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APPENDICE.  -  SERMONS 


PREMIERE  SERIE 


SERMON    LIX. 

Sur  les  trois  Enfants  jetés  dans  la  fournaise  (Ij. 

Cruauté  du  tyran  envers  les  trois  enfants.  —  1.  Le 
tyran  ordonne  qvie  la  fournaise  soit  allumée,  et  jilus 
il  brille  lui-même  des  feux  de  la  fureur,  plus  il  dé- 
vore déjà  les  saintes  victimes.  Les  tlots  d'une  épaisse 
fumée  cachent  maintenant  le  ciel,  maintenant  un 
bruit  sinisti'e  frappe  de  terreur  tous  les  Chaldéens  : 
il  fallait  que  par  ces  supplices  fût  manifestée  la  gran- 
deur du  divin  courroux.  Un  implacable  ennemi,  dans 
l'accès  de  sa  rage,  sévit  contre  ses  propres  serviteurs  : 
ce  n'est  pas  sur  les  justes,  cest  sur  les  siens  que 
tombera  sa  colère.  Il  sévit,  non  pour  aggraver  les 
tortures  de  ceux  qu'il  veut  mettre  à  mort ,  mais  pour 
faire  éclater  aux  yeux  de  tous  la  céleste  puissance  : 
alors  que  les  impies  se  glorifieront  du  châtiment  in- 
Uigé,  ils  seront  atteints  et  consumés  pur  les  llammes. 
La  criminelle  impatience  des  Chaldéens  appelle  le 
moment  du  siipplice  qui  doit  les  faire  périr  :  dans 
leur  ignorance  de  ce  qui  va  se  passer,  ils  précipitent 
l'exécution  des  ordres  donnés ,  ils  dépassent  toutes 

(I)  Ce  sermon,  qui  ligure  pour  la  première  fois  dans  l'nppeniiico,  est  d 
qiies-UDS  des  sermons  précédents.  HI,  VU,  XXVII,  XLA'I,  et  ce, ni  qui  doit 

APPENDIX.  —  SERMONES 


PRIMA    CL ASSIS 

(sEQUIÏfn) 

SERMO  LIX  (rt). 
De  tribus  pueris  mtsm  in  fornacein  ignis. 

Tyranni  savilia  in  1res  pueros.  —  1.  Jubet  tyrauuii-; 
foru.'icem  incendi,  et  qiiaiitiiin  ipse  if<ne  furoris  nrdebal, 
tanto  sanctiores  pueros  consiuniiiabat.  Nuuc  undantis  fiinii 
densitate  CcPliim  coiitegitnr,  nunc  horrifico  sonitu  Chal- 
daei  cuiicli  terrentiir  ;  ut  aiagnitudo  diviua;  severitatib  pei- 
supplicia  moustraretur.  SiBviebat  violentus  iuiiuicns  sup- 
plicium  suis  faiiuilis  quœsitnrus.  Saiviebat,  nou  ut  juslos 
trucidaret,  seJ  ut  suis  interitum  procuraret.  Sieviebat,  non 

(«)  Alias  de  Teuipore  cl.nl. 

TOM.    XX.  " 


les  bornes,  les  flammes  acquièrent  une  force  inaccou- 
tumée. La  cruauté  possède  l'âme  du  tyran,  la  soif  de 
la  vengeance  a  changé  sa  volonté. 

Les  trois  enfants  sains  et  saufs  daris  la  fournaise.  — 
2.  Les  saints  sont  jetés  dans  la  fournaise,  les  llammes 
s'enfuient,  le  feu  cède  et  recule  épouvanté.  Il  a  reçu 
l'ordre  de  garder  les  enfants  intacts,  il  tremble  de 
leur  nuire;  en  méprisant  les  ordres  du  tyran,  il  fait 
ressortir  le  mérite  des  justes.  Il  est  permis  aux  saints 
de  jouer  avec  le  feu,  tandis  qu'ils  n'ont  pas  eu  le 
droit  de  vivre  avec  les  hommes.  Ils  peuvent  libre- 
ment honorer  Dieu  dans  la  fournaise ,  eux  qui  ne 
l)ouvaient  pas  lui  rendre  leurs  devou's  parmi  leurs 
semblables.  Ils  ont  mérité  que  les  flammes  leur  soient 
soumises ,  parce  qu'ils  n'ont  nullement  mérité  la 
haine  qui  les  poursuit.  Il  faut  bien  que  le  feu  les 
garde  intacts,  puisque  c'est  un  tyran  qui  les  lui  donne 
à  dévorer.  Ils  doivent  trouver  au  sein  de  la  peine 
le  calme  et  la  sécurité  dont  ils  n'ont  pu  jouir  en  de- 
hors, afin  que  le  salut  soit  où  se  trouve  le  trépas,  et 
le  rafraîchissement,  au  milieu  même  des  supplices. 
Persécuteur,  que  les  supplices  du  moins  vous  in- 
struisent, vous  qui  n'écoutez  plus  les  conseils  de  la 
pitié.  Les  feux  s'éloignent  donc  des  justes  que  vous 

nn  antenr  inconnu,  faisant  l'essai  de  ses  moyens  et  de  son  éloquence.  Quel- 
suivre  iminodiatemcnt  celui-ci,  portent  l'empreinte  de  ce  même  esprit. 

ut  crescerent  pœuaruin  augmenta,  sed  ut  cunctis  mou- 
straretur diviaa  potestas  ;  ut,  dum  impii  suppliciis  gloria- 
reutur,  flanimarum  iinpetu  vorareutur.  Saeviebaut  scélé- 
rat! Chaldœi  siippliciis  prœsentibus  perituri,  et  luturorum 
ignari  ministri  jussa  accélérant,  parant  iuceudia,  flam- 
mas  exaggerant.  Crudelitas  ejus  possidet  mentem,  ssevitia 
immutat  voluntatem. 

Très  pveri  in  fornace  illicsi.  —  1.  In  foruacein  missi 
sunt  sancti,  fugiunt  flammée,  cedunt  ignés, incendia  expa- 
vescunt.  Timent  igni's  laedere,  quos  fueraut  jussi  inco- 
lumes  reservare.  Ostenduiit  justorum  meritum,  dum  tv- 
ranni  ccntemnunt  iniperiinn.  Licet  sanctis  cum  igné 
jocari,  quibus  cum  houiinibus  non  licuit  coiumorari.  Li- 
cuit  in  fornace  Deum  venerari,  quem  apud  homines  non 
licuit  honorari.  Lieet  (lamuiarum  mereri  obsequia,  qui 
non  meruerant  ChalUTorum  supplicia.  Lii-et  ignibus  con- 
servari  illresos,  quos  tyraïuius  dederat  exurendos.  Licet 
in  pœna  esse  sccuros,  ((uos  extra  pnpuam  nou  licuit  esse 
intactes  ;   ut   nbi  iateritus,   ibi    salas  ;    ubi  supplicia,    ilii 


AI'IMMHCK.   —  SKII.MO.NS. 


l'iU'.MII'.IU'.  SI.UIK. 


ii\('Z  iiijii>tt'iin'iil  iiiinlaiiiiic-^,  (  niniiii'  saisis  d'i'iuni- 
viuito,  ils  prticlanit'iil  immcciils  icux  t|iir  vous  asr/. 
jiipt's  (li^iir>  (if  mort;  eux  ((ui  ne  savciil  ([yw  !<i'vir, 
»  (lulriiipk'Ul  maintenant  lus  saints  dans  la  fournaisr. 
Ainsi  dune,  les  lioinnics  coiuianincnl,  <'n<tin'  nnr  luis, 
cl  les  Ifux  ab^olvcnl  ;  les  Clialdécns  di-voiicnl  an  cliAli- 
luiMit,  fl  le  rliAtiiiifiit  protc^'c;  riioiiiiiit' est  iilipitova- 
Mr,  et  Ir  fliAtinicnl  i-i'spcilc.  I.c  l\ran  riait  pcrsnadr 
([uc  la  tuituro  s'élèvciail  au  niveau  de  la  puissanc»; 
qu'il  s'attribuait  dans  sou  orgueil  sacril«''ge;  et  voilà 
(jue  les  feux  reconnaissent  la  myaulé  des  justes,  (jue 
les  brûlantes  ardeurs  deviennent  une  fraiclie  rosée, 
(jue  cette  force  de  destruction,  oubliant  en  (|uel<iue 
sorte  sa  nature,  passe  avec  respect  à  côté  des  victimes 
saintes,  et  va  s'exercer  sur  leurs  cruels  persécuteurs. 
Oui,  les  feiLX  reçoivent  les  justes  avec  tous  les  honneurs 
de  l'hospitalité  et  tous  les  égards  d'une  soumission 
volontaire;  tandis  que  l'ennemi  semble  avoir  pris 
toute  lem-  dureté,  et  reste  inaccessible  à  toute  com- 
passion, à  tout  sentiment  humain  :  sa  victoiie  serait 
complète,  s'il  pouvait  complètement  commander  au 
feu.  Ils  sont  donc  jetés  en  pâture  à  l'élément  destruc- 
teur, couverts  de  leurs  vêtements,  entourés  de  liens; 
et  cet  élément  se  charge  de  leur  défense  :  la  fureur 
humaine  les  a  condamnés,  le  feu  les  délivre,  n'ayant 
conscience  de  rien,  mais  aussi  n'ayant  peur  de  rien. 
Voilà  de  quelle  façon  la  barharie  du  tyran  est  confon- 
due et  succombe,  pendant  que  ses  satellites  sont  dé- 
vorés; elle  voit  leur  peine,  contrastant  avec  la  gloire 
des  serviteurs  de  Dieu.  Le  feu  se  fait  le  serviteur  des 
justes  et  le  bourreau  des  impies  :  il  sauve  les  uns 
et  met  à  mort  les  auti'es,  avec  un  mystérieux  discer- 
nement. 

(I)  Éhicubration  inculte  il'uo  auteur  incooDU. 


/.(•  Ij/ran  nrimnitil  tt:  iiiinir.li;.  —  ;i.  Lir  tyran  ap- 
pnt(  lie  (le  la  lournaise  «n  toute  hAto,  s'étonne  des  can- 
ti(pies  (le  joie,  admire  ce  (jui  s'est  accom|)li,  s'incline 
avec  les  trois  enlanls  devant  la  puissance  de  Dieu,  il 
voit  entourés  d'une  protection  divine  cl  méritée  ceux 
dont  il  décrétait  tout  à  l'IuMiri;  la  mort  atroce.  Dans 
la  fournaise  il  r(;connait  en  eux  celui  qu'il  ne  soup- 
çonnait i)as  auparavant.  Kllrayé  de;  ce  spectacle,  il  fait 
succéder  la  douceur  à  la  cruauté  :  le  persécuteur  de- 
vient tout-à-conj)  un  conlesseur.  Il  prêche  celui  (|u'il 
niait  tout  à  l'heure;  il  oi(i(jnn(!  de  l'adorer,  lui  (jui 
vient  de  condanniei'  ses  a(l(tral(;urs.  Il  prie  les  justes 
de  sortir  au  [ilus  t("it  de  la  fournaise; il  supplie  les  ser- 
viteurs de  Dieu  de  s'élancer  hors  des  llammes.  «  Sor- 
tez, dit-il,serviteurs  du  Dieu  très-haut.  »  {Duii.,  m,  93.) 
Je  me  déclare  maintenant  le  défenseur  de  Dieu,  après 
avoir  été  manifestement  son  ennemi.  J'ai  dans  mon 
ignorance  persécuté  ses  serviteurs,  et  désormais  ses 
ennemis  sont  les  miens.  Alors  les  Hébreux  sortent  de 
la  fournaise  sains  et  saufs  ;  ils  sont  dans  l'allégresse, 
n'ayant  point  subi  d'atteinte;  victorieux,  ils  triomphent; 
et  cela,  parce  qu'ils  ont  servi  lidèlement  Dieu  et  mé- 
prisé la  rage  du  tyran. 

SERMON  LX. 

Sur  Suzanne  (1). 

Avec  l'aide  de  Dieu,  le  juste  triomphe  des  embûches  du 
siècle.  —  1 .  Quelles  que  soient,  dans  ce  siècle  pervers, 
les  embûches  et  les  calomnies,  si  multiples  et  si  di- 
verses, dirigées  contre  ceux  qui  ne  mériteraient  que 
des  louanges,  le  juste  ne  craindra  ni  les  artifices  de 


invenireutur  refrigeria.  Accipe,  liostis,a  suppliciis  exeni- 
plum,  qui  humanitatis  perdidisti  consilium.  Fugiunt  ignés 
justos,  quos  injuste  dauiuasti  ;  expavescunt  ilainmae,  et 
innocentes  pronuutiaut,  quos  dignes  supplicio  députas  ; 
et  quae  saevire  cousueveraut,  dignos  sanclos  lu  foruace 
cernebaut.  Damnant  liostes,  et  absolvant  igues.  Chaldaû 
adjiciuut,  et  pœnœ  detcuduut.  Ilouiines  saeviuut,  et  sup- 
plicia veuerautur.  Tyrannus  putabat  tantuui  tormenta 
posse  saevire,  quantum  ipse  sacrilegus  existimabat  se  po- 
testatem  liabere.  Igues  justis  cedunt,  ardores  flamma- 
rum  in  refrigerium  vertuntur,  et  institutœ  uatur;e  vora- 
ces  impetus  obliviscuutur  ;  ut  justos  vénérantes  timerent, 
et  eorum  hostes  persequentes  punirent.  Igues  justos  hos- 
pitio  cum  omui  honore  suscipiuut,  et  libenter  obsequium 
praebent.  Hostis  mutato  génère  saevit,  uec  aliqua  pietate 
movetur,  uec  humanitate  blanditur.  Posset  vincere ,  si 
iguibus  imperaret.  Offeruntur  ergo  ignibus  justi  vestitu 
tecti,  vinculis  colligati  ;  defenduntur  ardoribus  justi,  et 
quos  vis  humana  damnavit,  iguis  absolvit.  Nihil  cogitât, 
nihil  metuit.  Sic  namque  crudelitas  tyrannica  superata 
prosternitur ,  dum  sui  satellites  devorautur.  Cernit  pœ- 
naui,  et  servorum  Dei  adspicit  gloriam.  Justis  igues  ob- 
sequium prœstaut,  injustis  interitum  subniinistrant.  Dum 
vin(iicat    llamma,  inqjii    necantur ,   et  justi  salvantur. 


Miraculum  agnoscil  tyrannus.  —  3.  Cum  ad  foruacem 
tyrannus  festinanter  accederet,stupet  laudem.miratur  fac- 
tum,  veueratur  Deum  cum  tribus  j)ueris  in  fornace.  Ad- 
spicit justo  divinoque  ambitu  protegi,  quos  uuper  jusserat 
violentas  exstingui.  In  illis  in  fornace  videt,  quem  in  illis 
ante  non  esse  putaret.  Que  visu  territus,  furori  addit  le- 
nitatem  :  fit  repente  coufessor,  qui  nuper  fuerat  persécu- 
ter. Prsedicat  quem  paulo  ante  negabat,  venerari  praeci- 
pit,  qui  vénérantes  damnavit.  Uogat  de  fornace  justos 
procedere,precatur  de  igné  Dei  famulos  prosilire.  «  Exite, 
iuquit,  serviDeiexcelsi.))(/>'aH.,  ni,93).  Nuucmedefensorem 
Dei  profiteor,  cujus  inimicum  fuisse  constat;  ut  cujus  ser- 
ves ignaruspersequebar,  ejus  inimicos  ut  defensor  ulciscar. 
Tune  de  fornace  egrediuntur  illaesi  Hebrsei,  laetantur  incolu- 
mes,  triumphant  victores,  quod  Deo  fideliter  servierunt, 
et  f  urorem  tjTanni  contempserunt. 


SERMO    LX    (a). 

De  Susanna. 

Justi  in  sœculi  insidiis  Deo  libérante  victores.—  i.  Quo- 
tiescumque  in  hoc  perverso  saeculo  contra  laudabiles  vi- 


(«)  Olitn  (la  Tempore  cixi.ii  et  posl  in  afipeuJice  l.\vu. 


SERMON  LX. 
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riuiiiiine  mi'chaiit,  ni  les  machinations  du  diable,  par- 
ce que  le  Christ  est  avec  lui.  Supposez  un  vaillant  sol- 
dat au  milieu  de  la  bataille,  un  lidèle  accomplissant 
tous  les  devoirs  de  la  vertu;  il  lui  arrivera  de  deux 
choses  l'une  :  ou  bien  il  découvrira  les  pièges  qui  lui  sont 
tendus,  et  son  innocence  n'en  sera  que  plus  éclatante 
aux  yciix  du  peuple;  ou  bien,  accablé  par  la  persécu- 
tion, il  aura  subi  l'épreuve  inévitable  de  la  mort,  et, 
délivré  des  misères  du  monde,  il  entrera  dans  le  port 
de  l'éternelle  sécurité.  Le  prophète  Daniel  ne  fut  pas 
saisi  de  crainte,  ne  se  laissa  nullement  ébranler,  alors 
même  qu'il  fut  jeté  dans  la  fosse  aux  lions;  debout  au 
milieu  de  ces  gueules  ouvertes,  il  pria  le  Seigneur  de 
toute  son  âme  et  l'apaisa,  il  déjoua  pleinement  les 
mesures  prises  parla  tyrannie.  Zachariele  grand  pon- 
tife reçut  courageusement  la  mort,  en  soutenant  con- 
tre un  peuple  rebelle  le  culte  de  Dieu,  les  saintes  lois 
de  la  patrie,  l'honneur  du  temple  et  du  sacerdoce;  le 
fer  sacrilège  des  Juifs  arrosa  de  son  sang  le  parvis  sa- 
cré. Zacharie  triomphe  comme  martyr,  et  Daniel 
comme  confesseur  :  l'un  meurt  et  va  dans  la  gloire, 
l'autre  échappe  à  la  mort  et  conquiert  le  royaume.  Le 
sexe  faible  lui-même  ne  manque  pas  de  généreux 
exemples  ;  il  a  su  défendre  l'honneur  de  la  modestie. 
Péril  et  délivrance  de  Suzanne.  —  2.  Susanne,  dont 
le  nom  est  si  glorieux,  l'ornement  de  l'innocence,  triom- 
pha de  l'impudence  des  juges,  réprima  la  honteuse 
audace  de  ces  vieillards;  elle  ne  souffrit  pas  que  la 
moindre  atteinte  fût  faite  à  la  chasteté.  Susanne  était 
là,  debout  devant  le  tribunal,  entourée  de  criminelles 
accusations  et  de  faux  témoignages;  mais  son  attitude, 
au  lieu  d'être  celle  d'une  accusée,  montrait  une  femme 
généreuse  prête  à  mourir  pour  la  vertu.  Chaste,  elle 
allait  au  supplice,  supéi'ieure  aux  passions  que  le  diable 
avait  allumées,    se  dérobant  à  toutes  les    violences 


comme  à  tous  les  pièges.  Protégée  j)ar  sa  vertu,  ornée 
de  sa  j)udeur,  victime  pure,  elle  bravait  la  mort  ;  por- 
tant haut  sa  belle  tète,  elle  levait  vers  le  ciel  un  visage 
illuminé  de  l'éclat  de  sa  conscience.  Elle  avait  sacrifié 
l'amour  de  la  vie  à  l'intégrité  de  l'innocence;  mais, 
en  préférant  les  palmes  de  la  chasteté,  elle  n'avait  rien 
perdu  de  la  joie  que  la  vie  donne  ;  en  dédaignant  une 
part,  elle  avait  gagné  le  tout;  consentant  à  mourir,  elle 
garda  la  gloire  de  la  pureté  :  celle  qu'une  sentence 
inique  voulait  accabler,  était  relevée  par  le  noble  té- 
moignage d'une  conscience  intacte,  par  la  crainte  de 
Dieu,  par  la  perspective  assurée  d'un  jugement  immé- 
diat et  prononcé  par  Dieu  môme.  0  amour  de  la  dé- 
cence et  de  la  loi!  Susanne  aime  mieux  subir  le  châ- 
timent de  l'adultère  que  consentir  à  l'action.  Comme 
on  l'entraînait,  elle  ne  se  lamentait  pas  du  supplice, 
tant  elle  ressentait  de  joie  d'être  faussement  accusée. 
Innocente,  elle  était  noircie  par  la  sentence  portée  ; 
mais  Dieu  permet  qu'on  suspende  la  peine,  alin  que 
l'iniquité  des  juges  soit  mise  à  découvert,  en  même 
temps  que  l'innocence  de  la  victime.  Le  sexe  faible 
s'est  montré  plus  fort  que  les  hommes  conjurés,  l'hon- 
neur et  la  chasteté  ont  triomphé  de  la  passion,  l'im- 
probité  git  dans  toute  son  horreur  sous  le  poids  môme 
de  la  luxure.  Susanne  a  conservé  dans  son  âme  le  tré- 
sor de  la  vertu,  se  résignant  sans  pâlir  au  jugement 
des  peuples.  Les  fausses  accusations  s'accumulent  sur 
cette  femme  pure;  mais  celui-là  est  bien  fort  qui  peut 
compter  sur  la  protection  divine.  Enfin  le  prophète 
Daniel,  secrètement  averti  par  Dieu  même,  s'est  écrié  : 
«  Recommencez  le  jugement.  »  (Dan.,  xin,  49).  Le  peu- 
ple est  frappé  de  la  précipitation  des  juges,  on  ramène 
celle  qu'ils  avaient  condamnée,  la  peur  s'empare  des 
faux  témoins.  Le  diable  s'irrite  de  ce  que  ses  machi- 
nations sont  éventées  :  les  anges  se  réjouissent  de  ce 


ros  multiformes  tenduntur  insidise,  vel  diversœ  calumnia- 
rum  emerserint  causae ,  quid  homo  pestilens  cogitet,  quid 
diabolus  machinetur,  non  metuet  justus,  quia  cum  ipso 
est  Christus.  Eligatur  homo  miles  in  praelio  constitutus, 
officia  semper  exercere  virtutum.  Unum  ergo  de  duobus 
amplectitur,  aut  patefactis  insidiis  ejus  innocentia  in  po- 
pulo clarescit,  aut  persequentibus  inimicis  praeventus, 
cum  conditionem  mortis  excesserit,  molestiis  sœcularibus 
liberatus  portum  securitatis  iutrabit.  Daniel  propheta  nec 
in  lacum  projectus  leonuni  timoré  perculsus  expavit;  sed 
iuter  ista  bestiarum  ora  consistens,  Dominum  tota  meute 
placavit,  et  tyrannicas  dispositiones  illaesus  evasit.  Zacha- 
rias  poutifex  magnus,  pro  cultu  Dei,  pro  legibus  sacris, 
pro  censura  iu  templo  sacerdotali  rebellem  increpans  po- 
pulum,  mortem  conslanter  accepit,  et  detestabilis  acies 
Judseorum  ejus  cruore  pavimentum  infecit.  Zacharias 
martyr  triumphat,  et  Daniel  confessor  exsultat  :  unus 
moritur  et  triumpliat,  alter  evadit  et  régnât.  Sed  nec  fc- 
mineus  sexus  suis  fraudatur  exemplis,  qui  pudicitiae  or- 
natum  salubriter  reservavit. 

Susannœ  periculum  et  Ubcralio.  — 2.  Susanna  illustris, 
decus  pudicitiae,  vieil  impudentiam  judicum,  petulantiam 
seuiorum  compressit  audactMu,  ne  castitas  in  ea  pateretur 
injuriam.  Stabat  Susanna  injudicio  falsorummendacibus 
oppressa  testimoniis  damnatorum  ;   stabat  non  tamquam 


rea,  sed  pro  castitate  firmiter  moritura.  Ibat  ergo  pudica  ad 
supplicium,  non  adulterorum  corpus,  iu  quo  extrema  libido 
exarserat,  et  diabolus  inflammaverat.  Quod  protexerat  vir- 
tus,  et  ornabat  pudor,  illaesum  ibat  in  mortis  exitium. 
Egregium  portabatcaput,  cujus  vultum  intégra  conscientia 
sublimabat  ad  cœlum.  Propter  damna  j)udoris,  salutis  vota 
compressit;  et  cui  fueruntcaraprêemia  castitatis,  vitae  gau- 
diumnonamisit.  Contemsit  unum;  etconsecuta  est  totum; 
et  quœ  mori  voluit,  cum  gloria  castitatis  evasit;  et  quam 
sententia  prava  dejecerat,  illustris  conscientiœ  integritas 
erigebat,  metusqueDeietimminentissacrijudiciiiudubitata 
credulitas.  0  amor  honestatis  et  legis!  Susanna  adulterii 
conscientiam  graviorem  judicavit,  quam  pœnam.  Cum  duce- 
retur,  non  dolebat  de  supplicio,  quoniam  gaudebat  de 
testimonio  falsidico.  Innocens  accusatur  per  senlentiaui  ; 
sed  nutu  Dei  suspeuditur  pœna,  ut  judicantium  falsitas 
denudaretur,  et  innocens  purgaretur.  Infirmus  sexus  con- 
tra viros  surgit  fortior,  expugnat  libidinem  castitas  et  bo- 
nestas,  impulsu  luxuriœ  liorrenda  prosteruitur  improl)itas. 
Susanna  propriam  virtutem  animi  servavit,  et  judiciuui 
populorum  conslanter  excepil.  Contlantur  de  innocente 
t'alsa  crimina.  Ilic  enim  munitus  est,  qui  Deum  babuerit 
defensorem.  Denique  Daniel  proi)liela  instinctu  Dei  com- 
mouitus,  «  Redite  in  Ju(licium,»(/Mn  ,  xin,39),exclamavil. 
Slupel  populus  pro  judicio  repenlino  ;   revocatur  addiclu. 


AVPKNDICK.   —  SKHMONS. 
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•  (iio  rinndrrnro  est  riTiniinir,  dr  <•<•  i|uo  la  vt-ritr  pii- 
>ffutt'(>  tnnivt'  di's  ilt-ffiiMMii'A  sur  la  tiric.  On  tlfiiiaiiilc 
•'Il  quel  t'iiilruil  Sn^anuo  a  ntmmi'^  \o  ciinio  dont  on 
ra('iiisi\  Sou-i  iiii  l('ntis([u«*,  dit  l'im;  sons  un  rliAuc, 
ilit  l'aiitrt».  (Icttt*  ("oiitr.idiclioii  dans  li's  n'-poiiscs  mcl 
a  nu  lu fausst'tt''  d(!s  dépositions;  lo  i»cupl»'  reconnaît  la 
lorcft  de  la  vérité,  la  proclame  avec  all»'pres»e,  les  l/;- 
uioins  sont  confondus,  on  applaudit  l'i  l'int^sritr  roiiju- 
iralf,  l'époux  triomphe  de  la  couraReusi!  fidi-lilé  de 
-lin  épimse,  la  famille  est  dans  la  joie,  n'ayant  rien  à 
punir  dans  l'un  de  ses  membres,  voyant  s'évanouir  le 
fanlôme  de  l'adultère,  et  disparaître  ces  |)réparatifs  de 
mort  où  l'on  reconnaît  l'œuvre  du  diable. 


SERMOiN  LXI. 

]>i  lu  paix,  sur  cette  parole  de  saint  Matliicu  : 
«  Heureux  les  pacifiques.  »  v,  9  (1). 

I .  «  Heureux  les  pacifiques,  parce  qu'ils  seront  ap- 
pelés les  enfants  de  Dieu.  »  Le  mérite  de  la  vertu 
chrétienne  j)erd  sa  valeur  à  tous  égards,  quand  il  n'a 
l»as  l'unité  de  la  j>ai.\,  et  ne  parvient  à  nous  donner 
le  titre  d'enfants  qu'en  nous  communiquant  celui  de 
paciliques.  C'est  la  paix  qui  retire  l'homme  de  la  ser- 
vitude, qui  lui  donne  la  noblesse  du  nom,  qui  le 
transforme  lui-même  en  la  faisant  changer  de  condi- 
tion; l'esclave  est  atfranclii,  le  serviteur  revêt  la  di- 
gnité de  lils,  Dieu  reçoit  aussi  le  nom  de  Père,  Dieu 
devient  encore  un  ami,  la  paternité  remplace  la  do- 

(I)  c'est  le  cinquante-troisième  sermon  de  Pierre  CluTsologne,  iniiis  ici  pins  d'inie  fuis  interijelé,  ou  surchargé  de  pensées  étrangères,  marquées  piii 
des  pareatlièses.  Co  uparez  avec  le  traité  des  vertus  et  des  vices,  par  Alcuin,  VI. 


min  il  ion.  Ainsi  l'ait  (•(•lui  qui  ne  vriit  pas  voir  périr 
ce  qii'd  fait.  «  Heureux  les  parijiqn<'s  parce  qu'il»  se- 
ront appelés  les  enfants  de  Dieu.  »  Vous  le  voyez,  il 
rotnineriei'  à  devenir  enfant,  ci-liii  (pli  commence  à 
devenir  paeiTnpie  ;  il  n(!  veut  pas  mériter  le  nom  d'en- 
fant île  Dieu,  celui  (pii  ne  veut  pas  être  Jugé  pacilique; 
il  ne  reconnaît  pas  Dieu  pour  père,  celui  qui  n'a  ])&» 
su  recueillir  l'héritage  de  la  paix;  il  éprouvera  la  se» 
vérité  de  Dieu,  celui  (|ui  n'a  j»as  apprécié  laclémeni;e 
et  la  douceur  du  père.  «  Heureux  les  paciliques,  parce 
qu'ils  seront  appelés  h;-,  enfants  de  Dieu,  »  Héjouis- 
sons-nous  de  portcir  ce  nom,  comme  élant  les  enfants 
et  les  héritiers  de  Dieu,  les  cohéritiers  du  Christ. 
Uuelle  est  grande  la  félicité  que  cette  paix  donne  ! 
posséder  l'héritage  avec  le  Christ,  participer  à  la  sub- 
stance du  Père  avec  le  Kils,  posséder  le  céleste  royaume 
avec  le  Seigneur,  être  admis  à  partager  avec  lui  l'é- 
ternelle béatitude!  Qu(dle  déchéance  et  ([uelli!  dégra- 
dation, d'envier  ceux  qui  sont  meilleurs  que  nous,  de 
s"att.icher  à  ce  qui  est  vil  et  méprisable,  de  i)erdre  la 
victoire  de  l'adoption,  de  ne  vouloir  pas  posséder  l'hé- 
ritage du  royaume  céleste!  En  eflet,  celui-là  refuse 
d'être  l'enfant  de  Dieu  et  le  cohéritier  du  Christ,  qui 
n'a  pas  voulu  se  soumettre  à  la  direction  du  Père.  La 
paix,  c'est  la  concorde  entre  frères,  selon  ce  qui  est 
écrit  :  «  Mon  esprit  s'est  complu  en  trois  choses,  qui 
sont  approuvées  de  Dieu  et  des  hommes,  l'union  des 
frères,  l'amour  du  jjrochain.  l'accord  parfait  de 
l'homme  et  de  la  femme.  »  {Eccli.  xxv,  1,  2.)  Cette  union 
fraternelle  est  donc  la  volonté  de  Dieu,  la  joie  du 
Christ,  la  perfection  delà  sainteté,  la  règle  de  la  jus- 


falsos  testes  pavor  invudit.  Gémit  diabolus,  quod  ipsius 
comiucuta  uudautur  :  gaudeut  augeli  de  pudoris  inte- 
gritate  camperla,  quod  defeudatur  lu  terris  veritas  fatl- 
gala.  luterrogaliun  est  quo  in  loco  Susanna  facimis,  qiio 
arguebatur,  admislt.  Hic  sub  len'isco  dicit,  ille  sub  prhio. 
Ciun  ergo  eoruin  discrepaat  prolata  respousa,  sic  repu- 
fruanlia  dictorinn  facta  nuJantur,  ut  vigore  mentis  iucre- 
pato  poiiulo.  tostibiis  confasis  veritas  ostenderelnr.  Gaudet 
populiij  de  pudoris  iutegritate  ;  triimiphat  maritus,  quod 
tidam  iuvenerit  conjugeœ  ;  Ijetatur  fauiilia,  quod  iiibil 
iuveuerit  iu  ea  quod  punial,  quod  adulterii  factum  uuu 
iuvenerit,  nec  homiciilium  diabolus  quod  procurabat,  im- 
pleverit. 

SEKMO  LXI  (a). 

De  pacc,  in  Hlv4  Mattha'i,  v  :  Felices pacifici ,  etc. 

1 .  «Felices'pacifici,  qnouiam  filii  Dei  vocabuntur.»  [Matth.. 
:>.  9).  Meritum  Cbristiauae  virtutis  vilescit  iu  cunctis,  si 
uuitatem  nou  babeat  pacis,  nec  pervenit  ad  vocabulum 
tilii,  nisi  per  nomeu  pacifici.  Fax  est,  quae  exspoliat  bo- 
miuem  servitute,  dat  nomen  ingenuum,  mutât  cum  con- 
ditione  personam;  ex  famulo  liberum,  filium  facit  ex  servo. 
Deum  patrem  vocal,  et  commutât  servum  in  filio,  amicum 
t'acil  ex  Deo,  patrem  reidil  ex  Domiuo.  Sic  sic  facit,  qui 


nou  vult  perire,  quod  facit.  «  Felices  pacilici,  quouiam  fili 
Dei  vocabuntur.  »  En  filius  Dei  esse  incipit,  (pii  pacificus 
esse  cœpit.  Nou  voit  filius  dici,  qui  pacificus  noluerit  in- 
veniri  :  negat  sibi  patrem  Deum,  qui  beres  (a)  pacis  esse 
uequivit.  Severmu  sensurus  est  Deum,  quem  clementeni 
blandumque  dedignatus  est  patrem.  «Felices  pacifici,  quo- 
uiam filii  Dei  vocabuntur.»  Gaudeauius  boc  uomine  quasi 
lilii  et  beredes  Dei,  coberedes  autem  Cbristi.  Quanta  est 
bnjus  pacis  retributio,  hereJitatem  possidere  cum  Cbristo, 
substautiam  Patris  babere  cum  Fibo,  caeleste  regnum  par- 
ticipari  cum  Domiuo,  et  in  consortium  perpetuilatis  ad- 
mitti  cum  Domiuo?  Quae  sit  bœc  pravita»  morum,  invi- 
dere  melioribus,  atque  in  sordidioribus  inbcerere,  adop- 
lati  victoriam  jjerJere,  ac  uolle  bereditatem  reguorum 
cœlestium  possidere?  Eteuim  filium  se  Uei  et  colteredem 
deuegat  Cbristi,  qnirecusaverit  Patris  regimiue  gubernari. 
Pax  concordia  est  fratrum,  sicut  scriptum  est,  lu  tribus 
placuit  spiritui  meo,  quoe  sont  probata  coram  Deo  et  bo- 
iniuibus  :  coucordia  fratrum,  et  amor  proximorum,  et  vir 
et  mulier  consentientes  sibi.  (£c•c7^,xxv,  1,2.)  Concordia 
ergo  fratrum,  voluntasDei  est,  jocunditas  Cbristi,  perfectio 
sanclitatis.  jiistitiœ  regala,  materia  doctriuae,  morum  custo- 
dia,  atque  in  rébus  omnibus  laudabilis  disciplina.  Pax  suf- 
fragium  precum  est,  supplicatioaum  facilis  atque  impetra- 
bilisvia;  quia  defiderioniin  ouuiium  competeus  est  pleni- 
tudo.  sicut  scriiitura  iu  Apostolo.  Pax  ergo  conventionis 


in)  Olim  de  Tempère,  i.ix,  et  post   in  Appendice,  tvii. 

;//  Alcninus  iu  lib.  de  viitulibns  et  viliis,  cap.  vl,  qui  pacificus  essé  €Oiit''mnis. 
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ticp,  le  fondement  de  la  doctrine,  la  protection  des 
mœurs,  une  discipline  adxniiable  en  toutes  choses.  La 
paix  est  la  force  et  l'àme  de  la  prière,  la  voie  facile  et 
sûre  pour  en  obtenir  l'effet,  parce  qu'elle  renferme  la 
plénitude  de  tous  nos  légitimes  désirs,  (comme  c'est 
écrit  dans  l'ApAtre.  (Philip.,  iv,  7.)  La  paix,  en  établis- 
sant l'union  entre  les  frères,  rend  agréable  à  Dieu,  en 
offrant  le  témoignage  de  la  charité.)  La  paix  est  la 
mère  de  la  dilection,  le  lien  de  la  concorde,  le  signe 
éclatant  d'une  ;\me  pure  ;  car  elle  obtient  de  Dieu  tout 
ce  qu'elle  veut,  quoique  ce  soit  qu'elle  demande;  elle 
n'essuie  jamais  de  refus. 

Celui  qui  ne  garde  pas  la  paix,  méprise  le  Christ.  — 
2.  La  paix  doit  être  conservée  en  vertu  des  divins 
préceptes,  puisque  le  Seigneur  Jésus  a  dit  :  '<  Je  vous 
donne  ma  paix,  je  vous  lègue  la  paix.  »  {Joan.,  xiv,  27.) 
(Tout  disciple  du  Christ  observe  les  préceptes  du 
Christ;  et,  quand  on  observe  ces  préceptes,  on  garde 
la  paix  partout  et  toujours.  Rompre  l'unité,  ce  n'est 
pas  suivre  le  Maitre,  c'est  fouler  aux  pieds  ses  lois. 
On  marche  à  sa  suite  lorsqu'on  a  la  paLx  ;  ne  pas  em- 
brasser ce  qu'elle  exige,  c'est  au  fond  faire  un  choix 
injurieux  au  Maitre,  l'aimer  en  partie  et  l'improuver 
en  partie.  On  aime  réellement  le  docteur  lorsqu'on 
est  constamment  fidèle  aux  leçons  qu'il  nous  a  don- 
nées, ^surtout  à  celle-ci  :  «  Je  vous  donne  ma  paix,  je 
vous  lègue  la  paix.  »  Il  fait  bon,  mes  frères,  fixer  son 
séjour  dans  la  paix  ;  on  aime  à  redire  sans  cesse,  à 
proclamer  à  chaque  instant  :  «  Je  vous  donne  ma 
paix,  je  vous  lègue  la  paix.  »)  Je  vous  ai  d'abord  éta- 
blis dans  la  paix,  je  vous  y  laisse,  je  vous  retrouverai 
dans  la  paix.  Il  voulut  donner  en  pai'tant  ce  qu'il  dé- 
sirait retrouver  en  tous  à  son  retour.  (Il  voulut  gra- 
ver cette  recommandation  dans  le  cœur  de  son  disci- 
ple, puisqu'il  donnait  l'ordre  de  garder  jusqu'à  son 


second  avènement  le  don  qu'il  avait  fait.  Que  devien- 
dra l'homme  quand  Dieu  reparaîtra  et  ne  retrouvera 
pas  ce  qu'il  avait  donné?  quelle  sera  l'excuse  de  celui 
qui  n'aura  pas  su  conserver  la  paix?  «  Je  vous  donne 
ma  paix,  je  vous  lègue  la  paix.  »)  Je  vous  ai  d'abord 
établis  dans  la  paix,  c'est  dans  la  paix  que  je  veux 
vous  retrouver.  Observez  ce  précepte  roj'al,  cette  di- 
vine parole  :  Que  je  retrouve  ce  que  j'ai  laissé. 

La  paix  est  l'outrage  de  Dieu,  la  discorde,  celui  du 
démon.  —  3.  Enraciner  complètement  la  foi,  c'est  l'œu- 
vre de  Dieu;  la  déraciner  de  même,  c'est  l'œuvre  de 
l'ennemi.  Lamoiu"  fraternel  a  sa  source  en  Dieu;  la 
haine  vient  du  diable.  Aussi  faut-il  condamner  les 
inimitiés;  car  il  est  écrit  :  «  Celui  qui  hait  son  frère, 
est  un  homicide.  »(I,  Joan.  m,  15.)  Réprimons  la  colère, 
parce  qu'il  est  encore  écrit  :  «  Celui  qui  s'irrite  contre 
son  frère,  sera  passible  du  jugement.  »  (Matth.,  v,  22.) 
Il  faut  aimer  la  paix  et  garder  avec  soin  la  concorde. 
De  là  naît  la  charité  ;  or  vous  avez  appris  de  l'Apôtre 
que  «  Dieu  est  charité.  »  (I  Joan.,  iv,  8.)  Il  est  sans 
Dieu,  celui  qui  n'a  pas  la  charité.  (L'affection  pater- 
nelle ne  peut  pas  ne  pas  aimer  ce  qu'elle  enseigne.)  La 
paix  du  peuple  est  la  gloire  du  prêtre  ;  des  enfants  par- 
faitement unis  font  la  joie  de  leurs  parents.  Il  appar- 
tient au  prêtre  d'enseigner  ce  qu'il  faut  :  le  devoir  du 
peuple  est  d'écouter  ce  qu'il  enseigne.  Au  pasteur 
d'empêcher  ce  qui  ne  doit  pas  se  faire  :  au  troupeau 
d'écouter  et  d'agir  en  conséquence.  A  cette  double 
condition,  tout  est  sauvé  :  Dieu  ne  trouve  dans  le 
peuple  rien  à  punir,  le  prêtre  ne  saurait  avoir  aucun 
motif  de  tristesse.  Observons  les  commandements, 
d'où  dépend  la  vie  ;  que  l'assemblée  fraternelle  soit 
unie  par  les  nœuds  d'une  profonde  paix,  par  le  salu- 
taire lien  de  la  charité,  par  une  affection  intime  et  ré- 
ciproque ;  le  cœur  se  dilate  dans  l'amour.  (Suave   est 


amabilem  Deo  facit  in  fratribus,  quse  caritatis  indicat  tes- 
timonium.  {Philip.,  w,  7.)  Pax  dilectionis  mater  est,  con- 
cordiae  vinculum,  ac  purae  mentis  indicium  manifestum  ; 
quia  sibi  exigitde  Deo  quod  velit,  quidquid  voluerit  petat, 
et  quidquid  voluerit  sumat. 

Christum  spernit  qui  pacem  non  cuslodit.  —  2.  Pax 
praeceplis  regalibus  conservanda  est,  Domino  Christo  di- 
eeale  :  «  Pacem  meam  do  vobis,  pacem  relinquo  vobis.  » 
[Johan.,  iiv,  27.)Quidiscipulu3  Christi  est,  Chrisli  prœcepta 
servat  :  servare  mandatum,  estpacem  in  omnibus  custodire. 
Nam  dividere  unitatem,  non  est  magistrum  sequi.  sed  ejus 
mandatum  calcare.  Sequi  enimChristum,  esthabere  pacem: 
et  non  sequi  quod  pacis  est,  hoc  est  hoc  habere  in  magistro 
ex  parte  quod  diligas,  et  ex  parte  quod  damnes.  Illud  est 
amare  doctorem,  doctoris  mandata  in  omnibus  cuslodire, 
dicenlis.  «  Pacem  meam  do  vobis,  pacem  relinquo  vobis.  » 
Libet,  Fratres,  in  pace  protrahere  moras,  delectat  hoc 
dixisse  fréquenter,  et  ilerum  alque  iterum  prseconari.  «Pa- 
cem meam  do  vobis,  pacem  dimitto  vobis.  »  In  pace  vos 
dimitto,  in  pace  vos  dimisi,  iu  pace  vos  inveniam.  Profî- 
ciscens  voluil  dare,  quod  desiderabat  rediens  in  omnibus 
iuvenire.  Consultum  voluit  esse  cui  dederat,  qui  usquead 


regressum  suum  servare  quod  prsestiterat,  imperabat. 
Quid  ergo  facturus  est  homo,  cum  venerit  Deus,  et  quse- 
situm  non  invenerit  quod  donavit  ?  qua  excusatione  usu- 
rus,  qui  pacem  servare  non  potuit?  «  Pacem  meam  do 
vobis,  pacem  dimitto  vobis.  »  In  pace  vos  dimisi,  in  pace 
vos  inveniam.  Regale  mandatum  servate  :  divina  vox  est. 
Inveniam  quod  dimisi. 

Pax  opus  Dei,  disiordia  diaboli.  —  3.  Plantare  pacem 
radicitus,  Dei  est;  evellere  penitus,  inimici.  Amor  fratris 
ex  Deo  est  ;  odiura  ex  diabolo  coostat.  Propter  quod  dam- 
nanda  sunt  odia  ;  quia  scriptum  est  :  «  Qui  oderit  fratrem 
suiim,  homicida  est.  »  [IJohan.,  ni,  15.)  Cohibeamus  iram; 
quia  scriptum  est  :  «  Qui  irascitur  fratri  suo,  reus  erit  judi- 
cio.»  (Matth. ,v,  22.)Amanda  est  pax,  etdiligenda  concordia. 
Ista  sunt  quae  générant  (a)  caritatem  ;  et  scitis  secundum 
Apostolum,  quod  «De  jscaritas  est.  »  [IJohan.,  iv,  8.)  Sine 
Deo  est,  qui  non  habet  caritatem.  Paternus  affectus  non 
potest  non  amare,  quod  docet.  Pax  plebis,  gloria  est  [0) 
sacerdotis  :  et  parentum  laetitia,  perfecta  caritas  filiorum. 
Sacerdotis  est,  admouere  quod  decet;  plebis  est,  audire 
quod  monet.  Quidquid  non  licet,  pastoris  est  prohibere 
ne   fiât  ;  gregis   est  audire.   ut    faciat.    (c)   Utraque   con- 


(û)  Addit  CbrysologQs,  ft  nulriunt. 

(é)  Apud  Alciiinum,  J^ox  pli  bis  /.s/  sovitns.  yloi  ici  .'  aurdotis,  et  j.alrix  Ixtitia,  et  t'vror  hostivm,  iive  vUibilivm,  iive  invisibilum. 

(c)  Cluysologiis, ac  velle  ne  fiât. 


0 


APPKNDICK.   —  SKHMONS. 


'IllMI 


SKIIIK 


1,1  tlilcrlioii,  clli'  n'rprouvr  ni  jnl(iii>-ii'  ni  riviilili'-.  F.ii 
tlilcrlion  ne  pruiunicr  jins  de  fausses  paiDlcs,  no  scn- 
ll(>  pus.  ne  soullVc  iuicimc  flétrissure,  un  cIicitIio  pas 
ses  intérèls,  ne  se  laisse  pas  aller  à  la  eolèie,  ne  pense 
j>as  le  mal,  ne  se  réjouit  pas  de  l'injustice,  se  eomplait 
dans  la  vérité;  elle  croit  tout,  espère  tout,  supporte 
tout.)  Nous  devons  donc  appeler  la  dilection  de  tous 
nos  vœux  et  l'embrasser  de  toutes  les  puissances  de 
notre  Ame,  puiscpi'ellc  renferme  tant  de  biens  et  donne 
de  si  belles  récompenses;  nous  devons  faire  tous  nos 
ell'orts  pour  garder  la  \r,ùx,  parceque  Dieu  vit  dans 
une  paix  éternelle.  Ne  laissons  pas  le  moindre  accès 
à  l'ennemi;  qu'il  no  lui  soit  pas  possible  de  semer 
l'ivraie  parmi  le  froment,  de  ))eur  que  l'agriculteur, 
([uand  il  croit  déjà  tenir  le  fruit  de  ses  peines,  ne  soit 
frustré  de  ce  long  espoir  au  moment  même  où  la 
moissim  mûrit;  il  ne  faut  pas  non  plus  que  le  vin, 
ayant  acquis  toute  sa  suavité  par  l'âge ,  s'aigrisse 
tout  à  coup,  une  main  perfide  venant  l'agiter  et  le 
mêler  avec  la  lie  ;  il  ne  faut  pas  que  le  miel  perde  sa 
douceur,  parce  qu'on  l'aura  mélangé  de  poisons  plus 
amers  que  le  fiel  ;  (ou  que,  dans  un  champ  tout  cou- 
vert de  tleurs  et  comme  parsemé  de  perles,  viennent 
à  germer  de  toutes  parts  les  ronces  et  les  épines,  de 
telle  sorte  que  l'agréable  et  vivifiante  odeur  en  soit  dé- 
truite.) Loin  donc  les  contestations,  loin  les  procès  et 
les  haines,  loin  les  propos  injurieux;  et,  comme  la 
langue  qui  distille  le  mensonge  et  la  calomnie  est  un 
piège  de  mort,  que  chacun  veille  sur  son  ûme,  afin 
de  ne  pas  s'envelopper  pour  son  propre  malheur  dans 
les  filets  qu'il  tend  aux  autres.  Aimez  la  paix,  et  tout 
sera  tranquille ,  vous  assurerez  ainsi  votre  récompense 
en  faisant  notre  joie,  l'Eglise  de  Dieu  restera  fondée 


dans  l'iuiité  de  la  paix,  et  vous  reliendrez  la  disci- 
pline qui  mène  ;'i  la  perfection,  |iar  Jésus-dhrist  notre 
Seigneur,  à  (jui  gloire  <lans  les  siéch-s  des  siècles.  Ainsi 
soit-il. 

SKUMON  LXIF. 

Sin'  ces  pai-olrs  de  l'EroiiyUc  :  »   FA  moi,  je  vous  dis, 
aimez  vos  ennemis.  »  Mdtlh.,  v,  44  (f). 

I .  Qu'il  y  ait  certains  degrés  dans  la  justice  des 
Pharisiens,  justice  toute  légale,  on  le  comprend  qiiand 
on  voit  un  si  grand  nombre  d'hommes  haïr  ceux  dont 
ils  sont  aimés  ;  comme,  par  exemple,  les  enfants  luxu- 
rieux haïssent  les  parents  qui  veulent  réprimer  leur 
luxure.  Celui-là  donc  franchit  un  degré,  qui  sait  ai- 
mer ses  proches,  (juoiqu'il  baisse  encore  ses  ennemis. 
Otle  bienveillance,  le  Sauveur  venu  pour  accomplir 
la  loi  et  non  jtour  la  détruire,  la  perfectionnera  par 
son  commandement,  puisqu'il  la  conduira  jusqu'à 
l'amour  des  ennemis.  Ce  premier  degré  n'est  pas  sans 
importance  ;  il  est  si  faible  cependant  qu'on  peut  s'y 
rencontrer  avec  les  Publicains.  S'il  est  dit  dans  la  loi  : 
i<  Vous  haïrez  votre  ennemi,  »  ce  n'est  pas  un  ordre  qui 
s'impose  à  la  justice,  c'est  une  tolérance  envers  l'in- 
firmité. L'ennemi  doit  être  aimé,  non  en  tant  qu'en- 
nemi, mais  en  tant  qu'homme  ;  de  telle  sorte  que  vous 
lui  souhaitiez  le  bien  que  vous  désirez  pour  vous- 
même,  c'est-à-dire,  qu'il  rentre  dans  le  bon  chemin 
et  qu'il  parvienne  au  royaume.  Le  prochain  pour  nous, 
c'est  tout  le  monde;  nous  sommes  unis  pur  notre 
naissance  et  par  notre  commune  mortalité,  comme 
aussi  par  l'espoir  de  l'héritage  céleste  ;  car  nous  igno- 
rons ce  que  chacun  doit  devenir  :  juif,  hérétique  ou 


(I)  Ce  discours  se  compose  de  sentences  et  d'interprétations  tirées  d'Augustin,  de  Jérôme  et  d'autres. 


ventant,  et  universa  salvata  sunt  :  nec  Deus  invenit  in 
plèbe  quod  puniat,  nec  sacerdos  potest  habere  quod  do- 
leat.  Servemus  mandata,  quœ  vitae  sunt;  teueat  se  profun- 
dae  pacis  nexibus  collignta  fraternitas,  et  salutari  viuculo 
caritatis,  mutua  se  dilectione  constringat  ;  quia  dilectio 
magnanimum  facit.  Suavis  est  dilectio,  non  zelatur,  non 
aemulatur.  (I  Cor.,  xin,  4,  etc.)  Dilectio  non  est  falsiloqua, 
non  inflatur,  nihil  dedecoris  admittit,  non  quaerit  quae  sua 
sunt,  non  exacerbatur,  non  cogitât  malum,  non  gaudet  in 
injustitia;  congaudet  autem  veritati.  Omnia  crédit,  omnia 
sperat,  omnia  sustinet.  Dilectio  ergo  omnibus  votis  ac  defi- 
deriis  amplectenda  est,  quae  tôt  bona  potest  liabere,  quot 
prsemia.  Custodienda  (a)  omnibus  viribus  pax  est  ;  quoniam 
Deus  semper  in  pace  est.  Non  habeat  locum  quo  obrepat  ini- 
micus,  ne  in  tritici  segetem  valeat  zizania  seminare,  et  se- 
curo  jam  rustico  et  spe  longi  laboris  eluso  exspectatus 
fructus  in  ipsa  messis  maturitate  subducatur  ;  aut  vinum 
vetustate  suavius,  in  acriori  subito  perfidia  demutatum 
in  effusae  faecis  se  permixtione  conjungat  ;  aut  inter  dul- 
cia  mella,  telle  venena  amariora  sulfundat  ;  aut  inter  ver- 
nantes  floribus  campos  ac  pratorum  varietate  gemmâtes, 
tribulorum  interjectione  animas  grati  odoris  occidat.  Pro- 
cul  contentiones,  procul  lites  et  odia,  procul  maledicta 
mittantur  ;  et,  quia  laqueus  mortis  est  lingua  susurronis 
ac  bilinguis,  parcat  unusqnisque  animée  sute,  ne  in  sup- 


plicium  suum  vincula  sibi  mortis  adducat.  Amate  pacem  ; 
et  tranquilla  sunt  omnia;  ut  et  vobis  praemia  et  nobis 
gaudia  reservetis  ;  ut,  Ecclesia  Dei  in  pacis  unitate  fundata, 
perfectam  teneatis  disciplinam,  per  Jesum  Christum  Do- 
minum  nostrum,  cui  est  gloria  in  saecula  saeculorum. 
Amen. 

SERMO  LXII  (6). 

De  verbis  Evangelii  Matth.,  v  :  Ego  autem  dico  vobis. 
Diligite  inimicos  vestro.i,  etc. 

1.  Gradum  esse  aliquem  in  Pharisaeorum  justitia , 
quœ  ad  Legem  pertinet,  hinc  intelligitur,  quod  multi  ho- 
mines  eos  etiam  a  quibus  diliguntm,  oderunt,  sicut  luxu- 
riosi  filii  parentes  coercitores  luxuriae  suse .  Adscendit 
ergo  aliquem  gradum,  qui  proximum  diligit,  quamvis  ad- 
huc  oderit  inimicum.  Ejus  autem  imperio,  qui  venit  Le- 
gem implere,  non  solvere,  perficiet  benevolentiam  et 
benignitatem,  cum  eam  usque  ad  inimici  dilectionem 
perduxerit.  Xam  ille  gradus,  quamvis  nonnullus  sit,  tam 
parvus  est  tamen,  ut  cum  PubUcanis  possit  esse  commu- 
nis.  Nec  quod  in  Lege  dictumest  :  «  Oderis  inimicum  tuum ,» 
vox  jubentis  justo  est  accipieuda,  sed  permittentis  in- 
firmo.Sic  autem  diligendus  est  inimicus,  non  in  quantum 


(û)  Apud  Chrysologum,  cus:odienda  prœ  omnibus  virttitib>is.  —  {b)  OVim  de  Tempore,  clivii.  Et  post  in  ajipemlii'e,  Lvn 


SERMON  LXII. 


païen,  il  peut  se  convertir  par  un  effet  de  la  divine 
miséricorde,  et  mériter  d'occuper  le  premier  rang 
parmi  les  saints.  Du  reste.  Dieu  n'ordonne  pas  dans 
la  loi  de  haïr  les  ennemis,  mais  bien  l'ennemi,  faisant 
entendre  que  la  loi  n'excluait  pas  la  spiritualité,  et 
qu'on  ne  devait  avoir  de  haine  que  pour  le  diable  ;  et 
cette  haine,  le  Christ  est  aussi  venu  l'accomplir  et  non 
la  détruire. 

Dieu  ne  commande  pas  l'impossible. — 2  «  Et  moi  je  vous 
dis,  aimez  vos  ennemis,  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous 
haïssent.  »  (Beaucoup,  mesurant  les  divins  préceptes 
à  leur  faiblesse,  et  non  à  la  force  des  saints,  regardent 
comme  impossible  ce  qui  nous  est  commandé;  ils  dé- 
clarent qu'il  suftit  pour  la  vertu  de  ne  point  haïr  les 
ennemis,  et  que  le  précepte  de  les  aimer  dépasserait 
le  pouvoir  de  la  nature  humaine.  Il  faut  donc  savoir 
que  le  Christ  commande,  non  l'impossible ,  mais  ce 
qui  conduit  à  la  perfection, ce  que  David  pratiqua  vis- 
à-vis  de  Saùl  et  d'Absalon.  Le  martyr  Etienne  pria  de 
même  pour  des  ennemis  qui  le  lapidaient  ;etPaul  témoi- 
gne le  désir  d'èti'e  anathématisé  pour  ses  persécuteurs. 
Jésus  lui-même  fit  ce  qu'il  enseignait,  puisqu'il  a  dit  : 
«  Père,  pardonnez-leur.  »  (Luc,  xxiii,  34.)  Dans  les 
autres  bonnes  œuvres,  on  peut  quelquefois  faire  valoir 
certaines  excuses  :  quant  au  devoir  de  l'amour,  im- 
possible d'en  opposer  une.  Quelqu'un  sera  peut-être 
en  droit  de  me  dire  :  Je  ne  puis  pas  jeûner  ;  dira-t-il 
jamais  avec  raison  :  Je  ne  puis  pas  aimer?  On  com- 
prend cette  parole  :  A  cause  de  mes  infirmités  corpo- 
relles, je  ne  puis  m'abstenir  ni  de  vin  ni  de  viande  ;  ose- 
ra-t-il  dire  :  Je  ne  puis  pas  avoir  un  sentiment  d'affec- 
tion?Onnes'étonnerapasnonplusd'entendre"quelqu'un 
déclarer  qu'il  ne  peut  pas  embrasser  la  virginité,  qu'il 
ne  peut  pas  vendre  tous  ses  biens  pour  les  donner  aux 


pauvres;  dira-t-il  également  :  Je  ne  puis  pas  aimer 
mes  ennemis  ?  Il  n'est  besoin  ici  d'aucune  fatigue,  ni 
pour  les  pieds,  ni  pour  les  oreilles,  ni  pour  les  mains; 
rien  qui  nous  fournisse  un  prétexte  d'échapper  à  notre 
devoir.  On  ne  nous  tient  pas  ce  langage  :  Transpoi'tez- 
vous  en  Orient,  cherchez  là  le  trésor  de  la  charité; 
naviguez  vers  l'Occident,  et  vous  rencontrerez  la  di- 
lection.  —  Elle  est  en  nous-mêmes,  au  fond  de  notre 
cœur  ;  c'est  là  que  l'ordre  de  Dien  nous  rappelle  par 
la  bouche  de  son  prophète  :  «  Prévaricateurs,  rentrez 
dans  votre  cœur.  »  Isa.  xlvi,  8.  Non,  ce  n'est  pas  dans 
de  lointaines  régions  que  se  trouve  ce  qu'il  exige  de 
nous.)  «  Priez  pour  ceux  qui  vous  persécutent  et  vous 
calomnient.  »  Et  que  faut-il  demander  autre  chose  pour 
les  ennemis,  si  ce  n'est  que  Dieu  leur  donne  de  faire 
pénitence,  comme  s'exprime  l'Apôtre,  de  se  sous- 
traire aux  filets  du  démon,  qui  les  retient  captifs? 

Rien  dans  l'Ecriture  n'est  contraire  au  précepte  de  la 
charité  envers  nos  ennemis.  —  3.  Ici  se  présente  natu- 
rellement une  question  à  résoudre  :  N'y  a-t-il  pas  op- 
position entre  ce  précepte  du  Seigneur  et  ce  que  nous 
lisons  si  souvent  dans  les  prophètes  d'imprécations 
contre  les  ennemis,  imprécations  qu'on  prend  pour  des 
malédictions?  Ainsi,  quand  il  est  dit  :  «  Que  leur  table 
soit  dressée  devant  eux  comme  un  piège,  »  Psalm.  lxviu, 
23,  et  ce  qui  suit  au  même  endroit.  L'apôtre  Jean  tient 
lui-même  ce  langage  :  «  Celui  qui  sait  que  son  frère 
a  commis  un  péché  n'allant  pas  jusqu'à  la  mort,  doit 
prier,  et  il  lui  sera  donné  de  ramener  à  la  vie  ce  pé- 
cheur que  la  mort  ne  tient  pas  encore  ;  si  le  péché  va 
jusqu'à  la  mort,  je  ne  dis  à  personne  de  prier  poxir  le 
pécheur.»  (I  Joan.,  v,  16.) Là-dessus  il  faut  remarquer 
d'abord  que  les  prophètes,  dans  leurs  imprécations, 
annoncent  l'avenir,  non  pour  appeler  le  châtiment. 


inimicus  ;  sed  in  quantum  homo  est  ;  ut  ei  hoc  velis  pro- 
venire,  quod  tibi  ;  id  est,  ut  ad  regnum  correctus  revoca- 
tusque  perveniat.  Proximus  est  autem  omnis  homo.  Om- 
nes  proximi  su  mus  conditione  terrenae  nativitatis  et  mor- 
talitatis ,  et  etiam  spe  caelestis  hereditatis  ;  quia  nescimus 
quis^quid  futurus  sit,  quoniam  aut  Judaeus,  aut  haereti- 
cus,  aut  Paganus  ;  forte  enim  per  misericordiam  Dei  con- 
vertetur  ad  Deum,  et  inter  Sanctos  primum  locum  habere 
merebitur.  Quod  in  Lege  Dominus  non  inimicos,  sed  ini- 
micum  preecipit  odiri  ;  ut  qui  spiritales  erant  in  Lege,  so- 
lum  diabolum  odio  haberent,  cujus  odium  Christus  non 
venit  solvere,  sed   adimplere. 

Prxcepta  Deinonsunt  impossibilia. —  2.  «Ego  autem  dico 
vobis  :  Diligite  inimicos  vestros,benefaciteilis  qui  oderunt 
vos.  »  [Matth.,\n\,  44.)  Mulli  prsecepta  Dei  sua  imbecillitale 
non  sanctorum  viribus  aestimantes.putant  esse  impossibilia 
quae  praecepta  sunt  ;  et  dicunt  sufficere  virtutibus  non  odisse 
inimicos. ceterum  diligere  plus  praecipi  quam  humaua  natura 
patiatur.  Sciendum  est  ergo,Christum  non  impossibilia  prœ- 
cipere,  sed  perfecta  ;  quae  David  fecit  in  Saul  et  Absalon. 
Stepbanus  quoque  martyr  pro  inimicis  se  lapidantibus  de- 
precatus  est,  et  Paulus  anathemaesse  cupitpro  persecutori- 
bus  suis.  Hsec  autem  Jésus  et  docuit  et  fecit,  diceas,  [Lucx, 
xxni,  34.)  «  Pater,  ignosce  illis.))Iu  reliquis  operibus  bonis 
interdum  potest  aliquis  qualemcumque  excusationem  prae- 

'fl!  r.(r;arius,  pur  ip^am  fatigaiionrm  fxeusorfi  possimus. 


tendere  :  in  babenda  vero  dilectione  nullus  se  poterit 
excusare.  Potest  mihi  aliquis  dicere  :  Non  possum  jeju- 
nare  ;  numquid  potest  dicere:  Non  possum  amare?  Potest 
dicere  :  Propter  infirmitatem  corporis  mei  non  possum  a 
vino  et  carnibus  abstinere  ;  numquid  potest  dicere  :  Non 
possum  diligere?  Potest  aliquis  dicere,  virginitatem  se  non 
posse  servare,  potest  dicere  non  possa  res  totas  vendere, 
et  pauperibus  erogare  ;  numquid  potest  dicere  :  Non  pos- 
sum diligere  inimicos?  Non  enim  ibi  aut  pedes  laborant 
currendo,  aut  aures  audiendo,  aul  manus  opérande  las- 
santur;  ut  nos  per  ipsam  (e)  excusationem  liberare  cone- 
mur.  Non  nobis  dicitur  :  Ite  ad  Orientem,  et  quaerite  ca- 
ritatem  ;  navigate  ad  Occidentem,  et  iuvenietis  dilectio- 
uem.  Intus  in  corde  nostro  est,  ubi  redire  jubemur,  di- 
cente  Propheta  :  «  Redite  praevaricatores  ad  cor.  »  [Isal  xlvi, 
8.)  Non  enim  in  longinquis  regionibus  iuvenitur,  quod  a 
nobis  petit.  Et  orate  pro  persequentibus  et  calumniantibus 
vos.  Quid  aliud  pro  inimicis  orandum  est,  nisi  hoc  quod 
ait  Apostolus  :  «  Ut  det  illis  Deus  pœuitenliam.  et  resipis- 
cant  a  diaboli  laqueis,  a  quo  capti  teneatur?» 

Prxcepto  de  dùigendis  inimicos  nil  in  acripturis  adver- 
sum.  —  3.  Sed  hic  merito  movet,  quomodo  huic  praecepto 
Domini  non  sit  adversum,  quod  et  in  Prophetis  inveniun- 
tur  multae  imprecationes  adversus  inimicos,  quae  male- 
dictiones  putantur,  sicuti  est   illud  :  «  Fiat  niensa   eoruui 
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niais  simplonicut  |ii)ur  le  signaler;  ils  riii|il(ii(<nt  di! 
j»n''fi'rpnc-c  cotto  llmn-c  tlo  l'iinpi/'cntion  |)<nir  pruplu'-- 
lisor,  comniP  ils  omploviùciit  soiivt-nt  le  Iciiips  passi» 
en  pivilisaiil  los  chosps  fulun-s.  Il  faut  apn-s  cela  coiii- 
pri'iidio  quels  sont  les  IVi'i'os  jtour  i("<<pi('ls  l'api'tic 
n'entend  pas  (pie  nous  soyons  dans  loi  il  i^al  ion  do  prier, 
alors  cependant  que  le  divin  Maître  nous  ordoniu'  île 
priiM"  pour  nos  piTséculeurs.  ('.cite  question  serait  in- 
soluble, si  nous  n'admettions  pas  qu'il  peut  exister 
chez  les  frères  des  p»'rhés  plus  graves  que  ne  l'est  la 
persécution  venant  des  eiineiuis.  Que  pai-  t'ière^  il  l'aille 
entendre  les  chrétiens,  on  i)eut  le  dénioritrer  à  l'aide 
de  nombreux  jiassages  des  divines  Kcritures.  Dans  ma 
pensée,  le  i)éché  d'un  frère  va  jusqu'à  la  mort,  quand, 
après  avoir  acquis  la  connaissance  de  Dieu  par  la 
grâce  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  ce  frère  s'atta- 
que à  la  fraternité,  cherche  à  ruiner  cette  même  givUc 
par  laquelle  il  avait  été  réconcilié  avec  Dieu,  poussé 
qu'il  est  par  une  infernale  euvie.  Le  péché  ne  va  pas 
jusqu'à  la  mort,  lorsqu'on  ne  refuse  pas  formellement 
d'aimer  son  frère,  et  qu'on  manque  seulement  aux  de- 
voirs de  la  fraternité  par  une  défaillance  de  l'àme.  De 
là  cette  parole  du  Seigneur  sur  la  croix  :  «  Père,  par- 
donnez-leur, parce  qu'ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  » 
(Luc, xxui,  3i.)  Ceux-là  n'avaient  pas  encore  participé 
à  la  grâce  de  l'Esprit  saint,  à  l'union  de  la  fraternité 
sainte.  Le  bienheureux  Etienne,  comme  nous  le  voyons 
dans  les  Actes  des  Apôtres,  vu,  59,  priait  aussi  pour 
ceux  qui  le  lapidaient,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  en- 
core embrassé  la  foi  du  Christ,  et  qu'ils  ne  luttaient 
pas  contre  une  grâce  dont  ils  fussent  participants.  Si 
l'apôtre  Paul  ne  prie  pas  pour  Alexandre,   c'est  que 


celui-ci  fait  ])artie  de  la  fraternité  chrétienne,  et  qu'il 
a  péché  jiiscpi'à  la  mort  en  attaipiant  par  envie  cette 
même  fiateriiilé  :  telle  est,  du  moins,  mon  opinion. 
Oiiant  à  ceux  <pii  n'avaii'nlpas  brisé  le  lien  de  l'iimour, 
et  (pii  n'étaient  tombés  que  jtar  crainte,  il  implore 
pour  eux  le  |iardon.  Voici  comment  il  s'exprime  : 
■<  Le  fondeur  Alexandre  m'a  suscité  bien  des  maux  ; 
Dieu  lui  rendra  selon  ses  o'uvres.  Fuyez  sa  société; 
cai  il  a  violemment  résisté  à  nos  paroles.  »  (Il  Tim.,  iv, 
l 'j,  lî).)  Il  dit  ensuite  pour  qui  il  prie  :  «  Dans  ma  pre- 
mière défense,  personne  n'est  venu  à  mon  secours, 
tous  m'ont  abandonné  ;  que  cela  n(!  leur  soit  pas  im- 
l)ufé.  »  [llid.,  1(1. j  Hemarque/  bien  que  l'Apôtre  ne  dit 
pas  :  Que  Dieu  lui  rende;  il  dit  :  «  Dieu  lui  rendra  se- 
lon ses  œuvres.  »  C'est  une  prédiction,  et  non  une  im- 
précation. Ainsi  fut-il  dit  au  sujet  de  l'hypocrisie  des 
Juifs,  quand  ajtprochait  le  moment  de  la  ruine  :  «  Dieu 
te  frapjiera,  mur  blanchi.  »  lAct.,  xxni,  3.) 

Ce  que  demandent  les  suints,  r/iiand  ils  demandent 
vengetmce.  —  i.  On  demande  maintenant  si  ce  précepte 
qui  nous  est  donné  :  «  Priez  pour  ceux  qui  vous  per- 
sécutent et  vous  calomnient,  »  n'est  pas  en  opposition 
avec  ce  que  nous  lisons  dans  l'.Vpocalypse,  vi,  10,  les 
martyrs  priant  Dieu  de  les  venger.  Mais  ceci  ne  doit 
émouvoir  personne.  Qui  pourrait  décider,  en  effet,  si 
les  saints  revêtus  de  robes  blanches  demandaient  d'être 
vengés  de  l'injustice  des  hommes  ou  ne  priaient  pas 
plutôt  pour  que  le  péché  cessât  de  régner?  Le  vrai, 
le  complet  triomphe  de  la  justice  et  de  la  miséricorde, 
la  pleine  vengeance  des  martyrs,  c'est  que  le  règne  du 
péché,  sous  lequel  ils  ont  tant  souffert,  soit  détruit. 
L'Apôtre  travaille  à  cette  destruction,  quand  il  dit  : 


coram  ipsis  iu  laqueum,  »  et  cetera  quae  ibi  dicnntur  :  et 
Johannes  apostolus  ail  :  «  Qui  soit  fratrem  siium  peccare 
peccatum  nou  ad  morlem,  petat,  et  dabitur  ei  vita  pec- 
canti  non  ad  niortem.  Est  peccatnm  ad  mortem.  non  pro 
illo  dico,  ut  rogct  quis.  »  [Johan,  v,  16.)  Ubi  primo  viden- 
duni,  quia  Propbetœ  per  imprecationem  quid  esset  futuruui 
ceciueruut,  noiioptantis  voto,  sed  spirilu  praevideutis  ;  qui 
maxime  soient  figura  imprecantis  futura  prœdicere,  sicut 
figurapraeterititeiupoi"is,eaqu8e  veuturaerantjSaepececine- 
runt.  Deinde  in  Apostoli  verbis  inlelligendum  esse  quos- 
daru  fratres.  pro  quibus  non  orare  nobis  praecipitur  ;  cum 
Dominus  eliam  pro  persecutoribus  uostris  nos  orare  ju- 
beat.  Quœ  solvi  quccstio  nou  potest,  nisi  fateamur  esse 
aliqua  peccata  in  fratribus,  inimicorum  perseculione  gra- 
viora.  l'ratres  autem  Cliristianos  signifîcari,  muftis  divi- 
narum  Scripturanim  documentis  probari  potest.  Peccatnm 
ergo  Iratris  ad  mortem  puto  esse,  cum  post  agnilionem 
Dei  par  gratiam  Domini  noslri  Jesu  Christi  quisque  op- 
puguat  fraternitatem,  et  adversus  ipsam  gratiam,  qua  re- 
conciliatus  est  Dec,  invidentife  facibus  agitur.  Peccatum 
autem  non  ad  morlem  est,  si  quisquam  non  amorem  a 
fratre  alieuaverit,  sed  officia  fralernilali  débita,  per  iufîr- 
milalem  aliquam  animi  non  exbibuerit.  Quapropter  et 
Dominus  in  cruce  ait  :  «  Pater,  iguosce  illis  ;  »  quianesciunt 
quid  faciunt.  Nondum  enim  gratia  Spiritus  sancti  partici- 
pes facti,  socielatem  sauctae  fraternitalis  iuierant.  Et  bea- 
tus  Slephanus  in  Aclibus  Apostolorum  orat  pro  eis  a 
quibus  lapidatur  ;  quia  nondum  Christo  crediderant, 
neque    adversus   iflam   communem   gratiam    dimicabant. 


Apostolus  vero  Paufus  propterea  credolnon  orat  pro  Alexan- 
dre, quia  frater  erat  ;  et  ad  morlem,  id  est,  fraternita- 
tem iuvidentia  oppugnando,  peccaverat.  Pro  bis  autem 
qui  non  abniperant  amorem,  sed  timoré  succubuerant, 
orat  ut  eis  ignoscatur.  Sic  enimdixit  :  «  Alexanderserarius 
multa  mala  mihi  ostendit  ;  reddet  ilfi  Deus  secundum  opéra 
illius,  quem  et  tu  devita  ;  vaide  enim  restitit  «ermonibus 
uostris.  >  (II  Tim.,  \\,  14,  15.)  Deinde  subjungit  pro  quibus 
orat,  ita  dicens  :  «  In  prima  mca  defensione  nemo  mihi  ad- 
fuit,  sed  omnes  me  dereliquerunt;  non  illis  imputetur.  » 
[Ibid,  16.)  Et  nota  quod  Apostolus  non  ait  :  Reddat,  sed  : 
«  Reddet  ifli  Deus  secundum  opéra  ejus  ;  »  quod  verbum 
prtenunliantis  est,  non  imprecantis;  sicut  de  illa  hypocrisi 
judaeorum  est  dictum,  cui  eversionem  imminere  cernebat  : 
«  Perculiet  te,  Deus,  paries  dealbate.  »  [Act.,  xxin,  3.) 

Qui  oient  sancli  pelenles  vindictam.  —  4.  Quaeritur 
autem  quomodo  huic  prœcepto  ,  quo  nobis  jubetur: 
«  Orate  pro  persequentibus  et  cafumniantibus  vos,  »  illud 
non  est  contrarium,  quod  iu  Apocalypsi  legitur,  Martyres 
orare  Deum,  ut  vindicentur  ?  Sed  Iioc  quempiam  movere 
nou  oportet.  Quis  enim  audeat  affirmare,  cum  ilfi  sancti 
candidat!  se  vindicare  petiverunt ,  utrum  contra  ipsos 
liomines,  an  contra  regnum  peccati  petierint?  Nam  ipsa 
est  sincera  et  pleua  justiliae  et  misericordise  vindicte 
Martyruui,  ut  evertatur  regnum  peccaa,  quo  régnante 
tanta  perpessi  sunt.  Ad  cujus  eversionem  uititur  Apostolus, 
dicens  :  «  Non  ergo  reguet  peccatum  in  vestro  mortali  cor- 
pore.  »  [Rom.,  VI,  12.)  Destruitur  autem  et  evertitur  peccati 
regnum,  partim  correctione  liominum.  ut  caro  spiritui  sub- 
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«  Que  le  péché  ne  r^gne  donc  pas  dans  votre  corps 
mortel.  »  {Rom.,  vi,  12.)  Or  lo  règne  du  péché  tombe  et 
disparaît,  en  partie  parce  que  les  hommes  se  corrigent 
et  que  la  chair  se  soumet  à  l'esprit,  en  partie  par  la 
dépravation  toujours  croissante  de  ceux  qui  persévè- 
rent dans  le  péché,  de  telle  sorte  qu  ils  rentrent  en- 
core dans  l'ordre,  ne  pouvant  plus  molester  ceux  qui 
régnent  avec  le  Christ.  Qui  peut  donc  convaincre  les 
saints  de  n'avoir  pas  imploré  du  Soigneur  une  som- 
hlahle  vengeance? 

.■).  Ce  qui  vient  immédiatement  après  :  «  Afin  que 
vous  soyez  les  enfants  de  votre  Père  qui  est  dans  les 
cieux,  »  {Matth.,  v,  45,)  doit  s'interpréter  d'après  le 
même  principe  que  cette  parole  de  Jean  :  «  Il  leur  a 
donné  le  pouvoir  de  devenir  les  enfants  de  Dieu.  » 
{Joan.,  I,  12.)  il  n'est  qu'un  fils  de  Dieu  par  nature,  et 
celui-là  ne  peut  absolument  pécher  ;  nous  ne  devenons 
les  lils  de  Dieu  que  par  une  puissance  transmise,  en 
tant  que  nous  accomplissons  ce  qui  nous  est  ordonné 
par  lui.  Aussi,  selon  la  doctrine  de  l'Apôtre,  notre 
vocation  à  l'héritage  éternel  est-elle  appelée  adoption  ; 
par  là  nous  devenons  cai)ables  d'èti'e  les  cohéritiers  du 
Christ.  Nous  acquérons  la  filiation  par  la  régénération 
spirituelle,  et  nous  héritons  ainsi  du  royaume  de  Dieu, 
non  comme  des  étrangers,  mais  comme  des  enfants 
qui  lui  doivent  l'existence.  11  ne  nous  dit  pas  :  Faites 
ces  choses,  parce  que  vous  êtes  ses  enfants;  il  dit  : 
Faites-les,  «  pour  que  vous  soyez  les  enfants  de  votre 
Père  céleste.  »  A  notre  tour,  quand  les  ennemis  nous 
persécutent,  nous  devons  nous  écrier  :  «  Père,  par- 
donnez-leur. »  Ce  sont  des  frénétiques,  c'est  l'esprit 
ennemi  qui  les  possède,  et  les  pousse  à  nous  persécu- 
ter; eux-mêmes  souffrent  encore  une  plus  grande 
persécution  de  la  part  du  diable.  «  Votre  Père  fait 


lever  son  soleil  sur  les  méchants  comme  sur  les  bons, 
et  tomber  la  pluie  sur  les  justes  et  les  injustes.  »  Il 
est  écrit  :  «  Si  vous  craignez  Dieu,  le  nom  du  Seigneur 
se   lèvera  sur  vous  comme  un  soleil  de  justice;   » 
{Malach.,  xiv,  1  ;)  vous  recevrez  comme  une  pluie  fécon- 
dante la  doctrine  de  vérité  ;  car  le  Christ  s'est  mani- 
festé aux  méchants  comme  aux  bons,  les  bons  et  les 
méchants  ont  également  entendu  son  évangile.  Peut 
être  vaut-il  mieux  voir  simplement  dans  ce  texte  le 
soleil   matériel  qui  brille   aux  yeux  dos  honmies  et 
même  à  ceux  des  animaux;  comme  aussi  cette  pluie 
qui  fait  fructifier  la  terre  et  concourt  à  l'alimentation 
des  corps.  Je  tiens  cette   interprétation  pour  la  plus 
probable  :  Le  soleil  spirituel  ne  se  lèvera  plus  alors 
que  pour  les  bons  et  les  saints  :  c'est  justement  la 
plainte  que  Salomon  met  dans  la  bouche  des  impies, 
dans  son  livre  de  la  Sagesse,  v,  fi  :  «  I,e  soleil  ne  s'est 
pas  levé  pour  nous.  »  Sa  pluie  spirituelle  ne  tombera 
non  plus  que  sur  les  bons,  parce  que  les  méchants  sont 
représentés  par  cette  vigne  dont  il  est  dit  :  «  Je  com- 
manderai à  mes  nuées  de  ne  pas  l'arroser.  »  {Isa.,  v,  C.) 
G.   «  Si  vous  aimez    seulement  ceux  qui  vous  ai- 
ment, quelle  récompense  aurez-vous?»  {Matth.,  y,  4fi.) 
Le  larron  aime  ses  enfants  et  ses  parents  ;  cette  double 
affection,  le  lion  l'éprouve  ausni,  et  le  dragon,  et  l'ours, 
et  le  loup.  Si  nous  n'aimons  pas  nos  enfants  et  nos 
parents,  nous  sommes  pires  que  les  lions  et  les  autres 
bètes  féroces  que  nous  venons  de  nommer.  Si  nous 
payons  simplement  de  retour  ceux  qui  nous  aiment^ 
rien  ne  parait  encore  nous  distinguer  de  ces  animaux. 
«  Est-ce   que  les  publicains  ne  font  pas  de   même?  » 
(Ibid.,   47.)   Les    publicains  sont   ceux   qui   courent 
après  la  richesse,  et  qui  lèvent  les  impôts  à  force  d'in- 
trigues, de  fraudes,  de  vols,  de  scélératesses  et  de  par- 


jiciatiir;  partim  depravatione  perseverantium  in  peccato, 
ut  ila  ordinentur,  ut  justis  cum  Christo  reguantlbus  mo- 
lesli  esse  non  possint.  Quis  ergo  convincit  Sanctos,  non 
talem  suam  viudictam  a  Domino  esse  deprecatos  ? 

5.  Quod  autem  coDsequenter  positum  est  :  «  Ut  sitis 
tilii  Patris  veslri.  qui  iu  cœlis  »  {Matth.,  v,  45)  est  ex  illa 
régula  inlelligendum  est,  qua  Johnunes  dicit  :  »  Dédit  eis 
potestalem  filios  Dei  fieri.»  {Johau.,  i,  12.)Unus  enim  na- 
turaiiler  Filius  est,  quinescilomnino  peccare  :  nos  auteni 
poteslate  accepta  efhciuuir  tilii,  inqunutiim  ea  quœ  ab  illo 
prsecipiuulur  iuiplemus.  Lude  Aposlolica  disciplina  adop- 
tioneui  appeilat,  qua  in  seleruamlieredilatem  vocuuuir,  ut 
coheredes  Christi  essepossimus.  Filii  ergoeilicimur  regene- 
ratione  spirilali,  ut  adoptemur  in  regnuni  Dei, non  tamquam 
alieui.sed  tamquam  ab  illof'actiet  conditi.Ilaque  non  ait: 
Facile  ista,  qui  eslis  filii;  ?ed  :  Facile,  «ut  silis  filii  Patris 
veslri.  »  Nos  autem  cum  patimur  inimicos,  lioc  clamare  de- 
bemus  :  «  Pater,  iguosce  illis.  »  Phrenetici  enim  sunt,  a  con- 
trario spiritu  possidentur,  ut  nos  persequantur;  et  majorem 
persecutionem  a  diabolo  patiuntur.  Qui  soleni  ïiuuni  oriri 
facilsuperbonnoset  malos,  elpluitsuperjuslos  etinjustos.» 
(iUat'/j.,v,4o.)Scriplumest:«Oneturliuieulibu5vubisnùmen 
Domiui  soi  justiLiœ,  ut  etiam  pluviam  accipias  irrigatio- 
nem  doclnuœ  veritalis,  »  {Maluch.,  xiv,  2)  quia  et  bonis  et 
malis  apparuit,  bonis  et  malis  evaugelizalus  est  Christus. 
Sive  isium   solem  mavis  accipere  non   soluui    honiinuni. 


sed  etiam  pecorum  corporels  oculis  prolatum,  et  istam 
pluviam,  qua  fructus  gignuntur,  qui  ad  refectionem  cor- 
poris  dati  sunt.  Quod  probabilius  iutelligi  existimo  :  ut 
ille  sol  spiritalis  non  oriatur  nisi  bonis  et  sanctis;  quia  hoc 
ipsum  est,  quod  plangunt  iniqui  in  illo  Ubro,  qui  Sapientia 
Salomonis  inscribitur  :  «  El  sol  orlus  est  nobis  ;  »  {Sup.,  v, 
tj;)  et  illa  spiritalis  pluvia  uou  irriget  nisi  bouos  ;  quia  ma- 
los signifîcabat  vinea,  de  qua  dictum  est  :  «  Mandabo 
nubibus  meis,  ne  pluantsuper  eam  imbrem  .»  {IsnL,  v,  C .) 
G.  «Si  enim  diligiliseos  (jui  vosdiliguut,  quammercedem 
liabebilis?  »  {Ma/lh.,  v,  4C.)  Filios  et  parentes  amat  latro, 
amat  et  leo,  amal  et  draco,  amant  et  ursi,  amant  et  lupi. 
Si  enim  amantes  non  diligimus  filios  vel  parentes,  pejores 
leonibus  vel  supra  dictis  besliis  sumus.  Si  vero  amanlibus 
vicem  reddinuis,  adhuc  nihil  ab  istis  besliis  dislare  vide- 
mur.  «  Nonne  et  Publicaui  hoc  fai'iunt?  »  {MaHh.  v,  46.) 
Publicani  sunt,  qui  sectanlur  lucra,  et  exigunt  vecti- 
galia  per  negotiationes,.  et  fraudes,  et  furta,  sceleraque 
et  perjuria.  «  El  si  salulaveritis  fratres  vestros  tantum, 
quid  amplius  facilis?  Noune  et  Ethuici  hoc  faciunt  '  » 
{Ibidem,  47.)  Ethnici  ex  Grœco  iu  Latinum  interpretau- 
tur  gentiles.  EOvo;  enim  Grfece  gens  dicitur.  Si  ergo, 
iuquit,  etiam  peccalores,  publicani,  Ethnici  ergadilectores 
suos  natura  duce  noruul  esse  benefici ,  quanlo  magis  vos, 
quibus  ut  gradus  professionis  eximior,  ita  cura  necesse 
est  .sit  veritalis  uberior,  latiori  siuu   dileclioni?  amplecli 
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jun'<.  <i  Si  v()u>*  v(>ii->  conlnilr/.  dfsalin'r  vos  fn''ios,rju<' 
l'aili's-voiis  (lo  jilus?  (»s|-(o  que  les  (iontils  n'en  loiit 
pas  alliant?  »  l.c  mol  grec  à  li*  iiii^nio  simis  que  l'rx- 
jtrt'ssioii  latine,  ri  di-sigiic  ('•^Mlcincnt  les  nations 
('•liangèri's.  Si  les  iM-ilu'iiis,  vcul  «liio  ici  le  Maître,  si 
les  Pnlilicains  et  les  idolAtres,  sous  rinipnlsion  de  la 
nutiiro  seule,  savent  répondre  par  des  bienfaits  à  l'al- 
feetion  qu'on  leur  a((ord(>;  à  plus  forte  raison  vous 
(jui  professez  une  doctrine  tout  aulreinenl  parfaite, 
devez-vous  donner  des  fruits  plus  aliondanls  de  vérité, 
einlirasser  dans  une  j)lus  larf;e  all'eclion  ceux  mêmes 
(pii  ne  vous  aiment  pas.  (^est  Dieu  qui  vous  a  fait 
un  devoir  d'aimer  vos  ennemis.  Les  mouvements  im- 
])étueux  de  l'Ame  humaine,  vous  les  réprimez,  par  le 
sentiment  de  la  charité  que  vous  devez  à  tous;  non- 
seulement  vous  ne  permettez  jias  que  la  ecdère  aille 
jusiju'à  la  vengeance,  mais  vous  la  ])loyez  encore  jus- 
qu'à ramour  de  celui  qui  vous  a  blessé.  Aimer  (jui 
nous  aime,  rien  de  plus  naturel;  cet  amour  récipro- 
que n'existe  pas  moins  chez  les  païens.  Pour  nous, 
l'amour  des  ennemis  doit  même  passer  avant  celui 
des  amis.  Les  premiers,  en  faisant  la  guerre  à  notre 
corj)s,  préparent  à  notre  Ame  des  récompenses  éter- 
nelles ;  en  nous  enlevant  les  biens  charnels  et  terres- 
tres, ils  accumulent  i)our  nous  les  biens  célestes  et 
spirituels.  N'est-il  pas  plus  digne  d'amour  que  de 
haine,  celui  qui  nous  procure  d'éternelles  richesses? 
Les  amis  selon  la  chair  nous  entraînent  aux  délices 
temporelles,  et  préparent  à  notre  âme  une  éternelle 
mort. 

7.  «  Soyez  donc  parfaits  vous-mêmes,  comme 
votre  Père  céleste  est  parfait.  »  [Ibid.,  48.)  Or,  qui  met 
ce  conseil  en  pratique,  si  ce  n'est  l'homme  pleine- 
ment et  parfaitement  miséricordieux?  C'en  est  assez 
pour  nous  délivrer  de  toute  misère,  avec  le  secours  de 
celui  qui  a  dit  :  «  Je  veux  la  miséricorde  plutôt  que 
le  sacrifice.  »  (Ose.,  vi,  6.)  Et  dans  le  fait,  la  perfection 


dr>  la  mi^é^ic(»l■(l(^  la  meilleure  des  inspiration»  pour 
une  Anif!  en  soiill'rance,  ne  peut  jjas  aiici-  au-delJi  de 
l'amoiir  |)our  les  cnneinis.  Voilà  pounpiui  celte  con- 
clusion :  «  Soyez  jiarfaits  vous-mêmes,  comme  votre 
père  céleste  est  parfait;  »  ce  qui  doit  s'entendie  néan- 
moins en  distinguant  bien  entre  la  ])r-rfeclioii  absolue 
de  Dieu  et  la  perleclion  relative  d'une  Ame. 

H.  «  Gardez-vous  d'éU'iler  votre  justice  devant  les 
hommes,  afin  d'attirer  leurs  regards;  autrement  vous 
n'auriez  pas  de  récoiii|)(!nse  auprès  de  votre  Père  qui 
est  dans  les  cieux.  »  (Mnllh.,  vi,  1.)  «  (iardez-vous  d'éta- 
ler votre  justice  devant  les  hommes,  »  de  la  pratiquer 
dans  l'intention  d'attirer  leurs  regards  et  leur  estime, 
de  faire  consister  en  cela  votre  bien.  «  Autrement  vous 
n'aurez  pas  de  récompense  auprès  de  votre  Père  qui 
est  dans  les  cieux  ;  »  non  précisément  dans  le  cas  où 
les  hommes  vous  verront,  mais  si  vous  êtes  justes  pour 
qu'ils  vous  voient.  L'Apôtre  a  dit  aussi  :  «  Si  je  plai- 
sais encore  aux  hommes,  je  ne  serais  plus  le  serviteur 
du  Christ;  »  {Galat.,  i,  iO)  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il 
ait  dit  ailleurs  :  «  Comme  moi-même  je  plais  à  tous 
en  toutes  choses.  »  (I  Corinth.,  x,  33.)  Il  écarte  tout 
souci  des  choses  présentes,  il  ordonne  à  ses  disciples 
de  n'espérer  que  les  biens  à  venir;  il  ne  veut  pas 
qu'ils  recherchent  la  faveur  des  hommes  par  une  vaine 
ostentation  de  bonté,  qu'ils  fassent  parade  de  religion 
en  affectant  de  prier  longuement  en  public  ;  il  leur 
enseigne  qu'on  doit  renfermer  dans  le  secret  de  la 
conscience  et  de  la  foi  le  fruit  de  la  bonne  œuvre,  par 
la  raison  que,  à  poursuivre  les  louanges  humaines, 
onreçoit  uniquement  cette  récompense  que  les  hommes 
peuvent  décerner.  La  justice  n'est  pas  autre  chose  que 
la  fuite  du  péché  ;  et  ne  pas  pécher,  c'est  observer  les 
préceptes  de  la  loi.  Or  l'obsei'vation  des  préceptes 
exige  une  double  condition  :  qu'on  évite  tout  ce  qui 
est  défendu,  qu'on  accomplisse  tout  ce  qui  est  ordonné. 
C'est  la  parole  du  psalniiste  :  «  Eloignez-vous  du  mal,. 


debetis  et  non  amantes.  Nam  dili^ere  inimicos  Deus  prae- 
cipit.  Et  pétulantes  humanarum  nientium  motus,  publicae 
càritalis  frangis  affectu,  non  solum  iram  ab  nltione  dejiel- 
lens,  sed  etiam  in  amorem  mitigans  injuriosi;  quia  geii- 
tium  est,  amantes  amare,  et  commune  est,  diligere  dili- 
gentes. Plus  diligendi  sunt  inimici  quam  amici.  Qui  enim 
inimici  sunt,  corpori  adversautur,  et  auimœ  preeparant 
seterna  praemia  ;  quia  qui  carnalia  nostra  et  terrena  ra- 
piunt,  caelestia  nobisetspiritualiacongregant.  Nouneniagis 
diligendus  est  quam  odiendus,  qui  nobis  dat  œternas  opes  ? 
Amici  vero  carnis  nostrae  nobis  suaviasuadere  coutendunt, 
quae  animœ  nostrai  prœparant  aeternam  morteni. 

7.  «  Estote  ergo  vos  perfecti,  sicut  et  Pater  rester  caelestis 
perfectus  est.  »  [Ibidem.,  48.)  Quis  autem  liaec  facit ,  nisi 
pleue  perfecteque  misericors?  Que  uno  consilio  miseria 
devitatur ,  opitulante  illo  qui  ait  :  «  Misericordiam  magis 
voie  quam  sacrificium.  »  [Osesc,  vi,  6.)  Perfectio  namque  mi- 
sericordiae,  quae  plurimum  animae  laboranti  consulitur, 
ultra  dilectionem  inimicorum  porrigi  non  potest.  Ideoque 
sic  concluditur  ;  «  Estote  vos  perfecti,  sicut  et  Pater  vester 
perfectus  est  ;  »  ita  tamen,  ut  Deus  intelligatur  i  erfectus 
tamquam  Deus,  et  anima  perfecta  tamquam  anima. 

8.  «  Adlendiiene  justitiam  vestram  faciati,  corani  homi- 


nibus.ut  videamini  ab  eis  :  alioquin  mercedem  non  habe- 
bitis  apud  Patrem  vestrum,  qui  in  cœlis  est.  Cavete,  in- 
quit,  justitiam  vestram  facere  coram  liominibus  ;  »  [Matfh., 
VI,  1;)  id  est,  hoc  anime  juste  vivere,  et  ibi  constituere 
bonum  vestrum,  utvosvideant  homines.  «  Alioqui  merce- 
dem non  habebitis  apud  Patrem  vestrum,  qui  in  caelis 
est  ;  »  non  si  ab  liominibus  videamini,  sed  si  propterea  juste 
vivatis,  ut  ab  liominibus  videamini.  Nam  et  Apostolus 
dicit  :  «  Si  adhuc  liominibus  placerem,  Christi  servus  non 
essem  ;  »  (Gai.,  i,  10  ;  )  cum  alio  loco  dicat  :  «  Sicut  et  ego 
omnibus  per  omnia  placeo.  »  (I  Cor.  x,  33.)Omnem  curam 
rerum  prœsentium  amovet,  et  adtentos  tantum  esse  in 
spe  futuri  jubet  ;  neque  sectari  vel  hominum  favorem 
ostentatione  bonitatis,  vel  j.ictanliam  religionis,  orationis 
publicae  copia,  sed  intra  conscieutiam  fidei  fructum  boni 
operis  coutinendum  ;  quia  humanae  taudis  consectatio 
eam  tantum,  quam  ab  hominibus  exspectat.  mercedem 
sit  receptura.  Justitia  non  aliud  est,  quam  non  peccare  : 
non  peccare  autem,  Legis  praecepta  servare.  Prseeepto- 
rum  autem  observatio  duplici  génère  continetur,  ut  nihil 
eorum  quae  proliibentur  facias,  et  omnia  quae  jubentur 
implere  contendas.  Hoc  est  enim  quod  Psalmista  dicit  : 
«  Recède  a  malo,  et  fac  bonum.  »  [Psal.  xxxm,  G^.)  Si  a  malo 
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«H  faîtes  le  bien.  »  {Psalm.  xxxiii,  Co.)  Vous  aurez  beau 
fuir  lo  'mal,  si  de  plus  vous  ne  faites  pas  le  bien,  vous 
transgressez  la  loi  ;  car  elle  consiste,  non-seulement 
il  vous  inspirer  l'horreur  des  mauvaises  actions,  mais 
encore  ;\  vous  faire  accomplir  les  bonnes.  Elle  ne  se 
borne  pas  à  vous  ordonner  de  ne  pas  dépouiller  le 
prochain  de  ses  vêtements,  elle  vous  ordonne  aussi  de 
couvrir  le  corps  de  ceux  qui  sont  nus. 

L'hypocrite.  —  9.  «  Lors  donc  que  vous  faites  l'au- 
mône, ne  sonnez  pas  de  la  trompette  devant  vous, 
comme  les  hypocrites  le  pratiquent  dans  les  synago- 
gues et  les  carrefours,  afin  d'être  honorés  par  les 
hommes.  »  [Matth.,  vi,2.)  Hypocrite  est  un  mot  qui  si- 
gnifie trompeur;  il  désigne  l'homme  mauvais  au  fond, 
et  qui  se  revêt  des  apparences  du  bien.  Ce  nom  est 
tiré  du  déguisement  que  les  acteurs  revêtent  au  théâtre, 
où  vous  les  voyez  s'avancer  le  visage  couvert,  sous  un 
masque  bariolé  de  diverses  couleurs,  l'azur  se  mêlant 
h  la  blancheur  de  la  neige,  simulant  les  traits  de  la 
face  humaine;  ils  sont  amplement  drapés  dans  de 
brillants  costumes,  souvent  ils  ont  peint  à  la  craie 
leur  gorge  et  leurs  mains,  pour  tâcher  d'imiter  les 
nuances  du  corps,  et  de  tromper  les  yeux  du  peuple 
en  jouant  un  rôle  étudié  ;  ils  représentent  selon  les 
circonstances  tantôt  un  homme  et  tantôt  une  femme. 
On  a  transféré  le  nom  des  comédiens  à  ceux  qui  se 
couvrent  d'un  faux  visage,  qui  veulent  passer  pour  ce 
qu'ils  ne  sont  pas.  Eh  bien,  cette  flétrissure  de  l'hy- 
pocrisie, il  en  est  peu  qui  l'évitent,  il  n'en  est  presque 
pas;  car  quiconque  veut  paraître  ce  qu'il  n'est  pas  en 
réalité,  mérite  le  nom  d'hypocrite.  Celui  qui  publie 
ses  aumônes  au  son  de  la  trompette,  est  encore  un 
hypocrite.  Celui  qui  prie  dans  les  synagogues  et  les 
angles  des  places,  un  hypocrite,  qui  veut  capter  l'es- 
time des  hommes.  Celui  qui,  jeûnant,   affecte  un  air 


exténué,  pour  qu'on  lise  bien  sur  son  visage  la  mor- 
tification, un  hypocrite.  Pour  résumer  tout  cela,  di- 
sons que  l'hypocrisie  consiste  k  ne  rien  faire  que  dans 
le  but  d'acquérir  la  gloire  humaine.  A  mon  avis,  celui- 
là  n'est  pas  moins  un  hypocrite  qui  dit  à  son  frère  : 
«  Permettez  que  j'enlève  cette  paille  de  votre  œil.  » 
{Luc,  VI,  't2.)  C'est  par  vainc  gloire  qu'il  me  parait  agir 
ainsi  ;  il  veut  qu'on  le  tienne  pour  im  juste.  Et  le  Sei- 
gneur lui-même  le  lui  dit  :  «  Hypocrite,  ôte  d'abord 
la  poutre  de  ton  œil.  »  Ce  n'est  donc  pas  l'action  ver- 
tueuse, c'est  l'intention  dont  elle  est  animée,  qui  mé- 
rite une  récompense  devant  Dieu.  Dès  que  vous  êtes 
un  peu  sorti  de  la  bonne  voie,  il  n'importe  guère  que 
vous  alliez  à  droite  ou  bien  à  gauche  :  vous  avez  perdu 
votre  chemin.  De  là  vient  qu'il  est  dit  expressément  : 
«  Ils  ont  reçu  leur  récompense;  »  leur  récompense, 
non  celle  de  Dieu.  Ils  ont  reçu  l'approbation  des 
hommes,  pour  lesquels  seuls  ils  avaient  pratiqué  la 
vertu. 

10.  «  Quant  à  vous,  lorsque  vous  ferez  l'aumône, 
que  votre  main  gauche  ignore  ce  que  fait  votre  main 
droite.  »  {Matth.,  vi,  3.)  Celle-ci  représente  l'amour  de 
Dieu;  par  celle-là  nous  devons  entendre  la  vaine  cu- 
pidité du  monde.  Si  vous  faites  l'aumône  par  ostenta- 
tion, tout  revient  à  votre  main  gauche  ;  si  vous  avez 
en  vue  la  rémission  des  péchés,  tout  est  l'œuvi'e  de 
votre  main  droite.  Que  signifie  donc  :  «  Que  la  gauche 
ignore  ce  que  fait  la  droite  ?  »  Le  voici  :  Ce  que  fait 
l'amour  de  Dieu,  ne  le  laissez  pas  corrompre  par  la 
vanité  et  la  cupidité.  Si  quelqu'un  prenait  ce  texte  à 
la  lettre,  que  ferait-il?  Supposé  que  sa  main  droite 
soit  malade,  ne  doit-il  pas  faire  l'aumône  avec  la  main 
gauche?  Le  Sauveur  avait  dit  plus  haut  :  «  Gardez- 
vous  d'étaler  votre  justice  aux  yeux  des  hommes.  » 
C'est  de  la  justice  en  général  qu'il  parlait,  il  en  vient 


recesseris,  et  non  feceris  bonum,  transgresser  es  Legis, 
quae  non  tantum  in  malorum  actauin  abominatione,  sed 
iu  bonorum  perfectione  completur.  Neque  hoc  solum  tibi 
praecipitur,  ut  vestitum  suis  non  spolies  indumeutis,  sed 
ut  spoliatos  operias  tuis. 

Hypocvita.  —  9.  «  Cum  ergo  facis  eleemosynam,  noli  tuba 
canere  ante  te,  sicut  hypocritae  faciunt  in  synagogis  et  vi- 
cis,  ut  honorificentur  abhominibus.»  [Matth.,  vi,  2.)  Hypo- 
critaGraecosermone Simulator  interpretatiir  :  qui,  dumintus 
malus  sit,  bonum  se  palam  ostendit.  Nomeu  autem  hypo- 
critae translatum  est  a  specie  eorum,  qui  spectaculis  tecta 
facie  incedunt,  distinguantes  vultum  cseruleo  niveoque 
colore  et  ceteris  pigmentis,  habentes  simulacra  cris,  liutea 
gipsata,  et  vario  colore  distiucta,  nonnumquam  colla  et  ma- 
uus  creta  perungueutes,  ut  ad  personœ  colorem  perveni- 
rent,  et  populum,  dum  in  hulis  agereut,  fallerent,  modo 
in  specie  viri,  modo  in  forma  feminse  et  reliquis  prresti- 
giis.  Quae  species  argumenti  translata  est  in  bis  qui  falso 
incedunt  vultu,  et  simulant  quod  non  suut.  Sed  hypocri- 
seorum  macnlani  non  habere,  ant  paucorum  aut  nuUorum 
est.  Nam  quicumque  vult  se  videri  quod  non  est,  hypocrita 
est.  Qui  tuba  canit  faciens  eleemosynam,  hypocrita  est- 
Qui  in  synagogis  et  in  platearum  angulis  orat,  utvideatur 
ab  hominibus,  hypocrita  est.  Qui  jejunaus  demolitur  fa- 
ciem,  ut  ventris   inanitatem  demonstret  in   vultu,  et  hic 


hypocrita  est.  Ex  quibus  omnibus  intelligitur  hypocritas 
esse,  qui  faciunt  quodlibet,  ut  ab  liominibus  glorificentur. 
Mihi  videtur  et  ille  hypocrita  esse,  qui  dicit  fratri  suo  : 
«  Dimitte  ut  toUam  festucam  deoculo  tno  ;  »  {Lucx,  vi,  42) 
nam  propter  gloriam  hoc  facere  videtur,  ut  ipse  esse  justus 
videatur.  Unde  ei  a  Domino  dicitur  :  «  Hypocrita,  ejice  prius 
trabemde  oculotuo.»(/i'«de»i.)  Non  itaque  virtus.sedcaussa 
virtutis  apud  Deum  mercedem  habet.  Et  si  a  recta  semita 
paululum  deviaveris,  non  interest  utrum  ad  dexteram  va- 
rias, an  ad  sinistram;  cum  verum  iter  amiseris.  Signanter 
autem  dicit  :  «  Receperunt  mercedem  suam  :  »  hoc  est,  non 
Dei,  sed  suam.  Laudati  enim  sunt  ab  hominibus,  quorum 
caussa  ^exercuere  virtutes. 

10.  «Te  autem  faciente  eleemosynam,  nesciat  sinistra 
tua,  quid  faciat  dextera.  »  [Matlh.,  vi,  3.)  In  dextera  intelli- 
gitur amor  Dei,  in  sinistra  vanitas  velcupiditas  mundi.  Si 
pro  bumana  laude  dederis  eleemosynam,  totum  est  sinis- 
tra :  si  vero  proremissione  peccatorum,  totum  dexterafa- 
cit.  Quid  est  ergo  :  «  Nesciat  sinistra  quid  faciat  dextera,  » 
nisi,  quod  facit  Dei  amor,  non  corrumpat  inanitas  vel  cu- 
piditas  mundi?  Nam,  si  hoc  aliquis  secuudum  litteram  im- 
pleri  posse  crédit,  quid  faciet?  Si  enim  manus  dextera  do- 
luerit,  numquid  de  sinistra  eleemosynam  dare  non  débet? 
In  superioribus:  «  Cavete,  inquit,  ne  justitiam  vestram  fa- 
ciatis  coram  hominibus  ;  »  ubi  justitiam  generaliter  nomina- 
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nisuit<>  à  i]U<-li{iir  clm^r  ilf  |»;iitiriilici- ;  r.ir  l'uMlYn* 
(11!  l'auinAiic  lail  au>si  |Mili«  di*  la  justice.  Il  (it'Vcî- 
l(i|i|)(>  (loin-  la  iiii^iiii'  icii'-t'  quand  il  ajoute  :  u  l.tiis  doiii' 
i|Ut>  vous  lait(>s  l'auinruH',  ne  soiiiu'/.  pas  (1(!  la  Ironi- 
pcttc  (levant  vous,  d  ("/est  Itien  toujours  la  inèine  li'- 
ruu  :  •  (iaiile/.-vous  détaler  votre  justice  aux  \eu\ 
des  lioMinies.  afin  d'attirer  leur>  re^,Mrds.  »  Ce  ipii 
vii-ul  ensuite  :  "  Je  vous  le  dis  en  xérilé,  iN  ont  reçu 
leur  récompense,  »  ne  rapiielle  |»as  moins  ce  qu'il  \e- 
nait  de  dire  :  «  Sans  cela,  vous  n'aurez,  pas  di;  ré- 
compense auprès  de  votre  Pèn;  ([ui  est  dans  les  cieux.  » 
llemarque/.  encore  :  «  Pour  vous,  quand  vous  faites 
launiône.  »  Pour  vous,  ce  cpii  revierd  i  dire  :  Vous 
m-  devez  pas  af^ir  comme  eux.  Kt  ([uel  est  le  précepte 
([iiil  me  donne?  o  Pour  vous,  quand  vous  faites  l'au- 
mône, que  votre  main  fjfauche  ignore  ce  que  fait  votre 
main  droite.  »  Ils  agissent  donc  de  telle  façon  ([ue  leur 
main  gauche  n'ignore  pas  ce  que  l'ail  leur  main  droite, 
t'.'est  un  reproche  indirect  ([ui  renfermiî  pour  vous  une 
défense  ;  et  ce  ([u'il  blAme  en  eux,  c'est  d'agir  ainsi 
pour  obtenir  les  louanges  des  hommes.  D'où  nous 
concluons  rigoureusement  que  la  main  gauche  repré- 
sente l(î  plaisir  qu'on  trouve  dans  ces  louanges;  tout 
comme  la  main  droite  représente  la  pure  intention 
d'accomplir  les  divins  préceptes.  «  Que  votre  main 
gauche  donc  ignore  ce  que;  fait  votre  main  droite  ;  » 
c£ue  le  désir  de  la  gloire  humaine  ne  vienne  pas  alté. 
rer  la  pureté  de  votre  conscience,  alors  que  vous  vous 
proposez  d'accomplir  le  précepte  divin  dans  l'exercice 
de  l'aumône:  «  Que  votre  aumône  demeure  cachée.  » 
{Matth.,  VI,  i.)  Où  cachée,  si  ce  n'est  dans  la  bonne 
conscience  elle-même,  que  les  yeux  de  l'honimo  ne 
voient  pas,  et  que  la  i)arole  ne  saurait  dévoiler?  Beau- 
coup font  l'aumône  au  dehors,  et  ne  la  font  pas  au- 
dedans,  parce  qu'ils  veulent  paraître    miséricordieux, 


soit  par  ambition,  soit  en  vue  d'une  faveur  tpm|)r)relle. 
«  Kl  votre  père  (|ui  voit  dans  le  secret,  vous  le  rendra.  " 
ilien  de  plus  juste,  rien  de  plus  ubsuUunent  vrai;  si 
Vous  attendez  votre  récompense  de  ccdui  pour  (pii  la 
conscience  n'a  pas  de  secret,  celle  même  conscience, 
doit  vous  suttire  pour  mériter  Dieu. 

II.  K  Quand  vous  priez  ne  soyez  pas  conmie  les 
bvpocrites,  cpii  aiment  à  prier  debout  dans  les  syna- 
gttgues  et  dan>  les  angles  des  places,  alin  que  les 
hommes  les  voient.  »  {Und.,  5.)  Kncorc  ici,  le  mal  n'est 
jtas  que  vous  soyez  vu  par  les  hommes,  mais  que 
vous  vous  proposiez  en  cela  d'en  être  vu,  et  (pie  vous 
mettiez  votre  réconq)ense  à  leur  plaire.  Les  places  sont 
d(!  larges  voies  conslanunent  ouvtîrles  dans  les  cités; 
le  nom  qu'elles  portent  en  grec  est  tiré  de  cette  même 
ampleur.  «  Kn  vérité  je  vous  le  dis,  ils  ont  reçu  leur 
récompense.  »  Le  Seigneur  nous  montre  par  là  qu'il 
nous  défend  de  rechen^her  celle  satisfaction  (jui  fait 
la  joi(!  des  insensés,  avoir  l'approbation  des  hommes; 
<<  pour  vous,  quand  vous  voulez  prier,  entrez  dans  votre 
chambre,  et,  la  porte  fermée,  priez  en  secret  votre 
Père.  »  (Ibid.,  G.)  Cette  chambre  dont  il  parle,  ce  n'est 
pas  une  partie  dérobée  de  notre  demeure,  c'est  le  se- 
cret de  notre  cœur.  De  là  cette  parole  du  psalmiste  : 
«  Ce  que  vous  dites  dans  vos  cœurs,  repassez-le  avec 
componction  dans  vos  couches.  »  {Psalm.  iv,  5.)  «  Et, 
la  porte  fermée,  priez  en  secret  votre  Père.  »  Ce  se- 
rait peu  d'entrer  dans  sa  chambre,  si  la  porte  restait 
ouverte  à  toutes  les  importunités  ;  par  cette  porte,  les 
objets  du  dehors  viennent  envahir  l'Ame,  et  nos  sen- 
timents intérieurs  ne  tardent  pas  à  s'évaporer.  Toutes 
les  choses  temporelles  et  visibles,  nous  devons  les  re- 
garder comme  étant  au  dehors,  et  c'est  par  les  sens 
qu'elles  pénètrent  dans  nos  pensées;  ceux  qui  prient 
sont  ainsi  troublés  par  une  multitude  de  vaines  ima- 


vit,  deiude  particulariler  exsequitur.  Est  eteuim  pars  ali- 
qua  justitise  opus  qnod  per  eleemosynain  sit;  et  ideo  con- 
uectit  dicendo  :  «  C.uui  ergo  facis  eleeuiosynaui  noU  tuba 
canere  ante  te.  »  [Matth.,  vi,  2.)  Ad  hoc  respicit  qiiod  supe- 
rius  ait  :  «  Cavele  facere  justitiaiu  veslram  coram  houiini- 
l)us,  ut  scilicet  videaniini  ab  eis.  »  Quod  auteui  sequitur, 
«  Ameu  dico  vobis,  perceperunt  mercedeni  suaiu,  »  ad  illud 
respicit  quod  supra  posait  :  «  Alioqiiinniercedem  non  habe- 
bitis  apud  Patreui  vestrum,  qui  in  cœlis  est.  »  Deinde  sequi- 
tur:  «  Te  autem  faciente  eleemosynam.  »  Cum  dicil  :  «  Te  au- 
tem,  quidaliuddicit  quam:  Non  quo  modo  illi?  Quid  ergo 
mihijiibet?«  Te  igitur,iuquit,  faciente  eleemosynam,  ucàciat 
siuistra  tua  quid  l'aciat  dextera  tua.  »  Ergo  illi  sic  faciunt, 
ut  sciât  sinistra  eorum,  quid  faciat  dextera.  Quod  igilur  in 
illis  culpatum  est,  hoc  tu  facere  vetaris.  la  eis  autem  hoc 
culpatum  est,  quod  ita  faciunt,  ut  laudes  hominumquœrant. 
(^napropternihil  cousequcntius  siuistra  videntursiguiticare, 
quam  ipsam  deleclationem  taudis.  Dextera  autem  signiticat 
intentionem  implendi  praecepladivina.  «  Nesciat  ergo  sini- 
stra quid  faciat  dextera -.«id  est,  non  se  misceatconscientiae 
tuae  laudis  humunae  appelilio,  cum  in  eleemosyna  facienda 
divinum  prœceptum  coutendis  implere.  «  Ut  sit  eleemosyna 
tua  in  absconse.  »  [Ma/th.,  vi,  4.)  Quid  est  in  abscouso,  nisi 
in  ipsa  bona  conscienlia,  quœ  oculis  humanis  demonstrari 
non  potest,  nec  verbis  aperiri?  Multi  foras  faciunt  eleemosy- 


nam, et  nitiis  non  faciunt,  qui  vel  ambitione,  vel  alicujus 
temporalis.  rei  gratia,  miséricordes  volunt  videri.  «  Et  Pater 
tuus  qui  videt  iu  ahsconso,  rendettibi.  »  Rectissime  omnino 
et  verissime.  Si  enim  praemium  ab  eo  exspectas,  qui  con- 
scienliœ  iuspeclor  est,  sufficiat  tibi  ad  promerendum  Deum 
ipsa  conscienlia. 

11.  «  Et  cum  oralis  non  eritis  sicut  hypocritse,  qui  amant 
in  synagùgis  et  in  angulis  plalearum  stautes  orare^  ut  vi- 
deantur  ab  hominibus.  »  (Ibid.,  5.)  Neque  hic  ab  hominibus 
videri  nefas  est,  sed  ideo  liaec  agere  utvidearis,  etfructus  in 
eis  exspeclelur  placendi  hominibus.  Platese  perpetuœ  ac  la- 
liores  civitatum  viae  sunt,  juxta  proprietatem  linguse  Graecse 
a  lalitudine  nominatœ  ;  -îaxj  euim  lalum  dicitur.  «  Amen 
dico  vobis,  perceperimt  mercedem  suam.  »  Et  hinc  ostendit 
Dominus  id  se  prohibere,  ut  ea  merces  appetatur,  qua  gaudent 
stulli,  cumlaudantur  ab  hominibus.  «Tu  autem  cum  orabis, 
intra  iu  cubiculum,  et  clauso  ostio,  ora  Patrem  in  abscouso.» 
[MaLlh.,  VI.  6.)  Cubiculum  quod  nominal,  nonoccultam  do- 
mum  ostendit,  sed  cordis  nostri  secretum.  Hinc  Psalmista  di- 
cit  :  «  Quœ  dicilis  in  cordibus  vestris,  et  in  cidjdibus  vestris 
compungmini.  »  Et  claudentes  ostia  orale,  inquit,  ad  Patrem 
vestrum  in  abscondito.  (Psul.  iv,  5.)  Parum  est  intrare  in 
cubicula,  si  ostium  pateat  imporlunis,  par  quod  ostium  ea 
quae  foris  sunt,  improbe  se  immergunt,  et  interiora  nostri 
aperinnt.  Foris  autem  dicimusesse  omuia  temporalia  et  visi- 
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ginations.  11  faut  donc  l'erinor  la  porte,  c'est-à-dire, 
réprimer  nos  sens,  si  nous  voulons  prier  en  esprit 
notre  Père;  une  telle  prière  se  fait  dans  l'intime  de 
notre  cœur,  et  nous  prions  olors  notre  Père  en  secret. 
Celui  qui  veut  en  réalité  que  sa  prière  s'envole  vers 
Dieu,  doit  la  munir  de  deux  ailes,  de  l'aumône  et  du 
jeûne  ;  alors  elle  montera  rapidement,  et  de  plus  elle 
sera  exaucée.  «  Et  votre  Père,  qui  voit  dans  le  secret, 
vous  le  rendra.  »  Voilà  bien  la  conclusion  naturelle  de 
ce  qui  vient  d'être  dit;  car  le  divin  Maître  ne  nous 
exhorte  pas  i)rècisément  à  la  prière,  mais  nous  en- 
seigne de  quelle  façon  nous  devons  prier;  il  ne  nous 
exhorte  pas  non  plus  à  l'aumône,  comme  tout  à.  l'heure, 
mais  nous  enseigne  dans  quelles  dispositions  nous  de- 
vons l'exercer  :  il  s'agit  ici  de  l'obligation  où  nous 
sommes  de  purifier  notre  cœur  ;  et  le  cœur  ne  se  pu- 
riiie  que  par  la  droite  intention,  celle  qui  va  à  l'éter- 
nelle vie,  et  par  le  sincère  amour  de  la  sagesse. 

SERMON  LXIII. 

Sur  cette  parole  de  l'Eoanyile  :  «  Que  votre  main  gauche 
ignore  ce  que  fait  votre  main  droite.  »  Mutth.,\t,  3(1). 

1.  La  leçon  de  l'Évangile  qui  vient  de  nous  être  lue, 
très-chers  frères,  ne  me  parait  pas  pouvoir  être  expli- 
quée selon  la  lettre  ;  cherchons  donc,  avec  le  secours 
(le  Dieu,  le  moyen  d'en  pénétrer  le  sens  spirituel. 
Voici  comment  le  Seigneur  s'exprime  :  «  (lardez-vous 
détaler  votre  justice  aux  yeux  des  hommes,  afin  d'at- 
tirer leurs  regards  ;  »  })uis   encore    :  «  Quand  vous 


faites  l'aumôuf,  que  votre  main  gauche  ignore  ce  que 
fait  votre  main  droite,  afin  que  votre  aumône  reste 
dans  le  secx-et.  »  Comment  i»ouvons-nous  comprendre 
cela  selon  la  lettre,  alors  que  le  Seigneur  lui-même  a 
dit  :  «  Que  votre  lumière  brille  devant  les  hommes, 
de  telle  sorte  qu'ils  voient  vos  bonnes  œuvres  et  qu'ils 
gloritient  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux?  »  {Matth.,  v, 
16.)  D'où  vient  qu'il  dit  ici  :  «  Que  votre  main  gauche 
ignore  ce  que  fait  votre  main  droite,  »  après  qu'il  a  dit 
plus  haut  :  «  Que  votre  lumière  brille  devant  les  hom- 
mes, de  telle  sorte  qu'ils  voient  vos  bonnes  œuvres?  » 
Donnez  toute  votre  attention,  frères,  et  cherchez  avec 
autant  de  sagesse  que  d'humilité  à  comprendre  la  di- 
vine Ecriture.  Le  Seigneur  ne  peut  pas  réellement 
être  dans  l'Évangile  en  contradiction  avec  lui-même. 
Comme  il  a  recommandé  de  faire  l'aumône  en  secret, 
après  avoir  dit  de  la  faire  d'une  manière  ostensible,  il 
faut  une  intelligence  pure  et  droite  pour  ne  pas  voir 
une  contradiction  entre  ces  deux  préceptes.  Celui  qui 
fait  l'aumône  dans  le  but  et  par  le  désir  d'obtenir  les 
louanges  des  hommes,  la  ferait-il  en  secret ,  il  la 
fait  en  i)ublic,  par  la  raison  même  qu'il  se  propose 
ces  louanges  :  celui  qui  fait  l'aumône  i)ar  le  seul  amour 
de  Dieu,  pour  que  les  autres  imitent  la  bonne  œuvre, 
et  que  la  gloire  en  revienne  au  Seigneur,  non  à  lui- 
même,  celui-là  fait  l'aumône  en  secret,  alors  même 
({u'il  la  fait  en  public;  car  il  se  propose,  non  ce  qui 
se  voit,  mais  ce  qui  ne  se  voit  pas  ;  il  poursuit  dans 
l'aumône,  non  les  éloges  que  les  hommes  décernent, 
mais  la  récompense  qui  vient  de  Dieu. 

2.  Ce  principe,  nous  devons  également  l'appliquer 
au  jeune.  Le  Seigneur  lui-même  ayant  dit  :  «  Parfu- 


(1)  Ce  sermon   Ggiire  pour  la  première  fois  dans  l'appendice.  Il  renferme  quelques  extraits  du 
gardez  couime  tirés  d'ailleurs  le  préaminile  et  la  cunclusion. 


I[,  Uiscoius   du  Seigneur  sur   la  moutagne  ; 


l)ilia,  quœ  pcr  ostiuni,  id  est,  carnalem  sensum,  in  cogita- 
Uones  nostras  pénétrant,  et  turbai  vanoriun  phautasmatum 
orautibus  ohstrepunt.  Claudendum  est  ergo  ostiuin,  id  est, 
carnali  sensui  resistendum  ;  ut  oralio  spiritalis  dirigatiir 
ad  Patrein ,  quae  fit  in  iutimo  cordis,  ubi  oratiir  Imiter  in 
abscouso.  Qui  vero  vult  oratiouem  suam  volare  ad  Deuin, 
faciat  iili  duas  alas,  id  est,  eleemosyuaiD  et  jejiuiiuiu.  et 
adscendet  celeriter,  et  exaudietiir.  «  Et  Pater  tuus  qui  videt 
in  abscouso,  reddet  tibi.»  El  hoc  lali  clausula  teriniuauduui 
fuit.  Non  euim  monet  nunc  ut  oreinus,  sed  quo  modo 
oremus;  neque  ut  superius,  ut  eleeuiosynam  l'aciamus,  sed 
quo  animo  faciauius  ;  quouiaui  de  corde  mundaudo  prœ- 
ripit,  quod  non  uiuudat  uisi  simplex  inteutio  iu  œteruam 
vilam,  solo  et  puro  amore  sapientite. 

SERMO  LXllI  (a). 

De  verbh  Evangelli  Malth.,  vi  :  Nescial  sinislra  tua  quid 
facial  dexiera  tua,  etc. 

1 .  Evaugelica  lectio,  Fratres  carissiiui,  quai  nobis  modo 
recitata  est,  videlur  mihi  quod  secunduui  litteram  non 
possit  intelligi  :  et  ideo  Deo  auxiliante  reqiiiramus,  quali- 
ter  ad  ejusspiritalem  sensum  perveuire  possiuuis.  Sicenim 
ait  Dominus  :  «  Adteuditc  ne  justitiam  vestram  f;iciatis  co- 


raui  liomiuibus,  ut  videamiui  ah  eis.  »  (Mat'h.,\\,  1.)  Et  ite- 
rum  :  «  Cum  lacis  eleemosynam,  uesciat  sinistra  tua,  quid 
faciatdexteratua;utsiteleeiiiosyua  tua  m  abscouso.»  (/&.,  3.) 
Ouomodo  hoc  secu'idiim  litteram  accipere  possumus,  cum 
ipse  Domiuus  iterum  dicat  :  «  Sic  liiceat  lumen  vestrum  co- 
ram  hominibus,  ut  videaut  veslra  bona  opéra,  etglorificeut 
patrem  vestrum  qui  iu  caelis  est?»  Quo  modo  hic  dicit:«  Nes- 
ciat  sinistra  tua,quid  faciat  dextera  tua;»  cum  alibi  dicat:  «Sic 
luceat  lumeu  vestrum  coram  homluilnis,  ut  videaut  opéra 
vestraboua'?  »  Diligeuter  adteudile,  Fratres,  et  ijilellectum 
diviuae  Scripturse  bumiliter  et  sapieuter  requirite.  Xuu 
enim  sibi  ipse  Dominus  iu  Evaugelica  lectioue  coutrarius 
esse  potest.  Nam  quia  eleemosyuam  et  occulte  lieri  ipse 
dixit,  et  publiée  ipse  atlmouuit,  ut  sibi  prœcepta  ejus  non 
videantur  esse  contraria,  intellectum  sobrium  quœrit. 
Qui  euim  ideo  facit  eleomosyuaui,  ut  ab  liomiuibus  su 
laudari  desideret,  et'amsi  occulte  fecerit,  publiée  facit  ; 
(juia  laudem  ab  liomiuibus  quœrit.  Qui  vero  eleemo-ynam 
pro  solo  amore  Dei  facit,  ut  ad  opus  bouuiu  illum  reliqui 
imileiitur,  et  non  i[)se,  sed  Domiuus  coILuidetiir,  etiauisi 
publiée  facial  eleemosyuam,  absconse  facit;  quia  pro  elce- 
mosyua  illa  non  hoc  (juod  videtur,  sed  quod  uou  videttir 
desiderat  ;  uec  ab  homiuibus  laudeiu,  sed  mercedem  a  Deu 
optât  accipere. 

2.  Hoc  etiaiu  et  de  jejnuio  debemus  accipere.  Cum  euim 
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nie/  Milii'  Irtr  cl  lave/  vnlrr  visau'i',  poiii'  i|in'  Ii-h 
lioiuiucs  ne  viiifiit  pus  tiuc  vuus  joùiic/,  »  illiiiL,  H)  il 
s'i'H  suivniit  que  lums  iri»)!!»  cuntrc  li-  pivccplf.'  du 
C.lirist  cil  piiitii|iiaiit  (islcnsilileiiu'iil  le  j<'Ùih',  t'ii  jcnù- 
iiatit  à  la  vue  de  Iniil  le  pciipli-  cl  on  iiiçiiif  tiMiips  qiK! 
lui.  Mais  il  laul  iulci-pn-lrr  cf  Icxlc  dans  le  iin^iuc 
sons,  daiu  ci-  sens  cjur  pi'isdinio  lu;  doit  jeûner  pour 
la  f;loire  humaine,  el  (ju'il  laul  se  proposer  dans  le 
jeûne  l'pxpiution  de  ses  i»échés  el  l'ublenlion  de  la 
divine  miséricorde.  Que  chacun  donc  interroge  sa 
conscience;  et,  s'il  lait  l'aumône  j)our  Dieu  seul,  qu'il 
ne  craigne  pas  d<'  la  l'aire  en  pni)lic,  alin  d'exciter  l'é- 
mulation de  quicon«juc  le  verra  ;  car  cetl»;  même  pa- 
role prononcée  jKir  le  Seigneur  :  «  (Jue  votre  main 
gauche  ignore  ce  que  fail  votre  muin  droite,  »  on 
sait  qu'il  faut  l'interpréter  selon  rex])licalion  que 
nous  avons  donnée  plus  haut.  La  main  droite  repré- 
sente l'amour  de  Dieu,  la  main  gauche  représente  la 
vanité  ou  la  cupidité  du  monde.  Si  vous  faites  l'au- 
mône par  ostentation,  elle  est  entièrement  l'œuvre  de 
la  main  gauche,  la  droite  n'y  contribue  en  aucune  fa- 
»;on  :  si  vous  faites  l'aumône  eu  vue  d'expier  vos  pé- 
chés et  dans  l'ordre  de  la  vie  éternelle,  la  main  droite 
a  tout  fait.  Que  signitie  donc  :  a  Que  votre  main  gau- 
che ignore  ce  que  fait  votre  main  droite  ?  »  Lo  voici  : 
Ce  que  fait  l'amour  de  Dieu,  ne  le  laissez  pas  cor- 
rompre par  la  vanité  et  la  cupidité.  Si  quelqu'un  pre- 
nait ce  texte  à  la  lettre,  que  ferait-il?  Supposé  que  sa 
main  droite  soit  malade,  ne  doit-il  pas  faire  l'aumône 
avec  la  main  gauche  ?  S'il  faut  racheter  un  captif, 
comment  délier  une  bourse,  ou  bien  ouvrir  une  cas- 
sette, sans  que  la  main  gauche  vienne  au  secours  de 
la  droite?  Veut-on  recevoir  un  étranger,  laver  les  pieds 
des  saints  selon  le  précepte  du  Seignem*,  je  ne  vois 
pas  comment  on  pouiTait  s'y  prendi'e  pour  le  laisser 
ignorer  à  la  main  gauche. 

ipse  Dominus  dicat  :  «  L'ngc  caput  tuum.  et  faciem  tiiaui 
lava,  ue  videaris  jejunaus  hominibus  :  »  {Ibid.,  17).  Ergo  cou- 
tra  Christi prœcepta  facimus,  qui  publiée  jejunium  indici- 
luus,  et  vidante  toto  populo  pariter  cum  ipso  jejuuamus  ?  Et 
iu  hoc  sensu  oportet  iutelligi,  ut  nemo  pro  laude  luimaua, 
sed  pro  peccatorum  indulgeutia,  vel  pro  misericordia  diviua 
jejuuet  ;  et  unusquisque  interroget  conscientiam  suam  ; 
et,  si  pro  solo  Dec  facit  eleemosyuam,  securus  et  publiée  fa- 
cial, ul  quicumque  viderint,  imitentur.  Nam  et  illud  quod 
dicit  Domiuus  :  «  Nescial  sinislra  tua,  quid  facial  de.xtera 
tua,  »  ad  hoc  quod  supra  diximus,  pertinere  coguoscilur.  lu 
dexlera  enini  iulelligilur  amorDei,  ic  sinislra  vauilas  vel 
eupidilas  mundi.  Si  pro  laude  humana  dederis  eleemosynaui , 
lotum  sinislra  facil,  dexlera  omniuo  niliil  facit  ;  si  vero 
pro  remissioue  peccatorum  el  amore  vilœ  œterncE  eleemo- 
synam  dederis,  lotum  dexlera  facil.  Quid  est  ergo  :  «  Nesciat 
sinislra  tua,  quid  facial  dexlera  tua,  »  nisi,  quod  facil  amor 
Dei,  non  corrumpalautperdalvanitas  vel  eupidilas  muudi? 
Nam,  si  hoc  aliquis  secundnm  lilteram  impleri  posse  crédit, 
quid  facial,  si  ei  mauus  dexlera  dolueril?  Numquid  de  si- 
nislra eleemosyuam  dare  non  polesl?  Aul  si  vult  caplivum 
redimere,  quomodo  aut  sacculum  solvere,  aut  arcam  ape- 
rire  poterit,  si  sinislram  manum  dexlerae  suae  uoujuuxe- 
ril?  Aul  si  peregrinum  oplal  excipere.  et  secnndum  prae- 
ceplum  Domiui  sauctoruui  pedes  abluere,  nou  video  quo- 


A  cela  revi(!nl  aussi  celttî  autre  parcde  :  >■  Quand 
vous  prie/,  n'allez  pas  vous  tenir  debout  dans  le»  an- 
gles des  places;  mais  entrez  dans  votre  chambre,  el, 
la  [lorle  fermée,  priez  votre  Père  en  secret.  »  Vous 
comj»renez  bien  vous-mêmes  tpie  cela  ne  jxMit  jias 
toujours  s'exécuti'r  à  la  lettre.  .Nous  jtrions  el  tout  le 
peiqile  prie  dans  l'intérieur  do  nos  demeures  ;  ce  (jui 
iK!  nous  empêche  pas  de  nous  réunir  publiquement 
dans  l'église,  et  de  lléchir  les  genoux  avec  toute  l'as- 
semblée. Or,  en  agissant  de  la  sorte,  allons-nous  contre 
le  précepte  du  Christ,  <pn  nous  ordonne  de  prier  dans 
nos  cbambr(\s  et  la  porte  fermée?  .Non  certes.  Cette 
seconde;  sent(!nce  a  donc  un  sens  tout  h  fail  conforme 
à  celui  de  la  première.  Kcoutez  maintenant  de  quelle 
manière  il  faut  l'interpréter  :  Quand  vous  jtriez  Dieu, 
si  vous  lui  demandez  les  biens  visibles,  vous  priez  eu 
public  et  la  porte  ouverte,  parce  que  vous  désirez  ce 
(jui  se  voit;  si  votre  prière  a  i)Our  objet  la  rémission 
des  péchés  et  la  vie  éternelle,  alors  même  que  vous 
l)rierez  en  public,  vous  priez  la  j)orte  fermée,  parce 
que  vous  demandez  les  biens  invisibles,  et  non  ce  qui 
frappe  les  yeux.  Les  choses  temporelles  sont  celles 
que  nous  voyons,  et  les  choses  étemelles,  celles  que 
nous  ne  voyons' pas.  Si  vous  cherchez  les  premières, 
vous  priez  en  public,  je  le  répète,  et  les  portes  ou- 
vertes :  si  vous  cherchez  les  biens  éternels,  vous  priez 
en  secret,  puisque  vous  aspirez  aux  choses  invisibles, 
en  dédaignant  celles  qui  tombent  sous  les  sens.  Quelle 
en  est  la  conséquence  ?  C'est  que  celui  qui  cherche 
en  réalité  les  biens  invisibles,  obtiendra  de  plus  de  la 
munilicence  divine  ceux  qui  ne  se  voient  pas  ;  car  il 
ne  saurait  mentir  celui  qui  a  prononcé  cette  parole  : 
«  Cherchez  avant  tout  le  royaume  de  Dieu  et  sa  jus- 
tice, et  toutes  ces  choses  vous  seront  données  par  sur- 
croit. »  (Matth.,  VI,  33.)  Nous  ne  vous  tenons  pas  ce  lan- 
gage i)Our  vous  empêcher  de  demander  à  Dieu  cer- 

modo  hoc  nesciente  siuistra  niauu  possil  impleri. 

3.  Ad  hoc  perlinel  etiam  illud  quod  dixit  :  <f  Cum 
oratis,  uolite  iu  angulis  plalearum  orare  ;  sed  intra ,  in- 
quil,  iu  cubiculuiii  luum,  et  clause  ostio  ora  Palrem  tuum 
iu  abscoudilo.  »  (Mail.,  vi.  3.)  Ecce  ipsibene  agnoscilis,  quia 
non  hoc  semper  secundum  lilteram  poteril  impleri.  Nam 
el  nos  ipsi  el  lotus  populus  non  solum  in  cubiculis  nostris 
oramus;  sed  etiam  publiée  ad  >^cclesiam  convenimus,  et 
siniul  cum  omui  populo  genua  fleclimus.  Et  numquid  haec 
facientes  prœceplis  Chrisli  contrarii  sumus,  qui  dixit,  ut 
in  cubiculis,  elauso  oslio  orare  debeamus?  Non  ita  est. 
Unde  etiam  el  isle  sensus  superlori  sententiae  conveniens 
est.  Qiialiler  ergo  hoc  intellegi  debeat,  adlende.  Si  quando 
oras  Deum,  el  hoc  ab  illo  pelis  quod  videtur,  publiée  et 
aperto  oslio  oras,;  quia  hoc  a  Deo  visaccipere  quod  vide- 
tur. Si  vero  pro  indulgentia  peccatorum  el  pro  vita  œterna 
volueris  supplicare,  eliamsi  pidalice  oraveris,  elauso  oslio 
oras  ;  quia  non  pelis  quod  videtur,  sed  quod  non  videtur. 
«Quae  enim  videntur  temporalia  sunt;  quae  aulem  non  vi- 
denlur,  œterna  sunl.  »  (II  Cor.,  iv,  i 3. )|Si  temporalia  quaeris, 
sieut  jam  dixi,  publiée  el  aperlo  oslio  oras  :  si  seterna 
quîeris,  sécréta  est  oralio  tua  ;  quia  non  quœ  videulur,  sed 
quae  non  videntur,  optas  accipere.Qui  ergo  illa  quae  nou 
videntur,  in  veritale  quaesieril,  el  illa  quae  videntur,  Deo 
rémunérante  percipiet;  quia  non  menlitur  qui  dicit  :  «Quœ- 
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tains  biens  temporels,  la  santé  du  corps,  par  exemple, 
des  temps  calmes,  des  fruits  abondants.  Ces  choses, 
nous  devons  aussi  les  demander  à  Dieu,  mais  en  se- 
conde ou  troisième  ligne;  de  telle  sorte  que  les  inté- 
rêts de  l'Ame  et  le  désir  de  rétcrnolle  vie  occupent 
toujours  le  premier  rang  dans  nos  prières.  Oui,  prions 
pour  le  corps;  mais  prions  incomparablement  plus 
pour  l'àme.  Ainsi  donc,  mes  bien-aimés,  toutes  les 
t'ois  que  vous  sera  lu  ce  passage  de  l'Kvangile,  ne 
manquez  pas  de  l'interpréter  dans  le  sens  et  selon 
l'ordre  que  nous  venons  d'établir.  Qu'il  soit  question 
de  l'aumône,  du  jeûne,  de  la  prière,  ou  bien  qu'on 
pose  cette  distinction  de  la  main  droite  et  de  la  main 
gauche,  quoi  que  ce  soit  que  nous  fassions,  ayons  soin 
de  nous  proposer  sans  cesse,  non  les  vanités  ou  les 
cupidités  du  monde,  mais  l'acquisition  de  l'immor- 
telle félicité.  Daigne  nous  l'accorder  celui  qui  vit  et 
règne  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


SERMON  LXIV. 

Sur  ces  paroles  de  l'Évangile  :  «  Quand  vous  jeûnez...  » 

Matth.,  VI,  16. 

Et  sur  l'Oraison  dominicale  (1). 

Deux  pensées  que  l'homme  doit  principalement  méditer. 
—  1 .  Il  y  a  deux  choses,  mes  bien-aimés,  que  l'homme 
doit  surtout  considérer  avec  application  et  prudence, 
la  dignité  de  sa  condition,  et  l'excellence  de  sa  réfor- 
mation :  la  dignité  de  sa  condition,  pour  qu'il  trem- 


ble de  prévari(|uer  ;  l'excellence  de  sa  réformationpour 
qu'il  ne  paie  jamais  d'ingratitude  celui  qui  l'a  racheté. 
C'est  par  la  volonté  seule  du  Rédempteur  que  l'homme 
a  été  dégagé  des  abaissements  de  la  terre,  et  porté 
jusqu'à  la  ressemblance  avec  Dieu  par  le  privilège  de 
la  raison.  Il  a  misérablement  perdu  ce  privilège  lors- 
que, cédant  aux  conseils  du  démon,  il  a  par  son  or- 
gueil déserté  le  plan  du  Créateur.  C'est  à  la  vue  de 
cette  chute  que  le  psalmite  disait  en  gémissant  :  «  La 
dignité  dont  il  était  honoré,  l'homme  ne  l'a  pas  com- 
prise ;  il  est  tombé  au  niveau  des  brutes  qui  le  ser- 
vaient, il  leur  est  devenu  semblable.  »  (Psalm.  xlvhi, 
13.)  Se  précipitant  volontairement  du  plus  sublime 
faite,  il  a  mérité  de  rouler  dans  la  dernière  abjec- 
tion :  de  lui-même  il  a  pu  tomber;  il  ne  pouvait  pas 
se  relever  de  lui-même.  Chaque  jour  l'homme  devrait 
pleurer  sur  cette  terrible  chute,  alin  de  remonter  par 
ces  continuels  soupirs  au  point  d'où  l'ont  précipité  de 
mensongers  plaisirs  :  cette  nature  qui  s'est  laissé  cheoir 
en  s'appuyant  sur  le  pied  de  la  superbe,  ne  peut  se  re- 
lever que  sur  celui  de  l'obéissance.  Telle  était  la  pen- 
sée du  prophète  quand  il  disait  :  «  Loin  de  moi  le 
le  pied  de  la  superbe  ;  »  et  puis  :  «  Là  sont  tombés 
ceux  qui  commettent  l'iniquité  ;  poussés  avec  violence, 
ils  n'ont  pu  se  tenir  debout.  »  [Psalm.  xxxv,  12,  13.) 
Ils  n'ont  pas  eu  la  force  de  se  maintenir;  et  le  môme 
prophète  en  donne  la  raison  :  «  Parce  qu'ils  sont  chair, 
unsouftlequipasse  et  ne  revicntpas.))(I6ïd.,Lxxvii,  39.) 
La  grâce  du  Rédempteur,  remède  nécessaire.  —  2. 
Pour  rendre  possible  ce  retour  ou  cette  résurrection, 
il  a  fallu  la  grâce  médicinale  du  Rédempteur;  elle 
a  guéri  par  l'humilité  ce  qui  s'était  corrompu  par  l'en- 


(I)  C'î  sermon  est  placé  pour  la  première  fois  dans  l'appeadice;  les  docteurs  Je  Louvaia  le  regardent  comme  douteux,  plusieurs  le  rejettent  même 
saus  hésiter;  pour  nous,  c'est  tout  simplement  l'œuvre  de  Césaii-e. 


rite  primum  regnum  Dei  et  justitiam  ejus,  et  haec  omnia 
adjicientiir  vobis.  [Matth.,  vi.  33.)Neclioc  sic  dicimus,  ut 
pro  rébus  temporalibus  Deum  non  oremus,  id  est,  pro  sa- 
nitate  corporum,  aut  pro  pace  temporuni,  a  ut  pro  abundan- 
tia  fructuum.  Debeuius  et  ista  a  Deo  petere  ;  sed  secundo 
et  tertio  loco  :  ut  primas  partes  in  omni  iuteutione  noslrse 
orationis,  auior  animae  et  desiderium  vitae  seteruee  obtineat. 
Oreiiuis  ergo  pro  corpore;  sed  siue  uUa  coinparatione  am- 
plius  pro  anima  supplicemus.  Et  ideo,  Carissimi,  quoties 
vobis  ista  Evangelica  lectia  legitur,  ordine  quo  supra  sug- 
gessimus,  iulellectuin  ejus  deljelis  aecipere  :  ut  sive  in 
eleemosyuis,  sive  in  jejuniis,  seu  in  orationibus,  sive  in 
de.xtera  vel  In  siuistra,  hoc  servare  studeamus,  ut  quid- 
quid  agimus,  uon  pro  vanitate  vel  cupiditate  sseculi,  sed 
pro  amore  aeteruse  beatitudinis  faciamus.  Quod  ipse  praes- 
tare  diguetur,  qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  sancto  vivit  et  ré- 
gnât in  ssecula  saeculornm.  Amen. 

SERMO  LXIV  (a). 

De  cerbii  EoungelH  Malth.  vi  :  Cum  jejunatis,  etc. 
Et  de  OraHone  Dominica. 

Howini  duo  pracipue  meditanda.  —  1.  Duo  suut,  Ca- 
rissimi, quue  principaliter  adtendere   débet  huœana  cir- 


cumspectio,  et  dignitatem  suae  conditiouis,  et  excelleutiam 
suœ  reformationis  :  dignitatem  suse  conditionis,  ut  peccare 
timeat;  excellentiam  redemtionis,  ut  gratise  redimentis 
ingratus  non  exsistat.  Sola  quippe  voluntate  Redemptoris 
homo  de  terrae  vilitate  sublevatus  est,  et  ad  Dei  similitudi- 
nem  privilégie  rationis  suhlimatus  est.  Hanc  miser  honio 
perdidit,  cum  diabolica  persuasione  seductus,  a  Conditoris 
sui  institnto  superbieado  recessit.  Quera  lapsum  Psalmista 
considerans,  quasi  dolendodicehat  :«  Homo  cum  in  honore 
esset,  non  intellexit;  comparatus  est  jumentis  insipienti- 
bus,  et  similis  factus  est  illis.  »[Psal.  xLvni,  13.)  De  summa 
erectione  proprio  arbitrio  corrnens,  merito  ultima  dejec- 
tione  damnatus  est,  qui  per  se  cadere  potiiit,  sed  per  se 
resurgere  non  valuit.  Hune  casum  plangere  habel  quoli- 
dianis  lamentis  humana  fragilitas  ;  quatenus  eo  redeat  per 
quotidiaua  lamenta,  unde  corruit  per  vaua  oblectamenta  ; 
et  quae  cecidit  pede  supeibiae,  resurgere  studeat  pede  obe- 
dientiae.  Hoc  adtendens  Psalmista  dicebat:«  Non  veniat  milii 
pes  superbice  ;  »{Psal.  xxxv,  12, 13;)  et  :  «  Ibi  cecideriint  qui 
operantur  iniquitatem;  expnlsi  sunt,  nec  potuerunt  stare.» 
Expulsi  sunt  ab  intima  quiète;  nec  potuerunt  stare,  id  est, 
l)erseverare ,  sicut  per  eumdem  Psalmistam  de  eisdem 
dicitur  :  «  Quia  caro  suut,  spiritus  vadeus,  et  non  redieus.  » 
[Psal.  Lxxvu,  39.) 
Necessaria  medicinalis  gratia  Hedempioris.  —  2.  Ad  hanc 


((j)  Alias  de  Tcmp,  cxcit. 
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lIllK-  ■!<■  lor^di-il.  I.r  Ncl'Itr  (Ir  Itiiil  .1  iliiiic  |iri^ 
l.i  roiiuc  (If  rf>(|iivt',  aliii  (le  |»<»iivi)ir  ainsi  |»iu-  !•■ 
Vcrlu»  iiistniin*  les  aiilrcs  «•scluvi's,  cl  par  les  cm'hijiIc^ 
ili'  su  vie  les  I'oiiih'I-  à  l'tV»»!*'  drs  iiki-uis.  Il  inlrixliii- 
sail  riuimililr  cl  l'ulM-issance  par  la  paruU-  cl  par 
l'aclioii,  ipiaiid  il  cxliorlail  ses  disciples  cii  leur  disant  : 
•  Preiie/,  mon  joug  sur  volrc  ictc,  cl  laissez-vous  in- 
slruire  par  moi,  jiarce  que  je  suis  doux  cl  humble  tli- 
cti'ur;  mou  joiiK  «'sl  siuive,  cl  mon  fardeau  léger.  ■ 
{Matth.,  XI,  2!),  HO.)  Assurémeuf  lejoug  «ju'il  nous  im- 
pose csl  suave,  puistpu;  le  servir  c'est  réguer;  le  lar- 
deau  de  ses  j)réeeples  est  léger,  il  ne  cum|U'iuic  ni 
n'alourdil,  mais  plutôt  il  aide  jtar  la  grAcc  celui  qui 
veut  le  porter.  Le  Verbe  introduit  encore  la  sobriété 
lorsqu'il  parle  eu  ces  termes  :  «  Qno  vos  cœurs  ne 
s'appesantissent  pas  dans  la  crapule  et  l'ivresse.  » 
[Luc,  x\i,  3i.)II  la  persuade  également  par  l'action,  en 
donnant  à  la  foule  qui  l'a  suivi,  non  des  mets  somp- 
tueux, mais  quelques  pains  d'orge.  11  nous  a  de  plus 
enseigné  dans  quelle  intention  nous  devons  pratique)' 
le  bien,  comment  nous  devons  jeûner,  par  exemi>le  : 
«  Quand  vous  jeûnez,  n'ayez  pas  un  visage  triste 
comme  font  les  hypocrites.  »  {Mfttth.,  vi,  tO.)  H  stigma- 
tise par  là  ceux  qui  simulent  l'austérité  de  l'aljsti- 
nence  en  se  couvrant  de  sordides  liaillons,  pour  que 
les  hommes  voient  bien  qu'ils  jeûnent.  11  n'a  pas  voulu 
passer  sous  silence,  vous  l'avez  entendu,  la  manière 
dont  l'aumône  doit  être  faite  :  «  Quand  vous  faites 
laumône,  que  votre  main  gauche  ignore  l'action  de 
votre  main  droite.  »  Il  nous  apprend  par  cette  com- 
paraison que  l'aumône  et  toute  œuvre  de  miséricorde 
doit  être  exei'céc  dans  le  but  de  gagner  la  vie  éter- 
nelle, comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ce  qui  nous  est 


représenté  pat-  l.(  main  iliuitc,  cl  ihhi  jiouf  caplci 
l'eslime  et  rapproi)alion  des  iionimes.  I,es  dispositions 
dans  lesquelles  nous  deNon-'  prier,  ne  sont  pas  non 
plus  omises  :  "  Poui'  sous,  cjuaiid  vous j)ricrez,  cntie/, 
dans  votre  chambre  ;  ><  ayez  la  paix  du  cu-ur,  éloigne/ 
le  tumulte  des  choses  extérieures;  «  et,  la  j)orte  fer- 
mée, ..  les  vaines  imaginations  exclues,  ..  piiez  votie 
Père.   ,. 

Aliràjc  ilr  tout  ce  nue  nous  devons  dimandrr.  —  '.\. 
.\iiu  content  de  montrer  de  quelle  fagon  nous  devons 
juier,  il  ajoute  ce  qu'il  faut  demander  dans  la  prière  :  » 
Vous  i>rierez  ainsi  :  Notre  Père,  qui  êtes  dans  les 
cieux....  »  {Matth.,  vi,  9.)  Celte  prière  résume  en 
peu  de  mots,  c'est-à-dire  en  sej)!  demandes,  tous 
les  genres  de  supjjlications  que  nous  pouvons  adi'es- 
ser  à  Dieu,  ou  pour  obtenir  un  bien,  ou  j»our  évi- 
ter un  mal  ,  ou  pour  expier  une  faute.  De  ces 
sejjt  demandes  les  trois  premières  regardent  l'éter- 
nité, les  quatre  suivant(!S  ont  rapport  auv  nécessités 
de  la  vie  temporelle.  En  effet,  lasanclilication  dunom 
de  Dieu,  le  futur  avènement  du  Christ  dans  la  gloire, 
l'accomplissement  de  sa  volonté  sur  la  terre  comme 
dans  le  ciel,  que  nous  entendions  ces  choses  d(;s  justes 
ou  des  pécheurs,  de  l'âme  ou  du  corps,  du  Christ  ou 
de  l'Eglise,  bien  qu'elles  aient  toutes  leur  point  de 
départ  dans  l'humble  avènement  du  Sauveur,  elles 
ne  seront  jamais  pleinement  accomplies  qu'à  la  tin 
des  siècles;  et  ces  trois  choses  subsisteront  éternelle- 
ment. 11  est  aisé  de  voir  que  les  quatre  autres  regai- 
dent  le  temps  présent.  Ainsi,  le  pain  quotidien  et 
spirituel,  quoiqu'éternel  en  lui-n)ème,  n'appartient 
qu'-au  temps  de  la  vie,  puisqu'il  est  transmis  à  l'âme 
])ar   des  signes  extérieurs,  par  la  parole  et  l'écrit  ; 


ergo  reversioueni  sive  resurrectionem  necessaria  fuit  uic- 
difiualis  gratia  Redeintoris,  quae  sauaret  humihlate,  quoi! 
<:(irruptuiu  fueral  elatioue  superbite.  Assunisit  ergo  Ver- 
buiu  Dei  foruuuu  servi,  iu  qua  posset  couservos  verbo 
iustruere,  et  ad  exempluui  vitœ  sviie  uioruui  disciplina  iii- 
formarc.  Humililatem  quippe  et  obedientiaiu  verbo  et 
exemple  iusiuuabat,  quamlo  discipulis  exhortaudo  dice- 
bat  :«  ToUile  juguni  meum  super  vos,  et  discite  auie,  quia 
mitis  sum  et  huuiilis  corde  ;  juguui  euim  meum  suave 
est.  et  onus  meum  levé.  »  [Mitlh.,  xi,  29,  30.)  Jugum  euiui 
ejué  obedieuliaj  mérite  est  suave,  cui  servire  est  reguare  : 
et  euus  praecepterum  levé,  quod  uou  preiueudo  gravât, 
sed  adimiileudo  per  gratiam  ailjuvat.  lu?inuavit  ctiam 
verbe  sobrletatem,  ubi  dixi  :  «  Non  graveutur  corda  vestra 
iu  crapula  et  ebrietate  ;  »  {Luc,  xxi.  34;)  docuit  exeuiplo, 
qui  turbaui  se  cemitaiitem  non  refecit  suuituosis  deliciis, 
sed  panibus  herdeaceis.  Docuit  etiaui,  iuteutieneiu  uostraui 
ad  interna  beua  dirigeus ,  qualiter  esset  jejuuandum 
quaudo  dixit:  «  Cuui  jejuuatis,  uolite  fieri  sicut  liypocritœ 
tristes;  »  {italth.,\i,  IC;)  illosuotans,  quiluctuosis  sordibus 
rigorem  simulant  abstiiieutiiE,  ut  videaulur  liomiuibus 
jejunantes.  Qualiter  etiam  sit  facieudaeleemesyna,  sileutio 
prîeterire  neluit,ubi  dixit:«  Cuui  facis  eleeiuosyoam,  uesciat 
siuistra  tua,  quid  faciat  dextera  tua.  »  (  Ibid.,  13.  )  Hoc 
dociuiiento  insiuuaus,  quia  eleemosynam  et  omue  opus 
misericerJiîe.  quod  facimus,  non  veuando  laudes  houii- 
uum,  sed  propler  iuteutioueui  vitte  aeterute,  quœ  per  dex- 


teram  siguificatur,  facerc  admonemur.  Qualiter  quoque 
esset  orandum,  admonuit.  ubi  ait  :«  Tu  autem  cumoraveris 
iutraincubicuhuu  ;»  {Ibid.,  vi:)  id  est,  liabeto  cor  quietuui, 
et  ab  oiiuii  tuiuultu  exlerioruui  liberum  :  «  et  clause  ostie,  » 
iil  est,  exclusa  phautasmatum  turba.  «  ora  Patreui  tuum.» 
l'etendorum  quorundibei  coin/jendium.  —  3.  Ecce  dic- 
tum  est  qualiter  sit  orandum  :  addit  etiam  cpud  sit  orau- 
dum,  ita  subjungens:  «Sic  autem  orabitis,  Pater  uester, qui 
esiucselis,  elc»  [fbid. ,9.)llxc  oratio  cempendiosis  verbis, 
id  est,  seplem  petitionibus,  onuics  species  orationis  cempre- 
heudit,  quibus  Deuin  iuterpellamus,  aut  pre  appeteudis  bo- 
nis, aut  pro  vitaudis  malis,  aut  pre  delendis  comniissis. 
Harum  septem  petitiouum  très  prius  pesitse  pertinent  ad 
feteruitatem,  quatuor  sequeutes  ad  vitaenecessitatem.Nam 
uounuis  Uei  sauctilicationem,  et  adveutum  ejus  quo  in 
claritate  veuturus  est  ,  et  cempletam  voluutatem  ejus 
sicul  iu  caele  et  iu  terra,  sive  justos  et  peccatores,  sive 
auimaui  et  corpus,  sive  Ctiristum  et  Ecclesiam  intelliga- 
mus,  quamvis  ab  huudli  adveutu  Christi  exordium  su- 
mant,  tameu  uennisi  sseculi  lermiuatieue  couq)lebuntur. 
Et  omnia  tria  in  ceternum  mauebuut.  Reliqua  auteui 
quatuor  ad  banc  vitaui  teuiporalera  pertinere  videntur  ; 
quia  et  panis  quotidiauus  et  spiri'nlis,  licet  sit  sempiternus, 
ad  bec  tantum  tempus  pertiuet,  iu  quautum  miuistratur 
aniuife  quibusdam  siguis  et  dictis  vel  scriptis  :  et  idée  pa- 
nis dicitur.  quia  laberando  et  differeude  discitur.  et  ita 
quasi  maudeude  glutitur.  Nuuc  quoque  peccata  dimittuu- 


SERMON  LXIV. 


17 


il  n'en  mérite  que  mieux  le  nom  de  pain,  puisffii'il 
l'aut  l'élaborer  et  le  pétrir,  puis  encore  se  l'assimiler 
par  la  manducation.  C'est  de  même  ici-bas  que  les 
jtécliés  nous  sont  remis  et  que  nous  pardonnons  ceux 
des  autres  :  la  deuxième,  vous  le  savez,  des  quatre 
dernières  demandes.  C'est  ici-bas  que  les  tentations 
infestent  notre  vie;  et  cette  même  vie  a  seule  besoin 
d'être  délivrée  du  mal,  par  la  raison  que  la  justice  de 
Uieu  nous  menace  de  la  mort,  et  que  sa  miséricorde 
doit  nous  y  soustraire.  Puisqu'il  en  est  ainsi,  nous  de- 
vons examiner  avec  plus  de  soin  chacun  des  mots  qui 
composent  ces  dematides,  aJin  qu'étant  mieux  compris 
ils  enllammont  davantage  notre  cœur,  et  que  nous  ob- 
tenions plus  promptement  l'objet  de  notre  prière. 

Ce  qui  sépare  les  Chrétiens  des  Juifs,  fait  des  Chré- 
tiens une  seule  famille.  4.  Redisons  donc  :  «  Notre  Père  ;  » 
nous  devons  le  servir,  non  par  crainte,  mais  par  amour. 
Il  ne  fut  pas  dit  à  l'ancien  peuple  qu'il  eiit  à  prier  le 
Père  :  c'est  le  Seigneur  qui  leur  était  offert,  et  leur 
obéissance  dès  loi's  n'était  pas  basée  sur  la  piété  filiale, 
reposait  plutôt  sur  une  crainte  servile.  Ce  premier  mot 
avertit  aussi  les  riches  et  les  puissants  qu'ils  ne  doivent 
pas,  dès  qu'ils  ont  embrassé  le  cliristianisme,  traiter  avec 
orgueil  les  pauvres  et  les  faibles;  car  tous  disent  d'une 
commune  voix  :  «  Notre  Père,  »  et  ceux-là  seuls  qui  se 
reconnaissent  pour  frères  peuvent  s'exprimer  de  la  sorte 
avec  un  vrai  sentiment  de  piété.  La  charité  s'enilamme 
aussi  par  ce  doux  nom,  puisque  rien  ne  saurait  être 
plus  cher  à  des  enfants  que  leur  père.  La  prière  s'a- 
nime d'une  plus  tendre  affection,  quand  des  hommes 
peuvent  dire  à  Dieu  :  «  Notre  Père.  »  On  est  de  plus 
comme  assuré  du  résultat  de  sa  demande,  alors  que, 
même  avant  de  la  fornmler,  on  a  reçu  le  privilège  et 
le  droit  de  s'exprimer  ainsi:  «  Notre  Père.  »  Que  ne 


donnera  pas  le  Père  à  des  enfants  (jui  le  suiqilient, 
après  leur  avoir  donné  d'être  ses  enfants?  Com])ien  ne 
doit-il  pas  être  excité  celui  qui  dit  :  «  Notre  Père,  » 
à  se  rendre  digne  d'une  telle  filiation?  Qu'il  la  redise 
donc  cette  parole,  le  peuple  du  Nouveau  Testament,  ce 
]ieuplc  nouveau,  appelé  qu'il  est  à  l'éternité  :  «  Notre 
Père.  »  C'est  la  prière  fraternelle  parexcellence  ;  chacun 
de  nous  ne  dit  pas  :  Mon  Père,  comme  s'il  ne  priait  que 
pour  lui  seul  ;  il  dit  :  «  Notre  père,  »  embrassant  dans 
une  même  supplication  tous  ceux  qui  se  reconnaissent 
pour  frères  en  Jesus-Christ.  <<  Qui  êtes  dans  les  cieux,  » 
c'est-à-dire,  dans  ceux  dont  la  conversation  est  déjà 
céleste.  Cette  image  est  singulièrement  propre  à  nous 
montrer  qu'il  existe  entre  l'âme  du  juste  et  celle  du 
pécheur  une  aussi  grande  distance  qu'entre  le  ciel  et 
la  terre.  C'est  pour  rappeler  cette  pensée  que  lorsque 
nous  allons  faire  notre  prière,  nous  nous  tournons 
vers  l'Orient,  d'où  le  ciel  se  lève.  Ce  n'est  pas  que 
Dieu  soit  uniquement  au  ciel  et  qu'il  se  soit  retiré  des 
autres  parties  du  monde,  non  ;  mais  cette  parole 
donne  l'éveil  à  notre  âme  et  la  fait  remonter  vers  un 
monde  supérieur,  jusqu'à  la  nature  divine. 

o.  Examinons  maintenant  ce  qu'il  faut  demander  : 
»  Que  votre  nom  soit  sanctifié.  »  Ce  n'est  pas  à  dire 
que  le  nom  do  Dieu  ne  soit  déjà  saint;  nous  deman- 
dons qu'il  soit  tenu  pour  tel  par  les  hommes,  qu'ils 
connaissent  assez  Dieu  pour  être  bien  persuadés  que 
rien  ne  l'égale  en  sainteté;  nous  demandons  qu'ils 
craignent  de  plus  en  plus  de  l'offenser,  sachant  com- 
bien il  est  juste  de  sanctifier  son  nom  et  de  trembler 
en  sa  présence,  se  souvenant  qu'il  est  dit  de  lui  : 
<(  Son  nom  est  le  Seigneur.  »  (Amos,  ix,6).  Cette  crainte 
religieuse  est  au  premier  degré  des  béatitudes  ;  il  est 
dit  aussi  :  ((  La  crainte  du  Seignem"  est  le  commence- 


lur  uobis,  et  nos  diniittimus  aliis,  quse  est  iuter  quatuor 
secunda  petitio.  Et  nunc  tentationes  vitam  nostram  in- 
festant; et  ipsa  liberatio  a  malo  ad  liane  vitam  pertiuet  ; 
quia  Dei  justitia  mortem  incurrimus,  unde  ipsius  miseri- 
cordia  liberaudi  sumus.  Qu£e  cum  ita  sint,  ipsarum  iieti- 
tionum  verba  diligentius  pertractanda  suut,  ut  intellecta 
et  majorem  génèrent  cordis  affectum,  et  quod  petitur,  ad 
velociorem  perducalur  efi'ectum. 

Undc  Christiani  a  Judxis  disiincti,  inde  inler  se  indis- 
tincfi.  4. —  Dicamus  ergo  :  «  Pater  noster,  »{Hfatth.,  vi,9)  ciii 
nou  timoré,  sed  ainore  fauiulamur.  Nou  lioc populo  ja-iori 
dictumest,  ut  Patrem  oraret;  sed  Dominus  insinnatus  est 
eis,  cui  uou  fîliali  obediautamore,  sed  servili  subjiciebaatiir 
timoré.  Admoneulur  autem  hoc  verbo  divites  et  nobiles, 
cum  Christiaui  facti  fueriut,  quatenus  se  uon  extollant 
adversus  pauperes  et  iguobiles  ;  quouiam  simul  dicuut  : 
«  Pater  noster,  »  quod  vere  acpie  dicere  non  possuut,  uisi 
sefratres  esse  coguoscant.  Hoc  nomiue  et  caritasexcitatur  ; 
quia  filiis  uihil  carius  débet  esse,  ([uam  pater;  et  supplex 
afïectus,  cum  liomiues  dicunt  :  «  Pater  noster  ;  »  et  quaedam 
impetraudi  prœsumtio,  quod  petitur  ;  cum  etiam  aute  pe- 
titionem  tam  maguuui  douum  accepimus,  ut  possimus 
dicere  :  «  Pater  uoster.  »  Quid  enim  jam  nou  det  fdiis  peteu- 
tibus  Pater,  qui  jam  hoc  ipsum  dédit,  utessent  filii?  Pos- 

(a,  .-Vugust.  id  est,  sanclis  et  juitix. 
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tremo  quanta  cura  auimum  ejus  tangit  qui  dicit:  «  Pater 
noster,  »  ut  tanto  Pâtre  non  sit  indignas?  Utatur  ergo  po- 
pulus  novi  Testamenti  voce,  populus  novus  ad  aiteruita- 
teui  vocatus  :  «  Pater  noster.  »  Oratio  fraterna  est  ;  nou  dicit  : 
Pater  meus,  tamquam  pro  se  tautum  oraus;  sed:  «  Pater 
noster,  »  omnes  videlicet  una  oratione  complectens,  qui  se 
in  Christo  fratres  essecognoscuut.  «  Qui  habitas  iu  caelis  » 
(«),  id  est,  in  bis  quorum  conversatio  est  in  cselis.  Et  ac- 
commodatissiina  est  ista  siuiilitndo,  ut  tantum  spirita- 
•liter  distare  credatur  iuter  justum  et  peccatorem,  quau- 
tum  distat  corporaliter  iuter  cœluui  et  terram.  Peccatori 
euim  dictumest:  «Terra  es,  et  in  terram  ibis.»  (Gf'«.,iii,19.) 
Cujus  rei  signilicaudfe  gratia  cum  adorandum  stamus,  ad 
Orientem  vertimur,  uude  caelum  surgit  ;  nou  ideo,  quod  ibi 
sit  Deus,  tamquam  ceteris  mundi  partibus  relictis;  sed  ut 
aihuoueatur  auimus  ad  excelleutiorem  uaturam  cousurgere, 
id  est,  ad  Deum. 

5.  Jam  ([uid  petendum  sit,  adtendamus.  «  Sauctificetur 
uomeu  tuum.  »  Quod  uou  sic  petitur,  quasi  uou  sit  sauc- 
tuni  Dei  uomen;  sed  ut  sanctum  habeatur  ab  hominibus, 
et  ita  inuotescat  illis  Deus,  ut  existimeut  aliquid  sauctius 
uon  esse;  quo  magis  timeaut  eum olTendere,  quia  justum 
est  nomeu  Dei  sauctitlcare,  et  Deum  timere,  de  quo  dicitur  : 
«  Donduus  uomeu  illi.  »  Hic  timor  primo  gradu  est  iuter 
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iiii'iil  (le  ia  sa^;('ssf>  ;  •  Krrli.,  i,  Kl;)  i-l  ailleurs;  «'  La 
ciaiiil.'  (lu  Sfii^rii'iir  l'sl  iiiio  cliost'  simplf  <|ui  (Ictiifiiic 
tluns  les  siiVIps  des  siècles.  »  (Psalin.  xviii,  10.) 

0.  Vient  uprùs  :  c  (Jiie  votre  rè^ne  arrive,  »  {Matth., 
vt,  10,)  ou  bien,  se  niatiifesle  au  niiiiide.  (luuuur;  celle 
luiuière  du  jtiur  n'existe  pas  |)t)ur  les  aveu^l'-ï*,  le 
reloue  de  hien,  <|U()ii|ue  pn-seul  |»arioul,  n'existe  pas 
poin-  ceux  t|iii  sunt  aveiij;lrs  par  l'i^'iiorauce.  On  peut 
encore  l'interpréter  ainsi  :  (^ouime  vous  régne/,  eu  nous, 
faites  i[ue  nous  régnions  en  vous  par  votre  grûce. 
Cette  demande  se  rattache  •'i  la  jtiélé,  (jui  se  trouve  au 
second  degi'é  des  béatitudes.  En  ell'el,  si  c'est  par  la  piété 
que  les  jjoniraes  doux  scuit  heureux,  demaiidoiis  ([ue 
le  règne  de  Dieu  vienne  en  nous,  que  nous  prati([uions 
nnus-mènies  la  douceur  et  lu  soumission. 

7.  Troisième  demande  :  «Que  votre  volonté  se  fasse 
sur  la  terre  comme  au  ciel,  »  parmi  les  hommes 
comme  parmi  les  anges,  parmi  les  pécheurs  comme 
])armi  les  justes.  Cela  j)eul  signifier  aussi  :  Que  la 
chair  soit  soumise  à  la  volonté,  tout  comme  Tiisprit  lui- 
même,  (k'tte  demande  se  rappoi'te  à  la  science,  laquelle 
occujie  le  Iroisiéine  degré  dans  les  béatitudes.  Si  c'est 
par  la  science  que  sont  heureux  ceux  qui  pleurent, 
prions  pour  que  la  volonté  de  Dieu  s'accomplisse  sur  la 
terre  comme  au  ciel,  pour  que  la  chair  soit  en  parfait 
accord  avec  l'esprit  ;  car  il  n'est  rien  que  notre  misérable 
natiu-e  doive  autant  déplorer  que  cette  luttedela  chair 
contre  l'esprit  et  de  l'espritcontre  la  chair,  (^Ga/«<.,v,  17,  i 
de  telle  sorte  que  nous  sommes  forcés  de  nous  écrier 
avec  l'Apôtre  :  «  Malheureux  homme  que  je  suis,  qui 
me  délivera  de  ce  corps  de  mort  ?  »  (Rom.,  vu,  24.) 

8.  Quatrième  demande:  «  Donnez-nous  aujourd'hui 
notre  pain  quotidien.  »  (Matth.,  vi,  li.)  On  peut  l'en- 
tendre simplement    de  la    nourritm'e  corporelle,   et 


>pirituellrnii-nt  du  paui  de  la  parole  divine.  Si  cette 
demande  ne  (Comprend  que  le  corps,  (  elui  (lui  prie 
limite  l'étendue  de  sa  prière  ;  il  oliéilà  ce  précepte  de 
l'Kvangile:  «  Ne  soyez  pas  en  sollicitude  pour  le  len- 
demain; le  lendemain  se  suflira  à  lui-même.  »  [Ihid., 
•W.)  CÀKsi  encore  la  l(;(;on  <pu'  nous  donne  le  bienheu- 
reux Api'itre:  «  Ayant  d<!  (pioi  maiiKer  et  n<nis  couvrir, 
l'ontentons-nous  de  cela.  »  1  Tiin.,  vi,  8.;  Si  vous  enlen- 
d(*z  ce  pain  dans  un  ^ens  s|)irituel,  enlend(!Z-le  du 
Christ  lui-même,  qui  est  W  pain  suprasubs'antiel  de 
notre  âme;  il  dépasse,  en  elfet,  toute  substance, 
puisqu'il  a  dit  de  lui-même:  «  Je  suis  le  pain  vivant 
descendu  du  ciel.  »  (Joun.,  vi,  il .)  On  peut  y  voir  encore^ 
rintelligence  de  la  parole  divine,  cette  intelligence  si 
nécessaire  pour  relever  l(!s  ruines  de  r<\me,  tant  que 
sera  prononcé  ce  mot  aujourd'hui.  Cette  demande  se 
rap|)orte  à  la  force,  le  quatrième  degré  que  doivent 
fouler  ceux  qui  montent  au  sommet  de  la  béatitude. 
Si  c'est  la  force  qui  rend  heureux  quand  on  a  faim  et 
soif  de  la  justice,  nous  devons  implorer  ce  pain  quo- 
tidien (jui  nous  fortiliera  de  manière  à  ce  que  nous 
parvenions  à  être  pleinement  rassasiés. 

9.  Cinquième  demande  :  «Et  remettez-nous  nos  d(d- 
tes.»  [Matth.,  vi,  12.)  Quelqu'un a-t-il  péché  contre  vous, 
ne  lui  refusez  pas  le  pardon  qu'il  implore,  de  peur 
qu'en  vous  montrant  insensible  envers  votre  frèi-e, 
vous  ne  fermiez  devant  vous  la  miséricorde  de  votre 
Père  commun,  selon  cette  parole  de  l'apôtre  Jacques: 
«  Jugement  sans  miséricorde  sur  celui  qui  n'a  pas 
fait  miséricorde.  »  (Jacob.,  ii,  13.)  Cette  demande  se 
rapporte  au  don  de  conseil,  le  cinquième  degré  de 
l'échelle  des  béatitudes.  Si  c'est  par  le  don  de  conseil 
(fue  les  miséricordieux  arrivent  au  bonheur,  remet- 
tons à  nos  débiteurs  lem's  dettes,  et  demandons  après 


l)eatitudiues,  de  que  ilieitur:  »  Initium  sapientise  timor  Do- 
niiui  ;  »  [t'ccli..  i,  16;)  et  alibi  :  «  Timor  Domiui  sanctus 
permauens  in  ScPculum  ssecnli.  »  (Psalm.  xviii,  10.) 

6.  Sequitiir  :  «  Adveniat  regmmituum,))  idest,  mauifeste- 
tur  mundo.  Sicut  prœsens  lux  abseus  est  caecis  ;  ita  Dei 
rectnnni,  quamvis  ubique  sit,  deest  tamen  iguorautibus  : 
val  ita,  ut  tu  lu  nobis,  et  nos  in  te,  te  douante,  regneiuus. 
Hœc  petitio  ad  pietatem  pertiuet,  quœ  est  secundo  gradu 
inter  beatitudines.  Si  euim  pietas  est,  qua  beati  sunt 
mites,  petamus  ut  veniat  reguum  Dei  in  nos,  id  est,  uù- 
tescamus,  et  non  resistamus. 

7.  Sequitur:  «Fiat  voluntas  tua,  sicut  in  caelo  et  in  terra  ;  » 
id  est,  sicut  in  angelis,  ita  et  iu  hominibus  ;  et  sicut  in 
justis,  ita  et  in  peccatoribus  :  vel,  ita  consentiat  caro  tuœ 
voluntati,  sicut  consentit  spiritus.  Haec  petitio  ad  scien- 
tiam  pertiuet.  qu£B  tertio  {^radn  est  iuter  beatitudines. 
Nam  si  scieutia  est,  qua  beati  suut  qui  lugeut,  oremus  ut 
liât  voluntas  Dei,  sicut  in  caelo,  ita  et  in  terra  ;  id  est, 
ut  consentiat  caro  spiritni  ;  quia  uon  aliunde  tantum  do- 
lere  débet  humana  miseria,  quantum  iude  quod  caro  con- 
cupiscit  adversus  spiritum,  et  spiritus  ailversus  caruem  ; 
utcum  Apostolo  exclamare  cogauuir:  «lufelix  ego  liomo, 
quis me liberabit  de  corpore  hiijus  mortis?  >i[Ro)n..  vu,  24.) 

8.  Sequitur  quarta  petitio  :  «Panemuostruuiquotidianum 
da  uobis  hodie.  «  Mafth.,  vi,  11.)  Potest  et  simpliciter  in- 
telligi  de    corpuiali  cilxi.    et  spiritaliter    de    paue  divin! 


verbi.  Si  de  corporali  agitur,  non  extendit  petitionem 
suam  in  longum  iste  orator;  praeceptum  sequitur  Evange- 
licum,  uhi  dicitur:  «Nolite  cogitare  de  crastiuo.  »  [Matth., 
VI,  :î4.)  Crastinus  enira  dies  ipse  cogitabit  sibi.  Sic  et 
beatus  Apostolusmouel  :  «  Habeutes  victum  et  tegumentum , 
bis  contenti  siinus.  »  (I  Tiin.,  vi,  8.)  Si  vero  spiritaliter  ac- 
cipias  panem  istum,  vel  ipsum  Cbristum  iutellige,  qui  est 
siipersubstautialis  animas  pauis;  quia  omuem  superat 
substantiam,  qui  de  se  ipso  ait  :  «  Ego  sum  panis  vivus  qui 
de  cselo  descend!.  »  (Joan.,  vi,  41.)  Yel  ipsum  intellectum 
verbi  divin!,  qui  uobis  necessarius  est  ad  reficiendas  rui- 
nas animae,  donec  cognominatur  hodie.  Haec  petitio  ad 
fortitudinem  pertiuet,  quae  quarto  bjco  pouitur  adscen- 
dentibusad  snmuiam  beatitudineui.  S!  euim  fortitudo  est, 
qua  beati  fîunt  qtd  esuriuut  et  sitiunt  justitiam,  oranduui 
nobis  est,  ut  detur  nobis  iste  panis  rpiotidianus,  quo  cou- 
fortati  ad  illam  perfectam  saturitatem  veuire  possimus. 

9.  Sequitur:  «  Et  dimitte  nobis  débita  nostra.  »  [Matth., 
VI,  12.)  Forte  peccavit  iu  te  aliquis,  dimitte  iUi  veniam 
a  te  peteut!  ;  ne,  dum  fratri  negas  misericordiam,  tibi  clau- 
das  Patris  indulgentiam,  diceute  Jacobo  apostolo  :  «  Judi- 
cium  euim  sine  misericordia  e!  qui  non  fecit  misericordiam 
[Jucobi,  u,  5.)  Petitio  baec  refertur  ad  consilium,  quod 
quinto  loco  pouitiu-  iuter  gradus  beatitudinum.  Si  euim 
consilium  est,  quo  beati  sunt  miséricordes,  dimittamus 
ergo    debitoribus  uostris  débita  sua  ;  et  sic  uremus.  ut  di- 
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cela  que  nos  dettes  nous  soient  remises,  c'est-à-dire 
nos  pécliés  ;  nous  n'avons  pas  d'autres  moyens  d'accé. 
lérer  le  pardon  qu'en  pardonnant  nous-mêmes  k  nos 
frères. 

10.  Sixième  dcniande  :  «  lit  ne  nous  induisez  pas  en 
tentation;  »  [Matth.,  vi,  13;)  no  souffrez  pas  que  nous 
soyons  tentés  de  manière  à  succomber.  Autre  chose 
est  éprouver  la  tentation,  sans  laquelle  la  justice  no 
saurait  être  manifestée;  autre  chose,  être  induit  en 
tentation,  ou  bien  séduit  ])ar  le  tentateur.  Voilà  donc 
l'objet  de  notre  prière,  (jue  Dieu  ne  permette  pas  que 
nous  soyons  tentés  au  delà  de  nos  forces,  mais  qu'il 
proportionne  le  secours  à  la  tentation,  atin  que  nous 
{)uissions  résister.  Cette  demande  correspond  au  don 
d'intelligence,  qui  tient  le  sixième  rang  dans  le 
nombre  des  béatitudes.  Si  ce  don  x-end  heureux  les 
hommes  au  cœur  pur,  ceux  dont  l'œil  intellectuel  est 
purilié  de  toute  poussière  terrestre,  prions  pour  n'être 
pas  induits  en  tentation,  demandons  un  cœur  simple, 
n'ayant  qu'un  seul  désir,  celui  du  bien. 

1 1 .  Septième  demande  :  «  Mais  délivrez-nous  du 
mal,  »  non-seulement  du  mal  où  nous  pouri'ions  être 
entraînés,  mais  encore  de  celui  qui  nous  étreint  déjà  ; 
cela  fait,  nous  n'aurons  plus  aucun  sujet  de  larmes.  A 
cette  demande  correspond  la  sagesse,  qui  forme  le 
septième  degré  dans  les  béatitudes.  Si  la  sagesse  fait 
que  les  pacifiques  sont  heureux,  ceux  qui  font  l'ègner 
un  ordre  parfait  en  eux-mêmes  et  soumettent  tout  à 
l'esprit,  nous  devons  réellement  prier  pour  être  déli- 
vrés du  mal.  C'est  ici  la  vraie  délivrance,  qui  nous 
donne  avec  la  liberté  le  titi'e  d'enfants  de  Dieu,  de 
telle  sorte  que  nous  pouvons  nous  écrier  dans  l'esprit 
d'adoption:  «  Abba,  Père.»  [Rom.,  viu,  15.)  Le  mot 
Amen,  conclusion  de  semblables  prières,  signifie  que 


le  Seigneur  ne  manquera  certainement  pas  de  les 
exaucer,  si  le  pacte  est  observé  jusqu'à  la  dernière 
condition. 

12.  Le  céleste  médecin  nous  a  recommandé  ces  trois 
sortes  de  remèdes  spirituels,  l'aumône,  le  jeune  et  la 
prière  ;  autant  d'antidotes  avec  lesquels  nous  pourrons 
guérir  les  maux  invétérés,dissiper  les  douleurs  présentes, 
prévenir  les  dangers  futurs,  assurer  par  là-même  notre 
salut.  Or  il  convenait  qu'il  y  eût  trois  sortes  de  re- 
mèdes, comme  nous  sommes  en  butte  à  trois  sortes  de 
maladies.  En  effet,  tout  péchése  commet,  ou  bien  dans 
l'âme  par  le  consentement  à  la  mauvaise  suggestion, 
C(!  qui  est  profaner  le  temple  de  Dieu  ;  ou  bien  dans 
le  corps  quand  nous  en  abusons  i)our  nuire  au  ])ro- 
chain,  ce  qui  est  une  criante  injustice  ;  ou  bien  encore 
dans  le  corps  pour  le  flétrir  et  le  corrompre,  ce  qui 
est  une  dégradation.  Les  forfaits  dont  on  se  rend  cou- 
])able  par  le  corps,  tels  que  les  meurtres,  les  rapines, 
les  vols  déguisés,  n'atteignent  et  ne  dégradent  pas 
précisément  le  corps  du  coupable  ;  et  de  là  ce  que 
l'Apôtre  dit  :  «  Un  péché  quelconque  que  l'homme 
aura  commis ,  se  trouve  en  dehors  du  coi-ps.  » 
(I  Corinth.,  vi,  18.)  Maisles  actions  honteuses  flétrissent 
et  détruisent  le  corps  ;  et  de  là  ce  que  l'Apôtre  dit 
encore:  «  Celui  qui  commet  la  fornication,  pèche 
contre  son  propre  corps.  »  Voici  donc  l'ordre  :  les 
crimes  qui  se  passent  en  dehors  du  corps,  sont  expiés 
par  l'aumône,  qu'on  peut  considérer  comme  unmédi- 
cament  externe,  puisqu'elle  se  produit  hors  de  nous, 
avec  le  concours  de  notre  corps  sans  doute,  et  qu'elle 
a  pour  but  le  bien  du  prochain,  à  qui  le  crime  a  nui; 
les  actions  honteuses  sont  réparées  par  la  tempérance 
ou  le  jeune,  la  chair  trop  flattée  ayant  causé  la  faute, 
la  chaii"  mortifiée  devant  ramener  le  pardon.  S'il  en 


mittautur  nobis  débita  uostra,  id  est,  peccata  nostra,  prop- 
ter  qiise  difTerimiu'  ab  impetranda  venia,  nisi  eam  ac- 
celeret  fratrum  indulgentia. 

10.  Sequitur  :  «Et  ne  nos  iuducas  in  teutationeni,»  [Maflh., 
VI,  13)  id  est,  ne  patiaris  nos  induci  iu  tentatiouem.  Aliiul 
est  enim  tentari,  siue  que  uuUus  probalus  est  justus  ;  aliiul 
in  tentationeui  induci,  id  est,  a  tentatore  induci.  Hoc  est 
ergo  quod  oramus,  ut  non  permittat  nos  Deiis  tentari  su- 
pra id  quotl  possumus  ;  sed  faciat  cum  tentatione  proven- 
timi,  ut  possiuius  sustinere.  (I  Cor.,  x,  13.)  Pelitio  hœc  per- 
tinet  ad  iutelleclum,  qui  sexto  loco  ponitiu*  in  numéro 
beatitutliuiun.  Si  enim  intellectus  est,  quo  beati  siuit 
uuuido  corde,  id  est,  qui  purgatuui  habent  oculum  mentis 
a  terreno  pulvere,  oremus  non  induci  in  tentatiouem;  id 
est,  non  habere  duplex  cor,  sed  uuum  et  simplex  appetere 
bouum. 

11.  Sequitur:  «  Sed  libéra  nos  a  nialo,  »  non  tantuni  iu 
(piod  induci  possumus,  sed  etiam  ab  illo  in  quo  inducti 
sumus,  quo  peracto  nihil  restabit  lugeudum.  Huic  peli- 
tioni  congruit  sapientia,  quae  septlmum  iuter  beatitudines 
obtinet  locum.  Nam,  si  sapientia  est,  qua  beati  sunt  pa- 
cifici,  id  est,  qui  ordinatis  moribus  suis  cognut  oumia 
servire  spiritui,  orandum  est  itaque  nobis,  ut  liberemur  a 
malo.  Ipsa  enim  liheratio  liberos  nos  facit,  id  est,  filios 
Dei,  ut  spiritu  adoplionis  clamemus  :  «  Abba  pater.  »  {Rom., 
Mil,  15.)    A)nen  autcni    in   liis  petiliouibus   significal  in- 


ilubitanter  a  Domino  conferri  quod  petitur,  si  ultimœ  coa- 
ditionis  pactum  iirmiter  teueatur. 

12.  Hœc  tria  remediorum  gênera  spiritualiter  commen- 
davit  nobis  ccelestis  mediciis,  eleemosynam  videlicet  et 
jejuniuni  et  orationem,  quibus  tamquam  medicinalibus 
antidotis,  possenuis  inveterata  mala  curare,  prœsentanea 
peilere,  et  servando  salutem  futura  cavere.  Et  congrue 
tria  sunt  gênera  curatiouis,  sicut  tria  prœcedunt  gênera 
corruptionis.  Omue  enim  peccatum  aut  fit  in  anima  per 
cousensum  pravfe  suggestionis  ad  violandum  Dei  tem- 
plum  ;  aut  fit  maie  uteudo  corpore  ad  laedendum  proxi- 
mum,  quod  est  facinorosum  ;  aut  fit  maie  utendo  corpore 
ad  corrumpendum  se  ipsum,  quod  est  flagitiosum.  Faci- 
nora  enim  licet  per  corpus  fiant,  qr.alia  sunt  homicidia, 
rapinœ,  furta  ;  non  tamen  corpus  facientis  afficiunt  vel 
corrumpunt.  De  quibus  dixit  Apostolus  :  «  Omne  peccatum 
quodcumque  fecerit  homo,  extra  corpus  est.  »  (I  Cor.,  w. 
18.)  Flagitia  vero  et  per  corpus  fiunt,  et  corpus  afficiunt  et 
inficiunt.  De  quibus  dicit  Apostolus  :  «  Qui  autem  fornicatur, 
iu  corpus  suum  peccat.  »  Merito  ergo  facinora  qute  extra 
corpus  liuut,  eleemosyna  tamquam  exteriori  purgantur 
niediciua  ;  quia,  sicut  facinus  nocuit  proximo,  sic  elee- 
mosyna quœ  extra  nos  est,  et  per  corpus  tamen  datur, 
prodesse  débet  proximo.  Flagitia  vero  congrue  mediciuali 
mundantur  parcimonia;  quia,  sicut  caro  lœta  traxit  ad 
culpam,  sic  al'llicla  reducere  débet  adveuiam.  Si  qui  vero 
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ot  .1  (|ui  lie  |mi>"'t'iil  ((nnfiiir  ces  doux  sniti-s  de  rc- 
nu'dcs,  qui  ne  suuniicnt  ruirc  l'autin'iiK'  à  cauM-  d<> 
Ifur  «'xcl•^*sivo  pnuviTlt',  ou  |tr«li(iucr  le  jcùin'  à  caus»? 
do  lu  faildosso  do  lour  tompôrainont,  ils  uni  i  Iriir 
dispositiun  un  troisiôiiio  ii'iiiôilc  ([iii  n'adiin'l  |M)iiil 
d'oxi'uso,  à  inoius  qudii  m-  \iiiillc  pa^  al)S(iliiiiiriil 
^uoiirlos  maladies  do  l'Aiiio.  Avons  donc  recours  avec, 
autant  do  /olo  (juo  do  piôtô  à  cetlo  uiôdociuo  spiri- 
tuollo,  toujours  à  la  porloe  d'un  esprit  droit;  accom- 
plissons co  précopto  do  l'AptMro:  «  Priez  sans  inter- 
ruption. »  (1  Thcssiil.,  V,  17.)  C'est  un  antidote  telle- 
ment surcontre  cliatpu'  maladie,  (ju'il  suffit  d'en  user 
fro([iiemmont  pour  les  dissiper  toutes,  et  pour  rétaldir 
dans  loiw  intéiirito  toutes  les  facultés  atteintes;  ce  (jue 
nous  devions  à  l'action  nième  do  notre  Soigneur 
Jésus-Christ,  à  (jui  honneur  et  gloire  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


SERMON  LXV. 

Encore  sur  le  chapitre  vi  de  saint  Mathieu  ; 
de  l'Oi'aison  dominicale  (l). 

1.  Puisque,  avec  le  secours  et  sous  la  direction  du 
Seigneur,  vous  êtes  désormais  établis  dans  la  demeure 
royale,  et  que  lo  jour  n'est  pas  loin  où  vous  devrez 
paraître  comme  à  la  cour  du  Roi  céleste,  je  vous 
avertis,  mes  bien-aimés,  d'apprendre  d'avance  la 
prière  qu'il  convient  d'adresser  au  Père  et  à  Dieu. 
L'intelligence  humaine  ne  pouvant,  dans  son  dégoût 
et  son  ignorance  des  choses  du  ciel,  ni  savoir  par 
elle-même,  ni  trouver  comment  elle  devait  prier  Dieu, 

(I)  Ce  sermon  est  pour  la  première  fois  placé  dans  l'appendice.  Les  docteurs  de  Louvain  le  jugeaient  douteux,  et  plusieurs  l'ont  repoussi^.  comme 
apocryphe  ;  ils  n'ont  pas  manqué  d'observer  que  les  demandes  de  l'Oiaison  domiuieaie  sont  autrement  exposées  par  Augustin.  L'auteur,  quel  qu'il  soit, 
s'accorde  le  plus  souvent  avec  Cyprien. 


"■"e^it  lui,  le  vrai  Soigneur  et  Maître,  (pu  a  voulu  le 
révéler  et  Irnseignor  diroctonu'ut  d'abord  aux  saints 
.ipôlres,  et  par  eux  à  nous  tous.  Voici  donc  cette  le(;(»n  : 
«  Vous  prierez  ainsi  :  Notre  père,  qui  êtes  dans  lo» 
cioiix,  que  votre  nom  soit  sanctilié,  que   votre  régne 

arrive,  (pic  votre  sidonté  s'accomplisse »  {Matth., 

VI,  il,  et  seq.j  0  prière  vraiment  céleste,  prière  (pii 
comprend  tout!  Si  nous  voulions  on  exposer  largi-- 
nient  chaque  oxju-ossioii,  le  jour  linirait  avant  le  dis- 
cours. Parcourons-la  cependant,  mais  d'une  manioro 
succincte.  Nous  disons  d'abord:  a  Notre  Père,  quiètes 
dans  les  cioux.  »  En  commençant  de  la  sorte,  nous 
attestons  la  bonté  et  la  grâce  de  Dieu.  Et  comment 
des  êtres  terrestres  et  misérahlos  tels  rjue  nous,  dos 
serviteurs  faibles  et  inutib-s,  oserions-nous  lever  le 
front  vers  le  ciel  et  dire:  •  Notre  Père,  »  si  lui-même 
ne  nous  avait  pas  donné  cette  assurance  par  son  pro- 
pre Fils?  Il  est  écrit:  «  A  tous  ceux  qui  l'ont  reçu,  il  a 
donné  la  ]»ossibilité  de  devenir  les  enfants  de  Dieu,  .'i 
tous  ceux  qui  croient  en  son  nom.  »  (Joan.,  i,  12.)  C'est 
donc  en  vertu  de  ce  pouvoir  transmis,  que  nous  ai)pe- 
lons  Dieu  notre  Père  ;  car  nous  avons  reçu  l'osjjrit 
«l'adoption  par  la  foi,  et  nous  i)ouvons  ainsi  nous  féli- 
citer d'avoir  été  faits  les  enfants  de  Dieu. 

2.  Nous  disons  ensuite  :  «  Que  votre  nom  soit  sanc- 
tifié, »  C'est  là  un  acte  de  reconnaissance;  et  c'est 
comme sinousdisions: Une  votrenom  soitsaintet  béni. 
Ceux  à  qui  la  gr;\ce  fut  donnée  doivent  naturellement 
rendre  grâces,  a  Que  votre  règne  arrive.  »  Nous  ne  de- 
mandons certes  pas  qu'il  commence  à  régner,  puisque 
son  règne  est  de  tous  les  siècles  ;  mais  nous  désu'ons 
({u'il  mette  un  terme  à  tous  nos  maux,  et  qu'en  ve- 
nant duciel  il  nous  emmène  avec  lui  dans  son  rovaume. 


suut  quibus  bsec  medicamenta  non  congruant,  ut  vel  elee- 
inosyuam  dare  non  possiut  propter  uimiam  paupertatem. 
aut  jejuuare  propter  stomachi  iuil)ecillitatem,  habeiit  ter- 
tium  geuus  medicinae.  n  quo  se  excusure  non  iioterimt. 
uisi  qui  iiiorbos  auiuue  suse  sauare  coutemseriut.  Hoc  ergo 
medicameutum,  quod  nuUi  sanae  uieuti  déesse  potest,  stu- 
diose  et  pie  frequentemus,  iiupleutes  illud  Apostolicinn 
prseceptuni  :  «  Sine  intermissione  orate.  »  (I.  Thess.,  v,  17.) 
Hoc  euiui  aiilidotnm  ita  oumibus  morbis  occiuTit,  ut  assi- 
duatum  morbos  omues  depellat,  et  omuia  corrupta  iutegri- 
tati  restituât,  prœstaute  Dounuo  nostro  Jesu  Cbristo  ;  cui 
est  houor  et  gloria  in  saicula  sieculonim.  Amen. 

SERMO  LXV  (a). 

Rursum  in  Malth.,  vi  :  de  Oradone Dominica. 

1.  Quouiam  Domiuo  subveuiente  atquegubernante,  jaiii 
estis  in  regia  coustituti,  et  prope  est  dies  que  ad  cœlestis 
régis  vehUi  consistorium  veuiatis,  moneo  vos,  Carissimi. 
ut  precem  legitimam  Patri  et  Deo  offereudam  ante  dis- 
catis.  Nam  quia  fastidiosa  meus  bomimmi  et  iguara  cœles- 
ium,  nec  scire  nec  iuveuire  poterat.  quemadmodum  Deiuii 

(a)  Alias  de  Tempore,  c.xxvi. 


digne  precaretur,  ipse  verus  Dominus  et  magister  osteu- 
dit  et  docuit,  per  se  quidein  sanctos  Apostolos,  per  illos 
autem  nos,  que  modo  debeamus  orare.  «  Sic  ,  »  iuquil, 
«  oral)itis  ;  Pater  noster,  qui  es  in  cœlis,  sanctifieetur  no- 
men  tuum  ;  adveniat  regnum  tuum  ;  fiât  voluntas  tua,  etc.» 
[Mutlh.,  VI,  9.)  0  vere  cœlestis  oratio,  quae  tota  est  oralio  ! 
Nam  singula  verba  si  pront  sunt,  latins  tractare  voltieri- 
mus,  dies  ante  quam  sermo  deficiet.  Attamen  breviter  per- 
curramus.  Diciuius  :  «  Pater  uoster,  (jui  es  in  cœlis.  »  Sic 
iucipiendo,  bonitatem  Dei  et  gratiam  protestamur.  Nam 
quaudo  nos  terrestres  et  miseri,  imbecilles  et  inutiles 
servi,  auderemus  vultum  levantes  ad  cîelum  dicere  :  «  Pater 
uoster,  »  nisi  ipse  per  suum  iiobis  Uuigenitum  banc  fidii- 
ciam  prcBstitisset?  Sicut  scriptum  est  :  «  Quotquot  autem  re- 
ceperunt  eum,  dédit  eis  potestatem  filios  Dei  fieri,  bis  qui 
credunt  in  nomine  ejus.  »  (/oc?i.,  i,  12.)  Accepta  igitur  po- 
testate  Patrem  vocamus  Deum  ;  quia  per  fidem  spiritum 
adoptiouis  accepimus,  ut  nos  factos  Dei  filios  gratulemur. 
2.  Deiude  dicimus  :  «  Sanctifieetur  nomen  tuum.  « 
{Matlh.,  VI,  10.)  Hoc  actio  gratiariim  est,  veluti  si  dica- 
tur  :  Sauctum  sit  et  beuetlictum  nomen  tuum.  Decet 
euim  gratias  agere,  qui  gratiam  meruerunt.  «  Adveniat 
regnmii  tuum.  »  Non  utique  ut  incipiat  ille  regnare,  cujus 
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(U'tte  parole  nous  apprend  où  nous  devons  espérer 
notre  vie,  notre  substance  et  la  royauté.  Nous  disons 
de  même  :  «  Que  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre 
comme  au  ciel.  »  Et  qui  donc  peut  empêcher  Dieu  de 
l'aire  partout  sa  volonté?  Ce  que  nous  demandons,  c'est 
que,  comme  la  volonté  de  Dieu  s'accomplit  dans  le  ciel 
sans  éprouver  aucune  résistance,  il  donne  h  nos  Ames, 
à  nous  qui  vivons  sur  la  terre,  la  vertu  d'accomplir 
cette  même  volonté  avec  une  égale  soumission.  Cette 
parole  :  «  Que  votre  volonté  soit  faite,  »  en  passant 
par  nos  lèvres,  nous  avertit  aussi  que  nous  devons  re- 
garder sans  cesse  la  volonté  de  Dieu,  et  non  la  nôtre; 
car  la  contradiction  règne  souvent  dans  notre  volonté, 
tandis  que  la  volonté  du  Seigneur  renferme  la  vie  pure 
et  la  pure  bonté. 

3.  Aussitôt  après  les  biens  célestes,  nous  deman- 
dons ceux  d'ici-bas,  en  nous  bornant  cependant  aux 
choses  nécessaires.  Nous  disons,  en  elfet  :  «  Donnez- 
nous  aujourd'hui  notre  pain  qiiotidien.  »  0  vraie  sa- 
gesse, ù  divine  prévoyance  !  qui  nous  apprend  à  de- 
mander le  pain  seul,  ainsi  qu'à  dire  aujourd'hui.  Ce 
mot  fait  disparaître  toute  avarice  et  toute  cupidité,  il 
nous  rappelle  do  plus  l'incertitude  de  la  vie  humaine, 
en  résumant  cette  leçon  :«  Ne  soyez  pas  en  sollicitude 
pour  le  lendemain.  »  {Malth.,  vi,  34.)  II  ne  conviendrait 
réellement  pas  à  cet  être  dont  la  vie  peut  finir  la  nuit 
suivante,  d'étendre  ses  vœux  à  plusieurs  années,  à 
des  temps  considérables,  ou  même  au  second  jour. 
Voilà  comment  ce  riche  avare  qui,  après  avoir  recon- 
struit et  rempli  ses  greniers,  avait  dit  à  son  âme  : 
«  Tu  possèdes  beaucoup  de  biens  pour  un  grand  nom- 
bre d'années,   plonge-toi  dans  les  délices,  »  entendit 


(lo  la  bouche  du  Seigneur  :  «  Insensé,  cette  nuit  même 
on  te  redemandra  ton  Ame  ;  les  biens  que  tu  avais  ac- 
cumulés, à  qui  seront-ils?  »  (Luc,  xii,  10,  20.)  C'est 
donc  à  propos  que  nous  demandons  poiu'  aujourd'hui 
seulement  le  pain  quotidien;  car  nous  ignorons  ce 
que  le  jour  de  demain  nous  prépare. 

4.  Nous  disons  après  cela  :  «Remettez-nous  nos  det- 
tes. »  {Matth.,  VI,  12.)  Pardettes,  mes  Frères,  il  faut  en- 
tendre les  péchés.  Toute  faute  commise  est  une  dette 
contractée  ;  et  parfois  cette  dette  ne  peut  être  acquittée 
que  dans  la  géhenne.  Or,  comme  la  fragilité  humaine 
a  chaque  jour  des  occasions  de  péché,  nous  devons 
chaque  jour  aussi,  tant  que  nous  vivons  dans  le  corps, 
demander  que  nos  fautes  nous  soient  remises,  de  peur 
que  nous  n'ayons  plus  tard  à  rendre  jusqu'à  la  der- 
nière obole.  Voici  comment  cette  demande  est  com- 
plétée :  «  Remettez-nous  nos  dettes  comme  nous  les 
remettons  à  nos  débiteurs.  »  Vous  voyez,  mon  bien- 
aimé,  quelle  rigoureuse  conditionla  parole  divine  nous 
impose.  Remettez  donc,  si  vous  voulez  qu'on  vous  re- 
mette. Avez-vous  un  débiteur,  quelqu'un  qui  vous  a 
blessé,  qui  vous  a  fait  injure,  accordez-lui  la  rémission 
qu'il  vous  demande,  rendez-vous  à  sa  prière,  pardon- 
nez à  son  repentir  ;  en  vous  montrant  insensible  en- 
vers votre  frère,  vous  taririez  pour  vous  la  miséri- 
corde du  Père. 

0.  La  prière  sacrée  se  termine  de  la  manière  la  plus 
avantageuse,  par  un  recours  à  Dieu  contre  la  tentation 
et  le  mal  ;  nous  disons  :  «  Et  ne  nous  induisez  pas  en 
tentation,  mais  délivrez-nous  du  mal.  »  (Ibid.,  13.)  Dieu 
n'induit  l'homme  en  tentation  qu'en  permettant  qu'il 
soit  tenté  ;  il  veiit  l'éprouver  et  non  le  perdre.  S'il  l'é- 


regnum  e-t  omnium  saeculorum  ;  sed  hoc  optamus,  ut 
fînem  nostris  l'aciat  malis,  et  veniens  de  caelo  nos  assu- 
mât in  regnum.  Hoc  enim  dicto  admonemur,  ubi  vitam 
nostram  et  substantiam  et  regnum  sperare  debeamus.  Si- 
mihter  dicimus  :  «  Fiat  voluntas  tua,  sicut  in  cœlo,  ita  et  in 
terra.  »  {Ibidem.)  Quis  enim  (a)  obstat  Dec,  quo  minus  fiât 
voluntas  ejus  ubique?  Sed  hoc  oramus,  ut  sicut  in  cœlo 
fit  voluntas  Dei,  ubi  nuUus  offendit;  ita  virtutem  nostris 
animis  tribuat,  ut  ejus  voluntatem  nos  qui  sumus  in  terra, 
facere  et  implere  possimus.  Vei  certe  cum  dicimus  :  «  Fiat 
voluntas  tua,  »  docemur  semper  ad  Dei,  nou  ad  nostram 
respicere  voluntatem  ;  quia  iu  nostra  voluntate  aliquo- 
ties  contraria  sunt;  in  Domini  aulem  vohmtate  vita  est 
semper  et  bonitas. 

3.  Consequenter  jam  post  cœlestia,  etiam  terrestria 
postulamus,  sed  tamen  necessaria.  Nam  dicimus  :  «  Panem 
nostrum  quotidianum  da  nobis  hodie.  »  {Ibidem)  0  sa- 
pientia  vera  et  divina  providentia,  qnae  docuit  et  panem 
solum  petere,  et  hodie  nominare.  Hoc  enim  dicto  et  avi- 
li itas  cum  avaritia  toUilnr,  et  humanae  vitae  insinuatur 
incertum  ;  secundum  illud  :  «  Nolite  solliciti  esse  incrasti- 
num.  »  {Ibidem,  34.)  Vere  enim  inconveniens  esset,  eum  in 
multos  annos  et  tempora,  vel  certe  in  alium  diem  neces- 
saria postulare,  cui  forte  sub  nocte  esset  vita  finienda. 
Sic  enim  et  ille  avarissimus  dives,  qui  restructis  horreis 


et  repletis  dixerat  ad  animamsuam  :  Habes  multabona  in 
annos  multos,  epulare,  audivit  a  Domino  :  «  Stulte,  {b)  bac 
nocte  repetunt  animam  tuam  :  quae  prœparasti,  cujus 
erunt?  »  {Lucie,  xu,  19,  20.)  Competenter  ergo  oramus, 
panem  nostrum  quotidianum  hodie  nobis  dari  ;  quia  cras- 
tinus  dies  quid  pariât,  iguoramus. 

4.  Dicimus  deinde  :  «  Dimitte  nobis  débita  nostra.  » 
{Matth.,  vui ,  12.)  Débita,  Fratres ,  peccata  iutelliguu- 
tur.  Nam  debitum  contrahitur,  quotiescumque  delinqui- 
tur  :  quod  debitum  quandoque  solvi  in  gelienna  necesse 
est.  Et  quia  humanae  Iragilitati  nou  deest  quotidie  unde 
deliuquat,  ideo  petimus  ut  débita  nobis,  dum  sumus  in 
corpore,  diuiitlantur ,  ue  usque  ad  uovissimum  quadran- 
tem  desudemus.  Beue  autem  adjungitur  :  «  Dimitte  nobis 
débita  nostra,  sicut  et  nos  dimittimus  debitoribus  nostris.  » 
Vides,  Carissime,  (c)  quanta  nos  conditioue  divinus  sermo 
prsestringat.  Dimitte  ergo,  ut  dimittatur  tibi.  Habes  ali- 
(juem  debitorem  qui  iu  te  peccavit,  qui  forte  iujuriam 
fecit;  dimitte  illi  ruganti,  indulge  poscenti,  parce  pœni- 
tenti  ;  ne,  dum  denegas  pietatem  fratri,  tibi  claudas  indu'- 
gentiam  Palris. 

5.  Jam  vero  utilissimo  fine  oralio  sacra  completurorando 
contra  tentatiouem  et  malum.  Dicimus  enim  :  «  Et  ne  nos 
inducasintentationem,sed  libéra  nos  a  malo.»  {Ibidem,  13.) 
Tnducit  Deus  iu  teutationem  hominem,  cum   tenlari  per- 


(û)  Cyprianus,  Nam  Deo  g>iis  obsistit,  quo  minus  quod  veHt  faciat  ? 

(6)  In  MS  Reg.  Hac  nocte  anima  tua  egredietur  de  te.  Apiid  Cyprianum,  anima  tua  expostulatnr. 

[c)  Cyprianus,  Addidit  legem,  certa  nos  conditione  et  spondone  constringens. 
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plDUVC,   (railleur-^,   i't«  ll'l-sl    piis  (lu'll   i|;llnlr   Ir  Inlld   lie 

l'Ame  limnainr;  mais  il  veut  »nu'  st's  liiit-lfs  sers  ilcms 
Miii'iil  maiiitVslcs  dans  le  ciel,  selon  ce  qui  est  écril  : 
••  l,u  fDiiriiaise  épiouvo  les  vases  (l'argile,  et  la  trihiilu- 
liciii  éjnouve  les  luminiesjiislos.  »  (Eccli.,  xxvii,)  (i.  Abra- 
liaatn  lui  t^iu'ouvé  do  la  sorte  nu  sujet  d«  son  fils,  nt 
ce  fut  l;i  sa  gloire;  Job  fut  de  ni(>me  soumis  iï  dfts  ten- 
tations diverses;  ainsi  les  saints  Apôtres,  ainsi  les 
bienbeureux  martyrs  reçurent  la  couroime  en  laissant 
par  le  fer  et  le  feu.  D'où  il  résulte  avec  évidence  (jiie 
ces  sortes  de  tentations  viennenl  de  l>ieu,  et  (jue  sans 
s<i  permission  le  diable  ne  peut  lien.  Dieu  seul  mé- 
rite donc  d'étic  adoré,  parce  que  lui  seul  peutnousdé- 
li\  ler  de  la  tentation.  11  nous  en  délivre  quand  il  nous 
sousti-ait  au  mal  :  or  il  nous  soustrait  au  jnal  quand  il 
ne  soutire  pas  ipie  nous  soyons  tentés  au  d(*l;i  de  nos 
forces. 

0.  Vous  voyez  manifestement,  mes  Frères,  qui  vous 
devez  prier,  h  (jui  rendre  grâces,  de  qui  soubaiter  le 
règne  et  subir  avec  amour  la  volonté.  Vous  voyez  en- 
core quel  secours  il  faut  imploier  contre  la  tentation 
et  le  mal.  Voilà  que  tout  est  résumé,  tout  est  com- 
pris dans  un  petit  nombre  de  paroles.  Comme  il  est  fa- 
cile de  l'apprendre  et  de  la  retenir,  je  vous  exbortc 
tous,  hommes  et  femmes,  à  le  graver  dans  votre  mé- 
moire, afin  qu'après  avoir  obtenu  la  divine  grâce  que 
vous  désirez,  vous  puissiez  unir  votre  voix  à  celles 
de  tous  les  saints  dans  cette  même  prière,  avec  un 
cœur  pur  et  tout  brûlant  d'amour.  II  arrivera  par  là 
que  le  Christ,  assis  à  la  droite  de  son  Père,  retrouvant 
ses  paroles  dans  votre  boucbe  et  ses  préceptes  dans  vo- 


lie  ((eiir.  vous  protégera  -uila  terre  et  vous  rendra 
dignes  du  boidieui' avenir.  A  lui  ffloiredaii^  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON   LXVI. 

Sur  r.i's  parolfs  ilf  rEvaiu/ili-  :  «  Nu  ju(jfz  ])its,  afin  ila 
7i'i'tj-i}iti!ijuij('s ,»  Matlfi.,  VII  M). 

I.  Nous  av(»ns  entendu,  l'iéres  bien-aiinés,  l'évan- 
géliste  dire:  «  Ne  jugez  pas  afin  de  n'être  pas  jugés,  u 
Que  signilie  cotte  défense,  quand  le  Seigneur  lui- 
même  a  dit  dans  un  autre  j)assage  de  l'évangilo  :  «Ne 
jugez  pas  selon  les  apjtarences,  mais  portez  un  juste 
jugement;  »  (Joaii.,  vii,'2i;)  quand  ailleurs  encore  nous 
voyons:  «  Prononcez  un  jugement  conforme  à  la  vé- 
rité? ))(Z«c/i.,  vil,  10.)  I,a  parole  divine  ne  saurait  être  en 
contradiction  avec  elle-même;  seulement  elle  exige  un 
esprit  calme  et  dégagé.  Dans  la  conduite  des  bf>mmes, 
mcsbiens-aimés,  ily  a  des  choses  qu'on  peut  re])rendre 
à  bon  droit;  mais  il  en  est  d'autres  qu'on  ne  blâmerait 
pas  sans  péché.  Le  mal  visible,  il  faut  b;  juger  et  le 
condamner  :  quant  à  ce  que  nous  ignorons,  ou  même 
lorsqu'il  est  impossible  de  savoir  si  l'intention  est 
bonne  ou  mauvaise,  nous  devons  absolument  nous  in- 
terdire de  juger.  Voyez-vous,  par  exemple,  quelqu'un 
jeûner  fréquemment,  ayez-en  de  la  joie,  mais  ne  le 
louez  pas  trop,  par  la  raison  qu'il  i)ourrait  avoir  la 
vaine  gloii'c  pour  mobile  ;  ne  le  blâmez  pas  non  plus, 
puisqu'il  peut  jeûner  pour  ,plaire  à  Dieu  et  pour  re- 
médier à  ses  propres  infirmités  spirituelles.  Kn  voyez- 


(1)  Encore  nn  sermon  qui  Dpiwe  pour  la  première  fois  dans  l'appendice.  Les  docteurs  de  Loiivaiii  l'ont  rejeté  parmi  les  dontetii,  et  quelques-uns  ont 
cru  même  devoir  l'en  exclure,  le  tenant  pour  apocryphe.  On  y  retrouve  évidemment  le  style  et  la  pensée  de  Césaire.  Voici  de  quelle  façon  il  commence 
dans  les  manuscrits  :  «  Comme  on  lisaittout  à  l'heure  l'Evangile,  nous  avons  entendu  le  Seigneur  parlant  ainsi » 


mittit,  ut  probet,  non  périmât.  Tentât  autem  non  quasi 
mentium  uescius  humananmi  ;  scd  ut  suos  fidèles  faciat 
in  saeculo  manifestes,  sicut  scriptum  est  :  «  Vasa  tiguli 
probat  fornax,  liomines  autem  justes  tentatio  tribulatio- 
nis.  »  {Eccli.,  xxvii,  G.)  Sic  Abraham  tentavit  iu  fîlio,  (Gph., 
xxii)  et  honoravit  ;  sic  Job  dando  in  tentationes  varias 
probavit;  [Job.,  i,  2)  sic  sauctos  Apostolos,  sic  beatissi- 
mos  Martyres  per  ignem  quoque  et  gladios  coronavit. 
Ex  quo  apparat,  a  Dec  tentationes  hujus  modi  prove- 
nire  ;  et  diabolum  nihil  sine  Dei  permissione  valere. 
Ergo  Deus  solus  .adoraudus  est,  qui  potest  educere  de 
tentatione.  Educit  vero,  cum  libérât  a  malo  ;  a  malo 
autem  libérât,  quando  super  id  (juod  possuinus,  non  nos 
permittit  tentari. 

6.  Habetis,  Fratres,  ostensum,  et  quem  debeatis  orare, 
et  cui  gatias  agere,  et  cujus  cupere  reguum,  vel  exsiiec- 
tare  volimtatem  ;  deinde  cuntra  tentationes  etmalum,  cujus 
sit  auxiliumprcBstolandum.  Ecce  in  paucis  omuia  et  in  bre- 
vitate  compléta.  Quia  ergo  non  diflicile  discitur,  immo  facile 
retinetur,  omues  hortor  tam  vires  quam  l'emiuas,  discite  re- 
tinere  ;  ut,  cum  fueritis  gratiam  Domiuiquam  cupitis.  couse- 
cuti,  inter  omnessanctos  banc  precemore  censouo  preferre 
possitis,etcorde  mundodiligere  ;  ut  Christussedens  ad  dex- 
teram  Patris  in  ore  vestro  verba  sua  videns,  et  in  corde 
vestro   sua   praecepta,    et    hic   vos  custodiat,    et   future 


cEvo  dignes    efficiat.  Ipsi   gleria  in   saecula    saeculorum. 
Amen. 

SERMO  LXVI  (a). 

De  verbis  Evangetii  Matih.,  vu  :  «  .\olite  judicai'e,  ut  non 
judicemini,  etc.  » 

t.  Audivin.us  Evangelistamdicentem,  Fratres  carissimi : 
«  Nelite  judicare,  ut  non  judiceiuini.  «  Quid  est  hoc,  Fra- 
tres, cum  ipse  Deminus  in  alio  loce  Evangelii  dixerit  : 
«  Nolite  secundiim  faciem  judicare;  sed  justum  judicium 
judicafe;  n{Jo(in..  vu, 24)  et  alibi  dicatur:«  Judicium  verum 
judicate'?))  (Zacli.,  vu,  9.)  Nen  enim  sibi  divinaiectie  con- 
traria esse  petest  ;  sed  intellectum  sebrium  quœrit.  In 
cenversalioue  enim  humana,  Dilectissimi,  sunt  aliqua. 
quae  ratienabiliter  repreheuduntur  :  sunt  vero  quœdam, 
quae  non  sine  peccato  judicantur.  Aperta  enim  mala  et 
judicari  et  argui  debeut  :  illa  vero  qufe  aut  igneramus, 
ant  utrum  beno  an  malo  anime  fiant,  scire  nen  possumus, 
judicare  penitus  non  debemus.  Verbi  gratia.  vides  hemi- 
nem  frequeutius  jejunare;  cougaude,  et  nuli  nimis  lau- 
dare  ;  quia  petest  bec  pro  humana  gleria  fieri  :  sed  et  neli 
vituperare  ;  quia  potest  et  Dee  et  pro  animœ  remédie  je- 
junare.   Vidisti  alium  indicte  publiée  jejunie  velle  pran- 


[a)  Aliae  de  Tempore,  cet. 
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\oiisiiii  niitrosc  tiisposor  i'i  l'onijirc  un  joùiio  solonnol- 
lemont   imposé,  avortissoz-lo  cTvoc  bionvoillanco  :  s'il 
vous  dit  qu'il  no  peut  pas  joùnor  h  cause  de  la  faiblesse 
dp  son    pstomac,  crovoz-lo  ol    gardoz-vous  do  jugor; 
car  les  doux   choses  sont    possibles,   ou  qu'il  nnécon- 
naisso  la  loi  par  gourmandise,  ou  qu'il  en  soit  dispensé 
par  infirmité.  Vous  voyez  encore  un  maître  imposer 
à  SCS  subordonnés  une  sévère    discipline,  et  se  mon- 
trer lent  à  pardonner,  n'allez  pas  sur  cet  indice  l'ac- 
cuser de  barbarie  ;  peut-être  agit-il  ainsi  sans  aucun 
mouvement  decolèie,  par  unzèle  pur  et  désintéressé, 
conformément  à   cette  parole  du  Livre    saint  :  «  Le 
zèle  de  votre  maison  me  dévore.  »  [Psalm.,  Lxvni,  10.) 
Votre  voisin  ou  votre  ami,  l'esprit  absorbé  par  ses  pré- 
occupations et  SOS  ali'airos,   vous  aura  salué  ou  bien 
abordé  moins  vite  qu'il  n'aurait  dû,  ne   l'accusez  pas 
aussitôt  d'orgueil  ou  do  malveillance; pensez  que  c'est 
là  simplement  de  l'inattention  et  de  l'oubli,  et  non 
du  dédain   ou  de  la    fierté  :  vous   n'êtes    pas    sans 
doute  exempt  d'une  défaillance  si  naturelle  à  l'homme, 
et  plus  d'une  fois  vous  avez  omis  ou  négligé  de  sem- 
blables devoirs,  parmi  vos  autres  sollicitudes,  préten- 
dant bien  cependant  qu'on  ne  vous  accusât  pas    de 
mauvaise  volonté.  Dans  ces  circonstances  et  d'autres 
semblables,  où  nous  ne  pouvons  savoir  l'intention  du 
prochain,  mieux  vaut  incliner  à  droite  dans  nos  ap- 
préciations :  le  préjugé  n'a  rien  de  blâmable  quand  il 
consiste  à  regarder  comme  bons  ceux  qui  sont  mé- 
chants, ce  qu'on  ne  saurait  dire  quand  riial)itude  de 
juger  nous  entraine  à  soupçonner  le  mal  chez  les  bons. 
C'est  un  grand  danger  dès  lors  de  juger  nos  frères  sur 
des  choses  qui  nous  échappent  et  que  Dieu  seul  con- 


naît. Voilà  pourquoi  le  Soigneur  a  dit  :  «  No  jugez 
pas,  pour  n'être  pas  jugés.  »  Un  mal  manifeste  et 
public,  nous  pouvons,  nous  devons  même  le  juger  et 
le  reprendre,  avec  charité  cependant  et  par  alfection  ; 
c'est  le  péché  qu'il  faut  haïr,  et  non  l'iiomine;  c'est  h; 
vice,  et  non  le  vicieux  ;  c'est  la  maladie,  et  non  le  ma- 
lade. Sil'adultère  bien  reconnu,  le  voleur,  l'ivrogne, 
le  traître  et  l'orgueilleux  ne  sont  pas  jugés  et  répii- 
mandés,  la  parole  du  bienheureux  martyr  Cyprien  à 
leur  sujet  ne  manquera  pas  de  s'accomplir  :  celui  qui 
caresse  le  ])é(hcur  \)ay  dos  ])aroles  d'adulation,  four- 
nit un  aliment  au  péché. 

2.  A  cela  se  rapporte  encore,  Frères  bien-aimés,  ce 
que  nous  venons  d'entendre  dans  le  même  évangile  : 
«  Comment  voyez-vous  une  paille  dans  l'œil  de  votre 
frère,  tandis  que  vous  no  voyez  pas  une   poutre  dans 
votre  œil?  »  Un  homme  s'est-il  tout  à  coup  emporté 
devant  vous,  ne  vous  hâtez  pas  de  le  condamner,  at- 
tendez un  peu  ;  peut-être  se  calme-t-il  aussi  vite  qu'il 
s'emporte.  Examinons  cependant  ce  que  signifient  et 
la  paille  et  la  poutre.  Une  soudaine  vivacité,  c'est   la 
paille  :  une  colère  qui  dure  longtemps,  c'est  la  poutre. 
Oui,  s'irriter  et  se  calmer  coup  sur  coup  n'est  qu'ime 
chose  légère  ;  mais  entretenir  un  ressentiment  dans  son 
cœur  est  une  chose  grave  :  ainsi  devient  une  poutre  la 
colère  invétérée.  Et  de  quel  front  celui  qui  nourrit  de 
tels   sentiments   en    lui-même    s'avise-t-il    de    juger 
l'homme  dans  l'œil  duquel  il  aperçoit,  non  une  poutre, 
mais  simplement  une  paille  ?  Celle-ci  trouble  l'œil  in- 
térieur, et  celle-là  l'écrase.  Ce  que  j'ai  dit,  mes  frères, 
je  dois  l'appuyer  sur  le  témoignage  des  Livres  saints. 
Comment  la  colère  trouble  la  vue  de  l'âme,  écoutez 


dere  ;  cuni  dilectione  admone.  Si  dixerit  se  pro  storaachi 
lassitndine  jejunare  non  posse,  crede  et  noli  judicare  ; 
quia  utrnmqne  potest  lîeri,  ut  pro  gula  vel  luxuria  pran- 
dere  velit,  et  j)r£e  infiraiitate  jejunare  non  possit.  Vidisti 
alterum  subdiLis  suisciiin  severilate  disciplinam  iiiiponere, 
et  indulgentiam  tardius  dare  ;  noli  judicare  crudelein;  quia 
forsitau  non  hoc  facit  morbo  iracundiae,  sed  zelo  disci- 
plinse  et  amore  jiistitiae  ;  propter  illnd  quod  scriptum  est: 
«  Zelus  domns  tuae  comeditme.  n[Psal.,  lxvmi,  10.)  Forte 
aliquis  vicimis  aut  ainicus  tous,  dum  animiim  suum  habet 
in  rébus  satis  sibi  uecessariis  occujiatum,  tardius  te  salu- 
taverit,  aut  tardius  occurrerit,  quaui  debuit  ;  i^oli  eum 
superbuni  judicare.  noli  malignuni  credere;  sed  magis 
hoc  aut  par  obliviouem  aut  per  negligentiam,  quani  per 
despectum  vel  superbiam  factum  crede  ;  quia  forte  et  tibi 
hoc,  ut  est  humana  fragilitas,  fréquenter  eveuit,  ut  rébus 
aliis  nimis  iutentus.  aliquid  minus  caute  aut  minus  solli- 
cite fecisse  videaris;  et  tanien  noluisti  te  pro  liac  re  malo 
animo  judicari.  In  istis  ergo  et  in  his  similibus,  quae 
utrum  bouo  an  malo  auimo  fiant,  scire  non  possumus. 
melius  est  tit  ad  partem  dexteram  nostrum  animum  decli- 
nemus  ;  quia  tolerabilius  est  nos  in  hoc  prœvenire,  ut  eos 
qui  mali  sunt.  bonos  esse  credaunis,  quam  ut  consuetu- 
dine  judicandi,  etiam  de  bonis  quod  nialum  est  suspice- 
mur.  De  istis  ergo  rébus  quae  suut  Deo  notse  et  nobis  in- 
coguitae  periculose  uostros  proximos  judicauuis.  De  ipsis 
enini  Dominus  dixit  :  «  Nolite  judicare,  ut  non  judicemini.» 


{Maith.,  vu,  1.)  De  illis  vero  quse  aperta  sunt  et  publica 
mala,  judicare  et  redarguere,  cum  caritate  tamen  et 
amore,  et  possumus  et  debemus  ;  odio  hahentes  non  ho- 
minem,  sed  peccatum,  non  vitiosuui,  sed  vitium;  détes- 
tantes morbum  potius,  (juam  œgrotum.  Nam  publicus 
adulter,  raptor,  assidue  ebriosus,  proditor  et  superbus, 
si  judicati  vel  castigati  non  fueriut,  implebitur  in  eis 
illud  quod  beatus  martyr  Cyprianus  detalibus  dixit  ;  Qui 
peccantem  verbis  adulaulibus  j)alpat,  peccati  fomitem  sub- 
ministrat. 

2.  Ad  banc  rem  pertiuet,  Fratres  carissimi,  etiam  illud, 
quod  in  bac  ipsa  Evaugelica  lectioue  audivimus  :  «  Quid 
enim  vides  festucam  in  oculo  fratris  tui,  et  trabemin  oculo 
tuo  non  vides?  »{rbid('nt,  3.)  Vidisti  enim  hominem  sidjito 
irasci  ;  noli  contiuuo  judicare  ,  sed  exspecta  paululuui  : 
forsitan  quam  velociter  irascitur,  tam  celeriter  mitigatur. 
Quid  tamen  festuca,  quid  trabes  siguificet,  videamus.  Su- 
bita  enim  iracundia  festuca  est  :  illa  vero  qua;  in  longum 
tempus  protrahitiir,  trabes  efficitur  [a).  Ut  ergo  irasci, 
et  cito  placari,  festuca  est;  ita  iracundia  diu  in  corde 
servata,  trabes  est.  Ergo  ira  inveterata  convertitur  in 
trabem.  Et  qua  fronte  ille  qui  odium  servat  in  corde, 
ilhun  judicare  prœsumit,  in  cujus  oculo  non  trabem,  sed 
festucam  esse  cognoscit?  Nam  cordis  oculum  festuca  tur- 
bat,  trabes  excœcat.  Quod  dixi,  Fratres,  Scripturarum 
debeo  testimoniis  approbare.  Quo  modo  ira  cordis  oculum 
turbat,  audi  Psalmistam  dicentem  :  "  Turbatus  est  pra;  ira 


(a)  Hic  addunt  editi,  tlumper  odiu.n    falsis  suspicionihus  nutritur.  Sed  liœc  verba  desimt  ia  MSS. 
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Il'  |»sHlmis(r  \o  (lisant  aussi  :  «  M«m  d-il  a  i-tr  Inmlilf 
par  la  colrn'.  »  (Psalin.  vu,  8.)  ('.iiiniii<-iit  la  liaiiir  |ir(i- 
luiifîtM»  •'•feint  la  liiMiit'n»  do  cet  o'il,  r('vanK<'li''t<'  •■•'.m 
l'allcsli'  :  (I  C.i'lui  i|ui  liait  son  ïiôvo  vit  dans  l'obscu- 
rité, niarclie  au  sein  îles  ténèlires,  ne  sait  ])as  on  il 
va;  »  (I  Joiin.,  n,  l);)scs  yeux  se  sont  éteints  dans  ces 
(énéhies.  itedisons-le  donc,  un  sidiit  eniporlenient 
trouble  l'ieil  de  l'ànie,  la  iiaiiie  élouire  la  liiiiiiérc  de 
la  cliarilé. 

:i.(',e  son!  1.1  de>^  indications  et  des  principes  (pie  Je 
vous  donne,  l-'rères  bien-aiinés,  au  nioven  desijuels 
vous  pourrez  vous  reconnaître  et  vous  f^iiider;  Dieu 
vous  accordera  ])ar  sa  f^rAce  do  mieux  comprendre 
et  d'appliquer  i>lus  largement  cette  leçon.  Alin  que 
ma  parole  reste  plus  gravée  dans  vos  cœurs,  j'y  reviens 
en  la  résumant.  Il  est  donc  périlleux,  comme  je  l'ai 
dit  tout  à  l'heure,  de  juger  les  autres  sur  des  actions 
((ui  jieuvent  se  faire  avec  une  intention  bonne  ou 
mauvaise,  comme  jeûner,  veiller,  secourir  les  pauvres, 
s'abstenir  ou  ne  pas  s'abstenir  de  vin  et  de  viande  ; 
car  tout  cela  et  tant  d'autres  clioses  semblables,  l'a- 
mour de  Dieu  peut  en  être  le  mobile  et  la  gloire  hu- 
maine aussi.  Or,  ne  connaissant  pas  l'intention,  nous 
devons  nous  interdire  le  jugement.  De  là  cette  sen- 
tence du  divin  Maitre  :  «  Ne  jugez  pas,  poui'  n'être 
pas  jugés.  »  C'est  à  propos  de  l'iniquité  manifeste 
<px'il  est  dit  :  «  Reprenez,  conjurez,  réprimandez  en 
toute  patience  et  doctrine;  »  (II  r/m.,iv,  2;j  et  de  plus 
ce  que  nous  avons  déjà  rappelé  :  «  Jugez  selon  la  jus- 
tice. »  (Joan.,  vu,  24.)  Si  nous  voulons,  mes  frères,  exa- 


miner avec  une  sérieuse  attention,  avec  une  sollici- 
tude égale  ;'i  notre  foi,  ce  (pie  nous  venons  de  dire,  si 
nous  l(^  mettons  en  pratiipie  avec  la  grâce  de  Dieu,  (te 
n'est  pas  uik;  fautif  légère  dont  nous  serons  all'ranchis 
jiar  sa  grâce.    La  majeure  partie  du   genre  humain  se 
montre  toujours  |»rètr!  à  porter  des  jugemeids  indis- 
crets, a   relever  des   torts   imaginaires,  et  cependant 
elle  n'entend  pas  iHrc  elle-m»>me  jugée  comme  elle 
juge  les  autres.  Ue  là  cet  avertissement  qui  nous  est 
donné  par  les  divines  Kcritures  :  ((  Avant  d'avoir  in- 
terrogé ,    ne    hIAmi'Z    personne;    et,    l'inlr-rrogation 
faite,   corrigez    avec    éfjuité.    n  {Eccli.,  xi,   7.)     Tout 
homme    veut   rpi'on    l'intorictge   avant   tout  ;  et  jjuis, 
s'il  est  reconnu  coupable,  il   supporte   patiemment  la 
coiTection.  Or,  comme  nous  vcmions  que  les  autres 
observent  celte  conduite  envers  nous,  il  est  juste  que 
nous  nous  appliquions  à  l'obsfîrver  envers  les  autres. 
(Commençons  donc  par  interroger  avec  calme  et  vigi- 
lance ;  dès  que  la  vérité  nous  sera  réellement  c(jnnue, 
si  c'est  le  mal  qui  se  présente,  ne  craignons  pas  de  le 
blâmer;  si  c'est  le  bien,  prenons-en  la  défense.  Sou- 
venons-nous de  ce  qui  est  écrit  :  «  Tout  ce  que  vous 
voulez  que  les  hommes  fassent  pour  vous,  faites-le  de 
même   pour  eux.  En  cela   consiste  la  loi  et  les  pro- 
phètes. »  (Matth.,  vu,  12.)  Nous  tournant  donc  vers  le 
Seigneur,   implorons  son    secours,  alin   qu'il  daigne 
nous  accorder  dans  sa  miséricorde   le  véritable  dis- 
cernement et  la  charité  parfaite.  A  lui  gloire  et  puis- 
sance, en  même  temps  qu'au  Père  et  au  Saint-Esprit, 
dans  les  siècles  des  siècles. 


oculus  meus.»  {Psal.\i,8.)  Quo  modo  autemodium  oculum 
cordi.s  excaecat,  Johannes  evangelista  testalur:  «Qui,inquit, 
odit  fratrem  suuui,  lu  tenebris  est,  et  in  tenebris  anibu- 
lat,  et  nescit  quo  vadat  ;  »  [l  Johan.,  ii,  9)  quoniam  tene- 
Jjfse  obesecaverunt  oculos  ejus.  Secundum  hœc  ergo  per 
subitaneam  iracundiam  cordis  oculus  turbalur  ;  per  odium 
lumen  caritatis  exstiuguitur. 

3.  Ergo,  Fratres  carissiuii ,  capitula  vobis  quaedam  et 
indicula,  qualiter  hsec  intelligere  et  accipere  debeatis,  iu- 
sinuo.  Nam  vos,  Deo  propitio,  melius  liaec  capere  et  obser- 
vare  potestis.  Ut  hœc  quae  dixi,  tenacius  vestris  cordibus 
inserantur,  breviter  repeto  quod  suggessi.  In  his  ergo 
rebiis,  sicut  jam  supra  dixi,  periculuse  alios  judicamus, 
quœ  diibium  est  utrum  bono  an  malo  animo  fiant,  id  est, 
jejunare,  vigilare,  eleemosynas  facere,  a  vino  et  a  caruibus 
vel  abstiuere  vel  non  abstinere,  et  reliqua  his  similia,  qiiae 
pro  Deo  et  pro  humana  gloria  fieri  possuut.  Et  quia  igno- 
ramus  quo  animo  liant,  judicare  penitus  non  debenius. 
Propterea  hsec  dixit  Dominas  :  «  Nolite  judicare,  ut  non  ju- 
dicimini.  »  Propter  apertam  vero  iniquitatem  dictum  est  : 
«  Argue,  obsecra,  increpa,  ciun  omuipatientia  et  doctrina.  » 
(II  7"i»i.,  IV,  2.)  Et  illud  quod  jam  supra  memoravimus  : 
«  .lustiun  judicium  judicate.  »    Johan.,  vu,  24.)  Hœc  enim. 


Fratres,  si  diligenter,  sicut  credimus,  considerare,  et  cum 
grandi  soUicitudiue,  Deo  donante,  observare  volumus,  non 
de  parvo  peccato  cum  Dei  adjutorio  liberamur.  Jlaxima 
enim  pars  generis  humaui  iudiscreto  judicio  ad  repre- 
hendendum  prompta  et  parala  esse  probatur  ;  cum  tamen 
non  ita  se  velit  ab  aliis  judicari,  quomodo  vult  alios  ju- 
dicare? Propter  hoc  Scriptura  divina  admonet,  diceus  : 
«  Prius  quam  interroges,  ue  vitupères  quemquam  ;  et,  cum 
interrogaveris,  corripe  juste.  »  {Eccli.,  n,  7.)  Omnis  homo 
prius  se  vult  interrogari;  et  postea,  si  reus,  patienter 
tolérât  repreheudi.  Et  quia  onmes  hoc  nobis  volumus  ab 
aliis  tieri,  justum  est  ut  hoc  in  aliis  studeamus  implere. 
Prius  cum  palieutia  interrogemus,  et  soUiciti  simus;  et, 
cum  aliquid  cerlius  agnoverimus.  tune  aut  si  mala  sunt, 
repreheudere,  aut  si  bona,  defensare  velimus,  propter 
illud  quod  scriptum  est  :  «  Omuia  quœcumque  vultis  utfa- 
ciant  vobis  hounnes,  et  vos  tacite  illis  similiter.  Haec  est 
enim  Lex  et  Prophetœ.  »  yMatCh.,  vu,  12.)  Et  ideo  (a)  con- 
versi  ad  Domiuum,  ejus  imploremus  auxilium,  utipse  nobis 
et  veram  discretionem  et  perfectam  caritatem  prœstare  pro 
sua  pietate  dignetur;  cui  est  gloria  et  imperium  cum 
Pâtre  et  Spiritu  sancto  in  ssecula  saeculorum. 


(a)  Hujus  conclusionis  loco  MSS.  hœc  haheot.  Et  quia,  sicut  ipsi  videtis,  plures  ex  nostrii  de  ecclesia  nunc  absentes  fsse  videntnr  ;  et  illis  qualemeum- 
que  admonitionem  in  aliam  basilicam  reservemus ;  et  forsilam  intpirat  et  illis  Deus,  ut  vel  ibi  p>o  animx  sus  salute  conveniant ;  cui  est  honor 
et  gloria  in  sxcnla  ssculorum.  Amen.  Forsitan  eodem  die  in  duabos  basilicis  connionatas,  in  prima  concione  usns  ea  conclnsione,  qiiae  exstat  in  MSS. 
et  altéra  in  seciinda. 


SERMON  LXYir. 
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SERMON  LXYII. 

Sur  CCS  paroles  de  l'Evangile  :   «   Entrez  par  la  porte 

étroite »  Matth.,  vu,  13  ;  et  sur  les  deux  voies, 

la  voie  étroite  et  la  voie  large  (1). 

I.  Vous  avez  oiitondu,  Frt''ros  bicn-aimôs,  dans  l'ô- 
vangilo  qu'on  vionl  do  liro,  quo  1(>  Soignonr  a  men- 
tionné deux  voies,  l'une  qu'il  faut  redouter  ot  fuir, 
l'autre  qu'il  faut  rechercher  et  suivre;  celle-ci  conduit 
li's  justes  au  ciel  après  de  coui'tes  fatigues,  celle-là 
entraine  à  l'onfor  lesamateursdu  monde  après  de  non 
moins  courtes  joies,  «  Entrez,  nous  dit-il,  dans  la  voie 
étroite  ;  car  large  est  la  porte  et  spacieuse  la  voie  qui 
mène  îi  la  perdition,  ot  nombreux  sont  ceux  qui  passent 
par  là.  Combien  étroite  est  la  porte  et  resserrée  la  voie 
qui  mène  à  la  vie,  et  qu'il  est  petit  le  nombre  de  ceux 
qui  la  trouvent!  »  ilbid.,  14.)  Voilà,  mes  bien  chers 
Frères,  que  Dieu  place  sous  les  yeux  du  genre  humain 
tout  entier  ce  que  nous  devons  expier,  éviter,  désii'or  ou 
fuir,  craindre  et  aimer  de  tout  notre  cœur.  Cela  nous 
rappelle  ce  qu'il  avait  lui-même  dit  pai-  la  bouche  du 
prophète  :  «  Devant  l'homme  sont  la  vie  et  la  mort  ; 
ce  qui  lui  plaira  davantage  lui  sera  donné.  »  {Eccli., 
XV,  18.)  Il  avait  dit  encore:  «  Vous  avez  on  main  le  feu 
et  l'eau,  la  mort  et  la  vie,  choisissez  la  vie  si  vous 
voulez  vivre.  »  (Dewf.,  xxx,  16.)  Or  tout  ce  que  nous 
avons  énuméré,  c'est-à-dire  le  bien  et  le  mal,  est  plei- 
nement représenté  par  ces  deux  voies.  Là  nous  sont 
proposés  l'enfer  et  le  royaume,  le  Christ  et  le  diable, 
la    hauteur  et   la  profondeur.   Par    la   divine  grâce, 


chacun  a  le  pouvoir  d'aimoi-  ce  qu'il  veut  et  do  saisir 
ce  qu'il  préfère. 

Le  Christ  préside  àla  voie  étroite,  et  le  démon,  à  la  voie 
large.  —  2.  A  la  voie  étroite  et  resserrée  préside  lo 
Christ  ;  à  la  voie  large  et  spacieuse  préside  le  diable. 
L'un  nous  invite  au  royaume,  l'autre  nous  entraîne  à 
l'enfer;  l'un  nous  pousse  en  haut,  l'autre  nous  préci- 
pite en  bas.  Le  diable  fait  briller  à  nos  yeux  de  trom- 
peuses délices,  pour  nous  plonger  dans  de  réelles 
amert\mios  ;  lo  Christ  nous  invite  à  de  rapides  efforts, 
pour  nous  faire  acquérir  une  éternelle  béatitude.  Si 
nous  n'ouvrons  que  les  yeux  du  corps,  nous  sommes 
trompés  par  la  voie  large  et  spacieuse  ;  si  nous  exami- 
nons avec  les  yeux  du  cœur,  nous  trouvons  la  sécurité 
dans  la  voie  étroite  et  rude. 

3.  Avertissons-nous  donc  mutuellement,  mes  bion- 
aimés,  exhortons-nous  sans  cesse  avec  une  pure  cha- 
rité à  préféi'cr  cette  voie  étroite  et  rapide  par  laquelle 
nous  mériterons  d'arriver  à  l'ampleur  du  paradis  ;  à 
mépriser  et  détester  de  toutes  nos  forces,  avec  le  se- 
cours divin,  cette  voie  dont  l'ampleur  momentanée 
mène  aux  profondeurs  de  l'enfer  ceux  qu'elle  a  séduits. 
Laissons  la  route  de  gauche  au  bout  de  laquelle  est 
l'abime  sans  fond,  et  prenons  celle  de  droite  par  la- 
quelle on  s'élève  à  l'éternelle  vie.  Il  faut  que  nous 
parvenions  à  celui  qui  est  la  voie,  la  vie  et  la  vérité. 
Joan.{xiv,  6.)  11  n'est  pas  étonnant  que  nous  ayons  l'as- 
surance de  le  posséder,  si  nous  avons  l'inébranlable 
com'age  de  le  suivre.  Lui-même  est  la  voie  où  nous 
courons,  lui-même  est  la  patrie  où  doit  aboutir  notre 
course.  Par  sa  divinité  il  est  le  repos  et  l'heureuse 
patrie  des  anges;  par  son  humanité  il  est  devenu  le 
chemin  des  voyageurs.  Repos  et  patrie  des  anges,  ou 


(l)  C'est  pour  la  première  fois  que  ce  sermon  parait  au  jmir,  extrait  d'un   manuscrit  qui  l'attribue  faussement  à  Augustin,    On  y    retrouve  plutôt  la 
doctrine  et  le  style  de  Césaire,  auquel  appartiennent  presque  tous  les  sermons  renfermés  dans  cet  ancien  volume. 


SERMO  LXYII. 

De  verbis  Evangelil  Matih.,  vu,  13.  Inlrale  per  augustam 
tain,  eic,  deque  duabus  viis,  arda  et  lata. 

1.  Audistis,  Fratres  dilectissimi,  cum  Evangelium  lege- 
retur,  duas  Dominiim  commémorasse  vias,  unam  me- 
tuendam  atque  lerribilem,  alteram  ambiendam  et  multum 
desiderabilem  ;  unam  per  quam  post  parvum  laborem 
justi  erigunlur  in  caelum,  alteram  per  quam  post  brevem 
dulcedinem  amatores  mundi  pertrahuutur  in  tartarum. 
«Intrate,  inquit,  per  angustam  portam  ;  quia  lata  porta  et 
spatiosa  via  est,  quse  ducit  ad  j  erdilionem;  et  mtdli  siin, 
qui  iutrant  per  eam.  Quam  arcta,  inquit,  porta  et  au- 
gusta  via  est,  quae  ducit  ad  vitam  ;  et  pauci  suut,  qui  in- 
venium  eaml))(A/a///i.,vii,  13,et  14.)Ecce,  Fratres  dilectis- 
simi, proposuit  Deus  in  conspectu  totius  generis  humani, 
quid  debeamus  expiare,  quid  vitare,  quid  desiderare, 
quid  fugere,  quid  timere,  quid  in  toto  corde  diligere  ; 
et,  sicut  per  Prophetam  ipse  prsedixerat:  «Ante  hominem, 
inquit,  vita  et  mors;  quod  placuerit,  dabitur  illi.  »{Eccf.i., 
XV,  18.)  Et  iterum:  «  Ecce  habes  ignem  et  aquam,  mortem 
etvitum  ;  elige  vitam,  ut  vivas.»(OeM^,xxx,  16.)  Hoc  totum 
quod  supra  diximus,   id    est,  bonum  et  malum,    in  istis 


duabus  continetur  viis.  Proponitur  enim  nobis  in  eis  in- 
fernum  et  regnum,  Christns  et  diabolus,  altitude  et 
profundum.  Dei  enim  per  gratiam  in  potestnte  habet 
imusquisquc  quid  diligat,  et  ad  quod  placuerit,  porrigat 
mauum. 

Vix  arctx  Christus,  latx  prarest  diabolus,  —  2.  Viae  enim 
arctse  et  angustae  praesidet  Christus  :  viae  latse  et  spatiosae 
prœest  diabolus.  Christus  invitât  ad  regnum;  ille  sollicitât 
ad  iufernum  :  ille  levât  in  altum  ;  ille  deprimit  in  profun- 
dum. Diabolus  ostentat  falsas  dulcedines,  ut  trahat  ad  ve- 
ram  amaritudinem  :  Christus  invitât  ad  brevem  asperita- 
tem,  ut  perducat  ad  longam  beatitudinem.  Si  solum  ocu- 
lus  corporis  aperitur,  decipit  nos  lata  et  spatiosa  :  si  vero 
oculiscordisadteudimus    securos  nos  reddit  dura  etaspera. 

3.  Invicem  ergo  nos,  Carissimi,  admoneamus,  invicem 
nos  cum  vera  caritate  jngiter  invitemus,  ut  magis  bre- 
vem et  angtistam  debeamus  eligere  viam,  per  quam  me- 
reamur  ad  paradisi  latitudinem  pervenire.  Illam  vero 
viam,  quae  post  brevem  latitudinem  consuevit  amatores 
sues  jn  inferni  profunda  demergere,  quantum  possumus, 
Deo  auxiliante,  debemus  repudiare  atque  contemnere.  Si- 
namus  ergo  sinistram  viam,  cujus  finis  introducitingehen- 
nam  ;  et  sequamur  dexteram,  quse  ad  vitam  ducit  aeter- 
nam.  Ad  illum  pervenire  debemus,  qui  est  via  et  vita  et 
veritas.  (Jokan.,  xiv.  G.)  Necmirum,si  ad  illum  fideliter 
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M'I'KMUCK.  —  Si:i;.M(i\S.      -   l'IlKMIKIU':  SKIUK. 

rnic  (II'  l'.Mil,  lit  lui  <'t  li'-^  |(nt|ilii'-|cs.  »)  (fi(ilnt,,\\  il), 
Si  vous  aiiiHv.  le  Si-i^nriir,  cl  non  le  priKliain,  vous 
n'.iM'/  (|uiin  pii'il,  iinpnssihin  à  viiii^  de  courir;  si 
vous  aime/  |c  |iiocliain,  cl  n<»n  le  Scijrncur,  v<ius 
n'èlcs  |ias  inoins  rrapjiA  d'impuissance.  <!ouie/  lionc 
dans  la  voie  du  (^liiisf ,  la  seule  vérilalde.  I,e  Scif^neiu' 
liii-nicnic  a  couru  dans  cette  voie  de  la  dile<(ion,  cl 
])endant  qu'il  était  allachc  i'i  \n  croix,  ((uarid  il  pi-iail 
pour  ses  eiuieniis  en  ces  termes  :  «  Père,  |tardonne/- 
li'ur,  |tarce  qu'ils  ne  savent  pas  ce  qu'ils  font.  »  [Luc. 
xxui,  ilk)  l,e  hicnlicnreux  Ktienne  courut  aussi  dans 
cette  voie  avec  tant  de  /èle  et  de  courage,  qii'il  m»'*- 
rila  de  voir  les  cieux  (uiverts,  et  le  (llirist  venant  en 
ipielque  sorte  à  sa  rcncinitrc,  ou  liien  seulement  poiu' 
le  secourir. 

Qw  Vhumilitr  (tcrornpugnc  la  charité.  —  0.  Comme 
il  faut  courir  avec  humilité,  à  vouloir  promjtfement 
arriver  au  terme,  songez  que  la  direction,  le  mobile 
et  l'objet  de  votre  course,  c'est  celui  qui  disait  :  «  Ap- 
jirenez  de  moi,  parce  que  je;  suis  doux  et  humble  de 
cœur.  »  {Matth.,x\,  2!).)  Quelque  hoiuie  anivre  que  vous 
désiriez  offrir  à  Dieu,  aumône,  jeûne,  prière,  vous 
avez  tout  perdu  si  vous  ne  joignez  pas  à  la  vraie  cha- 
lité  la  douceur  et  l'humilité  du  cœur.  Aussi,  dans 
l'exercice  des  bonnes  œuvres,  efforcez-vous  de  prati- 
quer avant  tout,  je  vous  le  recommande  encore , 
riiumilité  et  la  charité.  C'est  avec  ces  doux  pieds  spi- 
ritviels  que  vous  ])ourrez  courir  avec  ])ersévérance  dans 
la  voie  de  la  sainteté,  et  toucher  au  ferme  heureux  de 
l'éternelle  béatitude,  par  celui  qui  vit  et  règne  dans 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


mieux  de  tons  ceux  (pu  le  servent  avec  fidélité,  •■  a\i 
conuncncenienl  était  le  \  erbe,  et  le  Verbe  était  en  Dii-n, 
et  le  Verbe  était  Dieu;  »  {Jixiii.,  i,  fi  chemin  des  voya- 
geurs, (t  le  \erbe  s'est  fait  chnir,  id  il  a  habité  parmi 
nous.  »  (l(ii<l.,  14.) 

i.  Quand,  par  le  |>éclié  du  ineniier  liommc,  nnus 
avons  été  rejetés  du  jiaradis  dans  cette  triste  terri-, 
connue  dans  une  vallée  de  larmes,  nous  avons  perdu 
le  chemin  en  même  temps  que  la  patrie,  nous  avons 
marché  ii  travers  d'Apres  solitudes,  ignorant  la  voie 
du  Seigneiu'.  (Sap.,  v,  i.)  Alors,  dans  sa  miséricorde  et 
sa  sollicitude,  le  Hoi  de  notre  patrie!,  non-seulement  a 
pris  soin  de  iu)us  envoyer  IVéquenuneni  ses  serviteurs, 
mais  encoi'c  a  daigné  descendre  lui-même  et  nous 
préparer  la  voie  qui  doit  nous  ramener  à  la  patrie.  0 
honune,  puisque  vous  étiez  assez  indoli'ut  pour  ne  pas 
chercher  la  voie,  la  voie  elle-même  est  venue  vous 
chercher  ;  puisque  vous  n'aviez  pas  la  force  de  vous  y 
rendre,  elle  s'est  offerte  à  vous.  Levez-vous  donc  et 
marchez,  fuyez  cette  voie  large  et  spacieuse  du  siècle 
cpii  vous  procure  un  plaisir  passager  et  des  tortures 
éternelles  ;  courez  par  cette  voie  du  Christ  où  vous 
trouverez  d'abord  de  bien  courtes  fatigues,  et  puis 
des  joies  sans  fin  avec  les  anges. 

Deux  pieds  pour  courir  dans  la  voie  du  Christ  :  l'amour 
de  Dieu  et  l'amour  du  prochain.  —  5.  Peut-être  dites- 
vous  :  De  quelle  manière  dois-je  covu'ir  dans  cette  voie 
du  Christ?  Vous  accomjdirez  une  heureuse  course  si 
vos  deux  pieds  sont  sains.  Et  que  faut-il  entendre  par 
ces  deux  pieds?  L'amour  de  Dieu  et  l'amour  du  pro- 
chain. «  En  ces  deux  préceptes  consistent,  selon  lapa- 


pervenimus,  per  quem  fideUter  ambulamus.  Nam  quia 
ipse  est  via,  j)er  ipsuni  currimus  :  quia  vero  ipse  est  pa- 
trin,  cousuunnato  cursu  ad  iiisum  perveDimiis.  Ciim  enim 
secuudiun  divinitatem  sit  requies  et  patria  angelorum, 
secundum  huuianitatein  factus  est  via  peregrinautium. 
(Juia  est  requies  et  patria  angelorum  vel  omnium  fide- 
lium,  «  lu  principio  erat  Verbum,  et  Verbum  erat  apud 
Deum,  et  Deus  erat  Verbum;  »  [Johan.,  i,  1)  quia  est  via 
peregrinantium,  «  Verbum  caro  factiun  est,  et  habitavit  in 
nobis.  »  [Ibidem,  14.) 

4.  Quaudo  de  paradiso  post  peccatum  primi  hominis  in 
lumc  mundum,  quasi  lu  convallem  lacrymarum  projecti 
sumiis.  et  viam  perdidimus  simul  et  patriam,  ambulavi- 
uuis  solitudines  difticiles  ;  viam  autem  Domiui  ignornvi- 
nuis.  (Sap..  V,  1.)  Sed  plus  et  misericors  rex  patrise  nostrse 
non  solum  serves  suos  ad  nos  fréquenter  stiiduit  mittere; 
sed  etiani  diguatus  est  ipse  descendere,  et  viam,  pcr  qiiam 
reverteremur  ad  patriam.  praeparare.  0  liomo,  si  piger 
eras,  ut  qurereres  viam  ;  ipsa  te  via  dignata  est  quaerere  : 
si  piger  eras  venire  ad  viam  ;  ipsa  ad  te  via  venit.  Surge 
et  ambula  ;  fuge  viam  sseculi  latam  et  spatiosam,  quœ 
te  ad  tempus  (lelectat,  et  in  aeternum  crucial  :  curre  per 
viam  Cbristi,  in  qua  parvissimo  tempore  laborabis,  et 
postea  cum  Angelis  sine  fine  gaudebis. 

Duo  pedes  ad  currendum  in  vin  Cfirisli,  carilas  duplex. 
— 5.  Forte  dicis,  Per  viam  Cbristi  quomodo  debeo  currere? 
Si  ambos  pedes  sanos  habes,  féliciter   curres.  Qui  sunt 


isti  duo  pedes  ?  Si  diligis  Dominum,  et  diligis  f)roximum. 
«  In  bis  duobus  prœceptis,  sicut  ApostolL.s  dicit,  universa 
Lex  pendet,  et  Prophelœ.  »  (Mallh.,  xxn,24,  40,  et  Gnlat., 
V,  14.)  Si  diligis  Dominum,  et  non  diligis  proximum;  uuum 
tantummodo  pedem  liabes,  non  potes  currere  :  si  diligis 
proximum,  et  non  diligis  Dominum  ;  claudus  et  inutilis 
remausisti.  Curre  ergo  per  viam  Cbristi  ;  ipse  est  enim 
via.  Per  islam  viam  dileclionis  eliam  ipse  Dominus  in 
cruce  pendenscucurrit,  quaudo  proinimicisoravil,  dicens  : 
(<  Pater,  dimitle  illis;  quia  uesciunt  quid  faciunt.  »  [Luccv, 
xxui,  34.)  Per  istam  viam  eliam  beatus  Stephanus  itastuduit 
viriliter  currere.  ut  cselum  apertum,  et  Christum  quasi  iu 
occursum  suum  veladjutorium  stantem,  mereretur  adspi- 
cere.  [Act.,  vu,  55.) 

Humilifas  sif  carilotis  cornes.  —  6.  Sed  quia  hnmili- 
ter  debes  currere,  si  vis  celeriter  pervenire,  vide  quia 
in  illnm,  et  per  illum,  el  ad  ilium  eurris,  qui  dixil  : 
«  Discite  a  me,  quia  mitis  sum  et  humilis  corde.  »  [Maltli., 
XI,  29.)  Quidquid  Ijoui  operis,  sive  in  eleemosynis,  sive 
injejuniis.  sive  in  orationibus  Deo  olferre  voliieris,  to- 
tum  perdis,  si  cum  vera  caritale  mitis  et  humilis  corde 
esse  nolueris.  Et  ideo.  sicut  jam  suggessi.  inter  reliqua 
opéra  bona,  bumilitatem  et  caritatem  priEcipue  lenere 
contendite;  ut  istis  duobus  sanctis  et  spiritalibus  pedibus 
possitis  fideliter  currere,  et  ad  seternam  beatitudiuem 
féliciter  pervenire;  j)er  eum  qui  vivitet  régnât  in  saecula 
sœculorum.  Amen. 


SERMON  LXVin. 
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SERMON  LXVIII. 

Sur  les  mêmes  paroles  de  l'Evangile  :  «  Large  et  spa- 
cieuse est  la  voie »  (I). 

l.  Votre  oliiU'ité  ne  saurait  ie^norcM",  J'en  ai  la  coi'ti- 
tude,  nies  bien  chers  Frèi'es,  que  notre  pèi-e  Adam  tut 
placé  dans  un  paradis  de  délices;  mais  que,  mépri- 
sant les  ordres  de  Dieu  à  la  persuasion  du  diable,  il 
fut  précipité  dans  les  misères  de  ce  monde,  comme 
s'il  tombait  d'un  faite  élevé  au  fond  de  l'abime.  En 
haut  est  le  paradis,  en  bas  est  le  monde;  mais  encore 
au-dessous  se  trouve  im  autre  abîme  où  sont  plongés 
après  la  mort  les  pécheurs  et  les  impies.  Qu'il  y  ait 
réellement  deux  enfers,  le  prophète  le  dit  d'une  ma- 
nière évidente  :  «  Dieu,  qui  avez  délivré  mon  àme 
de  l'enfer  le  plus  profond.  »  (Psalm.  lxxxv,  13.)  Il  ne 
parlerait  pas  du  plus  profond,  s'il  ne  savait  pas  qu'il 
en  existe  un  autre  qui  l'est  moins.  Mais  notre  Dieu 
plein  de  compassion  et  de  miséricorde,  de  mansiiè- 
tude  et  de  longanimité,  quand  il  nous  a  précipitéspar 
sa  justice,  en  notre  père  Adam,  des  hauteurs  du  para- 
dis dans  l'enfer  de  ce  monde,  n'a  pas  voulu,  grâces  à 
son  ineffable  bonté,  que  notre  chute  allât  jusqu'au  se- 
cond enfer;  il  nous  a,  pour  ainsi  dire,  arrêtés  sur  un 
pomt  intermédiaire,  entre  le  paradis  et  l'enfer  de 
dessous;  de  telle  sorte  que,  si  nous  voulons  faire  pé- 
nitence, nous  puissions  gravir  les  hauteurs  de  la  cé- 
leste patrie,  et  que,  si  nous  restons  avec  une  fatale 
obstination  sous  la  tyi'annie  de  cet  orgueil  qui  nous  a 


fait  cheoir  à  l'instigation  du  diable,  nous  soyons  en- 
traînés sons  le  ])oids  du  péché  jusque  dans  les  pro- 
fondeurs du  second  enfer,  d'où  le  retour  n'est  i)as  pos- 
sible. 

2.  Ce  n'est  pas  en  passant,  mes  bien  chers  Frères, 
c'est  avec  beaucoup  d'attention  et  de  fi-ayeur  que  nous 
devons  méditer  ces  choses;  et  nous  comprendrons  qne 
nous  sommes  colloques  par  la  divine  miséricorde  dans 
cet  enfer  supérieur,  afin  que  nous  désirions  de  remon- 
ter par  les  degrés  de  nos  boniuîs  œuvres  vers  celui  qui 
nous  a  créés,  plutôt  que  de  d(!scendre  dans  l'abîme  in- 
férieur avec  celui  qui  nous  a  trompés;  et,  puisque 
nous  sommes  là  comme  entre  l'eau  et  le  feu,  entre 
lesuprôme  bienetlemalsuprême,  entre  les  profondeurs 
de  l'enfer  véritable  et  les  hauteurs  du  paradis,  écou- 
tons le  Seigneiu'  élevant  la  voix  dans  les  divines  Ecri- 
tures et  nous  disant  avec  une  ineffable  bonté  :  «  Je  t'ai 
placé  entre  la  mort  et  la  vie;  choisis  donc  la  vie,  et 
tu  vivras.  »  (Deut.,  xxx,  16.)  Ces  deux  voies,  le  Sei- 
gneur lui-même  nous  les  a  tracées  dans  l'Evangile, 
quand  il  a  dit:  «  Large  et  spacieuse  est  la  voie  qui 
mène  à  la  mort,  et  nombreux  sont  ceux  qui  la  parcou- 
rent ;  étroite  et  resserrée  est  la  voie  qui  mène  à  la  vie, 
et  ce  n'est  que  le  petit  nombre  qui  la  trouve.  [Matth., 
vu,  13.)  Or,  comme  c'est  par  la  voie  étroite  et  res- 
serrée qu'on  revient  au  paradis,  et  par  la  voie  large 
qu'on  descend  à  l'aliime  inférieur,  tant  que  nous 
le  pouvons  encore  avec  le  secours  de  Dieu,  tant  que 
cela  dépend  de  nous,  redoublons  d'efforts,  je  le  ré- 
pète, pour  remonter  au  paradis  en  suivant  la  voie 
étroite  et  resserrée;  n'allons  pas,  en  suivant  la  voie 
large  et  spacieuse,  aux  supplices  de  l'enfer. 


(1)  Cette  instruction  nous  montre  de  quelle  faenn,  par  le  péché  du  premier  homme,  nous  avons  été  chassés  du  paradis  et  jetés  dans  l'enfer  de  ce 
monde,  afin  que  nous  ne  méritions  pas  de  tomber  dans  l'enfer  véritable  sous  le  poids  de  nos  péchés,  et  que  par  nos  bonnes  œuvres,  comme  par  autant  de 
legiés,  nous  tAchions    de  toutes  nos  forces  de  monter  ù  la  patrie  supérieure,  au  séjour  du  a;rand  Roi. 

C'est  ici  la  treizième  homélie  de  Césaire  extraite  clu  manuscrit  royal  et  publiée  par  Etienne  Baluze. 


SERMO  LXVIII. 

De  eisdem  verbis  Evangelii  Matth.,  vn  :  Lala  et  spatiosa 
est  via,  etc. 

1.  Scio,  Fratres  carissimi,  qnod  non  possit  ignorare 
sancla  Caritas  vestra  ,  Adam  patreiii  uoslrum  inter  par.i- 
disi  delicias  fuisse  coUocatiuu  ;  sed,  persuadente  diabolo^ 
Uei  praecepta  coutemnens,  in  istius  uiundi  niiserias,  velut 
de  superiori  loco  ad  inferioreui,  fuisse  dejecluiu.  Siiper- 
uum  ergo  est  paradisus,  iuferninn  est  hic  mundus.  Aliud 
infernum  est,  in  que  post  morteiii  j»eccatores  et  impii  de- 
nierguntur.  Nam  quod  duo  sunt  inferni,  Prophela  Ikic 
eviilenter  ostendit  dicens  :  «  Deus,  qui  eripuisii  auimani 
meam  ex  inferuo  iuferiori.  »  {Psa^.  lxxxv,  13.)  Non  eniui 
diceret  iuferioreni  iui'ernuni,  nisi  esse  etsuperiorem  sciret. 
Deus  autein  noster  miserator  et  inisericors,  patieus  et 
multuni  niisericors,  quando  uos  in  Adam  paire  nostro  de 
altitudine  paradisi  juste  judicio  suo  in  inferuinu  nnuidi 
istius  deposuit,  pro  ineffabili  pietate  ad  inleriorciu  in- 
fernum uos  ruina  pervenire  noluit  ;  sed  quodam  modo 
iuter  paradisuin  et  inferiorein  infernum  velut  in  niedio 
coUocavit;  ut  si  pœnitentiam  vellemus  agere,  ad  allitudi- 
nem  principalis  patriae  mereremur  adscendere  ;  si  vero  in 
illn  tyrannide  superbiœ.  per  quam  suadente  diabolo  ceci- 


dimus,  velimus  jugiter  permanere,  ad  inferioris  inferni 
profunda,  unde  jam  reditus  esse  non  possit,  peccati  pon- 
dère premeremur. 

2.  Hsec  ergo,  Fratres  carissimi,  non  transitorie,  sedcuni 
grandi  timoré  actremore  considérantes,  intelligamus  nos  in 
isto  superiori  iul'erno  per  Dei  misericordiam  positos,  ut  ma- 
gis  ad  illum  qui  nos  creavit,  desideremus  bonorum  operum 
gradibus  remeare,  quam  cum  illo  qui  nos  decepit,  ad  in- 
ferioris infenn  i)rofunda  desceudere.  Et  quia  positi  sumus 
tamquam  inter  aquam  et  ignem,  velut  inter  summum 
])onum  et  sumniinn  malum,  quasi  inter  ruiuam  inferioris 
inferni  et  altitmlinem  paradisi,  audiamus  Dominum  in 
Scripturis  cum  admirabili  pietate  ciamantem  :  «  Posui  te, 
iuquit,  inter  mortem  et  vitam  ;  elige  vitam ,  ut  vivas. 
(Deut.,  xxx,  15.)  De  istis  duabus  viis  nos  Domiousin  Evan- 
gelio  admonuit,  quando  dixit  :  «  Lata  et  spatiosa  est  via, 
qiiiE  diicit  ad  mortem  ;  et  multi  sunt  qui  intrant  per  eam  : 
arcla  et  augusla  via  est,  quae  ducit  ad  vitam  ;  et  pauci  sunt 
qui  iuveniuut  eam.  »  {Matth.,  vn,  13.)  Et  quia  per  arclam  et 
angustam  reditur  ad  paradisum,  et  per  illam  latam  in 
illum  inferiorein  infernum  descenditur  ;  dum  adhuc  cum 
Dei  adjutorio  possumus  et  iu  potestate  nostra  consistil, 
sicut  jam  supra  suggessimus,  magis  conemur  per  arctam 
et  angustam  ad  paradisum  consceudere,  quam  per  illam 
latam  et  spaliosaiu  ad  inferni  supplicia  pervenire. 
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{Ji(i  iii'irrlii'  ilitiis  lu  nn'r  liirni  '.'  i/iii  ilnna  ht  ntie 
liroitr? —  :».  Oiicli|iriin  diiii  pcul-rlif  :  ]r  viMidrais 
bien  savoir  quels  sdiil  <i'ux  (|ui  tlrscciKlciit  par  (cltc 
Vdio  larj^c  polir V  fjontcr  nu  (laii^'rn-ux  plaisir;  l't 
quels  sont  cou\  (|ui  n-niouli-ul  l'i-troil  cl  rudo  seul  ici- 
où  se  renronlif  imc  |n'iiu'  salutaire  Tous  les  aiiia- 
tiMirs  (lu  inonde,  les  (irnurillfux,  les  avares,  les  vo- 
leurs, les  envieux,  les  ivro^jiies,  les  adultères,  ceux 
(|ui  se  sorvoni  de  fausses  halantes  et  de  doiildes  me- 
sures, ceux  qui  nourrissent  dimitlaealdes  ressenti- 
ments, qui  rendent  le  mal  ]»our  le  mal,  ceux  «|ui  ic- 
chcrclicnt  les  spectacles,  ou  saiif^lkuts  ou  licencieux, 
sont  convaincus  de  descendre  par  la  voie  large  et  spa- 
cieuse :  les  hommes  qui  pratiquent  la  chasteté  et  la 
sobriété,  la  miséricorde  et  la  justice,  (|ui  l'ont  l'aumône 
dans  la  mesure  de  leur  pouvoir,  d'une  Ame  libérale 
et  joyeuse,  (jui  n'ont  pour  personne  aucune  haine 
dans  le  coMir,  ceux-là  montent  aux  régions  supéiieu- 
les,  par  la  voie  étroite  et  resserrée.  Kien  que  par  le 
corps  ils  paraissent  habiter  encore  sur  la  terre,  «  leur 
conversation,  selon  la  parole  de  l'Apôtre,  est  dans  les 
cieux;»  {Pldlipp.,  m,  20}  et,  quand  le  jirétre  dit:  Haut 
les  cœurs,  ils  peuvent  répondre  en  toute  assurance 
que  leur  cœur  est  au  Seigneur.  Considérez  je  vous  en 
supplie,  mes  frères,  non-seulement  avec  douleur, 
mais  encore  avec  crainte,  ceux  qui  se  précipitent  dans 
la  voie  large  et  spacieuse;  reprenez-les,  faites-leur 
comprendre  qu'après  une  courte  joie  les  attend  un 
éternel  snp])lice.  Quant  à  ceux  qui  s'efforcent  de  re- 
monter l'étroit  et  rude  sentier,  prenez  part  à  leur 
joie,  marchez  avec  eux  pour  ne  plus  vous  en  séparer, 
et  tAchez  d'arriver  ensemble  à  la  hauteur  ou  mieux  à 
la  béatitude  de  réternelle  vie.  Ne  craignez  par  les  fa- 
tigues que  vous  éprouverez  dans  le  chemin  ;  réjouis- 


sez-vous pliilôt  de  1.1  maj^iiirKpie  lècoinpenseipii'  \oiis 
trouvère/,  dans  la  patrie,  l 'ni!  foi^  de  plus  je  vous  en 
conjure,  frères  bien-ainiés,  considérons  riminortelle 
félicité  des  justi's  succédant  à  d'éphémères  labeurs,  et 
redoutons  rimmortel  supplice  cpio  les  pécheurs  au- 
ront Il  subir  après  des  joies  non  moins  éphémères. 
Non,  ceux-là  mêmes  qui  paraissent  gravir  avec  tant  de 
|ieine  la  voie  étroite  el  resserrée,  ne  peuvent  pasèlre 
jugés  avoir  une  buigue  soiid'rance.  De  même,  en  ef- 
fet, que  les  esclaves  de  ce  malheureux  plaisir  donné 
par  l'avarice  ou  la  luxure,  doivent  au  bout  de  cette 
voie  large  brûler  avec  le  diable  dans  l'enfer  ;  de  même 
ceux  qui  méprisent  les  trompeuses  délices  «le  cette  voie 
ou  d'une  vie  impure,  quand  ils  seront  également  arri- 
vés au  bout  de  la  voie  étroite,  mériteront  de  partager 
le  sort  des  anges  dans  le  ciel. 

4.  Après  avoir  succinctement  exposé  ce  qui  regarde 
le  paradis  céleste,  séjour  de  la  vraie  félicité,  et  le  dou- 
ble enfer  que  nous  avons  distingué  ;  ce  que  nous  de- 
vons fuir  ou  désirer,  et  tout  cela,  selon  les  forces  que 
Dieu  nous  a  données,  nous  voulons  rappeler  à  votre  cha- 
rité trois  choses  (pii  se  rapportent  au  même  sujet,  trois 
choses  que  nous  j)Ouvons  et  devons  méditer  avec  soin 
pour  notre  avantage,  que  nous  apercevons  du  reste 
assez  souvent  dans  les  réalités  matérielles  de  la  vie 
humaine.  Là  sont  cnprésence  le  médecin,  le  malade 
et  la  maladie.  Si  le  malade  se  joint  au  médecin,  les 
voilà  deux,  et  la  maladie  sera  vaincue.  Si  le  malade 
fait  cause  commune  avec  la  maladie  plutôt  qu'avec 
le  médecin,  c'est  celui-ci  qui  sera  vaincu,  parce  qu'ils 
sont  encore  deux  contre  un  ;  c'est  en  s'unissant  au 
médecin,  je  le  répète,  que  le  malade  se  sauverait,  la 
maladie  ne  pouvant  pas  résister  aux  elTorts  combinés 
de  deux  adversaires.  Observez  avec  attention  le  but 


Qui  per  latam.  qui  pcr  arctam  viani  inredant.  —  3.  Sed 
forte  aliqiiis  dicit  :  Yelleni  scire  qui  siiit  illi,  qui  cuni  pe- 
riculoso  gaiidio  per  latam  descendunt  ;  qui  autem  sint 
illi,  qui  per  arclaiii  et  angiistam  cum  labore  conscendunt. 
Omnes  euim  amatores  nnindi,  snperbi,  avari,  raptores, 
invidi,  el)riosi,  et  adulteria  comnûttentes,  stateras  dolosas 
et  mensuras  dnplices  habentes,  odium  in  corde  reservan- 
tes, malum  pro  nialo  reddentes,  spectacula  vel  crueuta  et 
furiosa  vel  tnrpia  diligentes,  per  latam  et  spatiosam  des- 
cendere  coraprobantur  :  casti  vero  et  sobrii,  miséricordes, 
justitiam  tenentes ,  secuudum  vires  suas  eleemosynas 
prompto  ethilari  anime  facientes,  contra  nullum  hominem 
odium  in  corde  servantes,  per  arctam  et  angustam  viamad 
superna  adscendunt.  Et  licet  adhuc  hic  in  corpore  habitare 
videantur  in  terris,  tameu  secundum  Apostohuu  conver- 
satio  illorum  in  cpehs  est;  {Philipp.,  m,  20,)  ut  sacerdote 
dicente  :  Sursum  corda,  securi  respondeant  se  habere  ad 
Dominum.  Considerate,  rogo,  Fratres,  et  non  solimi  cum 
dolore,  sed  etiam  cum  timoré,  eos  qui  per  viam  latam  et 
spatiosam  prœcipitantur,  arguite,  dicentes  et  contestantes 
eis,  quod  post  brève  gauilium  liabituri  simt  sine  tine 
supplicium.  lllis  vero  qui  per  arctam  et  angustam  conantur 
adscendere,  congaudete,  et  eis  vos  fidehter  sociate,  et 
cum  ipsis  ad  aUitudinem  vel  beatitudinem  aeternse  vitae 
pervenire  contendite.  Ne  timeatis  quia  laborem  habituri 
estis  in  via  ;  sed  gaudete,  quia  magnum  praemium  inve- 


nietis  in  patria.  Un<le  iterum  atque  iterum  rogo  vos, 
Fratres  carissimi,  ut  et  justoruni  post  parvum  laborem 
aeternum  gaudium  consideremus  ,  et  peccatorum  post 
transitoriam  Icetitiam  sine  ullo  fine  supplicium  timea- 
mus;  considérantes  quia  nec  iUi,  qui  per  arctam  et  angus- 
tam cum  labore  videntur  adscendere,  longo  tempore 
laborare  videntur.  Nam  quomodo  illi,  qui  cum  infelici 
gaudio  avaritiœ  vel  luxuriae  servi  ont,  consumpto  itinere 
viœ  latœ,  cum  diabolo  arsuri  sunt  in  inferno  :  ita  e  con- 
trario illi  qui  falsa  gaudia  vitae  latae  vel  vitse  luxuriosœ 
despiciunt,  ubi  cursum  viae  angustœ  compleverint,  ad  An- 
gelorum  consortium  pervenire  merebuntur  in  caelo. 

4.  Et  quia  de  superiori  paradiso,  loco  ubi  est  vera  béa- 
titude, et  de  duobus  inferuis  locuti  sumus,  el  qiiid  fugere 
vel  quid  desiderare  debeamus,  secundum  possibilitatem 
quam  Deus  dédit,  breviter  demonstravimus  ;  sunt  alla  tria 
ad  eamdem  rem  pertinentia.  quse  Caritati  Vestrae  cupi- 
mus  intimare.  Tria  enim  sunt,  de  quibus  utiliter  ac  fide- 
liter  cogitare  et  possumus  et  debemus  :  et  ista  tria  in 
conversatione  humaua  tieri  etiam  corporalibus  oculis 
fréquenter  agnoscimus.  Est  enim  medicus,  segrotus,  et 
morbus.  Si  se  junxerit  aegrotus  cum  medico,  duo  sunt, 
vincitur  morbus.  Si  se  aegrotus  magis  morbo  quam  me- 
dico voluerit  jungere  ;  et  ibi,  quia  duo  sunt,  vincitur  me- 
dicus ;  nam,  si  medico  consentiret,  pereunte  morbo  aegro- 
tus evaderet  ;  quia  duos   contra    se   pugnantes   vincere 
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que  je  me  suis  proposé  dans  cette  similitude.  Dieu  est 
le  médecin,  l'homme  est  le  malade,  le  péché  est  la 
maladie.  Si  le  pécheur  revient  à  Dieu,  le  médecin  par 
excellence,  la  maladie  disparait  aussitôt.  Si  le  pécheur 
est  assez  malheureux  pour  aimer  sa  maladie,  c'est- 
ii  dire  le  péché,  au  point  de  préférer  cette  maladie 
mortelle  au  céleste  médecin,  non-seulement  il  no 
seconde  pas  les  attaques  dirigées  contre  le  mal,  mais 
encore  il  le  défend  avec  la  dernière  imprudence.  Par 
cette  union  opiniâtre  avec  le  péché  il  semble  remporter 
la  victoire  sur  le  céleste  médecin  ;  mais  par  cette 
funeste  victoire,  comme  par  la  voie  large  et  spacieuse, 
il  se  précipite  dans  l'enfer  :  s'il  eût  voulu  s'unir  au 
médecin,  foulant  aux  pieds  le  péché,  se  débari'assant 
de  cette  maladie  cruelle,  il  eût  mérité  de  monter  au 
ciel  en  marchant  dans  la  voie  étroite. 

5.  Méditant  donc  constamment  ces  choses.  Frères 
bien-aimés,  tant  que  cela  dépend  encore  de  nous 
avec  le  secours  de  la  grâce,  nous  pénétrant  d'une  sa- 
lutaire horreur  pour  les  blessures  vénéneuses  qui  nous 
sont  inlligéespar  le  péché,  appliquons-nous  à  l'aumône 
à  la  prière,  au  jeûne,  par  le  moyen  surtout  de  cette 
charité  qui  ne  distingue  pas  entre  les  ennemis  et  les 
amis;  usons  de  ces  remèdes  spirituels  pour  recouvrer 
la  santé  de  notre  âme,  en  recourant  toujoiu's  à  la 
miséricorde  du  céleste  médecin.  Il  a  dit  lui-même  : 
«  Je  ne  veux  pas  la  mort  du  pécheur,  mais  bien  qu'il 
se  convertisse  et  qu'il  vive.  »  {Ezech.,  xxxiii,  il).  11 
a  dit  aussi  :  Dès  que ,  revenant  à  moi ,  vous  aurez 
gémi  vous  serez  sauvé.  Daigne  par  sa  miséricorde 
nous  sauver  ainsi,  celui  qui  vit  et  régne  avec  le  Père 


et  le  Saint-Esprit  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il 

SERMON  LXXIX. 

Sur  le  même  chapitre  de  saint  Matthieu  ;  du  pèlerinage 
des  chrétiens;  des  deux  voies,  l'une  menant  au  ciel, 
l'autre  en  enfer  (I). 

Nous  devons  vous  entretenir,  bien-aimés  Kréres,  de 
ce  que  vous  venez  d'entendre  dans  l'Évangile  :  «  Étroite 
et  resserrée  est  la  voie  qui  mène  à  la  vie,  large  et 
spacieuse  celle  qui  mène  à  la  mort  ;  »  ce  sera  vous 
parler  du  pèlerinage  des  chrétiens.  Si  les  nécessités 
du  temps  le  permettaient,  bien-aimés  frères,  ce  n'est 
pas  une  fois  dans  l'année,  c'est  deux  et  trois  fois  que 
nous  eussions  voulu  vous  visiter,  atin  de  satisfaire 
votre  désir  et  le  nôtre  ;  mais  la  volonté  ne  triomphe 
pas  toujours  des  obstacles  extérieurs.  Si  nous  ne  nous 
voyons  cependant  que  bien  tard,  il  n'en  résulte  aucun 
préjudice  ni  pour  vous  ni  pour  nous,  quand  nous  res- 
tons constamment  unis  par  l'amour  et  la  charité.  Dans 
le  pèlerinage  de  ce  monde,  alors  même  que  nous 
pourrions  habiter  toujours  la  même  cité,  il  nous  se- 
rait encore  impossible  de  demeurer  ensemble.  Il  est 
une  autre  cité  où  les  chrétiens  vertueux  ne  seront 
jamais  séparés  les  uns  des  autres. 

Il  y  a  deux  cités  :  le  monde  et  le  ciel.  —  2.  Il  existe 
deux  cités  entièrement  distinctes.  Frères  bien-aimés  : 
la  cité  de  ce  monde  et  celle  du  paradis.  Dans  la  pre- 
mière, le  chrétien  digne  de  ce  nom  ne  cesse  d'être  un 


(1)  Ce  sermon  parait  également  pour  la  première  fois,  tiré  de  deux  manuscrits  de  (".oibie,  qui  le  rangent  parmi  les  ouvrages  deCésaire;  avec  cette  dif- 
férence cependant  que  le  plus  ancien  de  ces  manuscrits  commence  par  l'attribuer  à  Augustin  avec  d'autres  sermons  de  Césaire,  et  puis  à  celui-ci. 
Comparez  avec  les  deux  sermons  qui  piécèdeiit. 


nnllatenus  posset.  Quare  istam  similitudinem  posuerim, 
(liligenler  adteudite.  .Medicus,  Dans  est  :  aegrotus,  homo 
est  :  peccatum,  morbus  est.  Si  se  juugit  peccator  cum 
Dec,  qui  est  verus  Medicus,  statiai  périt  morbus.  Si  vero 
infelix  peccator  diligit  morbum  suum,  ut  magis  se  pecca- 
lis  suis,  tamquam  uiortiferis  uiorbis,  velit  juugere,  quam 
caelesti  Medico  adha-rere  ;  morbum,  id  est,  peccatum 
suum,  non  solum  accusare  nou  adquiescit,  sed  etiam 
fronte  impudentissima  defensare  conteudit  :  dum  se  pec- 
catis  suis  vult  juugere,  quasi  videtur  cœlestem  Medicum 
vincere;  sed  per  istam  infeliceui  victoriam,  tamquam  per 
Litain  et  spatiosam  viaiu  descendit  in  gebeuuam.  Quia,  si 
-Médico  conseutire  voluisset,  pereunte  peccato,  tamquam 
crudelissimo  morbo,  per  arctam  et  angustaui  viam  adsceu- 
dere  meruisset  in  caelum. 

3.  HiEC  ergo,  Fratres  carissimi,  tideliter  cogitantes,  dum 
adhuc  cum  Dei  adjutorio  in  nostra  poteslate  consistit, 
peccatorum  nostrorum  vuluera  quasi  venena  mortit'era 
liorrescentes,  eleemosyuis,  oratioiiibus,  jejuuiis  insisteii- 
tes,  et  prtecipue  per  caritatem,  quse  non  solum  amicos, 
sed  etiam  ipsos  diligit  iaimicos,  tainquaiu  per  nieilica- 
menta  spiritalia,  pro  recipieuda  sauitale  animarum  nos- 
trarum  ad  iilius  cœlestis  Medici  misericordiam  recurra- 
muâ.  Ipse  euim  dixit  :  «  Nolo  mortem  peccatoris,  sed  ut 
couvertaLur  et  vivat.  »  [Ezech.,  xxxiu,  il.)  Etiterum:Cum 
couversus  iugemueris,  salvus  eris.  Ad  quam  salutem  nos 


pro  sua  pietate  perducat,  qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  sancto 
vivit  et  régnât  in  sœcula  sœculorum.  Amen. 

SERMO  LXXIX. 

In  eumdem  locum  Matth.,  vu,  de  peregrinalione  Chrisiia- 
norum,  et  de  duabus  vlis,  altéra  ad  ciiium,  altcra  ad 
infernuin. 

1.  Sermo  nobis  ad  vos  est,  Fratres  carissimi,  de  eo  quod 
in  Evaugelio  audistis  :  «  Arcta  et  augusta  via  est,  quae  du- 
cit  ad  vitam  ;  et  spatiosa,  quae  ducitad  mortem  ;  »  [Matfh., 
vu,  13)  ;  sive  de  peregriuatione  Clu-istiauorum.  Si  tempo- 
ris  nécessitas  permitteret,  Fratres  carissimi,  non  solum 
semel  in  anuo,  sed  etiam  secundo  vel  tertio  vos  visitare 
volebamus  ;  ut  et  nostra  simul  et  vestra  desideria  de 
conspectu  vestro  satiare  posseuius.  Sed  voluutas  cupit, 
temporis  nécessitas  nou  permittit  ;  nihil  taineu  nobis  vel 
vobis  iinpedit,  quod  nos  corpuraliter  tardius  videmus; 
quando  ainore  et  caritate  semper  piriter  sumus.  In  ista 
euim  peregrinalione  mundi  liujus,  etiainsi  iuuna  civitate 
esse  possemns,  simul  esse  non  poterauius.  Est  euim  alla 
civitas,  ubi  Chrisliaui  boui  uumquam  sunt  ab  iuvicem  sé- 
parait. 

Duasunt  cicitutes,  mandas  et  CctIuih.  —2.  Du;b  sunt 
civitate»,  Fratres  carissimi,   uua  est  civitas  mundi ,   alla 
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voyum'ur;  r'fst  dans  la  M'cnmli-  ipi'il  nlilinil  |c  titii- 
do  citt»y<'n.  Dans  l'iiiio  1rs  tiiliiil.ituuis.  dans  l'autre  le 
repos;  là  les  tiiisôrcs,  ici  li*  lioiiliciir;  l'uiii"  nous  sou- 
mot  aux  ruli^iu's,  l'autre  nous  donne  le  calme  et  la 
joie  :  celui  (|ui  vil  mal  dans  la  |iremière,  ne  jiouria 
jamais  parvenir  a  l.i  seconde.  Nous  devons  être  des 
pèlerins  ici-i)as,  si  nous  voulons  être  admis  dans  la 
patritï  céleste.  Celui  (jui  s'altaclu-  au  inonde  d  \cmI  m- 
l'aire  du  monde  une  patiie,  n'aura  pas  droit  de  citr 
dans  le  ciel.  Nous  prouverons  (jue  nous  sommes  des 
pèlerins  sur  la  terre,  si  nous  aspirons  à  cette  célesU; 
patrie.  Qui'  j)eisonne  ne  se  lasse  illusion,  nos  très-chers 
l'rères,  ce  n'est  pas  ici  qu'est  la  patrie  ou  la  cité  des 
cliiéiiens;  ce  n'est  pas  ici  que  les  chrétiens  peuvent 
trouver  la  véritable  vie,  l'éternelle  béatitude.  Celui  qui 
cherche  le  bonheur  sur  la  terre,  ne  l'aura  pas  dans  le 
ciel.  i,e  paradis  est  notre  ])atiie,  la  Jérusalem  céleste 
est  notre  cité,  nous  sonunes  les  concitoyens  des  auf^es, 
nous  avons  pour  parents  les  patriarches  et  les  prophè- 
tes, les  apôtres  et  les  martyrs,  le  Christ  est  notre  roi. 
Vivons  donc  pendant  notre  pèlerinage  de  telle  façon 
que,  tant  que  nous  serons  ici-bas,  nos  vœux  soient 
dirigés  vers  cette  patrie  future.  Celui  qui  consent  à 
\  ivre  dans  le  mal,  n'a  pas  même  le  droit  de  la  désirer. 
Juie  ou  tristesse  des  Saints,  selon  notre  bonne  ou  notre 
mauvaise  vie.  —  3.  Dans  celte  patrie  nous  ont  déjà 
précédés  les  glorieuses  légions  des  patriarches  et  des 
prophètes,  des  apôtres  et  des  martyrs,  une  foule  in- 
r.ombrable  de  confesseurs  et  de  vierges,  des  peuples 
lidèles  presque  tout  entiers;  désormais  lixés  dans  le 
repos  et  la  béatitude,  ils  nous  tendent  tous  les  bras 
avec  amour,  ju-iant  pour  nous  et  désirant  nous  voir 
bientôt  quitter  l'arène  de  ce  monde,  où  nous  avons 


sans  cesse  à  hilter  conire  le  diable,  prêts  a  nous  ac- 
«iieillii  apiês  la  victoiie  avec  les  transports  et  l'appa- 
reil du  iriomplir-  au  sein  «le  niilre  véritable  patrie.  .Si 
nous  ae<u)m|dissons  le  bien,  si  nous  méprisons  sur  la 
terr(!  les  péchés  et  b's  funestes  plaisirs  où  le  démon 
nous  entraîne,  nous  sonunes  ])our  eux  tous  la  caust; 
il'une  jiiie  |iiire  :  si  nous  méprisons  Dieu,  si  nous  ai- 
mons le  niond(!  et  nous  adomions  au  péché,  nous  les 
lontristons  tous,  au  contraire,  anges,  a|)ôtres,  mar- 
tyrs, comnu;  je  viens  de  le  dire,  et  nous  allumons  j>our 
nous  les  feux  éternels. 

Le  Christ  contemple  et  aide  ceux  i/ui  combattent  pour 
lui.  —  4.  I.e  Christ  avec  ses  anges  attend  dans  le  ciel 
l'issue  de  notre  combat  contre  le  diable  et  ses  anges. 
.Ne  craignons  pas,  mes  Irèies,  parce  (jue  le  Christ  n'at- 
tend pas  dans  l'inaction,  et  qu'il  nous  aide.  Non,  ne 
vous  livrez  pas  à  la  frayeur,  moins  encore  au  déses- 
jioir.  Le  diable  sévit  sans  doute  ;  mais  le  Christ  voas 
dcmnera  la  consolation.  Il  attend  le  succès  de  votre 
lutte,  il  vous  aide  dans  vos  labeurs,  il  couronne  votre 
victoire  ;  ne  ])erdez  jamais  courage,  ne  succombez 
jamais.  Quoi,  vous  avez  im  tel  commandant  à  votre 
tête,  et  vous  craignez?  Considérez  ce  que  vous  pro- 
met le  diable  et  ce  que  le  Christ  vous  donnera  :  le 
diable  vous  promet  de  trompeuses  douceurs,  le  Christ 
vous  donnera  la  vraie  béatitude  ;  le  diable  vous  inspire 
les  vaines  joies  du  monde,  le  Christ  vous  appelle  au 
bonliem"  réel  du  paradis.  Insistons  :  le  diable  vous 
procure  une  rapide  et  cou[)able  volupté,  pour  frapper 
de  mort  une  àme  immortelle  ;  et  le  Christ  vous  re- 
commande d'observer  la  chasteté  pendant  le  peu  de 
joiu*s  que  vous  passez  en  ce  monde,  alin  de  vous 
rendi-e  semblable  aux  anges  dans  le  ciel  :  en  vous  ou- 


est civitas  jiaradisi.  lu  civitate  muudi  bonus  Christianus 
semper  peregriuatur,  iu  civitate  paradisi  civis  esse  co- 
guoscitur.  Ista  est  civitas  laboriosa,  illa  quieta  ;  ista  mi- 
sera, illa  beata  ;  in  ista  laboratur,  iuilla  betatur  et  quies- 
citur  :  qui  in  i.sta  niale  vivit,  ad  illam  pervenire  non 
poterit.  Peregrini  esse  debemus  in  hoc  saeculo,  iit  cives 
esse  mereamur  iu  ctelo.  Qui  auiat  mimdiim,  et  civis  esse 
vidt  in  uiuudo,  parteui  non  habet  iu  cœlo.  lu  hoc  eniui 
probauuis,  quod  peregriui  sumus,  si  caelestem  patriam 
«lesideraiiuis.  Nemo  se  circumveuiat,  Fratres  dilectissimi, 
Christiauorum  palria  vel  civitas  non  est  hic  :  Christiano- 
nnn  beatitiido  vera  et  aeterua  félicitas  non  est  hic.  Qui 
fehcitateui  quœrit  in  uumdo,  non  illam  habebit  iu  cœlo. 
Patria  uoslra  paradisiis  est  ;  civitas  uostra  Jérusalem  est 
illa  ceelestis  ;  cives  uostri  Angeli  suut,  parentes  nostri 
Patriarchae  simt  et  Prophetœ.  Apostoli  et  Martyres  ;  rex 
uoster  Christus  est.  Sic  ergo  in  ista  peregrinatioue  viva- 
mus,  ut  illam  taleui  patriam.  qnauidiu  hic  sumus,  desiile- 
rare  possiuuis.  Qui  euim  maie  voluerit  vivere,  patriam  il- 
lam de^ide^are  non  potest. 

Sanclorum  gaudivm  de  bona  notra  vita,  tristitia  de 
mala.  3.  —  Jam  ad  illam  patriam  nos  praecessit  multorum 
Patriarchanim  et  Prophetarum,  etiam  Apostolorum  et 
Martynmi  gloriosusexercitus,  et  multa  millia  Coufessorum 
et  Virginum,  et  uou  parvus  numenis  fiilelinm  populorum  : 
qui  omues  jam  iu  beata  requie  constitnti,  nos  quotidie 
expansis  brachiis  caritatis  exspectant,  desideraiites  pariter 


et  crantes,  ut  de  arena  mundi  istiiis,  iu  qua  contra  dia- 
bolum  nobis  piiguare  necesse  est,  victores  nos  cum 
triumpho  et  exsiilsatione  iu  illa  jiatria  paradisi  suscipiaut. 
Si  euim  beue  aarimus,  si  diabolica  peecata  et  uiortiferas 
delectatioues  contemnimus  in  hoc  mundo,  omnibus  illis 
gaudia  generamus  iu  caelo  :  si  voro  Deum  contemnimus, 
et  muudum  diligimus,  crimina  et  peecata  complectimur  ; 
illos  quidem  omnes,  ut  supra  diximns.  Angeles,  Apostolos 
et  Martyres  coutristamus  in  cselo,  et  nobis  aeternum  prjE- 
paramus  inceudium. 

Christus  spécial  et  adjuvat  pro  se  certanles.  —  4.  Ecce 
exspectat  nos  Christus  iu  caelo  cum  Angelis  suis,  qualiter 
conti'a  diaboliim  et  angelcs  ejus  repugnemus.  Non  timea- 
ums,  Fratres,  quia  non  solum  nos  Christus  exspectat,  sed 
etiam  adjuvat.  N'olite  timere,  uolite  desperare  :  saevit 
quidem  diabolus  ;  sed  consolationem  porriget  Christus. 
Exspectat  te  puguantem,  adjuvat  te  laborantem,  coronat 
te  vinceutem  :  noli  desperare,  noli  succumbere.  Talem 
Imperatorem  super  te  habes,  et  tiiues?  Considéra  quid  sit 
quod  tibi  promittit  diabolus,  et  quid  sit  quod  tibi  daturus 
est  Christus.  Diabolus  promittit  falsam  dulcedinem,  Chris- 
tus veram  beatitudinem  ;  diabolus  ingerit  vaua  gaudia 
muudi,  Christus  veram  beatitudiuem  paradisi.  Diabolus 
per  adulterium  providet  uniushorœ  libidinis  delect-itiouem, 
ut  Décidai  animam  immortalem  :  Christus  tibi  commeudat 
castitatem  paucorum  dierum,  quibns  vivis  in  mundo,  ut 
tibi  similitudinem  Augeiorum  reddat  iu  cœlo.  Diabolus 
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vi'dut  la  voie  largo  et  spacieuse  de  la  luxure,  le  diable 
\ous  eiUraine  dans  l'enfer;  taudis  que  par  la  voie 
étroite  de  la  miséricorde  et  de  la  chasteté,  le  Christ 
vous  élève  à  la  félicité  des  cieux. 

Liberté  dans  le  choix  de  la  bonne  ou  de  la  mauvaise 
raie.  —  o.  Voilà  donc  devant  vous,  ô  honune,  l'eau  et 
le  feu,  la  vie  et  la  mort;  vous  avez  eu  présence  le  bien 
et  le  mal,  l'enfer  et  le  royaume;  vous  avez  les  trom- 
peuses délices  d'ici-bas  et  la  vraie  béatitude  de  là-haut. 
Plein  pouvoir  vous   est  donné  par  la  divine    grâce 
d'étendre  la  main  du  côté  où  vous  voudrez.  Choisissez 
la  vie,  si  réellement  vous  avez  le  désir  de  vivre,  lais- 
sez la  gauche  où  se  présente  cette  voie  large  qui  con- 
duit à  la  mort,  et  portez-vous  à  droite  dans  ce  rude 
sentier  dont  l'hem'eux   terme  sera  la  vie.  Ne  vous 
laissez  pas  séduire  ni  captiver  par  la  gauche.  Là  sans 
doute  le  chemin  est  largo,  plénior,  orné  de  Heurs   di- 
verses; mais  ces  Heurs  sont  bientôt  ilétries,  et  souvent 
cachent  de  venimeux  reptiles,  si  bien  qu'en  courant  à 
de  faux  plaisirs  vous  recevez  une  mortelle   blessure. 
Oui,  le  chemin  est  large  ;  seulement  il  n'est  pas  long. 
Vous  ne  regardez   que  la  route  où  vous  tnarchez,  et 
vous  ne  songez  pas  à  quoi  séjour  vous  allez   aboutir. 
Si  vous  ne  croyez  pas  à  ma  parole,  vous  allez  par  l'il- 
li'sion  à  la  mort;  ou  mieux,  si  vous  ne  croyez  pas  au 
Christ,  vous  allez   à  votre  perte  en  vous  précipitant 
dans  l'enfer.   Vous  savez   comment  le  Seigneur  lui- 
même  s'est  exprimé  dans  l'Evangile  :  «  Large  et  spa- 
cieuse est  la  voie  qui  conduit  à  la  mort,  et  nombreux 
sont  ceux  qui  la  suivent.  »  Elle  plait,  à  la  vérité;  mais 
elle  trompe.  Que  la  voie  de  droite  ne  vous  cause  ni 
tristesse  ni  frayeur.  Sans  doute  elle  est  étroite;   mais 
elle  n'est  pas  longue  non  plus  :   ni  l'une   n'oti're  des 
joies  durables,  ni  l'autre   de  durables  labeui's.   Par 


une  ampleur  bien  vite  parcourue,  celle-là  va  s'tMifoncer 
dans  une  prison  éternelle  ;  par  de  courts  délilés  celle- 
ci  va  s'épanouir  dans  les  splendeurs  éternelles. 

fi.  Travaillons  donc  sans  redouter  la  fatigue,  av(!c 
1(!  secours  de  Uiou,  travaillons,  mes  Frères,  à  repous- 
ser toutes  les  souillures  du  péché,  à  conquérir  toutes 
les  beautés  de  la  vertu,  pour  que  le  Chiist  notre  roi, 
les  angt;s  nos  concitoyens,  les  patriarches,  les  prophè- 
tes, les  apôtres,  les  martyrs,  les  confesseurs  et  les 
vierges,  qui  sont  nos  parents  et  qui  nous  ont  heui'eu- 
sement  précédés  dans  notre  future  patrie  la  Jérusalem 
céleste,  nous  y  reçoivent  avec  des  transports  de  joie. 
Faisons  donc  en  sorte,  mes  Frères,  que  nos  bonnes 
unxvrcs  soient  une  cause  de  joie  dans  le  ciel,  ou  la 
conversion  d'un  seul  pécheur  est  un  sujet  de  fête, 
comme  le  Seigneur  lui-même  a  daigné  nous  l'annon- 
cer. Si  nous  réjouissons,  en  faisant  pénitence,  les  ha- 
bitants dos  cieux,  évidemment  nous  les  attristons  quand 
nous  sommes  entraînés  de  nouveau  par  de  coupables 
plaisirs. 

La  chanté  complète.  —  7.  Aussi,  mes  très-chers  Frè- 
res, pour  que  nous  ayons  la  force  avec  le  divin  se- 
cours de  nous  soustraire  à  tous  les  péchés,  appliquons- 
nous  à  conserver  la  charité  sans  réserve;  aimons  non- 
seulement  nos  amis,  mais  nos  ennemis  eux-mêmes, 
tâchons  de  les  ramener  tous  à  la  piété,  prions  pour 
tous  les  hommes.  Si  vous  faites  pour  tous  ce  que  vous 
voulez  qu'on  fasse  pour  vous,  vous  fermez  entièrement 
la  porte  au  péché.  Il  ne  ti'ouvera  plus  d'accès  auprès 
de  votre  âme,  si  vous  aimez  vos  ennemis  de  tout  votre 
cœur,  aussi  bien  que  vos  amis. 

Exhortation  à  l'aumône.  —  8.  Je  vous  en  conjure, 
mes  frères,  vivons  en  ce  monde  comme  des  hôtes  et 
des  étrangers.  Quoi  que  nous  acquérions  par  un  tra- 


pro  lata  et  spatiosa  luxuriie  via  sollicitât  in  infernum  : 
Christuspro  arcta  et  angusla  castitatis  et  misericordiae  via 
invitât  in  caelum. 

Liberlas eligendi  via)n  dextram  aut  sinistram.  — 5.  Ecce, 
homo,  habes  aquam  et  iguem,  vitam  et  murtem;  habes 
aute  te  bouum  et  malum,  habes  infernum  et  reguuin, 
liabes  falsam  dulcedinem  muudi,  et  veram  beatitudinem 
paradisi.  Data  est  tibi  potestas  per  gratiaui  Christi,  ad 
ipiod  volueris  porrige  mauum  :  elige  vitam,  ut  vivas  ; 
{DeuL,  XXX,  16)  reliuque  sinistram  et  spatiosam  viam,  quae 
trahit  ad  mortem,  et  tene  dexteram  et  angustam,  qu;e  et 
féliciter  ducit  ad  vitam.  Non  te  teueat,  non  te  delectet 
sinistra.  Illius  latitude  ampla  quidem  est  et  plana,  et  di- 
versis  floribiis  ornata  ;  sed  tlores  illius  cito  mareescunt,  et 
iiiter  ipso»  flores  serpentes  veueuosi  se  fréquenter  abscou- 
duut,  ut  dum  tu  ad  falsa  gaudia  curris,  veneuo  mortifère 
feriaris.  Ampla  est,  sed  non  louga.  Adteudis  per  qiialem 
viam  vadis  ;  et  non  adtendis  ad  qualem  patriam  perveuis. 
Si  mihi  non  credis,  ad  mortem  te  subtrahis  ;  immo  si  in 
Christû  non  credis,  in  inferno  peribis.  Sic  euim  ipse  Do- 
minus  in  Evaugelio  dixit  :  «  Lata  et  spatiosa  via  est,  quie 
ducit  ad  morlem  ;  et  multi  suut,  qui  iutraut  per  eam.  » 
[Matlh.,  vu,  13.)  Delectat  quidem;  sed  decijut".  E  contrario, 
dextera  via  non  te  coutristet  aut  terreat  ;  arda  quidem 
est,  sed  non  longa.  Nec  in  illa  lata  diu  gaudetur,  nec  in 
ista  angusta  diu  laboratur.  Illa  post  breveni  latiludiuem  aJ 


œteruas   angustias  trahit  ;  ista  post  brèves  angustias  ad 
œternam  beatitudinem  ducit. 

6.  Sic  ergo  cum  Dei  adjutorio  laborare  couemur,  Fra- 
tres,  et  peccata  répudiantes, bouis  nos  operibus  exornemus, 
ut  nos  rex  noster  Christus,  cives  nostri  Augeli,  parentes 
uostri  Patriarchœ,  Prophetse,  Apostoli,  Martyres,  Confes- 
sores  et  Virgiues,  qui  nos  jam  in  civitatem  nostram  Jéru- 
salem cœlestem  féliciter  praecesserunt,  cum  gaudio  et  ex- 
sultatione  suscipiaut.  Sic  ergo  agamus,  Fratres,  ut  per 
bona  opéra  nostra  gaudium  fiât  in  caelo  super  unum  pec- 
catorem  pœuitentiam  ageutem,  sicut  ipse  Dumiuns  autea 
dignatus  est  praedicere.  Si  ergo  in  caelo  gaudium  facimus, 
quaudo  pœuitentiam  agiuuis  ;  utique  trislitiam  geuera- 
uuis,  quando  ad  peccatorum  nostrorum  voluptatem  recur- 
rimus. 

Caritas  intégra.  —  7  .Ideo,  Fratres  carissimi,  ut  possimus 
omnia  peccata,  Deo  adjuvante,  evadere,  studeamus  cari- 
tatem  integram  custodire,  et  non  solum  amicos,  sed  etiam 
iuimicos  diligere,  et  oumes  supplicare  velle,  pro  cuuctis 
hominibus  orare.  Si  euim  omnibus  homiuibus  feceris  hoc, 
quod  tibi  ipsi  volueris  ;  ad  integrum  peccatorum  januam 
claudis.  Non  euim  erit  uude  ad  animam  tuam  possit 
iutrare,  si  non  solum  amicos,  sed  etiam  ininncos  volueris 
toto  corde  diligere. 

Adplf.cmosijnamexliortalio.  —  8.  Ilogovos,  Fratres, sic  in 
hoc  mundo  vivamus,  quasi  liospiles  et  i)eregriui.  Quidquid 


A  2 


MM'IMUCi:.  -      SKK.MONS.  -    l'HKMIKHK  SKUIK. 


v.iil  lidiiucHc,  par  un  nt-goci-  un  pn-^idc  rrquilé,  pur 
iiiu' justo  milice  (|u*>li'(iiiqiw,  n-purloiis-lc  dans  l'élcr- 
iii>||(>  patrit'  (*n  li'  distril)iiatit  aux  ])auvrcs,  iw.  nuiis 
réservant  que  noire  nourriture  qnolidieniir  ri  le 
siujple  vêtement.  Ne  nous  laissons  jjus  ahsorher  par 
la  volupté  dans  le  cours  de  noire  pèlerinage;  (jue  la 
cliarité  t'raternelle  nous  mette  en  possession  de  la  cé- 
leste patrie.  (Test  là  que  nous  allons,  nous  sommes  en 
route;  ne  nous  arrêtons  pas  aux  j)laisirs  (jue  nous 
pouvons  \  rencontrer,  no  soyons  jamais  sans  crainte. 
.Non,  les  délices  ne  doivent  pas  nous  jjréoccuper  ianl 


n'avaiil  jias  la  roi)!-  nuptiale?  i>uis,  celiii-là  gardant  le 
silence,  il  dit  au.x  serviteurs  :  Ijez-lui  les  pi«;ds  et  les 
mains,  et  jetez-le  dans  les  ténèbres  i-xtérieures  ;  là 
seiont  les  pleurs  et  les  grincements  di' dents.  »  ilbid., 
xxn,  i:i.)  tjue  Dieu  détourne  de  nous  une  jtareille  sen- 
tence dont  seront  frappés  ceux  (jui,  iw.  faisant  pas 
l'aumône,  ne  transportent  rien  ou  presque  rien  dans 
le  ciel.  C'està  l'occasion  de  telles  personnes  que  l'Apôtre 
dit  :  «  (li'llc  qui  s'adonru'  aux  délices,  vivante  est  déjà 
ni(»rte.  »  'I  7Vm.,  v,  ti.j  (Juand  elles  ont  déposé  le  corps, 
ell(!s  ne  sont  pas  avec.  Lazare  transportées  pai'  les  anges 


que  nous  sommes  en  voyage.  Dégageons-nous  de  tout      dans  le  sein  d'.Vliiahani  ;  elles  sont  avec  le  riche  qui  se 


])(Uir  mieux  le  continuer.  Si  nous  consumons  sur  la 
terre  tout  le  fruit  de  nos  labeurs,  dans  la  luxure,  la 
gourmandise  ou  l'ivresse,  comment  parviendrons-nous 
à  réternelle  patrie?  De  quel  front  nous  présenterions- 
nous  parmi  les  anges  et  les  archanges,  dénués  que 
nous  serions  de  toute  œuvi'o  de  bien,  couverts  des 
sordides  haillons  du  péché,  blessés  par  nos  propres 
vices?  Tout  ce  que  la  gourmandise  eût  perdu,  que 
l'aumône  le  conserve;  tout  ce  que  l'avarice  eût  détruit, 
([ue  la  miséricorde  le  transporte  au  ciel  :  de  telle  sorte 
que,  lorsque  l'Ame  quittera  le  corps,  elle  ait  pour  pa- 
rure le  splendide  vêtement  de  la  chasteté,  de  la  mi- 
séricorde et  de  la  patience,  avec  les  riches  pierreries 
de  l'union  et  de  lliumilité  ;  et  nous  mériterons  alors 
d'entendre  de  la  bouche   du  Seigneur   :    «   Courage^ 

serviteur  bon  et  lidèle »  {Matth.,  xxv,  21.)    Voilà 

quel  doit  être  l'objet  de  nos  désirs  ;  tremblons  à  la 
pensée  de  la  sentence  contraire,  de  cette  sentence  qui 
frappera  l'âme  dénuée  de  vertus  et  souillée  de  vices. 
Voici  comment  le  Seigneur  parle  d'une  telle  àme  dans 
l'Evangile  :    «    Ami,    comment    ètes-vous    entré    ici 


revêtait  de  pourpre  plongées  dans  les  j)rofonds  abîmes 
de  l'enfer.  .Méditons  donc  ces  choses  autant  qu'il  est 
en  notre  pouvoir,  restreignons  pendant  que  nous 
sommes  en  ce  monde  notre  vivre  et  notre  couvert, 
alin  qu'après  la  mort  nous  méritions  d'être  revêtus 
au  ciel  des  précieux  et  splendides  ornements  de  nos 
aumônes,  et  d'entendre  cette  douce  voix  :  «  Courage, 
serviteur  bon  et  lidèle;  puisque  tu  as  été  lidéle  dans 
les  petites  choses,  je  te  constituerai  sur  les  grandes  ; 
entre  dans  la  joie  de  ton  Seigneur.  »  Que  le  Seigneur 
lui-même  nous  conduise  à  cette  joie  sous  sa  protection, 
lui  qui  vit  et  régne  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  un 
seul  Dieu  dans  la  trinité,  dans  tous  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  LXX. 

Sur  ces  paroles    de  l'Evangile   :    «  Je  vous  confesse. 
Père, »  Matth.,  xi,  25  (1). 

1 .  Dans  cette  lecture  du  Saint  Evangile,  vous  avez 

(1)  Ce  sermon  est  composé  de  deux  autres  sermons  d'Augustiu;  on  y  trouve  cependant  intercalés  quelques  fragments  d'Ambroise  et  de  plusieurs  autres 
docteurs. 


de  aliquo  labore,  de  quocnmquejusto  negotio,  de  quaiibet 
justa  mililia  adquirimus,  per  eleemosyaam  lu  œternam 
Ijatriam  reponamiis,  excepte  vietu  quotidiano  et  vestitu 
siiuplici.  Nec  iu  i»ta  peregriiiatioue  nos  cuusuiuat  luxuria  ; 
sed  ad  patriam  iiostraui  traiisiiiittat  misericordia.  Iter 
agiujus,  Fralres,  ad  patriau  teiidiuius  :  uou  luxurieiiuu" 
in  itinere  vitœ  hiijus,  uuniquam  siuius  securi  ;  sed  seniiier 
sollicite  atque  caule  vigilantes,  non  nobis  delicias  prœpa- 
remus  in  via,  ut  qui  quidem  melius  ad  patriam  portare 
possimus,  si  in  ista  patria  pro  luxiu-ia,  pro  gula,  pro 
ebrielate,  quidquid  possuuius  laborare,  cousumimus  ; 
(lualiler  ad  illam  œteruaui  veniemus  ?  qua  fronte  iiiter 
Angelos  et  Archaugelos,  bonis  operibus  uudi,  peccatorimi 
pauuis  sordeutibus  involuli,  et  malis  actibus  vuluerati, 
iutiare  po?simus?  Quidcpiid  perditura  erat  gula,  repouat 
eleemosyua  ;  quidquid  iu  terra  avaritia  obruit,  misericor- 
dia  in  csehmi  trausmittat  ;  ut,  quaudo  de  hoc  corpore 
anima  egreditur,  splendidis  vestibus,  et  castitatis,  miieri- 
cordice  ac  patieutiie,  humilitatis  et  concordicE  luargaritis 
uruetur;  ut  audire  mereamur  a  Domino  :  «  Euge  serve  bouo 
et  iidelis,  »  [Matth..  xxv,  21)  et  reliqua.  Istam,  Fratres,  desi- 
derare  debemus,  et  illam  aliam  senteuliam  expavescere, 
quam  auditura  est  anima  bouis  operibus  nuda  et  viliorum 
sordibus  iuvoluta.  Siceuim  de  tali  anima  Domiuusin  Evan- 
gelio  loquitur,  diceus  :  «  Amice,  quomodo  hue  iutrasli  uuu 
babeusvestem  uuptialem?  etillo  obmutescente  dicit  miuis- 

^a)  Olim  de  Tempore,  3u.vai.  Et  post  iu  Appendice,  xs^iii. 


tris  :  «  Ligate  illi  manus et  pedes,  et  projicite  eum  iu  tenebras 
exteriores,  ubi  erit  fletus  et  stridor  dentium.  >..  [Malth.,  xxn, 
13.)  Averlat  a  nobis  Deus  istam  senteutiam,  quam  audiluri 
suut,  quicumque  modo  pro  nulla  eleemosyna  aut  nihil  aut 
parum  in  caelum  reponunt.  De  talibus  dicit  ,\postolus  : 
«  Anima  quae  in  deliciis  est,  viveus  mortua  est.  »  [Tim.,  v, 
6.)  Isti  taies  cum  exieriutde  corpore  suo,  uoucum  Lazaro  ab 
Angelis  ia  .\brahae  gremio  sublevantur  ;  sed  cum  divite  pur- 
purato  ad  iuferui  profuuda  merguntur.  Hîec  ergo  considé- 
rantes, quantum  possumus,  constringamus  victum  et  vesti- 
tum  nostrum,  dum  sumus  in  hoc  muudo,  ut  post  obitum 
ujstrum  de  eleemosynarum  uostrarum  preliosissimis  et 
splendidis  vestibus  ornari  mereamur  in  cœlo,  et  illam 
desiderabilem  vocem  audire:  «Euge  serve  bone  et  fidelis, 
quia  super  pauca  fuisti  fidelis,  supra  multa  te  cousti- 
tuam,  intra  iugaudium  Domiui  tui.  *  (.Matt.,  xxv,  xxn.)  Ad 
(piod  gaudium  nos  Domiaus  sub  sua  protectioue  perdu- 
cat,  iiui  vivit  et  reguat  cum  Pâtre  et  Spiritu  sancto,  iu 
Trinitate  unus  Deus  ,  per  omnia  saecula  sseculoruiu. 
Ameu. 

SEKMO  LXX  (a). 
De  verbis  Evangclii  Mutfh.,  n.  «  Confiteor  Ubi,  Paler,  »  etc. 
Sauctum  Evangelium  cum  legeretur,  Fratres,  audivimus 


SEHMUN  LXX. 
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entendu,  mes  Frères,  que  le  Seigneur  Jésus  tressaillit 
en  esprit  et  prononça  ces  paroles  :  «  Je  vous  confesse, 
Père,  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre,  parce  que  vous 
avez  caché  ces  vérités  aux  sages,  aux  habiles,  et  que 
vous  les  avez  révélées  aux  petits.  »  Voilà  les  expressions 
mêmes  du  Seigneur.  Si  nous  les  examinons  d'une  ma- 
nière convenable,   avec  soin  et,   ce  qui  doit  passer 

avant  tout,  avec  piété,  nous  trouverons  d'abord 

2.  C'est  à  la  lin  qu'il  met  à  nu  le  céleste  mystère, 
qu'il  laisse  voir  pourquoi  Dieu  s'est  plù  à  manifester 
sa  grâce  aux  petits  plutôt  qu'aux  sages  de  ce  monde. 
L'apôtre  Paul  expose  cela  avec  plus  d'ampleur  et  de 
magnificence  :  «  Est-ce  que  Dieu  n'a  pas  frappé  de 
folie  la  sagesse  de  ce  monde?  Comme  ce  monde,  en 
effet,  n'a  pas  connu  Dieu  dans  la  divine  sagesse  elle- 
même  et  par  cette  sagesse,  c'est  par  la  folie  de  la  pré- 
dication que  Dieu  s'est  plù  à  sauver  ceux  qui  croient.  >> 
(I  Corinth.,  i,  20,  21.)  Donc  le  Seigneur  a  dit  :  «  Il  en 
est  ainsi,  Père,  parce  que  vous  l'avez  ainsi  jugé  bon.  » 
(Matth.,%1,  26.)  Oui,  les  secrets  et  les  vertus  de  la  céleste 
parole  se  dérobent  aux  sages  et  se  manifestent  aux 
petits  ;  à  ceux  qui  sont  petits  en  malice,  et  non  en 
sentiment;  aux  sages  qui  s'estiment  tels  par  une  folle 
présomption,  et  non  à  ceux  qui  sont  réellement  sages. 
Et  la  justice  de  ce  fait,  le  Seigneur  la  confirme  par  le 
jugement  de  la  volonté  de  son  Père  ;  d'où  vient  que 
ceux  qui  ne  veulent  pas  se  faire  petits  en  Dieu,  de- 
viennent fous  dans  leur  propre  sagesse.  Vous  voyez 
combien  le  Seigneur  est  terrible  en  ses  desseins.  Ap- 
prenez la  véritable  humilité  par  de  tels  exemples,  et 
ne  discutez  pas  au  hasard  l'économie  des  plans  divins. 
Après  avoir  posé  ces  deux  affirmations,  et  qu'il  a 
voulu  révéler  aux  ims  les  secrets  de  son  avènement, 
et  qu'il  les  a  tenus  cachés  aux  autres,  il  ne  se  hâte  pas 


d'en  donner  la  raison,  il  dit  simplement  que  Diou  l'a 
jugé  bon,  nous  montrant  bien  par  là  qu'uni;  chose 
agiéable  au  juste  par  excellence,  ne  saurait  être  in- 
juste. Puis,  pour  qu'on  ne  pense  pas  qu'il  soit  en  rien 
inférieur  à  Dieu,  il  ajoute  immédiatement  :  «  Touti's 
choses  m'ont  été  livrées  par  mon  Père.  »  (Ibid.,2~.) 
C'est  un  beau  jjassage  sur  la  foi  qu'une  semblable  dé- 
claration. En  lisant,  «  toutes  choses,  »  vous  recon- 
naissez là  le  Tout-Puissant,  l'image  fidèle,  l'égalité  du 
Fils  avec  le  Père.  En  lisant  après  cela  que  c'est  une 
transmission,  vous  confessez  le  Fils,  à  qui  tout  appar- 
partient  en  propre  par  le  droit  même  de  sa  nature, 
par  l'identité  de  substance,  non  par  grâce  ou  par  fa- 
veur. Il  déclare  donc  que  toutes  choses  lui  sont  con- 
fiées, et  non-seulement  la  terre  ou  les  autres  éléments 
qu'il  a  lui-même  créés,  mais  encore  ceux  qui  par  le 
Fils  ont  accès  auprès  du  Père,  et  qui  d'abord  rebelles 
à  Dieu  ont  ensuite  obéi  par  la  foi.  De  là  ce  qu'il  dit 
dans  un  autre  Evangile  :  «  Tout  ce  que  mon  Père  me 
donne  viendra  certainement  à  moi.  »  {Joann.,  vi,  37.) 
«  Personne  ne  connaît  le  Fils,  si  ce  n'est  le  Père  ; 
personne  ne  connaît  le  Père  non  plus,  si  ce  n'est  le  Fils, 
et  celui  à  qui  le  Fils  aura  voulu  le  révéler.  »  Quand 
il  a  dit  :  «  Personne  ne  connaît  le  Fils,  si  ce  n'est  le 
Père,  »  il  n'a  pas  ajouté  :  Et  celui  à  qui  le  Père  aura 
voulu  le  révéler.  Cela  n'est  dit  que  de  la  connaissance 
du  Père.  Cela  ne  signifie  pas  que  personne  ne  soit 
capable  de  connaître  le  Fils,  si  ce  n'est  le  Pèx'e,  tan- 
dis que  le  Père  serait  connu,  non-seulement  par  le 
Fils,  mais  encore  par  tous  ceux  à  qui  le  Fils  a  voulu 
le  révéler.  Cela  nous  fait  plutôt  comprendre  que  le 
Pèi'e  et  le  Fils  lui-même  nous  sont  révélés  par  le  Fils, 
qui  est  la  lumière  de  notre  âme  ;  de  telle  sorte  que 
cette  addition  :  «  Et  par  celui  à  qui  le  Fils  a  voulu  le 


Dotninum  Jesum  exsultasse  in  Spiritu,  et  dixisse  :  «  Coufi- 
teor  tibi,  Pater,  Domine  caeli  et  terrae,  quia  abscondisti 
haec  a  sapientibus  et  prudentibus,  et  revelasti  ea  parvu- 
lis.  »  {Mat/.,  u,  xv)  Hue  usqiie  intérim  verba  Domini.  Si 
(ligue,  si  diligeiiter,  si,  quod  primum  est,  pie  considere- 
uius,  iuvenimus  primitus,  etc. 

2.  Postrerao  aperit  cacleste  mysterium,  quod  sic  placuerit 
Deo,  utparvulis  magis  quam  prudentibus  istius  mundi  gra- 
tiam  suam  revelaret.  Quod  apostoliis  Paiilus  stylo  pleuiore 
digessit,  dicens:  «  Nonne  stultam  l'ecit  Deus  sapienliam  hu- 
jus mundi?  »  (I(?or.,  i,20  et  21.)  Nam  quoniaminDei  sapieu- 
tia  non  cognovit  hic  mundus  per  sapientiam  Deum,  placuit 
Ueo  per  stultitiam  praedicationis  salvos  facere  credeutes. 
Aitergo  :  «  Ita,  Pater,  quoniam  sic  fuit  placitum  ante  te.  » 
CiBlestium  enim  verboruui  arcana  atque  virtutes  sapienti- 
bus abscouduutur,  et  parvulis  revelantur  :  parvulis  mali- 
tia,  non  sensu;  sapientibus  vero  stultitiœ  prœsumptione, 
non  prudentiae  causis.  Factique  hujus  aequitatem  Douiinus 
paternse  voluntalisjudicio  confirmât,  ut  ijui  deilignantur 
parvuli  in  Deum  fieri,  stuUi  deinceps  in  sapientia  sua 
Haut.  Vides  quam  terribilis  in  cousiliis  Dominus.  Disce 
verœ  humilitalis  exempla,  nec  temere  discutias  superua; 
dispensationis  consilia.  Cum  enim  iutulisset  utrumque, 
scilicet  quod  aliis  adventus  sui  sacramenta  revelaverit, 
ah  aliis  vero  absconderit:  non  niox  rationem  reddidit,  sed 
uic  Deo  placitum  dixit  :  hoc  osteudeus  manifeste^  quia  in- 

TOM.   XX. 


JHstum  esse  non  potest,  quod  placuit  justo.  Ac  ue  quid  iu 
illo  minus  quam  quod  in  Deo  est,  sestimaretur,  statim  su)»- 
didit  :  «  Omuia  mihi  tradita  suut  a  Patre  lueo.  »  {Matth., 
M,  27.)  Pulcherrimus  counectitur  de  fidelocus,  quando  om- 
uia sibi  tradita  dicit  a  Patre  suo.  Cum  «  omnia  »  legis, 
omuipoteutem  aguoscis,  nou  decolorem,  non  degeuerem 
Patris.  Cum  «  tradita  »  legis,  Filium  confiteris,  cui  per 
uaturam  omuia  uuius  substanti;e  jure  suut  propria,  uou 
dono  collata  per  gratiaui.  Tradita  autem  sibi  dicit  omuia, 
uou  solum  et  terram  vel  cetera  quae  ipse  coudidit  ac  fecit 
elemeuta  ;  sed  hos,  qui  per  Filium  accessum  babeut  ad 
Pat  rem,  et  aute  rebelles  Deo,  postea  per  fidem  seutire 
c(pperuut  :  unde  et  alio  luco  dicit  :  Omue  quod  dat  mihi 
Pater,  ad  me  veniet.  Et  uemo  novit  Filium,  nisi  Pater; 
neque  Patreui  quis  uovit,  nisi  Filius,  et  cui  voluerit  Filius 
revelare.  »  [Johan.,  vi,  37.)  Cum  diceret  :  «  Xemo  uovit 
Filium,  nisi  Pater,  »  uou  dixit  :  Et  cui  voluerit  I^ater  re- 
velare, quemadmodum  cum  dixerit:  «Xemo  uovit  Pa- 
trem,  uisi  Filius,  »  addidil,  :  «  Et  cui  voluerit  Filius  reve- 
lare. »  Quod  uou  ita  iutelligeudum  est,  quasi  a  nuUo  pos- 
sit  cognosci,  nisi  a  solo  Patre  ;  Pater  auleui  nou  solum 
a  Filio,  sed  etiaui  ab  eis  quibus  revelaverit  Filius.  Sic 
euim  potius  dictum  est,  ut  iutelligamus  et  Patrem  et  Ip- 
sum Filium  per  Filium  revelari ,  quia  ipse  est  mentis  nos- 
tT,H  lumen;  ut  quod  postea  intulit  :  «  Et  cui  voluerit  Filius 
revelare,  »  non  patrem  tautum.  sed  etiam  Filium  accipias  ; 


34 


APPKNDICK.    -  SKIIMONS. 


PHKMIKUK  SKIUK. 

(liins  son  l'!\iitif^il(;  :  «  l'fiidaiil  ipif  Ic^  iKiniiiirs  ilor- 
iiiaieiit,  Mii\  lut  rrmiciiii,  qui  stMiui  livrai»;  j»ar  des- 
sus. »  l/t'Hiifuii  nous  ro|in''sf'nlf;  ici  l'iionin»»;  lui-mr-nic. 
Kcoutf/  te  i[\u'  l'apôlre  dit  :  «  Vous  iHit'Z  uupuravunt 
It'înèbn's,  t-l  vous  ôles  niainteriaiil  luiiiiùru  dans  le 
S('ign«;ur.  »  {Ephcs.,  v,  8.)  Ecoutez,  ô  homnit;.  I.cs  t(';nè- 
hrcs  ni!  vous  ont  pas  Hi'  donnAos  par  celui  qui  vous 
a  donui'.  la  luniii'rc.  Où  donc  allez-vous,  ô  lioniine, 
où  vous  laissez-vous  entraîner?  Pourquoi  suivez-vous 
les  appétits  charnels,  alors  (|ue  vous  (tntendez  cepen- 
dant ;  <i  Marchez  dans  l'Ksprit,  et  n'obéissez  pas  aux 
concupiscences  de  la  chair?  »  {Galat.,  v,  16.)  Prêtez  plu- 
tôt l'oreille  à  ces  paroles  du  Seigneur  :  «  Tournez- 
vous  vers  moi,  et  je  nie  tournerai  vers  vous.  »  (Zadi.,  i, 
iJ.)  «  Ajjprochez-vous  de  lui,  et  vous  serez  illuminés, 
et  la  rougeur  ne  couvrira  pas  votre  visage.  »  (Psalm. 
xxxin,  *i.)  Kntends,  ô  homme,  si  tu  t'éloignes  de  Dieu, 
tu  n'échapperas  pas  à  sa  main  vengeresse  ;  si  tu  t'ap- 
proches de  lui,  tu  le  posséderas  immédiatement  lui- 
même  ;  car  lui  ne  s'éloigne;  jamais.  Ecoutez  encore  ce 
langage  du  prophète  :  <<  Si  je  m'élève  au.K  cieux,  vous 
êtes  là;  si  je  descends  dans  l'enfer,  je  vous  y  trouve 
encore.  »  (Psalin.  cxxxviii,  8.)  Où  n'est  pas  le  Dieu  que 
vous  fuyez?  Vous  êtes  donc  mauvais,  puisque  vous 
fuyez  la  vie.  Vous  voulez  donc  vous  envelopper  de 
ténèbres,  afin  de  vous  y  cacher  ;  mais  vous  ne  pourrez 
pas  vous  dérober  aux  yeux  de  celui  qui  voit  tout.  Ci' 
lApôtre  nous  dit  encore  :  «  Quel  fruit  avez-vous  alors 
goûté  dans  les  choses  dont  vous  rougissez  mainte- 
nant? »  (Rom.,  VI,  21.)  Vient  après  cela  la  sentence  du 

'  I)  Encore  un  sermon  q>ii  figure  pour  la  première  fois  dans  l'Appendice.  Le»  docteurs  de  Louvala  le  tiennent  pour  douteux;  d'autres  alTirment  qu'il  est 
apocryphe ,  et  voici  pour  qu.lles  raisons  :  1  o  mélange  conf  'S  de  choses  dissemhlables  ;  2o  locutions  étrangères  au  style  d'Augustin  ;  3o  doctrme  s'écarlant  de 
la  vraie  théologie.  Ainsi,  au  no  4,  l'auteur  se  pose  cette  question  :  «  Pourquoi  le  Seigneur  appelle-t-il  à  lui  cet  homme,  et  n'appelle-t-il  pas  celui-là  ; 
pourquoi  vient-il  au  secours  de  l'un  et  non  de  l'autre?  »  Et  il  répond  :  «  Il  estime  le  premier  digne  à  cause  de  ses  bonnes  œuvres,  et  le  second  indigne  à 
cause  de  ses  œuvres  mauvaises.  »  Bientôt  après  il  conclut  :  «  Quand  vous  aurez  fait  cela,  vous  recevrez  la  grâce.  «  Ces  expressions  semblent,  en  effet, 
renfermer  l'erreiu-  de  Pélasge  :  a  C'est  selon  nos  mérites  que  la  grâce  nous  est  donnée.  » 


révéler,  »  doit  s  «Milendre  du  l'ils  aiis^i  bien  que  du 
l'ère;  il  faut  rap|>li(|uer  aux  deux  membres  de  la  pro- 
position, (".'est  par  son  Verbe  (pie  le  Père  se  manifeste  ; 
et  le  Verbe  ne  dit  jkis  seulement  ce  que  la  parole  peut 
exprimer,  il  s'exprime  lui-même.  Pour  vous  bien  con- 
vaincre ([ue  le  Père,  c(»mme  le  Kils,  se  révèle  à  ([ui  il 
veut,  écoule/  ce  que  dit  le  Seigiu'ur  Jésus,  faisant 
l'éloge  de  Pierre,  après  que  celui-ci  l'eût  pioclaniè 
Pils  de  Dieu  ;  «  Heureux  es-tu  Simon,  lils  de  Jouas; 
car  ce  n'est  ni  la  chair  ni  le  sang  tjui  te  l'a  révélé, 
mais  mon  Père  qui  est  dans  les  Cieux.  »  (Matth.,  xvi, 
17.)  Comme  conséquence,  écoutons  cette  invitation 
sortie  du  même  co'ur  :  <<  Venez  à  moi,  vous  tous  qui 
sucooinbez  sous  la  |)eine  et  le  fardeau.   » 

;t.U»>cl([ues-uns  sètunnent.  Frères  bien-aimés,  d'en- 
tendre le  Seigneur  jjarler  en  ces  termes  :  «  Venez  à 
moi,  vous  tous  qui  succombez  sous  la  peine  et  le  far- 
deau, et  je  vous  ramènerai.  Prenez  sur  vous  mon 
joug,  et  apprenez  de  moi,  parce  que  je  suis  doux  et 
humble  de  cœur,  et  vous  trouverez  le  repos  pour  vos 
àines;  car  mon  joug  est  doux  et  mon  fardeau  léger.  » 
Ils  considèrent  ceux  qui  portent  ce  joug 

SERMON  LXXI. 

Sur  ces  paroles  de  l'Evuugile  :  «  Pendant  que  les  hommes 
dormaient,  survint  l'ennemi,  qui  sema  par  dessus 
l'ivraie;  »  Matth.,  xiii,  25  ;  et  sur  d'autres  passages  : 
exhortation  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres  (1). 

I .  Notre  Seigneur  et  Rédempteur  parle  donc  ainsi 


ad  totum  enim  quod  dixit,  illatum  est.  Verbe  enim  suo  se 
Pater  déclarât.  Verbiim  enim  non  sohim  id  quod  per  ver- 
bum  declaratur,  sed  etiam  se  Ipsum  déclarât.  Ut  scias  auteni 
ifuia  sicut  Filius  Patreui  quibus  voit  révélât  ipsum,  audi 
(liceuteiu  ipsuin  Doniinmu  Jesum,  cum  laudaret  Petrum, 
([uod  eumFilium  Dei  esse  coufessus  sit  :  «  Beatus  es  Simon 
bar-Jona,  quia  caro  et  sauguis  non  revelavit  tibi,  sed  Pa- 
ter meus  qui  est  lu  caelis.  »  {Malth..  xvi,  17.)  Audiamus 
orgo  eum  qui  sequitur,  et  dieit  :  «  Veuile  ad  me  ouines 
qui  laboratis  et  onerati  estis.  » 

3.  Miruin  quibusdam  videtur,  Fratres  carissiuii,  cum 
audiunt  Domiuum  diceutem  :  «  Veuite  ad  me  omnes  qui 
laboratis  et  onerati  estis,  et  ego  reticiam  vos.  ToUite  ju- 
gum  meum  super  vos,  et  discite  a  me,  quoniam  mitis  siuu 
et  humilis  corde,  et  iuveuietis  requiem  animabus  vestris. 
.lugum  meum  leue  est,  et  sarcinamea  levis.  »  Considérant 
eos  qui  jugum  ipsum,  etc. 

SERMO   LXXI  (a). 

De  verbis  Evangelii  Matth..  xni  :  Cum  dormirent  homines, 
venit  inimicus.  et  super seminav il  zizania  etc.  deque 
aliis  lacis,  exhorlolarius  ad  bona  opéra. 

1.  Domiuus  ac  Redemptor  noster  in  Evaugelio  suo  lo- 

,a   Alias  de  Tempore,  cuxx.t. 


quitur,  dicens  :  «  Cum  dormirent  homines,  veni*  inimi- 
cus, et  superseminavit  zizania.  »  [Matth.,  xni,  25.)  Inimi- 
cus, in  figura  homo  dictus  est.  Audi  Apostolum  dicentem  : 
«  Fuisti»  aliquando  teuebree  ;  nunc  autem  lux  in  Domino.  » 
[Ephes.,  v,  8.)  Audi,  homo  :  non  enim  ille  dédit  tibi  te- 
uebras,  qui  dédit  tibi  lucem.  Quo  vadis,  homo,  quo  trahe- 
ris?Ouid  concnpisceutiascarnales  sectaris.  quandoaudis  : 
«  Spiritu  ambulate,  et  concupiscentias  caruis  nolite  perfi- 
cere?»  [Galat.,  v,  16.)  Audi  potius  Dominum  dicentem  : 
«  Convertimini  ad  me,  et  convertar  ad  vos.»  [Zach.,  i,  3.) 
Accedite  ad  eum,  et  illuminamini  ;  et  faciès  vestrœ  non  eru- 
bescent.  »  (P.îa/.  xxxni,  6.)  Audi,homo  :  Si  recesseris  a  Deo, 
non  effugies  manum  ejus  ;  si  autem  ad  eum  accesseris,  il- 
lico habebis  eum  ;  ipiia  nusquam  recedit.  Audi  Prophetam 
dicentem  :  «  Si  adscenderoin  caelum,  tu  ilUces;  si  descendero 
in  infernum,  ades.»  [Psal.  cxxxvnr,  8.)  Ubi  ergo  non  est  Deus 
quem  tu  fugis?  .Malus  es  tu,  qui  bonum  fugis  ;  mors  es  tu, 
qui  vitam  fugis.  luvolvere  te  vis  tenebris,  ubi  te  abscou- 
das  ;  sed  illumlatere  non  potes,  cuj us  oculi  omnia  vident. 
Ait  autem  Apostolus  :  «  Quem  fructum  babuistis  tune  in 
illis,  in  quibus  nunc  erubescitis  ?»  [Rom.,  vi,  21.)  Sequitur 
vox  judicis,  dicens  :  «Ite  maledicti  in  ignem  aeternuin,  qui 
paratus  est  diabolo  et  angelisejus.»  [Mailh.,  xxv,  41.)  Ergo 
qui  fugit  Dominum,  et  recedit  a  Deo,  ille  confunditur.  et 
périt  in  sua  impietate.  Ut  ergo  uon  pereat  tune,  nunc  re- 
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Juge  :  «  Allez,  maudits,  aux  feux  éternels,  préparés 
pour  le  diable  et  ses  anges.  »  [Matth.,  xxv,  41.)  Donc 
celui  qui  fuit  le  Seigneur  et  s'éloigne  de  Dieu,  court 
à  sa  confusion  et  trouve  sa  perte  dans  son  impiété. 
S'il  ne  veut  pas  périr  dans  la  suite,  qu'il  revienne  en 
ce  moment  au  Seigneur;  et  il  sera  illuminé,  et  la 
rougeur  ne  couvrira  pas  son  visage. 

L'ivraie  dans  l'Église.  —  2.  Je  vous  dirai  toute  ma 
pensée,  mes  Frères;  et  vous,  comprenez  ce  que  je  dis. 
Parmi  vous,  aux  moissons  du  Seigneur  est  mêlée  l'i- 
vraie, j'entends  les  amateurs  du  monde,  les  amateurs 
de  l'argent,  les  amateurs  des  délices,  les  esprits  fri- 
voles et  superstitieux,  tous  cherchant  leurs  intérêts, 
et  non  ceux  de  Jésus-Christ.  Ils  entrent  dans  son  Église 
sous  le  voile  de  l'hypocrisie,  ils  promettent  et  ne  tien- 
nent pas  leurs  promesses,  ils  font  des  vœux  qu'ils 
n'accomplissent  pas,  ils  renoncent  au  mal  pour  y  re- 
tomber ensuite  ;  c'est  avec  de  telles  inclinations  qu'on 
est  réellement  l'ivraie.  Non,  ils  n'aiment  pas  le  Christ 
ceux  qui  aiment  quelque  chose  plus  que  le  Christ. 
Ecoute  encore,  ô  homme,  la  voix  du  Seigneur,  ton 
Dieu  :  «  Celui,  nous  dit-il,  qui  aime  son  père,  ou  sa 
mère,  ou  sa  femme,  ses  lils,  ses  filles,  ses  frères,  ou 
ses  champs  plus  qu'il  ne  m'aime,  n'est  pas  digne  de 
moi.  »  (Matth.,  x,  37.)  Si  vous  voulez  acquérir  ce  que 
vous  n'avez  pas,  renoncez  à  ce  que  vous  avez  ;  et  l'a- 
mour du  Christ  sera  dans  votre  cœur. 

Si  nous  voulons  posséder  les  biens  de  Dieu,  abandon- 
nons lés  nôtres.  —  3.  Voilà  que  vous  demandez  à  Dieu, 
voilà  que  vous  lui  dites  :  Donnez,  Seigneur.  Et  que 
vous  donnera-t-il,  voyant  vos  mains  remplies  d'avan- 
ce? Sans  doute  le  Seigneur  veut  vous  donner  de  ses 
biens;  mais  il  ne  sait  où  les  mettre.  Vous  le  voyez 
donc,  il  faut  lâcher  ce  que  vous  tenez,  et  vous  saisirez 
ce  que  vous  désirez;  rejetez  les  choses  temporelles, 
caduques,  et  vous  entrerez  en  possession  de  l'éter- 


nelle vie  ;  dédaignez  les  biens  de  la  terre,  et  vous  re- 
cevrez ceux  du  ciel.  «  Quelqu'un  dit  à  Jésus  :  Bon 
Maitre,  quel  bien  dois-je  faire  pour  obtenir  la  vie 
éternelle.  »  {Matth.,  xix,  10.)  En  disant  :  «  Quel  bien 
dois-je  faire,  »  il  manifestait  assurément  le  désir  de 
l'éternelle  vie;  mais  encore  il  aimait  davantage  ce 
qu'il  possédait.  Le  Seigneur  vit  là  des  mains  pleines. 
Il  veut  donner,  j(î  le  répète;  seulement  il  ne  sait  où 
placer  ses  dons,  les  mains  de  ceux  qui  devraient  re- 
cevoir étant  déjà  remplies.  Le  Seignem-  vous  dit  à 
vous-même  :  «  Allez,  vendez  tout,  et  donnez-en  le  prix 
aux  pauvres;  «  (Ibid.,  21  ;)  transportez-le  de  la  sorte 
au  ciel;  car  sur  la  terre  ce  n'est  (ju'une  entrave. 

Ce  qu'on  donne  aux  pauvres  n'est  point  perdu.  —  4. 
Pourquoi  craignez  vous,  ô  homme,  de  faire  part  de  vos 
biens  aux  pauvres?  Vous  ne  les  perdrez  pas;  ils  vous 
seront  conservés  dans  le  ciel.  Je  ne  vous  impose  pas 
une  perte,  dit  le  Seignem-,  je  vous  indique  une  place 
sûre.  Après  cela,  vous  aurez,  6  homme,  non  un  trésor 
périssable  sur  la  terre,  mais  un  trésor  impérissable 
dans  le  ciel.  Parfois  la  tribulatiou  se  déchaîne  sur 
l'homme,  la  crainte  de  tout  perdre  le  saisit.  Quoi, 
vous  craignez,  ô  homme,  de  perdre  l'argent  que  vous 
avez  entassé,  vous  craignez  de  perdre  vos  possessions, 
et  vous  ne  craignez  pas  de  vous  perdre  entièrement 
vous-même  ?  Voilàpourquoi  vous  ne  reculez  pas  devant 
un  faux  témoignage,  pourquoi  vous  mentez  et  ravissez 
le  bien  d'autrui,  pourquoi  vous  jurez  et  vous  parjurez, 
toutes  choses  que  la  loi  défend  d'une  manière  absolue. 
N'est-il  pas  vrai  qu'en  vous  rendant  coupable  de  tous 
ces  crimes,  vons  n'êtes  plus  qu'une  herbe  sèche,  im  peu 
de  paille  ou  de  foin?  et  vous  ne  craignez  pas  de  deve- 
nir entièrement  la  proie  des  flammes?  Votre  âme  est 
toujours  bouleversée  par  les  affections  du  siècle.  Dites 
donc;  «  Mon  âme,  pourquoi  es-tu  triste,  et  pourquoi 
me  troubles-tu?  »  {Psalm.  xli,  6.) 


vertatur  ad  Dominum  ;  et  illuminabitur,  et  vultus  ejus 
non  erubescet. 

Zizania  in  Ecclesia  qui  sunt.  —  2.  Dicam  tamen, 
Fratres  mei ,  quod  sentio  ;  et  quod  dixero  ,  intelligite. 
Inter  vos  segetes  Dei  mixta  sunt  zizania,  id  est,  amatores 
luundi,  amatores  pecuniae,  amatores  deliciaruui,  con- 
sultores  uugaruni,  omnes  quaerentes  quee  sua  sunt,  non 
quœ  Jesu  Cliristi.  In  Ecclesia  Christi  ficte  intrantes,  pro- 
mittentes  et  non  facientes,  voventes  et  non  reddentes, 
renuutiantes  malo  et  iterum  idem  facientes  ;  iijEc  amantes, 
zizania  siiut.  Non  amaut  illi  Christum,  qui  aliquid  plus 
amant  quam  Christum.  Audi,  homo,  vocem  Domini  Dei 
tui:  «  Qui  diligit,  inquit,  patrem,  aut  matrem,  aut  uxorem, 
aut  filios,  aut  filias,  aut  fratres,  aut  agros  super  me,  non 
est  me  diguus.  »  {Mntih.,  x,  17.)  Si  vis  tenere  quod  non  ha- 
bes,  dimitte  quod  habes  ;  ut  amor  Christi  sit  iu  corde 
tuo. 

Qui  vvlt  qux  Dei  sunt,  sua  dimitlat.  —  3.  Ecce  petis  a 
Deo,  et  dicis  :  Domine  damihi.  Quidtibi  dabit,  qui  aliunde 
manus  tuas  videt  occupatas  ?  Ecce  Dominus  vult  dare 
quœ  sua  sunt,  et  non  habet  ubi  ponat.  Vide  ergo,  dimitte 
quod  teaes,  et  accipis  quod  quaeris  ;  dimitte  temporalia 
et  caduca ,  et  accipies  seternam  et  perpetuam  vitam  ;  di- 
mitte terrena,  et  acci[iis  c;jelestia.  «  Ait  autem  quidam  ad 


Jesum  :  Magister  boue,quid  boui  faciam,  uthabeam  vitam 
aeternam?»  [Malth.,  xviiii,  16.)  Utique  qui  dicebat:  «  Quid 
boni  faciam,»  vitam  Eeternam  desiderebat  ;  sed  plus  am;ibat 
quod  tenebat.  Vidit  Domimis  occupatas  mauus.  Dare  vult, 
et  non  habet  ubi  ponat  :  occupatîB  sunt  manus  accipien- 
tium.  Dicit  enim  tibi  Dominus  :  «  Vade,  vende  omnia,  et 
da  pauperibus  ;  »  {Ibidem,  21)  et  poue  illa  in  cœlo;  quia  iu 
terra  impediunt. 

Non  pp.rdanlur  qux  pauperibus  dantur.  —  4.  Quid 
times ,  0  homo  ,  dare  pauperibus  ?  Non  perdes  ea  ;  sed 
servantur  tibi  iu  caîlo.  Non  ut  perdas  jussi,  dicit  Domi- 
nus ;  sed  ubi  ponas,  suggessi.  Posl  hyec  liabebis,  homo, 
thcsaurum  non  in  terra  periturum,  sed  in  caelo  perman- 
surum.  Aliquando  venit  homini  tribulatio,  venit  timor 
damui.  Times,  o  homo,  ut  non  pecuniam  tuam  perdas, 
times  ne  argeutum  tuum  perdas,  times  ne  possessiouem 
tuam  perdas;  et  non  times  ne  tu  ipse  totus  pereas?  Pro 
hoc  dieis  falsum  testimonium,  pro  hoc  mentiris  et  rapis 
aliéna,  pro  hoc  juras  et  perjuras,  quod  omuino  Lex  vetat. 
Nonne,  cum  haec  omnia  facis,  totus  fœnum  es,  totus  sti- 
pula, totus  palea  ;  et  non  times  ne  totus  ardeas?  Semper 
turbata  est  anima  tua  amoribus  saeculi.  Die  :  «  Quare  tristis 
es  anima  mea,  et  quare  conturbas  me?»  {Psal.  xu,  6.) 
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:;.  I.'iivari-  csl  fiisic  i  cauM-  île  sdii  ur,  il  \il  ilaiis  la 
Iriimlalidii,  il  a  tout  a  rcdmitcr  de  la  pari  des  doiiu's- 
IkIIIcs  ri  dr^  \iilriiis.  I.'avaii'  aiiiir  suii  (ir  plus  qui' 
Miii  Allie;  \<Mi>,  rliri'lien,  ailliez  le  (;iiii>l  plus  ipu- 
Itujs  V(»s  liieiis  terrestres,  l/uvare  est  consume  iiar  Ta- 
iiioiir  de  l'or;  \iuis,  elirélieu,  juùle/.  de  ramniir  du 
Christ,  et  vous  serez  heineux  dans  son  royauim-. 
lioiniiie,  éeoiltez  liieii,  l'or  es!  sur  la  terre,  il  eu  \ieut, 
il  eu  lait  partie,  il  n'est  même  «pie  terre.  Kii  s'alla- 
eliaut  .1  la  créature,  l'impie  oulra^'e  le  Ciéateur  :  il 
jterd  celui  qui  de  rieu  a  Imil  l'ail.  Kiileiidc/.  encore,  <• 
lionuue,  vous  ne  perde/  pa^  Dieu,  vous  vous  perdez 
vous-iuènu"  en  vous  éloij,Mianl  de  Dieu.  Celui  doul 
vous  vous  éloigiuv.  volonlaireiueul  est  le  rédempteur 
(le  votre  ;\me.  «  Kl  de  (pmi  vous  scrvirail-il  de  K"K"'''' 
le  monde  entier,  si  vous  venez  à  perdre  votre  ànie?  » 
{Matth.,  xvi,  2(5.) 

Pûuniuûi  Dieu  appelle  les  uns  et  n'appelle  pas  Usuu- 
fi-C'g.  —  i».  Héveillez-vous  donc  enlin,  ô  homme,  et 
donnez  votre  amour  au  Christ.  Aimer  h?  Christ,  c'est 
la  vraie  sagesse,  beaucoup  demandent  et  désirent  ar- 
demment savoir  pourquoi  le  Seigneur  appelle  l'un  et 
n'appelle  pas  l'autre,  vient  au  secours  de  celui-ci  et 
non  de  celui-là,  dislingue  entre  le  digne  et  l'indigne, 
comble  d'honneurs  ou  d'al'ilictious.  Prêtez  toute  votre 
attention:  l'un  est  jugé  digne  à  cause  de  ses  bonnes 
(euvres,  et  l'autre  indigne  à  cause  de  ses  mauvaises 
actions;  car  le  Seigneur  est  un  débiteur;  aux  bons  il 
rend  le  bien,  el  le  mal  aux  méchants.  Vous  direz  peut- 
être:  Pourquoi  cet  homme  est-il  ainsi?  le  Seigneur 
voire  Dieu  vous  répond  :  C'est  que  je  n'ai  pas  renié 
rbomme  de  bien;  et  j'ai  dit  d'avance  :  «  Puriliez-vous, 
soyez  sans  tache.  »  (Isa.,  i,  Iti.jQue  vouliez-vous?  quel 
était  l'objet  de    vos  désirs  et  de   vos  recherches?  La 


gr.Ue  (le  l)ieu.  Si  réellement  V(iu«<aseza  eo'ur  de  jMts- 
séder  ci'tle  gri\(!e,  commencez  |iar  éloigner  riiii({uité  de 
Mitre  Ame,  l.iites-la  disparaître  de  mes  \eux;  absfiîuez- 
\<ius  du  mal  des  ce  iiiomenl  même,  el  laites  le  bien: 
<i  Chereln-z  la  paix,  suivez-la  •  d(5  toutes  vos  forces. 
(Juand  vous  aurez  acconiplices  lonimatideinents,  vous 
reievrez  ma  frrA;e,  mes  yeux  seiftiit  toujours  sur 
NOUS,  mes  oreilles  s'ouvriront  à  vos  prières,  et,  même 
axant  (pie  v((us  m'ayez  invoipié,  je  dirai  :  .Vie  voici. 

hrs  hicns  <i ait  nous  deDOiis  ar^i/wrir  itU-bas.  —  7.  Pra- 
titpioiis  le  bi(!u,  mes  bi(Mi-aimés  h'réres,  el  nous  méri- 
terons de  trouver  dans  h;  siècle  futur  ce  repos  que 
notre  Seigtieur  nous  a  |)romis  par  cette  ))aroIe  :  «  Heu- 
reux les  miséricordieu.x,  |)arce  (jii'ils  obtiendront  eux- 
mêmes  miséricorde.  »  (Matth.,  v,  7.j  Remplis  de  la  joie 
du  Seigneur,  disons  avec  le  prophète:  <(  .Je  chanterai. 
Seigneur,  votre  miséricorde  et  votre  justice,  •  {Psalm. 
c,  i.)  Oui,  ceux-là  trouvent  miséricorde  qui  sont  misé- 
ricordieux ;  mais  qu'ils  craignent  la  justice,  les  con- 
tcm pleurs  qui  n'ont  de  pitié  ni  pour  eux-mêmes  ni 
pour  les  autres,  ceux  qui  disent:  Péchons,  et  Dieu 
nousj)ardonnera,  parce  (ju'il  est  plein  de  miséricorde 
et  de  bonté.  — Sans  doute  Dieu  est  miséricordieux  et 
bon  ;  seulement,  ici-bas  s'exerce  sa  miséricorde,  et  sa 
justice  dans  l'avenir:  les  impies  ne  doivent  atlendie 
qu'un  implacable  jugement.  Comprenons  bien,  mes 
Frères,  et  voyons  où  nous  devons  placer  notre  espé- 
rance. Miséricorde  à  celui  qui  aura  l'ait  miséricorde. 
«  Heur(!ux  les  miséricordieux,  »  parce  que  Dieu  les 
traitera  avec  miséricorde.  Notre  espérance  n'est  pas 
ailleurs,  il  faut  que  nous  ne  soyons  pas  dénués  des 
(euvres  de  miséricorde.  Ne  demandez  pas  miséricorde 
à  Dieu,  ô  honmie,  si  vous-même  ne  l'avez  pas  prati- 
quée.  De  quel  dioit  lui  demandez-vous  le  pardon  de 


.').  Avarus  iiro  auro  suo  habet  tristitiam,  patitur  tribu- 
laliouem,  liahet  pericida  servorum,  pericula  latroniim. 
Avarus  ainat  nurum  plu»  quaui  auimam  suam  ;  tu  ,  Chris- 
liaue.  ama  Christuiu  jilus  quam  omuia  tua.  Ille  fervet  iu 
amore  auri;  lu,  Christiune,  l'erve  iu  amore  Glirisli ,  el  eris 
healus  in  ref^no  Clirisli.  Audi,  o  homo,  aunuii  iu  terra 
est,  et  ex  terra  est,  et  terra  est.  et  pars  terra;  est.  Impius 
duiu  diligit  creaturam,  ol'feudit  Creatoreui;  et  amittit 
(•um,  qui  creavit  ex  nihilo  omaia.  Audi,  o  homo,  non 
tu  perdis  Deuni  ;  sed  iiise  péris  a  Deo.  Ille  est  redemptur 
auimœ,  queni  vis  auiitlere.  Quid  enim  proderil  lil)i,  si  to- 
tuni  uiuuduui  lucreris  ;  aniuiœ  vero  tuœ  delrimeulum  pa- 
liaris?  {Mo/th..  xvi,  26.) 

Cur  Detis  tocct  cUum,  nliuiii  no»  vocet.  —  6.  Exper- 
giscere  aliquandu,  o  humo.  el  ama  Chrislum.  Haecest  enim 
sapienlia  vera,  id  est,  amare  Chrislum.  MulU  enim  di- 
cuul,  et  scire  volnnt,  qiiare  illum  vocal  ad  se  Domiuus, 
el  illum  non  y  icat  :  luii  siibveuit,  et  uni  non  ;  himc  diguum 
habet,  elilhmi  iudiguum;  islum  honorât,  et  illum  crucial 
et  aftligil.  Audi,  o  homo.  Hiuic  diguum  habel  pro  bouis 
operibus  suis;  illum  habel  indiguum  pro  operibus  suis 
mahs  ;  quia  débiter  est  Dominus,  et  rcddel  bonis  boua,  el 
malis  mala.  Dicturus  es  forsitau  :  Quare  ille  sic?  Respon- 
det  libi  Domiuus  Deus  luus  :  Quia  huuum  uou  deuegavi. 
sed  dixi  priu?  :  «Lavamini,  mundi  estote.  »  (JsaL,  i,  16.  i  Quid 
volebas.'qind  ([ua-rehas?  quid  cui.ieba»?  Graliam  Dei.  Ergo 


si  graliam  Dei  quœris,  aufer  primum  nequitiam  ab  anima 
luaetaconspeclu  oculorummeorum;  jam  cessa  a  malo,  el 
tac  bonum  ;  iuquire  pacem,  el  seqnere  eam  lotis  viribus 
luis;  el  cum  hœc  feceris ,  el  graliam  meam  percipies,  el 
ocnli  uiei  super  le  erunl,  et  aures  meœ  ad  preces  tuas,  et 
prias  quam  me  iuquisieris,  dicnm:  Adsum.  [Psal.  xxxui.) 
linnn  hic  providfndn .  —  7.  Faciamus  bona,  Praires  ca- 
rissimi,  ut  mereanuir  iu  la  uro  SiEculo  iuvenire  requiem, 
quam  uobis  Domiuus  uoster  promisil ,  diceus  :  «  Beali 
miséricordes,  quia  ipsi  misericordiaui  cousequeulur.  »  Et 
cum  Propbela  a  Domino  exsullantes  dicauuis  :  «  .Miseri- 
(;ordiauiel  judicium  cautabo  libi  Domine.  »(Psfil.  c,  t.]  .Mi- 
sericordiam  inveuiunt,  qui  sont  miséricordes.  Judicium 
linieaut  coutemptores.  quiuecsibi  parcunl,  uec  miserentur 
aliis  ;  qui  dicunl  :  Peccemus,  el  parcel  uobis  Deus,  quia 
inisericors  est  et  bonus.  Omniuo  misericors  el  bonus  est 
Deus;  sed  qui  modo  pareil,  in  t'uturo  non  parcel.  Judi- 
cium paralum  habent  sine  misericordia  impii.  Inlelliga- 
mns.  Praires,  el  videamus  ubi  spem  nostram  ponere  de- 
beamus.  .Misericordia  illi,  qui  fecil  misericordiam.  Beali 
miséricordes  ;  quia  ipsis  uûserebilur  Deus.  Spes  est  in  mi- 
sericordia, si  ab  opère  misericordiEe  nos  non  fuerimu» 
aridi.  0  homo,  quid  quaeris  a  Deo  misericordiam,  si  ipse 
non  es  misericors?  Quid  quwris  a  Deo  indulgentiam  pec- 
caloram  tuorum  ;  cum  ipse  libi  simili  uou  indulges?  Audi, 
liomo,  audi  vocem  Domiui  Dei  lui,  ubi  dicil  ipse  :  «  Date, 
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vos  pt'îchés,  quand  vous  ne  pardonnez  pas  à  vos  sem- 
blables? Ecoutez  donc,  écontezlavoixduSeigneur  votre 
Dieu,  vous  parlant  en  ces  termes:  «  Donnez,  et  il  vous 
sera  donné  ;  remettez  les  offenses,  et  les  viMres  vous 
seront  remises.  »  (Lî/c,  vr,  'M.)  Ecoutez  aussi  vos  pro- 
pres paroles  :  «  Remcltez-nous  nos  dettes,  comme 
nous  les  remettons  à  nos  débiteurs.  »  Si  vous  ne  par- 
donnez pas  t'i  votre  ennemi,  vous  (Mes  avant  tout  l'en" 
nemi  de  vous-même.  Il  vous  a  nui  en  vous  dérobant 
votre  arpent,  et  vous  vous  nuisez  en  ne  lui  pardonnant 
passa  faute.  Peut-être  direz-vous:  Je  ne  lui  pardonne 
pas  à  cause  du  prave  préjudice  qu'il  m"a  causé,  et  de 
plus  parce  qu'il  en  voulait  à  ma  vie.  En  vous  mon- 
trant pour  lui  sans  pitié,  vous  perdez  votre  âme.  Voici 
ce  que  vous  dites  encore:  Je  ne  saurais  lui  pardonner 
parce  qu'il  s'est  déclaré  contre  moi.  Votre  plus  terri- 
ble adversaire,  croyez-le  bien,  c'est  vous-même,  si 
vous  ne  lui  pardonnez  pas.  Vous  dites:  Il  ne  daif^ne 
pas  me  prier.  EU  bien,  s'il  n'a  pas  recours  à  la  prière, 
priez  vous-même  pour  lui,  aiin  que  le  Seigneur  lui 
pardonne  le  mal  dont  il  s'est  rendu  coupable  envers 
vous.  Déclarer  qu'on  ne  lui  pardonnera  pas,  c'est  vou- 
loir prolonger  les  querelles,  c'est  se  montrer  impitoya- 
ble. Et  de  quel  front  alors,  avec  quelle  confiance  di- 
rez-vous au  Seigneur:  Pai'donnez  parce  que  j'ai  par- 
donné moi-même?  Considérez,  ô  homme,  et  recon- 
naissez dans  vos  membres  une  loi  qui  lutte  contre  la 
loi  de  votre  âme  et  qui  vous  place  sous  le  joug  du 
péché.  Vous  voilà  déjà  captif,  on  vous  entraine  ;  et 
vous  gardez  votre  ressentiment  contre  celui  qui  vous 
a  spolié  ?  Que  personne  ne  nous  impute,  mes  Frères, 
de  n'avoir  pu  par  vous  doubler  l'argent  du  Seigneur. 
Si  nous  n'avions  pas  accompli  ce  qui  nous  est  ordonné, 
nous  serions  de  mauvais  serviteurs;  mais,  si  nous  l'a- 
vons accompli,  nous  sommes  de  bons  serviteurs,  et 


nous  nous  réjouirons  sans  lin  avec  le,  Scïigneur  lui- 
même.  Aimons  tous  celui  qui  nous  a  créés,  aimons 
celui  qui  nous  a  rachetés.  A  cause  de  lui,  aimons-nous 
les  uns  les  autres  dans  la  vie  présente,  alin  que  nous 
méritions  d'avoir  part  à  sa  joie  dans  la  vie  future  ;  car 
tel  est  par  rapport  à  nous  le  bon  plaisir  du  Seigneui- 
notre  Dieu  que,  vivant  sur  la  teiTe,  nous  soyons  en 
parfait  accord  avec  votre  charité.  Louons  le  Seigneur, 
mes  Frères,  par  la  langue,  le  cœur,  la  bouche  et  la 
voix.  11  veut  que  nous  chantions  ses  louanges  de  telle 
façon  qu'il  n'y  ait  jamais  })armi  nous  de  dissonance  ; 
il  veut  que  l'harmonie  règne  dans  nos  ma-urs  comme 
dans  nos  voix.  Heureuse  la  louange  qui  retentit  au  ciel, 
où  les  anges  eux-mêmes  sont  le  temple  de  Dieu  !  Le 
suprême  accord  entre  ceux  qui  le  louent  existe  oii 
nulle  loi  contraire  ne  se  fait  sentir  dans  les  membres  ; 
là,  nul  dissentiment,  nulle  cupidité.  Soyons  ici-bas 
pleins  de  vigilance  en  chantant  la  gloire  du  Seigneur, 
atin  que  nous  soyons  là-haut  pleins  de  sécurité. 

Point  de  sécurité  ici-bas,  mais  une  inquiétude  conti- 
nuelle.—  8.  Et  pourquoi  devons-nous  ici  déployer  cette 
vigilance,  mes  Frères?  Le  voici  :  «  C'est  que  la  vie  de 
riiomme  est  une  perpétuelle  tentation  »  Souvenez- 
vous  de  l'exhortalion  que  le  Seigneur  nous  adresse 
dans  le  saint  Livre  :  «  Veillez  et  priez,  pour  que  vous 
n'entriez  pas  en  tentation.  »  {Matth.,  xxvi,  41.)  Ne  vou- 
driez-vous  pas  être  en  sollicitude,  alors  que  vous  pro- 
noncez hautement  cette  parole  :  «  Remettez-nous  nos 
dettes?  »  (Matth., VI,  12.)  Commentaui^iez-vous  la  sécu- 
rité, vous  qu'on  voit  chaque  jour  implorer  le  pardon 
de  vos  fautes?  La  sécurité  pourrait-elle  être  votre  par- 
tage en  effet,  quand  vous  dites  encore  :  «  Pardonnez-moi 
mes  péchés;  »  quand  vous  ajoutez  avec  instance  :  a  Et 
ne  nous  induisez  pas  en  tentation,  mais  délivrez- 
nous  du  mal?»  [Ibid.,  13.)  Vous  entendrait-on  renou- 


et  dabitur  vobis  ;  dimittite,  et  dimittetur  vobis.  »  [hicx,  vi, 
37.)  Audi  ileruni  iibi  ipse  dicis  :  ((Diuiilte  nobis  débita  nos- 
tra,  sicut  et  nos  dimittimus  debitoribus  uostris.  »  Si  eiiiui 
tu  nou  ilimiseris  adversario  tuo,  ipse  tibi  prias  eris  adver- 
sarius.  Ille  te  lœsit  auferendo  pecuniam  liiam,  tu  te  lœdis 
non  indulgendo  adversario  tuo.  Forsilan  dictiirus  es  :  Nou 
illi  parcani  ;  quia  me  la;sit  multiun,  et  sanguineui  meiun 
quaesivit.  Tu  si  non  illi  iudulges,  perditioneui  aniinae  tua; 
habebiâ.  Insuper  adliiic  dicis  :  Nou  illi  parcaiu,  quia  ad- 
versarius  uûlii  fuit.  Crede  uiihi,  honio,  pejor  libi  eris  ad- 
versarius,  si  non  illi  parcas.  Dicis  lu  :  Ille  me  non  rogat. 
Si  te  ille  uon  rogat,  tu  pro  illu  roga;  ut  ei  a  Domiuo  di- 
mittatur,  quod  in  te  deliquit.  Nam  si  tu  dicis  :  Non  illi 
parcam;  liligiire  vis,  non  diuiittere.  Et  qua  l'ronte  aut  qua 
liducia  dicturus  es  Domino  tuo  :  Dimitte,  quia  ego  dlmisi ? 
Considéra,  o  huino,  et  vide  aliam  legem  in  membris  tuis 
repugnantem  legi  mentis  tnae,  et  caplivanlem  te  in  lege 
peccati.  [Rom.,  vu,  21.)  Jam  ipse  captivus  traberis;  et  ex- 
spoliatori  irasceris?  Nemo  nobis  imputet,  Frntres  mei,  si 
per  vos  Domiuicam  pecuniam  duplicare  non  potuerinuis. 
•Mali  servi  erimus,  si  non  l'eeeriuius  quod  nobis  pracep- 
tum  est  ;  si  aulem  fecerimus,  boni  servi  erimus,  et  cum 
Domino  siue  fme  lielabimur.  Illuiii  omnes  amemus,  per 
quem  facti  sumus  ;  illum  diligamus,  per  quem  redempti 
sumus.  Pro  illo  nos  invicem  diligamus  in  hoc  sœculo,  ut 


cum  eo  gaudere  mereamur  pariter  in  futuro  ;  qiioniam 
sic  placiiit  Donùno  Deo  nostro  de  nobis,  ut  hic  constituti 
cum  vestra  caritate  cantemus  ei.  Laudemus  Dominum, 
Frntres,  liugui,  corde,  ore  et  voce.  Sicenimsibi  vultdici 
laudem,  ut  non  sit  inter  nos  discordia  ;  sed  vult  esse  iu 
nobis  concordiam  vocibus  et  moribus.  0  felix  laus  in 
cœlo,  ubi  teniplum  Dei  Angeli  sont!  Ibi  est  concordia 
suunna  l.iudîintium,  uhi  nulla  lex  in  membris  nostris  ré- 
pugnât; il)i  nou  est  rixa,  nec  ulla  cui)iditas.  Hicergocan- 
tenuis  Domino  laudem  soUiciti,  ut  ilîic  possimus  esse  se- 
curi. 

Hic  non  sectiritas,  sed  soUkitudo  débet  esse.  — S.  Quare 
auteui  hic  simus  sulUciti,  Fratres  mei?Audite  quare  :  Quia 
leutatio  esL  vita  liumana.  Sic  namquc  nos  Doudnusexhor- 
talur  suo  eloquio,  dicens  :  «  Vigilaie  et  orate,  ut  non  iulre- 
tis  in  tentationem.  »  [Muilh.,  xxvi,  41.)  Non  vis  esse  sollici- 
tus,  quando  videris  dicere  :  «  Dimitte  nobis  débita  uostra  ?  » 
[Mallh.,\\,  12.)  Ouoniodo  es  securus,  qui  quolidie  videris 
petere  remissiouem  peccatorum?  Quoniodo  es  securus, 
quciudo  at.bucuicis  :  cDimille  mihi  [.eccala  mea;»  et  i.erum 
dicis  :  «  Et  ne  nos  inleras  iu  teutalic  uem,  sed  libéra  nos  a 
malo?  »  Qucmodo  ergo  videris  clamare  :  Libéra  uos  a  malo 
si  securus  es?  Audi  homo,  audi.  Tu  es  malus,  quando  te, 
Deus  libérât  a  te  ipso  malo.  Vides  aliam  legem  iu  membris 
tuis  repugnantem    legi  mentis  tufe.  et   captivantem  te  in 
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vflcr  colle  ili'iiiit'ir  ilfiiiniitli',  si  vtms  poss/'dit'z  rt''elle- 
iiiont  la  MV'uiilt''?  Kiilciulcz,  ù  hoiimii',  iiiUmuIc/  :  il 
est  uiuniroslu  que  vous  ^Ics  mauvais,  puis(|uu  biou 
vous  délivre  du  mal  nuMnc  ;  vous  voyez  dans  vos  mem- 
bres une  loi  t\\ii  lut  le  rontre  la  loi  de  votre  ;\me,  et 
(|ui  vous  eourhe  sous  le  jour  du  jM'elié.  Keoulez  ce 
que  nous  souunes,  ce  c|ue  nous  |>oiloiis  avec  nous. 
Ecoutons  de  nouveau  la  supplication  du  prophète:  n  Sei- 
Kneur,  tirez  mon  Ame  de  la  prison.  »  iPsalm.i  \i.i.  H.] 
Je  suis  prisonnier  tant  que  je  deuïeure  renlernuj  dans 
ce  corps  de  mort.  Lorsque  j'échappe  à  celte  prison, 
la  terre  revient  à  la  terre,  et  l'esprit  est  re(;u  dans  le 
ciel.  Je  pars  donc,  je  (pùtle  la  terre;  car,  tant  (|ue  je 
suis  ici-bas,  j'obéis  à  la  loi  de  Dieu  par  mon  ;\me,  à 
la  loi  du  péché  par  mon  corps. 

Comment  daiis  la  résun'ection  l'homme  tout  entier  est 
spirituel.  —  i).  L'incrédule  obstiné  dira  peut-être  :  Par 
conséquent  lorsque  vous  serez  délivré  de  cette  chair 
mortelle,  vous  ne  serez  plus  qu'un  pur  esprit.  —  Hé- 
rétique, écoutez  :  cette  chair  dont  je  parle,  je  ne  la 
dépouille  pas  pour  jamais,  je  la  dépose  sur  la  terre. 
L'incrédule  insiste  :  Vous  devez  donc  revenir  à  ce  corps 
de  mort  ?  Et  pourquoi  faisiez-  vous  alors  entendre  ce 
généreux  soupir  :  «  Tirez  mon  âme  de  prison?  »  —  Ecou- 
tez encore,  pauvre  insensé  qui  demeurez  som'd  à  de 
quotidiennes  leçons  :  je  dois  reprendre  mon  cor])s 
sans  doute;  mais  non  plus  un  corps  de  mort;  cet  être 
corruptible  aura  revêtu  l'incorruptibilité,  de  mortel  il 
sera  devenu  immortel,  de  la  vie  des  sens  il  aura  passé 
à  la  vie  spirituelle.  Or,  nul  ne  sam'ait  recevoii*  ce  qui  est 
éternel,  s'il  n'a  d'abord  quitté  le  temporel  et  le  terres- 
tre. Renoncez  donc  à  ce  mal  qui  n'a  qu'un  temps,  si 
vous  voulez  recevoir  ce  bien  qui  durera  dans  l'éternité. 


10.  Soyez  attentifs,  Frère»,  et  tenez- vous  bien  s\u'  vo» 
gardes.  Ici-bas  nous  sommes  des  voyageurs,  nous  de- 
vons poursuivre  notre  route,  et  nous  n'avons  pas  en- 
core abordé  la  patrie.  Tenons-nous  en  garde  contre 
ceux«pii  nous  dressent  des  pièges  dans  le  chemin;  car 
le  but  de  leurs  mano-uvres,  c'est  de  nous  empêcher  de 
rentrer  dans  notre  patrie  véritable,  je  veux  dire  dans 
le  parailis.  Cette  terre  (jue  nous  foulons  est  celle  des 
mourants;  celle  de  là-haut  est  le  séjour  de  la  vie,  selon 
cette  parole  du  prophète  :  «J'espère  voir  les  biens  du 
Seigneur  dans  la  terre  des  vivants.  »  {Psalm.  xxvi,  13.) 
Dans  cette  tern;  la  vie  n'aura  |»as  de  lin,  la  mort  n'y 
pénétrera  jamais.  L'éclat  de  cette  terre  éclipse  celui 
de  l'argent;  b's  anf,'es  y  sont  les  concitoyens  desjustes. 
Pendant  qu'ils  se  réjouissent  là-haut,  pleurons  et  gé- 
missons sur  cette  terre  étrangère,  atin  d'arriver  à  par- 
tager leur  joie.  Vous  le  voyez,  Frères,  nous  poursui- 
vons maintenant  notre  route  ;  et  le  diable  dressant 
ses  embûches  accoutumées,  n'asj)ire  qu'à  nous  per- 
dre, en  nous  fermant  l'accès  de  la  terre  des  vivants.  Il 
y  a  deux  préceptes,  mes  bien-aimés,  auxquels  nous 
devons  absolument  ètrelidèles:  «  Vous  aimerez  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  de  tout  votre  cœur  et  de  toute  votre 
iine  ;  vous  aimerez  voti'e  prochain  comme  vous-même. 
Dans  ces  deux  commandements  consistent  la  loi  et  les 
prophètes.»  (Matth..  xxii,  37,  39.)  Quiconque  suit  la 
voie  qui  nous  est  tracée  par  cette  double  barrière, 
n'a  plus  qu'à  se  hâter;  il  est  sûr  de  parvenir  à  la 
patrie  céleste,  où  tous  les  saints  se  réjouissent 
dans  la  gloire  de  leur  Rédempteur,  célèbrent  la  sain- 
teté de  sou  nom,  et ,  désormais  affranchis  des  an- 
goisses du  pèlerinage,  vivent  dans  une  éternelle  allé- 
gresse. 


lege  peccati.  Audi  quid  sumus  nos,  quid  nobiscum  porta- 
mus.  Quamdiu  in  corpore  mortis  hujus  continemur,  vitium 
nobiscum  poitauius.  Audi  iterum  Prophetam  diceulem  : 
«  Domine,  educ  de  carcere  aniiuam  xueam.  »  [Psul.  cxli. 
8.)  Carcer  meus  est,  usque  dum  iu  corpore  mortis  fuero. 
Nam  quaudo  fuero  de  hoc  corpore  liberatus,  terra  terrae 
redditur,  spiritus  caelo  recipitur.  Vado  ergo,  dimitto  ter- 
ram;  quia  quamdiu  hic  suuj,  mente  servio  legi  Dei,  carne 
autem  legi  peccati. 

Qui  in  resurrectione  lotus  honio  spirilalis.  —  9.  Dicet 
aliquis  perfidorum  :  Ergo  cum  fueris  ab  hac  carue  libera- 
tus, jam  uou  eris  tu  nisi  spiritus.  Audi  ergo,  Ureretice. 
Carnem  quam  dico,  non  iu  aeteruum  pono,  i^ed  hic  depo- 
no.  Respoudet  increduhis  :  Ergo  rediturus  es  ad  corpus 
mortis?  Et  unde  tam  piam  vocem  clamasti  :  «  Educ  de  car- 
cere animam  meam?»  Audi,  imperite,  et  contra  quotidianas 
lectiones  surde.  Redeo  ad  corpus  non  mortis  hujus  ;  quia 
corruptibile  hoc  induetur  iucorruptione,  et  mortale  hoc 
iuduetur  immortalitate.  Modo  est  animale,  tune  erit  spiri- 
tale.  Nemo  potest  accipere  seteruale,  nisi  prius  temporale 
diiuiserit.  Ergo  dimitte  temporale  hoc  malum,  ut  accipias 
icternale  illud  bouum. 

10.  Andite,  Fratres,  et  cavete.  Hic  enim  iter  agimns.  et 


in  itinere  positi  sumus;  nondum  in  patriam  pervenimus. 
Caveamus  eos  qui  in  itinere  nobis  insidiantur  quia  hic 
agunt  adversus  nos,  ne  ad  patriam  nostram,  id  est,  ad 
paradisum  revertamur.  Terra  autem  ista  morienlium  est  ; 
illa  vero  viventium  est,  de  qua  Propheta  dicebat  :  «  Credo 
videre  boua  Domini  iu  terra  viventium.»  {Psal.  xxvi,  13.)  In 
illa  autem  terra  semper  vivetur,  et  numquam  morietur. 
Lucet  terra  illa  plus  quam  species  argeuti,  ubi  cives  jus- 
torum  Angeli  suut.  lUi  iu  terra  illa  gaudent  ;  nos  in  terra 
ista  lugeamus,  ut  ad  illorum  gaudia  pervenire  mereamur. 
Videte,  Fratres;  ecce  hic  in  itinere  positi  sumus  ;  insidia- 
tor  noster  diabolos  adversatur  in  via,  nobis  quserit  no- 
cere.  ne  iu  lerram  viventium  revertamur.  Duo  enim  sunt 
prjecepta,  Dilectissimi,  quie  nobis  omniuo  suut  observau- 
da  ;  id  est  :  «  Diliges  Dominum  Deum  tuum  ex  toto  corde 
tuo,  ex  tota  mente  tua;  et  diliges  proximum  tuum  tam- 
quam  te  ipsum.  In  his  duobus  praeceptis  tota  Lex  pendel 
et  Prophetse.  »  {Matth..  xxu,  37,  39.)  Quicumque  euiui 
in  his  duobus  prœceptis  ambulaverit,  festiuet  in  via;  et 
perveniet  ad  patriam  paradisi,  ubi  laetantur  omnes  Sancti 
in  gloria  Redemptoris  sui,  etlaudem  dicunt  nomiui  sancto 
ejus,  qui  erepti  sunt  de  hac  peregrinationis  tenuuua.  et 
vivunt  semper  iu  hetitia  sempiterua. 


SERMON  LXXII. 
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SERMON  LXXII. 

Sur  les  paroles  de  l'Evangile ,  Matth.,  xiv,  où  nous 
voyons  le  Seigneur  marcher  sur  les  eaux,  et  Pierre 
chanceler  {{]. 

1 .  Nous  avons  entendu,  je  pourrais  même  dire  qu<' 
nous  avons  vu,  dans  l'Evangile  qu'on  vient  de  lire, 
et  la  barque  prête  à  sombrer,  et  le  Chi-ist  secourant 
le  disciple  dans  ce  jK'ril,  et  Pierre  s'avançant  à  la  ren- 
contre du  Clirist.  En  tout  cela  nous  avons  désiré  con- 
templer le  miracle  ;  maintenant  reclierchons  le  mys- 
tère. Quand  nous  pouvons,  en  effet,  extraire  de  ce  qui 
nous  est  rapporté  des  œuvres  de  Dieu,  et  par  l'inspira- 
tion de  sa  grâce,  un  sens  mystique  et  spirituel, 
comme  nous  extrayons  le  miel  des  cellules  formées 
par  les  abeilles,  nous  devons  imiter  les  disciples  du 
Christ  en  broyant  les  épis  dans  nos  mains,  pour  faire 
sortir  le  grain  de  son  enveloppe  et  trouver  un  aliment 
nécessaire  à  la  vie.  Donc  notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
comme  vous  venez  de  l'entendre,  «  monta  seul  sur  la 
montagne  pour  prier.  »  {Matth.,  xiv,  23.)  La  montagne 
représente  l'élévation;  et  quoi  dans  ce  monde  de 
plus  élevé  que  le  ciel?  Or,  votre  foi  sait  à  mer- 
veille quel  est  celui  qui  monte  au  ciel.  Pourquoi 
raonte-t-il  seul  ?  «  Parce  que  personne  ne  monte  au  ciel, 
si  ce  n'est  celui  qui  en  est  descendu,  le  Fils  de  l'homme, 
qui  est  au  ciel.  »  {Joan.,  m,  13.)  Lorsqu'il  viendra  même 
H  la  fin  des  siècles,  qu'il  nous  réunira  tous  comme  ses 
membres,  et  qu'il  nous  élèvera  de  la  sorte   au  ciel, 


c'est  encore  lui  seul  qui  montera;  car  la  tète  avec  le 
corps  forme  un  seul  et  même  Christ.  Pour  le  moment 
c'est  la  tête  seule  qui  monte,  «  un  homme,  le  Christ 
Jésus,  médiateur  de  Dieu  et  des  hommes.  »  Ainsi 
donc,  «  il  monta  seul  pour  prier,  »  par  la  raison  qu'il 
monte  vers  le  Père,  afin  d'intercéder  pour  nous. 

2.  Mais  voilà  que,  mes  bien-aimés,  pendant  qu'il 
prie  sm'  les  hauteurs,  l'embarcation  est  ballottée  par 
les  flots  sur  l'abîme.  Sans  doute  elle  peut  être  bal- 
lottée puisque  les  flots  l'assaillent  ;  mais,  puisque  le 
Christ  est  en  prières,  elle  ne  saurait  être  engloutie. 
Cette  embarcation,  mes  Frères,  vous  est  l'image  de  l'E- 
glise, et  cette  mer  agitée,  c'est  le  monde.  Quand  un 
homme  joint  au  pouvoir  le  plus  étendu  la  volonté 
la  plus  perverse,  déchaînant  la  persécution  contre 
l'Eglise,  et  s'efTorçant,  autant  qu'il  dépend  de  lui, 
d'effacer  le  nom  chrétien,  ce  sont  les  ondes  fu- 
rieuses qui  viennent  fondre  sur  la  barque  du  Christ. 
Dans  cette  tourmente,  que  l'antenne  soit  élevée,  et 
qu'elle  figure  ainsi  la  Croix  du  Sauveur  ;  que  le  chré- 
tien la  contemple,  pour  ne  pas  défaillir,  puisque  se- 
lon la  parole  de  l'apôtre  Pierre,  «  le  Christ  a  souffert 
pour  nous,  nous  laissant  l'exemple,  afin  que  nous  sui- 
vions ses  traces.  »  (I  Petr.,  u,  21.)  Le  bienheureux  Jean 
dit  aussi  :  «  De  même  que  le  Christ  a  donné  pour 
nous  son  âme,  de  même  nous  devons  donner  nos  âmes 
pour  nos  frères.  »  (IJoan.,  m,  16.)  Acette  antenne,  à 
la  croix  de  notre  Sauveur,  doivent  se  rattacher  comme 
de  blanches  voiles  et  la  pureté  de  la  vie  et  l'intégrité 
de  la  foi.  Lavons  nos  voiles  dans  les  ondes,  tendons 
nos  vêtements,  afin  qu'on  n'y  trouve  ni  tache   ni  pli. 


(1)  Dans  les  premières  éditions,  et  même  dans  les  manuscrits  où  ce  sermon  fignre  comme  l'ueuvre  d'Augustin,  plus  du  tiers  y  manque;  elle  sermon 
commence  ainsi  :  «  En  écoutant  la  lecture  du  saint  Evangile,  no\is  avons  vu  la  petite  barque  péricliier,  et  le  Christ  secourir  les  disciples  menacés  du 
naufrage.  »  Nous  le  donnons  ici  complété  d'après  les  meilleurs  manuscrits,  dans  lesquels  il  porte  le  nom  du  prêtre  Héracliiis,  de  ce  prêtre  qu'Augustin 
avait  désigné  pour  son  successeur  dans  l'épiscopat. 


SERMO  LXXII  (a). 

De  verbis  Evangelii  Matth.  xiv,  ubi  Dominus  super  aquas 
ambulacit,  et  Pelrus  tilubavit. 

1.  Audivimus,  et  quodam  modo  vidimus  in  lectione 
prœsenti,  navicellam  periclitantem,  Christum  periclitanti- 
bus  subvenientem,  Petrum  venienti  Christo  occurrentem. 
{Matth.,  XIV,  24,  etc.)  lu  quibus  omnibus  miraculum  ex- 
spectavimus ,  mysteriinn  requiramus.  Quando  enim  pos- 
sumus  de  divinis  operibus  quœ  leguatur,  ipso  adspirante 
qui  facit,  intellectum  aliciijus  mysticœ  siguificationis  exs- 
culpere,  quasi  de  abstrusis  favorum  cellis  mella  produci- 
mus  :  vel  Christi  discipulos  imitantes,  spicas  manibus 
confricamuâ  ;  {Luca'.,  vi,  i)  ut  ad  latentia  grana  perveuia- 
mus,  et  in  eis  vitam  inveniamus.  Ad?cendit  ergo  Domi- 
nus noster  Jésus  Christus,  ut  lectum  est,  in  montem  so- 
lus  orare.  {Matth.,  xiv,  23.)  Mous  altitudo  est  :  quid  enim 
in  hoc  muudo  altius  caelo?  Quis  vero  in  cselum  adscendit, 
uovit  optime  lîdes  vestra.  Cur  autem  solus  adscendit?  Quia 
«  nemo  adscecdit  in  caelum,  uisi  qui  de  caelo  descendit, 
Filius  hominis,  qui  est  incjelo.  »  {Johan..  m,  13.)  Quamvis 
et  in  fine  ciim  venerit,  et  nos  omnes  sua  membra  college- 


rit,  ac  levaverit  in  caelum,  etiam  tuuc  solus  adscendet  : 
quia  caput  cum  corpore  suo  unus  est  Christus.  Nunc  au- 
tem solum  caput  adscendit,  mediator  Dei  et  hominum 
homo  Christus  Jésus  :  ipse  adscendit  solus  orare;  (I  Tim.,  ii, 
5)  quia  ipse  adscendit  ad  Palrem  pro  nobis  interpellare. 
2.  Verumlamen  ,  Carissimi  ,  dum  ille  orat  in  ex- 
celso,  navicula  turbatur  fluctibus  in  profundo.  Quia 
iusurgunt  lluctus,  potest  ipsa  navicula  turbari  ;  sed  quia 
Christus  orat,  non  potest  mergi.  Navicellam  quippeistam, 
Fratres,  Ecclesiam  cogitate;  lurbulentum  mare,  hoc  saecu- 
lum.  Quando  aliquis  impiae  voluntatis,  maximœ  potes- 
latis,  persecutionem  indicit  Ecclesiœ  et  quantum  in  ipso 
est,  Christianum  nomen  conatur  exstinguere,  super  navi- 
ciilam  Christi  grandis  unda  consurgit.  Sed  in  lus  lenta- 
tionibus  erigatur  antenna,  ut  suspeusa  arbori  crucem 
Christi  figuret  :  hanc  Christianus  respiciat,  e*t  non  défi 
ciat  ;  quia,  sicut  dicit  apostolus  Petrus  :  «  Christus  pro  nobis 
passus  est,  relinquens  nobis  exemphuu,  ut  sequamur  ves- 
tigia  ejus.  »  (I  Petr.,  ii,  21.)  Dicit  etiam  beatus  Johaunes  : 
«  Sicut  enim  Christus  pro  nobis  auimam  suam  posuit,  sic 
et  nos  debemus  pro  fratribus  animas  ponere.  »  {Joan., 
m,  16.  Huic  ergo  antennae,  id  est,  cruci  Christi,  simplex 
conversatio  et  pura  confessio  tamquam  candentia  vêla 
religentnr.  Et  haec  vêla   nnstra    fluctibus    abluantur.  ves- 


[a]  -Alias  de  verbis  Doniini,  xiv,  et  post  iu  .appendice,  ii. 
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niiflipu'  fiiiifu-M-  <iuf  1.1  iiMT  s,,  inoiitif,  ainsi  tjiio  le 
MMit,  la  louniifiilf  a  lioaii  sccinicr  If  iiavirc,  pourvu 
stMilrnuMit  qu'fllo  m*  rfiinloulissc  pas,  elle  tiiacct'li'ii' 
la  manhc.  Apiôsipie  c<>  navire  eût  t'ir  construit  à  iv- 
nisalcni,  et  puis  lamt-  dans  ooltft  mor  fn''niissant(',  les 
lldls  anioncolt's  cl  boiiillonnanls.  les  coups  redoubles 
des  Icnipcles  ,  ou  le  potissanl  de  tous  les  côtés,  le  lirenl 
aborder  à  tous  les  rivages;  et  c'est  ainsi  «pi'il  trans- 
porta chez  toutes  l(îs  nations  des  richesses  inconnues, 
lit  quoi  de  moins  connu  sur  notre  terre  que  la  rémis- 
sion des  péchés  i»ar  la  pénitence,  que  la  conquête  du 
royaume  des  cieux.  Il  t'alluit  ceitendant  que  le  Christ 
-oJitlVit.  qu'il  ressuscitât  entre  les  morts  le  troisième 
jour,  (pie  la  ]»énitence  l'ùt  prèchéc  en  s(»n  nom,  et  la 
rémission  des  péchés  parmi  tous  les  peui)les,  à  com- 
mencer par  Jérusalem.  [Luc,  xxiv,  4().)  ('/est  dans  le 
port  même  que  ce  navire  dut  pour  la  première  l'ois 
lever  l'ancre. 

3.  Qu'il  vogue  donc,  mes  bien-aimés,  qu'il  vogue 
ce  divin  navire  à  travers  les  tempêtes  déchaînées, 
ayant  la  sécurité  par  la  protection  du  Christ,  n'étant 
pas  exempt  de  sollicitude  par  la  permission  de  Dieu. 
Bien  que  le  pilote  veille,  ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela 
que  le  nautonnier  doive  dormir.  Il  veille  en  réalité 
celui  dont  l'Écriture  a  dit  avec  toute  justice  :  «  Il  ne 
sommeille  ni  no  dort,  le  gardien  d'Israël.  »  (Psa/m.cxx, 
•V.)  Le  Soigneur  lui-même  a  dit  :  «  Veillez  et  priez, 
pour  que  vous  n'entriez  pas  on  tentation.  »  (Matth., 
XXVI,  41.)  D'où  peut  venir  notre  sollicitude,  et  d'où 
notre  sécurité  ?  La  sollicitude  doit  naitre  de  cette  pa- 
role :  «  Vous  subirez  des  oppressions  dans  ce  monde  ; 
et  la  sécurité,  de  la  parole  qui  suit  immédiatement: 


«I  Ayez   conllance,  j'ai  vaincu  le  riKinde.  n  {Jimii.,  \m, 
;».■>,)  La  sollicitude,  parce  qu'il  n<»us  a  prédit  les  tiibu- 
lations;  la  sécurité,  parce  qu'il  ne  cesse  de  prier  jiour 
nous,   (iouvernez  donc,  mes  Frères,  avec  autant  de 
prudence  (jue  de  vigilance,  et  commencez  votre  navi- 
piliDU  i)ar  la  pralirpie  des   b(trines  (euvres;   ne   vous 
laissez    pas   entamer    par    la    dent   du    détracteur,    ni 
tromper  |tar  la  langue  du  llalteur.  Observez  ceux   qui 
vous  llattent,  et  regardez-les  comme  d(î»  écueils  cachés 
sous  l'eau.  Quand  la  mer  est  tranquille,  ces  écueils  ne 
s'aperçoivent  pas;  quand  la  tempête  se  déchaîne,  ils 
dressent  la  tète  à  travers  les    (lots  mouvants,  et  l'on 
voit  alois  le  danger  (fu'on  ne  soup(;onnait  jias.    Des 
lutnunes  de  ce  caractère  ne  se  contentent  i)as  de  dé- 
laisser  le   malheureux   assailli  par    la  tribulation,  ils 
s'ell'orcent  encore  de  le  combattre  et  de  l'accablei'.   Il 
faut  donc   que  le  chrétien  évite  cette  race  funeste, 
connue  on  luit  les  dangereux  rochers  que  recouvre  la 
surface  d'une  mor  i)aisible.  Ce  peu  di;  mots  suffisent 
concotnant  les  adulateurs.   Quant  aux  détracteurs,  il 
faut  absolument  les  mépriser.  On  ])eut  les  comparera 
des    chiens  marins,    qui  savent  aboyer  du  fond   dos 
goutl're?  amers,  mais  qui  sont  incapables  de  mordre. 
Quand  est-ce  néanmoins  qu'ils  ne  mordent  pas'?  Quand 
vous  vous  tenez  dans  le  navire.   Et  que  signifie  cette 
expression?  Vous  restez  dans  le  navire  tant  que  vous 
vous  attachez  à  la  croix  du  Sauveur.  Llcvons   notre 
àme  vers  le  ciel,  et  n'ayons  aucun  souci  des  pensées 
de   l'envieux.   Dans  cette    mer   bouleversée  par  tant 
d'orages,  le  diable  exerce  aussi  ses  fureurs,  il  la  par- 
court en  tous  sens  à  la  tête  d'une  flotte  formidable, 
guettant  le  passage  des  hommes  vertueux.  C'est  de  lui 


tisque  tendatur,  ut  sine  macula  et  riiga  inveniatur.  Quan- 
tumlibet  mare  sseviat,  ventus  incumbat,  inter  flatus  et 
tluelus  navis  ista  lurbetur  :  lantum  non  mergatur,  et 
currit  [a).  Deuique  postearjuam  navis  haec  seililicata  est  in 
Jérusalem,  atque  iude  in  niedio  pelagi  hojus  freuienlis 
emissa  est,  sesluantium  volimiina  undarum,  et  fureulium 
llabra  ventorum,  dum  eam  hue  aUpie  illuc  circumf'erunt, 
oumiimi  geutium  littoribiis  appulerunl,  peregrinas  uierces 
(luucimiqne  veuit,  advexit.  Quid  enioi  taui  i)eregriûnni 
in  terra  nostra,  quaui  per  pœuilentiam  reuiissio  peccato- 
rum,  reguumque  cœlorum?  Et  tameu  oportebat  Chrisluni 
pati.  et  resurgere  a  mortuis  tertio  die,  et  prœoicari  in  no- 
iniue  ejus  pœuilenliam,  et  remissionem  peccatorum  per 
omnes  gentes  incipieulibus  ab  Jérusalem.  [Luca',  sxiv,  46.) 
[b)  Ab  ipso  euim  porta  navis  liaec  prima  auchorani  solvit. 
3.  Naviget  ergo,  Carissiuii,  naviget  haec  Domiuica  un- 
vis  inter  proceilas  sœculi  Christo  protegeute  secura, 
Ueo  douante  sollicita.  Non  enim  quia  in  navi  naucleriis 
vigilat,  ideo  débet  nauta  dormire.  Vigilat  ille,  de  quo 
veraciter  scriptum  est  :  «  Non  durmiet,  ueque  dormita- 
bif,  qui  custodit  Israël;  »  [Psal.,  lxx,  4)  sed  etiam 
ipse  dicit  :  «  Vigilate  et  orale,  ue  iutrelis  iu  teutaliouem.  » 
{Mailli.,  XXVI.  41.)  Unde  ergo  debemus  esse  soUicili, 
et  uude  securi  ?  soUicili,  quia  dixit,  quod  «  iu  hoc 
mundo    pressuram  habebilis;  »    {Jaun.,    xvi ,    33)  securi 


autem,  quia  mox  addidit  :  «  Confidite ,  ego  viol  muu- 
dum  ;  »  {Ibidnii}  solliciti,  quia  lentationes  futuras  prae- 
uuntiavit  nobis  ;  securi,  quia  nou  desinit  interpellare  pro 
nobis.  Caute  ilaqiie.  Fralres  mei,  atfjue  sollicite  inter  sae- 
culi  lluctus  gubernali,  inile  navigium  in  bonis  aclibus 
vestris  :  nec  dens  obtrectatoris  vos  fraugat,  uec  adulatoris 
lingua  decipiat.  Adulatores  vestros  tamquain  latentes  sub 
undis  scopulos  observate.  Quaudo  eniin  mare  Iranquil- 
lum  est,  tune  saxa  lateutia  uun  videntur  ;  si  tribulationis 
procella  cousurgit,  tune  inter  undarum  montes  verticem 
toUunt,  tune  in  eis  apparetperieulum  quod  latebat.  Neque 
euim  sufficit  talibus  desererj  Iribulaulem,  uisi  etiam  op- 
puguare  conentur  et  premere.  Hoc  ergo  gcnus  humanum, 
velut  asperrimas  cautes  placida  superficie  pelagi  ventis 
obteclas,  Christianus  evitet.  Haec  breviler  de  adulatoribus 
diserimus.  Obtreclatores  omuino  contemneudi  sunt  ;  quia 
canes  marini  sunt.  De  profuudo  amariludinis  lalrare  ftos- 
suut  ;  mordere  nou  possunt.  Sed  quamdiu  mordere  nou 
possunt?  Quamdiu  in  navi  sedes.  Quid  est  quamdiu  iu 
uavi  sedes?  Quamdiu  crucem  Christi  teues,  ab  ejus  na- 
vicula  non  recedis.  Erigamus  in  cœlo  meutem,  et  nou 
curemus  iuvidam  mentem.  In  hoc  sane  procelloso  et  tur- 
buleulo  mari  etiam  dicibolus  adspiraus  bacchalur  armata 
classe  terribilis,  et  circumquaque  discurrens,  commeatus 
obsidet   innocenlium.  Ipse  est  enim  de  quo  ait  apostolus 


[n)  Lov.  et  curât,  quai  verba  in  MSS.  nonnuUis  desunt. 

[b)  SequeDtia  usque  ad  initium  numeri  4,  restitaunliir  ex  probœ  Dotse  libris  :  honim  loco  MSS.  alii,   Venit  ergo   Pomintts  aâ  vhitwios  discipulos 
iuns,  qitt  turbabfintiir  in  mari  quarto  vii/ilin  nortix.  Quarta,  etc.,  ut  iofra,  n.  4. 


SERMON  LXXII. 


U 


que  parle  l'apùtre  Piorro:  «  Lo  diable,  votre  ennemi, 
tel  qu'un  lion  rugissant,  tourne  autour  de  vous,  cher- 
chant quelqu'un  l'i  dévorer.  »  (I  Pctr.,  v,  8.)  Puis  il  ajoute  : 
«Hésislez-lui,  fermes  dans  la  foi,»  {Ibid.  i),)  exerçant  de 
la  sorte  aux  combats  de  chaque  jour  ceux  ([ui  marchent 
contre  cet  adversaire.  Il  traçait  les  lois,  il  posait  les 
principes  de  cette  lutte,  le  grand  chef  des  armées  sj)i- 
rituelles,  quand  il  disait  :  «  Vous  n'avez  pas  à  com- 
battre contre  la  chair  et  le  sang,  mais  bien  contre  les 
pi'incipautés  et  les  puissances,  contre  les  maîtres  de 
ce  monde  de  ténèbres,  contre  les  esprits  d'iniquité 
répandus  dans  lès  airs.»  {Ephes.,\i,  12.)  Placés  dans  de 
telles  conditions,  ayant  à  subir  ces  fatigues  et  ses  com- 
bats, mes  Frères,  puisez  votre  consolation  dans  cette 
sentence  de  l'Apôtre  :  «  Le  Seigneur  est  près  de  vous, 
n'ayez  aucune  sollicitude.  »  (Philip.,  iv,  l^,  6.) 

•i.  Le  Christ  se  rapprocha  de  sa  barque  durant  le 
quatrième  veille  de  la  nuit,  et  vint  la  visiter.  C'était 
donc  durant  la  quatrième  veille,  comme  la  nuit  allait 
finir.  Chaque  veille  est  de  trois  heures,  et  la  nuit  se 
divise  eu  quatre  veilles  d'ime  égale  durée.  La  qua- 
trième dès  lors  constitue  la  dernière  partie  de  la  nuit. 
C'est  ainsi  que  le  Seigneur  viendra  à  la  fin  des  siècles 
pour  juger  les  vivants  et  les  morts,  lorsque  sera  passée 
la  nuit  de  l'iniquité.  Le  voilà  maintenant  qui  s'avance 
comme  vous  l'avez  entendu,  marchant  admirablement 
sur  les  eaux.  Les  flots  s'agitent;  mais  ils  sont  foulés: 
la  mer  frémissante  murmure  sous  les  pieds  du  Sau- 
veur; mais,  bon  gré  malgré,  elle  le  porte.  Quelles  que 
soient  les  orgueilleuses  colères  et  les  puissances  du 
siècle,  notre  tête  à  nous  leur  marche  sur  la  tète. 
«  Comme  il  approchait  de  l'embarcation,  les  disciples 


furent  saisis  de  trouble  et  de  frayeur,  ils  poussèrent 
un  cri,  pensant  que  c'était  un  fantôme.  Et  le  Seigneur 
leur  (lit:  Ayez  confiance;  c'est  moi,  soyez  sans  crain- 
te. I)  fH/«<</i.  XIV,  25,  26.)  Qu'est-ce  à  dire,  «c'est  moi?» 
Je  ne  suis  pas  un  fantôme  comme  vous  le  pensez,  re- 
connaissez celui  qui  est  en  votre  présence.  A  ces  mots, 
Pierre  s'élance  et  dit  :  «  Seigneur,  si  c'est  vous,  or- 
donnez que  j'aille  vous  joindre  en  marchant  sur  les 
eaux.  »  {Ibid.,  28.)  «  Si  c'est  vous,  »  je  ne  suis  plus 
étonné  que  vous  suspendiez  un  corps  solide  à  la  sur- 
face du  liquide  élément.  Est-ce  une  chose  étonnante 
que  la  créature  obéisse  au  Oéateur?  Je  n'admire  pas 
cela;  faites  un  prodige  que  j'admire:  que  Pierre 
marche  de  même. 

5.  Oui,  frappez-moi  d'admiration,  «  faites  que  je 
vienne  à  vous  sur  les  eaux.  •>  Je  sais  que,  d'après  les 
lois  delà  nature,  un  corps  humain  ne  saurait  affermir 
ses  pieds  sur  l'onde  fugitive  ;  mais  que  la  grâce  exerce 
son  pouvoir,  et  que  les  lois  de  la  nature  cessent  un  ins- 
tant d'agir:  «  Si  c'est  vous,  ordonnez  que  j'aille  vous 
joindre  en  marchant  sur  les  eaux.  »  Vous  êtes  Dieu, 
et  je  ne  suis  qu'un  homme  ;  vous  avez  voulu  partager 
mon  infirmité  en  revêtant  ma  chair  :  que  je  partage 
aussi  votre  puissance,  pour  que  je  sois  porté  sur  l'eau, 
«  Seigneur,  si  c'est  vous,  oi'donnez  que  je  vienne  ainsi 
vous  joindre.  »  Mais  comment  une  voie  ne  me  serait- 
elle  pas  donnée  sur  la  mer,  si  vous  l'ordonnez,  vous 
qui  pour  nous  êtes  devenu  la  voie?  Et  le  Seigneur  lui 
dit  :  «  Viens.  »  Pierre  n'hésite  pas  ;  à  peine  a-t-il  en- 
tendu la  parole  qu'il  court  vers  le  Verbe.  Il  a  cru  sou- 
dain, parce  qu'il  e.st  un  homme  fidèle  ;  mais  il  a  chan- 
celé, parce  qu'il  est  homme,  dès  qu'un  vent  impé- 


Petrus:«Adversarins  vester  diabolus,  tamqiiam  leo  rugiens, 
quœrens  aliquem  devorare  circuit.»  (I  fe//\,  v^  8.)  Et  quia, 
subdiuit  :«  Cui  resistile  lîrmi  in  fide(/^îrf.,  9),  »exercen- 
tur  contra  eum  proticienlium  qiiotidiana  certauiina.  Bel- 
lum  hoc  describebat  ille  maximus  campi  doctor,  belhim 
hoc  describebat, quando  dicebat:  «  Non  est  vobis  coUucta- 
lio  cum  carne  et  sanguine  ;  sed  adversus  iirincipatus  et 
potestates,  rectores  mundi,  tenebranini  harnni,  adversus 
spiritalia  nequitiœ  in  cfeleslibus.  {Epkcs.,  vi,  12.)  In  his 
ergo,  Fratres,  in  hoc  labore,  in  hoc  certauiine  cunstitu- 
tos  ,  illa  vos  Apostoiica  senleulia  coiisulelur  :  Dominas 
in  proximo  est,  «  nihil  soUiciti  luerilis.  »  [Pliilip., 
IV  ,  5  et  6).  4.  Venit  ergo  Christus  ad  navim  suaiu 
quarta  vigilia  noclis,  et  visitavit  eani.  Quarta  vigilia 
noctis,  extrema  pars  noctis  est.  Vigilia  una  très  lioras 
liabet,  ac  per  hoc  nox  quatuor  vigilias  habet,  ternis  horis 
per  singulas  vigilias  dlslribulis.  Quarta  ergo  vigilia  noctis, 
hoc  est  pêne  jaui  uocte  linita.  Sic  veniei  in  fine  sœcidi, 
iuiquitatis  nocle  transacla,  ad  judicamlos  vivos  et  mor- 
luos.  Venit  euim  nunc,  sicut  audislis,  valde  mirabililer 
auabulans  super  aquas.  Surgebant  tluctus  ;  sed  calcaban- 
tur  :  freuieus  pelagns  sub  Douiiui  vesligiis  uuirnairabat; 
sed  tanien  euni  vulens  noleus  porlabat.  Quantuudibet  tu- 
mores  saeculi  potestatesqi;e  consurgant,  preunl  eorum 
caput,  nostrum  cajjut.  Cum  vero  appropiuquaret  navicahe, 
tnrbati    sunt   prae    timoré    discipiili ,    et    exclamaverunt. 


putantes  phantasma  esse.  {Madh.,  xiv,  25  et  26.)  Quibus 
Dominas  ait  ;  «  Habete  fiduciam  :  ego  sum,  nolite  timere.  » 
Qui  est  :  «  Ego  sum?  »  Non  sum  phantasma  quod  putatis, 
agnoscite  quem  videtis.  Ad  hanc  vocem  exsiliit  Petrus 
et  ait:  «  Domine,  si  tu  es,  jubé  me  venire  ad  te  super 
aquas.  »  {Ibidem,  28.)  «Si  tu  es,»  non  miror  quod  solidani 
caruem  super  liquentis  elementi  terga  suspendis.  Quid 
enim  mirum,  si  Conditori  suo  creatura  fauiulaliir?  Hoc, 
ergo  non  miror  ;  fac  quod  mirer,  ambulet  Petrus. 

5.  Fac  quod  mirer  ,  «  jubé  me  venire  ad  te  su- 
per aquas.  »  Scio  euim  quod  corpus  humauum  ua- 
turae  lege  non  sinitur  in  lluctibus  hquidis  habere  fixa 
vesligia;  sed  accédât  donum  graliae,  et  paululum  cessât 
lex  ista  uaturœ  :  «  Si  tu  es,  jubé  me  venire  ad  te  super 
aquas.  »  Tu  Deus  es  ;  ergo  homo  sum  :  voluisti  de  meo 
habere  infirndtatem  in  carne  quam  portas  ;  habeam  et 
ego  de  tuo  potestateni,  ut  unda  me  portet.  «  Domine,  si 
tu  es,  jubé  me  venire  ad  te  super  aquas.  »  {Ibidem,  29.) 
Quomodo  enim  mihi  in  mari  non  erit  via,  si  tu  jusseris, 
qui  propter  nos  factus  es  via?  Et  Dominas  :  «  Veni,  »  in- 
quit.  Nec  dubitavit  Petrus  :  audivit  Domini  verbum  ;  et 
mox  cucurrit  ad  Verbum  :  cito  credidit,  quia  fidelis  homo 
erat.  Sed  cum  resarrexisset  ventns  validas,  titubavit  ; 
quia  homo  erat.  Tilubatio  ista,  Fratres,  quasi  mors  fidei 
fuit  :  sed  ubi  exclamavit,  fides  iteram  resurrexit.Non  titu- 
baret,  (a)  nisi  crederet  :  sed  nec  clamaret,  nisi  crederet  {b). 


[a]  Ita  MS3.  qiws  in  reliquii  feciui  sumiis.  Ceteri  cum  editis.  Non  ambularet  nisi  crederet  :  sed  née  mergerelur,  nisi  dubitaret. 
[•b)  V.îrba  -iequentia  usque  ad  voces,  Qaare  diihi  tosti  ?  Tn  Perrn  ilaque  etc.  ex  eisdem  fontibiis  hausimns,  ex  quibns  snporiora. 


ii 


M'IM'MiICK.  —   SKUMONS. 


IMIKMIÏ^IRK  SI'RIK. 


liUMix  s'est  levt'.  ('.et  ilpiMiiliiiiiut,  l'irrcs,  est  coimiii' 
la  innrl  de  Ux  foi  ;  pI  oetlc  loi  rt'iM'iulaiit  rcssiisciti' 
aussitôt  (jne  Piern*  a  cri»'".  Du  n-sli-,  s'il  cliiimcllc, 
o'ost  (ju'il  croit;  il  n*'  (rirrail  pas  iioii  plus,  s'il  ne 
croyait  |»as.  «  Scif^iinir, dit-il,  sauvcz-uioi.»  (76i</.,  30.) 
Kl  le  Sfij^'iiciir,  clciidanl  la  main,  h;  releva,  ou  lui 
pailiUil  de  la  sorte:  «  lloiuuie  de  peu  de  foi,  poiu- 
(juoi  as-tu  douté?  »  (i6<V/.,  ;>2.)  Le  vent  pouvait-il  te 
renverser,  quand  l'onde  n'avait  pu  le  sul)inerfj;er? 
1,'un  avait-il  plus  de  pouvoir  sur  toi  (jue  l'iHitre?  Tu 
avais  fui  le  plus  diflicile,  on  marchant  sur  la  nior,  en 
foulant  les  vaf^ues,  les  vents  ne  pouvaient  te  vaincre: 
«  Pounpioi  as-tu  douté?»  Dans  la  personne  de  Pierre, 
c'est  notre  condition  à  tous  que  nous  devons  considé- 
rer: si  nous  sommes  en  hutte  au  vent  des  tentations, 
si  les  Ilots  menacent  de  nous  engloutir,  ajjpejons  le 
Christ  à  notre  aide,  élevons  la  voix,  prions.  Il  étendra 
de  nouveau  la  main,  il  nous  sauvera  de  l'abîme.  Oui 
sa  main  nous  guidera,  sa  droite  sera  notre  sauvegarde 
jusqu'à  ce  qu'elle  nous  ait  conduits  à  la  réalisation  de 
ses  éternelles  promesses. 

SERMON  LXXIII. 

Surces  paroles  de  l'Evangile:  «  Ce  genre  de  démons  n'est 
chassé  que  par  laprière  elle  jeùne.v  Matth.,x\n,  20  (1  ). 

1.  Le  Seigneur  nous  fournit  des  armes  contre  la 
malice  des  démons;  à  nous  de  les  bien  saisir.  «  Ce 
genre  de  démons  n'est  chassé  que  par  la  prière  et  le 
jeune.  »  Quand  elles  sont  amenées  par  la  foi,  ces  deux 
pratiques  constituent  la  piété.  «  Or  la  piété  est  utile 
à  tout,  elle  a  les  garanties  de  la  vie  présente  et  de  la 

(1)  C'est  pour  la  première  fois  que  ce  sermon  figure  dans  l'Appendice.  Les  docteurs  de  Louvain  doutent  qu'il  soit  authentique;  plusieurs  déclarent,  non 
à  tort,  qu'il  n'est  pus  d'Augustin. 


\ie  future.  »  l  Tiin.,  iv,  8.)  KxaniirKiM-  donc,  pcjur  en 
lirer  notre  |)rolil,  les  hemeux  ell'ets  de  la  prière  et  du 
jeiine,  iiuisqtiece  sont  là  les  armes  contre  les  funestes 
pensées.  Le  jeûne  piuifie  l'Ame,  dégage  les  sens,  sou- 
met la  chair  à  l'esprit;  le  jeûne  fait  le  cœur  contrit  et 
humilié,  ({ue  Dieu  ne  dédaigne  pas;  le  jeûne  dissipe 
les  nuages  de  la  coniupis(;ence,  éteint  le  feu  des  pas- 
sions, allume  le  vrai  IJainheau  de  la  chasteté;  h- jeûne 
n'aime  pas  la  multitude;  des  paroles,  condanuie  la  su- 
[lerlluité  des  richessr's ,  rej»(»usse  l'orgueil  ,  inspire 
l'humilité,  donne  à  l'hounne  de  se  connaître  lui-même 
en  lui  montrant  sa  faiblesse  et  sa  fragilité.  L'homme 
alors,  se  voyant  si  faible,  recherche  et  reçoit  mieux 
le  secours  de  la  j)uissance  divine;  et  c'est  par  de  fré- 
(lueiites  oiaisons,  pai'  une  continuelle  pi'ière,  qu'il 
s'efforce  de  l'obtenir. 

2.  La  prière  est  la  réfection  de  ceux  qui  jeûnent, 
elle  appelle  la  grâce  de  l'Esprit  saint;  la  prière  amol- 
lit la  dureté  du  cœur,  tempère  l'austérité  de  la  vie, 
rend  le  jeûne  agréable.  De  même  qu'il  ne  saurait  être 
de  complet  repas  sans  boisson,  de  même  le  jeûne 
ne  saurait  parfaitement  nourrir  l'âme  sans  prière. 
Or  qu'est-ce  que  la  prière,  si  ce  n'est  le  mouvement 
d'une  âme  qui  monte  de  la  terre  au  ciel,  la  recherche 
des  biens  supérieurs,  le  désir  des  choses  invisibles? 
Loin  d'elle  les  dissensions  qui  proviennent  des  mœurs 
du  siècle,  et  qui  pèsent  chaejuc  jour  comme  uij  ac- 
cablant fardeau  sur  l'âme  humaine.  La  prière  est  l'u- 
nion avec  l'Esprit  saint;  à  la  condition  toutefois  que 
notre  esprit  soit  attentif  à  la  prière,  et  puisse  s'écrier 
avec  le  prophète  :  «  Mon  âme  a  soupiré  vers  vous 
dans  l'ardeur  de  la  soif;  combien  soupire  vers  vous 
ma  chair  elle-même!  »  {Psalm.  lxii,  2.)  Quel  doit  être 


«  Domine,  inquit,  salvum  me  fac.  »  {Ibidem,  30.)  Et  Do- 
minus  extensa  manu  levavit  eum  ;  et  ait  illi  :  «  Modicse 
lidei,  quare  dubitasli  ?  »  {Ibidem,  32.)  Posset  te  ventus 
elidere,  quem  non  potuit  uuda  sorbere  ;  posset  te  ventus 
evertere,  quem  non  potuit  lluctus  operire?  Pins  erat  quod 
feceras  ;  marecalcaveras,  lluctus  presseras,  ventes  viceras  : 
«  Quare  dubitati  ?  »  In  Petro  itaque  communis  omnium 
nostrum  consideranda  couditio  est  :  ut  si  nos  in  aliquo 
tentationum  ventus  conatur  subvertere.  vel  unda  submer- 
gere,  clamenuis  ad  Christum.  Quid  est  clamemus?  Ore- 
mus.  Porriget  ille  manum,  et  eruet  de  profundo.  Etenini 
manus  ejus  deducet  nos,  et  continebit  nos  dextera  ejus, 
douée  nos  ad  sempiterna  sua  promissa  perducat. 

SERMO  LXXIII  (a). 

De  verbis  Evangdii  Matth.,  xvu:  «  Hocgenus  in  nulle 
ejicilur,  nisi  oratione  et  jejunio.  » 

1.  AdVersus  daemouum  nequitiam,  quae  uobis  Dominus 
arma  ostendit,  debemus  iitique  retinere.  «  Hoc,  »  ait,  «  ge- 
nus  in  nullo  ejicitur,  nisi  oratione  et  jejunio.»  {Malth., 
xvu,  20.)  Haec  cum  plena  fide  exercentiu",  pietas  est.  Pietas 
anteni  ad  omnia  utilis  est,  professionem  hahen?  vitae  prs- 


sentiset  futurae.ninspiciamus  ergo  utiliter  orationis  fructus 
et  jejunii;  quia  ipsa  sunt  arma  adversus  improbas  cogita- 
tiones.  Jejuniiuu  purgat  mentem,  sublevat  seusum,  carnem 
spiritui  subjicit.  Jejunium  cor  facit  contribulatum  et  hu- 
miliatum,  quod  Deus  non  spernit.  Jejunium  concupiscen- 
tiiE  nebulas  dispergit,  libidiuum  ardores  exstinguit,  casti- 
tatis  verum  lumen  accendit.  Jejunium  verbositatem  non 
aniat,  divitiaruni  superfluitatemjudicat,  superblam  spernit. 
huuiilitatem  commendat,  praestat  homini  se  ipsum  intelli- 
gere,  quod  est,  infîrraum  et  fragilem  ;  atque  dum  ita  se 
iutelligit  imbecillem,  aptius  virtute  Dei  adjutorium  quaerit 
et  accipit  :  quœrit  autem  per  fréquentes  orationes  et  ob- 
secrationes. 

2.  Oratio  quidem  refectio  est  jejuniorum,  et  advoçat 
gratiam  Spiritus  Sancli.  Oratio  duritiam  cordis  mollit,  aus- 
teritatem  tempérât,  jejunium  dulcificat.  Sicut  euim  sine 
pûtu  non  est  plena  refectio;  sic  et  jejunium  sine  oratioue 
non  potest  animam  perfecte  nutrire.  Quid  est  autem  ora- 
tio, nisi  adsceusio  animae  de  terrestribus  ad  cœleslia,  in- 
quisilio  supernorum,  invisibilium  desiderium?  Abeal  dis- 
sensio  saecularium  morum,  quibus  premitur  mens  humana 
quotidie.  Oratio  conjunctio  est  Spiritui  Sancto,  si  tamen 
in  oratioue  intentus  sit  animus,  sicut  clamât  Propbeta  : 
«Sitivit  in  te  anima  raea.quam  multipliciter  tibi  caro  mea.» 


'a)  Alias  Je  Tompore,  icxx.\. 


SERMON  LXXIV. 


\:\ 


l'objcl  do  cette  soif,  le  voici  :  «  De  contempler  votre 
puissance.  »  (Ibid.  3.)  Croyez-uioi,  si  Varna  qui  vivitie 
la  substance  humaine  a  pleinement  soif  de  contempler 
à  découvert  la  puissance  divine,  et  ne  se  laisse  pas 
vaincre  par  lo  dégoût  au  point  de  dissimuler,  elle  sera 
comme  engraissée  de  surabondance  spirituelle  ;  appe- 
lant avec  cette  impatience  la  visite  de  Dieu,  elle  s'é- 
criera du  fond  de  son  cœur  avec  une  foi  vive  :  «  Mon 
ûme  s'est  attachée  à  vous,  et  votre  droite  m'a  relevé.  » 
{Ibid.,  9.)  Le  jeune  fait  disparaître  l'indolence  et  dé- 
livre des  obstacles  charnels.  Une  prière  persévérante 
unit  à  Dieu,  et,  de  la  sorte,  elle  est  heureuse  et  lière  de 
se  tenir  devant  le  Seigneur.  L'àme  réellement  atta- 
chée au  Seigneur,  commence  par  là  même  à  posséder 
la  sécm'ité  et  la  liberté  ;  elle  n'éprouve  ni  fi'aycur  ni 
crainte.  Protégée  comme  elle  est  parla  droite  de  Dieu, 
pourrait-elle  avoir  à  souffrir  d'une  puissance  quel- 
conque? car  il  est  écrit  que  nul  ne  saurait  arracher  ce 
bien  de  la  main  du  père.  Voilà  ce  que  le  jeûne  fait, 
voilà  ce  que  fait  la  prière. 

SERMON  LXXIV. 

Sur  ces  paroles  de  l'Evangile  :  «  Le  royaume  des  deux 
est  semblable  à  un  roi  qui  célèbre  les  noces  de  son  fils.  » 
Matth.,  XXII,  2.  Sur  les  mœurs  adultères  des  hommes 
et  des  femmes{i) . 

i .  Nous  venons  d'entendre  dans  la  parabole  de  l'E- 
vangile qu'un  père  de  famille  avait  préparé  les  noces 
de  son  fils  et  que  les  invités  étaient  nombreux.  Comme 
dans  ce  nombre  il  s'en  était  introduit  un  qui  n'avait 
pas  la  robe  nuptiale,  lepère  de  famille  l'ayant  aperçu, 


ordonna,  non-seulement  qu'il  fût  exclu  de  la  salle  du 
festin,  mais  encore  précipité  dans  les  ténèbres  exté- 
rieures. Cette  parabole  s'applique  évidemment  aux 
hommes  insensés  de  notre  époque  ;  mais,  en  l'exami- 
nant avec  une  plus  profonde  attention,  on  peut  y  dé- 
couvrir un  sens  plus  mystérieux  et  plus  sacré.  Cher- 
chons d'abord  quel  est  ce  père  de  famille,  quel  est  ce 
iils,  quelles  sont  ces  noces.  Ces  choses  bien  comprises, 
nous  pourrions  mieux  voir  pourquoi  fut  exclu  de  ces 
noces  celui  qui  s'y  présentait  avec  \m  habit  indigne. 
Nous  comprenons  d'abord  que  ce  père  de  famille  est 
Dieu  le  Père  tout-puissant,  à  qui  sont  soumises  toutes 
les  familles  des  nations;  il  a  engendré  un  Fils  égal  à 
lui-même  et  coéternel,  ayant  un  Père  dans  les  cieux, 
une  mère  sur  la  terre  ;  il  a  célébré  les  noces  de  ce  Fils, 
en  lui  donnant  pour  épouse  une  Eglise  formée  de 
tout  le  genre  humain.  A  cette  union  du  Christ  et  de 
l'Eglise  sont  invités  les  grands  et  les  petits,  les  riches 
et  les  pauvres,  toute  condition,  tout  sexe  et  tout  âge. 
Parmi  ces  invités  il  en  vient  un  qui  seul  mérite 
d'être  exclu  parce  qu'il  n'a  pas  un  vêtement  qui  con- 
vienne à  la  sainteté  de  ces  noces.  Attention,  mes 
Frères,  ce  seul  homme  en  représente  beaucoup,  et  la 
multitude  tout  entière  est  ici  renfermée  dans  l'unité. 
Nombreuses  et  distinctes  sont  les  personnes  ;  mais 
elles  n'en  font  qu'une  par  l'identité  du  mal.  De  même, 
en  effet,  que  l'Eglise  est  une  par  la  foi,  ayant  le  Christ 
pourtête  ;  de  même  la  multitude  des  réprouvés,  qu'elle 
soit  manifeste  ou  latente,  ne  forme  qu'un  corps,  ayant 
pour  chef  le  diable.  L'intidèle  s'éloigne  ouvertement 
de  Dieu,  et  ne  se  présente  pas  à  ces  noces  :  le  lidèle 
inconséquent  y  vient  seulement  de  corps,  et  s'en  tient 


(1)  Ce  sermoQ  figure  pour  la  première  fois  dans   l'Appendice.  L'édition  de  Louvain  le  porte  comme  douteux;   mais  plusieurs  critiques  sont  d'avis  qu'il 
diffère  entièrement  des  vrais  discours  cl' Augustin,  soit  par  le  style,  soit  par  la  pen-ée. 


{Psal.  Lxii,  2.)  Quid  autem  sitiendum  est,  seqiiitur  :  «  Ut 
videat  virtutem  tuam.  »  {Ibidem,  3.)  Crédite  mihi,  si  ad  vi- 
deudam  plenam  virtutem  Dei  plene  sitiat  anima  lumianae 
snbstantise,  nec  fastidio  victa  dissimulât,  replebitur  adipe 
et  pinguetudine  spiritali  :  et  sitiens  illam  Dei  visitationem, 
sensu  proprio  cumfide  clamabit  :  «  Adhaesit  anima  meapost 
te,  suscepit  me  dextera  tua.  »  {Ibidem,  9.)  Jejunium  toUit 
inertiam,  de  anime  impedimenta  carnalia  aufert.  Oratio 
vero  perseverans  jungit  Dec;  atque  ita  gaudens  assistere 
se  Domino  gloriatur.  Adhaerens  autem  anima  Domino,  in- 
cipit  securitatem  habere  et  libertatem  ;  nec  pavores  susti- 
uet  nec  timorés.  Suscepto  autem  tanto  patrociniodexturae 
Dei,  quomodo  poterit  noceri  ab  aliqua  potestate?  sicut 
scriptum  est  {Jo/ian.,  x,  29),  quod  nemo  illud  rapit  de 
manu  Patris;  hoc  praestat  jejunium,  hoc  prœstat  oratio. 

SERMO  LXXIV  (a). 

De  veibis  Evangelii  Matlh.,  xxii  :  «  Siniile  factum  est  re- 
gnum  cœlorum  homini  régi,  qui  fecil  nupUas  jilio  sua.  » 
Deque  adultérine  habitu  virorum  ac  mulierum. 

1.  Audivimus  ex  parabola  Evangelica  [Matth.,  xxu,  24, 
etc.)  quemdam  patremfamilias  nuplias  filio  suo  fecisse, 
et  ad  eas  plurimos  invitasse.  Inter  quos  cum  ingressus 
esset  quidam  non  habens  habitum  nuptialem,  visus  a  patre- 


faœilias  jussus  est  non  tantum  excludi  a  nuptiis,  sed  in 
tenebras  exteriores  retrudi.  Hsec  parabola  insensatos  ho- 
mines  hujus  temporis  evidenter  redarguit,  quamvis  altiore 
dissertione  aliquid  secretius  et  sacratius  i)ossit  intelligi. 
Prius  ergo  quseramus,  quis  sit  iste  paterfamilias,  quis  sit 
iste  fdius,  quae  sintistse  nuptiae.  Quibus  prospectis,  facilius 
intelligere  poterimiis,  cur  ille  ab  bis  nuptiis  exclusus  sit, 
(pii  ad  eas  cum  adulterina  veste  accessit.  Intelligimus  ita- 
que  hune  patremfamilias,  Deum  Patrem  omnipotentem, 
oui  famulantur  vmiversae  familiae  Gentium,  qui  coœternum 
et  coœqualem  sibi  genuit  Filium  in  cœlis  sub  Paire,  in 
terris  sub  matre  :  cui  nuptias  fecit,  quando  ei  Ecclesiam 
ex  omni  génère  hominum  sociavit.  Ad  banc  Christi  et 
Ecclesiae  socielatem  convocati  sunt  nobiles  et  ignobiles, 
divites  et  pauperes,  omnis  conditio,  omuis  sexus,  omnis 
aetas. 

2.  Inter  hos  accessit  unus,  qui  solus  excludi  meruit  ; 
quia  habitum  talium  nuptiarum  sanctitati  congruentem 
non  babuit.  {Ibidem,  11.)  Adtendite,  Fratres,  iste  unus 
multi  sunt;  et  tameu  haec  tota  multitudo  uuitatis  nomine 
comprebeuditur.  Multi  enim  sunt  quantum  ad  numerum 
personalis  discretionis;  sed  unus  sunt  per  consonanliam 
unius  pravitatis.  Sicut  enim  Ecclesia  una  est  per  fidemsub 
capite  Christo;  ita  tota  reproborum .'multitudo,  sive  pateat, 
sive   lateat,   unum   corpus   est    sub  principe  diabolo.  Qui 


[a)  Aiiaa   de  Tempore/ccxLvil. 
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i'liiif;m'  |i;ii  r.'iiuf,  il  fiiliv  iliiiis  1  f|;lisc  avi-c  iiniis, 
RVPC  nous  il  paitifipc  à  l;i  tiilili'dn  C.lirist.  Les  Ixms  (^t 
los  iiKiiivais  p(>is>>(iiis  (IcnuMiiTiif  ((nirondiis  dans  li's 
lilt'ts,  et  ne  sont  si-pan'-s  ([iic  sur  le  rivaj^'r.  On  tnlt'ic 
la  pailh»  avec  le  ^laiii  jiisi|u';i  (•••  qu'il  soil  vaniH'  sur 
l'airi'.  Aliirs  l'claliMa  la  st-ritr  d(>  (l'itr  parolo  :  •  {{caii- 
l'oup  d'appolrs,  <>t  peu  d't'Ius.  »  [Ihiil.,   I  i.) 

'.\.  C't'sl  alors  que  et!  luolanalcur  de  la  l'obi' inqtliaic 
s(>ra  nianilestpnii'nt  exclu  ot  joté  en  prison  par  l'ordre 
du  prre  di'  iamillo.  Drjà  ((^pendant  li's  amis  de  l'i'-- 
poiix  disliuf^ucnt  vol  li\  pocrilo;  car  l'inipudicilT'  qui 
lianspirc  au  dt'lu)rs  druoU'  assez  la  ccuMiiplion  qui 
rci^iu'  au  th'daus.  Chez  les  hoiumos  Icssi^nos  docctlc 
cornqition consistent  dans  une  ciiovcliu'i'surahoudantc 
et  désordonnée,  dans  des  vêlements  qui  respirent  le 
luxe  et  la  mollesse,  dans  des  chaussures  d'une  Inn- 
frueur  aH'i-ctéc  et  d'une  l'orme  exlravapante  ;  chez  les 
femmes,  le  visage  fardé,  un(>  manière  de  se  vêtir  qui 
convient  plutôt  à  l'autre  sexe,  des  cheveux  qui  n'ont 
plus  leur  couleur  natiurlle.  Des  deux  côtés,  ces  arti- 
fices constituent  un  véritable  adultère,  rendent  indi- 
dipne  d'assister  aux  noces  sacrées,  de  paraître  en  pré- 
sence de  l'époux  divin  et  de  la  sainte  épouse.  C'est  ce 
([ue  ne  saïu'aietit  tolérer  les  amis  de  l'époux,  ceux  qui 
veillent  à  la  beauté  de  la  maison  de  Dieu.  !>eur  devoir 
est  de  crier  bien  haut  contre  les  adultères,  afin  qu'on 
ne  puisse  pas  dire  d'eux  :  «  Chiens  muets  qui  ne  sont 
pas  même  capablesd'aboyer.  »  (Isa.,  lvi,  10.)  Celui  qui 
tente,  en  effet,  de  changer  la  grandeur  ou  la  forme 
déterminée  par  la  puissance  et  la  sagesse  du  suprême 
artisan,  ne  semble-t-il  pas  dire  ouvertement  à  celui 
qui  l'a  créé  :  Pourquoi  ra'as-tu  fait  de  la  sorte?  — 
Criminelle    témérité  ,   stupide   outrage    au    plan    du 


créateur!  «pie  de  vouloir  ainsi  |i>  (Imaturer  pour  \ 
sui)stituer  autre  chose;  car  enfin,  s'il  était  possible  d'y 
parvenir,  quelles  larmes  n'aurait-on  pas  a  verser. 

i.  Ce  n'est  j)as  de  nous-même  et  de  rmlre  propre 
autorité  que  nous  tenons  ce  langage.  Nous  avons  pour 
nous  nos  pères,  nos  illustres  docteurs, «pii  les  premiers 
ont  écrit  coiilri'  de  pareils  usages,  et  les  (uit  irrévoca- 
blement condaumés.  I^coutoiis  l'aul,  le  docteur  des 
nations,  parlant  aux  (>orinthiens  de  la  surabondance 
des  cheveux  :  «  Si  l'homme  laisse  pousser  sa  chevelure, 
c'est  nue  dégi-adation  jiour  lui.  »  fi  Corinth.,  xi,  14.) 
L'homme  ayant  de  la  jiart  de  Dieu  la  suprématie  sur 
la  fenune,  celui  qui,  méconnaissant  l'honneur  de  son 
sexe,  eache  sa  tête  sous  ce  voile  naturel,  alxlitpie  sa 
puissance,  et  mérite  qu'on  dise  de  lui  :  «  l.  homme 
étant  dans  l'honneur  n'a  pas  su  le  comprendre,  il  s'est 
ravalé,  n  non-seulement  au  niveau  de  la  femme,  mais 
jtlutôt  à  celui  même  «  des  animaux  privés  de  rai- 
son. »  {Psalrn.  xlvui,  21.)  Au  jug<'mentmême  des  lois 
humaines,  un  homme  est  dépouillé  de  la  dignité  dont 
il  est  investi,  quand  il  abuse  du  piivilége  qu'elle  lui 
confère.  Kc(Uitons  aussi  le  bienheureux  Cyprien,  l'il- 
lustre martjT,  le  Docteur  si  suave,  discutant  celte  même 
question.  Dans  sa  lettre  sur  le  vêtement  des  vierges, 
voici  ce  qu'il  écrit  :  «  Il  ne  faut  altérer  en  aucune  fa- 
çon l'o'uvre  de  Dieu,  l'image,  le  portrait  qu'il  a  tracé 
lui-même;  aucune  préparation  qui  dégrade  les  traits 
formés  par  la  nature.  Dieu  dit  :  «  Faisons  l'homme  à 
notre  image  et  à  notre  ressemblance;  »  {Gènes.,  i,  26) 
Et  quelqu'un  osera  modifier,  corriger  Treuvre  du  Créa- 
teur? C'est  porter  sur  Dieu  même  une  main  sacrilège  que 
de  vouloir  refaire  et  transformer  ce  qu'il  a  fait.  Ne 
savez -vous  pas  que  les  œuvres  de  la  nature  sont  celles 


ergo  per  infîdelitatem  manifeste  a  Dec  recedit,  ad  bas 
nuplias  non  accedit  :  qui  vero  fitlelis  est,  accedit  corpore, 
reeedit  mente,  nobiscum  intrat  ecclesiam,  conimunicat 
nobiscuui  Chrisli  meusaui.  Boni  et  uiali  pisces  adhuc  la- 
tent iutra  relia,  donec  dividanlur  in  liltore.  Adhuc  tole- 
ratur  palea,  douée  ventiletiir  area.  Tune  manifeste  appa- 
rebit,  quia  o  uudti  vucali,  paucielecti.  »  [Ibidem,  14.) 

3.  Tune  iste  adulterator  habilus  nuptialis,  jussu  patris- 
familias  et  manifeste  excludelur,  et  incarcerem  relrudetur. 
Intérim  tameu  amici  sponsi  lalem  simulaturem  non  igno- 
rant ;  quia  liabilus  iuq)Udicus  curporis ,  nunlius  est  adul- 
térin! conlis.  Impuaicus  aulem  liabilus  corporis  sui  iu 
viris,  superflua  et  iuordiuata  cajiillatura,  vestimentorumque 
nadiebrium  ati'eclata  simililudo,  calciamentorum  quocpie 
mêlas  necessilalis  excedeus  simulata  longiludo  ;  in  mulie- 
ribus  faciès  fucata,  virilium  veslimentorum  imitalio,  Cca- 
pillorum  uativi  coloris  adulleralio.  Hic  habilus  iu  ulroque 
sexu  adnlierinus  est,  et  sauctarum  nupliariim  socielnte 
indignus,  et  a  conspectu  lauli  sponsi  et  tautîe  sponsœ 
prorsus  amovendus.  Nec  silentio  prseterire  hoc  debent 
amici  sponsi,  diligentes  decorem  domus  Dei.  Debent  hu- 
juscemodi  adulleris  publiée  oblalrare  ,  ne  dicatur  de  eis  : 
«  Caues  muli  lalrare  non  valenles.  »  (/>o».,lvi,  10.)  Qui  euim 
quautilalem  vel  furmam,  quam  omuipotens  et  pruuenlis- 
simus  plasmator  fiuxil,  in  aliam  Irausfigurare  contendil, 
nonne  evidenler  dicere  ei  videlur  qui  se  fins  il  :   Cur  me 

/i;CyprianuH,    odhihiti. 


fecisti  sic?  Improba  temeritas,  Conditoris  plasmata  vilifi- 
eare;  ut  quantitatem  suam  et  formam,  quantum  in  se 
est,  iu  aliud  transfiguret,  quod  si  a  natura  baberet,  in- 
comparabililer  se  habere  doleret. 

4.  Née  ista  dicimus  a  nobis  tamquam  ex  nobis.  Habe- 
mus  Patres  nostros  doctores  egregios,  qui  ante  nos  contra 
ista  scripserunt,  et  irrefragabili  auctoritale  daumave- 
runt.  Audiamus  Paulum  doclorem  Centium,  de  super- 
thia  capiUatura  dieeuleiu  Corinthiis  :  «  Vir  si  comaiii 
uutrial,  ignominia  est  illi.  »  [\(.or.,  u,  14.)  Cum  euiui 
vir  ex  Dei  ordinalione  primatum  babeal  supra  muliereui. 
qui  contra  honorem  sui  sexus  supertUiilale  capilloruui 
caput  veJal,  primatum  suum  sibi  abjudical;  ut  uierilo 
de  eo  dicatur  :  «  Homo  eum  iu  honore  essel,  non  inlel- 
lexit,  comparatus  est,»  ut  vera  dicamus,  non  tantummu- 
lieribus,  sed  etiam  «  jumentisinsipienlit^us.  »  {l^.\al.  xi.viii, 
21.)  Judicio  euim  legum jure  ab  oblenla  diguilale  dejicitur, 
qui  privilegio  sil)i  concesso  abutitur.  Audiamus  etbeatum 
Cyprianum  egregium  martyrem,  et  suavissimum  doclorem, 
de  adulteriuo  habitu  dispulanlem.  Dicit  euim  in  eiiistobi 
quam  scribil  :  De  habilu  virgiuum  :  0])us  Dei  et  factura 
ejus  et  plasma  ejus  nullo  modo  adulterari  débet  (a)  iu 
habilu  flavo  colore  vel  uigro,  vel  quolibet  denique  liuea- 
menta  naliva  corrumpeule  medicamiue  ;  dieil  euim  Deus  : 
«  Faciamus  liomiuem  ad  imaginem  et  similitudiuem  nos- 
tram  ;  »  (Gen.,  i,  26)  et  audet  qui.-quam  mutare  et  convertere 
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(Je  Dieu,  et  que  les  chaugeiiieiits  sont  les  œuvres  du 
diable?  Supposez  un  peintre  qui  vient  de  retracer  avec 
bonheur  le  visage,  l'attitude,  le  corps  entier  d'un 
homme;  si,  lorsque  ce  travail  est  complètement  ter- 
miné, a  reçu  la  dernière  empreinte,  un  autre  y  por- 
tait la  main  et  prétendait  corriger,  se  croyant  plus  ha- 
bile, le  portrait  achevé,  ne  serait-ce  pas  ime  grave  in- 
jure pour  le  premier  artiste,  et  n'aurait-il  pas  le  droit 
de  s'en  indigner?  »  Plus  loin  le  docteur  ajoute:  a  Ne 
craignez-vous  pas  que,  lorsque  viendra  le  jour  de  la 
résurrection,  l'Artiste  suprême  ne  vous  reconnaisse; 
plus;  qu'il  ne  vous  écarte  et  ne  vous  rejette  loin  de 
lui,  quand  vous  vous  présenterez  pour  recevoir  la  ré- 
compense promise  ;  qu'il  ne  vous  dise  enfin  avec  la 
juste  rigueur  d'un  censeur  inflexible  :  Ce  n'est  pas 
notre  image;  vous  vous  êtes  défiguré  en  vous  souillant 
decejauue  poison,  vous  avez  détruit  par  un  trompeur 
artifice  la  forme  que  je  vous  avais  donnée;  ce  visage 
n'est  pas  reconnaissable,  ces  membres  ne  vous  appar- 
tiennent pas;  vous  ne  pouvez  pas  voir  Dieu,  puisque 
vos  yeux  ne  sont  pas  ceux  que  Dieu  vous  avait  faits, 
mais  bien  ceux  que  le  diable  a  voulu  refaire. 

5.  Ecoutez-moi  donc  comme  votre  père,  écoutez,  je 
vous  en  prie,  mes  enseignements  et  mes  conseils  ;  je 
n'ai  d'autre  but  que  votre  bien,  votre  bonheur  est  ma 
préoccupation  constante.  Demeurez  tels  que  Dieu  vous 
a  faits,  demeurez  tels  que  vous  êtes  sortis  de  ses  mains 
paternelles.  Conservez  votre  visage  intact,  votre  tète 
pure,  votre  corps  sans  déguisement,  vos  pieds  sans  or- 


nements superflus,  vos  cheveux  sans  altération,  vos 
yeux  dignes  de  contempler  Dieu.  C'est  la  recomman- 
dation de  l'Apôtre,  de  celui  que  le  Seigneur  appela  un 
un  vase  d'élection  ;  car  il  a  dit  :  «  Le  premier  homme 
venant  de  la  terre  est  terrestre  et  le  second  venant 
du  ciel  est  céleste.  Comme  nous  avons  porté  l'image 
de  l'un,  portons  aussi  l'image  de  l'autre.  »  {Coriiith., 
xv,  47,  48.)  La  virginité,  l'intégrité,  la  sainteté,  por- 
tent cette  dernière  image,  ainsi  que  la  vérité  ;  les  âmes 
formées  à  la  discipline  et  qui  se  souviennent  de  Dieu, 
iortenient  attachées  à  la  religion,  stables  dans  la  foi, 
humbles  dans  la  crainte,  pleines  d'énergie  contre 
toutes  les  douleurs,  patientes  et  résignées  sous  le  coup 
des  injures,  portées  à  la  pitié,  unies  dans  la  paix  fra- 
ternelle, n'ayant  qu'un  même  sentiment,  portent  éga- 
lement cette  image  :  toutes  choses  que  nous  devons 
ol)server  avec  amour  et  remplir  avec  exactitude,  pour 
nous  conformer  au  précepte  de  Paul  ;  «  Rachetés  que 
vous  êtes  à  un  si  haut  prix,  glorifiez  Dieu  et  portez- 
le  dans  votre  corps.  »  Nous  portons  Dieu  dans  notre 
corps,  lorsque  nous  ne  déformons  pas  en  nous  son 
image  par  d'impures  et  profanes  inventions,  lorsque 
nous  nous  efforçons  d'obéir  en  toutes  choses  à  la  vo- 
lonté du  Rédempteur.  C'est  ainsi  qu'il  reconnaitra  sou 
image  en  nous,  et  que,  nous  voyant  ornés  de  la  robe 
nuptiale,  il  ne  nous  excluera  point  de  sa  présence  et 
de  la  société  des  saiuts.  Daigne  nous  accorder  cette 
grâce  le  Dieu  qui  vit  et  règne  dans  tous  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 


i(uod  fecit  Deus?  Mamis  [a]  Denm  uffenduut,  quaudo  id 
i\nod  ille  formavit,  reforniare  et  traustigurare  conteuduiil  : 
>cieutes  quod  opus  Dei  est  omne  quod  uascitnr;  diaboli, 
iiuodcuuique  mutatur.  Si  quis  piiigeiidi  arlifex  vidtiun 
alicujus  et  speciem  et  corporis  qualitatem  aiiiuilo  colure 
siguasset,  elsignalojaiu  consumtuatoque  simulacro,  manus 
alius  alferret,  ut  et  jam  formata,  jam  picta  quasi  peritior 
rel'ormaret  ;  gravis  prioris  artificis  injuria  et  jusla  indi- 
guatio  videreLur.  Et  in  seciueutibus  :  Non  metuis,  ue  ciua 
resurrectiouis  dies  venorit,  artifex  luiisnou  te  recogaoscat, 
et  ad  sua  prieuiia  et  promissa  venieutem  removeat  et  e.\- 
cludat,  increpans  vigore  ceûsoris  et  judicisdicat:  Opus  hoc 
meum  non  est,  nec  imago  haec  uoslra  est  (<*),  cuui  te  flavo 
medicauiine  polluisti,  cimi  formam  (luam  dederam  til)i, 
mendacio  deformasli  ;  faciès  currupla  est,  uienibra  aliéna 
suut  :  Deum  videre  non  poteris  ;  qiiouiam  oculi  tibi  non 
suut  quos  Deus  fecil,  sed  quos  diabohis  infecit. 

5.  Audile  me  ilaque  ul  pareulem,  autlire  quœso  vos 
iloceutem  pariter  ac  moueuLem,  audile  utilitatibus  vestris 
et  commodis  fideliler  cuusuleatem.  EsLole  taies,  quales 
vos  Deus  artifex  feciL  ;  eslole  taies,  quales  vosmauus  Patris 
iusliluit.  .Maaeat  iu  voltis  faciès  iai^orrupta,  cervix  pura, 
forma  siacera,  a  calciaiuoalis  superiluis  pedes  liberi,  criaes 


nulle  colore  fucati,  oculi  coaspiciendo  Deum  digui.  Apos- 
toli  vox  est,  quem  Dominus  vas  electioais  appellavit  : 
dicit  eaim  :  «  Priaius  homo  de  terra  terreaus,  secuadus 
homo  de  cœlo  caelestis.  (I  Cor.,  xv  47,  et  49.)  Sicut 
purtavimus  imagiaem  terreui ,  sic  i)orlemus  imagiaeai 
caelestis.  Ilaac  iaiagiaem  portât  virgiaitas,  portât  iate- 
gritas,  portât  saactitas,  portât  et  veritas  ;  portaat  disci- 
pliaae  Dei  aiemores,  jiislitiam  euai  religione  retiaentes, 
stabiles  in  lide,  humiies  ia  timoré,  ad  omaem  toleraatiam 
fortes,  ad  susliaeadaai  iajuriaai  aiites,  ad  facieudaui 
aiisericordiaai  faciles,  frateraa  pace  unaairaes  atque  coa- 
cordes  ;  quia  oaïuia  observare,  diligere  et  implere  debe- 
mus,  ut  Apostoli  praece[)tum  adiaqjleamus  :  «  Empti  estis 
prelio  magno,  gloriticale  et  portate  Deum  ia  corpore 
vestro.  »  (I  Cor.,  vi,  20.)  Deuai  eaim  ia  corpore  aostro  por- 
tamus,  cum  iaiagiaeai  ejus  per  iuaauadas  et  profanas 
ailiaveatioaes  aoa  deformauius,  cum  per  omaia  servitutis 
obsequia  Redeaiptoris  iaiperio  parère  studemus.  Ita  eaim 
imagiaem  suaai  ia  uubis  recognoscet,  et  auptiali  veste 
oraalos  a  suo  Sauctorumque  cousorlio  aoa  excludet  : 
quod  aobis  misericonhter  prœstare  digaetur,  qui  vivit  et 
regaat  Deus  per  oaaiia  siecula  sœculoruai.  Ameu. 


[il]  Apml  Cypriamis,  Deo  inferunt.  Et  inox,  nescienles  quod  oiius  De',  t-tc. 
(6)  Cypnanas,  cutcm  faho  medicandne. 
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Sur  CCS  piimli  s  itr  riA'tiiiuilc  :  i<   Malheur  nu.r  fi'nimrs 
lui-fiulrs  li  II  ailes  i/ui  nourriront.  •  Matth.,  xxiv,  liK I ). 

I.  Il  im|itirlr  de  savoir  cl  de  liicii  cuinpicii- 
tln;  ,  Kn-ifs  bien  -  ai  niés  ,  im»'  les  chrétiens,  laiil 
(ju'ils  vivent  snr  la  terre,  ne  peuvent  être  exempts  de 
frilmlatiiins.  1, 'Apôtre  nous  l'atteste,  eonimo  vous 
l'avez  entendu  :  «  Tous  ceux  «pii  veulent  vivre  ])ieuse- 
ment  dans  le  Christ,  soullViront  la  persécution.  »  (M 
Tim.,  ni,  12.)  Il  a  dit  encore  :  «  ('/est  en  passant  à  tra- 
vers bien  des  tribulations  (juc  nous  devons  (ïnlrer  dans 
le  royaume  des  cieu.x.  »  (Ad.,  xiv,  21.)  Les  jours  de  la 
Iribulation,  et  de  la  triJiulalion  la  plus  dangereuse, 
viendront  assurément,  puisqu'ils  nous  sont  annoncés 
par  rKcriturc  ;  et  plus  approchent  ces  jours,  plus  aug- 
mentent les  épreuves.  Nul  ne  doit  se  promettre  ce 
que  l'Kvangile  ne  promet  pas.  De  même  que,  lorstfu'ajv 
prochera  la  lin  du  monde,  «  rinicjuilé  débordera,  selon 
le  texte  même  de  l'Kvangib;,  et  la  charité  se  refroidi- 
ra; »  (Mutth.,  xxiv,  12)  d(!  même  les  iniquités  qui  se- 
ront alors  commises  ne  manqueront  pas  d'amener  l'ad- 
versité. Il  faut  donc  préparer  notre  âme,  non-seulement 
au  repentir,  mais  encore  à  la  patience.  Mes  Frères,  je 
vous  en  supplie,  étudiez  avec  soin  les  divines  Ecritures, 
voyez  si  jamais  elles  ont  trompé,  s'il  est  arrivé  le  con- 
traire de  ce  qu'elles  avaient  dit  :  ce  qu'elles  annon- 
cent doit  nécessairement  se  réaliser  jusqu'à  la  lin.  Or 
elles  ne  nous  permettent  pas  autre  choses  en  ce  siècle 
que  les  tribulations,  les  oppressions,  les  angoisses,  des 


enallieurs  toujours  croissants,  des  épreuves  sans 
nombre.  Le  Seigneur  lui-même  a  dit  :  «  Vous  serez 
opprimés  dans  le  monde.  ■  (Joan.,  xvi,  23.)  11  a  dit 
aussi  :  «  Le  monde  sera  dan»  la  joie  et  vous  serez  dans 
la  tristesse  ;  mais  votre  tristesse;  sera  changée  en  joie.  » 
(//ytV/.,  20.)  Tenons-nous  prêts  il  cela,  de  peur  (pie  nous 
ne  venions  à  défaillii-,  étant  saisis  à  l'improviste. 

2.  (loinme  on  lisait  l'Lvangile  qui  parle  de  ces  inémes 
tribiilaliiins,  vous  avez  entendu  ces  mots  :  «  Malheui' 
aux  femmes  (jui  seront  alors  enceintes  et  à  celles  qui 
nourriront.  »  Les  premières  représentent  ici  les  per- 
sonnes <!nllées  d'une  vaine  espérance,  et  les  secondes, 
(•(dles  ([ui  se  sont  emparées  déjà  de  ce  qu'elles  convoi- 
taient. La  femme  en<;einte  espère,  mais  ne  voit  pas 
encore  son  enfant  :  la  nourrice  le  tient  embrassé  après 
l'avoir  entendu.  D'un  côté,  la  ligure  de  ceux  qui  con- 
voitent le  bien  d'autrui;  de  l'autre,  la  ligure  de  ceux 
qui  l'ont  déjà  ravi.  Pour  rendre  cet  enseignement  acces- 
sible aux  iiitellig(!nces  les  moins  cultivées,  prr'uons  un 
exemple  :  Voici  (juelqu'un  qui  convoite  la  villa  de  son 
voisin;  il  se  dit  a  lui-même  :  Quelle  agréable  campa- 
gne !  oh, si  elle  m'appartenait!  si  je  pouvais  la  joindre 
à  la  mienne,  et  des  deux  n'en  faire  qu'une!  l'avarice 
aime  aussi  l'unité.  Ce  qu'elle  aime  est  un  bien;  mais 
elle  ignore  dans  quelles  circonstances  il  faut  aimer.  Ce 
voisin,  possesseur  de  la  belle  villa,  est  peut-être  un 
homme  riche;  et  l'avare  soupçonne  qu'il  ne  pourra 
pas  la  lui  enlever,  parce  ({u'il  aurait  affaire  à  plus  fort 
que  lui,  à  quelqu'un  qui  saurait  bien  se  défendre  ;  il 
fait  alors  taire  son  désir,  en  perdant  toute  espérance, 
et  ce  n'est  pas  lui  que  nous  pouvons  comparer  à  la 
femme  enceinte.  Si  le  voisin,  au  contraire,  est  dans  la 


[i]  Ce  sermon  renfirme  des  passages  tirés  des  narrations  d'Augustin  sur  le  psaume  xxxix  ;  le  reste  nous  semble  à  peu  près  un  emprunt  fait  ù  Césaire. 


SERMO  LXXV  (a). 

De   verbis  Evangelii  Mal  th.,   xxiv  :  Vx  prugnanlibus  et 
nutrientibus   etc. 

\.  Scire  et  intelligere  debemus,  Fratres  carissimi,  quia 
Christianis,  duui  in  hoc  corpore  vivent,  tribulatio  déesse 
non  poterit.  Sic  enim  nos,  sicut  audistis,  coutestatur 
Apostolus  dicens  :  oOiunes  qui  volunt  pie  vivere  in  Christo, 
persecutionem  patientur;  »  (WTim.,  \n,  12;)  et  iterum  :  «Per 
multas  tribulationes  oportet  nos  intrare  in  reguum  cselo- 
rum.»  [Act.,  xvi.  21. j  Venturi  simt  dies  tribulationis,  et  ma- 
larum tribulatiouum  ;  venturi  sunt,  sicut  dicit  Scriptura  : 
et  quantum  accedunt  dies,  augentur  tribulationes.  Nemo 
sibi  promittat,  quod  Evangelium  non  promittit.  Quomodo 
enim  appropiuquante  tîne  muudi,  sicut  dicit  Evangelium, 
[Maith.  xxiv,  12;)  abundabit  iniquitas,  refrigescet  caritas  : 
sic  propter  ipsas  iuiquitates  uumquam  deerit  adversitas. 
Opus  est  ut  animum  nostrum  non  solum  ad  pœnitentiam, 
sed  etiam  ad  patientiam  praeparenms.  Fratres  mei,  obsecro 
vos,  adtendite  Scripturas  sanctas,  si  aliquid  fefellerunt  ; 
si  aliquid  dixerunt,  et  aliter  accidit  quam  dixerunt,  et  ali- 
ter accidet  quam  dixerunt.  Non  nobis  promittuut  Scripturœ 
uostrse  in  hoc  saeculo,  nisi  tribulationes,  pressuras,  angu- 
stias,  augmenta  dolorum,  abundautiam  teutatiouum.  .Sicut 

(o)  Alias  X,  de  verbis  Doioiui,  et  post  in  Appendice,  iv 


et  ipse  Dominus  in  Evangeho  dicit  :  «  In  mundo  pressuram 
habebitis  «  [Johan.,  xvi,  23.)  Eliterum  :  «  iMundus  gaudebit, 
et  vos  tristes  eritis;  sed  tristilia  vestra  vertetur  in  gau- 
dium.»  {Ibidem,  20.)  Ad  ista  praecipue  nos  paremus,  ne 
imparati  deficiamus. 

2.  De  ipsis  enim  tribulationibus  cum  Evangelium  lege- 
retur,  audistis  :  «  Vœ  praegnantibus  et  uutrientibus.  » 
[Matlh.,  XXIV,  19.)  Prœgnantes  sunt,  qui  in  spe  intumes- 
cunt  :  uutrientes  autem,  id  est,  lactantes,  qui  jam  adepti 
sunt  quod  concuplerant.  Etenini  mulier  praegnans  in  spe 
tumet  lilii,  nondum  videt  lilium  ;  quœ  autem  jam  lactat, 
amplectitur  quod  sperabat.  Praegnans  est,  qui  res  aliénas 
concupiscit  :  nutriens  est,  qui  jam  rapuit  quod  concu- 
pierat.  Et  ut  hoc  apertius  etiam  simplices  intelligere 
possint,  aliquam  similitudiuem  proponamus.  Concupiscit 
aliquis  villam  alieuam,  et  dicit  :  Bona  est  ista  villa  vicini 
mei;  o  si  mea  esset;  o  si  adjungerem  illam,  et  facerem  de 
isto  fuudo  et  de  illo  uuitatem.  Amat  et  avaritia  unitatem  : 
quod  amat  bonum  est  ;  sed  ubi  aniandum  sit,  nescit.  Forte 
dives  est  vicinus  ille,  qui  habet  villam  bouam,  et  suspi- 
catur  quod  illam  non  possit  toUere;  quia  potens  homo 
est,  et  prsevalet  se  contra  illum  defendere  ;  nec  concupis- 
cit, nec  imprseguatur,  nihil  sperans  non  concipit,  non 
est  praegnans  animo.  Si  vero  juxta  aliquis  vicinus  sit 
pauper,  qui  vel  in  necessitate  positus  est,  ut  possit  ven- 
dere,  vel  potest   opprimi,   ut   rogatur  vendere.   injicitur 
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gène  et  le  besoin,  dételle  sorte  qu'il  soit  dans  la  dispo- 
sition de  vendre  ;  ou  bien,  s'il  est  j)ossible  de  l'y  forcer 
«Ml  lui  suscitant  des  embarras  inextricables,  l'œil  s'ar- 
rête sur  la  ])r()ic,  l'espoir  d'obioiiir  cotte  campagne 
fait  qu'on  ajoute  de  nouvelbts  tribulations  ;i  celles  de 
la  pauvreté,  on  a  recours  à  de  secrètes  manœuvres,  on 
agit  auprès  des  créanciers  assez  impitoyables  ;  on  se 
glisse  auprès  de  l'administration  publique  pour  en 
augmenter  les  rigueurs  ;  les  dettes  s'accumulent,  et  le 
malheureux  se  trouve  dans  la  nécessité  de  céder  cette 
campagne  qui  le  faisait  vivre  lui  et  ses  enfants.  Epuisé 
de  ressources,  il  va  précisément  vers  celui  dont  la 
méchanceté  le  l'éduit  à  cette  extrémité  déplorable  ; 
ignorant  quelle  main  a  tramé  sa  perte,  il  lui  dit  :  Don- 
nez-moi, je  vous  en  conjure,  quelques  pièces  de  mon- 
naie ;  car  je  souffre  violence,  pressé  que  je  suis  par 
mon  créancier.  L'homme  cupide  répond  :  Je  n'en  ai 
pas  en  ce  moment.  En  ce  moment,  dit-il,  afin  que  le 
débiteur  succombe  et  n'ait  d'autre  moyen  de  se  sous- 
traire à  sa  torture  que  de  vendre  son  bien.  Dès  que 
enlin  celui-ci  déclare  qu'il  est  vaincu  par  le  malheur 
et  qu'il  consent  à  vendre,  l'autre  lui  dit  aussitôt  :  Bien 
que  je  n'aie  pas  d'argent  à  moi,  je  vais  faire  partout 
des  démarches  pour  en  emprunter,  et,  si  c'est  néces- 
saire, j'engagerai  mon  propre  bien  pour  venir  au  se- 
cours d'un  ami,  pour  que  vous  ne  soyez  pas  la  victime. 
Quand  on  lui  demandait  un  bienfait,  il  a  protesté  qu'il 
n'avait  absolument  rien.  Mais  à  peine  a-t-on  dit  qu'on 
est  prêt  à  vendre  la  campagne  convoitée,  il  se  livre  à 
des  protestations  amicales;  la  nécessité  dont  il  est  lui- 
même  l'auteur  lui  venant  en  aide,  il  urge  la  vente  de 
cette  maison  :  s'il  en  offrait  auparavant  cent  pièces 
d'or,  par  exemple,  il  n'en  offrira  plus  même  la  moitié, 
s'il  le  faut,  dans  cette  nécessité  pressante.  Voilà  ceux  à 


qui  l'Evangile  fait  entendre  les  terribles  menaces  que 
nous  avons  rapportées  plus  haut  :  «  Malheur  aux 
femmes  enceintes  et  à  celles  qui  nourriront.  »  Le  mal- 
hem*  fondra  sur  eux  au  jour  du  jugement  ;  ils  ne  pour- 
ront pas  échapper  à  la  terrible  parole,  ils  entendront  : 
«  Eloignez-vous  de  moi,  maudits,  allez  au  feu  éternel, 
qui  a  été  préparé  pour  le  diable  et  ses  anges;  car  j'ai 
eu  fdim,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  manger;  j'ai 
eu  soif,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  boire.  »  {Matth., 
XXV,  41,  42.)  Que  votre  charité  redouble  ici  d'attention. 
S'il  est  précipité  dans  le  feu,  celui  qui  n'a  pas  donné  de 
son  bien  propre,  que  deviendra,  pensez-vous,  celui 
qui  aura  ravi  le  bien  d'autrui.  S'il  doit  brûler  avec  le 
diable  celui  qui  n'a  pas  donné  de  vêtement  au  pauvre 
nu,  quelles  flammes  ne  devra  pas  subir  celui  qui  l'a 
dépouillé? 

Cette  parole  :  Malheur  aux  femmes  enceintes,  ne 
ne  doit  pas  être  prise  à  la  lettre.  —  3.  Et  désormais 
chaque  fois  que  vous  sera  lu  ce  passage  de  l'Evan- 
gile :  «  Malheur  aux  femmes  enceintes  et  à  celles 
qui  nourriront,  »  ne  pensez  pas  que  cela  s'adresse 
précisément  aux  femmes  légitimement  mariées.  En 
quoi  peut  être  coupable,  en  effet,  celle  qui  dans  de 
telles  conditions  est  devenue  mère?  Comment  se- 
rait-elle malheureuse  au  jour  du  jugement  pour  avoir 
fait  ce  que  Dieu  commande?  11  ne  faut  donc  pas  ap- 
pliquer cette  malédiction  aux  femmes  qui  conçoivent 
et  qui  enfantent  dans  un  légitime  mariage;  c'est  aux 
hommes  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  qu'il  faut 
l'appliquer;  ils  conçoivent  eux  aussi  par  leurs  désirs 
iniques  et  rapaces  ;  sur  eux  tombe  cette  parole  de  l'E- 
criture :  a  II  a  conçu  la  douleur,  et  il  a  enfanté  l'ini- 
quité. I)  (Psaim.  VII,  1 5.)  Tout  homme  a  ses  conceptions, 
et  nul  ne  peut  s'en  abstenir  ;  mais  les  uns  conçoivent 


oculus,  sperat  se  posse  toUere  aut  villaui  aut  colouiam 
viciai  pauperis,  et  immittit  illi  aliquas  tribulatioues.  Verbi 
gratia  agit  secretius  apud  eos  qui  possunt,  ut  illiim 
exactores  aut  afflictuni  affligaut,  aut  lu  aliqua  publica 
administratione  constringantur  :  ex  quibus  contractis  de- 
bitis  multis  necesse  habeat  infelix  vendere  casellam,  uude 
aut  ipse,  aut  filii  sui  sustentabautur.  Necessitate  ergo  com- 
pulsus  venit  ad  illum,  per  cujus  nequitiam  premitur  et 
affligitur  ;  et  nesciens  quod  ipsius  iuimissione  hoc  pati- 
tur,  dicit  ad  eum  :  Da  mihi,  Domine,  rogo  te,  paucos 
solidos,  patior  necessitatem,  urgeor  a  creditore.  Et  ille  : 
Non  habeo  modo  lu  manibus.  Ideo  se  dicit  iu  manibus 
non  habere,  ut  ille  opressus  caluumia,  uecesse  habeat 
vendere.  Denique  cum  ei  dixerit,  quod  pro  nimia  afflic- 
tione  sua  compellatur  distrahere,  statim  ille  respondet  : 
Etsi  uon  habeo  pecuniam  propriaui,  uudecumque  studeo 
mutuare,  ut  tibi  amico  meo  subveuiam  ;  et  si  ita  necesse 
est,  etiam  argentum  meum  distraho,  ue  tu  iujuriam  pa- 
tiaris.  Quaudo  beneficium  petebat,  professus  est  peuitus 
nou  habere;  at  ubi  dixit,  quod  possessionem  suam  ven- 
deret,  quasi  amico  se  subveuire  dixit  ;  et  cum  eum  ad 
banc  necessitatem  adduxerit,  dicit  illi,  ut  venditionem 
facere  debeat,  et  pro  casella,  pro  qua  prius,  verbi  gratia, 
forte  centum  solidos  offerebat,  ut  eum  opprimi  viderit, 
nec  medietatem  pretii  dare  adquiescit.  Istis  enim  talibus, 
sicut  jani  supra  dictum  est,  Evaugelista  i>ro<-lamat  :  «  Va» 


prœguautibus  et  uutrieutibus  ;  »  istis  enim  vœ  erit  iu  die 
judicii,  et  ab  auditu  malo  non  poteruut  liberari;  sed  au- 
dituri  sunt  :  «  Discedite  a  me  maledicti  in  ignem  aeternum, 
qui  paratus  est  diabolo  et  angelis  ejus;  quia  esurivi ,  et 
non  detlitis  mihi  mauducare  ;  sitivi,  et  non  dedistis  mihi 
bibere.  »  {Malfh.,  xxvi,  41,  et  42.)  Hoc  loco  dihgenter  adteu- 
dat  Caritas  Vestra.  Si  in  ignem  mitlitur  qui  nou  dédit 
rem  propriam  ;  putas  ubi  mittendus  est  qui  invasit  alie- 
nam.  Si  cum  diabolo  ardere  habet,  qui  nudum  non  vesti- 
vit,  putas  ubi  arsurus  est,  qui  exspoliavit  ? 

hind  :  Vx  prxgnantibus  non  est  ad  idteram  intelligen- 
dum.  —  3.  Et  ideo  quotienscumque  vobis  Evangelica  lectio 
recitata  fuerit,  in  qua  dicit  :  «  Vae  praegnanlibus  et  nu- 
trieutibus,  »  non  hoc  de  mulieribus  legitimos  viros  ha- 
beutibus  crédite.  Quid  enim  mali  fecit  mulier,  quae  de 
proprio  marito  concepit?  Quare  illi  in  die  judicii  maie 
erit,  quae  hoc  fecit  quod  Deus  jussit?  Non  ergo  de  mulie- 
ribus quae  juste  concipiuut  et  pariunt,  hoc  credendum 
est;  sed  de  illis,  quos  supra  diximus,  qui  iujuste  concu- 
piscendo  rem  alienam,  impraegnati  esse  videutur  ;  de  qui- 
bus scriptum  legimus  :  «  Coucepit  dolorem,  et  peperit  ini- 
quitatem.  »  {Psal-  vu,  15.)  Omnis  euimbomo  concipit,  nec 
ullus  potest  esse  siue  couceptu  ;  sed  alii  concipiuut  de 
Chrislo,  alii  de  diabolo.  Sicut  enim  de  illis  qui  a  diabolo 
concipiuut,  dicitur  :  «  Coucepit  dolorem,  et  peperit  iniqui- 
talem;  »  ita  et  de  illi.s  qui  a  Spiritu  Sancto    concipiunt. 


\H 


APPKNDICK     -  SKUMUNS.  —  l'HKMIKUK  SKllli;. 


»lti  Clirisl,  ol  It's  autiTs  du  diuhli'.  I)i'  iiumih-  iiii'il  r^\ 
dit  uu  sujpt  do  CCS  dciiiiiTs  :  ■>  Il  a  couru  l.i  douleur, 
il  a  iMifanti''  l'iniquilt';  "dr  iiu^iiH!  il  ('sl  dil  t\r>  |iirinii'i>  : 
■'  Nous  avous  con^'u  par  votre  crainte,  t-L  uou^  avoii^ 
cnlaMlé  l'i-sprit  d«  votre  salut.  »  (Isa.,  xxvi,  18.) 

i.  (ielui  <|ui  pèse  unirenienl  te  «pu-  nous  venons  de 
dire,  mes  Krère>  hieu-ainiés,  et  qui  reetuuiait  avoir 
sul»i,  ou  peut-ètie  suliil  encore  les  désordres  énunié- 
rés,  n'a  (pi'.i  se  corri^LM'  au  plus  vile.  Les  maux  pas- 
sés ne  nuisent  plus,  à  moins  qu'ils  ne  ]daiscnt.  Nous 
avons  le  temps  de  nous  repentir  et  de  venir  à  rési- 
piscence. i,a  séparation  n'est  pas  encore  accomplie  de 
ceux  qui  seront  à  droiti;  et  de  ce>i\  (]ui  seront  ;i  ff.ui- 
che;  nous  ne  sommes  pas  enc(ue  descendus  dans  et; 
terrible  séjour  où  le  riclie  dévoré  par  la  soif  di-marid»! 
en  vain  une  goutte  d'eau.  Ecoutons  pendant  que  nous 
vivons  encore,  et  corrigeons-nous;  ne  convoitons  pas 
le  bien  des  autres,  no  nous  laissons  pas  entier  d'une 
telle  convoitise  ;  n'aspirons  pas  à  les  posséder,  et  ne 
les  embrassons  pas  en  y  mettant  la  main,  comme  on 
embrasse  un  nouveau-né.  Ces  désirs  iniques,  ainsi  (pu; 
nous  l'avons  déjà  dil,  sont  la  funeste  conception  de 
l'Ame;  et  quand  on  {)arvienl  à  les  réaliser  jiar  la  ruse 
ou  la  violence,  il  semble  vraiment  qu'on  baise  et  qu'on 
nourrit  l'enfant  qui  vient  de  naître.  N'aimons  donc 
pas  les  choses  terrestres,  au  point  de  perdre  celles  du 
ciel.  Il  faut  cuanger  le  cœur,  il  faut  l'élever  au-dessus 
de  la  terre  ;  ce  n'est  plus  ici-bas  que  nous  devons  ha- 
biter par  le  sentiment.  C'est  une  funeste  région  que 
l'amour  du  monde;  il  sufiit  certes  que  nous  y  résidions 
par  la  chair.  Ecoutons  ce  langage  de  l'Apôtre  :  «  Si 
vous  êtes  ressuscites  avec  le  Christ,  goûtez  les  choses 
don  haut,  cherchez  les  biens  célestes,  et  non  ceux  de 
la  teri'e.)'  [Coloss.,  ni,  i.;  Ce  qui  vous  est  promis  ne  se 


voit  pas  :  c'est  déjà  prêt;  mats  c'est  encore  invisible. 
Voidez-voiis  concevoir  de  vifs  désirs,  voilà  quel  doit 
en  (Hrc  l'objet  :  désirez  la  vie  éternelle,  à  laquelle 
nieu  vous  invite;  (pie  telle  soit  votre  espérance,  et 
renlantenu'nt  ne  peut  (|u'ètre  heureux  :  |)as  d'avorle- 
nietil  à  iraindre.  Ni-  vous  attachez  pas  jiar  une  airec- 
tion  temporelle  à  ce  que  vous  aiirez  produit,  et  vous 
le  posséderez  jtoiir  l'éternité. 

Certiturli;  des  jiruincsses  de  l'Ecriture  suinte.  — 
!).  1-e  bien  qui  vous  est  jiromis,  vous  l'obtiendrez 
sans  nul  doute;  mais  il  est  encore  loin;  ce  n'est  pas 
sur  l'heure,  c'<!sl  j)lus  tard  qu'il  vous  sera  donné. 
Voyez  combien  d(;  pràces  vous  avez  déjà  reçues,  mes 
l'rères.  Qui  |)ourraitles  énuinérer?l)e  toutes  leschoses 
j)rornises  dans  les  divines  Ecritures,  il  n'en  reste 
(pi'une  à  réaliser.  Et  Dieu,  qui  s'est  montré  fidèle  et 
vrai  dans  toutes  les  autres,  nous  tromperait  dans  cell^- 
là  seule?  Il  est  écrit  que  l'Eglise  doit  exister,  et  nous 
sommes  témoins  de  son  existence.  Il  est  écrit  que  les 
idoles  disparaîtront,  et  nous  ne  voyons  plus  les  idoles. 
11  est  écrit  que  les  Juifs  seraient  dépouillés  de  la 
royauté,  et  le  fait  est  manifeste.  II  est  écrit  qu'il  y  aurait 
des  hérétiques,  et  les  hérétiques  sont  devant  nous.  Le 
jour  du  jugement,  les  récompenses  des  bons  et  les 
supplices  des  méchants  sont  également  consignés  dans 
l'Ecriture.  Ne  vous  y  trompez  pas,  mes  Frères,  de 
même  que  les  ])remières  choses  sont  arrivées,  de 
même  arriveront  d'une  manière  infaillible  et  ce  grand 
jom",  et  ces  peines  et  ces  récompenses.  Que  chacun 
de  nous  s'eiïorce  donc  d'éviter  les  péchés,  et  s'applique 
aux  bonnes  œuvres,  pendant  que  nous  en  avons  encore 
le  droit  et  le  ])ouvoir  avec  le  secours  de  la  divine 
grâce;  et,  quand  aura  paru  ce  jour  redoutable,  nous 
ne  serons  pas  livrés  aux  feux  éternels  avec  les  impies 


scriptum  est  :  «  A  timoré  tuo  in  utero  concepimus,  et  pe- 
perimus  spirituui  salutis  tiiae.  »  [fsai.,  xxvi,  18.) 

i.  Haec  enim  quœ  diximus,  Fratres  carissimi,  qui  dili- 
fieuter  adteiidit,  et  supradicla  mala  aut  fuisse  lu  se,  aut 
fursilau  adluic  esse  coguoscit,  cite  se  corrigat.  Non  euim 
noceut  mala  praeterita,  si  non  placent;  adhuc  enim  est 
(MT^nitendi  et  corrigeudi  locus.  Nondum  facta  est  illa  dis- 
jiuictio  alioruui  ad  dexteram,  aliorum  ad  siuistram; 
{.yiaftfi.,  XXV,  33.)  nondum  apud  infères  sunnis,  ubi  est  di- 
ves  ille  sitiens,  et  stillam  desideraus.  (Z.«'-.,  xxvi,  22.)  Au- 
diauuis  dum  vivimus,  corrigamur  :  non  concupiscamus 
res  aliénas,  et  iuiprieguati  tumeamus  ;  nec  velimus  per- 
venire  ad  illas,  et  eas  adipiscendo  tamquam  iilios  oscu- 
leiuur.  Quaudo  enim  concnpiscit  aliquis  rem  alienaui,  si- 
cut  jam  dictum  est,  anima  sua  ([uasi  concepisse  videtur  : 
si  vero  quod  coucupiscit,  per  aliqnam  calliditatem  autne- 
quitiam  potuerit  obtinere,  quasi  uatum  Filium  osculari 
ao  nulrire  cognoscitur.  Non  ergo  sicamemus  ista  terreua, 
Fratres,  ut  perdamus  caelestia.  Mutandum  est  cor,  levan- 
vaudum  est  cor,  non  lue  habiteuiiis  jam  corde.  Mala  regio 
est  amor  mundi  ;  sufticiat  quod  hic  adliuc  in  carne  esse 
videmur.  Audiamus  Apostolum  diceutem  :  «  Si  surrexis- 
tis  cum  Cliristo,  quae  sursum  sunt  sapite.  quae  sursum 
suut  qu;erite,  non  qua?  super  terram.  »  [Coloss..  m,  1.) 
Non  apparet  quod  Yol)is  promissum  est;  jaui  enim  para- 
tum  est  ;   se J   non    videtur.    Concupisceudo   iuipnegnari 


vis?Hinc  impraeguare  ;  concupisce  vitam  œternam,  ad 
quàm  vitara  te  invitât  Deus,  ipsa  sit  spes  tua  ;  certus  erit 
parlus  tuus,  non  erit  aborsus.  Non  temporaliter  amplec- 
teris  quod  pepereris;  sed  in  aeternum  possidebis. 

Promissonini,  in  Scripluris  certitude.  —  5.  Quod  enim 
promissum  est,  sine  dudio  dandnm  est,  sed  adhuc  rétro 
est  :  non  dabitur  modo,  sed  dabitur  postea.  Videte  jam 
quanta  data  sint,  Frati'es.  Quis  illa  vel  numerare  prajva- 
let.  De  omnibus  enim  rébus  quœ  nobis  in  Scripturis  di- 
vinis  prouiissae  suut,  una  tautummodo  reuiansit.  Den.s 
enim  qui  iu  tantis  rébus  verum  dixit,  in  una  nos  fallit? 
Scriptum  est  de  Ecclesia,  quia  erit;  et  videtur  quia  est. 
Scriptum  est  de  idolis,  quia  non  erunt  ;  et  videtur  quia 
non  sunt.  Scriptum  est,  quia  perdituri  erant  Judœi  re- 
guum  ;  et  videtur.  Scriptum  est  de  hœreticis,  quia  futuri 
erant;  et  videtur.  Scriptum  est  de  die  judicii,  scriptum 
est  et  de  prœifliis  bonorum,  et  de  pœua  malorum  ;  nemo 
se  circumveuiat,  Fratres,  quomodo  illa  omuia  veueruut 
quae  promissa  sunt,  sic  et  dies  judicii,  et  malorum  pœna, 
et  justorum  praemia  sine  ulla  dubitatione  ventura  sunt. 
Et  ideo  unusquisque  nostrum,  dum  licet,  et  cum  Dei  ad- 
jutorio  in  potestate  nostra  consistit,  et  peccata  vitare,  et 
quod  bonum  est  exercere  contendat;  ut  cum  ille  dies  ter- 
ribilis  et  metueudus  advenerit,  non  cum  impiis  et  pecca- 
toribus  pereuni  incendio  concremetur;  sed  cum  justis  et 
Deum  timeutibus  pervenire  ad  celernuui  prœmium  merea- 
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et  les  pécheurs,  nous  mériterons  plutôt  d'obtenir  l'é- 
ternelle béatitude  avec  les  justes  et  tous  ceux  qui 
craignent  Dieu  :  qu'il  daigne  nous  l'accorder,  lui  qui 
possède  l'houneui'  et  l'emjjire  dans  les  siècles  des 
siècles...  — 

SERMON  LXXVI. 

Sur  ces  paroles  de  l'Evangile  :  «  Le  royaume  du  ciel  sera 
semblable  à  dix  vierges »  Matth.,  xxv,  i  (1). 

1.  L'Evangile,  mes  très-chers  Frères,  dit,  dans  la 
parabole  des  dix  vierges,  qui  nous  a  été  lue  :  «  Toutes 
les  Vierges  apprêtèrent  leurs  lampes.  Mais  les  cinq 
folles  n'emportèrent  pas  d'huile,  tandis  que  les  sages 
en  prirent  dans  leurs  vases.  Et  comme  l'époux  tardait 
et  venir,  elles  sommeillèrent  toutes  et  s'endormirent. 
Or,  vers  le  milieu  de  la  nuit,  un  cri  s'éleva  :  Voilà 
que  l'époux  vient;  sortez  au-devant  de  lui.  Alors  se 
levèrent  toutes  ces  vierges,  et  elles  apprêtèrent  leurs 
lampes.  »  (Ibid.  3-7.)  Puis,  comme  les  vierges  folles, 
dont  les  lampes  s'éteignaient,  priaient  les  sages  de 
leur  donner  de  l'huile  qu'elles  avaient  dans  leurs 
vases,  celles-ci  répondirent  :  «  De  peur  que  nous  n'en 
ayons  pas  assez  pour  nous  et  pour  vous,  allez  plutôt 
à  ceux  qui  en  vendent,  et  achetez-en.  Pendant  qu'elles 
allaient  en  acheter,  l'époux  arriva  ;  celles  qui  étaient 
prêtes  entrèrent  avec  lui  dans  la  salle  des  noces,  et 
la  porte  fut  fermée.  Or  à  la  lin  vinrent  les  autres 
vierges,  disant  :  Seigneur,  Seigneur,  ouvrez-nous.  » 
Ibid.,  9-12.  L'époux  répondit  :  «  Je  ne  vous  connais 
point.  »  Dans  ce  passage  :  «  Comme  l'époux  tardait  à 


venir,  elles  sommeillèrent  toutes  et  s'endormirent;  » 
ce  sommeil  est  l'emblème  de  la  mort,  de  même  que 
dans  les  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Nous  ne  voulons  pas 
mes  frères,  que  vous  ignoriez  ce  qui  regarde  ceux 
qui  dorment.  »  (I.  Thessal.,  iv,  12.)  Le  milieu  de  la  nuit 
où  s'élève  une  grande  clameur,  désigne  le  jour  du  ju- 
gement ;  si  l'Evangéliste  dit  le  milieu  de  la  nuit,  c'est 
qu'il  ignore,  comme  tout  le  monde,  le  temps  et  le 
moment  de  la  venue  du  Seigneur. 

2.  Ainsi,  quand  toutes  les  vierges  eurent  apprêté 
leurs  lampes,  les  folles  eurent  un  peu  d'huile,  sans 
doute,  mais  moins  qu'il  ne  leur  en  fallait,  et  leurs 
lampes  s'éteignirent  aussitôt.  Par  cette  huile,  il  faut 
entendre  la  miséricorde  ou  charité;  en  sorte  que  le 
but  de  tous  nos  efforts  doit  être,  avec  le  secours  divin, 
d'en  recueillir,  dans  les  vases  de  nos  âmes,  une  quan- 
tité suffisante  pour  la  durée  de  l'universelle  vie.  Etre 
peu  charitable,  mes  Frères,  n'est  suffisant  pour  per- 
sonne, si  ce  n'est,  par  une  rare  exception,  pour  celui 
que  sa  pauvreté  empêche  de  faire  davantage.  La 
lampe  de  l'âme  doit  être  pleine  de  l'huile  de  la  charité, 
atin  que  sa  lumière  brille  éternellement  dans  l'autre 
vie.  Que  l'homine  à  qui  Dieu  en  a  donné  les  moyens, 
ne  néglige  aucune  occasion  de  répandre  d'abondantes 
aumônes;  il  ne  saurait  croire  qu'il  lui  suffit  d'en  avoir 
fait  peu,  s'il  considère  combien  il  s'est  endetté,  depuis 
l'âge  de  raison,  par  pensées,  par  paroles,  par  actions; 
s'il  réliéchit  au  grand  nombre  de  ses  péchés,  au  châti- 
ment que  mérite  chacune  de  ses  fautes  ;  s'il  compte 
ce  qu'il  doit  pour  les  mensonges,  les  serments  témé- 
raires, les  parjures,  les  médisances  ou  ditfainations,  les 
excès  dans  le  boire  ou  le  manger,  la  luxure,  les  pensées 


(1)  Ou  le  trouve  au  nombre  des  homélies  de  Césaire,  dins  la  Bibliothèque  des  Pères,  édition   de  Cologne,   année  1618,  tom.  5,  3«partie,  page  790; 
il  existe  aussi  sous  le  nom  de  Césaire,  dans  un  MS.  d'Allemagne  et  dans  un  autre  de  la  Chartreuse  des  Portes. 


tur  :  quod  ipse  prsestare  dignetur,  cui  est  houor  et  impe- 
rium  in  saecula,  etc. 

SERMO  LXXVL 

De  verbis  Evangelii  Mal  th. ,  xxv  ;  S  imite  eril  regnum  ceelorum 
decetii  virginibus,  etc. 

1.  In  lectione  Evangelica  quae  nobis  de  decem  Virgi- 
nibus recitata  est,  Fratres  dilectissimi,  dictum  est  quod 
«  omues  virgines  oruaverunt  lampades  suas,  sed  fatuae 
non  habueruat  oleum  laïupadibus  prœparatum  ;  prudentes 
vero  sumpseruut  oleum  lu  vasis  suis.  Moram  auteiii  facieute 
sponso  doruiitaveruut  omnes  et  dormierunt.  Media  autem 
uocte  clamor  factus  est:  Ecce  sponsus  venit,  exite  obviain 
ei.  Tune  surrexerunt  omnes  virgiues  illse^  et  ornaveruut 
lampades  suas  :  »  {Matth.,  xxv,  1)  et  cum  fatuarum  virgi- 
uum  lampades  exstinguerentur,  rogaverunt  reliquas,  iu 
quarum  vasis  erat  oleum,  ut  eis  darent  de  oleo  sue;  et 
dise  dixerunl  :  «  Ne  forte  non  sufficiat  nobis  et  vobis,  ite 
potius  ad  vendentes  et  emite  vobis.  Dum  autem  ireut 
emere,  venit  sponsus,  et  quae  paratae  erant,  iutraverunt 
cum  eo  ad  nuptias;  et  clausa  est  janua.  Veuerunt  postea 
reliquœ  virgiues  diceutes  :  Domine,  Domine,  aperi  nobis.  » 
Quibus  dictum  est  :  «  Nescio  uude  estis  vos.  »  Cum  ait  : 
«  SpouâO  moram  iaciente  dormitaveruut  omues  et  doi- 
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mierunt;  »  somnus  ille  mortem  significat.  Denique  sicut 
Apostolus  ait  :  «De  dormientibus  autem  nolumus ignorare 
vos,  fratres.  »  Media  uox  quando  clamor  factus  est  magnus, 
significat  diem  judicii  :  propter  ignorantiam  dictum  est 
média  nox;  quia  uemo  scit,  quando  aut  qua  hora  dies  ju- 
dicii veniat. 

2.  Quod  autem  omnes  virgines  oruaverunt  lampades; 
et  illse  fatuœ  habuerunt  aliquid  olei,  sed  parum  fuit,  ut 
eis  sufficere  omnino  non  posset  :  denique  statim  exstin- 
gui  cœperuiit.  Uude  quantum  possumus,  cum  Dei  adju- 
torio,  laborare  debemus,  Fratres  carissimi,  ut  quia  in  oleo 
misericordia  vel  caritas  intelligitur,  tantum  reponamus  iu 
vasis animarum  nostrarum,  quantum  nobis  sufficiat  in  teter- 
uum.  Nemiui  sufiîcit  parum,  Fratres  dilectissimi,  nisi  qui 
forte  prae  paupertate  plus  dare  non  prœ valet.  Pleua  auimae 
lucerna  opus  est,  ut  per  caritatis  oleum  lumen  nostrum 
luceat  in  <Eternum.  Cui  Deus  dédit  largiorem  substan- 
tiam,  quantum  potest,  laxet  mauus  ad  eleemosyuam,  uec 
credat  quod  ei  possit  sufficere  parum  ;  sed  se  cousideret 
imusquisque  ex  eo  tempore  quo  sapere  cœpit,  quantum 
debeat  pro  bis  quae  maie  cogitavit,  maie  locutus,  vel 
maie  operatus  est;  adtendat  multitudinem  peccatorum,  et 
singulorum  pretia  diligeuter  appendat  ;  videat  quantum 
debeat  pro  meudaciis,  pro  juramentis,  pro  perjuriis,  pro 
maledictis  vel  detractiouibus,  pro  ebrietate,  pro  gula  atque 
luxuria,  pro  cogitatiouibus  sordidis,  pro  sermonibus  otic- 
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ilf-'liitiiiiflo^,  It's  discours  uiscux.  Qut!  chacun  iiilci- 
loge  .su  conscience  sur  toutes  ces  fautes  et  bien  d'uulres 
encore  ;  il  rccoiumilra  combien  il  iniporlc!  de  l'aire 
d'abondantes uninAnes.  Lesacrilice  de  tons  nos  biens  ne 
saurait  raclieter  toutes  nos  ini(init6s,  si  Dieu  ne  met  sa 
niisi'ricorde  dans  la  balance.  Aussi  nos  aumônes  doi- 
vent-elb's  partir  d'un  co'ur  buinbb'uient  toucbé  du 
rcf^ret  de  ses  fautes;  nous  devons  les  faire,  non  point 
pour  nous  attirer  les  sulfra^esdes  hommes,  maisiiour 
obéir  au  conunandenient  dt^  Dieu,  en  vue  de  la  vi(! 
étcrncllo. 

:i.  Oiiiint  à  ces  paroles  des  vierges  folles  aux  sages  : 
«  Donne/.-noHs  de  votre  huile,  »  et  à  la  n'qxuise  de 
celles-ci  ;  o  De  peur  que  nous  n'en  avons  pas  assez 
pour  nous  et  pour  vous;  »  je  crois  qu'elles  sont  in- 
spirées par  ini  sentiment  de  confusion.  La  terreur  et  la 
consternation  seront  toiles  au  jour  du  jugement,  que 
ceux-là  mêmes  qui  auront  conscience  d'avoir  amassé, 
la  plus  abondante  provision  de  charité,  craindront  de 
de  n'en  avoir  pas  assez  pour  racheter  toutes  leurs 
fautes.  Quant  à  ces  mots  :  «  Allez  plutôt  à  ceux  qui 
en  vendent,  et  achetez-en,  »  ils  me  semblent  designer 
les  pauvres.  Les  pauvres  sont  les  marchands  qui 
vendent  l'huile  nécessaire  aux  lampes  des  âmes.  C'est 
par  eux  que  Jésus-Christ  a  coutume  d'exercer  ce  né- 
goce. Il  reçoit  en  eux  les  bienfaits  temporels  qu'il 
doit  payer  par  des  récompenses  éternelles.  D'ailleurs, 
il  l'a  dit  lui-même  :  «  Autant  de  fois  que  vous  l'avez 
fait  pour  un  de  ces  petits,  vous  l'avez  fait  pour  moi.  » 
(J6id.,40.)Pource  qui  estdes  lampes,  ce  sontnosàmes; 
et  les  vases,  qui  contiennent  l'huile,  désignent  les 
bonnes  consciences.  Amasser  l'huile  dans  le  vase, 
n'est-ce  pas  emplir  sa  conscience  de  bonnes  œuves? 
Les  uns  font  les  bonnes  œuvres  par  amour  pour  Dieu, 


d'autres  |)arce  qu'ils  recluîrchent  le»  sulFrages  des 
hommes.  Il  est  vrai,  les  vierges  folies  avaient  la  virgi- 
nité du  corps,  et  prati(iuaienl  les  veilles,  les  chants 
pieux,  la  lecture  et  l'oraLson  ;  mais  elles  agissaient 
ainsi  pour  s'attirer  une  gloire  terrestre,  et  non  point 
pour  Dieu,  en  vue  de  l'éternelle  félicité.  Aussi,  quand 
la  mort  survint,  dès  que  les  louanges  des  lnunnie» 
leur  lirent  défaut,  l'huile  b^ur  manqua  par(;illi'n)ent. 
Lt  cette  réponse;  ({ui  leur  est  faite  :  «  Allez  à  cciux  (pii 
en  vendent,  et  achetez-en,  »  peut  encore  s'interpréter 
en  disant  que  les  vendeurs  d'huile  sont  ceux  qui  en- 
tourent les  vierges  folles  de  complaisantes  flatteries.  Il 
suit  de  li  que  tous  ceux  qui  recherchent  les  suffrages 
des  hommes,  échangent  contre  de  mondaines  adula- 
tions les  œuvres  qu'ils  paraissent  fairi;  pour  Dieu;  ils 
acceptent  une  gloire  éphémère,  et  perdent  les  récom- 
penses éternelles.  Au  contraire,  les  vierges  qui  avaient 
rempli  leurs  vases  d'huile,  avaient  enrichi  leur  con- 
science du  trésor  des  bonnes  œuvres  ;  elles  agissaient 
ainsi,  non  point  en  vue  d'une  vaine  gloire,  mais  pour 
obtenir  la  miséricorde  de  Dieu. 

4.  Méditez  cette  parabole,  mes  Frères;  elle  s'adresse 
à  tous  les  fidèles.  Ceux  qui  ne  peuvent  garder  la  vir- 
ginité du  corps,  peuvent  du  moins  conserver  la  pu- 
reté du  cœur;  s'il  ne  leur  est  pas  possible  de  parvenir 
à  la  couronne  des  martyrs  ou  des  vierges,  il  leur  est 
possible  du  moins  de  mériter  le  pardon  de  tous  leurs 
péchés.  Quant  aux  vierges  qui,  avec  le  secours  de 
Dieu,  gardent  la  pureté  corporelle,  elles  doivent,  avec 
le  même  secoiirs,  consacrer  tous  leurs  efforts  à  fuir  les 
discours  inutiles,  à  repousser  la  médisance  et  le  mur- 
mure comme  des  poisons  diaboliques,  à  craindre  la 
contagion  de  l'envie  et  de  l'orgueil  comme  on  craint 
le  glaive  d'un  ennemi,  à  pratiquer  humblement  l'o- 


sis.  Cousideret  unusquisque  ista  omniaethis  siuiilia,  quœ 
nec  numerari  possunt;  et  tune  agnoscet  quantaseum  elee- 
mosynas  oporteat  exercere  ;  qui  etiamsi  totum  deiuus, 
nisi  prseponderaverit  Dei  misericordia,  redimere  cuncta 
peccata  nou  possumus  :  vel  humiliter,  contrito  et  com- 
puncto  corde,  quantum  possumus,  faciamus;  et  uon  pro 
laude  huuaaua,  sed  pro  Dei  prsecepto  et  vitae  aeternae  coa- 
templatione  faciamus. 

3.  Quod  autem  dixerunt  virgines  fatuae  sapientibus: 
«  Date  nobis  de  oleo  vestro  ;  »  et  illae  responderunt  :  «  Ne 
forte  non  sufficiat  nobis  et  vobis  :  »  hoc  sestimo  humiliter 
dictum  ;  quia  tantus  terrer  et  tanta  exanimatio  erit  lu  die 
judicii,  ut  etiam  illi  qui  oleum  misericordiis  se  intelligunt 
abundantius  préparasse,  metuant  ue  eis  possit  ad  omnia 
peccata  redimeuda  siifficere.  lUud  vero  quod  dictum  est  : 
«  Ite  potius  ad  ven dentés,  et  emitte  vobis  ;  »  potest  hoc  de 
pauperibus  intelligi.  Ipsi  sunt  negotiatores,  qui  oleum 
animarum  lampadibus  necessarium  vendunt.  Per  ipsos 
enim  hoc  negotium  Christus  exercere  consuevit.  In  ipsis 
eniui  accipit  terreua,  repensaturus  aeterna.  Denique  sic 
ipse  dixit  :  «  Quamdiu  fecistis  uni  ex  minimis  istis,  mihi 
fecistis.  »  [Matth.,  xxv,  40.)  Lampades  autem,  animae  intel- 
liguntur.  Vasa  autem  illa,  ubi  oleum  reservatur,  con- 
scientise  bonee  signifîcantur.  Quid  est  autem  oleum  in  vasis 
habere,  nisi  iutus  in  conscieutia  opéra  bona  recondere? 
Et  quia  opéra  alii   faciunt  pro  Dei  amore,  alii   pro  cupi- 


ditate  laudis  humanœ,  virgines  illœ  et  quœ  in  corpore 
virgines  erant,  et  quae  se  vigiliis,  psalmis,  lectionibus 
vel  orationibus  exeroebant,  totum  hoc  pro  laude  hu- 
mana,  non  pro  Deo  vel  pro  aeterna  beatitudine  facie- 
bant;  ideo  morte  interveniente,  ubi  ab  eis  cessavit  laus 
hominum,  simul  illis  defecit  et  oleum.  Nam  illud  quod 
eis  dictum  est  :  «  Ite  potius  ad  vendente3,ct  emite  vobis,  » 
potest  et  sic  accipi;  ut  vendentes  intelligantur  illi,  qui 
virgines  fatuas  blandis  adulationibus  prsedicant.  Unde  in- 
telligitur,  quod  omnes  qui  laudes  humanas  accipere  cu- 
piunt,  quod  in  opère  Dei  exercere  videntur";  humanis  as- 
sentationibus  veudunt,  accipientes  vanam  laudem,  et 
praemia  aeterna  perdentes.  Illae  autem  virgines  quae  oleum 
habuerunt  in  vasis  suis,  omne  opus  bonum  intus  lu  cou- 
scientiam  posuerunt;  quia  hoc  non  pro  laude,  sed  pro 
misericordia  divina  fecerunt. 

4.  Haec  ergo  fideliter  cogitantes,  Fratres  dilectissimi, 
quia  parabola  ista  ad  universam  Ecclesiam  pertinet,  qui 
uon  possunt  servare  virginitatem  corporis,  integritatem 
custodiaut  cordis  :  ut  si  ad  corouam  Martyrum  sive  Vir- 
ginum  uon  potuerint  pervenire,  saltem  vel  omnium  pec- 
catorum  indulgentiam  mereautur  accipere.  Virgines  vero 
quae  integritatem  corporis,  Deo  auxiliante,  custodiunt, 
totis  viribus,  cum  Dei  adjutorio,  laborare  coutendant 
verbositatem  fugere,  detractionem  vel  murmurationem 
velut  diaboli  veneua  respuere,  invidiae  superbiaeque  mor- 
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béissance,  à  ne  jamais  dédaigner  les  avis  des  anciens, 
à  persévérer  dans  la  lecture  et  l'oraison.  A  moins  que 
des  raisons  de  santé  ne  s'y  opposent,  elles  doivent 
résolument  interrompre  leur  sommeil  pour  aller  faire 
de  fréquentes  veilles,  soit  dans  un  oratoire,  soit  en 
tout  autre  lieu.  Leur  extérieur  doit  toujours  annoncer 
l'obéissance  et  l'humilité.  Trouvent-elles  une  âme  triste, 
leur  devoir  est  de  la  consoler,  comme  il  consiste  à  re- 
prendre sans  cesse  les  cœurs  qui  murmurent. 

5.  Il  y  a  dans  toute  profession  de  bons  et  de  mauvais 
ouvriers,  et  dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  le  froment 
et  la  paille  ;  on  y  trouve  même,  ce  qui  est  pire,  des 
ecclésiastiques,  des  solitaires  et  des  religieuses  dont  la 
négligence  et  la  tiédeur  sont  telles  que,  loin  d'être 
comme  des  abeilles  mystiques  produisant  le  miel  suave 
des  âmes,  ils  enfoncent,  comme  des  guêpes  cruelles, 
le  dard  empoisonné  de  la  médisance  dans  le  cœur  de 
leurs  frères.  Leur  conduite  n'appartientpas  à  des  co- 
opérateurs  de  Jésus-Christ,  mais  à  des  suppôts  de  Satan. 
Que  s'ils  voient  leur  frère  ou  leur  sœur  résister  avec 
orgueil  aux  avis  d'un  ancien,  non-seulement  ils  ne 
s'appliquent  pas  à  éteindre  cette  révolte,  mais  encore 
ils  en  attisent  le  feu  par  leurs  malignes  insinuations; 
on  ne  peut  pas,  disent-Us,  on  ne  doit  pas  soutfrir  plus 
longtemps  cette  tyrannie.  Ils  mettent  d'ailleurs  tout  en 
œuvre  pour  que  les  anciens  aient  à  se  repentir  de  les 
avoir  avertis  eux-mêmes  ou  réprimandés  avec  une  af- 
fection toute  paternelle.  Ainsi,  en  toute  occasion,  d'un 
côté,  les  perfides  insinuations  des  coopérateurs  ou  mi- 
nistres de  Satan  attisent,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  le  feu  de  la  révolte  et  de  l'orgueil  ;  de  l'autre, 
les  douces  exhortations  et  les  saints  et  salutaires  avis 
des  coopérateurs  de  Jésus-Christ  s'efforcent  de  rame- 
ner la  paix  et  l'humilité.  Quant  à  ceux  qui,  dans  les 


cloîtres  et  le  clergé  ,  se  révoltent  et  poussent  les 
autres  à  la  rébellion,  ils  percent  les  cœurs  simples  des 
flèches  du  démon,  et  s'efforcent  d'éteindre  en  eux  la 
charité,  l'humilité,  la  douceur. 

6.  Or,  la  bonté  de  Dieu,  qui  fait  qu'on  trouve  le 
froment  au  milieu  de  la  paille,  veut  aussi  que  des  âmes 
saintes,  pleines  des  antidotes  spirituels  de  Jésus-Christ, 
ne  se  lassent  point  d'appliquer  les  célestes  remèdes 
aux  blessures  faites  par  le  démon.  Elles  disent  aux 
hommes  vains  :  Ne  vous  enorgueillissez  point,  mon 
frère;  car  il  est  écrit  :  «  Dieu  résiste  aux  superbes.  » 
(Jac,  IV,  6.)  Ne  vous  irritez  point;  car  il  est  écrit  : 
«  Le  cœur  de  l'insensé  est  le  repaire  de  la  colère;  » 
{Ecoles.,  VII,  10)  et  ailleurs  :  «  La  colère  de  l'homme 
n'opèrepoint  la  justice  de  Dieu.  »  {Jac,  i,  20.)  Voient- 
elles  un  cœur  insubordonné,  elles  lui  disent  avec  ime 
humble  douceur  :Ne  soyez  point  insoumis,  mon  frère; 
car  il  est  écrit  :  «  L'obéissance  est  meilleure  que  les 
victimes;  »  (I  Reg.,  xv,  22)  et  l'Apôtre  s'écrie: 
«  Obéissez  à  vos  conducteurs  et  soyez-leur  soumis, 
parce  qu'ils  veillent  pour  le  bien  de  vos  âmes  comme 
devant  en  rendre  compte.  »  {Hebr.,  xiii,  17.)  Ces  âmes 
pleines  de  Dieu  trouvent-elles  une  âme  tiède  et 
négligente ,  elles  tirent  du  dispensaire  spirituel , 
c'est-à-dire  d'un  cœur  bon,  les  remèdes  propres  à 
produire  la  componction.  S'agit-il  de  guérir  la  médi- 
sance et  les  murmures,  elles  disent  avec  l'Apôtre  : 
«  Ne  murmurez  point,  comme  murmurèrent  quel- 
ques-uns d'entre  eux,  qui  furent  frappés  de  mort  par 
l'ange  exterminateur.»  (LConn</i.  x,  fO.)  Elles  ajoutent: 
Fuyez  la  médisance;  car  il  est  écrit  :  «  Celui  qui  dé- 
chire son  frère,  sera  exterminé.  »  Que  celui  qui  se 
montre  par  de  tels  discours  le  coopérateur  et  le  défen- 
seur de  la  justice,   soit  dans  la  joie  ;  qu'il  en  rende 


bum  quasi  hostis  gladium  pertimescere,  obedientiam  hu- 
miiiter  custodire,  nunquam  senioris  prœcepta  contem- 
nere,  lectioni  et  orationi  insistera;  si  infirmitas  non  pro- 
hibât, ad  vigilias  cum  omni  alacritate  consurgere,  sive  in 
oratorio,  sive  lu  alio  quolibet  loco  ;  semper  quod  ad  obe- 
dientiam vel  ad  humilitatem  pertinet,  studeant  ex  ore 
proferre  ;  si  tristem  viderint,  consolentur  ;  si  inobedien- 
tem  agnoverint,  castigare  non  cessent. 

5.  Et  quia  in  omni  professions  et  boni  inveniuntur  et 
mali,  et  in  Ecclesia  Christi  non  sokim  triticum,  sed  etiam 
paleae  reperiuntur  :  inveniuntur,  quod  pejus  est,  elerici, 
monacbi  et  sanctimoniales  ita  négligentes  et  tepidi,  ut 
non  velut  spiritales  apes,  dulcia  animarum  mella  confi- 
ciant,  sed  velut  crudehssimae  vespae  venenatis  linguae 
aculeis  fratrum  corda  perciitiant.  Isti  taies  nou  adjutores 
Christi,  sed  defensores  diaboli  esse  probantur.  Qui  si 
forte  viderint  fratrem  vel  sororem  contra  seniorem  su- 
perbe existere,  non  solum  student  mitigare,  sed  magis 
malignis  sermonibus  ad  majorem  eum  furorem  conantur 
accendere,  dicentes,  quod  hoc  nec  possit  nec  debeat  diu- 
tius  sustineri  :  hortantur  etiam  ut  ista  senioribus  pœni- 
teat,  quare  eos  paterna  pietate  admonere  vel  castigare  vo- 
luerint.  Sed  quia  in  omni  proposito,  sicut  jam  diximus, 
non  solum  adjutores  vel  ministri  diaboli  ad  inobedieutiam 
vel  superbiam  callida  susurratione  succendunt  :  adjuto- 
res Cliristi  blanda  adhortatione  et  sancto  ac  salubri  cou- 


silio  ad  humilitatem  vel  mansuetudinem  revocare  con- 
tendunt.  Illi  enim  qui  in  clero  vel  in  monasterio  positi 
et  se  et  alios  ad  superbiam  erigunt,  velut  pharetrœ  sa- 
gittis  diaboli  pleuae  simplicium  corda  percutere,  et  carita- 
tem  in  eis,  humilitatem  vel  mansuetudinem  conantur 
exstinguere. 

6.  Sed  quia  Deo  propitio  in  medio  palearum  invenitur 
et  triticum,  animae  sanctae,  quae  velut  armaria  Christi 
spiritalibus  antidotis  plena  esse  probantur,  quidquid  illi 
vulneraverint,  cselestibus  medicameutis  appositis  curare 
nou  desinunt,  dicentes  cuicumque  superbo  :  Noli  super- 
bire,  frater:  quia  scriptum  est  :  «  Superbis  Deus  resistit  :  » 
(Jarobi,  IV,  6)  noli  irasci  ;  quia  scriptum  est  :  «  Ira  in  sinu 
insipientis  requiescit;  »  (Eccli.,  vu,  10; et  iterum  :  «Ira  viri 
justitiam  Dei  non  operatur.  »  {Jacohi.,  i,  20.)  Si  forte  ino- 
bedien'em  viderint,  blande  et  humiliter  dicunt  :  Noli  esse 
inobediens,  frater;  quia  scriptum  est  :  «  Obedientia  super 
sacrificium;  »  [Rcg-,  xv,  22)  et  Apostolus  clamât  :  «  Obedite 
prœpositis  vestris  et  subjacete  eis  ;  »  [Hebr.,  xni,  16);  quia 
ipsi  vigilant  pro  animabus  vestris,  tamquam  ratiouein 
reddituri.  Istae  animée  Deo  plenœ  si  tepidum  et  uegligeu- 
tem  viderint,  de  spiritali  armario,  i<l  est,  de  corde  bono, 
prolatis  medicamentis  ad  compunctionem  conantur  ar- 
cendere  ;  si  detraheutem  ac  murmurantem  viderint,  di- 
cunt ei  ilhid  beati  Apostoli  [Cor.  ,x,  10)  :  Neque  murmu- 
raveritis,  sicut  quidam  eorum  murmuraverunt,   et  perle- 
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Kn\co  a  Hicii  et,  iiiii\fiiii.iul  sa  giArc,  |iri-,i'-vrrt' jus- 
<|u'.'i  lu  tiii.  Il  III'  siittit  |iii->  (li>  l'iiinini-iU'iT,  il  l'aulpcr- 
x-vt'H-r  ju-*qii".i  la  lin,  pour  T'irc  saiivr  ;  quaiil  ,i  iclui 
<|iic  ^u^^lll'il,  rin^iilxtrilinaliiiii  on  l'iMivit'  rfiuioiil  If 
cooin'ralcur  ou  If  su|i|iiil  du  di-uiou,  (ju'il  nriuissiî  sur 
II"  pasîii'  l't  prt'iiiit'  ganii!  à  l'avoiiir.  Son  huuiililt'  scult; 
peul  rélablir  ce  que  son  tyraïuiique  orgueil  avait  dé- 
truit; il  calmera  pur  sa  duuceur,  il  upaiseru  par  sa 
charité  les  désordres  qu'avaient  fait  naître  sa  malice 
ou  sou  insoumissiou.  Que  son  Ame  ijétrheresse,  (jui 
avait  accoutumé  de  servir  le  démon,  remédie  j)romple- 
menl  à  ses  maux,  tandis  (ju'elle  est  encore  dans  les 
liens  de  ce  corps  mortel,  alin  (}u'au  jour  terrible  il 
soit  appelé  de  la  gauche  à  la  droite  avec  les  brebis  de 
Jésus-Cluùst,  et  mérite  qu'on  lui  dise  :  «  Venez,  les 
bénis  de  mon  Père-,  possédez  le  royaume  qui  vous  a 
été  préi)aré  dèsle  commencement  du  monde.  »  (Mattk., 
XXV,  3i-.)  Quoi  qu'il  en  soit,  mes  très-chers  frères,  il 
importe,  et  que  les  bons  ne  s'exagèrent  pas  leurs  mé- 
rites, et  que  les  méchants  n'éprouvent  pas  un  tro|» 
grand  désespoir.  Les  uns  doivent  persévérer  humble- 
ment dans  le  bien,  les  autres  se  corriger  au  plus  tôt  de 
leurs  vices.  Lt  lorsque  viendra  le  jour  du  jugement, 
ceux-là  devront  la  couronne  à  leur  constante  justice, 
ceux-ci  le  pardon  à  leur  repentir,  par  la  grâce  de  Notrc- 
Seigneur  J  ésus-Christ,  à  qui  gloire,  puissance,  honneur, 
en  même  temps  qu'au  Père  et  à  l'Esprit-Saint,  dans 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


SKHMON   LWVII. 

Sur  ers  pnrolrs  de  l'EDiutyile  :  a  Venez,  les  bénis  dr  titon 
l'cre....  Matth.,  xxv,  '.i't   (IJ. 

1.  Dans  l'Ev'ingile  qui  vient  d'être  lu  tout  a  l'heure, 
mes  très-chers  Frères,  nous  avons  entendu  le  Seigneur 
(jui  disait  :  «  Venez,  les  bénis  de  mon  l*ère;  possédez 
le  rovaunje  cpii  vous  a  été  préparé  dés  le  couunence- 
ment  du  monde.  »  Travaillez  donc  de  toutes  vos  for- 
ce», avec  l'aide  de  Dieu,  à  mériter  d'entendre  un  jour 
cette  heureuse  parole  et  d'échapper  à  la  sentence  des 
réprouvés.  Qu'on  lise  souvent  et  qu'on  écoute  de  bon 
cœur  et  avec  soumission  ce  texte  divin  dans  vos  famil- 
les et  dans  l'église.  Autant  est  désirable  cette  parole 
du  Seigneur  aux  élus  :  «  Venez,  les  bénis,  possédez  le 
royaume;  »  autant  est  redoutable  et  terrible  pour  les 
pécheurs  et  les  méchants  cette  sentence,  qu'il  doit 
faire  retentir  à  leurs  oreilles  :  <  Allez  loin  de  moi, 
maudits,  dans  le  feu  éternel.  »  Daigne  Dieu,  mes  frè- 
res, nous  préserver  de  cette  réprobation,  alin  que 
s'accomplisse  en  nous  ce  qui  est  écrit  :  «  La  mémoire 
du  juste  ne  périra  jamais;  il  ne  sera  point  dans  les 
alarmes  pour  avoir  entendu  de  funestes  paroles.  >• 
(Psalm.  CXI,  7.)  Ces  funestes  paroles  sont  celles  que  le 
Juge  doit  adresser  aux  impies  :  «  Allez  loin  de  moi, 
maudits,  dans  le  feu  éternel.  »  {Matth.,  xxv,  41.)  La 

sentence  sera  irrévocable;  aussi  Dieu,  dans  sa  bonté, 

nous  la  fait-il  connaître  d'avance,  atin  que  nous  fas- 

(1)  C'est  la  preiiiiure  fuis  que  ce  sermoD  purait  daas  l'appendice.  Il  est  Je  ceux  que  les  docteurs  de  Louvain  oot  abaudounés  comme  douteux,  et  que 
plusieurs  docteurs  déclarent  apocryphes.  Deux  MSS.  de  Corbie  le  rapportent  à  Césaire,  mais  l'un  d'eux,  corrigé  eu  seconda  main,    l'attribuait  d'abord  à 

S.  Augustin. 


ruut  ab  extermiuatore  :  »  ueque  detraxeritis  ;  quia  scriptvmi 
est  :  «  Qui  detrahit  fratri  suo,  eradicabitur.  »  Qui  talia  lo- 
queudo  adjuloreuî  et  defeasorein  justitise  se  esse  coguo- 
scit,  gaudeat  et  Deo  gralias  agat,  et  ipso  auxiliante  per- 
sévérât usque  iu  linem  ;  (luia  non  qui  cœperit,  sed  qui 
persévéra verit  usque  iu  fiuem,  hic  salvus  erit.  [Mallh.,  x, 
22.)  Qui  veru  per  superbiam,  per  inobedieutiam  vel  iuvi- 
diam  adjutorem  vel  vicariuui  esse  se  sentit  diaboli,  do- 
leat  de  prselerito,  caveat  de  future  ;  et  per  huuiilitateui 
coustruat,  quod  per  superbije  lyranuidem  destruxerat  ; 
mitiget  mausueludo,  quod  malitia  vel  inobedieutia  exas- 
peraverat,  carilalis  dulcedo  compouat  :  et  duui  adhue 
auima  illa  teuebrosa,  quœ  diabolo  servira  consueverat,  iu 
islo  mortali  corpore  retiuetur,  remedium  sibi  in  die  ue- 
eessitatis  adquirat,  ut  de  sinistra  trauslatus  in  dexteraui 
cum  ovibus  Cbrisli  audire  luereatur  :  aVeaite  beueilicti, 
percipite  regoum  quod  vobis  paratum  est  ab  origine 
mundi.»  Et  licet  hœc  ita  siut,  Fratres  dilectissimi  ;  hoc 
tameu  oportet  ut  nec  boni  de  sauc  is  ineritis  extoUantur. 
uec  illi  qui  mali  fueruut,  niuiia  desperatioue  frangantiir, 
sed  illi  bumiliter  persévèrent  in  bonis,  et  isti  cito  corri- 
gautur  a  malis  :  ut  cuui  dies  judicii  veuerit,  et  bouos  eo- 
ronare  possit  vita  Integra,  et  malos  valeat  excusare  cor- 
recta,  praestante  Domino,  etc. 


SERMO   LXXVII(a). 

De  cerbis  Evang.  Multh.,  xxv:  Venitebenedicti  Patris,etc. 

i.  Modo  cum  Evangelium  legeretur,  Fratres  carissimi. 
audivimus  dicentem  Douiinum  :  «  Veuite  beaeilicti  Pa- 
tris  mei,  percipite  reguum,  quod  vobis  paratum  est  ab 
origine  mimdi.  »  {.Watth.,  xxv,  34.)  Ut  ergo  istam  vocem 
desideraljilem  audire,  et  ab  auditu  uialo  possitis  evadere  ; 
totis  viribus,  Deo  auxiliante,  adtendite,  et  hauc  lectionem 
divinaiu  iu  domibus  vestris  vel  in  ecclesialibeuter  etobe- 
dieuter  fréquenter  légère  et  audire  facite.  Sicut  euiui  vox 
illa  desiderabilis  est.  per  quam  dicitur  misericordibus  : 
«  Veuite  Ijeuedicti,  percipite  reguum  :  »  ita  e  coutrario 
sceleratis  et  innuisericonlibus  metueuda  est  et  valde  ter- 
ribilis,  quam  audituri  suut,  quibus  diceudum  est  :  «  Dis- 
cedite  a  me  maledicti  iu  ignem  aeteruum.  »  {Ibidem,  41.) 
Avertat  a  uobis  hoc  Deus,  Fratres  carissimi,  et  ab  auditu 
uialo  nos  liberare  dignetur  :  ut  in  nobis  impleatur  illud 
quod  scriptuiu  est  :  «  lu  memoria  œterna  erit  justus,  ab 
auditu  malo  uon  timebit.  »  [Psal.  cxi,  7.)  Hoc  enim  erit 
auditum  maluui,  quod  audituri  suut  impii  :  «  Discedite  a 
me  maledicti  iu  ignem  seternum.»  [Matth.,  xxv,  4t.)  Irre- 
vocabilis  enim  sen'entia  erit,  quae  a  piissimo  Deo  ideo 
uiulto  aute  praedicitur,  ut  a  uobis  totis   viribus  caveatur. 


(a)  Alias  xxxvm,  de  Sanctis 
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sions  tous  nos  efforts  pour  l'éviter.  Si  Dieu  voulait 
nous  punir,  il  ne  nous  avertirait  pas  tant  de  siècles 
avant  le  jugement.  C'est,  en  quelque  sorte,  malgré  lui 
qu'il  venge  la  justice,  lui  qui  nous  indique  avant  tout 
les  moyens  d'échapper  à  la  condamnation.  Il  ne  veut 
pas  nous  frapper,  puisqu'il  nous  crie  :  Prenez  garde. 

Nous  sommes  jvédestinôs  au  ciel,  et  non  à  l'enfer.  — 
2.  Méditez  ce  qu'il  doit  dire  à  ceux  qui  seront  à  sa 
droite  :  «  Venez,  les  bénis  de  mon  Père  ;  ])ossédez  le 
royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  le  commencement 
du  monde,  »  Vous  l'entendez,  mes  frères  :  le  royaume 
du  ciel  nous  est  prédestiné;  la  géhenne  au  contraire 
n'a  pas  été  préparée  pour  nous,  mais  pour  le  diable. 
Puis  s'adressant  à  ceux  qui  seront  à  sa  gauche  : 
«  Allez,  »  s'écriera-t-il,  «  loin  de  moi,  maudits,  dans 
le  feu  éternel  qui  a  été  préparé,  »  il  ne  dit  pas  pour 
vous,  mais  «  pour  le  diable  et  pour  ses  anges.  » 

Nécessité  de  faire  l'aumône.  —  3.  Je  vous  en  conjure, 
mes  Frères,  méditez  avec  soin,  avec  sincérité,  et  la 
sentence  qui  frappera  les  impies,  et  celle  qui  réjouira 
les  Saints.  «  Venez,  »  dit-il,  «  les  bénis  ;  possédez  le 
royaume.»  Pourquoi  ?  <<  Parce  que  j'ai  eu  faim,  et  vous 
m'avez  donné  à  manger;  j'ai  eu  soif,  et  vous  m'avez 
donné  à  boire.  »  {Ibid.,  35.)  Il  dit  au  contraire  aux 
pécheurs  :  «  J'ai  eu  faim,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné 
à  manger.  »  Ainsi,  ceux  qui  seront  à  la  droite  seront 
récompensés,  moins  parce  qu'ils  n'auront  jamais  failli, 
que  pour  s'être  appliqués  à  racheter  leurs  fautes  par 
les  aumônes;  et  ceux  qui  seront  à  la  gauche  seront 
envoyés  dans  les  flammes  éternelles,  moins  pour  avoir 
été  pécheurs,  que  pour  n'avoir  pas  voulu  racheter 
leurs  péchés  par  les  aumônes.   Leur  seule  libéralité 


glorifiera  les  uns,  quand  la  dureté  de  leur  cœur  suf- 
fira poiu"  condamner  les  autres.  Comme  on  ne  saurait 
trouver  un  seul  homme  exempt  de  péché,  Dieu,  dans 
sa  miséricorde,  veut  que  chacun  puisse  racheter  ses 
fautes  par  les  bonnes  œuvres  et  surtout  par  l'aumône. 
Que  ce  ne  soit  point  en  nous  que  s'accomplissent  ces 
paroles  :  «  Celui  qui  n'aura  point  fait  miséricorde, 
sera  jugé  sans  miséricorde;  »  (Jac,  ii,  13)  méritons 
plutôt  celles-ci  :  «  Bienheureux  les  miséricordieux, 
parcequ'ils  obtiendront  miséricorde;  »  [Matth.,  \,  1) 
et  encore  :  «  11  a  répandu  abondamment  ses  biens  sur 
le  pauvre,  sa  justice  subsistera  dans  tous  les  siècles.  » 
{Psalm.  CXI,  9.) 

La  stérilité,  cause  suffisante  de  damnation.  —  4.  Vous 
voyez,  mes  Frères,  pourquoi  les  réprouvés  seront  en- 
voyés au  feu  éternel.  Le  Juge  ne  leur  dira  point  : 
Vous  avez  été  homicides,  vous  avez  commis  l'adul- 
tère, vous  avez  pris  le  bien  d'autrui;  il  leur  dira  seu- 
lement :  «  J'ai  eu  faim,  et  vous  ne  m'avez  point  donné 
à  manger.  »  Je  vous  en  prie,  mes  frères,  ne  vous  con- 
tentez pas  de  faire  cette  distinction  en  passant.  Ne 
croyez  pas  que  la  sentence  s'applique  aux  Juifs  seuls, 
aux  païens  ou  aux  hérétiques  ;  elle  est,  en  termes 
formels,  réservée  aux  chrétiens,  aux  catholiques  qui 
auront  persévéré  dans  le  mal.  Ni  les  païens,  en  effet, 
ni  les  hérétiques,  ni  les  Juifs  ne  sont  compris  dans  ce 
jugement;  il  est  écrit  à  leur  sujet  :  «  Qui  ne  croit  point 
est  déjà  jugé.  »  [Joann.,  m,  18.)  Il  y  aura  donc,  parmi 
ceux  qui  seront  à  gauche,  non-seulement  des  laïques, 
mais  aussi,  ce  qui  est  plus  déplorable,  des  évèques  en 
grand  nombre,  de  mauvais  clercs,  des  moines  avides 
ou    superbes,    en    même  temps  que  des  vierges  et 


Si  enim  nos  Deus  noster  vellet  punira,  non  nos  ante  tôt 
sœcula  commoneret.  luvitus  quodam  modo  vindicat,  qui 
quo  modo  evadere  possimus,  niulto  ante  demonstrat.  Non 
enim  te  vult  percutere,  qui  tibi  clamât  :  Obseiva. 

Cselum  nobia  prscdes/inntuin,  non  gehenna.  —  2.  Consi- 
derate  tanien  qnid  dicturus  est  ad  dexteram  positis  :  «  Ve- 
nite,  inquit  benedicti,  percipite  regnum,  quod  vobis  pa- 
ratum  est  ab  origine  mundi.  »  Advertite,  Fratres  carissimi, 
quia  regnum  cœlorum  nobis  praedestinatum  est  ;  gehenna 
autem,  non  nobis,  sed  diabolo  praeparata  est.  Denique 
sic  audituri  sunt  ad  sinistram  positi  :  «  Discedite  a  me 
maledicti  iu  iguem  aeternum,  qui  paratus  est,  »  non  dixit 
vobis,  sed  «  diabolo  el  angelis  ejus.  » 

Eleeiuosynx  faciend:v  nécessitas.  —  3.  Rogo  tamen  vos, 
Fratres,  fidellter  et  diligenter  adtendite  et  illam  senteu- 
tiam  quam  audituri  sunt  ioipii,  et  illam  quam  audituri 
sunt  Sancti.  «  Venite,  inquit,  benedicti,  percipite  re- 
gnum. »  Quare?  «  Quia  esurivi,  et  dedistis  niihi  manducare; 
sitivi,  et  dedistis  mihi  bibere,  »  et  reliqua.  Peccatoribus 
autem  :  «  Esurivi  enim,  inquit,  et  non  dedistis  mihi  iiian- 
ducare.  »  {MaKh.,  xxv,  13,  35.)  Ergo  nec  illi  qui  ad 
dexteram  erunt,  ideo  accepturi  sunt,  quia  nunquam  pec- 
caverunt;  sed  quia  peccata  sua  mundare  eleeniosynis  stu- 
duerunt  :  et  illi  qui  ad  sinistram  erunt,  non  ideo  mit- 
tentur  in  ignem  aeternum,  quia  peccatores  fuerunt  ;  sed 
quia  peccata  sua  eleemosynis  redimere  noluerunt.  Ac  sic 


et  illos  largitas  sola  glorifîcabit,  et  istos  scia  sterilitas 
condemnabit  ;  quia  sicut  impossibile  est  ut  uUus  homo 
esse  possit  sine  peccato,  sic  per  Dei  misericordiam  possi- 
bile  est  ut  bonis  operibus  et  prœcipue  eleemosynis  se 
unusquisque  redimat  a  peccato  ;  ut  non  in  eo  illud  im- 
pleatur  quod  scriptum  est:  «  Judicium  sine  misericordia 
illi  qui  non  fecit  misericordiam  ;  »  [Jacohi,  u,  13)  sed 
magis  ad  eum  ^enteutia  illa  perlineat  :  «  Beati  miséricor- 
des, quoniam  misericordiam  consequentur  :  »  {AJa/lh.,  v, 
7)  et  illud  :  «  Dispersit,  dédit  pauperibus  ;  justitia  ejus 
manet  in  sseculum  saeculi.  »  {Psal.,  cxi,   9.) 

Slerililas  sola  damnalionis  rea.  —  4.  Et  hoc  conside- 
rate,  Fratres,  pro  qua  re  niilteutur  in  ignem  seternum. 
Non  enim  illis  dicendum  est,  quia  homicidium  fecistis, 
quia  adulterium  commisitis,  quia  alienam  substantiam 
rapuistis  ;  sed  hoc  solum  audituri  sunt:  «  Quia  esurivi, 
et  non  dedistis  mihi  manducare.  »  Rogo  vos,  Fratres  caris- 
simi, nolite  haec  transitorie  cogitare(a),  nec  credalis  quod 
hoc  de  Judaeis  tantum  aut  paganis  vel  hareticis  fuerit 
dictum  ;  sed  defiuitissime  crédite,  quia  hoc  Christian!  et 
Catholici,  qui  iu  malo  opère  perseverare  voluerint,  audi- 
turi sunt.  Ad  judicium  enim  non  veniunt  nec  pagani,  nec 
hseretici,  nec  Judeei  ;  quia  de  ipsis  scriptum  est  :  <■  Qui 
non  crédit,  jam  judicatus  est.  »  {Joun.,  ni,  18.)  Et  ideo 
inter  illos  qui  ad  sinistram  mittendi  sunt,  non  solum 
laici  erunt,  sed  et  multi  episcopi,  quod  pejus  est,  clerici 


[a]  MSS.  Corb.  ienees  poet  cogitare,  a\ihd\iDt,  guia  .-evte>,tiam  istam  si  fideliler,   etc.  cmissis   qua- impinnlis  distiii.\imns.  Qiiff  nihilo  minus  a  Cesarii 
slilo  hatid  abhorrent,  apud  quem  inter  ceterovoces,  de finitisiime crédite,  non  raro  occurunt. 
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des  veuves  coh^res,  orgueilleuses  ou  avides;  à  moins 
qu'une  pZ-nilcnn'  friuluouso  n'opr'ie  leur  Ru/>rison, 
ils  ("ufciulront  l,i  scuIcikm'  iiirvitcahlf  et  Icnihie  : 
<<  Aile/.  Iiiin  de  moi,  niaudils,  dans  le  fi-u  (''icrrud.  » 
Cel(t>  paroli',  si  nous  la  mi-diUins  avec  soin  cl  dans 
uiu'  grande  crainte,  suHira  innir  mms  di-tounicr  de 
toute  u'uvre  mauvaise. 

Supplices  des  voleurs.  —  5.  Soyez  donc  attentifs  .'i  la 
voix  dt!  la  vt^ritt'i  :  «  Allez  loin  de  moi,  maudits,  dans 
les  llammes  éternelles;  car  j'ai  eu  faim,  et  vous  ne 
m'avez  point  donné  à  maiiper.  »  Celui  qui  n'a  j>as 
nourri  le  pauvre  cpii  avait  t'aiin  sera  voué  au  feu  éter- 
nel; où  eroyez-vous  donc,  que  sera  envoyé  celui  qui  a 
dérobé  le  bien  d'autrui?  Celui  qui  n'aura  point  revêtu 
la  nudité  du  pauvre  ira  dans  les  flammes  ;  où  ira  donc 
celui  qui  a  dépouillé  le  prochain  de  son  vêtement? 
Celui  qui  n'a  pas  recueilli  les  étrangers  dans  sa  maison 
sera  condamné  avec  le  démon;  quel  sera  donc  le  sort 
de  celui  cjui  a  pris  la  maison  d'autrui?  Celui  qui  n'a 
pas  visité  les  prisonniers  périra;  qu'adviendra-t-il  de 
celui  qui  lit  injustement  incarcérer  son  frère?  Pen- 
sez-y bien,  mes  Frères;  quelle  peut  être  l'espérance 
de  ceux  qui  font  le  mal,  quand  ceux  qui  ne  font  pas 
le  bien  doivent  périr?  Le  Seigneur  nous  en  donne  en 
un  autre  endroit  le  menaçant  témoignage  :  «  Tout 
arbre,  dit-il,  qui  ne  produit  point  de  bons  fruits,  sera 
coupé  et  jeté  au  feu.  »  {Matth..  vu,  19.)  Il  ne  dit  pas: 
Qui  produit  de  mauvais  fruits;  il  dit  :  Qui  ne  produit 
point  de  bons  fruits.  Il  nous  est  facile  de  prévoir  quel 
sera  le  sort  de  l'arbre  chargé  d'épines,  au  jour  du  ju- 
gement, puisque  l'arbre  qui  ne  produit  point  de  bons 
fruits,  sera  coupé  et  jeté  au  feu. 


L<i  foi  sans  les  œuvres  est  inutile  au  Chrétien.  — 
(i.  Que  persorme  ne  s'y  trompe,  mes  trés-chers  Frères, 
(jue  personne  iir'  s'enveloppe  d'une  futu'ste  illusion; 
la  dignité  ^eide  du  nom  de  chrétien  ne  fait  pas  le 
chrétien.  Klre  chrétien  de  nom  ne  sert  de  rien,  si  vos 
onivres  ne  prouvent  i)as  (jue  vous  l'êtes.  Il  est  écrit  : 
«  La  foi  qui  n'a  pas  les  œuvres  est  morte  en  elle- 
même.  »  (J'ic.,  XI,  n.)  A  celui  qui  croit  et  qui  ne 
pratirpiepaslebien,  l'Kcriture  sainte  crie:  «  Vouscroyez 
((ii'il  n'y  a  ((u'un  seul  Hieu,  vous  faites  bien;  mais  les 
démons  croient,  et  ils  trend)l(;nt.  »  {Ibid.  19.)  Ainsi, 
ceux  ({ui  croient,  et  qui  ne  pratiquent  pas  les  bonnes 
(euvres,  ont  la  foi  des  démons  ;  quant  à  ceiu  qui  ne 
croient  pas,  ils  sont  pires  que  les  mauvais  anges. 
Ayons  garde  d'oublier  que  le  Seigneur  a  dit  :  «  Celui 
qui  a  mes  commandements  et  les  observe,  c'est  celui- 
là  qui  m'aime;  »  et  plus  loin  :  «  Si  quelqu'un  m'aime, 
il  gardera  ma  parole.  »  {.Joann.,  xiv,  21,23.)  Celui 
qui  ne  la  garde  pas,  ne  l'aime  donc  point.  Méditons 
également  dans  la  crainte  cette  parole  de  Dieu  :  a  De 
quoi  sert  que  vous  disiez  :  Seigneur,  Seigneur,  si  vous 
ne  faites  pas  ce  que  je  dis?  »  {Matth.,  vu,  21.)  Nous  de- 
vons savoir,  mes  très-chers  frères,  qu'il  ne  sert  de  rien 
de  faire  éclater  la  foi  dans  les  paroles,  et  de  trahir  la 
vérité  dans  nos  actions.  Si  nos  serviteurs,  tout  en  se 
proclamant  sous  notre  dépendance,  s'obstinaient  à  ne 
pas  remplir  leurs  devoirs,  nous  en  éprouverions  un 
vif  mécontentement;  et  Dieu  ne  peut  avoir  pour  agréa- 
ble que  chacun  s'arroge  hautement  le  nom  de  chré- 
tien, et  se  dérobe  aux  œuvres  prescrites  par  Jésus- 
Christ.  Enfin  le  bienheureux  Apôtre,  au  sujet  du 
compte  que  nous  aurons  à  rendre  au  jour  du  juge- 


iLuli,  vel  monachi  cupidi  vel  superbi,  simul  et  sanctimo- 
uiales  et  viduae  iracundae,  superbse,  vel  cupidae;  et  si  eis 
fructuosa  pseuiteutia  non  subvenerit,  audituri  sunt  illam 
metueudam  et  irrevocabilem  vocem  :  «  Discedite  a  me 
maledieti  in  iguein  aeleruum.»  Seutentia  ista,  si  eam  fide- 
liter  et  cum  iugenli  treinore  voluerimus  audire,  ab  oiuni 
opère  malo  nos  poterit  revocare. 

Raplorum  qunïta  lormenla.  —  5.  Diligenter  ergo  adten- 
dite  quid  Veritas  dixerit  :  «  Discedite  a  me  maledieti  in 
iguem  aeternum  ;  quia  esurivi,  et  non  dedistis  mihi  man- 
ducare.»  Si  in  ignem  mittitur,  qui  esurieuti  non  dédit  pa- 
nem  suum;  putas  ubi  mittendus  est,  qui  tulit  alienum? 
Si  in  igueui  mittitur,  qui  nudum  non  vestivil;  ubi  mit- 
tendus est,  qui  vestitum exspoliavit?  Si  cum  diabolo  dam- 
natur,  qui  bospitibus  non  pricbuit  domum  suam  ;  putas 
ubi  mittendus  est,  qui  tulit  alienam  ?  Si  periturus  est  qui 
in  carcere  non  visitavit  ;  quid  de  illo  fiet,  qui  forte  in- 
juste in  carcerem  misit?  Rogo  vos,  Fratres,  hic  adtendite, 
quam  spem  habere  possunt  qui  mala  faciunt;  quando  illi 
perituri  sunt  qui  bona  non  faciunt?  Denique  et  alio  loco 
Dominus  terribiliter  nos  admonet,  dicens  :  «  Oumis  arbor 
quae  non  facit  fructum  bonum,  excidetur,  et  in  igneni 
mittetur.  »  {Matth.,  vu,  19.)  Non  dixit,  quae  facit  fructum 
malum  ;  sed,  quae  non  facit  fructum  bonum.  Hinc  ergo 
possumus  evidenter  agnoscere,  quas  pœnas  arbor  spinosa 
in  die  judicii  patietur;  quando  illa  quae  fructum  non  de- 
derit,  excidetur,  et  in  ignem  mittetur. 

(a)  A  MSS.  abest  vox  fidem. 


Fides  sine  operibus  Christiano  nil  prodest.  —  6.  Nemo 
se  decipiat,  Fratres  carissimi,  nemo  se  falsa  spe  circum- 
veniat  ;  Christiani  nominis  non  facit  sola  dignitas  Chris- 
tianum.  Nihil  prodest  quod  aliquis  Christianus  vocatur  ex 
nomine,  si  hoc  non  ostendit  in  opère.  Scriptum  est  enim: 
«  Fides  sine  operibus  mortuaest.  »  {Jarobi,  u,  17.  )Qui  enim 
crédit,  et  opéra  bona  non  exercet,  clamât  illi  Scriptura 
divina:  «  Tu,  inquit,  credis  quia  Deus  unus  est,  bene  facis  ; 
et  daemones  creduut,  et  contremiscunt.  »  {Ibidem,  19.)  Ac 
sic  qui  credunt,  et  opéra  bona  non  faciunt,  fidem  daemo- 
num  videntur  habere.  Qui  vero  non  credimt,  pejores  dae- 
monibus  comprobantur.  Et  illud  diligenter  considerandum 
est  quod  Dominus  dicit  :  «  Qui  audit  verba  mea,  et  facit 
ea,  ipse  est  qui  diligitme.  »  {Johan.,  xiv,21.)  Et  iterum:  «  Si 
quis  diligit  me  ,  mandata  mea  custodit.  »  {Ibidem,  23.)  Et 
sine  dubio  qui  non  custodit,  non  diligit.  Sed  et  illud  valde 
timendum  est,  quod  iterum  Dominus  dicit  :  «  Quid  prodest 
quod  dicitis  :  Domine,  Domine,  et  non  facitis  quae  dico?  » 
(.Ua//A.,vn,31.)  Sciredebemus,  Fratres  carissimi, quia  nihil 
prodest  verbis  proferre  {b)  fidem,  et  factis  deserere  veritatem. 
Sicut  enim  uobis  non  placet,  si  servi  nostri  verbis  se  pro- 
fiteantur  nostra  esse  mancipia,  et  tamen  non  velint  im- 
plere  opéra  sua;  ita  nec  Deo  placet,  si  se  quisque  Christia- 
num  verbis  tantummodo  esse  pronuntiat;  et  opéra  quae 
tieri  jussit  Christus,  implere  dissimulet.  Denique  beatus 
Apostolus,  cum  de  reddenda  ratione  in  die  judicii  loquere- 
tur,  ita  pronuntia^^it  dicens  :  «  Oportet  nos,  inquit,  omnes 
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ment,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Nous  devons  tous 
comparaître  devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ,  afin 
que  chacim  reçoive  ce  qui  est  àù  aux  bonnes  ou  aux 
mauvaises  actions  qu'il  aura  faites  pendant  qu'il  était 
revêtu  de  son  corps,  »  (II  Co7inth.,v,  10,)  et  le  Seigneur 
dans  l'Evangile  :  «  Alors  le  Fils  de  l'homme  rendra  à 
chacun  selon  ses  œuvres.  »  {Matth.,  xvi,  27.)  Il  ne 
dit  pas  :  Selon  sa  foi  ;  mais  :  A  chacun  selon  ses  œu- 
vres. C'est  que,  je  le  répète  avec  saint  Jacques,  «  la 
foi  qui  n'a  pas  les  œuvres  est  morte  en  elle-même.  » 
(Jac,  II,  17.)  Ainsi,  mes  très-chers  Frères,  pour  éviter 
le  châtiment  et  parvenir  à  la  béatitude  éternelle,  il  ne 
nous  suffît  pas  de  croire  en  Dieu  ;  nous  devons  l'aimer 
de  tout  notre  cœiu"  et  nous  appliquer  aux  bonnes  œu- 
vres de  toutes  nos  forces,  avec  son  divin  secours.  Grâce 
à  ce  même  secours,  nous  garderons  ses  commande- 
ments, et  nous  nous  rendrons  dignes  de  recevoir  au 
ciel  la  récompense  promise  par  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  vit  et  règne  avec  le  Père  et  l'Esprit  saint, 
un  seul  Dieu  en  trois  personnes,  dans  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  LXXVIII. 

Encore  sur  ces  paroles  de  l'Evangile  :  a  Venez,  les  bénis 

de  mon  Père ;  Matth.,  xxv,  34.  pour  exhorter  à 

faire  l'aumône  (1). 

i .  La  lecture  de  l'Evangile  nous  a  fait  entendre  la 
voix  redoutable  de  notre  Seigneur  prononçant  une 
sentence,  qui  contient  des  paroles,  les  unes  terribles, 
les  autres  pleines  de  consolation  :  terribles,  quand  il 

(1)  Il  porte  le  nom  d'Augustin  dans  les  MSS.  du  Vatican  et  de  Reims.  Mais  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  il  est  la  trente-neuvième  homélie  de  Césaire, 
et  avec  plus  de  raison,  à  notre  avis.  Ce  sermon  contient  moins  de  fautes  de  texte  dans  cette  Bibliothèque,  où  il  présente  quelques  changements  en 
fîifard  aux  MSS.  précités,  que  nous  avons  suivis  ici. 


s'écrie  :  «  Allez  loin  de  moi,  maudits,  dans  le  feu  éter- 
nel ;  »  pleines  de  consolation,  quand  il  dit  :  «  Venez, 
les  bénis  ;  possédez  le  royaume.  »  Qui  pourrait  enten- 
dre cette  sentence  sans  éprouver  un  mouvement  si- 
multané de  joie  et  de  crainte?  de  joie,  parce  que  Jésus- 
Christ  a  daigné  promettre  son  royaume  aux  chrétiens 
qui  le  servent  avec  fidélité;  de  crainte,  parce  qu'il 
menace  les  pécheurs  des  flammes  éternelles.  Je  vous 
prie,  mes  frères,  d'accorder  à  cette  lecture  toute  votre 
attention  et  tous  vos  soins.  Comme  ces  paroles  sont 
faciles  à  retenir,  vous  les  graverez  ainsi  dans  votre 
mémoire  et  vous  en  méditerez  sans  cesse  la  vertu. 
Une  étude  fréquente  et  sincère  de  ces  paroles,  alors 
même  que  vous  ne  pourriez  pas  lire  le  reste  des  livres 
saints,  suffira  peut-être  pour  vous  maintenir  dans  la 
bonne  voie  et  vous  détourner  de  tout  mal. 

Raison  du  salut  ou  de  la  damnation.  —  2.  Ecoutez 
donc,  mes  Frères,  écoutez  ce  que  Jésus-Christ  promet 
de  dire  à  ceux  qui  seront  à  sa  droite  :  «  Venez,  les 
bénis  de  mon  Père;  possédez  le  royaume  :  car  j'ai  eu 
faim,  et  vous  m'avez  donné  à  manger;  j'ai  eu  soif,  et 
vous  m'avez  donné  à  boire,  »  et  le  reste.  Quant  à 
ceux  qui  seront  à  sa  gauche,  que  leur  dira-t-il?  «  Al- 
lez loin  de  moi,  maudits,  dans  le  feu  éternel,  qui  a 
été  préparé  pour  le  diable  et  pour  ses  anges.  Car  j'ai 
eu  faim,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  manger;  j'ai 
eu  soif,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  boire,  n  Vous 
l'entendez,  mes  Frères;  il  ne  dit  pas  :  «  Allez  loin  de 
moi,  maudits,  »  parce  que  vous  avez  dérobé,  parce 
que  vous  avez  porté  de  faux  témoignages,  parce  que 
vous  avez  été  homicides  ou  adultères.  Ce  sont  des 
fautes  plus  graves,  il  n'en  doute  pas,  et  il  dit  néan- 


stare  ante  tribunal  Christi  ut  referai  unusquisque  propria 
corporis,  prout  gessit  sive  bouuin,  sive  maluui  ;  »  (II  Cor., 
V,  10)  et  Dominus  in  Evangelio  :  «  Tuuc,  inquit,  reddet 
unicuique  secundum opéra  sua.»  {Matth.,  xvi,  27.  Non  dixit, 
Secundum  tidem  suam  ;  sed  :  «  Unicuique  secundum 
opéra  sua  ;  »  quia,  ôicut  jam  supra  dixi,  Jacobus  apostolus 
clamât  :  «  Fides  sine  operibus  mortua  est.  «(/acobi,  u,17.) 
Nosergo,  Fratres  carissimi,  si  pœnam  évadera,  et  ad  aeter- 
nain  beatitudinem  volumus  pervenire  ;  non  solum  creda- 
mus  in  Deum,  sed  etiam  toto  corde  diligamus,  et  quantum 
possumus,  ipso  adjuvante,  bona  opéra  facere  studeamus  ; 
ut  cum,  ipso  auxiliante,  fecerimus  quae  praecepit,  ipso  ré- 
munérante mereamur  recipere  quae  promittit,  per  Domi- 
num  nostrum  Jesum  Christum,  qui  cum  Pâtre  et  Spiritu 
Sancto,  unus  Deus  in  Trinitate,  vivit  et  régnât  per^omnia 
saecula  sœculorum.  Amen. 

SERMO  LXXVIII. 

Rursum  in  Matth.,  xxv:  VenitebenedictiPatrismeiefc.  ear- 
horlatorius  ad  faciendas  eleemosynas. 

Audivimus,  cum  Evangelium  legeretur,  terribilem  vo- 
cem,  metuendam  pariter  et  desiderandam  Domini  nostri 
sententiam.  Terribilis  est  propterillud  quod  dicit  :  «  Dis- 
cedite  a  me  maledicti  in  ignem  aeternum  ;  »  {Matth.,  xxv)  de- 


siderabiiis  propter  illud  quod  ait  :  «  Venite  benedieti,  per- 
cipite  regnum.»  Quis  enim  audita  bac  voce  non  contremis- 
cat  simul  et  gaudeat?  Gaudeat  quidem,  quia  Christus 
Christianis  servis  suis  dignatus  est  promittere  regnum  ; 
contremiscat,  quia  peccatoribus  ignem  miuatur  aeternum. 
Rogo  vos,  Fratres,  ut  lectionem  islam  attento  corde  et 
sensu  semper  vigilantissimo  audiatis  :  et  quia  nec  labo- 
riosa  est  ad  parandum,  semper  illam  memoriter  teneatis, 
et  virtutem  iUius  assidue  cogitetis.  Qui  enim  lectionem 
istam  diligenter  attendit,  etiamsi  reliquas  scripturas  lé- 
gère non  potuerit,  ad  omne  opus  bouuui  faciendum  et  ad 
omne  malumfugiendumistailli  lectio  sola  sufficere  potest. 
Salutis  vet  damnationis  qux  ratio.  —  2.  Attendite  ergo, 
Fratres,  et  videte  quid  sit  quod  Christus  illis  qui  ad  dexte- 
ram  futuri  sunt,  se  dicturum  esse  promittit  :  «  Venite,  in- 
quit, benedieti,  percipite  regnum  :  quia  esurivi,  et  dedis- 
tis  mihi  manducare  ;  sitivi,  et  dedistis  mibi  bibere,  »  et 
cetera  quae  sequuntur.  Illis  vero  qui  ad  sinistram  eruut, 
quid  dicturus  est?  «  Discedite  a  me  maledicti  in  ignem 
aeternum,  qui  paratus  est  diabolo  et  augelis  ejus.  Esurivi 
enim,  et  non  dedistis  mihi  manducare;  sitivi,  et  non  de- 
distis mihi  bibere,  »  et  reliqua.  Attendite  ergo,  Fratres,  et 
videte,  quia  non  dixit  :  :  «  Discedile  a  me  maledicti  ;  quia 
furtum  fecistis,  quia  falsimi  testimonium  dixistis,quia  ho- 
micidium  aut  adulterium  commisistis,  quod  gravius  esse 
non   dubitatur:  non  hoc  dixit,  sed  ait  :  «  Esurivi  enim,Pt 
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moins  :  «  J'ni  pu  faim,  o\  vous  no  m'avi»/  pns  doniir 
A  miingor;  j'ni  cmi  soif,  cl  vous  m*  m'avez  ])as  douiu'' l'i 
lH)ir(>.  »  Il  no  dit  pas,  quoiipin  ce  soit  une  iniipiité 
l>lus  prande  :  Vous  ave/  liépouillé  le  jirochain;  mais  : 
V»uis  n'avez  pas  pris  de  vos  biens  pcmr  donner  aux 
pauvres.  Il  ne  dit  pas  :  Vous  avez  fait  le  mal;  mais  : 
Vous  avez  néKliné  de  faire  le  bien.  Ainsi,  ceux  tpii 
seront  l'i  sa  droite  devront  leur  salut  à  leiu"  seule  clia- 
rité  ;  ceux  (jui  seront  à  sa  j^auclie,  leur  condamnation 
.'i  leur  seule  avarice.  Ce  n'est  donc  point  parce  qii'ils 
seront  exempts  de  p6cliA  que  ceux  qui  seront  ii  la 
droite  entendront  ces  paroles  :  «  Venez,  les  bénis  de 
mon  Père;  jmssédez  le  rovaimie.  »  Quant  à  ceux  qui 
seront  ;\  la  pauclie,  il  ne  leur  dira  pas  non  ])lus  : 
«  Allez  loin  de  moi,  maudits,  »  p.irce  que  vous  avez 
jiéclié;  mais  :  Parce  que  vous  avez  négligé  de  racheter 
vos  fautes  par  des  aumcNnes.  Aucun  homme  ne  peut 
être  sans  péché  ;  seulement,  chacun  peut,  avec  le  se- 
cours de  Dieu,  racheter  ses  fautes  par  l'aumône. 

Quel  cfuUiment  siibiro7rt  ceux  ([ui  font  le  mal.  —  3. 
La  sentence  du  Seignem-  condanme  aux  tlammes  éter- 
nelles celui  qui  manque  de  secourir  le  pauvre  qu'il 
voit  sans  pain  ou  sans  habits.  11  nous  est  facile  de 
conclure  combien  sera  terrible  le  supplice  de  ceux 
qui  font  le  mal,  quand  ceux  qui  négligent  de  faire  le 
bien  sont  voués  au  feu  de  l'enfer.  Celui  qui  n'a  pas 
donné  son  pain  aux  pauvres  est  condamné  avec  le 
démon  ;  quel  sera  donc  le  châtiment  de  celui  qui  a 
dérobé  le  bien  d'autrui?  Celui  qui  n'a  point  revêtu  la 
nudité  du  pauvre  ira  dans  les  flammes  ;  où  pensez- 
vous  donc  que  soit  envoyé  celui  qui  a  dépouillé  son 
prochain  de  son  vêtement?  Celui  qui  n'a  pas  recueilli 
les  éti'angers  dans  sa  maison  deviendra  la  proie  de 
l'enfer;  à  quoi  sera  dqnc  condamné  celui  qui  a  dérobé 
la  maison  d'autrui? 

non  dedistis  mibi  manducare  ;  sitivi,  et  non  dedistis  mihi 
bibere  ;  »  et  non  dixit,  quia  res  aliénas  tulistis,  quod  ma- 
gis  iniquum  est;  sed  ait  :  De  subslantia  vestrapauperibus 
non  dedistis  :  non  quia  mala  opéra  fecislis  ;  sed  quia  boua 
facerenoluistis.  Ac  sic  el  illos  qui  ad  dexteram  futuri  sunt, 
sola  miserieordia  liberabit  ;  et  illos  qui  in  sinistra  sunt,  sola 
avaritia  condemnabit.  Quod  autem  dictum  est  illis  qui  a 
dextris  sunl  :  «  Venile  beuedicti,  percipite  regnum,  »  non 
ideo  hoc  audituri  sunt,  quia  uou  peccaverunt  ;  sicut  illis 
ad  sinistram  non  est  dicturus  :  «  Discedite  a  me  maledicti,  » 
quia  peccastis  ;  sed  quia  peccata  vestra  eleemosynis  redi- 
mere  uoluistis.  Sine  peccato  nuUus  hominum  esse  potest  : 
sed  tamen  peccata  sua  redimere  eleemosynis  omnis  homo, 
auxiliante  Domino,  potest. 

Quantum  pledendi  sunt  maie  agentes.  —  S.Inistaenim 
sententia  Domini  qua  di.xit,  quod  ille  qui  esurientem  non 
paverit  et  nudum  non  vestierit,  mittetur  in  ignem  aeter- 
num,  possiunus  evidenter  cognoscere  quali  tormento  vel 
quali  poena  damnandi  sunt  ilii  qui  maie  faciunt;  quando 
illi  in  ignem  mittuntur,  qui  boua  non  faciunt.  Si  euim 
cum  diabolo  cundemnatur  qui  pauperibus  non  dédit  pa- 
nem  suum  ;  ubi  damnandus  est  ille  qui  tulit  alienum?  Si 
in  ignem  mittitur  qui  nudum  non  vestivit  ;  putas  ubi  mit- 
tendus  est  ille  qui  vestitum  exspoliavit  ?  Si  in  infernum 
damnatur  qui  peregrinum  non  excepit  in  domum  suam  ; 
putas  ubi  damnandus  est  ille  qui  tulit  domum  alienam? 


K.ihtirtntiun  aux  bonnes  wurres.  —  4.  Faisons  sou- 
vent ces  réilexions,  mes  trés-chers  Frères.  Que  tons 
nos  efforts  soient  consacrés  aux  bonnes  œuvres.  Selon 
nos  moyens,  faisons  dans  notre  avoir  la  part  du 
pauvre  et  de  lél ranger.  Nous  rachèterons  ainsi  nos 
fautes,  et  nos  boniu's  œuvres  ru)us  prèparr-rout  les 
récompenses  éternelles.  l,e  Seigneur  a  dit  :  «  Hieidieu- 
reux  les  miséricordieux,  parce  (ju'ils  obtiendront  mi- 
séricorde. 1)  {Matth.,  V,  7.j  Vous  avez  entendu  la  sen- 
tence véritable  de  Notre  Seigneur,  qui  nous  promet  le 
royaume  des  (lieux  si  nous  faisons  l'aumône,  si  nous 
nourrissons  ceux  qui  ont  faim,  si  nous  abreuvons  ceux 
qui  ont  soif,  si  nous  habillons  les  indigents  selon  nos 
moyens,  si  no\is  recueillons  les  étrangers.  Observons 
tidèlement  ces  préc-eptes,  et  nous  cortq)araltrons  sans 
crainte  devant  le  Juge  éternel;  notre  mémoire  ne 
périra  jamais,  parct;  que  nous  aurons  été  justes,  et 
nous  ne  craindrons  point  d'entendre  de  funestes  pa- 
roles, c'est-à-dire,  la  sentence  qui  doit  frapper  les  im- 
pies, ceux  qui  seront  k  la  gauche  :  «  Allez  loin  de  moi, 
maudits,  dans  le  feu  éternel.  »  Puisse  le  Seigneur  la 
détourner  de  nos  têtes! 

Exhortation  à  Vaumône.  —  o.  Ne  négligez  donc,  mes 
Frères,  aucune  occasion  de  vous  montrer  miséricor- 
dieux ;  l'aumône  que  l'on  fait  délivre  de  la  mort,  elle 
ne  permet  pas  que  celui  qui  la  fait  aille  dans  les 
ténèbres.  Que  chacun  selon  ses  forces  vienne  au 
secours  du  pauvre.  Celui  qui  a  l'or  doit  donner 
de  l'or;  celui  qui  a  l'argent,  de  l'argent;  celui  qui 
n'a  ni  l'un  ni  l'autre,  doit  de  bon  cœur  donner 
un  morceau  de  pain  à  l'étranger  ;  s'il  n'a  pas  un  pain 
entier,  qu'il  coupe  une  part  de  ce  qui  lui  reste  et  qu'il 
la  donne.  Le  Seigneur,  par  la  voix  du  Prophète,  quand 
il  a  daigné  consoler  ou  rassurer  les  pauvres,  n'a  pas 
dit  :  Donnez  tout  votre  pain  à  celui  qui  a  faim;  mais  : 

Ad  opéra  bona  cxhortatio.  —  4.  Haec  ergo,  Fratres  di- 
lectissimi,  fideliter  cogitantes,  quantum  possumus,  bona 
opéra  facere  sludeamus,  etsecundum  vires  nostrasde  pau- 
perticula  nostra  peregriuis  et  pauperibus  erogemus  :  ut  et 
peccata  quae  feciuius  redimanuis,  et  de  ipsis  bonis  operibus 
;eterua  uobis  prœmia  prœparemus.  Audiamus  Dominum 
dicentem  :  «  Beati  miséricordes,  quoniamipsi  misericordiam 
consequuntur.  »  (>/a/</i.,  v,7.)  Audistisenim  veram  Domini 
nostri  sententiam,  per  quam  uobis  regnum  caelorum  pro- 
mittitur  si  eleemosynas  facimus,  si  esurientes  pascimus, 
sitientes  potamus,  nudos  secundum  vires  nostras  vestimus, 
peregrinosexcipimus  ;  hsec  omniasi  fideliter  agimus,  securi 
ante  tribunal  œterni  Judicis  veniemus  :  et  tune  in  memoria 
aeterna  justi  erimus,  et  ab  auditu  malo  non  timebimus. 
Quid  est  auditum  malum,  nisi  illud  (quod  a  nobis  Domi- 
uus  digiietur  avertere)  quod  ad  sinistram  positi  audituri 
s.unt  impii  :  «  Discedite  a  me  maledicti  in  ignem  aeter- 
num?  » 

Eleemosyme  commendalio.  —  5.  Tenete  ergo  vos,  Fra- 
tres, ad  eleemosyuam  aut  misericordiam  ;  quia  eleemosyna 
a  morte  libéral,  et  operarium  suum  non  permittit  ire  in 
tenebras.  Unusquisque  enim  pro  viribus  suis,  quantum 
praevalet,  porrigat  pauperi  manum  suam.  Qui  habet  au- 
rum,  detaurum  ;  qui  habet  argentum,  argentumtribuat  :  qui 
vero  non  habet  pecuniam,cum  bono  animo  porrigat  pere- 
grino  buccellam  :  et  si  non  habet  integram,  ex  eo  quod  habet 
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«  Partagez  votre  pain  avec  celui  qui  a  faim;  {Isai., 
Lvm  7)  et  si  le  pain  n'est  pas  entier,  partagez  le 
morceau  qui  reste. 

Il  faut  donner  de  bon  cœur.  —  6.  Voulez-vous  savoir 
combien  est  agréable  à  Dieu  toute  aumftnc  faite  de 
bon  cœur?  Ecoutez  le  Seigneur,  dans  l'Evangile,  par- 
lant de  la  veuve  qui  offrit  deux  petites  pièces  de  mon- 
naie :  «  Cette  pauvre  femme  a  mis  plus  que  tous  les 
autres;  car  tous  ceux-lii  ont  fait  des  offrandes  de  leur 
superflu  ;  mais  celle-ci  a  donné  de  son  indigence  même 
tout  ce  qu'elle  avait  pour  vivre.  »  {Luc,  xxi,  3,  4.) 
Aussi  mérita-t-elle  d'être  louée  par  le  Seigneur  lui- 
même.  Que  chacun  fasse  donc  ce  qu'il  peut.  A  l'ex- 
ception de  ce  qui  est  indispensable  pour  une  vie  fru- 
gale et  pour  un  vêtement  simple,  on  doit  avec  joie 
distribuer  le  reste  aux  indigents.  Je  dis  avec  joie, 
parce  qu'on  donne  peu  pour  recevoir  beaucoup;  on 
abandonne  une  petite  pièce  de  monnaie,  et  l'on  gagne 
un  royaume;  on  distribue  quelque  argent,  et  l'on  re- 
cueille la  vie  éternelle;  on  renonce  à  des  biens  tem- 
porels pour  mériter  des  récompenses  éternelles;  à  des 
biens  éphémères  pour  acquérir  des  récompenses  im- 
périssables. Voilà  pourquoi  nous  devons  donner  avec 
joie  et  de  bon  cœur.  Si  im  homme  sur  vous  disait  :  Don- 
nez-moi un  denier  d'or,  et  je  vous  rends  cent  lingots 
du  même  métal;  n'abandonneriez-vous  pas  avec  joie 
le  denier,  pour  avoir  les  cent  lingots?  Combien  plus 
devez-vous  être  joyeux,  quand  le  Dieu  du  ciel  et  de  la 
terre  nous  dit  :  «  Celui  qui  donne  au  pauvre  prête  au 
Seigneur  à  intérêt;  »  (Prou.,  xix,  17)  et  encore  :  «  Au- 
tant de  fois  que  vous  l'avez  fait  pour  l'un  des  moindres 
de  mes  frères  que  vous  voyez,  vous  l'avez  fait  pour 

{!)  C'est  la  première  fois  qu'il  paraît  dans  l'Appendice.  Les  docteurs  de 
A  la  vérité,  le  style  ne  rappelle  pas  S.  Augustin. 


moi;  »  {Matth.,  xxv,  40;)  et  dans  le  Psaume  :  »  Est-il 
rien  de  plus  aimable  que  l'homme  qui  compatit  aux 
malheureux  et  qui  les  soulage.  »  {Psalm.  cxi,  3.)  Vous 
devez  accorder  à  Dieu  sur  la  terre  des  biens  qui  vous 
seront  rendus  au  centuple  dans  le  ciel.  Ainsi,  lorsque, 
en  présence  des  Anges,  vous  comparaîtrez  devant  le 
tribunal  du  Juge  éternel,  vous  pourrez  dire  en  toute 
sécurité,  en  toute  liberté  de  conscience  :  Donnez-moi, 
Seigneur,  parte  que  j'ai  donné  ;  faites-moi  miséricorde, 
parce  que  j'ai  été  miséricordieux  ;  j'ai  gardé  vos  com- 
mandements, remplissez  vos  promesses.  Je  ne  me 
lasse  point  de  vous  y  exhorter,  mes  Frères  :  gravez 
pour  toujours  dans  votre  mémoire  ce  passage  de 
l'Evangile;  que  tous  vos  efforts  tendent,  avec  le  se- 
cours de  Dieu,  à  vous  affranchir  des  flammes  éter- 
nelles, pour  parvenir  h  la  bienheureuse  possession  du 
céleste  héritage,  par  la  grâce  de  Celui  qui  vit  et  règne 
dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
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Sur  ces  paroles  de  VEvangile 

Usés Matth.,  xxvi,  31  ; 

PieiTe  (l). 


Vous  serez  tous  scanda- 
et  sur  le  reniement  de 


i.  Le  Seigneur,  mes  très-chers  Frères,  dit  à  ses  dis- 
ciples, dans  l'Evangile  qui  nous  a  été  lu  hier  :  ((Vous 
serez  tous  scandalisés  cette  nuit  à  cause  de  moi.  » 
Pierre  lui  répond  :  «  Quand  tous  les  autres  seraient 
scandalisés  à  cause  devons,  moi  je  ne  le  serai  jamais.  » 
(I6id.  33.)  Alors  le  Seigneur,  qui  lit  au  fond  des  âmes, 
lui  dit  :  «  Je  vous  le  dis  en  vérité,   avant  que  le  coq 

Louvain  le  regardent  comme  douteux,  et  plusieurs  autres  comme   apocryphe. 


frangat  et  tribuat.  Talem  enim  Dominus  par  Prophetam 
dignatus  est  pauperibus  consolationem  vel  securitatem  ira- 
pendere,  ut  non  diceret  :  Daesurienli  totum  panem  tuum  ; 
sed  :  Frange  esurienti  panem  tuum  :  et  si  non  habes  inte- 
grum,  vel  parliculam  aliquam  partiaris. 

Hilari  anitno  iribuendam  est.  —  6.  Et  ut  scias  quidqiiid 
bono  anime  obtuleris,  quam  sit  acceptabile  Dec,  audi  Do- 
minum  InEvangelio  devidua  illaquaeduosnummosobtulit, 
dieentem  :  «  Vidua  heee  magis  omnibus  misit  ;  quia  reliqui 
qui  diviles  erant,  ex  eo  quod  illis  abundabat  dederunt  ali- 
quid  ;  illavero totum  quod  habuit  obtulit;  »{Luca',  xxi,  3  et 4) 
et  ideo  meruit  ut  illam  Dominus  ore  proprio  collaudaret.  Fa- 
ciat  ergo  unusquisque  quod  praevalet,  et  excepto  victu  ra- 
tionabili  et  vestitu  simplici,  quidquid  illi  superfuerit,  Isetus 
et  hilaris  pauperibus  tribuat.  Quare  lœtus  et  hilaris?  Quia 
dat  parum ,  et  accipit  mulium;  porrigit  nummum,  et  comparât 
regnum;  tribuit  parvam  pecuniam,  et  accipit  vitam  seter- 
nam  :  dat  temporalia,  utmereatur  aeterna;  porrigit  caduca, 
et  recipit  sine  fine  mansura.  Ecce  pro  qua  re  hilari  et  bono 
animodare  debemus.  Si  tibi  homo  tidelis  diceret  :  Da  mihi 
unum  aureum  nummum,  et  reddo  tibi  solidos  aureos  cen- 
tum  ;  numquid  non  cum  gaudio  dares  unum,  ut  acciperes 
centum?  Quanto  magis  quia  dicit  tibi  Deus  cseli  etterrae  : 
«  Qui  pauperi  tribuit, Deo  fcenerat  ;  »  (Proverb.  xix,)  et  : 
«    Quamdiu  fecistis  uni  ex  his  fratribus  meis   minimis. 


mihi  fecistis;  »  {Matth.,  xxv;  40)  et  in  psalmo  :  «  Jocundus 
homo  qui  miseretur  et  commodat;  »  {Psal.,  cxi,  5)  debes 
commodare  Deo  in  terra,  quod  multiphciter  accipias  in 
vitam  eeternam;  ut  cum  in  conspectu  Angelorum  ante  tri- 
bunal aeterni  Judicis  venire  merueris,  secura  et  libéra  con- 
scientia  dicere  possis  :  Da,  Domine,  quia  dedi  ;  miserere, 
quia  misericordiam  feci  ;  ego  implevi  quod  jussisti,  tu 
redde  quod  promisisti.  Iterum  atque  iterum  admoneo, 
Fratres,  ut  semper  istam  Evangelicam  lectionem  memori- 
ter  teneatis,  et  totis  viribus  cum  Dei  adjutorio  laboretis, 
ut  œternum  ignem  possilis  evadere,  et  ad  cselorum  regua 
féliciter  perveuire,  ipso  praestante  qui  vivit  et  régnât  in 
saecula  saeculorum.  AJuen. 

SERMO  LXXIX  (a). 

De  verbis  Evangelii  Matfh.,  xxvi  :  «  Omnes  vos  scandalum 
paiiemini,  »  et  de  tapsu  Pétri. 

1.  In  lectione  Evangelica  quae  nobis  hesterno  die  reci- 
tata  est,  Fratres  carissimi,  audivimus  Dominum  dixisse 
discipulis  suis  :  «  Omnes  vos  scandalum  patiemini  in  hac 
nocte  propternie.  »  {Matih.,  xxvi,  31.)  Cui  beatus  Petrus  : 
((  Etiamsi  omnes  scandalizati  fuerint,  ego  numquam  scan- 
dalizabor.  »  Sed  Dominus  inspector  cordis  respondit,  et 


{a)  Alias  de  Temp.,  cxxiv. 
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tliimtc,  vous  me  rononcpn'/  trois  lois.  Pinrc  n'-partit  : 
UuHiul  il  inr  faudrait  mourir  pour  vous,  Je  ne  vous 
rononcorHi  point.  »  {Ibi(i.,x\x\v,  Xi.)  Vous  l(»  voy«z,  mes 
Frt^res,  Ir  vrai,  li*  divin  Mi«'>(lc('in  avait,  jtour  ainsi  dire, 
lAtô  le  jtouls  de  ce  co'ur  malade  ;  il  avait  pirdil  W 
numuMil  où  viciidraifiit  la  li(''vro  de  la  Icnlalion  cl 
l'aliattcincnt  de  riulidriilr.  I.c  môdecin  j)n''disail,  li' 
malade  niait;  (|iiand  It»  moment  l'ut  arrivé,  la  jjromcssc 
de  l'homme  fut  mensongère,  et  la  pn'-dietion  divine  se 
rt'^alisa.  I,a  jteiir  du  iiienlicureux  apôtre  Pierre  nous 
montre  de  (juoi  l'iiomme  est  rajjahle  hors  de  la  pnucï 
de  Dieu.  Au  nom  de  son  lihre  arhitre  seul,  en  dehors 
du  s(>cours  divin,  il  avait  promis  d(!  mourir  pour  son 
Maître.  Mais  l'honune  sans  la  gr;\ce  d'en  ha\it,  tpi'est- 
il  autre  chose  que  ce  (pie  fut  Pierre  quand  il  renia 
Jésus,  autre  chose  «  qu'une  herbe,  »  {Isai.,  lx,  fi)  sui- 
vant l'expression  du  Prophète  ?  Le  Seigneur,  en  aban- 
donnant un  instant  à  lui-même  le  bienheureux  Pierre, 
a  voulu  que  tout  homme  reconnaisse  \)av  cet  exemple 
qu'il  ne  p(>ut  rien  sans  le  secours  de  Dieu.  C'était  aussi 
imposer,  en  quelque  sorte,  comme  une  loi,  au  chef 
futur  de  l'Eglise,  l'indulgence  envers  les  pécheurs. 

2.  Les  clefs  de  l'Eglise  allaient  être  confiées  à  Pierre  ; 
bien  plus,  il  a  été  fait  le  gardien  de  celles  du  Ciel. 
Il  devait  être  également  préposé  à  la  garde  d'une 
multitude  iimombrable  de  peuples,  plongés  par  nature 
dans  les  ténèbres  du  vice,  des  passions,  de  l'erreur  et 
du  péché.  Le  Sauveur  lui-même  lui  dit  :  «  Je  te  don- 
nerai les  clefs  du  royaume  des  cieux  ;  »  et  il  ajoute  : 
«  Tout  ce  que  tu  lieras  sur  la  terre  sera  aussi  lié  dans 
le  ciel.  »  {Matth.,  xvi,  19.)  Les  clefs  étaient  le  symbole 
de  la  prudence  avec  laquelle  Pierre  devait  admettre 
les  nouveaux  venus  dans  le  sein  de  l'Eglise,  et  les  au- 
tres paroles  l'établissaient  dispensateur  clément  des 


sentences  divines.  Il  était,  en  effet,  d'un  naturel  ri- 
goureux, un  |ieu  dur,  comme  le  ])rouvc  l'oreille  cou- 
pée au  serviteur  du  jjrince  des  prêtre»  (jui  saisissait 
Jè>us-Clirisl.  Si  Pii-rre,  avec  cette  rigueur  de  caractère, 
avait  obtenu  de  Dieu  le  don  de  rester  sans  péché, 
eoiiimenl  auiait-il  dispensé  h;  j)ardon  aux  jieuples 
eoniiès  à  sa  garde?  Aussi  les  desseins  secrets  de  la 
Providence  le  laissèrent-ils  tomber  1(î  iiremicr  dans 
ime  faute  grave,  afin  que  l'exemple!  de  sa  propre  chute 
U'.  portAt  à  tempérer  la  rigueur  de  la  sentence  méritée 
par  les  autres  eoujiables.  Vous  voyez  que  de  précau- 
tions, quels  soins  et  (pielle  sollicitude,  de  la  part  de 
Dieu,  jxmr  le  salut  des  hommes.  (;'(!st  dans  la  tête 
elle-mèm<!  de.  l'IOglise  qu'il  prévient  la  maladie  du 
corps  entier;  il  jirépare  la  santé  de  tous  les  membres 
dans  cette  même  tète,  qui  est  aussi  la  base  des  croyan- 
ces chrétiennes,  le  fondement  de  la  foi,  en  un  mot, 
dans  ce  Pierre  qui  avait  dit  :  «  Quand  il  me  faudrait 
mourir  avec  vous  je  ne  vous  renoncerai  point.  » 

3.  C'est  ce  même  Pierre  qui,  grâce  à  la  révélation 
divine,  mérita  le  premier  de  proclamer  la  vérité,  quand 
il  dit  :  «  Vous  êtes  le  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant.  » 
(Ibid.,  IC.)  Il  conserva  cet  insigne  honneur  sans  tache 
jusqu'en  cette  nuit  où  le  Sauveur  fut  livré.  Alors, 
comme  il  se  chauffait  au  feu  allumé  dans  la  cour,  une 
servante  s'approcha  de  lui,  disant  :  »  Et  toi  aussi  tu 
étais  hier  avec  le  Galiléen.  »  Mais  lui  répondit  bien- 
tôt :  «  Je  ne  connais  point  cet  homme.  »  (Ibid.,  lxix,  72.) 
Que  faites-vous,  Pierre,  prince  de  la  future  Église,  que 
dites-vous?  Réfléchissez  à  la  question  de  la  servante 
et  à  votre  réponse.  Vos  paroles  ont  changé  tout  à 
coup.  Est-ce  là  ce  que  vous  aviez  promis  avec  plus  de 
précipitation  que  de  prudence?  Est-ce  la  résolution 
dans  laquelle  vous  aviez  fait  serment  de  persévérer 


dixit  :  «  Amen  dico  tibi,  ante  quam  gallus  cantet,  ter  me 
negabis.  »  Ille  autem  dixit  :  «  Étiamsi  me  mori  oportuerit 
pro  te,  non  te  negabo.  »  Videte,  Fratres  carissimi,  verus 
et  caelestis  medicus  veuam  cordis  inspexerat,  et  qua  hora 
tentatiouis  pondus  vel  inlidelitatis  frigus  veutnrum  esset, 
praedixerat.  Medicus  praeilicabat,  et  aegrotus  negabat  ;  sed 
ubi  ad  horam  veutum  est,  falsum  fuit  quod  promiserat 
homo,  et  verum  apparuit  quod  prœdixerat  Deus.  Quid 
enim  homo  sine  Del  gratta  possit,  timor  beati  Pétri  apos- 
toli  evidenter  ostendit.  Per  solum  enim  liberum  arbitrium, 
non  addito  etiam  Dei  adjutorio,  promiserat  se  pro  Domino 
moriturum.  Sed  quid  est  homo  sine  gratia  Dei,  nisi  quod 
fait  Petrus  ciim  negaret  Christum  ;  et  nisi  quod  ait  Pro- 
plieta  :  «  Omniscaro  fœnum.  »  [Isai.,  îl,  6.)  Et  idée  bea- 
tum  Petrum  paululum  Dominus  subdeseruit,  ut  in  illo 
totum  liumanum  genus  posset  agnoscere,  nihil  se  sine 
Dei  gratia  praevalere,  et  ut  Ecelesiae  rectori  futuro  ignos- 
cendi  peceantibus  qusedani  régula  poneretur. 

2.  Credendae  enim  erantPetro  apostolo  claves  Ecelesiae  : 
immo  creditœ  simt  ei  claves  regni  cselorura.  Credenda 
quoque  ei  erat  populorum  iunumera  multitudo,  quae  esset 
pro  suae  naturse  vitiis,  passionibus,  culpis  involuta  atqne 
peccatis.  Denique  sic  ad  eum  Salvator  dicit  :  «  Tibi,  inquit, 
dedi  claves  regni  cœlorum.  »  [Matth.,  xvi,  19.)Deinde  sequi- 
tur,  dicens  :  «  Quascumque  ligaveris  super  terram,  erunt 
ligata  et  in  i-œlo.  »  {Ibidem.)  Videlicet  ut  in  olavibus  fidelis 


janitor,  in  sententiis  esset  clementissimus  dispensator.  Erat 
enim  re  vera  hic  Petrus  paulo  durior  et  severus,  sicut  ejus 
austeritatem  truncata  ob  Christi  injuriam  servi  principis 
sacerdotum  déclarât  auricula.  Hic  igitur  tam  durus  tam- 
que  severus,  si  donum  non  peccandi  a  Domino  fuisset  in- 
deptus,  quae  venia  commissis  populis  donaretur?  Sed  id- 
circo  divinae  providentiae  secretum  ita  temperavit  atque 
permisit,  ut  primus  ipse  laberetur  ac  rueret  in  peccatum, 
(juo  erga  peccantes  duriorem  sententiam  proprii  casus  in- 
tuitu  temperaret.  Quantum  igitur  divini  muneris  erga  sa- 
lutem  bominum,  quantum  curae  quantumque  sollicitudi- 
uis  impendatur,  advertite.  Totius  corporis  morbum  in  ipso 
capite  curât  Ecelesiae,  et  in  ipso  vertice  componit  mem- 
brorum  omnium  sanitatem,  in  ipsa  confessionis  Christi 
crepidine,  in  ipso  immobilis  fidei  fundamento,  in  Petro 
scilicet  illo  qui  dixerat  :  «  Etiamsi  me  oporteat  mori  te- 
cum,  non  te  negabo.  » 

3.  Hic  est  Petrus,  qui  divina  revelatione  prior  omnium 
veritatem  meruit  contileri,  dicens  :  «  Tu  es  Christus  filius 
Dei.  »  [Matth.,  xvi,  16.)  Hic  tantus  et  talis  venit  ad  illam 
noctem  in  qua  Dominus  tradebatur,  et  cum  se  calefacere 
vellet  ad  prunas,  accessit  ad  eum  puella,  et  dicit  ei  :  «  Et  tu 
hesterno  die  cum  homine  hoceras.  »  Atille  mox  respondit: 
«  Nescio  hominem  istum.  »  Quid  agis,  o  Petre,  futurae  rector 
Ecelesiae,  quid  loqueris?  Intuere  quid  sisinterrogatus,  vel 
quid  interroganti  responderis.  Vox   tua   repente    mutata 


SERMON  LXXIX. 


r)9 


quand  même  tous  les  autres  renonceraient  Jésus  ?  Et 
cependant  personne  encore  n'a  fortement  éprouvé 
votre  foi,  votre  adversaire  ne  vous  a  point  encore 
traîné  devant  le  juge  pour  vous  faire  renier  Jésus- 
Christ,  vous  n'avez  point  été  traduit  encore  devant  les 
rois  et  les  magistrats  à  cause  de  son  saint  nom,  ni 
flagellé,  ni  déchiré  dans  les  tortures.  Qui  donc  vous 
interroge,  que  vous  niiez  avec  tant  d'empressement? 
Ce  n'est  ni  un  serviteur,  ni  un  homme  libre,  ni  un  pha- 
risien, ni  un  scribe,  ni  un  prêtre,  ni  un  soldat,  ni  un 
centurion,  ni  un  archer,  ni  personne  enfin  dont  l'au- 
torité puisse  inspirer  la  crainte  à  celui  qui  confesse  sa 
foi;  c'est  une  femme  qui  vous  interroge  avec  simpli- 
cité, et  qui  ne  trahira  peut-être  même  pas  votre  aveu; 
que  dis-je  ?  une  femme;  c'est  une  jeune  fille,  et  quelle 
jeune  fille?  une  portière,  sans  doute  quelque  vile  et 
méprisable  esclave.  Chose  étonnante!  une  jeune  fille 
fait  chanceler  la  foi  de  Pierre  ;  pour  ébranler  ce  ro- 
cher, il  ne  faut  pas  un  ouragan,  une  tempête  ;  la  plus 
petite  goutte  d'eau  suffit.  Pierre  ne  soutient  même 
pas  le  mouvement  des  lèvres  de  cette  servante,  elle 
ouvre  la  bouche  pour  parler,  il  se  trouble.  Elle  con- 
tinue de  parler,  et  la  colonne  solide  a  tremblé  sur  sa 
base.  Alors  l'interrogatrice  insiste,  et  dit  :  «  Celui-là 
était  avec  Jésus  de  Nazareth.  »  {Ibid.,  7f .)  Pierre,  frappé 
d'une  frayeur  plus  grande,  fait  le  serment  qu'il  ne 
connaît  point  cet  homme.  «  Et  le  Seigneur,  se  retour- 
nant, regarda  Piei're,  qui  se  souvint  de  la  parole  de 
son  Maître.  »  {Luc,  xxii,  61.)  L'Apôtre  reconnut  son 
crime,  et  poussé  par  le  repentir,  il  pleura  amèrement; 
il  comprit  que  la  contagion  du  péché  l'avait  atteint, 


comme  elle  atteint  tout  homme.  J'ai  déjà  dit  qu'il  en 
fut  ainsi  par  la  volonté  de  Dieu. 

La  chute  de  Pierre  fut  permise  pour  notre  instructioji. 
—  4.  Vous  voyez,  mes  très-chers  Frères,  comment 
Dieu  permit  qu'un  si  grand  Apôtre  succombât  dans 
une  épreuve  ordinaire,  afin  que,  se  dépouillant  à  ja- 
mais des  oripeaux  de  l'orgueil,  il  se  vêtit  sans  réserve 
de  clémence  et  de  modération.  C'est  pour  notre  bien, 
vous  le  savez  maintenant,  que  le  Seigneui'  le  laissa  tom- 
ber dans  le  piège  du  péché,  pour  notre  bien  qu'il 
laissa  faiblir  le  bras  chargé  de  porter  le  drapeau  de 
la  piété  et  de  la  foi,  pour  notre  bien  qu'il  laissa  le 
choc  de  la  crainte  ébranler  la  colonne  du  genre  hu- 
main. Il  voulut  montrer  par  un  exemple  à  ceux  qui 
enseignent  ou  qui  conduisent  les  peuples,  que  Dieu 
ne  leur  a  point  accordé  le  privilège  d'échapper  au 
péché  ;  ils  doivent,  selon  la  parole  de  l'Apôtre,  rétlé- 
chu'  sur  eux-mêmes,  et  craindre  d'être  tentés  comme 
les  autres.  {Galat.,  vi,  1.)  Si  quelqu'un  des  fidèles  est 
tombé  par  surprise  en  quelque  péché,  qu'ils  ne  se 
hâtent  point  de  le  rejeter  par  leur  sentence  ;  qu'ils 
lui  soient  compatissants,  qu'ils  le  plaignent,  le  conso- 
lent, le  raniment,  le  secourent  avec  bienveillance,  lui 
tendent  la  main  et  le  relèvent,  en  lui  rendant  l'espoir 
de  la  clémence  divine,  dont  Pierre  est  encore  un 
exemple  frappant.  Quant  à  nous,  je  l'ai  déjà  dit,  ce 
n'est  point  en  accusant  les  justes,  mais  en  rendant 
l'espérance  aux  pécheurs,  que  nous  imiterons  celte 
clémence  dont  j'ai  exalté  les  mérites,  afin  d'inspirer 
la  prudence  aux  cœurs  vertueux,  et  de  montrer  aux 
coupables  un  exemple  de  salut. 


est  :  boc  est  omne  illud  quod  cito,  sed  non  cauto  sermone 
promiseras?  Hoc  est  totum  quod  etiam  omnibus  neganti- 
bus  te  usque  ad  mortem  perseverare  juraveras?  Nondum 
fidem  tuam  aliquis  tentavit  atque  discussit,  nondum  te  ob 
Christi  negationem  adversarius  traxit  ad  publicum,  non- 
dum es  apud  reges  et  praesides  propter  nomen  ejus  exhi- 
bitus  :  non  tibi  llagella,  nondum  sunt  admota  tormenta. 
Quis  porro  est  qui  te  interrogat,  quod  tam  cito  negasti? 
Non  est  servus,  non  liber,  non  pharisaeus,  non  scriba,  non 
sacerdos,  non  miles,  non  centurio,  non  spiculator,  nuUus 
poslremo  eorum  qui  auctoritate  sua  posset  formidinem 
incutere  confitenti  :  mulier  te  simplici  voce  interrogat  ;  et 
fortasse  nec  proditura  confessum  ;  nec  vero  tantum  mu- 
lier, sed  puella  ;  et  non  solum  puella,  sed  osliaria,  vile 
procul  dubio  abjectumque  mancipium.  0  res  stupenda  ! 
Puella  accedens  tidem  Pétri  discussit,  et  mirum  si  solidi- 
tatem  Pétri  non  turbo,  non  imber,  sed  roris  levissima 
gutta  transfixit.  Petrus  labia  puellse  non  sustulit  ;  sed,  ubi 
locuta  est,  ille  turbatur.  Processit  sermo«puell6e  ;  et  im- 
mobilis  columna  concussa  est.  Yerumtamen  instabat  illa 
interrogans,  et  dicebat  :  «  Et  tu  hesterno  diecum  homine 
hoc  eras.  »  Petrus  autem  eo  raagis  oppressus  formidine, 
hominem  se  scire  negavit.  Quem  respiciens  Christus,  suo- 
rum  fecit  recordari  sermonum.  {Lucœ.,  xxu,  61.)  At  ille 
intelligens  factum,  conversus  ad  pœnitentiam  amarissime 


flevit.  Agnovit  enim  sibi  ut  homini  peccati  irrepsisse  per- 
niciem.  Quod  totum  hactenus,  ut  memini,  divinitus  pro- 
curatum  est. 

Pétri  lapsvs  nostri  causa  permissus.  —  4.  Videte  ergo, 
Fratres  carissimi,  quemadmodum  exiguae  culpse  permitti- 
tur  subjacere  tantus  Apostolus  :  ut  emendatus  elationis 
vitio  atque  correctus,  integro  vestiatur  moderationis  et 
clementise  indumento.  Jamenim  eruditus  es  et  edoctus  in 
Petro,  quemadmodum  eum  Dominus  tui  causa  patitur  cir- 
cumscribi  delicto,  quemadmodum  illum  fidei  pietatisque 
signiferum,  et  generishumaui  columnam  permiserit  metu 
■lominante  quassari  ;  utpopulorum  doctoribus  et  magistris 
esset  exemplum,  a  Deo  sibi  non  peccandi  gratiam  minime 
condonatam,  sicut  dicit  apostolus  Paulus  :  «  Considerans 
te,  ne  et  tu  tenteris.  »  {Gai.,  vi,  2.)  Cum  forte  quis  fuerit 
in  Eeclesia  delicto  praeventus,  non  statim  abjiciat,  cou- 
demnet;  sed  compatiatur  ac  lugeat,  consoletur  et  revocet, 
commodet  jacenti  affectum,  porrigat  manum,  erigat  lap- 
sum,  spem  ei  divinse  clementiae  repromittens,  sub  qua 
etiam  servire  exemplo  tantorum  comprobat  magistrorum. 
Hœc  autem  nos,  ut  supra  memoravimus,  non  justos  cul- 
pando,  sed  peccatores  ad  spem  erigendo  protulimus;  et 
primo  quidem  virtutes  ejus  extulimus;  utetjustis  formam 
cautelse,  et  peccatoribus  salutismonstraremus  exemplum. 
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SKUMdN   lAW. 

Sur  II'  Iniilrr  Jinlus,  it  sur  Ir  iltavip  m-lnli  pour  lu 
stpultinr  <l(s  lirdiiijrrs  (trri:  inri/nit  i/iii  m  ni!  rif  Ir 
prùv  (Ir  Jr^im-Clirisl.  Miittli.,  xxvir  (I). 

I.  Jo  V(Mis  11'  (lisais  (lim.iiK  lie  dcriiicr,  mes  Krrrcs, 
(>l  vous  ne  l'iivoz  pas  oulili»'-  :  Judas  ls<aii(»U',  se  roii- 
(lainiiaiil  hii-iiiômc,  rajtixjita  lo  prix  du  saii^  aux 
IMiarisicus,  cl  iioiissr  ])ar  le  rciiiords,  jeta  l'aïKi'iit, 
dans  le  Icinple.  Celle  aetion  n'acquiltail  pas  lu  detle 
do  sa  conscience  criniinelio,  et  quand  il  oui  rendu  les 
trente  deniers,  il  se  pendit.  Il  s'imposait  lui-niènu'  la 
perte  de  la  vie,  coninie  il  s'élail  imposé  la  restitution 
de  l'argent.  Iteimncer  au  prix  du  sacrilège  n'était  pas, 
en  etlet,  une  peine  proportionnée  à  l'étendue  d'un  tel 
crime;  le  coupable  devait  en  outre  désespérer  de  son 
salut.  Il  se  juge  lui-même  digne  de  mort,  pour  avoir 
livré  le  Christ,  qui  est  la  vie  de  tous  les  hommes.  Ju- 
das, par  la  rigueur  de  la  sentence  qu'il  prononce  contre 
lui-même,  confesse  son  Maître  en  le  vengeant,  après 
l'avoir  renié  quand  il  le  trahit.  Il  rapporta  donc  les 
trente  pièces  aux  Pharisiens  ;  et  ceux-ci  même  les  re- 
çurent contre  leur  gré,  disant  :  «  Il  n'est  pas  permis 
de  les  mettrfe  dans  le  trésor.  »  {Ibid.  6.)  Voyez  quelle 
puissance  acquiert  cet  argent;  Judas  le  refuse,  et  les 
Pharisiens  n'osent  pas  l'enfermer  dans  les  caisses  de 
l'État.  Les  hommes  d'iniquité  possèdent  avec  effroi  le 
prix  du  sang  du  Juste. 


Proniilrticr  de  liii  u  ihins  icnijilni  ilii  pn.r  du  Christ. 
—  2."  Après  avilir  iléliliérè,  les  Pharisiens  en  achetè- 
rent le  champ  d'un  |iolier  pour  la  sèpullin-e  des  élran- 
K'Ts.  .>  {Ihid.,  7.)  Je  vois  en  cet  évèniimiit  l'action  de. 
la  <liviiie  Providence.  I»ar  sa  volonté,  le  \\n\  du  Sau- 
veur, au  lieud'èln-uri  gain  pour  des  hommes  inirpies, 
li'rocure  le  iep(»s  aux  étrangers:  au  lieu  de  servir  au 
l'asle  des  hommes  sacrilèges,  il  sert  pour  la  sépultme 
de  ceux  ((ui  ne  sont  [dus.  Jésus-Christ  veut  que  le  sa- 
crifice de  la  Croix  soit  la  rançon  des  vivants,  et  que 
le  prix  de  son  sang  lui  assure  la  i)ossessi(m  des  morts. 
C'est  pourquoi  les  trente  pièces  servirent  à  l'achat  du 
champ  d'un  potier.  Nous  lisons  dans  les  Écritures  que 
le  sang  du  Sauveur  fut  le  jtrix  du  salut  de  tout  le  genre 
humain.  L'Apôtre  Piei-re  dit  :  «  Sachant  ([ue  ce  n'est 
point  par  des  choses  corruptibles,  comme  l'or  ou  l'ar- 
gent, (jue  vous  avez  été  rachetés  et  retirés  de  la  vanité 
où  vous  viviez  à  l'exemple  de  vos  pères,  mais  par  le 
précieux  sang  de  Jésus-Christ,  qui  est  l'Agneau  pur 
et  sans  tache.  »  (I  Petr.,  i,  18.)  Puisque  le  sang  de 
Notre  Seigneur  a  été  le  prix  de  notre  délivrance,  il 
ne  s'agissait  pas  tant  d'acquérir  la  possession  passa- 
gère d'un  champ,  que  le  salut  éternel  de  l'univers  en- 
tier. L'Évangéliste  a  dit  :  «  Jésus-(>hrisl  n'est  pas  venu 
pour  juger  le  monde,  mais  afin  que  le  monde 
soit  sauvé  par  lui.  »  [Joann.,  m,  il.)  "Vous  le  voyez, 
dis-je,  cet  argent  n'a  pas  tant  servi  à  l'achat  d'une 
petite  parcelle  de  terre,  qu'à  l'acquisition  de  l'univers, 
selon  la  parole  prophétique  de  David  :  «  Demande,  et 
je  te  donnerai  les  nations  en  héritage,  et  la  terre  jus- 


(1)  D'autres  recueils  l'ont  déjà  restitué  à  son  véritablq  auteur,  l'évéque  Maxime,  dont  il  porte  le  nom  ilans  les  écrits  et  les  lirres  revue  avec  soin. 


SERMO   LXXX(a). 

In  Mat/h.,  xxvii,  de  Juda  proddore,  ef  de  ogro  in  pprrgri- 
norum  sepulturam  comparafo  ex  prelio  vendilionis 
Chrisli. 

1.  Retinet  Sanctitas  Vestra,  Fratres,  nos  vobis  hoc  [h] 
jam  proxima  Dominica  prœdicasse,  quod  Judas  Iscarioth 
propria  seuteutia  condeuuiatus,  ad  PhariscEos  Dominici 
sanguinis  uiercedem  reporlarit,  et  actus  paiuitentia  refu- 
derit  venditiouis  pretiimi;  [Multh.  xxvii,  30)  sedeoiiscientiie 
suae  non  résolvent  scelus.  Deniquepost  redditum  pretium, 
laqueu  se  suspendit  (c)  ;  ut  qui  se  multaverat  pecuuia, 
mullaret  et  vila.  Intelligens  eniui  quantum  admiserit  sce- 
lus, non  suffecit  ei  sacrilegii  carere  mercede,  nisi  careret 
et  salute.  Dignum  enim  se  morte  judicat,  quod  Christum 
vilam  omnium  tradidisset.  Severissimus  igitur  Judas  sui 
judex,  vel  lu  ulciscendo  contitetur,  quem  negaverat  in 
tradendo.  Restituit  ergo  pecuniam  Pharisaeis  ;  sed  uec 
Pharisœi  eam  libenter  accipiuut  :  dicunt  enim  illicitum  sibi 
esse  in  suis  eam  habere  thesauris.  Vide  igitur  quanta  vis 
Dominicae  sit  pecuniœ,  quam  iude  Judas  rejicit,  bine  Pha- 
risaei  in  loculos  non  recludiuit.  Justi  enim  sanguinis  pre- 
tium  pertimescit  iniquitas  possidere. 


Prooidentia  Dei  in  usu  pretii  Christi.  —  2.  Consilium 
tamen  ineunt  Pharisœi,  ut  ex  ea  ager  figuli  comparetur, 
in  quo  peregrinorum  corpora  collocentur.  Quod  quidem 
providentia  Dei  factum  puto  ;  ut  prelium  Salvatoris  non 
peccaloribus  sumplum  prœbeat,  sed  peregrinis  requiem 
subministret;  non  sacrilegis  sit  ail  luxum,  sed  defunctis 
sit  ad  sepul  crum  :  ut  jam  exinde  Cbristus  et  vivos  san- 
guinis sui  passione  redimat,  et  (d)  mortuos  pretiosa  pos- 
sessione  suspiciat.  Pretio  ergo  Dominici  sanguinis  ager 
figuli  comparatur.  Legimus  in  Scripturis,  quod  totius  ge- 
ueris  humani  salus  redempta  sit  sanguine  Salvatoris,  sicut 
ait  apostolus  Petrus  (c)  :  «  Hoc  sciantes,  quia  non  corrup- 
tibilibus  auro  vel  argento  redempti  estis  de  vana  vestra 
couversatione  paierna;  traditionis,  sed  pretioso  sanguine 
quasi  agni  immaculati  et  incontaminali  Jesu  Chrisli.  » 
(I  Pet.,  I,  18.)  Igitur  si  prelium  vitae  nostrae  sanguis  est 
Domini,  vide  ergo  quia  illa  non  tam  redempta  sil  agri  ter- 
rena  fragilitas,  quam  totius  mundiincolumitas  sempiterna. 
Ait  namque  Evangelisla  :  «  Non  enim  venit  Cbristus,  ut 
judicet  mundum,  sed  ut  salvetur  mundus  par  Ipsum.  » 
t^Johan.,  m,  17.)  Vide,  inquam,  ne  pecunia  illa  non  tam 
comparata  sit  agri  parva  portio,  quam  totius  mundi  co- 
piosa  possessio  ;  sicut  ait  David  Propheta  :  «  Postula  a  me, 
et  dabo  tibi  Génies  bereditatem  tuam,  et  possessionem 
tuam  terminos  terrae  [Psal.  u,  8).    »  Ager  ergo  iste  mun- 


(a)  Olim  de  Tempore  cxxtim. 

(6)  la  MSS.  desnnt  roces,  proxima  Dominica,  et  in  editis  partieula  jam. 

(f)  In  MSS.  Navarraeo  et  Corb.  ut  qui  se  mutanerat  per  pecuniam,  mutaret  et  vitam. 

(d)  Apud  S.  Maximum,  mortuos pretiosa  passione.  In  uno  MS.  mortuis  prêt  iosam  pwisionem,  etc. 

(e)  Ita  editi.  At  apud  Maximum,  Non  enim  redemti  estis  corritptibilihus  a'iro  vel  argento,  sed  pretioso  etc.  MSS.  autem  A'on  enim  redemtt  estis 
auro  vel  argento  et  Heliqua. 


SERMON   LXXX. 
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qu'à  ses  dernières  limites.  »  [Psalm.  ii,  8.)  Ce  champ 
est  donc  la  ligure  du  monde  entier,  sur  la  surface 
duquel  nous  sommes  dispersés  pour  produire  en  vue 
de  Uieu  le  fruit  des  bonnes  œuvres. 

Le  potier,  c'est  le  maître  du  monde.  —  3.  Peut-être 
me  direz-vous  :  Puisque  ce  champ  est  la  ligure  du 
monde,  quel  est  ce  potier  qui  en  a  l'empire  ?  Où  je  me 
trompe,  ou  ce  potier  est  le  même  qui  façonna  le  vase 
de  notre  corps  avec  du  limon,  et  dont  l'Écriture  a  dit  : 
«  Dieu  lit  l'homme  du  limon  de  la  terre.  »  (Gen.,  n,  7.) 
Ce  potier  est  le  même  qui  anima  de  son  soufUe  nos 
chairs  faites  d'un  peu  de  fange,  et  qui  durcit  à  la 
chaleur  d'un  feu  divin  cette  molle  argile.  C'est,  dis-je, 
le  même  potier  dont  les  mains  nous  ont  façonnés  pour 
l'existence,  et  qui  nous  a,  par  l'intermédiaire  de  Jésus- 
Christ,  façonnés  de  nouveau  pour  la  gloire,  selon  l'ex- 
pression de  l'Apôtre  :  «  Nous  sommes  transformés  en 
sa  ressemblance,  et  nous  nous  avançons  de  clarté  en 
clarté.  »  (II  Corinth.,  m,  18.)  C'est-à-dire  qu'après 
être  déchus  par  nos  propres  vices  de  notre  forme  pri- 
mitive, nous  naissons  à  une  vie  nouvelle,  parla  misé- 
ricorde de  ce  divin  potier.  Le  péché  d'Adam  nous  a 
plongés  dans  la  mort,  et  la  grâce  du  Sauveur  nous 
ressuscite.  Ce  potier  est  celui  dont  l'Apôtre  a  dit  : 
«  Un  vase  d'argile  dit-il  à  celui  qui  l'a  formé  :  Pour- 
quoi m'avez-vous  fait  ainsi?  Le  potier  n'a-t-il  pas  le 
pouvoir  de  faire  de  la  même  masse  d'argile  un  vase 
de  gloire,  et  un  autre  destiné  à  l'opprobi'e?  »  Dieu  a 
fait  tous  nos  corps  du  même  limon  ;  et  cependant,  se- 
lon les  mérites  de  chacun,  il  garde  les  uns  pour  la 
gloire  et  les  autres  pour  la  ruine. 

4.  C'est  le  champ  de  ce  potier  qui  fut  acheté,  avec 


le  prix  du  sang  de  Jésus-Christ,  pour  la  sépulture  des 
étrangers  ;  aux  étrangers,  dis-je,  qui  étaient  sans  de- 
meure, sans  patrie,  errants  d'exil  en  exil  dans  l'univers 
entier,  le  repos  est  assuré  par  le  sang  du  Sauveur  ;  en 
sorte  que  ceux  qui  ne  possèdent  rien  en  ce  monde,  aient 
un  tombeau  en  Jésus-Christ.  Et  ces  étrangers,  qui 
sont-ils,  sinon  les  plus  religieux  d'entre  les  chrétiens, 
qui  renonçant  au  siècle  et  ne  possédant  rien  dans  le 
monde,  se  reposent  dans  le  sang  du  Seigneur?  Car  le 
chrétien  que  le  monde  ne  possède  pas,  possède  le 
Sauveur  tout  entier.  La  sépulture  en  Jésus-Christ  est 
promise  aux  étrangers  ;  celui  qui  reste  étranger  aux 
vices  de  la  chair,  mérite  le  repos  dans  le  sein  du  Ré- 
dempteur. La  sépulture  dans  le  Christ  n'est  pas  autre 
chose,  en  eifet,  que  la  paix  du  chrétien.  Nous  sommes 
donc  des  étrangers  en  ce  monde,  des  hôtes  passagers, 
selon  la  parole  de  l'Apôtre  :  «  Pendant  que  nous  ha- 
bitons dans  ce  corps,  nous  sommes  éloignés  du  Sei- 
gneur. »  (II  Corinth.,  V,  6.)  Je  le  répète,  nous  sommes 
des  étrangers,  et  notre  sépulture  a  été  achetée  avec 
le  sang  du  Sauveur.  «  En  effet,  »  comme  dit  l'Apôtre, 
«  nous  avons  été  ensevelis  avec  lui  par  le  baptême  pour 
mourir.  »  {Rom.,  vi,  4.)  Le  baptême  est  donc  notre 
sépulture  avec  Jésus-Christ;  nous  y  mourons  au  péché, 
nous  y  sommes  ensevelis  hors  du  crime,  et,  nous  dé- 
pouillant de  la  conscience  du  vieil  homme,  nous  y  re- 
commençons une  nouvelle  vie  pleine  de  force.  J'insiste 
sur  ce  point  :  le  baptême  est  notre  sépulture  avec 
Jésus-Christ;  là  nous  perdons  tous  les  attributs  de 
notre  vie  antérieure  et  nous  recevons  ceux  d'une  vie 
nouvelle.  La  faveur  de  cette  sépulture  est  donc  bien 
grande,  puisque  nous  y  trouvons  une  mort  utile,  et 


dus  hic  totns  est,  ia  quo  nos  dispersi  et  disseminati  Do- 
mino fructum  boni  operis  germinamus. 

Figulas,  mundi  Dominus.  —  3.  Sed  fortasse  perquiras 
a  ine,  si  ager  mundus  est,  quisnam  sit  figulus^  qui  uiundi 
possit  habere  doiniaatum?  Nisi  fallor  ipse  est  figulus,  qui 
vascula  corporis  nostri  fecit  ex  limo,  de  quo  dicit  Scrip- 
tura  :  «  Et  fecit  Deus  liominem  de  litno  terrae;  »  [Gen., 
II,  7;)  ipse  est  figulus,  qui  caruium  nostrarum  cœnosam 
lutum  vapore  sui  spirilus  animavit,  et  materiam  fluiJam 
atque  terrenam  igueo  calore  decoxit  :  ipse,  inquam,  est 
ligulus,  qui  nos  per  mauus  suas  fomiavit  ad  vilam,  per 
Christum  suuin  reformavit  ad  gloriam,  sicut  ait  Apostoliis  : 
«  Ad  eauidem  imaginem  reformamur  de  gloria  ad  glo- 
riam ;  »  (II  Cor.,  m,  18;)  scilicet,  ut  qui  a  priore  factura 
propriis  vitiis  corruimus,  insecuuda  nativilatefîguli  hujus 
misericordia  reparemur  :  hoc  est,  qui  per  Adœ  transgres- 
sioneui  in  mortem  cecidimus,  per  Salvatoris  gratiam  denuo 
resurgamus.  Ipse  plane  est  figulus,  de  quo  dicit  Apostolus  : 
«  Numquid  dicit  figmeutum  ei  qui  se  finxit  :  Quare  me 
tinxisli  sic?  »  [Rom.,  ix,  21;)  Et  ilerum  :  «  Numquid  non 
habet  potestatem  figulus  luti  ex  eadem  massa  facere  aliud 
quidem  vas  in  honorem,  aliud  vero  in  coutumeliam?  » 
Ex  eodem  euim  luto  corporis  nostri  Deus,  tameu  pro  me- 
rilis  siugulorum,  alios  custodit  ad  regnum,  alios  réservât 
ad  pœnam. 

4.  Istius  itaque  figuli  ager  Clirisli  sanguine  emptus  est 


peregrinis  :  peregrinis,  inquam,  qui  erant  siue  domo,  sine 
patria,  et  toto  orbe  exsuies  jactabautur,  requies  Christi 
sanguine  providetur,  ut  quibus  non  est  in  mundo  pos- 
sessio,  bis  in  Christo  sit  sepuUura.  Istos  autem  peregrinos 
quos  esse  dicimus,  nisi  devotissimos  Ghristianos,  qui  re- 
nuntiantes  saeculo  et  nibil  possidentes  in  mundo,  in  Christi 
sanguine  requiescunt?  Cliristiauus  enim  quimundumuon 
possidet,  hic  tolum  possidet  Salvatorem.  Ideo  autem  pe- 
regrinis Christi  sepullura  promittitur;  ut  qui  se  a  carnali- 
bus  vitiis  tamquam  peregriuum  et  alienum  custodierit,  hic 
Christi  requiem  mereatur.  Sepultura  enim  Christi  quid  est 
aliud,  nisi  requies  Christiaui?  Nos  ergo  peregriui  in  hoc 
mundo  sumus,  et  tamquam  hospites  in  hac  luce  versamur, 
sicut  ait  Apostolus  dicens  :  «  Etenim  dum  sumus  in  cor- 
pore,  peregrinamur  a  Domino.  »  (II  Cor.,  v,  6.)  Peregriui, 
inquam,  sumus,  et  uobis  Salvatoris  (a)  sanguinis  preiio 
empta  est  sepultura.  «  Consepulti  enim  sumus,  sicut  ait 
Apostolus,  cum  illo  pcrbaptismum  in  mortem.  »  (/îo»i.,  vi, 
4.)  Baptismum  igiLur  Christi  nobis  est  sepultura,  in  quo 
peccatis  morimur,  crimiuibus  sepelimur,  et  veleris  liumiuis 
couscieutia  resoluta  in  alteram  nativitatem  rediviva  in- 
fanlia  rei)aramur.  Baptismum,  inquam,  Salvatoris  nobis 
est  sepullura  :  quia  iln  perdimus  quod  aute  viximus,  et 
ibi  deuuo  accipimus  ut  vivamus.  .Magna  igitur  sepulturae 
hujus  est  gratia,  in  qiia  uobis  et  utilis  mors  infertur,  et 
utilior  vila  (6)  douatur.  .Magua,  inquam,  hujus  gratia  se- 


(o)  H«ec  verba  aanrpiinis  pretin  ex  editioue  Maximi  haiisimus,  cùm  in  ceteris  cditi 
(6)  lu  MS.  Corb.  Alii,  condonatur. 


et  MSS.  nostris  desiileiuntiu-. 


»)J 
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tliic  iKHis  V  |niis(iMs  uiif  cxi'-tciicf  |ilii>>  utili-  rticorc. 
V.Wv  ('sl  liicii  Jurande,  jn  l«  ri'pùto,  piii^tiut'lli!  nous 
juiiilic  <lii  iM'clii'  cl  iiKiis  ressuscite  de  la  mort,  avec 
le  secours  de  Celui  (|iii  \il  et  n'j^iie  dans  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soil-il. 

SKUMON  LXXXI. 

Sur  CCS  paroles  de  l'ÉvanQUc  :  «  Le  peuple  s'èUint  ras- 
semblé encore  Une  fois  en  foule,  et  n'ayant  pas  dequoi 
manger Marc,  vui,  1  (1). 

La  divinité  et  l'humanité  du  Christ  brillent  en  maints 
mdroits  de  l'Écriture.  —  1.  Dans  les  saintes  l-^critures, 
comme  dans  les  mystères  et  les  sacrements,  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ  fait  paraître  de  diverses  ma- 
nières sa  grandeur  en  tant  que  Dieu  et  sa  miséricorde 
en  tant  qu'homme,  atin  (jue  ceux  qui  demandent  re- 
çoivent, que  ceux  qui  cherchent  trouvent,  et  qu'il  soit 
ouvert  à  ceux  qui  frappent.  Tous  les  miracles  qu'il  lit 
en  ce  monde,  quand  il  était  revêtu  de  notre  fragile 
humanité,  ont  eu  lieu  pour  notre  avantage.  Notre 
Seigneur  les  faisait  toujours  pour  un  motif  grave  et 
dans  un  but  utile  et  sérieux.  Jésus-Christ  est  le  Verbe 
de  Dieu,  il  se  manifeste  aux  hommes  par  des  faits, 
non  moins  que  par  des  paroles.  L'Évangile  de  ce  jour 
veut  donc  une  interprétation  intelligente  ;  dès  qu'on 
le  comprend,  il  est  une  source  de  joie  spirituelle. 
(Cette  lecture  nous  montre  que  la  nature  divine  et  la 
nature  humaine  sont  parfaitement  distinctes  dans  la 
personne  unique  de  notre  Rédempteur,  et  nous  fait 


détester  l'erreur  d'Kutychés,  (jui  osa  dogmatiser  (ju'il 
n'y  a  qu'une  seule  nalun;  en  Jésus-Christ.  De  deux 
<h(»ses  l'une  :  (M1  vous  prétende/,  (jue  Jésus  n'a  été 
(ju'un  homme,  et  vous  niez  alors  sa  puissance  de 
Créateur;  ou  vous  dites  qu'il  n'a  été  qu'un  Dieu,  et 
vous  niez  alors  la  miséricorde  du  Rédemjjteur.  Quand 
Notre  Seigneiu"  a  pitié  du  jx'Uple,  par  la  crainte  (pi'ua 
lro|i  long  jeûne  ne  le  fasse  tomber  de  défaillance  en 
chemin,  ce  mouvement  de  compassion  naît  de  .ses 
liens  avec  l'humanité  ;  quand  avec  sept  pains  et  quel- 
ques laissons  il  rassasie  quatre  mille  j)ersonnes,  ce 
miracle  nous  révèle  sa  puissance  de  Dieu.) 

2.  Puisque  l'occasion  nous  est  olferte,  mes  Frères, 
de  traiter  avec  vous  un  aussi  grand  sujet,  apportez  un 
soin  pieux  à  pénétrer  ce  grand  mystère  ;  vous  verrez 
que  le  ténioignagf"  de  l'Kcriture  sainte  et  la  narration 
de  l'Kvangile  sont  d'accord  sur  la  manière  dont  le 
Sauveur  prouva  sa  divinité  à  ses  disciples.  L'Évangé- 
liste  nous  dit  aujourd'hui  :  «  Le  peuple  s'étant  ras- 
semblé encore  une  fois  en  foule,  n'ayant  pas  de  quoi 
manger,  Jésus  appela  ses  disciples,  et  leur  dit  :  J'ai 
pitié  de  ce  peuple.  »  Reprenons  ce  texte  :  «  En  ce 
temps-là,  le  peuple  s'étant  rassemblé  encore  une  fois 
en  foule.  »  C'est  que  des  Juifs  s'étaient  réunis  précé- 
demment auprès  du  Sauveur,  et  avaient  blâmé  ses 
disciples  de  ce  qu'ils  prenaient  leur  repas  sans  avoir 
lavé  leurs  mains.  D  les  réprimanda,  disant  que  l'homme 
n'est  souillé  que  par  les  maux  qui  viennent  du  cœur. 
Et,  se  levant  de  là,  il  vint  sur  les  confins  des  nations, 
où  une  femme  chananéenne,  qui  figure  la  mère  des 
Gentils,  le  pria  pour  sa  fille,  c'est-à-dire  pour  l'Église  ; 


(I)  Il  parait  dans  l'Appenilire  pour  la  première  fois.  Les  docteurs  de  Louvain,  le  regardant  comme  douteux,  1  avaient  laissé  dans  les  œuvres  d'Aiigastio 
sans  y  attacher  son  nom.  Il  en  fut  plus  tard  exclu  avec  raison  par  d'autres  docteurs,  qui  faisaient  remarquer  que  l'erreur  d'Eutychès  qu'il  condamne, 
avait  commencé  quelque  temps  après  la  mort  de  S.  Augustin.  L'auteur  a  tiré  le  début  des  cliap.  I  et  II  du  sermon  de  S.  Augustin,  le  cinquième 
sur  des  sujets  d(ver3,  qui  commence  par  ces  mots  :   «  Multis  et  variis  modis  et  altitudinem  divinitatis  suse,  etc. 


pulturae,  quae  et  purificat  peccatorem,  et  vivificat  morien- 
tem  ;  adjuvante  ipso,  qui  vivit  et  régnât  in  saecula  ssecu- 
lorutu.  Amen. 

SERMO   LXXXI   (a). 

De  verbis  Evangelii  Marci,  vnr.  «  Cum  turba  multa  esset 
cum  Jesu,  nec  haberent  quod  manducarcnt,  etc.  » 

Christi  divinitas  et  fiumanilas  in  multis  elucet.  —  1. 
Altitudinem  divinitatis  suae  et  misericordiam  humanitatis 
multis  et  variis  modis  in  Scripturis  sanctis  Dominas  nos- 
ter  Jésus  Cliristus  ostendit,  quemadmodum  solet  in  mys- 
teriis  et  sacrameutis;  ut  et  patentes  accipiaut,  et  quiErentes 
inveniant,  et  pulsantibus  aperiatur.  Omnia  enim  quae  in 
hoc  mundo  sub  fragilitate  uostra  e.xliibuit  miracula,  noliis 
proficiunt.  Non  utique  sine  causa  faciebat  ea  Domiuus, 
vel  quasi  frustra  et  inauiter.  Verbum  Bel  est  Christus,  qui 
non  solum  souis,  sed  etiam  factis  loquitur  hominibus.  Hoc 
enim  etiam  quod  hodie  de  saucto  Evangelio  lectum  est, 
quferit  iutellectorem  :  et  cum  fuerit  iutellectum,  spiritale 
facit  gaudium.  Et  in  bac  lectioue  simul  consideranda  est 
in  uuo  eodemque  Redemptore  nostro  disjuucta  operatio 
divinitatis  et  humanitatis,  atque  omnimodis  detestandus 


error  Eutycbetis,  qui  unam  tantum  in  Cbristo  dogmatizare 
prœsumit  operationem.  In  alterutra  enim  parte  vel  qui 
solum  bominem  fuisse  dixerit,  gloriam  uegabit  Conditoris  ; 
vel  qui  solum  Deum,  negabit  misericordiam  Redemptoris. 
Nempe  quod  super  turbam  miseretur  Doininus,  ne  vel 
inedia,  vel  longioris  viae  deficiat  labore,  noverimus  affec- 
tum  esse  atque  compassionem  humanse  fragilitatis  ;  quod 
autem  de  septem  panibus  et  paucis  piscibus  satiavit  qua- 
tuor milia  hominum,  credimus  divinae  opus  esse  virtutis. 
2.  Adtendat  ergo  Sanctitas  Vestra,  quia  hoc  nobis  pro- 
positum  est,  quod  cum  Vestra  Caritate  tractemusquid  sibi 
velit  bujus  rei  tantum  mysterium,  quod  eo  modo  se  Deum 
discipulis  demoustrasse  sancta  testatur  Scriptura,  quo  modo 
Evangelium  narrât.  Ait  euim  Evangelista  in  hodierna  lec- 
tione  :  «  Cum  multa  turba  esset  cum  Jesu,  nec  haberent 
quod  mauducareut,  convocatis  discipulis  ait  illis  :  Misereor 
turbae  huic.  »  [Marci,  vu,  1  et  2.)  Sed  requiramus  quod  ait 
superius  :  «  In  illis  diebus  cum  turba  multa  esset.  »  Supe- 
rius  enim  accesserunt  Judaei  ad  Salvatorem,  accusantes 
discipulos  ejus,  eo  quod  non  lotis  manibus  manducarent. 
[Marci,  vu.  etc.)  Quos  Dominus  redarguit,  quia  quae  de 
corde  mala  proceduut,  ea  potius  bominem  coinquinarent. 
Et  relictis  illis,  veuit  in  fiuibus  Gentium,  ubi  muher  Cha- 
nanœa,  quae  est  mater  geutilium,  pro  lilia  sua,  id  est,  Ec- 


(«)  Alias  de  Tempore,  ccix. 
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elle  le  supplia,  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  obtenu  ce  qu'elle 
demandait.  Après  cela,  Jésus  guérit  un  sourd-muet. 
C'est  donc  en  ce  temps-là  que  le  peuple,  s'étant  ras- 
semblé encore  une  fois  en  foule,  n'avait  pas  de  quoi 
manger.  Il  faut  entendre  par  là  que  les  Gentils  n'a- 
vaient pas  la  nourriture  spirituelle,  la  loi,  c'est-à-dire 
les  cinq  livres  de  Moyse,  les  Prophètes,  la  prédication 
de  saint  Jean;  ils  vinrent  au  Rédompteur,  non  par  la 
Loi,  mais  par  la  Foi.  Or  ils  persévèrent  pendant  trois 
jours,  c'est-à-dire  dans  la  nativité,  dans  la  passion  et 
dans  la  résurrection  de  Notre  Seigneur  ;  ou  encore 
dans  le  Père  et  dans  le  Fils  et  dans  le  Saint-Esprit. 
Persévérer,  c'est  demeurer  constant  dans  sa  profession 
de  foi,  selon  la  parole  de  Dieu  lui-même  :  «  Celui  qui 
persévérera  jusqu'à  la  lin,  sei'a  sauvé,  »  (Matth.,)  x,22.) 
Ces  mots  de  Jésus  :  «  Ils  n'ont  pas  de  quoi  manger,  » 
(Marc,  vni,  2,)  signifient  par  conséquent  qu'ils  n'ont 
pas  la  Loi;  et  quand  il  ajoute  :  «  Je  ne  veux  pas  les 
renvoyer  à  jeun,  de  peur  qu'ils  ne  tombent  de  dé- 
faillance en  chemin,  »  {Ibid.,  3,)  il  veut  dire  que  ceux 
qui  ont  cru  en  Jésus-Christ  seront  sauvés  par  leur 
foi.  «  Quelques-uns  sont  venus  de  loin.  »  Les  Gentils 
en  effet  étaient  loin  de  Dieu,  errants  dans  l'idolâtrie. 
Et  maintenant  encore,  tout  homme  qui  pèche  est  loin 
de  Dieu. 

3.  «  Et  ses  disciples  lui  répondirent  :  Comment 
pouiTait-ou  trouver  dans  ce  désert  assez  de  pain  pour 
les  rassasier  ?  »  [Ibid.,  iv.  4.)  Les  Apôtres  étaient  encore 
incrédules,  les  mystères  ne  leur  ayant  pas  été  révélés  ; 
ils  ne  se  souvenaient  point  de  ce  qu'il  avait  fait  avec 
cinq  pains  et  deux  poissons.  «  Il  leur  demanda  : 
Combien  de  pains  avez-vous?  Ils  dirent  :  Sept.  Et  il 


ordonna  au  peuple  de  s'asseoir  sur  la  terre  ;  et,  pre- 
nant les  sept  pains  et  rendant  grâces,  il  les  donna  à 
ses  disciples  pour  les  distribuer.  Il  bénit  également 
les  poissons,  et  commanda  qu'on  les  distribuât.  Et  ils 
mangèrent,  et  ils  furent  rassasiés;  et  on  emporta  sept 
corbeilles  pleines  de  morceaux  qui  étaient  restés.  Or, 
ceux  qui  mangèrent  étaient  environ  quatre  mille,  sans 
compter  les  femmes  et  les  enfants.  »  (Ibid.,  v,  9.)  Nous 
croyons  fermement  qu'il  y  a  ici  une  manifestation  de 
la  puissance  divine  ;  recherchons  en  outre,  avec  le  se- 
cours de  sa  grâce,  quel  est  le  sens  mystérieux  de  ce 
miracle. 

Comparaison  des  deux  multiplications  des  pains.  —  4. 
La  lecture  d'un  précédent  évangile  nous  a  fait  voir 
cinq  mille  hommes  rassasiés  avec  cinq  pains  et  deux 
poissons  ;  dans  celui-ci,  ce  sont  sept  pains  qui  rassa- 
sient quatre  mille  hommes.  Dans  l'autre  évangile,  les 
disciples  s'approchent  de  Jésus,  disant  :  «  Ce  lieu  est 
désert,  et  l'heure  est  avancée  ;  renvoyez  ces  gens,  afin 
qu'ils  aillent  dans  les  bourgs  voisins  pour  acheter  de 
quoi  manger.  »  (Marc,  vi,  3o,  36.)  Dans  celui-ci,  les 
disciples  se  taisent,  et  c'est  le  Sauveur  lui-même  qui 
est  inquiet.  Pourquoi  se  taisent-ils?  Parcequ'ils  n'a- 
vaient pas  encore  mission  d'évangéliser  les  Gentils  ;  ils 
avaient  seulement  mission  de  ramener  les  brebis  éga- 
rées de  la  maison  d'Israël.  La  première  parabole  con- 
cerne les  Juifs  ;  celle-ci,  les  Gentils.  Il  y  avait  là  cinq 
pains,  c'est-à-dire,  les  cinq  livres  de  Moyse;  ici,  sept 
pains,  qui  sont  les  sept  dons  de  l'Esprit  saint,  selon 
la  parole  du  prophète  Isaie  :  «  l'Esprit  de  sagesse  et 
d'intelligence,  de  conseil  et  de  force,  de  science  et  de 
piété,  et  enfin  de  crainte  de  Dieu.  »  {Isai.,  ii,  2,  3.) 


clesia,  Domimim  deprecatur  :  qaïae  tamdiu  postulavit,  do- 
nec  acciperet  quod  petebat.  Posl  hsec  iterum  curavit  mulum 
et  surdum.  Ergo  in  his  diebus  cum  multitude  populi  con- 
currisset,  «  nec  haberent  quod  manducarent  :  »  turbas 
euim  hic  omnes  gentis  siguificare  creaturas  intelligimus, 
proquibusipseDominus  misericordiacommovetur  ;  «  quod 
non  haberent  quod  manducarent,  »  hic  spiritabter  debe- 
mus  inteUigere,  quod  ideo  «  non  habebant  quod  mandu- 
carent, »  quia  Geutes  legem  non  habebant,  id  est,  quinque 
libres  Moysi,  non  Prophetas,  non  prajdicatieuem  sancti 
Johannis;  quia  Gentes  non  per  Legem,  sed  per  fidem  vé- 
nérant ad  Redemptorem.  Ideo  triduo  persévérant,  hoc  est, 
in  nativitate,  in  passiene,  iu  resiirrectieue  Domini;  sive 
iu  Pâtre,  et  in  Fille,  et  in  Spiritu  Sancte.  Perseverare 
enim,  permanere  est  in  cenfessioue,  sicut  ipse  Demiuus 
ait  :  «  Qui  autem  perseveraverit  usque  in  finem,  hic  sal- 
vus  erit.  »  [Mntfh..  x,  22.)Dicit  ergo  Dominus  :  «  Non  ha- 
bent  quod  manducent,  »  quia  Legem  non  habeut  ;  et 
«  dimittere  eos  jejuuos  noie,  ne  deficiant  in  via;  »  ut  qui 
]ier  fidem  Christi  crediderunt,  per  fidem  Christi  salvaren- 
tur.  «  Quidam  autem  ex  liis  de  longe  veneruut.  »  Longe 
enim  erant  Gentes  a  Deo,  errande  per  idola.  Et  modo  om- 
nis  qui  peccat,  longe  est  a  Dee. 

3.  «  Dicunt  discipuli  ejiis  :  Unde  istos  quispoterit  satu- 
rare  panibus  in  solitudine?  »  Adhnc  Apostolus  tenebat  in- 
credulitas,  donec  mysteria  revelarentur  :  nec  recordaban- 
tur  quod  fecerat  de  quinque  panibus  et  duobus  piseibus. 
«  Et  interrogavit  eos  Jésus  quot  panes  habereut.  Qui  dixe- 


runt":  Septem.  Et  prœcepit  turbse,  ut  discumberent  super 
terram.  Et  accipiens  panes  gratias  egit,  et  dédit  discipulis 
suis  ut  apponerent.  Et  pisces  similiter  benedixit,  et  posuit 
ante  illos.  Et  manducaverunt,  et  saturati  sunt,  et  sustule- 
runt  septem  sportas  plenas.  Erant  autem  qui  manducave- 
runt quasi  quatuor  millia,  extra  mulieres  et  infantes.  » 
Et  virtutes  quidem  Domini  mauifestissime  credimus  esse 
factas  in  praesenti  :  sed  quid  lateat  in  mysterie,  ipsius 
gratia  douante  requiramus. 

Duplicis  panum  mulUplicationis  collatio.  —  4.  In  supe- 
riori  enim  lectione  de  quinque  panibus  et  duobus  piseibus 
quinque  millia  homiuum  satiavit  {Marci,  vi)  :  hic  septem 
panibus  saturavit  quatuor  millia  homiuum.  Ibi  discipuli 
suggerunt  Domine,  dicentes  :  «  Lecus  desertus  est,  et 
hora  praeteriit,  dimitte  turbas,  ut  euutes  in  castella  emant 
sibi  escas  ;  »  {Matth.,  xiv,  15)  hic  penitus  tacent  discipuli, 
sed  ipse  Dominus  pro  eis  sellicitus  est.  Videamus  quare 
tacent.  Quia  necdum  missi  fuerant  prœdicare  Gentibus, 
sed  potius  ad  eves  perditas  domus  Israël.  Prior  ergo  illa 
parabola  pertinet  ad  Judaees;  ista  vero  ad  Gentes.  Ibi 
quinque  panes  fuerant,  hoc  est,  quinque  libri  Moysi  ;  hic 
vero  septem  panes,  qui  sunt  septiformis  Spiritus  doua, 
sicut  ait  sanctus  Isaias  propheta  :  «  Spiritus  sapientiae  et 
intellectus,  spiritus  cousilii  et  fortitudinis,  spiritus  scien- 
tiae  et  pietatis,  et  replebit  eum  spiritus  timoris  Domini.  » 
{[sai,  u,  2  et  3.)  Ibi  duodecim  cophiui  pleni  Spiritu  Sancte  ; 
hic  sep'em  ecclesise,  sive  septem  candelabra  aurea.  Ibi 
duo  pisces,  qui  suut  duo  Testamenta,  sive  uuus  liber  om- 
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Il  )  avait  \X  douze  (•(iibcillcs  [ilfiiies  de  rKs|iiil  saint; 
ici,  sept,  (jui  sont  \v>  sept  Kglises,  ou  les  si-pt  candé- 
labres d'or.  Là,  deux  poissons,  qui  sont  les  deux  Tes- 
tauietils,  l'un  le  livre  de  tous  les  Prophètes,  et  l'autre 
la  prédication  do  suint  Jeun;  ici,  un  nombre  indéter- 
miné, qui  représente  les  dons  de  la  g'-^ee,  selon  ces 
I>ar()les  île  l'Apôlre  :  w  L'un  n-ijoit  du  Saint-Ksprit  le 
dun  de  parler  avec  sagesse;  l'autre,  avec  science;  un 
autre,  le  don  de  prophétie  ;  un  autre,  le  don  d'irder- 
préter  diverses  langues.  Or  c'est  un  seul  et  même  Ks- 
prit  qui  opère  toutes  ces  choses.  »  (I  Coriiith.,  xn,  8.) 
Là,  on  s'assied  sur  l'herbe  ;  ici,  sur  la  terre.  Dans  les 
deu\  circonstances,  le  mémo  entretien,  la  même  grâce, 
la  même  puissance,  la  mémo  nature  divini!.  Là,  on 
s'assied  sur  l'herbe,  qui  tigure  la  morlilicatiou  des 
œuvres  de  la  chair;  car,  selon  le  Prophète:  «  Tous 
les  mortels  ne  sont  que  de  l'herbe  ;  »  {IsaL,  xl,  6;)  ici, 
on  s'assied  sur  la  terre,  c'est-à-dire,  on  foule  aux  pieds 
les  œuvres  mondaines.  Là,  le  nombre  de  cinq  mille 
représente  les  Juifs,  dont  cinq  mille  furent  convertis 
par  la  parole  de  saint  Pierre  et  baptisés,  après  l'as- 
cension de  Notre  Seigneur  :  ici,  le  nombre  de  quatre 
mille  signiiie  que  toutes  les  nations  des  quatre  coins 
du  globe  seront  rassasiées  dans  l'Éternité  avec  la  grâce 
et  les  sept  dons  du  Saint-Esprit. 

5.  Et  nous,  mes  très-chers  Frères,  ce  n'est  point  la 
Loi,  c'est  laFoi  qui  nous  fait  croire  en  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ;  ce  ne  sont  point  nos  œuvres,  c'est  la 
grâce  seule  qui  nous  a  rachetés  ;  nous  n'avons  point  été 
rassasiés  avec  les  cinq  pains,  c'est-à-dire,  avec  les  cinq 
livres  de  Moyse,  mais  avec  les  sept  dons  de  l'Esprit 
saint,  selon  la  prophétie  du  bienheureux  Isaie  :  «   Il 


sera  rassasié  avec  l'Esprit  de  sagesse  et  d'intelligence, 
de  conseil  et  de  force,  de  science  et  de  piété,  cnlin  de 
crainte  de  Dieu.  •>  (Isai.,  ii,  2,  3.)  Persévérons  donc 
dans  la  grâce  diviiu>,  au  nom  de  laquelle  nous  avoua 
élé  appelés;  nourrissons-nous  abondamment  de  ses 
dons,  avec  le  secours  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
qui,  étant  Dieu,  vit  et  régne  en  l'unité  de  ce  même 
Esprit  saint,  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  LXXXIl. 

Sur  ces  paroles  de  l'Evanyilv  :  "  Les  publicains  vinrent 
aussi  vers  Jean....  ;  »  Luc.  m,  12  (1). 

i.  (Certains  chrétiens,  mes  Frères,  les  uns  soldats, 
les  autres  fonctionnaires  publics,  lorsqu'ils  pèchent  en 
matière  grave,  ont  coutume  de  chercher  tout  d'abord 
une  excuse  à  leurs  péchés  dans  les  occupations  de  leur 
])rofession.  De  peur  même  de  ne  pas  toujours  bien 
faire,  ils  se  plaignent  d'être  enq)loyés  à  des  actes  per- 
nicieux. Comme  si  les  fautes,  qui  naissent  de  la  vo- 
lonté des  hommes,  dépendaient  de  leur  état  dans  le  mon- 
de, ils  mettent  tous  leurs  actes  sur  le  compte  de  leurs 
fonctions.  Or,  ce  n'est  pas  un  péché  de  suivre  la  car- 
rière des  armes  ;  c'en  est  un,  de  la  suivre  pour  s'enri- 
chir de  la  dépouille  des  ennemis.  On  n'est  pas  criminel, 
pour  être  dans  une  administration  publique  ;  on  est 
coupable  de  gérer  les  alfaires  de  l'Etat  de  manière  à 
augmenter  avant  tout  sa  fortune  privée.  Si  la  Provi- 
dence n'avait  pas  permis  que  le  soldat  eût  une  solde, 
l'appât  du  gain  l'aurait  conduit  au  brigandage.  Pour- 
quoi donc,  lorsque  les  anciens  les  reprennent  pour  quel- 


(l)  Il  fut  d  abord  rejeté  par  les  docteurs  de  Louvain,  qui  le  rapportèrent  à  S.  Maxime,  évéqne,  et  firent  remarquer  qu'on  le  trouve  parmi  ceux  de 
S.  Âmbroise.  Beaucoup  de  MSS.  le  mettent  cependant  sou9  le  nom  d'Augustin.  11  n'est  assurément  pas  de  lui,  et  peut-être  même  n'est-il  pas  de 
Maxime. 


niimi  Prophetarum,  vel  saacti  Johanuis  praedicatio  ;  hic 
indefinitus  numerus  ponitur,  quse  suut  doua  gratiarum, 
sicat  ait  Apostolus  :  «  Alii  par  Spiritum  datur  sermo  sa- 
pieutiae,  alii  sermo  scientiae,  alii  prophetia,  alii  gênera 
liuguaruni,  alii  interpretatio  sermon  um  :  omuia  vero  htec 
operatur  unus  atque  ideui  Spiritus.  »  (I.  Cor.,  xn,  8.)  Ibi 
saper  fœuuiu  recumbuut,  et  hic  super  terram.  Utrimque 
uua  conversatio,  una  gratia,  una  virtus,  una  deilas.  Ibi 
saper  fœnuui  discumbunt,  hoc  est,  mortificata  opéra  car- 
uis  ;  quia  «  Omuis  caro  fœuaui,  ait  Proplieta  ;  »  {[.■iai,  xl, 
6)  hic  super  terrain  discumbunt,  id  est,  opéra  terrena  con- 
calcant.  Ibi  qainqae  millia  refecti,  qui  uumerus  pertinet 
ad  Judaeos,  uam  post  adscensiouem  Doudui,  loqueute 
saucto  Petro,  qaiuqae  millia  sunt  baptizati  ;  hic  aatem 
quatuor  millia,  hoc  est  de  tota  terra  omnes  Gentes  a  qua- 
tuor cardinibus  cœli,  de  septiformi  saucti  Spiritus  gratia 
esse  repletas  iu  vitam  œteruam. 

5.  Et  ideo,  Dilectissimi,  nos  qui  nonperLegem,  sed  per 
fidem  credimus  iu  Domiuo  nostro  Jesu  Christo,  qui  uou 
ex  quiuqae  panibus,  id  est,  ex  quiuque  libris  Moysi,  sed 
ex  septiformi  gratia  Spiritua-sancti  samus  repleti,  sicut 
beatus  Isaias  prophetaverat,  diceus  :  «  Spiritus  sapientiae 
et  intellectus,   s^jirilus   consilii   et  fortitudinis,    spiritus 

[a)  Olim  de  verbis  Domini  19.  et  post  in  Appendice  3. 

[b)  In  MSS.  pleiisque,  proinde. 


scientiae  et  pietatis,  et  replebit  illum  spiritus  timoris  Do- 
mini. »  [IsaL,  H,  2,  et  3.)  lu  bac  ergo  septiformi  Spiritus 
saacti  gratia  uiaueamus,  iu  qua  vocati  sumus,  repleti  dono 
Spiritus  Saucti,  per  Dominuuijnostrum  Jesum  |Christum, 
qui  vivit  et  régnât  iu  uuitate  ejusdem  Spiritus  SanctiDeus, 
per  omuia  saecula  saeculorum.  Amen. 

SEHMO  LXXXIl. 

De  verbis  Ecangelii  Lucse,  m.   «   Venerunt  ûutem  et 
Publicani  ad  Jokannem,  etc.  » 

NouuuUi,  Fratres,  qui  autuùlitise  ciugulo  detiuentur,  aut 
in  actu  suut  publico  constituti,  cum  peccant  graviter,  bac 
soleut  a  peccatis  suis  prima  se  voce  excusare  quod  mili- 
taut,  et  ne  beue  aliquaudo  faciant,  occupatos  se  malis  acti- 
bus  conqueruutur  ;  («j  perinde  quasi  militia  hominum, 
non  voluntas  iu  culpa  sit;  ita  quod  ipsi  gerunt,  officiis 
suis  adscribunt.  Nou  enim  militare,  delictum  est;  sed 
propter  praedaui  mililare,  peccatum  est.  Nec  rempublicam 
gerere,  crimiuusum  est;  sed  ideo  agere  rempublicam,  ut 
rem  familiarem  polius  asse  augeas,  videtur  damuabile. 
Propterea  euim  providentia  quadam  militantibus  suut  sti- 


SEUMUN  LX.WII 


(j;; 


qu'uiio  (If  Ifurs  faiblesses,  cl  qu'on  leur  reproche,  ii 
l'iMi  son  ivrognerie,  à  l'autre  ses  agressions  contre  le 
bien  d'autrui,  à  d'autres  des  meurtres  par  csi»iit  de 
querelle,  réj)ondent-ils  aussitôt:  Que  pouvais-je  l'aire, 
soldat  et  profane  (jue  je  suis?  Ai-je  fait  profession  de 
moine  ou  de  clerc?  Comme  si  quiconque  n'est  ni  clerc 
ni  moine,  peut  se  croire  permis  ce  qui  ne  l'est  pas.  11 
y  a  dans  tout  état,  les  saintes  Écritures  le  disent,  une 
règle  de  conduite  à  suivre;  tout  sexe,  toute  âge,  toute 
dignité  doivent  se  conduire  d'après  le  bien.  Ainsi,  nul 
ne  i)eut  chercher  dans  sa  carrière  pul)li({ue  une  ex- 
cuse à  ses  fautes  ;  que  nul  ne  les  rejette  sur  la  profes- 
sion de  soldat.  Tout  chrétien  est  avant  tout  un  soldat 
du  devoir. 

2.  Cette  thèse  trouve  sa  confirmation  dans  l'Évan- 
gile. Le  passage  qui  vient  d'être  lu,  nous  dit  :  «  Les 
publicains  vinrent  aussi  vers  Jean  pour  être  baptisés, 
et  ils  lui  dirent:  Maitio,  que  ferons-nous?  Etillem"  dit: 
N'exigez  rien  de  plus  que  ce  qui  vous  est  ordonné.  » 
{Luc,  ni,  12, 13.)  La  demande  des  publicains  est  bien- 
séante, et  la  réponse  du  saint  Prophète  est  juste.  Ils 
interrogent  avec  sollicitude,  de  peur  de  pécher  par 
ignorance  en  exigeant  plus  qu'il  ne  convient,  ou  d'être 
infidèles  aux  devoii-s  de  leur  charge  en  n'exigeant  pas 
assez;  le  précepte  qu'il  leur  donne  est  tel,  qu'il  ne 
laisse  aucune  place  à  l'iniquité,  tout  en  permettant 
que  l'impôt  établi  ait  son  plein  eifet.  Il  ne  dit  pas  : 
N'exigez  rien;  mais:  «  N'exigez  rien  de  trop.  »  D'où 
nous  concluons  que  Dieu  ne  condamne  pas  l'impôt, 
mais  la  concussion.  Il  a  dit  lui-même:  «  Rendez  à 
Dieu  ce  qui  est  à  Dieu,  et  à  César  ce  qui  est  à  César.  » 
(Matth.,  XXII,  21.)  Il  faut  donc  porter  à  César  ce  qu'il 
demande,  payer  à  l'Empereur  ce  qu'il  ordonne  de 


payer.  Il  n'est  permis  de  chercher  à  se  soustraire 
(pi'aux  injustes  exigences  de  la  concussion.  Et  coinmerit 
ceux  qui  imposent  au  peuple  une  telle  contrainte, 
entassent-ils  péchés  sur  péchés  ?  C'est  qu'ils  donnent 
pour  prétexte  à  leurs  criminelles  rapines  l'intérêt  de 
l'État,  tandis  qu'elles  le  i)récipitent  à  sa  perte.  Et 
leurs  scélératesses  sont  d'autant  plus  grandes,  qu'ils 
pressurent  surtout  ceux  qu'ils  voient  sans  défense.  Ils 
affectent  de  ne  croire  l'intérêt  public  satisfait  que 
lorsqu'ils  ont  dépouillé  l'orphelin  de  sa  demeure.  Il  n'y 
a  pas  deux  ans,  le  père  de  cet  orphelin  était  peut-être 
leur  ami,  leur  collègue,  leur  frère  même  ;  il  est  mort, 
et  maintenant  ses  enfants  sont  pour  eux  comme  de 
vils  et  misérables  inconnus.  S'agit-il  d'une  veuve,  ils 
n'oublient  aucun  mauvais  traitement  pour  la  forcer  à 
se  remarier  ;  si  elle  parvient  à  se  maintenir  dans  la  vie 
de  chasteté,  ce  n'est  qu'en  se  soumettant  à  toute  sorte 
d'extorsions  pécuniaires.  Quand,  au  moyen  de  toutes  ces 
fraudes,  ils  ont  engraissé  leur  cotfre-fort,  vous  les  ver- 
rez, joyeux  et  tout  confits  de  dévotion,  fréquenter 
assidûment  l'église  ;  ils  y  rendent  grâces  à  Dieu,  tout 
comme  si  cette  lùchesse  leur  venait  de  lui,  rendant 
leur  péché  plus  hideux  encore,  puisqu'ils  voudraient 
faire  du  Ciel  le  complice  de  leurs  rapines. 

3.  Il  est  écrit  pareillement:  «  Les  soldats  l'interro- 
gaient  aussi,  disant  :  Et  nous  que  ferons-nous  ?  Jean 
leur  dit  :  N'usez  de  fraude  ni  de  violence  contre  per- 
sonne, et  contentez-vous  de  votre  paie.  »  (Luc,  m,  14.) 
Tout  homme  qui  fait  unservice  public  doit  se  reconnaî- 
tre dans  ces  paroles.  L'Écriture  ne  parle  pas  seulement 
de  ces  militants,  qui  suivent  la  profession  des  armes  ; 
quiconque  est  titulaire  d'une  fonction  de  l'État,  est  sol- 
dat quant  à  cette  fonction.  Lepréceptedel'Évangiles'ap- 


pendia  coustituta;  ue  duiiisumi)tus  quœritur,  i)rœdo  gras- 
setur.  lUud  auteui  quale  est  quod  cuiii  ob  errorem  ali- 
quem  asenioribns  arguuntnr,  et  impntatur  alicui  de  illis 
cur  ébrins  fuerit,  cur  res  aliénas  pervaserit,  cœdem  cur 
turbuleutus  admiserit,  statim  respondeat:  Qiiid  babebam 
facere,  hoino  saecularis  et  miles?  Xumquid  uiouaclmm  siiin 
professus,  aut  clericum?  Quasi  oumis  qui  clericus  iiou  est 
aiit  monachus,  possit  ai  liccre  quod  non  licet.  Cunclis  igi- 
tur  officiis,  sacris  in  litteris,  praescribitur  uorma  vivendi, 
omuis  ad  bene  vivendum  provocatur  sexus,  œtas  et  digiii- 
tas.  Igitur  nemo  se  excuset  publicis  actibus,  nemo  de  oc- 
cupatioue  militiœ  conqueratur.  Apud  omnem  Christiauum 
prima  hoiiestatis  débet  esse  militia. 

2.  Nam  ut  id  quod  diciuius  auctoritate  Evangelica  com- 
probemus,  videamus  lectioiiein,  qua;  i)aulo  ante  decursa 
est  ;  ait  eniiuEvaiigeliuin  :  «  Venerunt  auteiu  et  Fublicaui 
ad  Johannem,  ut  baptizarentur  ab  eo,  et  dixerunt  ad  euiii  : 
.Magister,  quid  faciemus?  At  ille  dixit:  Nihil  amplius  exi- 
gatis,  quam  quod  constitutum  est  vobis.  »  [Luca-,  ni.) 
lionesta  plane  publicanorum  interrogatio,  ac  sancti  Pro- 
phetae  justa  responsio.  lUi  enim  sollicite  interrogant,  ue 
aut  ignorantes  plus  exigendo  peccatum  incidant,  aut  ces- 
santes publicam  decipiant  functioiiein  ;  hic  autein  mode- 
rate  praecipit,  ut  et  iniquitas  locum  non  habeat,  et  consti- 
tutum habeat  vectigal  effectum.  Non  eniui  dixit  :  Nihil 
exigatij  ;  sed.  «  niliil  amplius  ex  gatis.  »  Uiide  iutelligimus, 
quod  apud  Deuin  non  tam  exactio,  quaui  exactio  iuiqua 
TOM.    XX. 


(laïuuetur;  dicit  eniui  ipse  Dominus  :  «  Reddite  quœ  Dei 
sunt,  Deo  ;  et  quae  Caesaris,  Caesari.  »  {Mafl/i.,xxH,  21.)  Igitur 
quod  Cifisar  praecipit,  fereiidum  est,  quod  Imperator  iudi- 
cit,  tolerandum  est  ;  sed  lit  intolerabile,  dum  illud  praida 
exactiouis  accumulât.  Hoc  autem  quale  est,  quod  iidem 
ipsi  qui  liujus  modi  nécessitâtes  procurant,  peccatis  suis 
peccata  cougeminant?  hoc  est,  quod  fraudes  suas  ac  rapi- 
uas  coinmoilum  vocaut,  cuin  ipsa  praeda  inferatnr  incom- 
niodum.  Illud  autem  addunt  sceleribus  suis,  ut  quos  inde- 
feusos  viileruit,  i])sos  potius  persequaulur;  et  putaut  se 
nécessitâtes  tlecepisse  publicas,  nisi  donios  deceperiut  oi'- 
phaiiorum  ;  ita  quorum  pater  ante  biduum  forsitan  fuerit 
amiciis,  coUega,  vel  frater,  interveniente  morte,  ejusdem 
liberi  habeautur  tamquaui  iguoti,  viles  et  miseri.  ^'idua 
autem  si  qua  fuerit,  aut  sic  iujuriis  exagitatur  ut  nubat; 
aut  si  voluerit  in  castitatis  perinanere  proposito,  daudo 
uuuiera  in  facultate  vix  perniauet.  Cuui  bis  erga  fraudibus 
repleverint  sacculos  suos,  videas  illos  lœtos  et  accuratos 
ad  ecclesiaui  properare,  et  Deo  gratias  agere,  quasi  ab  ipso 
illis  h;ec  iiecuuia  couferatur  ;  illud  quoque  peccantes,  quod 
rapiiiaruiu  suarum  Deum  volunt  esse  participem. 

4.  Dicit  enim  sauctum  Evangelium  :  «  luterrogaveruut 
illum  et  milites  :  Quid  faciemus  et  nos?  Ait  illis  Johannes  : 
Nemiuem  coucutiatis,  ueiiue  calumniam  faciatis  ;  sed 
contenu  estote  stipendiis  vestris.  »  {Luc,  m,  14.)  Hic  jani 
cogiioscere  se  débet  omuis  homo  qui  militât.  Non  enim 
autum  de  bis  militantibus  Scriptura  loquitur,  qui  armata 
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|ilii|iir  iloiii',  rii  iiiriiic  Ifiiip^  quaiix  iiiili'tiiii'cs,  .i  i|iii 
itiiuiuo  ilfleiul  mi  ailmiiii>lri'  !••  pi'Uplf.  'rmil  liidiiiiii' 
<|iii  reçoit  ilt's  i''nii»him''iil->  <lii  lir-.()r  imlilit-,  m-  |iiiit 
cxiniT  rien  au  di-li,  «m  l.i  sriitcucc  di'  Jean  le  llrlril 
•  riiiipiisluii'  il  i\<-  rniifiissioii.  Kl  iiraiiniDins  l«;ls  soiil 
lo  |ii(i(;it''>  ilii  mal,  i|iii'  (•'»'^^l  aiiioiiiirimi  (•oiuiiii'  uin' 
ctiutiiiiu'  lie  vt'iitlrt"  la  loi,  de  i'aii^srr  \r  diuil  ;  la  scii- 
Ifiici"  iik'-iih'  (lu  ju^'f  est  à  rciicaii,  cl  tuutr  allaiic  ik- 
pciil  se  dt'nouor  (|uo  par  un  [nucùs. 

i.  I.a  divine  soulcMice  qui  s'adresse  aux  f^ens  d  i'imc, 
juMil  i'i;alenieiii  s'api)li(iuor  au  clergé.  Si  nous  m- 
sotunics  pas  enrôlés  dans  la  niiliee  séculière,  nous  le 
-.oiuines  dans  celle  ilu  Seif^iu'ur,  selon  la  pande  dtî 
1  Apôtre  :  «  (Juicoiicpie  esl  au  service  de  Dieu,  évili; 
l'embarras  des  ail'airo  du  >iécle.  »  (Il  Tiiiwtk.,  ii,  -i.) 
Nos  luniiiues  l;\clies  el  lloUaules  n'oul  pas  rasjiecl 
militaire.  Mais  nous  avons  une  ceinture  qui  caractérise 
notre  milice,  la  ceintm'e  de  la  chasteté,  qui  est  celle 
dont  le  Seigneur  dit  à  ses  Apôtres:  «Que  vos  reins 
soient  entourés  d'une  ceinture,  et  que  vos  lampes 
brillent  en  vos  mains.  »  {Luc,  xu.  35.)  Nous  sommes 
donc  les  soldats  du  Christ;  c'est  de  lui  que  nous  avons 
reçu  solde  et  largesse,    selon  la  parole  de   l'Apôtre  : 


lie  -^ai^  (pioi  de  plii>  (pir  l.i  ^lAce  du  Saint-Ks|u'it,  ils 
la  |ierdeiil  el  liimbeMl  ilans  l'esprit  d'erreur.  OuHUt 
•  Ml  clerc  c;itliii|iipic,  il  est  junticiable  delà  sentence  de 
Je.Mi.  Si,  imii  conteut  de  la  lélri'iiit uni  (pii  lui  vient 
lie  l'autel,  p.ii'  la  grAce  de  |(ieii,il  lr,itiijiie  des  choses 
saintes,  vend  sa  médiation,  icçoil  vidoritiers  Ir's  pré- 
sents des  veuves,  il  est  plutôt  marchand  cpie  |)rètre. 
Il  ne  lui  sullil  pas  de  pouvoir  dire  :  I*ers(»nne  ne  piMjl 
m'accus(!r  de  l'iaude  ni  de  violence.  Souvent,  on  le 
sail,  ou  «dttienl  plus  d'une  veuve  au  moyen  des  llat- 
leries  qu'au  moyen  des  violences.  Devant  Dieu,  il 
ii'iiiipoite  milleiiieiil  (pie  ce  soit  j)ar  la  force  ou  par 
la  ruse  qu'on  s'est  emparé  du  bien  d'aiilrui  ;  le  ciiine 
est  de  s'en  être  emparé. 

SEKMO.N  LXXXIII. 

Sur  ces  paroles  de  l'Evaiujile  :  «  Et  voilà  qu'une  femme 
de  la  ville,  qui  était  pécheresse,  apporta....  ;  »  Luc., 
vu,  ;37(1). 

Nous  devons  tous  faire  pénitence.  —  1.  'Voici,  mes 
très-chers   Frères,   les  jours  de  jeûne,   les  jours  de 


«  Pour  gage  des  biens  qu'il  nous  a  promis,  il  nous  a  prière  ;  en  un  mot,  voici  pour  nous  tous  le  temps  de 
donné  l'Esprit;»  ^11  Corin^/i.,  i,  22  ;)  c'est-à-dire,  il  a  faire  pénitence.  Nous  devons  tous  faire  pénitence, 
récompensé  nos  services  par  le  don  du  Saint-Esprit.       puisque  tous  nous  avons  péché.  L'Écriture  nous  dit 


Oue  si  quelqu'un  des  chrétiens,  osant  n'être  pas  satis- 
fait d'une  telle  largesse,  cherchait  davantage,  il  se 
montrerait  par  là  même  indigne  de  la  récompense 
({u'il  aurait  méritée.  Ceci  concerne  plus  particulière, 
lueul  les  hérétiques  Ariens.  Tandis  qu'ils  cherchent  je 


qiui  l'enfant  d'un  jour  lui-même  n'est  pas  sans  tache; 
{Job.,  XIV,  5.)  quel  homme  osera  se  proclamer  sans  re- 
proche, repousser  les  secours  salutaires  de  la  péni- 
tence, qu'il  sait  être  utiles  même  aux  saints?  Voici 
les  jours  déjeune,  les  jours  de  réconciliation.  Adam, 


(1)  Ou  le  trouve  dans   quatre  JISS.:  le  manuscrit    Royal  l'uttribue    à  S.  Augustin,  les  deux  de  Corbie  à  S.  Cùsaire  ;   quant  au    recueil    du   collège    de 
Navarre,  il  le  douue  sans   nom  d'auteur. 


uiilitia  detinentur;  sed  quisque  militiae  suœ  ciugulo  utitur, 
diguitatis  suae  miles  adscribitur  ;  atque  ideo  hœc  seutentia 
jiotest  dici,  verbi  gratia,  miUtibus,  protectoribns  ,ciinotisiiue 
rectoribus.  (Juicumque  stipendia  sibi  publiée  décréta  coa- 
sequitur,  si  amplius  quicrit,  tamquaui  cahunniator  et 
concussor,  Johauuis  seutentia  condemnatur.  L'sque  adeo 
autem  boc  inolevit  maluin,  ut  jam  quasi  ex  cousuetndine 
veudantur  leges,  corru  mpautur  jura,  seutentia  ipsa  veuaiis 
sit,  et  uuUa  causa  possit  esse  sine  causa. 

4.  Hœc  autem  divina  sententia  quae  ad  milites  loquitur, 
potest  etiam  ad  clericos  relorqueri  ;  quia  etiamsi  non 
inililare  videamur  sœculo.  tamen  Deo  et  Domino  milita- 
mus,  sicut  ait  Apostolus  :  «  Nemo  militaus  Deo,  obligat 
se  negotiis  sœcnlaribus  ;  >>  (II  Jim.,  n,  4.)  videmur, 
inquam,  non  militare  remissis  ac  tlueatibus  tuuicis  ;  sed 
habemus  militiœ  nostrEe  ciugulum,  que  castimouiae  inte- 
riora  constringimus  ;  de  quo  cingulo  Dominus  ait  ad  Apos- 
tolos  sucs  :  «  Siut  lumbi  vestri  prœcincti,  et  lucernae 
ardentes  iu  manUjus  vestris.  »  (Lucie,  xii,  35.)  Milites  igitur 
Christi  sumus,  et  stipieudium  ab  (a)  ipso  douativumqiie 
percepimus,  sicutdicit  beatus  Apostolus  :  «  Qui  dédit  nobis 
pignus  Spiritus  ;  »  boc  est,  qui  Spiritus  Saucti  nos  remune- 
ratione  ditavit.  Si  qnis  ergo  Gbristianorum  boc  donativo 
coutentus  forte  uou  fuerit,  et  quaerit  amplius,  incipil  hoc 
ipso  carere  quod  meruit.  Quod  specialiter  contingit  haere- 

(o)  Ita  editi:  at  MSS.  doiium  pcri^ipimus. 
(6)  Apud  Ambrosiiim,  invasioni». 
C)  Alias  XIV  ex  Viçnitriuiiis, 


ticis  Arianis  ;  dum  enim  nescio  quid  amplius  quaerunt 
invenientes  erroris  spiritum,  gratiam  Sancti  Spiritus  per- 
dideruut.  Nam  et  catholicus  clericus  bac  seutentia  reti- 
uetur.  Si  euim  nou  contentus  stipeadiis  fuerit,  quae  de 
altario.  Domino  jubente,  consequitur;  sed  exercet  merci- 
monia,  intercessiones  vendit,  vidiiarum  munera  libenter 
amplectitur  ;  bic  negotiator  magis  potest  videri,  quam 
clericus.  Nec  dicere  possumus  :  Nemo  nos  (b)  invasores 
arguit,  violeutiœ  nuUus  accusât  ;  quasi  nou  interdum  ma- 
jorem  praedam  a  viduis  blandimeuta  eliciaut,  quam  tor- 
menta.  Nec  interest,  apud  Deum  utrum  vi  an  circumven- 
tione  qui  res  alieuas  occupet,  dummodo  quoquo  pacte 
teueat  alieuum. 

SERMO  LXXXVI  (c). 

De  verbis  Evangelii  Lucr,  vu  :  «  Venit  mulier  qux  erat  in 
civitate  peccatrix.  » 

Pii'nilentia  omnibus  agenda  est.  —  \ .  Jam  dies  jejunii, 
Fratres  carissimi,  dies  obsecratiouis,  et  ut,  mauifestius 
dicam,  pœnitentiae  nobis  tempus  advenit.  Omues  debemus 
agere  pœnitentiam  ;  quia  omnes  erravimus.  Nam  si  Scrip- 
tiirae  testimonio  nec  uuius  diei  infans  mundus  est, 
[Job.,  xiv,  5)  quis  se  immunem  audebit  proiiteri,  poeni- 
tentiœ  remelia  refutare,  quœ  etiam  sanctis  intelligit  pro- 
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en  mangeant  du  fruit  défendu,  nous  lit  tomber  dans 
le  péché;  le  jeûne  nous  réconcilie  avec  Dieu  en  Jésus- 
Christ,  selon  la  jjarole  de  rAjx'jtre  :  «  C'est  Dieu  qui 
a  réconcilié  le  monde  avec  lui  en  Jésus-Christ.  >•  (II 
Corinth.,  v,  19.)  Dieu  exige  de  nous  le  jeûne,  atin  que 
le  lien  de  la  gourmandise,  qui  fit  mourir  Adam,  soit 
brisé  ;  il  ne  veut  pas  seulement  que  nous  nous  abste- 
nions de  nouiriture,  mais  il  veut  que  nous  nous  abs- 
tenions aussi  des  vices  et  des  œuvres  perverses.  Le  Sei- 
gneur nous  crie  par  la  voix  du  Prophète  :  «  Renoncez 
à  vos  passions,  apprenez  à  faire  le  bien.  »  {Isai.,  i,  Iti, 
17.)  Si  vous  ne  renoncez  pas  aiLx  oeuvres  charnelles, 
de  quoi  sert  que  vous  vous  absteniez  de  viandes, 
puisque  Notre  Seigneur  a  dit:  «  Ce  n'est  pas  ce  qui 
entre  dans  la  bouche,  mais  c'est  ce  qui  en  sort,  qui 
souille  l'homme? »  {Matth.,xY,ii .)  Aussi  Dieu  réprouva- 
t-il  les  jeûnes  des  Juifs,  qui  se  privaient  de  certains 
mets,  et  ne  fuyaient  point  le  péché.  Aussi  leur  dit-il  : 
«  Vous  suivez  vos  caprices  en  vos  jours  de  jeûne,  et 
vous  exigez  durement  le  fruit  de  vos  travaux.  »  (Isai., 
Lvin,  3.)  Loin  de  nous,  chrétiens,  une  telle  conduite; 
ne  suivons  en  nos  jours.de  jeûne  que  la  miséricorde, 
puisque  c'est  elle  qui  nous  a  sauvés.  Puisque  le  temps 
du  jeune  approche,  asseyons-nous  à  la  table  de  Dieu 
et  demandons  des  forces  au  banquet  de  Jésus-Chi'ist; 
que  lesecoiu's  de  cet  aliment  divin  nons  rende,  comme 
Elie,  capables  de  supporter  une  longue  abstinence. 

2.  L'Evangile  nous  apprend  que  Jésus  s'étant  assis 
à  la  table  d'un  Pharisien,  «  une  femme  de  la  ville,  qui 
était  pécheresse,  apporta  un  vase  d'albàtrc  rempli  de 
parfums  ;  et,  se  tenant  dei'rière  lui  à  ses  pieds,  elle 
commença  à  les  arroser  de  ses  larmes,  et  elle  les  essuyait 


avec  ses  cheveux,  et  elle  les  arrosait  de  parfums.  » 
(Luc.,  VII,  37,  38.)  Ce  mystère  ne  doit  pas  nous  paraître 
de  peu  d'importance.  Nous  voyons  que  le  Seigneur 
s'était  assis  dans  la  maison  dn  Pharisien,  c'est-à-dire, 
dans  la  Synagogue;  mais  il  n'y  prenait  pas  du  repos. 
Comment  aurait-il  pu  se  reposer  dans  la  Synagogue, 
où  il  ne  pouvait  trouver  un  camr  humble  et  tranquille 
I)our  chevet  ?  «  Et  voilà  qu'une  femme  pécheresse  ?  » 
Quelle  est  cette  femme,  si  ce  n'est  l'Eglise  des  Gentils, 
qui  était  pécheresse,  jusqu'à  l'avènement  de  la  rémis- 
mission  des  péchés?  A  la  venue  du  Messie,  elle  reçut 
le  baptême,  et  se  vêtit  de  beauté  immaculée.  En  sui- 
vant l'agneau  immaculé,  ellea  déposé  toutes  les  taches 
du  péché.  La  pécheresse  se  tint  derrière  aux  pieds  de 
Jésus.  Le  pécheur  sepi'osterne  aux  pieds  du  Seigneur, 
le  juste  lui  parle  en  face  ;  le  pécheur  arrose  les  pieds 
de  ses  larmes,  tandis  que  le  juste  arrose  tout  le  corps 
de  parfums  précieux.  Le  Pharisien,  dans  son  ignorance 
de  ce  mystère,  disait  en  lui-même:  <c  Si  cet  homme 
était  prophète,  certes  il  saurait  qui  est  cette  femme 
qui  le  touche.  »  [Ibid.,  39.)  Cet  incrédule  pensait  à  toi't 
que  le  Seigneur  devait  repousser  les  pécheurs;  com- 
ment celui  qui  était  venu  pour  appeler  les  coupables 
et  non  les  justes,  aurait-il  pu  s'éloigner  de  la  société 
des  pécheurs  ?  Il  n'est  pas  souillé  par  leur  présence, 
puisqu'ils  se  purifient  en  touchant  son  corps.  La 
som'ce  éternelle  de  la  grâce  efface  toutes  les  souillu- 
res, sans  que  ses  eaux  soient  troublées. 

3.  C'est  pourquoi,  «  se  tournant  vers  la  femme, 
Jésus  dit  à  Simon:  Vois-tu  cette  femme  ?  je  suis  entré 
dans  ta  maison,  et  tu  ne  m'as  point  donné  d'eau  pour 
laver  mes  pieds;  celle-ci  les  a  ari'osés  de  larmes  et 


fuisse?  Die»  jejiinii,  dies  reconciliationis  sunt.  Nam  per 
escam  in  Adae  peccatum  incidimus  ;  et  per  jejunium  Dec 
reconciliati  sumus  iu  Christo,  sicut  Apostolus  ait  :  «  Deus 
erat  in  Christo  numdum  reconcilians  sibi.»  (lî  Cor.,  v,  19.) 
Exigit  a  nobis  Deus  jejuuium,  ut  [a)  gulae  laqueus,  quo 
Adam  straugulatus  fuerat,  dissolvatur  ;  et  non  solum  nos 
a  cibis  vult  abslinere,  verum  et  a  vitiis  et  malitiis.  Denique 
per  Proplietam  clamât  Dominas,  dicens  :  [b)  «  Desinite  a 
malis  vestris,  discite  bonum  facere.  »  Quid  euiiu  prodest 
abstinere  a  carnibus,  et  carualia  opéra  non  deponere, 
dicente  Domino  Jesu  :  «  Non  coinquinat  liominem  quod 
intrat  iu  ore,  sed  quod  exit  de  ore?  »  [Matth.,  xv,  11.) 
Hinc  enim  Deus  jejunia  Judaeorum  reprobavit  ;  quia  ab 
escis,  non  a  peccatis  abstinendum  esse  dixeruut.  Uude  et 
increpat  eos  dicens  :  «  In  diebus  enim  jejuniorum  ves- 
trorum  inveniuntur  voluntates  vestrœ,  et  oumes  debitores 
vestros  repetitis.  »  {Isa.,  lvui,  3.)  Absit  hoc  a  populo 
Christiano,  qui  jejunii  tempore  nihil  aliud  novit,  nisi  mi- 
sericordiam,  qua  ipse  servatus  est.  Et  ideo  quia  jejunii 
tempus  instat,  accedamus  ad  mensam  Domini,  et  reficia- 
mwT  convivio  Clu"isti,  ut,  quemadmodum  Elias,  in  virtute 
illius  escae  louga  possimus  jejunia  tolerare. 

2.  Audistis  iu  Evangelio  quod,  recumbente  Domino  in 
domo  Pharissei  :  «  Venit  mnlier  qua^  erat  iu  civitate  pec- 
catrix,  deferens  secum  alabastrum  uuguenti,  et  staus  rétro 
secus  pedes  ejus  lacrymis  cœpit  rigare  pedes  ejus,  et  ca- 


pillis  capitis  sui  tergebat,  et  ungueuto  uuguebat.  » 
{Lucœ,  vu,  37.)  Non  médiocre  sit  hoc  mysterium.  Cerni- 
mus  quod  in  domo  Pharisœi,  hoc  est,  iu  Syuagoga  Domi- 
uus  recumbebat  ;  non  requiescebat.  Quemadmodum  autem 
in  Syuagoga  requiescere  poterat,  in  qua  humilem  et  quie- 
tum,  super  quem  requiesceret,  iuvenire  uou  poterat? 
«  Ecce  mulier  peccatrix.  »  Qme  est  ista  mulier,  nisi  Eccle- 
sia  ex  Geutibus,  quœ  peccatrix  erat,  quamdiu  non  adve- 
uerat  remissio  peccatorum?  At  ubi  veuit  Dominus,  accessit 
ad  baptismum,  et  facta  est  sine  macula,  sine  ruga.  Aguum 
eteuim  immaculatum  sequendo  deposuit  omues  maculas 
peccatorum.  Accessit  peccatrix  secus  pedes  Christi.  Pec- 
cator  ad  pedes  accedit,  justus  ad  caput  ;  peccator  lacrymis 
lavât  pedes  Domini,  justus  autem  omue  corpus  ejus 
pretioso  perfnndit  uuguento.  Sed  ignarus  mysterii  Phari- 
sseus  dicebat  intra  se  :  «  Hic  si  esset  Propheta,  scire 
utique  quœ  et  qualis  est  mulier,  qute  tangit  eum.  »  -Maie 
iste  incredulus  œstimabat  Domiuum  a  se  debere  pecca- 
tores  expellere,  qui  euim  venerat  uou  vocare  justos,  sed 
peccatores,  quomodo  poterat  peccatorum  consortia  decli 
uare?Non  coiuciuiuatur  a  peccatoribus,  qui  tactu  corporis 
sui  peccatores  emundat.  Fous  .-eteruus  non  potest  sordi- 
dari,  sed  iuundatioue  sua  abhiit  universos. 

3.  Iileo  «  couversus  ad  mulierem,  dixit  Simoni  :  Vides 
banc  mulierem  ?  lutravi  iu  domum  tuam,  aquam  pedibus 
meis  nou  dedisti  ;   hœc  autem  lacrymis  suis  rigavit  pedes 


(a)  In  MSS.  Corb.  ut  gulx  lotus  mendosè.  Mellùs  .\avarre  ut  gulai  nodus. 
b)  Ita  Reg.  codex.  At.MSS.  Coib.  liic  etpaïUo  snperius,  Desinite  a  maleficiis  Xavarr.  auti-m,  biscedite  a  malitiis.  Pona  lxx,  Quiescile  a  malitiis. 


lis 


M'I'IMiICl. 


SKIlMdNS 


l'HIMII.i;!'.   SI.I.IK. 


Ii's  u  «'^sii_\i'.-»  iivcc  .s«'>  tlicM'iix.  lu  m-  m  ii^  poiiil 
iliuiiu'  (II'  liiii^i-r;  iuai>  flic,  di'imi.  ijui'  jt;  Mii^  ciitiv, 
lia  (  (.'sst'-  (if  haiscr  iiios  pieds.  (','('.-.l  poiiniiiui  je  Ir 
dis:  |{(Miit(tiiit  de  pcclirs  lui  sont  remis,  car  clic  a 
lioatU'Kiip  aime.  »(//'/'(/.,  ii,  i.i,  iT.l  L(! Seigneur, en  eii- 
Iraiil  dans  la  maison  du  IMiarisieii,  ne  demanda  puini 
de  l'eau  pour  laver  ses  |ticds,  il  les ré-;enait  pour  les 
larmes  des  pcclicuis;  il  ne  souhaita  point  le  liaiser  du 
IMiaiisicu,  jugeant  celui  des  jx-cheuis  plus  dif^nc!  de 
lui  ;  liieu  plus,  il  iw  voulut  pas  que  sa  tète  l'ut  arro- 
sée lie  piiil'ums,  alin  d'être  airosc  des  parlunis  du  pc- 
eliour.  «  Nous  ne  sommes  Ions,  cii  ellct,  cpiuii  seul 
corps  en  Jésus-Christ  ;  mais  il  \  a  dans  ce  corj)s  des 
membres  divers,  «(/tom.,  vu,  i,  ;>)  les  uns])lus  faibles, 
les  autres  plus  forts.  Sa  bouche  était  le  l)ienheurcux 
apôtre  Paul,  (pii  disait  :  «  Est-ce  que  vous  voulez 
c|U'ouver  la  puissance  de  Jésus-Christ,  qui  parle  jiar 
ma  bouche".'  »  (II  Corintk.,  xni,  3.)  Ses  mains  sont  les 
Ai»ùtres  vénérables,  et  c'est  par  elles  qu'il  a  oj)éré  tant 
de  guérisons  et  des  rairacles  sans  nombre.  Ses  épau- 
les, ce  sont  les  saints  martyrs,  dans  lesquels  il  a  été 
tlagellé  i>ar  différents  persécuteurs;  au  reste,  le  Pro- 
jihète  a  dit:  «  J'ai  abandonné  mes  épaules  à  ceux  qui 
les  frappent.  »  (Isai.,  l,  (i.)  Si  les  Saints  sont  les 
membres  supérieurs  du  corps  de  Jésus-Christ,  quels 
en  sont  les  pieds?  Ce  sont  les  pécheurs,  et  ces  jjieds, 
l'Église  sainte  les  arrose  de  ses  larmes,  les  arrose  du 
parfum  précieux  de  la  miséricoi'de.  Ne  méprisez  point 
ces  pécheurs,  qui  sont  les  pieds  du  Christ;  au  con- 
traire, recherchez-les  avec  soin,  recherchez-les  dans 
les  prisons,  dans  les  cachots,  dans  la  pauvreté,  dans 
l'indigence  ;  lorsque  vous  les  am'cz  trouvés,  arrosez- 
les  de  l'huile  de  la  miséricorde,  arrosez  de  parfums,  ces 


pied"  (lu  (.liiisl,  atiii  (juil  soil  dit  de  nous:  »  ||  lin  n 
clé  be.iucdiip  pardonné,  pai'ce  ijuil  a  beailcou])  aimé; 
celui  .1  (pii  il  c^t  moins  pardonné,  aime  moins.  »  IImc, 
vil,  17.)  .\insi,  mes  l-'iéres,  aimons  b(îaucoiip,  alin  (jue 
beaucoup  (le  péchés  n(jus  soient  remis;  ne  négligeons 
lien,  alin  d'obtenir  la  iniséricurde  de  Dieu,  à  qui  ap- 
p.iitient  l.i  gloii*'  dans  les  .siècles  de»  siècles.  Ainsi 
soit-il. 

SKIlMd.N  l.\\\l\. 

Sur  CCS  iniivlcs  'le  l'EcuiKjile:  <•    Seigneur  apprenez- 
nous  à  prier,....  »  Luc,  xi,    1,  avec  une  exposition 

di'A'uraison  Dominicale  {\). 

I  .  Les  saints  Ap()tres  disaient  a  .Notre  Seigneur 
Jésus:  «  SeigiKHir,  apprenez-nous  à  pii(!r,  c(jrame 
Jean  l'a  appris  à  ses  discij)les.  »  Il  leur  dit  alors  cette 
jtriére:  *  Notre  Père,  qui  êtes  aux  cieux,  que  votre 
nom  soit  sanctilié,  que  votre  régne  arrive,  que  votre 
volonté  soit  faite,  tant  sur  le  terre  qu'au  ciel;  donnez- 
iKiiis  aujourd'hui  notre  i)ain  de  chaque  jour;  pardon- 
iiez-n(ms  nos  otfeiises,  comme  nous  pardonnons  à 
ceux  qui  nous  ont  otfensés;  et  ne  nous  laissez  pas 
succomber  à.  la  tentation,  mais  délivrez-nous  de  tout 
mal.  »  (Ibid.,  n,  i.)  Prière  courte,  mais  enrichie  de 
toutes  les  perfections.  Dans  le  jjremier  mot  seul, 
combien  de  grâces  !  Homme,  tu  n'osais  pas  lever  ta 
face  vers  le  ciel,  tes  yeux  étaient  attachés  à  la  terre  : 
mais,  dès  que  tu  reçus  la  grâce  du  Christ,  tous  les 
péchés  te  furent  remis;  tu  n'étais  qu'un  vil  esclave, 
et  le  voici  devenu  un  bon  tils.  Ne  t'en  enorgueillis 
point  cependant   comme  d'une  œuvre  tienne  ;    c'est 


(1)  u  est  tout  entier  transcrit  Je  S.    Arabroise,  liv.  5.  Siu-  les  sacrements,  cliap.  4. 


meos,  et  capillis  suis  tersit.  Osculum  mihi  non  dedisti  ; 
hœc  autem  ex  que  iutravi ,  uou  cessavit  osculari  pedes 
meos.  Propter  (jiiod  tibi  dico,  remittuulur  ei  peccata 
milita,  quia  dilexit  luultuiii.  »  lugressus  Dominus  domuui 
Pharisœi,  a(|uam  pedibns  suis  non  qiuesivit.  quia  eos 
peccatorum  lacrymis  reservabat  ;  osculuiu  Pharisaîi  uou 
(lesideravit.  quia  diguius  peccatorum  osculum  judicabat, 
immo  caput  suum  et  uugueuto  uoluit  peruugui,  ut  impiu- 
guaretur  oleo  peccatoris.  «  Omnes  euim  in  Christo  unuiu 
corpus  sumus,  »  {Rom.,  xii,  4,  5.)  sed  diversa  membra, 
alia  iufinidora,  alla  fortiora.  Us  ejus  erat  beatus  apostolus 
Pauhis,  qui  dicebat  :  «  An  experimeotum  quineritis  ejus, 
cpii  lu  me  loquitur  Clirislus  ?  »  (II  Cor.,  xiii,  3.)  Manus 
ejus  suLit  Apostoli  veuerabiles,  per  quas  luultas  sauitates 
et  iunumera  operatus  est  mirabilia.  Scapulae  ejus  suut 
Martyres  sancti,  iu  quibus  est  a  diversis  persecutorilMis 
flageilatus  ;  deuique  per  Prophetam  ait  :  «  Posui  scapulas 
lueas  lu  ilagella.  »  {Isa.,  i.,  6.)  Si  enim  superiora  ejus 
membra  suul  Sancti,  pedes  Domini  quos  alios  uisi  pecca- 
tores  possumus  aestimare,  quos  Ecclesia  saueta  suis  lacry- 
mis delinit,  et  pretioso  misericordiae  fovet  uugueuto?  Nuli 
hos  speruere  peccatores,  quia  pedes  Christi  suut  ;  sed  re- 
([uire  eos  diligeulius,  require  iu  careere ,  require  in 
custodiis.  require  pauperem  et  egenum  ;  et  cum  iuveueris, 
misericordiae   bis    oleum   praebe,   mitte   iu  pedes  Christ) 

(/()  Olim  de  verbis  Domini,  xix. 


uuguentum,  ut  et  de  te  dicatur  :  «  Dimissa  sunt  ei  peccata 
multa,  quia  dilexit  multum  ;  cui  enim  minus  dimittitur, 
minus  diligit.»  Et  ideo,  Fratres,  plus  diligamus.  quia  plus 
dimissum  est  uobis,  et  plura  prtestemus,  a  Domiuo  niise- 
ricordiam  consecuturi  ;  cuiestgloria  in  sœcula  sœculorum. 
Amen. 

SERMO  LXXXIV  (a). 

De  verbis  Evangelii  Lucx,  vu  :  ((  Domine,  doce  nos  orare,» 
etc.,  cum  exposifioneorutionis  Dominiez. 

1.  Apostoli  sancti  dicebant  ad  domiuum  Jesum  :  «  Do- 
mine, doce  nos  orare,  sicut  Johauues  docuit  discipulos 
suos.  »  {Lucx,  XI,  1.)  Tune  ait  Dominus  orationem  :  «  Pater 
noster,  qui  es  in  c;elis,  sanctiflcetiir  nomeu  tuum.  Adve- 
niat  reguum  tuum.  Fiat  voluntas  tua,  sicut  iu  ca;lo  et  in 
terra.  Panem  uostrum  quotidiauum  da  nobis  bodie.  Et 
dimitte  nobis  débita  nostra,  sicut  et  nos  dimittimus  debi- 
toribus  nostris.  Et  ne  patiaris  nos  induci  iu  tentationem, 
quam  ferre  uou  possumus  ;  sed  libéra  nos  a  malo.  »  [Ibid., 
2-4.)  Vides  quam  brevis  oratio,  et  oinnium  plena  virtutum? 
Primus  sermo,  quautae  gratite?  0  homo,  faciem  tuam  non 
audebas  ad  cœlum  adtoUore,  oculos  tuos  in  terram  dirige- 
bas;  et  subito  accepisti  graliam  Christi,  omnia  tibi  pecca- 


SERMON  LXXXIV. 


»;'.) 


l'd'iivi'o  tic  la  gr;\co  du  (llirisl  ;  <<  (mi  ollbt,  c'osl  la  f^rAcc 
qui  vous  a  sauvés,»  dit  l'Apolro.  {Ephcfi.,  ii,  8.)  Il  ut- 
s'agit  donc  pas  ici  de  vainc  présomption,  mais  de 
foi  ;  proclamer  un  bienfait  reçu  n'est  pas  de  l'orgueil, 
mais  de  la  dévotion.  Levez  donc  les  yeux  vers  le  Père 
qui  vous  a  engendrés  par  le  baptême,  vers  le  Père 
qiii  vous  a  rachetés  au  prix  de  son  Fils,  et  dites-lui: 
«  Noti-e  Père.  »  Il  est  bon  d'avoir  contiance  en  soi- 
même,  quand  on  le  fait  avec  modéiation.  Vous  dites 
Père,  parce  que  vous  êtes  fils  ;  mais  gardez-vous  de 
vous  attribuer  rien  de  particulier  à  ce  titre.  Dieu  est 
le  Père  propre  de  .lésus-Christ  seul,  n'ayant  engendré 
qne  lui  ;  il  est  notre  Père  commun,  en  ce  sens  qu'il 
nous  a  créés.  Dites  donc  selon  la  grAce,  «  Notre  Père,  » 
pour  mériter  d'être  son  tils;  recommandez- vous  ;i  lui 
comme  membre  de  l'Kglise.  «  Notre  Père  qui  êtes  aux 
cieux.  »  Qu'est-ce  à  dire,  «  aux  cieux  ?  »  L'Ecriture 
dit:  «  Le  Seigneur  est  au-dessus  de  tous  les  cieux.  » 
(Psnlm.,  cxTi,  4.)  Et  par  cela  même  qu'il  est  au-dessus 
de  tous  les  cieux,  il  est  partout.  Il  n'est  pas  au  ciel 
comme  les  Anges  et  les  Dominations;  il  est  aux  cieux 
dont  il  a  été  dit:  «  Les  cieux  racontent  la  gloire  de 
Dieu.  »  (Psaltn.  xvin ,  2.)  Son  ciel  est  partout  où  h' 
péché  n'est  pas  ;  son  ciel  est  tout  lieu  d'où  le  crime 
est  absent;  son  ciel  est  là,  où  n'atteignent  point  les 
blessures  de  la  mort. 

2.  Notre  Père,  qui  êtes  aux  cieux,  que  votre  nom 
soit  sanctifié.  »  (Luc,  xi,  2.)  Qu'est-ce  à  dire,  «  soit 
sanctifié?  »  K.st-ce,  qu'il  soit  sanctifié  Celui  qui  dit: 
«  Soyez  saints,  parce  que  je  suis  saint  moi-même;  » 
(Levit.,  XIX,  2j  comme  si  notre  prière  pouvait  rendre 
sa  sainteté  plus  grande?  Non  certes;  mais  qu'il   soit 


snucUlii'  en  nuii<,  atiii  (pic  nous  pai-lici|iiiins  de  >;i 
sainteté.  «  Notre  Père,  ipii  êtes  aux  cieux,  (pie  votre; 
nom  soit  sanctifié  en  nous.  Que  votre  règne  arrive.  » 
Serait-ce  que  le  rêgne*dc  Dieu  n'est  pas  èlerni;!?  Il  a 
dit:  «  Je  suis  né  dans  le  monde;  »  {.Johtin.,xvi\\,  37j 
et  vous  dites  :  ((  Père,  que  votre  règne  arrive,  »  comme 
s'il  n'était  pas  venu  dans  le  monde?  C'est  que  le  règne 
de  Dieu  arrive,  quand  noiis  entrons  en  possession  de 
la  grAce,  selon  la  parole  divine:  «  Le  royaume  de 
Dieu  est  au  dedans  devons.  »  (Luc,  xvn,  21.)  «  Que 
votre  régne  arrive.  Que  votre  volonté  soit  faite,  tant 
sur  la  terre  qu'au  ciel.  Doruiez-nous  aujourd'hui  notre 
pain  de  chacpie  joui'.  »  [Luc,  xi,  2,  3.)  Toutes  choses 
ont  été  pacifiées  par  le  sang  de  .lésus-Christ,  et  dans 
le  ciel,  et  sur  la,  terre  ;  W.  ciel  a  été  sanctifié,  le  démon 
en  a  été  chassé  ;  il  habite  auprès  de  l'homme  qu'il  a 
induit  en  erreur.  «  Que  votre  volonté  soit  faite,  tant 
sur  la  terre  qu'au  ciel  ;  »  c'est-à-dire,  que  la  paix 
règne  sur  la  terre,  comme  elle  règne  dans  le  ciel. 

Consécration  du  corps  du  Christ. —  3.  «Donnez-nous 
aujourd'hui  notre  pain  de  chaque  jour,  »  Je  me  sou- 
viens ici  de  mon  instruction  sur  les  sacrements  ;  je 
vous  disais:  Avant  les  paroles  de  Jésus-Christ,  ce  qui 
est  ofl'ert  est  appelé  du  pain;  dès  que  ces  paroles  sont 
prononcées,  on  ne  l'appelle  plus  du  pain,  mais  le  corps 
du  Sauveur,  Pourquoi  donc  dans  l'Oraison  Domini- 
cale, qui  est  postérieure,  dit-il:  «  Notre  pain?  »  Il 
dit  pain,  en  effet,  maisill'appelle  exioumov,  c'est-à-dire, 
qui  est  au-dessus  de  notre  substance.  11  ne  s'agit  pas 
du  pain  que  consomme  notre  corps,  mais  du  pain  de 
la  vie  éternelle,  qui  fortifie  notre  àme.  De  là  le  terme 
grec  cTTiootjiov,  que  les  Latins  ont  traduit  par  «  quoti- 


ta  dimissa  sunt  ;  ex  mnlo  servo,  factus  es  bonus  filius  ; 
ideo  prfesuuift  non  de  operatione  tua,  sed  de  Christi  grn- 
tia  :  «  Gratia  enini  salvati  estis,  »  Apostohis  ait.  {Ephes., 
Il,  8.)  Non  ergo  hic  arrogantia  est,  sed  fide.s  ;  prœ(li(îaro 
quod  acceperis,  non  est  superbia,  sed  devotio.  Ergo  aii- 
tolle  ociilos  ad  Paireiu,  qui  te  per  lavacrum  geuuit,  ad 
Patreiu  (pii  por  Filiiun  te  redeaiit,  et  die  :  «  Pater  uosler.  » 
{Matdt.,  VI,  9.)  Bona  prsesuuiplio,  seii  niodernta.  Palreui 
dicis,  quia  lilius;  sed  noli  tihi  ali([ui(l  specialiter  viudicare. 
Solins  Christi  specialls  est  Pater,  nobis  omnibus  iu  eoui- 
iiiune  est  Pater  ;  quia  illuni  subini  geuuit,  nos  ereavil.  Wh- 
ergo  et  tn  per  gratiam  :  «  Pater  noster,  »  ut  iilius  esse 
merearis  ;  («)  Ecclesiae  coutuitu  et  consideratione  te  ipse 
eouimenda.  «  Pater  noster  qui  es  in  cielis.  »  Quid  est,  «  in 
eaelis?  »  Audi  Scriptiiram  dicenlem  :  «  E.xcelsus  super 
omnes  caelos  Dominus.  »  {PsaL,  cxii,  4.)  Et  ubiffue  habes, 
quod  super  ctelos  cœlorum  Dominus  sil,  quasi  non  iu 
ciBlis  et  Angeli,  quasi  non  in  cœlis  et  Doniinatioues  ;  sed 
in  cœlis  illis,  de  quibusdictumest  :«CielienaiTant  gloriam 
Dei.  »  (Psal.  .win,  2.)  Cielum  est  ibi ,  ubi  culpa  cessavit. 
Cœium  est  ibi,  ubi  llagitia  non  sunt.  C*luiu  est  ilii,  ubi 
nullum  mortis  est  vuluus. 

2 .  «  Pater  noster,  qui  es  in  cselis,  sanctifîcetur  uouien  (h) 
sanctum  tuuui  in  nobis.  »  Quid  est,  «  Sanctifioetur?»  Quasi 
optemus,  ut  sanclificetur  ille  qui  ait  :  «  Estote  sancti,  quia 
et  ego  sanctus  sum  ;  »  [Levit.,  xix,  2;)  quasi  aliquid  ei  ex 

{«,  Ita  Lov.  cum  MS.   Co  Ibertino.  At  hœ  diiîe  voces,  Ecclesix  rontuitu, 
pro   Fontiiitii. 
'Il)  Hffo  vei'lia,  xnnctum  et  in  nnhis,  hic  et  itifra  r.ovnnienses  omisevnnt. 


nostra  precatione  sanctilicatiouis  accédât?  Non  ;  sed  sanc- 
tificelur  in  nobis,  ut  ad  nos  possit  ejus  sanctificalio  per- 
venire.  «  Pater  noster  qui  es  iu  eaelis,  sanclilicetiir  noinen 
sanctum  tuum  in  nobis.  Adveniat  regnum  tuuni.  »  Quasi 
nou  .sempiternum  sit  Dei  regnnni.  Ipse  Dominus  dicit  : 
«  Egit  in  hoc  natus  sum  ;»  [Jnlwn.,  xviii,  'M.)  et  tu  di(-is  : 
«  Pater,  veniat  regnum  tuum.  »  quasi  non  venerit?  Sed 
tune  venit  regmim  Dei,  (piaiido  estis  grafiam  ejus  couse- 
cuti  ;  ipse  enim  ait  :  «  Hegnuni  Dei  iutra  vos  est.  »  [Lv- 
cvr,  XVII,  21.)  «  Veniat  regnum  tuum.  Fiat  voluutas  tua, 
sicut  iu  cfelo,  et  in  terra.  Panem  nostrum  ipiolidiaiuim  da 
nobis  hodie.  »  [Luc,  xi,  2,  3.)  Sanguine  Christi  pacificata 
sunt  oinuia,  vel  iu  terra,  snuctificatum  est  ca-luni,  deje> 
tus  est  diabolus.  Ibi  versatur,  ubi  et  homo  quem  ille  <\ece- 
pit.  «  Fiat  voluutas  tua,  sicut  iu  ca-lo,  et  in  terra  :  »  hoc, 
est,  sit  pax  in  terra,  fjuemadmodum  in  ca;lo. 

Consecrafio  corporis  Cfirisli.  —  3.  «  Panem  nostrum 
([iiotidianum  da  nobis  bodie.  »  Memini  sermonis  mei,  cum 
(le  sacramentis  triictarem  ;  dixi  \t)liis,  quod  aute  verba 
Christi,  (piod  ofTertnr,  panis  dicatur;  ubi  Christi  verba  de- 
promta  fuerint,  jam  uon  panis  dicitur,  sed  corpus  nppel- 
latur.  Quare  ergo  in  Orntioue  Domiiiicn,  qua^  jiostea  sequi- 
tur,  ait  :  ce  Panem  nostrum?  »  Panem  quiilem  dixit.  sed 
c-'.o'ja'.ov  di.xit,  hoc  est,  suf  ersubstautinlem.  Non  iste  panis 
qui  vadit  iu  corpus,  sed  ille  panis  vita-,  aeternœ,  qui  ani- 
ma; nostrae  substantiam  fulcit.  Ideo  ergo  Grœce  sT'.oua;ûv 

io  aliis  editis  ac   MSS.  piinclo  dividmiliir  :    et  pluies  MSS.   Iiabent  con/iiere 
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ilii'ii.  »  pnrrc  (|ii'tii  prcc  il  sipnitio  aussi  niVcsHnirc  l'i 
1,1  '^iihsistaïuc  (II'  cliiiipii'  jinir.  I.i-  sens  f^rt-r  cl  li-  sens 
l.iliii  sont  utili'->  l'un  <'t  laiilri';  un  -l'iil  iiiot  si^nil'n- 
•Ml  ^I•|'^  li's  deux  rlliisfs;  le  lalill  sr  ((illlriitr  (If  (lire 
i|n(iliilifn.  Si  ic  pain  rsl  i-clui  <li'  l'IiiKiuc  Joiir,  jioui- 
t|iiiii  iit>  s'(>ii  iiouirir  i|u'imii>  fois  l'an,  coniiiif  ont 
(■(•utiiini"  lie  faiif  1rs  lirii-li(|iics  (rOiinit  ?  l'ii-nc/ ciia- 
(HU- jiiiir  cet  aliiiii'iil,  i|iii  vous  est  niili-  iluupic  jdiir  ; 
nu'M'iU'Z  du  iudIm^  p;u'  xotre  (iiiKluitf  ili-  If  rf(f\<>ir 
c'Iiaquf  joui'.  (If  lui  ipii  ii  Ol  pas  (ii^,Mif  df  sen  uouirir 
(jndliilifuiif  lUf  nt,  Uf  li'sl  pas  di-  s"<'ii  nom  rir  une  lois 
dans  laiinfo.  ('.'o^it  ainsi  que  If  saint  iioinnif  Jid) 
(iti'iait  ciiaipif  jour  un  sacriticf  pour  sfs  liis,  d<;  peur 
(piils  n'fussfnt  pt'chf  en  quelque  chose  par  pensées 
ou  par  paroles.  Vous  savez  que,  toutes  les  fois  que  If 
divin  saerilice  est  ollert,  il  sip;nitie  la  mort  du  Se i- 
gufur,  If  résurrection  du  Scigncui-,  l'élévation  du 
Seifîneur,  et  la  rémission  des  péchés;  et  vous  ne  vous 
nourrissez  pas  chaque  jour  d<'  ce  pain  de  vie?  Celui 
qui  est  blessé  cherche,  un  leraéde  à  sa  blessure.  Notie 
blessure  est  le  péché;  le  remède  est  la  divine,  l'ado- 
rable eucharistie.  «  Donnez-nous  aujourd'hui  notre 
pain  quotidien.  »  Si  vous  le  recevez  chaque  joiu-, 
c'est  toujours  aujourd'hui  pour  vous.  Le  Christ  vit 
aujourd'hui  poiu'  vous,  pour  vous  il  ressuscite  chaque 
jovu'.  N'fst-il  pas  écrit:  «  Tu  es  mon  Fils,  je  t'ai  en- 
gendré aujourd'hui.  »  (Psalm.  ii,  7.)  Aujourd'hui, 
c'est  lorsque  Jésus-Christ  ressuscite.  «  Il  était  hier,  il 
est  aujourdui,  »  {Ilebr.,  xiii,  8.)  a  dit  l'Apôtre  saint 
Paul.  Mais  ailleuis  il  s'exprime  ainsi:  «  La  nuit  est 
déjà  avancée;  et  le  jour  s'approche.  »  {Rom.,  xiu,  12.) 
La  nuit  d'hier  est  donc  avancée,  et  aujourd'hui 
jnèn;e  s'approche. 


'i.  Il  fst  dit  ensuilf  :  «  Memettez-nous  nos  dettOR, 
fnnuuf  nous  les  reniellons  à  Ions  ( eux  rjui  nous  doi- 
\fnl.  •■  Nuire  di'Ite  est-ellf  aulif  i  Im-f  (pic  le  péché? 
nous  Uf  df  vous  que  pai'c(!  <pif  nous  avons  afcei)lé  un 
ai'genl  étranger  ;  et  voilà  pourquoi  nous  sornuifs  ac- 
iijsés  d'être  en  raille.  Nous  étions  nés  avec  la  fortune 
nécfssaire.  Nous  étions  riches,  in  anl  été  laits  à  l'image 
fl  a  II  ressemblance  di-  Dieu,  el  nous  avons  perdu 
notre  humilité;  le  désir  d'une  vaine  élévation  nous  a 
fait  perdre  ce  trésor.  (Connue  Adam,  vous  aviez  été 
fait  nu,  et  vous  avez  contracté  envers  le  démon  une 
dette,  qui  ne  vous  était  jias  nécessaire  ;  aussi,  de  libre 
que  vous  étiez  en  Jésus-(^hrist,  vous  êtes  devenu  l'es- 
clave de  Satan.  Vous  étiez  engagé  à  l'ennemi  par  cau- 
tion ;  le  Sauveur,  en  mourant  sur  la  croix,  a  racheté 
ce  gage  au  prix  de  son  sang  et  détruit  votre  dette  ;  il 
vous  avez  rendu  la  liberté.  C'est  donc  à  juste  titre 
qu'il  s'exprime  ainsi  :  «  Pardonnez-nous  nos  offenses 
comme  nous  les  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  of- 
fensés. »  Vous  h-  voyez,  vous  dites  :  Comme  je  par- 
donne, pardonnez-moi.  Si  vous  pardonnez,  il  convient 
que  Dieu  pardonne  ;  si  vous  ne  pardonnez  pas,  com- 
ment peut-il  vous  pardonner  liii-mème?  «  Et  ne  nous 
laissez  pas  succomber  à  la  tentation,  mais  délivrez-nous 
du  mal.  »  Il  est  dit  :  «  Ne  nous  laissez  pas  succomber,  » 
et  non  pas  ne  nous  induisez  pas  en  tentation.  C'est 
que  l'homme  est  un  athlète  qui  ne  doit  pas  être  sou- 
mis à  des  tentations  au-dessus  de  ses  forces,  et  que 
chacun  doit  pouvoir  terrasser  son  ennemi,  le  mal, 
c'est-à-dire,  le  péché.  Le  Seigneur,  qui  a  effacé  votre 
péché  et  vous  a  fait  grâce  de  vos  crimes,  peut  seul 
vous  préserver  des  embûches  du  démon  ,  votre  ad- 
versaire ;  il  peut  empêcher  l'instigateur  de  toute  faute 


(licitur  ;  Latinus  auteni  hune  panem  «  quotidianum  » 
ihxit,  quia  Grteci  diciuit  adveuientem  (o)  dieiia.  Ergo  qiiod 
Latinus  dixit  et  {irœcus,  utrumque  utile  videtur  :  Gra-ciis 
utrumque  unu  sermone  siguificavit  ;  Latinus  quotidiumiin 
ilisit.  Si  quotidiauus  est  pauis,  curpost  anuuui  ilkim  suiiiis, 
(luemaduioduui  GriEci  in  Oriente  facere  cousueverunl ? 
Accipe  quotidie,  quod  quotidie  tibi  prosit  ;  sic  vive,  ut 
i[uotidei  merearis  accipere.  Qui  uou  meretur  quotidie 
afoipere,  non  meretur  post  aunum  accipere.  Quomodo 
sanctus  Job  quotidie  pro  filiis  ofterebat  sacriflcium,  ne 
forte  aliquid  vel  in  corde  vel  iu  selmone  peccasseut. 
Ergo  tu  audis,  quod  quotiescumque  offertur  sacrificium, 
mors  Domiui,  resnrrectio  Domini,  elevatio  Domiui  signi- 
ficetur,  et  remissio  peccatorum  ;  et  panem  istum  vitoe 
nostrae  (^j  quotidiauum  non  assumis?  Qui  vuluus  ha- 
liet,  medicinam  requirit.  Vuluus  est,  quia  sub  peccato 
sumus  :  medicîua  est.  cœleste  et  veuerabile  sacrameu- 
tum.  «  Panem  nostrum  quotidianum  da  nobis  hodie.  » 
Quotidie  si  accipis,  quotidie  tibi  liodie  est.  Tibi  hodie  est 
Ghristus,  tibi  quotidie  resurgit.  Quomodo?  «  Filius  meus 
es  tu,  ego  hodie  genui  te.  »  {l'sal.  ii,  7.)  Hodie  est,  quando 
Ghristus  resurgit.  «  Heri  et  hodie  ipse  est,  »  Paulus  apos- 
tolus  ait.  {Hebr.,  xiii,  8.)  Sed  et  alibi  dicit  :  «  Nox  prœ- 
cessit,  dies  autem  appropiuquavit.  »  [Rom.,  xni,  12.)  Nox 
hesterna  praecessit,  dies  hocliernus  appropinqua\it. 


4.  Sequitur  :  «  Et  dimitte  nobis  débita  uostra,  sicut  et 
nos  dimittiuius  debitoribus  nostris.  »  Debitum  quid  est, 
nisi  peccatum?  Ergo  si  non  accepisses  alieni  faenoris 
pecuniam,  uon  égares  ;  et  ideo  peccatum  tibi  imputatur. 
liabuisti  pecuniam,  cum  (pia  dives  nascereris.  Dives 
eras,  ad  imagiuem  Dei  et  sindlitudiuem  factus,  perdidisti 
quod  habebas,  lioc  est,  liumilitatem  ;  dum  (c)  arrogan- 
tiam  desideras  vindicare  ,  perdidisti  pecuniam.  Sicut 
Adam  nudus  es  factus,  accepisti  a  diabolo  debitum,  quod 
non  erat  necessarium  ;  et  ideo  qui  eras  liber  in  Christo, 
debitor  factus  es  diabolo.  Cautionem  tuam  tenebat  ini- 
micus  ;  -sed  eam  Domiuus  crucifixit,  et  suo  cruore  dele- 
vit;  abstulit  debitum  tuum,  reddidit  libertatem.  Bene 
ergo  ait  :  «  Dimitte  nobis  débita  nostra,  sicut  et  nos  di- 
mittimus  debitoribus  nostris.  »  X'ule  quid  dicas.  Quo- 
modo ego  dimitto,  sic  et  tu  dimitte  milii.  Si  dimiseris, 
bene  conveuit,  ut  dimittatur  tibi  ;  si  non  dimittis,  quo- 
modo eum  couvenis?  «  Et  ne  patiaris  nos  induci  in  ten- 
tatiouem  quam  ferre  uon  possumus  ;  sed  libéra  nos  a 
malo.  »  Vide  quid  dicat  :  «  quam  ferre  non  possumus.  » 
Non  dicit,  non  iuducas  nos  in  tentationem  ;  sed  quasi 
athleta  talem  vult  tentationem,  quam  ferre  possit  hu- 
mana  coaditio,  et  unusquisque  ut  «  a  malo,  »  hoc  est, 
ab  inimico,  et  a  peccato  liberetur.  Potens  est  autem  Do- 
minus  qui  abstulit  peccatum    vestrum,   et   delicta    vestra 


(a)  MâS.  plerique  omittunt  vocem,  diem  :  qua;  tamen  exstat  aputi  .\mbiosiuiu.  —  (ô)  In  MSS.  nonmillis,  qiiotidif 
{c)  MSS.  non  panci,  arvogantia.  Duo  alii,  dum  te  per  arroqantiam. 


SKHMON   I.WW 


de  se  glisser  jusqu'à  vos  Ames.  (k>lui  qui  se  conlie  à 
Dieu  ne  craint  rien  de  Satan  :  «  Si  Dieu  est  pour  nous, 
qui  sera  contre  nous?  »  {Rom.,  viii,  31.)  A  lui  donc 
honneur  et  gloire  depuis  le  commencement,  et  main- 
tenant, et  toujours,  et  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  spit-il. 

SKHMON  LXXXY. 

Sur  ces  paroles  de  l'Evangile  :  «  Qui  est  celui  d'entre 

vous  qui,  ayant  un  ami ;  »  Luc,  xi,  !>.  et  celles-ci  : 

u  Jusqu'ici  vous  n'avez  rien  demandé....;  »  Johan., 
XVI,  2'i-  (1). 

Motifs  qui  encouragent  à  prier  Dieu.  —  1 .  Le  Seigneur 
est  doux  et  clément,  mes  très-chers  Frères;  il  est  la 
porte  de  miséricorde,  et  loin  de  repousser  ceux  qui 
viennent  y  frapper,  il  blâme  ceux  qui  négligent  de  le 
taire.  Il  possède,  en  eilet,  tout  ce  qui  peut  être  deman- 
dé ;  s'il  refuse  quelque  chose,  il  n'a  pas  à  rougir  de  le 
faii'e  par  indigeuce.  Dieu  est  riche  et  bon,  opulent  et 
libéral;  il  donne  sans  délai;  que  dis-je?  sa  demeure 
pleine  de  trésors  languit  dans  la  tristesse,  si  l'impor- 
tunité  des  solliciteurs  ne  vient  faire  sa  joie.  Il  l'a  dit 
lui-même  :  «  Jusqu'ici  vous  ne  m'avez  rien  demandé. 
Demandez,  et  vous  recevrez  ;  frappez,  et  l'on  vous  ou- 
vrira. »  (Johan.,  XXI,  24.)  Je  suis  le  seuil  de  la  porte. 
Pourquoi  votre  main  craint-elle  de  frapper,  pourquoi 
votre  conscience  hésite-t-elle  à  solliciter  l'aumône?  Je 
suis  la  porte  de  la  vie,  qui  se  laisse  frapper  par  la  main 
du  mendiant   en  haillons,  et  qui  ne  repousse  aucua 


solliciteur  indigent;  je  veux  seulement  rpie  personne 
n'ait  honte  de  sa  pauvreté.  «  Frappez,  et  l'on  vous 
ouvrira.  »  Les  Anges  sont  à  la  porte  pour  introduire 
les  visiteurs,  et  non  ])our  les  rei)Ouss('r;  pour  les  se- 
courir, et  non  pour  les  effrayer.  Ma  porte  est  dépouil- 
lée de  tout  vaiu  ornement.  Je  suis  la  porte  qui  a  connu 
l'ignominie  de  la  croix.  Pourquoi  donc  les  solliciteurs 
appréhenderaient-ils  un  refus,  lorsque  Dieu  n'a  jamais 
dénié  sa  miséricorde  à  personne?  Quel  est  l'homme 
qui  a  vainement  espéré  dans  le  Seigneur?  Dés  que 
ceux  qui  désirent  la  chasteté  frappent  à  sa  porte,  il 
leur  donne  aussitôt  la  grAce  et  la  sainteté,  et  leur  dit  ; 
Marchez  loin  de  la  voie  de  perditioTi  et  de  souillure. 
Soyez  saints,  parceque  je  suis  saint  moi-même.  (Lecit., 
XIX,  2.)  Qu'un  pupille  frappe  de  sa  débile  main  à  la  porte 
paternelle,  les  Anges  s'empressent  de  l'annoncer  au 
Seigneur  :  Un  pupille  frappe,  il  attend  la  grâce  de 
votre  secours,  répondez-lui,  Seigneur  ;  «  carie  ])auvre 
a  été  laissé  sous  votre  sauvegarde,  et  vous  êtes  l'appui 
de  l'orphelin.  »  [Psalm.  x,  14.)  p]t  Celui  qui  est  riche  et 
plein  de  miséricorde,  et  qui  est  le  père  des  malheu- 
reux, répondra  :  Je  suis  le  juge  des  veuves,  elle  père 
des  orphelins.  Que  personne  ne  persécute  ceux  que 
je  soutiens,  ne  dépouille  ceux  que  je  défends.  Or,  quel 
que  soit  le  nombre  des  solliciteurs  qui  se  pressent  à  la 
porte, et  quelles  que  soient  leurs  demandes,  tous  néan- 
moins reçoivent  satisfaction,  grâce  à  la  richesse  du 
père  de  famille  commun.  La  poiie  du  Sauveur  trouve 
opportun  d'être  assaillie  sans  cesse  par  des  mains  im- 
portimes.  Aussi  le  Seigneur  lui-même,  n'entendant 
plus  à  cette  porte  la  voix  des  solliciteurs  et  les  cris  des 


(I)  C'est  la  première  fois  qu'il  parait  clans  l'Appendice.  Il  était  resté  comme  douteux  dans  l'édition  des  docteurs  de  Louvain    ;  plus  tard,  plusieurs  <lrir- 
leurs  le  déclarèrent  apocryphe  ;  et  quiconque  est  quelque  peu  versé  dans  la  lecture  de  S.  Augustin,  doit,  crqyons-nous,  être  de  cet  avis. 


(ionavit,  tueri  et  custoilire  vos  adversnni  diaboli  adver- 
sautis  iusidias;  ut  non  vobis  obrepat  iuimiciis,  qui  ciil- 
pnni  geuerare  cousuevit.  Sed  qui  Deo  se  comuiittiL,  dia- 
Loluni  non  timet  :  «  si  eniiu  Dcus  pro  uobis,  quis  contra 
nos?  »  (Rom.,  vin,  31.)  Ipsi  ergo  laus  et  gloria  a  sœculis, 
et  iiuuc  et  scinper,  et  in  (inniia  srecuUi  sœculoriun.  Amen. 

SERMO  LXXXV  (o). 

De  verbis  Evangelii  Lucr,  xi  :  Quis  oestrum  habebil  ami- 
cum.  etc.,  deque  Johan.,  xvi  :  Usque  modo  nihil  petislis, 
etc. 

Orandi  Dei  incUamenla.  —  1.  Siiavis  Dominus  et  mitis, 
Fratres  carissiiiii,  habet  janiiam  pietatis,  nec  repellit  iude 
puisantes,  sed  culpat  potius  négligentes.  Neque  enim  ali- 
qiiM  petitur  quod  non  liabeat,  ut  cum  non  dederit,  erii- 
bescat.  Dives  est  et  plus,  aflluens  et  beuignus  ;  dat  et  non 
iuiproperat  ;  immo  tune  tbesauri  doinus  ejus  tristitiain 
patiuutur,  quando  desunt  delectabilia  fastidia  petilionuin. 
Ipse  Dominus  dicit  ;  «  Usque  modo  nihil  petistis.  Petite, 
et  accipietis  ;  pulsate,  et  aperietur  vobis.  »  [Johan.,  xvi, 
24.)  Ego  suui  ostium  et  jauua.  Quare  trépidât  pulsaudo 
manus  vestra,  et  dormitat  in  niendicitate  conscientia  ves- 
tra?  Ego  sum  jannn  vit;e,  non  borresco  sordidum  pulsa- 
torem,  non  pauperem  repndio  pctitorem  ;   tantnni   nemu 


suam  negligat  pauperlateni.  «  Pidsate,  et  aperietur.  » 
Stant  Angeli  ad  januam  ;  ut  introducant,  non  ut  repel- 
lant;  ut  suggérant,  non  ut  terreaut.  NuUa  est  pompa  in 
janua  mea.  Ego  sum  janua,  (jui  sustiuui  crucis  igiiomi- 
niam.  Quare  timeant  petentes  egentinm,  cum  nulli  ali- 
quaiido  denegavit  misericordiam?  Qnis  speravit  in  Do- 
mino, et  confusus  est?  Si  puisant  ([ui  desideraut  castilatem, 
dat  eis  eontinuo  gràtiam  et  sanetitatem,  et  dicit  eis  :  «  No- 
lite  ambidare  polhiti,  nolite  inoedere  maculosi.  Sancti 
estote,  quia  ego  sanctus  sum.  »  {Lerit.,  xix,  2.)  Si  accédât 
l)upillus  parva  manu  pulsare  januam  pateniam,  nuutiaut 
eum  Angeli  Domiuo  :  Pupillus  puisât,  defensionis  pietatem 
exspectat,  responde  illi,  Domine  :  «  ïibi  enim  derelictus 
est  pauper,  pupillo  tu  eris  adjutor.  »  [Psal.  x,  14.)  Res- 
pondet  illi  qui  dives  est,  misericordia  plenus,  qui  miseris 
l)ater  est  :  Ego  sum  judex  viduai'um,  et  pater  orpbanorum. 
Nemo  bedat  quos  ego  suscipio,  nemo  exspoliet  quos  ego 
defendo.  Et  qui  accesserint  ad  ipsam  januam,  (juamvis 
(lividant  vocem  disparis  précis,  tameu  ab  unius  divitis  pa- 
trisfamilias  domo  omues  accipiunt  pietatem.  Hoc  amat 
janua  Salvatoris,  ut  pulsatoribus  semper  abundet  oppor- 
tunis,  importunis.  Propterea  ipse  Dominus  videns  januam 
suam  a  petitorum  voce,  a  pulsantium  clamore  silere.  invi- 
tal omnes  ad  oratiouem,  omnibus  paratus  tribuere  pieta- 
tem. Petite;  et  si  non  acceperitis,  adbuc  petite,  et  perse- 
verate  ])ulsare.  Nolite  deiicere  ;  (|uia  non  necat  Deiis  faîne 
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I  liriih,  iiiiiiH  invite  Iihin  ,i  I  nniiMiii,  prêt  .1  nous  |an<' 
j.iip'ssc  à  Idiis.  Dciii.inilr/ ;  cl  si  vous  ne  retcvcz  pus, 
il<-ni.'ui(it>/  cnfdic  cl  t'iai)pc/.  iivcc  pcrscvcraiicp.  Ne  de- 
meure/ iKiint  (l.uis  la  disette;  Dieu  ne  laissopas  l'Anic 
du  juste  soullrir  la  faim.  Celui  qui  se  montre  dans  sa 
prière  doux  et  liiuniile  di"  (  lem-,  \  trouve  la  pai\  «(irmiie 
dans  le  port  le  plus  si'ir. 

".' .  Jésus  met  sous  vos  yeux  la  paralnde  d'un  iionniie 
de\eini  riiôte  d'un  de  ses  auns,  cpii  est  venu  le  voir  à 
rin)|)rov  isje.  Il  n'a  rien  ,1  lui  donner  et  va  aussitôt 
t'rappei-  ,1  la  maison  du  rielie.  La  demande  de  Inds 
pains,  qu'il  fait,  n'est  ])as  sans  analogie  avec  le  mys- 
tère de  la  Trinité;  il  n'a  qii'un  hôte,  la  grAce,  mais 
cet  hôte  cache  réellement  en  lui  les  trois  personnes  de 
la  Trinité.  .N'était-ce  ])as  un  seul  hôte  qui  vint  à  notre 
père  Ahraham  sous  la  ligure  de  trois  Anges.  Un  seul 
ilote  etami,  convive  soussatcnte;  Abraham  lui  prodigua 
dans  les  trois  voyageurs  toutes  les  prévenances  dont 
l'homme  est  capable,  parce  que  c»d  hôte  était  la  glorieuse 
image  de  la  Trinité.  Le  patriarche  donne  à  manger  un 
veau  de  trois  ans;  Sara,  tjui  devait  enfanter  un  fils  à  la 
place  du(juel  le  père  immolerait  un  agneau, pétrit  trois 
mesures  de  tleur  de  farine  ;  et  nous  voyons  déjà  là  la  fi- 
gure du  mystère  de  lautel  en  rapport  avec  celui  de  la 
Trinité.  Ainsi  fait  cet  homme,  à  qui  survient  un  hôte. 

II  se  rend  à  la  maison  du  riche  et  expose  le  besoin  qu'il 
a  de  trois  pains;  il  fra]>])e,  et  aucun  de  ceux  qui  sont 
à  la  porte  ne  répond;  ils  sont  plongés  dans  le  sommeil, 
aucun  ne  répond,  ni  les  Anges,  ni  les  Archanges,  ni 
les  Prophètes,  ni  les  serviteurs.  Et  lui  frappe  encore, 
quoique  personne  ne  l'éponde. 

3.  Enfin  le  père  de  famille,  de  l'intérieur  de  sa  de- 
meure sainte  et  du  trône  de  son  repos,  répond  à  ce 
frappeur  importun  :  Que  frappez-vous  hors  de  saison, 
vous  qui  fûtes  négligent  en  temps  convenable?  Quoi! 


vous  M  êtes  pas  venu  penilanl  le  joiir,  i-l  \uiis  ave/  at- 
tendu la  miit  ])our  frap|ier  a  ma  porte.  L'heure  indue 
nie  force  à  repcuisser  voire  demande  impcu'lune.  Mes 
enfants  dorment;  il  n'est  pas  juste  qu'ils  se  dérangent 
|»our  vous.  Avant  votre  venue,  ils  ont  veillé  longtemps; 
ils  goûtent  mainten.'mt  le  premien-epos  rie  la  miit.  Per- 
sonne ne  peut  se  leviT  pour  répondre  à  vos  désirs.  .Mais 
l'autre  persévère  :  Seigneur,  c'est  à  vous-même  rpu' 
]!'  demande,  c'est  v(uis(jue  j'a|ipelle  en  frappant,  c'est 
vous-même  que  je  frappe,  puisque  vous  êtes  la  porte 
de  vie.  Levez-vous,  faites-moi  miséricorde,  vous  qui 
avez  daigné  former  mon  corps  d'un  peu  de  limon. 
Vous  ne  mancpiez  jtas  (\t>  serviteurs,  vous  qui  êtes 
tout-puissant.  Si  vos  ministres  dorment,  vous  ne  dor- 
mez pas,  v<ms  qui  veillez  sur  Israël.  .le  demande  un 
don  gratuit,  un  don  de  votre  grAce,  et  je  n'invo(|ue 
point  la  Loi.  La  Loi  et  les  Prophètes  Unissent  à  Jean; 
votre  grAce  n'a  pas  de  fin.  Je  sais  où  sont  allés  vos 
serviteurs,  vos  Pro|diètes,  et  je  sais  où  j'irai  moi- 
même;  mais  vous  êtes,  Seigneur,  le  commencement 
et  la  fin,  le  premier  et  le  dernier;  ne  mr-  lepoussez 
point  parce  que  je  frappe  à  cette  heure  avancée  de  la 
nuit,  vous  qui  avez  au  milieu  de  la  nuit  réduit  en 
servitude  ceux  qui  tenaient  Israël  captif.  Que  fera 
le  père  de  famille  pressé  par  une  voix  persévé- 
rante? Au  lieu  d'éveiller  un  prophète,  au  lieu  d'en-, 
voyer  un  Ange  ou  un  Archange,  il  se  lèvera  lui- 
même  et  donnera  tout  ce  qu'on  luidemande.  GrAce  à  sa 
persévérance  louable,  ce  nocturne  solliciteur  retourne 
à  son  hôte  et  lui  sert  d'abondantes  provisions  ;  l'ami 
de  passage  ne  quittera  pas  son  ami  sans  avoir  été 
rassasié. 

4.  Je  vous  le  demande,  mes  Frères  :  quel  est  cet  ami 
de  passage  qui  survient  la  nuit  et  prend  son  hôte  au 
dépourvu;  bien  plus,  qui  siu-vient  la  nuit,  afin  de  sur- 


animam  justi.  Qui  tamen  voluerit  esse  diilciter  humilis  et 
benignus,  securus  tamqnam  in  tiitissimo  portn  consistit. 

2.  Oppouit  ergo  parabOlam  cujusdam  hominis,  cujus 
liospes  improviôus  advenit.  et  hospes  hospitem  excepit  ; 
[Lticr,  xr,  ô:)  passus  est  verecuudiani,  alîiit  continuo  ad 
donuiuî  divitis  magnam;  non  sine  sacrauiento  très  petit 
]tanes;  quia  unus  hospes  erat  gralia  pietatis.  sed  substan- 
tia  Trinitafis.  Nonne  unus  hospes  erat  in  tribus,  qui  venit 
ad  patreui  Abrabnui  ?  Hospes  etamicus,  pransor  et  mausor  : 
et  omnia  iUi  iu  trinilate  sunt  exhibita  hinnanitatis  obse- 
quia,  quia  Trinitatis  gloria  refulget.  Trimimi  adtulit  vitii- 
lum  pater,  très  meusuras  similagiuis  couspersit  futura 
mater,  parilura  fdiiini  pro  qiio  pater  raactaret  agnum,  et 
ipsa  corpus  Cbristi  in  trinitate  jnm  feeerat  sacrauientum. 
Tta  et  iste  aniicus.  veniente  hospite  :  pergit  ad  douium  di- 
vitis, et  trium  panum  allegat  necessitateui  :  pnlsat,  et 
nuUus  respondet  de  janitoriljus,  quiaomnesteuuerat  som- 
nus;  non  Augeli.  non  Archangeli,  non  Projihetfe.  non 
nuuistri.  Et  ille  puisât,  quanivis  nemo  respondeat. 

3.  Quandoque  paterfamilias  ad  importunitateni  pulsan- 
tis  respondit  illi  de  interioribus  sacris,  de  throno  quietis  : 
Quid  puisas  sine  tempore,  qui  piger  fuisti  cum  tempore? 
Dies  fuit,  et  in  lumine  non  arabulasti;  uox  superveiiit.  et 
jiulsare  cœpisti.  Excusât  tempus  quod  improbus  qucprit 
.-'.tTectus  :  jam   piieri    qniescnnt.   et    non   est   disinun.    ut 


propter  te  injuriam  patiantur  :  ante  quam  venires,  diutius 
vigilaverunt  ;  modo  pro  tempore  quieverunt,  non  est  qui 
possit  tibi  dare  responsum.  Et  ille  :  Domine,  a  te  peto,  ad 
te  pulso,  immo  te  pulso  :  tu  es  janua,  tu  surge,  da  milu 
uiisericordiam,  qui  non  es  dedignatus  de  lutohuii  formare 
viscera  mea.  Ministerio  non  indiges,  quia  omnia  potes.  Se<l 
si  pueri  tui  doruiiunt,  tu  non  dormis,  qui  custodis  Israël. 
Gratis  peto,  sub  gratia  mendico,  non  sub  Lege  itrîesumo. 
Sed  si  Lex  et  Propbetœ  usque  ad  Johannem;  sed  tua  gra- 
tia non  habet  finem.  Quo  devenerunt  pueri  tui,  Prophet* 
tui,  et  ego  novi  :  sed  tu.  Domine,  qui  es  inilium  et  finis, 
priuius  et  novissimus.  noli  ad  me  taediare  novissima  hora 
noctis  petentem,  qui  nocte  média  captivam  duxisti  capti- 
vitatem.  Quid  faciet  paterfamilias  tanti  perseveratoris 
voce  constrictus?  Non  excilat  Prophetam,  non  immittit 
Angelum,  non  Arcliangelum  :  ispe  siu'get,  et  dabit  ilii 
quantum  desiderat.  Bene  pertinax  ille  petitor  et  nocturnus 
mendicator  ad  hospitem  proprium  repedavit,  dives  factus 
refecit  ;  née  hospes  ab  hospite  irrefectus  discessit. 

4.  Quis  est  iste  hospes,  rogo  vos.  Fratres,  qui  in  nocte 
venit,  et  imparatum  hospitem  invenit'  :  immuo  ideo  nocte 
venit  hospes  iu  perpétua  et  déficiente  paupertate  ?  In  nocte 
venit  hospes,  gralia  in  somma  iguorantia,  in  magna  egen- 
tia  :  immittit  Iristitiam,  quando  dicit  nocturnus  petitor  : 
«  In  tribnlatione  invocavi  Domiuum,  et  exaudivit  me  iu 
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prendiv  son  hùtc  dans  uuo  indigonco  ooniplt'îte?  Ot 
ami  qni  vionl  la  nuit,  c'est  la  pfrAco,  qui  viont  à  notro 
insu  .[uand  ollo  nous  ost  le  plus  m'ccssairc.  I,ft  nocturno 
soUicitoiir  oxprinio  sa  tristosso  quand  il  dil  :  "  J'ai 
invoqué  le  Seigneur  dans  la  trihulation,  et  il  m'a  plei- 
nement exaucé  ;  «  {Psnlm.  cxvii,  o.)  et  ailleurs  :  «  Les 
afflictions  des  justes  sont  nombreuses,  mais  le  Seigneur 
les  en  a  délivrés,  parce  qu'il  veillait  sur  eux.  »  (Ibid., 
xxxin,  20.)  L'hôte  survient  donc  à  l'iniproviste,  lors- 
cpio  l'Ame  est  abattue  sous  le  poids  des  afilictions;  il 
vient  i)our  lui  inspirer  le  désir  de  prier  et  pour  l'ex- 
citer aux  larmes.  Voilà  le  moment  que  choisit  la  grâce, 
pour  aiguillonner  la  conscience  et  l'empêcher  de  ]»é- 
rir  dans  son  indigence  ;  elle  l'oblige  à  frapper  à  la 
porte  du  riche  et  à  demander  trois  pains,  non  par  ses 
propres  mérites,  mais  en  faveur  de  l'hôte  qui  la  visite 
et  qui  veut  à  son  tour  pouvoir  nourrir  d'autres  indi- 
gents au  nom  du  Père  et  du  P'ils  et  du  Saint-Esprit. 
Toute  bonne  pensée  qui  frappe  subitement  le  cceiu- 
de  l'homme,  est  un  hôte  venu  du  ciel.  Et  vraiment 
il  survient  dans  la  nuit,  c'est-à-dire  dans  la  trihulation, 
non  pour  accroître  le  décoiuMgement,  mais  ])our  rani- 
mer l'espérance.  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  visita  ses 
dis(;iples  dans  la  trihulation,  quand  les  portes  du  lieu 
où  ils  étaient  assemblés  étaient  fermées  et  qu'ils  dési- 
raient sa  venue  sans  l'attendre  ;  il  les  salua,  disant  : 
X  La  paix  avec  vous.  »  {Johan.,  xx,  19.)  Hôte  il  rendit 
le  courage  à  ses  hôtes  en  leiu' apportant  la  paix.  N'est- 
ce  pas  ce  même  hôte  qui  dit:  «Je  suis  à  la  porte  et  je 
frappe;  si  quelqu'un  entend  ma  voix  et  m'ouvre,  j'en- 
trerai chez  lui,  et  nous  souperons  avec  lui,  »  {Apoc, 
m,  20)    mon  Pén^    et  moi?   Bieidieiu'eusQ  demeure, 

(1)  c'est  la  première  fois  qu'il  (irenil  place  dans  l'AppenHioe.  Douteux  pour 
pistin.  Ce  que  l'orateur  y  dit  du  fisc  ne  convient  nullement  à  l'époque  de  notre 


celle  (pie  Dieu  visite  eu  hôte  ami,  Péi-e  et  Kils  et  Saint- 
Esprit  !  Ijii-méme  enrichit  cette  demeure  du  pauvre, 
ce  toit  hosjiitalier  de  la  piu'eté  de  mets  divers  destinés 
à  la  Cène  divine.  Ces  mets,  quels  sont-ils?  La  joie,  la 
bouté,  la  continence,  la  foi,  la  chasteté.  Donnons  donc 
sans  ci'ainte  riios])italité  au  Seigneiu";  il  apporte  lui- 
même  avec  hii  les  aliments  délicieux  dont  il  nourrira 
chez  nous  les  joyeuses  phalanges  des  Anges.  Avec  cet 
ami  entrent  chez  nous  la  paix  et  le  bonheur;  il  vient, 
non  pas  tourmenter  son  hôte,  mais  le  rassasier;  non 
])as  le  dépouiller,  mais  le  vêtir;  non  pas  le  persécu- 
ter, mais  le  guérir.  Que  notre  cœur  l'eçoive  toujours 
cet  hôte  à  portes  ouvertes  ;  secouons  le  joug  tyranni- 
(fue  de  l'ennemi  du  salut  ;  faisons  en  toutes  choses  la 
volonté  de  Dieu,  ])ar  la  grâce  de  Jésus-Christ. 

SERMON  LXXXYT.    . 

Sur  ces  paroles  de  l'Évangile  :  «  Le  champ  d'un  homme 
riche  avaitrapportéunegrande  abondance  de  fruits...;  » 
Luc,  XII,  Hi  (1). 

I.  «  Le  champ  d'un  homme  riche  avait  rapporté 
une  grande  abondance  de  fruits  ;  et  ce  riche  pensait 
en  lui-même  :  Que  ferai-je?  car  je  n'ai  point  où  ren- 
fermer toute  une  récolte.  Et  il  dit  :  Voici  ce  que  je 
ferai;  j'abattrai  mes  greniers  et  j'en  rebâtirai  de  plus 
grands,  où  je  rassemblerai  mes  fruits  ;  et  je  dirai  à 
mon  âme  :  Tu  as  beaucoup  de  biens  rassemblés  pour 
beaucoup  d'années  ;  jouis  et  repose-toi.  Mais  Dieu  lui 
dit  :  Insensé,  en  cette  même  nuit  on  te  redemandera 
ton  àme  ;  et  les  choses  que  tu  as,àqui  seront-elles?» 

les  docteurs  de  Louvain,  il  parait  ii  beaucoup  d'autres  indigne  de  S.  Au- 
saint. 


latitiuline.  »  (/'sa/. cxvii,  5.)  Et  iterum:  «Multae  tribiilalio- 
iies  justonini,  et  de  omiiitius  liis  liberavit  eos  IJoniimis, 
ipiouiam  proxiniusest.»  Ideo  hospes  siipervenitimprovisns 
subito,  curn  quispiam  tredio  alficitiir  pressurarinn.  Siiper- 
venit  illi  orandi  desiderium,  ilendi  arripiens  votiini.  Illa 
liera  hospes  venit  gratia,  utcoiiipiingat  conscicatiain,  ne 
in  sua  inoriatur  egeiitia;  sod  eat  et  petat  ad  divitem,  non 
suis  meritis,  sed  iiierilis  liospitis  veuientis,  et  accipiat  très 
jianes  ;  ut  in  Pâtre  et  Filio  et  Saucto  Spiritu  possit  et  ipse 
(lascere  ceteros  indigentes.  Quidquid  boni  rogitaverit  honio 
snljito  corde  percussus,  sciât  ([uia  Iiosjjcs  ille  veuit  de  crelo. 
Et  bene  venit,  qui  nocte  venit  ;  in  tribulatione  subveuit, 
non  ingerens  t<edium,  sed  atTecltiin.  Et  quia  Doniiuus 
Christus  ad  discipulos  suos  clausis  ostiis  in  tribulatioinî 
venit,  non  speratus,  sed  optatus,  salutavit  in  pace, 
[Johan.,  XX,  19.)  et  hospes  hospites  suos  refecit  in  pace  ; 
nonne  est  iste  hospes  qui  dicit  :  «  Ecce  sto  et  pulso,  si 
quis  aperuerit  niilii,  iutrabo  et  cœuabo  cum  illo  ego  et 
Pater  meus'?  »  (Apoc,  lu, -20.)  Quani  l)ona  domus,  ubi  Pa- 
ter et  Filins  ingreditur  hospes  aniicus,  qui  et  Spiritus  sanc- 
liis!  Ipse  ibi  exliibel  iu  douio  pauperis,  iu  hospilio  purita- 
tis  diversa  pulmentaria,  propter  creuam  Domiuicani.  0";^ 
suut  isla  pulnieutaria?  (laudium,  ronganiuiitas,  coutineii- 
tia,  fides,  castitas.  Tantummodo  non  pigeât  liospitem  sus- 
cipere  Dominum;  ipse  secum  portât  dulcedines  deliciaruni. 


ut  pascat  ibi  lœtantes  exercitus  Angelorum.  Cum  illo  hos- 
pite  pax  est  et  jocunditas,  qui  venit  ad  hospitem  sunni, 
non  torquere,  sed  pascere;non  exspoliare,  sed  vestire;  non 
percutere,  seil  sanare.  Ipsum  hospitem  seinper  apertis  cor- 
dis  nostri  januis  suscijiiauuis,  et  nunquam  nobis  domi- 
netur  tyrannus  inimicus,  et  in  omnibus,  Cliristo  douante, 
ejus  mandata  servemus. 

SERMO  LXXXVI(a). 

De  verhis  F.vnngelH  Lncr,  xii  :  «  Hominis  cvjusdam  divilia 
uheres  adttdil  possessio  fructus,  etc.  » 

1.  «  Hominis  cujusdam  divitis  uberes  adtulit  possessio 
fructus  ,  et  cogitavit  apiid  se,  diceus  :  Quid  faciam,  quo- 
uiaui  non  liabeo  quo  colligam  fructus  meos?  Et  dixit:  llm- 
faciam,  deslruam  apothecns  meas  et  liorrea,  et  majora  œdi- 
tical)o,  ut  illuc  (Mjugregem  fructus  lueos  ;  et  dicam  anima' 
mcie  :  Ilalies  multa  l)0iia  reposita,  gaudc  et  jocuiidare. 
Dixit  autem  illi  Deus  :  Stulte,  bac  nocte  exposcitur  a  te 
anima  tua  ;  ea  qucB  congregasti,  cujus  erunt"?  »(Luc.,xi(, 
16-20.)  0  csecitas  avari,  Fratres  dilectissimi  !  Una  ikjx 
ei  superabat,  et  de  multorum  annorum  vita  satagebat. 
Gaudebat,  quia  multum  sibi  nascendum  videbat  ;  et  non 
noverat  quia  nihil  secum  toUehat,  sed  hic  oinnia  dimitte- 


li)  .\liiis  \i. 


ex   tO  Iiriniil. 


AH'IMHCi:.  —  si:i;Mn\s. 


l'KKMIKIlK  SI'JIIK. 


[Luc.  XII,  1(1-50.)  (>  a\t'iiKliMiii'iit  (le  l'a\.irc,  mes  tivs- 
clicrs  Fri'rcs!  il  ii'.iviiil  i|n  iiiir  iiiiil  .1  vivre,  cl  il  l'nr- 
iiiait  tit's  projets  |iiiiir  miic  Iiiiil;iic  cvi^lciicc.  Il  se  lé- 
jiiiiissiiil  en  voyant  une  ^'lamle  .ilionilaiiie  de  biens 
niùi'ir  dans  son  cliainp;  et  il  ne  son^'eail  pas  (juil 
u'eniporterait  rien  dans  la  toinlie,  qu'il  laisserait  tout 
iei-lias.  (letto  nuit  nièine,  c'éUiil  lu  «lernièfe  dt^sa  vie, 
et  il  songeait  au  lendemain.  Il  se  crovait  exempt  du 
sort  coninuM)  à  tons.  Il  avait  souvent  vu  mourir  des 
riciios;  il  n'avait  vu  aucun  d'eux  eniporler  son  rhainp. 
('(Uuhien  d'Iionnnes  eiu-oie  de  nos  ituirs  tpii  laisounent 
ainsi  :  .l'ai  tant,  je  recueille  tant,  je  jiuis  taire  tant! 
Dieu  l(Mir  répond  :  «  Insensé,  en  cette  même  nuit 
on  lo  redeniaiiiira  ton  Ame;  et  les  choses  t\\U'  lu 
as,  à  ([ui  seidut-elies?  ))  |.e  liclie  insensé  se  réjouit  de 
ses  biens,  (|u.iu(l  il  doit  mourir  la  luiit  ])rocliaiiu'.  Si 
loin  (|ue  la  cuiiidité  étende  ses  racines  de  toutes  parts, 
<[ueltiuesliiens  ({u'elle  accunnile,  en  un  seul  instant  il 
faudra  ([u'elle  les  ahaïutonne  buis. 

L'avare  11  aime  pas  ses  c)if'<iitts.  —  i.  .J'ai,  direz-vous, 
des  enfants  ;  c'est  pour  eux  que  je  travaille,  pour  eux 
que  je  prévois  l'avenir,  pour  eux  que  je  suis  plein  de 
sollicitude.  Quelle  sollicitude  avez-vous  pour  eux  ? 
vous  leur  laisserez  en  héritage  le  fardeau  des  larmes 
des  malheureux  que  vous  faites.  Ce  n'est  pas  aimer 
vos  enfants,  c'est  plutôt  leur  donner  la  mort.  Ne  savez- 
vous  point  qu'on  connaît  un  arbre  à  ses  fruits?  Ne 
savez-vous  point  que  ce  que  la  racine  cache,  les  ra- 
meaux le  trahissent,  et  que  le  fruit  déclare  ce  que  les 
feuilles  ne  laissent  pas  voir?  Je  ne  veux  pas  que  vos 
enfants  puissent  vous  accuser  d'avoir  été  père  aussi 
coupable;  je  ne  veux  pas  que  vous  prévoyiez  l'avenir 
de  façon  à  faire  leur  perte.  Combien  d'hommes  qui 
naissent  ])auvres  et  deviennent  riches  ensuite  ;  com- 
bien   d'autres  qui  tombent  dans    l'indigence,    après 


avoir  reçu  un  opulent  iu'-ritage!  Dieu,  (pii  |)eut  faire 
un'liornnie  |>.iu\  re,  est  aussi  dispensa  teuide  la  fortune  ; 
pnur(|iioi  donc  vniis  ériger  (!n  |ir(»vidence  lUi  vos  lils? 
Pourquoi  soire  rapacité  entasse-t-elle  des  biens  (pi'ils 
10'  roiiservenuit  peut-être  pas  après  vous?  l'oiirquoi 
NOUS  nourrir  de  soucis  continuels,  pour  laisser  à  vos 
lils  la  diUileiir  en  héritage?  ht;  sage  Salomon  a  dit  : 
«  Cidiii  qui  aicapare  les  bioiis  d'autrui,  laisse  à  ses  en- 
tants la  douleur  en  héritage.»  {Er.clcs.,xi\',l").)  Ailleurs, 
il  e-f  éirit  dans  les  l'saumes  :  «  L'hr)mmp  ne  doit 
s'inquiéter  d(!  rien  de  terrestre,  jiiiistju'il  est  fait  à 
l'iiuage  de  Dieu.  S'il  thésaurise,  il  ne  sait  pas  |i(tur 
qui  il  amasse  ces  biens.  »  (l'salm.  xxxvm,  1.)  Avares, 
pnurcpioi  thésaurisez-vous  sans  savoir  pour  qui?  Pour- 
quoi vous  réjouir  de  ces  monceaux  d'or  et  d'argent 
que  vous  enfouissez?  Pourquoi  gardez-vous  avec  tant 
de  soins  l'efligie  d'un  roi  gravée  sur  des  pièces  de 
nioniuiie,  et  reponssez-v<»us  dans  vos  semblables  l'i- 
mage de  vptre  Créateur? 

//  faut  donner  la di me  en  aumônes.  —  3.  «  Uendez,  » 
est-il  écrit,  «  à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce 
qui  est  à  Dieu.  »  {Matth.,  xxii.  2i.)Si  nos  pères  avaient 
t(jus  les  biens  en  abondance,  c'est  qu'ils  payaient  la 
dime  à  Dieu  et  l'impôt  à  César.  A  mesure  que  la 
piété  envers  Dieu  s'est  ralentie,  les  exigences  du  fisc 
sont  devenues  plus  grandes.  Nous  avons  refusé  le 
dixième  à  Dieu,  et  l'on  nous  prend  maintenant  tout 
notre  revenu.  Le  fisc  nous  prend  ce  que  Jésus-Christ 
ne  reçoit  pas;  nous  payons  en  plus  à  l'État  ce  que 
nous  ne  mettons  plus  de  côté  pour  les  pauvres.  «  Ne 
ménagez  pas  vos  trésors,  »  (Ecoles.,  xxix,  13)  dit  Salo- 
mon. Vous  devez  faire  l'aumône  dans  la  mesure  de 
vos  biens,  selon  cette  parole  de  l'Ecriture  :j«  Que  votre 
aumône  corresponde  à  votre  bien,  mon  lils;  si  vous 
avez  peu,  donnez  peu,  donnez  au  pauvre  luu"  jiart  de 


bat.  (rt)Nox  ei  vitam  fugabat,  et  decrastinocogitabat.Qiiod 
in  aliis  exspectabat,  in  se  uod  sperabat.  Utique  viderai  et 
ille  morienteà,  viderai  possideutes  ;  viderai  neiuiuein  secuiu 
tollere  terram.  Quanti  sunl  et  modo  qui  sic  dicuut  :  Tau- 
liuii  habeo,  tanlum  facio,  tantuui  valeo?  Quibus  respon- 
dendum  est  :  «  Slulte,  bac  noele  anima  tua  aufertur  aie; 
quse  congregasli,  cujus  erunt?  »  Laetalur  dives  slultns, 
nocte  moriturus.  Quantiuucumque  cupidilas  radiées  sua? 
ubique  disteuiiat.  (piantuuicumque  rapial,  uecesse  est  iu 
una  hora  totum  diuiittat. 

Ararus  filids  non  amat.  —  2.  Sed  dicturus  es  :  Habeo  filios 
(piibus  laborem,  habeo  quibus  prospiciam,  habeo  quibus 
ciu-am  maxiuiam  geram.  Quam  curam  geris  filiorum,  ut 
eos  obruas  laorymis  miserorum?  Nou  est  hoc  filios  amare, 
sed  poilus  jugnlare.  Nescis  quiaarboriu  fruge  diguoscitur? 
Nescis  quia  quod  iu  radiée  eelalur,  in  ramis  declaratur; 
et  quod  lalet  iu  foliis,  enilescit  iu  (6)pGmo?Nolo  te  talem 
patrem  senliaut  liberi  lui  ;  uolo  sic  provideas,  ut  magis 
invideas.  0  quauli  pauperes  uascuutur,  et  postmodum  di- 
viles  efficiunlur  ;  quauli  quilnis  magua  hereditas  dimitti- 
tur,  et  postmodum  ad  penuriam  redigunlm"  !  Si  ergo  Dei 


est  pauperem  faeere,  Dei  est  ditare;  cur  providus  filiorum 
exsislis?  Cur  rapis,  quae  post  te  si  forte  maneaut  nescis; 
et  libi  jterpeluam  pœnam  nutris,  et  filiis  luis  dolorem  di- 
miltis?  Dicil  euim  sapieulissimus  ille  Salomon  :  «  Qu'  cou- 
gregat  aliéna,  reliuquit  filiis  dolorem.  »  [Eccli.,  xiv,  15.) 
Et  rursum  dicilur  iu  Psalmis  :  «  Verumtameu  in  imagine 
Dei  perambulat  homo,  (o)  vaue  conturbatur.  Thesaurizat,  et 
uescit  cui  cougregalea.  »  {Psal.  xxvui,  7.)  Qnid  thesaurizas. 
avare,  quod  nescis?  Quid  auri  argeuliijue  pondère  delec- 
laris,  et  coudis?  Quid  iiaagiuem  régis  seulptcmi  servas  iu 
solidis,  et  imaginem  Couilitoris  iu  homiuibus  delestaris  ? 
Decimx  eleemosyn,r  larrjiendx.  —  3.  «  Redde,  dictum 
est,  Caesari  quae  suut  Cœsaris,  et  Dec  quœ  suul  Dei.  » 
[Matth.,  xxu,  21.)  Majores  nostri  ideo  copiis  omuibus  abuu- 
dabant,  quia  Deo  décimas  dabant,  elCBesari  ceutum  redde- 
bant.  Modo  aulem  quia  discessit  devolio  Dei,  accessit  indic- 
lio  fisci.  Noluimus  partir!  cum  Domino  décimas;  modo  au- 
lem totum  lollitur.  Hoc  lollil  fiscus,  quod  non  accipit 
Chrislus  ;  hoc  magis  datur,  quod  pauperibus  non  erogatur. 
«  Noli,  inquil  Salomon,  parcere  Ihesauris  tuis.  »  [Eccli.. 
XXIX,  13.)  TribueudiE  suul  eleemosyu;e  pro  modo  etcpuni- 


{a]  In  MSS.  Vietorino,  Nox  enim  fuqabat.  In  aliis,  Nor  outem  pigabat.  In  niillis  vox,  vitnm. 
(6)  MSS.  omnps,  in  poma. 
<-•)  Ita  MSS.  ties.  Kemigieiisis  auteiu,  imayinem  Dfi  perambulat  homo.   Eiiitl  \  eio,  ii  imag'fie  piitrniisit. 


SERMON  LXXXYI. 


ce  peu  lui-même.  »  [Tob.,  iv,  8,  y.j  «  Enfouissez  l'au- 
mcNne  dans  le  cœur  du  pauvre;  elle  intercédera  pour 
vous  auprès  de  Dieu.  »  {Ecdcs.,  xxix,  \'ô.)  Vous  dites  : 
J'ai  à  qui  laisser  mes  biens.  Admettons  que  vos  lils 
conserveront  ces  biens;  vous  n'aurez  rien  vous-même 
dans  le  ciel,  pour  lequel  vous  n'avez  rien  amassé  ; 
vous  avez  eu  de  la  sollicitude  pour  vos  enfants,  et  vous 
n'avez  pas  voulu  vous  être  utile  à  vous-même.  Vos 
lils  eux-mêmes  passeront  ici-bas  comme  des  étrangers. 
Vous  avez  marché  loin  de  votre  but,  puisque  l'xVpùtre 
a  dit  :  «  .Nous  n'avons  rien  apporté  en  ce  monde ,  et 
ne  pouvons  non  plus  en  rien  emporter;  »  (I  Timoth., 
VI,  7)  «  la  terre  et  tout  ce  qui  est  sur  la  terre  appar- 
tiennent à  Dieu.  »  {Psalm.  xxui,  1.)  Quand  on  dit  : 
Elevez  vos  cœurs;  vous  répondez  :  Nous  les  avons 
vers  le  Seigneur.  Si  vous  avez  amassé  queI(^uo  chose 
là-haut,  vous  pourrez  y  retriniver  quelque  chose  ;  si 
vous  n'y  avez  rien  amassé,  vous  n'y  trouverez  rien. 
Cherchez  alors  sur  la  terre,  où  vous  avçz  amassé, 
puisqu'il  est  écrit  :  «  Où  est  votre  trésor,  là  est  aussi 
votre  cœur.»  [Matth.,  vi,  21.) 

Intérêt  permis.  —  4.  Ecoutez  la  voix  de  Dieu;  que 
dit-elle?  voulez-vous  accroître  votre  bien,  donner  peu 
et  recevoir  beaucoup?  Donnez-moi  donc,  dit  le  Sei- 
gneur; je  reçois  peu  et  je  rends  au  centuple.  Au  con- 
traire, quand  vous  voulez  augmenter  votre  fortune, 
vous  cherchez  im  emprunteur,  qui  se  réjouit  en  pre- 
nant votre  argent,  et  se  plaint  lorsqu'il  faut  le  rendre  ; 
qui  vous  supplie  pour  le  recevoir,  et  vous  calomnie 
quand  vous  le  lui  redemandez.  Vous  devez  sans  doute 


obliger  votre  semblabhî,  et  ne  pas  repousser  celui 
qui  sollicite  un  emprunt;  mais  ne  recevez  que  ce  que 
vous  avez  prêté,  et  no  l'exigez  pas  ;  vous  perdez  votre 
gain  pour  le  ciel,  si  vous  exigez  de  lui,  même  ce  (jue 
vous  avez  déboursé.  Peut-être  n'a-t-il  pas  en  main  de 
quoi  vous  désintéresser;  quand  vous  avez  souflert 
qu'il  vous  demandât,  vous  deviez  vous  attendre  à  ce 
qu'il  ne  pourrait  pas  vous  rendre.  Ne  vous  récriez  pas 
en  disant  :  Suis-je  donc  usurier.  Je  ne  réclame  que  ce 
(jue  j'ai  donné;  qu'on  me  le  rende.  A  la  vérité,  vous 
n'êtes  pas  usurier  ;  mais  voulez-vous  que  l'emprunteur, 
])our  vous  rendre  votre  ai'gent,  ait  recours  à  un  usu- 
lier.  Vous  n'exigez  pas  d'intérêts,  de  peur  que  Dieu 
ne  vous  accuse  d'usure  ;  mais  vous  le  pressurez,  vous 
le  torturez,  même  en  n'exigeant  que  ce  que  vous  lui 
avez  prêté;  en  le  pressant  ainsi,  enlemaintenant  dans 
l'embarras,  loin  deluiavoirrenduscrvice,Yous  lui  créez 
des  emlîarras  plus  grands.  Peut-être  dites-vous  :  Il  ne 
peut  me  payer  ;  il  a  un  champ,  qu'il  le  vende  ;  il  a 
une  maison,  qu'il  la  vende;  il  a  une  famille,  qu'il  la 
vende.  Quand  votre  frère  s'est  adressé  à  vous,  c'était 
pour  ne  pas  vendre;  qu'il  ne  vende  donc  point,  puis- 
que vous  lui  êtes  venu  en  aide  dans  ce  but.  Dieu  le 
veut.  Dieu  l'ordonne  ainsi.  Que  si  votre  avarice  dit  le 
contraire,  entendez  la  voix  du  Seigneur  dans  l'Évan- 
gile :  «  Insensé,  en  cette  même  nuit  on  te  redemandera 
ton  âme;  et  les  choses  que  tu  as,  à  qui  seront-elles?  » 
Tout  homme  qui  thésaurise  pour  ce  monde  est  pauvre 
pour  le  ciel. 


titate,  sicut  scriptum  est  :  «  Prout  habueris,  fili,  fac  elee- 
mosynara;  si  exiguum  habueris,  ex  ipso  exiguo  couimu- 
nica  esurienti.  »  [Tob.,  iv,  8,  9.)  Absconde  eleemos3'nam 
in  corde  pauperis,  et  haec  pro  te  exorabit  ad  Dominuni. 
{Eccli.,  xxix,15.)Sed  dixisti,  habeo  quibus  dimittani. 
Pone  quia  habebuut  tilii  tui  quod  diniittis  ;  tu  iiihil  ha- 
hebis,  quia  nihil  aute  te  misisti;  de  filiis  curam  gessisti, 
libi  auteni  prodesse  noluisti.  Ecce  post  te  peregrini  trans- 
eunt  et  isti  ;  sine  causa  cucurristi,  cum  Apostolus  di- 
cat  :  «  Nihil  intuliuius  in  hune  muudum,  verum  uec  aii- 
ferre  quid  possumus  ;  »  (I  Tiiii.,  vi,  7,)«  qnia  Domiui  est 
terra,  et  plenitiuio  ejus.  »  {Psa/.  xxiii,  1.)  Audis  :  Sursiua 
corda;  et  [a)  curas  dicere  :  Habemus  ad  Domiuum.  Si 
aliquid  illuc  misisti,  babes  quod  ibi  quœras  ;  si  uibil  mi- 
sisti sursuui,  non  babes  quod  ibi  quaeras.  In  terra  «bi 
posuisti,  ibi  quœre,  quia  scriptum  est  :  «  Ubi  est  thé- 
saurus tuus,  ibi  est  et  cor  tuuui.  »  {Mallh.,  vr,  21.) 

Fœnus  liciiiun.  —  4.  Et  Deus  tibi  audi  quid  dicat.  Quid? 
Vis  fœuerare,  minus  dare,  et  plus  accipere?  Ecce  mihi 
da,  dicit  Domious  ;  ego  accipio  minus,  et  dabo  plus. 
Quando  quaeris  unde  crescat  pecuuia,  hominem  quteris, 
(pu  quando  accipit,  gaudet;    quando   reddit ,  plaugit  :  ut 


accipiat,  precatur;  ue  reddat,  calumuiatur.  Da  quidam 
homini,  et  noli  avertere  faciem  tuam  ab  eo  qui  mutuo 
petit  ;  sed  accipe  quantum  dedisti,  nam  et  beneficium  per- 
(lidisti,  et  si  hoc  ipsum  quod  daturus  es,  exigatur.  Forte 
ad  manum  non  habetunde  reddat  ;  pertulisti  petentem,  ex- 
specta  non  babentem.  Noli  clamare  et  dicere  :  Numquid 
fœnus  quaero?  Tantum  peto,  quantum  dedi  ;  hoc  reci- 
piam.  Noues  meutitus,  verum  dicis,  non  es  fœnerator; 
et  viscui  dedisti,  quœrat  fœneratorem,  ut  tibi  reddat.  Sed 
si  propterea  fœuus  non  exigis,  ne  te  fœneratorem  judicet 
Deus,  premis,  suffocas,  exigis;  si  tantum  exigis,  (luantum 
dedisti ,  sutiocaudo  tamen  et  in  augustiis  retinendo  be- 
neiicium  non  praeslitisti,  sed  majores  angustias  intulisti. 
Sed  forte  dicis  :  Habet  unde  reddere  possil  ;  liabet  posses- 
sionem,  vendat  ;  babet  domum ,  veudat;  habet  familiam, 
vendat.  Frater  tuus  quando  a  te  petiit,  ideo  te  petiit  ne 
venderet  ;  projjterea  (b)  nou  faciat,  quia  subvenisti,  ne 
tieret.  Hoc  vult  Deus,  hoc  jubet  Deus.  Sed  si  avarus  es, 
modo  audi  quid  ipse  Dominus  in  Evangelio  dicat  : 
Stulte,  hac  nocte  expostulatur  anima  tua  a  te  ;  ea  qu* 
lifiEparasli,  cujus  eruut?  Sic  est  ouniis  qui  sibi  thesauri- 
zat,  et  nou  est  in  Deum  dives. 


(a)  lo  MSS.  et  curris  dicere. 

[Il]  lu  JISS.  F.illti  8iitem,  yion  fecit. 


M'i'i  \iim:i 


SI  UM(i\S. 


l'IllMII m.  SKIlll- 


SKIlMoN   lAWVII. 

Sur  rrs  jtaroh'S  de  iKviDiijih  :  i>  .\  ijuni  isl  srinlilulilf  h- 
VDijHHUif  i{r  hiiu ;»   l.lir.,  \iii,   |S   (I). 

I.  l.f  Sri^'iicnt'  ilil  dans  l'I'.vaii^'ilc  :  «  A  (pioi  rst 
sciiiblabl»'  lo  rosaiiiiii'  di-  Uiru  et  ,i  ipiiti  le  (•oiiiparc- 
rai-jf?  Il  est  s('inl)laltl('  au  triain  ilf  sriirvô  ([u'iin 
lioiiunp  ]»nMiil  cl  mol  dans  son  jardin  ;  cl  il  cntit  cl 
dovicnl  un  prand  arluc.cl  les  discaux  du  ciel  i-c|)iisciil 
sur  SCS  liranclics.  »  illiid.,  1S,  10. i  Vous  vous  ctoiinc/ 
|icut-ctrc  ([uc  je  nnaiiinc  tir  Dii'ii,  si  hc.iu,  si  niai;iii 
ti(Hic,  sdil  ((irniiai'i'  ,i  un  pclil  ^raiii  de  scncvc,  cl 
([lie  l'iiii  nous  di-e  (|Me  l^dijci  de  nos  csp»!rancos,  si 
i-onsolani  en  lui-niènie,  est  scniliialde  à  ([uolquo  chose 
(le  si  vil.  Mais  le  même  Jésus  dit  ailleurs  à  ses  dis- 
ciples :  «  Si  vous  aviez  de  la  loi  comme  un  grain  de 
sénevé,  vous  diriez  à  celle  montagne  :  Passe  dici  là, 
ot  elle  passerait.  >>  {Mattli.,  xvii,  19.)  Si  la  foi  est  une 
grande  chose,  elle  qui  peut  déplacer  les  montagnes  de 
leur  base,  un  grain  de  sénevé  est  aussi  ime  grande 


une  \ertM  |i.ilticuliéres;  mais  dés  ipiMM  I  eci'a-e,  mui 
odi'ur  se  réjiand,  sa  force  se  montre,  on  reconnaît  sa 
]ii(pianlc  saveur;  on  s'étonne,  tant  est  énergifpie  sa 
chaleur,  (pi'iine  si  |)elile  graine  renlertiic  un  tel  feu. 
,\nssi  riiomnie  en  l'ail-il,  surtonl  en  hivr-r.  une  noui'- 
ritine  de  prédilection,  pour  combattre  le  froid,  activer 
les  humeurs,  réchaiitl'cr  ses  entrailles;  souvent  même 
on  l'emploie  comme  liipii|ne  mntir'  les  douleurs  delà 
lèle  et  d'autres  maux  (piecahnc  son  acli<m  énergi(pic. 
(l'est  ainsi  que  la  Foi  chrétienne,  au  jiremier  aspect 
pelite,  painre  et  faible,  nous  parait  sans  puissance, 
sans  éneijîie,  sans  ressources  ;  mais  dés  <(ue  la  meule 
des  lentalioiis  j'atleint,  sa  vortu  se  révèle,  sa  force  se 
nionti'c  aiissitùl;  nii  y  sent  la  chaleur  de  la  croyance 
en  Dieu  ;  le  l'en  divin  s'en  <légage  .1  te]  point  qu'elle 
s'cnllamme  elle-même  et  conununique  cette  llamme  à 
ceux  qui  la  possèdent.  I.e  saint  ICvangile  nons  en  donne 
\m  excm]tle  dans  les  deux  disciples  (jui  se  dirimt  l'un 
à  l'autre,  htrsque  le  Sauveur  leiu"  eut  parlé  après  sa 
Passion  :  «  Notre  cœur  n'était-il  pas  embrasé  en  nous, 
dans  le  chemin,  lorsqu'il  nous  découvrait  les  Ecri- 
tures? (Luc,  XXIV,  32.)  I^e  grain  de  sénevé  ramène  la 


chose,  puisque  nous  sommes  obligés  de  reconnaître  chaleur  dans  le  corps;  le  feu  de  la  foi  consume  le  pé- 

qu'il  est  semblable  à  la  Foi.  Il  n'est  pas  grand  par  sa  ché  dans  les  cœurs.  I/un   dissipe  l'Apre  roideur  des 

forme,  il  l'est  jtar  ses  (jualités;  on  le  compare  à  la  Foi,  membres  causée  par  le  froid;  l'autre  guérit  les  maux 

non   comme  une    graine  nourrissante,  mais  pour  son  causés  par  le  démon.  Celui-là  résout  les  humeurs  ma- 

énergique  âcreté.  Un  examen  attentif  nous  montre  la  lignes  du  corps;  celui-ci  consume  les  miasmes  pemi- 

justesse  de  la  comparaison  faite  par  Notre  Seigneur.  cieux  des  passions.  Le  sénevé  fournit  un  remède  effi- 

Rien  au  premier  aspect,  dans  ce  grain  de  sénevé,  petit,  cace  contre  les  douleurs  de  la  tête  ;  la  foi  réchauffe 

sans  prix,  méprisé,  ne  trahit  une  saveur,  une  odeur,  souvent  notre  tête  spirituelle,  qui  est  Notre-Seigneur 

'  I)  On  le  trouve  dans  \e.s  anciennes  éditions  parmi  les  sermons  de  S.  Ambroise,  et  c'est  sons  ce  nom  que  le  mettent  les  MSS.;  mais  il  y  est  quelque  peu 
plus  étendu,  et  commence  ainsi  :  «  Libenter  nos  prœdicare  et  ifratanter  opus  Del  facere  manifestum  est,  seJ  eum  videmus  plures  e  fratribns  pigris,  ad 
ecclesiam  convenire,  »  etc.  On  le  regarde  comme  ayant  été  prononcé  le  jour  de  la  nativité  de  S.  Lauient. 


SERMO  LXXXVII  («). 

De  rerbis  Eiançielii  Luca\  xui  :  «  Cui  sirnile  est regnum 
Dei,  etc.  » 

1.  Dicit  Doniinns  lu  Evangelio  :  «Cuishuile  est  rej^nvun 
Dei?  Et  cui  simile  illud  œstimabo?  Simile  est  grano  sina- 
pis  quod  aceeptum  liomo  misit  in  hortnui  sunui.  et 
crevit  et  facta  est  arbor,  et  volucres  caeli  requievernnt  in 
raniis  ejus.  »  {Ludr,  xiu,  18,  19.)  Movet  ferlasse  sensus 
veslros,  quare  regnum  Dei  lam  prreclnrum  atqne  magni- 
ticimi  grano  sinapis  exiguo  comparelur,  et  spei  nostrEe  in 
se  tam  grande  solalimn,  rei  vilissimae  simile  esse  dicatur  : 
prpesertini  L-uni  alibi  idem  Dominiis  discipulis  suis  di- 
cat  :  «  Si  hahiieritis  fidem  siciit  gramim  sinapis,  dicetis 
huic  monti  :  ToUere  et  jactare  in  mare;  et  fiet.  »  (Maff/i., 
xvn,  19.)  Igitur  si  fidcs  tanta  est,  quœ  potest  ab  ipsis  se- 
dibus ,  montiiun  fundanienla  trausferre,  necessario  et 
granimi  sinapis  magnum  est,  ad  ciijus  siniilitudinem  11- 
dem  habere  compellimiir.  Magnum  autem  dixerimus,  non 
specie,  sed  virtute,  et  non  tidei,  qualitate  oleris,  compn- 
randum.  sed  vigore  acrimonise  cosquandum.  Nam  si  di- 
ligenler  intendanius,  iuveninius  recte  a  Domino  hanc  si- 
niilitudinem coniparatam.  Sicut  enim  granum  sinapis 
prima  froute  speciei  suœ  est  parvum,  vile,  despectum,  non 


saporem  prœstans,  non  odorem  circuniferens,  non  indi- 
cans  suavitatem;  at  ubi  teri  creperit,  statim  odorem  suuni 
fundit,  acrimoniam  exhibet,  cibum  flammei  sajjoris  ex- 
halât, et  tanto  fervoris  calore  suceenditur.  .ut  minun  sit 
in  tam  frivolis  tantiim  ignem  fuisse  conclusum  ;  cujus 
ctiam  seminis  cibum  lioiuines,  byemis  pra>cipue  tempore, 
magna  jiro  suavitate  jicrcipiunt;  quatenus  repellaut  fri- 
gora,  hunioresegerant,  viscenmi  interna  calefaciant;  saepe 
etiam  ex  hoc  capiti  adhibent  medicinani.  ut  si  quid  inva- 
lidum,  si  quid  a'grotum  fuerit,  sinapis  igné  curetur  ;  ita 
ergo  et  fides  Christiana  jjrima  fronte  videtur  esse  parva, 
vilis  et  tennis,  non  potentiam  suam  osfendeus,  non  su- 
pei1:)iam  pneferens,  non  gra  iam  subministrans  ;  at  ubi 
(liversis  tentationibus  teri  cœperit,  statim  vigoreni  suiim 
prédit,  ncriuieniam  indicat,  calorem  Doniiuicse  creduli- 
tatis  adspirat,  et  tanto  divini  ignis  ardore  jactatur,  ut  et 
ipsa  ferveat,  et  participanfem  sibi  ardere  compellat.  Si- 
cut in  sancte  Evangelio  (b)  duo  ex  discipulis  dixerunt, 
dum  cum  ipsis  pest  passionem  suam  Dominus  loqueretur  : 
«  Nonne  cor  nostrum  erat  ardens  in  uobis  in  via,  dum 
aperirel  nobis  Dominus  .lesus  Scripturas?  »  (Lucsc,  xxiv, 
32.)  Ergo  granum  sinajiis  membrorum  viscera  calefacit; 
tidei  autem  vigor  cordium  peccata  coniburit.  Et  illud  qui- 
dem  asperum  algorem  frigoris  removet;  haec  autem  de- 
lictorum  diabolicum  frigus  expellit.  Sinapis  ,  inqurm, 
granum  iniques  humores  decoquit  cerporum  ;  fides  autem 


(«)  Olini  de  Sanclis  xxxi. 
h    ^ISS.   hspc  vi'rhn,  thin  er  tlhrip:  //?  ninittunt  ;  et  i«ta  snh«iitnunt,    Emnvs  et  Clpophnx. 


SKllMO.N   LXXXVII, 


Josus-Christ.  Eiilin,  pourcutuplélor  celle  coinparaisou 
avec  le  sénevé,  nous  savons  quelle  sainte  odeui' exhale 
la  foi,  selon  celte  parole  de  l'Apôtre  :  «  Nous  sommes 

(H 


devant   Dieu  la  bonne   odeur  de  Jésus-Christ. 
(lorinth.,  n,  lo.) 

Laurent  et  le  yrain  de  sénevé.  —  2.  Nous  pou- 
vons donc  comparer  au  grain  de  sénevé  le  saint 
martyr  Laurent.  Les  diverses  tortures  qu'il  subit 
lui  ont  valu  l'honneur  d'une  renommée  univer- 
selle. Il  demeura,  tant  qu'il  fut  sain  et  sauf  de  corps, 
humble,  inconnu,  méprisé;  dés  qu'il  eut  été  persé- 
cuté, déchiré,  brûlé,  il  répandit  dans  toutes  les  églises 
de  l'univers  l'odeur  de  son  noble  courage.  Notre  com- 
paraison est  donc  juste  de  tout  point.  Le  grain  de  sé- 
nevé, quand  on  le  broie,  devient  brûlant;  les  tortures 
remplissent  Laurent  d'une  tlamme  divine.  L'un  exhale 
sous  la  meule  la  chaleur  qu'il  contient  -,  l'autre,  dans 
les  supplices,  le  l'eu  céleste.  On  lorrélie  le  sénevé 
dans  un  vase  chaud:  on  lit  rôtir  Laurent  sur  un  gril. 
1-e  bienheureux  martyr  était  extérieurement  brûlé  jiar 
les  llammes  allumées  par  les  persécuteurs;  mais  le 
feu  intérieur  de  l'amour  de  Jésus-Christ  l'embrasait 
plus  encore.  Le  bourreau  ciuel  avait  beau  nourrir  le 
foyer,  activer  l'incendie  ;  le  patient,  plein  des  ardeurs 
de  la  foi,  ne  sentait  point  ces  llammes  terrestres  ;  il 
[lense  au  bonheur  de  mourir  pour  Jésus,  et  tout  ce 
qu'il  soutire  lui  semble  froid.  Son  corps  devait  rester 
insensible  aux  attaques  du  feu,  pendant  que  les  ra- 
IVaichissantes  haleines  du  Paradis  caressaient  son  âme. 
Qu'importe   que  ce  corps,  brûlé,  sans  vie,  gise  aux 

(1)  Ce  sermon  est  également  attribué  ù  S.  Ambroise  dans  les  éditions  parues  de  ses  œuvres  et  dans  les  MSS.,  on  il  commence  en  ces  termes  :  «  Sii- 
|>eriore  Dominieû  parabolam  Domini  di  l'erentos.  in  qua  ait  :  Cui  siuiile  est  regnnm  cœlorum,  »  etc.  —  Maischez  les  uns  il  est  augmenté  vers  la  fin  de  beau- 
ronp  de  considérations,  qui  manquent  chez  les  autres. 


l)ieds  du  tyran;  il  n'éprouve  aucune  soullrance  sur  lu 
terre,  celui  dont  l'Ame  habite  le  ciel.  On  l'étendsur 
l'ardent  brasier,  on  le  tourne,  on  le  retourne;  plus 
les  tortures  augmentent,  et  plus  il  se  réfugie  dans  la 
crainte  de  Dieu.  Le  bourreau  s'épuise  à  inventer  un 
supplice  inouï,  et  sa  rage  ne  fait  que  servir  la  cause 
qu'il  combat.  Les  tourments  les  plus  atroces  ne  tirent 
({n'accroître  le  zèle  de  Laui'eiit  pour  le  Sauveur. 

SEIIMO-N  LXXXVII I. 

Encore  sur  ces  i)aroles  de  l'Evanyile  :  «  A  (juoi  est  sem- 
blable le  royaume  de  Dieu ,•  »  Luc,  xiii,  18  (1). 

1.  «  A  quoi  est  semblable  le  royaume  de  Dieu,  et  à 
quoi  le  comparerai-je?  »  dit  le  Seigneur;  «  il  est  sem- 
blable au  grain  de  sénevé.  »  Beaucoup  de  preuves  ont 
démontré  la  justesse  de  cette  conqjaraison  du  royaume 
de  Dieu  avec  le  grain  de  sénevé.  La  dissemiilance  est 
toute  dans  rinterprétation  des  mots,  mais  le  rappro- 
chement des  qualités  est  facile,  puisque  la  foi  chré- 
tienne, qui  est  le  royaume  de  Dieu,  se  fait  remarquer 
par  la  même  énergie  dont  la  nature  a  doté  le  sénevé. 
I^orsque  nous  prenons  du  suc  de  sénevé,  notre  visage 
s'assombrit,  notre  front  se  plisse,  les  larmes  nous 
viennent  aux  yeux,  nous  nous  faisons  violence  pour 
absoi'ber  cette  liqueur  salutaire  à  la  santé  du  corps; 
son  amertume  nous  révolte,  son  àcreté  nous  pénètre, 
le  feu  qu'elle  contient  nous  brûle  ;  tout  notre  corps  se 
trouble,   et  l'eflicacité  du  remède  est'  d'autant  plus 


libidiuum  fluenta  cousumil.  Et  per  illiid  mediciua  capiti 
procuratur;  par  tidem  atitem  spiritale  eapiit  nostriuu, 
iiuod  est  Christus  Douiinus,  stepius  refovetiir.  Sed  et  iîdei 
juxta  comparatiouem  siuapis  saucto  odore  i)erfruimur,  si- 
cutait  Apostolus  beatus  :  «  Quouiam  Clu-isti  bouus  odor 
siimus  Dec.  »  (II  Cor.,  ii,  15.) 

Laurentius,  granuin  sinapis.  —  2.  Igitur  sanctum  iiiar- 
tyrem  Laureulium  gniuo  siuapis  possumus  comparare, 
qui  diversis  adtrilus  passiouibus,  per  totum  orbem  gratia 
lueruit  sui  fragrare  martyrii.  Qui  enim  autea  coustitutus 
in  corpore,  erat  humilis,  iguotus  et  vilis  ;  postea  qiiaiu 
vexatus,  laceratus,  exuslus  est,  uuiversis  par  totuiu  miin- 
dum  acclasiis  odorem  suse  uol)iIilatis  iufudit.  Recta  igitur 
huic  couiparatio  copulalur  ;  siquideiii  grauiiiu  siuapis  cum 
teritur,  accenditiir,  Laurautius  cum  patitur,  iutlauimatnr  ; 
illud  (»}  l'ervoreui  adtritiouesua  movet,  hic  igneiii  jilariiua 
vexatioue  suspirat.  Sinapis,  inquam,  in  vasculo  calido  de- 
coquitur;  Laurautius  iu  craticula  flauuuanuu  ignc  torre- 
tur.  Ardebal  itaque  axtriusecus  beatus  Laurautius  martyr 
tyrauni  steviantis  iucendiis;  sed  major  illum  iutriusacus 
Christi  amoris  tlamma  torrebat.  Et  quamvis  rax  improbus 
ligna  subjiceret,  iuceudia  majora  suppouarat  ;  tamen  sanc- 
tus  Laurautius  bas  flammas  tidei  calera  non  sentit;  et 
dum  Christi  priecapta  cogitât,  frigidum  est  illi  omiie  quod 
patitur.  Nec  euim  potest  in  viscaribus  iguiuui  tormcuta 
sentira,  qui  sensibus  paradisi  rafrigeria  possideJtat.  Jacaat 

i")  In  MSS.  fervorem  adlritionii  sua  eaon'U. 
[b)  Otuu  de  Sanclis  xxxni. 


licel  aule  yjâdas  tyranui  exusta  caro,  corpus  axauime  ; 
uihil  taman  datrimenti  patitur  in  terris,  cujus  auimus  de- 
moratur  iu  cselis.  Exteuditur  ergo  super  flammarum  igui- 
tus  globos,  et  sfepius  vcrsatur  in  latera;  sed  quanto  plus 
pœuarum  patitur,  tanto  auiplius  Christum  Dumiuum  per- 
timescit.  Novo  admiratiuiiis  génère  alius  illum  torquet,  et 
alii  sievientis  turmeuta  proliciunl.  Devotioreiu  Lamentium 
Salvatori  supplicia  atrociora  fecarunt. 

SERMO  LXXXVII!  (b). 

Rursumde  verb.  Eoang.  Luar,  xiu  :  «  Cuisimile  eut  regtiuin 
etc.  » 

1.  «  Cui  siiiiile  est  ragiuun  cseloruin,  et  cui  siniile  ae-s- 
tiuiabo  illud,  ait  Dominus  ;  simile  est  grano  siuapis  » 
{Lucr,  XIII,  18,  19.)  at  cetera.  .Multa  perstriuximus,  qui- 
bus  probaramus  reguuui  Dei  grano  sinapis  non  immarito 
comiiarari,  at  distautiain  in  sola  esse  icstimatione  vcrbo- 
rum,  non  in  coUatione  virtutum  ;  si([uideni  Christiaiia 
Hdas,  quEC  regnum  Uei  est,  eumdemvigorem  obtiiiet,  quem 
sinapis  natura  depromit.  Nam  siciit,  cum  sinapis  succum 
sumimus,  vultu  cuntristaïuur,  l'route  coutrahimur,  ad  la- 
cryuias  promoveuuu-,  et  ipsam  salubritatem  corporis  nostri 
cum  quodam  fletu  austeritatis  accipimas  ;  ilhnc  auim 
amaritudo  nos  cxasiicral.  acrirnuuia   jieiietrat,  hinc  ealor 
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M'immik;!-; 


SKUMnNS. 


IHKMIKIIK  SKIIIK. 


KiMild**  <|in'  <•<•  lioiililc  r^l  plus  iiriiriiiid.  Hc  iiu'iiir, 
lorsijuf  iiDUs  nous  Mxiiin'ttKiis  aux  pici  rjilf>  ilc  l,i  lui 
('hifliiMirji',  nuire  ;^nir  rsl  allrislt'i-,  notre  coiiis, 
éprouvé  ;  c'est  en  \  iTsatil  des  larmes,  c'est  malgré 
nous,  pour  ainsi  dire,  (|ue  nous  faisons  notre  salut. 
Les  jeûnes  nous  révoltent,  le  remords  de  nos  tantes 
nous  iuxablo,  la  trainte  de  perdre  noire  céleste  liéii- 
tagc  nous  trouble,  la  tristesse  envaliit  tout  notre  étie, 
et  nous  faisons  d'autant  mieux  notre  salut,  que  nous 
pleurons  davantage,  selon  rciU'  divine  j)arole  :  «  Vous 
pleurerez  et  vous  gémirez,  vous  ,  et  le  monde  sera 
dans  la  joie.  »  iJohuii.,  xvi,  2(>.)0uand  la  télé  doit  être 
traitée  par  le  sénevé,  on  nous  ordonne  de  raser  l(!s 
cheveux,  de  nous  débarrasser  de  tout  ce  qui  peut  être 
un  obstacle  au  remède,  alin  que  ses  eU'ets  se  produi- 
sent plus  sûrement  sur  le  corps  nu;  de  même,  lors- 
tpie  l'ànie  doit  être  traitée  par  la  foi,  il  nous  est  or- 
donné d'éloigner  de  nous  tout  ce  qui  vient  du  siècle, 
de  nous  dépouiller  de  l'or  et  de  l'argent,  atin  que  le 
remède  spirituel  agisse  sans  obstacle  sur  l'Ame  seule. 
Quiconque  est  entoiu'é  des  vanités  du  monde  et  des 
richesses  du  siècle,  ne-  saurait  être  guéri  par  la  foi.  Il 
est  donc  bien  vrai  que  la  foi  chrétienne  produit  les 
mêmes  etl'ets  sm-  l'Ame,  que  le  suc  du  sénevé  sur  le 
corps. 

2.  Mais  l'Evangile  continue  :  «  Qu'un  homme  prend 
et  met  dans  son  jai'din,  et  il  croit  et  devient  un  grand 
arbre,  et  les  oiseaux  du  ciel  reposent  sur  ses  bran- 
ches. ))  (lue,  xni,  19.)  Recherchons  attentivement  à 
qui  toutes  ces  qualités  peuvent  convenir.  Nous  avons 
dit  ailleurs  que  tes  martyrs,  éprouvés  par  toutes  sortes 


lie  tniliire^,  peuvent  être  conïparés  au  grain  de  sénevé. 
Quand  1  Kciiture  ajoute  :  ■'  Et  il  cndl  et  devient  un 
grand  arbre,  et  les  oiseaux  du  ciel  re[iosenl  sur  ses 
branches;  ..  elle  désigne  jdus  particulièrement,  ce  me 
semble,  Notre  Seigneur  Jésus-Cbrist.  Sa  naissance  au 
nombre  des  honnnes  le  fait  humble  comme  un  grain; 
son  ascension  au  ciel  l'élève  connue  un  arbre.  I.e 
«'.lirist  soutirant  est  vraiment  ce  grain  de  sénevé  ;  quand 
il  ressuscite,  il  est  l'arbre.  Il  e^t  le  grain,  dis-je,  lors- 
•lu'il  supporte  les  privations  et  la  faim;  il  est  l'arbre, 
lorsfjii'il  rassasie  cinq  mille  bommes  avec  cinq  pains; 
d'un  côté,  il  soull'ie  la  stérilité  de  la  condition  hu- 
maine, et  de  l'autre  il  fait  éclater  les  ressources  inti- 
nics  de  sa  nature  diviiu;.  J'appellerai  Notre  Seigneur 
un  grain,  quand  on  le  llageUe,  quand  on  le  repousse, 
quand  on  l'outrage  ;  un  arbre,  (piand  il  rend  la  vue 
aux  aveugles,  (piand  il  ressuscite  les  moits,  quand  il 
pardonne  les  péchés.  Quant  aux  branches  de  cet 
arbre,  Pierre  est  l'une  d'elles,  Paul  est  l'une  d'elles, 
l'une  d'elles  est  le  bienheureux  Laurent,  dont  nous 
célébrons  aujourd'hui  la  nativité  ;  ces  branches  sont 
les  apôtres  et  les  martyrs.  Celui  qui  s'attache  forte- 
ment à  ces  branches  ne  saurait  être  englouti  par  les 
Ilots  du  siècle  ;  caché  sous  leur  ombre,  il  n'a  rien  à 
craindre,  ni  des  ardeurs  de  la  géhenne,  ni  des  fureurs 
des  tempêtes  soulevées  par  le  démon;  il  évitera  les 
flammes  du  jugement  éternel,  par  la  grâce  de  Notre 
Seigneur  .Jésus-Christ,  qui,  étant  Dieu,  vit  et  règne 
en  l'unité  du  Père  et  du  Saint-Esprit,  dans  les  siècles 
des  siècles.  ^\jnsi  soit-il. 


ignei  saporis  aeceudit;  et  toto  perturbati  corpore  tune 
magis  saui  efficimur,  cnm  amplius  deploramus  ;  ita  et 
cum  tidei  Christiauœ  mandata  percipimus.  contristamur 
anime,  aftligimur  corpore,  ad  lacrymas  permovemur,  et 
ipsam  salutem  uostram  cum  quodam  fletu  ac  mterore  con- 
sequimur.  lude  euim  jejunia  nos  exaspérant,  illiuc  pecca- 
torum  conscientia macérât;  bine  patrimonii  jactura  pertur- 
bât, et  toto  contristati  liabitu  magis  salutem  consequimur, 
si  amplius  defleamus,  secuudum  quod  ait  Dominas  :  «Vos 
plorabitis  et  flebitis;  Sceculum  autem  gaudebit.  »  {Joan., 
XVI,  20.)  Sicut  autem  cum  sinapi  caput  forte  curandum 
est,  jubemur  aljrasos  capillos  demere,  impedimenta  cutis 
universa  depouere,  ut  nudo  corpori  perfectius  medicina 
perveuiat  ;  ita  et  cum  anima  per  tidem  curanda  est,  prceci- 
pimur  a  uobis  substautiam  auferre  saeculi,  impedimenta 
auri  argentique  depouere,  ut  et  nudae  et  soli  animae  cou- 
gruentius  spiritalis  medicina  conveniat.  Quisquis  euim 
rébus  mundi  et  divitiis  ssecuii  obvolutus  est,  huic  fjdei 
medicina  non  proderit.  Ergo  quod  succus  sinapis  in  cor- 
pore,  hoc  fides  Christiana  operatur  iu  anima. 

2.  Sed  quouiam  in  eadem  Domiuica  sententia  scriptuin 
est  :  «  Quod  acceptum  homo  misit  in  hortum  suum.  et 
crevit,  et  facta  est  arbor.  et  volucres  requieveruut  in  ramis 
ejus;  »   diligentius   requiramus    quis   iste   sit,   cul   bsec 


cmicta  conveniaut.  Diximus  superius  sanctis  Martyribus, 
qui  diversis  adtriti  suut  passionibus,  naturam  sinapis  posse 
congruere.  Sed  quouiam  dicit  Scriptura  :  «  Et  crevit,  et 
facta  est  arbor,  et  volucres  requieveruut  in  ramis  ejus  ;  » 
arbitrer  hoc  ipsi  Christo  Domino  rectins  comparari,  qui 
nascendo  iu  liomiue  humiliatus  ut  granum  est;  adsceu- 
dendo  ad  cselum  exaltatus  ut  arbor  est.  Granum  plane 
Christus  est,  dum  patitur  ;  arbor  est.  cum  resurgit.  Gra- 
num, inquam,  est.  cum  famem  esurieus  sustinet  ;  arbor 
est,  cum  quiuque  millia  virorum  quiuque  panibus  saturât  ; 
ibi  sterilitatem  humana  couditioue  patitur,  hic  satietatem 
propria  diviuitate  largitur.  Granum  autem  dixerim  Domi- 
num,  cum  cœditur,  contemuitur,  increpatur  ;  arborem 
autem  cum  cfecos  illuminât ,  mortuos  resuscitat,  peccata 
condonat.  Ramos  autem  hujus  arboris  si  requiras,  inve- 
nies  quia  ramus  est  Petrns,  ramus  est  Paulus,  ramus  est 
beatus  Laurentius,  cujus  liodie  uatalitia  celebramus  ;  rami 
sunt  omnes  Apostoli  vel  Martyres;  ad  quos  si  quis  se  for- 
titer  tenere  voluerit,  fluctibus  sœculi  miuime  submerge- 
tur  ;  quiu  potius  sub  umbra  illorum  latitans,  gehennœ 
non  patietur  ardorem,  securus  et  de  diaboliccE  tempestatis 
procella,  et  judicii  de  exureutis  incendie  ;  ipso  adjuvante 
(pii  vivit  et  reguat  iu  imitate  Spiritus  Saucli  Deus,  etc. 
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SERMON  LXXXIX. 

Sur  CCS  paroles  de  l'Evamjile  :  «  Le  ruyaume  de  Dieu  est 
au  dedans  de  vous..,;  »  Luc,  xvu,  21  et  su7'  ces  x>a- 
roles  de  l'Apôtre  :  a  Le  royaume  de  Dieu  ne  consiste 

pas  dans  le  boire  et  dans  le  manger »    Rom., 

XIV,  17  (1). 

1.  iNous  avons  entendu,  dans  l'Evangile  de  ce  jour, 
ces  paroles  de  Jésus  :  »  Le  royaume  de  Dieu  est  au  de- 
dans de  vous.  »  Il  savait  que  tous  ne  pouvaient  pas 
comprendre  ces  mots  :  «■  Le  royaume  de  Dieu  est  au 
dedans  de  vous;  »  et,  comme  si  quelqu'un  lui  en  de- 
mandait l'explication,  il  ajoute  :  «  Le  royaume  de 
Dieu  ne  consiste  pas  dans  le  boire  et  dans  le  manger, 
mais  dans  la  justice,  dans  la  paix  et  dans  la  joie  spi- 
rituelle. »  [Rom.,  XIV,  17.)  Je  vous  en  conjure  donc, 
mes  très-chers  Frères;  interrogeons  nos  consciences 
pour  voir  si  nous  possédons  le  royaume  de  Dieu  dans 
les  secrets  replis  de  nos  âmes.  Si  nous  y  avons  la  jus- 
tice, la  paix,  la  joie  spirituelle,  bannissons  toute 
crainte  ;  c'est  la  preuve  que  nous  y  avons  le  royaume 
de  Dieu.  Mais  quelle  est  cette  justice,  quelle  est  cette 
paix,  quelle  est  cette  joie  ?  il  importe  de  les  bien  con- 
naître. 

La  justice  parfaite.  —  2.  La  vraie,  la  parfaite  justice 
consiste  à  ne  pas  faire  à  autrui  ce  que  nous  ne  vou- 
drions pas  qu'on  nous  fit  à  nous-mêmes.  Est-il  possible, 
dira  quelqu'un,  de  bien  agir  à  l'égard  de  tous  les 
hommes?  il  est  possible  du  moins  de  leur  vouloii'  du 
bien  à  tous  ;  ayez  cette  bienveillance,  et  ces  paroles  de 
l'Evangéliste  s'adressent  à  vous  :  k  Gloire  à  Dieu  au 
plus  haut  des  cieux,  et  paix  aux  hommes  de  bonne  vo- 


lonté sur  la  terre,  »  [Luc,  ii,  14.)  (^elui  qui  peut  dire  : 
Je  n'ai  pas  les  moyens  de  faire  du  bien;  peut-il  dire  : 
Je  ne  puis  pas  avoir  la  bonne  volonté  de  le  faire?  La 
véritable  justice  consiste  donc  à  désirer  pour  autrui  ce 
qu'on  désire  pour  soi-même.  C'est  cette  même  justice 
qui  nous  fait,  en  considération  de  l'amour  de  Dieu, 
aimer,  non-seulement  nos  amis,  mais  encore  nos  en- 
ennemis  eux-mêmes.  Et  nous  ne  saurions  l'appliquer 
convenablement  aux  autres,  sans  un  désir  sincère  de  la 
posséder  en  nous.  Qui  pourrait  faire  largesse  au  pro- 
chain de  ce  qu'il  sait  ne  point  posséder  en  lui-même? 
On  nous  demandera  donc  comment  nous  devons  gar- 
der la  justice  en  nous-mêmes. 

Justice  vient  de  jugement  entre  deux  parties  adverses. 
—  3.  Ou  je  me  trompe  fort,  mes  Frères,  ou  la  justice 
a  tiré  son  nom  de  l'usage  qu'on  en  fait  pour  juger 
êquitablementles  différends  entre  deux  parties  adverses. 
Eh  bien!  mes  Frères,  reconnaissons  que  ces  deux  pai'- 
ties  adverses  existent  en  nous.  «  Car  la  chair  s'élève 
contre  l'esprit,  et  l'esprit  contre  la  chair.  »  [Galat.,  v, 
17.)  Nous  sommes  donc  composés  d'un  homme  inté- 
rieur et  d'un  homme  extérieur,  de  chair  et  d'esprit  ; 
il  y  a  en  nous  un  maître  et  un  esclave.  Donc,  pour  que 
je  vous  croie  capable  de  juger  impartialement  la  cause 
d'autrui,  il  faut  que  je  vous  sache  un  juge  impartial  à 
l'égard  de  vous-même.  Soyez  ce  juge  ;  accordez  à  l'esprit 
selon  ses  droits,  à  la  chair  selon  ses  besoins;  accordez 
au  maître  ce  qui  doit  lui  assurer  la  vie  éternelle,  et  ne 
réservez  à  l'esclave  que  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour 
la  vie  de  ce  monde.  Si  vous  abaissez  le  maître,  vous 
élevez  l'esclave;  si  vous  accordez  trop  peu  ou  si  vous 
n'accordez  rien  au  maître  en  vue  du  ciel,  réservant 
tout  pour  l'esclave  en  ce  monde,  vous  n'êtes  pas  juste 
à  l'égai'd  de  vous-même.  Comment  pourrions-nous  en- 


(1)  C'est  la  dix-neuvième  homélie  de  S.  Césaire,  dans  la  bibliothèque  des  Pères. 


SERMO  LXXXIX. 

De  verbis  EvangelH  Luciv,  xvii  :  «  Regnum  Dei  intra  cas 
est.  »  Et  de  verbis  Apost.  Rom.,  xiv  :  «  Regnum  Dei  non 
est  esca,  »  etc. 

1.  Audivimus  cum  Evangelium  legeretur,  dicente  Do- 
mino :  «  Regnum  Dei  intra  vos  est.  »  [Lucse,  xvu,  21.) 
Et  quia  sciebat,  quod  non  omues  poteraut  intelligere  quocl 
dicebat;  cum  dixisset  :  «  Reguum  Dei  intra  vos  est,  » 
quasi  ab  aliquoiuterrogaretur,  subdidit  dicens  :  «  Reguum 
Dei  nou  est  esca  etpoUis,  sed  justitiaet  pax  et  gaudiuui.  » 
(Rom.,  XVI,  17.)  Rogo  ergo  vos,  Fratres  carissimi,  cousi- 
deremus  conscientias  uostras  ;  videamus,  si  reguum  intra 
arcellas  animœ  uostrœ  repositum  habemus.  Si  est  ibi  jus- 
titia,  si  pax,  si  gaudium,  securi  sumus;  quia  regnum  Dei 
intra  uos  esse  coguoscimus.  Sed  qute  est  ista  justitia,  quie 
pax,  quod  gaudium,   diligenter  adteudite. 

Justilia  perfecta.  —  2..  Justitiu  ergo  vera  et  perfecta, 
ipsa  est  quœ  non  faeit  aliis  ([uod  sii)i  non  vult.  Sed  dicit 
aliquis:  Quis  potest  omnibus  homiuibus  beue  facere?  Po- 
test  tameu  oumibus  homiuibus  beue  velle  ;  quod  cum 
feceris.  dicit  tibi  Evangolista  :  «  Gloria  iu  excelsis  Deo,  et 
iu  terra  pax  hominibus  boufe  voluntatis.  »  [LuCtT,  u,  14.) 


Potest  dicere  aliquis  :  Facultatem  non  habeo  :  numquid 
potest  dicere  :  Bonam  voluutatem  habere  uon  possum? 
Ipsa  est  ergo  vera  justitia,  quae  omnibus  homiuibus  quod 
sibi  vult  optât;  hoc  quod  sibi  vult,  dhs  evenire  desiderat. 
Ipsa  est  vera  justitia,  quœ  pro  amore  Dei,  nou  solum 
amicos,  sed  eliam  ipsos  diligit  inimicos.  Sed  istam  veram 
justitiam,  Fratres,  tuuc  aliis  beue  impeudimus,  si  et  uos 
habere  desideraums.  Nam  quomodo  quisquam  aliis  largi- 
tur,  quod  iu  se  ipso  habere  nou  coguoscetur?  Sed  forte 
aliquis  interrogat,  quomodo  iu  nobis  justitiam  servare  de- 
bemus. 

Justitia  a  jure  diccndo  inter  duas  parles  adversas.  — 
3.  Adteudite,  Fratres,  justitia  videtur  mihi  quod  inde  uo- 
men  accepit,  quia  intra  duas  partes  adversas  et  contrarias 
sibi  juste  judicare  consuevit.  Eia,  Fratres,  aguoscamns  et 
iu  nobis  duo  qusedam  esse  contraria.  «  Nam  caro  concu- 
piscit  adversus  spiritum,  et  spiritus  adversus  caruem.  » 
[Galat.,  V,  17.)  Habemus  ergo  et  iuteriorem  homiuem,  et 
exteriorem,  habemus  caruem  etauimam;  hoc  est  habemus 
domiuam  et  aucillam.  Si  ergo  vis  ut  tibi  credam,  quod 
possis  juste  causam  alterius  judicare,  iu  te  ipso  volo  pri- 
mum  aguoscere.  Esto  istius  judex  iu  te  ipso  ;  tribue 
animae  quod  diguum  est,  réserva  carni  quod  opus  est  ; 
tribue  dominai  quod  illi  sufficiat  iu  teteruum,  et  hoc  tan- 
tum  reserv.i   aucilUe,  undo  vivere  possit  iu  muudo.  Nam 
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Ifiidro  a\rc  finiit»'  lu  iiium-  il.iuliiii,  i|ii;iinl  rioii^ 
soiiiiiips  aussi  injustes  dans  nuln-  |ii(i|iif  cuim' .' Je  N,ii> 
une  seule  eluise,  mes  Frères  :  ci-lui  i|iii  in-  lient  ji;is 
lu  lialiuii-e  (l'une  main  feinje  entre  son  esprit  et  sa 
eliair,  ne  saurait  èti'e  un  juf^e  impartial  dans  la  cause 
•lu  prochain.  C'est  notre  Ame  qui  a  été  laite  à  l'imaf^e 
(le  Dieu  ;  notre  corps  a  été  formé  d'un  i»eu  de  limon. 
Celui  (pii  aimi;  la  cliaii  plus  (|ue  l'esprit,  fouie  aux 
pieds  l'image  de  Dieu,  pour  (exalter  la  terre;  dés  i|uil 
est  injuste  à  ce  point  envers  lui-même,  il  m-  sauiail 
évidemment  observer  la  justice  à  l'éj^'ard  des  autres, 
([ue  celui  (jui  veut  être  juste  au  dehors,  commence 
par  l'être  en  lui-même  ;  (ju'il  s'hahiliuî  à  maintenir  un 
é(iuilibre  irréprochable  entre  scm  corps  et  son  Ame  ; 
(ju'il  donne  au  cor|)s,  en  ce  monde,  une  vie  frugale, 
uu  vêtenu'ut  sinn)le  ;  et  que  par  les  aum()nes,  qui  va- 
lent mieux  que  les  plaisirs  d'ici-bas,  il  assure  le  ciel 
à  son  i\me.  Celui  (jui  ne  fait  ])as  ainsi,  qui  ne  se  cor- 
rige i)as,  qui  persévère  dans  le  péché,  sera  jugé  dans 
l'autre  monde  selon  qu'il  se  sera  jugé  lui-même  eu  ce- 
lui-ci. Arrêtons-nous  à  ces  considérations  sommaires 
sur  la  justice. 

La  vraie  paix.  —  4.  Il  importe  maintenant  de  vous 
faire  connaître  quelle  est  la  véritable  paix.  Ce  n'est 
point  en  effet  celle  que  paraissent  pratiquer  entre  eux 
les  voleurs  et  les  ivrognes,  les  médisants  et  les  superbes. 
Elle  est  indigiu'  du  nom  de  paix,  celle  tfui  n'a  pas  la 
charité  pour  racine.  Celui  qui  la  désire,  doit  s'efforcer 
d'abord  d'en  jouir  avec  Dieu.  Quel  est,  dira-t-on, 
l'homme  qui  ne  veut  pas  être  en  paix  avec  Dieu?  C'est 
celui  qui  ne  se  conduit  point  dans  la  vie  selon  lespré- 


«  cples  de  Dieu.  (Juel  est  celui  ijui  n'a  pas  la  paix  avec 
le  Seigneur'/  Celui  (pii  déplaît  au  Seigneur.  Vous  in- 
sistez :  Est-il  un  honmie  assez  insensé  pour  déplaire  à 
Dieu?  Si  j'exannne  vos  actions,  mon  l'rei-e,  i)eut-être 
trouverai-je  (pie  rr.i  insensé,  c'est  vous-même.  Jt;  vous 
le  demande,  n'avez-vous  jamais  murnuiré  contre  la 
plui(î,  contre  la  sécheresse,  contn^  la  jtrosjiéritè  des 
iriq)ies,  contn;  la  violence  des  vents?  plus  encore, 
n  avez- vous  jamais  l)las|diémé,(juand  les  fruits  de  votre 
\  i^ue  ne  vous  semblaient  jias  assez  abondants  ?  Si  vous 
l»ouvez  vous  dire  certain  de  n'avoir  murmuré  contre 
Dieu  en  aucune  de  ces  chos(îs,  alors  seulement,  vous 
avez  eu  la  véritable  jiaix  avec  lui  dans  tout  ce  (jui  vous 
est  ari'ivé;  écriez-vous,  co/nme  le  bienheureux  Job  le 
faisait  dans  la  sécurité  de  sa  conscience  :  «  Le  Seigneur 
m'avait  tout  donné,  il  m'a  tout  (jté;  il  a  été  fait  selon 
sa  volonté;  que  son  nom  soit  béni  !  »  (Job.  i,  21.)  S'il 
vous  anive  du  bien,  vous  louez  Dieu;  s'il  vous  arrive 
du  mal,  vous  murnnirez  contre  lui  ;  vous  n'avez  donc 
])oint  la  paix  avec  lui,  et  vous  ne  pouvez  pas  dire  avec 
le  Psalmiste  :  <>  Je  bénirai  Dieu  en  tout  temps.  »  {Psalm. 
xxxni,  2.)  Quel  est  celui  qui  lui  rend  grâces  en  tout 
temps?  Celui  que  la  prosj)érité  ne  peut  corrompre,  et 
que  l'adversité  n'ébranle  pas.  Le  premier  point  de  la 
véritable  paix  est  donc  de  n'être  point  en  division  avec 
Dieu.  Cela  fait,  nous  pourrons  ensuite  être  en  paix  avec 
nous-mêmes.  Mais  l'homme  qui  est  en  désunion  avec 
Dieu,  ne  peut  être  en  paix  avec  lui-même.  Notre  âme 
doit  être  en  union  avec  Dieu,  aiin  que  la  chair  soit 
soumise  à  l'esprit.  Si  l'esprit  ne  nous  dirige  pas,  la 
chair  nous  tyrannise  et  nous  opprime.  Que  votre  âme 


si  domina  humiliatur,  et  ancilla  erigitur;  si  domiucE  aut 
parum  aut  uih';l  reponitur  in  caelo,  et  totuni  ancillœ  re- 
servatur  iu  luuuJo  ;  ecce  jam  lu  nobismetipsis  justi  non 
esse  coguosciunir.  Et  qiiomodo  causa  alteriiis  directo  or- 
diiie  a  uobis  aiiditur,  quniulo  iu  uobis  et  in  uostra  causa 
uiliil  jiistitise  reservatur?  Hoc  solum  scio,  Fratres,  r[uod 
mmquaui  alterias  caiisani  juste  judicare  poterit,  qui  iu- 
ter  iinimam  et  caruem  suam  justitiam  tenere  uoluerit.  In 
anima  enim  et  in  uu'ute  ad  imaginem  Dei  facti  suuuis  ; 
Sfcundum  caruem  vt>ro  de  linio  terne  formali  sumus.  Qui 
ergo  plus  amat  caruem  quam  animam  suam,  imagiuem 
Dei  vult  deponere  deorsum,  et  terram  érigera  sursum  ; 
et  qui  iu  se  ipso  tam  iujustus  est,  si  causam  alterius  au- 
dierit,  sine  diîbio  justitiam  non  teuebit.  Et  ideo  qui  justi- 
tiam tenere  desiderat,  a  se  ipso  incipiat;  et  in  se  prius 
justitiam  teneat,  et  inter  carnem  et  animam  suam  justus 
judex  esse  cousuescat.  Garni  victum  et  vestitum  simpli- 
cem  et  mediocrem  reservetin  mundo;  et,  quod  est  melius, 
auimam  jier  eleemosynas  pouat  in  caelo.  Nam  si  aliter 
fecerit,  et  se  non  emendaverit,  si  iu  hoc  perseverare  vo- 
luerit,  quomodo  judicat  iu  hoc  saîculo,  sic  judicandus 
est  iu  futuro.  Et  hoc  quidem  de  vestra  justitia  breviter 
dictuui  sit. 

Pax  cera.  —  4.  Pax  euim  qu£e  sit  vera,  debetis  aguos- 
cere.  Non  est  enim  illa  vera  jtax,  quam  sibi  invicem  videu- 
tur  praestare  raptores  et  ebriosi,  maledici  et  superbi.  Ista 
>o>'  est  dice>'da  pax,  quae  de  radiée  caritatis  non  cousur- 
git.  Qui  ergo  pacem  veram  desiderat,  primum  cum  Deo 
pacem  habere  contendat.  Sed  dicit  aliqids  :  Qiiis  est,  qui 
pacem  cnui  Dimi  lialiere  uon  velit  ?  111e  ntique  qui   sic  Uûu 


vivit,  quomodo  Devis  praecepit  esse  viveudum.  Quis  est  hic, 
qui  pacem  cum  Deo  non  habeat?  Gui  displicet  Deus.  Sed 
dicit  ahquis  :  Et  quis  ita  insauus  est,  utilli  displiceat  Deus? 
Si  te  ipsum  discutio,  forte  te  Ipsum  invenio,  ciù  displicet 
Deus.  Die  mihi,  rogo  te,  nuuquam  murmurasti  contra 
abuudantiam  pluviarum?  nunqnaui  ariditatem  questus  es 
siccitatum?  uunquam  niurnuiristi  contra  felicitatem  ma- 
lorum  hominum?  uunquam  iratus  es  contra  violentiam 
ventorum?  et  ut  quod  est  anqdius  dic;;m,  uunquam  blas- 
idiemasli,  quaudo  viuearuni  fructus  amplius  non  colle- 
gisti?  Et  si  in  omnibus  istis  te  contra  Ueum  aguoscis  et 
intelligis  non  murmurasse,  scito  te  pacem  veram  cum  Deo 
habere  in  omnibus  quae  tibi  accideriut  ;  clama  quod  ille 
beatissimus  Job  cinn  conscientia  secura  clamabat  :  «  Do- 
niiuus  dédit,  Dominus  abstulit  ;  sicut  Domino  placuit, 
ita  factum  est,  sit  uomen  Domini  benedictum.  »  (Job.. 
I,  21.)  Nam  si,  quaudo  bene  tibi  est,  laudas  Dominum,  et 
quando  tibi  maie  est,  murmuras  contra  Dbminum,  non 
habes  pacem  cum  Deo,  uec  potes  dicere  cum  Psalmista  : 
«  Benedicam  Dominum  iu  oumi  tempore.  »  [Psal.  xxxm,  2.) 
Quis  est,  qui  beuedicit  Dominum  iu  omni  tempore?  Quem 
non  félicitas  corrumpit.  uec  adversitas  terret.  Prima  ergo 
et  vera  pax  est,  ut  cum  Deo  pacitici  simus.  Gum  hoc  fac- 
tum fuerit,  etiam  iu  nobis  ipsis  pacem  habere  poterimus. 
Nam  qui  cum  Deo  pacem  habere  uoluerit,  in  se  ipso  pa- 
cem habere  non  poterit.  Sit  ergo  pacifîca  cum  Deo  anima 
uostra,  ut  animas  nostrœ  sit  subdita  caro  nostra  ;  nam  si 
te  uon  régit  superior,  cruciat  te  et  aftligit  inferior.  Incli- 
net  sub  jugo  Dei  cervicem  suam  anima  tua;  ut  et  sub 
jugo  auimœ.tuae    colluui    suiuii  subjiciat   caro  tua.  Tuuc 
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se  courbe  sous  le  joug  divin,  si  vous  voulez  que  le 
corps  se  courbe  sous  le  joug  de  votre  âme.  Vous  aurez 
alors  la  paix  véritable  et  parfaite,  la  paix  que  l'on  a 
non  seulement  avec  les  autres,  mais  aussi  avec  soi- 
même.  La  vie  de  ce  monde  est  un  combat,  nous  lut- 
tons contre  Satan  ;  notre  victoire  est  certaine,  si  nous 
avons  Dieu  pour  allié.  Avec  un  tel  auxiliaire,  comment 
pourrions-nous  craindre  le  diable?  Vous  avez  avec 
vous  un  chef  qui  est  l'habileté  même,  et  vous  craindriez 
Satan  ?  Vous  combattez  sous  un  si  grand  roi,  et  vous 
douteriez  de  la  victoire?  Il  est  vrai,  l'ennemi  renou- 
velle chaque  jour  la  lutte;  mais  Jésus-Christ  veille  ù 
tout  instant  sur  vous.  L'un  veut  vous  accabler,  l'autre 
vous  relève  ;  l'un  cherche  votre  mort,  l'autre  vous  ap- 
porte la  vie.  Rassurez-vous,  mes  Frères  ;  Jésus  a  plus 
de  force  pour  vous  soutenir,  que  le  démon  pour  vous 
abattre.  Donc,  si  nous  gardons  précieusement  en  nous 
cette  justice  et  cette  paix,  dont  nous  venons  de  parler, 
alors  aussi  nous  posséderons  la  vraie  joie. 

La  vraie  joie,  c'est  le  royaume  des  deux,  qui  est  le 
Christ.  —  5.  Cette  vraie  joie,  mes  Frères,  peut-elle  être 
antre  chose  que  le  royaume  du  ciel?  et  ce  royaume, 
autre  chose  que  notre  Seigneur  Jésus-Christ?  Tel 
est  le  témoignage  des  Anges  eux-mêmes.  Après  avoir 
dit  :  «  Nous  vous  annonçons  ime  grande  joie,  qui  sera 
pour  tout  le  peuple;  »  (Luc,  ii,  10.)  ils  ajoutèrent  aus- 
sitôt :  «  Parce  qu'aujourd'hui  un  Sauveur  vous  est  né, 
le  Christ,  le  Seigneur.  »  (Ibid.,  il.)  Je  sais,  mes  Frères, 
que  tous  les  hommes  désirent  avoir  la  vraie  joie.  Mais 
celui-là  se  trompe  lui-même,  qui  ne  veut  pas  cultiver 
son  champ,  et  qui  voudrait  y  récolter  des  moissons  ;  ce- 
lui-làse  frustre  lui-même, quineveutpoint  planter  l'ar- 
bre, et  qui  voudrait  recueillir  des  fruits.  On  ne  possède 
point  la  vraie  joie,  qu'on  n'ait  aussi  la  justice  et  la  paix. 


La  justice  est  la  racine  de  l'arbre,  la  paix  est  le  tronc,  et 
la  joie,  le  fruit;  la  i)aixnait  de  la  justice,  et  de  la  paix 
naît  la  joie  :  par  la  justice  et  la  paix  il  faut  entendre  les 
bonnes  œuvres,  dont  la  joie  est  le  fruit.  En  cultivant  les 
deux  premières,  nous  accordons  un  travail  passager  à 
l'arbre  du  bien,dontlesfruitsferontnotre  joie  éternelle. 
L'Apôtre  dit  de  Jésus-Christ  :  «  C'est  lui  qui  est  notre 
paix  ;  c'est  lui  qui  des  deux  peuples  n'en  a  fait  qu'un.  » 
{Ephes.,  II,  14.)  Nous  avons  déjà  montré  qu'il  est  notre 
joie;  et  lui-môme,  dans  l'Evangile,  s'adressant  à  ses 
disciples,  leur  dit,  pour  relever  leur  courage  :  «  Je  vous 
verrai  de  nouveau,  et  votre  cœur  se  réjouira,  et  nul 
ne  vous  ravira  votre  joie.  »  [Johan.,  xvi,  22.)  Qu'est-ce 
à  dire  :  «  Nul  ne  vous  ravira  votre  joie  ?  »  Descendez 
dans  vos  consciences,  mes  très-chers  Frères;  si  la  jus- 
tice est  en  vous,  c'est-à-dire,  si  vous  désirez  ardem- 
ment pour  tous  les  hommes  ce  que  vous  désirez  pour 
vous-mêmes,  et  si  vous  possédez  cette  paix,  qui  ne  s'a- 
dresse pas  seulement  aux  amis,  mais  qui  embrasse 
aussi  vos  ennemis;  sachez-le,  le  royaume  de  Dieu, 
c'est-à-dire,  Jésus-Christ  lui-même  est  au  dedans  de 
vous.  Mais  que  celui  qui,  sondant  sa  conscience,  y  trouve 
l'avarice  au  lieu  de  la  justice,  la  discorde  au  lieu  de  la 
paix,  la  joie  qui  nait  de  l'attachement  aux  plaisirs  de 
la  terre  au  lieu  de  celle  qui  nait  de  l'espérance  de  la 
vie  éternelle,  sache  que  Jésus-Christ,  roi  de  la  Loi,  ne 
règne  point  en  lui,  et  qu'il  est  sous  le  despotisme  d'un 
cruel  tyran.  Du  moins,  mes  Frères,  pendant  que  nous 
vivons  dans  ce  corps,  nous  pouvons  nous  amender, 
nous  corriger.  N'attendons  pas  que  le  dernier  jour 
nous  surprenne  au  milieu  de  nos  crimes;  il  serait 
trop  tard.  Alors  commencera  pour  les  saints  l'éter- 
nelle joie,  et  pour  les  pécheurs  l'éternel  supplice,  un 
supplice  sans  lin  pour  ceux  qui  n'auront  pas  voulu 


erit  pax  vera  atque  perfecta,  quando  non  solum  cum  aliis, 
sed  etiam  nobiscum  pacifici  sumus.  Sed  quia  adhuc  in 
prœlio  sumus,  et  contra  diabolum  pugnamus,  ne  de  Vic- 
toria desperemus,  si  cum  Deo  pacifici  sumus.  Et  si  Deo 
conjuucti  sumus,  quomodo  potest  fieri,  nt  diabolum  ti- 
meamus?  Talem  imperatorem  tecum  habes,  et  diabolum 
limes?  Sub  tali  rege  militas,  et  de  Victoria  dubitas  ?  Ad- 
versatur  quidem  quotidie  diabolus  ;  sed  praesto  est  Chris- 
tus.  nie  vult  premere,  iste  levare  ;  ille  vult  occidere,  iste 
vivificare  ;  sed  securi  estote,  Fratres,  plus  valet  ad  eri- 
gendum  Christus,  quam  ad  deprimendum  diabolus.  Si 
ergo,  sicut  supra  diximus,  justitiam  et  pacem  toto  corde 
servemus,  tune  etiam  verum  gaudium  habere  poterimus. 
Gaudiuni  verum,  regnum  cxlorum  et  hoc  Christus. 
—  0.  Quod  est  verum  gaudium,  Fratres,  nisi  regnum  cie- 
lorum?  Quod  regnum  cselorum,  nisi  Christus  Domiuus 
noster?  Sic  enim  Angeli  suo  testimonio  firmaveruut.  Cum 
euim  dixissent  :  «  Evangelizamus  vobis  gaudium  magnum 
quod  erit  omni  populo  ;  »  (Lncx,  ii,  10.)  statim  subjecerunt  : 
«Quia  natus  est  vobis  hodie  Salvator,  qui  est  Christus  Domi- 
uus. ))(/&irf.,ll.)Scio,  Fratres, quod  verum  gaudium  omnes 
homines  habere  volunt  ;  sed  ipse  se  circumveuit,  qui  non 
vult  agrum  colère,  et  vult  de  fructu  gaudere;  ipse  se  de- 
cipit,  qui  non  vult  arborem  plantare,  et  vult  poma  coUi- 
gere.  Verum  gaudium  non  possidetur.  nisi  pax  et  jnstitin 
leuentur.  Prima  est  euim  et  quasi  radix  justitia,  secunda 
TOM.    XX. 


pax,  tertia  gaudium;  de  justitia  nascitur  pax,  de  pace 
gaudium  generatur.  Justitia  et  pax  quasi  bona  opéra 
esse  videntur  ;  gaudium  vero  fructus  esse  bonorum 
operum  intelligitur.  Nunc  ergo  faciendo  justitiam  et  pa- 
cem tenendo,  quasi  in  bono  opère  parvo  tempore  labora- 
uuis;  sed  postea  de  fructu  bonorum  operum  sine  fine 
gaudebimus.  Audi  Apostolum  de  Christo  dicentem  :  «  Ipse 
est  pax  nostra,  qui  fecit  utraque  unum.  »  {Ephes.,  n,  14.) 
Gaudium  vero  quod  ipse  sit  Christus,  jam  antea  diximus  ; 
et  Dominus  Jésus  Christus  in  Evangelio,  cum  suis  disci- 
pulis  loqueretur,  ita  eos  exhortatus  est,  dicens  :  «  Iterum, 
inquit,  videbo  vos,  et  gaudebit  cor  vestrum,  et  gaudium, 
vestrum  nemotollet  a  vobis.  »  [Johan.,  xvi,  22.)  Quid  est: 
Gaudium.vestrum  nemo  tollet  a  vobis?  Adtendite  conscien- 
tias  vestras,  Fratres  carissimi;siestin  vobis  justicia,id  est, 
si  omnibus  hoiniuibus  hoc  vultis  et  desideratis  et  optatis, 
quod  vobis  ipsis,  si  est  in  vobis  pax  quae  non  solum  ad  amicos, 
sed  etiam  usque  ad  ipsos  pervcniat  inimicos  ;  scitote  quia 
regnum  caelorum,  hoc  est,  Christus  Dominus  manet  in 
vobis.  Qui  vero  ad  couscieutiam  suam  recurreus,  non  ibi 
invenerit  justitiam,  sed  avaritiam;  non  pacem,  sed  discor- 
diam;  non  gaudium  de  spe  vitse  seteruœ,  sed  carnalem 
lœtitiam  de  amore  luxurise  ;  agnoscat  et  intelligat,  quia 
non  in  illo  régnât  rex  Legis  Clu-istus,  sed  crudelis  tyran- 
inis.  Modo.  Fratres,  dum  adhuc  vivimus  iu  hoc  corpore, 
possumus   nos  cum  Dei  adjutorio  emendare  atque  corri- 
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ladictfr  li'Ui's  l'iuilcs  par  la  i)i''iiiti'ii(H'.  i'.'t'A  alois  tjiiti 
Jt'>us-(niiisl  (lira  à  criix  qui  sont  il  .sa  gauclic  :  <>  Aile/ 
luin  de  moi,  maudits,  dans  lo  f»'u  élernol;  >»  (Matlh., 
XXV,  il  ,)  tandis  ([u'il  dira  i»  ceux  qui  seront  h  sa  droite  : 
«  Venez,  les  Ix'iiis  de  mon  IN^re,  possédez  le  royaunu; 
qui  vous  a  été  préparé  dès  le  comnieneenient  du 
monde.  i>  (Ibid.,  34.)  Puisstî  nous  conduire  à  cette  féli- 
cité laide  du  Seigneur,  à  ([ui  gloire,  puissance,  hon- 
neur sont  dues,  en  même  temps  qu'au  Père  et  à  l'Ks- 
prit  Saint,  dons  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi soil-il. 

SERMON  XC. 

Sur  ces  paroles  de  l'Evangile  :  «  Trois  jours  après^  on 
cclébi'ait  des  «oces »  Johan.,  n,  I  (I). 

I .  Entretenons-nous,  mes  très-chcrs  Frères,  de  ces 
noces  célébrées  trois  jours  après,  dont  parle  l'Evan- 
gile que  vous  venez  d'entendre,  et  du  miracle  de  l'eau 
changée  en  vin.  Que  signilient  ces  noces?  elles  sont 
l'emblème  de  notre  rédemption  et  de  notre  conver- 
sion; c'est  ainsi  qu'en  un  autre  endroit  on  nous  mon- 
tre l'enfant  prodigue  à  son  retour,  accueilli  par  des 
danses  et  des  chants  de  fête.  Les  six  vases  de  pierre 
signilient  les  six  âges  du  monde,  pendant  lesquels  les 
hommes  attendirent  le  Messie,  dont  ils  ne  connaissaient 
que  la  figure.  Chaque  vase  contenait  de  deux  à  ti-ois 
mesures;  ces  trois  mesures  en  un  seul  vase  symboli- 
sent la  sainte  Trinité.  Mais  suivons  l'ordre  de  la  nar- 
ration évangélique;  interrogeons-en  les  oracles  sacrés. 

(1)  c'est  la  pi-einièie  fois  qu'il  prend  place  dans  l'Appendice.  Il  rappelle  tout  à  fait  S.  Césaire,  et  nidlement  S.  Augustin,  à  qui  l'assignent  quelques 
MSS. 


2.  C'est  il  Caria  en  (iulilé(!  (|ue  notre  Seigneur,  en 
(■hang(!ant  l'eau  en  vin,  révéla  la  vertu  de  sa  puissance 
divine  cachée  sous  l'extérieur  de,  l'homme.  «  Trois 
jours  après,  »  dit  Jean,  «  on  célébrait  d(!s  noces.  » 
(Johan.,  Il,  I.)  Ces  noces  ne  sont-elles  pas  l'image  de 
la  )oi(!  du  ciel  célébrant  la  rédem|»tion  du  genre  hu- 
main? Pourquoi  flil-il  «  trois  jours  après?  »  ou  bien 
par  allusion  au  mystère  de  la  Trinité,  ou  bien  |)arce 
<pie  le  (Christ  est  ressuscité  le  troisième  jour,  (^ommc 
l'éj)oux  sorUint  du  lit  nuptial,  il  est  descendu  sur  la 
terre  et  s'est  fait  homme,  pour  réunir  toutes  les  na- 
tions en  une  seule  Eglise,  à  laquelle  il  a  donné  une 
dot  et  des  arrhes  de  .son  amour.  Les  ariiics  sont  la 
promesse  de  sa  venue  d'après  l'ancienne  Loi;  il  a  doté 
l'Eglise  en  mourant  pour  nous.  On  peut  dire  encore 
(jue  les  arrhes  représentent  la  grâce  en  ce  monde,  et 
que  la  dot  est  la  vie  éternelle.  Voyons  donc  ce  qu'il 
fait  à  (^ana  en  Galilée,  où  commencent  à  se  pro- 
duire ses  miracles. 

'.].  Il  y  avait  là  sLx  vases  de  pierre  «  contenant  de 
deux  à  trois  mesures.  »  {Ibid.,  0.)  On  les  remplit  et 
l'eau  s'y  change  en  vin.  C'est  ainsi  que  sont  changés 
les  hommes,  et  comme  en  se  transformant  vers  le 
bien,  ils  semblent  attester  la  force  du  baptême  ;  le 
changement  de  l'eau  en  vin  est  l'image  de  la  régéné- 
ration, du  mystère  de  cette  seconde  naissance,  de  cette 
métamorphose  du  vieil  homme  en  l'homme  nouveau 
et  de  la  créature  déchue  en  la  créature  régénérée. 
I>'eau,  sans  rien  perdre  en  quantité,  perd  complète- 
ment sa  première  nature,  par  un  changement  mer- 


gere.  Si  rero  nosmultis  crimiuibus  involutos  ultimus  dies 
invenerit,  corrigendi  tempos  non  erit.  Erit  euim  tune  si- 
cut  omnibus  Sanctis  seternum  gaudium,  ita  peccatoribus 
sine  fine  supplicium;  sed  illis  hoc  erit,  qui  se  per  pœui- 
tentiam  emendare  uoluerunt.  Timc  dicturus  est  Christus 
ad  sinistram  positis  :  «Discedite  a  me,  maledicti,  in  ignem 
îeternum  ;  »  [Malth.,  xxv,  41.)  ad  dexteram  vero  positis  : 
Venite  benedicli,  percipite  reguum,  quod  vobis  paratum 
est  aborigine  muudi.  »  [Ibidem,  34.)  Ad  quambeatitudinem 
nos  Domiuuà  sub  sua  protectioue  perducat  ;  cui  est  honor 
et  gloria  et  imperium  cum  Pâtre  et  Sancto  Spiritu  iu  sse- 
cula  sœculormu.  Amen. 

SRRMO  XC  (a). 
DeverbisEvang.  Johan.,  n  :  «  Die  tertia  nuptix  fiebant,  etc.  » 

1.  Illud,  Fratres  carissimi,  quod  die  tertia  nuptias  factas, 
et  aquam  iu  vinum  conversam  fuisse,  modo  cum  Evange- 
lium  legeretur,  audistis,  videamus.  Quae  suntillae  uuptiœ? 
Hic  adquisitio  et  reparatio  nostra  votis  et  festis  nuptia- 
libus  demonstratur  ;  sicut  alio  loco,  cum  choro  et  sym- 
phonia  reditus  filii  junioris  excipitur.  Sex  autem  hydriœ 
sunt  sex  muudi  hujus  aetates,  per  quas  justi  figuram  et 
typum  Domini  prœtulerunt  ;  capiunt  vero  metretas  binas 
vel  ternas,  quia  fidem  intra  se  eontiueut  Triuitatis.  Sed 
videamus  quid  dicit  sermo  diviuus  ;  ipsa  sacra  Evaagelii 
retractemus  oracula. 

(a)  Alias  ex  Vignerisnis,  x. 


i.  In  Cana  Galilaeae  aquas  in  vinum  convertit,  et  latentem 
sub  bomiue  divinorum  operum  virtutem  detexit.  «  Die, 
inquit,  tertia  nuptise  fiebant.  »  {Johan.,  u,  1.)  Quae  sunt 
istae  nuptiae,  nisi  gaudia  salutis  humanae?  Quare  «  die 
tertia?  »  Sive  quia  nobis  mysterium  Trinitatis  ostendit, 
sive  quia  die  tertia  resurrexit.  Itaque  tamquam  sponsus 
procedeus  de  tbalamo  suo  descendit  ad  terras,  Ecclesiae 
ex  Gentibus  congregandœ,  suscepta  incarnatione,  jungen- 
dus.  Cui  quidem  Ecclesiae,  quaeutique  sumus  nos,  et  arrhas 
et  dotem  dédit.  Arrhas  dédit,  quando  nobis  est  ex?lege  pro- 
missus;  dotem  dédit,  quaudo  pro  nobis  est  immolatus  :  et 
alio  modo  potest  accipi,  ut  arrhas,  praesentem  gratiam  ; 
dotem  intelligamus  vitam  aeternam.  Videamus  quid  agat 
in  Cana  Galilaeae  ;  hic  jam  prodeant  nobis  Domini  stupenda 
miracula. 

3.  Statuuntur  hydriae  «  capieutes  metretas  binas  vel  ter- 
nas ;  »  (/6id.,6.)metretas  a  métro,  id  est,  mensura  ;  implentur 
hydriae,  mutantur  subito  aquae  ;  homines  postmodum  mu- 
tati;  et  dum  in  melius  reformantur,  velut  baptismatis 
vim  loquuutur,  quodam  modo  iu  illis  similitudo  regene- 
rationis  exprimitur  ;  et  dum  aliud  ex  alio  efficiuntur,  dum 
iu  speciem  gratiorem  inferior  creatura  transfertur,  mys- 
terium secundae  nativitatis  aperitur.  Nihil  in  ipsis  aquis  de 
sua  quantitate  minuitur;  et  dum  in  se  maneaut,  a  se  om- 
niuo  nobih  commutatione  dégénérant.  Pereunt  substantiae 
suae,  et  adquiruntur  aliénas  ;  fortior  tenui  materiae  appo- 
nitur  sapor,  et  occulta  flueutis  levibus  virtus  infuuditur. 
et  aquarum  uatura  inebriatur  ;  sic  uovo  more  Creatoris  sui 
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veilleux.  Sa  substance  périt,  une  autre  la  remplace; 
cette  matière  subtile  acquiert  une  saveur  plus  énergi- 
que, une  force  cachée  se  répand  dans  les  plus  petites 
parcelles  liquides,  qui  sont  maintenant  enivrantes  de 
leur  nature.  Ce  miracle  est  un  témoignage  nouveau 
de  la  puissance  du  Créateur.  Celui-là  seul  peut  ainsi 
transformer,  qui  a  eu  la  puissance  de  créer. 

4.  «  Le  vin  ayant  manqué,  la  mère  de  Jésus  lui  dit: 
a  Ils  n'ont  pas  de  vin.  »  Recherchons  d'abord  quel  est 
ce  vin,  dont  il  est  dit  qu'il  manqua,  et  quel  est  cet 
autre  vin,  qui  est  le  fruit  d'un  miracle,  et  que  l'inten- 
dant déclare  être  meilleur  que  le  premier,  disant  : 
«  Tout  homme  sert  le  bon  vin  d'abord,  et  le  moindre 
après  qu'on  a  bu  largement;  toi,  tu  as  gardé  le  bon 
vin  jusqu'à  présent.  »  {Ibid.,  10.)  Des  textes  nombreux 
prouvent  que  le  vin  signifie  les  divins  préceptes,  les 
saintes  Ecritures,  qui  sont  l'expression  la  plus  pure 
de  la  céleste  sagesse,  et  dont  la  chaleureuse  énergie, 
nous  enivrant,  pour  ainsi  dire,  d'un  saint  amour,  pro- 
duit la  crainte  de  Dieu,  selon  ce  qui  est  écrit  :  «  Il  a 
préparé  sa  table,  il  a  versé  son  vin  dans  la  coupe.  » 
{Prov.,  IX,  2.)  Celui  dont  la  force  des  saintes  Ecritures 
remplit  le  cœur,  peut  dii'e  avec  le  Prophète  :  «  Vous 
nous  avez  abreuvés  du  vin  de  la  componction;  » 
{Psalm.  Lxx,  5.)  et  encore  :  «  Que  votre  coupe  enivrante 
est  belle!  »  [Psalm.  xxii,  5.)  Donc,  grâce  au  miracle 
de  Jésus  à  Cana  en  Galilée,  le  vin  manque  et  il  y  a  du 
vin  ;  c'est-à-dire,  l'apparence  se  dissipe  et  la  vérité 
paraît,  la  Loi  fait  place  à  la  grâce,  l'esprit  domine 
la  chair,  le  nouveau  Testament  succède  à  l'ancienne 
alliance,  selon  la  parole  de  l'Apôtre  ;  «  Ce  qui  était 
vieux  est  passé  ;  tout  est  devenu  nouveau.  »  (II  Co- 
rinth.,  v,  17.)  De  même  que  l'eau  contenue  dans  les 
vases  change  de  nature  sans  diminuer  de  quantité,  de 


même  l'ancienne  Loi  ne  périt  point  par  la  venue  du 
Messie,  mais  est  changée  en  la  nouvelle  Loi.  Le  pre- 
mier vin  ayant  manqué,  on  sert  un  autre  vin.  L'ancien 
Tostanient  est  bon,  à  la  vérité,  mais  sans  l'interpréta- 
tion de  l'esprit,  il  est  lettre  morte;  le  nouveau  Testa- 
ment, au  contraire,  exhale  l'odeur  de  la  vie  éternelle 
dans  la  grâce. 

5.  Cela  dit,  recherchons  qui  peut-être  cet  intendant 
préposé  à  la  direction  de  la  maison  de  l'époux.  Et  qui 
peut-il  être,  autre  que  le  bienheui-eux  Paul,  qui,  plein 
de  la  chaleur  et  de  l'ivresse  spirituelles,  exalte  le  mys- 
tère du  nouveau  Testament,  qui  succède  à  la  lettre  de 
la  Loi,  ce  mystère  si  suave  à  l'odeur  et  au  goût,  et 
s'écrie  :  «  Toi,  tu  as  gardé  le  bon  vin  jusqu'à  pré- 
sent. »  Et  voyez  comment  il  loue  ce  vin  :  «  L'œil  n'a 
point  vu,  l'oreille  n'a  point  entendu  ce  que  Dieu  pré- 
pare pour  ceux  qui  l'aiment.  »  (I  Corinth.,  ii,  9.)  Les 
vrais,  les  surprenants  miracles  sont  ceux  que  Dieu 
opère  en  nous,  quand  de  méchants  il  nous  fait  bons, 
humbles  d'orgueilleux,  chastes  d'impudiques,  amis  de 
Dieu  de  partisans  du  siècle.  Quels  miracles  plus  grands 
peut-il  faire  que  celui  d'élever  à  la  pureté  angélique 
l'homme,  ver  et  corruption,  de  le  changer  de  la  terre 
au  ciel,  et  de  lui  accorder  la  grâce  de  son  adop- 
tion? 

6.  Que  rendrons-nous  au  Seigneur  pom-  tous  les 
biens  dont  il  nous  a  comblés?  ou  plutôt,  quand  pour- 
rons-nous les  lui  rendre,  puisqu'ils  sont  innombra- 
bles? Ne  nous  décourageons  point  cependant;  l'amour 
de  Dieu  pour  nous  est  si  grand,  qu'auprès  de  lui  l'in- 
tention fait  l'œuvre.  Celui  qui  fait  ce  qu'il  peut  ne 
doit  plus  rien.  Que  pouvons-nous  donc  rendre  au  Sei- 
gneur, autre  chose  que  cette  humble  aspiration  d'un 
cœur  contrit  :  «  Mon  Dieu,  soyez-moi  propice,  à  moi 


potentiam  confitentur.  Quiâ  potest  ista  convertere,  nisi  qui 
potuit  et  creare  ? 

4.  «  Déficiente  ergo  vino,  dixit  ad  Jesum  mater  ejus  : 
«  Vinum  non  habent.  »  Jam  primo  loco  requiramus,  quid 
sit  vinum,  quod  defecisse  dicitur,  et  quod  sit  aliud  vinum, 
quod  mirabiliter  praeparatur,  quod  Architriclinus  melius 
esse  pronuntiat,  dicens  :  «  Omnis  homo  primum  bonum 
vinum  ponit;  etcum  inebriati  fuerint,  tune  idquod  deterius 
est;tuvero  servasti  bonum  vinum  usque  nunc.  »(lbid.,lQ.) 
Vinum  multis  locis  accipimus  divina  praecepta,  et  Scrip- 
turas  sanctas,  meracissimum  vigorem  caelestis  sapientiae 
continentes,  quibus  ad  timorem  Dei  incalescant  sensus,  et 
inebrientur  affectus  ;  secundum  illud  quod  de  Sapientia 
scriptum  est  :  «  Paravit  mensam  suam,  miscuit  vinum 
suum  in  cratera.  »  [Prov.,  ix,  2.)  Scripturarum  divinarum 
virtus,  si  quando  alicujus  interiora  impleverit,  dicere  po- 
terit  cum  Propheta  :  «  Potasti  nos  vino  compunctionis  ;  » 
{Psal.  Lix,  5.)  et  :  «  Poculum  tuum  inebrians  quam  prae- 
clarum  est  !  »  {Psal.  xxu,  5.)  Opérante  ergo  Christo  in  Cana 
Galilaeae,  vinum  defecit,  et  vinum  fit  ;  id  est,  umbra  remo- 
vetur,  et  veritas  praesentatur  ;  recedit  Lex,  gratia  succe- 
dit  ;  carnalia  spiritualibus  commutantur  ;  in  novum  Tes- 
tamentum  observatio  vetusta  transfunditur,  sicut  beatus 
Apostolus  dicit  :  «  Vetera  transierunt,  et  ecce  nova  facta 
sunt  oumia.  »  (II  Cor.,  v,  17.)  Quomodo  autem  hydriae  illse 
impletœ  aquanihil  miuuuutur  ab  eo  quod  eraut,  et  tameu 


incipiunt  esse  quod  non  erant  ;  ita  Lex  non  périt  per  ad- 
ventum  Christi  absoluta,  sed  proficit.  Vino  ergo  déficiente, 
vinum  aliud  ministratur.  Bonum  quidem  est  vêtus  Testa- 
mentum;  sed  sine  spiritali  intellectu  vanescit  in  littera  ; 
novum  vero  sdorem  vitee  reddit  iu  gratia. 

5.  Cum  haec  ita  sint,  architriclinum  ipsum  praepositum 
in  domo  sponsi  videamus,  quem  sentire  possumus.  Et 
quem  alium  nisi  beatum  Paulum  intelligere  debemus,  qui 
post  Legis  litteram,  acceptumnovi  Testamenti  mysterium, 
suavissimum  vel  odore  vel  gustu,  spiritalium  sensuum 
fragrantia  repletus  et  inebriatus,  exclamât  et  laudat  :  «  Tu 
servasti  bonum  vinum  usque  adhuc.  »  Videamus  tamen 
quemadmodum  vinum  ipsum  laudat  :  «  Nec  oculus,  in- 
quit,  vidit,  nec  auris  audivit,  quœ  pneparavit  Deus  dili- 
gentibus  se.  »  (I  Cor.,  u,  9.)  Ecce  vera,  ecce  praedicanda 
miracula,  quae  in  nobis  operatur,  quando  de  pessimis  bo- 
nos  facit,  de  superbis  humiles,  de  inhonestis  castos,  de 
sectatoribus  saeculi  amicos  Dei.  Quae  potest  majora  exer- 
cere  miracula,  quam  quando  hominem  vermem  et  putre- 
dinem  dignatur  in  statum  Angelicum  promovere,  de  ter- 
renis  in  cselestibuscoUocare,  et  in  gratiam  suae  adoptionis 
assumere? 

6.  Quid  ergo  retribuemus  Domino  pro  omnibus,  quic 
retribuit  nobis?  aut  quando  reddere  poterimus,  quod  nec 
cogitare  sufticinuis?  Nec  tamen  desperandum  est,  quod 
niliil  repeniare  possumus  ;  quia  tauta  est  pietas    Domiui 
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|it'(ll(MII?   »   {LltC,    .Wlll,    KJ.)   1,'lMllllillff    illl   ruMir  cl   lu 

«inilritioii  sont  les  holocausli-s  «ju'il  iiiiiir.  Il  iicNi^'c 
|)iiint  (lo  nous  cr  (|u'il  sait  «pic  nous  ne  pouvons  point 
raiir.  Qui'  cimix  donc  ipii  ne  peuvent  ic|ianilrc  d'a- 
lionilante->  ainnôncs,  ilimncnt  un  |mii,  -clmi  Icuis 
l)ions,  avec  Ixtnne  volonté  ;  que  ceux  ipii  ne  pcu\enl 
arriver  à  la  gloire  de  la  virninité,  s'attachent,  l)ic>i 
aidant,  à  vivre  chastenient  avec  leuisépouses  légitimes, 
('.hérissez  In  justice,  observez  lu  ciiarité,  ])rati(piez  la 
patience,  fuyez  les  excès  qui  sont  lesjiortesde  l'enfi-r, 
aimez  le  prociiain  de  tout  votre  cœur,  priez  pour  que 
les  bons  ne  sortent  pas  de  la  voie  du  bien,  et  deman- 
dez que  les  méchants  se  convertissent.  Ces  œuvres  et 
celles  qui  le\U'  ressemblent,  mes  très-chers  Frères,  ne 
sont  ni  trop  (iifticiles,  ni  au-dessus  de  vos  forces;  vou- 
loir, c'est  pouvoir.  Dieu  n'exige  j)as  que,  pour  acqué- 
rir la  vie  éternelle,  nous  entreprenions  de  périlleux 
voyages  en  Orient  ou  en  Occident;  il  tourne  nos  pen- 
sées vers  nous-mêmes,  il  n'exige  de  nous  que  ce  qu'il 
y  a  mis  par  sa  grice.  C'est  ainsi  qu'il  dit  dans  l'Evan- 
gile :  «  Le  royaume  de  Dieu  est  au  dedans  de  vous- 
mêmes.  B  (Liic,  xvn,  21.)  Ayons  donc  en  nous  la  cha- 
rité véritable  et  la  bonne  volonté,  et  nous  entendrons 
l'Evangile  nous  dire  :  «  Paix  aux  hommes  de  bonne 
volonté.  »  {Ibid.,  n,  14.)  Puissions-nous  obtenir  cette 
grâce  de  Dieu,  qui  vit  et  règne  dans  tous  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  XCI. 

Encore  sur  les  six  vases  de  pierre  dans  lesquels  l'eau 
fut  changée  en  vin  aux  noces  de  Cana  en  Galilée . 
Joann.,  n  (1). 

Les  six  vases  sont  les  six  âges  du  monde.  —  1 .  Nous 


avons  eu  déj.i  l'occasion  de,  vous  le  dire,  mes  trés-chers 
Krères,  ces  six  vases  dont  jiarle  l'Evangile  et  dans  les- 
quels l'eau  fut  changée  en  vin,  figuraient  les  six  Ages 
de  ce  monde.  On  vous  le  répète  souvent,  le  [jremier 
.\Ke  va  d'Adam  à  N'oé;  le  second,  de  Noé  à  Abraham; 
l'Evangéliste  ra|»pell(î  lui-même  (pie  le  troisième  va 
(l'.Vbraliam  .i  David;  le  (jualrième,  de  David  à  la  cap- 
tivité de  llabylone  ;  bî  ciinjuième,  de  la  caittivité 
de  Uabylone  à  Jean-Haptiste;  nous  sommes  dans  le 
sixième  Age  depuis  Jean-Haptiste  et  la  venue  du  Mes- 
sie. La  même  division  en  six  parties  convient  évidem- 
ment au  cours  de  la  vie  humaine.  Le  premier  de- 
gré est  l'enfance,  le  second  l'Age  déraison,  le  troisième 
l'adolescence,  le  ipiatrième  l'Age  mùr,  le  cinquième 
la  vieillesse,  et  le  sixième  l'Age  décrè[)it.  Ne  vous  éton- 
nez donc  point  d'entendre  dire  ((ue  ce  monde  n'a  que 
six  Ages  de  durée,  quand  vous  voyez  qu'il  en  est  ainsi 
de  la  vie  humaine.  Dans  ces  six  Ages  du  monde,  sem- 
blables à  six  vases  de  pierre,  les  prophéties  n'ont  pas 
fait  défaut.  Ces  vases  étaient  ]ileins  des  mystères  de 
l'ancien  Testament  ;  mais  on  y  puisait  de  l'eau,  et  non 
du  vin,  tant  qu'on  n'y  apercevait  pas  Jésus-Christ  sous 
le  voile  de  ces  mystères. 

Le  Christ  en  Adam.  —  2.  Le  premier  vase  fut  rem- 
pli au  temps  d'Adam,  quand  Dieu,  lui  ayant  envoyé 
un  sommeil  profond,  tira  une  de  ses  côtes,  dont  il  Qt 
la  femme.  N'est-ce  point  là  une  image  de  la  passion 
du  Sauveur  ?  Adam  dort  et  de  son  liane  est  tirée  une 
côte,  qui  devient  Eve  ;  ayant  penché  la  tête,  le  Christ 
dormit  sur  la  croLx,  et  de  son  flanc  sortit  l'Eglise.  En 
effet,  le  côté  de  Jésus  ayant  été  frappé  d'un  coup  de 
lance,  il  en  sortit  du  sang  et  de  l'eau,  le  sang  de  la 
rédemption  et  l'eau  du  baptême.  Dieu,  mes  Frères, 
aurait  pu  façonner  Eve  du  même  limon  dont  il  avait 


(t)  C'est  la  première  fois  qu'il  est  extrait  des  quatre  MSS.,  où,  sans  nom  d'auteur,  il  fait  suite   ft  certains  sermons  de  S.  Augustin,  dont  il  faut  con- 
lenir  qu'il  reproduit  la  doctrine  ;  mais  le  style  est  tout  à  fait  de  S.  Césaire,  qui  imite  le  9'  traité  sur l'Erangile  de  S.  Jean. 


uostri,  ut  apud  eimi  voluutas  {lerfecta  faciendi  reputetur 
pro  opère  facti.  Omuia  eiiim  implevit,  qui  quod  potuit  fe- 
cit.  Quid  ergo  retribuemus  Domino,  nisi  ut  humiliter  cor- 
pore  humiliato  et  corde  contrito  dicamus  :  «  Domine, 
propitius  esto  mihi  peccatori ?  »  [Lucx,  xvin,  13.)  Ille  enim 
holocaustomata  diligit,  qui  et  cor  contritumet  humiliatum 
non  despicit.  Non  a  nobis  requirit,  quod  nos  implere  non 
posse  cognoscit.  Et  ideo  qui  eleemosynas  largiores  erogare 
non  possunt,  vel  parum  aliquid  secundum  vires  suas  cum 
bona  voluutate  dispensent.  Qui  virgiuitatis  gloriaui  non 
preevalent  obtiuere,  cum  propriis  nxoribus  castitatem  stn- 
deant,  Deo  auxiliante,  servare  ;  justitiam  diligant,  carita- 
tem  teneant,  patientiam  colant,  ebrietatem  valut  inferni 
foveam  fugiant,  onmes  homines  perfecto  animo  diligant  ; 
pro  bonis  oreut,  ut  a  sancto  opère  non  recédant;  pro 
malis  supplicent,  ut  cito  se  ad  meliora  convertant.  Hsec 
enim  et  his  similia,  Fratres  carissimi,  nec  nimium  dura, 
nec  importabilia  esse  probantur  ;  ubi  sola  bona  voluntas 
fuerit,  impossibile  nihil  erit.  Non  enim  nos  Deus  ad  coni- 
parandam  vitam  aeternam,  aut  in  Orientem,  aut  in  Occi- 
dentem  per  itinera  laboriosa  transmittit  ;  ad  nos  ipsos  nos 
dirigit,  quod  in  nobis  per  suam  gratiam  contulit.  hoc 
requirit  ;  sic  enim  in  Evangelio  ipse  dixit  :  c  Regnnni 
Dei  intra  vos  est.  »  [Luca\   xvii,  21.)  Et  ideo  fit   in  nobis 


vera  caritas.  et  bona  voluutas;  ut  illud  Evangelicum  in 
nobis  impleatur  :  «  Pax  hominibus  bonee  voluntatis.  » 
{LuccT.  n,  14.)  Quod  ipse  prœstare  dignetur,  qui  vivit  et 
régnât  Deus  per  omnia  saecula  sœculorum.  Amen. 

SERMO  CXI. 

Rursum  i?i  Johan.,  n,  de  sex  hydriis  aquse  mulaias  in, 
vimim  in  nuplm  Cana  Galilœee. 

Hydrix  sex,  sex  mw^rfi^Tfato.  —  1.  Sicut  jamaliquando 
Caritati  Vestrae  suggessimus,  Fratres  carissimi,  sex  illœ 
hydriœ,  quas  modo  Evangelica  lectio  memoravit,  et  qua- 
rum  aqua  in  vinum  mutata  est,  sex  aetates  mundi  istius 
figurabant.  Et  ut  soletis  audire,  una  œtas  impleta  est  ab 
Adam  usque  ad  Noe  ;  secunda  a  Noe  usque  ad  Abraham  ; 
etiam  sicut  Evangelista  commémorât,  tertia  ah  Abraham 
usque  ad  David  ;  quarta  a  David  usque  ad  transmigratio- 
uem  Babylonise  ;  quinta  a  transmigratione  Babyloniae  usque 
ad  Johannem  Baptistam  ;  aJohanne  Baptista  et  ab  adventu 
Doniini  Salvatoris  sexta  aetas  agitur.  Quae  res  etiam  in 
humanae  vitse  cursu  evidenter  aguoscitur.  Primus  enim 
gradus  est,  quasi  prima  aetas,  iufantia.  secunda  pueritia. 
tertia  adolescentia,  quarta  juventus,  quinta  senectus,  sexta 
est  illa  permatura,  qvix  etiam  decrepita  dicitur.  Non  ergo 
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fait  le  premier  homme.  Mais  déjà  le  vieil  Adam,  dont 
ime  côte  formait  Eve,  signifiait  le  nouvel  Adam,  dont 
le  flanc  devait  enfanter  l'Eglise.  Cette  prophétie , 
dans  laquelle  le  peuple  juif  n'apercevait  pas  Jésus- 
Christ,  avait  le  goût  de  l'eau,  et  non  du  vin. 

En  Noé.  —  3.  Le  second  vase  fut  rempli  au  temps 
de  Noé,  lorsque  l'arche  sauva  le  genre  humain  du  dé- 
luge, de  même  que  par  le  sacrifice  de  la  Croix  ou  le 
sacrement  du  baptême,  à  la  venue  du  Messie,  le 
monde  entier  fut  arraché  à  la  mort  éternelle. 

En  Abraham.  —  4.  Le  troisième  vase  fut  rempli  au 
temps  d'Abraham,  à  qui  Dieu  ordonna  de  lui  olfrir  en 
holocauste  son  fils  unique,  qui  était  la  figure  du  Sau- 
veur. De  même  qu'Isaac  porta  le  bois  jusqu'au  lieu 
du  sacrifice,  de  même  le  véritable  Isaac  porta  la  croix 
jusqu'au  lieu  de  sa  passion. 

David  a  figuré  le  Christ  en  plusieurs  manières.  — 
5.  Le  quatrième  vase  fut  rempli  au  temps  de  David, 
qui  fut  la  figure  do  notre  Seigneur  Jésus-Christ  par 
son  humilité,  ])ar  sa  douceur,  par  ses  nombreuses  tri- 
bulations. Parmi  tout  ce  que  Dieu  daigne  dire  par  la 
bouche  du  Roi-Prophète  rappelons  cette  parole  :  «  Le- 
vez-vous, Seigneur,  et  jugez  la  terre.  «  {Psalm.  lxxxi, 
8.)  A  qui  peut-on  dire  «  levez-vous,  »  si  ce  n'est  à  celui 
qui  a  dormi  ?  «  Levez-vous,  Seigneur,  et  jugez  la 
terre.  »  La  terre  vous  a  jugé  pendant  que  vous  dor- 
miez; levez-vous  pour  la  juger  à  votre  tour  et  pour 
accomplir  en  vous  cette  prédiction  de  l'Ecriture  : 
«  Vous  aurez  toutes  les  nations  en  héritage.  »  (Ibid.) 

Prophéties  de  Daniel  touchant  le  Christ.  —  6.  Le 
cinquième  vase  fut  rempli  au  temps  de  Daniel,  qui 
dit  :  «  Une  pierre  futdétachée,  sans  la  main  de  l'homme. 


d'une  montagne,  et  cette  pierre  crût  et  devint  une 
grande  montagne  qui  remplit  toute  la  terre.  » 
{Dan.,  n,  34,  3o.)  Vous  l'entendez,  mes  Frères,  cette 
pierre  devenue  montagne  remplit  toute  la  terre.  La 
première  montagne  signifie  le  royaume  des  Juifs  ;  une 
pierre  en  est  détachée,  c'est-à-dire,  le  Christ  naît  de 
ce  peuple.  Quand  l'Evangile  dit  :  «  Sans  la  main  de 
l'homme,  »  il  faut  entendre  que  Jésus  est  né  sans  le 
secours  de  l'œuvre  du  mariage  ;  les  mains  sont  en 
effet  l'emblème  du  travail.  La  première  montagne, 
c'est-à-dire  le  royaume  des  Juifs,  ne  remplit  pas  l'u- 
nivers; avant  la  venue  du  Messie,  Dieu  n'était  adoré 
qu'en  Judée.  Mais,  après  sa  venue,  le  Sauveur  rem- 
plit si  bien  l'univers  de  sa  grâce,  que  la  parole  des 
Apôtres  se  répandit  jusqu'aux  confins  les  plus  reculés 
de  la  terre. 

De  la  vocation  des  Gentils  dans  saint  Jean.  —  7.  Le 
sixième  vase  fut  rempli  par  saint-Jean  Baptiste,  qui, 
voyant  des  Pharisiens  et  des  Saducéens  qui  venaient 
à  son  baptême,  leur  dit  :  «  Race  de  vipères,  qui  vous 
a  montré  à  fuir  la  colère  qui  s'approche  ?  Faites  donc 
de  dignes  fruits  de  pénitence  ;  car  je  vous  dis  que  Dieu 
peut  susciter  de  ces  pierres  même,  des  enfants  d'A- 
braham. »  [Matth.,  m,  7,  8,  9.)  Que  veut-il  nous  faire 
entendre  par  ces  pierres,  d'où  Dieu  peut  susciter  des 
enfants  d'Abraham,  si  ce  n'est  toutes  les  nations  du 
monde  ?  Pourquoi  ces  nations  étaient-elles  des  pierres? 
elles  ne  pouvaient  pas  être  autres,  puisqu'elles  les 
adoraient.  Quoi  !  direz-vous,  elles  étaient  des  pier- 
res parce  qu'elles  en  adoraient  quelques-unes  ?  L'Ecri- 
ture vous  répond  :  «  Que  ceux  qui  font  ces  idoles  leur 
deviennent  semblables,   et  ceux  qui  mettent  en  elles 


tibi  mirum  videatur,  quando  audis  mundum  istum  sex 
œtatibus  consumniari;  cum  hoc  videas  etiam  hominum 
œtatibus  adimpleri.  In  istis  sex  œtatibus  mundi,  quasi  in 
sex  hydriis  prophetia  non  defuit.  Plenae  erf?o  erant  istae 
hydria»  mysteriis  veteris  Testament!  ;  sed  quando  in  illis 
Christus  non  iutelligebatur,  non  ex  ipsis  vinum.  sed  aqua 
bibebatur. 

Christiis  in  Adam.  —  2.  Prima  ergo  hydria  impleta  est 
temporibus  Adam,  quando  Domiuus  emisit  soporem  in  eo, 
et  tulit  unam  de  costis  ejus,  et  fabricatus  est  eam  in  mu- 
lierem.  Quid  enim  aliud  tune  significavit,  nisi  passionem 
Domiui  Salvatoris?  Dormit  Adam,  et  de  latereejus  tollitur 
Costa,  fabricatur  Eva  ;  inclinato  capite  dormivit  in  cruce 
Christus,  et  de  latere  ejus  formatur  Ecclesia.  Cum  enim 
percussus  est  in  latere,  exivit  sanguis  et  aqua  ;  sanguis  re- 
demptionis,etaquabaptismatis.  Quasi  re  vera,  Fralres,  non 
potuit  Deus  inde  facere  Evam,  unde  fecerat  et  Adam.  Sed 
jam  tune  in  illo  vetere  Adam,  de  cujus  costa  labricata  est 
Eva,  novus  Adam  significabatur,  de  cujus  latere  formanda 
erat  Ecclesia.  Sed  hœc  prophetia,  quia  in  illa  Judaeorum 
populusChristum  non  intelligebat,  non  vinum,  sed  aquam 
sapiebat. 

Jn  JS'oe.  —  3.  Secunda  hydria  impleta  est  in  Noe,  cujus 
temporibus  ita  per  mysterium  arcse  vel  diluvii  genus  hu- 
manum  salvatur,  quomodo  per  cruels  vel  baptismi  sacra- 
mentum  in  adventu  Domini  Salvatoris  de  aeterna  morte 
totus  mundus  eripitur. 

In  Abraham.  —  4.  Tertia  hydria  impleta  est  in  Abraham, 
cui  Doniinn?  jussit,  ul  ad  similitndinem  Domini  Salvatoris 


filium  suum  offerret  in  holocaustum.  Nam  quomodo  beatus 
Isaac  ad  locum  holocausti  lignuni  ipse  portavit;  ita  et 
verus  Isaac  ad  locum  passionis  ipse  sibi  crucis  patibulum 
bajulavit. 

David  in  multis  Chrisium  figuravit.  —  5.  Quarta  hydria 
impleta  est  in  David,  qui  et  in  humilitate,  et  in  mansuetu- 
diue,  et  in  multis  tribulationibus  Christum  Dominum  figu- 
ravit. Inter  reliqua  quœ  per  eum  Dominus  loqui  dignatus 
est,  etiam  hoc  clamavit  :  «  Surge,  Domine,  judicare  ter- 
ram.  »  {Psal.  lxxxi,  8.)  Cui  dicitur,  «  Surge,  »  nisiei  qui  ob- 
dormivit?  «  Surge,  inquit.  Domine,  judicare  terram.  » 
Dormisti  judicatus  a  terra;  surge,  ut  judices  terram,  ut  in 
te  impleatur,  quod  Scriptura  praedixit  :  «  Quoniam  tu  he- 
reditabis  in  omnibus  Geutibus.  »  {Ibidem.) 

Prophetia  de  Christo  in  Daniele.  —  6.  Quinta  hydria 
impleta  est  temporibus  Danielis,  qui  se  dixit  vidisse  «  prae- 
cisum  lapidem  de  monte  sine  mauibus,  et  crevisse  ipsum 
lapidem,  et  implesse  universam  faciem  terrœ.  »  {Dan.,  u, 
34,  35.)  Videte,  Fratres,  quia  mons  ille,  unde  lapis  prœci- 
sus  est,  implevit  omnem  terram.  Mons  ille  significat  regnum 
Judaeorum  ;  de  quo  monte  praecisus  est  lapis,  id  est,  uatus 
est  Christus  ;  quod  autem  ait  :  «  Sine  manibus,»  hoc  intelligi- 
tur,  quia  sine  opère  nuptiali  ;  in  mauibus  enim  opéra  in- 
telliguntur.  Mons  ergo  ille,  hoc  est,  regnum  Judaeorum, 
non  implevit  terram;  quia  antequam  veniret  Christus, 
notus  erat  tautum  in  Judaea  Deus.  Postquam  vero  Christus 
venit,  ita  gratia  sua  universum  implevit  mundum,  ut  in 
omnem  terram  exiret  sonus  Apostolorum,  et  in  fines  orbis 
terrae  verba  eoruni. 
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Ifur  ronnaïu't'.  »  iPsnlnt.  i  xiii,  8.)  (les  six  A^t's  du 
tmiudt',  coniiiu'  six  vasos,  l'iiirrit  doue  roniplis  ])iir  Ins 
servitctiis  do  Dieu,  c'»'st-;i-din'  j>ar  les  l'aliiaichos  et 
les  l'i(i|)li(''ti's.  I.c  Olirist  venant,  ne  jeta  iiasccttt'  oau 
j)our  la  icinpiacer  par  d'autro  oau  ;  il  la  rliangoa  «.'n 
vin.  l'nurqiuii  ?  parrequ'il  ne  venait  point  d^'lruirc  la 
Loi,  mais  la  coniplt'ter.  H  n'abolit  pas  l'ancion  Tes- 
tament pour  fonder  le  nouveau;  seulement,  ce  qui 
avait  le  (^oùt  de  l'eau,  dans  la  lettre  de  lii  Lui,  arqtiit 
le  fjoùl  du  vin,  dès  qu'il  en  eut  montré  le  sens  spi- 
rituel. 

S.  Avant  la  venue  du  Messie,  l'ancien  Testament  était 
semblable  ù  de  l'eau.  Cela  est  si  vrai  que  le  Divin  Maître 
lui-mt5me  appelle  insensés  ceux  qui  le  lisaient  sans  y 
apercevoir  Jésus-Christ.  Après  la  passion  de  notre  Sei- 
gneur, deux  d'entre  les  disciples  taisant  route  pour  aller 
au  bourg  d'Iùiimaiis,  Jésus  lui-même  se  joignità  eux  et 
leur  dit  :  «  De  quoi  vous  entretenez-vous  là  en  marchant, 
et  pourquoi  ètes-vous  tristes;?  »  (Luc,  xxiv,  17.)  Ils  ré- 
pondirent entre  autres  choses  :  «  Nous  parlons  de 
Jésus  de  Nazareth,  ce  prophète  puissant  en  œuvres 
et  eu  paroles.  »  (Ibid.,  i,  9.)  Est-ce  ainsi,  ô  bien- 
heureux disciples,  que  la  foi  est  aifermie  en  vous  ? 
Quoi  !  vous  appelez  prophète  le  Seigneur  des  pro- 
phètes ?  Est-ce  ainsi  que  vous  avez  entendu  le 
bienheureux  Pierre  confesser  la  foi  ?  Ne  vous  souve- 
nez-vous point  de  ce  qu'il  répondit  à  Jésus  qui  l'in- 
terrogeait ?  «  Vous  êtes,  lui  dit-il,  le  Christ,  Fils  du 
Dieu  vivant.  »  {Matth.,  xvi,  17.)  Il  le  proclame  Fils  du 
Dieu  vivant,  et  vous,  vous  croyez  qu'il  fut  un  Pro- 
phète ?  Sans  doute  ce  nom  convient  au  Rédempteur, 
selon  la  parole  de  Moyse  :  «  Le  Seigneur  votre  Dieu 


votis  ernerra  un  Pioj)hète  que  vous  entendrez  comme 
vous  m'entendez;  mais  toute  ;\me  qui  ne  croira  pas  à 
sa  parole,  sera  retranchée  du  jieuple.  »  {Deut.,  xvu, 
m.)  Seulement  les  deux  diseij)les,  en  s'exprimant  ainsi, 
ne  croyaient  pas  absolument  que  le  Christ  fût  le  vrai 
Dieu.  Ils  disent  plus  loin  :  a  Nous  espérions  qu'il  dé- 
livrerait Israël.  »  {Luc,  xxiv,  21.)  Vous  espériez,  di- 
tes-vous; vous  ne  l'espérez  donc  j)lus  raaintr-nant?  Le 
bon  larron  sur  la  croix  s'écrie  :  «  Souvenez-vous  de 
moi,  Si'igneur,  quand  vous  serez  dans  votre  royaume  ;  » 
(Luc,  xxiu, 42.)  etvous,  vousdites  :  «Nous  espérions.  >» 
Vous,  vous  ne  croyez  même  pas  qu'il  ressusciterait,  et 
le  bon  larron  crut  à  l'avènement  de  son  règne.  Aussi, 
comme  de  telles  paroles  montraient  combien  était  re- 
froidie la  foi  de  ces  disciples,  Jésus  leur  répondit  : 
«  Insensés,  dont  le  cœur  est  si  lent  à  croire  !  •  {Luc, 
XXIV,  2o.)  Pourquoi,  insensés  '.'parce  qu'il  buvaient  en- 
core l'eau  de  l'ancien  Testament;  le  Christ  n'avait 
pas  encore  changé  cette  eau  en  vin  spirituel. 

9.  «  Chaque  vase  contenait  de  deux  a  trois  mesures.  » 
{Joan.,  u,C.)  Il  ne  dit  pas  qu'ils  contenaient,  les  uns  deux 
mesures,  et  les  autres,  trois;  il  dit  de  tous  qu'ils  con- 
tenaient de  deux  à  trois  mesures.  Ces  mots  ne  peu- 
vent être  entendus  à  la  lettre;  quel  en  est  donc  l'es- 
prit. Nous  avons  déjà  montré  que  l'eau  qui  était  dans 
ces  vases,  était  l'image  des  prophéties  ou  de  l'ancien 
Testament.  Pourquoi  donc  contenaient-ils  de  deux 
à  trois  mesures  ?  Il  est  évident  que  cela  est  dit  par 
allusion  au  mystère  de  la  Trinité.  Pourquoi  le  mot 
deux  ?  A  cause  des  deux  préceptes  de  l'amour  de  Dieu 
et  de  l'amour  du  prochain.  Dans  la  Loi  en  effet  et 
dans  les  Prophètes,  outre  qu'ils  cachent  le  mystère  de 


De  vocatione  Gentium  in  Johanne.  —  7.  Sexta  hydria  im- 
pleta  est  per  beatum  Johannem  Baptislam.  Ipse  enim  cum 
vidisset  ad  baptismum  suum  venire  Judeeos,  dixit  ad  eos  : 
«  Progeuies  viperaruui,  quis  vobis  ostendit  fugere  a  Ven- 
tura ira?  Facite  fructus  dignes  pœniteutiae.  Potens  est  enim 
Deus  de  lapidibus  istis  suscitarefiliosAbrahae.  »  (.Wa//A.,iii, 
7,etc.)Quo5euimintelligi  voluit  lapides,  ex  quitus  suscitari 
posseut  filii  Abrahae  ;  quos  utique,  nisi  omnes  Gantes?  Et 
quare  omnes  Gentes  lapides  erant?  Quomodo  lapides  non 
erant.  qui  lapides  colebant?  Sed  dicit  aliquis  :  Etsi  aliqui 
lapides  colebant,  numquid  ideo  lapides  suut?  Audi  Scrip- 
turaoi  dicentem  :  «  Similes  illis  fiant,  qui  faciunt  ea,  et 
omnes  qui  coufidunt  in  eis.  »  [Psal.  cxui,  8.)  Istae  ergo  sex 
setates  mundi,  valut  sex  hydrise,  impletae  sunt  a  ministris, 
id  ast,  a  Patriarchis  et  Prophetis.  Veniens  varo  Christus, 
non  illam  aquam  jactavit,  at  aliam  misit;  sad  illam  ipse 
in  vinum  convertit.  Quare  hoc?  Quia  non  venerat  Legem 
solvere,  sed  adimplere.  Non  rapulit  vêtus  Tastamentum,  at 
sic  condidit  novum  ;  sed  illud  quod  in  litteraLegis  aquam 
sapiebat,  dum  spiritaliter  inteiligi  fecit,  aquam  in  vinum 
convertit. 

8.  Denique  iu  tantum  ante  adventum  Christi  vêtus  Tas- 
tamentum aqua  erat,  ita  ut  qui  aum  legebant,  et  Christum 
non  intalligabant,  ab  ipso  Domino  Christo  stulti  appalla- 
rentur.  Nam  post  passionem  Domini  nostri  iter  agantibus 
duobus  discipulis,  et  ad  castallum  nomine  Emmaus  ira 
volantibus.  junxit  se  illis  Dominus  et  Salvator,  et  dixit  ad 
eos  :  «  Qui  suut  hi  sermonas,  quos  confertis  ad  invicem 
ambulantes,  et  astis  tristes?»  {Lucse,  xxiv,  15.)  At  illi  inter 


reliqua  dixerunt  :  «  De  Jesu  Nazareno,  qui  fuit  vir  pro- 
pheta,  potens  in  opéra  at  sarmona.  »  {Ibid.,  19.)  0  beati 
discipuli,  ita  in  vobis  intirmata  est  fidas,  ut  Prophetam  di- 
catis  Dominum  Prophatarum?  Numquid  taliter  audistis 
baatum  Petrum  apostolum  confiteri?  Non  recolitis,  quid 
Domino  iuterroganti  responderit  Petrus?  «  Tu,  inquit,  es 
Christus  Filius  Dei  vivi.  »  {Matth.,  xvi,  17.)  lUe  Filium 
Dei  vivi  confessus  est;  et  vos  craditis  fuisse  Prophetam? 
Licatethocnomen  conveniat  Domino  Salvatori,  secundum 
quod  Moyses  ait  :  «  Prophetam  vobis  suscitabit  Dominus 
vestar,  tamquam  ma  ipsum  audietis  ;  erit  autem  omnis 
anima  quœ  non  audierit  Prophetam  illum,  axtarminabitur 
dapiebe;»  [Deut.,  xvu,  15.)  tamen  quando  hoc  discipuli  illi 
dicabant,  verum  Deum  asse  Christum  omnimodis  non  cre- 
debant.  Dauique  videte  quid  dixerunt  :  «  Nos,  inquit,  spe- 
rabamus,  quia  ipse  esset  radampturus  Israël.  »  {Lucx,  xxiv, 
21.)  0  discipuli,  sperabatis;  jam  desperatis?  Latro  dicit  in 
cruca  :  «  Mémento  mei.  Domina,  cum  vanaris  in  regnum 
tuum  ;  »  [Lucse,  xxui,  42.)  et  vos  dicitis  :  «  Nos  autem  spe- 
rabamus.  »  Ecce  vos  non  cradabatis  val  rasurracturum  ;  et 
latro  credidit  etiam  ragnaturum.  Cum  argo  in  discipulis  ita 
refrigarassat  fidas.  ut  talia  loquareutur,  respondit  Domi- 
nus :  «  0  stulti  ettarJi  corda  ad  credeudum  !  »  [Lucre  xxiv. 
24.)  Quare  stulti  erant?  Quia  adhuc  aquam  bibabant  ;  adhuc 
Christus  aquam  spiritaliter  in  vinum  converti  non  facerat. 
9.  «  Capientes  singulae  metretas  binas  val  ternas.  » 
[Johan.,  H,  6.)  Non  enim  dixit,  aliœ  capiebaut  binas,  aliae 
tarnas;  sed  de  omnibus  dixit,  quia  capiebant  «  singulae 
metretas  binas  val  ternas.  »  Et  quia  secundum   litteram 
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la  Trinité,  ces  deiix  préceptes  de  la  charité  sont  con- 
stamment recommandés.  Voyons  si  l'Evangile  ne  nous 
fyurnit  pas  une  explication  des  mots  «  de  deux  à  trois 
mesures.  »  11  y  est  écrit  :  «  Moi  et  mon  Père  sommes 
\m.  »  {Johan..  x,  30.  )  Voili\  les  deiu  mesures.  Et  ail- 
leurs: «  Allez  et  baptisez  toutes  les  nations  au  nom  du 
Père  et  du  Fils]  et  du  Saint-Esprit.  »  {Matth.,  xxviii, 
19.)  Voilà  les  trois  mesures. 

Comment  il  faut  exciter  la  fei^eur  de  l'dme.  —  10, 
Ainsi,  mes  très-chers  Frères,  ce  que  fit  Jésus  pour  les 
Apôtres,  il  a  daigné  pareillement  l'accomplir  en  nous. 
Notre  inlidélité  nous  avait  rendus  tièdes  et  froids  poiu- 
le  service  de  Dieu  ;  la  foi  nous  a  rendus  dignes  do  nous 
y  appliquer  avec  ferveur,  et  nous  pourrons,  grâce  au 
secours  de  Dieu  lui-même,  persévérer,  selon  nos  for- 
ces, dans  lesbonnesœuvres  jusqu'à  la  fin.  Etudions  cons- 
tamment et  avec  soin  les  saintes  Ecritures,  et  nous 
pomTons  nous  écrier  avec  le  Prophète  :  «  Seigneur, 
vous  nous  avez  abreuvés  du  vin  de  la  componction  ;  » 
(Psalm.  Lix,  5.)  et  encore  :  «  Que  l'ivresse  de  votre 
coupe  est  belle  !  »  {Psalm.  xxii,  5.)  L'amour  de  Dieu 
a  changé  notre  eau  en  vin  ;  nous  devons  donc  craindre 
que,  si  nous  aimons  le  monde  et  si  nous  recherchons 
ses  plaisirs,  notre  vin  ne  redevienne  de  l'eau.  Appli- 
qués aux  bonnes  œuvres  autant  qu'il  est  en  nous,  ne 
cessons  d'implorer  la  miséricorde  divine  ;  nous  garde- 
rons ainsi  en  nous  les  œuvres  et  les  bienfaits  de  Jésus- 
Christ,  qui  nous  aime,  et  qui,  étant  Dieu,  vit  et  règne 
avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit  dans  les  siècles  des  siè- 
cles. Ainsi  soit-il. 


SERMON  XCTI. 

Encore  sur  Icsnoces  deCana  en  Galilée,  Johan.,  ii  (1). 

1 .  La  puissance  de  Jésus  notre  Sauveur,  mes  très- 
chers  Frères,  éclate  avec  la  dernière  évidence  dans  cet 
Evangile,  où  le  miracle  qu'il  accomplit  est  raconté 
sans  voiles,  en  termes  les  plus  précis.  L'Evangéliste 
assure  d'autant  mieux  le  sens  caché  de  ce  miracle, 
qu'il  en  raconte  les  détails  avec  plus  de  fidélité.  «  La 
mère  de  Jésus,  dit-il,  fut  invitée  aux  noces,  et  Jésus 
avec  ses  disciples.  »  (Joan.,  ii,  2.)  Notre  Seigneur, 
qui  s'était  fait  homme,  ne  dédaigna  donc  point  la  so- 
ciété des  hommes;  il  ne  méprisait  pas  les  institutions 
du  siècle,  lui  qui  était  venu  pour  les  réformer.  Il  as- 
sista aux  noces,  afin  d'affermir  les  droits  de  la  con- 
corde ;  il  y  assista  et  prit  part  au  festin,  afin  de  faire 
célébrer  par  les  convives  la  gloire  de  Dieu  le  Père  par 
des  psaumes  et  des  cantiques,  et  afin  que  le  Père  fût 
honoré  dans  le  Fils  et  que  le  Fils  fût  connu  par  le 
Père.  «  La  mère  de  Jésus  était  là.  »  (Joan.,  u,  1.)  Ma- 
rie est  venue  d'autant  plus  volontiers  à  ces  noces, 
qu'elle  y  doit  faire  éclater  les  merveilles  de  la  puis- 
sance divine.  Une  inspiration  d'en  haut  la  pousse  à 
dire  qu'il  n'y  a  plus  de  vin.  Dieu  ne  pouvait  ignorer 
ce  qui  se  passait  dans  cette  demeure,  où  il  se  trou- 
vait. Il  savait  tout,  et  néanmoins  il  répondit  :  «  Femme, 
qu'y  a-t-il  entre  vous  et  moi  ?  mon  heure  n'est 
point   encoi'e  venue.  »  (Ibid.,  4.)  Cette  réponse  nous 


(1)  C'est  la  première  fois  qu'il  parait  dans  l'Appendice.  Les  docteurs  de  Louvain  le  regardent  comme  douteux,  d'autres  affirment  qu'il  est  apocryphe. 
L'auteur  en  effet  ne  pense  pas  que  la  Vierge  IWarie  puisse  être  regardée  comme  une  femme  ;  S.  Augustin  dit  le  contraire  dans  son  52e  serm.  et  ailleurs. 


hoc  intelligi  non  potest,  videamus  quid  spiritaliter  in  illis 
sentire  possimus.  Jam  enim  supra  diximus,  quod  aqua 
illa  quae  erat  in  hydriis,  prophetia  vel  vêtus  Testainentum 
possit  intelligi  ;  quare  ergo  «  metretas  binas  vel  ternas?  » 
Sine  dubio  propter  mysterium  Trinitatis.  (3uare  etiam 
«  vel  binas  ?  »  Propter  duo  praecepta  dilectionis.  In  Lege 
enim  et  Prophetis  non  solum  mysterium  Triuitatis  agnos- 
citur,  sed  etiam  duo  praecepta  caritatis  assidue  prsedican- 
tur.  Videamus  tameu  si  et  in  Evangelio  possimus  inveuire 
«  metretas  binas  vel  ternas.  »  «  Ego,  inquit,  et  Pater 
unum  sumus  ;  »  [Johan.,  x,  30.)  ecce  habes  «  binas.  foDa 
«  vel  ternas.  »  «  Ite,  inquit,  haptizate  omnes  Gentes  in 
nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti  ;  »  [Matth.,  xxvui, 
19.)  ecce  habes  ternas. 

Qualiter  fervor  animi  fovendus.  —  10.  Unde,  Fratres 
dilectissimi,  quia  hoc  quod  fecit  in  Apostolis  Christus, 
etiam  in  nobis  implere  dignatus  est;  ut  qui  per  infidelita- 
lem  tepidi  eramus  et  frigidi,  per  fidem  ferventes  esse  me- 
reamur  in  opère  Dei,  cum  ipsius  adjutorio,  quantum  pos- 
sumus,  laboremus,  ut  usque  in  finem  bonorum  operum 
perseverantiam  teuere  mereamur;  et  ita  in  lectionibus 
sanctarum  Scripturarum  nos  exercere  jugiter  studeamus, 
ut  cum  Propheta  dicere  possimus  :  «  Potasti  nos  vino 
compunctionis  ;  »  [Psal.  lix,  5.)  et  iterum  :  «  Calix  tuus 
inebrians  quam  praeclarus  est!  »  [Psal.  xn,  5.)  Sicut  enim 
per  amorem  Dei  aqua  nostra  in  vinum  conversa  est  ;  ita 
e  contrario  timere  debemus,  ne  amando  mundum,  et  ejus 
concupiscentias  diligendo,  vinum  nostrum  convertatur  in 

(1)  Alias  de  Tenipore  xxixi. 


aquam.  Et  ideo  quantum  possumus,  bonis  operibus  insis- 
tentes,  Dei  misericordiam  deprecemur;  ut  in  nobis  opéra 
vel  bénéficia  sua  ipse  pro  sua  pietate  custodiat  ;  qui  cum 
Pâtre  et  Spiritu  Sancto  vivit  et  régnât  Deus  in  seecula  sce- 
culorum.  Amen. 

SERMO  XCII  (a). 

Itemin  Johan.,  ii,  de  nuptiis  in  Cana  Galilacs'. 

1.  Domiui  et  Salvatoris  uoslri  virtus,  Fratres  carissimi, 
praesente  lectione  evidenter  ostenditur,  cum  uiirabilia  ejus 
non  obsciiritate  verborum,  sed  eloquii  puritate  narrantur. 
Denique  Evangelista  ita  mysterii  interna  custodit,  ut  rem 
gestam  fi  do  sermone  designet  ;  sic  enim  ait  :  «  Vocatus 
est  Dominas  Jésus  ad  nuptias,  et  mater  sua.  »  [Johan.,  u, 
2.)Nec  dedignatus  est  conversationem  hominum,  qui  usmn 
carnis  exceperat/  nec  saecularia  instituta  contempsit,  qui 
ad  haec  venerat  corrigenda.  Interfuit  nuptiis,  ut  concordiae 
jura  firmaret  ;  interfuit  nuptiis,  et  comessatioues  non  re- 
nuit nuptiarum,  ut  psalmos  et  tympana  ad  Dei  Patris  glo- 
riam  praedicandam  concitaret,  ut  Pater  honoraretur  in 
Filio,  et  a  Pâtre  Filius  nosceretur.  «  Erat,  inquit,  mater 
ejus  ibi.  »  Quam  libenter  Maria  ad  has  nuptias  venit,  in 
quibus  Dei  mirabilia  comprobat.  Vinum  divina  sugges- 
tione  suggeritur  defecisse.  Numquid  latere  Deum  poterat, 
quid  in  ea  domo  in  qua  erat,gereretur?  Sed  non  ignorans, 
rerum  Deus  respondit  :  «  Quid  mihi  et   tibi  est,  raulier? 


ss 
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doit  avertir  (|ir;iu  inmiiciil  mi  clli-  lui  t':iili',  il  res- 
tait oncorn  (|iicl(iiit>  |t»'u  du  vin  df^  imco^;  ce  n'était 
dune  point  encore  pour  Jésus  l'instant  (le  montrer  sa 
puissance  ;  on  aurait  |iu  croire  ipi'il  n'avait  fait  «pie 
iniMer  ieau  au  vin,  au  lieu  de  changer  lean  en  vin. 
Il  ré|tond  :  •  Mon  heure  n'est  point  enr(u-e  venue,  » 
alin  que  les  miracles  de  Dieu,  j>ar  leur  entière  évi- 
dence, défient  tout  soujtçon  élevé  par  ses  ennemis  et 
M)ient  à  l'abri  des  ])erlides  insinuations  des  Juifs. 

2.  Marie  dit  aux  serviteurs  :  «  Faites  tout  ce  (pi'il 
vous  dira  »  (Ibid.,  5.)  I,a  mère  de  Jésus  inspire  la 
foi  aux  serviteurs,  afin  que  le  vin  ne  mancfue  jias  aux 
convives  :  «  Tout  ce  qu'il,vous  dira,  faites-le.  »  Le  mys- 
tère nous  a])parait  déjà,  lorsque  la  mère  de  Dieu  les 
exhorte  ainsi  à  observer  les  ordres  de  son  Fils.  Jésus 
dit  aux  serviteurs  :  «  Emplissez  ces  vases  d'eau.  » 
(Ibid.,  7.)  Quand  ils  l'eurent  fait,  il  ajouta  :  «  Puisez 
maintenant,  et  portez-en  îi  l'intendant.  »  (Ibid.,  8.) 
Quand  celui-ci  en  eut  goûté,  il  comprit  que  le  l)on 
vin  avait  été  servi  le  dernier.  Comme  il  ignorait  ce 
que  Dieu  avait  fait,  il  dit  à  l'époux  :  Pourquoi  faites- 
vous  servir  le  meilleur  vin  à  présent,  alors  qu'on  au- 
rait dû  le  servir  tout  d'abord  ?  Nous  connaissons  le  sens 
caché  de  cette  parole:  «  Monheure  n'est  pas  encore  ve- 
nue. »  Cherchons  le  sens  des  autres  points  de  ce  miracle, 
depuis  que  l'intendant  accuse  l'époux  de  négligence  ; 
suivons  l'ordre  de  l'évangéliste  lui-même.  Que  signifient 
ces  noces,  ces  serviteurs,  cet  intendant,  cet  époux  ? 
Comment  Jésus  est-il  à  ces  noces  ?  comment  Marie  y 
est-elle  ?  pourquoi  le  changement  de  l'eau  en  vin? 
pourquoi  le  meilleur  vin  est-il  gardé  le  dernier?  pour- 
quoi Dieu  différa-t-il  un  instant  à  faire  le  miracle  ?  11 
n'y  a  pas  de  mystères  pour  les  esprits  qui  croient  fer- 
mement. Rien  n'échappe  à  l'âme  qui  confesse  Dieu 


avec  une  foi  vivo.  Celui  qui  sait  que  la  venue  du  Sau- 
veur nous  a  délivrés  de  la  mort  éternelle,  connaît  dan» 
toute  leur  vérité  sa  miséricorde  et  sa  |)uissanre  infinies. 
L'hjjlisr  invite  le  Christ  aux  noces.  —  3.  L'invitation 
f.iite  au  Sauveur  d'assister  aux  noces  est  l'emblème 
des  invocations  de  l'Kglise  adressées  au  Saint-Ksj)rit. 
Les  disciples  qui  l'accompagnent  représentent  l'assr-ni- 
iiléc  de  tous  les  Saints.  Quoi  de  plus  clair?  Marie, 
nièie  lie  Dieu,  attendait  le  miracle;  c'est-à-dire,  l'K- 
glise  attend  tout  de  la  i)uissance  de  Jésus-(]hrist  ;  Marie 
et  rKglise  attendent  avec  impatience  ;  l'une  dit  :  «  Ils 
n'ont  pas  de  vin.  »  f  Ibid.,^j,  et  l'autre  :  Pourquoi  vo- 
ire peuple.  Seigneur,  n'a-t-il  j)as  encore  trouvé  le  re- 
mède à  ses  maux  ?  Marie  se  hâte  de  faire  éclater  la 
puissance  de  Dieu;  l'Kglise  désire  recevoir  le  vin,  qui 
doit  transformer  le  repas  des  noces  en  festin  sjiirituel. 
En  disant  :  «  Femme,  qu'y  a-t-il  entre  vous  et  moi  ?  » 
Jésus  appelle-t-il  femme  cette  même  Marie,  qui  a  été 
reconnue  vierge  ajjrès  l'enfantement  ?  Noncei-tes:  il  s'a- 
dresse à  l'Eglise,  qu'il  a  trouvée,  non  pas  femme  seu- 
lement, mais  encore  courtisane,  menant  une  vie  toute 
dissolue  au  milieu  des  égarements  du  siècle  et  des 
impudicités  du  temps,  et  qu'il  accepte  pour  épouse, 
l'ornant  de  toutes  les  vertus  d'ime  mère  prudente. 
«  Mon  heure,  dit-il,  n'est  pas  encore  venue  ;»  c'est-à- 
dire,:  Le  temps  de  ma  passion  n'est  pas  encore  arrivé. 
«  Mon  heure  n'est  pas  encore  venue  ;  »  le  peuple  ne 
croit  pas  encore,  encore  le  Juif  ne  me  persécute  point  ;  le 
diable  encore  a  lieu  de  se  réjouir,  lapalme  de  mon  triom- 
phe n'apparaitpas  encore,  le  persécuteur  n'apas  encore 
choisiunlieu  pourma  croix,  Judasne  m'a  pas  encore 
trahi.  «  Monheme  n'est  pas  encore  venue  ;  »  bien  des  cho- 
ses doivent  auparavant  être  réformées  en  vue  du  siècle, 
alin  que  la  vie  d'ici-bas  soit  profitable  à  mon  peuple. 


Nondum  venit  hora  mea.  »  Hac  responsione  intérim  de- 
bemus  advertere,  quod  de  nuptiali  vino  pars  aliqua  adhue 
forte  resederat  ;  ideo  uoudum  erat  Domini  plena  hora  vir- 
tutum  ;  ne  miscere  magis  elementa,  quam  mutare  videre- 
tur.  Sed  ait  :  «  Nondum  veuit  hora  mea;  »  ut  ita  sint  Dei 
mirabilia  manifesta,  ut  nec  argumeuto  valeat  inimicus, 
nec  perfidia  Judœus  insimulet. 

2.  Et  dicit  Maria  miuistris  :  «  Quaecumque  dixerit  vobis, 
facile.  »  [Ibid.,  5.)  Quam  bene  mater  Domiui  credulitatem 
suadet  miuistris,  ut  non  desint  vina  prandentibus  :  «  Quae- 
cumque dixerit,  facite.  »  Inteliigimus  jam  esse  mysterium, 
cum  Dei  mandata  se  nosse,  sollicite  mater  hortatur.  Ait  Do- 
minus  Jésus  ad  ministres  :  «  Impiété  hydriasaqua.  »  {Ibid.  5.) 
Et  cum  implevissent,  ait:  «  Haurite  uuuc,  et  lerte  architri- 
cliuo.  »  {lbid.,1.)  Quod  cum  princeps  architriclinus  accepis- 
set,  statim  intellexit  viua  illata  poslerius  esse  sublimia.  Et 
cum  nesciret  quod  Domiuus  fecisset,  sponso  ait  :  «  Quid  tam 
sero  meliora  profers  vina,  cum  haec  prima  esse  debuerant  ?  » 
Vidimus  ergo  convenire  mysterium,  et  quod  Salvator  dicit  : 
«  Nondum  venit  hora  mea  ;  »  et  cum  accusât  princeps 
architriclinus  tarditatem  sponsi,  videamus  atteutius  ordi- 
ais  hujus,  quœ  Evangelista  désignât,  aperta  mystoria.  Vi- 
deamus quse  sint  uuptise,  qui  ministri,  qui  princeps  ar- 
chitriclinus, qui  sponsus,  quomodo  ad  nuptias  Deus,  quo- 
modo  Maria,  unde  ex  aqua  vinum,  quare  postea  melius, 
quare  Deus  in  hora  differre  voluerit.  Equidem  nulla  snnt 


apud  credentium  mentes  occulta  mysteria.  Nihil  animus 
fallitur,  qui  Deum  fideliter  coufitetur.  Nam  qui  scit  Salva- 
toris  adventum  vitse  nostrse  esse  remedium,  facile  virtutis 
ejus  misericordiam  jjura  veritate  cognoscit. 

EcclMa  Chridum  ad  nuptias  vocat.  —  3.  Vocatur  Sal- 
vator ad  nuptias  ;  hoc  est,  Ecclesiae  voto  Spiritus  Sanctus 
invocatur.  \enit  cum  discipulis  suis,  id  est,  in  hoc  loco, 
turba  sanctorum.  Quid  dici  apertius  potest?  Mirabilia  Dei 
Maria  mater  exspectabat.boc  est.virtutem  Ghristiexspectat 
Ecclesia  ;  appropinquare  compellit  ;  ait  enim  Maria  :  «  Ecce 
vinadeticiuut;  »{lbid.,  3.)  id  est,  quare  populus  jam  non  in- 
venit  remedium?  Maria  Deum  probare  festinat;  vinum  Ec- 
clesia optât  excipere,  ut  tiat  ex  nuptiali  praudio  spiritale 
convivium.  Dicit  enim  :  «  Quid  mihi  et  tibi  est,  mulier?  » 
Numquid  mulierem  dicit  Mariam,  quse  virgo  post  partum 
inventa  est?  Sed  Ecclesiam,  quae  non  solum  mulier,  sed 
etiam  meretrix  nuncupatur,  quœ  errantem  populum  etper 
sevum  et  lubricam  setatem  lascivuni,  tanquam  prostitutam 
suscepitsponsam,  et  quasi  docta  mater  adornat.  «  Nondum, 
inquit,  venit  hora  mea  ;  »  hoc  est  passionis  tempus  super- 
est.  «  Nondum  venit  hora  mea  ;  »  nondum  populus  cre- 
didit,  nondum  Judseus  insequitur;  adhuc  habet  diabolos 
unde  Isetetur,  adhuc  triumphi  mei  palma  non  proditur, 
adhuc  locum  crucis  persecuturus  ignorât,  ac  necdum  Ju- 
das mentitur.  «  Nondum  venit  hora  mea  ;  »  sunt  prius 
quœ  purgentur  in  sceculo;  et  sic  vita  proficit  in  populo. 


SERMON  XGIII. 


81) 


L'*Eglise  recommande  l'obéissance  au  Docteur.  —  4.  Ma- 
rie dit  aux  serviteurs:  «Faites  toutce  qu'il  vous  ordon- 
nera; »  c'cst-à-diro  que  l'Egliso  recommande  ta  ses  mi- 
nistres l'obéissance  du  divin  Docteur.  Et  ces  ministres 
ne  sont-ils  pas  ceux  (jui  renii)lissont  des  offices  de  Lé- 
vites, et  qui  sont  commis  à  la  célébration  des  mystè- 
ses  sacrés?  Les  vases  sont  remplis  d'eau;  mais  c'est 
après  qu'ils  ont  été  vides  du  vin  des  noces,  boisson 
impure,  qu'ils  sont  remplis  d'eau  pure  de  source,  que 
la  bénédiction  du  Seigneur  cbange  en  vin  ;  la  boisson 
spirituelle  remplace  celle  qui  avait  manqué  aux  convi- 
ves. L'eau  est  changée  en  vin  ;  la  vertu  mêle  à  sa  force 
la  faiblesse  humaine.  L'intendant  reconnaît  que  ce  vin 
est  meilleur  que  le  premier,  c'est-à-  dire  que  le  cœur 
de  l'homme  a  senti  le  goût  de  la  force  divine.  Celui 
qui  jugea  le  premier  que  ce  vin  était  le  meilleur,  fut 
aussi  le  premier  qui  eut  la  foi.  Quel  est  ce  vin,  qui 
est  déclaré  le  meilleur  et  que  l'intendant  dit  avoir  servi 
trop  tard,  sinon  le  sang  de  notre  Seigneur?  C'est  lui 
que  Dieu  diffère  jusqu'à  l'beui'e  venue,  lui  que  les  ser- 
viteurs reçoivent,  lui  que  garde  l'époux,  lui  que  vénère 
l'intendant,  qui  est  le  premier  croyant.  Sachons  donc 
que  notre  devoir  est  d'appliquer  aux  Saintes  Ecritu- 
res un  cœur  attentif,  afin  de  trouver  par  la  foi  le  sens 
delà  céleste  doctrine,  et  d'être  délivré  des  embûches 
de  ce  monde,  moyennant  le  secours  de  celui  qui  vit 
et  règne  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  XCIII. 

Sur  ces  paroles  de  l'Evangile  :  «  Jésus  vint  en  une  ville 

de  Samarie,  nommée  Sichem »  Joan.,  iv,  5,  et  sur 

la  nécessité  de  ne  pas  différer  le  baptême  (1). 

i .  L'Evangile  montre  avec  la  dernière  évidence  que 


notre  Seigneur  Jésus-Christ  avait  accepté  la  faiblesse 
de  la  nature  humaine.  Aussi  après  avoir  dit  :  «  Jésus 
vint  ensuite  en  une  ville  de  Samarie,  nommée  Sichem, 
près  de  la  terre  que  Jacob  donna  à  Joseph  son  lils.  Là 
était  la  fontaine  de  Jacob;  »  il  ajoute  :  «  Jésus  donc, 
lassé  du  chemin,  s'assit  sur  la  fontaine.  »  (Ibid.,  3,  6.) 
Le  Sauveur  vint  près  de  la  terre  que  Jacob  donna  à 
Joseph  son  (ils.  C'est  à  Jésus-Christ  plutôt  qu'à  Joseph 
qu'avait  été  laissé  cet  héritage  ;  le  saint  patriarche  Jo- 
seph fut  la  ligure  de  Jésus-Christ,  qu'adorent  vérita- 
blement la  lune  et  le  soleil,  et  que  toutes  les  étoiles 
bénissent.  Le  Seigneur  vint  donc  près  de  cette  terre, 
alin  que  les  Samaritains, qui  voulaiontlui  disputer  Israël, 
héritage  du  patriarche,  reconnaissent  en  lui  le  pos- 
sesseur, et  se  convertissent  à  Jésus-Christ,  devenu  lé- 
gitime héritier  de  Jacob. 

2.  «  Jésus,  dit-il,  lassé  du  chemin,  s'assit  sur  la  fon- 
taine. »  Voyez  la  diversité  des  mystères.  Sur  la  mon- 
tagne, au  milieu  des  Apôtres,  Jésus  exaltait  sa  force  ; 
il  ne  se  contentait  pas  de  les  encourager,  il  faisait  écla- 
ter à  leurs  yeux  sa  propre  gloire.  Dans  la  Samarie, 
«  lassé  du  chemin,  il  s'asseyait  sur  la  fontaine.  »  Le 
Dieu  fort  pouvait-il  être  fatigué  ?  non  certes  ;  il  s'at- 
tristait de  n'avoir  pu  trouver  encore  le  peuple  fidèle. 
Jésus  n'est  pas  las  de  sa  propre  fatigue,  mais  de  la 
faiblesse  qu'il  reconnaît  dans  son  peuple.  Encore  à 
présent,  ce  qui  le  lasse,  c'est  notre  désobéissance, 
ce  sont  nos  infirmités.  Nous  sommes  infirmes,  en  effet, 
lorsque,  au  lieu  de  rechercher  les  choses  éternelles  et 
fortes,  nous  nous  attachons  aux  choses  temporelles  et 
caduques.  L'Evangile  dit  bien  :  «  Jésus  s'assit,  »  et 
non  point,  se  reposa  ;  il  ne  pouvait  pas  se  reposer  parmi 
les  Samaritains.  «  C'était  environ  la  sixième  heure.  » 
Le  sixième  joui".  Dieu  fit  l'homme  d'un  peu  de  terre; 


(11  C'est  la  première  fois  qu'il  prend  place  dans  l'Appendice.   Il  i^tait  également  douteux  pour  les  docteurs  de  Louvain,  indigne  de  S.  Augustin  d'après 
plusieurs  autres  docteurs.  Il  rappelle  le  style  et  l'argiunentation  de  S.  Césaire. 


Ecclesia  docet  parère  Doctori.  —  4.  Dicit  Slaria  minis- 
tris  :  «  Facile  qusecumque  jusserit;  »  hoc  est,  obtempe- 
rate  doctori,  niinistris  mandat  Ecclesia.  Qui  simt  luiuistri, 
nisi  officia  Levitarum,  quse  Dei  iiiysteriis  suul  deputala? 
Impleutur  hydriœ  aqua;  hoc  est,  vacuatae  nuptiali  vino, 
id  est,  potu  sordido,  foutis  purilate  suppleutur,  et  bene- 
dictioue  Doiniui  iu  saporem  vini  vertuutur;  ut  ex  acpia 
spiritiis  potum  qui  jam  prandeutibus  defecerat,  reputaret. 
Aquani  in  viuum  convertit  ;  humanae  fragilitati  virtus  an- 
getur.  Princeps  architriciinus  viiiuin  uielius  probat  ;  hoc 
est,  Dumiiiici  vigoris  saporem  liuiuana  curda  senserunt. 
Nam  qui  primum  vinum  melius  judicavit,  primus  et  cre- 
didit.  Quod  vinum  est,  ijuod  optimum  judicatum,  quod 
architriciinus  princeps  quaeritur  sero  prolatum,  nisi  sau- 
guis  DomiuicEe  passiouis?  Hoc  est  euim  quod  Deus  iu 
hora  suspendit,  hoc  est  quod  ministri  suscipiunt,  hoc  est 
quod  servat  sponsus,  hoc  est  quod  princeps  arcliitricliuus, 
qui  fidei  primus  est,  veneratur.  Advertamus  ergo  attente 
corde  nos  Sauctas  Scripturas  audire  debere  ;  ut  cselestem 
doctrinam  fida  credulitate  possimus  agnoscere,  et  ab  omni 
muudi  hujus  impedimento  liberari  ;  ipso  adjuvante  qui 
vivit  et  régnât  in  saicula  saeculoriun.  Amen. 

(a)  Alias  de  Tempore  x>:ii. 


SERMO  XCIII  (a). 

De  verbis  Evang.  Johaii.,  iv  :  «  Venit  Jésus  in  civitatem 
Samarix,  qux  dicitur  Sichar,  »  etc.  Et  de  non  differendo 
baplismo. 

1.  In  lectioue  Evangelii,  iufirmitatem  humani  generis 
suscepisse  Dominum  Jesum  Christum,  plenissime  nobis 
sanclus  Evangelista  monstravit.  Siquidem  cum  dixisset 
«  venisse  Dominum  in  civitatem  Samariae,  quae  dicitur 
Sichar,  juxta  praedium  quod  dédit  Jacob  Joseph  filio  suo, 
in  quo  prsedio  erat  fons  Jacob;  »  addidit  :  «  Jésus,  inquil, 
fatigatus  exitinere  sedebat  sic  supra  puteum.  »{Johan.,i\, 
5,  6.)  Venit  Dominus  noster  Jésus  Christus  ad  praedium, 
quod  sanctus  Jacob  Joseph  filio  suo  dereliquerat,  quod 
praedium  non  tam  Joseph,  quam  Christo,  arbitrer  dere- 
îictum,  cujus  figuram  sanctus  Joseph  patriarcha  portabat, 
quem  vere  sol  adorât  et  luna,  et  omnes  stellae  benedicunl. 
Ad  hoc  praedium  ideo  venit  Dominus,  ut  Samaritani,  qui 
hereditatem  sibi  patriarchœ  Israël  vindicare  cupiebant, 
agnoscerent  possessorem  suum,  etcouvertereutur  ad  Chris- 
tum, qui  legilimus  Patriarchœ  hères  est  factus. 


iM) 


AI'I'KNDICK.  —  SKH.MfLN'S. 


IMtKMlKRK  S|::RIK, 


vtM'slii  sixit'-mc  hourt',  il  vint  visiter  luSainaricjUtiii  iiui' 
Ifs  SamiiriUiiii.s  ooinmc>n(;niit;"icroin'  ou  lui,  il  cniiiiiD'u- 
çAt  i"»  so  rcposor  «'ircux,  ctquc  !•*  véritaiilo  jourdii  it- 
pos  fût  t'iitin  céli'l)!»'-.  ('."psl  |i(iiii«|ii(ti  il  N'assit  sur  la 
fiiiitaiiic.  » 

3.  <<  l'ut'  ri'imni'  saiiiariUiiiii'  vint  ituiscr  de  i'caii.  » 
{Ibid.,  7.)  (iraiiil  inystèn'.  l'iii'  li'iuiin',  vi'iiaiit  jdiiscr 
de  IVnu,  trouve  la  fontaiin'  (m'cllf  n'esp/Tail  pas  trou- 
ver. Jésus  lui  (lit  :  ■<  Donnez-moi  à  boire.  •>  Le  Sei- 
Kiieur  dans  sa  bonté  s'oJFre  de  liii-inème  îi  l'ùme  qui 
ne  le  chercliait  pas;  ainsi  s'accoinjtlit  celte  parole  du 
IMopliète  :  «  Des  peuples  qui  ne  nie  cherchaient  pas, 
inOnt  trouvé;  je  réponds  à  des  peuples  qui  naguéres 
ne  m'interrogeaient  pas.  »  (Isni.,  lxv,  1.)  Il  demande 
à  boire,  lui  qui  est  la  source  de  vie;  il  s'assied  sur  la 
fontaine,  poju*  faire  voir  qu'au  lieu  de  chercher  à 
nous  abreuver  de  notre  propre  orgueil,  nous  devons 
nous  désaltérer  à  cette  source  salutaire  (jui  coule  an- 
dessus  de  toutes  les  eaux  d'ici-bas.  Cette  source,  c'est 
notre  Seigneur  Jésus-Christ  lui-même,  à  qui  le  Pro- 
phète a  dit  :  «  Vous  êtes  la  fontaine  de  la  vie,  la  vraie 
lumière  qui  nous  éclaire.  »  {Psalm.,  xxxv,  10.)  Fon- 
taine merveilleuse,  qui  éteint  les  ardeurs  des  passions 
teri-estres,  et  dont  les  eaux  ont  raison  de  l'aridité  de 
nos  cœurs. 

4.  Aussi  est-il  dit  à  la  Samaritaine  :  «  Si  vous  saviez 
le  don  de  Dieu,  et  qui  est  celui  qui  vous  dit  :  Donnez- 
moi  à  boii'e,  vous  lui  en  eussiez  peut-être  demandé, 
et  il  vous  aurait  donné  de  l'eau  vive.  »  [Johan.,  iv, 
10.)  Tous  ne  savent  pas  le  don  de  Dieu,  parce  que  tous 


ne  désirent  pa»  do  l'euu  vivo.  S'ils  la  désiraient,  il  ne 
«liiréreraient  Jiunais  le  sacrement  du  baptême.  Oaix 
(jui  remettent  d«^  jour  en  jour  leur  bajitème,  attendant 
d'avoir  ciunmis  de  nombreux  péchés,  se  jugent  eux- 
mêmes  et  perdent  le  témoignagr;  qu'ils  auraient  pu 
tiicr  d(!  leur  vie.  Ne  tardez  point,  mon  Fréie,  à  vous 
appliquer  les  reujêdcs  qui  j)roduii<tnt  votre  salut; 
vous  ignorez  h  (juel  moment  votre  ftme  vous  sera  re- 
demandée. Enfin,  la  Samaritaine,  dans  l'ignorance  de 
la  vérité,  disait  :  «  Seigneur,  vous  n'avez  pas  où  pui- 
ser, et  U'  puits  est  ])rofond.  »  Avant  la  venue  du  .Mes- 
sie, le  puits  ét;iit  profond,  et  nul  ne  j)ouvait  y  puiser 
sans  un  secours  étranger.  Le  Seigneur  est  venu,  source 
vive,  pour  purilier  le  conir  des  Pharisiens,  éteindre  la 
soif,  rafraîchir  les  esprits,  n'attendant  j)as  d'urne  qui 
puise,  mais  se  répandant  d'elle-même  dans  toutes  les 
Ames.  Et  Jésus  ajouta  :  «  Celui  qui  boira  de  l'eau  que 
je  lui  doniu'rai,  n'aura  plus  soif  à  jamais;  et  cette  eau 
deviendra  en  lui  une  fontaine  qui  rejaillit  pour  la  vie 
éternelle,  »  [Ibid.,  14.)  Il  enseigne  en  ces  termes  le 
baptême;  l'âme  qui  s'est  abreuvée  à  la  source  sainte 
de  ce  sacrement,  est  guérie  à  jamais  de  la  soif.  Et 
nous,  que  la  miséricorde  divine  a  comblés  de  si  grands 
bienfaits,  tout  indignes  que  nous  en  étions,  consacrons 
tous  nos  elforts  à  faire,  avec  le  secours  de  cette  même 
miséricorde,  que  les  faveurs,  qui  nous  ont  été  accor- 
dées, ne  tournent  pas  à  notre  condamnation,  mais 
produisent  notre  salut,  par  la  grâce  de  Dieu,  à  qui 
bonneur  et  gloire  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 


2.  «  Jésus,  inquit.  fatigatus  ex  itinere  sedebat  sic  supra 
puteum.  »  \'idete  diversitatem  mysterii.  Inter  Apostolos 
exsultabat  in  spiritu  in  monte  positus,  non  solum  confor- 
tabat  eos,  verum  etiam  gloriam  bis  propriam  demonstra- 
bat;  in  Samaria  constitutus,  «  fatigatus  ex  itinere  sedebat 
supra  puteum.  »  Numquid  Del  virtus  poterat  fatigari? 
Non  utique  ;  sed  fatigabatur,  quod  fidelem  populum  in- 
venire  non  poterat.  Tune  ergo  fatigatur  Cbristus,  quando 
nuUam  virtutem  in  suo  populo  recognoscit.  Hodieque  fa- 
tigat  eum  inobedientia  nostra,  fatigat  eum  infirmitas  nos- 
tra.  Infîrmi  enim  sumus,  quando  non  ea  quae  fortia  sunt 
atque  perpétua,  sed  temporalia  et  caduca  sectamur.  Bene 
ait  :  «  Sedebat  supra  puteum,  »  non  requiescebat  ;  quo- 
niam  in  Samaritanis  non  poterat  requiescere.  «  Et  hora, 
inquit,  erat  quasi  sexta.  »  Sexta  die  Deus  de  limo  terrae 
hominem  figuravit;  sexta  hora  venit  Samariam  visitare  : 
ut  qui  in  eum  Samaritani  crederent,  ipse  in  his  inciperet 
requiescere;  ut  verum  illud  quietis  sabbatnm  celebraret. 
«  Sedebat  »  ergo  Dominus  «  supra  puteum.  » 

3.  «  Et  venit  Samaritana  mulier  haurire  aquani.  »  Mag- 
num mysterium.  Venit  mulier  ad  puteum  ;  et  fontem  quem 
non  speravit,  inveuit.  Dicit  ad  eam  Dominus  :  «  Da  mihi 
bibere.  »  Bonus  Dominus  ultro  se  offert  non  quaerenti,  ut 
compleatur  illud  Propheticum  :  «  Palam  apparui  non  quae- 
rentibus  me,  inventus  sum  ab  his  qui  non  interrogave- 
runt  nomen  meiun.  »  {Tsaiœ,  lxv,  1.)  Petit  bibere  daturus  ; 
sedit  supra  puteum,  ut  non  in  altitudiue  quaeramus  aquam, 
sed  de  eo  fonte,  qui  supra  omnes  aquas  est,  salutaria  no- 
liis  pocula  haiiriamus.  Quis  est  fons,  nisi  Dominus  noster 
Jésus  Cbristus,  cni  dicitur  :  «  Quoniam  apud  te  est  fous 


vitae,  et  in  luminetuo  videbimus  lumen?  »  {Psal.  xxxv,  10.) 
Bonus  fons  qui  nos  de  hujus  vitae  refrigeravit  incendio,  et 
inundatione  sua  ariditatem  nostri  pectoris  superavit. 

4.  Unde  et  mulieri  dicitur  :  «  Si  scires  donum  Dei,  et 
quis  est  qui  dicit  tibi  :  Da  mihi  bibere,  tu  forsitan  pelisses 
ab  ea,  et  dedissel  tibi  aquam  vivam.  »  [Johan.,  iv,  10.)  Non 
omnes  sciunl  donum  Dei  ;  quia  non  omnes  desiderant  aquam 
vivam.  Si  enim  desiderarent,  nunquam  circa  se  baptismi 
sacramenta  differrenl.  Igilurdese  pronunlianl,  et  vilaesuae 
leslimonium  perdunt,  qui  ideo  volunl  tardius  baptizari,  ul 
tlagilia  et  sceleramultacommitlant.  Noli  differre,o  homo, 
remédia  salulis  tuae  ;  quoniam  nescis,  quando  a  le  anima 
tua  repetalur.  Denique  Samaritana  ignara  mysterii,  dice- 
bat  :  «  Domine,  neque  hauritorium  habes,  et  puteus  est 
altus.  »  Anle  adventum  Domini  et  puteus  altus  erat,  et 
sine  haurilorio  aquam  sibi  unusquisque  haurire  non  pote- 
rat. Venit  Dominus  fons  vivus,  ut  Pharisœorum  corda 
dilueret,  silim  exstinguerel,  pectora  satiarel,  non  quaerens 
hauritorium,  sed  ultro  se  infundens  mentibus  singulorum. 
El  addidit  :  «  Omnis  qui  biberit  ex  bac  aqua  quam  ego 
dabo  ei,  non  siliet  in  selernum  ;  sed  fiel  in  eo  fons  aquae 
salientis  in  vilam  aelernam.  »  {Ibid.,  14.)  Unum  baplismum 
docel,  qui  posl  ingressum  seterni  fontis  et  caelestis  poculi 
sacramentimi,  unumquemque  noslrum  sitire  non  palitur.  Et 
ideo  nos,  quibus  tanta  bénéficia  nuUis  praecedenlLbus  me- 
ritis  praeslitit  divina  misericordia,  quantum  possumus, 
eum  ipsius  adjutorio  laboremus,  ut  tanlae  pielatis  gralia 
non  nobis  judicium  pariai,  sed  profeclum.  Quod  ipse 
prœstare  dignelur,  cui  est  honor  et  gloria  in  saecula  saecu 
lorum.  Amen. 


SERMON  XCIV 


5»! 


SERMON  XCIV. 


Sur  ces  paroles  de  l'Evangile  :  «  Comme  le  Père  ressus- 
cite les  morts ;  »   Johan.,  v,  21.   et  sur  celles-ci  : 

«  Tout  ce  que  mon  Père  me  donne »  Johan.,  vi, 

37  (1). 

1.  Vous  venez  d'entendre,  mes  très-chers  Frères,  ces 
paroles  du  Divin  Maître  dans  l'Evangile  :  «  Comme  le 
Père  ressuscite  les  morts  et  les  vivifie,  ainsi  le  Fils  vi- 
vifie ceux  qu'il  veut.  Le  Père  ne  juge  personne,  mais 
il  a  donné  tout  jugement  au  Fils.  Et  il  lui  montrera 
de  plus  grandes  œuvres.  »  {Johan.,  v,  20,  21,  22.)  Ces 
œuvres,  plus  grandes  encore  que  la  guérison  des  in- 
firmes, sont  les  résurrections  des  morts.  Ces  paroles  : 
«  Le  Père  ne  juge  personne,  »  doivent  se  comprendre 
au  point  de  vue  divin,  personne  ne  pouvant  ni  voir  ni 
entendre  le  Père,  comme  lorsqu'il  est  dit  :  «  Nul  ne 
vit  jamais  Dieu.  »  (Johan.,  i,  18.)  «  Mais  il  a  donné 
tout  jugement  au  Fils,  »  afin  que  Celui  qui  fut  jugé 
selon  la  cliair,  devînt  le  juge  do  tous  les  hommes. 
«  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  dis  que  celui  qui  écoute 
ma  parole,  et  croit  à  Celui  qui  m'a  envoyé,  a  la  vie 
éternelle  et  ne  sera  point  condamné  ;  il  a  passé  de  la 
mort  à  la  vie.  »  [Johan.,  v,  24.)  Ces  paroles  :  a  Celui 
qui  écoute  ma  parole,  et  croit  à  Celui  qui  m'a  envoyé, 
ne  sera  point  condamné,  »  montrent  la  distinction  des 
bons  et  des  méchants  établie  par  Dieu,  comme  s'il  di- 
sait :  Celui  qui  fera  ces  choses,  ne  sera  pas  compté 
au  nombre  des  pécheurs  ;  «  il  a  passé  de  la  mort  à  la 
vie,  »  c'est-à-dire,  de  l'orgueil  à  l'humilité,  de  la  haine 


à  la  charité  ;  il  passera  des  biens  temporels  aux  biens 
éternels.  «  En  vérité, en  vérité,  je  vous  disque  l'heure 
vient  et  elle  est  déjà,  que  les  morts  entendront  la  voix 
du  Fils  de  Dieu,  et  ceux  qui  l'auront  ouïe  vivront.  » 
Les  morts,  c'est-à-dire  les  pécheurs,  qui  ont  entendu 
Jésus-Christ,  et  n'ont  pas  cru  en  lui.  Quand  il  ajoute: 
«  Ceux  qui  l'auront  ouïe  vivi'ont,  »  il  rappelle  ce  qu'il 
vient  de  dire  naguères  sur  la  résurrection  des  pé- 
cheurs; il  s'agit  ici  do  la  résurrection  des  pécheurs 
incrédules.  «  Comme  le  Père  a  la  vie  en  soi,  ainsi  a-t-il 
donné  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  soi  ;  et  il  lui  a  donné  la 
puissance  de  rendre  les  jugements,  parce  qu'il  est  le 
Fils  de  l'homme.  »  {Ibid.,  26,  27.)  Le  Père  en  engen- 
drant le  Fils  lui  a  donné  donc  la  même  vie  qu'il  a  en 
soi.  Par  ces  paroles  :  «  Il  lui  a  donné  la  puissance  de 
rendre  les  jugements,  »  on  doit  entendre  que  le  Père 
a  donné  tout  jugement  au  Fils  à  cause  de  son  incar- 
nation; et  il  s'agit  ici  du  jugement  dernier,  où  Jésus- 
Christ  sera  assis  à  la  droite  du  Père,  rendant  à  chacun 
selon  ses  œuvres.  Le  mot  jugement  signifie,  en  cet 
endroit,  la  condamnation  et  le  supplice  des  pécheurs. 
Quant  au  jugement  dont  parle  le  Psalmiste;  «  Soyez 
mon  juge,  Seigneur,  et  prenez  ma  défense,  »  [Psalm. 
XLii,  1.)  c'est  celui  par  lequel  Dieu  distingue  les  bons 
des  méchants.  «  Ne  soyez  point  émei"veillés  de  cela, 
car  l'heure  viendra  où  tous  ceux  qui  sont  dans  les  sé- 
pulcres entendront  sa  voix.  Et  ceux  qui  auront  bien 
fait  en  sortiront  pour  la  résurrection  de  vie  ;  mais  ceux 
qui  auront  mal  fait,  pour  la  résurrection  de  condam- 
nation. Je  ne  puis  rien  faire  par  moi-même  :  je  juge 
ainsi  que  j'entends,  et  mon  jugement  est  juste;  car  je 
ne  cherche  point  ma  volonté,  mais  la  volonté  de  Celui 


(1)  Une  partie  de  ce  sermon  est  extraite  des  traités  de  S.  Augustin  sur  S.  Jean. 


SERMO  XCIV  (a). 

De  verbis  Evangelii  Johan.,  cap.  v  :  «  Sicut  Pater  suscitât 
mortuos,  etc.  »  necnon  cap.  iv  :  «  Omne  quod  dat  mihi 
Pater,  »  etc. 

1.  Audistis,  Fratres  carissioii,  in  lectione  Evangelica, 
Dominum  dicentem  :  «  Sicut  enini  Pater  suscitât  mortuos 
et  viviûcat,  sic  et  Filius  quos  vult  vivificat.  Neque  euini 
Pater  judicat  quemquam,  sed  judicium  omne  dédit  Filio. 
Et  majora  his  demonstrabit  ei  opéra,  »  [Johan.,  v,  20,  etc.) 
id  est,  non  solum  infirmos  curare,  sed  et  mortuos  resus- 
citare.  Quod  dicit  :  «  Neque  Pater  judicat  quemquam,  » 
vel  secundum  divinitatem;  quia  nemo  potest  eum  intueri 
nec  audire,  ut  illud  :  «  Deum  nemovidit  unquam.  »  [Jo- 
han., i,  18.)  «  Sed  judicium  omne  dédit  Filio;  »  id  est, 
ul  ille  qui  fuit  judicatus  secundum  carnem,  ab  illo  omnes 
judicentur.  «  Amen,  ameu,  dico  vobis  ;  quia  qui  verbum 
meum  audit,  et  crédit  ei  qui  misit  me,  habet  vitam  aeter- 
nam,  et  in  judicimn  non  venit  ;  sed  trausit  a  morte  in  vi- 
tam. »  Quod  dicit  :  «  In  judicium  non  venit,  qui  verbum 
meum  audit,  et  crédit  ei  qui  misit  me,  »  discretionem 
factam  esse  inter  justos  et  peccatores  a  Domino  cernitur, 
ac  si  dicat  :  In  numéro  peccatorum,  qui  ista  fecerit,  non 
veniet  ;  «  sed  transit  de  morte  ad  vitam  ;  »  hoc  est,  de  su- 


perbia  ad  bumilitatem,  de  odio  ad  caritatem,  de  tempora- 
libus  ad  aeterna  migrabit.  «  Amen,  amen  dico  vobis,  quia 
venit  hora,  et  nuuc  est,  quaudo  mortui  audient  vocem 
Filii  Dei,  et  qui  audierint,  vivent.  »  Mortui,  id  est,  pecca- 
tores intelliguntur,  qui  audierunt  Cbristum,  et  non  credi- 
derunt.  Et  quod  subditur  :  «  Vivent  qui  audierint,  »  ideo 
recapitulatur,  eo  quod  paulo  superius  de  resurrectione 
peccatorum  dixerat;  hic  autem  de  resurrectione  mortuo- 
rum  loquitur.  «Sicut  enim  Pater  habet  vitam  iu  semetipso, 
sic  dédit  et  Filio  vitam  habere  in  semetipso  ;  et  potestatem 
dédit  ei  judicium  facere,  quia  Filius  bominis  est.  »  [Ibid., 
23,  27. )Sic dédit  ergo  Pater  Filio  vitam  gignendo,  sicut  ipse 
habet.  Quod  dicit  :  «  Dédit  ei  judicium  facere,  »  pro  parte 
carnis  quam  assumpsit,  dédisse  Patrem  Filio  judicium 
dici  cognoscimus  ;  et  futurum  judicium  hic  significat,  iu 
quo  judicio  adstabit  Dominus  Jésus  Christus,  et  reddet 
unicuique  secundvmi  opéra  ejns  ;  quia  judicium  hoc  loco 
damuationem  et  pœnam  peccatorum  intelligimus.  Nam 
ubi  dicit  Psalmista  :  «  Judica  me  Deus,  et  discerne  cau- 
sam  meam,  »  [Psal.  xlu,  1,)  judicium  discretionis  [cog- 
noscimus. «  Nolite  mirari  hoc,  quia  veniet  hora,  in  qua 
omnes  qui  in  monumentis  sunt,  audient  vocem  ejus;  et 
procèdent,  qui  boua  egerunt,  in  resurrectionem  vitee  ;  qui 
vero  mala  egerunt,  in  resurrectionem  judicii.  Non  possum 
ergo  ego  a  memetipso  facere  quidquam  ;  sicut  audio, 
judico,  et  judicium  meum  justum  est  ;  quia   non  qusero 


(a)  Olim  XX,  ex  50  Lomil. 
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M'IMAhICK.  —  SKUMONS.  —  l'IllMIKRK  SI^HIK. 


1(111  ma  cinuM'.  »  [Julmii.,  v,  '2H,  "JH,  IKt.i  Km  ci-I  en- 
droit, la  résunTcliiiii  dcriiiiTr  t'sl  prcililc  dans  les  ti>i"- 
Mios  les  plus  lui  nit>l>.  (Juaiut  il  dil  :  «  J<>  ne  pui^  ririi 
fairo  par  iiioi-inèuu-  ;  »  c'csl  coninic  s'il  y  avait  :  iv  ne 
p\iis  rien  lairc  par  inoi-inriiic,  parcf  qnc  J<>  n»*  suis  pas 
M'iiii  on  mon  propre  nom,  mais  au  nom  de  mon  I'i'-n>. 
INturco  qui  est  do  oos  mots  :  «  Je  jn^^c  ainsi  qiio  jcn- 
londs  ;  »  il  l'aul  compirndic  imr  audition  t'ait*-  do 
loiito  ot«>rnit(''. 

-.  «  Tout  (0  ipu'  mon  j'crc  mo  doimc,  viendra  à 
moi,  et  jo  ne  rojottorai  jioiiil celui  ipii  viendra  à  moi.  » 
[Iftitl.,  VI,  37.)  Etre  avec  Jt'sus,  o'ost  liahitor  un  ma- 
^nilique  et  paisU)lc  sanctuaire,  à  l'abri  du  cliaf,'rin  et 
de  l'amertume  des  mauvaises  pensées,  ù  l'abri  dos  at- 
taques des  tentations  et  des  douleurs.  N'est-ce  point 
dans  cotte  retraite  qu'entrera  celui  à  qui  lo  Soigneur 
doit  dire  :  «  Bon  serviteur,  entre  dans  la  joie  do  ton 
Seifîneur?  »  (Matth.,  xxv,'2!.)  «  Je  no  rejetterai  point, 
dit-il,  celui  qui  viendra  à  moi.  »  Olui  qui,  venant  à 
moi  avec  bumilité,  s'attachera  à  moi,  restera  humble, 
parce  qu'il  fera  la  volonté  de  Dieu,  et  non  la  sienne  ; 
aussi  ne  sera-t-il  point  rejeté.  «  Et  c'est  la  volonté  du 
Père  qui  m'a  envoyé,  que  je  ne  perde  aucun  de  ceux 
qu'il  ma  donnés,  mais  que  je  les  ressuscite  au  der- 
nier jour.  »  (Johnn.,  VI,  ;{!).)  Tous  ceux  qui  sonthum- 
bles  ont  été  donnés  à  ce  divinmodèle  d'humilité,  et  il 
les  a  reçus;  mais  il  a  rejeté  loin  de  lui  quiconque  est 
orgueilleux.  «  Que  je  no  perde  aucun  de  ceux  qu'il 
m'a  donnés.  »  Il  ne  faut  pas  qu'un  seul  des  humbles 
de  cœur  périsse,    telle  est  la  volonté  immuable  du 

(1)  c'est  la  première  fois  qu'il  parait  dans  l'Appendice.  Il  est  douteux,  de 
avec  le  49e  traité  sur  S.  Jean.  Il  révèle  d'ailleurs  un  auteur  pieux  et  versé 


l'éio.  I.os  orgueilleux  peuvent  |)érir  tous,  mais  aucun 
des  humbles  ne  lo  doit,  jiarco  (|uo  coux-<:i  seulement 
ontroront  dans  lo  royaume  de»  cioux.  •  Je  no  perdrai 
aucun  de  ceux  qu'il  m'a  donnés,  mais  je  les  nîssusci- 
terai  au  dornior  jour.  »  Voyez  comment  il  distingue 
la  double  résurrection.  Celui  qui  vient  à  moi  reçoit 
alors  on  moi  la  vie  nouvelle  de  l'humilité,  et  de  plus 
«je  le  ressusciterai  au  dernier  jour,  »  c'est-à-dire,  selon 
la  chair  :  «  Kt  c'est  la  volonté  de  Celui  qui  m'a  envoyé, 
(juo  (juiconquo  voit  lo  Fils  et  croit  on  lui,  ait  la  vie 
oteriKillo,  et  moi  jo  lo  ressusciterai  au  dernier  jour.  » 
(Und.,  40.)  Il  a  dit  procodommcnt  :  «  Celui  qui  entend 
ma  parole,  et  croit  à  Celui  qui  m'a  envoyé;  •  il  dil  ici  : 
"  Quiconque  voit  le  Fils  et  croit  en  lui.  »  Il  n'yapas: 
Quiconque  voit  le  F'ils  et  croit  au  Père  ;  pour  nous 
montrer  que  la  foi  dans  le  Fils  et  la  foi  dans  le  Père 
sont  une  seule  (!t  môme  foi;  «  car,  comme  le  Père  a 
la  vie  en  soi,  ainsi  a-t-il  donné  au  Fils  d'avoir  la  vie 
en  soi,  atin  que  quiconque  voit  celui-ci  et  croit  en  lui, 
ait  la  vie  éternelle.  »  La  foi  en  Jésus-Christ  est  notre 
passage  à  une  vie  nouvelle,  et  comme  notre  première 
résurrection  ;  et  comme  il  y  en  a  une  autre,  il  ajoute  : 
«  Je  le  ressusciterai  au  dernier  jour.  » 

SERMON  CXV. 

Sur  ces  paroles  de  l'Evanyile  :  «  Lazare  notre  ami  doi't, 
mais  je  vais  pour  le  tirer  de  son  sommeil.  »  Johan., 
XI,  11   (1). 

La  divinité  du  Christ  prouvée  par  la  résurrection  de 

l'avis  .\es  docteurs  de  Louvaia;  pour  d'autres,  il  est  apocryphe.  Comparez 
dans  les  saintes  Ecritures. 


gloriammeam,  sed  voluntatemejusquiniisitme.  >  [Johan., 
V,  28,  29.  30.)  Hoc  loco  apertissinie  resurrectionem  futuram 
pronuutiat.  Et  quod  dixit  :  «  Non  possum  ego  a  memetipso 
facere  quidijuam;  »  ac  si  diceret  :  Ideo  a  memetipso  quid- 
ijuam  facere  uou  possum,  quia  a  memetipso  non  veni,  sed  a 
Pâtre.  Quod  dicit  :  «  Siciit  audio,  juilico,  »  etc.,  auditio 
ista  iu  aîteruitate  facta  esse  siguilicatur. 

2.  «  Omne  quod  dat  mihi  Pater,  ad  me  veniet,  et  eum, 
qui  veuit  ad  me.  non  ejiciam  foras.  »  [Johan.,  vi,  37.)  [a) 
Magnum  peuetrale  et  dulce  secretum,  sine  t;edio,  sine 
amaritudiue  malarum  cogitatiouum,  sine  iuterpellatioue 
tentationum  et  dolorum.  Noune  ilhid  secretum  est,  quo 
iutrabit  ille  oui  dicturus  est  Dominas  :  [b)  «  Serve  bone, 
mérite  intra  in  gaudium  Domini  tui?»  [Matih.,  xxv,  21.) 
«  Ego  et  eum  qui  venit  a  me,  incjuit,  non  ejiciam  fo- 
ras. »  Et  qui  ad  me  veuit,  huuiilis  fit;  qui  mihi  adhseret, 
humilis  erit  ;  quia  non  faciet  voluutatem  suam,  sed  Dei; 
et  ideo  non  ejicielur  foras.  «  Hsec  est  autem  voluutas  ejus 
qui  misit  me  Patris,  ut  omne  qtiod  dédit  mihi  Pater,  non 
perdant  ex  eo,  sed  resuscitem  illud  iu  uovissimo  die.  » 
{Johan..  VI,  39.)  Ipse  illidatus  est  qui  servat  humilitatem, 
et  hune  accipit  ;  qui  non  servat  humiiitatem,  louge  est  a 
magistro  humilitatis.  Ut  omne  quod  dédit  mihi,  non  per- 
damex  eo.  Haec  non  est  voluntas  in  conspectu  Patris  mei, 
ut  pereat  unus  de  pnsillis  istis.  De  tumentibus  possunt 
perire,    de  pusiilis  niliil  periet;  quia  «  nisi  fueritis  (c)  de 

(a)  Alias  de  Temp.  civ. 

(6)  Apud  August.  $eroo  bene  merito.  —  (c)  Ançiistinus,  sicut  pusillus  iste. 

{d)  Hic  omissa  sunt,  quœ  apud  .\ucfii3tinum,  Qitale  est  intus  ilhid,  unde  eoritur  fornu. 


pusiilis  istis,  non  iutrabitis  in  regnum  caelorum.  »  Matih., 
xvni,  14.)  «  Omne  quod  dat.Pater,  non  mihi  perdam  ex  eo  : 
sed  resuscitabo  illud  in  novissimodie.  »  Videte  quemadmo- 
dum  et  hic  geminam  illam  resurrectionem  definiat.  Qui  venit 
ad  me,  modo  resurget  humilis  factus  in  membris  meis  ; 
sed  «  resuscitabo  eum  in  novissimo  die  ;  »  id  est,  secun- 
dum  carnem.  «  Hsec  est  enim  voluntas  Patris  mei,  qui  mi- 
sit me,  ut  omnis  qui  videt  Filium,  et  crédit  iu  eum,  habeat 
vitam  seternam;  et  ego  resuscitabo  eum  in  novissimo  die.u 
Superius  dixit  :  «  Qui  audit  verbum  meum,  et  crédit  ei, 
qui  misit  me;  »  modo  autem  :  «  Qui  videt  Filium,  et  cré- 
dit in  eum.  «Non  dixit  :  Vidit  Filium,  etcredit  iu  Patrem  ; 
hoc  est  enim  credere  in  Filium,  quod  et  in  Patrem  ; 
quia  «  sicut  Pater  habet  vitam  in  semetipso,  sic  dédit  et 
Filio  habere  vitam  in  semetipso  ;  ut  omnis  qui  videt,  et 
crédit  in  ipsum,  habeat  vitam  œternam,  »  credendo  et 
transeundo  in  vitam.  tamquam  prima  illa  resurrectione. 
Et  quia  non  est  sola,  «  et  resuscitabo  eum,  inquit,  in  no- 
vissimo die.  » 

SERMO  CXV  (d). 

De  verbisEvnngelii  Johann.,  xi  :  v  Lazarus  amicus  noster 
dormit;  sed  vado,  ut  a  somno  suscitevi  eum,  »  etc. 

Divinitas  Chrisli  demonstratur  in  suscHatione  Lazari. 


SERMON    XCV. 


9;j 


Lazare.  —  1 .  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  a  multiplié 
les  preuves  les  plus  éclatantes  de  sa  puissance  divine  ; 
aucune  n'est  aussi  éclatante  que  le  miracle  de  la  résur- 
rection de  Lazare,  dont  votre  pieuse  assemblée  vient 
d'entendi-e  le  récit;  il  s'y  révèle,  Celui  dont  le  Prophète 
disait  :  «  Le  Dieu  des  miracles  est  avec  nous,  notre 
soutien  est  le  Dieu  de  Jacob.  »  [Psatm.  xlv,  8.)  Or  les 
miracles  de  notre  Sauveur  ont  vm  double  caractère,  ils 
parlent  à  la  chair  et  à  l'esprit,  ils  ont  leur  côté  visible 
et  leur  côté  invisible,  l'œuvre  visible  manifestant  la 
force  cachée  qu'elle  contient.  Précédemment,  lorsque 
Jésus  rendit  publiquement  la  vue  du  corps  à  l'aveugle- 
né,  il  voulait,  par  la  force  invisible  de  ce  miracle,  ré- 
pandre la  lumière  de  sa  connaissance  sur  l'àme  aveugle 
des  Juifs  ;  ici,  quand  il  rend  la  vie  au  cadavre  de  La- 
zare, il  veut  ressusciter  les  cœurs  incrédules  des  Juifs 
de  la  mort  du  péché  à  la  vie  de  la  grâce.  Aussi  plu- 
sieurs d'entre  les  Juifs,  témoins  de  la  résurrection  de 
Lazare,  crurent  en  Jésus-Christ.  Ils  reconnurent  que 
la  puissance  du  Fils  de  Dieu  s'était  manifestée  dans  ce 
miracle  ;  l'homme  n'a  point  en  lui-même  le  pouvoir  de 
commander  à  la  mort,  ce  pouvoir  est  un  attribut  de  la 
Divinité.  Nous  lisons,  il  est  vrai,  que  les  Apôtres  eux 
aussi  ressuscitèrent  des  morts  ;  mais ,  pour  cela ,  ils 
invoquèrent  le  Seigneui*  ;  ils  ne  leur  rendirent  point  la 
vie  de  leur  propre  mouvement  et  par  leur  propre  puis- 
sance, mais  au  nom  de  Jésus-Christ,  qui  tient  la  vie  et 
la  mort  sous  son  empire  :  au  contraire,  le  Fils  de  Dieu 
ressuscita  Lazare  par  un  eifet  de  sa  propre  puissance. 
Dès  qu'il  dit:  «  Lazare,  viens  dehors,  »  {Johan.,  xi,  43.) 
celui-ci  sortit  à  l'instant  du  tombeau  ;  la  mort  ne  put 
retenir  celui  que  la  Vie  appelait.  Les  liens  du  sépulcre 
l'entouraient,  et  Lazare  vivant  se  tenait  debout.  La 


mort,  vaincue  par  la  puissance  de  la  vie,  n'attendit 
])as  que  !(!  Sauveur  appelât  une  seconde  fois  ;  au  pre- 
mier appel,  elle  laissa  sortir  le  corps  de  Lazare  du 
tombeau  et  son  âme  des  limbes,  et  Lazare  tout  entier 
revint  vivant  du  sépulcre,  où  il  n'avait  pas  été  mis 
tout  entier.  Un  homme  sort  plus  lentement  du  som- 
meil que  Lazare  ne  sortit  de  la  mort.  Les  narines  des 
Juifs  étaient  encore  pleines  de  l'odeur  du  cadavre,  que 
Lazare  vivant  était  debout  à  leurs  yeux.  Mais  repre- 
nons les  diverses  circonstances  du  récit  évangélique. 
2.  Vous  venez  d'entendre  la  lecture  de  ces  paroles  de 
Notre-Seigneur  à  ses  disciples  :  «  Lazare  notre  ami 
dort;  mais  je  vais  pour  le  tirer  de  son  sommeil.  »  C'est 
avec  raison  qu'il  dit  :  «  Lazare  notre  ami  dort,  »  puis- 
qu'il allait  le  tirer  de  la  mort  comme  d'un  sommeil. 
Mais  les  disciples,  qui  ne  connaissaient  pas  le  sens  ca- 
ché de  cette  parole,  lui  dirent  :  «  Seigneur,  s'il  dort,  il 
sera  guéri.  »  Et  alors  Jésus  leur  dit  très-haut:  «  Lazare 
est  mort.  Mais  je  me  réjouis  à  cause  de  vous  de  n'y 
avoir  pas  été,  afin  que  vous  croyiez.  »  {Johan.,  xi,  12, 
14,  i5.)  notre  Seigneur  se  réjouit  ici  de  la  mort  de 
Lazare  à  cause  de  ses  disciples,  et  nous  voyons  plus 
loin  qu'il  pleure  sur  la  mort  de  ce  même  Lazare  ;  cher- 
chons la  raison  de  cette  joie  et  de  ces  larmes.  Il  se  ré- 
jouissait à  cause  de  ses  disciples,  il  pleurait  à  cause 
des  Juifs.  Use  réjouissait  à  cause  de  ses  disciples,  parce 
qu'il  savait  que  la  résurrection  de  Lazare  affermirait 
leur  foi  en  lui  ;  il  pleurait  à  cause  des  Juifs  que  la  ré- 
surrection de  Lazai'e  ne  devait  pas  guérir  de  leur  incré- 
dulité. Ou  peut-être  Jésus  pleura-t-il  pour  effacer  par 
ses  larmes  les  péchés  du  monde.  Si  les  pleurs  de  Pierre 
purent  laver  sa  faute,  pourquoi  ne  croirions-nous 
pas  que  les  larmes  du  Sauveur  ont  effacé  les   péchés 


—  i.  Multis  quidem  signis  ac  virtutibus  Dominas  ac  Sal- 
vator  noster  Christus  Jésus  divinitatis  suse  potentiam  de- 
daravit,  sed  maxime  in  Lazari  morte,  ut  praesenti  lectione 
andivit  Dilectio  Vestra,  ostendens  se  esse  de  quo  scrip- 
tum  erat  ;  «  Domiaus  virtutum  nobiscum,  susceptor  nos- 
ter Deus  Jacob.  »  {Psal.,  xlv,  8.)  Quas  tamen  virtutes 
Dominas  ac  Salvator  noster  duplici  génère  operatus  est, 
et  corporaliter  et  spirilaliter,  id  est,  visibiliter  et  iuvisibi- 
liter,  ut  per  visibile  opus  invisibilem  virtutem  ostenderet. 
Snperius  caecum  a  nativitate  Inmine  oculorum  ilkmiinavit 
visibili  opère,  {Johan.,  ix,  6,  etc.)  nt  invisibili  illa  virtnte 
(•aecitatem  Judaeornm  cognitionis  sua;  lumine  illnstraret  ; 
iu  praesenti  vero  lectione,  Lazaro  mortuo  vitam  donavit, 
ut  iucredula  corda  Judseorum  de  morte  peccati  snscitaret 
in  vitam.  Denique  multi  Judaeornm  propter  Lazarum 
Christo  Domino  crediderunt.  {Johan.,  xi,  45.)  Cognove- 
runt  enim  in  resurrectione  Lazari  manifestam  Filii  Dei 
potentiam  ;  quia  morti  potestate  propria  imperare  non  est 
conditionis  humanae,  sed  diviuœ  naturse.  Legimus  quidem 
et  Apostolos  mortuos  suscitasse  ;  {Act.,  x,  20.)  sed  illi  ut 
suscitarent,  Dominum  oraverunt;  suscitaverunt  autem 
non  sua  virtute,  nec  sua  potestate,  serl  invocato  nomine 
Christi,  qui  morti  ac  vitae  dominatur  ;  Filius  autem  Dei 
Lazarum  virtute  propria  suscitavit.  Denique  ut  ait  Domi- 
nas :  «  Lazare,  exi  foras  ;  »  {Johan.,  xi,  43.)  statim  ille 
egressus  de  mouumeuto  est;  ueque  mors  teuere  poterat, 
quem  vita  vocabat.  In   uaribus   humor  sepulturie  erat  ; 


Lazaras  vivus  adstabat.  Non  exspectavit  mors  iteratam 
vocem  Salvatoris  audire  ;  quia  virtutem  vitae  ferre  non 
poterat  ;  sed  ad  uuam  vocem  Domini  mors  et  corpus  La- 
zari de  monumento,  et  animam  dimisit  de  inferno;  et 
totus  Lazarns  de  monumento  vivus  processit,  qui  totus 
ibi  non  fuerat.  Tardius  quis  de  somno  suscitatur,  quam 
Lazarus  de  morte.  Humor  corporis  adliuc  erat  in  naribus 
Judœorum  ;  et  Lazarus  vivus  adstabat.  Sed  jam  caput  lec- 
tionis  ipsius  videamus. 

2.  Ait  ergo  Dominas  ad  discipulos  suos,  ut  audivit  in 
praesenti  lectione  Dilectio  Vestra:  «  Arnicas,  inquit,  noster 
Lazaras  dormit;  sed  vado,  ut  a  sommo  suscitem  eum.  » 
Beue  dixit  Dominas  :  «  Auiicas  noster  Lazaras  dormit  ;  » 
qaia  vere  de  morte  velut  de  sommo  erat  resurrecturas. 
Sed  discipuli  ignorantes  car  hoc  Dominas  dixisset,  aiunt 
ad  illum  :  «  Domine,  si  dormit,  sanus  erit.  »  Tune  res- 
pondens  ait  illis  manifeste  :  «  Lazaras  mortuus  est  ;  sed 
gaudeo  propter  vos ,  ut  credatis  ,  qaia  non  ibi  eram.  » 
Sed  si  gaudere  se  dicit  hic  Dominas  propter  discipulos 
de  Lazari  morte,  quid  est  quod  postea  liesse  refertur  in 
Lazari  morte?  Sed  advertamus  rationem  gau<lii.  et  lacry- 
marum.  Gaudebat  Domiaus  propter  discipulos;  lleljat 
propter  Jadreos.  Propter  disciiuilos  gaudebat,  quia  per  re- 
surrectionem  Lazari  confirmari  habebat  fides  ipsorum  in 
Christo;  propter  .ladieornni  llcbat  iacredulitateni.  qnia 
nec  résurgente  Lazaro,  Christo  Domiuo  fuerant  <reditiu-i. 
Aut  forte  idcirco  flevit  Dominas,  ut  lacrymis  suis  mundi 
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du  monde  ?  Kii  ontn-,  npri's  (|ti'il  oui  pli'un'',  plusieurs 
d'tMitn*  It's  Juifs  crnri'ut  pu  lui.  Lu  vuo  d«  l'éinolidu 
duSiuivt'ur  •'•liranla  rinrn''duliti'' des  Juifs,  ctses  larmes 
Hmolliieul  l'inimitié  de  leurs  cd-urs.  Peut-(^tre  enrori- 
le  même  KvaM^ile  nous  montre-l-il  Jésus  ol  joyeux  et 
pleurant,  parée  (pi'il  est  écrit  ;  •  Celui  (pii  sènie  les 
lai'incs  recueillera  la  joie.  »  (Psalm.  c.xxv,  a.)  Les 
larmes  do  noire  Seigneur  sont  les  joies  de  ce  monde  ; 
il  les  répand  alin  de  nous  rendre  dignes  des  célestes 
joies.  Reprenons  l'ordre  de  ce  discours. 

Le  Christ  absent  et  présent  tout  à  Iti  fois  à  bimort  de  La- 
zare. —  3.  11  dit  à  ses  disciples  :  «  La/are  notre  ami  est 
mort;  maisje  me  réjouis,  fi  cause  de  vous  de  n'y  avoir 
pas  été,  afin  (jne  vous  croyiez.  »  Il  y  a  ici  un  mystère, 
quand  il  dit  qu'il  n'y  était  pas,  alors  que  ces  paroles  .'i 
voix  haute  :  «  Lazare  est  mort,î»[i)rouvent  évidemment 
qu'il  y  était.  Personne  ne  lui  ayant  annoncé  la  mort 
de  Lazare,  il  ne  pouvait  l'annoncer  lui-même  que  parce 
({ii'il  y  avait  assisté.  Comment  Dieu,  dont  la  divine 
présence  remplit  l'univers  entier,  aurait-il  pu  ne  pas 
être  dans  le  lieu  où  Lazare  était  mort?  Le  Sauveur 
nous  montre  en  lui,  par  ces  paroles,  l'union  mysté- 
rieuse de  la  nature  humaine  et  de  la  nature  divine.  Il 
n'était  point  là  selon  la  chair;  il  y  était  en  tant  que 
Dieii,  pai'ce  que  Dieu  est  partout. 

Pourquoi  Dieu  interroge  sur  des  choses  qu'il  n'ignore 
pas.  —  4.  Lorsque  Jésus  fut  venu  auprès  de  Marie  et  de 
Marthe,  sœurs  de  Lazare,  et  qu'il  vit  les  Juifs  qui  les 
entouraient,  il  dit  :  «  Où  l'avez-vous  mis?  »  {Johan., 
XI,  34.)  Ne  savait-il  donc  point  où  avait  été  mis  Lazare, 
lui  qui  avait  annoncé  sa  mort  survenue  en  son  absence, 


et  dont  la  majesté  divine  était  jirésente  en  tont  lieu? 
Non  certes  :  mais  il  suit  un  procédé  qui  lui  était  dés 
longtemps  familier.  Il  avait  dit  de  même  autrefois  : 
«  Arlam,  où  est-tu  ?  »  (Gen.,  m,  10.)  Il  savait  hien  où 
était  Adam;  s'il  l'interrogeait,  c'est  qu'il  voulait  l'ame- 
ner il  faire  lui-même  l'aveu  de  sa  faute,  et  à  se  rendre 
«ligne  d'enobtenir  le  pardon.  Il  demande  aussi  à  (^aïn  : 
«  Où  est  ton  frère  Abel?  »  {Gen.,  iv,  fl.)  Kt  le  meurtrier 
répond  :  Je  ne  le  sais  pas.  Dieu  savait  où  était  Abel  ;  il 
interrogeait  Cain  pour  lui  reprocher  le  fratricide  qu'il 
avait  commis,  après  (pi'il  l'aurait  nié.  Adam,  interpellé 
])ar  I)ie\j,  obtient  le  pardon  ûi'.  sa  faute,  ])arce  qu'il  en 
fait  rav(!u;  Cain,  qui  lùe  son  crime,  subit  la  condam- 
nation éternelle.  Dans  notre  Kvangile,  quand  Jésus  dit: 
«Où  ravez-v(ms  mis?  »  ce  n'est  j»as  qu'il  ignore  où  est 
Lazare  ;  il  veut  que  la  foule  des  Juifs  le  suive  jusqu'au 
tombeau,  et  que,  spectateurs  des  effets  de  sa  divine 
puissance  dans  la  résurrection  opérée,  leur  témoignage 
même  les  condamne,  s'ils  ne  croient  pas  en  lui.  Aussi 
leur  avait-il  adressé  précédemment  ces  paroles  : 
«  Quand  vous  ne  voudriez  pas  croire  en  moi,  croyez 
aux  œuvres,  atin  que  vous  cormaissiez  que  le  Père  est 
en  moi  et  moi  en  lui.  »  {Johan.,  x,  38.) 

Dieu  laisse  faire  aux  hommes  ce  qui  est  du  ressort  de 
la  puissance  humaine.  —  5.  Quand  Jésus  fut  auprès  du 
sépulcre,  il  dit  aux  Juifs  qui  l'entouraient  :  «  Levez  la 
pierre.  »  (Ibid.,  xi,  39.)  Qu'est-ce  à  dire?  lui  dont  un 
ordre  suffit  pour  faire  tomber  les  portes  de  l'enfer,  ne 
pouvait-il  pas  d'un  seul  mot  faire  écarter  la  pierre  du 
tombeau?  Il  le  pouvait;  mais  il  ordonne  aux  hommes 
de  faire  ce  qu'il  est  en  leur  pouvoir  de  faire,  se  réser- 


peccata  deleret.  Si  Petrus  potuit  lacrymarum  suarum  fu- 
sione  propria  peccata  abstergere,  cur  non  credimus  lacrv- 
mis  Domini  mundi  peccata  deleta  fuisse?  Deniqiie  post 
lacrymas  Domini  multi  ex  populo  Judaeorum  crediderunt. 
Vieil  ex  parte  iucredulitatem  Judaeorum  Dominicae  pietatis 
affectus,  et  discordes  mentes  eorum  mollivit  prima  l'iisio 
lacrymarum.  Et  idcirco  forte  utrumque  de  Domino  in 
prœsenti  lectione  refertur,  quod  et  gavisus  sit,  et  flevit  ; 
quia  «  qui  semiuat  in  lacrymis,  ut  scriptum  est,  lu  gandio 
metet.  »  {Psal.  cxxv,  5.)  Lacrymse  ergo  Domini  gaudia 
mundi  sunt  ;  quia  idcirco  ille  lacrymas  fudit ,  ut  nos 
gaudia  mereremur.  Sed  redeamus  ad  ordiuem. 

Chrislus  absens  simulet  procsens  Lazari  mord.  —  3.  Ait 
ergo  ad  discipulos  suos  :  «  Amicus,  inquit,  noster  Lazarus 
mortuus  est;  sed  gaudeo  proptervos,  ut  sciatis,  quia  non 
eram  ibi.  »  Advertamus  et  hic  mysterium,  quomodo  non 
se  illic  Dominas  fuisse  dicit.  Cum  enim  dicit  manifeste  : 
«  Lazarus  mortuus  est,  »  prsesentem  se  illic  fuisse  evi- 
denter  ostendit.  Neque  enim  hoc  dicere  Dominus  potuisset, 
uuUo  sibi  nuntiante,  nisi  prpesens  fuisset.  Quomodo  enim 
loco,  ubi  Lazarus  mortuus  est.  prœsens  non  erat  Dominus, 
qui  omnia  loca  totius  mundi  divina  potestate  circumveuit  ? 
Sed  hic  quoque  Dominus  ac  Salvator  noster  sacramentum 
in  se  carnis  ac  diviuitatis  osteudit.  Non  erat  ibi  secundum 
carnem,  hic  erat  secundum  divinitatem  ;  quiaDeus  ubique 
est. 

Cur  Deus  interrogat  de  rébus  quas  non  ignorât.  —  4.  Cum 
ergo  venisset  Dominus  ad  Mariam  et  Martham  sororem 
Lazari,  videns  turbani  Judœorum,  ait  :  «  Ubi  posuistis 
eum  ?  >)  Numquid   uesciebat  Dominus,  ubi  positus  esset 


Lazarus,  qui  absens  mortuum  Lazarum  pronuntiaverat,  et 
qui  divinitatis  suae  majestate  ubique  erat  ?  Sed  hoc  Do- 
minus ex  veteri  consuetudine  fecit.  Nam  et  ad  Adam 
similiter  ait  :  «  Ubi  es,  Adam?  »  {Gen.,  m,  10.)  non  quia 
nesciret,  ubi  esset  Adam  ;  sed  idcirco  interrogavit,  ut 
peccatum  suum  Adam  ore  proprio  confiteretur,  ut  posset 
peccati  veniam  promereri.  Interrogat  et  Cain  :  «  Ubi  est 
frater  tuus  Abel  ?  »  {Gen.,  iv,  9.)  Et  ille  dixit  :  «  Nescio.  » 
Non  quia  nesciret  ubi  esset  Abel,  idcirco  interrogavit 
Cain  ;  sed  ut,  cum  ille  negaret.  parridicium  ejus  argueret 
quod  in  fratrem  commiserat.  Deuique  Adam,  quia  inter- 
roganti  Domino  confessus  est  peccatum  quod  commisit, 
veniae  redditus  est  ;  Cain,  quia  negavit  parricidium  quod 
commisit,  aeterna  pœna  damnatus  est.  Sic  cum  hic  dicit 
Dominus  :  «  Ubi  posuistis  eum  ?  »  non  idcirco  interrogat, 
quia  nesciret  ubi  positus  esset  Lazarus  ;  sed  ut  turba  Ju- 
dœorum ad  monumentum  Lazari  sequerentur  ;  ut  videntes 
divinam  Christi  potentiam  in  Lazari  resurrectione,  ipsis 
adversus  se  testes  existèrent,  si  tantae  virtuti  non  crede- 
rent.  Dixerat  enim  illis  superius  Dominus  :  «  Si  mihi  non 
creditis,  vel  operibus  crédite,  et  cognoscite  quia  Pater  in 
me  est,  et  ego  in  illo.  »  {Johan.,  x,  38.) 

Quod  humanse  virtutis  est,  hominibus  dimittit  Deus. 
—  5.  Deinde  cum  venisset  ad  monumentum,  ait  ad  cir- 
cumstantes  Judaeos  :  «  Tollite  bine  lapidem.  »  Quid  dici- 
mus?  Numquid  lapidem  Dominus  a  monumento  praecepto 
romovere  non  poterat,  qui  inferni  claustra  propria  vir- 
tute  removit?  Sed  quod  ab  hominibus  fieri  poterat,  homi- 
nes  facere  prœcepit  ;  quod  autem  divinae  virtutis  erat, 
sua  potentia  demoustravit.  Lapidem  enim  a  monumento 


SERMON  XCVI. 


95 


vaut  d'exécuter  par  lui  seul  ce  qui  ne  pouvait  être  qii'uu 
effel  de  la  puissance  divine.  La  force  de  l'iiomme  peut 
lever  la  pierre  qui  ferme  un  tombeau  ;  seule  la  force 
divine  peut  rappeler  une  àme  do  l'autre  monde.  Autre- 
ment, s'il  l'eût  voulu,  il  n'avait  qu'à  ordonner  pour 
écarter  la  piene,  lui  qui  a  créé  le  monde  par  sa  pa- 
role. 

Puissa7ice  de  la  voix  du  Christ,  —  6.  Quand  donc  on 
eut  levé  la  pierre,  Jésus  cria  ii  haute  voix  :  «  Lazare, 
viens  dehors,  »  montrant  ainsi  qu'il  était  celui  dont  il 
est  écrit  :  «  La  voix  du  Seigneur  dans  la  force,  la  voix 
du  Seigneur  dans  la  magnificence  ;  »  [Psalm.  xxvui,  4;) 
et  ailleurs  :  «  Voilà  qu'il  donnera  à  la  force  la  voix  de 
sa  force.  »  {Psalm.  lxvu,  34.)  En  vérité,  c'était  une  voix 
forte  et  merveilleuse,  celle  qui  rappela  sur  l'instant 
Lazare  de  la  mort  à  la  vie,  l'âme  ayant  été  rendue  au 
coi-ps  avant  même  que  le  son  de  la  voix  se  lit  enten- 
dre. Le  corps  était  dans  la  tombe,  l'àme  était  ailleurs  ; 
pourtant,  la  parole  de  Jésus  rendit  sur  l'instant  l'àme 
au  corps  et  remit  ce  corps  en  présence  de  son  àme. 
La  mort  fut  épouvantée  en  entendant  cette  voix  toute- 
puissante.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'une  parole  de  notre 
Seignem'  ait  pu  ressusciter  Lazare,  quand  il  nous  dé- 
clare lui-même  dans  l'Evangile  que  tous  les  morts  res- 
susciteront un  jour  à  sa  voix  :  «  L'heure  vient  que  les 
morts  entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu,  et  ressusci- 
teront. »  (Johan.,  V,  25.)  En  cette  circonstance,  la  mort, 
à  la  voix  de  Jésus,  aurait  certainement  laissé  tous  les 
morts  lui  échapper,  si  Lazare  n'avait  été  seul  appelé 
par  son  nom.  Le  Seigneur  dit:  «  Lazare,  viens  dehors.  » 
Et  soudain  le  mort  sortit,  ayant  les  mains,  les  pieds 
liés,  et  sa  face  était  enveloppée  de  linge.  [Ibid.,  xi,  43, 

(1)  L'auteur,  qu'on  ne  connaît  pas,  s'y  montre  un  rhéteur  sans  esprit. 


44.)  Qu'est-ce  à  dire  encore?  notre  Seigneur  qui  avait 
brisé  les  liens  de  la  mort,  ne  pouvait-il  pas  briser  dans 
le  tombeau  les  liens  matériels  qui  entouraient  Lazare? 
Il  le  pouvait;  mais  il  veut  faire  éclater  dans  Lazare  la 
double  vertu  de  son  œuvre,  il  veut  inspirer  aux  Juifs 
incrédules  la  crédulité  de  la  foi.  Il  n'est  pas  moins  ad- 
mirable, en  effet,  devoir  Lazare  marcher  les  pieds  liés 
que  de  le  voir  ressusciter  d'entre  les  morts. 

SERMON  XCVI. 

Autre  sermon  sur  la  résurrection  de  Lazare  (i). 

1.  L'admiration  seule  nous  est  permise  en  présence 
de  toutes  les  merveilles  dans  lesquelles  le  fils  de  Dieu 
a  fait  éclater  ici-bas  sa  majesté;  aucune  parole  hu- 
maine ne  saurait  les  traduire.  Un  miracle  surtout  est 
au-dessus  de  tous  les  autres,  c'est  la  résurrection  de 
Lazare.  Ce  n'était  point  ramener  un  malade  à  la 
santé,  rétablir  à  l'instant  par  la  parole  des  forces 
usées  par  la  souffrance,  rendre  de  nouveau  sain  et 
sauf  im  homme  possédant  encore  quelques  restes  de 
vie.  Lazare  est  enseveli,  il  est  sous  la  pierre  du  tom- 
beau, le  temps  écoulé  depuis  son  trépas  le  range  défi- 
nitivement au  nombre  des  morts.  C'est  alors  que 
notre  Seigneur  le  rappelle  de  l'éternelle  demem'e  ; 
il  détruit  poui'  lui  l'arrêt  irrévocable  et  force  la  mort 
à  rendre  sa  proie.  L'âme  de  Lazare  avait  été  mêlée 
aux  assemblées  des  âmes" des  trépassés,  au  milieu  des 
ténèbres  de  l'éternelle  nuit  ;  elle  est  rappelée  à  la  vie  de 
ce  monde.  Le  ressuscité  reprend  sa  place  au  banquet 
commun,    fait   de  nouveau  partie  de  la  société  des 


revocare,  humanae  virtutis  est;  animam  vero  ab  inferno 
revocare,  solius  divinae  potentiae  est.  Verum  facile,  si  vo- 
luisset,  sola  jussione  verbi  removere  a  mouumento  lapi- 
(lem  potuisset,  quiverbo  mundum  creavit. 

Virtus  vocis  Christi.  —  6.  Cum  ergo  removissent  lapi- 
dem  a  monumento,  ait  magna  voce  :  «  Lazare,  veni  fo- 
ras ;  »  ostendens  se  esse  de  quo  scriptum  erat  :  «  Yox 
Domini  in  virtute,  vox  Domini  in  magnificentia.  »  {Psal. 
xxviii,  5.)  Et  iterum  :  «  Ecce  dabit  virtuti  suae  vocem  vir^ 
tutis.  »  {Psal.  LXVU,  35.)  Virtutis  plane  magnificentise 
vox  ista  est,  quae  statim  Lazarum  de  morte  ad  vitam  re- 
vocavit,  et  ante  anima  corpori  reddita  est,  quam  sonum 
vocis  miserat.  Licet  alibi  esset  corpus,  alibi  anima;  tamen 
vox  ista  Domini  statim  et  animam  corpori  reddidit,  et 
corpus  animae  repraesentavit.  Deterrita  enim  mors  est,  au- 
dita  voce  tantce  virtutis.  Nec  mirum  sane,  si  ad  unam 
vocem  Domini  resurgere  Lazarus  potuit;  quando  omnes, 
qui  in  monumentis  sunt,  ad  unam  vocem  solam  resurrec- 
turos  in  Evangelio  ipse  declaravit  dicendo  :  «  Venit  hora, 
quando  omnes  qui  in  monumentis  sunt  audient  vocem 
Filii  Dei,  et  résurgent.  »  {Jean.,  v,  2ô.)  Unde  sine  dubio 
tune  mors,  audita  voce  Domini,  omnes  mortuos  a  se  po- 
tuisset dimittere,  nisi  proprie  vocatum  Lazarum  cogno- 
visset.  Ut  ait  ergo  Dominus  :  «  Lazare  exi  foras;  »  statim 
ille;exivit  ligatis  manibus  et  pedibus,  et  faciès  ej us  su- 


dario  erat  cooperta.  »  Qidd  et  hicdicemus?Niunquid  Do- 
minus in  Lazaro  sepulturae  vincula  rumpere  non  poterat, 
qui  mortis  vincula  disruperat  ?  Sed  hic  Dominus  ac  Sal- 
vator  noster  duplicem  virtutem  in  Lazaro  suae  operationis 
ostendit;  ut  vel  sic  incredulitati  Judaeorum  fidem  credu- 
litatis  infimderet.  Non  enim  minoris  admirationis  est, 
Lazarmn  ligatum  pedibus  ambulare  potuisse,  quam  a  mor- 
tuis  resurrexisse. 

SERMO     XCVI   (a). 

Rursus  in  Bvangel.  Joan.,  xii,  de  suscitaiione  Lazari. 

1.  Licet  omnes  virtutes,  quas  in  terris  Dei  Filius  majes- 
tatem  suam  proditurus  implevit,  mirari  tautum  homines 
valeant,  ut  verbis  deflnire  uon  possint  ;  excedit  tamen 
omne  miraculum,  quod  Christus  circa  Lazarum  fecit,  cui 
non  aegro  reddidit  sauitatem,  (&)  nec  debilitatis  languore 
viribus  medelam  protinus  verbo  restituit,  non  denique  re- 
liquias  animae  adhuc  possidenti  vitam  rursus  reddidit; 
sed  jam  sepulto,  jam  monumentis  recondito,  jam  legiti- 
mis  temporum  spatiis  adscripto  iuferis  inquilino,  ab  ipsa 
sede  pallente,  destructa  lege  tartarea,  mancipium  mortis 
redire  jussit  ad  superos;  et  postjîoncilia  stridentium  um- 
brarum,  post   profundas   noctis  seternœ  caligines,  vitam 


{d)  Olim  de  verbis  Domini,  lu,  et  post  in  .\ppendice,  vt. 

[b)  Id  MSS.  plcrisque,  nec  debilitatis  fugavit  languorem,  nec  viribus  etc. 
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Iioninifs,  se  iiourril  (-oiiiliir  oiix  cl  jmrtiiKr  leurs  joies. 
Alin  (nie  le  luirncle  de  la  jiiiissance  divine  soit  inéni- 
saltle,  I.a/are,  iiiterniKé  sur  les  tristes  el  inystériouses 
demeures  des  limbes,  peut  Ifs  déerire  av«'c  une  en- 
tière v»''ril»;  ;  les  secrets  de  ces  demeures,  après  avoir 
si  longtemps  trompé  l'avide  curiosité  des  humains, 
trouvent  enlin  une  houclie  ipii  les  dévoile. 

'2.  Jésus-Cliiist  avait  déjà  nianilesté  sa  puissance 
par  de  nombreuses  et  bien  suri)renanles  guérisons  ; 
de  grands,  d'augusles  miracles  aviiient  précédé  la  ré- 
surrection de  Lazare.  I-es  boiteux  avaient  vu  leurs 
membres  redressés,  et  rendu  grâces  à  Dieu  pour  ce 
bienfait  inespéré  ;  les  estropiés  avaient  levé  au  ciel 
leurs  deux  mains  reconnaissantes  ;  les  muets  avaient 
senti  se  briser  les  empêchements  et  les  liens  qui 
condamnaient  leurs  langues  à  des  cris  inarticulés,  et 
avaient  retrouvé  l'usage  de  la  parole  ;  l'aveugle  avait 
recouvré  la  vue,  dont  un  mal  cruel  avait  privé  ses 
yeux  couverts  d'un  nuage  impur,  et,  sentant  se  dissi- 
per les  voiles  funèbres  qui  pesaient  sur  son  front 
attristé,  il  lui  avait  semblé  naître  à  une  vie  nouvelle. 
Celui-ci  eut  les  yeux  rouverts;  un  autre  reçut  l'organe 
lui-même  de  la  vue,  et  ce  (jue  la  natm'e  lui  avait  re- 
fusé, la  main  de  Jésus  le  forma.  Jésus,  en  eifet,  frotta 
les  yeux  de  l'avcugle-né  avec  de  la  boue  faite  de  sa 
salive,  et  le  contact  de  sa  main  divine  produisant  un 
changement  miraculeux,  des  prunelles  douées  d'une 
vue  pénétrante  se  fixèrent  dans  les  orbites  vides 
jusque-là.  La  main  du  Sauveur  avait  façonné  ces 
prunelles  que  la  nature  avait  refusées.  Dételles  œuvres 
étaient  des  miracles  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  les 
virent.  Quel  homme,  en  effet,  n'aurait  pas  été  frappé 
d'admiration  à.  la  vue  des  infirmités  les  plus  incura- 


PHKMIKUK  SKKIK. 

bics  guéries  par  la  seule  |)uissance  de  la  ])arole,  sans 
le  secours  d'a\icun  art,  sans  aucun  remède,  sans  au- 
cime  prati(jue  de  la  médecine?  F]t  jiourtant  c'était 
peu  pour  la  manifestation  de  la  puissance  de  Jésus- 
Christ;  la  mort  de  s(»u  ami  Lazare  endonna  la  preuve 
la  plus  éclatante.  Le  Sauveur,  en  le  rendant  à  la  vie, 
renversa  les  lois  de  la  nature  et  de  la  vie.  l'n  homme, 
(pii  n'était  né  (ju'urie  fois,  mourut  deux  fois;  sa  ré- 
surrection contredit  l'arrêt  de  mort  connnun  à  tous 
les  hommes. 

'.].  Une  maladie  aussi  funeste  «ju'inattendue  avait 
surjjris  Lazare,  et  les  ravages  terribles  d'une  lièvre 
dévorante  avaient  consumé  rapidement  les  forces  du 
malheureux  patient.  Il  gisait,  miné  par  ce  feu  inté- 
rieur, la  respiration  (;nlrecou|)ée  par  l'agonie,  sentant 
.son  Ame  près  de  quitter  son  corps  pour  une  autre  de- 
meure. Les  «unis,  les  conseils,  les  soins,  les  remèdes 
prescrits  par  les  hommes  de  l'art,  tout  est  inutile  ; 
tous  les  moyens  mis  en  œuvre  pour  son  salut  sem- 
blaient au  contraire  hiitcr  le  fatal  dénouement.  C'est 
qu'aucun  remède  ne  devait  pouvoir  empêcher  ce 
trépas,  dans  lequel  Jésus-Christ  devait  vaincre  la 
mort  elle-même  par  une  résurrection.  Les  deux  sœurs 
de  Lazare,  déplorant  amèrement  cette  fin  prématurée, 
s'attachaient  au  chevet,  témoin  de  sa  douloureuse 
agonie,  et  cherchaient  à  soutenir  son  courage  par  de 
douces  paroles:  Patience!  disaient-elles.  Courage! 
Courage  encore  !  ne  vous  laissez  point  abattre  par  le 
mal.  Pendant  que  vous  le  supporterez  ainsi,  que  vous 
le  combattrez,  que  nous  vous  y  aiderons,  Jésus  se 
rendra,  croyez-le,  et  alors  vous  serez  guéri.  Pourquoi, 
Marthe  et  Marie,  tant  de  larmes  auprès  de  cette 
couche  ?  Pourquoi  ce  secret  désir  de  suivTe  votre  frère 


ducere,  lu  convivio  discmnbere,  frui  discumbentium  col- 
loquio,  prandere  et  gaudere  fecit  atque  ;  ut  miraculum 
tlivinae  virlutis  accresceret,  dum  convivis  interrogantibus 
(a)  Iristia  loca  pœnarum,  sedesque  alla  nocte  seniper  obs- 
curas,  Lazarus  indicat  diligenli  narratione  per  ordinem  ; 
diu  quaesiti  longisque  temporibus  ignorati  invenerunt 
tandem  iuferi  proditorem. 

2.  Nec  levés  jam  i)raecesserant  in  multis  curationibus 
diversae  virtutes.  Neque  enim  levia  suut  vel  ludicra  prae- 
ter  Lazarum  quae  Christus  implevit  :  quod  claudi  redinte- 
gratis  gressibus  cururrerunt,  et  accepte  bénéficie  sanitatis 
Domino  gratias  retiilerunt  ;  quod  mauci  utrasque  manus 
ad  caeluni  cum  laudibus  levaverunt  ;  quod  resoluta  sunt 
mutis  claustra  linguarum,  et  post  horrificum  vocis  inar- 
ticulatse  mugitum,  viuculo  nodatae  linguse  disrupto,  ex 
ore  dividuo  sensibilia  verba  processerunt  ;  quod  caecus 
recepit  lumen,  quod  violentus  dolor  nube  crassi  humoris 
obscnrans  ab  orbiimi  sede  rapuerat,  et  noctem  fune- 
ratcE  frontis  excutiens  ,  dum  totum  recipit  visuai ,  re- 
^urrectiouem  csecus  meruit  oculonun.  Recepit  hic  quidem 
oculus,  aller  accepit  ;  et  quod  natura  non  dederal,  manus 
(^'.hristi  formavit.  Imposuit  enim  fronti  pulverem  sputo 
couspersum,  et  ad  tactum  sacrse  manus  operis  disciplina 
festinans  luciferas  gemmas  orbibus  praeparatis  infixit;  et 
quod  natura  non  dederat,  Christus  artifex  integrnvit.  Haec 
omnia  cuuctis   fuere   miraculo,   dum  fieljanl.  Quis  enim 

(a)  MSS.  non  faiici,  trixtitia  pœnarum. 


protinus  saxeus  mirari  non  cogatur,  cum  omnia  damna 
membrorum  non  medicinae  pigmentis,  nec  arte  aliqua,  nec 
remediis,  sed  solo  tantummodo  videret  sermonis  impcrio 
restituta?  Parva  haec  tamen  ad  Christi  potentiam  videban- 
tur.  nisi  amicus  Chrisli  Lazarus  moreretur.  Quem  ideo 
Christus  vitœ  naturae  restituit,  ut  mutaret  naturam]  et 
vitœ  ordinem  verteret,  ut  unus  homo  semel  nasci,  et  bis 
mori  disceret,  ut  conditionem  mortis  nova  resurrectiouis 
lege  turbaret. 

3.  Invadit  igitur  Lazarum  pernicies  inimica  languoris, 
et  fornace  febrium  anhelum  corpus  exurens,  miserandi 
hominis  robur  quotidie  edax  incendium  absumebat.  Jace- 
bat  visceribus  anhelis  exaestuans,  crebrisque  singullibus 
corpus  excussum,  migraturam  de  domo  corporis  animam 
promittebat.  Non  amici,  non  consilia,  non  fomenta,  nou 
artis  magisterio  remédia  provisa  succurrunt  :  omnia  enim 
quae  pro  salute  data  fuerant,  in  contrariom  vertebautur. 
Languor  enim  iste  non  aliquo  remedio,  sed  sola  morte 
fuerat  finiendus  ;  et  mors  ipsa  per  resurrectionem  Christi 
viucenda.  Aderant  autem  duae  sorores  languenti,  et  ca- 
sum  dolentes  juvenis,  aegrotantis  lectulo  jugiter  inhaere- 
bant  ;  fovebant  vero  jacentem  talibus  fréquenter  allo- 
quiis  :  Patienter,  inquiunt,  sustine,  fortiter  dura,  noli 
desperatione  corruere.  Dam  enim  languorem  istum  forti- 
tudine  toléras,  cum  sustines.  cum  foveris,  venit  inter  haec 
Christus,  ut  credimus  ;   forsitan   et   sanaberis.   Sed    quid 
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au  tombeau?  Si  vous  pouviez  prévoir  ce  qui  l'attend, 
vos  vœux  seraient  tout  autres  ;  vous  prieriez  pour  que 
le  mal  eût  un  cours  plus  rapide  ;  vous  désireriez  ar- 
demment de  voir  votre  frère  Lazare,  sur  le  sort  de 
qui  votre  vive  tendresse  verse  tant  de  larmes,  quitter 
au  plus  tôt  cette  vie,  puisqu'il  faut  qu'il  meure  pour 
recouvrer  la  santé. 

4.  Une   fièvre  ardente  brûlait   donc  le  malade,  un 
feu  dévorant  circulait  dan  son  sein   et  le  consumait. 
Cette  douleur  est  un  martyre  ;  la  maladie,  comme  un 
bourreau,   multiplie  les  tortures  et  déchire  le  corps, 
afin  que  l'ime  brise  les  liens  de  la  chair.  La  souffrance 
vainquit   enfin  la  matière,  et  la    violence    du    mal, 
rompant  l'hymen  de    l'ùrae  et  du  corps,   consomma 
leur   séparation.  Marie    et  Marthe  déchiraient   leurs 
vêtements,  frappaient    leurs  visages  de  leurs   mains 
égarées,  abandonnaient  leur  chevelure  aux  mouvements 
désordonnés  du  désespoir,  remplissaient  leur  demeure 
de  cris  lugubres.  Puis,  se  penchant  vers  le  lit  funèbre, 
embrassant  ce  corps  sans  vie,  le  couvrant  en  vain  de 
mille    baisers  ,    celles  répétaient  :    Trop  malheureux 
frère  ,  tu  n'aurais  pas  été  malade,  tu  ne  serais  point 
mort,  si  rien  n'avait  exigé  l'absence  de  Jésus.  11  a,  par 
une  seule  parole,  rendu  tant  d'autres  à  la  santé.  S'il 
t'avait  touché  pendant  ta  maladie,  s'il  t'avait  vu  seu- 
lement, ce  corps  refroidi  ne  serait  point  plongé  dans 
le  sommeil  éternel,  la  lumière  ne   lui  aurait  pas  été 
ravie  ;  bien  plus,  lui   présent,  cette  maladie  cruelle 
n'aurait  osé  t'approcher,  la  souffrance  t'eût  respecté, 
ton  corps  en  eût  bravé  les  ravages.  Telle  est  sa  toute- 
puissance  que  même  il  te  rendrait  la  vie,  s'il  venait. 
Cependant  on  fait  les  funérailles,  et  la  foule  en  deuil 


accompagne  la  dépouille  mortelle  de  Lazare  à  sa 
dernière  demeure  ;  on  la  dépose  dans  une  grotte,  au 
milieu  des  gémissements  de  toute  l'assemblée. 

5.  C'est  alors  que  Jésus  vint  à  Béthanie,  pour  y  dé- 
truire par  sa  divine  puissance  les  barrières  de  la  mort. 
Les  sœurs  de  Lazare  viennent  au  devant  de  lui;  leurs 
larmes  disent  assez  la  triste  nouvelle,  et  font  connaître 
qu'elles  attendent  tout  du  secours  de  Dieu.  Jésusélait 
l'ami  de  Lazare,  et  avait   pour  ses  sœurs  un  sincère 
attachement.     Elles   n'osent    manifester    hautement 
quel  est  le  gage    d'affection  qu'elles  espèrent  de  lui  ; 
mais  l'œil  du  Seigneur  pénètre  leur  sentiment.  Toute- 
fois, il  leor  demande  le    motif  de  leurs  larmes  ;   bien 
qu'il  sût  ce   qui  était  arrivé,  il  voulait  l'apprendre  de 
leur  bouche.  Lazare,  votre  ami,  s'écrient-elles,  Lazare 
est  mort.   Malheur  !    destin    ennemi  !    pendant  que 
vous  êtes  encore  sur  la  terre,  Lazare,  votre  ami  meurt. 
Si  votre   ami  meurt,  que  souffriront   vos  ennemis  ? 
Il  est  peu  que  les  cieux  vous   obéissent,   si  les  enfers 
peuvent  vous  ravir  ceux  que  vous  aimez  ;   votre  ami 
Lazare  n'est  plus.  Qu'importe  la  loi  commune  à  tous 
les  hommes?  il  est  permis  ici  à  des  voix  mortelles  de 
dire;  L'ami  de  Dieu  devait  vivre  plus   longtemps,  et 
cependant  il  est  mort. 

6.  Jésus  démêlant  parmi  les  larmes  de  Marie  et  de 
Marthe  lem'  secret  désir  de  partager  le  sort  de  leur 
frère,  vint  au  tombeau  de  Lazare  avec  ses  disciples  et 
la  foule  des  Juifs.  Le  mort  gisait  dans  cette  grotte  de- 
puis quati'e  jours.  Horrible  devait  ôti'e  ce  cadavre, 
dont  l'odeur  écœurante  arrivait  en  deçà  de  la  pierre, 
avec  ses  yeux  fixes  se  corrompant  déjà  dans  lem"s 
orbites  creuses,   avec    ses    narines  tendues,  avec    ses 


vos,  0  Maria  et  Martlia,  pro  geruiano  tautus  dolor  exurit? 
Quid  jugibus  suspiriis  optatis  mori  cuui  fratre?  lu  con- 
trarium  polius  vota  pectoris  iuimutate  ;  precauiini  cre- 
menta  languoris  ;  augmenta  febrium  quaerite,  et  ut  in 
extrema  vitae  limina  tempestas  morbi  saevieutis  citius 
impingat,  optate.  Frater  enim  vester  Lazarus,  cujus  inge- 
uiiscitis  tanto  affectu  languorem  ;  nisi  mortuus  fuerit,  non 
recipiet  sanitatem. 

4.  Urebat  igitur  aegrotum  febris  assidua,  edax  flamma 
penetrabili  vapore  siccabat.  lucumbit  quaestioaarius  cor- 
pori  dolor,  totus  houio  sœvientium  morborum  oneribus 
premitur,  ut  corporis  viuculis  anima  resolvatur.  Vicit 
tandem  succum  corporis  aegritudo ,  et  caminus  febrium 
extremo  divortio  de  sede  corporis  auimam  compulit  emi- 
grare.  Scindebanl  Maria  et  .Martha  germanœ  vestes,  laiiia- 
bant  iratis  uuguibiis  geuas,  spargebant  evulsos  crines, 
ululatibiis  astra  pulsabant;  et  tamen  incumbentes  funeri, 
amplexaique  corpus  exauime,  iuania  figentes  oscula,  sœ- 
pius  hoc  dicebant  :  Poteras,  miser,  nec  œgrotare,  uec 
mori,  si  nulla  ratio  fecisset  Christum  absentem.  luter 
omnes  enim  quibus  sermone  medico  desiderata  coucessit, 
si  te  quoque  langueutem  coutingeret  aut  videret  ;  non  te 
frigidi  corporis  sopore  oppressum,  nou  spoliatum  lumine 
videremus  ;  imo  illo  praesente  uou  tibi  febris  accede- 
ret,  non  iuvaderet  dolor,  nou  aegritudo  vastaret.  Tauta 
est  enim  iilius  omnipotentia ,  ut  etiam  jam  mortuus  re- 
éurgeres,  si  veuiret.  Procedit  interea  funus ,  Inrgoqne  or- 


diue  tristibus  obsequiis  decoratum  infertur  sepulcris  ; 
absconditur  cavato  saxo,  luctuosisque  vocibus  conclama- 
tur. 

5.  Venit  igitur  ad  Bethaniam  Christus,  claustra  mortis 
divina  potentia  destructurus.  Occurrunt  lacrymosee  soro- 
res,  fuuus  bomiuis  contestantes,  Dei  auxilium  require- 
bant  (Erat  enim  (a)  ei  insitus  amor  Lazari,  erat  sororum 
ejus  qusedam  dilectio  apud  Domini)  de  servitiis  amoris 
sui  pignus  intrinsecus  déponentes,  in  visceribus  habere 
Dominum  videbantur.  Sed  interrogat  de  lacrymis  Deus; 
et  licet  sciret  quid  contigerit,  tamen  ex  illarum  voce  optât 
audire.  Lazarus,  inquiunt  quem  diligebas,  mortuus  est. 
0  invidia,  o  iufidelis  conventio  ?  Te  ailhuc  posito  in  sae- 
culo,  Lazarus  amicus  tuus  moritur.  Si  amicus  moritur, 
iuimicus  quid  patiatur?  Param  est,  si  tibi  non  soli  superi 
serviuut;  eece  tuum  dilectum  inferi  rapuerunt.  Lazarus, 
inquiunt,  quem  diligebas,  moritur.  Exclusit  humanitatis 
consLietudiuem,  et  vox  illa  mortalitatis  dicit  :  amicus  Dim 
plus  debuit  vivere  ;  sed  moritur. 

6.  Domiuus  noster  Jésus  Christus  intendeus  in  lacrymas 
nmlierum,  quae  jugibus  suspiriis  optabaut  mori  ciim  fra- 
tre, ad  mausoleum  Lazari  uua  cum  discipulis  suis  vel 
prolixis  turbis  accélérât.  Jam  enim  intra  cavalum  saxum 
quatuor  dies  habuit  ut  jacebat,  jam  fluesceutium  membro- 
rum  teterrimus  fœtorprobibebat  accessum,  jaui  in  concavis 
orbibus  tabido  situ  marcescentes  resederant  oculi,  jam 
ileticiebnt  uariuni  niollitudo.  jam  rictus  oris  dentibus  nu 


(a)  lia  ilSS. pluies.  AJii  cuin  editis,  erat  eiiin  incitas  «mori,  elc,et  inox,  quadani.  deleclaiii. 
TOU.    XX. 
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IcML's  alln'U-"iiU'iil  coiiliucU'i's  qui  iiiotluieiit  les  (Jouis 
à  dîicouvi'rt,  uvec  co  crAnc,  doul  les  clu'V(!UX  abundoii- 
imicnt  (It'îji'i  lupoausiius  rAsistancw  «'Ifiuicoinnicnçailà 
parailn*  dans  mil"  ii'|i(HissaMli'  imdili''.  Mai  Un-  i-t  Marie, 
(jui  saxaiiMil  i|iif  Jésus  lessiiscilail  les  morts,  iic  |i(m- 
vaicnl  plus  espérer  déjà  t|u'il  ressusciterait  leur-  Irére. 
Jésii-,  prouve  donc  Iden  sa  Divinité,  en  actconiplis^^ant 
ce  tiue  la  loi  la  plus  sincère  n'oserait  lui  demander. 
Et  frémissanltMi  soi-niéino,  il  dit:  «  Où  l'avez-vous  mis?  » 
(Johan.,  XI,  34.)  Non  point  <|u'il  ignorAt  le  lieu  où 
était  enseveli  le  mort  ;  mais  il  voulait  épiouver  la 
loi  du  [teuple.  Ils'avança  donc,  prèsdu  tond)eauoiid()r- 
m'ait  l-a/are,  et  il  lévoijua  aussitôt,  non  en  lui  par- 
lant couune  à  un  mtui,  mais  ciunme  à  un  honune  vi- 
vant, idoin  de  sauté,  prêt  à  l'enlondre.  «  Lazare,  viens 
dehors.  »  {Ibid.,  43.)  Il  l'appelle  par  son  nom,  afin 
(|ue  tous  les  morts  ne  ressuscitent  pas  àcetappel.Il  crie 
à  haute  voix  auprès  du  tombeau  ;  et  ceux  qui  dorment 
sous  la  terre  se  troublent,  écoutant  s'ils  ne  seront 
point  appelés  à  leur  tour  :  Le  Seigneur,  disent-ils,  ne 
nous  ressuscitera-t-il  pas  aussi  ?  Partout  où  s'était 
arrêté  le  Sauveur,  les  enfers  s'étaient  ouverts.  Sou- 
dain un  nom  finit  l'attente  des  autres  trépassés  : 
«  Lazare,  viens  dehors.  »  Rien  n'arrête  celui  qui  est 
ressuscité  ;  l'âme  est  aussitôt  revenue  en  son  corps, 
et  les  liens  de  la  sépulture  ne  lui  sont  pas  un  ob- 
stacle. Enveloppé  de  linges,  ayant  les  mains  et  les 
pieds  liés,  à  la  voix  du  Christ,  il  sort  du  tombeau, 
il  est  debout,  il  marche,  et,  pour  que  nul  ne  puisse 
dire  que  sa  résurrection  est  une  œuvre  incomplète, 
il  rend  grâces  au  Rédempteur  en  présence  de  la  foule 
assemblée. 


Sur  CCS   pamles  du    l'Evinufili!  :  «    Je  vous  donrie   ma 
jyiix,  je  vuus  Inissr  vin  pitir.  n  Jolum.,  xiv,  27  (1). 

1.  Le  Soigneur  l'a  dit,  mes  trés-chers  l'réies  :  «  Je 
vous  domu;  ma  paix,  ](•■  vous  laisse  ma  jiaix.  "  Pour 
bien  coiiriailre  la  paix,  reclierchons  d'abord  (piels  en 
sont  les  avanUiges.  La  paix  est  la  sérénité  de  l'inn;,  la 
tranquillité  de  l'esprit,  la  simplicité  du  cœur,  le  lien 
de  l'amour,  la  couimunauté  dans  la  charité.  C'est 
elle  (pii  éteint  les  haines,  (jui  apaise  lesdissensions,  qui 
met  un  frein  aux  colères,  <jui  foule  aux  i)ieds  les  su- 
perbes, ((ui  aime  bîs  humbles,  (jui  ramène  les  co-urs 
divisés,  qui  réconcilie  les  emiemis  ;  c'est  elle  qui  est 
agréable  à  tous.  Elle  ne  convoite  pas  le  bien  d'autrui, 
elle  estime  que  rien  ne  lui  appartient  en  propre  ;  elle 
enseigne  l'amour  et  n'a  jamais  connu  la  haine.  L'or- 
gueil et  la  vanité  lui  sont  étrangers.  Que  celui  qui  la 
possède,  la  garde  avec  soin;  que  celui  qui  ne  l'a  plus, 
travaille  à  la  reconcjuérir  ;  que  celui  qui  ne  l'a  per- 
due, la  cherche  de  nouveau.  Celui  qui  serait  trouvé 
ne  l'ayant  pas,  est  rejeté  par  le  Père,  déshérité  par 
le  Fils  et  repoussé  comme  un  inti-us  par  le  Saint- 
Esprit.  Celui  qui  néglige  l'accomplissement  de  la  loi, 
mépiise  par  cela  même  la  récompense  qu'il  procure; 
celui  qui  n'aura  pas  voulu  garder  l'alliance  avec  le 
Seigneur,  ne  saurait  parvenir  à  son  héritage.  On  ne 
peut  avoir  la  concorde  avec  Jésus-Christ,  si  l'on  est 
en  discorde  avec  son  frère  en  Jésus-Christ.  C'est  donc 
une  révolte  criminelle,  que  de  mépriser  les  ordres  de 
Jésus-Christ,  de  résister  à  ses  préceptes,    de  désobéir 


(I)  Le  style  rappelle  celui  du  73«  sermon  de  l'Appendice,  et  encore  celui  du  61e,  qui  est  attribué  à  S.  Pierre  Clirysologue. 


datis  horrebat,  jam  uudata  cute,  laxa  temporibus  cerebri 
sedes  tegmine  adtenuato  pallescens,  capillis  subinde  ra- 
rescentibus  apparebat  ;  jam  Maria  et  Martha  sorores  Lazari, 
quœ  Christum  fréquenter  resuscitasse  mortuos  videraut, 
fralrem  suum  posse  resuscitari  peuitus  uod  credebant.  Ibi 
vere  Christus  probatus  est  Deus,  ubi  tantum  fecit,  quan- 
tum ausa  non  est  etiam  ipsa  fides  optare.  «  Et  commotus 
spiritu  dixit,  ubi  posuistis  eum?  »  [Johan.,  xi,  34.)  Non 
tamen  locuui  sepulti  iguorare  credi  debuerat;  sed  fidem 
populi  approbare  volebat.  ^'enit  igitur  Christus  ad  monu- 
nieutum  in  quo  Lazarus  dormiebat,  et  non  tamquani 
mortuum,  sed  tamquam  saaum,tamquam  vivum,  tamquani 
audire  paratum,  de  sépulcre  protinus  evocavit  .  «  Lazare, 
iuquit,  prodi  foras.  »  (Ibidem,  43.)  Ideo  dicit  nomen,  ue 
omues  mortui  cogerentur  exire.  Clamât  tamen  ad  mouu- 
mentum  ;  turbant  se  inferi,  exspectant  audientiam  omues 
mortui,  qua^runt  sua  nomina  vocitari  :  Ne,  iuquiunt,  et 
uos  Dominus  sviscitabit?  Ubicumque  Christus  stelerat,  pa- 
tebanl  iuferi.  Subito  uua  vo.x  iutercepit  ceteros  :  «  Lazare, 
veni  foras.  »  Nou  dilatio  uUa  retinet  resurgentem,  non 
tardant  reditus  animœ»  uon  impediunt  vincula  sépulture, 
luvolutus  linteis,  nodisque  lineis  irretitus,  voce  Christi 
citiuâ  egreditur,  surgit,  ambulat,  currit.  Et  ne  quid  quis- 
quam  déesse  diceret  resurgeuti,  praesentibus  cunctis  agit 
gratias  Redemptori. 


SERMO  XCVII  (a). 

De  verbis  Evangelii  Johannis,  xiv,  27  :«  Pacem  meam  do 
vobis,  pacem  meam  relinquo  vobis.  » 

1.  Domini  vox  est,  Fratres  carissimi  :  «  Pacem  meam 
do  vobis,  pacem  relinquo  vobis.  »  De  pace  dicturi,  prius 
quae  pacis  sint  commoda,  videamus.  Est  pax  serenitas 
mentis,  tranquillitas  animi,  simplicitas  «ordis,  amoris  vin- 
culum,  consortium  caritatis.  Hœc  est  quae  simultates 
toUit,  bella  compescit,  comprimit  iras,  superbos  calcat, 
humiles  amat,  discordes  sedat,  inimicos  concordat,  cunctis 
est  placita.  Non  quœrit  alienum,  uihil  députât  suum  ; 
docet  amare,  quae  odisse  non  novit.  Nescit  extolli,  nescit 
inflari.  Hanc  ergo  qui  accepit,  teneat;  qui  perdidit,  répétât; 
qui  amisit,  exquirat  ;  quoniam  qui  iu  eadem  non  fueril 
iuventus,  abdicatur  a  Pâtre,  exheredatur  a  Filio,  uihilu- 
minus  a  Sancto  Spiritu  alienus  efficitur.  Kespuit  enim 
munus  oblatum,  qui  datas  legis  coutempserii  bonum;  nec 
poterit  ad  hereditatem  Domini  pervenire,  qui  testamentum 
uoluerit  observare.  Non  potest  concordiam  hîdjere  cum 
Christo,  qui  discors  voluerit  esse  cum  Christiano.  Contu- 
maeiae  ergo  crimen  est.  quod  jubetur  contemnere,  quod 
prœcipitur   nolle,    quod  imperatur   declinare.    Quid   tibi 


[a]  Olim  de  Terbis  Douiiui,  v,  i-t  post  in  Appendice,  tu. 
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à  ses  commandements.  Chrétiens,  qu'avez-vous  de 
commun  avec  la  discorde  ?  En  quoi  les  haines  peu- 
vent-elles vous  plaire,  quand  elles  ont  déplu  à  l'au- 
teur de  la  paix  ?  Pourquoi  professez-vous  des  inimi- 
tiés, quand  celui  qui  en  exerça  le  premier  ne  put  évi- 
ter lui-même  le  chAtiment  qu'elles  méritent  ?  Au 
commencement  du  monde,  le  serpent  dresse  des  em- 
Imches  au  premier  homme,  et  il  est  puni  de  mort  ; 
il  porte  envie  aux  destinées  de  l'homme,  et  est  lui- 
même  condamné  à  ramper  ;  il  veut  tromper  Adam 
et  il  tombe  avant  lui  dans  ses  propres  pièges.  Chré- 
tiens, si  vous  n'imitez  par  la  charité  de  Jésus-Christ, 
vous  ressemblez  à  l'auteur  de  toute  discorde  dont 
vous  imitez  les  oeuvres. 

Le  même,  plus   étendu  (I). 

C'est  Notre-Seigneur  qui  a  dit  :  «  Je  vous  donne  ma 
paix,  je  vous  laisse  ma  paix.  »  Pour  bien#connaître  la 
paix  recherchons  quels  en  sont  les  avantages.  La  paix 
est  la  sérénité  de  l'àme,  la  tranquillité  de  l'esprit,  la 
simplicité  du  cœur,  le  lieu  de  l'amour,  l'union  com- 
mune dans  la  charité.  C'est  elle  qui  éteint  les  haines, 
apaise  les  dissensions,  met  un  frein  à  la  colère  ;  elle 
foule  aux  pieds  les  superbes,  aime  les  humbles,  met 
fin  aux  discordes,  réconcilie  les  ennemis.  La  paix 
est  chère  à  tous  les  cœurs.  Elle  ne  convoite  pas  le  bien 
d'autinii,  elle  estime  que  rien  ne  lui  appartient  en 
propre.  Elle  enseigne  l'amour,  et  n'a  jamais  connu 
la  haine  ;  humble  avec  tous,    elle    est  avec  tous  bien- 


veillante. En  elle  est  le  repos,  en  elle  la  tranquillité. 
La  paix  que  vous  avez  avec  votre  frère  en  Jésus-  Christ, 
vous  l'avez  avec  Jésus-Christ  lui-même.  Celui  qui 
aime  la  paix  est  l'héritier  de  Dieu  ;  celui  qui  la  mé- 
prise, est  en  révolte  contre  Dieu.  Notre  Seigneur, 
avant  de  retourner  k  son  Père,  ne  laisse  d'autre  hé- 
ritage à  ses  fidèles  que  la  paix,  disant:  «  Je  vous  don- 
jie  ma  }mix,  je  vous  laisse  ma  paix.  »  Que  celui  qui 
la  possède,  la  garde  avec  soin  ;  que  celui  qui  ne  l'a 
pas,  travaille  à  la  conquéi'ir  ;  que  celui  qui  l'a  per- 
due, la  cherche  de  nouveau  ;  quiconque  serait  trouvé 
ne  l'ayant  pas,  est  rejeté  par  le  Père,  déshérité  par 
le  Fils  ;  dépouillé,  nu,  il  est  un  étranger  aux  yeux  du 
Seigneur.  Celui  qui  néglige  l'accomplissement  de  la 
loi,  méprise  par  cela  même  la  récompense  qu'elle 
procure  ;  celui  qm  n'aura  pas  voulu  garder  l'alliance 
avec  le  Seigneur,  ne  saurait  parvenir  à  son  héritage. 
Chrétiens,  attachez-vous  à  la  paix  que  vous  a  laissée 
Jésus-Christ  ;  cultivez  l'héritage  du  Seigneur,  mon- 
trez que  vous  êtes  pleins  de  sa  volonté.  Il  a  dit  : 
«Bienheureux  les  pacifiques,  parce  qu'ils  seront  appelés 
enfants  de  Dieu.  »  (Matth.,  v,  9.)  Ceci  est  écrit  pour 
les  cœurs  enclins  aux  ressentiment  et  aux  inimitiés.  Les 
pacifiques  seuls  sont  enfants  de  Dieu  ;  Celui  qui  a 
dit  que  les  pacifiques  sont  ses  enfants,  a  déshérité  les 
hommes  de  haine.  Ou  conservez  la  paix  qui  vous  a 
été  donnée,  ou,  si  vous  ne  l'aimez  pas,  sachez  que 
vous  renoncez  à  la  gloire  du  salut.  Celui  qui  ne  veut 
pas  avoir  la  concorde  avec  ses  frères  ne  peut  hériter 
des  promesses  de  Jésus-Christ  ;   on  ne  peut   avoir  la 


(1)  Tel  que  le  rapportent  le  MS.  de  la  bibliothèque  Royale  et  celui  de  la  biblioth.  Colbert,  avec  ce  titre  :  Sermon  de  S.  Augustin   sur  la  Cène  de 
N.-S.,  au  sujet  de  la  paix  laissée  aux  disciples  de  Jésus. 


commune  cum  discordia,  Christiane?  Quid  simultates 
amas,  quod  auctori  pacis  placere  nou  potuit?  Quid  exerces 
inimicitias,  quas  evadere  non  potuit  nec  ille,  qui  eas 
primas  invenit  ?  Initio  namque  inimicitias  in  protoplastum 
dum  serpens  exerit,  interficitur  ;  dum  homini  invidet, 
ipse  prosternitur;  dum  Adam  cupit  decipere,  ipse  primi- 
tus  jugulatur.  Quare  aut  Christi  caritatem  amplectere 
Christiane,  autdiscordiae  auctori  de  similitudine  operum  (a) 
parem  te  esse  cognosce. 

Sermo  idem  fusior,  sicuH  habetur  in  Regio  MS.  nccnon 
in  Colbertino  ,*in  quo  pnrfigitur  titufulus  iste  :  Sen)io 
sancti  AugusUni  in  Cœna  Domini,  de  pace  discipulis 
commendata. 

Domini  est  ista  vox  :  «  Pacem  nieam  do  vobis,  pacem 
dimitto  vobis.  »  De  pace  dicturi,  prius  quae  sint  pacis 
eommoda,  audiamus.  Estenim  pax  serenitas  mentis,  tran- 
quillitas  animi,  simplicitas  cordis,  amoris  vinculum,  con- 
sortium caritatis.  Haec  est  enim  quae  simultates  toUit,  bella 
compescit ,  comprimit  iram  ;  superbos  calcat ,  humiles 
amat,  discordias  sedat,  inimicos  concordat,  placita  cuuctis. 
iNon  quBerit  alienum,  nihil  députât  suum.  Docet  amare, 
quae  odisse  non  uovit.  Nescit  inflari  ;  humilis  omuibus, 
mitis  est  omnibus.  In  ipsa  requies,  in  ipsa  tranquillitas. 
Pax  quae  exercetur  in  Christiano,  consummatur  in  Christo. 
Hanc  qui  amavcrit.Dei  hères  est;  qui  contempserit,  Christo 


rebellis  est.  Dominus  enim  Christus  ad  Patrem  remeans 
hereditarium  bonum,  id  est,  pacem  suam,  suis  cultoribus 
dereliquit,  dicens  :  «  Pacem  meam  do  vobis,  pacem  di- 
mitto vobis.  »  Hanc  pacem  qui  acceperit,  teneat;  quiper- 
diderit  répétât;  qui  amiserit,  exquirat;  quoniam  qui  in 
eadem  pace  inventus  non  fuerit,  abdicatur  a  Pâtre,  exhere- 
datur  a  Filio  ;  et  exutus  et  nudus,  invenietur  ab  eodem 
Domino  alienus.  Respuet  munus  oblatum,  qui  datse  legis 
contempserit  bonum  ;  nec  poterit  ad  hereditatem  Domini 
pervenire,  qui  testamento  noluerit  inservire.  Pacem  quam 
Christus  dimisit,  Christiane,  amplectere  ;  hereditati  Dei  ut 
cultor  adhsere,  voluutatem  Domini  in  te  transfusant  os- 
tende.  «  Beati,  inquit,  pacifici  ;  quoniam  ipsi  Filii  Dei  vo- 
cabuntur.  »  [Matth.,  lv,  9.)  Scriptum  est  discordibus, 
scriptum  est  inimicis,  filius  esse  nisi  pacificus  non  po- 
tfist;  inimicos  abdicavit,  qui  pacificos  filios  fecit.  Aut  enim 
datam  pacem,  Christiane,  conserva,  aut  gloriam  tibi  salii- 
tis  ablatam,  si  non  amaveris  pacem,  cognosce.  Non  po- 
test  promissa  Christi  percipere,  qui  cum  fratre  noluerit 
concordari  ;  non  potost  concordiam  habere  cum  Christo, 
qui  discors  voluerit  esse  cum  Christiano.  Si  de  nobis  a 
Christo  vicaria  passio  peteretur,  et  Filii  Dei  sanguis,  qui 
pro  nobis  effusus  est,  ad  pensandum  uostro  sanguine  quae- 
reretur;  quanta  instantia  vel  officio  fuerat  festinandum. 
ut  et  jussa  tantae  majestatis  expleres,  et  vicaria  passions 
dependere  gauderes,  et  pro  morte  vitam  adquirere,  et 
passiooe   reciproca  compensare?  At  nunc  quomodo  pote- 


(a)  MSS.  omnes  addunt  vocem  ipiius,  sed  alii  post  veibum  operum,  alii  post  paiticulam   tf 
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loncdriii'  avoc  Fiiou,  si  l'on  est  en  discorde  avec  son 
t'itère  «'n  Dii'u.Si  Ji'siis-Chrisl  noiisdcniaïKluil  t\r.  niou- 
rir  pour  lui,  »'l  d»'  iiuliclfr  au  jiiix  de  noire  s  ing  If 
sang  du  Fils  df  Dieu,  ((ui  a  t'-lé  répandu  pour  nous; 
aviM-  (pifllf  sainte  ardeur  devrions-nous  nous  empres- 
ser d'accomplir  cet  ordre  divin  !  Ne  devrions-nous 
juis  nous  réjouir  de  mourir  pour  lui,  devoir  que  notre 
mort  est  le  prix  de  lu  vie,  et  que  notre  passion  est  la 
rantjon  de  la  sienne  ?  Mais  comment  ))ourriez-vous 
donner  votre  vie  pour  Jésus-Christ,  vous  qui  ne  gar- 
dez pas  la  paix  cpi'il  vous  a  léguée  ?  C'est  une  lévolle 
criininelle  (pie  de  mépriser  ses  ordres,  de  résister  à  ses 
préceptes,  do  désobéir  à  ses  conunandements.  La  paix 
de  Jésus-Christ  est  le  bien  ;  la  discorde,  qui  vient  du 
démon,  est  le  mal  ;  vous  êtes  à  Dieuou  h  Satan,  selon 
que  vous  choisissez  la  paix  ou  la  discorde.  Chrétiens, 
qu'avoz-voiis  de  commun  avec  la  discoïde,  qui  per- 
dit Satan  lui-même,  son  inventeur?  Kn  quoi  les  haines 
peuvent-elles  vous  plaire,  (juand  elles  n'ont  jiu  lui  être 
agréables  à  lui-même  ?  Pourquoi  professez-vous  des 
inimitiés,  quand  celui  qui  en  exerça  le  premier  ne  put 
en  éviter  lui-même  le  juste  châtiment  ?  Le  serpent 
dresse  des  embûches  au  premier  homme,  et  il  est 
puni  de  mort  ;  il  porte  envie  aux  destinées  de  Ihom- 
me,  et  il  est  lui-même  condamné  h  ranq)er  ;  il  se 
trompe  lui-même  en  trompant  Adam.  Jésus-Christ, 
au  contraire,  eut  i)our  l'homme  une  tendresse  si  vive, 
une  bienveillance  si  rare,  qu'il  intercéda  pour  lui 
auprès  de  son  Père,  et  qu'il  se  l'associa,  quand  il  se 
lit  homme  lui-même  pour  le  sauver.  Il  est  écrit  : 
«L'envie  du  démon  introduisit  la  mort  dans  l'univers.» 
{Sap.,  II,  24.)  Les  envieux  sont  donc  les  continuateurs 
du  Diable.  Que  l'envie,  qui  habite  le  cœur  du  Démon, 
n'iiabite  pas  celui  du  Chrétien,  dont  le  devoir  est  de 
garder  les  enseignements  qu'il  sait  avoir  reçus  de 
notre  Seigneur.  Nous  devons  donc  aimer  le  prochcun 


I  (niiiiie  Jésus-Christ  nous  aime,  alin  de  vivre  un  jniir 
avec  Ivii  dans  rélemelle  félicité.  Ainsi  soit-il. 

SKIl.MO.N  XCVIll. 

Sur  1rs  mnnts  paroles  de  l'Eraityile  (1). 

I.  Nous  lisons  dans  l'Ilvangile,  m(!s  trés-chers  Krères, 
i|iii'  notre  Seigneur,  comme  le  tenq)sde  la  Passion  était 
pioche,  et  pour  j)réj)arer  ses  discipbîs  à  son  retour  de 
(  e  monde  vers  son  l'ère,  entre  autres  discours  par 
lescpiels  il  voulait  alfermir  son  souvenir  dans  leurs 
coîurs,  leur  recommanda  surtout  la  ]taix  et  l'union 
comme  un  bien  précieux,  en  disant  :  •  Je  vous  donne 
ma  paix,  je  vous  laisse  ma  paix.  »  (Johan.,  xiv,27.) 
C'est  comme  s'il  avait  dit  :  Je  vous  laisse  en  paix, 
faites  que  je  vous  retrouve  en  j»aix.  Kn  les  quittant, 
il  voulut  leur  laisser  les  biens  en  la  i»ossession  des- 
quels il  dési|-ait  les  retrouver  à  son  retour  :  aussi  leur 
légua-t-il  la  paix  en  héritage,  avec  l'assurance  que 
s'il?  la  conservaient,  ils  auraient  par  elle  tous  les  tré- 
sors qu'il  leur  avait  promis.  C'est  pourquoi,  mes  Frè- 
res, si  nous  voulons  être  héritiers  de  Jésus-Christ, 
nous  devons  avoir  sa  paix  et  y  demeurer  fermes.  11 
nous  l'adonnée,  vous  venez  de  l'entendre,  il  nous  or- 
donne de  vivre  dans  la  concorde  et  l'union,  de  con- 
server intacts  et  forts  les  liens  de  l'atfection  et  de  la 
charité.  Il  a  montré  ailleurs  les  merveilleux  avantages 
de  cette  paix,  lorsqu'il  dit  :  «  Bienheureux  les  paci- 
fiques, parce  qu'ils  seront  appelés  enfants  de  Dieu.  » 
{Matth.,  V,  9.)  Celui  qui  est  pacifique  est  appelé  enfant 
de  Dieu;  par  conséquent,  celui  qui  rejette  la  paix  et 
méprise  la  concorde,  ne  saurait  obtenir  ce  nom,  et 
Dieu  refuse  d'être  son  Père.  Pom*  être  son  enfant,  il 
faut  donc  être  pacifique,  doux  de  cœur,  simple  dans 
ses  paroles,  affectueusement  uni  à  ses  frères,  et  vivre 


(l)  Il  parait  pour  la  première  fois  dans  l'Appeudice.  Il  contient  le  Cbap.   v  de  l'ouvrage  d'Alcuin  sur  les  vertus  et  les   vices. 


ris  pro  Christo  aniiuam  ponere,  qui  paccm  ab  eoilem  de- 
legatam  uolueris  conservare?  Contumaciœ  crimen  est, 
quod  jubetur  contemnere,  quod  prseeipitur  nulle,  quod 
imperatur  declinare.  Pax  euim  Christi  est  bouum  ;  discor- 
dia  diaboli  malum  ;  auctori  respondet,  qui  de  utroque  al- 
terutrum  eligit.  Quid  tibi  cuni  discordia,  Ghristiaue,  quae 
priucipem  suum  diabolum  iuteremit?  Quid  amas  simulta- 
tem,  quae  placera  auclori  uou  potuit?  Quid  exerces  inimi- 
citias,  quas  evadere  uou  potuit  uec  ille,  qui  eas  primusiu- 
venil?  luimicitias  in  protoplasto  dum  serpens  exercet,  iu- 
terlicitur;  dum  houiiui  iuvidet,  ipse  prosteruitur;  dum 
Adam  decipit,  jugulatur.  At  contra  Ctiristus  tautum  ho- 
mini  caritf>te  adhaesit,  tautum  cum  uuica  beniguitate  ania- 
vit,  ut  eum  commendaret  Patri,  sociaret  sibi,  dumcnruem 
propter  Ipsum  desceudeus  induit.  Scriptum  est  :  «  Invidia 
diaboli  mors  intravit  in  orbem  terrarum;»  [Sap.,  11^  24.) 
imitautur  autem  illum,  qui  suut  ex  parte  illius.  Non  cadat 
in  Christianum,  quae  cadit  iu  diabolum  ;  quia  Cbristianum 
condecet  conservare,  quod  eum  constat  a  Domino  didi- 
cisse.    Qua  de    re  autem  Christi  caritatem  amplecti  debe- 


mus,  ut  cum  illo  in  seterna  beatitudine  vivere  possimus. 
Amen. 

SERMO  XCVIII  (a).^ 

De  iisdem  verbis  Evangelii  {Johan.,  xiv.) 

Legimus  in  Evangelio,  Fratres  carissimi,  quod  Salvator 
et  Domiujs  uostePj  cum  appropinquaret  passioni,  et  trans- 
itum  suum  de  hoc  muudo  ad  Patrem  discipuli»  insinua- 
rot,  inter  alia  verba  quae  ob  sui  commemorationem  dilec- 
tis  comitibus  suis  impeuderat,  maxime  pacis  bonuni  et 
uuitatis  quasi  spéciale  muuus  illis  commendavit,  dicens  : 
«  Pacem  meam  do  vobis,  pacem  meam  reliuquo  vobis  ;  » 
(Johan.,  XIV,  27,)  ac  si  diceretiln  pace  vos  dimisi.  in  pace 
vos  inveniam.  Profîciscens  voluit  dare,  quae  desiderabat  re- 
dieus  in  omnibus  invenire;  banc  suis  hereditatem  dédit, 
doua  omuia  suae  poUieitationis  et  praemia  in  pacis  cou- 
versatione  promisit.  Atque  ideo,  Fratres,  si  lieredes  Christi 
esse  volumus,  iu  ejus  pace  esse  et   mauere  debemus.  Pa- 


(")  Alias  de  T«m|iore,  cLxvi. 


SERMON   XCVIIf. 


iOI 


avec  p\ix  dans  une  étroite    communion  de  sentiments. 

Avec  qui  devons-nous  vivre  en  paix  ?  —  2.  Mais  s'il 
faut  vivre  en  paix  avec  les  hommes  de  bien,  iidùlos 
observateurs  des  préceptes  divins,  il  n'en  est  pas  de 
même  avec  les  méchants  et  les  pervers,  qui  fraterni- 
sent dans  le  péché.  La  paix  de  Jésus-Christ  est  le  che- 
min du  salut  éternel  ;  la  paix  contractée  dans  le  dé- 
mon, conduit  à  la  perdition  éternelle.  Paix  avec  les 
bons,  et  guerre  sans  trêve  au  vice  ;  car  c'est  le  mal 
(pi'il  faut  haïr  dans  les  hommes  impies,  et  non  les 
hommes  eux-mêmes;  il  faut  les  aimer,  quoique  mé- 
chants, comme  étant  des  créatures  de  Dieu.  La  paix 
avec  les  bons  comprend  évidemment  la  concorde  entre 
frères  et  l'affection  entre  parents.  Cette  paix  nous  rend 
dignes  de  recevoir  l'esprit  de  Dieu;  elle  est  la  mère 
de  l'amour  divin,  la  source  de  la  sainteté;  c'est  d'elle 
que  le  Seigneiu-  a  dit  par  la  voix  du  Prophète  :  «  Ai- 
mez la  paix  et  la  vérité.  »  {Zach.,  viii,  19.)  Elle  est  la 
santé  du  peuple,  la  gloire  du  prêtre,  la  joie  de  la  pa- 
trie, la  terreur  des  ennemis  visibles  et  invisibles.  Em- 
ployons tous  nos  efforts,  mes  Frères;  celui  qui  de- 
meure en  elle,  demeure  toujours  avec  Dieu,  et  vit 
dans  la  société  des  saints. 

Devoir  du  prêtre.  —  3.  Le  devoir  du  prêtre  est  de 
montrer  aux  fidèles  comment  ils  doivent  se  conduire 
dans  la  paix,  et  celui  des  fidèles  est  de  suivre  hum- 
blement les  conseils  du  prêtre.  Le  pasteur  doit  empê- 
cher le  mal  d'être  commis,  et  le  troupeau  doit  obéir 
pour  ne  le  point  commettre.  Pasteur  et  troupeau,  tous 
doivent  avant  tout  rester    étroitement  unis  dans  la 


foi  et  la  charité.  Hors  de  cette  union,  ni  la  prière 
du  prêtre,  ni  l'offrande  du  peuple  no  sont  reçues 
par  Dieu.  Si  nous  voulons  qu'il  nous  exauce  sans 
différer  et  que  nos  présents  lui  soient  agréables, 
soyons  toujours  en  paix  les  uns  avec  les  autres.  F^'é- 
ternellc  vérité  nous  en  a  fait  elle-même  une  loi  : 
«  Si  vous  présentez  votre  offrande  à  l'autel,  et  qiu' 
là  vous  vous  souveniez  que  votre  frère  a  quelque  chose 
contre  vous,  laissez  là  votre  offrande  devant  l'autel,  et 
allez  d'abord  vous  réconcilier  avec  votre  frère;  puis 
revenant,  vous  présenterez  votre  offrande.  »  [Matth., 
V,  23,  24.) 

La  paix  et  Vunion  souvent  recommandées  dans  VEcri- 
ture.  —  4.  Dieu  désire  notre  parfaite  union  ;  le  Sauveur 
le  prouve  dans  l'Evangile,  quand  il  dit  :  «  Père  saint, 
conservez  pourvotre  nom  ceux  que  vous  m'avez  donnés, 
afin  qu'ils  soient  un  comme  nous.  »  [Johan.,  xvii,  \\.) 
De  là  les  nombreuses  exhoiiations  de  l'Apôtre  :  «  Je 
vous  conjui'e,  mes  Frères,  d'être  unis  dans  les  mêmes 
sentiments,  et  d'avoir  tous  un  même  langage;»  {Corint., 
I,  10,)  et  ailleurs  :  «  Qu'il  n'y  ait  entre  vous  ni  que- 
relles, ni  jalousies;  »  (ilom.,xiii,  13.)  que  toute  aigreur, 
toute  colère,  tout  cmporîement,  toute  division,  toute 
médisance  et  toute  malice,  soient  bannis  d'entre  vous; 
[Ephes.,  IV,  31.)  et  encore  :  «  Supportez-vous  les  uns 
les  autres  avec  charité,  ayant  soin  de  conserver  l'unité 
d'un  même  esprit  par  le  lien  de  la  paix,  puisque  vous 
n'êtes  qu'un  corps  et  qu'un  esprit,  comme  vous  avez 
été  tous  appelés  à  une  même  espérance.  »  (Ibid.,  2,  3, 
4.)    Cette    union    parfaite   existait  autrefois    sous  les 


cem  nobis,  sicut  audistis,  Christus  dédit,  concordes  atque 
unanimes  esse  praecepit,  dilectionis  et  caritatis  fœdera  in- 
corriipta  atque  inviolata  mandavit.  Cujus  pacis  orna- 
nienla  mirabiliter  alio  ostendit  loco,  dicens  :  «  Beati  pn- 
cifici,  quoniam  filii  Dei  vocabnntiir.  »  (Matth.,  v,  9.)  Et  si 
filins  Dei  incipit  vocari,  qui  pacifîcus  esse  jam  cœpit  ;  non 
vult  filins  Dei  diei,  qui  pacem  noluerit  amplecti  ;  neo;at 
Deiun  sibi  patrem,  qui  pacificus  esse  coutemnit.  Pacificos 
ergo  esse  oporlet  Dei  filios,  corde  niites,  sermone  simpli- 
ces,  affectione  concordes,  fideliter  sibi  unanimitatis  uexi- 
bus  cohaerentes. 

Pax  cum  quibus  servandu.  2.  —  Sed  liaec  pax  cum  bo- 
nis et  Dei  praecepta  servautibus  custodienda  est,  non  cum 
iniquis  et  sceleratis,  qui  pacem  inter  se  habeut  in  pec- 
catis  suis.  Pax  Christi  ad  salntem  semi)iternam  proficit  ; 
pax  quse  in  diabolo  est,  ad  perpetuam  venit  perditioneni. 
Pax  cum  bonis,  et  belhim  cum  vitiis  semper  habenduni 
est  ;  mala  siquidem  inipiomm  hominuni  odio  habenda 
sunt.  («)  Xani  houiines  ipsi,  quamvis  mali  sint,  amnndi 
sunt,  qnia  creatura  Dei  sunt.  Pax  vero  quœ  in  bonis  est, 
concordiani  fratrum  et  caritatem  copulat  proxinioruni. 
Pax  spiritnm  Dei  specialiter  promeretur,  pax  dilectionis 
mater  est,  pax  indicium  est  sanetitatis,  de  qna  Doniinns 
per  Prophetam  ait  :  «  Pacem  et  veritatem  diligite.  » 
[Zach.,  VIII,  19.)  Pax  plebis  sanitas,  gloria  sacerdotis,  et 
patriae  laetitia,  et  terror  hostium  sive  visibilium  sive  invi- 
sibilium.  Omnibus  viribns  pax  est  custodienda.  Fratres  ; 
quia  semper  in  Deo  nianet,  qui  in  pace  sancta  manet,  et 
cum  sanctis  Dei  societatem  habet. 


Sacerdotis  munns.  —  3.  Sacerdotis  est,  in  pace  populuni 
admonere  qnod  debeat  agere  ;  populi  est,  in  humilitate 
audire  quœ  monet  sacerdos.  Quidquid  non  licet,  pastoris 
est  prohibere  ne  fiât  ;  plebis,  audire  ne  faciat  ;  atque  uni- 
latis  vinculum  omnes  debent  prœlati  simnl  et  subditi  in 
fide  et  dilectione  per  omnia  servare;  quia  sine  pace  non 
suscipitur  sacerdotis  oratio,  nec  plebis  oblatio.  Si  ergo 
volumus  velociter  a  Deo  exaudiri,  et  gratanter  munera 
nostra  ab  eo  accipi,  debemus  utique  in  pace  conversari. 
De  qua  nos  ipsa  veritas  instruere  dignata  est  :  «  Si  of- 
fers,  inquit,  uuuius  tuum  ad  altare,  et  ibi  recordatus 
fueris,  quia  frater  tuus  habet  aliquid  adversum  te,  relin- 
que  ibi  munns  tuum  ante  altare,  et  vade  prlus  reconci- 
liari  fratri  tuo,  et  tune  venieus  offeres  munus  tuum.  » 
[Matth.,  v,  23,  24.) 

Pax  et  unitas  sscpe  in  Scripturis  commcndatœ.  — 
4.  Quia  ergo  unitatem  nostram  et  concordiani  Deus  de- 
siderat,  ostendit  ipse  Salvator  in  Evangelio  ad  Patrem  ita 
loquens  :  «  Pater,  inquit,  sancte,  serva  eos  in  noraine  tuo 
quos  dedisti  niihi,  ut  sint  unum  sicut  et  nos.  »  [.Joan., 
xvii,  H.)  Unde  et  Apostolus  fidèles  adhortatur  diceus  : 
«  Obsecro  vos,  Fratres,  ut  idipsum  sapiatis,  et  unum  di- 
calis  omnes.  »  (I  Cor.,  i,  10.)  Et  item  :  «  Non  sit,  inquit. 
inter  vos  zelus  et  contentio.  »  [Rom.,  xiii,  13.)  «  Omnis 
aniaritudo,  et  ira,  et  indignatio,  et  clamor,  et  blasphemia 
tollatur  a  vobis  cum  oumi  nialitia.  »  [Ephes.,  iv,  31.)  Item 
alibi  ait  :  «  Sustinentes  invicem  in  caritate,  soUiciti  ser- 
vare unitatem  spiritns,  sicut  vocati  estis  in  una  spe  voca- 
tionis  vestrap.  »  [U)idem,  2,   elc.\  Haec  ilaque  uuanimita* 


(a)  .Kpud  Alciiiniim,  non  hommes,  omissis  ilfinile  verbis  amandi  sunt. 
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APPKNDICK.   —  SKRMo.N'S.   —  PRKMIKKK  S^';HIK. 


ApiMrt's;  l»'««  |in»iuiers  (•lin''tiens,  Uilt^les  (ihst'ivnU'urs 
des  préceptes  de  notre  Seigneur,  ])ruti(iuuient  cette 
chanté  n'ciproque.  I/Kiriture  lutiis  on  fournit  le 
ténioi^na^'e  :  «  l.a  niultitiKle  de  ceux  qui  crovairnl 
n'avaient  ((u'un  cn-ur  i-l  qu'um^  Ame;  »  (A<:^,  iv, 
!V2,)  et  ailleurs  :  «  Tous  ci-ux-ci  perst-vi-rairnl  una- 
nimenienl  dans  la  prière  avec  les  feinint-s,  v.l  Marie 
nièrt'  de  Jésus,  et  ses  frères.  »  {Ibid.,  i,  li.)  Aussi  leurs 
prières  étaient-elles  exaucées;  aussi  pouvaient-ils  de- 
mander avec  confiance  tovit  ce  qu'ils  attendaient  de  la 
miséricorde  divine. 

Amoinilriiixrtiiait  ilr  lu  r.ltiiritO.  —  li.  Nous  sommes 
maintenant  si  éloignés  de  ces  sentiments  d'union,  que 
nos  u'uvres  en  ont  pris  un  tout  autre  caractère.  Ils 
vendaient  alois  leurs  terres  et  leurs  biens,  amassant 
des  trésors  pour  le  ciel,  et  en  donnaient  le  prix  aux 
Apùtres,  pour  être  distribués  à  tous,  selon  que  chacun 
en  avait  besoin.  Aiijourd'hui,  nous  ne  payons  pas 
même  la  dîme  sur  notre  patrimoine  ;  Uicu  nous  ordonne 
de  le  vendre,  et  nous  achetons  au  contraire  poui'  l'aug- 
menter. Ainsi  dégénère  la  vigueur  de  la  foi,  ainsi 
se  meurt  la  force  des  croyances.  Et  le  Seigneur,  jetant 
siu"  notre  temps  un  regard  de  colère,  nous  dit  dans 
l'Evangile  :  «  Quand  le  Fils  de  l'homme  viendra,  pen- 
sez-vous qu'il  trouve  de  la  foi  sur  la  terre?  »  Ce  qu'il 
avait  prédit  est  arrivé.  La  foi  consiste  dans  la  crainte  de 
Dieu,  dans  la  pratique  de  la  justice,  dans  l'amoin'  du 
prochain,  dans  les  bonnes  œuvres.  iNul  ne  pense  à  l'a- 
venir redoutable,  au  jour  du  Seigneur  et  à  sa  colère, 
aux  supplices  réservés  aux  incrédules,  aux  peines  éter- 
nelles qui  frapperont  les  impies.  Notre  conscience  les 
redouterait,  si  elle  avait  la  foi  ;  elle  ne  croit  pas,  et  ne 

(i)  L'auteur  en  est  incertain.  Il  emprunte  plusieurs  traits  de  S.  Augustin. 

sub  Apostolis  ulim  fuit.  Sic  novus  credentium  populus, 
Doiuiui  mandata  custodiens,  caritatem  suam  tcnuit.  Pro- 
bat  Scriptura  quae  dicit  :  «  Turba  autem  eorum  quse  cre- 
diderunt,  una  anima  et  mente  agebant.  »  (Ad.,  iv,  32.) 
Et  iterum  :  «  Et  erant  persévérantes  omnes  imanimes  iu 
orationes,  cum  midieribiis  et  Maria  quse  fuerat  mater 
Jesu,  et  fratribus  ejus.  »  [Act..  i.  14.)  Et  ideo  efticacibus 
precibns  orabaut,  ideo  impelrare  cum  fiducia  poterant 
(piodcumque  de  Dei  misericordia  postulabant. 

Caritatis  diminudo.  —  5.  In  nobis  vero  sic  unanimitas 
diminuta  est,  nt  et  largitas  operationis  iufracta  sit.  Do- 
mus  tune  venumdabant,  et  tbesauros  sibi  in  caelo  repo- 
nentes,  distribueuda  in  usus  iudigentium  pretia  Apostolis 
offerebaut  ;  at  nune  de  patrimonio  nec  décimas  damus  ; 
et  cum  vendere  jubeat  Dominas,  emimus  potius  et  auge- 
mus.  Sic  in  nobis  emarcuit  vigor  fidei,  sic  credentium  ro- 
bur  elanguit.  Et  idcirco  Dominus  tempera  nostra  respi- 
ciens,  in  Evangelio  suc  dicens  ait  :  «  Filins  hominis  cum 
venerit,  putas  inveniet  fidem  iu  terra?  »  [Luca\  xvni,  8.) 
Videmus  fîeri  quod  ille  prœdi.xit.  In  Dei  timoré,  in  lege 
justitise,  in  dilectione,  in  opère  fidesest.  Nemo  futiirorum 
metum  cogitât.  Diem  et  iram  Domiui,  et  incredulis  ven- 
tura  supplicia,  et  statuta  perfidis  aeterna  tormenta  nemo 
considérât  ;  quee  metueret  conscienlia  nostra,  si  crederet; 
quia  nou  crédit,  omnino  non  metuit  ;  si  aiitem  crederet, 
et  caveret  ;  si  caveret,  et  evaderet. 

Vi.yilantia.  —  6.   Excitemus  nos,   quantmn  possumus, 

(a)  Olim  de  verbis  Apost.   xxvi.  et  post  iii   \ppendice,  iv. 


les  redoute  point.  Si  nous  avions  In  foi,  nous  nous  tien- 
drions sur  nos  gardes,  et  si  nous  étions  vigilants,  nou» 
ferions  notre  salut. 

Lu  rifiilitnr.r.  —  (».  (}ne  tous  nos  ellorls,  mes  Irès- 
cbeis  Frèn-s,  tendent  à  sortir  de  cette  torpeur,  à  chas- 
ser le  sommeil  de  notre  indiUérence  invétérée  ;  veillons 
à  l'accomplissement  rigoiu'eux  des  préce|(tes  divins. 
Soyons  Itjs  que  Dieu  ordonne  ipie  nous  soyons, 
cpiand  il  liil  :  «  Oue  vos  reins  soient  enloJU'és  d'une 
ceintuie,  et  que  vos  lampes  brûlent  en  vos  mains, 
connue  des  serviteurs  (pii  attendent  que  leur  maître 
revienne  des  noces,  se  tenant  j)rèts  à  lui  ouvrir  dès 
(pi'il  frappera  à  la  j)orte.  Hietdieureux  sont  ces  servi- 
teurs que  leur  maître  troiiveia  veillant  quand  il  vien- 
dra. {Luc,  XI,  3o,36,  37.)  Nous  devons  être  donc  tou- 
jours prêts,  atin  que,  lorsque  viendra  le  jour  de  la 
délivrance,  il  ne  nous  surprenne  pas  arrêtés  dans  des 
liens  étrangers.  Que  notie  lamj)e  biille  par  les  bonnes 
o'uvriis  et  sa  clarté  suflira  pour  innis  conduire,  à  tra- 
vers les  ténèbres  du  siècle,  jusqu'à  la  lumière  de  l'é- 
ternelle charité.  Puissions- nous,  de  cette  même 
lumière,  avec  le  Sauveur,  qui  est  la  source  de  la  paix 
véritable,  et  avec  les  saints  Anges,  jouir  dans  le  re- 
pos sans  lin  de  l'éternité  bienh(;ureuse,  par  la  grâce 
(le  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui,  étant  Dieu,  vit 
et  règne  avec  le  Père  et  le  Saint-Hlsprit,  dans  tous  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  XCIX. 

Sur  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  «  Pierre  et  Jean  montèrent 
au  temple....;  »  Act.,  m,  1  (1). 

I .  La  lecture  que  vous  venez  d'entendre  vous  montre 


dilectissimi  Fratres,  et  somno  inertiae  veteris  abrupto,  ad 
observanda  et  gerenda  Domini  praecepta  vigilemus.  Si- 
mus  taies,  quales  nos  esse  ipse  praecepit,  dicens  :  «  Sint 
lumbi  vestri  praecincti,  et  lucernœ  ardentes,  et  vos  similes 
hominibus  exspectantibus  dominum  suum,  quando  rever- 
tatur  a  nuptiis,  ut  cum  venerit  et  puisa verit,  aperiant  ei.  » 
Et  :  «  Beati  servi  illi,  quos  adveniens  dominus  invenerit 
vigilantes.  »  {Luc,  xii.  3.i,  36.  37.;  Accintos  nos  esse 
oportet  ;  ne  cum  expeditionis  dies  venerit,  impeditos  et 
implicatos  appréhendai.  Luceat  in  bonis  operibus  nostrum 
lumen  et  fulgeat:  ut  ipsum  lumen  nos  ail  lucem  caritatis 
ïeternse  de  hac  saeculi  uocte  perducat,  quo  cum  Christo, 
qui  est  verse  pacis  auctor,  et  cum  sanctis  Angelis  ejus 
œterna  pace  et  perpétua  felicitate  fruamur,  preestante  Do- 
mino nostro  Jesu  Christo,  qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  Saucto 
vivit  et  régnât  Deus.  per  omnia  sœcula  saeculuruiri. 
.\men. 


SERMO  XCIX  (a). 

De  verbis  Act.,  ni,  1  :  «  Petrus  et  Joannes  adscendebatU  i» 
lemplum,  »  etc. 

d.  Post  resurrectionem  Christi,  quorum  operum  patro- 
cinio  praedicatio  Apostolorum  muniatnr,  lectio  quam  au- 
distis  exposnit.  «  Adscendentes.  inquit.  Petrns  et  Joannes 
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quelles  œuvres  turent  les  auxiliaires  de  la  prédication 
des  Apôtres,  après  la  résurrection  de  notre  Seigneur. 
Pierre  et  Jean  montant  au  temple  firent  précéder  d'un 
miracle  le  discours  qu'ils  allaient  faire,  c'est-à-dire, 
préparèrent  les  esprits  à  leur  prédication.  Il  fallait 
({uc  ces  esprits  fussent  d'abord  frappés  d'étonnement, 
avant  d'entendre  les  merveilles  de  la  doctrine  chré- 
tienne. L'éclat  des  miracles  lui  ouvrait  le  chemin  des 
cœurs.  «  Un  honurie  boiteux  dès  le  sein  de  sa  mère 
était  porté  chaque  jour  à  la  porte  du  temple  appelée 
la  Belle,  pour  demander  l'aumône  à  ceux  qui  entraient.  » 
{Act.,  m,  2.)  Quand  il  vit  entrer  les  deux  Apôtres,  il 
les  pria,  selon  sa  coutume,  de  lui  donner  l'aumône. 
Comme  il  attira  leurs  regards,  leboiteux,  quin'espérait 
pas  d'autre  soulagement  que  celui  qu'il  obtenait  d'ha- 
bitude, pensa  qu'il  allait  en  recevoir  quelque  léger 
secours.  Or  Pierre  lui  dit  :  «  Regardez-nous;  »  et 
quand  il  l'eut  fait,  il  reprit  :  «  Je  n'ai  ni  or  ni  argent; 
mais  ce  que  j'ai,  je  vous  le  donne  :  Au  nom  de  Jé- 
sus-Christ de  Nazareth,  levez-vous  et  marchez.  »  [Ibid., 
6.)  Il  importe  de  bien  remarquer  l'ordre  même  de  ces 
paroles.  L'Apôtre,  en  effet,  n'avait  aucun  besoin,  pour 
le  miracle  lui-même,  de  j)arler  de  son  dévouement 
terrestre,  quand  il  allait  montrer  les  ressources  des 
célestes  vertus;  mais  il  voulait  par  son  témoignage 
nous  faire  voir  quelle  est  la  vertu  véritable.  Nul  n'est 
fort  selon  Dieu  qu'après  avoir  hautement  renoncé  aux 
richesses  du  siècle.  Il  est  juste  que  les  miracles  soient 
des  dons  de  ceux  qui  ont  méprisé  lesbiens  de  la  terre. 
Cette  pauvreté  selon  le  monde  n'est-elle  pas  comblée 
de  tous  les  trésoi's  de  Dieu?  N'est-on  pas  d'autant  plus 
fort  selon  Dieu  qu'on  est  ainsi  plus  pauvre  des  biens 
du  monde?  Le  renoncement  aux  choses  d'ici-bas 
est  donc  la  marque  de  la  vertu.  De  là  cette  parole  de 


saint  Paul  :  «  .Nous  nous  montrons  comme  n'ayant 
rien,  et  possédant  tout.  »  (Il  Corinth.,  vi,  fO.)  Cette 
pauvreté  n'est-elle  pas  comblée  de  trésors?  «  Je  n'ai 
ni  or  ni  argent?  »  Qu'a-t-il  donc,  lui  qui  n'a  ni  or  ni 
argent?  Il  a  la  force  de  la  parole  pleine  du  feu  divin  ; 
lui  qui  n'a  pas  l'or,  a  la  foi. 

Vileté  de  l'or.  —  2.  La  foi  a  plus  d'éclat  que  l'or,  qui 
est  tellement  enfoui,  que  la  nature,  dans  sa  sollicitude 
pour  les  hommes,  semble  en  avoir  condamné  l'usage 
en  l'éloignant  ainsi  de  nos  cupides  regards;  et  pour 
nous  encourager  à  la  pauvreté  par  la  difficulté  d'ac- 
quérir des  richesses,  elle  ne  nous  livre  qu'au  prix  d'un 
pénible  labeur,  ce  métal  qu'elle  n'aurait  pas  voulu 
nous  laisser  découvrir. Celui  qui  n'a  pas  l'or, qu'a-t-il 
donc?  il  a  la  foi,  il  a  la  vei'tu.  La  foi  et  la  vertu,  ne 
nous  lassons  point  d*  le  dire,  brillent  plus  que  l'or 
dont  la  recherche  coûte  tant  de  peines,  dont  la  soif 
enfante  l'avarice,  dont  la  conservation  cause  tant  d'in- 
quiétudes/, qu'on  acquiert  par  de  rudes  labeurs,  et 
dont  la  possession  est  pleine  de  dangers;  qui  énerve 
les  vertus;  qui  est  à  la  fois  maître,  despote  et  servi- 
teur infidèle.  Celui  qui  n'a  pas  l'or,  qu'a-t-il  donc? 
il  a  la  foi.  Et  la  foi,  ré{)étons-le  encore,  brille  plus  que 
l'or,  dont  la  possession  n'est  svire  que  pour  celui  qui  le 
garde  sans  cesse  enfoui  ;  l'or,  dont  l'éclat  peut  causeï' 
la  perte  de  son  possesseur;  l'or  qu'on  cherche  à  travers 
les  ténèbres,  et  qu'on  ne  peut  garder  que  dans  les 
ténèbres;  l'or,  dont  la  recherche  nous  damne,  dont 
l'appât  fit  Judas  ;  l'or,  ce  traître  (pour  lui  donner  son 
vrai  nom),  qui  perdit  un  Apôtre;  l'or,  que  le  cœur  de 
l'avare  met  au-dessus  de  Jésus-Christ  lui-même  ;  l'or 
enfin,  contre  lequel  la  voix  autorisée  du  Docteur  des 
Gentils  s'est  écriée  :  «  L'avarice  est  une  idolâtrie.  » 
(Ephes.,y,  5.)  Que  parlez-vous  donc  encore  de  l'éclat 


in  templum,  »  materiam  sermoni,  id  est,  praedicationi  in- 
gressum,  per  signa  praepararunt.  Praecedere  quippe  stu- 
por  debuit,  ut  mirandae  rei  expositio  sequeretur.  [a)  Ful- 
gor  ergo  signorum  populorum  corda  percussit.  «  Nam 
erat  quidam  a  nativité  te  sua  claudus,  qui  portabatur  ma- 
nibus,  et  mendicabat,  inquit,  ad  speciosam  portam  tem- 
pli;  »  {Ac(.,  in,  2.)  qui  cum  ingredientes  vidisset  Apos- 
tolos,  eleemosynam  ex  more  poscebat.  Sed  cum  in  eum 
convertissent  intuitum,  nihil  claudus  ultra  notum  sola- 
men  operiens,  credidit  affluituram  vilem  de  Apostolorum 
mauibus  largitatem.  Sed  Petrus  Apostolus  ait  ad  eum  : 
«  Intende  in  nos.  »  Quos  cum  respexisset  :  «  Argentum, 
inquit,  et  aurum  non  est  mihi  ;  quod  antem  habeo,  hoc 
tibi  do  :  in  nomine  .lesu  Cliristi  Nazareui  surge  et  aui- 
hula.  »  {Ibid.,  6.)  Verborum  ipsorum  ordinem  debemus 
diligenter  exponere.  Neque  enim  pertinebat  ad  rem,  cum 
virtutum  divitiee  sequerentur,  ut  census  pauperies  narra- 
retur,  nisi  ipsam  virtutem  voluisset  Apostolus  cum  sui 
attestatione  proferre.  Ne  enim  mirareris  possessorem  vir- 
Uituui,  aute  professus  est  abreuuntiatiouem  divitiarum. 
Juste  namque  sequebatur,  ut  largiretur  signa,  qui  opes 
contempserat.  Quid  hac  paupertate  ditius?  Quid  hac  vir- 
tute  pauperius?  Testimonium  ergo  virtutis  secutura  est 
professio  paupertatis.  Unde  et  Apostolus  loquebatur  : 
«  Tamquam    nihil  habentes,  et  omnia  possidentes.  »    (II 

'a]  In  plerisqiie  MSS.  fulqur . 


Cor.,  VI,  10.)  Quid  igitnr  hac  paupertate  ditius?  «  Argen- 
tum et  aurum  non  habeo.  »  Sed  quid  habet,  qvii  argen- 
tum non  habet?  Eloquium  vehemens,  eloquium  igné  pur- 
gatum  ;  qui  aurum  non  habet,  fidem  habet. 

Auri  vititas.  —  2.  Videamus  quid  amplius  coruscet  au- 
rum, quod  ita  est  in  abscondito  ;  ut  illud  videatur  provi- 
dens  hominibus  natura  damnasse,  nec  exposuisse  rem 
succensuram  oculos  cupidorum  ;  atque  ut  adjuvaretur 
paupertas  difficultate  parandarum  divitiarum,  cum  labore 
fecit  quseri,  quod  noluerat  inveniri.  Ergo  videamus  :  qui 
aurum  non  liabet,  quid  habet?  Fidem  habet,  virtutem  ha- 
bet. Expendamus  quod  diximus,  quid  amplius  coruscet 
aurum,  quod  serumna  perquirit,  quod  avaritia  cupit,  quod 
soUicitudo  custodit  ;  aurum  materia  laborum,  periculosa 
possidentium  ;  aurum  enervatio  virtutum,  aurum  malus 
dominus,  proditor  servus.  Ergo  qui  aurum  non  habet, 
qidd  habet?  Fidem  habet.  Videamus,  ut  diximus,  quid 
amplius  coruscet  aurum,  quod  nemo  tutum  habet,  nisi  qui 
semper  abscondit;  aurum,  quod  in  perniciem  domini  ful- 
get;  aurum,  quod  per  tenebras  quaeritur,  per  tenebras 
custoditur;  aurum,  cujus  inquisitio  damnatos  habet,  cu- 
jus  amor  Judam  fecit,  et  ne  alicui  sit  nomen  ignotum,  de 
Apostolo  proditorem  ;  aurum,  quod  apud  avarum  animum 
praefertur  et  Christo  ;  iu  cujus  appetitu  congrua  Magister 
Gentiuui  auctoritate  detonuit  direns  :  «  Avaritia  qna;  est 
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<l(>  l'or,  i|iii  avilit  (fini  qui  Ir  po^srilr;  di*  l'or,  ipii 
ra\isi<  d'aiilanl  |iln>i  de  lounin'iils,  «ju'on  ni  h  davaii- 
laRi"  ;df>  l'or,  dtml  jouit  li'  moins  roini  qui  l'aiiiK'  Ir  plus  ; 
dr  l'or,  (|ui  t'st  la  condanuialion  de  sou  inaitrr.  et  dont, 
ou  Ml-  |MMil  -•(.  servir  sans  lo  jK'rdic,  ,i|)tr^  (|u'il  a  l'allu 
l.iul  (11-  priiK»-  pour  l'acipirrir ? 

//  finit  riinihnninr,  unii pas  In  wituir  di  l'or,  maisiii- 
siii/r  i/tt'i)!!  rn  pi  il.  —  II.  Ce  n't'sl  pas  (juc  nos  parolrs 
tendent  à  coudauiiH'r  mie  chose  que  Dieu  a  créée  ; 
mais  lo  grand  prix  attaché  à  ce  métal  est  un  etl'et  de 
l'aveuplemenl  de^  hommes,  et  la  réprohation  (pii 
frappe  l'avarice,  rejaillit  sur  la  chose  mén>e  qui  en 
est  la  source.  Kes  reproches  cpie  nous  adressons  aux 
richesses  terrestres  ne  tendent  «pi'ii  la  condamnation 
de  l'avarice.  Au  reste,  le  Seif^neur  a  dit  ]>ar  la  houclir 
du  Prophète:  «  1,'or  etl'argent  sont  à  moi.  »  {Ayya'., 
M,  {).)  Si  c'étaient  dos  choses  mauvaises  en  elles-mê- 
mes, elles  ne  i>ourraiontètre  à  Dieu.  Mais  il  en  fait  des 
instruments  de  miséricorde  dans  les  miiins  des  hom- 
mes de  bien  ;  et,  par  ime  volonté  ])rovidentielle,  elles 
tournent  au  prolit  de  celui  qui  les  méprise,  attestant 
ainsi  que  leur  recherche  est  nuisible,  puisqu'il  est 
avantageux  de  s'en  dépouiller.  I/or  et  l'argent  doivent 
donc  être  des  instruments  de  l)onnes  œuvres;  «  le 
juste  répand  ses  biens  sur  les  pauvres,  et  sa  justice 
demeurera  toujours.  »  {Psalm.  cxi,  9.)  Voulez-vous  re- 
connaître combien  l'or  et  l'argent  sont  un  objet  de 
vigilance  pour  Dieu  ?  Ils  font  le  tourment  de  l'avare, 
et  le  salut  de  l'homme  miséricordieux.  Méprisons-les 
donc  dans  notre  propre  intérêt.  Tous  ne  peuvent  pas 
les  posséder,  mais  tous  peuvent  les  mépriser.  Tout 
homme  peut  donc  être  mis  au  nombre  de  ceux  qui 
ont  répandu  leurs  biens  sur  les  pauvres,   et  dont  la 


justice  demeurera  toujours;  tout  honune  pe\it  être 
juste,  |iourvu  qu'il  ait  la  bonne  volonté  de  plaire  à 
Dieu  eu  renommant  aux  biens  éphénjéres  du  monde. 

l'ri.r  ilv  In  juiwrclv.  —  à.  Tel  est  le  fondement  du 
lionlieur  des  Chrétiens,  (|ui  ne  peuvent  airiver  au 
royauiiM'  de  Dieu  que  |iar  l'amoui'  de  la  pauvreté.  \\ 
appailieiil  à  ui\  |»elil  nombre  de  posséder  ce  (|u'oii 
ac(piiert  au  prix  d'im  labeur  o|iiiiiiMre;  il  apii.irtieiit 
à  tous  de  méprisr-r  ce  qu'il  est  avantageux  de  méjui- 
ser.  (le  mépris  est  la  source  du  bonheur  jxiur  l*-^ 
Chrétiens,  qui  montrent  par  le\u'  attachement  à  la 
l)auvretéde  (juel  jtrix  le  Ciel  est  à  leur  yeux.  Que  votre 
pauvreté  ne  vous  soit  point  à  charge  ;  aucune  condition 
n'est  aussi  opuli'tite  qu'elle.  Voulez-vous  savoir  com- 
bien elle  estopulente  ?  elle  achète  le  ciel.  (Jur-ls  trésois 
de  la  teire  auraient  ce  juivilége  de  la  pauvreté?  Toute 
la  fortune  du  riche  ne  lui  suffirait  pas  à  acheter  l'en- 
trée du  royaume  descieux;  mais  qu'il  méprise  sa 
fortune,  il  y  entrera.  La  foi  a  donc  bien  plus  d'éclat 
et  de  prix  que  l'or.  Celui-ci  ictieiit  dans  les  ténèbres 
celui  qui  l'aime;  celle-là  le  j)arc  d'une  brillante  au- 
réole. L'un  ne  peut  être  montré  au  dehors  sans  crain- 
te ;rautie  gagne  en  splendeur  à  se  produire  publi- 
quement, et  cette  confiance  témoigne  de  sa  dignité. 
L'or  suscite  des  dangers  môme  entre  amis  ;  la  foi  n'a 
aucun  danger  même  entre  adversaires. 

Bichesses  du  pauvre.  —  '6,  Quel  fut  le  don  de  l'Apôtrr-, 
pauvre  de  biens,  riche  de  foi,  l'Ecriture  nous  l'apprend. 
«  Je  n'ai  ni  or  ni  argent.  »  Au  lieu  de  cela,  que  pos- 
sê.de-t-il  ?  «  Mais  ce  que  j'ai,  je  vous  le  donne:  Au 
nom  de  Jésus-Christ,  levez-vous  et  marchez.  »  {Act., 
ni,  6.)  Aux  effets  produits  on  doit  estimer  la  valeur  des 
choses.  Ceux  qui  donnaient  de  l'or  au  pauvre,  favori- 


idolornm  servitus.  »  [Ephes..  v,  5.)  Quid  ergo  amplius  re- 
fulget  anrum,  quod  sordidusdominushabet;  aurum,  quod 
amplius  crucial  apud  quem  largius  fuerit;  aurum  quod 
anianti  se  niliil  de  sua  possessione  perruittit,  refuudens 
ei  reatum  suum,  cni  usura  suum  negat  gravis  (c)  acquisi- 
tio.  œrumnosa  possessio  ? 

Aun  damnatur  usiis,  non  natura.  —  3.  Nec  tamen  cum 
ha»c  dicimus,  Dei  creatura  damnatur  ;  sed  quoniam  obcœ- 
cata  prudentia  hominum  id  in  magnum  pretium  receptum 
est,  jam  in  infamiam  rei  redundat,  quidquid  de  mala  cn- 
piditate  suscipitur.  Ideo  ergo  res  illa  vituperatur,  ut  ava- 
ritia  condemnetur.  Ceterum  Dominus  ait  per  Prophetam  : 
«Aurum  et  agentum  meum  est.  »  {Aggx.,  n,  9.)  At  si  per 
se  mala  res  esset,  Dei  esse  non  posset.  Yerum  prsebet  ma- 
teriam  misericordiae  apud  bonos  animes  ;  et  novo  génère 
tune  magis  prodest,  quando  conteninitur;  utipsasui  con- 
ditione  lestetur,  quoniam  mala  est  rei  ejus  possessio,  cu- 
jus  abdicatio  fructuosa  est.  Praebet  ergo  materiam  subve- 
niendi  :  «  Dispersit,  dédit  pauperibus,  justilia  ejus  manet 
in  aeternum.  »  [Psal.  cxi.  9.)  Vis  ergo  nosse,  quam  justi 
judicis  res  sint  aurum_  et  argentum?  Avarus  inde  torque- 
tur;  inde  misericors  adjuvatur.  Exerceatur  ergo  rei  con- 
temptus  per  contemptum  utilis.  Ad  possessionem  ejus  non 
omnes  idonei  ;  ad  contemptum  ejus  omnes  idonei.  Nemo 
ergo   non  potest  inter  eos   reputari,  qui  disperserunt  tri- 

(a)  lia  Lov.  et  Er.  At  Am.  cum  MSS.  gravis  accvsntio. 

(b)  Sic  MSS.  At  in  editis  animtim. 


bueruntque  pauperibus,  justilia  eorum  manel  in  œler- 
num  ;  nemo  non  inler  eos  reputari  potest,  qui  bene  vo- 
lueril  per  fugacium  rerum  despeclum  placera  Deo. 

PanpertnIis  pretium.  —  4.  Magnae  felicilalis  est  condilio 
Cbristianorum,  quibus  clarituilo  regni  in  pauperlale  posila 
est.  Possidere  quod  cum  labore  requiritur,  paucorum  est  ; 
contemnere  quod  cum  fruclu  contemnas,  omnium  est.  Fé- 
licitas ergo  magna  Chrislianonim,  quibus  datum  est,  ut 
pauperlale  facianl  pretium  regni  caelorum.  Non  tibi  dis- 
pliceat  pauperlas  tua;  nihil  ea  7>otesl  dilius  inveniri.  Vis 
nosse  quam  locuples  sil?  Caelum  émit.  Quibvis  thesauris 
conferri  possit,  quod  videmus  paupertali  indullum?Ut  ad 
regnum  caelorum  veniret  dives ,  possessione  sua  oblinere 
non  posset;  nunc  obtinet  ut  contemptu  perveniat.  Multo 
ergo  plus  fulget  fides  quam  aurum.  Aurum  latebris  tene- 
brescit  (c)  amicum;  fides  ingenito  splendore  conspicuat  ; 
aurum  tnto  prodi  non  potest;  fides  bono  publico  semper 
fulget,  dignitatem  fidei  fiducia  ipsa  testatur  ;  aurum  nec 
inter  convenientes  tutum  est  ;  fides  etiam  inler  pugnanfes 
secura  est. 

Pariperis  divHix.  —  5.  Quid  ergo  donavit  Apostolus 
pauper  censu,  dives  fide,  leclionis  ordo  proloquilur. 
«  Anrum  et  argentum  non  est  mihi.  »  Sed  pro  bis  quid 
habet  ?  «  Quod  autem  habeo  hoc  tibi  do  ;  in  nomine  Jesu 
Christi  surge  et  ambida.  »  De  effeclibus  pretia  rerum  ses- 
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saient  l'embonpoint  do  son  corps,  qui  dcvpnait  yn 
poids  plus  lourd  pour  ses  piods  débiles;  ils  le  conso- 
laient do  son  infirmité,  sans  pouvoir  le  guérir.  Celui 
(pii  n'a  pas  d'or,  au  contraire,  lui  rend  la  santé.  Il  est 
liclie  des  biens  de  Dieu,  cet  indigent  des  biens  de  la 
terre.  «  Je  n'ai  ni  or  ni  argent,  »  dit-il;  mais  il  ré- 
pand sur  lui  les  ressources  divines  qu'il  possède.  «  Ce 
que  j'ai,  je  vous  le  donne:  Au  nom  de  Jésus-Christ, 
levez-vous  et  marchez.  »  Il  ne  délie  pas  sa  bourse,  il 
ouvre  son  Ame.  Que  donne-t-il  ?  «  Au  nom  de  Jésus- 
Christ,  levez-vous  et  marchez.  »  Une  infirmité,  dont 
la  loi  et  la  puissance  pèsent  également  sui'  l'esclave  et 
sur  le  roi,  obéit  à  cet  Apôtre  dénué  de  biens;  elle  qui 
tyrannise  les  princes,  se  courbe  sous  les  ordres  de 
ce  pauvre.  C'est  peu  de  dire  une  infirmité;  la  natm'e 
elle-même  obéit  à  cet  ordre.  Il  s'agit,  en  effet,  d'un 
homme  «  boiteux  dès  le  sein  de  sa  mère.  »  Ce  vice  de 
conformation  que  son  origine  rendait  incurable,  est 
guéri  par  la  parole  puissante  d'un  pauvre,  ce  qui 
n'arriverait  pas  assurément,  si  ce  pauvre  Apôtre  n'é- 
tait pas  comblé  des  dons  de  Dieu,  auteur  de  la  nature. 
Cette  pauvreté  est  donc  plus  lùche  que  toute  opulence 
terrestre.  Que  donne-t-il,  celui  qui  n'a  ni  or  ni  argent? 
Il  fait  largesse  gratuite  de  la  force.  Que  ne  peut-il 
pas,  en  effet?  a  Au  nom  de  Jésus-Christ,  levez-vous 
et  marchez.  »  Et  ce  qui  était  incurable  de  sa  nature 
obéit  à  cette  parole.  On  dit  au  boiteux:  «  Levez-vous  ;  » 
il  l'avait  toujours  désiré,  mais  la  nature  l'avait  con- 
damné à  ne  pouvoir  pas  ce  qu'il  aurait  voulu.  Mainte- 
nant, au  contraire,  des  membres,  insensibles  jusque- 
là.  obéissent  avec  la  plus  grande  facilité  ;  une  parole, 
un  signe  a  suffi  pour  chasser  l'inlirmité  de  ces  pieds. 
«  Levez-vous  et  marchez.  »  Et  aussitôt,  est-il  écrit,  il 
se  leva,  et  il  marchait.  L'esprit  commande,  et  lespieds 


obéissent.  «  Ils  bondiront,  dit  h;  Prophète,  comme  des 
génisses  délivrées  de  leurs  liens.  >>  (Malach.,  iv,  2.) 

Rapiflité  avec  laquelle  s'accomplit  la  résurrection.  — 
0.  Les  plantes  et  les  os  de  ses  pieds  devinrent  fermes.  » 
[Act.,  iii,  1.)  Remarquez  avec  quelle  rapidité  s'accom- 
plit l'événement.  A  peine  la  parole  de  l'Apôtre  a-t-elle 
frappé  l'oreille  du  malade,  aussitôt  la  force  de  la  santé 
envahit  les  membres  infirmes,  qui  reprennent  leurs 
fonctions  naturelles.  L'instantanéité  de  ce  miracle  est 
une  image  de  celle  de  la  résurrection  future.  «  En  un 
moment,  en  un  clin  d'œil,  au  son  de  la  dernière  trom- 
pette, dès  qu'elle  sonnera,  les  morts  ressusciteront,  et 
nous  serons  changés.  »  (I  Corinth,,  xv,  52.)  Prenons 
une  idée  de  ce  qui  arrivera  d'après  ce  qui  est  arrivé. 
En  combien  peu  de  temps  les  morts  ressusciteront, 
nous  le  voyons  dans  ces  membres  impotents  qui  re- 
naissent à  la  vie.  Le.boiteux  se  leva  ;  «  les  plantes  et 
les  os  de  ses  pieds  devinrent  fermes.  »  On  ne  nous  dit 
pas  seulement  qu'il  lit  usage  de  ses  pieds;  ils  recou- 
vrèrent toute  leur  force  avec  la  santé.  L'Ecriture  ne 
(lit  pas  :  Les  plantes  et  les  os  de  ses  pieds  furent  réta- 
]»lis;  elle  dit  :  Devinrent  fermes.  La  force  leur  revient 
avec  assez  d'abondance,  pour  que  ces  pieds  remplis- 
sent le  rôle  ordinaire  des  pieds.  «  Et,  sautant  aussitôt, 
il  marchait.  »  (Act.,  m,  8.)  Même  un  homme  sain  se  fa- 
tigue à  sauter  fréquemment.  Mais  les  piods  du  boi- 
teux n'éprouvaient  pas  les  effets  progressifs  d'un  re- 
mède ordinaire,  la  faculté  de  marcher  ne  leur  reve- 
nait pas  peu  à  peu,  comme  si  on  les  frottait  d'un  on- 
guent; la  force  du  remède  divin  est  soudaine,  et  se 
montre  par  la  cessation  subite  de  l'infirmité.  Le  pa- 
ralytique guéri  saute  aussitôt. 

La  chair  est  bonne  de  sa  nature,  et  elle  vient  de  Dieu, 
—  7.  La  chair  est  donc   guérie   par   les   Apôtres;  ce 


timentur.  Qui  aiirum  donabant,  implebant  pauperis  ven- 
trem,  majus  onus  pedibus  debilihiis  futnrum,  solabantur 
infirmitatem,  sanitatem  reddere  non  valebant.  Ille  autem 
qui  aurum  non  possidet,  sanitatem  dédit.  Deo  dives  est, 
inops  auri.  «  Aurum  et  argentum  non  habeo;  »  ideo  igi- 
tiir  tantas  virtiitum  opes  prsetulit.  «  Quod  habeo  hoc  til)i 
do  :  in  nomine  Jesu  Christi  surge  et  ambnla.  >  Hoc  plane 
non  in  marsupio,  sed  in  animo  tenebatur.  Quid  ei  dedil? 
«  In  nomine  Jesu  Christi  surge  et  ambnla.  »  Pnuperem 
hominem  expavit  infirmilas  sequa  lege  et  jequa  poteutia 
reges  captivosque  conslringens;  non  potuit  sustinere  jus- 
sionem  pauperis  regibus  dominans.  Parum  est  quod  infir- 
mitatem nominamus;  pauperis  imperium  etiam  uatura 
non  pertulit.  Ille  enim  «  claudus  erat  ex  utero  matris 
suse.  »  Débilitas  itaque  quam  ei  invexerat  nalivitas,  vi 
pauperis  jubentis  exclusa  est  ;  quod  prolecto  non  fieret, 
nisi  pauper  Apostolus  plenus  esset  illo  Deo,  qui  estauctor 
naturœ.  Nihil  ergo  hac  dilius  paupertate.  Quid  donat,  qui 
aes  non  habet?  Virtutem  largitur,  gratis  confert.  Quid  euim 
non  potest?  «  In  nomine  Jesu  Christi  surge  et  ambula.  » 
Obedientise  subditur,  quod  ex  necessitate  veniebat.  Dici- 
tur  homini  :  «  Surge,  »  quod  semper  optabat;  sed  quo- 
uiam  naturalibus  vinculis  impeditus  erat,  non  poterat 
quod  volebat.  Nunc  autem  tanta  facilitate  insensibilia  ser- 
viunt;  ut  ad  nutum  jubentis  illa  pedum  infirmitas  avola- 
ret.  «  Surge  et  ambula.  »  Et  surrexit.  inquit^  continno  et 


stetit.  Animo  imperatur  ;  et  pedes  serviuut  :  «  Exsilient, 
inquit  Propheta,  tamquam  vituli  de  vinculis  laxati.  » 
[Malach.,  IV,  2.) 

Resurrecdonis  volocitas.  —  G.  «  Et  consolidatae  suut 
bases  pedum  ejus.  »  [AcL,  ni,  7.)  Quanta  velocitate  res 
agatur,  adtendite.  Vix  aures  debilis  sermo  infraverat  ju- 
bentis, et  coQtinuo  vis  sanitatis  irrupit,  et  exclusa  infirmi- 
tate  usui  membra  redduntur.  Testimonium  velocis  resnr- 
rectionis  est  velocitas  ex  debililate  surgentis  :  «  In  nif- 
meuto,  in  ictu  oculi,  in  novissima  tuba.  Canet  enim  tuba, 
et  mortui  résurgent,  et  nos  iuuuutabimur.  »  (I  Cor.,  xv, 
;)2.)  Futnra  mettre  de  factis.  In  quanto  momento  mortui 
excitentur,  debilibus  a  natura  crede  vestigiis.  Surrexit  : 
«  consolidatae  sunt,  inquit,  bases  pedum  ejus.  »  Parum 
erat  quod  dicebatur  in  usum  claudus  redisse  ;  virlus  ei 
cum  sanitate  restituitur.  Non  enim  dixit  :  Restitutre  sunt  ; 
sed  :  «  Consolidatae  sunt  bases  ;  »  tam  abundantem  reci- 
piunt  sanitatem^  ut  ferant  laborem.  «  Exsiliens,  inquil, 
ambulabat.  »  [Act.,  ui,  8)  Saltus  fréquenter  etiam  sanis 
gravis  est.  Non  senserunt  illi  pedes  pigra  remédia,  nec 
velut  unguenti  modo  lita  vestigia  revocantur  ;  ad  mo- 
meatum  vis  medicinse  irrumpentis  ostenditur,  signaturque 
fuga  infîrmitatis  exclusae.  Sic  exsilit  qui  sanatur  a  pau- 
pere. 

Caro  bonse  naturx  est,  et  a  Deo.  —  7.  Sanatur  ergo  ab 
Apostolis  caro  ;  hoc  ipso  indicans,  quid  a  Deo  suo  condi- 


I  oc. 
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<|ui  fxf  uni'  preuve  Mes  nicriles  (|u'cllc  a  aii|irès  de 
Dieu  M)ii  tréaleur.  T.es  signes  répuiideiit  viclorieuse- 
meiit  il  rcriiMii'  des  Manichéens  ;  les  ^uérisons  do 
toute  sidli'.  i|ui  sont  aecordées  ;'i  la  rliair,  sont  des 
ténioifjnam's  de  la  honlé  de  sa  imIuh-.  Klle  est  une 
iiMivie  di^'iie  des  mains  de  la  divinité,  puisqu'il  ne  la 
juge  pas  indi^jne  de  ses  liienfails.  Les  membres  re- 
lomiaisseiil  le  nom  de  leur  créateur,  lorsqu'il  leur 
est  dit  :  «  Au  nom  de  Jésus-dlirist,  levez-vous  et 
nuu'chez.  »  Si  la  chair  était  une  o'uvre  de  Satan,  elle 
aurait  pu  craindre  le  nom  de  Jésus-Christ;  son  ohéis- 
sance,  (pi.iiKl  on  la  guérit,  montre  assez  quel  est 
son  auteur.  «  Au  nom  de  Jésus-Christ,  levez-vous  et 
marchez.  »  l,a  nature  avait  engendré  cette  infirmité; 
c'est  à  la  nature  que  l'on  oppose  en  quel(|ue  manière 
l'autorité  du  nom  que  l'on  invoipie.  Elle  reconnaît  de 
qui  émane  l'ordre  reçu,  elle  obéit  à  son  Seigneur,  et 
n'obéirait  pas  à  l'ennemi  de  son  maître.  Si  la  chair 
était  une  onivre  du  démon,  les  disciples  de  Jésus- 
(^hrist  la  combattraient,  au  lieu  de  la  guérir.  I,a  rai- 
son dit  assez  qu'on  doit  chercher  à  retenir  dans  les 
chaînes  ce  qui  est  ennemi.  Mais  n'invoijuons  pas  la 
raison  seule;  l'autorité  divine  va  corroborer  notre  sen- 
timent. Le  Seigneur  dit  dans  l'Evangile  :  «  Personne 
ne  peut  entrer  dans  la  maison  du  fort,  et  enlever  ce 
qui  lui  appartient,  s'il  n'a  auparavant  lié  le  fort.  » 
(Matth.,  XII,  29.)  Dieu  doit  donc  lier  le  Diable  dans  ses 
œuvres;  or,  si  vous  admettiez  que  la  chair  est  une 
œuvre  du  Diable,  guérir  miraculeusement  la  chair, 
ce  serait  honorer  Satan,  et  non  pas  le  lier.  Jésus- 
Christ  fait  preuve  de  sa  puissance  en  guérissant  la 
chair;  mais  celle-ci  le  sert  à  son  tour.  S'il  n'avait  pas 


fait  de  la  chair  guérie  un  témoignage  de  sa  miséri- 
corde, elle  n'aurait  pas  été  un  moyeu  de  répandre  sa 
doctrine.  Elle  est  l'auxiliaire  de  la  prédication  de  Jé- 
sus-Christ par  les  miracles  dont  elle  est  le  siège.  Le 
boiteux  marche,  afin  que  les  ApiMres  parlent.  Nous 
l'avons  dit,  si  la  chair  n'était  jias  une  u;uvre  de  Dieu, 
au  lieu  de  guérir  les  jiieds  de  ce  j)aralytique,  il  au- 
rait fallu  lui  lier  encore  les  bras.  Or,  le  boiteux  se 
lève  et  marche,  alin  que  les  Apôtres  parlent;  il  de- 
vient le  précurseur  de  la  prédication  ;  il  saute  et  mar- 
che, alin  que  l'Evangile  de  Jésus-Christ  soit  écouté. 
Si  la  chair  n'avait  jias  été  une  œuvre  de  leur  Dieu, 
les  Apôtres  auraient  commis  une  impudente  trompe- 
rie ;  mais  raisonner  ainsi  serait  un  sacrilège,  et  les 
.Vpôtres  ne  nous  imt  pas  trompés.  La  chair  est  donc 
une  Oiuvre  de  Dieu  :  amvre  de  Dieu,  qui  la  créa  ;  œu- 
vre de  Dieu,  qui  l'a  façonnée  ;  œuvre  de  Dieu,  qui  la 
conserve  ;  œuvre  de  Dieu,  qui  l'a  régénérée;  œuvre 
de  Dieu,  qui  opère  en  elle  des  miracles;  œuvre  de 
Dieu,  qui  la  guérit.  Que  peut  devoir  au  Diable  une 
chose  aussi  entièrement  de  Dieu?  Hions-nous  donc 
des  Manichéens,  exaltons  la  nature  de  la  chair  à  la 
gloire  du  Créateur.  La  volonté  seule  est  la  source  de 
tous  les  vices,  et  l'homme  peut  toujours  se  rendre 
meilleur;  la  chair  ne  nous  conduit  pas  fatalement  au 
péché,  qui  vient  toujours  de  la  volonté  pervertie.  Nous 
n'hésitons  pas  à  ranger,  parmi  les  œuvres  divines,  la 
chair,  que  nous  voyons,  dans  la  résurrection  de 
notre  Seigneur,  obtenir  la  gloire  d'une  union  intime 
avec  Dieu,  par  Jésus-Christ,  son  créat(!ur,  cpii  vit  et 
règne  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


tore  mereatur.  Convincantur  itaque  signis  omnil)Us  Mani- 
chaei  ;  cuncta  salntis  geuera,  quae  carni  deferuntur,  testi- 
mouium  bonae  naturœ  sunt.  Digna  enim  diviuo  opère 
comprobantur.  quse  non  creduntur  indigna  beneficiis. 
Nomen  auctoris  sni  meniljra  cognoscunt,  cum  eis  dicitur: 
«  In  nomine  Jesu  Christi  svirge  et  ambula.  »  Si  esset  caro 
a  diabolo,  nomen  Christi  forniidare  poluisset.  t)bsequiuiu 
sanatoruin,  testimoniiim  Conditoris  est.  «  In  nomine  Jesii 
Christi  surge  et  ambula.  »  Intulerat  natura  debilitatem  ; 
ad  ipsani  quodam  modo  invocati  nominis  auctoritas  des- 
tinatur.  Coguostit  qui  jusserit,  obse(piiturque  suo  Domino, 
refragaturqne  contrario.  Si  caro  a  diabolo  est,  expugnanda 
est  a  Christi  discipulis,  non  ciiranda.  Si  rationem  inter- 
roges, obligandum  est  quidquid  inimicum  est.  Nolo  hoc 
solum  cogitatioui  credas  ;  divina  ad  hune  sensum  suc- 
currat  auctoritas.  Dominus  ait  in  Evangelio  :  «  Nemo  in- 
greditur  in  domum  fortis,  ut  vasa  ejus  diripiat.  nisi  prius 
alligaverit  fortem.  »  {Matth.,  xii,  29.)  In  suis  ergo  erat 
operibus  diabohis  alligandus  ;  nunc  autem  non  coiligatur 
diabolus,  sed  honoratur,  si  res  ejus  par  signa  curatur. 
Magni  beneficii  débiter  Christus  carni  est,  si  quod  possil, 
in  ejus  salute  monstravit.  Non  esset  materia  loquendi. 
nisi  testimoniummisericordiae  caro  curata  fecisset.  Suffra- 


gatur  prœdicationi  Christi  caro,  in  ipsa  est  administratio 
signorum.  Claudus  surgit,  ut  Aposloli  loquautur.  Diximus, 
quoniam  si  hujus  Dei  opus  caro  non  esset;  ille  claudus 
non  erat  in  pedibus  sanandus,  sed  in  brachiis  colligan- 
dus.  Nunc  autem  surgit  claudus,  ut  Apostoli  loquantur, 
prœitorque  fit  praedicationis  ;  ut  Christi  Evangelium  sonet, 
claudus  exsilit.  Impudenter  Apostoli  fecerunt,  si  Dei  eorum 
opus  caro  non  est  ;  nunc  autem  quoniam  id  dicere  sacri- 
legium  est,  non  faciunt  Apostoli  impudenter.  Caro  igitur 
opus  Dei  est  :  cum  formatur,  opus  Dei  est  ;  cum  condi- 
tur,  opus  Dei  est  ;  cum  producitur,  Uei  opus  est  ;  cum 
regeneratur,  opus  Dei  est  ;  cum  siguatur,  opus  Dei  est  ; 
cum  cm-atur,  opus  Dei  est.  Quid  débet  diabolo  totiens  res 
Dei?  Irrideantur  ergo  Manichaei,  et  propter  honorem  Dei 
carnis  natura  laudetur  ;  atque  omne  vitium  in  voluntate 
ponatur,  spes  emendatiouis  hominibus  suggeratur,  ut  se 
intelligant  non  carnis  necessitate,  sed  tantum  voluntatis 
pravitate  delinquere.  Nos  autem  carnem  divino  adscribi- 
mus  operi,  quam  videmus  in  Christi  resurrectione  divini 
consortii  gloriam  consecutam,  quam  a  Christo  conditore 
suo  suscej)it,  qui  vivit  et  régnât  in  saecula  saeculûnun. 
Amen. 


SERMON  C. 


lo: 


SERMON  C. 

Sur  œs  parolea  des  Actes  des  Apôh'es  :  «  Nul  ne  crm- 
sidérait  comme  à  Lai  rien  de  ce  qu'il  possédait..,.;  » 
Act.,  IV,  32(1). 

Ardente  charité  des  premiers  fidèles.  —  1 .  Tels  étaient, 
au  rapport  du  livre  intitulé  :  Les  Actes  des  Apô- 
tres, la  piété  dn  peuple  et  la  ferveur  des  Chrétietis 
de  la  primitive  Eglise,  sous  ces  grands  hommes,  qu'a- 
près avoir  reçu  la  foi,  nul  ne  considérait  comme  à 
lui  sa  maison,  ni  rien  de  ce  qu'il  possédait;  par  droit 
de  fraternité,  toutes  choses  leur  étaient  communes; 
au  point  que,  aussi  étroitement  unis  dans  leur  ma- 
nière de  vivre  que  dans  leur  manière  de  croire,  ils 
avaient  la  même  existence  comme  la  même  foi;  ils 
jouissaient  en  commun  des  biens  de  la  terre,  comme 
ils  jouissaient  de  Jésus-Christ  lui-même.  Il  était  cri- 
minel, aux  yeux  de  ces  hommes  profondément  croyants, 
de  ne  pas  donner  une  part  égale  des  ressources  de 
la  vie  à  celui  qui  avait  une  part  égale  des  trésors 
de  la  gri\ce  ;  frères  par  la  charité,  ils  usaient  de  tout 
en  commun;  tant  il  est  vrai  que  la  fraternité  en  Jé- 
sus-Christ est  plus  étroite  que  la  fraternité  par  le 
sang.  Celle-ci  ne  produit  qu'une  ressemblance  corpo- 
relle, celle-là  consiste  à  n'avoir  qu'un  cœur  et  qu'une 
âme,  ainsi  qu'il  est  écrit  :  <<  Ceux  qui  croyaient  n'a- 
vaient qu'un  cœiu"  et  qu'une  àme.  »  [Act.,  iv,  32.)  Il  n'y 
a  donc  de  fraternité  réelle  que  celle  qui  unit  à  la  fois  les 
hommes  dans  la  vie  du  corps  et  dans  la  vie  de  l'àme  ;  il 


n'y  a  de  vrais  frères,  dis-je,  que  ceux  qui  ont  unmème 
esprit, une  même  volonté .  Aussi,  je  le  répète,la  fraternité 
chrétienne  vaut  mieux  que  la  fraternité  par  le  sang;  des 
inimitiés  s'élèvent  parfois  dans  l'une,  tandisque  rien  ne 
trouble  jamais  la  i)aix  de  l'autre  ;  celle-là  voit  naître 
des  jalousies  dans  le  partage  de  biens  communs,  celle- 
ci  met  eu  commun  toutes  choses  avec  reconnaissance  ; 
l'une  refuse  souvent  de  partager  le  sort  du  frère  que 
lui  donna  la  nature,  quand  il  n'est  pas  rare  de  voir 
l'autre  appeler  un  étranger  à  cette  communauté  d'exis- 
tence. Je  reprends.  Telle  était  la  piété  des  fidèles  de 
la  primitive  Eglise,  que  nul  ne  considérait  comme  à 
lui  sa  maison,  ni  rien  de  ce  qu'il  avait;  c'est  ce  que 
saint  Luc  atteste  en  ces  termes  :  a  Nul  ne  considérait 
comme  à  lui  rien  de  ce  qu'il  possédait.  Nul  n'était 
pauvre  parmi  eux.  »  (Ibid.,  32,  34.)  Heureux  donc 
le  peuple  qui,  ayant  beaucoup  de  riches  en  Jésus- 
Christ,  n'a  pas  de  pauvres  selon  le  monde  ;  le  peuple 
dont  les  membres,  tout  en  recherchant  les  biens  éter- 
nels, défendent  leurs  frères  contre  la  pauvreté  d'ici- 
bas.  «  Tous  ceux,  dit  l'Ecriture,  qui  possédaient  des 
champs  ou  des  maisons,  les  vendaient  et  apportaient 
le  prix  de  ce  qui  était  vendu  ;  ils  le  déposaient  aux 
pieds  des  Apôtres,  et  on  le  distribuait  à  chacun  selon 
qu'il  en  avait  besoin.  »  (Ibid.,  34,  35.)  Remarquez  la 
foi  de  ces  saints  hommes,  qui  se  dépouillaient  pour 
Jésus-Christ  de  tout  leur  patrimoine,  sans  en  réserver 
la  plus  petite  part;  ils  n'appréhendaient  point  l'in- 
digence pour  eux-mêmes,  tandis  qu'ils  la  craignaient 
pour  tout  autre  de  leurs  frères. 
La  charité  se  refroidit.  —  2.  Telle  fut  sous  les  Apô- 


(1)  On  le  trouve  aussi  parmi  les  sermons  de  S.  Ambroise  et  parmi  ceux  de  S.  Maxime.  Quelques  docteurs,  après  ceux  de  Louvain,  pensent  qu'il  est  de 
ce  dernier. 


SERMO  C   (a). 

ne  verbis  Act.,  iv,  32  :  «  Aenio  quidquam  ex  eo  quod  pos- 
sidebal,  suum  proprium  esse  dicebat.  » 

Caritas  fervens priorum  Fidelium.  —  1.  Legimus  in  libre, 
qui  Apostolorum  actibus  adscribitur,  tantum  sub  memo- 
ratis  viris  devotionem  plebis  fuisse,  ita  populi  Christiani 
lloruisse  primitias  ;  ut  post  acceptam  fidem  neoio  domuni 
propriam  sibi  defenderet,  et  suum  aliquid  vindicaret;  sed 
jure  fraternitatis  essent  illis  cuncta  communia  ;  scili- 
cet  ut  qui  eodem  consortio  religionis  tenebantur,  eodeni 
consortio  fruereutur  et  vitae  ;  hoc  est,  ut  quibus  erat  una 
fides,  esset  una  substantia,  et  quibus  eratcommunis  Chris- 
tus,  conimuuis  esset  et  sumptus.  Nefas  enim  putabant  re- 
ligiosi  viri,  euin  sibi  participem  non  adsciscere  in  sub- 
stantia, qui  particeps  esset  in  gratia  ;  atcjue  ideo  fraterni- 
tate  caritatis  omnibus  commuuiter  utebautur  ;  iiisi  quod 
major  est  fraternitas  Christi  quam  sanguinis.  Sanguinis 
enim  fraternitas  similitudinem  tantummodo  corporis  re- 
fert  ;  Christi  autem  fraternitas  unanimitatem  cordis  ani- 
meeque  demonstrat,  sicut  scriptum  est  :  «  Erat  autem  (Te- 
•ientium  cor  atque  anima  una.  »  {AcL,  iv,  32.)  Vere  ergo 
frater  ille  est,  qui  tam  corpore  quam  unanimitate  ger- 
manus  est  ;  verus,   inquam,  frater  est,   cujus   idem   spi- 

(«)  Olim  de  verbis  Apostoli.   xxv.  Et  post  in  Appendice,  ix. 


ritus  et  voluntas  in  fratre  est.  Mellor  ergo  est,  sicut  dixi, 
fraternitate  sanguinis  Christi  fraternitas  ;  quoniam  inter- 
dum  illa  sibi  inimica  est  ;  Christi  autem  fraternitas  sine 
iutermissione  pacifîca  est  ;  illa  inter  se  communia  cum 
œmulatione  dividit,  hsec  etiam  cum  gratulatione  commu- 
nicat  ;  illa  in  consortio  saepe  despicit  germanum,  haec  as- 
sumit  fréquenter  alienum.  Tanta  ergo,  sicut  dixi,  illo  iu 
tempore  Christianae  plebis  devotio  fuit,  ut  nemo  domum 
suam  diceret,  nemo  proprium  aliquid  vindicaret,  sicut  ait 
sanctus  Lucas  dicens  :  «  Nemo  quidquam  ex  eo  quod  pos- 
sidebat,  suum  proprium  esse  dicebat.  Non  enim,  inquam, 
erat  quisquam  egens  inter  ipsos.  »  [Ibidem..  32,  34.)  Beata 
igitur  plebs,  quae  dum  plures  in  Christo  habet  divites,  nul- 
lum  in  saeculo  habet  iudigentem  ;  et  quae  dum  seternas 
rogitat  divitias,  a  fratribus  temporalem  repulit  panperta- 
tem.  «  Yendebant  enim,  »  sicut  ait  Scriptura,  «  prœdia  et 
domos  suas;  et  pretia  venditorum  ante  pedes  Apostolorum 
ponebaut,  ut  erogaretur,  prout  cuique  opus  erat.  >>  (Ibid., 
34,  35.)  Videte  sanctorum  virorum  fidem.  qnemadmodum 
propter  Cliristum  toto  se  exspoliabaut  patrimonio,  et  uibil 
sibi  reliqui  faciebant  ;  non  enim  verebantur  ne  esurireut 
ipsi,  dum  timebant  ne  alius  esuriret. 

Caritas  jam  refrigescens.  —2.  Haec  igitur  sub  Apostolis 
fuit  in  plèbe  devotio.  Modo  quid  simile  reperimus?  Et  certe 
idem  Christus  in  nobis  sed  non  idem  animus  iu  nobis  ; 
eadem  in  plèbe  fides,  sed  non  in  plèbe  est  ipsa  largitio. 
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très  In  pioli'  des  liilt-lc^.  Tnnivnns-noiis  rien  d(!  scin- 
liliililf  aiijtiurd'liiii  ?  I.c  iiirnif  Jt-siis-J^lirist  ost  assiiiV-- 
iMoiit  en  iKMis,  mais  ce  n'est  point  le  uK^mc  ('sj»ril  qui 
nuns  niiiinc  ;  la  fui  n'a  pas  ciiaiif;!'',  mais  W  (jésinti"'- 
jTssoinont  des  fidèles  ost  loin  d'tHri'  le  même.  Nul  ne 
p«>ns(«  au  drnuiMnent  de  son  fièif,  <mi  surlc  (pic  >';ii- 
«■oinplil  ct'llc  paridi"  de  saint  Paul  :  «  Les  uns  n'uni 
rion  à  manp-r,  jiendant  (pie  les  autres  smit  datis  l'i- 
vresse. »  (I  Ciiriuth.,  XI,  '21. )  Ndil  nuilents  de  lu;  pas 
disliihuer  leurs  biens,  la  iduparl  des  {liiétieiis  s'em- 
parent deeeux  d'autrni  ;  nun  contenls  de  ne  pas  dé- 
poser leurs  riehftssos  aux  piods  des  ApiMres,  ils  re- 
poussoiit  ceux  de  leurs  frères  qui  se  réfugient  an\ 
pieds  des  ministres  de  Dieu.  Nous  sommes  an  temps 
annouc(''  par  le  bienluMireux  Kvanf;é!ist(!  :  »  (Jnand 
viendra  la  tin,  comme  rini(|nité  sera  fort  anf;ment(''e, 
la  charité  de  ))lusieurs  se  refroidira.  »  (Multli.,  xxiv, 
12.)  1/avarice  et  rini(piité,  (pie  le  désintéressement 
étoullait  autrefois,  sont  maintenant  au  comble  et  rc- 
l'roidissent  la  charité  fraternelle,  que  l'amour  de  Jc'- 
sus-Christ  rendait  alors  si  fervente.  Sous  les  Apt')tres, 
l'affection  fraternelle  était  si  grande  entre  chrétiens, 
(judn  no  trouvait  pas  un  seul  indigent  parmi  eux; 
on  nos  temps,  au  contraire,  l'hyixicrisio  esta  co  point 
répandue  dans  la  chrétienté,  qu'(m  y  pourrait  à  peine 
trouver  un  seul  riclie,  je  ne  veux  pas  dire  quant  aux 
hiens  possédés,  mais  quant  aux  bonnes  œuvres,  selon 
la  parole  de  rAj)ôtre  :  «  Qu'ils  soient  riches  en  bonnes 
oeuvres.  »  (I  Timoth.,  vi,  \S.)  Nous  devons  entendre 
par  là  qu'il  n'y  a  de  riche  dans  l'Eglise  que  celui  qui 
l'est  en  Jésus-Christ;  et  ces  mots  ;  Au  temps  des  Apc")- 
tres,  il  n'y  avait  aucun  pauvre,  signifient  aussi  que 
les  chrétiens  étaient  ornés  de  tous  les  dons  de  la  foi, 
et  que  tous  étaient  comblés  des  richesses  du  ciel.  Mais 


aiijourd'bui  nous  trouvons  rarement  un  chréti(Mi  <pii 
soit  riche  ;  i|Uoi(pie  la  plupart  vivent  dans  l'alKdidance 
des  biens  d'ici-bas,  ils  sont  dans  l'Eglise  des  men- 
diants dénués  de  toute  justice. 

l/atimônr  insttffimtnlr.  -  :i,  ils  no  donnent  |»oint 
aux  pauvres  tout  ce  ipi'ils  pourraient  leur  donner  ;  aussi 
jiin  auniùne  n  (•sl-clio  point  agréable  à  Dieu,  parce 
que  la  part  «piiis  font  à  l'indigent  ne  suffit  pas  à  ses 
besoins.  I.e  Seigneur  dit  à  Oaïii,  au  sujet  de  son  (tf- 
frande  :  «  Qu'importe  que  votre  oll'rande  soit  faite s(f- 
lon  le  rit?  si  vous  ne  donne/,  pas  la  j)art  do  vos  biens 
(pi'il  convient  do  donner,  vous  pc'chez  ;  il  vaut  mieux 
no  rien  offrir.  »  {(Uni.,  iv,  7.)  VA  vous  aussi,  chrétien, 
vous  ne  d(miie/  pas  la  part  convenable,  puisque  de 
votre  fortune  vous  réservez  beancouj»  plus  j)our  Mam- 
mon  que  vous  n'accordez  à  Dieu.  Ainsi  les  Actes  des 
Ai»('itres  nous  montrent  Ananias,  (pii  avait  fait  scm 
oil'randt!  selon  la  coutume,  mais  n'avait  pas  fait  les 
parts  selon  la  justice,  perdant  également  l'argent  qu'il 
avait  apporté  et  la  partie  du  \m\  qu'il  avait  retenue  ; 
il  perdit  son  argent  et  son  salut.  En  retenant  une  par- 
tie du  prix  de  son  champ,  il  se  rendit  coupable  do 
fraude  et  de  sacrilège;  de  sacrilège,  parce  qu'il  avait 
menti  au  Saint-Esprit;  de  fraude,  parce  qu'il  avait 
essayé  de  soustraire  une  portion  d'un  présent  qui  de- 
vait demeurer  entier.  Et  Pierre  lui  dit  :  «  Vous  n'a- 
vez pas  menti  aux  hommes,  mais  à  Dieu.  »  {A.ct.,  v, 
4.)  Ananias,  mes  Frères,  fut  donc  condamné  pour  n'a- 
voir pas  apporté  tout  ce  qu'il  avait  promis.  Que  pen- 
ser alors  de  celui  qui  viole  ses  promesses?  Souvenez- 
vous,  mes  Frères,  de  vos  engagements  envers  Dieu, 
lorsque  vous  avez  reçu  la  grâce  de  la  foi.  Les  étran- 
gers sans  ressources  abondent  dans  notre  ville  ;  faites 
ce  que  vous  avez  promis,  de  peur  qu'on  ne  vous  fasse 


Ita  aller  de  alterius  inopia  non  cogitât  ;  ut  illud  sit  quod 
diclt  Apostolus  :  «  Alius  quidem  esurit,  alhis  autem  ebrins 
est.  »  (I  Cor.,  XI,  21.)  Nam  pleriqiie  Cliristiani  non  solnm 
j)ropria  non  distriliuunt,  sed  eliam  diripiunt  aliéna;  non 
soluin,  inqnani.  colligeutes  pecunias  suas  ad  pedes  Apos- 
tolonuii  non  deferunt,  sed  eliam  confugieutes  fralres  sues 
relrahunl  a  pedibus  sacerdotum.  Nimc  esl  ilhid  tempus, 
(piod  describit  bealus  Apostolus  dicens  :  «  In  novissimis 
diebiis  abundavil  iniquilas  multorura,  et  refrigescel  cari- 
las.  »  {Mal/h.,  XXIV,  12.)  ^lodo  eniiu  abuudanl  avaritia  et 
iniquilas,  quœ  ante  largitalis  bouilate  cessabant,  et  refri- 
gescil  carilas  fraternilalis,  quae  prius  Chrisli  aniore  fer- 
vebat.  Tanta  enim  sub  Apostolis  fraternilalis  dileclio  fnil. 
ul  lune  in  oonvenlu  sue  non  inveniretur  indigentia;  tanta 
aiileni  modo  Clirislianilalis  dissiiuulatioesl,  ul  incœlu  nos- 
tro  vix  invenias  lociiplelem  ;  locupleteni  autem  non  lauifa- 
cultalibus  dico  vix  inveniri,  sed  oiteribus.  Ail  enim  Aposto- 
lus :  «  Divites  sinl  in  bonis  operibus.  »  (I  Tim.,  vi,  18. 
Locupleteni  enim  in  Ecclesia  inlelligi  voluil,  qui  dives  in 
Cbristo  est.  Nam  et  ibi  quod  ail,  sub  Apostolus  neiuinem 
indigenlem  fuisse,  ostendil  utique  (a)  lola  eos  gralia 
fuisse  fidei  praeditos;  ulomues  cœleslium  diviliarum  abun- 
daverinl  largilafo.  Raro  igitur  hoc  lempore  inveniniiis  in 


Christiano  populo  locupletem  ;  elsi  plerique  in  domibus 
auro  sinl  divites,  tamen  in  Ecclesia  justitia  sunl  mendici. 
lUiberaliscleemosyna.  — 3.Dam  enim  circa  pauperes  non 
pro  eo  quod  praevalenl  operanlur,  nec  boc  esl  gralum 
quod  efferunl,  nec  illud  est  satiabile  quod  réservant. 
Ûicil  Dominus  ad  Gain,  cuni  offerrel  munera  :  «  Si  auleui 
recte  offeras,  recle  auleui  nou  dividas,  peccasti,  quiesce.  » 
(Gen.,  IV.  7.)  Sic  et  tu,  Chrisliaue,  non  recle  dividis,  qui 
de  tanlo  anro  tuo  niajorem  parlem  .Mammonae  servas, 
quaiii  Domino  largiris.  Sic  nainque  Ananias  in  Aclibus 
Apostoloruni,  dum  pulal  se  recle  offerre,  et  non  recle  di- 
vidil,  pecuniam  quam  oblulil.  perdidit,  et  quam  domi  re- 
servavil,  aniisit;  pecuniam.  iiiquam,  pariler  perdidit  et 
salutem.  Dum  enim  ex  eo  quod  promiserat  parlem  sub- 
traxit,  sacrilegii  simul  condemualur  et  fraudis  ;  sacrilegii, 
quod  Deum  in  pollicilalione  fefelleril  ;  fraudis,  quod  inlegris 
muneribus  portionem  quamdam  putaverit  sublrahendam. 
Ait  eiiim  apostolus  Pelrns  :  «  Non  es  mentitus  hominibus, 
sed  Deo.  »  [Art.,  v,  4.)  Si  ergo,  Fralres,  Ananias  condeni- 
natur,  quod  non  totuni  dederit  quod  de  suo  ipse  promi- 
serat ;  quid  censemus  de  eo  qui  non  vull  reddere  quod 
aliis  reproniisil?  Videle  ergo  et  vos,  Fralres,  quid  promise- 
rilis  Deo.    ciuii   primuni   tidei   graliam    jtercepistis.   Ecce 


(a)  ItB  Et.  Ft  Aui.  piim  MS.S.  .At  Lox.  tanta. 
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le  même  rei)roche  qu'entendit  Ananias  :  «   Vous  n'a- 
vez pas  menti  aux  hommes,  mais  à  Dieu.  » 

SERMON  CI. 

Sur  ces  paroles  des  Actes  des  Apôtres  :  «  Pierre  monta  au 
haut  de  la  maison,  vers  la  sixième  heure,  pour  prier  ;  et 
ayant  faim,  il  voidut  manger »  Act.  x,  9,  10  (1). 

Signification  des  animaux  purs  ou  impurs. —  1.  Nous 
venons  d'entendre  ce  passage  des  Actes  des  Apôtres  : 
«  Pierre  vers  la  sixième  heure,  monta  au  haut  de  la 
maison  pour  prier;  et  ayant  faim,  il  voulut  manger. 
Pendant  qu'on  préparait  sa  nourriture,  il  lui  survint 
un  ravissement  d'esprit;  et  il  vit  le  ciel  ouvert,  et 
comme  une  grande  nappe  suspendue  par  les  quatre 
coins,  qui  descendait  du  ciel  en  terre,  et  où  étaient 
toutes  sortes  de  quadrupèdes  et  de  reptiles.  Et  une 
voix  vint  à  lui  :  Lève-toi,  Pierre;  tue  et  mange.  Or 
Pierre  dit  :  Non,  Seigneur;  car  je  n'ai  jamais  mangé 
rien  d'impm'  ou  de  souillé.  La  voix,  une  seconde  fois, 
dit  :  N'appelle  point  impur  ce  que  Dieu  a  purifié. 
Cela  fut  fait  par  trois  fois;  et  aussitôt  la  nappe  rentra 
dans  le  ciel.  »  (Act.,  x,  9-15.)  Que  signifie  cette  vi- 
sion? Accordez-moi  votre  attention,  mes  chers  Frères, 
et  je  vous  le  ferai  connaître  en  peu  de  mots.  Tous  les 
animaux  dont  la  viande  est  interdite  aux  Juifs  sont  des 
ligures,  et,  pour  parler  comme  l'Ecriture,  des  ombres 
des  choses  à  venir;  comme  lorsqu'il  leur  est  dit  qu'ils 
peuvent  manger  de  ceux  qui  ruminent  et  dont  la  corne 
du  pied  est  fendue,  mais  qu'ils  doivent  s'abstenir   de 


la  viande  de  ceux  qui  ne  remplissent  pas  lune  de  ces 
conditions  ou  n'en  remi)lissent  aucune.  {Deut.,  xiv,  6, 
7.)  Ces  derniers  animaux  sont    la  figure   de  certains 
hommes  qui  ne  doivent  pas  être   admis  dans  la  so- 
ciété  des  bons;  la  corne  du  pied  fendue  désigne    les 
bonnes  mœui's,  l'action  de  ruminer  a  trait  à  la  science. 
En  quoi  les  pieds  fendus  désignent-ils  les  mœurs  ? 
c'est  qu'ils  rendent   les  chutes    plus    difficiles;  or   la 
chute  est  l'image  du  péché.  En  quoi  l'action  de  rumi- 
ner a-t-elle  trait  à  la  science  du  bien  ?  en  ce  que  l'Ecri- 
ture dit  :  Il  Le  trésor  qu'il  faut   désirer  s'arrête  dans 
la  bouche  du  sage;  l'insensé,  au  contraire,  l'englou- 
tit. »    (Prov.,  xxi,  20.) Celui  qui  entend  et  qui  oublit* 
par  négligence,  avale  en  quelque  sorte,   comme   un 
glouton,  ce  qu'il  entend;  il  l'engloutit  dans  l'oubli,  et 
n'en  garde  aucun  goût.  Au  contraire    celui    qui    mé- 
dite nuit  et  jour  la  Loi  du  Seigneur,  la  rumine  pour 
ainsi  dire,  et  en   savoure   délicieusement  la   parole 
avec  le  palais  de  son  cœur.  Par  conséquent,  ce   pré- 
cepte adressé  aux  Juifs  signifie  que  les  auditeurs   né- 
gligents, ou  les  hommes  de  mauvaises  mœurs,  ou  ceux 
qui  ont  l'un  et  l'autre  vice,  n'appartiennent  pas  à  l'E- 
glise, c'est-à-dire  au  corps  de  Jésus-Christ,  à  la  grâce 
et  à  la  société  des  Saints.  Il  en  est  de  même  des  aU' 
très  préceptes  du  même  genre  donnés  aux  Juifs  ;    ils 
sont  des  ombres  des  choses  à  venir.  Depuis  la   venue 
de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  lumière  de  ce  monde, 
on  les  lit  pour  les  comprendre,  mais  on  ne  les  observe 
plus.  Les  chrétiens  ont  la  faculté  de  ne  pas  suivre  de 
vaines  coutumes,  et  de  se  nourrir  à  leur  gré,  pourvu 
que  ce  soit  avec  tempérance ,   demandant  à  Dieu  de 


(1)  11  porte  dans  les  MSS.  le  titre  suivant  :  «  Extrait  de  l'ouvrage  de  S.  Augustin,  évêque,  sur  la  vision  du  bienheureux  apôtre  Pierre,  et  sur  le  cen- 
turion Corneille  :  »  c'est-à-dire  que  ce  sont  des  extraits  du  sermon  qui  était  le  20*  des  sermons  sur  divers  sujets,  dans  les  éditions  antérieures.  A  ces 
extraits  ont  été  ajoutées  une  préface  et  une  récapitulation. 


dbuudant  in  eivitate  nostra  hospites;  facite  quod  poUiciti 
eslis  ;  ne  dicatur  et  vobis  quod  Ananise  dictum  est:«Non 
mentiti  estis  hominibus,  sed  Dec.» 

SERMO  CI  (a). 

Ve  verbis  Act.,  x,  1,  9  :  «  Adscendit  Petrus  in  cœnaculum 
circahoranisextam,  etcumesuriret,  voluit  gustare,  »e(c. 

Animalia  munda  velinimundaquos signifie cnt. —  l.Modo 
ciim  lectio  Actuiiin  Apostolonnu  Icgeretur,  audivimus 
(}uod  beatus  «  Petrus  circa  horam  sextam  adsceuderit  iu 
cœnaculum  ;  et  cum  esuriret,  voluit  gustare.  Parantibus 
autem  discipulis,  ille  factus  est  iu  excessu  mentis  ;  et  vidit 
vas  grande  velut  linleum  magnum,  quatuor  lineis  appen- 
sum  de  citlo  submitti,  ubi  erant  omuia  quadrupedia  et 
serpentia  terrse.  Et  vox  de  caelo  soniiit  :  Petre,  macta  et 
manduca.  At  ille  dixit  :  Domine,  tu  scis  quia  commune  et 
immuudum  uunquam  manducavi.  Et  vox  iterum  :  Quod 
Deu5  muudavit,  tu  ne  commuue  dixeris.  Hoc  factum  est 
per  ter,  et  receptum  est  vas  iu  cœlo.  »  {Act.,  x,  9-lo.) 
Quid  ergo  siguificent  ista,  breviter,  si  jubetis,  Caritatis 
Vestrae  auribus  cupimus  iulimare.  Omuia  animalia  quje 
prohibita  sunt  Judseis  manducare  ,  signa  sunt  rerum ,  et, 
sicut  dictum  est,  imihrte  futiiroruni  ;  velnti  quod  scriptum 

(a)  Uliin  ex  bU  liomil.  iv,  et  post  iu  Appendice,  xix. 


est  eis,  ut  quae  sunt  ruminantia  et  fissa  ungula,  ipsa 
mauducent,  quorum  autem  unum  vel  utrumque  defuerit, 
non  mauducent.  [Deut.,  xiv,  6  et  7.)  In  bis  autem  anima- 
libus  homines  quidam  signiticantur  non  pertinentes  ad 
societatem  sanctorum  ;  fissa  enim  ungula  ad  mores,  rumi- 
natio  vero  ad  sapieutiam  pertinet.  Quare  ad  mores  fissa 
ungula?  Quia  difficile  labitur;  lapsus  enim,  peccati  signum 
est.  Ruminatio  autem  ad  sapieutiam  doctriuse  quomodo 
pertinet?  Quia  dicit  Scriptura  :  «  Thésaurus  desiderabdls 
requiescitin  ore  sapientis  ;  vir  autem  stultus  glutit  illum.  » 
[Prov.,  XXI,  20.)  Qui  ergo  audit,  et  negligentia  sit  obli- 
viosus,  quasi  glutit  quod  audivit;  ut  jam  in  ore  non 
sapiat,  auditionem  ipsam  sepeliens  oblivione.  Qui  autem 
iuLegeDomini  uieditatur  die  ac  nocte,  tamquam  ruminât, 
et  iu  quodam  quasi  palato  cordis  verbi  sapore  delectatur. 
Hoc  ergo  quod  praeceptum  est  Judœis,  significat  quod  ad 
Ecclesiam,  id  est,  ad  corpus  Christi,  ad  gratiam,  societa- 
temque  sanctorum  non  pertineant  illi,  qui  aut  négligentes 
auditores  sunt,  aut  mores  malos  habeut,  aut  iu  ulroque 
vitio  reprehenduutur.  Sic  cetera  quai  iu  bunc  modiuu 
praecepta  data  sunt  Judseis,  umbraticae  sunt  siguificationes 
futurorum.  Postea  quam  venit  lux  mundi  Dominus  noster 
Jésus  Christus,  tantummodo  ut  intelligantur,  non  etiam 
ut  observentur,  leguntur.  Data  est  ergo  licentia  Christianis, 
ut  non  secuudum  vanam  hauc  cousuetudinem  faciaut,  sed 
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lu-iur  lfui>  mets,  ri  hinn  inulaiil  giAci-s.  Sans  douli' 
la  voix  dit-elle  ù  Pierre  :  «  Tue  et  mange,  »  (Act., 
X,  13.)  pour  marquer  la  tin  durit  judaïque.  Il  est  t'îvi- 
dent  ([uelle  ne  voulait  pas  prescrire  la  gourmandisi! 
et  une  lionteiise  avidilé.  Jednis  maintenant  vous  faire 
romprendre  pourquoi,  dans  la  nappe  qui  a|i|iarul  à 
Pierre,  il  y  avait  des  s(>rpi'nls.  Pouvait-il  manger  ces 
reptiles?  nuu  certes.  Que  signilir  alors  ce  point  de  la 
vision? 

La  nappe  montrée  à  Pierre  figure  l'Fjjlisr.  —  ■>.  La 
grande  napiie,  c'est  l'Eglise;  lescjuatre  liens  aux(picls 
elle  était  s»is|(endue,  sont  lesipiatre  coins  de  l'univers, 
jusqu'où  s'étend  l'Kglise  catholitpie,  (jui  est  répandue 
en  tous  lieux.  Quiconque  n'accepte  (ju'une  partie; 
de  la  doctrine,  et  seséjiare  par  l'iiérésie  dv  la  croyanc(; 
universelle,  n'appartient  pas  à  la  nappe  symbolique. 
S'il  est  étranger  à  la  vision  de  Pierre,  il  sera  pareille- 
ment étrangei-  aux  clefs  que  Pierre  a  reçues.  La 
grande  nappe  est  suspendue  par  les  quatre  coins, 
parce  que  Dieu  dit  (pi'à  la  consommation  du  siècle, 
l'assemblée  de  ses  élus  doit  être  appelée  des  quatre 
vents ,  et  parce  que  dès  à  présent  la  foi  Evangéli- 
que  est  annoncée  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Les 
animaux  de  la  vision  sont  donc  la  ligme  des  Gentils. 
Les  (leutils,  que  lerreui',  la  superstition  et  la  concupis- 
cence rendaient  impurs  avant  la  venue  du  Messie,  fu- 
rent puriliés,  après  qu'il  eut  racheté  leurs  péchés  en 
venant  en  ce  monde.  Après  la  rémission  des  péchés, 
pourquoi  ne  deviendraient- ils  point  membres  du 
corps  de  Jésus-Christ,  qui  est  l'Eglise,  dont  Pierre 
remplissait  le  rôle  ?  De  nombreuses  circonstances  nous 
montrent  Pierre  remplissant  le  rôle  de  l'Eglise.  S'il 
en  est  ainsi,  et  que  l'Eglise  soit  le  corps  de  Jésus-Christ, 
que  ce  corps  reçoive  en  lui,  comme  une  nourriture,  les 


:L  .\ussi  Corneille,  né  (ientil,  et  que  ses  aumônes 
acce|)tées  [tar  Dieu  avaient  purilié  en  (pielipie  ma- 
nière, enviiya-t-il  trois  de  ses  serviteurs  vers  FMerie 
et  ceux  qui  étaient  avec  lui;  il  ne  resUiit  plus  à  Cor- 
iieUle  (pi'a  être  uni  a  l'Eglise,  c'esl-;i-dire,  an  cor[»s  de 
notre  Seigneui',  c<irnine  une  nourriture  sans  tache. 
Pierre  avait  un  vif  désir  d'annoncer  l'Evangile  aux 
<;entils;  mais  ceux  qui  était  circoncis  avant  de  deve- 
nir chrétiens,  [(retendaient  que  les  Apôtres  ne  de- 
vaient point  |irèclier  la  foi  aux  incirconcis;  ils  disaient 
que  ceux-ci  ne  pourraient  avoir  part  à  l'Evangile  qu'a- 
près s'ètr(!  soumis  à  la  circoncision,  <|ui  était  une  tra- 
dition de  la  loi  de  Moïse.  Cette  vision  mil  lin  aux  dou- 
tes de  Pierre.  Il  y  songeait  encore,  quand  il  fut  aveili 
par  l'Esprit-Saint  de  descendre  et  d'aller  ver»  ceux  qui 
ètaientvenusde  la  part  de  (-orneille;  ce  qu'il  litaussitôt. 
Corneille  etlesautres(ientilsètaientfigurés  par  les  au- 
tres animaux  que  contenailla nappe  ;  pourtant.  Dieu  les 
avaitdéjàpuriliésenacccptantleurs  aumônes.  Il  fallait 
donc  les  tuer  et  les  manger  ;cest-à-dire  qu'il  fallait  les 
faire  mourirà  leur  vie  passée,  où  ils  n'avaient  pas  connu 
Jésus-Christ,  et  les  unir  à  son  corps  en  leur  donnant 
ime  vie  nouvelle  dans  la  société  de  l'Eglise.  Aussi 
lorsque  Pierre  fut  venu  à  Césarée,  rappela-t-il  en  peu 
de  mots  ce  rpii  lui  était  apparu  dans  sa  vision.  Il  dit: 
«  Vous  savez  combien  il  est  odieux  à  un  Juif  de  s'u- 
nir à  un  étranger  et  d'entrer  chez  lui  ;  mais  Dieu  m'a 
appris  à  n'appeler  aucun  homme  profane  ou  impur.  » 
{Act.,  X,  28.)  Le  Seigneur  le  lui  avait  appris  dans  sa 
vision  en  ces  termes  :  «  N'appelle  point  impur  ce  que 
Dieu  a  purifié.  » 

La  toile  de  lin,  symbole  dHncori'U'ptihilité.  — 4.  Peut- 


manduceut  quod  veliut  cum  moderatione,  cum  benedic- 
tione,  cum  gratiarum  actione.  Fortassis  ergo  et  Petro  ita 
dictum  est  :  «  Occide,  et  mauduca,  »  [Act.,  x,  13,)  ut  jani 
non  teneret  observationeui  Judœorum  ;  non  tameu  ei  quasi 
gurges  venlris  et  fœda  voracitas  imperala  est.  Sed  tanien, 
nt  intelllgatis  hoc  in  figura  esse  monstratum  ei,  eraut  iu 
illo  vase  serpentia.  Numquid  poterat  manducare  serpen- 
tes? Quid  ergo  sibi  vult  ista  significatio? 

Vas  ostensum  Petro,  Ecclesia.  —  2.  Vas  illud  Ecclesiam 
significat;  quatuor  linese  quibus  depenJebat,  quatuor 
partes  orljis  terrarum,  par  quas  extenditur  Ecclesia  catho- 
lica,  quse  ubique  diffusa  est.  Quicumque  ergo  voluerit  in 
partem  ire,  et  per  aliquam  baeresim  ab  universo  conscindi, 
non  pertinet  ad  quatuor  liuearum  sacramentum.  Si  autem 
ad  visionem  Pétri  non  pertinet,  nec  ad  claves  quae  datœ 
suut  Petro,  pertiuebit.  Ideo  enim  quatuor  lineis  submis- 
sum  est  vas  illud,  quia  a  quatuor  ventis  dicit  Deus  con- 
gregandos  sanctos  sucs  in  linem  ;  quia  uuuc  super  omnes 
istos  quatuor  cardines  fides  Evangelica  dilatatur.  Aulmalia 
ergo  illa  Gentes  sunt  ;  omnes  enim  Gentes,  quse  immundai 
erant  erroribus  et  superstitiouibus ,  et  concupiscentiis 
suis,  ante  quam  veuiret  Christus,  dlo  advenieute,  donatis 
sibi  peccatis,  mundse  factse  sunt.  Unde  jam  post  remissio- 
nem  peccatorum  quare  non  recipiantur  in  corpus  Cbristi, 
quod  est  Ecclesia  Dei,  cujus  personam  Petrus  gestabat? 
Petrus    in    luultis   locis   apparet,   quod  personam   gestet 


Ecclesiœ.  Si  Petrus  figuram  gestabat  Ecclesiae,  et  Ecclesia 
corpus  Cbristi  est  ;  recipiat  in  se  quasi  in  escam  suam  jam 
mundatas  Gentes,  quibus  peccata  dimissa  sunt. 

3.  Unde  misit  ad  illum  Cornélius  geutilis  bomo,  et  qui 
cum  illo  erant,  cujus  eleemosynae  acceptas  mundaverunt 
eum  ad  quemdam  modum  ;  restabat  ut  tamquam  cibus 
mundus  iucorporaretur  Ecclesiae,  hoc  est,  corpori  Domini. 
Petrus  autem  trepidabat  tradere  Gentibus  Evangelium; 
quia  illi  (|ui  crediderant  e.\  circumcisione,  prohibebant 
Apostolos  tradere  incircumcisis  Christianam  fidem  ;  et  di- 
cebant ,  non  eos  debere  ad  participationem  Evangelii 
accedere,  nisi  snscepissent  circumcisionem,  quae  tradita 
erat  patribus  eorum.  ^'as  ergo  illud  dubitationem  sustulit 
Petro  ;  et  ideo  post  illam  visionem  admonitus  est  a  Spiritu 
Sancto,  ut  descenderet  et  iret  cum  eis  qui  vénérant  a 
Comelio,  et  perrexit.  Cornélius  enim  et  qui  cum  illo  erant, 
tamipiam  ex  illis  animalibus  habebantur,  quae  in  vase 
erant  demonstrata  ;  quos  tamen  jam  mundaverat  Deus, 
qui  eleemosynas  eorum  acceptaverat.  Occidendi  ergo  erant 
et  mauducandi  ;  id  est,  ut  interficeret  in  eis  vitam  praete- 
ritam,  qua  non  noverant  Christum  ;  et  transirent  in  corpus 
ejus,  tamquam  in  novam  vitam  societatis  Ecclesiae.  Xam 
et  Petrus  ipse  cum  ad  eos  venisset,  commemoravit  brevi- 
ter  quid  sibi  iu  illa  visione  monstratum  sit.  Ait  enim  : 
«  Et  vos  scitis,  quam  illicitum  sit  viro  Judseo  conjungi 
et  accedere  ad  alieuigenas  ;  sed  mihi  osteudit  Deus,  nemi- 
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être  dt'inandera-t-on  encore  poiUHjuoi  la  nai»pe  qui 
contenait  les  animaux,  était  une  toile  de  lin.  Ce  n'é- 
tait pas  sans  motif.  Nous  savons  que  le  ver,  qui  atta- 
que les  autres  vêtements,  respecte  la  toile  de  lin.  Que 
ceux-là  donc  qui  veulent  participer  dignement  aux  mys- 
tères de  l'Eglise  catholique,  ne  laissent  point  le  ver  de 
la  concupiscence  corrompre  leur  cœur  ;  que  leur  foi 
ferme  et  incorruptible  ne  se  laisse  pas  entamer  par  les 
mauvaises  pensées,  s'ils  ne  veulent  j)oint  être  étran- 
gers à  cette  nappe,  qui  ligure  l'Eglise.  Pourquoi  la 
vision  de  Pierre  se  répéta-t-elle  par  trois  fois,  si  ce 
n'est  parce  que  c'est  au  nom  de  la  Trinité  que  sont 
baptisées  toutes  les  nations  ,  appartenant  aux  quatre 
pai'ties  de  l'univers,  où  se  répand  l'Eglise,  tigurée  par 
la  nappe  suspendue  par  les  quatre  coins,  et  qu'elles  sont 
régénérées  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Es- 
prit, entrant  ainsi  dans  la  société  et  la  communion  des 
Saints?  Les  quatre  coins  de  la  nappe  désignent  donc  les 
quatre  coins  du  monde,  et  les  trois  fois  qu'a  lieu  la 
vision  sont  une  ligure  du  mystère  de  la  Trinité.  La 
même  chose  est  indiquée  par  le  nombre  douze  appli- 
qué aux  Apôtres,  comme  s'ils  avaient  été  députés  par 
trois  vers  chacune  des  quatre  parties  du  monde  ;  en 
ell'et  quatre  fois  trois  font  douze.  Et  parce  que  les 
douze  Apôtres  devaient  prêcher  le  mystère  de  la  Tri- 
nité dans  les  quatre  parties  de  l'univers,  les  quatre 
coins  de  la  nappe  s'abaissèrent  par  trois  fois. 

Récapitulation.  —  5.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  c'est  une  ligure  de  l'Eglise  catholique  qui  appa- 
rut à  saint  Pierre.  Il  monta,  est-il  écrit,  au  haut  de 
la  maison;  cela  signifie  que  l'Eglise  devait  monter 
spirituellement  au-dessus  des  passions  terrestres,  et 
tenir  les  coeurs  élevés  vers  Dieu,  selon  cette  parole  de 


l'Apôtre  :  «  Mais  nous,  nous  vivons  déjà  dans  le  ciel.  » 
(Philip.,  III,  20.)  Quant  à  la  faim  que  Pierre  éprouva, 
elle  signifie  que  l'Eglise  désirerait  ardemment  de  faire 
le  salut  des  Gentils.  Nous  avons  montré  que  la  grande 
nappe  d(^sc(>ndant  par  trois  fois  du  ciel,  était  une  image 
de  l'Eglise  -jetque  les  animaux  qu'elle  contenait  étaient 
l'emblème  des  Gentils;  que  cette  nappe  était  suspen- 
due par  les  quatre  coins,  pour  indiquer  les  quatre  par- 
ties du  monde,  dans  lesquelles  l'Evangile  du  Christ  est 
prêché;  qu'en  ce  qu'elle  s'abaisse  par  trois  fois,  il  y  a 
un  emblème  du  mystère  de  la  Trinité  et  du  sacre- 
ment du  baptême.  Enfin,  ces  paroles  adressées  à 
Pierre  :  «  Tue  et  inange,  »  veulent  dire  que  l'Eglise 
catholique  devait  d'abord  faire  mourir  à  l'erreur  ceux 
qu'elle  donne  à  Jésus-Christ,  et  les  absorber  ensuite; 
c'est-à-dire,  tuer  en  eux  l'incrédulité  etlaremplacer  par 
la  foi-  Nul  en  ell'et  ne  peut  croire  en  Jésus-Christ,  s'il 
n'est  mort  auparavant  àses  actions  passées,  selon  ce 
que  dit  l'Apôtre  :  «  Vous  êtes  morts  et  votre  vie  est  ca- 
chée en  Dieu  avec  Jésus-Christ.  »  (Coloss.,  m,  3.)  De 
même  que  ceux  qui  se  laissent  circonvenir  par  les  hé- 
rétiques, sont,  quoique  vivants,  dévorés  par  la  mort  ; 
de  même  ceux  qui  viennent  à  Jésus-Christ  meurent 
aux  choses  passées,  afin  de  vivre  pour  les  choses  fu- 
tures; ils  périssent  pour  le  démon,  et  deviennent  le  bien 
de  Jésus-Christ  ;  ils  meurent  à  la  mort  du  péché,  et  res- 
suscitent à  l'heureuse  vie  de  la  grâce.  Daigne  la  misé- 
ricorde divine  accomplir  et  assurer  en  nous  cette  ré- 
surrection !  Demandons-le  par  de  constantes  priè- 
res, avec  le  secours  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
qui  vit  et  règne  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit  dans 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


nem  communem  autimmundumhominem  dicere.  »  [Act., 
X,  28.)  Quod  utique  tune  ostendit  Deus,  cum  vox  illa  so- 
uuit  :  «  Quod  Deus  mundavit,  tu  ne  immundum  dixeris.  » 

Linteum,  incorrupdonis  symbolum.  —  4.  Portasse  quae- 
ratur  etiam  illud,  quare  linteum  erat,  in  quo  eraut  illa  ani- 
malia.  Non  utique  sine^  causa.  Novimus  enim ,  quod 
linteum  tinea  non  consumit,  quœ  vestes  alias  corrumpit. 
Et  ideo  qui  vult  ad  mysterium  Ecclesiaî  catholicEe  perti- 
nere,  excludat  de  corde  suo  corruptionem  nialarum  cou- 
cupiscentiarum,  et  ita  incorruptibiliter  firmetur  in  fide, 
ut  pravis  cogitationibus  tamquam  tineis  non  penetretur, 
si  vult  ad  sacramentum  illius  liutei  pertiuere,  quo  figu- 
ratur  Ecclesia.  Quare  autem  ter  de  cœlo  submissum  est, 
uisi  quia  omnes  Gentes  in  noniine  Trinitatis  baptizantnr, 
quse  pertinent  ad  quatuor  partes  orbis  terrœ,  qua  disse- 
uiiuatur  Ecclesia,  quam  significabant  quatuor  lineae,  qui- 
bus  vas  illud  connectebatur,  et  in  nomine  Patris  et  Filii 
et  Spiritus  sancti  credeutes  innovantur,  ut  pertineant  ad 
societatem  communionemque  Sauctorum?  Quatuor  ergo 
lineœ,  quatuor  partes  orbis,  et  trina  submissio  mysterium 
Trinitatis  ostendit.  Quae  res  etiam  duodenarium  numeruui 
Apostolorum  ostendit,  tamquam  teruis  per  quatuor  depu- 
tatis  ;  quater  enim  tria,  duodecim  fiunt.  Et  quia  per  qua- 
tuor partes  orbis  terrae  mysterium  Trinitatis  praedicaturi 
erant  duodecim  Apostoli,  ideo  quatuor  linese  tertia  vice 
de  cœlo  demissœ  sunt. 

Recapitulalio.  —  5.  Sicut  ergo  supra  dictum  est,  beatus 
Petrus  typum  Ecclesiae  habuit  catholicse.  Quod  autem  ad- 
scendit  in  solarium,  hoc  significat,  quod  Ecclesia  a  terre- 


nis  cupiditatibus  spiritaliter  adscensura  erat  in  altum,  et 
cor  sursum  habitura,  secundum  illud  quod  Apostolus 
dixit  :  «  Nostra  autem  couversatio  in  caelis  est.  » 
[Philip.,  III,  20.)  Quod  autem  Petrus  esurivit;  hoc  signifi- 
cavit,  quod  Ecclesia  salutem  Gentium  esuriret.  Linteum 
illud  quod  de  caelo  demissum  est,  Ecclesiam  significavit. 
Animalia  quse  in  linteo  erant,  omnium  Gentium  praefere- 
bant  imaginem.  Quatuor  lineae  quibus  vas  illud  depende- 
bat,  quatuor  partes  mundi,  in  quibus  Christi  Evangelium 
praedicatur,  significasse  videntur.  Quod  tertia  vice  sub- 
missum est  vas  illud,  significavit  mysterium  Trinitatis  et 
sacramentum  baptismatis.  Quod  autem  dictum  est  Petro: 
«  Macta,  etmanduca;  »  hoc  significatum  est,  quod  Ec- 
clesia catholica  omnes  qui  in  Christum  credunt  prius  oc- 
cisura,  et  postmodum  manducatura  esset  ;  hoc  est,  occi- 
sura  esset  infidelitatem,  ut  insereret  fidem.  Nemo  enim 
potest  in  Christum  credere,  nisi  prius  moriatur  quod  fuit, 
secundum  illud  quod  Apostolus  ait  :  «  Mortui  enim  estis, 
e  t  vita  vestra  abscoudita  est  cum  Christo  in  Deo.  » 
{Coloss.,  m,  3.)  Quomodo  enim  qui  ab  haereticis  circum- 
veuiuntur,  vivi  devorantur  a  morte  ;  sic  illi  qui  ad  Chris- 
tum veniunt,  moriuntur  prœteritis,  ut  vivant  futuris  ;  pe- 
reunt  diabolo,  et  Christo  adquiruntur  ;  moriuntur  morti, 
et  féliciter  vitae  inseruntur.  Quam  rem  ut  etiam  in  nobis 
pietas  divina  implere  et  coufirmare  dignetur,  assiduis 
orationibus  suppîicemus,  prœstante  Domino  nostro  Jesu 
Christo,  qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  sancto  vivit  et  régnât  in 
saecula  saeculorum.  Auieu. 
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SKHMo.N  Cil. 

Sw  ces  paroks  dr  l'Ajintif:  «  Je  m:  m-  f(tis  pas  Ir  hit-n 
que  je  veux;  au  contraire,  je  fais  le  mal  (/w  je 
hais....  ;  »  Hotn.,  vu,  J.'l  MK 

I.  (Ihaiiue  l'ois  que  j'fiilraii>  lire  et-  passa^r  dcrK- 
piliT  (le  saint  Paul,  jt'  crains  qu'il  ne  soit  mal  compris, 
«•t  que  les  hommes  faillies  n'y  voient  l'excuse  qu'ils 
cherchent  à  leur  faiblesse.  Les  hommes  sont  enclins 
au  p^ché,  c'est  avec  peine  cpi'ils  s'en  défendent.  Quand 
ils  ont  entendu  ces  paroles  de  l'Aitùtre  :  «  Je  ne  fais 
l)as  le  bien  que  je  veux,  et  je  fais  au  ctjntraire  le  mal 


ment  un  sens  conforme  ii  sa  dignité  et  a  ses  mérites. 
Pour  entendre  selon  les  desseins  et  la  volonté  de  Dieu 
le-»  maximes  (ju'il  ins|)ire  .'i  ses  Docteurs,  nous  de- 
\ons  envisager  avec  soin  l'étal  et  les  mérites  de  ceux 
(jui  parlent,  et  nous  revêtir  de  leurs  si-ntiments,  non 
tels  (|u'ils  les  ont  explimés  en  parolr-s,  mais  trîjs  qu'ils 
lis  ont  montrés  en  actions.  Il  e>t  évident  «lue  les 
pensées  émises  dépendentdes  dispositions  deràmede 
c(.'lui  qui  les  émet,  et  que  c'est  là  qu'il  faut  en  clu'r- 
(^liei'  la  signilication  réelle. 

Qael  est  ce  bien  (/ne  l'AjHitre  ne  pouvait  pas  faire  ?  — 
i.  Uecherchons  d'abord  avec  soin  quels  sont  les  élé- 
iiienls  de  ce  bien,  que  l'Ajiôlre  voulait  et  ne  pouvait 
l»as  faire.  Il  va  un  grand  nombre  de  biens,  en  elfet, 


que  je  hais,  »  et  qu'ils  font  le  mal,  comme  ils  ne  peu-      «pie  saint  Paul  et  tous  les  hommes  du  môme  mérite 


vent  s'approuver  eux-mêmes  de  le  faire,  ils  se  croient 
semblables  à  l'Ajiôtre,  qui  dit  :  «  Je  ne  fais  ])as  le  bien 
que  je  veux,  et  je  fais  au  contraire  le  mal  que  je  ne 
veux  pas.  »  [Rom.,  vu,  19.)  On  lit  quelquefois  ces  pa- 
roles aux  fidèles,  et  nous  sommes  dans  la  nécessité 
de  les  discuter,  de  peur  qu'on  ne  change  en  poison 
ce  qui  est  un  aliment  salutaire.  Accordez-moi  donc, 
mes  Frères,  une  charitable  attention,  pendant  que  je 
dirai  ce  que  Dieu  m'inspirera  sur  cotte  matière  ;  s'il 
m'arrive  de  tùtonner  dans  l'explication  de  quelque 
obscure  difticulté,  votre  bienveillance  m'encouragera. 
H  importo  dintcrprétor  les  pensées  d'après  les  dispo- 
sitions intimes  de  celui  qui  les  exprime.  Quest-ce  que 
l'Apôtre  appelle  ici  le  bien,  et  quel  est  le  mal  qu'il 
lui  oppose  ?  Il  ne  suffit  pas,  pour  répondre,  de  s'en 
tenir  au  sens  littéral  des  mots  ;  il  faut  entrer  dans  les 
vues  de  saint  Paul  lui-même,  et  leur  donner  exacte- 


eurent  par  nature  ou  acquirent  par  la  grâce.  Chasteté, 
continence,  jirudence  admirable,  indulgence  large, 
circonspection,  sobriété,  modestie,  tempérance,  piété, 
miséricorde,  sainteté,  justice,  les  ]ilus  belles  qualités 
dans  leur  i»lénitude  et  leur  perfection  ont  été  l'apanage 
de  l'Apôtre  des  (ientils  et  des  grands  hommes  du 
Christianisme;  ils  ont  contribué  par  leurs  vertus,  jilus 
que  par  la  parole,  à  l'avancement  de  la  religion.  Com- 
ment peindre  leurs  soins  incessants  et  leur  vigilance 
inquiète  j)our  toutes  les  églises  !  Quelle  miséricorde 
n'y  a-t-il  jtas  à  aimer  ses  persécuteurs  ;  quelle  per- 
fection, à  s'associer  aux  soutfrances  du  prochain  ? 
Puisque  l'Apôtre  eut  tant  de  biens  en  partage,  nous  ne 
pourrons  reconnaître  celui  dont  la  possession  lui  man- 
quait, si  nous  ne  nous  pénétrons  pas  du  sentiment 
qui  a  inspiré  ses  paroles.  Toutes  les  vertus,  que  pos- 
sédait saint  Paul,  étaient  sans  doute  des  perles  bien 


(1)  Le  coinmoucement  est  de  S.  Augustin,   au  43«  seimon   rapporté  ailleurs  au  Propre  du  tempa  ;  mais  ce  qui  suit  diffère   entièrement  de  sa  manière 
d'interpréter.   Toutefois,  cette  suite  est  d'un  auteur  érudit  et  pieux. 


SERMO  Cil    (a). 

De  verbis  Apostoli.  Ro)n..  vu,  15  :  «  Non  emm  quod  volo, 
facio  bonum  ;  sed  quod  odi  malum,  hoc  ago.  » 

1 .  Lectio  divina,  quse  de  apostoli  Pauli  epistola  recitatur, 
quotienscumque  legitur,  timeudum  est,  ne  maie  intellecla 
det  homiuihus  occasiouem  quœreutibus  occasiouem.  Pro- 
clives sunt  quippe  liomiaes  ad  peccauduiii,  et  vix  se  cou- 
tiuent.  Ubi  ergo  audieriut  Apostoliuu  dicentem  :  «  Nou 
euim  quod  volo,  facio  bonum;  sed  quod  odi  malum,  hoc 
ago,  »  agimt  maluiii,  et  quasi  displicentes  sibi  quia  aguiit 
malutu,  putaiit  se  Apostolo  esse  siiuiles,  qui  dixit  :  «  Non 
euim  quod  volo,  facio  bonum  ;  sed  quod  uolo  malum,  hoc 
ago.  ))(/<OHi.,  VII,  la  et  19.)  Nouuunquam  euim  legitur, 
et  nuuc  uobis  ingerit  uecessitatem  disputandi,  ne  homines 
malesumeutessaluljremcibumvertaut  iuveneaum.  Sic  ergo 
iuteudat  Caritas  Vestra,  douée  quod  Dominus  douaverit, 
dicam  vobis;  ut  ubi  me  forte  laborare  videritis  iu  difficul- 
late  alicujus  obscuritatis,  adjuvelis  me  aflectu  pietatis. 
Oiiortet  igilur,  ut  virtutum  seusus  ex  intimo  diceutis  me- 
tiamur  alfectu,  et  quod  beatus  Apostolus  di.xerit  bouum, 
quidve  cûuiparatione  ejus  prouuntiaverit  malum  ,  nou 
laida  siguitiL-atioiie  verborum,  sed  eodem  quod  ille,  discu- 

(a)  Olim  de   Teuipoïc  xlui  et  pust  in  appendice  xxxi. 


tiamus  iutuitu,  intellectu  quoque  ejus  secundum  dignita- 
tem  pronuntiantes,  ac  meritum  perscrutemur.  Tune  enim 
sententias  Deo  inspirante  prolatas,  secundum  propositum 
ac  vol untatem  ejus  comprehendere  poterimus,  cuui  eorum, 
a  quibus  promulgatse  suut,  statum  ac  meritum  perpendeu- 
tes,  nou  verbo,  sed  exprimentis  parem  induerimus  affec- 
tum.  pro  cujus  qualitate  sine  dubio  vel  concipiuntur  uni- 
versi  seusus,  vel  sententise  proferuntur. 

Quodnam  illud  bonum,  quod  Apostolus  non  pofuit  per- 
ficere.  —  2.  Quamobrem  quid  sit  principaliter  bouum, 
quod  Apostolus  nou  potuerit  perficere  cum  vellet,  diligeu- 
tius  iudagemus.  Multa  euim  uovimus  bona,  quae  beatum 
Apostolum,  omuesque  illius  meriti  viros,  et  habuisse  per 
uaturam,  et  adquisisse  per  gratiam  uegare  non  possumus. 
Est  enim  bona  castitas,  laudabilis  continentia,  miranda 
prudeutia,  larga  liumauitas,  circumspecta  sobrietas,  mo- 
desta  temperautia,  pia  misericordia,  saucta  justitia,  quse 
omnia  in  Apostolo  Paulo  ejusque  consortibus  ila  pleiie 
atque  perfecta  fuisse  uou  dubium  est,  ut  virtutum  potius 
quam  verborum  magisterio  ab  eis  religio  doceretur.  Quid 
quodjugi  ecclesiarum  omuium  cura,  ac  pervigili  sollicitu- 
diue  semper  exusti  suut?  Quantum  hoc  misericordi^  bo- 
num, quauta  perfectio  est,  pro  scandalizantibus  uri,  cum 
intîrmautibus  infirmari'?  Dum  ergo  tantis  Apostolus  abun- 
daveiit  bouis,  quid    lludestboui,  cujus  perfectioue  carue- 
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rares  et  bien  précieuses  ;  et  cependant,  comparées  ii 
cette  perle  unique,  que  l'Apôtre  désire  acquérir  au 
prix  de  toutes  celles  qu'il  a,  elles  ont  si  peu  de  valeur, 
qu'en  les  sacrifiant  pour  posséder  l'autre  seule,  le 
vendeur  bénéficierait  encore  de  biens  sans  nombre. 
Quel  est  donc  ce  trésor  unique,  tellement  au-dessus  de 
biens  nombreux  et  si  grands,  qu'on  doit  les  abandon- 
ner et  les  mépriser  tous  pour  ne  posséder  que  lui  ? 
C'est  évidemment  cette  meilleure  part  qu'avait  choisie 
Marie,  laissant  à  sa  sœur  les  soins  d'une  hospitalité 
toute  terrestre,  cette  part  dont  le  Seigneur  publiait  la 
spli^ndeur  immortelle,  disant:  «  Marthe,  Marthe,  vous 
vous  inquiétez,  et  vous  vous  troublez  de  beaucoup  de 
choses;  et  une  seule  chose  est  nécessaire,  et  Marie  a 
choisi  la  meilleure  part,  qui  ne  lui  sera  point  ôtée.  » 
(Luc,  X,  41,  42.)  Contempler  Dieu  est  donc  la  seule 
chose  nécessaire,  le  souverain  bien,  préféré  à  juste 
litre  aux  mérites  d'une  vie  de  justice  et  à  la  pratique 
de  toutes  les  vertus.  Les  qualités  que  possédait  l'A- 
pôtre Paul,  étaient,  non  seulement  bonnes  et  utiles, 
mais  aussi  grandes  et  remarquables.  Mais  l'étain,  par 
exemple,  bien  qu'il  ne  soit  pas  sans  éclat  et  sans  uti- 
lité, n'est  qu'un  vil  métal  quand  on  le  compare  à  l'ar- 
gent ;  celui-ci  n'est  que  d'une  mince  valeur  au  prix  de 
l'or  ;  on  méprise  l'or  quand  on  le  compare  aux  pier- 
reries, parmi  lesquelles,  quoiqu'il  y  en  ait  une  infinité 
d'admirables,  le  diamant  brille  d'un  incomparable 
éclat.  Ainsi  les  avantages  des  plus  belles  vertus,  après 
avoir  été  des  biens  utiles  en  cette  vie,  nous  conduisent 
à  l'éternité  bienheui-euse  ;et  cependant,  comparés  aux 
avantages  de  la  contemplation  de  Dieu,  ce  sont  des 
choses  de  peu  de  prix  et,  pour  ainsi  dire,  vénales. 
Comment  les  choses  créées  sont  très-bonnes.  —  3.  L'au- 


torité des  Saintes  Ecritures  vient  h  l'appui  de  cette 
comparaison.  Ne  disent-elles  pas  en  général  do  tout 
ce  qui  a  été  créé  par  Dieu  :  «  Toutes  les  œuvres  de  la 
Création  sont  bonnes;  »  {Gen.,  i,  31.)  et  encore  : 
«  Toutes  les  œuvres  du  Créateur  sont  bonnes  en  leur 
temps?  »  {Eccli.,  iir,  11.)  Elles  ne  sont  donc  pas  seu- 
lement un  bien  pour  nous  en  cette  vie,  mais  encore 
un  très-grand  bien.  Pendant  notre  séjour  en  ce  monde, 
elles  servent  aux  usages  de  la  vie,  ou  àlaguérison  du 
corps,  ou  à  quelque  autre  but  utile  que  nous  ne  con- 
naissons pas;  mais  elles  sont  surtout  inestimables,  en 
ce  que  «  les  perfections  invisibles  de  Dieu,  son  éter- 
nelle puissance  et  sa  divinité,  sont  devenues  visibles, 
depuis  la  création  du  monde,  par  la  connaissance  que 
ses  ouvrages  nous  donnent  de  lui,  »  (Rom.,  i,  20.)  lors- 
que nous  admirons  l'ordre  incomparable  qui  a  présidé 
à  l'arrangement  et  qui  règne  dans  les  moindres  par- 
ties de  cette  même  création.  Et  cependant  ces  mer- 
veilles ne  nous  paraissent  plus  dignes  du  nom  de 
biens,  si  nous  les  comparons  à  celles  du  royaume  à 
venir,  qui  seront  éternellement  immuables,  et  où  nous 
n'aurons  pas  à  craindre  que  la  vraie  félicité  se  cor- 
rompe jamais.  Voici  comment  le  Prophète  parle  de 
ce  vrai  bonheur  :  «  La  lumière  de  la  lune  brillera 
comme  la  lumière  du  soleil;  la  lumière  du  soleil  sera 
sept  fois  plus  éclatante.  »  {Isai.,  xxx,  26.)  Ainsi,  les 
plus  grandes,  les  plus  merveilleuses  choses,  dès  qu'on 
lescompareaux  récompenses promisesàlafoi  dansl'au- 
tre  vie,  paraissent  aussitôt  dans  toute  lem'  vanité. 
C'est  ce  qui  fait  dire  à  David  :  «  Toutes  choses  vieilliront 
comme  un  vêtement,  vous  les  changerez  comme  un 
manteau,  et  elles  seront  changées  -,  mais  vous  êtes  tou- 
jours le  même,   et  vos  années  ne  Uniront  point.  » 


vit,  uou  poterimus  agnoscere,  uisi  iu  illum  qiio  ipse  locu- 
tus  est,  profecerimus  affectum.  Omnes  itaque  quasdixinius 
eum  habiiisse  virtutes,  quatuvis  velut  geinmae  splendidis- 
simae  atque  pretiosse  si^^t,  tauien  si  prceelaro  illi  atque 
praecipuo  margarito,  quod  ille  Evangelicus  negotiator  in- 
qiiirens,  universis  quae  possiJet  venditis,  couiparare  desi- 
derat,  conferantur,  ita  eorum  nieritum  revilescit  atque 
contemnitur,  ut  eis  sine  cunctatione  distractis,  unius  tan- 
tum  boni  possessio  locupletet  bonorum  innunierabilium 
venditorem.  Quid  ergo  est  unum,  quod  illis  tautis  tamque 
ionimicris  bonis  tam  incoinparabiliter  prsepouatur,  ut 
spretis  al)jectisque  omnibus  solum  debeat  possideri? 
Niiuirum  illa  pars  optiina,  cnjusmagniflcentiam  ac  perpe- 
tuilatem  cum  relicto  susceptionis  atque humauitatis  officio 
Maria  prielegisset,  ita  prœflicatur  a  Dounno  :  «  Martha 
Marlha,  sollicita  es,  et  turbaris  erga  pluriiiia  ;  paucis  vero 
opus  est,  aut  etiaui  uno.  Maria  bonam  partem  elegit,  quae 
non  auferetur  ab  ea.  »  [LuccT,  x,  41,  42.)  Una  ergo  et  sola 
est  coutemplatio  Dei,  oui  merito  omn la  justification um  mé- 
rita, universa  virtutum  studia  postpouuntur.  Et  illa  qui- 
dem  omnia  quje  in  apostolo  Paulo  fulsisse  prîeiliximus, 
non  solum  boua  et  ulilia,  verum  etiam  magna  atque  prœ- 
clara.  Sed  sicut,  verbi  gratia,  stanui  metallum,  quod  ali- 
cujus  utditatis  et  graliae  putabatur,  sil  argeuli  coutem- 
platione  vilissimiim;  et  rursum  aui'i  comparatione  meri- 
tum  evanescit  argenti;  aurum  quoque  ipsam  gemmarum 
coUatioue  contemnitur  ;  et  ipsarum  nihilo    minus  quam- 
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vis  insignium  multitude  gemmarum,  unius  margaritaî 
candore  superatur  ;  ita  illa  omnia  mérita  facultatis,  quam- 
vis  non  solum  iu  prseseuti  bona  et  utilia  sint,  verum  etiam 
domim  œternitatis  adquirant,  tamen  si  divinae  contempla- 
tionis  meritis  conferantur,  vilia  atque,  ut  ita  dixerim,  ven- 
dibilia  censebuntur. 

Res  creidsc  unde  valde  bonse.  —  3.  Et  ut  hanc  eamdem 
comparationem  etiam  Scriplurarum  confîrmet  auctoritas, 
nonne  de  universis  quae  a  Deo  creata  sunt  generaliter  Scrip- 
tura  dicit  :  «  Et  ecce  omnia  qufe  fecit  Deus  boua  valde  ; 
[Gen.,  1,  31.)  »  et  iterum  :  «Universa  quae  fecit  Deus.  bona 
iu  tempore  suo.  »  [Eccli.,  ni,  11.)  Htec  igitur  quae  in  prœ- 
senti  non  solum  bona  simpllciter,  verum  etiam  cum  ad- 
ditamento  valde  bona  pronunliantur  ;  sunt  enira  re  vera 
iu  hoc  mundo  commorantibus  nobis,  aut  ad  usum  vitae, 
aut  ad  corporis  medicinam,  aut  ad  aliquam  causam  ignotaî 
nobis  utilitatis  accommoda;  vel  certe  in  eo  eli;im  valde 
boua,  quod  faciunt  nos  invisibilia  Dei  a  creatura  mundi, 
per  ea  quae  facta  sunt  inlellecta  cunspicere,  sempiternam 
quoque  virtutem  ejus  ac  divinitateui  ex  tanta,  tamque  or- 
dinata  molilioue  fabricie  mundialis.  et  omnium  quse  iu  ea 
sunt  subsistentia  contemplari  ;  (Uom..  i.  10.)  bœc  tamen 
omnia  nec  boni  nomen  tenebuut,  si  futuro  illi  saeculo  com- 
parentur,  ubi  uulla  bonorum  immulatio,  uuUa  est  verae 
beatitudinis  formidanda  corruplio.  Cujus  mundi  ita  bea- 
titudo  describitur  :  «  Erit  lux  luuae  sicut  lux  soli»,  et  lux 
solis  septempliciler  sicut  lux  septem  dierum,  »  [hui.,  xxx, 
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{l'uithn.  (I,  -iî.'JS.j  l'ariiins('i|ii('nt,  Dieu  si^ul  est  stu- 
iilt>,  iininuahli',  lion  |)ar  liii-iii*^iii(>  ;  iiiillr  tréaliirp  m; 
peut  par  mi  prnpni  cssciui!  arriver  an  honluMir  (1<;  !'<'•- 
tt'rnellc  inuiiutaltiliU-,  ({u'ellc  n'nhlirndra  ([ur  {lar  la 
iivXcv  do  son  Cn'atcnr;  aussi  la  rn-aturi;  ne  iin-riU: 
plus  iliMn*  appclri'  lionne  <|uan(l  on  la  coiiipare  au 
('.réalt'ui'. 

i. On*"  •'''  iiiiu^  \oulons  a|ipiiv('i  celte  thèse  sui'  (le>  té- 
moignages plus  éclatants  encore,  ne  voyons-notis  pa^ 
l'Evangile  appeler  biens  beaucoup  de  choses,  et  dire  un 
bon  arbre,  un  bon  trésor'.'On peut  reconnaître  l'hoiniue 
bon  et  le  bon  serviteur;  car  dit  l'iivangéliste,  «  un 
arbn^  bon  ne  saurait  produire  de  mauvais  fruits;  » 
(Matth.,  VII.  18.)  et  ailleurs  :  «  L'homme  bon  tire 
de  bonnes  choses  du  bon  trésor  de  sctncœur;  »  {Uiid., 
XII,  IJo.)  et  encore  :  «  Courage,  bon  et  fidèle  serviteur.  » 
{Ibid.,  \\v,  21.)  Toutes  ces  choses  sont  bonnes  sans 
doute,  au  point  de  vue  humain;  aucune  ne  [leut  être 
ap[)elée  bonne,  si  nous  la  mettons  en  parallèle  avec 
Dieu,  (jui  dit  lui-même  :  «  Nul  n'est  bon  que  Dieu 
seul.  »  [Luc,  xviii,  19.)  Les  Apôtres  eux-mêmes,  bons 
il  beaucou[»  d'égards  ])lus  que  tous  les  autres  hommes, 
parce  qu'ils  étaient  les  élusdii  divin  Maitre,  sontappelés 
mauvais  par  le  Seigneur,  eu  égard  à  Dieu  :  «  Si  donc, 
tout  méchants  que  vous  êtes,  vous  savez  donner  de 
bonnes  choses  à  vos  enfants,  combien  à  plus  forte 
raison  votre  Père  céleste  donuera-t-il  un  bon  esprit  à 
ceux  qui  le  lui  demandent  !  »  (Luc,  xi,  13.)  De  même 
((ue  notre  bonté  est  de  la  méchanceté  relativement  à 
la  bonté  de  Dieu  ;  de  même  notre  justice,  comparée  à 
la  justice  divine,  est  semblable  à  un  linge  souillé,  se- 


lon   la  |iairj|f   d'Isaïu  :  «  Toutes  nos  œuvres   sont   un 
linge  souillé.  »  (hui.,  lxiv,  (i.j 

La  lui  bonne  m  soi,  7i'est  plus  buiine  com])arce  à  l'E- 
innyile.  —  5.  Allons  plus  loin  :  les  préceptes  de 
la  Loi  de  vie,  que  «  Ir-s  anges,  »  dit  saint  Paul,  «  ont 
donné»  par  l'entremise  d'un  médiateur,  »  (Galat., 
Ml,  1!».)  et  dont  If  même  Apôtre  dit  encore  :  u  |,a  loi  est 
sainte,  et  le  rdinmandcmcnt  est  saint,  juste  et  bon,  »» 
ihuin.,  VII,  \'l.)  ne  sont  |ias  apjielés  bons  parl'orade  di- 
vin lui-mênu',  «piand  il  les  compare  à  la  perfection  de 
ceux  de  l'Evangile;  il  s'exprime  ainsi:  o  Je  leur  ai 
donné  des  jjréceptes  qui  n'étaient  pas  bons,  et  des  or- 
donnances où  ils  ne  trouveront  jtoint  la  vie.  »  (Ezech., 
XX,  '2ii.)  Et  rA[)ôtre  lui-même  affirme  que  la  lumière 
du  Nouveau  Testannint  a  éclipsé  celle  de  l'an- 
cienne Loi,  quand  il  déclare  que  celle-ci  n'a  pas  été 
véritablement  glorieuse  en  comparaison  du  premier  : 
«  Ce  qu'il  y  a  eu,  dit-il,  d'éclatant  de  ce  cùté-l.'i  n'a  pas 
été  une  véritable  gloire,  si  on  le  compare  à  la  gloire 
étonnante  de  l'Evangile.  »  (FI  Corintli.,  m,  19.)  L'E- 
criture se  sert  du  même  genre  d<ï  comparaison  dans  un 
ordre  d'idées  inverse,  c'est-à-dire  pourapprécier  les  pé- 
ciieurs  ;  ceux  qui  ontle  moins  jiéchê  sont  ajijielésjustes 
j)ar  rapport  aux  impies  ;  elle  dit  :  «  Tu  as  justifié  So- 
dome  ;  car  ce  qu'a  fait  Sodome  n'est  pas  si  criminel  que 
ce  que  tu  as  fait;  »  (Ezech.,  xvi,o"2,  48.)  et  ailleurs  :  «  La 
coupable  Israël  a  justifié  son  àme,  si  je  la  compare  à  la 
perfide  Juda.  »  IJerem.,  m,  11.)  Concluons.  Les  mé- 
rites de  toutes  les  vertus,  dont  nous  avons  j)arlé  d'a- 
bord, et  qui  sont  bonnes  et  précieuses  eu  elles-mêmes, 
perdent  tout  leur  éclat  quand  on  les  compare  aux  per- 


■26.)  Magna  igitur  heec  et  praeclara  iutuitu  atque  luirificu, 
ïi  fiUuris  ex  fide  repromissionibus  conferautur,  continuo 
vauitas  apparebuut,  diceute  David  :  «  Onmia  sicut  vesti- 
uieutum  veterascent,  et  sicut  opertorium  mutabis  eos,  et 
nuitabuutur  ;  tu  autem  idem  ipse  es,  et  anni  tui  non  dé- 
ficient. »  {l'sal.  CI,  27,  28.)  Ergo  quia  uihil  est  per  se- 
metipsum  stabile,  nihil  immutabile,  nihil  bonum,  uisi 
Deltas  sola;  onines  vero  crealurai  ut  beatitudiueui  îeterni- 
tatis  vel  immutabilitatis  obtineant,  non  hoc  per  suam  ua- 
turam,  sed  per  Creatoris  sui  participatiouem  et  gratiam 
consequentur;  teuere  meritum  bonitatis  Creatori  suo  col- 
lata  uon  possunt. 

4.  Quod  si  etiam  nianil'estioribusadbuc  testinioniishujus 
seutentite  rationem  voluerimus  acistruere,  nonue  multa 
prouuntiari  boiia  in  Evangelio  leginius,  et  arborem  bonam 
et  thesaurum  bonum?  Nam  et  bonum  lioiuineai,  et  bonum 
servum  :  quia  «  non  potest,  inquit,  arbor  bona  malos 
fructus  facere  ;  »  {Malth.,  vu,  18;)  et  :  «  Bonus  homo  de 
liono  thesauro  conJis  sui  profert  bona  ;  »  [Ibid.,  xii,  35) 
et  :  «  Euge  serve  lione  et  fidelis  ;  »  [Ibid.,  xxv,  21)  et  uti- 
que  omnes  secundum  se  bonos  esse  cum  non  dubium  sit; 
si  respiciaiuas  ad  bonitatem  Dei,  uullus  eorum  pronun- 
tialur  bonus,  dicente  Domino  :  «  Nemo  bonus,  nisi  solus 
Deus.  »  iLi(c;v,  xviii,  19.)  Cujns  intuitu  etiam  ipsi  Apostoli, 
qui  electionis  merito  bonitatem  generis  humani  multis 
exeessernut  modis,  mali  dicuntur  esse  a  Domino  ad  eos 
ita  loqueute  :  «  Si  ergo  vos,  cum  sitis  mali,  nostis  bona 
data  dare  fîliis  vestris,  quanto  magis  Pater  vester,  qui  in 
ca?Us  ett.  dabil  bona  petenlibus  se?  »  {Taic.t,  xi,   13.)  De- 


nique  sicut  bouitas  nostra  supernœ  bonitatis  intuitu  in  ma- 
litiam  vertitur  ;  ita  etiam  justitia  nostra  divinae  collata 
justitiae,  panno  menstruatœ  universa  justitia  nostra  similis 
deputatur,  dicente  Isaia  propbeta  :  «  Sicut  pannus  mens- 
truatse  universœ  justiti<B  nostrse.  »  [Isai.,  lxiv,  6.) 

Lex  in  se  bona,  Evangelii  intuitu  non  bona.  —  .j.  Et  ut 
aliquid  adhuc  evidentius  inferaraus,  Legis  quoque  ipsius 
prsecepta  vitalia,  quae  dicuntur  <<  ordiuata  per  Angeles  in 
manu  mediatoris,  »  {Gai.,  m,  19.)  de  qua  idem  Afiostolus  : 
«  Itaque  Lex.  inquit,  sancta,  et  mandatum  sanctum,  et 
justum,  et  bonum;  »  {Rom.,  vu,  12.)  si  perfectioni  Evan- 
gelicae  conferantur,  minime  bona  divino  pronuntiantur 
oraculo  ;  ait  enim  :  «  Et  dedi  eis  pra'cepta  non  bona,  et 
justitias  in  quibus  non  vivent  in  eis.  »  {E:,e  h.,  xx,  25.) 
.ipostolus  quoque  ita  novi  lumine  Testamenti  gliriam  Le- 
gis affirmât  obtundi,  ut  eam  Evangelici  comparatione  ful- 
goris  nec  glorificatam  esse  pronuntiet  dicens  :  «  Nam  nec 
gloriosum  est  id  quod  gl.rificatum  est  propter  excellen- 
tem  gloriam.  »  (II  Cor.,  m,  10.)  Quam  comparationem 
etiam  in  parte  contraria,  id  est,  in  peccatorum  meritis 
compensandis  Scriptura  conservât;  ut  eos  qui  multo  mi- 
nus peccaverint,  impiorum  collatione  justificet  dicens  : 
«  Justificata  est  Sodoma  ex  te.  »  Et  iterum  :  «  Quid  enim 
peccavit  soror  tua  Sodoma?  »  {Ezech.,  xvi,  52,  48.)  Et  : 
«  Justificavit  animamsuam  aversatrix  Israël,  comparatione 
peccatricis  Jiidae.  »  {Jirem.,  m,  11.)  Ita  igitur  et  uuiversa- 
rum  mérita  virtutum.  quae  superius  comprehendi,  cum 
per  se  bona  atque  pretiosa  sint,  tamen  theoricœ  claritatis 
comparatione  fuscantur.  .Multum  etenim  sanctos  quamvis 
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fections  divines.  Los  bonnes  œuvres  eiles-imimes  don- 
nent aux  saints  une  foule  de  préocupations  terrestres, 
qui  les  détournent  et  les  éloignent  de  la  contemplation 
de  Dieu,  l'unique  bien. 

SERMON  CIH. 

Sur  ces  paroles  de  l' Apôtre  :  «  Car,  selon  l'homme  in- 
térieur, je  trouve  du  plaisir  dans  la  loi  de  Dieu....  ;  » 
Rom.,  VII,  22  (1). 

Les  saints  eux-mêmes  ont  bien  des  sujets  de  gémisse- 
ments. —  l.  Les  saints  n'ignorent  pas  que  le  pesant 
fardeau  des  pensées  terrestres  est  un  obstacle  quotidien 
aux  élans  de  leur  àrae  vers  Dieu;  contre  leur  volonté, 
que  dis-je?  à  leur  insu,  ils  sont  entraînés  dans  la  voie 
du  péché  et  de  la  mort.  Inutile  d'aborder  de  nouvelles 
considérations  à  cet  égard  ;  notre  précédent  entretien 
nous  a  montré  combien  de  préoccupations  bonnes  et 
justes,  mais  terrestres,  les  détournent  de  la  contem- 
plation de  Dieu.  Ils  ont  par  conséquent  de  nombreux 
sujets  de  soupirer  sans  cesse  vers  Dieu,  de  nombreux 
sujets  d'avouer  qu'ils  sont  pécheurs,  et  de  faire  cet 
aveu,  non  pas  seulement  des  lèvres,  mais  du  fond  de 
leur  cœur  contrit  et  humilié.  Sollicitant  sans  cesse  de 
la  miséricorde  divine  le  pardon  pour  toutes  les  fautes 
où  les  entraine  chaque  jour  la  fragilité  de  la  chair, 
ils  versent  de  vraies  larmes  de  repentir.  Ils  voient  que 
les  tentations,  source  de  leur  douleur  continuelle  et 
de  leurs  gémissements  vers  Dieu,  les  pressent  de 
toutes  parts  et  cherchent  aies  distraire  par  des  images 
teiTestres,  même  lorsqu'ils  sont  en  prière.  L'expérience 
montre  que  les  forces  de  la  nature  humaine,  empê- 


chées dans  les  liens  de  ia  ciiair,  no  peuvent  élever 
l'àme  vers  la  foi  qu'elle  désire,  et  l'unir  à  l'unique  et 
souverain  bien  dont  notre  canirest  altéré;  séparés  de 
ce  même  bien,  nous  sommes,  malgré  nous,  enchaînés 
aux  choses  du  monde.  Les  justes  alors  ont  recours  à 
la  grâce  de  Dieu,  qui  justiiie  les  impies,  et  s'écrient 
avec  l'Apôtre  :  «  Malheureux  homme  que  je  suis!  Qui 
me  délivrera  de  ce  corps  de  mort?  La  grâce  do  Dieu 
par  Jésus-Christ  notre  Seigneur.  »  {Rom.,  vu,  24,  2o.) 
Ils  sentent  qu'ils  ne  peuvent  pas  faire  le  bien  qu'ils 
veulent,  et  qu'ils  succombent  sans  cesse,  au  contraire, 
au  mal  qu'ils  ne  veulent  pas  et  qu'ils  haïssent,  c'est-à- 
dire  à  l'entraînement  des  pensées  vaines  et  aux  préoc- 
cupations des  choses  charnelles.  D'un  côté,  ils  trou- 
vent du  plaisir  dans  la  loi  de  Dieu,  selon  l'homme  in- 
térieur, qui  tend  ii  s'élever  au-dessus  de  toutes  les 
choses  visibles  pour  s'unir  à  Dieu  seul  ;  d'un  autrs  cô- 
té, ils  sentent  dans  les  membres  de  leur  corps,  c'est- 
à-dire  inhérente  à  la  nature  humaine,  une  autre  loi 
qui  combat  contre  la  loi  de  leur  esprit,  etqiii  les  tient 
captifs  sous  le  joug  du  péché,  les  forçant  de  se  détour- 
ner de  leur  souverain  bien,  pour  les  soumettre  aux 
pensées  terrestres.  Quoique  la  loi  de  la  chair  paraisse 
nécessaire  et  utile  au  corps,  puisqu'elle  est  consacrée 
à  l'accomplissement  providentiel  de  choses  nécessaires; 
comparée  cependant  à  ce  bien,  objet  de  toutes  les  as- 
pirations des  Saints,  elle  est  à  leurs  yeux  mauvaise  à 
tous  égards  ;  ils  voudraient  s'y  soustraire,  parce  qu'elle 
les  éloigne  en  quelque  manière,  ou  plutôt  pour  quel- 
que temps  de  la  félicité  parfaite. 

La  loi  du  péché.  —  2.  Elle  est  en  effet  une  vraie  loi 
du  péché,  celle  que  s'attira  le  genre  humain  révolté 
contre  son  Auteur  dans  la  faute  d'Adam,  contre  loque 

1)  Il  est  évidemment  du  même  auteur  que  le  sermon  qui  précède,  dont  il  paraît  être  In  continuation. 


boûorum  operum,  terreuis    tameu  studiis   occupâtes,   a 
contempiatione  summi  illius  boni  retrahunt  ac  retardant. 

SERMO  cm  (a). 

De  cerbis  Aposfoli.  Rom.,  vu,  22  :  «Condelector  enim  Legi 
Del  secundum  inlerioreni  homiucm,  »  etc. 

Sanc/is  ipsis  non  deesl  unde  jugiter  giinont.  —  1.  Cuui 
ergo  semetipsos  quolidie  seutianl  sancii  terrenae  cogita- 
tionis  pondère  praegravatos  ab  illa  mentis  sublimitale  de- 
cidere,  et  invites,  ime  vero  etiaui  nescieules,  iu  legem 
peccati  mortisque  traduci  ;  atque,  ut  cetera  praetermitlam, 
illis  saltera,  qiiae  superius  coaqjrehendi,  bonis  quidem  ac 
justis,  sed  tauieu  terreuis,  a  conspectu  Dei  operibus  avo- 
cari  ;  habeut  prel'ecto  pro  quibus  ad  Deiim  jugiter  inge- 
miscaut,  habent  pro  quibus  in  veritate  huuiiliati  atque 
compuucti,  nou  verbis  tautummedo,  sed  afl'ectu  semetip- 
sos pronuntieut  peccatores  ;  ut  veniam  pro  omnibus  quse 
quotiaie  superati  fragiliiate  carnis  incurrunt,  a  gratia  Do- 
miui  jugiter  postulantes,  veras  pœniteutiae  lacrymas  in- 
desiuenter  efl'undant  ;  quippe  qui  videant  iisdem  ipsis  se, 
pro  quibus  condnuo  delere  vexati  sunt,  etiam  usque  ad 
Deum  jugiter  iugemiscaiit,  aîslibus  involutes,  eliam  ipsa.s 
supplicaiiuueii  suas  ofï'erre  se  siue  cegi:alionum  auxietate 
nou  posse.  E.\perli  igilur  se  humaiiis  viribus  desideratam 

^o)  Olim  de  Tempore  xlvii,  et  post  io  Appendice  xx.xii. 


fidem,  obsistente  carnis  sarcina,  uon  posse  centingere. 
neque  illi  prœcipuo  summoque  bono  secundum  cordis  sui 
desiderium  posse  conjungi;  sed  ab  ejus  intuitu  captivos 
ad  mundana  traduci;  ad  graliam  Dei,  qui  impies  justifi- 
cat,  convolantes,  cum  Apestelo  protestantur  :  «  lufelix 
ego  hemo,  quis  me  liberabit  de  corpere  mortis  hujus? 
Gratia  Dei  per  Christum  Jesum  Deminum  nestrum.  » 
{Rom.,  vu,  24,  2o.)  Seutiunt  euim  se  bonum  istud  qued 
veluut,  uon  posse  periîcere;  sed  illud  quod  nelunt,  quod- 
que  oderunt  malum,  id  est,  cogitai ionum  motus  et  curaui 
corporalium  reriim,  semper  iucidere.  Et  cendelectantur 
quidem  Legi  Dei  secundum  interiorem  hominem,  qui  visi- 
bilia  universa  transcendeus ,  ceuatur  Deo  soli  semper 
uniri  :  sed  vident  aliam  legem  iu  meniliris  suis,  id  est,  iu 
natura  hnmauae  cenditionis  insertam,  quie  repuguat  legi 
mentis  eorum,  pertrahit  sensum  vielenta  lege  peccati; 
comiiellens  scilicet  eos,  relicto  illo  principali  boue,  terrena 
cogitatione  submitti.  Quœ  quamvis  necessana  atque  cor- 
pori  utilis  videatur,  cum  dispensatieni  religiesœ  cujuspiam 
necessitatis  impenditur  ;  comparalione  tamen  illius  boni, 
quod  Sanctorum  omnium  oblectat  intuitum,  mala  utique 
ab  eis  ac  fugienda  deceruitur,  qui  per  eam  quequo  modf) 
vel  ad  modicum  tempus  ab  illius  perfeclse  bealitudiuis 
gaudio  retrahnntur. 

Ler  pcccnli.  —  2.  Vere  euiia  U-x  peccali  est,  quam  hu- 


I  h; 
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la  ^ouvi'iaiin'  jiislui-  imiiiotK.'ii  cfttt^  scnlcricc  :  i<  l.a 
terre  sera  mamlilc  piiur  toi  ;  vaiiii'iiH'iil  lu  la  linviiil- 
li'ras,  olh'  m'  proiluira  pour  lt)i  quo  dt>  cpiiif-.  cl  des 
l'oiu'L's;  tu  iiiaii^rras  (ou  paiti  à  la  sueur  do  toutrout.  » 
(<î('»i.,  Ml,  l~.)  Ti'lli'  l'st,  disons-nous,  la  loi  <pn!  sen- 
tent tous  U's  lioniint's,  dans  les  nicniltrcs  d(!  leur  rorps; 
elle  condtiil  eoulre  la  loi  de  noire  esprit,  et  nous  eni- 
pi^clie  de  voir  llieu.  Noire  esprit  est  la  terre  niaudili" 
pournoln^  travail,  après  la  eonnaissance  du  hien  <l  du 
mal,  et  tpii  produit  depuis  les  «'pines  et  l(!s  ronces  dtîs 
mauvaises  pensées,  dont  les  germes  sont  fécondés  par 
les  entraînements  de  la  chair,  alin  »pie  nous  ne  puis- 
sions mander  ((u'à  la  sueur  de  notre  visage  notre  pain 
vérilalde,  tpii  est  descendu  du  ciel  el  (pii  t'orlilie  le 
(O'ur  de  l'iiiunnie.  Ainsi  tout  le  genre  humain,  sans 
aucune  exception,  est  soumis  à  cette  loi.  Il  n'y  a  nul 
homme,  pour  saint  qu'il  soit,  qui  ne  mange  ce  même 
pain  à  la  sueur  de  son  visage  et  dans  l'inquiétude  de 
son  cu'ur;  tandis  que  nous  voyons  beaucoup  de  riches 
se  nourrir  du  itain  ordinaire  d'ici-has  sans  l'avoir  ga- 
gné au  prix  de  leur  sueur.  Cette  loi  est  spirituelle 
aussi,  selon  ce  témoignage  de  rAi)ôlre  :  «  Nous  savons 
que  la  loi  est  spirituelle  ;  mais  moi,  je  suis  charnel, 
étant  vendu  pour  être  assujetti  au  péché.  »  (Rom  , 
vn,  14.)  Elle  est  spirituelle,  en  ce  sens  qu'elle  nous 
enjoint  de  manger  à  h  sueur  de  notre  front  le  vrai 
|)ain,qui  est  descendu  du  ciel;  nous  sommes  chai-ncls, 
en  tant  que  nous  sommes  esclaves  du  péché. 

Adam  vendit  sa  libirté.  —  3.  Quel  péché,  ou  plutôt 
le  péché  de  qui?  Evidemment  celui  d'Adam,  qui  nous 
a  vendus  par  sa  chute,  et,  pour  ainsi  dire,  par  un 
traité  coupable,  par  un  trafic  criminel.  Lorsque,  séduit 
par  les  promesses  du  seraient,  il  consentit  à  manger 


ilu  Iruil  délcndu,  Adam  <hargea  toute  sa  race  du  joug 
d'une  perpétuelle  servitude.  Telle  est  on  effet  la  cou- 
tume traditionnelle  entre  le  vendeur  et  l'acheteur; 
relui  (pii  c(»nsentà  devenir  la  propriété  d'autrui  rc(;oit 
de  son  ac([uéreur  un  certain  |»rix  en  échange  de  sa 
|iroj)re  liberté  et  comme  compensation  de  sa  seivitude 
irrévocable,  (l'est  ce  (pli  eut  lien  entre  Adam  el  le  ser- 
pent de  la  manière  la  plus  évidente.  Notre  premier 
pen-,  en  niatigeantdu  fruit  défendu,  reçutle  prix  de  sa 
liberté,  elperditla  liberlé(ju'il  tenaitde  son  Créateur; 
il  aima  mieux  devenir  pour  toujours  l'esclave  de  celui 
dont  il  avait  obtemi  le  gage  fatal  de  la  science  du  bien 
et  du  mal.  Et  ce  pacte  ne  pouvant  s'éteindre  avec  lui, 
tous  ses  descendants  furent  à  jamais  soumis  au  même 
joug,  sous  lequel  il  s'était  fait  esclave.  En  effet,  les 
enfants  nés  d'un  esclave  peuvent-ils  être  autre  chose 
(pie  des  esclaves? 

Le  Seigneur  cependant  n'a  point  pet-du  ses  droits.  — 
4.  Qu'est-ce  à  dire?  Cet  achet(!ur  fourbe  et  rusé  aurait- 
il  frustré  le  véritable  et  b'gilime  Seigneur  de  son  em- 
])ire  sur  nous?  Non  certes;  Satan,  par  cette  surjjrise, 
n'a  pu  s'emparer  si  bien  du  domaine  propre  de  Dieu, 
que  le  vrai  propriétaire  ait  perdu  son  droit  de  pro- 
priété; Dieu,  au  contraire,  a  im{)osé  le  joug  de  la  ser- 
vitude à  Satan  lui-même,  quoique  fugitif  et  rebelle. 
Mais  le  Créateur  avait  fait  don  du  libre  arbitre  à  toutes 
les  créatures  raisonnables;  il  ne  pouvait  rendre  leur 
liberté  originelle,  contre  leur  gré,  à  celles  qui  s'étaient 
vendues  contre  toute  justice  pour  satisfaire  les  appé- 
tits de  la  concupiscence.  Rien  de  contraire  au  droit  et 
à  la  bonté  ne  peut  être  attribué  à  l'Auteur  de  l'amour 
et  de  la  justice.  Il  eût  été  mauvais  qu'il  eût  repris  à 
Ihomme  le  bienfait  de  la  liberté  donnée  ;  injuste  qu'en 


mano  generi  prœvaricatio  sui  induxit  auctoris,  per  illius 
noxain,  in  quein  lata  est  aequissimi  judicis  illa  sontentia  : 
a  Miileilicta  terra  in  operibus  tuis,  spiiias  et  tribales  ger- 
uiinabit  tiLi,  el  iu  sudore  vultus  tui  edes  pauem  tuum.  » 
[Gen.,  III,  17.)  Hœc,  inquam,  est  lex  meiubris  oumium  iii- 
serta  uiortaliuiu,  qua;  répugnât  legi  mentis  uostraî ,  eam- 
que  a  divino  arcet  inluitu  ;  quae  maledicla  terra  iu  ope- 
rlbus  nostris  post  aguitionem  boni  ac  mali,  cogitationum 
spiuas  cœpit  ac  tribulos  germinare  ;  quarum  aculeis  caruis 
obtusis  seinina  prœfocanlur,  ne  illuin  pauem  nostrum,  qui 
de  cœlo  descendit,  quique  confortât  cor  homiuis,  edere 
absqiie  viiltus  nostri  sudore  possimus.  Omne  igitur  huma- 
niim  geuns  huic  generaliler  legi  sine  ulla  exceptione  sub- 
jicilur.  Nullus  euim  est,  quamvissanctus,  qui  supradictum 
pancm  non  cum  sudore  vultus  sui,  ac  sollicita  cordis  iu- 
teutione  percipiat  ;  ceterum  commuai  islo  pane  multi ,  ut 
videums,  divites  siae  ullo  vultus  sui  sudore  vescuntur. 
Quam  etiaui  legem  beatus  Apostolus  spiritalem  asserit, 
dicens  :  «  Scimus  enim  quia  lex  spirilali»  est  ;  ego  autem 
caraalis  suui,  veuumdatus  sub  peccato.  »  [Rom.,  vu,  U.) 
Spiritalis  euim  est  lex,  quœ  jubet  aobis,  ut  in  sudore  vul- 
tus nostri  comedamus  illuai  paaem  verum,  qui  de  cœlo 
desceadit  ;  sed  nos  carnales  fecit  veuumdatio  illa  peccati. 
Adam  vendidU  liberlatew.  —  3.  Quod  rogo  islud,  cu- 
jusve  peccatum  est?  Siae  dubio  Adœ,  cujus  prtovaricatioae, 
alque,  ut  ita  dicam,  uegotiatione  damnosa,  frauduleutoque 
commercio  veaditi  suuui.^.    Omnem  eaini  proleui    suam. 


serpentis  persuasione  seductus,  illiciti  cibi  perceptioue 
distractam,  jugo  perpétuas  servitutis  addixit.  Hic  namquc 
nios  solet  inter  veadentem  enientemque  servari,  ut  is  qui 
se  alieno  cupit  doniiaio  maacipare,  aliquid  prelii  pro  jac- 
tura  propriae  libertalis  e  addictione  perpétuée  servitutis  a 
suo  coasequatur  euii)tore.  Quod  etiaui  inter  Adam  atque 
serpeotem  niaaifestissinie  videmus  implelum.  lUe  enim  a 
serpente  pretium  libertalis  suae  esu  interdictœ  arboris  ca- 
pieas,  a  naturali  libertale  discessit  ;  illique  malui  seœet- 
ipsum  perpétua  vendere  servitute,  a  quo  vetiti  pomi  le- 
tbale  pretium  fuerat  assecutus  ;  qua  deiaceps  conditione 
coustrictus,  non  immerito  omnem  pos'eritatis  suae  proge- 
nieui,  perpétue  eidem,  cujus  effectus  est  servus,  subdidit 
fauuilatu.  Quid  eaim  aliud  servile  conjugium,  potest  pro- 
creare,  quam  servos? 

Jure  tanien  suo  hinc.  von  ceddil  Dowinus.  —  4.  Quid 
ergo?Numquidemplor  iste  versutus  et  callidus  Domino  vero 
atque  legitimo  jus  domiuationis  eripuit?  Non  ita  est,  ne- 
que  enim  sic  ille  omne  peculium  Dei.  uuius  fraudis  dolo- 
silate  fiervasit,  ut  potentiaui  domiuii  sui  verus  dominator 
amitteret,  qui  ipsum  quoqueemptoreui,  quamvis  refugum 
Tel  rebellem,  tamea  jugo  reprimit  servitutis.  Sed  quia  om- 
nibus rationalibus  creatnris  arbitrii  litiertatem  Crentor  iu- 
dulserat,  eos  qui  se  contra  fasedacis  coucupiscentise  traus- 
gressione  vendiderant,  invitos  ad  ingeuitaui  libertatem  re- 
vocare  uon  debuit.  Abhorret  siquidem  ab  illo  justitiae  et 
pietati^  ruiotore.  quidipdd  bonitoti  tnquitaliijue  cuntrariuui 
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faisant  peser  sur  lui  sa  puissance,  il  l'empêchât  de  re- 
conquérir le  privilège  de  la  liberté  reçue  ;  il  remit 
donc  le  salut  de  l'iiommo  en  des  siècles  à  venir,  atin 
que  le  temps  dû  à  la  réparation  de  la  faute  s'accom- 
plit conformément  à  la  justice.  11  fallait  que  la  racf 
d'Adam  vécût  tout  ce  temps  sous  le  joug  mérité  par 
la  faute  du  premier  père,  jusqu'à  ce  qu'après  l'avoir 
délivré  des  chaînes  originelles,  son  premier  Seigneur, 
par  grâce,  lui  rendit  au  ])iix  de  son  sang  la  liberté 
primitive.  Son  amour  pour  l'homme  conseillait  à  Dieu 
de  le  sauver  dès  Adam;  il  le  pouvait  et  ne  le  voulut 
point,  parce  que  l'équité  ne  permettait  pas  d'arrêter  la 
sanction  de  la  sentence  prononcée. 

Nous  avons  été  vendus  à  cause  de  nos  iniquités.  — 
5.  Voulez-vous  savoir  pourquoi  vous  avez  été  vendus? 
Ecoutez  le  Rédempteur  lui-même  vous  le  faisant  con- 
naître hautement  par  la  voix  du  prophète  Isaïe  :  «  Où 
est  l'acte  de  répudiation  donné  à  votre  mère?  Quel  est 
le  créancier  auquel  je  vous  ai  livrés?  C'est  à  cause  de 
vos  crimes  que  vous  avez  été  vendus,  vos  iniquités 
m'ont  fait  répudier  votre  mère.  »  [haï.,  l,  \.)  Voulez- 
vous  savoir  encore  pourquoi  Dieu  ne  brisa  pas  aussi- 
tôt le  joug  de  votre  servitude  par  le  seul  effet  de  sa 
puissance?  Ecoutez  ce  qu'il  ajoute  aux  paroles  précé- 
dentes, par  lesquelles  il  nous  a  reproché  de  nous  être 
vendus  volontairement  :  «  Mon  bras  serait-il  raccour- 
ci? ne  peut-il  plus  racheter?  N'ai-je  plus  la  force  de 
délivrer?  »  [Ibid.,  2.)  Le  même  Prophète  montre  ce 
qui  s'opposa  aux  effets  de  sa  miséricorde  toute-puis- 
sante :  «  Le  bras  du  Seigneur  n'est  pas  raccourci,  et 
peut  encore  sauver  ;  son  oreille  n'est  point  appesantie, 
et  peut  encore  entendre  ;  mais  vos  crimes  vous  ont 
séparés  de  votre  Dieu  ;  vos  péchés  vous  ont  voilé  sa 

est.  Malum  eaim  fuerat.  si  concessœ  libertatis  beneficinm 
revocasset  ;  injustum,  si  libenun  hominem  potentia  sua 
oppriinens  atque  captivans,  libertatis  acceptse  prîvilegium 
exsequi  non  sivisset;  cujus  salutem  in  futura  tune  ssecula 
reservavit,  nt  recto  ordiue  compleretur  statut!  temporis 
plénitude.  Oportebat  enim  ejus  sobolein  tamdiu  sub  aviia 
cûuiiitione  durare,  quo  usque  eaaidem  origiualibus  vincu- 
lis  liberatam,in  antiquum  libertatis  statum,  priorisDûmini 
gratia  pretio  sui  sangiiinis  reforiiiaret  ;  quam  pietatis  in-, 
stinctu  potuit  eliam  tune  salvare,  sed  noluit,  quia  enm  de- 
creti  sui  irrumpere  sanctionem  aequilas  non  sinebat. 

Iniquiias  nost]\T  venditionis  causn.  5.  —  Vis  nosse  cau- 
sam  venditionis  tuse?  Audi  ipsum  Redemptorem  tuum  per 
Isaiam  prophetam  aperlissime  proclamanlem  :  «  Quis  est 
iste  liber  repudii  matris  vestrae.quo  dimisi  eam?  Aut  quis 
est  creaitor  meus,  oui  vendidivos?  Ecce  in  iniquitatibus 
vestris  venditi  estis,  et  in  sceleribus  vestris  dimisi  oiatrem 
vestram.  »  [fsai.,  l,  1.)  Vis  etiam  evidenter  agnoscere  cur 
te  jugo  servitutis  addictum  rediniere  potentise  suse  virtute 
noluerit?  Audi  quid  ad  superiora,  quibus  eisdem  faniulis 
causam  voluntarite  venditionis  exprobrat,  adjecerit  :  «  Nuui- 
quid  abbreviata  et  parvula  facta  est  manus  niea,  ut  non 
possira  redimere  ;  aut  non  est  in  uie  virtus  ad  liberanduoi  ?  » 
[Ibidem,  2.)  Sed  quid  huic  potentissimœ  misericoruiae  ejus 
semper  obstiterit,  idem  Propheta  demonstrat  :  «  Ecce,  in- 
quit,  non  est  abbreviata  manus  Domiui ,  ut  salvare.  ne- 
queat,  neque  aggravata  est  auris  ejus,  ut  non  exaudiat  ; 

sed  iniquitates  vestrse  diviserunt  inter  vos  et  Deum  ves- 


face,  et  il  ne  vous  exauce  plus.  »  ilbid.,  lix,  1.  2.) 

Violence  de  la  loi  du  péché.  —  6.  Ainsi  la  malédiction 
de  Dieu  sur  Adam  nous  a  faits  charnels,  et  condamnés 
aux  épines  et  aux  chardons;  notre  premier  père  nous 
a  vendus   par  im  contrat  tellement  inique,  que   nous 
ne  pouvons  pas  faire  le  bien  que  nous  voulons  ;  dis- 
traits du  souvenir  de  notre  Di(!u,  nous  sommes  entraî- 
nés aux  pensées  qui  naissent  de  la  faiblesse  humaine; 
nous  avons  soif  de  pureté,  et  les  aiguillons  de  la  chair, 
que  notre  âme  m:  voudrait  pas  connaître,  nous  blessent, 
le  plus  souvent  malgré  nous  :  «  Nous  savons  qu'il  n'y 
arien  de  bon  dans  notre  chair,  »  {Rom.,  vu,  18.)  c'est- 
à-dire  qu'il  n'y  a  pas  cette  pureté,  cette  paix  inébran- 
lable et  constante  que  l'on  goûte  au  sein  de  Dieu. 
Notre  séparation  d'avt-c  lui  est  d'autant  plus  mauvaise 
et  pénible  pour  nous,  que  nous  voudrions  le  servir 
d'après  sa  Loi,  ne  jamais  distraire  notre  âme  de  sa 
divine  contemplation,  et  qu'au  milieu  des  ténèbres  de 
la  chair  qui  nous  entourent,  nous  sommes  contraints 
par  la  loi  du  péché  de  nous  détourner  de  ce  que  nous 
savons  être  le  bien,  de  descendre,  des  hauteurs  où  l'â- 
me voit  Dieu,  aux  soins  et  aux  pensées  terrestres,  aux- 
quels nous  a  justement  condamnés  cette  même  loi  du 
péché,  c'est-à-dire  la  sentence  divine  prononcée  contre 
Adam  coupable.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre,  après  avoir 
avoué  que  lui-même  et  tous  les  Saints  sont  inévita- 
blement soumis  à  cette  loi  du  péché,  déclare  ensuite 
hautement  qu'aucun  d'eux  ne  sera  condamné  à  cause 
de  cela  :  «  11  n'y  a  donc  pas   maintenant,  dit-il,   de 
condamnation  pour  ceux   qui  sont  en  Jésus-Christ; 
parce  que  la  loi  de  l'esprit  de  vie  qui  est  en  Jésus- 
Christ,  m'a  affranchi  de  la  loi  du  péché  et  de  la  mort;  » 
(Rom.,  vui,  12.)  c'est-à-dire  que  notre  Seigneiu?,  par  sa 

trum,  peccata  vestra  absconderunt  faciem  ejus  a  vobis,  ne 
exaudiret.  »  [fh/d.,  lix,  1,  2.) 

Legis  peccativis.  —  6.  Quiaergo  carnales  nos   fecit,  et 
spiuis  ac  tribulis  condemnavit  illa  prima  Dei   maledictio, 
uosque  ita  iniquo  pater  noster  commercio  venumdedit,  ut 
bonum   quod    volumus   agere  nequeamus,   dum  divisi  a 
memoria  summ   Dei,   ea   quue  humanœ   fragilitatis  sunt, 
cogitare    compellimur,   dum   purilatis   amore  flagrantes, 
incentivis  natnralibus  ,  quœ   penitus   ignorare  velimus  , 
etiam   inviti  plerumque   compungimur  :  «  scimus  ,   quia 
non  habitat  in  carne  noslra  bonum,  »  {Rom.,  vu,   18,)  id 
est,  hujus,  quam    diximus,  tbeoriae   atque   puritatis   per- 
pétua jiigisque  tranquillitas  ;  sed   factum   est  illud  pessi- 
mum  ac  higubre  divorlium,  ut  cum   mente   Legi  Dei  ser- 
vire  velimus,  nunquam  scilicet  volentes  a  caritate  divina 
dimovere  conspectum  ;  tamen  carualibus  tenebris  circum- 
fusi,  quadam  lege  peccati  ab  eo    quod  bonum  novimus, 
cogamur  avelli  ;  scilicet   ad  curas  cogitationesque  terre- 
nas,  ab  illa  mentis  celsltudine   deciueutes,   ad   quas   nos 
lex  peccati,  id  est,  illa  senlentia  Dei   nun  immerito  con- 
demnavit, quam   primus   delictor  excepit.  Et    inde   est  , 
quod  bealus  Apostolus  cum  apertissime  fateatur  inevitabili 
se ,   vel  omnes   sanctos ,  peccati  hujus   necessitate  con- 
slringi,  tamen  neminem  eorum   ab  hue  esse  damuandum 
audenter  enuntiat  diceus  :  <-  Nibil  ergo  nunc  damnalionis 
est  bis  qui  su  ut  in  Christo  Jesu.  Lex   euim   Spiritus  vitae 
in  Christo  Jesu  liberavit  me  a  lege   peccati   et  mortis,  » 
{Rom.,  vin,  1,)  id   est,   quotidiana   gratia  Christi,   omnes 
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SkilMoN   CIV. 

(m  paroles  de  l' Apôtre  :  «  Personne  ne  peut  poser 
(l'autre  fùmlcmcnt ;  »  I  Corinth.,  iri,  H  (1). 


I.  Lii  It.'ctnrc  de  IKititrc,  mes  tn-s-rhcrs  Frères, 
nous  a  fait  onlondro  ces  j)aridcs  de  l'Apôlri'  :  «  Per- 
sonne ne  peut  |)oser  d'autre  fondement  (pie  celui  qui 
a  été  posé,  qui  est  Jésus-Ohrist.  Que  si  l'on  élève  sur 
ce  fondement  un  éditice  d'or,  d'argent,  de  pierres 
précieuses,  de  bois,  de  foin,  de  paille,  l'ouvrage  de  cha- 
cun paraîtra  enlin,  car  le  jour  du  Seigneur  le  fera  con- 
naître, et  il  sera  découvert  par  le  feu,  et  lo  feu  mettrai 
l'épreuve  l'ouvrage  de  chacun.  Celui  qui  aura  bâti  sur 
un  ouvrage  qui  subsiste,  en  recevra  la  récompense. 
Celui  dont  l'ouvrage  sera  consumé-  par  le  feu,  en  souf- 
frira la  perte;  il  ne  laissera  pas  néanmoins  d'être 
sauvé,  mais  comme  par  le  feu.  »  Le  nombre  est  grand 
de  ceux  qu'une  interprétation  erronée  de  ce  passage 
conduit  à  une  fausse  sécurité;  ils  pensent  que  s'ils 
élèvent  sur  le  fondement  du  Christ  un  édifice  de  crimes, 
oescriniesseront  effacés  par  l'épreuve  du  feu,  et  qu'eux- 
mêmes  parviendront  ensuite  à  la  vie  éternelle.  Il  faut, 
mes  Frères,  se  mettre  en  garde  contre  cette  erreur; 
ceux  qui  se  flattent  de  ce  coupable  espoir  se  trompent 
eux-mêmes.  Cette  épreuve  du  feu,  par  laquelle  l'Apôtre 


dit  qu'on  «  ne  laissera  pas  néanmoin!)  d'être  sauvé, 
mais  conirne  par  le  feu,  »  n'elFace  pas  le»  péché»  ca- 
pitaux, mai»  seulement  le»  faute»  légères.  Il  y  a  plus, 
les  fautes  légères,  si  elle»  Hont  en  trop  grand  nombre, 
entraînent  notre  perte,  comme  li-s  grandes.  Il  est  donc 
nécessaire;  de  rappeler,  sinon  tous  li-s  |»échés,  du  moins 
quelques  péchés  (•a[)ilaux  et  <pielques  péchés  véniels, 
alin  que  personne  n'invoque  de  vaines  excuses,  et 
ne  dise:  J'ignorais  quels  péchés  étaient  véniels,  et  quels 
étaient  capitau.\. 

Les  pérMs  rnpitnu.r..  —  2.  Quoique  l'Apfttre  ait  eu 
le  soin  d'indiijuer  la  plupart  des  fautes  capitales,  énu- 
mérons-les  en  peu  de  m(»ts,  alin  de  ne  décourager 
ptîrsonne  :  le  sacrilège,  l'hoinicide,  j'adultère,  le  faux 
témoignage,  le  vol,  l'usure,  l'orgtieil,  l'envie,  l'ava- 
rice, la  colère  longtemps  gardée,  l'intempérance  pas- 
sée à  l'état  d'habitude.  Quiconque  est  sous  la  domi- 
nation de  l'un  de  ces  péchés,  s'il  ne  se  corrige  pas 
comme  il  convient,  si,  en  ayant  le  temps,  il  ne  fait 
pas  longuement  pénitence,  s'il  ne  distribue  pas  d'a- 
bondantes aumônes,  et  s'il  n'évite  pas  de  nouvelles 
chutes,  ne  peut  être  purifié  par  l'épreuve  du  feu  dont 
parle  l'Apôtre  ;  il  deviendra  inévitablement  la  proie 
des  ilammes  éternelles. 

Les  péchés  véniels.  —  3.  Les  péchés  véniels  sont 
connus  de  tous;  il  serait  trop  long  d'ailleurs  d'en 
donner  une  nomenclature  exacte;  mais  il  est  utile  d'en 
nommer  quelques-uns.  Toutes  les  fois  qu'un  homme 
mange  ou  boit  au  delà  du  besoin,  il  commet  un  pé- 
ché véniel.  Il  le  commet,  toutes  les  fois  qu'il  parle 
plus  qu'il  ne  faut,  ou  qu'il  .se  tait  plus  qu'il  ne  convient; 


(1)  C'était,  dans  la  Bibliothèqtie  des  Pères,  la  huitième  homélie  de  S.  Césaire. 


sanctos  suos  ab  hac  lege  peccati  et  mortis,  in  qiiam  jugi- 
ter  vel  uolentes  cogiintur  incurrere,  cura  remissionem 
(iebltorura  suorum  a  Domino  precantiir,  absolvit. 

SERMO  CIV  (a). 

De  verbis\Apostoli,  I  Cor.,  m,  11  :  «  Fundamentum  aliud 
ni'ino  paient  pon ère,  »  etc. 

1.  In  lectione  Apostolica,  Fratres  carissimi,  audivimus 
Apostoium  dicenteux  :  «  Fundamentum  aliud  nemo  potest 
ponere  praeter  id  quod  positum  est,  quod  est  Christus 
Jésus.  Si  quis  autem  superéediticat  supra  fundamentum 
hoc.  aurum.  argentum,  lapides  pretiosos,  ligna,  fœnnm  , 
-stipulam,  uuiuscujusque  opusmanifestum  erit.  Dies  enim 
Domiui  declarabit;  quia  in  igné  revelabitur,  et  uuiuscnjus- 
que  opus  quale  sit,  iguis  comprobabit.  Si  cujns  opus  man- 
serit  quod  supereedificavit.  mercedem  accipiet.  Si  cujus 
opus  arserit  ,  detrimentum  patietur  ;  ipse  autem  salvus 
erit  ;  sic  tamen  quasi  per  iguem.  »  Multi  sont  qui  lectio- 
nem  istam  maie  intelligentes  falsa  securitate  decipiuutur, 
dum  credunt,  quod  si  supra  fundamentum  Christi  capita- 
lia  crimina  œdificent,  peccata  ipsa  per  ignem  transitorium 
possint  piirgari,  et  ipsi  postea  ad  vitam  perpetuam  per- 
venire.  Intellectus  iste,  Fratres  carissimi.  corrigendus  est; 
quia  ipsi  se  sedneunt,  qui  taliter  sibi  blandiuntur.  Illo 
enim  transitorio  igné,  de  quo  dixit  Apostolus  :  «  Ipse  au- 

(a)  Alias  de  Sanctis  xli. 

(A)  Cesarias  in  Bihliotheca  Patrum,  qug  autem  criminalia  et  capitalin. 


tem  salvus  erit,  sic  tame  i  quasi  per  ignem,  »  non  capitalia, 
sed  minuta  peccata  pu.gantur.  Et  quamvis,  quod  pejus 
est,  non  solum  majora,  sed  etiam  minuta,  si  nimium 
plura  sint,  mergunt  ;  de  ipsis  majoribus  sive  minoribus 
peccatis,  etsi  non  omnia,  vel  aliqua  commemoranda  sunt, 
ne  aliquis  se  inaniter  e.xcusare  conetur,  et  dicat,  nescire 
se  quae  sint  minuta  peccata  (6),  vel  quœ  crimina  capita- 
lia. 

Peccata  capitalia.  —  2.  Et  quamvis  Apostolus  capitalia 
plura  commemoraverit,  nos  tamen,  ne  tiesperationem  fa- 
eere  videamur,  breviter  dicimus  quae  sunt  illa  :  sacrile- 
gium,  homicidium,  adulterium,  falsum  testimonium,  fur- 
tum  ,  rapina.  superbia.  invidia ,  avarilia  ;  et,  si  longo 
tempore  teneatur,  iracundia  ;  et  ebrietas,  si  assidua  sit, 
in  eorum  numéro  computatur.  Quicnmque  enim  aUqua 
de  istis  peccatis  in  se  dominari  cc^noverit,  nisi  digne  se 
emendaverit,  et,  si  habnerit  spatium,  longo  tempore  pœ- 
nitenliam  egerit,  et  largas  eleemosynas  erogaverit,  et  a 
peccatis  ipsis  abstinuerit  ;  illo  transitorio  igue,  de  quo  ait 
Apostolus,  purgari  non  poterit,  sed  seterna  illum  flamma 
sine  ullo  remedio  cruciabit. 

Peccata  minu/a.  —  3.  Quae  autem  sint  minuta  peccata, 
licet  omnibus  nota  sint,  tamen  quia  longum  est  ut  omnia 
replicentur,  opus  est  ut  ex  eis  vel  aliqna  nominemus. 
Quoties  aliquis  aut  in  cibo  aut  in  potu  plus  accipit  quam 
necesse  sit,  ad  minuta  peccata  noverit  pertinere.  Quoties 
plus  loquitur  quam  oportet.  aut  plus  tacet  quam  expedit. 


SERMON  CIY. 
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toutes  les  fois  qu'il  repousse  durement  le  pauvre  qui 
lo  sollicite  avec  importunité  ;  toutes  les  fois  que,  sans 
être  malade,  il  rompt  le  jeûne  quand  les  autres  le 
gardent  ;  toutes  les  fois  que  par  paresse  il  se  lève  trop 
tard  pour  se  rendre  à  l'église;  toutes  les  fois  qu'il 
pratique  l'œuvre  de  la  chair  dans  le  mariage  en  dehors 
du  désir  d'accroître  le  nombre  de  ses  enfants;  toutes 
les  fois  qu'il  tarde  trop  à  secourir  les  prisonniers  et 
ceux  qui  sont  dans  les  fers;  toutes  les  fois  qu'il  ne 
s'empresse  pas  de  visiter  les  malades  ;  quand  il  né- 
glige de  ramener  à  la  concorde  ceux  qui  sont  ennemis; 
s'il  traite  avec  trop  de  hauteur,  son  parent,  sa  femme, 
son  tils,  son  serviteur;  s'il  les  flatte  plus  qu'il  ne  con- 
vient; s'il  se  fait  l'adultateur,  volontairement  ou  par 
nécessité,  de  l'un  de  ses  supérieurs  ;  s'il  ne  nourrit  pas 
le  pauvre  qui  a  faim  ;  s'il  s'adonne  aux  délices  de  la 
table  ou  recherche  les  repas  trop  somptueux  ;  s'il  s'oc- 
cupe dans  l'église  ou  hors  de  l'église  à  des  discours  inu- 
tiles, dont  il  faudra  rendre  compte  au  jour  du  jugement  ; 
s'il  fait  un  serment  téméraire  que  les  circonstances 
l'empêchent  ensuite  de  tenir,  ce  qui  le  rend  parjure; 
quand  il  médit  inconsidérément,  alors  qu'il  est  écrit  : 
«  Les  médisants  ne  seront  point  héritiers  du  royaume 
de  Dieu;  »  (I  Corinth.,\i,  10.)  quand  il  porte  un  ju- 
gement téméraire,  que  le  plus  souvent  l'événement 
ne  justiUe  pas  selon  sa  croyance.  Evidemment,  ce  sont 
là  des  fautes  vénielles,  comme  une  foule  d'autres 
semblables;  il  serait,  je  l'ai  déjà  dit,  presque  impos- 
sible de  les  énumérer  toutes.  Et  non  seulement  le 
commun  des  fidèles,  mais  même  aucun  saint  n'en  fut 
et  n'en  sera  exempt.  Ne  croyons  pas  que  ces  péchés 
donnent  la  mort  à  l'âme  ;  toutefois,  ils  la  souillent,  ils 


la  couvrent  d'une  lèpre  repoussante,  ils  la  rendent  si 
difforme,  qu'elle  ose  à  peine  et  avec  grande  confusion 
s'offrir  aux  embrassements  de  son  céleste  époux,  dont 
il  est  écrit  :  «  Il  a  préparé  l'Eglise  pour  la  faire  pa- 
raître devant  lui  n'avantni  tache,  ni  ride.  »  lEphes.,  v, 
27.) 

Ces  péchés  se  rachètent  par  les  bonnes  œuvres,  par  les 
châtiments  que  Dieu  nous  inflirje  ici-bas,  ou  sont  purifiés 
parle  feu.  —  4.  Par  conséquent,  rachetons  ces  fautes 
par  de  constantes  prières,  par  des  jeûnes  fréquents, 
par  d'abondantes  aumônes,  et  surtout  par  le  pardon 
à  ceux  qui  nous  ont  offensés,  de  peur  qu'à  la  longue, 
leur  nombre  ne  devienne  un  fardeau  qui  accable  notre 
âme.  Tous  ceux  de  ces  péchés  que  nous  n'aurons  point 
rachetés,  doivent  être  purifiés  par  ce  feu,  dont  l'Apôtre 
a  dit  :  «  L'ouvrage  de  chacun  sera  découvert  par  le 
feu;  et  celui  dont  l'ouvrage  sera  consumé  par  le  feu, 
en  souffrira  la  perte.  »  (1  Corinth.,  ni,  13,  15.)  Dans 
cette  vie,  où  nous  pouvons  faire  pénitence  de  ces  pé- 
chés, où  nous  sommes  visités  par  de  nombreuses  tri- 
bulations que  Dieu  nous  envoie  pour  nous  en  châtier,  si 
nous  bénissons  la  Providence  pour  ce  qui  nous  arrive, 
nous  serons  délivrés.  Il  en  est  ainsi  toutes  les  fois  que 
la  mort  nous  prend  un  mari,  une  épouse,  un  enfant  ; 
ou  quand  nous  éprouvons  la  perte  de  quelque  bien 
terrestre,  auquel  nous  sommes  attachés  plus  qu'il  ne 
faut.  Sans  doute  nous  préférons  Jésus-Chri-t  aux  biens 
de  la  terre,  et,  s'il  le  fallait,  nous  aimerions  mieux 
les  perdre  que  de  renier  .lésus-Christ;  néanmoins, 
nous  les  aimons  peut-être  plus  qu'il  ne  faut,  et  nous 
ne  saurions  nous  en  séparer,  pendant  la  vie  ou  au 
moment  de  la  mort,  sans  une  grande  douleur;  et  co- 


Quoties  pauperem  importune  patentera  exaspérât.  Quo- 
ties  cum  corpore  sit  sanus,  aliis  jejunantibus  prandere 
voluerit;  aut  souino  deditus  tardius  ad  ecclesiam  surgit. 
Quoties  excepte  desiderio  filiorum  uxorem  suam  cogno- 
verit.  Quoties  in  carcere  clauses,  et  in  vinculis  positos 
tardius  requisierit.  Quoties  infirmos  tardius  visitaverit. 
Si  discordes  ad  concordiam  revocare  neglexerit.  Si  plus 
aut  proximum,  aut  uxorem,  aut  filium,  aut  servum  exas- 
peraverit  quam  oportet  ;  si  amplius  fuerit  blanditus  quam 
expedit.  Si  cuicumque  majori  personae  aut  ex  voluntate, 
aut  ex  necessitate  adulari  voluerit.  Si  pauperibus  esurien- 
tibus  cibnm  non  dederit;  aut  nimium  deliciosa,  aut  sump- 
tuosa  sibi  convivia  prœparaverit.  Si  se  in  ecclesia  aut  ex- 
tra ecclesiam  fabulis  otiosis,  de  quibus  in  die  judicii  ratio 
reddenda  est,  occupaverit.  Si  dum  incaute  juramus,  et 
cuni  hoc  per  aliquam  uecessitatem  iinplere  non  poteri- 
mus,  utique  perjuramus.  Et  cum  omni  facilitate  vel  teme- 
ritate  maledicinius  ;  cum  scriptum  sit  :  «  Neque  maledici 
regnum  Dei  possidebunt.  »  {ICor.,  vi,  10.)  Et  cum  aliquid 
suspicamur  temere,  quod  tamen  plerumque  non  ita,  ut 
credimus,  comprobatur,  sine  ulla  dubitatione  delinqui- 
mus.  Haec  enim,  et  his  similia,  ad  minuta  peccata  perti- 
nere  non  dubium  est,  quae,  sicut  jam  di.xi,  enumerari  vix 
possunt,  et  a  quibus  non  solum  populus  Christianus,  sed 
etiam  nullus  sanctorum  immunis  esse  potuit  aliquando, 
aut  poterit.  Quibus  peccatis  licet  occidi  animam  non  cre- 
dimus; ita  tamen  eam  velut  quibusdam  pustulis,  et  quasi 


horrenda  scabie  replentia  déformera  faciunt,  ut  eara  ad 
araplexus  illius  sponsi  caelestis  aut  vix,  aut  cura  grandi 
confusione  venire  perraittant  ;  de  quo  scriptum  est  :  «  Ap- 
tavit  sibi  Ecclesiara  non  habentem  maculam  aut  rugara.  » 
{Ephes.,  V.  27.) 

Aut  bonis  opertbus,  aut  igné,  aut  hic  inflicds  a  Deo  pœ- 
nis  purgantur.  —  4.  Et  ideo  continuis  orationibus,  et  fre- 
quentibus  jejuniis,  et  largioribus  eleemosynis,  et  (a)  prae- 
cipue  per  indulgentiam  eorum  qui  in  nos  peccant,  assidue 
redimantur  ;  ne  forte  simul  collecta  cumulum  faciant,  et 
deraergant  animara.  Quidquid  enim  de  istis  peccatis  a  no- 
bis  redemptura  non  fuerit,  illo  igné  purgandura  est,  de 
quodixit  Apostolu3:«  Quia  in  igné  revelabitur  ;  et  si  cujus 
opus  arserit,  detrimentum  pa'ietur.  »  (I  Cor.,  m,  13,  13.) 
Aut  enim,  dum  in  hoc  mundo  viviraus,  ipsi  nos  per  pœ- 
nitentiara  fatigamus ,  aut  certe.  volente  aut  permittente 
Ueo,  multis  tribulationibns  pro  istis  peccatis  affligimur; 
et  si  Deo  gratias  agimus,  liberamur.  Quod  ita  fit,  si  quo- 
ties maritus,  aut  uxor,  aut  filius  moritur;  vel  si  substan- 
tia  nobis,  quam  plus  quam  oportet  araamus,  aufertur.  Li- 
cet plus  Christum  quam  ipsara  substantiara  diligamus, 
et  si  nécessitas  fuerit,  malimus  ipsam  substantiam  perdere, 
quam  Christum  negare  ;  tamen  quia,  sicut  jam  dixi,  si  plus 
eam  quam  oportet  diligimus,  amiltere  eam  aut  dum  vivi- 
raus, autdummorimur,  sine  grandi  dolore  nonpossumus  ; 
et  tamen  si  Deo,  qui  illara  a  nobis  auferri  velut  plus  pa- 
ter  perraittit,  tanquam  boni  filii  gratias  agaraus,  et  minus 


[a)  lo  Bibliotliera  Patrum  omittitur  liic  prxcipue.V.t  infra  post  rerhum  Hemergaiit.àeest  tox  animam. 
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APPENDICE.  —  SERMONS. 


PRKMIflHE  SI^:KIK. 


ItiMidant,  r^i  nous  iciiiittris  prùcos  en  buns  lils  ù  Dieu, 
(Itiiit  r.iruimr  p.itPiiu'l  vrui  «|u'ils  nous  soiont  t'ul('vt''s, 
et  >i  nous  avouons  avrr  uiii>  li(iiiiilit<'>  siiicric  (|uo  nous 
soutirons  dos  maux  au-dessous  de  ceux  qui-  nous  avons 
mérités,  nous  ctlj^'ous  ainsi  no»  péchés  en  «c  mondo, 
fl,  dans  l'autre,  le  feu  du  purgaloiie  \w  trouve  en  nous 
rien  ou  peu  de  ehose  à  brûler.  Au  contraire,  si  nous 
m-  rendtuis  point  grAees  à  I>ieu  dans  les  tribulations, 
et  si  nous  ne  rachetons  pas  nos  fautes  j»ar  b's  bonnes 
oMivres.  nous  serons  retenus  autant  de  teui|)s  djins  je 
puigatoire  qu'il  en  f.uidra  pour  consumer  nos  |iéchés 
véniels,  cpii  sont  le  bois,  le  foin  et  la  pailli'  dont  parle 
^.\pl^tre. 

Supplice  du  feu  du  purgatoire.  —  i) .  Peu  m'importe, 
dira  quelqu'un,  d'être  pour  un  temps  retenu  dans  le 
purgatoire,  pourvu  cpie  je  parvienne  enlin  à  la  vie 
éternelle  Gardez-vous  de  ces  paroles,  mes  très-chers 
Frères  ;  ce  feu  du  purgatoire  sera  plus  terrible  que 
torture  qui  puisse  s'imaginer,  se  voir  ou  s'endurer  en 
ce  monde.  Il  est  écrit  du  jugement  dernier  qu'un  seul 
jour  y  sera  comme  mille  années,  et  que  mille  années 
y  seront  comme  un  seul  jour;  (Psa/.  lxxxix,  4.)  qui  peut 
donc  prévoir  combien  de  jours  ou  de  mois,  et  peut- 
être  combien  d'années  il  aurait  à  subir  l'épreuve  du 
feu?  Nous  ne  voudrions  pas  maintenant  tenir  un  seul 
doigt  dans  les  flammes;  nous  devons  craindre  d'y 
être  plongés  alors  en  corps  et  en  âme.  Chacun  doit 
donc  travailler  de  toutes  ses  forces  à  fuir  le  péché 
mortel,  et  à  racheter  les  péchés  véniels  par  les  bonnes 
œuvres,  afin  qu'il  n'en  reste  rien  qui  doive  être  con. 
sumé  par  le  feu.  Quant  à  ceux  que  souille  le  péché 
mortel,  s'ils  ne  veulent  pas  durant  cette  vie  se  laver 
aux  sources  salutaires  de  la  pénitence,  ils  ne  pourront 
pas,  ainsi  que  nous  l'avons  montré,  se  puritier  dans 


ces  llamnies,  dont  l'Apôtre  a  dit  :  «  Il  ne  laissera  pas 
néaiiinnins  d'être  sauvé,  mais  connue  [tar  le  feu,  » 
1  ('(»/•»»//«.,  lu,  lu,)  (!t  ils  entendront  celle  terrible  et 
irréxocable  sentence  :  «  Allez  loin  de  moi,  maudits, 
dan»  le  feu  éternel.  »  [Matth.,  xxv,  /»l.)Uue  ceux  donc 
qui  veulent  éclia[)iter  à  ce  châtiment  éternel  et  aux 
épreuve»  du  piiigatoire,  ne  conmietlenl  pas  de  faute 
capitale;  s'ils  ont  eu  ce  malheur,  (pi'ils  fassent  une 
Itênilence  fructueuse,  et  qu'ils  jachêtenl  sanscesse  par 
de  bonnes  o;uvres  leurs  faiblesses  (piotidiennes. 

Comment  on  peut  rachetd  Irs  péchés  véniels.  —  6.  Par 
quelles  œuvres  faut-il  racheter  les  fautes  légères?  c'est 
ce  que  je  désire  vous  expliquer  bien  clairement.  Visi- 
ter les  malades,  soulager  les  jirisonniers,  consoler  les 
captifs,  réconcilier  les  ennemis,  observer  les  jeûnes 
prescrits  par  l'Kglise,  laver  les  pieds  de  nos  hôtes,  veil- 
ler et  prier  fré(]ueminent,  donner  l'aumône  aux  pau- 
vres qui  frappent  à  notre  porte,  pardonner  à  nos  en- 
nemis qui  nous  le  demandent  ;  c'est  par  ces  œuvres  et 
d'autres  semblables  que  nous  rachèterons  chaque  jour 
nos  moindres  péchés. 

Comment  on  efface  les  péchés  capitaux.  —  7.  Mais  cette 
expiation  ne  suffit  pas  pour  les  fautes  capitales  ;  il  faut 
y  ajouter  les  larmes,  les  sanglots,  les  gémissements, 
des  jeûnes  continuels  pendant  un  long  temps,  d'abon- 
dantes distributions  d'aumônes;  nous  devons  nous  éloi- 
gner volontairement  de  la  communion  de  l'Eglise,  pas- 
ser de  longues  nuits  et  de  longs  jours  dans  la  tristesse 
et  le  deuil,  et  faire  même  publiquement  pénitence;  il 
est  juste  que  celui  dont  la  conduite,  en  le  perdant,  a 
causé  la  perte  d'un  grand  nombre,  édifie  un  grand 
nombre  de  ses  frères  par  son  retour  au  h  en.  D'ailleurs, 
je  ne  conseille  rien  d'impossible,  de  difficile  même; 
pleurons  sur  notre  âme  éteinte,  comme  nous  pleurons 


nos  pati  quam  meremur.  cum  verahumilitateproferamus  ; 
ita  peccata  ipsa  in  hoc  saeculo  purgantur,  ut  in  future  ille 
iguis  purgatorius  aut  non  inveuiat,  aut  certe  parum  inve- 
niat,  quod  exurat.  Si  auteui  nec  in  tribulatione  Deo  gra- 
tias  agimus,  uec  bonis  operibus  pecca'a  redimimus,  ipsi 
tamdiu  in  illo  purgatorio  igné  moras  habebimus,  quam- 
diu  supradicta  peccata  minuta,  tamquam  ligna,  fœnum, 
stipula,  consumantur. 

Ignis  purgaiorii  qualispœna.  —  o.  Sed  dicit  aliquis  :  Non 
pertiuet  ad  me  quamdiu  moras  habeam,  si  tamen  ad  vitam 
aeteruam  perrexero.  Nemo  hoc  dicat.  Fratres  carissimi,  quia 
ille  purgatorius  ignis  diirior  erit,  quam  quidquid  potest  in 
hocsœculo  pœnarumaut  cogitari.aut  videri.  aiitsentiri.  Et 
cum  u8  die  judicii  scriptum  sit,  quod  erit  dies  unus  tam- 
quam mille  auni  et  mille  anui  tamquam  dies  unus;  {Pial. 
Lxxxix,  4.)  unde  scit  unusqiiisque  utrumdiebus  an|mensibus, 
au  forte  etiam  et  annis  per  illum  ignem  sit  Iransitur  us  ?  Et  qui 
modo  nec  unum  digitum  suum  in  ignem  vult  mittere,  ti- 
meat  necesse  est  vel  tune  parvo  tempore  cum  anima  et 
toto  corpore  cruciari.  Et  ideo  totis  viribus  unusquisque  la- 
boret,  ut  capitalia  crimina  possit  evadere,  et  minuta  pec- 
cata ita  operibus  bonis  redimere,  utdeipsis  nihil  videatur 
remanere,  quod  ille  ignis  possit  absumere.  lUi  autem  qui 
capitalia  crimina  committunt,  siqnamdiu  vivunt,  ea  redi- 
mere  pœnitentiae  medicamen  is  noluerint,  ad  illum  ignem. 


de  quo  dicit  Apostolus  :  «  Ipse  autem  salvus  erit,  sic  tamen 
quasi  per  ignem,  »  (I  (  or.,  ni,  13.)  sicut  jam  dictum  est,  ve- 
nire  non  poterunt,  sed  magis  illam  duram  et  irrevocabilem 
senteutiam  auinturi  sunt  :  «  discedite  a  me  maledicti  in 
ignem  aeternum.  »  [Maith.,  xxv,  41.)  Et  ideo.  qui  ab  ista 
perpétua  pœna,  et  ab  illo  purgatorio  igné  desiderant  li- 
berari.  crimina  capitalia  non  aumittant  ;  aut  si  jam  com- 
miserunt,  fructuosam  agant  pœnitentiam,  etillaprava  vel 
quotidiana  peccata  bouis  operibus  redimere  non  désistant. 

Quibus  oper.bus  minuta  peicafa  redimantur. —  6.  Qui- 
bus  tamen  operibus  minuta  peccata  redimantur,  pleuius 
vobis  insinuare  desidero.  Quoties  infirmes  visitamus,  in 
carcere  clauses,  et  po.-itos  in  vinculis  requirimus,  discor- 
des ad  cencordiam  revocamus,  inuicto  in  Ecclesin  jejunio 
jejunamus,  pedes  hospilibus  abluimus  .  ad  vigilias  fré- 
quenter convenimus,  eleemosyniuii  anle  estium  prseler- 
euntibus  pauperibus  damus ,  iuimicis  neslris  quoties 
petierint ,  veuiam  indulgemus  :  istis  operibus,  et  his 
similibus,  minuta  peccata  redimunlur  quoliuie. 

Qiiibus  capi'alia  deleantur.  —  7.  Pro  capitalibus  vero 
criminibus  non  hoc  solum  sufficit;  sed  addendse  sunt  la- 
crymae,  rugitus  et  gemitus,  coutinuata  et  longe  tempore 
protracta  jejunia,  largieres  eleemosynae  («)  eregandae,  ul- 
tra nos  ipses  acommunioue  Ecclesibe  removentes,  in  luctu 
et  in  triàtitia  multo  tempore  permanentes,  et  pœnitentiam 


(a)  Hic  io  Blbliolheca  Patrum  additur  etiam  plus  quam  nos  ipsi  vaUrg  possumus. 
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sur  le  corps  mort  d'un  ami.  Si  le  trépas  vous  prend 
une  épouse,  un  fils,  im  mari,  vous  vous  traînez  sur  le 
sol,  vous  arrachez  vos  cheveux,  vous  déchirez  vos  poi- 
trines, vous  persévérez  longtemps  dans  le  deuil  et  les 
larmes.  Je  vous  demande,  mes  Frères,  de  faire  pour  la 
perte  de  votre  àme,  ce  que  vous  faites  pour  la  perte 
d'un  corps  charnel.  Kt  voyez  l'erreur  de  l'homme  ;  il 
clierche  ce  qui!  ne;  peut  ohtenir,  il  ne  cherche  pas  ce 
qu'il  obtiendrait.  Nous  pleurons  sur  la  chair  que  nous 
ne  pouvons  ressusciter;  nous  ne  pleurons  pas  sur 
notre  âme  morte,  que  nous  pourrions  par  la  pénitence 
rappeler  à  la  vie.  Et  ce  qu'il  y  a  de  pire,  c'est  que  nous 
déplorons  la  mort  du  corps  parce  que  nous  l'aimons, 
tandis  que  nous  n'aimons  pas  notre  àme  dont  la  perte 
ne  nous  donne  aucun  regret.  Commençons  donc  d'ai- 
mer le  Maître  plus  que  l'esclave,  c'est-à-dire,  le  créa- 
teur du  coi^ps  plus  que  ce  corps  lui-même  ;  la  souve- 
raine plus  que  la  servante,  c'est-à-dire,  l'âme  faite  à 
l'image  de  Dieu  plus  que  la  chair  formée  du  limon  de 
la  terre.  Alors,  à  l'heure  dernière,  quand  notre  chair 
se  changera  en  pourriture  pour  devenir  la  proie  des 
vers  dans  le  tombeau,  notre  âme  sera  poi'tée  dans  le 
sein  d'Abraham  par  les  mains  des  Anges;  et  retrouvant 
notre  corps  dans  la  résurrection  au  jour  du  jugement, 
nous  mériterons  que  le  Juge  nous  dise  :  «  Courage, 
bon  et  fidèle  serviteur  ;  entre  dans  la  joie  de  ton  Sei- 
gneur. »  {Matth.,  XXV,  21.) 

Récapitulation.  —  8.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
doit  reste)-  profondément  gravé  dans  vos  cœurs  ;  lais- 
sez-moi donc  reprendre  en  peu  de  mots  les  considéra- 


tions qui  vous  feront  mieux  comprendre  le  texte  apos- 
tolique. Tous  les  saints,  fidèles  serviteurs  de  Dieu, 
s'appliquent  aux  lectiu'es  pieuses,  à  la  prière,  à  la  per- 
sévérance dans  les  bonnes  œuvres  ;  ils  n'élèvent  pas 
sur  le  fondement  du  Christ  un  édifice  de  péchés  ni  mor- 
tels, ni  véniels,  c'est-à-dire  de  bois,  de  foin  ou  de 
])aille,  mais  de  bonnes  œuvres,  c'est-à-dire  d'or,  d'ar- 
gent et  de  pierres  précieuses  ;  aussi  traverseront-ils 
sans  aucune  atteinte  ces  flammes  dont  l'Apôtre  a  dit  : 
«  L'ouviage  de  chacun  sera  découvert  par  le  feu.  » 
Quant  à  ceux  qui,  sans  commettre  de  fautes  capitales, 
tombent  facilement  dans  les  péchés  véniels  et  négli- 
gent de  les  racheter,  ils  arriveront  néanmoins  à  la  vie 
éternelle,  parce  qu'ils  ont  cru  en  Jésus-Christ  et  n'ont 
pas  péché  en  matière  grave  ;  mais  auparavant,  ou  la 
justice  et  la  miséricorde  de  Dieu  les  purifieront  en 
cette  vie,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  par  les  plus 
amères  tribulations  ;  ou  encore  eux-mêmes  peuvent  se 
délivrer,  avec  le  secours  de  la  clémence  divine,  au 
moyen  d'abondantes  aumônes,  et  surtout  en  pardon- 
nant à  leurs  ennemis  ;  ou  enfin  ils  subiront  nécessai- 
rement la  terrible  épreuve  de  ce  feu  dont  parle  l'Apô- 
tre, afin  de  parvenir  à  la  vie  éternelle  sans  tache,  ni 
ride.  Restent  ceux  qui  ont  commis  l'homicide,  le  sa- 
crilège, l'adultère,  ou  quelque  crime  semblable.  Ceux- 
là,  nous  l'avons  dit,  s'ils  ne  font  pas  la  pénitence  qu'ils 
doivent,  ils  ne  seront  pas  dignes  d'entrer  dans  la  vie 
éternelle  après  avoir  traversé  le  purgatoii'e  ;  ils  seront, 
dès  leur  mort,  précipités  dans  les  flammes  inextin- 
guibles de  l'enfer. 


etiam  publiée  agentes  ;  quia  justum  est,  ut  qui  cum  mul- 
torum  destructione  se  perditierit,  cum  multorum  œdifica- 
tione  se  redimat.  Ad  extreinum  non  est  iinpossibile  vel 
grave  quod  suggero;  vel  sic  liigeamusexstinclam  noslram 
animam,  quomodo  alienam  caruem  mortuam  plaugimus. 
Si  aut  uxor.  aut  filius,  aut  uiaritus  inortui  fuerint,  in  ter- 
ram  se  colliduut  honiiues,  capillos  trahendo,  pcctora  tun- 
Jent-lo,  in  luctu  et  pœnitenlia,  vel  in  lacrymis  non  parvo 
tempore  persévérant.  Rogo  vos,  Fratres,  exibeamus  animae 
nos.rœ,  quod  illi  exhibent  alienae  carni.  Et  hoc  videte, 
Fratres,  quam  malum  sit,  (a)  ut  quœramus  quod  nonpos- 
sumus,  el  non  quaeramus  quod  possumus.  Carnem  quam 
nou  possumus  suscitare,  plangimus;  et  aniuiam  nostraui 
mortuam  non  plangimus,  quam  possumus  per  pœnitentiam 
ad  slatum  prisliuum  revocare.  Sed  quod  uobis  pejus  est, 
corpus  murluuui  plangimus  quod  amauius  ;  auimam 
vero  mortuam,  quam  nou  amamus,  nec  dolemus,  nec 
plangiaius.  Et  ideo  mulata  vice  incipiamus  plus  Domi- 
iium  amare  quam  servum,  id  est,  pins  factorem  corporis 
quam  corpus  ;  plus  domuiam  quam  aucillam,  id  est,  plus 
auimam  ad  imagiuem  Dei  factam,  quam  carnem  de  limo 
terrse  formatam  ;  ut  cum  die  ultimo  caro  nostra  putrescere, 
et  a  vermibus  devorari  cœperit  in  sepulero  ;  anima  in 
Abrahae  gremio  Augelorum  manibus  elevetur,  et  in  die 
jitdicii  recepto  per  resurrectiouem  corpore  audire  merea- 
mur.  «  Euge,  serve  boue  et  fidelis,  intra  in  gaudium  Do- 
mini  tui.  »{Malth.,  XXV,  21.) 

Ricapilulalio.  —  8.  Et  ut  haec,  quœ  supra  diximus,  cor- 
dibus  vestris  tenacius  valeant  inhicrere,  et  ipsa  Apostuiica 


lectio  plenius  possit  intelligi,  breviter  ea  Caritati  Vestra», 
volo  repetere.  Omnes  sancti  qui  Deo  fideliter  serviunt, 
leclioni  et  orationi  vacare,  et  in  bonis  operibus  perseve- 
rare  cou  endunt,  nec  capitalia  crimina,  nec  minuta  pec- 
cata,  id  est,  ligna,  fœnum  et  stipulam  supra  fundameptum 
Chrioti,  sed  bona  opéra,  id  est,  aurum,  argentum,  lapides 
pretiosos  supersediticautes,  per  ignem  ilhim,  de  quo  dicit 
Apostolus  :  «  Quia  in  igue  revelabitur,  »  absque  uUa  [b) 
violatione  transibunt.  Illi  vero,  qui  quamvis  capitalia  cri- 
mina non  admittant,  et  ad  perpetranda  minuta  peccata 
sunt  fMciles,  et  ad  redimenda  suut  négligentes  ;  ad  vitam 
aeteruam,  pro  eo  quod  in  Christum  creiliileruut,  et  capi- 
talia pec<;ata  nou  admiserunt,  ventnri  sunt  ;  sed  prius 
aut  iu  hoc  sœculo  per  Dei  justitiam  vel  misericordiam, 
sicut  jiim  dictuin  est,  ainarissimis  Iribulatiooibus  suut 
excoquendi,  aut  illi  ipsi  per  multas  eleemosynas,  et  prae- 
cipue  dum  inimicis  suis  clementer  indulgent,  per  Dei  mi- 
sericordiam liberandi,  aut  certe  illo  igue,  de  quo  dicit 
Apostolus,  lougo  tempore  cruciaudi,  ut  ad  vitam  seternam 
sine  macula  et  ruga  perveniant.  Illi  vero  qui  aut  homici- 
dium,  aut  sacrilegium,  aut  adulterium,  vel  reliqua  his  si- 
milia  commiserunt,  sicut  jam  dictum  est,  si  eis  digna 
pœnilentia  non  subvenerit,  non  per  purgatorium  ignem 
transire  merebuntur  ad  vitam,  sed  aeterno  incendio  prœ- 
cipilabuntur  ad  mortem. 

9.  Et  ideo  quoties  in  lectione  Apostolica  audieritis  : 
«  Si  quis  supra  fundamentum  Christi  supersedificat  aurum, 
argentum,  lapides  pretiosos,  »  de  sauctis  hoc  et  perfectis 
Christiauis  accipite,  qui  velut  aurum  purgatum  merebun- 


(o)  Ita  Cssariiis  in  Bibliotheca  Patriim.  At  apnd  Aiigiistinus,  ut  liigfa-nus  quorJ  non  pf)^siim}i^  su.icitfire.  Cnrnem,  etc. 
(6)  In  Bibliotheca  Patrum,  iine  violentia.  In  Sorbinico  MS.  sine  di/atione. 
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9.  Toiitos  les  fois  (pie  vous  ontcndicz  cfs  j»an)loft  de 
l'ApAtro  :  «  Si  quol(|u'iin  /'lôvc  sur  If  foiKicmi'iil  de 
Jt''siis-(',lirist  un  rdilici'  d'or,  d'iirpiMil,  df  iticrros  prr- 
cinusos,  »  applicjucz-li's  nux  saints,  aux  parfaits  clin''- 
tien»,  qui,  s(MnI)lal)los  à  l'or  pur,  m/^riicront  de  recevoir 
les  éternelles  récompenses.  F*ar  ceux  (|ui  élèvent  sur 
ce  fondement  un  édifice  de  hois,  de  foin  et  de  paille, 
vous  devez  entendre  de  bons  chrétiens  sans  doute, 
mais  qui  né>,'li^('nt,  j(>  le  répète  encore,  de  faire 
ameutle  de  leurs  fautes  léf^ères.  Si  la  justii-e  divine  n'ef- 
face i»as  ces  péchés  par  de  nombreuses  tribulations  ici- 
bas,  si  chacun  ne  s'appli(jue  à  les  racheter  |)ar  dabon- 
dantes  aumùnes,  ce  n'est  pas  sans  de  terribles  tortures 
que  ces  chrétiens  verront  s'accomplir  en  eux  cette  me- 
nace de  l'Apôtre  :  «  Celui  dont  l'ouvrage  sera  consumé 
parle  feu,  en  soulfrira  la  perte  ;  il  ne  laissera  pas  néan- 
moins d'être  sauvé,  mais  comme  j>ar  le  feu.  »  Et  ne 
l'oublions  pas,  que  personne  ne  s'y  trompe  ;  cette  voie 
de  salut  elle-même  est  fermée  pour  le  coupable  do 
péchés  mortels,  qui  n'en  a  pas  fait  une  pénitence  sufli- 
sante.  Je  ne  me  lasserai  donc  point  de  vous  le  répéter  ; 
travaillons  autant  qu'il  est  en  nous,  avec  le  secours  de 
Dieu,  à  fuir  le  péché  mortel,  et  à  racheter  par  l'amour 
de  nos  ennemis  et  par  l'abondance  de  nos  aumônes, 
les  fautes  légères  dont  aucun  homme  ne  peut  être 
exempt.  C'est  la  grâce  que  je  vous  souhaite,  par  notre- 
Seigneur  Jésus- Christ  qui  étant  Dieu,  vit  et  règne  avec 
le  Père  et  le  Saint-Esprit,  dans  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 


SERMON  CV. 

Sur  ces  imroU'S  de  l'Apôtre  :  «  Dés  </u'un  membre  souffre, 
liiiislrsnutrrssniiffrciitfwrr.lui,..;  »  I  Cor.,  xn,26  (1). 

La  soliilnriti^  des  membres  du  coriis  wnis  enseigne  l'a- 
mour  du  jirorfunn.  —  1.  I,'exemj)le  de  la  santé  ou  de 
la  maladi*-  dans  les  membres  du  <;or|»s  nous  montre 
clairement,  mes  lrés-chersEréres,com  ment  nous  devons 
nous  aimer  les  uns  les  autres.  Si  nous  sommes  soli- 
daires les  uns  les  autres,  comme  les  membres  de  notre 
corps  le  sont  entre  eux,  nous  aurons  atteint  la  perfec- 
tion de  la  charité.  Voyez  ce  qui  se  passe  en  nous  se- 
lon la  chair  quand  le  (:or[»s  est  sain  ;  tous  les  membres 
sont  animés  d'un  joie  commune,  et  chacun  se  com- 
j)lait  dans  le  bien-être  des  autres.  Au  contraire,  dès 
qu'un  membre  souffre,  tous  les  autres  souffrent  avec 
lui.  Par  exemple,  le  pied  rencontre  une  épine.  Qu'y 
a-t-il  de  plus  éloigné  des  yeux  que  le  pied?  mais  éloi- 
gnés par  la  disposition  du  corps,  un  mutuel  attache- 
ment les  fait  voisins.  L'épine  poind  légèrement  et  n'oc- 
cupe qu'une  très-petite  place  du  pied  ;  et  pourtant  cet 
accident  éveille  la  sollicitude  de  tous  les  membres. 
Vous  vous  courbez,  et  toutes  les  parties  du  corps  se 
portent  au  secours  de  la  partie  attaquée.  Les  yeux  ces- 
sent-ils de  chercher  ?  les  oreilles  d'entendre  ?  c'est  que 
vous  attendez  que  ceux  qui  peuvent  voir  vous  disent: 
L'épine  est  là.  Les  oreilles  entendent  aussitôt  et  sui- 
vent ce  conseil  ;  les  yeux  cherchent  à  l'endroit  indiqué; 

les  mains  y  travaillent;  tout  le  corps,  je  l'ai  dit,  converge 

vers  ce  point,  et  tout  se  meut  en  lui  pour  y  porter  du 
/  secours  ;  le   pied  seul  est  blessé,  et  tout  l'organisme 

(1)  Dans  les  MSS.  Il  a  pour  titre  :  «  Extraits  des  écrits  de  S  Augtistin  :  »  Sur  la  pratique  du  véritable  et  parfait  amour  du  prochain  ;  et  sur  l'affection  des 
membres  entre  eux,  puisque  tous  les  membres  souffrent,  quand  le  pied  foule  une  épine.  »  On  a  pris  de  S.  Augustin  les  pensées,  non  le  texte  lui-même  ; 
peut-être  celui-ci  est-il  de  Césaire. 


tur  ad  îHterna  praemia  pervenire.  Illi  vero  qui  superaedifi- 
cant  ligna,  fœnum  et  stipulam.  de  bonis  Christianis.  sed 
negligeutibus  minuta  peccata  purgare.  ut  sœpe  dictum 
est,  intelligite  ;  qiiae  peccata  si  nec  divina  justitia  multis 
tribulationibus  purgaverit,  nec  unusquisqiie  eleemosyna- 
rum  largitate  redeinerit.  non  sine  grandi  dolore  in  illis 
implebitur  illud  quod  dicit  Apostolus  :  «  Si  ciijus  opus 
arserit,  detrimentum  patietur  ;  ipse  autem  salvus  erit, 
sic  lanien  quasi  per  iguem.  »  Nemo  taiiien.  sicut  jam  su- 
pra dictum  est,  se  ipsum  circimiveniat,  ut  hoc  etiam  pro 
capitalibus  criminibus.  si  incurata  remanserint,  posse 
fieri  credat.  Et  ideo,  sicut  jam  saepe  di.\i,  quantum  possu- 
nius,  cum  Dei  adjutorio  laboremus;  ut  et  majora  peccata 
possimns  evadere,  et  minuta  sine  quibus  esse  non  possu- 
mus,  jugiter  amore  inimicorum  et  eleemosynarum  largi- 
tate redimere  ;  praestante  Domino  Jesu  Cliristo,  qui  cum 
Paire  et  Spiritu  Sancto  vivit  et  régnât  Deus  lu  sœcula  saecu- 
lorum.  Amen. 


SERMO  CV  (a). 

De  verbis  AposMi,  I  Cor.,  xii.  26  :  «  Si  palitur  vnum  mem- 
hrum,  compatiuntur omnia  membra,  nec. 

Amor  mutuus  membrorum,  amorem  docet  proximorum. 
—  1.  Qualiler  nos  invicem  diligere  debeamus,  Fratres  ca- 
rissimi,  etiam  de  sanitate  vel  infirmilate  membrorum  cor- 
poralium  possumus  evidenter  aguoscere.  Si  enim  sic  nos 
amare  voluerimus,  quomodo  se  invicem  amant  membra 
corporis  uostri,  perfecta  in  nobis  caritas  poterit  custodiri. 
Considerate  et  videte  quid  fiât  in  nobis  carnaliLer  quando 
sanum  est  caput,  quomodo  congaudent  omnia  membra,  et 
placent  sibi  de  singulis  cetera  membra  ;  e  contrario  autem 
quando  aliquid  mali  patitur  unum  membrum,  compatiun- 
tur omnia  membra.  Ecce  spinam  (rf)  calcat  pes  ;  quid  tam 
longe  ab  ociilis  quam  pes?  Longe  est  loco,  proximus  ca- 
ritatis  affectu.  Modicum  pungit  spina,  etperparvum  locum 
tenet  in  pede  ;  vide  quomodo  illuc  convertuntur  omnia 
membra.  Primo  ipsa  spina  dorsi  incurvât  se,  et  deponunt 
se  illuc  omnia  membra.  Numquid  oculi  cessant  quaerere? 


^a)  Olim  ex  bO  homil.,  xt,  et  post  in  Appendice,   xtii. 
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travaille  à  son  soulagement.  Tous  les  membres  ont-ils 
été  piqués,  ou  plutôt,  sont-ils  tous  endoloris?  La  main 
est  intacte,  intacts  les  yeux,  saine  la  tète  et  sains  tous 
los  autres  membres  ;  le  pied  lui-même  est  sain  et  n'est 
rndolori  qu'à  l'endroit  de  la  piqûre.  Ce  n'est  donc  pas 
un  fâcheux  accident  commun  à  tous  ;  mais  par  une 
charitable  compassion  ils  viennent  tous  à  l'aide  de  la 
partie  souffrante,  ils  veulent  tous  la  soulager,  afin  que 
s'accomplisse  la  parole  de  l'Apôtre  :  «  Dès  qu'un  mem- 
bre souffre,  tous  les  autres  souffrent  avec  lui;  et  si 
un  membre  i-eçoit  de  l'honneur,  tous  les  autres  se 
réjouissent  avec  lui.  »  (I  Corinth.,  xii,  26.) 

L'envieux  est  comme  une  chair  gangrenée  qu'il  faut 
couper.  —  2.  Qu'est-ce  à  dire?  Je  ne  sais  qui  a  reçu  de 
Dieu  le  don  des  vertus.  Si  vous  ne  l'avez  pas  reçu,  ne 
portez  point  envie  àceluiqui  l'a,  ou  vous  serez  retran- 
ché du  corps.  L'envieux,  mes  Frères,  est  semblable  aux 
chairs  gangrenées,  à  la  pourriture  d'une  plaie.  Vous 
ne  voulez  point  vous  réjouir  de  l'honneur  que  reçoit  le 
prochain?  Le  Médecin  céleste  verra  en  vous  la  plaie 
de  l'envie,  et  vous  retranchera  du  corps  de  Jésus-Christ. 
Fuyez  donc  l'envie.  Que  faut-il  faire?  réjouissez-vous. 
Gardez-vous  de  dire  en  vous-même  :  Si  j'étais  en  Jé- 
sus-Christ comme  celui-là  et  si  je  touchais  à  Dieu 
d'aussi  près,  je  pourrais  faire  ce  qu'il  fait.  C'est  comme 
si  l'oreille  disait  :  Si  j'appartenais  à  l'œil,  je  pourrais 
voir  la  lune  et  le  soleil.  Ni  l'oreille  ni  la  main  n'ont 
cette  faculté  ;  mais  chaque  membre  fait  ce  qu'il  peut, 
et  ils  se  servent  les  uns  les  autres  dans  la  concorde.  Et 
vous  aussi,  réjouissez-vous  avec  ceux  qui  ont  reçu  de 


Dieu  quelque  grâce  particulière  ;  vous  pouvez  en  eux 
ce  que  vous  ne  pouvez  pas  en  vous-même.  Votre  pro- 
chain a  la  virginité  ;  aimez-le,  et  cette  virginité  est 
à  vous.  A  votie  tour  vous  êtes  plus  patient  ;  qu'il  ait  de 
l'affection  pour  vous,  et  votre  patience  lui  apj>artiendra. 
S'il  est  plus  vigilant  que  vous,  et  si  vous  ne  lui  portez 
point  envie,  sa  vigilance  vous  appartient.  Si  vous  ob- 
servez plus  facilement  le  jeûne,  et  s'il  vous  aime,  votre 
jeûne  est  à  lui.  Cela  vient  de  ce  que  vous  existez  en 
lui  ;  les  vertus  que  vous  n'avez  pas  en  propre,  la  cha- 
rité vous  les   acquiert. 

Lp  Christ  nous  donne  l'exemple  de  la  charité.  —  3.  Ne 
l'oubliez  pas,  mes  Frères,  le  Seigneur  nous  a  fait  voya- 
geurs ici-bas  ;  il  veut  que  nous  parvenions  à  la  céleste 
cité  en  nous  aidant  mutuellement  pendant  le  voyage. 
Nul  ne  peut  dire  que  notre  Seigneur  ait  été  malade 
ici-bas;  il  a  dit  cependant  :  «  J'étais  malade,  et  vous 
ne  m'avez  point  visité.  »  {Matth.,  xxv,  43.)  Et  ceux  qui 
seront  à  la  gauche  demanderont  :  «  Quand  est-ce  que 
nous  vous  avons  vu  avoir  faim  ou  soif,  ou  sans  habits, 
ou  malade,  ou  en  prison,  et  que  nous  avons  manqué 
de  vous  secourir?  »  (Ibid.,  44.)  Et  lui,  quoique  assis 
dans  le  ciel,  compatissant  à  la  souffrance  des  membres, 
parce  qu'il  est  la  tète  de  tout  le  corps,  leur  répondra  : 
((  Autant  de  fois  que  vous  ne  l'avez  pas  fait  pour  un  de 
ces  petits,  vous  ne  l'avez  pas  fait  pour  moi-même.  » 
{Ibid.,  4o.)  Certes,  il  était  aussi  dans  le  ciel,  quand  il 
changea  Paul  de  persécuteur  en  Apôtre  ;  il  le  prit  en 
pitié,  et  l'incorporant  à  l'Eglise  universelle  il  cria  du 
haut  des  cieux  :  «  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécu- 


Numquid  auras  cessant  audire?  Forte  alii  qui  vident  ubi 
sit,  dicunt  :  Ecce  ubi  est  ;  statim  hoc  audiunt  aures,  et 
sequuntur  consilium  ;  ibi  et  oculi  quaerunt,  et  manus 
operantur,  et,  ut  dixi,  totum  corpus  illuc  incurvatur,  et 
nihil  vacat  in  homine  ad  siibveuiendum  ;  et  solum  in 
pede  factum  est  vulnus,  et  totum  quod  est  in  homine 
operatur.  Numquid  omnia  puncta  sunt?  Adtendite.  Num- 
quid  omnia  dolent?  Sana  est  manus,  sani  sunt  ocnli,  sa- 
uum  est  caput,  sana  alia  membra  ;  ipse  pes  sanus  est,  ibi 
tautum  dolet,  ubi  punclus  est;  non  est  ergo  communis 
calamitas  omnibus  ;  sed  per  compassionem  caritatis  omnia 
veniunt  ad  subveniendum.  et  omnia  volunt  succurrere, 
ut  impleatur  quod  ait  Apostolus  :  «  Si  patitur  unum 
membrum ,  compatiuntur  omnia  uiembra  ;  et  si  gloritica- 
tur  unum  membrum,  congaudent  omnia  membra.»  (ICor., 
XII,  26.) 

Invidus,  tabès  resfcanda.  —  2.  Quid  ergo?  Nescio  qnis 
habet  donum  Dei  in  virtutibus,  non  habes  tu  ;  noli  invi- 
dere,  ne  pnecidaris  de  corpore.  Videte,  Fratres,  qui  invi- 
det,  sic  est  quomodo  tabès,  quomodo  vulnus,  quomodo 
apostema.  Non  vis  congaudere  glorificato?  Videt  in  te  in- 
vidiae  morbum  caelestis  ille  Medicus,  et  praecidet  le  de 
corpore;  noli  ergo  invidere.  Sed  quid  facis?  Gaude.  Noli 
dicere  in  auimo  tuo  :  Ego  si  Christianus  essem,  utiqiie  et 
ad  Deum  pertiuerem,  possem  f.icere  quod  alius  facit.  Taie 
est  enim  ac  si  diceret  et  auris  :  Ego  si  ad  corpus  perti- 
nerem,  possem  videre  lunam  et  solem  ;  et  non  illud  habet 
tamen  nec  auris  nec  manus;  sed  faciunt  singula  quod 
possunt,  et  cum  concordia  serviunt   sibi  irtvicem   omnia 


membra.  Sic  ergo  et  tu  congaude  illi  cui  Deus  aliquam 
gratiam  peculiariter  dédit  ;  et  potes  in  illo  quod  in  te  non 
potes.  Ille  habet  forte  virginitatem  ;  amaillum,  et  tua  est. 
Iterum  tu  habes  majorem  patientiam  ;  diligat  te,  et  sua 
est.  Ille  potest  satis  vigilare  ;  si  non  invides,  tuum  est 
studium  ejus;  tu  forte  potes  amplius  jejunare  ;  si  amat 
te,  suum  est  jejunium  tuum.  Hoc  ideo,  quia  in  illo  tu  es  ; 
per  proprielatem  enim  non  es  tu,  per  caritatem  tu  es. 

Exvmpbnn  caritatis  in  Chris' o.  — 3.  Considerate,  Fratres, 
et  videte  exemplum  Domini  nostri,  qui  nos  peregrinos 
fecit,  et  jussit  ut  per  caritatis  viam  currendo  veuiamus 
ad  cfelestem  civitatem.  Numquid  aliquis  potest  dicere, 
quia  aegrotavit  hic  Dominus?  Quid  est  ergo  quod  ait  : 
«  Infirmus  fui,  et  non  visitastis  me?  »  [Matth.,  xxv, 
43.)  Quid  est,  nisi  quod  ipsi  confitentur  :  «  Quando  te 
vidimus  esurientem.  aut  sitientem,  aut  nudlim,  aut  infir- 
mum,  autin  carcere,  etuon  ministravimus  tibi  ?»  {Ibid.,  44.) 
El,  ille,  quamvis  bcdeat  in  cselo,  tamen  compatiens  membris 
laborantibus,  quia  caput  est  membrorum  et  uuiversi  cor- 
poris  :  «  Quando  uni,  inquit,  ex  minimis  meis  non  fecis- 
tis,  nec  mihi  fecistis.  »  {Ibid..  45.)  Iterum  jam  certe  erat 
in  cselo,  quando  Paulum  ex  persecutore  fecit  praedicato- 
rem;  nam  misertus  ejus,  et  in.".orporans  eum  universo 
corpori  suo,  dixit  de  caelo  :  «  Saule,  Saule,  quid  me  per- 
sequeris?  (  <cA,  ix,  4.)  Numquid  ergo  ipsum  persequebatur 
in  ca;lo?  Quid  est  ergo  :  Quid  me  persequeris?  Perseque- 
batur (o)  Saulus  Christianos ,  numquid  Christum  qui 
sedebat  in  caelo?  Sed  quia  ipse  erat  in  Christianis , 
compatiens   membris  omnibus.  Ut  verum   esset  in  ipso 


(a)  MSS.  Paulus. 
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tez-voii»?  w  (Act.,  IX,  V.)  Siiiil  le  piTséciitail-il  lui-nuHnt' 
dans  le  c-ii'l,  et  d'où  vienl  ({ii'il  lui  dit  :  P()tin|iitii  iiio 
|torsé('iile/.-vous?  Eu  quoi  S;ml,  en  |ifiM'(iitaiil  Ifs 
liinHii'ii'^,  |H>rsi''ciilait-il  Ji-Mis-Cllirisl  dans  le  cii'i?  «•» 
Cl*  (|iit'  Jrsus-C.hrist  est  dans  les  clin'licns,  rorii|»atis- 
sant  aux  souH'iaïui's  de  tous  1rs  im-iniurs.  Pour  vt-ri- 
liiT  en  iui-mr'inc  rcttt*  iiaroii'  :  «  I)rs  (m'iin  nn-inlui" 
soiitriv,  tous  les  autres  incinhn-s  soullViTit  nvcr  lui,  » 
(I  Corintfi.,  vu,  Ht,)  quo  dit-il?  «  Saui,Saul,  pourquoi 
me  porsiScutez-vous  ?  »  Certes  je  suis  dans  le  ciel  ;  mais 
lorsque  vous  jiersécutez  le  nu)iiidre  des  inieiis,  je 
souille  nioi-iuènie  la  ])ersécutioM  dans  mes  memlires. 
4.  Kt  nous-niènu's,  mes  Frères,  nous  nous  exi)rinu)ns 
parfois  eomnie  Jésus-t.hrist.  Lorsque,  dans  le  mouve- 
ment d'une  foule  rompacte,  un  lionune  marche  sur 
le  pied  d"un  aiitre,  la  lantrue  dit  :  Vous  nie  faites  du 
mal.  Fait-on  du  mal  ii  la  langue  elle-même  ?  Pourquoi 
donc  s'exprime-t-elle  ainsi  :  Vous  me  faites  du  mal? 
On  pourrait  lui  répondre  :  Vous  êtes  en  liberté,  ù 
langue,  puisque  vous  parlez;  si  j'ai  fait  du  mal,  c'est 
au  pied  que  je  l'ai  fait.  Mais  la  charité,  grâce  à  l'union 
intime  qui  existe  entre  tous  les  membres,  lui  fait  dire  : 
Vous  me  faites  du  mal.  Je  le  répèle  donc:  que  les  en- 
vieux, qui  se  réjouissent  des  maux  du  prochain,  serait- 
il  leur  ennemi ,  sachent  bien  qu'ils  sont  des  membres 
gangrenés,  qui  sercrnt  retranchés  du  corps  comme 
étant  sans  vie.  Ils  ne  sentent  pas;  c'est  parce  qu'ils  se 
séparent  des  autres  membres  qu'ils  ne  peuvent  sentir. 
Notre  sens,  mes  Frères,  est  l'unité  dans  la  foi,  la  cha- 
rité est  notre  santé.  Conservons  la  foi  qui  est  le  prin- 
cipe de  notre  vie,  et  la  charité  qui  est  la  santé  de  l'âme. 
Les  membres  divers  ont  di\ erses  fonctions;  mais  un 
lien  d'amour  réciproque  les  unit  et  les  rend  dignes 
d'être  placés  après  la  tête.  Notre  tête  est  dans  le  ciel  ; 
nous,  travaillons  ici-bas  à  porter  les  fardeaux  les  uns 


des  autres.  Là  où  la  tète  est  allée,  les  membres  iront 
certainement  aussi.  Vous  avez  entendu  (pie  le  Seigneur 
cria  du  haut  du  ciel  :  «  Saul.  Saul,  ixiurquoi  me  per- 
sécutez-vous? » 

I».  Puisr|ue  notre  Seigneur,  iiws  Frères,  puisque 
jioire  Sauveur,  ipii  fut  exenijtl  de  tout  ijéché,  a  dai- 
gné nous  aimer,  nous,  jtauvres  pécheurs,  jus((u'à  té- 
moigner (pi'il  soulFri;  de  nos  propres  souirrance»  ;  com- 
ment nous-mêmes,  qui  sommes  chargés  de  fautes,  et 
qui  pouvons  les  racheter  au  moyen  de  la  charité,  n'a- 
vons-nous pas  pour  le  prochain  assez  d'amour  pour 
soull'rir  avec  lui  du  mal  (pii  lui  arrive,  et  pour  nous 
léjouir  avec  lui  du  bien  (pi'il  recjoit,  comme  si  nous  le 
recevions  nous-mêmes,  en  rendant  grâces  à  Dieu  pour 
celui  qui  l'a  reçu?  Par  exemple,  si,  comme  je  l'ai  dit, 
lorsqu'un  de  vos  frères  éprouve  un  dommage,  une  tri- 
bulation,  vous  en  êtes  aftligé  comme  lui,  vous  vous  af- 
fermissez dans  ce  corps  de  l'Eglise;  au  contraire,  si 
vous  restez  indill'érent,  vous  êtes  retranché  de  ce  même 
corjts.  La  charité  unit  et  vivifie  tous  les  membres  de 
l'Eglise;  dès  que  vous  vous  réjouissez  du  mal  qu'é- 
prouve un  autre  membre,  vous  êtes  par  là  même  re- 
tranché du  corps.  Peut-être  même  votre  indifférence 
vient-elle  de  ce  que  vous  n'en  faites  déjà  plus  partie  ; 
s'il  en  était  autrement,  vous  vous  affligeriez  sans  nul 
doute.  N'oubliez  pas,  mes  Frères,  qu'un  membre  n'a 
de  sensibilité  qu'autant  qu'il  fait  partie  du  corps  ;  dès 
qu'il  en  est  séparé,  il  ne  peut  ni  souffrir,  ni  sentir. 
Supposez  que  la  main  ait  été  amputée;  vous  mettriez 
ensuite  tout  le  corps  en  morceaux,  que  c<>tte  main  ne 
le  sentira  pas,  puisqu'elle  a  été  auparavant  retranchée 
de  la  société  des  autres  membres.  Tel  est  le  chrétien 
qui  ne  s'afflige  pas  des  pertes,  des  afflictions,  de  la 
mort  même  du  prochain,  ou  qui,  ce  qui  est  pire,  s'en 
réjouit  peut-être.  C'est  parce  qu'il  est  déjà  étranger  au 


quod  ait  :  «  Si  patitur  unuui  uiembrum,  eompatiuntur 
omnia  meuibra,  »  (I  Cor.,  xn,26,)  qiiiit  ait?  «  Saule.  Saule, 
qui  me  persequeris?  »  Certe  jam  in  caelo  sum  ;  tamen 
quando  minimos  meos  ])ersequeris,  in  ipsis  membris  mais 
adhue  ego  persecutionem  patior. 

4.  Et  illud  adteudile,  Fratres,  quod  etiam  nos  aliquoties 
facimus,  adtendite.  In  populo  quando  statur,  et  est  aliqua 
coarctatio,  si  aller  allerum  calcel,  liugua  dicil:Calcas  me. 
Nuui  ipsa  calcala  est?  Quid  est  ergo  quod  souat  :  Calcas 
me  ?  Si  et  ille  respondeal  :  Libéra  es,  o  lingua,  in  ore 
tuo  vocem  habes  ;  ego  si  calcavi  ,  pedem  calcavi.  Sed 
carilas  dieit  :  Caloas  me,  compassio  unilalisel  vinculum 
societatis  dieit.  Sicut  ergo  dicere  cœperam,  cognoscant 
omues  iuvidi,  qui  de  aliorum,  etiamsi  inimici  eorum  sinl, 
tribnlationibus  gaudenl,  quia  membra  sunt  pulrefacla, 
abscisa  et  mortua  ;  et  ideo  non  habent  sensum  ;  et  cum 
diâcedunt  ab  aliis  membris,  non  senliunt,  quia  sine  sensu 
erant.  Sensus  uosler.  Praires,  una  iîdes  est,  (o)  carilas 
una  sanilas  est  ;  leneamus  fiaem  lamquam  sensum,  tenea- 
mus  earilalem  lamquam  sanitatem.  Et  quamvis  diversa 
membra  diversa  munera  habeanl,  {b)  tamen  carilas  uni- 
tate  lenentur,  et  omnia  merenlur  ire  posl  caput.  Capul 
eaim  in  caelo  est,   nos  hic  laboremus,  et  invieem  onera 


nostra  porlemu3;quo  enim  ivil  caput,  cetera  membra  ilura 
sunt.  Certe  auaistis  quod  paulu  anle  uictum  est,  Dominum 
clamasse  de  caelo  :  «  Saule,  Saule,  quid  me  persequeris  '  » 

5.  Rogo  vos,  Fratres,  si  Dominas  et  salvator  noster,  qui 
nullum  peccalum  hanuil,  tanlo  atîeclu  nos  peccatoies 
amare  digualur  ;  ut  quod  nos  patimur ,  se  pâli  testelur  ; 
quare  nos,  qui  sine  peccato  non  sumus,  et  qui  peccala 
nostra  per  earilalem  redimere  possumu6,non  lam  perfeclo 
amore  uiligimus ,  ul  quiaquid  mali  alius  perlulerit ,  cari- 
talis  ati'eclu  compatiamur,  et  quidquid  boni  alius  acceperil. 
quasi  nos  ipsi  accipiamus,  ita  gaudeamus,  et  pro  iilo  qui 
accepil,  Deo  gralias  ret'eramus  ?  Ecce  jam,  ut  uictum  est, 
patilur  aliquis  aut  Iribulalionem  aut  damnum  ;  si  doles 
pro  illo,  in  corpore  Ecclesiae  consàlulus  es;  si  non  doles, 
prsecisus  es.  Carilas  enim  quœ  coUigit  et  v.vitical  om- 
nia Ecclesiae  membra ,  si  te  viuerit  de  allerius  ruina 
gaudere,  slatim  te  prsecidet  a  corpore.  El  forte  jam  ideo 
non  aoles,  quia  praecisus  es  ;  si  enim  ibi  esses,  sine  dubio 
doleres.  Consiuerale,  Fialies,  el  ditigenler  adlenuile,  quia 
tamuiu  dulet  membrum,  quamdiu  in  corpore  coniinetur; 
si  auiem  abscisum  fueril,  nec  dolere  poleril,  née  seu- 
tire.  Cum  enim  manus  aut  aliud  membrum  fueril  abscisum 
a  corpore,  si  tolum  corpus  poslea  multis  parlibus  divi- 


(a)  Sic  MSS.  At  •diii,  una  caritas,  una  sanitas. 

{b)  In  MSS.  deest  voi  tamen.  Et  mox  teneantur,  pro  tenentur.  Et  ibit  caput,  pro  iois 
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corps  des  lidèles,  qu'il  n'éprouve  point  en  son  cœur  les 
mouvements  de  la  charité.  Mais  nous,  si  nous  voulons 
observer  la  vraie  et  parfaite  charité,  appliquons-nous 
à  aimer  tous  nos  frères  comme  nous-mêmes,  et  puisque 
Jésus-Christ  est  notre  tète,  nous  mériterons  d'être  ses 
membres.  C'est  ainsi,  dis-je,  que  lorsque  paraîtra  Jé- 
sus-Christ, notre  gloire,  nous  serons  dignes  d'apparaî- 
tre avec  lui  dans  la  gloire,  par  cela  même  qu'en  esprit 
de  concorde  et  de  charité  nous  nous  serons  montrés  ses 
membres  véritables,  exempts  de  malice  et  d'envie,  en 
aimant  tous  les  hommes  comme  nous-mêmes. 

SERMON  CVI. 

Sur  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  La  charité  supporte  tout, 
elle  voit  tout,  elle  espère  tout,  elle  souffre  tout...;  » 
I  Corinth.,  xm,  7  (1). 

1.  Votre  pieuse  attente,  mes  Frères,  m'impose  le  de- 
voir de  vous  accorder  un  entretien  qui  vous  est  dû. 
Toutefois,  j'éprouve  de  bien  vives  appréhensions;  je 
crains  qu'il  n'y  ait  témérité  de  ma  part  à  vouloir  sa- 
tisfaire votre  désir.  Je  suis  jeune,  et  je  dois  parler  à 
des  vieillards;  sans  expérience,  et  je  m'adresse  à  des 
hommes  fortifiés  par  un  enseignement  qui  date  de  loin. 
Mon  vœu  était  donc  de  garder  le  silence,  et  j'ambi- 
tionnais le  rôle  d'auditeur,  plus  sîir  pour  moi  que  ce- 
lui d'orateur.  Mais  que  fais-je  ?  Votre  bienveillance  me 


presse  de  parler,  mou  insuffisance  me  conseille  de  me 
taire.  Je  ne  puis  désobéir  à  mes  pères  spirituels.  En 
vain  leur  demanderais-je  grâce  etm'écrierais-je  :  Grâce, 
pères  vénérés,  grâce!  grâce  pour  ma  faiblesse  et  grâc« 
pour  mon  âge,  surtout  lorsque  je  puis  vous  rappeler 
qu'il  est  écrit  :  «  Parlez,  vieillards  ;  c'est  à  vous  qu'il 
ap[)articnt  de  parler.  »  (Eccli.,  xxxir,  4.)  Ils  me  répon- 
dront, avec  cette  charitable  douceur  (jui  fait  leur  au- 
torité :  Parle,  jeune  homme;  notre  plaisir  est  de  t'en- 
tendre.  Si  je  reprends  :  Pères  vénérés,  que  dirai-je? 
ils  répondront  encore  :  Souviens-toi,  mon  fils,  de  ce 
que  tu  nous  as  souvent  entendu  dire,  puisque  nous  t'a- 
vons nourri  des  saintes  écritures  dès  ton  enfance.  Et 
je  ne  puis  môme  pas  m'excuser  auprès  de  vous  de  cette 
façon  ;  il  me  semble  vous  entendre  dire  :  Que  crains- 
tu?  ce  que  ton  âge  te  conseille  de  ne  pas  faire,  Paul 
le  prescrivait  en  ces  termes  au  jeune  Timothée  :  «  Que 
personne  ne  vous  méprise  à  cause  de  votre  jeunesse;  » 
([  Timoth.,  IV,  i'2.)  «  Annoncez  la  parole.  »  (Il  Ibid., 
IV,  2.)  Situ  ne  sais  de  quel  sujet  nous  entietenir,  de- 
mande, et  tu  recevras;  ce  ne  sont  point,  en  effet,  les 
prédicateurs  qui  nous  parlent  ;  ils  ne  font  que  nous 
transmettre  ce  que  l'Esprit-Saint  leur  inspire.  Poussé 
ainsi  jusqu'en  mes  derniers  retranchements,  où  me  ré- 
fugierai-je,  si  ce  n'est  dans  les  bras  de  la  charité?  et  je 
la  prie  qu'elle  m'accorde  le  don  de  parler  d'elle  digne- 
ment, afin  que  je  remplisse  mon  ministère,  tout  en 
répondant  à  votre  désir. 


(1)  C'est  la  première  fois  qu'il  paraît  dans  l'Appendice.  Erasme,  dans  le  tome  9»,  pense  qu'il  n'est  pas  de  S.  Augustin  ;  plusifurs  autres  docteurs  obser- 
vent que  la  méthode  et  la  manière  de  disserter  ne  sont  pas  de  S.  Augustin,  et  que  ces  paroles  de  l'orateur  dans  l'exorde  :  Dès  mon  enfance  j'ai  été  ins- 
truit des  lettres  saintes,  ne  couvienneot  nullemeut&  notre  évëque.  Mais  ce  sermon  n'est  pas  indigne  de  quelqu'un  de  ses  disciples. 


datnr,  mauus  illa  non  sentit;  quia  jam  a  reliqiiorum 
membrorum  societate  divisa  est  atque  disjuncta  ;  talis  est 
Chri.stiauus,  qui  de  alterius  aut  damuis,  aut  afflictionibus, 
aut  etiani  morte  non  solum  non  dolet;  sed,  quoil  pejus 
est,  forte  eliam  gaudet.  Et  quia  jam  est  alienusa  corpore, 
ideo  affectiuu  caritalis  non  tenet  in  corde.  Nos  vero,  si 
veram  et  perfectam  caritatem  volumus  custodire,  omnes 
sicut  nosmetipsos  studeamus  diligere;  ut,  quia  caput 
nostrum  Cliristus  est,  et  membra  illius  nos  esse  merui- 
mus,  cum  Christus  apparuerit  gloria  noslra,  et  per  con- 
cordiam  caritatis,  quasi  vera  et  perfecta  membra  illius 
absque  ullo  dolo  malitiae  vel  iuvidiaî.  omnes  homiiies, 
sicut  nosmetipsos,  amantes,  cum  ipso  apparere  mereamur 
in  gloria. 

SERMO   CVI  (a). 

De  verbis  Apostoli,  I  Cor.^  xni,  7  :  «  Caritas  omnia  tolé- 
rai, omnia  crédit,  omnia  sperat,  omnia  suslinel.  » 

1.  Desiderium  Caritatis  VestrîE  anobis  exigitdebitum  ser- 
monis  officium.  Sed  tanta  sunt  quse  terreant  et  revoceut 
animum  noslrum,  ut  si  velimus  parère  desiderio  vestro, 
non  sil  sine  p  riculo  nostro  ;  primum  quod  jnveuis  loqui 
l'.ogar  praeseulibus  seuibus  ;  detude  temerarium  esse  ar- 
bitrer loqui  velle  (b)  imperitiam,  inter  eos  quos  roboravit 
anliqua  doclrlna.  Oplabam  ergo  silentio  prieterire,  el  il- 
lum   locum  tutissiinum  eligere,   audire  potius  quam  ali- 

(n)  Alias  de  Temp.,  xlti  et  Tonio  Ix. 

(J>]  In  vcteri  MS.  Divisionensi,  iii  peritia.  Forte  leg.  in  imperitia. 


quid  dicere.  Sed  quid  facio?  Instat  vester  amor,  revocat 
noster  pudor  ;  ccgit  sanctorum  patrum  jussio,  a  quibus 
sivelim  obsecraus  veniam  petere  dicens  :  Ignoscite,  saucti 
patres,  ignoscite,  parcie  uostrœ  verecuudiae,  parcile 
uostriB  aetati,  maxime  cum  recolam  vobis  fuisse  prsecep- 
tum  :  «  Loquimini  seuiores;  decet  enim  vos  ;  »  [Eccli., 
xxxii,  4.)  ipsi  sancta  caritate  qua  prœvaleut,  responde- 
bunt  mihi  :  Loquere,  juvenis;  delectat  enim  nos.  Quibus 
si  repetam  :  Saucti  patres,  quid  loquar?  Rursum  mihi 
re?[)0udebunt  :  Quod  a  nobis  stepe  audisti,  mémento, 
tili,  quia  ab  infautia  sacras  htteras  didicisti.  Sed  nec  sic 
vobis  excusatus  esse  polero,  quorum  corda  ista  me  sua 
voce  pulsabuut.  Quid  metuis  proferre  verbum?  si  œtas 
revotât,  Paulus  Timotheo  juveui  prœcipiebat,  dicens  : 
«  Nemo  adoleicentiam  tuam  contemnat;  «  (I  Tim.,  iv,  12  .) 
«  Prtedica  verbum.  »  (II  Tim.,  iv,  2.)  Si  sermo  deest,  pete, 
et  accipies  ;  uoc  enim  vos  estis  qui  loquimini  ;  sed  quod 
donatur  vobis,  hoc  miuistratis  nobis.  His  coarctatus  an- 
gusliis,  quo  me  couferam,  nisi  ad  sanc  a  vestigia  cari- 
tatis? eamque  deprecor,  ut  donet  mihi  aliquid  dignum  de 
se  dicere,  quod  et  meum  suppléât  ministerium,  et  ves- 
Irum  satiet  desiderium. 

Virhites  caritatis  quatuor.  —  2.  lutcr  ceteras  virtute^ 
ejusdem  caritatis  (jtias  commémorât  apos  olus  Paulus, 
(piod  «  Caritas  non  œmulatur,  uon  agit  perperam,  non 
irritatur,  non  inflatur,  non  cogitât  malum,  »  (I  Cor.. 
xni,  4,)  et  cetera  ;  iu  uUimo  quatuor  ejus  virtutes  breviter 
comprehendit,   dicens   :    «  Omnia   tolérât,    omnia  crédit, 
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Lr  jtrrmiiT  r.nrarli'rr  dr  lu  rluiriti':  est  de  tout  su}tjH>r- 


Les  quatre  cnractt^rcs  de  In  rhnriti'.  — i.  Apri's  avoir 
fail  cuniuiltrc  les  iioiiihnMisrs  vrrtiis  iii>  la  cliariti''  : 
*  Kilo  n'est  |)itinl  rji\  ii'iisc  ;  clli'  n'est  |>(tiiit  It'int'iain-; 
tillo  uu  8'ai^I'it  pninl;  cllr  ni'  s'cnllc  poiiil  il'tii-^ucil; 
elle  nn  jhmisi'  point  h'  mal,  »  (I  Conntli.,  xni,  i,)  vi 
d'antres,  l'Apôtn'  saint  l'anl,  en  linissant,  los  résnnir 
tontes  dans  ((iiatre  caractères  essentiels  :  «  Klle  sn[i- 
piirle  lotit,  elle  croit  tout,  elle  esp«"'ret(int,  elle  sonlIVe 
tout.  Klle  ne  tinira  jamais.  »  (Ihid.,  7,  H.)  Il  importe 
dune,  m(3S  Krùres,  dn  vons  i^ntretenir  de  ces  quatre 
caractères  de  la  charité  sainte,  et  de  vous  montrer 
comment,  renfermant,  ponr  ainsi  dire,  les  (juafre 
points  cardinaux  de  l'univers,  elle  possède  le  monde 
entier.  Lai-sez-moi  mettre  sous  vos  yeux  les  exem- 
ples do  quelques  Saints,  de  ceux  en  <pii  brillèrent 
surtout  CCS  qualités  t'ondamentales  de  la  cliarilé.  Lais- 
sez-moi montrer  les  traits  i)articuliers  de  chacune 
de  ces  vertus  de  manière  à  faire  reconnaitr«^  qu'elles 
sont  toutes  en  une  d'elles.  Celui  qui  supporte  tout 
avec  piété  a  une  croyance  droite;  s'il  a  tme  croyance 
droite,  il  espère,  et  dès  qu'il  espère,  il  soulfre  tout 
plutôt  «pie  de  perdre  son  espérance.  Voyons  main- 
tenant quels  sont  ceux  dont  nous  devons  imiter  la  foi, 
avec  le  secours  de  la  griice.  .Noé  fut  un  exemple  de  la 
charité  qui  supporte  tout;  Abraham,  de  celle  qui  croit 
tout;  nos  pères,  c'est-à-dire  le  peuple  d'Israël,  d'où 
est  sorti  notre  Sauveur,  de  celle  qui  espère  tout  ;  notre 
chef  lui-mèrae,  Jésus-Christ,  qui  est  la  vraie  chai'ité 
qui  ne  se  trompe  jamais,  de  celle  qui  souffre  tout.  Et 
ne  pensez  pas,  mes  Frères,  que  le  reste  des  Saints  fut 
étranger  à  ces  vertus;  je  ne  les  passe  sous  silence 
qu'atin  de  ne  pas  prolonger  trop  longtemps  ce  dis- 
cours ;  n'en  demeurez  pas  moins  assurés  qu'ils  sont 
tous  en  Jésus-Christ,  et  que  Jésus-Christ  est  en  eux 
tous. 


tir.  ',\.  KxaniitKins  d'abord  en  (juoi  N'oè  posséda  la 
charité  qui  supporli;  tout,  ou  plutôt  fut  possédé  par 
elle.  Dieu  lui  jtrédit  (ju'il  allait  perdre  le  monde  pour 
jinnir  l'initpiité  cToissante  de»  hommes.  A  jieine  Noé 
a-l-il  re(;u  cet  avis,  qu'il  abandonne  le  délicieux  sé- 
jour des  champs  pour  se  réfugier  dans  l'arche,  et, 
dans  celle  étroite,  demeure,  il  supporte  la  (;olère  du 
cifd,  le  mugissement  des  eaux,  le  fracas  di!s  tempêtes; 
en  outre,  lui  cpii  avait  coutume  de  faire  sa  joie  de  la 
société  des  hommes,  devient,  en  quel((uc  sorte,  le 
compagnon  des  serpents  et  des  bêtes  féroces.  Et  ce 
saint  ne  s'êj)ouvante  pas  de  ce  que  ces  animaux  sont 
avec  lui  dans  l'arche;  bien  plus,  les  brutes  se  soumet- 
tent à  lui,  parce  (pi'ii  a  reconnu  lui-même  les  devoirs 
de  sa  condition  ;  elles  obéissent  aux  ordres  de  l'homme, 
parce  qu'elles  reconnaissent  ({u'il  a  obéi  lui-même  à 
ceux  de  Dieu,  son  maître.  Noé  nous  montre  ce  qu'Adam 
perdit  par  sa  désobéissance;  il  nous  prouve  fjue  les 
hommes  peuvent  dominer  même  les  bêtes  féroces,  s'ils 
se  soumettent  eux-mêmes  à  leur  Créateur.  Noé  sup- 
porte tout  dans  l'attente  de  la  tin  du  déluge,  et  la 
présence  des  animaux  ne  lui  fait  point  (juitter  l'arche 
avant  qu'd  soit  fini.  Le  bon  chrétien  supporte  tous  les 
maux  ;  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  séparé  de  corjjs  par  la 
tin  de  cette  vie,  il  se  réfugie  en  lui-même,  et  s'en  sé- 
pare de  cœur. 

Ce  que  doit  faire  celui  qui  veut  posséder  cette  charité. 
—  4.  Si  vous  êtes  une  de  ces  âmes  qui  désirent  possé- 
der la  charité  qui  supporte  tout,  fuyez  le  monde,  ré- 
fugiez-vous à  l'ombre  de  la  Croix,  ne  redoutez  point 
les  tempêtes  ni  les  fureurs  de  ce  déluge;  vous  ne 
pouvez  faire  naufrage,  si  vous  êtes  porté  sur  ce  bois; 
celui  qui  daigna  vous  créer  vous  dirigera,  pourvu  que 
vous  ayez  la  charité  qui  supporte  tout.  Aucune  force 


omuia  sperat,  omuia  sustiuet;  caritas  aumquani  exci- 
dit.  »  (Ibid.,  7,  8.)  Ex  his  igitur  quatuor  virtutibus  sanctœ 
caritaiis  loqui  convenit  Sanctitati  Vestrae,  delectatque 
primitus  intueri,  queuiadmoduui  vehit  quatuor  cardines 
orbis  coutinens,  totum  possederit  uiundum.  Requiramus 
igitur,  si  placet,  aliquorum  exempta  sauctorum,  eorum 
scilicet,  qui  his  virlutibus  sauctcB  caritatis  possessi  sunt  ; 
et  eis  singulis  ita  siugula  tribuamus,  ut  omues  lu  omni- 
bus esse  noscamus;  quoniam  omnis  qui  pie  tolérât,  recle 
crédit;  el  omnis  qui  recte  crédit,  aliquid  sperat;  et  qui 
sperat,  susliuet,  ue  ab  spe  cadat.  Sed  jam  quiuam  isti 
sint  videamus,  quorum  tiuem,  in  quautum  desuper  ad- 
juvamur,  assequi  valeamus.  Virtus  caritatis  quae  «  omnia 
tolérât,  »  emiuuil  in  saucto  Noe  ;  quœ  «  omnia  crédit,  » 
in  sanclo  Abraham  ;  quie  «  omuia  sperat,  »  in  patribus 
nostris,  id  est,  iu  populo  Israël,  un  Je  ipse  noster  exorlus 
est  Dominus;  quie  «  omnia  sustiuet,  »  in  ipso  capite  nos- 
tro  Domino  nostro  Jesu  Cliristo,  qui  est  vera  caritas, 
quie  nuuquam  cadit.  Nec  ceteros  sauctos  ab  bis  virtuti- 
bus  Vestra  Caritas  deputet  aliènes  ;  quos  pro  brevitate 
temporis,  et  pro  sermoue  susceplo  ita  praitermissos  esse 
Gognoscile  ;  ut  famen  certissime  noveritis  omnes  esse  in 
Chriscû,  el  in  omnibus  Christum. 
Prima  virtus  caritaiis,  omuia  tolerare.   —  3.   Sed   jam 


videamus  quemadmodum  sanctus  Noe  possederit  vel  po»- 
sessus  sit  virtute  caritatis,  qu£e  «omnia  tolérât.  »  Praedixit 
ei  Deus,  quoil  iniquitate  hominum  crescente,  diluvio  per- 
deret  mundum.  Statim  ille  admonitus  confugit  ad  lignum, 
et  post  camporum  nmcenorum  faciem,  angustiissereclusit 
arcae,  tolérât  cseli  fremitum,  sonitum  aquarum,  fragorem 
nimborum  ;  et  post  ista  omuia,  qui  solet  gaudere  consor- 
tio  hominum,  socius  quoilam  modo  efiiciitur  serpentium  ac 
ferarnm.  Nec  expavescit  vir  iste,  quod  cum  eo  sint  feraj, 
in  arca  ;  imo  ibi  agnoscit  ordinem  suum  feritas,  quia  se 
coguovit  humauitas;  et  jubeuti  homini  obediunt,  quiàho- 
niinem  superiori  Domiuo  obedisse  cognoscunt.  Ostensimi 
est  in  Noe,  quid  Adam  prœceptuui  coutemnendo  perdide- 
rit  ;  et  demonstratum  est  posse  homines  bestiis  etiam  do- 
niinari,  si  subdaut  se  obedieutia  Couditori.  Exspectat  et 
tolérât  sauctus  iste  finem  diluvii  ;  nec  ante  quam  finiatur, 
causa  ferarum,  arca  relinquitur.  Tolérât  bonus  mala;  et 
douée  iu  tine  etiam  corpore  separentur,  intus  manens, 
corde  non  corpore  séparatur. 

Haiic  cupiiiiti  quid  prastandum.  —  4.  Si  quaes  anima, 
qua;  cupis  possiilere  virtutem  caritatis  qucB  «  omnia  tolé- 
rât, «  relinque  mundum,  coufuge  ad  crucis  lignum,  non 
metuas  procellas  et  turbines  hujus  diluvii;  non  mergeris, 
si  liguo  portaberis;  novit  gubernare  qui  rliguatus  estcrearc. 


SERMON    CVl. 
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ne  saurait  vous  arracher  de  cette  arche  indestructible. 
Restez  bon,  et  supportez  les  méchants;  il  vous  vaut 
mieux,  retiré  en  vous-même,  supporter  les  méchants 
en  considération  des  bons,  que  de  périr,  si  vous  sor- 
tez, et  de  quitter  les  uns  et  les  autres.  Vous  pouvez 
être  le  compagnon  obligé  de  bètes  féroces,  c'est-à-dire 
qu'il  peut  y  avoir  avec  vous  dans  l'Eglise  des  artisans 
de  perversité,  des  hommes  d'erreur,  des  hérétiques, 
des  schismatiques,  ou  même  de  faux  cathoUques,  toutes 
bètes  féroces  cherchant  à  dévorer  les  âmes;  qu'on  les 
supporte  jusqu'à  la  fin  du  siècle,  comme  jusqu'à  la 
fin  d'un  autre  déluge.  Qu'elles  rugissent,  qu'elles  grin- 
cent des  dents,  qu'elles  s'efforcent  même  de  briser 
l'arche  ;  soyez  sans  crainte  ;  le  déluge  fini,  elles  seront 
les  hôtes  de  la  forêt  inculte  et  pleine  de  ronces,  tandis 
que  vous  habiterez  la  terre  fertile  ;  à  la  fin  des  temps, 
les  impies  seront  jetés  «  dans  les  ténèbres  extérieures, 
et  là  il  y  aura  des  pleurs  et  des  grincements  de  dents  ;  -> 
[Matth.,  XXV,  30.)  tandis  que  les  saints  entreront  dans 
la  terre  des  vivants.  Noé  en  effet,  après  la  fin  du  dé- 
luge, offrit  à  Dieu  en  sacrifice  des  animaux  purs,  et 
non  point  des  bètes  immondes.  Les  uns  et  les  autres 
avaient  pu  se  sauver  dans  l'arche,  mais  les  bètes  im- 
mondes n'arrivèrent  point  au  sacrifice  offert  à  Dieu. 

Le  second  caractère  est  de  tout  croire.  —  5.  Mais  lais- 
sons ce  point,  afin  de  pouvoir  étudier  les  trois  autres. 
Entretenons-nous  du  saint  patriarche  Abraham;  ap- 
prenons à  posséder  la  charité  qui  croit  tout,  comme 
lui,  qui  n'hésita  pas,  au  premier  appel  de  Dieu,  à 
quitter  sa  patrie,  sa  maison,  sa  famille.  Il  abandonne 
tout,  pour  obéir  à  l'ordre  du  Seigneur.  Dieu  lui  dit  : 
«  Sors  de  ta  maison  et  de  ton  pays,  et  viens  dans  la 
terre  que  je  te  montrerai  ;  »  (Gen.,  xii,  1.)  et  le  saint 


patriarche  se  garda  de  penser  ou  de  dire  :  Où  irai-je? 
à  qui  me  confierai-je  ?  de  quelle  terre  s'agit-il?  mais 
dès  qu'il  entend,  il  se  lève,  il  marche,  il  se  hâte, 
court.  11  ne  voit  pas  la  terre  promise,  et  il  la  possède 
déjà  dans  sa  foi.  Il  suit  le  droit  chemin,  il  ne  porte 
jamais  ses  pas  hors  de  la  route  qu'il  doit  suivre;  celui 
qui  l'envoyait  vers  une  terre  inconnue  ne  pouvait  le 
laisser  sans  direction.  Il  ne  le  trompa  pomt  et  le  ré- 
compensa de  sa  foi.  Abraham  entre  dans  la  terre  pro- 
mise, il  s'y  établit,  il  s'y  agrandit;  de  pauvre  il  devient 
riche,  d'humble,  puissant  ;  il  est  comblé  de  tous  les 
biens;  en  lui  s'accomplit  cette  promesse  faite  par 
notre  Seigneur  à  ses  disciples,  dans  l'Evangile  :  «  Qui- 
conque aura  quitté  sa  maison,  ou  son  champ,  ou  ses 
parents,  à  cause  de  mon  nom,  recevra  le  centuple  ici- 
bas  et  possédera  la  vie  éternelle.  »  {Matth.,  xix,  29.) 
Enfin  la  récompense  d'une  foi  si  grande  est  portée  à 
son  comble,  un  fils  est  promis  aux  vieux  jours  d'Abra- 
ham. La  charité  qui  croit  tout  lui  vient  en  aide.  Il 
l'entend,  il  se  réjouit,  il  l'en  aime  davantage,  il  ac- 
cepte l'espoir  de  voir  naître  un  fils  de  son  épouse,  à 
qui  l'âge  et  la  stérilité  interdisaient  d'être  mère,  il 
voit  fermement  dans  cette  espérance  l'accomplissement 
de  la  promesse  d'un  Rédempteur  de  tout  le  genre 
humain. 

6.  La  charité  l'éprouve  encore,  et  cette  épreuve  le 
glorifie  encore,  et  montre  à  la  postérité  qu'il  n'y  a 
rien  à  quoi  il  ne  préférât  Dieu.  Le  Seigneur  l'appelle 
du  haut  du  ciel  ;  «  Abraham,  Abraham.  »  (Gen.,  xii, 
1.)  Et  lui,  comme  un  esclave  obéissant  :  «  Me  voici, 
dit-il.  Et  le  Seignem*  :  Prends  ton  fils  Isaac  que  tu 
aimes  tant,  vas  sur  les  hauteurs,  et  tu  me  l'ofïriras  en 
holocauste  sur  la  montagne  que  je  te  désignerai.  » 


tautum  ad?it  virtus  caritatis  quœ  «  omnia  tolérât.  »  Nulla 
res  te  ab  arcee  soliditate  evellat.  Permane  bonus,  et  toléra 
malos  ;  melius  enim  est  ut  intus  positiis  propter  bonos 
tolères  malos,  quam  foras  exiens  et  periens,  et  bonos  re- 
linquas  et  malos.  Si  erfïo  sunt  tecum  ferœ,  id  est,  sunt 
tecum  in  Ecclesia  pravadocentes,  falsa  sentientes,  heerelici 
vel  schismatici,  aut  etiam  ipsi  mali  catholici,  more  fera- 
rinii  animas  devorare  qiisereutiiim  ;  tolerentur  usque  ad 
finem  saeculi,  tamquam  finem  diluvii.  Rugiant  licet,  fre- 
maut  dentibus,  atque  ipsam  arcam  confringere  conentur, 
non  expavescas  ;  fînito  diluvio,  illas  rapiet  inanis  ac  spi- 
nosa  Sylva,  te  fertilis  suscipit  terra  ;  post  finem  saeculi, 
iuipii  rapientur  «  ad  tenebras  exteriores,  ubi  est  fletus  et 
stridor  dentium;»  [Mallh.,  xxv,  30.)  pios  suscipit  terra vi- 
ventium.  Nam  et  ipse  sanctus  Noe  post  finem  diluvii  obtu- 
lit  sacrificium  Deo  ;  sed  de  animaiibus  umndis,  non  de 
immundis.  Simul  enim  et  munda  et  immunda  animalia  in 
arca  natare  potueruut,  sed  mala  ad  sacrificium  Dei  non 
pervenerunt. 

Secunda  caritatis  virtus,  omnia  credere.  —  3.  Sed  jam 
hinc  aliquaudo  transeamus,  ut  cetera  perscrutari  valea- 
mus.  Procédât  in  medio  sanctus  ille  Abraham;  et  suo  nos 
doceat  exemplo  possidere  virtutem  caritatis  quae  «  omnia 
crédit,  »  qui  non  est  cunctatus  ad  unam  vocationem  re- 
lincpiere  patriam  sedeni,  domum,  familiam.  Orauia  relin- 
quuntur,  ut  Domino  prœcipienti  pareatur.  «  Exi,  »  inquit 
ei  Deus,  «  de  domo  tua,  et  de  cogaatioue  tua,  et  veui   in 


terram  quamcumque  tibi  ostendero  ;  »  {Gen.,  xn,  1.)  nec 
apud  se  iste  sanctus  cogitavit  aut  dixit  :  Quo  eam,  cui  me 
committam,  in  quam  terram  vadam?  sed  statim  ut  audit, 
surgit,  currit,  festinat,  accélérât.  Terram  promissam  non 
videt  ;  sed  credendj  eam  firmiter  retinet.  Ambulat  recto 
itinere,  nec  oberrantibus  vestigiis  alibi  quam  debuit,  de- 
clinavit  ;  quia  qui  eum  ad  iguotam  terram  mittebat,  ipse 
qui  mittebat  non  dimittebat.  Nec  eum  ipse  fefellit  ;  leddi- 
tur  merces  credenti.  Ad  terram  pervenit,  dilalatur,  mul- 
tiplicatur  ;  ex  paupere  efficitur  dives  ,  ex  ignobili  poteus, 
ditatur  omnibus  bonis;  et  in  illo  impletur  quod  Dominus 
in  Evangelio  suis  discipulis  promisit,  dicens  :  «  Si  quis 
dimiserit  domum,  aut  agrum,  aut  parentes  causa  nomiuis 
mei,  et  in  bac  vita  ceutuplum  accipiet,  et  in  futuro  sae- 
culo  vitam  consequetur  aeteruam.  »  {Mnlth.,  xix,  29.)  Cu- 
mulatur  adhuc  hujus  fidei  merces,  et  seni  promittitur  fi- 
lius.  Adest  virtus  caritatis  quse  «  omnia  crédit.  »  Audit, 
exsultat,  amplius  diligit,  suscipit  filium  ex  coujugesterili, 
quam  spe  pariendi  destitutam  sterilitas  aetasque  jam  fece- 
rat,  atque  in  illo  benedictionem  omnium  Geutium  pro- 
missam firmissime  tenet. 

6.  Sed  adhuc  eum  caritas  probat,  probatumque  com- 
mendat,  et  quemadmodum  nihil  Deo  prseferat,  posteris 
monstrat.  Vocat  eum  Dominus  de  caelo  dicens  :  «  Abraham, 
Abraham.  »  {Gen.,  xii,  1.)  Et  ille  tamquam  servus  obediens  : 
«  Ecce  9um,  ait.  Et  Dominus  :  Accipe  filium  tuum  illum 
quem  diligis  Isaac,  et  vade  iu  terram  excelaom.  et  offere.s 
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(Ktid,,  '1  }  d'i  <ii'iin>  iKr  Imulili'  point  et  lie  saurait 
altaltro  ce  sorvilour  litliM*',  dont  lu  charilt'  i|iii  croit 
tout  ol  li>  soutien.  11  se  li^ve,  sort  de  sa  dcmourn, 
tliar^c  uiif  ftnossc  du  liois  du  sac.riticc,  prend  le  glaive 
et  le  feu,  euunène  sou  eufanl,  et  se  liAle  vers  lo  lii'U 
désif^ué.  Isaac,  devenu  pensif,  veut  interro^'ei-  son 
|ière,  <|ui  lui  dit  ;  «  Qu'avez-vous,  mon  lils?  »  Kt  Isaar  : 
•  •  Voiei  le  liois  et  le  l'eu,  mais  où  est  la  brebis  (pie,  vous 
devez  immoler  eu  holocauste?  »  Kt  le  père  répondit  : 
u  IJieu  y  pourvoicra,  mon  lils.  »  {Ibid.,  7,  8.)  Je  vois  eu 
ceci  im  ^rand,  nu  sulilime  mystère,  Ahruliam,  qui 
pensait  uiu'  chose,  eu  promettait  une  autre  à  son  lils; 
mais  ni  celui-ci  ne  se  trompait  à  cette  promesse,  ni  le 
«•œur  du  père  n'éprouvait  aucune  défaillance  dans  sa 
résttlutiou.  Que  dire  de  plus?  Il  se  liiUe,  il  aper(;oit 
de  loin  le  lieu  marcpié  ;  alors,  il  arrête  ses  ser\ileurs 
et  leur  parle  en  ces  termes  :  «  Restez  ici  avec  l'ànesse  ; 
mon  lils  et  moi  nous  irons  jusque  sur  ce  sommet,  et 
lorscjne  nous  aurons  adoré  le  Seigneur,  nous  retour- 
nerons vers  vous.  »  {lliid.,  o.)  Saint  patriarche,  (juc 
dites-vous,  puisque  vous  avez  à  faire  toute  autre  chose 
lie  votre  enfant?  Vous  trompez-vous  vous-même,  ou 
voulez-vous  tromper  vos  serviteurs?  Non  certes,  ré- 
pond Abraham;  mes  paroles  et  mes  actes  sont  pro- 
phétiques et  n'émanent  point  de  moi-même;  mais  la 
charité  qui  ci'oit  tout  juirle  et  agit  par  moi  en  qui  elle 
réside.  Je  l'entends,  elle  n'a  besoin  d'aucun  son  de 
voix,  pour  dire  à  mon  cœur  :  Tu  crois  que  ton  iils  doit 
ressusciter,  et  c'est  bien  volontairement  que  lu  le 
conduis  à  l'autel  du  sacrifice;  mais  il  n'y  périra  point, 
parce  que  la  résurrection  est  réservée  an  Fils  de  Dieu. 
L'apôtre  saint  Jacques,  rappelant  la  foi  du  patriarche, 
dit  avec  raison  :  «  Abraham  crut  à  la  parole  de  Dieu, 
sa  foi  lui  fut  imputée  à  justice,  et  il  fut  appelé  ami  de 


Dieu.  ..  iJar.ub  ,  n,  23.)  On  le  sait,  la  conformité  des 
sentiments  fait  lesumis;  ce  qui  fait  dire  .'i  un  auteur 
profane  :  Vo\doir  et  ne  vouloir  pas  les  mêmes  choses, 
c'est  le  propre  de  l'amitié  véritable.  Je  le  répète  donc, 
la  conformité  des  sentiments  fail  les  amis.  Voulez- 
vous  savoir  en  (pioi  le  saint  patriarche  s'unit  d'inten- 
lion  il  Dieu,  au  point  d'être  appelé  son  ami?  «  De 
même  (pie  Dieu  le  l'ère  n'a  pas  è|)arf;nè  son  propre 
l'ils,  et  la  livré  ii  la  mort  pour  nous  tous;  »>  (Rom., 
MU,  1(2.)  de  même  Abraham  n'épargna  pas  son  fils  uni- 
(pie,  et  recevant  l'ordre  de  l'immoler,  il  l'olfrit  d'un 
cœur  soumis  à  Celui  (pii  h-  lui  avait  donné. 

7.  Flappelons  les  événements  (pii  suivirent.  Il  nous 
est  agréable  de  vous  exi»li(pier  pleinement  cette  his- 
toire, avec  le  secours  des  lumières  du  Saint-Esprit. 
Lorsque,  après  avoir  laissé  b's  serviteurs,  le  i)ère  et 
le  iils  sont  arrivés  au  lieu  du  sacrilice,  Al)raham  élève 
un  autel,  dresse  le  bûcher,  lie  les  mains  de  son  enfant, 
le  place  sur  l'autel  au-dessus  du  bûcher,  se  dépouille 
des  marques  humaines  de  l'amour  paternel,  se  revêt 
de  la  constance  inébranlable  du  prêtre,  et  lire  le  glaive 
pour  immoler  Isaac.  Que  V(jyez-vous,  mes  Frères?  Ici, 
rien  d'humain  ne  se  passe,  tout  y  a  le  caractère  divin. 
Ce  iils,  qui  peu  auparavant  s'enquérait  de  la  brebis 
du  sacrilice,  sent  toutes  ces  choses  s'accomplir  en  lui, 
et  demeure  néanmoins  dans  le  plus  profond  silence  ; 
il  est  patient,  comme  s'il  était  celui,  «  qui  fut  conduit 
au  sacrilice  comme  une  brebis,  et  qui  n'ouvrit  pas  la 
bouche  pour  se  plaindre,  semblable  à  un  agneau  resté 
sans  voix  sous  le  ciseau  du  tondeur.  »  [Uni.,  xui,  7.) 
Enseignez-nous,  ô  Isaac,  le  sublime  secret  de  votre 
silence.  Peu  auparavant,  vous  ne  vous  sentiez  l'objet 
d'aucune  attaque,  et  vous  demandiez  à  votre  père  où 
était  la  brebis  ;  maintenant  au  contraire  on  vous  lie 


eum  holocauslum  in  unurn  uiontiuiu,  quem  tibi  dixero.  » 
{Ibid.,  2.)  Nec  hac  qiiiileni  jnssione  turbatur  <iut  frangitur 
servus  tidelis  ;  ai  lest  euim  ei  virtus  caritatis  quas  «  oinria 
crédit.  »  Surgit,  donaun  pergit,  asiuam  sternit,  ligna 
concidit,  gladiimi  et  iguem  suiuit,  puerum  siuuil  adducit, 
et  pergit  ad  locum.  Tune  inten^us  factus  Isaac,  patrem 
iuterrogat  diceus  :  «  Paler.  »  El  ille  :  «  Quid  est,  fili? 
Et  filius  :  Ecce,  ait,  iguis  et  ligna,  ubi  est  ovis  quam 
imuiolaturus  es  ad  hulocaustum?  »  Et  pater  respondit  : 
«  Deus  providebit  sibi  ovem  ad  sacrificium,  fili  mi.  » 
[Ihid.,  ~i.  8.)  Magnum  hic  et  grande  video  sacramentum. 
Aliud  Abraham  corde  gestabat,  aliiid  filio  prouiittebat  ; 
sed  ueque  quœ  prouiittebat,  tihum  fallebnnt;  ueque  aUqua 
intîrmitas  cor  ejiis  a  propoàito  immutaverat.  Quid  plurl- 
bus?  Pergit  viam.  videt  locum  de  longe,  etstatuens  pueros 
sucs  ibi,  eis  talia  verba  profert  dicens  :  «  Sedete  hic  cum 
asiua;  ego  autem  et  puer  ibimus  usque  illuc,  et  cum 
adora verimus,  revertemur  ad  vos.  »  {Ibid.,  5.)  0  sancte 
Abraham,  quid  est  quod  dicis,  cum  aliud  tibi  de  puero 
agenduni  sit?  Xumqtùd  aut  te,  aut  tuos  fallis?Non.  inquit  ; 
sed  quae  prophetice  vel  dico  vel  gero,  virtus  caritatis  iu 
me  manens  quae  «  omuia  crédit,  »  et  facit  et  dicit.  Andio 
euim  eam  sine  strepitu  vocis  intus  ad  cor  loqnentem  et 
dicentem  luihi  :  Ta  quidem  licet  resurrectuniiu  credeus, 
pleno  et  perfecto  voie  puerum  ducas  immolaudum,  tilius 
tnus  iu  isto  sacriticio  non  crematur,  quia  resurrectio  Filio 


Dei  servatur.  Merito  Abrahœ  hujus  viri  fidem  commemo- 
raus  Jacobus  apostohi»  ait  :  «  Credidit  .\braham  Deo,  et 
deputatum  est  illi  ad  justitiam,  et  amicus  Dei  appellatus 
est.  »  {jacobi,  ii,  23.)  Amicos,  ut  novimus,  coujuuctio 
auimorum  facit  ;  unde  quidam  sapiens  hujus  munui  ait  : 
Idem  velle  atque  idem  uolle,  ea  deuuun  firma  amicitia 
est.  Ergo  amicos,  ut  novimus,  coujunctio  aniuiorum  facit. 
Quemadmodum  isle  sanctns  auimum  conjuuxerit  Deo,  ut 
ejus  amicus  appellarelur,  vullis  nosse?  «  Sicut  enim  Deus 
Pater  unico  Filio  non  pepercit,  sed  pro  nobis  omnibus  tra- 
didit  illum  ;  »  {Rom.,  vui,  32.)  ita.  et  iste  unico  fîlio  non 
pepercit,  sed  jubeule  ut  immolaretur,  ei  qui  dederat  eum 
devoto  corde  obtulit  eum. 

7.  Sed  quae  sequuntur  videamus.  Détectât  enim  nos, 
adjuvante  Domino  Deo  nostro,  hujus  historiae  plenam 
vobis  reddere  rationem.  Postquam  relictis  pueris,  ad  lo- 
cum sacrificii  pater  cum  filio  venit,  aram  construit,  ligua 
componit,  mauus  filio  ligat,  impuuit  eum  iu  aram  supra 
ligna,  depouit  humana  paternœ  pietatis  indicia.  induit 
sacerdotis  diram  constantiam,  educit  gladiuni,  ut  péri- 
mât filium.  Quid  videtis,  Fratres?  Nihil  hic  sentimus  hu- 
mauum,  quia  totum  coguoscimus  divinum.  Sed  et  ille 
filius,  qui  paulo  ante  ovem  requirebat,  sub  ingenti  silen- 
tio  talia  fieri  in  se  sentit,  et  ita  patiens  ioveiiitur.  tam- 
quam  jam  ille  esset,  ••  qui  sicut  ovis  ad  immolaudum  duc- 
tns  est,  et  tamquam  agnus  coram  tondente  se  sine  voce. 
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les  malDs,  vous  êtes  placé  sur  l'autel,  vous  êtes,  en 
quelque  sorte,  suspendu  au-dessus  du  bûcher,  et 
pourtant,  vous  gardez  le  silence.  Il  est  vrai,  nous  ré- 
pond-il. Nous  vous  conjurons  de  nous  faire  connaître 
pourquoi.  Vous  voulez  savoir  pourquoi  je  me  tais  à 
présent?  dit-il.  C'est  parce  que  je  suis  la  figure  de 
Celui  à  qui  c  nul  n'ôte  sa  vie,  mais  qui  la  donne  de 
lui-même.  »  {Johan.,  x,  18.)  Dans  ce  magnifique  mys- 
tère, la  foi  d'Abraham  sortit  victorieuse  de  la  plus 
grande  épreuve,  et  son  fils,  en  qui  le  Christ  était  an- 
noncé, fut  sauvé  du  sacrifice. 

Ce  que  Dieu  attend  de  celui  qui  veut  avoir  la  charité 
qui  croit  tout,  —  8.  Si  vous  êtes  une  de  ces  âmes  qui 
désirent  imiter  la  foi  d'Abraham,  sortez  de  votre  pa- 
trie et  de  votre  famille,  quittez  votre  nation  et  le  toit 
paternel  ;  c'est-à-dire,  renoncez  fermement  à  Satan,  à 
ses  pompes  et  à  ses  ministres,  pour  suivre  la  voie 
droite,  qui  vous  conduira  dans  la  terre  où  vous  serez 
riche  et  puissant,  où  vous  deviendrez  le  compagnon 
d'Abraham.  Lorsque  vous  auiez  fait  toutes  ces  choses, 
si  la  charité  qui  croit  tout  est  en  vous,  elle  ne  laissera 
pas  de  vous  éprouver  encore,  pour  vous  couronner 
après  l'épreuve.  Elle  vous  demande  le  sacrifice  de  l'ob- 
jet qui  vous  est  le  plus  cher.  Que  vous  demande-t-elle? 
Dieu  dit  à  Abraham  :  «  Donne-moi  ton  fils  unique  ;  » 
{Gen.,  XXII,  2.)  et  la  sagesse  éternelle  vous  dit  :  «  Donne- 
moi  ton  coeur,  mon  fils.  »  {Prov.,  xxiii,  26.)  Ce  cœur 
est  l'objet  qui  vous  est  le  plus  cher.  Que  craignez-vous 
de  le  lui  donner?  Offrez-le,  plein  de  repentir,  en  sacri- 
fice au  Seigneur  votre  Dieu  ;  dites-lui  avec  le  Prophète: 
«  Les  holocaustes  ne  vous  sont  pas  agréables  ;  le  sacri- 


fice qui  plait  à  Dieu,  c'est  un  cœur  pénétré  de  douleur  ; 
vous  ne  mépriserez  pas,  ô  Dieu,  un  cœur  contrit  et 
humilié.  »  [Psalm.  l,  18,  19.)  Soyez  sans  crainte  après 
l'oblation  de  ce  sacrifice  ;  le  Seigneur  l'aura  pour  agréa- 
ble, et  ce  que  vous  aurez  offert  ne  recevra  nulle  at- 
teinte. 

Le  troisième  caractère  est  de  tout  espérer.  —  9.  Vous 
plait-il  d'étudier  la  charité  qui  espère  tout?  Nous  avons 
dit  plus  haut  que  nos  pères,  c'est-à-dire  le  peuple 
d'Israël,  en  furent  un  exemple.  La  voix  de  cette  vertu 
se  fait  entendre  dans  cette  parole  du  Prophète  :  «  Nos 
Itères  ont  espéré  en  vous;  ils  espérèrent  et  furent  dé- 
livrés. »  {Psalm.  XXI,  a.)  Ils  reçoivent  l'ordre  de  sortir 
d'Egypte  ;  on  leur  promet  une  terre  où  coulent  le  lait 
et  le  miel.  Ils  traversent  la  mer  Rouge,  ils  entrent 
dans  le  désert;  la  charité  qui  espère  tout  les  condui- 
sait, pour  leur  apprendre  à  aimer  d'abord  Dieu  pour 
lui-même.  Ils  reçurent  également  la  récompense  de 
leur  foi;  ils  ne  pouvaient  pas  ne  pas  la  recevoir  de 
Celui  qui,  poui'  nous  faire  ses  débiteurs,  daigne  se 
donner  à  nous.  Après  le  désert,  ils  burent  le  miel  qui 
coulait  du  rocher  et  mangèrent  le  pain  du  ciel  ;  «  ils 
ne  furent  point  trompés  dans  lem's  désirs,  parce  qu'ils 
avaient  espéré,  et  ils  parvinrent  dans  la  terre  pro- 
mise. »  {Psalm.  Lxxvii,  30.) 

Exercices  de  cette  vertu.  —  10.  Que  l'àme  qui  est 
éprise  de  cette  vertu  de  la  charité,  se  lève  et  fuie  l'E- 
gypte, c'est-à-dire  les  pensées  du  siècle,  qu'elle  se  hâte 
vers  la  mer  Rouge,  c'est-à-dire  vers  le  baptême  de 
Jésus-Christ  ;  il  est  dit  :  La  mer  Rouge,  à  cause  de  lacou- 
leui'  du  sang  du  Messie.  Qu'importent  vos  ennemis? 


sic  non  aperuit  os  suum.  »  {Isai.,  xiii,  7.)  0  et  tu,  sancte 
Isaac,  iûdica  nobis  silentii  hujus  tam  grande  secretum. 
Paulo  ante  uihil  lu  te  fieri  sentiebas,  et  a  pâtre  arietem 
requirebas  ;  nunc  autem  mauibus  ligaris,  iu  aram  impo- 
neris,  ligne  quodam  modo  suspenderis  ;  et  modo  taces. 
Taceo ,  inquit.  Die  quare  ,  obsecro  ,  noverimus.  Vultis 
uosse,  ait,  quare  modo  taceo?  Quia  liguram  illius  gesto, 
qui  voluutate  «  ponit  auimam  suam,  non  necessitate.  » 
{Joan.,  X,  18.)  In  hoc  tam  grandi  mystico  fidei  sacra- 
mento,  et  Abraham  sauctus  apparaît  probatus,  et  Êlius 
iu  prsesenti  est  liberatus,  in  quo  est  Christus  prsenuu- 
tiatus. 

A  sectatore  caritatis  omnia  credentis  quid  exapectal  Deus. 
—  8..  Si  qua  es  anima,  quae  cupis  sequi  vestigia  fidei  pa- 
tris  nostri  ALraham,  exi  de  terra  tua  et  de  cognatioue 
tua,  relinque  populnin  tuum  et  domum  patris  tui  ;  id  est, 
fideliter  renuulia  diabolo,  pompis  et  angelis  ejus;  et  se- 
quere  viam  rectam,  quœ  te  perducat  ad  terram,  in  qua  di- 
tescas  et  emineas,  et  efficiaris  socius  Abrahse.  Sed,  cum 
isla  omnia  feceris,  si  virtus  caritatis  quae  omnia  crédit  est 
in  te,  adhuc  teutabit  te  ;  et  probatum  coronabit  te.  Expe- 
tit a  te  sacrificium  diiecti  tui.  Quid  a  te  expetit  ?  Quod 
Abraham  illi  diclum  est  :  «  Da  mihi  unicum  dilectum 
tuum;  »  {Gen.,  xxu,  2.)  tibi  dicit  sapientia  :  «Da  mihi,  tili, 
cor  tuum.  »  {Proverb.,  xxui,  26.)  Ipse  est  dileclus  unicus. 
Quid  metuis  offerre  cor  tuum  ?  Otfer  sacrificium,  conLri- 
tionem  cordis  Domino  Deo  tuo  ;  et  die  ei  cum  Pro- 
phela  :  «  Holocaustis  non  delectaberis  ;  sacrificium  Deo  spi- 


ritus  contribulatus,  cor  contritum  et  humiliatum  Deus  non 
despiciet.  »  {Psal.  l,  18,  19.)  Nihil  metuas  taU  sacrificio 
oblato  ;  et  {o)  Deo  acceptum  erit,  et  quod  obtuleris,  iute- 
grum  permauebit. 

Tertia  virlus  omnia  sperare.  —9.  Aliam  virtutem  cari- 
tatis quae  omnia  sperat,  placet  inspicere?  Hanc  superius 
plebi  Israël  et  patribus  uostris  adsignasse  cognoscimur. 
Ejus  namque  virtutis  vox  est  in  versu  illo  Prophelico  : 
«  In  te  speraveruut  patres  nostri,  speraverunt  et  liberasti 
eos.  »  {Psal.  XXI,  5.)  Et  ipsi  ex  Egypto  fugere  jubentur, 
terra  eis  lac  et  mel  tlueas  promittitur.  Per  mare  rubrum 
transeunt,  aderemum  veniunt  ;  ducebat  eos  spes  caritatis, 
ut  discerent  prius  Deum  amare  gratis.  Redditur  et  his 
merces  fidei  ;  non  enim  potest  non  reddere,  qui  se  douando 
diguatur  facere  debitorem.  Post  eremum  raella  de  petra 
suxeruut,  pauem  caeli  mauducaverunt,  «  non  sunt  privati 
a  desiderio  suo,  quod  speraveruut,  terram  etiam  promis- 
sionis  acceperuut.  »  {Psal.  lxxvi,  30.) 

Virtutis  hujus  exercitia.  —  10.  Exsurgat  anima  quœ  hu- 
jus caritatis  virtute  compreheusa  est,  et  fugiat  ex  .-Egypto, 
id  est,  ex  hujus  sœcuh  desiderio,  pergat  ad  mare  rubrum, 
scilicet  Chrisli  baptismum  ;  ideo  rubrum,  quia  Christi  san- 
guine purpuratum.  Persequaulur  hosles  ;  peccata  cum 
suo  auctore  diabolo,  tamquam  yEgyptii  cum  suo  rege 
Pharaone,  sseviant,  sequautur  fugientes  ;  quid  meluis? 
Usque  ad  aquam  sœviunt.  lugredieris  tu,  iugredientur  et 
.  iUi  post  te  ;  sed  aqua  conversa  illis  erit  in  perniciem,  tibi 
[proficiet  ad  salutem  ;  iilos  obruet,  te  abluet;  illos  damnn- 


^a)  Id  MS.  Fuliensiuin  dcest  vox  Deo  :  cujus  loeo  in  oliis  substiluitur,  tibi.  At  hiiic  pai  liculaj  in  Colbertiao  auperseribitur  a  seeunUa  manu  illi. 
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(|U  iiii|>ttiir  «pu'  U'^  [n'ilio  a\i'i'  Suluii  leur  |iiiiRc, 
idiniiii-  lirciil  li'H  KuN  i»li<'n><  axer  leur  lui  IMi.iraiiii, 
vous  porst'-ciilfiit,  viiiis  |Miitrsiiivfiil  dans  vntif  Inilc? 
(,hi'avt'/-viiiis  .1  icdiMitcr'.'  I,  raii  uritHcra  l<Mir  rurcur. 
Vous  V  nilifif/,  ils  \  ciiti  (idiil  apivs  vous;  mais  ils 
V  (ntiiMToiil  li'Ur  pnlc,  \i>us  \  troiivcn'/  Vdtrr  salut; 
<'llt>  les  (•Il^lllUti^a,  l't  vniis  ])iirill*>ra;  fil»'  sera  leur 
lomlaiiinatioii  i-t  Mitre  (ifliviancr.  Alors  vous  l'iaricin-- 
icz  voir»'  soif  il  la  soiirci'  tir  iiiii'l  coulant  du  rocher. 
«  VA  cette  iiieire  est  J«''sus-Cliiisl,  »  (I  Corinfft.,  x,  4,) 
dont  les  pn'ceptfis  vous  désaltéreront  comme  des  sour- 
ces de  lait.  Vous  vous  nourrirez  aussi  de  la  manne, 
c'ost-à-dire  de  Celui  qui  a  dit  :  «  Je  suis  le  pain  vivant 
qui  est  descendu  du  ciel;  »  {Johan.,  vi,  bl.)  vous  le 
goûterez,  et  vous  reconnaîtrez  «  combien  le  Seigneur 
est  doux.  »  (Psnlm.  xxxui,  0.)  Si  vous  avez  la  diaiité 
qui  espère  tout,  il  vous  faut  traverser  le  désert,  c'est- 
à-dire,  user  du  inonde  comme  si  vous  n'en  usiez  pas, 
reconnaissant  que  vous  êtes  voyageur  ici-bas,  si  vous 
désirez  entrer  dans  la  terre  promise.  Cette  terre  est 
celle  que  le  Prophète  célèbre  en  ces  termes  :  «  J'ai 
une  ferme  espérance  de  voir  les  biens  du  Seigneur 
dans  la  terre  des  vivants.  »  (P.s«/m.  xxvi,  13.) 

Le  quatrième  caractère  est  de  tout  supporter.  —  11.  Il 
reste  le  dernier  caractère  de  la  charité  ;  «  elle  soulfre 
tout  et  ne  succombe  jamais  »  Nous  savons  que  ce  ca- 
ractère convient  à  notre  chef,  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  lui-même.  Nous  l'examinons  en  dernier  lieu, 
parce  que  «  Jésus-Christ  est  la  fin  de  la  Loi.  »  {Rom., 
X,  4.)  Combien  il  a  souffert  pour  nous,  je  pense,  mes 
Frères,  que  vous  ne  pouvez  l'ignorer.  J'en  dirai  cepen- 
dant quelques  mots,  si  toutefois  je  suis  digne  de  par- 
ier d'un  aussi  grand  sujet.  Et  d'abord,  qu'étant  Dieu 
il  s'est  fait  homme,  et  que  «  le  Verbe  a  été  fait  chair;  )> 
{Johan.,  I,  14.)  qu'il  nous  a  comblés  de  bienfaits,  et  a 


soull'erl  beaucouj)  de  maux;  (|u  il  a  ressuscité  les 
morts,  et  (pi'il  est  mort  lui-même;  (pie,  par  une  pa- 
tience admirable,  il  se  laissa  tenter  par  le  Démon  et 
trahir  par  un  de  ses  disciples;  qu'avant  de  montrer 
«luecemèmejiidas  éUiit  un  traître,  il  jesupporta  voleur, 
et  avant  de  subir  lt?s  épreuves  des  chaînes,  «h;  la(]roix 
et  de  la  mort,  il  ne  refusa  pas  le  baiser  de  jtaix  de  ses 
lèvres  lrom|ieuses,  Kt  dans  sa  mort  elle-même,  cpielles 
furent  ses  soull'ranctîs!  Il  souM'rit  li!s  fureurs  de  toutes 
les  haines  vomies  par  les  co-urs  pervers.  Les  Juifs 
crièrent:  «  Cruciiiez-Ie,  cruciliez-je;  »  (Luc,  xxiii,  23.) 
parce  qu'ils  devaient  rester  coupables,  ils  firent  mourir 
sur  la  Croix  le  Fils  de  Dieu  innocent.  Il  est  conduit  au 
supplice,  il  est  dégradé,  lui  qui  est  la  vraie  palme  de 
la  victoire.  Il  est  couronné  d'épines,  lui  qui  est  venu 
briser  les  épines  des  péchés.  Il  est  lié,  lui  qui  a  déli- 
vré les  enchaînés.  Il  est  suspendu  à  la  Croix,  lui  «  ffui 
relève  ceux  qui  sont  tombés.  »  [Psalm.  cxlv,  9.)  On 
abreuve  de  vinaigre  la  source  de  la  vie,  l'autorité  est 
flagellée,  le  salut  est  blessé,  la  vie  meurt;  la  mort  tue 
])our  un  temps  la  vie,  afin  que  la  mort  soit  ensuite 
terrassée  par  la  vie  pour  toujours. 

Les  Juifs  vaincus  dans  la  mort  du  Christ.  —  i  2.  Voyez- 
vous  les  Juifs  se  promettre  un  triomphe  dans  le  trépas 
de  Jésus-Christ,  et  ne  point  hésiter  à  cinicifier  le  Roi 
du  ciel  et  de  la  terre,  pour  ne  pas  perdre  un loyaume 
terrestre  et  passager?  Mais  cette  victoire,  qu'ils  ambi- 
tionnaient, leur  échappa.  S'ils  avaientvaincu,  comment 
auraient-ils  perdu  leur  royaume?  Seraient-ils  demeu- 
rés esclaves  jusqu'à  ce  jour?  Et  pourtant,  nul  doute 
sur  la  cause  qui  les  poussait  à  immoler  le  Sauveur. 
Les  princes  des  Prêtres  disaient  entre  eux,  au  rapport 
de  l'Evangile  :  «  Que  faisons-nous,  car  cet  homme 
fait  beaucoup  de  miracles?  Si  nous  le  laissons  vivre 
ainsi,  les    Romains  viendront  et  nous  extermineront 


bit,  te  liberabit.  Post  hœc  suscipies  mel  de  petra,  que 
.sitim  tuam  salies.  «  Petra  euim  erat  Christus,  »  (I  Cor.,  \, 
4,)  ex  cujus  prseceptis  tamquam  ex  foutihus  dulcediuis  sa- 
tieris.  Giistabis  et  panem,  illum  scilicet  qui  dixit  :  «  Ego 
sum  panis  vivus  qui  de  caelo  descendi  ;  »  [Johan.,  vi,  51.) 
gustabis,  et  videbis  [b)  «  quam  suavis  est  Dominus.  » 
Psal.  xxxiii,  9.)  Et  si  in  te  eminet  virtus  caritatis  quae 
«  omnia  sperat,  »  per  eremum  te  uecesse  est  transire  ;  id 
est,  utaris  hoc  mundo  tamquam  non  utens  ;  ut  in  hac  via 
peregriniim  te  noveris  esse,  si  terram  promissionis  cupis 
intrare.  Hipc  terra  est  de  qua  Propheta  cantat  et  dicit  : 
«  Credo  videra  bona  Domini  in  terra  viventium.  » 
{Psal.  XXIV,  13.) 

Quarta  omnia  susHnere.  —  11.  Ultima  virtus  caritatis 
restât,  quae  «  omnia  sustinet,  et  nunquam  cadit.  »  Hanc 
ipsi  capiti  nostro  Domino  Jesu  Christo  convenire  novi- 
mus.  Ideo  in  ultimo  ;  quoniam  «  finis  Legis  Christus.  » 
[Rom.,  X,  4.)  Quanta  autem  pro  nobis  ipse  sustinuerit, 
puto  Caritatem  Vestram  ignorare  non  posse.  Tamen  exinde 
aliquid  dicam,  si  tamen  de  tanto  aliquid  digne  dicam. 
Prius  illud,  quod  Deus  homo,  quod  «  Verbum  caro  fac- 
tum  est;  [Johan.,  i,  14.)  quod  multa  bona  fecit.  et  mala 
perpessus  est  ;  quod  mortuos  suscitavit,  et  mortuus  est  ; 


quod  singularis  illa  patientia  pertulit  diabolum  tentatorem, 
discipulum  traditorem  ;  quod  Ipsum  Judam  prius  quam 
ostenderet  traditorem,  pertulit  furem,  et  ante  experimen- 
tum  vinculorum^  crucis  ac  mortis,  labiis  ejus  dolosis  non 
negavit  osculum  pacis.  In  ipsa  autem  morte  quanta  susti- 
nuit?  Pertulit  odionim  flammas,  ministras  pessimi  cordis 
linguas.  Clamaverunt  Judaei  :  «  Crucifige,  crucifige  ;  » 
{Lîicx,  xxm,  21.)  ut  rei  remanerent  Judaei,  innocens  ab  eis 
crucifîxus  est  Filius  Dei.  Ad  crucem  ducitur,  e.xpalmatur, 
qui  est  vera  pahna  victoriae.  Spinis  coronatur,  qui  spinas 
peccatorura  venit  confringere.  I^igatur,  qui  solvit  compe- 
ditos.  Liguo  suspenditur,  «  qui  erigitelisos.  »  {Psal.  cxlv, 
9.)  Aceto  potatur  fous  vitae,  disciplina  caeditur,  salus  vul- 
neratur,  vita  moritur  ;  occidit  ad  tempus  vitam  mors,  ut 
in  perpeluum  a  vita  occideretur  mors. 

Judaei  in  Christ  i  morte  vicii.  —  12.  Quid  hic  Judaei  in 
hac  morte  Christi  exsultaveruut  quasi  victores,  et  dum 
terrenum  et  caducum  regnum  timuerunt  perdere,  Regem 
caeli  et  terrae  non  dubitaverunt  occidere?  Sed  née  sicut 
putaverunt,  victores  exstiterunt.  Si  enimvicerunt  regnum, 
quomodo  perdiderunt?  quomodo  nunc  usque  servi  reman- 
serunt?Ista  namque  causa  est,  quia  ab  eis  Christus  occisus 
est.  Dixerunt  apud  se  principes  Judaeorum,  ut  EvangeUsta 


{b]  Editi  quoniam  suavis.  At  MSS.  quam  suavis.  Et  sic  ipse  Aogiistiaus  passim  ubi  citât  hune  versiculum. 
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nous  et  notre  ville.  »  {Johann.,  xi,  48.)  Ils  mirent  à 
mort  Jésus-Christ,  et  ils  se  perdirent  eux  et  leur  ville. 
Juifs  insensés,  quel  fruit  avoz-vous  retiré  d'un  aussi 
grand  crime  ?  Croyez-vous  que  votre  volonté  d'échap- 
per à  la  soumission  due  t\  notre  Seigneur  vous  ait 
soustraits  à  son  empire?  Vous  êtes  devenus  de  mau- 
vais serviteurs  de  Jésus-Christ,  tout  en  étant  comme 
les  bons  des  sujets  des  rois  de  la  terre.  Dieu  se  sert  de 
ses  serviteurs  pour  écraser  votre  orgueil  ;  par  eux  il 
frappe  vos  desseins  d'imjjuissance  ;  par  eux  il  fait  peser 
sur  vos  tètes  le  fardeau  de  vos  crimes.  Et  ce  même  Ré- 
dempteur que  vous  avez  immolé,  voulait  que  vous 
fussiez  libres,  au  lieu  d'être  esclaves,  quand  il  disait: 
«  Si  le  Fils  vous  alfranchit,  vous  serez  vraiment  li- 
bres. »  [Johann.,  vin,  36.)  Et  vous,  non-seulement  vous 
avez  repoussé  le  Seigneur  Dieu  votre  roi,  qui  vous  of- 
frait la  vraie  liberté,  mais,  pleins  du  désir  de  le  mettre 
à  mort,  vous  vous  êtes  écriés  :  «  Nous  n'avons  de  roi 
que  César.  »  [Johann.,  xix,  Ib.)  Ne  vous  glorifiez  donc 
point  de  cette  mort  de  Jésus-Christ,  par  laquelle  vous 
vous  êtes  perdus  sans  le  savoir.  Entendez  le  Seigneur 
disant  par  la  voix  du  Prophète  :  «  J'ai  dormi,  je  me 
suis  livré  au  sommeil.  »  [Psalm.  m,  6.)  Il  appelle 
sommeil  la  mort  que  vous  lui  avez  donnée.  Telle  de- 
vait être  cette  mort  de  trois  jours  de  Celui  qui  dit  ail" 
leurs,  par  la  voix  du  même  Prophète  :  «  Est-ce  que 
celui  qui  se  livre  au  sommeil  ne  le  fait  pas  avec  l'es- 
poir de  s'éveiller?  »  [Psalm.  xl,  9.)  J'ai  dormi,  dit-il, 
moi  qui  ai  seul  le  pouvoir  de  déposer  mon  âme.  J'ai 
dormi,  non  point  à  cause  de  vos  persécutions  insen- 
sées ;  j'ai  accompli  ce  que  je  voulais  accomplir,  et  vous 
êtes  restés  dans  votre  ciùme. 


13.  Quelle  a  été,  mes  Frères,  la  source  de  si  grands 
sacrifices,  de  la  part  de  notre  Dieu,  pour  notre  rédemi)- 
tion  et  notre  salut,  si  ce  n'est  la  charité  qui  ne  finira 
jamais?  0  charité,  que  votre  puissance  est  admirable, 
puisque  vous  avez  fait  descendre  un  Dieu  du  ciel  !  Su- 
blime sainteté,  sainte  et  vraie  charité,  qui  êtes  si 
grande  sur  la  terre,  quelle  sera  votre  grandeur  dans 
les  cieux?  Vous  qui  êtes  si  puissante  au  milieu  des 
combats  de  cette  vie  passagère,  que  ne  pourrez-vous 
pas  au  sein  de  la  paix  de  l'éternelle  vie? 

Imitation  de  la  patience  du  Christ.  —  14.  Soyez  donc 
vigilantes,  ô  âmes  chrétiennes;  si  vous  avez  la  vertu 
de  souffrir  tout  dans  la  charité,  vous  marcherez  sur  les 
traces  de  notre  Seigneur.  «  Jésus-Christ  en  effet,  » 
dit  l'apôtre  saint  PieiTe,  «  a  souffert  pour  nous,  vous 
laissant  son  exemple,  afin  que  vous  max-chiez  sur  ses 
pas.  »  (I  Petr.,  ii,  21.)  Puisqu'il  est  descendu  pour 
vous  du  ciel  sur  la  terre,  fuyez  à  votre  tour  les  choses 
terrestres  povu'  vous  élever  vers  le  ciel.  Si  le  monde 
est  doux,  Jésus-Christ  l'est  encore  davantage;  si  le 
monde  est  amer,  souvenez-vous  que  Jésus-Christ  a 
tout  souffert  pour  vous.  Le  Seigneur  lui-même  s'est 
fait  votre  voie  ;  levez-vous  et  marchez  ;  vous  avez  un 
but,  ne  négligez  rien  pour  l'atteindre.  Quel  est  ce  but? 
demanderez-vous  peut-être .  Quoi  !  vous  voyez  la  route, 
et  vous  demandez  où  elle  conduit?  Elle  conduit  à  la 
vérité,  à  la  vie.  Si  vous  aimez  la  vérité,  si  vous  aimez 
la  vie,  ne  vous  écartez  jamais  de  cette  voie.  Je  vois  la 
route,  dites-vous,  et  je  désire  y  marcher;  mais  il  est 
âpre  et  rude,  étroit  et  difficile,  ce  sentier  de  la  vie. 
Quand  Jésus-Christ  l'a  suivi,  vous  le  trouvez  difficile? 
La  tête  s'y  est  engagée,  et  les  membres  hésitent?  Mais 


narrât  :  «  Videtis,  inquiunt,  quia  totus  mundus  post  eum 
abiit?  si  dimiserimus  eum  vivere,  venient  Romani,  et  tol- 
lent  nobis  locum  et  regnum.  »  [Johan.,  xi,  48.)  Et  Christum 
occiderunt;  et  locum  et  regnum  perdiderunt.  Quid  vobis 
profuit,  o  insaai  Judsei,  quod  tantum  scelus  admisistis  ? 
Numquid  quia  Christo  Domino,  ut  decuit,  servira  noluistis, 
ideo  ejus  dominio  caruistis?  Dum  illi  serviuni  rages,  quibus 
vos  servitis,  facti  estis  mali  servi  bonorum  servorum 
Chrisli.  Par  ipsos  conterit  coutumaciam  vestram,  par  ipsos 
dissipât  consilia  vastra,  par  ipsos  retribuit  scalara  vestra 
in  capita  vestra.  Ipse  autem  Dominus  quem  vos  intere- 
mistis,  non  vos  servos,  sad  liberos  esse  cupiebat,  quando 
dicebat  :  «  Si  vos  Filius  liberavarit,  tune  vere  libari  arilis.  » 
[Johan.,  viii,  36.)  Vos  autem  Dominum  Deum  regam  et 
ipsam  veram  libartatem  non  solum  repudiastis,  varum 
etiam  nacare  cupiantas  clamastis  :  «  Non  habamus  regem, 
nisi  solum  Caesarem.  »  [Johan.,  xix,  15.)  Sed  ne  in  hoc 
quidam  gloriamini  quod  Christum  occidistis,  actum  est 
potius  de  vobis,  et  nescitis.  Audita  ipsum  Dominum  di- 
centempar  prophetam  :  «  Ego  dormivi,  et  sommum  cepi  ;  » 
[Psal.  ni,  6.)  somnum  appellans  mortem  a  vobis  illatam. 
Ceterum  qualis  mors  potuit  esse  triduana,  maxime  illius, 
qui  par  eumdem  Prophetam  alio  loco  dicit  :  «  Numquid 
qui  dormit;  non  adjiciet  ul  resurgat?»  [Psal.  xl,  9.)  Ego, 
inquil  dormivi  ;  ego,  qui  potestatem  habeo  ponandi  ani- 
mam  meam.  Ego  dormivi  ;  non  quia  ssevistis,  uou  quia  iu- 
sauistis;  ego  implavi  quod  volui  ;  vos  iu  scelere  reman- 
siàtis. 


13.  Quis  exegit  tanta  ista  de  Deo  nostro,  Fratres,  pro 
nostra  redemptione  ac  salute,  nisi  caritas  quae  nunquam 
cadit?  0  caritas,  quam  magnas  viras  babas,  quae  de  caelo 
Deum  deposuisti  !  0  cara  sanclitas,  o  saucta  ac  vera  ca- 
ritas, quœ  tanta  es  in  terris,  quanta  eris  in  caelis?  Quae 
tantum  potes  in  hac  pugna  mortalitatis  adhuc  soUicita, 
quantum  poteris  in  illa  pace  parfecta  secura  ? 

Palienlix  Chrisli  imUaiio.  —  14.  Evigila  itaque,  omnis 
anima  Christiaua,  et  si  in  te  eminet  virtus  caritatis  quae 
«  omnia  sustinat,  »  Domini  tui  imitare  vestigia.  «  Chrislus 
enim,  ait  apostolus  Patrus,  pro  vobis  passus  est,  relin- 
quans  vobis  axemplum,  ut  saquamiui  vestigia  ejus.  »  (I 
Petr.,  u,  21.)  Et  si  illa  propter  te  caelesti  sede  ad  terrena 
descendit  ;  tu  propter  te  fuge  terrena,  appâta  cœlestia.  Si 
dulcis  est  mundus,  dulcior  est  Christus  ;  si  amarus  est 
mundus,  omnia  pro  te  sustinuit  Chrislus.  Via  tibi  factus 
est  ipse  Salvator  ;  surge,  ambula,  babes  quo,  noli  pigres- 
cere.  Sed  forte  quaeris,  quo?  Vides  enim  viam,  et  quauris 
quo  ducat  haec  ipsa  via?  Ad  varitatem  et  ad  vitam  ducit. 
Si  amas  varitatem,  si  amas  vitam,  et  cupis  ad  varitatem 
et  ad  vitam  venire,  a  via  noli  errare.  Video,  inquis,  viam 
et  cupio  ambulare  ;  sed  amara  est,  aspera  est  ;  arcta  enim 
et  angusta  via  est,  quœ  ducit  ad  vitam.  Christus  transivit, 
et  adhuc  aspera  est?  Caput  trausiit,  et  membra  dubitant? 
Sed  Christus,  inquis,  Deus  et  homo;  ego  autem  homo.  Tôt 
millia  Martyrum  transierunt  ;  et  adhuc  tibi  aspera  est? 
Transieruut  seues,  transierunt  juvenes,  transierunt  pueri, 
puellae  transierunt,  viam  quam  timebas  tritam  tibi  fecerunt. 


I.». 


M'I'KMiICK 


SKUMONS. 


PHKMIKIIK  SKIIIK 


J^sus-llbrist,  ujniitcz-vous,  Muit  Uieu  et  huiniiii-  tout 
(Miscmblo,  luiulis  que  je  lu;  suis  ({u'uii  1iuiiuir>.  Dus 
milliers  d«'  niurtyr»  ont  passé  j)ur  là,  et  vous  trouvez 
co  fhtMuinimiu-aticalilt'?  Ils  y  ont  liasse,  di's  vieillards, 
des  adolosronls,  des  enfants,  de  jeunes  vierges;  ils 
vous  ont  aplani  celte  voie  (pie  vous  redoutiez.  Mar- 
chez-y donc,  et  marchez  sans  crainte.  Que  craindricz- 
vous  dans  celle  voie?  La  mort?  Pourriez-vous  la  re- 
douter, quand  vousallez  vorsla  vie?  Si  vousèleshomme 
de  bieu,  vous  marchez  dans  cette  voie;  la  mort  sera  la 
porte  par  lacpielle  vous  entrerez  dans  la  vie,  et  non 
par  laquelle  vous  en  sortirez.  Marchez  doue;  bien 
]dus,  celui  qui  s'est  l'ail  volie  chemin,  vous  conduira 
ici-mènu'  auprès  de  lui.  Car  Jésus  a  dit  :  «  Je  suis  la 
voie,  la  vérité  et  la  vie.  »  {Jolian.,  \iv,  (>.)  Adressez- 
vous  donc  îi  votre  Dieu,  i\me  pieuse  el  lidéle;  parlez- 
lui,  et  parlez-lui  en  toute  assm-ance;  écriez-vous  en 
toute  vérité  avec  le  Prophète  :  «  Conduisez-moi,  Sei- 
gneur, dans  votre  voie,  el  je  marcherai  dans  votre  vé- 
rité. »  {Psalm.  Lvni,  11.)  J'arriverai  certainement  au- 
près de  vous,  si  votre  grAce  ne  m'abandonne  pas  d'ici 
au  terme  du  voyage.  (Jue  ce  que  je  viens  de  vous  dire, 
mes  Irès-cliers  Frères,  sous  l'inspiratiou  de  la  charité 
elle-même,  se  grave  i)rofondément  dans  vos  cœurs, 
pom"  que  cette  même  charité  trouve  en  vous  le  fruit  de 
ses  œuvres,  non  les  feuilles  d'un  vain  orgueil. 


SEUMU.N  CYll. 

Kncon:  sur  ces  jxiruk's  de  l'Apôlrr  :  «  (Juand  je  iiurle- 
rais  tutitrs  Us  luii</ues  des  hommes  et  des  anijes  mdmes, 

si  jeii'aipoiJitla  charité,  jen'ai  rien »  1   CoriiUh., 

xni.  Sur  l'amour  de  Dieu  et  dujrrochaiîi,  de  7ios  amis 
et  de  nos  ennemis  (I). 

Lu  charité  unit  ceux  nue  la  distance  sépare.  —  1 .  Je 
comprends,  mes  Irôsc-hers  Frère»,  d'après  mes  pro- 
pres sentiments,  le  regret  que  vous  inspire  mon  ab- 
sence. Vous  voudriez,  je  le  sais,  que  votre  humble 
serviteur  vécût  assidCuiient  au  milieu  devons  ;  à  mon 
tour,  s'il  était  possible,  je  souhaiterais  de  me  lassa- 
sier  sans  cesse  du  bonheur  d'être  avec  vous.  Mais  nous 
devons  supporter  avec  iialience  ce  ({ue  nous  ne  j»ou- 
vons  éviter  en  raison  des  nécessités  des  temits.  Quoique 
bien  des  circonstances  ne  nouspermettent  pasde  vivre 
ensemble  quant  au  corps,  nous  sommes  néanmoins 
toujovus  ensemble  par  laciiarilé,  par  une  sainte  affec- 
tion. La  séparation  des  corps  n'est  rien,  l.i  où  règne 
une  véritable  el  sincère  liaison  des  âmes.  La  véritable 
charité  est  celle  qui  unit  spirituellement  ceux  qui 
sont  coqjorellemenl  séparés.  Deux  personnes  qui 
!»aiment  d'un  saint  amoiu',  bien  que  l'une  soit  en 
Orient,  l'autre  en  Occident,  sont  tellement  rapprochées 
par  les  liens  de  la  charité,  qu'elles  ne  sont  jamais 
absentes  l'une  de  l'autre.  Aussi  l'Apôtre  fail-il  un 
magnifique  éloge  de  la  vraie  charité,  lorsqu'il  dit: 
«  Quand  je  parlerais  toutes  les  langues  des  hommes 
el  des  anges  mêmes,  si  je  n'ai  point  la  charité,  je  n'ai 

(I)  c'est  [lour  lu  |ircaiiére  fois  ([u'il  preuJ  [ilaee  dans  l'Appeudice.  Les  docteurs  de  Louvain  l'iivaient  maiutenu  parmi  les  serinons  de  S.  Augustin, 
mais  Sc-nsle  mettre  sous  son  noui,  le  jugeant  douteux  ;  plusieurs  docteurs  ont  pensé  qu'il  doit  en  être  exclu.  Il  renferme  des  maximes  et  des  phrases  pri- 
se» du  39'  sermon  de  S.  Augustin  rapporté  au  propre  du  temps.  On  y  reconnaît  aisément  une  œuvre  de  S.  Césaire,  quand  on  le  compare  ù  ses  autres  ho- 
mélies. Il  porte  à  tort  le  nom  de  S.  Augustin  dans  les  .MSS.  antérieurs  au  VII«  siècle.  Comparez  avec  le  sermon  CXII  de  cet  appendice. 


Ambula  ergo  viam,  securus  ainbula.  Quid  euini  metuis  iu 
liac  via?  Morteui?  Et  mortem  tiiues,  (jiii  ad  vitam  curris? 
Si  bonus  es,  beue  iu  hac  via  curris  ;  uiors  tibi  jauua  erit, 
i[ua;  te  reprœsentet,  non  quœ  auferat  vitse.  Ambula  ergo 
viam  ;  imo  ipse  qui  propter  te  factas  est  via,  ipse  te  du- 
cat per  se  ipsum  ad  se  ipsum.  Ipse  euiui  est  «  via,  veritas 
et  vita.  »  {Johan..  xiv,  G.)  Die  ergo  Deo  lue,  o  anima  lide- 
lisetpia;  dic,dic,securadic.  etcum  Propheta  veraciter  ex- 
clama :  «  Deduc  me  Domiue  iu  via  tua,  et  ambulabo  in 
veritate  tua.  »  [Psalm.  lvui,  11.)  Tune  ad  te  securus  perve- 
iiiam,  si  in  finem  usque  tua  gratia  non  deserar.  Hœc,  Pra- 
ires dilectissimi,  quae  donc  ipsius  caritatis  dicta  simt  Sanc- 
titati  Vestrae.  ita  hgereant  cordibus  et  sensibus  vestris,  ut 
eadem  ipsa  caritas  fructum  in  vobis  inveniat  operis,  uou 
folia  laudis. 

SERMO  CYII  (a). 

Rursumde  verbis  Aposioli,  I  Cor.,  xui  :  i<Si  linguis  hotninum 
loquar  et  Angeloruin,  caritatcm  autem  non  habeam,  nihil 
mihi  prodest,  netc.  De  dilectione  Deiet  proximi,amico- 
ruin  et  inimicorum. 

Caritas  facii  ut  sint  simul  separati  corpore.  —  1.  Quau- 

(a)  Alias  de  Tempore,  xlii. 

(a)  Editi,  et  vestro  et  meo  vellem  desiderio  satiari.  Tbeodoricensis  JIS. 
■'os  Colbertioiim  sequimur. 


tiim  uos,  Fratres  dilectissimi,  Caritas  Vestra  desideret,  ex 
meis  animis  recognosco.  Et  licet  vos  humilitateni  meam 
assidue  videre  velitis,  tamen  ego,  si  posset  fieri,  frequeu- 
tius  de  conspectu  [b)  vestro  et  vestra  et  mea  vellem  desi- 
deria  satiari.  Sed  patienter  tolerare  debemua,  quod  implere 
pro  temporiun  necessitate  non  possumus.  Sed  licet  cor- 
poraliter  nos  propter  multas  nécessitâtes  videre  non  va- 
leamus,  caritate  tamen  et  sancto  amore  semper  (c)  pariter 
sumus.  Pro  qua  re  nihil  nocet  corporis  separatio,  ubi  est 
auimorum  vera  et  sincera  coujunctio.  Caritas  enim  ipsa 
vera  est,  qute  corporaliter  séparâtes  consuevit  spiritaliter 
copulare  atque  conjungere.  Duo  enim  qui  se  sancto  amore 
diliguut,  etiamsi  unus  sit  in  Oriente,  alius  iu  Occidente, 
ita  caritate  couglutiuante  juuguntur,  ut  nuuquam  ab  in- 
vicem  separeutur.  Audi  Apostolum  diceutem  laudem  veree 
et  iulegrœ  caritatis.  Sic  enim  ait  :  «  Si  linguis  homiuiuu 
loquar  et  Angelorum,  caritatem  autem  uou  habeam,  nihil 
mihi  prodest,  »  (I  Cor.,  xni,  1,)  et  cetera.  Et  post  pauca 
addidit,  dicens  :  «  Caritas  patieus  est,  benigna  est,  »  et 
reliqua.  Et  licet  sufficieuter  pra;couia  ejus  plenus  Spiritu 
Sancto  Pauliis  apostolus  prœdicaverit  ;  tamen,  quia  sancta 
caritas  dulce  est  ac  salubre  viuculum  mentium,  etiam  nos 
parvuli  secundum  modulum  nostrum,  de  illa,  quantum 
possumus,  conquiramus. 

de  conspectu  nostro  et  vestram  et  meam   desidero  satiari  animam.  Hic 
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rien.  »  (I  Corinth.,  xiii,  t.)  Plus  bas,  il  poursuit:  «  EWo. 
est  patiente,  elle  est  douce,  »  et  le  reste.  Quoique 
saint  Paul,  plein  des  lumières  de  l'Esprit-Saint,  l'ait 
aussi  admirablement  chantôe  ;  à  notre  tour,  car  elle 
est  le  doux  et  salutaire  lien  dos  Ames,  nous  allons  vous 
parler  d'elle  dans  la  mesure  de  nos  faibles  forces. 

Que  la  charité  nniia  enseigne  le  bon  usage  des7'ichesses. 
—  2.  Les  trésors  de  la  charité  sont  grands,  mes  Frères  ; 
sans  elle,  le  riche  est  pauvre  ;  avec  elle,  le  pauvre 
est  riche.  Qu'a  le  riche,  s'il  ne  lapossède  pas?  Quelque 
immenses  que  soient  les  biens  qu'il  a,  ils  ne  sont  rien 
sans  elle;  tandis  que  la  charité,  bien  que  dépouillée  do 
toutes  les  supertluités  de  la  terre,  nage  dans  l'abon- 
dance. En  sorte  que,  quelque  grandes  richesses  que 
l'on  possède,  en  l'absence  de  la  charité,  on  ne  peut  en 
tirer  aucun  bien,  parce  que,  sans  la  vraie  mère  et 
maîtresse  des  célestes  vertus,  on  ignore  complètement 
ce  qu'on  doit  faire,  quand  et  combien  on  doit  donner. 
Que  chacun  de  nous  s'applique  donc,  dans  la  mesure 
de  ses  forces,  h  l'avoir  en  soi,  pour  avoir  la  lumière  et 
l'huile  qui  la  produit.  L'Ecriture  compare  à  l'huile  la 
charité;  l'une  tient  le  premier  rang  entre  tous  les  li- 
quides utiles,  l'autre  est  au-dessus  de  toutes  les  ver- 
tus. Posséder  d'immenses  richesses  sans  la  charité, 
c'est  comme  si  l'on  avait  une  infinité  de  lampes  sans 
huile.  Essayez  d'allumer  ime  lampe  sans  huile  ;  elle 
fume,  elle  exhale  une  odeur  fétide,  sans  pouvoir  pro- 
duire aucune  clarté.  Celui  qui  possède  les  lùchesses 
sans  la  charité,  peut  lancer  les  lueurs  de  la  colère, 
les  fumées  de  l'orgueil,  les  fétides  odeurs  de  l'avarice; 
il  ne  peut  produire  sans  elle  aucune  clarté  spirituelle. 
Quelque  riche  qu'il  soit,  l'homme  que  la  charité  di- 
rige agit  toujours  sans  embarras;  elle  sait  à  merveille 
qui  doit  être  secouni,  combien  il  faut  donner,  combien 


il  faut  réserver;  elle  sait  ce  qu'il  faut  amasser  dans  le 
ciel  pour  le  bien  de  l'ûme,  et  ce  qu'il  faut  garder  au 
corps  en  ce  monde.  Elle  est  la  prévoyance  même, 
mes  Frères;  elle  recueille  en  été  de  quoi  pourvoir 
aux  besoins  de  l'hiver;  je  veux  dire  qu'elle  amassf 
ici-bas  par  les  aumônes  le  trésor  dont  elle  jouira 
dans  réternilé.  Ayez  donc  la  charité,  mes  Frères;  sans 
elle,  quoi  que  vous  puissiez  avoir,  vous  n'avez  rien. 

Ln  véritable  charité  est  celle  qui  s'étend  aux  ennemis. 
—  3.  C'est  la  véritable  charité  qu'il  faut  avoir.  Quelle 
est-elle  ?  celle  qui  aime  tout  homme  comme  soi-même; 
celle  qui  ne  va  pas  seulement  jusqu'aux  amis,  mais 
fpii  s'étend  aux  ennemis  eux-mêmes.  Que  personne 
ne  se  fasse  illusion,  mes  Frères.  Quiconque  n'a  pas 
cette  charité,  ne  sera  pas  digne  de  voir  Dieu  et  d'en- 
tendre ces  paroles  :  «  Venez  à  moi,  les  bénis  de  mon 
Père  ;  recevez  le  royaume.  »  (Matfh.,  xxv,  34.)  Vous 
voyez,  dans  cet  Evangile,  que  le  Seigneur  a  passé 
sous  silence  toutes  les  autres  vertus,  pour  ne  nommer 
que  l'aumône,  qui  est  l'œuvre  de  la  charité.  Il  s'est 
tu  sur  les  rameaux  et  n'a  parlé  que  de  la  racine,  quand 
il  a  dit  :  «  Venez,  les  bénis  de  mon  Père,  recevoir  lo 
royaume;  j'ai  eu  faim,  et  vous  m'avez  donné  à  man- 
ger; »  et  ailleurs:  «  Donnez  l'aumône  de  ce  que  vous 
avez,  et  tout  sera  pur  en  vous.  »  {Luc,  xi,  41.)  Tout 
homme  qui  veut  avoir  la  charité  dans  l'autre  vio, 
doit  se  mettre  sous  son  patronage  en  ce  monde,  afin 
qu'elle  lui  soit  propice  dans  l'éternité.  De  même 
qu'un  arbre,  si  beau  qu'il  soit,  quelques  fruits  qu'il 
porte,  ne  peut  vivre  sans  les  racines;  de  même  les 
bonnes  œuvres,  quelles  qu'elles  soient,  ne  peuvent 
persévérer  sans  la  charité.  C'est  d'elle  que  l'Apôtrp 
dit  :  «  Soyez  enracinés  et  fondés  dans  la  charité.  « 
[Ephes.,  III,  17.) 


OivUiarum  bonus  usus  a  caritate  discendus.  2.  —  Magnae 
sunt  divitise  caritatis,  Carissimi,  sine  qua  dives  pauper  est, 
et  cum  qua  pauper  dives  est.  Nam  dives  si  caritatem  non 
habeat,  quid  habet?  Quamlibet  grandis  substantia  sine  ca- 
ritate, inanis  et  vacua  est.  Caritas  etiamsi  de  terreiiis  fa- 
cultatibus  nihil  habeat,  plena  est.  Unde  quamlibet  aliqiiis 
copiosas  divitias  habeat,  si  caritas  in  illo  non  fuerit,  nihil 
boni  ex  illis  facere  poterit,  quia  sine  vera  et  caelestium 
virtutum  matre  et  magistra  quid  facere  debeat,  et  quando 
vel  quantum  dare  debeat,  omnino  non  novit.  Et  ideo, 
quantum  potest,  unusquisque  elaboret,  ut  habeat  caritatem, 
ut  habeat  luceni,  ut  habeat  oleum.  Caritas  oleo  compara- 
tur.  Nam  quomodo  oleum  omnibus  humoribus  superius 
esse  cognoscitur  ;  ita  caritas  omnibus  virtutibus  sublimior 
comprobatur.  Nam  si  aliqiiis  infinitas  divitias  possideat, 
etnonhabeatcaritatem,  sic  est, quomodo  si  habeat  piures  hi- 
cernaset  multaslampades,  pinguedinemnon  habentes.  Lu- 
cerna  vel  lampas  sine  oleo  accensa  fumare  (a)  potest,  fop- 
tere  potest,  lucem  habere  non  potest  ;  sic  et  qui  habet  di- 
vitias sine  caritate,  ardere  potest  de  iracundia,  fumare  de 
superbia,  fœtere  de  avaritia;  sine  caritate  penitus  non  po- 
test lucem  habere.  Caritas  si  in  te  fuerit,  quamlibet  tibi  sit 
grandis  substantia,  uovit  quid  de  illa  agere  debeat.  Ipsa 
scit  optime,  cui  vel  quantum  porrigat,  quid  tribuat,  quid 
reservet.  Ipsa  inteUigit,  quantum  animœ  reponat  in  caelo. 


et  quantum  corpori  reservet  in  mundo.  Satis  bona  ordi- 
natrix  est,  Fratres,  bene  novit  congregare  in  œstate,  quod 
possit  in  hyeme  habere  ;  hoc  est,  scit  providere  per  elee- 
mosynam  in  hoc  saeculo,  quod  inveniat  in  futuro.  Habete 
caritatem,  Fratres;  quia  sine  illa  quidquid  aliud  boni  in 
liomine  fuerit,  niliil  esse  poterit. 

Caritas  vera,  qiix  inimicos  complectitur.  —  3.  Sed  et 
veram  caritatem  habete,  Fratres.  Qufe  est  vera  caritas? 
Quae  omnem  hominem  diligit,  sicut  se  ipsum.  Est  vera 
caritas  quae  non  solum  usque  ad  amicos,  sed  usque  ad 
ipsos  pervenit  inimicos.  Nemo  se  circumveniat,  Fratres. 
Qui  istam  caritatem  non  habuerit,  Deum  videre  non  po- 
terit, nec  audire  merebitur  :  «  Venite,  benedicti  Patris  mei, 
percipite  regnum.  »  {Mal/h.,  xxv,  34.)  Certe  videtis  quod 
in  iectione  Evangelica  nihil  ahud  Dominas  nomiuaverit 
de  universis  virtutibus,  nisi  solam  eleemosynam  quse  cum 
caritate  operatur.  De  ramis  tacuit,  radicem  tantummodo 
nominavit.  ita  dicens  :  «  Venite,  beuedicti  Patris  mei, 
percipite  regnum  ;  esurivi  enim,  et  dedistis  mihi  mandu- 
care.  »  Etiterum  ipse  Dominus  :  «  ^■e^umtamen  date  elee- 
mosynam, et  ecce  orania  mundasunt  vobis.»  [Luar,  i,  41.) 
Omnis  homo  qui  caritatem  vult  habere  in  futuro  saeculo, 
faciat  illam  sibi  patronam  in  hoc  mundo,  ut  illam  propi- 
tiam  inveniat  in  seternum.  Nam  quomodo  arbor,  quamli- 
bet pulchra  sit  et  fructifera,  non  potest  vivere  sine  radice  ; 


ia)  Edili,  acr,nsn  fumare  po  test  de  imnim/in  :  omissis  veibis  intermediis,  fœtere  pote.it,  lucem,  etc.  (juh>  ex  MSS.  restituimn». 
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M'I'INDIŒ.  —  SERMONS.  —  PllK-Mlf-lHE  SI<R1F.. 


I.  OlK' ""'l''"  '11'"''''.   """'   KlVri'S,  Sdil  (inlic   trllr   que 

MOUS  aimiim»  tmis  les  linriuncs  do  tout  iioln*  ccL-ur. 
Si  vous  aiiiii'/.  tout  liDiimn-  ooiuiiu'  vuiis-iiK^me,  le 
l)i'cht''  n'a  plus  (l'issue  pciur  s'introduire  en  vous.  Voiis 
fermez  tous  les  pas^ap-s,  par  où  \t:  Démon  peut 
pénétrer  dans  voire  Ame,  si,  jn  le  répète,  vous  aimez 
le  procliain  de  tout  votre  cœur,  comnu;  vous-méuu!. 
Knell'ef,  mes  Frères,  comment  pourrait-il  sefairequ'un 
lionmie  fit  du  mal  i^i  un  autre,  qu'il  aimerait  connue 
il  s'aime.  Aimez  donc;  faites  à  autrui  ce  que  vous 
voudriez  (jui  vous  fût  lait,  et  faites-le  de  tout  votre 
cœur.  Votre  colère,  si  elle  jirocède  de  la  charité,  lui 
paraîtra  douce,  vos  reproches  lui  seront  doux  aussi, 
il  acceptera  même  vos  corrections.  Pourquoi  cela, 
mes  Frères  ?  parce  que  le  véritable  amour  consiste 
précisément  h  bien  châtier.  Si  vous  le  rejetez  de  la 
société  des  lidéles,  vous  semblez  avoir  du  liel  en  vos 
l)aroles,  et  votre  cœur  est  plein  de  miel  ;  vous  ne 
haïssez  pas  votre  frère  comme  un  ennemi,  vous  j)our- 
suivez  le  péché  comme  une  maladie  contagieuse.  Il 
en  est  tout  autrement  de  ceux  dont  les  lèvres  Uatteuses 
ont  coutume  de  distiller  le  miel,  pendant  que  leur 
cœur  est  plein  de  fraude  et  d'amertume.  Pour  vous, 
mes  très-chers  Frères,  gardez  la  véritable,  et  fuyez  la 
fausse  charité.  Ecoutez  l'Apôtre  qui  dit  :  «  La  charité 
naît  d'un  cœm-  pur,  d'une  bonne  conscience  et  d'une 
foi  sincère.  »  (1  Tim.,  i,  5.)  Quand  je  parle  de  la 
charité,  mes  Frères,  je  ne  voudrais  m' arrêter  jamais. 
Et  poui'quoi?  parce  qu'elle  est  la  douceur  même.  Celui 
qui  la  possède,  comprend  mes  paroles  ;  celui  qui  ne 

(1)  C'est  Itt  première  fois  qu'il  parait  dans  l'Appendice.  Les  docteurs  de  Louvain  l'éditent  comme  douteux  ;  plusieurs  docteurs  le  regardent  comme 
apocryphe.  Ils  font  remarquer  en  outre  que,  d'après  l'auteur,  «  le  prochain,  c'est  tout  chrélion  ;  »  tandis  que  S.  Augustin,  sor  le  psaume  xi,  et  dans 
le  91e  des  sermons  sur  divers  sujets,  que  nous  rapportons  ailleurs,  veut  que  par  le  prochain  on  entende  tout  homme. 


la  |)as,  sourit  peut-être  avec  mépris.  Pourquoi?»  C'eut 
t]u'ilu'en  connaUpa-t  les  douceurs.  »  Qu'il  y  goûte  donc; 
il  verra  «  combien  le  Seigneur  est  doux.  »  {Psalm. 
\xxni,  !t.)  Dieu  estja  charité  même.  Qu'y  a-l-il de  plus 
doux  t\w  Dieu,  mes  Fréics?  A  celui  (pii  l'ignore,  je 
I  épéterai  ces  paroles  du  Prophète  :  «  Coûtez,  et  vous 
reconnaîtrez  combien  le  Seigneur  est  doux.  »  Oh  ! 
(pi'eile  est  heureuse  et  bienheureuse  l'Ame  qui  mérite 
d'avoir  la  charité  !  La  charité,  mes  Frères,  c'est  l'eau 
de  celui  (pii  a  soif,  le  pain  de  celui  qui  a  faim,  le 
miel  de  ceux  <[ui  sont  abreuvés  d'amertume,  la  vraie, 
la  seule  consolation  des  affligés,  le  j)oi'l  d(!  ceux  qui 
ont  fait  naufrage,  la  roule  de  ceuxtjui  s'étaienlégarés, 
lu  patrie  après  l'exil.  Ayez-la,  mes  Frères,  recher- 
chez-la de  tout  votre  cœur.  Si  vous  êtes  embrasés 
d'amour,  aimez  la  charité;  si  vous  êtes  forts,  enchaî- 
nez les  liassions  ;  si  vous  êtes  voyageurs,  soupirez 
aillés  la  patrie.  C'est  celle  même  charité,  si  vous  lui 
êtes  lidéles,  qui  vous  dirigera  dans  ce  monde  et  vous 
conduira  jusqu'au  royaume  éternel,  avec  le  secours  de 
notre  Seigneur,  qui  vit  et  règne  dans  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soil-il. 

SERMON  CVIII. 

Sur  ces  pa7'oles  de  l'Apôtre  :  «  Maintenant  subsistent  ces 
tivis  choses  :  la  foi,  l'espérance  et  la  charité  ;  mais  la 
charité  est  la  plus  excellente  des  trois.  »  I  Corinth., 
xui,  13  (1). 

Ce  qmest  nécessaire  au  chrétien  :  La  foi.  —  1.  Tout 


sic  quaelibet  opéra  bona  perseverare  non  poterunt  sine 
caritate.  Ipsa  est  enim  île  qua  Apostolus  dicit  :  «  In  can- 
tate radicali  et  fuudati.  »  {Ephes.,  ni,  11.) 

4.  Talem  ergo  habeaiiius  caritatem,  Fratres,  ut  omnes 
boulines  toto  corde  amare  possimus.  Si  totum  genus  bii- 
manum  sic  diligis  quomodo  te,  non  remausit  janua, 
imde  peccatum  intret  in  te.  Omues  aditus,  unde  diabolus 
ad  animam  iugreditur,  claudis,  si  totus  homiues,  sicut  te 
Ipsum,  dilexeris.  Et  re  vera,  Fratres,  quomodo  potest 
tieri,  ut  aliquis  alleri  homiui  malum  facial,  si  illum  siciil 
se  ipsum  dilexerit.  Dilige  ergo,  et  quidquid  volueris  fac. 
Ama  ex  lolo  corde  tuo,  et  quod  volueris  exerce  in  proximo 
tue.  Si  irasceris,  dulce  est;  quia  de  caritate  procedit  ;  si 
corripis,  suave  est;  si  casligas  etiam  et  flagellas,  accepta- 
bile  est.  Quare  hoc,  Fratres?  Quia  verus  amor  est,  quaudo 
corripis  et  casligas.  Quando  etiam  de  ecclesia  foras  pro- 
jicis,  amaritudo  videtur  [d)  saevire  in  ore,  sed  dulcedo 
servalur  iu  corde;  uec  fratrein  quasi  iuimicum  odiohabes, 
sed  peccatum  velut  morbum  persequeris.  E  contrario  sunl, 
qui  sub  falsa  adulatioue  dulcedinem  soient  iu  ore  pro- 
ferre, et  dolum  vel  amariludinem  in  corde  servare.  Vos 
auleui  ,  Fratres  dileclissimi,  veram  caritatem  lenenles, 
qu8e  falsa  est,  fugile.  Audite  Apostolum  dicentem  :  «  Cari- 
tas  de  corde  puro,  et  conscienlia  bona,  et  fide  non  ficta.  » 
(I  Tim.,  1,5.)  Ego,  Fratres,  quando  de  caritate  loquor,  la- 
cère non  possum.  Quare  hoc?  Quiasatis  dulcis  est  caritas. 

(a)  In  MS.  Colbertino,  videtur  sonare.  Et  mox,  dulcitudo  servatur. 

(b)  Alias  de  Tempore,  lui. 


Qui  illam  habet,  quod  dico  intelligil  ;  qui  vero  non  habet, 
forsitan  me  irridet  et  despicil.  Quare  irridet?  Quia  quam 
dulcis  sil  caritas,  non  gustavil.  Gustet  ergo  et  videal  «  quam 
suavis  est  Dominus.  »  {Psal.  xxxiii,  9.)  Deus  caritas  est. 
Quid  dulcius  Deo,  Fratres?  Qui  nescit,  audial  Prophelam 
dicentem.quod  paulo  ante  suggessi  :«Guslale  et  videte  quam 
suavis  est  Dominus.  «  G  quam  felix  et  beata  est  anima, 
quae  caritatem  meretur  habere  !  Caritas,  Fratres,  sitienti 
potus  est,  esurienti  cibns,  in  amariludine  posilis  dulcedo, 
iu  tristitia  conslitutis  vera  et  intégra  consolatio,  fluctuan- 
tibus  portos,  errantibus  via,  peregrinantibus  patria.  Hanc 
ergo,  Fratres,  lenele,  hanc  Iota  aviditale  diligite.  Si  ama- 
tores  eslis,  amale  caritatem;  si  fortes,  vincite  cupiditalem  ; 
si  peregrini,  desiderale  patriam.  Ipsa  vos  ergo  caritas,  si 
illam  tenere  voluerilis,  et  gubernal  in  hoc  saeculo,  et  per- 
ducit  ad  reguum  ;  praestaute  Domino  nostro,  qui  vivit  et 
régnai  in  saecula.  Amen. 

SEHMO  CYIII  (6). 

De  verbis  Apostoli.  I  Cor.,  xiii,  13  :  «  .\unc  autem  ma- 
nant fides,  spes,  (arilas.  tria  hsec  ;  major  autem  horum 
eut  caritas.  » 

Christiano  necessaria  :  fides.— i.  QuicumqueChristianum 
nomen  teuet,  et  quicumque   sacramentis  divinis   est   ini- 
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chrétien  vraiment  digne  de  ce  nom,  imbu  des  mystères 
divins,  est  obligé,  mes  très-chers  Frères,  de  savoir 
qiiels  sont  les  fondements  de  la  religion  chrétienne,  et 
de  reconnaître  la  vérité  de  la  foi  ;  de  cette  foi  qui, 
selon  la  parole  de  l'Apôtre,  opère  par  l'amour,  donne 
dans  cette  vie  de  la  force  et  de  la  vigueur  à  ceux  qui 
croient,  et  les  conduit  dans  l'autre  à  la  contemplation 
de  Dieu.  Trois  choses  sont  donc  nécessaires  à  notre 
i\me,  et  le  bienheureux,  le  grand  Docteur  des  Gentils 
nous  les  indique  en  ces  termes  :  «  Maintenant  subsis- 
tent ces  trois  choses  :  la  foi,  l'espérance  et  la  charité; 
mais  la  charité  est  la  plus  excellente  des  trois.  »  En 
premier  lieu,  la  foi  catholique  est  nécessaire  au 
chrétien;  elle  distingue  les  enfants  de  Dieu  des  enfants 
du  Démon,  les  fils  de  la  lumière  des  fils  des  ténèbres; 
c'est  elle  qui  nous  fait  renaître  dans  le  baptême  et  qui 
nous  acquiert  le  salut  éternel,  selon  cette  parole: 
«  Celui  qui  croira  et  qui  sera  baptisé,  sera  sauvé.  » 
(Marc,  XVI,  16.)  Elle  est  la  porte  de  la  vie,  l'entrée  du 
royaume.  Elle  nous  apprend  la  science  de  la  vérité,  et 
nous  conduit  ti  la  connaissance  de  Dieu;  elle  nous  fait 
trouver  la  grâce  divine.  Elle  est  le  seul  moyen  d'être 
agréable  à  Dieu;  sans  elle,  impossible  de  lui  plaire. 
Il  est  heureux  celui  qui  sait  joindre  à  la  foi  droite  une 
bonne  vie,  et  conserver  avec  une  bonne  vie  la  foi 
droite.  De  même  que  la  foi  est  inutile  sans  les  bonnes 
œuvres,  de  même  les  bonnes  œuvres  ne  servent  de 
rien  sans  la  vraie  foi.  Aussi  le  bienheureux  apôtre 
Jacques  dit-il  :  «  Mes  Frères,  que  servira-t-il  à  un 
homme  de  dire  qu'il  a  la  foi,  s'il  n'a  point  les  œuvres? 
La  foi  pourra-t-elle  le  sauver  ?  La  foi  sans  les  œuvres 
est  morte.  Comme  le  corps  est  mort  lorsqu'il  est  sans 
âme,  ainsi  la  foi  est  morte  lorsqu'elle  est  sans  œuvres.» 
(Jflc,  II,  t4,  20,    26.)  Avant  tout,  mes  Frères  ayez  la 


foi  droite  et  pure  ;  selon  la  règle  instituée  par  les 
Apôtres,  gravez  dans  votre  mémoire  le  symboh; 
arrêté  par  les  saints  Pères,  et  pratiquez  une  vie  reli- 
gieuse conforme  à  ses  préceptes,  fuyant  les  erreurs 
contagieuses  de  l'hérésie,  reculant  d'horreur  devant  la 
parole  enchanteresse,  mais  pleine  de  poisons  mortels, 
d'hommes  artificieux,  repoussant  absolument  les  pra- 
tiques funestes  des  devins  et  des  sorciers,  qui  vivent 
en  commerce  avec  les  démons  ;  ce  que  loue  la  foi  ca- 
tholique, ce  qu'elle  aime,  ce  qu'elle  recommande, 
doit  seul  se  retrouver  dans  vos  pensées,  dans  vos  actes 
et  dans  vos  mœurs. 

L'espérance  ferme. —  2.  Après  la  foi,  il  faut  appren- 
dre à  posséder  l'espérance  ferme,  qui  ravit  notre  âme 
vers  un  monde  invisible,  fixe  notre  attention  sur  les 
biens  éternels  des  cieux,  et  l'y  attache,  en  quelque 
sorte,  par  des  liens  indissolubles  ;  qui  ne  trompe  ja- 
mais, et  conduit  ses  fidèles  observateurs  à  l'éternelle 
béatitude.  Aussi,  serions-nous  écrasés  sous  lepoidsde 
nos  iniquités,  que,  loin  d'avoir  le  droit  de  désespérer 
de  la  miséricorde  paternelle  de  Dieu,  nous  aurions  le 
droit  d'espérer  une  miséricorde  certaine  et  de  la  sol- 
liciter chaque  jour  par  nos  larmes,  sûrs  de  l'obtenir, 
si  nous  nous  abstenons  dès  lors  de  toute  œuvre  mau- 
vaise. Ni  l'espérance  du  pardon  ne  doit  nous  porter 
à  persévérer  dans  le  péché,  ni  la  justice  de  Dieu  s'exer- 
çant  contre  les  pécheurs,  ne  doit  nous  faire  désespé- 
rer du  pardon.  Qu'une  aveugle  confiance  ne  nous  in- 
duise pas  au  mal,  et,  si  nous  succombons,  ne  désespé- 
rons pas  de  pouvoir  nous  relever  ;  évitant  ces 
écueils,  détachons-nous  du  mal  et  attendons  notre 
pardon  de  la  bonté  divine.  Ainsi,  dans  toutes  nos  tri- 
bulations, cherchons  un  refuge  et  une  consolation 
dans  l'espérance  de  la  miséricorde  du  Très-Haut.  En 


butus,  Fratres  carissimi,  necesse  est  ut  religionis  Chris- 
tianae  ratiouem  sciât,  et  fidei  veritatem  agnoscat  ;  ejus 
quoque  fidei,  quae,  ut  Apostolus  ait,  per  dilectionem  ope- 
ratur,  quae  in  praesenti  confortât  ac  roborat  credentes,  et 
in  futuro  perducit  ad  Dei  contemplationem.  Nam  tria 
quaedam  proposait  animae  nostrae  necessaria  beatus  et 
egregius  Gentium  Doctor,  dicens  :  «  Nuuc  autem  manant 
fides,  spes,  caritas,  tria  hœc  ;  major  autem  horum  est  ca- 
ritas.  »  Primuin  ergo  fides  catholica  Christiano  necessaria 
est  ;  quia  in  ipsa  distiuguuntur  filii  Dei  a  fdiis  diaboli, 
tilii  lucis  a  filiis  tenebrarum;  per  ipsam  reuascimur  lu 
baptismale,  et  salutem  aiteruam  impetramus,  sicut  scrip- 
tum  est  :  «  Qui  crediderit  et  baptizatus  fuerit,  salvus 
erit.  »  {Marci,  xvi,  16.)  Hsec  porta  est  vitse,  haec  janua 
regni.  Per  ipsam  discilur  veritatis  scieutia,  et  percipitur 
coguitio  divinilatis  ;  per  ipsam  gratiam  Dei  iiiveuimus. 
Aliter  autem  Deo  placere  non  possunuis;  quia  sine  fide 
impossibile  est  placere  Deo.  Vere  enim  beatus  est,  qui 
et  recte  credendo  bene  vivit,  et  bene  viveudo  fidem  rec- 
lam custodil.  Igitur  sicut  otiosa  est  fides  sine  operibus 
bonis,  ita  nihil  proficiunt  opéra  bona  sine  fide  recta. 
Uude  beatus  Jacobus  apostolus  dixit  :  «  Quid  proderit, 
Fratres  mei,  si  fidem  se  quis  dicat  habere,  opéra  autem 
non  habeat  ?  Numquid  poteril  salvare  eum?  Fides  sine 
operibus  otiosa  est.  Sicut  enim  corpus  sine  spiritu  emor- 
tiuim  e?t.  ita  et  fides  sine  operibus  niorlua  est.  »   (Jacob.. 


I,  14.)  Fidem  ante  omnia,  Fratres  mei,  rectam  et  imma- 
culatam  habere  contendite,  et  secuudum  Apostolicée  iusti- 
tutionis  norniam,  Symbolum  a  sanctis  Patribus  constitu- 
tum  memoriter  tenete,  et  religiose  viventes  observare 
studete  ;  haereticorum  dogmata  pestifera  fiigite,  malefico- 
rum  et  incantatorum  veneaa  mortifera  horrescite,  divino- 
ram  et  sortilegorum  nefaudas  traditiones^  quae  cum  dœ- 
mouibus  societatem  habent,  penitus  respuite  ;  ut  nihil 
aliud  quam  quod  catholica  fides  laudat,  amat,  praedicat, 
in  mente  sive  in  professione  seu  moribus  teneatis. 

Spes  firma.  —  2.  Post  hanc  ergo  fidem,  spem  firmam 
habere  discite,  quae  animum  nostrum  ad  invisibilia  tra- 
hit, et  intentionem  nostram  in  caelestia  et  aeterna  inserii, 
cl  quodam  modo  nexibus  iusolubilibus  ligat  ;  quœ  non 
decipit,  sed  fideliter  obsequentes  ad  aeternam  beatitudi- 
nem  perducit.  Nemo  igitur,  quamvis  iugenti  peccatorum 
pondère  prematiir,  de  bonitate  diviuae  pietatis  desperare 
débet  ;  sed  spe  certae  misericordiae  illius  iudulgeutiam  sibi 
quotidianis  deprecari  lacrymis,  quam  recte  sperare  pos- 
isuut,  si  ab  actione  pravi  operis  cessabuut.  Ideo  non  prop- 
ter  spem  veuiae  perseveranter  peccare  debemus  ;  ueque 
quia  Deus  juste  peccata  punit,  veniam  desperare  debe- 
mus ;  ut  neque  cum  fiducia  peccemus,  neque  rursus  pec- 
cata desperemus  ;  sed  utroque  periculo  evitato,  et  a  malo 
declinemus,  et  de  pietate  Dei  veniam  speremus.  Similiter 
et  in  omnium  tribulationum  angustia,  spe  in  snlatiimisu- 


i:ir. 


AIM'KMUCI'    —  SKllMONS.  —  PHKMII^IRK  SI^IHIK. 


Diou  spul  rojiosft  snn»  aucun  douto  louti'  ('spéraiici! 
lie  salut,  scio»  la  pamlo  du  l'mplu^lo  :  «  Va\  biou  est 
iiKMi  salul  et  ma  Kliiiri«.  en  lui  nnin  sorours,  on  lui 
iiiiii)  »«s|i('ian(f.  »  (/'Sfi/w.  i.xi,  H.) 

l.ii  rlidritt^  plus  (irmulr  i/iir  rrsprniiifc  rt  lu  foi.  --  11. 
Pour  initMiv  vnus  iMT-^uadcr,  nn's  Fivn's,  d'avoii'  \u\f 
loi  dniilc  l'I  unt'  •■spi-rauci'  IVMini',  nous  vous  cxhor- 
lims  siirloul  àl'aii'P  lu'illrr  m  VDUsIa  cliaritr,  ii  la  pro- 
duirp  par  dos  o'Uvits  cm  toiitcs  cliosos.  C'est  par  olli' 
l'I  avoc  elle,  sacluv.-lo  bien,  ((uo  vous  (Hcs  destinôs  à 
|»(isst''dor  luijour  le  vrai  Ixtiiliour,  ol  sans  ollc  nul  m' 
vprra  Diou.  Aussi  l'Aimlro  iiousla  prôscnto-t-il  roinnii- 
plus  oxooUonfo  rpio  la  foi  ol  l'ospiTancc,  ])arc'<' qu'clli" 
survivra  seule  aux  autres.  A  la  foi  suceède  I  espérance, 
à  l'espérance  le  bonheur;  la  charité  ne  se  transforme  pas, 
il  en  reste  la  perfection.  KUe  est  la  citadelle  de  toutes 
les  vertus,  le  royaume  promis,  la  récompense  suprême 
des  Saints  dans  le  ciel;  dans  la  joie  éternelle,  ils  ne  pos- 
sèdent rien  de  plus  apréable,  rien  de  ]tlus  doux  que 
l'amour  parfait  de  Dieu,  dont  la  présence  rend  leiu* 
amour  plus  suave  et  leurs  jouissances  plus  douces. 

Elle  tient  le  premier  rang  parmi  les  commandements  de 
Dieu.  — i.  Remarquez,  mes  Frères,  que  le  premier  de 
tous  les  commandements  de  Dieu,  c'est  la  charité, 
sans  la  perfection  de  laquelle  on  ne  peut  lui  plaire, 
selon  le  témoignage  de  saint  Paul,  qui  montre  que  ni 
le  martyre,  ni  le  mépris  du  siècle,  ni  l'abondance  des 
aumônes  ne  servent  de  rien  sans  son  secours.  Aussi  le 
Seigneur  lui-même  répondit-il  au  scribe,  qui  lui  de- 
mandait quel  est  le  plus  grand  commandement  :  «  Tu 
aimeras  le  Seigneur,  ton  Dieu,  de  tout  ton  cœur,  de 
toute  ton  c\me  et  de  tout  ton  esprit  ;  »  ajoutant  en- 
suite :  «  Et  voici  le  second,  semblable  à  celui-là  :  Tu 


aimeras  ton  prochain  comme  loi-même.  Ces  deux 
commandements  renferment  toute  la  loi  et  les  Pro- 
phètes. »  {Mntlh.,  XXII,  37,  ;U),  40.)  Par  ces  paroles  : 
«  De  tout  ton  cœur,  de  tonte  ton  Ame,  et  de  tout  ton 
esprit,  »  il  veut  dire  (pic  c'est  avec  toute  notre  intel- 
ligenee,  toute  notre  volonté, toute  notir-  reroniiaissance 
que  nous  devons  aiiiu-r  Dieu.  I/amour  de  Dieu  con- 
siste tout  entier  dans  l'observation  de  ses  commande- 
ments, comme  il  le  dit  ailleurs  :  «  Si  quelqu'un  m'aime, 
il  gardera  ma  parole,  n  (Jo/ian.,  xiv,  23.)  Aussi  la  Vérité 
elle-même  dit-elle  darisim  autre  endroit  :«Tousconnai- 
tront  que  vous  êtes  mes  disciples,  si  vous  avez  de 
l'amour  les  uns  pour  les  autres.»  (Johan.,  xiii,  3.").)  De 
même  rA[)r)tre  :  «  I.  amour  est  la  plénitude  de  la  loi;  » 
(Rom.,  XIII,  iO.)  et  Jean  IT-^vangéliste  :  «  C'est  de  Dieu 
même  que  nous  avons  reçu  ce  commandement  :  Que 
celui  qui  aime  Dieu,  aime  aussi  son  frère.»  (I  Johan., 
VI,  21.) 

Le  prochain,  c'est  tout  chrétien. — Fî.Vous  me  deman- 
derez peut-être  qui  est  le  prochain?  Vous  devez  donner 
ce  nom  h  tout  chrétien  ;  le  baptême  en  nous  sanctifiant 
nous  fait  tous  enfants  de  Dieu,  afin  que  nous  vivions 
en  frères  spirituels  dans  une  charité  parfaite.  La  pa- 
renté spirituelle  est  bien  plus  noble  que  la  parenté 
charnelle,  et  la  Vérité  même  dit  dans  l'Evangile  :  «  Si 
quelqu'un  ne  renaît  de  l'eau  et  de  l'Esprit-Saint,  il  ne 
peut  avoir  le  royaume  de  Dieu.  »  {.Johan.,  m,  5.)  Quand 
on  comprend  ainsi  qui  est  le  prochain,  et  qu'on  l'aime, 
point  de  doute  qu'on  n'ait  en  soi  la  vraie  charité.  Mé- 
ditez avec  soin  ces  vérités,  mes  Frères  ;  travaillez 
sans  cesse  à  l'œuvre  de  votre  salut  au  moyen  de  la 
foi  et  de  la  charité,  soutenues  par  la  ferme  espérance 
que  le  bienfait  ici-bas  recevra  dans  le  ciel  d'inestima- 


pernœ  pietatis  currendum  est  ;  quia  in  illo  solo  omnis 
spes  et  salus  sine  dubio  consistit,  dicente  Propheta  :  «  In 
Deo  salntare  meum  et  gloria  mea,  Deus  auxilii  mei,  et 
spes  mea  in  Deo  est.  »  [Psal.,  lxi,  8.) 

Caritas  spe  et  fide  major.  —  3.  Ciim  enim  fidem  rectam 
et  spem  lirmam  vobis,  Fratres,  persuademus,  hoc  maxime 
hortamur,  ut  caritateui  in  vobis  habere  et  opère  ostendere 
per  omnia  satagatis.  Per  ipsam  enim  et  cum  ipsa  bealitu- 
dinem  verani  habituros  vos  esse  sciatis  ;  quia  sine  hac 
nemo  videbit  Deiim.  Hœc  autem  ideo  major  fide  et  spe 
ab  Apostolo  esse  narratur,  quia  ceteris  recedentibus,  ipsa 
sola  permanebit.  Fidei  enim  succedit  spes^  et  spei  béati- 
tude ;  caritati  antem  non  transmutatio,  sed  sola  restât 
perfectio.  Hebc  omnium  arx  est  virtutum,  haec  promissio 
regni,  haec  prœmium  summum  est  Sanctorum  in  caelo  ; 
quia  in  perenni  guiidio  nihil  gratius,  nihil  dulcius  habent 
Sancti  perfecto  amore  Dei.  Quem  quia  prœsentem  vident 
suavius  diligunt,  et  dulcius  fruuntur  ipso  bono. 

In  prarceplis  Dei  principatum  tenet.  —  4.  Oportet  vos 
scire,  Fratres,  quia  in  omnibus  praeceplis  Dei  caritas  ob- 
tinet  principatum,  sine  cujus  perfectione  Deo  nihil  placere 
posse  Paulus  apostolus  testatur  ;  quia  necmartyrium,  née 
saeculi  contemptum,  nec  eleemosynarum  largilionem  sine 
caritatis  olficio  quidquam  proficere  posse  ostendit.  Unde 
et  ipse  Dominus  a  quodam  scriba  interrogatus,  quod  esset 
mandatum  maximum,  respondit  :  «  DiligesDominum  Deum 
tuum  ex  toto  corde  tuo,  et  ex  tota  anima  tua,  et  ex  tota 


mente  tua.  »  Addidit  quoque  :  «  Secundum  simile  est 
huic  :  Diliges  proximum  tuum  sicut  te  ipsum.In  bis  duo- 
bus  maudatis  tota  Lex  pendet  et  Prophetse.  »  {Malth.,  xxi, 
37,  39,  40.)  Quod  vero  ait  :  «  Ex  toto  corde,  et  tota  anima, 
et  tota  mente  ;  »  id  est,  toto  intellectu,  tota  voluntate,  et 
ex  omni  memoria  Deum  esse  diligendum.  Dei  vero  dilec- 
tio  in  observatione  mandatorum  ejus  tota  consistit,  sicut 
alibi  ait  :  «  Si  quis  diligit  me,  sermones  meos  servat.  » 
[Johan.,  XIV,  23.)  Unde  et  ipsa  Veritas  alibi  ait  :  «  In  hoc 
cognoscent  omnes,  quia  mei  estis  discipuh,  si  dilectioneni 
habueritis  ad  invicem.  »  (Johan.,  xui,  33.)  Item  Apostolus  : 
«  Plenitudo  legis  est  dilectio.  »  (Rom.,  xni,  10.)  Item  Jo- 
hannes  evangehsta  :  «  Hoc,  inquit,  mandatum  habemus  a 
Deo,  ut  qui  diligit  Deum,  diligat  et  proximum.  »  (I  Johan., 
IV,  21.) 

Proximus  omnis  Christianus.  —  5.  Si  forte  quislibet  quœ- 
rat,  quis  sit  proximus  ;  sciât  omnem  Christianum  recte 
proximum  dici  ;  quia  omnes  in  baptismo  Filii  Dei  sancti- 
ficamur,  ut  fratres  simus  spiritaliter  in  caritate  perfecta. 
Nobilior  est  generatio  spiritalis  quam  carnalis,  de  qua  in 
Evangelio  ipsa  Veritas  ait  :  «  Nisi  quis  renatus  fuerit  ex 
aqua  et  Spiritu  Sancto,  nonpotest  introire  in  regnum  Dei.  » 
(Johan.,  ni,  5.)  Qui  autem  taliter  inteUigens  proximum 
diligit,  sine  dubio  caritatem  veram  in  semelipso  tenebit. 
Hœc  igitur,  Fratres,  diligenler  considerate,  ut  cum  fide  et 
dilectione  vestram  operemini  semper  salutem,  habentes 
spem  firmam,  quia  quidquid  boni  in  praesenti  agitis,  in  fu- 
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ble3  récompenses  des  mains  de  l'auteur  et  protectexir 
de  notre  salut,  des  mains  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  vit  et  règne  avec  le  Père  et  l'Esprit-Saint. 

SERMON   CIX. 

Sur  ces  paroles  de  l'Apôtre:  «  Nous  devons  tous  compa- 
raître devant  letribunal  de  Jésus-Christ,  afin  que  cha- 
cun reçoive  ce  qui  est  dû  aux  bonnes  ou  aux  mauvaises 
actions....;  »  (II  Corinlh.,  v,  10.)  Certitude  de  la  ré- 
surrection future  (1). 

Douce  espérance  des  Chrétiens.  —  i .  Tous  les  chrt'- 
tiens,  mes  très-chers  Frères,  étendent  leurs  espéran- 
ces au  temps  à  venir,  afin  qu'après  avoir  servi  Dieu 
sur  la  terre,  ils  aient  au  ciel  la  joie  d'avoir  été  ses 
serviteurs.  Nous  sommes  ici-bas  pour  combattre;  dans 
l'autre  vie,  nous  attendent  les  palmes  de  ces  combats; 
c'est  avec  une  juste  prévoyance  que  la  divine  sagesse 
a  séparé  le  temps  de  l'épreuve  de  celui  de  la  récom- 
pense. En  ce  monde,  nous  travaillons,  nous  senons 
Dieu,  nous  gardons  ses  commandements,  afin  de  re- 
cueillir dans  l'autre,  c'est-à-dire  dans  le  royaume  des 
cieux,  d'éternelles  couronnes.  N'oublions  pas,  mes 
très-chers  Frères,  c'est  l'Ecriture  divine  qui  nous 
l'enseigne,  qu'il  doit  y  avoir  un  jugement  de  Dieu, 
après  la  résurrection  des  morts.  Différence  essen- 
tielle entre  la  foi  des  chrétiens  et  l'erreur  des  Gentils. 
Ceux-ci,  en  effet,  ne  croient  qu'à  la  vie  présente  ; 
ils  osent  vivre  en  athées,  et  ne  craignent  pas  de  souil- 
ler leur  conscience  d'vm  grand  nombre  de   péchés  et 

(1)  L'auteur  en  est  incertain. 

turo  ab  illo  inœstimabiliter  remunerabimini,  qui  auctor  et 
protector  est  nostrîe  salutis,  Jésus  Christus  Dominus  nos- 
ter,  qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  Sancto  vivit  et  régnât. 

SERMO  CIX  (a). 

De  verbis  Apostoli,  II  Cor.,  v,  10  :  «  Omnes  nos  manifestnri 
oportet  ante  tribunal  Christi,  ut  rccipiat  unusquisque 
prout  gessi(,sive  bonum,  sive  malum.  »  De  resurrectionis 
futurx  certitudine. 

Christianorum  gaudiumin  spe.  1.  —  Omnium  Christia- 
norum  spes,  Fratres  carissimi,  in  futnrum  tempus  ex- 
tenditur;  ut  quod  hic  servimusDeo,  alibi  nos  servisse 
lœtemur.  Hic  enim  nobis  posita  sunt  certamiua;  sed  in 
future  saeculo  certaminum  praemia  reservata  ;  juste  siqui- 
dem  et  provide  divina  sapientia  separavit  tempus  laboris 
et  prsemii.  Hic  ergo  laboramus,  hic  servimus  Deo,  et 
mandata  ejus  servamus  ;  ut  in  futuro  sseculo,  id  est,  in 
cselorum  regno,  œterna  prœmia  capiamus.  Scire  enim  de- 
bemus,  Fratres  dilectissimi,  quid  nobis  Scriptura  divina 
commandât,  id  est,  futurum  esse  judicium  Dei,  quod 
post  resurrectionem  complebitur  mortuorum.  Hoc  est  quod 
praecipue  Christianos  a  gentili  errore  secernit ,  quia  illi 
hanc  tantummodo  vitam  esse  credunt,  et  ideo  sine  Deo 
esse,  et  diversis  peccatis  atque  criminibus  non  metuunt 

(a)  Olim  de  rerbis  Apostoli,  xxxiv,  et  post  in  Appendire,  ïi. 
(6)  Ita  Am.  et  Er.  tum  MSS.  nonniiUis.  At  Lov.  et  MS.  Fossatensis,  qua 
misisse. 


de  crimes.  Nous,  au  contraire,  nous  passons  cette  vie 
à  nous  préparer  h  une  autre,  où  le  bien  sera  récom- 
pensé par  le  bien,  et  le  mal  par  le  mal,  selon  la  pa- 
role de  l'Apôtre  :  «  Nous  devons  tous  comparaître 
devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ,  afin  que  chacun 
reçoive  ce  qui  est  dû  aux  bonnes  ou  aux  mauvaises 
actions.  »  (Il  Corinth.,  v,  10.)  De  même  que  nous 
nous  trouvons  réunis  dans  cette  église,  et  que  nous 
nous  voyons  face  à  face  les  uns  les  autres;  de  même, 
après  la  résurrection  des  morts,  nous  nous  trouve- 
rons devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ.  L'âme  que 
nous  avons  maintenant,  nous  l'aurons  au  jour  de 
la  résurrection,  revêtue  de  ce  même  corps  qu'elle  ha- 
bite ici-bas.  Nous  ne  sommes  pas  faits  à  l'image  des 
animaux  sans  raison,  du  cheval  ou  du  bœuf,  pour  être 
à  jamais  anéantis  par  la  mort  ;  nous  qui,  après  la  vie 
d'ici-bas,  serons  jugés  dans  l'autre,  où  nous  recevrons 
le  juste  châtiment  de  nos  péchés  ou  l'éternelle  ré» 
compense  de  nos  bonnes  œuvres. 

La  résurrection  repose  sur  la  toute-puissance  et  la 
parole  de  Dieu.  —  2.  Que  personne,  mes  très-chers 
Frères,  ne  doute  de  la  résurrection,  sur  laquelle  re- 
pose toute  l'espérance  du  chrétien.  Croyez  au  témoi- 
gnage de  l'Apôtre  ;  et  sans  l'ombre  d'un  doute  sur  la 
résurrection,  préparez-vous  au  jour  du  jugement. 
Croiriez-vous,  comme  les  impies  et  les  incrédules,  à 
l'impossibilité  de  cette  résurrection  ?  Libre  à  celui 
qui  nie  la  toute-puissance  de  Dieu  de  s'insurger  con- 
tre sa  promesse.  Mais  nous,  certains  de  l'efficacité  de 
sa  toute-puissance,  puisque  nous  lisons  qu'il  a  pro- 
mis de  ressusciter  les  morts,  nous  ne  pouvons  douter 


inquinari  ;  nos  vero  ita  in  bac  vita  conversamur,  ut  nos 
ad  aliampraeparemus,  in  qiia  et  bonis  bona,et  malis  mala 
retribuentur,  sicut  dixit  Apostolus  :  «  Onines  nos  ma- 
nifestari  oportet  ante  tribunal  Christi,  ut  recipiat  unus- 
quisque prout  gessit,  sive  bonum,  sive  malum.  »  (II  Cor.. 
V,  10.)  Sicut  hic  modo  adstamns  in  ecclesia,  et  nos  invi- 
cem  prsesentes  adspicimus  ;  ita  etiam  post  resurrectionem 
mortuorum  adstaturi  sumus  ante  tribunal  Christi.  Hanc 
enim  ipsam  animam  tune  babebimus,  quam  modo  habe- 
mus  ;  et  in  hoc  ipso,  quo  nunc  induimur ,  sumus  corpore 
suscitandi.  Non  enim  sicut  mutaanimalia  facti  sumus,  non 
sicut  equi  et  boves,  ut  aîterna  morte  pereamus  ;  qui  post- 
quam  hic  vixerimus,  alibi  judicabimur,  ut  aut  pro  pecca- 
tis pœnas,  aut  pro  bonis  operibus  praemia  consequamur 
seterna. 

Besurrectio  ex  omnipolenlia  et  ver  ilote  Dei  demonsfra- 
tur.  —  2.  Nemo  ergo,  Fratres  carissimi,  de  resurrectione 
desperet,  in  qua  Christianorum  spes  tota  consistit.  Crédite, 
Fratres,  Apostolo  praedicanti  ;  et  nihil  de  resurrectione 
dubitantes,  ad  diem  judicii  vos  praeparate.  An  forte  sicut 
impii  et  increduli  non  putatis  fieri  posse,  ut  amortuis  re- 
surgamus?  Plane  dicat  hoc,  qui  omnipotentem  non  crédit 
esse  Deum,  qui  hoc  promittit  futurum.  Nos  autera  qui 
scimus  Dei  omnipoleutis  esse  virtuteni,  [b)  quia  promi- 
sisse  eum  legimus,  quod  resurrectionem  mortuorum  fa- 
ciat,  non  possumus  de   resurrectione   dubitare,  quam  se 

promi^i.ise.  In  MSS.  Colbertino  et  Remis;,  rj'ii.  Divionensis  antem    guinn 
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lit'  cotte  ic^uncctidii,  t|u  il  a  |ii(iiiiix  lif  l'iiinî  lui-mé- 
mo, lui  qui  a  tout  pouNuir  ot  i|ut  no    saluait   inontir. 

Prrunliiir  de  noirr  rriiiliiiii.  — 3.  C'est  i'i  voiis  «pio  jo 
ni'adrosso,  Aino  iulitlôlo,  qui  (Ittulo/ilo  la  n-surroction 
ot  i|ui  la  ro^anlo/.  coinuic  iuqxissihlo.  Quolloosl  l'iouvro 
la  plus  étunnantc;  tirer  dos  hommes  du  nôant  et  leur 
donner  lu  vie  ;  ou  ressusciter,  après  leunnort,  ces  hom- 
mes ainsi  crZ-ôs  et  doués  do  vie?  (<ertes,  il  est  plus  ad- 
mirable do  créer  00  qui  n'exista  jamais,  que  do  répaicr 
ce  qui  a  été.  D'où  vient  (jue  vous  refusez  à  Dion,  qui  a 
fait  riiomme  de  rion,  le  piiuvoir  do  lo  relaiio  ?  N(; 
pout-il  pas  ressusciter  nos  corjis  rodevonus  poussière, 
lui  qui,  si  nous  retombions  dans  le  néant,  pourrait 
nous  rendre  l'existence,  comme  il  nous  donna  l'étro, 
alors  que  nous  n'avions  jamais  été  ?  Voici  comment 
s'exprime  saint  l'aul  il  ce  sujet  :  «  Mais,  dira  quel- 
(luun,  commont  les  morts  ressusciteront-ils  et  avec 
(juoi  corps  reviendront-ils  ?  Insensés  que  vous  êtes, 
ce  que  vous  semez  ne  prend  point  vie,  s'il  ne  meurt 
auparavant.  Et  ce  que  vous  semez,  ce  n'est  pas  le 
corps  même  de  la  plante  qui  doit  venir,  mais  le  grain 
seulement,  par  exemple,  du  blé,  ou  quelque  autre 
semence.  Et  Dieu  donne  à  ce  grain  un  corps  tel  qu'il 
lui  plaît,  et  à  chaque  semence  le  corps  qui  lui  est 
propre.  »  (1  Corinth.,  xv,  35,  38.)  Gardez-vous  donc, 
homme  incrédule,  de  douter  de  la  résurrection,  l.e 
grain  ensemencé  meurt  et  tombe  en  pourriture,  et 
Dieu  le  vivifie  poxir  qu'il  vous  nourrisse  ici-bas  ;  à 
plus  forte  raison  il  vous  ressuscitera  pour  que  vous 
viviez  éternellement.  Celui  qui  fait  revivre  le  grain 
nécessaire  à  votre  subsistance,  ne  peut-il  pas  vous 
faire  revivre  vous-même,  j)Our  lequel  il  fait  germer 
ce  grain  ? 

Les  choses  créées  témoignent  de  la  résurrection  future. 


—  4.  Nous  n'avons  qu'à  jotor  nos  regards  autour  do 
nous,  pour  trouver,  dans  l'd'uvrodo  la  divine  direction 
dos  obosos,  dos  signes  de  ce  (|ui  doit  arriver,  l/cjrdio 
tout  ontior  de  ce  monde  est  un  témoiKria^'o  do  la  ré- 
surroclion  future.  Nous  voyons,  aux  ap|)roche9  de 
l'hiver,  les  arbres  se  dépouiller  de  fruits  et  de  feuilles, 
Ituis  nous  olfrir,  ii  chaque  printemps,  une  image  do 
la  résurrection; après  s'être  d'abord  couverts  de  boui- 
P'ons,  ils  se  parent  do  Jlours,  se  revêtent  de  feuille^-, 
ot  se  chargent  onlin  do  fruits.  Héjiondez,  Ame  inlidéle, 
qui  doutez  de  la  résurroction  :  Où  se  cachaient  touto>- 
ces  choses,  (jui  se  produisent  au  temps  marqué  par 
Dieu?  Où  se  cachaient-elles  avant  de  paraître,  elles 
(ju'on  n'apercevait  nulle  part,  et  n'est-ce  point  la 
toute-puissance  divine  qui  les  fait  sortir  du  néant  et 
les  produit  par  les  secrets  de  sa  force  ?  Regardez  en- 
core les  champs  et  les  prés;  l'été  Uni,  ils  se  dépouil- 
lent de  leurs  herbes  et  de  leurs  fleurs,  et  laissent  au 
loin  la  terre  nue,  pour  reprendre  leur  parure  au  re- 
tour du  printemps,  et  réjouir  le  laboureur  par  les 
germes  nouveaux  éclos  de  toutes  parts.  Certainement 
la  plante  qui  meurt  après  avoir  vécu  d'abord,  renaît 
ensuite  de  la  semence.  C'est  ainsi  que  notre  corps  re- 
naîtra de  la  poussière. 

La  résurrection  du  Christ  gage  de  la  nôtre.  —  5.  Mais 
l'homme  incrédule  ajoute  :  Si  je  crois  que  les  arbres, 
les  plantes  et  d'autres  choses  doivent  revivre,  c'est  que 
j'ai  vu  ces  phénomènes  se  produire  précédemment; 
mais  qu'est-ce  qui  peut  nous  faire  connaître  que  les 
morts  ressusciteront,  alors  que  personne  n'est  encore 
ressuscité  d'entre  les  morts  ?  Qui  que  vous  soyez, 
vous  qui  parlez  ou  qui  pensez  de  la  sorte,  écoutez 
avec  patience,  et  comprenez  selon  la  sagesse.  C'est 
p'oui'  vous  montrer  la  certitude  de  la  résurrection  que 


facturum  esse  promisit,  qui  et  omnipotens  est,  et  mentiri 
nescit. 

Item  ex  creadone.  —  3.  Sed  te  appello,  quicumqiie  in- 
fideli  anime  de  resurrectione  dubitas,  et  putas  non  posse 
mortuos  suscitare.  Quid  est  amplius,  ex  nihilo  facere  ho- 
mines  qui  vivant  ;  an  eos  qui  facti  sunt  atque  vixeruut, 
reparare  post  mortem?  Utique  plus  est  facere  quod  uun- 
quam  fuit,  quam  reparare  quod  fuerit.  Quomodo  ergo  im- 
possibile  esse  dicis,  ut  Deus  qui  houainem  formavit  ex  ni- 
hilo reformet?  Quomodo  nos  suscitare  uou  potest  couver- 
sos  iu  pulverem,  qui  si  etiam  in  uihilum  rediremus,  facere 
poterat  ut  esseiuus;  sicut  et  fecit  nos  esse,  cum  antea 
uunquam  fuissemus?  Ita  euim  beatus  apostolus  Paiilus 
dixit  :  «  Sed  dicunt  aliqui  :  Quomodo  resurgunt  mortui? 
Quali  autem  corpore  veniunt?  Insipieus,  tu  quod  seminas 
non  vivificatur,  uisi  prius  moriatur  ;  et  qiiod  semiuas, 
non  corpus  quod  futurum  est  semiuas,  sed  uudum  gra- 
num,  ut  puta  tritici  aut  alicujus  ceterorum  ;  Deus  autem 
dat  illi  corpus,  sicut  voluit,  et  uuicuique  seininum  pro- 
prium  corpus.  »  (I  Cor.,  xv,  35  — 38.)  Noli  ergo,  incrédule 
homo,  de  resurrectione  dubitare.  Qui  grana  seniinum 
mortua,  et  putrefacta  vivificat,  per  quae  in  hoc  saeculo  vi- 
vas;  multo  magis  te  ipsum  resuscitabit,  ut  vivas  in  aeter- 
num.  Qui  illa  réparât,  quse  tibi  sunt  necessaria;  quomodo 
te  ipsum  non  réparât,  propter  quem  et  alia  reparare  di- 
gaatus  est? 


Rcsurrectionem  futuram  res  creatx  testantur.  4.  —  Ita- 
que  si  velimus  considerare  quae  in  isto  sœculo  videmus, 
divinae  administrationis  opéra  signa  sunt  futuroruui.  Tota 
ergo  hujus  mundi  admiuistratio  testimonium  est  resur- 
reetionis  l'uturae.  Videmus  certe  byemis  adventu  arbores 
spoliari  pomis,  nudari  foliis  ;  sed  eas  rursus  verno  tempore 
specieni  resurrectiouis  exprimere  ;  quae  primo  quidem  in- 
cipiunt  turgere  in  gemmis,  tum  ornari  in  floribus,  vestiri 
in  foliis,  et  postniodum  pomis  gravari.  Interroge  te,  infi- 
delis  homo  qui  de  resurrectione  dubitas  :  Ubi  sunt  ista, 
quae  tempore  quo  Deus  disposuit  producuntur?  Die  mihl  : 
Ubi  latitant  antequam  producantur,  quse  nusquam  qui- 
dem videntur  ;  sed  tamen  Deus,  qui  omnipotens  est,  et  ea 
ex  nihilo  condidil,  sécréta  sua  virtute  producit?  Hinc  jim 
ad  campos  et  prata  respicite,  quse  aestate  trausacta  berbis 
suis  spoliantur  ac  lloribus,  et  nuda  rémanent  ipsa  spatia 
terrarum  ;  sed  iterum  veris  tempore  revestiuntur,  et  novo 
ubique  germine  incipieute  laetatur  agricola.  Certe  berba 
quae  ante  vixit  et  moritur,  rursus  reviviscit  ex  semine  ; 
sic  etiam  et  nostrum  corpus  reviviscit  ex  pulvere. 

Resiirredio  Chrisli ,  pignus  nostrx.  5.  —  Sed  dicis,  o 
homo  incrédule  :  bieo  credimus  futurum,  ut  arbores,  et 
herbae  et  omnia  reviviscant ,  quia  illa  jam  facta  cognosci- 
mus  ;  unde  autem  coguoscere  possumus  quia  mortui  re- 
surgunt ;  cum  adhuc  a  mortuis  nemo  surrexerit?  Quisquis 
hoc  dicis  vel  cogitas,  audi  patienter,  et  intellige  sapieuter. 


SERMON  ex. 
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notre  Seigneur  Jésus-Christ  a  daigné  mourir  et  res- 
susciter. Comment  néanmoins  pouvez-vous  douter 
que  les  morts  ressusciteront  un  jour,  quand  Dieu 
nous  l'a  promis.  Dieu  qui  ne  saurait  jamais  mentir, 
et  qui  peut  tout  ce  qu'il  veut,  parce  qu'il  est  tout-puis- 
sant ?  Il  accomplit  toutes  ses  promesses,  puisqu'il  est 
la  vérité  même  et  que  le  mensonge  ne  saurait  être 
en  lui.  Il  nous  a  donné,  ce  Dieu  d'amour  et  de  misé- 
ricorde, un  gage  de  sa  puissance,  il  nous  a  confirmés 
dans  l'espérance  de  la  résurrection  par  un  éclatant 
témoignage,  en  ressuscitant  d'entre  les  morts  son  Fils 
uniiiue,  fait  homme  et  mort  pour  nous.  Si  notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ  a  daigné  se  l'evètir  de  la  nature 
humaine,  c'est-à-dire,  naître  de  la  Vierge  Marie,  s'il  a 
été  crucifié  par  les  Juifs,  s'il  est  ressuscité  le  troisième 
jour,  c'est  afin  que  nous-mêmes,  en  présence  d'un 
tel  exemple,  nous  n'ayons  pas  le  moindre  doute  sur  la 
résurrection  des  morts;  celui  qui  nie  qu'elle  doit  avoir 
lieu,  nie  aussi  que  Jésus-Christ  est  ressuscité.  Mais 
celui  qui  croit  à  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  ne 
peut  douter  de  la  sienne  propre.  Abstenez-vous  donc 
de  toute  œuvre  de  mal,  de  la  haine,  de  l'intempérance, 
de  la  fornication,  du  vol,  du  pai'jure,  du  faux  témoi- 
gnage, de  la  médisance';  Dieu,  qui  déteste  toutes  ces 
actions  et  ceux  qui  les  commettent,  les  punira  dans 
l'autre  vie.  Soyez  au  contraire  bienveillants,  miséri- 
cordieux, jaloux  de  l'honneur  les  uns  des  autres,  et 
toujours  appliqués  aux  œuvres  que  Dieu  aime  dans 
ses  Saints,  pour  que  vous  puissiez  avec  ces  mêmes 
Saints  parvenir  à  la  gloire  immortelle  du  Ciel,  et  vi- 
vre dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


SERMON  GX. 

Sur  CCS  mêmes  paroles  de  l'Apôtre  (1). 

Dieu  est  miséricordieux  en  cette  vie,  et  juste  après. — 
\ .  Tout  à  l'heure,  pendant  la  lecture  des  Saintes  Ecri- 
tures, nous  avons  entendu,  mes  chers  Frères,  le  bien- 
heureux Apôtre  nous  adresser  de  terribles  et  salutaires 
avertissements,  lorsqu'il  dit:  «<  Nous  devons  tous  com- 
paraître devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ,  aiin  que 
chacun  reçoive  ce  qui  est  dû  aux  bonnes  ou  aux  mau- 
vaises actions.  »  (II  Corinth.,  v,  10.)  notre  Seigneur 
nous  en  avertit  en  ces  terines  dans  l'Evangile  :  «  Le 
Fils  de  l'homme  viendra  dans  la  gloire  de  son  Père 
avec  ses  anges,  et  alors  il  rendra  à  chacun  selon  ses 
œuvres.  »  {Matth.,  xvi,  27.)  Méditez  avec  soin  ces  pa- 
roles, mes  très-chers  Frèi'es,  et  joignez  vos  craintes  à 
mes  craintes.  Il  n'a  pas  dit  qu'il  rendrait  aux  hommes 
selon  sa  miséricorde,  mais  selon  leurs  œuvres.  Miséri- 
cordieux sur  la  teri'e,  il  est  juste  au  ciel.  S'il  no  punit 
pas  le  pécheur  au  moment  même  de  la  faute,  c'est 
qu'il  est  patient,  et  non  négligent;  il  n'abdique  pas 
sa  puissance,  mais  il  veut  nous  laisser  le  temps  du  re- 
pentir. Aussi  est-il  à  craindre  que,  si  nous  refusons  de 
nous  amender,  le  châtiment  sera  d'autant  plus  terri- 
ble, qu'il  nous  aura  accordé  un  plus  long  délai  pour 
nous  repentir.  Par  conséquent,  nous  devons  savoir  et 
comprendre,  mes  très-chers  Frères,  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  salutaire  pour  nous,  après  avoir  condamné  les 
plaisirs  de  ce  monde,  que  la  pensée  du  moment  où 

(l)Les  MSS.  De  le  donnent  pas  parmi  les  sermons  de  S.  Augustin  sur  les  paroles  de  l'Apôtre  :  l'édition  d'Erasme  le  range  dans  cette  série.  Ce  même 
traité,  avec  un  peu  plus  de  développement  et  tel  que  nous  le  rapportons  ici.  a  >  té  publié,  sons  le  nom  de  Faustus,  d'abord  par  Henri  Canii-ius,  ensuite 
par  la  Bibliothèque  des  Pères.  Mais  si  l'on  étudie  avec  soin  les  œuvres  authentiques  de  Faustus  et  celles  de  S.  Césaire,  c'est  assurément  au  dernier  qu'on 
rapportera  ce  sermon.  Il  y  a  une  telle  confusion  dans  le  recueil  des  Bénédictins  de  Lire,  qu'ils  attribuent  à  Faustus  ceux  qui  sont  incontestablement  de 
S.  Césaire,  et  à  S.  Césaire  ceux  de  Faustus  ;  on  trouve  même,  dans  cette  collection,  certains  traités  de  l'un  et  de  l'autre,  et  même  de  S.  Hilaire,  de 
S.  Eucher,  et  d'autres,  sous  le  nom  général  d'Eusèbe,  mot  grec  qui  signifie  homme  pienx. 

Ideo  enim  Dominus  noster  Jésus  Christus  mori  voluit  et 
resurgere,  ne  tu  de  resurrectione  dubitares.  Tamea  quo- 
modo  potes  dubitare,  quia  nos  sumus  resurrecturi  a  mor- 
tuis  ;  cum  hoc  promittat  Deus,  qui  nescit  aliquando  men- 
tiri,  qui  et  potest  facere  quidquid  vult,  quia  omnipotens 
est;  et  implet  omnia  quse  promittit,  quia  verax  est,  et 
mendacium  in  eo  non  est?  Et  dédit  nobis  pius  et  miseri- 
cors  Dominus  virtutis  suœ  pignus,  et  grandi  teslimonio 
nobisspemresurrectiouis  osteudit;  quia  uuigeuiluui  Filium 
suum  pro  nobis  hominem  faclum  et  mortuum  a  mortuis 
suscitavit.  Ideo  euim  Dominus  uoster  Jésus  Christus  nasci 
ex  honiiue,  id  est,  ex  Maria  virgine,  est  digualus,  et  a  Ju- 
dœis  crucifigi,  et  die  tertia  resurgere;  ut  nos  tali  exemplo 
animati,  resurrectionem  ex  mortuis  certissime  credereoius; 
quam  qui  non  crédit  futuram,  nec  hoc  quidem  crédit,  quod 
Christus  resurrexerit  a  mortuis.  Qui  autem  Dominum  Je- 
sum  resurrexisse  a  mortuis  contitetur,  nec  de  sua  poterit 
dubitare.  Abstinete  ergo  vos  ab  ouiui  opère  malo,  ab  ini- 
micitiis,  ab  ebrietate,  a  fornicatione,  a  furto,  a  perjurio, 
a  falso  testimonio,  a  detractioue  ;  quia  hœc  omnia  odit  Deus, 
et  eos  qui  ista  faciunt,  puniet  in  futuro.  Estote  autem  be- 
nigni,  miséricordes,  invicem  honorem  habentes,  et  ea 
semper  opérantes  ,  quae  in  sanctis  suis  diligit  Deus  ;  ut 
possitis  cum  Sanctis  ejus  ad  aeterram  et  immortalem  glo- 
riam  pervenire,  et  vivere  in  sœcula  sseculorum.  Amen. 
(a)  Olim  de  verbis  Apostoli,  xixv,  et  post  io  Appendice,  xii. 


SERMO  ex  (a). 

De  élsdem  verbis  Apostoli,  II  Cor.,  v. 

Deus  hic  misericors,  in  futuro  jusfus.  —  1.  Modo,  Praires 
carissimi,  cum  diviua  lectio  légère tur,  audivimus  beatum 
Apostolum  terribiliter  nos  et  salubriter  admonentem.  Sic 
enim  ait:  «  Omnes  nos  manifestari  oportet  ante  tribunal 
Christi,  ut  référât  uuusquisque  propria  corporis  sui,  prout 
gessit,  sive  bonuui  sive  maîum.  »  (II  Cor.,  v,  10.)  Quam 
rem  etiam  Dominus  in  Evaugelio  denuntiat,  dicens  :  «  Fi- 
lius  homiuis  venturus  est  in  gloria  sua  cum  Angelis  suis; 
et  tune  reddet  uuicuique  secundum  opéra  sua.  » 
[Matth.,  XVI.  27.)  Diligenter,  quaeso,  adtendite,  Fratres 
carissimi,  et  mecum  pariter  expavescite;  quia  non  dixit, 
quod  reddet  unicuique  secundum  misericordiam  suam, 
sed  secundum  opéra  sua.  Hic  enim  est  misericors  ;  ibi 
justus.  Nam  quod  non  statim  in  peccatores  vindicat,  pa- 
tientia  est,  non  uegligentia  ;  non  ille  potentiam  perdidit; 
sed  nos  ad  pœniteutiam  reservavit.  Unde  valde  timendum 
est,  ne,  quauto  diutius  exspectat  ut  corrigamur,  tanto  gra- 
vius  vindicet,  si  emendari  noluerimus.  Cum  haec  ita  sint, 
scire  et  intelligere  debemus,  Fratres  carissimi,  nihil  nobis 
esse  sahibrius,  quam  ut  dnmnatis  omnium  prîBsentium 
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nous  pu-i^ormi'^  ilaii^  l'aulii',  Ar  vi-  iiiniiiriil  uii  iiuii> 
plioroii**  la  tiMili*  ili"  iu>tri'  curps,  ;'i  la  •Icrtiii'-n'  lioiirc  du 
\(ivam'.  ju^^qu'àif  ijiU'  innis  la  (Ii''|»l(iyitms  ili>  tiouvi>a(i 
au  jour  (If  la  n'^ui'iciMion.  |H»iir  iTcrvdir  avec  clic  ce 
qui  sera  dû  à  nos  hoiincs  ou  à  nos  mauvaises  aclirtus. 

l'rttsiinn  (lit  jiujnni'nt  ihrnier.  —  2.  Je  vous  luic,  mes 
Frères,  de  vous  demander  sans  cesse  en  (juel  élal  il 
nous  faudra  paraître,  au  jour  du  jiipemont,  aux  veux 
I lès-purs  des  An^es,  et  découvrir  au  JuRe  éternel  les 
moindres  replis  de  notre  conscience.  Ilien  de  jdiis  cer- 
tain; (h>vant  ce  trihunal,  point  de  vains  raisonne- 
ments; rh(mune  sera  mis  en  présence  de  lui-même  et 
de  sa  vie  que  retiètera  le  miroir  de  son  cœur,  et  les 
témoignages  contre  elle  ne  viendront  pas  du  dehors, 
mais  seront  tirés  de  l'Ame  elle-même.  Ce  ne  seront 
pas  des  preuves  fragiles,  ce  seront  des  preuves  irré- 
cusaliles,  c'est-à-dire,  ses  propres  o'uvres,  qu'il  faudra 
montrer.  I/;\me  verra  se  dresser  devant  elle  ses  péchés 
ou  ses  crimes,  dont  la  vue  accusatrice  la  confondra, 
selon  ce  qui  est  écrit:  «  Je  t'accuserai  en  te  mettant 
en  présence  de  toi-même.  »  {Vsalm.  xlix,  21.)  Qui- 
conque négligera  de  s'amender  en  ce  monde,  pendant 
qu'il  en  est  temps,  en  recevra  le  premier  chAtiment 
dans  sa  confusion  devant  tous  les  habitants  des  Cieux  ; 
l'àme  qui  ne  cicatrise  point  ici-bas  par  une  abondante 
pénitence  la  plaie  gangrenée  de  ses  fautes,  paraîtra 
devant  le  redoutable  tribunal  avec  son  mal  sans  re- 
mède, pour  être  envoyée  dans  les  flammes  éternelles 
de  l'enfer. 

Prévenons,  par  une  pénitence  fructueuse,  une  péni- 
tence inutile.  —  3.  C'est  pourquoi,  notre  plus  grand 


avantage  serait  de  déplorer  dés  à  présent  nos  erreurs, 
connue  nous  les  déplorerons  alors  sans  aucim  espoir, 
et  d'envisager  avec  horreur  dès  aujourd'hui  nos  turpi- 
tudes, dont  la  vue  <loit  alors  nous  couvrir  de  confu- 
sion. Que  n'esl-il  permis  ii  nos  [iropres  yeux  de  voir 
sm-  l'heure  notre  Amei  Que  ne  i)ouvons-nous  mettre 
notre  conscience  sous  leurs  regards  !  Si  cela  pouvait 
se  faire,  c'est  avec  une  sollicitude  sans  égale,  avec  une 
indicible  crainte  que  nous  nous  sentirions  pressés 
dedacer  nos  hontes,  de  laver  nos  souillures,  de  gué- 
rir nos  [)laies.  Puisrpie  cet  examen  est  interdit  aux 
yeux  de  notre  corps,  faisons-le  autant  qu'il  est  i)os- 
sible,  avec  ceux  de  notre  cœur;  que  chacun  fasse  com- 
paraître sa  conscience  devant  le  tribunal  de  l'homme 
intérieur.  Soyons-nous  à  nous-mêmes  un  juge  sévère  ; 
icndons-nousà  nous-mêmes  un  comi)te  exact  de  notre 
conduite  de  chaquejour.  Que  chaque  Ame  s'interpelle 
en  son  for  intérieur,  et  se  dise  :  Voyons  si  j'ai  passé 
ce  jour  sans  péché,  sans  envie,  sans  haine,  sans  mur- 
mure; voyons  si  j'ai  fait  aujourd'hui  ce  que  demande 
mon  avancement  spirituel.  Peut-être  aujourd'hui  ai-je 
menti,  me  suis-je  laissé  vaincre  par  la  colère  ou  par 
la  concupiscence,  ai-je  mal  agi  envers  le  prochain,  et 
cela,  sans  le  déplorer  dans  la  crainte  de  la  mort  éter- 
nelle; qui  me  rendra  ce  jour,  que  j'ai  perdu  à  des 
vanités,  que  j'ai  dissipé  à  des  pensées  mauvaises  et 
funestes?  C'est  ainsi,  mes  Frères,  qu'il  nous  faut  avoir 
le  regret  de  nos  faiblesses,  nous  condamnant  nous- 
mêmes  dans  nos  lits,  c'est-à-dire  en  nos  cœurs,  et 
confessant  à  notre  Juge  nos  fautes  quotidiennes.  Pen- 
dant qiie  nous  sommes  dans  cette  chair,  combattons 


rerum  voluptatibus,  id  potius  cogitemus,  quarido  erimus 
de  hoc  sœculo  transituri  vel  qnando  tabernaculum  nostri 
corporis  ultimo  die  snperveniente  deposituri,  et  iterum 
illud  resurrectiouis  tempore  recepturi,  ut  cum  eodem  re- 
cipiamus  prout  gessimus,  sive  bonum.  sive  tnahim. 

Judicinm  extremum  sibi  ex/iibere.  —  2.  Et  ideo  rogo 
vos.  Fratres,  ut  quotidie  cogUemus,  quales  erimus  in  die 
judicii  purissimis  Angelorum  conspectibus  offerendi,  et 
seteruo  Judici  rationem  de  libris  conscientiae  reddituri. 
Remotis  omnibus  probalionibus,  certum  est,  in  die  illa 
Ipsum  ante  se  hominem  constituendum,  et  ipsam  [o)  sui 
vitam  in  cordis  speculo  demonstrandam,  et  testes  contra 
eam  non  aliunde  de  foris,  sed  intus  de  ipsa  anima  profe- 
rendos.  Adjicieada  erunt  non  aliqua  peregrina,  sed  nimium 
nota  testimonia,  id  est,  opéra  sua.  Ordiuabuutur  ante  in- 
felicem  animam  peccata  vel  crimina  sua,  ut  eam  et  con- 
vincat  probatio,  et  confundat  agnitio,  secundum  illud  quod 
scriptum  est  :  «  Arguam  te,  et  constituam  te  ante  faciem 
tuam.  »  {Psal.  xux,  21.)  Quicumque  se  modo,  dum  licet, 
emendare  neglexerit,  ante  illum  caelestem  populum  pri- 
mum  excepturus  est  de  confusione  supplicium  ;  et  anima 
quae  modo  per  pœnitentiamcompendiosam  trausactas  pee- 
catorum  suorum  putredines  curare  dissimulât,  ante  illud 
tribunal  metuendum  sine  ullo  remedio,  in  perpetuo  \J)) 
tartaro  manebit. 

Pœnifentinm  infructuosam  fructuosa  prsevenire.  —  3. 
Quœ  cum  ita  sint,  bene  nobiscum  ageretur,  si  jam  nunc 

(a)  In  Bibliotbeoa  Patrum,  ipsam  ■'■ibi  animam. 

(6)  Prœdicto  in  lihrn.  in  pprpetuo  vvlneratn  remanehit , 


sic  pœniteremus  super  malis  nostris,  qnomodo  tune  sine 
ullo  remedio  pœnitebimus  ;  si  fœditates  et  confusiones 
nostras,  quemadmodum  tune  visuri  sumus,  sic  jam  eas 
nunc  videre  et  horrere  possemus.  0  si  jam  nunc  faciem 
peccatricis  animœ  liceret  oculis  corporis  intueri,  et  cons- 
cienticB  nostrae  vultum  in  oculorum  praesentiam  permitte- 
remur  adducere.  Quod  si  liceret;  nec  dici  potest,  qnanto 
studio  quantoque  metu  urgeremurfœdata  componere,  ma- 
culata  tergere,  vulnerata  curare.  Ideoque  quia  non  possu- 
mus  oculis  corporis,  inspiciamus  nos,  in  quantum  possu- 
mu3,  oculis  cordis  ;  et  unusquisque  conscientiam  suam 
ante  conspectum  interioris  hominis  constituât.  Ipsi  nos- 
metipsos  castigemus  ;  ipsi  nobiscum  rationem  de  quoti- 
diana  conversatione  faciamus.  AUoquatur  se  in  secretis 
unaquaeque  anima,  et  dicat  :  Videamus  si  hanc  diem  sine 
peccato,  sine  invidia,  sine  obtrectatione,  sine  murmura- 
tione  transegi  ;  videamus  si  hodie,  quod  ad  profectum 
animae  pertinet,  operatus  sum.  Puto  quod  hodie  mentitus 
sum,  per  iram  vel concupiscentiam  victus  sum;  nec  alicui 
bene  feci,  nec  per  timorem  œternae  mortis  ingemui.  Quis 
mihi  reddat  hanc  diem,  quam  inanibus  rébus  perdidi, 
quam  cogitationibus  noxiis  pessimisqueconsumpsi?Acsic, 
Fratres,  de  omnibus  negligentiis  nostris  compuugamur,  in 
cubilibus,  id  est,  in  cordibus  nostris  ipsi  nos  condemne- 
mus,  ipsi  nos  accusemus  quotidie  Judici  nostro  ;  et  dum 
in  bac  carne  sumus,  contra  ipsam  carnem,  auxiliante  Do- 
mino, quotidie  dimicemus,  vincamus  voluptates  et  delec- 
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sans  cesse  conti'e  elle,  avec  le  secours  de  Dieu,  ter- 
rassons nos  passions  et  nos  penchants;  afin  qu'un 
heureux  changement  amène  pour  nous  l'heure  si  dé- 
sirée, riieui'e  bienheureuse  de  la  vie  éternelle,  où 
s'accomplira  cette  parole  du  Seigneur:  «  Ils  seront 
semblables  aux  Anges;»  {Mutth.,  xxii,  30.)  et  celle-ci  : 
a  Alors  les  justes  resplendiront  comme  le  soleil  dans 
le  royaume  de  leur  Père.  »  {Matth.,  xiii,  43.) 

Condition  des  bienheureux.  —  4.  Imaginez-vous 
quelle  sera  la  splendeur  des  ;\mes  en  cet  état,  où  le 
corps  aura  l'éclat  du  soleil?  Cette  béatitude,  si  nous  y 
arrivons,  sera  exempte  de  toute  tristesse,  de  toute 
crainte,  de  toute  infirmité,  de  toute  mort.  Aucun 
obstacle  ne  s'opposera  à  ce  que  nous  servions  notre 
Dieu;  aucune  inlirmité,  aucun  accident  de  cette  chair 
misérable  ne  nous  contrariera,  et  nous  n'aurons  plus 
jamais  aucun  besoin  de  combatti'e.  Alors,  dis-je,  nous 
ne  désirerons  ni  boisson  ni  nourriture,  sans  que  ce 
jeune  nous  cause  la  moindre  lassitude  ;  nous  ne  crain- 
drons ni  les  inquiétudes  de  la  chaii",  ni  les  tentations 
de  l'ennemi  du  salut  ;  siu-s  que  notre  adversaire  est 
englouti  dans  les  abimes  de  l'enfer,  nous  goûterons 
avant  tout  la  félicité  de  n'avoir  plus  la  pensée  de  pé- 
cher et  de  ne  plus  le  pouvoir.  A  l'abri  pour  toujours 
de  toute  iniquité,  de  toute  misère,  de  tout  chagrin, 
nous  serons  tout  entiers  à  notre  innocence,  à  notre 
bonheur.  Le  moins  favoiisé  ne  craindra  nulle  souf- 
france ;  le  plus  heureux,  nulle  envie;  ils  les  auront 
terrassées  et  mises  à  mort  pom*  toujours.  Dans  les 
cœurs  des  hommes  habitera  la  charité  des  anges,  aux- 
quels ils  seront  mêlés,  exempts  alors  des  infirmités 


de  ce  corps  et  revêtus  de  la  splendeur  de  la  chair  cé- 
leste. Aussi  ne  se  lasseront-ils  jamais  dans  la  suite 
d'admirer  l'éternelle  beauté  de  leur  Dieu,  et  ne  cesse- 
ront-ils jamais  de  chanter  ses  louanges.  Telle  est, 
mes  Frères,  l'entière  félicité  qui  nous  est  promise  au 
milieu  des  immenses  bienfaits  du  Très-Haut.  Nous 
devons  donc  le  remercier  sans  cesse  de  cette  même 
félicité,  dont  nous  sommes  appelés  à  jouir  un  jour, 
comme  cohéritiers  de  celui  qui  dira  :  «  Venez,  les 
bénis  de  mon  Père,  recevoir  le  royaume  qui  vous  a 
été  préparé  dès  l'origine  du  monde.  »  [Matth.,  xxv,  34.) 
Puisse  nous  accorder  cette  grâce  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  possède  honneui"  et  gloire  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CXI. 

Sur  ces  paroles  de  V Apôtre  :  «  Rachetant  le  temps,  parce 
gue  les  jours  sont  mauvais.  >•  Ephes.,  v,  16.  Quel- 
ques MSS.  ajoutent:  Et  sur  ce  précepte  :  «  Vous  donnez 
de  V argent  pour  acheter  du  pain;  pardonnez  quelque 
chose  aux  méchants,  pour  acheter  votre  repos  »  (1). 

La  malice  et  la  souffrance  font  les  jours  mauvais. 
—  1.  Vous  avez  entendu,  dans  la  lecture  qui  vient 
d'être  faite,  ces  paroles  de  l'Apôtre,  qu'il  adresse  à 
chacun  de  nous  en  particulier  :  «  Ayez  soin  de  vous 
conduire  avec  beaucoup  de  circonspection,  non  comme 
des  imprudents,  mais  comme  des  hommes  sages,  ra- 
chetant le  temps,  parce  que  les  jours  sont  mauvais,  » 
[Ephes.,  V,  15,  16.)  Deux  choses,  mes  Frères,  la  malice 


(1)  Le  sermon  authentique  est  le  24*  de  notre  série  sur  les  paroles  de  l'Apotre,   mais  on  y  a  intercalé  beaucoup  de  passages,  que  nous  avons  distiu- 
gué»  par  des  parenthèses. 


tationes  nostras  ;  ut  uobis  tempus  illud  exspectatissimum 
ac  beatissimum  aeternae  vitae  felici  mutatione  succédât, 
quaudo  implebitur  illud  quod  Domiuus  dixit  :  «  Et  erunt 
similes  Angelis  ;  »  [Matth.,  xxii,  30.)  et  iterum  :  «  Tune 
justi  fulgebuut  .-^icut  sol  lu  regiio  Patris  eorum.  » 
[Mafth.,  XIII,  43.) 

Slatus  beatorum.  —  4.  Putas  qualis  tune  erit  splendor 
aniuiarum,  quando  solis  claritateui  habebit  lux  corporum  ? 
Tune  euim  cum  ad  istam  beatitudiueiii  venerimus,  nuUa 
erit  tristitia,  uullus  limer,  nuUa  iuflrmitas,  uulla  mors. 
NuUus  Dobis  obotabit  âd  servieudum  Deo  nostro,  uuUa  jam 
uobis  obstabit  infirmilas,  nuUa  contradicet  miseréE  caruis 
adversitas,  nuUa  vel  ulterius  remanebit  pugnandi  nécessi- 
tas. Veniet,  inquam,  tempus,  quaudo  nuUus  desideretur 
cibus,  omuisque  refectio;  nuUa  sentiatur  jejuniilassitudo, 
uulla  timeatur  vel  de  carne  inquietudo,  vel  de  boste  teu- 
tatio  ;  sed,  adversario  lu  inferni  proluuda  detruso,  perfrue- 
mur  bac  primum  felicitate,  ut  iucipiamus  nec  velle  ultra 
peccare,  nec  posse.  Cessante  omni  iniquilate,  omni  mise- 
ria,  omni  mœrore,  totum  iunocentia,  totum  félicitas  pos- 
sidebit  ;  nullam  inferior  miseriam,  uuUam  felieior  timebit 
iuvidiam  ;  quia  exinanita  et  penitus  exstincta  transivit.  In 
pectoribus  bominum  caritas  Angelorum,  quibus  admixti 
homiaes,  jam  caelesti  recepla  carne,  sine  carnis  intirmitate 
fulgebunt  ;  et  ideo  nuUum   ulterius  patieutur  de  sempi- 

'u)  OUm  ex  LX  boniil.  x.  et  post  in  Appendice,  xvi. 
(6)  Ita  MSS.  At  ediii,  duciiutur. 


terna  Domini  sui  virtute  fastidium,  nullum  sub  perenui 
laudum  suarum  exsultatione  defectiun.  Habebimusplenam 
beatitudinem,  Fratres,  iuter  illa  immensa  bénéficia  Domini 
nostri,  ut  nunquam  cessemus  in  referenda  ei  gratiarum 
actione  de  beatitudine,  qua  sumus  fruituri,  eoheredes  ef- 
feeti  ejus  qui  dieet  :  «  Venite  benedicti,  percipite  regnum 
quod  vobis  paratum  est  ab  origine  mundi,  »  [Malih.,  xxv, 
34,)  douante  ipso  cui  est  houor  et  gloria  in  sœcula  ssecu- 
lorum.  Amen. 

SERMO  CXI  (a). 

De  verbis  Apostoli  Ei)hes.,  v,  6  :  «  Rediinenfes  tempus  t/uo- 
niam  dies  mali  sunt.  »  Addunt  insuper  MSS.  Et  in  illud  : 
Dus  nummos,  ut  einas  libi  panem  ;  dimltle  aliquid  malo 
homini,  ut  einas  tibi  requiem. 

Dies  malos  faciunt  malitia  et  miseria.  —  1.  Apostolum, 
(um  legeretur,  audistis,  imo  omues  audivimus  dicentem 
nobis;  «  Videte  quomodo  caute  ambuletis,  non  ut  insi- 
pientes,  sed  ut  sapientes  ;  reilimente»  tempus,  quoniam 
dies  mali  sunt.  »  [Ephes.,  v,  13,  16.)  Dies  malos,  Fratre», 
duae  res  faciunt,  malitia  et  miseria.  Per  maliliam  bomi- 
num et  miseriam  bominum  [b)  dicuntur  dies  mali.  Cete- 
ruui  dies  isli,  (piautum  pertinet  ad  spatia  borarum,  ordi- 
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ot  lu  soiUlVaiici'  loiU  li'>  jours  mauvais;  ih  naissent, 
dis-je,  de  la  malict»  dos  uns  et  *W  la  suullranco  des 
autres.  Ces  jonrs-lii  d'aillcins  nonl  rien  de  d/'régié 
ipianl  à  la  nicsiin'  des  heures  ;  ils  se  sueeèdent  et  di- 
visent le  temps  avec  ivK'idarité.  Le  soleil  se  l»''ve  et  se 
fouehe,  il  se  lève  et  se  ((mclie  de  nouveau  comme  à 
l'ordinaire;  nu  temps  vient,  un  autre  passe.  A  qui  ce 
cours  des  temps  pourrait-il  nuire,  si  les  hommes  nr- 
se  nuisaient  à  eux  mêmes?  Airi'^i.  je  le  répèle,  ces  deux 
cii.i-.es,  la  misèii"  et  la  méchanceté  de>  liommes,  en- 
f;endrcnl  les  jours  mauvais.  Nous  avons  tous  la  souf- 
france en  partaf,'e  ;  mais  la  méchanceté  ne  doit  pas 
ètj'e  commune  à  tous. 

La  ràjciuratkm  uoim  dilivre  dr  ht  sdiif/nnicc.  —  2. 
(La  souffrance  est  une  loi  comnuuic  à  tous  les  hommes  ; 
tous,  par  suite  du  péché  d'Adam,  nous  naissons  poiu' 
soutfrir.  Mais  à  côté  de  cette  origine  qui  nous  voue 
au  malheur,  la  Providence  de  Dieu  a  mis  la  répé- 
nération  qm  doit  nous  en  délivrer.  Notre  origine  nous 
condanme  à  la  douleur;  notre  régénération  nous  des- 
tine à  la  félicité.  J'ai  dit  :  La  régénération  nous  dé- 
livre de  la  souffrance  ;  ces  mots  ne  signifient  pas  que 
nous  sommes  heureux  dès  que  nous  avons  été  régé- 
nérés. Si  uous  arrivions  aussitôt  au  bonheur,  nos 
joiu-s  par  cela  même  seraient  bons,  et  l'Apôtre,  qui 
s'adresse  à  des  hommes  déjà  régénérés  et  fidèles,  ne 
nous  dirait  pas  :  «  Rachetant  le  temps,  parce  que  les 
jours,  sont  mauvais.  »  Nous  traversons  des  jours  mau- 
vais, jusqu'à  ce  que  la  grâce  de  la  félicité  suprême 
succède  à  l'accomplissement  de  la  peine  qui  nous 
voue  à  la  mort.  Pourquoi  servirions-nous  Dieu,'  si 
nous  ne  devions  en  retirer  aucun  avantage  pour  la  vie 
future?  Serait-ce  pour  être  heureux  ici-bas?  Mais  com- 
bien ont  le  bonheur  de  ce  monde,  et  ne  servent  pas 


Dieu.  Serait-ce  pour  arriver  aux  dernières  limites  de 
la  vieillesse?  .Mais  un  grand  nombre;  de  blasphéma- 
teurs de  Dieu  y  arrivent.  Faudrait-il  le  servir  pour 
obtenir  une  nombreuse  descendance?  Mais  il  donne 
des  jietits  aux  lions,  aux  onagres  et  aux  serpents.  On 
ne  doit  dfinc  pas  regarder  comme  un  j^rand  bien, 
comme  le  vrai  hier),  l'e  qui  est  le  partage  des  Juifs, 
des  |)aiens,  des  liérèli(pies,  et  des  bètes  mêmes.  Les 
méchants  aussi  ont  de  l'or  et  de  l'argent,  des  hon- 
neurs, des  fils  et  de  riches  domaines.  Le  vrai  Chrétien 
ne  doit  point  rechercher  ces  biens  passagers,  toutes 
ses  aspirations  et  toutes  ses  prières  doivent  avoir  pour 
ohjet  la  recherche  du  honlieur  éternel.  Quant  aux 
avantages  temporels,  q\i'il  rende  grâces  à  Dieu,  quand 
il  les  lui  accorde,  (ît  quand  il  les  lui  relire,  qu'il  lui 
rende  grâces  pareillement.  Que  Dieu  nous  donne  ces 
biens  quand  il  lui  plaît  et  qu'il  nous  les  enlève  de 
même  ;  il  suffit  qu'il  ne  se  retire  pas  lui-même  de 
nous. 

Les  temps  présents  ne  sont  pas  plus  malheureux  que 
les  temps  antérieurs.  —  3.  Ainsi  mes  Frères,  lorsqu'on 
vous  lit  ce  passage  du  bienheureux  Apôtre  :  «  Rache- 
tant le  temps,  parce  que  les  jours  sont  mauvais,  »  que 
nul  ne  dise  en  son  cœur  :  Nos  ancêtres  eurent  les 
jours  bons,  et  nous  avons  les  mauvais.  Qu'est-ce  à  dire, 
«  nos  ancêtres?  )-  N'étaient-ils  pas  Chrétiens  comme 
nous?  Ce  passage  n'était-il  pas  lu  au  temps  même  des 
Apôtres?  A  cette  époque  lointaine,  quand  on  le  lisait, 
n'en  reconnaissait-on  point  la  vérité  en  gémissant?) 
Depuis  la  faute  d'Adam  et  son  expulsion  du  Paradis, 
il  n'y  a  jamais  eu  que  des  jours  mauvais.  Demandez 
à  l'enfant  qui  vient  de  naître  comment  il  ?e  fait  qu'il 
commence  la  vie  par  des  larmes,  quand  il  pourrait 
l'inaugurer  par  le   rire.  Il  naît,  et  aussitôt  il  pleure  ; 


nati  sunt,  ducont  vices  snas,  agunt  tempora.  Oritur  sol, 
et  occidit  ;  sol  iterum  oritur,  et  occidit  ;  veniunt  tempora, 
trauseunt  tempora.  Cul  molesta  suut  tempora,  si  bomines 
sifji  molesti  non  suut?  Ergo  dies  nialos,  sieut  dixi,  diue 
ras  faciunt,  miseria  hominum  et  malitia  hominum.  Sed 
miseria  hominum  communis  est  ;  non  débet  malitia  esse 
commuais. 

Rcgeneratio  libérât  a  miseria  et  qua.  —  2.  (Ex  quo  enim 
de  peccato  Adam  omnes  miseri  nati  sumus,  communis  est 
miseria.  Sed  contra  geuerationem  quae  nos  miseros  fecit, 
providit  Deus  regenerationera,  uude  nos  a  miseria  libe- 
raret.  Generatio  mitlit  iu  niiseriam  ;  regeneratio  désignât 
ad  beatitudinem.  Non  euim  quia  dixi,  regeneratio  hberat 
a  miseria  ;  jam  nos  continuo  ut  regenerati  suums,  beati 
sumus .  Si  mox  regenerati .  jam  beati  essemus ,  et 
dies  bonos  ageremus  ;  non  uobis  diceret  Apostolus, 
qui  jam  regeneratis  et  lidelibus  loquitur  :  «  Redi- 
mentes  tempus,  quoniam  dies  mah  sunt.  »  Et  rege- 
nerati dies  malos  ducimus,  quo  usque  flnialur  pœna 
mortalitatis,  et  succédât  gratia  summae  felicitatis.  Si  nihil 
uobis  ad  futurum  saeculum  prodest  quod  colimus  Deum  ; 
ut  quid  colimus  eum?  Ut  hic  habeamus  felicitatem? 
Quanti  illam  habent  qui  non  colunt  Deum.  Ut  hic  seues- 
camus  et  decrepiti  efficiamur  ?  Quanti  seuescunt  blasphe- 
matores  Dei.  Ideo  colendus  est  Deus,  ut  cultores  illius 
habeant  fdios  et  non  siut  stériles?    Filles  Deus  et  leoni- 


bus,  et  onagris,  et  serpentibus  dat.  Non  ergo  pro  magno 
et  vero  bono  petendum  est,  quod  et  Judaeis,  et  paganis, 
et  haereticis,  eliam  et  ipsis  bestiis  datur.  Aurum  enim  et 
argentum,  honores,  filios,  et  patrimonia  multa  habent 
etiam  et  mali.  Qui  enim  vere  Christianus  est,  non  ista 
omuia  transitoria  débet  petere  ;  sed  totum  pondus  inten- 
tionis  vel  orationis  suœ  ad  expetendam  jetemam  beatitu- 
dinem débet  impendere.  Ista  enim  temporalia  bona.  et 
quando  dat  Deus ,  gratiae  agantur  ;  et  quando  tollit,  simi- 
liter  gratiœ  agantur.  Ista  quando  voluerit  tribuat,  quando 
voluerit  toUat  ;  tantum  est,  ut  se  Ipsum  nobis  non  au- 
ferat. 

Tempora  pntsenlia  non  sunt  infeliciora  prioribus.  — 
3.  Nemo  ergo  dicat  in  corde  suo,  Fratres,  quando  auditis 
lectionem  istam  beati  Apostoli  :  «  Redimentes  tempus, 
quoniam  dies  mali  sunt  ;  »  nemo  dicat  in  corde  suo,  pa- 
rentes nostri  dies  bonos  habuerunt,  nos  malos  dies  habe- 
mus.  Quare  parentes  nostri?  numquid  non  Christiani 
fuerunt?  Ista  lectio  nonne  recitata  est  ipsis  temporibus 
Apostolorum?  Ante  tôt  annos,  quando  recitabatur,  non  ad 
eam  gemebalur,  et  quod  dicebat  agnoscebatur?)  Ex  quo 
lapsus  est  Adam,  et  de  paradiso  projectus ,  nunquam 
fuerunt  dies.  nisi  mali.  Istos  pueros  qui  nascuntur  inter- 
rogemus,  quare  a  ploratu  incipiunt,  qui  et  ridere  possunt. 
Nascitur,  et  statim  plorat  ;  post  nescio  quot  dies  ridet. 
Quando  plorabat  nascens,  propheta  suae  calamitatis  erat  ; 
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il  ne  sourira  qu'après  beau  nombre  de  jours.  Ces 
jarmcs  qu'il  verse  en  naissant  sont  prophétiques,  elles 
annoncent  les  malheurs  qui  l'attendent  ;  car  les  pleurs 
sont  le  témoignage  de  la  souffrance.  Il  ne  parle  pas 
encore,  et  pourtant  il  prédit  qu'il  passera  sa  vie  dans 
le  travail  et  la  crainte  ;  il  pourra  bien  vivre,  être  juste, 
il  n'en  sera  pas  moins  sans  cesse  dans  la  crainte,  au 
milieu  des  tentations.  Que  lui  sert,  dira-t-on,  d'être 
juste?  Il  est  juste  ;  mais  l'Apôtre  ne  dit-il  pas  :  «  Tous 
ceux  qui  veulent  vivre  avec  piété  en  Jésus-Christ,  se- 
ront persécutés?  »  (II  Timoth.,  iri,  12.)  C'est  parce  que 
les  jours  sont  mauvais,  que  les  justes  ne  peuvent  vivre 
ici-bas  sans  persécution. 

Persécution  des  fidèles  pieux  au,  temps  de  paix.  —  4. 
(Et  quoi,  dites-vous,  alors  que  la  paix  est  partout,  que 
les  gouverneurs  des  provinces  honorent  l'Église  , 
qu'elle  n'a  pas  c\  craindre  des  rois  ennemis,  que  toutes 
les  lois  sont  en  sa  faveur,  comment  se  fait-il  que  ceux 
qui  vivent  avec  piété  sont  persécutés?  Ils  sont  persé- 
cutés en  ce  sens  qu'ils  vivent  au  milieu  des  méchants. 
Et  pourquoi?)  Parce  que  les  méchants  persécutent  les 
bons,  non  avec  le  fer  et  les  pierres,  mais  par  leur  con- 
duite et  leurs  mœurs.  Quelqu'un  persécutait-il  le  saint 
homme  Loth  dans  Sodome?  Nullement;  seulement  il 
vivait  au  milieu  des  impies,  des  impurs,  des  impu- 
diques, des  orgueilleux,  des  blasphémateurs  ;  il  sup- 
portait la  persécution,  non  pas  en  endui-ant  des  tor- 
tures, mais  en  passant  sa  vie  au  milieu  detelshommes. 
(Quiconque  en  effet  est  juste  et  pieux,  quiconque  est 
bon,  est  pénétré  de  douleur,  d'affliction  et  de  tristesse, 
quand  il  voit  ceux  qui  l'entourent  vivre  mal,  servir  la 
luxure,  violer  la  justice,  se  nourrir  d'orgueil,  mépi'i- 
ser  la  charité.  Il  pleure  avec  l'Apôtre  sm- ceux  «qui. 


après  avoir  péché  ,  n'ont  point  fait  pénitence).  »  (II 
Corinth.,  xii,  21.)  Quiconque  d'entre  vous  ne  vit  pas 
encore  avec  piété  en  Jésus-Christ,  qu'il  commence  à 
y  vivre  dès  à  présent.  Et  pour  qui  parlerais-je  ?  Est-ce 
que  l'apôtre  Paul,  qui  vivait  dans  ce  temps  où  la  foi 
venait  de  poindre  sur  le  monde,  temps  où  il  fallait 
s'attendre  à  de  nombreux  adversaires,  puisqu'il  est 
écrit  de  Jésus-Christ  «  qu'il  a  été  établi  comme  un 
signe  de  contradiction  ;  »  {Luc,  u,  34.)  est-ce  que  Paul 
rappelle  seulement  les  persécutions  qu'il  souffrait  de 
la  part  des  Juifs  et  des  Gentils?  Il  ne  s'en  tient  pas  à 
celles-là,  qu'il  nous  fait  connaître  en  ces  termes  :  <f  J'ai 
reçu  des  Juifs  jusqu'à  cinq  fois  trente-ïieuf  coups  de 
fouet,  j'ai  été  lapidé  une  fois,  »  {\l  Corinth.,  xi,  24.) 
et  les  autres  détails ,  que  la  lectiu'e  nous  a  fait  con- 
naître; il  était  pareillement  en  butte  aux  persécutions, 
sans  IcsquoUos  le  juste  ne  peut  vivre  en  ce  monde, 
«  combats  au  dehors,  frayeurs  au  dedans.  »  [Ibid.,  vu, 
5.)  Et  ailleui's,  comment  rappelle-t-il  les  dangers  qu'il 
a  courus?  «  En  péril,  dit-il,  sur  la  mer,  sur  les 
fleuves,  dans  les  déserts,  parmi  les  voleurs,  parmi  les 
faux  frères.  (II  Corinth.,  xi,  2G.)  Les  autres  périls  nous 
laissent  des  moments  de  trêve  ;  ceux  qui  viennent  des 
faux  frères  ne  nous  laisseront  aucun  repos  jusqu'à  la 
lin  des  temps. 

Il  faut  racheter  le  temps.  —  5.  Ainsi,  rachetons  le 
temps,  «  parce  que  les  jours  sont  mauvais.  «Peut-être 
attendez-vous  que  je  vous  dise  ce  que  c'est  que  ra- 
cheter le  temps,  comment  nous  avons  à  le  racheter. 
Ce  sera  parler  de  ce  que  peu  de  personnes  veulent  en- 
tendre, peu  veulent  supporter  ;  peu  essayent  de  le 
faire,  et  peu  le  font.  Je  parlerai  néanmoins,  parce  que 
le  petit  nombre  de  fidèles  qui  doivent  m'entendre 


lacrymae  enim  testes  sunt  miseriae.  Nondum  loquitur,  et 
jam  propfietat  in  labore  se  futurum  et  in  timoré  ;  (a)  et 
si  bene  vixerit,  et  justus  fuerit,  certe  in  mediis  tentatio- 
iiibus  positus  semper  tiniebit.  Quid  enim  quia  justus  est? 
Ecce  justus  est.  Quid  ait  Apostolus?  «  Omnes  qui  volunt 
pie  vivere  in  Cliristo,  persecutionem  patieutur.  »  (I  Tun., 
Ml,  12.)  Ecce  quia  dies  raali  sunt,  sine  persecutione  liic 
vivere  justi  non  possunt. 

Piorum  persecutio  pacis  tempère.  —  4.  (Sed  dicitis  mihi  : 
Quiii?  quando  pax  est,  quaado  provinciarum  judices  ho- 
norant Ecclesiaui,  quando  ininiicos  reges  Ecclesia  non 
patitur,  quando  omnes  leges  pro  ipsa  sunt  ;  quouiodo  qui 
pie  vivunt,  persecutionem  patiuntur?  Qui  inter  malos  vi- 
vunt,  persecutionem  patiuntur.  Quare?)  Quia  omnes  mali 
persequuntur  bonos,  non  ferro  et  lapidibus,  sed  vita  et 
uioribud.  Numquid  aliquis  sanctum  Loth  perseqnebatur 
in  Sodomis  ?  Nemo  illi  luolestus  erat  ;  et  tamen  inter  im- 
pies vivebat,  inter  impures,  iuimundos,  superbos,  blas- 
phemos  ;  persecutionem  patiebatur,  non  vapulaudo,  sed 
inter  malos  vivendo.  (Omnis  euim  qui  justus  et  plus  est, 
quando  videt  aliquos  maie  vivere,  luxurise  servire,  justi- 
tiam  non  tenere,  superbiam  sectari,  caritatem  contem- 
nere;  quando  istos  taies  vident  illi  qui  boni  sunt,  dolent, 
afûiguntur  et  contristautur.  Logent  enim  cum  Apostolo 
eos  «  qui  peceaverunt,  et    non  egerunt  psenitentiam).  » 


(  II  Cor.,  xn,  21.)  Quisquis  me  audis,  et  nondum  vivis  in 
Christo  pie,  incipe  in  Cliristo  pie  vivere.  Et  pro  quo  dico? 
Numquid  apostolus  Paulus,  qui  eo  tempore  fuit  quando 
adhuc  in  mundo  fides  nova  emauabat,  et  necesse  erat  ut 
multos  adversarios  pateretur,  quia  hoc  dictum  est  de 
Christo  ;  «  In  signum  oui  contradicetur  :  »  [Lucœ.,  u,  34.) 
numquid  eas  tantum  persecutiones  commémorât,  quas 
patiebatur  velJudaeis,  vel  a  Genlibus?  Non  ipsas  tantum; 
nam  illas  sic  commémorât  :  «  A  Judaeis  quinquies  qua- 
dragenas  una  minus  accepi  :  lapidatus  sum,»  [UCor.,  xi,  24.) 
et  cetera  quae  novimus,  quando  legimus.  Sed  illi  erant 
etiam  persecutiones,  sine  quibus  in  hoc  sœculo  nuUus  jus- 
tus vivere  potest,  «  foris  pugnae,  intus  timorés.  »  {Ibid., 
vu,  3.)  Denique  cum  commemoraret  pericula  sua.  «  Peri- 
culis,  inquit,  in  mari,  periculis  in  fluminibus,  periculis  in 
deserto,  periculis  in  lalronibus,  periculis  in  falsis  fratri- 
bus.  »  (II  Cor.,  XI,  26.)  Cetera  pericula  possunt  quiescere  ; 
pericula  a  falsis  fratribus  quiescere  usque  ad  finem  sseculi 
non  noverunt. 

Redhnere  tempus.  —  5.  Redimamus  ergo  tempus,  «quo- 
niam  dies  mali  sunt.  »  Exspectatis  a  me  forte  scire,  quid 
est  tempus  redimere,  quomodo  habemus  redimere  tem- 
pus. Dicturus  sum  quod  pauci  audiunt,  pauci  ferunt, 
pauci  aggrediuntur,  pauci  agunt  ;  tamen  dicam  ,  quoniam 
ipsi  pauci  qui  me  audituri  sunt,  inter  malos  vivunt;  «  quo- 


;a^  lia  Lov.  \t  MSS.  .si  bene,  bene,  ii  vixerit,  etc.,  qmim  partit-iilum,  iene.  etiam  terlii>  repctiiut  Am.  etc.  Kt  scilicet,  si  bene  vixerit. 
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\iMUl  uu  luilu'ii  (tc^  iiifiliiiiils,  «  allondu  quo  Irs 
jiiurssont  mauvais.  >.  «  Uacliclc/  le  Iciiips;  "c'cst-à-iliic, 
suclioz,  lors(iu'oii  vou->  mimiIi*  un  dillV-nMid,  faire  un 
sacrillit'  pour  jtituvoir  cltxinfrluu.s  vos  inslaub  ;i  Dieu, 
au  lit'U  tl'oii  (li'pciisfr  à  di'  vaines  querelles  ;  ce  que 
vous  pcnlez  est  le  prix  du  racliul  du  temps.  Assuré- 
ment, quand  vous  sortez  pour  vous  approvisionner,  vous 
donnez  de  l'argent  pour  payer  le  pain,  ou  le  vin,  ou 
riiuilc,  (tu  le  huis,  ou  l'iiahit,  ou  le  meuble,  uu  tuute 
autre  chose  (jui  vous  est  nécessaire  ;  vous  donntrz  et 
vous  recevez,  vous  peidez  une  chose  et  vous  en  ac- 
quérez une  autre;  c'est  là  ce  ijui  constitue  l'achat.  Si 
vous  venez  à  posséder,  sans  rien  perdre,  ce  que  vous 
n'aviez  pas,  ou  vous  le  trouvez,  ou  l'on  vous  le  donne, 
ou  vous  l'acquérez  en  héritage;  quand  vous  ahandun- 
uez  uu  ubjet  i>our  en  recevoir  un  autre,  alors  vous 
achetez;  l'uhjet  reçu  a  été  acheté,  l'autre  en  est  le 
\n-ix.  Ainsi,  de  même  que  nous  perdons  quelque  ai- 
dent pour  acquérir  du  pain,  de  même  sachons  le  sa- 
crilier  pour  acquérir  le  repos.  C'est  là  racheter  le 
temps. 

Dicton  carthdginois.  —  6.  Un  dicton  carthaginois, 
(lue  je  traduis  parce  que  tout  le  monde  ne  connaît 
pas  cette  langue,  un  vieux  dicton  carthaginois  dit 
(luil  faut  savoir  perdre  quelque  chose  pour  avoir  le 
repos.  Ecoutez  un  autre  proverbe,  ancien,  utile  et 
nécessaire  :  Si  la  peste  trappe  à  ta  porte  et  te  demande 
une  pièce  d'argent,  donnes-en  deux,  et  qu'elle  s'en 
aille.  (La  peste,  c'est  le  méchant  qui  veut  vous  déchi- 
rer pai-  la  calomnie;  la  peste,  c'est  le  méchant,  le  ca- 
lomniateur, le  faux  frère.  Il  est  semblable  à  la  pus- 
tule maligne  qui  s'attache  au  corps.  Dès  que  cette 


pullule  se  déclare,  le  malade  désire  (juc  le  ver  y  ac- 
cum|)lisse  promiilemenl  son  travail;  il  voudrait  que 
sur  l'heure  le  mal  lui-même  enlevât  un  lambeau  de 
chair  et  tombât  avec  lui,  tant  il  craint  que  le  viius 
ne  se  réitande  dan»  tout  le  corps  (it  ne  tarisse  la 
source  de  l'existence.  Ainsi  en  est-il  lorsque  rhomm(; 
injuste  et  mf'îchant,  qui  ne  cherche  que  les  querelles, 
vous  poursuit  de  (juebiue  calomni(!  ;  regardez-le 
comme  un  cancer  reduutable,  et  sachez  sacrifier  quel- 
(jue  chuse  d(;  vos  biens,  d(;  peur  ([ue  ce  dillérend  ne 
vous  absorbe,  au  point  dr  vous  ravir  la  paix  du  co;ur 
et  de  vous  détourner  du  service  de  Dieu.)  Ce  proverbe 
ne  semble-l-il  pas  une  maxime  détachée  de  l'Evan- 
gile? Le  Seigneur  conseille-t-il  autre  chose  que  de 
racheter  le  temps,  quand  il  dit  :  «  A  celui  qui  veut 
disjiuter  en  jugement  avec  vous  et  vous  enlever  votre 
tuni(pie,  donnez  encore  votre  manteau.  »  [Matth.,  v, 
40.)  Il  veut  disputer  en  jugement  avec  vous  et  vous 
enlever  votre  tunique,  pour  vous  détourner  par  cette 
querelle  du  service  de  votre  Dieu,  pour  vous  ravir  la 
paix  du  cœur,  la  tranquillité  de  l'esprit.  Changerez- 
vous  le  cours  de  vos  pensées,  pour  vous  irriter  contre 
votre  adversaire?  voilà  comment  vous  aurez  perdu  le 
temps.  Qu'il  vaut  bien  mieux  perdre  quelque  argent, 
et  l'acheter  le  temps  !  Ce  que  je  viens  de  dire  convient 
à  tout  le  monde;  (je  reviens  à  vous,  et  à  vos  propres 
allaires.) 

7.  Dans  vos  différends,  mes  Frères,  quand  vous  ve- 
nez soumettre  vos  affaires  à  notre  décision,  si  je  con- 
seille au  chrétien  d'abandonner  quelque  peu  de  son 
avoir  pour  racheter  le  temps,  avec  combien  plus  d'in- 
stance dois-je  dire  à  son  adversaire  de  rendre  le  bien 


niam  dies  mali  suut.  »  «  Rediuientes  tempus  ;  »  hoc  est, 
(luaudo  ali(}uis  tibi  iugerit  litem,  perde  aliquid  ut  («)  Deo 
vaces,  non  litilnis  perde;  ex  eo  quod  perdis,  pretium  est 
tcmporis.  Certe  (piaudo  pro  tuis  uecessitatibus  procedis 
ad  publicuui,  das  nummos,  et  émis  tibi  pauem,  aut  vi- 
num,  aut  oleum,  aut  liguum,  aut  vestem,  aut  aliquam 
supellectileui,  aut  quocuuique  tibi  opus  est  ;  das  et  acci- 
l)is,  aliquicJ  auiittis,  aliquid  adquiris  ;  hoc  est  emere.  Nam 
ci  uihil  amittas,  et  babeas  quod  uou  liabebas,  aut  iuve- 
nisti;  aut  donatum  accepisti,  aut  hereditate  adquisisti  : 
quaudo  autem  aUquid  amittis,  ut  aliquid  habeas,  tune 
émis;  quod  habes,  emptum  est  ;  quod  amittis,  pretium  est. 
Quomodo  ergo  perdis  nummos,  ut  emas  tibi  pauem  ;  sic 
perde  nummos,  ut  emas  tibi  quietem.  Ecce  hoc  est  tem- 
pus redimere. 

Proverbium  Punkum.  —  G.  [b)  Proverbium  notum  est 
Puuicum,  quod  quidem  Latiue  vobis  dicam;  quia  Puuice 
nou  omues  uostis.  Puuicum  est  proverbium  antiquum  : 
l't  enim  habeas  quietem,  perde  aliquid.  Audi  proverbium 
autiquum,  utile  et  uecessarium.  Pestileutia  aute  ostium 
veuit  et  uummum  queerit  ;  duos  illi  da,  et  ducat  se.  (Pes- 
tileutia est  homo  malus,  qui  te  vult  per  calumuiam  ex- 
spuliare  ;  pestileutia  est  homo  malus,  calumuiator,  prodi- 
tor.  Iste  talis  sic  est,  quomodo  postula  mala  in  corpore. 
Sicut  enim  quando  pustulam  iucurrit  homo,  desiderat  ut 


cito  si)on(lylum  facial,  et  optât  ut  siue  aliqua  mora,  ipea 
mala  pustula  aliquam  particulam  toUat  de  corpore,  et 
cum  ipsa  discedat  ;  ue  veueuum  ipsius  totum  corpus  oc- 
cupet,  et  animam  pelât  ;  ita  et  quando  iniquus  et  malus 
homo,  qui  non  vult  nisi  litibus  vacare,  aliquam  tibi  ca- 
lumuiam facit;  puta  illum  esse  pustulam  malam,  et  ad- 
quiesce  ut  qualemcumque  particulam  de  substantia  tua 
perdas;  ne  dum  te  uimium  litigando  occupas,  quietum 
cor  habere,  et  Deo.vacare  non  possis).  Numquid  non  eupra 
dictum  proverbium  de  Evaugelio  videtur  natum?  Num- 
quid aliud  dixit  Domiuus,  quam  :  Redime  tempus,  quando 
ait  :  «  Si  quis  vult  judicio  tecum  contendere,  et  tunicam 
tuam  toUere,  dimitte  illi  et  pallium?  »  [Matth.,  v,  40.)  Ju- 
dicio vult  tecum  contendere,  et  tunicam  tuam  tollere? 
Avocare  te  habet  litibus  a  Deo  tuo  ;  non  habebis  quietuui 
cor,  non  habebis  tranquillum  animum.  Everteris  cogita- 
tiouibus  tuis,  irritaris  ad  versus  ipsum  adversariuni  tuum? 
Ecce  tempus  perdidisti.  Quanto  melius  nummum  amit- 
teres,  et  tempus  redimeres?  Certe  omnibus  placuit  quod 
dictum  est;  (venio  ad  uegotia  vestra,  et  ibi  vos  invenio). 
1.  Et  tamen,  Fratres  mei,  in  causis  vestris,  id  negotiis 
vestris,  quaudo  ad  nos  dijudicandi  veuiunt,  si  homini 
Christiano  dico,  ut  pro  tempore  redimendo  perdat  aUquid 
suum  ;  quautu  majore  cura  et  hducia  debeo  illi  dicere,  ut 
reddat  alienum?  Ambos  enim  Christianos  audio.  lUe  ca- 


(a;  Ita  Am.  eic.  Er.  ciim  MSS.  At  lov.  cum  Aiigustiuo  Je  verbis  apostoli,  ut  Deo  vaces  not  litibus.  Perde  ergo. 

[b]  MSS.  poit  veibum  redimere,  subJuut,  audi  prnverbiam  antiqwim,  etc.,  omissis  aliis.  In  Aiiguatinianis  autem  editis  ac  MSS.,  poal  verba,  Punicum 
est  proverbium  antiqaum,  subsequitur,  Ptutiltiitia  nummum  quxrit,  etc. 


SERMON    CXII. 


lio 


d'aulrui!  Ce  sunl  eu  ellel  deux  chrétieus  que  j'ai  de- 
vaut  moi.  Le  méchaut  qui  veut  suscilei-  une  querelle 
au  prochaiu  et  le  dépouiller,  se  réjouit,  eu  vue  d'une 
transaction,  de  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Rachetons 
le  temps,  parce  que  les  jours  sont  mauvais,  »  et  se 
dit  :  Je  ferai  un  procès  à  ce  clirétieu  ;  bon  gré  mal- 
gi'é,  il  me  donnera  quehiuc  chose,  afin  de  racheter  son 
temps,  selon  que  l'Apùtri!  le  lui  j)rescrit.  (Vous  pour- 
riez bien,  homme  astucieux,  rencontrer  votre  pareil, 
(jui  préférera  poursuivre  et  vous  battre,  que  d'aban- 
donner la  nioindr(î  chose  i)our  se  débarrasser  de  vous. 
Mais  s'il  me  faut  dire  à  votre  adversaire  :  Perdez  plu- 
tôt quelque  chose,  et  rachetez  le  temps,  selon  le  pré- 
cepte de  l'Apôtre,  «  pai'ce  que  les  jours  sont  mau- 
vais; »  si  je  dis  à.  ce  juste,  à  cet  homme  de  bien  : 
Perdez  quelque  chose,  pour  gagner  le  repos;  ne  dois- 
je  point  vous  crier,  à  vous,  calomniateur,  pervers, 
tils  du  démon  :  Vous  n'avez  aucun  droit,  et  vous  mé- 
ditez d'enlever  le  bien  d' autrui;  vous  n'avez  aucun 
droit,  et  vous  êtes  plein  de  calomnie?  Vous  êtes  chré- 
tien aussi  ;  puis-je  vouloir  que  votre  frère  gagne  et 
que  vous  perdiez?  Si  je  dis  à  l'autre  :  Donnez  quelque 
chose  à  cet  homme,  ahu  qu'il  s'éloigne  avec  sa  calom- 
nie ;  que  deviendrez-vous  après  avoir  pris  l'argent, 
fruit  de  cette  calomnie?  Celui  qui  pour  l'éviter  a  ra- 
cheté son  temps  de  vous,  endure  ici-bas  les  jours  mau- 
vais ;  vous,  qui  vous  engraissez  de  calomnies,  vous  avez 
ici-bas  les  jours  mauvais,  et  quand  ils  auront  Uni,  vous 
en  commencerez  de  i»ires  après  le  jugement.  Vous  l'iez 
peut-être,  parce  que  vous  n'en  prenez  pas  moins  cet 
argent.  Riez,  riez  avec  mépris  ;  je  donne  l'argent,  vien- 

(1)  c'est  la  première  fois  qu'il  parait  dans  l'Appendice.  Il  est  au  nombre 
sieurs  autres  rejettent  comme  indignes  de  S.  Augustin.  11  rappelle  en  tout  le 

luoiuiosus  qui  vult  facere  alteri  causam,  et  tollere  ab 
illo,  velut  pro  compositione  gaudet  ad  ista  verba,  Apos- 
tolus  dixit  :  «  Redimeutes  teuipus  ;  quouiam  dies  niali 
iiunl;  »  faciam  caluumiam  Christiauo  ;  ille  velit  nolit, 
datmihi  aliquid,ut  tempus  redimat  ;  quia  Apostolum  au- 
divit.  (Vide  ue  forte,  cuui  te  putas  astutuui,  iuveuias 
liligiosum,  et  malit  erogare,  ut  viucat  te,  quam  perdere, 
ut  careat  te.  Tameu  si  illi  dicturus  sum  :  Perde  aliquid 
otiosuâ,  redixne  tempus,  Apostolum  audis,  «quouiam  dies 
uiali  sunt  ;  »  si  illi  qui  bonus  et  justus  est  dico  :  Perde 
aliquid,  ut  sis  quietus  ;  tibi  non  suui  dicturus,  caluui- 
iiiose,  perdite,  tili  diaboli  :  Nullaui  causant  habes,  et  res 
aliénas  auferre  moliris  ;  causam  non  habes,  et  calumuia 
plenus  es?  Christianus  es  tu  ;  numquid  volo  illuiu  adqui- 
rere,  et  te  perdere.  Si  illi  dixero  •  Da  illi  aliquid,  ut  re- 
cédât a  caluQinia  ;  tu  ubi  eris,  qui  habebis  pecuniani  de 
calumnia?  Ille  qui  propler  vitandam  caluumiam  tempus  a 
te  redemit  ,  hic  tolérât  dies  malos  ;  tu  qui  calum- 
uiis  pasceris  ,  et  hic  habes  dies  malos  ,  et  post  dies 
ipsos  habiturus  es  in  die  judicii  pejores.  Sed  forte  rides, 
(juia  nummum  adteudis.  Ride,  ritle,  et  coutemuo  ;  ego 
erogem,  veuiet  qui  exigat.  (Sed  credimus  de  Dei  miseri- 
cordia,  quod  sic  omuibus  uou  solum  sauctis  et  Deum 
timeutibus  Christiauis,  sed  etiam  illis  qui  multis  lilibus 
et  se  et  alios  iuquietaut,  ipse  plus  Douiiuus  iuspirare 
dignabitur,  ut   omni   conleutiouo  et  a;mulatioue  seuiota. 


dra  Celui  qui  en  exigera  la  restitution.  (Dieu,  dans  sa 
miséricorde  et  sa  bonté,  daignera  faire,  il  faut  le  croire, 
que,  non-seulement  les  justes  qui  le  craignent,  mais 
aussi  les  hommes  enclins  à  troubler  le  repos  des  au- 
tres et  leur  propre  repos  [»ar  des  procès  continuels, 
renonceront  à  toute  dissension  jalouse  pour  s'appli- 
quer de  tout  cœur  à  la  paix,  à  la  charité;  loin  d'en- 
courir la  colère  de  Dieu,  comme  auteurs  de  discordes, 
ils  mériteiont  de  parvenir  aux  éternelles  récompen- 
.ses  en  pratiipiant  l'amour  et  la  paix,  par  la  grâce  de 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  possède  honneur  et 
puissance  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  dans  les  siècle^ 
des  siècles.  Ainsi  soit-il). 

SERMON  CXII. 

Sur  ces  paroles  de  l'Apùtre:  «  La  fin  des  commande- 
ments est  la  charité  d'un  cœur  pur,  d'une  bonne  con- 
science et  d'une  foi  sincère.  »  I   Timoth.,  i,  o  (I). 

Le  mot  charité  est  petit,  mais  renferme  de  grandes 
choses.  —  1.  S'il  nous  était  permis,  mes  ti'és-chers 
Frères,  de  vous  entretenir  plus  fréquemment,  il  nous 
serait  possible,  avecle  secours  de  Jésus-Christ,  défaire 
couler  sur  vos  âmes  pieuses,  sinon  des  ruisseaux 
abondants,  du  moins  quelques  gouttes  des  eaux  qui 
naissent  des  sources  intarissables  des  Saintes  Ecritures. 
Ainsi  votre  cœur,  comme  une  terre  riante  et  fertile, 
après  avoir  reçu  la  rosée  de  la  parole  divine,  produi- 
rait une  riche  moisson  de  bonnes  œuvres;  et  Dieu, 
visitant  le  champ  de  votre  cœur,  se  réjouirait  d'y  re- 

de  ceux  que  les  docteurs  de  Louvaiu  regardent  comme  douteux,  et  que  plu- 
style  et  l'esprit  de  S.  Césaire  avec  la  doctrine  de  S.  Augustin. 

ita  paci  et  caritati  studeaut  ;  ut  uou  propter  discordiam. 
Dei  iracuudiam  incurrere  ;  sed  magis  propter  dilectiouem 
et  pacem  ad  ieterna  mereantur  prœmia  pervenire  ;  prœs- 
taute  Domino  nostro  Jesu  Otristo,  cui  est  liouor  et  impe- 
rium  cum  Pâtre  et  Spiritu  Sancto  in  sœcula  sîeculorum. 
Amen. 


SERMO  CXII  (a). 

De  verbis  ApostoH,  l  Timoth.,  i,  v  :  «  Finis  pntcepti  est 
caritas  de  corde  puro,  et  conscienlia  boua  et  fide  non 
ficla.  » 

Caritas  aliquid  brève  et  magnum.  —  1.  Si  caritati  Ves- 
(rai  nosposoimusfrequeutius  priEsentari,  Fratrescarissimi. 
Christo  adjuvante,  de  sanctarum  Scripturarum  copiosis 
foutibus,  et  si  non  abundautes  rivulos,  certe  vel  qualescum- 
que  guttulas  poterimus  sanctis  animabus  vestris  infundere  ; 
ut  uberriiua  atijue  fructifera  cordis  vestri  terra,  accepta 
verbi  Dei  pluvia,  copiosam  messem  bouorum  operum  ger- 
miuet  ;  ut  veniens  Domiuus,  iii  agro  cordis  vestri  uuii 
solum  tricesiinum,  sed  sexagesimum  et  cen'esimiim  Irur- 
tum  se  iuveuire  cougaudeat,  quibus  fructibus  liorreuni 
pr&eparet  in  cœlo,  uou  inceudium  in  inl'erue.  Sed  (piia  mul- 
tis occui)atiuuiljus  impedimur,  humilitatem  uostram  volii- 
secuudum  desiderium  vestrum  [b]  si  prieseulare  possumll^, 


ia,  Alias  de  Tempore,  xliv. 

,6)  Ita  MS.  Theodericensis.  At  editi,  repruisenlate  non  poxnumus,  sint-  particulit, .«/. 
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riii'illir,  iiunpHsiiti  liijtir,  niiiis  au  ci'iiUiph',  les  Iruils 
ilcstiiit's  aux  i'i''|psl("^  ^îieuiors,  au  lieu  des  ronces 
vouées  aux  llaiiuuos  ili»  rciilfr.  PuiN<|ut'  de  uonibn-u- 
scs  iir(Mipalioii>  fUiiM^licnl  vnln'  liutultlr  scivilcur 
do  pdiliT  di'Naiit  \(His  la  puroUî  aussi  souvent  (pu* 
vous  II"  dfsiit'ritv,  imu-^  voulons,  dans  cet  entn-tien, 
ilonuer  ;'i  vos  Auif->  nri  insri^neiiient,  court,  il  est 
vrai,  mais  assez,  ^'raml  poiii'  opérer  votre  saint,  avec 
le  secours  de  Uieu.  Dans  ci'  court  entretien,  si  vou> 
lui  accordez  toute  votre  attention,  vous  pourrez  {mu- 
ver  ce  qui  est  nécessaire  à  votre  Ame.  Quel  est  cet  en- 
seinneuu»nt  qui  a,  (tans  sa  brièveté,  tant  de  grandeur, 
qu'il  peut  sulTiie  ,1  tout  le  fleure  humain  ?  l.'AjKMre 
l'énonce  ainsi  :  n  l.a  liii  des  conimandenierits  est  la 
idiarité  d'un  co-ur  pur,  d'une  l»(»nne  conscience  etd'une 
loi  sincère.»  (1  Timuth.,  i,  .'i.)  Que  trouveriez-vous, 
mes  Frères,  de  plus  bref  en  ]taroles  et  de  plus  m.i- 
1,'nilique  dans  les  faits,  que  «  la  charité  d'un  comr 
pur,  d'une  bonne  conscience  et  d'une  foi  sincère?  » 
l.a  brièveté  de  ce  précepte  permet  de  le  graver  faci- 
lement dans  la  mémoire,  et  nous  en  rend  douce  la 
tidéle  observation.  Qu'y  a-t-il  de  plus  doux  que  la 
charité,  mes  très-chers  Frères  ?  Que  celui  qui  l'ignore, 
la  goûte  et  se  prononce.  Que  doit-il  goûter,  celui  qui 
veut  connaître  la  délicieuse  saveur  de  la  charité  ? 
Ecoutez  cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  Dieu  est  amour.  » 
(I  Johann.,  iv,  iC.)  Quoi  de  [)lus  doux,  mes  Frères? 
Que  celui  qui  l'ignore  entende  la  voix  du  Psalmisto  : 
«  Goûtez,  et  sachez  combien  le  Seigneur  est  doux.  » 
{Psalm.  xxxni,  9.)  Dieu,  dis-je,  est  amour,  et  quicon- 
que demeure  dans  l'amour  demeure  en  Dieu,  et  Dieu 
tn  lui. 

La  charité  enrichit.  —  2.  Si  vous  avez  la  charité,  vous 
avez  Dieu  ;  et  si  vous  avez  Dieu,  que  vous  manque- 
t-il?  Le  riche,  s'il  n'a  pas  la  charité,  que  possède-t-il? 


Kl  le  pauvre  qui  l'a,  cpie  ne  p(jssede-t-il  point?  l'en- 
seriez-vous  peut-être  (\\ic  celui-là  est  le  riches,  dont 
le  coll're  regorge  d'or;  <jue  celui-là  est  le  pauvre,  dont 
Il  conscience  est  pleine  de  Dieu?  N'ulleuient,  mes 
Frères;  vous  devez  appeler  riche,  celui  dans  lequel  Dieu 
daigne  habiter.  Qu'importe  qiie  vous  ignoriez  toutes 
nos  Kcrilure>,  si  la  charité,  c.'esl-à-dire  Dieu,  demeure 
en  vous?  Quelles  bonnes  o'uvres  ne  pourrez -vous  |)as 
accomplir,  si  v(jus  méritez  d'avoir  en  votre  cotur  la 
la  source  mènn;  des  lionnes  leuvres?  Quel  adversaire 
craindn!Z-vous,  si  le  Hoi  des  rois  demeure  en  vous? 
Aimez  donc,  mes  très-chers  Frères,  le  doux  et  salu- 
taire joug  de  la  charité.  Mais  avant  tout  soyez  fidèles 
à  la  charité  vraie  ;  éloignez-vous  de  crdie  qu'on  promet 
du  bout  des  lèvres,  (;t  que  le  c<eur  n'observe  pas.  Pra- 
tiquez celle  que  la  bouche  manifeste  dt;  tulle  sorte  (pie 
le  cœur  la  garde  sans  cesse.  Ainsi,  s'accomplira  en 
vous  cette  parole  de  l'Api'ttre  :  «  Soyez  enracinés  et 
fondés  dans  la  charité.  »  (Ephes.,  ni,  17.)  Elle  est  en 
effet  la  racine  de  tous  les  biens,  comme  l'envie  est  la 
racine  de  tous  les  maux  ;  on  ne  peut  jamais  trouver 
rien  de  mauvais  dans  l'amour,  comme  on  ne  peut  ja- 
mais trouv(>r  rien  d(!  bon  dans  l'envie. 

Deux  racines  plantées  dans  le  cœur  de  l'homme.  L'une 
ne  produit  rien  de  mauvais,  l'autre  rien  de  bon.  —  3. 
Ces  deux  racines,  mes  très-chers  Frères,  sont  plantées 
dans  deux  champs  différents  par  deux  ouvriers  diffé- 
rents; le  Christ  plante  l'une  dans  le  cœur  des  bons,  le 
démon  plante  l'autre  dans  le  cœur  des  méchants.  De 
la  racine  de  la  charité  ne  peut  naître  du  mal,  ni  de 
celle  de  l'envie  naître  du  bien.  Elle  ne  ment  pas,  la 
vérité  même,  quand  elle  dit  en  parlant  d'elles  dans 
l'Evangile  :  «  Un  bon  arbre  porte  de  bons  fruits.  »  Et 
puis  :  «  l'n  bon  arbre  ne  peut  produire  de  mauvais 
fruits,  ni  un  arbre  mauvais  ne  peut  produin-  de  bous 


aliquid  brève  in  seniioue,  sed  satis  uiuguuui  in  animarimi 
salute,  Deo  donaute,  insinuare  vobis  volumus;  in  qua 
brevitàte  si  diligeuter  adteuditi»,  quid  aninise  vestrœ  con- 
veuit  potestis  iuveiiire.  Quid  ergo  est  istud  brève  et  ita 
magnum,  ut  posait  geueri  humauo  sufticere?  Apostolus 
dicit  :  «  Finis  prœcepti  est  caritas  de  corde  puro,  et  con- 
scientia  boua,  et  tide  non  ficta.  »  (I  Tiin.,  i,  .ï.)  Adtendite, 
Fratres,  ipiid  in  verbis  brevius,  et  quid  in  rébus  magnifi- 
ceutius  poterit  inveniri,  quam  «  caritas  de  corde  puro,  et 
couscientia  boua,  et  iide  non  fîcta?  »  Ista  brevitas  et  ut 
tenealur  memoriter  est  suavis  ;  et  ut  custodiatur  tideliter, 
dulcis.  Quid  (Inlcius  caritate,  Fratres  carissimi?  Qui  nes- 
cit,  gustet  et  videat.  Quid  ergo  gustare  débet,  qui  vult  ut 
illi'dulcedo  sapiat  caritatis?  Audite,  Fratres,  Apostoluni 
diceutem:  «  Deus  caritas  est.  »  fl  Johan.,  iv,  lf>.)  Quid 
dulcius,  Fratres?  Qui  uescit,  audiat  Psalaiistaui  diceutem  : 
«  Gustate  et  videle  quam  suavis  est  Domiuus.  »  (Psal.,  xxiii, 
9.)  Deus  ergo  caritas  est.  Qui  habet  caritatem,  Deus  in  illo 
raauet.  et  ipse  in  Dec 

DiritP.m  facil.  —  2.  Si  caritalem  habes.  Deum  habes  : 
et  si  Deum  habes,  quid  uou  habe»?  Dives.  si  caritatem  non 
habet,  quid  habet?  Pauper,  si  caritatem  habet,  quid  uon 
habet?  Tu  forte  putas.  quod  ille  sit  dives.  cujus  arca  pleua 
est  auru:  et  ille  non  =it  dive=,  cujus  cuuscieutia  pleua  est 


Deo?  Nuu  ita  est,  Fratres;  ille  vero  dives  esse  videtur, 
iii  quo  Deus  habitare  diguatur.  Quid  euim  de  Scripturis 
poteris  iguorare,  si  te  caritas,  hoc  est  Deus,  cœperit  pos- 
sidere?  Quid  euim  de  bonis  operibus  uon  poteris  implere. 
si  foutem  bonoruui  operum  merueris  iu  corde  portare  ? 
Ouem  adversarium  timebis,  si  regem  Deum  iu  te  liabere 
merueris?  Tenete  ergo  et  custodite,  Fratres  dilectissimi, 
dulce  ac  salubre  viuculum  caritatis.  Sed  ante  omuia  veram 
caritatem  teiiete,  non  illam  quae  tantum  promittitur  ore, 
et  non  servatur  in  corde  ;  sed  illam  quae  sic  ex  ore  pro- 
fertur,  ut  Tameu  iu  corde  jugiter  teneatur;  ut  impleatur 
iu  vobis  illud  ([uod  Apostolus  dicit  :  «  In  caritate  ratlicati 
atque  fuudati.  »  [Ephes.,  m,  17.)  Radix  enim  omnium  bo- 
norum  est  caritas  ;  sicut  et  radix  omniimi  malorum  est 
cupiditas;  sicut  iu  caritate  iiihil  un(iuam  mali,  ita  iu 
cupiditate  nihil  unquam  boni  poterit  inveniri. 

Hadices  dua  ia  cordibus  homiiium  plantala:.  Ex  uim 
nihil  mail,  ex  alla  nihil  prodit  boni.  —  3.  Istjc  duœ  ra- 
dices,  Fratres  dilectissimi.  in  duobus  agris  a  duobus 
plantantur  agricolis  :  uuam  iu  cordibus  bouorum  plantât 
Christus,  aliam  iu  cordibus  malorum  plantât  diabolus. 
Nec  de  caritatis  radice  uascitur  aliquid  mali,  nec  de  radiée 
cupiditatis  aliquid  boni.  Nou  enim  mentitur  veritas,  quae 
in  Evaiigelio,  ruim  de  istis  duabus  radicibus  loqueretur, 
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fruits.  »  (Matth.,  vu,  17,  18. j  Cette  maxime  n'est  pas 
de  moi,  mes  Frères;  elle  est  de  notre  Seigneur  lui- 
même.  Qu'il  y  ait  donc  en  nous  une  telle  abondance 
d'amour,  qu'il  ne  s'arrête  pas  seulement  à  nos  amis,  mais 
s'étende  à  nos  ennemis  mêmes.  Puisque  vous  avez 
entendu  reloue  de  l'amour  ci  la  condamnation  de  l'en- 
vie, que  chacun  cxainine  attentivement  1(î  cliam[)  de 
son  cuiur  ;  que  celui  qui  y  trouve  la  charité  se  réjouisse 
qu'il  cultive  avec  le  plus  grand  soin  les  germes  saints. 
Quand  à  celui  qui  découvrira  dans  son  cœur  la  moin- 
dre racine  d'envie,  qu'il  l'extirpe,  avec  le  secours  de 
Jésus-Christ,  et  qu'il  y  plante  la  charité.  Tant  qu'il 
n'agira  pas  ainsi,  il  ne  saurait  produire  de  bons  fruits; 
et  s'il  ne  porte  pas  de  bons  fruits,  c'est  pour  lui  que  le 
Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre  a  dit  :  «  L'arbre  qui  ne 
produit  pas  de  bons  fruits,  sera  ccmpé  et  jeté  au  feu.  » 
Si  vous  ne  tenez  pas  à  produire  les  fruits  délicieux  de 
la  charité,  ne  devez-vous  pas  craindre  au  moins  le  feu 
qui  attend  les  ronces  de  vos  péchés?  «  Tout  arbre,  dit- 
il,  qui  ne  produit  pas  de  bons  fruits,  sera  coupé  et 
jeté  au  feu.  »  {Mattk.,  ni,  10.)  Tant  que  vous  ne  chan- 
gerez pas  la  racine,  vous  ne  porterez  pas  des  fruits 
légitimes;  votre  bouche  promet  vainement  le  bien, 
que  vous  ne  sauriez  faire,  tant  que  la  racine  du  bien 
n'est  pas  dans  votre  cœur.  Deux  ouvriers  différents 
plantent  donc,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  ces  deux  ditfé- 
rentes  racines.  Jésus-Christ  plante  l'une  dans  le  cœur 
des  fidèles,  le  Démon  plante  l'autre  dans  les  cœurs  or- 
gueilleux ;  en  sorte  que  l'une  croit  dans  le  ciel,  l'autre 
dans  l'enfer. 

Les  cœurs  des  fidèles  sont  le  ciel.  —  4.  Mais,  dira-t-ou, 
puisqu'elle  est  plantée  dans  les  cœurs  des  fidèles,  et 


que  les  tidèles  j)araissent  en  tout  être  en  ce  monde, 
comment  peut-elle  croître  dans  le  ciel  ?  Vous  le  deman- 
dez? Parce  que  les  cœurs  des  fidèles  sont  le  ciel, 
parce  qu'ils  s'élèvent  chaque  jour  dans  les  cieux. 
Quand  le  prêtre  dit  :  Klevez  vos  cœurs,  ils  répon- 
dent avec  assurance  :  Nous  les  tenons  élevés  vers  le. 
Seigneur  ;  selon  cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  Mais 
nous,  nous  vivons  déjà  dans  le  ciel.  «  {Philip.,  lu, 
20.)  Si  donc  les  fidèles  vivent  dans  le  ciel,  comme  la 
vraie  charité  demeure  en  eux,  sa  racine  croit  aussi 
dans  les  cieux.  Au  contraire,  la  racine  de  l'envie, 
qui  est  dans  les  cœurs  orgueilleux,  toujours  pleins  de 
terrestres  désii's,  nourris  de  terrestres  pensées  et  n'ai- 
mant que  la  terre,  croit  dans  l'enfer. 

Les  méchants  ne  doivent  pas  s'abandonner  au  désespoir, 
ni  les  justes  à  la  présomption.  —  5.  Quoi  qu'il  en  soit 
ainsi,  les  pécheurs  orgueilleux  ne  doivent  point  déses- 
pérer, et  les  justes  humbles  ne  doivent  pas  se  laisser 
aller  comme  à  une  ombre  de  présomption  de  leurs  mé- 
rites. Si  lesjustes  tombaient  dans  la  présomption  d'eux- 
mêmes  ils  perdraient  aussitôt  la  racine  de  la  charité,  et  si 
les  pécheurs  se  convertissent  et  font  pénitence,  après 
avoir  arraché  l'envie,  ils  reçoivent  aussitôt  la  plante  de 
l'amour.  Par  conséquent,  que  ceux  qui  sont  bons,  con- 
servent le  don  qu'ils  ont  reçu  de  Dieu  ;  que  ceux  qui  sont 
mauvais,  s'appliquent  à  reconquérir  ce  qu'ils  ont  i)erdu 
pour  leur  malheur.  Que  nul,  pom*  faire  pénitence 
et  pour  retrouver  la  douceur  de  l'amour,  n'attende 
à  ce  temps  où  il  sera  près  de  sortir  de  cette  vie. 
Qu'il  n'attende  pas  la  vieillesse  pour  avoir  recours  aux 
salutaires  remèdes  de  la  pénitence  ;  il  ignore  ce  que 
lui  doit  apporter  le  jour  qui  suivra.   Comment  peul- 


ila  definivit  diceus  :  «  Arbor  bona  fructus  bouos  facil.  » 
El  iteruui  :  «  Non  potest  arbor  bona  fructus  malos  facere, 
neque  arbor  niala  fructus  bouos  facere.  »  [Matth.,  vu,  17, 
18.)  Hœc  sententia  non  est  uiea,  Fratres,  sed  Domiui. 
Tauta  ergo  sit  in  uobis  abundautia  caritatis,  quse  non  so- 
luin  usque  ad  amicos,  sed  eliam  usque  ad  ipsos  perveniat 
iuimicos.  Et  ideo  quia  audislis  et  laudem  caritatis,  et  vi- 
tuperationem  cupiflitatis,  adtendat  unusquisque  et  cousi- 
deret  agrum  cordis  sui  ;  et  qui  in  se  caritatem  viderit, 
gaudeat,  et  tota  cordis  vigilantia  germina  in  se  sancta 
custodiat.  Qui  vero  in  agro  cordis  sui  qualeuicumque 
stirpem  cupiditatis  iuspexerit,  Clu'isto  adjuvante,  exstirpet 
cupiditatem,  et  plautet  caritatem.  Nani  (|uauidiu  hoc  facere 
uoluerit,  fructus  bonos  alferre  non  poterit.  Et  cum  bonos 
fructus  non  protulerit,  dicit  de  ipso  Christus  Douiinus  cœli 
et  terrae  :  «  Arbor  qua-  non  facit  frnctuni  bonnni,  excide- 
tur,  et  in  ignem  uiittetur.  »  Si  te  nou  delectat  dulces 
fructus  caritatis  atterre,  vel  spinis  peccaloruni  tuornm 
ignem  non  debes  metuere?  «  Omuis,  inquit,  arbor,  (pue 
nou  facit  fructum  bonum,  excidetur,  et  in  ignem  mitle- 
lur.  »  [Matth.,  \n.  10.)  Quamdiu  radiceui  uon  mulaveris, 
fructus  légitimes  afferrc  uon  poteris  ;  et  sine  causa  quod 
bonum  est  promiltis  in  ore  ;  quia  hoc  implere  non  potes, 
quamdiu  radix  bonitatis  uon  tenetur  in  corde.  Istas  ergo 
duas  radiées,  sicut  supra  dixi,  duo  agricolae  plautare  con- 
sueverunt.  Unam  plantât  Christus  in  cordibus  fideliuui, 
alteram  plantât  diabolus  in  cordibus  superborum  ;  ac  sii; 
una  plantalur  in  caelo,  altéra  in  infei-uo. 
FiUitium  corda  culum.  —  4.  Sed  dicit  aliqui»  :    Si   in 


cordibus  fîdelium  plantatur,  utique  fidèles  adbuc  iu  uiuudn 
esse  videntur  ;  quomodo  ergo  radix  illa  in  caelo  plantatur? 
Vis  scire  quomodo  ?  Quia  corda  fidelium  caelum  sunt,  quia 
in  ceelos  quotidie  eriguntur.  Nani  dicente  sacerdote  :  Sur- 
sum  corda  ;  securi  respondeut  :  Habemus  ad  Dominum  ; 
quia  ut  Apostolus  dicit  :  «  Nostra  autem  couversatio  in 
caelis  est.  »  [Philip.,  m,  20.)  Si  ergo  fidehum  conversatio 
in  cselis  est,  quia  vera  caritas  in  illis  est,  radix  caritatis  iu 
caelo  plantata  est.  E  contrario  radix  cupiditatis,  quae  in 
cordibus  superborum  est,  quia  semper  terram  cupiunt, 
terranj  sapiunt,  terram  diliguut,  et  omnem  spem  suam  in 
terra  coustituunt,  iu  iuferno  plantata  est. 

Malis  cavendadexpera tio,  justis  preesumptio.  —  j.  Etlicet 
luec  ita  sint,  atlamen  nec  peccatorcs  superhi  debent  de- 
sperare,  nec  huniiles  justi  in  aliquo  quasi  de  suis  meritis 
superbire  ;  quin  cL  justi  si  de  se  praesumpserint,  cito  per- 
dunt  radicem  caritatis,  et  peccatores  si  ad  pœnitentiam 
couvertuntur,  evulsa  cupiditate,  cito  plautam  recipiunt  ca- 
ritatis. Et  ideo  qui  boui  sunt.  custodiant  quod  Dei  munere 
perceperuut;  et  qui  mali  sunt,  studeant  reparare  quod  in- 
feliciter  perdiderunt.  Ncnio  se  ad  illud  tcmpus  reservet, 
tune  pœuiteutiaui  vel  caritatis  dulcedineiu  retiuere,  quando 
cœperit  de  hac  luce  migrare.  Non  se  ad  hoc  reservet,  utin 
senectute  ad  pœnilenliae  medicauienta  confugiat  ;  quin 
nescit  quid  superveulura  pariât  dies.  Qua  fronte  saluteui 
suam  in  tempore  senectutis  dissimulât,  cum  unius  diei 
spatio  certus  esse  non  possit?  Et  ideo  si  mortem  tiuiere 
uolumus,  semper  parali  esse  debemus;  ut  cum  nos  Donii- 
uus  de  hoc  s;eculo  jusserit  vocari,  cum  secura  couscieutia. 
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il  !Tii\uvcr  1  iriiMc  (le  Miii  salul  au  tcinp-»  (itî  la  viril- 
Ifsso,  lurMiiiil  ne  |)riil  l'-lic  ccilaiii  du  laps  d'un  seul 
jour?  Si  nous  lie  Miuioiis  point  iiaindif  la  inctrl, 
soyons-y  ti>iij(»nis  pn-paivs;  uti'i  (|ut',  lor><iUf  Dirii 
ordonnrru  di'  iu»u>  appclt-r  lims  de  ce  inonde,  te  soil 
avcr  uni»  ctinscicncc  tranquill»',  cl  non  a\rc  dési-^puir, 
»'l  ce  soil  avec  joii-  qui"  nous  (omparaissions  dr\anl 
le  Jug»'  l'iorncl,  pour  (Miv  li<'un-u\  de  nous  fnlrndrc 
dire  :  <•  Couiugo,  suivilcur  bon  ri  lidèlc  ;  lu  a^  rté 
lidflf  l'n  pou  do  choses,  je  t'établirai  sur  beaucoup  ; 
entre  ilans  la  joie  de  ton  Soif,'nonr.  »  {Muttlt.,  \\\,  "il .) 
Puissions-nous  èlro  conduits  à  cette  joie  par  l'amour 
de  notre  Sei{,'neur,  qui  vit  et  lèj^iie  dans  tiin>  les  siè- 
cles des  siècles.  Ainsi  ^oit-il. 

SKILMU.N  CM  11. 

Sur  CCS  inuvkti  dv  l'Apôtre  :  «  Il  est  lu  spUndcur  dv  Ut 
ijloire  ctcnielle,  et  l'image  du  Dieu  imisible.  »  Ilebr., 
',3(1). 

Ne  cherchons  ta  Litu  ni  (jutl  il  est,  ni  combien  il  est 
ijrand. —  1 .  Vous  avez  cuteudu  comme  moi,  mes  Frères 
bieu-aimès,  la  lecture  de  l'I-^pitre,  et  ces  paroles  de  l'A- 
l)ôtre  sur  notre  Seigneur  Jèsus-Christ  :  «  Il  est  la  splen- 
deur de  la  gloire  éternelle,  et  limage  du  Dieu  invisi- 
ble, »  comme  la  lumière  du  soleil  est  l'image  du  soleil 
dont  elle  procède.  11  est  évident  que  la  lumière  de  la 
Divinité  ne  jjcut  être  comparée  à  rien,  et  ne  Siuuait 
être  comprise  ni  déiinie;  je  vous  préviens  donc  (jue 
vous  devez  croire  simplement  en  esprit  à  l'unité  de 
la  substance,  et  connaître  le  Fils  vrai  d'après  le  \rai 
Père.  Vous  ne  devez  jwint  chercher  à  connaître  la 
(jualité  de  cette  substance,  parce  que  Dieu  veut  que 
vous  croyiez   en  lui,  sans  le  juger,  sans  le  scruter; 

I  j  C'est  Id  pieiiiiere  lois  qu'il  preud  place   laos  l'App  ;n(licc.  Il  est  exti'uil  liu  secoud  livre  de  S.  Vigile  de  Tliapse  sur  la  foi,  contre  l'Arien  Palladius, 
cliup.  V,  VI  et  VH,  édition  de  Françoi •  Cliiffret,  page  516  et  suivantes.  Les  deux  premières  lignes  ont  été  ajoutées  comme  avaot-piopos. 


quel  il  ol  t*l  combien  grand,  on  ne  |ii-nt  le  .savoir.  Les 
Prtqdièles,  les  Apôtres,  ont  proclamé  celle  vérité. 
M  iiiilenaiil,selon  notre  intelligence,  selon  nos  forces, 
selon  noire  loi,  \ oyons  (;e  qu'est  Dieu,  el  si  quebjue 
elioso  peut  lui  être  conqturé.  (lertes  Dieu  e>l  tel  qiM- 
lorscpi'on  veut  l'ii  parler,  il  échappe  à  tonte  expres- 
sion, lorsqu'on  veut  l'apprécier,  il  surpasse  toute  me- 
sure, lorsqu'on  veut  le  comparei-,  il  est  incomparable, 
Inrstpron  veut  le  délinir,  il  grandit  au-de.ssus  de  la  dé- 
liiiilion  même,  il  est  celui  lionl  la  main  lecouvre  le 
eii'l  et  dont  le  poing  lermé  contient  l'univeis;  (]u'auciiii 
élrc  ne  connaît  tout  entier,  et  ne  connaît  <jue  pai'  l.i 
(  laiiite  ;  d<jnl  cet  univers  sert  le  nom  el  la  puissance, 
et  que  la  révolution  passagère  ries  éléments  qui  se 
succèdent  atteste  qu'il  faut  servir. 

J)icers  noms  du  Fils.  —  2.  Voyez  donc  s'il  e^l  quebjui; 
chose  à  quoi  puissent  être  comparés  le  Père  et  le  Fils, 
car  le  Fils  est  en  tout  semblable  au  Père,  il  ne  dirait  |>a> 
lui-même  qu'il  est  un  avec  le  Père,  s'il  ne  savait  jjas 
qu'il  est  consubstanliel  au  Père.  Il  est  en  quelque 
sorte  la  Raison  du  Père,  ce  que  les  (irecs  apj)ellenl 
Aoyo;,  distinction  de  personnes  où  de  noms  entre  le 
l'ère  et  le  Fils,  et  c'est  pourquoi  l'on  nomme  le  Fils, 
la  Uaison;  mais  cette  Raison  jirend  des  noms  divcr>, 
tantôt  le  Verbe,  tantôt  la  Puissance,  tantôt  la  Sagesse, 
tantôt  la  Main  Droite,  tantôt  le  Bras,  tantôt  la  Perle, 
tantôt  le  Trésor,  tantôt  le  Filet,  tantôt  le  Soc,  tantôt 
la  Source,  tantôt  le  Rocher,  tantôt  la  Pierre  angulaire, 
tantôt  riiomme,  tantôt  l'Agneau,  tantôt  le  Veau  gras, 
tantôt  l'Aigle,  tantôt  le  Lion,  tantôt  la  Voie,  la  Vérité 
et  la  Vie,  alors  qu'il  est  Dieu  et  tout  en  toutes  choses; 
ces  dénominations  servent  à  faire  connaître  les  mys- 
tères des  dispositions  divines,  et  ne  montrent  pas  (ju<; 
la  majesté  même  du  Fils  de  Dieu  soit  proprement  dé- 


et  noiicum  desperatiouc,  sed  cuui;jaudio  aute  couspectum 
teterui  Judicis  veuiaums.  iit  ibi  féliciter  audire  iiossiuius  : 
«  Euge,  serve  boue  et  lidelis.  quia  super  paiica  fuisti  fide- 
lis,  super  luulta  te  coiistitiiaui  ;  luira  iu  gaadiuua  Douiini 
tui.»  (.»/o/^/i.,  XXV,  :2l.  Ad  quoJgaudium  uosDon.iauspro 
sua  pictale  perducat,  (pii  vivit  et  reguat  per  cuucta  sœ- 
cula  steculoruui.  Amen. 


SEUMU  CXlll(a;. 

iJe  cerbis  AposluU.  Hcbr.,  i,  3  :  «  Splendor  est  enint  lacis 
aierna ,  et  hna(jo  invisihilis  Del.  » 

he  Deo  (/ualis  (lut  quunlus  sil,  non  dijudicandum.  — 
1.  AposLoli  lecliuueiu  luecuiii  paiiter  audistis,  Dilectissiini. 
Ait  euim  de  Domino  Jcsu  Chrislo  :  «  Splendor  est  euini 
lucis  leterna,',  et  iuiagu  invisibills  Dei,  »  eo  quod  etinmg(.i 
■-olis  lux  sua  sif,  qiuc  de  eudeui  sole  iirocedit.  Quippecuui 
coustel.  luuieu  istud  diviuilalis  wstimari,  comiireheiidi 
et  defiuiri  uou  posse,  ideo  proîmoueo.  ut  tantuin  de  uni- 
tate  substautia;  spiritalitcr  credatis,  et  Filium  verum  de 
vero  Paire  cugnoscatis.  De  qualilate  auteiu  rei  requirere 
uou  debetis  ;  qnia  Deus  ciedi  se  voluit  non  dijudicari, 
nec  examiuari  ;  quia  qualis  aut  quautus  sit,  sciri  uou  po- 


lest.  Hue  euim  Proplietse,  hoc  Aposloli  prajdicaverunt. 
Deuiqiie  jtro  caplu.  pro  viribus,  pro  lide  uostra  intuea- 
niur.  Deus  quid  sit  ;  et  videamus  au  ei  possit  aliquid 
cuuipaiari.  Cerle  hoc  est  Deus,  quod  et  cuui  dicilur  uou 
l)Otest  dici,  ciim  iestiuiatur  non  polest  iestimari,  cuui 
coiu[)aralur  non  potest  cuuiparari.  cum  defiuitur  i[ioa  de- 
tiuitione  crescit  ;  ipii  cœluui  manu  sua  cuoiierit,  puffuo 
uiuneiu  uuiudi  aiubituiu  claudit.  queui  tolimi  oumia  ues- 
ciuul,  et  melueudo  sciuut  ;  cujus  noiuiui  et  virtuti  faïuu- 
latur  liic  orbis,  et  ipsa  sibi  elemeutorum  succeJeutiuui 
niouieutauea  vicissitudo  [b)  servieuduiii  testatur. 

Jilii  dircrsa  noniina.  — 2.  Videte  ergo,  si  potest  aliquid 
es^e,  cui  possit  Pater  et  Filius  coniparari,  quia  talis  est 
Filius  qualis  et  Pater.  Non  euim  ipse  cuin  l^atre  uuuiu  se 
diceret,  uisi  talem  se  de  Pâtre,  qualis  est  Pater,  scirct. 
Hatiu  quied;uii.  tpiifi  ajiud  Gnecos  aô-/o;  uuucupalur,  qua' 
iuter  Patrein  et  FiUuui  persouas  vel  vocabula  disliuguit, 
«juia  el  ipse  Filius  ratiu  dicilur  ;  quaî  taïueu  ratio  luulli-- 
iiuiuiuibun  aitpelialur,  modo  verbuui,  luodo  virtus,  mudu 
>apieulia,  modo  dexteia,  luudo  brachiiuu,  mudu  margarila, 
uiudu  thesaïu'us,  modo  relia,  modo  aralruni,  modo  fous, 
modo  petra,  modo  lapis  augularis,  modo  homo,  modo 
aguus,  modo  vilulus,  modo  aquila,  modo  leo,  uiodo  via, 
Veritas  et  vita,  cum  sit  Deus  omuia  iu  omuibus  ;  ut  per 


{n)  Alia<  de  Tenipore.  rxc.  —  [b]  Istud  ad  serviendum,  nec  est  in  Vigilii  opère,  nec  in  MS.  Hemigiano. 


SKHMON  m\. 
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linic.  I.e  Fils  de  Dieu  n'est  pas  iuiivr  choso  qun  cf 
qu'est  le  Père,  c'est-à-dire,  Celui  par  qui  toutes  choses 
ont  été  faites.  11  est  appelé  le  Verbe,  parce  qu'il  fut  tou- 
jours dans  le  Père,  qu'il  procède  du  Père,  et  que  le  Père 
ne  lit  et  n'ordonna  rien  sans  lui.  On  dit  qu'il  est  la  Puis- 
sance, parce  qu'il  procède  proprement  de  Dieu  et 
que  tout  pouvoir  réside  en  lui.  On  lui  donne  le  nom 
de  Sagesse,  parce  que  venant  au  nom  du  Père  même, 
il  a  révélé  les  célestes  secrets  aux  honmies  de  foi.  11 
est  appelé  la  Main  droite,  parce  que  toutes  les  œuvres 
divines  ont  été  parfaites  par  lui.  Il  est  le  Bras,  parce 
qu'il  maintient  toutes  les  choses  dans  l'ordre.  On  le 
nomme  Perle,  pour  que  rien  ne  nous  semble  aussi  pré- 
cieux que  lui.  Le  nom  de  Trésor  lui  vient  de  ce  que 
tous  les  biens,  toutes  les  richesses  du  céleste  royaume 
sont  cachés  en  lui.  On  l'appelle  Filet,  parce  que  par 
lui  et  eu  lui  la  multitude  des  nations,  comme  des  pois- 
sons, est  retirée  de  la  mer  du  siècle  au  moyen  du  bap- 
tême, pour  être  réunie  dans  l'Eglise,  où  elle  apprend 
à  distinguer  les  vrais  des  faux  biens.  11  prend  le  nom 
de  Soc  de  charrue,  parce  que  le  signe  de  sa  croix  dé- 
friche les  cœurs  endurcis,  pour  les  préparer  à  recevoir 
la  semence  nécessaire.  Le  nom  de  Source  d'eau  vive 
lui  vient  de  ce  que  l'eau  céleste  de  sa  grâce  arrose  les 
cœurs  altérés.  Il  est  le  Rocher,  symbole  de  la  force  des 
hommes  de  foi  et  de  la  dureté  des  incrédules.  Il  est  la 
Pierre  angulaire,  parce  que  lui  seul,  le  médiateur  qui 
les  contient  en  lui-même,  réunit  les  deux  murs  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  Testament.  Le  nom  d'Agneau  montre 
l'innocence  etla  patience  du  Christ.  Il  est  appelé  l'Hom- 
me, parce  qu'il  a  daigné  naître  selon  la  chair  pour  nous 
autres  hommes.  Il  est  le  Veau  du  sacrifice,  qui  a  souffert 
d'être  immolé  ])0ur  notre  salut.  Il  est  l'Aigle  qui  vola  de 


nouveau  vers  la  demeure  du  Pèie,  après  l'adorable  ré- 
surrection. Nous  le  nommons  Lion,  parce  qu'il  est  lui- 
même  le  Roi  des  rois,  et  que  sa  force  toute-puissante 
a  teiTassé  la  mort  et  le  démon.  II  est  la  Voie,  parce 
(jne  c'est  par  lui  seul  que  nous  arrivons  au  Père;  la 
Vérité,  parce  qu'il  ne  connaît  pas  le  mensonge  ;  la  Vie, 
parce  qu'il  donne  la  vie.  Il  est  Celui  qui  signifie  toutes 
choses. 

Egalité  (ht  Fi/s  et  du  Père.  —  3.  Le  Père  est  donc 
Dieu,  immense,  éternel,  incompréhensible,  incompa- 
rable. Le  Fils  pareillement  est  notre  Dieu  et  notre  Sei- 
gneur, aussi  grand  que  le  Père  lui-même,  et  de  la 
même  grandeur  :  Je  procède,  dit-il,  de  Dieu  le  Père, 
c'est-à-dire,  je  viens  de  lui  comme  la  lumière  de  la  lu- 
mière. Qu'un  hérétique  ne  voie  pas  un  prétexte  à  ses 
erreurs  en  ce  que  je  distingue  deux  noms  ou  deux  per- 
sonnes, le  Père  et  le  Fils,  et  ne  prétende  pas  que  cette 
distinction  établit  deux  dieux  différents  ;  nous  donnons 
ces  noms  de  Père  et  de  Fils  de  telle  sorte  que  nous  ne 
voyons  qu'un  seul  Dieu  dans  ces  personnes  et  en  toutes 
choses.  Quoique  nous  croyions  que  le  Père  et  le  Fils  sont 
deux  personnes,  ils  sont  un  seul  Dieu  cependant  quant 
à  la  substance  et  à  l'intelligence  ;  l'association  de  deux 
personnes  inégales  serait  une  offense  pour  la  meilleure, 
et  ce  serait  faire  injm-e  au  vrai  Dieu  que  de  lui  en 
comparer  un  autre  qui  ne  serait  pas  vrai  comme  lui. 
On  viole  la  majesté  de  Dieu,  quand  on  le  fait  entrer 
dans  une  comparaison  indigne  de  lui.  Pour  moi, 
quand  je  distingue  le  Père  du  Fils,  je  n'en  reconnais 
pas  moins  l'identité  d'origine;  et  si  je  la  divise  en 
personnes,  cette  division  néanmoins  confond  de  nou- 
veau leurs  noms  dans  l'unité  d'un  Dieu,  unique  en  vertu 
d'im  lien  naturel. 


hsec  vocabula  clivinarum  dispositionum  niysteria  coguos- 
cantur,  non  ut  ipsa  majestés  Filii  Dei  proprie  definita 
monstretur.  Hoc  euim  Filins  Dei,  quod  Pater  est,  non 
aliud,  (a)  id  est,  per  quem  omnia  facta  suut.  N'am  et  hoc 
Verbuin  nuueupatur;  quia  semper  in  Pâtre,  et  de  Pâtre, 
et  nihil  Paler  sine  eo  jussit  aut  fecit.  Virtus  dicitur;  quia 
proprie  de  Deo  est,  et  omnis  potestas  in  ipso  cousistit. 
SapieiUia  appellatiir;  quia  non  aliande  quaui  de  Pâtre  ve- 
uiens,  credentibus  arcana  cœlestia  reseravit.  Dexteranim- 
eupatur;  quia  per  eum  omnia  divina  opéra  perfecta  snnt. 
Braehium  dicitur;  quia  ab  ipso  omnia  contiuentnr.  Mar- 
jïarita  appellatnr  ;  ut  nihil  eo  pretiosins  babeatnr.  Thé- 
saurus dicitur  ;  quia  iu  ipso  omnes  opes,  divitiœ  cselestiuui 
regnorum  reconditce  cognosciuitur.  Relia  dicitur;  quia 
per  ipsum  et  in  ipso  de  mari  sœculi  diversarum  gentium 
multitudo,  more  piscium,  per  baptismum  in  Ecclesia  con- 
gregatur,  ubi  bonorum  malorumque  discrimen  agnosci- 
tnr.  Aratrum  nuncnpatnr;  quia  signo  crncis  ejus  dura 
pectora  {h)  subjugantur,  nt  necessariosemini  pra?parentur. 
Fons  aqnœ  vivae  appellatnr  ;  quia  ex  eo  sitientia  corda  cte- 
iestis  aquae  gratia  irrigantur.  Petra  dicitur  ;  quia  creden- 
tibus fortitudinem  ,  incrednlis  duritiam  prœstat.  Lapis 
angularis  dicitur  ;  quia  utrosque  parietes  novi  et  veteris  Tes- 
tamenti  ipse  unus  et  mediator  in  semetipso  continens  co- 
pnlavit.  Agnus  appellatnr  ;  ut  innocentia  et  passio  Christi 
«lemonstretur.    Homo    dicitur;    quia   secnnduni    carnem 

[n]  MS.  Remip.  idem. 

(6^  In  Remig.  podice,  subigunlur. 


propter  nos  homines  nasci  dignatus  est.  Vitulus  dicitur; 
quia  propter  nostram  salutem  immolari  susiinuit.  Aquila 
dicitur  ;  quia  post  venerabilem  resurrectionem  ad  Patris 
sjii  revolavit  sedem.  Léo  est  diclus;  quia  ipse  est  rex  re- 
gnm,  quia  mortem  ac  diabolnm  virtntis  suae  potestate 
comniinnit.  Via  est;  quia  per  ipsum  ad  Patrem  accessus 
est.  Veritas  est;  quia  mendacium  nescit.  Vita  est;  quia 
dat  vitam.  Ipse  universa  significat. 

Filii  cum  Paire  irqualilas.  —  3.  Est  ergo  Pater  Dens, 
immensus  .  aeternns,  incomprehensibilis  ,  insestiniabilis. 
Est  et  Filius  Deus  et  Dominus  noster  tantus  quantns  est 
Pater;  sed  non  aliuude  quani  de  Paire  ;  quia  ego,  inquit, 
de  Deo  Pâtre  exivi,  lioc  est,  lumen  delumine.  Sed  ne  ex 
eo  occasionem  aliqnam  hsereticnscapiat,  cum  duo  noniina 
vel  duas  personas,  id  est,  Patris  et  Filii  statno,  quasi 
duos  deos  ex  diversitate  contingam  ;  nos  vero  Patrem  et 
Hlium  ita  nominamns,  nt  unuui  Deum  in  his  personis  et 
in  omnibus  adsiguemus.  Porro  Pater  ac  Filius  etsi  dua; 
personae  creduntur,  ratione  lamen  et  substantia  ununi 
suut  ;  quia  insequalium  societas  nielioris  ottensa  est,  et 
injuria  est  ejus  qui  veiiis  est  Deus,  si  non  verns  alius 
comparetur.  Denni  enini  qui  injuste  comparât,  violât. 
Cum  autem  ego  Patrem  et  Filium  ^tatuo,  unitalem  generis 
adsigno  ;  et  si  illam  in  personis  divido.  discretio  tamen 
personarum  rursnni  eadeni  nomina  in  unitatem  sui,  na- 
tnralis  fœderis  lege.  consignât. 
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SKHMON  OXIV. 

Sur  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Puisque  nous  sommes  envi- 
ronnas d'uiif  si  iiruinlr  «KiV  //('  ti^woins:...  »  Urbrpr., 
XII.  I  (I). 

I.  I.a  Ifiliiif  des  piiidlcs  tic  l'Apùtrc,  mes  KW-ros, 
vient  df  rctvnlir  ;i  nos  on-illos  ;  (|u'il  est  à  dt'sinT 
(|u'ellcs  se  soient  gravées  dans  nos  cœurs  !  11  nous 
exhortait  en  cllet  à  combattre  avec  patience  pyur  rem- 
porter la  couronne  promise  ;  en  cet  endroit,  je  l'avoue, 
il  a  vivement  excité  le  sentiment  de  ma  faiblesse.  Quel 
est  riiomme  qui  peut  luttera  la  course  avec  patience? 
D'ordiiuiire,  l'acharnement  est  grand  de  jiart  et  d'au- 
tre dans  ce  combat;  chacun  s'étudie  ;i  \w.  i)as  se  lais- 
ser vaincre  par  son  antagoniste.  Comment  donc  sera- 
t-il  patient,  celui  qui  s'eliorce  d'obtenir  la  victoire? 
S'il  est  lent,  il  sera  vaincu;  s'il  court,  c'est  avec  achar- 
nement qu'il  lutte,  qu'il  se  couvre  de  sueur,  qu'il  com- 
bat; quelle  patience  j)eut-il  conserver?  C'est  sans  doute, 
mes  Frères,  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  combat  du 
corps,  mais  de  l'Ame  ;  notre  partage  n'est  j)as  une 
course  d'un  lieu  à  un  autre,  mais  une  lutte  spirituelle. 

Les  saints  sont  une  nuée.  —  2.  Le  bienheureux 
Apôtre  a  dit  plus  haut  à  quel  combat  il  nous  appelle. 
11  énumère  l'un  après  l'autre  tous  les  Saints  qui  ont 
lutté,  et  quand  il  l'a  fait,  il  ajoute  :  «  Puisque  nous 
sommes  entourés  d'une  si  grande  nuée  de  témoins.  » 
Si  ce  sont  des  témoins,  ils  ne  sont  point  obscurs.  Com- 
ment donc  sont-ils  une  nuée?  non  par  l'obscurité, 
mais  par  l'élévation.  Il  parlait  de  ceux  qui  se  repo- 
saient déjà  avec  Dieu  et  qui  d'en  haut  se  cachaient 


;i  In  terre;  et  iiniirlant  il  dit  :  «  Afirè^  avoir  comballii, 
ils  attendent,  )iour  iw.  recevoir  (pi'avec  nousTaccom- 
plissenienl  de  leur  félicité.  »  iUiliriL'.,  xi,  'M,  40.) 
ils  ont  couru,  ils  ont  atteint  le  but;  et  néanmoins  ils 
n'ont  point  reçu  l'elFcit  des  ])roniesses,  pane  qu'ils  nous 
atlendent.  Kn  cela  est  la  jjatience,  d'attendre  «  jusqu'à 
ce  que  le  Seigneur  vienne,  et  (pi'il  éclaire  ce  qui  est 
(Niché  dans  les  ténèbres,  et  qu'il  découvre  les  plus  se- 
crètes pensées  des  cœurs,  alin  (jue  chacun  reçoive  de. 
Dieu  la  louange  qui  lui  sera  due.  »  (I  Corinlk.,  iv,  5.) 
Alors  chacun  recevra  la  louange;  que  nous  faut-il 
maintenant?  le  repos  et  la  patience;  «  puisque  nous 
sommes  environnés  d'une  si  grande  nuée  de  témoins,  » 
Abraham,  Isaac,  Jacob,  Joseph,  Klie,  Klisée,Paul,  Jac- 
<pies.  Quel  homme  (!n  pourrait  donner  le  nombie? 

l'dticncc  d'Etienne.  —  .'i.  I.e  bicnh<!ureux  Ktienne  est 
au  noniitre  de  ces  Saints,  lui  qui  courut  le  premiei" 
avec  patience,  dans  la  lice  de  ce  monde,  et  dont  le  cœur 
magnanime  ne  démentit  pas  cette  patience  ,  pendant 
que  les  incrédules  l'écrasaient  sous  ime  pluie  de 
pierres.  La  foule  innombrable  des  Juifs  aveugles  s'a- 
meute contre  lui,  frémissante,  et  brise  ses  membres 
délicats  sous  les  durs  cailloux.  Pourquoi  frémissez- 
vous,  insensés  ?  pourquoi  vos  yeux  en  fureur  s'at- 
tachent-ils sur  le  saint  Martyr?  Vous  croyez  qu'il 
meurt  sous  vos  coups,  et  il  contemple  déjà  les  secrets 
asiles  du  Ciel;  il  ne  redoute  plus  les  tourments  que 
lui  préparent  vos  mains  acharnées,  puisque  Jésus-Christ 
lui  a  déjà  ouvert  les  Cieux. 

Il  faut  courir  et  par  conséquent  déposer  le  fardeau  du 
péché.  —  4.  Nous  aussi,  mes  Frères,  courons  avec  pa- 
tience dans  la  lice  ouverte  à  notre  foi.  —  Comment 
pourrons-nous  courir,  si  nous  sommes  chax'gés?  Le  poids 


(1)  c'est  la  première  fois  qu'il  prend  place  dans  l'Appendice.  Plusieurs  docteurs  le  regardent  comme  apocryphe;  la  barbarie  du  style  et  la  mauvaise 
interprétation  de  l'Ecriture  font  que  nous  nous  rangeons  à  cet  avis. 


SERMO  CXIV  (rt). 

De  verbis  Àposloli,  Hebr..   xii,  1  :  «  Taniam  haberUes  et 
nos  nubem  testhtm,  etc.  » 

1.  Apostolica  lectio,  Fratres  mai,  nuper  auribus  nostris 
insouuit  ;  et  quantum  optatum  est  cordibus  uostri  iuseri  1 
Hortabatur  quippe  nos  cum  patientia  ad  promissuin  nobis 
praemium  agonis  ;  in  qua  parte,  fateor,  pusillanimitatis 
meae  animum  valde  pennovit.  Quis  enim  potest  cum  pa- 
tieutia  currere?  Solet  in  agone  grande  esse  certamen; 
studet  unusquisque  ab  alio  non  ^^nci.  Quomodo  ergo  pa- 
tiens  erit,  qui  superare  contendit?  Si  lentus  est,  viucitur  ; 
si  currit,  impietas  certat,  sudat,  dimicat  ;  quain  patien- 
tiam  servat?  Nisi  quia  forte,  Fratres,  certamen  hoc  nos- 
trum  non  est  corporis,  sed  animi;  currere  nostrum  nou 
est  loci,  sed  mentis. 

Sancti,  nubes.  — 2.  Superius  ostendit  beatus  Apostolus, 
ad  quale  nos  certamen  provocaverit.  Enumerat  enim  om- 
nium sanctorum  certamina  nomiuatim,  et  cum  turbam 
sanctorum  enumerasset,  ait  :  «  Tantam  habentes  et  nos 
nubem  testium.  »  Si  testes  simt,  obscuri  non  suut.  Quo- 
modo ergo  uuhes  sunt?  Non  obscuritate,  sed  celsitudine. 

id)  Alias  de  Diversis,  xcvii. 


De  his  enim  loquebatur,  qui  jam  cum  Deo  requiescebant, 
et  desuper  nos  in  terra  abscondebant  ;  et  tamen  ait  : 
«  Postquam  certaverunt,  exspectant,  ne  sine  nobis  perfecti 
perfîciantur.  »  [Oebr.,  xi,  39.)  Cucurrerunt,  pervenerunt  ; 
et  tamen  uondum  aecepjrunt,  quia  nos  exspectant.  Et  ibi 
ergo  patientia,  «  donec  veniat  Domiuus,  et  illuminet  abs- 
condita  tenebrarum,  et  manifestet  consilia  cordis  ;  et  tune 
laus  erit  imicuique  a  Deo.  »  (I  Cor.,  iv,  a.)  Laus  erit  tune. 
Quid  uunc?  Requies  et  patientia.  «  Tantam  ergo  habentes 
nubem  testium,  »  Abraham,  Isaac,  et  Jacob,  Joseph,  Eliam, 
Elisaeum,  Paulum,  Jacobum.  Et  quis  nnmeret  tantam  nu- 
bem testium  ? 

Siephani  patientia.  —  3.  De  isto  numéro  sanctorum  vi- 
rorum  Stephanus  beatissimus  erat,  qui  primus  in  hujus 
cucurrit  cum  patientia  stadio  saeculi,  qui  dum  ab  incre- 
dulis  saxeo  caederetur  crebrius  imbre,  patientiam  sacro 
uon  amisit  ex  corde.  Tune  adversus  eum  excitatur  infelix 
Judaeorum  innumera  multitude,  et  fremeus  in  delicatos 
duroi  uiittit  lapides  artus.  Cur  insana  Judœa  frémis,  cur 
in  Martyrem  duros  oculos  figis?Quem  putas  tuis  lapidibus 
mori,  jam  sécréta  cœpit  conspicere  caeli;  nec  tuas  jam 
formidat  lapidiferas  saevire  suc  in  corpore  manus,  quia 
caelum  jam  ei  aperuit  Christus. 

CurrendiDii,  et  ideo  pcccati  onus  deponenduin .  —  4.  Et 


SKRMON  CXI  Y. 


i:il 


des  péchés  nous  retarde.  Nul  ne  peut  courir  avec  un  far- 
deau, puisque  sans  rien  porter  on  n'arrive  que  couvert 
(le  sueur.  —  Nous  sommes  appelés,  allons;  et  de  peur 
de  ne  pas  arriver,  courons.  Quoi  est  le  conseil  que  Dieu 
donne  à  ceux  qui  sont  chargés?  «  Venez  à  moi,  vous 
tous,  et  je  vous  soulagerai.  «  {Matth.,  xi,  28.)  Nous  le 
voulons.  Seigneur,  nous  le  voulons,  et  nous  ne  le  pou- 
vons pas  ;  peut-être  même  ne  voulons-nous  i)as,  et 
c'est  de  peur  que  le  fardeau  ne  nous  accable  on  route 
que  nous  ne  voulons  pas.  Aidez-nous,  ayez  pitié  de 
nous,  vous  qui  avez  dit  :  «  Sans  moi,  vous  ne  pouvez 
rien  faire.  »  {Johav.,  xv,  3.)  A  cause  du  fardeau  de  nos 
fautes,  implorons  le  secours  de  Dieu,  suivons  l'avis  de 
saint  Paul.  Entendez  ce  qu'il  ajoute  bientôt  après.  En 
nous  montrant  une  si  grande  nuée  de  témoins,  il  nous 
force  de  nous  écrier  :  Qui  s'élèvera  jusque-là?  Qui 
pourra  se  joindre  à  eux?  Il  voit  le  fardeau  qui  nous 
accable,  et  il  donne  cet  avis  aux  faibles,  aux  infirmes 
et  à  ceux  qui  sont  chargés  :  «  Dégageons-nous  de  tout 
ce  qui  appesantit.  »  Puis,  pour  bien  montrer  de  quel 
fardeau  il  parle,  il  ajoute  :  «  Et  des  liens  agiles  du  pé- 
ché. »  Chacun  sans  doute  pourrait  éviter  le  péché,  s'il 
s'imposait  lentement.  Mais  autre  chose  est  éviter  le 
péché  agile.  Il  nait  soudain  dans  la  pensée,  il  en  fait 
les  délices  ;  bientôt  il  entraine  l'âme.  Fatale  agilité  ! 
Courez  contre  le  péché,  qu'il  ne  puisse  vous  vaincre; 
prévenez-le,  attendez-le,  déjouez  ses  stratagèmes;  re- 
poussez au  dehors  son  iniquité,  ses  suggestions,  ses  at- 
traits. Mais  pour  y  parvenir,  implorez  celui  sans  le- 
quel vous  ne  pouvez  rien.  Détruisez  la  force  du  péché 
par  la  vertu  des  célestes  remèdes. 

5.  Puisque  nous  courons  par  la  patience,  ne  soyons 
pas  immobiles,  et  ne  nous  précipitons  pas  non  plus  ; 
courons  par  la  patience,  qu'est-ce  à  dire?  S'agit-il  de 


la  i)atience  humaine?  Nullement.  Ecoutez-le  bienheu- 
reux martyr  Cyprien  ;  il  dit,  dans  une  de  ses  exhorta- 
lions  :  «  La  patience  est  un  don  de  Dieu.  »  Aussi  Dieu 
lui-même  dit-il  du  Saint-Esprit  par  la  voix  de  David  : 
(.  Tu  es  ma  patience.  »  {Psalm.  lxx,  5.)  Et  ce  prophète, 
pour  montrer  quelle  carrière  il  parcourait  (^t  quel  but 
il  voulait  atteindre  :  «  Seigneur,  dit-il,  vous  êtes  mon 
espoir  depuis  mes  plus  tendres  années.  »  Saint  Paul, 
après  avoij'  parlé  de  la  grande  nuée  de  témoins  qui 
nous  entourent,  nous  indique  le  soleil,  dont  nous  de- 
vons recevoir  la  lumière.  Il  nous  dit,  comme  si  nous 
étions  plongés  dans  les  ténèbres  :  «  Jetez  les  yeux  sur 
Jésus,  l'auteur  et  le  con:)Ommateur  de  la  foi.  »  {Hebrœ., 
xii,  2.)  S'il  est  l'auteur,  il  est  le  consommateur;  et  il 
en  est  ainsi,  puisque  nous  ne  pouvons  rien  sans  son 
secours.  Qu'a-t-il  donc  fait,  que  nous  devions  faire  à 
son  exemple?  Puis-je  l'imitei-  en  ce  qu'il  est  égal  au 
Père  ?  En  ce  qu'il  est  le  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre  ? 
Qui  pourrait  l'imiter  en  cela?  Quand  la  créature  sera- 
t-elle  l'égale  du  Créateur  ?  Loin  de  nous  ces  pensées  in- 
sensées ;  voici  ce  que  nous  devons  imiter  :  «  Au  lieu  de 
la  félicité  dont  il  pouvait  jouir,  il  a  souffert  la  croix.  » 
Les  sarments  de  la  souche  nous  offrent  une  image  de 
la  Passion;  toute  la  partie  superflue  des  sarments  doit 
être  retranchée,  pour  qu'elle  porte  beaucoup  de  fruit. 
G.  Comment,  mes  Frères,  a-t-il  souffert  la  passion, 
si  ce  n'est  par  la  patience  ?  Le  premier  des  martyrs, 
le  bienheureux  Etienne,  appartenait  à  cette  souche 
divine,  lui  qui  le  premier  en  partagea  le  sort.  Plein 
de  foi  en  voyant  couler  le  sang  de  la  souche,  il  donna 
son  propre  sang,  et  lapidé  pour  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  roi  de  tous  les  siècles,  il  mérita  avant  tout 
autre  de  recevoir  l'impérissable  couronne  du  mar- 
tyre. 


nos,  Fratres,  cum  patientia  curramus  ad  propositum  nobis 
fidei  agonem.  Quomodo  curriinus,  qui  onerati  sumus? 
Gravant  nos  pondéra.  Nam  nenio  currit  onustus,  dum  vix 
cum  sudore  perveniat  levis.  Vocamur,  veniamns  ;  et  ne 
non  perveniamus,  cnrramns.  Quod  cousilium  oneratis? 
«  Venite  ad  me  omnes  qui  laboratis,  et  onerati  estis.  » 
{Matth.,  XI,  28.)  Volumus,  à  Domine,  volumus  ;  et  non 
possumus  ;  aiit  forte  nec  volnnuis,  perveniente  sarcina 
gravamur,  etnolumus.  Adjuvanos,  et  miserere  nostri.  Tu 
di.xisti  :  «  Sine  me  nihil  potestis  facere.  »  Propterlioc  onus, 
imploremus  Dei  aaxilium,  et  andinmus  Pauli  consilium. 
Videte  enim  quod  secutus  adjunxit.  Dam  nobis  ostende- 
ret  tantam  nubem  testium,  quasi  cogitantibus  et  dicenti- 
bus,  quis  illuc  surgit,  quis  ad  illos  adtingit?  Vidit  onus  et 
pressiiram  nostram  ;  praestiiit  consilium  debilibus  et 
infirmis  et  gravatis,  et  ait  :  «  Exponentes  onus  omne.  » 
Ei  ut  ostenderet  quid  sit  onus,  secutus  adjunxit  :  «  Et 
agile  peccatum.  »  Onus  tardum,  forte  peccatum  possit 
quisque  vitare.  Quid  est  vitare  agile  peccatum?  Surgit 
subito  in  cogitatione  ,  facit  delectationem  ;  mox  trahit 
mentem.  0  agilitas  certa!  Curre  contra  istum,  non  te  vin- 
cat,  prseveni,  exspecta,  expone  peccatum,  projice  foras 
iniquitatem,  suggessionem,  delectationem.  Sed  ut  hoc 
possis,  implora  eum  sine  quo  nihil  facere  potes.  Irrita 
peccatum,  offer  medicamentum. 
5.  Cum  patientia  curramus,  non  stemus,  sed  nec  pertur- 


bemur;  sed  cum  patientia.  Quid  ergo?  tua  est  patientia  ? 
Absit.  Audi  beatum  martyrem  Cyprianum  ;  in  quodani 
capitule  suo  sic  ait  :  Patientia  Dei  res  est.  Unde  hoc  et 
ipse  de  Spiritu  sancto  per  David  :  «  Tu  es  patientia  mea.  » 
[Psal.  Lxx,  5.)  Et  ut  ostenderet  qua  curreret,et  quo  pervenit  : 
«  Domine,  inquit,  spes  mea  a  juventute  mea.  »  Dicens  auteui 
multiplicem  nubem  testium  Paulus,obtulitsolem,perquem 
lumen  videre  debeamus.  Ait  enim  tamquam  in  tenebris 
constitutis  :  «  Respicientibus  ad  principem  fîdei,  et  per- 
fectorem  Jesum.»  {HeOr.,  xn,2.)Siipse  Princeps.ipseper- 
fectio  ;  verum  est,  quia  sine  ipso  nihil  possumus  facere. 
Quid  antem  fecit,  quod  nos  imitari  debeamus?  Numquid 
quod  Deus  est?  numquid  quod  Patri  œqualis  est?  Numquid 
quod  Creator  cîeli  et  terrœest  ?  Quis  hoc  imitetur?  0  homo, 
quando  creatura  aequabitur  Creatori?  Noli  superbe  sapere, 
audi  quid  debeas  imitari.  «  Proposito  sibi  gaudio,  susti- 
nuit  cruceni  ;  »  ad  exemplum  Passionis  sarmeutis  obtulit 
vitem.  Quod  in  sarmentis  superfluum  est,  abscindendum 
est,  ut  fructum  afferat  multum. 

6.  Carissimi.quomodosustinuit  passionemnisiperpatieu- 
tiam?  De  talipalmite  fuit  beatissimus  et  primus  martyr  Ste- 
phanus,  qui  primus  secutus  est  coha;rens  viti.  Securus 
cum  videret  sanguiuem  vitis,  fudit  sanguinem  suum,  et 
lapidatus  pro  Christo  Domino,  saeculorum  rege,  primus 
meruit  martyrii  sui  immarcessibilem  coronam  accipere. 
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SKHMON  CW. 

Sur  rannnnnUilr  vcitre  Seigneur,  I  (1). 

Sf  préparer  dignemmt  ii  riUihrer  la  Nativité  du  Sei- 
f/neur.  —  1.  Voici  venir,  mes  très-cliers  Frères,  colto 
solennité  sacréo  entre  toutes,  où  notre  Sauveur  a  voulu, 
dans  saniist'rirorde.  naître  jtanni  les  hommes.  Kxanii- 
nez  avec  soin  quelle  préparation  exige  l'avénemcnl 
d'iine  si  grande  puissance,  atin  que  nous  soyons  dignes 
de  recevoir  notre  roi  et  notre  Seigneur,  au  sein  de  la 
joie  et  de  l'allégresse,  et  de  participer  en  sa  présence 
au  banquet  bienheureux  des  Saints,  plutôt  que  de 
mériter  par  notre  corruption  d'en  être  chassés  et  de 
partager  avec  les  pécheurs  la  confusion  éternelle. 
Aussi  je  vous  prie,  je  vous  avertis  de  consacrer  toutes 
vos  forces,  de  travailler  avec  le  secours  de  Dieu  à  por- 
ter en  ce  jour  à  l'autel  du  Seigneur  une  conscience 
pure  et  sincère,  un  cœur  libre  et  un  corps  chaste.  Le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  il  faut  être  digne  de 
les  recevoir,  non  comme  la  condamnation,  mais  bien 


CDUinn'  II'  l't'iiiéde  (le  iioli'i'  ;'ime.  \a-  corps  du  Christ 
est  lélémetit  essentiel  de  notre  vie,  comme  il  le  dit 
lui-même  :  '<  Si  v(tus  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de 
Ihomnie  et  ne  buvez  ^on  sang,  vous  n'aurez  j)oint  la 
vie  en  vous.  »>  {.tofunni.,  vi.  .iV.)  Changez  donc  de  vie, 
si  vous  voulez  recevoir  la  vie;  sans  cela  vous  la 
recevrez  pour  votre  c(»ndamnation;  elle  ne  servira 
qu'à  vous  corrompre  davantage,  loin  de  vous  guérir; 
elle  vous  donnera  la  mort,  au  lieu  de  vous  rendre  ;'i 
la  vie,  selon  celte  parole  de  l'Apôtre  :  «  Quiconque 
mange  ce  ])ain.  ou  boit  la  coupe  du  Seigneur  indi- 
gnement, mange  et  boit  sa  propre  condamnation .  » 
(I  Corinth.,  xi,  27.) 

Il  faut  purifier  sa  conseience.  —  2.  Si,  dans  tous  les 
temps,  les  bonnes  œuvres  sont  le  seul  ornement,  la 
seule  parure  qui  vous  convienne,  c'est  surtout  au 
jour  de  la  Naissance  du  Seigneur  que  «  vos  bonnes 
œuvres  doivent  briller  aux  yeux  des  hommes,»  {Mattli., 
V,  15,)  comme  il  l'a  dit  lui-même  dans  l'Evangile. 
Quand  un  homme  puissant  ou  noble  veut  célébrer 
l'anniversaire  de  sa  naissance  ou  de  celle  de  son  fils, 
voyez  avec  quel  soin,  mes   Frères,  plusieurs  jours  à 


(1)  C'est  la  première  fois  qu'il  prend  place  Jans  l'Appendice.  Il  avait  été  laissé  comme  douteux  parmi  les  sermons  de  S.  Augustin  dans  l'édition  dei* 
docteurs  de  Loiivain  ;  plusieurs  docteurs  le  déclarèrent  ensuite  apocryphe,  tant  à  cause  de  la  simplicité  du  style,  que  parce  qu'il  fut  prononcé  devant  des 
auditeurs  qui  n'avaient  pas  reçu  l'usage  de  communier  tous  les  jours,  usage  qne  S.  Augustin  atteste  avoir  Henri  de  son  teujps  dai.s  l'tglise  d'Occident, 
livra  II,  sur  le  sermon  de  N.  S.  sur  la  montagne  et  lettre  LIV.  Cela  ressort  du  pansage  oi'i  l'orateur  engage  ses  auditeurs  à  changer  de  vie,  afin  qu'il» 
puisiei]!,  e  jour  de  la  Nativité  de  Jésus,  s'approcher  de  l'autel,  le  cœur  pur  et  le  corps  chaste.  Le  style  et  la  méthode  de  discussion  veulent  qu'on  le 
restitue  A  S.  Césaire,  quoique  quelques  MSS.  l'attribuent  à  S.  Augustin,  et  le  fassent  débuter  par  ces  mots  :  «  Propitia  dlvinitate,  Fratres  dilectissimi, 
jsm  advenit  dics  in  quo  Natale  Domini  Salvatoris  cum  gaudio  desideramii»  celebrare.  Et  ideo  rogo  et  moneo,  ut,  quantum  possumns,  laboremus,n  etc. 
On  le  trouve  édité  avec  ce  même  exorde  parmi  les  sermons  de  S.  Ambroise. 


SECUNDA  CLASSIS 

s  E  R  M  0  N  K  s     DE     T  E  M  P  0  R  E 

SERMO  CXV  (a). 
De  adventu   Domini.   I. 

Quid  pra'standum  ante  celebritatem  .\afalis  Domini.  — 
1.  Appropinquante  jam  sacratissima  solemnitate ,  qua 
Salvator  uoster  inter  homines  nasci  misericorditer  voluit. 
Fratrea  carissimi,  adtentius  considerate,  qualiter  oporteat 
nos  lu  adventu  taiitae  potentiae  praeparari,  ut  Regern  et 
Dominum  nostrum  lœti  atque  gaudentes  cum  gloria  et 
laudibus  mereamur  suscipere,  et  in  conspectu  ejus  iuter 
cœtus  felices  sauctornm  gratulandoexsultare,miigi3  qiiam 
ab  60  propter  fœditatem  nostram  repulsi  inter  peccatores 
leternain  confusionem  mereri.  Et  ideo  rogo  et  moneo, 
ut  quantum  possumus,  cum  Dei  adjutorio  laboremus,  ut 
in  illo  die  cum  pura  et  sincera  couscientia,  mundo  corde 
et  casto  corpore  ad  altare  Domini  possimus  accedere,  et 
corpus  et  sanguinem  ejus  non  ad  judicium,  sed  ad  reme- 

(a)  Alias  de  Tempore,  sermo  i. 


dium  aninifE  nostrae  mereamur  accipere.  In  Christi  enim 
corpore  vita  nostra  consistit,  sicut  et  ipse  dixit  :  «  Nisi 
mauducaveritis  carnem  Filii  hominis,  et  biberitis  ejus 
sanguinem.  non  habebitis  vitam  in  vobis.  »  [Johan.,  vi, 
o-i.)  Mutet  ergo  vitam.  ijui  vult  accipere  vitam.  Nam  si  non 
mutet  vitam.  ad  juclicium  accipiet  vitam;  et  magis  e.\ 
ipsa  corrumpitur,  quam  sanetur  ;  magis  occiditur,  quam 
vivificetur.  Sic  enim  dixit  Apostolus  :  «  Qui  manducal 
corpus  Domini,  et  bibit  sanguinem  ejus  indigne,  judicium 
i-ibi  manducat  et  bibit.  »  (I  Cor.,  xi,  27.) 

Muudanda  consdentia.  —  2.  Et  licet  nos  omni  tempore 
bonis  operibus  ornalos  ac  splendidos  esse  conveniat,  prse- 
cipue  tamen  in  die  NataUs  Domini,  sicut  in  Evangelio  ipse 
dixit:  «  Lucere  debent  homiuibus  opéra  vestra.  »  {Ma/th.,\, 
16.)  Considerate.  quœso,  Fratres,  quando  aliquis  homo  po- 
tens  aut  nobilis  natalem  aut  suum  aut  filii  sui  celebrare 
desiderat,  quanto  studio  ante  plures  dies  quidquid  in  domo 
sua  sordidum  viderit.  ordinatemundari.  quidquid  ineptum 
et  incongruum  projici,  quidquid  utile  et  necessarium, 
prsecipit  exhiberi  ;  domus  etiam,  si  subobscura  fuerit, 
dealbatur,  pavimenta  scopis  mundantur,  et  diversis  res- 
persa  floribus  adornantur  ;  quidquid  etiam  ad  laetitiam 
animi  et  corporis  delicias  pertinet,  omni  soUicitudine 
providetur.  Ut  quid  ista  omnia,  Fratres  carissimi,  nisi  ut 
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l'avance,  s'il  aperçoit  quelque  tacho  dans  sa  maison, 
il  ordonne  de  la  purifier;  s'il  est  quelque  chose  d'inu- 
tile ou  d'inconvenant,  il  l'écarté,  pour  ne  mettre  en 
('videncc  que  ce  qui  est  utile  et  nécessaire  ;  sa  demeure 
parait-elle  quoique  peu  triste,  il  en  fait  hlanciiir  les 
nnu's  et  laver  les  parvis,  il  l'orne  do  toutes  parts  dos 
Heurs  les  plus  rares  ;  tout  ce  qui  peut  donner  du  plai- 
sir à  l'âme  et  des  délices  au  corps,  il  se  fait  un  scru- 
pule de  le  procurer.  Et  pourquoi  tous  ces  soins,  mes 
trés-cliers  Frères,  si  ce  n'est  pour  célébrer  avec  joie 
la  naissance  d'un  être  destiné  à  la  mort  ?  Si  tels  sont 
les  préparatifs  accordés  à  l'anniversaire  de  votre  nais- 
sance ou  de  celle  de  votre  lils,  quels  sont  ceux  que 
vous  ne  deviez  pas  pour  fêter  dignement  la  naissance 
de  votre  Seigneur  ?  Si  tels  sont  vos  apprêts  pour  un 
mortel,  quels  ne  devront  pas  être  ceux  que  vous  ferez 
pour  l'Eternel  ?  Le  désordre  que  vous  ne  voulez  pas 
trouver  dans  votre  demeure,  travaillez  autant  que 
vous  le  pouvez  à  ce  que  Dieu  ne  le  trouve  pas  dans 
votre  ànie. 

Il  faut  oimer  son  àmr  de  bonnes  œuvres. — 3.  Si  un  roi  ou 
un  père  de  famille  vous  invitait  à  fêter  le  jour  de  sa 
naissance,  que  de  soins  ne  mettriez-vous  pas  à  vous 
parer  des  habits  les  plus  neufs,  les  plus  éclatants,  les 
plus  magnifiques,  dans  la  crainte  que  leur  vétusté,  leur 
pou  de  prix  ou  leur  apparence  trop  dégradée  n'ofTensàt 
les  regards  de  votre  hôte  ?Ayez  ces  soins,  dans  la  me- 
sure de  vos  forces,  et,  avec  le  secours  de  Jésus-Christ, 
tâchez  d'embellir  votre  âme  de  tous  les  ornements  de 
la  vertu,  parez-la  des  perles  de  la  simplicité,  des 
fleurs  de  la  sobriété  ;  qu'elle  approche  de  cette  solen- 
nité du  Roi  éternel,  de  cette  fête  de  la  naissance  de 
notre  Sauveur,  avec  ime  conscience  tranquille,  bril- 
lante de  chasteté,  resplendissante  de  charité,  toute 
belle  d'aumônes.  Que  le  Christ  notre  Seigneur  vous 


remarque  ainsi  préparé  j)our  fètor  lo  joiu*  de  sa  nais- 
sance, et  il  daignera  venir  dans  votre  âme,  la  visiter, 
s'y  reposer,  et  même  en  faire  sa  constante  demeure, 
selon  qu'il  est  écrit:  «  J'habiterai  en  eux  et  je  mar- 
cliorai  au  milieu  d'eux  ;  »  (II  Corinth.,  xi,  Ifi.)  et  ail- 
leurs :  «  Je  suis  ù  la  porto,  et  je  frappe:  si  quelqu'un 
entend  ma  voix  et  m'ouvre  la  porte,  j'entrerai  chez 
lui,  et  je  souporai  avec  lui,  ot  lui  avec  moi.  »  (Apoc, 
III,  20.)  Qu'heureuse  est  l'âme  qui,  mettant  tout  ses 
soins,  avec  le  secours  de  Dieu,  à  bien  gouverner  sa 
vie,  mérite  que  le  Christ  la  visite  et  fixe  en  elle  son 
séjour;  bien  malheureuse,  au  contraire,  et  bien  digne 
de  toutes  nos  larmes  est  la  conscience  souillée  de 
mauvaises  actions  qui,  loin  d'avoir  le  Christ  pour 
hôte,  commence  à  passer  sous  le  joug  du  démon  1  Que 
cette  âme  ne  cherche  pas  un  remède  dans  la  péni- 
tence, et  la  lumière  l'abandonne,  et  les  ténèbres  l'en- 
vahissent ;  pour  elle  plus  de  douceur,  elle  s'emplit  d'a- 
mertume; la  mort  s'empare  d'elle  ot  la  vie  s'en  éloi- 
gne. Toutefois,  qu'elle  se  garde  de  se  délier  de  la 
bonté  de  Dieu,  et  de  s'abimer  dans  un  mortel  déses- 
poir; elle  doit,  au  contraire,  se  réfugier  dans  la  péni- 
tence, et  hâter,  pendant  que  les  blessures  sont  récen- 
tes, l'application  dos  remèdes  salutaires.  Notre  méde- 
cin, en  effet,  c'est  lo  Dieu  tout-puissant;  il  soigne  nos 
blessures  et  n'en  laisse  subsister  aucun  vestige,  dès 
qu'il  les  a  traitées.  Gardez-vous  donc  de  toute  souil- 
lure, longtemps  avant  le  jour  de  la  Nativité. 

Il  faut  fuir  les  vices  pour  se  préparer  aux  solennités. 
—  4.  Ne  vous  préparez  jamais  à  fêter  la  nativité  du 
Seigneur  ou  d'autres  solennités,  sans  fuir  la  débauche, 
sans  réprimer  la  colère  comme  une  bête  cruelle,  sans 
rejeter  la  haine  de  votre  cœur  comme  un  poison 
mortel  ;  ayez  en  vous,  au  contraire,  la  charité  ;  éten- 
dez-la, non-seulement  à  vos  amis,  mais  encore  à  vos 


dies  natalitius  cum  gandio  celebretur  hominis  morituri  ? 
Si  ergo  tanta  praeparas  in  natalitio  tuo,  aut  fllii  tui,  quanta 
et  qualia  prceparare  debes  suscepturus  natalem  Domini 
tui?  Si  talia  praeparas  morituro;  qualia  prseparare  debes 
.■eterno?  Quidquid  ergo  non  vis  invenire  ia  domo  tua, 
•[uantnm  potes,  labora  ut  non  inveniat  Deus  in  anima  tua. 
Ornanda  bonis  operibus  anima.  —  3.  Certe  si  te  rex 
lorrenus  aut  quicumque  paterfamilias  ad  suum  natalitium 
invilaret,  qnalibus  veslinientis  studeres  ornatus  incedere, 
qiiam  novis  ac  nilidis,  quam  splendidis  ;  quorum  nec  ve- 
tustas,  nec  vilitas,  nec  aliqua  i'œditas  ocnlos  invitautis 
ofTenderef.'Tali  ergo  studio,  in  quantum  pnevales,  Christo 
auxiliante,  contende,ut  diversis  virtulum  ornamenlis  ani- 
ma tua  composila,  simplicitatis  geiumis,  et  sobrietatis  llo- 
ribus  adornata,  ad  solemnitatem  Régis  aeterni,  id  est,  ad 
Natalem  Domini  Salvatoris  cum  secura  conscientia  procé- 
dât, castitate  uitida,  caritate  splendida,  eleemosynis  can- 
dida.  Cliristus  enim  Dominus  si  te  ita  compositum  natali- 
tium suum  celebrare  cognoverit,  ipse  per  se  venire,  et 
animam  tuam  non  solum  visitare,  sed  etiam  requiescere 
et  in  perpetuum  in  iila  dignabilur  habitare  ;  sicut  scriplum 
est  :  «  Et  inhabitabo  in  illis,  et  inambulabo  ;  (II  Cor.,  vi, 
16.)  et  iterum  :  «  Ecce  sto  ad  ostium  ,  et  pulso  ;  si  quis 
surrexerit  et  aperuerit  mihi,  iatrabo  ad  illum,  et  cœnabo 
cum  illo,  et  ille  mecum.  »  (Apoc,  m,  20.) 


Quam  felix  est  illa  anima,  qua^  vitara  suam  ita.  Deo 
auxiliante,  studuerit  gubernare,  ut  Christum  hospitem  et 
habitatorem  mereatur  excipere  ;  sicut  e  contrario  quam 
infelix  est  illa  conscientia,  toto  lacrymarum  fonte  lugenda, 
quae  se  ita  malis  operibus  cruentavit,  ut  in  ea  non  Christus 
requiescere,  sed  diabolus  iucipiat  dominari.  Talis  eniui 
anima,  si  medicamentum  pœnilentia;  non  cito  subvenerit, 
a  luce  relinquitur,  a  tenebris  occupatur  ;  vacuatur  dul- 
cedine,  impletur  amaritudine  ;  a  morte  invaditur,  a  vita 
repudiatur.  Non  tamen  de  Domini  pietate  dissidat  qui 
talis  est,  nec  mortifera  desperatione  frangatur  ;  sed  magis 
ad  pœnitentiam  cito  confugiat,  et  dum  adhuc  nova  sunl 
et  calent  peccatorum  suorum  vulnera,  sic  sibi  adhibeat 
medicameuta  salubria;  quia  Medicus  noster  omnipotens 
Deus  est,  et  sic  consuevitplagas  nostras  curare,  ut  nec  ci- 
catricum  vestigia  post  ipsius  medicamina  remaneant.  Ideo 
etiam  ab  omni  inquiuamento  ante  ejus  Natalem  multis 
diebus  abstinere  debetis. 

Vitia  ante  solemnitates  cavenda.  —  4.  Quotiescumque 
aut  Natalem  Domini,  aut  reliquas  solemnitates  celebrare 
dispouitis,  ebrietatem  ante  omnia  fugite,  iracundiae  quasi 
bestiae  crudelissimae  repugnate,  odium  velut  venenum 
mortiferum  de  corde  veslro  repellite  ;  et  tanta  sit  in  vobis 
caritas,  quœ  non  solum  usque  ad  amicos,  sed  etiam  usque 
ad  ipsos  perveniat  inimicos  ;   ut  securi   possitis  dicere  in 


Ifii 
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.■iiiuMni'^,  iiliii  (1<>  puindii-  ilin'Siins  rniiiitt-  (iaiis  l'orni-  ilficcumiilir  If  hicii  ;  cl,  t|ii;iii(l   sifiulra  le  jitur  du  jii- 

son  domiiiirulf  :  «  HniJetlcz-mms  nos  dettes,  tomme  Ki-iiiriil,  ils  ne  seront  pas  conlVindiis  avec,  les  inipies, 

nous  les  reiuetlousà  nos  déhitenrs.  •<  {Matlh.,  vi,  12.)  mais  arriveront,  an  milieu  des  justes  et  des  mi.séricor- 

Je  ne  puis  comprendre  cpie  relui  qui  a  conseienre  de  dieux,  h  la  r/îconipense    éternelle,  av«!r  le  secours   de 

hair  un  seul  lioninie.  puisse  avec  sécurité  s'approcher  Notre  Seipnfur,   qui  vit  et  ri't^ne  avec  le  Père  et  l'Iis- 


de  l'autrl,  surtout  quand  j'entends  le  liienlieureiix 
évanpéliste  Jean  proféier  cette  terrible  pande  :  «  (Jui 
hait  son  IVère,  est  liomicidi!,  »  M  Jitlunm.,  ni,  lî>.)  A 
vous  de  juger  si  un  homicide,  avant  d'avoir  lait  péni- 
tence, doitoserrecevoir  l'Hucharistie.  Saint  Jean  s'écrie 
encore:  «Celui  qui  hait  son  frère  est  dans  les  ténèbres: 
il  marche  dans  les  ténèbres,  et  il  ne  sait  ou  il  va, 
parce  que  les  ténèbres  l'ont  aveuglé;»   (Ihid,,  ii,    II.) 


prit-Saint,  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SKUMO.N  ex VI. 

Sur  l'avéncmeut  df  notre  Stifiucur,  H  (1). 

Que  la  NativiU'  du  Seigneur  iioux  trouve  préparai. 
—  1.  La  sainte  et  désirable,  l'unique  et  glorieuse  so- 
rt ailleuis  :«  Celui  qui  n'aime  jxiint  demeure  dans  la  Icnnitê  qui  a|»pn)clie,  la  nativité  de  notre  Sauveur, 
mort;  »  (Ibid.,  ni,  14.)  et  entin  :  «  Si  (pielqu'un  dit:  doit  être  célébrée,  mes  trés-cbers  Frères,  avec  la  i)lns 
J'aime  Dieu,  et  (ju'il  haïsse  son  frère,  c'est  un  men-  iidèle  dévotion;  nous  devons  nous  y  jtréparer  de  toutes 
tour  ;  comment  celui  (jui  n'aime  pas  son  frère,  qu'il  nos  forces,  avec  le  secours  de  Dieu.  Kxaminons  donc 
voit,  peut-il  aimer  Dieu  qu'il  ne  voit  pas?  »  (Johann.,  avec  soin  tous  les  replis  de  notre  âme,  atln  de  n'y  lais- 
IV,  10.)  Aussi,  quiconque  parde  dans  son  cœur  la  ser  aucune  faute  cachée,  qui,  confondant  notre  con- 
haine  ou  la  colère,  et  que  l'éclat  de  cette  voix  de  scienceetl'accablant  de  remords, offcnseraiten  outre  les 
l'Apôtre  n'a  ni  terrilié,  ni  réveillé,  ne  jieut  plus  être  regards  de  la  divine  majesté.  Bien  que  notre  Seigncîur 
regardé  comme  endormi,  il  est  mort.  soit  ressuscité  après  sa  passion  et  monté  aux  cieu.v, 
5.  Ces  conseils,  mes  très-chcrs  Frères,  méditez-les  il  n'en  considère  pas  moins,  nous  le  croyons,  et  n'en 
tous  les  jours.  Que  les  bons  s'ell'orcent,  avec  la  grâce  examine  jias  avec  moins  de  soin  les  moyens  que  cha- 
de  Dieu,  de  i)ersèvércr  dans  les  bonnes  œuvres  ;  ce  cun  de  ses  serviteurs  emploie  à  fuir  l'avarice,  la  colère, 
n'est  pas  en  commençant  bien,  mais  en  persévérant  l'orgueil  et  la  luxure,  pour  se  préparer  dignement  à 
jusqu'à  la  tin  qu'on  est  sauvé.  (Matth.,  x,22.)  Quant  à  la  célébration  de  sa  nativité;  et  selon  qu'il  verra  cha- 
ceux  qui  se  sentent  lents  à  faire  l'aumône,  prompts  à  cun  orné  de  bonnes  umvres,  il  lui  dispensera  les  grA- 
la  colère,  enclins  à  la  luxure,  qu'ils  se  hâtent,  avec  le  ces  de  sa  miséricorde  ;  chastes,  humbles,  charitables, 
secours  de  Dieu,  de  s'arracher  au  mal  pour  mériter  bienveillants  et  sobres,  il  nous  dispensera  par  le  mi- 

(1)  C'est  la  première  fois  qu'il  prend  place  dans  l'Appendice.  Il  était  resté  parmi  les  douteux  dans  l'édition  des  docteurs  de  Louvain  ;  il  a  été  rejeté,  de 
l'avis  de  plusieurs  autres  docteurs.  On  se  convaincra,  en  le  comparant  aux  autres  sermons  de  S.  Césaire,  qu'il  faut  le  lui  restituer,  comme  l'a  fait  le  MS. 
de  Corbie. 


oratione  Dominica  :  «  Dimitte  nobis  débita  nostra,  sicut 
et  nos  diinittimus  debitoribus  nostris.  »  [Matth.,  vi,  12.) 
Nam  qui  se  scit  vel  unum  hominem  odio  habere,  nescio 
ad  altare  Doniini  quomodo  securus  possit  accedere  ; 
cum  praecipue  beatus  Johannes  evangelista  terribiliter  cla- 
met  et  dicat  :  «  Qui  fratrem  suum  odit,  homicida  est.  » 
(I  Johan.,  LUI,  15.)  Nam  vestrum  est  judicare.  utrum  ho- 
micida, ante  quani  pœniteutiam  agat,  praesumere  debeat 
Eucharistiam  accipere.  Addit  etiam  adhuc  sanctus  johan- 
nes, et  clamât  dicens  :  «  Qui  fratrem  suum  odit,  in  tene- 
bris  est,  et  in  tenebris  ambulat,  et  uescit  quo  vailat  ; 
quoniam  tenebrae  obcœcaverunt  oculos  ejus.  »  [Ibid..  w, 
H.;  Et  iterum  :  «  Omnis,  iuquit,  qui  fratrem  suum  non 
diligit,  manet  in  morte.  »  [Ibid.,  m,  14.)  Et  iterum  :  «  Si 
quis  dixerit  quia  diligo  Deum,  et  fratrem  suum  odit, 
mendax  est.  Qui  enim  non  diligit  fratrem  suum  quem  videt, 
Deum  quem  non  videt  quomodo  potest  diligere?  n[Ibid., 
i,  20.)  Quicumque  ergo  odium  vel  iracundiam  servat  in 
in  corde,  et  sub  tali  tonitruo  nec  terretur  nec  expergisci- 
tur,  non  dormiens,  sed  mortuus  esse  credendus  est. 

a.  Haec  ergo,  Fratres  carissimi,  quotidie  cogitantes,  qui 
boni  sunt,  cum  Dei  gratia  contendant  perseverare  in  ope- 
ribus  bonis  ;  quia  non  qui  cœperit,  sed  qui  perseverarit 
usque  in  finem,  hic  salvus  erit.  [Matth.,  x,  22.)  Qui  vero 
se  ad  eleemosynam  tardos,  et  ad  iracundiam  promptes,  et 
ad  exercendam  luxuriam  praecipites  esse  cognoscunt,  au- 
xiliante  Domino,  festinent  se  a  malis  eruere.  ut  quae  bona 


sunt  mereantur  implere  ;  ut  cum  dies  judicii  ^venerit,  non 
cum  impiis,  sed  cum  justis  et  misericordibus  pervenire  ad 
œterna  prsemia  mereantur;  praestante  Domino  nostro  Jesu 
Christo,  qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  Sancto  vivit  et  régnât  in 
sœcula  saeculornm.  Amen. 

SERMO  CXVI  (a). 

De  adventu  Domini,  II. 

yatalis  Domini  non  inventât  imparatos.  —  Sanctam  et 
desiderabilem,  gloriosam  ac  singularem  solemnitatem, 
hoc  est,  uativitatem  Domini  Salvatoris,  Fratres  dilectis- 
simi,  devotione  fidelissima  suscepturi,  totis  viribus  nos 
debemus  cum  ipsius  adjutorio  praeparare,  et  omnes  late- 
bras  animae  nostrse  dihgenter  adspicere  ;  ne  forte  sit  in 
nobis  aiiqnod  peccatum  abseonditum.  quod  et  conscien- 
tiam  nostram  confundat  ac  mordeat,  et  oculos  divinae 
majestatis  ostendat.  Nam  hcet  Christus  Dominus  noster 
post  passionem suam resurrexerit,  etincaelum  adscenderit; 
considérât  tamen,  ut  credimus,  et  diligenter  adtendit. 
qualiter  se  unusquisqne  servorum  ejus  sine  avaritia,  sine 
ira,  sine  superbia  atque  luxuria  ad  celebrandam  ejus  ua- 
tivitatem studeat  praeparare  atque  componere  ;  et  secun- 
dum  quod  unumquemque  bonis  operibus  ornatum  viderit, 
ita  illi  gratiam  suae  misericordiae  dispensabit.  Si  enim  vi- 
derit  caritatis  luce   vestitum,  justitiae    vel    misericordia» 


'a^  Alias  de  Tempore,  H. 
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nistère  de  ses  prêtres  son  corps  et  son  sang,  non  pour 
notre  condamnation,  mais  pour  le  bien  de  nos  âmes. 
S'il  trouve  au  contraire  l'adultère,  livrogncrie,  la  cu- 
pidité et  l'orgueil,  je  crains  qu'il  ne  dise  ce  qu'il  a 
déjà  dit  dans  l'Evangile:  «  Mon  ami,  comment  ètes- 
vous  entré  ici  sans  avoir  la  robe  nuptiale?»  (Matth., 
XXII,  12.)  Je  redoute  (puisse-t-il  n'en  être  pas  ainsi  !) 
qu'il  n'accomplisse  cette  terrible  menace  :  «Liez-lui  les 
mains  et  les  pieds,  et  jetez-le  dans  les  ténèbres  exté- 
rieures ;  là  seront  les  pleurs  et  les  grincements  de 
dents.  »  [Ibid.,  13.)  Telle  est  la  terrible  sentence  que 
doit  subir  au  jour  du  jugement  celui  qui,  négligeant 
de  chercher  dans  la  pénitence  un  remède  à  ses  maux, 
s'est  approché  de  cette  fête  du  Seigneur,  la  conscience 
souillée  de  vices  impurs. 

La  Nativité  est  le  jour  des  7ioces  de  Jésus-Christ.  —  2. 11 
en  est  de  la  nativité,  mes  très-chers  Frères,  comme 
des  noces  spirituelles,  où  Jésus-Christ  a  pris  l'Eglise 
jiour  épouse.  «  Alors  la  vérité  est  sortie  de  la  terre, 
alors  la  justice  a  regardé  du  haut  du  ciel  ;  alors  l'é- 
poux s'est  avancé  hors  du  lit  nuptial,  »  (Psaim.  lxxsiv, 
1 2,)  c'est-à-dire  que  le  Verbe  de  Dieu  est  sorti  du  sein 
d'une  vierge.  Il  s'est  avancé  avec  TEglise  sou  épouse, 
c'est-à-dire  qu'il  s'est  revêtu  de  notre  chair.  Invités  à 
ces  noces  saintes,  et  sur  le  moment  de  participer  au 
banquet  du  Père  et  du  Fils  et  de  l'Esprit-Saint,  voyez  de 
tpjelle  parure  nous  devons  nous  orner.  Purifiez  donc, 
autant  que  vous  le  pourrez,  avec  le  secours  de  Dieu, 
et  votre  cœui"  et  votre  corps,  afin  que  votre  hôte  cé- 
leste ne  surprenne  en  vous  rien  de  sordide,  rien  de  re- 
poussant, rien  d'obscur,  et  que  ses  regards  n'y  voient 
rien  d'indigne  de  lui.  Ces  apprêts,  mes  très-chers  Frè- 


res, vous  devez  les  accomplii-,  non  à  la  légère,  mais 
avec  l'attention  et  la  crainte  les  plus  grandes.  Invitée 
H  ces  noces,  notre  âme  elle-même  y  sera  l'épouse,  si 
elle  en  est  digne.  Nous  sommes  conviés  à  la  table,  où 
la  nourriture  des  hommes  est  remplacée  par  le  pain 
des  Anges.  Veillons  donc  à  ce  que  l'intérieur  de  notre 
âme,  où  doivent  resplendir  lesperlesdes  bonnes  œuvres, 
ne  soit  revêtu  des  vieux  haillons  de  nos  vices;  tandis 
que  la  chasteté  fera  briller  aux  yeux  de  Dieu  la  pu- 
reté des  justes,  la  llétrissure  des  méchants  se  mon- 
trera dans  toute  sa  nudité. 

Ce  que  nous  devons  faire  avant  les  solennités.  —  3. 
Quand  la  nativité  de  Notre  Seigneur  ou  toute  autre  fête 
approche,  ayez  soin,  je  vous  en  ai  donné  le  conseil 
bien  souvent  déjà,  de  rompre  plusieurs  jours  à  l'a- 
vance toute  malheureuse  fréquentation  illégitime,  de 
suspendre  même  l'œuvre  du  mariage  avec  vos  propres 
épouses,  de  vous  tenir  en  garde  contre  la  colère  ;  ra- 
chetez vos  péchés  passés  par  l'aumône  et  la  pénitence; 
purgez  votre  cœur  de  toute  haine  ;  que  la  justice  et 
la  charité  distribuent  aux  pauvres  ce  que  la  va- 
nité vous  faisait  dépenser  poui'  la  table  ;  que  la  piété 
ramasse  pour  le  ciel  ce  que  la  luxure  et  la  gourman- 
dise ont  dissipé  pour  le  monde. 

Nous  devons  inviter  les  pauvres  à  notre  table,  — 3.  Il  est 
toujours  de  notre  devoir  de  faire  l'aumône  ;  mais  surtout 
faisons  la  part  du  pauvre  plus  large,  selon  nos  moyens, 
à  l'occasion  de  ces  saintes  solennités  ;  appelons-le  plus 
souvent  avant  tout  au  banquet  de  la  charité.  Il  serait 
injuste  que,  dans  une  solennité  sainte  du  peuple  chré- 
tien appartenant  au  même  maître,  l'abondance  fut 
toute  pour  les  uns,  tandis  que  les  autres  endurent  les 


margaritis  ornatum,  castum,  humileui,  misericordem,  be- 
niguum  et  sobrium,  si  talem  agnoverit,  corpus  et  san- 
guinem  suum  ei  non  ad  judicium,  sed  ad  remedium  per 
sacerdotum  suorum  ministerium  dispensabit.  Si  vero  ali- 
quem  viderit  adulterum,  ebriosuui,  cupidumet  superbum, 
timeo  ne  hoc  illi  dicatur,  quod  in  Evangelio  Dominas  ipse 
dixit  :  «  Amice,  quomodo  hue  intrasti  non  habens  vesteni 
nuplialem?  »  {Matth.,  xxii,  22.)  Et,  quod  avertat  Deus, 
tiat  illud  quod  sequitur  :  «  Ligate  illi  manus  et  pedes,  et 
projicite  eum  in  tenebras  exteriores  ;  ibi  erit  fletus  et 
stridor  deutium.  »  {Ibid,  13.)  Ecce  qualein  sententiam  in 
die  judicii  excipiet,  qui  sine  remedio  pœnitentiae  ad  festi- 
vitatem  Domini  vitiorum  sordibus  inquinatus  accesserit. 
Dics  fisi  miplialis  Chrisii.  —  2.  In  Natali  euiui  Domini, 
Fratres  dilectissimi,  quasi  in  nuptiis  spiritalibus,  sponsae 
suae  Ecclesiœ  Christus  adjuuctus  est.  «  Tune  veritas  de  terra 
orta  est,  tune  justitia  de  cselo  prospexit  ;  tune  processit 
sponsus  de  thalamo  suo,  »  {Psal.,  lxxxiv,  12,)  hoc  est, 
Verbum  Dei  de  utero  virginali.  Processit  enim  cum  sponsa 
sua  Ecclesia,  id  est,  bumanam  carnem  suscepit.  Ad  istas 
ergo  tam  sanctas  nuptias  iuvitati,  et  ad  convivium  Pa- 
tris  et  Filii  et  Spiritus  Saucti  intraturi.  videte  qualibusin- 
dumentis  debeamus  ornari.  Et  ideo  mundemus,  quantum 
possumus  cum  Dei  adjutorio,  corda  simul  et  corpora  nos- 
tra  ;  ut  cfelestis  ille  invitator  nihil  in  nobis  sordidum, 
nihil  fœtidum,  nihil  obscurura,  nihil  oculis  suis  depre- 
hendat  indignum.  Haec  ergo,  Fratres  dilectissimi,  non 
transitorie.  sed  cum  ingenti  tremore  debemus   adtendere. 


Invitati  enim  sumus  ad  nuptias,  ubi  nos  ipsi,  si  bene 
agimus,  sponsœ  erimus.  Cogitemus  ad  quales  nuptias, 
consideremus  ad  qualem  sponsum,  vel  ad  quale  convivium 
invitati  sumus;  invitati  enim  sumus  ad  mensam,  ubi  non 
iuvenitur  cibus  bomiuum,  sed  panis  ponitur  Angelorum. 
Et  ideo  videamus  ne  forte  iutus  in  anima,  ubi  debemus 
bonorum  operum  margaritis  oruari,  ibi  appareamus  vitio- 
rum pannis  veleribus  iuvoluti  ;  et  quando  eos  qui  boni 
sunt  in  oculis  Dei  castitas  reddet  candidos,  timc  eos  qui 
mali  sunt,  reddat  luxuria  sordidatos. 

Ante  bolemnilaies  quid  agendum.  —  3.  Et  ideo  quoties- 
cumque  uut  dies  Natalis  Domini,  aut  reliquœ  festivitates 
adveuiuut,  sicut  fréquenter  admonui,  ante  plures  dies, 
non  solum  ab  infelici  concubinarum  consortio,  sed  etiam 
a  propriis  uxoribus  abstinete,  ab  omni  iracundia  vos 
alienos  efficite  ;  peccata  prseterita  per  eleemosynam  et 
pœnilentiam  redimantur  ;  contra  uullum  hominem  odium 
in  corde  teneatur  ;  quod  solebat  vauitas  per  gulam  per- 
dere,  incipiat  justitia  per  misericordiam  pauperibus  ero- 
gare  ;  quod  luxuria  vel  gula  dissipavit  in  niundo,  pietas 
reponat  in  caelo. 

Pauperes  ad  convivium  vocandi.  —  4.  Et  licet  hoc  expé- 
diât, ut  semper  eleemosynas  facere  debeamus  ;  praecipue 
tamen  in  sanctis  solemnitatibus  secundum  vires  nostras 
abundantius  erogemus,  pauperes  ante  omnia  frequentius 
ad  convivium  vocemus.  Non  enim  est  justum,  ut  in  sancta 
solemnitate  in  populo  Christiano  ad  unum  Dominum 
pertinente,  illi  inebrientur,  alii  famis  periculo  crucientur. 


i.nc. 
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lorluiT»»  (le  la  lami.  I.l  ihmi''  ri  tons  les  lidrlcs.  muis 
s(»mm«'s  lossiTviU'urs  tl  un  iiniiii'  liii-u,  racliclrs  au 
lui'inc  |»rix,  onlri's  en  ce  inoiiilc  ili'  la  mi'-iiu'  rnaiiirrc 
cl  (Ifvaul  fil  sortir  p  ir  la  iiiôiiii' purlr  ;  ri  •>!  nmis  lai- 
siiiis  liicii,  nous  airivrnuis  un  Jour  à  la  nirMi»'  IV'licitr. 
IV)urt|Uoi  11"  pauvre  ne  sassiérail-il  pas  à  la  inrint-  l.i- 
lilc  (pic  vous,  puiscpi'il  doit  licrihMilu  inciiin  royaume  .' 
l'oiin{uoi  le  pauvre  ne  serail-il  jias  velu  au  moins 
d'un  vieux  manteau,  lui  qui  doit  se  revêtir  eoniinc 
vous  de  la  hlanclie  rolte  de  l'immorlalité?  Pounpioi  le 
pauvre  ne  serait-il  pas  dif^nc  de  j)artaf,^'r  voire  pain. 
puis(|u'il  a  clé  dif,'iic  de  |tartaper  avec  vous  le  sacre- 
ment du  haplcme?  Pounpioi  serait-il  indigne  de  re- 
cueillir les  miettes  do  votre  table,  lui  ([ui  doit  s'asseoir 
avec  vous  au  banquet  des  Anpes?  Ecoutez,  mes  Fr»'>res, 
»*coutez  ce  précepte;  il  n'est  pas  de  moi,  il  est  de  no- 
tre Seipneurlui-mcme,  (jui  dit  dans  l'KvanRile  :  «  l.ors- 
qiic  vous  donnerez  à  diner  ou  à  souper,  n'y  conviez 
pas  vos  voisins  qui  seront  riches,  de  peur  qu'ils  ne  vous 
invitent  aussi  à  leur  Unir,  et  qu'ainsi  ils  ne  vous  ren- 
dent ce  qu'ils  avaient  reçu  de  vous;  mais  appelez-y 
les  pauvres  et  les  boiteux,  et  vous  serez  heureux,  par- 
ce qu'ils  n'auront  pas  à  vous  le  rendre;  et  il  vous  sera 
rendu  au  jour  de  la  résurrection  des  justes.  ))(7v(/c.,  xiv, 
l-J.  13.  14.) 

On  ffut  aussi  inviter  ses  amis,  mais  plus  rarement  et  à 
de  sobres  repas.  —  5.  Mais  dira-t-on,  ne  pourrons-nous 
pas  inviter  nos  amis  ou  nos  parents?  On  peut  inviter 
les  parents  et  les  voisins  ;  mais  il  faut  le  faire  rare- 
ment; ne  leur  donnez  jamais  des  repas  trop  somp- 
tueux ni  troji  délicats  ;  que  la  frugalité,  la  sobriété, 
Ihonnètcté  y  régnent,  et  qu'il  reste  une  part    pour 


soulager  les  pauvres  et  les  indigents.  AiiiM,  cpiaiid 
viendra  le  jour  du  juK<Miir>iit,  il  ne  nous  sera  pas  dit 
coiiimc  aux  impies,  qui  méprisent  ici-bas  In  pauvre  : 
«  Loin  de  moi,  maudits,  allez  dans  le  feu  éternel;  .■ 
Matlli,.  XXV,  il .)  mais  n(»us  mériterons  (pie  Dieiinous 
di-e,  coiiimt*  aux  ^diies  justes  et  charitables  :  «  Venez, 
les  bénis  de  mon  l'en-,  jiossédez  h;  royaume;  car  j'ai 
eu  faim  et  vous  m'avez  donné  à  manger  ;  j'ai  ensoil. 
cl  vous  m'avez  donné  à  boire.  »  (Ihil.,  Hi-,  3.").)  Puis- 
sions-nous entendre  aussi  ces  consolantes  paroles  : 
«  Ooiirage,  bon  et  fidèle  serviteur  ;  tu  as  été  fidèle  en 
peu  de  choses,  je  t'établirai  sur  beaucoup  ;  entic  dans 
la  joie  de  ton  Seigneur.   »  ilhid.,  23.) 

hérapitulation.  —  fi.  Afin  que  ces  conseils  se  gra- 
vent plus  profondément  dans  vos  cœurs,  permettez- 
moi  de  les  rajipeler  en  peu  de  mots.  Puisque  la  fêl»; 
de  la  nativité  de  notre  Seigneur  ap|)roclie,  avons-nous 
dit,  puritions-nous  de  toute  souillure,  })arons-nous  de 
bonnes  oeuvres,  préparons-nous,  avec  le  secours  de  Jé- 
sus-Christ, comme  pour  un  nuptial  et  céleste  festin, 
répandons  d'abondantes  aum('mes,  purgeons  nos  cœurs 
des  diaboliques  poisons  de  la  colère  et  de  la  haine. 
Soyez  chastes  même  avec  vos  propres  épouses  ;  don- 
nez souvent  aux  pauvres  une  part  de  vos  repas  ;  le- 
vez-vous promptcment  poui-  de  pieuses  veilles  ;  debout 
dans  l'assemblée  des  fidèles,  priez  ou  n'^citez  des  psau- 
mes ;  ne  prononcez  jamais  des  paroles  oiseuses  ou 
mondaines,  et  reprenez  ceux  qui  voudraient  se  livrer 
à  de  tels  discours;  soyez  en  paix  avec  tous,  et  rappe- 
lez à  la  concorde  ceux  que  vous  savez  être  désunis. 
Si  vous  suivez  fidèlement  ces  conseils,  avec  le  secours  de 
Jésus-Christ,  vous  pourrez   en  cette    vie  vous  appro- 


Et  nos  et  omuis  populus  unius  Domini  servi  siimns,  uno 
pretio  redeinpti  sumiis,  pari  conditione  in  liimc  nmndnm 
intravinius,  simili  etiaui  exitu  niigraturi  sumus;  et  si  bene 
aginius.ad  uuam  beatitiidiueiu  pariter  veuiemus.  Et  quare 
pauper  tecuni  non  capiat  cihum,  qui  tecum  accepturus  est 
reguum?  Quare  pauper  non  accipiat  vel  veterem  tunicain, 
qui  teciiui  receptnrus  est  inimortalitatis  stolain?  Quare 
pauper  non  mereatur  accipere  panem  tuuiii,  qui  tecum 
meruit  accipere  baplisnii  sacranieatum  ?  Cur  iniJiguus  est 
accipere  reliquias  cibortuu  tuorinn,  qui  tecum  ad  convi- 
vium  ventnrusest  Angelorum?  Audite,  Praires,  audite  non 
meum,  sed  Domini  commune  iirseceptum.  Sic  enim  ait  in 
Evaugelio  :  «  Cuni  lacis  pranuiuin  aut  cœuam,  noli  iuvi- 
tare  oivites,  (jui  te  iteriuu  reinvitent,  ut  tiat  tibi  retributio  ; 
sed  voca  pauperes  et  (daudos;  etbeatus  eris,  quia  non  ha- 
bent  uude  retribuaut  tibi  ;  retrlljiielur  auteuj  libi  in  retri- 
butione  justornm.  »  [Luc,  xiv,  12,  113.  14.) 

Aniici  etiam  iuvitandi,  sed  rorius  ei  ud  parca  convivia. 
—  5.  Sed  dicit  aliquis  :  Ergo  annc(js  aut  parentes  non  de- 
bec  ad  conviviuni  invitnre?  lUigandi  sunl  et  parentes  et 
vicini  ;  sed  rariusrogaudi  sunt.  Et  non  nimis  sumptuosaet 
deliciosa,  sed  lam  parca  et  sohria  vel  honesta  illis  debeiit 
convivia  prseparari,  ut  remaneat  unde  possint  pauperes 
retici,  uude  possit  aliquid  indigenlibus  erogari  ;  ut  cum 
•lies  judicii  venerit,  non  cum  inipiis,  qui  nuuc  pauperes 


despiciunt.  audiamus  :  «  Discedite  a  memaledictiin  ignem 
aefernum  ;  »  [Matth.,  xxv,  41.)  sed  cum  justis  et  misericor- 
dibus  audire  mereainur  :  «  Veuite  benedicti  Palris  mei, 
percipite  regnum  ;  esurivi  enim,  et  dedistis  mihi  mandu- 
care;  sitivi,  et  dedistis  mihi  biljere  ;  »  [Ilùd.,  34,  35.) 
siinul  etiam  nobis  illa  vox  desiderabilis  dirigatur  :  «  Euge. 
serve  bone  et  tidelis,  quia  super  pauca  fuisti  fidelis,  supra 
nuilta  te  constituam,  intra  in  gaudium  Domini  lui.  » 
[Ibid.,  23.) 

Rvcapdulalio.  — 6.  Sed  ut  hîec.  quœ  suggessimus,  sen- 
sibus  VeslrtE  Caritatis  tenacius  inhaereant,  breviter  quse 
dicta  sunt  ileraïuus.  Hoc  enim  admonuimus,  Praires,  ut 
quia  Natalis  Domini  imminet,  tamquam  ad  nuptiale  et 
eseleste  couvivium  abomniluxuria  niiidi  et  bonis  operibus 
adornati  nos  per  Christi  adjutorium  praeparemus,  eleemo- 
synas  pauperibus  erogemus,  iracunuiam  vel  oaium  quasi 
venemum  diaboli  de  curdibus  noslris  respuamus.  (Jastila- 
tem  etiam  cum  propriis  uxoribus  lideliter  conservate  ;  ad 
convivia  vestra  Irequenlius  pauperes  evoca;e  ;  ad  [a)  vi- 
gibas  maturius  surgite  ;  in  ecclesia  slanies  aut  orale  aut 
psalUte.  verba  [h)  otiosa  aut  sœcularia  nec  ipsi  ex  ore 
vestro  proferle.  et  eos  qui  proferre  voluerint,  casligale. 
Pacem  cum  omnibus  cuslodite,  et  quos  discordes  agnos- 
citis,  ad  concordiam  revocate.  Haec  si  baeliler,  Cbrislo 
adjuvante,  volueritis  implere,  et  in  hoc   saeculo  ad  altare 


ya)  MS.  Viiidocin.  nd  Vigilias  Martyi-uitt.  CorbeiensU  vero,  ad  Vigilias frequentiw: . 

(h)  In  r.orb.  MS.  liixurioxn  verba,  F.t  mox  Vindocinensis  pro  aut  ssculnria  habi't  ont  jncuinria. 


sf:umon  cxvji. 
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cher  de  laulol  du  Soigneur  avt-c  uuc  conscifuce  Iraii- 
quillo,  et  vous  recevrez  dans  l'autre  rétenicUelëlicité, 
par  la  grâce  du  même  notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
(jui  vit  et  règue  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
>uit-il. 

SKUiMUN  CXVJI. 

Sur  la  yatiritv  de  Nutre  Sciyncur  (Ij. 

Grâces  de  œ  jour.  —  1 .  Je  vous  ]uie,  mes  l-'jère> 
hien-aimès,  de  recevoir  sans  contrainte,  en  ce  jour 
d'allégresse,  les  enseignements  qui  vous  viendront  di- 
Dieu.  Aujouid'hui  la  componction  naît,  même  dans  les 


Caractères  delà  vraie  pénitence.  —  "2.  Mais  n'oubliez 
pas  ([uels  sont  les  caractères  de.  la  pénitence.  Beau- 
coup avouent  à  toute  heure  qu'ils  sont  pécheurs,  et 
lepéchécontinuo  à  faire  leurs  délices.  C'est  un  aveu,  ce 
n'est  ])as  un  amendement;  c'est  accuser  l'àme,  ce  n'est 
pas  la  guérir;  l'oU'ense  est  déclarée,  (îUe  n'est  pas  ef- 
facée. Hors  de  la  haine  du  péché  et  de  l'amour  de  Ditîu, 
il  n'y  a  ]»as  de  pénitence  sincère.  Quand  le  repentir 
vous  rend  amer  à  l'àme  ce  qui  faisait  d'abord  le  charme 
lie  votre  vie;  quand  ce  qui  fut  le  plaisir  de  votre  corps 
>'estchangé  en  tourment  qui  déchire  votre  cœur;  alors 
vos  gémissements  s'élèvent  jusqu'à  Uieu,  il  entend  ce 
cri  :  «  J'ai  péché  contre  vous  seul,  et  j'ai  fait  le  mal 


cœurs  intidèles,  l'impie  se  laisse  toucher  par  la  misé-      en  votre  présence.   »  iPsalm.  l.   G.)  C'est  bien  dire  : 


ricorde  divine,  le  repentir  attend  le  pardon,  le  captif 
espère  la  liberté,  le  blessé  soupire  après  le  remède. 
Aujourd'hui  nait  l'Agneau  qui  efface  les  péchés  du 
monde.  Quiconque,  en  cette  fête  de  de  la  N'ativité,  est 
en  repos  avec  sa  conscience,  éprouve  la  joie  la  plus 
douce,  tandis  que  le  coupable  sent  redoubler  ses  ter- 
reurs; le  juste  prie  avec  plus  d'amour,  le  pécheur  sup- 
plie avec  plus  de  ferveur.  Douce  journée,  pleine  des 
seules  vraies  délices,  jour  où  le  repentir  est  sur  de  trou- 
ver le  pardon  !  Je  vous  le  promets.  Fils  chéris,  et  vous 
le  promets  avec  certitude;  quiconque  aujourd'hui  se 
rei)ent  du  fond  du  c(jeur,  pour  ne  plus  retomber  dans 
la  fange  du  péché,  ne  demandera  rien  qui  ne  lui  soit 
accordé;  c'est  assez  que.  le  doute  n'obscurcisse  plus 
sa  foi,  qu'il  n'écoute  plus  ses  penchants  coupables. 
C'est  aujourd'hui  que  sont  effacés  tous  les  péchés  du 
monde,  et  le  pécheur  désespérerait  ? 


«  J'ai  péché  contre  vous  seul,  »  ô  mon  Dieu  ;  puisque 
nul  homme  n'est  sans  péché,  «  j'ai  péché  contre  vous 
seul,  )'  qui  êtes  seul  exempt  de  toute  souillure.  Sei- 
gneur, faites  miséricorde  à  un  misérable,  dont  vous 
avez  si  longtemps  souffert  les  crimes.  Que  l'humilité 
de  votre  rei»entir  obtienne  le  remède  à  vos  maux,  de 
ce  Dieu,  que  votre  longue  pej'sévérance  dans  le  péché 
ne  put  émouvoir.  Que  votre  cœur  lui  dise  au  milieu 
des  larmes  :  Amour  immense,  jetez  les  yeux  sur  un 
malheureux;  miséricorde  infinie,  jtardonnez  à  un  in- 
grat. Désespéré,  je  me  réfugie  auprès  du  Tout-puis- 
sant; blessé,  j'accours  auprès  du  Médecin.  Cardez-moi 
le  refuge  de  votre  clémence,  vous  qui  avez  si  long- 
temps arrêté  le  glaive  de  votre  justice  ;  effacez  le  nom- 
bre de  mes  crimes  par  la  grandeur  de  vos  miséricor- 
des. Ainsi,  mes  très-chers  Frères,  la  vraie  pénitence 
consiste  à  se  convertir  au  point  de  ne  plus  retourner 


(1)  C'est  la  première  fois  qu'il  preud  place  dans  l'Appendice.  Les  Pères  de  Loiivaia  le  regardaiout  comuie  douteux,  et  piusleius  docteurs  comme  npi 
crypiie.  Style  «impie,  plutôt  de  S.  Césaire  que  de  S.  Augustin,  révèlaut  d'ailleurs  uii  hom  ne  grave  et  i>ieux. 


Douiiuicuui  securu  couscientia  poterilis  accedere,  et  in 
l'iituro  ad  seteruuui  beatittitliueiu  féliciter  i)erveuire  ;  pns- 
stante  Doniiuo  nostro  Jesu  Christo,  ipii  vivit  et  remuât  in 
sajcula  sieculoruui.  Amen. 

SEUMO  ex  Vil  («). 

In  Satali  Domiiii,  I. 

(initia  diei  finjus.  —  l.Uuf<o  vos,  Fratres  carissimi,  ut 
UbfUli  auiiiio  seriuoues  quos  Douiinu»  dabit,  suscipiatis  in 
iiac  dulcissiniii  die,  in  ((iia  coui[)Uuctio  eliam  iulidelibus 
veuit,  lu  qua  luisericordia  tuugiliir  iii]])ius,  veuiaui  sperat 
coiupuuctus,  redituiu  non  despcrat  captivus,  remedium 
tlesiderat  vuhieratus;  in  ipia  nascitur  .\guus,  qui  tollit 
peccatum  uiuudi.  lu  ciijus  uativilale  qui  couscieuliaui  se- 
curam  habet,  dulcins  gaudet;  ijui  niiseraiu,  adtentius 
liuiet  ;  qui  bouus  est,  alTectuose  orat;  qui  peccator,  ilevo- 
lissiiuc  supplicat.  Dulcis  dies,  vere  dulcis,  et  cuuclis  ine- 
iiiteutibus  veuiaui  ]iortaus.  l'roiuitto  vobis,  Filiuli,  et  cci- 
lus  suin,  (piia  in  Jtac  die  si  tiuis  ex  corde  pceuituei'it,  cl 
iid  vomitum  ])eccati  re versus  uou  fuerit,  quodciimque  jio- 
tieril,  dabitur  ci  ;  tantum  in  fide  non  dubilot,  delectatiu- 
uem  uou  répétât.  Ilodic  totiiis  luiuuli  peccatum  tollitur, 
et  peccator  desperat? 


Punitenliam  certain  quid  J'acint.  —  2.  Sed  vidcle  quaii> 
débet  esse  pœniteutia  :  quia  multi  assidue  se  dicunt  esse 
peccatores,  et  tameii  adliuc  illos  delectat  peccare.  Profes- 
siu  est,  nou  emeudaUo  ;  accusatur  anima,  non  sauatur  ; 
I)rouuutiatur  offeusa,  uou  tollitur.  Pœniteutiam  certain 
uou  facit,  uisi  odium  peccati,  et  amor  Dei.  Quuudo  sic  po'- 
nites,  ut  tibi  amaruui  sapiat  iu  auiiiia,  quod  aute  dulce  luit 
in  vita  ;  et  quod  te  prius  oblectabat  iu  corpore,  ipsum  te 
cruciet  in  corde  ;  jam  tuuc  beue  ingemiscis  ad  Deuiu.  et 
dicis  :  «  Tibi  soli  ]teccavi,  et  mahuu  coraiu  te  leci.  »  [Psat.. 
i.,  a.)  Beue  :  «  Tibi  soli  jieccavi  :  »  quia  uuUus  liuminum 
sine  peccato  ;  et  ideo  :  «  Tilii  S(5li  peccavi;  »  quia  tu  sidus 
lioiuinum  sine  peccalu.  Ua.  Domine,  misericordiaiumisero. 
ijni  tamdiu  i)epercioti  crimiuoso.  lucliuet  ad  remedium  hu- 
niilitas  pœuiteutis,  quem  permovere  non  potuitdiutuniitas 
peccatoris.  Die  illi  iu  tlelu  cordis  :  Adspice  iut'elicem.  piet;is 
immeiisa;  respice  crudelem,  misericordia  publica.  Despera- 
tus  ad  oumipoteutem  veuiu.  vuhieratus  ailuiedicumcuiru. 
Serva  {b)  pietatem  mansuetudiuis,  qui  tamdiu  susjjeudisii 
irlailiiim  ulliduis  :  dele  numerositateui  crimiiuim  imiltitn- 
«liiie  miseiicoriliaruui.  Ista  est.  Filioli,  vcra  [C)  )iœiiiteuti;i. 
ijuaudo  sic  couveililiif  t[uis.  ul  ad  [leccatuiu  uou  reverla- 
tiir:  (piaudo  sic  p<enitef.  ut  uou  répétât. 

VuHifasdcletiaUuni^liaii.'Hura. — ,.'f.  Siul  vidi'auiu-iiliqiii 
vestrum  l'oites  cl  virlntcm  .uiim.inim  e.xeiceiitcs,  i)iii  iiiislii 


(Cl)  Alias  de  Tempore,  vu. 

(//)  .MSS.  siVu,  serva  consurtudinem  pietnlis  :  a\ïi,  sci  va  pietatem  consiietudiiiis. 
'■   lu  MSS.  pierisque  libéra  pru   vera. 
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au  pt'iln';  il   M-  rrpnitir   au    pdiul   dr    m*-  plus  le  ilr- 
sinT. 

Vaniti<li!ijiiiiissiniiisi>(tssii(iiiis.  11.  ()[ii\  v  fu 
ail  puruj'i  mmis  (pii  se  inoiilront  forts,  cl  ijuils  ('iinMi 
vt'iil  Cl'  ipu-  |M'UV('ul  Icui'î  àuu's;  qu'ils  cntcudcul  eu 
ce  jour  iM.(  \iu\  (|ui  seul  leur >,iliit,  l't  (|iic,  sciiililalilcs 
à  (les  (•oiiil)attaul>,  ils  julttuil  \  irilcincnl  coiiln;  la  ruol- 
li'ssc  cl  le  vice;  eu  réalité,  le<  plus  rudes  coiuhals  sont 
ceux  (pi'oa  soutieul  contre  soi-jnènic.  yu'ils  ouvnuil 
aux  préceptes  de  Jésus-Christ  leuis  tu-cillcs,  <pii  peut- 
être  ne  se  sont  ouvertes  jusiprici  (pi'i'i  de  profanes 
discours.  Qu'ils  lèvent  vers  la  pure  lumière  leurs  yeux, 
i|ui  ne  se  sont  ou\erts  jus(pri(i  ijue  sur  d'impures 
iuiai,'es.  Que  le  repentir  des  crimes  pénètre  les  cœurs 
ipie  l'attrait  des  voluptés  pénétra  seul  juscpi'ici.  Que 
l'aide  de  la  vertu  relève  ceux  que  les  vices  ont  terras- 
sés. Qu'ils  respirent  les  salutaires  ardeurs  du  remède, 
ceux  qui  vivaient  au  milieu  des  miasmes  du  péché. 
Que  celui  qui  daigne  avijourd'hui  naître  pour  nous, 
ouvre  les  yeux  de  votre  cœur,  afin  que  vous  le  voyiez. 
(",ond)ience  qui  nous  parait  doux  en  cette  vie  éphénu'-re, 
aura  d'amertume  dans  le  fou  éternel,  quel  châtiment 
tenihle  et  sans  lin  punira  des  plaisirs  de  quelques 
instants!  Le  plaisir  meurt  et  passe;  il  vous  a  hlessé, 
et  il  n'est  plus;  il  a  fait  votre  malheur,  et  il  s'est  en- 
fui ;  il  vous  a  perdu,  et  il  vous  laisse  dans  l'abandon. 
Au  contraire,  qu'elle  est  resplendissante  l'Ame,  qu'elle 
est  heureuse  la  conscience  pleine  de  bonnes  œ^uvres  ! 
Celui  qui  possède  ce  qu'il  doit  perdre  à  la  mort  peut- 
il  se  croire  heureux  en  présence  du  bonheur  de  celui 
qui  espère  une  récompense  dont  il  aura  la  possession 
pendant  toute  réternité?  Celui  qui  commande  au 
monde  peut-il  se  dire  puissant,  puisqu'il  ne  peut  trou- 
bler la  béatitude  de  celui  dont  Dieu  habite  la  con- 
science pure?  N'ayez  donc  qu'un  seul  désir,  mestrès- 


iliers  Krères  :  l'aniour  di' itii'u  ci  du  pi-oi  haiu  dan. 
im  ((cur  pur.  I*éch(!ins,  jtardonnez,  aliu  ((u'il  vous 
soit  pardonné.  Justes,  ne  péchez  point,  alin  (pie  Jésus- 
Cliri><l  demeure  toujours  en  vou-. 

(l/fnin(li:s  a  hitu  iiaissanl.  i.  iMiiscpi  il  en  est  ainsi, 
mes  Ircs-clicrs  Frères,  ne  devons-nous  pas  faire  des 
vo'iix  et  des  offrandes  à  notnï  Seifjtieurct  Rédempteur 
qui  nait  aujourd'hui'.'  Il  est  écrit  :  <■  Faites  des  vieux 
et  offrandes  au  Seigneur  votn;  Dieu.  »  (l'sulm.  i,xx\, 
\i.)  Faisons  ces  voMix  avec  joie  (;t  confiance,  il  nous 
donnera  le  uiumii  de  les  accomjjlir  ;  contentons-nous 
d'attendre  de  lui  tout  ce  que  nous  lui  promettons. 
Vous  me  demanderez  peut-être  quelles  offrandes  vous 
devez  faire  aujiuu'd'hui.  On  fait  des  vomix  de  diverse 
nature  :  l'un  promet  un  tapis,  l'autre  l'huile  deslam- 
I>es  ou  la  cire  des  flambeaux  ;  celui-ci  s'engage  à  sr 
priver  de  vin  pendant  plusieurs  années,  celui-là  pro- 
met de  jeûner  pendant  un  temps,  tel  autre  de  s'abs- 
tenir désormais  de  viandes.  Aucun  de  ces  vœux  n'est 
le  meilleur,  aucun  n'est  parfait;  je  désire  mieux  en- 
ciue.  Dieu  n'a  besoin  ni  de  vos  ornements,  ni  de  votre 
huile,  ni  de  vos  jeûnes;  olfrciz-lui  cela  même  qu'il 
vient  de  racheter  en  vous  aujourd'hui,  offrez-lui  votre 
âme.  Ne  me  dites  i)as  :  Comment  lui  offrirai-je  mon 
àme,  qu'il  alui-mèniiM-nson  pouvoir?  Je  vous  réponds  : 
Offrez-la  par  des  moeurs  saintes,  par  des  pensées  chas- 
tes, par  des  œuvres  utiles;  en  vous  éloignant  du  mal 
l>our  vous  attacher  au  bien;  en  haïssant  le  vice  pour 
aimer  Dieu;  en  aimant  le  prochain,  en  vous  mon- 
trant pleins  de  miséricorde  pour  les  malheureux, 
parce  que  nous  étions  malheureux  nous-mêmes  avant 
d'être  rachetés;  en  pai'donnant  à  ceux  qui  nous  ont 
offensés,  parce  que  nous  avons  offensé  Dieu;  en  fou- 
lant aux  pieds  notre  orgueil,  parce  que  c'est  l'orgueil 
(jui   jterdit  le  premier  homme;  en  étouffant  l'envie, 


(lie  verba  uiea  oro  sua  sainte  sic  amliant.  ut  viiiliter  vitio- 
rum  moUitiem  ahjiclaut,  tumquaui  (jui  puffuaut;  rêvera 
fortins  pugnant.  ({ui  coutra  se  pugnant.  Aperiant  aures 
suas  ad  prîecepta  Christi ,  t\\m'  fortasse  patuenint  hue 
usipie  ad  audienda  ludibria.  Ai>eriaut  oculos  suos  ad  nito- 
rem,  ((ui  hue  uscpie  ad  iguomiiiiam  patueruiit.  Compungat 
pœnitentia  criiuiiuHii.  (luçiii.liuc  nsque  transpuuxit  delec- 
tatio  voluptatuni.  Erigat  adjuiicta  virtus,  queui  vitia  pros- 
traverant.  Aperiant  miHlicameuto  («)  uares  suas,  quibusilla 
f(ptet  consuetudo  peccati.  Aperiat  vobis  ille  oculos  cordis. 
ipii  hoilie  proptor  nos  diguatus  est  uasci.  ut  videanms  illuui. 
Quod  putatur  dulce  modosatis  esseiubrevitatetemporuui, 
quam  aniarum  erit  iuigue  œteruo  ;  quam  gravi  et  perpétua 
p(eua  punieuda  erit  brevitas  delectationis  !  Delectatio  occi- 
ilit.  et  prœteriit  ;  vulueravit,  et  trausiit  ;  miserum  fecit,  et 
a})iit  ;  iufelicem  reddidit,  et  reliipiit.  Quam  speciosus  est 
animi  iiitor,  (piam  felix  couscientia  bonis  operibus  plena  I 
Si  beatum  se  crédit,  qui  hoc  possidet  quod  dimissurus  est 
post  mortem  ;  quam  securus  est.  (jui  illud  prœmium  spe- 
rat,  quod  uuuquam  amissurus  est  jier  œteruitatem?  Si  po- 
tens  dicitur,  qui  mundo  imperat  ;  ipiam  beatus  est  qui 
Deuni  iu  couscientia  pura  portât?  Et  ideo,  dulcissimi  Filii, 


coucujiiscile  iiiuiiditiaiu  cordis,  liabete  dilectioueui  Dei  et 
proxiuii.  Peccatores,  dimittite,  ut  diiuittatur  vobis.  Justi, 
iiou  peccate,  ut  permaneat  Christus  iu  vobis.  (6) 

Vovendum  Deo  nascenli  —  4.  Ou;e  cuni  ita  sint,  videtiir 
uiihi,  Carissiuii,  ut  uascenti  Doiiiiuo  et  Redeuiptori  nostro 
vota  promittamus  hodie,  et  reddamus  ;  sicut  scriptum  est: 
((  Vovete  et  reddite  Doinino  Deo  vestro.  »  (Psal.  lxxv,  12.) 
-Nos  dulciter  et  confidenter  voveamus;  ille  dabit  possibilita- 
ttnu,  utredderepossimnâ;uos  tantumquidquid  illi  promitti- 
mus,  de  illo  speremus.Sed  fortasse  interrogatis  me,  quid 
debeatis  hodie  vovere  vel  reddere.  Sunt  uiulti  qui  voveut, 
alius  pallam,  abus  oleuui  vel  ceraui  aJ  luiuiuaria  noctis; 
aliusut  vinum  nuubibat  per  aliquot  anuos,  alius  ut  jejunia 
certo  temporefaciat,  alius  ut  carues  uou  comedat.  Non  est 
istud  votuui  optimiun  uec  perfectuni  ;  adbuc  melius  volo. 
Noneget  Deusuec  specie  tua,  nec  oleotuo,  uec  jejuuio  tuo  ; 
sedhoc  quod  iu  te  hodie  redemit,  ipsum  otrer,  hoc  est,  ani- 
maiû  tiiaui.  Et  si  iuterrogas  me  :  Quomodo  otferam  ani- 
uiam  lueaui,  quam  ipse  habet  iu  potestate?  Ego  tibi  res- 
pondeo  quomodo  :  Moribus  sauctis,  cogitatiouibus  castis, 
operibus  fructuosis:  divertendu  a  mal.),  couverteudo  in 
bomuu;  damnaudo  vitiuui.  nmaudoDeuin;  diligeudoproxi- 


(O)  Addunt  hic  ediU  vocem.  pœnitentia,  lu  iisdem  paiJo  post,  quibiis  illis  fœleat.  M5.  secuti  sumiis. 
[p)  Hic  .MS.  Remig.  coiicludit  iâtum  SermoDeoi  per  htec  verba,  ipso  prsstante  qui  cum  Pâtre,  etc. 
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paicf  que  c'est  pur  l'euvie  que  le   déinoii  trompa  le 
genre  humain. 

Comment  chacun  doit  off'nr  de  son  bien.  —  '6.  Ainsi, 
élevez  tous  vos  i\nies  ;  qu'il  n'y  ait  nul  de  vous,  esclave, 
allranelii,  liomme  libre,  qui  ne  promette  aujourd'liui 
et  ne  porte  son  ollraruie  à  Dieu  ;  il  serait  honteux  que; 
nous  n'eussions  rien  de  nous  à  donner  à  Dieu,  (jui  a 
donné  sa  vie  pour  nous,  qui  vient,  tout  éternel  qu'il 
est,  de  se  revêtir  pour  nous  de  notre  chair  mortelle, 
i^t  maintenant,  que  quiconque  est  irrité  contre  son 
prochain,  lui  pardonne  pour  l'amour  de  Dieu  ;  et  il 
aura  fait  son  oll'raude.  Si  quelqu'un  s'est  endurci  dans 
une  longue  habitude  de  la  luxure,  qu'il  vienne  enlin 
à  résipiscence,  et  que  la  componction  le  purilie  Ôe  ses 
souillures,  qu'il  crie  à  Dieu  du  fond  de  sou  comr  dans 
une  secrète  prière  :  Dieu  très-bon.  Dieu  très-miséri- 
cordieux, c'est  assez  de  vous  avoir  offensé  jusqu'à  ce 
moment,  de  vous  avoir  méprisé,  d'avoir  été  l'esclave 
(les  honteux  appétits  de  la  chair  ;  maintenant,  inspiré 
par  vous,  je  fais  vœu  de  fuir  mon  iniquité.  Après  cette 
prière,  il  a  fait  aussi  son  olfrande,  l'areillement,  si 
((nei(|u'un  porte  envie  à  son  frère,  et  s'il  a  du  déplai- 
sir du  bonheur  d'tm  autre  et  de  son  succès,  ce  qui  est 
un  péché  égal  à  l'homicide  ;  qu'il  promette  en  son 
co'ur  d'imiter  les  bonnes  actions  de  son  prochain,  au 
lieu  de  les  envier;  et  celui-ci  encore  a  porté  son  of- 
frande en  faisant  cette  promesse.  Si  quelqu'un  a  le 
remords  d'un  homicide,  qu'il  s'impose  lui-même  en 
son  cœur  sa  pénitence,  qu'il  punisse  son  forfait  en  lui- 
même,  qu'il  détermine  devant  Dieu  la  grandeur  et  la 
durée  de  l'expiation,  qu'il  dompte  par  l'abstinence  et 
l'humilité  son  esprit  plein  de  venin,  que  l'elfusion  du 


sang  dautrui  a  déjà  blessé;  et  qu'il  n'ait  pas  la  har- 
diesse de  vouloir  participer  à  la  communion;  le  mal- 
heureux se  damnerait  doublement,  en  voulant  recevoir 
sans  eu  être  digne  le  corps  très-saint  de  notre  Seigneur 
dans  un  cœur  rempli  des  plus  horribles  souilliu-es 
du  crime.  Celui  qui  se  reconnaîtrait  ainsi  coupable  et 
aurait  ctîtte  horreui-  de  son  crime,  ferait  aussi  son  of- 
frande à  Dieu.  Si  quehju'un,  ce  qui  n'est  que  trop 
ordinaire,  a  coutume  de  déchirer  le  prochain,  et  rie 
médire  des  actions  des  autres,  au  lieu  de  regarder  les 
siennes;  qu'il  fasse  vœu  dans  .son  cœur,  et  qu'il  dise  : 
Jusqu'à  ce  jour,  j'ai  médit  de  mes  frères,  et  je  ne  me 
voyais  point  moi-même;  j'étais  le  plus  misérable  de 
tous,  et  je  les  croyais  misérables;  c'est  assez,  ma  langue 
n'a  que  trop  péché,  je  suis  résolu  à  me  corriger  dés  à 
présent.  Celui  qui  agit  ainsi,  porte  son  olfrande.  Que 
celui  qui  se  sent  dur  de  cœur,  promette  à  Dieu 
d'être  miséricordieux  ;  que  l'orgueilleux  fasse  vœu 
d'humilité  ;  que  celui  qui  est  trop  adonné  au  vin,  fasse 
vœu  de  tempérance;  que  celui  tpji  a  offensé  un  plus 
vieux  que  lui,  en  demande  pardon  ;  et  s'il  n'a  pas  la 
sagesse  de  le  faire,  que  celui-ci  ne  lui  pardonne  pas 
moins. 

Fruits  de  ces  offrandes.  —  6.  Agir  ainsi,  mes  très- 
chers  Frères,  c'est  offrir  à  Dieu  ime  agréable  offrande, 
c'est  payer  en  quelque  sorte  le  salaire  de  Jésus-Christ, 
Cette  conduite  vous  attirera  les  bénédictions  divines, 
vos  vœux  seront  portés  devant  le  tribunal  de  ce  même 
Jésus-Christ,  et,  comme  l'a  dit  Salomon,  «  Votre  mo- 
nument ne  sera  pas  mis  en  oubli.  »  (Sap.,  ii,  24.)  Dieu 
dira  de  vous  :  Voici  que  le  peuple  que  j'ai  racheté  au 
prix  de  mon  sang,  m'a  comblé  d'offrandes  et  m'a  en- 


uumi,  inipeudeudo  uiisericordiaiii  miseris ,  quia  et  ipsi 
miseri  fuimus,  ante  quam  rediuieremur  ;  diuùtteudo  illis 
qui  in  nos  peccaut ,  quia  et  nos  omnes  sub  peccato  fui- 
uius  ;  superbiam  calcando  ,  quia  |)er  snperbiam  primus 
liouio  deceptus  est  ;  abjiciendo  invidiani ,  quia  par  iuvi- 
diani  decepit  diabolus  genus  huuianuiu. 

Qualiter  de  sua  quisque  voveat.  —  5.  Qute  cum  ita  siut, 
l'rigite  oumes  auiuius  vestros,  et  nuUus  sit,  sive  liber,  sive 
servus,  sive  ingenuus,  qui  non  liodie  Deo  votmu  oiïerat  si- 
mul  et  reddat  ;  quia  nimis  niiserum  est,  ut  Deo  aliquid  non 
otlerauius  de  nostro,  qui  animam  suani  pro  uobis  posuit, 
et  propter  nos,  cum  esset  feteruus,  carneiu  suscepit.  Nunc 
ilaque  quicuaicpie  irani  contra  alteruiu  teuet,taaieu  propter 
amoreui  Dei  diniittat  ;  et  obtulit  votuui.  Si  qnis  cousiievit 
jani  longa  diuturnitate  in  luxuria  voluntari,  resipiscat  ali- 
((iiaudo,  et  excutiat  sordes  suas  per  couqiunclioueui;  et 
•  laaiet  in  corde  suo  in  oratione  secretius  ad  Dominuui  : 
Piissiuie  Domiue,  misericordissinie  Dens  ,  sufticiat  mihi 
quodhuc  usque  peccavi,  quod  te  coutempsi,  quodfœtoribiis 
Garnis  mea'  satisfeci  ;  jam  nnnc,  te  Inspirante,  voveo  nie  a 
neqnitia  mea  conversurum.  Cum  haic  fecerit,  et  iste  obtulit 
votuni.  Iterum  si  quis  invidia  tenetur  Jratris,  et  felicitate 
illius  aut  actioue  prospéra  non  delectatur,  quod  est  pecca- 
tum  usque  ad  mortcni  ;  promittat  et  ipse  in  corde  suo  (a), 
imilaturum  se  potius  actus  bonos,  quam  livoreni  ejusdem 
habituruui  ;  et  cuui  hiec  fecerit  et  ipse  obtulit  votum.  Si 
quis  vero  sibi  conscius  est  de  houiicidio,  indieat  sibi  ipse  in 

(a)  Ita  MSS.  potiores.  Alii  (■uni  tditis,  ntedilaturum. 


corde  suo  pœnitentiam,  et  vindicet  in  se  ipso  mala  sua,  et 
statuât  sibi  ante  Deuui  cruciatuni  pœnitentiœ.  et  spatiuni  ; 
et  animuni  plénum  veneno,  quem  ante  effusio  sangulnis 
proxinii  sauciavit,  cruciet  per  abstinentiam  et  huniilitateni  ; 
et  couiuiunicare  nullatenus  présumât  ;  ut  non  dupliciter 
se  infelix  danmel,  dam  in  corde  criniiuum  horroribus  pleuo 
sacratissimuni  corpus  Douiini  periculose  praesuuiit  acci- 
pere.  Quod  si  quis  se  taleni  aguoscit,  et  liœc  fecerit  ;  et  ipse 
olfert  votuui.  Si  quis  forte,  ut  assolet,  detrabere  seui[ier 
consuevit,  et  alioruni  actiones  obloqui,  nec  suas  respicere  ; 
voveat  hodie  Deo  iu  corde  suo,  et  dicat  :  Hue  usque  de  aliis 
dixi,  me  non  iuspexi  ;  ego  erani  miserior,  et  alios  miseros 
existiuial>aiii  ;  et  ideo  nunc  sufticit  quod  peccavit  lingua 
mea,  modo  emendare  delibero.  Ecce  qui  haec  facit,  offert 
votuni.  Si  quis  crudelem  se  sentit,  misericordiam  animi 
voveat  Deo  ;  si  (juis  superbum,  voveat  humilitatem.  Si 
«pus  viuo  uimium  est  deditus,  sobrietatem  voveat  Deo.  Si 
(juis  seniori  suo  peccavit,  veniani  petat  ;  et  si  ille  non  sa- 
[iiierit  petere,  ille  tanien  diniittat. 

Volorum  (aliuni  fructus.  —  6.  Et  cum  hiec  ouiiiia  feci;- 
ritis,  Carissimi,  offertis  votum  Deo  placitum,  et  cpiasi  re- 
muneratis  Cliristuai.  Et  post  hœc  vciiiet  vobis  benedictio, 
et  vota  vestra  oflereutur  ante  tribunal  Cliristi,  et,  sicnt 
dixit  Salomou,  «  monumentuiu  vestruni  non  accipiet  obli- 
vionem,  »  (.sa/j.,  ii,  24,)  et  dicetur  de  vobis  :  Eccepopulus 
meus  (pieiii  adquisivi  sanguine  uieo,  saluravit  me  votis, 
implevit  me  odorauientis  ;  ego  ero  eis  quasi  Dominus,  et 
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lonic  (le  |);irriilii-<;  J<'  ->••!. ii  Irur  Scif,'iifiir,  t-l  il>  ncioiiI 
mon  peuple,  et  ils  iraiiroiit  plus  à  (-niiiidre  ilésoniuiis 
ni  lu  cuplivité  ni  la  ilésulaliun.  Pensons  coiuhieii  il  est 
tloux  pour  le  Seii^iieur  de  voir  les  Anges,  tpii  sont  les 
KMrdieii^  (le  nuire  vie.  déposer  uux  pieds  de  sa  divine 
Majesté  des  vceux  tels  «pie  eeux  dont  j'ai  parlé.  Ouand 
nous  ollVons  un  présent  à  un  iioniine  vova^ein-,  >iiv  la 
terre  et  mortel,  nous  espérons  iiéainMoins  ipi'il  nou■^ 
en  réconii>ensera  largenu?nt  et  deviendra  mitre  appui; 
•  pielle  sera  donc  notre  récompense,  si  nous  olIVons  a 
Dieu  quelque  amendement  dans  nosmonns? 

Fruits  du  souvaiir  Uu  Christ  inrariir.  —  7.  Kl  main- 
tenant, réjouissons-nous  dans  le  Seif^'ueiir  e(  versons 
«les  larme>  d'alléf,'resse  ;  souvenons-nous  de  la  majtîsté 
divine  et  de  notre  escla\af;<'.  (Juieoii<[ue  est  élevé  en 
puissanee,  qu'il  médite  lliumilité  de  Jésus-(;iirist,afin 
«(ue  cette  parole  ne  retombe  point  sur  lui  :  «  D'où  te 
vient  ton  orgueuil,  toi  qui  n'es  que  l'ange  et  que  pous- 
sière? »  (£cc/j.,  X,  9.)  Que  la  vue  d'un  de  nos  frères 
mallieurt>ux  et  pauvre  nous  rappelle  la  miséricorde  de 
Dieu;  que  la  vue  d'un  captif  nous  ramène  au  souvenir 
de  notre  rédemption  par  le  Sauveur.  Quand  un  j)ècliè 
nous  charme  ou  veut  se  glisser  en  nous,  rappelons- 
nous  que  nos  péchés  ont  été  déjà  cll'acés  une  fois.  Ne 
perdons  pas  le  prix  du  sang  de  Jésus-Christ,  ne  souf- 
frons pas  que  l'iniquité,  la  rapine  ou  la  concupiscence 
souillent  la  rohe  de  notre  âme.  Nous  mordions  la 
]>oussière,  et  nous  voici  debout  ;  nous  avions  été  bles- 
sés, et  nous  sommes  guéris.  Il  u'\  aura  point  d'excuse. 
Le  démon  peut  nous  inviter  au  mal,  il  ne  peut  pas 
nous  y  entraîner;  il  nous  en  donne  le  désir,  non  le 
pouvoir  de  nous  déterminer;  il  nous  conseille,  mais 
kl  lutte  intérieure  ne  vient  pas  de  lui. 

Ce  que  les  vieryes  doivent  rechercher  ou  éviter.  — ■  8. 


Kl  maintenant,  a  l'occasion  de  l'enfantement  de  lu 
bienheureuse  .Marie,  je  dois  quelques  paroles  a  lou-> 
ceux  «pii  sont  vierges  ,  (jue  ce  soit  hommes  ou 
femmes,  ou  veuves,  ou  pénitents,  ou  pauvres,  ou  es- 
claves. l\  n'y  a  devant  Dieu  d'autres  distimlions  (pu- 
eelles  des  mérites.  Keoutez-nioi  done,  qui  (|ue  vous 
soyiez,  qui  ])ar  un  don  de  Jésus-(^liiist  êtes  vi(!rges  en 
votre  ('orps.  Je  m'adresse  à  tous  en  général,  écoutez- 
moi.  Quiconcpie  reconnaît  qu'il  est  tel  (|ue  je  dis. 
qu'il  s'ajjplique  à  être  vierge  de  corps  et  de  cujur. 
Qu'il  ne  se  réjouisse  de  ce  que  le  corps  gagne,  qu'en 
tant  (pie  l'âme  n'y  jierd  rien.  Qu'il  se  réjouisse  poui- 
tant  d'un  don  aussi  piécieux  de  Jésus-Christ;  mais 
que  sa  joii;  soit  humltle  et  tenq)érée  par  de  pieuses 
larmes.  Qu'il  rende  grâce  à  Dieu  de  ce  qu'il  lui  laisse 
ime  aussi  grande  fèliciU'î  sans  aucun  mélange;  ((uil 
soit  heureux  de  pouvoir  suivre  partout  les  pas  de  l'A- 
gneau, pourvu,  cimune  nous  le  lisons  dans  l'Apocalypse, 
qu'il  ne  se  trouvt;  [toint  de  mensonge  en  sa  bouche  ; 
Mp.,  XIV,  i,)  qu'il  demande  la  persévérance,  alin  que 
(pielque  désir  mondain  ou  quelque  ruse  (învieuse  de 
Satan  ne  lui  enlève  un  don  si  précieux,  n'obscurcisse 
une  splendeur  si  grande,  ne  souille  une  blancheur  si 
belle.  Qu'il  défende  vaillanmient,  pour  ne  pas  le 
perdre,  ce  trésor  qu'il  ne  retrouverait  plus,  que  pour 
un  seul  instant  de  plaisir  il  n'aliène  pas  cette  grâce  du 
corps,  que  les  attraits  d'une  beauté  périssable  ne  le 
conduisent  pas  ;ï  la  dégradation  de  son  âme,  qu'il  ne 
se  laisse  pas  vaincre  par  la  concupiscence.  S'il  suit 
mes  conseils,  il  restera  vierge  ;  s'il  ne  les  suit  pas,  il 
perdra  ce  don  qu'il  ne  retrouvera  plus. 

Devoirs  des  personnes  mariées.  —  !).  Je  dois  aussi 
m'adressej"  à  ceux  d'enti'e  vous  qui  vivent  dans  le 
mariage,  pour  leur  conseiller   la  chasteté.  Elisabeth, 


ipsi  eruu.  miiii  lu  populuui,  et  non  erit  ultra  in  eis  captivi- 
las  aut  ilesolatio.  Futeiims  (iiiam  dulcc  est,  quaudo  vota 
nostra  talia,  qualia  dixi.  Aujieli  ([ui  enstodes  vit.x'  uostra' 
suut,  ante  cuuspocliun  divinie  majestatis  obtnleriiit.  Si  uli- 
ijuid  ofTerimus  liomini  teireiio  et  laoriluru,  et  tameii  sjje- 
ramus  nos  ab  illo  iiiultum  recopluros  et  adjuviiudus  ;  si 
Deo  aliquid  de  uustris  uioribus  otièraiiius,  (piHutiiin  reui- 
piemus? 

Incarnuli  Ckrisli  recorda/ionis  fruclus.  —  1.  Nuuc  ita- 
qiie  exsnltemus  lu  Domino,  gaudeauius  eum  tletu,  memores 
siuius  di;j;natioiiis  divime  et  captivitutis  uostr.e.  Queui- 
ciuuqne  potcutia  élevât,  veniat  illi  lu  menteui  buniilitas 
Christi  ;  ut  non  dirigatur  ad  illuni  seuteutia  ista  :  «  (Jiiid 
superbis  terra  etciuis"?(£'cc/<.,  x,  9.)  Quaudo  videmusqueiii- 
eumque  misenim  aut  egeiiuui,  veniat  iiobis  in  ineutem  iiii- 
sericordia  De!  ;  quaudu  captivum,  veniat  uebis  in  mcuteiu 
redemptio  Duuiiui  uustri.  Quando  peccatuui  quodcuimpie 
détectât  aut  subrepit,  sit  nobis  in  mcmoriuquodjaiiKleleta 
sont  peecata  nostra.  Non  perdamus  pretiuiu  saufiuiiiis 
l'Uristi,  uec  maculeiiius  stolam  anima"  per  iuiquitatem,  uiit 
rapinam,  autcoucupisceutiam.  Jacuimus,  jaui  erectisumus: 
viihierati  fueramus,  jam  suiuus  sauati.  Non  erit  excusatio 
qualiscuniqiie.  Diabolus  potest  ad  nialum  invitare,  uonpo- 
lesl  trahere  ;  delectationeui  infert,  uuii  puteslateni  ;  coiisi- 
lium  iu;j:L'rit.  non  eoufliecnui. 

Viryinibus  t^uid  curanduin  aut  cavendum.  —  8.  Nuuc 


ergo  propter  partuui  beatai  Mariie  sit  niihi  sermo  ad  vii- 
t,dnes,  sive  ad  viros,  sive  ad  femiuas,  sive  viduas,  sive  pœ- 
niteutes,  sive  pauperes,  sive  servos.  Non  est  apud  Deuui 
uiài  meritorum  discretio.  Audite  nie  itaipie,  quicumque 
douo  Cliristi  in  coqxue  virgiues  estis.  Gcueraliterloquorad 
ouioes,  audite  me.  Quicumque  a;^uoscit  se  esse  quod  dico, 
sludeat  ut  coipore  et  corde  sit  vii'jio.  Sic  gaudeat  de  lucro 
eorporis,  si  iiou  habeat  dauiuum  auiiiiie.  Gaudeat  tameu  de 
tam  pretioso  douo  Clu'isti:  gaudeat  eum  liumilitate,  lleat 
cum  pietale.  Gratias  agat,  quia  tautam  felicitatem  in  iute- 
giilate  portât  ;  lœtetur,  quia  seeuturus  est .\guuui (juocuui- 
ipie  ierit;  si  tauieu  iuoreejus.  sieut  legiuius  iu  Apoealypsi, 
meudaeium  non  inveiiiatur.  iApoc.,  xiv,  i.;  Orot  perseve- 
rantiaui.  ut  non  illi  (jualiscuiiiqne  deleclatio  sieeuli  aut  iu- 
vidia  diaboli  tantuiu  douuui  tuUat,  tautam  claiitateni  iu- 
iiubilet,  tauluui  uilureui  iufuscet.  Teueat  fortiter,  non  per- 
dat  rem  ineparabiluiu,  iiuu  uuo  momeuto  delectationis 
aiiiittal  gratiaiu  curporis,  uou  eontrabat  turpitudinem  aui- 
luaî  per  pulcbritudiuum  formœ  conupta.',  non  illuui  concu- 
))isceiitia  viueat.  Si  me  audierit,  permanet  ;  quod  si  non 
audierit,  amissurus  est  quod  uuuquam  est  reparalunis. 

Qiiid  c.onjujatis.  —  9.  Iterum  ad  vos  mihi  sermo  est,  qui 
coujuges  habetis  ;  moueo  ut  caste  liabeatis.  Nam  et  Elisa- 
beth, qua;  lougaivis  temporibus  caste  cinu  inarito  vixerat, 
et  ambo  fidèles  aute  Domiuum  fueraut,  uieruit  jam  de 
eniortuo  semiue  habere  filium,  qui  et  sanctitate  parentes 
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parce  qu'elle  avait  longtemps  vécu  dans  la  chasteté 
avec  son  mari,  et  qu'ils  t'taient  restés  fidèles  l'un  et 
l'autre  devant  le  Soigneur,  mérita  qu'une  semence 
déjà  morte  lui  donnât  un  fils,  dont  la  sainteté  lit  l'or- 
nement de  sa  famille,  et  dont  les  prédications  conver- 
lii'ent  un  grand  nombre  d'infidèles.  Ecoutez  aussi,  vous 
qui  êtes  veuves;  gardez  la  vertu  du  veuvage,  et  fuyez 
les  discours  inutiles;  attendez  en  silence  le  Seigneur, 
qui  reçoit  l'orphelin  et  la  veuve,  celle  qui  passe  la  vie 
dans  l'oraison,  l'humilité,  les  aumônes;  si  vous  n'avez 
pas  les  moyens  de  donner,  ayez -en  la  bonne 
volonté,  le  désir  sincère.  Femmes,  ne  soyez  point 
médisantes,  ne  jurez  point,  ne  soyez  pas  trop  portées 
aux  discours  oiseux.  Mes  paroles  vous  paraissent 
peut-être  importunes.  Il  ne  m'est  pas  permis  de  me 
taire  ;  je  crains  plus  Dieu  qui  veut  que  je  parle,  que 
le  Diable  qui  voudrait  m'imposer  silence.  Et  moi  je 
dis  :  Quiconque  reconnaît  sa  faute,  qu'il  se  corrige  ; 
que  celui  qui  n'a  pas  de  reproches  à  se  faire,  écoute 
et  garde  ces  enseignements,  afin  qu'il  puisse  les  ré- 
péter aux  autres  pour  leur  salut. 

Devoirs  des  pénitents.  —  10.  Je  dis  maintenant  aux 
pénitents,  qui  ont  accepté  de  faire  pénitence  dans  l'E- 
glise et  qui  la  font  :  Persévérez  dans  cette  voie,  faites 
entendre  à  Dieu  les  plaintes  savantes  de  la  componc- 
tion. Qu'est-ce  à  dire,  les  plaintes  savantes  ?  c'est  dire 
que  votre  prière  ne  doit  point  rechercher  les  choses 
temporelles,  mais  l'éternelle  béatitude  et  la  rémission 
des  péchés.  Celui  qui  prie  de  la  sorte,  pousse  de  sa- 
vants soupirs.  Vos  larmes  ne  tomberont  point  sur  la 
terre,  car  il  est  la  Vérité  même,  Celui  à  qui  le  pro- 
phète a  dit  :  «  Vous  avez  placé  mes  larmes  en  votre 
présence.  »  [Psalm.  lv,  9.)  Vous  devez  maintenant  ai- 
mer Dieu  assez  pour  passer  de  la  crainte  à  l'amour, 
l»uisque  l'Evangile  nous  dit  à  propos  de  Madeleine 


pécheresse  :  «  Celui  à  qui  il  est  beaucoup  pardonné, 
aime  beaucoup.  »  (Luc,  vu,  47.)  Vous  devez  donc 
beaucoup  d'amour  à  Dieu,  dont  la  patience ,  en 
différant  le  châtiment,  a  daigné  vous  conduire  à  la 
j)énitence. 

Apostrophe  aux  pauvres.  —  U  .  Je  m'adresse  de  nou- 
veau à  ceux  d'entre  vous,  qui  êtes  pauvres.  J'appelle 
pauvres,  les  mendiants  réduits  h  vivre  de  l'aumône 
des  chrétiens.  Consolez-vous,  consolez-vous  ;  vos  tri- 
bulations seront  changées  en  joie,  et  votre  douleur  en 
allégresse.  Ne  vous  révoltez  point  de  votre  état  de 
mendicité,  et  que  votre  cœur  ne  murmure  en  rien 
contre  Dieu,  qui  est  justice  et  amour  dans  toutes  ses 
œuvres.  Il  vous  a  faits  pauvres  afin  que  par  la  souffrance 
d'une  indigence  passagère  vous  gagniez  la  vie  éter- 
nelle ;  il  a  établi  les  autres  riches,  afin  qu'en  vous 
donnant  leur  sujierfiu,  ils  acquièrent  un  remède  à 
leurs  péchés.  Pauvres,  soyez  donc  patients,  et  attendez 
Te  Seigneur. 

Aux  serviteurs.  —  12.  Je  vous  dois  aussi  ma  parole, 
sers'iteurs,  vous  tous  qui  avez  des  maîtres  selon  la  chair, 
quel  que  soit  le  maître  à  qui  vous  devez  vos  services. 
«  Obéissez  ii  vos  maîtres,  dans  la  simplicité  de  votre 
cœur,  non  pas  seulement  lorsqu'ils  ont  l'œil  sur  vous, 
maisenfaisant  avec  affection  leur  volonté,  »  {Ephes.,  vi, 
3,  etc.,)  parce  que  le  Seigneur  les  a  établis  pour  que  vous 
leur  obéissiez.  Servez-les  bien  en  vue  de  Dieu,  sachant 
que  vous  recevrez  la  récompense  de  vosfidèles services. 
Si  vous  êtes  bons,  vous  serez  mis  au-dessus  de  vos 
mauvais  maîtres,  parce  que  devant  Dieu  la  différence 
entre  les  âmes  ne  sera  point  faite  d'après  la  condition 
ou  l'origine  de  chacun,  mais  d'après  les  œuvres  et  les 
actions.  J'ai  donc  parlé  pour  tous,  parce  que  «  Jésus- 
Christ  est  mort  pour  tous.  «(II  Corm^/i.,v,  13.)  Gardez-les 
donc,  ces  paroles,  afin  de  produire  de  bons  fruits,  et 


ornaret,  et  praedicatione  multos  infidèles  converteret.  Ite- 
rnm  vobis  loquor,  quœ  estis  viduie  :  custoditeviduitateni, 
non  Bstote  verbosœ  ;  sed  cum  silentio  exspectateDominum. 
(jui  pupilhun  et  viduam  suscipit,  sed  bonam  vidnam,  sed 
illam,  quae  in  oratione,  in  humilitate.  in  eleemosynis  est 
prompta  ;  si  certe  unde  faciat  non  habet,  voluntatem  bonam 
et  cogitationem  sinceram  habeat.  Mulieres,  non  maledicite, 
non  jurate,  non  estote  promptai  ad  loquendum.  Forte  di- 
cis  importunum  esse  quod  dico.  Non  mihi  tacere  licet  ; 
plus  timeo  illum  qui  jubet,  quam  illum  qui  detrahit.  Ego 
dico  :  Qui  agnoscit,  emendet;  qui  in  se  non  recognoscit, 
audiat  et  teneat,  ut  aliis  pro  salute  dicere  possit. 

Quid  pœnitentibus.  —  10.  Nnnc  jam  ad  vos  loquor, 
pœniteutes,  qui  pœniteutiam  in  ecciesia  accepistiset  agitis. 
Perseverate  in  fletu,  in  compunctione  docte  plangite.  Quid 
est,  docte  plangite?  Id  est,  ut  non  quferatis  in  oratione 
temporales  res,  sed  œternam  beatitudinem  et  remissionem 
peccatorum.  Qui  sic  orat.  ipse  docte  plangit.  Nou  cadent 
ad  terram  lacrymœ  vestrse  ;  quia  verax  est  ille  cui  Propheta 
dixit  :  «Posuisti  lacrymas  meas  in  conspectu  tuo.»  (Psal. 
LV,  9.)  Vos  modo  satis  debetis  amare  Deum,  et  de  timoré 
jam  ad  dilectionem  transire  ;  quia  sic  legimus  in  Evange- 
lio  de  peccatrice  illa  :  «  Cui  multum  dimittitur,  multum 
diligit.  »  {Lucx,  VU,   47.)  Et  ideo  multum  debetis  diligere 


Deum,  qui  vos  exspectando,  et  non  puniendo,ad  pœniteu- 
tiam perducere  dignatus  est. 

Apostrophe  ad  pauperes.  —  11.  Nunc  iterum  ad  vos 
mihi  sermo  est,  pauperes.  Vos  dico  pauperes,  qui  mendi- 
catis,  qui  de  eleemosyna  Christianorum  vivitis.  Consola- 
mini,  consolamini  ;  tribulatio  vestra  convertetur  in  gau- 
(lium,  etdolor  vester  in  laetitiam.  Non  vobis  sit  ingratum, 
quod  mendicatis,  nec  ideo  in  corde  vestro  aliquid  contra 
Deum  dicatis  ;  quia  ille  justus  et  plus  est  in  omnibus  ope- 
ribus  suis.  Et  ideo  te  fecit  pauperem,  ut  sufFerendo  bre- 
vera  inopiam,  œternam  vitam  adquirereres  ;  et  divitem 
ideo  fecit,  ut  dum  tibi  superflua  daret,  reraedium  peccatis 
suis  adquireret.  Et  ideo  patientes  estote,  et  exspectate  Do- 
minum. 

Adservos.  —  12.  Etiam  sermo  mihi  est  ad  vos,  servi, 
quicumque  dominos  carnales  habetis,  cuicumque  scrvitii 
couditionem  debetis  :  «  Obedite  dominis  vestris,  diligiteex 
corde,  non  ad  oculum  servientes,  sed  ministerium  ex 
amore  facientes  ;  »  [Ephes.,  vi,  .o.  etc.)  quia  et  illos  Deus 
constituit  ut  vobis  dominentur,  et  vos  ut  serviatis.  Bene 
servite  propter  Deum,  qnia  de  bono  servitio  mercedem  lia- 
bebitis.  Si  boni  fueritis,  meliores  eritis  dominis  malis  ; 
quia  apud  Deum  anima  imiuscujusque  non  est  discernenda 
nobilitate,  sed  opère;  nec  génère,  sed  actione.  Ideo  nunc 
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(U-  Mius  voii  lin  JDur,  tluii>  U'>  n-lcsU's  |<ifiiicrh  uu  sera 
loriH'illi  le  Iniiiu'Ut,  loiis  iciiiii»  par  li"  Hiru  de  inisù- 
ruordf,  i|iii  \  il  el  rt-K»"'  «'aii^  lr>  ^il•l.•l^•^  (l(!s  sii'-ch-s. 
.\iu>i  ï-nit-il. 

SKIliMON  CWIll. 

Sur  lu  ^(ltivifl•  (le  .Witre  Seigneur,  Il  (Ij. 

^f  F*/s  de  Dieu  ne  change  pas  en  se  faisant  homme. 
—  1.  Aujourd'hui,  mes  trùs-chers  Frères,  nous  ct''ié- 
firoiis  la  Fôle  du  la  nativité  dominicale,  c'est-ù-dire, 
de  lu  ualivilc  <le  noire  Sei^iiriir  Jé.sus-Chri.sl,  qui, 
(|uoi(jue  éj^'al  eu  divinité,  et  ([iioiiiuil  ait  créé,  avec 
luie  imi.ssance  égale  à  celle  du  l'ére,  le  ciel,  la  t«!rrc  et 
les  mers,  et  toutes  les  choses  (jui  s'y  trouvent,  a  dai- 
gné naguères  naître  homme,  tils  d'un  homme,  mais 
en  se  revêtant  de  la  nature  humaine,  sans  que  sa  na- 
ture divine  lut  en  rien  changée.  Ce  Fils  de  Dieu  en 
se  faisant  homme  n'a  pas  cessé  un  seul  instant  dépos- 
séder sa  divinité  intacte  ;  il  n'a  rien  perdu  de  ce  qu'il 
était,  il  n'a  fait  que  s'associer  ce  qui  n'était  pas  au- 
paravant en  lui.  Le  tils  de  Dieu,  invisible  quant  à  su 
nature  divine,  s'est  joint  la  forme  visible  de  l'homme; 
il  a  réuni  à  la  condition  immortelle,  la  condition  mor- 
telle, à  l'impassibilité  la  passibilité,  et  pom- tout  enfer- 
mer en  deux  mots,  l'honune  à  Dieu.  Pai"  conséquent, 
tout  ce  que  nous  lisons  des  inlirmités  de  Jésus-Christ, 
qu'il  a  eu  faim  ou  soif,  qu'il  a  gémi,  qu'il  a  souffert 
la  mort  pour  nos  péchés,  rapportons-le  à  la  nature 
humaine  qu'il   avait  prise  pour  nous  sauver  ;  la  na- 


ture di\ine  dr  celui  qui  it'est  fait  homme,  c'est-à-dire, 
du  Veibe  de  Dieu,  n'en  a  reçu  nulle  atteinte;  il  a 
joint  la  nature  liumaineàHH  ualuredivine, de  telle  sorte 
qu'après  la  Passion  celle-ci  communiquiït  à  l'autre  »un 
impassibilité,  et  non  pas  de  telle  sorte  que  la  nature 
ilivine  elle-même  devint  sujette  à  la  souffrance.  Croire 
{|u'elle  y  a  été  sujette;  serait  un  crime. 

Le  Christ  est  vraiment  ni',  mais  non  comme  les  autr<s 
enfants.  —  2.  Quoique,  dans  le  Fils  de  Dieu,  le  Dieu 
et  l'homme  ne  soient  <iu'une  jiersonne,  gardez-vous 
néanmoins  de  croire,  lorsque  vous  entendez  dire  que 
le  Fils  de  Dieu  est  né  de  l'homme,  qu'il  y  a  ici  cette 
origine  comnmne  de  hi  naissance  dans  l'oîuvre  du  ma- 
iiage,  (pii  a  été  établi  i)ar  Dieu  p(jur  la  propagation 
(lu  genre  humain.  Le  ]trincipe  de  c(;tte  existence 
iiuniaine  lut  tout  autre,  cette  naissance  bien  différente 
des  autres  naissances.  Sans  doute,  Jésus-Christ  est  né 
avec  un  corps  semblable  à  celui  que  nous  recevons  de 
la  nature;  mais  il  n'a  pas  été  conçu,  il  n'est  pas  né  de 
la  même  œuvie  du  mariage  d'où  nous  venons  tous. 
Tout  honmie,  il  est  vrai,  est  le  fruit  d'une  procréa- 
tion; mais  celle  de  Jésus-Christ  est  un  mystère  admi- 
rable. Le  mélange  légitime  de  la  chair  avec  la  chair 
l»eutètre  exempt  dépêché  aux  yeux  de  Dieu,  mais  il 
n'est  pas  méritoiie.  Dans  la  nativité  de  Jésus-Christ,  il 
n'y  a  rien  de  ce  mélange  ;  tout,  dans  cette  procréation, 
est  glorieux  et  sans  souillure.  Ainsi  notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  à  part  la  source  elle-même  de  sa  naissan- 
ce, est  un  homme  véritable  engendré  dans  le  sein  d'une 
vierge  ;  il  a  été  conçu  et  il  est  né  par  le  même  miracle 
de  toute-puissance.  Il  eut  une  vierge  pour  mère,  puis 


(1)  c'est  la  première  fois  qu'il  prend  place  dans  l'Appendice  .'Les  Pères  de  Loiivain  ont  eu  la  même  opinion  de  ce  sermon  que  du  précédent  ;  plusieurs  au- 
tres docteurs  l'ont,  comme  l'autre,  jugé  indigne  de  S.  Augustin.  Il  parait  u\uir  été  fait  pour  exalter  la  divinité  de  Jésus-CUrist,  peut-être  par  S.  Vigile  de 
Thapse,  lequel  publia  sousle  nom  d'anciens  Pères  de  l'Eglise  plusieurs  de  ses  traités  contre  les  Ariens. 


ad  omues  milii  sermo  fuit,  quia  «  Cbristus  pro  onmibus  luor- 
tuus  est;  »  (Il  Cor.,  v.  15.)  et  ideo  servate  qu*  dlxi,  ut  de 
vobis  fructum  habeam,  et  vos  omues  in  caelestibus  borreis, 
iibi  frumenta  cougreganda  suut,  niisericors  Doniiuus  iutro- 
inittat,  qui  vivit  et  reguat  in  sa^cula  sa-culoruni   Amen. 

SERMO  CXYlll  (a). 

In  Natali  Domini,  II. 

tilius  Dei  non  mutatur  cum  fil  Homo.  —  1.  Hodie,  Fra- 
tres  dilectissimi,  eelebramus  Douiinicte  uativitatisdiem,  id 
est,  Domini  uostri  Jesu  Christi  ;  qui  cum  sequalem  triuita- 
tem  cum  Pâtre  possideat,  qui  cum  cjelum,  terram  ac  ma- 
ria, et  omnia  quœ  in  eis  suut,  pari  cum  Pâtre  virtute  fîrma- 
verit,  iu  uovissiuiis  tem|ioribus  bomo  uasci  ex  homine  di- 
gnatus  est,  sic  uostram  suscipieudo  naturam,  ut  non  per- 
mutai'et  snam.  Permaueute  enim  iutegro  divinitatis  statu, 
assumpsit  liominem  Dei  Filius  ;  nec  amisit  quod  erat,  seil 
sociavit  sibi  quod  iu  ipso  aute  uou  fuerat.  luvisibiliis  ergo 
secundum  diviuitalem  Dei  Filius  visibilem  suscepit  homi- 
nem,  immortalis  mortalem.  impassibilis  passibilem,  et  ut 
totum  breviter  couqirehendam.  Deus  liominem.  (Juidquid 
ergo  infirmitatis  legimu.*  in  Cbristo.  iil  est,  quod  e:-iirivit. 


quod  doluit,  (piod  etiam  mortem  pro  peccatis  nostris  sus- 
tinuit,  suscepto  hoc  pro  sainte  uostra  homiui  deputemus, 
salva  illius  qui  suscepit,  id  est,  Verbi  Dei,  reverentia  ;  qui 
ita  humanitatem  divinitati  suœ  junxit.  ut  eam  post  passio- 
nem  impassibilem  faciat  ;  uou  autum  ut  lieret,  quod  cogi- 
tari  scelus  est.  diviuitas  ipsa  passibilis. 

Natiiilas  Christi  ccra,  sed  non  consueta.  —  2.  Nam  etsi 
iu  Dei  Filio  ex  divinitate  et  bumanitate  una  persona  est. 
cimi  tameu  audis  uatum  ex  homine  Dei  Filium,  uoli  com- 
munem  buuc  ibi  credere  nativitatis  exortum  ex  opère  cou- 
jugali.  quod  quidem  a  Deo  est  constitutum,  ut  bumanitas 
propagetur.  Aliter,  inquam,  ibi  fuit  bumanitatis  exortus, 
longe  a  nostra  uativitate  diversus.  Nam  etsi  in  eadem,  qua 
uo.s  uaturaliter  sumus,  veritate  carnis  natus  est  Christus  ; 
uou  tameu  eo  quo  nos  more  conceptus  et  uatus  est  de  cou- 
jugio,  id  est,  unde  ceteri  exorti  sumus,  licet  omnes  pro- 
creeutur  homines.  Nam  et  mirabiliter  procreatus  est.  Lé- 
gitima illa  commixtio  hominis  bomini  quidem,  licet  juxta 
divinam  auctoritatem  culpa  non  vacet,  non  tamen  etiam 
gloriosa  est.  In  Christi  vero  uativitate  sine  commixtione 
propagatio  omui  prorsus  gloria  et  honore  cumulatur.  Do- 
minus  itaque  noster  Jésus  Cliristus,  ordiue  nativitatis  ex- 
cepte, bomo  verus  procreatus  ex  virgine  est,  eodemque 
oiunipotentiœ  signo  conceptus  et  natus.  Virginem  habuit 
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qu'il  vécut  dans  le  sein  d'une  vi(;igo  et  c^uil  sortit  de 
ce  sein;  cette  naissance  ne  condamne  en  rien  le  ma- 
riage, elle  n'est  qu'une  glorieuse  manifestation  de  la 
puissance  divine. 

Dieu  avec  nous.  — .  3.  Le  prophète  Isaïe  avait  au- 
trefois prédit  le  miracle  de  cette  fécondité  surnatu- 
relle :  «  Le  Seigneur,  dit-il,  vous  donnera  lui-même 
un  signe  de  sa  puissance.  Voilà  qu'une  vierge  con- 
cevra et  enfantera  un  fils,  et  le  nom  de  ce  lils  sera 
Emmanuel.»  {Isai.,  vu,  14.)  Cette  prophétie  désigne 
évidemment  notre  Seigneur  Jésus-Christ;  Emmanuel 
signifie  :  Dieu  avec  nous.  Et  dans  le  fait,  notre'Sauveur 
reçut  ce  nom  afin  d'être  appelé  Dieu  avec  nous.  Et  ce 
Dieu  a  daigné  être  avec  nous  tous,  lorsqu'il  s'est  revêtu 
de  notre  chair,  alin  de  pouvoir,  au  moyen  de  la  nature 
humaine,  qui  est  visible,  vivre  sur  la  terre  et  converser 
avec  nous.  Ainsi  l'avait  promis  le  prophète  Jérémie, 
lorsqu'il  disait  :  «  C'est  lui  qui  est  notre  Dieu,  et  nul 
autre  ne  sera  devant  lui.  C'est  lui  qui  a  trouvé  toutes 
les  voies  de  la  sagesse,  et  qui  les  a  découvertes  à  Jacob 
son  serviteur  et  à  Israël  son  bien-aimé.  Après  cela,  il 
a  été  vu  sur  la  terre,  et  il  a  conversé  avec  les  hommes.» 
(Bar-uch.,  m,  36-38.)  Aussi  le  Seigneur  lui-même  dit- 
il  à  ses  disciples  dans  l'Evangile  :  «Il  y  a  si  longtemps 
que  je  suis  avec  vous,  et  vous  ne  me  connaissez  pas? 
Celui  qui  me  voit,  voit  aussi  mon  Père.  ->  {Johan.,  xiv, 
9.  )  En  effet,  le  Fils  de  Dieu  faisait,  en  tant  qu'homme, 
des  œuvres  dont  l'éclat  annonçait  en  même  temps  et 
la  divinité  du  Père  et  celle  du  Fils.  Que  si  nous  recher- 
chons avec  vous  la  cause  pour  laquelle  le  Seigneur  a 
daigné  accomplir  entièrement  le  mystère  de  l'Incar- 
nation, nous  reconnaîtrons  alors  en  toute  vérité  que 
l'accomplissement  de  ce  mystère  a  justiiié  les  prophé- 
ties. 


Deux  motifs  de  l'incarnation  :  noire  rédemption,  et  notre 
instruction.  —  4.  Le  Fils  de  Dieu  est  devenu  le  Fils  de 
l'homme  pour  deux  motifs  principaux.  Le  premier, 
c'est  qu'en  endurant  humainement  toutes  les  souffran- 
ces pour  nous,  il  a  voulu  nous  délivrer  des  liens  du 
péché,  selon  la  prophétie  d'Isaïe  :  «  Il  a  vraiment 
lui-même  porté  nos  inhrmités,  il  s'est  chargé  de  nos 
douleurs  ;  »  et  plus  loin  :  «  Il  a  été  blessé  lui-même 
à  cause  de  nos  iniquités  ;  le  châtiment  qui  doit  nous 
l)rocurer  la  paix  s'est  appesanti  sur  lui  ;  nous  avons 
été  guéris  par  ses  meurtrissures,  »  (Isai.,  lui,  4,  o.) 
Le  second  motif,  c'est  qu'il  voulait  par  sa  Passion, 
où  il  rachète  nos  vices  et  nos  crimes  au  prix  de  son 
sang,  ne  pas  nous  laisser  seulement  le  secours  de  sa 
doctrine  et  de  sa  grâce,  mais  entretenir  en  nous  le 
désir  de  la  sainteté  par  son  propi-e  exemple  ;  il  a 
voulu  nous  faire  suivre  avec  plus  d'ardeur  le  maître, 
qui  ne  se  contente  pas  de  nous  montrer  le  chemin, 
nous  entraîner  d'exemple  au  faîte  de  la  vertu,  et  nous 
faire  servir  le  Dieu  très-juste,  le  Père  plein  d'amour, 
pendant  que  nous  imiterions  le  Fils.  C'est  ce  que 
nous  montre  le  bienheureux  saint  Pierre,  quand  il 
dit:  «  Jésus-Christ  a  souffert  pour  nous,  vous  laissant 
son  exemple,  afin  que  vous  marchiez  sur  ses  pas  ; 
lui  qui  n'a  commis  aucun  péché,  et  dans  la  bouche 
duquel  le  mensonge  n'a  pas  été  trouvé.  Quand  on  le 
maudissait,  il  ne  répondait  point  par  des  injures  ; 
quand  on  le  maltraitait,  il  ne  menaçait  pas  ;  mais  il 
s'abandonnait  au  pouvoir  de  celui  qui  le  jugeait  in- 
justement. C'est  lui  qui  a  porté  nos  péchés  en  son 
corps  sur  la  croix,  atin  qu'étant  morts  au  péché  nous 
vivions  pourlajustice.  »  (I  Pefr.,i[,  21-23.)  Fasse  notre 
Seigneur  Jésus-Christ  qu'aidés  par  sa  gnàce,  vous  vous 
hâtiez   de  marcher   sur   ses  pas.    Après  être  morts  à 


matreni,  cuni  portaretur  lu  utero  virgiiiis,  et  cum  ex  utero 
funderetur  ;  nec  tameu  ista  iiativitas  conjugia  damnavit, 
sed  potentiani  divinitatishouoravit. 

Nobiscutn  Deus.  —  3.  Olim  hujus  uovœ  fecuuditatis  si^- 
uum  Isaias  propheta  prsedixerat  :  «  Ideo,  inquit,  dabit  Do- 
miaus  ipse  vobis  signum.  Ecce  virgo  in  utero  coiicipiet  et 
pariet  filium,  et  vocabitur  nomeu  ejus  Emmanuel.  »  [Isai., 
vu,  14.)  Quod  siguatissime  de  Christo  Domiuo  nostro  est 
prophetatum  ;  EmuiauucI  enim  iulerpretatur  :  Nobiscuui 
Deus.  Ergo  Salvator  uoster  ab  effectu  rerum  etiam  hoc 
nomen  accepit,  ut  vocaretur  Nobiscum  Deus.  Et  ipse  tune 
Deus  cum  omnibus  nobis  esse  dignatus  est,  quaiido  sus- 
cepit  banc  carnem,  ut  par  hominem,  qui  visibilis  erat, 
conversari  videretur  in  terris.  Sic  enim  Jeremias  propheta 
promiserat,  dicens  :  «  Hic  est  Deus  uoster,  et  uou  iesti- 
mabitur  alius  ad  eum.  Hic  adinveniî  omnem  viam  disci- 
phnae,  et  tradidit  illam  Jacob  puero  suo,  et  Israël  dilecto 
suo.  Post  baec  in  tenus  visus  est,  et  cum  bomiuibus  cou- 
versatus  est.  »  {Baruch.,  m,  36-38.)  Unde  et  ipse  Do- 
minus  ad  discipulos  suos  in  Evangelio  dicit  :  «  Tauto 
tempore  vobiscum  sum,  et  uou  cognovistis  me?  Qui  videt 
me,  videt  et  Patrem  meum,  »  [Johan.,  xiv,  9,)  et  reliqua 
(juae  sequuntur.  Talia  enim  Dei  Filius  per  assumptum  ho- 
minem opéra  faciebat,  ut  ex  ipsa  operum  claritate  et  Patris 
simul  et  Filii  divinitas  uosceretur.  Quod  si  diligenter  res- 
piciamus  ad  causam,  propter  quam  Dominus  totum  hoc 


sacrameuluiu  suscepti  houiiuis  implere  dignatus  est,  tum; 
vere  obtinebimus  nobis  illud  impletum  esse  Propheticum. 
Duplex  causa  incarnation  1.1,  reparatio  etinstruclio  nos- 
tra.  —  4.  Duplex  enim  prineipaliter  causa  est,  ob  quam 
Dei  Filius  factus  est  Filius  hominis.  Uua  est,  ut  secundum 
bominem  omuia  patieudo  pro  nobis,  a  peccatorum  nos 
vinculis  liberaret.  Sic  enim  Isaias  propheta  prœdixerat  : 
«  Hic  peccata  uostra  portavit,  et  pro  nobis  doiet  ;  »  et 
rursus  :  «  Ipse  auteui  vuhieratus  est  propter  peccata  uos- 
tra. Eruditio  pacis  uostra.'  in  eo  ;  livore  enim  ejus  nos  sa- 
uuti  sumus.  »  [Isai.,  liu,  4,  5.)  Altéra  vero  causa  est  Domi- 
uicae  passionis,  ut  nos,  quos  sanguine  suo  redemit  a  vitiis 
atque  criminibus,  nou  soluui  doctriuae  auxilio  et  gratia?, 
sed  etiam  exemplo  suo  ad  studium  s.uictitatis  accenderet  ; 
ut  nos  uou  modo  prsecipieutem  Domiuum,  sed  etiam 
exemplo  suo  ad  virtutis  fastigia  provocantem,  majore  ala- 
critate  sequeremur^  et  justissimum  Dominum  ac  pium 
Patrem,  secundum  seuteutiara  beati  Pétri,  Filii  imitatione 
coleremus.  Sic  enim  Petrus  ait  :  «  Christus  passus  est  pro 
uobis,  vobis  relinqueus  exemplum  ut  sequamiui  vestigia 
ejus,  qui  peccatum  non  lecit,  nec  dolus  inventus  est  in  ore 
ejus  ;  qui  cum  malciliceretur,  non  maledicebat  :  cum  pa- 
tèretur,  non  commiuabatur  ;  tradebal  aulem  judicauti  se  in- 
juste, qui  peccata  nostra  ipse  pertulit  in  corpore  suo  super 
lignum.  utpéccatis  mortui,  justitiœ  vivamus.  »  (I  Petr..  11. 
2i-23.'i  Pnestel  outem  Dominus  uoster  Jésus  Christus,   nt 
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tons  U's  pi'clu's,  il  tous  los  vices,  ne  vivez  que  pour 
les  (l'uvres  (le  justice,  rendant  RrAces  h  Dieu  le  Père, 
il  tjui  puissanre  et  ploire,  en  int'^nie  temps  qu'il  notre 
Sei^'neur  Jésus-Christ  et  ii  riN|iril-Siiiiit  ,  d.insles 
sii'-tles  des  siéries.  Ainsi  soil-il. 

SKKMO.N  CXIX. 

S/</-  lu  S'ittivili:  du  Si-iuncur,  III  fl). 

L'hommi'  suprrbc  est  ntrlu'ti^  }uir  un  hou  kuinhlr .  — 
I.  Nous  avons  hi,  et  nous  ne  pouvons  ouhlier  qu'il  l'o- 
rigine même  du  monde,  dans  notre  premier  ]ière, 
Dieu  nous  a  faits  ii  son  image  et  il  sa  ressemblance. 
Voici  qu'en  ce  jour  les  rôles  sont  changés  :  Dieu  lui- 
même  est  fait  il  notre  image  et  ii  notre  ressemblance. 
D'abord  il  ennoblit  notre  nature  en  nous  conununi- 
(juant  quelque  chose  de  ce  qu'il  est  ;  puis  il  s'est  abaissé 
en  prenant  de  ce  que  nous  sommes.  Quand  l'homme 
Roùta  du  fruit  de  l'arbre  défendu,  cet  être  fragile  et 
téméraire  tenta  follement  d'usurper  la  divinité  de  son 
Seigneur,  entraîné  qu'il  étaitparce  conseil  du  diable  : 
«  Si  vous  mangez  de  ce  fruit,  vos  yeux  s'ouvriront  et 
vous  serez  comme  des  dieux.  »  [Gènes.,  m,  6.)  Recon- 
naissons ici  l'admirable  bonté  de  notre  Père  céleste. 
I/homme,  à  la  sollicitation  de  l'ennemi,  voulut  se 
faire  Dieu  par  orgueil  ;  et  Dieu  s'est  fait  homme  par 
miséricorde.  Ainsi  se  renouvelle  en  nous  d'une  cer- 
taine manière,  })ar  la  divinité  du  Christ,  la  beauté  j)ri- 
mitive  du  monde  à  son  berceau,  alors  que  le  premier 
Adam  venait  d'être  formé  du  limon  de  la  terre  ;   car 


aujourd'hui  le  second  Adam  est  formé  de  la  chuir  d'une 
Vji-rge,  comme  d'une  tern^  intacte  et  élémentaire. 
\iiilii  i]ue  les  lois  de  la  nature  étant  une  autre  fois 
suspendues,  un  homme  nouveau  revêt  une  vie  nouvelle 
pai'  la  seule  opéiation  de  Dieu. 

L'iipirdtiDU  (lu  Siiinl-Esinil  prino  c  lu  suinliti  du  Clirisf. 
—  2.  Donc  un  lils  est  promis  ii  la  Vierge  ;  il  seracom.'u 
du  Sainl-KspriL  l'aut-il  s'étonner  qu'il  naisse  sans  cor- 
ru|)tion  aucune  celui  dont  telle  est  la  jiure  conception? 
Lui  qui  nous  apportait  le  salut  ne  pouvait  pas  assuré- 
ment détruire  la  dignité  de  sa  mère  seule.  «  l/Esprit- 
Saint  surviendra  en  vous.  »  11  était  de  toute  conve- 
nance qu'elle  fût  sanctiliée  j)ar  la  visite  du  roi  céleste 
celle  (pii  devait  avoir  u'^ri  enfantement  royal.  N'allons 
pas  croire  que  notre  Seigni'ur  et  Sauveur  était  simple- 
ment homme,  parce  que  nous  le  voyons  naltn;  de  la 
nature  liumaine.  On  ne  peut  pas  refuser  de  l'adorer 
comme  Dieu,  quand  c'est  Dieu  lui-même  qui  lui  pré- 
l)are  une  habitation  sur  la  terre.  C'est  donc  par  l'opé- 
ration de  la  puissance  divine  qu'est  fécondé  le  sein  d'une 
femme  après  qu'elle  a  fait  acte  de  foi  ;  l'arbre  de  vie 
est  enté  sur  un  tronc  mortel,  la  vertu  qui  porte  tout 
en  elle-même  est  portée  par  l'infirmité  ;  celui  que  la 
terre,  la  mer  et  le  ciel  ne  peuvent  contenir,  se  renferme 
dans  l'étroite  enceinte  d'un  tout  petit  corps.  Le  créa- 
teur de  tous  les  êtres  est  enfanté  par  sa  créature,  la 
grande  source  sort  d'un  faible  ruisseau  sorti  d'elle- 
même,  la  racine  de  tout  naît  de  son  rejeton,  la  vigne 
véritable  devient  le  fruit  de  son  propre  rameau.  Il  a 
parn  ce  jour  si  désiré,  resplendissant  dune  double 
grâce,  illuminé  parle  rayonnement  de  sa  propre  clarté. 


(I)  On  ne  saurait  dire  de  quel  auteur  est  ce  sermon,  et  l'école  de  Louvain  1«  rejette  à  bon  droit  ;  qu'il  renferme  en  grande  partie,  comme  on  le  prétend, 
des  sentences  tirées  des  homélies  de  S.  Bernard  sur  l'évangile  Missus  est,  c'est  ce  qui  ne  nous  parait  pas  bien  certain. 


gratia  ejus  adjuti,  ad  vestigia  ejus  sequenda  properetis;  et 
peccatis  onmibus  ac  vitiis  mortificati,  ad  sola  vivatis  opéra 
justitiœ  exercenrla,  grattas  agentes  Patri  Dec,  cui  est 
glorla  et  imperinni.  et  Domino  nostro  Jesu  Christo,  et  Spi- 
ritu  Sancto  in  sœcula  sseculorum.  Amen. 

SERMO  CXIX  (a). 

In  Natali  Domini,  IIL 

Repuratur  fiomo  superbus prr  hurnilem  Deum.  —  1.  Le- 
pimus,  et  fîdeliterretinemus,  quod  siib  i{)SO  prinoipio  nas- 
centis  niundi  in  primo  hoiuiue  fecerit  nos  Deus  ad  imagi- 
nem  et  similitndiueni  suam.  Ecce  in  liac  die  mntata  vice 
factiis  est  Deus  ml  imagiiiem  et  similitndinem  uostram.  In 
primis  de  suis  meliora  contulit  ;  in  secuudis  de  nostris 
inferiora  suscepit.  Per  interdicta?  arboris  gustum  primi  lio- 
minis  iucanta  fragilitas  tentavit  appetere  ambitione  dam- 
nabili  Domini  sni  divinitatem,  persuadeiite  diabolo  et  di- 
cente  :  «  Si  de  ligiio  hoc  gustaveritis,  aperientur  oculi 
vestri,  et  eritis  sicut  dii.  »  (Gen..  m,  o.)  Tdeoque  agnosca- 
mus  pii  Patris  admirabilem  houitatem.  Homo,  sollicitante 
inimico,  Deus  esse  voluit  per  superbiam  ;  et  Deus  homo 
factus  est  per  misericordiam.  Innovatur  in  nobis  quodam 
modo  per  Christi  divinitatem  speeies  illius  antiqnj  et  inci- 
pientis  saeculi,  quando  primas  Adam  de  limi  materia  figu- 
ratnr.  Ecce  enim  uuuc  secundus  Adam,  quasi  de  intacta 

(o)  Olim  de  Teuipoie,  ix,  et  pn  f  in  Appendice,  xxi. 


ac  rudi  terra,  Virginis  de  carne  formatur.  Ecce.  inquam, 
iterum  cessantibus  uaturae  legibus,  novus  homo  in  novam 
vitam,  solo  Dec  opérante  perficitur. 

Spirilus  Sanctl  operatio  déclarât  Christi  sanctitafem.  — 
2.  Promittitur  ergo  filius  Virgini  per  visitationem  Spiritus 
Sancti.  Qnid  mirnm.  si  sine  corruptione  nascitiir,  qui  de 
sanctiHcatione  concipitur  ?  Non  enim  decebat,  ut  qui  no- 
bis afferebat  salutem.  soli  matri  praeriperet  dignit<atem. 
«  Spiritus,  inquit,  Sanctus  superveniet  in  te.  »  Dignimi 
plane  erat.  ut  regali  onustanda  partu,  prius  caelestis  régis 
sanctiticaretur  ingressu.  Unde  Dominum  et  Salvatorem 
nostrum  non  ideo  simplicem  hominem  credamus,  quia  ex 
homine  nasci  videmus  ;  fas  non  est.  ut  non  Deus  creda- 
tur,  cui  descensuro  ad  terras  a  Deo  habitaculum  praepara- 
tur.  Divina  itaque  opérante  potentia  credentis  viscera  fe- 
cnndantur,  et  in  ligno  mortali  vitae  arbor  inseritur,  et 
portans  in  se  omnia  virtus  ab  infirmitate  portatur,  et  qui 
terra,  mari,  caeloque  non  capitur,  iutra  unius  corpusculi 
membra  suscipitur.  De  creatura  sua  Creator  omnium  pro- 
creatur,  et  de  rivulo  suo  fons  magnus  exoritur  ;  radix 
omnium  de  virgulto  suo  nascitur,  et  vitis  vera  palmitis  sui 
fructus  efficitur.  Adest  ecce  exoptatissimus  dies,  gratia  ge- 
minata  resplendens,  candore  quidem  consueti  lumiuis  il- 
lustratus,  sed  prœcipue  radiantis  uteri  fulgore  coruscus. 
0  dies  dierum  omnium  novitas,  lucrum  lucis,  et  dispen- 
dium  cœcitatis  ;  in  quo  aeteruus  sol  de  summa  altitudine 
claritatis  paternae  desceudens,  vnlvfe  virsinali?  aditum  re- 
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mais  surtout  par  la  splendeur  du  seiu  qui  le  projette. 
0  jour  le  plus  beau  de  tous  les  jours,  merveilleux  ac- 
croissement de  lumière,  heureuse  fin  de  tout  aveugle- 
ment! En  ce  jour,  le  soleil  éternol,  descendant  des  su- 
prêmes hauteurs  de  la  gloire  paternelle,  se  manifeste 
en  passant  par  un  sein  virginal,  et  fait  disparaître  par 
son  victorieux  éclat  les  ténèbres  du  monde  entier. 

Prophétie  sur  l'enfantement  virginal.  —  3.  Fidèles  du 
Christ,  célébrez  les  plus  joyeuses  fêtes;  aujourd'hui 
nous  apparaît  dans  sa  perfection  et  sa  nouveaxité,  le 
miracle  autrefois  promis  :  un  enfant  suspendu  aux 
mamelles  de  sa  mère,  sans  ({ue  la  pudeur  virginale  ait 
subi  la  plus  légère  atteinte .  Voilà  l'événementnouveau 
que  Jérémie  prophétisait  dans  ses  oracles  :  «  Le  Sei- 
gneur opérera  sur  la  terre  une  chose  inouïe.  »  Et  iiuis, 
comme  s'il  allumait  le  llambeau  qui  devait  commen- 
cer à  dissiper  les  ténèbres,  il  ajoutait  :  «  Une  fen\me 
renfermera  dans  son  sein  un  homme.  »  [Jerem.,  xxxi, 
•22.)  C'est  ici,  dit-il,  la  chose  nouvelle  que  le  Seigneur 
doit  opérer  sur  la  terre  :  «  Une  femme  renfermera 
dans  son  sein  un  homme.  »  Donnez-moi  toute  votre 
attention,  mes  Frères,  ou  plutôt  que  votre  pensée  me 
devance.  0  femme  bénie  au-dessus  de  toutes  le  femmes  ! 
elle  n'a  pas  connu  l'homme,  et  cependant  elle  porte 
un  homme  dans  son  sein;  elle  est  exempte  de  toute 
souillure,  et  cependant  elle  a  les  joies  de  la  maternité 
sans  avoir  perdu  son  intégrité  virginale.  Marie  devient 
mère  en  croyant  à  la  parole  de  l'ange  ;  l'homme  avait 
perdu  l'homme  en  croyant  à  la  parole  du  serpent. 
<i  Le  Seignem'  opérera  sur  la  terre  une  chose  nou- 
velle. » 

Paroles  de  l'ange  à  Marie.  —  4.  Quand  vint  donc  le 
temps  où  cette  chose  nouvelle  devait  éclater,  un  mes- 
sager céleste  fut  envoyé  à  la  Vierge.  L'ange  salue  la 


jeune  fille  que  nul  homme  n'avait  encore  saluée  ;  elle 
est  effrayée  de  la  nouveauté  de  ce  langage.  L'ange  lui 
dit  :  «  Ne  craignez  point,  Marie  ;  vous  avez  trouvé 
grâce  devant  le  Seigneur.  »  Vous  n'avez  rien  à  redou- 
ter de  ma  présence,  vous  la  mère  de  mon  Seigneur.  Je 
suis  le  simple  messager  de  votre  conception  ;  je  viens 
de  la  part  de  celui  qui  doit  naître  de  vous  ;  lui-même 
vous  annonce  la  joie  par  mon  ministère,  lui  qui  veut 
contract(!r  dans  votre  sein  mie  mystique  alliance  avec 
la  nature  humaine.  «  Vous  avez  trouvé  grâce  devant 
le  Seigneur.  Voilà  que  vous  concevrez  et  que  vous 
mettrez  au  monde  im  fils,  »  non  un  homme  ordinaire, 
mais  le  Sauveur  du  monde  entier.  «  N'ayez  aucune 
crainte,  »  a-t-il  dit.  Rejetez  loin  de  vous  toutes  les  ter- 
reurs du  siècle,  étant  sur  le  point  de  concevoir  la  joie 
de  l'univers.  Repassez  dans  votre  esprit  les  prophéties 
antiques;  ce  n'est  pas  vous,  Marie,  qui  pourriez  igno- 
rer les  divines  Ecritures,  puisque  vous  allez  enfanter 
la  pleine  réalisation  des  oracles  rendus  par  les  prophè- 
tes. Voyez  dans  le  livre  d'Isaie  ce  que  vous  avez  déjà 
lu  delà  Vierge,  et  réjouissez-vous  d'avoir  mérité  d'être 
vous-même  celle  dont  il  parle.  Vous  êtes  cette  Vierge 
prophétisée  ;  et  voilà  que  vous  concevrez,  non  d'un 
homme,  mais  de  l'Esprit  Saint  ;  la  gestation  n'ôtera 
rien  à  votre  pureté  virginale  ;  vous  mettrez  au  monde 
un  fils,  et  vous  resterez  incorruptible.  C'est  alors 
qu'elle  répond  :  «  Voici  la  servante  du  Seigneur,  qu'il 
me  soit  fait  selon  votre  parole.  » 

Grâce  de  l'anéantissement  du  Verbe.  —  5.  A  peine 
a-t-il  reçu  le  consentement  de  la  Vierge,  que  le  divin 
messager  varejoindreleshabitants  descélestes  régions, 
et  la  puissance  infinie  descend  aussitôt  dans  le  sanc- 
tuaire hnmaculé.  Le  créateur  du  monde  se  renferme 
dans  les  étroites  limites  d'un  corps  humain,  une  Vierge 


seravit,  et  totius  mundi  caliginem  fulgida  coruscatioue  re- 
pressit  ! 

Prophefia  de  virgineo  par  lu.  —  3.  Ducite,  Fidèles  Chris- 
ti.  festivissima  gaudia,  res  uobis  hodie  perfecta  est  nova, 
quai  ol  im  fuerat  repromissa ,  ut  sine  virginei  detriuiento 
pudoris,  filiuni  lactarent  ubera  genitricis.  Haec  illa  est  uo- 
vitas  Jeremiae  prophetae  vaticinio  nuntiata  :  «  Faeiet,  in- 
quit,  Dominus  novum  supra  terrain.  »  Et  quasi  quauidain 
luceruam  hujus  obscuritatis  acceudens,  coutiuuo  subjecit  : 
«  Femina  circumdabitvirum;  »  [Jerem.,  xxxi,  21.)  hoc  est. 
inquit,  novum  quod  super  terrani  dico  Doiuinum  esse  fac- 
turum,  quia«  feiiiina  circunidabit  viruni.  »  Advertite,  Fra- 
tres,  et  me  potius  vestro  intelleetu  praecedite,  «  Feiuiua, 
inquit,  circumdabit  virum.  »  0  femina  super  feiiiinas 
benedicta,  quae  et  viruin  non  cognovit,  et  virum  lu  utero 
circuiudedit  ;  quœ  concubitu  caniali  non  tangitnr,  et  ta- 
meu  carnea  proie  de  spiritali  semiue  gratulatur  !  Circumdat 
Maria  virum  Augelo  fidem  dando  ;  quia  Eva  perdidit  virum 
serpeuti  consentiendo.  «  F^aciet,  inquit,  Dominus  novum 
super  terrain.  » 

Angcli  ad  Mariam  allocutio.  —  4.  Ut  igitur  exhibeudœ 
hujus  uovitatis  tempus  advenit,  cœlestis  ad  Virginem  prœ- 
mittitur  nuntius.  Salutat  Augelus  puellam  viri  salutationis 
ignaram;  terretur  Virgo  novitate  verborum.  Ad  quam  An- 
gélus :  «  Ne  timeas,  inquit,  .Maria  ;  invenisti  enim  gratiam 
apud  Dnminnni.  »  Ne.  inquit.  ad  conspectuin  luenm.  Mater 


Domini  mei,  terrearis  ;  ego  conceptionis  tuae  minister  ad- 
veui  ;  ipse  me  inisit  ad  te  qui  est  nasciturus  ex  te  ;  ipse  tibi 
per  me  annuntiat  gaudium,  cui  placuit  in  utero  tuo  cum 
huniaua  uatura  mysticum  sociare  conjugium.  «  Invenisti 
gratiam  apud  Dominum.  Ecce  concipies  et  paries  filium,  » 
non  cujuslibet  meriti  hoininem,  sed  totius  mundi  Salvato- 
rem.  «  Ne,  inquit,  timeas.  »  Abjice  abs  te  omnein  metuni 
sœculi,  quae  conceptura  es  gaudium  mundi.  Revolve,  Maria, 
Propheticam  lec!ionem  ;  neque  enim  te  scientia  divinorum 
potest  prccterire  librurum,  quœ  ipsam  plenitudiuem  pari- 
tura  es  Prophetanim.  Recole  in  libro  Isaise  prophetae  vir- 
ginem quam  legisti  ;  et  gaude  quia  tu  esse  meruisti.  Tu  ibi 
prœsigiiata  es  virgo  ;  tu  ecce  concipies  in  utero  non  de  viro, 
seil  de  Spiritu  Sancto  ;  et  gravida  eris,  et  incorrupta  ma- 
nebis  ;  paries  tilium,  et  virginitatis  non  patieris  detrimeu- 
tum.  At  illa  :  ■<  Ecce,  inquit,  ancilla  Douiiui,  fiât  mihi  se- 
cundum  verbum  tuum.  » 

Gratta  exinaïUtionis  Verbi.  —  5.  .Mox  igitur  Augelus, 
Virginis  accepto  consensu,  cailestis  regionis  accolas  repe- 
tit ;  et  ecce  subito  secretum  Virginis  ineffabilis  potentia 
peuetravit.  Intrat  Artifex  mundi  angustias  ventris  humani, 
efficitur  gravida  mater  intacta  ;  et  ecce  tanquam  sponsus 
de  thalamo,  .Mariai  Christus  procedit  ex  utero.  Occultatur 
in  membris  infantis  potentia  majestatis,  Deus  pendet  ad 
nbera  genitricis.  Pannorum  vilium  squalore  contegitur, 
durissimi  snCfert  praesepis  angustias.   et  totuni   misericor^ 


lUU 


AIM'KNhlCK 


SI'.llMoNS.  —  llKI  \ll  \IK  SKKIK. 


Auns  tarlio  est  (•nccintf  et  sera  iin'io  :  (îoininc  I  r|»iiii\ 
sort  (le  lu  cliiunbri'  iuipli;ilr,  le  (llirist  sort  du  si-'m  lir 
Mûrit».  Dans  los  membres  d'un  |ietilenfant  se  cache  lin 
lini»'  majesté,  Dieu  se  suspend  aux  mamelles  d'une 
femme;  il  est  à  peine  ((Hiveit  de  miséiaides  haillons,  la 
dure  pierre  d'une  erèilie  lui  sert  de  berceau, le  tout 
miséricordieux  soulirc  dans  le  silence  et  l'humilité,  ju^- 
qu'i\  ce  qu'un  mtuido  perdu  soit  relire  de  l'abinie.  0 
bienheureuse  enfance,  par  laquelle  est  restaurée  la  \ie 
de  l'humanité  !  0  doux  et  suaves  vagissements,  cpii 
nous  sauvent  du  grincement  de  dents  et  des  larmes 
élernelles  !  Haillons  bénis,  «pu  nous  délivrent  des  souil- 
lures du  ])éché!  liavonnante  crèche,  où  s'est  trouvée, 
parmi  le  foin  des  animaux,  la  nourriture  des  anges. 
Allaitez  votre  Créateur,  ô  Marie,  allaitez  celui  qui  de- 
vient le  pain  du  ciel  et  \o  prix  du  monde.  Abandonnez 
la  mamelle  à  ses  lèvres,  et  lui-même  plus  lard  livrera 
sa  joue  aux  snuftlels.  Qu'il  soit  nourri  de  votre  lail, 
celui  qui  recevra  dans  l'agonie  l'amer  breuvage.  Por- 
tez dans  vos  mains  celui  dont  les  mains  seront  pour 
vous  cloiu''es  à  la  croix.  Knlln,  donnez-lui  comme  mère 
raliment  temporel,  pour  qu'un  jour  il  vous  donne  et 
nous  donne,  en  même  temps  que  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit,  la  vie  éternelle.  Puisse-l-il  nous  l'accorder,  lui 
qui  vil  et  règne  dans  la  gloire  de  sa  divinité,  avec  le 
Père  et  le  Saint-Esprit,  pour  tous  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 

SERMON  CXX. 

Sur  la  Nativité  du  Seigneur,  IV  (Ij. 
I.  Aujourd'hui  «un  enfant  nous  est  né,  »  aujour- 

(I)  Ce  sermon  est  mis  pour  la  première  fois  dans  l'Appendioe.  Douteux  po 
tau,  dans  son  traité  de  l'Incarnation,  juge  que  le  style  en  est  trop  pompeux 
souvent  jusqu'aux  mf  mes  expressions. 

hiniiiliter  patitnr,  dmuniodo  mundus  qui  perierat,  libera- 
retur.  0  beata  infantia.  per  ipiam  nostri  generis  vita  est 
roparata  1  0  gratissimi.  ilelectabilesqiie  vagitus.  par  quos 
stridores  dentium  feteruosque  ploratus  evasiuius  !  0  felices 
panui,  quibus  peccatoruui  sorties  extersiuius  !  0  pro'sepe 
splendidum,  in  quo  non  solumjacuit  freuum  animaliuui. 
sed  cibus  iuvenfus  est  Angelorum.  Lacta.  ^laria.  Creatorem 
tnnm,  lacta  panem  cœli,  pretium  mnndi.  Praebe  lambenti 
mamillam.  ut  pro  te  ipse  praebeat  percutienti  maxillam. 
Xutriatur  infans  lacté  tuorum  uberum,  ut  pro  te  etiam  ac- 
cipiat  aceti  potum.  Feraut  eiuii  nunc  mauus  tuœ,  ut  manns 
pro  te  posteo  figaiittir  in  cruce.  Postremo  tu  illi  ut  mater 
temporalem  ministra  snbstnntiam,  ut  ipse  nobis  et  tiUi 
una  cum  Pâtre  et  Spiritu  Sancto  vitam  tribnat  sempiter- 
nam.  Quùd  ipse  prœstare  dignetur,  qui  cum  Pâtre  et  Spi- 
ritu Sancto  vivit  et  gloriatur  Deus.  per  omuia  scecula  stecu- 
lorum.  Amen. 

SERMO  CXX  {a). 
In  Natali  Domini,  IV. 

1.  Hodie  «  puer  natus  est  nol)is.  »  hodie  «  filin»  dattis  est 

(a)  Alias  de  Tempore,  xxi. 

[b)  Ita  MS.  r.ermaii.  At  editi  speratiis. 


illini  (I  un  lils  nous  a  été  donné.  »  {ha.,  ix,  6.)  L'n 
eiifatd,  non  pas  tant  par  la  délicatesse!  de  ses  mem- 
lires  ({ue  par  l'inallérable  pureté  de  sa  naissance.  En  ce 
jour  l'Esprit  Saint  ntuis  apparaît  alliaid  rians  unecréa- 
liM'e  limioceiice  avec  la  fécondité.  Oui  vrairneid,  un 
liN  aujoui'd'htii  nous  estdonné,  tpioitpi'il  soit  né  avant 
tous  les  siècles.  C'est  l'enfantement  de  la  Vierge  qui 
nous  donne  ce  Ijls  éternellement  engendré  par  !le 
l'ère,  et  de  s.i  propre  substance.  Lors  donc  que  le 
I>ominaleur  entrait  par  la  p(ute  de  la  foi  dans  une 
humble  et  servile  demeure,  l'inviolable  Virginité  rou- 
git cl  se  troubla.  Ee  voie  du  sanctuaire  ne  fut  point 
déchirée  ;  le  rayon  de  la  splendeur  éternelle  brilla 
tout  à  coup  dans  l'intérieur,  Qu'ils  se  réjouis- 
sent donc  tous  les  exilés  qui  composent  ce  monde  ; 
(lu'il  tressaille  ce  siècle  tout  à  l'heure  captif!  Dieu 
nous  envoie  son  Fils  pour  qu'il  effraie  dans  sa  nais- 
sance et  qu'il  triomphe  dans  sa  mort.  En  naissant, 
il  terrifiait  Hérode,  En  mourant  sur  la  croix,  il  a 
vaincu  le  diable.  Cachez,  Seigneur,  sous  le  tissu  de  la 
chair  les  armes  de  la  puissance  ;  jetez  pour  quelque 
temps  un  voile  sur  la  majesté.  Dissimulez-vous  dans 
le  sein  de  la  sainte  Vierge  ;  et  puis,  sortez  de  ce  pa- 
villon sacré  pour  combattre.  Disposez  en  secret  vos 
machines  de  guerre,  afin  que  toute  créature  soit  dé- 
livrée. Mais  déroulons  la  cause,  exposons  la  merveille 
de  cette  conception  et  de  cet  enfantement.  Si  le  monde 
gisait  depuis  son  origine,  dans  l'état  le  plus  hideux, 
sur  le  fumier  de  tous  les  vices,  captif  déjà  dans  le  pa- 
radis, il  le  devait  à  la  femme  ;  car  il  est  écrit  :  «  C'est 
de  la  femme  qu'est  parti  le  péché,  c'est  à  cause  d'elle 
que  nous  mourons  tous.  nlEccli.,  xxv,  33.)  L'Apôtre 
dit  encore  :  «  L'homme  ne  fut   pas   séduit  ;  c'est  la 

nr  les  docteurs  de  Louvain,  il  est  absolument  rejeté  par  d'autres.  Le  P.  Pe- 
("omparez  avec  ce  sermon  le  XVIII«  sur  les  saints,  ou   l'on  retrouve   assez 


uobis.  »  [IsahT.  IX,  6.)  Puer,  in  quam.non  teueritudine  mem- 
brorum  invalidas,  sed  inculpabili  generatione  prseclarus. 
Hodierna  enim  de  genitricis  innocenti»  et  puritatis  Sjjiri- 
tnm  Sanctum  déclarât  auctorem.  Hodie  lilius  datus  est 
nobis.  Nunc  nobis  est  datus,  qui  est  ante  sœcula  natus  ; 
datus  in  partu  Virginis.  filins  de  snbstantia  Genitoris.  Cum 
igitnr  servilem  casam  per  ostium  fidei  spretus  (éj  quondam 
Dominator  intraret.  rubnit  inviolata  virginitas.  Nec  pessu- 
lum  pudoris  infregit,  et  in  sncris  visceribus  radius  œterna' 
claritatis  eti'ulsit.  Laetetur  ergo  onme  muudi  bujus  exsilium. 
cxsultet  sa>cnlum  paulo  ante  captivum.  ]\lisit  Deus  Filium 
snnm,  qui  nascntur.  et  terreat  ;  moriatur.  et  vincat.  Terruit 
namque  Herodem  natus.  vicitdiabolum  innocens  crucitixus. 
Cela.  Domine,  suh  pelle  oarnis  arma  virtutis,  habitum  ma- 
jestatis  paulisper  occulta.  Tege  te  in  utero  Virginis  ;  egre- 
dere  et  congredere  ex  tentorio  sacrae  Virginis.  Àfjta  pro  nie 
museipulam,  ubi  totam  libères  creaturam.  Sed  tanti  hujiis 
conceptus  ac  partus  et  causam  et  miraculum  pertractemus. 
Ut  igitur  vitiorum  sordibus  obsoletus  horribiliter  squales- 
ceret  mundus  ab  origine  jam  in  paradiso  captivus,  f'emina 
causa  fuit.  Sic  enim  scriptum  est  :  «  A  muliere  initium  fac- 
tura est  peccati,  et  per  illam  omnes  morimnr.  >  {Eccli.,  xxv, 
33.)  Et  apostolus  Paidus  :  «  Vir.  inquit,  seductus  non  est  ; 
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lemme  qui  fut  séduite  et  qui  tomba  dans  la  prévari- 
cation. »  (II  Tim..  II,  14.)  Par  la  femme  donc  le  monde 
subit  une  fatale  servitude  ,  courbant  doulourouso- 
ment  le  front  sous  le  joug  du  diable  ;  car  on  devient 
toujours  l'esclave  de  celui  sous  lequel  on  a  succombé. 
Il  advint  de  \k  que  les  éléments  rompirent  leurs  anti- 
ques barrières,  et  le  déluge  détruisit  le  genre  humain 
sans  pouvoir  déraciner  le  crime.  Isaac,  dont  la  mère 
était  une  femme  stéiile,  mais  non  une  vierge,  mérita 
de  porter  le  symbole  anticipé  de  la  croix  ;  il  mérita 
d'être  saisi,  d'être  chargé  de  liens,  mais  non  d'être 
immolé.  Moïse  est  exposé  sur  les  eaux,  pour  les  pu- 
rilier  ;  investi  d'une  mission  divine,  il  arrache  à  la 
servitude  le  peuple  juif,  et  ne  délivre  pas  le  monde; 
il  extermina  l'Egyptien,  et  non  le  péché  ;  il  fait  périr 
le  roi  Pharaon  dans  les  ondes  entr'ouvertes,  et  ne  fait 
pas  disparaître  le  diable  avec  ses  légions.  David  re- 
connaît et  déclare  qu'il  a  été  conçu  dans  l'iniquité  ; 
ce  n'est  donc  pas  lui  qui  pouvait  ôter  le  péché  du  mon- 
de. Le  monde  roulant  de  la  sorte  à  travers  ces  révo- 
lutions des  temps,  et  personne  n'y  portant  remède  ; 
les  fautes  s'aggravant  de  plus  en  plus,  et  le  monde  se 
précipitant,  sous  ces  coups  redoublés,  vers  la  disso- 
lution et  la  ruine,  sans  qu'une  main  secourable  lui 
fût  tendue,  l'œuvi-e  revient  à  la  femme,  la  soui-ce  du 
mal  sera  celle  de  la  guérison.  Par  la  Mère  du  Chinst 
est  détruite  la  cause  du  péché  ;  l'origine  de  l'impiété 
devient  celle  de  la  piété,  et  la  racine  de  la  mort  est 
celle  delà  vie.  Voilà  donc  pour  la  cause  ;  descendons 
maintenant  dans  les  entrailles  mêmes  du  miracle. 

Miracle  de  l'enfantement  virginal.  —  2.  Une  vierge 
enfante  le  Sauveur  ;  la  nature  change  et  la  faute  est 
effacée.  Elle  est  lacérée  par  là-même,  cette  condam- 
nation portée  contre  la  première  femme:  «  Tu  enfan- 
teras dans  la  douleur;    »    (Gènes.,   m,  10.)  car  Marie 


enfante  le  Sauveur  dans  la  joie,  t^ellc-la  fut  dans  le 
deuil,  et  celle-ci  dans  la  lumière;  cellc-la  portait  des 
larmes,  et  celle-ci  porte  l'allégresse  dans  son  sein  : 
d'un  côté  naît  le  pécheur  ;  de  l'autre,  l'innocence 
même.  Ici  c'est  l'Esprit,  et  non  la  passion  ;  c'est 
l'œuvre  de  Dieu,  et  non  cellede  l'homme.  Une  Vierge 
avait  conçu  ;  elle  enfanta  vierge  :  elle  reste  immacu- 
lée dans  l'enfantement,  comme  elle  l'avait  été  dans  la 
conception.  Des  deux  parts,  le  miracle,  dans  la  con- 
ception comme  dans  l'enfantoment  ;  la  fui  avait  for- 
mé l'union,  et  la  virginité  devient  féconde. 

Examen  des  paroles  de  Gabriel.  —  .3.  L'archange 
Gabriel  fut  l'intermédiaire  de  cette  alliance.  Enten- 
dez ce  qu'il  dit  et  ce  qui  lui  fut  répondu:  «  Je  vous  salue, 
pleine  de  grâce,  le  Seigneur  est  avec  vous.  »  {Luc,  i,28.) 
Il  commence  par  saluer,  lui  qui  porte  le  salut  dans  sa 
parole  même.  Ce  n'est  plus  de  la  femme  qu'il  est  ici 
question  :  loin  d'ici  le  sifflement  du  serpent  doué 
d'une  si  funeste  éloquence.  C'est  un  ange  qui  parle  à 
la  Mêi'e  du  Seigneur;  «  Je  vous  salue,  pleine  de  grâce, 
le  Seigneur  est  avec  vous.  »  La  grâce  remplace  désor- 
mais la  faute  ;  Marie  est  déclarée  pleine  de  cette 
grâce,  et  elle  l'est  en  réalité;  la  faute  a  disparu.  C'est 
ce  que  la  Vierge  vénérée  confirme  hautement  dans 
son  cantique  :  «  Il  a  comblé  de  biens  les  affamés,  et 
renvoyé  les  riches  dans  le  dénùment.  »  Lange  a 
dit  :  «  Je  vous  salue,  pleine  de  grâce,  le  Seigneur  est 
avec  vous  ;  »  avec  vous  dans  le  cœur,  avec  vous  dans 
les  entrailles,  avec  vous  pour  vous  secourir.  Félicitez- 
vous,  (j  Vierge  ;  de  son  ciel  le  Christ  notre  roi  est 
descendu  dans  votre  sein  ;  du  sein  de  son  Père  il  a 
daigné  passer  dans  celui  dune  mère  ;  ou  plutôt  l'in- 
finie Majesté  n'a  pas  quitté  son  séjour;  en  le  recevant, 
le  virginal  sanctuaire  ne  l'a  pas  renferrné.  La  foi  s'est 
élancée  de  la  terre  au  ciel  ;  le  Christ  l'a  prise  pour 


mulier  autem  seduuta  in  prœvaricatione  faota  est.  »  (II  Tim.. 
n,  14.)  Per  banc  ergo  muiulus  îBrumnabili  servitiite  de- 
pressus.  sub  jugo  diaboli  anxia  colla  subniiserat  ;  n  quo 
enira  quis  devictus  est,  huic  et  servus  addictus  est.  Soluta 
igitur  elementorum  fœderata  compage,  diluvium  hominein 
delevit,  crinien  delere  non  potuit.  Isaac  sterilis.  non  virgi- 
nis  filius,  crucis  uieruit  signa  portare  ;  apprebendi  meriiit. 
viuciri  meruit  ;  non  tameii  meruit  et  occidi.  Moyses  ad 
aquas  purificandas  exponitur  ;  agmen  eripit,  Deo  mittente, 
Judaicuni,  non  totiun  libérât  mundum  ;  exterminât  -'Egyp- 
tnni,  non  peccatum  ;  regem  Pharaoneni  freto  hiaute  occidit. 
non  diabolum  cuni  suis  legiouibus  pernecavit.  David  in 
iniquitatibus  se  fatefur  esse  conceptum.  nec  ipse  ergo 
mundi  potuit  offerre  peccatum.  Cnm  per  bas  igitur  teiiipo- 
rum  gyrantium  rotas  mundiale  curriculum  volveretur,  ne- 
que  quispiam  mederetur  ;  et.  ingravescentibus  culpis,  ruina' 
praecipitis  ictu  et  fremitu  totius  orbis  membra  pulvescerent. 
et  nemo  succurreret  ;  ad  feminam  causa  revertitnr.  et  origo 
per  originein  detruucatur.  Origo  peccati  per  Genitricein 
Christi  exstincta  est  ;  prosapies  impietatis  per  prosapiem 
pietatis  ablata  est,  stirps  mortis  per  stirpem  vitae.  Hactenus 
causam,  nunc  et  opertos  obtutus  miraculis  revelemus. 

Virginei  partus  miracula.  —  2.  Christum  virgo  parit  ; 
mutatur  natura,  deletur  et  culpa.  Prsecisum  est  illud  Evae 
infelicitatis elogium  :  «  In  tristitia  paries  filios;  »  (Gen..  mi. 


IG.)  quia  ista  iu  Laetitia  Dominum  parturivit.  Illa  euiiii 
luxit,  ista  reluxit  ;  illa  Iacr3'nia5,  ista  gaudium  in  ventre 
portavit,  quia  illa  peccatorem,  ista  edidit  innocenteni. 
Spiritus  seminavit,  non  luxus  ;  Deus  sévit,  non  maritus. 
Virgo  genuit;  quia  virgo  concepit.  Inviolata  i)eperit;  quia 
in  conceptu  libido  non  fuit.  Utrobique  miraculum,  et  sine 
corruptione  gravida.  et  in  partu  virgo  puerpera.  matrimo- 
iiium  in  fide,  partus  in  virgine. 

Gabhelis  verba  expenduntur.  —  3.  Gabriel  ille  lioruni 
sponsalinm  internuntius  fuit.  Quid  dixerit.  quid  audierit. 
référât  :  «  Ave,  inquit,  gratia  plena,  Dominus  tecvnn.  » 
[Lucse,  I.  28.)  A  salufatione  incipit,  qui  salvationem  in  lin- 
gua  portavit.  Sileat  nunc  a  feminis,  sileat  torluosi  serpen- 
tis  maie  suadibilissibilus  ;  ad  Matrem  Domini  nostri  Angé- 
lus est  locutus  :  «  Ave,  inquit,  gratia  plena,  Dominus  te- 
cuin.  »  Gratia  refertur  pro  culpa  ;  plena  dicitur,  non  vacua  : 
irapleta  est  ergo  gratia,  et  evacuata  est  culpa.  Hoc  moilo 
et  ipsa  venerabilis  Virgo  nostra  in  suo  Canlico  plausit  : 
«  Esurientes  implevit  bonis,  et  divitos  diuiisit  inanes.  Aw, 
inquit,  gratia  plena,  Dominus  tecum  ;  »  tecum  in  corde, 
tecum  in  ventre,  tecum  in  utero,  tecum  in  auxilio.  Gratu- 
lare,  Virgo,  Christus  rexe  caelo  suo  venit  in  uterum  tuum. 
Ex  sinu  Patris  in  uterum  dignatus  est  descendere  Geuitri- 
cis  ;  sed  nec  regionem  suam  majestas  infinita  deseruit,  nec 
pum  virginalis  aula  ,cum  acoepisset.  inclusit.  Fides  a  terra 
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»iî)Ht',  et  c'est  aiiiM  i|H  il  txt  riilii-  iliiii>  If  Icmiilf;  île 
l.i  |iun't»'. 

l.il  iiidlitliitiiiii  il'Evr  ist  rfl'iirir  jnir  )tiirii\  —  i. 
■'  Vous  t'Ics  hénii'  flitn' toutes  les  ieiiiiiK»»,  »  vctiis  (|ui 
avez  eiifaillé  la  vie  jtour  les  liomiiies  et  les  reiiiiiies. 
Oui,  (loniie/  au  luoiide,  feiniiie  immaculée,  l'Iiom- 
uie  en  qui  ne  saurait  exister  auciniiî  tache,  et  voii> 
sauverez  ainsi  les  deux  sexes.  La  mère  du  genre  Ini- 
tnaiii  avait  introduit  le  péché  dans  le  monde;  la  Mérc 
de  notre  Seigneur  y  l'ait  entrer  le  salut.  ('.elle-|,i  es! 
maudite,  parce  ([n'elle  a  suscité  le  péché  ;  et  voilà 
pouniuoi  la  grande  et  terrible  sentence  l'a  frappée  : 
Maudite  ètes-v(nis  entre  toutes  les  f'eiinnes.  Hénie,  p;ii 
conséquent  est  celle  qui  ramène  la  vertu;  et  voilA  pour- 
quoi le  messager  céleste  la  salue  ainsi  :  «  Vous  êtes 
bénie  entre  toutes  les  femmes.  »  H  ra]»pelleici  le  sexe 
tout  entier,  il  le  comj)rend  dans  une  seule  |)arole,  sans 
éffard  à  la  distance  ([n'établit  l'intégrité  virginale.  La 
l»remiére  fut  le  triste  auteur  de  la  mort;  la  seconde 
et  l'heureux  auteur  de  la  vie  :  celle-ci  a  réparé  le 
coup  funeste  que  celle-là  avait  porté.  A  la  révolte  s'est 
substituée  l'obéissance,  et  la  fidélité  remplace  l'infidé- 
lité. 

0.  Que  Marie  reprenne  ses  liarmonieux  instruments 
et  fasse  résonner  les  cymbales  sous  ses  doigts  rapi- 
des ;  que  le  chant  accompagne  le  jeu  de  sa  main  et 
qu'elle  enfante  le  Christ  à  travers  la  mélodie  des 
psaumes.  Que  les  chœurs  joyeux  répondent  à  sa  voix, 
et  que  les  doux  cantiques  alternent  et  confondent 
leurs  modulations  sacrées.  Que  Marie  préside  aux  mé- 
lodieux transports  des  jeunes  vierges,  puisque  la  pre- 
mière elle  a  fait  retentir  la  divine  parole  au  souffle 
inspirateur  de  l'Esprit-Saint  dans  la  terre  de  Juda, 
alors  que  celle-ci  préparait  des  instruments  barbares 


et  dressait  le  bois  sur  lequel  le  (Ihrist  devait  expirer. 
Aussitôt  après,  en  cllet,  que  la  main  fébrile  du  crime 
eut  mêlé  des  sons  discoidants,  s'éleva  de  toutes  parts 
lette  sauvage  et  déchirante  clameur:  ■■  Cruciliez-le, 
crucilicîz-le.  »  Luc,  xxiii,  ^l.  )  Le  jouicjui  vils'eu- 
Lçloutir  dans  l'abime  hi  criminelle  Kgyple,  s'étani 
ainsi  renouvelé,  la  seconde  Marie  enfante  sous  lecoup 
d'un  nouveau  cantique,  et  laisse  se  répandre  au  de- 
hors les  triomjdiantes  harmonies  de  son  àme.  Or  écou- 
lons cr;  que  rhantait  notre  céleste  musicienne:  «  Mon 
àiiu'  glorilie  le  Seigneur,  et  mcm  esprit  a  tressailli  a 
la  |)ensée  de  ce  Dieu  (|ui  donne  le  salut  ;  car  il  a  dai- 
^'ué  regarder  l'humilité  de  sa  servante  ;  et  voilà  (jue 
tout(îs  les  générations  me  proclameront  bienheureuse. 
Le  Tout-puissant  a  fait  en  moi  de  grandes  choses.  » 
[llnd.,  Ti  et  scrj.)  .\insi  donc  la  merveille  de  ce  nouvel 
enfantement  a  trionqthé  des  Ilots  envahissants  de  l'er- 
reur aidique,  et  les  gémissements  d'Kve  se  sont  per- 
dus dans  les  chants  de  .Marie. 

Dku  auteur  du  la  fécondité  de  Marie.  —  6.  A  peine 
a-t-elle  entendu  le  présage  et  le  triomphe  renfermés 
dans  cette  salutation,  que  la  Vierge  garde  le  silence 
et  sent  un  combat  intérieur,  ne  sachant  pourquoi 
elle  est  ainsi  saluée  et  bénie.  Le  céleste  messager  pour- 
suit alors:  a  Vous  avez  trouvé  grâce  auprès  de  Dieu. 
Voilà  que  vous  concevrez  et  mettrez  au  monde  un  lils 
auquel  vous  donnerez  le  nom  de  Jésus.  »  {Ibid.,  30. i 
Et,  sur  la  demande  qu'elle  fait,  elle  apprend  que  Dieu 
lui-même  sera  l'auteur  de  sa  fécondité  :  «  Comment 
cela  pourra-t-il  se  faire,  a-t-elle  dit,  puisque  je  ne 
connais  pas  d'homme.  »(/6«'rf.,  34.;  L'ange  lui  répond  : 
«  L'Esprit-Saint  descendra  en  vous,  et  la  puissance  du 
Très-Haut  vous  couvrira  de  son  ombre.  Aussi  l'être 
saint  qui  naîtra  de  vous  sera-t-il  appelé  le   Fils  de 


io  cselum  erecta  est  ;  huic  Christus  insedit,  et  per  ipsam  iu 
templum  pudnris  intravit. 

t'vx  maledictio  per  Muriam  deletur.  —  4.  «  Beuedicta, 
inquit,  tu  iiiter  niulieres,  »  qua>  vitam  et  viris  mulieribus 
peperiàti.  Ede,  inculpabilis  femiiia,  iuviolabilem  virum  ;  eL 
sic  et  feininani  salvabis  et  virum.  Mater  geueris  nostri  pœ- 
uam  iutulit  luuiido  ;  Genitrix  Domiui  nostri  salutem  et  fe- 
luinae  gessitet  viro.  Auctrix  illa  peccati  maledicta  ;  sic  enini 
in  eam  sententia  decreti  principalis  iuvehitur  :  Maledicta  tu 
inter  mulieres.  Auctrix  ergo  ergo  hœc  ineriti  benedicta;  ila 
enim  ad  eam  cœlestis  uuntias  iufert  :  «  Beuedicta  tu  iuter 
mulieres.  »  Génère  sexuali  oiuiies  appellautur  equideiu 
commiiuiter  mulieres,  equidem  etiaui  iucorrupta  virgini- 
tate,  pudoris  proprietate  distantes.  lUa  occidendo  obfuit  ; 
irita  vivifieaudo  profuit  ;  percussit  illa  ;  it^ta  sauavit.  Pro 
inobedientia  euim  obeJieutia  commutatur,  et  tides  pro  per- 
fidia  conipeusatur. 

0.  Plaudat  iterum  orgauis  Maria,  et  inter  veloces  articulos 
tynipanacoucrepeut:resulteut  cantusdigiti,  pariât  Christum 
ludeutibus  psalmis.  Concinaut  lœtantes  chori,  et  alternanti- 
bus  modis  dulcisoua  carmina  misceantur.  Musicum  Maria 
inter  juvenculas  melosexerceat,  quia  dulce  verbum  Sancti 
Spiritus  plectris  modulantibus  parturivit  (a)  in  terra  Juda;a, 
quœ  et  ipsa  tympanum  crudelitatis  aptabat.  et  Christum  in 


liguo  teudebat.  Postquam  enim  sceleris  errabunda  manus 
incouipositis  uumeris  discrepavit,  coufestini  barbarus  ille 
fragor  truculenti  stridoris  infreiuuit  :  «  Crucifige.  crucifige.  » 
{Lucac,  xxui,  21.)  Reciprocato  igitur  die  que  crirniuosa 
.^gyptus  sorberetur,  tyinpaiiuui  Maria;  uostrfe  pulsatuui 
verbum  edidit,  et  sute  lingua»  pulsabulo  puerpera  nostra 
leetos  sut  oris  cantus  effudit.  Audiauuis  igitur  quemadmo- 
dum  tympanistria  nostra  cantaverit.  «■  Magnificat  anima 
mea  Domiuum  ;  et  exsultavit  spiritus  meus  iu  Dec  salutari 
meo  ;  (piia  respexit  humilitatem  ancilhe  suae  ;  ecce  euim  ex 
hoc  beatam  me  dicent  onmes  generationes.  Quia  fecit  niihi 
magna  qui  poteus  est.  »  {lOid.,  47,  et  seq.)  Causam  igitur 
iuvalescentis  errati  luiraculum  uovi  i)artus  evicit;  et  Eva; 
planctum  Maria;  caiitus  exclusit. 

SoOolis  audor  Deus.  —  6.  Denique  post  illius  benedic- 
tiouis  salutatibnis  et  praesagium  et  triumphum,  tacita  se- 
cuin  Virgo  mentis  allercatione  confligit,  qualis  essst  ista 
salutatio.  Nuntius  intérim  caelestis  exsequitur  :  «Ne  timea^ 
Maria  ;  invenisli  enim  gratiam  apud  Deum.  Ecce  concipies 
et  paries  filium,  et  vocabis  uouieu  ejus  Jesum.  »  {Ibid.,  3U.j 
At  illa  dum  seiècitatur  modum,  audit  auctoreiu  sobolis 
Deum.  «  Quomodo,  inquit,  fiet  istud,  quoniam  virum  non 
cognosco?  »  [Ibid.,  34.)  «  Spiritus,  inquit,  Sauctus  super- 
veniet  in  te,  et  virtus  Altissinii  obnmbrabit   tibi.  Tdeoque 


(a)  In  MS.  Gerraan.  fnterernt.  et  Judxo. 
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Dieu.  »  [Ibid,,  35.)  Que  la  foi  maintenant  dilate  la 
la  tente  rayonnante  et  splendide,  que  la  vertu  vienne 
l'ombrager,  que  l'Esprit  l'anitno  de  son  souffle,  ({u'une 
brise  rafraîchissante  passe  dans  ce  sein  virginal  et 
dissipe  les  ardeurs  de  la  nature,  qu'une  douce  rosée; 
lui  soit  envoyée  du  ciel,  que  la  Vierge  soit  couronnée 
de  sa  propre  modestie.  Là  doit  briller  l'incarnat  de  la 
rose,  la  pure  blancheur  du  lis,  le  doux  éclat  de  la 
violette;  il  faut  que  les  plus  belles  fleurs  soient  pio- 
diguées,  et  que  la  couche  nuptiale  du  Christ  soit  or- 
née de  toutes  les  gr;\ces  surnaturelles. 

Le  salut  du  monde  a  dépendu  du  consentement  di; 
Marie.  —  7.  Répondez  donc.  Vierge  sainte,  voudriez- 
vous  retarder  la  vie  du  monde  ?  L'ange  attend  votre 
consentement  ;  cela  seul  le  retient  encore.  A  votre 
question  :  Comment  cela  pourra-t-il  se  faire  ?  il  a  ré- 
[londu  :  «  L'Esprit-Saint  descendra  en  vous,  et  la  puis- 
sance du  Très-Haut  vous  couvrira  de  son  ombre:  » 
et  voilà  comment  vous  deviendrez  mère  sans  i)er- 
dre  la  virginité.  La  porte  du  ciel  ,  jadis  fermée  par 
Adam,  a  déjà  retenti  pour  donner  passage  à  cet  am- 
bassadeur. Dieu  se  tient  sur  cette  porte,  il  attend 
l'ange  que  vous  retardez.  0  bienheureuse  Mario,  le 
monde  entier,  courbé  sous  sa  chaîne,  implore  votre 
consentement  ;  il  vous  a  constitué  auprès  du  Seigneur 
la  caution  et  le  gage  de  sa  foi,  il  aspire  à  réparer  par 
vous  l'injurieuse  déchéance  de  ses  premiers  pères. 
Celui  qui  fut  l'offensé  prend  l'initiative  de  la  réconci- 
liation, et  fait  brèche  à  cette  barrière  que  nous  avions 
iniquement  dressée  contre  le  ciel.  Consentez  à  deve- 
nir sa  mère,  et  l'accès  nous  est  donné.  Vous  nous  ser- 
vez en  vous  servant  ;  car  la  peine  héréditaii'e  pèse 
sur  vous  comme  sur  nous.  C'est  dans  votre  chambre 
nuptiale  que  Dieu  a  préparé  les  noces  de  son  Fils;  dans 
la  joie  même  des  fiançailles,  il  pardonnera  l'offense 


du  monde  envers  lui.  Et  vous,  esprit  céleste,  ambas- 
sadeur du  grand  Roi,  dépositaire  du  divin  secret, 
vous  qui  de  la  demeure  royale  où  réside  léternelle  ma- 
jesté, apportez  le  pardon  aux  coupables,  la  vie  aux 
morts,  la  i)aix  et  la  délivrance  aux  captifs,  pressez 
donc  cette  timide  Vierge,  qui  ne  dont»;  certes  pas  dv 
la  munificence  de  Dieu,  mais  qu'agite  l'immensité  du 
don;  venez  en  aide  à  l'enfantement  de  la  terre,  vous 
qui  connaissez  les  mystères  du  ciel.  Les  autres  habi- 
tants de  la  patrie  céleste  se  réjouiront,  si  vous  hâtez 
l»ar  vos  soins  la  grande  a-uvre  du  monde.  Le  glaive  de 
notre  impiété  nous  a  séparés  de  vous;  par  vous  est 
négocié  le  traité.  Voyez  l'état  hideux  de  notre  piùson, 
hâtez-vous  d'insister  auprésde  Marie.  Jusquesà  quand, 
ô  Vierge,  retarderez-vous  le  messager  pressé  de  par- 
tir ?  Considérez  Dieu  qui  m'attend  dans  le  vestibule 
du  ciel.  Prononcez  une  parole,  et  recevez  un  fils; 
ayez  confiance,  et  vous  éprouverez  l'action  de  la  vertu 
divine  ;  donnez  accès  à  la  divinité,  et  vous  resterez  à 
jamais  vierge  :  il  dépend  de  votre  foi  d'ouvrir  ou  de 
fermer  le  ciel  à  cette  heure  même. 

Union  du  Christ  avec  l'homme.  —  8.  «  Voici  la  ser- 
vante du  Seigneur,  »  répond-elle  ;  le  Roi  peut  entrer 
dans  son  palais;  «  qu'il  me  soit  fait  selon  votre 
parole.  »  [Ibid.,  38.)  Plus  de  retard;  le  messager 
s'éloigne,  et  le  Christ  entre  dans  la  chambre 
nuptiale  ;  il  revêt  notre  chair  dans  le  sanctuaire  de 
la  Vierge,  il  se  couvre  de  ce  sac  dans  le  trésor  de  la 
majesté.  Dieu  s'unit  à  l'homme  ;  il  est  une  récom- 
pense pour  la  chair.  Bientôt  le  Christ  se  produit  au 
dehors  comme  un  époux  sortant  de  la  chambre  nuj)- 
tiale  ;  gage  de  notre  réconciliation,  il  s'est  élancé  dans 
le  champ  du  monde,  il  a  bondi  comme  un  géant  pour 
parcourir  la  carrière;  il  parvient  au  lit  de  la  croix,  il 
y  monte,  et  là  est  scellée  la  nouvelle  alliance  :  sentant 


quod  uascetur  ex  te  sauctum,  vocabitur  Filius  Dei.  » 
{Ibid.,  35.)  Expaudat  uuiic  fides  splendexitis  uteri  puichra 
tentoria,  obumbret  virtus,  Spiritus  sibilet,  naturali  calore 
depulso  tenais  virginem  aura  refoveat,  et  lluente  refri- 
gerio  spiramentis  cœlestibus  ventiletur,  alvus  virginalis 
sertis  verecundiiE  coronetur.  Flanniieus  ibi  rosai  fulgor 
anhelet,  alheus  lilium  caudicet,  uiollis  vicvla  rtitilet,  pur- 
purei  spargantur  flores,  et  varie  nitore  depictus  Christus 
thalamus  exornetur. 

Salus  mundi  pependit  ex  asstnsu  Maria'.  — 7.  Responde 
jam  Virgo  sacra;  vitam  quid  tricas  muudo?  Asseusuui 
tuum  Augelus  prœstolatur  ;  inde  est  quod  uuntius  iste 
moratur.  Jam  audisti,  «  quomodo  fiet  istud  ;  quoniam  Spi- 
ritus  Sanctus  superveniet  in  te,  et  virtus  Altissimi  obuui- 
brabit  tibi,  »  ut  proiem  gignas  et  virgiuitatem  non  perdas. 
Janua  caeli  quoudam  per  Adam  clausa  jam  sonuit,  per 
ipsam  internuntiuri  iste  processit.  Deus  in  porta  est,  Aii- 
gelum  quem  moraris  exspectat.  0  beata  Maria,  sseculuui 
omne  captivum,  tuum  deprecatur  assensum;  te  Domino 
umndus  suae  fidei  obsidem  fecit,  per  te  (a)  parentum  suo- 
rum  injurias  abstergi  deprecatur.  Ipse  prior  qui  otfensus 
est  misit,  claustrum  quod  iniquitas  nostra  caeîo  infixerat 
reseravit.  Est  nobis  aditus,  si  assensus  tuus  fuerit  comtno- 

[a)  MS.  Germao.  per  te  parens  siiofiim  injurias  deprecatur. 


datas.  Et  nobis  succarris,  et  tibi  ;  quia  et  nobis  pœua 
successit  et  tibi.  Nuptias  Filio  suo  iii  luo  thalamo  praepa- 
ravit  Deus  ;  in  ipsis  spousahbus  gaudiis  relaxavit  quidquid 
eum  offenderat  iiumdus.  0  et  tu,  Angele  tauti  régis  nantie 
et  secreli  diviui  legate,  (jui  ex  palatio  imperatoriœ  majes- 
tatis  indulgentiam  reis,  vitam  mortuis,  et  pacis  sacramenta 
adtulisti  captivis,  urge  virginem  non  de  Dei  munere  diffi- 
deutem,  sed  île  muueris  maguitudine  cogitanteui  ,  fave 
partibus  steculi,  couscius  secretorum  cieli.  Laetabuntur 
socii  tui,  si  negotium  juveris  nmndi.  Nos  a  vestro  consûrti(j 
impietatis  nostrie  mucro  divisit  ;  per  vos  de  reditu  nostro 
tractatnr.  Inspice  squaleutem  nostri  carceris  miseriam,  et 
loquere  festinus  ad  Mariani  :  Usquequo  moraris,  o  Virgo. 
nautium  festinantem  ?  lutuere  Deum  in  cœli  me  vestibulo 
sustinentem  ;  responde  verbam,  et  suscipe  filium  ;  da 
lidem,  et  senti  virtutem  ;  pande  sinus  roseos,  Virgo  per- 
pétua ;  lides  tua  moilo  aut  aperit  caelum,  aut  claudit. 

Christi  desponsatio  cum  homme.  —  8.  «  Eece,  inquit, 
ancilla  Domiiii  ;  »  iutroeat  rex  iu  cubiculum  suum  , 
«  fiât  mihi  secuudum  verbam  tuum.  »  {Ibid.,  38.) 
Nec  mora  ,  revertitur  uuutias  ,  et  nuptialem  thorum 
iugreditur  Christus.  Accipit  stolam  caruis  intra  thala- 
mum    Virginis  ,  intra    thesaurum    majestatis    sacculum 
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la  (•iviitun'  cxlialt-r  (lt'(l(iuli>un'ii\  soupirs,  il  se  (Imiiif 
|iour  ('■|iiiu\  cl  im'iiil  sur  lui  lu  |)<>iri)>.  Commo  dia- 
iiiant  il  ollVi'  uni'  fjoultc  do  son  saii^  luvcicux,  et  s'u- 
nit à  jamais;!  rt-pnusc  qu'il  a  clinisic.  <<  Je  vous  ai  dis- 
l»ost''('.  dit  rA|»ùln>,  roininc  uuo  vicrj^'f  iiniiinfuh'-c  ((uo 
jo  (lois  pri'is(«ntt'r  au  Christ.  »  (Il  Corinth.,  x,  2.)  VA 
voilà  quo  drsorniais  la  fciiinu'  repoussante  est  mer- 
Nfilleuscmcnt  belle,  la  captive  a  conquis  la  lilierlé  ; 
et  la  Juive,  autrefois  libre,  est  devenue  es<lave,  |iar(<' 
qu'elle  a  vu  sa  vie  attachée  au  f^ibet,  et  qu'elle  n'a 
pas  cru  à  son  libérateur.  Livrons-nous  à  la  joie,  mes 
l'rères,  dans  celte  union  de  Dieu  et  de  l'iiomnie,  de 
l'époux  et  de  l'épouse,  du  Christ  et  de  TK^lisc,  du 
Sauveur  et  de  la  Vierpe.  Tressaillons  dans  la  foi,  à  la 
vue  de  la  Vierpe  devenue  mère;  en  épousant  un  ou- 
vrier, elle  s'unissait  à  l'architecte  du  ciel.  Vénérons 
le  Christ  dans  la  crèche,  lui  qui  remplira  de  sa  foi 
titiites  les  parties  du  monde,  .\dorons  les  langes  de 
reniant,  qui  couvriront  pour  lf!s  guérir  les  plaies  de 
notre  nature.  Honorez  les  bergers  qui  les  premiers  fu- 
rent instruits  du  mystère  par  les  anges.  Unissons  tous 
nos  voix  avec  celles  de  ces  esprits  célestes,  formons 
avec  eux  des  chœurs  sacrés  ;  annonçons  la  paix  du  ciel 
et  de  la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté.  Kendez 
gloire  à  Dieu  dans  les  cieux  ;  rachetés,  croyez  à  la  dé- 
livrance des  captifs.  Soyez  des  hommes  de  bonne  vo- 
lonté, et  vous  mériterez  la  récompense  de  la  liberté, 
grâce  à  celui  qui  vit  et  régne  dans  les  siècles  des  siè- 
cles. ,\insi  soit-il. 


SERMON  CXXI. 

fiiir  hi  \fitivifr  du  fifif/nnir,  V  l\). 

I.  0'"'ll''  '"-•  riiiteliipcncc  assez  ricin-  de  pensées 
et  d'expressions  pour  célébrer  |)ar  de  dignes  louanges 
la  prAce  de  ce  jour  ?  S'il  n'en  est  aucune,  nctus  n'avons 
pas  à  roupir  de  ne  p(»uvoir  atteindre  à  cette  hauteur 
par  notre  éloquence,  (iela  ne  nous  empêchera  pas 
néaiinutins  d'exposer,  dans  la  mr-sure  de  no»  frjrces, 
et  l'enfantement  de  la  Vierge  immaculée,  et  rapj)ari- 
tion  du  Sauveur  sur  la  terre.  C'est  donc  aujourd'hui 
«[u'il  a  pris  naissance,  mes  bien-aimés,  aujourd'hui 
qu'une  nouvelle  lumière  futdonnée  au  monde,  et  que 
l'immortalité  détruite  [)ar  la  prévarication  fut  rendue 
aux  mortels.  Voici  le  jour  où  naquit  le  Sauveur,  celui 
dont  l'ange  disait  aux  bergers:  «Un  Sauveur  vient 
aujourd'hui  de  naître  pour  vous;  •  (Luc,  u,  H,)  celui 
dont  Isaïe  avait  dit:  «  Un  fils  nous  a  été  donné,  un 
petit  enfant  nous  est  né.  »  [/.sa.,  ix,  6.)  Il  vient  donc 
de  naître  celui  qu'un  autre  prophète  déclare  le  roi  des 
nati<ms,  et  c'est  d'une  Vierge  qu'il  est  né,  selon  qu'il 
était  écrit:  "  Voilà  qu'une  vierge  concevra  dans  son 
sein  et  mettra  au  monde  un  enfant,  que  vous  appelle- 
rez Emmanuel;  »  (Isa.,  va,  4.)  ce  qui  signifie  dans  la 
langiic  hébraïque  :  Dieu  avec  nous.  (Nous  prêchons 
aujourd'hui  le  Sauveur  né  d'une  vierge,  nous  adorons 
un  enfant  placé   dans  une  crèche,   en   nous   unissant 

(1)  Il  se  retrouve  dans  les  maniiserits   avec  de    singulières  variantes.  Phisieiirs  omettent  tout   ce   que  nous  avons   mis  entre   parenlhi'ses,  «lepiiis  ce» 

mots:  Il  Nous  prêchons  aujourd'hui, jusqu'à  la  fin  du  n"  3.  Les  exonies  diffèrent  également  d'un  exemplaire  ii  l'autre  ;  sur  quelques-uns  est  mis  en  avant 

le  nom  de  Pierre   de  Raveniie.  Dans  le  n"  4  on  ht  des  choses,  je  ne  dis  pas  tout,  mais  certaines  réminiscences  d'un  discours  que  Cassien,  dans  le  septième 
livre  sur  llncarnation,  cite  comme  de  S.  Amhroise,  mais  inconnu  jusqu'à  ce  jour,  et  dont  le  sujet  est  également  la  Nativité  du  Christ. 


carnis.  Divinitati  sponsatur  homo,  prœmium  accipit  caro. 
Procedit  Christu.s  (piasi  sponsus  de  thalanio  suc  ;  praîsapio 
nuptiarnm  exiit  ad  campinii  sœcnli.  cucurrit  sicut  gipas 
exsultando  per  viam;  pervenit  usque  ad  cruels  thorum,  et 
ibi  iirmavit  .uiscendendo  conjupinm  ;  ubi  cuni  sentiret  [a] 
anbelanteni  in  snspiriis  creatnraui,  comniercio  jiietatis  se 
pro  conjuge  dédit  a(i  pœnam.  Tradidit  qnoque  carbuncu- 
Inm,  tanquam  sui  sanguinis  gemmam,  et  copulavit  sibi 
perpétue  jure  iiiatronam.  «  Aptavi  vos,  iuquit  Apostolus, 
uni  viro  virgineui  castauî  exhibera  Cliristo.  »  (II  Cor.,  xi.2.; 
Ecce  nune  qua?  fuerat  fœda,  facta  est  pulchra  ;  qufe  ftierat 
captiva,  facta  est  libéra  ;  Judrea  autem  ipiœ  fuerat  libéra, 
facta  est  ancilla  ;  quia  vidit  vitam  suam  in  ligno  penden- 
tem,  et  non  credidit  liberantem.  Gaudeamus  ergo,  Fratres. 
in  commercio  Dei  et  hominis,  sponsi  et  sponsae,  Christi  et 
Ecclesiae,  Salvatoris  et  Virginis.  Exsultemus  in  fide  et  ad 
partum  Virgiuis,  quœdum  desponsaretur  fabro,  caeli  nvipsit 
Architecte.  Venereuiiir  Cliristum  in  prœsepi,  qui  quadriii- 
dum  mundnui  replevit  in  fide.  Adoremns  pannos  infantia\ 
quibus  meruiuius  euiplastra  naturae.  Honorate  pastores. 
qui  prinii  mysterium  ab  Angelis  didicernnt.  Plaudamus 
cuncti  cuui  cœlestibus  Angelis  officiisque  divinis,  et  cfeli 
ac  terrBe  pacena  bonae  vohmtatis  hominibus  nuntiemus. 
Date  gloriam  in  excelsis  Deo  :  redempti  crédite  datam  pa- 
cem  esse  captivis.  Estote  honiines  bonai  vohmtatis,  ut 
mereamini  praemium  libertatis,  ipso  donante  qui  vivit  et 
régnât  in  saecula  sœculonim.  Amen. 

(a)  In  editis,  ubi  consentiret  aliénant em  in  suppliais  crenturnm. 
tb)  Olim  de  Tompore,  x,  et  post  in  Appendice,  xxii. 


SERMO   CXXI  (6). 

In  Natali  Domini,   V. 

1.  Quis  tanta  remm  verborumqiie  copia  instructus  ex- 
sistat,  qui  hujiis  dici  gratiam  dignis  possit  laudibus  pra»- 
dicare?  Unde  si  hujus  modi  nnllus  est,  non  erubescimus 
etiam,  si  nobis  nitidior  diceudi  facundia  desit  ;  vel  medio- 
cri  tamen  sermoue  partum  sacra»  Virginis.  et  ortum  Do- 
minici  corporis  disserentes  conabimur  explicare.  Natalis 
est  ergo  hodie  Salvatoris,  Carisslmi.  in  que  lumen  addi- 
tum  mundo  est,  et  immortalitas  qure  per  peccattim  perie- 
rat,  mortalibus  reddita  est.  Natalis  est  hodie  Salva- 
toris, de  quo  Angélus  pastoribus  dicit  :  «  Natus  est 
vobis  hodie  Salvator;  »  [Lucr,  n,  H.)  de  qno  et 
Propheta  dicit  :  «  Filius  datus  est  nobis,  puer  natus 
est  nobis.  n  Ijsai..  ix.  6.)  Nascitur  ergo  quem  regein 
Gentium  alins  Propheta  testatur.  et  nascitur  ex  vir- 
gine.  sicut  scriptum  est  :  «  Ecce  virgo  in  utero  concipiet. 
et  pariet  filium,  et  vocabitis  nomen  ejus  Emmanuel  ;  » 
Usai..  VII,  4.)  quod  interpretatum  est  ex  Hebraica  lingua 
iu  Latinum  translata,  Nobiscum  Deus.  Prœdicamus  hodie 
natum  de  virgine  Salvatorem.  et  infantem  in  prsesepio 
positum  cum  vigilantibus  pastoribus  moniti  ab  Angelis 
adoramus.  Exhibeamus  fidemvirtutibus,  reverentiam  sanc- 
tis  testibus  prff-beamns,  et   Sinieoni  cognoscenti,  et  Annae 


SERMON   CXXI. 


171 


aux  vigilants  bergers,  que  les  anges  viennent  d'avertir. 
Témoignons  de  notre  foi  pour  les  vertus  qui  se  ma- 
nifestent, rendons  hommage  aux  saints  témoins,  à 
Siniéon  qui  reconnaît  le  Seigneur,  à  Anne  qui  le  con- 
fesse, à  Jean  qui  le  baptise,  à  la  purification  du  Jour- 
dain, à  l'Esprit-Saint  qui  descend,  aux  cieux  ouverts, 
au  témoignage  rendu  par  le  Père,  h  la  permanente 
pureté  de  la  Vierge,  à  l'étoile  qui  brille,  à  la  colombe 
qui  vient,  au  Seigneur  lui-même  triomphant  de  toutes 
les  tentations  du  diable. 

Excellence  de  l'enfantement  virginal.  —  2.  Aujour- 
d'hui donc  la  Vierge  mit  au  monde  un  fils,  qui  devait 
donner  à  Dieu  d'autres  enfants,  i"adier  la  sentence 
méritée  par  notre  prévarication,  effacer  la  peine  capi- 
tale portée  contre  nous,  ouvrir  les  portes  de  la  vie 
éternelle  à  ceux  qui  croiraient  en  lui  :  Mère  elle  a 
porté  dans  son  sein  un  enfant  supérieur  à  la  condition 
humaine;  elle  a  revêtu  d'une  forme  d'esclave  ici-bas 
celui  que  les  anges  reconnaissent  pour  Maître  dans  le 
ciel.  Le  fruit  de  ses  entrailles  a  dû  la  nourrir  plutôt 
qu'être  nourri  par  elle.  Dans  un  sein  mortel  elle  a 
reçu  un  hôte  immortel  :  le  Roi  des  cieux  a  daigné 
résider  dans  un  asile  terrestre.  La  bienheureuse  vir- 
ginité cesse  d'être  sujette  à  la  mort,  parce  qu'elle  porte 
dans  l'àme  celui  que  Marie  a  porté  dans  le  corps.  La 
virginité  ne  subit  aucune  servitude,  parce  qu'elle  a 
donné  son  affection  à  celui  qui  vint  donner  au  genre 
humain  la  liberté.  Une  progéniture  céleste  se  formait 
dans  un  sein  virginal,  et  l'environnait  d'une  gloire 
éclatante  par  im  merveilleux  enfantement.  Une  créa- 
ture mortelle  soutenait  la  toute-puissante  divinité  :  la 
\ierge  sainte  tenait  renfermé  dans  un  étroit  espace, 
dans  la  demeure  de  l'innocence,  celui  que  les  cieux 
ne  peuvent  contenir  ;  loin  de  contracter  aucune  souil- 
lure en  l'enfantant,  elle  donnait  au  monde  celui  qui 


devait  le  purifier  de  toutes  les  souillures.  Sainte  elle 
avait  cru,  sainte  elle  a  conçu,  elle  devient  encore  plus 
sainte  par  suite  de  l'enfantement. 

Enfantement  merveilleux.  —  :{.  La  Vierge  a  pour  fils 
celui  qu'elle  avait  pour  époux,  elle  engendre  celui  qui 
l'avait  engendrée.  La  foi  et  l'archange  sont  les  témoins 
de  la  fête  nuptiale  :  la  mère  est  l'épouse,  le  Christ  son 
enfant  est  l'époux,  l'Esprit-Saint  a  formé  l'alliance, 
l'ange  Gabriel  en  est  le  héraut,  les  armées  angéliques 
la  chantent,  l'étoile  la  signale  par  ses  rayons.  Celui 
qui  doit  naître  de  la  Vierge  est  l'auteur  de  sa  fécon- 
dité. Elle  s'étonne  et  s'effraie  d'être  mère  ;  Dieu  parle 
par  son  messager,  la  parole  est  le  principe  de  la  vie. 
Que  toutes  les  générations  entendent  ce  qu'elles 
n'ont  jamais  entendu.  La  Vierge  épouse  par  son  en- 
fantement même,  redouble  sa  virginité  en  devenant 
mère,  adore  l'enfant  qu'elle  vient  dengendrer.  Que 
toute  sollicitude  disparaisse  ;  le  Chiùst  s'est  fait  notre 
véritable  sécurité.  Que  toute  infirmité  disparaisse; 
aujom-d'hui  nous  est  appani  le  Sauveur.  Qu'elles  dis- 
paraissent aussi  les  guerres  et  les  dissensions;  la 
vraie  paix  nous  est  aujourd'hui  descendue  du  ciel. 
Plus  d'amertume  en  ce  monde;  aujourd'hui  les  cieux 
distillent  partout  le  miel.  Que  la  mort  prenne  la  fuite; 
car  la  vie  nous  est  aujourd'hui  donnée.  Aujourd'hui 
les  anges  chantent  sur  la  terre,  les  archanges  sont 
dans  la  joie,  les  prophètes  sont  glorifiés,  les  saints 
prennent  part  à  cette  allégresse,  les  méchants  sont 
dans  la  confusion,  les  bons  se  félicitent,  les  aveugles 
recouvrent  la  vue,  les  sourds  entendent,  les  boiteux 
marchent,  les  lépreux  sont  purifiés,  les  âmes  tristes  se 
raniment,  les  infirmes  sont  guéris,  les  morts  ressusci- 
tent. Seul  le  diable  est  saisi  de  frayeur,  avec  tous  les 
démons  qui  l'accompagnent ,  parce  que  le  genre 
humain  est  rétabli  siu'  les  ruines  de  son  empire.  Le 


Domimuu  confitenti,  et  Johanni  baptizanti,  et  Jordanie 
purgationi,  etSancto  Spiritui  descendenti.  et  ca-lis  apertis, 
et  Patri  testimonium  perhibenti,  et  virgini  permanent!, 
et  steilœ  fulgeuti,  et  columf)iP  descendenti,  et  ipsi  Do- 
mino omnem  tentatiouem  diaboli  superanti. 

Virginei  parlas  prsrstantia.  —  2.  Hodie  ergo  peperit 
Virgo,  qui  Deo  filios  faceret,  qui  sententiaui  prfeviiricationis 
exciuderet,  pœnam  mortis  eriperet,  et  vitani  perpetuani 
credentibus  condonaret.  Portavit  in  utero  tiliinii  mater  om- 
nibus, qua?  sunt  ante  nutrimenta,  mnjorem,  et  hune  fudit 
lorma  servi  in  terris,  quem  habent  Angeli  imperatorem  in 
cselis.  Peperit  fîlium  mater,  a  quo  ipsa  nutriretur  potins 
quam  nutriret  ;  mortali  alvo  immortalem  suscepit  liospi- 
tem,  et  in  terrestri  hospitio  caelestem  virgo  imperatorem 
suscepit.  Beata  virgiaitas  desinit  esse  jam  mortis  ancilla  ; 
quia  iilum  intra  se  gestat  in  meute,  quem  Maria  portavit  in 
ventre.  Nulli  virginitas  servituti  succumbit  ;  quia  ilium  di- 
ligit.  qui  humano  generi  adtulit  liberlatem.  Ca-lestis  pro- 
page germinabat  in  utero,  et  in  eximio  partu  virginea 
viscera  coruscabant.  Humanis  gressibns  portabatur  vectura 
deiiica,  et  in  angusto  pudoris  cubiculo  eum  quem  caeli  non 
capiuut,  sancta  Virgo  portabat  inclusum  ;  et  peperit  eum, 
non  qui  nascendo  poUueret  parientem,  sed  qui  a  pollutione 
saeculum  delavaret.  Sancta  credidit,  sancta  concepit.  sanc- 
tiorefficitur  post  partum. 


Mirabilis  partus.  —  3.  Exstitit  autem  ipsi  virgini  ipse 
filius  qui  erat  sponsus,  ipse  genitus  qui  erat  genitor.  Illic 
fuit  paranympha  credulitas,  paranymphus  Archangelus  ; 
mater  sponsa,  et  ipse  quem  peperit  Christus  sponsus,  quem 
Sanctus  Spiritus  copulavit,  Gabriel  angélus  nuntiavit,  An- 
gelorum  exercitus  decantavit,  et  stella  fulgida  demonstra- 
vit.  Fecit  gravidam  virginem  ipse,  qui  erat  nasciturus  ex 
virgine.  Expavit  in  partu  suo  subito  mater  ;  Deus  per  Au- 
gelum  loquebatur,  et  virgo  auribus  impra'gnabatur.  Audiat 
uumis  ietas  quod  nunquam  audivit.  Virgo  partu  suo 
iiupsit,  virginitatem  dum  pareret  duplicavit,  fîlium  quem 
genuit  adoravit.  Cesset  onmis  sollicitudo  ;  Christus  nobis 
vera  securitas  advenit.  Cesset  omnis  infîrmitas  ;  hodie 
Salvator  apparuit.  Cessent  bella,  desinant  lites  ;  hodie  pax 
vera  de  c«lo  descendit.  Cesset  omnis  amaritudo  ;  hodie  per 
totum  uumdum  mellitlui  l'acti  sunt  cœli.  Fugiat  mors;  quia 
vita  nobis  hodie  de  caelo  est  data.  Hodie  super  terram  ca- 
nunt  Angeli,  lœtantur  Archangeli.  gloriantur  Prophet». 
iuvitantur  sancti.  turbantur  mali.  gratulantur  boni,  vismu 
cœci  recipiunt.  auditum  surdi,  claudi  gressum.  leprosi 
mundantur,  tristes  laititicantur,  intirmi  sanantur,  et  mor- 
tui  resuscitantur.  Solus  diabolus  et  omnia  eum  eo  daemo- 
ûia  contremiscuut  ;  quia  restauratur  genus  humanum  per 
interitum  diaboli.  Christus  vobis  hodie  redemptor  apparuit. 


M'IMMiICK.   --  SKiniuNS. 
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(iliri>>l  \(Mls  il|i|iai'.lil  ;ill|iilll  il  lllli  cniilllli'  li'ilr|ll|ili'iir. 
Lti  puissiinir  (/(/  Sri<iiiiiir  iillistn'  }ttir  IDidn'  ili;  ht 
iKtisstinrr.  —  ».  La  imissunci-  du  Scij^iiciir  rsl  attcslt'c 
|i.ii'  l'otilif  (if  la  iiaissnnco.  Une  viorgo  coiu/oil  sans 
la  plu--  IcpTc  atteinte  porti'-r  à  la  vir^init/',  s(»n  sein 
(i(>\i(>iit  fi'CDiitl  sans  ri)iiilii-i>  ti'uiir  souillure,  (loiileiii- 
plcz  ce  luiraclc  de  la  diviiii'  inalcriiilé.  Vicri;»'  dans 
la  coiirt'ptioii,  vierge  dans  la  f,'('statit)ii,  vier^'r  dans 
ri-nlaiiIcMienl,  vicr^^c  apn''>  qu'i-IU'  e>t  iIcncmih'  nn-ir. 
(Ildiicuse  l'sl  cellt' virginité,  glorieuse  (•cite  IV-condili' • 
l.a  M'iiu  vient  au  monde,  [>as  un  gémissement;  i'en- 
l'ant  est  sorti  du  sein  maternel,  pas  une  alteiiile  à  la 
virginité.  Dès  que  le  Seigneur  naissait  d'une  vierge 
selon  la  chair,  il  fallait  bien  que  cette  naissance  accrût 
le  mérite  de  la  chasteté  ;  il  n'était  [tas  possihie  (pie 
l'intégrité  l'ùt  ilétruite  pai'  l'avènement  de  celui  tpii 
devait  porter  remède  à  la  corruption.  L'enfant  est 
donc  né,  il  est  déposé  dans  une  crèche  ;  car  tel  est 
le  premier  berceau  du  Seigneur,  et  celui  qui  règne 
daus  les  cieux  ne  dédaigne  pas  cette  misérable  couche. 
Marie  est  là  debout,  heureuse  et  surprise  d'être  mère; 
elle  se  réjouit  d'avoir  conçu  de  l'Ksprit-Saint  :  elle 
n'est  pas  eH'rayée  d'avoir  enfanté  quoique  vierge,  mais 
elle  est  dans  l'admiration  et  l'allégresse  d'avoir  en- 
fanté. Le  moment  étant  proche,  en  effet,  où  le  Sauveur 
devait  venir  au  monde,  l'Esprit-Saint  était  descendu 
dans  la  vierge  Marie,  selon  que  lange  l'avait  aimoncé: 
«  L'Esprit-Saint  viendra  en  vous,  et  la  vertu  du  Très- 
liaut  vous  couvrira  de  son  ombre  ;  aussi  l'être  saint 
(jui  naîtra  de  vous  sera-t-il  appelé  le  Fils  de  Dieu.  » 
(Luc,  I,  33.)  C'est  donc  avec  raison  que  nous  vénérons 
dans  son  avènement  la  puissance  divine  ;  car  il  est 
manifeste  pour  nous  qu'il  est  descendu  du  ciel,  qu'il 
est  né  pour  notre  salut  par  lu  vertu  de  Dieu  le   Père 


rt  du  Saint-Kspril.  Itien  des  signes  avaient  annonce 
ilavance  iju'une  nouvelle  |irogéniture  nous  viendrait 
du  ciel.  Vous  lo  vo^e/  dctnc,  mon  bien-airné,  la  nais- 
saïKU'  du  Sauvirur  est  la  vertu  même  de  Dieu,  puisrpie 
ii's  prophètes  en  ont  parlé  et  que  l'Esprit-Sairit  le 
proclame,  (juoi  de  plus  éclatant  ({ue  le  nu;ssagc  ac- 
compli par  l'étoile,  ipie  la  cord'ession  form(;lle  des 
.Mages,  que  la  série  non  interrompui^  ilc  prophéties 
non  moins  f(»rmelles?  Partout  le  Seigneur  est  connu, 
partout  ext  annoncé  l'enfant  de  la  Vierge. 

1m  Ilirnltrureuse  Vierge,  fiijure  de  l'Eylisc.  —  3.  Kl 
maintenant,  ajirès  avoir  parlé  de  sa  naissance  selon  la 
chair,  disons  (juels  sentiments  spirituels  cette  nais- 
sance doit  nous  inspirer.  Voyons  d'abord  quelle  est 
cette  vierge  si  sainte  eu  qui  l'Kspril-Saint  a  daigné  v*  - 
nir,  cettr;  éj»ouse  si  belle  qtie  Dieu  lui-même  a  choisie, 
cette  mère  si  féconde  dont  l'enfanlement  renqjlit  l'uni- 
vers, cette  femme  si  pure  pour  qu'elle  soit  restée 
vierge  après  avoir  enfanté.  Est-ce  que  dans  Marie  nous 
ne  retrouvons  pas  la  figure  et  le  type  de  la  sainte 
Eglise  ?  Dans  l'Eglise  aussi  descend  l'Esprit-Saint,  la 
vertu  du  Très-Haut  la  couvre  de  son  ombre,  d'elle  sort 
le  Christ  revêtu  de  toute  sa  puissance.  Sa  couche  est 
immaculée,  son  enfantement  inépuisable,  inaltérable 
sa  virginité  ;  elle  conçoit  non  d'un  homme  mais  de 
l'Esprit;  elle  enfante  avec  joie,  et  non  avec  douleur; 
elle  donne,  non  un  lait  matériel,  mais  la  saine  doc- 
trine. C'est  donc  ici  l'épouse  du  Christ,  la  mère  des 
nations,  étonnée  de  sa  fécondité,  heureuse  de  son  en- 
fantement. En  ce  jour  de  la  naissance  du  Sauveur,  la 
lumière  est  plus  éclatante,  l'épaisseur  des  ténèbres  di- 
minue. En  ce  jour,  le  ciel  rayonne  pour  les  âmes 
croyantes,  les  inventions  du  diable  sont  reléguées  dans 
l'éternelle  nuit.  Eu  ce  joiu-,  la  lumière  naitde  la  lu- 


Virtus  Domini  ex  ordine  nascendi.  —  4.  Probat  virtu- 
teui  Doniiui  ordo  nascendi.  Concipit  virgo  virilis  iguara 
cousortii  ;  inipletur  utérus  nulle  liumano  poUulus  am- 
plexu.  Vide  miraculum  matris  Domiuici  corporis.  Yirjro 
concipit,  virgo  gravida,  virgo  cuui  parturit,  virgo  pust 
partum.  Prajclara  ergo  illa  virginitas,  et  gloriosa  fecundi- 
tas.  Virtus  mundi  uascitur;  et  nuUus  parientis  est  geuii- 
tus  ;  vacuatur  utérus,  infans  excipitur;  uec  tamen  vir(<i- 
nitas  violatur.  Fas  euim  erat,  ut  Domino  ex  virgine  secuu- 
(luni  carnem  uasceute  meritum  creéceret  castitatis;  ne  per 
ejus  adventuiu  violareutur  intégra,  qui  veniebat  sanare 
corrupta.  Nascitur  ergo  puer,  ponitur  in  prœsepio;  hœc 
sunt  euim  Domiui  prima  cunabula,  nec  regnator  cœli  lias 
dedignatur  anguslias  ;  stat  Maria,  et  matrem  se  lieta  uii- 
ratur,  et  de  Spiritu  Sancto  protulisse  se  gaudet;  nec  quia 
peperit  iunupta,  terretur  ;  sed  quia  genuerit,  cimi  exsulta- 
tione  miratur.  Nam  cum  sieculo  debitus  Salvatoris  iirope- 
raret  adventus,  ad  Mariam  virgiuem  venit  Spiritus  Sanc- 
tus,  ut  fuerat  ab  Angelo  aute  praedictum  dicente  :  «  Spi- 
ritus Sanctus  veniet  super  te,  et  virtus  Altissimi  obumbra- 
bit  tibi  ;  ideoque  et  quod  nascetur  ex  te  sanctum,  vocabitur 
Filius  Dei.  »  {Lucx,  i,  33.)  Recte  ergo  in  ejus  adventu 
cîelestia  veneramur,  quem  de  ca;lo  veuisse manifeste  cog- 
noscimus.  quem  nalum  pro  nostra  salute  Dei  Patris  et 
Spiritus  Saucti  virtute  comperimus.  Multis  euim  aute  nuu- 
tiabatiir  indiciis  nova  cselo  ventura  progenies.  Vides  ergo. 


Carissime,  Salvatoris  ortum,  Dei  esse  virtutem  ;  cum  de  eo  ' 
Proplietœ  non  taceant,  et  Spiritus  Sanctus  fateatur.  Quiil 
prœclarius  stellae  nuntio?  quid  Magorum  manifesta  con- 
i'essione?  quid  Prophetarum  tam  simili  et  tani  continuata 
sententia?  Ubicjue  notus  est  Domiuus,  ubique  natus  ex  vir- 
gine nuntiatur. 

B.  Vinjo  lypus  Ecclesise.  —  5.  Et  quoniam  euui  secuii- 
diiui  carnem  natuiii  ex  virgine  diximus,  nunc  ea  qua' 
spiritualiler  sentire  possumus,  disseramus.  Videamus  ergo 
(juse  est  illa  Virgo  tam  sancta,  ad  quam  Spiritus  Sanctus 
venire  dignalus  est  ;  quae  tam  speciosa,  quam  Deus  elegit 
sponsam  ;  quae  tam  copiosa,  cujus  geueralionem  cunctus 
orbis  excipiat  ;  quœ  tam  casta,  ut  possit  virgo  esse  post 
partum.  Nonne  in  figura  Marise  typum  videmus  esse  saii- 
clae  Ecclesiae  ?  Ad  liane  utique  sanctus  descendit  Spiritus; 
liuic  virtus  obumbravit  Altissimi,  hinc  potens  virtute  Cliris- 
tus  egreditur.  Heec  est  immaculata  concubitu,  fecuuda 
partu,  virgo  castitate  ;  haec  concipit  non  viro,  sed  Spiritu  ; 
haec  parit  non  dolore,  sed  gaudio  ;  haec  nutrit  non  ubere 
corporis,  sed  lacté  doctoris.  Haec  est  igitur  sponsa  Christi 
et  Geulium  mater,  quae  se  pleuam  miratur,  et  fetam  lajla- 
tur.  In  hac  ergo  die  qua  Salvator  nascitur,  splendor  lucis 
augetur,  tenebrarum  caligo  minuitur.  In  hac  die  lux  cae- 
lestis  credentibus  redditur,  et  in  aeterna  nocte  diabolica 
tigmenta  damnantur.  In  hac  die  lux  crescit  ex  lumine. 
virtutum  virtus  adtoUitur,  gloria  aeternitatis   erigitur.  re 
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Miière,  la  vertu  s'exhausse  sur  la  vertu,  la  gloire  de  l'é- 
ternité se  dégage  et  domine,  le  monde  est  mis  en  pos- 
session de  son  salut  par  la  naissance  du  Seigneur  se- 
lon la  chair.  Qu'elle  soit  donc  complète  la  solennité 
de  ce  jour,  où  Dieu,  se  souvenant  de  nous,  a  daigné 
visiter  la  terre,  et  rendre  aux  mortels  par  l'éclat  de 
son  avènement  la  lumière  qu'ils  avaient  perdue  ;  lui, 
divine  splendeur  et  gloire  éternelle,  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  à  qui  honneur  et  gloire  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi    soit-il. 

SERMON  CXXII. 

Sur  la  Nativité  du  Seigneur,  VI  (I). 

Bienfaits  du  Christ  naissont.  —  1.  A  l'avènement  du 
Seigneur,  mes  bien-aimés  Frères,  sont  dissipées  tou- 
tes les  craintes  que  nous  inspirait  la  prévarication  pa- 
ternelle, et  dont  notre  mortalité  se  trouvait  circonve- 
nue par  les  fraudes  du  diable,  et  cela  dès  le  commen- 
cement. Il  nous  est  apparu,  le  Juge  du  ciel  et  de  la 
terre,  déchirant  l'arrêt  de  notre  condamnation  et  nous 
absolvant  dans  sa  miséricorde  de  toutes  nos  prévari- 
cations. Il  est  là,  ce  Maitre  qui  détachera  de  nos  tètes 
le  joug  de  l'ancienne  captivité,  et  dissipera  la  tristesse 
du  monde  en  lui  donnant  l'éternelle  liberté.  Il  vient, 
ce  Roi  plein  de  mansuétude,  qui,  parcourant  l'univers 
entier  sur  les  pas  de  la  divine  justice,  brisera  l'orgueil- 
leuse tyrannie  de  l'ennemi  qui  nous  poursuit  de  sa 
rage.  C'est  aujourd'hui  que  le  Fils  de  Dieu  nous  est 
né  par  l'intermédiaire  d'un  mari,  afin  que,  ayant 
avec  nous  une  source  commune,  il  puisse  prodiguera 

(1)  Les  manusciits  et  les  imprimés  l'attribueLt  4  Maxime  évêque. 


l'homme,  sa  créatui-e,  et  le  dévouement  paleiiicl  et  la 
tendresse  fraternelle. 

La  naissance  du  Christ  prouve  qu'il  est  IHeu  et 
homme.  —  2.  Mais  il  est  né  d'une  femme  immaculée, 
alin  que  cet  enfantement  humain  attestât  son  huma- 
nité, et  que  cette  virginité  permanente  fût  le  témoi- 
gnage de  sa  divinité  ;  car,  de  même  que  la  chair  ne 
])ouvait  naître  que  de  la  chair,  de  même  la  chair  d'un 
Dieu  ne  pouvait  naître  que  d'un  sein  virginal  et  d'une 
femme  intacte.  Voilà  pourquoi  l'ange  disait  à  la  bien- 
heureuse Marie  :  «  L'Fsprit-Saint  viendra  en  vous,  et 
la  vertu  du  Très-Haut  vous  couvrira  de  son  ombre  ; 
l'être  saint  qui  naîtra  de  vous  s'appellera  le  Fils  de 
Dieu.  »  Remarquez  bien,  mon  Frère,  cette  intervention 
de  l'Esprit-Saint,  cette  action  de  la  puissance  divine, 
que  la  parole  de  l'ange  met  sous  vos  yeux;  et  n'allez 
pas,  vous  aveuglant  par  les  vains  artifices  du  raisonne- 
ment charnel,  vous  enlever  à  vous-même,  dans  ces 
obscurs  détours,  le  céleste  mystère. 

Possibilité  de  cette  naissance.  —  3.  Penseriez-vous 
qu'il  n'a  pu  former  un  nouvel  enfant  dans  le  sein  d'une 
vierge,  celui  qui  dès  le  commencement  n'eut  besoin 
ni  de  père  ni  de  mère  pour  former  le  premier  être  hu- 
main? Dites  moi  donc,  vous  qui  vous  posez  en  jugedela 
pensée  divine  et  qui  la  discutez  ainsi,  ce  qui  vous  sem- 
ble manifester  une  plus  haute  puissance  ,  ou  de  fé- 
conder la  virginité,  ou  de  créer  un  homme  parfait 
avec  xm  peu  de  terre?  «  Le  premier  homme  venant  de 
la  terre,  dit  Paul,  est  terrestre  ;  et  le  second  venant  du 
ciel,  estcéleste.  »  (I  Corm^/t.,  xv,  47.)  Si  vous  prétendez 
qu'il  est  contraire  à  la  nature  d'affirmer  qu'une  vierge 
a  conçu,  quand  il  s'agit  cependant  du  mystère  de   la 


parationem  suam  Domino  secundum  carneni  nascente 
mnndus  amplectitur.  Plena  fit  ergo  diei  liujus  festivitas, 
in  qna  Dens  nostri  niemor  terrena  visitare  diguatus  est,  et 
amissam  mortalibus  lucem  adventus  sui  claritate  restituit  ; 
quia  ipse  est  splendor  et  gloria  œteriia,  Dominus  noster 
.lesus  Christus  ;  oui  est  lionor  et  gloria  iu  ssecula  sseculo- 
rum.  Amen. 

SERMO  CXXII  (a). 

Jn  Natali  Domini,  VI. 

Christi  nasce.ntis  bénéficia.  —  In  adventu  Doniinico,  Fra- 
fres  i;arissimi.  solutus  est  omnis  paternae  prœvaricationis 
inetus,  quera  diabolicis  dudum  fraudibus  incurrit  circum- 
venta  mortalitas.  Adest  enim  nobis  cseli  terraeque  Judex, 
qui  rescisso  chirographo  delictorum,  reatum  nostrnm  mi- 
seratus  absolvit.  Adest  ille  Dominus,  qui  jugum  caplivi- 
tatis  antiquse  a  nostris  cervicibus  solvens,  mœrorem  mundi 
aeterna  libertate  laelificet.  Adest  rex  ille  mausuetus,  qui 
per  spatia  totius  orbis,  cœlestis  justitise  gressibus  incedens, 
superbientem  furentis  inimici  conterat  tyraunidem.  Ho- 
die  namque,  parturiente  Maria,  natus  est  nobis  Dei  Fi- 
lius;  ut  germana  carnis  uostrae  conceptioue  prodnctus, 
creato  a  se  homiui  et  pietatem  paleruam  et  fraternum 
largiretur  affectum. 

(a)  Olim  de  Tempoi'e,  xi,  el  post  io  .\pp«nilii-e,  x.xiii. 


Nascendimodus  Deum  probatet  hominem.  —  2.  Et  natus 
sane  ab  iutacta  est  femina;  ut  cum  pariter  et  hominem 
testaretur  partus  humanus,  et  Deum  probaret  îEterna  vir- 
ginitas.  Nam  sicut  non  poterat  nisi  caro  de  carue  nasci; 
ita  non  poterat  Dei  caro  de  femineo  utero,  nisi  sine  géné- 
rante prodire.  Propter  quod  ait  Angélus  beatissiniic  Mariae  : 
«  Spiritus  Sanctus  superveniet  in  te,  et  virtus  Altissimis 
obumbrabit  tibi  ;  et  quod  nascetur  ex  lesanctum,  vocabi- 
tur  Filius  Dei.  Spiritus,  inquit,  Sanctus  superveniet  in  te.  » 
Idcirco  tibi,  Frater.  virtutem  Sancti  Spiritus  angelicus 
sermo  praetexit,  ne  conjectnris  carnalis  disputationis  hebe- 
tatus,  cseleste  tibi  ipse  mysterium  terrena  argumentatione 
confundas. 

Atodi  islius  possibilHaa.  —  .i.  Aut  non  putas  eum  novum 
puerum  in  alvo  Virginis  poluisse  formarc,  qui  cum  pri- 
mum  couderet  hominem,  nec  semen  patris,  nec  viscera 
materna  qufesivit?  Die  itaque  quicnmqne  es  snpernse  dis- 
pensationis  arbiter  et  discussor,  quœ  tibi  videtur  virtus 
emineutior,  i»artum  dédisse  virgini,  aut  perfectum  homi- 
nem créasse  de  terra?  «  Primus  enim  hoino,  ut  ait  Apos- 
tolus,  de  terra  terrenus;  secundus  homo  de  cselo  caelestis.  » 
(I  Cor.,  XV,  47.)  Si  contra  naturam  esse  contendis,  quod 
in  mysterio  redemptionis  nostrfe  sine  viro  puella  asseritur 
concepisse  ;  cujus  quaeso  naturse  est,  quod  in  parente  ge- 
neris  nostri  caro  sine  carne  formata  est?  Quse  est  ista  ra- 
tio, immo  quam  caeca  coutentio,   ut   non  credatur  Deua 
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rf(lfm|ilinii  ;  i  uiniiifiit  i'uit<*M-vuU!)accurderuvL'c  hi  nu- 
liiii-  (|ur  latliair  m-  •'nil  pas  provciiur  d»;  lu  cliair  dans 
nuire  |M'i>niit>r  piTf?  (Jurllc  t-sl  cctli'  raison,  ou  plu- 
tôt tel  opiniAtn"  avfUj;ltMUrnl  qui  ictusc  dt;  croiic  ipic 
Diru  ait  pu  t'aiit>  un  lioniinc  di'  la  t'i>rnnic,  liii-n  qu'un 
soil  pcrsuadr  qu'il  a  pu  le  foinicr  d'im  pi'ii  dt;  pou-.- 
sit''it''.' Si  vous  rci'onnaissi'z,  ù  lioninic,  (pic  ti-lif  est 
ici  la  volonté  du  Toul-Puissaut,  |)uui'quui  doutez-vous 
de  l'oMivif?  Il  l'st  écrit;  «  Tout  ce  «juo  le  Sei|;nfur  a 
voulu,  ill'a  fait  au  cielet  suilattMn'.»  (i'.su/m.{:xxxiv,  (i.) 
Si  vous  ai»prol"(Uitliss(!Z  cette  (piesliou,  vous  verrez 
qu'en  dehors  delà  conception  naturelle  et  commune,  il 
est  trois  sortesde  naissanc«is  exfrènienienl  adnurables 
opérées  par  la  Triuité.  l^a  i>remiùre,  Adam  l'a(;onné 
d'un  peu  de  limon  ;  la  deuxième,  Eve  formée  d'une 
côte  d'Adam;  la  troisième,  et  celle-ci  est  céleste,  le 
Christ  enlauté  par  une  vierge.  Est-il  rien  en  cela  qui 
ne  soit  inouï,  qui  n'étoiuie,  qui  ne  déiie  tous  les 
ellorts  de  l'intelligence  humaine,  à  moins  qu'où  ne 
soit  guidé  par  la  foi";'  Si  le  Kils  de  Dieu  a  daigné  visi- 
ter le  monde  par  cette  merveilleuse  couception,  c'est 
que  l'économie  de  notre  salut  l'exigeait  ainsi  ;  il  fal- 
lait qu'une*  génération  céleste  vînt  enfin  réparer 
ce  que  la  génération  terrestre    avait  perdu. 

A  coté  de  l'abaissement  du  Christ  sont  les  marques  de 
sa  puissance.  —  4.  Mais  peut-être  celui  que  nous  dé- 
clarons né  d'une  femme,  enveloppé  dans  de  jjauvres 
langes,  se  contentant  d'avoir  une  crèche  poui'berceau, 
vagissant  et  plem'ant,  allaité  par  une  mère,  ne  pou- 
vez-vous  le  reconnaître  comme  Dieu.  C'est  à  cela 
même,  mon  Frère,  que  vous  le  reconnaîtrez  :  Homme, 
il  a  supporté  toutes  les  iniirmités  pour  les  inlii-mes  ; 


Dieu,  il  a  l'ailécluterHu  céleste  puissance.  Knell'et,  (^ou- 
vert de  misérables  haillons,  il  est  honoré  par  l(!s  présenta 
dcsClialdéens;  couché  dans  une  hiunhle  crèche,  il  brille 
au  ciel  d'une  nouvelle  étoile  ;  vagissant  comme  un  en- 
fam,il  e>t  loué  parle.-,  concerts  des  légion^  ariKéli(jues; 
nourri  du  lait  maternel,  il  rassasie  plnsieius  milliers 
d'hommes  avec  quelques  pains.  Ai-je  besoin  d'ajouter 
qu'il  est  proclamé  Dieu  et  vrai  Fils  de  Dieu  par  I^azaïc 
ressuscitant  d'enti'c  les  morts,  par  l'aveugle  qui  rec<Mi- 
\iv  la  lumière,  j»ar  les  ondes  mêmes  de  la  mer,  s'al'- 
fermissant  sous  ses  jiieds,  et,  ce  rpii  l'emporte  sui-  loiil 
le  reste,  par  la  voix  même  de  son  Pèj-e,  rettaitis.^ant  du 
haut  des  cieux?  Voilà  pounpioi,  mes  bicn-aimés,  nous 
devons  honorer  pai-  de  dignes  louanges  ce  grand  mys- 
tère de  la  Nativité  du  Seigneur.  Avant  tout  aimons  la 
chasteté  ;  car  pour  montrer  combien  cette  vertu  était 
agréable,  le  Christ  a  voulu  naître  d'un  sein  virginal. 
Embrassons  la  miséricorde,  puisque  notre  salut  est 
l'iKUvre  de  la  miséricorde  inlinie.  Observons  constam- 
ment la  justice,  puiscpie  le  Fils  unique  de  l'homme 
s'est  fait  homme  pour  purifier  de  toute  injustice,  en 
prêchant  la  vérité,  la  face  entière  du  monde,  frappée 
par  la  condamnation. 

SERMON  CXXIII. 

Sur  la  nativité  du  Seigneur,  VII  (i). 

Naissance  mei-veilleuse  du  Christ.  —  f .  La  nativité 
de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  remplit  aujourd'hui  le 
monde  entier  d'une  nouvelle  lumière.  Aujourd'hui 
Dieu  descend  du  ciel  et  s'abaisse  vers  l'homme,  pour 


(1)  Autrefois  classé  parmi  les  sermons  de  S.  Fulgence  ;  mais  les  manuscrits  l'attiibuent  tantôt  à  ce  Père,  tantôt  à  Sévérieu.  Dans  ceux  que  nousavou» 
consultés  il  porte  invariablement  le  nom  d'Augustin,  quoique  à  tort. 


facere  hotuinem  posse  de  femiua,  quem  creditur  de  pul- 
vere  fecisse?  Si  Oamipoteuti»,  o  lioiuo.  tali  innegotio  esse 
perspicis  voluutatem,  de  opère  cur  rétractas?  «  Ouiuia 
enioi,  sicut  legitur,  Dominus  quie  voluil,  fecit  in  ctelo  et 
in  terra.  »  (Psal.  cxxxiv,  6.)  Et  si  .soUicitus  perscruteris, 
prœter  hune  legitinium  humanae  couceptionis  usum,  très 
valde  mirabiles  nascendi  species  operatam  reperies  Trinita- 
teiii.  Et  prima  est  quidam,  quod  Adam  liguratus  ex  liiuo 
est  ;  secuuda,  quod  mulier  formata  de  masculo  ;  tertia, 
quae  et  ca^Iestis  est,  quod  Christus  processit  ex  virgine. 
Quid  borum  non  novum,  quid  horum  non  mirabile,  ipiid 
liorimi,  uisi  tidem  sequamur,  iuquisitio  poterit  humaiia 
eomplecti?  Quod  autem  mystico  hoc  conceptu  visitare 
mundum  suuui  Dei  diguatus  est  Filius,  uostra  hoc  salu- 
tis  nécessitas  tlagitabat  ;  nimirum  ut  cœlestis  tandem  ge- 
ueratio  repararet,  quod  nativitas  terrena  perdiderat. 

Chrisli  hutnili/as  potenti,T signis  relevatur.  —  4.  Sed  for- 
tassis  hune  qui  uatus  praedicatur  ex  femina,  dum  vilibus 
obvolvitur  panuis,  dum  jacere  contentus  est  in  prtpsepi, 
dum  lacrymosis  vagitibus  coucrepat,  dum  maternis  lacta- 
tur  uberibus,  Deum  esse  diffidis.  Immo  per  ista,  Frater, 
adverte  eum,  et  ut  hominem  infirma  pro  infirmis  pertulisse, 
et  ut  Deum  potentiam  exercuisse  ctelestem.  Hic  namque  qui 
sordentibus  circumdatiu:  panuis,  regiis  per  Chaldaeos  mu- 
ueribus  houoratur.  Hic  qui  iu  prœsepi  humilis  jacet,  lumiue 

(*)  Olim  de  Tempore,  xv,  et  post  in  Appendice,  x.\iv. 


uovi  sideris  coruscat  c  c<elo.  Hic  qui  vagitus  reddit  iufau- 
tiae  ,  angelici  exercitus  vocibus  collaudatur.  Hic  qui  fe- 
niineo  lacté  uutritur,  multa  liominum  millia  parvissimo 
pane  satiavit.  Quid  illud  ailjiciam,  quod  Deum  illum  et  ve- 
rum  Dei  esse  Filium  resurgeus  a  mortuis  Lazarus  probat, 
receptus  ad  lumen  cœcus  anuuntiavit,  venerandisejus  cal- 
cata  vestigiis  maris  unda  testatiir,  et  quod  prœcellit  haic 
oumia,  residtans  e  cîeIo  vox  paterna  confirmât?  Propter 
quod,  Dilectissimi,  tam  magnum  hoc  nativitatis  Dominica; 
sacramentum  diguis  vocibus  honoremus.  Diligamus  praj 
omuibus  castitatem  ;  (pua  ut  placere  bauc  siJji  Christus  os- 
tenderet,  pudicitiaui  uteri  virginalis  elegit.  Sectemur  misc- 
ricordiam  ;  quia  pictatis  est  quod  salvamur.  Justitiam  sol- 
licite teneamus;  quia  ad  hoc  Unigenitus  Dei  eflîci  dignatus 
est  homo,  ut  veritatempra'dicans,universam  mundifaciem 
damnata  iniquitatepurgaret. 

SERMO  CXXIII  (a). 

In  yatali  Domini,  VIT. 

Christi  admiranda  nativitas.  —  1.  Nativitas  Domini  nos- 
tri  Jesu  Christi  totum  mundum  nova  adventus  sui  hodie 
luce  perfudit.  Hodie  de  cailo  Deus  descendit  ad  hominem  ; 
ut  iu  cajlis  homiuis  prieparaiet  adsceusum.  Hodie  accepi- 
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disposer  riiomme  à  monter  au  ciel.  C'est  ù  pareil  jour 
ipie  nous  avons  reçu  le  Fils  de  Dieu,  l'enfant  de  la 
Vierge,  le  Sauveur  de  tous  ceux  qui  croient.  Dieu  par 
son  Père,  houime  par  sa  mère,  Dieu  caché,  homme 
manifeste.  Et,  comme  le  Diable  parlant  à  Eve  par  le 
serpent  avait  par  les  oreilles  d'Eve  introduit  la  mort 
dans  le  monde,  Dieu  parle  à  Marie  par  l'ange,  et  verse 
la  vie  à  toutes  les  générations  :  l'ange  porte  la  parole, 
et  la  Vierge  conçoit  le  Christ.  Union  sans  tache,  pou- 
voir merveilleux,  fécondité  incomparable!  Voilà  de 
quelle  splendeur  est  entourée  la  conception,  de  quelle 
pureté,  la  naissance  du  Fils  de  Dieu.  Aucune  Uétrissure 
possible  dans  la  gestation,  aucune  tristesse  dans  l'en- 
fantement ;  celui  qui  venait  dissiper  la  tristesse  du 
monde  ne  pouvait  pas  attrister  la  première  demeure 
qui  l'avait  reçu.  Le  céleste  médecin,  en  passant  par  le 
sein  d'une  vierge,  consacra  poiu"  jamais  sa  virginité; 
celui  qui  possédait  le  pouvoir  de  rétablii"  chez  les  au- 
tres les  membres  détériorés  ou  perdus,  ne  pouvait-il 
pas  à  plus  foi'te  raison  laisser  intact  chez  sa  mère  ce 
qu'il  avait  trouvé  de  parfait?  Loin  de  décroître,  l'inté- 
grité du  corps  s'était  agi'andie  par  cet  enfantement,  et 
la  virginité  demeurait  plus  éclatante,  loin  d'avoir 
subi  quelque  altération.  Le  frêle  corps  d'une  femme 
|)orte  ce  que  portent  les  cieux.  La  Vierge  est  sûre  de 
son  innocence,  et  le  mystère  est  accompli;  elle  peut 
se  li^Ter  sans  crainte  aux  transports  de  la  joie  ;  elle  ne 
sent  aucun  fardeau  :  la  pure  lumière  qu'elle  renferme 
dans  son  sein  ne  saurait  peser  sur  elle. 

Mane  fenêtre  et  échelle  du  ciel.  —  2.  Marie  est  deve- 
nue la  fenêtre  du  ciel  ;  c'est  par  elle  que  Dieu  répand 
sur  les  siècles  la  véritable  clarté.  Marie  est  devenue 
l'échelle  du  ciel  ;  c'est  par  elle  que  Dieu  descend  sur 
la  terre,  et  par  elle  que  les  hommes  mériteront  de 


monter  au  céleste  séjour  :  cette  ascension  sera  permise 
à  quiconque  croira  que  Dieu  nous  est  venu  par  la 
Vierge  Marie.  Elle  est  la  réhabilitation  de  la  femme  ; 
car  c'est  par  elle  que  son  sexe  échappe  à  la  ruine  dé- 
terminée par  l'antique  malédiction.  Trois  calamités 
introduites  par  Eve  sont  évidemment  réparées  par 
trois  sortes  de  biens  importés  par  Marie.  11  fut  dit  ù 
la  première  femme  :  «  Vous  enfanterez  dans  les  dou- 
leurs et  la  tristesse ,  vous  aurez  à  vous  retourner  vers 
l'homme,  il  aura  l'empire  sur  vous.  »  [Gènes.,  m,  16.) 
A  ces  trois  calamités  se  soumettent  les  femmes  qui  ne 
suivent  pas  Marie,  à  la  douleur,  à  la  tristesse,  à  la  ser- 
vitude. Or,  écoutez  quels  sont,  au  contraire,  les  trois 
grands  biens  qui  distinguent  Marie  :  la  salutation  de 
l'ange,  la  bénédiction  de  Dieu,  la  plénitude  de  la 
grâce.  Vous  avez  lu  comment  l'ange  la  salua  :  «  Je 
vous  salue,  Marie,  pleine  de  grâce  ;  vous  êtes  bénie 
entre  toutes  les  femmes.  »  [Luc,  i,  28.)  Le  premier 
mot,  c'est  la  salutation  céleste;  cette  expression, 
«  pleine  de  grâce,  »  montre  qu'elle  est  entièrement 
exclue,  la  colère  consignée  dans  la  sentence  primitive, 
et  qu'elle  est  pleinement  accordée,  la  grâce  qui  vient 
de  Dieu;  et  cette  parole  enfin,  «  vous  êtes  bénie  entre 
toutes  les  femmes,  »  rend  hommage  au  fruit  de  sa  vir- 
ginité; et  par  là  même  toute  vierge  qui  persévérera 
participera  désormais  à  cette  bénédiction.  «  Vous  êtes 
bénie  entre  toutes  les  femmes.  »  Eve  avait  encouru  la 
malédiction;  et  nous  croyons  maintenant  que  par 
Marie  elle  est  remontée  à  la  gloire  de  la  bénédic- 
tion. 

Marie  a  passé  par  toutes  les  conditions  de  la  femme.  — 
3.  Vierges,  venez  à  la  Vierge,  et  soyez  dans  la  joie. 
Dépouillez  la  malédiction  de  la  chute  primitive,  et 
revêtez  la  bénédiction  du  relèvement  présent.  Rejetez 


mus  uatuui  Dei,  virgiuis  filium,  omuiuin  credeutium  Sal- 
vatorem,  Deum  de  pâtre,  homiueni  de  uiatre,  Deuixi  occul- 
tum,  homiaem  mauifestum.  Et  quoniaui  iliabolus  per  ser- 
l>euteui  Evœ  locutus,  per  Evœ  auras  mundo  intulit  iiiortem; 
Deus  per  Augelum  ad  Mariam  protulit  verbuiu,  et  cunctis 
siEculis  vitam  effudit  Augelus  seruiouem  ejeeit,  et  Christum 
Virgo  concepit.  0  conjuuctio  sine  sordibus  facta,  ubi  iiia- 
ritus  sermo  est,  et  uxor  auricuk  I  Hoc  splendore  coucipi- 
lur  Dei  Filius,  liac  niuuditia  geueratur.  NuUa  fieri  potuit 
gravedo  concipieuti,  uulla  tristitia  parturieuti  ;  qui  euiui 
veuerat  triste  laHificare  sieoulum,  ventris  uou  contristavit 
hospitiuui.  De  ciElis  medicus  trausiens  per  virgiuem,  post 
trausituui  suum  illœsaui  fecit  virginem  peruianere  ;  qui 
enim  disrupta  corporum  lueuibra  in  aliis  poterat  rediute- 
grare  tangeudo,  quauto  magis  lu  sua  uiatre  quod  inveiiit 
iutegrum,  potuit  uou  violare  nascendo?  Crevit  enim  in 
ejus  partu  integritas  corporis  potius  quaui  decrevit,  et 
virginitas  ampliata  est  potius  quam  fugata.  lu  augusti 
corporis  membro  sustiuuit,  quidquid  sustiueut  ciEli.  Pleua 
sunt  viscera  ;  et  nullum  uovit  (a)  Virgiuis  couscieutia. 
Cum  esset  gravida,  salubri  levitate  plaudebat  ;  lumeu 
euim  quod  intra  se  habebat,  pondus  habere  uou  poterat. 
Maria  fenestra  et scala  cali.  —  2.  Facta  est  Maria  fe- 
uestra  ciuli  ;  quia  per  ipsam  Deus  verum  fudit  sa>culis 
lumen.  Facta  est  Maria  scala  caelestis  ;  quia  per  ipsam 
Deus  descendit  ad  terras,  ut  per  ipsam  homines  adscen- 


dere  uierereutur  ad  ctelos  ;  ipsis  enim  licebit  adscendere 
illuc  ,  qui  Deum  crediderint  ad  terras  per  virgiuem 
Mariam  descendisse.  Facta  est  Maria  restauratio  femi- 
iiarum  ;  quia  per  ipsam  a  ruina  primas  maledictioiiis 
probautur  esse  sustracta;.  Tria  deiiique  mala  Evie  a  tri- 
bus bonis  Mari.e  probautur  exclusa.  Nam  Ev;e  dictum 
est  :  «  lu  doluribus  et  iu  tristitia  paries,  et  ad  virum  con- 
versio  tua,  et  ipse  doiniuabitur  tui.  »  (Geft.,  ni,  IG.)  Tri- 
bus ergo  lus  malis  se  subjugant  femiua"  ijuie  Mariam  uou 
sequuiitur,  dulori,  tristitia;,  servituti.  Maria  autem  e  con- 
trario quam  pra?clarissimis  tribus  bonis  sublimetur  aus- 
culta, salutationis  augelicije,  beueilictioiiis  diviiiîe,  et  ple- 
uitudiuis  gratiœ.  Sic  enim  eam  legitur  Augelus  salutasse  : 
«  Ave  Maria,  gratia  pleiia,  beuedicta  tu  inter  mulieres.  » 
(Lucas,  I,  28.)  Cum  dixisset  :  «Ave,  »  salutatiouem  illi  cu?- 
lestem  exhibuit  ;  cum  dixit  :  «  Gratia  pleua,  »  osteudit  ex 
iutegro  iram  exclusam  primée  seutentiae,  et  plenam  beue- 
dictionis  gratiam  restitutam  ;  cum  dixit  :  «  Beuedicta  tu 
inter  mulieres,  »  virginitatis  ejus  benedictum  fructum  ex- 
pressit;  ut  ex  eo  beuedicta  dicatur  inter  mulieres,  quaî- 
cumque  perseveraverit  virgo.  «  Beuedicta  tu  inter  mu- 
lieres ;  »  maledicta  enim  Eva  fuerat,  quam  uunc  credimus 
per  Mariam  ad  benedictionis  gloriam  remeasse. 

Maria  feminarwn  omnes  slalus  suscepif,  —  3.  Venite 
virgines  ad  virginem.  et  laetamiui.  Deponite  maledictio- 
nem  prœvaricationis,  et  benedictionem  restauratiouis  as- 


[a]  Ita  MS3.  et  editi.  At  tamen  in  Lov.  additur  contngium  :  «t  in  MS.  uao  a  raanii  renenti,  virum. 
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l<-s  iliiiilnir^  liiiiiiili.i)itc>  (liiiil  K\r  lut  n'(lr\,ilili'  au 
scrpriit,  cl  |iaili(i|>r/.  aii\  lioiiriiMirs  (|uo  Marie  ivriil 
|»u'  l'inttM-iiinliaii'c  di'  l'aiiRi;.  Kuyoz  li>s  Iristosscs  i»t 
li's  ^éini^srinciits  il»'  lu  inatcniilé,  uiiii  dt:  n'avoir  |><mii' 
inailri'  t\\w  \o  Fils  de  la  Vierge.  Oui,  vcni'/,  à  la  Viorp-, 
Vous  qui  avi'/  cnilirassr  la  viiKinit*' ;  mais  vcnc/ aussi, 
Miiis  (|ui  vous  ('«li's  niKaK""»'^  ilans  le  niariaf,'*',  <|iii 
roiiunisstv  li's  (loult'urs  de  i'tMiraiifcincut  ;  inrrcs,  vr- 
n<'/.  il  la  Mi'-n-,  pivsçulciz  à  son  (MiliUit  rnil'ant  quf  vous 
suspendez  ù  vos  mamelles;  et  vous,  jeunes  filles,  ve- 
nez éfialenient  à  relie  qjii  le  fut  romine  vt)us.  Noin; 
Seifjneur  J»''sus-(',hrist  a  voulu  que  Marie  passât  j»ar 
toutes  ces  conditions  diverses,  pour  (pi'elle  fût  le  se- 
cours <•!  l'appui  de  toutes  les  femmes  (pii  se  réfugie- 
raient auprès  d'elle.  (>'est  ainsi  qu'en  gardant  la  vir- 
ginité, la  nouvelle  Kve  devait  réliahililer  t(»ut  son  sexe, 
comme  relevait  tout  le  ciel  le  nouvel  Adam,  le  Sei- 
gneur Jésus-Christ  cpii,  n'étant  qu'un  seul  Dieu  avec 
le  Père  et  l'Esprit-Saint,  vit  et  règne 

SKHMOiN  CXXIV. 

Sur  la  nativité  du  Seigneur,  VIII  (I). 

I.  Pour  que  je  puisse  aujourd'hui,  mes  bien-aimés 
Frères,  célébrer  la  glorieuse  nativité  du  Seigneur, 
vous  devez  obtenir  de  lui  par  vos  prières  qu'il  mette 
lui-même  sa  parole  dans  la  bouche  de  son  ministre, 
v.l  qu'après  avoir  daigné  paiticiper  à  notre  chair  en 
ce  même  jour,  il  ne  dédaigne  pas  l'office  de  notre 
langue.  Nous  n'avons  certes  pas  la  prétention  d'ex- 
pliquer l'ineffable  mystère  de  la  génération  divine; 

(1)  Composition  d'un  auteur  incertain. 

sniuite.  Projicite  dolores  quos  Eva  per  serpentem  accepit; 
et  qiios  per  Angelum'Maria  suscepit  honores  assumite.  Pel- 
lite  trislitiain  [a)  concipientis,  gemitus  parturientis  abjicite, 
ut  soins  vobis  iste  virginis  Filius  domiuetur.  Yenite  virgi- 
nes  ad  virginem.  venite  concipientes  ad  concipienteni. 
venile  parienles  ad  parientem,  venite  matres  ad  matreni, 
venite  lactantes  ad  lactantem,  venite  juvenculae  ad  juven- 
culam.  Idée  omnes  istos  cursus  naturae  virgo  Maria  in  Do- 
mino nostro  Jesu  Christo  snscepit,  ut  omnibus  ad  se  con- 
fugientibus  feminis  subveniret  ;  et  sic  restauraret  omne 
genus  feminarnm  ad  se  veuientium  nova  Eva  servando 
virginitatem  ;  sicut  omne  genus  virorum  Adam  novns  ré- 
cupérât Dominus  Jésus  Christus.  qui  cum  Pâtre  et  Spiritu 
Sancto  unus  Deus  vivit  et  régnât,  etc. 

SERMO  CXXIV  {b). 

Jn  Katali    Domini,  YIII. 

1.  l't  hodie  a  me  possit.  Fratres  carissimi,  majestas  nati- 
vitatis  Dominicœ  prsedicari.  per  vos  mibi  a  Domino  fa- 
cullas  est  impetranda,  quateuus  ipse  \erbum  in  ore  sui 
constituât  sacerdotis,  nec  noslri  oris  dedignetur  officium, 
c[ui  nostrae  carnis  hodie  dignatus  est  inire  commercinm. 
Non  enim,  Fratres,  ineffabile  divinae  generationis  conteu- 

[a^i  lia  Lov.  et  Er.  cum  MSS.   Navar.  et  Germ.  a  manti  secunda.  Nam  German.  a  manu   prima,  necnon   Kemig.  et  Corb.  liabent, 'O/ifupwce/i/w;.  At 
Navarr.  alter  cum  Vindoi  in.  ExpellHe  tristitiam,  coiicupiscentiam  abjicite.  —  {b)  Olim  Je  Tempoi-e,  xxiv,  et  posl  in  Appendi'-e,  xtti. 
[c'i  lia  .MS.  Coili.  Id  altero  atitem  CorLi.  in  altenio  jiudore  suo  decoratur.  At  m  editia,  xterno  pudoris  sui  honore  decorotw. 


nmis  avons  seulement  le  désir  d'annoncer  l'immense 
et  merveilleuse  joie  de  notre  salut,  à  l'exemple  de 
l'ange  :  «  Voilà  (jue  je  vous  annonce  une  grande  joie, 
qui  sera  celle  de  tout  le  |)eu]ile.  »  (Luc,  ii,  10.)  Au 
jourd'hui,  nies  Frères,  ni  la  conception  ni  l'enfanle- 
mi'iil  ne  doivent  effrayer  personne.  (Juand  c'est  la 
virginité  qui  com.oil  et  l'inlégiité  (jui  enfante,  la  pas- 
sion n'interv  ient  pas,  la  puissance  divine  agit  seule 
Frilendez  la  jtarole  de  l'ntige  :  «  L'Ksprit-Saint  viendra 
en  vous,  et  la  vertu  du  Très-Haut  vous  couvrira  de  son 
ombre.  »  Ce  n'est  pas  la  divinité  qui  commence  au- 
jourd'hui, n>es  Frères,  c'tïst  l'humanité  qui  se  renou- 
velle. Auj(»urd'hui  le  Christ  nait,  non  pour  lui-même, 
mais  ])our  moi.  «  Approchez-\(tus  donc  de  lui,  et  vous 
seiez  illuminés,  et  la  confusion  ne  se  peindra  pas  sui 
votre  face;  »  {Psulm.  xxxui.  G.)  «  car  en  ce  jour, 
c(mime  s'exprime  encore  le  prophète,  il  a  mis  son 
tabernacle  dans  le  soleil.  »  (Psalm.  xvni,  0.) 

La  virginité  n'est  jamais  nue  —  i.  C'est  une  leuvre 
divine  qui  s'accomplit,  mes  bien-aimés  Frères,  et  non 
une  o'uvre  humaine.  Elle  n'est  jamais  nue,  la  virgi- 
nité qui  s'est  fait  une  jiarure  de  la  modestie.  I>'ange 
médiateur  se  présente  dans  le  domicile  de  la  chasteté, 
]>our  préparer  un  palais  au  Roi,  un  temjile  à  Dieu, 
au  céleste  Kpoux  une  chambre  nuptiale.  La  naissance 
du  Seigneur,  loin  de  détruire  la  virginité,  la  consacre. 
La  virginité  elle-même  engendre  son  époux,  devient 
la  fidèle  servante  de  son  gardien  :  elle  est  féconde 
tout  en  demeurant  vierge  ;  elle  est  vierge  tout  en  de- 
venant mère  ;  sans  perdre  la  pudeur,  elle  cesse  d'être 
stérile.  Là  se  trouvent  la  sainteté,  la  droiture,  la  mo- 
destie, la  chasteté,  l'intégrité,  toutes  les  vertus    en- 


dimus  aperire  mysterium  ;  sed  nostrae  salutis  magnum  et 
mirabile  gestimus  gaudium  nuntiare,  sicut  dixit  Angélus  : 
«  Ecce  annuiitio  vobis  gaudium  magnum,  quod  erit  omiii 
populo.  »  [Lucx,  M,  10.)  Nnlliun  hodie.  Fratres,  conceptus, 
nullum  terreat  partus.  L'bi  enim  virgiuitas  concipit.  inte- 
gritas  parit,  Dei  est  virtus  consola,  non  voluptas.  Audi  Au- 
gelimi  dicentem  :  «  Spiritus  Sanctus  superveniet  in  te,  et 
virtus  Altissimi  obumbrabit  tibi.  »  Hodie,  Fratres,  non  in- 
cboatur  deitas.  sed  humanitas  innovatur  ;  hodie  natus  est 
non  sibi  Christus,  sed  mibi.  «  Accedite  ergo  ad  eum  et 
illuminamiui,  et  vultus  vestri  non  erubescent  ;  »  {Psal. 
xxxni,  6.)  «  quia  hodie  in  sole  posuit,  sicut  dixit  Propheta, 
tabernaculum  suum.  »  {Psal.  xviu,  6.) 

Virginifas  numquam  nudn.  —  2.  Divinum  est,  Fratres 
carissimi,  quod  geritur,  non  humanum.  Numquam  est 
nuda  virginitas,  quse  (c)  tegmine  pudoris  se  decoravit.  Ad 
domicilium  castitatis  Angélus  mediator  advenit;  ut  régi 
anlam,  Deo  templum,  et  celesti  sponso  thalamum  pro- 
cnraret.  Nascente  enim  Domino  non  est  ablala,  sed  conse- 
crata  virginitas  ;  quœ  ipsa  si)0usum  genuit  sui  pudoris. 
ipsa  custodi  praebetfidele  servitium  ;  fêta,  sed  virgo;  virgo. 
sed  mater;  sterilitate  enim  caruit,  non  pudore.  Adstat 
sanctitas,  sinceritas,  pudicitia,  castitas,  integritas,  fides, 
et  omnes  simul  adfuere  virtutes  ;  ut  intrepida  famula  sui 
uteri  portaret  auctorem,  et  caelestem  paritura  virtutem, 
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semble.  Servante  généreuse  et  dévouée,  elle  porte 
dans  son  sein  l'auteur  de  son  existence,  elle  enfantera 
la  céleste  vertu,  elle  sera  supérieure  à  son  sexe,  elle 
ignorera  les  douleurs  et  les  gémissements.  Fécondité 
bienheureuse,  qui  se  couronne  des  honneurs  de  la 
maternité,  sans  perdre  la  gloire  de  l'innocence. 

Explication  des  mystères  de  la  naissance  du  Christ  se- 
lon la  chair.  —  3.  11  ne  dédaigne  donc  pas  d'habiter 
le  temple  qu'il  a  daigné  façonner  ;  il  ne  refuse  pas  de 
recevoir  en  lui  cette  chair  qu'il  avait  pétrie  de  sa 
propre  main  dans  la  poussière.  Il  vient  se  placer  sous 
vos  yeux,  ô  homme,  parce  que  vous  ne  pouviez  pas 
paraître  en  sa  présence  :  l'invisible  s'est  fait  visible 
pour  votre  rédemption.  Il  est  venu  sollicité  par  vos 
ancêtres.  Entendez  ce  cri  suppliant  :  «  Montrez  votre 
visage,  et  nous  serons  sauvés.  »  (Psalm.  lxxix,  4.)  Il 
est  là  le  témoin  de  l'innocence,  le  garant  de  la  pu- 
deur; il  ne  gémit  pas  sur  la  perte  d'une  épouse,  il  se 
glorifie  d'avoir  reconnu  Dieu;  ce  n'est  pas  un  époux, 
c'est  un  serviteur  qui  fait  escorte,  et  qui  se  réjouit 
d'obéir  à  celui  qu'il  contemple  servi  par  tous  les  an- 
ges. Le  Christ  naissant  ne  trouve  pas  de  place  dans 
une  hôtellerie,  lui  le  Créateur  de  l'espace;  il  naît 
comme  un  étranger,  le  souverain  Maître  du  monde, 
afin  de  nous  donner  droit  de  cité  dans  la  patrie  cé- 
leste. II  est  enveloppé  de  vils  lambeaux  pour  rétablir 
dans  son  corps  l'unité  brisée  de  la  race  humaine,  pour 
transporter  dans  les  célestes  royaumes  le  vêtement 
complet  de  l'immortalité,  resplendissant  de  la  pourpe 
de  son  sang.  Il  nait,  mes  Frères,  pour  réhabiliter  cette 
même  natm'e  que  le  premier  homme  avait  dégradée. 
Il  git  dans  les  langes,  mais  il  règne  dans  les  cieux  :  il 


repose  sur  une  humble  couche  ;  mais  il  tonne  dans 
les  nuées  :  il  est  placé  dans  une  crèche,  parce  que, 
selon  la  parole  d'Isaïe,  «  toute  chair  n'est  que  de 
l'herbe;  »  {Isa.,  xl,  6.)  herbe  dont  la  fleur  céleste  se 
change  en  pain;  et  c'est  en  mangeant  de  ce  pain,  mes 
Frères,  que  nous  parvenons  à  réternelle  vie. 

SERMON  CXXV. 

Sur  la  nativité  du  Seigneur,  IX  (1). 

Four.quoi  Dieu  a  pris  notre  humanité  dans  le  sein  d'une 
vierge.  — 1.  La  nativité  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ 
selon  la  chair  est  si  clairement  retracée  parl'Evaugé- 
liste,  qu'en  le  montrant  né  de  l' Esprit-Saint  et  de  la 
Vierge  Marie,  il  semble  avoir  voulu  confondre  les  ar- 
guties des  hérétiques  qui  prétendent  que  Dieu  n'a  pas 
pris  de  nature  humaine.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  le  Seigneur  a  voulu  choisir  une  demeure 
virginale  pour  nous  enseigner  qu'il  faut  porter  Dieu 
dans  un  corps  sans  tache.  En  prenant  notre  humanité, 
Dieu  s'est  proposé  de  communiquer  sa  divinité,  comme 
il  le  dit  lui-même  :  «  Demeurez  en  moi,  et  je  demeu- 
rerai en  vous.  »  {Joan.,  xv,  4.)  0  le  sublime  et  céleste 
mystère  que  celui  de  la  nativité  du  Seigneui*  ?  Une 
vierge  conçoit  à  l'exclusion  de  l'homme,  elle  enfante 
dans  les  mêmes  conditions  ;  et,  ce  qui  glorifie  par  ex- 
cellence le  nom  du  Seigneur,  elle  est  mère  et  vierge 
après  son  enfantement.  Vierge  dans  la  conception, 
vierge  dans  l'enfantement,  vierge  immaculée  dans  la 
suite.  Elle  tremble  devant  celui  qu'elle  porte  dans  son 
sein,  elle  l'adore  après  l'avoir  mis  au  monde,  elle  est 
inférieure  à  l'enfant  qu'elle  vient  d'engendrer. 

(i)  U  figure  maintenant  pour  la  première  fois  dans  l'appendice.  Les  docteurs  de  Louvain  le  regardent  comme  douteux,  et  'plusieurs  comme  apocryphe 
On  n'y  retrouve  pas  la  manière  d'Augustin,  mais  certaines  réminiscences  du  commentaire  de  S.  Ambrois*  sur  S.  Luc. 


sexus  suL  victrix,  dolorem  gemitumque  nesciret.  Beata 
fecunditas,  quae  et  honorem  adquisivit  maternum,  et  cas- 
titatis  prffimium  non  amisit. 

ExpUcantur  mysteria  nascentis  in  carne.  —  3.  Nou 
ergo  dedignatur  inhabitare,  quod  est  figurare  dignatus  ; 
nec  indignatur  in  se  carnem  contingere,  quam  caelesti 
manu  ante  contrectavit  in  pulvere.  Venit  ad  faciem  tuam, 
0  homo  ;  quia  tu  ad  ejus  faciem  pervenire  non  poteras  ; 
et  qui  erat  invisibilis,  factus  est  pro  tua  redemptione  vi- 
sibilis.  Venit  a  tuis  patribus  postulatus.  Audi  voceiii  cla- 
mantis  :  «  Ostende  faciem  tuam  et  salvi  erimus.  »  {Psal. 
LXXIX,  4.)  Adstal  testis  iunocentiœ,  assertor  pudoris,  nec 
amisisse  dolet  sponsam,  sed  gloriatur  se  agno visse  Deum  : 
sequitur  nou  ut  maritus,  sed  ut  famulus,  et  obsequium 
se  ei  gaudet  impeudere,  oui  conspicit  omnes  Angeles  de- 
servire.  Nasceus  ergo  Christus  non  invenit  locum  in  di- 
versorio,  per  quem  omnis  creatus  est  locus  ;  et  velut 
peregrinus  nascitur,  qui  totius  orbis  est  Domiaus  ;  ut 
nos  cgelestis  patriae  faceret  esse  nmnicipes.  Pannis  obvol- 
vitur,  ut  scissam  humani  generis  unitatem  suo  redinte- 
graret  in  corpore,  totumque  immortalitatis  vestimentum 
purpureo  sanguinis  colore  fulgens  in  crelestia  régna  de- 
ferret.  Nascitur,  Fratres  ;  ut  ipsam,  quam  primus  homo 
vitiaverat,  melioraret  naturam.  Jacet  in  pannis;  sed  ré- 


gnât in  caelis;  humiliatur  in  cunabulis  ;  sed  in  nubibus 
tonat  ;  in  praesepi  ponitur,  «  quia  omnis  caro  fœuum,  » 
[Isa.,  XL,  6,)  Isaia  dicente,  monstratur.  0  fœuum  (a), 
Fratres  cujus  flos  caelestem  mutatur  iu  panem,  quo  ves- 
cendo  pervenimus  ad  vitam  <eternam  ? 

SERMO  CXXV  (6). 

In  Natali  Domini,  IX. 

Cur  Deus  hominem  suscepil  ex  Virgine.  —  1.  Nativi- 
tatem  Domini  nostri  Jesu  Christi  sccundum  carnem  ita 
Evangelista  apertissime  demonstravit,  ut  ostenderet  eum 
ex  Spiritu  Sancto  et  Maria  virgine  natum,  propter  hœreti- 
corum  astutiam,  qui  negant  Deum  hominem  suscepisse. 
Sed  ideo  Dominus  noster  virgineum  sibi  requisivit  hos- 
pitium,  ut  nobis  ostenderet  in  casto  corpore  Deum  portari 
debere.  Ad  hoc  euim  Deus  hominem  suscepit  in  se,  ut  et 
uos  Deum  suscipiamus  in  nobis,  sicut  ipsedicit  :  «Manete 
in  me,  et  ego  in  vobis.  »  {Joan.,  xv,  4.)  0  sacrum  et  cse- 
leste  mysterium  iu  nativitate  Domini!  Coucepit  virgo 
antequam  sponsum  haberet,  parit  autequam  nubat  ;  et 
quod  ad  laudem  pertinet  nominis  Domini,  et  mater  et 
virgo  cœpit  esse  post  partrum.  Virgo  enim  coucepit,  virgo 


(a)  Ita  MS.  At  editi,  Nos  fœuum,  Fratres,  ejusque  flos  cvlestem  emundamur  in,  etc. 
(6)  Alias  de  Tdmpore,  xrii. 
TOM.   XX. 
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Lu  yénàutiun  du  Christ  fiijuréc  m  Adttni.  — 2.  Lu 
ilisiiu^  inajestô  nous  axait  pHipos^^  d'avaiii-t!  un  jçniml 
mysti>ro  dans  la  iiKun^  d'Adam.  De  nit^nio  (jue  noire 
Dieu,  (juand  il  vmilul  nvcr  le  prcinitT  hdinnio,  n'eut 
pas  recours  aux  moyens  qu'il  employa  plus  tard,  mais 
|>iit  un  peu  de  terro  et  le  fa(;onna  par  son  art  divin; 
de  nu">nie  il  a  voulu  (pie  son  Fils  revêtit  une  chair 
mortelle,  en  dehors  des  voies  connues,  dans  le  sein 
d'une  vierye.  Si  l'homme  a  doue  pu  uaitre  une  jne- 
miùre  fois  sans  le  concours  de  l'homme,  comment  ne 
pouvait-il  pas  iHre  conçu  de  la  mt^me  façon  par  la 
Vierge  Marie  ?  Comme  Adam  fut  formé  d'une  terre 
vierge,  nous  devons  reconnaître  qvi\  le  Christ  est  né 
d'une  vierge  aussi.  Le  souille  de  Dieu  lit  alors  surgir 
de  la  terre  un  honune  vivant;  et  maintenant  l'Ksprit- 
Saint  a  façonné  de  la  substance  même  de  la  Vierge 
Marie  le  Christ  homme,  en  qui  Dieu  devait  habiter 
pour  la  restauration  de  l'homme.  Là,  c'est  la  naissan- 
ce, ici  c'est  la  rénovation  et  la  résurrection  d'Adam 
dans  le  Christ.  La  réparation  est  donc  semblable  à  la 
création  première.  Ce  qui  s'était  accompli  dans  le 
sein  de  la  terre,  s'est  accompli  de  nouveau  dans  le 
sein  de  la  Vierge.  0  quelle  est  grande  la  patience  du 
Sauveiu"!  il  attend  l'heure  où  devra  naître  le  corps 
qii'il  s'est  formé  ;  mais  cette  naissance  a  pour  but  de 
nous  rendi'e  la  vie.  Dieu  se  tenait  caché  dans  l'homme  ; 
la  puissance  a  pai-u  se  restreindre  pour  l'accroissement 
de  la  piété;  chose  glorieuse  pour  le  nom  duSeignem-, 
il  semble  que  la  puissance  ait  voulu  moins  qu'elle  ne 
pouvait.  Dieu  s'est  humilié  en  tant  qu'homme,  il  n'a 
pas  craint  de  s'imir  à  l'être  qu'il  avait  formé  à  son 
image  et  à  celle  de  son  Père  ;  le  Fils  de  Dieu  a  daigné 


vohmfiers  devenir  son  œuvre  mêm»;.  Notre  Dieu  a 
donné  mission  à  son  propre  Fils  de  délivrer  l'hommi! 
alln  que  celui-là  même  à  qui  il  avait  dit:  «Faisons 
l'honune »  (Gènes.,  i,  2(1,)  joignit  le  titre  de  libé- 
rateur à  celui  de  créateur. 

l'(inr<iuoi  le  Christ  ust  iid  de  la  f'immc.  -  i).  .Mais 
pouniuoi  notre  Dieu  a-t-il  voulu  nous  rcîdonner  la  vie 
en  naissant  lui-même  d'une  vierge  ?  C'est  pour  que, 
la  mort  étant  entrée  dans  ce  monde  par  la  femme,  une 
femme  pure  servit  à  nous  rendre  \c.  salut.  Kniin,  quand 
le  <;hrist  ressuscita  d'cntrr;  les  morts  le  troisième 
jour,  ce  furent  des  femmes  qui  vinrent  les  premières 
l'adorer,  averties  par  un  ange.  11  leur  fut  oi-donné 
d'aïuioncer  la  résurrection  aux  Apôtres;  comme  si 
l'on  eût  dit  ouvertement  aux  hommes  :  Voilà  que  celle 
par  qui  vous  êtes  tombés  dans  la  mort  est  justement 
celle  qui  vous  annonce  la  résurrection  des  morts. 
Ayant  la  première  goûté  du  fruit  défendu,  elle  est  la 
])rcmière  à  voir  la  résurrection;  et  le  Livre  saint 
l'atteste,  afin  qu'elle  ne  porte  pas  devant  l'homme  la 
llétrissm'e  d'une  indélébile  culpabilité  :  elle  nous  trans- 
met la  grâce,  comme  elle  nous  avait  transmis  la 
faute. 

La  chasteté  est  nécessaire  â  celui  qui  veut  être  chré- 
tien. —  4.  Enfin,  Notre  Seigneur  est  venu  sur  la  terre, 
en  passant  par  le  chaste  sein  d'une  vierge,  pour  nous 
montrer  que  Dieu  est  l'auteur  de  la  chasteté.  De 
même  donc  que  notre  Dieu  nous  a  reçu  en  lui,  rece- 
vons Dieu  en  nous.  Portons  dans  un  corps  chaste  celui 
que  portaient  les  chastes  entrailles  de  Marie.  Le  Christ 
est  le  maître  de  la  chasteté  ;  quand  on  n'est  donc  pas 
chaste,  on  ne  saurait  porter  le  Christ  en  soi.   Aussi, 


peperit,  virgo  post  patrum  illibata  permansit.  Quem  cum 
portaret,  timuit  ;  cuui  pareret,  adoravit  ;  quem  cum  pepe- 
risset,  miuor  erat  mater  quam  filius. 

Christi  generatio  in  Adam  pnefigurata.  —  2.  Grande 
nobis  mysterium  divina  majestas  in  Adee  figura  praemisit. 
Sicut  enim  Deus  noster  cum  primum  Adam  facere  vellet, 
non  ex  conjunctione  viri  aut  uiulieris  hominem  ut  esset 
effecit;  sed  accipiens  terram,  unde  homiuem  facit,  divina 
quadam  arte  formavit  ;  ita  sine  viri  conjuuctioue  Deum 
in  virginali  alvo  incorporari  dispensavit.  Ergo  si  tune 
licuit  homiuem  sine  homine  nasci,  cur  no  n  licuit  homi- 
nem sine  homine  per  Mariam  virginem  procreari?  Quo- 
niam  sicut  Adam  ex  terra  virgine  figuratus  est,  ita  et 
Christus  ex  virgine  natus  agnoscitur.  Ibi  tune  flatus  Dei 
de  terra  vivum  homiuem  surgere  fecit  ad  vitam  ;  hic  (a) 
mundo  Spiritus  Sanctus  de  Maria  virgine  Christum  ho- 
minem tiguravit,  in  quo  Deus  ad  reparatiouem  hominis 
habitaret.  Adam  euim  ibi  tune  nascitur  ;  lue  renovatur  et 
resuscitatur  in  Christo.  Fuit  ergo  similis  reparatio,  qao- 
modo  fuit  et  hominis  creatio.  Denique  sicut  tune  in  alvo 
terrée  Salvator  Adœ  membra  eomposuit;  sic  etiam  uunc 
in  virginis  alvo  Christus  sua  membra  eomposuit.  0  gran- 
dis patientia  Salvatoris,  exspectat  nasci  sua  membra  qua' 
fecit!  Sedideo  ille  voluit  nasci,  ut  nos  iterum  viveremus. 
Deus  latebat  iu  hosiine  ;  humiliata  est  virtus,  ut  pietas 
augeretur;  et  quod  ad  laudem  nominis  ejus  pertinet, 
visa  est  potestas  minus  velle  quam  possit.  Hundiiavit  se 


ut  homo  ;  uec  borruit  Deus  hominem  induere,  quem  ad 
suam  Patrisque  imaginem  figuravit,  unde  libens  Dei  Filius 
voluit  hoc  esse  quod  fecit.  Nam  ideo  Deus  noster  Filium 
suum  misit  ad  hominem  liberandum,  ut  cui  dixerat  : 
«  Faciamus  hominem,  »  [Gen.,  i,  26,)  ipse  etiam  liberator 
esset,  qui  fuerat  et  creator, 

Cur  Christus  ex  muliere.  —  3.  Sed  quare  Deus  noster 
uascendo  per  Virgineto,  nos  sic  voluit  reformare  ad  vi- 
tam ?  Ut  quia  per  mulierem  in  hune  muudum  mors  intra- 
vit;  salus  per  Virginem  redderetur.  Denique  et  quando 
Christus  tertia  die  ab  inferis  resurrexit,  primum  mulieres 
per  Angelum  adorantes  oceurrunt  ;  quibus  ideo  jubetur 
resurrectiouem  Apostolis  nuntiare,  ut  hominibus  osten- 
deretur,  ecce  per  quam  eecidistis  in  mortem,  per  ipsam 
vobis  resurrectio  mortuorum  nuntiatur.  Mulier  enim  quia 
prior  gustaverat,  prior  etiam  resurrectiouem  vidisse  mons- 
tratur,  ut  non  perpetui  reatus  apud  viros  opprobrium  sus- 
tineret;  et  quse  eulpam  uobis  transfuderat,  transfudit  et 
gratiam. 

Casdtatis  nécessitas  Christianum  esse  cupienti.  — 
4.  Denique  Dominus  noster  ideo  per  eastee  virginis  mem- 
bra venit  ad  terras,  ut  ostenderet  Deum  castitatis  esse 
auctorem.  Ergo  sicuti  Deus  noster  nos  suseepit  in  se,  et 
nos  suscipiamus  Deum  in  nobis.  Portemus  ergo  et  nos 
Deum  in  casto  corpore,  quem  virginis  casta  membra  por- 
taverunt.  Christus  enim  magister  est  castitatis  ;  et  ideo 
qui   castitatem   non  habet,  portare  Christum  non  potest. 


[a)  Ita  Corb.  JIS.  At  editi,  rnundum.  Xavarr.  autem  MS.  mundvts  per  Sfiritum  sanctum,  etc.,  figuravit,  addit,  ad  vitam. 
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nous  qui  croyons  en  Dieu,  mes  bien-aimés  Frères,  si 
nous  voulons  porter  constamment  le  Christ  dans  notre 
cœur,  vivons  dans  l'innocence,  montrons-nous  purs 
de  tout  péché  ;  et  le  Christ  alors  pourra  résider  on 
nous.  Celui  qui  n'a  pas  le  Christ  en  soi  ne  saurait  être 
appelé  chrétien.  Que  personne  ne  se  llatte  de  ce  nom 
de  chrétien  qu'il  se  donne,  si  par  ses  actes  il  se  mon- 
tre un  ennemi.  Et  comment  serait-il  chrétien  celui 
qui  s'opiniâtre  dans  un  genre  de  vie  contraire  à  la  loi 
du  Christ  ?  Quant  à  vous  qui  servez  Dieu  et  qui  gardez 
ces  préceptes,  il  saura  vous  donner  l'éternelle  vie, 
celui  qui  vit  et  règne  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit 
dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CXXVI. 

Sur  la  nativité  du  Seigneur,  X  (i). 

Comparaison  des  deux  générations  du  Christ.  —  1. 
Elle  est  digne  de  tous  nos  hommages,  la  naiivité  du 
Sauveur  :  en  naissant  dans  la  chair,  il  devient  le  type 
fécond  de  l'humilité,  un  profond  enseignement  de  re- 
ligion, le  manifeste  appui  de  l'éternelle  espérance.  En 
ce  jour  il  est  né  d'une  mère  vierge,  celui  qui  est  éter- 
nellement engendré  par  Dieu  le  Père.  Cette  généra- 
tion s'accomplit  évidemment  sans  aucune  défaillance; 
et  celle-là  n'entraîne  non  plus  aucune  corruption.  Le 
Père  seul  a  connu  la  première  dont  il  est  seul  le  prin- 
cipe; la  Vierge  seule,  la  Mère  immaculée,  a  connu  le 
mystère  de  la  seconde.  Dans  le  Père  l'impassibilité, 
l'incorruptibilité  dans  la  Mère;  dans  le  Père  l'éternelle 
divinité,  l'éternelle  virginité  dans  la  Mère.  Voici  com- 


ment le  Seigneur  parle  à  Marie  par  son  prophète  : 
«  Je  t'épouserai,  et  ce  sera  pour  jamais.  »  {Ose.,  ii, 
19.)  Celle  qui  demeure  éternellement  épouse,  doit  par 
li'i  même  demeurer  éternelle.  «  Je  t'épousei'ai,  et  ce 
sera  pouj-  jamais;  »  pour  jamais  elle  aura  le  titre 
d'épouse,  et  pour  jamais  celui  de  vierge.  Invisible  est 
la  génération  du  ciel,  visible  celle  de  la  terre;  mais  ni 
l'une  ni  l'autre  ne  rencontrent  nulle  part  un  terme  de 
comparaison  :  incorruptible  est  la  génération  dont 
Dieu  le  Père  est  seul  le  principe,  incorruptible  est 
aussi  celle  qui  s'accomplit  dans  le  sein  d'une  mère 
vierge.  Dans  celle-là,  le  Fils  est  coéternel  au  Père, 
coéternel  à  son  auteur  ;  dans  celle-ci,  il  est  lui-même 
l'auteur  de  sa  mère.  Il  a  créé  ce  sein  dans  lequel  il  a 
daigné  descendre;  il  en  est  sorti,  tout  en  le  laissant 
intact  ;  de  telle  sorte  qu'il  eût  une  mère  sur  la  terre 
comme  il  a  un  Père  dans  les  cieux.  Engendré  là-haut 
en  dehors  du  temps,  il  naît  ici-bas  dans  les  limites  du 
temps;  là  sa  génération  n'a  pas  de  terme,  ici  sa  con- 
ception est  immaculée;  l'une  n'a  pas  de  commence- 
ment, l'autre  n'est  indépendante  ni  de  la  loi  ni  de  la 
chair.  Invisible  comme  Dieu,  il  s'est  rendu  visible  en 
prenant  un  corps,  en  devenant  homme  :  «  Le  Verbe 
s'est  fait  chair,  et  il  a  habité  parmi  nous.  »  {Joan.,  i, 
14.)  Impassible  de  sa  nature,  il  a  voulu  devenir  mor- 
tel. Des  sublimes  hauteurs  de  l'être,  il  est  descendu  à 
la  condition  de  sujet;  il  s'est  rendu  sujet  aux  outrages 
de  la  passion  et  de  la  mort,  «  de  la  mort  même  de  la 
croix.  »  {Philip.,  ii,  8.)  A  travers  tout  cela  cependant, 
il  jouit  toujours  de  sa  gloire  céleste,  il  finit  toujours 
par  être  victorieux  sur  la  terre. 


(I)  Il  figure  pour   la  première  fois  dans  l'Appendice.  Douteux  au  jugement   des  docteurs  de  Louvain,  il  est  apocryphe  pour  d'autres,  qui  le    regardeu 
comme  s'éloiguant  étrangement  du  style  d'Augustin,  surtout  au  commencement  du  no  4. 


Sed  et  nos,  Carissiini,  qui  Deo  credimus,  ut  semper  Chris- 
tum  in  corde  nostro  portare  possimus,  castos  ac  puros 
nos  exhibeamus  ab  omni  peccato  ;  ut  Christus  habitare 
possit  in  nobis.  Qui  enim  Christuni  non  habot  in  se,  Chris- 
tianus  non  potest  dici.  Nec  enim  ita  se  extoUere  débet 
unusquisque,  ut  Christianum  se  nomine  dicat  tantum,  et 
factis  inimicum  osteudat.  Quomodo  Christianus  est,  qui 
contra  Christi  prœcepta  vivere  contendit?  Sed  vos  qui 
Deo  servitis,  et  ejus  prsecepta  custoditis,  potens  est  vobis 
concedere  vitam  ccternam,  qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  Sancto 
vivit  et  régnât  in  saecula  saeculorum.  Amen. 


SERMO  CXXVI  (a). 

In  Natali  Domini,  X. 

Utraque  Christi  generatio  inter  se  comparatur .  —  1.  Ve- 
neranda  nativitas  Salvatoris,  qui  natus  in  carne  est,  hu- 
militatis  est  instrumentum,  pietatis  mysterium,  et  aeternae 
spei  remedium  manifestum.  Hac  die  est  natus  ex  virgine 
matre,  qui  ante  sœcula  seteruus  est  genitus  ex  Deo  Pâtre. 
In  illa  nativitate  ex  impassibili  nascitur  genitore  ;  in  ista 
ex  incorrupta  natus  est  virgine.  Illam  solus  Pater  scivit 
ipse  qui  genuit  ;  hanc  in  se  sola  Virgo  et  mater  intemerata 
cognovit,  quae  virum  in  concipieudo  non  pertulit.  In  Pâ- 
tre impassibilitas,   in  Matre    incorruptibilitas  ;    in    Pâtre 

(a)  Aliat  da  TtmpoTe,  xtii. 


perpétua  divinitas,  in  Matre  aeterna  virginitas.  Sic  enim 
ad  eam  Dominus  loquitur  per  Prophetam  :  «  Et  despon- 
sabo  te  mihi  in  aeternum.  »  {Osese,  u,  19.)  Semper  ergo 
virgo  est,  quae  semper  sponsa  est  ;  et  quae  vocabulo 
sponsae  non  caruit,  in  aeternum  virgo  permansit.  «  Et 
desponsabo  te,  inquit,  mihi  iu  aeternum;  »  quia  quse 
sponsa  aeterna  dicitur,  aeterna  virgo  probatur.  Ex  Pâtre 
invisibiliter,  ex  Matre  visibiliter;  sed  incomparabiliter  ex 
Pâtre,  atque  incomparabiliter  ex  Matre  ;  quia  incorrupti- 
biliter  iu  illa  nativitate  Patrem  Deum  babet  sine  homine 
matre  ;  in  ista  Matrem  babet  virginem,  sed  hominem  non 
habet  patrem.  In  illa  coaeternus  est  Patris,  et  coaeternus 
auctoris  ;  in  ista  filius  est  virginis,  et  auctor  est  matris. 
Ipse  enim  formavit  uterum  qui  descendit  in  uterum  ;  exivit 
de  utero,  et  non  corrupit  uterum  ;  ut  qui  Deum  Patrem 
habet  in  caelis,  virginem  matrem  haberet  in  terris.  In  illo 
sine  tempore  genitus,  in  ista  in  fine  temporum  natus.  In 
illo  nascitur  sine  fine,  in  ista  concipitur  sine  semine.  lu 
illo  sine  initio  geuerationis,  in  ista  sub  conditione  Legis 
et  carnis.  In  illo  invisibilis  Deus,  in  ista  visibilis  homo 
per  corpus;  quia  «  Verbum  caro  factum  est,  et  habitavit 
in  uobis.  »  {Joan.,  i,  14.)  In  illo  impassiljilis,  in  ista  mor- 
talis.  In  illo  excelsissimus,  in  ista  subjectus  ;  subjectus 
siquidem  injuriis  passionis  et  morlis  ;  «  mortis  autem  cru- 
els. »  {Philipp.,  II,  8.)  Sed  per  haec  omnia  est  gloriosus 
in  cœlis,  qui  victor  in  omnibus  invenitur  in  terris. 
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l'rirouiitivrdu  jour  lie  1(1  iintivM  du  Chrint.  '2. 
Auteur  dt;  tous  Ifs  jt»urs,  il  en  a  choisi  un  pour  sa 
naissanco,  cl  c'csl  une  raison  pour  nous  d»*  melln; 
au-dfssus  (le  tous  les  jours  colui  dans  lequel  Dieu  s'est 
l'ait  hoinine,  selon  ce  qui  nous  est  enseinné.  11  s'est  ad- 
|()iiit  en  ce  jour  un  autre  mode  d'existence,  sa  course  a 
parusaf^randir,  quoitpie  nous  le  rec(tnnaissions  comme 
possédant  la  gloire  même  de  Dieu.  Il  l'ut  conçu  dans 
l'étpiinoxe  du  printemps, il  est  né  dans  le  solstice  d'hi- 
\er.  l,'épo(iue,  même  de  sa  conception  lut  plus  lard 
celle  de  sa  résurrection  glorieuse.  Dans  sa  nativité 
néanmoins,  comme  dans  sa  conception,  le  jour  prit 
lin  merveilleux  accroissement  :  h;  rôle  du  jour  et  de 
la  lumière  s'est  accru  par  la  naissance  de  la  lumière 
véritalde.  li.xamincz  bien,  mes  Frères,  examinez  le 
mystère  du  Seigneur.  A  sa  nativité  le  jour  augmente, 
il  disparaît  dans  sa  passion  :  «  A  partir  de  la  sixième 
heure  les  ténèbres  couvrirent  le  monde  entier  jus- 
qu'à la  neuvième  »  {Matth.,  xxvu,  45.)  Mais  l'aijioin- 
drissemeut  subi  dans  la  passion  fut  avantageusement 
ctunpensèdans  la  résurrection.  C'est  l'accomplissement 
de  la  prophétie  :  «  Le  jour  annonce  la  parole  au 
jour  et  la  nuit  ti'ansmet  la  science  à  la  nuit  ;  » 
(Psalm.  xvn  3.)  le  jour  de  la  naissance  au  jour  de 
la  passion,  le  jour  de  la  passion  à  celui  de  la  résur- 
rection, et  de  même  ces  trois  grandes  nuits  :  il  naît 
d'abord,  il  soutire  ensuite;  là  les  transports  des 
anges,  ici  le  deuil  de  l'univers,  et  puis,  dans  la  ré- 
surrection le  triomphe  de  tous  :  «  Au  soir  l'abon- 
dance des  larmes,  au  matin  celle  de  la  joie.  » 
(Psalm.  XXIX,  6.)  Le  soir  de  la  passion,  il  était  suivi 
d'une  gi'ande  foule,  les  femmes  se  lamentaient  et  gé- 
missaient ;  le  matin  de  la  résurrection,  les  femmes 


DEUXIF.MK  SI^:RIK. 

revenaient  (hi  sépulcre  avec  des  transports  de  joie,  et 
les  disciples  y  couraient  avec  la  même  allégresse. 

Mi/strn:  du  jour  croissant  dans  la  nativité  du  Christ. 
-  3.  Il  a  donc  choisi  ce  jour  pour  sa  naissance  et 
pour  notre  bonheur,  pour  se  faire  esclave  et  réjouir 
notre  coîur.  Souvenez-vous  de  ce  (juc;  l'ange  disait 
aux  bergers  :  «  Voilà  que  je  vous  aiuionce  une  joie 
(|ui  deviendra  celle  de  toute  a  terre.  »  Pou(jUoi  ? 
l'arce  qu'aujourd'hui  il  vous  est  né  un  Sauveur  qui 
est  le  Seigneur  Jésus-Christ.  »  (Luc,  n,  10,  11.)  C'est 
donc  à  bon  droit  (|ur  nous  devons  aujourd'hui  chan- 
ter avec  le  prophète  :  «  Voici  le  jour  que  le  Seigneur 
a  fait  ;  soyons  dans  la  joie,  tressaillons  d'allégresse.  » 
(Psalm.  (XVII,  24.)  Le  jour  croit  à  la  naissance  de  cet 
enfant,  en  réalité  la  lumière  augmente,  le  cours  de 
la  nuit  diminue,  et  les  œuvres  de  ténèbn;s  diminuent 
aussi.  A  la  naissance  du  jour  éternel,  il  fallait  bien 
que  le  jour  temporel  éprouvât  une  diminution.  Ce 
n'est  pas  que  ce  jour  contribuât  à  la  gloire  de  cette 
naissance  ;  c'est  plutôt  la  naissance  qui  donne  au  jour 
une  augmentation  de  splendeur  et  de  félicité,  de  telle 
sorte  qu'il  devint  une  fête  pour  le  monde  entier, 
l)uisque  Dieu  s'était  fait  homme,  homme  parfait  dans 
la  chair. 

La  puissance  du  Christ  éclate  dans  soJi  anéantisse- 
ment. —  4.  C'est  donc  toute  une  école  que  cette  nati- 
vité, une  source  d'humilité,  un  modèle  de  patience, 
un  exercice  de  vertu.  D'abord,  parce  que  l'Immense, 
le  Tout-puissant,  le  Fils  de  Dieu,  celui  dont  la  gran- 
deur ne  connaît  pas  plus  de  bornes  que  la  puissance, 
qui  renferme  en  lui  le  ciel  et  le  monde  entier,  qui 
les  embrasse  et  les  dépasse  même  à  l'inlini,  s'est 
renfermé  lui-même  dans  un  si  petit  espace,   s'est  ca- 


Diei  Satalis  Christi  prxrogaiiva.  —  2.  Elegit  sibi  in  qua 
nasceretur  dieni,  qui  fecit  omnem  diem,  et  non  sine 
gratia  praelationis  ceteris  est  diebus  habendus  hic  dies,  in 
quo  Deus  lu  hominem  docetur  fuisse  proniotus.  Denique 
ex  liodieruo  dies  accepit  incrementuin,  et  augmenta  sumit 
cursus  sui,  qui  electus  ad  gloriam  Dei  noscitur.  Conceptus 
est  enini  œquinoctio  verno,  et  natus  est  solstitio  hyberno. 
Et  qua  die  est  conceptus  iu  utero  Yirginis,  in  ipsa  resur- 
rexit  ab  iuferis  cum  gloria  passionis.  Et  iu  conceptu  ta- 
men,  et  in  uativitate  ejus  (Jies  accepit  incremeutum  ;  et 
nascente  vera  luce,  lucis  et  diei  auginentatur  officium. 
Advertite  interea,  Fratres,  advertite  Dominicum  sacra- 
mentum.  lu  uativitate  ejus  dies  proficit,  in  passione  défi- 
cit, «  quia  asexfa  hora  teuebraefactai  suut  par  totam  terram 
usque  ad  horani  nonam.  »  [Matth.,  xxvii,  45.)  Et  quod  im- 
minutum  est  in  passione,  ampliatum  est  in  resurrectione. 
Ecce  est  illud  :  «  Dies  diei  éructât  verbum,  et  nox  nocti 
indicat  scientiam];  »  [Psal.  vui,  3.)  dies  nativitatis  diei 
passionis,  et  dies  passionis  dieiresurrectionis;  nox  uativita- 
tis,  nocti  passionis  et  nox  passionis  nocti  resurrectionisan- 
uuntiat  verbum  ;  illic  natum,  hic  passum;  iu  illo  Angelorum 
gaudium,  in  ista  totius  mundi  luctum.  sed  tamen  omnium 
in  resurrectione  triumphum  ;  quia  in  vesperum  abundabit 
fletus,  et  ad  matutinum  lœtitia  ;  »  (Psal.  xxix,  6.)  ves- 
perum passionis,  quando  sequebatur  eum  multitudo  po- 
puli,  et  mulieres  lamentabantur  et  plangebant  ;  matuti- 
num   resurrectiouis,  quo   mulieres  cum  gaudio  a  monu- 


meuto  currebant,  et  discipuli  cum  gaudio  admonumentum 
festinabant. 

Mysterium  crescentis  diei  in  Natali  Christi.  —  3.  Elegit 
ergo  hune  diem  sibi  ad  nativitatem,  nobis  ad  felicitatem  ; 
sibi  ad  obsequium,  uobis  ad  gaudium.  Sic  euim  pastoribus 
Angélus  praedicavit  :  «  Ecce,  inquit,  annuntio  vobis  gau- 
dium, quod  erit  universae  terrae.  »  Quare?  «  Quia  na- 
tus est  vobis  hodie  Salvator,  qui  est  Christus  Dominus  ;  » 
(Lucw,  II,  10,  il.)  ut  merito  a  nobis  hodie  cantandum  sit  : 
«  Hic  est  dies  quem  fecit  Dominus,  gaudeamus  et  lœtemur 
in  eo.  )•  (Psal.  cxvii,  24.)  Crescit  ecce  dies  cum  ortu  nas- 
centis,  et  lucrative  proventu  vel  successibus  moineutorum  ; 
uoctisque  immiuuto  curriculo  defectionem  sentiunt  opéra 
tenebrarum.  Die  euiin  aeterno  nasceute,  augmentum  debuit 
dies  temporalis  accipere;  uon  ut  dies  aliquid  uasceuti  cou- 
ferret,  sed  ut  ex  nasceute  dies  praerogativam  incrément! 
vel  felicitatis  adquireret,  et  fieret  toti  mundo  festivus,  in 
quo  verus  Deus  homo  natus  est  in  carne  perfectus. 

Potentia  Christi  elucet  in  exinanitione  sui.  —  4.  Omnis 
ergo  hujus  nativitatis  schola,  humilitatis  est  officina,  pa- 
tientiae  massa,  virtutis  agonia.  Primum  q[iiia  voluit  immen- 
sus  et  omnipotens  Dei  Filius,  cujus  incapabilis  potentia  et 
iucoraprehensibilis  magnitude  caelum  simul  ac  mundum 
coutinet,  ambit,  amplectitur,  excedit,  tanta  se  angustia  et 
subtilitate  coutrahere,  ut  intra  uterum  Virjinis  clausus, 
et  quod  habebat  in  majestate  comprimeret,  et  quod  erat  in 
virtute  celaret  ;  tantaque  se  humilitate  deponeret,  ut  filius 
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ché  dans  le  sein  d'une  femme,  de  manière  à  voiler  sa 
majesté,  à  faire  disparaître  sa  puissance,  s'abaissant  .'i 
tel  point  qu'il  a  voulu  devenir  Fils  de  l'homme,  lui 
qui  no  pouvait  cesser  d'ôtre  le  Fils  do  Dieu.  Voilà  ce 
que  Dieu  seul  pouvait  faire  ;  cacher  ainsi  l'infinio 
grandeur  et  la  puissance  infinie,  cela  n'appai'tient 
pas  à  la  faiblesse  humaine,  c'est  l'œuvre  de  la  divine 
vertu.  Nul  homme,  en  effet,  ne  peut  cacher  ou  dissi- 
muler même  ce  qu'il  est  par  nature  ;  et,  quoique  nous 
soyons  tous  mortels,  aucun  n'est  capable  de  s'enlever 
plus  tard  ce  qu'il  était  en  naissant.  Notre  Dieu  fait 
précisément  éclater  son  pouvoir  quand  il  se  res- 
treint de  la  sorte  aux  limites  de  notre  faible  huma- 
nité :  c'est  dans  ce  mystère  surtout  qu'il  manifeste  sa 
puissance,  en  soumettant  à  son  action  ce  qui  par  sa 
nature  céleste  échappe  nécessairement  à  toute  sujé- 
tion. Le  Fils  de  Dieu,  Dieu  lui-même,  a  voulu  se  faire 
homme,  mais  n'a  rien  perdu  de  ce  qu'il  était  par  son 
éternelle  génération.  Voilà  comment  il  a  pris  notre 
humanité  ;  et  dès  lors  l'homme  en  lui  ne  pouvait  pas 
rester  dans  les  conditions  de  sa  propre  naissance. 
Cette  nature  humaine  qu'il  a  puisée  dans  le  sein  de  la 
Vierge  Marie,  sans  être  altérée  dans  son  essence,  se 
trouve  élevée  plus  tard  dans  lescieuxpar  la  gloire  de 
la  résurrection.  Les  abaissements  du  Christ  deviennent 
donc  la  gloire  de  notre  corps  ;  quand  le  Seigneur  s'hu- 
milie, l'homme  est  exalté  ;  et  le  serviteur  est  exalté 
de  manière  à  devenir  dans  le  Seigneur  ce  qu'est  le 
Seigneur  lui-même.  Le  bienheureux  Paul  déroule 
ainsi  cette  vérité:  <i  II  a  transfiguré  notre  corpsplongé 
dans  la  bassesse,  en  le  rendant  conforme  à  son  corps 
glorieux,  selon  son  opération,  potu"  qu'il  put  tout 
mettre  à  ses  pieds.  »  [Philip.,  ui,21.)  Il  a  dit  encore: 


«  Possédant  la  forme  même  de  Dieu,  il  n'a  pas  cru 
commettre  d'usurpation  en  se  faisant  égal  h  Dieu  ; 
mais  il  s'est  anéanti  lui-même,  prenant  la  forme  du 
serviteur  et  se  revêtant  des  traits  de  l'homme,  se  fai- 
sant homme  en  réalité  -,  il  s'est  humilié  jusqu'à  la 
mort,  et  jusqu'à  la  mort  de  la  croix.  Voilà  pourquoi 
Dieu  l'a  exalté,  et  lui  a  donné  un  nom  au-dessus  de 
tout  nom.  »  {Ibid.,  2,  6  etseq.) 

SERMON  CXXVTI. 

Sur  la  nativité  du  Seigneur,  XI  (1). 

1.  Cet  anniversaire  de  l'Incarnation  du  Seigneur 
et  votre  réunion  si  nombreuse  nous  imposent  le  de 
voii'  de  vous  adresser  la  parole.  Ainsi  donc,  mes  Frè- 
res, frappons  à  la  porte  du  Seigneur  avec  ime  tendre 
affection,  avec  un  cœur  pieux,  afin  qu'il  nous  donne, 
à  moi  de  vous  dire  des  choses  utiles,  à  vous  de  les  re- 
cueillir avec  fruit.  Daigne  venir  en  aide  à  ses  plus 
humbles  serviteurs,  ce  divin  Sauveur,  notre  Seigneur 
.lésus-Christ,  le  maître  de  l'humilité,  le  fils  de  la  vier- 
ge, l'époux  des  vierges  ,  né  corporellement  d'un  sein 
virginal  après  avoir  formé  spirituellement  une  virgi- 
nale alliance.  Aujourd'hui  donc  a  daigné  naître  celui 
par  qui  tout  a  été  créé,  demeurant  ce  qu'il  était, 
vous  présentant  en  lui  ce  que  vous  êtes  :  il  reste  dans 
le  Père  par  la  divinité,  il  a  pris  nos  misères  par  l'hu- 
manité. Nous  savons  qu'il  y  eut  deux  sortes  de  généra- 
tion dans  le  Seigneur:  l'une  divine,  l'autre  humaine, 
mais  toutes  deux  admirables  ;  celle-là  sans  mère,  cel- 
le-ci sans  père  ;  l'une  éternelle,  ce  qui  lui  a  permis 
de  créer  les   êtres   temporels  ;    l'aatre  temporelle, 

(1)  Ce  sermon,  qui  figure  pour  la  première  fois  dans  l'Appendice,  renferme  plusieurs  sentences  d'un  autre  sermon,  le  Llle  de  la  série  sur  divers  sujets 
mais  ses  sentences  ne  sont  pas  ici  dans  le  même  ordre,  ni  toujours  intactes.  Nous  avons  ici  l'imitation,  et  non  le  premier  discours. 


hominis  esse  vellet,  qui  Dei  Filius  numquam  esse  cessaret. 
Sed  hoc  uon  nisi  Deus  posset.  Intra  magnitudinem  euim 
suam  se  occultasse  cum  potens  sit,  uon  humanae  infirmita- 
tià,  sed  divinae  virtutis  est.  Nemo  eniui  hominum  se  potest 
abscondere  aut  celare  quod  nascitur  ;  quia  quamquam  sit  in 
omnibus  natura  inortalis,  non  potest  tamen  quisquam  sibi 
derogare  quod  natus  est.  Deus  autem  noster  in  eo  poten- 
tiam  inajestatis  aperuit,  cum  se  intra  termines  humanae  in- 
lirmitatis  abscondit  ;  ut  omnipotentem  se  in  hoc  maxime 
sacramento  monstraret,  quo  potestati  suae  subjiceret  id 
quod  per  potestatem  naturœ  caelestis  omni  subjectione  li- 
berum  permaneret.  Natus  enim  Deus  ex  Dec  Pâtre,  homo 
esse  voluit  ;  sed  id  quod  Deus  ante  natus  est,  non  amisit. 
Ita  enim  esse  homo  voluit  ;  et  ideo  quod  hominis  fuit,  non 
in  ea  qua  natus  est,  conditione  permansit.  Suscepit  enim  ex 
Maria  virgine  hominem  verum,  queui  per  resurrectionis 
gloriam  levavit  in  cœlum.  Humilitas  ergo  Christi sublimitas 
est  corporis  nostri  ;  quia  cum  humiliatur  Domiuus,  exalta- 
tus  est  homo  ;  et  ita  exaltatus  est  servus,  ut  in  Domino  si- 
mul  fieret  ipse  qui  Dominus.  Hoc  beatissimus  Paulus  pro- 
bat,  dicens:  «  Qui  transfiguravit  corpus  humilitatis  nostree 
conforme  corpori  gloriae  suse,  secundum  operationem,  ut 
posset  subjicere  sibi  omnia.  »  [Philipp.,  ui,21.)  Et  iterum: 
«  Qui  cum  in  forma  Dei  constitutus  esset,  non  rapinam  ar- 

[a]  Alias  de  Tempore,  xivi. 


bitratus  est  esse  se  œqualem  Deo  ;  sed  semetipsum  exina- 
nivit,  formam  servi  accipiens,  in  similitudine  hominis  con- 
stitutus, et  habitu  inventus  ut  homo,  humiliavit  se  usque 
ad  mortem,  mortem  autem  crucis.  Propter  quod  et  Deus 
illum  exaltavit,  et  donavit  ei  nomen  quod  est  super  omne 
nomen.  »  {Ibid.,  2,  6  et  seq.) 

SERMO  CXXVII  (a). 

In  Naiali  Domini,  XI. 

Anniversaria  Domini  Incarnatio,  et  Vestrae  Fraternitatis 
tam  frequens  congregatio,  exigit  a  nobis  debitum  Sermo- 
nis  officium.  Itaque,  Fratres,  affectu  pio,  corde  devotoja- 
nuam  Domini  pulsemus  ;  ut  et  nobis  tribuat  fiduciam  uti- 
lia  dicendi,  et  Vestrae  Caritati  fructum  audiendi.  Adjuvet 
itaque  noshumillimos  suos  Salvator  et  magister  humilitatis 
Dominus  noster  Jésus  Christus,  virginis  filius,  virginum 
sponsus,  virginali  utero  corporaliter  natus,  virginali  con- 
uubiospiritaliter  conjugatus.  Hodie  itaque  nasci  dignatus 
est,  per  quem  facta  sunt  omnia  ;  manens  qnod  est,  exhi- 
bens  tibi  quod  es  ;  manens  apud  Patrem  in  divinitate, 
suscepit  nostram  infirmitateminhumanitate.  Duasnamque 
uativitates    Domini  accipimus  :  unam    divinam,   alteram 
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pour  If"*  rlcvcr  i»  rt'lmiili'.  Cflui  dont  rilvaii^'t-lislc 
a  ilil  :  <i  Au  CDnuurnn'uu'nl  l'iail  li?  Veibe,  ot  1»;  Vcrlxî 
l'tail  fil  hifii.  ft  If  \f ilif  flail  Dinu  ;  »  (Joan.,  l, 
1;^  puis  cncorf  :  «  l*ai-  lui  Nnilfs  choses  ont  *'U'  fai- 
Ifs,  cl  sans  lui  rifu  n'a  f té  l'ail  df  cr  qui  existe,  » 
cfl  t^lre  si  urand,  égal  au  Père,  ayant  la  l'orme  niènif 
(le  la  divinité,  ce  eréaleur  des  temps,  lui-niénie  en 
ilehors  des  teiujts,  lu;  dérivant  d'aucun  siècle,  anté- 
rieur à  tous  les  siècles,  juge  du  siècle,  s'est  fait  si  pe- 
tit qu'il  a  pu  naître  d'une  femme; mais  il  est  demeuré 
tellement  grand  qu'il  n'a  point  été  séparé  du  Père. 
I,\ii  rendant  It^ur  adoration  et  leur  témoignage,  com- 
me (le  faibles  lam|»es  au  jour  (jui  va  se  lever,  tous  les 
liropliètes  l'ont  annoncé  loiiglemi)s  d'avance,  par  leiu' 
naissance  d'abord,  par  leur  foi  ensuite.  Il  fallait  (|ue 
son  avènement  et  ses  miracles  fussent  prophétisés,  i)our 
que  les  intelligences  droites  le  reconnussent  dans  ces 
mêmes  miracles  comme  revêtu  de  notre  humanité, 
petit  envers  les  petits,  humble  en  face  des  superbes  ; 
instruisant  l'homme  par  sa  petitesse  même,  aiin  que 
I  homme  se  reconnût  petit,  et  qu'il  ne  s'enorgueillît 
jias  d'une  grandeur  imaginaire. 

2.  L'orgueil  n'est  pas  de  la  grandeur,  c'est  de  l'en- 
tlure.  Or,  ce  qui  est  enflé  paraît  grand,  mais  n'est  pas 
sain.  Pour  guérir  cette  tumeur  de  la  nature  humaine, 
le  Créateur  est  venu,  médecin  et  remède  ;  homme  il 
s'est  montré  parmi  les  hommes,  frappant  leurs  regards 
])ar  son  humanité,  et  leur  foi  par  sa  divinité.  La  vue 
de  son  abaissement  a  guéri  les  infirmes  ;  la  contempla- 
tion de  sa  grandeur  parle  aux  âmes  fermes.  Il  y  avait 
donc  des  hommes  qui,  dans  l'homme,  voyaient  Dieu, 
mais  non  de  manière  à  mettre  leur  espoir  dans 
l'homme,  qui   ne    mérite  pas  d'être   suivi  ;  il  fallait 


suivre  hieu,  (pii  do  lui-même  est  invisible.  Pour  que 
l'homme  eut  sous  les  yeux,  et  celui  (jue  l'homme  peut 
voir,  et  celui  que  l'humnie  doit  suivre.  Dieu  s'est  fait 
homme.  Vous  avez  raison  de  vous  croire  «juelque  chose 
de  grand.  Celte  parole  :  «  Le  Verbe  s'est  lait  chair,  et 
il  a  habité  parmi  nous,  »  vous  montre  tpie  la  Sagesse 
eiigemlrée  de  Dieu  a  voulu  devenir  parmi  les  honuues 
l'objet  d'un»!  création.  A  cela  se  rapporte  ce  passage; 
«  Le  Seigneur  m,'a  créé  dès  le  principe  de  ses  voies;  » 
(^Prov.,  vni,  22.;  ce  principe  est  la  tête  de  l'Eglise, 
c'est-i-dire  le  Christ,  homme  par  fpii  nous  serait  donné 
l'exemple  d'une  vie  pure,  la  voi*;  (|ui  conduit  sûrement 
à  Dieu.  Nous  ne  jjouvions  revenir  que  par  l'humilité, 
nous  que  l'orgueil  avait  jetés  dans  le  i)récijiice,  après 
ce  que  le  tentateur  nous  avait  dit  à  l'origine  :  «  Goûtez, 
et  vous  serez  comme  des  dieux.  »  (Gènes.,  ni,  5.)  iNous 
avions  donc  à  chercher  l'exemple  d'une  telle  humilité, 
la  voie  du  retour.  C'est  ce  que  notre  Réparateur  a  d.ii- 
gné  nous  montreren  lui-même,  lui  «qui  n'a  pas  cru  se 
rendre  coupable  d'usurpation  en  ségalant  à  Dieu,  et 
qui  cependant  s'est  anéanti  jusqu'à  prendre  la  forme 
de  l'esclave.  »  Ainsi  fut  créé  comme  homme,  dès  l'o- 
rigine de  ses  voies,  le  Verbe  par  qui  toutes  choses  ont 
été  créées.  Voilà  pourquoi  les  divines  Ecritures  procla- 
ment Notre  Seigneur  iils  uniqpie  et  premier  né  :  Fils 
imique  du  Père,  premier  né  d'entre  les  morts.  En 
tant  que  Fils  unique,  il  n'a  pas  évidemment  de  frères; 
en  tant  que  premier  né,  il  consent  à  nommer  frères 
tous  ceux  d'entre  nous  qui,  marchant  à  sa  suite  et  le 
reconnaissant  pour  chef,  naissent  à  la  grâce,  obtien- 
nent l'adoption  filiale,  selon  l'enseignement  qui  nous 
est  donné  par  l'Apôtre.  [Hebr.,  n,  H.)  Comme  Fils  par 
nature,  quoique  frère  premier  né,  il  est  Fils   unique, 


humanani,  tamen  utrainque  mirabilem  ;  illam  sine  matre, 
istam  sine  paire;  illam  œternam,  ut  crearet  temporales; 
banc  temporalem,  ut  prœstaret  œternos.  lUe  enim  de  quo 
tlieit  Johanues  Evangelista,  quia  «  iu  principio  erat  Ver- 
bum,  et  Verbum  erat  apud  Deum,  et  Deus  erat  Yerbum,  » 
(Johan..  1,1.)  etqnia  «  omnia  par  ipsum  facta  sunt,  et  sine 
ipso  factum  est  nihil,  quod  factum  est;  »  ille  tantus.ille  in 
forma  Dei  sequalis  Patri,  ille  sine  tempore  fabricator  tem- 
porum,  ille  ex  nullo  saeculo,  aute  omnia  saecula,  judex 
sœculi,  factus  est  tam  parvus,  ut  de  femiua  uasceretur  ; 
sed  mansit  tam  magnus,  ut  a  Pâtre  non  separaretur.  Prrp- 
Ijentes  ei  obsequium  et  testimonium,  tamquam  lucernae 
veutiiro  diei,  omnes  Prophetae  prcEuuutiantes  ante  ipsum 
nasceudo  veuerunt,  post  credenilp  adhseserunt.  Oportebat 
enim,  ut  pnennutiaretur  veuturus,  facturas  uiiracula  ;  qui- 
bus  miraculis  bene  intelligeutibus  appareret  homo  parvus 
ad  parvos,  sed  liumilis  ad  superbes  ;  parvitate  sua  docens 
liominem,  ut  se  agnosoeret  parvum  ;  ue  non  grandescendo 
se  crederet  magnum.  Est  enim  superbia  nou  magnitudo, 
sed  tumor.  Quod  autem  tumet,  videtur  magnum,  sed  non 
est  sanum.  Ut  autem  Creator  generis  humani  istum  tumo- 
rem  sanaret,  ipse  medicus,  ipse  medicina,  non  solum  me- 
dicamentum  adhibens  apparuit  inter  homines  homo,  offe- 
rens  hominem   videntibus ,   Deum    servans  credentibus. 


Adspectus  enim  humilitatis  ejus  sanavit  infirmes;  contem- 
platio  diviuitatis  ejus  quœrit  firmes.  Et  (a)  dum  erant  ho- 
mines. qui  Deum  vidèrent  in  hemine.nec  tamen  spem  suam 
l>ouerent  in  liomine,  qui  sequi  non  débet  ;  Deus  sequendus 
erat,  quividerinonpeterat.L'tergeexhiberetiirhomini,etqui 
ab  homine  videretur,  et  quem  home  sequeretur,  Deus  factus 
estheme.Aliquid  te  magnum  credere  debes.  Sed  quod  «Ver- 
bum care  factum  est,  ethabitavitinnobis,»  eadem  Sapientia 
quœ  de  Deo  genila  est,  dignata  est  etiam  inter  homines 
creari  ;  ad  quod  pertinet  illud  :  «  Dominus  creavit  me  in 
principio  viarum  suarum,  »  {Pror.,  vni,  22.)  est  enimejus 
principium  caput  Ecclesise,  quod  est  Christus,  hominem 
per  quem  vivendi  exemplum  nobis  daretur,  hoc  est,  via 
certa  qua  perveniremus  ad  Deum.  Non  enim  redire  potui- 
mus  nisi  humilitate,  qui  per  superbiam  lapsi  sumus  ;  sicut 
dictum  est  primœ  nostrae  creaturae  :  «  Gustate,  et  eritis 
sicut  dii.  »  [Gen.,  m,  5.)Hujus  igitur  humilitatis  exemplum, 
id  est,  viae  quœrendum  fuit.  Ipse  reparater  noster  in  se 
ipse  demenstrare  dignatus  est,  qui  «  non  rapinan  arbitra- 
lus  est  esse  se  œqualem  Deo,  sed  semetipsum  exinauivit 
formam  servi  accipiens  ;  »  ut  crearetur  home  in  principio 
viarum  ejus  Verbum  per  quod  creata  sunt  omnia.  Qua- 
propter  unigenitus  et  primegenitus  Dominus  noster  divi- 
narum  Scripturarum  auctoritate  praedicatur;   unigenitus 


(a)  Totus  iste  lociis  Jepravatus,  poterit  ex  lap.  i  Sermoois  alias  lu,  de  diversis  coriigi  melius,  qiiam  ex  MSS.  >'am  alii  hic,  Et  dum  erat  inter  ho- 
mines. JIox  alii,  nec  tamen  spem  suam  ponere  debeni.  in  homine.  Tum  Vindocin.  MS.  omissa  partieula,  qui,  subdit,  segui  non  débet  Deus  :  se- 
quendus, etc.  Très  alii  omittiint  lias  voees,  qui  sequi  Jion  débet  Deus. 


SERMON  CXXVTir. 
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delà  môme  substance  que  le  Père,  étant  ce  que  le  Père 
est  lui-même,  Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière. 
Quant  à  nous,  nous  ne  sommes  pas  lumière  par  notre 
nature  ;  nous  ne  pouvons  être  illuminés  que  par  cette 
lumière  incréèc,  etbrilh^r  ainsi  du  doux  éclat  de  la  sa- 
gesse, grAces  à  celui  (jui  vit  et  règne  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CXXVIII. 

Sur  la  nativité  du  Seigneur,  XII  (i)". 

Comment  s'est  opérée  notre  rédemption.  —  1 .  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  mes  bien-aimés  Frères,  étant  à 
jamais  le  Créateur  de  tous  les  êtres,  est  aujourd'hui 
devenu,  en  naissant  d'une  femme,  un  Sauveur  pour 
nous.  Il  a  voulu  naître  aujourd'hui  dans  le  temps,  alin 
de  nous  faire  participer  à  l'éternité  du  Père.  Dieu  s'est 
fait  homme,  pour  que  l'homme  devînt  Dieu  ;  pour  que 
l'homme  mangeât  le  pain  des  anges,  le  Seigneur  des 
anges  s'est  fait  homme  en  ce  jour.  En  ce  jour  s'est  ac- 
complie cette  prophétie  :  «  Cieux,  faites  descendre 
votre  rosée,  et  que  les  nuées  donnent  le  Juste  ;  que  la 
terre  ouvre  son  sein,  et  qu'elle  engendre  le  Sauveur.  » 
{Isa.,  XLV,  8.)  Le  Créateur  est  devenu  créature,  afin  que 
la  créature  perdue  tût  retrouvée.  Voici  la  confession  que 
l'homme  fait  dans  les  psaumes  :  «  Avant  de  subir  l'hu- 
miliation, j'ai  péché;  {Psalm.  cxvin,  67.)  et  puis  :  «  Je 
me  suis  égaré  comme  une  brebis  perdue.  »  [Ibid.,  176.) 


L'homme  s"est  rendu  coupable,  il  est  resté  sous  le 
coup  de  la  justice  ;  l'Homme-Dicu  est  né,  afin  que  le 
coupable  fût  délivré.  L'homme  était  tombé  ;  mais  Dieu 
est  descendu  :  l'homme  était  tombé  d'une  manière  mi- 
sérable; Dieu  est  descendu  poussé  par  sa  miséricorde: 
l'homme  était  tombé  par  l'orgueil  ;  Dieu  est  descendu 
par  la  grùce.  C'est  la  parole  que  la  Mère  du  Seigneur 
entendit  de  la  bouche  de  l'ange  :  «  Je  vous  salue, 
pleine  de  grâce;  le  Seigneur  est  avec  vous.  »  {Luc,  i, 
28.)  Celui  qui  d'abord  était  né  sans  mère  dans  les  cieux , 
naît  aujourd'hui  sans  père  sur  la  terre.  Merveilles 
inouïes,  inénarrables  prodiges.  Frères  bien-aimés!  les 
lois  de  la  nature  sont  changées  dans  l'homme  ;  un  Dieu 
naît,  une  vierge  conçoit  en  demeurant  vierge.  C'est  la 
parole  de  Dieu  qui  seul  est  le  principe  de  sa  fécondité; 
elle  réunit  le  titre  de  mère  à  celui  de  vierge,  mère  im- 
maculée, vierge  ayant  un  fils,  toujours  intacte,  mais 
non  stérile.  Seul  il  est  né  sans  péché,  celui  dont  la  nais- 
sance ne  doit  rien  à  la  concupiscence  charnelle,  et  que 
l'obéissance  de  l'âme  a  seule  engendré.  Une  vierge  a 
conçu,  et  ce  n'est  qu'elle  qui  pouvait  donner  au  monde 
le  remède  à  nos  maux;  parce  qu'elle-même  dans  son 
pieux  enfantement  n'a  pas  connu  la  blessure  tradition- 
nelle. 

Le  Christ  hier  et  aujourd'hui.  —  2.  Union  merveilleuse, 
supérieure  à  l'humanité,  inouïe  sur  la  terre  !  Dieu, 
qui  est  et  qui  était,  prend  naissance;  le  Créateur  devient 
créature.  L'immense  est  circonscrit;  celui  qui  donne 
les  richesses  se  réduit  à  la  pauvreté  ;  l'incorporel   se 


(1)  Mêmes  remarques  que  sur  le  sermon  précédent.  Douteux  pour  les  uns,  faux  pour  les  autres,  celui-ei  se  compose  en  grande  partie,  mais  d'une  ma- 
nière incohérente,  de  divers  passages  d'Augustin,  et  surtout  de  son  Ve  discours  sur  le  temps.  Les  critiques  blâment  notamment  qu'une  parole  prononcée 
par  le  saint  docteur  dans  son  exposition  du  psaume  xxix,  18,  soit  ici  appliquée  au  vieillard  Siméon.  Ajoutons  que  les  manuscrits,  à  part  un  petit  nombre 
qui  donnent  à  peine  les  deux  tiers  du  discours,  portent  cet  exorde  :  n  Vous  avez  entendu,  mes  frères,  comment  le  bienheureux  Evangéliste  nous  retrace 
aujourd'hui  le  mystère  de  la  génération  du  Christ 


de  Pâtre,  primogenitus  amortuis.  Quapropter  secundumid 
quod  unigenitus  est,  non  habel  fratres  ;  secundum  id  quod 
primogenitus  est,  fratres  vocare  dignatus  est  omnes,  qui 
post  ejus,  et  per  ejus  primatum  in  gratia  nascimur  per 
adoptionem  filiorum,  sicut  Apostolica  disciplina  comman- 
dât. {Hebr.,\i,  11.)  Naturalis  ergo  filius  secundum  id  quod 
primogenitus  est  frater,  de  ipsa  Patris  substantia  unicus 
natus  est,  id  existens  quod  Pater  est,  Deus  de  Deo,  lumen 
de  lumine.  Nos  autem  non  lumen  naturaliter  sumus  ;  sed 
ab  illo  lumine  illuminamur,  ut  sapientia  lucere  possimiis, 
per  eum  qui  vivit  et  régnât  in  sfecula  saeculorum.  Amen. 

SERMO  CXXVIII  (o). 

In  Natali  Domini,  XII. 

Reparadonis  nosfrx  remedium.  —  1.  Dominus  noster 
Jésus  Christus,  Fratres  carissimi,  qui  in  aeternum  estcimc- 
torum  Creator,  hodie  de  matre  uascendo,  factus  est  nobis 
salvator.  Natus  est  nobis  hodie  in  tempore  pervoluntatem, 
ut  nos  perdvicat  ad  Patris  aeternitatem.  Factus  est  Deus 
homo,  ut  homo  fieret  Deus.  Ut  panem  Angelorum  mandu- 
caret  homo,  Dominus  Angelorum  hodie  factus  est  homo. 
Hodie  impleta  estprophetia  illa,  quae  dicit  :  «  Rorate  caeli 
desuper,  et  nubes  pluant  justum  ;  aperiatur  terra,  et  ger- 
minet  Salvatorem.  »  {Isai.,  xlv,  8.)  Factus  est  igitur  qui 

(a)  Alias  de  Tempore,  xiii. 


fecerat,  ut  inveniretur  qui  perierat.  Sic  enim  in  Psalmis 
homo  confitetur  :  «  Prius  quam  humiliarer,  ego  peccavi  ;  » 
{Psal.  cxvin,  67.)  et  iterum  :  «Erravi  sicut  ovis  quae  periit.» 
{Ibid.,  176.)  Peccavit  homo,  et  factus  est  reus  ;  natus  est 
homo  Deus,  ut  liberaretur  reus.  Homo  igitur  cecidit,  sed 
Deus  descendit;  cecidit  homo  miserabiliter,  descendit  Deus 
misericorditer  ;  cecidit  homo  per  superbiam,  descendit  Deus 
cum  gratia.  Sic  namque  Mater  Domini  ab  Angelo  audivit  : 
«  Ave  gratia  plena,  Dominus  tecum.  »  [LucdC,  i,  28.)  Qui 
natus  est  primo  sine  matre  in  cœlis,  hodie  natus  est  sine 
pâtre  in  terris.  0  miracula,  o  prodigia,  Fratres  carissimi  ! 
Naturse  jura  mutantur  iu  homine;  Deus  nascitur,  virgo 
sine  viro  gravidatur .  Mox  viri  nesciam  sermo  Dei  maritat  ; 
simul  f  acta  est  mater  et  virgo  ;  mater  f  acta,  sed  incorrupta  ; 
virgo  habens  filium,  nescieus  virum;  semper  clausa,  sed 
sed  non  infecunda.  Solus  enim  sine  peccato  est  natus, 
quem  sine  virili  complexu  non  concupiscentia  carnis,  sed 
obedientia  genuit  mentis.  Virgo  concepit,  sola  vnhieri  nos- 
tro  medicinam  parère  potuit,  quae  non  ex  peccati  vulnere 
germen  pire  prolis  emisit. 

Christus  heri  et  hodie.  —2.0  mira  exquisitaque  compago  ! 
o  nova  et  inaudita  commixtio  !  Detis  qui  est  et  qui  erat, 
fit;  Creator,  creatura.  Qui  immensus  est,  capitur  ;  divites 
constituens,  pauper  efficitur  ;  incorporeus  carne  vestitur, 
sermo  crassescit,  videtur  invisibilis,  palpatur  impalpabilis, 
comprehenditur  incomprehensibilis,  immortahs  occiditur. 
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APPENDICE.  —  SERMONS.  —  DEUXIEME  Sl^HIE. 


ii'V(\|  il'uiH'  cliiiir,  1,1  ])iirolt*  se  fuit  rorjis,  l'jnvisiblo  so 
laisse  voir,  riiii|talpalil(>  tciinhc  sous  la  inain,  l'iiicom- 
[m'IuTisiblc  est  comitiis,  riiiimurli'l  souM'n'  la  ihdH. 
('.(•lui  (|iic  lirtiisscnt  li*  cit'l  cl  la  terre,  une  étroite  c.rè- 
ilie  le  reçoit,  (leluieiui  vit  avant  ti>us  les  siècles  conipte 
ses  années  dans  colles  du  siècle.  «  Jèsus-Clirist  était 
hier,  il  est  aujourd'hui,  il  sera  dans  tous  les  siècles.  » 
{llebr.,  xm,  8.)  Hier  indiijue  sa  mortalité,  aujourd'hui 
nianine  son  éternité,  (l'est  avec  justice  qu'en  ce  jour  les 
cicux  ont  i»arlé,  les  anges  ont  otlerl  leurs  lionunages, 
les  bergers  se  sont  réjouis,  les  mages  ont  répondu  à 
l'appel  céleste,  les  rois  se  sont  troiiblés,  les  martyrs 
ont  été  couronnés,  les  démons  mis  en  fuite.  Disons 
donc  avec  allégresse  i\  la  sainte  Vierge  Marie,  mère  de 
notre  Seigneur  Jésus-('hrist,  disons-lui  sans  crainte  : 
«  .Mlaitez  le  Christ,  o  Mère,  notre  Seigneur  et  notre 
aliment  ;  allaitez  celui  qui  est  le  pain  descendu  du  ciel, 
placé  dans  la  crèche  conmle  pour  servir  de  nourriture 
il  des  animaux  reconnaissants.  C'est  là  que  le 
bœuf  a  reconnu  son  maître,  et  l'àne  la  crèche  de  son 
possesseur.  »  (Isa.,  i,  3.)  La  circoncision  et  la  gentilité 
s'attachent  ensemble  à  la  pierre  angulaire  ;  les  ber- 
gei's  et  les  mages  en  ont  été  les  prémices.  Allaitez  ce- 
lui qui  vous  a  faite  capable  de  le  concevoir  en  vous,  qui 
dans  sa  conception  vous  adonné  la  fécondité,  et  qui  dans 
sa  naissance  ne  vous  a  pas  enlevé  la  virginité  ,•  celui 
qui,  avant  de  naître,  a  choisi  le  sein  dans  lequel  il  de- 
vait être  formé,  la  cité  et  le  jour  même  de  sa  naissance, 
qui  de  plus  a  créé  lui-même  ce  dont  il  avait  fait  choix. 
Et  voici  comment  il  était  prédit  d'avance  .  «  Sion  deve- 
nue mère  dira  :  Un  homme,  un  homme  a  été  formé 
dans  son  sein,  et  le  Très-Haut  lui-même  l'a  fondée.  » 
{Psalm.  Lxxxvi,  5.) 
Désirs  de  Siméon.  —  3.0  toute-puissance  de  l'enfant 


i|ui  vient  au  monde!  ô  magnificence  de  celui  qui  des- 
cend du  ciel  sur  la  terre!  Il  était  encore  pf)rté  dans 
le  sein  maternel;  et  Jean-na|)li>te  le  saluait,  lui-même 
renfeiMié  dans  le  sein  de  sa  mère.  On  le  présentait  au 
temple;  et  Siméon,  ce  vieillard  illustre,  accablé  par 
les  ans,  couronné  de  sa  propre  vertu,  le  reconnaissait. 
Oui,  c'est  alors  cju'il  le  reconnut  et  qu'il  l'adora;  c'est 
alors  ([u'ii  prononça  ces  paroles  :  «  IMaintenant,  Sei- 
gneur, vous  renvoyez  votre  serviteur  en  paix,  parce  que 
mes  yeux  ont  vu  votre  salut.  »  (Luc,  ir,  29,  30.)  il 
était  retenu  dans  le  siècle  jusqu'à  ce  ([u'il  eût  vu  né 
le  créateur  des  siècles.  Le  vieillard  a  reconnu  l'enfant, 
et  le  redevient  lui-irême.  Son  cœur  déborde  de  piété 
et  son  ftge  se  renouvelle.  Le  vieillard  Siméon  portait 
le  Christ  enfant,  et  le  Christ  dirigeait  la  vieillesse  de 
Siméon.  Le  Seigneur  avait  dit  à  cet  homme  qu'il  ne 
goûterait  pas  la  mort  avant  d'avoir  v\i  le  Christ  né. 
Le  Christ  naît,  et  le  désir  du  vieillard  est  rempli  dans 
la  vieillesse  même  du  monde.  Il  vient  à  la  rencontre 
d'un  vieillard  celui  qui  rencontre  un  monde  vieilli. 
Ce  n'est  pas  que  cet  homme  voulût  longtemps  rester 
dans  le  siècle  ;  mais  dans  ce  siècle  même  il  désirait 
voir  le  Christ  ;  il  chantait  avec  le  prophète  :  «  Montrez- 
nous,  Seigneur,  votre  miséricorde,  et  donnez-nous 
votre  salut,  »  {Psalm.  lxxxiv,  8.)  Enfin,  pour  que  vous 
n'ignoriez  pas  que  telle  fut  sa  joie,  il  concluait  lui- 
même  en  ces  termes  :  «  Maintenant  vous  renvoyez 
votre  serviteur  en  paix,  parce  que  mes  yeux  ont  vu 
votre  salut.  » 

Témoignages  de  la  nativité  du  Christ.  —  4.  Les  pro- 
phètes ont  chanté  que  le  Créateur  du  ciel  et  de  la 
terre  viendrait  sur  la  ter»e  avec  les  hommes;  l'ange  a 
prédit  que  le  Créateur  de  la  chair  et  de  l'esprit  parai- 
trait  dans  la  chair  ;  Jean  a  salué  le  Sauveur,  tandis 


Quem  cœlum  et  terra  benedicit,  in  praesepio  angusto  col- 
locatur.  Numeratur  in  saeculo,  qui  est  ante  saecula.  «  Jésus 
Christus  heri  et  hodie,  idem  ipse  et  in  ScBcula.  »  {Hebr., 
xui,  8.)  Heri  dixitpropter  mortalitatem,  hodie  propter  œler- 
nitutem.  Mérite  hodie  locuti  sunt  caeli,  gratulati  sunt  Au- 
geli,  pastores  jocundati,  Magi  (a)  invitati,  reges  turbati, 
Martyres  coronati,  dœmones  efîugati.  Igitur  curn  gaudio 
dicamus  sanctae  virgini  Méu-iee  matri  Domini  nostri  Jesu 
Cliristi  ;  dicamus,  et  non  confundamur  :  Lacta  mater  Chris- 
tum,  et  Domiuum  uostrum  et  cibum.  Lacta  panem  de 
caelo  veuientem,  [b]  et  in  praesepi  positum  velut  piorum  ci- 
baria  jumentorum.  Illic  euim  coguovit  bos  possessorem 
suum,  et  asinus  praesepe  Domini  sui  ;  [Isai.,  i,  3.)  circum- 
cisio  scilicet  et  prœputimn,  coliaerendo  lapidi  angulari, 
quorum  primitiae  fueruut  pastores  et  Magi.  Lacta  eum  qui 
talem  fecit  te,  ut  et  ipse  iîeret  iu  te,  qui  tibi  et  munus  fe- 
cunditatis  adtulit  conceptus,  et  donum  virginitatis  non 
abstulit  natus  ;  qui  sibi  antequam  nasceretur.  et  uterum 
de  quo  uasceretur,  et  civitatem  iu  qua  uasceretur,  et  diem 
iu  quo  uasceretur,  elegit,  et  ipse  coudidit  quod  elegit.  Sic 
uamque  olim  praedictum  est  :  «  Mater  Siou  dicet  :  itomo,  et 
homo  factus  est  iu  ea,  et  ipse  fundavit  eam  Altissimus.  » 
[Psal.  Lxxxvi,  5.) 
Simeonis  desiderium.  —  3.  0  omnipotentia  nascentis!  o 


magnificentia  de  caelo  ad  terram  descendentis  !  Adhuc  in 
utero  portabatur;  et  ex  utero  matris  a  Johanne  Baptista 
salutabatur.  In  templo  praesentabatur;  et  a  Simeone  sene 
famoso,  annoso,  probato,  coronato  agnoscebatur.  Tune 
cognovit,  tune  adoravit,  tune  dixit  :  «  Nunc,  Domine,  di- 
mittis  servum  tuum  in  pace  ;  quoniam  viderunt  oculi  mei 
salutare  tuum.  »  {Lucx,  u,  29,  30.)  Differebatur  exire  de 
saeculo,  ut  videret  natum  perquem  conditum  est  saeculum. 
Agnovit  infantem  senex,  factus  est  in  puero  puer.  Inno- 
vatus  est  in  aetate,  qui  plenus  orat  pietate.  Siméon  senex 
ferebat  Cliristum  infantem  ;  Christus  regebat  Simeonis  se- 
nectutem.  Dictum  ei  fuerat  a  Domino,  quod  non  gustaret 
mortem,  nisi  videret  Christum  Domini  natum.  Natus  est 
Christus  ;  et  impletum  est  desiderium  senis  in  mundi  ip- 
sius  senectute.  Ipse  ad  senem  hominem  venit,  qui  mundum 
inveteratum  invenit.  In  isto  quidem  sseculo  diu  esse  nole- 
bat  ;  et  Christum  in  hoc  saeculo  videre  cupiebat,  cantans 
cum  Propheta,  et  dicens  :  «  Ostende  nobis.  Domine,  mise- 
ricordiam  tuam,  et  salutare  tuum  da  nobis.  »  [Psal.  lxxxiv, 
8.)  Denique  ut  noveritis  ita  esse  istius  laetitiam,  conclusit 
dicens  :  «  Nunc  dimittis  servimi  tuum  in  pace  ;  quia  vide- 
runt oculi  mei  salutare  tuum.  » 

Testimonia  nativitaiis  Chrisli.  —  4.  Prophetae  cecinerunt, 
Conditorem  caeli  et  terrae   in  terra  cum  hominibus  futu- 


(a)  MSS.  Magi  mutali. 

(b)  Verba,  et  in  prxsepi  posilum,etc.,  usque  ad  ista,  Lacta  eum,  etc.,  desunt  in  JIS.  Germao. 
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que  l'un  et  l'autre  étaient  encore  dans  le  sein  mater- 
nel; le  vieillard  Siméon  a  reconnu  Dieu  enfant;  la 
veuve  Anne  a  reconnu  la  m»'re  vierge.  Voilà  quels  ont 
été,  Seigneur  Jésus,  les  témoignages  de  votre  nais- 
sance, avant  que  les  Ilots  de  la  mer  s'affermissent  sous 
vos  pieds,  obéissent  à  vos  ordres,  que  le  vent  se  tùt  à 
votre  voix,  que  le  mort  ressuscitât  à  votre  appel, 
que  le  soleil  pâlit  à  votre  mort,  que  la  terre  tremblât 
à  votre  résurrection,  que  le  ciel  s'ouvrît  à  votre  as- 
cension. Vous  étiez  encore  porté  dans  les  bras  de 
votre  mère,  et  déjà  vous  étiez  reconnu  comme  le 
Maître  de  l'univers. 

Le  Christ  beau  partout.  —  5.  Partout  apparaissait 
beau  le  Christ  notre  Seigneur,  beau  dans  le  ciel,  beau 
sur  la  terre  ;  beau  dans  le  Père,  Verbe  pur,  beau  dans 
la  Mère  ;  chair  et  Verbe  ;  beau  dans  le  sein  virginal  ; 
car,  en  prenant  la  nature  humaine ,  il  n'avait  pas 
perdu  la  divinité  ;  car,  pendant  qu'il  était  là  et  puis 
dans  les  bras  de  sa  mère,  les  cieux  ont  parlé,  les 
anges  ont  manifesté  leur  joie,  l'étoile  a  guidé  les 
mages*.  Il  fut  adoré  dans  la  crèche ,  lui  qui  devait 
être  l'aliment  des  cœurs  doux  ;  il  fut  adoré  dans  le 
temple,  lui  petit  enfant,  par  le  vieillard  Siméon,  qui 
tint  dans  ses  bras  celui  qui  le  dirigeait.  Le  Christ  est 
beau  dans  les  mii'acles,  beau  dans  les  tribulations, 
dans  le  ministère  de  la  parole,  sous  les  verges,  ne 
craignant  pas  la  mort  et  ressuscitant  les  morts  ;  beau 
sur  la  croix,  beau  dans  le  ciel,  beau  dans  le  sépulcre. 
Qui  donc.  Frères  bien-aimés,  n'adorerait  pas  celui  qui 
est  «  le  premier  et  le  dei'nier,  le  commencement  et  la 
fin,  l'alpha  et  l'oméga?  »  (Apoc,  xxii,  13.)  Qui  n'ado- 
rerait, encore  une  fois,  celui  qui  a  fait  lever  le  jour  et 
disparaître  les  ténèbres  ? 

Ce  que  le  Christ  nous  a  acheté,  et  ce  qu'il  nous  a  donné 


en  échange.  —  6.  Le  Souverain  est  né  pour  que  le 
pécheur  fût  pardonné.  Il  est  écrit  :  «  Dieu  a  choisi  ce 
qu'il  y  a  de  faible  dans  le  monde,  pour  confondre  ce 
qu'il  y  a  de  fort.  »  (I  Corinth.,  i,  27.)  En  prenant  notre 
chair,  et  par  cette  chair  même,  le  Seigneur  Jésus- 
Christ  nous  a  donné  une  grande  espérance,  une  grande 
consolation,  une  grande  grâce.  Il  est  né,  chose  inouïe 
pour  nous  ;  il  a  été  allaité  par  une  mère,  ce  qui  nous 
était  bien  connu.  Il  est  venu  nous  acheter  ce  dont 
nous  sommes  riches,  naitre  et  mourir  -,  mais  ressusciter 
et  vivre  à  jamais,  c'est  ce  que  nous  n'avions  pas.  Il  a 
trouvé  parmi  nous  des  marchandises  grossières  et  sans 
valeur,  et  il  a  importé  sur  la  terre  des  trésors  étran- 
gers et  venus  du  ciel.  G  vous  tous  qui  m'entendez,  si 
la  mort  du  Christ  vous  saisit  d'épouvante,  aimez  la 
résurrection  du  Christ.  Beaucoup  ont  méprisé  le 
Christ  dans  l'humilité,  et  n'ont  pu  parvenir  aux  su- 
blimes hauteurs  du  Christ.  Ceux  qui  l'ont  adoré  dans 
les  abaissements  l'ont  trouvé  dans  les  grandeurs. 

Le  bâton  d'Elisée,  figure  de  la  Loi.  —  7.  Enten- 
dant cela,  les  Juifs  disent  :  Le  Christ  est  à  nous.  0 
Juifs  aveugles,  si  vous  l'avez  reconnu  comme  étant  à 
vous,  pourquoi  l'avez-vous  mis  à  mort?  Il  a  sans 
doute  reçu  la  circoncision,  mais  pour  la  faire  dispa- 
raître ;  il  a  reçu  l'ombre,  mais  pour  donner  la  clarté  ; 
il  a  reçu  la  figure,  mais  pour  réaliser  la  vérité.  Lui- 
même  vous  a  donné  la  loi,  mais  la  loi  sous  laquelle 
était  Elisée  quand  il  ressuscita  le  fils  d'une  femme 
pieuse  :  vous  voyez  la  loi  dans  ce  symbole.  Voici  le 
fait  :  Elisée  apprend  la  mort  de  cet  enfant  ;  il  donne 
allors  son  bâton  à  son  serviteur,  en  lui  disant  :  «  Va, 
place  le  bâton  sur  l'enfant,  et  l'enfant  revivra.  » 
(IV  Reg.,  IV,  9.)  Le  serviteur  prend  le  bâton,  le  place 
sur  l'enfant,  et  celui-ci  ne  revient  pas  à  la  vie.   Les 


rum  ;  Angélus  nuntiavit  Creatorem  carnis  et  spiritus  in 
carne  venturum  ;  salulavit  Joliannes  ex  ulero  in  utero 
Salvatorem  ;  Shneon  seuex  Denm  agnovit  infautem,  Auua 
vidua  virginem  matrem.  Hœc  suut  testimonia  nativitatis 
tuis,  Domine  Jesu,  autequam  tibi  substernerentur  lluctus 
luaris  calcanti,  cédèrent  imperanti  ;  anteqiiam  ventus  te 
jubente  siluisset,  mortuus  te  vocaute  resurrexisset,  sol  te 
moriente  palluisset,  terra  te  résurgente  tremuisset,  caelum 
te  adscendente  patuisset.  Adhuc  eiiim  in  manibus  matris 
porlabaris;  et  jam  Dominas  orbis  cognoscebaris. 

Christtis  ubique  pulcher.  —  5.  Ubique  enim  Christus  Do- 
minus  pulclier  oceurrebat  ;  pulcher  iii  caelis,  pulcher  in 
terris;  pulcher  in  Pâtre  Verbum,  pulcher  in  Matre  caro  et 
Verbum;  pulcher  in  utero  Virgiuis,  ubi  non  amisiL  divi- 
nitatem,  cum  suscepit  humauilatem  ;  quia  cum  hic  esset. 
cum  manibus  portaretur,  locuti  sunt  cœli,  gavisi  suut 
Angeli,  Magos  Stella  direxit.  Adoratus  est  in  praesepio  ci- 
baria  mansuetorum,  adoratus  est  in  templo  puer  Christus 
a  sene  Simeone,  gestatus  est  in  ulnis,  a  quo  ipse  regeba- 
tur.  Pulcher  ergo  Christus  in  miraculis;  iu  tlagellis,  in 
sermonibus,  in  verberibus  pulcher  ;  non  curans  mortem, 
et  mortuos  suscitans;  pulcher  in  liguo,  pulcher  in  cselo, 
pulcher  et  in  sepulcro.  Quis  igitur,  Fratres  carissimi,  non 
adoret  «  primum  et  novissimum,  initium  et  finem,  a  et 
w?  n  [Apec.,  xxu,  13.)  Quis,  inquam,  non  adoret  per  quem 
adspiravit  dies,  effugatse  sunt  umbrae? 


Christus  quid  a  nobis  mercalus,  quid  reddidit.  —  6.  Natus 
est  imperator,  ut  absolveretur  peccator.  Sic  enimscriptum 
est  :  «  Inhrma  muudi  elegit  Deus,  ut  confundat  fortia,  » 
(I  Cor.,  I,  27.)  Dominus  enim  Jésus  Christus  per  carnem 
quam  suscepit,  tribuituobis  magnam  spem,  maguam  con- 
solationem,  maguam  gratiam.  Natus  est,  quod  non  nove- 
ramus  ;  lactatus  est  a  matre,  suxit  quod  uoveramus.  Mer- 
catus  est  a  nobis  quod  hic  abuudat,  nasci  et  mori.  Re- 
surgere,  et  iu  seternum  vivere,  nou  hic  erat.  Invenit  hic 
viles  merces  terrenas,  et  terrestribus  adtulit  peregrinas  et 
cœlestes.  Si  expavescis,  o  quisquis  es  auditor,  mortem 
Christi  ;  ama  resurrectionem  Christi.  Multi  quidem  con- 
tempseruut  humileui  Clu-istum,  et  nou  pervenerunt  usque 
ad  allitudiuem  Christi.  Qui  autem  adoraveruut  humilem, 
iuveuerunt  excelsum. 

Legis  figura,  baculus  Elisai.  —  7.  Audiunt  Judaei,  et  di- 
cuut  :  Noster  est  Christus.  0  Judœi  caeci,  si  vestrum  agno- 
vistis,  quare  occidistis?  Domiuus  quidem  suscepit  circum- 
cisionem,  ablalurus  ipsam  circumcisiouem  ;  suscepit  um- 
bram,  daturus  lucem  ;  suscepit  figuram,  implelurus  veri- 
tatem.  Ipse  quidem  vobis  Legem  dédit  ;  sed  in  qua  fuit 
Elisaeus,  quando  resuscitavit  mortuum  filium  cujusdam 
religiosœ,  in  ea  figura  data  est  Lex.  Hoc  factum  est.  Nun- 
tiatus  est  Elisaeo  mortuus  infans  ;  dédit  servo  suo  bacu- 
lum,  et  ait  illi  :  «  Vade,  inquit,  et  pone  baculum  super 
puerum.  et  reviviscet.  »  (IV  Reg.,  iv,  9.)  Accepit  servus 
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APPENDICE.  —  SERMONS.  —  DEUXIEME  SÉRIE. 


Juifs  ont  pu  do  niiMnn  rfMunoir  la  loi,  mais  non  y 
puiser  lu  vio.  0  Juif,  observe  le  cliangemcnt  op»'r6 
dans  la  loi,  si  tu  veux  iliiuipT  toi-mAme  ;  si  tu  iift 
veux  pas  rliaii^cr,  tu  ne  peux  pas  écliappor  à  l'aii- 
ciotinc  condainnaliiiii.  N'aiine  pas  la  vieille  tuiiiipie. 
Tps  pères  ont  crucilié  le  Christ  ;  lu  le  jtoursuis  de  ta 
haine  :  eux  avec  la  main,  toi  avec  le  Co'ur,  vous  ac- 
coini)lissez  le  même  crime.  Déteste  ce  ijue  tes  aïeux 
ont  fait  ;  écoute  ce  que  dit  le  Seigneur  ton  Dieu  :  «  I.e 
Père,  qui  demeure  en  moi,  m'a  lui-même  prescrit  ce 
que  je  dois  dire,  comment  je  dois  parler  ;  et  je  sais  que 
son  précepte  est  la  vie  éternelle.  »  {Joan.,  xii,  4(i,  îiO.) 
Si  le  précepte  du  père  est  la  vie  éternelle,  si  le  Verbe 
du  Père  l'est  aussi,  celui  ijui  parlait  était  également 
la  vie  éternelle.  Il  n'a  donc  rien  fait  de  soi,  jiarce 
qu'il  n'est  i)as  même  de  soi.  De  qui  donc  est-il  ?  Du 
Père.  Le  Père  est  Dieu,  mais  non  de  Dieu  ;  tandis 
que  le  Fils  est  Dieu,  et  Dieu  de  Dieu.  Voilà  pourquoi 
le  Fils,  étant  engendré  de  Dieu,  et  toujours  Fils,  est 
engendré  de  toute  éternité,  et  cependant  engendré. 
Peut-être  attendez-vous  de  moi  que  je  vous  explicjue 
ces  choses  ;  entendez  par  moi  le  prophète  :  «  Qui  ra- 
contera sa  génération  ?»  (Jsa.,  LUI,  1.)  iN'ous  avons 
néanmoins  beaucoup  parlé  de  sa  génération,  mais  de 
la  génération  qu'il  tient  de  sa  mère.  A  savoir  comment 
il  est  engendré  par  le  Père  dans  le  ciel,  qui  pourrait 
l'expliquer?  qui  pourrait  l'exposer  et  le  scruter?  At- 
tachons-nous à  sa  naissance  humaine,  par  laquelle 
Dieu  nous  adonné  la  grâce;  la  grâce,  entendez-le 
bien,  et  non  la  récompense  ;  un  don  gratuit,  et  non 
le  paiement  d'une  dette  ;  car  celui  qui  nous  a  créés, 
nous  guérit.  Par  sa  grâce  il  relève  celui  qui  est 
tombé,  par  sa  grâce  il  guérit  celui  qui  est  malade, 
pai'  sa  grâce  il  couronne  celui  qui  est  victorieux.  Telle 
est  la  foi,  telle  est  la  vérité,  tel  est  le  fondement  de 


la  doctrine  chrétienne  :  par  un  homme  seul,  la  ruine; 
par  un  autre  homme,  le  Christ,  la  réédification.  Celui 
(pii  n'a  pas  su  demeurer  ferme  est  tombé  ;  celui  qui 
n'est  pas  tombé  le  relève.  Celui-là  était  tombé,  pour 
a\(iir  abandonné  l'Ktre  à  jamais  stable  ;  le  Christ,  tout 
en  deini'urant  dans  le  Père,  est  descendu  vers  celui 
(pii  gisait  ici-bas. 

(imiriition  diviiu;  du  Christ.  —  8.  F-e  petit  enfant 
est  de  la  race  d'Israël,  et  lui-même  est  Dieu  avec  nous, 
Kmmanuel.  Quelle  doit-être  la  génération  de  notre 
Sauveur,  par  laquelle  il  est  coéternel  au  Père  qui 
r(!j:g(!ndre  ,  quand  celle  qui  le  fait  (enfant  d'une  vierge 
frap|)e  le  monde  de  stupeur,  n'est  accepté  que  par 
une  foi  docile,  est  un  objet  de  dérision  pour  l'inlidé- 
lité,  triomphe  de  l'orgueil  ?  Quelle  est  cette  génération 
par  laqufdle,  «  au  commencement  était  le  Verbe,  et  le 
Verbe  était  en  Dieu,  et  leVerbe  était  Dieu  ;  »  [Joan.,\,  1 .) 
ou  plutôt  quel  est  ce  Verbe  que  ne  taisait  pas  anté- 
rieurement celui  qui  devait  le  prononcer,  et  qu'il  ne 
tait  pas  encore  après  l'avoir  dit  ?  Quel  est  ce  Verbe  qui 
n'a  pas  besoin  du  temps,  et  par  qui  les  temps  ont  été 
faits:  ce  Verbe  dont  le  principe  n'ouvre  aucune  lèvre, 
et  dont  la  lin  n'en  ferme  aucune  ;  ce  Verbe  que  ne 
commence  pas  à  prononcer  la  bouche  de  ceux  qui 
parlent,  et  qui  ouvre  la  bouche  des  muets  ;  ce  Verbe 
que  les  langues  éloquentes  de  la  gentilité  n'articulent 
j)as,  et  qui  rend  éloquentes  les  langues  des  petits 
enfants  ?  Quelle  est  cette  génération,  encore  une  fois, 
qui  n'a  rien  à  recueillir  d'un  père  mourant,  parceque 
ce  père  ne  l'a  pas  précédée  dans  la  vie  ;  cette  généra- 
tion étrangère  à  toutes  les  distances  de  lieux  et  de 
temps,  qui  n'admet  aucune  de  ces  difTérences  que 
nous  éprouvons  dans  les  jours  et  les  corps? 

Qui  veut  la  méditer,  doit  élever  son  esprit  au-dessus 
de  toutes  les  choses  créées.  —  9.  Elevons  vers  lui  nos 


baculuin,  posiiit  super  puerum  ;  et  non  resurrexit.  Prop- 
terea  Judœi  Legem  accipere  potueruut,  vivere  lu  illa  iiou 
potueruiit.  0  tu,  Judaee,  audi  Legem  mutalam,  si  vis  mu- 
tari  ;  si  non  vis  mutari,  in  vetustate  habes  dauinari  ;  noli 
amare  veterem  tuuicaïu.  Pater  tuus  cruciflxit  Christum;  tu 
odisti  ;  ille  manu,  tu  corde  ;  ambo  facinus  implestis.  Dis- 
pliceat  tibi  quod  fecit  pater  tuus  ;  audi  quod  dicit  Dominas 
tuus  :  «  Pater,  inquit,  in  me  nianens,  ipse  inihi  mandatum 
dédit,  quid  dicam,  et  quid  loquar,  et  scio  quia  mandatum 
ejus  vita  aeterna  est.  »  [Jehan.,  xu,  46,  50.)  Si  mandatum 
Patris  vita  alterna  est,  si  Verbum  Patris  est  vita  aeterna  ; 
qui  loquebatur  erat  vita  œterna.  Non'  ergo  fecit  aliquid  a 
se,  quia  non  est  a  se.  Sed  a  quo  est  ?  A  Pâtre,  Pater  enini 
Deus,  sed  non  de  Deo  ;  Filius  autem  Deus,  sed  de  Deo  : 
ideo  Filius,  quia  de  Deo  genitus  est,  et  semper  Filius,  sine 
initio  geuitus,  et  tamea  genitus.  Et  quomodo  hoc  in- 
telligatur,  audire  exspectatis  a  me  ;  audite  Prophetam  per 
me  :  «  Generationem  ejus  quis  enarrabit?  »  [Isai.,  lui,  1.) 
Et  tamen  multa  diximus  de  ejus  generatioue,  sed  de  ea 
quse  de  matre  est.  Ceterum  quomodo  natus  est  de  Pâtre 
in  caelo,  quis  potest  explicare?  quis  potest  enarrare  vel 
investigare  ?  Teneamus  nos  ad  istam  humanam  nativita- 
tem,perquam  nobis  Deus  donavitgratiam.Gratia,  inquam, 
donata,  non  merces  reddita  ;  quia  qui  creavit,  sanat.  Per 
ipsam  levât  rueutem.  per  ipsam  curât  aegrotantem,  per 


ipsam  coronat  vincentem.  Ipsa  est  fides,  ipsa  est  veritas, 
lioc  est  Christianee  âdei  iundamentum,  quia  unus  liomo 
per  quem  ruina,  alius  homo  Christus  per  quem  structura. 
Cecidit  qui  non  mansit;  erigit  qui  non  cecidit.  Ruit  ille, 
quia  dimisit  manentem  ;  manens  Christus  in  Pâtre  des- 
cendit ad  jacentem. 

Generatio  Chrisli  dicina.  —  8.  Ipse  puer  parvulus  ex  se- 
mine  Israël,  et  ipse  nobiscum  Deus  Emmanuel.  Quae  est 
illa  nostri  generatio  Salvatoris,  qui  gignenti  Patri  coaeter- 
nusest;  quando  banc  generationem  ex  virgine  mundus 
expavit,  quam  pia  fides  agnovit  et  tenait,  infidelitas  au- 
tem irrisit,  superbia  timuit  superata?  Quaenam  est  illa  ge- 
neratio,qua  «in  principio  erat  Verbum,  et  Verbum  erat  apud 
Deum,et  Deus  erat  Verbum  ;  »  (Johan.,i,  l.)vel  quod  est 
hoc  Verbum  quod  dicturusantea  nonsilebat,  quo  dictonon 
siluit  qui  dicebat?  Quod  est  Verbum  sine  tempore,  per 
quod  facta  suut  tempora;  Verbum  quod  labia  nulHusape- 
ruit  cœptum,  vel  clausit  finitum  ;  Verbum  quod  initium 
non  habet  ex  ore  loquentium,  et  aperit  ora  mutorum  ; 
Verbum  quod  linguis  gentium  disertis  non  fit,  et  linguas 
infantium  disertas  facit  ?  Quœnam  est,  inquam,  illa  gene- 
ratio, cui  pater  moriendo  non  cedit  ;  quia  non  eam  vi- 
vendo  praecedit,  aliéna  ab  omnibus  locorum  temporumque 
iutervallis,  ab  omni  distentione  spatiorum,  quam  vel  in 
diebus  vel  iu  corporibus  sentire  consuevimus. 
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âmes,  autant  que  nous  le  pourrons  avec  son  secours, 
jioiir  tâcher  de  comprendre  d'une  certaine  façon,  et 
cette  paternité  qui  ne  précède  pas  l'enfant  qu'elle  en- 
gendre, et  cette  liliation  qui  ne  suit  pas  dans  l'ordre 
du  temps  ;  ce  Père  et  ce  Fils  qui  ne  peuvent  l'un 
et  l'autre  réunir  ces  deux  titres,  et  qui  l'un  et  l'autre 
sont   éternels  ;   ni  générateurs  ni  engendrés  l'un   et 
l'autre,  ne  vivant  pas  cependant  l'un  sans  l'autre  ;  le 
Père  engendrant  de  toute  éternité,   le  Fils  engendré 
de  toute  éternité.  Comprenons,  si  cela  nous  est  pos- 
sible ;  si  nous  ne  pouvons  pas,  croyons.  Ce  qu'il  faut 
entendre  par  ce  langage  n'est  pas  là  devant  nous,  et 
toutefois  n'est  loin  d'aucun  de  nous  :  «  En  lui  nous 
avons  la  vie,  le  mouvement  et  l'être.  »  [Act.,  xvii,  28.) 
Franchissons  les  limites  de  notre  chair,  cette  vie  ter- 
restre où  les  parents  précèdent  les  enfants,  puisqu'ils 
ne  peuvent  les  engendrer  qu'après  avoir  atteint  un 
certain  âge,  vieillissant  ensuite  à  mesure  que  gran- 
dissent ceux  auxquels  ils  ont  donné  la  vie.  Oui,  les 
parents  ont  précédé  les  enfants  dans  l'existence,  parce 
que  les  enfants  sont   destinés  à   vivre  après  que  les 
parents  sont  morts.  Franchissons  même  les  horizons 
de  notre  <^me  :  elle  enfante,  elle  aussi,  par  la  pensée  ce 
qu'elle  garde  en  soi  par  la  science  ;  mais  elle  peut  le 
perdre  par  l'oubli,  pai'ce  qu'elle  ne  le  possédait  pas 
en  venant  au  monde.  Elevons-nous  au-dessus  de  tout 
ce  qui  est  corporel,  temporel  et  changeant,  si  nous 
voulons  apercevoir  par  delà  toutes  ces  choses  Celui 
qui  les  a  toutes  créées.  C'est  dans  notre  cœur  que  s'ac- 
complit cette  ascension  ;  car  il  est  tout  près  le  point 
que   nous   devons   atteindre  ,    et  nous  n'en  sommes 
éloignés  que    par    la    dissemblance.    Qui   ressemble 
à  Dieu  monte   vers  Dieu;    cette   ressemblance,  lui- 
même  l'a  faite  et  refaite  en  nous.  Un  regard    en- 


core faible  ne  saisit  pas  complètement  son  objet,  et  ne 
peut  pas  fixer  l'ineffable  clarté  de  la  lumière  éternelle. 
Celui  dont  l'œil  de  votre  àme  ne  saurait  soutenir  la 
splendeur,  pourriez-vous  bien  «  en  raconte)-  la  géné- 
ration? »  Mais  «  le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  il  a  habité 
parmi  nous.  »  Or,  cette  génération  dont  nous  célébrons 
aujourd'hui  la  mémoire,  par  laquelle  il  a  daigné  venir 
dans  la  race  d'Israël,  et  se  faire  Emmanuel,  Dieu  avec 
nous,  mais  dans  l'infirmité  de  la  chair,  et  non  dans 
l'iniquité  du  (;œur,  s'approchant  de  nous  en  pai'tici- 
pant  à  notre  nature  et  nous  délivrant  en  demeurant 
dans  la  sienne,  c'est  la  seule  que  nous  puissions  ex- 
poser. En  effet,  le  Seigneur  a  visité  ses  visiteurs  par 
l'humaine  faiblesse,  afin  de  les  affranchir  par  l'im- 
muable vérité.  Voilà  donc  la  génération  que  notre  in- 
telligence peut  jusqu'à  un  certain  point  comprendre, 
non  celle  qui  reste  en  dehors  du  temps,  sans  mère, 
au-dessus  de  tout,  mais  uniquement,  je  le  répète,  celle 
qui  s'est  accomplie  dans  le  temps,  au  sein  de  la  créa- 
tion. Ce  Fils  de  la  Vierge,  époux  des  vierges,  né  d'une 
mère  immaculée,  fruit  de  l'incorruptible  vérité,  offrons- 
lui  nos  louanges,  notre  amour,  nos  adorations,  si  nous 
voulons  par  sa  miséricorde  triompher  des  artifices  du 
diable.  Venons  à  lui  par  la  foi,  avançons  par  l'action 
de  grâces,  reconnaissons-le  par  la  persévérance.  Ve- 
nons à  lui,  et  soyons  d'accord  entre  nous.  Pourquoi  sa 
nativité  nous  est-elle  un  sujet  de  discorde?  avons-nous 
l'ésolu  de  ne  pas  écouter  le  médecin  qui  nous  appelle? 
0  déplorable  maladie  !  le  médecin  vient  porter  le  re- 
mède, et  le  malade  se  livre  aux  dissensions.  Célébrons 
donc  la  nativité,  mes  bien-aimés  Frères,  célébrons  l'avè- 
nement de  celui  qui  est  Dieu  et  homme  tout  ensemble 
pour  qu'il  nous  soit  donné  de  revenir  à  Dieu.  Oui,  so- 
lennisons  ce  jour,  non  du  dévouement  humain,  mais 


Hanc  meditanti  elevanda  mens  super  omnia  creata.  —  9. 
Levemus  ad  eum,  quantum  ipso  adjuvante  possumus,  animas 
nostras,  si  quomodo  capere  valeamiis.etnatumnonpraeve- 
nieutem  qui  gignit,  et  gignendo  non  subsequentem  qui  gi- 
gnitur  ;  PatremetFiliumnecpariterpatres,uecpariter  filios, 
etpariter  aeternos;  non  utrumquegenerantem,non  utrumque 
nascentem  ;  sed  alterum  sine  altero  non  viventem  ;  et  Pa- 
trem  sempiternum  geuuisse,  et  Filium  senipiternum  na- 
tum  esse.  Cogitemus,  si  valemus;  si  non  valemus,  creda- 
mus.  Non  est  hic  quoddicerevolumus  ;sed  tamen  non  longe 
positumestab  unoquoque  nostrum.  «  Inillo  enim  viviuius, 
et  movemnr  et  sumus.  »  [Acf.,  xvii,  28.)  Transceudamiis 
carnera  uostram,  in  qua  parentes  ante  filios  vivuut  ;  quia 
ut  fiUos  possent  generare,  creverunt;  et  fîliis  crescentibus 
jamsenescunt.  Nondum  natisfiliis  parentes  vixerunt;  quia 
et  parentibus  mortuis  fîlii  victuri  sunt.  Trauscendamus  et 
animas  nostras,  pariunt  et  ipsœ  aliquid  cogitaudo,  quod 
secum  habeut  sciendo  ;  sed  possunt  amittere  obliviscendo, 
quia  et  non  habebaut  antea  uasceudo.  Cuncta  corporalia 
et  temporalia  et  mutabilia  transcendamus  ;  ut  videamus 
super  omnia,  per  quem  facta  sunt  omnia.  Adscensns 
noster  in  corde  est  ;  quia  et  illud  quo  adscendimus  prope 
est;  longe  autem  ab  illo  sumus,  in  quantum  dissimiles  su- 
mus. Adsceudit  ergo  ad  eum  sua  similitudo,  quam  in  no- 
bis  et  fecit  et  refecit  ;  quia  nondum  perfecte  palpitât  infir- 
mus  adspectus,  et  ineffabilem  candorem  lucis  aeternae  non 


potest  intueri.  Cujus  ergo  fulgorem  mentis  acies  nondum 
capit  :  «  Generationem  ejus  quis  euarrabit?  »  Sed  «  Ver- 
bum  caro  factum  est,  et  habitavit  in  nobis.  »   Hauc  ergo 
generationem,  cujus   hodiernum   celebramus  diem,  hanc 
in  qua  dignatus  est  veuire   per   Israël,  et  fieri  Emmanuel 
nobiscum  Deus   in   carnis  infirmitate,  non   nobiscum  in 
cordis  iniquitate,  accedens  ad  nos  per  id  quod  assumpsit 
ex  nostro,  et   liberans   nos  per  id  quod  mansit   in   suo. 
Visitavit   quippc  Dominus  servos  suos  per  mortalem   in- 
firmitatem  ;  ut  eos  libères   faceret  per  incommutabilem 
veritatem.    Hanc  ergo  geueratioiiem.  cujus  utcumque   ca- 
pax  est  humana   fragilitas,   non  illam  quae  sine  tempore 
manet,  sine  matre  super   omnia,  sed   istam  quae  in  tem- 
pore facta  est  sine  pâtre  inter  omnia  ;  hune  virgiuis  filium 
et  virginum  sponsum,  de  incorrupta  matre  nascentem,  et 
incorruptibili  veritate  fetantem  laudemus,   amemus,  ado- 
remus  ;  ut  in  ejus  misericordia   de   astutia  victa  diaboli 
triumphemus.   Veniamus  ad  eum  credendo,   proficiamus 
gratias  agendo,  agnoscamus  perseverando.   ^■eniamus  ad 
illum,  et  inter  nos  concordemus.  Quare  de  ejus  nativitate 
litigamus?  An  ut   medicum   vocantem  non  audiamus?  0 
infelix  infîrmitas!   Venit  ad  aegrotum  medicus,  et  iitibus 
vacat  aegrotus.  Celebremus  ergo  natafem  Domini,  Fratres 
carissimi,  adventum  Dei  ef  homiuis  ceiebremus  ;  ut  nos  ad 
Deum  revertamur.  Igitur  diem   festum    celebremus;  non 
humanae  devotionis,  sed  divinae   dignationis;  non   infir- 
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ilr  l;i  fondoscondaiicc  iii\  iiir  ;  imii  dr  rniliiiiiitr',  iiiiiis 
tlt"  It'ltTiiiti'";  iKiii  (le  l;i  rnrm.itinii,  mais  dr  la  iV-ftir- 
tiiation  (le  Ndlit' ScipHMir  Ji''siis-(;liiis|,(|iii  vil  cl  n'-f^nc 
a\ri-  le  l'rii'  ri  le  Saiiil-i;>-|iiil. .. 

SKUMON  CXXIX. 

i^itr  1rs  Cdlciides  de  Janvùr,  I  (I). 

(>  qu'Hait  Junus.  -  I.  (>  jour  des  ralondos  de 
janvier,  eoinnie  on  l'aj)|»elle,  Frères  l)ien-aiinés,  a  re(,u 
ce  nom  d'un  certain  Janus,  homme  jjervers  et  sacri- 


re^^ardaient  comme  le  terme  (jimc  année  qui  iinit  et 
d'une  année  qui  commence,  ils  placèrent  \h  cette  li- 
Kiire  de  Janus,  qui  semblait  ainsi  fermer  et  rouvrii' 
la  marche  du  temps.  De  là  vint  encore  (jue  ces  ido- 
l.Hres  altrihiièrent  à  Janus  un  double  visaf^e  :  l'un  par- 
devant,  l'autre  par  derrière;  l'un  regardant  en  quehpie 
sorte  le  passé,  l'autre  l'avenir.  Par  cette  folle  imagi- 
nation de  deux  visages,  tout  en  voulant  faire  un  dieu, 
ils  firent  réellement  un  monstre.  Ces  grossiers  idcdà- 
Ires  lui  doimèn-nt  pour  signe  distinctif  ce  qu'on  tient 
j)oin'  une  horrible  diirormité  chez  les  bètes  elles- 
mèmi!s.  Ainsi  se  traliissait  d'une  manière  évidente 
lége.  Ce  Janus  était  un  chef,  une  sorte  de  prince  parmi       l'erreur  dont  ils  étaient  le  jouet,  et  leur  superstition, 


les  païens-,  et  ces  honmies  incultes,  ignorants,  le  re- 
doutant comme  roi,  se  mirent  à  l'adorer  conmie  Dieu  : 
c'est  la  crainte  dont  les  frappait  la  puissance  royale, 
qui  les  poussa  vers  ce  culte  criminel.  Dans  leur  gros- 
sière ignorance,  ne  connaissant  pas  le  vrai  Dieu,  ils 
décernaient  les  honneurs  divins  à  ceux  qu'ils  voyaient 
s'élever  au-dessus  du  reste  des  hommes.  Il  advint  de 
là  que  les  honneurs  dus  au  seul  vrai  Dieu  furent  dissé- 
minés sur  un  grand  nombre  de  dieux  imaginaires,  ou 
Iilutôt  de  véritables  démons.  C'est  donc  du  nom  de 
Janus,  comme  nous  venons  de  le  dire,  qu'est  dérivé 
celui  des  calendes  de  ce  jour;  dans  leur  résolution  de 
décerner  un  culte  à  cet  homme,  les  peuples  lui  con- 
sacraient lafin  d'une  année  et  le  commencement  d'une 
autre.  Connnc  c'étiiicnt  ces  calendes  de  janvier  qu'ils 


prétendant  constituer  une  grande  divinité,  ne  lit  que 
dévoiler  un  démon. 

Superstition  des  calendes  de  janvier.  —  2.  Voilà  donc 
l'origine  des  ignobles  usages  suivis  en  ces  jours  par 
les  païens  ;  c'est  pour  cela  que,  bouleversant  l'ordre 
des  choses,  ils  se  couvrirent  de  travestissements  hon- 
teux, les  adorateurs  se  faisant  semblables  à  l'objet  de 
leur  adoration.  Pendant  ces  jours,  des  hommes  mi- 
sérables, et,  ce  qu'il  y  a  de  pire,  quelques  chrétiens 
revêtent  des  formes  empruntées  et  monstrueuses,  des 
dehors  qui  font  rougir,  ou  plutôt  qui  font  verser  des 
iainies.  Qui  pourrait  se  persuader,  ayant  le  sens  droit, 
qu'il  se  trouve  des  hommes  non  atteints  de  folie  qui 
consentent  à  se  déguiser  en  bètes?  Les  uns  se  couvrent 
de  la  peau  des  animaux  domestiques,  les  autres  pla- 


(1}  Rejeté  pour  Ja  première  fois  daDS  l'Appendice.  Un  ancien  manuscrit,  qui  se  trouve  maintenant  dans  la  bibliothèque  Colbertine,  l'attribue  à  S.  Au- 
gustin ;  mais  la  diction  d'aboiil,  qui  rappelle  beaucoup  mieux  le  genre  de  Césaire,  ne  permet  pas  de  s'en  rapporter  à  cette  indicatinu  ;  et  puis  une  re- 
marque consignée  dans  le  nnméio  3  est  évidemment  d'une  époque  postérieure  :  d  s'agit  du  jeune  public  prescrit  dans  tontes  les  Eglises  aux  calendes  de 
janvier  par  les  anciens  Pères.  De  plus,  un  autre  manuscrit  du  collège  de  Navarre,  tranche  la  question,  puisque  la  suite  du  Sermon  sur  la  Circoncision, 
après  lequel  ligure  celui-ci,  nous  Usons  :  «  Ici  finit  le  Sermon  sur  la  Circoncision  du  Seigneur,  et  commence  le  Sermon  de  S.  iMaxence  sur  la  Nativité, 
pour  les  calendes  de  janvier,  u  Puis  vient  le  Sermon  suivant.  Mais  dans  ce  Sermon,  pas  un  mot  sur  la  Nativité  du  Seigneur.  Les  Bollandistes  l'im- 
priment sous  le  nom  de  l'èvêque  Faustin,  d'après  un  ancien  exemplaire  trouvé  dans  un  monastère  de  Bourgogne. 


mitatis,  sed  œternitatis;  nonformatiouis,  sed  reformationis 
Doniini  noslri  Jesu  Christi  :  qui  cum  Pâtre  et  Spiritu 
Saucto,  etc. 

SERMO  CXXIX  (a). 
De  Kalendis  Januariis,  I. 

Jamis  guis  fiierit.  —  1.  Dies  Kalendarum  istarum,  Fra- 
tres  carissimi,  quas  Januarias  vocant,  a  quodam  Jano  ho- 
mine  perdito  ac  sacrilège  nomen  accepit.  Janus  auteni 
iste  dux  quidam  et  princeps  hominum  paganorum  fuit  ; 
quem  iniperiti  liomines  et  rustici  dum  quasi  regem  metuunt, 
colère  valut  Deum  cœperunt;  detiilerunt  enim  ei  itlicitum 
lionorem,  dum  in  eo  expavescunt  regiam  potestatem.  Ho- 
niines  quippe  stulti  et  ignorantes  Deum,  illos  tune  maxime 
deos  existiuiabant,  qnos  inter  homines  sublimiores  esse 
cernebaut.  Ac  sic  factum  est,  ut  unius  veri  Dei  cultus  ad 
aivilta  deorum  vel  potius  dfemouiorum  nomina  transferre- 
tur.  Dieui  ergo  Kalendarum  hodieruarum  de  nomiue  Jani, 
sicut  jam  dictum  est,  nuncuparunt  ;  atque  ut  ei  homini 
divines  houores  conferre  cupiebant,  et  flnem  unius  anni  et 
alterius  initium  deputarunt.  Et  quia  apud  illos  Jauuariœ 


Kalendae  unum  annum  implere,  et  alterum  incipere  dice- 
bautur,  istum  Janum  quasi  in  principio  ac  termine  posue- 
rnnt,  ut  unum  annum  implere,  alterum  incipere  diceretur. 
Et  bine  est,  quod  Idolorum  culteres  ipsi  Jane  duas  faciès 
figurarunt;  unani  ante  ipsum,  alteram  pest  ipsum  ;  unam 
quœ  prseteritum  annum  videretur  adspicere,  alteram  quae 
futurum  ;  ac  sic  hemines  insipieutes  duas  ei  faciès  depu- 
taude.  dum  eum  deum  facere  ctipiunt,  monstrum  esse  fe- 
cerunt.  Yeluenmt  in  dee  sue  esse  praecipuum  Pagani  ho- 
mines, qued  est  etiam  in  pecudibus  menstruosum.  Et  ideo 
optima  erreris  sui  declaratione  atque  indicio,  dum  eum  re- 
ligiosa  vanitate  magnum  Deum  videri  volunt,  dœomniuni 
publicarunt. 

Superstilio  Kal.  Januariarum.  —  2.  Hinc  itaque  est  qued 
istis  diebus  Pagani  homines  perverse  omnium  rerum  or- 
diue  obscœnis  deformitatibus  teguntur  ;  ut  taies  utique  se 
faciant  qui  colunt,  qualis  est  iste  qui  colitur.  In  istis  enim 
diebus  miseri  hemines,  et  quod  pejus  est,  aliqui  baptizati, 
sumunt  formas  adultéras,  species  monstruosas,  in  quibus 
quidem  sunt  quae  primum  pudenda,  aut  potius  dolenda 
sunt.  Quis  enim  sapiens  peterit  credere,  inveniri  aliques 
sanœ  mentis  qui  (6)  cervulum  facientes,  in  ferarum  se  ve- 
lint  habitum  commutare"?  Alii  vestiuntur  pellibus  pecudum  ; 


[a)  Alias  xiv  post  bomilias  ex  Carthusia  majore  in  I  parte  supplem. 

(6)  Hinc  illustratur  Autissiodorensis  anno  578  celebrati  Coneilii  can.  i,  quo  !\'on  liret  Kalendis  Januariis  vetula  aut  cervolo  facere,  vel  strenas 
diabolicas  observare.  Legendum  vetulam  aut  Cirvulum  factre,  ut  in  S.  F.ligii  vita  lib.  ii,  cap.  xv,  seu  Serm.  bic  infra  edito  de  rectitudine  catholicx 
onversalionis.  Vide  Halitear.  in  Peenitent.  cap.  vi.  Burchard.  lib.  xix,  cap.  v,  et  Bonifacii  Episcopi  Moguntini  Epistolam  ad  Zachariam  P.    cap.  vi. 
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cent  sur  leur  tête  celle  des  animaux  sauvages;  et  tous 
sont  heureux  et  tiers  quand  ils  ont  pu  tellement  se 
transformer  ainsi  qu'on  ne  puisse  plus  les  reconnaître 
pour  des  hommes.  Ils  montrent  bien  par  là  qu'ils  n'on 
pas  seulement  l'extérieur  de  la  bètc,  mais  qu'ils  en  ont 
encore  les  instincts.  Ils  ont  beau  vouloir  varier  ces 
ressemblances  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'ils  ont 
le  cœur  beaucoup  plus  que  la  forme  des  brutes.  Une 
chose  non  moins  honteuse  et  dégradante,  c'est  que  des 
hommes  s'habillent  en  femmes,  s'avilissant  au  point 
de  masquer  la  force  et  la  vigueur  sous  les  traits  de  la 
mollesse,  ne  rougissant  pas  de  glisser  dans  de  légères 
tuniques  des  bras  faits  pour  porter  le  fer  :  ils  veulent 
qu'on  les  prenne  pour  des  femmes,  alors  qu'ils  ont  des 
faces  velues.  Mais  non,  ils  ont  réellement  perdu  la 
force  de  l'homme,  puisqu'ils  ont  adopté  l'extérieur  et 
les  manières  de  la  femme.  C'est  par  un  juste  juge- 
ment de  Dieu,  faut-il  bien  le  croire,  qu'ils  ont  perdu 
tout  courage  militaire  dans  l'habitude  de  pareils  dégui- 
sements. 

Aut7-es  superstitions.  —  3.  Et  puisque  Dieu,  prenant 
pitié  de  vous,  a  permis  que  vous  ayez,  par  amour  pour 
la  foi,  totalement  extirpé  de  votre  ville  ces  déplorables 
usages,  je  vous  en  prie,  mes  bien-aimés  Frères,  qu'il 
ne  vous  suffise  pas  de  ne  plus  tomber,  avec  le  secours 
de  la  grâce,  dans  de  semblables  travers  ;  mais,  partout 
ailleurs  où  vous  les  veri'ez  subsister  encore,  poursui- 
vez-les de  vos  accusations,  travaillez  à  les  corriger,  et 
par  de  salutaires  conseils  inspirez  l'horreur  de  ce  sa- 
crilège à  ceux  qui  sont  assez  insensés  pour  s'y  livrer. 
Dans  le  but  de  vous  prêter  entièrement  à  la  divine 
miséricorde,  rejetez  de  plus,  comme  un  diabolique 
poison,  ces  autres  observances  que  beaucoup  parmi 
les  chrétiens,  chose  lamentable,  retiennent  encore  sans 
pudeur.  Il  en  est  qui,  pendant  ces  calendes,  sacrifient  à 
la  superstition,  refusant  de  donner  du  feu,  par  exem- 


ple, ou  de  rendre  tout  autre  service  ù  quiconque  vient 
le  leur  demander.  L'usage  des  étrennes  qu'on  donne 
ou  qu'on  reçoit,  porte  aussi  des  traces  de  la  malice  du 
démon.  Certains  habitants  de  la  campagne,  pendant 
la  nuit  qui  précède  ce  jour,  dressent  des  tables  qu'ils 
laissent  jusqu'au  lendemain  chargées  de  toutes  sortes 
de  mets,  se  persuadant  que  ce  premier  jour  de  l'année 
leur  donnera  d'avoir  l'année  entière  des  repas  non 
moins  abondants  ;  et,  conmie  il  est  écrit  :  «  Un  peu  de 
levain  infecte  toute  la  masse,  »  [Galat.,  v,  9,)  ayez 
soin  d'exclure  de  vos  maisons  ces  usages  superstitieux 
et  d'autres  semblables  qu'il  serait  trop  long  d'énumè- 
rer,  et  que  les  ignorants  regardent  comme  peu  ou 
point  coupables.  Ordonnez  que  ces  calendes  ne  se  dis- 
tinguent pas  sous  ce  rapport  de  celles  des  autres  mois. 
Ceux  qui  se  conforment  dans  ces  jours  à  certaines  ha- 
bitudes païennes,  doivent  craindre  que  le  nom  de 
chrétien  ne  leur  soit  d'aucune  utilité. 

Jeûne  autrefois  prescrit  aux  calendes  de  janvier.  —  4. 
Voilà  pourquoi  les  anciens  Pères,  considérant  qu'à 
pareil  jour  la  majeure  partie  des  hommes  s'adonnaient 
aux  appétits  grossiers,  à  la  gourmandise,  à  l'ivresse, 
à  des  danses  elfrénées,  à  de  ci'iminelles  folies,  ont 
établi  dans  toutes  les  parties  du  monde  un  jeûne  pu- 
blic qui  serait  observé  par  chaque  Église.  Les  miséra- 
bles mortels  pouvaient  ainsi  mieux  comprendre  à  quel 
point  ils  avaientpéché,  puisque  toutes  les  Églises  étaient 
dans  l'obligation  de  jeûner  pour  eux.  Jeûnons  donc 
en  ces  jours,  mes  bien-aimés  Frères,  et  déplorons  ave; 
une  charité  sincère  et  parfaite  les  criminelles  folies 
des  hommes  ;  peut-être  enfin  verront-ils  leur  état  en 
voyant  ce  jeûne  public  dont  ils  sont  l'objet  et  la  cause. 
Il  ne  faut  pas  désespérer  de  leur  retour  au  bien;  Dieu 
peut  lem*  appliquer  nos  prières  et  notre  pénitence  ;  il 
Fa  promis  dans  son  ineffable  bonté  par  la  bouche  d'un 
apôtre  :  «Celui  qui  détourne  un  pécheui' de  safvneste 


alii  assumuut  capita  bestiarum,  gaudeutes  et  exsultautes, 
si  taliter  se  in  ferinas  species  transformaverint,  ut  homines 
uon  esse  videantur.  Ex  quo  indicant  ac  probant,  non  tam 
se  habitum  belluinumliabere,  quam  sensum.  Nam  quamvis 
diversorum  similitudLnem  animalium  exprimere  in  se  ve- 
lint  ;  certum  est  tamen,  in  bis  niagis  cor  pecudum  esse, 
quam  formam.  Jam  vero  illud  quale  et  quam  turpe  est, 
quod  viri  uati,  tunicis  muliebribus  vestiuntur,  etturpissima 
demum  demutatione  puellaribus  figuris  virile  robur  effe- 
minant,  non  enibescentes  tunicis  muliebribus  inserere  uii- 
litares  lacertos  ;  barbatas  faciès  praîferunt,  et  videri  femiu.Te 
volunt.  Et  merito  virilem  jam  fortitudiuem  non  habent, 
qui  in  mulieris  habitum  transierunt.  Justo  enim  judicio 
Dei  evenisse  credeudum  est,  ut  militarem  virtutem  amitte- 
rent,  qui  feminarum  se  specie  déformassent. 

Supersdtiones  aliee.  —  2.  Et  quia  Deus  placatus  vobis 
inspirare  dignatus  est,  ut  pro  amore  fidei  ista  miserabilis 
consuetudo  de  bac  civitate  in  integrum  tolleretur;  rogo 
vos,  Fratres  carissimi,  ut  vobis  non  sufficiat  quod  ipsi  huc 
malum,  Deo  douante,  non  facitis;  sed  ubicumque  alibi 
fieri  videritis,  argiiite,  castigate,  corripite,  etvestro  salubri 
cousilio  de  isto  miserabili  sacrilegio  stultos  homines  re- 
movete.  Et  ut  ad  integrum  vos  divinae  misericordiae  con- 
secretis,  etiam  illas  alias  observationes,  valut  diabolivenena 


respuite,  quas,  quod  pejus  est,  plures  in  populo  Christiauo 
observare  non  erubescunt.  Sunt  enim  qui  Kaleudis  Januariis 
auguria  observant,  ut  focum  de  domo  sua,  vel  aliud 
quodcumque  beneficium,  cuicumque  petenti  non  tribuant. 
Diabolicas  etiam  strenas,  et  ab  aliis  accipiunt,  et  ipsi  aliis 
tradunt.  Aliqiii  etiam  rustici,  mensulas  in  ista  nocte  quae 
prœteriit,  pleuas  multis  rébus,  quae  ad  manducandum 
sunt  necessariae,  componentes,  tota  nocte  sic  compositas 
esse  volunt,  credentes  quod  hoc  illis  Kalendae  Januariae 
priestare  possiut,  ut  per  totum  annum  convivia  illorum  in 
tali  abundantia  persévèrent.  Et  quia,  sicut  scriptum  est  : 
«  Modicum  fermentum  totam  massam  corrumpit,  »  [Ga- 
lat., V,  9,)  etiam  ista,  et  alla  his  similia,  quae  longum  est 
dicere,  quae  ab  imperitis  aut  parva,  aut  nuUa  peccata 
creduntur;  a  vestris  ordinate  familiis  removeri;  et  hoc 
prsecipite,  ut  sic  Kalendas  istas  colanl,  quomodo  aliorum 
mensiura  colère  soient.  Qui  enim  aliqnid  de  Pagano- 
rum  consuetudine  in  istis  diebus  observare  voluerint , 
timendum  est  ne  eis  nomen  Christianum  prodesse  non 
possit. 

Jejunium  olim  indictum  in  Kal.  Jan.  —  4.  Et  ideo  an- 
tiqui  Patres  nostri  considérantes  maximam  partem  homi- 
num  diebus  istis  gulœ  vel  luxuriie  deservire,  et  ebrietatibus 
et  sacrilegis  saltationibusinsanire,  statuerunt  in  universum 
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voie,  sauvera  son  Aine  de  la  inorl  et  couvririi  lu  iniil- 
liludo  des  pt^'h/'s.  «•  (Jrtc,  v,  W.)  Celui  qui,  jjetidant 
ces  ruiemles,  acrordera  le  plus  l»''f<er  concours  aux  in- 
sensés (jui  se  livrent  à  ces  jeux  profanes,  prend  sur  sa 
conscience  une  partie  du  itéclié  ;  (ju'il  n'i'n  doute  pas. 
Quand  on  a  l'heureuse  pr»''occupalion  du  salut  de  son 
Aine,  on  Kéniit,  on  pletu-e  sur  eux,  loin  de  parlicii»*  r 
.1  leurs  tristes  rires,  ou  de  les  encourager  i»ar  une 
lAche  complaisance.  Pour  vous,  Frères,  accoutumés 
<pie  vous  êtes  de  crier  cluupie  jour  vers  le  Dieu  de  mi- 
séricorde :  «  Mes  yeux  regardent  constamment  le  Sei- 
gneur ;  »  {l'sdhn.  XXIV,  !!>.)  puis  enccu'e  :  «  J'ai  levé 
les  veux  vers  vous  (pii  lialtitezdans  les  cieux  ;  »  {l'sdlni. 
cxxii,  t.)  gardez-vous  l)ien  de  souiller  par  le  spectacle 
de  ces  criminelles  folies  vos  yeux  sanclilics  par  nos 
pieuses  veilles  dans  l'église,  et  par  l'assidue  contem- 
plation de  Dieu.  Dédaignez  plutôt  et  foulez  aux  pieds 
les  œuvres  du  diable,  pour  (jue  la  charité  du  (Christ 
demeure  intacte  en  vous.  Dites  hautement  avec  le  pro- 
phète :  «  Détoxu'nez  mes  yeux,  pour  (ju'ils  ne  voient 
pas  la  vanité.  »  {Psalin.  cxviii,  37.)  Redoutez  cette  sen- 
tence de  l'Apôtre  :  «  Vous  ne  pouvez  pas  boire  le  ca- 
lice du  Seigneur  et  le  calice  des  démons;  vous  ne 
pouvez  pas  participer  à  la  table  du  Seigneur  et  à  la 
table  du  démon.  »  (I  Corinth.,  xxx,  20,  21.)  J'ai  cette 
contiance  en  la  divine  miséricorde  que  vous  parvien- 
drez par  vos  admonestations  à  corriger  les  autres  de 


leur  démence;  que  vous  serez  de  la  sorte  doublement 
ircoinjM'iisés,  et  pour  vos  propres  mérites,  et  pour 
leur  amendement,  dont  vous  aurez  été  les  promoteurs 
par  votre  exemple.  Daigne  vous  accorder  ce  bonheur 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  gloin;  et  puissance 
dans  les  siècles  de»  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SKIIMON  CXXX. 

.Sur  /es  Calendes  de  Janvier,  Il  (1), 

L'orijttcil  i:t  la  déception,  sources  de  tous  les  péchés.  — 
1.  Tout  péché,  mes  très-chers  Krères,  est  introduit 
par  le  diable  au  moyen  de  l'orgueil  ou  de  la  décep- 
tion ;  la  déception  vient  de  l'ignorance,  l'orgueil  vient 
du  mépris  :  et  voilà  les  deux  choses  qui  donnent  nais- 
sance à  tous  les  péchés.  La  déception  paraît  un  crime 
moins  grave  ;  elle  comprend  le  désir  des  voluptés, 
l'intempérance  de  la  table,  l'amour  désordonné  du  jeu, 
la  l'ccherche  des  spectacles,  les  paroles  inconsidérées, 
les  idées  irréfléchies  et  présomptueuses  ;  une  décep- 
tion encore,  c'est  la  vaine  observation  des  présages, 
le  culte  des  jours  consacrés  par  l'antique  superstition, 
la  recherche  de  l'avenir  ;  et  tout  cela  dégénère  en 
orgueil,  quand  on  y  persévère  alors  que  l'illusion  n'est 
plus  permise.  En  obsei'vant,  en  efïet,  par  l'attrait 
d'une  folle  joie,  le  jour  des  calendes  ou  tout  autre 


(1)  Ce  sermon  est  bien  certainement  du  niéoie  auteur  que  le  précédent,  et  se  trouve  pour  la  première  fois  rejeté  dans  l'Appendice.  Un  très-ancitn 
manuscrit  le  donne  avec  ce  titre  :  «  Ici  commence  le  sermon  de  S.  Sédat,  évêque,  sur  les  calendes  de  janvier.  »  Nous  ne  savons  pas  s'il  ne  faudrait  pas 
lire  S.  Césaire.  11  a  cependant  existé  un  évéque  de  Béziers  du  nom  de  Sédat,  qui  souscrivit  au  troisième  concile  de  Tolède,  en  589;  et  plusieurs  le  re- 
gardent comme  l'auteur  d'une  homélie  sur  l'Epiphanie,  imprimée  sous  ce  nom  dans  le  tome  XV  de  la  bibliothèque  des  Pères.  Ce  qu'il  importe  d'observer 
ici,  c'est  qu'on  ne  saurait  y  voir  autre  chose  qu'un  amas  confus  de  fragments  d'autres  sermons.  La  première  partie  se  retrouve  dan»  le  CXXXVle  de  la 
série  présente;  la  deuxième  a  figuré  plus  haut  dans  le  XCe  ;  et  la  dernière  fera  partie  du  CXXXVe. 


mundum,  ut  per  omues  Ecclesias  publiciun  indiceretur  (a) 
jejunium.  Ut  agnoscerent  tniseri  homines  iu  tantum  se 
maie  facere,  ut  pro  illorum  peccatis  necesse  esset  omnibus 
Ecclesiis  jejunare.  Jejunemus  ergo,  Fratres  carissimi,  iu 
istis  diebus  ;  et  cum  vera  et  perfecta  caritate  stultitiam 
iniserorum  hominum  lugeamus,  ut  vel  sic  iutelligant  uia- 
lum  suum,  dum  pro  se  videriut  publicum  observari  jeju- 
nium. Neque  enim  desperandum  est,  quod  illos  Deus 
posait  nostra  oratione  vel  castigatione  corrigere,  qui  per 
Apostolum  suum  ineffabili  pietate  promisit  dicens  :  «  Qui 
converti  fecerit  peccatorem  ab  errore  viae  suae,  salvabit 
animam  ejus  a  morte,  et  operiet  multudiuem  peccatorum.  » 
{Jacobi,  V,  20.)  Qui  etiam  in  istis  Kalendis  stultis  homini- 
bus  luxuriose  ludentibus  aliquam  humanitatem  impende- 
rit,  peccati  eorum  participera  se  esse  non  dubitet.  Nam 
qui  de  sainte  auimœ  suae  féliciter  cogitât,  magis  de  illis 
dolere  débet  vel  flere,  quam  cum  illis  vel  de  illis  ad  infe- 
licem  risum  suum  animum  relaxare.  Vos  vero,  Fratres, 
qui  Dec  propitio  quotidie  clamare  consuevistis  :  «  Oculi 
mei  semper  ad  Dominum  ;  »  [Psal.  xxiv,  13.)  et  iterum  : 
«  Ad  te  levavi  oculos  meos,  qui  habitas  in  caelis  ;  » 
{Psal.  cxxu,  1.)  non  oportet  ut  oculi  vestri,  qui  assidue  in 
ecclesia  vigilantes  ad  Deum  sauctificantur,  videudo  luxu- 
riam  staltorum  homiuum,  polluautur.  .Magis  dediguari 
debetis  atque  despicere  opéra  diaboli  ;  ut  in  vobis  intégra 


permaneat  caritas  Christi.  Clamate  ergo  cum  Propheta, 
dicentes  :  «  Averte  oculos  raeos,  ne  videant  vanitatem  ;  » 
[Psal.  cxviii,  37.)  timentes  illud  quod  ait  Apostolus  :  «  Non 
potestis  calicem  Domiui  bibere,  et  calicem  daemoniorum. 
Non  potestis  mensœ  Domiui  participes  esse,  et  mensae 
daemoniorum.  »  (I  Cor.,  xxx,  20,  21.)  Sed  credo  de  Dei 
misericordia,  quod  ita  per  vestram  castigationem  illorum 
stultitia  corrigenda  est,  ut  non  solum  pro  vobis,  sed 
etiam  pro  illorum  correctione  qui  vestro  exemple  profi- 
cient ,  duplicia  vobis  a  Domino  praeraia  repensentur  ; 
praestante  ipso  Domino  nostro  Jesu  Clu"isto,  cui  est  gloria 
et  bonor  in  saecula  saeculorum.  Amen. 

SERMO  CXXX  (6). 

De  Kalendis  Januariis,  II. 

Peccatorum  omnium  fontes  superbia  et  error.  —  1. 
Omne  peccatum,  Fratres  carissimi,  aut  per  superbiam,  aut 
per  errorem  diabolos  intromitlit  ;  errorem  per  ignoran- 
tiam,  per  coutemptum  superbiam.  Istae  duae  res  sont 
origines  omnium  peccatorum.  Error  est  quasi  levius  cri- 
men,  ut  est  appetitio  voluptatum,  intemperans  gula, 
procacis  joci  turpis  laetitia,  spectaculi  ambitus,  facilis  liu- 
gua,  incogitata  et  iuordinata  praesumptio  ;  error  etiam  est 


(a}  De  hoc  soleomi  jejunio  facit  mentionem  Concilium  Toletan.  iv,  can.  il,  et  Turoa.  ii,  eaa.   17.  Jamque  olim  Augustious  sic  in  Sermone  de  Kalendis 
Januariis,  alias  inter  Sirmondianos  vu,  populum  exhortabatur  :  Inebriantw  illi,  vos  jejunate. 
[h]  Allas  XV,  post  homilias  ex  Cartbui.  majore  in  I  parte  Suppl. 
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usage  superstitieux,  on  semble  appeler  les  démons  à 
lem's  sacrilices  :  les  transports  de  l'ivresse  et  les 
chants  honteux  sont  comme  autant  d'évocations. 
Pour  eux,  c'est  un  sacrifice  de  suave  odeur  que  de 
nous  voir  blesser  la  pudeur,  cette  amie  de  la  justice, 
et  l'exclure  après  l'avoir  outragée  par  nos  actions  ou 
nos  paroles.  Quoi  de  plus  insensé,  quoi  de  plus  hon- 
teux que  de  prendre  les  vêtements  d'un  autre  sexe  ? 
Quelle  plus  grande  folie  que  de  déformer  son  visage 
et  d'adopter  des  traits  qui  font  horreur  aux  démons 
eux-mêmes?  Quoi  de  plus  dégradant  que  de  chanter 
avec  une  impudente  satisfaction  les  louanges  du  vice 
par  des  vers  obscènes  accompagnés  de  mouvements 
etlrénés  ;  ou  bien  encore  de  revêtir  la  forme  des  bêtes, 
d'emprunter  la  ressemblance  de  la  chèvre  ou  du  cerf, 
de  telle  sorte  que  l'homme,  fait  à  l'image  de  Dieu,  de- 
vienne une  victime  immolée  aux  démons  ?  Par  de  tels 
artitices,  l'artisan  de  tous  nos  maux  s'introduit  dans 
les  Ames,  qu'il  met  sous  le  joug  après  les  avoir  insen- 
siblement captivées  par  les  dehors  séduisants  du  plai- 
sir. Quand  de  pareilles  coutumes  prévalent,  l'orgueil 
se  glisse  à  travers,  déclarant  la  guerre  à  Dieu;  inspi- 
rant l'oubli  de  la  religion  et  le  mépris  des  menaces 
divines,  il  pousse  à  la  révolte  contre  les  antiques  en- 
seignements des  saintes  Écritures  ;  après  cela,  furieux 
d'ambition,  entlé  de  vanité,  n'aspirant  qu'aux  choses 
déshonnêtes,  rejetant  toute  dignité  ,  entraînant  à  sa 
suite  le  naufrage  des  mœurs,  il  se  déchaîne  comme 
la  plus  terrible  et  la  plus  désastreuse  des  tempêtes.  De 
là  naît  l'envie,  racine  de  tous  les  maux,  que  la  pros- 
périté d'autrui  tourmente  à  l'égal  de  ses  propres  re- 
vers, qui  torture  elle-même  les  âmes  dès  la  vie  pré- 


sente, par  des  feux  intérieurs  et  des  soucis  dévorants  : 
flamme  inextinguible  comme  celle  de  l'enfer.  Et  que 
peut-on  imaginer  de  plus  misérable  que  d'être  mal- 
heureux du  bonheur  des  autres?  Où  trouvera-t-il  donc 
un  remède,  celui  qui  se  fait  un  tourment  du  bien 
d'autrui,  qu'il  ajoute  de  la  sorte  à  ses  propres  peines? 
De  li  naît  aussi  la  colère,  toujours  incapable  d'écouter 
un  conseil,  et  qui  ne  cesse  de  creuser  la  fosse  où  elle 
tombera,  de  tendre  les  filets  où  elle  se  laissera  prendre. 
Il  faut  les  réprimer.  —  2.  Pour  vous.  Parères  bien- 
aimés,  à  qui  le  Seigneur  a  daigné  faire  des  mœurs 
pleines  de  réserve  et  de  dignité,  tâchez  à  force  de  repré- 
sentations de  transmettre  cette  pureté  de  conduite 
dont  la  grâce  vous  a  favorisés,  soit  à  vos  familles,  soit 
même  à  vos  voisins;  gardez-vous  de  leur  permettre 
des  propos  honteux  ou  des  chants  impudiques;  car  le 
péché  remonte  à  celui  qui  ne  l'a  pas  arrêté,  quand  il 
le  pouvait.  Quiconque  donc,  pendant  ces  calendes, 
donne  le  moindre  signe  d'approbation  à  des  misérables 
plutôt  emportés  par  une  sacrilège  frénésie  que  se  li- 
vrant à  des  amusements  convenables,  ne  doit  pas  igno- 
rer que  ce  n'est  pas  aux  hommes,  mais  aux  démons 
qu'il  montre  cette  complaisance.  Si  vous  ne  voulez 
pas  dès  lors  participer  à  de  telles  iniquités,  ne  per- 
mettez pas  que  le  cerf  ou  la  génisse,  ou  tel  autre 
monstre,  vienne  s'arrêter  devant  votre  maison.  Blâmez 
énergiquement  ces  travers,  chassez-les  avec  indigna- 
tion, si  cela  vous  est  possible,  afin  qu'en  vous  sauvant 
vous-mêmes,  et  de  plus  en  corrigeant  les  autres,  vous 
obteniez  de  la  justice  de  Dieu  une  double  récompense. 
Je  vous  en  conjure  donc.  Frères  bien-aimés,  puisque 
nous  avons  confiance,  grâces  à  Dieu,  dans  l'intégrité 


inutilis  observatioauguruni,  cultus  dierum  antiqnœ  super- 
stitionis,|iuquisitio  futurorum.  Sedhœc  in  superbiam  trans- 
eiint,  cum  cognita  sine  emendatioue  permanserint.  Sic 
eniiu  fit  ut  stultae  Ifetitia;  causa,  dum  observaatur  Kalen- 
darum  dies  aut  aliaruni  superstitionum  vanitas ,  par 
licentiam  ebrietatis  et  ludorum  turpem  cantum,  valut  ad 
sacrifîcia  sua  daemonas  iuvitentur.  Illorum  est  aniin  suave 
sacrificium,  cum  aut  dicitur  a  nobis  aliquid,  aut  fit,  quo 
honastas^  quae  est  arnica  justitiae,  improbis  actibus  violata 
discedat.  Quid  enini  est  tam  damans  quam  virilem  sexum 
in  formam  muliaris,  turpi  habitu  commutare?  Quid  taui 
damans  quam  deformara  faciam,  et  vultus  iuduera,  quos 
ipsi  etiam  daemonas  axpavescunl  ?  Quid  tam  démens  quam 
incompositis  motibus  at  impudicis  carminibus  vitiorum 
laudas  invarecunda  dalactatione  cantara?  indui  farino 
habitu,  et  caprese  aut  cervo  similem  fieri,  ut  homo  ad 
imaginem  Dai  at  similitudinem  factus sacrificium daemonum 
fîat  ?  Par  hajc  ille  malorum  artifax  se  intromittit,  ut  captis 
paulatim  par  ludorum  similitudinem  mantibus  domiuetur. 
Ergo  cum  hisî  quœ  supra  dicta sunt,  convaluerint,  superbia 
Dao  inimica  succadit  ;  haec  per  negligantiam  religionis  et 
contemptum  timoris  Dai,  contantionasetiamiadvarsus  sanc- 
tas  Scripturas  primitus  intromittit,  deindeambitione  furens, 
vaiiilate  tunians  iuhonastas  appateus,  honesta  despiciens, 
alationis  spiritu  in  naufragia  morum,  valut  quaedam  ini- 
moderata  turbinisprocellagrassatur.  Hinc  iuvidia  malorum 
omnium  radix,  quœ  alieno  profectu  velut  propriis  malis 


uritur,  inexstinguibili  flamma ,  velut  futurus  gahannae 
ignis,  vivantium  animas  jam  nunc  sacreto  ardora  consumit, 
mordacibus  curis  angit.  Quid  enim  illo  esse  miserius  po- 
test,  quam  infalicam  facit  aliéna  félicitas?  Aut  ubi  rame- 
dium  inveniat,  qui  non  solum  suo  malo,  sed  aliène 
bono  miser  est  ?  Hinc  ira,  quœ  sampar  est  inimica  con- 
silio,  in  foveam  in  quam  cadat,  et  laquaos  quibus  ipsa  ca- 
piatur,  innectit. 

Taies  coercendi.  —  2.  Vos  vero,  Fratres,  carissimi,  quibus 
Deus  honastos  et  sobrios  mores  donare  dignatus  est,  sanc- 
tam  conversationem  quam  divino  raunere  percepistis , 
vicinis,  val  familiis  vestris  assidua  castigatione  transfun- 
dite,  at  nolita  ais  permittere  varba  turpia  aut  cantica  luxu- 
riosa  proferra  ;  quia  in  illum  redundat  omne  peccatum, 
qui  non  vult  paccantes  probibere,  cum  possit.  Quicumque 
ergo  iu  Kalandis  Januariis  quibuscumque  miseris  homini- 
bus  sacrilago  ritu  insanientibus,  potius  quam  ludentibus, 
aliquam  humanitatem  dadarint,  non  hominibus,  sad  dae- 
monibus  sa  dédisse  cognoscant.  Et  ideo  si  iu  peccatis 
eorum  participas  esse  non  vultis,  cervulum  sive  [a]  juveu- 
cam,  aut  alia  quselibet  portenta,  ante  domos  vestras  venire 
non  permittatis  ;  sed  castigate  potius  atqua  corripite,  et  si 
potastis  etiam  cum  savaritate  distringite  ;  ut  de  vestra 
saluta,  et  de  aliorum  corractione  duplicem  mercadam  pos- 
sitis,  Dao  rémunérante,  percipare.  Rogo  autem  vos,  Fratres 
dilactissimi,  ut  quia  de  fida  et  de  honestata  morum  vestro- 
rum,  Deopropitiante,  confîdimus,  non  vobis  sufficiat,  quod 


[a]  Vêtus  codex  Floriacen»is,  sine  anulas.  Ex  duobus  Navarrici»  MSS.  alter,  sive  agniculam,  alter,  sive  anniculam. 
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ilo  vittio  fui  et  l'iKiniiiHcti'  du  vos  mœursi,  ne  vous  coii- 
lentoz  pas  d'iMrt' vertueux  voiis-inùincs  ;  mai»  appli- 
qiu'2-vous,  cominn  jo  viens  de  le  dire,  i'i  <i)iTig.'r  par 
vos  avertissements  les  négligences  des  autres;  et  vous 
serez  éternellement  réeompensés  des  vertus  (lu'ils  au- 
ront pralit|ué('s,  en  même  temps  (pio  de  votre  vie  sainte. 
Kxliorte/.  donc,  vos  familles  à  ne  pas  imiter  les  haliitii- 
des  sacrilèges  des  malheureux  pau'iis. 

Etrenncs.  —  3.  Il  en  est  (juel(|ues-uns  jiarmi  nous, 
ol  c'est  lîi  le  comble  de  la  dégradaticui,  qui  r(;fusent 
on  ce  jour  d'écouter  la  prière  des  voisins  ou  des  étran- 
gers leur  demandant  du  feu.  Beaucoup  ont  aussi  cou- 
tume, de  donner  ou  de  recevoir  de  superstitieuses 
ètreiines.  Avant  tout,  mes  Frères,  pour  confondre  les 
appétits  charnels  et  l'intempérance  des  idohUres,  jeû- 
nons tous  avec  le  secours  de  Dieu;  j'en  excepte  ceux 
à  qui  les  intirmités  ne  permotlcnt  pas  de  telles  ]»riva- 
tions;  et  ne  cessons  de  prier  autant  qu'il  est  en  notre 
pouvoir  pour  les  misérables  qui  profanent  ces  calendes 
par  l'excès  du  boire  et  du  manger.  Non  contents  d'ab- 
horrer leur  conduite,  nous  prii-rons  donc  pour  eux, 
alin  de  mériter  la  double  récompense  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Par  la  divine  miséricorde,  Frères  bicn-ai- 
més,  vous  nous  écoutez  avec  tant  de  persévérance  et 
de  sympathie  lorsqu'il  s'agit  du  salut  de  votre  âme, 
que  nous  pouvons  librement,  avec  toute  conûance, 
satisfaire  notre  zèle  et  notre  charité  en  vous  disant  ce 
que  nous  jugeons  nécessaire  dans  ce  but,  en  vous  ex- 
I)osant  sans  cesse  ce  que  vous  devez  pratiquer  ou  fuir. 
Je  vous  en  conjure  encore  vuic  fois,  mes  Frères,  après 
que  l'amour  de  la  religion  vous  a  fait  renoncer  à  ces 
vieilles  coutumes  païennes,  quand  vous  verrez  les  au- 
tres y  rester  encore  attachés,  ne  manquez  pas  de  les 
reprendre  avec  bonté  et  mansuétude. 


—  DKUXIKMK  Sl^lKIK. 

Cnllt:  insensé  rendu  aux  pluniHcs.  —  ^.  IMusieurs  tom- 
bent dans  ces  funestes  erreurs,  préoccupés  dt;  savoir 
quel  jour  il»  s(!  mettront  en  roule,  rendant  de  la  sorte 
hommage  au  Soleil,  ou  bien  à  la  Lime,  à  Mars,  à  Mer- 
cure, à  Jupiter,  il  Vénus,  à  Saturne,  ils  ne  savent  pas, 
les  malhemrmx,  cpi'à  moin»  de  faire  pénitence,  ils  \iiLV- 
tageront  dans  l'enfer  le  sort  de  ceux  auxijuels  ils  ont 
rendu  de  vains  homieurs  en  c»^  monde.  Avant  tout, 
mes  Frèics,  fuyez  toutes  ces  prati(pies  impies,  repous- 
sez-les connue  un  mortel  poison  versé  par  le  diable. 
C'est  pour  nous,  pour  notre  usage,  que  Dieu  a  créé  le 
soleil  et  la  lune,  et  ce  n'est  pas  pour  que  nous  les 
adorions  comme  des  dieux.  Rendons  'd  celui  qui  nous 
a  donné  c(!S  luminaires  les  plus  glandes  actions  de 
grâces  (jue  nous  pourrons.  Mercure  fut  un  honune 
vil,  avare,  cruel,  imi)ie  et  orgueilleux.  Vénus  fut  la 
plus  impudente  des  courtisanes.  Tous  ces  monstres 
d'iniquité,  Mars,  Mercm-e,  Jupiter,  Venus  et  Saturne 
naquirent,  selon  la  tradition,  pendant  le  séjour  des 
enfants  d'Israël  en  Egypte.  Si  réellement  ils  sont  nés 
alors,  les  jours  qui  portent  leurs  noms  existaient  évi- 
demment déjà  et  se  nommaient,  d'après  l'institution 
divine,  le  premier,  le  deuxième,  le  troisième,  le  qua- 
trième, le  cinquième  et  le  sixième;  mais  les  hommes 
ignorants  et  misérables  qui  rendaient  à  ces  êtres  sou 
verainement  dépravés  un  culte  de  crainte  beaucou[) 
plus  que  d'amour,  comme  nous  venons  de  le  faire  en- 
tendre, consacrèrent  par  leurs  noms  chacun  des  jours 
de  la  semaine,  leur  offrant  ainsi  de  sacrilèges  honneurs, 
et  se  mettant  dans  l'obligation  d'avoir  plus  souvent  à 
la  bouche  des  noms  qui  leur  rappelaient  les  impure- 
tés dont  leur  âme  avait  fait  une  religion.  Pour  nous, 
mes  Frères,  qui  sommes  connus  pour  avoir  placé 
notre  espérance,  non  en  des  hommes  perdus  et  plon- 


ipsi  boniestis;  sed,  sicut  jam  supra  sugessi,  studete  ut  par 
vestram  admonitionem  aiiorum  etiam  negligentias  corri- 
gatis;  ut  non  solum  de  saucta  vestra  conversatioue,  sed 
etiam  de  illorura  correctione  seterna  praemia  capiatis. 
Admonete  ergo  familias  vestras  ut  infelicium  Paganorum 
sacrilegas  consuetudines  non  observent. 

Strenx.  —  3.  Sunt  euim  aliqui,  quod  pejus  est,  quos  ista 
observatio  iuimica  subvertit,  ut  iu  dieui  Kaleudarum  si 
forte  aut  vicinis  aut  peregriDautibus  opus  sit,  etiam  focum 
(lare  dissimulent.  Multi  praeterea  streuas  et  ipsi  offerre,  et 
al)  aliio  eccipere  soient.  Aute  omuia,  Fratres,  ad  coufuu- 
(leudam  Paganorum  carualem  et  luxuriosam  laetitiam,  ex- 
ceptis  illis  qui  prfe  infiruiitate  abstiuere  uou  pra-valeut, 
omues  auxiliaute  Deo  jejunemus,  et  pro  illis  uiiseris  qui 
Kalendas  istas,  pro  gula  et  ebrietate,  sacriiega  eousuetu- 
dine  colunt,  Deo,  ipiantum,  possumus,  supplicemus.  Et 
dum  ea  qua;  ipsi  faciuntexhorrescimus,  insulter  et  pro  illis 
oramus  ;  et  de  nostra  beniguitate  et  de  illorum  correctione 
dnpliciter,  douante  Deo,  gaudeamns.  Propitio  Deo,  Fratres 
(Ulectissimi,  ita  nos  pro  sainte  animœ  vestrîB  tideliter  ac 
libenter  auditis,  ut  nobis  libère  et  cimi  omni  fitlucia  ea 
quae  salutivestrae  novimus  esse  necessaxia,  studeamus  cum 
carifatc  snggerere,  et  quid  agere  vel  quid  vitare  debeatis 
osteudere.  Et  ideo,  rogo  vos,  Fratres,  ut  quia,  Deo  inspi- 


rante, antiquam  Paganorum  consuetudiuem  religionis  af- 
fectu  ipsi  despicitis,  alios  quoscuuique  observare  videritis, 
cum  caritate  et  mausuetudine  castigetis. 

Vanus  honor  Planctis  delatus.  —  4.  NonnuUi  enim  in 
liiEC  mala  labuutur,  ut  diligeuter  observent,  qua  die  in  iti- 
nere  exeant,  lionorem  praestautes,  aut  Soli,  aut  Lunée,  aut 
Marti,  aut  Mercurio,  aut  Jovi,  aut  Veueri,  aut  Saturuo. 
Nescientes  miseri,  quia  si  se  per  pœuiteutiam  uou  emenda- 
verint,  cum  illis  partem  habebunt  iu  iuferuo,  quibus  va- 
uum  houorem  impendere  videutur  iu  mundo.  Ante  omuia. 
Fratres,  universa  ista  sacrilegia  fugite,  et  tamquam  diaboli 
mortil'era  veueua  vitale.  Et  Solem  euim  et  Luuaui  Deus 
pro  nobis  et  nobis  profutura  coustituit,  uou  ut  ista  duo 
lumiuaria  quasi  deos  colamus  ;  sed  illi  qui  ea  nobis  dédit, 
quautas  possumus  gratias  referamus.  Mercurins  enim  homo 
fuitmiserabilis,  avarus,  crudelis,  impius  etsuperbus.  Veuus 
autem  meretrix  fuit  impudicissima.  Et  ista  monstruosa  por- 
teuta,  id  est,  et  Mars  et  Mercurius  et  Jovis  et  Veuus  et  Sa- 
turnus  eo  tempore  dicuutur  nati,  quo  filii  Israël  erant  iu 
.Egypto.  Si  tune  uati  sunt,  utique  dies  isti,  qui  illorum 
nominibus  appellautur,  illo  tempore  jam  erant  ;  et  secun- 
dum  quod  Deus  iustituerat,  sic  uouieu  habebaut,  id  est 
prima  et  secuuda  et  tertia  et  quarta  et  quinta  et  sexta(a) 
feria  ;  sed  miseri  homines  et  imperiti  qui  istos  sordidissimos 


[a)  Vox  feria  Lie  addita  fuisse  videtur,  cum  ejus  loco  subintelligenda  forte  esset  vox  dies.  In  veteri  codice  Floriac.  omittitur,  et  quinta  et  seata  feria. 
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gés  dans  l'impiété,  mais  en  Dieu,  le  Dieu  vivant  et 
vrai,  ne  consentons  à  désigner  aucun  jour  par  ces  ap- 
pellations diaboliques,  ne  regardons  pas  non  plus  à 
celui  de  notre  départ  pour  un  voyage,  ne  laissons  ja- 
mais tomber  de  nos  lèvres  ces  noms  honteux,  ne  di- 
sons jamais  le  jour  de  Mars,  le  jour  de  Mercure,  le  jour 
de  Jupiter,  bornons-nous  à  dire  première,  deuxième, 
troisième  férié,  ainsi  qu'il  est  écrit.  Instruisez  vos  fa- 
milles siu"  ces  dénominations  mêmes.  Vous  conserve- 
rez alors  la  parfaite  santé  de  l'âme,  du  moment  où 
par  vous  auront  obtenu  le  remède  spirituel  ceux  qui 
gisaient  couverts  de  blessures.  Aussi,  ne  vous  bornez 
pas  à  reprendnî  souvent  avec  sévérité  ceux  qui  vous 
appartiennent,  mais  ne  cessez  pas  d'avertir  les  étran- 
gers eux-mêmes  avec  charité  ;  et  le  Seigneur,  dans  sa 
bonté  et  sa  miséricorde,  vous  récompensera  double- 
ment dans  l'éternité,  parce  que  vous  aurez  opéré  votre 
salut  et  contribué  à  celui  des  autres;  à  lui  gloire  et 
hoimeur  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CXXXI. 

Sur  l'Epiphanie  du  Seigneur,  1  (1). 

Etoile  extraordinaire.  —  1 .  Comme  le  jour  présent, 
par  son  retour  annuel,  nous  rappelle  que  notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ  fut  adoré  par  les  Mages,  prémices 
de  lagentilité,  nous  devons  à  cette  fête  de  vous  parler 

(t)  Mêmes  observatious  que  pour  les  précédents.  Le  style  en  réalité  diiFére  d'une  manière  manifeste  de  celui  d'Ausçiistin  ;  la  doctrine  même  est 
contrair  à  crlle  de  ce  Père  en  ce  qui  co  cerne  l'étoile;  puisqu'il  est  dit  ici  qu'elle  apparut  aux  Mages  deux  ans  avant  la  naissance  du  Christ,  et  que, 
d'après  Augustin,  dans  ses  autres  sermons  sur  l'Epiphanie,  elle  leur  apparut  le  jour  même. 


touchant  ce  mystère  ;  je  prie  donc  votre  charité  de  re- 
cueillir les  impressions  du  jour  de  la  naissance,  que 
nous  célébrions  en  quelque  sorte  hier ,  et  d'y  joindre 
celles  que  doit  faire  naître  en  nous  l'adoration  des 
mages,  que  nous  célébrons  aujourd'hui.  L'étoile  ne 
pouvait  pas  leur  parler,  en  ell'et,  et  leur  dire  de  quelle 
part  elle  venait,  quel  était  celui  dont  elle  annonçait 
l'excellence  ;  c'était  néanmoins  un  astre  extraordinaire 
et  nouveau  qui  brillait  à  leurs  yeux,  et  qui  dut  frapper 
d'étonnementet  de  crainte  ceux-là  mêmes  qui  faisaient 
du  cours  des  astres  l'objet  de  leurs  constantes  obser- 
vations. Jamais  personne  ne  fut  signalé  par  une  pa- 
reille étoile,  parce  qu'il  n'était  jamais  né  personne 
de  pareil.  Quel  était  ce  personage,  où  se  trouvait- 
il,  de  quel  peuple  était-il  roi,  l'astre  ne  le  disait  point  ; 
il  se  bornait  à  répandre  sa  lumière.  Mais  Dieu,  dont 
la  bonté  ne  manque  pas  aux  cœurs  qui  cherchent  et 
sollicitent,  dut  manifester  par  un  autre  moyen  à  leurs 
prières  ce  que  l'étoile  ne  pouvait  leur  indicjuer.  Ce 
moyen,  l'Ecriture  ne  le  dit  pas,  mais  le  donne  à  com- 
prendre aux  esprits  réiléchis  :  c'est  dans  le  tissu  même 
de  la  narration  que  nous  pouvons  l'entrevoir. 

2.  Les  Juifs  ayant  désigné  d'après  les  Ecritures  la 
ville  de  Bethléem  comme  le  lieu  où  le  Christ  devait 
naître,  mais  la  maison  où  se  trouvait  le  Verbe  de 
Dieu  fait  enfant  n'étant  pas  connue,  la  même  étoile 
y  conduisit  les  Mages;  sa  vive  clarté  les  précédait 
jusqu'à  cet  humble  toit  qui   abritait  le  Créateur   du 


et  impiissimos  homines,  ut  supra  diximus,  timendo  potius, 
quam  ainando  colebant,  pro  illorum  sacrilego  cuUu,  quasi 
iu  honore  ipsorum,  totius  septimanœ  dies  singulis  eorum 
nomiuibus  coasecraruut  ;  ut  quorum  sacrilegia  venerabaii- 
lur  iu  corde,  eorum  nomiua  freqnentiu»  habere  videreutur 
iu  ore.  Nos  vero,  Fratres,  qui  uou  in  hominihus  perditis  at- 
que  sacrilegis,  sed  iu  Deo  vivo  et  vero  spem  habere  cognos- 
cimur,  nullum  diem  dsemonum  appellatione  dignum  esse 
judicemus,  neque  observemus  qua  die  itiuere  prolicisci 
debeamus,  sed  etiam  ipsa  sordidissiuia  nomina  dedigue- 
inur  ex  ore  proferre,  et  numquam  dicamus  diem  («)  Mar- 
tis,  diem  .Mercurii,  diem  Jovis;  sed  primam,  et  secumlam, 
vel  tertiam  feriam,  secuudum  quod  scriptum  est,  nomiue- 
mus.  De  bis  etiam  nominibus  et  vestras  familias  admoiiete. 
Tune  enim  in  vobis  perfecta  animœ  sanitas  permauebit, 
si  per  veslram  admonitionem  ad  eos  qui  multis  peccatis 
vulnerati  sunt,  medicameutum  spiritale  pervenerit.  Unde 
non  solum  illos  qui  veetri  sunt,  fréquenter  cum  severitate 
corripite;  sed  etiam  extraneos  cum  caritate  jugiter  admo- 
nete,  ut  vobis  pins  et  misericors  Dominus,  non  solum  pro 
vestra,  sed  etiam  pro  alionim  salute  aeterna  praernia  rétri- 
buât, cui  est  houor  et  gloria  in  sœcula  sa-culorum.  Amen. 

SERMO  CXXXI  (&). 

In  Epiphama  Domini,  \. 

."Stella  siugularix,  — 2.  Sicut  dies  hodieruus   auuiversa- 
rio  reditu  commonet  nos,   quod  Dominum  nostrum  Je- 


sum  adoraverunt  Magi,  tanquam  primitice  Geutium  ;  ita 
luiic  solemuitati  de  isto  tanto  mysterio  noster  etiam 
sermo  debetur.  Unde  Vestram  commoneo  Caritatem,  re- 
centem  diem  pristinnm  recolite,  que  Dominus  natus  est; 
et  huic  hodiernuin  adjuugite,  quo  a  Magis  adoratus  est. 
Nec  eis  Stella  loqui  potuit,  cujus  esset,  vel  cujus  excelleu- 
tiam  praesignaret;  uovinn  tamen  et  singulare  sidus  efful- 
sit,  atque  illos  etiam  qui  soleut  sidéra  diligenter  intueri, 
novo  miraculo  exterruit.  Nuuquam  euim  tali  stella  quis- 
qnam  est  significatus  ;  quia  nuuquam  talis  est  uatus. 
Verum  tamen  quis  esset,  ubi  esset,  quorum  rex  esset, 
sidus  illud,  etsi  tacebat,  lucebat.  Sed  quaerentia  Deus  et 
pulsantia  corda  non  fraudaus,  alio  modo  sine  dubio  peteu- 
tibus  revelavit,  quod  stella  iudicare  uou  potuit.  Quem 
modum  quidem  Scriptura  non  dicit,  sed  intelligendum 
prudenlibus  dereliquit  ;  atque  iu  ipsa  narratione,  unde 
hoc  intelligere  possimus,  ostendit. 

2.  Cum  enim  Bethlehem  civilas,  secundum  Scripturas, 
a  Judaeis  commemorata  esset  ubi  Christum  uasci  oporte- 
ret  ;  quia  domus  latebat  ubi  Dei  Verbum  infans  jacebat, 
eadem  stella  Magos  perduxit  ad  domum,  sub  cujus  tecto 
erat  qui  fecerat  muudum,  et  quem  nuntiaverat  cœlum. 
hue  usque  patuit  praecedentis  sideris  fulgor.  Sed  ut  illi 
ad  Herodem  regem  Judieonun  non  reverterentur,  qui 
se  velle  dixerat  adorare  quem  c.upiebat  occidere,  per  som- 
nium  leguntur  admoniti.  Ita  quod  eloqui  stella  non  po- 
tuit, alia  Deus  revelatioue  monstravit.  Sic  iutelligeudnni 
est,  uou  per  solam  stellam,  quamvis  oculis  suis  insolita 
et  inexperta   luce   fulgeutem,  .Magos  in  Oriente    potuisse 


(n'>  Hune  loquendi  nsum  etiam  .Vngnstinus  iniprobat  iu  Psal.  xciii.  Euarrat.  u.  3,  cupitque  ut  Christiaiii  eorrigant  et  Ei^clesiastico  ritu  loquantur. 
(b)  AJias  I  ex  xvii  additis  a  Parisiensibus. 

TOil,  XX.  l-i 
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MM'I  NDICK. 


sKUMd.Ns.       iiKrxiiMK  sm;ii:. 


iiiuiulc,  l'cltii  qtii*  II*  t'iri  avail  aniioiicf.  Il  idius  esl 
(lit  alors  quih  fiirtMit  avertis  cii  sdiiK»'  île  iw  pas 
revenir  vers  llértule  mi  des  Juifs,  t|iii  leur  avait  dé- 
claré eejUMidaiil  vouloir  aditi'er  eet  ciitanl,  (|u'il  dési- 
rait plutôt  ineltri-  ,i  uiort.  Dieu  leur  inauilesta  donc 
p,ir  révél.itinii  ce  dont  il  ue  pouvait  les  instruire 
par  rcliiilc.  On  cmiprend  d'après  cela  «pu;  les  Maj^es 
n'avaient  pas  |i(UM'  les  guider  l'étoile  seul<!  dont  la  lu- 
mière insolite  ei  juscpi'à  ce  jour  iucoiiinie  hrillait  à 
leurs  yeux,  et  ((u'ils  purent  savoir  dans  l'Orient  déjà 
quel  était  celui  que  désignait  ce  splendide  niéléorc, 
dont  l'astre  était  cuniine  le  témoin,  de  quelle  clarté 
cette  clarté  était  lo  signe,  vers  cpiel  point  ils  dt^vaicnt 
diriger  leurs  pas  et  leurs  recherclies  pour  trouver  l'ob- 
jet de  leurs  adorations.  C'est  donc  par  une  révélation 
dillérente  «juc  l'ut  divinement  complétée  la  tacite  si- 
gnilication  de  cette  vive  lumière.  Ils  se  demandaient 
dans  leur  admiration  ce  que  cela  pouvait  être,  où 
tendait  cette  merveille  qui  venait  d'éclater  au  ciel  ;  ce 
n'est  pas  de  l'étoile  qu'ils  l'apprirent  :  il  leur  fut  ma- 
nifesté d'une  autie  fa^-on  qui  était  descendu  du  ciel, 
et,  tout  en  régnant  au  ciel  par  sa  nature  divine,  gisait 
dans  la  chair  sous  le  ciel.  On  dut  comprendre  de  qui 
venait  l'étoile  qu'on  apercevait  depuis  qut'l({ue  temps 
déjii,  quand  fut  né  celui  qu'elle  signalait  au  monde. 
L'étoile  apparut  pendant  deux  ans.  —  3.  En  elfet, 
elle  fut  vue  pendant  deux  ans  environ,  et  Ton  se  de- 
mandait ce  qu'elle  pouvait  signifier;  mais  ensuite,  le 
Christ  étant  né,  quand  les  Mages  apprirent  par  révé- 
lation qu'il  fallait  cesser  d'admirer  l'étoile  poiu"  aller 
adorer  celui  que  l'étoile  annonçait,  et  que  c'était  le 
roi  des  Juifs,  ils  vinrent  de  l'Orient,  et  c'est  à  pareil 
jour  qu'ils  adorèrent  l'enfant  né  depuis  peu  :  la  mis- 
sion de  cet  astre  leur  fut  alors  pleinement  révélée.  Ici 
quelqu'un  nous  dira  :  Comment  savons-nous  que  l'é- 


toile avait  pani  pendant  deux  ans'/ Hecueillons  les  pa- 
roles de  l'Kvangile.  Ijérode,  roi  des  Juifs,  après  avoir 
été  joué  par  les  Mages,  qui  ne  vouluient  ynH  revi-nir 
vers  lui  par  suite  de  l'avertissement  céleste,  pour  ne 
pas  lui  iiMiiitrer  ji-  lien  on  se  trouvait  le  (Mirist,  »  lit 
massacrer  le>  enfiiits  di'  deux  ans  et  au-dessous.  » 
Mutth.,  Il,  Kl.)  Or,  la  cause  de  cette  mesure,  de  ce 
massacre  des  enfants  de  deux  ans  et  au-dessous,  l'K- 
\aiigile  ne  la  lait  pas,  puis<[u'il  ajoute  :  »  D'ajirés  l'é- 
poque dont  il  s'était  iid'ormé  auprès  des  .Mages.  » 
\oilà  comment  iKiUs  savons  q\ie  I  étoile  n'avait  pas 
brillé  pour  la  première  fois  à  la  naissance  du  Christ, 
c'est-à-dire  peu  de  jours  auparavant,  et  qu'elle  donnait 
depuis  deux  ans  son  rayonnant  j>résage;  ils  surent  de 
quelle  part  elle  venait,  alors  q\iils  furent  envoyés  ado- 
rer sur  la  ten-e  celui  dont  ils  avaient  vu  le  signe  pré- 
curseur dans  le  ciel. 

Ce  fjue  signifie  cette  apparition  de  deux  ans.  —  4.  Si 
<[uelqu'un  nous  demande  encore  pourquoi  l'étoile  a 
brillé  pendant  deux  anspour  annoncer  le  Christ,  nous 
pourrions  dire  que  ces  deux  années  symbolisent  les 
deux  grands  j)réceptes,  de  l'amour  de  Dieu  et  de  l'a- 
mour du  prochain,  «  préceptes  dans  lesquels  sont  com- 
pris la  loi  et  les  prophètes.  »  llbid.,  xxn,  40.)  Par  là, 
ce  qui  semblait  d'une  étendue  comme  inlinie,  s'est 
trouvé  réduit  à  ce  double  terme  ;  et  l'on  jjeut  inter- 
préter dans  ce  sens  cette  expression  du  prophète  : 
«  Le  Seigneur  fera  sur  la  terre  une  parole  qu'il  con- 
sommera et  abrégera.  ->  {Isa.,  x,  23.)  Lui-même  donc 
a  renfermé  dans  deux  préceptes  ce  Verbe  dont  l'étoile 
a  présagé  l'avènement  pendant  deux  années.  On  peut 
encore  y  voir  une  ligure  des  deux  Testaments  ;  car 
l'auteur  de  la  loi,  qui  fi"appait  l'homme  de  crainte, 
n'est  pas  autre  que  celui  de  la  grâce,  qui  le  soutient 
et  le  réjouit.  Voilà  pourquoi  lui-même  disait  :  «  Si 


coguoscere,  quiéiiani  esset  signiticatioue  tanti  sideris  di- 
gnus,  cujus  testis  ille  fulgor  exsisteret,  queui  clarumtaula 
claritas  nuntiaret.  ubi  quœreretur,  que  eimdum  esset,  uti 
inventus  adoraretur.  Sed  alla  uimiruiu  revelatioue  divi- 
nitus  indicatum  est,  quod  luce  sideris  tacite  signabatur. 
Et  cum  magua  admiratione  quserentibus  quid  sibi  vellet, 
et  quo  pertiueret  quod  uovum  apparebat  iu  cœlc,  non 
utique  loquente  ipso  sidère,  sed  aliter  intimatiim  est, 
quis  descendisset  de  caelo,  et  divinitate  praesideus  cœlo, 
jaceret  in  carne  sub  caelo.  Tune  quippe  intelligitur  iudi- 
catuin,  cujus  esset  Stella  quae  jam  diu  videbatur,  quaudo 
natus  est  qui  par  illam  siguificabatur. 

Stella  per  biennium  apparuit.  —  3.  Nam  ferme  bieuuio 
visa  est  mirautibus  quid  esset.  Sed  postea  quam  Christo 
nato  revelatum  est  Magis,  jam  non  sidus  esse  uiirandum; 
sed  eum  qui  sidère  praenuntiatus  fuerat,  adorandum,  re- 
gemque  esse  Judseorum;  ab  Oriente  venenmt,  et  hodierno 
die  adoraveruut  quem  aute  paucos  dies  uatum  esse,  atque 
illam  stellaui.  qiue  sibi  per  biennium  apparuerat,  ejus 
fuisse  didiceruut.  Hic  dicit  aliquis  :  Illam  stellam  bieuuio 
apparuisse  uude  moustratur?  Evaugelii  verba  recolanuis. 
Herodes  uempe  rex  Judœorum,  cum  a  .Magis  fuisset  illu- 
sus,  quod  in  somnis  mouili  ad  eum  redire  uolueruut,  ue 
indicaretur  ubi  Christus  fuisset  iuventus,  «  a  bimatu  et 
iufra  occidit  infantes.  »  [Matth.,  u,   16.)  Hoc  autem  qua 


causa  fecerit,  hoc  est,  quare  a  liimatu  et  infra  occidi  par- 
vulos  jusserit,  Evangelista  non  taceus,  «  secuudum  tem- 
pos, iuquit,  quod  exquisierat  a  .Magis.  »  Ecce  unde  os- 
tenditiir,  uou  tune  primum  apparuisse  stellam  ,  quando 
natus  est  Christus,  hoc  est,  aute  paucissimos  dies;  sed 
bienuii  tempore  praenuntiatioue  fulsisse  siderea;  quae  tune 
est  coguila  cujus  esset,  quaudo  missi  suut  adorare  iu 
terra,  quem  iu  caelo  jam  videraut  prtesignatum. 

Quid  biennali  apporitione  signeiur.  —  4.  Si  quis  autem 
quœrit,  quare  per  biennium  praenuntians  Christum  stella 
claruerit,  possunt  videri  duobus  annis  duo  significata 
prœcepta  ;  unum  dilectionis  Dei,  alterum  pro.ximi,  in  qui- 
l)us  «  duobus  praeceptis  tota  Lex  pendet  et  Prophetse.  « 
ilbid.,  xxu.,  40.)  Sic  enini  quod  infinité  videbatur  per 
multa  diffusum,  ista  est  brevitate  couclusum;  ut  bine  iu- 
telligatur  dixisse  Propheta  :  «  Verbum  euim  consummaus 
et  brevians  facie,  Dominus  super  teram.  »  (Isai.,  x,  23.) 
Ipse  igitur  duobus  praeceptis  consummavit  verbum,  cujus 
duobus  auuis  Stella  prœnuutiavit  adveutum.  Possuut  iu 
liis  duobus  anuis  etiam  duo  iutelligi  Testamenta,  vêtus  et 
uovum.  Non  enim  alius  auctor  est  Legis  qua  terremur,  et 
alius  gratiae  qua  juvamur;  cum  ipse  dixerit  :  «  Si  crede- 
retis  ^losysi.  crederetis  et  mihi  ;  de  me  enim  ille  scripsit  ;  » 
{Johan.j  V,  46.)  et  ipse  sit  sapieutia  Dei,  de  qua  dictum 
est  :  «  Legem  autem  et  misericordiam  in  lingua  portât,  » 
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vous  croyiez  eji  Moise,  vous  croiriez  aussi  en  moi;  car 
il  a  écrit  de  moi.  »  {Joan.,  v,  46.)  De  plus,  il  est  lui- 
même  la  Sagesse  de  Dieu,  dont  il  est  dit  :  «  Elle  porte 
dans  sa  langue  la  loi  et  la  miséricorde.  »  {Prov.,  xxxi, 
'20. )  Mais,  conmie  par  deux  années  sont  plus  naturel- 
lement figurées  deux  époques  diflérentcs,  nous  i)()U- 
vons  mieux  entendre  par  là  les  deux  avènements  du 
Christ,  celui  qui  s'est  accompli  dans  l'humilité  et  celui 
qui  s'accomplira  dans  la  gloire.  Il  nous  est  enfin  per- 
mis d'y  voir  nos  deux  genèses,  celui  par  qui  tout  a 
été  fait  étant  l'auteur  de  l'une  et  de  l'autre  :  celle  par 
laquelle  nous  naissons  dans  la  chair,  celle  par  laquelle 
nous  renaissons  dans  la  foi. 

Réunion  des  Juifs  et  des  Gentils.  —  3.  Réjouissons- 
nous  donc  et  tressaillons  en  celui  qui  fut  enveloppé 
de  langes  et  proclamé  par  les  esprits  célestes,  qui 
gisait  dans  la  crèche  et  brillait  parmi  les  astres  ;  ce 
Roi  des  siècles  que  signalait  au  culte  dos  nations, 
non  un  diadème  étincclant  de  pierreries,  mais  une 
étoile  rayonnant  dans  le  ciel;  cet  enfant  qui  se  sus- 
pendait à  la  mamelle,  et  qui  couronnait  de  la  gloire 
du  martyre  des  enfants  allaités  comme  lui.  Reconnais- 
sons cette  pierre  angulaire  sur  laquelle  viennent  se 
réunir,  partant  des  deux  points  opposés,  le  mur  de 
la  circoncision  et  celui  de  lagentilité,  pour  ne  plus  se 
disjoindre  :  «  Il  est  lui-même  notre  paix,  et  des  deux 
choses  il  n'en  a  fait  qu'une.  »  {Ephes.,  u,  14.)  Vous 
avez  encore  entendu  de  la  bouche  de  Paul  :  «  Il  est 
venu  évangéliser  la  paix  à  ceux  qui  étaient  loin,  la 
paix  à  ceux  qui  étaient  proche.  »  {Ibid.,  17.)  Ce  der- 
nier mot  s'applique  aux  bergers,  le  premier  s'applique 
aux  Mages  :  les  uns  et  les  autres  l'ont  reconnu,  les 
uns  et  les  autres  sont  venus    l'adorer ,   les  uns    et 

(1)  Mêmes  observations  (pie  sur  le  précédent,  et  [lour  les  mêmes  raisons. 

(Prov.,  XXXI,  26.)  Sed  quoniam  per  duos  annos  duo 
tempera  significata  potius  accipi  possunt,  etiam  duos 
Christi  possunuis  iiitelligere  adventos  ;  unum  humilitatis, 
alterum  claritatis  ;  et  duas  uostras  geueses,  (juia  ille  per 
quern  facta  suut  omnia,  utique  auctorambarum  est  ;  uriam 
qua  iu  carne  nascimur,  aliam  qua  in  fide  renascimur. 

Jud.rorum  et  Genlium  adunatio.  —  5.  Exsultemus  ergo, 
et  jocundemur  iu  eo,  (luem  pauni  involverant,  et  Angeli 
uunlialjaut;  qui  in  prœsepi  jacebat,  et  intra  astra  fulgebat  ; 
(piem  regem  senipiteruuni,  Gentibus  adoraudum,  nou  dia- 
deuiatis  geumia.  sed  cœli  Stella  monstrabat;  qui  ubera 
sugebat,  et  lacteates  martyrei  faciebat.  Agnoscamus  lapi- 
dem  augidarein,  iu  quo  duo  parietes  de  diverso  venientes, 
uuus  ex  circuuicisione  Judaeorum,  alter  ex  prEeputio  ua- 
tionum,  fideli  osculo  copidauLur  :  «  Ipse  est  enim  pax 
nostra,  qui  fecit  utraque  unuiu.  »  (Ephes.,  u,  14.)  «  Ipse  ve- 
niens,  siciit  audistis  per  Apostolum,  evangelizavit  pacem 
bis  qui  longe,  et  pacem  bis  qui  prope.  »  [Ibid.,  17.) 
Prope  erant  pastores  ;  longe  erant  Magi  ;  utrique  agnove- 
runt,  utrique  veuerunt  ;  et  secuudum  Isaiam  prophetaro. 
utrique  in  prœsepi  cibaria  sua,  tamquara  bos  et  asimis  in- 
venerunt.  Hoseniui  populos  ex  Judaeiset  Gentibus  Christus 
glorificatus  assumpsit,  primitias  uatus  accepil.  Ad  nos  ergo 
maxime  hujus  diei  pertinet  gratulatio,  qui  ex  Geutibus 
venimus. 

[a]  Alias  de  Tempore,  x.\xv. 


les  autres,  suivant  la  parole  d'Isaïe,  ont  trouvé  dans 
la  crèche  leui' aliment  comme  le  bœuf  et  l'Ane.  {Isa.,  i, 
3.)  Le  Christ  reçoit  leurs  hommages,  adoptant  ainsi  les 
deux  peuples,  les  Juifs  et  les  Gentils  ;  à  peine  né  il  re- 
çoit les  prémices.  Nous  avons  donc  un  droit  spécial  à 
la  joie  de  cette  fête,  nous  qui  venons  delà  gentilité. 

Présents  symboliques  des  Mages.  —  6.  Les  Mages  of- 
frirent au  Christ,  avec  leurs  adorations,  l'or,  l'encens 
et  la  myrrhe  :  l'or,  parce  qu'ils  le  reconnurent  pour 
roi;  l'encens,  en  l'adorant  comme  Dieu;  la  myrrhe, 
en  témoignage  de  sa  passibilité  et  comme  devant  ser- 
vir à  sa  sépulture.  Cette  triple  signification  est  pour 
eux.  De  notre  part,  le  Christ  reçoit  l'or,  si  nous  fai- 
sons l'aumône  ;  l'encens,  si  nous  répandons  des  priè- 
res ;  la  myrrhe,  si  nous  mourons  pour  lui.  Ainsi  donc, 
comme  l'Epiphanie  veut  dire  manifestation  dans  la 
langue  grecque,  et  l'enfance  cachée  du  Sauveur  ayant, 
en  effet,  été  révélée  par  les  rayons  de  l'étoile  aux  ar- 
dents désirs  des  Mages,  suivons  à  notre  tour  la  voie 
lumineuse  qui  nous  est  tracée  par  l'Evangile,  adorons 
saintement  celui  qui  nous  voit  à  découvert,  afin  que, 
lorsque  Dieu  viendra  d'une  manière  éclatante,  non 
plus  enfant  parce  qu'il  ne  gardera  plus  le  silence, 
nous  méritions  de  paraître  à  sa  droite. 

SERMON  CXXXII. 

Sur  l'Ephiphanie  du  Seigneur,  II  (1). 

Les  Juifs  unis  aujourd'hui  avec  les  Gentils.  —  \.  L'a- 
vénement  dans  la  chair  de  notre  Seigneur  et  Sauveur 
Jésus-Christ  eut  un  commencement  de  manifestation 
pom'  les  Gentils  bientôt  après  son  humble  naissance 


Munera  Magorum  mystica.  —  6.  Protulerunt  Magi, 
quando  Christum  adoraverunt,  aurum,  thus,  et  myrrham  : 
aurum,  quia  regem  viderunt;  thus,  quia  Deum  intellexe- 
runt.  Cognoverunt  et  carnem  passuram  ;  nam  et  myrrham 
protulerunt  ad  sepulturam.  Haec  illi  secundnm  considera- 
tionem  suam.  A  nobis  autem  aurum  accipit,  si  eleemosynas 
faciamus  ;  thus,  si  orationes  fundamus;  myrrham,  si  pro 
illo  moriauiur.  Proiude  quia  Epiphania  manifestationem 
verbo  GrBeco  iadicat,  latens  quippe  Magis  Domini  iufan- 
tia  cupientibus  adorare  mauifestatur  iudice  stella,  nos 
viam  fulgentis  Evangelii  sequamur  et  sancte  adoremus 
cui  manifesti  sumus  ;  ut  quando  Deus  manifeste  veniet, 
nec  infans  erit,  quia  nou  silebit,  iu  dextera  ejus  apparere 
mereamur. 

SERMO  CXXXII  («). 

In  Epiphania  Domini,  II. 

Hodie  copulad  cum  Gentibus  Judxi.  —  1.  Domini  et 
Salvatoris  nostri  Jesu  Christi  advenlus  in  carne  in  ipso 
de  Virgine  rudi  ejus  exortu  manifestari  Gentibus  coejut  ; 
cum  ad  eum  adoran<lum  Magi  ab  Oriente  veuenuit.  Hic 
dies  solemuissimus  débita  sanctitate  est  factus  Ecclesiie, 
maxime  quœ  crevit  ex  Gentibus.  et  angulari  lapide  alte- 


i[)ù 
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«luuml  U's  Magos  vimi'iil  ilo  l'Orit'iil  pour  l'udurer.  Ce 
jour,  pur  If  carartiTO  in<"-iiif  df  su  suinU'lt",  e^l  devenu 
l'un  des  plus  suliMUiels  de  l'KRlise,  «jui  s'est  principu- 
Icnient  ii^çrandie  des  rlt'incnls  de  la  genlilit»'!,  l»i\tis- 
sant  sur  la  pii-ne  angulaire  li-  second  nmr  dans  de 
plus  larges  piupoitions  :  v'vA  ainsi  (jue  le  Christ  notre 
paix  dtî  deux  choses  n'en  a  t'ait  iju'une,  a  consliuit 
l'Kglise  avee  la  circoncision  et  l'incirconcision.  De  là 
vient  qu'il  est  appelé  la  pierre  angulaire,  coinnu"  réu- 
nissant en  lui  ceux  qui  viennent  des  deux  côtés  op- 
posés, aiin  de  transformer  les  uns  et  les  autres  en  un 
même  corps  divin,  comme  l'attestent  à  la  fois  les  en- 
seignements des  i)rophétes,  des  évangélisles  et  des 
apùtres.  A  peine  donc  le  Seigneur  était-il  né  de  la 
Vierge,  et  nous  célébrions  tout  récennnent  ce  grand 
jour,  que  les  bergers  avertis  par  les  anges,  comme  le 
raconte  l'évangéliste  S.  Luc,  se  rendirent  à  la  crèche 
du  Verbe  eufant.  Or  ces  bergers  étaient  des  israélites  : 
voilà  ligure  le  premier  mur,  celui  de  la  circoncision, 
qui  s'avance  vers  la  pierre  angulaire.  Peu  de  jours 
après,  aujourd'hui  même,  les  Mages  nous  sont  pré- 
sentés accourant  de  l'Orient,  instruits  de  la  grandeur 
du  nouveau-né,  et  c'est  l'évangéliste  S.  Matthieu  qui 
nous  le  rapporte  :  voilà  le  second  mur,  celui  des  na- 
tions égarées  dans  les  ténèbres,  qui  se  dirige  vers  le 
même  point  ;  et  c'est  proprement  notre  image,  ce  qui 
double  pour  nous  la  joie  de  cette  fête  en  nous  la  pré- 
sentant comme  une  fête  de  famille. 

L'étoile  apparut  deux  ans  auparavant.  —  2.  Voyant 
au  ciel  une  étoile  jusque  là  parfaitement  inconnue, 
et  la  voyant  non  depuis  quelques  jours,  mais  depuis 
deux  ans  environ,  comme  il  s'en  expliquèrent  devant 
Hérode,  qui  «  lit  massacrer  tous  les  enfants  de  deux 
ans  et  au-dessous,  d'après  l'époque  dont  il  s'était  in- 
formé auprès  des  Mages,  »  ces  étrangei's  étaient  dans 


radmiratiou  et  la  surprise,  on  le  <on(;oit,  jusqu'il  ce 
i|iril  leur  fut  donné  d'apprendre  par  utie  révélation 
de  (|ui  cette  étoile  éUiil  le  signe,  à  savoir  du  roi  des 
Juifs.  .\  sa  naissance,  qui  leur  fut  également  révélée 
par  une  faveur  spéciale,  ils  vinrent  l'adorer;  et  c'est 
ru  ce  jour  que  ce  bonheur  leur  fut  accordé.  Ils  ne 
s'imagiiiaitînt  jtas  certes  devoir  rendn;  cet  honneur  à 
un  roi  des  .luifs  roMimc  les  autr(;s,  eux  habitants  d'une 
contrée  lointaine  et  conqilétement  indépendants  de 
son  autorité.  Ils  savaient  d'une  manière  indubitable 
qu'en  adorant  ce  nouveau-né,  ils  obtiendraient  le  sa- 
lut qui  vient  de  Dieu.  C'àge  de  ce  roi  n'était  pas  tel 
qu'il  dût  captiver  l'adulaliori  humaine;  l'enfant  n'oc- 
cupait pas  un  trône  royal,  la  jiourpie  ne  couvrait  |ias 
ses  épaules,  le  diadème  ne  rayonnait  pas  à  son 
front;  ni  la  pompe  de  l'entourage,  ni  l'aspect  terrible 
d'une  armée,  ni  le  bruit  de  grandes  victoires  n'avaient 
attu'é  de  si  loin  ni  rempli  d'une  semblable  déférence 
des  hommes  aussi  distingués.  L'enfant  nouveau-né 
reposait  dans  une  crèche,  faible,  petit,  pauvre  et  mé- 
prisé; mais,  sous  cette  petitesse  se  cachait  quelque 
chose  de  grand,  que  ces  hommes,  les  jjrémices  de  la 
gcntilité,  n'ignoraient  pas,  l'ayant  appris  du  ciel  et 
non  de  la  terre  ;  c'est  ce  qui  les  avait  fait  accourir  en 
vrais  suppliants  de  leurs  contrées  lointaines  ;  s'ils  ne 
le  voyaient  pas  de  leurs  yeux,  ils  aspiraient  à  le  mé- 
riter par  leurs  adorations.  La  reine  du  Midi  était  venue 
des  extrémités  du  monde  pour  entendre  la  sagesse  de 
Salomon,  mue  par  les  lumières  de  lintelligence,  et 
non  par  les  splendeurs  de  la  royauté.  Il  est  vrai  que 
Salomon  possédait  une  science  capable  d'attii-er  les 
esprits  désireux  d'apprendre,  et  que  la  renommée  de 
ses  discours  s'était  répandue  dans  tout  l'univers. 
Aussi  cette  reine  était-elle  venue,  non  adorer  un  Dieu 
caché,  mais  écouter  un  homme   plein  d'éloquence. 


ruui  parietem  strucUira  uberiore  compegit  ;  ut  ille  pax 
noslra  faceret  utraque  uuuni,  ex  circurucisioiie  et  preeputio 
coadens  Ecclesiam.  Uude  et  lapis  augularis  dictas  est, 
lauquam  ia  se  copulans  ex  diversitale  veuieutes,  ut  com- 
niutaret  utrosque  in  uuo  corpore  Deo,  sicut  Prophetica  et 
Evangelica  et  Apostolica  doctriua  testatur.  Nato  itaque 
Domino  ex  \'irgiue,  quem  diem  unperrime  celebravioius, 
pastores  admoniti  ab  Angelis  secundum  Lucam  evauge- 
listam  ad  infantis  Verbi  prœsepe  venerunt  ;  pastores  autem 
illi  Israelitae  fueruut;  ecce  praesignatus  est  unus  paries,  ad 
angularem  lapidera  de  circumcisione  percurrens.  Paucis 
diebus  inde  trausactis,  hodie  Magi  ab  Oriente  veuisse  cre- 
duntur,  et  illius  parvuli  raaguitudinem  cognovisse,  quos 
Matthseus  evangelista  commémorât.  Ecce  alius  paries  ex 
praeputii  desperatione  concurrens  nos  proprie  figuravit,  et 
diem  nobis  festum  familiari  laetitia  geminavit. 

Stella  anie  biennium  apparuit.  —  2.  lu  caelo  euim  vi- 
dentesignotissimam  stellam,  nonantepaucosdies,  sed  aute 
ferme  biennium  ,  sicut  inquirenti  Herodi  patefeceruut  ; 
unde  «  a  bimatu  et  infra  occidit  infantes,  secundum  teni- 
pus.  ut  scriptuui  est,  quod  inquisierat  a  Magis;  »  hauc 
stellam  sicut  intelligitur,  admirati,  cujus  etiam  esset.  cou- 
sequeuti  revelatioue  uosse  meruerunt,  régis  videlicet  Ju- 
daeorum;  eoquenato  cum  et  hoc  ejus  gratia  coguovissent, 
ad  euui  adoraudum  hodie  occurrere  potueruut.  Non  utique 


régi  Judaîorum,  quales  alii  esse  solebaut,  hune  tam  mag- 
num houorem  lougiuqui  alienigeu;e  et  ah  eodem  regno 
prorsus  extrauei  a  se  deberi  arbilrabantur  ;  sed  talem  na- 
tum  esse  didicerant,  in  quo  adorando  se  salutem  (juai 
secundum  Deum  est,  cousecuturos  minime  dubitareut. 
>i'e(jue  enim  œtas  erat  saltem  cui  adulatio  liumana  serviret  : 
non  sub  poplite  sella  regalis,  uou  de  membris  purpuni, 
non  de  capite  diadema  fulgebat;  non  pompa  famulautiuui, 
non  terror  exercitus,  non  gloriosorum  fama  prœliorum  hos 
ad  eum  viros  ex  remotis  terris  cum  tanto  voto  supplica- 
tiouis  adtraxerat.  Jacebat  in  prœsepi  puer  ortu  recens, 
exiguus  corpore,  contemptibilis  paupertate  ;  sed  magnum 
aliquid  latebat  in  parvo,  quod  illi  homines  primitia;  Geu- 
tium  non  terra  porlaute,  sed  cœlo  narrante  didicerant,  ad 
(jucd  tam  ex  longinquo  tam  supplices  veuiebant,  quod  iu- 
tuendo  non  videbant,  et  promereri  adorando  cupiebant. 
Regiua  quidem  Austri  venerat  a  fiuibus  terrae  audire  sa- 
pieutiam  Salomonis  ;  nec  illa  regni  ejus  sublimitate,  sed 
mentis  luce  commota  est.  Verumtameu  iuerat  in  Salomoue 
doctriua,  quœ  verbis  ejus  longissime  ac  latissime  diffamatis 
ad  discendum  potuit  studiosos  animos  excitare;  proinde 
illa  uou  latentem  Deum,  sed  loqueutem  huminem,  non 
adorare  venerat,  sed  audire.  Hic  autem  qui  donaverat 
illam  sapientiam  Salomoui,  et  erat  virtus  ac  sapientia  Dei, 
iuliruiilate  caruis  iudutus,  adhuc  perpusiUam  œtatem    ta 
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Ici  celui-là  même  qui  avait  donné  retlo  sagesse  à  Sa- 
lomon,  étant  la  puissance  et  la  sagesse  de  Dieu,  se 
trouvait  revêtu  des  infirmités  de  la  chair,  et  gardait 
le  silence  comme  un  petit  enfant  sur  cette  terre, 
quoiqu'il  remplit  les  cieux  de  l'éclat  de  sa  majesté. 

3.  Que  crains-tu,  Hérode?  pourquoi  ton  àme  per- 
verse est-elle  troublée?  Si  tu  comprenait  les  intérêts 
de  ton  salut,  celui  qui  vient  de  naitre  te  montrerait  le 
royaume  de  Dieu,  et  tu  ne  lui  disj)uterais  pas  la  royauté 
sur  les  hommes.  Pourquoi  sévir  avec  cette  rage? 
pourquoi  massacrer  des  enfants,  poursuivre  cet  âge 
innocent  avec  tant  d'injustice  et  de  barbarie  ?  Ce  n'est 
pas  par  la  cruauté  qu'on  se  met  à  l'abri  de  son  glaive, 
c'est  par  la  piété.  Sans  doute  elle  inspire  l'horreur 
cette  démence  d'Hérode;  mais  la  stupidité  des  Juifs 
étonne  encore  davantage,  et  c'est  pour  leur  condam- 
nation que  rét»)ile  se  dérobe  quelques  instants,  par 
une  disposition  divine,  aux  regards  des  Mages  qui 
cherchent  le  Christ.  Elle  apparaît  de  nouveau  pour 
monti-er  le  lieu  où  l'enfant  se  trouve.  Elle  aui'ait  donc 
pu  désigner  la  cité  ;  que  le  Christ  cependant  diît  nai- 
tre à  Bethléem,  ville  de  Juda,  les  Juifs  devaient  l'at- 
tester eux-mêmes  d'aj»rès  les  livres  saints  :  ils  étaient 
habiles  à  lire,  aveugles  pour  comprendre,  durs  à 
croire.  Abondonnons-les  donc,  nous  aussi,  à  la  vé- 
tusté de  la  lettre,  et,  guidés  par  leurs  propres  monu- 
ments, sachons  qu'il  faut  adorer  le  Christ  avec  ces 
étrangers. 


SERMO.X  CXXXIII. 

Sur  l'Epiphanie  du  Seigneur,  III  (i). 

1 .  L'objet  et  la  raison  de  la  solennité  de  ce  jour, 
mes  bien-aimés  Frères,  la  narration  évangélique  et 
cette  fête  traditionnelle  vous  en  ont  souvent  instruits.  Il 
n'est  donc  plus  nécessaire  de  revenir  maintenant  sur  les 
circonstances  qui  signalèrent  ou  suivirent  la  naissance 
du  Sauveur;  je  n'ai  pas  à  vous  entretenir  de  l'éclat  du 
nouvel  astre,  de  la  personne  des  Mages  et  de  leurs 
présents,  de  la  cruauté  d'Hérode  et  du  massacre  des 
enfants  :  vous  avez  appris  à  voir  dans  l'étoile  l'image 
de  la  grâce  divine,  dans  ces  trois  personnages  celle 
de  la  vocation  des  Gentils,  dans  ce  roi  barbare  les 
persécutions  des  païens,  dans  le  meurtre  des  enfants 
la  gloix-e  future  de  tous  les  martyrs.  Comme  dans  un 
jour  aussi  saint,  la  parole  du  prêtre  doit  cependant 
répondre  à  votre  attente,  tâchons  autant  qu'il  est  en 
nous,  avec  le  secours  de  l'Esprit  de  Dieu,  d'arriver  à 
comprendre  que  le  mystère  de  la  présente  solennité 
s'applique  aux  fidèles  de  tous  les  temps,  afin  qu'on 
ne  regarde  jamais  comme  quelque  chose  d'insolite 
ce  que  l'économie  du  plan  divin  offre  à  nos  adorations 
dans  l'antiquité. 

2.  Quoique  nulle  âme  chrétienne  ne  doive  rien  pen- 
ser qui  soit  indigne  de  la  majesté  du  Fils  de  Dieu,  et 
que  chacune,  passant  par-dessus  les  grossiers  éléments 
d'une  foi  naissante,  doive  s'élever  aux  plus  sublimes 
vérités,  il  faut  bien  néanmoins  avoir  égard  à  la  fai- 


(l)  C'est  le  hnitiéme  de  S.  Léon,  pape,  sur  le  même  sujet,  d'après  tous  les  mantisorits  et  tous  les  imprimés. 


cebat  in  terris,  jam  per  amplissimani   majestatem  clare- 
bat  (a)  in  CiElis. 

3.  Quid  times,  Herodes?  Quid  maligna  mente  turbaris  ? 
Si  salutem  tnam  sapias,  ille  natus  est,  per  quem  regnum 
Dei  videas,  non  cui  regnum  hominum  invidead.  Quid  sae- 
vis  ?  Quid  occidis  infantes  ?  Quid  œtatem  innoxiam  noxius 
noxio  gladio  [b]  insectaris  ?  A  gladio  régis  hujus  nemo 
erit  crudelitate,  sed  pietate  securus.  Delestauda  ergo  régis 
Herodis  insania;  sed  magis  miranda  stultitia  Judaeorum, 
propter  quos  judicandos  dispositione  diviua  se  a  conspectu 
Magorum  Christum  quœrentiam  panimper  illa  stella  snb- 
traxit.  Apparuit  namque,  ut  locum  in  quo  puer  fuerat, 
deuioustraret.  Poterat  utique  index  etiam  civitatis  exsis- 
tere  ;  sed  qnod  in  Bethléem  Judœ  Christus  nasceretur,  de 
Libris  sanctis  interrogati  Judœi  proferre  debuerunt,  parati 
ad  legendum,  caeci  ad  intelligendnm,  duri  ad  credendum. 
Hos  ergo  etiam  nos  in  vetustate  litterae  dimittamus,  et  ex 
eorum  ailjuti  codicibus,  adorandum  Christum  cnm  istis 
nlienigenis  agnoscamus. 

SERMO  CXXXIII  (c). 

In  Epiphania  Domrni,  III. 
1.  Causam,  Dilectissimi,  et  rationem  solemnitatis  ho- 

(a)  Itt  MSS.  omnet.  At  editi,  rlamabnt. 

(A)  Id  MSS.  deanat  vooei  noxio  gladio. 

(e)  Olira  de  Temporc,  xuiii,  et  poit  io  Appendice,  utiii. 

id)foH  verbam  debtnt,  «ddinir  in  MSS.  ^</r. 


diernae,  saepe  vobis  et  Evangelica  narratio,  et  observantiœ 
consuetudo  patefecit;  nec  necesse  est  ita  nunc  quae  inter 
Salvatoris  nostri  humana  primordia  sunt  gesta,  replicari, 
ut  de  splendore  novi  sideris,  de  Magis,  Magorumque  mu- 
neribus,  de  sœvitia  Herodis,  et  de  interfectione  infantium 
disseramus  ;  cum,  sicut  nostis,  et  in  stcllae  fulgore  Dei 
gratia,  et  in  tribus  viris  vocatio  Gentium,  et  in  rege  impio 
crudelitas  Pagauorum,  et  in  occisione  infantium,  cuncto- 
rum  Martyrum  forma  praecesserit.  Sed  quia  insacratissimo 
die  reddendum  exspectationi  vestrae  est  sacerdotalis  ser- 
monis  officium,  nitamnr  ut  possumus  adjuvante  Spiritn 
Dei,  et  per  intelligentiae  semitas  pervenire,  ut  cognosca- 
mus  sacramentum  praesentis  festi  ad  omnium  fidelium 
tempora  pertinere;  nec  ullo  modo  habeatur  insolitum, 
quod  in  dispensationum  ordine  adoratur  antiquum. 

2.  Quamvis  ergo  omnis  anima  Christiana  nihil  indignum 
debeat  ((/)  de  Filii  Dei  majestate  sentire,  et  transcensis  in- 
sipientis  fidei  rudimentis,  oporteat  unumquemque  ad 
sublimiora  profîcere  ;  necesse  est  tamen  infirmitatem 
mentis  humanae,  dum  verum  hominem  accipit  Christum, 
de  ipsa  naturse  nostrae  communione  trepidare,  et  per  initia 
vel  incrementa  corporea  ad  agnitionem  unius  cum  Pâtre 
deitatis  difficulter  accedere.  Sed  ubi  inter  caligantes  co- 
gitationes  radius  snpernae  lucis  refulserit ,  cunctantis 
fidei  raoras  splendor  veritatis  abrumpat  ;  ut  cor  libenim 
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Itli'ssr  (le  l'iiiti>lli|;i'n(-o  liniiiaiiif,  i[ni  n<'  piMit  iimii(|iicr 
<li'  In'iiiltltT,  iiuaiid  (III  lui  liil  ([Ur  le  C.Iirisl  est  v/'il- 
laltlcmiMil  liiituiii**,  l'i  lu  |t*Misi>o  do  ccttr  union  ilt;  notrt; 
natur*>  avri-  la  diviniti'-;  il  faut  la  ('onilniri'  à  IravtM's 
li's  t'It'nii'nts  corpnrpls,  coninic  par  des  di-Kii-s  succi's- 
sits,  il  rctonnaitro  que  li'  l-'ils  a  la  niriiic  naliirc  qiu! 
le  \^t'H'.  Di's  ([uc  k-  prciniiM"  rayon  de  lu  liimii'-rf  sii- 
|n'rii'urt'a  hrilli'-  parmi  les  idri-s  nuageuses  de  rns|iiit 
humain,  l'aisous  en  sorte  que  la  sj)lendeur  de  la  vé- 
rité triomphe  des  hésitations  d'une  foi  chancelante 
encore,  afin  que  notre  cœur,  désormais  libre  et  s'éle- 
vant  au-dessus  des  choses  visibles,  se  laisse  guider 
par  cette  pure  clarté  conmie  les  Mages  par  l'étoile. 
Alors  il  comprendra  cette  parole  de  l'Apùtre  ;  «  Le 
Seigneur  Jésus-Christ  est  dans  la  gloire  de  Dieu  le 
Père  ;  »  {PkHipp.,  n,  li  ;)  et  celui  qu'il  vénérait  dans 
son  humble  berceau,  il  l'adorera  régnant  avec  le 
Père,  sans  admettre  aucune  inégalité.  Or,  cette  mani- 
festation, mes  bien-aimés,  qui  dissipe  les  nuages  des 
âmes  faibles,  et  leur  fait  si  bien  connaître  le  Fils  de 
Dieu  qu'elles  ne  soient  nullement  ollusquées  de  ce 
qu'il  est  aussi  le  lils  de  l'homme,  c'est  le  trait  dis- 
tinctif  et  glorieux  de  la  fête  présente  :  l'enfance  du 
Sauveur  est  elle-même  une  véritable  attestation  de  sa 
divinité,  la  chair  se  transforme  et  passe  de  l'homme 
à  Dieu  ;  ceux  que  la  vue  des  infirmités  déprimait, 
sont  relevés  par  le  spectacle  des  prodiges.  Il  fallait 
un  tel  secours,  une  telle  interprétation  à  notre  na- 
ture; rhumilité  sans  la  majesté  ne  pouvait  pas  res- 
tavu'er  l'espèce  humaine,  ni  la  majesté  sans  l'humi- 
lité. 

3.  Et  puis,   lorsque  les   progrès  de  chaque   fidèle 
viennent  attester  l'observation  des  divins  conunande- 


\(is  bonnes  œuvres  et  qu'ils  glorifient  votre  Père  ipii 
est  dans  les  cieux,  -  {Matth.,  v,  l(l,j  ijui  ne  sentirait 
la  présence  de  la  divinité,  en  voyant  apparaître  la  vé- 
ritiible  vertu  ?  I,a  vertu  ne  saurait  exister  et  ne  j)orle 
pas  renipii'iiitc  divine,  (juand  elb;  n'est  pas  animée 
du  souille  de  son  auteur.  Puisque  le  Seigneur  a  dit  h 
ses  disciples;  «Sans moi  vous  ne  pouvez  rien  faire,  » 
{.hiiin.,  XV,  ."),)  nul  doute  qui;  l'homme  vertueux  n'ait 
par  Dieu  même,  et  l'accomplissement  de  la  bonne 
œuvre  et  le  commencement  de  la  bonne  volonté.  De 
là  vient  que  l'Ajintre,  dans  ses  intarissables  exhorta- 
tions, dit  aux  tidéles:  n  Opérez  votre  salut  avec  crainte 
et  tremblement  ;  car  c'est  Dieu  qui  produit  en  vous 
la  volonté  du  bien  et  l'action  conforme  à  cette  volon- 
té. M  {Pliilipp.,  Il,  12.)  C'est  là  pour  les  saints  un  sujet 
de  frayeur,  ils  ont  à  craindre  de  s'enorgueillir  de  leur 
propre  piété,  et  d'être  alors  abandonnés  de  la  grâce, 
livrés  aux  infirmités  de  la  niiture. 

Siynes  de  l'habitation  de  Dieu  en  nous.  —  4.  Celui  qui 
désire  savoir  par  expérience  si  Dieu  résideenlui.  Dieu 
dont  il  est  dit  «  qu'il  est  admirable  dans  ses  saints,  » 
{Psalm.  Lxvii.  36,)  doit  discuter  l'intérieur  de  son  àme 
avec  la  plus  sincère  attention,  et  chercher  sans  illu- 
sion par  quelle  humilité  il  se  défend  de  l'orgueil,  par 
quelle  bienveillance  il  lutte  contre  l'envie,  à  quel 
point  il  échappe  aux  propos  des  fiatteurs  et  se  réjouit 
du  bonheur  des  autres,  s'il  n'éprouve  pas  le  désir  de 
rendre  le  mal  pour  le  mal,  s'il  aime  mieux  oublier  les 
injures  que  laisser  altérer  en  lui  l'image  et  la  i-essem- 
blance  du  Créateur,  qui  ne  cesse  d'attirer  tous  les 
hommes  à  sa  connaissance  en  généralisant  ses  dons, 
«  en  faisant  tomber  la  pluie  siu*  les  justes  et  les  injus- 
tes, lever  son   soleil  sur  les  bons   et  les  méchants.  » 


ments,  et  que  s'accomplit  cette  parole  :  «   Que   votre      {Matth.,  v,  45.)  Et  pour  ne  pas  étendre  cet  examen  et 
lumière  brille  devant  les  hommes,    afin   qu'ils  voient      cette  sollicitude  sur  un  grand  nombre  de  points,  qu'il 


et  a  visibilibus  absolutum,  lumen  intelligentiae  tanquam 
ducem  stellain  sequatur  ;  quia  sicut  Apostolus  ait  :  «  Do- 
minas Jésus  Christus  in  gloria  Dei  Patris  est  ;  »  {Philip., 
ni,  il.)  ut  quem  veuerabatur  in  cunis  humiliter  jacen- 
tem,  Ipsum  sine  diifereutia  adoret  cum  Pâtre  regnanteni. 
Hsec  autem  manifestatio,  Dilectissimi,  quae  haesitantium 
nebulas  dissolvit  animarum,  et  lia  facit  innotescere  Dei  Fi- 
lium,  ut  de  hoc  quod  idem  est  eliam  hominis  filius,  uihil 
patiantur  obstaculi,  ad  priBseutis  festi  pertinet  dignitateui  ; 
et  vera  est  infautia  Salvatoris  declaratio  deitatis,  quando 
carnis  sensus  ab  humauis  ad  divina  transfertur  ;  ut  quos 
déprimant  expérimenta  inflrmitatum,  erigant  signa  virtu- 
tum,  quia  tali  auxilio  et  natura  nostra  iudigebat  et  causa, 
ut  reparare  humauum  genus  nec  sine  majestate  posset 
humilitas,  nec  sine  bumilitate  majestas. 

3.  Jam  vero  cum  singulorum  fidelium  profectibus,  divi- 
norum  elucet  custodia  mandatorum,  impleturque  quod 
dictum  est  :  «  Sic  luceat  lux  vestra  coram  hominibus,  ut 
videaut  opéra  vestra  bona,  et  magnificent  Patrem  vestrum 
qiù  in  cselis  est;  »  [Matth.,  v,  16.)  quis  illicnonpraesentem 
intelligat  deitatem,  ubi  veram  videt  apparere  virtutem? 
quse  utique  sine  Dec  nulla  est,  nec  proprietatem  obtinet 
deitatis,  nisi  Spiritu  sut  vegetetur  auctoris.  Dicente   euim 


Discipulis  suis  Domino  :  «  Sine  me  nihil  potestis  facere,  » 
[Johan.,ïv,  5,)  dubium  non  est  hominem  bona  agentem, 
ex  Deo  habere  et  effectum  operis,  et  initium  voluntatis. 
Unde  et  Apostolus  copiosissimas  fidelium  cohortator  : 
«  Cum  timoré,  iuquit,  et  tremore  veslram  salutem  opera- 
iniui  ;  Deus  est  euim  qui  operatur  in  votas  et  velle  et  ope- 
rah  pro  bona  voluntate.  »  [Philip.,  ii,  12.)  Et  haec  sanctis 
causa  est  tremendi  atque  metuendi  ,  ne  ipsis  operibus 
pietatis  elali  deserantur  ope  gratise,  et  remaueant  in  in- 
firmitate  naturae. 

Signa  inhabilationis  Dei  in  nobis.  —  4.  Qui  autem  ex- 
periri  cupit,  au  in  ipso  Deus  habitet,  de  quo  dicitur  : 
«  Mirabilis  Deus  in  sanctis  suis  ;  »  [Psal.  lxvii,  36.)  sincero 
examine  cordis  sui  inleriora  discutiat,  et  sagaciter  quaerat 
qua  humilitate  repugnet  superbiœ ,  qua  benevolentia 
obluctetar  invidife,  quam  non  capiatur  adulantium  lin- 
guis,  quamque  bonis  delec  etur  alieuis;  au  pro  malo  non 
copiât  malum  reddere,  malitque  inultas  oblivisci  injurias, 
quam  imaginem  et  similitudinem  sui  Couditoris  amittere, 
qui  omnes  ad  cognitionem  sui  generalibus  incitaus  douis, 
«  pluit  super  justos  ei  injustes,  et  solem  suum  oriri  facit 
super  bonos  et  malos.  »  [Mailh.,  v,  45.)  Ac  ne  in  [a)  mul- 
tis  laboret  soUicitse  discretionis  iuspectio,   ipsam  matrem 


[a]  MSS.  Nav.  et  Corb.  Ac  ne  in  multis  in  vanum  laboret,  sollicite  discretionem  inspiciat. 


SERMON  CXXXIV. 
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cherche  dans  le  secret  de  son  ;\ine  la  charité,  cette 
mère  de  toutes  les  vertus  ;  s'il  trouve  réellement  son 
àme  complètement  adonnée  à  l'amour  de  Dieu  et  du 
prochain,  de  telle  sorte  qu'elle  souhaite  pour  ses  en- 
nemis tout  le  bien  qu'elle  souhaite  pour  elle-même, 
quiconque  est  dans  ces  disjjositions  n'a  pas  à  douter 
un  instant  que  Dieu  ne  réside  en  lui  et  ne  le  dirige.  Il 
le  reçoit  d'autant  mieux  qu'il  se  glorilie,  non  en  lui- 
même,  mais  dans  le  Seigneur  ;  car,  lorsqu'on  mérite 
d'entendre  celte  parole  :  «  Le  règne  de  Dieu  est  au 
dedans  de  vous,  »  {Luc,  xvii,  21,)  on  est  entièrement 
soumis  à  son  empire,  et  dès  lors  uniquement  guidé 
par  son  esprit.  Sachant  donc,  mes  bien  chers  Frères, 
que  Dieu  est  chai'ité,  qu'il  opère  tout  en  tous,  suivez 
la  charité  d'une  manière  invariable  ;  si  bien  que  les 
cœurs  de  tous  les  fidèles  sans  exception  se  réunissent 
dans  un  seul  et  chaste  amour.  Laissons  passer  loin  de 
nous  les  choses  vaines,  ne  leur  accordons  pas  une 
pensée  ;  tendons  sans  cesse  par  tous  nos  désirs  vers 
celles  qui  demeurent  éternellement.  Oui,  le  mystère 
qui  fait  l'objet  de  cette  fête  doit  se  perpétuer  en  nous; 
et  réellement  nous  le  célébrerons  sans  tin  si  dans  tous 
nos  actes  apparaît  le  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  vit  et 
règne  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CXXXIV. 

Sw  l'Epiphanie  du  Seigneur,  IV  (1). 

Diverses  traditions  sur  la  fête  de  l'Epiphanie.  —  1. 
Quoique  la  tradition  des  anciens  diffère  sur  la  solen- 

(1)  Imprimés  et  manuscrits  l'attribuent  à  Maxime. 

virtututn  omnium  caritatem  in  secretis  suse  mentis  inqui- 
rat  ;  et  si  eam  dilectioni  Del  et  proximi  toto  intentam 
corde  repererit,  ita  ut  etiam  inimicis  suis  eadem  velit 
tribui,  quse  sibi  optât  impendi  ;  quisquis  hujus  modi  est, 
Deum  et  rectorem  et  habitatorem  soi  esse  non  dubitet  ; 
quem  tauto  magiiilicentius  recipit,  quauto  magis  in  se, 
sed  in  Domino  gloriatur  ;  quouiam  quibus  dicitur  :  «  Re- 
gnum  Dei  intra  vos  est;  »  [Luca;,  xvii,  21.)  nonnisi  agun- 
tur  illius  spiritu,  cujus  regunlur  imperio.  Sciantes  igitnr, 
Dilectissimi,  quod  caritas  Deus  est,  qui  operatur  omnia 
in  omnibus;  sectamini  caritatem,  ita  ut  in  unum  castîe 
dileclionis  affectum  iiniversorum  fidelium  corda  coucur- 
rant.  Transeant  a  nobis  vana,  et,  ue  nos  occupent,  cou- 
stanti  desiderio  ad  ea  quae  semper  sunt  mansi.ra,  tenda- 
mus.  Sacramentum  enim  praesentis  festi  oportet  in  nobis 
esse  perpetuum  ;  quod  utique  sine  fine  celebrabitur,  si  in 
omnibus  actibus  nostris  Dominus  Christus  appareat,  qui 
vivit  et  régnât  cum  Pâtre  et  Spiritu  Sancto  in  ssecula  sae- 
culorum.  Amen. 

SERMO  CXXXIV  (a). 

In  Epiphania  Domini,  IV. 

De  Epiphania'  celebritale  diversa  tradilio.' — 1  .Licet,  Fra- 
tres  dilectissimi,  de  solemnitate  diei  hujus  veterum  sitdi- 

(a)  Olim  de  Tempore,  xixvii,  et  post  in  Appendice,  xxix. 

(6)  Sic  MSS.  editi,  vera. 

(r)  In  Editis,  populo  in  remissionem  peccatorum.  MSS.  secuti  sumiis. 


nité  de  ce  jour,  la  foi  qui  doit  animer  notre  dévotion, 
Frères  bien-aimés,  demeure  absolument  la  même. 
D'après  les  uns,  c'est  en  ce  jour  que  les  Mages  vinrent 
de  l'Orient,  guidés  par  une  étoile,  adorer  notre  Seigneur 
Jésus-Christ;  d'après  les  autres,  il  changea  l'eau  en  vin; 
d'après  d'autres  encore,  il  fut  baptisé  par  Jean  :  pour 
tous  il  est  le  Fils  de  Dieu,  et  toujours  l'objet  de  notre 
fête.  S'il  fut  donné  aux  Mages,  à  des  Gentils,  d'ado- 
rer le  Seigneur  et  de  lui  présenter  leurs  offrandes,  c'est 
la  vocation  de  la  gentilité  qui  se  trouve  figurée  d'a- 
vance. Le  changement  de  l'eau  en  vin  nous  laisse  en- 
trevoir le  grand  mystère  de  la  religion.  Le  baptême 
de  Jésus  dans  le  Jourdain  consacre  la  matière  de  notre 
baptême.  Il  faut  donc,  mes  bien-aimés,  que  nous  vous 
entretenions  un  instant  de  ce  baptême,  dans  la  me- 
sure de  grâce  que  le  Seigneur  nous  accordera,  pour 
que  vous  compreniez  tout  ensemble  et  l'humilité  de 
notre  Sauveur  et  la  gloire  de  nos  mystères. 

Le  baptême  de  Jean  n'effaçait  pas  les  péchés.  —  2.  Jean 
prêchait  dans  le  désert  le  baptême  de  la  pénitence  à 
un  peuple  prévaricateur,  non  dans  le  but  d'effacer  lui- 
même  les  péchés  commis ,  mais  pour  ramener  les 
pécheurs  de  leurs  égarements  ,  la  rémission  des 
péchés  devant  être  l'œuvre  de  la  grâce  du  Christ. 
Sur  les  bords  du  Jourdain  affluait  donc,  entraînée 
par  le  désir  de  cette  purification  ,  une  immense 
multitude  composée  d'hommes  dont  les  actes  étaient 
tellement  iniques  et  la  vie  si  profondément  perdue, 
que  le  ministre  vénéré  de  ce  baptême  osait  les  nom- 
mer une  race  de  vipères.  C'est  parmi  de  semblables 
criminels  que  le  Seigneur  des  vertus  célestes,  celui 


versa  traditio  ;  una  tamen  sancta;  devotionis  est  fides.  Et 
quamquam  uonnuUi  hodie  Dominum  nostrum  Jesum 
Christum  stella  duce  venientibus  ab  Oriente  Magis  aesti- 
ment  adoratum;  alii  autem  asserant  eum  aquas  in  vina 
mutasse;  quidam  vero  baptizatum  illum  a  Johanne  con- 
firment ;  in  omnibus  Dei  Filius  creditur,  in  omnibus  est 
uostra  {0)  festivitas.  Nam  quod  Jlagis,  utique  Gentilibus, 
et  adorare  Dominum,  et  munera  offerre  conceditur,  Gen- 
tium  est  praefigurata  vocatio  ;  quod  aquae  transformantur 
in  vinum,  religionis  nostrae  designatur  arcanum  ;  quod 
vero  fluentis  Jordanis  baptizatur  Jésus,  aquae  nostro  bap- 
tismati  consecrantur.  Oportet  itaque,  Carissimi,  ut  aliqua 
nunc  de  ipso  baptismale  Sanctitati  Vestree,  prout  Dominus 
donaverit,  proferamus  ;  ut  simul  et  humilitatem  Salvaloris 
nostri,  et  mysteriorum  gloriam  cognoscatis. 

Johannis  baptismus  crimina  non  delebaL  —  2.  Praedica- 
bat  in  deserto  Johannes  baptismum  pœuilentiae  populo  (c) 
peccalori,  non  quo  crimina  commissa  deleret,  sed  quo 
emendaret  errantes  ;  nam  remissio  peccatorum  Christi 
gratife  servabatur.  Confluebal  ergo  ad  Jordanem,  deside- 
rio lavacri,  diversorum  copiosissima  mullitudo,  quorum 
essent  tam  scelerali  actus,  vita  tam  perdita,  ut  eos  vene- 
rabilis  Baptista  vipereo  semini  compararet.  Inter  hujus- 
modi  homines  ille  virtutum  cselestium  Dominus,  ille  «  qui 
respicit  lerram,  et  facit  eam  tremere,  »  (Psal.  cm,  32.) 
Christus  Jésus,  non  dedignatur  humilis  et  quielus  ad  ser- 
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Il  qui  (l'un  iff^ard  l'.iil  luMiiltlrr  l,i  lorrr,  »  (Psalm.  ( m, 
M,)  le  Clirisl  Ji'sus,  ne  (li'daiKui'  pas  <lo  vonir  driiiaii- 
•lor,  liunil)l«<  ot  calme,  If  liaptètuc  de  sou  liiinilili!  ■>it- 
vitour.  Mais  faul-il  sV'lduuiT  quo  In  Sauveur  se  courlu- 
avec  cotto  mansuétudo sous  la  main  de  son  prériii^cin', 
lui  qui  sp  laissera  orueilier  par  ses  ennemis? 

TrniiiiijniKii' ili- .Iran  tiiitrlifiiit  If  Christ.  —  :i.  Comme 
il  approrhe  du  tleuve,  Jean  fait  entendre  celte  parole 
aux  foules  ([ui  se  pressent  autour  de  lui  :  «  Voici  l'a- 
gneau de  Dieu,  voici  celui  qui  ôte  les  pécliés  du 
monde.  »  {Joaim.,  i,  29.)  C'est  comme  s'il  leur  disait: 
Cessez  maintenant,  cessez  de  demander  mon  hapt(^me, 
qui  n'est  reçu  qu'on  signe  de  pénitence  ;  voici  celui 
qui  vous  donnera  le  haptc^me  par  lequel  les  p/'chés 
sont  remis;  ne  désirez  j»Ius  d'être  baptisés  par  un  servi- 
teur comme  vous.  Il  est  là  notre  Maître  à  tous,  celui 
qui  donne  le  baptême  de  la  vie;  c'est  lui  que  vous  de- 
vez suivre,  en  lui  que  vous  devez  croire,  de  lui  que 
vous  devez  implorer  dans  toute  la  sincérité  de  votre 
âme  le  bain  du  salut  ;  et  moi  qui  vous  baptisais,  je 
veux  aussi  recevoir  son  baptême. — Jésus  ne  repousse 
pas  le  témoignage  de  cette  voix  ;  mais,  désirant  tout 
accomplir  avec  ordre,  il  exige  d'être  baptisé  par 
Jean.  Et  celui-ci,  considérant  avec  frayeur  la  puissance 
de  celui  qii'il  va  baptiser,  s'écrie  :  «  C'est  moi  qui  dois 
être  baptisé  par  vous,  et  vous  venez  à  moi?  »  {Matth., 
m,  14.)  je  ne  suis  qu'une  créature,  et  vous  êtes  le 
Créateur;  je  suis  un  serviteur,  et  vous  êtes  le  Maître; 
je  suis  une  simple  ligure,  et  vous  êtes  la  Vérité.  Mais  Jé- 
sus lui  dit  :  «  Consens  pour  l'heure;  il  convient  que  nous 
remplissions  ainsi  toute  justice.  »  Pourquoi  maintenant 
ces  excuses?  Je  dois  accomplir  mes  projets  d'abaisse- 
ment. —  Alors  celui  qui  craignait  tant  la  présomption, 
se  hâta  d'obéir  à  cet  ordre  formel. 


M (tnifr station  de  la  Trinité.  —  4 .  Jésus  est  donc  bap- 
tisé, non  pour  lui-même,  mais  pour  nous;  il  est  bap- 
tisé, iKiii  pour  être  purilié  par  l'eau,  mais  au  contraire 
jiour  la  sanctiller;  le  nouvel  homme  est  baptisé,  pour 
établir  le  sacrement  du  nouveau  baptêmr-.  I/Kvangile 
pr)wrsuit  :  o  Les  cieux  s'ouvrirent  au-dessus  de  sa 
tête.  »  (Ihiil.,  10.)  Dans  ma  pensée,  ce  lut  en  queUpie 
sorte  pour  «jue  des  régions  célestes  on  pût  contempler 
re  qui  s'accomplissait  sur  la  terre,  conformément  à  ce 
mot  de  l'Kcriture  :  «  Les  anges  désirent  lixer  sur  lui 
leurs  regards.  »  (I  Petr.,  i,  12.)  Et  comment  pouvaient 
n'être  pas  dans  l'admiration  les  Vertus  des  cieux,  les 
Dominations,  les  (Chérubins  et  IesSéra|)hins,  envoyant 
le  Très-Haut  bapli^é  dans  un  tleuve  par  un  homme? 
Pour  que  le  témoignage  de  Jean  soit  en  outre  conlir- 
mé  par  celui  du  ciel  même,  l'Esprit-Saint  est  vu  sous 
une  forme  corporelle,  sous  celle  d'une  colombe,  des- 
cendant et  rej)osant  sur  Jésus;  il  entend  la  voix  du 
Père  disant  :  «  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé,  en  qui 
j'ai  mis  toutes  mes  complaisances.  »  Remarquez,  mes 
biens-aimés  Frères,  que  de  grâces  éclatent  pour  nous 
dans  le  baptême  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  de 
quelle  manière  subtile  et  mystérieuse  en  même  temps 
la  Trinité  se  manifeste  en  ce  jour  à  l'homme.  Le  Père 
est  entendu  dans  la  voix,  le  Fils  est  vu  dans  l'homme, 
l'Esprit-Saint  est  reconnu  dans  In  colombe.  Par  quel 
art  merveilleux  et  divin  notre  Seigneur- Jésus-Christ, 
avec  le  seul  contact  de  son  corps,  ou  même  par  le  pas- 
sage de  sa  gloire,  sanctilie  dans  un  instant,  rivifîe,  il- 
lumine toute  créature  !  Il  consacre  les  eaux  par  son 
baptême,  il  purilie  la  terre  par  sa  sépulture,  il  ressus- 
cite les  morts  par  sarésui'rection,  il  glorifie  les  choses 
célestes  en  montant  au  ciel,  en  s'asseyant  à  la  dioite 
du  Père. 


vuli  sui  baptismum  properare.  Sed  quid  minim  de  man- 
suetudine  Salvatoris,  si  se  Prophetœ  manibus  inclinavit, 
qui  se  ab  iniuiicis  suis  passus  estcrucifigl? 

Johannis  de  Christo  testimonium.  —  3.  Que  properante 
ad  fluvium,  talem  Johannes  circumatantibus  turbis  erupit 
in  vocem  :  «  Ecce  agnus  Dei  ;  ecce  qui  tollit  peccata  mundi  ;  » 
(Joan.,  I,  29.)  hoc  est  dicere  :  Cessate  jain,  cessate  a  bap- 
tismo  meo  que  pœnitentia  (o)  suscipitur.  Ecce  Baptista  per 
quein  crimina  diniittuntur  ;  desiuite  ulterius  a  conservo 
vestro  baptizari  velle.  Praesens  est  Dominus  omnium  nos- 
trum,  qui  baptizat  ad  vitam  ;  illum  sequimini,  illi  crédite, 
ab  illo  lavacrum  salutis  tota  mente  supplices  postulate,  a 
que  et  ego  ipse  Baptista  vester  cupio  baptizari.  Non  renuit 
quidem  Jésus  testimonium  vocis  hujus  ;  seJ  qui  per  ordi- 
nem  vellet  universa  couiplere,  uihilo  minus  baptizari  se 
expetit  a  Jolianne.  Et  Baptista  devotus  baptizandi  sui 
potentia  tremefactus  ait  :  «  Ego  a  te  debeo  baptizari,  et 
tu  venis  ad  me?  »  [Matth.,  m,  14.)  id  est,  quoniam  ego 
creatura  sum,  tu  Creator  ;  ego  servus,  tu  Dominus  ;  ego 
figura,  tu  Veritas.  At  Jésus  ait  :  «  Sine  modo  ;  sic  enim 
decet  nos  implere  omnem  justitiam;  »  id  est  :  Quid  nunc 
ista  commémoras?  Propositum  [b]  susceptœ  humilitatis 
implendum  est.  Tune  ille  qui  praesumere  formidabat,  ve- 
lociler  paruit  prœcipientis  imperio. 

Trini  alis  manifestatto. —  4.  Baptizaturergo  Jesuinou  sibi. 


sed  nobis  ;  baptizatur,  non  ut  purificetur  aquis,  sed  ut 
aquas  ipse  sanclificet;  baptizatur  novus  homo  ;  ut  novi 
baptismatis  constituât  sacramentum.  «  Aperti  sunt,  in- 
quit,  ei  caeli  ;  »  [Ibidem.,  16.)  aestimo  ut  in  caelestibus  es- 
set  miraculum  de  his  quœ  gerebantur  in  terris,  sicut  ait 
Scriptura  :  «  In  quem  concupiscunt  Angeli  prospicere.  » 
(I  fetr.,  I,  12.)  Ôuomodo  enim  poterant  non  mirari  Vir- 
tutes  caelorum  et  Dominaliones,  Cherubim  et  Seraphim, 
cum  vidèrent  Dominum  Sabaoth  in  fluvio  ab  homine  bap- 
tizari? Ut  autem  Johannis  adestatio  etiam  caelesti  testimo- 
nio  coniirmeLur,  videt-SpiritumSanclum  corporali  specie, 
quasi  columbam  descendeutem,  et  maneutem  super  Jesuni  : 
audit  et  Patrem  diceutem  ;  «  Hic  est  Filius  meus  dilectus, 
in  quo  mihi  beue  complacui.  »  Advertile,  dilectissiuii 
Fratres,  quanta  nobis  in  baptismate  Domini  nostri  Jesu 
Christi  patefacta  sit  gralia,  quam  subtili  sacrauiento  Tri- 
nitas  se  hodie  homini  revelavit.  Pater  enim  auditur  in 
voce,  Filius  manifestatur  in  homine,  Spiritus  Sanctus  di- 
gnoscitur  in  columba.  Quam  miritico  autem  mysterio  Do- 
minus noster  Jésus  Christus  vel  tactu  corporis  sui,  vel 
transitu  gloriœ  suae  omnem  ad  momentum  creaturam 
sanctifîcat,  vivificat  et  illustrât?  Aquas  enim  consecrat, 
dum  baptizatur  ;  terram  sanctificat,  dum  sepelitur  ;  mor- 
tuos  suscitât,  dum  resurgit  ;  cselestia  glorificat,  dum  ad- 
scendit  in  caelum,  et  sedet  ad  dexteram  Patrie. 


(rt)  Editi,  pxnitentia  incepit 

(6)  In  editis,  Propositum  suseepi.  MS.  Bemig.  Propositum  sanr.tm  humilitatis. 
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SERMON  CXXXV. 

Sur  l'Epiphanie  du  Scujneur,  V  (I). 

l.II  ne  nous  est  pas  ditlicilo  de  (U)mprendio,  Frères 
bien-aimés,  à  quel  point  nous  sommes  redevables  en- 
vers ia  grâce  du  Seif^neur  Jésus-Christ  :  en  comblant 
nos  vœux  il  en  fait  naître  d'autres,  il  multiplie  la  joie 
par  la  joie.  Nous  tressaillons  encore  du  bonheur  de 
sa  naissance,  et  voilà  que  nous  éprouvons  un  bonheur 
nouveau  par  le  baptême  qu'il  a  voulu  recevoir  pour  le 
salut  du  genre  humain.  A  peine  la  fête  de  sa  naissance 
vient-elle  de  finir,  que  nous  avons  à  célébrer  celle  de 
son  baptême.  Hier  il  naissait  pour  les  hommes,  il  re- 
naît aujourd'hui  par  rapport  aux  sacrements.  Oui,  c'est 
en  ce  jour,  quoique  plusieurs  années  se  soient  écou- 
lées dans  l'intervalle,  qu'il  est  consacré  dans  le  Jour- 
dain. Ainsi  l'a  décidé  la  sagesse  divine,  ainsi  les  vœux 
s'ajoutent  aux  vœux,  et  c'est  dans  le  même  temps 
qu'il  naît  de  la  Vierge  et  qu'il  renaît  par  le  mystère  ; 
de  telle  sorte  que  sa  naissance  et  son  baptême  dans  la 
chair  ne  paraissent  former  qu'une  seule  et  même  fête. 
De  même  donc  que  nous  l'admirions  naissant  d'une 
mère  immaculée,  accueillons-le  maintenant  plongé 
dans  une  onde  pure.  Gloritions-nous  dans  l'un  et  l'au- 
tre souvenir,  et  parce  que  la  chasteté  de  la  mère  de- 
meure inviolable,  et  parce  que  l'onde  est  sanctifiée  par 
le  contact  du  Christ.  Comme  après  l'enfantement  est 


glorifiée  l'innocence  de  Marie,  après  le  baptême  éclate 
la  piu'ification  de  l'eau.  On  pourrait  même  dire  que  le 
don  fait  h  l'eau  l'emporte  sur  celui  qui  est  fait  à  .Ma- 
rie. Celle-ci  garde  pour  elle-même  le  mérite  de  la 
chasteté;  celle-là  nous  communique  la  sanctification. 
L'une  a  mérité  de  ne  pas  péclicr;  l'autre  efface  les  pé- 
chés commis  :  l'une  repousse  toute  souillure  ;  l'autre 
les  fait  disparaître  par  l'action  de  la  divine  grâce  :  à 
l'une  est  donnée  la  virginité,  à  l'autre  la  fécondité  : 
l'une  n'a  donné  qu'un  fils,  en  demeurant  vierge;  l'au- 
tre ne  cesse  d'engendrer,  en  demeurant  toujourspure: 
l'une  ne  connaît  pas  d'autre  (enfant  que  le  Christ  ;  l'au- 
tre avec  le  Christ  est  la  mère  des  peuples. 

Seconde  nativité  du  Chnst.  2.  —  C'est  donc  aujour- 
d'hui comme  une  autre  nativité  du  Sauveur.  Nous  le 
voyons  engendré  avec  les  mêmes  signes,  avec  les 
mêmes  miracles  ;  mais  le  mystère  de  son  baptême  est 
encore  plus  grand.  L'Esprit-Saint,  qui  le  forma  dans 
de  chastes  entrailles,  l'enveloppe  maintenant  de  sa 
gloire  dans  le  sein  des  eaux  :  il  les  sanctifie  de  même 
qu'il  avait  sanctifié  Marie  :  Le  Père  la  couvrait  alors 
de  son  ombre,  il  se  fait  maintenant  entendre  dans  la 
voix  ;  et,  comme  si  ses  desseins  avançaient  vers  leur 
réalisation,  après  avoir  donné  son  ombre  à  la  nais- 
sance, il  donne  son  témoignage  à  la  vérité.  Vous  avez 
entendus  la  divine  parole  :  «  Celui-ci  est  mon  Fils 
bien-aimé,  en  qui  j'aimis  toutes  mes  complaisances.» 
{Matth.,  III,  17.)  La  gloire  s'est  donc  agrandie;  la  se- 
conde naissance  est  assurément  plus  éclatante  que  la 


(l)  Toujours  nji^mes  observations  que  pour  les  préeéilents  ;  mais  ici,  ce  n'est  pas  seulement  le  style  qui  sVloigne  de  eeliii  d'Augustin,  comme  on  le 
Terra  dans  une  fouie  de  locnlions,  c'est  encore  la  doctiine.  Cette  doctrine  heurte  mt^me  en  certains  endroits,  du  moins  quant  aux  termes,  la  véritable 
orthodoxie.  Ainsi  quand  il  est  dit  de  Jésns-Cbiist  :  «  11  renaît  dans  les  sacremetts,  il  est  consacré  dans  le  Jourdain,  il  est  engendré  par  le  mystère,  « 
on  sent  l'hérésie  de  Félix  d'L'rgel,  si  bien  réfutée  par  Alcuin,  Dispul.  ii,  où  nous  lisons  :  «  Dans  le  baptême  de  Jean,  que  le  Christ  voulut  recevoir,  il 
n'y  avait  pas  de  régénération.  »  Nous  avons  encore  là-dessus  cette  remarquable  sentence  dAuu;ustin,  E/dst.  ci.xxxvii  :  «  Assurément  il  était  né  d'une 
manière  à  part  Celui  qui  n'eut  pas  besoin  de  renaître.  »  Le  sermon  qui  nous  occupe  poite  le  nom  de  S.  Ambroise  dans  un  exemplaire  de  la  bibliothèque 
de  Reims.  C'est  à  tort,  sans  doute  ;  et  probablement  on  l'aura  tiré  des  sermons  faussement  attribués  à  ce  Père  ;  peut-être  est-il  du  même  auteur  qne  le 
sermon  xvii  sur  le  baptême  dn  Christ,  où  se  trouvent  les  mêmes  expressions  défectueuses;  et  quelques  autres  encore  qui  ne  le  sont  pas  moins.  La 
comparaison  qu'on  établit  ici  entre  Joseph  et  Dieu  le  Père,  se  voit  également,  en  termes  presque  identiques  ,  dans  le  sermon  x  des  œuvres  de  S.  Am- 
broise,  On  pourrait  relever  plusieiu-s  autres  ressemblances. 


SERMO  CXXXV  (a). 
Fn  Epiphania  Domini,  V. 

1.  Intelligere  possumus,  Fratres  carissimi  ,  quantam 
graliam  Christo  Domino  debeainus,  qui  vota  votis  accu- 
mulât, gaudia  gaudiis  mulliplical.  Ecce  euim  adhue  ex- 
suUamns  Christum  Dominum  iiatum  ;  et  jara  eum  lœtamur 
pro  dalute  liumaui  generis  b;iptizatum.  Nec  dum  ortus 
ejus  est  expleta  festivitas  ;  et  jam  baptismatisejus  est  cele- 
branda  solemnitas.  Vix  uatus  est  hominibus  ;  et  jam 
renascitur  sacramentis.  Hodie  enim,  licet  post  multa  an- 
noruni  curricula,  consecratus  est  in  Jordane.  Ita  ergo 
disposuit  Dominas,  ut  votis  vota  subjungeret,  hoc  est,  ut 
imo  eodemque  tempère  et  ederetur  per  Virginem,  et  per 
mysterium  gigneretur  ;  essetque  continuata  festivitas  , 
carnisnativitatis  atquebaplismatis  ;utquemadmodum  tune 
eum  miramur  incorrupta  matre  progenitum  ;  ita  et  nimc 
siiscipiamus  illum  pura  uiida  submersum  ;  et  gloriemur  in 
utroque  facto,  quia  iilium  genuit  maler,  et  casta  est;  et 
quia  Christum  unda  lavit,  et  sanctn  est.  Nam  sicut  post 

(a)  Aliai  de  Tempore,  xzzti. 


partum  glorificata  est  Marisa  castificatio  ;  ita  post  baplis- 
mum  aquae  est  purificatio  comprobata;  nisi  quod  pêne 
majori  munere,  quam  Maria,  unda  ditata  est.  lUa  enim 
sibi  tantum  meruit  castitatem  ;  ista  nobis  contulit  saiiclifi- 
cationem.  Illa  meruit  ne  peccarel  ;  ista  ut  peccata  purgaret. 
Illa  propria  delicta  a  se  répudiât  ;  ista  in  se  per  Dei  gratiam 
aliéna  condouat.  lUi  est  coUala  virginitas  ;  isti  donata  fe- 
cunditas.  Illa  unum  procreavit,  et  virgo  est;  ista  générât 
plures,  et  pura  est.  Illa  praeter  Christum  nescit  aliiim 
liliiim  ;  ista  eum  Christo  mater  est  populorum. 

.\alivtttis  ChiVili  sevuiida.  —  2.  Natalis  ergo  hodie  aller 
est  quodauunodo  Salvatoris.  Nam  eisdem  eum  signis  , 
eisdem  miraculis  cognoscimus  genitnm,  sed  nune  majore 
myslerio  baptizatum.  Denique  Spiritus  Sanctus,  qui  tune 
illi  iu  utero  adfuit,  modo  eum  in  gurgite  circumfulsit;  qui 
tune  Mariam  castigavit,  nune  fluenta  sanctifif^at.  Pnter  qui 
tune  obumbravit  in  virtute,  nune  clamât  iu  voce;  et  quasi 
maturiore  consilio,  qui  tune  umbram  praestitit  nativitati, 
modo  testimonium  perhibet  veritati.  Ait  enim  Deus  :  «  Hic 
est  filius meus (iilectus,  inquomihi  complacui.  »  [Matih.,  m, 
17.)  Hsec  prima  praeclarior.  Prœclarior  plene  est  secunda 
quam  prima  nntivitas.  Illa  enim  sine  teste,  silcntio  Chrie- 


sot 


AIM'K.MiICK.  —  SKHMONS, 


pif  mil- If.  \m  1p  Clirisl  naissait  dun»  le  silciici-  ri  s, m-, 
tfiuoiiis  ;  ici  le  St-iunt'ur  est  baptisé,  taudis  (|nr  l>i-ii 
liii-mi^ine  le  proiliime.  I.ii,  Jitsepli  5e défend  d'iiiie  pa- 
ternité qu'on  l\ii  sn|>pose  ;  iri,  le  père  iiu'on  ne  cnivail 
passe  déclare  lui  même.  I.à,  les  sttupçons  peuvent  s'é- 
Ifiver  eonlre  la  niére,  à  eause  de  rohscurilé  qui  plane 
sur  renianleuient;  iei  la  mère  est  comblée  de  ^l.nre, 
parce  que  Dieu  prodann^  .sou  Fils.  Otte  seconde  nais- 
sance, encore  une  fois,  est  donc  plus  glorieuse  (jue  la 
])reniiére;  car  c'est  lo  Dieu  de  majesté  (pii  se  substitue 
d'une  manière  éclatante  à  Josepli  l'artisan.  Onoi<i\ie 
le  Seigneur  doive  à  rKs|)rit-Saint  sa  naissance  et  son 
baptême,  la  voix  (pii  descend  des  cieu.v  lionore  beau- 
coup plus  que  les  bumiliations  subies  sur  la  terre. 

Dieii  le  Père,  artisan.—  3.  L'artisan  Joseph  était  re- 
gardé comme  le  père  du  Sauveur  ;  mais  le  vrai  père, 
c'est  Dieu,  l'artisan  par  excellence.  11  est  en  réalité 
l'artisan  du  monde;  il  en  a  construit  les  ressorts  avec 
une  puissance  non-seulement  admirable,  mais  encore 
supérieure  à  toutes  nos  pensées.  Comme  un  habile  ar- 
chitecte, il  a  suspendu  la  voûte  légère  descieux,  posé 
les  inébranlables  fondements  de  la  terre,  enchaîné  les 
mers  dans  leur  lit.  Maître  de  son  œuvre,  il  abaisse  se- 
lon la  mesure  de  l'orgueil  les  hautes  cimes,  il  relève 
ce  qu'il  y  a  de  plus  humble  en  proportion  de  cette 
même  hiunilité.  Artisan  suprême,  il  retranche  de  no- 
tre vie  les  œuvres  superflues  et  conserve  celles  qui 
sont  utiles.  C'est  cet  artisan  dont  la  hache  est  sur  le 
point  de  frapper  notre  racine,  comme  nous  en  mena- 
çait Jean- Baptiste  ;  de  telle  sorte  que  tout  arbre  dont 
l'exubérance  franchit  les  limites  voulues,  sera  tranché 
dans  ses  racines  et  jeté  au  feu;  tandisque  celui  qui  se 
trouvera  dans  la  mesure  de  la  vérité  rentrera  dans 
la  construction  de  la  maison  céleste. 


—  llKl'Xlf'l.ME  Sl-:i\IK. 

/,(•  Clirist  m  recevant  le  haptéme  purifie  len  eaux,  — 
'(Aujourd'hui  donc  le  Seigneur  est  baptisé  dans  le 
Jourdain.  Mais  quel  est  ce  baptême  où  l'onde  est  moins 
pure  ipie  celui  ipi'elle  doit  [luritier,  et,  loin  de  rece- 
voir une  souillure  (juelcoiique,  i'c(;oitles  plus  fécctndes 
l)ênéili(tiun">?  Quel  est,  je  le  demandf!  encore,  ce  bap- 
tême du  Sauveur  par  lecpicl  les  eaux  sont  puriliées 
plutôt  <ju'(!lles  m:  |)Urilient  ".'  Chose  nouvelle,  l'eau  ne 
lave  pas,  mais  elle  est  lavée.  Du  moment,  en  ell'et,  où 
le  Sauveur  y  fût  descendu,  tous  les  lleuves,  toutes  le» 
fontaines,  eurent  la  mystérieuse  vertu  de  baptiser:  et 
désormais  quiconque  veut  être  baptisé  au  nom  du  Sei- 
gneur, doit  flemander  cette  purilicalion  à  l'eau  de  la 
gràc(!  beaucoup  [dustprà  réléinent  naturel.  Pour  lui, 
s'il  a  daigné  recevoir  le  baptême,  ce  n'est  nullement 
pour  se  purifier,  c'est  pour  rendre  l'eau  capable  de 
produire  en  nous  la  purification  spirituelle. 

Présents  symboliques.  —  '6.  Avec  cela  coïncide  l'am- 
bassade des  Mages;  elle  est  conduite  au  divin  berceau 
par  la  céleste  clarté  qui  la  précède.  L'Ethiopie  marche 
avant  la  Judée,  quand  il  s'agit  de  dépouiller  la  noir- 
ceur du  vice  et  de  revêtir  la  blanchem-  de  la  foi.  Mer- 
veilleuse condescendance  !  il  est  enveloppé  dans  les 
bras  de  sa  mère  celui  qui  lui-même  embrasse  le  ciel 
et  la  terre  ;  il  est  caché  dans  le  sein  maternel  celui 
qui  dépasse  le  royaume  du  Père.  Un  simple  devoir 
extéi'ieur  révèle  le  mystère  spirituel  :  l'humanité  se 
montre,  la  divinité  est  adorée.  Ces  étrangers  offrent 
l'or,  l'encens  et  la  myrrhe,  symboles  qui  s'étendent 
bien  au  delà  de  ce  qu'ils  peuvent  comprendre.  La  di- 
gnité royale  est  désignée  par  l'offrande  de  l'or,  la  ma- 
jesté divine  par  la  vapeur  de  l'encens,  l'humanité  su- 
jette à  la  mort  par  les  propriétés  de  la  myrrhe;  le 
nombre  des  présents  rappelle  aussi  la  Trinité,   et   le 


tum  genuit;  ista  cum  divinitatis  professione  Dominum 
baptizavit.  Ab  illa  se  Joseph,  qui  pater  putabatur,  excusât; 
in  hac  se  pater,  qui  non  credebatur,  iusiuuat.  Ibi  laborat 
suspiciûuibus  mater,  quia  prolessioni  deerat  pater  ;  hic 
honoratur  geuitrix,  quia  diviuitas  tiliuui  proleslatur.  Ho- 
noratior,  iuquam,  secunda,  quam  prima  uativitas  ;  siqui- 
dem  pater  hic  Deus  majestalis  iuscribitur  ;  illic  Joseph  ar- 
tifex  sestimatur.  Et  licet  in  utraque  Dominus  per  Spirilum 
Sanctum  et  natus  sit,  et  bajitizatus;  tamen  houoralior  est 
qui  de  caelis  clamât,  quam  in  terris  laborat. 

Deus  Pater,  faUer.  —  3.  Joseph  ergo  faber  in  terris 
pater  putabatur  esse  Domiui  Salvatoris,  uec  ab  hoc  opère 
Deus  qui  vere  est  pater  Dumioi  nostri  Jesu  Christi  exclu- 
ditur;  nam  est  et  ipse  faber.  Ipse  euim  est  artifes,  qui 
hujus  muudi  machinam  non  solum  mirabili,  sed  etiam 
inetfabili  potentia  fabricatus  est;  tauquam  sapiens  archi- 
tectus  cyium  subtilitate  suspeudit,  lerram  mole  l'undavit, 
maria  calculis  alligavit.  Ipse  est  artitex,  qui  ad  mensuram 
quamdam  superbite  depouit  fastigia,  humilitatis  extrema  su- 
blimât. Ipse  est  artifex,  qui  in  uostris  moribus  prœcidit  su- 
perflua  opéra,  utihaquaeque  conservât.  Ipse  est  artifex,  ciijus 
securim  ad  radicem  nostram  positam  Johaunes  Baptista 
comminatur  ;  ut  omnis  arbor  quae  normam  justae  discre  - 
tionis  excesserit,  excisa  radicitus  tradatur  incendio  ;  quœ  au- 


tem  mensuram  veritatis  habuerit,  caelesti  fabricae  deputetur. 

Chrisfus  duin  baptizafur,  aquas  mandat.  —  4.  Hodie 
ergo  baptizatur  Dumiuus  in  Jurdane.  Quale  est  hoc  bap- 
tismum,  ubi  puriur  est  fonte  ille  qui  mergitur,  ubi  dum 
suscepium  aqua  diiuit,  non  sordibus  inlicitur,  sed  bene- 
dicliouibus  liouoraLiu"?  Quale,  iuquam,  Salvatoris  est 
baptismum,  iu  quo  purgautur  potius  tlueuta  quam  pur- 
gaut?  Novo,  euim  sauctiticatiouis  génère  Christum  non 
lamlavitunda,  quam  lola  est.  Nam  ex  quoSalvator  in  aqua 
se  mersit,  ex  eo  omnium  gurgitum  tractus  cunctorumque 
fûutium  veuas  mysterio  baptismatis  consecravit  ;  ut  ubi 
quisque  iu  numiue  Dumiui  baptizati  voiuerit,  non  tam 
illum  muudi  aqua  diluât,  quam  Christi  unda  puriticet. 
balvalor  autem  ideo  baptizari  voluit,  non  ut  sibi  mundi- 
tiam  adquireret,  sed  ut  uubis  tluenta  mundaret. 

Muueia  myUica.  —  5.  Interea  (a)  Magorum  beata  legatio 
peiducta  ad  sacra  -cunabula  radium  desuper  currentemmi- 
ratur.  Judœam  praecedit  ^Ethiopia,  peccati  exuenda  nigre- 
diue,  et  fidei  induenda  candore.  Quam  stupenda  dignatio! 
luter  amplexus  geuitricis  includitur,  qui  caelum  terramque 
complectitur  ;  in  sinu  matris  lalet,  qui  regnum  Patris 
excedit.  Per  simplex  oflicium,  spiritale  revelatur  arcanum  ; 
humanitas  cemitur,  etdivinitasadoratur.  Exhibent  aurum, 
thus  et  myrrham,  plus  in  mysteriis  quam  in  conscient!  is 


(a)    Hœc  Jesimt  in  MSS.  Reç:.  et  Remig.  Habentiir  autem  in  editis  et  in  SerOiOne  Sedati,  de  quo  supra  ad  Sermonem  cxxx. 
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même  sentiment  de  dévotion  atteste  l'unité.  Appli- 
quons-nons  donc  l'i  diriger  vers  le  ciel  une  intention 
toujours  vigilante  et  pure,  si  nous  voulons  parvenir  au 
Christ.  Que  la  véritable  étoile  de  la  justice  nous  guide 
dans  les  chemins  de  la  vie,  et  n'oublions  pas  cette  pa- 
role: «  Tu  ne  paraîtras  pas  devant  moi  les  mains  vides.» 
(Exod.,  xxiii,  15.)  OJIVons-lui  l'or  de  la  foi,  l'arùme  de 
la  piété,  l'holocauste  de  la  chasteté;  ayons  également 
en  nous  la  myrrhe  spirituelle,  et  qu'elle  soit  pour  nos 
âmes  un  condiment  qui  les  mette  à  l'abri  de  la  cor- 
ruption du  péché.  Daigne  nous  accorder  cette  grâce 
celui  qui  vit  et  règne  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit- il. 

SERMON  CXXXVI. 

Sur  r Epiphanie  du  Seigneur,  VI  (1). 

Quadruple  manifestation  en  ce  jour. — 1 .  Dernièrement, 
mes  bien-aimés  Frères,  nous  célébrions  ce  mystère  de 
notre  rédemption  qui  nous  représente  Dieu  s'unissant 
à  la  nature  humaine  avec  ses  infirmités.  Nous  célé- 
brons aujourd'hui  celui  qui  nous  le  montre  manifes- 
tant sa  puissance  dans  l'homme,  soit  parce  qu'une 
étoile  brille  au  ciel  pour  proclamer  sa  naissance,  soit 
parce  que  dans  un  festin  nuptial,  à  Cana  de  Galilée,  il 
change  l'eau  en  vin,  soit  parce  qu'il  consacre  par  son 
baptême  dans  le  Jourdain,  l'usage  de  l'eau  pour  la  régé- 
nération de  l'humanité,  soit  parce  qu'il  rassasie  cinq 
mille  hommes  avec  cinq  pains:  et  chacun  de  ces  mystères 

(  i  )  Marnes  observations  que  sur  les  précédents  ;  et  ce  qiti  les  confirme, 
pbanie.  De  plus,  nous  voyons  reparaître  les  expressions  défectueuses  que 
peut  encore  saisir  plusieurs  ressemblances  avec  deux  sermons  qui  portent, 
du  collège  de  Navaire  ce  sermon  est  assez  naturellement  divisé  en  deux,  le 

offerentes.  In  auri  muiiere  regia  dignitas,  in  tliuris  vapore 
divina  majestas,  in  myrrhae  specie  sepelienda  demonstra- 
tur  humanitas  ;  ac  sic  Trinitatem  oblationum  numerus 
loquitur,  unitatem  devotio  una  teslatur.  Fer  hoc  ergo  per- 
viligi  intenlione  cordis  cœlum  semper  sludeamus  adspi- 
cere,  si  ad  Christum  cupimus  perveuire.  Dirigat  ergo 
uobiâ  semitas  vitœ  perfecta  Stella  juslilise,  qui  dixit  : 
<  Non  apparebis  iu  conspeclu  lueo  vacuus.  »  [Exod.,  xxiu, 
15.)  Offeramus  ei  auriuu  lidei,  pielatis  aromola,  castitatis 
holocausta.  Spiritaleiu  quoque  myrrham  habeamus  in 
nobis,  qu£e  lia  animas  nostras  coudiat,  ut  illaisas  a  peccati 
corruptione  custodiat;  quod  ipse  praeslare  dignetur,  qui 
vivit  et  régnât  in  seecula  saeculoruin.  Auien. 


SERMO  CXXXVI  (a). 

In  Epiphanta  Domini,  VI. 

Quadruplex  in  hac  die  Christi  manifestatio.  —  1.  Proxiine, 
Fralres  carissimi,  ejus  modi  redeuiptionis  nostne  celebra- 
vimus  sacrauientuni,  que  Deus  hoiuiuem  cum  iniirmitali- 
bus  induit.  Hodie  vero  illud  colimus,  quo  se  in  homiue 
Deus  virlutibus  declaravit,  pro  eo  quod  iu  hac  die,  sive 
quod  in  caelo  Stella  ortus  sui  nuntium  prœbuit  ;  sive  quod 
iu  caua  Galilaeae  in  couvivio   nupliali   aquam  in  vinum 

[a]  Alias  de  Tempore,  xxix. 

(6)  Ita  Tetos  codex  Yindocin.  Ceteri  cmn  editis,  aqua. 


est  un  principede  joie.  Pour  nous  il  est  né  d'une  vierge, 
et  c'est  l'étoile  qui  le  publie  ;  pour  nous  est  établi  le 
bain  sacré,  et  c'est  dans  les  eaux  du  Jourdain  qu'a 
lieu  cette  consécration;  il  nous  enseigne  par  une  œu- 
vre miraculeuse  l'heureux  changement  qui  doit  s'o- 
pérer en  nous,  quand  il  change  l'eau  en  vin.  Aussi, 
mes  bien-aimés  Frères,  ayons  en  vue  dans  toutes  nos 
actions  l'étoile  de  la  foi  ;  célébrons,  par  notre  vigilance 
à  garder  la  pureté,  le  baptême  du  Christ;  car  cette 
sorte  de  régénération  est  la  conflrmation  de  notre  foi. 
L'exemple  de  cette  seconde  naissance  est  un  bienfait 
pour  nous  ;  le  Christ  a  pratiqué  le  premier  ce  qu'il 
veut  nous  voir  accomplir  ensuite.  Nous  lisons  que  les 
Juifs  avaient  plusieurs  sortes  de  baptêmes  ou  de  pu- 
ritications  sous  la  loi;  mais  aucun  de  ces  baptêmes 
n'était  un  remède  général  au  mal  de  la  prévarication. 
Il  était  donc  nécessaire  pour  la  rédemption  du  monde 
entier  que  les  eaux  devant  servir  à  la  régénération 
fussent  sanctifiées  par  une  grâce  céleste.  Et,  comme 
le  sacrement  de  baptême  était  indispensable  au  salut 
du  genre  humain  dans  toutes  les  contrées  du  monde, 
le  Sauvem'  donna  sa  bénédiction  à  toutes  les  eaux,  en 
descendant  une  fois  avec  une  bonté  si  spéciale  dans 
celles  du  Jourdain.  Ce  n'est  pas  que  notre  Seigneur 
Jésus-Christ  ait  alors  été  lavé,  je  le  répète;  c'est  l'eau 
elle-même  qui  le  fut.  Par  sa  naissance  le  Christ  vient 
pour  vous,  par  sa  vie  il  milite  pour  vous,  pour  vous  il 
livre  bataille  par  sa  mort  :  si  vous  le  voyez  mourir 
pour  vous,  comprenez  que  c'est  pour  vous  aussi  qu'il 
a  reçu  le  baptême. 

c'est  qu'il  est  dit  ici  que  le  miracle  des  cinq  pains  se  célèbre  le  jour  de  l'Epi- 
nous  avons  déjà  relevées  sur  l'efCcacité  du  baptême  reçu  par  le  Christ.  On 
dans  la  bibliothèque  des  Pères,  le  nom  de  Sédat  et  d'Eusèbe.  Dans  l'exemplaire 
second  commençant  au  no  5. 

convertit  ;  sive  quod  in  Jordanis  undis  aquas  ad  repara- 
tionem  humani  generis  suo  baptismo  consecravit  ;  sive 
quod  de  quinque  panibus  quinque  millia  hominum  satia- 
vit;  in  quolibet  horum  salutis  nostrse  mysteria  continen- 
tur  et  gaudia.  Nobis  enim  ex  Virgine  natus  esi,  quod 
Stella  monstravit  ;  nobis  ex  baptismo  lavacrum  concessum 
est,  quod  iu  Jordanis  alveo  consecravit  ;  nos  quoque  in 
melius  esse  mutandos  operis  miraculo  prtEmonstravit, 
quaudo  aquas  iu  viua  convertit.  Etideo,  Fralres  carissimi, 
iu  omni  actu  uostro  stellam  fidei  preeparemus  ;  et  iu  cus- 
todia  puritatis,  Christi  baptismum  celebremus  ;  quia  hœc 
Chrisli  regeueratio,  nostrse  lidei  coutirmatio  est.  Insinua- 
vit  enim  nobis  muueris  sui  beueficium  per  secundae  nati- 
vitatis  exemplura,  et  quod  lacère  voluit,  prior  ipse  fecit. 
Legimus  Judœos  diversa  sub  Lege  habuisse  baptismata; 
sed  nulUun  ex  his  contra  praevaricationis  malum  genera- 
lein  potuit  conferre  mediciuam.  Et  ideo  pro  absolutione 
totius  mundi  indigebant  regeuerationis  aquae*  (6)  caelitus 
sanctiiîcari.  Et  quia  per  universum  mundum  sacrainentum 
baptismi  humano  geueri  opus  erat,  omnibus  aquis  bene- 
dicUouem  dédit,  quaudo  iu  Jordanis  alveum  unica  ac  sin- 
gulari  pietate  uesceudit.  Tuuc  enim  Christum  Dominum 
non  tam  lavit  unda,  quam  Iota  est.  Tibi  ergo  nascendo 
Chrislus  advenit,  tibi  vivendo  militavit,  tibi  moriendo 
conflixit;  queui  vides  pro  te  mortuum,  pro  te  intellige 
baptizatum. 
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DKIXIKMR  SIsUIK. 


'J.  Il  fiait  ;ilisiiluim>iit  le  mi^iiic  av,inl  di'  le  rccovoir; 
ot  vtiili'i  p(iiin|Ui>i  son  prninsiMir,  ipii  doit  aussi  le 
baptiser,  sm-  le  poiiil  (l'accomplir  ce  riiiiiistri'c,  lui 
parle  ainsi:  «  Scigru'ur,  < 'est  moi  (pii  dois  èlre  baptisé 
par  vous,  otvous  venez  à  moi?»  (Malfli.,  m,  1 1.)  Quoi 
de  plus  clair,  quoi  de  plus  fort  pour  l'-laldir  la  piirefê 
du  Ciirist  avant  son  baptême?  «  ("est  moi  (jui  dois 
i^lro  baptisé  par  vous.  »  ila  (pii  veut  dire:  Vous  êtes  la 
source  même  de  la  piireté,  la  plénitude  de  Injustice; 
vous  savez  donner,  n'ayant  besoin  de  personne,  et 
vous  ne  savez  i)as  recevoir.  «  ("est  moi  (pji  dois  être 
baptisé  par  vous,  »  parce  que  vous  portez  en  vous- 
même  et  que  vous  coninHiiiicpn'z  le  bienfait  de  la  pu- 
rilication,  le  sacrement  dubaplênie;  ce  (jue  je  j)onrrai 
donner  par  une  grAce  venant  de  vous,  vous  le  possé- 
dez par  nature.  1/eau  touche  le  corps,  et  c'est  elle- 
même  qui  s'enrichit  ;  le  corps  ne  puise  j)as  dans  le 
fleuve  la  puissance  vivifiante,  c'est  le  lleuve  qui  l'em- 
jtrunte  au  corps.  L'onde  s'étonne  et  se  réjouit  en 
quelque  sorte  de  voir  descendre  en  elle  sa  première 
soiu'ce;  elle  conçoit  en  un  instant  les  remèdes  qui 
mènent  au  salut  éternel  ;  douée  d'une  fécondité  nou- 
velle, elle  enfante  Dieu,  mais  rendant  simplement  ce 
qu'elle  avait  reçue,  et  s'enrichissant  de  ce  qu'elle  ne 
possédait  pas  encore.  Il  faudrait  toutefois  s'étonner 
que  le  Seipneur  se  soit  incliné  sous  la  bénédiction  du 
serviteur,  s'il  n'avait  voulu  se  soumettre  à  la  coix  et 
à  la  mort. 

Mesurons  aureméde  la  gravité  du  péché.  —  3.  Il  nous 
a  de  plus  enseigné  le  prix  qu'il  attache  à  l'homme  par 
celui  qu'il  a  payé  pour  sa  rédemption  ;  de  là  nous 
apprenons  encore  ce  que  sont  aux  yeux  de  Dieu  les 
prévarications  des  hommes,  puisqu'il  a  fait  descendre 
sur  la  terre,  pour  les  expier,  non  un  ange  ni  un  ar- 


change, mois  son  ])ro|)re  l'ils,  Dieu  comme  lui  :  la 
grandeur  du  remède  manifeste  ce  qu'il  y  a  de  grave 
cl  d'accablant  dans  le  pér.hè.  O  que  sera  l'examen 
après  lecpiel  les  im|)ies  seront  condanmés,  nous  le 
voyons  par  la  sollicitude  avec  larpielle  les  justes  sont 
rachetés.  Veillons  donc  avec  tout  le  soin  et  toute  la 
diligence  dont  nous  sommes  capables,  pour  que  le 
diable  ne  nous  blesse  pas  de  nouveau  après  que  Dieu 
nous  a  guéris;  pour  (jue  nous  ne  soyons  pas  convain- 
I  us  de  rendre  a  l'ennemi,  par  la  corruption  du  co^ur 
et  les  flétrissures  du  corj)s,  l'obéissance  que  nous  de- 
vons au  Seigiir-ur.  Suj»|)Osez  (ju'un  homme  abusant 
de  sa  i)uissance  et  se  livrant  à  ses  emportements,  nous 
ravisse  une  partie  de  nos  biens,  ne  le  regarderions- 
nous  pas  comme  digne  d'une  haine  implacable  ?  ne 
nous  croirions-nous  pas  en  droit  de  l'abhorrer?  Poui- 
quoi  donc  donnerions-nous  par  le  péché  notre  adhé- 
sion au  diable,  qui  veut  nous  ravir,  non  bîs  biens  que 
nous  j)ossédons,  mais  la  vie  ;  non  la  terre,  mais  le 
ciel;  non  des  champs  renfermés  dans  d'étroites  limi- 
tes, mais  les  espaces  incommensurables  de  l'éternité  ? 
A])rès  cela,  ô  homme,  si  tu  veux  estimer  à  son  prix 
la  dignité  de  ton  origine  et  la  bonté  du  Seigneur 
envers  toi,  tu  n'auras  pas  à  douter  que  le  royaume  ne 
t'appartienne. 

La  Trinité  et  l'Incarnation  dans  les  présents  des  Mages. 
—  4.  Quant  aux  Mages  qui  vinrent  guidés  par  l'étoile  au 
berceau  sacré  du  céleste  enfant,  qu'ont-ils  symbolisé 
par  leurs  offrandes,  si  ce  n'est  notre  foi  ?  Les  trois 
présents  semblent  un  hommage  à  la  Trinité;  mais  la 
diversité  des  choses  offertes  peut  attester  aussi  l'L'nité 
dans  la  Trinité.  Par  l'or  leni'ant  est  reconnu  pour  roi, 
par  l'encens  il  est  proclamé  Dieu,  par  la  myrrhe  sont 
présagées  sa  mort  et  sa  sépulture,  puisque  c'est  une 


2.  Talis  omnino  etiam  ante  baptismum  fuit,  et  ideo 
prfpcursor  ejus  atcpie  Baptista  ita  eum  cum  ad  se  bapti- 
zaudus  veuiret,  alloquitur  :  «  Domine,  ego  a  te  deheo 
baptizari,  et  tu  veiiis  ad  me?  (Jlntth.,  u\.  14.)  Quid  evi- 
deutius  de  Christi  uondum  baptizalipuritate,  quid  fortins? 
«  Ego  a  te  debeo  baplizari  ;  »  id  est,  qui  fons  es  innocen- 
tiœ  et  plenitudo  justitise,  qui  nuUo  indigens  dare  scis, 
nescis  accipere?  Ego,  inquit,  a  te  debeo  baptizari  ;  quia 
tecum  exhibes,  et  in  te  possides  purilntis  munera  et  bap- 
tismatis  sacramenta;  et  quod  ego  dabo.  le  largiente,  per 
gratiam,  tu  obtines  per  naturam.  Adtactu  membra  tin- 
guuntur,  et  lluenla  dilautur  ;  viialeui  gratiam  non  corpus 
ex  flumiue,  sed  flumeu  mutualur  ex  corpore.  Desceudere 
in  se  fonieui  suum  lelix  unda  miratur,  sub  uno  momenlo 
remédia  aelerua  cuncipieus,  et  uova  Deum  regeuerationis 
fecuuditate  parturiens;  quod  acceperal,  hue  reddens;  et 
quod  non  habebai,  accipieus.  Inler  liaec  niirum  esset,  quod 
se  Dominus  servi  subdidil  benedictioni,  nisi  et  cruci  se 
subdidissel  et  morli. 

Peccafi  gravitas  ex  remédia  pendenda.  —  3.  Et  ille 
qnidem  preliosum  sibi  esse  bomiuem  pretii  ipsius  digni- 
tale  periiocuit,  ut  hiuc  quoque  intelligamus  quam  grandes 
apud  se  aeslimet  Deus  noster  humanorum  criminum  cau- 
sas, propter  quas  non  Angelum,  non  Archangelum,  sed 
Deum  misit  ad  terras  ;   quam  gravis   sit  peccati  et  quam 


dura  condilio,  prodit  remedii  magnitudo.  Quanta  malo- 
rum  discussio  erit  qua  damnabuutur  impii  («),  sollicitudo 
indicat  qua  redimuulur  pii.  Omni  ergo  diligenlia  atque 
vigilanlia  caveaunis,  ue  vulneret  diabolos  quod  sanavil 
Deus  ;  ue  per  consensum  cordis,  per  flagitium  corporis. 
servilutem  quam  debemus  Domino,  magis  exhibere  pro- 
bemur  inimico.  Et  quidem  si  quis  violeutus  ac  praepoleus 
aliquid  de  facullale  nostra  ac  proprietate  rapuisset,  nonne 
diguum  summo  odio  duceremus?  nonne  merito  tamquam 
hoslem  detestaremur?  Cur  per  peccatum  diabolo  consen- 
tiemus,  qui  nobis  non  substauliam  vult  auferre,  sed  vi- 
tam  ;  non  terram  fraudare,  sed  ca;lum  ;  non  fines  angustee 
possessiouis,  sed  iufiuita  spalia  seterniiatis?  luter  baec,  o 
bumo,  si  digniiatem  facturse  tuae,  si  pietalem  circa  le  Do- 
mini  tui  volueris  aeslimare  de  pretio,  nun  poleris  dubiiare 
de  reguo. 

Fides  Trinifatis  et  Jncarnationis  m  Magorvm  muneri- 
bus.  —  4.  Ipsi  aulem  Magi,  qui  ad  illa  cselestis  pueri  ve- 
neranda  cuuabula  slellae  indicio  pervenerunt,  quid  aHud 
espresserunt  in  illis  muneribus,  nisi  fidem  noslram  ?  In  eo 
enim  quod  tria  offeruntur,  Trinitas  intelbgilur;  in  eo  vero 
quod  très  sunt,  et  singuli  siugula  offerunt,  in  Trinitate 
uuitas  declaratur.  Per  aurum  rex  ostenaitur,  Deus  tbure 
dignoscilur  ;  per  myrrham,  quœ  condiendis  est  apta  cor- 
poribus,  sepullura  crucifigendi  hominis  praedicatur.  Secun- 


[n]  Hoe  loco  impii,  neo  non  infra  rox  fii  Jeerat  edilin.  At  in  MSS.  utraque  reperitiir. 
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substance  qui  sert  pour  embaumer  les  corps.  L'exem- 
ple que  les  Mages  nous  ont  donné,  tiichons  de  l'imiter, 
mes  Frères,  mais  par  des  devoirs  spirituels.  Avant 
toutes  cboses,  cherchons  le  Christ  jusqu'à  coque  nous 
ayons  mérité  de  le  trouver.  Que  la  lumière  de  la  foi, 
pareille  à  celle  de  l'étoile,  nous  guide  dans  le  chemin; 
(lu'elle  nous  le  montre,  non  plus  vagissant  dans  une 
crèche,  mais  régnant  au  j)lus  haut  dos  cioux;  non  plus 
dans  1(!  sein  d'une;  mère,  mais  recevant  les  adorations 
sur  le  trône  paternel;  non  plus  devant  être  jugé  dans 
l'humiliation,  mais  devant  juger  lui-même  dans  la 
majesté.  Faisons  notre  triple  ofl'rande  en  confessant 
[)arfaitement  la  Trinité.  Croyons  à  l'Unité,  mais  sans 
confondre  les  Personnes;  à  la  Trinité,  mais  sans  di- 
viser la  nature  :  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  un 
seul  Uieu  ;  trois  personnes,  mais  non  trois  substances. 
Fn  nous  élevant  à  cette  existence  supérieure  et  céleste, 
nous  devons  confesser  une  même  divinité  dans  le  Père, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  de  telle  sorte  que  nous  n'ad- 
mettions pas  une  personne  unique  dans  la  Trinité,  pas 
plus  qu'une  triple  substance  dans  l'Unity  :  l'unité  doit 
s'alliera  la  pluralité  sans  porter  la  plus  légère  atteinte 
à  l'égalité;  si  dans  la  divinité  nous  admettons  le  nom- 
bre, nous  n'admettons  nullement  la  diversité.  Ainsi 
donc,  le  culte  de  Dieu  se  développera  dans  le  cœur 
des  tidèles  de  manière  à  ne  pas  briser  l'Unité,  à  ne 
pas  confondi'e  la  Trinité. 

Nous  sommes  baptisés  dans  le  baptême  du  Christ.  — 
o.  Naguère,  mes  Frères  bien-aimès,  c'était  le  jour  de 
la  naissance  du  Seigneur,  c'est  aujourd'hui  celui  de 
son  baptême.  Il  nous  engendi'ait  alors  à  la  vie;  il  nous 
régénère  maintenant  pour  le  salut:  il  prenait  alors 
Adam  déchu;  il  purilie  maintenant  le  pécheur.  Il  se 


présente  donc  au  baptême,  ainsi  qu'il  est  écrit;  mais 
que  pouvait  avoir  à  laver  celui  qui  était  la  pureté 
même  ?  Pur,  il  avait  à  laver  les  impurs.  Les  eaux 
courantes  baignaient  son  corps,  mais  emportaient  nos 
péchés;  chaque  goutte  de  son  baptême  tombait  avec 
un  de  nos  crimes.  0  miséricorde  et  puissance  de  Dieu  ! 
nous  n'étions  pas  encore  au  monde,  et  nous  étions 
déjà  baptisés  :  en  lui  notre  purification  a  précédé  notre 
naissance.  C'était  là  l'objet  de  sou  baptême,  que  les 
eaux  devant  servir  à  nous  purifier  fussent  d'abord 
purifiées  par  lui.  <>  Quaad  il  fut  remonté  du  fleuve, 
poursuit  le  Livre  saint,  il  vit  les  cieux  ouverts.  » 
(Mattli.,  III,  16.)  Est-ce  alors  seulement  que  les  cieux 
s'ouvrirent  devant  celui  dont  les  regards  pénétraient 
toutes  les  profondeurs  des  cieux  ?  Non  ;  les  cieux 
s'ouvrent  pour  manifester  les  mystérieux  effets  du 
ba[)tême;  quand  l'homme  vient  d'être  baptisé,  devant 
lui  s'ouvre  la  porte  du  céleste  séjour. 

Pourquoi  cette  ardente  dévotion  des  Maçjcs.  —  6.  Une 
chose  à  remarquer  encore,  c'est  que  les  Mages  se  ren- 
dent ou  plutôt  sont  conduits  auprès  de  ce  Dieu  qui 
vient  de  naître;  ils  le  voient  gisant  dans  la  crèche,  et 
l'humilité  de  sa  naissance  n'arrête  ni  n'amoindrit  le 
respect  qu'ils  ont  pour  sa  divinité  ;  ils  se  prosternent 
en  sa  présence,  ils  l'honorent  par  leurs  offrandes  et 
par  leurs  hommages.  De  leurs  yeux  ils  n'aperçoivent 
que  l'homme,  par  leurs  devoirs  ils  le  reconnaissent 
pour  Dieu.  Dans  cet  enfant  nouveau-né,  ils  compren- 
nent qu'il  y  a  plus  que  l'œil  ne  saurait  voir,  et  que 
l'esprit  humain  peut  seul  atteindre.  Celui  qui  venait 
de  naître  corporcllement  est  le  souverain  Seigneur 
par  qui  naissent  tous  les  êtres.  Il  était  là  dans  la 
crèche  ;  mais  il  régnait  dans  les  cieux  :  renfermé  dans 


duiu  haec,  Carissimi,  nos  quoque  persouaui  Magorumspi- 
ritalibus  iniiteumr  obsequiis.  In  priniis  tamdiu  quaeramus 
Christum,  donec  illum  invenire  ruereamur.  Ducatum  nobis 
[pi'œbeat,  velut  stella  cmU,  lux  fidei.  H<ec  uobis  illum  os- 
lendat,  uou  jam  lu  praesepi  vagieuteui,  sed  in  suiuma  cieli 
arce  dominantem;  uec  lu  luatris  gremio,  sed  iu  solio  Pa- 
tris  adoraudum ;  uec  uUeriiis  iu  humilitate  judicauduui, 
sed  ad  judicium  cuui  majestate  veulurum.  Sit  quasi  trium 
uumerum  oblatiu^  Triuitalis  perfecta  coul'essio.  Creùatur  a 
nobis  uuitas  sine  confusioue  conjuiicta,  Trinitas  sine  se- 
paratione  distincla  ;  Pater  et  Filius  et  Spiritus  Sauctus 
nnus  Deus  credanlur;  très  personae,  sed  non  très  substan- 
tiai.  (Juanlum  auteui  ad  cœlestis  uatura;  ordinem  pertiuet, 
in  Pâtre  et  Filio  et  Spiritu  Sancto  ita  coutilenda  est  uua 
diviuitas,  ut  nec  singularis  putetur  iu  Triuitate  persoua, 
uec  triplex  iu  unitate  substantia;  sed  lia  adsignetur  plu- 
ralitas  unitati,  ne  Trinitati  subtrabatur  aequalilas.  Et  licet 
introiuittatur  in  uua  deitate  numerosilas,  uou  sit  tameu 
recipienda  diversitas.  Ilaergo  iideliuni  cordibus  dispouen- 
dns  est  Dei  cullus,  ut  non  adniittatur  vel  iu  unitate  sepu- 
ratio,  vel  in  Trinilate  penuixtio. 

In  Christi  baptismo  baptizamur.  —  o.  Proxiuiaenim  [a] 
ab  hac  die,  Fratres  Carissiiui,  sacri  Natalis  die  uatus  est 
Doiuiuus,  uuuc  baptizatus.  Tuuc  nos  geuuit  ad  vitam  ; 
uuuc  regeueravit  ad  salutem  ;  tuuc  Adam  suscepil  perdi- 
liuu;  uuuc  alduit  peccatorem.  Veuit  ergo  ad   baplisuuun, 

,u)  Hic  eublata  particiila  enim,  iucipit  aller  Seruio  in  MS.  XavuiT. 


sicut  scriptum  est.  Sed  quid  ablueiet  qui  muudus  eraL? 
Utique  ut  mundus  ablueret  immuudos.  Illum  ergo  curreu- 
tes  aquse  tunciofundebant;  sed  peccata  nostra  secum  por- 
tabaut.  De  illo  guttae  baptismatis  lluebaut;  sed  nostra  in 
guttis  crimina  detluebaut.  0  udsericordia  simulet  poteutia 
Dei!  Necdum  eraums  in  muudo,  et  jaui  abluebamur  iu 
baptismo  ;  muudati  in  illo  sumus  autequaiu  nati.  Naui  ipsa 
fuit  baptismatis  ratio,  ut  aquœ  qute  purgaturae  uos  eraut, 
ab  illo  ante  purgareutur.  «  Et  cuui  adscendisset,  iuquit 
Scriptura,  de  aqua,  viiiit  apertos  luclos.  »  {Mn((/i.,  ui,  l(j.) 
Numquid  tuuc  ei  ctelum  apertum  fuerat,  cujus  oculi  cœ- 
lorum  interiora  ceruebant?  Sed  ideo  cteluin  aperitur,  ut 
mysterium  baptismatis  in  hoc  declaretur,  quia  (juaudo 
bouio  de  baptismo  egredilur,  tuuc  ei  jauua  regui  cœlestis 
aperitur. 

Unde  Magorum  lunta  devotio.  —  G.  lUud  vero  quale  est 
quod  Magi  vcuiuut  ad  Deum  natuui,  immo  ducuutur;  po- 
situm  in  praiscpio  videut;  nec  apud  seusus  eoruui  liumili- 
tas  nativitatis  revereutiam  diviuitatis  imiuiuuit;  adorant 
corpuribus,  houoraulmuueribus,  veuerautur  ofticiis.  OculU 
bomiuem  videut;  et  Deuui  obsetiuilscoufitentur.  Videbaut 
enim  iu  eo  qui  natus  fuerat,  plus  esse  quoi!  auimi  bomi- 
nuui,  quaui  quod  oculi  providereul.  Douduus  qui  tuuc 
corporaliter  natus  fuerat,  per  ipsuiu  oumia  nata  eraut.  Vi- 
debatur  quideui  iu  pra>seiiio,  sed  dounuabatur  iu  cœlo  ; 
iiitra  corpusculuui   crat.   sed  iulra  se  oniuia  coutiuebat- 
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un  petit  corps,  il  n'iiffriiiiiit  fii  lui  loiilcs  tluiscs.  lue 
mèii'  l'avait  mis  au  juin;  mais  lui-même  avait  cWmî 
sii  mèrn.  Si  le»  Mages  ^'huuiilienl  doiic  devant  lui, 
c'est  qu'ils  le  voient  gouverner  à  sou  gré  les  astres: 
il  doit  nécossuirenient  être  Dieu,  puisque  les  corps 
célestes  M)nl  soumis  à  sou  empire.  Aussi  leurs  pi  é- 
sents  eux-uièuies  ont-ils  une  divine  signilicalion.  IK 
ont  olFerl,  vous  venez  de  l'entendre,  l'or,  l'encens  et 
la  mvrrlii'  ;  et  ce  trijile  présent  renferme  une  triple 
sipnilication  par  là  même  :  l'encens  représente  la 
grandeur  de  Dieu,  l'or  est  le  symbole  di;  la  dignité 
royale,  la  myrrhe  annonce  la  sépulture  du  corps. 
OlFrons,  nous  aussi,  mes  hien-aimés  Kréres,  de  purs  et 
saints  présents  à  notre  Dieu:  la  foi,  la  j)atience,  la 
charité,  l'iiiunililé  dt>  l'ime,  la  pureté  des  mo'urs,  un 
cœur  digne  que  Dieu  l'hahite.  Voilà  les  d(uis  qu'il 
accepte  avec  faveur;  c'est  à  lui  qu'ils  sont  ollorls,  c'est 
à  nous  qu'ils  sont  proiitahlcs.  Il  n'a  besoin  d'aucun 
présent,  rien  ne  lui  manque;  il  agrée  seulement  nos 
oll'randes,  pour  avoir  un  motif  de  nous  récompenser. 
Il  n'exige  pas  de  nous  autre  chose,  il  na  nous  de- 
mande que  notre  salut.  11  estime  que  nous  avons  tout 
fait  pour  lui,  quand  nous  nous  conduisons  de  telle 
sorte  qu'il  puisse  nous  tout  accorder.  Daigne  nous 
concéder  cette  grâce  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  à 
qui  revient  tout  honneur,  en  même  temps  qu'au 
Père  et  au  Saint-Ksprit,  dans  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 


SKK.Mti.N   CWXVli. 

Sur  ir.i>ii>li(inii     du    Siiijniiir,  \ll    l\j. 

Le  C/irisI  xf  n nid  pour  la  prcinitri'.  fois  n  son  bn\)- 
Iriiir.  —  I.  l-a  fête  de  l'Kpiplianie  tire  son  nom  de  la 
langue  grectpie  ;  ce  que  nous  a|qtelous  dérlaration  ou 
manilestalion,  les  (irecs l'appellent  épiphanie.  Ce  nom 
vient  de  ce  que  notre  Seigneur  et  Sauveur  s'est  nu- 
jouril'hui  manifesté  sur  la  terre  selon  la  chair.  Quoi- 
tpi'il  fût  né  de  la  Vierge  Marie  et  qu'il  eût  accoin])!! 
ses  trente  ans,  il  était  encore  ignoré  du  monde.  C'e^t 
quand  il  se  rendit  auprès  de  Jeati-Hapliste  pour  re- 
cevoir le  haplénu!  dans  le  Jourdain,  (ju'il  se  fit  d'a- 
bord comiaitre  ;  la  voix  du  Père  retentit  alors  du  haut 
du  ciel  comme  le  bruit  du  tonnerre  :  «  Celui-ci  est 
mon  Fils  bien-aimé,  en  qui  j'ai  mis  toutes  mes  com- 
plaisances. .>  (Matlh.,  III,  17.)  Après  que  Ut  Père  l'eut 
ainsi  manifesté,  l'Ksprit-Saint,  sous  la  forme  d'une 
colombe,  le  montrait  à  son  tour  en  venant  réellement 
se  reposer  sur  lui,  afin  que  dans  le  peuple  nul  autre 
ne  pût  être  regardé  comme  le  Fils  de  Dieu.  Quoi  de 
plus  sublime  qu'un  tel  abaissement,  de  plus  grand 
que  cette  petitesse?  Il  est  baptisé  par  le  seiTiteur,  et  le 
Seigneur  le  déclare  son  Fils.  Il  se  présente  au  bain  de 
la  pénitence  parmi  les  publicains,  les  courtisanes  et 
les  pécheurs  ;  et  cependant  il  l'emporte  en  sainteté 
sur  celui  qui  le  baptise.  Il  est  baptisé  par  Jean  dans 
la  chair  ;  et  lui-même  sanctitie  Jean  dans  l'esprit.  Les 

(1)  Il  porte  le  nom  d'Augiislin  dans  lu  plupart  des  manuscrits,  r.eliii  de  Corbie  cependant,  qui  remonte  au  VIII*  siècle,  le  donne  sans  nom  d'auteur, 
après  une  lettre  de  S.  Jérouie.  Celui  de  Reims  l'attiibue  à  S.  .\mbroise  ;  un  l'a  même  imprimé  parmi  les  sermons  de  ce  Père  avec  peu  de  changements, 
dont  un  au  début.  C'est  le  XVIII'  de  la  série. 


Natus  quidem  ex  niatre  fuerat,  sed  malrem  suam  ipse 
creaverat.  Et  ideo  se  ei  Magi  huiuiliabant,  quia  famulari 
astra  ceruebaiit  ;  Devim  enim  esse  cognoscebant,  oui  ca;- 
lestia  serviebant.  Et  idcireo  etiani  ipsa  eorum  munera  di- 
vine uiysteriû  plena  eraiit.  Auruin  uamq  le,  ut  audistis,  et 
thus,  et  myrrhaui  obtiilerunt.  Triplicium  ergo  muneriim 
numéro  triplex  signiticatio  continetur.  In  Ihure  signant  Dei 
houoreui,  in  auro  regiam  dignitateui,  in  niyrrha  corporis 
sepulturam.  Ofleraimis  ergo  et  nos,  dilectissimi  Fratres, 
slucera  et  saneta  mimera  Deo  nostro,  castitatem,  fidem, 
patientiam,  caritatem,  meutes  humiles,  probes  mores,  ani- 
mas Dee  inhabitatere  cendignas.  Ha?c  sont  euim  placita 
Deo  dena,  haec  grata  munera,  qine  illi  quidem  efferuntur. 
sed  ofTerentibus  prosunt.  NuUa  euim  re  ille,  nulle  munere 
eget;  sed  hoc  illi  muuus  oi)timum  est,  ut  causas  habeat 
munerandi.  Nihil  a  nobis  amplius  exigit,  nihil  amplius  pe- 
tit nisi  salutem  nostram.  Omnia  enim  sibi  priestari  a  nobis 
putat,  si  ita  nos  egerimus,  ut  nobis  ab  illo  cuncta  prae- 
stentur;  au.xiliante  ipso  Domino  nostro  .lesu  Christo,  cui 
est  honor  cum  Pâtre  et  Spiritu  Saucto  in  ssecula  saeculo- 
rum.  Amen. 


SERMO  CXXXVII  (a). 

In   Epiphania  Domini,   VIT. 

Chri<!lus  primum  innolult  in  bap'ismo  suo.  —  1.  Dies 
Epipbaniorum  Grœco  nomine  sic  vocatur.  Quod  enim  nos 
apparitionem,  vel  ostensionem  dicimus,  id  Grœci  epipha- 
niam  vocant.  Hoc  autem  ideo  dicimus,  quia  hodie  Dominus 
noster  et  Salvator  apparuit  secundum  carnem  in  terris. 
Licet  enim  olim  natus  esset  ex  Maria,  et  triginta  jam  au- 
nerum  explesset  aetatem;  tamen  ignorabatiir  amundo.  Ee 
tempère  cegnitus  est,  quo  ad  Jehannem  Baptistam,  ut  in 
Jordane  baptizaretiir,  advenit  ;  et  vox  de  eœle  Patris  in- 
tonantis  audita  est:  «  Hic  est  filius  meus  dilectus,  in  que 
mitii  bene  complacui.  »  [Matlh. y  in,  17.)  Quem  Pater  de 
cœlis  voce  monstraverat,  hune  Spiritus  Sanctus  verus, 
quasi  in  columba.  et  super  caput  illius  sedens  tactu  voluit 
demenstrare  ;  ne  quis  alius  Filius  Dei  putaretur  ex  populo. 
Quid  bac  humilitate  sublimius,  vilitate  nobilius  ?  Baptiza- 
tur  a  servo  :  et  a  Deo  Filius  appellatur.  Inter  piiblicanos, 
et  meretrices,  et  peccateres  ad  lavacrumvenit  ;  et  sanctior 
est  baptizatore  sue.  Baptizatur  a  Johanne  in  carne  ;  seil 
ipse  Jehannem  in  spiritu  lavât.  Aquae  quae  cetera  muu- 
dare  consueverant.  Domine  uestro  lavante,  mundatae  sunt. 
Jordauis  fluvius,  qui  eo  tempère,  quando  populum  Israël 


(a)  jUias,  xix,  post  homilias  es  Carthus,  majore  in  i  parte  Supplementi . 
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eaux,  qui  ont  la  propriété  de  purifier  tout  le  reste, 
sont  elles-mêmes  purifiées  au  conlaol  du  corps  de  notre 
Seigneur  .  Ce  fleuve  du  Jourdain  (jui  s'était  retiré, 
laissant  sou  lit  à  sec,  lorsque  Jésus,  fils  de  iN'avé,  con- 
duisait le  peuple  d'Israël  et  l'introduisit  dans  la  terre 
promise,  eût  voulu  maintenant,  si  c'eût  été  possible, 
agglomérer  sur  un  point  toutes  ces  eaux,  pour  tou- 
cher le  corps  du  Seigneur.  «  Le  Jourdain,  est-il  dit, 
revint  en  arriére.  »  [Psalm.  xr.iii,  '.).] 

Courte  explication  du  psaume  xxviii.  —  2.  Voyez, 
mes  Frères,  comment  ce  que  nous  avons  lu  dans  l'Evan- 
gile se  trouvait  annoncé  dans  le  vingt-huitième  psaume. 
«  La  voix  du  Seigneur  au-dessus  des  eaux.  »  (Psalm. 
xxviii,  3.)  Le  Fils  de  Dieu  parle  h  Jean  en  ces  termes: 
«  Obéis  en  ce  moment  ;  c'est  ainsi  que  nous  devons 
accomplir  toute  justice.  »  (Matth.,  m,  13.)  Le  Psalmiste 
poursuit  :  «  Le  Dieu  de  majesté  a  fait  entendre  son 
tonnerre  ;  »  c'est  quand  le  Père  rend  ce  témoignage 
à  son  Fils  :  «  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé,  en  qui 
j'ai  mis  toutes  mes  complaisances.  »  Nous  lisons  en- 
core :  «  La  voix  du  Seigneur  brise  les  cèdres.  »  [Psalm. 
xxvHi,  5.)Au  baptême  du  Christ  tombèrent  les  démons, 
auparavant  élevés  et  fiei's.  «  Le  Seigneur  les  a  tran- 
chés ù  la  racine  comme  les  cèdres  du  Liban,  il  les 
a  broyés  comme  de  jeunes  rejetons  ;  »  (Ibid.,  6.  ;)  de 
son  souffle  il  en  a  dispersé  les  débris,  il  les  a  foulés 
aux  pieds.  Le  contraire  est  dit  du  Sauveur  :  «  Mon 
bien-aimé  est  comme  la  tige  unique  et  choisie.  »  Ce 
bien-aimé,  ce  Seigneur  et  Sauveur,  est  le  Fils  de  Dieu, 
tige  unique,  enfant  de  la  croix,  lui  dont  il  est  dit 
dans  le  cantique  d'Habacuc:  «  De  fortes  branches  sont 
dans  ses  mains  ;  c'est  là  que  sa  force  est  cachée.  » 
{Habac,  m,  4.)  Après  que  le  bien-aimé  eut  été  cru- 
cifié, s'accomplit  ce  qui  vient  ensuite  dans   le  même 


psaume  :  «  La  voix  du  Seigneur  éteint  la  puissance 
du  feu.  »  Quand  il  eut  reçu  le  baptême  et  purifié  le 
monde  entier,  le  feu  de  la  géhenne  fut  en  quelque 
sorte  éteint.»  La  voix  du  Seigneur  ébranle  le  désert.  » 
(Psalm.  xxviii,  8.)  Le  désert,  c'était  l'Eglise,  qui  n'avait 
j)as  encore  d'enfants.  A  la  prédication  du  Christ, 
l'épouse  solitaire  fut 'ébranlée,  elle  jenfanta,  et,  dans 
un  seul  jour,  une  nation  entière  lui  fut  donnée  pour 
famille.  Celle  qui  se  nommait  jusque  là  le  désert  de 
Cadès,  c'est-à-dire  désert  de  sainteté,  puisqu'elle  n'était 
pas  encore  sainte,  donna  le  jour  aux  cerfs,  à  d'in- 
nombrables troupes  de  saints,  qui  tuent  les  serpents  et 
dédaignent  leur  venin.  C'est  quand  elle  parcourt  le  mon- 
de, prêcliant  partout  l'Evangile  du  Christ,  que  «  dans 
son  temple  tous  rendent  gloire  à  Dieu  »{Ibid.,  9.)  Puis 
vient  cette  expression  :  «  Le  Seigneur  répand  et  sta- 
bilise le  déluge.  Considérons  l'univers  entier,  por- 
tons les  yeux  sur  les  nations  barbares,  passons  en 
revue  l'empire  romain  :  de  toutes  parts  on  croit  en 
Jésus-Christ,  de  toutes  parts  on  reçoit  le  baptême 
en  son  nom  ;  ce  n'est  donc  pas  un  fleuve  seul,  c'est 
comme  im  déluge  universel  de  grâces.  C'est  pour- 
quoi, mes  bien-aimés  Frères,  le  Tabernacle  étant  dé- 
soi'mais  achevé,  —  et  c'est  le  titre  de  ce  psaume,  — 
l'Eglise  étant  bâtie  avec  des  pierres  vivantes,  amenons 
au  Seigneur  lés  enfants  de  Dieu,  offrons-lui  les  petits 
des  béliers,  la  race  des  Apôtres  et  des  Saints,  imitons 
notre  Sauveur  qui,  lui-même,  porte  les  noms  de  pas- 
teur et  d'agneau,  qui  pour  nous  est  immolé  en  Egypte, 
qui  de  plus  est  retenu  dans  le  buisson  pour  être  mis 
à  la  place  d'Isaac;  et  pi'ononçons  ce  cantique  :  «  Le 
Seigneur  prend  soin  de  ma  nourriture,  rien  ne  me 
manquera  ;  il  m'a  fait  une  demeure  au  milieu  des  pâ- 
turages, sur  le  bord  des  eaux  vivifiantes.  »  [Psalm.  xxii. 


(liixit  Jésus  Nave,  et  ad  terram  reprouiissiouis  induxit, 
fuerat  exsiccatus  ;  nunc  totis,  si  potuisset,  undis  in  unuui 
locum  volait  congregari,  ut  Domini  corpus  adtingeret. 
«  Jordanis,  inquit,  reversas  est  retrorsam.  »  [Psal.  cxni,  3.) 
Psalmi  xxviii  brevis  cx/jositio.  —  2.  Videte  Fratres,  quo- 
modo  id  qaod  iu  Evangelio  lectuui  est,  in  vigesimo  et  oc- 
tave Psalmo  fuerat  ante  prœdictuni  :  «  Yox  Domini  saper 
aquas.  »  [Psal.,  xvui,  3.)  Locutus  esteniin  Dei  Filins  ad  Jo- 
hanuem  :  «Sinemodo  ;  siceuini  oportetnosdimplere  omnem 
jnslitiam.»  (Psft/.,  ni,io.)Sequitnr  :  «Dominas  uiajestalisin- 
louuil;  »  qaaudo  Pater  Filio  testiniouiaui  rcddidit,  dicens; 
«  Hic  est  Filius  meas  dilectus  iu  qao  mihi  couqilacai.  » 
«  Yox  Domini  aonfrîngentis  cedros.  »  [Psal.  xxvni,  a.) 
Baptizatas  est  enim  Christus;  et  erecti  prias  atque  subli- 
mes dœmones  corraerant.  «  Succidit  eos  Dominas  quasi 
cedros Libani,  et comminaiteostanquaai  vitalos,  »  [Ibià.^ii.) 
fragmenta  arborum  veutilaus,  et  calcibas  stirpes  iu  diversa 
dispergens.  E  contrario  de  Salvatore  qaid  dicitur?  «  Et 
dilectus  sicut  filias  uuicornium.  »  Dilectus  Dominas  at([ae 
Salvator  est  Filias  Dei,  Unicorniuui,  (a)  filias  crucis,  de 
que  dicitur  in  Cautico  Habacuc:  «  Cornua  in  mauibus 
ejus;  ibi  abscondit  fortitudinem  suam.  »  [Habac,  m,  4.) 
Poslquam  autem  dilectus  iste  erucifixus  est,  irapletum  est 
illud  quod  sequitur  in  Psalmo  :  «  Yox  Domini  interciden- 
tis  Hammam  iguis.  »  Illo  enim  baptizato,  et  universo  muu- 

{a,  Apud  Ambrosium,  estque  filius  unicomium. 


do.  Ghristo  lavante,  mandato  geheunae  ignis  exstiuctus  est. 
«  Yox  Domini  concutieutis  desertum.  »  [Psalm.  xxvui,  8.) 
Déserta  fait  Ecclesia,  qaas  prias  fîlios  non  habebat.  Ad 
prœdicatiouem  Christi  déserta  ista  commota  est  ;  et  partu- 
rivit,  et  peperit,  et  nata  est  in  ana  die  gens  tota.  Simul 
illa,  quae  antea  dicebatur  desertum  Cades,  hoc  est  deser- 
tum sanctitatis,  siqaidem  non  liabueratsanctitatem,  cœpit 
l>arere  cervos  et  sanctorum  saorum  emittere  grèges,  qui 
serpentes  interficiunt,  qui  veuena  coatemnunt;  quibus 
(liscurrentibus,  et  in  toto  orbe  Christi  Evangelium  prae- 
dicautibus  :  «  In  templo  ejus  omues  dicent  gloriam  Deo.  » 
[Ibid.,  9.)  Sequitur  :  «  Dominus  diluvium  inhabitare  facit.» 
Consideremus  totum  orbem,  respiciamus  barbaras  natio- 
iifts,  romanum  quocpie  mente  lustremus  imperium;  ubi- 
([ue  Christo  credunt,  ubique  in  nostrum  Dominum  bapti- 
zantur;  et  ita  fit,  ut  non  una  aqua,  sed  quodam  modo  sit 
diluviam  baptismoruin.  Quapropter,  Fratres  carissimi, 
quoniam  cousummatum  est  Tabernaculum  ;  hoc  enim 
Psalmi  istius  titulo  pnenotatur;  etqaoniaui  Ecclesia  vivis 
lapidibus  constructa  est;  alferamus  Domino  filios  Dei,  af- 
feramus  ei  filios  arietum,  Apostolorum  atque  Sanctorum  ; 
et  imitemnr  Salvatorem  nostrum,  qui  et  ipse  pastor  et 
agnusappellatur,  qui  pro  nohis  immolatur  in  .^îgypto,  qui 
pro  Isaac  tenetur  in  seutibus  ;  et  dicamus  :  «  Dominus 
pascit  me.  et  nihil  mihi  deerit  ;  in  loco  pascuee  ibi  me  col- 
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les   siècles   des  siècles.   Ainsi 
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.S«/'  i l-'.iiipltauic  ilu  Siiijiti.iir,  NUI     !). 

Lis  luiiiiiius   Lijitu.r   inu:    Aiiijis.  1.    0'"'    t'Uitc 

liuuclic  siiuvic  aujouiillnii,  mes  l)i(;ii-Hiiiiés  l'ivic», 
l't  que  toute  iiurolc  loue  le  Veilte  de  Dieu  descendu 
du  ciel  pour  uous  édairei-  ;  (jue  tout  ùmc  se  réjouisse  ; 
que  toutes  les  langues  i'onnent  uu  seul  concert,  que 
la  terre  entière,  (jui  a|i[i;jrlii'iil  au  Seigneur,  redise  ses 
louanj^es  ;  car  aujounl'liui  reiilaiit  de  la  lumière  fait 
rayonner  sa  grAce  et  nous  inonde  de  ses  clarlès.  Qu(î 
les  créatures  terrestres  unissent  leurs  voix  à  celles  des 
habitants  des  cieux  ;  que  tous  les  êtres  visibles  de  ce 
monde  chantent  une  hynuie  avec  les  puissances  du 
monde  supérieur.  En  ce  jour  la  vérité  nous  est  appa- 
rue avec  le  Roi  céleste.  I/avénement  du  Christ  est 
celui  de  la  vraie  lumière  et  la  pleine  liberté  du  monde. 
Or,  remarquez,  mon  bien-aimé,  combien  cette  éduca- 
tion de  l'Eglise  est  digne  de  Dieu,  remanjuez  cette 
flamme  inextinguible  du  céleste  désir,  remarquez  cette 
égalité  qui  s'établit  entre  la  nature  du  corps  et  le  mi- 
nistère des  anges.  Les  hommes,  en  effet,  ces  êtres 
formés  de  la  terre,  dont  la  terre  est  le  séjour,  que  la 
terre  alimente,  rivalisent  avec  les  puissances  d'eu 
haut;  ils  méconnaissent  la  nature  corporelle  à  cause 
de  leur  amour  i)oiu"  le  Christ,  et  s'arrogent  les  fonc- 
tions angéliques.  Que  font  les  anges  dans  le  ciel,  si  ce 
n'est  obéir  au  plus  léger  signe  de  la  volonté  divine  ? 
Quel  est  sur  la  terre  l'œuvre  des  Saints,  si  ce  n'est 


nieiiei-  ici  bas  la  vie  des  Anges  et  louer  Dieu  d'unie 
manière  digne  de  lui?  Dès  (jue  l'ofllce  est  le  uièin*;,  on 
ne  saurait  douter  que  l'honneur  ne  le  soit  aussi. 

JfUli,  flambeau.  —  '2.  Aujourd'hui  donc,  mes  bien- 
aimés  Krères,  notre  Seigneur  Jésus-Christ  est  descendu 
dans  le  courant  du  Jourdain,  non  pour  se  j)uriller  lui- 
même,  mais  |)our  comnuiniiiuer  à  l'eau  sa  future 
vertu  de  sanclilication  et  de  vie.  Jean  remplissait  la 
Idflice  de  prêtre  ;  le  Hèdr;nq)teur  du  monde  vint  a 
lui,  pour  êtrt!  hajjtisè  dans  l'eau,  lui  qui  illuminai! 
dans  l'Esprit  le  ministre  môme  du  baptême.  Le  Hoi 
vient  ù  son  précurseur.  Dieu  vient  à  son  prophète. 
Jean  n'ignore  certes  pas  la  mystérieuse  économie  du 
])lan  divin,  c(;tte  régénération  de  la  nature  hnmaim; 
j>réparée  par  le  Seigneur  ;  renvelop|)e  corporelle  n'ar- 
rête pas  son  regard,  cette  chair  visible  ne  le  trompe 
pas.  Aussi  le  prophète  l'appelle-t-il  «  une  lampe  j)0ur 
mon  Christ  ;  »  il  reconnaît  le  premier  avec  la  lumière  de 
son  cœur,  le  Fils  de  Dieu  caché  dans  les  nuages  de  la 
chair,  et  le  montre  du  doigt  à  ceux  qui  l'ignorent.  Le 
voilà  donc  ce  flambeau  merveilleux  que  regarde  cette 
parole  :  «  J'ai  piépaiô  une  lampe  pour  mon  Christ.  » 
(Psabn.  cxxxi,  17.)  C'est  celui  que  le  Père  a  préparé 
pour  son  Fils;  non  que  le  Verbe  de  Dieu,  vraie  lu- 
mière et  soleil  de  justice,  eût  besoin  d'une  lumière 
étrangère  ;  c'est  uniquement,  comme  je  viens  de  le 
dire,  parce  que  Jean  a  le  premier  reconnu  le  Ré- 
dempteur du  genre  humain. 

3.  Or,  admirez,  mon  bien-aimé,  la  grandeur  de  la 
majesté  divine.  Quand  le  Seigneur  a  résolu  de  s'unir 
à  la  chair  pour  venir  à  nous,  quand  il  a  daigné  se 
faire  homme  par  amour  poui'  l'homme,  c'était  assuré- 
ment un  nouveau  prodige.  Dieu  dans  l'humanité,   le 


(1)  Kejeté  pour  la  première  fois  ilaus  l'Appendice,  ce  seruioii  n'est  pas  jugé  digne  d'Augustin;  et  nous  sommes  de  cet  avis. 


locavit  ;  super  aquani  refectionis  educavit  uie  ;  »  [Psal..  xxii, 
1.)  cui  est  gloria  in  sa-cula  sa'culorum.  Amen. 

SERMO  CXXXVIII   {a). 
in  Epiphania  IJoi-iini.  VIII. 

Homines  Anijclis  compares.  —  i.  Aperiatur  Lodie  uuiue 
o»,  Dilectissiuii,  et  coUamlet  omue  verbuui,  Dei  Verbum 
quod  elîulsit  de  ca.*lo.  Lœtetur  ouiuis  anima,  omnis  coii- 
ciuat  liugua,  et  terra  Domiui  psallat  universa.  Hodie  euim 
gratiamlucis,  lu  dielucis.  tilius  lucis  irradiât.  Conseutiaut 
terrena  cfelestibus,  hyuuinm  dicant  cimi  suumiis  Potesta- 
libus  cuucla  ipue  videutur  iu  muudo.  tlodie  euim  eil'idsit 
veritas  cum  rege  cœlesti.  Christi  euim  praesentia  verte  lu- 
cis adveutus  est,  et  totius  mundi  pleua  libertas.  Adverte 
ergo,  Carissime.  dignam  Deo  Ecclesiœ  discipUuam.  adverte 
cœlestis  desiderii  iiiexstinguibilem  Hammam  ,  adverte 
Lurporis  hauc  naturam  Augelorum  ministeriis  coœquari. 
Homines  euim  de  terra,  et  habitantes  in  terra,  quosetiam 
terra  uutrit,  superuis  l^otesla  ibus  œmulaatur.  Negaut 
euim  propter  carilateui  Christi  uaturam  corporis.  et  mi- 
uiâterium  suscipiuut  Augelorvun.  Quid  enim  aliud  a^'unt 
Augeh  iu  ea?lis;  uisi  quod  diviuis  obtemperaut  uuiibus? 
Quœ  suut  et  opéra   iu  lerra   sauctorum;  uisi  augelicaui 

[a)  Alias  de  divertis,  lsv. 


vitam  agere  iu  terris,  et  dignis  Deum  laudibus  prsedicare? 
Quorum  ergo  idem  est  ofticium,  ambiguimi  uon  est,  quod 
eadem  possit  esse  et  dignitas. 

Johannes,lucerna.  — 2.  Hodieergo,  Carissimi,  Dominus 
noster  Jésus  Christus  iu  Jordauis  fluenta  descendit;  non 
ut  ii)se  sanctilicaretur  ;  sed  ut  aquis  futuris  vitalibus  sanc- 
tificatiiuem  ipse  prseberet.  Johauues  ergo  implebat  habi- 
tiuu  sacerdotiâ.  Ad  eum  Itedemptor  orbis  accessit,  ut  ba|>- 
tizaretur  iu  aqua,  qui  baptizantem  illuminabat  in  Spiritu. 
Veuit  ergo  rex  ad  prœcursorem  suuui,  Deus  ad  Prophe- 
tam.  Johaunes  ergo.  Carissimi,  uou  ignorabat  dispensa- 
tionis  mysterium,  per  quod  Dominus  humano  generi  re- 
medium  praepararet;  sed  uec  eum  fefellit  corporis  habitus, 
nec  caro  qua?  videbatur  elusit.  Et  ideo  luceruaChrisîo  meo 
dictus  est  per  Propbetam  ;  quia  Filium  Dei,  qui  caruis 
obscuritate  latebat,  lumiue  sui  cordis  agnovit  primus,  et 
iguoraulibus  digito  demouslravit.  Hic  est  ergo  lucerna 
illa  mirabilis,  de  qua  illud  est  :  «  Paravi  luceruam  Christo 
meo.  »  [Psal.  cxxxi,  17.)  Hune  ergo  Pater  Filio  prœpara- 
vit,  non  quod  Verbum  Dei,  quod  erat  lumen  verum  et  Sol 
justitia;,  lucernae  lumiue  imligeret;  sed  quia,  ut  superius 
diximus,  primus  agnovit  liumaui  geueris  Redemptorem. 

3.  Adverte  autem,  Dileclissime,  miraculum  Dominicœ 
majesta;is.  Quaudo  ad  caruem  venire  disposuit  Dominus 
qiû  ad  nos  venit  ;  pro  amore  hominis  etiaui  homo  fieri  di- 
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Seigneur  parmi  les  serviteurs,  le  créateur  parmi  les 
créatures,  celui  qui  sanctilie  confondu  avec  ceux  qui 
doivent  être  sanctifiés.  C'est  alors  que  Jean,  homme 
racheté  lui-même,  baptisa  le  Seigneur  Jésus,  le  Ré- 
dempteur de  tous  les  hommes,  non  jioint  en  s'arro- 
geant  un  droit,  mais  en  accomplissant  un  précepte. 
Alors  fut  accomplie  d'une  manière  éclatante  cette 
double  prophétie  :  «  Voix  du  Seigneur  dans  le  désert, 
voix  du  Seigneur  sur  les  eaux.  »  {Psaim.  xxviii,  3,  8.) 
I.e  messager  de  la  vérité  faisait  entendre  la  sienne,  et 
le  Dieu  de  gloire  tonnait  dans  les  cieux  :  tout  concor- 
dait pour  manifester  la  gloire  de  l'adorable  Trinité. 
Des  hauteurs  célestes  le  Père  proclamait  le  Fils;  sur 
la  terre,  le  Fils  exécutait  le  plan  divin;  le  Saint-Esprit 
formait  l'indissoluble  nœud  des  Personnes  divines. 
Voilà,  mes  bien-aimés,  la  Trinité  dans  l'Unité,  l'Unité 
dans  la  Trinité.  Daigne-t-elle  par  tant  de  fêtes  nous 
couvrir  de  sa  protection,  nous  garder  dans  la  vie  pré- 
sente et  dans  la  vie  éternelle,  par  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ. 

SERMOiX  CXXXIX. 

Sur  l'Epiphanie  du  Seigneur,    IX.   Comment  le  peuple 
peut  dignement  célébrer  cette  fête  {{). 

I.  La  solennité  de  ce  joui",  mes  Frères,  a  reçu  le 
nom  d'Epiphanie,  qui  veut  dire  apparition  ou  manifes- 
tation, parce  que  le  Christ  se  manifesta  dans  ce  jour 
aux  Gentils  guidés  par  l'étoile,  parce  qu'il  fut,  selon  la 
tradition,  baptisé  dans  ce  même  jour,  parce  qu'il  chan- 
gea l'eau  en  vin,  faisant  éclater  sa  puissance  divine, 

(1)  Ce  sermon  est  le  Xlle  parmi  ceux  de  S.  Ambroise;  mais  il  faudrait 


Puissiez-vous,  comme  les  Contils  éclairés  par  ime  lu- 
mière céleste  contemplèrent  le  Christ  notre  Rédemp- 
teur, le  contempler  aussi  dans  le  fond  de  vos  âmes  pour 
ne  plus  le  perdre  de  vue,  éclairés  que  vous  serez  par 
de  célestes  désirs.  Puisse-t-il  vous  accorder,  lui  qui 
daigna  recevoir  le  baptême  de  la  main  de  son  serviteur, 
de  pouvoir  rester  fidèles  par  la  vertu  d'humilité  aux 
promesses  de  votre  baptême.  Puisse-t-il,  lui  qui  chan- 
gea l'eau  en  vin,  changer  en  intelligence  spirituelle  tout 
ce  qu'il  y  aurait  d'insipide  en  vous. 

Comment  nous  pouvons  imiter  les  Mages.  —  2.  Elevez, 
mes  Frères,  vos  âmes  vers  Dieu,  veillez  sur  vos  cœurs 
et  vos  pensées,  afin  de  rendre  grâces  à  Dieu  par  vos 
bonnes  œuvres,  et  de  rejeter  tout  mal  loin  de  vous. 
Imitez  ces  Mages,  et  venez  toujours  à  l'église  avec  ce 
même  zèle  et  cette  même  ardeur  qu'ils  mirent  à  quit- 
ter leur  lointaine  contrée  pour  porter  au  Christ  leurs 
hommages.  Eux  offrirent  de  riches  présents;  vous,  offrez- 
lui  vos  âmes,  en  embrassant  la  foi,  l'espéi-ance,  la  cha- 
rité, la  pénitence,  l'humilité,  la  chasteté;  offrez-lui  des 
victimes  douées  de  raison,  vous-mêmes  ;  car  Dieu  vous 
aime  beaucoup  plus  qu'il  n'aime  vos  biens.  Il  y  en  a 
tant  qui  font  l'aumône,  et  qui  pour  cela  ne  laissent  pas  de 
pécher  :  ils  offrent  à  Dieu  leurs  biens,  ils  s'offrent  eux- 
mêmes  au  diable.  Dieu  ne  partage  pas  avec  cet  ennemi,* 
aussi,  rapine,  luxure,  orgueil,  tout  mal  quel  qu'il  soit, 
rejetez-le  avec  le  secours  de  la  divine  grâce,  pour  que 
voti'e  créateur  vous  possède  tout  entiers.  Souvenez-vous 
qu'Hérode  chercha  le  Christ,  mais  ne  le  trouva  pas, 
parce  qu'il  le  cherchait  dans  de  mauvaises  intentions: 
vous  cherchez  mal  le  Christ,  vous-mêmes,  si  vousfaites 
vos  bonnes  œuvres  en  vue  de  la  gloire  humaine.  Pre- 
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gnatus  est  ;  et  erat  novum  miraculuui,  Deus  inter  homiues, 
Domiuus  iuter  serves,  Creator  iuter  creaturas,  inter  sanc- 
tificaudos  sauctificans.  Tuuc  Johanues  Domiuum  Jesuui  et 
omnium  Redemptoreni,  honio  qui  redemptus  fuerat,  bap- 
tizavit,  non  fidujia  provocatus,  sed  praeceptione  subjectus. 
Tune  geminîE  voces  proplieticae  sonuerunt  :  «  Vox  Domini 
in  deserto,  vox  Domini  super  aquas.  »  [Psalm.  xxviii,  3,  8.) 
Nuntius  veritatis  clamabat  ;  et  Devis  gloriœ  intonabat  ;  et 
erat  ibi  in  unuin  totius  gloria  Triuilfitis  adorandae.  Pater 
de  superuis  Filiiim  praedicabat;  Filius  in  terris  ordinem 
sacratissimae  dispositionis  implebat  ;  et  Spiritus  Sanctus 
Trinitalis  indissolubile  mysteriuni  coUigabat.  Hajc  estergo, 
Carissimi,  Trinitas  unitatis,  quœ  est  unitas  Trinitatis;  quae 
nos  per  innunieras  soleaiuitates  tueatur,  atque  hic  et  iiï 
aeteruum  custodiat  perDominumuostruuiJesum  Christum. 

SERMO  CXXXIX. 

De  Epiphania  Domini,  IX.  Et  quomodo  solemnilatemejus 
populus  digne  celebrare  valeal. 

1.  Dies  iàta  et  festivitas,  quam  hodie,  Fratres,  celebratis, 
ideo  Epiphania,  id  est,  apparilio  sive  manil'estatio  appella- 
tur,  quia  in  ea  Chrislus,  Stella  duce,  Geutibus  est  manifes- 
latus,  et  a  Johanue  hodie  dicitur  baplizatus,  et  aquain  iu 
viuum  potestate  divina  eum  convertisse  narralur.  Utinaui 
sicut  per  stellam  uovam  hodie  Christus  Redemptor  uoster 
oâteuôus  est  Gentibus;  ita  per  cfeleste  desiderium  vestris 
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ipse  semper  manifestum  se  faciat  cordibus  ;  et  qui  a  servo 
suo  hodie  baptizari  volnit,  donet  vobis,  ut  quod  in  baptismo 
promisistis,  per  humilitatis  virtutem  servare  possitis  ;  et  qui 
aquas  hodie  convertit  in  vinum,  quidquid  in  vobis  insipi- 
dum  est,  iu  spiritalem  coinmutet  iutellectum. 

Mngos  qualiter  imitemur.  —  2.  Erigite,  Fratres,  ad  Deuuj 
animas  vestras,  et  videtecordaetcogitationes  vestras.ut  et 
pro  bonis  actibus  vestris  Deo  gratias  agalis,  et  mala  vestra 
longe  a  vobis  projiciatis.  luiitemini  istos  Magos,  ut  eo  stu- 
dio et  ardore  semper  ad  ecclesiam  veniatis,  quo  illi  desi- 
derio  de  longinquis  regionibus  Christum  adorare  véné- 
rant. lUi  pretiosa  munera  obtulerunt,  et  vos  offerte  illi  animas 
vestras  ;  si  tidem,  spem,  caritatem,  pœuitentiam,  humilita- 
tem,  et  castitatem  diligitis;  rationabilia  dona  illi  otferatis, 
id  est,  vos  ipsos  ;  quia  plus  Deus  vos  ipsos,  quam  substaii- 
tiam  veslram  diligit.  Multi  enim  sunt  qui  faciunt  eleemo- 
synas,  ettameu  peccare  non  cessant.  Isti  quasi  sua  offerunt 
Deo,  et  seipsos  diabolo.  NuUam  habet  Deus  cum  diabolo 
partem  ;  et  ideo  sive  furtum,  sive  luxuriam,  sive  odium, 
sive  superbiam,  et  quidquid  mali  est,  a  vobis  cum  Dei  ad- 
jutorio  repellite;  ut  totos  vos  vester  Creator  possideat.  Ad- 
tendite  cpiia  Herodes  Christum  quaesivit:  sed  ideo  non  in- 
venit,  quia  maie  quœsivit;  et  vos  uiale  Christum  qua;ritis, 
si  bona  opéra  pro  humana  laude  l'acitis.  Cavete  ne  taliter 
quaerendo,  et  illum  non  iuveuiatis,  et  vos  ipsos  perdatis. 
Magi  ad  Herodem  intrantes,  stellam  perdiderunt;  et  vos  si 
ad  diabolum  accesseritis  peccando,  lucem  spiritualem  non 
habebilis,  nisi  forte  per  coufesâionem  et  pœnitentiam  de- 
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noz  ^a^ll(■  (lu'fii  Ir  clicitliaiil  aiii-^i,  vous  ne  |i' tiuuvii'z 
jias,  vl  uv  vous  [tcrdic/.  Vdiis-iiHMiu-s.  IJi-s  (ju'ils  »M»ln''- 
reiilfliez  Hî'iodc,  U's  MaKrs  u'ui)er(;un!iit  plus  TtHuilt': 
si  par  h'  pt'-ilii'-  vous  l'iilroz  nu  rapport  avuc.  le  diable, 
vous  n'auirz  plus  di;  nit^nic  la  lumière  spirituelle,  et 
\o\\s  iioluri'tntuvcriv  ipi  ou  vous  éloignant  de  lui  parla 
(^onlessiou  et  la  pénilonc»'.  J((  vous  en  avertis,  n'entiez 
jias  chez  Uérode  ;  mieux  vaut  pn-veuir  le  mal  qu'avoir 
a  le  corriger.  Aiirès  cpie  vous  aurez  cependant,  a  l'ins- 
tigation du  diable,  commis  quelque  j)éclié,  si  vous  y 
renoncez  par  la  pénitence  avec  le  secours  de  Dieu, 
vous  recouvrerez  la  grùce  perdue  ;  de  même  ({ue  les 
Mages,  dès  ((u'ils  se  lurent  éloignés  d'Ilérode,  méritè- 
rent de  voir  de  nouveau  l'étoile  qu'ils  avaient  perdui*. 
l'résnits  dru  Muijes.  —  3.  Il  est  dit  que  les  Mages 
étaient  au  nombre  de  trois;  ils  oll'rirent  trois  sortes  de 
présents,  l'or,  l'encens  et  la  myrrhe,  parce  qu'ils  recon- 
.  nureut  dans  une  chair  mortelle  le  Christ  comme  vrai 
Dieu,  vrai  Roi,  vrai  homme.  Et  vous  aussi,  mes  Frères, 
oHVez-lui  l'or  de  la  céleste  sagesse,  l'encens  d'une  prière 
pure,  la  myrrhe  d'une  parfaite  mortiiication.  Ht,  de 
même  ({u'ils  «  revinrent  dans  leur  pays  par  un  autre 
chemin.»  (Matth.,  ii,  12.)  eilorcez-vous  à  votre  tour 
après  vous  être  éloignée  du  paradis  \rdr  l'orgueil  et  la 
désobéissance,  en  mangeant  une  nourriture  défendue, 
d'y  retourner  par  l'humilité,  la  soumission  et  l'absti- 
nence. Cette  vie  présente  n'est  qu'un  pèlerinage,  le 
paradis  est  votre  patrie.  Ils  sont  bien  insensés  ceux  qui 
s'attachent  à  l'exil  comme  à  la  patrie  même  ;  pour  vous, 
méprisez  cette  vie  incertaine  et  misérable,  alin  que 
vous  méritiez  de  parvenir  à  l'ininiuable  félicité  de  la 
patrie  céleste.  C'est  povu"  cela  que  le  Fils  de  Dieu  est 
venu  du  ciel  sur  la  terre  ;  il  veut  qu'en  suivant  le  même 


theniin,  \ous  lemonliez  de  la  terre  au  ciel.  Puisse-l-il 
vous  l'accorder  lui-même,  qui  vit  el  règne  sans  lin 
dans  les  sir(\les  des  siècles. 

SKHMON  CXL. 

/'«((//•  /('  <'uri}mv,  I  (1). 

Le  rim'.mi;  anlutairp.  au  corps  et  n  l'ami'.  --■  I.  .Nous 
voici  parverms,  avec  le  secours  de  Dieu,  mes  bien-ai- 
més  Frères,  au  temps  de  la  sainte  quarantaine  ;  ji' 
vous  prie  donc  de  célébrer  ces  jours  si  favorables  à  la 
santé  des  c<ir|)S  aussi  bien  qu'à  la  guérison  des  âmes, 
par  une  vie  t(.'llement  sainte  et  spiiiluelle,  qu'ils  soient 
pour  nous  une  occasion  de  jirogrès,  et  non  un  sujet 
de  condanuiation.  Si  nous  agissons  avec  négligence, 
si  nous  nous  absorbons  dans  les  intérêts  matériels,  si 
nous  refusons  de  vivre  chastes,  si  nous  ne  nous  appli- 
quons pas  aux  jeûnes,  aux  veilles,  à  l'oraison,  si  nous 
ne  lisons  pas  les  divines  Ecritures  ou  n'écoutons  pas  vo- 
lontiersceux  qui  nous  les  liront,  les  remèdes  eux-mêmes 
se  changeront  pour  nous  en  blessures  ;  ce  qui  devait 
nous  conduire  au  salut  aggravera  notre  jugement. 

Pieiuc  exercir.es  du  carême.  —  2.  Je  vous  en  conjure, 
mes  très-chers  Frères,  quittez  plus  promptement  votre 
lit  pour  assister  à  nos  Matines  ;  venez  surtout  à  Tierce, 
à  Sexte,  à  None.  Que  pei-sonne  ne  se  dérobe  à  ce  saint 
devoir,  s'il  n'est  empêché  par  la  maladie,  par  une 
utilité  publique,  ou  par  une  pressante  nécessité.  Qu'il 
ne  vous  suffise  môme  pas  d'entendre  dans  l'église  la 
lecture  des  Livres  saints  ;  lisez-les  vous-mêmes  dans 
vos  maisons,  ou  bien  recherchez  quelqu'un  qui  vous 
les  lise,  et  puis  écoutez  avec  une  religieuse  atten- 
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uuo  ab  illo  recesseritis.  Moueo  ue  intretis  ad  Herodem  ; 
quia  melius  est  peccatuni  cavere,  quam  emeudare.  Nam  si 
diabolo  suadeute,  peccaveritis,  per  pœuiteutiam  anlem, 
Deo  adjuvante,  ab  illo  recesseritis,  gratiam  perditam  reci- 
pietis,  sicut  et  Magi  postquam  ab  Herode  recesserunt,  stel- 
lani  quam  perdideraut,  videre  meruerunt. 

Magorum  munera.  —  3.  lili  Magi  1res  reges  esse  dicun- 
tur,  et  tria  munera,  hoc  est,  aurum,  tliiis,  et  myrrham  ob- 
tvderunt;  quoniam  verum  Deum,  et  Regem,  et  verum  ho- 
minem  lu  carne  mortali  apparuisse  coguoverunt.  Et  vos, 
Fratres,  otferteilli  aurum  Ccelestissapientioe,  et  thusmundîE 
orationis,  et  myrrham  perfectse  mortificatioais.  Et  sicut  dli 
«  per  aliam  viamreversisuntinregionem  suam  ;  »  [Malth., 
Il,  12.)  ita  et  vos,  qui  a  paradiso  recessistis  superbiendo, 
inobediendo,  et  cibum  prohibitum  coniedeiido,  curate  il- 
luc  per  humilitatem  et  obedientiam,  atque  abstineutiam 
redire.  Vita  istaprœsens  peregrinatio  est,  patria  vero  vestra 
paradisus  est.  Et  quia  nimis  stulti  sunt  qui  exsilium  pro 
patria  diligunt,  vos  despicite  hanc  miseram  et  incertam 
vitam,  ut  pervenire  valeatis  ad  patriae  caelestis  felicitatem 
eertissimam.  Ad  hoc  namque  Filius  Del  de  caelo  veuit  ad 
terras,  ut  vos  ejus  exempta  sequeudo,  possetis  de  terra  in 
caelum  adscendere.  Quod  ipse  vobis  eoucedat.  cujus  re- 
gnum  et  imperium  sine  fine  peraïauet  iu  sœcula  sseculo- 
rum. 


SERMO   CXL  (a). 
In  Quadragesma,  I. 

Quadiagesima  corpori  el  anhme  salubris.  —  1.  Ecce. 
Fratres  carissimi,  Deo  propitio,  tempus  Quadragesimae  ve- 
nit;  et  ideo  rogo,  Dilectissimi,  ut  dies  istos  corporibus  sa- 
lubres  et  animce  médicinales  ita  cum  Dei  adjutorio  sancte 
ac  spiritaliter  celebremus;  ut  observatio  sanctae  Quadrage- 
sinue  non  uobis  judicium  pariât,  sed  profectum.  Si  enim 
negligenter  agimus,  si  nos  nimiis  occupationibus  impiica- 
nuis,  si  castitatem  servare  nolumus,  si  jejuniis  et  vieillis 
et  orationibus  non  iusistimus,  si  Scripturas  divinas  autipsi 
non  legimus,  aut  legentes  aliosuou  lihenteraudimus,  ipsa 
nohis  medicamenta  convertuntur  in  vulnera;  et  inde  ha- 
bebimus  judicium,  onde  potuimus  habereremedium. 

Pia  Qimdragesimx  exercifia.  —  2.  Et  ideo  rogo  vos, 
Fratres  carissimi,  ad  Vigiliasmaturius  surgite,  ad  Tertiam, 
ad  Sextam,  ad  Nouam  aute  omnia  conveuite.  NuUus  se  a 
saucto  opère  subtrahat,  uisi  quem  infirmitas,  aut  publica 
utilitas,  aut  forte  certa  et  grandis  nécessitas  tenuerit  occu- 
patum.  Nec  solum  vobis  sufficiat,  quod  in  ecclesia  divinas 
lectiones  auditis;  sed  etiam  iu  domibus  vestris  aut  ipsi 
legite,  aut  alios  legentes  requirite,  et  libenter  audite.  Re- 
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lion.  Souvenez-vous,  mes  Frères,  de  la  sentence  de 
Notre  Seigneur  :  «  Que  sert  à  l'homme  de  gagner  le 
monde  entier,  s'il  vient  à  perdre  son  c^me  ?  que  don- 
uera-t-il  en  échange  de  son  Ame?  «  {Matth.,  xvi,  26.) 
Surtout  n'oubliez  jamais,  et  redoutez  constamment 
cette  autre  parole  :  «  Les  em])arras  de  ce  monde  ont 
causé  leur  malheur.  »  Occupez-vous  donc  dans  votre 
maison  de  manière  à  ne  point  négliger  les  intérêts 
de  votre  âme.  Si  vous  ne  faites  pas  mieux,  du  moins 
travaillez  pour  votre  ;\me  autant  que  vous  travaillez 
visLl)lement  pour  votre  corjjs. 

La  douceur  suit  les  bonnes  actions,  et  l'amertume,  les 
mauvaises.  —  3.  Après  cela,  mes  bien-aimés  Frères, 
«  n'aimez  pas  le  monde,  ni  les  choses  qui  s'y  trouvent  ; 
car  le  monde  passe,  et  sa  concupiscence  avec  lui.  » 
(I  Joan.,  n,  15,  17.)  Que  reste-t-il  de  l'homme,  si  ce 
n'est  ce  qu'il  aura  fait  pour  son  salut  par  la  lecture, 
la  prière,  les  bonnes  oeuvres  ;  ce  qu'il  aura  déposé 
dans  le  trésor  de  sa  conscience  ?  C'est  une  triste  chose 
que  la  volupté,  plus  triste  est  encore  la  cupidité  avec 
la  luxure;  par  une  douceur  momentanée  elles  prépa- 
rent d'éternelles  amertumes;  tandis  que  l'abstinence, 
les  veilles,  la  prière  et  le  jeVme  mènent  par  de  courtes 
épreuves  aux  délices  du  paradis.  La  Vérité  ne  ment 
pas,  elle  qui  nous  dit  dans  l'Evangile  :  «  Etroite  et 
resserrée  est  la  voie  qui  conduit  à  la  vie  ;  peu  nom- 
breux sont  ceux  qui  la  trouvent.  »  {Matth.,  vu,  13.) 
Non,  on  ne  se  réjouit  pas  longtemps  dans  la  voie 
large  ;  on  ne  soutire  pas  longtemps  non  plus  dans  la 
voie  étroite  et  abrupte  :  ceux  qui  suivent  celle-ci,  après 
une  tristesse  de  peu  de  durée,  reçoivent  la  vie  éter- 
nelle; ceux  qui  suivent  celle-là,  après  des  joies  éphé- 
mères, ont  à  subir  des  supplices  sans  fin. 

Pendant  le  carême,  nous  devons  pourvoir  au  viatique 


de  notre  dme  pour  toute  l'année.  —  4.  Aussi,  mes  très- 
chers  Frères,  durant  ces  quarante  jours,  devons-nous 
pourvoir  au  viatique  de  notre  âme  pour  toute  l'année, 
par  nos  joùnes,  nos  lectures  et  nos  prières.  Rien  que, 
])endant  le  reste  de  l'année,  vous  écoutiez,  grâces  à 
Dieu,  de  frèquenteset  pieuses  lectures,  il  fautqu'ences 
jours,  quittant  le  tumulte  et  les  flots  agités  du  monde, 
nous  demandions  au  carême  un  port  calme  et  serein; 
que  là  nous  recevions  les  divins  enseignements  dans 
le  silence  et  la  paix  de  notre  âme.  Retranchant  de  nos 
occupations  pour  mieux  nous  appliquei-avec  l'aide  de 
Dieu  aux  pensées  de  la  vie  éternelle,  examinons  bien 
ce  que  notre  frèlc  barque  a  souffert  durant  la  traver- 
sée, où  tant  de  fois  l'ont  assaillie  les  tempêtes,  les  as- 
sauts du  péché,  ce  qu'elle  a  de  brisé,  de  disjoint,  de 
détérioré,  de  perdu  même,  afin  de  tout  répai'er  et 
consolider  avec  la  plus  grande  sollicitude.  Tant  que 
nous  vivons  dans  ce  petit  et  misérable  corps,  impos- 
sible que  nous  n'ayons  pas  à  supporter  les  ouragans 
et  les  tourbillons  de  ce  siècle;  quand  donc  l'ennemi 
tentera  de  nous  égarer  par  ces  coups  violents,  ou  de 
nous  endormir  dans  les  charmes  de  la  mollesse,  qu'il 
nous  trouve  toujours  prêts  à  lui  résister,  avec  le  se- 
cours de  la  grâce. 

Il  faut  au  moins  relâcher  les  occupations  du  siècle.  — 
5.  Je  vous  en  conjure  de  nouveau,  si  vous  ne  pouvez 
pas  entièrement  rompre  avec  les  occupations  du  siè- 
cle, tâchez  au  moins  de  les  relâcher  en  partie 
durant  cette  sainte  quarantaine  :  vous  retranche- 
rez ainsi  de  grandes  occasions  de  perte  et  vous  re- 
cueillerez de  glorieux  fruits,  en  dérobant  quelques 
heures  aux  travaux  d'ici-bas,  afin  de  les  consacrer 
à  Dieu.  Nous  sommes  un  objet  de  risée  pour  le 
monde,  quand  le  monde  ne  l'est  pas  pour  nous  :  en 


colite,  Fratres,  senteutiam  Doniini  uostri  qua  dicit  :  «  Si 
totum  muudum  lucretur  homo,  animœ  autem  suae  detri- 
mentum  patiatur  ;  quam  dabit  commutationem  pro  anima 
sua?  »  {Malth.,  xvi,  26.)  Et  illud  ante  emnia  memoriter 
retinete,  et  jugiter  expavescite  qnod  scriptum  est  :  «  Im- 
pedimenta uiundi  fecerunt  éos  uiiseros.  »  Sic  ergo  te 
occupabis  in  domo  tua,  ut  non  negligas  animam  tuam.  Ad 
extremum  si  non  amplius,  vel  tantum  labora  pro  anima 
tua,  quantum  pro  carne  tua  laborare  te  considéras. 

Opéra  bona  sequi/ur  dulcedo,  mala  amarUudo.  —  3.  Et 
ideo,  Fratres  carissimi,  «  noiite  diligere  unuidum,  neque 
ea  quae  in  eo  sunt  ;  quia  muudus  transit  et  concupiscentia 
ejus.  »  (I  Johan.,  ii,  lo,  17.)  Quid  autem  jjermanet  in 
homine,  nisi  qnod  quiscjue  aut  legeudo,  aut  orando,  aut 
bona  opéra  faciendo  pro  animœ  salute  in  tliesauro  con- 
scientiœ  suae  recoudiderit?  lufelix  enini  voluptas,  infelicior 
cupiditas  atque  luxuria,  per  transitoriam  dulcedinem  prje- 
parant  sempiternani  amaritudinem  ;  abstinentia  vero,  vigi- 
liœ,  oratioues  atque  jejuiiium  per  brevissimas  augustias 
perducunt  ad  paradisi  delicias  ;  quia  non  menti tur  Veritas, 
quae  in  Evangelio  dicit  :  «  Arcta  et  augusta  via  est,  quae 
ducit  ad  vitam;  et  pauci  sont  qui  iuveniunt  eam.  » 
(ilatth.,  vu,  13.)  Nec  per  latam  viam  diu  gaudetur,  nec 
per  anguâtam  et  asperam  longo  tempore  laboratur;  quia 
isti  post  brevem  tristitiam  accipiuut  vitam  seternam,  et  illi 
post  parvum  gaudium  patiuntur  sine  fine  supplicium. 


Qnadragesima  tolius  anni  cibaria  animsc  providenda.  — 
4.  Et  ideo,  Fratres  carissimi,  in  islis  quadraginta  diebus, 
quasi  totius  anni  cibaria  animae  uostrae  jejunando,  legendo, 
vel  orando  providere  debemus.  Nam  licet  per  totum 
aunum,  Deo  propitio,  lectiones  divinas  fréquenter  et  fide- 
liter  audiatis  ;  in  istis  tameu  diebus  de  pelago  et  fluctibus 
mundi  hujus  quasi  ad  porlum  Quadragesimae  confugientes 
debemus  requiescere,  et  lectiones  divinas  in  exceptorio 
cordis  nostri  cum  silentio  et  pace  suscipere  ;  ut  Deo  pro- 
pitio pro  amore  vitœ  aitenia;  vacantes,  quidquid  iu  navi- 
cula  animœ  uostrae  per  totum  auuum  mollis  tempestatibus, 
id  est,  peccatorum  iluctibus,  aut  fractum,  aut  dissolutum 
aliquid,  aut  corruptum,  aut  perditum  est,  omni  sollici- 
tudine  in  istis  diebus  reparare  studeanuis  atque  componere. 
Et  quia  nos  necesse  est,  dum  adhuc  iu  isto  corpusculo 
sumus,  procellas  et  turbines  saeculi  istius  sustinere,  quo- 
tiescumque  nos  aut  per  tempestates  durissimas  avertere, 
aut  per  voluptates  mullissimas  decipere  voluerit  inimicus, 
semper  nos,  adjuvante  Deo,  contra  se  inveniat  praeparatos. 

Occupa/iones  saeculi  saltem  temperundu'.  —  3.  Unde 
iterum  rogo,  ut  occupatioues  saeculi  hujus  in  istis  diebus 
sanctse  Quadragesimae,  si  non  poteslis  abscindere,  studeatis 
vel  ex  parte  aliqua  temperare  ;  ut  praeciso  danino  et  glo- 
riosissimo  fructu  hoc  sœculum  fugientes,  subtrahatis  ali- 
quas  horas  occupatioui  terreuae,  iu  quibns  Deo  vacare 
possitis.  Nam  iste  muudus,  aut  ridet  nos,  aut  ridetur  a 
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Miliissaiil  st's  capricfs,  nous  suliissoiis  ses  in/'juis;  en 
li>  (It'diiimiaill  iKiils  iir(|iii''n)iis  les  i-t'cttiiipciisfis  t''l(M'iii'|- 
Ics,  Nous  m»  p(»iiV(iiis  pas  l'iliapiifià  n-lU'  alltTiialivc, 
ou  couvrir  lo  niuudu  dv  iiolrr  dt'd.iin,  <>ii  loinlicr  mmis 
lus  pieds  du  monde.  Il  esl  mieux  vraiiiiciil  d(>  iouln- 
Ic  monde  à  nos  pieds  et  de  nous  en  faire  cointiu*  un 
esralteau  pour  nous  (''lancer  vers  les  hauteurs  et'de^tes. 
Si  ce  que  nous  vous  conseillons,  mes  l)ien-ainn''s  Frè- 
res, pour  votre  salut  a  tous,  avec  une  pleine  conliaiice 
en  votre  docilité,  vous  l'écoutez  volontiers  selon  vutn- 
hiibitude,  et  si  vous  l'accomplissez  lidèlement,  non 
seulement  vous  célébrerez  avec  joie  les  solennités 
paschales,  mais  encore  vous  aurez  le  bonheur  d'arriver 
à  la  vie  éternelle.  Daigne  vous  l'accorder  celui  qui  vit 
et  régne  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CXLI. 

Pour  le  carême,  H  (i). 

Le$  jours  du  carCmc  représentent  la  vie  présente,  lejuur 
de  Pâques,  la  vie  future.  —  1.  Notre  Seigneur  et  Sau- 
veur, mes  bien-aimés  Frères,  nous  enseigne  par  son 
prophète  dans  quelles  dispositions  nous  devons  nous 
présenter  après  tant  de  négligences  commises;  et 
voici  comment  il  nous  exhorte  :  «  Venez,  adorons 
Dieu,  prosternons-nous  en  sa  présence,  pleurons  de- 
vant le  Seigneur  qui  nous  a  faits.  »  {Psalm.  xciv,  0.) 
11  nous  dit  encore  :  «  Convertissez-vous  à  moi  de  tout 
votre  cœm",  dans  le  jeune,  les  larmes  et  les  gémisse- 

(t)Ce  sermon,  jugé  de  la  même  manière  que  les  piécédents,  Ggiire  le  vingt-cinquième  parmi  cenx  de   S.    Ambroise  ;  mais  les   denx   manuscrits  de 
Corbie  et  la  parfaite  conformité  de  style  doivent  plutôt  le  faire  attribuer  à  S.  Césaire. 


nietit-'.  »  iJokL,  h,  12.)  I.es  jours  de  la  sainte  (Juaran- 
taiiie,  si  vous  y  faites  bien  atleiilion,  mes  très-ch<!rs 
Frères,  repré>.entenl  la  vie  d'ici-bas,  tout  connue  le 
jour  de  l',\(pi(;s  préljgure  l'éternelle,  félicité.  De  même 
que  nous  sommes  comme  plongés  dans  la  tristesse 
|iendant  le  carême,  pour  avoir  le  droit  de  nous  réjouir 
à  la  fête  de  l*A(pi(!S  ;  de  même,  tant  «lue  nous  vivons 
dans  le  siècle  pré-<ei)t,  nous  devons  faire  pènitfMice, 
alin  d'obtenir  le  pardon  di;  nos  péchés  dans  le  siècle 
futur,  et  d'entrer  (Mi  jiossession  des  ét(!rnelles  délices. 
(Chacun  doit  pleurer  ses  prévarications,  gémir,  donnei' 
l'aumône,  de  manière  à  ne  plus  retomber  durant  tout 
le  cours  de  la  vie,  avec  le  secours  de  la  divine  grâce. 
S'il  n'est  pas  j)ossible  de  se  tenir  constamment  à  l'abri 
des  fautes  légères,  nous  pouvons  du  moins  et  nous 
devons,  avec  ce  même  secours  de  Dieu,  nous  trouver 
exemitts  des  fautes  mortelles. 

Le  carême  est  le  temps  de  la  moisson  et  deltivendangr 
spirituelles.  — 2.  Pour  arriver  à  ce  but,  sachons  rom- 
pre les  entraves  que  le  monde  nous  jette  en  d'autres 
temps,  et,  pendant  la  sainte  Quarantaine,  méditons 
nuit  et  jour,  comme  il  est  écrit,  (Psalm.  i,  2,)  sur  la 
loi  du  Seigneur.  Remplissons  tellement  notre  âme  des 
suavités  de  cette  divine  loi,  qu'il  n'y  reste  aucune 
place  dont  la  vertu  ne  se  soit  emparée  et  qui  serait 
accessible  au  vice.  Dans  le  temps  de  la  moisson  ou 
celui  des  vendanges,  nous  avons  soin  de  recueillir 
tout  ce  qui  doit  servir  à  l'entretien  de  notre  vie 
corporelle  :  ainsi  faut-il  en  ce  saint  temps,  en  ce 
temps  de  moissons  et  de  vendanges  spirituelles, 
ramasser  ce  qui  est  nécessaire  à  notre  âme  pour  vi- 


nobis  ;  aut  afîqniescimus  et  despicimur,  aut  conteinninins 
ut  aeterna  preemia  consequannir.  Ac  sic  aut  couteuniis  et 
despicis  munduiiij  aut  adquiescis  et  preuieris  vel  calcaris 
a  mundo.  Sed  melius  est,  ut  calces  uiunduui,  et  calcato  eo 
gradum  tibi  facias,  per  quem  in  sublime  conscendas.  Ilsec 
enim,  Fralres  carissimi,  quœ  pro  salute  communi  de 
vestra  obedientia  praesunieutes  suggerimus,  si  secimdnm 
vestrani  consuetndinem  et  libenter  audiiis,  et  fideliter  ioi- 
plere  coutCDditis  ;  et  Pascha  cum  gaiidio  celebrabitis,  et 
ad  vitam  œternam  féliciter  venietis.  Quod  ipse  prsestare 
dignetur,  qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  Sancto  vivit  et  régnât 
iu  saecula  saeculorum.  Amen. 

SERMO  CXLI  (a). 

In  Quadragesima,  II. 

Dies  Quadragesima:  vitam  prsesentpm  ;  dies  PosrLr  fu- 
turam  désignant.  —  1 .  Dominus  et  Salvator  noster,  quali- 
ter  ad  eum  post  multas  negligentias  venire  debeamus, 
Fratres  carissimi,  per  Prophetam  nos  hortatur  et  admonet 
dicens  :  «  Venite,  adoremus  et  procidamus  ante  Deum.  et 
ploremus  coram  Domino  qui  fecit  nos;  »  {Psal.  xciv,  6.) 
et  iterum  :  «  Converlimini  ad  me  iu  toto  corde  vestro  iu 
jejunio  et  fletu  et  plauctu.  »  [Joetis,  n,  12.)  Dies  enim 
èanctsB  Quadragesiuia',  Fratres  carissimi,  si  diligenter  ad- 

(a)  Alias  de  Tempore,  tvi. 
b)  In  MSS.  et  apud  Auibrosium  desuleratur  posxumus. 


tendimus,  vitam  sœculi  praesentis  significant  ;  sicut  et  dies 
online  légitime  gaudeamus  ;  sic  et  in  hoc  saeculo  quamdiu 
Paschœ  »ternam  beatitudiuem  praetigurant.  Et  quomodo 
in  Quadragesima  quasi  tristitiam  habemus,  ut  in  Pascha 
vivimus,  pœnitentiam  debemus  agere,  ut  in  futuro  possi- 
mus  peccatorum  indidgentiam  accipere,  et  ad  sternum 
gaudium  pervenire.  Sed  ita  débet  unusquisque  pro  suis 
criminibussuspirare.lacrymas  fundere.  eleemosynas  dare  ; 
ut  Deo  auxiliante,  quamdiu  vivit,  semper  crimina  ipsa 
conetur  effugere.  Sicut  enim  sine  minutis  peccatis  nuUus 
unquam  aut  fuit  aut  esse  poterit;  ita  sine  capitalibus  cri- 
minibus,  douante  et  auxiliante  Deo,  omnimodis  esse  pos- 
sumns  [h)  et  debemus. 

Quadragesima,  tempus  messis  oc  vindemise  spirifalis.  — 
2.  Et  ut  haec  obtinere  possimus,  si  nos  alio  tempore  im- 
pedimenta mundi  detinent  obligatos,  vel  in  diebus  sancta» 
Quadragesimae,  in  Domini  lege,  sicut  scriptum  est,  {Psalm. 
I.  2,)  die  noctuqne  meditemur;  et  ita  cor  nostrum  di- 
viuœ  legis  dulcedine  repleamus ,  ut  in  nobis  uullum 
locum  virtutibus  vacuum  quem  obtinere  possint  vitia, 
relinquamus.  Sicut  eidm  tempore  messium  velvindemia- 
rum,  uude  caro  nostra  possit  sustentari,  colligitur;  ita 
in  diebus  Quadragesimae,  quasi  in  spiritali  viudemiarum 
vel  messium  tempore,  uude  anima  nostra  in  œternum 
possit  vivere,  congregetur;  quia  sicut  uegligeus  quisque, 
îi  tempore  viudemiarum  vel  messium  nilûl  collegerit,  per 
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vre  éternellement.  Quiconque  se  livre  à  la  négligence 
et  ne  rerueille  rien  au  temps  des  vendanges  ou  de  la 
moisson  éprouvera  les  tortures  de  la  faim  pendant 
l'année  entière  :  ainsi  celui  qui  dans  le  temps  présent 
aura  négligé  de  recueillir  et  d'entasser  dans  le  réser- 
voir de  sou  iime,  par  le  jeûne,  la  lecture  et  la  prière, 
le  froment  spirituel  et  le  vin  céleste,  souffrira  dans 
l'éternité  la  soif  et  la  faim  les  plus  terribles.  Sachez- 
hion,  mes  très-chcrs  Frères,  qu'une  Ame  qui  ne  se  nour- 
rit pas  assidûment  delà  parole  de  Dieu,  ne  diffère  pas 
d'un  corps  privé  de  nourriture  depuis  plusieurs  jours  ; 
et,  comme  le  corps  dépérit  et  se  dessèche  par  une  telle 
privation,  au  point  de  devenir  une  sorte  de  fantôme, 
l'àme  qui  ne  reçoit  pas  l'aliment  de  la  parole  divine, 
se  dessèche  également,  perd  toute  sa  force  et  devient 
incapable  d'accomplir  un  bien  quelconque.  Ne  per- 
dons pas  cela  de  vue,  mes  Frères;  si  nous  remplissons 
chaque  année  nos  greniers  et  nos  caves  pour  subvenir 
aux  besoins  du  corps,  combien  ne  devons-nous  pas 
montrer  de  prévoyance  pour  que  notre  âme  vive  éter- 
nellement? 

Changeons  nos  occupations.  —  3.  En  conséquence, 
durant  ce  petit  nombre  de  jours,  éloignons  de  nous 
les  entraves  du  monde,  qui  font  le  malheur,  selon  la 
parole  de  l'Ecriture,  de  tant  d'hommes  plongés  dans 
dans  la  torpeur.  Loin  de  nous  les  voluptés  char- 
nelles, loin  de  nous  les  séduisantes  délices  du  monde, 
pleines  d'un  mortel  poison.  Que  les  joies  terrestres 
soient  immolées  aux  progrès  spirituels  de  l'âme,  en 
considération  de  ce  qui  est  écrit  :  «  Malheur  à  vous  qui 
riez  en  ce  monde,  parce  que  vous  gémirez  et  pleure- 


rez ;  »  {Luc,  VI,  2o.)  et  de  ceci  :  «  Heureux  ceux  qui 
pl(!urent,  parce  qu'ils  seront  consolés.  »  (Matth.,  v,  5.) 
Le  temps  que  nous  enlevait  le  jeu  frénétique  de  la  ta- 
blette, consacrons-le  désormais  à  la  lecture  des  Livres 
saints.  Que  les  vaines  conversations,  les  propos  mor- 
dants, les  traits  empoisonnés  de  la  médisance  soient 
remplacés  par  de  pieux  entretiens  sur  les  divines 
Ecritures.  Que  ces  longues  heures  si  souvent  perdues 
au  détriment  de  notre  âme  soient  maintenant  remplies 
par  la  visite  des  infirmes  et  des  prisonniers,  par  les 
devoirs  de  l'hospitalité  et  le  soin  d'apaiser  les  discor- 
des. En  agissant  ainsi,  mes  Frères,  nous  trouverons  le 
secret  de  nous  faire  un  remède  de  ce  qui  n'avait  servi 
qu'à  nous  blesser. 

Donnons  aux  pauvresnotre  repas  du  matin.  — 4.  Avant 
tout,  pendant  ces  jours  de  jeune,  donnons  aux  pau- 
vres l'excédant  de  nos  repas  habituels  ;  gardez-vous 
bien  d'avoir  une  table  somptueuse,  de  vous  procurer 
des  mets  exquis  et  des  ragoûts  succulents,  de  peur  que 
vous  ne  paraissiez  avoir  seulement  changé,  et  non 
diminué  l'objet  de  vos  délices.  Il  ne  sert  de  rien  de 
jeûner  tout  le  jour,  si  votre  âme  doit  ensuite  être 
comme  accablée  par  la  recherche  ou  l'excès  des  ali- 
ments. La  satiété  plonge  immédiatement  l'esprit  dans 
la  torpeur,  et  cette  terre  du  corps,  quand  elle  est  trop 
arrosée,  produit  les  épines  des  passions.  Que  notre 
nourriture  soit  donc  modérée,  ne  donnons  jamais 
pleine  satisfaction  à  de  grossiers  appétits,  occupons- 
nous  de  la  nourriture  du  cœur  bien  plus  que  celle  du 
corps  ;  car  c'est  dans  l'homme  intérieur  que  nous 
avons  été  faits  à  l'image  de  Dieu,  tandis  que    dans 


tolum  anni  spatium  famé  torquebitur  ;  ita  qui  in  hoc  tem- 
père spiritale  triticum  et  caeleste  mustnm  jejunando,  le- 
gendo,  orando  in  horreis  animas  suae  providere  et  congre- 
gare  neglexerit,  in  aeternum  durissimam  sitim  et  crude- 
lein  inopiam  siistinebit.  Certissime  scitote,  Fratres  caris- 
siiui,  quia  qualis  est  caro  quae  post  multos  dies  percipit 
cibum,  talis  est  anima  qiiae  assidue  non  pascitur  Dei  verbo; 
et.  qiiomodo  caro  per  fauieui  et  inopiam  tenuis  et  sicca 
veliit  quoddam  simulacrum  efficilur;  ita  et  anima,  si  verbi 
l)ei  cibo  non  pascitur,  arida  et  inulilis  et  ad  nulluni  opus 
Ijouum  congrua  inveuitur.  Considerate,  Fratres,  si  et  hor- 
reuinet  cauavam  (a)  et  cellariumannis  singulis  replemus, 
imde  une  anuo  cibum  habeat  caro  uoslra  ;  putas  quantum 
debemiis  recondere,  unde  in  œternum  suslentetur  anima 
iioâtra. 

Occupationes  commul entur .  —  3.  Et  ideo,  Fratres,  vel 
istis  paucis  diebus  recédant  impedimenta  muudi,  quœ  se- 
cundum  Scripturam  multos  négligentes  miseros  faciunt. 
Recédât  carnalis  lœtitia,  recédant  venenis  plena  mundi  is- 
liuâ  blandimenta.  Garnis  gaudia  miuuantur,  ut  animœ  lu- 
cra  spiritalia  praeparentur  ;  propter  illud  quod  scriplum 


est  :  «  Vae  vobis  qui  ridetis  nunc  ;  quia  lugebitis  et  flebi- 
tis  ;  »  [Lucx,  VI,  25.)  et  illud  :  «  Beati  qui  lugent,  quoniam 
ipsi  consolabuntur.  »  {Mullh.,  v,  5.)  Tempus  quod  nobis 
furiosfls  tabulae  ludus  [b)  solebat  auferre,  lectio  divina  in- 
cipiat  occupare.  Oliosis  fabulis,  et  mordicibus  jocis,  et 
detractionibus  venenatis  coUoquia  de  Scripturis  Sanctis 
succédant.  Horarum  spaths,  in  quibus  solebamus  cuin 
danino  animée  detineri,  visitentur  intirmi,  requirantur  in 
carcere  consti  uti,  peregrini  suscipiantur,  et  discordes  ad 
concordiam  revocentur.  Hsec  si  facimus,  Fratres,  inde  no- 
bis parare  possumus  medicamenta,  unde  nobis  vulnera 
feceramus. 

Prandia  pauperibus  eroganda.  —  4.  Aute  omnia  in  die- 
bus jejuniorum  quod  solebamus  prandere  ,  pauperibus 
erogemus  ;  ne  forte  aliquis  sibi  sumptuosas  cœnas,  et  ex- 
quisitis  saporibus  epulas  studeat  prseparare,  et  corpori 
suo  magis  commutasse,  quani  subtraxisse  ciborum  abun- 
dantiam  videatur.  Nihil  prodest  tota  die  longum  duxisse 
jejunium,  si  postea  ciborum  suavitate  vel  nimietate  anima 
obruatur.  Illico  mens  repleta  lorpescit,  et  irrigala  corporis 
nostri  terra  spinas  libidinum  germinabit.  Sit  ergo  tempe- 


la)  Hic  ex  MSS.  restituimiis  vocem  canauam,  id  est  cellam  penariam  vel  vinariam,  Gallice  cave.  Qiia  voce  utitur  idem  ipse  Cœsanua  in  Sermone  qui 
inler  Aiigiistinianos  alias  fuit,  lxi,  de  Tempore;  itemqiie  in  siiœ  ad  Virgines  reguiœ  cap.  xxx,  statuens.  Qiix  cellario,  siue  canaux, sive  vpstibns  prsepo- 
iiuntur,  etc.  Vide  regulam  S.  Aureliani  ad  Monachos,  cap.  ixi,  et  Isidoruoa  iu  Gloss.  Victor  io  lib.  ii  de  Persecut.  Vandal  eam  usurpât  pro  ergastulo 
seu  cavea. 

[h)  Exstat  Eliberitani  Conc.  can.  lxxix,  et  Constantinop.  vi,  cao.  l,  de  lis  qui  aléa  sive  tabula  ludunt  Fuit  etiam  aliquando  civilibus  leg.  vetitua  tabulai 
ludus  de  que  Novell.  Justin,  txxiii.  Jnlianus  Aniecessor  Constit.  cxv,  c.  439.  Narrât  tamen  Gregorius  Turon.  in  bitt.  lib.  x,  n.  16,  scciis«tam, 
que  Pirtavensi  S.  Crucn  monasterio  pra-erat,  abbatissuni,  quod  ad  tabulam  lusisset,  respondieset  nec  i'i  regvla  per  Scripluram  prohib'  ri,  ner  in  cano- 
nibu».  Ad  tabiJam  ludentes  reprehenduntur  rursum  infra  in  Serm.  cxlvi,  n.  4,  et  in  Ca>sarii  bomilin  ex  editis  a  Baliiz.  tertia  :  sed  in  eo  maxime  Trac- 
t«tu,  qui  inter  f.ypriani  opéra  vulgalus  est  d'-  atcotoribus. 


J 1  A 


ai'I'Kmih:!' 


SKUMdNS.   —  J)Kr\li;.MK  Sl'iHIK. 


iiotreclinu-  nous  avons  t'«tt''  l'ornK's  (l\i  liinnii  dr  la  torro. 
Voyez  doni!  s'il  ost  jiisU",  mes  Kn^ri-s,  ([ut*  cette  chair 
terrestre  reiMiive  sa  iKnirriture  deux  l'ois  lo  jour,  et 
i|ue  rAiiii",  i|iii  |initc  (Il  clli'  la  icssemhianco  divine,  ne 
reçois «•  ({Il  après  |>lu^n'iirs  jours  la  ])arole  de  Dieu.  Ne 
nous  est-il  j)as  plus  avanlaneux  île  cultiver  en  nous 
cette  ressenililance  que  de  llutler  notre  cliair?  Ceux 
dont  la  chair  est  l'unique  pr^*occuj>alion,  se  mon- 
trent semhlahles  aux  hrutes;  en  agissant  ainsi,  ils 
hrisent  en  eux-mêmes  l'image  de  Dieu.  Que  la  chair 
soit  gouvernée  comme  une  servante,  et  que  l'Ame  soit 
servie  comme  la  reiiu- lépilimc.  Si  cet  ordre  est  ren- 
versé, si  nous  oulilions  que  nous  avons  été  faits  à 
liniape  de  Dieu,  si  nous  avons  à  cœur  la  chair  plutôt 
<|ue  l'Ame,  je  crains  cjuc  cène  soit  à  nous  iiue  l'Ks- 
prit-Saint  adresse  ces  reproches  par  son  prophète  : 
«  L'homme  était  dans  l'honneur,  et  il  ne  l'a  pas  com- 
pris ;  il  s'est  mis  au  niveau  des  animaux  privés  de 
raison,  il  leur  est  devenu  scmblabe.  »  {Psalm.  xlvui, 
13.) 

Lecture  des  LiiTes  saints  dans  l'église,  à  la  maison,  et 
pendant  le  repas.  —  îi.  Venez  avec  empressement  en- 
tendre dans  l'église  la  lecture  habituelle  des  Livres 
saints,  et  relisez-les  dans  vos  maisons.  Si  quelqu'un 
est  tellement  occupé  qu'il  ne  puisse  avant  son  repas  se 
livrer  à  cette  pieuse  lecture,  qu'il  sache  s'imposer  ce 
léger  travail  pendant  son  repas  même  ;  et,  tandis  que  le 
corps  prend  son  aliment,  l'ànie  se  nourrira  de  la  parole 
de  Dieu,  de  telle  sorte  que  tout  l'homme,  corps  et  âme, 
sorte  de  là  réconforté  par  une  sainte  et  salutaire  réfec- 
tion. Si  la  chair  seule  est  restaurée,  l'âme  restant  pri- 


vée de  «a  nouriture  spirituelle,  la  servante  se  rassasie, 
et  la  reine  est  torturée  jiar  la  faim  :  or  vous  ne  pouvez 
pas  méconnaître  '.i  quel  point  celte  injustice  est  criante. 
Aussi,  comme  je  l'ai  di'îji'i  dit,  devez-vous  lire  ou  bien 
écouter  U'.s  divines  lettres  avec  une  telle  a|>])liratioii  que 
vous  soyez  en  état  d'en  parler  et  d'en  iiislruire  les  au- 
ties,  non  seulement  chez  vous,  mais  encore  partout 
où  vous  vous  trouverez.  Kuminez  sans  cesse  la  parole 
de  Dieu  dans  votre  pensée,  comme  des  animiiux  purs, 
alln  d'en  extraire  un  suc  utile,  je  veux  dire  le  sens 
spirituel,  soit  pour  vous-même,  soit  pour  l'avantage 
de  vos  frères,  avec  le  secours  de  Dieu.  Knvous  se  réa- 
lisera dès  lors  cette  parole  de  l'LcritureiK  Qu'il  est 
beau  votre  calice  et(}u'il  est  enivrant  !*(Psa/m.  xxii,  li.) 
Vous  accomplirez  le  conseil  et  l'exhortation  du  bien- 
heureux Ap(jtrc  :  «  Que  vous  mangiez  ou  que  vous  bu- 
viez, quoi  que  vous  fassiez,  faites  tout  pour  la  gloire  de 
Dieu.  »  {Corinth.,  x,  31.)  A  moins  que  vous  ne  soyez 
malade,  jeûnez  chaque  jour;  levez-vous  d'un  cœur 
joyeux,  avec  une  sainte  allégresse,  et  venez  à  l'office 
du  matin,  conformément  à  ces  divers  passages  du 
Livre  saint:  «  Dès  la  nuit  mon  esprit  veille  vers  vous, 
ômon  Dieu...  .levons  adresserai  mes  prières.  Seigneur, 
dès  l'aurore  ;  et  vous  écouterez  ma  voix...  Je  me  levais 
au  milieu  de  la  nuit  pour  louer  votre  nom.  Seigneur.» 
{Psalm.  Lxn,  2;  v,  4  ;  cxviii,  62.)  C'est  ce"  à  quoi  Notre 
Seigneuret  Sauveur  nous  exhorte  lui-même  dans  l'Evan- 
gile: M  Veillez  et  priez,  alin  que  vous  n'entriez  pas  en 
tentation.  (  Matth.,  xxxvi,  41.  )  Daigne-t-il  nous  ac- 
corder cette  grâce,  lui  qui  possède  l'honneur  et  la  do- 
mination avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit 


peratus  cibiis,  et  nunquam  nimiuiu  venter  expletus  ;  et  plus 
semperde  cibo  cordisquamdecibocorporiscogitemus;  quia 
iutus  in  homiueinteriore  factlsumus  ad  imaginem  Dei;  in 
carne  autein  de  limo  terrae  fonnati  siimus.  Et  videte,  Fratres, 
si  justnm  est,  ut  caro  nostra  de  terra  facta  interdum  bis 
in  die  capiat  cibum  ;  et  anima  in  qua  imago  Dei  est,  vix 
post  plures  dies  accipiat  Dei  verbum  ;  cum  tamen  expédiât 
nobis,  ut  amplius  Dei  imaginem  in  nobis,  qnam  uostram 
carnem  honorare  debeamus.  Qui  enim  de  sola  carne  cogi- 
tant, besliis  et  pecoribus  similes  sunt;  et  qui  ita  agunt, 
jam  in  se  Dei  imaginem  contriverunt.  Caro  ergo  velut  an- 
cilla  gubc^ruetur  ;  et  anima  tanquam  domina  légitima  re- 
ficiatur.  Nam  et  si  aliter  factum  fuerit,  si  nos  non  agnos-. 
cimus  ad  imaginem  Dei  factos,  et  plus  de  carn'e  quam  de 
anima  cogilemus,  timeo  ne  nos  Spiritus  Sanctus  per  Pro- 
phelam  arguât,  dicens  :  «  Et  bomo  cum  in  honore  esset, 
non  iutellexit;  comparatus  est  jumentis  insipieutibus,  et 
similis  faclus  est  illis.  »  {l'sal.  xlvui,  13.) 

Leclioties  diiin.r  in  ecclesia,  domi,  et  refedionis  tem- 
pore.  —  5.  Lectiones  diviuas  et  in  ecclesia,  sicut  consues- 
tis,  libenler  audite,  et  in  domibus  vestris  relegite.  Si  ali- 
quis  ita  fuerit  occupalus,  ut  ante  refectionem,  Scriptura; 
divinse  non  possit  insistere,  non  eum  pigeât  in  conviviolo 
suo  aliqnid  de  divinis  Scripturis  relegere;  ut  quomodo 
caro  pascitur  cibo.  sic  anima  reficiatur  Dei  verbe,  et  totus 
homo,  id  est,  et  exterior  et  interior,  de  sancto  et  salubri 


convivio  satiatus  exsurgat.  Nam  si  sola  caro  reficitur,  et 
anima  Dei  verbo  non  pascitur  ;  ancilla  satiatur,  et  domina 
famé  torquetur;  et  hoc  quam  sit  injustum,  Sanctitas  Ves- 
tra  non  potest  ignorare.  Et  ideo,  sicut  jam  dixi,  lectiones 
divinas  illo  desiderio  et  légère  et  audire  debetis,  ut  de 
ipsis  in  domibus  vestris,  et  ubicumque  fuerilis,  etiam  lo- 
qui  et  alios  docere  pussilis,  et  verbum  Dei,  velut  munda 
auimalia,  cogilatione  assidua  ruminantes,  ulilem  succnm, 
id  est,  .spiritalem  sensum,  et  vobis  sumere,  et  aliis,  Deo 
auxiliante,  propiuare  possitis  ;  ut  in  vobis  impleatur  illud 
quod  scriplum  est  :  «  Et  calix  tuus  inebrians  quam  prae- 
clarus  est  ;  »  [Psal.  xxii,  5.)  implentes  iilud  quod  beatus 
Apostolus  hortatur  et  admonet,  dicens  :  «  Sive  manduca- 
tis,  sive  bibitis,  sive  aliud  quid  facitis,  omnia  ad  gloriam 
Dei  faci  e.»  (I  Cor.,  x,  31.)  Si  infirmitas  non  prohibet,  quo- 
tidie  jejunate,  ad  Vigilias  alacri  etferventi  devotione  con- 
surgite,  propter  illud  quod  scriptum  est  :  «  De  nocte  vigi- 
lat  spiritus  meus  ad  te,  Deus  ;  »  et  iterum  :  «  Ad  teorabo. 
Domine,  maue,  et  exaudies  vocem  meam.  »  Et  iterum  : 
«  .Media  nocte  surgebam  ad  contitendum  nomini  tuo. 
Domine.  »  [Psalm.  lxu,  2;  v.  4;  cxvin,  62.j  Ad  quam  reui 
etiam  Domiuus  et  Salvator  noster  in  Evangclio  hortatur 
admonet,  dicens  :  «  Vigilate  et  orate,  ne  intretis  in  ten- 
tatiouem  ;  »  [Matth. ,xx\i,  41.)  quod  ipse  prsestare  dignetur, 
cni  est  honor  et  imperium  cmu  Pâtre  et  Sjiiritu  Sancto,  etc. 
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SERMON  CXLII. 

Pour  h  Carcme,  III  (I). 

I.  Je  vous  en  avertis  et  je  vous  en  conjure,  Frères 
bien-aimés,  que  nul  de  vous  n'ait  la  témérité  de  rompre 
le  jeune  pendant  ce  temps  auguste  et  saint  du  carême, 
les  dimanches  exceptés,  si  quelque  maladie  ne  vous 
en  dispense.  Jeûner  en  d'autres  temps,  c'est  un  remède 
ou  même  une  récompense  :  ne  pas  jeûner  dans  le  ca- 
rême, c'est  un  péché.  En  dehors,  le  jeime  est  un  moyen 
d'obtenir  miséricorde:  maintenant  celui  qui  ne  jeune 
pas,  le  pouvant  faire,  s'attire  un  châtiment.  Celui  qui 
ne  peut  pas  jeûner  doit  préparer  pour  lui  seul,  ou 
pour  quelque  autre  malade,  s'il  en  est  dans  sa  maison, 
la  nourriture  nécessaire,  évitant  d'attirer  les  regards, 
n'invitant  pas  à  la  partager  ceux  que  leur  santé  ne 
dispense  pas  du  jeûne.  Agir  autrement,  ce  serait 
monti'er  à  "Dieu,  et  même  aux  hommes,  que  c'est  par 
gom'mandise,  et  non  par  maladie,  qu'on  ne  jeûne  pas. 
C'est  bien  assez  pour  le  malade  de  ne  pouvoir  pas  se 
conformer  lui-même  à  ce  précepte  ,•  c'est  avec  de  sin- 
cère- gémissements  et  la  tristesse  au  cœur  qu'il  doit 
prendre  une  nourriture  dont  les  autres  peuvent  s'abs- 
tenir. Qu'a-t-il  besoin  d'inviter  à  son  repas  celui  qui 
se  porte  bien  ?  veut-il  se  charger  aussi  du  péché  des 
autres?  Quand  on  ne  peut  pas  jeûner,  on  doit  donner 
plus  largement  aux  pauvres  afin  de  racheter  par  lau- 
mône  les  iniquités  qu'on  ne  saurait  effacer  par  le  jeûne. 


L'aumône  meilleure  que  le  jeune.  —  2.  Le  jeûne  est 
un  grand  bien,  mes  Frères,  mais  l'aumône  est  un  bien 
plus  grand  encore  ;  les  deux  réimis,  c'est  le  comble 
du  bien  :  à  ne  pouvoir  pas  cumuler,  il  faut  choisir 
l'aumône.  Elle  suffit  seule,  lorsqu'il  est  impossible  de 
jeûner  ;  tandis  que  le  jeûne  sans  l'aumône  ne  suffit 
pas.  Celui  qui  ne  peutdonc  pas  jeûner  a  la  ressource  de 
l'aumône  ;  celui  qui  le  peut  possède  un  double  avantage. 
Le  jeûne  sans  l'aumône  n'est  pas  même  un  bien,  à 
moins  qu'on  ne  soit  tellement  pauvre  qu'on  ne  puisse 
absolument  rien  donner.  A  celui  qui  se  trouve  dans 
une  telle  indigence  la  bonne  volonté  suffit,  selon  cette 
parole  de  l'Ecriture  :  «  Gloire  à  Dieu  dans  les  hau- 
teurs célestes,  et  sur  la  terre  paix  aux  hommes  de 
bonne  volonté.  »  (Luc,  u,  14.) 

Personne  n'en  est  dispense. — 3.  Qui  pourrait  cependant 
se  tenir  pour  dispensé  de  l'aumône,  quand  le  Seigneur 
a  promis  de  récompenser  celui  qui  ne  donnerait  même 
qu'un  verre  d'eau  froide?  Et  pourquoi  cette  qualifica- 
tion? Pour  que  nul  ne  puisse  s'excuser  en  disant  qu'il 
n'a  ni  bois  ni  vase  pour  faire  chauffer  l'eau.  Dans  la 
manière,  enfin,  dont  le  Seigneiu'  nous  exhorte  et  nous 
instruit  à  faire  l'aumône,  il  est  aisé  de  voir,  mes  bien- 
aimés  Frères,  que  personne  à  peu  près  n'est  assez  pau- 
vre pour  s'en  excuser  ;  car  il  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  Voici  le  jeûne  qui  m'est  agréable,  dit  le  Seigneur  : 
Partage  ton  pain  avec  celui  que  la  faim  tourmente.  » 
[Isa.,  Lviii,  6,  7.)  H  n'oblige  pas  à  donner  le  pain  tout 
entier,  de  peur  qu'on  n'en  ait  pas  un  autre.  «  Par- 
tage, »  nous  a-t-il  dit,  «  serais-tu  pauvre  au  point  de 


(1)  Après  les  observations  ordinaires,  disons  que  ce  sermon  est  le  vingt-sixième  parmi  les  apocryphes  de  S.  Ambroise  ;  mais  la  bibliothèqne  des  Pères 
et  celle  de  Lérins  l'attribuent  »vec  pins  de  raison  à  S.  Césaire.  Le  style  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard,  et  donne  complètement  tort  à  de  récents 
exemplaires,  qui  l'attribuent  à  Faustin. 


SERMO  CXLII  (a). 
In  Quadragesima,  lU. 

1.  Rogo  vos  et  admoneo,  Fratres  carissimi,  ut  lu  isto  le- 
gitimo  ac  sacratissimo  Qiiadragesimse  tempore,  exceptis 
Dominicis  diebus,  nullus  prandere  praesumat,  nisi  forte 
ille  quem  jejunare  infirmitas  non  permittit;  quia  aliis  die- 
bus jejunare,  aut  remedium,  aut  prœmium  est;  iu  Qua- 
dragesima non  jejunare  peccatum  est.  Alio  tempore  qui 
jejunat,  accipiet  iadulgentiam  ;  in  Quadragesima  qui  potest, 
et  nou  jejunat,  senliet  pœnam.  Etipse  tamenqui  jejunare 
non  praevalet,  secretius  sibi  soli,  aut  si  est  alius  iulirmus, 
cum  ipso  sibi  in  domo  sua  praeparet  quod  aecipiat;  etillos 
qui  sani  sunt,  et  jejunare  praevalent,  ad  prandium  non  in- 
vitet  ;  quia  si  hoc  fecerit,  nou  sulum  Deus,  sed  etiam  ho- 
mines  intelligere  possunt  illum  non  pro  infîrmitate  non 
posse,  sed  pro  giila  jejunare  non  velle.  Sufficiat  illi,  quod 
ipse  jejunare  non  prses'alet  ;  et  magis  cum  gemitu  et  sus- 
pirio  et  animi  dolore  manducet,  pro  eo  quod  aliis  jeju- 
nantibus.  ille  abstinere  non  potest.  Quid  opus  est  imicui- 
que  infii'mo  aliquem  sanum  rogare  ad  prandium,  ut  sibi 
etiam  augeat  de  alterius  gula  peccatum  ?  Pro  eo  tamen 
quod  non  potest  jejunare,  amplius  débet  erogare  pauperi- 
bus  ;  ut  peccata  qute  nou  potest  jejunaudo  curare,  possit 
eleemosynas  dando  redimere. 


Eleemosyna  jejunio  melior.  —  2.  Bonum  est  jejunare, 
Fratres;  sed  melius  est  eleemosynam  dare.  Si  aliquis 
utrumque  potest,  duo  sunt  bona  ;  si  vero  non  potest. 
melius  est  eleemosynam  dare.  Si  possibilitas  non  fuerit 
jejunandi,  eleemosyna  sufficit  sibi  sine  jejunio;  jejunium 
sine  eleemosyna  omnino  non  sufficit.  Ergo  si  aliquis  jeju- 
nare non  potest,  eleemosyna  sine  jejunio  bonum  est;  si 
vero  praevalet,  jejunium  cum  eleemosyna  duplex  bonum 
est.  Jejunium  vero  sine  eleemosyna,  niiUum  bonum  est  ; 
nisi  forte  ita  sit  aliquis  pauper,  ut  non  habeat  omnino 
quod  tribuat.  Illi  ergo  qui  non  habuerit  unde  tribuat, 
sufficit  voluntas  bona,  secundum  illud  quod  scriptum 
est  :  «  Gloria  in  excelsis  Deo,  et  in  terra  pax  hominibus 
bonse  voluntatis.  »  [Lucsc,  n,  14.) 

Ab  ea  nemo  facile  excnsatur.  —  3.  Sed  quis  erit  qui  se 
possit  excusare,  cum  etiam  pro  calice  aquae  frigidae  mer- 
cedem  se  Dominus  redditurum  esse  promiserit  ?  Et  quare 
frigidae  dixit?  Ne  forte  se  posset  aliquis  pauper  de  ligno- 
rum  penuria  excusare  ;  aut  dicere,  se  vasculum  ubi  aquam 
calefaceret,  non  habere  [b).  Denique  et  per  beatum  Pro- 
phetam,  Fratres  carissimi,  Dominus  ita  hortatur  et  admo- 
net  eleemosynam  fieri,  ut  prope  nullus  pauper  sit  qui  se 
valeat  excusare.  Sic  enim  ait  :  «  Hoc  est  jejunium  quod 
elegi,  dicit  Dominus  ,  frange  esurienti  panem  tuum.  » 
{Isai.,  LVMi,  6,  7.)  Non  dixit,  ut  integrum  daret;  cum  forte 
pauper  ille  alium  non  haberet;  sed,  «   frange,  »  inquit  ; 


(n)  Allas  de  Tempore,  lxii. 

(61  Hic  MSS.  duo,  omissis  intermediis,  subjungunt,  Omnia  enim  complevit,  qui  quod  potuit  fecit,  etc.,  quse  habentur  versiisCnem  Sermonis. 
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AlM'KNDlCi:.  —  SKIIMUNS.  —   DKUXIKMK  SKKIK. 


Il  avilir  ipi  un  piiii,  |iiirtnKe-l(>  avec  un  autre  pauvre  : 
..  Introduis  ilaiiH  ta  inaisdii  rindipi-nt  et  celui  (|ui  n'a 
pas  un  toit  pour  s'aluiler.  »  Si  \ous  ne  pouvez  lui 
(iouMPi-  aucune  nourriture,  faites  du  moins  un  pitit 
lit  à  l'i'îtrauKer  dans  un  coin  de  voire  deineiire.  (Jin- 
lépoiidrons-nous  à  cela,  mes  l'ières,  nous(|ui,  possé- 
dant desiuaisons  amples  et  spacieuses,  daif^nons  à  |ieine 
exercer  de  loin  en  loin  riios|(italité?  Nous  semltlons 
if^noror,  ou  mieux  ne  plus  croire  ijue  dans  cliaiiue 
étranper  c'est  le  Christ  tju'on  reçoit,  comme  il  le  dit 
lui-même  :  «  J'étais  étnuiger,  et  vous  m'avez  ac- 
cueilli  Ce  que  vous  avez  lait  au  jduspetilde  ceux  là, 

c'est  à  moi  «|ue  voiis  l'avez  lait.  »  {Matth.,  xxv,  35,  40.) 
\.  Il  nous  est  onéreux  et  pénible  de  recevoir  chez 
nous  le  Christ  dans  la  personne  des  pauvres  :  je  crains 
iiien  quil  ne  nous  rende  la  jiareille  dans  le  ciel,  et 
((u'il  ne  nous  reçoive  pas  dans  sa  béatitude.  Nous  le 
méprisons  ici-bas  :  je  tremble  qu'il  ne  nous  méprise 
aussi  là-haut,  toujours  d'après  son  propre  langage  : 
«  J'ai  eu  faim,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  manger; 
j'étais  étranger,  et  vous  ne  m'avez  pas  accueilli....  Ce 
que  vous  avez  refusé  de  faire  pour  le  dernier  de  vos 
frères  que  voilà,  c'est  pour  moi  que  vous  avez  refusé 
de  le  faire.  »  (Ibid,,  42.)  Que  voyons-nous  après  cela? 
Daigne  le  Seigneur  détourner  de  nous  cette  sentence  j 
car  voici  ce  qui  vient  ensuite  :  «  Eloignez-vous  de 
moi,  maudits,  allez  au  feu  éternel,  qui  a  été  préparé 
pour  le  diable  et  ses  anges.  »  N'écoutons  pas  de  telles 
choses  en  passant,  et  qu'elles  ne  frappent  pas  seule- 
ment nos  oreilles;  après  les  avoir  tidèlement  enten- 
dues, enseignons-les   aux   autres    par   la   parole    et 


l'exemple,  afin  qu'ils  les  retiennent  et  les  mettent  en 
prati(pie. 

.).  (J"*'  di'  •'""'•'■e  le  Seigneur  par  son  prophète? 
«  Si  vous  voyez  un  homme  nu,  donnez-lui  des  vèto- 
ments.  »  {hn.,  i.viii,  7.)  Je  ne  prétends  juger  personne 
en  ra|ipelarit  ces  jugements;  «pie  chacun  interroge  sa 
conscience.  Je  m'accuse  cependant  et  je  me  condamne 
nioi-mèine,  parce  qu'il  est  peut-être  (juchpiefois  ar- 
rivé par  ma  négligence  que  mes  pauvres  habits  sur 
lesquels  les  indigents  avaient  droit,  ont  été  dévorés 
par  les  vers;  et  je  tremlile  que  ces  mêmes  lambeaux 
ne  me  soient  présentés  en  témoignage  devant  le  re- 
doutable tribunal.  De  là  les  terribles  paroles  pronon- 
cées jiar  l'apôtre  .saint  Jacques  :  «  A  vous  maintenant, 
riches,  pleurez  et  poussez  des  hurlements  dans  les 
misères  r{ui  fondront  sur  vous.  Vos  richesses  sont 
tombées  en  pourriture  et  vos  vêtements  ont  été  rongés 
par  les  vers  ;  votre  or  et  votre  argent  se  sont  couverts 
de  rouille;  et  cette  rouille  sera  un  témoignage  contre 
vous,  elle  consumera  vos  chairs  comme  le  feu.  Vous 
avez  thésaurisé  sur  la  terre,  vous  avez  engraissé  vos 
cœurs  dans  les  délices  pour  le  jour  de  l'immolation.  » 
(Jac.,  IV,  1  et  seq.)  Bien  que  toutes  ces  menaces  que 
le  Christ  a  fait  entendre  par  son  apôtre,  nous  jettent 
dans  une  extrême  terreur,  il  ne  faut  pas,  mes  bien- 
aimés  Frères,  désespérer  de  la  miséricorde  de  Dieu. 
Moi-même  et  les  négligents  qui  me  ressemblent,  nous 
pouvons  revenir  au  bien,  avec  le  secours  de  la  divine 
grâce,  si  nous  le  voulons  sincèrement,  si  nous  répan- 
dons l'aumône  avec  abondance  après  l'avoir  faite  avec 
tant  de  parcimonie,  si  nous  implorons  dans  les  gé- 


hoc  est  dicere  ?  Etiamsi  tanta  paupertas  tibi  est,  ut  non 
habeas  nisi  unum  panem  ;  ex  ipso  tamen  frange,  et  pau- 
peri  tribue.  «  Et  egenum,  inquit,  ac  sine  teclo  indue  in 
domutu  tuain.  »  Si  aliquis  ita  pauper  est,  ut  non  habeat 
unde  tribuat  pauperi  cibum,  vel  in  uuo  angulo  domus  suae 
peregrino  praeparet  lectulum.  Quid  nos  ad  hsec  dicturi 
sumuâ,  Fratres,  vel  quam  excusatiouem  habere  poterimus, 
qui  amplas  et  spatiosas  domos  habentes,  vix  aliquando 
dignamur  excipere  peregrinuui  ;  iguoranles,  iinmo  non 
credentes,  quod  in  omnibus  peregriuis  Christus  excipitur, 
sicut  ipse  dicit  :  «  Hospes  fui,  et  suscepistis  me  ;  »  et  : 
«  Quamdiu  uni  ex  minimis  istis  fecistis,  mihi  fecistis  ?  » 
(Mutlh.,  XIV,  35,  40.) 

4.  Laboriosiim  et  fastidiosum  uobis  est,  in  pauperibus 
recipere  Christum  in  patria  nostra  ;  timeo  ne  nobis  ille  vi- 
cem  reddat  in  cœlo,  et  non  nos  recipiat  in  beatitudiuem 
suam.  Contemuimus  ilhim  in  mundo  ;  timeo  ne  nos  ille 
iterum  contemnat  in  caelo,  secundum  illud  quod  ipse 
dixit  :  «  Esurivi,  et  non  dedistis  mihi  manducare  ;  »  et  : 
«  Hospes  fui,  et  non  suscepistis  me  ;  »  et  :  «  Quamdiu  non 
fecistis  uni  ex  minimis  istis,  nec  mihi  fecistis.  »  {Ihid.,  42.) 
Et  quid  post  hsec  sequitur,  Fratres  ?  Avertat  hoc  Deus  a 
nobis.  Hoc  enim  postea  addidit,  dicens  :  «  Discedite  a  me, 
maledicti,  in  ignem  seternum,  qui  paratus  est  dicibolo  et 
angelis  ejus.  »  Haec  ergo,  Fratres  carissimi,  non  transito- 
rie,   nec  solis  corporis  auribus   audiamus  ;  sed   fideliter 


audientes,  etiam  ut  alii  teneant  et  impleant,  verbe  pariter 
et  exemple  doceamus  (a). 

5.  Quid  ergo  post  haec  dixit  Dominus  per  Prophe- 
tam?  «  Si  videris,  inquit,  nudum,  oj)eri  eum.  »  {[sa.,  lviii, 
7.)  Ego  in  hac  senteutia  neminem  judico;  uuusquisque 
adlendat  conscientiam  suam.  Me  tamen  cirguo  et  repre- 
heudo,  quod  forte  aliquoties  eveuit,  ut  per  negligentiam 
vestimeulicula  mea,  quse  debuerunt  accipere  pauperes  de- 
vorareulur  a  tiueis  ;  et  timeo  ne  mihi  ipsi  panni  in 
testimonium  proferantur  in  die  judicii  ;  secundum  illud 
quod  JacobusapostolusterribiUter  increpat  dicens  :  «  Agite 
nuuc,  inquit,  divites,  plorate  ululantes  in  miseriis,  quae 
advenieut  vobis.  Divitiae  vestrse  putrefactae  sunt,  et  vesti- 
menta  vestra  a  tineis  comesta  sunt.  Aurum  et  argentum 
vestrum  œruginavit,  et  aerugo  eorum  in  teôtimouium  vobis 
erit,  et  manducabit  carnes  vestras  sicut  ignis.  Thesauri- 
zastis  super  terram,  et  in  deliciis  enutristis  corda  vestra  in 
die  occisionis.  »  [Jacob.,  v,  1  et  seq.)  Haec  omnia,  sicut 
dixi,  Fratres  carissimi,  quae  per  Apostolum  comminatus 
est  Christus,  licet  nos  nimium  terreant  ;  non  tamen  de 
Dei  misericordia  desperandum  est.  Adhuc  ego  et  mei  si- 
miles  négligentes  cum  Dei  adjutorio  possumus  nos  emen- 
dare,  si  volumus,  si  et  eleemosynas,  quas  hue  usque 
parcius  fecimus,  largius  erogemus,  et  pro  peccatis  praete- 
ritis  cum  dolore  et  gemitu,  cum  spe  reparationis,  Dei  mi- 
sericordiam  deprecemur. 


(a)  Hic  Sermo  in  editis  terminabatiir  clausula,  prgstante  Domino  nostro,  etc.  Aiteram  Sermoni»  partem,  quam  exhibent  MSS.  plures,  jam  seomum 
dederat  poit  Marum  Vienorim  in  Supplemento. 
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missements  de  la  pénitence  le  pardon  de  nos  péchés 
avec  l'espoir  de  les  réparer. 

Que  le  jeûne  soit  accom'paijnc  deV aumône.  —  0.  Donc, 
mes  très-ciiers  Frères,  que  nos  jeûnes  se  recomman- 
dent, encore  une  fois,  par  l'abondance  de  nos  aumô- 
nes; car  le  jeûne  sans  l'aumône  n'estabsolument  qu'une 
lampe  sans  huile.  Cette  lampe,  quand  on  essaie  de 
l'allumer,  fumera  seulement,  et  ne  donnera  point  de 
liunière  :  ainsi  le  jeûne  sans  aumône  tourmentera  la 
chair,  mais  n'éclairera  pas  l'àme  des  rayons  de  la  cha- 
rité. En  ce  moment  et  pour  nous  occuper  des  obliga- 
tions présentes,  jeûnons  de  telle  façon,  mes  Frères, 
(jue  nos  repas  habituels  deviennent  l'aliment  des  pau- 
vres. Ne  renfermons  pas  dans  notre  bourse  ce  que 
nous  eussions  dépensé,  déposons-le  dans  les  entrailles 
(les  indigents;  car  la  main  du  pauvre  est  le  trésor 
(lu  Christ.  Ce  qu'il  reçoit,  il  le  reporte  au  ciel,  pour 
que  cela  ne  périsse  pas  dans  la  terre  :  la  nourriture 
que  vous  donnez  au  pauvre  est  sans  doute  consumée  ; 
mais  la  récompense  de  la  bonne  œuvre  est  à  jamais 
conservée  dans  le  ciel.  Si  le  prix  de  nos  festins  est 
consacré  à  des  mets  rares,  à  de  nombreux  raffinements 
jiour  le  repas  quadragésimal  ;  si,  loin  de  retrancher  à 
nos  délices,  nous  trouvons  le  secret  de  les  doubler, 
l'Ame  n'obtient  aucun  avantage,  le  corps  n'en  perdant 
aucun. 

Il  faut  garder  la  chasteté  pendant  tout  le  carême.  — 
7.  Ces  craintes  me  font  vous  avertir,  mes  Frères;  et  ce 
n'est  pas  que  j'aie  de  vous  de  sombres  idées.  Je  sais 
qu'un  grand  nombre,  grâces  ^  Dieu,  vous  pratiquez 
assidûment  l'hospitalité,  vous  donnez  largement  l'au- 
mône. Ce  que  je  dis  doit  d*onc  avoir  pour  effet  d'exciter 
à  mieux  faire  ceux  qui  sont  déjà  dans  la  bonne  voie, 
et  d'y  ramener  ceux  qui  s'en  étaient  écartés,  d'obtenir 


enfin  que  des  heures  si  saintes  et  si  agréables  à  Dieu 
deviennent  pour  vous  tous  une  heureuse  habitude.  J'ai 
la  persuasion  qu'avec  le  secours  de  la  divine  grâce,  à 
l'approche  de  nos  belles  solennités,  vous  gardez  cons- 
tamment la  chasteté  plusieurs  jours  d'avance,  vous 
savez  vous  imposer  de  généreuses  mortifications  ;  et 
cependant  je  vous  demande  d'aller  encore  plus  haut 
par  ime  application  encore  plus  constante  aux  inspi- 
rations de  la  charité,  ce  que  plusieurs  font  déjà,  je  le 
pense  :  gardez  la  chasteté  pendant  toute  cette  quaran- 
taine jusqu'à  la  fin  des  solennités  paschales,  soutenus 
par  la  force  même  de  Dieu;  et,  dans  cette  grande 
fête,  revêtus  de  l'éclat  de  la  charité,  tout  brillants  de 
vos  aumônes,  de  vos  prières,  de  vos  veilles  et  de  vos 
jeûnes,  ornés  en  quelque  sorte  de  célestes  pierreries, 
de  perles  spirituelles,  ayant  la  paix,  non  seulement 
avec  vos  amis,  mais  avec  vos  ennemis  eux-mêmes, 
avec  une  conscience  libre  et  rassurée,  vous  approche- 
rez de  l'autel  du  Seigneur,  vous  recevrez  son  corps  et 
son  sang  pour  la  complète  guérison  de  vos  âmes,  et 
non  pour  votre  jugement. 

Les  pauvres,  par  la  bonne  volonté,  satisfont  au  pré- 
cepte de  l'aurnône.  —  8.  Quand  nous  parlons  de  l'au- 
mône, nous  ne  voulons  pas  jeter  dans  le  trouble  ceux 
qui  souffrent  la  gène  et  la  pauvreté.  Il  a  tout  accompli, 
celui  qui  fait  ce  qu'il  peut  ;  car  la  sincère  volonté  de 
faire  le  bien  équivaut  au  bien  réalisé.  Du  reste,  la 
bonne  œuvre  est  déjà  faite,  quand  on  a  pour  tout  in- 
digent les  mêmes  sentiments  que  pour  soi-même, 
quand  on  agit  envers  lui  comme  on  voudrait  que  les 
autres  agissent  envers  nous  si  nous  étions  dans  la 
même  nécessité.  Par  cette  conduite  on  accomplit  les 
préceptes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  fidèle 
qu'on  est  à  cette  parole  de  l'Evangile  :  «  Tout  ce  que 


Jcjxmium  non  sir  sine  elecmosyna.  —  6.  Ergo,  sicut  su- 
jira  suggessi,  Fratres  carissimi,  jejunia  uostra  eleemosy- 
nariim  pinguedo  commendet  ;  quia  taie  est  jejunium  sine 
eleemosyna,  qualis  sine  oleo  lucerua.  Nam  sicut  lucerna, 
i[uae  sine  oleo  accemlitur,  fumigare  potest,  lucem  habere 
non  potest;  ila  jejuuium  sine  eleemosyna  caruem  quidem 
criiciat,  sed  cariialis  («)  luruine  auimam  non  illustrât.  In- 
térim vel  quod  ad  praesens  agitur,  Fratres,  sic  jejunemus, 
ut  prandia  nostra  pauperibuserogeiitur  ;  iit  quod  prausuri 
eramus,  non  in  nostris  sacculis,  sed  in  visceribus  paupe- 
rum  reponamus  ;  quia  inanns  paupcris  gazophylacium  est 
(  hrisli,  qui  quod  accipit,  ne  in  terra  pereat,  in  cselo  re- 
ponit  ;  quia  quamvis  cibus  quem  pauper  accipit,  consu- 
matur  ;  merces  tamen  boni  operis  in  cœloreconditur.  Nam 
si  prandia  nostra  exquisilis  saporibus,  et  mul.iplicatis  fer- 
■  ulis  expeudere  studeamus  ad  cœnam;  si  corpori  nostro 
deliciiB  uon  subtrahuntur,  sed  etiam  duplicautur  ;  sicut 
modo  corpori  nihil  minuitur,  sic  animse  uihil  augetur. 

Castilas  per  lotam  Quadragesimam  servanda.  —  7.  Haec, 
Fratres,  timens  magis  quam  de  vobis  aliquid  sinistrum 
creJeus,  admoneo.  Scio  enim  plures  ex  vobis,  Deo  propi- 
tio^  et  peregrinos  assidue  excipere,  et  pauperibus  fréquen- 
ter eleemosynam  dare.  Et  ideo  quod  suggero,  ad  hoc  pro- 
liciat,  ut  qui  faciebat,  amplius  facial;  qui  vero  non  faciebat, 
aut  forte  tardius  faciebat,  tam  sanclam  sibi  et  Deo  placi- 

(a)  lu  MSS.  At  apud  Cesariiim  et  Ambrosium,   claritatis. 


tam  operationem  in  consuetudinem  mittat.  Et  licet  credam, 
quod,  Deo  inspirante,  semper  supervenientibus  festivitati- 
bus,  castitatem  ante  plures  dies,  etiîim  cum  propriis  uxo- 
ridus  custodiat  Caritas  Vestra  ;  tamen,  licet  ex  superfluo, 
etiam  quod  vos  facere  credo,  caritatis  contemplationecom- 
moneo,  ut  per  totam  Quadragesimam  et  nsque  ad  linem 
Paschffi  castitatem,  Deo  auxiliante,  servantes,  in  illa  sacro- 
sancta  sulemnitate  Paschali ,  caritatis  luce  vestiti,  elee- 
mosynis  spleudidi,  orationibus,  vigiliis  et  jejuuiis,  velul 
([uibiisdam  cselestibus  et  spiritalibus  margaritis  ornati, 
non  solum  cum  amicis,  sed  etiam  cum  inimicis  pacifici, 
libéra  et  secura  conscieutia,  ad  altare  Domini  accedentes, 
corpus  et  sanguinem  ejus  non  ad  judicium,  sed  ad  reme- 
dium  possitis  accipere. 

Bona  votuulate  iniplent  pauperes  prscceptum  eleemosy- 
na.  —  8.  Sed  cum  de  eleemosynis  loquimur,  non  coutur- 
beturangusta  paupertas.  Omnia  enim  complevit,  qui  quod 
potuit  fecit;  quia  voluntas  perfecta  faciendi  reputabitur 
pro  opère  facti.  Sed  hoc  ille  implere  poterit,  qui  omnem 
pauperem,  quasi  se  ipsum  considerare  voluerit  ;  ut  sic 
pauperi  tribuat,  quomodo  si  ipse  in  tali  uecessitate  esset, 
sibi  fieri  cuperet.  Haec  qui  fecerit,  et  novi  et  veteris  Tes- 
tamenli  praecepta  coœplebit,  implens  illud  Evangelicum  : 
«  Omnia  qusecumque  vultis  ut  faciant  vobis  homines,  et 
vos  facile  illis  simililer;  haec  est  enim  Lex  et  Propbelae.  » 
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vous  vmik'Z  ijiu'  les  hnniinos  fassent  onvpi'H  vous,  fai- 
Ics-1p  (le  intMiif  fiivt'is  eux  ;  l;'i  sont  la  loi  t!t  les  \)VO- 
pliètos.  1)  (Mdttlt.,  vil,  12.)  KaiKiii'  dans  sa  lionté  et 
sous  sa  jirolection  vous  ((iiicluiri-  dans  cette  voie  de 
la  rhnrii»'  sinciTe  nt  |)arrait<',  iinlic  divin  Seigneur, 
tpii  vit  et  n^ne  avec  le  Père  el  le  Sainf-Ksprit  dans 
l«'s  siècles  des  siècles.  Ainsi  soil-il. 

SERMON    CXLIII. 

/'())/;•  /(■  Can'inf,  IV  (I). 

Les  joursdc  jeune  détermimspdr  les  exemples  des  Saints. 
—  1 .  Tout  le  cours  de  notre  vie  doit  nous  apparaître 
comme  un  stade  ouvert  à  l'exercice  de  la  vertu  ;  c'est 
par  li  que  nous  devons  tendre  de  toutes  nos  forces  à 
la  i)alnie  des  cieux.  Mais  c'est  principalement  pondant 
les  saints  jours  du  carême  que  cela  doit  s'accomplir  : 
consacrés  par  l'abstinence  et  le  jeûne,  ils  concourent 
d'autant  à  la  vertu  de  l'àme  qu'ils  retranchent  aux  dé- 
lices du  corps.  Le  nombre  de  ces  jeûnes  est  déterminé 
par  les  plus  graves  autorités  et  les  plus  beaux  exemples. 
Moïse,  au  moment  de  recevoir  la  loi  de  Dieu,  passa 
quarante  jours  et  quarante  nuits  sans  manger  ni  boire  : 
il  se  prépara  par  le  jeûne  à  devenir  le  dépositaire  do 
la  volonté  de  Dieu.  Après  un  jeûne  de  quarante  jours, 
Elie  fut  transporté  de  ce  monde  sur  un  char  de  feu 
vers  les  régions  célestes.  Notre  Seigneur  et  Sauveur 
lui-même  avait  jeûné  le  même  nombre  de  jours  quand 
il  triompha  des  tentations  du  diable,  afin  d'aborder, 
étant  déjà  vainqueur,  la  prédication  de  l'Evangile. 
Voilà  pourquoi  nous  devons  nous  aussi  jeûner  pen- 
dant quarante  jours,  marchant  sur  ces  augustes  traces, 

(1)  M^mes  réserves  et  mêmes  observations  qu'à  l'ordinaire. 

{Matih.,  vu,  12.)  Ad  quam  verae  et  perfectae  caritatis  legem 
piu3  vos  Dominus  sub  sua  protectione  perducat;  qui  cum 
Pâtre  et  Spiritu  Sancto  vivit  et  régnât  in  saecula  saeculo- 
runi.  Amen. 


SERMO  CXLIII  (a). 

In   Qufidragesima,  IV. 

Quadragesima  Sanctorum  exemphs  celebraia.  —  1. 
Omae  vitae  nostrse  tempus,  stadium  quoddam  debemus 
putare  virtutum,  et  ad  cseleste  bravium  tota  virtnte  cou- 
tendere.  Sed  hoc  prsecipue  in  Quadragesimse  diebus  im- 
plendum  est,  qui  abstinentise  ac  jejuniis  dedicati,  tantum 
nobis  ad  virtutem  animi  confenmt,  quantum  et  de  corpore 
voluptatem  decerpunt.  Est  autem  legitimus  numerus  iste 
jejunii,  et  qui  bis  sanctis  celebratur  exemphs.  Moyses  Le- 
gem accepturus  a  Dec,  quadraginta  dies  ac  noctes  absque 
cibo  potcique  transegit,  et  ad  suscipiendam  Domini  vohui- 
tatem  jejunus  prseparatus  est.  Elias  post  quadraginta  die- 
rum  jejunia  curru  igneo  de  hoc  mundo  ad  superna  ca-lo- 
rum  translatus  est.  Ipse  quoque  Dominus  ac  Salvator  nos- 
ter  quadraginta  diebus  jejunans  de  diaboli  tentationibus 
triumphavit,  ut  ad  praedicationem  Evaugehi  jam  victor 
accederet.  Merito  ergo  etiam  nos  hune  dierum  numerum 
custodire  debemus  jejuniis,  quem  per  taUa  exempla  legi- 
mus  cousecratum. 

(a)  Alias  de  Tempore,  lxiv. 


La  vertu  rendue  plus  far.ile.  -  i.  Célébrons  donc 
ces  jour»  avec  boidieur,  danstontr'  l'allégresse  de  notre 
Amo;  |»ré|ï'rons-les  h  tous  les  festins,  .'i  tons  les  plai- 
sirs de  la  terre.  L'esprit  s'cnilamme  pour  i'accomplis- 
stuncnt  de  la  volonté  du  Soigneur,  alors  surtout  qu(! 
la  v(»lupté  sensuelle  s'éteint  par  l'abstinence.  Alors 
l'âme  devenue,  plus  pure  se  porte  avec  plus  d'agilité 
vois  le  Seigneur  et  ses  futurtis  promesses,  n'étant  ap- 
])esantie  par  aucun  excès,  j)ar  aucune  satiété  denour- 
ritur(!  ou  de  boisson.  De  là  ce  que  le  Sauveur  nous 
dit  dans  l'Evangile  :  «  Veillez  donc  sur  vous,  pour  (|u(! 
vos  cœurs  ne  s'appesantissent  pas  dans  l'ignominie, 
l'ivresse  et  les  pensées  du  monde;  de  peur  que  ce  joui' 
ne  fonde  sur  vous  à  l'improviste  ;  car  il  tombera  comme 
un  lacet  sur  l'univers  entier,  et  nul  ne  s'y  dérobera.  » 
{Luc,  XXI,  Si,  3i).)  Il  est  encore  dans  le  temps  du  ca- 
rême un  avantage  bien  grand,  c'est  qu'en  nous  abs- 
tenant des  choses  permises,  nous  apprenons  d'autant 
mieux  à  fuir  celles  qui  ne  le  sont  pas.  Nous  nous  abs- 
tenons de  l'usage  de  la  viande,  qui  ne  nous  est  nulle- 
ment interdit  les  autres  jours.  Par  conséquent,  si  nous 
évitons  ce  qui  le  reste  du  temps  nous  est  permis,  sa- 
chons avant  tout  éviter  le  péché,  qui  nous  est  inter- 
dit en  toute  circonstance. 

Il  faut  surtout  pratiquei'  le  jeûne  des  vices.  —  3.  Vou- 
lons-nous dignement  pratiquer  le  jeûne  des  aliments, 
commençons  par  nous  imposer  celui  des  vices.  A  quoi 
sert  de  priver  le  corps  de  noui'riture,  si  nous  remplis- 
sons l'àme  d'iniquités?  A  quoi  sert  de  pâlir  par  suite 
des  privations,  quand  on  est  déjà  livide  de  haine  et 
de  jalousie?  A  quoi  sert  de  s'abstenir  de  vin,  quand 
on  s'enivre  du  poison  de  la  colère  ?  A  quoi  sert  de  no 


Tune  virtus  facilior.  —  2.  Celebremusergo  hosdies  cum 
omni  alacritate  mentis  et  gaudio,  et  eos  omnibus  epulis, 
omnibus  corporahbus  deliciis  praeferamus.  In  bis  enini 
prsecipue  diebus  ad  implendam  Domini  voluntatem  animus 
accenditur,  quando  maxime  per  abstinentiam  volujjtas 
carnis  exstiuguitur.  Tune  enim  adDominum  et  ejus  futura 
promissa  tota  mens  purior  fada  festinat,  cum  nuUa  cra- 
pula,  nuUa  cibi  ac  potus  satietate  crassatur.  Unde  et  Sal- 
vator in  EvangeUo  dixit  :  «  Adtendite  itaque  vobis,  ne 
graventur  corda  vestra  in  crapula  et  in  ebrietale  et  in  co- 
gitationibus  saecularibus;  et  superveniat  in  vos  dies  illa 
tamquam  repentiua;  tamquam  laqueus  enim  superveuiel 
imiverso  mùndo,  et  nemo  effugiet.  »  [Lucx,  xxi,  34,  3.j.j 
Sed  et  illa  est  in  Quadragesimse  diebus  grandis  utilitas, 
quod  dum  etiam  a  licitis  abstiuemus,  magis  ac  magis  ad- 
niouemur  illicita  vitare.  Qui  enim  abstinemus  nos  a  carni- 
bus,  quibus  aliis  diebus  uti  licet;  qui  ergo  ista  vitamus, 
quae  aliquando  licent;  in  primis  peccatafugiamus,  quae  om- 
nino  numquam  licent. 

Jejunium  prxcipuum  a  vitiis.  —  3.  Itaque  si  volumus 
beue  jejunare  a  cibis,  aute  omnia  jejunemus  et  a  vitiis. 
Quid  enim  prodest  vacuare  corpus  ab  escis,  et  animam  ra- 
pière peccatis?  Quid  euim  prodest  pallidum  esse  jejunio, 
si  odio  et  invidia  livescas?  Quid  enim  prodest  vinum  non 
bibere,  et  iracundise  veneno  inebriari?  Quid  prodest  absti- 
nere  a  carnibus  ad  edendum  creatis,  et  malignis  obtrecta- 
tionibus  fratrum  membra  lacerare?  Quid  prodest  si  absti- 
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pas  manger  des  viandes  destinées  à  nous  alimentei", 
quand  par  de  periides  détractions  on  déchire  les 
membres  de  ses  frères?  A  quoi  sert  de  se  priver  mo- 
mentanément de  ce  qui  le  plus  souvent  est  permis, 
quand  on  fait  ce  qui  ne  lest  jamais?  Dieu  couronne 
de  gloire  et  récomjjpnso  do  son  amour  ceux  qui  fuient 
les  choses  illicites.  Ainsi  donc,  imposons-nous  le  jeune 
matériel,  comme  je  viens  de  lo  dire,  de  manière  à 
jeûner  beaucoup  mieux  spirituellement,  à  nous  rassa- 
sier en  quelque  sorte  d'œuvres  saintes  ;  et  dans  le  siècle 
à  venir  nous  mériterons  d'être  rassasiés  de  la  récom- 
pense que  ces  mêmes  œuvres  nous  auront  méritée, 
selon  cette  parole  de  l'Évangile  :  «  Heureux  ceux  qui 
ont  faim  et  soif  de  la  justice,  parce  qu'ils  seront  ras- 
sasiés. »  {Matth.,  v,  6.) 

Don7ions  aux  'pauvres  les  aliments  dont  nous  nous 
abstenons.  —  4.  Établissons  de  préférence  cette  com- 
pensation qui  consiste  à  donner  aux  pauvres  et  aux  in- 
firmes les  aliments  dont  nous  nous  serons  privés,  selon 
cette  autre  parole  :  •  Heureux  ceux  qui  souffrent  volon- 
tiers la  faim  pour  nourrir  les  autres.  »  L'offrande  est 
toujours  agréable  à  Dieu  quand  on  donne  à  manger 
à  celui  qui  est  dans  l'indigence,  un  vêtement  à  celui 
qui  est  nu,  quand  on  n'écoute  pas  l'impulsion  de  sa 
colère,  quand  on  ne  se  réserve  pas  non  plus  pour  se 
venger  ensuite,  quand  on  ne  rend  pas  le  mal  pour  le 
mal.  Nos  jeûnes  sont  alors  favorablement  acceptés 
par  Dieu,  ces  jeûnes  tendant  à  supprimer  ceux  qu'im- 
pose la  nécessité.  Alors  aussi  nous  mériterons  d'en- 
tendre de  la  bouche  du  Seigneur  :  «  En  vérité  je  vous 
le  dis,  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  le  plus  petit  de 
ceux  que  voilà,  c'est  pour  moi  que  vous  l'avez  fait.  » 
(Matth.,  XXV,  40.)  0  bonté  suprême,  et  bien  capable 
de  dompter  l'avarice  humaine!  le  Seigneur  déclare 


recevoir  lui-même  ce  que  nous  donnons  au  dernier 
des  pauvres.  Que  cette  divine  bonté  vous  accorde, 
mes  Frères,  de  servir  Dieu  dans  la  pratique  du  jeûne, 
de  l'aumône  et  do  toutes  les  bonnes  œuvres,  afin  qu'il 
vous  conduise  à  l'éternelle  et  véritable  vie,  celui  qui 
vit  et  règne  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON   CXLIV. 

Pour  le  Carême,  V  (1). 

L'utilité  du  jeune  montrée  par  des  exemples.  —  1 . 
Voici  ce  temps  si  digne  de  nos  respects  et  si  salutaire 
pour  nous,  mes  très-chers  Frères,  pendant  lequel  nous 
avons  à  guérir  par  le  jeûne  les  blessures  que  nous  ont 
faites  nos  péchés.  Expliquons  donc  dans  une  courte 
allocution,  avec  l'appui  de  quelques  exemples,  quel 
bien  c'est  que  le  jeûne  et  de  quelles  grâces  il  doit  nous 
enrichir.  Moïse,  le  premier,  jeûna  quarante  jours  et 
quarante  nuits,  se  rendant  ainsi  digne  de  recevoir  la 
loi  du  Seigneur,  et  par  là  de  commander  aux  peuples. 
Les  jeûnes  d'un  seul  homme  obtinrent  ce  dont  avaient 
fait  désespérer  les  excès  d'une  nation  entière.  Remar- 
quons bien  le  profond  abime  qui  sépare  le  jeûne  de  la 
satiété,  un  estomac  vide  de  celui  où  fermententles  mets 
entassés.  C'est  donc  parce  qu'il  avait  jeûné,  que  Moïse 
mérita  de  voir  le  Seigneur  :  c'est  parce  qu'il  s'était 
gorgé  de  viandes  et  de  boissons,  que  le  peuple  fabri- 
qua des  idoles.  Mais  pourquoi  parler  de  Moïse  et  des 
enfants  d'Isi'aël?  Tant  qu'il  jeûna,  fidèle  au  divin  pré- 
cepte, Adam,  le  chef  de  la  race  humaine,  resta  dans 
le  paradis  :  il  en  fut  chassé  dès  qu'il  eut  mangé.  Vierge 
pendant  qu'il  avait  habité  cet  heureux  séjour,  il  obéit 
à  la  passion  après  en  avoir  franchi  le  seuil.  L'intem- 


(1)  Après  les  observations  ordinaires,  disons  que  le  manuscrit  de  Reims  attribue  ce  sermon  à  S.  Jérôme,  tandis  que  presque  tons  les  autres  l'attri- 
buent à  S.  Augustin,  mais  ù  tort,  comme  le  style  le  prouve.  On  remarque  dans  la  plupart  de  ces  manuscrits  des  variantes  assez  nombreuses,  surtout  au 
commencement  et  à  la  fin,  variantes  qui  sont  à  peu  près  sans  importance. 


neamus  ab  his  quae  aliquando  licent,  et  faciamus  illa  quse 
numquam  licent?  Deus  enim  illos  honorât  et  diligit,  qui 
illicita  fugiunt.  Sic  ergo,  ut  dixi,  jejunemus  a  cibis,  ut 
multo  magis  jejunemus  et  a  vitiis,  ut  sanctorum  operum 
ubertate  saturemur  ;  ut  et  in  futuro  mereamur  ipsoruni 
operum  retributione  satiari,  sicut  in  Evangelio  legimus  : 
«  Beati  qui  esuriunt  et  sitiuut  justitiam,  quoniam  ipsi  sa- 
turabuntur.  »  [Mat/h.,  v,  6.) 

De  parcimonia  paupercs  reficiantur.  —  4.  lUam  enim 
compensationem  magis  eligere  debemus.  ut  a  cibis  quibus 
nos  abstinemus,  eos  pauperibus  ac  debilibus  largiamur  ; 
secundum  illud  quod  scriptum  est  :  «  Beati  qui  conteuli 
sunt  esurire,  ut  alii  reficiantur.  »  Satis  Deo  acceptum  est 
munus,  quando  indigens  saturatur,  quando  uiidus  vesti- 
tur.  quando  ira  non  perlicitur,  et  iracundiïe  tempus  non 
reservatur,  quando  malum  pro  malo  non  redditur.  Tune 
graia  sunt  Deo  nostra  jejunia,  si  illi  qui  necessitate  jeju- 
nant,  reficiantur  a  nobis.  Tune  illam  Domini  sententiam 
audire  merebimur  :  «  Amen  dico  vobis,  quamdiu  fecistis 
uni  ex  minimis  istis,  mihi  fecistis.  »  [Matth.,  xxv,  40.)  0 
benignissimum  Dominum  ad  edomandam  hominum  avari- 
tiam,  qui  sibi  dari  dicit,  quod  vel  minimo  pauperi  dona- 

[a)  Alia»  de  Tempore  ,  lxiv. 


tum  fuerit!  Vobis  autem,  Fratres,  prsestet  Domini  miseri- 
cordia,  ut  ei  jejuniis  et  eleemosynis  in  bonis  operibus 
serviatis  :  ut  ad  aeternam  et  veram  vitam  vos  perducat  ipse. 
qui  vivit  et  régnât  in  saecula  saeculorum.  Amen. 

SERMO  CXLIV  {a). 

In  Quadragesima,  V. 

Jejunii  utilitas  ostenditur  exemplis.  —  1.  Adest  nobis 
venerabile  et  médicinale  Quadragesimae  tempus,  Carissimi, 
per  quod  jejunantes  peccatorum  nostrorum  vulnera  curare 
debemus.  Quantum  sit  ergo  bonum  jejimii,  quantumque 
homini  gratiîe  conférât,  brevi  sermoue  exemplis  additis 
differamus.  Moyses  primus  quadraginta  diebus  ac  noctibus 
cum  jejunasset,  Legem  Domini  accipere  meruit,  perquani 
populis  imperaret.  Impetraverunt  unius  hominis  jejunia, 
quod  totius  populi  saturitas  desperaverat.  Advertamus  ergo 
quanta  sit  inler  jejiinium  et  satiiritatem  distantia,  inter 
ventrem  vacuum  et  pulmones  epulis  aestuantes.  Moyses 
ergo  quia  jejunavit,  Dominum  vidit;  populus,  quia  man- 
ducavit  et  bibit,  idola  fabricatus  est.  Sed  quid  de  Moyse  et 


ûii) 
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pt'ranco  conduit  toujours  .i  lu  coiictipisccnce.  (l'est 
mil'  i-oiTi''latioM  dont  le  curps  liiiniaiii  nous  doinu*  In 
Iristo  ensi'i^ufiiifiil.  I.c  rnaiini'iiioiis  a  don»' «'xclus  du 
paradis  :  que  les  privations  et  lo  jcùm'  nous  y  rainr- 
n»Mit.  Nous  avons  dit  ce  quo  le  pieux  Moisc  avait  nn''- 
rilô  on  jeûnant,   considérons  maintenant  les  aiilres. 

2.  Le  saint  homme  l-Mie  par  le  jeùncî  commandait 
aux  éléments.  Il  eut  la  puissance  de  tenir  le  ciel  fermé 
pendant  trois  ans  et  six  mois;  avec  uni;  parole  il  lit 
descendre  le  feu  du  ciel.  Quanti  la  reine  Jézaltcl  vou- 
lait le  mettre  i\  mort,  comme  il  se  reposait  dans  la 
solitude  sous  le  feuillage  d'un  arbre,  \\\i  anpe  lui  lut 
envoyé,  et  lui  dit  :  «  Prends  un  peu  do  i>ain  et  d'eau.  » 
(III  Reg.yXix,  5.)  Voyez  mes  bien-aimés  Frères,  com- 
))ien  est  grande  la  bonté  de  Dieu  pour  ceux  (fui  jeû- 
nent. Ce  ne  fut  pas  assez  qu'un  ange  vint  à  lui  de  la 
jtartdu  Seigneur  pour  l'engager  à  prendre  de  la  nour- 
riture ;  il  lui  commanda  de  j)lus  de  s'éloigner  encore 
liavantage  pour  échapper  à  la  persécution.  «  Prends, 
lui  dit-il,  un  peu  de  pain  et  d'eau  ;  »  car  le  Prophète 
devait  parcourir  à  jeun  le  désert  pendant  quarante 
jours,  pour  arriver  à  la  montagne  de  Sinaï.  Le  Créa- 
teur du  ciel  et  de  la  terre,  à  qui  toute  créature  appar- 
tient, ne  pouvait-il  pas  lui  faire  parvenir  la  nourriture 
dans  le  désort  par  le  ministère  d'un  ange,  comme  il 
l'envoya  plus  tard  par  Habacuc  à  Daniel  dans  la  fosse 
aux  lions  ?  Mais  Dieu  savait  que  son  prophète  ne  triom- 
pherait pas  autrement  des  assauts  et  des  embûches  du 
diable  qu'on  se  formant  à  l'école  du  jeûne. 

3.  Et  ce  même  Daniel,  cet  bomme  qui  lisait  dans 
l'avenir,  qui  fut  le  confident  de  la  venue  du  Messie, 
([ui  prophétisa  d'une  manière  si  manifeste  la  ruine 
de  Jérusalem,  ne  fut  appelé  l'homme  de  désirs  que 
parce  qu'il  soupirait  après  la  divine  nourriture  du 


Christ,  au  point  d(!  dédaigner  le  jtain  du  désir  et  l'eau 
lie  la  coïK'upisrenee.  Jean,  ^i  son  tour,  le  Précurseur 
lin  divin  Maître,  vit  dans  le  désert  de  sauterelles  et 
•  le  miel  s.unage,  repoussant  la  chair  des  animaux,  et 
surtout  celle  plus  suave  des  oiseaux.  Il  eût  pu  se  ré- 
galer de  poissons,  étant  sur  les  bords  du  Jourdain  ; 
mais,  devant  prêcher  la  pénitence,  il  était  dans  l'obli- 
gation d'enseigner  le  jeûne  et  l'austérité  beaucoup 
|»lus  par  l'exemple  que  par  la  parole.  L'Kvarigili!  nous 
apprend  (|u'un  homme  possédé  du  démon  fut  amené 
«levant  le  Seigneur;  les  Apôtres  n'avaient  pu  le  guérii'  ; 
11'  Seigneur  interrogé  là-dessus  leur  dit  que  les  dé- 
iiiMiis  de  celte  espèce  ne  pouvaient  être  chassés  que 
par  la  prière  et  le  jeûne.  Voyez  donc,  mes  bien-aimés, 
quelle  est  la  [tuissance  du  jeûne  :  elle  va  plus  loin  que 
celle  des  Apôtres.  Je  m'arrête,  en  recommandant  à 
chacun  de  vous  de  bien  considérer  encore  une  fois 
quelle  est  la  différence  entre  le  jeûne  et  la  satiété, 
entre  un  estomac  vide  et  celui  qui  est  plein,  entre  un 
visage  pâle  et  celui  qui  est  rubicond,  entre  une  bouche 
à  jeun  et  des  lèvres  pendantes  sous  le  poids  de  l'ivresse, 
entre  une  intelligence  obscurcie  par  les  vapeurs  de  la 
digestion  et  celle  que  la  sobriété  z-end  plus  vive  et  plus 
pénétrante. 

Ce  dont  nous  devons  nous  abstenir,  et  pourquoi.  —  4. 
Je  n'accumule  pas  les  semaines,  je  ne  parle  pas  de 
jeûnes  à  doubler  ou  même  à  multiplier;  je  vous  ex- 
horte à  passer  chaque  jour  sans  excéder  dans  vos  re- 
pas. Suspendez  les  ablutions,  l'usage  des  vins  et  des 
viandes.  Ce  n'est  pas  que  nous  jugions  mauvaises  en 
elles-mêmes  les  choses  créées  par  Dieu  ;  nous  disons 
simplement  qu'après  avoir  vécu  toute  l'année  pour 
nous  ,  nous  devons  au  moins  vivre  quelques  jours 
poui"  Dieu.  Mais,  pour  que  nos  jeûnes  soient  pleins 


Israelitica  multitudine  loqnar?  Princeps  ille  hnmani  gene- 
ris  Adaui,  qnamdiu  jejunavit  servans  mandatuui,  in  para- 
iliso  fuit  :  Ubi  vero  comeilit,  ejectiis  est  de  paradiso.  Et 
qui  in  i)nradiso  Del  virgo  fuerat,  ejectus  de  paradiso  co- 
gnovit  uxorein.  Semper  enioi  juncta  eslt^aturitati  lascivia. 
Vicina  sibi  sont  venter  et  genitalia,  et  pro  uieuibrorum 
ordine  ordo  vitioruui.  Ejecit  ergo  nos  de  paradiso  cibus  ; 
reducat  esuries.  reducat  jejunium.  Dixiuius  ergo  quid 
sanctus  Moyses  meruit  jejunando  ;  deinde  et  cunctos  vi- 
ileamus. 

2.  Sancto  Eliae  jejunanti  etiam  elementa  fanaulata  suut. 
Ilic  denique  tribus  annis  et  sex  mensibus  caelum  elausit  ; 
ad  cujus  vocem  etiam  superuum  descendit  incendium.  Et 
«uni  eum  Jezabel  regina  vellet  occidere,  et  fessus  sub  ar- 
bore frondosa  jaceret  in  solitudine,  Angélus  ad  eum  mit- 
litur,  et  dicit  ei  :  «  Sunie  paululum  panis  et  aquae.  »  (III 
Iteg.,  XIX,  5.)  Videte  quanta  sit  Dei  clenieutia  erga  jeju- 
nantes,  Carissimi.  Non  suffieiebat,  quia  Augelum  ad  jeju- 
nautem  Dominus  miserat,  qui  eum,  ut  cibum  sumeret, 
adinoneret;  sed  etiam  prsecipit,  ut  loagius  fugiat  perse- 
quentem.  Ait  ergo  :  «  Sume  paululum  panis  et  aquœ.  » 
Quadraginta  enim  dierum  jejunio  perrecturus  erat  per  de- 
sertum  usque  ad  montem  Sina.  Numquid  ei  Duruinus  qui 
caelum  et  terram  fecerat,  cujus  omnis  est  creatura,  non 
potuit  in  eremo  per  Angelum  prandium  œittere,  sicut  Da- 
nieli  in  lacum  leonum  per  Habacuc  misit?  Sed  sciebatDeus 


Prophetam  suum  tentantem  diabolum  aliter  superare  non 
posse,  nisi  jejuniis  eruditus  insidiantis  iiiiuiici  tentamenta 
repelleret. 

3.  Daniel  quoque  ille  futurorum  gnarus,  et  adventus  Do- 
inini  conscius,  et  eversionis  Jérusalem  manifestissimus 
préedicator,  ideo  Vir  desideriorum  appellatus  est;  quia  pa- 
neiu  desiderii  non  coiuedit,  et  potum  concupisceutiae  non 
bibit,  quia  magis  Christuiu  quam  epulas  desiderabat. 
Joliannes  quoque  prsecursor  Domini  locustis  in  eremo  et 
agresti  melle  nutritur,  non  animalium  carnibus,  non  vo- 
lucrum  suavitatibus.  Poterat  utique  juxta  Jordanem  posi- 
tus  piscium  sibi  exhibere  delicias  ;  sed  pœnitentiam  prse- 
dicaturus,  doctriuniu  rigoris  et  jejuuii  exemplo  suo  magis 
debuit  docere  quam  voce.  In  Evangelio  quoque  eum  qui- 
dam dœmoue  plenus  Domino  fuisset  oblatus,  quem  Apos- 
toli  curare  nequiverant;  interrogantes  audiunt  a  Domino, 
istiusmodi  genus  non  posse  ejici  nisi  orationibus  et  jeju- 
niis.  Videte  ergo,  Carissimi,  quanta  sit  jejuniorum  virtus, 
ut  id  facere  jejunia  valeant,  quod  Apostoli  nequiverant. 
Omitto  cetera;  sed  unusquisque  consideret  quanta  sit  inter 
jejunium  et  saturitatem  distantia,  inter  veutrem  vacuum 
et  refertum,  inter  rubentem  faciem  et  ora  pallentia,  inter 
os  jéjunum  et  labia  crapula  dissoluta,  inter  oppressum 
epulis  sensum,  et  inediae  tenuitate  vigilautem. 

A  quibus  abstinendum  et  quare.  —  4.  Non  dico  hebdo- 
madas.  non   duplicata,  non   multiplicata  jejunia;  seJ  vel 
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et  comme  des  victimes  engraissées,  versoiis-y  l'abon- 
dance de  la  miséricorde  ;  donnons  aux  indigents  ce 
qu'aurait  absorbé  notre  table.  Ne  pensez  pas  que  le 
jeune  suffise  k  lui  seul  pour  guérir  les  blessures  que 
nous  avons  reçues  de  nos  péchés;  il  faut  y  joindre  les 
vivifiantes  énergies  de  l'aumône.  En  vous  mortifiant, 
que  votre  joùne  ranime  votre  frère  ;  les  restrictions 
que  vous  vous  imposerez  seront  ainsi  fécondes;  parce 
qu'elles  dilateront  votre  prochain.  Jeûnez  de  telle  sorte 
qu'il  vous  semble  avoir  fait  un  agréable  repas  par  la 
bouche  d'un  autre.  «  Dieu  aime  celui  qui  donne  d'un 
air  joyeux.  »  (II  Corinth.,  ix,  7.)  Quand  le  pauvre 
mange  de  votre  bien,  c'est  le  Christ  lui-même  qui 
mange,  puisqu'il  déclare  avoh'  faim  dans  la  personne 
du  pauvre. 

SERMON  CXLV. 

Pour  le  carême,  VI  (1). 

La  durée  du  carême  ne  doit  nous  inspirer  aucun  dé- 
goût. —  1.  Ces  jours  de  la  sainte  Quarantaine,  nous 
devons  les  accepter  avec  une  vénération  sans  réserve, 
Frères  bien-aimés,  et  nous  tenir  en  garde  contre  tout 
sentiment  de  crainte  et  de  dégoût  lorsque  nous  en 
considérons  le  nombre  ;  car,  plus  nombreux  sont  les 
jours  consacrés  au  jeûne,  plus  efficace  est  le  remède 
qui  nous  est  préparé;  plus  l'abstinence  est  longue, 
plus  est  abondante  la  rédemption,  et  garanti  le  salut; 
plus  sont  sérieusement  traitées  les  blessures,  plus  est 
assurée  la  guérison  des  péchés.  Dieu,  suprême  le  mé- 

(I)  Toujours  les  mêmes  observations.  Ajoutons  que  ce    sermon,  dans  l'exemplaire  de  Reims,  porte  le  nom  de   Maxime,  et  qu'il  reufeime  plu>ieni'3 
sentences  tirées  de  celui  qui  figure  le  trente  et  unième  parmi  ceux  de  S.  Ambroise.  Mais  nous  reviendrons  sur  ce  dernier  point  à  propos  du  sermon  cxlvii. 


decin  de  nos  âmes,  a  fixé  lo  temps  convenable,  le  temps 
qui  devait  suffire  aux  justes  pour  prier,  aux  pécheurs 
pour  implorer;  aux  uns  pour  demander  le  calme,  aux 
autres  pour  demander  le  pardon.  Or,  ce  nombre  de 
quarante  jours  nous  est  sagement  mesuré  :  il  n'est  pas 
trop  court  pour  la  prière,  ni  trop  long  pour  l'expia- 
tion et  le  mérite.  Pas  d'iniquité  que  le  pécheur  ne 
l)uisse  cxi)ier  dans  le  cours  de  ces  quarante  jeûnes  ; 
quelque  grande  que  soit  la  sévérité  du  juge,  il  a  le 
temps  de  l'apaiser.  Celui-là  seul  serait  tenté  de  trou- 
ver ce  temps  long  et  pénible,  qui  ne  saurait  ni  prier 
pour  ses  péchés,  ni  compter  sur  la  miséricorde.  Le 
désespoir  ne  connaît  ni  l'aveu  des  fautes,  ni  la  con- 
fiance dans  la  bonté  du  juge.  Il  est  donc  également 
salutaire  et  saint  ce  temps  du  carême  pendant  lequel 
le  juge  revient  à  l'indulgence,  le  pécheur  au  repentir, 
le  juste  au  repos.  Dans  ces  jours,  les  sources  de  la  di- 
vine miséricorde  sont  plus  abondantes,  les  péchés 
plus  facilement  remis,  la  justice  plus  largement  ac- 
quise. Tout  s'ouvre  à  la  fois,  le  ciel  pour  l'indulgence, 
le  cœur  du  coupable  pour  l'aveu  et  sa  bouche  pour  la 
prière. 

Le  nombre  quarante  est  symbolique.  —  2.  Ce  nombre 
de  quarante  est  à  la  fois  salutaire  et  symbolique.  Au 
commencement,  quand  l'iniquité  des  hommes  couvrait 
la  face  de  la  terre,  c'est  pendant  un  égal  nombre  de 
jours  que  Dieu  fil  tomber  la  pluie  d'où  provint  le  dé- 
luge universel.  Vous  voyez  donc  que  dès  cette  époque 
il  y  avait  là  quelque  chose  de  figuratif  et  de  mysté- 
rieux. De  même  qu'il  envoya  la  pluie  pendant  qua- 
rante jours  pour  purifier  le  monde,  de  même  aujour- 


singulos  dies  absque  ciborum  luxuria  transigamus.  Ces- 
sent lavacra,  vina  vel  carues  ;  non  quod  creaturam  Dei 
judicemus  esse  damnamlam  ;  sed  qui  toto  anno  nobis  vixi- 
mus,  saltem  vel  paucos  dies  vivamus  et  Domino.  Sed  je- 
junia  nostra  ut  pleua  sint  et  suffarta,  misericordiae  pin- 
guetudiue  saginentur;  demiis  esiiriectibus  prandium  nos- 
trnm.  Nec  putes,  jejuiia  sola  suflicere  ad  sanauda  vulnera 
peccatorum,  nisi  medicameuto  eleemosynse  recreentur. 
Jejunium  ergo  tuum  te  castiget,  sed  laetificel  alterum  ;  et 
ita  fructuosae  erunt  angustiae  tuae,  si  alteri  latitudiiiem 
praestent.  Sic  jrjuna.  ut  in  alio  monducaïUe  prandiiise  te 
(jaudeas.  «  Hilareui  enini  datorem  diligit  Deus.  »  (II  Cor., 
IX,  7.)  Nam  manducante  paupere  de  bonis  tuis,  prandet 
Christus  qui  se  in  paupere  esurire  testatur. 

SEHMO  CXLV  (a). 

7)1  Quadragesima ,  VI. 

Quadragesima'  diulurnitas  non  fastidienda.  —  1.  Hos 
sanctse  Quadragesimte  dies,  Fratres  carissimi,  debemus 
omni  veueratione  suscipere,  nec  longiorem  numeruin  hu- 
justemporis  f'asLidire;  quia  quanto  plures  dies  suut  jejunii, 
tante  major  est  causa  remeJii  ;  cpiauto  prolixior  abstineu- 
ticE  curjus,  tanlo  redemptio  copiosior  est  salutis  ;  quanto 
ausleriur  cura  vulueruiu,  tauto  medicina  est  salubrior  pec- 


catorum. Deus  enim  qui  est  nostrarum  medicus  animarum, 
congruum  tempus  iastituit,  quod  et  justis  salis  sil  ad 
oraudum,  el  peccaloribus  sufficial  ad  rogandum;  illia  re- 
quiem poslulanlibus,  bis  veniam  deprecanlibus.  Congruum 
enim  lempus  est  Quadragesimae,  nec  brève  est  ad  exurau- 
dum,  nec  longum  est  ad  promereudum.  Quadraginta  enim 
dierum  jejimiis  quaevis  iuiquitas  peccatoris  exorari  potest, 
et  quautavis  severitas  judicis  mitigari.  Illi  longum  et  fas- 
tidiosum  forte  sit  tempus,  qui  nec  orat  de  culpa,  nec  spe- 
rat  de  venia.  Desperatio  enim  nec  confiteri  de  scelere,  nec 
indulgenliam  novlt  sperare  de  jndice.  Sanctus  igituret  sa- 
lutaris  Quadragesimae  cursus  est,  quo  jiulex  adducitur  ad 
misericordiam,  peccator  ad  pœuilentiaui,  justus  ad  re- 
qidem.  His  enim  diebus  solito  amplius  et  diviuitas  misere- 
tur,  et  delinquentia  [b)  deprecatur,  et  justitia  promeretur. 
Patent  enim  omuia,  et  cœli  ad  indulgendum,  et  peccator 
ad  coufitendum,  et  Imgua  ad  postulandum. 

Quadragenanus  numerus  mtjsticus.  —  2.  Salutaris,  iu- 
quam,  et  myslicusest  quadrageuarius  numerus.  Nam  pri- 
mum  cum  mundi  faciem  iniquitas  homiuum  possideret, 
tôt  dierum  curriculo  Deus  effusis  de  Ccelo  imbribus  uui- 
versam  terram  diluvio  superfudit.  Vides  ergo  jam  illo 
tempore  mysterium  in  figura  dispusitiun.  Nam  siciit  tune 
quadraginta  diebus  pluit  ad  purgandam  mundum  ;  ita  et 
nunc  quadraginta  diebus  miserelur  ad  homiuem  puriJi- 
caudum.  Quamquam  et  illius  temporis  diluvium   luiseri- 


t^O)  Alias  de  Tempore,  lxix. 

(6)  MS.  Navarr.  et  dilif/i-ntia  deprecaUiv.  Ilemigiaous  veru,  et  deprecatio  justi  requiem  promeretur. 


222 


M'IMAIiICK.     -  SKIIMONS.  —  DKI'XIKMK  SI-IHIK. 


(i'hui  pendant  «((larantc  join>  il  l'ail  tlcMcndri'  »a  nii- 
si'ritiirdc  pour  puiititT  iuim  Aiin-s.  Ou  peut  dire 
fi'piMidaul  que  ce  ju'eniier  déluge  lut  aussi  de  la 
niisiTicorde,  puisqu'il  avait  pour  but  de  conserver  lu 
justice  PU  exteruiinaut  rini(|uit6.  Sauver  les  justes 
et  nieUrc  les  méchants  dans  l'impossibilité  de  pécher 
plus  loUKlemps,  e'élajt  vraiment  une  œuxre  de  inisé- 
riciu-de.  Klle  éelate  à  nos  }eux;  car  h;  délu^e  lut 
eomnu>  m»  baptême  qui  renuuvela  la  face  de  l'uni- 
vers :  il  était  souillé  par  les  ciimes  d'une  race  j)ei- 
verse;  il  retleurit  sous  l'action  de  la  gn\ce,  repeui>lé 
pai*  le  bienheui'eux  iNoé;  d'un  sî\jour  de  prostitution 
il  devint  un  temple  de  sainteté. 

Le  dcliige,  imiujc  de  notre  baptême  et  du  jeune  du  ca- 
rême. —  3.  Le  déluge,  i>ucore  ime  fois,  fut  l'iniagt^diî 
notre  baptême.  Alors  fut  accompli  c(^  qui  s'accomplit 
chaque  jour  encore  :  le  débordement  des  eaux  mit 
les  vices  en  péril  et  lit  régner  la  justice  seule;  les  pé- 
chés furent  précipités  au  fond  et  la  sainteté  était  por- 
tée vers  le  ciel.  Je  le  répète,  alors  s'accomplissait  ce 
que  nous  voyons  maintenant  s'accomplir  dans  lEglise 
du  Christ.  Comme,  après  la  submersion  de  tous  les 
vices,  l'arche  de  Noé  flottait  en  liberté  sur  les  eaux, 
ainsi  l'Eglise,  soulevée  par  les  ondes  du  baptême,  est 
rapprochée  du  ciel  ;  toutes  les  superstitions  de  l'idolâ- 
trie étant  renversées,  la  foi  règne  sur  la  terre,  et  la 
foi  procède  de  l'arche  du  Sauveur.  Elle  est  donc  sainte 
et  sacrée  cette  Quarantaine,  qui  commença  dès  l'ori- 
gine du  monde  à  discerner  les  justes  des  impies,  à 
prononcer  la  séparation  entre  les  bons  et  les  mé- 
chants, i-c  môme  trait  nous  frappe  encore  dans  la 
quarantaine  que  nous  célébrons.  Maintenant  aussi  les 
méchants  sont  séparés  des  bons  :  le  luxurieux,  de 
Ihomme  chaste;  l'intempérant,  de  l'homme  sobre;  le 


gentil,  du  chrétii'ii.  Oui,  le  méchant  est  séjtaré  du 
bon,  le  pécheur  se  distingue  du  juste,  le  diable  s'éloi- 
gne du  saint,  l'hérétique  n'a  plus  rien  de  conunun 
avec  le  lidéle.  Itepuussaut  tous  ces  genre»  de  perver- 
sité, il  re\(;mpl(!  de  ce  qui  s'était  passé  dans  le  nau- 
frage; du  monde  par  le  déluge,  l'Eglise  seub;  monte 
vers  les  hauteurs  avec  toutes  ses  veitus,  renouvelant 
le  spectacle  de  l'aiche. 

l.'EyIisc,  arche  à  trois  compartiments.  —  4.  VA  nous 
aus>i,  (pioiipie  pécheurs,  marchant  sur  les  trace»  du 
saint  homme  Noé,  nous  vous  annonçons  la  ruine  fu- 
ture du  monde;  et  nous  vous  déclarons  que  ceux-là 
seuls  échapperont  au  danger,  que  l'arche  à  triple  en- 
ceinte renfermera  dans  son  sein.  L'Eglise  est  une  ar- 
che à  trii)le  enceinte,  parce  (ju'elle  porte  en  elle  le 
mystère  de  la  Trinité.  Lorsfjue  l'Eciilure  nous  l'epré- 
sinte  la  première  arche  divisée  en  doubles  et  triples 
compartiments,  elle  fait  allusion  à  celle  qui  serait  re- 
vêtue d'ime  triple  grâce  par  la  divinité.  Donc  nous 
annonçons  comme  Noé  le  futur  naufrage  du  monde, 
et  nous  exhortons  tous  les  hommes  â  se  réfugier  dans 
cette  enceinte.  Comme  Noé  reçut  ses  enfants  dans 
l'arche,  nous  désirons  aussi  recevoir  nos  enfants  dans 
cette  arche  nouvelle.  Quiconque  veut  habiter  cette 
maison  avec  nous  devient  par  là  même  notre  enfant. 
On  me  dira  peut-être  que  l'Ecriture  ne  conserve  abso- 
Imnent  aucun  trait  de  la  prédication  de  Noé.  Ecoutez, 
je  vous  prie  :  Noé  ne  prononçait  pas  de  paroles,  et 
parlait  par  l'action;  il  imposait  silence  à  sa  langue,  et 
ne  cessait  d'élever  la  voix  par  sa  construction.  En  se 
livrant,  en  eifet,  à  cette  œuvre  nouvelle,  inouïe  dans 
les  temps  passés,  il  avertissait  bien  tous  les  hommes 
qu'un  nouvel  asile  était  préparé  en  vue  de  nouveaux 
périls.  Oui  certes,  il  parlait  par  son  œuvre,  il  pronon- 


cordia  diceuda  est,  que  iniquitas  oppressa  est,  et  justitia 
couservata.  Pro  luisericordia  enim  factum  est,  ut  et  justi 
évadèrent,  et  iniqui  amplius  uou  peccarent.  Pro  miseri- 
cordia  plane  videmus  illiid  fuisse  diluvium,  quo,  veluti 
baptismo  quodam,  totius  mundi  faciès  est  iuuovata;  sci- 
licet  ut  qui  perditoruui  homiuum  scelere  sordebat  ad  cri- 
mina,  beati  Noe  hal)itatione  lloreret  ad  gratiaiu;  et  qui 
iniquitatis  erat  prostibulum  (o)  tune,  modo  fieret  domici- 
lium  sauctitatip. 

Diluvium.  nostri  similitudo  baptismi  nec  non  Qnadrage- 
simalis  jejunii.  —  3.  Diluvium,  iuquam,  illud  hujus  Hos- 
tri  fuit  similitudo  baptisuiatis.  Hoc  enim  tune  gestum  est, 
quod  nnuc  .ngitur  ;  hoc  est,  ut  exuberautibus  aquarum  fou- 
tibus  periclitareutur  vitia,  justitia  sola  regnaret,  merge- 
rentur  in  profuudum  peccata,  sanctitas  vicina  caelo  porta- 
retur.  Tune  enim,  sicut  dixi,  hoc  agebatur,  quod  uunc  agi- 
tur  in  Ecclesia  Chrisli.  Xam  sicut  Noe  arca  subuiersis 
omnibus  vitiis  peccatorum  adulta  ferebatur  ;  ita  baptisma- 
tis  fonte  caelo  vicina  purtatur  Ecclesia,  et  deletis  omuium 
superstitionibus  idoloruru,  fîdes  régnât  in  terris,  quae  de 
Salvatoris  arca  procedit.  Sauctum  ergo  et  sacratum 
Quadragesimae.  tempus  est,  quod  statim  ab  initio  cœpit  in- 
ler  justos  injustosque  discernere,  bouos  a  malis  quodam 
udicio  separare.  Quod  quidem  similiter  tieri  etiam  in  hac 


nostra  Quadragesiuiaj  observatione  perspicimus.  Nam  per 
hos  quadraginta  dies  separantur  mali  a  bonis  ;  hoc  est , 
luxuriosus  a  casto,  a  jejuuo  intemperans  {b),  a  Christiauo 
gentilis;  separatur,  inquaœ,  malus  a  bono  ;  hoc  est,  pecca- 
tor  a  justo,  diabolus  a  saucto,  hœreticus  a  fideli.  Relictis 
enim  bis  omnibus  ad  similitudinem  diluvii  tamquam  in 
naufragio  sœculi,  sola  ad  instar  arcœ  iUius  in  altum  cum 
suis  virtutibus  elevatur  Ecclesia. 

Ecclesia,  arca  /ricanierala.  —  4.  Nam  et  nos,  etsi  pec- 
catores,  ad  imitatiouem  sancti  Noe  annuntiamus  vobis 
mundi  futurum  esse  excidium  ;  et  illos  tantummodo  dici- 
mus  periculum  evasuros,  quos  triplex  arca  iutra  se  gremio 
religiouis  incluserit.  Triplex  enim  arca  est  Ecclesia;  quia 
Trinitatis  coutinetsacrauieutum.  Nam  cum  dicit  Scriptura, 
bicameratam  et  tricameratam  eam  fuisse,  utique  demons- 
trat  triplici  divinitatis  illam  gratia  esse  distinctam.  An- 
nuntiamus igitur  sicut  Noe,  mundi  futurum  esse  naufra- 
gium,  et  ad  banc  domum  confugere  omnes  homines  ad- 
monemus.  Et  sicut  Noe  tilius  suos  in  arca  recepit  ;  ita  et 
nos  filios  nostros  optamus  in  ista  arca  suscipere.  Quisquis 
enim  in  hac  domo  vult  habitare  nobiscum,  noster  est  filius. 
Sed  dicit  aliquis,  saucti  Noe  praedicationis  vocem  in  Scrip- 
turis  minime  esse  descriptam.  Audi  igitur  :  Noe  etsi  tacebat 
voce,  opère  loquebatur;   siiebat  lingua,  fabricatione  cla- 


(a)  Ita  duo  MSS.  At  editi,  purgatorium.  Uemigianus  autem  MS.  pyraterium. 
{b]ln  MS.  Remig.  prandens. 
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çait  longtemps  auparavant  celle  parole  du  Seigneur 
dans  l'Evangile  :  «  Si  vous  ne  me  croyez  pas,  croyez 
du  moins  à  mes  œuvres.  »  (Joan.,  x,  38.)  En  croyant 
vous  pourrez  échapper  au  danger,  par  le  secours  de 
notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  vit  et  règne  avec  le 
Père  et  le  Saint-Esprit  dans  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 

SERMON  CXLVI. 

Pour  le  carême,  VII  (1). 

Le  jeûne  inutile  à  ceux  qui  ne  s'cloùjnent  pas  de  l'ini- 
quité. —  I.  Dimanche  dernier  nous  avons  dit  que  la 
première  œuvre  de  notre  foi  pendant  cette  sainte  qua- 
rantaine consistait  à  jeûner  avec  une  profonde  piété, 
que  la  manière  dont  nous  observerons  l'abstinence 
contribuera  puissamment  à  notre  salut.  Aussi  devons- 
nous,  mes  Frères,  examiner  quelle  est  la  forme  de  ce 
jeune,  afin  de  comprendre  quelle  en  est  l'utilité.  Il 
est  un  jeûne  stérile  et  vain  qui,  tout  en  refusant  au 
coi'ps  la  satiété  qu'il  demande,  en  le  soumettant  même 
à  de  rudes  privations,  n'est  cependant  pas  agréable  à 
Dieu,  parce  qu'il  ne  délivre  pas  notre  âme  et  nos  sens 
intérieurs  des  chaînes  de  l'iniquité.  A  quoi  sert  de  faire 
jeûner  l'estomac,  quand  on  se  livre  avec  excès  au  plai- 
sir de  la  chasse  ;  de  s'abstenir  d'aliments,  et  de  s'en- 
foncer dans  le  désordre;  de  châtier  le  corps  par  des 
privations,  et  d'accorder  toute  satisfaction  aux  appé- 
tits désordonnés  de  l'ùme;  de  s'interdire  jusqu'à  l'u- 
sage du  vin,  alors  qu'on  s'enivre   de  pensées  perver- 

(1)  Rejeté  dans  l'Appendice  pour  la  première  fois  comme  les  autres,  ce  sermon  porte  le  nom  de  S.  Ambroise  dans  un  vieux  manuscrit  de  Reims,  et 
les  dernières  éditions  le  donnent  parmi  ceux  de  ce  Père,  soit  comme  le  quarante  et  unième,  soit  comme  le  vingt-neuvième,  avec  quelques  légères  modiC- 
cations  au  début  et  dans  la  suite  ;  mais  le  style  rappelle  beaucoup  plus  celui  de  S.  Césaire  ;  et  puis  ce  docteur  à  la  fin  d'une  homélie,  la  troisième  dans 
l'édition  de  Baluze,  touche  à  ce  qui  est  dit  ici  d'une  manière  plus  large  et  plus  vé..émeute  concernant  les  chassem-s. 


ses?  L'état  d'un  homme  qui  se  gorge  de  viandes  et  de 
boissons  n'est-il  pas  encore  moins  alarmant  que  celui 
de  l'homme  qu'on  voit  allier  le  jeûne  à  la  perversité? 
Il  y  a  des  interru[)tions  dans  les  péchés  de  l'un,  quand 
du  moins  il  s'endort  dans  son  ivresse  ;  l'autre  n'in- 
terrompt pas  ses  égarements,  et,  tenu  constamment 
en  éveil  par  le  jeûne,  il  ne  cesse  de  faire  le  mal.  Oui, 
ce  jeûne  est  illusoire  qui  débilite  le  corps  en  lui  retran- 
chant la  nourriture,  sans  affranchir  l'âme  de  la  per- 
dition. C'est  de  ce  jeûne  que  le  saint  prophète  disait 
au  nom  du  Seigneur  :  «  Pourquoi  jeûnez-vous  ainsi 
l)our  moi?  ce  n'est  pas  là  le  jeûne  que  j'ai  choisi.  » 
[Isa.,  Lviii,  5.) 

A  ceux  qui  ne  s'adonnent  pas  aux  exercices  de  piété. 
—  2.  Pensez-vous  qu'il  jeûne  en  réalité,  mes  Frères, 
celui  qui  de  grand  matin  ne  se  rend  pas  à  l'église  pour 
y  veiller,  ne  vient  pas  visiter  les  monuments  augustes 
des  bienheureux  martyrs,  mais  qui,  sitôt  levé,  réunit  ses 
domestiques,  dispose  ses  filets,  fait  sortir  ses  meutes, 
et  va  parcourir  les  campagnes  et  les  bois?  Il  traîne 
après  lui  ses  domestiques,  qui  peut-être  aimeraient 
mieux  venir  prier  dans  l'église  ;  à  ses  propres  péchés 
il  ajoute  les  péchés  d'autrui,  ne  songeant  pas  qu'il 
sera  responsable  de  la  perte  de  ses  serviteurs,  en  même 
temps  que  de  la  sienne.  Il  consacre  donc  tout  le  jour  à 
ce  plaisir  de  la  chasse,  tantôt  poussant  des  cris  désor- 
donnés, tantôt  gardant  et  faisant  garder  un  profond 
silence;  dans  des  transports  de  joie,  s'il  a  trouvé  quel- 
que chose;  dans  des  accès  de  fureur,  s'il  perd  ce  qu'il 
n'avait  pas  encore  :  il  est  là  tellement  absorbé  qu'on 


mabat.  Nam  utique  cum  operaretur  opus  novum,  et  iiulli 
aliquaudo  compertum,  achnonebat  cunctos,  novis  pericu- 
lis  nova  tabernacula  prœparari.  Loquebatur  ergo  opère,  et 
(licebat  illud  Evangelieum  Domiui  dictum  :  «  Si  rnihi  non 
creditis,  operibus  crédite  ;  [Johan. ,  x,  38.)  et  credeudo 
liericulum  evadere  poterilis;  prœstante  Domiao  nostro 
Jesu  Christo,  qui  vivit  et  regaat  cum  Pâtre  et  Spiritu 
Sancto  in  sjecula  saeculorum.  Ameu. 

SERMO   CXLVI  (a). 

In  Quadragesima,  VII. 

Jejunium  inutile  :  Ab  iniquitate  non  recedenlibus.  — 
1.  Siiperiore  Dominicadiximus,  hoc  esse  fidei  nostrae  opus 
primum.  ut  lioruui  quadraginta  dierum  curriculo,  devo- 
tissime  jejuueinus,  et  istam  esse  causani  salutis  nostrœ, 
si  hoc  teuipore  abstinentiœ  operani  coniniodemus.  Atqiie 
ideo,  Fratres  dilectissirai,  inspicere  debemns  quanta  sit 
ejiis  utilitas.  Est  enim  intcrdum  inutile  et  iuane  jejuniuni, 
quod  licet  veiilrem  et  omuia  viscera  succo  saturitatis 
exhauriat,  uou  tamen  acceptum  est  Deo  ;  quia  menteni  et 
iûtiuios  seusus  minime  a  viucido  iniquitatis  évacuât.  Quid 
eaim  prodest  jejunare  visceribus,  et  luxuriare  venatibus  ; 
abstinere  a  cibis,  et  errare  peccatis  ;  castigare  corpus  ine- 
dia,  meutem   exercera  uequitia;  vinum  forte  non  bibere, 

(a)  Alias  ex  Vigneriania,  xiti. 


etebrium  cogitatioue  malignitatis  iucedere?  Nisi  quod  fa- 
cilior  est  causa  saturi  sive  temaleuti,  quam  iniqui  pariter 
etjejuui.  lUe  enim  peccare  aliquando  desiait,  qui  ebriiis 
aliquando  obdormit  ;  hic  autem  errare  non  cessât,  qui 
exercitatus  œalo,  jejuniis  semper  invigilat.  Inutile  et  inaue 
est  taie  jejunium,  quod  inedia  membra  débilitât,  et  ani- 
mam  a  perditione  non  libérât.  De  quo  jejunio  dicit  sanc- 
tus  Proplieta  ex  persoua  Domini  :  «  Ut  quid  mihi  jejuuatis? 
Non  taie  jejunium  elegi,  dicit  Dominns.  »  {[saL,  lvui,  o.) 
Piis  exercifiis  non  vacantibus.  —  2.  An  putatis  illuui 
jejunare,  Fratres,  qui  primo  diluculo  ad  ecclesiam  non 
vigilat,  non  beatorum  Martyrum  loca  sancta  .perquirit, 
sed  surgens  cougregat  serviilos,  dispouit  retia,  canes  pro- 
ducit,  salins  silvasque  perluslrat;  servulos,  inquam,  secum 
pertrahit,  fortasse  magis  ad  ecclesiam  venire  cupientes  ; 
et  voluptatibus  suis  peccata  accumulât  aliéna,  nescieus 
reum  se  futurum  tam  de  suo  delicto,  quam  de  perditione 
servorum?  Tota  igitur  die  venatibus  immoratur,  nunc 
clamorem  immoderatum  eiferens,  nunc  silentium  latenter 
indicens;  lœtus  si  aliquid  repererit,  iratus  si  id  quod  non 
liabebat,  amiserit  ;  et  tanto  studio  gerit,  quasi  ideo  iu- 
dictum  jejunium  fuerit,  ut  venetur.  In  liis  ergo  luxuriis, 
Fratres,  dicite  quis  cultus  sit  Dei,  quae  mentis  possit  esse 
devotio:  qui  propterea  jejunat,  uou  ut  Deo  aut  orationi- 
bus  vacet,  sed  ut  tota  die  otiosus  et  liber  proprias  exer- 
ceat  voluptates?  Quamvis  igitur  qui  hujusmodi  es,  Frater, 
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(lirait  Ir  ji'i'iiic  t'Ialtli  tniil  cvpivv  pinir  la  cliassc.  An 
miln'U  il(>  («'S  fulialin'iiu'iils,  dilcs-moi,  iiU's  l'rt''ri'!<,  «mi 
M-  tniuvc  le  culte  <li'  Dieu,  rominoiit  jxtunail  exister 
lu  tlévolinii  (le  l'Ame  :  on  Jeûne,  luiii  |)(iur  don- 
ner son  tenifis  à  Dieu  dans  l'exercice  de  la  |irii''re, 
mais  pour  rester  tout  le  jour  sans  occupalinn,  m- 
cherchant  (|uo  son  plaisir.  Vous,  mun  Fritre,  qui  smis 
conduisez  de  la  sorte,  quoi(]uo  vous  ne  nmngie/  (pi'au 
d('>(lin  du  soleil,  ([uand  vous  rentrez  le  s(jii' dans  voIrc 
maison,  vous  n'avez  pas  jeùn^  pour  le  Seigneur,  \oii-' 
n'avez  observ»'  (pie  la  lettre  du  |in''cepte  :  n(!  faisant 
tpie  votre  volont»!',  vous  ne  pouvez  point  paraître  avoir 
fait  la  volonté  de  Dieu;  car  Dieu  veut  (jue  nous  jeû- 
nions par  rapport  au  pc'ché.  comme,  par  rapport  à  la 
nourriture.  En  réalité,  nous  imposons  le  jeûne  au 
corps,  atin  que  l'Ame  puisse  mieux  s'abstenir  du  vice; 
un  cor])s  morlilié,  c'est  un  frein  pour  les  exubérances 
de  l'Ame.  Quicon(pi('  jeûne  sans  cesser  de  pécher 
semble  l'aire  un  l)énélice  sur  ses  repas  plutôt  qu'obte- 
nir un  gain  pour  le  salut;  remplir  son  cellier  [)ar 
cette  épargne,  et  non  engraisser  son  Ame  de  vertus. 

Méchanceté  des  maitres  envei'S  leurs  domestiques.  — 
\\.  Plusieurs  oublient  à  un  tel  point  les  divins  préceptes, 
et  comprennent  de  telle  façon  leur  pouvoir  sur  leurs 
domestiques  et  leurs  autres  subordonnés,  qu'ils  ne 
craignent  pas  ces  jours-là  de  les  frapper  de  verges,  de 
leur  infliger  de  rudes  cliAtiments,  de  les  mettre  aux 
fers;  si  par  hasard  un  serviteur  se  retarde  à  leur  table, 
ils  le  déchirent  de  coups,  comme  s'ils  voulaient  se  rassa- 
sier du  sang  d'un  homme  avant  de  goûter  le  plaisir  du 
repas.  Ces  sortes  de  jeûne  sembleraient  avoir  pour 
objet,  non  d'attirer  la  miséricorde  de  Dieu,  mais  d'ex- 
citer les  cris  plaintifs  d'une  famille.  Or,  quiconque 
veut  mériter  la  divine  miséricorde,   doit  lui-même 


((iiiiimiii  cr  par  tMr<!  miséricordieux;  car  il  est  écrit  : 
«  l.a  mesure  ijue  vous  aurez  faite  aux  autres,  c'est 
celle  (pi'oti  vous  fiîra.  »  {Luc,  vi,  38.)  Tne  chose  plus 
dépioraltle  encore,  cette  inilexibh'  rigueur  est  exercée 
dans  lie  telles  circonstances  par  un  maitii-  chrétien  à 
l'é^^'ard  d'un  escl.ivi'  chréliiui  comme  lui,  ne  considé- 
rant pas  ipie,  si  cet  homme  est  son  esclave  par  la  con- 
dition a  la(iiielle  il  se  trouvc  réduit,  il  est  son  frère  i)ar 
la  gr.'ice.  Il  a  comme  vous  revêtu  le  Christ,  il  participi- 
aux mènjes  sacrements,  comme  vous  il  a  Dieu  jxiur 
|>ère  :  explicpiez-moi  comment  il  ne  vous  aurait  pas 
pour  frère.  Il  en  est  beaucoup  ipii,  reviinus  de  leurs 
chasses,  ont  plus  soin  de  leurs  chiens  que  des  servi- 
teurs :  ils  font  manger  et  même  dormir  ces  animaux 
à  côté  d'eux,  s'assurant  par  eux-mêmes  qu'on  leur 
donne  la  nourriture  accoutumée;  tandis  qu'ils  ignorent 
si  leurs  esclaves  ne  meurent  pas  de  faim  ;  et,  ce  qui 
révolte  davantage,  si  les  premiers  ne  sont  pas  servis, 
l'homme  est  puni  pour  le  chien.  Dans  certaines  mai- 
sons, vous  voyez  courir  des  chiens  gras  et  reluisants, 
alors  que  les  hommes  sont  d'une  pAleur  extrême  et 
peuvent  à  peine  se  traîner.  Auront-ils  jamais  pitié  des 
pauvres,  ceux  qui  sont  impitoyables  pour  leurs  propre> 
serviteurs? 

Le  jeune  agréable  à  Dieu.  —  4.  Sachons  donc,  mes 
Frères,  que  le  jeûne  est  agréable  à  Dieu,  quand  il  ne 
se  borne  pas  à  mortitier  le  corps  par  l'abstinence,  et 
qu'il  revêt  l'âme  d'humilité.  Soyons  doux  pour  ceux 
qui  nous  servent,  bienveillants  pour  les  étrangers,  mi- 
séricordieux pour  les  pauvres,  pacifiques  envers  tous. 
Nous  levant  avant  l'aurore,  rendons-nous  à  l'église, 
pour  rendre  grâces  à  Dieu,  implorer  le  pardon  de  nos 
péchés,etdemander,avec  cette  indulgence  pour  le  passé, 
la  force  et  la  prudence  pour  l'avenir.  Occupons-nous 


vespere  ad  donuini  rcdeas,  quamvis  déclinante  jaui  sole 
mauduces  ;  potes  videri  tardiiis  refecisse,  non  tamen  Do- 
mino jejuuasse.  Nec  enim  potes  videri  voluntatem  tuaiii 
exerceus,  fecisse  Doniiui  voluntatem.  Haec  enim  vohintas 
est  Domiui,  ut  jejuuemus  a  cibis  pariter  et  peccatis.  Abs- 
tineuUam  indicamus  corpori,  ut  a  vitii»  magis  animam 
abstinere  possimus.  Frenum  enim  quoddani  est  luxuriau- 
tis  auimse  corpus  exhaustum.  Quisquis  enim  jejimat  et 
peccat,  lucrum  escarum  feciôse  videtur,  non  salulis;  et 
parcendo  copiis  replesse  cellarium,  non  mentem  saginasse 
virtutibus. 

Duminorum  in  scrvos  nequitia.  —  6.  NonnuUi  autem 
diviuorum  immemores  prseceptorum,  ita  circa  servjs  suos 
et  subdilos  sibi  polestalem  dominatiouis  exercent,  ut  in 
bis  diebus  non  dubitent  flagris  eos  caedere,  pœnis  afficere 
compedibus  praepeuire  ;  et  si  forte  cum  ad  reticiendam  ve- 
nilur,  tardius  minister  adfuerit,  statim  eum  verberibus 
lauiare,  et  prius  se  satiare  servuli  sanguine,  quam  cou- 
vivii  voluptate.  Horum  taie  jejunium  est,  quasi  ideo  je- 
jimatum  est,  uou  ut  divinitatis  misericordiam  provoca- 
ret,  sed  ut  clamorem  familise  ingemiseeutis  efiunderet. 
Ouisquis  autem  Dei  misericordiam  promereri  cupit,  ipse 
débet  prior  esse  misericors.  Scriptum  est  enim  :  <(  Qua 
mensura  meusi  fueritis  ,  eadem  meusura  remetietur 
vobis.  »  (Luc.r.  vi.  38.)  Et  quod  magis  dulendum  est, 
Christianus    dominus     Christiauo    in    his   diebus    servo 


non  pareil,  minime  respicieus  quod  etsi  servus  est  con- 
ditione,  gratia  tamen  frater  est.  Etenim  simil'ter  Chris- 
tum  induit,  iistlem  participât  sacramentis,  eodem  quo  et  tu, 
utilur  Deo  Pâtre  ;  cur  te  non  utatur  ut  fratre?  Suut  enim 
plerique,  qui  de  venationibus  redeuntes,  magis  cauum 
quam  servorum  gerunt  curam,  qui  faciunt  eos  juxta  se 
vel  adcumbere  vel  dormire,  quolidianum  illis  cibum  sua 
praesenlia  ministrantes,  qui  utrum  servi  eorum  famé  mo- 
riantur,  ignorant;  et,  quod  est  gravius,  si  diligenter  his 
praeparaLum  non  fuerit,  pro  cane  servus  afficitur.  Vides 
etiam  in  nonuuUorum  domibus  nitidos  et  crassos  canes 
discurrere;  homiues  autem  titubantes  et  pallautes  ince- 
dere.  Isti  ergo  miserebuutur  pauperibus  aliquando,  qui 
minime  servis  suis  nnserentur? 

Jejunium  Deo  acceplum.  —  4.  Scire  igitur  debemus, 
Fratres,  acceptum  esse  Deo  jejunium,  non  solum  ut  absti- 
nentia  corpora  castigemus,  sed  etiam  humilitate  animas 
induamus.  Siuuis  ad  servulos  mites,  blandi  ad  extraueos, 
ad  egenos  miséricordes,  pacifici  ad  omnes.  Surgentes  primo 
diluculo  ad  ecclesiam  festinemus,  referamus  Deo  gratias, 
peccatis  veuiam  postulemus,  rogantes  praeteritis  delectis 
iudulgentiaui,  futuris  cautelam.  Tota  die  sit  uobis  assidua 
vel  oratio,  vel  lectio.  Qui  litteras  nescit,  sanctum  magis- 
trum  perquirens,  ejus  confabulatione  pascatur.  NuUi  actus 
sœculi,  actus  divinitatis  impediaut;  non  ludus  tabulae 
mentem  avocat,  non  voluptas  canum  sensus  abducat,  non 
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fréquemment  dans  le  jour  de  la  prière  ou  de  la  lecture, 
(".clui  qui  ne  sait  pas  lire  doit  chercher  un  maître 
l)ieux,  pour  trouver  dans  ses  entretien?  une  nourriture 
spirituelle.  Il  ne  faut  pas  que  les  affaires  du  siècle  soient 
un  obstacle  à  nos  devoirs  de  religion,  que  le  jeu  de  la 
tablette  distraie  notre  esprit  :  que  les  goûts  cynégéti- 
(jues  n'absorbent  pas  vos  sens,  que  les  préoccupations 
des  alfaires  ne  pervertissent  pas  votre  âme  par  la  cu- 
[»idité.  Quoi  que  vous  fassiez,  hors  la  volonté  de 
Dieu,  vous  avez  beau  garder  l'abstinence,  vous  ne  jeû- 
nez pas.  Le  jeûne  vraiment  salutaire  consiste  à  ré- 
primer les  penchants  dépravés  de  l'inie,  en  i)rivant  le 
corps  d'une  nourriture  délicate. 

Donnons  aux  pauvres  notre  repas  du  matin.  —  5.  Une 
autre  chose  qui  contribue  essentiellement  à  la  perfec- 
tion du  jeûne,  et  que  nous  ne  devons  pointpasser  sous 
silence,  c'est  de  donner  aux  pauvi-es  la  valeur  des  re- 
jtas  que  nous  nous  interdisons.  C'est  de  l'équité  vé- 
ritable qu'un  autre  se  rassasie  par  suite  de  votre  faim 
volontaire,  qu'il  prie  le  Seigneur  pour  vous  par  un 
sentiment  de  reconnaissance,  pendant  que  vous  im- 
plorez vous-même  le  pardon  de  vos  péchés.  Vos  pri- 
vations et  la  satisfaction  goûtée  par  l'indigent  vous 
seront  également  profitables.  D'ailleurs ,  celui  qui 
jeûne  sans  que  les  pauvres  en  retirent  aucun  bien, 
semble  chercher  un  avantage  dans  ce  jeûne  même,  et 
son  abstinence  prend  l'air  d'une  spéculation.  Il  s'abs- 
tient, non  pour  plaire  à  Dieu,  mais  pour  dépenser 
moins;  et  c'est  pour  cela  que  l'aumône  complète  ad- 
mirablement le  jeûne.  Oui,  c'est  une  sorte  de  spécula- 
tion de  l'emporter  par  l'exiguité  de  ses  repas  sur  les 
moines  et  les  ecclésiastiques.  Il  y  a  toujours  cette  dif- 
férence qu'on  poursuit  un  gain,  tandis  que  le  salut 

(I)  Ce  sermoD  Ggure  le  treote-neiivième  parmi  ceux  de  S.  Ambroise,  et 
.^[■[jeDdice,  Il  porte  aussi  quelques  traits  de  ressemblance  avec  le  treiite- 
par  exemple,  ut  puis  dans  certaines  expressions,  comme  celle-ci  :  «  l'a  corp 

negotii  compendiuui  animuni  avidilate  pervertat.  Quidquid 
euiin  aliud  pra'ter  mautiatum  Dei  i'eceris,  quauivis  ahsti- 
ueas,  uon  jejiinas.  Hoc  est  enim  jejiuiium  salntare,  utsi- 
LMit  abstiuetur  corpus  ab  epulis,  ita  et  auiuia  refreuetur  a 
vitiis. 

Prandia paupcribus  eroganda.  —  5.  lllud  etiam,  Fralres, 
ad  perfectiouem  jejuuii  tacendiun  non  est,  ut  qui  absliae- 
nuis,  et  minime  prandeinus  hoc  tempore  pramlia  uostra 
'pauperibus  erogeunij.  HiBC  enim  est  vera  justit.ia,  si  te 
esuriente,  de  tuo  cibo  alius  saturetur  ;  et  tu  pro  delictis 
tuis  Dominum  roges,  etille  pro  te  satiatus  exoret.  Utrum- 
que  tibi  proficiet,  et  tua  famés,  et  saturitas  meudicorum. 
Ceterum  qui  sic  abstiuet,  ut  nihil  pauperibus  de  suis  epu- 
lis largiatur,  videtur  qusestum  sibifecisse  suura  jejunium, 
et  negotiationem  exercuisse  parcendo.  Ad  hoc  enim  absti- 
uuit,  uon  ut  placeret  Deo,  sed  ne  amplius  erogaret;  et 
ideo  bona  est  eleemosyua  cum  jejuuio.  Quasi  enim  quod- 
dani  uegotiationis  genus  est,  ut  tam  parce  vivat,  ut  absli- 
neutia  sua  mouachos  clericosque  prœcedat.  Nisi  hoc  inter- 
est,  quod  illi  hoc  queestus  causa  faciuut,  nos  sahitis  ;  illi 
pecuniee  compendio  animas  suas  macérant  ;  nos  propter 
animarum  lucrum  noslra  corpora  castigamus. 

(a:  Olim  de  Tempore,  txxvii,  et  post  in  Appendice,  xxxvui. 
b)  In  prius  edliis  .\v.giisliuianorura  Serm.  tempua. 


est  notre  but  unique.  Ces  hommes  débilitent  leuràmc 
dans  un  intérêt  matériel  :  et  nous  châtions  notre  corps 
l)Our  le  bien  de  l'âme. 

SERMON  CXLVIl. 

Pour  le  carême,  VIII  (1). 

La  quarantaine  consacrée  par  le  Christ.  —  1.  Si  vous 
vous  en  souvenez  bien,  mes  Frères,  dans  notre  prédi- 
cation de  dimanche  dernier,  nous  vous  avons  dit  qu(î 
le  Seigneur  avait  consacré  cett(!  sainte  quarantaine  en 
jeûnant  lui-même,  on  ne  prenant  absolument  aucune 
noui-riture  dans  l'espace  d'autant  de  nuits  et  de  jours, 
de  manière  à  n'en  faire  qu'un  seul  et  même  jeûne. 
Prétendre  l'imiter  en  tout ,  ce  serait  un  sacrilège  ;  ne 
pas  suivre  en  partie  son  exemple,  c'est  un  péché  Ne 
se  proi)Osant  que  notre  salut,  il  voulait  en  cela  nous 
donner  un  enseignement  utile,  non-seulement  par  le 
discours,  mais  encore  et  surtout  par  l'exemple;  de 
telle  sorte  qu'en  avançant  vers  la  foi,  nous  fussions 
également  obligés  d'avancer  dans  l'abstinence.  Mais 
voyons  de  plus  près  pour  quelle  raison  le  Sauveur  s'est 
imposé  le  jeûne,  lui,  le  premier  médecin  de  notre 
fail)le  humanité.  Un  bon  médecin  porte  d'abord  à  ses 
lèvres  la  coupe  qu'il  doit  offrir  au  malade,  atin  d'ex- 
périmenter par  lui-même  et  de  démontier  la  sûreté 
de  son  art,  afin  que  le  malade,  encouragé  par  cette  ex- 
périence, prenne  le  breuvage  avec  sécurité  et  compte 
mieux  sur  sa  guérison.  Examinons  aussi  le  lieu  dans 
lequel  il  institua  ce  temps  de  jeûne  ;  car  l'Evangéliste 
dit  expressément  que  le  Seigneur  passa  quarante 
jours  et  quarante  nuits,  sans  prendre  de  nourriture, 
dans  le  désert. 

probablement  il  est  du  même  autuur  que  le  cent   quarante-cinquième  de  cet 
unième  de  S.   Ambroise,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué;  dans  le  début, 
à  j«ùn  est  une  sorte  de  désert.  » 


SERiMO  CXLVIl  («). 
In  Quadragesima,  VIII. 

Quadragesima  a  Ckrisio  consecrata.  —  1.  Si  beue  reti- 
uet,  Fratres,  Vestra  Dilectio,  hoc  superiore  Dominica  prae- 
(licavimus,  quod  saiic'am  Quadi-agesimam  abstiueudoipse 
Uominns  consecraveril,  et  lot  dierum  noctiumque  curri- 
culo  cihuin  omnino  non  capiens,  unum  ac  solidum  jejuuii 
corpus  [b)  elfecerit;  quoil  iu  totam  uon  observare,  sacri- 
legium  est,  ex  parle  autem  violare,  peccatum  est.  Hoc 
euim  fecit  causa  salutis  uostrœ,  ut  rem  utilem  uon  solum 
doceret  verhis,  sed  etiam  e.^emplis  inslrueret  ;  ut  iisdem 
vestigiis  quibus  ad  fidem  currimus,  ad  abstineutiam  gra- 
deremur.  Sed  videaiuus  quse  causa  exstiterit,  ut  jejunia 
sibi  Salvalor  indiceret,  et  ipse  primus  bonus  humani  ge- 
ueris  medicus  jejunaret.  Bouus  enim  medicus  poculum 
ijuod  cBgro  dalurus  est,  ipse  prius  gustat,  ut  peritiam  ar- 
tis  suse  anle  iu  se  ipse  demoustret  ;  ut  experimeutum  œger 
accipiens,  securus  sitde  poculo,  securior  de  salute.  Deiudc 
quo  loco  hoc  ipsum  tempus  jejuuii  procurant.  Dicit  euim 
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M'I'lMlICI'.      -  Sl'.KMnNS. 


1)1  I  \ii;mI'  si  iuI' 


Hnisumif  svn  inslitiitiun.  —  •.•.  Lt'jcùiH' s'f.vpliijuc,  ;i 
iiiiiii  avis,  par  rcllr  rdiisuliM'atioti  qui'  Ir  |tri'iitifi'  Adam, 
••lalili  (laii^  If  |taiaiiis  Icnrslrc,  |M'riiil  la  ^;lili^•  de 
I  iiiiiiiiii'laliti*  par  un  prclic  il'inlfiiiprraii('<>,  <'l  ipir 
.lfsiis-(.liiisl,  If  ><f((»ii(i  Ailaiii,  a  viMilii  par  l'alisUm'iK  i- 
iiiMis  raïuciifr  .1  ct'ltt'  iiifiuf  iiiiiiiui  l.ililc.  Kn  di-^o- 
iii'issaiil  au  iliviu  pr/'ccplc,  pu  .1,'tiùtaiit  ilii  liuit  di'irri- 
du,  riiiiniMie  t'tait  devenu  sujet  à  la  innrl  par  xm 
criint-;  en  jriniaiil  niaintcnanl  sclim  le  préccpti'  du 
Sfif^ncur,  il  ^i-  iciui  digne  de  la  vie  par  la  jusliee. 
I,e  Sauveur  agit  ainsi  pdur  quo  les  péchés  M)ient  ellu- 
eés  par  les  mêmes  choses  cpii  les  ont  l'ail  cummellrf  : 
c'est  en  mangeant  que  lliomme  avait  péché,  c'est  en 
s'ahstonant  qu'il  répare  >a  faute  ;  la  gourmandise 
l'avait  conduit  ,1  la  \(ilu|ilé,  le  j(!Ùne  le  ramène  à  la 
continence.  Adam  et  Kve  n'eurent  des  erd'ants  qu'apiés 
leur  désobéissance.  Tant  qu'ils  s'abstinrent  de  la  nour- 
riture défendue,  ils  gardèrent  um;  inviolai)le  pureté  : 
leur  jeûne  fut  aussi  durable  sous  un  rapport  que  sous 
l'autre.  La  sobriété  sauvegarde  la  virginité  et  détouiiir 
delà  luxure;  tandis  (|ue  la  satiété  porttî  atteinte  .1  la 
première  et  sert  d'aliment  à  la  seconde.  Ainsi  donc, 
le  Seigneur  a  voulu,  comme  je  viens  de  le  dire,  (jue 
l'homme  fut  atl'ranclii  du  péché  par  la  suppression  des 
causes  qui  l'ont  entraîné  dans  le  mal.  C'est  pour  cela 
qu'il  a  revêtu  dés  sa  naissance  toutes  les  formes  de  la 
vie  d'Adam,  afin  de  détruire  fous  les  péchés  dans  cette 
même  ressemblance,  .\dani  était  né  d'une  terre  vierge,  et 
leChristareçulejourd'unemère  vierge  aussi;  le  sein  de 
la  terre  était  intact,  intact  était  de  même  celui  de 
Marie  ;  Adam  fut  façonné  d'un  peu  de  limon  par  les 
mains  de  Dieu,  et  le  Christ  le  fut  par  l'Esprit-Saint 


d  une  substance  euron;  plus  pure:  1  un  et  l'autre  pro- 
cédeiil  donc  de  Hieu  le  l'ère,  l'un  et  l'autre  ont  une 
vieigc  pour  mère,  l'un  et  l'autre  sont  nommés  (ils  de* 
Ilii'U,  selon  le  ténioignage  de  l'Kcriliire;  mais  Adam 
Il  c^l  que  l'o-livie  de  Diei),  et  le  Christ  en  est  la  subs- 
laiice. 

f'niii<i(i<ii  Ir  Christ  jviiiin  (hins  Ir  diHi-rl .  —  '.i.  Le  Sei- 
ijiieiii'  agit  aiu'^i  comme  un  second  .Vdani  :  ce  que  le 
pieiiiier  linrnme  avait  |M;rdu  |)ar  l'intempérance,  le  se- 
loiid  CM  scia  II-  restaurateur  jiar  lejeùne,  et  la btid'abs- 
tinence  donnée  dans  le  paradis,  il  l'observera  dans  le 
désert.  Il  sait  qii(!  le  divin  précepte;  n'est  pas  circonscrit 
pai'  un  lieu,  et  qu'il  doit  s'étendre  au  monde  entier  II 
n'inqiorte  guère  à  Dieu  que  vous  observiez  sa  loi  dans 
la  maison  ou  rlans  les  champs,  puisfpi'il  est  lui-même 
partout.  C'est  donc  dans  le  désert  que  le  Sauveur  ac- 
(  tinqdit  ce  précepte,  afin  de  sauver  Adam  dans  la  ré- 
gion même  où  celui-ci  fut  relégué,  à  sa  sortie  du  jiara- 
dis.  Kxclu  de  cet  heureux  séjour,  il  dut  habiter  les 
parties  incultes  du  monde.  C'est  donc  encore  dans  le 
Ir  désert  que  le  salut  est  rouvert  à  l'homme,  parce 
que  là  ne  sont  ni  les  mets  recherchés,  ni  les  délices, 
ni  cette  cause  principale  de  tous  les  maux,  la  femme. 
Adam  aurait  pu  demeurer  inébranlable  dans  la  félicité 
du  paradis,  s'il  n'avait  pas  eu  la  conqiagnie  d'FJve  en- 
lacée dans  les  ruses  du  démon.  Oui,  le  désert  convient 
au  salut  ;  car  il  éloigne  des  séductions  et  des  flatteries 
de  la  femme.  Remarquez  ceci  :  dans  le  paradis  Adam 
est  en  butte  aux  attaques  du  diable,  dans  le  désert  le 
diable  vient  encore  attaquer  le  Christ.  Partout  il  tend 
ses  embûches  à  l'homme,  il  le  combat  partout;  mais  il 
leinpoite  la  victoire  quand  il  a  la  femme  pour  auxiliaire, 


Evaugelislà  abstinuisse   Douiiuuiu  Quadragiuta  diebus  et 
noctibus  in  déserte. 

Ins(ituiio)ns  illius  ratio.  —  2.  Arbitrer  itaque  causaui 
hauc  esse  jejunii,  ut  quia  primus  Adaui  in  paradiso  cou- 
stitutus  per  intemperantiani  gulte,  gloriaiu  immorlalitatis 
amiserat,  eamdem  imuiorlalitatem  secuudus  Adam  Chris- 
tns  per  abstiuentiaui  repararet.  Et  quia  coulra  mandatum 
Dei  gustaus  de  inlerdicta  arbore  peccatum  inorti»  iucide- 
derat;  uiiiic  secundum  uiaudatum  Doiuiui  jejunaus  vitse 
justitiaiii  mereretur.  Hoc  enim  agit  Salvator,  ul  eisdem 
vestigiis,  quibus  adniissa  fuerant  delicta,  purgentur;  hoc 
est,  ut  quia  homo  manducando  deliquerat,  corrigat  absti- 
neudo  :  vel,  quia  epulando  uiulierem  cognoverat,  nunc 
eadein  jejuuando  despiciat.  Adam  enim  Evam  nouuisi  in- 
temperautia  provocaute  cognovit.  Quamdiu  autem  mansit 
in  illis  intemerata  parcitas,  mansitet  impolluta  virgiuitas; 
et  quamdiu  jejunaverimt  ab  interdictis  epulis,  tamdiu  et 
a  pudeudis  jejuuavere  peccatis.  Famés  euim  arnica  virgi- 
uitatis  est,  iuimica  lasciviœ  ;  saturitas  vero  castitatem 
prodigit,  mitrit  illecebram.  Igitur,  sicut  dixi,  hoc  agit  Do- 
miuus,  ut  ils  pra*judiciis,  quibus  homo  obnosius  peccatis 
fuerat,  liberetur.  Propterea  uamque  per  omuia  secundum 
simililudinem  Adae  nasei  vohiit,  ut  secuudum  similitudi- 
uem  Adœ  omnia  hominis  peccata  dissolveret.  Adam  euim 
de  terra  virgiue  uatus  est  ;  et  Cbristus  de  .Maria  virgiue 
proereatus.  Illius  maternum  solum  necdiuu  rastris  scis- 
sum  fuerat;  istius  maternum  secretum    nuuquam  concu- 


piscentia  violatum.  Adam  Dei  uiauibus  plasmatur  e  limo  ; 
Ghristns  Dei  Spiritu  formatur  in  utero.  Uterque  ergo  oritur 
Deo  Pâtre,  uterque  virgiue  utitnr  matre,  uterque,  sicut 
Evaugclista  dicit,  tilius  Dei  est  ;  sed  Adam  creatura  est 
Dei,  Christus  vero  substantia. 

Cur  Chris'us  in  dcserfo  jfjunavif.  —  :{.  Hoc  ergo  agit  Db- 
miuus  sicut  Ailam  secuudus;  ut  quod  prior  homo  mandu- 
caudo  perdiderat,  hoc  aller  jejuuando  recipiat,  ac  legem 
in  paradiso  abstinenti*  datam  indesertocustodiat.  Sciebat 
euim  prEeceptum  Dei  11011  uuius  loci  legem  esse,  sed  iiiuudi. 
Nouenim  interest  diviuitatis  mandatum  utrum  domi  an  in 
agro  custodias;  cum  ubi(  jue  sit  qui  ]>raecepit.Iu  deserto  itaque 
Salvator  implet  mandatum  Dei  ;  ut  ibi  Adamservaret  errau- 
teiii,  ubi  fuerat  de  paradisi  possessione  projectus.  Adam  enim 
expulsus  de  paradiso,  iiiculta  iiiundi  déserta  sustinuit.  In 
deserto  ergo  priinum  liominis  sains  refunditur.  ubi  desunt 
epulœ,  ubi  desunt  delicicc,  ubi,  quod  est  omnium  malo- 
rum  causa,  deest  et  inulier.  Potuerat  enim  .\dam  inter 
illas  paradisi  delicias  iuconcussus  stare,  si  Eva  ibidem 
cum  diabolicis  insidiis  (a)  non  fuisset.  Couveniens  ergo 
est  desertum  saluti,  ubi  non  est  Eva  quae  persuadet,  non 
est  mulier  quae  blaudilur.  Videte  rem  miram,  in  paradiso 
cum  Adam  diabolos  decertat.  in  deserto  cum  Christo  dia- 
bolos dimicat  ;  ubique  iusidiatur  homiui.  ubique  congre- 
ditur;  sed  ubi  mnlierem  iuveuit,  vincit;  ubimulierem  nou 
iuveuit,  victuâ  abscedit. 

Desertum  quoddam  corpus  jéjunum  etcastum.  —  4.  For- 


^«)  .iptiJ  .\mbrosiiim,  illecehri.s. 
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et  là  ou  la  l'eniinc!  n'est  plus,  il  subit  une  honteuse  dé- 
faite. 

Le  corps  à  jeun  et  chaste  eut  commeun  désert.  —  4.  Dans 
ce  trait  Dieu  nous  donne  une  leçon  ;  il  nous  montre 
que  dans  le  temps  du  Jeune,  mms  devons  en  quelque; 
sorte  hal)it<u'  le  d»'?sert,  nous  abstenant  des  plaisirs  de 
la  table  et  de  tous  les  autres,  tenant  Eve  éloignée,  de 
peur  qu'elle  n'ébranle  nos  pieuses  observances  et  nos 
chastes  résolutions.  Il  parait  en  réalité  s'être  relégué 
dans  le  désert,  celui  qui  passe  la  sainte  quarantaine 
dans  le  jeûne  et  la  chasteté.  Le  corps  même  du  chré- 
tien nous  oll're  d'une  certaine  manière  l'image  d'un 
désert,  quand  il  demeure  sans  nourriture,  quand  il 
n'est  pas  arrosé  par  la  boisson,  quand  il  est  laissé 
comme  inculte  et  désolé.  Notre  corps  est  un  désert, 
je  le  répète,  desséché  par  les  privations,  pâle  et  flétri, 
abandonné  sans  culture,  n'ayant  rien  de  ce  qui  fait 
l'éclat  de  la  vie  humaine.  C'est  alors  que  le  Seigneur 
Jésus-Christ  se  retire  dans  le  désert  de  noti'e  cuuir  ;  il 
il  denouveau  trouvé  une  terre  aride  où  régnent  la  faim 
et  la  soif;  et  la  parole  du  prophète  David  se  réalise: 
«  Comme  dans  une  terre  déserte,  sans  route  et  sans 
eau,  j'ai  paru  devant  vous  dans  votre  sanctuaire.  » 
(Psalm.  LXM,  3.)  Nous  ne  pouvons  pas  autrenientparaitre 
devant  Dieu  dans  son  sanctuaire  qu'en  tenant  la  terre 
de  notre  corps  libre  des  mondaines  délices,  inaccessible 
aux  concupiscences  excitées  parle  démon,  d'une  coju- 
plète  aridité  pour  les  entraînements  des  passions.  Le 
Sauveur  vient  alors  habiter  ce  désert,  y  triomplie  de 
tous  les  assauts  du  diable,  et  tient  sa  demeure  à  l'abri 
de  toutes  les  pensées  du  siècle  comme  un  asile  sacré  ; 
si  bien  que,  désormais  établis  au  dedans  de  nous-mê- 
mes ainsi  que  dans  une  profonde  solitude,  nous  n'avons 


]dus  devant  les  yeux  que  le  ciel  et  la  terre,  dans  la  pen- 
sée que  le  souverain  Seigneur  du  céleste  royaume,  l'au- 
teur de  la  résuJTeclion  qui  doit  s'accomjjlir  sur  la 
lei-i-e. 

SERMON  CXLVHI. 

Pour  le  cfircme,  L\   (1). 

//  faut  travailler  continuellement  à  sa  rénovation.  — 
1.  L'Apôtre  nous  enseigne  et  nous  exhorte,  mes  bien- 
aimés,  ;ï«  dépouiller  le  vieil  homme  avec  tous  ses  actes,» 
(Ephes.,  IV,  22.)  pour  nous  renouveler  de  jour  en  joui- 
dans  l'exercice  d'une  vie  sainte.  Si  nous  sommes  en  réa- 
lité le  temple  de  Dieu,  si  l'Esprit-Saint  habite  dans  nos 
âmes,  selon  cette  autre  parole  de  Paul  :  «  Vous  êtes  le 
temple  du  Dieu  vivant; »( I  Co>'m</(.,  vi,  19.)  nous  avons 
;i  déployer  la  plus  grande  vigilance  et  de  constants  ef- 
forts pour  que  notre  cœur  ne  soit  pas  une  demeure  in- 
digne d'un  tel  hôte.  De  même  que  nous  devons  veiller 
avec  soin  à  rétablir  dans  nos  maisons  d'une  manière 
prompte  et  complète  ce  qui  serait  détérioré  par  l'iniil- 
tration  de  la  pluie,  par  une  violente  tempête,  ou  sim- 
plement ])ar  la  vétusté  ;  de  même  devons-nous  prendre 
toutes  nos  précautions  pour  qu'il  n'y  ait  rien  de  désor- 
donné ni  rien  d'impur  dans  nos  âmes.  Sans  doute  notre 
édifice  ne  saurait  subsister  sans  l'appui  de  son  auteur, 
et  la  construction  ne  restera  pas  intacte  si  lui-même  ne 
continue  pas  à  la  protéger;  mais,  comme  nous  sommes 
des  pierres  douées  de  raison,  une  matière  vivante,  la 
main  du  créateur  nous  a  bâtis  de  telle  façon  qu'il  faut 
notre  concours  à  son  action  réparatrice.  Que  l'obéissance 
de  l'homme  ne  se  refuse  donc  pas  à  la  grâce  de  Dieu  ; 


(1)  C'est  le  cinquième  pour  le  Carême  de  S.   Léon,  pupe,  et  les  manuscrits  le  lui  attribuent. 


mam  igitur  dédit  uobis  Deus  in  hoc  facto,  ut  jejunioruni 
tempore  tamquara  desertuni  habitantes,  abstineamus  epu- 
lis,  voluptate  (a),  muliere  ;  uec  coujunfralur  nobis  Eva,  ne 
nos  a  casta  observatione,  illecebrosa  persuasioue  subver- 
tat.  In  deserto  enim  quodani  modo  videtur  habitare,  qui 
Quadragesiinse  tempore  jejunus  et  castus  est.  Desertum 
plaue  quoddam  Ipsum  corpus  est  Christiaui,  cum  non  re- 
pletur  cibis,  non  poculis  irrigatur,  sed  arentis  inediie 
squalore  negligitur.  Desertum,  inqunm,  estcorpus  nostruni, 
cum  abstinentia  marcescit  caro,  siti  pailor  obducitur,  et 
coutemptu  rerum  totius  homiuis  species  iucultasordescit. 
Tune  Christus  Dominus  habitat  desertum  pectoris  uostri, 
cum  terram  nostram  lame  squalidam  ac  siti  aridam  esse 
reperit;  secuudum  quod  ait  Propheta  David  :  «  Sicut  in 
terra  déserta  et  invia  et  iuaquosa,  sic  in  sancto  apparui 
tibi.*»  [Psal.  Lxu,  3.)  Aliter  euim  sicut  iu  sancto  ei  appa- 
rere  non  possumus,  uisi  terra  corporis  uostri  fuerit  dé- 
serta mundauis  deliciis,  invia  diabolicis  cODcupisceuliis, 
et  iuaquosa  libidinosis  iliecebris.  Tuuc  fiabitaus  Salvator 
hoc  desertum  corporis  nostri,  oumes  ibi  diaboli  factioues 
exsuperat,  et  secretum  ac  securum  a  cogitatiouibus  stEculi 
esse  suum  fecit  habitaculum  ;  ut  deiuceps  nos  iutra  uos- 
metipsos  velut  in  solitudine  constituti,  nouuisi  caelum 
respiciamus  et  terram  ;   hoc_  est,  non   cogitemus    alium. 


uisi  cailestis  regui   Domiuum,  et  terrenaj   résurrection is 
auctorem. 

SERMO  CLXVIII  (6). 

In  Quadragesima,  IX. 

Henoi^attoni  siiiv  jiigifer  incumbcndum.  —  1.  Apostolica, 
Dilectissimi,  doctrina  nos  admonet,  ut  «  deponeutes  vete- 
rem  houiinem  cum  actibus  suis,  [Ephes.,  iv,  22,)  de  die 
iu  diem  saucta  conversatione  renovemur.  Si  eium  tem- 
plum  Dei  sumus,  et  meutium  nostrarum  Spiritus  Sanctus 
habitator  est,  dicente  Apostolo  :  «  Vos  enim  estis  templum 
Dei  vivi  ;  »  (I  Corinih.,  vi,  15.)  mulla  nobis  vigilantia  la- 
boranduni  est,  ut  cordis  uostri  receptaculum  tauto  hospite 
non  sitiudignum.  Et  sicut  iu  domibus  manufactis  Inudabili 
diligentia  providendum  est,  ut  si  cpiid  aut  infusione  Im- 
brium,  aut  turbine  procellaruui,  vel  ipsa  fuerit  antiquitate 
corruptum,  cita  iu  integrum  cura  restituât  ;  itajugi  oporlef 
sollicitudiue  praecaveri,  ne  quid  in  uostris  auimis  iucom- 
positum,  ne  quid  inveniatur  immuudum.  Quamvis  euim 
ajdificium  nostrum  sine  ope  sui  uon  subsistât  artiticis,  nec 
fabrica  uostra  possit  esse  iucolumis,  nisi  ei  protectio  prae- 
fuerit  couditoris;  tameu  quia  ratiouabiles  lapides  sumus, 


(a)  .MS.  Lugduneûsi,  voluptate  rnutieris. 

(6)01im  de  Tempore,  lxui,  et  post  iu  Appendice,  xxxvi. 
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t|Uo  riKtmiiif  lit-  iiiaiii|\n'  \>a>  au  Itii'ii  sans  IimiucI  il  lu' 
>.miait  iMif  lioii  lui-iiuMui'.  S'il  iTiicoiiln'  dans  racccun- 
|)lisscmfMil  dos  divins  |»n''ci>|»lt's»|iu'l<|iuMliosr  d'inipos- 
-ildf  t>u  de  liH|i  aidn,  «[u'il  ii'Iimiiih'  .i  ci-lui  <|iii  st-nl 
l„.„l  l.iiilci ,  cl  ijui  duiiiir  le  iin'Cf|ilc  piuir  fxcilcr  le 
di'>ir  et  venir  i-n-^nih-  .ui  ■'••cours,  selon  relie  n-coni- 
inandation  du  proplièle  :  -<  Jeté/,  vos  sidliciludcs  dan> 
le  Seiu'neur,  el  lui-même  vous  nourrira,  ^ipsatin.  i.iv, 
2,\.;  (juehm'un  par  hasard  eu  scrail-il  verni  dans  son 
orgueil  à  ee  degré  d'insolence  de  se  croire  assez  inlègre, 
assez  inunaculé,  pour  n'avoir  nul  besoin  de  lénovalioii. 
(.elle  pré^iunption  serait  bien  illusoire;  il  serait  bien 
ent'oncê  dans  la  vanilé  celui  ipii  se  persuaderait  pou- 
\oir  Iravorser  les  lentalions  de  celle  vie  sans  y  recevoir 
aucinio  blessvu-e. 

Vvtlr  vie  l'St  plviiic  de  pirils.  —  2.  Tout  est  plein  de 
périls,  loul  est  semé  do  pièges  :  les  convoitises  nous 
aiguillonnent,  les  plaisirs  nous  tendent  leurs  lilets,  le 
gain  nous  attire  et  la  perte  nous  repousse,  intolérables 
sont  les  langues  des  médisants,  et  pas  toujours  vraies 
les  louanges  qu'on  nous  donne.  De  là  se  déchaînent 
les  inimitiés,  de  là  paitent  les  llatteiies  qui  nous  trom- 
pent ;  il  est  même  plus  facile  d'éviter  les  coups  d'un 
ennemi  déclaré  que  de  se  tenir  on  garde  contre  les  ruses 
d'un  hypocrite,  Dans  la  pratique  même  des  vertus,  la 
mesure  est  chose  si  délicate  et  qui  demande  un  si  rare 
discernement,  qu'on  a  beau  se  tenir  avec  toute  la  vi- 
gilance et  toute  la  réserve  [jossible  sur  les  extrêmes 
limites  du  bien  et  du  mal;  il  est  bien  diflicilcque  cetli^ 
délicatesse  de  conscience  nous  dérobe  au.\  morsures 
de  la  calomnie,  que  cet  amour  de  la  justice  échappe 
aux  outrages  des  méchants.  Si  notre  pensée  se  porte 
sur  les  incessantes  variations  des  choses  temporelles. 


que  de  ténèbres  surgissent  à  nos  yeux,  que  d'opinions 
perverses  el  tromptîuses,  (pw  de  contr.idi.tions  et  par 
suite  quelles  luttes.  Il  est  vrai  que  toutes  les  Ames  sin- 
cèrement attachées  à  la  loi  ont  l'invariable  persuasion 
(|iic  1.1  divine  providence  agit  partout  et  toiijoui'^  dans 
le  inonde,  (pie  les  èvèin-nienls  humains  ne  dè|»endenl 
nullement  de  l'iidlnence  de»  étoiles,  intluence  pure- 
ment imaginaii'c,  que  tout  est  conduit  par  la  sagesse, 
la  justice  et  la  bordé  suprêmes  du  souverain  Hoi,  d'a- 
près cette  parole  de  l'Kcriturc  :  «  Toutes  les  voies  dir 
Seigneur. sont  niiséricor-deel  vérité;  »  (Psalni.  xxrv,  10.' 
cependant,  comme  les  choses  netoui'nent  pas  Unijouis 
au  gié  de  nos  désirs,  cornm»'  l'injuste  l'emporte  le  plus 
souvent  sur-  b;  juste  par-  l'erreur  des  jugements  hu- 
mains, il  n'est  que  iro|)  conforme  à  notre  nature  et 
trop  dangereux  que  de  telles  anomalies  ébranlent 
même  les  gr-andes  âmes  et  les  poussent  à  de  coupables 
murmures.  Il  n'est  par  jusqu'à  cet  homme  éminenl. 
le  prophète  David,  qui  ne  déclare  avoir  été  troublé, 
mis  en  péril  par  ces  agitations  du  monde;  et  voici  com- 
ment il  s'exprime:  «  .Mes  pieds  ontchancelé,  ils  se  dé- 
lobaierrt  pi-estpie  sous  moi,  [larce  que  j'étais  transporté 
de  zèle  conti-e  les  pècheur-s,  en  voyant  la  paix  dont  ils 
jouissent.  »  (Psalm.  lxxu,  2.)  Aussi,  la  véritable  fermeté 
n'étant  le  partage  que  d'un  petit  nombre,  au  point  de 
n'être  ébranlé  par  aucun  de  ces  assauts  de  l'iniquité, 
etlaplupai-tdes  fidèles  subissant  les  atteintes,  non-seu- 
lement de  la  mauvaise,  mais  encore  de  la  bonne  for- 
tune, il  faut  s'appliquer  sans  retar-d  à  guérir  les  bles- 
sures qui  tombent  sur  notie  faible  hunranité.  Voilà 
pourquoi  j'ai  voulu  signaler  en  qirelques  paroles  les 
périls  dont  ce  monde  est  rempli  ;  atin  que,  selon  ce 
mot  de  l'Ecriture  :  «  Qui  se  glorifiera  d'avoir  un  cœur 


et  viva  lualeries,  sic  uns  auctoris  iiostri  e.xstruit  luanus,  ut 
(■uni  opilice  suo  etiaiu  is  qui  reparatur,  operetur.  Gratise 
igilur  bel  obedientiase  huinaua  non  subtrahat,  nec  ab  illo 
bono,  sine  quo  non  polesl  bona  esse,  deficiat  ;  ac  si  quid  sibi 
impos>ibile  aut  arduum  in  manilatorum  effectibus  expe- 
ritiir,  non  in  se  renianeat,  sed  ad  adjuvanteui  recurrat  : 
qui  ideo  prœceptum  dat,  ut  excitet  desideriuin,  et  praestet 
auxiliuni,  diceule  Propheta  :  «Jacta  cogitationcm  tuam  in 
Domino,  et  ipse  te  enutriet.  »  [Fsal.  ia\,  23.)  .\n  forte 
(piisquam  tain  insoleuter  superbit,  et  ita  se  illsesum,  ita 
iinmaculatum  esse  praesuniit,  ut  iiuUins  jam  renovationis 
indigeat?  Fallitur  jirorsus  ista  per.suasio,  et  nimia  vani- 
tate  veteraàcit.  ipii  inter  teulationes  istius  vitse  ab  ouiiii 
se  vuluere  crédit  iuiuiunem. 

Vita  kxc  pleiia  periculis.  —  2.  Pleiia  suut  oumia  peri- 
culis,  plena  ouiuia  laqueis;  incitant  cupiditates,  iusidian- 
tur  illecebrae  ;  blandiuntur  lucra,  damna  déterrent  ;  araaraj 
sunt  obloqueutium  liuguœ.  nec  setnper  veracia  sunt  ora 
laudantium.  Inde  s;>ivit  odiuin.  hiuc  decipit  meudax  offi- 
ciuiii  :  ut  facilius  sit  vitare  discordeiu,  quani  doclinaie 
l'allacem.  In  ipsis  auteni  virtutibus  obtiuendis  tani  dubius 
inodus  et  tam  incerta  discretio  est,  ut  si  quisqnaiu  inter 
bonoruiii  inaloruiiique  coatiuia  subtilissimi  discriininis 
potuerit  servare  niensuras,  difticile  sit  ut  beue  sibi  cons- 
ciam  probitateui  obtiectautium  lingna  non  mordeat.  et 
iniquorum  evailat  opprobria,  cui  est  arnica  justitin.  Jam 
cum  ad  ip?as  nTuni  teinporaliuiu  varictatc?  cogitatio  hn- 


iiiana  couverlitur,  quantie  se  oppouuut  caligiues,  quanti 
pravaruiu  opinionuni  oboriuntnr  errores  ;  ut  de  objectu 
contrariorinn  suinatur  materia  querelaruin.  Nain  licct  oin- 
niuiii  tideliuiii  corda  non  dubiteut,  uullis  ninndi  bujns 
l)artibus  uuUisque  temporibus  pruvidentiaiu  abesse  divi- 
uam,  nec  de  stellarum  potestate,  quœ  nuUa  est,  s;ecula- 
rium  negotioriiui  pendere  proventus.  sed  sequissimo  et 
ciemeutissiiiio  sumiui  régis  arbitrio  cnucta  dis])oni  ;  quo- 
niam  sieut  scriptum  est  :  «  Uuiversae  vire  Doiniui  niiseri- 
cordia  et  veritas  ;  »  {P.sal.  xxiv,  10.)  tainen  cum  qna;daui 
non  secundum  desideria  noslra  procedunt,  et  sub  liuinani 
errore  judicii  superior  e.st  plerumque  iuiqui  causa  quam 
justi,  viciuum  nimis  atque  contigunra  est,  ut  etiam  ina- 
gnos  aniaios  ista  concutiant,  et  in  aliquod  illicitœ  causa- 
tionis  murinur  impellant  ;  siquidem  istis  varietatibus  etiam 
excelleutissimus  propheta  David  usque  ad  periculuin  se 
turbatum  profitetur  et  dicit  :  «  Mei  autem  peiie  moti  sunt 
pedes,  peue  effusi  sunt  gressus  mai;  quia  zelavi  in  pecca- 
toribus,  pacem  peccatorum  videos.  »  {psal.  lxxii,  2.)Unde 
quia  paucoruui  est  tam  solida  fortitudo.  ut  nuUa  iniqni- 
tatnni  perturbatione  quatiantur,  et  inultos  fideliuin  non 
adversa  tantum,  sed  etiam  secunda  corrumpant  ;  sanaudis 
vulueribus,  quibus  humana  infirmitas  saucialur,  diligcns 
est  adhibenda  curatio.  Ideo  euim  de  periculis,  quibus 
muiidus  hic  plenus  est,  quaedam  breviter  percurri  ;  ut 
dicente  Scriptura  :  «  Qui»  gloriabilur  castiim  se  habere 
cor,  aut  mnndiim  se  esse   a  peccato?  «    Provcrh.,  xx.  9.; 
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chaste,  J'ètro  pur  de  tout  péché.  »  \Prov.,  xx,  9,)  tous 
(Druprenuent  que  le  pardon  de  leurs  iniquités  et  le  re- 
luède  de  la  réparation  leur  sont  nécessaires. 

La  x>niitcnce  à  tous  nécesaaire.  —  3.  Mais  quand  est- 
iH>,  mes  bien-aimés,  que  nous  |»ourrons  muuix  recou- 
rir aux  divins  renièdos  quo  dans  un  temps  où  les 
sacrements  de  notre  rèdcMuption  nous  sont  imposés 
comme  \ni  devoir?  Préparons-nous  donc  par  ce  jeune 
de  quarante  jours  ;  il  n'est  pas  de  moyen  plus  salu- 
taire :  c'est  ainsi  que  nous  serons  dignes  d'y  parti- 
ciper. Ceux  qui  doivent  être  régénérés  par  le  baptême, 
recevoir  une  nouvelle  vie  par  le  mystère  de  la  mort 
et  de  la  résurrection  du  Christ ,  n'obtiendront  pas 
d'eux  cette  grâce  ;  tous  les  hommes  sont  dans 
l'obligation  et  la  nécessité  de  s'appliquer  les  mêmes 
moyens  de  sanctification  :  les  uns,  pour  posséder  ce 
qu'il  n'avaient  pas  encore;  les  autres,  pour  conserver 
les  dons  reçus,  tidèlcs  à  cette  leçon  de  l'Apôtre  :  «  Que 
celui  qui  est  debout  prenne  garde  de  tomber.  »  (I 
Cnrinth.,  x,  12.)  Nul  n'est  assez  ferme  pour  compter 
absolument  sur  sa  stabilité.  Mettons  donc  à  prolit, 
mes  très-chers  frères,  les  vénérables  institutions  de 
cet  heureux  temps,  et  redoublons  de  zèle  pour  puri- 
fier le  miroir  de  notre  cœur.  Quelque  chaste  et  sobre 
que  nous  menions  cette  vie  mortelle,  elle  est  tou- 
jours plus  ou  moins  souillée  par  la  poussière  que 
soulève  le  siècle  où  nous  vivons  :  l'éclat  des  iîmes 
faites  à  l'image  de  Dieu  n'est  jamais  tellement  à  l'abri 
des  fumées  de  la  vanité  qu'il  n'en  reçoive  pas  quelque 
atteinte,  et  que  nous  n'ayons  sans  cesse  besoin  de  le 
raviver.  Or,  si  c'est  un  impérieux  devoir  pour  les  âmes 
les  plus  vigilantes,  combien  plus  ne  doit-on  pas  l'exi- 
ger de  celles  qui  peut-être  ont  passé  Tannée  tout  en- 
tière ou  dans  une  excessive  sécurité  ou  dans  une  cou- 
pable  négligence?    Aussi  les   avertissons-nous   avec 


toute  la  cliaiité  dont  nous  leurs  somnjes  redevables, 
pour  qu'elles  ne  se  flattent  pas  dans  la  pensée  que 
toutes  les  consciences  ne  sauraient  nous  être  ouvertes; 
car  les  yeux  de  Dieu  qui  voient  en  même  temps  toutes 
choses  ne  sont  arrêtés  ni  par  la  j)roi'()ndeur  des  re- 
traites, ni  i)ar  l'épaisseur  des  murs  :  Dimi  connail 
non-seulement  ce;  que  nous  avons  déjà  fait  ou  pensé, 
mais  encore  ce  que  nous  devons  penseï'  ou  faire. 
Telle  est  la  science  du  souverain  Juge,  telle,  est  la  re- 
doutable puissance  de  son  regard,  qui  pénètre  les  corps 
les  plus  solides  et  dévoile  les  plus  profonds  secrets, 
pour  qui  la  nuit  est  la  lumière,  à  qui  le  mutisme  ré- 
pond et  le  silence  parle,  jusque  dans  les  derniers  l'e- 
plis  où  se  dérobe  la  pensée.  Que  personne,  jtarce  que 
ses  péchés  resteront  impunis,  n'insulte  à  la  patienciî 
et  ne  méprise  la  bonté  de  Dieu  :  qu'on  se  garde  bien 
de  croire  qu'il  n'est  pas  offensé,  parce  qu'on  n'a  pas 
encoi-e  éprouvé  sa  colère,  lille  n'e>t  jamais  bien  pro- 
longée cette  trêve  d'une  vie  mortelle;  elle  est  de  courte 
durée  la  liberté  dont  abusent  les  folles  passions,  puis- 
qu'elle conduit  à  des  peines  éternelles,  si  toutefois, 
pendant  cette  suspension  de  la  juste  sentence,  n'est 
pas  cherché  le  remède  du  l'epentir. 

Combien  est  dangereuse  la  prière  qui  demande  ven- 
geance. —  4.  Réfugions-nous  donc  dans  le  sein  de  la 
divine  miséricorde,  qui  s'offre  à  nous  de  toutes  parts, 
et  que  les  cœurs  de  tous  les  fidèles  se  sanctifient, 
pour  que  la  Pàque  sainte  du  Seigneur  soit  dignement 
célébrée.  Que  les  rigueurs  s'apaisent,  que  les  ressen- 
timents tombent,  que  tous  se  pardonnent  réciproque- 
ment leurs  torts,  et  qu'il  ne  se  montre  pas  implacable 
celui  qui  lui-même  implore  le  pardon.  Nous  disons  à 
Dieu  :  "  Remettez-nous  nos  dettes,  comme  nous  les 
remettons  nous-mêmes  à  nos  débiteurs.  »  {Matth.,\i, 
12.)  C'est  nous  lier  des  plus  terribles  chaînes,  si  nous 


onines  sibi  intelligant  delictoruiii  indulgentiam  et  repara- 
tionis  necessariam  esse  uiedicinani. 

Pœnilenfia  omnibus  necessaria.  —  3.  Quando  aiitem, 
Dilectissimi,  opportnnius  ad  remédia  divina  decurriinus, 
qiiam  ciim  ipsa  uobis  sacrameuta  redemptionis  nostrœ 
temporum  lege  referuntur  ?  Quae  ut  dignius  celebreinus, 
siduberrime  nos  rpiadraginta  dierum  jejuuio  praepareniiis. 
Non  eniiii  hi  lantuui  qui  per  nioriii  Christi  resurrectid- 
nisque  mysteriuni  in  uovam  vitaui  baptismo  suât  regeue- 
raudi.  sed  eliam  omnes  populi  renatorum  utililer  sibi  et 
necessarie  praesidium  hujiis  sanctificationis  assumunl; 
ilii,  ut  quœ  noudum  habeut  accipiant  ;  isti,  ut  accepta 
eustodiant  ;  diceute  Aposlolo  :  «  Qui  stat,  videat  me  ca- 
dat.  »  (I  Cor.,  X,  12.)  Nemo  tauta  est  tirmitale  siiffullus, 
ut  de  stabililate  sua  debeat  esse  seciirus.  Clamur  igitur, 
Dilectissimi,  saluberrimitemporis  veuerabilibus  institutis, 
et  soUicitiore  cura  cordis  nostri  spécula  lergamus.  Quan- 
tumlibet  enim  caste  et  sobrie  mortalis  hœc  vita  diicatiir, 
quodam  tamen  pulvere  terreuse  conversalionis  adspergi- 
tur  ;  et  nitor  mentium  ad  Dei  imaginem  conditarum  nou 
ita  a  fumo  totius  vanilatis  alienus  est,  ut  nulla  possit 
sorde  fuscari,  et  non  semper  indigeat  expoliri.  Quod  si 
etiam  cautissimis  aniniis  necessarium  est,  quanto  illis 
ainplius  est  expetendum,  qui  tota  forte  anni  spatia  aut 
secnrius  aut  negligentius  transegerunt  ?  Quos  caritate  dé- 


bita commonemus,  ut  non  ideosibimet  blandiantur,  quia 
nobis  couscientise  singuiorum  patere  non  possuut  ;  cinu 
oculos  Deisimul  universa  ceruentis  non  abdita  locorum, 
non  parietum  .epta  sechidant;  nec  solum  ei  acta  et  co- 
gitata,  verum  et  agenda  et  cogitanda  sint  cognita.  Ista 
ergo  scientia  summi  judicis,  iste  esttremendus  adspectus, 
oui  pervium  est  omne  solidum,  et  apertum  omne  secre- 
tum  ;  cui  obscura  clareut,  muta  respondent  ;  silentium 
confitetur,  et  sine  voce  mens  loquitur.  Nemo  patientiam 
bonitalis  Dei  de  peccatorum  siiorum  impunitale  coutem- 
nat  ;  nec  ideo  illum  œstimet  non  olfensum,  quia  necdum 
est  expertus  iratum.  Non  suut  longae  mortaJis  vitae  in- 
(lucise,  nec  diuturna  est  licentia  iusipientium  voluplalum 
in  œternarum  dolorem  transitura  pœnarum,  si  dum  justi- 
tiae  senteutia  suspenditur,  prenitentiaj  medicina  non  quae- 
ritur. 

Quam  periculose  oral  cupidus  ultionis.  —  4.  Confugia- 
mus  ergo  ad  prsesentem  ubique  misericordiam  Dei,  et  ut 
sanctum  Fascha  Domini  digua  observautia  celebretur, 
cunctorum  fidelium  corda  sanctificenlnr.  iMitescat  saevi- 
tia,  niansuescat  iracundia  ;  remitiant  sibi  omnes  culpas 
invicem  suas,  nec  exactor  sit  vindictae  qui  petitor  est  ve- 
niae.  Dicentes  enim:  «  Diniilte  nobis  débita  nostra,  sicut 
et  nos  dimittimus  debitoribus  nostris  ;  »  [Mallh.,  vi,  12.) 
durissimis  nos  vinculis   alligamus,    nisi  quod  profilemur 
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ii'ai(oin|>li>si)nH  j)ns  ro  (|iic  iiniis  profc-soiis.  N'avons- 
Ilniis  plis  plriiifiiifnl  oli'-iMx r  .ni-i|ii"i(i  1»'  pacd'  sncii' 
rciifci'ini'' dans  icttc  prirri',  <|iir  du  uinins  aujniinl'liui 
cliaciiii  ii'coiiiiaissi'  l'i-lal  ilo  su  con^cifiiic,  i-l  <|ir»'ii 
partioiiiiant  les  pt''(lii''s  il«<s  aiilros,  il  olilii'iiiic  le  par- 
don do  SCS  propios  piiclK's.  I.c  Scif^iifiir  a  dit  :  »  Si 
vous  pardonne/  aux  liuinmt's  leurs  péchés,  votre  Père 
qui  est  dans  les  cioux  vous  pardonnera  les  v»Mres.  » 
(Miitth.,  VI,  14.)  Nous  ne  sommes  doue  pas  loin  di- 
posséder  ec  que  nous  demandons,  puisque  de  la  hien- 
veillame  du  suppliant  dépi-iul  la  sentence  du  jupe. 
Kcoutant  avec  miséricorde  et, justice  à  la  fois  les  prières 
des  hommes,  il  impose  à  son  équité  notre  douceur 
pour  mesure,  se  dépouillant  du  droit  de  traiter  avei' 
rigueur  ceux  (|uil  ne  trouverait  pas  insatiables  de 
venpeance.  l/anqileur  convient  aux  eœiu's  doux  et 
cléments,  llien  n'est  plus  iteau  pour  l'homme  cpie  d'i- 
miter son  auteur,  et  d'accomplir  l'anivre  divine  dans 
les  limites  de  ses  moyens.  (Jiiand  les  allâmes  reçoivent 
leur  nourriture,  les  pauvres  nus  un  vêtement,  et  les 
malades  les  soins  qui  leur  sont  nécessaires,  est-ce  que 
la  main  du  serviteur  ne  donne  pas  le  secours  du  Maître, 
et  la  bonté  de  l'un  n'est-elle  pas  le  don  de  l'autre? 
Dieun'avait  certespas  besoin  d'auxiliairepouratteindre 
aux  lins  de  s(ui  amour  compatissant;  mais  il  a  voulu 
tempérer  l'action  de  sa  toute-puissance  de  telle  sorte 
que  les  peines  des  hommes  fussent  soulagées  par 
d'autres  hommes,  et  qu'il  lui  fût  justement  rendu 
grâces  pour  des  œuvres  de  miséricorde  accomplies  au 
dehors  par  l'intermédiaire  des  serviteurs.  Voilà  pourquoi 
Je  Seigneur  disait  aux  disciples  :  «  Que  votre  lumière 
brille  aux  yeux  des  hommes  si  bien  que,  voyant  vos 


lionnes  (l'iivres,  ilsplorifienl  votre  l'ère  qui  est  dans  les 
lieux  ;  >■  IMiitth..  V,  |(i.)  |)iir  le  (liri-t  Nuire  Sciu'ni'iM'. 
Aiir-i  soil-il, 

SKIIMON   CXIJX. 

Sur  la  i'iiir  du  Siiyiiciir;  de  ns  jtaiohs  dr  l'Evfniyilc  : 
«  Il  se  II  ra  de  Inhir  et  dàprmi  .ses  vHcrrunils.  n  Jouji., 
\rir,  4  (1). 

\i)iis  dfn'oiiii  lavtr  IcspîPfh  df  tios  hôtns,  n  l'cxrmjilr 
<lii  Si'i(jiietir.  — 1.  Auj(»urd  hui,  mes  très-chers  frèi-es, 
nous  devons  écouter-  ces  paroles  de  l'Evangéliste  : 
(I  .\près  s'ètie  levé  de  table,  1<î  Seigneur  déposa  ses  vê- 
tements, s(!  ceignit  d'un  linge,  et  se  mit  à  laver  les 
pieds  de  ses  disciples.  »  (Jue  dirons-n((Us  là-dessus, 
mes  bien-annés?  Quelle  excuse  pourrons-nous  faire 
valoir,  nous  qui  refusons  de  rendre  à  nos  hùtes  un 
devoir  que  le  divin  Maître  daigna  rendre  à  ses  serviteurs  ? 
Peut-être  ne  voit-on  que  des  hommes  noWes  et  puis- 
sants, ou  de  délicates  matrones,  qui  refusent  de  se 
pencher  sur  les  pieds  des  saints  voyageant  en  ce  monde; 
mais  non,  ce  nesont  i>aseux  seulement  quinedaiprnent 
])as  laver  les  pieds  de  leurs  hôtes  ;  ils  ne  commandent 
même  pas  à  quelqu'un  des  leurs  de  le  faire  à 
leur  place.  Ils  rougissent  donc  ces  hommes  élevés, 
elles  craignent  ces  femmes  chrétiennes  de  toucher  de 
leurs  mains  délicates  les  pieds  des  saints,  pensant  que 
cela  répugne  à  la  noblesse  de  leur  extraction  :  fausse 
noblesse,  qui  par  l'orgueil  rend  ignoble  aux  yeux  de 
Dieu.  Donc  ils  rougissent  ces  puissants  et  ces  nobles 
de  laver  en  ce  monde  les  pieds  des  saints  et  des  étran- 

(1,  Les  observations  ordinaires  s'appliquent  toutes  à  ce  sermon.  La  liu  du  numéro  1  n'est  certainement  pas  d'Augustin,  puisqu'il  y  est  dit  que  le 
lavement  des  pieds  elFaee,  non  seuleuieut  les  fautes  légères,  mais  eDcore  les  péchés  capitaux  ;  il  s'en  était  expliqué  d'une  manière  tout  autrement  sase 
dans  son  serui  n  sur  le  Uécacorde.  Ici  se  trouvent  néanmoins  pliisiems  traits  du  saint  Docteur  :  c  est  une  pièce  qui  se  compose  de  divers  morceaux. 


irupleamus.  L'nde  sioraliouis  hujus  sacratissitnum  pactum 
uou  tota  sui  contJitione  servatum  est,  nunc  salteui  cou- 
scienliau)  suam  uniisquisipie  cugnoscat,  et  alieiiis  iguos- 
ceudo  deliclis,  abolitioueui  suoriuii  obtineat  peccatorum. 
Dieenle  namque  Douiiuo  :  «  Si  uimiserilio  homiiiibus  pec- 
cala  eorum,  diiuitlet  et  vobis  Paler  vesler  (jui  in  cœlis 
est  ;  »  [Madh.,  vi,  14.)  non  longe  est  ab  uiioipioque  quod 
poscit;  cum  de  beuignilate  supplicis  sentenlia  peudeat 
judicantis.  Qui  huujanaruin  preciim  naisericor»  et  justus 
auuitur,  aeqiiilaii  suse  de  nosira  lenitate  prsesci-ibit,  ul 
non  liaberet  iu  eos  jus  sevei-ilatis,  quos  non  invenisset 
cupides  uliionis.  Cleuientes  autem  et  mites  animos  eliaiii 
largilas  decet.  Nihil  euim  dignius  est,  quam  ut  homo  sui 
aucioris  sil  iiuitator,  et  secuiidum  uiodum  propriae  facul- 
tatis  itivioi  sil  opei-is  exsecutor.  Nam  cum  aluntur  esu- 
rieutes,  vesliunlur  uudi,  fuveutur  iutirmi,  nouue  auxilium 
Dominimanusexplelmiuislri,elbeuiguiiasservimunus  est 
Uomiui  ?  Quieum  adell'ectus  mùseiicordiae  suse  adjutore 
non  egeat,  ita  suam  omuipotenliam  temperavit,  ut  labo- 
ribus  liominum  per  hommes  suliveuiret,  et  merito  De<i 
gratiae  referreutur  de  pielatis  ofticiis,  cujus  opéra  viden- 
tur  in  famulis.  Propter  quod  ipse  Domiuus  discipulis  ait  : 
«  Sic  luceal  lumen  veslrumcoram  hominibus,  ut  vidantes 
opéra  vestra  bona,    maguiticent    Patrem  vestrum  qui  in 

(a)  Alias  de  Tempore,  czxtii. 

(6)  Sic  MSS.  Editi  vero,  audivimus. 


cifilis  est  ;   »  {Ma(th.,  \,  16.)  per  Clu-istum  Domiiuim  nos- 
trum.  Amen. 

SERMO  GXLIX  (a). 

In  cœna  Domini.  De  eo  quod  sciiplum  est  in  Evang. 
Johan.,  xrir,  4:  «  Surgit  a  crrna.  et  ponit  restimevta 
sua,  etc.  » 

Lotio  pedum  peregrinis  exemplo  Domini  exhibenda.  — 
1.  Hodie,  Fratres  carissimi,  auuiluri  sumus  {b)  Evange- 
listam  diceutem  :  «  Quia  cum  surrexisseta  cœna  Domiuus, 
posuii  vestimeuta  sua,  et  prœcinxit  se  linteo,  et  cœpil 
lavare  pedes  oiscipulurum  suorum.  »  Quid  nos,  Dileciis- 
simi,  hoc  loco  dicturi  sumus?  Quam  excusaliouem  prte- 
tendere  poterimus,  qui  dedignamur  impeudere  peregrinis. 
quod  ille  dignalus  est  impendere  servis  suis?  Sed  suul 
forte  aliqui  viri  putentes  et  uohiles,  sunt  aliquae  delicatae 
matrouiB.  quae  dediguantur  se  iucliuare  usque  ad  vestigia 
sanctorum  in  lioc  mundo  peregrinautium  ;  hospilum 
pedes  non  solum  ipsi  non  diguaatur  abluere,  sed  nec 
suorum  quidem  cuiquam,  ut  pro  se  faciant,  imperare. 
Erubescunt  forsitam  nobiles  delicatis  manibus  viri,  vel 
mtdieres  Chrislianœ  in  hoc  mundo  sanctorum  contrectare 
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gers;  mais,  s'il  ne  reviennent  pas  a  df^  meillcuis  spn- 
timents,  ils  auront  bien  plus  .'i  rougir  dans  l'an  Ire 
monde,  quand  ils  se  verront  séparés  d'eux;  ils  subi- 
ront une  tout  autre  torture.  Leur  douleur  n'aura  plus 
le  remède  de  la  pénitence  alors  que  sous  leurs  yeux 
les  hommes  qu'ils  avaient  méprisés  prendront  jtos- 
session  du  royaume,  récompense  de  riiunianilé,  et 
qu'ils  seront  eux-mêmes  voués  à  l'éternel  supplice, 
châtiment  de  l'orgueil.  Craignons,  mes  frères,  (h;  que 
craignit  le  bienheureux  apôtre  Pierre,  quand  il  en- 
tendit le  Seigneur  lui  dire  :  «  Si  je  ne  te  lav<'  pas,  tu 
n'auras  point  part  à  ma  béatitude;  »  craignons  qu'a- 
près avoir  refusé  de  laver  les  pieds  des  saints,  nous 
ne  soyons  exclus  de  leur  partage.  .N'hésitons  pas  à 
nous  incliner  sur  les  traces  de  leurs  pas;  car  si  nous 
accomplissons  ce  devoir  avec  une  humilité  sincère,  en 
louchant  de  nos  mains  leurs  pieds,  nous  effaçons  par 
cette  humilité  môme,  basée  sur  la  foi, toutes  les  souil- 
lures de  notre  âme  ;  nous  expions,  non-seulement  les 
fautes  légères,  mais  encore  les  péchés  capitaux. 

Sacrements  institués  le  jour  delà  cène. — 2.  Réjouissez- 
vous  donc,  mes  très-ohers  Frères,  et  tressaillez  dans 
le  Seigneur,  qui  consacre  en  ce  jour  le  plus  consolant 
des  mystères.  D'où  vient  qu'il  nous  a  transmis  son 
corps  et  son  sang?d'où,  si  ce  n'estdeson  humilité? Sup- 
posez qu'il  ne  fût  pas  l'humililé  même,  il  ne  serait  ni 
mangé  ni  bu.  Remarquez  son  élévation  :  «  Au  com- 
mencement était  le  Verbe.  »  Voilà  quel  est  l'éternel 
aliment.  Les  anges  s'en  nourrissent,  les  vertus  d'en 
haut,  les  célestes  esprits  le  maugent,  ils  le  mangent, 
ils  en  sont  comme  repus,  et  ce  qui  les  rassasie,  ce  qui 
les  remplit  d'allégresse  demeure  à  jamais  intact.  Or 


quel  est  l'hommo  qui  pourrait  s'élever  jusqu'à  eel 
aliment?  L'homme  ne  pouvant  donc  jtas  monter  jus- 
qu'à saisir  ce  pain,  le  pain  lui-même  a  daigné  des- 
(îendre  jusqu'à  l'homme.  Ft  cela  s'est  accompli  avec 
une  inénarrable  bonté,  il  fallait  que  le  mets  des  anges 
devint  un  lait  et  fût  mis  à  la  portée  des  petits  enfants, 
('/est  ce  qu'a  fait  la  divine  sagesse,  ainsi  nous  a-t-elle 
noiu'ris  du  pain  céleste  en  prenant  notre  chair:  «  Kt 
le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  il  a  habité  jjarmi  nous.  »  Là 
vous  apparaît  l'humilité,  puisque  l'homme  a  mangé 
le  pain  des  anges;  l'homme  a  mangé  ce  Verbe  éter- 
nel, égal  au  Père,  que  les  anges  ont  pour  aliment. 

Ne  comptons  sur  rien  que  par  le  secours  de  Dieu.  — 
3.  Aussi,  mes  bien-aimés  Frères,  puisque  le  Seigneui' 
nous  a,  de  la  sorte,  instruits  par  sa  patience,  délivrés 
du  châtiment,  rachetés  par  sa  mort,  espérons  sans 
cesse  dans  le  Seigneur,  ne  comptons  sur  rien  que  par 
notre  obéissance  et  son  secours.  Vous  savez  avec  quelle 
téméraire  confiance  le  bienheureux  Pierre  s'était  en- 
gagé vis  à  vis  du  Christ:  «  Quand  bien  même  tous 
seraient  scandalisés  à  cause  de  vous,  pour  moi  je  ne 
me  scandaliserai  pas.  »  (Matth.,  xxvi,  33.)  Le  Seigneur, 
qui  connaissait  la  fragilité  de  l'homme,  sachant  d'ail- 
leurs que  la  vertu  consiste  dans  la  réalisation  et  non 
dans  la  promesse,  lui  répondit  :  «  En  vérité  je  te  le 
dis,  cette  nuit  même  avant  que  le  coq  ait  chanté,  tu 
nie  renieras  trois  fois.  »  (Ibid.,  34.)  Et  Pierre  de  re- 
prendre :  «  .Me  faudrait-il  souffrir  la  mort  avec  vous, 
je  ne  vous  renierai  pas.  »  (Ibid.^  35.)  Examinez,  mes 
Frères,  la  protestation  de  l'Apôtre,  et  comprenez 
qu'elle  est  dictée  par  l'amour.  Mais,  comme  dans  sa 
promesse  il   s'appuyait  sur  l'ardeur  de  ce  sentiment 


vestigia;  quia  hoc  natalium  prœrogativa  non  jiatitvir.  .Mala 
nobilitas,  quœ  per  superbiaiu  apud  Denm  red'lit  ignolji- 
lem.  Erubescunl  ergo  nobiles  et  polenles  sauctis  et  pere- 
grinis  abluere  pedes  in  hoc  saeculo  ;  sed  si  se  non  correxe- 
rint,  plus  liabenl  erubescere  et  dolere,  ciim  ab  illorum 
consorliu  séparât!  fuerini,  in  futiiro.  Tune  sine  ullo  pœnileu- 
tiae  reniedioaftligealur,  cniu  illos  quos  despexerant,  pro|iter 
humililatem  viuerinl  nccipere  regnnm,  se  propter  super- 
biaiu nieruisse  supplicium.  Tinieaunis  ergo,  Fralres,  illud 
quod  bealusiipostulus  Pelrns  limuit,  quando  audivit  Donii- 
num  dicenlem  :  «  Si  non  lavero  te,  non  habebis  parlein  nie- 
cnm;  »  ne  («)  forte  et  nos,  si  sanclorum  pedes  dedignanmr 
abluere,  parlem  cum  illis  non  mereaimir  habere.  Inclinenins 
nos  polius  ad  sanctonmi  vel  peregrinorum  vestigia  ;  quia 
cum  hoc  sancta  huuiilitate  coniplemns,  illorum  qiddeni  pe- 
des uianijjus  nostris  tangimns,  sed  animarnm  nostranun 
sordes  et  maculas  par  tideiu  et  humilitateui  abluiuius.îet  non 
sûlum  uiiniita,  sed  etiam  capitalia  peccata  purgamns. 

My.sleria  in  die  cœn.r  insLituta.  —  2.  Gaiulete  [h]  ergo. 
Dilectissimi,  et  exsnltate  in  Domino,  qui  nobis  in  die  sn- 
lutiferfe  consolationis  mysteria  consecravit.  L'nde  antcni 
c.ommendavit  Douiinns  corpus  et  sanguineni  s\Hnn?  uikIc 
uisi  de  humilitate  sua?  Nisi  enim  esset  hnndlis,  nec  nian- 
dncaretur,  nec  biberetur.  Respice  allitudinem  ipsins  ;  In 
principio  ernt  Verbum.  Ecce  qualis  est  cibus  senipiternns. 
Sed    manducanf    Angeli,   manducant    snpernai   virtutes. 


manducant  célestes  spiritus,  manducant  et  saginantur  ; 
et  inlegrum  maaet  quod  eos  satiat  et  laeliticat.  Quis  anteni 
liomo  posset  ad  illum  cibum  adscendere?  Quia  ergo  ad 
illum  panem  homo  non  poterat  adscendere,  dignatns  est 
panis  ipse  descendere  ad  homineni  ;  et  hoc  cura  ineflabili 
pietale  factum  est;  quia  oportebat  utmensa  illa  Angelorum 
lactesceret,  et  ad  parvulos  perveniret.  Sic  ergo  tecit  Sa- 
pientia  Dei,  sic  nos  per  caruis  assumplionem  pavit  pan»' 
cœlesti  ;  quia  «  Verbum  caro  factum  est,  et  habiUivit  in 
nobis.  »  Vide  ergo  humililatem,  quia  panem  Angelorum 
manducavit  homo;  id  esr.  Verl)nm  illud,  unde  pascuntur 
Angeli,  seinf)itern\un,  quod  est  aîquale  Patri,  manducavit 
liomo. 

Niliil  viside  adjutorio  Dei  pr.eswnendum.  —  3.  Et  ideo. 
F"ratres  carissimi,  quia  nos  Dominus  noster  ))atientia  do- 
cuit,  pœna  liberavit,  morte  redemit,  speremus  semper  in 
Domino,  et  nihil  sine  ejus  vuliintate  et  adjutorio  praesu- 
maraus.  Nostis  enim  quid  temere  lioatus  Petrus  promiserit 
Christo  :  «  Et  si  omnes,  inquit,  scandalizati  fuerint  in  te. 
ego  nunquam  scandalizahor.  »  (Matth.,  xxvi,  .'53.)  Domi- 
nus qui  noverat  fragilitntem  lumianam,  et  scief)at  non 
esse  in  promissione,  sed  in  consummatione  virtutem  : 
«  Amen,  inquit,  dico  til)i,  quod  in  bai-  nocte,  antequam 
gallus  cantet,  1er  me  negabis.  »  {Ibid.,  34.)  Dicit  ei  beatus 
Petrus  :  «  Etiamsi  me  niori  oportuerit  tecum,  non  te  ne- 
gabo.  »  {Ibid..  35.)  Videte,  Fratres,responsionem  discipuli. 


[à]  Hic  in  edilis  additiir,  Et  dum  Petrus  récusât,  negat  illi  Christus  regnum,  nisi  accepisset  obsequium  :  quod  abest  a  MSS. 

(6)  Quae  sequnntnr  nsque  ad  finem  n.  3.   desiint  iii  MSS.   et  in  his  ad  siiperiora  verba  peccnta  purgnmus ,  proxime  subjungitur  Unrie  fiilectis.iimi 
Fratres. 


:>3I 


Al'I'I.MilCK.     -  SKUMONS. 


DKrxiï'.MK  si::uiK. 


"«ans  y  luire  rt'utri-r  li-  scnmis  de  la  ilivim-  kiAcc, 
riiommn  snil  m»  juil  pas  accomplir  en  (pii  (li''])cii(lail 
lit'  la  (liviiiilt'.  La  voloiili'  ii'ctail  pas  diiiiltMisc,  la 
\cilii  ne  lui  pas  siil'li»aiilc  ;  et  le  Scif^iiciir  le  lui  dil 
Itieii  :  ■'  1,'c^piil  est  |»nmipl,  1  i  chair  est  l'ailile.  "  /'//'/., 
VI.)  Aillours  il  disait:  «  Sans  iimi  vous  ne  pouvez  rien 
raire.  >•  {.Inaii.,  xv,  H.)  L'iiomnio  avait  promis  d'(Mre 
lidèle  jnsipi'à  la  mort,  et  puis  il  renia  sons  l'impres- 
sion de  la  crainte;  ailmiralile  eût  »''té  sa  confession,  s'il 
avait  «Ml  la  force  de  la  maintenir  Jus(|n'au  IxmiI. 

Vitrifions  nuire  cunscienrc  de  tant  pirliv.  ---  \.  Aussi, 
mes  hien-ainu's  Krèros,  je  vous  en  avertis  et  je  vous 
en  conjin'e,  que  cliacnu  ait  recours  au  véritalde  té- 
moin, ;i  su  propre  conscience,  et,  s'il  trouve  là  des 
blessures  faites  par  le  péché,  <[u"il  emploie  le  remède 
des  larmes;  ([u'il  se  repente  de  ce  qu'il  a  lait,  qu'il  st; 
mette  avec  tout  le  zèle  possible  à  guérir  le  mal  déjà 
commis,  à  fuir  celui  qui  le  menace  encore,  à  prévoir 
l'avenir,  pour  s'y  soustraire  avec  le  secours  de  Dieu. 
Nul  ne  sait  combien  de  temps  il  poiu'ra  vivre  en  ce 
monde,  et  jtas  d'autre  moytMi  de  se  dérober  au  chà- 


I  Ciirinth.,  xn,  27,  28.;  Que  nul  de  vous  ne  garde  au 
fond  de  son  coiiir  un  sentiment  de  haine  contre  son 
piochain,  afin  ((ue  vous  puissiez  dire  r-ii  Imiti;  sécurité: 
"  Uemettez-uous  nos  dettes  comme  nous  les  remet- 
Ions  à  nos  débiteurs.  »  Sauvef^arde/,  avant  tout  la 
chasteté,  mettez  un  frein  à  la  (gourmandise,  fuyez 
l'ivicsse,  faites  l'aumône  aux  pauvres  selon  l'étendue 
de  NOS  moyens. 

l'irsi  I  irons  ihins  les  luinncs  ivnrrcs,  —  ii.  |ji  tète  de 
mes  prières.  Frères  bien-aimés,  je  v(uis  demande  de 
lompléter  demain,  au  jour  de  la  passion  du  Seigiu'iu', 
la  joie  fjue  vous  nous  avez  donnée  justju'ici  par  votre 
dévotion.  (>  n'est  pas  celui  (pii  commencr-,  c'est  "  celui 
qui  ]»crsévère  jusqu'à  la  lin,  dont  h;  salut  est  assuré. .> 
(Mafth.,  XXIV,  17.)  Aussi  rievez-vous  agir  de  telle  ma- 
nière que  vous  n<;  perdiez  pas  par  un  jour  de  négli- 
gence ce  que  vous  avez  gagné  pendant  quarante 
jours.  Voilà  cependant  ce  qui  vous  arriverait  si,  après 
avoir  jeûné,  prié,  chanté  les  divins  cantiques  pendant 
toute  la  Quarantaine,  vous  veniez,  dans  ce  jour  sacré 
de  la  ])assion   du  Sauveur,   à  disparaître  de   l'église: 


timent   qu'en    faisant  pénitence   avant   de   quitter  la      vous  seriez  comme  h;   laboureur  qui  cultive  la  terre 


terre.  Par-dessus  tout,  mes  très-chers  Frères,  pensez 
au  grand  devoir  qui  pèse  sur  les  fidèles  seuls,  pensez 
avec  une  foi  profonde,  avec  une  entière  dévotion  de 
cœur,  que  vous  approcherez  de  l'autel  du  Seigneur 
notre  Dieu.  Fouillez  dans  les  plus  secrets  recoins  de 
votre  conscience,  de  peur  qu'il  ne  reste  là  quelque 
péché  qui  n'ait  i)as  encore  été  guéri  par  l'auracme  et 
le  jeûne;  redoutez  cette  sentence  de   Paul:   «  (.elui 


avec  le  plus  grand  soin  et  les  plus  rudes  labeurs,  sans 
mériter  ensuite  de  recueillir  la  moisson.  Je  vous  en 
supplie,  que  nul  ne  manque  à  l'église,  si  j'en  excepte 
celui  que  retient  une  grave  inlirmité,  ou  qu'un  intérêt 
public  dune  extrême  importance  absorbe  complète- 
ment. On  ne  peut  pas  légitimement  prendre  part  au 
bonheur  de  la  solennité  paschale,  quand  on  s'est 
soustrait  à  l'assemblée  sainte  le  jour  de  la  passion  du 


qui  mangera  le  corps  du  Seigneur  et  boira  son  sang  Seigneur.  Si  vous  écoutez  volontiers  mon  exhortation 

sans  en  être  digne,  sera  coupable  de  ce  corps  et  de  ce  présente,  j'ai  la  certitude  que  Dieu   vous  en  récom- 

sang.  Que  l'homme  s'éprouve  donc  lui-même,  et  qu'il  pensera  magnifiquement  dans  ce  monde  et  dansl'autre. 

mange   ainsi   de  ce  corps,  qu'il  boive  de  ce  calice.  »  Daigne  vous  accorder  cette  récompense  celui  qui  vil 


et  intelligite  dilectionis  esse  quod  dixit.  Sed  quia  per 
solum  siii  amoris  studium,  non  addilo  etiam  adjutorio 
Domiui,  voluit  asse  prouiissuui.  stare  non  potuit  par  ho- 
mineui,  quod  sub  divinitate  pendebat.  Fuit  quidem  in 
vûluutate,  sed  uou  luit  in  virtute,  sicut  ipse  Dominus 
dicit  :  «  Spiritus  promptus  est,  caro  autem  infirma.  » 
{Ibid.,  41.)  Et  iterum  :  «  Sine  me  nihil  putestis  facere.  » 
{Johan.,  XV,  5.)  Usque  ad  mortem  promisit,  et  in  timoré 
uegavit.  Habuerat  confessionem  niirnbilem,  si  habuisset 
iu  consumiuatione  virlutem. 

Conscii-nlia  a  pe  catis  expurganda. —  4.  Unde,  dilecti?- 
simi  Fratres,  rogu  etadmoneo  vos,  ut  unusquis([ue  recurrat 
ad  testem  idoneum,  id  est,  couscientiamsuam;  et  si  ibi  ali- 
quavuliiera  iuveuerilpeccatorum,  confugiat  ad  remedium 
laerymarum  ;  pœuiteat  se  fecisse  quod  fecit,  iucipiat  vigi- 
lantissimo  corde  prœterita  curare,  prœseutia  vitare,  futnra 
prospicere,  et  Dec  auxiliaute,  repellere;  quia  quamdiu 
quis  in  lioc  sseculo  vivere  ])Ossit  ignorât;  nec  licet  éva- 
dera, nisi  pœnitentia  prœcurrante.  Illud  ante  omnia , 
dilectissimi  Fratres.  quod  specialiter  pertinet  ad  fidèles, 
pia  tide  et  tota  auimi  davotioue  cogitate,  aecessuros  vos 
ad  altare  Domini  Dei  nostri.  luspicite  universa  latibnla 
cordis  veslri  ;  ne  forte  siut  ibi  aliqua  peccata,  quae  uec- 
dum  curata  sint  eleemosynis  atqua  jejuniis;  et  timete 
illud  Apostoli  :  «  Qui  man'ducaverit  corpus  Domini  et  bi- 
berit  sanguinem  ejus  indigne,  rens  erit  corporis  et  san- 


guiuis  Domini.  Probet  autem  se  ipsum  homo,  et  sic  de 
corpore  illo  edat,  aut  de  calice  bibat.  »  (I  Cor.,  xii,  27,  38.) 
NuUus  ex  vobis  contra  uUum  hominem  odium  reservet 
in  corde  suo  ;  ut  securi  possilis  dicere  :  «  Dimitte  nobis 
débita  nostra,  sicut  et  nos  dimitlimus  debitoribus  uostris.  » 
Castitatem  autem  ante  omnia  custodite,  gnlain  refrenate, 
ebrietatem  lugila,  pauperibiis  secundum  quod  viras  suppe- 
tunt,  eleemosynas  date. 

Perseverandum  in  piis  operibus.  —  5.  Et  hoc  ante 
omnia  rogo,  Fratres  carissimi,  ut  gaudium,  quod  nobis 
hue  usque  de  vestra  devotione  fecistis,  in  die  crastina.  id 
est,  in  Passione  Domini  compleatis.  Xon  anim  qui  cœpa- 
rit,  sad  «  qui  itersevaraverit  usque  in  finam,  hic  spIvus 
erit.  »  [Maith.,  xxiv,  )7.)  Et  ideo  sic  agare  debetis,  ne  per 
unius  diei  nagligeutiam  perdatis,  quod  per  totam  Quadra- 
gesimam  adquisistis.  Sic  est  anim  tota  Quadragasima  abs- 
tinere,  orare  val  psallere,  et  in  passione  Domini,  id  est,  in 
Parasceva  de  ecclasia  se  subtrahare  ;  quomodo  si  quis 
cum  grandi  labore  studaat  tarram  colère,  et  massem  non 
mereatur  accipere.  Et  idao  rogo  vos,  ut  nullus  de  ecclasia 
se  subtrahat,  nisi  forte  quem  aut  corporis  infirmitas,  aut 
grandis  et  publica  nécessitas  tanuerit  occupatum.  pse 
anim  in  Paschali  solemnitate  legitimum  gaudium  poterit 
celebrara  ;  qui  in  Passione  Domini  se  noluerit  de  ecclesiae 
convantu  subtrahere.  Qui  me  in  bac  suggestione  libenter 
audierit,  confido  quod  illi  Daus  et  in  hoc  saeculo  et  in 
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et  règnfi  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit  dans  tous  les 
sièc'hîs  dos  sièolos.  Ainsi  soit-il. 

SKRMON  CL. 

Sur  lu.  Passion  du  Scii/ni'ur,  I  (1). 

I .  «  T()us,  dit  le  Seigneur  Jésus,  vous  serez  scanda- 
lisés cotte  nuit.  »  {Matth.,  xxvi,  ^\.)  Les  disciples  sont 
effrayés  de  cette  parole;  Judas  seul  n'est  pas  ébranlé 
par  la  pensée  d'un  tel  crime.  Apôtres,  consultez  le 
Seigneur;  disciples,  interrogez  le  Maitre.  «  Celui  qui 
met  sa  main  dans  le  plat,  a-t-il  répondu,  c'est  celui-là 
([ui  doit  me  trahir.  »  {Ibid.,  23.)  0  front  endurci! 
voilà  ce  que  le  traître  entend  dire  de  lui,  et  il  jvent 
encore  se  plaire  h  cette  table  ;  sa  conscience  est  dé- 
voilée, et  cependant  il  a  le  courage  de  mettre  la  main 
dans  le  plat.  «  Serait-ce  moi,  Maitre?  »  [Ibid.,  25.)  0 
Judas,  à  qui  fais-tu  cette  question  :  «  Serait-ce  moi, 
.Maître?  »  l»is-]ui  donc:  C'est  moi.  Sil  ne  va  pas  jus- 
qu'à te  nommer,  ce  n'est  pas  ignoi'ance,  c'est  miséri- 
corde et  bonté.  La  cupidité  te  possède,  mais  rien  en 
toi  n'échappe  à  l'œil  de  la  divinité.  Malheur  à  toi  dès 
que  tu  n'as  plus  de  sentiment  humain.  «  Vous  serez 
lous  scandalisés  cette  nuit,  »  dit  Jésus;  et  Pierre: 
«  Alors  même  que  tous  seraient  scandalisés  en  vous, 
pour  moi  je  ne  le  serai  pas.  »  Une  sorte  de  contesta- 
tion commence  entre  le  médecin  et  le  malade  :  celui- 
ci  ne  croit  pas  à  sa  maladie;  celui-là  voit  sa  guérison 
prochaine.  Le  Seigneur  semble  lui  dire  :  Isolons-nous 
un  peu,  jusqu'à  ce  que  les  preuves  soient  faites.  Encore 
une  parole  de  Judas:  «  Celui  que  j'embrasserai,  c'est 
lui,  saisissez-le.  »  [Ibid.,  48.)  0  sacrilège  signal,  ô  té- 

(1)  D'un  auteur  inconnu. 

futuro  gloriosa  praemia  repensahit.  Quod  ipse  praestare 
dignetur,  qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  Sancto  vivit  et  régnât 
in  ssecula  saeculoruni.  Amen. 

SERMO  CL  (a). 

De  Passione  Domini,  I. 

I .  «  Omnes,  incjuit  Doniinus  Jésus,  scandalum  patie- 
iiiiui  in  hac  nocte.  »  [Maltli.,  xxvi,  31.)  Discipuli  terren- 
tiir  tali  auditu  ;  et  Jud'iui  non  terrât  tniiti  sceleris  cogi- 
tatus.  Consulite  Apostoli  Dominiun,  interrogate  discipuli 
.Magistnini.  «  Qui  niecum,  inquit,mittit  mauumin  parop- 
side,  ipse  traditurus  est  nie.  »  {Ibid..  23.)  0  indtiratam 
frontem!  Taliadese  audit,  et  adliuc  delectatur  accumbere  ; 
videt  publicari  siiani  conscientiam,  et  adhuc  nianuni  por- 
rigit  adbuccellani.  «  Nuniquid  ego  suni,  Rabbi  ?  »  [Ibi'L, 
25.)  0  Juda,  cui  dicis  :  «N'umquid  ego  sum.  Rabbi?  »  jam 
die  :  Ego  sum.  Non  est  oblivio  nescientis,  sed  pietas  uii- 
serantis.  Tu  Juda  quem  possedit  capiditas,  omnia  in  te 
novit  divinitas  ;  sed  vae  tibi  in  quo  semel  periit  humani- 
tas.  «  Omnes,  inquit,  scandalum  paliemini  in  hnc  uocte.  » 
Et  Petrus  :  «  Et  si  omnes  scandalizali  fnerint  in  te,  ego 
tamennon  scandalizabor.  »  Cœperunt  altercari  medicus  et 
îPgrotus  ;  ille   sine  regritudine  se  esse  putabat,  ille   futu- 


moignage  horrible  !  c'est  donc  par  un  baiser  qu'est 
déclarée  la  guerre,  c'est  par  une  marque  de  paix 
qu'est  rompu  le  pacte  sacré  de  la  paix.  Ils  se  rendent 
an  jardin  ceux  qui  dès  l'origine  ont  perdu  le  paradis; 
ils  vont  à  la  recherche  du  Seigneur  Jésus;  ils  sortent 
|)our  le  chendier  à  cette  heure,  eux  qui  auparavant 
étaient  venus  à  sa  rencontre.  Jésus  est  là  devant  eux, 
et  ils  disent:  «  Nous  cherchons  Jésus.  »  Le  Sauveur  les 
regarde,  ils  sont  précédés  de  Judas,  qui  les  guide  dans 
les  ténèbres.  Il  guide  leurs  pas,  et  ne  voit  pas  son 
Maître,  sans  que  Jésus  ait  pu  changer,  puisqu'il  est  ce 
qu'il  est.  Ils  vont  donc  cherchant  la  lumière  dans  les 
ténèbres,  mais  les  ténèbres  ne  sauraient  comprendre 
la  lumière.  Kntcmdons  celle-ci  disant  à  ces  êtres  téné- 
breux qui  viennent  avec  des  lanternes  :  «  Qui  cher- 
chez-vous? »  {.loan.,  xviii,  4.)  Ils  lui  disent:  «  Jésus.  » 
(Ibid.,  0.)  Et  Jésus  de  leur  répondre  :  «  C'est  moi,  »  A 
cette  parole,  ils  reculent  èpouvanlés  et  tombent  la 
face  contre  terre.  Mais  comme  la  lumière  brille  dans 
la  nuit,  elle  les  rappelle  des  ombres  de  la  mort.  Une 
seconde  fois  il  leur  demande  :  «  Qui  cherchez-vous  ? 
(f  Jésus,  »  ont-ils  dit  encore.  Et  lui  de  même:  «  C'est 
moi,  »  {Ibid.,  7.)  0  Juifs  insensés  !  vous  avez  fait  la 
question,  et  vous  êtes  tombés  ;  vous  avez  été  relevés, 
et  vous  persistez  dans  voire  ingratitude.  Quel  ne  sera 
pas  votre  ébranlement  sous  le  coup  de  la  menace  et 
du  supplice,  quand  la  parole  seule  a  sufli  pour  vous 
jeter  à  terre  ?  Réponds,  Israël,  es-tu  venu  me  charger 
de  liens  parce  que  je  t'ai  défendu  contre  tes  persécu- 
teurs ?  Ah  !  puisses-tu  me  tenir,  et  ne  pas  te  perdre 
toi-même.  Je  t'ai  fait  passer  entre  les  eaux  comme 
entre  deux  miu's  ;  j'ai  dressé  pour  t'éclairer  une  co- 
lonne rayonnante,  j'ai  frappé  les  Egyptiens  d'aveugle- 


ram  accessionem  videbat.  Cui  Dorainus  ait  :  Paululum 
sequestremur,  donec  rei  exitum  comprobemiis.  Et  Judas. 
«  Quem  osculatns  fuero,  ipse  est,  tenete  eum.  »  {Ibid.. 
48.)  0  signum  sacrilegum,  o  placitum  fugiendum,  ubi  ab 
osculo  incipitur  bellum,  et  per  pacis  indicium  pacis  rum- 
pitur  sacramentum  !  Venerunt  ad  bortnm,  qui  jam  antea 
perdiderant  paradisum,  quaerentes  Dominum  Jesum 
Christum  ;  egredinntnr  quaerentes,  qui  ante  praevenerant 
venientes.  Stat  Jésus,  et  dicunt  :  «  Jesum  quaerimuà.  « 
,\dspicit  eos  ipse  Salvator,  quos  prœcedebat  Judas  tene- 
Itrosus  dncator.  Dncatum  prsebebat,  et  Magistrum  non 
videbat,  non  quia  Jésus  mutabilis  erat;  erat  quod  crat. 
Lucem  in  tenebris  quaerebant;  sed  lucem  tenebrae  non 
comprehenderunt.  Sed  audiamus  voceui  lucis,  qui  dicit 
teuebris  venientii)us  cum  laternis  :  «  Quem  (piœrilis?» 
{Johan..  xvMi,  4.)  Ilii  dixeruut:  «  Jesum.»  {Ib'd.,  5.)  Res- 
pondit  Jésus  :  «  Ego  sum  ;  »  audita  voce  abierunt  pros- 
IratL  in  faciem  caecitatis.  Sed  quia  lucet  lux  in  tenebris, 
excitât  elisns  a  mortuis.  Iterum  dicit  eis  :  «  Quem 
quaeritis?  Jesum,  »  iuquinnt.  Et  ait  illis:  «  Ego  sum.  « 
{Ibid.,  7.)  0  insensati  Judaji!  luterrogaslis  et  cecidistis  ; 
levati  estis,  et  ingrati  estis.  Qua  vos  concutiemini  commi- 
natione  vel  terrore,  qui  ad  solam  cecidistis  simplicem  vo- 
cem?  Die  Israël  :  Venisti  tenere  me  ;  quia  ego  defendi  te 
a  persequeutiljus  te?  Utinam  teneres  me,  et  non  perderes 


[a]  Olim  de  Tempore,  cxxi,  et  post  in  Appendice,  xlvi. 
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sKinioNS.  —  ])Rrxii;Mi.  si^.uik. 


iiDMil,  Inutr  mil'  tiiiil  i  ai  l'MtnlKiUi)  pour  toi,  nu  retour 
(If  l'iiuroii'  tu  a»  liiiMi^é  la  niiT  Miiis  danger.  Tu  nu- 
«luTthcs  dans  dr  niauvai-rs  iiitmlions,  et  voilà  pour- 
quoi tu  lonilii'^.  Aiii'^i  loinlM'nl  ri  u\  ipii  (  lien  Iniit 
mal  If  Sf  i^iif  ur. 

Chittr  (Ir  l'itriT.  1.   l.f  Sfigncur,  (-cpeudaut,  (->i 

saisi  |)our  ftif  touduit  au  princo  des  pirtros.  Or, 
fomnif  If  s  discii»lr»sso  disporsaiont,  Picrro,  qui  vouait 
do  fairf  de  si  iiiap:niti((Ufs  |)r()mpssfs,  sf  nul  à  suivre 
de  loin  ft  parvint  ti  la  maison  du  i)until'f ;  pressé  par 
If  froid,  il  lit  m  sorte  d'apjtrorlifr  du  feu.  (!ft  lionime 
(jui  Sf  persuadait  n'a\oir  aucune  iulirmitf,  sf  j)la«e 
avec  pifcaution  à  porlff  d'futfndrf  la  pai'oie  du  mé- 
decin. Dans  sa  frayeur  il  rfiiif  le  Olirisl,  a|>rés  avoir 
fait  serment  de  doiiiiei'  [mur  lui  son  âme,  i  iif  pauvre 
servant»'  décrépite  le  jette  à  bas,  conmif  l'eût  fait 
une  ardente  liévrf.  In  léthargique  sommeil  s'enqiare 
de  lui  ;  mais  l'infatipaltlf  cliantfur  du  matin  If  ré- 
veille. Il  entend  le  diant  du  coq,  et  le  disciple  se  voit 
cou|ial>le  envers  le  Seigneur,  l'ne  misérable  femme 
l'avait  fait  tourner  et  sombrer,  et  nul  ne  lui  venait 
en  aide,  si  le  Seigneur  ne  l'avait  regardé  de  l'inté- 
rieiu*  du  prétoire.  I.a  nuit  venait  de  franchir  le  mi- 
lieu de  son  cours  ;  le  coq  chante,  et  le  naufragé 
respire.  Il  aperçoit  l'anse  ouverte  de  la  foi,  il  peut  y 
pousser  son  navire,  et  trouve  au  milieu  des  écueils 
le  port  des  larmes.  Ce  navire  de  son  cœur,  il  le  voit 
complètement  vide  ;  il  se  met  à  pleurer  amèrement, 
parce  que  l'amour  de  son  Seigneur  renaît  dans  son 
âme.  Jésus  etf'raie  le  navigateur  au  milieu  des  flots, 
et  Pierre  attend  son  salut  du  pilote.  Seigneur,  dit 
l'Apôtre,  où  m'avez-vous  abandonné?  .l'aperçois  votre 
lumière  ;  mais  vous,  je  ne  vous  vois  pas  encore.  Na- 
guère vous  avez  lavé  mes  pieds,  vous  les  avez  essuyés 


avec  un  linge;  maintenant  avec  votre  lumière  des- 
sille/ niesyeiix.  (lotiiirieiil  pourrni-je  vous  voir,  si  vous 
ne  me  regarde/ ?  Il  lesla  jdongé  dans  ces  larmes 
améres  jusqu'à  ( c  (jue  le  Seigneur  revint  des  portf* 
lie  l'euffr.  Pierre  versa  donc  des  larmes  de  confusion, 
ft  .ludas  avait  domié  b;  baiser  de  la  trahison. 

l'ri.r  tir  lu  vrntf  ilu  Christ.  —  W.  «  Priez,  disait  If 
Sauveur  aux  disciples,  jiour  «pie  vous  n'entriez  pas 
en  tentation.  »  (Muttk.,  xxvi,  'il.)  Ine  nuit  agitée  met 
les  pécheurs  en  fuite.  Le  Pasteur  est  pris,  et  Pierre 
se  trouble.  I.e  Pasteur  lui-même  est  attristé,  le  trouble 
s'est  empalé  de  son  àme  ;  mais  la  divinité  pos^édi- 
une  joie  (pie  rien  n'ébranle.  Jésus  jtrie  jusqu'à  trois 
fois.  Tel  que  l'aigle,  il  protège  son  nid  de  ses  ailes 
étendues;  ajirès  chacune  de  ses  prières,  il  revient  à 
s(!S  petits,  pour  lesquels  il  est  dans  la  tristesse.  Les 
Juifs  avaient  olfcrt  trente  jiit'-ces  d'argent.  A  ce  prix 
devait  être  acheté  celui  dont  rien  n'égale  le  jirix.  Vr»us 
avez  n'»ellement,  ô  synagogue,  pesé  les  trente  pièces, 
quand  vous  avez  suspendu  le  Fils  de  Dieu.  Judas  s'é- 
loigne et  va  se  pendre.  Vois,  Judas,  la  sentence  de  la 
majesté  divine,  qui  n'a  pas  voulu  que  tu  fusses  puni 
par  des  mains  étrangères.  Te  voilà  pendu,  et  ton  ar- 
gent est  sur  le  pavé  du  temple.  Négoce  réprouvé  de 
tous;  car  le  prix  même  dénonce  lesicrilége.  «  Il  ne.-t 
pas  permis  de  le  déposer  dans  le  trésor,  parce  que 
c'est  le  prix  du  sang.  »  (Und.,  xxvii,  fi.)  La  perversité 
des  Juifs  condamne  donc  le  fait,  mais  sans  condamner 
le  sacrilège.  S'il  n'est  pas  permis  de  recevoir  l'argent 
du  traître,  poarquoi  vous  hâtez  vous  de  compléter  son 
œuvre  par  la  mort?  Quoi,  vous  ne  pouviez  déj)oser 
dans  le  trésor  le  prix  du  sang  innocent,  et  vous  pouviez 
mettre  à  mort  l'innocent  lui-même  ?((  Ils  en  achetèrent 
un  champ  pour  la  sépulture  des  étrangers.    »  ilbid., 


te.  In  aquis  parietes  cuuslruxi,  faculam  columnse  mi- 
cantis  erexi,  /Egyptios  caecitale  percussi,  tota  nocte  [)ro 
te  pugaavi  ;  faclum  est  uiaue,  et  trausisti  incoluuiis  mare. 
Maie  lue  quaeri lis  ;  iileo  ceciiJistis.  Ecce  qualiter  caiinot 
(]ui  maie  Dominuin  quaeruut. 

Pétri  lapsus  —  2.  Tenetur  interea  Dominus  ad  sacer- 
dotum  principem  perducendus  ;  et  ciiiu  ili?cipulis  labe- 
rentur,  Pelrus  promissor  egregius  cœpit  auibuiare  lon- 
gius,  perveuit  ad  principis  iloinimi.  Et  quia  Petnim  frigus 
urgebal,  calelaciendus  sullicitus  ausislebat.  Ecce  ille,  qui 
nihil  iutirinilalis  se  pulabat  liabere,  paulatim  cœpit  ad 
verba  uieoici  pervenire.  Xegat  territus  Christum,  qui  se 
jiromiseral  auiuiam  pro  eo  positurum.  Prostravit  eum 
anicula  decrepita,  quasi  gravis  febricula.  Pressit  eum  le- 
thargicus  suuiuus,  et  cepil  eum  praeco  impiger  matuti- 
nus.  Audit  gallum  canlanlem.et  vidit  se  discipulus  Domi- 
num  offenuisse.  Sub  aucilla  cœpit  pondère  vergi  at  ,iie 
demergi  ;  non  erat  qui  adjuvaret,  nisi  de  iuterioribns 
praeturii  Peirum  Dominus  respexisset.  Cum  uux  média 
decliuatum  subito  teueret  iucursum,  gaUus  cautavit,  et 
nocle  uaufragus  respiravit.  Conlum  invenit  fidei  libera- 
lem,  que  usque  impelleret  navem,  ul  iu  meJio  scopulo- 
rum  portum  quaereret  lacrymarum.  Vidit  navim  cordis 
sui  sine  mercibus  uudam  ;  flere  cœpit  amare  ;  quia  Domi- 
num  suum  cœpit  amare.  Jésus  peiago  navigatorem  ter- 
rebat,  Petrus  de  gubernatore  securitatem  sperabat.  Domine, 


iuquit  Petrus,  ubi  me  dimisisti  ?  Lumen  tuum  video,  te 
îidhuc  non  video.  Lavasti  pedes  meos,  tersisti  linleo  tuo; 
lumine  tuo  aperi  oculos  meos  ;  quaudo  possum  viaere  le, 
niai  respexeris  me  ?  Ita  permansit  in  amaritudiue  lacry- 
marum. quo  usque  Dominus  ue  porùs  erumperet  iiifero- 
rum.  Petrus  lacrymas  tuait  confessionis, et  Judas  osculum 
porrigit  faUitalis. 

\  tiiditionis  Chrlsti  prctium.  —  .3.  «  Orate,  inquit  disci- 
pulis,  ne  inlretis  in  tentationem.  »  {Mullh.,  xxvi,  41.)  In- 
quiéta uox  in  fugam  compulit  piscatores.  Pastor  tenetur. 
et  Petrus  turbatur.  Ipse  pastor  tristis  erat,  anima  ejus 
turbatur,  diviuitas  inconcussa  Isetatur.  Orat  semel.  orat  et 
iterum,  tertioque  precatur.  Tanquam  aquila  tegebal  niduui 
suum  velauieuto  peuuarimi,  et  sollicitus  cum  oiaverat  ad 
pullus  revertebalur,  propier  quos  trislitiam  patiebatur. 
Oljtulerunt  Judœi  trigmta  argeuteos.  Ille  tali  pretio  débet 
ciimparari,  cui  nou  pidest  aliquid  îeslimari.  Bene,  Syna- 
goga,  trigiuta  staieres  argeuti  pensati.  dum  Dei  Filiuni 
susjiendisLi.  Abiit  ergo  Judas,  et  laqueo  se  suspendit.  ^  ide. 
Juua,  senieutiam  diviuce  majeslalis,  quœ  le  puuiri  noluil 
niauibus  alieuis.  Pendes  iu  laqueo,  et  argentum  jacet  in 
templo.  NuUus  gratulatur  de  tali  commejcio ;  quia  sacri- 
legum  pronuuliat  predum.  «  Non  bcet  mitli  in  curbonam, 
quouiam  prelium  sauguinis  est.  »  [Ma'th.,  xxvii,  6.)  Ecce 
Juda-orum  improbitas  condemnat  admissum,  et  non  con- 
demuat  sacrilegium.  Si  toUere  non  licel  pretium,  cur  im- 
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7.)  Leur  esprit  aveuglé  trouve  enfin  un  remède;  le 
prix  du  Sauveur,  ils  l'emploient  an  dernier  repos  des 
t-trangers.  Sans  qu'ils  le  comprennent,  ils  concourent 
à  ['('■tahlissenient  du  mystère. 

\.  Pilate  interroge  .Irsus  :  «  Tu  es  donc  le  roi  des 
Juifs?  »  Kt  Jésus  répond  :  «  Vous  l'avez  dit.  »  (Ibid., 
I  I.)  I.ejuge  s'adresse  au  peuple  :  «  Qui  voulez-vous 
([ue  je  délivre,  Barrabas  ou  Jésus?  »  {Ibid.,  21.)  Et  le 
peuple  s'écrie  :  «  Qu'il  soit  crucifié.  »  [Ibid.,  23.) 
Etrange  perversité  d'un  homme  qui  rend  la  justice  ! 
il  reconnaît  l'innocence  de  l'accusé,  et  il  laisse  le  choix 
à  la  foule.  Sa  femme  lui  mande  :  «  J'ai  beaucoup 
souffert  cette  nuit  à  cause  de  ce  juste.  »  {Ibid.,  19.)  Au 
berceau  du  monde,  la  femme  entraine  l'homme  à  la 
mort  :  dans  la  passion  du  Christ,  elle  l'appelle  au  sa- 
lut. I/astuce  du  serpent  avait  précipité  la  chute  ;  une 
terreur  angélique  tend  désormais  à  la  relever;  en  sorte 
que  le  pardon  commence  par  où  le  péché  s'était  in- 
troduit.  Pilate  se  lave  les  mains,  en  disant  :  «  Je  suis 
pur  du  sang  de  ce  juste.  »  {Ibid.,  24.)  Le  mjstère  de 
l'eau  jette  comme  im  reflet  dans  l'esprit  du  juge,  il 
proclame  la  justice  du  Christ  et  fait  l'etomber  le  crime 
sur  le  peuple.  Tu  t'en  réserves  néanmoins  la  plus 
grande  part.  Voilà  que  le  juge  s'excuse  parce  qu'il 
estime  l'accusé;  et  le  traître  se  condamne  lui-même 
avec  les  Juifs.  Tous  les  éléments  sont  dans  le  trouble; 
le  ciel  ne  saurait  se  tenir  en  repos,  quand  le  visage  du 
Seigneur  est  meurtri  de  soufflets.  La  cour  céleste  ne 
peut  pas  ne  point  participer  à  cette  commotion  géné- 
rale. Les  luminaires  des  cieux  chancellent  et  pâlissent, 
les  étoiles  perdent  leur  éclat  et  se  détachent  du  lirma- 
ment.  Le  bois  s'enfonce   dans  le  Golgotha,  les  mar- 

(1)  Composé  rie  divers  lambeaux    de  S.  Ambioise  siu'  S.  Lue. 


teaux  et  les  scies  résonnent,  les  rochers  de  la  monta- 
gni;  sacrée  se  déchirent.  Pierre  seul  auparavant  éta^ili 
sui-  la  pierre,  s'en  est  détaché  pour  aller  échouer  sur 
le  sable.  Le  larron  inqdoreson  pardon  et  l'obtient  de- 
là divine  muniliccncc.  Il  demande  qu'on  se  souvienne 
de  lui,  et  le  Sauveur  lui  jiromet  de  le  prendre  avec 
lui  dans  le  paradis. 

SERMON  CLI. 

Sur  la  passion  du  Seigneur,  II  (1). 

Pourquoi  le  Christ  est  triste.  —  f.  Le  Seigneur  a 
pris  nos  tristesses,  afin  de  nous  prodiguer  ses  joies. 
Sur  nos  traces  il  est  descendu  jusqu'aux  angoisses  de 
la  mort,  afin  de  nous  ramener  sur  les  siennes  jus- 
qu'aux splendeurs  de  la  vie.  «  Je  frapperai  le  pasteur, 
est-il  dit  dans  l'Evangile,  et  les  brebis  seront  dispei'- 
sées.  »  {Matth.,  xxvr,  31.)  Il  était  triste,  parce  qu'il 
nous  laissait  encore  tout  petits.  Cette  tristesse  de  son 
àme  n'était  pas  causée  par  sa  passion,  mais  bien  par 
notre  dispersion.  Il  accepta  sans  résistance  le  baiser 
du  traître,  non  qu'étant  Dieu  Fils  de  Dieu  il  put  avoir 
n  craindi-e  la  mort,  mais  bien  parce  qu'il  ne  vou- 
lait pas  même  que  les  méchants  périssent  pour  lui. 
«  Judas,  vous  trahissez  le  Fils  de  l'homme  par  un 
baiser.  »  {Luc,  xxii,  48.)  Vous  aviez  l'enseignement 
de  la  vertu,  et  vous  êtes  devenu  le  disciple  de  l'ini- 
quité. Vous  versez  le  sang  sous  l'apparence  d'un  pieux 
devoir  ;  en  feignant  de  donner  un  gage  d'amour, 
vous  infligez  une  blessure;  sous  le  masque  de  la 
paix  vous   donnez     la  mort;   serviteur,    vous   livre 


plere  festiuas  homicidium?  Aut  pretium  innocentis  san- 
guiuis  in  corbouam  non  licebat  mit.ere,  ipsum  innocentem 
licebat  occidere?  «  Emeruut,  inquit,  agrum  in  sepuUurani 
peregriuorum.  »  {Ibid.,  1.)  Inveiiit  tandem  uiens  caeca  re- 
mediam.  Ad  requiem  peregrinorum  Salvatoris  députant 
pretium.  I^icet  non  aguoscant,  impletur  tamen  niysLerii 
sacramentum. 

4.  Interrogavit  Pilatus  Jesum  :  «  Tues  rex  Judaeorum?  » 
Et  Jésus  :  «  Tu  dixisti.  »{lbid.,  11.)  Qui  ait  vulgo  :  «  Quem 
vuUis  dimittam  vobis,  Barrabam,  an  Jesum?  »  (Ibid.,  21.) 
Vulgus  clamât  :  «  Crucitigalur.  »  {Ibid.,  23.)  0  inordiuata 
nequiiia  judicantis  !  Pronuntiat  innocentem;  et  eligendi 
tribuit  facultateui.  «  Multa  euim  sum  passa  pro  justo  isto 
bac  nocte,  »  [Ibid.,  19,)  ejns  mulier  mandat.  In  uativitate 
mundi  uxor  ducit  virum  ad  murlem;  in  passiune  Cliristi 
uxor  provocat  ad  salutem;  illic  serpeutis  sub.ilitas  praeci- 
pitat  ;  hic  terrer  augelicus  revucat  ;  ut  inde  inciperet  venia. 
unde  viuenlur  prurupisse  peccata.  Arpia  maïuis  lavai,  di- 
ceus  :  «  Innocens  sum  a  sauguiue  hujusjusti.  >'{lbid.,  24.) 
Ulumiuatur  per  aquae  mysterium  judicis  seusus,  et  Cliris- 
lum  prouuntiat  justum,  ut  popuhnn  faceretreum.  .Magnnm 
tibi  délie  i  venuicas  principatum.  Ecce  judex  Salvatoris  se 
amore  excusai;  et  traditor  se  cum  Judaeis  propria  voce 
condemnat.  Omuia  suut  elementa  peruiola,  ceelum  non  est 
quietum,  cum  caput  Domiuicum  colaphis  verhcratiir.  Non 


curia  caelestis  caelo  contenta  permansit,  quia  in  commo- 
tione  fuerunt.  Cœli  luminaria  conlurbantur,  et  de  statio- 
uibus  suis  stellifi  sulphureae  caduut  iu  lapsum.  Ligni  cus- 
pide  rumpitur  Golgutha ,  résonant  mallei  securesque 
csedentes,  scinduntur  mentis  sacrati  petra;  ;  ille  solus  Pe- 
trus  qui  tuerai  super  pelraui,tau(piaiu  in  uioUem  tenuem- 
que  areuam  solvebauir  ex  pelra.  l^alro  veniam  petiit, 
deitale  largieute  perce[iit.  Ille  siii  memiuisserogavit;  Sal- 
vator  iu  paradiso  secuui  veuisse  prumisit. 

SERMO  CLI  (a). 

De  Pasxione  Domini,  II. 

Christus  cur  tristis.  —  1.  Suscepit  Uominus  tristiliam 
nostram,  ut  nobis  largiretur  lœli.iam  suam.  Et  vestigiis 
nostris  desceudit  uscjue  ad  mortis  cerumuam,  ut  nos  suis 
vestigiis  revocaret  ad  viîam.  «  PercuLiam,  inquil.  pastorem. 
et  dispergeulur  oves  gregis.  »  {MalLli.,  xxvi,  31.)  Trislis 
erat  ;  quia  nos  parvulus  reliuquebat.  Anima  trislis  eral 
nou  pro  sua  passione,  sed  pro  uoslra  dispersione.  Prodito 
rem  (6)  osculo  libenler  suscepit;  ikjh  quia  Deus  Dei  Filius 
mortem  timebat,  seil  quia  nec  malos  pro  se  perire  volebal. 
«  Juua,  osculo  Filiiim  hominis  tradis?  »  {Luca',  xxii,  48.) 
F'ungebaris disciplina  virtulis,  etdisci[)ulusfactusesconsilii 


(a)  Olim  de  Tempore,  cxvii,  et  post  in  Appendice,  xlhi. 

(6)  Horiun  lopo,  Proditorem  osculo,  etc.,  in  Ambrosii  commentariis  legitur,   Transfer  hune  calicem  n  me  non  quia  Deus,  etc. 
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!«'  Ni'iKiiiMir  ;  ilisciiilc  .  \itu-,  lr;ilii>MV.  le  Mailif. 
"  Mcillcuics  sont  les  l)lo>siin's  (Itin  ami  (|U('  les  l)aisors 
omprrssés  d'un  oiinemi.  »  i/'mr.,  xwii,  f(.)  Au  si^nnl 
(loniié,  J(^siis  l'st  sjii^i  |»ar  ceux  (jiii  élaieiii  vernis 
iiniit''s  (le  liAtous.  Jj'tle  ttmrlie  jxute  la  iiiaiii  siii'  lui, 
il  es(  cliaip-  (|t>  liens,  la  jiisliee  e^l  coinertr  ili-  ilrri- 
>i(m  et  veiitliie  par  l'iujuslice. 

I'(Hiri/U(ii  l'inrr  fnipjtc  l'orrillr.  —  -J.  Kn  n-  nin- 
iiient,  l'ieiie  Trappe  un  serviteur  tlii  Ki'oinl-i"'"'"'- 
l'ounpu)!  l'ieno?  Parce  (piil  avait  reçu  les  clés  du 
rnvaume  di's  <'ieux,  ainsi  (jui'  le  pouvoir  de  lier  et  de 
délier.  L'oreille  de  ce  serviteur  sourd  aux  liounr-s  in- 
spirations el  n'écoulant  pas  intéiieurenient  le  Christ, 
e>t  tranchée;  il  n'a  |)as  voulu  que  le  Christ  lïil  re- 
f,'ardéc(uunie  un  prophète,  et  lui-nièn)e  sera  la  preuve 
tju'il  est  le  Fils  de  Dieu.  I.e  limon  reconnaît  celui  qui 
l'avait  d'abord  façonné,  la  chaiisuil  la  main  créatrice. 
Le  Sauveur  eût  pu  simplement  commander;  il  aime 
mieux  agir  ;  il  avait  formé  notre  coips  du  limon  de 
la  terre,  et  maintenant  il  ne  permet  jias  que  ses  enne- 
mis restent  hiessés.  Ceux-ci  le  destinent  à  la  mort,  et 
lui  guérit  les  blessures  des  persécuteurs.  «  Pierre  sui- 
vait de  loin.  »  (Luc,  xxn,  o5.)  S'il  se  fût  tenu  plus 
près  du  Seigneur  Jésus,  il  n'aurait  pas  été  dans  la 
possibilité  de  le  renier.  «  Tu  me  renieras  trois  fois,  « 
lui  avait  dit  le  divin  Maître.  (Ibid.,  34.)  Le  feu  était 
allumé  dans  la  maison  du  prince  des  pj-ètres,  et  Jà 
Pierre  se  tenait  caché.  Le  froid  règne  où  le  Christ 
n'est  pas.  Intimidé  par  une  servante,  Pierre  le  renie. 
Je  me  résigne  plutôt  au  reniement  de  Pierre  qu'à  la 
trahison  de  Judas.  On  lui  dit  :  «  Et  vous  aussi,  vous 
êtes  de  ceux  qui   suivaient  le  Galiléen.  »    {Ibid.,  56.) 

iuiqiiitatis.  Ofticio  [n)  sanguiiiem  fuudis?  j)ro  pignore  amo- 
ris  vulnus  iutligis?  pncis  arguuieuto  mortem  iinuiittis? 
servus  Doniiiium  tradis,  discipnlus  magistrum  prodis  ? 
«  Utiliora  sunt  vuluera  aoiici,  quani  voluutaria  oseula  iui- 
tnici.  »  {Prnc,  xxvii,  0.)  Signe  date,  ab  liis  qui  curn  fus- 
tihus  vénérant,  detinetiir.  Injicit  nianus  turba,  uectuntnr 
vincula.  deridetur  justitia,  et  tradilur  ab  injustilia. 

Pt  trus  (fuare ppiTufil  aurem.  —  2.  Percussit  ergo  Petrus 
aurem  pueri  principis.  Quare  Petnis?  Quia  ipse  accepit 
regui  caslorum  claves,  et  solvendi  [b]  ligandique  ipse  adep- 
tus  est  potestatem.  Abscissa  est  pueri  auricula  maie  au- 
dientis,  aura  iuteriore  Christum  maie  intelligeutis,  qui  non 
est  passus  Cliristum  Prophetam  aestimari.  sed  Dei  Filium 
docuit  lideli  coufessioue  siguari.  Limus  suum  agnoscit 
operaturem,  et  caro  suam  sequitur  operatriceui.  Jubere 
potuit:  oiierari  maluit,  qui  e  limo  terrae  corporis  membra 
formavit,  qui  liosles  sues  non  passus  est  vulnerari.  Illi 
juste  mortem  iuferebant  ;  persecutorum  vulnera  iste  sann- 
bat.  «  Petrus  sequebatur  a  longe;  »  [Luc,  xxn,  55.)  neqiie 
enim  negare  potuisset,  si  Christo  Domino  adhaesisset. 
«  Ter  me.  inquit,  negabis.  »  I Ibid.,  34.)  In  domo  priucipis 
sacerdotum  ignis  ardebat,  ubi  Petrus  occultus  sedebnt. 
Frigus  erat.  ubi  Chri.stus  non  erat.  Petrus  ab  ancilla  pro- 
ditus  negat.  .Mallem  (c)  Petrum  Dominum  negasse,  quam 

(a)  Ambrosins,  Caritatis  offirio. 

(b)  Nec  viiletiir  abs  re  hic  omissa  Ambrosii  referre  verba  :  Ille  condemnat,  qui  et  ab$olvit,  quoniam  idem  et  lignndi.  etc. 

(c)  Ambrosiiis  sic  :  Pomnnus  negasse  Petrum,  quia  dixit  Dominns:  Ter  me  negabis  malo  negasse  ;  Petrum,  quam  fefelisse  Dominum. 

(d)  AmbniBins,  Veibu  >■  sternitatis  refugit ille  solus  erat,  q-i  in  principio,  erat. 

(e)  Apiid  Ambrosiiim,  et  spontaneo  supplicia  facinus  expiatur,  pietas  Domini,  qui  se  ipse  nollet  ulciici,  el  divinitas  probaretur,  qui  conscientiam 
mentis  invisibili  fotestate  interrogaret. 


Il  u  e-l  pas  (pieslion  de  celui  qui  était  au  commence- 
ment, l'ierre  renie  l'iMMumo,  il  se  défen<l  de  ses  rap- 
ports avec  l'homme;  mais  ce  n'est  pas  de  l'homme 
qu'il  était  l'apôtre,  le  discùple  du  Christ. 

Lnrini'sdrVicrri'.  —  ;j.  «  Il  pleura  ilonc  aniérenienf ,  » 
(Ibid.,  (\'.\.)  il  accusa  lui-même  son  péché,  atin  de  ré- 
paii-r  par  l'aveu  la  faute  si  grave  de  son  mensrujge. 
.Il-  parle  de  ses  larmes,  sans  prétendre  qu'il  ailsati^ 
Int.  Pii-rre  a  rr-nié  pendant  la  nuit,  il  confesse  peu 
(laid  le  jour.  Pii-rre  a  des  larmes  h  répandre,  et  c'est 
avec  une  pieuse  émotion  qu'il  les  répand  :  le  traître 
n'a  pas  de  larmes  pour  laver  son  crime  ;  celui-c-  est 
condanuié  par  son  pnqjre  jugement,  tandis  (pie  celui- 
là  expie  sa  cou|ial»le  faihles>e.  Judas  a  ditcependant  : 
■<  J'ai  péché  en  livrant  le  sang  du  juste.  »  (Matfh.. 
XXVII,  i.)  Kt  les  Juifs  lui  répondent:  «  Que  nous  im- 
polie ?  cela  ne  regarde  que  toi.  »  Par  leur  haine  obs- 
tinée, ils  aggravent  sur  leur  tète  la  responsabilité  du 
sang,  au  moment  où  le  traître  vient  leur  en  rapporter 
le  prix  sacrilège.  Ce  prix  du  sang  r(q)oussé  du  trésor 
des  Juifs,  et  ce  champ  du  potier  qu'on  achète  avec 
l'argent  du  Christ  pour  la  sépulture  des  étrangers, 
c'est  l'accomplissement  des  prophéties,  c'est  le  mys- 
tère de  l'Eglise  naissante.  Donc  avec  le  prix  du  sang 
le  monde  est  racheté  ;  car  le  Christ  est  venu  pour  sau- 
ver le  monde.  Le  monde  toutefois  ne  l'a  pas  connu, 
celui  qui  était  pur  au  milieu  du  monde. 

Le  Christ,  ver  et  scarabée  sur  la  croix. —  4.  Jésus 
est  accusé,  et  il  garde  le  silence.  Il  a  raison  de  se 
taire  celui  qui  n'a  pas  besoin  de  se  défendre  : 
qu'ils  aient  à  cœur  de  présenter  leur  défense  ceux  qui 
craignent  de  succombei-  à   l'accusation.   S<m   silence 

Judam  Dominimi  vendidisse.  Interrogatus  Pelrus:  «Et tu, 
inquit.  ex  illis  es  qui  cum  Galilaeo  erant.  »  {Ibid.,  56.)  Non 
euim  erat  (rf)  qui  in  principio  erat.  Heminem  negavit, 
hominum  consortium  refutavit;  non  enim  liominis  erat 
Apostolus,  qui  fuerat  Chi'isti  discipulus. 

Pétri  flefiis.  —  3.  Ergo  o  llevit  amare  ;  »  {Ibid.,  63. j  ma- 
luit ipse  suum  accusare  peccatum,  ut  justilicaretur  faten- 
de,  quam  gravaretur  negando.  Lacrymas  lego,  satisfac- 
tiouem  non  lego.  Pelrus  negavit  in  nocte  ;  sed  cenfitetur 
in  die.  Habebat  lacrymas  Petrus,  quas  pie  fuudebat  alfectu  ; 
non  habebat  preditor  lletus,  quibus  culpam  ablueret  ;  ut 
dum  reus  sue  judicio  damnatur,  spontaneum  (e)  faciuus 
expietur.  «  Peccavi,  inquit,  qued  tradiderim  sanguinem 
ju.stum.  »  Et.ludœi  :  «  Quid  ad  nos?  tu  videris.  »  [Matth., 
xxvu,  4.)  Pertinacibus  studiis  funestam  sibi  vindicant  san- 
guinis  auctiouem,  cum  lefuuderet  veuditor  sacrilegii  mer- 
cedeui.  Dum  pretium  sanguiuis  a  Judœorum  gazophilacio 
separatur,  et  agerfiguli  Cliristi  pecunia  com[)aratur.  locus 
humandis  peregrinorum  reliquiis  ;  prophetiœ  teslimonium 
adimpletur ,  et  surgentis  Ecclesiae  mysterium  revelatur. 
Ergo  pretio  sanguinis  emitur  mundus  ;  veuit  enira  ut  sal- 
vetur  mundus.  Non  enim  cognovit  mundus  eum.  qui  fue- 
rat in  muudo  uumdus. 

Christus  in  cruce  vermis,  el  scarahaus.  —  4.  Accusatur, 
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n'est  pas  une  manière  de  s'excuser  ;  il  dédaigne  les 
taux  témoins  en  ne  les  réfutant  pas.  Pilate  lave  ses 
mains,  mais  non  son  crime.  Sa  femme  est  tourmentée 
la  nuit,  et  le  fait  avertir  dés  que  le  jour  est  venu.  La 
vérité  soulVre  la  persécution,  et  le  Soigneur  est  con- 
damné [»ar  l'esclave.  On  lui  tresse  xine  couronne  d'é- 
pines, on  la  place  sur  sa  tèlc,  on  l'adore  par  dérision. 
Il  est  salué  comme  roi,  couronné  comme  vainqueur, 
adcré  comme  Dieu.  Il  mojite  admirablement  sur  la 
croix,  il  se  présente  au  jugement  en  vainqueur.  Voilà 
comment  il  monte,  se  préparant  à  vaincre  le  monde. 
On  met  cette  inscription  :  «  Celui-ci  est  Jésus,  roi  des 
Juifs.  »  {Luc,  xxvKi,  38.)  Le  ver  est  sur  la  croix,  le 
scarabée  est  sur  la  croix  :  ver  bienfaisant  que  celui 
qui  s'attache  au  bois  ;  scarabée  qui  i)roraet  le  bon- 
hem',  que  celui  qu'on  entend  de  la  croix.  Que  crie- 
t-ii  ?  «  Ne  leur  imputez  pas  ce  péché.  »  {Ibid.,  34.) 
Il  implore  donc  le  pardon  pour  ceux  qui  l'accablent 
d'outrages.  «  Aujourd'hui,  dit-il  encore,  tu  seras  avec 
moi  dans  le  paradis.  »  [Ibid.,  43.)  Il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner s'il  pardonne  au  pécheur  repentant,  puisqu'il 
accorde  son  indulgence  à  ceux  qui  continuent  à  l'ou- 
trager. «  Ils  lui  donnèrent  à  boire  du  vinaigre.  » 
[Matth.,  xxvn,  48.)  Pour  que  tout  soit  consommé,  la 
corruption  de  ce  qui  était  pur  doit  aussi  disparaître. 
Le  vinaigre  est  donc  bu;  on  ne  boit  pas  du  vin  avec 
du  liel  :  l'amertume  ne  se  mêle  pas  avec  la  pureté  ;  le 
Seigneur  ne  pouvait  pas  être  crucilié  pour  nous  avec 
un  péché  quelconque.  «  Père,  a-t-il  encore  dit,  je  re- 
mets mon  âme  entre  vos  mains.  »  (Luc,  xxui,  46.) 
Le  mot  est  juste:  il  la  remet,  il  ne  la  perd  pas. 
L'âme  est  remise  au  Père,  alin  que  les  liens  du  péché 
soient  rompus.  Le  soleil  se  dérobe  au  sacrilège,  pour 
que  le  spectacle  demeure  caché.  Les  rochers  se  fen- 
dent, et  les  cœurs  des  Juifs  s'endurcissent  de  plus  m 

et  tacet.  Bene  tacet,  qui  defeusione  uon  eget  ;  ambiant 
defendi,  qui  timent  vinci.  Non  ut  reus  excusât  se  tacendo, 
sed  despicit  faléidicos  non  refellendo.  Manus  quidem  Pi- 
latus  lavit;  sed  facta  non  lavit.  Uxor  verberatur  iu  uocte, 
admouet  virum  iu  die.  Veritas  fatigatur,  et  a  servo  Do- 
Diiuus  judicatur.  Corouam  de  spiuis  auuexam  compuu- 
gentes,  caput  ejus  coronant,  et  illudentes  adorant.  Ut  rex 
salntatur,  ut  victor  coronatar  ;  et  quasi  Deus  et  Domiuiis 
adoratur.  Pulchre  crucemadscendit,  jndicio  victor  addistit. 
Talis  ergo  adscendit,  qui  ScBCulum  viucere  parât.  Posue- 
nint  titulimi  scriptum  :  «  Hic  est  Jésus,  rex  Judœorum.  » 
{Luc.r.,  XXVIII,  38.)  Vermis  in  cruce,  scarabaeus  in  cruce. 
Bonus  veruiis,  qui  hœsit  in  ligno  ;  bonus  scarabanis,  qui 
clamavit  e  ligno.  Quid  clamavit?  «Ne  statuas  («)  illis  hoc 
peccatum.  »  {Ibid.,  34.)  Illis  utique  petebat  veniam,  a  qui- 
bus  accipiebat  injuriam.  «  Ilodie,  inquit,  mecuni  eris  iu 
paradiso.  »  {Ibid.,  43.)  Nec  mirum,  si  converso  culpani 
ignoscebat,  qui  insultaulibus  veniam  relaxabat.  «  Potave- 
runt  eum  aceto.  »  {Mntlh.,  xxvii,  48.)  Bene  ad  consuiu- 
niauda  ouuiia  corruptio  sinceritatis  hauritur.  Itaqne  ace- 
tum  bibitur,  vinum  cum  felle  uon  bibitur.  Sinceritati  non 
debuit  amaritudo  niisceri  ;  quia  {b)  pro  nobis  Douiinnm 
sine  peccato  docuit  cruciiigi.  «  Pater,  inquit,  iu  manus  tuas 


plus.  Les  éléments  se  dispersent,  la  terre  est  ébran- 
lée, le  juge  condamne,  le  soldat  veille,  les  sépulcres 
sont  ouverts,  la  perfidie  des  Juifs  est  mise  à  nu. 

Pourquoi  Joseph  demande  secrètement  le  corps  de  Jé- 
sus. —  ;i.  Les  disciples  ne  se  livrent  pas  au  sommeil, 
(|ui  ferme  obstinément  leurs  yeux  fatigués  de  larmes, 
l'ounjuoi  voulez-vous  tant  savoir,  ô  Juifs,  où  se  trouve 
déposé  le  corps  crucilié?  Il  apparut  dans  les  flamnus 
avec  les  trois  enfants,  celui  qui  dans  la  suite  a  daigné 
naitre  enfant  lui-même.   Là  se  tenaient  les  femmes 
contemplant  ces  choses;  là  se  tenait  aussi  la  Mère  du 
Seigneur,  recevant  le  témoignage  de  son   Fils.  Joseph 
et  Nicodème,  celui-là  un  homme  juste,  celui-ci   un 
homme  sans  artifice,  ensevelissent   le  Christ.   Si  les 
Apùlres  s'étaient  chargés  de    ce  devoir,  ou   n'aurait 
pas  manqué  de  dire  qu'ils  ne  l'avaient  pas  réellement 
enseveh,  tout  comme  on  a  dit  qu'ils  l'avaient  enlevé. 
Nicodème  était  venu  pendant  la  nuit,  à  cause  de  la 
crainte  que  lui  causaient  les  Juifs;  il   était  simple,    et 
ne  cherchait  point  l'éclat.  Ce  n'est  pas  précisément  le 
danger  que  le  juste  redoute,  puisqu'il  ne  craint  pas 
de  rendre   les  derniers    honneurs  au  corps   du  con- 
damné; ce  n'est  pas  pour  se  mettre  à  l'abri  lui-même 
qu'il  le  demande  en  secret,   et  le   dépose  en  secret 
aussi  dans  le  sépulcre.  Les  femmes  se  tenaient  à  dis- 
tance, observant  avec  soin  le  lieu.  Le  sexe  est  faible, 
mais  la  dévotion  est  pleine  d'ardeur  ;   et,   tandis   que 
les  disciples  succombent  à  la  fatigue,   elles  méritent 
seules  d'être  encouragées  par  les  avertissements  des 
anges.  «  Ne  me  touche  pas,  dit  Jésus  à  Marie  Magde- 
leine  ,   car  je  ne   suis  pas    encore    remonté  à  mon 
Père.  »  {Johan.,  xx,  17.)  Pour  toi  je  ne  suis  pas  en- 
core remontée,  puisque  tu  cherches  un  vivant  parmi 
les  morts.  Pourquoi  ime  femme  le   voit-elle  la  pre- 
mière? C'est   la   femme   qui  dès  l'origine   a /ait    an- 

comnieudo  spiritual  meum.  »  {Lucw,  xxiii,  46.)  Bene  tra- 
didit,  qui  non  aniisit.  Spiritus  Patri  commeudatur  ;  ut 
peccatorum  viucula  resolvautur.  Sed  occidit  sacrilegis,  ut 
spectaculum  obunibraret  fuueslis  ;  lihduntur  petrœ,  et  Ju- 
dœorum  corda  durautur.  Eleuieuta  fugiiuit,  terra  coucu- 
titur;  judex  arguit,  miles  custodit,  muauuienta  referau- 
tur,  etJudœornm  periidia  denudatur. 

Cur  Joseph  occulte  petil  corpus  JcaU.  —  5.  Disciiiuli  vi- 
gilant, et  fletibus  oculos  UKi-slos  soiuuus  iuvidus  captât. 
Juilœi,  quid  curiosi  estis,  ubi  caro  crucitixa  remansit?  lu 
flauimid  cum  tribus  pueris  apjtaruit,  (pii  postea  parvulus 
diguatus  est  nasci.  Stabant  tauieu  mulieres  luec  viileutes, 
stabat  et  mater  Doniini  suc  filio  testiuiouium  perhibente. 
Joseph  et  Nicodemus  Christuni  sepeliunt,  unus  justus,  al- 
ler iu  quo  dolus  non  erat.  Naui  si  Apostoli  sepelireut,  di- 
lereut  non  sepultum,  quem  Judsei  uuntiaveruut  raptuiu. 
Nioodemus  nocte  veuit  pi'opter  metum  Judteorum.  Siui- 
plicilas  euim  quseritur,  non  ambitio  desideratur.  Quomo- 
do  justus  latebras  periculi  timeret,  qui  corpus  uoutimuil 
sepelire?  Ideo  occulte  postulavit,  ut  corpus  celaret  (c), 
non  ut  periculum  prcecaveret.  Mulieres  louge  stabant,  qua; 
diligeuter  locum  servabaut.  Sexus  nutat,  devotio  calet. 
Et  cum  diseipuli   fatignreutur,  solœ  tauieu  ab  Angelo  ne 


{n)  ApiiJ  Ambros.  Pater,  dimiUe  illis,  hoc  est,  ri"  stalnas,  etc. 

{b)  ReceJit  exscriptor  ab  Ambrosio,  n  qno  inysterii  iiliarolio  profertiir,  ut  ostendei'etw,  iiKjiiit,  sine  amaratudine  immorlalilas  resur'jentium  f'uturu. 

'c,  Auibiosius, impetrairl. 
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iii.i  \ii;mk  sI'IUK 


iiuucé  Ih  mort,  v\'>l  la  trniiiii!  <|ui  inainti-iiiinl  aii- 
luuu'u  uux  liitiniiif^  la  \if.  I  l'iiiiin",  |i<mr<|iiiii  |ileui-es- 
lu?  Kllr  voit  le  C.liri^t  ;  mai'-  fllr  s'imaKiiu;  vuir  If 
jaiiiiiiirr  :  clii'  liiiil  riinimiic,  cl  ses  adoratimis  >'a- 
lirrssciit  .1  DiiMi.  J('>>ii>  pci'iiifl  (ioiic.  qui'  la  rciiiiiM' 
vioiiin'  à  lui,  l'I  lous  ii'uiit  pas  I»'  droit  de  Ir  lomlirr 
ajin'-s  sa  rcsurit'clioii,  liicii  «lu'ils  ttussfiit  auparavanl 
luiiilir  •iou  inr|i>  imirlfl. 

SKIiMdN  CIJI. 

Sur  lu  l')issiiiii  ilii  Siiijmiii\  III,  '/  sur  Sitsniinr    I  . 

imu/itiii  le  Christ  iicciisr  si;  ttiil.  I.     l'nil-i'li  r 

VOUS  semble-l-il  éloiiriaiil,  iiios  Kn'res,  i|U(!  Ii'  Si-i- 
gneur  étant  accust'  au  tribunal  de  F'ilati;  par  les  prin- 
ces des  prêtres,  n'en  aitconl'ondu  aucun  par  ses  ré- 
ponses ;  car  entin,  pour  détruire  une  fausse  accusa- 
lion,  faul-il  bien  y  répondre.  Vous  êtes  donc  étonnés, 
je  le  comprends,  que  le  Sauveur  soit  accusé  et  qu'il  se 
taise.  Le  silence  est  généralement  pris  pour  un  con- 
sentement; il  parait  coniirmer  ce  qu'on  lui  reproche, 
celui  qui  ne  veut  pas  répondre  aux  questions  posées. 
Le  silence  du  Seigneur  n'est  cependant  pas  un  témoi- 
gnage eu  faveur  de  ses  ennemis  ;  il  dédaigne  seule- 
ment de  les  combattre.  Il  se  tait  à  propos  celui  qui 
n'a  pas  besoin  de  défense.  Qu'on  ait  ù  coiur  de  re- 
pousser l'accusation  quand  on  craint  d'être  confondu, 
qu'où  se  liàtc  de  parler  quand  on  redoute  la  défaite, 
cela  se  comprend  ;  mais  le  Christ  triomphe  quand  il 
est  condamné,  son  jugement  est  une  victoire,  comme 

(I)  Les  mauiiscrils  l'attribuent  à   Maxime,  ainsi  que  les  éditeurs  de  Louvain.   C'est  la  première  de  ses  homélies  après  le  dimanpljc  des  KuDieuiix,  et 
I  kuuiélie  suirante  la  rappelle.  Il  y  a  li\  cependant  quelques  traits  épurs  tirés  de  S.  Ambroise  sur  S.  Luc. 


le  prophète  l'avait  dit  :  «'  Alin  cpie  vous  soyez  justifié 
dans  vos  paroles,  et  que  vous  soyez  victorieux  lors- 
(pi'on  vous  jugera.  »  (Pualm.  i.,  (i.)  Quel  besoin  avait- 
il  dr  parler  avant  lejuKeinenl,  lui  dont  le  jug(;ment 
devait  élre  une  pleine  \irloire?  Le  Christ  est  donc  vir- 
iorieiix  lois(pi'on  II- juge;  car  c'est  ainsi  qut*  son  in- 
nocence est  mauileslée.  De  là  cette  parole  de  i'ilate  : 
«  Je  suis  pur  du  sang  (!<•  ce  juste.  ■  [Mutth.,  xxvii, 
2Î-.)  La  cause  est  donc  bien  meilleure  ipiand  elle  est 
gagnée  sans  être  défendue;  la  justification  est  plus 
complète,  quand  elle  rcpost'  sur  la  réalité,  au  lieu 
d'être  échalaniléc  sui'  des  paroles.  I^a  langue  n'a  pln-> 
<pra  resli-r  dans  l'inaction,  dés  que  la  vérité  se  pro- 
tège elle-même  ;  une  bonne  cause  ne  réclame  |)asson 
concours,  les  mauvaises  seules  peuvent  en  jirofiter.  Il 
ne  faut  pas  que  la  justice  se  défende  comme  a  cou- 
tume de  se  blanchir  l'iniquité.  Si  le  Christ  rempoi-le 
la  victoire,  c'est  par  la  vertu,  et  non  par  le  discours. 
Ltatit  la  sagesse  même,  il  savait  comment  il  vaincrait 
par  le  silence,  comment  il  trionq)herait  des  accusa- 
tions en  n'y  répoiidaiil  jias  :  il  aime  donc  mieux  comj)- 
ter  sur  sa  cause  que  la  jilaider.  F]t  quelle  raison  au- 
rait-il d'élever  lu  voix  quand  le  silence  lui  suflit 
pour  vaincre  ?  La  crainte  seule  de  ne  pas  opérer  le 
salut  eût  pu  le  forcera  rompre  le  silence;  mais  c'é- 
tait là  précisément  le  fondement  assuré  de  sa  vic- 
toire. Il  se  sacrilia  lui-même  pour  obtenir  le  salut 
de  tous  ;  il  voulut  subir  la  défaite,  pour  que  tous  fus- 
sent victorieux. 

Suzanne  défendue  par  lu  diasteté.  —  2.  Mais  pour- 
quoi parler  du  Christ  qui  était  Dieu?  Suzanne,  une 


timeant  admouentur.  «  Noli  me,  inquit,  tangere  ;  nondum 
euim  adscendi  ad  Patrem  meuni.  »  {Johan.,  xx,  17.)  Non- 
dum tibi  adscemli,  qiue  viveuteui  cum  mortuis  quœris. 
Quare  primuui  iiinlieri?  Per  mulierem  mors  autea  est 
nuntiata,  per  mulierem  vita  homiuibus  reparatiir.  .Millier 
quid  i)loras?  Mulier  Christum  videbat,  sed  horlulnuiim 
putabat.  Deus  est  qui  adoratur,  bomo  est  qui  teuebatur. 
Non  renuit  taugi  a  femina;  quia  non  omnes  possunt  Chris- 
tum tangere  resurgeutem ,  quem  tetigeraut  in  coi'pore 
commorautem. 

SERMO  CLII  (a). 
he  Pu,';sione  Domini.  III,  el  de  Susututa. 

Cur  Chrii^tus  accusotus  silet.  —  1.  Forsitau  miriuu  vi- 
detur  vobià,  Fratres,  cur  Domiuus  apud  prœ.sidem  Pilatum 
a  principibus  sacerdotum  accusetur,  nec  aliquein  jam  eo- 
rum  respousione  conviucat;  cum  utique  ingratam  accusa- 
tionem  nounisi  repellere  solet  subsecuta  defeusio.  Mirun), 
iuquam,  sit,  Fratres,  quud  argualur  Salvalor.  et  taceat. 
Taciturnitas  enim  pro  couseusu  babetur;  videtur  namque 
confirmare  quod  objicitur,  cum  uon  vul:  respoudere  quod 
ijujeiitur.  Accusationem  ergo  suam  Dominas  lacendo 
non  firmat,  sed  despicit  non  repelleudo.  Beue  euim  tacet, 
qui  defeusione  uon  iudiget.   Ambiat  defendi,  qui  metuit 


superari.  Festinet  loqui,  qui  timet  vinci.  Christus  autem 
cum  condemnatuf,  exsuperat;  cum  judicatur,  vincit,  sicut 
ait  Propbeta  :  «  l"t  justiticeris  iu  sermouibus  tuis,  et  vincas 
cum  judicaris.  »  {Psal.,  i,  6.)  Quid  erf.'o  opuserat  ei  loqui 
ante  judicium,  cui  ipsum  judicium  crat  plena  Victoria? 
Vincit  ergo,  cum  judicatur  Cbristu»  :  quia  sic  innoceus 
approbatur;  uude  ait  Pilatus  :«  Innoceus  ejio  sum  a  san- 
guine hujus  justi.  »  {Mnllh.,  xxvii.  24.)  .Melior  est  igitur 
causa,  quse  uon  delenditur,  et  probatur  ;  plenior  justitia, 
quse  non  verbis  adstruitur,  sed  veritate  i'iilcitur.  Taceat 
liugua  necesse  est,  ubi  ipsa  veritas  sibi  adest  ;  taceat  lin- 
gua  iu  bono  uegotio,  quic  iu  malas  causas  oblinere  con- 
suevit.  Nolo  sic  defeudi  justitiam,  sicut  solet  iniquitas 
excusari.  Quod  viucit  Christus,  non  oratiouis  est,  sed  vir- 
tutis.  Scivit  euim  Salvator,  qui  est  sapientia,  quomodo  ta- 
ceudo  viuceret ,  quomodo  non  respoudendo  superaret  ; 
atque  ideo  causam  suam  maluit  comprobare,  quam  dicere. 
Quse  enim  res  illum  compelleret  ad  loquendum,  cum  si- 
lentio  salis  sufliceret  ad  vincendum?  Portasse  metus  eum 
cogeret,  ne  salutem  perderet,  uisi  quod  ipsa  erat  tota  causa 
victoriœ.  Suam  euim  salulem  perdidil,  ut  salutem  omnium 
lucraretiu'.  In  se  viuci  maluit;  ut  victor  esset  in  cuuclis. 
SusannacasWnledefensa.  —  2.  Sed  quid  de  Deo  Chris- 
to  loquar?  Susauna  mulier  iuimicos  suos  tacuit(^&)  el  vieil. 
Non  enim  ajjud  Danielem  judicem  verborum  se  ratione 
défendit,  non  palrocinii  sermone  tutata  est;  sed  iu  saucta 


\a)  Olim  de  Xempore,  cstiii,  et  post  in  Appendice,  xut. 

[b)  MS.  Tiadocin.  a  secunda  manu,  tacendo  vicit.  .^mbrosius  autem  omittit,  inimicos  suos. 
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l'aible  Icninit;,  triompha  df  ses  eniu'uiis  lmi  se  taisant. 
Ce  n'est  pas  avec  d'habiles  paroh's  (Qu'elle  se  défendit 
auprès  de  Daniel  constitué  juge,  elle  n'eut  pas  le  se- 
cours d'une  parole  étrangère  ;  mais,  tandis  que  la 
langue  se  taisait,  la  chasteté  parlait  pour  cette  sainte 
femme.  F.a  cliasteté  de  Suzanne  l'assista  dans  son  ju- 
gement comme  elle  l'avait  défendue  dans  le  jardin  : 
en  sauvegardant  l'honneur,  elle  opérait  le  salut  de  la 
chaste  héroïne;  elle  la  mettait  à  l'abri  de  l'humiliation 
l't  de  la  souillure.  Dans  le  jardin  elle  avait  confondu 
les  vieillards  impudiques,  au  jugement  elle  triomphe 
de  leurs  fausses  accusations,  et  deux  fois  victorieuse 
elle  les  convainc  de  mensonge  et  d'adultère.  Enfin,  la 
chasteté  mérite  d'avoir  pour  juge  le  tout  jeune  Daniel, 
un  adolescent  à  peine.  Rien  ne  montre  mieux  (luelle 
est  auprès  de  Dieu  sa  puissance,  puisqu'elle  obtient 
un  juge  vierge.  La  chasteté  ne  peut  pas  manquer  de 
remporter  la  victoire  (juand  la  sentence  doit  être  pro- 
noncée i)ar  la  virginité.  Un  homme  sans  tache  pou- 
A ait  seul  instruire  un  tel  procès;  il  fallait  dans  une 
cause  aussi  délicate  que  la  pudeur  n'eût  à  courir 
aucun  dangei'. 

Mémo  jugement  de  Daniel  et  de  Pilate.  —  3.  Daniel, 
après  avoir  bien  formé  sa  conviction  sur  l'affaire  de 
Suzanne,  voyant  qu'une  foule  aveuglée  par  de  men- 
songères dépositions  voulait  la  condamner,  dit  aussi  : 
«  Quant  à  moi,  je  suis  pur  du  sang  de  cette  femme.» 
[Dan.,  xui,  4G.)  Cette  exclamation  fut  un  trait  de  lu- 
Hiière  qui  rappela  le  peuple  de  son  erreur.  Voilà  donc 
({ue  Daniel  dit  à  l'égard  de  Suzanne  ce  que  Pilate  dira 


plus  tard  à  l'égard  du  Seigneur;  et  vous  avez  entendu 
le  mot  de  Pilate  :  «  Je  suis  pur  du  sang  de  ce  juste.  » 
La  même  sentence  absout  la  pudeur  et  reconnaît  la 
justice.  Que  Pilate  cependant  est  loin  de  Daniel  : 
celui-ci  ne  condanuic  pas  le  sang  innocent,  et  le  dé- 
livre; celui-là  recoimait  l'innocence  de  l'accusé,  et  le 
livre.  De  quoi  servait  ce  témoignage  rendu  à  l'inno- 
cfîut,  quand  il  le  cou  Jamnait  comme  coupable?  le 
crime  n'en  était  que  plus  grand,  puisqu'il  abandon- 
nait à  la  scélératesse  ce  même  juste  qu'il  venait  de 
l)ioclamcr  tel.  Il  témoigne  lui-même  de  son  iniquité, 
celui  qui  condanuie  par  faiblesse  quand  il  absout  par 
conviction.  Que  Pilate  se  lave  les  mains,  il  ne  se  la- 
vera pas  de  son  crime  ;  il  a  beau  se  persuader  qu'il 
eli'ace  de  son  corps  le  sang  du  juste,  son  âme  garde 
la  tache  de  ce  sang.  En  livrant  le  Christ  à  la  rage  ho- 
micide, lui-même  le  met  à  mort.  Un  juge  droit  et 
ferme,  pour  ne  pas  livrer  le  sang  innocent,  ne  se 
laisse  dominer  ni  par  la  jalousie  ni  par  la  crainte. 
Daniel  est  donc  bien  au-dessus  de  Pilate.  L'un  ramène 
à  la  raison  un  peuple  égaré  ;  l'autre  favorise  les  sacri- 
lég«.'s  fureurs  de  la  synagogue. 

SERMON  CLIH. 

Sur  la  Passion  du  Seigneur,  IV  (I). 

Le  monde  entier  racheté.  —  1.  Nous  sommes  excités, 
mes  très-chers  Frères,  à  célébrer  la  solennité  de  la 
])assion  du  Seigneur  par  la  pensée  même  qu'elle  fut 


(I)  Ce  sermon  est  probablement  du  même  auteur  que  la  plupart  rie  ceux  qui  portent  le  nom  d'Eusèbe.  Rieu  là  de  plus  solennel  que  cette  apostroplie  à 
l'homme  que  nous  voyons  reparaître  iei  dans  les  mêmes  termes;  elle  a  pour  but  de  lui  rapjieler  ce  qu'il  est  dans  l'estime  do  Créateur,  et  par  là  m>''me 
combien  il  lui  doit.  Remarquez  ce  passage  de  l'homélie  U  sur  la  Pi'ique  :  «  Comprends,  <i  homme,  ce  que  tu  vaux,  et  pèse  la  grandeur  de  ta  dette. 
Comprend-i  ce  que  tu  vaux,  et  cesse  enhii  de  t' avilir  en  toi-même  ;  qu'un  sentiment  de  pudeur  te  fasse  au  moins  secouer  le  joug  du  vice.  »  Nous  re- 
trouvons la  même  pensée  dans  les  homélies  I  et  U  sur  le  Symbole,  à  propos   de  cet  article  :    «   D'où  il  viendra  juger »   Enliu,  dans  l'homélie  VI  sur 

la  P.lque,  nous  lisons  :  Comprenons  à  quel  point  il  devait  aimer  son  serviteur  avant  la  faute,  puisqu'il  le  gloriQe  d'une  telle  façon  après  la  chute.  »   Les 
mêmes  paroles  nous  frapperont  dans  ce  sermon  et  le  suivant. 


letuiua  taceute  liogim,  pro  ea  ca^tita?  loquebatiu-.  Castilas 
euim  Susannae  adfuit  iu  jndicio,  quae  eam  delemlit  iu  pa- 
radiso;  ibi  euim  pudori  ejus  consuluit,  hic  saluti;  ibi  ne 
macularetur  pudicitia ,  hic  ue  iunocentia  damnare!iu'. 
Castitas  enim  Susannae  et  presbytères  impudicos  convicit 
iaparadiso,  et  in  judiciofalsos  accusatores  obtiuuit,  bis([iie 
victrix  reos  facit  testiruonii,  quos  reos  fecerat  adul  erii; 
atqiie  tandem  judicem  meretur  castitas  Danielem  puerum 
juniorem,  necdiim  pnhescentis  œtatis.  Multum  igitur  de 
Deo  pudicitia  consequitur,  ciim  judicem  vir»inem  prome- 
retur.  Secura  enim  est  de  Victoria  castitas,  oui  est  judica- 
tura  virfiinitas.  Pudicitia^  autem  causas  nisi  vir  pudicus 
audire  non  debiiit.  Talem  enim  arbilrum  uieretur  casti- 
monia,  apiid  quem  nou  periditetur  verecuudia. 

DanJelis  et  Pilud  idem  judkium.  —  3.  Coguito  igitur 
Daniel  Susannae  negotio,  cum  eam  falsis  accusationibiis 
vellet  plebs  imperita  daiuuare,  ait  idem  :  «  .Mundus  ego 
sum  a  sanguine  hujus.  »  (Dnn.,  xui,  4G.)  Quo  dicto,  pec- 
cantis  populi  revocavit  errorem.  Hac  ergo  voce  circa  Su- 
sannam  Daniel  utitur,  quie  circa  Dominum  usus  est  Pilntus. 
Ait  enim  Pilatus  :  «  .Mundus  ego  sum  a  sanguine  hujus 
jnsti.  »  (Matth.,  xxvu,  24.)  Eadem  igitur  sententia  absol- 
vitur  pudicitia,  qua  es:,  et  absoluta  justitia.  Sed  Daniel 
melius  quam  Pilatus;  ille  enim  pudicuin   sauguiuem  noc 


coudemuut,  et  libérât;  hic  autem  justi  sauguinem  couiile- 
tiu',  et  tradit.  Quid  enim  profuit  testimonium  perhibuisse 
iuuoceutise,  et  velut  reum  addixisse  uequitiie  ;  nisi  quod 
gravius  peccatum  est  unum  eumdemque  et  prouuntiare 
justum,  et  tradere  criminosis'?  Ipse  enim  iuiquitatis  suse 
testis  est,  qui  ore  absolvit,  et  corde  coudemnat.  Laverit  li- 
cet  inanus  suas  Pilatus;  tamen  suafacta  noudiluit  ;  quam- 
vis  abstergere  se  putaverit  justi  sanguiuem  de  .^uis  mem- 
bris;  eodem  tamen  sanguine  meus  ejus  teuetur  infecta. 
Ipse  enim  occidit  Cbristum,  quieum  tradidit  occideudum. 
Judex  enim  bonus  et  coustans,  ne  sanguinem  inuocentis 
addiceret,  nec  iuvidise  cedere  debuit,  uec  timori.  Daniel 
ergo  melius  ipiam  IMlatus.  Ille  peccantis  po])uli  revocavit 
errorem  ;  hic  autem  fureutis  Synagogaj  sacrilegium  conlir- 
niavit. 

SERMO   CLIII  (a). 

De  Passions  Domini,  IV. 

Mundus  lotus  redemp/us.  —  1.  Admonet  nos,  Fratres  ca- 
rissimi,  ad  solemuilatem  Dominicie  passionis  ipse,  in  quo 
eam  uec  muta  elementa  tacueruut.  Celebret  eam  lux  fidei 
linguis  hominum,  quam  conclamaveruut  etiam  silentia  te- 


(a)  Olim  de  Tempore,  cxiv,  et  post  ia  .^ppendic»,  xu. 


io 
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liiotlaiiici'  par  li-s  l'IciiifritH  iiiscii^ililc^  i-l  lmlt•t•^.  Que 
l;i  liunu'ro  di'  lu  loi  la  lax^-f  rcli-iilir  parla  laiimic  des 
hoiuiiii's,  apr»\s  ipic  h^  sili-ncc  dt-s  t6niM)r('s  l'a  jadis 
acclaiiH't'.  Kii  i«  Jour  iiolin  SciKiicur  a  pcsc'  dans  la 
lialaiici'  de  la  (TDix  le  prix  do  notre  salut;  par  iiiir 
mort  sfiilc  il  a  délivré  If  inoiidf  i-iilicr,  rrstaiiratfiir 
de  Ions  lt>^  liomiiii's,  coinini-  il  on  «Hait  l'anlfiir.  Croyons 
sans  hésilcr  t|u'il  a  r.ichcto  le  monde,  puisipi'il  a 
donné  plus  que  le  monde  ne  ]>oiivail  valoir.  Oui.  la 
valeur  de  la  raut;on  l'emporte  inlinimeiit  sur  (••Ile  de 
rol)jet  raehoté.  Kutre  le  rédeniptcur  et  celui  qui  ra- 
chète, il  n'existe  aucune  proportion,  c'est  une   ciiuvre 


eal)lée  pmir  la  cruauté,  la  pnreté  même  ahreuvée  do 
vinaigre  |iour  lu  dépravation,  la  douceur  remplie!  de 
fiel,  l'innocence  traînée  au  supjtlice  pour  les  coiipal)l<>s, 
la  vie  expirant  jiour  les  nioits.  l,e  crime  des  hommes 
liappe  d  rliVdi  la  lialiire  des  choses,  rt  celui  (pu;  la 
(leatuie  rohelle  n'a  pas  reconini,  la  teri'o  éhranlée  le 
|iroclamo  Maître  du  monde,  et  le  soleil  nous  déroliant 
ses  ra\ons  le  confesse  Hoi  du  ciid.  On  le  revêt  d'une 
clilamyde  d(-  pourjtre  ;  ainsi  rKfj;lisc  est  ornée  du  sauK 
de  ses  martyrs.  On  lui  mot  sur  la  tète  une  couronne- 
d'épines;  car  nos  péchés  sont  comparés  à  des  épines 
aiguës    qui   ne    piDiluiseiil  (pie    la    soulFrance,  et  la 


de   condescendance.   Celui   qui   n'avait   aucun    iiéché  f,'loiri!  du    Hédemptoiir   consi-,te   a   les   avoir   expiés, 

pouvait  seul  ell'acer  les  péchés  dos  autres  :  victime  dé-  rai>ons  en  sorte  maintenant  que  la  vie  des  mc^mbres 

vouée,  il  est  seul  tomlié  pour  tous,  aliii  que  tous  fus-  devienne  la  couronne  de  la  tète.  ï'm  disant  sur  la  croix 

sent   relevés.   Comme  il   était  seul   à  n'avoir   pas   de  que  la  soif  le  tourmente,  Jésus  manifeste   le  désir  de 

dette,  il  a  stipulé  pour  les  débiteurs  le  don  gratuit  de  voir  ce  peuple  incrédule   embrass(!r   la  foi;  mais,  au 

sa  miséricorde.  Songez  avec  cela  quel  intérêt  il  exigera  contraire,  on  lui  présente  le  vinaigre  de  la  perversité; 

de  nous,  quand  pour  nous  il  a  versé  cette  somme  inap-  ce  vin  de  la  sagesse  que  les  Juifs  ont  reçu  de  Dieu, 

piéciable.  En  ce  jour  donc   se  trouve  véritiéc   cette  ils  l'ont  corrompu  i)ar  le  péché.  Le  voile  du  temple  se 

prophétique  parole  :  "J'ai  livré  mon  corps  à  ceux  qui  déchire,  parce  (jue  la  synagogue  est  dépouillée  de  son 

le  fra[qiaient,  mes  joues  à  ceux  qui  m'arrachaient  la  honneur,  que  les  anticpies  observances  vont  disparai- 

barbo,  je  n'ai  pas  détourné  mon  visagequilscouvraienl  tn;;  ainsi  s'annonce  également  l'unité  de  l'Eglise.  Ee> 

de  hideux  crachats.  »  (Isa.,  l,  (>.)  Il  a  pris  sur  lui  nos  tombeaux  sont  ouverts,  parce  que  l'empire  de  la  mort 

maux,  atin  de  nous  prodiguer  ses  biens.  est  surmonté  par  un  autre  empire.   Les  barrières  des 

Combien  l'homme  est  cher  à  Dieu;  ce  qu'il  vaut  elcom-  profondes  demeures  de  la  nuit  sont  renversées  et  dé- 

bien  il  doit.  —  2.  Comprenons  dès  lors  combien  il  ai-  truites  par  le  Seigneur  de  l'univers,  et  celui  que  les 

raait  riiomme  avant  la  faute,  puisqu'il   l'aime   d'iiiK^  hommes  repoussent,  les  enfers  le  reconnaissent  pour 
telle    façon  après  la  chute.  Reconnais,  ô   homme,  ce 
que  tu  vaux  et  combien  tu  dois;  ayant  sous  les  yeux 
la  valeur  iniinie  de  ta  rançon,  sache  comprendre  et 
sentir  la  honte  du  péché.  Voilà  donc  la  piété  flagellée 


Dieu. 

Mystère  de  Judas  rendant  le  prix  de  la  vente  du 
Christ.  —  3.  Que  le  traître  s'en  aille  reporteries  trente 
pièces  de  monnaie,  cela  signilie  que  le  prix   de  son 


pour  l'impiété,  la  sagesse  tournée  en  dérision  pour  la  pacte  sacrilège  ne  saurait  être  d'aucune  utilité  pour 
démence,  la  vérité  mise  à  mort  pour  le  mensonge,  la  lui,  tandis  que  son  crime  sera  pour  les  autres  une  oc- 
justice  condamnée  pour  l'iniquité,  la  miséricorde  ac-      casion  de  salut.  Voyons  à  quel  achat  fut  consacré  cet 


nebraniui.  Hodie  Duniiuus  iioster  in  stalera  cruels  pretumi 
uostrai  salulis  appeudit,  et  uua  morte  universuuiiinuuhim, 
sicut  oiuniiiiu  comlitur,  ita  omnium  reparator  absolvil. 
Imlubitauter  enim  credamus,  qiiod  totiiiu  mundum  rede- 
mit,  qui  plus  dédit  quam  totus  muudus  valeret.  Meritum 
enim  redeuiptae  merccdis  dignitas  iusiguis  prelii  siiper- 
gressa  est.  luter  redeuipluui  et  rediuieuteiu  dispeusatio 
fuit,  compensatio  nou  fuit.  Qui  ergo  nou  habebat  peccata 
[n-opria,  digne  delevit  abeua;  solus  hic  pia  victiiiia  pro 
oiimibns  cecidit,  ut  omues  levaret.  Et  quia  debitum  solus 
uou  habuit.  recte  fœuus  misericordise,  pro  debitoribus 
erogavit.  Perpende  iuler  hœc  qui  talem  pro  nobis  dédit 
pecuuiaui,  qualeiu  a  iiubis  sit  exncturus  usuraiii.  In  bac 
itaque  die  tides  Propheticse  auuuutiatioûis  implela  est,  ita 
dicentis  :  «  Corpus  uieum  dedi  percutieutibu».  et  geuas 
lueas  vellentibus  ;  faciem  uieaiii  non  averti  a  fœditate  spu- 
torum.  »  {ha.,  l,  C.)  Suscepit  mula  nustra,  ut  tribueret 
lioua  sua. 

Homo  quam  Deo  carus,  quantum  vuleat.  quantum  de- 
Ucat.  —  2.  Hiuc  iutelligaiiius,  quantum  hoiuiuem  diligere 
dignatus  sit  auie  culpam,  queui  sic  diligit  post  ruii.am. 
Agnosce,  homo,  quantum  valeas,  et  quautum  debeas  ;  et 
dum  taulam  redemptiuuis  tu£e  i)erspicià  diguitatem,  ipse 
tibi  iudicitû  peccandi  pudoreui.  Ecce  pro  impio  pielas 
tlagellatur,  pro  stulto  sapieulia  illuditur,  pro  meuduce  Ve- 


ritas uecatnr.  damuatur  justitia  pro  iuiquo,  niisericordia 
afficilur  pro  crudeli.  pro  misero  repletur  sinceritas  aceto, 
iuebriatur  telle  dulcedo.  addicitur  inuoeeutia  pro  reo,  uiu- 
ritur  vita  pro  luortuo.  E.xpavit  scelus  hominum  uatura  re- 
ruui,  et  quem  creatura  rebellis  non  agnoscit,  eum  mundi 
Douiinum  treiuens  terra  testatur,  et  caeliregem  sol  fugieus 
coulitetur.  Cblamyde  coccinea  induitur  ;  quia  sanguine 
Martyrum  suorum  Ecclesite  corpus  ornatur.  Coronaspiuea 
capiti  ejus  imponitur  ;  quia  puuclio  peccatorum  iiostro- 
ruiu,  quorum  remissioue  Redemptoris  gloria  struitur,  ari- 
dis  tribulis  coiiiparatur.  Studeamus  uuiic  e  diverso,  ut 
meuibrorum  vita  capitis  sit  coroua.  Quod  vero  sitire  se  in 
cruce  positus  dicit,  fidem  iucredulîe  geutis  concupiscit  ; 
sed  e  contra  acetuui  malitiœ  porriguut;  quia  viuum  sa- 
pieutiœ,  quod  a  Deo  acceiierant,  peccaudo  corruperant. 
\'elum  templi  scinditur;  quia  Syuagoga  honore  uudatur  : 
observatio  anliqua  dissolvitur;  Ecclesiae  uuitas  praimons- 
tratur.  Monumeuta  aperiuutur;  quia  mortis  jura  jure  sii- 
j)erautur.  Laxala  sede  tartarea  a  Domino  reruin  prùfunili« 
noctis  claustra  reserantur,  et  queni  honiiue?  uou  recipiuut, 
iuferi  Deum  esse  coguoscuut. 

Mijslernim  Judée  vendili  Chrisli  prelium  refundenfis.  — 
3.  Quod  autem  trigiuta  argenteos  Judas  venditor  profanas 
refudit  ;  indicabat  nihil  sibi  Christi  pretium  profuturum. 
sed  salutis  beneficium  scelere  suo  aliis  conferendum.  Vi- 
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argeut,  selon  les  saints  Livj'cs.  «  Ils  ou  achetèrent  le 
champ  d'un  potier  pour  la  sépulture  des  étrangers.  » 
Le  potier,  c'est  le  Christ,  le  champ,  c'est  l'Eglise  ;  ces 
étrangers  pour  qui  l'acquisition  est  faite,  c'est  le 
peuple  des  Gentils.  Nous  n'avons,  mes  très-chers  Frè- 
res, qu'à  devenir  les  zélés  et  constants  cultivateurs  de 
ce  champ  inépuisable  ;  ensemençons-y  les  bonnes  in- 
spirations de  la  conscience,  afin  que,  loi'sque  sera  venu 
le  temps  de  la  moisson,  la  iin  de  notre  vie,  le  jour  de 
rendre  nos  comptes,  nous  emportions  avec  bonheur 
et  sécurité  les  gorbos  dos  bonnes  œuvres,  et  qu'après 
avoir  passé  dans  le  repentir  les  jeûnes  de  cette  qua- 
rantaine, portant  la  robe  blanche  de  la  vertu,  rayon- 
nant de  l'éclat  de  l'innocence,  nous  nous  avancions 
vers  les  futures  solennités,  vers  la  Pâque  éternelle, 
pour  la  célébrer  avec  la  société  des  saints,  par  la  grâce 
de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  vit  et  règne... 

SERMON  CLIY. 

Sur   la  Passion    du    Seigneur,   V,  et  du  bienheureux 
larron  (1). 

But  du  Christ  dans  les  mystères  de  la  chair.  —  1 .  Nous 
avons  souvent  entendu,  mes  très-chers  Frères,  ces  pa- 
roles du  bienheureux  apôtre  Paul  :  «  Dieu  était  dans 
le  Christ,  se  réconciliant  le  monde.  »  (II  Corinth.,  v, 
19.)  Cela  revient  à  dire  :  La  divinité  opérait  dans  le 
corps,  l'humanité  se  monti'ait  dans  la  faiblesse  et  la 
majesté  dans  la  vertu.  Il  a  donc  vécu  dans  la  chair 


avec  nous,  pour  iiiellrt!  sous  nus  yeux  l'exemple  di;  la 
justice  ;  il  a  souffert  la  mort  pour  nous,  afin  de  nous 
transmettre  les  dons  de  la  vie  éternelle.  Il  a  revêtu 
l'humanité  pour  nous  instruire,  il  l'a  livrée  pour  nous 
racheter,  il  l'a  leprise  pour  la  conduire  à  Dieu.  Il  s'est 
laissé  dépouiller  de  la  vie  pour  la  donner;  il  est  mort 
jiour  vaincre-,  il  a  succombé  comme  un  serviteur  à 
cette  mort,  qui  devra  lui  rendre  son  empire,  parce 
qu'il  lui  commande  comme  Seigneur.  Ni  les  portes  de 
l'enfer  ne  retiendront  son  âme,  ni  le  sépulcre  ne  pourra 
garder  son  corps  :  pendant  ces  trois  jours  la  chair 
ne  subissait  pas  la  corruption  mortelle,  parce  que 
dans  le  même  temps  l'àme  allait  dans  l'enfer  détruire 
le  règne  de  la  mort. 

Grande  considération  de  Dieu  pour  l'homme.  —  2.  (jue 
rendrons-nous  au  Seigneur  pour  une  telle  munifi- 
cence, pour  une  si  généreuse  bonté?  Descendant  des 
hauteurs  célestes,  l'auteur  s'est  anéanti  dans  son  œu- 
vre, le  potier  est  passé  dans  le  vase  qu'il  avait  fa- 
çonné, le  Roi  du  ciel  a  milité  pour  l'homme.  Il  a  mi- 
lité, ai-je  dit;  la  croix  retrace  la  lutte,  la  résurn^ction 
manifeste  le  triomphe.  Qui  pourrait  raconter  une  telle 
miséricorde?  «  Il  s'est  élancé  du  sommet  des  cieux,  » 
(Psalm.  xviii,  7,)  et  il  est  descendu  jusqu'aux  derniè- 
res profondeurs  de  l'abîme.  Comme  l'humanité  et  la 
divinité  se  montrent  à  la  fois  dans  une  seule  et  même 
personne!  Devant  pénétrer  dans  l'enfer,  il  s'est  fait 
reconnaître  comme  homme  dans  cet  abaissement  ;  il 
a  prouvé  qu'il  était  Dieu  par  son  retour.  Pour  rache- 
ter les  impies,  pour  racheter  les  malfaiteurs,  comme 


(I)  Ce  sermon  figure  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  sous  le  nom  d'Eiisèbe  ;  et  là,  comme  dans  les  manuscrits,  il  commence  par  ces  paroles  :   «  Dieu 

était  dans  le  Christ »  On  pourrait  l'attribuer  au  sémi-pélagien  Faustus  ;  en  parcourant  le  traité  de  libre  arbitre  de  ce  dernier,  I,  7;  II,  6,  vous  re- 

trouveriez  les  mêmes  expressiuis  que  vous  allez  lire  ici. 


deamus  quid  hoc  refuse  pretio  emptum  esse  eloqnia  divina 
testantur.  «  Emeruiit,  inquil,  ex  eo  agrum  figuli  iu  se- 
luilturam  peregriiioruui.  »  Figulus  Christus  est,  ager  Christi 
Ecclesia,  adquisitio  peregrinorum  populus  Gentium.  Su- 
pereit,  Carissimi,  ut  agri  hujus  quotidiani  atque  perpetui 
studeamus  esse  cuUores  ;  semiuemus  in  eo  frugem  bouae 
conscieutiae,  ut  cam  tempus  messis,  id  est,  consummatio- 
nis,  et  dies  reddendae  ratiouis  advenerit,  cum  securitate  et 
exsultatione  bonorum  operum  manipules  reportemus,  et 
post  contrilionem  jejuniorum  prœsentis  Quadragesimae, 
laudabilium  actuum  candore  vestiti,  et  indumenlo  casti- 
tatis  ornati,  ad  festa  futura  procedamus,  et  Pascha  illud 
ailernum  piorum  inserti  couciliis  celebremus  ;  prœstante 
D.  N.  J.  C.  qui  cum  Pâtre,  etc. 

SERMO  CLIV  (a). 
De  Passione  Domini  V,  et  de  beaio  lairone. 

Scopus  Christi  in  mystesleriis  carnis.  —  1.  Fréquenter 
audivimus,  Fratres  dilectissimi,  bealum  Pauluui  apostolum 
dicentem  :  «  Deus  erat  in  Chrislo,  muudum  reconciliaus 
sibi  ;  »  (II  Cor.,  v,  19.)  id  est,  divinitas  operabatur  in 
corpore  ;  apparebat  in  fragilitate  humanitas,  et  iu  virtute 
inajestas.  Ad  hoc  ilaque  nobiscum  vixit  in  carne,  ut  pro)- 
ferret  nobis  exempla  justiliae  ;  ad  hoc  pro   nobis  uiorlem 


subiit,  ut  conferret  munera  salutis  aeternie.  Ilominem  ad 
hoc  induit,  nt  erudiret  ;  ad  hoc  tradi(Ht,  ut  redimeret  ;  ad 
hoc  resuiupsit,  ut  iu  Deuui  suuieret.  Vilam  adhoc  deposnit, 
ut  donaret  ;  niortem  ad  hoc  suscepit,  ut  viuceret  ;  cui 
tamen  morti  jjrœsumptum  dominiumredditurœ,  quasi  ser- 
vus  quidem  siiccubuit,  sed  quasi  Dominus  imperavit.  Si- 
quidem  nec  animam  iuferni  porta,  nec  corpus  teuere  j)otuil 
sepultura  ;  quœ  per  illud  triduum  nequaquam  carneni 
mortali  corruptione  viohibat  ;  quia  iu  inferuo  sub  eadeui 
mora  reguum  mortis  anima  destruebal. 

Immensa  Oei  in  hominem  dignalio.  —  2.  Quid  retri- 
buemus  Douhno  pro  muneribus  tanlu;  dignalionis  ?  De 
plenitudiue  cœlesti  in  facturam  se  suam  factor  cxinanivit, 
îigulus  iu  tîgmeutum  suum  trausiit,  et  Rex  c.eli  homiui 
militavit.  Militavit,  dixi  ;  crux  enim  pugnautem  indicat, 
resurrectio  triunq)hantem.  Quis  {b)  taulani  possit  uarrarc 
pietatem  ?  «  A  sumujo  caelo  cgrcssio  ejus,  »  {l'sal.  xvui,  7,) 
'et  usque  ad  iuferni  profunda  descensio.  lu  uua  eadeuique 
persona  (juani  bene  manifestantur  humaua  pariter  et  di- 
vina ?  Xaui  sedem  Tartari  peuetraturus,  hominem  se  cuu- 
fessusest  dumdescenderet  ;  Deum  se  prodidit  dum  rediret. 
Ut  redimeret  impios,  sicut  ait  sermo  diviuus,  ut  redimeret. 
iuiquos,  «  inter  iuiquos  rei)Utalus  est,  »  [Isai.,  lui,  12,) 
iuter  duos,  quos  dextera  levaque  legimus  pepeudisse. 
Se  ipsum  coniusioui  et  opprobrio  crucis  tradidit,  ut 
latrouem  gloriticarct.  Sed  ?i  bene  respicinuis,  non  ilU  soli 


(a)  Olim  de  Tempore,  cxx,  et  post  in  Appendice,  xlv. 

(6)  Verba,  Quis  taiitam  possit  narrare  pietatem,  desunt  iu  MS.  et  apud  Euseb. 
TOM.    XX. 
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Iil'l  \IIMI',  SI  UN' 


>.  i'.\|iiiMit'   la   diviiu'  Kiiiliin-,  ..  il  m Vsl  niiilninJu  .ivcc 
li'>>   iiiiiiraili'm'>;    »    (Isa.,  t. m,   \'I.}  cl  nous  lisons  que 
il, m-'  MiM    Mi|»|iliir    il  l'ri  a\:iit  licux  à  ses  (•tM»''s,  l'ini  à 
iliiiilc,  I  .iiilrc  .1  g. un  lie.  Il  .s'r->l   s(iiiiiii>   à   riiimiiliii- 
tioll,  à  r.i|)|)r'i>lii'f  (II-  la  cruix,  |iiiiii' f^'luiilici'  un  lai  i  un. 
Si  iimis  cxaiiiiiiiiiis  (•fpi'iiilaiil  Ifs  choses  de  plu-'  |wr>, 
nous  voyoii->  ijuc   «»'  n'est   pas    pour  cet  lioninie  sml. 
lin  lelaxanl   le   iriminel    insigne,    en   renietlant  à  ce 
iléhileur  une  au^si  loniile  ileltc,  il  a  souscrit  la  sécu- 
rité du  {4;enie  humain  ;   de  telle  suite  que  l'absolution 
de  ce  seul  désesi)éré    devient  la  consolation  cl  l'opé- 
lance    de    tout    le    peuple,    cpic  ce    don    |i.iili(ulier  se 
transforme  en  un  hienlail  universel.  Non>  ne  dcvioi-- 
donc  pas  hériter   à  croiie   cpiil    s'est   penché  \ers   ce 
larron  dan>  le  doulde  hul  d'accréditer  sa  foi  et  de  con- 
lirmor  notre  es])érancc  en  procurant  notn^hien.  L'im- 
lueiiM'   honte  de  Dieu  se  montre   si  j)rodigue,  j)urce 
qu'elle   se   propose   le  boniieur   de  tous.  Aj)puyé   sur 
une  telle  clémence,  si  quelqu'un  de  nous  condamne  ses 
crimesen  changeautde  vie,  s'il  adhère  au  Christde  tout 
son  cœur,  iju'il  sache  bien  que  le  ciel  s'ouvre  mainte- 
nant pour  lui  dans  la  personne  du  larron.  Que  ne  l'ait 
pas  ])our  le  salut  des  hommes  la  grandeur  de  la  loi, 
la  jirofondeur  des  richesses  de  la  divine  miséricoide? 
Voilà  un  homme  couvert  de  forfaits  et  que  la  cluiti- 
nient  ramène  à  l'innocence,  que  les  fautes  passées 
conduisent  à  la  gloire.  Celui  que  sa  faute  avait  perdu 
pour  le  salut,  la  perdition  le  retrouve,  la  torture  l'ab- 
sout, la  condamnation  h;  conserve. 

Le  larron  obtient  justement  son  salut  ,  en  croyant  au 
Christ.  —  ;{.  Ce  n'est  pas  sans  cause  ni  sans  mérite 
qu'il  obtient  de  telles  faveui's.  Voyons  dans  quelles 
circonstances  il  fait  éclater  sa  foi.  Il  était  arrivé  que, 
parmi  les  signes  et  les  prodiges,  quand  les  miracles 


alle.ilaient  cl  jirocl,iniaient  la  vérité,  l'Auie  des  disci- 
jiles,  après  avoir  accjuis  un  certain  degré  de  force, 
avait  néaiwnoins  chancelé  :  ici,  quand  les  supplices  du 
Christ  s(,'mhlai(Mit  élever  une  voix  contraire,  le  larron 
demeure  inébranlable  dans  une  conviction  <{ui  vient 
di-  naître.  Pendant  le  cours  même  de  la  jjassicju,  l'un 
de-,  disci|)les,  le  bienheureux  Pieire,  que  le  Christ  a 
spécialement  aimé,  interrogé  pai-  nin;  .servante  a  ré- 
pondu :  »  Je  m-  coimais  pas  cet  homme.  »  {Mutlh., 
x.\vi,  72. j  Kt  le  larron,  (jui  ne  le  connaissait  en  aucune 
manière,  s'écrie  :  «  Souvenez-vous  de  moi,  Seigneuj', 
ijuand  vous  serez  rentré  dans  votre  royaume.  »  (Luc., 
wni,  4?.)  Quelle  sublime,  quelle  étonnante  confiance! 
le  criniinid  itrolésse  la  foi  dans  le  temps  même  où  l'élu 
la  renie.  C'est  «lonc  |dus  louable,  c'est  plus  magnili- 
qu<'  j)our  le  larron  de  reconnaître  Dieu  dans  un 
homme  condamné  à  mort  et  qui  s'éteint  dans  la  tor- 
tuie,  que  s'il  l'avait  cru  parmi  les  œuvres  de  sa  puis- 
sance. Ce  n'est  donc  pas  sans  cause  et  sans  mérite 
((u'il  est  ainsi  récompensé. 

En  confessant  Dieu,  ijuand  Dieu  souffre.  —  i.  Mais 
considérons  encore  avec  plus  d'attention  le  moment 
dans  le([uel  il  confesse  le  Seigneur.  Les  persécuteurs 
sont  dans  le  paroxysme  de  l'injustice,  l'imjjiété  se  dé- 
chaîne en  blasphèmes;  les  meurtrissui-es,  la  livi- 
dité, les  blessures  et  le  sang  ne  montrent  que  l'homme 
dans  le  Christ.  Les  mains  étendues  et  clouées  sur  l'ar- 
bre de  la  croix,  réprouvant  les  mains  d'Adam  et  d'Eve 
qui  s'étaient  portées  sur  l'arbre  défendu  par  une  trans- 
gression à  jamais  déplorable,  ces  membi'es  tranpercés 
aflirmaient  do  toute  façon  l'iniirmité  de  l'homme. 
Cette  lance  enfoncée  dans  le  liane  jette  un  voile  sur 
la  divinité  pour  ne  laisser  paraître  que  la  nature  hu- 
maine. Pendant  que  les  Apôtres  tombent  dans  le  dé- 


hoc  pra'stitum  depreheudimus.  Nam  dam  tam  iusigueiii 
reiim  relaxât,  diun  tante  debitori  refondit  immanis  debiti 
cautionem,  humano  generi  couscripsit  securitatem  ;  lit 
consolatio  ac  spes  fieret  totius  populi,  absolutio  uuius 
desperati,  et  privatum  doiumi  iii  publicum  cresceret  bene- 
fioiuui.  Quare  iudubitanter  credendum  est,  quod  latroni 
illi  ad  commeudatiouem  Ûdei  sute,  etiaui  causa  spei  nostne 
et  iitilitatis  accesserit.  Immensa  enim  Dei  uostri  bonitas 
libenter  tribuit,  qure  etiam  geueraliter  profutura  praenoscit. 
Et  ideo  jnxta  liduciam  tantae  cleuienliae,  si  quis  uostruin 
crimiua  sua  probabili  couversatione  damnaverit,  et  Cliris- 
tuui  toto  corde  crediderit,  etiam  nuuc  latroni  (a)  in  semet- 
ipso  ingressum  paradisi  aperuisse  se  uoverit.  Quantum  agit 
iu  spe  (6)  salutis  humauue  magnitudo  fidei,  et  altitudo 
divitiarum  misericordiœ  Dei  (c)  ?  Ecce  hominem  in  scele- 
ribus  involutum  pœna  misit  ad  iunocentiam.  et  offensa 
perduxit  ad  gloriam.  Quem  .saluti  culpa  perdiderat,  per- 
ditio  invenit,  cruciatus  absolvit,  damuatio  consecravit. 

Lutro  salutem  meriioobtinct,  Christumcredens.  — 3.  Sed 
non  sine  causa  tantum  meruit.  Videamus  que  tempore  fide- 
lis  apparuit.  Ecce  iuter  signa  atque  virtutes  adtestantibus 
miraculis et  acclamanlibus,  aliquotie^.in dircipulis mens  jam 


robusta  titubavit  ;  et  nuuc  Christisuppliciis  quoilam  modo 
contradiceutibus  inlatrone  fidesnovellaconvaluit.  Subipso 
passiouis  tempore  ab  ancilla  interrogatus  unus  ex  disci- 
pulis  beatus  Petrus.  peculiarius  Christo  coguitus,  ita  res- 
pondit  :  «  Non  uovi  hominem  istum  ;  »  {Matl.,  xxvi,  72.) 
et  iste  qui  ante  non  noverat,  exclamât  :  «  Mémento  mei. 
Domine,  cum  veneris  in  regnum  tuum.  »  {Lucx,  xxin,  42.) 
Quam  singularis  et  quam  stupeuda  devotio  !  Sub  illo  tem- 
pore credidit  reus,  quo  uegavit  electus.  Laudabilius  hoc 
itaque  iu  latroue  ac  magnilicentius  fuit,  quod  hominem 
addictum  et  iuter  extrema  deficientem  supplicia,  Deum 
credidit,  quam  si  inter  virtutum  opéra  credidisset.  Non 
itaque  sine  causa  tantum  meruit. 

Deum  confilens  dum  patitur.  —  4.  Advertamus  pleuius, 
quo  tempore  Dominum  coufitetur.  Fervebat  iniquitas  per- 
sequentium,  exsultabat  impietas  blasphemantium,  contri- 
tio,  livores  et  vuluera  solum  Christum  hominem  demons- 
trabant.  Sacrarum  manuum  in  liguo  crucis  extensio,  et 
revereuda  confîxio,  quce  condemnabat  Adae  et  Evœ  manus 
ad  interdictum  Hgni  cibum  ingemiscenda  saeculis  trans- 
gressione  porrectas;  hcec,  iuquam.  confixio  per  oumia  in- 
tirmitatem  hominis  afferebat.  lUisae  per  latus  lauceai  tre- 


fa]  Ita  .MSS.  et  Eusrbiuà.  .\d  eJrti,  etiam  ctint  latrohe- 
b)  EJiti  Aiigiistiani,  Quantum  .■^it  in  spe,  etc. 
(c)  lu  editia  hic  addebatur,  ft  jintientix  magniludo,  oste,iditur  cum  hominem,  etc.  Eusebium  et  JISS.  secuti  sumus, 
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spt«lJoir  a})ios  avoir  \ii  s'opérer  tant  de  miracles,  seul 
il  ne  succombe  pas  au  scandale  de  la  croix  et  de  la 
mort;  seul  il  se  fait  le  témoin  de  la  majesté,  comme 
il  est  le  compagnon  dos  souffrances  :  pxùs  dans  le  lilot 
de  SOS  larcins,  il  voit  déjà  rinvisi])k;  beauté  de  Dieu, 
à  l'cxemi^le  dos  esprits  angéliques.  Il  était  illuminé 
dans  sa  foi  naissante,  pourrait-on  penser,  par  la  pré' 
sencc  plus  immédiate  de  la  divinité,  rayonnant  à  côté 
de  lui  dans  le  corps  même  du  Christ,  objet  de  cette 
même  foi,  et  qui  semblait  se  répandre  avec  plus  d'a- 
bondance au  moment  d'accon)plir  la  rédemption. 

Foi  de  sa  prière.  —  5.  Examinons  encore  les  termes 
de  sa  prière  et  de  sa  confession  :  «  Souvenez-vous  de 
moi.  Seigneur,  quand  vous  serez  rentré  dans  votre 
royaume.  »  Il  n'a  pas  dit  :  Si  vous  êtes  Dieu,  délivrez- 
moi  de  ce  supplice  ;  mais  bien  :  Parce  que  vous  êtes 
Dieu,  délivrez-moi  du  jugement  à  venir.  Comme  les 
leçons  de  l'Esprit-Saintront  vite  et  pleinement  éclairé! 
Se  représentant  le  compte  qu'il  devra  rendre,  il  a 
beau  sentir  d'intolérables  douleurs,  il  sent  encore 
plus  vivement  ses  craintes.  Il  prêche  à  tous  les  siècles 
le  Juge  et  le  Roi  des  siècles.  Il  n'est  pas  encore  ap- 
pelé, qu'il  est  élu  déjà  ;  avant  d'être  serviteur,  il  est 
ami  ;  il  n'a  pas  été  disciple,  et  le  voilà  maitre  ;  de 
larron  il  est  tout  à  coup  devenu  confesseur.  «  Souve- 
nez-vous de  moi.  »  Cette  voix  généreuse  tempère  les 
tourments  présents.  Elle  les  tempère,  avons-nous  dit; 
cai"  la  peine  commencée  dans  un  larron  se  transforme 
et  se  consomme  dans  un  martyr.  Il  crie  du  haut  de 
la  croix  ;  mais  il  a  déjà  dans  la  pensée  le  temps  de  la 
récompense. 

6.  Voyons  maintenant  ce  que  répond  là-dessus  la 
bonté  si  riche  et  si  généreuse  de  Dieu,  elle  qui  joint 


la  grâce  au  mérite,  tout  comme  elle  dépasse  nos  dé- 
sirs. «  Aujourd'hui  même,  »  a-t-elle  dit  ;  ce  qui  peut 
ainsi  s'expliquer  :  Pourquoi  penses-tu  devoir  te  borner, 
(jMion  tidèle  compagnon,  ù  témoin uniqucd'un  si  grand 
triomphe,  à  me  domandor  do  me  souvenir  de  toi  au 
jour  de  mon  jugement  ?  Pourquoi,  lorque  je  suis 
2)rét  à  te  récompenser  sur  l'heure,  veux-tu  que  je  re- 
tarde jusqu'à  cette  époqiu;  éloignée  ?  Pourquoi  ren- 
voyer aux  siècles  à  venir  la  récompense  d'une  foi  déjà 
parfaite?  «  Aujourd'hui  môme  tu  seras  avec  moi  dans 
le  paradis.  »  Ce  séjour  héréditaire  et  paternel,  resté 
formé  pour  tant  de  peuples,  après  l'expulsion  d'Adam, 
après  que  les  deux  on  furent  exclus,  va  donc  se  rou- 
vrir pour  toi.  Entres-y  le  premier  ;  et  ton  entrée  sera 
plus  heureuse  que  celle  du  père  de  ta  race.  Entre  dans 
le  paradis,  mais  pour  ne  plus  voir  l'enfer  comme 
Adam.  Tu  n'auras  plus  à  craindre  là  ni  funeste  nourri- 
ture, ni  loi,  ni  fruit  défendu  ;  j'y  serai  ton  aliment  et  ta 
vie.  Pour  que  tu  n'aies  pas  à  redouter  l'approche  d'un 
ennemi,  les  embûches  du  spoiliateur  antique,  dans  cet 
heureux  séjour,  c'est  moi  qui  t'introduirai  et  qui  t'as- 
surerai cette  possession.  Loin  donc  l'intidélité,  qui  ne 
reconnaît  ni  Dieu  ni  l'homme.  Comme  le  diable  ex- 
clut du  paradis,  Dieu  y  ramène. 

Les  deux  larrons  prouvent  la  divinité  du  Christ  sur  la 
croix. —  7.  D'après  cela,  mes  bien-aimés  Frères,  par 
toute  la  suite  des  faits,  reconnaissons  l'action  de  Dieu 
sous  la  figure  de  l'homme.  Placé  sur  le  gibet  comme 
un  arbitre  entre  les  deux  condamnés,  il  repousse  celui 
qui  nie,  il  accueille  celui  qui  confesse,  abandonne- 
nant  l'un  à  l'enfer,  envoyant  l'autre  au  royaume.  A 
cette  vue,  croyons  qu'il  viendi'a  juger  dans  l'éclat  de 
sa  puissance,  celui  qui  sur  la  croix  exerce  en  même 


menda  percussio  quantum  osteudebat  liominem,  tantum 
abscondebat  Deum.  Apostolis  post  divaia  miracula  despe- 
rautibus,  solus  hic  non  adquiescitscandalo  crucis  et  mor- 
tis;  solus  hic  testis  est  majestatis,  qui  socius  probatur  do- 
loris  ;  et  ideo  adhuc  in  latrociniis  positus,  invisibilom 
Deum  angelicis  jam  oculis  videt.  Illuminaverat,  credo, 
nasceutem  fidem  lateri  jaui  credeutis  iu  Christum  propius 
corpore  admota  divinitas,  quae  se  largius  sub  momento 
illo  peragendse  redemptioais  iufuderat. 

Orniionis  illius  fiées.  —  5.  Videamus  autein  qualis  fue- 
rit  ipsa  deprecalio  coniiteutis.  «  Mémento,  inquit,  inei, 
Domine,  cum  veneris  in  reguum  tuum.  »  Non  dixit  :  Si 
Deus  es,  de  praîseuti  supplicio  eripe  me  ;  sed  magis  :  Quia 
Deus  es,  de  futuro  judicio  libéra  me.  Quam  cito  eum  re- 
plevit  Spiritus  Sancti  eruditio,  per  quaui  futuri  examinis 
diem  cogitans,  etsi  intolerabile  probat  esse  quod  sentit, 
gravius  tameu  iutelligit  esse  qued  nietuit.  Praedicat  saeculis 
judicem  regemque  sa'culorum  ;  nondum  vocatus,  et  jaiu 
electus  ;  nondum  faïuulus,  et  jam  amicus  ;  nonduai  disci- 
pulus,  et  jam  magister,  alque  ex  latrone  confesser.  «  .Mé- 
mento, iucpiit,  uiei.  »  Gloriosa  voce  prœsentes  tempérât 
cruciatus.  Tempérât,  diximus  ;  quia  etsi  pœna  cœperat  iu 
latrone,  novu  génère  cousumniatur  in  martyre.  De  liguo 
crucis  clamât;  sed  jam  tempora  retributioiùs  cogitât. 

6.  A'idearaiis  quid  inter  ista  respondeat  dives  et  larga 
Dei  bonitas;  quae  sicut  excedit  vota,  ila  gratiam  adjungit 


ad  mérita.  «  Hodie,  »  inquit  ;  tanquam  si  diceret  :  Quid 
me,  inquit,  o  fidelissime  cornes  et  unice  tanti  testis  triuui- 
phi,  quid  me  tautopere  exoraudum  putas,  ut  in  die  judicii 
uiei  meminerim  tui?Quid  me  ad  praesentem  retributioueni 
paratum  in  tenqjora  tani  longa  dissimulas?  Quid  iu 
î'utura  ssecula  lidem  iu  te  perlecîam  fatigas?  «  Hodie  me- 
cum  eris  iu  paradiso.  »  Ergo  tanquam  liereditaria  et  pa- 
terua  sedes,  quae  expulso  Adam,  quae  expulsis  duobus, 
clausa  est  inuumeris  populis,  te  iutroeuule  reserabitur. 
Iiigredere  illuc  primus  ;  sed  iugressu  feliciore  quam  pri- 
mus.  Intra  paradisum,  uequaquam  ultra  cum  Adam  visu- 
rus  iufernum.  Nullum  illic  cibum  lethalem,  nullam  jam 
legem,  nullam  arborem  pertimescas  ;  ego  tibi  illic  ero 
victus  et  vita.  Et  ne  forte  verearis,  ne  tibi  aliquis  hostis 
in  illo  beato  nemore,  ne  autiquus  ille  latro  iusidietur, 
possessio  tibi  illic  me  introducente  firuiabitur.  Recédât 
ergo  infidelitas,  quae  Deum  et  homiuem  non  recoguoscit. 
Nam  sicut  diabolus  est,  qui  de  paradiso  expulit;  ita  Deus 
est,  qui  reducit. 

Latrones  Christum  in  cruce  Deum  leslunlur.  —  7.  Se- 
cundum  haec,  Carissimi,  per  omnem  gestorum  ordiuem, 
Deum  sub  homiue  agnoscamus  operauteui.  Positus  in  pa- 
tiljulo  velut  arbiter  in  medio  damnatorum,  negautem  re- 
pulit,  suscepit  coufitentem  ;  hune  députât  reguo,  illum 
reliuquit  inferno.  Per  haec  ergo  credamus  iu  majestateju- 
dicaturum,  quem  jam  iu  cruce  et  misericordiam  («)  vide- 


(a)  In  MSS.  et  upud  Eusebiiiui  desiileiuiilur  ^•oc^.•^,  et  misericordiam,    ailjucUe  lue  forte  contru  iiieuU'iii  llUl•lol■l^  IVlugiaiiista;. 
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l'-inp^  If  jiit^fint'iil  cl  la  iiii^fncinilf.  ('.i(t\oii>  .1  la 
^liiii'c  <[iif  Dini,  |iai'  si  >fiili>  l(iiif;aiiiiuil<'',  tuiidis  (jik* 
riiuinm»'  if  voue;")  la  muit  delà  croix,  promet,  encore 
.1  riionmii',  l'aisaiit  servira  le  rachelertous  ces  oulra- 
p's  et  tiMiles  c(>9  plaies  doiil  son  corps  est  arcal»!»'-. 
Totile  créalnre  rend  par  des  moiivoinenls  insolili's  té- 
iiioi^na^e  à  Dieu  ;  dans  la  passion  de  notre  divin 
Sauveur,  les  choses  du  ciel  et  celles  de  la  terre  sont 
dans  le  troulde,  le  jour  se  mêle  avec  la  nuit,  les  élé- 
nieid>  -ont  lioult" crsés  et  désertent  leurs  l'onctions 
|ii  iiniti\c>.  i.a  nainre  est  visildeinenl  é])ranlée  ;  mi 
(liiail  «in'clie  s'arme  pour  venger  la  pittire  de  son  au- 
Iriir.  |,a  li'ire  f||e-niènie  se  secoue  dans  ses  l'unili'- 
iiients.  cnnune  si  c'était  un  fardeau  trop  lourd  pnin- 
elle  (jue  la  croix  du  Seigin'ur,  comme  si  elle  frémis- 
sait sous  le  poids  de  son  pioitre  crime.  Le  jour  (>n 
perdant  sa  clarté  jnend  en  cpiolque  sorte  le  deuil  et 
se  revêt  d'un  hahit  de  ténéhres.  De  même  que  l'aspect 
tout  entier  du  ciel  attesta  par  une  nouvelle  lumière 
la  gloire  de  la  naissance  du  Seigneur,  de  mémo  il  at- 
teste et  réprouve  parune  obscurité  sans  exemple  l'in- 
jure de  la  croix.  Quelle  est  donc  la  dureté  du  cœur  hu- 
main? Malheur  à  ceux  qui  ne  croient  ])as  enpréscnce 
de  pareils  témoignages, alors  que  la  créature  inanimée 
incapable  d'éprouver  le  sentiment  de  la  foi,  prouve 
néanmoins  son  obéissance  et  confesse  Dieu  ;  alors  que, 
le  Christ  étant  seulement mortpour  l'homme,  le  reste 
de  l'univers,  auquel  ne  peuvent  s'étendre  les  bienfaits 
de  sa  passion,  proclame  cependant  sa-divinité. 

Ce  que  l'homme  vaut  et  combien  il  doit.  —  8.  Les 
choses  étant  ainsi,  mes  très-cliers  Frères,  que  l'hom- 
me reconnaisse  ce  qu'il  vaut,  et  combien  il  est  rede- 
vable à  Dieu  par  la  nature  et  parla  grâce  ;  que  l'iiom- 


me  re(i>iiMai>-e  combien  le  Seigneur    alLeiid  de  lui,  .1 
quel  point  il  le  veut    irréprocli  ibleet     grand  d  ins  la 
vie,  après  l'avoir  comblé  de  tant  de  preuves  d'amour. 
Que  l'iKunine  reconnaisse    ce    {pi'il   vaut  et    ce  qu'il 
doit  ;  (ju'en  songeant  h  sa   noblesse,    il  cesse  de  s'a- 
vilir, et  songe  jdufôt  h  payer  de  retour  son  divin  Sau- 
veur |»ar  le  bien  même  qu'il  en  a  re(;u,  «pi'il  lui  paye 
la  dette  de  la    reconnaissance    par    son  jiropre  salut, 
(lorjservons  donc    avec   sollicitude  ce  que  le    Christ  a 
conquis  pour  nous  au  piix   de  tant    de  sueurs.    Il  ne 
sr'  charge  pas  d'une  légère  dette,  il     est    responsable 
du  sang  de  Jésus-Christ,  celui  qui  profane  et  souille 
une  ;\me  purifiée  par  ce  sang  divin  et  par  les  tortures 
(le  la  passion  :  il  est  blasjdiémateur,    homicide,  con- 
tempteur de  la  charité  ;  trois  choses  qui  donnent  in- 
failliblement la  mort.  Nous   signalons  à    votre  pieuse 
allenlion  les  caus(!s  des  maux   éternels.    Ce  n'est  pas 
seulement  le  blasphémateuret  l'homicide,  c'est  encore 
celui  qui  blesse  en  lui-même  la  chasteté,  ou  qui  l'at- 
taque chez  les  autres,  celui  qui   transgresse  les  sain- 
tes lois  du  mariage  et  va  cluîrchant  ailleurs  des  j)oi- 
sons  mortels,  qui  sera  passible  de  la  mort  éternelle, 
parce  qu'il  a  méprisé  le  sang  du  Hédemjjteur.  Souve- 
nons-nous de  ce  cri  de  l'Ajiôtre:  «  Ni  les  voleurs,  ni  les 
adultères  ne  posséderont  le  royaume  de  Dieu.  »  {]  Co- 
rinth.yW,  10.)  N'étendons  pas  nos  mainssur  lebiend'au- 
trui,  ne  portons  pas  nos  yeux  sur  la  femme  étrangère, 
n'outrageons  i)as  dans  notre  corps  celui  que  le  Christ 
a  ])ris  de  la  même  nature.  Gardons-nous  bien  délais- 
ser le  crime  ou  le  péché  s'emparer  de  notre  vie,  de 
peur  que  ne  nous  soit  appliquée  cette  terrible  sentence 
du  prophète  :«  Il  n'a  pas  Dieu  devant    lui,  ses  voies 
sont  constamment    souillées,    vos  jugements  ne  sont 


mus  exercere  et  jiidicium.  Credamus,  qiimii,  Deum,  vel 
ex  sola  virtute  [latientia;,  qui  dum  ablioiriuecrnci  et  neci 
traditiir.  sic  quoque  honiini  gloriam  pollicetnr  ;  qui  illas 
ipsas  injurias  et  plagas  congestas  in  corpus  suuni,  con- 
vertit lu  pretiiun  nostrum.  Sed  et  ipsa  totius  mundi  ra- 
tionabilis  creatura  motibus  suis  Deum  loqnitur.  Nani  in 
média  passioue  Domini  Salvntoris  cœlestia  et  tcrrenatiir- 
bautur,  lux  cum  nocte  miscetur,  elementa  quatimitur,  et 
ah  antiquis  miuisteriis  effugantur.  Aperte  reniui  natiira 
perspicitur  commoveri,  velnt  in  vindictam  auctoris  siii 
velit  armari.  Terra  ip?a  concussa  a  fuudameutis  snis, 
quasi  qupe  (o)  crncem  Domini  vix  sustineat,  tanquam  ad 
scelus  proprium  contremiscit.  Dies  refugo  luniine,  quo 
modo  potest,  suniit  lameutum,  et  fusco  tristiiim  tenebra- 
nnn  habitu,  more  lugentis,  iuduitur;  et  sicut  tota  caeli 
faciès  Dominiese  nativitatis  gloriam  nova  luce  testatur; 
ita  crucis  injuriam  novis  tenebris  detestatnr.  Et  quae  dii- 
ritia  cordis  humani?  Yse  eis  qui  inter  ista  non  credunt  ; 
quaudo  quidem  creatura  iusensibilis,  quae  recipere  non 
potest  credulitatis  aliectum,  dat  tnmen  Dec  conlessiouis 
obsequinm;  et  cum  pro  solo  homine  Christus  mortuus  sit, 
perhibet  ei  tamen  etiam  pars  illa  mundi  testimonium  di- 
vinitatis,  ad  quam  non  perveneruut  bénéficia  passionis. 

Quantum  liomo  valcat  el  dcbeaf.  —  8.  Quœ  cum  ita 
sint.  Carissimi.  agnoscat  homo  quantum  valeat,  et  quan- 
tum illum  Deo   obuoxium   faciat  vel   natura  vei   gratia. 

(ti,  Eiisebiiis,  quai  qux  svper  critcem  Deum  vix  susdneot. 


Agnoscat  liomo  quantum  ab  illo  exspectet  Deus  ;  et  quem 
tanta  diguatione  liabuit  carum,  quam  velit  esse  in  con- 
versatioue  pretiosum.  Agnoscat  bomo  quantum  valeat,  et 
quantum  debeat;  et  dum  prelium  suum  cogitât,  vilis  sibi 
esse  desinat,  et  potius  vicem  muneris  Salvatori  ex  ipso 
bono  suo,  id  est,  de  conservata  sainte  restituât.  Custodia- 
mus  ergo  sollicite  quod  tanti  sudoris  commercio  Christus 
redemit.  Reus  itaque  erit  non  parvi  pretii,  sed  sanguinis 
Christi,  qui  violât  et  commaculat  animam.  Christi  san- 
guine el  passioue  mundatam  ;  blaspliemus,  homicida,  cas- 
titatis  proditor.  Hîec  tria  capitaliter  occidunt.  Contesta- 
mur  Caritati  Veslrae  causas  feternorum  malorum.  Blas- 
phemus,  homicida,  proditor  castitatis  suae,  expugnator 
aliénée,  id  est,  qui  legitimi  cubilis  jura  transgredilur,  qui 
extra  conjugem  suam  per  morlifero»  errât  ample.xus,  reus 
erit  seternae  mortis  ;  (juia  vilem  in  se  habuit  sanguinem 
Redemptoris.  Et  quia  clamât  Apostolus  :  «  Neque  rapaces, 
neque  adulteri  regnum  Dei  possidebunt  ;  »  (I  Cor.,  vi,  10.) 
alîstineamus  manus  ab  alieuis,  oculos  ab  aliéna  femina 
caveamus  ;  ne  corpori  illi  quod  de  nostro  Christus  assum- 
psit,  injuriam  faciamus  in  nostro  corpore.  Caveamus  ita 
peccatis  et  criminibus  vitam  prodere  ;  ut  ad  nos  non  res- 
piciat  prophetia  illa  terribilis  :  «  Non  est,  inquit,  Deus  in 
conspectu  ejus,  polluuntur  viœ  ejus  in  omni  tempore,  au- 
ferantur  jndicia  tua  a  facie  ejus.  0  Irremeiliabile  pericu- 
Inni  est,  sic  aliquem  vitiis  et  cupiditatibus  frena  laxare, 
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pas  en  sa  préscucc.  »  [Psalm.  ix,  5.)  Il  est  dans  lui  ir- 
rémédiable danger  l'homme  qui  lâche  le  frein  à  ses 
vices  et  à  ses  concupiscences,  de  manière  à  ne  plus 
se  souvenir  du  comjjte  qu'il  devra  rendre  à  Dieu  ;  et 
je  regarde  déjà  commiî  un  grand  châtiment  du  péché 
d'avoir  perdu  la  crainte  et  la  mémoire  du  jugement 
à  venir.  iN'aimons  pas  tant  les  dépouilles  des  pauvres, 
puisqu'elles  doivent  plus  tard  nous  causer  de  si  pro- 
fondes amertumes.  Fuyons  aussi,  comme  nous  l'avons 
dit  tout  à  l'heure,  les  funestes  attraits  de  la  volupté, 
les  feux  dévorants  des  passions  impures.  Ceux  qui  s'y 
laissent  entraîner,  mes  très-chers  Frères,  allument 
pour  eux-mêmes  des  feux  éternels,  alimentent  des 
vapeurs  qui  ne  se  dissiperont  jamais,  avec  la  paille  et 
le  bois  de  leurs  iniquités.  La  vie  n'est  pas  tellement 
précieuse  que  l'homme  doive  consumer  une  éternité 
tout  entière  dans  les  quelques  uiiuéos  de  cette  vie, 
accumulant  ainsi  sur  sa  tète  des  tourments  qui  n'au- 
ront pas  de  tin. 

Que  l'exemple  du  larron  ne  soit  pas  pour  nous  un 
prétexte  au  relâchement.  —  9.  Il  ne  faudrait  pas,  mes 
bien-aimés,  que  le  bonheur  de  cette  foi  si  promj)te 
fvit  pour  quelqu'un  de  vous  unpri'icipe  de  négligence 
ou  de  fausse  sécurité  ;  il  ne  faudrait  pas  se  dire  en 
soi-même  ;  Je  n'ai  pas  tant  à  me  tourmenter  des  re- 
proches de  ma  conscience,  à  m'attrisler  des  désor- 
dres de  ma  vie,  puisque  je  vois  le  larron  obtenir  en 
vm  instant  le  pardon  de  ses  crimes  ;  je  i)uis  à  mon 
tour  les  expier  de  même.  —  Nous  devons  d'abord 
considérer,  au  sujet  de  ce  larron,  non-sc\ilement  la 
la  fervente  et  soudaine  explosion  de  sa  foi,  mais  en- 
core les  circonstances  où  cela  s'accomplissait,  ce  mo- 
ment où  nous  voyons  chanceler  la  perfection  même 
des  justes.  Puis,  commencez   par  me    montrer    cette 


fo  du  larron,  et  j  e   vous  permettrai    de    compter  sur 
son  bonheur.  Le  diable    vous  jette   dans  la  sécurité, 
pour  assurer  votre  perte  ;    impossible  de    dénomljrei- 
les  jouets  et  lesvictiuu;sde  cette  folie  espérance;.  Puisse 
nous  en  détourner  la  pensée  de  tant  de  peuples  qui, 
dans  une   telle   sécurité,   sont  restés  vides  de  biens, 
pleins  de  maux,  et  sont  ainsi  descendus  dans  la  tombe 
Il  est  trés-dangereux  de  différer    le  temps  du  salut. 
—  10.  Redoutons  chaque  jour  l'heure  incei'taine    de 
notre  passage  et  de  notre  départ;  il  y  a  là  quehpie  chose 
qui  nous  sur[irend  toujours  et  qui  demeure  à  jamais 
sans  remède,  li  faut  prévenir  ce  jour  (^ui  nous  tromjie 
sans  cesse.  Il  se  séduit  lui-même,   il  joue  avec  sa  pro- 
pre mort,  celui  qui  se  tient  ce  langage  :  Je  puis  obte- 
nir le  pardon  au  moment    suprême.  Erreur,  rien  de 
plus  dangereux  que  cette  sécurité  qu'on  fait  reposer 
sur  la  dernière  heiu'e,  et  rien  de  plus  insensé  que  de 
s'en  remettre  pour  des  intérêts  éternels  sur  les  garan- 
ties d'une  vie  fragile  et  périssable.   C'est  une  chose 
abominable   devant    Dieu  que  l'homme   pèche  avec 
plus  de  liberté  parce  qu'il  se   réserve    de  faire  péni- 
tence dans  la  vieillesse.  Croyez-moi,  mes  bien-aimés, 
de  pareilles  ruses  ne  méritent  pas  d'obtenir  une  heu- 
reuse fin  ;  l'artiiice  ne  sert  de  rien  pour  le   salut  aux 
yeux  de  Celui  qui  sonde  les  cœurs.  Quant  à  cet  heureux 
larron  dont  nous  avons  parlé,  heureux,je  le  répète,  parce 
qu'il  ne  dresse  plus  ses  embûches  sur  les  grands  chemins, 
et  que,  marchant  sur  la  voie  même  du  Christ,  il  ravit 
en  un  clin  d'œil  les  richesses  de  la  vie,  emportant  de  nou- 
velles dépouilles  auprixde  samort,  cen'estpas  sciem- 
ment, ni  de  propos  délibéré   qu'il   a   retardé  l'heure 
de  sa  conversion  ;  ce  n'est  pas  un  misérable  calcul 
chez  lui,  s'il  n'a     recours  au  remède    qu'à    la   der- 
nière extrémité,  s'il  ne  se  tomuie  vers  l'espérance  que 


ut  se  rationem  Dec  )iou  lueniiuerit  redditurum  ;  quia  piilu 
magna  sit  jam  peccali  pœna,  metum  ac  memoriam  futuri 
perdklisse  judicii.  Non  nobis  ita  dulcia  sint  pauperum 
spolia  postniodum  niniis  amaricatura.  Nibilominus,  sicuf, 
dictinn  est,  refngiannis  caniis  alieiise  abominanda  coii- 
tagia,  vitemus  obscœua  iniuncae  voluptatis  incendia.  Ilaec 
([ui  agit,  Carissimi,  de  stipula  ac  ligiiis  iniquitatum  per- 
pétues sil)i  succendit  igueà,  et  uuuquaui  exstiugueudos 
conchinat  vapores.  Non  lanti  est  vila,  si  ad  hoc  vivat 
honio,  ut  ia  paucis  luijus  vitœ  anuis  consumât  aitenios, 
et  sub  brevi  line  cougreget  sibi  pœnas  sine  fine  mausu- 
ras. 

Lalronis  exemplum  ne  remissioris  vita:  sit  occasio.  —  9. 
Sed  ne  forte,  Carissimi,  aliquem  uinus  securum  faciat  aut 
remissum  tam  nova  félicitas  credulitatis,  ne  forte  dieat 
aliquis  in  corde  suo  :  Non  me  usque  adeo  conturLet  et 
cruciet  rea  conscientia,  non  me  usque  adeo  contristet  cul- 
pabilis  vita,  video  sub  niomento,  video  sub  exiguo  spatio 
latroni  crimina  sua  donata,  et  niibi  resoluta  meute  con- 
cipiuntur  (a).  Prlmum  considerauda  est  in  latroiie  illo  non 
solum  credulitatis  compeudiosa  devotio,  sed  temporis 
illius.  sub  quo  hœc  agebaiitur,  occasio,  quo  juslorum  le- 
gitur  titubasse  perfectio.  Deiude  aule  milii  fiilem  latrouis 
ostende,  et  tune  tibi  latronis  beatitudinem  poUicere.  Im- 


niittit  diabolus  securitatem,  ut  iuferat  perditioiiein  ;  neque 
dinumerari  possunt,  quantos  liœc  inanis  spei  umbra  de- 
ceperit.  Deterreant,  quaeso,  nos  ab  bac  persuasione  iuiiu- 
nierabiles  populi  sub  tali  securitate  uudi  et  vacui  bonis,  et 
nialis  pleni,  ex  bac  Ince  prœrepti. 

Salutis  tempus  dijferre,  periculosissimum.  —  10.  Quo- 
tidie  expavescenda  transitus  nostri  et  eommigratiouis  iu- 
certa  boni  ;  (juse  et  modo  vel  iusperata  vel  subita  sunt,  et 
in  œternum  remediis  caritnra  sunt.  Prœveniendus  est 
dies,  qui  prœvenire  consuevit.  Ipse  se  seducit,  et  de  morte 
sua  bidit,  ijui  hoc  cogitât  :  Potest  uiihi  extremi  temporis 
indulgentia  subvenire.  Non  est  hoc  ;  primum,  quia  peri- 
culosissiuia  est  in  ultimum  diem  promissa  securitas  ; 
deinde,  stultissimum  est,  ut  causa  quœ  de  necessitatibus 
agitur  aelernis,  inutilitatibus  vitœ  deficientis  coainuttatur 
extremis.  Odibile  est  apud  Deum,  quando  liouio  sub  fidu- 
cia  pœniteutiœ  in  senectutem  reservatae  liberius  peccat. 
Crédite,  Carissimi,  diflicile  est  ut  oaUida  dissiinulatio  or- 
dinandœ  consummalionis  obliuere  digna  sit  facultateni  ; 
apud  illuui  cordis  iutcrpretem  ars  non  adunttitur  ad  salu- 
tem.  Ille  autem,  de  quo  locuti  sunuis,  beatus  lalro,  beatus, 
inquam,  non  jam  juxta  viam  insidias  tendens,  sed  viam 
ipsam  in  Christo  tenens,  ac  vitœ  praedam  subito  rapiens, 
immutato  génère  et  nova  spolia  de  morte  propria  repor- 


((    Forte  li-geii(liim,  conrediintiir.  Aiil  tteitc  nbmiiinnt  verba,  et  milii  resoluta  mente  cnncipiiniluv.  Et  ijjsn  quideni  oniittiinl  ciini  Eusebio  MSS. 
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SKHMoNS.  —  DI-rMI'MK  SKUIK. 


(l:ins  un  ni>iin<>tit  rw  (|iii'|(|ii('  sniii-  (li'-sc^piM*'  ;  il  ne 
ronnaissait  luipariivaiit  ni  la  rcligiuii  ni  If  Christ.  S'il 
li's  avait  contnis,  |i('nl-»Mrn  rùt-il  ôU'  <\n  iiombro  d(>s 
ApùtiTs,  pt  mm  l(«  (liTiiicr,  IHli>^r[I^il  arrive  Ir  ]iromior 
.111  i'(i\;Mimi'.  Aii>;si,  daiiscrlli-  i\ti  cinili- iin'iin',  r^l  jj 
.ii;ivalil('  ,1  DiiMi  ;  au  l'oiid,  ci-  n'rlail  pas  la  (iiTiiii'ic 
Immiic  pour  acipiriir  la  fui,  ci-tail  la  iiirinirn'.  Il  r.nit 
ildUi'  tpir  riinniinc  se  pn-numissc  par  sa  conduite  de 
(  IwKpie  jour,  pour  s'assurer  une  lionne  tin  ;  il  i'aut  cpie 
iiotrovii'tout  entière  soitteIle(jue  nous  méritions  d'tHrc 
liltros  <iuand  elle  s(>  terminera.  Méditons  sans  cesse 
sur  le  induieiit  de  iioliv  dépari,  sur  l'heure  do  notre 
jugement  ;  ne  cessons  pas  de  nous  écrier  avec  le  lar- 
l'on  :  <i  Souvenez-vous  de  moi,  Seigneur,  quand  vous 
serez  icntré  dansvotri'  royaume.  » 

SKFOIOX  CLV. 

Sur  la  ])iissi(ii>  tht  Srhptrur,  VI ,  ou  Itioi  sur  la  croix  et 
le  larron  (1). 

La  rroix  drvonur  rjlorieuse.  —  I.  En  co  jour  notre 
Seigneur  l'ut  suspendu  à  la  croix  ;  et  nous  sommes 
autour  d'une  heureuse  table,  alin  d'apprendre  que  le 
gibet  du  Christ  est  le  signe  des  fêtes  et  des  réunions 
spirituelles.  Auparavant  la  croix  était  un  instrument 
de  supplice,  elle  est  maintenant  un  glorieux  étendard  ; 
elle  était  dressée  pour  la  malédiction,  elle  s'élévc  pour 
le  salut.  Cotte  croix  est  devenue  pour  nous  une  source 
intarissable  de  biens  :  elle  nous  a  délivrés  de  l'erreur. 


illiiiiiiriés  iui  sein  des  ténéhres,  arrachés  un  diable 
iintie  vainqueur,  et  réconciliés  avec  Dieu  ;  d'étrangers 
(jue  nous  étions  elle  notis  n  ramonés  dans  la  famille, 
elle  lions  a  rappelés  de  noire  éloigneiiient,  d'ennemis 
f\\r  nous  a  laits  ciloMiis.  i;i|e  inari|iie  l.i  lin  des  di-- 
cordos,  elle  aH'oiiiiit  la  paix,  elle  est  pour  nous  le  tré- 
sor do  toutes  les  grâces.  Nous  devons  à  la  croix  do  ne 
plus  errer  dans  les  soliliides,  d'avoir  ntcoimii  le  che- 
min de  la  vérité  ;  nous  ne  sommes  jilus  hors  du 
royaume,  ol  la  porte  du  Roi  s'est  ouverte  devant 
nous;  nous  n<!  craignons  plus  les  traits  cnllammés  du 
diable,  et  nous  avons  trouvé  cett(!  fontaine  de  vie 
dans  laquelle  ils  viomient  s'éteindre,  (inïccs  ii  la  croi.x, 
nous  ne  sommes  plus  dans  le  veuvage,  et  nous  avons 
retrouvé  l'époux  ;  le  loup  no  nous  inspire  plus  de 
crainte,  parce  que  nous  avons  h;  bon  pasteur.  Lui- 
même  a  prononcé  cette  parole  :  «  Je  suis  le  bon  pas- 
teur. »  iJohan.,  X,  14.)  Le  tyran  ne  nous  est  plus  re- 
doutable, puisque  nous  sommes  attachés  au  Roi. 
Voilà  pourquoi  ce  jour  de  fête  :  nous  célébrons  la 
mémoire  de  la  croix. 

La  fête  de  la  croix  instituée  par  saint  Paul.  —  2.  Voici 
comment  le  Docteur  des  Nations  nous  enseigne  que 
la  fête  annuelle  est  établie  en  l'honneur  de  la  croix  : 
«  Faisons  un  festin,  non  avec  le  vieux  levain,  ni  avec 
le  levain  de  la  malice  et  de  la  corruption,  mais  avec 
les  azymes  de  la  sincérité  et  de  la  vérité.  »  Puis  il 
ajoute  la  cause  poiu*  laquelle  cette  solennité  doit  être 
célébrée  :  «  Car  le  Christ  s'est  immolé  pour  nous,  de- 
venant ainsi  notre  Pâque.  »  Il  n'y   a  pas  immolation 


(I)  Cest  une  homélie  de  Chrysostome,  mais  tronquée,  et  bien  différente  de  l'ancienne  version  qui  se  trouve  dans  les  manuscrits  et  dans  les  premières 
•ditions  de  ce  saint  Docteur  ;  elle  est  de  beaucoup  inférieure  et  moins  conformi»  au  texte  grec. 


tans,  ille  nec  sahitis  tempera  scions  distulit,  nec  remédia 
status  sui  in  momenta  ultima  infelici  fraude  posuit,  nec 
redeniptionis  siia*  speni  in  desperationis  novissimum  reser- 
vavit:  nec  religionem  ante.  nec  Christnni  scivit.  Quod  si 
scisset,  fiiisset  forsitaii  inter  Ai)ostolos  non  postremus  in 
numéro,  qui  prior  factus  est  in  regno.  Ergo  etiam  ex  hoc 
in  exfreino  plaçait  Dec  ;  quia  ad  consequemlam  iidem  non 
luit  extrema  hora  illa,  sed  prima.  Opus  est  ergo.  ut  sibi 
homo  quotidiano  actti  provideat,  et  procuret  bonam  cnn- 
summatiouem  ;  opus  est,  ut  tota  vita  nostra  talis  sit  in 
(  onversatione,  ut  liberi  mereamiir  esse  in  fine.  Incessahi- 
liter  diem  transitiis  nostri  et  tempus  judicii  cogitantes, 
nos  quoque  cum  latrone  jugiter  proclnmemus  :  «  Memenlo 
mei  Domine,  cum  veneris  in  reguum  tunui.  » 

SERMO  CLV  (a). 

De  Passione  Domini.  \l.  seu  de  Cruce  et  Latrone. 

Cru.r  jam  gloriosa.  —  1.  Hodierna  die  Dominus  noslor 
pependil  in  crnce,  et  nos  epularanr  (6).  ut  discamns  quo- 
iiiam  crux  Cliristi  ferise  sunt  et  nundinœ  spiritales.  Antea 
nanique  crux  nomen  condeiunationis  erat.  nunc  vero  facta 
est  res  honoris  ;  prius  in  damnatione  maledicti  stabat, 
nunc  in  occasione  salutis  erecta  est.  Haec  enim  crux  in- 


numerabiliuni  nobis  bonoruni  exstitit  causa;  hfpc  nos  de 
erroribus  liberavit,  hwc  nos  sedeutes  in  tenebris  illumi- 
navit,  h£Bc  nos  a  diabolo  expugnatore  reconciliavit  Deo, 
et  ex  alienatis  restituit  in  domesticos.  de  longinquisproxi- 
uios  fecit,  de  peregrinis  retididit  cives.  fliEc  est  enim  ini- 
niicitiarnm  interemptio.  pacis  fîrniamentum,  et  omnium 
nobis  bononun  thésaurus.  Propter  hanc  jam  non  erramus 
in  solitudinibus  ;  viam  enim  veritalis  agnovimus  ;  nec 
jam  extra  rognuni  sumus  :  januam  enim  régis  intravimus; 
jam  ignitas  diaboli  sagittas  non  timemus  ;  fontem  enim 
vitfe,  qno  exstinguerentur,  invenimns.  Propter  hanc  jam 
in  viduitate  non  sumus  ;  sponsum  enim  recepimus  ;  non 
expavescimus  lupum  ;  quia  bonum  pastorem  invenimus  ; 
dicit  enim  :  «  Ego  sum  pastor  bonus.  »  (Johan.,  x,  14.) 
I^ropter  hanc  non  formidamus  tyrannum  ;  régi  enim  ad- 
hœremus  ;  proptes  hanc  diem  festum  agimus,  crucis  me- 
moriam  célébrantes. 

Crucis  fest/vilas  a  Poule  instiiuia.  —  2.  Ita  et  .Magi.st«r 
(lentium  [c]  ilocel,  ])ro])ter  cruceni  annualem  festivitateni 
constitui.  «  Epulemur,  inquit.  non  iu  fermento  veteri,  ne- 
que  in  fermento  malitiae  et  nequitiae  ,  sed  iu  azymis 
sinceritatis  et  veritatis.  »  Deinde  causani  agendœ  so- 
lemnitatis  adjiciens,  ait  :  «  Quoniam  Pascha  nostrum 
pro  nobis  immolatus  est  Christus.  »  Ubi  autem  sacrifi- 
cium ,  ibi  et   interemptio  peccatorum  :  ubi    reconciliatio 

(n)  Olim  de  Tempère,  cxxx,  et  po«t  in  Appendice,  xlix. 

[h]  Ita  editi  oum  duobus  MSS.  At  versio  altéra  iu  MSS.  et  antiquioribus  Chrysostomi  impressis,  festii'itatem  nimia  Istilia  celebramw.  Greeca  editio, 
èoo~T,v  ot";'o;j.£V.   Vertit  Gretserus,  festum  ngimus. 

(r)  Apud  r.hrysostomum,  HaO/vO;  ïOOTalIe'.v  Taoa'.vsï,  Gretserus, /*««?«.$  monet  ut  festivitati>m  agamw.  Alia  versio  an  tiqua,  Paulus  firxcepit 
propter  crucem  festimtatem  celebrnri.  Mox  addit,  /lient  itaque  festum  eelebremns,  ubi  Grspc.  sopxiîjtoasv,  et  Gretserus,  feriemur.  Melius  sane 
quam,  pj.iilemw. 


SERMON  CLV. 


qu'il  n'y  ait  dostruction  du  péchc^  ;  If  prclu'-  n'est  pas 
détruit  saus  qu'il  y  ait  ivconciliation  avec  Dieu  ;  et, 
dès  que  cette  réconciliation  est  faite,  «  voix  d'allé- 
gresse et  de  salut  dans  les  tabernacles  des  justes.  » 
Que  la  terre  entière  prenne  part  à  notre  joie  :  «  !.<; 
Christ  s'est  immolé  pour  nous,  devenant  notre  PAque.  » 
VA  cette  immolation  s'est  accomplie,  devez-vous  dire, 
au  haut  de  la  croix.  Nouveau  certes  est  l'autel  de  co 
sacrifice  ;  c'est  que  nouvelle  est  aussi  l'immolation,  et 
pleinement  admirable,  I.ui-même  est  à  la  fois  victime 
et  prêtre,  victime  selon  la  chair,  prêtre  selon  l'esprit: 
lui-même  selon  l'esprit  présentait  l'offrande,  et  selon 
la  chair  il  était  l'oft'rande  même.  Or,  écoutez  mainte- 
nant de  quelle  façon  Paul  manifeste  ces  deux  choses: 
«  Tout  pontife,  pris  d'entre  les  hommes,  est  constitué 
pour  les  hommes;  aussi  faut-il  nécessairement  qu'il 
possède  en  lui  ce  qu'il  doit  offrir.  »  {IJebr.,  v,  \.)  Le 
voilh  donc  s'offrant  lui-même.  Plus  loin  il  est  dit  : 
«  Le  Seigneur  s'est  une  fois  offert  en  sacrifice,  pour 
effacer  désormais  les  péchés  du  grand  nombre  ;  et 
puis  il  apparaîtra  sans  péché  à  ceux  qui  l'attendent 
poiu'  leur  salut.  »  (Ihid.,  ix,  28.)  Le  voilà  donc  offert, 
et  s'offrant  lui-même  :  vous  avez  vu  comment  il  est 
devenu  victime  et  prêtre  ;  et  la  croix  était  l'autel. 

Pourquoi  le  Christ  est  immolé  en  plein  air,  et  non 
dans  un  temple.  —  3.  Pour  quelle  raison  cette  hostie 
n'est-elle  pas  offerte  dans  un  temple,  et  l'est-ellehors 
de  la  cité,  hors  de  l'enceinte.  Pour  l'accomplissement 
de  ce  qui  était  écrit  *  «  Il  a  été  confondu  avec  les  scé- 
lérats. »  {Isa.,  LUI,  12.)  Pour  quelle  raison  encore  est- 
il  immolé  sur  une  croix  en  plein  air,  au  lieu  de  l'être 
dans  l'intérieur  de  l'édifice  ?  C'est  qu'il  a  voulu  puii- 
tier  la  nature  même  de  l'air  ;  voilà  pourquoi  la  victime 


n'est  pas  sacrifiée  sur  un  autel,  sous  un  toit,  mnisjiion 
sous  la  voûte  céleste.  Oui,  l'air  était  purifié,  pendant 
qu'elle  expirait  sur  la  hauteur;  la  terre  était  purifiée 
de  même,  recevant  les  gouttes  du  sang  divin.  C'est 
pour  cela,  je  le  répète,  qu'elle  ne  meurt  pas  dans  une 
enceinte  f(;rmée,  dans  le  temple  des  Juifs;  il  ne  fallait 
pas  que  ce  peuple  put  s'appi'oprier  le  saci'itice  oliert 
pour  le  salut  de  tous.  N'allez  pas  croire,  en  effet  que 
cette  hostie  n'était  offerte  que  pour  une  seule  nation  ; 
aussi  devait-elle  l'être  hors  de  la  cité,  hors  des  mu- 
railles, pour  mieux  me  faire  comprendre  qu'elle  ap- 
partient au  genre  humain  tout  entier.  Comnmne  est 
la  pm-ification,  et  non  partielle  et  restreinte,  comme 
l'était  celle  des  Juifs.  Si  Dieu  leur  avait  ordonné 
de  quitter  le  reste  de  la  terre,  pour  accomplir  leurs 
vœux  et  faire  leurs  sacrifices  en  un  seul  lieu,  c'est  que 
la  terre  entière  était  alors  souillée  par  la  fumée  des 
victimes  impures  bn'ilées  sur  les  autels,  et  par  les 
autres  profanations  dont  le  culte  idolâtrique  était  ac- 
compagné. Pour  nous,  du  moment  où  le  Christ  est 
venu  purifier  toute  la  terre,  il  n'est  pas  de  lieu  qui  ne 
soit  un  oratoire.  Ue  là  vient  que  le  bienheureux  Paul 
nous  demande  et  nous  prescrit  de  prier  toujours  et 
partout  :  «  Je  veux  que  les  hommes  prient  en  tout 
lieu,  levant  au  ciel  des  mains  pures.  »  (I  Tim.,  ii,  8.) 
Voyez-vous  comment  toutes  les  contrées  de  l'univers 
ont  été  purifiées  ?  Nous  pouvons  désormais  lever  par- 
tout des  mains  pures,  parce  que  la  terre  entière  est 
sanctifiée;  elle  est  même  plus  sainte  que  cette  partie 
réservée  de  l'ancien  temple,  alors  appelée  le  saint  des 
saints.  Là  c'était  une  brebis,  un  animal  privé  de  rai- 
son, qu'on  immolait  ;  ici  c'est  une  hostie  spirituelle. 
Or,  plus   grande   est  l'oblation,  plus  la  sanctification 


Dei,  ibi  «  vox  lœtitiae  et  salutis  in  tabernacnlis  justo- 
rum.  »  Sed  et  omnis  terra  Isetetur  :  «  Pasoha  uostrum 
pro  nobis  immolatus  est  Christns.  »  Et  ubi  imniolatus 
est,  dicito.  In  altitudine  crucis.  Novum  est  altare  sn- 
crificii  hujus  ;  quoniam  et  immolatio  nova  et  admirabilis. 
Ipse  eiiim  etliostia  erat  et  sacerdos  ;  liostia  quideni  secun- 
dum  carnem,  sacerdos  vero  secundum  Spiritnni.  Idem 
ipse  et  otfereljat  quidem  secnndum  Spiritiun  ;  offerehatur 
vero  secundum  carnem.  Audi  igitur  nniic  qnoniodo  iitra- 
que  haec  manifestaveritPaulus  :  «Omnis,  in(]nit,  Poiitifex, 
qui  ex  hominibus  accipitnr,  pro  hominil)Us  constitnitur  ; 
imde  necessarium  est,  ut  et  ipse  babeat  qnod  ofîerat.  » 
{Hebr.,  v,  1.)  Ecce  ipse  offerebat  se  ipsmn.  Alibi  vero  dic- 
tum  est  :  «  Quoidam  Donunus  (o)  semel  oblatus  est  pro 
oblatione  sui  ;  deinceps  iitmultorum  auferat  peccata;  se- 
cundo vero  sine  peocato  videbitur  bis,  qui  exspectanteum 
in  salutem.  »  [Ibid.,  ix,  28.)  Ecce  isthic  oblatus  est,  ihi  se- 
ipsum  obtulit.  Yidisti  quomodo  sinml  et  bostia  et  sacer- 
dos factus  est,  et  altare  erat  crnx. 

Cur  sub  dio  immolatus,  non  in  teniplo.  —  3.  Et  ciijns 
rei  causa  non  in  templo  ofFertur  bsec  bostia,  sed  extra  ci- 
vitatem  et  extra  muros?Ut  illud  impleretur  quod  scriptum 
est  :  «  Quoniam  inter  iniquos  deputatus  est.  »  {Tsai..  lui, 
12.)  Cujus  igitur  rei  causa  in  altitudine  crucis  immolatur, 
et  non  sub  tegimine  a?difîcii?  Ob  hoc  scilicet,  ut  aeris  na- 


turam  mundaret,  propterea  non  in  altari,  nec  tecto  super- 
posito^  sed  sub  cœlo.  Aer  enim  purgabatur,  cum  in  altitu- 
dine immolaretnr  ovis;  terra  etiani  purgabatur,  quia  stil- 
labat  sanguis  Domiui  super  eam.  Ideo  non  sub  tegmine, 
neque  in  templo  Judseorum;  ut  non  subtraberent  sacrifi- 
cinm  salutare  Juda»i  {b).  Neque  existimes  pro  illa  tantum- 
modogentebaucbostiamofferri;  propterea  enim  extra  ci  vita- 
tem  et  extra  muros  ;  ut  iiitelligas  quoniam  commuais  est  bos- 
tia jiro  génère  bumanooblata  ;etideocommunis  est  purifica- 
tio,  non  ex  aliqua  parte,  quemadmodum  fuerat  in  Judœis. 
NamJudfeis  ideo  praecepit  Deus  relin(piere  universam  ter- 
ram,  et  in  uno  loco  nfferre  sacrifie  ia,  et  vota  reddere  ; 
(pioniam  immuiida  erat  tnnc  universa  terra  fumo  ararum 
et  nidore  bustorum,  cetcrorumque  iuquinamentorum  eo- 
rum  quœ  de  profanis  (îentilinm  sacrilegiis  iaferebantur 
super  eam.  Nobis  vero  jam  quoniam  Cliristus  adveuiens 
universam  terram  expiavit,  omnis  locus  oratorium  factus 
est.  Et  idcirco  beatus  Paulus  bortatur  et  prœcipit  sine  in- 
termissione  orare  ubique,  dicens  :  «  Volo  orare  viros  in 
omni  loco,  levantes  manus  sanctas.  »  (I  Tim.,  u,  8.)  Vi- 
des quomodo  mundatus  est  orbis  terrarum?  Et  ideo  ubi- 
que sanctas  manus  levare  possumus,  quoniam  univers.i 
terra  sanctificata  est  ;  ut  sanctior  sit  quam  illa  in  interio- 
ribus  templi  veteris  sancta  sanctorum.  Ibi  namque  irra- 
tionabile    animal    ovis  ofTerebatnr;   hic    autcm    spiritalis 


I<|)  Versio  vêtus,  Clirrstus  senfl  oblnliis  ahatuUI  miiltni  itm  percnlu.  fCcre  hic  otiintiis,  ihi 
(b)  Adclit  liic  versio  vêtus  jam  lamlata,  et  sildmet  rindirarpiil. 
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l'st  cniiiii'iitt'  ;  rt  ili-  1.1  n-lN' 
Sauvour  ol  l'olijot. 

Ln  rritij'  n  (noirt  h  ititriulis.  —  V.  VdiiIc/.-vous 
a|)|ii'(>ii(ii'i>  iiii  aillii'  liiriil'ail  l'iiiain'*  de  larrnix?  !.•• 
|iai-aili>,  i|iii  nous  riait  rrriin*  tlcpiiis  ('iii((  niillr  ans 
fl  |ilii-  iM-ul-rli'i',  rllc  iimis  l'a  ntivfil  fii  ce  jtiiir.  i'.ii 
«•(•  jour  iiu-iiic,  à  ccllr  nu'-mi'  lii'iiii',  le  (Jnisl  npr-n- 
(liMix  grands  l»ifus  :  il  iiiIroiliiU  If  lariuii  daii^  \i-  pa- 
ladis,  il  iiiivii"  If  iiaïailis  pour  nous,  Kn  ce  jour  il 
nous  a  rf  ndu  nnhf  pahif  vfril.ildf,  il  nous  a  raincuf  s 
dans  la  ritf  df  nos  pt-rcs,  il  a  rcdonni-  la  maison  flci- 
nfUo  au  gcni'c!  liuniain.  «  Aujourd'hui  nirmo  tu  seras 
avoc  moi  dans  lo  paradis.  »  (Ju'osoz-vous  diro  ?  Vous 
("'les  crucitif,  transjKM'ct;  df  cluus,  et  vous  promotloz 
le  paradis?  —  Oui,  je  le  ])romets,  afin  que  dans  la 
croix  vous  reconnaissiez  ma  puissance.  Comme  ce 
"n'était  là  qu'un  symbole  de  douleur,  je  veux  que  vous 
détourniez  les  yeux  de  ce  bois  inl'Ame,  pour  ne  voir 
que  la  puissance  du  crucifié.  Voilà  le  miracle  opéré 
sur  la  croix  :  ce  n'est  plus  en  ressuscitant  les  morts, 
en  calmant  les  llols  et  les  vents  par  une  seule  parole, 
en  chassant  les  démons,  qu'il  fait  maintenant  éclater 
son  pouvoir  sans  bornes;  c'est  sur  la  croix,  conspué, 
sanglant,  transpercé.  Pendant  qu'il  est  lui-même  ac- 
cablé d'injures  et  de  malédictions,  de  dérisions  et  de 
mépris,  il  trouve  le  moyen  de  changer  cette  àmc  en- 
ilurcie  par  la  longue  habitude  du  crime  :  des  deux 
côtés  vous  voyez  ainsi  rayonner  sa  vertu.  Dans  le  temps 
même  de  sa  passion,  quand  il  est  attaché  à  la  croix, 
il  ébranle  toute  créature,  il  bi'ise  les  rochers,  il  fait 
plus,  il  attire  et  relève  une  àme  plus  dure  que  les 
rochers,  en  lui  disant  :  «  Aujourd'hui  même  tu  seras 
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avec  nini  dans  le  jiaradis.  »  i,c  <',liéi  iibin  ^'ardait  le 
paradis  sans  doute;  mais  le  Seigneur  remplaciî  ici  le 
r.hérnbin.  I,e  glaive  de  feu  s'agite  encore;  seulement 
le  (;bri-t  tient  eu  sou  pouvoii'  |.i  llamrne,  la  géhenne, 
la  vie  et  la  mort. 

L'ailr^t'  (ln  In  non  il'ins  le  r.irl  rend  le  Sfiijneur  en- 
core ])liis  ttdmirnblr.  —  îi.  Jamais  un  roi  n'osa  per- 
nieltic  qu'un  voleur,  ou  tel  autre  scélérat  insigne,  mar- 
(  li.'il  ;i  côté  de  lui  (piand  il  faisait  son  entrée  dans  une 
Mlle  ;  c'c-,t  ce  ((ue  le  Christ  a  l'ait,  après  avoii"  vain(;u 
la  mort  et  h;  diable;  il  introduit  avec  lui  le  larron 
dans  la  jiatrie  même  de  la  sainteté;  et  par  cet  acte  de 
miséricorde,  il  ne  rabaisse  pas  le  paradis,  il  l'honore  ; 
au  lieu  de  l'obsciuTir  en  y  faisant  entrer  le  larron,  il 
le  couvre  de  gloire.  La  gloire  du  paradis,  en  effet,  est 
d'avoir  un  roi  capable  de  rendie  un  lairon  même  di- 
gne de  la  |)ossession  et  des  délices  du  paradis.  Tel  est  le 
Roi  des  cieux;  en  admettant  dans  son  royaume  des 
courtisanes  et  des  publicains,  il  a  fait  qu'ils  fussent  ju- 
gés dignes  de  lagrAce  et  de  la  gloire  qu'implique  cette 
admission.  De  même  que  nous  admirons  surtout  un 
médecin,  quand  nous  le  voyons  guérir  les  maladies 
les  plus  difficiles,  et  conjurer  par  son  art  les  api)roches 
de  la  mort;  de  même  nous  devons  admiier  le  Christ 
(juand  il  guérit  les  blessures  incurables  de  l'âme  r-t  du 
corps,  quand  il  amène  un  publicain  ou  bien  une  cour- 
tisane à  cet  état  de  santé  qui  leur  donne  des  di'oits  os- 
tensibles au  céleste  royaume. 

Mérite  du  larron.  —  6.  Et  qu'avait  donc  fait  de  pa- 
reil ce  larron,  pour  qu'après  avoir  subi  le  supplice  dont 
il  s'était  après  tout  rendu'digne,  il  ait  aussitôt  mérité 
d'entrer  dans  le  paradis?  — Voulez-vous  que  je  vous 


oblata  est.  Et  quanto  major  est  oblatio,  tanto  et  eminen- 
tior  sanctificatio  ;  idcirco  festivitas  epulationis  est  crux 
Christi. 

Crux  paradisum  reseravit.  —  4.  Vis  discere  et  aliiid 
orucis  beneficium?  Paradisum  ante  quinque  millia  val 
ampliiis  fera  anuoriim  clausiiui,  hodie  nobis  aperuit.  lu 
hac  enim  die  et  iu  hac  hora  latronem  iutroduceus  Chris- 
tus,  duplex  beneficium  operatus  est;  imum  qnidem  quia 
paradisum  apei'uit,  aliud  vero  iiiiia  latronem  iutroduxit. 
Hodie  reddiJit  uobis  patriam  priucipalem,  hodie  reduxit 
nos  iu  civitatem  paternam,  et  œteruam  domum  redonavit 
comnumi  hondaum  naturae.  «  Hodie,  inquit,  mecnm 
eris  in  paruliso.  »  Quid  dicis?  Cruciiixus  es,  et  clavis  cou- 
tixus,  et  paradisum  promittis?  Ita,  inquit;  ut  in  ipsa 
cruce  virtutem  meam  aguoscas.  Qiioniam  res  hœc  tristi- 
tiai  videbatur,  ut  non  in  crucis  lignum  adtendas,  sed  vir- 
tutem ejus  qui  crucifixus  est,  discas  ;  in  cruce  hoc  mira- 
culum  operatus  est,  uude  maxime  potentiam  suam  décla- 
rât omuipotens,  non  mortuum  resuscilaus,  non  mari  et 
ventis  imperaus,  non  dœmones  ejiciens,  sed  crucifixus  et 
consputus  iu  facie,  clavisque  confixus;  cum  injurias  et 
maledicta  susciperet,  derisus  atque  contemptus  maliguam 
illam  atque  longo  soelerum  usu  obduratam  latronis  œen- 
tem  immutare  prœvaluit,  ut  ex  utroque  virtutem  ejus  iu- 
spicias.  In  eodem  enim  tempore  passionis  crucifixus  uni- 
versam  creaturamturbavit,  et  saxadirupit  ;  duriorera  vero 
lapidibus  animam  adtraxit  pariter  et  honoravit,  dicens  : 
«  Hodie  mecum  eris  iu  paradiso.  »  Et  certe  Cherubim 
eustodivit  paradisum  ;   sed  hic   etiam  Cherubim  Dominus 


est.  Flammearhomphœaibi  volvitur  ;  sed  ipse  et  flamm.e, 
et  gehenna^,  et  vitae,  et  mortis  potestatem  habet. 

Latronis  in  cxlum  ingressus  Dominum  vatde  commen- 
dat.  —  0.  Et  quidem  uemo  regum  aliquando  passus  est 
latronem  homiuem,  aut  quempiam  aliura  ejusdem  naturse 
conservum  secum  assuuieus  ita  in  civitatem  introducere; 
sed  Christus  hoc  fecit,  qui  morLis  et  diaboli  victor,  et  sa- 
cratissimam  ingredieus  patriam  secum  latronem  iutrodu- 
cit,  non  conculcans  paradisum  istius  pietatis  opère,  sed 
honorans;  neque  conl'undeus  latronis  introitu,  sed  illus- 
Iraus.  Houor  namque  paradisi  est,  talem  Dominum  ba- 
bere,  qui  etiam  latronem  tliguiuu  lacère  possit  paradiso 
deliciarum.  Etenim  cum  publicanos  et  meretrices  intro- 
ducerel  iu  regnum  cselorum,  non  confudit,  sed  extulii, 
regmim  cselorum  ;  neque  dejecit,  sed  potius  honoravit  j)a- 
radisiim.  Honor  enim,  ut  diximus,  est  paradisi,  talem  lia- 
bere  Dominum,  qui  et  latronem  dignum  facere  possit  de- 
liciis  et  possessione  paradisi.  Talis  est  enim  Domini  re- 
gnum caelorum,  ut  et  meretrices  et  publicauos  ita  proba- 
biles  reddat,  ut  digni  appareant  gratia  et  gloria  quie  illic 
est.  Quemndmodum  enim  medicum  tune  maxime  aduii- 
ramur,  cum  viderimns  eum  difficiles  hominum  valetu- 
dines  curantem,  mortisque  pericula  medendi  arte  vin- 
centem  ;  ita  et  Christum  admirari  justum  est,  quando  in- 
sanabilia  vulnera  in  corporibus  etmenlibus  curât,  quando 
publicanum  et  meretrieem  ad  tantam  sanitatem  perducit, 
ut  etiam  caelo  dignos  ostendat. 

Latronis  meritum.  —  6.  Et  quid  taie  egerat  latro,  ut 
pûst  crucem  quam  meruerat,  repente  paradiso  dignus  ju- 
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dise  en  peu  de  mots  combien  fut  grande  la  foi  de  cet 
homme  ?  Alors  que  Pierre  reniait  là-bas,  lui  confessait 
là-haut.  Si  je  parle  delà  sorte,  ce  n'est  pas  pour  ac- 
cuser le  bienheureux  Pierre,  loin  de  moi  cette  pens«''(î  ; 
(;'est  pour  mieux  montrer  la  magnanimité  du  larron. 
Le  disciple  ne  soutint  pas  les  menaces  d'une  miséra- 
ble servante  :  et  le  larron,  voyant  cette  foule  immense 
qui  l'entourait  avec  des  cris  de  rage,  qui  lançait  des 
blasphèmes  insensés,  des  sarcasmes  et  des  malédic- 
tions, ne  fit  aucune  attention  iw  ces  choses,  ne  songea 
pas  à  l'apparente  abjection  du  crucifié;  mais,  s'élevant 
au-dessus  de  tout  par  les  yeux  de  la  foi,  franchissant 
et  laissant  derrière  lui  tous  ces  obstacles  ;  comme  de 
faibles  barrières  on  face  de  la  vérité,  il  reconnut  le 
souverain  Maître  du  ciel,  et  s'écria  :  «  Souvenez-voi;s 
de  moi.  Seigneur,  quand  vous  serez  rentré  dans  votre 
royaume.  »  Ne  passons  pas  trop  rapidement  sur  un 
pareil  larron,  ne  rougissons  pas  d'accepter  pour  maî- 
tre celui  que  notre  Seigneur  n'a  pas  rougi  d'introduire 
le  premier  dans  le  paradis.  Non,  ce  n'est  pas  une  hcmte 
de  suivre  les  leçons  d'un  homme  qui  mérita  de  précé- 
der dans  le  royaume  des  cieux  le  genre  humain  tout 
entier.  Examinons  en  détail  chaque  circonstance,  afin 
de  reconnaître  la  vertu  de  la  croix.  Le  Seigneur  ne  lui 
dit  pas  comme  à  Pierre  :  «  Viens  après  moi,  je  te  ferai 
pêcheur  d'hommes.  »  {Matth.,  iv,  10.)  Il  ne  lui  dit  pas 
comme  aux  douze  disciples  choisis  :  «  Vous  serez  as- 
sis sur  douze  trônes,  jugeantlesdouze  tribus  d'Israël.  » 
(Ibid.,  xix,  28.)  Il  ne  lui  dit  rien  de  semblable;  il  n'o- 
péra devant  lui  aucun  prodige,  ni  mort  ressuscité,  ni 
démon  chassé,  ni  mer  obéissante  ;  il  ne  lui  parla  ni  du 


royaume  des  cieux,  ni  des  tourments  de  la  géhenne. 
Le  larron  le  confessa  tout  d'abord,  et  cela  pendant  que 
l'autre  l'insultait;  car  l'autre  larron  se  livrait  à  des 
outrages. 

Larronet  larron.  —  7.  Avez-vous  remarqué  cette  dif- 
férence entre  deux  larrons  :  l'un  et  l'autre  sont  attachés 
à  la  croix  ;  l'un  et  l'autre  ont  exercé  la  même  pro- 
fession infâme;  l'un  et  l'autre  sont  partis  du  môme  point 
])Our  arriver  au  même  supplice  ;  mais  déjà  leurs  dis- 
positions sont  opposées,  ainsi  que  leurs  mérites.  Le 
royaume  devenait  le  partage  de  l'un,  l'autre  était  pré- 
cipité dans  la  géhenne.  Même  séparation  s'était  ac- 
complie la  veille  parmiles  disciples.  Ici,  Judas,  l'un  des 
des  douze  ;  et  là,  tous  les  autres.  Ceux-ci  disaient  au 
Seigneur  :  «  Où  voulez-vous  que  nous  vous  préparions 
la  Pàque  ?  »  {Matth.,  xxvi.  17.)  Celui-là  se  disposait 
à  trahir  le  Seigneur,  et  voici  quel  était  son  langage  : 
»  Que  voulez-vous  me  donner,  et  je  me  charge  de  vous 
le  livrer?  »  {Ibid.,  ili.)  Les  premiers  désiraient  donc 
remplir  un  saint  ministère,  et  le  second  se  jetait  dans 
la  trahison.  Il  y  avait  également  deux  larrons  sur  le 
Calvaire  ;  mais  l'un  se  répandait  en  insultes,  et  l'autre 
cnadoration  ;  l'un  blasphémait,  et  l'autre  rendait  gloire, 
reprenant  même  le  blasphémateur,  et  disant  :  «  Ni  toi 
non  plus,  tu  ne  crains  pas  Dieu  ?  »  Vous  avez  vu  la 
conliance  du  larron,  vous  avez  vu  sa  volonté  libre  sur 
la  croix,  vous  avezvu  sa  philosophie  dans  lasoufirance, 
et  sa  crainte  respectueuse  pour  Dieu  dans  les  horreurs 
du  supplice.  Alors  que  dans  son  corps  il  était  percé  de 
clous,  il  conservait  son  intelligence  intacte,  et  le  fer 
n'avait  pas  pénétré  jusqu'à  ses  sentiments  :   qui  ne 


dicnretur?  Vis  breviter  dicam  virtutem  fidei  ejus?  Quau- 
do  Petrus  negavit  deorsum,  tune  ille  confessus  est  sur- 
sum.  Et  lia-c  non  ut  accusaus  beatissimuni  Petrum  locu- 
tus  sum,  absil;  sed  latronis  magnaainiitatem  ostendere 
voleus.  Nam  ille  discipulus  miuas  abjectre  puellae  non 
sustinuil  ;  lalrovero  mullitudineui  tolius  populi  videus 
circuuislaulem  et  clamauteai,  insanas  blaspheiiiia~  et 
opprobria  atque  maledicla  jaculanlem,  non  adteudit  illis, 
non  cogilavitvisibilem  abjectionem  ejus  qui  crucifigebatur; 
sed  oculis  fidei  haec  cuucta  transcurrens,  et  ut  abjecta  et 
levia  veritatis  impedimenta  prœleriens  et  relinquens, 
cognovit  Dominum  caeli,  et  ait  diceus  :  «  Mémento  niei, 
Domine,  in  regno  tuo.  »  Ne  ergo  brevi  commemoratione 
dimittamus  latronem  istnm,  ueque  conlnndamur  docto- 
rem  accipere,  quem  Dominiis  noster  non  erubiiit  prinnnu 
iu  paradisum  inlroducere  ;  ne,  inqnam,  enibescamus  ma- 
gistrnm  liabere  hominem,  qui  ante  omnem  generis  lui- 
mani  uaturam  meruit  dignus  liaberi  regno  crelorum  ;  sed 
singula  intentius  disquiramus,  ut  virtutem  crucis  agnos- 
camus.  Non  dixit  ad  eum  Dominus  ({uematlmodum  ad 
Petrum  :  «  Veni  post  me,  faciam  te  piscalurem  liomi- 
num.  »  {Matth.,  iv,  19.)  Nec  dixit  ad  eum  quemadmodum 
ad  duodecim  discipulos  :  «  Quoniam  seilebitis  super  duo- 
decim  thronos  judicantes  duodecim  tribus  Israël  ;  » 
{Ibid.,  XIX,  28.)  sed  nec  qualecumipie  verbum  dignitus 
est  ei  dicere,  nuUum  miraculum  osteudit,  non  mortuum 
resuscitatmn,  non  dajmouem   expulsum,   non   mare  obe- 


diens,  non  denique  aliquid  aut  de  regno  cselorum  ei  lo- 
cutus,  aut  de  gehenna  comminatus  est  ;  et  prior  omnium 
latro  confessus  est  eum,  et  hoc  alio  exprobante.  Impro- 
perabat  enim  ei  ille  alius  latro. 

Latro  et  latro—  1.  Vidisti  latronem  et  latronem  ;  ambo 
in  cruce,  ambo  ex  conversatione  latronum,  ambo  ex  eadem 
malignitate  venientes  ;  sed  jam  non  ambo  in  eisdemmen- 
tibus  et  meritis  constiluti.  Nam  alius  quidem  regnum 
adipiscebatur,  alius  vero  in  gehenuam  mittebatur.  Ita  et 
pridie  in  discipulis  simile  discrimem  fuit.  Nam  et  Judas 
([uidem  discipulus,  et  illi  undecim  ;  sed  ilii  quidem  dice- 
baut  Domino  :  «  Ubi  vis  paremustibi  Paschamanducare?  » 
{Mat th.,  xxvi,  n.)  iste  vero  se  ad  tradendum  Dominum 
prœparabat,  etdicebat:  «  Quid  vullis  mihi  dare,  et  ego 
vobis  eum  iradam  ?  »  {Ibid.,  15.)  et  illi  quidem  ad  minis- 
terium  divinum  se  pra-parabant,  hic  autem  ad  traden- 
dum fesLinabat.  Ita  et  in  hoc  loco  latro  et  latro  ;  sed 
unus  quidem  improperabat,  alius  adorabat  ;  alius  blas- 
phemabat,  alius  laudabat,  et  blasphemantem  corripieliat, 
dicens  :  «  Nec  tu  times  Dominum  tuum  ?  »  Vidisti  li- 
ducirtm  latronis,  vidisti  liberam  voluntatem  in  cruce  ; 
vidisti  pbilosopbiam  iu  tribulatione,  et  reverentiam  {(i) 
divini  timoris  in  supplicio.  Quod  enim  in  semelipso  erat, 
et  clavis  confixus  non  saucium  intellectum,  neque  con- 
lixum  sensum  habebat,  ([uis  non  admiretur  et  compun- 
gatur  ?  Elenim  non  sulum  quod  in  ipso  erat,  sed  et  ea 
ipiœ  circa  se   ipsum   erant  reiin(piens,   de    altero   cnram 


(a)  Versio  velus,  e/  in  pcena  prudenliam.  Tiim  subHit,  Quod  enim  sui  mimor  fuit,  quod  u  ente  sana  vigilabat  clavorum  cunfixione  constrittus, 
quis,  etc.,  Chrysostomi  aulem  posterior  iuterpres,  Quod  enim  sihi  pi lesins  fuerit,  quod  de  statu  mentis  non  Ai7  dejeitiis,  elsi  nlavis  affixus,  etc. 
Ltrobique  autem  deest  vox  compunyatur. 
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•<oi-,iil  tV,i|i|n'  il'.nliiiiiMlinii  l'I  liiiicli.'  jnsiiu'iiii  rond  ilc 
l'Atiio?()ul>liaiit  ciMiiii  rt'iitniir.iil,  sDiilili.iiil  liii-iinMiir, 
iiuiiii[iii<  cnicilii-,  il  pn-uail  s.)iii  d'iiii  .lulic  ;  il  t'Iait 
lii'vcmi  (li)i'li'iir  iM  imtralisli'  :  h  Kl  fui  iinii  |)liis,  lu  ne 
«raiii-^  pas  DiiMi  ?  ••  (Imi'.,  xxiii,  40.)  No  lais  aiininr'at- 
Icnlioii  à  (•pju^(*tlu•ut  ciiii  nmis  a  (•(•ii(laniiu''s  ici-Itas; 
il  i-sl  un  jui^P  iiivisii)lf.  Tu  n'as  doiif  pas  à  If  prôor- 
ciippr  de  la  sfiitciict' d'un  juf;<'ttMTcsln'  rt  iiiuitcl;  Iris 
ne  soiil  pas  |ps  jii<;(«iii('iils  d'oii  haut  ;  drvaiit  1rs  trilui- 
nanx  do  la  Iimto.  les  jiislrs  soni  parfois  (•oii(iainiii''s  et 
l(>s  pervers  i''ihapi)Oiil;  les  coupahlcs  soiil  absous  et 
les  inuDconts  punis  :  (pi'ils  If  vcuillonl  ou  no  If 
vfuillcnt  pas,  les  jupes  se  trompent  souvent.  Dans 
leur  ignorance  de  la  vraie  justice  ,  ils  sont  entraînés  ; 
et,  quand  ils  la  coiuiais-M'tit,  ils  se  laissent  corrompre 
par  <'Uj)idité,  ils  veiulent  le  sanp  innocent.  Rien  de  pa- 
reil dans  la  vie  supérieure;  le  juge  est  i)lein  d'équité, 
le  jug(>ment  part  comme  un  trait  (1<>  lumière,  sans  au- 
cun mélange  d'ignorance  ou  d'obscurité.  —  Pour  que 
l'antre  n'ait  pas  à  lui  dire  qu'il  est  déjà  condamné  par 
les  tribunaux  humains,  qu'il  subit  déjà  sa  peine,  il  le 
transporte  au  jugement  supérieur,  il  lui  représente  ce 
tribunal  redoutable:  il  semble  se  dire  à  lui-même  : 
Lève  les  yeux,  et  tu  ne  seras  pas  frappé  d'une  condam- 
nation éternelle,  tu  n'aïu'as  aucune  part  au  sort  des 
juges  corrompus,  puisque  je  n'ai  plus  en  perspective 
que  ce  futur  jugement  dont  le  salut  sera  la  consé- 
quence. Vous  avez  vu  la  philosophie  du  larron,  vous 
avez  vu  son  intelligence  et  son  enseignement;  tout 
d'un  coup,  en  un  clin  d'œil,  il  s'est  élancé  de  la  croix 
au  ciel.  Tl  a  déjà  reçu  la  justice  avec  une  telle  abon- 
dance qu'il  peut  adresser  une  sévère  leçon  à  celui  qui 
partage  sa  torture  après  avoir  partagé    ses  forfaits: 


•  N"a>>  tu  pas  boute,  \u  ipie  mous  subissons  le  même 
jugement,  »  la  même  eondanmatif)n  '?  N'es-tu  pas,  lui 
ilil-il,  cloué  sur  la  même  rroiv  .'  lin  insultant  au  coni- 
pagiion  de  ta  peine,  note  dé<dares-tu  .  pas  coupable 
comnif  lui.  Itemème  que  |(>  pécbeur,  s'il  ose  aecuseï' 
les  autres,  se  ctuidamne  avant  tout  lui-njème;  ainsi  le 
malheureux,  s'il  reproche  aux  autres  leur  malheur, 
oubliant  fpi'ii  en  est  également  la  victime,  commence 
par  insulter  à  siui  propre  sort  :  "  iMii-i|ue  nous  subis- 
sons le  même  jugement.  » 

Coiifcssiandu  larrnn  ci  fruit  de  cette  confession.  — 
S.  (Jue  faites-vous,  ô  larron  ?  Dès  votre  premier  pas 
dans  la  |ténitence,  vous  vous  (btnnez  le  Seigneur  pour 
associé  ?  Non,  répond-il,  et  je  me  liàte  ])ar  les 
mots  suivants  d»;  corriger  une  semblable  opinion. 
Pour  que  vous  n'alliez  pas  croire,  en  elb-t,  qu'il  veut 
associer  le  Seigneur  à  ses  crimes,  parce  qu'il  est  sou•^ 
le  coup  de  la  même  condamnation,  il  ajoute  aussi- 
tôt :  «  Quant  à  nous,  c'est  justice  ;  nous  souffrons  ce 
cpie  nous  avons  mérité  par  nos  actions.  »  (Luc,  xxnr, 
H.)  C'est  une  confession  parfaite,  vous  le  voyez:  c'est 
ainsi  que  sur  la  croix  il  se  dépouille  de  ses  crimes. 
Avoue  le  premier  tes  iniquités,  s'est-il  dit,  afin  d'être 
justitié.  Pas  de  contrainte  extérieure,  rien  de  forcé  ,•  il 
s'est  déclaré  lui-même,  lui-même  s'est  condamné  : 
«  Quanta  nous,  c'est  justice  ;  nous  souffrons  ce  que 
nous  avons  mérité  ;  mais  lui  n'a  rien  fait  de  mal.  Sou- 
venez-vous de  moi.  Seigneur,  quand  vous  serez  ren- 
tré dans  votre  royaume.  »  Cette  demande,  il  n'a  pas 
osé  la  faire  avant  de  s'être  débarrassé  du  fardeau  de 
ses  iniquités  par  une  confession  sincère.  Quelle  grande 
chose  que  la  confession  !  Il  se  confesse,  et  le  paradis 
lui  est  ouvert;  il  se  confesse,   et  cet  aveu  lui  donne 


gerebat  in  crncc,  doctor  elïectus,  et  corripiens,  et  dicens  : 
«  Nec  tu  times  Domiuum  tnum  ?  »  [Lucsp,  xxni,  40.) 
Noli,  inquit,  adtendere  judicio  huie  quod  deorsum  est; 
alius  judex  invisibilis  est.  Ne  ergo  considères,  quia  deor- 
sum a  judice  niurtali  condemnatus  est  ;  nou  euim  tali.i 
snut  supenia  jndicia.  Hic  avitem  in  terreno  judicio  et 
justi  condetnnantiir,  et  injiisti  effiiginnt  ;  et  rei  dimittun- 
tur,  et  innocente?  puniuutnr  ;  volentes  namque  et  no- 
lentes  multuni  errant  qui  judicaut.  Ignorantes  enini  jus- 
titiani  sedncuntur  ;  vel  certe  scientes  per  avaritiam  cor- 
rumpnntnr,  ut  sanguinem  iunoceutem  vendant.  In  sii- 
pernis  vero  nihil  taie.  Judex  euim  justus  est,  et  judicinm 
ejus  tamquam  lumen  prodiit,  non  habens  tenebras  neque 
ignorantiam.  Ut  ergo  non  diceret,  quoniam  damnatns 
deorsum  in  terris,  et  adjudicatus  est  pnpnœ,  perduxit 
eum  ad  judiciuni  supernum,  commemoravit  tribunal  illud 
horribile,  tantnm  non  diceus  sibi:  Respice,  et  non  por- 
tabis  seuteutiam  dainnationis  feternae ,  nec  stabis  in 
sorte  (a)judicum  corruptoruni,  respicieus  ad  salutemfntn- 
rum  in  superuis  judiciuni.  Viiiisti  philosophiam  latronis, 
vidisti  intellectum  et  doctrinam,  subito  in  ictu  oculi  de 
cruce  in  caelum  transilivit  ;  ita  jam  ex  abundantia  re- 
ceptae  justitiae  proximum  illum  vel  socium  quondam  suum 
arguens,  ut  diceret  ei  :  «  Non  times,  inquit,  quoniam  in 
ipso  judicio  sumus.  »  id  est,  in    eadem   condcmnatioue  ? 


Nonne,  inquit,  et  tu  in  ipsa  cruce  es  ?  Quamobrem  in 
quo  socii.ni  increpas  pœnse,  te  ipsum  pro  illo  reum  sta- 
tuis  ?  Quemadmodum  enim  is  qui  in  peccatis  est,  si  alios 
audeat  accusare.  seipsum  ante  illos  accusât  ;  ita  et  is  qui 
in  œruuina  positus  est,  si  aliis  eam  sui  oblitus  exprobrat, 
sibi  nute  illos  dicit  opprobrium  :  «  Quoniam,  inquit,  in 
ijjso  judicio  sumus.  » 

Lalronis  confessio  ejnsqzie  fructvs.  —  8.  Ouid  agis,  o  la- 
tro  ?  satisfacere  incipiens,  socium  tibi  Dominuni  fecisti  ? 
Non,  inquit;  emendo  banc  de  me  opinionem  in  subse- 
queutibus.  Nam  ne  œstimes  quod  propter  damnationis 
consortium,  criminis  quoque  consortem  fecerit  Dominum, 
subtexuit  emendationem.  dicens  :  «  Et  nos  quidera  juste: 
digna  euim  patimur  bis  quœ  commisimus.  »  {Luc,  xxni. 
41.)  Vidisti  confessionem  perfectam,  vidisti  quomodo  in 
cruce  se  exuit  a  peccatis.  Die,  inquit,  tu  iniquitates  tuas 
prior,  ut  justificeris.  Nemo  compulit,  nemo  vim  fecit  ; 
sed  ipse  se  divulgavit,  ipse  condemnavit.  dicens  :  «  Et  nos 
quidem  juste  ;  digna  enim  factis  recipimus;  hic  autem 
nihil  mali  gessit.  Mémento  mei,  Domine,  in  regno  tuo.  » 
Non  est  ausus  ante  dicere  :  «  Mémento  mei,  Deus.  »  quani 
per  confessionem  iniquitatis  praeteritae,  sarcinam  peccato- 
rum  deponeret.  Vides  quanta  res  sit  confessio.  Con- 
fessus  est.  et  paradisum  aperuit  ;  confessus  est.  et  tantae 
fiduci.T  robur  accepit,   ut  de  latrocinio  regnum    deposce- 


(n)  MSS.  Cnrb.  versio.  AVcs<«Ai.«  infra  oim  corrupti.i  jiirli 
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une  si  ferme  confiance  qu'au  sortir  de  ses  larcins  il 
demande  le  céleste  royaume,  comprenant  de  quels 
biens  la  croix  est  pour  nous  le  principe. 

La  croix,  insigne  de  In  royauté.  Le  Christ  l'a  portée  de 
In  terre  au  ciel.  —  0.  Dis-moi,  larron,  tu  demandes 
le  royaume;  et  que  vois-tu  de  pareil  dans  celui  ;i  (jni 
tu  le  demandes.  Dis-le  moi;  car  tu  ne  peux  rien  voir 
ici,  rien  ne  te  frappe,  que  les  clous  et  la  croix.  — 
Mais  cette  croix  elle-même,  répond-il,  est  l'insi- 
gne de  la  royauté  ;  j'appelle  Jésus  roi,  précisément 
parce  que  je  le  vois  crucifié.  Le  propre  d'un  roi,  c'est 
de  donner  sa  vie  pour  ceux  qu'il  gouverne;  et  de  là 
ce  que  lui-même  a  dit  :  «  Le  bon  pasteur  donne  son 
âme  pour  ses  brebis.  »  {.Toan.,  x,  11.)  Un  roi  bon  doit 
également  donner  la  sienne  pour  ses  sujets.  C'est  donc 
parce  qu'il  a  donné  son  âme  que  je  le  reconnais  pour 
roi,  que  je  l'appelle  Seigneur  :  «  Souvenez-vous  de 
moi,  Seigneur,  quand  vous  serez  rentré  dans  votre 
rovaume.  »  Vous  avez  remarqué  de  quelle  façon  la 
croix  est  l'insigne  de  la  royauté.  Il  est  encore  possible 
de  vous  le  montrer  autrement.  Jésus  ne  laisse  pas  sa 
croix  sur  la  terre,  il  l'emporte  avec  lui  dans  les  cieux. 
Comment  le  savons-nous?  C'est  qu'elle  doit  le  précé- 
der encore  dans  son  second  et  glorieux  avènement;  ce 
qui  vous  montre  une  fois  de  plus  les  merveilles  et  les 
magnificences  de  la  croix.  Delà  vient  que  l'Apôtre  l'a 
proclamée  glorieuse,  en  y  faisant  consister  sa  propre 
gloire. 

Il  la  rapportera  à  son  second  avènement. —  10.  Mais 
voyons  pour  quelle  raison  il  doit  venir  avec  sa  croix  ; 
car  il  importe  aussi  de  développer  ce  point.  «,  Si  l'on 
vient  vous  dire  :  Voici  que  lo  Christ  est  au  milieu  des 
foules,  voici  qu'il  est  dans  le  désert,  ne  le  croyez  pas.  » 
{Mattli.,  XXIV,  26.)  C'est  lui-même  qui  s'exprime  de  la 
sorte  à  cause  des  faux  christs,  des  faux  prophètes  et 


de  l'Antéchrist;  il  parle  de  sa  seconde  manifestation, 
qui  doit  avoir  lieu  duns  sa  gloire,  et  son  but  est  de 
prévenir  de  funestes  erreurs.  Comme  l'Antéchrist  doit 
paraître  avant  que  le  Sauveur  revienne  ici-bas,  il  faut 
prendre  les  plus  sages  mesures,  de  peur  qu'en  cher- 
chant lo  pasteur,  on  ne  tombe  sur  le  loup.  De  là  ses 
prédictions,  pour  que  vous  puissiez  reconnaître  la  ve- 
nue du  vrai  pasteur.  Comme  son  premier  avènement 
s'est  fait  dans  l'obscurité,  il  vous  a  donné  ce  signe,  de 
peur  que  ne  vous  pensiez  que  le  second  se  fera  de 
même.  Telle  a  été  sa  volonté,  que  son  premier  avène- 
ment fût  sans  gloire  ;  il  venait  chercher  ce  qui  avait 
péii.  Le  second  sera  tout  autre  :  «  Comme  l'éclair 
parti  de  l'Orient  projette  salumiêreen  Occident,  ainsi 
sera  l'avènement  du  Fils  de  l'homme.  {Ibid.,  27.)  Il 
paraîtra  subitement  aux  yeux  de  tous,  et  personne 
n'aura  besoin  de  demander  où  se  trouve  le  Christ.  De 
même  que,  lorsque  l'éclair  a  brillé,  nous  ne  deman- 
dons pas  s'il  tonne;  de  même,  quand  il  aura  mani- 
festé sa  présence  dans  tout  son  éclat,  il  ne  sera  plus 
nécessaire  de  demander  si  le  Christ  est  venu.  Cher- 
chons cependant  s'il  doit  revenir  avec  la  croix.  C'était 
la  question  à  résoudre,  et  je  n'ai  pas  oublié  ce  que 
je  vous  avais  promis.  Ecoutez  donc  les  paroles  qui 
suivent  :  «  Alors,  quand  il  sera  sui"  le  point  de  venir, 
le  soleil  s'obscurcira  et  la  lune  ne  donnera  plus  sa  lu- 
mière. )>  [Ibid.,  29.)  Telle  sera  la  splendeur  qui  rayon- 
nera dans  le  Christ,  que  les  plus  éclatantes  lumières 
du  ciel  seront  éclipsées  par  cette  lumière  divine.  Alors 
«  les  étoiles  tomberont,  »  dès  que  se  sera  montré  le  si- 
gne du  Fils  de  l'homme  dans  le  ciel.  Vous  avez  vu 
quelle  est  la  puissance  de  ce  signe,  c'est-à-dire  de  la 
croix  :  «  Le  soleil  s'obscurcira  et  la  lune  ne  donnei'a 
plus  sa  lumière.  »  La  croix  resplendira  seule,  les  lu- 
minaires du  ciel  étant  rejetés  dans  les  ténèbres  et  les 


ret,  consideraus  quantornm  bonorum  uobis  causa  sit 
crux. 

Crux,  insigne  regni.  HincChrislus  in  crlum  lulit.  —  9. 
Dicilo  mihi,  latro,  regnum  petis;  quid  in  eo  taie  vides  a 
quo  petis  ?  Die  mihi,  nam  quod  in  conspicuo  est,  clavos  et 
crucem  cernis.  Sed  haec,  inquit,  crux.  ipsa  regni  insigne 
est  ;  et  propterea  .lesura  regem  nppello.  quia  video  criici- 
lixum.  Opus  enim  régis  est,  vitain  siiam  i»ro  liis  quibus 
régnât  opponere  ;  vinde  et  ait,,  cpiia  «  pastor  bonus  animam 
suam  ponit  proovibus;  »  [.Inhan..  x,  H.)  igitur  et  rex  bo- 
nus animam  suani  ponit  pro  his  quorum  princeps  est. 
(jiioniam  igitur  animam  suam  posuit.  ideo  eum  regem  co- 
guosco,  et  Doziiiuum  appelle.  «  Mémento  niei,  inquit.  Do- 
mine, in  regno  tuo.  »  Considerasti  quomodo  et  regni  in- 
signe sit  crux.  Quod  si  aliunde  vis  discere  hoc  ipsnni. 
non  reliqnit  eam  super  terram,  sed  adtraxit  in  crelum. 
Unde  hoc  ipsum  scire  potes?  Quia pariter  cum  ipso  veniet 
in  secundo  et  glorioso  ejus  adventu;  ut  discas  quomodo 
mira  et  magnifica  est  crux.  Unde  et  gloriosam  eam  dixit, 
in  ea  gloriante  Apostolo. 

[psnmrefeief  in  adoentxi  secundo.  —  10.  Sed  videamus 
quomodo  cum  cruce  veniet  ;  necessarium  est  enim  et  hoc 
ipsum  ostendere.  «  Si  dixerirt,  iuquit,  ecce  in  promptua- 
rii?  est  Christus,  ecce  in  solitudine  est,  nolite  credere  ;  » 
(Mallh..  xxiv,  26.)  de  secunda  prsesentia  suse  glorise   di- 


ceus  propter  pseudo-christos,  et  propter  falsos  prophetas, 
et  propter  antichristum  ;  ne  aliquis  errore  prseventus  in 
falsos  incidat  christos.  Quoniam  Christi  Salvatoris  adven- 
tum  preeveniet  anticliristus,  ideo  sollicite  praecavenduni 
est,  ne  quis  pastorem  qnaerens,  lupum  inveuiat;  ob  hoc 
prœdico  tibi,  unde  dignoscas  veri  pastoris  adventiim.  Nam 
quia  primns  adventus  ejus  latonter  factus  est.  ne  aestimes 
(pioniam  secundiis  adventus  ejus  talis  erit,  hoc  dédit 
signum.  Haec  enim  fuit  volmitas  ejus,  ut  primus  ad- 
ventus latenter  fieret,  et  quaereret  quod  perierat  ;  secun- 
dus  vero  adventus  non  ita  erit;  sed  :  «  Queuindniodum, 
iuquit,  fulgur  exiens  ab  Oriente  apparet  in  Occidente,  ita 
erit  adventus  Filii  hominis.  »  [Ibid..  27.)  Subito  omnibus 
apparebit,  nec  erit  indigens  quisquam  interrogare,  sive 
hic,  sive  illic  est  Christus.  Quemadmodum  enim  cum  ful- 
gur emicuerit,  non  egemus  inquirere,  si  facta  sit  corusca- 
tio;  ita  cum  revelatio  prœseutise  ejus  effulserit,  non  indi- 
gebimus  interrogare,  an  venerit  Christus.  Sed  quod  quae- 
ritur,  si  cum  cruce  veniet,  requiramus;  nec  enim  promissa» 
expositionisoblitussum.  Audi  igitur  subsequentia  :  «  Tune, 
iuquit,  quando  veuturus  est,  sol  obscurabitur,  et  luna  non 
dabit  lumen  suum.»  (/Wd..29.)Tauta  enim  erit  eminentia 
splendoris  in  Cliristo,  ut  etiam  clarissima  caeli  luminaria 
prse  fulgore  lumiuis  diviui  abscondautur.  Tune  «  stellse 
codent .   »   quando  apparuerit    signum   Filii   hominis   in 


M'I'I.MilCK.  —  SKUMONS.  —   liKI  XIKMK  SKKII'; 


l'Ioili's  riant  luinliri's.  (■.claMiil^  a|>|Hrriil  i|lir  la  r|ni\ 
<'>^t  plus  lii'illanif  i|iic  la  liiiii-  l't  pltiH  liiiniiiriist^  ipic 
lo  soleil,  |niiM|ii('  la  diviiic  claili''  ilonl  dli'  niyoïiin' 
rcmiHiili'ia  siii'  li'iii-  (M'Ial.  Dr  im''iin' qui',  Inrsqu'iiii 
in(>nan|in'  lait  smi  ('iilrt''('  dans  la  villr,  liiriiu'T  inar- 
clii' tlcvaiil  lui,  poilaiit  sur  ses  rpault-s  les  itlsif^ncs  ri 
U'si'leiulanisdf  la  r(ivautt'',raiuion(;anlpai('PUf«  p<»nipf 
RuerriAro  ;  do  nn^iuf,  tpiand  le  Snif^ni'ur  descendra  du 
ciel,  l'arinée  des  anges  le  précédera  poitanl  t-ii  Irioin- 
plie  ee  vigile  glorieux,  cet  insiruinenl  di'  sa  victoire, 
aiinon(;aut  à  la  tcMie  IréiuissaMte  l'ariivée  du  lloi  des 
ciciix.  (I  Alors  les  vertus  célestes  seront  ébranlées.  »  Il 
parle  des  aiigrs,  ,mi  seront  saisis  d'une  religiouse 
irayeur.  VA  jiour  quelle  raison,  dites-moi  ?  C'est  que  ce 
Jugenienl  sera  si  terrible  (jue  les  anges  eux-mêmes  en 
seront  ellVayés  I.e  genre  humain  tout  entier  sera  ti'a- 
duit  devant  le  redoutable  juge,  et  sa  cause  s'instruira. 
De  là  ce  trenibleniiMit  qui  s'emparera  des  anges.  .Mais 
encore  poui'(iuoi?eu\  ne  devront  pas  être  jugés.  Quand 
le  prince  monte  sur  son  tribunal,  ce  n'est  pas  seule- 
ment les  coupables,  c'est  encore  les  innocents,  les  exé- 
cuteurs même  de  ses  ordres,  qui  frémissent  et  trem- 
blent à  son  aspect  :  quand  lo  genre  humain  compa- 
raitj-a  devant  l'éternelle  justice,  ses  exécuteurs  céles- 
tes seront  égaleuKMit  saisis  d'une  profonde  terreur,  à  la 
vue  de  cet  appareil  etfroyable. 

Pourquoi  la  croix  paraîtra  au  jugement.  —  11.  J'in- 
siste :  Pour  quelle  raison  la  croix  paraitra-t-ello  en  ce 
moment,  pour  quelle  raison  le  Seigneur  se  iera-t-il 
précéder  do  ce  signe?  Cette  raison  n'est  pas  diflicile  à 
trouver  :  c'est  pour  manifester  la  portée  de  leur  crhue 


à  ceii\  cpii  ci'uciliérent  le  Dieu  de  gloire;  jiar  cosigne 
sera  conrondue  l'impudenlo  iuiipiilé  des  Juifs,  Et  que 
telle  soit  la  raison  pour  larpielle  il  doit  venir  avec  la 
croix,  lui-même  l'attosti- dans  l'Kvangilo  (juand  il  dil  : 
«  .Mors  éclaler-onl  en  géMiisscmenls  toutes  les  tribus 
de  la  terre;  »  voyant  là  leur  accusateur,  la  croix  les 
accusant  ello-mêmo,  ils  recoruialtrout  leur  ini(piité, 
mais  trop  tard,  ils  avoueront  leur  aveuglement  inipii-, 
mais  en  vain.  Kt  pourquoi  vous  étonnoriez-vous  (pi'il 
doive  venir  avec  la  croix,  lui  (pii  montrera  mémo  ses 
blossuies?  "  ils  verront  alors  celui  qu'ils  auiont  trans- 
percé. »  (Juan.,  xix,  37.)  Ce  «piil  lit  à  l'égard  de  Tho- 
mas, pour  retirer  le  disciple  de  son  incrédulité  et  pour 
corroborer  l.t  loi  de  tous  les  hommes,  on  lui  permet 
tant  (le  \oir  et  de  loucher  les  cicatrices  laissées  par  les 
clous  ;  «  .Mets  ici  ta  main,  et  vois;  un  esprit  n'a  pas 
d'os  ni  de  chair,  comme  vous  voyez  que  j'en  ai;  » 
[Luc,  xxxiv,  39.)  c'est  alors  qu'il  montrera  ses  ble— 
sures  et  fera  rayonner  sa  ci-oix,  pour  bien  attester  que 
c'est  lui-même  qui  fut  crucifié. 

Prière  du  Christ  sur  la  croix,  pour  ses  ennemis.  —  12. 
Ce  n'est  pas  de  sa  croix  seule,  c'est  encore  dos  paroles 
qu'il  prononça  sur  la  croix,  que  nous  pouvons  con- 
clure l'immensité  de  sa  miséricorde.  Ktant  attaché  à 
la  croix,  il  disait  :  «  Père,  remettez-leur  ce  péché; 
car  ils  ne  savent  pas  ce  qu'ils  font.  »  [Ibid,,  xxiii, 
34.)  Crucifié,  il  priait  pour  ceux  qui  l'avaient  cru- 
cifié ;  eux  disaient  au  contraire  :  »  Si  tu  es  le  Fils  de 
Dieu,  descends  de  la  croix.  »  (Matth. ,  xxvn,  40.) 
C'est  précisément  parce  qii'il  est  le  Fils  de  Dieu,  qu'il 
ne  descend  pas  de  la  ci'oLx;  s'il  est  venu  sui*  la  terre. 


caelo.  Considorasti  quanta  virtns  sit  sigui,  hoc  est,  cruels  : 
«  Sol  obscurabitur,  et  liuia  noudabit  liuiien  suum  ;  »  cnix 
vero  fulgebit,  et  obscuratis  lumiuaribus  cœli,  delapsisque 
sideribus,  sola  radiabit;  ut  discas,  quoniaiii  crux  et  luna 
lucidior  et  sole  erit  praeclarior,  quorum  spleudorem  diviui 
Inniinis  illuslrata  t'ulgore  superabit.  Quemadmodumeuim 
iugredieulem  regem  iu  civitatem  ,  exercitus  antecedit , 
]ira'ferens  luuiieris  signa  alque  vexilla  regalia,  et  amljilu 
pia;parationis  armisona»  anr_untiat  régis  inlroitum  ;  ita 
Domino  desceiideute  de  cœlis  prœcedet  exercitus  Augelu- 
niui,  qui  signum  illud,  id  est  triumphale  vexilhmi  subli- 
mibus  bunieris  prselerentes,  divinum  régis  cœlestis  iu- 
gi'essvun  terris  Iremeulibus  uuntiabuut.  «  Tune,  iuquit, 
commovebuntur  virtutes  cielorum;  »  de  Angelis  dicit  ;  tre- 
mor  enim  illos  appreliendef,  et  timor  magnus.  Cujus  igi- 
tur  rei  causa,  die  mibi?  Quia  tuuc  tam  terribile  erit  judi- 
cium  illud,  ut  etiam  ab  Anjielis  timeatur.  Omnisenimna- 
tura  geueris  humaui  incipict  judicari,  et  adstare  terribili 
judici  (a).  Quamobrem  ego  tune  Angeli  contremiscent,  et 
unde  tremor  apprehendet  eos?  nou  euim  illi  liabeut  judi- 
cari. Sed  quemadmodum  principe  judicaote,  nou  solum 
rei,  sed  et  officia  qutE  nihil  sibi  conscia  suut,  timoré  et 
tremore  comprelienduutur  propter  judicis  terrorem  ;  ita 
et  tune  cum  geaus  humammi  judicabitur,  e  iam  cselestes 
miuistri  pavebunt,  et  tenibileui  apparatum  judicis  in- 
tuCxjtes,  horreuda  formidine  coutremiscent. 

Cur  crux  in  judicio  apparebit.  —    11.  Sed   quare  crux 
apparebit  tune,  et  cpiam  ob  causam  iu  ejus  prœlatu  Do- 


minus  adveniet?  Ratio  perspicua  est,  ut  aguoscaut  cousi- 
lium  iuiquitatis  suae,  qui  Doniinum  majestatis  crucitixe- 
runt  ;  per  hoc  enim  siguum,  impudens  Judœoruni  redar- 
guitur  impietas.  Et  quomodo  propter  hoc  ipsum  habeus 
crucem  veniet,  audi  ipsum  inEvangelioprotestautem,  quia 
«  tune  plangentomnes  tribus  terrae,  »  videnles  [b)  accusato- 
rem  suum,  id  est,  ipsam  crucem.  et  ipsa  arguente  cognos- 
ceut  peccatuu»  suum  sero,  et  frustra  fatebuntur  impiaui 
cœcilatem.  Quid  anlem  miraris,  si  crucem  atferens  veniet, 
\\h\  et  ipsa  vulnera  ostendet?  «  Tune  vidcbunt,  inquit,  iu 
quem  compunxerunt.  n  [Johan.,  xix,  37.)  Quemadmodum 
euim  iu  Thcma  fecit,  volens  iucredulitatem  diseipuli  er- 
roreuique  eorrigere  pro  mullorum  fide,  et  iugerens  osteu- 
dit  illi  signa  clavorum,  et  ipsa  de  clavis  vulnera  ;  «  .Mitte 
manum  tuam,  et  xàde  ;  quoniam  spiritus  ossa  et  carnem 
non  habet,  quemadmodum  me  videtis  habere;  »  [Lucr. 
XXIV,  '.\9.)  tune  ostendet  vulnera,  et  crucem  mauifestabit  ; 
ut  ostendat,  quoniam  ipse  est  qui  crucifixus  est. 

Christi  in  cruce  pro  inimicis  oratio.  —  12.  Non  soliun 
autem  de  cruce,  sed  de  verbis  ipsis  quœ  in  cruce  habuit, 
immensam  pietatem  ejus  possumus  cousiderare.  Nam  cum 
adhuc  in  cruce  confixus  esset,  dicebat  :  «  Pater,  dimitte 
illis  peccatum  :  non  euim  sciuut  quid  faciunt.  »  [Ibid.,  xxin, 
34.)  Et  crucitixus  pro  illis  qui  crucifixerant  orabat  ;  et  qui- 
dem  illi  e  diverse  dicebant  :  «  Si  Filius  Dei  es,  descende 
de  cruce.  »  [Matth.,  xxvii,  40.)  Sed  propter  hoc  non  des- 
cendit de  cruce,  quoniam  Filius  Dei  est.  Propter  hoc  enim 
venit,  ut  cruciiîgeretur  pro  nobis.  «  Descende,  inquiunt. 


\_a\  In  MSS.  d  esl  vox,  judici,  cujiis  loco  apud  Chryscstomiim,  'ir^\X'X'z:,  tribunali. 

C6)  Yersio  MSS.  Corb.  juxta  Crucem,  Yidenies  occusatorem,fi  ognoscevtfs  peccalum  ,  et  quid  miraris  si,  etc. 
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r'csl  dans  le  Lui  d'être  sacrilié  pour  nous.  «  Descends 
de  la  croix,  lui  disent-ils  encore,  et  nous  croirons  en 
en  toi.  »  {Ibid.,  42.)  Ce  sont  là  des  prétextes  pour  res- 
ter dans  l'incrédulité.  Il  a  plus  fait  que  s'il  était  des- 
cendu de  la  croix.  Et  n'est-ce  pas  beaucoup  plus  en 
réalité  de  revenir  à  la  vie,  après  qu'on  a  placé  la  pierre 
sur  le  sépulcre?  Quand  il  rappelait  même  Lazare, 
tpiatre  jours  après  sa  mort,  dans  le  travail  même  de 
la  décomposition,  il  opérait  une  plus  grande  chose 
qu'en  descendant  de  la  croix.  Ses  ennemis  disaient 
aussi  :  «  Si  tu  es  le  Fils  de  Dieu,  sauve-toi  toi-même.  » 
{Marc,  XV,  29.)  Et  lui  supportait  tout,  afin  de  sauver 
ses  bourreaux.  «  Pardonnez-leur  ce  péché.  »  Dieu  leur 
eût  pardoTmé,  s'ils  avaient  voulu  faire  pénitence.  Sup- 
posez qu'il  no  lour(!Ùt  pas  accordé  le  pardon, Paul  n'eût 
pas  les  honneurs  de  l'apostolat  après  avoir  persécuté 
l'Eglise.  Dans  ce  cas  également,  ni  les  trois  mille,  ni 
les  cinq  mille,  ni  tant  d'autres  n'eussent  embrassé  la 
foi,  aussitôt  après  son  ascension.  «  Plusieurs  milliers 
de  Juifs,  est-il  écrit,  embrassèrent  la  foi.  »  [Act.,  iv, 
4.)  Ecoutez  de  plus  ce  qui  fut  dit  à  l'apôtre  Paul  : 
«  Vous  voyez,  Frère,  combien  de  milliers  de  Juifs  ont 
embrassé  l'Evangile?  »  {Ibid.,  xxi,  20.) 

Imitation  du  Christ.  —  13.  Nous  devons  donc  imiter 
le  soleil  et  prier  pour  nos  ennemis  à  son  exemple  : 
crucifié,  il  demandait  à  son  Père  de  pardonner  à  ceux 
qui  l'avaient  crucifié.  —  Et  comment  puis-je  imiter  le 
Seigneur?  —  Vous  le  pouvez,  si  vous  le  voulez.  Si  cette 
imitation  nous  était  impossible,  comment  eùt-il  dit  : 
«  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de 
cœur?  »  IMatth.,  xi,  29.)  Si  cette  imitation,  encore  une 
fois,  était  impossible,  Paul  n'eût  jamais  dit  non  plus  : 


«  Soyez  mes  imitateurs,  comme  je  le  suis  jnoi-mème 
du  (christ.  »  {Connth.,  xi,  1.)  Si  vous  n'osez  pas  vous 
I)roposer  le  Seigneur  pour  modèle .  proposez-vous 
Etienne,  son  serviteur,  que  volontiers  j'appelhirais  un 
apôtre  ;  il  retraça  l'exemple  du  Seigneur,  De  même 
que  le  Christ  au  milieu  des  bourreaux  oubliait  son 
supplice  et  la  haine  dont  il  était  l'objet,  pour  s'occu- 
l»ei'  de  prier  son  Père  pour  eux;  de  même  le  serviteui-, 
au  milieu  de  ceux  cfm  le  lapidaient,  sous  la  grêle  de 
pierres,  et  les  coups  incessants  de  la  douleur,  eut  le 
courage  de  dire  :  «  Seigneur,  ne  leur  imputez  pas  ce 
péché.  »  [Act.,  VII,  59.)  Remai-quez  la  conformité  de 
ce  langage  avec  celui  du  divin  Maître.  Jésus  avait  dit  : 
«  Père,  pardonnez-leur  ce  péché;  car  ils  ne  savent  ce 
qu'ils  font;  »  et  le  disciple  :  «  Seigneur  ne  leur  impu- 
t(>z  pas  ce  péché.  »  Vous  voyez  même  là  de  quelle 
tendre  sollicitude  sa  prière  est  animée  :  «  Ayant  flé- 
chi les  genoux,  il  priait  en  ces  termes  :  Seigneur,  ne 
leur  imputez  pas  ce  i)éché,  »  vous  qui  vivez  et  régnez 
dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CLVI. 

Su7'  la  passion  du  Seiyneur,  VII  (1). 

Bienfait  de  notre  rédemption.  —  1.  Mes  très-chers 
Frères,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  venu  nous  por- 
ter le  salut,  mais  sans  éprouver  aucun  amoindrissement 
dans  sa  nature  divine.  Rendons  grâces  à  sa  bonté, 
puisque  de  l'humanité  qu'il  avait  prise  il  a  fait  à  notre 
infirmité  un  remède  de  vie.  Glorifions-lo,  puisqu'en 
nous  secourant  il  ne  perd  rien  de  sa  puissance.  Vrai- 


(l)  Pour  la  première  fois  dans  l'Appendice,  douteux  pour  les  uns,  apocryplie  pour  les  auti-es,  ce  sermon,  que  nous  avons 
manusc^it:^,  nous  semblerait  devoir  être  rejeté  comme  n  ayant  rien  de  commun  avec  le  stvle  d'Augustin. 


vainement  clierehé  dans  le» 


de  cruce,  et  credimus  in  te.  »  {Ibid.,  42.)  Hsec  verha  siuit 
occasiones  iucredulitatis.  Nara  plus  fecit,  quam  si  de  cruce 
descendisset.  Multo  eiiim  niajus  fuit  lapide  ad  niouumea- 
tum  apposito  resiirgere,  quain  de  cruce  desceudere.  Laza- 
rum  etiani  quatriduanum  jnm  fuuere  fœtiduui  de  sejjiilcro 
resuscitasse  majus  fait,  quam  de  cruce  descendere.  Et  illi 
quidem  dicebant  ;  «  Si  Filius  Dei  es,  salva  temetipsum  ;  » 
{Marc,  XV,  29.)  iste  autem  omnia  sustinebat,  ut  illos  11- 
beraret  qui  crucifixeruut.  «  Diantte,  inquit,  illispeccatum.» 
Utique  ditnisit,  si  velient  pœnitere.  Si  euim  non  dimisisset 
illis  peccatum,  nec  Paulus  post  Ecclesiae  persecutioiieni 
apostolus  exstitisset;  si  non  dimisisset  illis  peccatum,  non 
utique  statim  post  assumptionem  ejus  tria  millia  et  quin- 
que  millia  et  multa  millia  credidissent.  «Quoniam,  inquit, 
multa  millia  Judœorum  crediderunt.  »  {Act.,  iv,  4.)  Audi 
ijuid  dicuut  Paulo  apostolo.  «  Vides,  inquit,  fratrer,  quot 
inillia  sunt  Judœorum  qui  crediderunt?  »  {Ibid.,  xxi,  20.) 
Imitatio  Chrisii.  —  13.  Imitatores  ergo  Domini  esse  de- 
bemus,  et  pro  inimicis  orare  exemple  ipsius,  qui  cumesset 
crucifixiis,  pro  crucifigentihus  se  Patrem  postulabat.  ut 
dimitteret  illis  peccatum.  Et  quomodo,  iuquis,  possum 
Dominum  imitari?  Si  volueris,  poteris.  Si  euim  impossi- 
bile  erat  imitari  eum,  quomodo  dicebat  :  «  Discite  a  me, 
quoniam  mitis  sum,  et  humilis  corde?  »  {Matlh.,  xi,  29.) 
Nam  si  impossibile  esset  imitari  eum,  numquam  Paulus 


dixisset  :  «  Imitatores  mei  estote,  sicut  et  ego  Christi.  » 
(I  Cor.,  XI,  1.)  Quod  si  Dominum  imitari  non  vis,  imitare 
servum  ejus  Stephanum,  quem  et  Apostolum  dico  ;  uam 
et  ille  Dominum  iraitatus  est.  Et  quemadmodum  Christus 
iuter  cruciiigeutes  se  reliuquens  crucem,  relinquens  pro- 
priam  persecutionem,  pro  cruciligenlibus  se  deprecabatur 
Patrem;  ita  et  servus  ejus  iuter  lapidantes  se,  suscipiens 
jacula  saxorum  et  dolores  qui  ex  ipsis  fiebaut,  dicebat; 
«  Domine  ne  statuas  illis  peccatum  hoc.  »  {Act.,  vu,  59.) 
Audiâti  quomodo  secundum  Dominum  locutus  servus. 
Ille  ail  :  «Pater,  <limitte  illis  peccatum:  nesciunt  euim 
quid  faciunt.  »  At  iste  dicit.  Domine,  ne  statuas  illis  pec- 
catum hoc.  Et  ut  discas,  quoniam  eum  omui  sollicitudine 
oravit  :  «  Positis,  inquit,  geuibus  orabat  diceus  :  Domine, 
ne  statuas  illis  peccatum  hoc,  »  qui  vivis  et  régnas  in  sfe- 
cula  sœculorum.  Ameu. 

SERMO  CLYl  (a). 

JJe  Passione  Domiiii,  VII. 

liedemptionis  nustrx  bencficium.  —  1.  Dilectissimi  Fra- 
tres,  Dominus  noster  Jésus  Christus  uobis  salutemexhibuit; 
diviufe  vero  uaturse  luhil  minuit.  Gracias  ergo  agamuâ 
pietati  ejus.   qui  intirmitati  nostrai  de  homiue  suo  vitala 


(a)  Alias  de  Tempore,  cxxii. 
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liiriil  liilM'l  iriiidifiix.  S.iiiNciir  M'iilalili',  il  ;i  ti-llt'iiiciit 
;iiim''  suii  iiMivn',  r>itiiii('  si  liaul  smi  sciv  item-,  le  ^'ciiic 
liiiiiiairi  Idiil  fiiticf,  t|u'il  l'ii  u  ('X|iit'^  h-s  ciiuicH  par 
si's  |»i(»|»n's  Iduiiiiciits,  cl  ^'iii'-ii  les  l)lt'ssiircs  pur  li's 
sii'imcs.  L'Intiuiiif'  prclic,  cl  le  C.liiist  c>t  puni  ;  celui- 
là  prcvaricjnc,  cl  i«'iui-ri  est  crui-ilic.  (jui  jamais  cùl 
cru  t'clu  p(»ssil)lc,  (|iii  l'cùl  pense?  Kiissions-noiis  éta- 
l)li  rolto  i'oin|)ciisati«)ii,  le  Sei<,'iieur  inoiirunl  pour  les 
serviteurs?  et  pour  (picis  serviteurs  encore?  Pour  des 
pervers,  poiw  des  impies.  Que  ])()urra  vous  rendre, 
Seigneur,  votre  u-uvre  rendue  au  bien  par  vous,  dé- 
fçradée  par  sa  volonté,  icicvée  par  votre  miséricorde? 
Qu'exige/-vous  d'elle  pour  tant  de  l)ieiiraits?  Avez-vous 
besoin  de  »pieltpie  clioso  qui  lui  ajipartioiiiie,  ou  lui 
demandez-vous  ce  qu'elle  n'aurait  pas  reçu  de  votre 
bonté?  Serait-ce  trop  exiger  d'elle  que  de  lui  deman- 
der qu'elle  vous  laisse  la  disposer  à  recueillir  les 
j)i'euves  de  votre  indulgence,  la  rendre  digniî  de 
j)articipcr  à  votre  immortalité,  de  faire  un  bien  (jue 
vous  puissiez  ù  jamais  couronner? 

Comment  Dieu  a  pu  secourir  la  terre  et  satisfaire  à  la 
justice  —  2.  Qu'avez-vous  reçu  de  nous,  pour  nous 
traiter  de  la  sorte?  Une  chose  quelconque  ?  Non,  abso- 
lument rien.  (Jue  Dieu  jjardonne  à  cette  miséralile 
terre,  si  ce  peu  de  terre  et  de  cendre  ose  nianifeslei' 
(pielque  ]nétention.  Qu'il  n'en  repousse  pas  la  folie, 
(ju'il  en  accueille  l'aveu  sincère.  La  terre  dira-t-elie  à 
son  Scigneui",  l'homme  dira-t-il  à  celui  qui  l'a  créé: 
Vous  avez  reçu  de  moi  quelque  chose  qui  n'était  pas 
en  vous?  Oui,  certes;  voulant  secourir  cette  terre,  sans 
dépasser  toutefois  les  bornes  de  la  justice,  vous  avez 
résolu  de  racheter  par  votre  mort  une  créature  mor- 
telle, mais  vous  n'aviez  pas  en  vous  la  possibilité  de 


miiurir.  \  uiisèles  loiit-piii^sant,  et  je  suis  pauvre;  vous 
êtes  immortel,  et  je  suis  mortel;  vous  avez  donc  reçu 
de  moi  riniligence  de  lu  pcjtissiére  et  la  mortalité  de  la 
chair  ;  puis,  vous  avez  donné  pour  moi  le  jnix  de  ma 
réilemption.  Quel  prix  ineslimabb;  «pie  relui  d(>  tant 
d'èlres  perdus!  «  ,\  ceux  que  le  Seigneur  a  lâchetés, 
(pi'il  a  délivrés  des  mains  de  reiinenii,  de  s'écrier 
inaint(;iiant  :  Louez  le  seigneur  jiarce  ({u'il  est  bon, 
parce  (pie  sa  miséricorde  s'étt^nd  à  tous  les  siècle,  » 
{Psalm.  f.vi,  1 ,2.)  A  cette  Irrrre  rachetée,  i"!  celte  terre  ar- 
rosée, rach(;tée  par  le  sang,  arrosée  par  le  baptême, 
de  s'écrier:  (Jraiide  est  mon  iniijuilé,  jilus  gramle  est 
votre  rédemplion. 

Le  diable  déjoue  et  abattu.  —  :t.  Que  reniir'uii  du 
genre  humain  entende  la  voix  de  unui  Seigneur,  et 
(ju'il  c(!sse  de  s'élever  en  lui-même;  car  Jésus-Christ 
notr(î  divin  Maître  a  subi  le  supplice  de  la  croix  pour 
exjiier  la  prévari<ation  du  monde  entier.  «C'est  main- 
tenant le  jugement  du  monde,  disait-il,  maintenant 
le  prince  de  ce  monde  sera  jeté  dehors.  Et  moi,  <juand 
je_  serai  élevé  au-dessus  de  la  terre,  j'attirerai  tout  à 
moi.  ))(Joan.,  XII,  31,  32.)  Quel  heureux  coup,  ô  diable, 
tuas  frappé  dans  ton  aveugle  emportement!  tonimpi- 
tovable  malicenousasauvésenteperdant:  tu  t'es  frappé 
toi-même  en  voulant  nous  exterminer  tous.  Le  péché 
d'un  seul  t'avait  soumis  tous  les  hommes;  et  la  justice 
d'un  seul  les  a  tous  délivrés.  Pour  avoir  envahi  celui  qui 
courbait  volontairement  la  tète,  pensais-tu  pouvoir  tuer 
impunément  celui  qui  ne  t'olfrait  aucune  prise  !  Tuas 
répandu  le  sang  innocent  ;  rends  la  race  condamnée. 
C'est  toi  qui  t'arrogeais  dans  ton  orgueil  la  jiuissance 
divine;  et  te  voilà  maintenant  terrassé  par  un  homme 
divin.  Faut-il  s'étonner  que  Dieu  t'ait  donné  l'existence? 


romposuit  niodicauieutuin.  Magiiificeiiiuseum,  quia  uulluui 
divina;  virtutis,  duiii  iiobis  subvenit,  fecerit  detriineutuiu. 
Yere  [lius,  vere  Salvator,  qui  lu  taiitum  dilexerit  opus  suuui, 
([iii  iii  tautuni  reputaverit  servuui  suum,  id  est,  humanum 
geiius  uiiiversum  ;  ut  culpain  ejiis  suo  verbere  expiaret, 
vnluera  ejns  suo  livore  sanaret.  Denique  ille  peccat,  hic 
vapulat;  ille  pra,'varicatur,  iste  crucitigitur.  Quis  hoc  exis- 
tiiiiet,  et  quis  cogitet?  Quis  compeuset  Domiuum  pro  ser- 
vis mori  diguatuiu?  Et  hoc  pro  quLbus?Pro  sceleratis,  pro 
impiis.  Quid  tibi,  Domine,  rétribuât  opus  tuuiu  boiium  a 
le  factuiii,  jiropria  voluutate  perversum,  sed  tua  miseratioue 
reparatuui?  Quid  ab  eopro  tautis  beiieficiis  expetis?  Xuui- 
([uid  aliquid  ejus  eges,  aut  ab  eo  quod  ei  uou  dedisti,  re- 
quires?  Au  forte,  imo  hoc  quœris,  ut  aptuui  facias  cui 
miserearis,  ut  dignum  constituas  quem  immortalitatis  tua; 
participem  reddas,  ut  facias  bonum  quem  corones  iu  œter- 
11  uni? 

Ars  Dei  ut  terrx  suhveniret,  et  justilim  faceret  salis.  — 
2.  Sed  quid  a  uubis,  ut  hoc  retribueres.  accepisti  ?  Nihil 
certe,  au  aliquid?  ludulgeat  Douiiuus  terriB  miserae,  .-i 
quidpiam  terra  et  ciuis  prcesuiiipserit  dicere.  Non  repudiet 
insipieuteiii,  sed  respiciat  confiteutem.  Dicat  terra  Domino 
suo,  dicat  homo  factori  suo  :  Nempe  accepisti  aliquid  ex 
me,  quod  uou  habuisti  iute.  Voleus  enimsubvenire  terra;, 
sed  excédera  uoleus  moùum  juotitite,  mortalem  morte  tua 
redimere  cogitabas  :  sed  uude  mori  posses  ex  te  nihilo- 
miiius  uoii  liabebas.  Tu  umuipoteus,  ego  egeiis;  tu  iuiuiur- 


talis,  ego  mortalis  ;  accepisti  ex  me  egestatem  pulveris, 
sumpsisti  de  me  mortem  caruis;  fudisti  pro  mepretium  re- 
demptiouis.  0  pretiosum  pretium  perditorum  !  «  Dicaut 
uuuc  qui  redempti  suut  a  Domiuo,  quos  liberavitdemanu 
hostis  :  Coutitemini  Domiuo,  quoniam  bonus,  quoniam  in 
sœculum  misericordia  ejus.  »  (P.sal.  cvi,  1,  2.)  Dicat  ei 
terra  redempta,  terra  irrigata  ;redempta  sanguine,  irrigata 
baj)tismate  :  Magna  iuiquitas  mea,  sed  major  est  redemp- 
tio  tua. 

Hinc  diabolus  elusus  et  prostratus.  —  -i.  Audiat  ergo  vo- 
cem  Domiui  mei  humaui  generis  adversarius,  et  nihil  jam 
sibi  applaudat  elatus;  quia  pro  totius  muudi  facinore  iu 
cruce  pependit  Dominus  noster  Jésus  Christus.  «  Nunc, 
iiiquit,  judicium  est  mundi.  nunc  princeps  hujus  muudi 
mittetur  foras.  Et  ego,  cum  exaltatus  fuero  a  terra,  oinnia 
traham  ad  me  ipsum.  »  (Johan.,  xii,  31,  32.)  0  quam  beue 
te  tuo  impetu,  diabole,  percussisti  !  Crudelitas  tua  tibiexi- 
tiuui,  nobis  adtulit  commodum;  dumuulUparcis,  te  ipsum 
taudem  iuterimis.  Per  uoius  delictum  omnes  captivasti  ; 
per  unius  justiliam  omnes  uihilominus  amisisti.  Si  illum 
qui  tibi  conseuserat  iuvasisti,  istumin  quo  nihil  inveiieras 
cur  iudebite  occidisti?  Effudisti  innoxium  sanguinem  ; 
redde  damnatam  progeniem.  Tu  certe  ille  es,  qui  tibi  divi- 
nitalis  similitudinem  arrogabas  elatus  ;  nunc  ab  homine 
diviuoprosterneris  superatus.  Et  quid  mirum,  si  te,  utpote 
creaturam  suam,  virtus  diviua  fecisset?  Sed  hoc  est  ma- 
gnum  atque  mirificuui,  ut   de  pulvere  assumeret,   unde 
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N'c5-tu  pas  sa  créature  comme  nous?  Co  qu'ilyad'étoii- 
nant  et  d'admirable,  c'est  qu'il  ait  tiré  de  la  poussiéie 
de  quoi  vaincre  et  briser  ta  méchanceté  ;  c'est  que  tu  sois 
a))attu  par  la  chair,  quand  tu  t'élevais  liérement  au- 
dessus  des  astres.  Le  sang  répandu  par  toi  est  la 
tause  de  ta  défaite  et  de  mon  all'ranchissement.  J'ai 
même  le  droit  de  le  boire,  et  désormais  sauvé  je  ne 
rraiiis  plus  ton  mortel  poison.  Vainqueur  dans  le 
paradis,  te  voilà  vaincu  sur  un  gibet.  Que  m'opposes- 
tu  ce  glaive  de  feu  qui  m'empêche  de  rentrer  dans  le 
paradis?  L'eau  sortie  du  liane  de  celui  qui  fut  exalté 
sur  la  croix  a  éteint  cette  tlamme  menaçante.  C'eu  est 
tait,  le  paradis  est  ouvert  ùla  race  humaine,  puisque 
Jésus-Christ  vient  d'y  ramener  le  larron  pénitent. 

Le  paradis  est  ouvert. — 4.  0  le  profond  mystère  ! 
fermé  au  prévaricateur,  le  paradis  s'ouvie  au  larron. 
Faut-il  voii"  dans  ce  larron  l'humanité  tout  entière,  ou 
même  le  premier  père  du  genre  humain  ?  Et  dans  le 
fait,  si  celui  qui  s'était  rendu  coupable  de  quelque  ho- 
micide, était  api)elé  larron,  à  combien  plus  juste  titre 
mérite  untel  nom  celui  qui  par  son  péché  fut  en  quelque 
sorte  l'inventem"  de  la  mort,  puisqu'elle  n'existait  pas 
encore?  Or  le  Christ  dit  au  larron:  «  Aujourd'hui 
même  tu  seras  avec  moi  danele  paradis.  »  (Luc,  xxiu, 
43.  )  Qui  jamais  regardera  la  conversion  comme  trop 
tardive,  mes  bien-aimés,  quand  la  confession  d'un 
larron  sur  le  gibet  et  près  de  rendre  l'àme,  n'est  pas 
repoussée?  0  que  la  miséricorde  du  Seigneur  est  iné- 
puisable, oubliant  ainsi  les  crimes  d'un  malfaiteur, 
acceptant  si  promptement  sa  pénitence,  faisant  un  élu 
d'un  scélérat  condamné  à  mort,  et  pour  cette  mort 
dont  il  était  redevable,  lui  donnant  l'éteruelle  vie!  La 
fui  de  ce  larron  n'arrivait  sans  doute  qu'à  la  dernière 
heure  ;  mais  elle  n'était  pas  d'un  intime  degré,  puis- 


qu'elle mérita,  pour  ainsi  dire,  de  reconnaître  et  de 
confesser  le  Seigneur  dans  un  moment  où,  loin  de 
ressusciter  les  morts,  il  mourait  lui-même  pour  les 
coupables.  Pierre,  troublé  par  l'appareil  effrayant  de  la 
passion,  le  renie  comme  homme,  et  le  larron  l'adoje 
crucifié.  Le  Seigneur  ramène  Pierre  par  un  regard, 
mais  il  donne  la  béatitude  au  larron  en  le  prenant 
avec  lui  dans  la  gloire.  0  que  ce  larron  est  digne  d'être 
loué,  admiré,  imité:  frappant  avec  le  glaive,  faisant 
violence  au  ciel  ;  âpre  à  la  rapine,  fervent  dans  la  foi! 
«  Ce  changement  est  l'œuvre  de  la  droite  du  Très-Haut.  » 
{Psulm.  Lxxvi,  il.)  Le  Christ  a  voulu  rendre  la  pareille 
au  diable:  de  même  que  celui-ci  i)ervertissant  le 
premier  homme  l'avait  tiré  du  i)aradis  ;  de  même  le 
Christ  obtenant  la  confession  du  lari'on  l'arrache  de 
l'enfer.  L'un  avait  trompé  l'homme  en  lui  faisant  porter 
uni!  main  téméraire  sur  l'arbre  défendu;  l'autre  le 
rachète  sur  l'arbre  même  du  supplice. 

yous  devons  nous  approprier  laparole  du  larron.  —  '6. 
Approprions-nous,  mes  Frères,  la  parole  de  ce  larron, 
si  nous  ne  voulons  pas  descendre  à  son  premier  état. 
Disons  nous  aussi  :  a  Souvenez-vous  de  moi.  Seigneur, 
quand  vous  serez  rentré  dans  votre  royaume.  »  Cette 
confession  du  larron  sanctifié,  que  nous  avons  déjà 
faite  dans  nos  chants  et  formulée  dans  nos  réponses, 
prononçons-la,  mes  ti'ès-chers  Frères,  avec  une  solide 
piété;  parlons  de  manière  à  être  entendus,  confessons 
de  manière  à  être  sauvés.  Que  la  foi  nous  inspire,  que 
le  cri  parte  du  cœur.  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  l'en- 
tendra sans  nul  doute,  s'il  voit  dans  notre  âme  une 
complète  dévotion.  Daigne-t-il  nous  conduire  lui-même 
à  l'arbre  de  vie,  en  nous  retirant  du  gouffre  de  la  mi- 
sère. Qu'il  nous  ouvre  les  portes  du  paradis,  après 
avoir  brisé  celles  de  l'enfer.  Qu'il  délivre    son  peuple 


luani  nequitiam  prosterneret  atque  contereret;  ut  qui  supra 
sidéra  superbus  erigebaris,  nunc  a  carne  supereris.  lUe 
igitur  sauguis  quem  efl'udisti,  te  vieil,  me  redemit.  Denique 
illum  bibo  ;  et  veneni  tui  perniciem  salvatus  ultra  non 
timeo.  Prœvaluisti  in  paradiso;  sed  victus  es  de  patibulo. 
Quid  niihi  circumjectam  paradiso  igueam  rhomphseam  op- 
pouis?  Ecce  exaltati  Crucifixi  protlueus  uuda  restinxit 
versatilem  Uammam.  Jamjam  patet  hiimano  geueri  para- 
disus.  in  que  latronem  coniitentem  reduxitDominus  Jésus 
Cliristus. 

Hinc  paradisus  reseralus.  —  4.  0  quam  grande  myste- 
rium  !  Paradisus  qui  clausus  fuerat  praivaricatori,  jani  re- 
seratur  latroni.  Au  forte  et  in  hoc  latroue  totum  liomiuem, 
vel  illum  etiam  priruum  generis  humani  pareutem  adver- 
tere  conveuit?  Si  euim  is  qui  aliis  interficiendo  intulerat 
uiortem,  latronis  accepit  nomen  ;  quanto  magis  qui  ipsam 
mortem,  quae  non  erat,  peccando  invenit,  latronis  non 
immerito  criuieu  iucurrit?  Christus  autem  ait  latroni  : 
«  Hodie,  iuquit,  niecum  eris  in  paradiso.  »  {Lucw,  xxiu, 
43.)  Cui  aliquaudo,  Carissimi,  tarda  videatur  esse  conver- 
sio,  cum  latronis  jam  peudeutis,  jam  morientis  non  fuerit 
repudiata  confessio?  0  ampla  Domini  miseratio,  oblivis- 
cenlià  iujusti  crimeu,  suscipientis  pœniteutis  fidem;  pro 
scelere  damuatum  facieutis  electum,  mortis  debitorem 
reddentis  œteruitatis  vit*  participera  !  Sed  plane  hujus  la- 
tronis exlreuia  quideui,  sed  non  miuiuia  fides,  qui  Domi- 


nuui  tune  nou  suscitantem  niortuos,  sed  murieutem  pro 
peccatoribus  proi)e  modum  agnoscere  et  coufiteri  prouie- 
ruit.  Solus  denique  Petrus  passiouis  timoré  perterritus, 
quasi  houiinem  denegat,  latro  crucifixum  adorât;  sed  Pe- 
trum  Doniinus  correxit  respiciendo,  latronem  vero  beatiti- 
cavit  in  gloria  assumendo.  0  latronem  laudabilem,  mira- 
bilem,  imitabilem,  saevientem  gladio,  violeutum  caelo,  ra- 
piuis  inhiauteai,  lide  ferventem  !  Sed  «  btec  mutatio  dexterw 
excelsi  est;  »  [Psal.  lx.vvi,  11.)  ut  versam  vicem  redderet 
diabolo  Christus;  videlicet  ut  quemadmodum  diabolus  fjri- 
mum  depravando  hominem  abstulerat  de  paradiso,  sic 
Cbristus  latronem  conHlentem  erueret  de  inferno.  Ille  prie- 
sumentem  de  interdicto  ligno  decepit;  iste  pendentem  de 
pœnali  ligno  redemit. 

Latronis  vox  acbis  usurpanda.  —  5.  Etenim,  Fratres, 
assumamus  et  nos  vocem  latronis  hujus,  si  non  volumus 
esse  latrones.  Dicamus  et  nos  :«  Mémento  nostri,  Domine, 
cum  veneris  in  regnum  tuum.  »  Hanc  ergo  confessionem 
illius  sancti  latronis,  Fratres  carissimi,  quaui  decantando 
protulimus,  et  respondendo  propria  voce  fecimus,  devo- 
tione  certissima  proferamus  ;  etsic  dicaums,  ut  audiamur; 
sic  coulîteamur,  ut  salvemur.  Fide  ergo  dicamus,  corde 
clamemus.  Ipse  autem  Domiuus  noster  Jésus  Cbristus  au- 
diet  profeclo  vocem  nostri  dauiuris.  si  iutegram  devutio- 
nem  approbaverit  mentis.  Ipse  perducat  nos  ad  arborera 
vita'^   qui  eruit  nos  de  lacu   udseriœ.  Ipse  aperiat  uobia 
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(lr>  MTuos  ([iril  a  viMilu  siilui  ;iii  Irilmiial  ilr  l'une»' 
Pilalc.  (JujI  inlindiiisf  dans  .si>n  ntvaiinn'  tcnx  qni  It- 
louon-nl,  après avciir  dainni'*,  tHant  l'innucciici' niT-inr, 
MtuUVir  piiur  les  inipirs;  el  tiur  If  nom  du  SciKUciir 
suit  bt-ni  dans  los  sirclt-s  des  sirclc^.  Ainsi  soil-il. 

SKUMd.N   CLVll. 

l'iiiir  l(t  iiiUc  (/<   l'ilt/Ut.,  I,  sur  ces  paivlis  :  «    An  loin- 
menccment  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre.  »  (Jen.,  i,  I  (  I  ). 

I.  r.t'ttf  solcniiiti'  (le  P;"i(|Uf  rniriTiiii'  di'  pt.inds  t-l 
iKiinlu'cux  mystères,  ijui  se  Intuvcnt  consignés  dans 
Ips  1, ivres  saints  pt  conservés  j)ar  les  vieilles  traditions 
des  Juifs;  la  profonde  liaison,  la  foi  pure,  la  reliifion 
vraie  de  ces  mystères  étaient  comme  envelo|i|»èes  dim 
voile,  et  dérobaient  leur  sainteté  dans  les  profondeurs 
du  sanctuaire;  les  anciens  pontifes  n'apercevaient  la 
vérité  (jue  dans  les  ligures,  et  ne  rexjjrimaient  cpie  par 
des  imm(dalions  sanglantes.  L'Artisan  suprême  la  re- 
présentée, non  avec  des  couleurs  terrestres,  mais  avec 
de  célestes  vertus,  sur  le  rayonnant  bouclier  d"or  de 


et  1,1  nianlie  des  saisons,  nous  a  fonnéh  à  célébrej- 
lellc  grande  fêle.  Les  innombrables  biens  qu'ont  ré- 
paniliis  sur  nous  les  merveilleux  triomphes  de  la  pas- 
sion du  Seigneur,  une  voix  niortrdlc!  ne  saurait  les 
|iroclamer,  ni  une  intelligence  bumaine  les  saisir  en 
détail,  l'arnii  tant  de  bienfaits  dont  nous  a  comblés 
la  divine  luunilicence,  J(^  me  borne  à  prendrt;  un 
^raiii  de  foi,  qui  du  reste  est  un  jirincipr  inépuisable 
di-  vie,  poui-  le  déjioser  au  sein  de  la  sagesse;  et  dans 
ce  sillon,  fécondé  par  la  rosée  céleste;,  recouverl  par 
d'abondantes  prières,  il  jjroduira  de  merveilleux 
fruits,  malgré  la  ténuité  de  la  lige. 

('rèatvm  de  lu  lumière,  en  rapport  avec  la  capacité 
(le  l'ifil  corporel.  —  2.  "  Auconunencemeut  Dieu  créa 
le  ciel  et  la  terre.  »  D'un  mot  l'auteui-  sacré  donne 
l'exclusion  à  toutes  les  erreurs  qui  perdent  les 
hommes  :  il  nous  montre  là  Dieu  le  Père  imposant  sa 
volonté,  et  Dieu  le  Fils  donnant  l'existence  à  tous  les 
êtres.  ((Que  la  lumière  soit;  etla  lumière  fut.  Or  Dieu 
vil  la  lumière  et  la  jugea  bonne.  »  (Gènes.,  i,  3,  4.j 
Ce  n'est  pas  à  dire  que  Dieu  ne  connût  pas  déjà  la  lu- 
mière, et  qu'il  eût  besoin  de  la  voir  pour  la   louer;  il 


la  dévotion,  il  l'a  gravée  d'une  manière  indélébile  et       est  lui-même  et  lui  seul  la  lumière  universelle,  selon 


solennelle  dans  le  temple  même  du  corps  humain , 
pour  y  rattacher  l'àme,  distribuer  aux  sens  leurs  fonc- 
tions respectives,  en  allumer  l'amom'  dans  le  cœur. 
Ce  Maitre  souverain  du  mouvement  des  astres,  de  la 
succession  des  jours,  de  l'elfiision  de  la  lumière,  ce 
Créateur  de  l'univers,  qui  fait  gei-mer  et  mûrir  toutes 
les  semences,  après  avoir  accompli  le  cours  de  l'année 


ce  témoignage  qu'il  se  rend  dans  l'Lvangile  ;  «  Je 
suis  la  lumière  du  monde;  »  {Joan.,  viu,  21.)  et  l'A- 
pôtre dit  à  son  tour  :  «  Il  habite  une  lumière  inac- 
cessible, que  nul  homme  n'a  vue,  ni  ne  peut  voir.  » 
(Tim.,  VI,  16.)  Il  est  ici  question  de  la  lumière  créée, 
bonne  pour  l'homme,  mais  non  pour  Dieu.  Dieu  ne 
la  donne  pas  avec  autant  d'abondance  qu'il  le  pour- 


(I)  Mêmes  observations  que  sur  les  précédents.  Les  critiques  observent  que  S.  Augustin,  dans  ses  Confessions,  xm,  fi-9,  et  dans  d'autres  livres, 
iiflirme  absolument  ce  qui  se  trouve  nié  dans  ce  sermon,  à  savoir  que  l'Esprit  porté  sur  les  eaux  était  iJieu.  Lui-même ,  dans  SOD  Livre  à  Simpli- 
lien  11  I  blâme  d'une  manière  directe  l'opinion  de  ceux  qui  voyaient  là  l'Esprit  par  lequel  «  cette  masse  matérielle  du  monde  est  comme  aolmée,  ainsi 
qu'ils  s'expriment,  et  qui  préside  au  développement  et  maintient  la  distinction  de  tous  les  germes  corporels.  .. 

jiiuuas  paradisi.  qui  confregil  portas  iuferui.  Ipsepopiibim       hujus  solemuitateai  nos  docuit  celehrare.  Quanta  uobis 
suum  eruat  a  ilagello,  qui  se  couliueri  periuisil  aute  prœ-       boua  Douiiuicfepassiouisadmirabiles  triumphicontuleriut. 


«idem  Poutium  IMIaluui.  Ipse  lu  reguum  suum  perducat 
confitentes,  qui  pati  dignatus  est  pro  impiis  iuuocciis  ; 
ut  sit  iiomeu  Douiiui  benediclum  iu  saecida  sa^culoruni. 
Auieu. 

SEHMO  CLYIl  (a). 

la  Vigilia  Paichx,  l,de  verbis  Gènes.,  i,  1  :  vin  principio 
fecit  Deus  co'lum  et  terram,  »  etc. 

1.  Multa  éuiit  et  uiagna  veneraudœ  PascUœ  uiysteria, 
quae  divinis  libris  sunt  cousecrata,  et  iu  autiquis  Jud;eo- 
rum  archivis  fuerant  reservata,  quorum  admirabilis  ratio 
et  uiira,  lides  pura,  religio  siucera,  veluti  quodam  velauiiue 
lecta.  suani  sanctitatem  in  abditis  oeculebaut,  et  prise 
autislites  adumbrata  cernebaut,  et  saerificia  crueuta  mu- 
neribus  offerebant.  Hanc  artifex  non  terreuis  coloribus.  sed 
cïelestibus  virtutibus,  clypeo  devoliouis  auro  coruscante 
depiuxit.  et  animum  tenaciter  dibgeus  iu  ipso  teoiplo  bu- 
maui  corporis  dedicavil,  iutegris  et  acerrimis  seusibus  of- 
licia  dislribuit,  et  amorem  in  ejus  corde  concluait.  Et  cuiu 
ille  clarus  rector  astrorum,  poli  genitor,  dux  diei,  lumiuis 
imperator,  iuterjector  germiuis,  autumui  temperies,  anui 
cursuui  et  quadripartila  temporuuj  spatia  cuuipleverit,  diei 

[a)  Alias  de  Tempore,  cxxxiv. 


mortali  et  bumaua  voce  uec  praîdicare,  nec  memoriter  va- 
leo  enuuierare.  Ex  illo  itaque  beueficioruin  acervo,  quae 
cœlestis  muuificentia  hiuuano  generi  largita  est,  unuui 
granum  fiiiei,  quod  iu  se  coutinet  multiplicem  vitœ  ratio- 
ueui,  iu  greiuio  sapieuli;e  cullocabo:  ut  iu  ipso  prudentiiE 
sidcû  coalescat  divini  sermouis  imbre  satum,  maguaque  et 
ailuiirauda  ex  modica  prœbeat  stirpe,  et  orationis  opacitate 
exuberautia  praestet. 

Lux  creata,  quuntam  poluit  mortalis  orulus  capere.  — 
2.  «  lu  principio,  inquit,  fecit  Deus  caeluui  et  terrain.  » 
Exclusit  omnium  infelicium  errores  ;  unum  imperatorem 
Deimi  Patrem  osteudit,  uuum  couditorem  imiversitatis  Fi- 
lium  iudicavit.  «  Fiat  lux;  et  facta  est  lux.  Et  vidit  Deus 
lueem,  quia  bona  est  ;  »  (Gen.,  i,  3,  4.)  non  quod  Deus  luceni 
aute  HOU  uosset,  quam  uouuisi  visam  laudaret,  cum  sit  lux 
sulus  omnium  ipse,  sicut  Evaugelista  testatur  :  «  Ego  sum 
lux  mnudi;  »  (./o/io«.,  vni,  21.)  et  Apostolus  :  «  Qui  habitat 
hicem  iiiaccessibilem,  quam  nemo  homiuum  vidit,  nec 
videre  potest.  »  (I  Tim.,  vi,  IG.)  Hanclucemdixit  iusœculo. 
quia  bona  est  secundum  liominem,  non  secuudum  Deum. 
Deus  euim  non  tantam  hanc  lucem  tribuit,  quam  poterat 
ipse  largiri  ;  sed  quantum  mortalis  oculus  capere  potuit. 
Nec  qui  uuiversum  orbem  illuminât,  tribueret  spleudorem, 
insi   i[uem  mortalis  capere  aiit  sustiuere    utique    posset. 
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rait  ;  il  la  proportionne  à  la  force  visuelle  d'un  œil 
mortel.  Illuminant  le  monde  entier,  il  devait  mesurer 
ce  don  à  la  capacité  de  celui  qui  devait  le  recevoir. 
«  La  terre  était  invisible  et  sans  forme.  »  (Gènes., 
I,  2.)  Il  n'était  pas  cependant  possible  que  la  terre 
restât  cachée  ;  et  pour  qui  l'était-elle  ?  Pour  les  anges? 
Mais  une  telle  masse  ne  pouvait  se  dérober  à  leurs 
regards.  Pour  les  hommes?  Mais  l'homme  n'existait 
])as  encore.  Le  Ciéateur  avait  établi  la  terre  sur  les 
eaux  ;  et  la  moitié  des  eaux  fut  placée  au-dessus  du 
ciel,  l'autx'e  moitié  précipitée  dans  les  abimes  ;  aussi 
les  mers  se  fermèrent,  et  la  terre  parut.  «  Et  Dieu 
dit  :  Qu'un  tirmament  se  produise  entre  les  eaux  et 
les  eaux;  et  co  lirmameut,  Dieu  l'appela  ciel.  »  [Ibid., 
VI,  8.)  Vous  le  voyez  donc,  il  suspendit  une  partie  de 
leau  sur  le  iirmament  du  ciel,  et  la  terre  se  montra 
par  suite  de  cette  séparation;  la  retraite  des  eaux  la 
mit  à  découvert.  S'il  est  dit  qu'elle  était  invisible  et 
sans  forme,  c'est  quelle  n'avait  pas  encore  reçu  cet 
arrangement,  et  qu'elle  ne  se  couvrait  pas  de  fruits. 
L'esprit  porté  sur  les  eaux  n'était  pas  Dieu,  mais  une 
chose  venant  de  Dieu.  -^  3.  «  Les  ténèbres  s'étendaient 
sur  les  abimes,  et  l'esprit  de  Dieu  était  porté  sur  les 
eaux.  V  (Ibid.,  2.)  Si  vous  allumez  une  torche  dans  les 
ténèbres,  tout  sera  immédiatement  illuminé  ;  à  plus 
forte  raison  ne  pouvaient  exister  les  ténèbres  là  où 
Dieu  se  trouvait.  Cet  esprit  était  une  chose  venant  de 
Dieu  sans  doute  ;  mais  on  ne  saurait  y  voir  Dieu  lui- 
même.  Le  nom  d'esprit  ne  prouve  pas  le  contraire, 
puisque  tout  esprit  n'est  pas  Dieu.  On  dit  esprit  de 
Dieu  comme  on  dit  ange  de  Dieu,  chose  de  Dieu  ; 
mais,  encore  une  fois,  un  esprit  de  Dieu  n'est  pas 
Dieu  lui-même.  Cet  esprit  porté  sur  les  eaux  fomen- 
tait les  germes  de  la  créatm'e  qui  devait  être  animée. 


De  là  vient  que  la  terre  et  l'eau  ne  tardèrent  i)as  à 
paraître  sur  l'ordre  même  de  Dieu.  Ni  l'eau  ni  la  terre 
n'auraient  de  vie,  ne  produiraient  rien,  sans  le  souffle 
vivihant  de  l'esprit  de  Dieu  :  c'est  par  lui  que  la  terre 
a  produit  ses  plantes,  et  la  mer  ses  poissons.  L'Apô- 
tre distingue  deux  esprits,  celui  de  Dieu  et  celui  du 
monde  :  «  Pour  nous,  désormais  nous  n'avons  plus 
l'esprit  de  ce  monde,  mais  bien  l'esprit  qui  vient  de 
Dieu.  »  [Connth.,  u,  12.)  Cela  nous  apprend  à  ne  pas 
confondre  l'esprit  qui  est  Dieu  avec  l'esprit  qui  anime 
tout  en  ce  monde.  Le  prophète  Amos,  parlant  d'un 
être  créé,  qui  dès  lors  ne  pouvait  pas  être  appelé 
Dieu,  dit  qu'il  condense  le  tonnerre  et  qu'il  donne 
naissance  au  vent. 

Explication  alléyorique.  —  4.  «  Au  commencement. 
Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre.  »  Le  ciel  représente 
l'àme,  et  la  terre  ligure  le  corps  :  c'est  l'homme  spi- 
rituel formé  dans  le  principe,  c'est-à-dire  dans  le 
Christ.  Les  Juifs  lui  tirent  cette  question  :  a  Qui  dis- 
tu  que  tu  sois?  »  Il  répondit  :  «  Je  suis  le  principe, 
moi  qui  vous  parle.  »  [Joan.,  u,  23.)  «  La  terre  était 
invisible  et  sans  forme.  »  Comme  le  Christ  devait 
plus  tard  revêtir  la  chair  humaine,  elle  est  déclarée 
sans  forme.  Elle  n'était  pas  encore  entièrement  formée, 
parce  qu'elle  n'avait  pas  reçu  la  visite  de  l'ange 
Gabriel,  qu'elle  n'était  pas  illuminée  de  cet  éclat  que 
lui  donnerait  l'ascension  du  Seigneur,  qu'elle  ne  s'é- 
tait pas  couverte  de  l'ample  moisson  des  vertus.  La 
division  des  eaux  représente  celle  des  Juifs  et  des 
chrétiens,  selon  cette  parole  de  l'Apocalypse.  «  Les 
eaux  que  tu  as  vues,  ce  sont  les  peuples  et  les  na- 
tions. »  (Apoc,  xviT,  15.)  Les  eaux  placées  au-dessus 
du  ciel  symbolisent  d'avance  le  peuple  chrétien.  Le 
troisième  jour,  la  terre  produit  les  plantes  chacune 


«  Terra  erat  iuvisibiUs  et  incomposita.  »  [Gen.,  i,  2.)  Sed 
terra  invisibilis  esse  non  poterat;  cui  ergo  iuvisibilis  erat? 
Si  Augelis  ;  ubi  tanta  moles  abscondi  poterat?  si  homiuibus  ; 
adhuc  homo  non  erat.  Deus  quippe  fundavit  terram  super 
aquas,  et  medietatem  aquarum  super  cailos  imposuit,  et 
medietatem  abyssis  demersit,  et  in  maria  congregavit,  et 
sic  terra  apparuit.  «  Etdixit  Deus  :  Fiat  firaïameutuoi  iuter 
aquam  et  aquam.  Et  vocavit  Densfirmaraentimi,  Caeluui.  » 
[Ibid.,  VI,  8.)  Videtis,  quia  aquam  super  firmamentum  cteli 
imposuit,  et  per  separatiouem  aquarum  arida  terra  appa- 
ruit, et  recedentibus  aquis  visibilem  significavit?  Quodau- 
tem  invisibilio  et  incomposita,  necdum  fuerat  ordinata, 
uecdum  diversis  fructibus  plena. 

Spirilu'i  super  aquas  non  Deus,  sed  res  Dei.  —  3.  «  Te- 
uebrae,  inquit,  eraut  super  abysses,  et  Spiritus  Dei  fereba- 
tur  super  aquas.  »  [llnd.,  2.)  Si  enim  faculam  in  tenehris 
iul'eras,  contiiiuo  illuminantur  universa;  quauto  magis 
ubi  Deus  erat,  teuebrae  esse  non  poteraut?  Hic  spiritus 
quidem  res  est  Dei  ;  non  tameu  ipse  Deus  intelligetur  esse. 
iS'am  etsi  spiritus  dicitur,  non  omnis  spiritus  Deus  est.  Sic 
enim  spiritus  Dei  dictus  est,  quomodo  et  Augelus  Dei  ; 
hoc  est,  res  Dei  ;  non  tauieu  ipse  Deus,  qui  spiritus  Dei. 
Ilic  ergo  spiritus  qui  superferebatur  aquas,  seiniuarius  est 
auiuiaudae  conditiouis  ;  uude  et  aquse  et  terrae  mox  jussu 
Dei  emerseruul  ;  quia  uec  aqua  nec  terra  viveret,  aut  ali- 
quid  geueraret,  uisi  hoc  Dei  spiritus  auimaret;  uude  et 
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terra  fruges,  et  aqua  produxit  pisces.  Duos  autem  spiritus 
esse,  unum  Dei,  alterum  hujus  mundi,  Apostolus  dicit  : 
«  Nos  jam  non  habemus  spirituin  luijus  mundi,  sed  spiri- 
tum  qui  ex  Deo  est  ;  »  (I  Cor.,  n  12.)  ut  ostenderet  al- 
terum esse  spiritum  Dei,  qui  Deus  est;  alterum  spiritum 
hujus  mundi,  quo  animantur  uuiversa.  Amos  propheta 
dicit  :  «  Qui  solidat  tonitruum,  et  condidit  spiritum  ;  » 
eum  utique  qui  Deus  dici  non  poterat,  generatus. 

Exposilio  allegorica.  —  4.  «  Fecit  ergo  in  principio  cae- 
lum  et  terrain  ;  »  caelum  spiritum,  terram  carnem,  hoc  est, 
hominem  spiritalem,  in  principio,  hoc  est,  in  Christo.  In- 
terrogaveruut  eum  Judœi  :  «  Quemte  dicis?  «  Respondit  : 
Principium,  qui  et  loquor  vobis.  »{Johan.,  ii,  25.)  «  Terra, 
inquit,  invisibilis  et  incomposita.  »  Quia  carnem  hominis 
Christus  assumere  disponebat ,  incomposita  dicebatur. 
Composita  necdum  erat  ;  quia  necdum  Gabrielis  augeli 
annuntiatione  composita,  necdum  assuraptione  Doniiui 
visibilis  facta,  uecdum  virtutum  frugibus  plena.  Divisio 
aquarum,  .Iud;eoruni  popnlorum  et  Christianorum ,  sicut 
Apocalypsis  :  «  Aquas  quas  vidisti,  populi  sunt  et  uatio- 
nes.  »  [Apoc,  xvii,  lo.)  Cum  aquas  dicit  super  cielos  im- 
positas,  Chrisliauum  populum  nuutiat.  Tertia  die  germinat 
terra  herbam  pabuli  secuuduin  suum  geuus,  et  oume  lig- 
num  faciens  fructum.  Cum  igitur  terram  germinare  jubet, 
iu  Ecclesia  catechumeui  sunt  quasi  herbae  ;  cum  creduut, 
valut  iu  culiuos  se  eriguut.  Fidèles  quoque  iuspica  maturi 
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(Inpivs  son  f>|)i'-('(>,  il  luiit  arl)i'«;  (luiiiiniil  du  tViiit. 
r.cllc  jçj'iiiiiiiiiliiin  (le  la  Icirr  s'iiccomiilissaiil  par 
lorilrt'  (If  lii.ii,  li'H  (•ali'Tlmnà'iics  la  ivaiiscnt  dans 
IKfîliso  :  par  la  loi,  ils  s'»'lt''Voiit.  coinnu'  une  rirluj 
moisson,  les  lidt'li's  sont  li's  l'-pis  inùrs  ;  cl  c.'osl  pour 
cela  tpii>  les  saints  sont  rcciii'ijiis  dans  \rs  ^,'n'ni('rs 
oïdt'stt.'s.  Les  arlircs  donnant  di's  fruits  sont  l'iniaK'" 
di's  divers  ordres  do  saints.  J.cs  touriiillons  di*  la  cn- 
pidité  ne  déracinent  pas  cos  arbres,  ni  les  llaninuîs 
d'une  concupiscence  effrtMiée  ne  les  consuuinieut. 
«  Qu'il  soit  fait  un  luminaire  plus  ^^rand  pour  prési- 
der au  jour,  un  luminaire  moindre  pour  |)résider  à 
la  nuit.  »  [Ibid.,  I(i.)  Le  (Christ  est  le  soleil,  l'Kglise 
est  la  lune  parcourant  l'univers  et  constamment  éclai- 
rée par  les  rayons  du  soleil.  I.à  hrillent  aussi  les 
étoiles,  tant  de  milliers  de  saints,  les  apôtres,  les  pa- 
triarches, les  martyrs,  les  vierges,  les  prêtres,  tous  les 
justes  et  tous  les  fidèles,  illuminant  le  monde  de  l'é- 
clat de  leurs  vertus.  Le  cin(juième  jour,  furent  pro- 
duits les  poissons  et  les  oiseaux.  Les  poissons  sont  encore 
une  image  des  saints,  qui  trouvent  la  vie  dans  les 
eaux  du  baptême.  Voilà  pounjuoi  les  poissons  furent 
les  premiers  bénis,  le  sacrement  de  baptême  devant 
nécessairement  être  la  première  bénédiction.  Le 
sixème  jour,  Dieu  fit  l'homme  à  son  image  et  à  sa 
ressemblance. 

SERMON  CL VIII. 

Pour  la  veille  de  Pâques,  II  (1). 

i .  Lorsque  la  Passion  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ 
eut  été  consommée,  nous  voyons  paraître,  au  moment 

(1)  Ce  sermon  est  d'uu  auteur  inconnu,  que  les  PP.  île  Louvain  et  d'autres  docteurs  accusent  de  se  tromper,  quand  il  dit  que  Pierre  «  savait,  avant  la 
Passion,  quf  notre  Seigneur  devait  ressusciter,  »  et  que  le  même  Pierre,  «  qui  était  venu  plein  d'inquiétude,  s'en  revint  l'fime  tranquille,  quand  il  eut  vu 
que  la  résurrection  du  Fils  de  Dieu  qu'il  avait  prédite,  s'était  accomplie.  »  Ce  que  l'orateur  raconte  de  Marie-Magdelei  e  réprimandée  par  l'Ange  est  pres- 
que la  reproduction  de  l'exorde  du  Sermon  lvi  de  S.  Ambroise,  sur  la  sépulture  de  notre  Seigneur,  édité  aussi  sous  le  nom  de  S.  Maxime.  Une  grande 
partie  de  notre  sermon  est  prise  du  commeotaire  de  S.  Ambroise  sur  S.  Luc. 


lie  >a  icsurreclion,  (pii  est  le  (:ouruMn<'ment  de  notre 
foi,  iiM  homme  du  nom  di;  Joseph,  qui  avait  aimé 
Jésus,  dont  il  éljiit  le  disciple,  et  <jui  l'ensevelit  secrè- 
tement a|irès  sa  mort,  en  raison  des  |)érils  qu'auraient 
opposés  il  la  manifestation  pulilitpie  de  sa  piété  les 
haines  (lé<liainées  contre,  le  Messie.  L'évangéliste  Jean 
raconte  ainsi  ce  fait  :  «  Jose|)h,  mais  en  s(!ciet,  parce 
(pi'il  craignait  les  Juifs,  demanda  à  Pilate  qu'il  lui 
permit  d'enlever  le  corpsde  Jésus,  et  Pilate  le  permit.  » 
{.lonnn.,  xix,  :J8.)  Comme  son  esprit  pieux  était  par- 
tagé entre  la  crainte  et  le  dévouement,  Joseph  imagina 
aussitôt  un  biais  ipii  donnait  satisfaction  à  sa  foi 
comme  à  ses  craintes;  il  demanda  le  corj)S  en  secret, 
pour  pouvoir  inhumer  son  maiti'e,  tout  en  échappant 
;'i  la  fureur  des  Juifs.  (Juant  à  Pilate,  il  a  les  mêmes 
dispositions  envers  Jésus  moi-t,  qu'il  a  montrées 
quand  il  l'interrogea  ;  c'est  malgré  lui  qu'il  l'avait 
livré  à  ses  bourreaux,  c'est  avec  empressement  qu'il 
|)ermet  de  l'ensevelir.  Dés  que  Jésus  eut  reçu  la  sé- 
]iulture  du  corps, aussitôt  il  reprit  (!ette  puissance,  en 
vertu  de  laquelle  sa  divine  majesté  s'était  faite  l'hôte 
])assager  de  cette  vie.  Sa  naissance  l'avait  montré  Fils 
de  l'homme,  sa  mort  le  manifesta  Dieu. 

Pierre  instruit,  avant  la  croix,  de  la  résurrection  du 
Christ.  —  2.  Marie-Madeleine,  pleine  du  souvenir  du 
Sauveur,  mais  dont  les  regrets  et  les  larmes  avaient 
obscurci  la  foi,  vint  au  sépulcre,  dont  elle  vit  la  pierre 
ôtée,  et  comme  elle  n'y  trouva  i)as  le  corps,  elle  se  prit 
à  gémir  avec  plus  d'amertume,  se  lamentant  de  l'a- 
voir perdu  même  après  son  trépas.  Bientôt  elle  accou- 
rut vers  Pierre,  l'un  des  disciples,  le  plus  affligé  de 
la  mort  de  son  maître,  soit  qu'il  eût  plus  de  mérite. 


accrescunt  ;  uude  et  sanctorum  grana  in  horreis  caelesti- 
bus  recouduutur.  Ligniim  euim  fructiferum,  diversa  sunt 
gênera  sanctorum.  Quas  arbores  nec  turbines  cupiditatum 
possunt  evertere,  nec  ardentis  libidinis  ilammee  exurere. 
«  Fiat,  inquit,  luminare  majus  in  inchoatione  diei ,  et 
luminare  minus  lu  inchoatione  noctis.  »  [Ibld.,  16.)  Sol 
Christus  est:  Luna  Ecclesia  in  orbe  compléta,  solis  cla- 
ritate  quotidie  illustrata.  Stellfp  quoque  lucentes,  Sancto- 
rum sunt  millia.  id  est,  Apostoli,  Patriarch;e,  Martyres, 
Virgiues,  Sacerdotes,  cuncti  justi  pariter  et  fidèles  vir- 
tutinn  suaniui  flamma  radiantes.  Quinta  die  fétus  sues 
'pisces  et  aves  factum  est  ut  producerent.  In  comparatioue 
piscium  sanctos  dicimus,  qui  in  aqua  baptismatis  vivant. 
Ideo  pisces  benedictionem  primo  consequi  meruerunt,  quia 
fidèles  in  sacrameuto  baptismatis  benedici  potuerunt.  Sexta 
vero  die  fecitDeus  homineni  ad  imaginera  et  similitudinem 
suam. 

SERMO  CLVIII  (a). 
In  Vigilia  Paschx,  II. 
1.  Peracta  Passioue  Domini  nostri  Jesu  Christi.et  resur- 

(a)  Alias  de  Tempove,  cxxxi,  et  post  in  Appendice,  t. 


rectiouein  qua  fidei  nostr.Te  omuis  summa  consistit,  emer. 
git  quidam  Joseph,  olira  quidem  amator  et  discipulus  Do- 
mini, et  qui  pro  ratione  temporis  defuncto  exsequias 
occultas  impendebat  ;  quia  et  noti  misericordiani  furor 
persequeutium  prohibebat.  Quod  factum  ita  Johannes 
Evangelista  uarravit  :  «  llogavit,  inquit,  Pilatum  Joseph 
occulte,  propter  metum  Judœorum.  et  petivit  corpus  Jesu, 
et  permisit  Pilatus.  »  (Jolwn.,  xix,  38.)  Cum  in  animo  re- 
ligioso  metus  cum  devotione  certaret,  excogitavit  statim 
quod  et  fidei  satisfaceret  et  timori,  occulte  postulans  ;  ut 
et  humo  mandaretoccisum,  et  dechnaret  insaniam  Judaeo- 
rum.  Judex  vero  eumdem  servat  animum  mortuo,  quem 
impendit  audito;  uam  quem  coactus  dederat  pœnse,  libens 
tradit  sepulturse.  Postquam  vero  corpus  Jesu  liumatum 
est,  statim  potentiam  suam  repetit,  qua  venerat  reditura 
majestas.  Nam  cujus  nativitas  homiuis  osteuderat  Filium, 
mors  prodidit  Deum. 

Petrus  Christi  resurrectionis  ante  crucem  conscius.  — 
2.  Cum  enim  Maria  Magdaleue  veuisset  ad  monumentum, 
quam  memorem  Salvatoris,  amissa  tide,  devotio  in  lacry- 
mas  compellebat,  videus  revolutum  a  foribus  lapidem, 
cum  non  invenisset  in  sepulcro  Dominum,  cœpit  acrius 
dolere,  quod  perdiderat  et  defunctum.  Mox  autem  ad  Pe- 
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soit  qu'il  oùt  plus  de  loi;  olk'  lui  annorico  ijue  le  sé- 
pulcre est  vide  ;  elle  se  plaint  de  l'onlèvement  du 
corps.  Pierre  savait,  avant  la  Passion,  que  le  Fils 
de  Dieu,  qui  avait  prédit  le  sacrifice  de  la  Croix, 
avant  de  le  souHrir ,  devait  ensuite  ressusciter. 
La  nouvelle  qu'annonce  Madeleine  n'est  une  cause 
pour  lui  ni  de  plaintes  ni  de  larmes  ;  mais  fidèle 
à  sa  coutume  devant  les  manifestations  de  la  puis- 
sance divine,  il  se  hâte  de  vérifier  ce  qu'il  a  cru. 
Il  court  donc  vers  le  sépulcre  de  notre  Seigneur,  pour 
en  revenir  plus  joyeux,  s'il  n'y  ti'ouve  pas  celui  qu'on 
y  cherche.  Le  bienheureux  Evangéliste  prouve  par 
les  événements  qui  suivirent,  la  puissance  du  Sauveur 
ressuscité.  «  Simon-Piei're,  dit-il,  vint  et  entra  dans 
le  sépulcre  ;  »  il  n'y  trouva  pas  le  corps  de  Jésus,  et 
«  vit  les  linceuls  à  terre,  et  le  suaire  qu'on  lui  avait 
mis  sur  la  tète.  »  {Johan.,  xx,  6,  7.)  Dieu  se  manifeste 
donc,  quand,  pour  enlever  au  ciel  le  corps  qui  l'a 
ressuscité,  il  le  dérobe  à  la  mort  et  au  sépulcre.  Sa 
majesté  revêtue  du  corps  qu'anime  déjà  la  vie  nou- 
velle, laisse  à  terre  les  dépouilles  de  la  mort,  avec  ce 
linceul  qui  le  couvrit  après  le  trépas.  Pierre  vit  que 
la  résurrection  prédite  par  le  Fils  de  Dieu,  était 
accomplie,  et  quand  il  s'éloigna,  l'assurance  avait 
remplacé  l'inquiétude  qu'il  avait  en  venant. 

Marie  réprimandée  par  l'Ange.  —  3.  Marie,  ne  sa- 
chant pas  que  Jésus  devait  ressusciter,  persistait  dans 
les  larmes;  elle  ignorait  que  la  gloire  du  corps  de 
notre  Seigneur  était  dans  l'événement  qu'elle  croyait 
êti*e  une  injure  pour  lui.  L'Ange  réprimande  cette 
vaine  doulem',  plutôt  qu'il  ne  la  console  ;  c'est  ce 
qu'atteste    l'Evangéliste   :  «   Marie,  dit-il,    pourquoi 

(1)  Les  PP.  de  Louraia  le  rapportent  parmi  les  sermons  d'Eusébe  ;  mais 
tom.  IX  de  S.  Jérôme,  avec  les  opuscules  réputés  apocryphes. 


pleurez-vous?  »  (Ibid.,  13.)  L'Ange  par  ces  paioles, 
si  vous  en  saisissez  l'intention  en  esprits  prudents,  ne 
s'cnquiert  ])as  de  la  cause  de  ces  larmes  comme  quel- 
qu'un qui  l'ignore,  mais  réprimande  des  pleurs  inop- 
j)ortuns.  «  Marie,  dit-il,  pourquoi  pleurez-vous?  » 
Ce  sépulcre  est  vide,  grâce  au  mérite  de  Celui  qui  est 
ress  uscité,  non  parce  que  cette  tombe  a  été  violée;  ce 
n'est  point  un  crime  qui  a  oté  de  là  le  corps  de  Jésus, 
qu'il  a  revendiqué  lui-même  par  sa  propre  puissance. 
Il  reproche  à  Marie  de  verser  des  larmes  au  moment 
même  où  elle  devrait  se  réjouir.  «  Poiirquoi  pleurez- 
vous,  »  et  qui  cherchez-vous?  Elle  ignore  la  résurrec- 
tion, et  l'Ange  veut  lui  donner  le  salutaire  avis  de 
ne  pas  chercher  dans  le  sépulcre  Celui  qui  est  vivant. 
Et  comme  cet  avis  ne  suffit  pas  pour  lui  faire  com- 
prendre que  celui  qu'elle  pleure  est  ressuscité,  ses 
larmes  superflues  sont  bientôt  arrêtées  par  le  témoi- 
gnage du  ressuscité  lui-même.  Jésus,  en  effet,  adresse 
les  mêmes  paroles  à  Marie  :  «  Femme,  pourquoi  pleu- 
rez-vous? qui  cherchez-vous  ?  (Ibid.,  15.)  C'est  dire  ; 
Puisque  je  vis,  sur  quel  mort  versez-vous  des  larmes? 
ou  bien  :  Puisque  me  voici,  qui  cherchez-vous  ?  Et 
Marie,  au  second  appel  retrouve  vivant,  par  l'œuvre 
de  la  puissance  divine,  celui  dont  elle  cherchait  la  dé- 
pouille moi'telle,  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui 
appartient  la  gloire  dans  le  Père,  dans  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON   CLIX. 

Sur  la  Pdque,  1(1). 
Ce  jour  plus  pur  que  les  autres.  —  i .  Mes  lèvres  sont 

on  n'y  eu  retrouve  que  les  pensées.   Il  est  textuellemeni  rapporté  dans  le 


trum  ejus  discipuium  pervolat,  quem  pro  meriti  qualitate 
vel  fidei,  major  de  ejus  obitu  cura  tangebat  ;  nuntiat  iuane 
sepulcruni  ;  quaeritur  corpus  ahlatum.  Petrus  vero  resur- 
rectionis  Filii  Dei  et  ante  crucemcouscius,  quam  prœdixe- 
rat  ipse  passurus,  sub  tali  nuntio  non  llevit  aut  doluit  ; 
sed  morem  suum  in  divinis  virtutibus  servans,  properat 
experiri  quod  credidit.  Ad  sepulcrum  itaque  Domini  céleri 
cursu  festiuat,  Isetior  rediturus,  si  nou  inveniret  quem 
quecrebat.  Beatus  autein  Evangelista  et  ex  conseqiientibus 
probat  potentiani  resurgeutis.  «  Veuit,  iuquit,  Simou  I^e- 
trus,  et  iutroivit  in  nionumenlum  ;»  et  cuui  non  invenis- 
set  Dominum,  «  vidit  liuteauiiua  posita,  et  sudarium  quod 
fuerat  super  caput  ejus.  »  [Johan.,  xx,  6,  7.)  Jam  maui- 
festus  Deus,  perlaturus  quera  vivificaverat  lu  caelum,  et 
mortem  vacuat  et  sepulcrum.  Nam  liuteamine,  quo  fuuus 
tegebatur,  exposito,  reliquit  terrte  mortis  exavias,  vitali 
jam  corpore  induta  mujestas.  Petrus  igitur  videns  resur- 
rectionem,  quam  Dei  Filius  praeauntiaverat,  impletam, 
qui  sollicitus  venerat,  securus  abscessit. 

Maria  ab  Angelo  objurgata.  —  3.  Maria  tameu  resunec- 
tionis  iguara  non  cessât  lacrymas  fundere,  neiciens  hauc 
esse  Dominici  corporis  gloriam,  quam  putabat  injuriam. 
Cujus  inanem  mœrorem  Argelus  magis  prohibet  quam 
consolatur,  ut  etiam  Evangelista  testatur  :  «  Maria,  inquit, 
quid  ploras?  »  [Ibid.,  13.)  Si  spiritali  prudeutia  inteutio- 

((•)  Olim  de  Tempore,  cx.xxvi,  et  post  in  Appendice,  li. 


uem  divini  sermonis  iutelligas,  lacrymarum  causam  non 
tanquam  ignarus  interrogat,  sedimportunos  fletus  dolen- 
tis  objurgat.  «  Maria,  inquit,  quid  ploras,  »  cum  vacuo 
mouumento,  nou  damno  fuueris,  sed  merito  resurgentis, 
Jesu  Christi  corpus  virtus  sibi,  non  facinus  vindicasset? 
Culpat  eodem  tempore  a  Maria  lacrymas  fundi,  quo  de- 
buit  gloriari.  «  Quid  ploras,  »  aut  quem  quaeris?  Angélus 
instruit  nescientem  sano  cousilio,  ne  viventem  quaereret 
iu  sépulcre.  Quae  mulier,  quia  revixisse  quem  flebat,  nec 
correpta  cognovit,  a  superfluispostmodum  lacrymis  revo- 
catur  vocibus  resurgeutis.  Similibus  etenim  Jésus  Mariam 
verbis  alloquitur:  «  Mulier,  inquit,  quid  ploras,  aut  quem 
quîeris?  »  {Ibid.,  1.5.)  Hoc  est  dicere  :  Me  jamvivente,  pro 
(juo  mortuo  lacrymas  fundis?  aut  :  Me  prsesente,  quem 
quaeris?  At  illa  Jesum  secundo  appellata  cognoscens,  di- 
viuai  majestatis  opérante  potentia  vivum  invenit,  quem 
quîerebat  occisum,  Jesum  Christum  Dominum  nostrum  ; 
cui  semper  in  Pâtre  gloria  iu  sœcula  sœculorum.  Amen. 

SERMO  CLIX  (a). 

De  Pascha,  L 

Hxc  aies  ceteris  lucidior.  —  1.  Non  queo,  Fratres  caris- 
siini,  quod  mente  coucipio,  ore   proferre  ;  et  cordis  mei 
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ilHl)ui^salllt'^,  mes  Iivs-cIut-.  rii'io>,  ii  Iriidiiin^  ma 
ptMibée;  nui  lanmic  iif  saurait  itciiuln-  la  joie  df  ninii 
cœui".  Et  jo  lie  souirn*  pas  seul  d(î  iic  ptiuvoir  «atis- 
luire  11'  désir  d'i'xpriiufr  if  que  jï'prouvc;  iiiun  riii- 
barrasost  If  vtMrc,  t-t  vos  discours  ne  sont  i[m'  le  pAle 
rfllot  df  l'alIf^Mcssc  de  vos  coiisciciuos.  Il  nu*  scniblr 
Huo  Cl'  jour  est  plus  pur  qui'  les  autres  jours,  ipi'uii 
soleil  plus  resplendissant  lilluniine,  cjue  les  astres 
mêmes  et  »pie  tous  les  éléments  sont  dans  l'ivresse. 
Pendant  la  passion  de  nuire  Soigneur,  ils  avaient 
voilé  leur  lumière,  pour  ne  point  voir  leur  Créateur 
crucilié  ;  maintenant  qu'il  ressuscite,  vainqueur  de  la 
mort,  ils  prodiguent  à  son  trionqdie  les  Ilots  de  leurs 
renaissantes  clartés.  l,e  ciel  croit  en  lui,  la  terre  croit 
en  lui,  et  le  iilet  qui  n'avait  pu  retenir  les  Juifs, 
A  péché  l'univers  entier.  »  Voici  le  jour  ({ue  le 
Seigneur  a  fait  ;  passons-le  dans  le  transpoii  d'une 
sainte  joie.  »  {Psalm.  c.kvu,  14.)  De  même  que  la 
vierge  Marie  est  au-dessus  de  toutes  les  femmes, 
de  même  ce  jour  occupe  le  premier  rang  entre  toiis. 
Je  dis  une  chose  nouvelle,  mais  que  justilient  les  té- 
moignages de  l'Ecriture,  ce  jour  est  l'un  des  sept,  et  il 
est  hors  des  sei)t;  c'est  lui  qui  est  api»elé  le  huitième 
joui"  ;  de  là  vient  ce  titre  de  quelques  psaumes  :  Poui' 
l'octave.  C'est  en  ce  jour  que  la  Synagogue  linit  et  que 
nait  l'Eglise  ;  il  est  le  huitième,  et  huit  âmes  furent 
sauvées  dans  l'arche  de  Noé.  Qu'ai-je  besoin  de  par- 
courir une  série  de  preuves  sans  nombre?  La  nuit 
arriverait,  que  je  n'aurais  pas  tini  d'exposer  le  mys- 
tère de  cette  journée. 

i.  Je  dis  seulement  que  toutes  les  grâces  du  sabbat, 
que  tout  cet  antique  appareil   de  fête  du  jieuple  juif 


s'e>t  chall^^é  en  la  s<»lennilé  de  ce  jour.  Les  Juifs,  jien- 
dant  le  sabbat,  ne  faisaient  aucune  o'uvre  servile  ;  nous 
faiscjus  de  même  pendant  le  jour  du  Seigneur,  c'est-A- 
diie  de  sa  résurrection,  en  ce  sens  (jiie  nous  secouons  le 
juuK  des  péchés  et  des  vices,  parce  que  «  ({uii^onque 
conunet  Ir;  péché estesclave  du  péché.  «(Jow/ih.,  vin,  U'i.) 
Les  Juifs  ne  soitaient  pas  de  leins  maisons  ;  ne  sortons 
ilonc  pasde  ladenienie  de  Jésiis-Cbrist,  c'est-a-diie  du 
seiu  de  l'Eglise.  Les  Juils  n'allumaient  |»as  de  feu,  le 
jour  du  sabbat;  nous,  au  contraire,  allumons  en  nous 
le  feudel'Esprit-Saint,  et  faisons  consumer  le  bois  mort 
du  péché;  c'est  de  ce  feu  que  le  Seigneur  a  dit  :  «  Je 
suis  venumettie  l<;  feu  sur  la  terre;  et  je  ne  veux  autre 
chose,  sinon  (ju'il  soit  allumé.  »  (Luc,  xii,  49.)  Li; 
Seigneur  veut,  selon  rAi)Atre,  que  nous  soyons  fer- 
vents en  esprit,  c'est-à-dire  que  l'Esjtiit-Saint  brûle  en 
nous,  alin  que  l'amour  de  Dieu  ne  s'y  refroidisse  pas. 
Les  Juifs  ne  se  mettaient  pas  en  route  le  jour  du  sab- 
bat, et  ils  perdirent  en  effet  celui  qui  a  dit  :  •  Je  suis 
la  voie.  »  {Joann.,  xiv,  6.)  Nous  disons  au  contraire  : 
«  Heureux  ceux  qui  suivent  la  voie  de  l'innocence  et 
qui  marchent  dans  la  loi  du  Seigneur;  »  (Psalm. 
cxviii,  1 .  )  et  encoi'e  :  «  J'ai  choisi  la  voie  de  la  vérité  ;  » 
et  plus  loin  :  «  Enseignez-moi,  Seignem-,  la  voie  que 
doit  suivre  le  juste.  »  [Ibid.,  30.)  Les  Juifs  couronnè- 
rent Jésus  d'épines;  mais  nous,  si  nous  savons  être  des 
pierres  précieuses,  nous  couronnons  notre  Sauveur. 
Le  diadème  orne  le  front  des  rois  de  ce  monde;  et 
nous,  nous  sommes  placés  sur  la  tète  de  notre  roi,  a- 
lin  que  cette  tète  devienne  notre  ornement.  Les  Juifs 
ne  reçurent  point  le  Clu'ist,  ils  recevront  l'Antéchrist; 
nous,  qui  avons  reçu  le  Fils  de  Dieu  venu  dans  l'hu- 


laetiliam  liugua  non  explicat.  Hoc  autem  non  solum  ego 
patior,  qui  cupio  uarrare  quae  sentio  ;  sed  etiam  vos  me- 
cuui  paliiuiui,  plus  exsultautes  in  conscientia,  quain  in 
eloquio  profereutes.  Videtur  mihi  hsec  dies  ceteris  diebus 
esse  lucidior,  sol  luuudo  clarior  illuxisse,  astra  quoque,  et 
omuia  elemeuta  Ifetari  ;  et  quae  patiente  Domino  propriuiu 
lumen  retraxeraut,  et  noluerunt  Creatorem  suum  adspi- 
picere  crucifixum,  ecce  uuuc  victorem  illum,  et  ab  iuferis 
resurgeutfcui  novo  claritatis  suae  prosequuutur  (a)  obse- 
quio.  Crédit  caelimi,  crédit  terra,  et  sagena  quœ  totuin 
muudum  piscata  est.  Judœostenere  non  potuit.  «  Haec  est 
dies  quam  fecit  Dominus,  exsultemus  et  laetemur  in  ea.  » 
{l'sal.  cxvn,  14.)  Quomodo  .Maria  virgo  mater  Domini  in- 
ter  omues  mulieres  principatnm  teuet  ;  ita  et  in  er  oeteros 
dies  bœc  omnium  dierum  mater  est.  Rem  novam  dico,  sed 
quae  Scriplurarum  vocibus  comprobatur.  Hœc  dies  et  inia 
de  septem,  et  extra  septem  est  ;  haec  est  dies  quae  appella- 
tur  octava  ;  uude  et  in  quibusdam  Psalmorum  titulis 
superscribitiir  :  Pro  octava.  Htec  est  dies  in  qua  Synagoga 
Jiuitur,  et  Ecclesia  nascitur;  haec  in  cujus  numéro  octo 
auimae  servatae  sunt  in  arca  Noe.  Et  quid  mihi  necesse 
est  iufinita  replicare  ?  Dies  me  deticiet,  si  voluero  omiie 
diei  istius  exponere  sacramentum. 

2.  Hoc   tantum  dico,   quod   uuiversa  Sabbati  gratia  et 
autiqua  illa  festivitas  populi  Judaeorum  diei  istius  solem- 


uitc<te  mutata  est.  Hli  in  Sabbato  non  faciebant  opus 
fervile  ;  nos  in  die  Domiuica,  hoc  est,  in  die  resurrectiu- 
nis,  opus  servile  non  facimus  ;  quia  peccatis  et  vitiis  non 
servimus  :  «  Qui  enim  facit  peccatum,  servusest  peccati.  » 
(Johan..  vni,  34.)  Hli  de  domibus  suis  non  egrediebantur  : 
et  nos  de  domo  Christi  non  egrediamur  [b)  ;  sumus  enim 
in  Ecclesia.  Hli  non  acceudebaut  ignem  in  die  Sabbati  : 
nos  e  contrario  acceudamus  in  nobis  ignem  Spiritus 
Sancti,  et  omne  vitium  excoquamus  peccalorum  ;  de  quo 
igné  Dominas  ait  :  «  Ignem  veui  mittere  in  terram  ;  et 
quid  volo,  uisi  ut  ardeat  ?  »  {Lucae,  xn,  49.)  Desiderat  Do- 
minus istum  ignem  ardere  in  nobis,  secuudum  Apostolum, 
id  est,  Spiritum  Sanctum  fervere,  ut  non  refrigescat 
caritas  Dei.IUi  per  diem  Sabbati  non  ambulant  in  itinere  ; 
perdiderunt  enim  eum  qui  dixit  :  «  Ego  sum  via  ;  » 
[Joan.,  XIV,  6.)  nos  autem  dicimus  :  «  Beali  immacuiati  in 
via,  qui  ambulant  in  lege  Domini  ;  »  {Pmt.  cxvui,  1.  )  et 
ilerum  :  «  ^'iam  veritatis  elegi,  »  et  :  «  Viam  justiticatio- 
uum  tuarumdoce  me.  »  [Ibid-,  30.)  Illi  de  spinis  Dominum 
corouaveruut  ;  nos  autem  si  fuerimus  lapides  pretiosi. 
nostrum  Dominum  coronamus.  Caput  imperatorum  saeculi 
istius  ornant  diademata  ;  nos  ideo  in  capite  (c)  nostri  ré- 
gis imjjouimur,  ut  oruemur  a  capite.  Illi  non  receperunt 
Christum,  et  suscepturi  sunt  auticliristum  ;  nosrecepimus 
humilem  Filium  Dei,  ut  haljeamus  postea  triumphantem. 


(a)  Ita  MSS.  uno  exoepto  Corb.   io  quo,  protestimtur.  la  eJitis  autem.  vneranlui: 

(b)  MS.  Corb.  aiidlt,  M  est,  a  man'latis  ejus  non  decU'ieinus  ;  nec  habet,  sumus  enim  in  Ecclesia. 

(c)  In  Corb.  JIS.  nos  ideo  in  cayilibus  nostris  signaculum  nostri  régis  imponimus,  ut  orneinw  a  Chriilo. 
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milite'",  nous  devions  jouir  plus  tard  do  son  triomphe. 
En  dernier  lieu,  notre  bouc  est  immolé  sur  l'autel  de- 
vant le  Seigneur;  leur  bouc,  l'Antéchrist,  honni  et 
maudit,  est  chassé  dans  la  solitude.  Notre  larron  est 
entré  dans  le  paradis  avec  le  Seigneur;  leur  larron, 
lioraicide  et  blasphémateur,  meurt  dans  son  péché. 
Le  scélérat  Barrahas  est  délivré  pour  eux  ;  le  Christ  est 
rais  à  mort  pour  nous. 

La  porte  du  ciel  ouverte  en  ce  jour.  —  3.  Pour  tous 
ces  bienfaits,  mes  très-chers  Frères,  chantons  d'une 
voix  unanime.  :  «Voici  le  jour  que  le  Seigneur  a  fait; 
passons-le  dans  le  transport  d'une  sainte  joie.  »  Ce 
glaive  de  feu,  que  nul  n'avait  pu  briser,  aujourd'hui 
Jésus-Christ  suivi  du  larron  l'a  brisé,  et  il  nous  a  ouvert 
la  porte  du  paradis.  Aujourd'hui,  Jésus-Christ  a  dit 
aux  Anges  :  «  Ouvrez-moi  la  porte  de  la  justice,  et 
quand  j'en  aurai  franchi  le  seuil,  je  louerai  le  Sei- 
gneur. »  {Psalm.  cxvii,  10.)  Ine  fois  ouverte,  cette 
porte  le  sera  toujours  pour  ceux  qui  croient.  Depuis  le 
temps  de  la  passion  de  notre  Seigneur  jusques  à  main- 
tenant, elle  est  ouverte  et  fermée  à  la  fois  :  fermée  aux 
pécheurs  et  aux  incrédules,  ouverte  aux  justes  et  aux 
hommes  de  foi.  Par  elle  est  entré  Pierre,  par  elle  est 
entré  Paul,  par  elle  sont  entrés  tous  les  saints  et  tous 
les  martyrs,  par  elle  entrent  chaque  jour  les  âmes  des 
justes  de  tout  l'univers.  Il  y  a  deux  portes,  en  effet,  celle 
du  paradis  et  celle  de  l'Eglise,  et  c'est  par  celle-ci  que 
nous  entrons  dans  l'autre.  Nous  devons  donc  vivre  de 
telle  sorte  que  nous  ne  soj-ons  point  rejetés  de  l'Eglise  et 
dévorés  par  les  bêtes,  après  en  avoir  été  rejetés  ;  c'est  de 
ces  bêtes  que  le  Prophète  se  souvient  avec  effroi,  quand 

(I)  Mauvais  amalgame  de  S.  Grégoire  et  d'Eiisèbe.  Nous  avons  mis  entre 
roant,  on  donnerait  plus  d'unité  au  reste  du  discours. 


il  dit  ailleurs  :  «  Seigneur,  ne  livrez  point  aux  bètes 
l'âme  qui  vous  loue.  »  'Psalm.  lxxui,  19.)  Etvoilà  que 
maintenant  Jésus-Christ,  debout  h  la  porte  du  para- 
dis, s'adresse  à  nous  qui  sommes  rassemblés  dans  sa 
demeure,  et  nous  dit  :  «  C'est  ici  la  porte  du  Seigneur, 
par  où  entreront  les  justes.  »  {Ibid.,  rxvn,  20.)  Daigne 
nous  accorder  cette  faveur  le  même  Jésus-Christ  notre 
Seigneur  qui  vil  et  règne  dans  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 

SERMON  CLX. 

Sur  la  Pnque,  TI  (1). 

Comment  le  Christ  a  librement  agi.  —  1.  Tous  les  li- 
vres de  l'Ancien  Testament,  mes  très-chers  Frères, 
prédisaient  bien  avant  David  la  passion  et  la 
résurrection  de  notre  Seigneur  et  Sauveur  Jésus- 
Christ;  et  néanmoins  l'Esprit-Saint  l'annonce  évi- 
demment en  ces  termes  par  la  bouche  de  ce  Pro- 
phète :  «  Le  Seignexu'  Dieu  des  vengeances,  le  Dieu 
vengeur  a  fait  selon  sa  volonté.  »  {Psalm.  xcm,  I.) 
Seul  il  s'est  conduit  selon  sa  volonté,  et  ce  qu'il  a 
fait,  il  nous  le  montre  aujourd'hui.  Il  a  librement  agi, 
lui  dont  les  Prophètes  avaient  dès  longtemps  annoncé 
qu'il  deviendrait  «  sans  aucun  secours  comme  un 
homme  libre  au  milieu  des  morts.  »  Voulez-vous  ce- 
pendant savoir  ce  qu'il  a  fait?  Le  voici:  Sans  nulle 
contrainte,  par  sa  propre  volonté,  il  a  permis  qu'on 
le  suspendit  à  la  croix,  il  a  vu  son  corps  percé  par  le 
fer  et  les  clous,  il  a  rendu  l'àme  et  souffert  la  mort, 

)arenthèses  des  passages  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  MSS.  En  les  suppri- 


Et  ad  extremum,  noster  hircus  ante  Dominum  immolatur 
in  allari  ;  illorum  hircus  autichristus  consputus  et  male- 
dictus  projicitur  in  solitudiuem.  Noster  latro  cum  Domino 
ingressns  est  paradisuui  ;  illorum  latro  homicida  atque 
hlasphemus  moritur  in  suo  peccato.  lUis  Barabbas  latro 
(liuiitlitur;  uobis  Christus  occiditur. 

Hodie  cseli  porta  reserata.  —  3.  Pro  quibus  nniversis, 
Fratres  carissimi,  consona  pariter  voce  cantemus  :  «  Hae(; 
est  dies  quam  fecit  Dominus,  exsulleiiaus  et  laetemnr  iu 
ea.  »  Igneam  illaui  rhomphœam  et  paradisi  januani,  quani 
nuUiis  potuit  effringere,  hodie  Christus  cum  latrone  rese- 
ravit.  Hodie  dixit  Christus  ad  Atigelos  :  «  Aperite  mihi 
portas  juslitiae,  ingressus  in  eas  confitebor  Domino;  » 
[Psul.  cxvii,  19.)  quse  cum  semel  aperla  est,  uimquam 
credentibns  clauditur.  Ex  eo  tempore  quo  passus  est  Do- 
minus usque  ad  praesentem  diem,  haec  porta  et  clausa  est 
et  reserata;  clausa  est  peccatoribus  et  iucredulis,  rese- 
rata est  justis  et  credeutibus.  Per  hanc  ingressus  est 
Pelrus,  per  hanc  ingressus  est  Paulus,  per  hanc  omnes 
Sancli  et  .Martyres  intraveriint,  per  hanc  quotidie  de  toto 
mtmdo  justorum  animae  ingrediiuitur.  Diiae  enim  sunt 
portée,  porta  paradisi,  et  porta  Ecclesiae;  per  portam  Ec- 
clesiœ  intramus  in  portam  paradisi.  Ita  ergo  debemus 
vivere,  ne  ejiciamiir  de  domo  illa,  et  ejecti  foras  a  bestiis 

(a)  MSS.  plerique  subjungunt,  Qnod  ips'  prxstare  dignetur,  qui  viint,  etn 
illam  reqiii  m  ;  ne  qvis  errando  incidat  in  tentationem  et  laqueum  diaholi ; 
mortmts  eU  et  resurrexit ;  cui  est  honof  et  potestas  in  sxrula  sxculorum. 

Ih)  Alias  de  Tempore,  cixxvii,  et  post  in  Appendice,  lu. 


devoremur  ;  quas  in  alio  loco  Propheta  formidans  comme 
morans  ait  :  «  Ne  tradas  bestiis  auimam  confitentem  tibi.  » 
[Psal.  Lxxin,  19.)  Ecce  nnnc  Dominns  stans  in  paradisi 
janua  loqnilur  ad  nos  qui  sumus  in  domo  ipsius  congre- 
gati,  et  dicit  :  «  Hœc  est  porta  Domini  ;  justi  intrabunt 
per  eana.  »  [Ibid.,  cxvu,  20.)  Quod  ipse  prœstare  digne- 
tur [o),  qui  vivit  et  régnât  in  sjecula  sseculorum.  Amen. 

SERMO  CLX  (6). 

De  Pascha,  II. 

Christus  quomodo  libère  egil.  —  l.  Passionem  vel  resur- 
rectionem  Domini  et  Salvatoris  nostri  Jesu  Christi,  Fratres 
dilectissimi,  licetomnia  veteris  Testamenti  voluminamulta 
ante  prsedixerint;  tamen  etiam  per  os  David  propheta» 
Spiritus  Sanctus  evidenter  ostendit,  dicens  :  «  Deus  ultio- 
uum  Dominus,  Deusultionum  libère  egit.  »  (/'Sfli.  xciu,  1.) 
Solus  etenim  ipse  libère  egit,  qui  nobis  hodie  ostendit 
quid  egerit.  Libère  enim  egit,  de  quo  multo  ante  fuerat 
projihetatum,  quia  «  factus  est  sicut  homo  sine  adjutorio 
iuter  morluos  liber.  »  Vultis  tamen  scire  quid  egerit?  Au- 
dite  quid  fecerit.  NuUa  necessitate,  sed  propria  voluntate 
in  ligno  se  suspendi  i>ermisit,  clavis  corpus  snum  perforari 

.  Corb.  autem  :  fe<linpmni  ergo,  Fratri's  mei,  mononte  AfO'itolo,  in 
sed  ad  xterna  prsemin  festinemiis,  qux  ipse  promisit,  qui  pro  nohis 
Amen. 
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il  a  laissi'  su  roniii-  liiimiuin'  il.iiis  If  ^cihiIcic,  i-l,  suivi 
«11'  son  Aine,  il  osl  «li'snMuiu  aux  onIVrs.  Par  lui  les 
('lus,  (|u>,  <iu()i(]ur  liaiis  le  sciti  (If  la  paix,  lan^nis- 
saicul  |t(iuil,inl  aux  poili-s  dr  rciiliT,  otit  l'Iô  raiiic- 
n«''s  dans  le  di-liiiiMix  si'jouidu  |)aradis.(;f  (|u'il  avait  dil 
avant  sa  passion,  uolic  Si'i^;nPiir  raoconi|tlit  dans  sa 
rt''surivction  :  «  Oii^iiitl  j'aurai  l'-b'-  t'Iovr  de  lu  tcri»', 
j'attirerai  lont  à  moi.  »  (Johan.,  xii,  32.)  Il  attire  tout 
en  clFot.  lui  «jui  ne  laisse  aiu'uu  de  ses  (''lus  aujuès  des 
enfers;  il  emporte  tout,  r'est-à-dire,  ee  (|ui  est  dif^ne 
de  son  choix.  Sa  résurrection  ne  procure  pas  le  par- 
don de  Dieu  au\  inlidèles,  ni  à  ceux  que  leurs  crimes 
avaient  condamnés  aux  supplices  éternels;  il  tire  des 
portes  de  l'enfer  ceux  que  lui  recommandent  leurs 
œuvres  et  leur  foi.  De  là  cette  belle  parole  qu'il  avait 
dite  par  la  Houche  d'Osée  :  «  Mort,  je  serai  ta  moil; 
enfer,  tu  sentiras  ma  morsure.  »  (Os.,  xiii,  I  i.)  Tuer, 
c'est  détruire  entièrement  l'existence;  mordre,  c'est 
enlever  une  partie  et  laisser  l'autre.  Puis«[ue  le  Christ 
a  complètement  tué  la  mort  dans  ses  élus,  il  en  est 
résulté  la  mort  de  la  mort;  et  de  ce  qu'enlevant  une 
partie  de  l'enfer  il  a  laissé  l'autre,  il  suit  qu'il  ne  l'a 
pas  entièrement  détruit  et  n'a  fait  que  le  mordre.  Il 
dit  :  «(  Mort,  je  serai  ta  mort;  «  comme  s'il  ajoutait  : 
Puisque  je  te  détruirai  complètement  dans  mes  élus. 
«  Enfer,  tu  sentiras  ma  morsure;  »  parce  qu'en  ten- 
levant  les  miens,  jeta  diminue  d'une  partie.  Alors  en 
effet  notre  Seigneur  Jésus-Christ  lia  le  prince  des  té- 
nèbres et  de  la  mort,  et  mit  en  fuite  ses  légions;  il 
bi'isa  les  lourds  verroux  de  l'enfer,  délivra  tous  les 
justes  que  retenaient  les  liens  du  péché  originel,  et 
rappela  les  captifs  à  leur  liberté  piùmitive,  inondant 
de  lumière  resplendissante  leurs  yeux  mcui'tris  par 
les  ténèbres  des  péchés. 


Crixdis  cn/'irsii  ianivtr  ilii  Clirist.  -  2.  Vous  l'en- 
lendi'/,  et-  qun  le  Dieu  vendeur  a  fait  de  son  propre 
mouvement  pour  nous  défendre.  Quand  il  eut  été 
élevé,  r'est-à-dire  (]uand  les  Juifs  l'eurent  crucilié, 
j'abrège,  dés  qu'il  eut  rendu  le  dernier  soupir,  il  unit 
son  Ame  à  sa  divinité  et  descendit  dans  les  profon- 
di'urs  des  enfers.  F,orsqu'il  arriva  sur  la  limite  du 
royaume  des  ténèbres,  comme  un  conquérant  glorieux 
et  terrible,  les  légions  imjùes  du  démon,  ({ui  l'aper- 
(.ureiit,  lurent  frapjtécs  dr;  terreur  et  s'iuterrogeaieriten 
Ircmiilant.  f  (Juel  est  <••  guerrier  terribb;  et  tout  res- 
j)lcndissant  d'éclatante  splendeur?  Notre  Tartarc  n'en 
vit  jamais  un  comme  lui,  le  monde  n'en  vomit  jamais 
un  de  pareil  en  nos  cavernes.  (Test  un  envahisseur, 
non  un  tributaire;  un  maître,  non  un  esclave;  un 
juge,  nr>n  un  sujipliant.  Il  vient  commander,  il  ne 
vient  pas  obéii-;  il  vient  enlever,  il  ne  vient  pas  de- 
meui'er  avec  nous.  Nos  sentinelles  dormaient  donc, 
quand  ce  guerrier  ébranlait  nos  portes  '.'  Si  c'était  un 
coupable,  il  ne  serait  pas  aussi  puissant.  Si  quelques 
])échés  obscurcissaient  sa  splendeur,  elles  ne  dissipe- 
raient point  nos  ténèbres.  S'il  est  Dieu,  pourquoi 
vient-il?  S'il  est  homme,  que  prétend-il?  S'il  est  Dieu, 
que  fait-il  dans  le  sépulcre?  S'il  est  homme,  comment 
l)i'ut-il  délivrer  les  pécheurs?  Aurait-il  fait  alliance 
avec  notre  roi,  ou  peut-être  est-ce  après  l'avoir  vaincu 
qu'il  a  pénétré  dans  notre  royaume?  Il  était  mort  ce- 
pendant, il  était  cependant  vaincu.  On  s'est  joué  de 
notre  prince,  qui  n'a  pas  su  voir  quel  désastre  cet 
adversaire  causerait  à  l'enfer.  Maudite  croix,  qui 
trompe  nos  espérances  et  produit  notre  ruine!  Un 
bois  fut  l'origine  de  notre  fortune,  le  bois  est  l'ins- 
trument de  notre  perte  ;  notre  puissance,  si  longtemps 
redoutable  aux  peuples,  succombe.  Aucun  vivant  n'a 


uou  reuuit,  animaui  pouendo  mortem  sustinuit,  carnem 
in  sepulcro  reposuit,  et  comitante  secum  anima  ad  interna 
descendit.  Per  liane  electi,  qui  quamvis  in  trauquillitatis 
sinu,  tamen  apud  iuferni  claustra  tenebantur,  ad  paradisi 
amœua  reducti  sunt.  Quod  ante  passionem  dixit,  in  re- 
surrectioi.e  sua  Domiuus  implevit  :  «  Si  exaltatus  fuero, 
inquit,  a  terra,  omnia  trahaui  ad  me.  »  [Johan.,  xn,  32.) 
Omnia  eteuim  traxit,  qui  de  electis  suis  apud  infères 
nulluuî  reliquit  ;  omuia  abstulit,  utique  electa.  Xeque 
enim  infidèles  quosque  et  pro  suis  crimiuil>us  aeternis 
suppliciis  deditos,  ad  veniam  Domiuus  resurgeudo  repara- 
vit  ;  sed  illos  ex  iut'erui  elaustris  rapuit,  quos  suos  iu  tide 
et  actibus  recognovit.  Unde  recte  etiam  per  Oseam  dicitur  : 
«  Ere  mors  tua,  o  mors,  ero  morsus  tuus,  iuferne.  » 
[Osex,  xiu,  14.)  Id  namque  quod  occidimus,  agimus  ut 
penitns  non  sit  ;  ex  eo  autem  quod  mordemus,  partem 
abstrahimus,  partemque  relinqnimus;  quia  ergo  in  electis 
suis  fnnditus  occidit  mortem.  mors  mortis  exstitit  ;  quia 
vero  ex  inferno  partem  abstulit.  et  partem  reliquit.  non 
occidit  funditus,  sed  momordit  inferuum.  Ait  ergo;  «  Ero 
mors  tua.  o  mors;  »  ac  si  operte  dicat  :  Quia  in  electis 
meis  te  funditus  perimo.  «  Ero  morsus  tuus,  interne  ;  » 
quia  sublatis  meis  te  in  parte  transigo.  Tune  euim  Domi- 
miuus  noster  Jésus  Christus  illum  tenebrarum  et  mortis 
principem  colligavit,  legiones  illius  perturbavit  ;  portarum 
inferni  vectes  ferreos  confregit,   omnes  jnstos,    qui   origi- 


nali  peeeato  adstricti  tenebantur,  absolvit,  captives  in 
libertatem  pristinam  revocavit,  peccatorum  tenebris  obcse- 
catos  spleudida  luce  perfudit. 

Voces  tartari  ad  adventum  Chrisii.  —  2.  Ecce  audistis, 
quid  defensor  noster  ultionis  Dominus  libère  egisse  des- 
cribitur.  Postquam  enim  exaltatus,  id  est,  a  Judœis  in 
cruce  suspensus  est,  ut  hsec  breviter  cuncta  perstringam, 
mox  ut  spiritum  reddidit,  unita  suae  divinitati  anima  ad 
inferorum  profunda  descendit.  Cumque  tenebrarum  termi- 
uum  quasi  quidam  deprœdator  splendidus  ae  terribilis 
adtigisset,  adspieieutes  eum  impiae  ac  tartareae  legiones, 
territae  ac  trementes  iuquirere  c-œperunt  diceutes  :  (Quisnani 
est  iste  terribilis,  et  nivco  splendore  eoruscus?  Numquam 
noster  talem  excejiit  tartarus,  uunquam  in  nostram  caver- 
nam  talem  evomuit  mundus.  Invasor  iste,  non  debitor  ; 
exaetor  est,  non  precator;  judicem  videmus,  non  suppli- 
eem.  Venit  jubere,  non  suecumbere  ;eripere,  non  manere. 
Ubinam  janitores  nostri  dormierunt,  cum  iste  bellator 
claustra  vexabat?  Hic  si  reus  esset,  tam  potens  non  esset. 
Si  eum  aliqua  peccata  fuscarent,  nunquam  nostra  tartara 
nos  dissiparet  fulgore.  Si  Deus,  ut  quid  venit?  Si  bomo, 
quid  praesumpsit?  Si  Deus,  quid  in  sepulcro  facit?  Si  homo, 
quare  peecatores  solvit?  Numquid  cum  auctore  nostro 
fœdus  eomposuit;  aut  forte  congressus  et  ipsum  vicit,  et 
sic  ad  nostra  régna  adseendit?  Certe  mortuus  erat,  certe 
victus  erat.   Illusus  est  praBliator  noster,   nescivit  quam 
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pénétré  jusqu'ici  dans  ce  lieu,  nul  n'y  a  frappé  les 
bouireaux  de  terreur,  jamais  si  douce  lumière  n'est 
apparue  au  milieu  de  nos  ténèbres  toujours  humides, 
toujours  noires,  toujours  profondes.  Le  soleil  a-t-il 
quitté  le  monde?  Mais  nous  ne  voyons  point  de  voûte 
céleste  ni  d'astx'cs,  et  l'enfer  est  éclairé  cependant.  Nous 
sommes  impuissants  h  défendre  contre  ce  guerrier 
l'entrée  de  notre  prison.  Nos  ombres  ne  nous  protè- 
gent plus,  nous  n'avons  pu  voiler  l'éclat  de  cette  puis- 
sante lumière,  et  nous  avons  à  craindre  notre  propre 
ruine.) 

Apostrophe  des  enfers  à  leur  prince.  —  3.  Quelle  est 
la  patrie  de  ce  guerrier  si  radieux,  si  fort,  si  étonnant, 
si  terrible?  Le  monde  notre  esclave,  qui  nous  a  tou- 
jours payé  son  tribut  de  mort,  n'en  a  jamais  envoyé 
comme  celui-ci  ;  jamais  les  enfers  n'ont  reçu  du  monde 
semblable  présent.  Quel  est-il  doiïc  celui  qui  franchit 
nos  frontières  en  intrépide  conquérant,  et  non  con- 
tent de  braver  nos  supplices,  délivre  des  captifs  char- 
gés de  nos  chaînes?  Serait-il  peut-être  Celui-là  même 
dont  la  mort,  nous  disait  naguères  notre  prince,  allait 
nous  donner  l'empire  du  monde  entier?  Si  c'est  lui- 
même,  les  espérances  de  notre  roi  sont  renversées,  et 
la  victoire  qu'il  attendait  est  changée  en  défaite  sans 
espoir.  Maître,  est-ce  là  celui  dont  vous  attendiez  la 
mort  avecjoie?  Celui  dans  la  croix  de  qui  vous  croyiez 
trouver  la  soumission  du  monde  entier  à  vos  lois? 
Celui  dont  la  perte  nous  assurait,  disiez-vous,  les  plus 
lùches  dépouilles?  Qu'avez-vous  fait?  Que  prétendiez- 
vous  faire?  Voilà  qu'uu  rayon  de  sa  gloire  a  dissipé 
toutes  vos  ténèbres;  il  a  brisé  Vos  cachots,  délivré  les 


captifs,  fait  tomber  leurs  chaînes,  changé  en  joie  leur 
douleur.  "Voilà  que  des  Ames  qui  gémissaient  sous  nos 
tortures,  nous  prodiguent  l'insulte,  maintenant  qu'el- 
les ont  reçu  le  salut;  non-seulement  elles  ne  nous  re- 
doutent plus,  elles  nous  menacent  môme.  Jamais  en- 
core les  morts  n'avaient  eu  tant  d'arrogance,  jamais 
les  captifs  n'avaient  montré  tant  de  joie.  Qu'avez-vous 
donc  voulu  entraîner  en  ce  li(;u  celui  dont  la  venu*; 
comble  d'allégresse  ceux  qui  languissaient  jusqu'ici 
dans  le  désespoir?  On  n'entend  plus  déjà  leurs  lamen- 
tations et  leurs  gémissements  accoutumés.  (Les  cap- 
tifs jouissent  des  bénéfices  de  la  rédemption.)  Prince, 
ces  richesses  que  vous  aviez  acquises  quand  l'homme 
perdit  le  paradis,  la  croix  vient  de  vous  les  ravir;  plus 
de  fêtes  pour  vous,  vos  joies  se  sont  changées  en  tris- 
tesse. En  suspendant  le  Christ  à  la  croix,  vous  n'avez 
pas  vu  quels  désastres  vous  prépariez  à  l'enfer.  Ne 
pouviez-vous  le  prévoir,  puisque  vous  conduisiez  à  la 
mort  sans  aucun  grief  celui  qui  devait  renverser  votre 
puissance?  Si  vous  aviez  prévu  l'événement,  vous  au- 
riez voulu  qu'il  fût  coupable.  Puisque  vous  aviez  re- 
connu son  innocence,  pourquoi  le  conduisiez-vous 
dans  notre  patrie  ?  Vous  avez  amené  cette  àrae  libre, 
et  vous  avez  perdu  tous  vos  esclaves. 

Instantes  prières  des  justes  au  Christ.  —  4.  Après  ces 
plaintes  amèrcs  des  ministres  infernaux,  les  lourds 
verroux  se  brisèrent  sur  l'heure  à  la  voix  de  notre 
Sauveur;  et  voilà  que  tout  à  coup  d'innombrables  fou- 
les de  Saints,  que  la  mort  tenait  captifs,  se  jettent  aux 
genoux  de  leur  Libérateur  et  supplient  au  milieu  des 
larmes  :  Rédempteur  du  monde,  disent-ils,  vous  êtes 


hic  stragem  procuraret  inferno.  Crux  illa  fallens  gaudia 
nostra,  parturiens  damna  nostra.  Per  lignum  ditati  sumus, 
per  lignum  everlimur;  périt  potestas  illa  semper  populis 
formidala.  NuUus  hic  vivus  intravit,  uemo  carnifices 
terruit,  uunquam  huic  cœnolento  loco  et  uigra  semper  cali- 
gine  caecalo  jocundum  lumen  apparuit.  Aut  forte  sol  de 
mundo  migravit  ?  Sed  nec  cœlnm  nobis  astraque  apparent, 
et  tamen  inferuus  lucet.  Defendere  contra  ipsum  cus- 
todiam  carceris  uostri  non  valemus.  Maie  intravimus  (a), 
lumen  tantum  obtenebrare  nequivimus  ;  insnper  et  de 
nostro  interitu  formidamus)  [h). 

Tarlari  ad  suum  principem  apostrophe.  —  3.  Unde  est 
iste  tam  splendidus,  tam  fortis,  tam  praeclarus,  tamqne 
terribilis?  Muudus  ille  ([ui  nobis  subditus  fuit,  semperque 
nostris  usibus  mortis  tributa  persolvit,  nunquam  nobis 
talem  misit,  nunquam  talia  inferis  mimera  destinavit. 
Quis  ergo  iste  est,  qui  sic  intrepidus  nostros  fines  ingre- 
ditur  ;  et  non  solum  nostra  supplicia  non  veretur,  insuper 
et  alios  de  vincidis  nostris  absolvit?  An  forte  ipse  est 
ille,  de  quo  princeps  noster  paulo  ante  dicebat,  quod  per 
ejus  mortem,  totius  mundi  acciperet  potestatem?  Sed  si 
iste  est,  in  contrarium  est  nostri  praeliatoris  versa  senteu- 
lia  ;  et  dum  sibi  vincere  visas  est,  ipse  potius  victus  atque 
postratus  est.  0  princeps  noster,  hic  ne  est  ille,  de  cujus 
tibi  semper  futura  morte  plaudebas?  Ipse  ne  est,  in  cujus 
cruce  omnem  mundum  tibi  subjugandum  esse  credebas? 
Ipse  ne  est,  in  cujus  exitu  nobis  tanta  spolia  promittebas? 
Quid  est  quod  egisti?  Quid  est  quod  facere  voluisti?  Ecce 


jam  totas  tibi  tenebras  suo  splendore  fugavit,  et  omnes 
tuos  carceres  fregit,  captivos  ejecit,  ligatos  solvit,  luc- 
tus  eorum  in  gaudium  commutavit.  Ecce  ipsi  qui  sub 
nostris  solebaut  suspirare  tormentis,  insultant  nobis  de 
perceptioue  salutis  ;  et  non  solum  jam  nihil  verentur, 
insuper  et  minantur.  Numquam  hic  ita  superbierant 
mortui,  nec  aliquando  sic  potuerunt  Iseti  esse  captivi. 
Ut  quid  hue  istum  adducere  voluisti,  quo  veniente  omnes 
sunt  laetitise  restituti,  qui  ante  fuerant  desperati?  NuUus 
hic  jam  solitus  eorum  mugitus  auditur,  nuUus  resonnt 
gemitus.  (Factum  est  autem  captivis  redemptionis  com- 
mercium.)  0  princeps  noster,  illas  tuas  divitias,  quas  pri- 
mum  adquisieras  per  paradisi  amissionem,  nunc  perdi- 
disti  per  crucem;  périt  omnis  laetitia  tua,  in  luctum  con- 
versa sunt  gaudia  tua.  Dum  tu  Christum  suspendis  in 
ligne,  ignoras  quanta  damna  sustineas  in  inferno.  Prœvi- 
dere  non  poteras,  quia  eversorem  regui  tui  in  mortem 
sine  reatu  aliquo  perducebas?  Si  adtenderes  causam,  re- 
quireres  culpam.  In  quo  nihil  mali  coguoveras,  quare  eum 
ad  nostram  patriam  perducebas  ?  Istum  liberum  adduxisti  ; 
et  totos  obnoxios  perdidisti. 

.Justorum  ad  Christum  ob.secratio.  —  4.  Post  istas  cru- 
delium  ministrorum  infernalium  voces.sine  aliquamoraad 
imperium  Domini  ac  Salvatoris  nostri  omnes  ferrei  con- 
fracti  sunt  vectes  ;  et  ecce  subito  innumerabiles  sanctorum 
populi,  qui  tenebantur  in  morte  captivi,  Salvatoris  sui  ge- 
uibus  obvoluti,  lacrymabili  eum  obsecratione  deposcunt, 
dicentes  :  Advenisti  Redemptor   mundi;    advenisti,  quem 


ia)  Apud  Euseb.  nigrati  sumu^  ;  et  sic  forte  coriigendi  MSS.  in  quibiis,  intrati  sumufi. 

[b)  Hic  io  excusis  desinit  Eiisebii  bomilia  :  sed  in  MSS.  nostris,  quorum  unus  Eusebii  iioinen  prœfert,  longe  prolixior  est,  et  plarasque  conlinet  senteir 
tias,  qiiœ  sic  deinceps  e.\ponuntiir. 
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venu,  vous  qu'appoUitMit  no»  (•s|)i''i'ancps  (1(>  clia(juo 
jour,  ot  dont  la  Loi  ol  1rs  Proplirlos  nous  avnionl  an- 
nonces l'av^ncnu'nt  ;  vons  tH<'S  v<'nu,]»(»rtant  !••  panlim 
aux  pôclipurs  (pii  vivonl  iMicore  de  la  vie  do  latcMPc. 
Dùlivroz  anssi  it-s  morts  captifs  en  cnfor.  (Nous  avons 
wvsi'  liien  dos  lainics  dans  lattcntc  de  voln*  avcnc- 
nicnt  ;  brise/  nos  cliainos,  vons  »pii  scnl  avez  sonllVrl 
l)onr  nous.  C-rcalcui-  dn  ciel,  vous  avez  daigné  dosccn- 
drc  aux  enfers,  on  vous  appelaient  nos  soupirs,  cni 
vous  attendaient  nos  plaintes  incessantes;  c'était  initie 
seule  espérance  dans  notre  désespoir,  notre  senle  con- 
solation on  nos  douleurs.  Votre  venue  a  fait  tondier  nos 
fers  ot  dissipé  nos  ténèbres.  Devant  la  vie  (pii  parait 
la  mort  expire,  ot  les  bourreaux  cessent  leurs  tortu- 
res. Les  damnés  oux-mémos  forment  des  vœux  d'os- 
poir;  leur  Créateur  commande,  non  le  despote  usur- 
pateur, qui  so  voit  à  son  tour  charpé  de  chaînes  et 
torturé  lui-même  après  avoir  tout  torturé.  Délivrez, 
llédeniptcur  du  monde,  les  morts  captifs  en  enfer,)  où 
vous  êtes  descendu  pour  nous;  ne  nous  abandonnez 
pas,  puisque  vons  allez  remonter  aux  cieux.  Vous 
avez  imprimé  le  sceau  de  votre  gloire  sur  la  terre, 
imprimez  sur  l'enfer  celui  de  votre  victoire. 

Ils  retournent  contre  leurs  bourreaux  les  tourments 
(qu'ils  ont  soufferts.  —  '6.  A  peine  le  Seigneur  a-t-il  en- 
tendu cette  confuse  prière  des  innombrables  captifs, 
il  ordonne  aussitôt,  ot  tous  les  anciens  justes  recou- 
vrent leurs  droits  et  leur  puissance,  et  retournent  à 
l'instant  contre  leurs  bourreaux  les  tortures  soulfertes, 
tandis  que  leurs  voix,  pleines  d'ineffable  allégresse, 
supplient  humblement  le  Seigneur  :  Elevez-vous,  Sei- 
gneur Jésus,  emportez  les  dépoiiilles  de  l'enfer;  après 
avoir  chargé  de  chaînes  l'auteur  de  la  mort,  hàtez-vous 


de  rendre  le  monde  .'i  la  joie.  Qu'ils  se  réjouissent  en 
votre  ascension,  vos  fidèles,  à  la  vue  des  cicatrice»  de 
votre  corps,  Voib'j,  nous  l'avons  déj.'i  dit,  ce  que  le 
(ilirist  a  fait.  Après  avoir  dépouillé  l'enfer,  il  sortit 
vivant  do  la  tombe;  il  s'est  ressuscité  lui-même  par  sa 
pro|»re  puissance,  il  s'est  de  nouveau  revêtu  d'une 
<'hair  immaculée.  Il  apparaît  .'i  ses  dis(;iples,  afin  de 
no  laisser  aucun  sujet  de  doute;  il  montre  les  blessures 
l'ait(!S  par  les  clous,  alin  de  détruire  d'avance  les  er- 
reurs des  .Manichéens.  Il  but  et  mangea  aux  yeux  de 
tous;  ]dns  tard  encore  il  apparut  devant  une,  grande 
assemblée  de  i)euplo.  J'uis,  il  est  monté  aux  cieux 
dans  un  nuage,  et  s'est  assis  à  la  droite  du  Père,  d'où 
le  Verbe  nt;  s'était  jamais  éloigné.  Qu'ils  soient  donc 
dans  l'allégresse,  les  peuples  chrétiens,  pour  les- 
quels le  Christ  a  versé  son  sang.  Réjouissons-nous 
tous  dans  le  Seigneur,  nous  qui  célébrons  solennelle- 
ment on  Jésus-Christ  la  résurrection  de  la  chair.  Que 
FK^lisc  catholique  se  livre  à  la  joie  dans  le  monde 
entier;  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  sans  rien  perdre 
de  sa  divinité,  a  délivré  l'homme,  son  ouvrage.  Au 
milieu  de  ces  transports,  supplions-le  avec  humilité, 
puisqu'il  a  tant  soufTort  pour  nous,  quand  il  est  venu 
dans  le  monde,  de  daigner  nous  délivrer  des  mains  du 
démon  pour  nous  élever  dans  le  ciel  avec  lui,  à  qui 
honneur  et  gloire,  on  même  temps  qu'au  Père  et  au 
Saint-Esprit,  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


desiderantes  quot'die  sperabamus  ;  advenisti,  quem  nobis 
fnturum  Lex  nuntiaverat  et  Proidieta?  ;  advenisti  donaus 
in  carne  vivis  indulgentiam  peccatoribiis  mundi  ;  solve 
ilefuuctos  et  captives  iuferui.  (Venisti  post  longas  lacrv- 
mas,  eripe  solus  qui  passus  es  pro  nobis.  Caeli  couditor, 
ad  iuferos  inlrare  diguatus  es  ;  te  enim  nostra  vocabaut 
siispiria,  te  larga  requirebaut  lamenta  ;  unde  spes  despe- 
ralis,  unde  cousolatio  in  lormentis.  In  adveutu  tuo  catena 
uostra  cecidit,  uox  elfugit.  Vita  venieute  mors  moriUir, 
uec  tortor  iustat,  nec  percussur.  Damnati  vota  capiuut  ; 
Creator  imperal,  non  invasor.  In  tyranuo  catena  iuuecti- 
tar;  ec  tortor  nosler  pœna  torquetur.  Solve,  Redemptor 
mundi,  defiinctos  et  captives  inferni.)  Descendisti  pro 
nobis  ad  inferos  ;  uoli  nobis  déesse,  cum  lueris  reversii- 
rus  ad  superos.  Posuisti  tituhuii  gloriie  lu  saeculo  (a), 
pone  signum  victoriae  in  inferuo. 

TormeiUa  sua  in  (or fores  convertuni  —  5.  Nec  mora, 
postquniii  audita  est  postnlatio  atqne  altercatio  iuuu- 
merabilium  captivorum .  statim  a  Domini  jussu  omues 
antiqui  justi  jura  potestatis  accipiunt,  îitque  in  suos  tor- 
tores  ipsi  protinus  tormenta  convertunt,  liumili  suppli- 
catione  cum  ineifabili  gaudio  clamantes  Domino,  atque 
dicentes  :  Adscende  Domine  Jesu  spoliato  inferno,  et  auc- 
tore  mortis  viuculis  irretito,  redde  jam  Isetitiam  mundo. 
Jocimdentur  in  adscensu  tuo  fidèles  tiii.  adspicientes  cica- 


trices corporis  tui.  Fecit  hoc  Christns,  sicut  jam  superius 
dictnm  est.  Facta  prœda  in  inferno,  vivus  exiit  de  sepulcro  ; 
ipse  se  sua  potentia  suscitavit,  et  iterum  se  immaculata 
carne  vestivit.  Discipulis  suis  apparuit  ;  ut  dubitationem 
auferret  incredulis  ;  clavorum  vulnera  demonstravit:  ut 
nullam  suspicionem  relinqueret  .Manicliœis  .  Manifeste 
iiiauducavit  et  bibit  :  jiostea  vero  in  eouspectn  multorum 
apparuit.  Per  uubem  in  caelos  adscendit,  et  se  iu  sede  sua 
ad  Patris  dexteram,  unde  nunquam  Verbum  discesserat, 
coUocavit.  Exsultent  ergo  populi  Cbristiani,  pro  (juibus 
sanguis  etîusus  est  Cbristi.  Jocundemur  omnes  in  Domino, 
qui  resurrectionem  carnissolemnitercelebramusinChristo. 
Omuis  per  totum  mundum  cathoJica  gratuletur  Ecclesia; 
quia  Christus  Domiuuset  de  sua  divinitate  nihil  minuit,  et 
hominem  quem  fecerat  Hberavit.  Uude  exsultantes  voce 
humili  supplicemus,  ut  pro  quibus  ista  pertulit,  cum  venit 
iu  mundum,  libérâtes  nos  de  manu  inferi  adtoUere  secum 
dignetur  in  caelum;  cui  est  honor  et  gloria  cum  Pâtre  et 
Spiritu  Sancto  in  sœcula  sœculorum.  Amen. 


(a)  MSS.  fere  omnes.  in  cselo. 
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SERMON   CLXI. 

Sur  la  Pdijuc,  III  (I). 

Effets  de  la  descente  du  Christ  aux  enfers.  —  \.  Li- 
vrons-nous dignement  m  Jésus-Christ  à  de  pieux  trans- 
ports, mes  très-chers  Frères,  en  cotte  solennité,  qui 
nous  ramène,  le  troisième  jour,  riche  des  dépouilles  de 
l'enfer,  le  Très-Haut  du  fond  de  l'abîme,  la  lumièie 
du  sein  des  ténèbres,  la  vie  d'entre  les  morts.  Voilà 
combien,  pour  le  salut  des  brebis  égarées,  l'affectueuse 
sollicitude  du  bon  pasteur  se  multiplie.  En  un  seul 
et  même  temps,  il  daigne  rappeler  Ihommc  jusque 
dans  le  paradis,  et  poursuivre  la  mort  jusque  dans 
les  enfers,  pour  l'encliainer  avec  plus  de  gloire  dans 
son  propre  royaume ,  pour  en  triompher  avec  plus 
d'éclat  dans  sa  propre  demeure.  Le  Seigneur  du  ciel 
descend  aux  enfers,  dont  les  profondeurs  s'ouvrent  de- 
vant ses  pas.  et  les  ténèbres  éternelles  s'étonnent  de 
la  lumière  inconnue  qui  les  visite.  Ce  n'est  pas  du 
spectacle  soudain  des  morts  qui  la  peuplent  que 
s'épouvante  la  nuit;  c'est  sa  propre  mort  qu'elle  re- 
doute. Il  était  là.  Celui  qui  naguères  avait  dit  par  son 
Prophète  :  «  Mort,  je  serai  ta  mort;  enfer,  tu  souffri- 
ras ma  morsure.  »  [Ose.,  xiii,  14.)  Aussi,  loin  de  trou- 
ver en  lui  rien  dont  elle  put  s'em])arer,  elle  dut  le  voir, 
en  témoin  impuissant,  lui  ravir  son  ancienne  proie 
vers  le  ciel.  Elle  attendait  un  tributaire,  et  ce  fut  un 
conquérant;  un  captif  qu'elle  allait  charger  de  l'infer- 
nale chaîne,  et  ce  fut  un  libérateur,  qui  s'en  retourna 


bientôt  à  ses  yeux  étonnés  avec  les  autres  captifs  dont 
il  avait  brisé  les  fers.  Elle  n'avait  vu  qu'un  homme  en 
lui,  quand  il  descendait;  elle  reconnut  Dieu,  quand  il 
remonta. 

L'homme  pouvait,  mais  ne  devait  pas  être  délivre  sans 
l'incarnation  du  Verbe.  —  2.  Assurément,  mes  très- 
chers  Frères,  notre  Seigneur  aurait  pu  terrasser  l'en- 
nemi du  genre  humain  par  l'edet  de  sa  seule  puis- 
sance, sans  s'humilier  jusqu'à  l'incarnation,  sons  sou- 
tenir le  combat  de  la  croix;  mais  l'homme,  qui 
gémissait  sous  le  joug  comme  coupable  de  désobéis- 
sance volontaire,  et  qui  avait  encouru  la  servitude  par 
sa  faute,  ne  devait  pas  être  délivré  par  la  force,  il 
devait  être  racheté  par  la  miséricorde.  Dieu,  la  jus- 
tice et  l'équité  même,  est  à  lui-même  sa  loi  ;  quant  à 
l'homme,  doué  de  jugement  et  de  volonté,  d'activité 
volontaire  et  libre,  dès  que  sa  chute  avait  été  volon- 
taire, il  n'était  pas  juste  qu'il  fût  relevé  malgré  lui. 
Tl  a  été  plus  équitable  et  plus  salutaire,  puisque  le 
démon  s'était  servi  de  son  orgueil  pour  l'entrainer  à 
la  mort,  que  Dieu  le  rappelât  à  la  vie  au  moyen  de 
l'humilité.  L'astuce  funeste  du  serpent  ne  poussa  pas 
l'homme  à  sa  perte,  il  se  laissa  séduire  ;  par  une  juste 
conséquence,  la  sagesse  favorable  du  Rédempteur  ne 
le  contraint  pas  au  salut,  elle  l'y  conduit.  Sa  chute 
ayant  été  l'effet  de  sa  volonté ,  il  ne  pouvait  être  ré- 
habilité que  de  son  plein  consentement,  pour  qu'il  y 
efit  place  au  mérite  et  à  la  récompense.  Jésus  ne  nous 
entraine  donc  point  de  force,  c'est  par  une  juste  bien- 
veillance qu'il  nous  sollicite  à  la  vie  et  nous  l'enseigne. 
La  bienveillance  de  celui  qui  exhorte  veut  le  mérite 


(1)  Ce  sermon  est  la  nenvinme  homélie,  parmi  celles  d'Eusèbe,  de  la  première  collection  sur  \>:  temps  pascal.  Le  style  et  les  idées  montrent  qu'il  est 
du  même  auteur  qu'un  grand  nombre  d'homélies  sur  la  Nativité  de  notre  Seigneur,  celle  qui  les  suit  sur  le  bon  larron,  et  bien  d'autres.  Cet  auteur, 
selon  nous,  est  le  sémipélagien  Faustus.  Il  est  évident  que  plu-ieurs  sermons  de  ce  Faustus  ont  été  rapportés  dans  cette  collection,  sous  le  nom  d'Eu- 
sèbe ;  telle  est  la  4*  homélie  sur  l'Epiphanie,  et  d'autres.  Dans  ce  sermon  même,  l'hérésie  sémipélagienne  perce  en  plusieurs  endroits. 


SERMO  CLXI  (a). 

De  Poscha,  IH. 

Descensus  Christ i  ad  inféras  effectns.  —  1.  Digne,  Fratres 
earissiuii,  piis  studiis  exsiillemus  in  Clirislo  sub  praeseiiU 
soleuinitate,  in  qua  iiobis  inleroriun  dives  spoliis  terLia 
ilies  reddita  est,  celsitudo  de  profundis,  lux  de  teuebris, 
vita  de  iiiorlnis.  Ecce  qnanliiin  pro  salule  oviuni  perdita 
rumbeuigna  pii  pasioris  sollicitude  discurrit.  Sub  uuo  eo- 
deuique  teuipore  el  lioiiiineui  usque  ad  parauisum  revocare 
dignatur,  et  uiortem  usque  ad  interna  perre(juitur,  glorio- 
sius  captivaudam  iii  reguosuo,  et  ujaguitioentius  ius^^i:^sc■- 
dibus  Iriuniphaudnui.  Ad  desoeusuuiitaque  cœlestis  iJoiui- 
ni  profundnm  inferi  jianditnr,iieregrinuui  sibi  hunen  inl'er- 
ni  no.x  œterna  miratur.  Expavitergo  uox  subito  non  sunni 
mortuum,  injo  expavit  morleni  suani.  Aderat  enini  ille,  qui 
dudum  per  Prophetam  suuni  dixeral  :«  0  inors,  ero  inors  tua; 
ero  morsus  luiis,  inferue.  »  [Osen\,  xui,  14.)  Et  ideo  non  so- 
lum  in  eo  inveuire  non  potuit  quod  teuerel  ;  sed  eliam  quos 
antea  retinebat,  revocari  ad  superos  se  noleute  couspexit; 
et  quem  debitorem  suuui  putabat,  exactorem  potins  ex- 
perta  est  ;  etquem  quasi  captivum  iuferni  vinctilis  adstrin- 


gendum  esse  credebat,  quasi  liberatorem  cum  recepta 
captivitate  redire  mirata  est;  ac  sic  quem  descensione  ho- 
minein  judicaverat,  Deum  regressione  cognovit. 

Sine  mcarnalione  Verbi  poluit  homo  til)erari  ;  at  non 
decuit.  —  2.  Poluerat  quidein  Dominns  noster,  Fratres 
carissimi,  hosteni  humani  geoeris  sola  majestate  proster- 
nere  sine  incarna  ionis  huuiililale,  sine  certamine  passio- 
nis  ;  sed  homo,  qui  proprio  trausgressionis  criuiine  tene- 
batur  obnoxius,  (jui  per  culpaui  suaui  incurrerat  servitu- 
tem ,  non  violeutia  liberaudus  fuit,  sed  misericordia 
redimeudus.  Et  qiiia  Deus  sequitas  et  justitia  est,  ipse  sibi 
lex  est;  et  quia  homo  judicii  et  juris  soi  ac  liberi  arbitrii 
prseditus  voluntale;  qui  voluutarius  ruerat,  injustum  erat 
vit  erigeretur  invitus.  yEquius  et  salubrius  fuit,  ut  qui  per 
snpertjiam  a  diabolo  persuasus  fuerat  ad  mortem,  a  Deo 
per  humilitatem  soUicitaretur  [bj  ad  vitam.  Justo  ergo 
ordiue  (jui  per  calliditateai  malevoli  serpentis,  non  iui- 
pulsus,  sed  seductus  fuerat  ad  perditionein,  rursuui  per 
sapientiam  benevoli  Redemptoris  non  coinpellitur,  sed 
ducitur  ad  salutem  ;  ut  qui  cum  sua  vohmtale  corruisse 
videbatur,  cum  sua  rursus  voluntate  repararetur;  ut  esset 
virtuti  ac  remuneratioui  locus.  Non  ergo  eum  praeripit 
per  violentiam;  sed  polius  per  justam  henevoleutiam  ;  sol- 
licitât et   erudit    ad    vitaui  ;  quia   benignitas   })rovocantis 


(a)  Olim  de  Tempore,  clvi,  et  post  in  Appendice,  liv. 

(i)  Ita  MSS.  potiores.  Navarr.  suscitaretiir.  Editi,  îolidaretUT  ;  et  infra  soJiiiat  et  eruit  nd  vitnm. 


366 


APPENOICK.  —  SERMONS.  —  l)EIJXII'-ME  SÉRIE. 

«lîiris  son  i-ôlt'-,  je  ne  lo  croirai  point.  »  (Ibid.,  21).) 
riiltr  iKnoraiicc,  qui  euseignc;  les  ignorants  et  qui  ins- 
truit les  incrédules!  Salutaire  infld/'Ulé,  qui  milite  en 
laveur  ih'  la  foi  des  siècles!  «  Si  je  ne  vois  dans  ses 
mains  la  nianfue  des  clous.  »  (>;tte  jiarole  interroge, 
elle  ne  nie  jias.  S'il  s'exprime  ainsi,  c'est  qu'il  veut 
èlrr!  instruit,  qu'il  désire  être  renseigné.  Aussi  le  Sei- 
gneur lui  (lit-il  :  «  F*orte  ici  ton  doigt  et  regarde  mes 
mains;  ai)proclie  ta  main,  et  mets-la  dans  mon  côté.  » 
[Ibid.,  27.)  Par  cette  réponse  bienveillante  et  modérée 
il  montre  la  sollicitude  de  Jésus  jjour  l'Apôlre,  non  un 
doute  contre  lui.  i*arc(!  qu(!  dans  ce  temps-l.'i  la  nou- 
veauté d'un  si  grand  mystère  s'était  répandue,  l'insis- 
tance d'une  question  curieuse  n'est  pas  condamnable. 
Il  arrive  que,  dansées  paroles  de  l'Apôtre,  il  s'agit  de 
l'utilité  de  tous  les  hommes;  l'interrogation  que  pose 
un  seul  est  faite  pour  l'instruction  de  tous.  Jésus 
montre  donc  ses  mains  et  son  côté.  Il  était  nécessaire 
que  la  vue  irrécusable  des  cicatrices  du  corps  cruciiié 
assurât  la  foi,  parce  que  la  splendeur  d'une  lumière 
nouvelle  avait  voilé  la  vérité  primitive  ;  cette  éblouis- 
sante clarté  en  avait  en  quelque  sorte  obscurci  la  no- 
tion. A  la  vue  des  cicatrices,  Thomas  répondit,  et  lui 
dit  :  «  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu.  »  [lUid.,  28.J  Les 
traces  des  blessuj'es  fournissent  un  témoignage  d'un 
nouveau  genre  à  la  divinité  du  Christ  ;  le  corps  blessé 
dont  il  était  vêtu,  était  le  temple  de  Dieu.  Admirez  ici 
les  deux  substances  en  Jésus-Christ.  Thomas  voit  les 
plaies  du  corps,  et  proclame  la  majesté  de  Dieu. 

Nous  ressusciterons  avec  les  mêmes  corps.  —  o.  Où 
sont-ils  ceux  qui  disent  que  les  âmes  doivent  être  re- 
vêtues de  corps  nouveaux,  dans  lesquels  elles  n'auront 


de  celui  qui  consent ,  et  la  sollicitude  du  meilleur 
médecit»  demande  l'assentiment  du  malade.  I.a  le<'- 
ture  de  l'Kvaiigile  de  ce  jour  nous  a  fait  v«)ir  riiiell.iMe 
enqu-essenjcnt  du  Sauveur  ;i  nous  instruire. 

Lr  Christ  iir  dr  In  Viirijf  ptd  vntrir,  lis  portes clnsrs. 
—  3.  Il  tlit,  vous  l'avez  entendu  :  •  (Juand  1(>  soii'  du 
ménu>  jour  fut  venu,  c'était  le  premier  de  la  semaine, 
et  les  portes  étant  fermées,  Jésus  vint  et  se  tint  deltDiil 
au  milieu  des  disciples,  m  [Joliau.,  xx,  l!).)Uuoi  d'éton- 
nant que  notre  Seign(;ur  ail  introduit  son  corps  glo- 
rieux au  milieu  des  disciples,  les  portes  étant  closes, 
puisque,  sans  la  moindre  atteinte  à  la  virginité  d<!  sa 
mère,  il  franchit  le  seuil  tle  cette  vie,  lui  dont  la  con- 
ception fut  tout  étrangère  à  la  nature.  i\e  soyez  p(»int 
surpris  de  le  voir  exercer  sa  puissance  au  sein  de  sou 
triomphe,  quand  vous  reconnaissez  les  merveilles  de 
sa  naissance.  Que  répondront  ici  les  Juifs,  plaçant  des 
gardes  autour  du  sépulcre  de  Jésus  et  scfdlant  la  ])ierre, 
avant  de  s'éloigner?  C(Uinnent  aurait  pu  l'ariêter  la 
frêle  épaisseur  d'une  porte,  lui  que  n'arrêta  ]>ar  l'é- 
norme pierre  du  sépulcre?  Comment  une  maison  close 
pouvait-elle  l'exclure,  quand  la  porte  de  la  mort  n'a- 
vait pu  l'empêcher  de  sortir?  Quoi  d'étonnant  qu'il 
ait  introduit  un  corps,  matériel  comme  le  nôtre,  à 
travers  les  portes  closes,  quand  lui  sont  toujours  ou- 
vertes les  mystérieuses  retraite?  des  cieux,  familières 
aux  anges  seuls. 

Thomas  ne  doute  pas,  mais  il  veut  être  renseigné.  — 
4.  Les  autres  disciples  ayant  dit  à  Thomas  :  «  Nous 
avons  vu  le  Seigneur,  »  Thomas  leur  répondit  :  «  Si 
je  ne  vois  dans  ses  mains  la  marque  des  clous,  et  si  je  ne 
mets  mon  doigt  dans  la  plaie  des  clous,   et  ma  main 


1 


etiam  nieritum  desiderat  adquiescentis,   et  dignautissimi 
medici  studium,  infîrmi   requirit  assensum.  Cujus  iueU'a- 
bilem  ad   erudieudos   nos    dignationem    etiam    praesens 
Evangelii  lectio  declaravit. 
Christus  de  Virginc  natus  poluit  jaunis  clatisis  intrare. — 

3.  Ait  euim,  sicut  audislis  :  «  Cum  esset  sero  die  illo, 
una  Sabbatoruni,  veuit  .lesus  januis  clausis,  et  stetit  in 
medio  discipulorum.  »  [Johan.,  xx,  19.)  Quid  miruni,  si 
Dominus  ad  discipulos  gloriticatum  corpus  claustris  stu- 
pentibus  iutromisit,  qui  illseso  materni  pudorissiguaculo, 
januam  mundi  hujus  intravit,  cujus  ortum  natura  ues- 
civit.  Nou  dubites,  si  potentiam  exercera  videas  trium- 
phanteui,  quem  tam  stupenda  perspicis  egisse  nascentem. 
Quid  hic  respondebunt  Judœi,  sepulto  Domino  discedea- 
tes,  et  signantes  lapidem  cum  custodibus?  Quae  cum  ita 
sint,  quomodo  eum  repellere  potuit  objectas  repaguli, 
quem  non  coercuerat  pondus  sepulcri?  Imo  quomodo 
eum  obserata  domus  excludere  potuit,  quem  includere 
mortis  porta  non  potuit?  Quid  mirum,  si  substantiam 
corporis  nostri  per  clausa  ostia  trausmisit,  cui  eliam  pe- 
netralia  supernorum  et  solis  Augelis  familiare  secretum 
patere  consuevit. 

In   Thoma  non  dubitaniis,  sed   inquirentis  a/f'ectus.  — 

4.  Cum  ergo  dixissent  alii  discipuli  :  «  Vidimus  Domi- 
num  ;  »  respondit  Thomas,  et  dixit  eis  :  «  Nisi  videro,  ia- 
quit,  in  manibus  ejus  fixuram  clavorum,  et  mittam  digi- 
tum  meum  in  bicam  clavorum,  et  mittam  mauus  meas  in 
latus  ejus,  uon  credam.  »    {Ibid.,   25.)   Quam  boua  iguo- 


rantia,  quae  erudivit  ignaros,  quae  instruxit  incrédules  ! 
Quam  boua  iutidelitas,  quae  saeculorum  tidei  militavit! 
Nisi  videro,  inquit,  in  manibus  ejus  fixuram  clavorum. 
Yox  ista  inquirentis  est,  non  uegantis.  Dum  hoc  dicit, 
doceri  voluit,  coufirmari  desideravit  ;  et  ideo  ad  eum  Do- 
minus ita  ait  :  «  lufer  digitum  tuum  hue,  et  vide  manus 
meas  ;  et  aller  manum  tuam,  et  mitte  in  latus  meum.  » 
{Ibid.,  27.)  Dum  benignum  prœbet  Veritas  ac  moderatum 
respousum,  in  Apostolo  suo  uon  dubitaliouis  vitium,  sed 
sollicitudinis  instruxit  atlectum.  Quia  ergo  illo  in  tem- 
pore  tauti  mysterii  novitas  versabatur,  merito  curicste 
perscrutatiùuis  non  est  exclusa  sedulitas.  Accedit,  quod 
in  bis  Apostoli  verbis  mundi  utilitas  agitur;  unius  iuler- 
rogatio,  universitatis  est  instructio.  Ostendit  ergo  manus 
et  latus.  Necessarium  enim  erat,  ut  manil'estarum  praesens 
expressio  cicatricum  crucifixi  corporis  faceret  fidem  ;  quia 
splendor  novae  lucis  pristinam  obJuxerat  veritatem,  et 
cognitionem  quodam  modo  claritas  obscuraverat.  Visis 
ergo  cicatricibus,  respondit  Thomas,  et  dixit  ;  «  Domiaiis 
meus,  et  Deus  meus.  n{10id.,2S.)  Novo  gênera  vesligia  vul- 
uerum  divinilati  perhibent  testimonium;  quia  templum 
erat  Dai  indumentum  corporis  vuluerati.  Duas  hoc  loco  in 
Christo  mirare  substantias.  Fixuram  perspicit  corporis;  et 
Deum  praedicat  majestatis. 

Cum  iiideni  torponOus  resurgemus.  —  •").  Ubi  sunt  qui 
dicunt  animas  novis,  in  quibus  autea  uon  vixerint,  cor- 
poribus  iuduendas?  Ecca  in  resurrectionis  auctore  hoc 
ipsum  vides   resurrexisse  quod  cecidit  ;    et  ideo   mortui 
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pas  vécu.  Voilîi  que  dans  l'auteur  de  la  résiuTection, 
je  vois  que  cela  même  qui  avait  succombé,  c'est  ce  qui 
ressuscite;  aussi  le  Prophète  dit-il  que  la  mort  est  un 
sommeil  :  «  Est-ce  qu(i  coiui  qui  dort,  ne  s'est  pas 
couché  pour  se  relever.  »  {l'salm.  xl,  9.)  Pourquoi 
fait-il  la  mort  semblable  au  sommeil?  Est-ce  parce 
qu'il  y  aurait  dans  un  seul  et  même  homme  un  homme 
qui  se  plonge  dans  le  sommeil,  un  autre  qui  se  réveille 
après  le  même  sommeil?  Xullement;  mais  il  faut 
ci'oire  sans  aucun  doute  que  les  mômes  membres  qui 
s'étaient  endormis,  sont  ceux  qui  se  réveillent.  De 
même  la  mort  formera  de  nouveau  chaque  corps  de  la 
même  matière  qu'elle  a  réduite  en  cendres  ;  et  l'àme 
rentrera  dans  son  enveloppe,  non  point  inerte,  mais 
rendue  à  la  vie.  C'est  pourquoi  l'Apôtre,  expliquant 
la  résurrection  dans  ses  moindres  effets,  la  compare 
au  grain  de  froment  :  «  Ce  que  vous  semez,  dit-il,  ne 
prend  point  vie,  s'il  ne  meurt  aiiparavant.  »  (I  Corinth., 
XV,  36.)  Lorsque,  selon  la  coutume,  le  laboureur,  dans 
l'espoir  d'une  abondante  moisson,  a  conlié  le  grain  à 
la  terre  préparée,  est-ce  autre  chose  ce  qui  est  ense- 
veli comme  semence,  autre  chose  ce  qui  reparait  dans 
le  germe  verdoyant?  Seulement,  aucun  coi'ps  ne  vient 
de  rien;  chacun  est  produit  par  sa  propre  semence,  et 
les  nouveaux  renaissent  des  anciens.  Par  tes  pa- 
roles de  l'Apôtre  sur  la  résurrection  :  «  Ce  que  vous 
semez  ne  pi'end  point  vie,  s'il  ne  meurt  auparavant,  » 
vous  voyez  que  la  mort  rend  ce  qu'elle  a  reçu.  «  Cha- 
que semence,  ajoute-t-il,  produit  le  corps  qui  lui  est 
propre,  «  non  pas  étranger  à  son  espèce,  mais  propre 
à  cette  espèce  et  fait  exactement  de  la  même  matière. 
L'àme  et  le  corps  réunis  seront  donc  rappelés  à  leur 

(I)   Il   est  probablement  du  m^me  auteur  que  le  Sermon  précédent,  que 
Corbie. 


cohabitation  primitive,  les  liens  de  leur  parenté  sub- 
sisteront sans  lin  dans  les  siècles.  A  nous  d'avoir  re- 
cours à  la  grâce  de  notre  Créateur  et  Rédempteur, 
pourparvenir  au  rangdc  ceux  dont  l'Apôtre  dit:  «  Nous 
serons  enlevés  avec  eux  sur  les  nuées  pour  aller  dans 
les  airs  au-devant  de  Jésus-Christ;  et  ainsi  nous  serons 
éternellement  avec  le  Seigneur.  »  (I  Thessal.,  iv,  10.) 
Dieu  a  voulu,  en  olfet,  que  les  deux  substances,  celle 
du  corps  et  celle  de  l'àme,  qui  sont  sœurs,  après  avoir 
servi  Jésus-Christ  sur  la  terre,  pussent  régner  ensem- 
ble avec  lui  dans  le  ciel. 

SERMON  CLXII. 

Sur  la  vaque,  IV    (1). 

Le  doute  de  Thomas  a  confirmé  la  foi  de  tous.  —  I . 
Votre  sainte  assemblée,  mes  Frères,  n'a  pas  mis  en 
oubli  ce  que  nous  avons  dit  de  l'apôtre  Thomas,  dans 
le  précédent  entretien:  pour  conlirmer  la  foi  catholi- 
que, après  la  résurrection  du  corps  de  notre  Seigneur, 
il  toucha  ses  membres,  et  pour  lever  les  doutes  de 
tous,  il  voulut  mettre  le  doigt  dans  les  plaies.  Ce  n'est 
point  pour  lui  seul  qu'agit  ainsi  le  bienheureux  Apô- 
tre; ce  qu'il  fit  pour  lui-même  fut  à  l'avantage  de 
tout  l'univers.  Par  sa  sollicitude ,  il  confirma  la 
croyance  universelle.  Qui  désormais  douterait  de  la 
résurrection  du  Sauveur,  quand  l'œil  a  constaté  sa 
présence,  après  son  retour  des  enfers,  quand  les  mains 
l'ont  touché,  quand  le  doigt  a  sondé  ses  blessures  ? 
L'homme  ayant  la  foi  la  plus  pauvre,  l'esprit  chrétien 
le  plus  étroit  n'aurait  point  poussé  les  minuties  d'in- 

semble  désigner  l'exorde  de  celui-ci,  qui  le  suit  également  dans  le  MS.   de 


dormire  dicuntur  juxta  Prophetam  :  «  Numquid  qui 
dormit,  non  adjiciet  ut  resurgat?  »  (Psal.  xl,  9.)  Quare 
mortem  somno  assimilavit?  Quia  in  uno  eodemque  lio- 
mine  numquid  aller  est  qui  in  somno  resolvitur,  aller 
vero  qui  in  ejusdem  somni  stnpore  ad  vigilandi  officia 
suscitatur?  Non  utique  ;  sed  ipsa  absque  diibio  membra 
evigilasse  credenda  sunt,  quse  dormitionis  stupore  laxata 
sunt.  Ita  mors  corporis,  quod  in  pulverem  confectura 
susceperit,  idem  Ipsum  discussa  restituet;  nec  rude,  sed 
redivivum  vas  cognatus  spirilus  recognoscet.  Et  propterea 
mysterium  resurrectionis  eliam  de  minimis  exponens  ita 
Apostolus  loquitur  ,  resurrectionem  grauo  tritici  compa- 
rans  :  «  Etenim  tu  quod  semiuas ,  non  vivificatur,  nisi 
prius  moriatur.  »  (I  Cor.,  xv,  36.)  Si  quando,  ut  moris 
est,  fruges  putribus  sulcis  agricola  fœnerante  creduntur, 
numquid  aliud  est  quod  sepelitur  in  semina,  aliud  quod 
virescit  in  germina?  Sed  siugula  quseque  corpora  non  de 
nihilo;  sed  de  sui  origine  producuntur,  et  recentia  de  ve- 
teribus  innovantur.  Cum  antem  de  resurrectioue  loquere- 
tur  Apostolus,  dicens  :  «  Quod  seminas,  non  vivificatur, 
nisi  prius  moriatur  ;  »  vides  quia  mors  quod  susceperit, 
hoc  refundil?  Et  «  unicuique,  inquit,  seminum  proprium 
corpus  ;  »  non  utique  génère  suo  alienum,  sed  naturse 
suœ  proprium,  et  de  materiœ  suae  qualitate  reparatum. 
Revocabitur  ergo   in  contubernium  pristiniira  aninise  et 


corporis  unitas,  et  nullis  umquam  saeculis  dissocianda 
germanitas.  Nostrum  est  gratia  Auctoris  et  Redemptoris 
inuiti  ;  ut  ad  illorum  numerum  pertinere  videamur,  de 
quibus' Apostolus  dicit  :  «  Siuuil  rapiemur  obviam  Christo 
in  aéra  et  in  nubibus,  et  sic  semper  cum  Domino  erimus.  » 
(I  Thess.,  IV,  16.)Dignum  enim  esse  judicavit,  ut  germana 
corporis  animaeque  substantia  cum  Christo  siniul  regnet 
in  cœlis,  quse  Christo  servivit  in  terris. 

SERMO  CLXII  (a). 

De  Pascha,  IV. 

Thomx  sollicitude  fidcm  omnium  firmavit.  —  1.  Retiuet 
Sanctitas  Vestra,  Fratres,  superiorem  Tractatum,  in  quo 
scripsimus  sanctum  Thomam  apostolum,adconfirmandani 
tidem  omnium,  post  resurrectionem  Domiuici  corporis 
membra  palpasse,  et  ad  repellendam  ambiguitatem  uni- 
ver-sorum,  vulnerum  ejus  cicatrices  scrutari  voluisse.  Non 
enim  propter  se  tantura  hoc  operatus  est  beatus  Aposto- 
lus ;  sed  quod  sibi  gessit,  cunctis  profecit.  Cum  suam  eniui 
exercuit  soUicittidinem,  fidem  omnium  confirmavit.  Quis 
enim  ex  hoc  dubitet  rediisse  a  mortuis  Salvatorem,  cujus 
post  inferos  prresenliam  agnoscat  oculus,  adtrectet  manus, 
digitus  perscrutetur?  Quamvjs  igitur  modicte  fidei  homo. 


(a)  Olim  de  Tempore,  clxi,  et  post  in  Appendice,  lvi. 
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vt'slipatinn  aussi  loin  iiuc  Tliniiiiis.  .\|tn's  nvoii-  ic- 
roiniu  le  SaiiMMir,  lui  avoir  pailt-,  avoir  ciitciidu  sa 
parole,  uni  u  auiail  osé  s'assurt'r  cnrort',  on  le  lou- 
chant. (1(!  Ji'su.s-i^lirisl  sur  Jésus-Oliiisl  lui-nit'-iui-, 
cluMTlicr  II'  C(ups  i\o  riioininc  dans  llioniini'  rju'il 
voyait,  et  doutant  do  sa  rôsurrcclion  nialurr  \o  plo- 
viinix  ttunoignaRO  di-smiraclos,  on  demander  la  yirouvc 
aux  oulraf^es  do  sa  passion.  Tiiouias,  (|ui  était  saiiil, 
lidèle  et  juste,  s'eiii|uil  de  toutes  ces  preuves  avec, 
sollicitude;  mm  point  cpiil  ei'il  lui-niènie  le  moimlre 
doule,  mais  pour  réduiie  à  néant  les  soupçons  drs 
incrédules.  Il  lui  suliisait,  |iour  sa  profjre  foi,  d'avoii- 
vu  son  Maître  qu'il  connaissait;  c'est  pour  nous  qu'il 
a  touché  celui  qu'il  voyait;  si  nous  étions  tentés  de 
dire  que  s(îs  yeux  furent  abusés,  nous  ne  saurions 
prétendre  que  ses  mains  ont  fait  erreur.  A  ])ropos 
d'une  résurrection,  on  j)eutdouter  du  témoignage  des 
yeux;  on  ne  le  pe\it  pas,  de  celui  des  mains.  I/évi- 
dence  même  atteste  donc  qu(î  le  Sauveur  est  ressuscité 
d'entre  les  morts. 

Le  Christ,  pi'cmier-né  des  morts.  —  2.  Qui  ne  met- 
trait son  espérance  en  Jésus-Christ  ?  Qui  ne  placerait 
sa  coniiance  en  Dieu,  puisque  c'est  ])ar  la  foi  que 
Jésus  est  ressuscité  d'entre  les  morts,  qu'il  ressuscitera 
lui-même?  F.e  bienheureux  Ajjôtrc  a  dit:  «  Si  les 
morts  ne  ressuscitent  point,  Jésus-Christ  n'est  donc 
pas  ressuscité.  »  (I  Corinth.,  xv,  t3.)  Par  conséquent, 
la  résurrection  des  morts  est  la  conséquence  de  celle 
du  Sauveur;  les  esclaves  recouvreront  la  vie,  puisque 
le  Maître  l'a  recouvrée,  lui  qui,  selon  l'expression  de 
l'Apôtro,  «  est  le  premier-né  d'entre  les  morts.  » 
(Coloss.  I,  18.)  Comme  il  est  au  ciel  le  premier-né 
d'entre  les  élus,  il  l'est  aux  enfers  d'entre  les  morts. 
On  appelle  quelqu'un  le  premier-né,  parcequ'il  est 


enu'eiiilié  avant  ceux  ([iii  doivi-iit  venir  après  lui.  Jé- 
sus |iorte  donc  h;  nom  «le  preinier-né  d'entre  les 
morts,  parce  que  la  réstuToction  l'enfanta,  pour  ainsi 
dite,  le  premier  des  ténèbres  de  l'enfer  à  la  lumière. 
Il  y  a  \èrital)le  enfantement,  lorsfjue,  par  une  trans- 
formation, l'iimc  meurt  à  la  manière  d'ètro  du  tar- 
lare,  jioiir  renaître  à  l'usage  d'un  corjjs  redevenu  vi- 
v.int.  N.iitie  en  ressuscitant  chez  les  vivants,  c'est  en 
quelque  sorte  uuiuiir  aux  morts. 

('nvvncut  la  mort  peut  mourir.  —  3.  D'où  la  mort 
elle-même  souffre,  pour  ainsi  dire,  la  mort,  puistpi'ori 
lui  ravit  un  giand  nombre  de  ceux  qui  vivent  de  la 
vie  de  ceux  qui  ne  sont  plus.  C'est  ainsi  que  l'Apôtre 
dit:  «  l.a  mort  sera  le  dernier  ennemi  qui  sera  dé- 
truit; »  (I  Corinth.,  xv,  20.)  et  plus  loin:  «  La  mort  a 
été  absorbée  par  la  victoire.  »  {Ibid.,  .-)4.)  Puisque  la 
uu)rt  est  absorbée  par  la  victoire,  on  peut  dire  qu'elle 
j)érit,  détruite  dans  sa  défaite.  Or  elle  est  défaite,  en 
ce  que  tous  ceux  qui  ressuscitent  sont  soustraits  à  sa 
puissance.  Recherchons  pourquoi  l'Apôtre  dit  qu'elle 
est  absorbée  par  la  victoire.  Klle  l'est  assurément,  et 
dans  sa  propre  victoire,  puisqu'on  soumettant  le  Christ 
aux  lois  de  l'enfer,  alois  qu'elle  semble  le  vaincre  en 
le  faisant  mourii',  elle  s'écrase  elle-même.  Dès  qu'elle 
possède  celui  qu'elle  croyait  avoir  vaincu,  il  ressuscite 
etla  terrasse  elle-même.  .Nous  devons  donc  avoir  une  foi 
sans  mesure  dans  la  gloire  de  la  résurrection,  et  n'en 
espérer  que  plus  la  vie  future  par  l'exemple  de  notre 
Seigneur,  selon  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Si  l'esjyérance 
que  nous  avons  en  Jésus-Christ  n'est  que  pour  cette 
\'ie,  nous  sommes  les  plus  misérables  de  tous  les 
bommes.  »  (Ibid.,  19.)  Celui-là  donc  qui  n'espère  en 
Jésus-Christ  que  pour  la  vie  présente,  est  misérable  ; 
il  l'est  certainement,  et  son  espérance  s'évanouit  bien 


iliiauivis  inibecillis  ingeiiii  Cliristianus,  nunquam  sollicitu- 
(ïinem  suani  in(iuisitioni  Tbouife  aequiparare  potuisset.  Num- 
quameiiiiiipust  aguitionem,  conversationeui,  loquelam  au- 
sns  esset  petere,  utetiam  tactu  Christum  perscrutaretur  iii 
Christo,  et  in  ipso  honiiue  quem  cerneret,  honiinis  corpus 
iuquireret,  etresurrectionemejusuoutauiniirabiliumgloria 
crederet,quauipassiouis  injuria com[irobaret.  Thomas  ergo 
cum  esset  sanctus,  fidélisât  jnstus,haec  omniasoUiciterequi- 
sivit  ;  non  quod  ipse  nliquid  dubitaret,  sed  ut  oninemsus- 
picioncm  incredulitatis  excluderet.  Nam  sufTecerat  illi  ad 
iidem  propriaui,  vidisse  quem  noverat;sed  iiobis  operatus 
est,  ut  tangeret  queui  videbat;ut  si  forte  diceremus  delu- 
sos  esse  ejusoculos,nnn  possemusdiceremanusillius fuisse 
frustratas.  In  resurreclionis  enim  iiiaaifestatione  de  ad- 
spectu  ambigi  potest,  de  tactu  non  potest  dubitari.  Con- 
stat enim  verilatis  ipsius  testimonio,  lediisse  ab  inferis 
Salvatoreni. 

l'rimogenilus  ex  nwrliiis  Christus.  —  2.  Quis  non  speni 
snam  in  Cliristu  collocet  ?  Quis  non  fidem  suaui  ponat  in 
Domino  ;  ut  diuii  illum  créait  ab  inferis,  ipse  resurgat  a 
ujortuis  ?  Dicit  beatus  Apostolus  :  «  Si  enim  niortui  non 
resurguot,  ueque  Christus  resurrexit.  »  (I  Cor.,  xv,  13.) 
Quia  ergosurrexit  Christus,  suscitabuntur  et  niortui  ;  quia 
resurrexit  Dominus,  et  servuli  reviviscent.  Ipse  enim  est, 
sicut  ait  Apostolus  ,  «  primogenitus  ex  mortuis.»  {Coloss., 
I.  18.)  Sicut  enim  est  apud  superos  idem  primogenitus  in 


multis  fratribus,  ita  et  ab  inferis  est  primogenitus  ex  de- 
functis.  Primogeuitus  auteui  dicitur  quis,  ex  eo  quod  se- 
cuturis  aliis  primus  gignitur.  Primogenitus  ergo  Christus 
vocatur  ex  mortuis,  quod  prinmui  illum  ex  inferni  tene- 
bris  in  lucem  resurrectionis  pnrtus  ediderit.  Partus  enim 
dicendus  est,  ubi  permutatione  quadam  anima  tartarilegi- 
biis  moritur,  ut  redivivo  corporis  usui  reuascatur.  xNativitas 
enim  resurrectionis  apud  superos,  mors  quaedam  est  infe- 
roruui. 

Qui  mors  morialur.  —  3.  Unde  ipsa  mors  mortem  quo- 
dauiniodo  pafitur,  dum  ei  iu  vitaui  defunctoruui  multi- 
tudo  subtrahitur.Xam  sic  beatus  Apostolus  dicit  :  «Novis- 
sima  auteui  inimica  deslruetur mors.  »  (I  Corinth..  \\,  26.)  Et 
iteruiu  :  «  Absorpta  est  mors  iu  Victoria.  »  {Ibid.,  .54.)  Cuni 
ergo  absumitur  mors  in  Victoria,  defectionis  quadam  suai 
iuteruecione  destruitur.  Defectionem  autem  patitur,  cuni 
potestas  ejus  cunclis  resurgentibus  vacuatur.  Videanius 
autem  quid  sit  quod  ait  :  Mortem  in  Victoria  esse  consum- 
ptam.  Consuuipta  est  plane  morsiu  Victoria  sua,  dum  Chris- 
tum  inferni  legibus  subjiciens,  ipse  se,  cum  eum  vincit, 
obruit.  lu  eo  enim,  iu  que  illum  quem  se  superassecrede- 
bat,  possedit,  ab  eo  vicia  est  cum  resurrexit.  Totam  ergo 
fidem  nostram  in  resurrectionis  gloria  collocare  debemus, 
etiu  futura  uiagis  vitasperare  de  Domino.  Sic  enim  ait  bea- 
tus Apostolus  :  «  Si  in  hac  vita  tantum  in  Christo  speramus, 
miserabilioressumus  omnibus  hominibus.))f76irf.,  19. )Miser 
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vite,  cotiimo  bien  vite  s'évanouit  cette  existence  d'un 
jour.  Son  espérance  est  éphémère  et  passe,  comme 
l'éphémère  douceur  des  voluptés.  C'est  d'elle  que 
l'Apôtre  dit:  «  Quand  on  voit  ce  qu'on  a  espéré,  ce 
n'est  pas  de  l'espérance.  »  {liom.,  viii,  24.)  N'espérons 
donc  eu  Dieu  que  pour  la  vie  future,  qui  ne  passe  pas, 
qui  est  éternelle.  Ainsi  nous  ne  serons  point  les  plus 
misérables  des  hommes,  mais  nous  pourrons  être  les 
meilleurs,  par  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  vil  et 
règne  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CLXIII. 

Sur  laPûque,\  (i). 

Preuves  de  la  divinité  du  Christ.  —  1.  Héjouissez- 
vous,  mes  très-chers  Frères,  le  prix  de  notre  rédemp- 
tion est  payé.  Et  nous  ne  coûtons  pas  peu,  nous 
dont  la  rançon  a  été  celui-là  même  qui  nous  a  rache- 
tés. Le  Christ,  notre  Maître  et  notre  Sauveur,  né  pour 
nous  instruire,  est  mort  pour  notre  salut.  La  croix, 
instrument  de  la  mort  du  Messie,  a  été  l'instrument 
de  la  délivrance  des  chrétiens.  Le  Sauveur,  dans  sa 
résurrection,  a  manifesté  tous  les  caractères  de  sa  di- 
vinité. Une  étoile  le  suivit  après  sa  naissance,  la 
gloire  le  suit  après  sa  sépulture.  11  est,  à  son  retoiu-, 
gardé  par  l'Ange,  qui  avait  annoncé  sa  venue.  L'enfer 
rend  son  vainqueur,  et  les  hauts  lieux  le  reçoivent  en 
ti'iomphe.  Par  sa  naissance,  il  enleva  le  péché;  par 
sa  mort,  il  a  foulé  la  mort  aux  pieds,  et  rappelé  des 
enfers  l'homme  qu'il  avait  créé;  sa  croix   a    porté 

(1)  L'auteur  en  est  incertain.  Nous  y  trouvons  plusieurs  pensées  d  Eustbe, 
celui-ci  en  ceux  li'Eusèbe. 

ergo  est  qui  iu  hac  tantum  vita  sperat  in  Domino.  Miser 
plane  est  ;  quia  cilo  spes  ejus  subducitur,  dum  cito  liaec 
brevis  vita  fiuitur.  Naui  spes  illius  caJuca  efficitur,  duiu 
temporali  transitu  clulcediuis  ejus  voluptas  elabitur.  De 
tali  eniui  spe  dicit  Apostolus  :  «  Spes  autem  quae  videtur, 
uonest  ftpes.)>(floHJ.,  vui,24.)lnfutura  igitur  vita  spereuuis 
in  Domiuo,  quai  solida  est  at(jue  perjjetua;  ut  non  mise- 
rabiliores  cunctis  houiiuibus,  sed  lueliures  esse  possimus, 
l)er  Doinimun  nostrum  .lesuni  Chrislum,  qui  vivit  et  régnât 
iu  saecula  sœculoruui.  Amen. 

SERMO  CLXIII  (a). 

l)e  Pascha,  \. 

Christidivinifntis  indicin. — 1.  Gaudete,  Fratrt;s  caris- 
simi,  quia  redempliunis  nostra;  pn;tium  persolutum  est. 
Non  modica  quanti  late  constanuis,  pro  quibus  ipse  fac- 
tus  est  pretium  qui  reilemit.  Christus  enim  Douiinus 
et  Salvator  ideo  natusest,  utdoceret;  ideo  mortuus  est,  ut  - 
sauaret  {b).  Crux  fuit  mortifera  Christo,  sed  salutifera 
Ctiristiano.  Surrexit  Salvator  cuiictis  diviuitatis  suce  ma- 
nifestus  indiciis.  Nam  secuta  est  eum  Stella  post  uteruiu, 
gloria  post  sepulcrum.  Regressuin  custodit  Angélus,  qui 
uuntiaverat  nasciturum.  Reddunt  interna  victorem,  et  su- 
perna    suscipiuut   triiunj)liautem.    Tulit  errureui    uatus, 


notre  rançon  et  notre  royaume.  La  créature  revient  à 
la  lumière  avec  son  Seigneur.  Vous  avez  mérité  de 
recevoir  de  la  lumière  la  lumière  que  vous  aviez  per- 
due quand  Jésus  ferma  les  yeux.  Que  les  hauts  lieux 
rejettent  les  ténèbres,  qui  ont  été  dissipées  dans  les 
enfers  mêm(?s  par  notre  Sauveur.  Que  les  éléments 
cliangent  leurs  })laint(!s  en  allégresse  ;  le  Christ,  sans 
rien  perdre  de  sa  divine  majesté,  a  délivré  l'homme, 
son  ouvrage. 

2.  Les  Juifs  coportdant  avaient  scellé  la  pieri-e  du 
tombeau,  pour  que  Jésus  n'en  pût  sortir  ;  mais  lui, 
que  le  monde  ne  peut  contenir,  comment  le  sépulcre 
Itourrait-il  le  garder?  il  y  est  descendu,  mais  il  règne 
en  tout  lieu.  Peut-il  être  diflicile  de  revivre,  pour 
Celui  qui  rappelait  les  autres  à  l'existence  avant  sa 
résurrection?  Il  ne  pourrait  pas  renaître  du  sépulcre, 
quand  il  a  pu  naître  des  entrailles  immaculées  d'une 
Vierge  ?  11  trompa  les  gardes,  il  sortit  du  tombeau,  il 
apparut  à  ses  disciples,  les  portes  étant  fermées.  Il 
sort  de  la  tombe  scellée,  il  entre  dans  une  maison 
close.  Le  mystère  de  sa  mort  contient  donc  le  secret 
de  son  immense  majesté.  Le  divin  crucifié  revient  des 
enfers,  et  triomphe.  Portez  votre  main,  Thomas,  au 
côté  du  Sauveur;  touchez  les  blessures  faites  par  nos 
péchés;  cherchez  d'où  coula  le  sang  devenu  pour 
nous  le  breuvage  du  salut.  Voyez,  Thomas,  le  prix  de 
notre  délivrance,  examinez  avec  soin  les  traces  des 
clous ,  reconnaissez  dans  ces  blessures  mêmes  le  re- 
mède et  le  trésor  du  genre  humain.  Si  Jésus  n'avait 
souffert  sur  cet  arbre,  le  crime  venu  de  l'autre  arbre 
n'aurait  point  été   lavé.  Il  a  voulu  qu'on  le  frappât 

soient  qu'elles  aieut  été  portées  des  Sermons  J'Eusèbe  en  celui-ci,  soit  de 

mortem  calcavit  occisus,  revocavit  ab  iuferis  quem  crea- 
vit;  iu  illius  cruceet  pretium  nostrum  pepeudit  et  reguum. 
Redit  iu  lucem  creatura  cum  Doudno  (c).  Lumen  enim  ex 
luinine  suscipere  meruisti,  quodcumChristus  oculos  clau- 
deret,  perdidisti.  Projiciaut  superi  teuebras,  quas  Salvator 
noster  etiam  iuferis  deuegavit.  Congaudeaut  liic  elemeuta 
quiE  plnnxerant;  quia  Ghriatus  de  sua  majestate  nihil 
perdidit,  et  homiuem  quem  fecerat  liberavit. 

2.  Judœi  tauicu  perlidi  monumentum  lapide  siguaveruut, 
ul  nou  haberet  Cliristus  egressum  ;  sed  si  eum  uiuudus 
non  capit,  sepultura  quouiodo  custodit  ?  Teuetur  (rf)  ibi, 
sed  ubique  régnât.  Diflicile  surgeret,  si  uon  autequam  re- 
surgeret  alios  suscitaret.  Nam  quomodo  de  sepulcro  exire 
non  posset,  qui  ex  iucorruptis  visceribus  salva  virgiuitate 
processif?  Fet'ellit  custodes,  exsilivit  de  sepulcro,  apparuit 
discipulis  jaunis  nou  apertis.  Inde  clausus  exiit,  hue  cx- 
dusus  iutravit.  Imnieusie  majestatis  arcanum  l'ecit  etiam  iu 
morte  mysterium.  Crucitixus  redit  ab  iuferis,  e,  triuiu[iliat. 
lufer  uiauuiu  tuant,  Thoma,  lateri  Salvatoris  ;  tauge  vul- 
uera,  quœ  nostra  peccata  feceruut;  scrutare  unde  sauguis 
eflluxit,  ut  uobis  sanitatis  poculum  propinaret.  lutuere, 
Thoma,  pretium  nostrum,  signa  clavorum  diligenter  ad- 
tende;  et  in  ipsis  vulueribus  medicamentum  vel  thcsaurum 
bumaui  generis  lecoguosce.  Nisi  hoc  liguo  tigeretur,  ligui 
illius  prjevaricatio  miuiuie  toUeretur.  Sed  ideo  se  ille 
percuti  voluit,   ne   nos  diutius   peccata   percutèrent  ;  in- 


(a)  Olini  de  Tempore,  cxxxvm,  et  post  in  Appendice,  Lin.  —  (6.  Addit  MS.  Corb.  resurrexit  ut  muneravet. 

(c)  Kt  hic  in  eodem  MS.  additiir,  qux  olim  faerat  teuebrata  piaculo.  —  [d)  M3.  idem.  Quomodo  tenelur  in  liimulo  qui  ubique  régnât. 
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uin^i,  aliii  ijiii'  li'  pérlu-  m-  jnil  nous  Irapiirr  i>liis 
longtemps  ;  il  s'est  livré  iiinociMil  pcnii'  alisoiidiiî 
riiommp  coupnhio.  Qwï  poiinail  (li^iiciiiPiit  «-xpritncr 
un  aussi  praiicl  amour?  I.'inuocciil  est  juiursuivi  jniur 
la  (It'livruncr'  du  couiialilc;  Dieu  (lorini-  la  vie  di-  ><in 
Fils  pour  le  rachat  di*  sou  csilavi'.  Il  fait  fommc  un 
roi  Ri''ut''roux  et  fort,  (puiud  il  montn*  l(!s  cicatrices 
(ju'il  a  roçucs  pour  le  salut  de  son  peuple. 

l'our(iuoi  le  Christ  ijurda  ses  pUiics.  —  :(.  Voyez, 
Pharisiens,  ce  sépulcre  vide,  confessez  votre  impiété 
sacrilège.  Nos  yeux  retrouvent  les  lilessures  de  vos 
clous, et  nous  adonms  celui  (jne  vous  avez  misa  mort. 
Voici  le  corps  (jue  vous  avez  percé.  Le  Seipueiu",  en 
ressuscitant,,  pouvait  elfacer  les  empreintes  de  ces 
clous;  ils  les  a  gardées,  atiii  «pie  ceux  ([ui  conunirent 
le  sacrilège  voient  et  soient  confondus.  Pharisiens, 
voilà  les  marques  de  votre  perlide  impiété,  lin  seul  a 
souffert  la  mort  pour  en  délivrer  tout  le  genre  humain. 
Mais  Jésus,  en  acceptant  la  mort,  n'a  rien  senti  de  sa 
corruption,  de  même  que  sa  naissance  n'avait  jiorlé 
nulle  atteinte  à  la  virginité  de  sa  mère,  llùtez-vous, 
disciples  du  Christ,  héritez  de  sa  puissance  et  volez 
partout  l'univers,.  Ou'ilsrenaisscntdel'tlsprit, ceux  qui 
étaient  nés  de  la  chair  ;  que  l'eau  sainte  ellace  toutes 
les  souillures  de  la  prévarication.  Baptisez  toutes  les 
nations  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit, 
afin  que  s'accomplissent  ces  paroles  de  l'Ecriture  : 
«  Si  quelqu'un  ne  renaît  de  l'eau  et  de  l'Esprit-Saint, 
il  ne  peut  voir  le  royaume  de  Dieu.  »  {Johan.,  ni,  5.) 
Et  nous,  mes  ti'ès-cliers  Frères,  indignes  par  nos  méri- 
tes intérieurs  d'être  délivrés  des  cachots  de  l'enfer  et 
des  ténèbres   de  l'éternelle   nuit,   appliquons-nous  à 

(i)  c'est  la  première  fois  qu'il  paraît  dans  l'Appendice.  Les  PP.  de  Louvain  le   regardent  comme  douteux,  d'autres  docteurs  comme  apocryphe.  11 
s'éloigne  beaucoup  du  genre  de  S.  Augustin,  tant  par  le  style,  que  parles  applications  des  Ecritures. 


vivre  désornjais  dans  la  chasteté,  dans  la  piété  ;(jue 
la  luxure  ne  ternisse  en  rien  l'éclatante  blancheur  de 
notre  robe  de  baptême  ;  présentons-nous  au  céleste 
hanipiet  de  noces  derét<'rnel  époux,  resplendissants  de 
(  liarité,  ornés  poiii'  noire  bonheur  de  la  parure  des 
bonnes  o'iivres,  avec  le  secours  de  notre  Seigneur  Jé- 
sus-Christ (]ui  vit  et  règne  avec  le  Père  et  l'Esprit- 
Saini,  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi-soit  il. 

SKI\MON  CLXIV. 

Sur  la  l'ù<{uc,  VI  (i). 

La  figure  de  l'n<ineau  létjnl  est  réalisée.  —  1 .  L'agneau 
de  la  loi,  dont  l'immolation  délivra  jadis  le  |)euple 
des  Hébreux  de  la  si-rvilude  d'Egypte,  contient  liguré- 
ment,  sous  un  grand  nombre  de  voiles,  l'hostie  véri- 
table de  la  sainte  Eglise.  Cette  vérité  s*;  justifie  surtout 
par  l'événement,  quand  «  est  immolé  Jésus-Christ 
notre  agneau  pascal  ;  »  (l  Corinth.,  v,  7.)  «  conduit  à 
la  mort  comme  un  agneau,  muet  comme  une  brebis 
devant  celui  qui  la  tond,  il  n'a  pas  ouvert  la  bouche.» 
{Isai.,  LUI,  7.)  Cet  agneau,  vivante  hostie  au  suave  par- 
fum offerte  pour  nous  h  Dieu  le  Père  sur  l'autel  de 
la  croix,  nous  a  ouvert  le  passage  du  pays  des  ombres 
de  la  mort  à  la  terre  promise.  Cet  agneau,  dis-je,  vic- 
time et  prêtreà  la  fois,  dont  la  rayonnante  clarté  ré- 
véla toute  l'ombre  de  l'ancien  sacerdoce  et  du  sacri- 
iice  primitif,  a  mis  lin  aux  voiles,  aux  ligures  :  il  a 
commencé,  pour  le  peuple  nouveau  de  l'Eglise,  un 
nouveau  sacerdoce  avec  un  sacrifice  nouveau,  comme 
on  met  du  vin  nouveau  dans  les  vases  neufs.  (  Matth., 
m,  17.) 


nocentem  tradidlt,  ntreum  absolveret.  Qnis  tantani  digne 
illius  pietatem  ?  Innocens  afflifjitur,  ut  uoxius  libere- 
tur  ;  ut  reilimatur  servus,  occiditur  filius  (o).  Utitur  pii 
et  fortissimi  régis  officie,  dum  cicatrices,  quas  pro  salute 
populi  sui  excepit.  ostendit. 

Cur  Chrisluscicatrices serravit.  —  "i.  Adspicite,  Pharistei, 
vacuuni  monumentiim,  et  iiupietatis  vestrae  cognoscite  sa- 
crilegiuui.  Clavos  quos  iixeratis  agnoscimus,  et  quem  occi- 
distis  adoramus.  Videte  quem  compuuxistis.  Poterat 
clavorum  suorum  fixuras  Dominus  resurrectione  sua  com- 
ponere;  sed  ideo  reservantur,  ut  qui  hoc  sacrilegium 
couimiserant,  videant  et  confundaiitur.  0  Pharisaei,  impies 
vos  videmus  et  perfides  [b).  Uni  mors  data  est,  ut  omnibus 
telleretiir.  Sed  Christus  Dominus  quande  mortem  suscepit, 
ita  corruptienem  non  sensit,  quomodo  quaudo  natus  est, 
iutegritatem  virgiuitas  non  amisit.  Properate  discipuli,  et 
accepta  petestate  per  omues  gentes  excurrite.  Renascautur 
in  Spiritu,  qui  nascuntur  in  carue  ;  aqua  lavacri  diluât, 
quidquid  praevai'icatio  sordidavit.  Baptizeutnr  omues  gen- 
tes in  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Saucti;  ut  implea- 
tur  illud  quod  scriptum  est  :  «  Nisl  quis  reuatus  fuerit  ex 
aqua  et  Spiritu  Sancto,  non  potest  intrare  in  regnum 
Dei.  »  [Johan.,  m,  3.)  Nosvere,  Carissimi,  qui  nuUis  prœ- 
cedentibus  meritis  de  inferni  carcere  et  de  tenebris  aeteruae 

[a)  Verbis,  oaiditur  filius,  subjungunt  MSS.  Adspicite  Pharisxi. 

[b)  MSS.  uno  excepto,  providos. 

[c)  Alias  de  Xempore,  cl. 


noctis  meruimus  liberari,  ita  sobrie,  caste  ac  pie  vivere 
studeamus,  ut  stolain  baptismi  sine  aliqua  luxuriae  macula 
integram  illibatamque  servantes,  ad  œterni  sponsi  thala- 
mum,  et  ad  illud  caeleste  ac  nuptiale  convivium  caritate 
splendidi,  bonorum  operum  margaritis  ornati  féliciter 
veniamus  ;  ipso  adjuvante  ((ui  cum  Pâtre  et  Spiritu  Sanctu 
vivit  et  régnât  in  ssecula  sfeculorum.  Amen. 

SERMO  CLXIV  (c). 

In  Pascha,  VI. 

Agni  legalis  jigura  impletur.  —  1.  Agnus  ille  legalis, 
cujus  immelatioue  autiquus  Hebraeorum  populus  jEgyptiœ 
servitutis  jugum  abjecit.  quomodo  multimodis  sacramentis 
veriorem  saiictœ  Ecclesise  hostiam  iu  figura  sui  contineat, 
tune  petissimum  ipsa  rerum  veritate  probatum  est,  quando 
«  Pascha  uostrum  immolatus  est  Christus  ;  (I  Cor.,  v,  7.) 
qui  «  sicut  ovis  ad  occisionem  ductus  est,  et  sicut  agnus 
coram  tendente  se  sine  vocJ,  sic  non  aperuit  os  suum.  « 
Usai.,  LUI,  7.)l5te  est  agnus  qui  in  altari  crucis  hostiaviva 
Deo  Patri  pre  nobis  in  odorem  suavitatis  oblatus,  trans- 
itum  nobis  de  regione  umbrae  mortis  ad  terram  repromis- 
sienis  patefecit.  Iste  est,   inquam,  qui   simul  victima  et 
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Tout  icnait,  tout  sourit.  —  2.  Si  le  grain  de  blé, 
après  qu'on  l'a  jeté  en  terre  et  qn'il  est  mort,  porte 
miraculeusement  tant  de  fruit,  (Johan.,  xii,  24,)  ii 
plusforte  raison  peut-il,  quand  il  a  retrouvé  la  vie  en- 
lui-mème,  tout  féconder  avec  son  grain  qui  s'est  mul- 
tiplié. Or,  la  Providence,  à  cette  époque  de  l'année, 
non-seulement  donne  ime  croissance  plus  grande  aux 
germes  spirituels  dans  les  îkmes  ,  mais  elle  la  donne 
aussi  aux  semences  terrestres.  C'est  pourquoi  la  face 
de  la  terre,  s'ouvrant  de  toutes  parts  à  la  végétation, 
se  couvre  de  parures  riantes  et  variées,  et  toute  la  na- 
ture, qui  dormait  comme  morte  jusqu'à  ce  jour,  res- 
suscite en  même  temps  que  son  Seigneur  ;  la  gra- 
cieuse renaissance  des  arbres  et  des  plantes,  diverse 
selon  les  germes  divers,  est  une  dans  la  manifestation 
de  sa  joie  et  de  l'appareil  de  fête  avec  lequel  elle 
se  prépare  à  cette  solennité,  belle  entre  toutes.  Que 
dirai-je  de  la  face  du  ciel,  jusqu'ici  voilée  d'une  cer- 
taine tristesse  et  si  joyeuse  maintenant?  Couverte 
quelque  temps  d'im  épais  rideau  de  nuages,  elle  avait 
jeté  le  trouble  dans  les  vastes  régions  des  airs.  Et 
soudain,  comme  si  du  haut  des  cieux  la  justice  avait 
regardé  la  terre,  {Psalm.  lxxxiv,  t2,)  une  admirable 
sérénité  sourit  au  monde,  et  dans  une  même  joie  se 
confondent  l'espérance  de  la  terre  et  du  ciel,  dont  le 
commun  transport  fête  la  venue  de  Jésus,  homme  et 
Dieu,  qui  vient  leur  apporter  la  paix  commune  et 
renversant  l'obstacle  qui  les  sépare,  de  deux  les  a  faits 
un.  (Ephes.,  ii,  14.)  Le  soleil,  foyer  de  tous  les  as- 
tres, déride  son  front  et  lui  rend  toute  sa  splendeur  ; 
semblable  à  un  grand  roi,  le  jour  de  son  avènement 
ou  de  son  mariage,  il  répand,  en  ce  jour  de  joie  pour 


lui,  de  plus  abondantes  largesses  de  sa  lumière  sur 
les  autres  étoiles,  comme  sur  son  cortège.  La  lune  elle- 
même,  depuis  son  dernier  retour,  placéedans  la  néces- 
sité de  se  prodiguer,  pour  ainsi  dire,  plus  que  de 
coutume,  réserve  néanmoins  sa  pleine  lumière  pour 
les  joies  de  cette  solennité.  Disons  tout  en  peu  de 
mots  :  la  volonté  divine  ayant  soumis  toutes  choses 
créées  à  l'empire  de  l'homme,  le  salut  de  l'homme 
leur  fait  à  toutes  un  devoir  d'un  commun  appareil  de 
fête.  Puisque  c'est  pour  l'homme  que  toute  créature 
donne  d'aussi  grandes  manjues  de  sa  joie,  il  est  juste 
que  les  témoignages  d'une  joie  semblable  ne  manquent 
pas  de  notre  part. 

La  résurrection  du  Christ  figurée  dans  Adam.  —  3. 
La  résurrection  de  Jésus-Christ  a  été  prophétique- 
ment figurée  en  notre  premier  père  Adam  ;  de  même 
qu'à  son  réveil  il  reconnut  Eve  tirée  de  l'une  de  ses 
côtes,  de  même  le  Sauveur  revenant  d'entre  les  morts 
fit  sortir  l'Eglise  de  la  blessure  faite  à  son  côté.  A  son 
tour,  le  patriarche  Noé,  après  avoir  planté  la  vigne 
et  s'être  endormi  dans  l'ivresse  au  lieu  le  plus  secret 
de  sa  tente,  loi'squ'à  son  réveil  il  imposait  avec  sa 
malédiction  une  perpétuelle  servitude  à  son  fils  qui 
lui  avait  ostensiblement  manqué  de  respect,  fut  un 
emblème  de  notre  Seigneur;  Jésus  fit  de  l'Eglise  sa 
vigne,  et  s'étant  enivré  pour  l'amour  d'elle  au  calice 
de  la  Passion,  après  s'être  dépouillé  de  l'enveloppe 
charnelle  qu'il  avait  prise,  il  ressuscita  d'entre  les 
morts,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  le  livre  des 
Cantiques  :  «  Comment  me  revôtirai-je  de  ma  tuni- 
que, dont  je  me  suis  dépouillé?»  (Cant.,  v,  3.)  Quant 
à  Jonas,  l'Evangile  nous  montre  clairement  en  lui  l'i- 


sacerdos,  omnem  veteris  sacerdotii  et  sacrificii  umbraiii 
clara  luce  revelaudo,  figuris  et  seuigmatibus  fiiiem  impo- 
suit  ;  uovo  auteni  Ecclesiae  populo  novum  sacerdotiuin  et 
uovum  sacriticium  iuitiavit;  ut  videlicet  «  novum  vinum 
iu  utres  novos  mitteretur.  »  [Mallh.,  ix,  17.) 

Innovantur  et  arrident  omnia.  —  2.  Quod  si  granum 
frumenti  cadens  in  terram  et  mortuum  tani  mirabiliter 
omnia  innovavit  ;  {Johan.,  xn,  24.)  multo  magis  iu  se  ipso 
redivivuni  cum  fructu  multiplicato  resurgeus  cuncta  fe- 
c'undavit.  Et  uou  solum  spiritualibus  rationabilis  terrie 
incremeutis,  sed  et  ipsis  quoque  terreuis  seniinibus  hoc 
tempore  ampliorem  proveutum  dédit.  Unde  modo  iu  ger- 
uiina  erumpentid  terra;  tota  hilarior  faciès  vario  suoruni 
fructuum  ornatu,  omuem  hactenus  quasi  uiortuam  reruui 
naturam,  résurgent!  suo  Domino  conresuscital ;  ubi  arbo- 
rum  et  herbarum  grata  vennstas,  diverso  quidem  gernii- 
unm  munere,  pari  tauien  gestu  laîtitiœ,  singulari  huic 
solemnitati  festiva  occurrit.  De  caeli  autem  nunc  usqne 
quodammodo  tristi,  taudem  vero  lieta  facie  quid  dicaui, 
qute  aliquaudiu  jani  deusa  caligine  uubiuui  adoperta 
aeris  hujus  spatium  onme  turbavit?  Et  ecce  repente,  quasi 
justitia  de  cailo  iu  terram  prospiciente,  {Psal.  lxxxiv,  12,) 
mira  sereuitas  muudo  arridet,  et  iu  uuam  laititiam  ceeli  et 
terrée  vota  coucurrunt  ;  ut  Deum  et  hominem  Christvun 
communi  exsultatioue  excipiant,  qui  communem  utriusque 
pacem  afferre  venerat,  et  médium  parietem  maceriae  sol- 
vens,  fecit  utraque  uuum.  {Ephes.,  n,  14.)  Hinc  astrorum 
omnium  fomes,  splendor  ille  solaris  suam  frontem  admo- 
dumrugatamjamjamque  expurgat;  et  quasi  rex  conspicuus 


in  diademate  capitis  sui,  in  die  desponsationis  suae,  et  in 
die  lœtitia;  cordis  sui,  ceterisque  stellis  velut  comitibus 
suis  largiora  luminis  sui  doua  impendit.  Luua  enim  ab 
ipso  ortus  sui  die  semper  in  quodaiu  sui  dispeudio  posita, 
ad  paschalia  gaudia  pleuo  se  lumine  parât.  Et  ut  cuncta 
breviter  perstringam,  sieut  omue  quod  in  rébus  subsistit, 
diviua  dispensatioue  homiuis  imperio  servit  ;  sic  de  salute 
humana  onmibus  una  exsullatio  incuiul)it.  Cum  igitur  pro 
homiue  ouuiis  creatura  tautis  indiciis  sua  gaudia  mons- 
tret,  consequens  est,  ut  ab  liomiuibus  ipsis  testimonia  tali 
laetitise  non  desint. 

Jiesurrectio  Christi pra'figurata  in  Adam.  —  3.  Prœfigu- 
rata  est  iu  protoplasto  Atlam  Cliristi  resurrectio;  quia 
sicut  ille  post  soporem  surgeus,  Evam  de  latere  suo  fa- 
bricatam  agnovit  ;  ita  Christus  a  morte  resurgens  ex  vai- 
ncre lateris  sui  aedificavit  Ecclesiam.  Noe  quoque  viragri- 
cola,  cum  plantasset  vineam,  et  inebriatus  vino  obdor- 
misset ,  et  disco  opertus  jaceret  iu  tabernaculo  suo, 
expergefactus  a  soumo,  filio  suo  verecundiam  suam  non 
celanti  maledictum  perpetuœ  servitutis  impoueus,  Chris- 
tuui  significav'it ;  qui  vineam  suam  fecit  Ecclesiam,  cujus 
amore  poculo  passionis  inebriatus,  et  assuoaptse  carnis  teg- 
mine  nudatus  a  mortuis  resurrexit,  sicut  ipse  ait  iu  Can- 
ticis  :  «  Exspoliavi  me  tunica  mea,  quomodo  induar  illa?  » 
{Cant.,  v,  3.)  Jonas  vero  qualiter  et  ipse  iu  se  Domiui 
mortem  et  resurrectiouem  expresserit,  Evangelicus  sermo 
aperte  déclarât. 

Paschee  spiritalis  celebratio.  —  4.  Quia  igitur,  Fratres, 
omuis  creatura  quodam  caritatis  officio  nostrae  saluti  con- 
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iiiagc  lie  la  iiioit  cl  (!«•  la  n'uiiiifction  ilu  Saint-iir. 

lù'tr  (/(•  lit  iVii/Ui'  apirititiUe.  —  i.  Aussi,  iiics  Kii-rcs, 
(le  ce  «jue  touti;  (n'-aturc,  jiar  un»'  si>rl<'  de  (!•'- 
vtiir  d'allVctiuii,  se  réjouit  de  noire  salut,  nous  devoii> 
tirer  quelque  utilité  pour  notre  manière  de  vivre;  il 
ne  faut  pas  que  cette  eoniniuiie  joie  reste  sans  in- 
tluenec  sur  nous,  ((uien  sonunesruni«|ue  objet,  l^tda- 
liord,  eu  taiil  (jue  hreliis  du  bercail  du  SeiKiieur-,  i-n- 
ll.iiuiiiés  du  It'u  de  l'aiiiour  divin,  ollions  a  Dieu,  sur 
l'autel  de  notre  cu;ur,  nos  curjis  eux-mêmes  connue 
une  hostie  vivante,  sainte,  agréable  à  ses  yeux  ; 
(Rom.,  xn,  1 .)  et  faisant  mourir,  par  les  pains  azymes 
de  la  continence,  «  les  membres  de  l'iioiume  terrestre 
qui  est  en  nous;  la  fornication,  l'impurelé,  "  {Coloss., 
lu,  ii,)  extirpons  les  racines  dv  tous  W.s  vices,  et  tixons 
notre  séjour  sur  la  terre  ferme  des  vertus.  Herioncez 
aux  œuvres  mortes;  comme  la  meilleun!  terre,  pro- 
duisez les  meilleurs  fruits;  à  l'exemple  du  bon  arbre, 
jiortez  les  fruits  du  bien  et  de  la  justice.  De  peur  que 
la  clarté  du  Soleil  éternel  ne  fasse  défaut  à  votre  vie, 
«  que  votre  lumière  luise  devant  les  hommes,  alin 
qu'ils  voient  vos  bonnes  œuvres,  et  qu'ils  glorifient 
votre  Père  qui  est  dans  les  cieux.  "  [Mattk.,  v,  10.)  Si 
le  moment  suprême  nous  trouve  dans  cette  voie,  la 
lésurrection  des  corps  sera  un  jour  notre  récompense; 
«  lorsque  Jésus-Christ,  qui  est  notre  vie,  viendra  à  pa- 
raître, nous  paraîtrons  aussi  dans  la  gloire  avec  lui,  » 
(Coluss.,  m,  4,)  le  Uieu  qui  vit  et  règne  dans  tous  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CLXV. 

Sur  la  Pdque,  \1I  (i). 
La  mort  et  la  résim'ection  du  Seigneur  diversement  fi- 

[i)  U  prend  place  pour  la  première  fois  dans  l'Appendice.  Il  était  resté  comme  douteux  dans  l'édition  de  Louvaio;  plusieurs  docleurs  l'ont  absolument 
rejeté  des  œuvres  de  S.  Augustin.  U  n'est  pas  sans  quelque  ressemblance  avec  le  Sermon  qui  précède. 


ijiirvis.  -~  1.  I.a  di\ine  Providence,  mes  trés-chers 
l'réres,  u  voulu  faire  précéder,  sur  la  roule  du  tenqjs, 
par  dr>  ligtu'es  diverses  et  par  les  oracles  des  Prophé- 
li's,  comme  par  des  jalons,  le  mystère  de  la  résurrec- 
lioM  de  notre  Siùgneur;  elle  l'a  fait  alin  qu'ensui- 
vant le  cours  des  iges  l'espérance  des  saints  n'eut 
d'autre  but  (jue  celui-là  seul  qui  est  l'attenli;  de  toutes 
les  nations,  (j'est  pour  cela  que,  dès  la  naissance  du 
monde,  Lve,  mèn;  d<r  tous  les  vivants,  lorsqu'elle  est 
lurmée  d'une  côte  d'Adam  endormi,  est  la  ligure  df 
l'Kglise,  mère  des  fidèles,  issue  du  flanc  du  Christ 
mourant  sur  la  croix;  de  même,  le  réveil  d'Adam  est 
l'image  de  la  résurrection  de  notre  Seigneur.  Ausai 
r.Vliùtre  dit-il  :  «  Adam,  le  premier  homn)e,a  été  créé 
avec  une  ùme  vi\ante;  et  le  second  Adam  a  été  rem- 
]di  d'un  esi»rit  viviliant.  »  (I  Corinth.,  xv,  4.t.)  Noé, 
([ui  dans  la  construction  de  l'arche  et  dans  son  nom 
lui-même  signifie  le  repos  de  Dieu  dans  les  saints, 
représente  surtout  notre  Rédempteur,  en  ce  que,  cul- 
tivant la  terre,  il  plante  la  vigne,  et  s'étant  enivié, 
s'endort  tout  nu  dans  sa  tente.  Cet  événement  se 
l'apporte  à  Celui  qui  s'endormit  dans  l'ivresse  du  calice 
de  la  Passion  et  fut  dépouillé  pour  un  temps  du  vê- 
tement du  corps;  mais  il  s'éveille  bientôt  en  sa  résur- 
rection, pour  bénir  ceux  qui  adorent  le  mystère  de  sa 
Passion,  et  maudire  avec  justice  ceux  qui  n'ont  pas 
craint  de  le  railler.  C'est  de  ce  calice  du  Calvaire  que 
le  Psalmiste  a  dit  :  «  Qu'il  est  admirable,  le  calice  où 
j'ai  trouvé  l'ivresse  ;  »  {Psalm.  xxii,  o.)  et  Jésus  dans 
riivangile  :  «  Le  calice  que  mon  Père  m'a  donné,  ne 
le  boirai-je  pas?  »  (Jo/ian.,  xvni,  M.) 

2.  La  verge  de  Moyse  jetée  à  terre  et  changée  en 
serpent,  quand  il  le  prit  par  la  queue,  se  changea  de 
nouveau   en  verge,  parce  que  le  Dieu   tout-puissant, 


gaudet,  nostrum  est  ex  hoc  uobis  in  usuoi  viveudi  aliqiiid 
trahere  ;  ne  couiniuuis  omnium  lœtitia  jus  suum  in  uobis 
amittat,  quos  causEe  totius  suuima  iu  capite  spécial.  Et 
primum  quidem.  velul  oves  pascua;  Domini,  in  ara  cor- 
ùis,  igue  caritatis  assali,  uosnielipsos  otTeramus  liosliaui 
viveuleiu,  sauclaui,  Deo  placeuleni  ;  (Honi.,  xn,  1.)  el  azy- 
luis  coulioeuUîc,  mortilîcala  jam  hahentes  «  menibra  nos- 
tra  quse  sunt  super  terraui,  id  esl,  foruicationem,  immuii- 
diliam,  »  (Coloss.,  ui,  5,)  et  cèlera  vitiorum  ergaslula  decli- 
uenius,  el  iu  slalioue  virlulum  sedem  uobis  apteauis  ; 
mortuis  quoque  operibus  abrenunliaules,  fruclum  opti- 
mum, ut  terra  houa,  alîeramus,  e.xemploque  bouae  arbo- 
ris  in  omui  bonilate  el  juslilia  frucliticemus.  Ne  vero  et 
clarilas  solis  uoslrae  desit  couversalioni,  c<  luceat  hix 
nostra  coram  hominibus,  ul  videanl  opéra  uoslra  boua, 
et  gloriticeul  Palrem  noslrum  qui  in  caelis  esl.  »  {}Ja/(/i.,  v, 
16.)  Si  igitur  ila  agentes  ullimus  nos  dies  inveueril,  erit 
uobis  quaudoque  iu  prœmio  ipsa  quoque  corporum  resur- 
rectio  ;  ubi  «  cuui  Cbristus  apparueril  vita  uoslra,  lune  et 
uùs  apparebimus  cum  ipso  iu  gloria,  »  {Colois.,  m,  4,^ 
qui  vivil  el  régnât  Ueus  per  omuia  saecula  saeculoruui. 
Amen. 

(o)  Alias  de  Xeuiporc,  cliii. 


SERMO  CLXV  (u). 
In  Pascha,  VII. 

Mors  et  remrreclio  Domini  varie  prscsignatx.  —  1.  Sa- 
cramenlum,  Dilectissimi,  Domiuicae  resurreclionis  diviua 
vohiil  providenlia  varii»  figuris  rerum  el  Prophetarum 
uraculis  aliquoties  prccsignari  ;  qualenus  per  omnes  sae- 
cnli  iabenlis  aetales  ornais  sanctorum  spes  aJ  illum  leu- 
derel  solum,  qui  esl  exspeclalio  omnium  genlium.  Unde 
ilhid  quod  iu  ipso  uumdi  uascentis  exordio  mater  omniiuu 
viveulium  Eva  de  costa  viri  dormienlis  esl  producta,  ma- 
Iretn  creJenlium  Ecelesiam  ex  latere  Chrisli  iu  cruce  nio- 
rieulis  moustrat  exortam;  sieul  iu  aclu  evigilanlis  Adte. 
figura  est  Domini  resurgenlis  a  morte.  Unde  dicil  Apos- 
lulus  :  «  Faclus  est  primus  bomo  in  auimam  vivenleui, 
secuudus  homo  iu  spirilum  vivificautem.  »  (I  Cor.,  xv. 
4.5.)  Noe  vero  qui  iu  opère  arcae  et  ipso  suo  nomine  re- 
quiem Dei  iu  saoctis  significat,  iu  eo  vel  maxime  Redeuip- 
toris  nostri  figuram  repraesentat,  quod  cum  essel  agri- 
cola,  vineam  plantavil,  et  vini  poculo  ebriatus,  in  suo 
taberuaculo  esl  deuudatus.  Quae  res  ad  illum  proprie 
spécial,  qui  calice  passiouio  adeo  factus  estebrius,  ut  ipso 
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descendant  pour  nous  du  ciel  sur  la  terre,  devait  se  faire 
homme,  et  retourner  ensuite  s'asseoir  à  la  droite  de  son 
Père,  après  avoir  accompli  la  mission  pour  laquelle  il 
s'était  incarné.  Jouas,  rejeté  sain  et  sauf  sur  le  sable  par 
le  poisson  qui  l'avait  avalé,  est  évidemment  l'image  de 
do  notre  Seigneur  ;  «  comme  Jouas  fut  trois  jours  et 
trois  nuits  dans  le  ventre  de  la  baleine,  ainsi  le  Fils  de 
l'homme  devait  èti'e  trois  jours  et  trois  nuits  dans  le 
sein  de  la  terre.  <>  {Matth.,  xii,  40.)  11  existe  sur  cette 
solennité,  la  plus  auguste  de  toutes,  un  grand  nombre 
d'autres  saintes  prophéties,  que  corrobore  cette  coïn- 
cidence des  temps  qui  iixe  le  retour  annuel  de  la  Pâ- 
que  à  l'équinoxe  du  printemps,  à  la  seule  condition 
d'attendre  la  pleine  lune  de  mars.  Comme  le  soleil, 
qui  s'élève  de  plus  eujdus,  fait  alors  pour  la  première 
fois  les  nuits  égales  aux  jours,  et  semble  en  agrandissant 
sa  cai'rière  rendre  plus  pleine  la  lumière  de  la  lune  ; 
ainsi  le  soleil  de  justice  remonta  des  enfers  pour  em- 
bellir de  ses  clartés  l'Eglise  jusque  là  plongée  dans  les 
ténèbres. 

La  mort  et  la  résurrection  du  Christ  à  imiter.  —  3. 
Telles  sont  les  joies  de  ce  jour  trois  fois  saint,  de  cette 
solennité  prédite  à  travers  tous  les  siècles  et  toujours 
avidement  attendue.  Nous  devons  toujours  en  ado- 
rer en  esprit  le  mystère,  dont  il  est  juste  que  nous 
fassions  le  constant  modèle  de  nos  œuvres,  selon  cette 
parole  de  saint  Jean:  «  Celui  qui  dit  qu'il  demeure  en 
Jésus-Christ  doit  marcher  lui-même  comme  Jésus-Christ 
a  marché.»   (IJo/ian.,  ii,  6.)  Il  a  été  momentanément 


crucifu^  pour  nous  ;  notre  devoir  est  de  porter  chaque 
jour  la  ci'oix,  et  de  le  suivre.  11  est  mort  momenlané- 
ment  ;  «  nous  devons  faire  mourir  sans  cesse  les  mem- 
bres de  l'homme  terrestre  qui  est  en  nous  :  la  forni- 
cation, l'impureté,  »  {Coloss.,  m,  5,  )  et  les  autres  vi- 
ces, il  est  ressusité  d'entre  les  morts  ;  notre  joie  est  de 
ressusciter  d'entre  les  vices,  à  la  voix  de  l'Apôtre  :  «  Le- 
vez-vous, vous  qui  dormez,  et  sortez  d'entre  les  morts, 
et  Jésus-Christ  vous  éclairera.  »  (Ephes.,  v,  14.  )  Si, 
dans  ce  monde,  nous  avons  crucifié  pour  Jésus  notre 
chair  avec  ses  péchés  et  ses  concupiscences,  si,  fai- 
sant mourir  nos  passions,  «  nous  avons  été  entés  en  lui 
par  la  ressemblance  de  sa  mort,  »  (  Rom.,  vi,  5,)  lors- 
que Jésus-Christ,  qui  est  notre  vie,  viendra  à  paraître, 
nous  paraîti'ons  aussi  dans  la  gloire  avec  lui,»  (Coloss., 
ni,  4,  )  qui  vit  et  règne  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit, 
dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CLXVI. 

Sur  la  Pâque,  VIII  (1). 

Rançon  du  salut  des  hommes.  — 1.  Le  salut  des  hom- 
mes,mes  très-chers  Frères,  larésuiTection  de  la  liberté 
du  monde  n'est  pas  le  fruit  d'une  modique  rançon  ; 
le  sang  du  Christ  en  est  le  prix.  Aussi,  autant  les  fidè- 
les ont  retiré  de  joie  du  bienfait  de  cet  auguste  jour, 
autant  il  a  porté  la  ruine  et  le  deuil  aux  incrédules. 
Il  est  pour  la  foi  des  Chrétiens  une  source  de  bonheur  ; 
les  Juifs,  désespérant  d'effacer  le  crime  de  la  croix,  y 

(1)  C'est  la  première  fois  qu'il  preail  place  dans  l'Appendice.  Les  Pères  de  Louvain   le  regardent  comme  douteux,  at   plusieurs  docteurs  comme  apo- 
cryphe. Ni  le  style,  ni  la  version  du  Psaume  cxvii,  24,  ne  conviennent  à  S.  Augustin. 


tegmine  corporis  uudaretur  ad  tempus;  et  statim  lu  re- 
surrectione  evigilans,  illis  daret  benedictionem,  qui  in 
mysterio  venerantur  ejus  passionem,  irrisoribiis  autem 
suis  dignam  maledictionem.  De  quo  calice  dicit  Psalmista  ; 
«  Calix  meus  iaebrians quam  praeclarus  est;  »  [Psal.  xxii, 
5.)  et  in  Evangelio  Dominas  :  «  Calicem  quem  dédit  mihi 
Pater,  non  bibam  illiun?  »  [Johann.,  xxni,  11.) 

2.  Virga  quoque  Aloysi  lu  terrain  projecta,  et  in  di-aco- 
iiem  conversa,  curn  teaereturper  caudam  rediit  iteruin  in 
virgam  ;  quia  illa  potestas  diviuae  majestatis  de  cœlo  des- 
cendeus  ad  terram  pro  nobis  volait  esse  mortalis  ;  sed 
poât  peractam  carais  assumptae  dispeusatioueui,  recepit 
se  ad  paternse  dexterse  sedeiu.  De  Jona  quem  absorptum 
piscis  evomait  illïesum  iu  aridam,  evidentem  habemus 
ipsius  Domiui  sentenliam,  quod  sicat  ille  fuerit  in  ventre 
celi  tribus  diebus  et  tribus  noctibus,  ita  foret  hominis 
Filius  iu  corde  terrse.  [Matth.,  xri,  40.)  Exstaut  et  alla 
quam  plurima  de  liac  solemnitate  solemnitatum  sancta 
prœconia,  quibus  omnibus  adstipulatur  et  ipsa  temporum 
ratio,  quaî  Paschalem  terminum  veruali  «ledicavit  sequi- 
uoctio,  exspectato  dumtaxat  sequente  primi  meusis  pleni- 
luuio  ;  ut,  sicut  ab  iuferioribus  sol  iu  altum  proficiens, 
l)nmo  uunc  adaequat  longitudine  uoctes,  luna  etiam  per 
•  liurua  suœ  lucis  iucremeuta  videtur  esse  pleiiissima  ;  ita 
resurgeus  ab  iuferis  Sol  justitiaî,  Ecclesiam  eateuus  iu 
teuebris  constilutam  sue  illuslraret  lumiue. 

Mors  et  rcsunecHo  Christi  tmilandu.  —  3.  Haic  sont 
sacrosancta  hnjus  diei  Paschalia  gaudia,  haec  sœculis 
omnibus  desiderata  et  prœdicata  solemnia  ;  quœ  nos 
semper  animo  venerari,  semper  opère  pro  module  nostro 

[a]  Alias  de  Tempore,  cxLii. 
TOM.    XX. 


justum  est  imitari,  sicut  dicit  apostolus  Johauues  :  «  Qui 
dicit  se  in  Christo  manere,  débet,  sicut  ille  ambulavit,  et 
ipse  ambulare.  »  (I  Johan.,  ii,  6.)  Et  ille  quidem  pro  nobis 
ad  tempus  crucifixiis  ;nos  quotidie  crucem  tollere,et  ipsum 
sequi  oportet.  Mortem  ille  ad  horamgustavit ;  «nos  sem- 
l)er  debemus  mortilicare  membra  noslra,  quœ  sunt  super 
terram,  fornicatiouem,  immunditiam,  »  [Coloss.,  \i\,  5,)  et 
cetera.  Resurrexit  ille  a  mortuis  ;  resurgere  nos  jubeniur 
a  vitiis,  diceute  Apostulo  :  «  Surge  qui  dormis,  et  exsurge 
a  mortuis,  et  illuminabit  te  Christus.  »  [Ephes.,  v,  14.) 
Ouod  si  modo  caruem  nostram  pro  Christo  cum  vitiis  et 
coucupiscentiis  crucifixerimus,  «  complantati  etiam  simi- 
litudini  mortis  ejus  mortificatione  vitiorum  fuerimus,  » 
[Rom..  VI,  5,)  «  cum  Christus  apparuerit  vita  nostra,  tune 
et  nos  apparebimus  cum  ipso  in  gloria,  »  [Coloss.,  m,  4,) 
qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  sancto  vivit  et  régnât  in  saecula 
saiculorum.  Amen. 

SERMO  CLXVI  (a). 
In  Pascha,  VI IL 

Salutis  humamt  taxatio.  —  1.  Salutis  liumauae,  Fralrcs 
carissimi,  et  mundi  rediviva  libertas  non  modica  taxatione 
rcquiritur;  sed  Christi  sanguine  temperatur.  Sed  quantum 
veuerabilis  diei  hujus  officium  credentibus  contulit  gau- 
(lium,  tantum  iacredulis  interitum  portavit  et  luctum. 
Coufert  Icelitiam  Christianis  ex  Hde;  iugerit  pœnam  Judaeis 
ilespernntiljus  ex  cruce.  Illis  injuria  Filii  Dei  aeternam 
contulit  mortem  ;  nobis   ad   perpetnam   proficit  salutem . 
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lioiivi-iil  liuicli.iliiiifiil.  l.iiijuif  liiilf  au  Kils  lie  Uit-u 
les  u  plongés  dans  l;i  iiiiiil  i'inucll»',  lundis  (lu'i'llu  scrl 
.1  iioU-i-  salul  ùU-nicl.  Quel  n'est  point,  je  le  deniiinde, 
l'oxcôs  du  dévouement  du  Sauveur  pour  nous,  et  quelle 
plénitude  de  son  amour  ne  nous  montrc-l-il  i)as  ? 
Dieu  a  daigné  descendre  du  eiel  pour  l'iiomme  perdu, 
nou  alin  de  recevoir  des  honneurs  en  monde,  mais 
pour  être  attaché  à  la  croix,  l'our  nous  arracher  aux 
liens  de  la  mort,  il  n'a  pas  dédaigné  de  la  suhir.  Kl 
quelle  mort?  La  plus  ignominieuse  qui  put  exister. 
C'est  co  qu'attestent  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Il  s'est 
humilié  jusqu'à  la  mort,  et  jusqu'à  la  mort  de  la  croix.  » 
[  l'Iiili^).,  n,  8.  )  Aussi  la  résurrection  victorieuse  lui 
était-elle  réservée.  Kcrions-nous,  mes  Frères  :  <<  Voici 
le  jour  qu'a  l'ait  le  Seigneur;  asseyons-nous  au  joyeux 
banquet  qui  le  l'été.  ■>  {i'sidm.  cxvn,  2i.)  C'est  Jésus- 
Christ,  notre  agneau  pascal  que  nous  adorons;  c'est 
sur  ses  traces  que  nous  marchons;  c'est  lui  qui  ramène 
le  passé,  et  que  Dieu  réserve  à  l'avenir. 

SERMON  CLXVJI. 

Sur    la    Pdque,    W    (1). 

Pourquoi  Vagneau  fut  immolé  sur  le  soir.  —  1 .  Le 
Dieu  de  miséricorde  et  de  justice  est  aujourd'hui  res- 
suscité d'entre  les  morts  par  la  puissance  de  son  Père, 
selon  cette  parole  de  saint  Paul  :  «  Son  Père  l'a  ressus- 
cité d'entre  les  morts;  >'{Galat.,  i,  1.)  et  celle-ci  du  Pro- 
phète; «Il  est  libre  parmi  les  morts.  «(PsaZm.  lxxxvii, 

(1)  C'est  la  première  fois  qu'il  prend  place  dans  l'Appendice.  Les  Pères  de  Lonvain  le  regardent  comme  douteux,  et  plusieurs  docteurs  comme  apo- 
cryphe ;  il  n'est  pas  prouvé  pour  ceux-ci,  ce  que  l'auteur  avance  sans  en  donner  dos  témoignaaes,  que  tous  les  miracles  ont  eu  lieu  un  dimancLe,  a 
savoir,  le  passage  de  la  mer  Houge,  le  baptême  de  Jésus-Christ  dans  le  Jourdain,  le  changement  de  l'eau  en  vn,  la  multiplication  des  cinq  pains,  etc. 
Les  passages  mis  entre  parenthèses  sont  pris  d  un  sermon  attribué  à  S.  Jérôme,  et  qui  a  pour  titre  :  n  Sur  le  repas  fait  de  l'Agneau  la  veille  de  la 
P&que.  11  II  commence  par  ces  mots:  Hodie,  Fratres  carissimi,  populus  Israël.  Nous  croyons  ces  passages,  rapportés  ici,  extraits  de  ce  Sermon,  où  ils 
ont  plus  de  cohérence  avec  le  reste  du  discours. 


(1.)  (;'e>lfn  lui  i[\if  nous  res.->iiscilerons  tous  un  jour, 
et  (jue  nous  vivrons.  Puistju'il  nous  gtiide  vers  son 
royaume,  nous  devons  à  noire  tour  préparer  sa  voie, 
e'esl-à-dinr  |)rali({ui!r  l'humilité,  l'anioiir  de  Dii'U  et  du 
prochain,  la  justice,  la  bonté,  la  |iiol>ilé,  la  i)atience, 
la  charité,  la  |»rudence,  l'innocence,  la  piété.  Le  Sei- 
gneur, sous  la  ligure  de  l'agneau,  nous  a  lait  un  pré- 
cepte de  toutes  ses  vertus  par  ses  propres  exemples. 
(l»cniandeia-t-on  pourquoi  l'agneau  de  la  loi  fut 
immolé  sur  le  soir,  non  tn  plein  jour?  La  raison  en  est 
manifeste.  Notic!  Seigneur  et  Sauveur  a  souffert  vers  la 
consommation  diîssiècles,  selon  ce  que  dit  saint  Jean: 
"  .Mes  petits  enfants,  voici  la  dernière  heure. )>)(!  Johann. , 
II,  18.)  Aujourd'hui  la  foi  de  l'Eglise  a  été  confirmée 
en  Jésus-Christ,  et  toutes  les  nations  ont  été  bénies 
dans  la  race  d'Abraham  ;  le  Sauveur  du  monde  a  paru  ; 
il  apporte  une  joie  sans  mélange  aux  anges  et  aux 
hommes,  en  se  montrant  plein  de  vie  après  sa  Passion, 
ainsi  qu'il  eu  avait  fait  la  promesse. 

Mystères  accomplis  le  jour  du  Seigneur. —  2.  C'est 
avec  raison  qu'on  associe  le  jour  du  Seigneur  à  la 
résurrection  du  Seigneur.  Ce  jour  auguste  entre  tous, 
puisqu'il  appartient  a  Dieu  ;  il  est  le  premier  et 
le  i)lus  parfait  ;  il  est  glorieux  ;  c'est  un  dimanche 
que  la  lumière  apparut  pour  la  première  fois  au  mon- 
de ;  que  le  peuple  Israélite  traversa  la  mer  Rouge  ù 
pied  sec  ;  que  la  manne  tomba  dans  le  désert  ;  qu»; 
Jésus,  fut  baptisé  dans  le  Jourdain  ;  qu'il  changea  l'eau 
en  vin  aux  noces  de  Cana;  qu'il  lit  la  multiplication  des 
cinq  pains  dont  il  rassasia  cinq  mille  hommes  ;  qu'il 


Quis,  rogo,  divinae  pietatis  excessus  est,  vel  quanta  auiuris 
plénitude  moustratur?  Ad  hoc  Deus  propter  homineui 
perditum  de  ca»lo  voluit  desceudere,  non  ut  hoiiorem  lu 
mundo  accipere  videretur,  sed  ut  suspeuderetur  iu  cruce. 
Et  dum  voluit  deceptnm  latjueis  mortis  eximere,  ipsaiu 
subira  non  dediguatus  est  morteui.  Et  ([ualem  niortem? 
Qute  detestabilior  omui  morte  exstitisset.  Hoc  Apostoluri 
asseverat,  diceus  :  «  Humiliavit,  iuquit,  se  usque  ad 
mortem  ;  mortem  autem  cruels.  »  {Philipp.,  n,  8.)  Uiide 
post  mortem  victrix  resurrectio  parabatur.  Dicamus,  Fra- 
tres :  «  Haec  est  dies  quam  fecit  Domiuus,  gaudeamus  et 
epulemur  in  ea;  »  {Psal.  cxvu,  24.)  hoc  est  Pascha  quod 
colimus  ;  iu  hoc  peregrinamur,  hoc  praeteritum  redit, 
hoc  volvitur  iu  futurum. 

SERxMO  CLXYII  (a). 

In  Pascha,  IX, 

Quare  agnus  ud  vesperain  immolalus.  —  1.  Deus  uiise- 
ricordiœ  et  justitise  hodie  resurrexit  a  mortuis  per  poteu- 
tiam  Patris,  ut  Paulus  ait  :  «  Qui  suscitavit  eum  a  mortuis.  » 
{Gai.,  1,  i.)  Et  Propheta  :  «  luter  mortuos  liber  est.  » 
(Psal.  Lxxvii,  6.)  In  quo  et  nos  omnes  post  resurgemus,  et 

[a]  Alins  (If  Tempore,  CLiv, 


vivemus.  Quia  euim  prœstitit  nobis  ducatum  ad  regnum 
suuui,  jubemur  et  nos  prœparare  viam  Domino,  hoc  est, 
humilitatem,  dilectionem  Dei  et  proximi,  justitiam,  boui- 
tateni,  integritatem,  patientiam,  caritateni,  prudentiam, 
pietatem  et  iuuoceutiam.  Haec  omnia  praecepit  nobis  Do- 
minus  per  seiuetipsuin  exemplis,  qui  per  aguuui  significa- 
tur.  (Quceritur  ergo,  quare  agnus  iste  non  die,  sed  ad 
vesperam  immoletur  ?  Hœc  causa  manifesta  est.  Dominus 
euim  noster  ac  Salvator  in  consummatione  sœculorum 
passus  est,  ut  Johamies  ait  :  «  Filioli  mei,  novissima  hora 
est.  »)  (I  Johan.,  n,  18.)  Hodie  fides  Ecclesiee  confirmata 
est  in  Christo,  et  in  semiue  Abrahae  omues  gentes  beuedi- 
cuntur,  ac  Salvator  mundi  innotuit,  et  pleuaiu  superuis 
civibus  et  huuiinibus  IcBtitiam  contulit,  cum  vivum  se 
post  passiouem  suaui  praebuit  juxta  promissum  suum. 

Domitiicus  dies  quoi  ntysleriisclarus.  — 2.  Bene  quoque 
Dominicus  seruio  ac  resurrectio  Domiui  conjunguntur. 
Venerabilis  est  hic  dies,  qui  Dominicus  dies  et  dies  primus 
atque  perfectus  est,  et  dies  clarus,  in  quo  visa  est  prima 
lux,  iu  quo  transgressi  sunt  filii  Israël  mare  rubrum  siccis 
pedibus,  et  iu  quo  pluit  manna  filiis  Israël  iu  deserto,  et 
quo  Domiuus  baptizatus  est  in  Jordane.  Quo  vinum  de 
aqua  iu  Cana  Galilaeae  factum  est,  quo  benedixit  Dominus 
quinque  panes,  quibus   satiavit  quinque  millia  hominum. 


SERMON  CLXVIII. 
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ressuscita  cl'enlre  les  morts;  qu'il  ejitra  dans  la  mai- 
son fermée,  où  les  disciples  étaient  assemblés  à  cause 
de  la  crainte  dos  Juifs.  C'est  un  dimanche  que  le 
Saint-Esprit  descendit  sur  les  Apôtres  et  que  notre 
Seigneur  viendra,  croyons-nous,  pour  le  jugement 
dernier.  C'est  un  dimanche  que  toute  la  création  sera 
merveilleusement  transformée,  afin  que  le  soleil  et  la 
lune  aient  sept  fois  plus  de  lumière,  et  que  les  Saints 
reçoivent  de  Dieu  la  vie  éternelle,  en  récompense  de 
leur  bonne  obéissance. 

SERMON  CLXVIII. 

Sur  la  Pd(jue,  X  (I). 

I .  La  Pàquc  du  Christ,  mes  très-chers  Frères,  c'est 
le  royaume  du  ciel,  le  salut  du  monde,  la  vie  des  fidè- 
les, la  mort  de  l'enfer,  la  gloire  des  cieux,  la  résurrec- 
tiondes  morts,  le  témoignage  de  la  miséricorde  divine, 
le  salaire  de  la  rédemption  de  l'homme,  l'anéantisse- 
ment de  la  mort.  Cette  solennité,  qu'un  divin  mystère 
consacre  et  rend  universelle,  proclame  par  la  voix  des 
anges  les  vertus  de  la  résurrection  du  Seigneur,  les 
manifeste  par  celle  des  Apôtres,  les  multiplie  par  le 
saint  concours  des  cœurs  fidèles.  «  Voici  »  donc,  mes 
très-chers  Frères,  «  le  jour  que  le  Seigneur  a  fait;  «> 
(Psalm.  cxvu,  14.)  il  est,  vous  venez  de  l'entendre,  le 
plus  gloi'ieux,  le  plus  magnifique  de  tous;  le  Seigneur, 
en  ressuscitant,  y  a  conquis  un  nouveau  peuple  régé- 
néré par  son  esprit,  et  veut  que  nous  le  passions  dans 
lajoie  et  les  saints  transports  de  l'àme.  Le  jour  de  la 

(I)  c'est  la  première  fois  qu'il  paraît  tlaus  l'Appeudice.  L'édition  des  docteiu's  de  Louvaio  le  regarde  comme  douteux  ;  plusieurs  docteurs  le  condamnent 
comme  apocryphe.  Il  a  été  augmenté  de  deux  parties,  dont  la  dernière  rappelle  celui  de  S.  Césaire.  Les  manuscrits  ne  concordent  pas  sur  cette  der- 
nière partie.  La  plupart,  après  ces  paroles  :  Adtendite  ergo,  Carissimi,  et  videte,  etc.,  placent  une  discussion  qui  a  de  nombreuses  variantes. 


résurrection  des  morts  est  donc  la  vie  des  morts,  le 
pardon  des  pécheurs,  la  gloire  des  saints  ;  par  l'effet 
de  ses  vertus,  il  arrache  à  l'abime,  il  élève  au-dessus 
de  la  terre,  il  établit  dans  le  ciel;  il  donne  la  perfection 
aux  justes,  il  affermit  les  esprits  chancelants,  il  con- 
damne les  incrédules.  Le  Christ  est  ressuscité  aujour- 
d'hui, pour  nous  montrer  une  image  de  notre  résurrec- 
tion future.  Aussi  le  peuple  de  Dieu,  à  l'exemple  de 
son  maître,  en  recouvrant  la  vie  dans  les  eaux  du  bap- 
tême, illumina  des  blanches  clartés  de  l'innocence 
notre  naissante  Eglise. 

Le  baptême,  image  de  lu  résurrection  future.  —  2.  Nous 
devons  rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'en  célébrant  la 
sainte  solennité  de  Pâques,  nous  voyons  déjà  une 
image  de  notre  résurrection  future.  Le  genre  humain, 
qui  doit  ressusciter  après  la  mort  à  la  consommation 
des  temps,  retrouve  maintenant  la  vie  dans  le  baptême; 
le  peuple  de  Dieu  sera  alors  réveillé  du  sommeil  de  la 
tombe,  il  l'est  maintenant  de  celui  de  l'infidélité  ;  il 
doit  être  alors  délivré  du  joug  de  la  mort,  il  l'est  main- 
tenant des  ténèbres  de  l'ignoi'ance  ;  il  renaîtra  à  la  vie 
éternelle,  il  renaît  à  son  salut.  Tous  ceux  qui  ont  reçu 
le  baptême  en  Jésus-Christ  n'ont  point  conservé  leur 
robe  sans  taches  ;  qu'ils  n'abandonnent  pas  cependant 
l'espoir  d'une  sainte  conduite.  Souvent  sous  des  dehors 
répréhensibles  se  cache  une  âme  qui  n'a  pas  perdu 
toute  pureté  ;  le  point  le  plus  important  n'est  pas  d'a- 
voir gardé  sans  taches  la  robe  du  baptême.  Tel  fut  le 
larron  qui,  crucifié  à  côté  du  Sauveur,  s'écria,  dit  l'E- 
vangile :  «  Souvenez-vous  de  moi.  Seigneur,  quand 
vous  sere  zentré  dans  votre  royaume.  »  [Luc,  xxni,  43.) 


In  que  resurrexit  Dominus  a  morte,  quo  intravit  Dominas 
in  domos  clausas,  ubi  eraut  discipuli  congregati  propter 
metum  Judseorum  ;  in  quo  Spiritus  Sanctiis  descendit  in 
Apostolos,  et  in  quo  speramus  Dominum  uostrum  Jesum 
Christum  adjudicium  veuturum  ;  in  qno  die  omnis  crea- 
tiira  reformabitur  in  melius  ;  ut  sol  et  luua  septuplum 
lumen  accipiant,  et  saucti  homiues  vitam  œternam  propter 
mérita  bonae  obedienlùe  recipiant  a  Dec. 

SERMO  CXVIII  (a). 

In  Pascha,  X. 

1.  Pascha  Chrlsti,  Fralres  dilectissimi,  reguum  est  cœli, 
salas  maudi,  vita  credeutium,  occasus  inferi,  gloria  su- 
peruoruiu,  resarrectio  mortuorum,  testimouium  misera- 
tionis  divinjB,  praemiam  redemptionis  humauae,  contritio 
mortis  abolitae.  Quae  festivitas  Dei  sacrata  myslerio  et  co- 
gnita  sacramento,  virtutem  Dominicae  resurrectionis  per 
Augelos  indicat,  per  Apostolos  manifestât,  per  corda  cre- 
dentium  bona  multiplicat.  Hic  igitur  est  dies,  Dilectissimi, 
«  quem  fecit  Dominas,  »  [Psal.  cxvu,  14,)  ut  audistis, 
excelsior  cunctis,  lucidior  universis,  in  quo  Domiuus 
resurrexit,  in  quo  sibi  novam  plebem,  ut  ipsi  videtis, 
regenerationis  spiritu  conquisivit,  in  quo  singulorum 
mentes  gaudio  et  exsullatione    perfudit.    Hic   ergo  dies 

[a)  .Vllns  de  TeuiLiore,  clmii. 


resurrectionis  Christi,  defuuctis  vita,  peccatoribus  venia, 
sanctis  est  gloria  ;  siquidem  operatione  virtutum  élevât  de 
imis^  suscitât  de  terrenis,  collocat  in  excelsis,  consummat 
justos,  firmat  dubios,  damnât  incredulos.  Ad  hoc  enim 
Dominus  hodie  resurrexit,  ut  imaginem  uobis  futurae  re- 
surrectionis ostenderet  ;  et  ideo  hodie  vitali  lavacro  resur- 
gens  Dei  populus  ad  instar  resurrectionis  Ecclesiam  nos- 
tram  splendore  nivei  candoris  illumiuat. 

Baptismus  futurse  resurrectionis  imago.  —  2.  Gratias 
Deo  nostro  agere  debemus,  quod  dum  sancti  Paschœ  sol- 
lemuitatem  colimus,  futurse  resurrectionis  speciem  jam 
videamus.  Resurrecturum  est  enim  humanum  genus  in 
saeculi  consummatioue  postmortem,  nuuc  resurgit  in  bap- 
tismo  ;  suscitandus  est  tune  Dei  populus  post  soporem  , 
nunc  suscitatut  post  iufidelitatem  ;  liberandus  est  tune  a 
mortali  conditioue,  nuuc  liberatur  ab  iguorautiae  caecitate  ; 
reuasciturus  est  ad  jeternitatem,  tune  renascitur  ad  salu- 
tem.  Omnes  enim  qui  olim  iu  Christo  baptizati,  assumere 
non  possunt  candidam  vestem ,  conversationem  saltem 
candidam  non  relinquant.  Solet  sub  nigro  habita  anima 
satis  pura  latitare  ;  uec  multum  iuterest,  si  non  liabet  quis 
candidam  vestem.  Talis  latro  fuit  ille  iu  Evangelio,  qui 
crucifixus  cuiu  Salvatore  clamasse  dicitur  :  «  Mémento 
mei  Domine,  dum  veneris  in  reguum  tuum.  »  [Luae,  xxni, 
43.)  Adtendite  ergo,  Carissimi,  et  videte,  quid  fidelis  obti- 
net,  quid  meretur?  Reguum  Salvatoris  latro  poscit  in  cru- 
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DKIÎXIKMK  SKHIK. 


Vt>vf/-viiu>,    iin'>    tr('>-ilni>    l'itTcs,    vovcz-vourt    va:      lidi'-lns  à  la  paix,  de  li\cli(!i' d*t  riHaItlir  Ih  coucord*;  unlro 
(iu't>l)lii'iil  la  lui,  i|in'llt' csl  ^*a  n'iiiiii|ii'iiM' ?  (le  larron       ceux  qui  ><iid  di'sunis,  d'iioiiorcr  et  d'aimer  leurs  pas- 

liMirs  fl  leurs  parenb  avec  uiu;  all'eclidu  véritable.  Si 
lijs  sont,  les  conseils  que  vous  dunnez  à  vos  lilleuls  cl 


sur  la  croix  deiiiaude  le  rovauiue  du  Sauveur  ;  el  di 
(|U'il  a  satisfait  à  la  justice  liuniaiue,  il  nilre  en  |ios- 
sessioudesrécouipeuses  éternelles.  Iniitoiissaconliante 
ferveur,  iuiil«)Us  son  amour  de  Jésus-Chri-t  ;  re  (pie  je 
Imu  larrou  denuiude  au  niouu'ut  de  la  mort,  applii|ue/- 
\t>us  à  l'olilenir  par  uuo  bunue  vie.  Sa  foi  lui  ouvre  le 
jiaradis,  et  nos  espérances  nous  montrent  la  stabilité 
des  récompenses   éternelles.    I.ivrons-nous   donc   aux 


a  vos  lilleules,  vous  parviendrez  avec  eux  à  l'éli-rnelle 
félicité. 

Chacun  est  tenu  d  l'édification  (lu  prochain.--  4.  Que 
personne  ne  se  fasse  illusion,  mes  très-chers  Frère»  : 
iiiil  homme  ne  vit  ni  ne  meurt  pour  lui  seul;  je  vous 
I  .li  dit  bien  souvent,  chacun  recevra  le  céleste  salaiie 


transpoits  d'une  sainte  joie  en  ce  jour,  où  le  résurrec-      avec  ceux  etselon  le  nombri;  de  ceux  (pi'il  aura  édiliés 


lion  du  Scitineur   terrasse  la  mort  et  nous  ajtiiorte  le 
salut. 

Devoinli  s  parrains  et  des  marraines.  —  H.  Je  vous  en 
avertis,  mes  très-chers  Frères  :  les  jiarrainsetles  mar- 
raines se  sont  faits  devant  Dieu  les  ^^•arants  des  lils 
spirituels  qu'ils  ont  acceptés  auprès  des  fonts  baptis- 
maux ;  qu'ils  les  entourent  donc  sans  cesse  de  la  solli- 
citude d'un  véritable  amour.  Qu'ils  leur  conseillent  de 


|)ar  l'exemple  d'une  sainte  vie,  et  chacun,  sachez-b 
bien,  devia  rendn;  compte  selon  le  nombre  de  ceux 
qu'il  aura  scandalisés  j»ar  l'e.xemple  d'une  mauvaise 
conduite,  quand  môme  ils  ne  l'auront  pas  imité.  Nous 
devons  donc,  je  le  rèjiète,  nous  devons  à  nos  néojjhy- 
tes,  avec  le  secours  de  Dieu  et  dans  la  mesure  de  nos 
forces,  l'exemple  d'une  bonne  vie,  si  nous  ne  voulons 
pas  porter  la  peine  de  leur  perte,  mais  être  dignes  en 


rester  chastes  et  vierges  jusqu'au  mariage;  de  fuir  la  les  édifiant  d'obtenir  le  pardon  de  nos  péchés,  par  la 
médisance  et  le  parjure,  les  chants  dèshonuètes  ou  gr;\ce  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  vit  et  règne 
lascifs;  de  rejeter  de  leurs  cœurs  l'orgueil,  l'envie,  la 
colère  et  la  haine  ;  d'éviter  les  pratiques  superstitieu- 
ses, de  ne  {toint  suspendre  et  de  ne  pas  permettre  à 
leurs  proches  de  suspendre  à  leurs  cous  des  amulettes 


et  des  insignes  diaboliques,  et  de  fuir  les  devins,  qui 
sont  des  ministres  de  Satan;  de  garder  la  foi  catholi- 
que, de  fréquenter  assidûment  l'église,  et  de  rompre 
avec  les  conversations  oiseuses  pour  accorder  toute 
leur  attention  à  de  pieuses  lectures;  d'accueillir  les 
étrangers,  et  d'exercer  les  devoirs  de  l'hospitalité  selon 


dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CLXIX. 
Sur  la  Pdque,  XI  (l). 


L'entrée  du  Christ,  les  portes  étant  closes,  est  un  mi- 
racle. —  1 .  L'Evangile  qui  vient  de  nous  être  lu,  mes 
tiés-chers  Frères,  rapporte  un  grand  miracle.  Quoi- 
que notre  Seigneur  soit  partout,  ce  miracle  nous  ré- 


le  précepte  qui  leur  en  a  été  fait  au  baptême;  d'être      vêle  par  quel  bienfait  spécial  il  transmit  l'Esprit-Sainl 

(1)  On  n'en  connaît  pas  l'auteur.  11  a  pris  des  passages  de  la  lettre  CXXXVII  do  S.  Augustin,  adressée  à  S.  Volnsien. 


ce;  et  duni  pren.-e  nuiltitudinem  patitur,  ad  prsemia  seterna 
perducitur.  Iinitaniini  ergo  ejiis  devotionem,  imitrauini 
amarô  Christuni;  quod  poscit  latro  uioriendo,  vos  deside- 
rata bene  vivendu.  Illins  credulitati  paradisus  aperitiir,  et 
uostrœ  spei  a'teruoriim  moustratnr  firmitas  prœmioruru. 
Lœtenuir  ergo  et  exsullemus  in  liac  die,  in  ipia  Dominas 
resurgens  perculit  mortem,  intulit  salutem. 

Fidt'jufsorum  of/icium.  —  3.  Hoc  itaqne  aduioneo,  Fra- 
tres  dileclissiiui.  nt  (piolies  Pasehalis  solemnitas  venit, 
quicumque  viri  ,  quaecuniqiie  mulieres  de  sacro  fonte 
filios  spiritaliter  exceperunt,  cognoscant  se  pro  ipsis  fîde- 
jnssores  apud  Deum  exstitisse  ;  et  ideo  seuiper  iîlis  solli- 
ciludiuem  verœ  caritatis  impendant.  Admoneant,  ut  cas- 
litatem  cuslodianl,  virgiuitatem  usqiie  ad  uiiptias  servent, 
a  lualedicto  vel  perjurio  linguani  refrènent,  cantica  turpia 
vel  lu.xuriosa  ex  ore  non  proférant  ;  non  superbiaiit,  non 
invideant,  iracnndiani  vel  odium  in  corde  non  teneant; 
auguria  non  observent,  pliylacteria  vel  characteres  diabo- 
licos  nec  sibi  uec  suis  aliquando  suspendant,  prœcantato- 
res  velut  iiiiuistros  diaboli  fugiant  ;  fidem  catholicam  te- 
neant, ad  ecclesiam  frequentius  carrant,  contempla  verbo- 
silale  leclionesdivinas  adleulis  auribusaudianl  ;  peregrinos 
excipianl,  et  secundumquod  ipsis  in  buplismo  diclum  e^l, 
hospilum  pedes  lavent  ;  pacem  et  ipsi  teneant,  et  discordes 
ad  concordiaai  revocnre  coutendant,  saeerùotibn»  et  pn- 
rentibus  honorem  et  auiorem  verœ  caritatis  impendant. 

(u)  Olini  (le  Tempore,  eux,  et  pust  in  Appendice,  lv. 


Ila'c  ergo  oniuia  et  his  similia  si  filios  et  filias  vestras  ad- 
nionere  coutenditis,  cum  ipsis  ad  aîternam  beatitudineni 
féliciter  pervenietis. 

Ad  scdificationem  proximi  quisque  tenetur.  —  4.  Nemo 
se  cireumveniat.  Fratres  carissimi,  niillns  homo  sibi  soli 
vivit,  ant  sibi  suli  moritur;  sed  sicut  fréquenter  suggessi, 
qnantoscuinipie  aliquis  exemplo  sinctae  vita^  œdificaverit, 
cimi  tantis  et  pro  tantis  mercedem  beatae  retributionis  ac- 
cipiet;  et  quantiscumque  exemplum  malœ  conversationis, 
etiamsi  non  eiim  illi  sequautur,  praebuerit,  pro  tantis  se 
nialis  rationem  noverit  reddituruui.  Et  ideo,  sicut  jaui  su- 
])ra  suggessi,  neophytis  nostris,  auxiliante  Domino,  exem- 
lihim  bonae  conversationis,  quantum  possumus,  debemus 
ostendere;  ut  non  pro  illorum  destructione  pœnam  reci- 
pere,  sed  potius  pro  aedificatione  ad  indulgentiaui  pecca- 
torum  mereaninnr  pervenire  ;  prsestante  Domino  nostro 
Jesu  Christo,  qui  vivit  et  régnât  in  saecula  stecuioruni. 
Amen . 

SERMO  CLXIX  (a). 

In  Pascha,  XI. 

lntroifu<i  Chrisfi  per  oslia  dansa  miraculuui  est.  — 
i.Lectio  Evaugelica,  Fratres  carissimi,  quœ  nuperauribus 
nostris  insomiit,  continel  magnum  miraculum.  Quamvis 
idiiqne  sitDoiuiuus,  ipsius  miraculum  coutinetbeueficium. 


SERMON  CLXTX. 
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à  ?es  disciples.  Le  fait  surnaturel,  c'est  notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  revêtu  d'un  corps  véritable,  pénétrant 
jusqu'à  ses  disciples  h  travers  les  portes  closes.  Peut- 
être  voudrioz-vous  une  explication  armée  de  ses  preu- 
ves. Si  c'était,  direz-vous,  un  corps  véritable  qui  était 
ressuscité,  comment  cntra^t-il  jusqu'aux  disciples,  les 
portes  étant  formées?  Ainsi  nos  oreilles  croiront  à  ce 
fait  sans  exemi)le,  qu'un  corps  a  pu  s'introduire  à  tra- 
vers une  porte  fermée?  Rendez-nous  raison  de  ce  ré- 
cit. 

On  n'en  peut  donner  ni  raison,  ni  exemple.  —  2.  Ce 
ne  serait  plus  un  miracle,  mon  Frère,  si  je  pouvais  l'ex- 
pliquer ;  s'il  s'en  trouvait  un  exemple,  il  n'aurait  plus 
rien  de  surnaturel.  Mais  ne  croyez-vous  pas  que  Jésus 
a  marché  sur  les  flots  de  la  mer  comme  sur  une  terre 
ferme?  Assurément,  vous  le  croyez.  Pourquoi  me  dire 
alors  :  Si  le  Christ  est  entré  à  travers  les  portes  closes, 
([ue  devient  la  substance  matérielle  de  son  corps?  Lais- 
sons ici  de  côté  la  dimension  et  l'impénétrabilité  ;  il 
s'agit  d'un  acte  de  Celui  à  qui  rien  n'est  impossible. 
Voudriez-vous  que  Jésus-Christ,  qui  a  pu  faire  sortir 
son  corps  du  tombeau,  n'ait  pas  pu  pénétrer  jusqu'à 
ses  disciples,  à  travers  les  portes  closes  ?  Quand  vous 
entendez  lerécitd'unmiracle,  contentez- vous  de  croire; 
ne  demandez  pas  la  raison  d'un  miracle.  L'apôtre  Tho- 
mas faillit  choir,  pour  avoir  manqué  de  foi  ;  il  fallut 
la  main  du  Seigneur  pour  le  soutenir.  Les  autres 
disciples  lui  dirent  :  Nous  avons  vu  le  Seigneur.  Mais 
il  leur  répondit  :  «  Si  je  ne  vois  dans  ses  mains  la  mar- 
que des  clous,  et  si  je  ne  mets  mon  doigt  dans  son 
côté,  je  ne  le  croirai  point.  »  (Jo/ian.,xx,  25.)  Il  savait 
cpx'on  avait  cloué  ses  mains  et  ses  pieds  à  la  croix,  il 
savait  qu'on  avait  percé  son  côté  ;  puisqu'il  exigeait 
ces  preuves,  c'est  qu'il  ne  croyait  pas.  Il  voulait  tou- 
cher les  mains  et  le  côté  ;  et  pendant  que  sa  curiosité 


scrutait  les  blessures,  il  laissait  la  mort  surprendre  sa 
foi.  Eh  quoi  !  Thomas,  Jésus-Christ  a  pu  ressusciter 
Lazare  à  vos  yeux,  et  vous  lui  refusez  le  pouvoir  de  se 
ressusciter  lui-même?  Vous  cherchez  la  marque  des 
clous  ;  vous  avez  donc  oublié  les  étonnants  miracles 
qu'il  a  faits?  N'a-t-il  pas  devant  vous  rendu  la  vue  aux 
aveugles,  iaforce  aux  paralytiques, lasanléaux  lépreux? 
Vous  avez  donc,  en  trois  jours,  perdu  à  ce  point  le 
souvenir  du  divin  Maître,  que  vous  ne  croyez  plus  à  la 
sa  puissance  ?  La  mort  de  Jésus- Christ  selon  la 
chair  doit  être  votre  vie  selon  la  foi.  Oui,  vous  avez  vu 
qu'on  perçait  son  côté  d'un  coup  de  lance  ;  mais  vous 
n'avez  pas  vu  ce  coup  pénétrer  dans  la  puissance  de 
Dieu. 

3.  Et  voilà  que  Jésus  vient  une  seconde  fois,  afin 
que  son  disciple  ne  périsse  point,  et  il  dit  à  Thomas  : 
«  Porte  ici  ton  doigt,  et  regarde  mes  mains  ;  approche 
ta  main,  et  mets-la  dans  mon  côté  ;  et  ne  sois  plus  in- 
crédule, mais  fidèle.  »  {Ibid.,  27.)  Admirable  amour 
du  Sauveur  !  il  ne  dédaigne  pas  de  montrer  la  plaie  de 
ses  blessures.  Thomas  répondit,  et  lui  dit:  «  Mon  Sei- 
gneur et  mon  Dieu.  »  {Ibid.,  28.)  Il  est  maintenant 
votre  Seigneur  et  votre  Dieu,  parce  qu'il  a  daigné 
vous  faire  voir,  afin  que  l'incrédulité  ne  perdit  pas  votre 
àme.  Jésus  lui  dit  à  bon  droit  :  «  Tu  as  cru,  Thomas, 
parce  que  tu  m'as  vu  ;  heureux  ceux  qui  n'ont  point 
vu,  et  qui  ont  cru.  -  {Ibid.,  29.)  Un  Apôtre  hésita  :  l'E- 
glise croit  sans  avoir  vu.  Heureux  et  méritants  sommes- 
nous,  mes  Frères,  si  nous  gardons  la  foi  de  l'Eglise 
catholique.  Nous  en  recevrons  la  récompense  là  où  la 
vraie  foi  est  gardée  et  connue.  C'est  cette  Eglise  que 
Jésus-Christ  a  établie  par  sa  résurrection;  c'est  en  elle 
qu'il  a  placé  les  récompenses  éternelles.  Ayez  la  foi, 
mes  Frères  ;  celui-là  peut  espérer  la  vie,  qui  ne  s'est 
pas  séparé  de  sa  racine,  c'est-à-dire  de  ce  même  Jésus- 


in  que  acceperunt  discipuli  SpiritumSanctnm.  Miraeiihmi 
est,  quod  Dominus  noster  Jésus  Christus  in  carne  vera  in- 
triiverit  ad  discipulos  per  ostia  clausa.  Requiris  a  me  for- 
sitan  rationem,  et  argnmentum  requiris.  Si  vera,  inqiiies, 
caro  fuerat  quœ  resurrexit,  quomodo  ipsa  clausis  jaunis 
ad  discipulos  iutroivit?  Itane  vero,  inquiés,  cujuspiam 
capit  auditus,  qnod  non  observât  opus,  et  intrare  quisquaui 
liuien  in  corpore  potnit.  Redde  mihi,  inqnis,  rationem. 

Hinc  non  dalur  ratio  vel  exempluui.  —  2.  0  homo,  si 
rationem  a  me  poscis,  non  erit  mirabile  ;  si  exemplum 
quœritur,  non  erit  singulare.  Credis  nempe  Dominum  Chrip- 
tum  super  aquas  maris  firmis  gressibus  ambulasse  ?  Credis 
utique.  Dicis  x^iinv  mihi  :  Si  per  ostia  clausa  Christus  in- 
Iravit,  ubi  est  corporis  pondus?  Recédant  paulispermodus 
et  pondus;  ille  hcec  fecit,  cui  nihil  impossibile  est. 'Chris- 
tus qui  carnem  suaui  potuit  de  sepnlcro  prodncere,  non 
potuit  clausis  januis  ad  discipulos  introire?  Quando  audis 
miraculum,  serva  fidem,  non  inquirat  animus  rationem. 
Hinc  est  quod  et  Thomas  discipulus  titnbavit,  nec  credidit  ; 
sed  eum  Dominus  postea  coufirmavit.  Dixerant  enim  ei 
condisclpuli  ejus  :  «  Vidiunis  Dominum.  »  Ille  autem  : 
«  Nisi  videro,  inqiiit,  in  manibus  ejus  fixuram  clavorum, 
et  mittam  digitum  meuni  in  latus  ejus,  non  credam.  » 
{Johann.,  xx,  2.ï.)  Sciebat  enim  clavis  in  cruce  confixum, 
sciebat  lancea  latus  percussum  ;  haec  signa  quaerebat,  ideo 


non  credebat.  IManus  quaerebat  et  latus  ;  et  dum  curiosus 
exsistit  in  vulnere,  mortem  incurrerat  in  fide.  0  béate 
Apostole,  ante  oculos  tuos  Christus  Lazarum  potuit  susci- 
tare,  et  ipse  nou  poterat  de  sepulcro  surgere?  Quaeris  loca 
clavorum,  et  oblitus  es  miracula  tanta  signorum?  Nonne 
ante  oculos  tuos  caecos  illuminavit,  paralyticos  sanavit, 
leprosos  mundavit?  Sic  perdidisti  in  triduo  memoriam  ma- 
gistri,  ut  potentia»,  uon  crederes  Christi?  Mors  Christi  in 
carne,  vita  tua  débet  esse  in  fide.  Vidisti  quidem  percu- 
tientem  lancea  ;  sed  diviuam  uon  peuetravit  potentiam. 

3.  Ecce  iterum  venit  Dominus,  ne  periret  discipulus  ;  et. 
dicit  Thomas  :  «  lufer  digitum  tuum  hue,  et  vide  manus 
meas  ;  et  affer  mauum  tuam,  et  mitte  in  latus  meum,  et  noli 
esse  incredulus,  sed  fidelis.  »  [Ibid.,  27.)  0  pietas  Salvato- 
ris,  quae  non  dediguatur  locum  ostendere  cicatricis  !  «  Res- 
pondit  Thomas,  et  dixit  :  Dominus  meus  et  Deus  meus.  » 
{Ibid.,  28.)  Modo  est  Dominus  et  Deus  tuus;  quia  voluit  ut 
videres,  ne  incredulitate  animam  perderes.  Merito  ad  eum 
Dominus  sic  loquitur  :  «  Quia  vidisti  me,  credidisti  ;  beati 
(jui  non  viderunt,  et  crediderunt.  »  {Ibid.,  29.)  Ecce  disci- 
pulus trepidavit  ;  Ecclesia  quod  non  vidit  crédit.  Reatum 
merifum  nostrum,  Fratres,  si  in  Ecclesia  Catholica  tenea- 
tur  acceptum.  Hic  accipitur  merces,  ubi  vera  teuetur  et 
cognoscitur  fides.  Hanc  igitur  Ecclesiam  Christus  sua  re- 
siirrectione  constituit,    in   bac  spterna  prsemia  coUocavit. 
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Al'I'IMilC.lv. 


Sl'UMiiNS. 


rin'MIKUK  SII'.IK 


r.hi'ist,  à  qui  imiiniMit'  cl  ^loiic    dans  Ions  1rs   sii-dcs 
ili's  xiiM-IcK.  Ainsi  suit-il. 


SKHMHN   (;IA\. 


Sur  1,1  V<l</iir,  \I1   (1). 

I  .  Maiii^  Madcloiiio  iTchcrclu*  le  Soifi^iipur  dans  \r 
jardin  dn  t<'rrcstn>  soiivonir  ;  l'Kplisf  afJlipi'M'  le  ic- 
chorclu»  à  traviMs  le  di-scrt  d'un  exil  nôcossain-,  alin 
du  moins  do  W  Iiouvit  un  jour  coinnic  consolatnur 
dans  lo  côlosto  jiaradis,  j)uisqu"('lln  n'a  pas  cMiroro 
nu'M'iti'  de  lo  voir  l'écondant  de  ses  mains  les  arides 
solitndos  di>  la  terre.  C.'est  dans  la  résurrection  île 
notre  Seignoiu'  ijue  l'Kglise  cherche  son  divin  colon. 
Jésus  ressuscite  dans  .un  jardin  de  délices  que  les 
morts  renaissant  avec  lui  peuplent  de  leurs  rejetons. 
Les  Saints  sont  les  hauts  cèdres,  les  Prophètes  sont 
les  vignes  fertiles  de  ce  jardin  de  la  résurrection, 
où  les  pins  et  les  ])almiers,  et  les  arbres  ({ui  portent 
l'amande  et  l'olive,  sont  les  Abel,  les  Enoch,  les  Elie, 
les  Zacharie,  les  Abraham,  les  Isaac,  les  Jacob.  Aussi, 
dans  ce  séjouraride  de  la  terre,  l'Eglise  soupire-t-elle 
après  le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  d'Isaac,  le  Dieu 
de  Jacob.  Qui  ne  serait  heureux,  après  les  ennuis 
de  l'abandon,  à  travers  des  solitudes  dont  aucune  plan- 
te, aucune  fleur  ne  cache  l'affreuse  nudité,  d'entrer 
dans  les  jouissances  d'un  ravissant  paradis,  de  jouir, 
après  les  jours  de  sécheresse  où  les  arbres  pleurent 
leurs  bourgeons  etleurs  dépouilles  brûlées  qui  jonchent 
le  sol,  de  s'enivrer  des  plus  suaves  parfums,  au  milieu 
des  fraîches  grenades,  et  des  fleurs  blanches  et  rouges 

(1)  C  est  la  première  fois  qu'il  prend  place  dans  l'Appendice.  Il  n'a  rien  de  l'esprit  de  S.  .Vugnstin,  de  l'avis  même  du  docteur,  qui  le  publia  le  pre- 
mier dan?  le  Supplément  aux  a>uvres  de  l'évêque  d'Hippone. 


de  i  amandier  et  du  pécher  ?  Tel  est  le  spectucle  qu'ad- 
niiiaient  avec  délices  les  deux  Anges  dans  un  coin  de 
l'IMen,  r'est-;i-dire  dans  i'agiéable  sépulcre  de  Jésus 
où  ils  étaient  assis,  l'un  à  lu  tète,  l'autre  aux  pieds. 
Au  dehors,  toinnu'  une  luxuriante  Ireilh-  couvre  un 
jardin,  les  bienlieineux,  qui  ressuscitaient,  couvraient 
le  monde.  |,es  ,\nges  se  réjouissaient  en  ce  jour  de  la 
lésurrection,  parce  qu'il  avait  apjiorté  la|»aix  sur  toute 
la  hire.  Ils  s'enivraient  comme  d'auiome  et  de  ci- 
namonie,  du  suave  et  nouveau  parfum  de  la  résur- 
rection, oii  les  odorantes  blessures  du  (Ihrist  fai- 
saient pleuvoir  sur  les  morts  leur  rosée  embaumée. 
I,a  rose  enqiourprée  de  sang  divin  charmait  les  blan- 
ches ileurs  de  ce  paradis,  qui  gardaient  en  renaissant 
les  pAles  couleurs  de  la  mort.  Et  Madeleine,  inclinant 
sur  le  sépulcre  sa  tète  éplorée,  arrosait  des  pieuses 
larmes  de  l'airection  les  funèbres  linceuls,  épars  à  terre 
comme  les  larges  feuilles  tombées  d'un  platane.  Elle 
regarda:  elle  vit  le  lac  qu'avait  formé  la  source  de  la  vie 
en  jaillissant  des  flancs  de  la  mort,  et,  au-dessus  de  ce 
lac,  comme  de  verdoyantes  toisons  d'herbes  inégales, 
que  nourrissaient  les  eaux. 

2.  En  arrêtant  ses  regards  aux  linceuls  et  au  suaire, 
elle  ne  trouva  pas  la  fontaine  de  vie  ;  sa  soif,  loin 
d'être  apaisée,  devint  plus  ardente  au  contraire,  et 
rendit  ses  regrets  plus  amers.  Les  Anges  ne  purent  la 
consoler  entièrement  ;  elle  avait  le  désir  de  voir  le 
premier-né  d'entre  les  morts.  Les  Anges  lui  dirent  : 
«  Femme,  pourquoi  pleurez-vous?  »  (Johan.,  xx,  13.) 
Que  ne  pouvons-nous  aussi,  au  milieu  des  larmes  de 
notre  exil,  les  entendre  nous  dire  :  Serviteurs  de  Dieu, 
pourquoi  pleurez-vous?  Ce  serait  pour  nous  le  réveil  de 


Crédite.  Fratres,  ille  speret  requiem,  qui  non  discesserit  a 
radiée  :  oui  est  honor  et  gloria  lu  sa?cnla  saeculorum.  Amen. 

SERMO  CLXX  (a). 

In  Pascha,  XII. 

1.  In  horto  voluptatis  Dominum  requirit  .Maria,  in  neces- 
sitate  desertionis  Christum  mœsta  requirit  Ecclesia  ;  ut  in 
l)aradiso  saltem  inveniat  consolatorem,  quia  in  campis 
arentibns  videre  necdinn  mernit  plant;itorem.  Ubi  Dominus 
surgit,  ibi  pium  plantatorem  Ecclesia  tristis  iuquirit.  Re- 
surgit Dominus  in  horto  deliciarum  propaginatis  secum 
plantariis  mortuorum.  Et  depictus  est  ille  resurrectionis 
liortus  excelsis  Sanctorum  cedris,  botris  Prophetarum,  pi- 
netis  cum  Palmatis,  fructibus  amigdalœ,  olivœ,  Abel,  Enoch, 
Eli.-e,  Zachariae.  Abrahœ.  Isaac,  Jacob.  Et  in  campo  ares- 
cente  requirit  Ecclesia  Deum  Abraham,  Deum  Isaac,  et 
Deum  .lacob.  Quis  eiiiui  non  delectetur  post  deformitatem 
desertionis  per  campos  nullis  vestitos  aristarum  florentibus 
comis  intrare  paradisum  voluptatis  ?  intueri  post  dies  sic- 
citatis  arefactis  corticibus  gemmas  arbores  terrae  plangen- 
tes;  intueri  mella  fragrantia,maIo-grauataro5cidantia,  lac- 
leos  et  cùccineos  amigdalarum  et  persicorum  flores  adten- 
dere  ;  quos  Angelos  delectabat    adspicere  in  illa  horticnli 

(a)  Alias  ex  Vienerianis,  xx. 


casa,  id  est,  illo  amaeno  sepulcro,  ubi  sedebant  Angeli, 
unus  ad  caput,  al  ter  ad  pedes?  Foris  per  hortum  tegebant 
mundum  vineœ  resurgentium  Beatorum.  Angeli  delecta- 
bantur  in  illo  resurrectionis  die  ;  quia  totam  pacaverat  ter- 
ram.  Delectabat  eos  velut  amomnm  et  cinamomum,  resur- 
rectionis novus  odor  suavitatis  ex  mortuis,  ubi  fragrabant 
balsama  rorautia,  vulnera  Christi  mortuos  irrigautia.  Oblec- 
tabat  rosa  sanguinis  emicantis  lilium  a  morte  porrectum 
campi  floreutis.  Illo  Maria  caput  anxium  declinabat,  et  liu- 
teis  Dominicse  sepultnrae,  velut  latissimis  platani  foliis  in 
plateis,  suos  tergebat  flebilis  oculos  a  lacrymis  pietatis. 
Adspexit;  vidit  lacum  fontis  de  morte  surgentis,  et  quasi 
lierbas  virides  de  illo  lacu,  quse  uutrientibus  aquis  per  la- 
cunea  vellera  contexuntur. 

2.  Illa  syndonem  cum  sudario  coutemplata  fontem  non 
iuvenit,  et  non  est  sitiens  sa;iata;  sed  ardentiore  sitiens 
déplorât  affectu.  Nec  plane  solatium  recepit  Angeloruni  ; 
quia  videre  cupiebat  primogenitum  mortuorum.  Dicunt  ei 
Angeli  :  «  Mulier,  quid  ploras?  »  (Johan.,  xx,  13.)  Utinam 
et  nobis  dicereut  inter  lacrymas  necessitatis  nostrae  :  Servi 
Deiquareploratis?Essetnobisrenovatiogaudioruminmonu- 
mento,  esset  nobis  et  amaenitas  in  campo,  et  securitas  in  pe- 
lago,  et  munimen  in  castro.  Atque  utinam  et  ipse  nos  inter- 
roget,  qui  dixit  Mariae  :  «  Mulier.  quid  ploras,  et  quid  quœ- 
ris?»  sic  et  nobis  diceret:  Quem  qua?ritis.  et  qiiare  ploratis? 
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la  joie  dans  le  s»;pulcrc  de  la  vie;  ce  serait  l'oasis  dans 
le  désert,  l'apaisement  des  Jlots  après  la  tempête,  la  sé- 
curité derrière  un  inexpugnable  rempart.  Heureux 
surtout  s'il  nous  interrogeait,  Celui  qui  dit  à  Marie  : 
«  Femme,  pourquoi  plein-ez-vous?Quichercliez-vous?)) 
S'il  nous  disait  de  même  :  Qui  cherchez-vous,  et 
pourquoi  pleurez-vous  ?  Seigneur,  lui  répondrions- 
nous,  l'objet  de  nos  larmes  et  de  nos  recherches,  c'est 
vous-même,  hors  de  qui  nous  ne  pouvons  rien  et 
qui  êtes  pour  nous  la  vie  et  le  mouvement,  puisque 
nous  sommes  en  vous  seul.  C'est  vous  que  nous  cher- 
chons :  pourquoi  rcpousscriez-vous  les  vivants,  vous 
qui  avez  ressuscité  les  morts  ?  La  géhenne  épouvan- 
tée a  vu  votre  résurrection  tirer  de  son  sein  d'innom- 
brables fleurs  ;  laisserez-vous  la  terre  languir  dans  la 
stérilité  ?  Les  morts  ressuscites  ont  percé  de  leurs  re- 
jetons la  pierre  du  tombeau,  tandis  que  les  entrailles 
endurcies  de  la  terre  ne  connaissent  point  la  parure 
des  saintes  moissons.  C'est  vous.  Seigneur,  que  nous 
cherchons,  comme  vous  nous  avez  cherchés  vous- 
même,  parce  que  notre  joie  s'est  changée  en  deuil  et 
nos  cantiques  en  lamentations.  La  crainte  des  sur- 
prises du  démon  arrête  sur  nos  lèvres  le  chant  de 
l'alléluia,  qui  l'ait  les  délices  des  Anges  ;  nos  harpes 
ne  rendent  plus  qu'un  son  lugubre  mêlé  à  nos  san- 
glots de  détresse,  au  milieu  des  funérailles  de  nos 
morts  enveloppées  d'impénétrables  ténèbres. 

3.  Et  nous  aussi,  disons  avec  Marie  :  «  On  a  enlevé 
le  Seigneur  du  sépulcre,  et  je  ne  sais  où  on  l'a  mis.  » 
[Ibid.,  13.)  Demandez-nous,  Seigneur,  pourquoi  nous 
pleurons;  vos  questions  nous  consolent  Un  médecin  qui 
dit  au  malade:  Ne  pleurez  pas,  ne  lui  donne-t-il  point 
l'assurance  d'une  facile    guérison  ?  Où  sont  vos  An- 

(1)  C'est  la  première  fois  qu'il  prend  place  daas  l'Appendice.  Les  Pères 
plusieurs  docteurs  ;  ils  font  observer  que  la  division  de  la  première  mort  en 

Diceremus  :  Domine,  nos  plangimus,  et  te  quaerimus,  sine 
quo  nihil  valemus  ;  quia  in  te  vivimus,  movemur,  et  sumus. 
Te  quserimus  ;  quare  vivos  repulisti,  qui  mortuos  suscitasti  ? 
Floruit  résurgente  te  cum  tremore  gehenna  ;  et  marcescit 
sine  fructibus  terra.  Petrae  ecce  proruperunt  plantariis 
mortuorum  ;  et  sulci  terrarum  induratis  visceribus,  sege- 
tum  nesciunt  ornamentum.  Te,  Domine,  quaerimus,  a  quo 
quaesiti  sumus;  quia  conversi  sunt  dies  festi  nostri  in  lue- 
tum,  et  cantica  iu  lamentationem.  Alléluia,  quae  est  de- 
lectatio  Angelorum,  cum  timoré  cauitur  pyratarum  ;  cy- 
thara  nostra  facta  est  lugubre  canticum  inter  lacrymas 
esurientium,  et  obscurata  super  caligineni  funera  mortuo- 
rum. 

3.  Dicamus  et  nos  cum  Maria  :  «  Sustulerunt  Dominum 
demonumento.  et  nescio  ubi  posuerunt  eum.  »  [Ibid.,  13.) 
Die  nobis,  Domine  :  Quid  ploratis?  quia  iuterrogatio  tua 
est  consolatio  nostra  ;  quomodo  si  dicat  medicusaegrotanti  : 
Noli  flere  ;  nonne  enim  dat  ei  securitatem  de  facili  sanitate? 
Ubi  sunt  Angeli  tui?  Dicant  nobis  :  Quid  ploratis?  Et  si 
non  dicimus  :  «  Sustulerunt  Dominum  »  nostrum;  dica- 
mus :  Sustulerunt  patrem,  sacerdotem,  mediatorem  nos- 
trum. Sicut  enim  sine  Domino  erat  mœsta  Maria;  ita  sine 
proprio  sacerdote  tristis  gémit  Ecclesia.  Sed  qui  dixit  Ma- 
riée :   «   Vade,  die  discipulis  meis,  prsecedant  me  in  fiali- 


ges  ?  Qu'ils  nous  disent  :  Pourquoi  pleurez-vous?  Si 
nous  ne  répondons  pas  :  On  a  enlevé  notre  Seigneur, 
nous  répondrons  :  On  a  enlevé  notre  père,  notre  pas- 
teur, notre  médiateur.  Comme  Marie  était  accablée 
de  tristesse  d'être  séparée  de  .lésus  ;  ainsi  l'Eglise  gé- 
mit en  l'absence  de  son  vrai  pasteur.  Et  celui  qui  dit 
à  Marie-Madeleine:  «  Allez,  dites  à  mes  disciples  qu'ils 
aillent  m'attend  re  en  Galilée,»  (Matth.,  xxviii,  10,) 
nous  dira  de  même  :  Annoncez  à  mon  peuple  qu'il 
doit  me  précéder  à  l'église  ;  il  y  trouvei'a  la  présence 
de  mon  Père,  et  le  pardon  de  ses  péchés. 

SERMON  CLXXI. 

Sur  la  Pâque,  sur  la  résurrection  des  morts,  XIÏT  (1). 

Certitude  de  la  résurrectioii.  —  1 .  La  promesse  di- 
vine de  la  résurrection  des  morts  est  une  certitude 
pour  la  foi  chrétienne.  Cette  promesse,  c'est  la  Vé- 
rité même  qui  l'a  faite,  et  la  vérité  ne  peut  mentir; 
si  elle  le  pouvait,  elle  ne  serait  plus  elle-même.  Il  est 
donc  absolument  vrai  que  les  corps  ressusciteront, 
selon  qu'il  a  été  promis,  parce  que  la  Vérité,  qui  ne 
connaît  pas  le  mensonge,  doit  nécessairement  remplir 
tous  ses  engagements.  Le  Seigneur  lui-même  a  dai- 
gné nous  montrer  par  son  exemple  que  le  futur  re- 
tour des  morts  à  la  vie  est  chose  des  plus  certaines,  .lé- 
sus-Christ  est  ressuscité,  afin  qu'aucun  chrétien  ne  puis- 
se douter  qu'il  en  fera  de  même  un  jour.  Ce  qui  a  eu 
lieu  pour  la  tête,  aura  lieu  pareillement  pour  les  autres 
membres. 

Deux  morts,  —  2.  Nous  devons  savoir  mes  très- 
chers-Frères,  qu'il  y  a  deux  morts'  et  deux   résurrec- 

de   Louvain  le  regardaient  comme  douteux  ;   il  est  apocryphe  aux  yeux  de 
deux  phases  est  étrangère  k  ta  doctrine  de  S.  Augustin. 

Iseam;  »  [Matth.,  xxvui,  10.)  ipse  nobis  dicet:  Nuntiate  po- 
pulis  meis,  ut  me  praeveniant  ad  ecclesiam,  ut  cito  videant 
patris  prsesentiani,  et  in  ea  percipiant  indulgentiam. 

SERMO  CLXXI  (a). 
771  Pascha,  XIII,  de resitrreclione mortuorum. 

Certissitna  resurrec/ionis  fides.  —  1.  Certissima  est  fidu- 
cia  Christianorum,  divinitus  promisse  resurrectio  mortuo- 
rum. Hauc  enim  Veritas  ipsa  promisit  ;  Veritas  aiitemmen- 
tiri  non  potest  ;  alioquin  veritas  non  est,  si  mentiri  potest. 
^'ora  est  igitur  de  resiirrectione  ccrporum  promissa  veritas  ; 
quia  Veritas  mentiri  non  novit,  totum  uecesse  est  ut  im- 
])leat  quod  promisit.  Hauc  enim  resurrectionem  corporum, 
ut  futuram  certissime  noverimus,  ipse  Domiuus  nobis  in 
suo  corpore  dignatus  est  demonstrare.  Resurrexit  Christus, 
ut  resurrecturum  se  uon  dubitet  Christianus.  Quod  enim 
praecessit  iu  capite,  sequetur  in  corpore. 

Mortes  dur.  —  2.  Nosse  enim  debemus,  dilectissimi  Fra- 
tres,  duas  esse  mortes  et  duas  esse  resurreetiones.  Dicitur 
enim  mors  prima,  dicitur  et  seconda.  Porro  primae  mortis 
duae  sunt  partes  :  una  qua  peccatrix  anima  per  culpam 
discessit  a  Creatoi'e  sno.  altéra  qua  jndicantc  Deo,  exclusa 


'a)  Alias  de  Tempore,  clxii. 
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lion-».  l.'Krritur»*  iiou-^  parle  d'nno  prcmièrr  t't  d'uiiosn- 
cniidt'  niDrt.  La  pioniit'-io  ii  deux  phases:  l'une,  (|uuii(i 
la  l'aule  sépara  de  smi  Créateur  i'Anio  |iéehore.sse;  l'au- 
Ire,  (iiiaiiii,  selon  la  sentence  de  Dieu,  eelte  ;\me,  pdiir 
SKiirliAlinii'iit,  e-t  exelne,  <|e  son  corps.  |ji  seconde  i-'^i 
la  punition  rnènie  du  corps  et  de  l'Anio  pendant  toute 
l'éleiiiité;  par  elle,  l'Ame  du  inéclianlseiil  subit  avet;  son 
corps  le  cliAtinient  éternel.  Ces  deux  n:orls  tenaient 
l'une  et  l'autre  tout  lionimo  sous  leur  dépendance  ;  la 
désobéissance  du  |M'eniier  lioiunie  nous  lait  tcuis  n. li- 
tre sujets  du  péché.  Mais  le  Kils  de  iJieu,  immortel  et 
et  juste,  est  venu  sur  la  terre,  aiin  d'y  mourir  pour 
nous  .•  et  commi>  la  chair  cpril  juit  ne  pouvait  avoir 
aucune  atteinte  du  péché ,  il  supporta  la  peine 
de  ce  péché  sans  en  être  coupable.  Le  Fils  de  Dieu 
n'accepta  donc  pour  nous  que  la  seconde  phase  de 
la  ])remière  mort,  c'est-à-dire,  la  mort  du  corps  seul, 
par  laquelle  il  nous  délivra  de  la  domination  du  dé- 
mon et  de  la  peine  du  châtiment  éternel.  Le  premier 
effet  de  la  miséricorde  de  Jésus-Christ  sur  ses  lidéles 
est  donc  de  les  ressusciter  en  leur  Ame,  par  le  don  de 
la  foi,  afin  qu'ils  aient  une  croyance  droite,  et  par 
celui  de  la  chanté,  afin  qu'ils  persévèrent  volontiers 
dans  les  bonnes  œuvres.  En  second  lieu,  il  daignera 
ressusciter  les  corps,  au  jour  du  jugement,  afin  d'ac- 
corder aux  justes  l'éternelle  béatitude. 

3.  Ainsi,  mes  très-chers  Frères,  ressuscites  en  notre 
âme  par  la  foi,  vivons  avec  justice,  pour  renaître  éga- 
lement un  jour  en  notre  corps  à  l'éternelle  joie.  Eloi- 
gnons-nous des  œuvres  mauvaises,  qui  font  mourir 
l'Ame,  même  pendant  que  le  corps  est  vivant,  afin 
qTi'ils  méritent  l'un  et  l'autre  d'arriver  aux  biens  qui 


ne  finiront  pas.  (Conservons  les  avantage»  de  la  pre- 
mière lésurrection,  que  Jésus-Christ  nous  a  donnée 
par  le  moyen  de  la  foi,  et  quand  nous  ressusciterons 
avec  le  corps,  nous  mériterons  d<!  régner  sans  lin 
avec,  notre  Sauveur.  Alors  «  la  mort  sera  absorbée 
par  la  victoire  ;  »  (I  Cdfiuth.,  xv,  i>4  .)  alors  les  fidè- 
le^ enlreront  dans  la  vie  véritable  et  dans  la  vraie 
joi(!  ;  alors  il  recevront,  pour  les  niéiites  de  leur  foi 
et  de  leurs  bonnes  œuvres,  le  royaume  des  cieux  de 
la  libéralité  de  Jésus-Christ,  (jui  vil  et  régne,  Dieu 
tout-|)uissant  comme  le  l'ère  et  le  Sainl-Espiit,  dans 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il 

SEHMON  CLXXII. 

Le  (limcuichf  ilans  Voi-.titrc  drl'd'iurs  ;  nu.inû'iphj/ff'S  (1  . 

1.  Le  tenq»spascal  finit  avec  la  fête  de  ce  joui-,  et  les 
néophytes  cliangent  aujourd'hui  de  vêtement,  dételle 
sorte  cependant  que  leur  cœur  garde  toujours  la  blan- 
cheur de  la  robe  qu'ils  quittent.  J'uisque  c'est  le  temps 
pascal,  c'est-à-dire  un  temps  d'indulgence  et  de  par- 
don, notre  premier  devoir  est,  en  cette  sainte  journée, 
comme  il  l'a  été  pendant  toutes  les  autres  de  la  même 
solennité,  de  ne  pas  permettre  que  le  relâchement  du 
corps  obscurcisse  la  pureté  de  l'Ame.  Abstenons-nous 
de  tout  luxe,  de  toute  intempérance,  de  toute  immo- 
destie, pour  nous  appliquer  à  la  sobriété,  au  renonce- 
ment, à  une  sainteté  sincère,  afin  d'obtenir  par  la 
pureté  de  l'Ame  ce  que  les  mortifications  de  la  chair 
n'ont  pu  nous  procurer  jusqii'ici.  Nos  jtaroles  sont  dues 
en  général  à  tous  ceux  ([u'embrassu  notre  sollicitude 


(I)  Beaiiooiip  de  Bréviaires  le  donnent  pour  ce  jour  sous  le  nom  de  S.  Augustin.  Il  est  vrai  que  l'exorde,  dont  l'auteur  est  inconnu,  se  rapporte  à  ce 
jour  ;  mais  le  reste  du  Sermon,  à  partir  de  ces  paroles  :  «  Nous  avons  d'ailleurs  des  Prophètes,  dont  la  certitude,  etc.,  »  a  été  pris  du  Sermon  que  nous 
rapportons  ailleurs,  le  "4«  sur  des  sujets  divers,  et  dans  lequel  S.  Augustin  traite  du  jertne  quadragésimal  ;  on  n'y  a  presque  rien  changé,  si  ce  n'est 
dans  l'ordre  des  mots  et  des  phrases. 


est  per  pœnani  de  corpore  suc.  .Mors  autem  secunda,  ipsa 
est  corporis  et  aniuiœ  punitio  sempiterna  ;  per  mortem  vero 
secundaui  anima  solius  mali  liominis  in  œteruum  cuni 
corpore  suo  crucjatnr.  Utraque  ergo  mors  omnem  homi- 
nem  tenebat  obstrictum  ;  quia  naturae  transgressio  unum- 
quemque  peccatis  propagat  obnoxium.  Venit  autem  Del 
Filius  immortalis  et  justus,  ut  morereturpro  nobis  ;  iu  qua 
carne  quia  niiUum  potuit  habere  peccatum,  siuereatu  per- 
tiilit  peccati  supplicium.  Secundam  itaque  primœ  mortis 
parteiu,  id  est,  solius  corporis  mortem,  Dei  Filius  pro  no- 
bis accepit,  per  quam  a  nobis  et  dominationem  peccati,  et 
pœnam  œternaB  puuitionis  exclusit.  Hoc  ergo  Christus  iu 
suis  tîdelibus  misericorditer  operatnr,  ut  hic  eos  primo  in 
anima  resuscitet,  donans  tidem,  utrecte  credant;  tribuens 
caritatem,  ut  bonis  operibus  libenter  insistant  ;  in  uovi.s- 
simo  vero  die  ad  hoc  eis  corpora  resuscitare  dignabitur,  ut 
eis  œternam  beatitudinem  largiatur. 

3.  Resuscitati  ergo  in  anima  per  fidem,  dilectissimi  Fra- 
tres,  cum  justitia  vivamiis,  ut  etiam  corpore  ad  aeternam 
laetitiam  resurgamus.  Discedamus  ab  operibus  malis,  quœ 
mortificant  aniniam.  etiam  dum  vivil  corpus;  ut  in  œter- 
nis  bonis  et  anima  nostra  mereatur  esse  et  corpus.  Serve- 
mus  primae   resurrectionis  munus,  quod  nobis  per  fidem 


largitus  est  Christus  ;  ut  cum  resurrexerimus  corpore,  me- 
reauuu"  cum  Christo  Salvatore  sine  fine  regnare.  Tune 
«  absorbebitur  mors  in  Victoria;  »  (I  Cor.,  xv,  54.)  tune 
dabitur  tidehbus  vera  vita,  veraque  laetitia  ;  tune  Deus  pro 
meritis  fîdei  atque  bonorum  opernm  dabit  suis  fidelibus 
regnum  cfelorum;  qui  vivit  et  régnât  cum  Pâtre  et  Spiritu 
Sancto  in  virtute  Deus,  etc. 

SERMO  CLXXII  (a). 

Dominicu  in  ocfavis  Paschx,  ad  Neophytos. 

1.  Paschalis  solemnitas  hodierna  festivitate  concluditur: 
et  ideo  hodie  Neophytorum  habitus  commutatur;  ita  ta- 
men,  ut  candor,  qui  de  liabitu  deponitur,  semper  in  corde 
teneatur.  In  qua  primum  quidem  in  nobis  agendum  e»l, 
ut  quia  Paschales  dies  sunt,  id  est,  indulgentiae  ac  remis- 
sionis,  ita  a  nobis  sanctorum  dierum  festivitas  agatur,  ut 
relaxatione  corporum  puritas  mentis  non  obfuscetur;  sed 
potius  abstinentes  ab  omni  luxu,  ebrietate,  lascivia,  demus 
operam  sobriae  remissiuni  ac  sauctfe  sincerilati;  ut  quid- 
quid  modo  corporali  abslinentia  non  adquirimus,  mentium 
puritate   quaeramus.  Ad   oumes  quidem  pertinet  sermo  , 


(a)  Olim  de  Tempore,  cl  vu,  et  post  in  Appendice,  lxxxvi. 
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pastorale  ;  aujourd'hui  toutefois,  en  terminant  la  cé- 
lébration des  m3's(ères  de  la  PiVjue,  nous  nous  adres- 
sons îi  vous  surtout,  néopli3tcs,  tendres  rejetons, 
saintes  âmes  régénérées  par  l'eau  et  l'Esprit,  germes 
pieux,  jeune  essaim,  fleurs  les  plus  belles  de  notre 
parure,  et  fruits  les  plus  doux  de  notre  labeur;  vous 
êtes  «  ma  joie  et  ma  couronne,  vous  tous  qui  marchez 
devant  le  Seigneur.  »  (PhiL,  iv,  1.)  Je  vous  adresse 
les  paroles  de  l'Apùtrc  :  «  La  nuit  est  déjà  avancée, 
et  le  jour  s'approche.  (Juittcz  donc  les  œuvres  de  té- 
nèbi'cs,  et  revètez-vous  des  armes  de  lumière.  Mar- 
chez avec  pudeur,  comme  durant  le  jour,  et  non  dans 
la  débauche  et  dans  les  festins,  dans  les  impudicités  ot 
dans  les  dissolutions,  dans  les  querelles  et  dans  les  ja- 
lousies; mais  revètez-vous  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ.  »  {Rom.,  XIII,  12.) 

2.  «  Nous  avons  d'ailleurs,  »  dit  Saint  Pierre,  «  dos 
prophètes  dont  la  certitude  est  encore  mieux  établie, 
sur  lesquels  vous  faites  bien  d'arrêter  les  yeux  comme 
sur  un  tlambeau  qui  luit  dans  un  lieu  obscur,  jusqu'à 
ce  que  le  jour  commence  a  paraître,  et  que  l'étoile  du 
matin  se  lève  dans  vos  cœurs.  »  (  II  Petr.,  i,  t9.)  «  Que 
vos  reins  soient  entoiu-és  d'une  ceinture,  et  que  vos 
hmipes  brûlent  en  vos  mains,  comme  des  serviteurs 
qui  attendent  que  leur  maître  revienne  des  noces.  » 
(Luc,  xit,  35.)  Le  jour  s'approche,  au  sujet  duquel  le 
le  Seigneur  a  dit  :  «  Encore  un  peu  de  temps,»  etc.... 
[Johann.,  xvi,  16.)  La  lampe  spirituelle  répand  d'au- 
tant plus  de  clartés,  que  l'âme  qui  les  produit,  est 
plus  élevée  au-dessus  des  appétits  de  la  chair.  Moyso, 
qui  donna  la  Loi,  jeûna  quarante  jours;  quarante,  Elie, 
le  plus  excellent  des  Prophètes  ;  quarante,  le  Seigneur 
lui-même,  suivant,  d'après  l'exemple  des  Prophètes, 
le  précepte  de  la  Loi,  quoiqu'il  vint  établir  le  baptême 


au-dessus  d'elle.  Jean,  en  efl'et,  baptisa  Jésus-Christ, 
en  s'avouant  bien  inférieur  à  lui;  et  Jésus-Christ,  qui 
s'est  montré  bien  supérieur  à  Jean  lui-même,  baptise 
le  Chrétien.  De  même  la  circoncision  n'est  plus  en 
usage  parmi  les  Chrétiens,  quoique  Jésus  ait  été  cir- 
concis. C'est  que  le  mystère  de  la  résurrection  du  Sau- 
veur est  de  beaucoup  plus  eflicace,  etc Quand  il  vil 

s'approcher  l'heure  de  sa  mort,  il  dit  à  Pierre  :  «  Satan 
a  désiré  te  passer  au  crible  comme  le  froment;  et  moi 
j'ai  prié  pour  toi,  afin  que  ta  foi  ne  défaille  pas;  et 
toi,  quand  tu  seras  converti,  affermis  tes  frères.  »  (Luc, 
XXII,  31,  32.)  Et  certainement  le  Seigneur  s'est  servi 
de  cet  Apôtre  pour  nous  alfermir;  par  exemple  en  se 
montrant  à  lui  sur  lamontagne,  accompagné  de  Moyse 
et  d'Ellie,  ces  deux  observateurs  du  jeûne  de  quarante 
jours.  Et  nous,  puisque  nous  nous  sentons  incapables 
de  garder  le  jeûne  aussi  longtemps  et  de  passer,  comme 
eux,  tant  de  jours  et  de  nuits  dans  une  complète  abs- 
tinence ;  du  moins,  faisons  selon  nos  forces,  et  les  jours 
exceptés  pendant  lesquels  la  coutume  de  l'Eglise  nous 
le  défend,  pour  des  raisons  déterminées,  soumettons- 
nous,  pour  l'amour  de  Dieu,  à  des  jeûnes  fi'équents  ou 
même  quotidiens.  Mais  la  privation  du  boire  et  du 
manger  ne  peut  se  continuer  longtemps  ;  aussi,  à  cause 
des  erreurs  des  hommes,  qui,  par  leurs  vains  propos, 
les  séductions,  les  mauvaises  habitudes  ne  cessent  de 
m'inspircr  la  plus  grande  crainte  pour  vous,  je  vous 
ai  recommandé,  autant  que  je  l'ai  pu,  de  profiter  de 
ce  temps  pour  humilier  vos  âmes.  Car  il  y  a  des  Chré- 
tiens qui  observent  la  Quadragésime,  plutôt  dans  un 

but  de  délices,  que  par  religion,  et Demandez-vous, 

mes  Frères,  s'il  est  digne  du  nom  de  Chrétien,  celui 
qui,  en  ce  temps  solennel,  ne  veut  pas  mettre  tin  à 
des  inimitiés,  qu'il  n'aurait  dû  jamais  avoir. 


quos  cura  nostra  complectitur;  verumtamen  hodie  termi- 
nata  sacranientorum  solemnitate  vos  alloquimur,  novella 
germina,  sanctitas  regenerata  ex  a([ua  et  Spiritu,  germen 
piura,  examen  novellnm,  flos  nostri  honoris  et  fructus  la- 
boris  ;  «  gaudium  et  coroua  mea,  omnes  qui  statis  iu  Do-, 
inino.  »  {PhiL,  iv,  1.)  Apostolicis  verbis  vos  alloquor  : 
«  Ecce  nox  prsecessit,  dies  autem  appropinqviavit  ;  abjicite 
opéra  tenebrarum,  et  induite  vos  arma  lucis,  sicut  in  die, 
houeste  ambulemus;  non  in  comessationibus  et  ebrietati- 
bus,  non  iu  cubilibus  et  impudiciliis  ;  non  in  contentione 
t.'t  aemulatione  ;  sed  induite  Dominum  Jesuiu  Christum.  » 
(Rom.,  xui,  12.) 

2.  «  Habemus,  inquit,  certiorem  propheticum  sermonem, 
ciii  benefacitis  intendentes,  tanquam  hicernai  iu  obscuro 
loco,  donec  dies  lucescat,  et  Incifer  orinti.r  in  cordibus 
vestris.  »  (II  Pe(.,  i,  19.)  «  Siut  ergo  lumbi  accincti,  et  lu- 
ceruae  ardeut.es,  et  vos  similes  hominibus  exspectantibus 
dominnm  suum,  quandoveniat  a  nuptiis.  »  [Liicr,  xii,  35.) 
Ecce  dies  adveninnl,  in  quibus  Domiuus  dicit:  «  Pusillum,» 
{Jehan.,  XVI,  16.)  inquit,  etc...  Tanto  magis  autem  spiritali 
opère  funditur,  quanto  magis  animus,  qui  eam  fuudit,  a 
carnali  voluplate  snspendilnr.  Quadraginta  diebus  jejuna- 
vit  Moyses  Legis  administrator,  quadraginta  Elias  Proplie- 
tarum  excellentissimus,  quailraginta  ipse  Dominus  testi- 
monium  habens  a  Lege  et  Prophetis,  per  quem  baptisnuis 
illis  praeponitur.  Johannes  enim  baptizavit  Christum,  cum 


se  Christo  profiteretur  minorem.  Christus  autem  baptizat 
Christianum,  qui  se  ostendit  et  Johanne  majorem;  sicut 
circumcisionem  carnis,  quamvis  eam  et  Christus  accepit, 
sed  nemo  Christianus  jam  accipit.  .Melius  namque  multo 
est  sacramentum  resurrectionis  Christi,  etc...  Unde  adve- 
iiiente  jam  mortis  suîe  tempore  Petro  dixit  :  «  Postulavil 
Satanas  vexare  vos  sicut  trilicum;  sed  ego  oravi  pro  te, 
Petre,  ne  deticiat  fides  tua  ;  unde  et  tu  conforta  fratres 
tuos.  »  {Lucx,  XXII,  31,  32.)  Et  plane  coufortavit  nos  per 
ApostoUim  ;  vel  quando  ei  cum  his  duobus  jejunii  hujus 
celebratoribus,  Moyse  videlicet  et  Elia,  in  monte  se  osten- 
dit. Nos  autem  quia  tam  longum  jejuuium  perpetuare  non 
possumus,  ut  per  tôt  dies  et  noctes  nihil  alimentorum,  si- 
cut illi.  accipiamus;saltem,  quantum  possumus,  faciamus, 
et'exceptis  diebus,  per  quos  certis  de  causis  mos  Ecclesi.-i! 
prohibet  jejunare,  Domino  Deo  nostro  vel  quotidiana  a  no- 
bis  crebro  jejunia  exigamus.  Sed  licet  sicut  a  cibo  et  potu 
abstinentia  per  tôt  dies  non  possit  esse  continua;  tameii 
propter  liominum  errores,  qui  per  vaniloquia,  et  seductio- 
nes,  et  pravas  consuetudines  nobis  molestam  pro  vobis  cu- 
ram  inferre  non  cessant ,  tempus  humiliandœ  animae , 
quantum  potui,  commeudavi.  Suut  enim  quidam  observa- 
tores  Quadragesimse  deiiciosi  potius,  quam  religiosi,  etc... 
Considérais,  Fratres,  utrum  Christianus  sil  dicendus,  qui 
his  diebus  inimicilias  non  vull  finire,  quas  nunquam  de- 
buil  exercere. 
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SKRMON    (I.WIII. 

Sur  lis   Hmiiilinns,  I  (I). 

Lm  jours  des  fraitrmmts  spiritw^ls.  —  I.  Nous  tmi- 
ihons,  inos  lr»''S-ohors  Fn-ros,  aux  jours  des  spirituels 
Iraili'ini'nls  iirnprcs  ;i  soulapjor  nos  Anu's;  ({uiroiniur 
\  (Mit  uucrir  les  lilcs-^un'»;  do  ses  péclirs,  no  doil  point 
l'ojotor  los  rcnii'dos  salutairos.  Kn  parcillo  occa^io?), 
rolui-là  soûl  qui  no  so  sont  point  inalado,  no  clionlio  pas 
do  niôdooin.  Kt  quoi  osl  ooiui  d'onlro  nous,  niestros- 
iliors  Froros,qui  peut  se  llattcr  do  combattre  dans  l'a- 
rène do  co  monde  sans  recevoir  nulle  blessure  do  la  part 
du  démon?  Quelle  ;\me  toujours  sous  les  armes  aurait 
>outonu  nuit  et  jour  los  attaques  do  ses  innombrables 
ennemis,  sans  jamais  avoir  été  victime  de  leurs  |)iéges? 
Qui  pourrait,  je  ne  dis  pas  compter,  mais  imaf^iner 
los  ruses  et  les  stratagèmes  de  l'antique  ennemi,  dont 
il  est  écrit  qu'il  a  mille  noms  et  mille  expédients  pour 
nuire  ?  Ainsi,  mes  très-cbers  Frères,  de  même  qu'il 
n»us  guette  sans  cosse  de  toutes  parts  pour  nous  blesser, 
de  même  chacun  de  nous,  avec  le  secom"s  de  Dieu, 
doit  faire  tous  ses  efTorts  pour  déjouer  ses  embùcbes. 
O  n'est  pas  seulement  par  de  rudes  coups  qu'il  cher- 
che à  nous  réduire,  mais  aussi  par  les  séductions;  nous 
n'en  recevons  pas  seulement  d'amères  blessures,  mais 
d'autres  aussi  dont  l'apparente  douceur  ne  les  rend  que 
plus  dangereuses.  Nous  devons  donc,  autant  que  le 
permet  la  muniticence  divine,  teniren réserve  les  remè- 
des spirituels,  c'est-à-dire  les  bonnes  œuvres.  Ecou- 


tons le  conseil  de  l'Apôtre,  et  soyons  toujoius  pour- 
vus d'armes  sj)irituolles  contre  les  embûches  du  dé- 
mon. "  Prenez,  dil-il,  le  bouclic-r  de  la  foi,  la  cuirasse 
do  lajusti<;o,  le  cascpje  du  salut,  et  l'éjtée  spirituelle, 
qui  est  la  parole  do  Dieu.  »  {Ephis.,  vi,  Ifi,  17.)  Quoi 
mal  pourra  le  Diable  contre  celui  qui  so  sera  revêtu 
d'une  semblable  armure?  Aux  coups  de  rincrédulilé 
iqq)<)so/.  le  bouclier  tie  la  foi;  aux  assauts  de  l'or^ur-il, 
riiéi'oismo  de  riiiimilité;  aux  provocations  de  la  luxure, 
1rs  dédains  di'  lachasieté;  aux  attaques  de  l'injustice, 
la  fernu'té  dans  la  justice;  aux  suggestions  vers  la  co- 
lère, une  inébranlable  patience.  Veut-il  vous  perdre 
par  l'avarice  ?  c'est  l'aumône  qu'il  faut  pratiquer;  par 
la  gourmandise?  que  l'abstinence  soit  votre  refuge. 
Ainsi,  en  touteschoses,  ajqtliquons-nous  toujours  à  re- 
pousser les  malices  du  démon  par  les  vertus  opposées, 
et  ses  trames  criminelles  ne  sauraient  jamais  nous  sur- 
prendre. Que  si  nous  voulons  atteindre  ce  but,  avec 
le  secours  de  la  grAce  divine,  et  terrasser  le  plus  four- 
be des  ennemis,  les  jeûnes,  les  veilles  et  la  prière 
sont  les  armes  dont  nous  ne  devons  jamais  nous  dé- 
partir. 

L'Eglise  entière  célèbre  les  trois  jours  des  Rogations.  — 
2.  Cette  conduite,  vous  le  voyez,  nous  est  en  tout  temps 
nécessaire  ;  toutefois,  surtout  en  ces  trois  jours,  que  l'E- 
glise célèbre  régulièrement  dans  le  monde  entier,  nul 
ne  doit  se  soustraire  à  nos  saintes  réunions  ;  nul  ne  doit, 
pour  de  tei'restresoccupations,  abandonner  le  saint  lieu 
qui  est  comme  l'école  du  céleste  médecin.  Que  nul  ne 
déserte  le  camp  du  Seigneur.  Nous  savons,  nos  très- 
chers  Frères,  que  si,  sous  l'empire  de  la  peur,  un  soi- 


(I)  C'est  la  première  fois  qu'il  prend  place  dans  l'Appendice.  C'est,  dans  la  Bibliotlièque  des  Pères,  la  37e  homélie  de  S.  Césaire,  à  qui  l'attribuent 
également  le  MS.  de  ia  chartreuse  des  Portes  et  d'autres  MSS.  Quelques  éditeurs  l'ont  donné  avec  de»  mutilations  et  des  interpolations  dans  le  Supplé- 
ment aux  œuvres  de  S.  Augustin. 


SERMO  CLXXIII  (a). 

De  Letania,  I. 

Dies  médicinales.  —  Ecce,  Praires  dilectissimi,  dies  saucli 
et  spiritales  adveuiunt,  et  auimabus  uostris  médicinales  ; 
et  ideo  quicumque  volnerit  peccatorum  suorum  sanare 
vulnera,  non  despiciat  medicameuta  salubria.  Ipse  eniiu 
non  requirit  in  diebus  talibus  medicum,  qui  se  non  sentit 
aegrotum.  Et  quis  est,  Fratres  dilectissimi,  qui  sic  se  in 
arena  mundi  istius  gaudeat  repugnare,  ut  nuUum  possit  a 
diabolo  vulnus  exeipere'?  Quis  enim  contra  millia  daenio- 
num  die  noctuque  ita  stare  potuit  semper  armatus,  ut 
numquam  fuerit  diaboli  calliditate  percussus"?  Quis  enim 
vel  cogitare,  non  dicam  enumerare,  prœvaleat  dolos  et  in- 
sidias  hostis  antiqui,  de  quo  scriptum  est  :  Cui  nomina 
mille,  et  mille  nocendi  artes?  Et  ideo,  Fratres  carissimi, 
quomodo  ipse  ex  omni  parte  nos  semper  vulnerare  conn- 
tur  ;  ita  unusquisque  nostrum  cum  Dei  adjutorio  contra 
illius  insidias  totis  viribus  praeparetur  ;  et  quia  nos  non  so- 
lum  per  dura,  sed  etiam  per  blanda  conteudit  elidere,  et 
vulnera  ab  ipso  inflicta  non  solum  amara,  sed  etiam,  quod 
pejus  est,  maie  dulcia  fréquenter  excipimus;  medicamenta 
spiritalia,   id  est,   omnia   bona  opéra,  quantum    Domino 


largieute  possumus,  parata  semper  habere  debemus.  Au- 
diamus  ergo  consilium  beati  Apostoli,  et  contra  diaboli 
insidias,  armis  nos  semper  spiritalibus  muniamus.  «  Su- 
mite,  inquit,  scutum  fidei,  loricam  justitiae,  et  galeam  sa- 
lut is,  et  gladium  spiritus,  quod  est  verbura  Dei.  »  Ephcs.. 
VI,  16,  17.)  Quid  enim  mali  a  dialolo  sustinere  poterit,qui 
se  talibus  armis  instruxerit?Consurgitille  cuminfidelitate  ; 
tu  résiste  ilii  cum  fide.  Ille  pugnat  cum  superbia,  tu  cum 
liumilitate;  ille  exhibetluxuriam,  tu  rétine  castitatem.  Ap- 
preheuait  ille  nequitiam,  tu  justitiam  tene  ;  ille  suggerit 
iracuudiam,  tu  sectarepatientiam.  Ille  imuiitlit  avariliam, 
tu  exerce  misericordiam  ;  ille  gulam,  tu  abstinentiam.  Si- 
militer  et  in  ceteris  rébus  semper  contraria  adversus  ne- 
quitias  diabuli  studeamus  arma  proponere  ;  et  nunquam 
nos  poîerunt  illius  machinameuta  decipere.  Ut  ergo  haec 
possimus,  Deo  auxiliaute,  complere,  et  hostem  callidissi- 
mum,  opitulante  divina  gratia,  revincere  ;  jejuuiorum, 
vigiliarum  atque  orationum  armis,  nobis  debemus  j agiter 
providere. 

Très  Letaniarum  dics  universa  célébrât  Ecclesia.  —  2. 
Quae  licet  nobis  omni  tempore  necessaria  esse  probentur  ; 
prœcipue  in  istis  tribus  diebus,  quos  regulariter  in  toto 
mundo  célébrât  Ecclesia,  nullus  se  a  sancto  conventu  sub- 
ducat ;  nullus  ecclesiam  quasi  caelestis  .Medici  scholam,  oc- 
cupatus  terrenis  actibus  derelinquat,  nullus  castra   spiri- 


(a)  Alias  ex  Vignerianis,  xxiii. 
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dal  au  service  d'un  roi  de  la  terre  déserte  le  drapeau 
qu'il  devait  suivre  au  combat,  outre  qu'il  perd  la  gloire 
et  les  récompenses  réservées  au  courage,  il  voit  aussi  sa 
liVcheté  punie  de  mort.  On  appelle  déserteur  celui  qui 
abandonne  le  drapeau  d'un  roi  de  la  terre;  c'est  assu- 
rément le  même  nom  qui  doit  flétrir  celui  qui,  pendant 
ces  trois  jours,  abandonne  l'Église  de  Jésus-Christ.  Et 
par  conséquent,  quiconque,  sans  être  infirme  ou  sans 
dispense  légitime,  s(>  séparera,  pendant  ces  ti'ois  jours, 
des  assemblées  du  peuple  de  Dieu,  recueillera  dans 
l'autre  vie,  qu'il  le  sache  bien,  non  la  récompense, 
mais  le  châtiment,  non  la  gloire,  mais  l'ignominie  ; 
lAche  déserteiu'  du  camp  de  Jésus-Christ,  il  subira  l'é- 
ternelle flétrissure  et  le  supplice  mérité  par  son  crime. 
Mais  loin  de  moi,  mes  trôs-chers  Frères,  de  tels  soup- 
çons à  votre  égard  ;  je  parle  ainsi,  non  parce  que  je 
crois  à  ce  sinistre  avenir  pour  vous,  mais  plutôt  par  es- 
prit de  crainte  et  de  prévoyance.  Confiant  en  votre 
zèle,  j'ai  la  certitude  que,  semblables  à  de  prudentes 
abeilles,  vous  vous  réunirez  avec  un  pieux  empresse- 
ment dans  la  ruche  de  Jésus-Christ,  afin  de  savourer 
le  miel  spirituel  des  saintes  doctrines,  et  de  vous  écrier 
avec  le  Prophète  :  <(  Seigneur,  votre  parole  a  plus  de 
douceur  pour  moi  que  le  miel  le  plus  exquis  n'en  a 
poiu"  ma  bouche.  » 

Comment  il  faut  célébrer  les  jours  des  Rogations.  — 3. 
Puisque,  pendant  toute  l'année,  mes  très-chers  Frères, 
les  blessures  du  péché  peuvent  nous  atteindre  par  sur- 
prise, profitons  de  ces  trois  jours  pour  venir  à  l'église, 
le  corps  humble  et  le  cœur  contrit,  implorer  la  divine 
miséricorde  ;  que  le  remède  de  la  componction  ferme 
ces  plaies,  et  que  notre  âme  recouvre  sa   santé  d'au- 


trefois. Gardez-vous  de  vous  chercher  quelque  occu- 
pation de  votre  état,  fuyez  surtout  les  conversations 
oiseuses;  ce  serait  ajouter  de  nouvelles  blessures  aux 
anciennes,  au  moment  même  où  vous  auriez  pu  les 
guérir.  On  doit,  pendant  ces  trois  jours,  s'abstenir  ri- 
goureusement de  viandes  et  de  toute  liqueur,  si  ce 
n'est  dans  le  cas  d'une  maladie  très-grave.  Suivons,  pour 
notre  nourriture,  le  même  régime  frugal  qu'en  temps 
de  carême  ;  donnons  à  nos  âmes  le  spirituel  aliment  des 
pieuses  lectures,  de  la  récitation  des  psaumes  et  de  la 
prière,  plutôt  que  de  rechercher  les  délices  du  corps. 
Soyons  tout  à  Dieu  seul,  implorons  humblement  sa 
miséricorde;  il  guérira  nos  infirmités,  il  effacera  nos 
crimes,  il  nous  délivrera  des  ravages  des  eaux  et  de  la 
tempête.  Nous  devons  croire  fermement,  mes  très- 
chers  Frères,  que  si  nous  cessions  de  pécher,  la  bonté 
divine  mettrait  aussitôt  une  fin  aux  fléaux  qui  nous 
punissent.  C'est  la  promesse  qu'il  a  daigné  nous  faiie 
lui-même,  quand  il  dit  par  la  voix  du  Prophète  :  «  Re- 
venez à  moi,  et  je  reviendrai  à  vous,  »  {Zach.,  i,  3,)  et 
encore  :  «  Tournez  vos  cœui's  vers  moi,  et  vous  se- 
rez sauvés.  >)  (Isai.,  xlv,  22.)  Guérissons  donc  nos 
plaies,  dont  les  remèdes  sont  en  nos  mains;  que  nos 
bonnes  œuvres  ramènent  à  la  miséricorde  le  Dieu  d'a- 
mour et  de  clémence  irrité  par  nos  crimes,  afin  qu'il 
daigne  lui-même,  selon  la  coutume  de  son  cœur  pa- 
ternel, en  nous  délivrant  de  ce  qui  nous  est  nuisible, 
nous  accorder  c.e  qui  nous  est  utile  et  favorable, 

Comment  on  fréquente  Véglise  avec  fruit.  —  4.  Je  prie, 
je  conjure  ceux  qu'une  ardente  dévotion  fait  se  pres- 
ser à  l'église,  comme  vers  leur  ruche,  ai-je  déjà  dit, 
pour  y  savoiirer  le  délicieux  nectar   du  Seigneur,  de 


talia  deserat.  Scientes  enim,  Fratres  carissimi,  quia  qui 
terreno  régi  militât,  si  se  de  acie  pugnaturus  timoré  com- 
pelleute  siibtraxerit,  non  solum  gloriam  vel  priEmia  pa- 
rafa non  accipiet,  sed  eliam  praesentis  vitae  periculum 
non  evadet  ;  qualis  ergo  est  ille,  qui  terreni  régis  exerci- 
tum  deserit,  sine  dubio  talis  judicandus  est  et  ille,  qui  in 
istis  tribus  diebus  Christi  ecclçsiam  derelinquit.  Quicumque 
ergo  sine  aliqua  intirmitale,  aut  cena  occupalione,  in  istis 
diebus  Dei  populum  deseruererit,  in  illo  caeleiti  regno  non 
prœmium  sed  opprobrium,  non  gloriam  sed  ignominiam 
recepturum  se.  esse  noverit;et  qnidem  talis  quasi  fugitivus 
et  desertor  castrorum  cœlesUuui,  ajteruaui  confusionem 
et  dignum  meritis  suis  supplicium  sustinebit.  Sed  absit, 
Fratres  carissimi,  ut  de  vobis  talia  suspicemur.  Unde  ti- 
mens  hoc  potius,  quam  de  vobis  sinistrumaliquid  credens, 
praesumo  suggerere;magisenim  de  vestra  devotione  confi- 
dens  credo,  velut  apes  prudentissimas  ad  alvearium  Christi 
fideliter  festinare  ;  ut  duloedinem  spiritalis  mellis  ex  divi- 
nis  lectionibus  possitis  accipere,  et  cum  Propheta  dicere  : 
«  Quam  dulcia  faucibus  meis  eloquia  tua,  Domine,  super 
mel  et  favum  ori  meo.  » 

Letaniarum  dies  quaiiter  celebrandi.  —  3.  Et  quia  per 
totum  aunum,  Fratres  carissimi,  nobis  peccatorum  vul- 
nera  subrepunt,  in  istis  tribus  diebus  fideliter  ad  ecclesiam 
curramus,  et  contrito  corde  vel  humiliato  corpore  Dei  mi- 
sericordiam  deprecemur;  ut  omnium  peccatorum  nostro- 
rum  vulnera,  isto  triduano  compunctiouis  medicamento 
ad  sanitatem  pristinam  revocemus.  Nemo  ergo  sibi  ex  in- 


dustria  aliquas  occupationes  studeat  providere,  nemo  se 
otiosis  fabulis  occupare  ;  ne  inde  sibi  vulnera  faciat,  unde 
sibi  parare  medicamenta  potuerat.  Nemo  in  istis  tribus 
diebus  aut  sanguinem  toUat,  aut  potionem  accipiat;  nisi 
forte  hoc  inflrmitas  nimium  periculosa  compellat.  Convi- 
viola  nobis  etiam  quadragesimali  ordine  praeparemus, 
et  magis  legendo,  psallendo  vel  orando,  animales  nostris 
spiritales  epulas,  quam  corporales  delicias  requiramus  ; 
ut  ad  integrum  Deo  vacantes,  et  misericordiam  illius  sup- 
pliciier  exorantes,  et  a  cuncùs  iuiirmitatibus  sanari,  et  a 
peccatis  omnibus  erui,  et,  de  tam  fréquent!  inundatioue 
aquarum  mereamur  per  Dei  misericordiam  liberari.  Pro 
certo  enim  credere  debemus,  Fratres  carissimi,  quia  si 
peccata  nostra  cessareut,  statim  flagella  nobis  débita  divina 
misericordia  removeret.  Sic  enim  ipse  per  Prophetani 
promittere  dignatus  est,  dicens  :  «  Convertimini  ad  me, 
et  convertar  ad  vos.  »  [Zach.,  i,  3.)  Et  ilerum:  «  Cum 
conversus  ingemueris,  tune  salvus  eris.  »  {Isai.,  xlv,  22.) 
Convertamur  ergo  ad  meliora,  dum  in  nostra  sunt  po- 
testate  remédia,  et  pium  ac  misericordem  Dominum  quem 
peccando  irritavimus,  bonis  operibus  ad  misericordiam 
provocemus  ;  ut  ipse  secundum  suam  consuetudinem, 
et  adversa  repellere,  et  prospéra  nobis  diguetur  pro  sua 
pietate  concedere. 

Quaiiter  ecclesia  cum  fruchi  colafur.  —  4.  Iterum  at- 
que  iterum  rogo,  ut  qui  ad  ecclesite  alvearium,  sicut  jam 
dixi,  quasi  ad  dulcissimum  Christi  favum,  plena  devo- 
tione concurrunt.    velut  apes    prudentissimae  de  diversis 
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i(iiii|)(»>>('r  au  tli'ilaiis  d'eux  ini'inc»^,  tnmmr  friairiit  (11"       ('•(•()iili'/-lcs,  alhi  (hk;   Hirii    vous  iiccordc    la  suntédn 
piuili'utcs  alioillcs,  avec  les  ilivriscs  llciirs  des  divines       r()i'j)s,  ral)oiidatU'.<:  dos  fruits  cl    la    r/imission  des  jx'- 


cliés  eu  en  iiHiiidc,  ot  vous  fasse  licureuscmerit  parve- 
nir dans  l'autn' aux  éternelles  récoriipciises.  Que  le 
Dieu  de  bonté  daigne  diriger  n(»s  aetionset  gouverner 
nos  Amos  de  telle  sorte  qu'à  l'heure  de  recevoir  le  sa- 
lairr",  votre  liienveillunti!  obéissance  à  mes  avis  vous 
obtienne  la  couronne,  en  même  t.;mpsque  la  charité 
(pie  je  mets  à  vous  les  donner  me  rendra  digne  du  par- 
don ;  })ar  la  grAcr-  d('  notre  Seigneur  Jésus-(^lirist,  à 
(pii  honneur  et  puissance  dans  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 

SERMON  CLXXIV. 

Sur  Ira  Hoijations,  II  (1). 

Evitons,  par  unecourle  tristesse,  une  tristesse  éternelle . 
1.  Nous  devons  savoir,  mes,  très-chers  Frères,  que 
ces  trois  jours  sont  un  temps  de  pénitence  et  de  com- 
nont  tard  à  l'église,  qui  s'en  éloignent  avant  la  fin  de  ponction,  et  qu'il  nous  importe  d'éviter  une  hilarité 
nos  mjstères,  qui  tiennent  des  propos  frivoles  même  trop  grande  et  surtout  les  excès  d'un  rire  inconvenant 
dans  ce  suint  lieu,  ne  suivant  pas  les  psaumes  et  ne  et  coupable,  de  peur  que  le  Soigneur  ne  nous  dise 
permettant  pasà  leursvoisins  de  lessuivreou  de  prier;  avec  l'Evangile  :  «  Malheur  à  vous  qui  riez  maintenant, 
s'il  y  en  a  qui  soient  ainsi,  qu'ils  s'amendent  au  jdiis  car  vous  gémirez  et  vous  pleurerez!»  {Luc,  xxv,'G,)  et 
tôt,  de  peur  de  s'occasionner  lamort  là  même  où  ils  de-  que  le  sage  n'ait  écrit  pour  nous  :  «  L'extrême  joie  et 
vraient  trouver  la  vie.  Je  remplis  mon  devoir  en  vous      la  douleur  se  touchent  »  {Frov.,  xiv,  13.)  Quelques-uns 


l']iritures,  les  ahéoles  (]ui  doivent  recevoir  le  céleste 
miel  de  la  sainteté.  (Juant  à  ceux  qui  viennent  tard 
et  s'éloignent  vite,  n'altendanl  |»as  qui;  les  di\iiis 
mystères  soient  célébrés  jusqu'à  la  lin,  ils  ne  pen\eiit 
être  regardés  cctmrne  faisant  partie  de  re^>airn  île  .lé- 
sus-('hrist.  Au  lieu  de  coTuposer  le  miel  '-piriliiel  inee 
leurs  bonnes  nueiirs,  ils  en  >^ont  empêchés  jtai-  leur 
dédaigneux  orgueil,  et  leurs  exeini)les  et  lems  coupa- 
bles paroles  déb)urnent  le  prochain  de  cette  œuvie 
méritoire.  Ainsi,  mes  trés-chers  Frères,  quiconque 
aime  le  SeigiuMir  en  vérité,  quiconque  vient  de  bonne 
heure  à  l'église  pour  en  sortir  tard,  doit  persévérer 
dans  ce  zèle  louable,  et,  repoussant  l(\s  discours  oiseiLX 
et  mondains,  comme  un  poison  mortel,  s'apj)liquei'  au 
iliaiit  des  psaumes  et  à  la  ])rière,  mépriser  les  salis- 
factions  amêies  du  monde,  pour  demandera  nos  sain- 
tes réunions  les  douces  joies  qui  viennent  de  Jésus- 
(-hrist.  S'il  y  en  a  parmi  vous  de  négligents,  qui  vieu- 


donnant  ces  avis  ;  que  celui  qui  méprise  le  héraut  re- 
doute le  juge.  Le  traitement  du  médecin  est  sévère, 
mais  il  rend  la  santé;  les  caresses  du  monde,  qui  pa- 
raissent si  douces,  ne  font  qu'aggraver  le  mal.  Ecou- 
tez, mes  Frères,  je  vous  en  prie,  ces  conseils  paternels; 


me  taxeront  de  rigorisme,  en  ce  que  je  semble  vous  con- 
vier à  la  tristesse  et  à  la  plainte  plus  qu'à  la  joie.  Mais 
remarquez-le  bien,  mes  F'rères,  le  Seigneiu-,  dans  tous 
les  Livres  Saints,  nous  conseille  et  nous  prescrit  d'être 
dans  la  sollicitude  en  ce  monde,  afin  de  pouvoirpossé- 


(1)  C'est  a  première  fois  qu'il  prend  place  dans  l'Appendice.  Les  docteurs  de  Loiivain  le  regardaient  comme  douteux  ;  d'autres  docteurs,  comme  apo- 
cryphe. C'e^t  absolument  le  st^le  de  S  Césaire,  dont  on  retrouve  les  locutions  habituelles  :  «  In  omnibus  scnpluris  divinis.  El  lici-t  omiii  tempore.  Cum 
ingenii   rngitu  vel  geu.itu.  Inde  sibi  facinnt  crudelia  vuluera,  unde  baliere  poterant  medicamenta  salubria.  Credo,  ou,  Credimus  de  Dei  misericordia,  etc. 


divinarum  Scripturarum  florihus  intra  se  cellulas  prsepa- 
rent,  ubi  sancta  et  cselestin  niella  suscipiant.  Qui  vero  et 
tarde  veniunt  et  cito  dit^ceduut.uec  couteuli  sunt  exspec- 
tare,  donec  divina  mysteria  conipleantur,  non  sunt  iuter 
Chrisîti  examina  reputaudi;  quia  non  bonis  moribus  spi- 
ritalia  niella  conticiunt,  sed  per  siiperbiam  et  contenip- 
tnm  et  se  impediuut,  et  alios  exemplo  malae  couversatio- 
uis  evertunt.  Et  ideo,  Fratres  carissimi,  quicumque  Do- 
niinum  in  verilate  diligunt,  et  ad  ecclesiam  cito  veniunt, 
et  tarde  disceduut,  persévèrent  in  opère  bouo,  et  otiosas 
vel  saeculares  fabulas,  velut  venenuni  mortiferuni  respueu- 
tes,  magis  psallere  et  orare  couentur  ;  et  coutemneutes 
amariludiueiu  uiimdi,  in  ecclesia  requirant,  uude  acci- 
pianl  dulcediuem  Christi.  Qui  vero  négligentes  sunt,  et 
ad  ecclesiam  non  solum  tarde  veniunt,  sed  etiam  prius 
i[uam  m}'steria  compleantur,  abscedunt;  et  iu  ipsa  eccle- 
sia otiosis  fabulis  vacantes,  nec  ipsi  psallimt,  nec  alios 
lisallere  vel  orare  permiltunt;  qui  taies  sunt,  cito  se  cor- 
rigant;  ne  sibi  in  eo  loco  prœparent  mortem,  ubi  inve- 
nire  poterant  vitam.  Ego  quod  meum  est  admoneo  ;  qui 
despicit  praecouem,  timeat  judicem.  Dura  quidem  sunt 
medici  vulnera  ;  sed  sanos  faciunt  ;  dulcia  videntur 
muudi  oblectamenta,  sed  maie  decipiuut.  Auditeergo  me, 
Fratres,  rogantem,  audite  paterna   pietate  admonentem  ; 

fa)  Alias  de  Tempore,  clxxiii. 


ut  vobis  Deus  et  in  hoc  saeculo  sanitatem  corporum,  uber- 
tatem  fructuum,  et  peccatorum  indulgentiam  tribuat,  et 
in  futuro  ad  seterna  praemia  féliciter  pervenire  concédai. 
Sic  ergo  divina  pietas  moderetur  actus  nostros,  et  animas 
nostras  gubernare  dignetur  ;  ut  cum  tempus  retributioni? 
advenerit,  et  ego  qui  vos  cum  caritate  admoneo,  obtinere 
merear  veuiam,  et  Caritas  Vestra  pro  benigna  obedientia 
perveniat  ad  coronam  ;  yiraestante  Domino  nostro  Jesu 
Chrislo,  cui  est  honor  et  iniperium  in  saecula  saeculorum. 
Amen. 

SERMO  CLXXIV  (a). 
De  Letania,  II. 

Tristifid  brerl  cavenda  est  eeterna.  —  l.  Scire  debemus 
et  intelligere,  I-'ratres  carissimi,  quia  dies  compunctionis 
et  pœnitentiœ  celebramus  ;  et  ideo  uon  nos  oportet  uiiuiu 
risu  vel  iu  aliquo  minus  cauto  et  congruo  cachinno  dis- 
solvi;  timentes  illud  quod  DbUiinus  in  Evangelio  di.xit  : 
«  Vae  vobis  qui  ridetis,  quia  higebitis  et  flebitis  ;  "  [Luac,  xxv, 
6.)  et  illud  quod  alibi  scriptum  est  :  «  Extrema  gaudii  luc- 
tus  occupât.  »  {l'rov.,  xiv,  13.)  Nec  aliquibus  durum  esse 
videatur  ;  quod  magis  ad   trislitiam   vel  planctum,  quam 


SKRMO  CLXXIV. 
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fier  la  sécurité  dans  l'autre,  selon  la  parole  du  Psal- 
misle  :  «  Ceux  qui  sèment  dans  les  larmes  récolteront 
dans  la  joie,  »  {Psalm.,  cxxv,  3,)  et  celle  de  l'Evangile  : 
«  Bienheureux  ceux  qui  pleurent,  parce  qu'ils  seront 
consolés!  »{MaUh.,\,  5.)  «  Elle  est  petite  la  porte  et 
la  voie  est  étroite,  qui  conduit  ii  la  vie  ;  elle  est  large 
la  porte  et  spacieuse  la  voie  qui  conduit  à  la  perdi- 
tion. »  [Ibid.,  vil,  i  i-,  13. )I1  vaut  mieux  après  quelques 
angoisses  parvenir  à  l'éternelle  béatitude,  qu'après 
une  courte  joie  tomber  dans  les  abîmes  de  l'enfer. 
.Vussi  devons-nous  faire  tous  nos  efforts  atin  d'éviter 
le  châtiment  du  mauvais  riche,  et  de  parvenir  à  la  fé- 
licité du  pauvre  Lazare.  De  quoi  sex"vit  cet  orgueil  à 
ce  riche  ?  il  s'est  repu  pendant  un  temps  bien  court 
des  délices  du  luxe,  et  maintenant  il  sera  sans  lin  la 
pâture  des  flammes  de  l'enfer.  Il  vaut  donc  bien  mieux 
que  j'excite  en  vous  une  salutaire  tristesse  pendant  un 
court  espace  de  temps  pour  mériter  de  parvenir  en- 
suite avec  vous  à  l'éternelle  joie,  au  lieu  de  vous  con- 
seiller la  recherche  d'une  jouissance  fausse  et  passa- 
gère, qui  nous  conduirait  les  uns  et  les  autres  aux 
tourments  d'une  amertume  sans  fin. 

Exercice  et  but  de  ces  jours. —  2.  Sans  doute,  mes 
très-chers  Frères,  il  vous  importe  en  tout  temps  de 
chercher  la  miséricorde  de  Dieu  par  les  mortifications 
de  la  chair  et  par  la  contrition  sincère,  et  de  solliciter 
avec  foi  le  pardon  de  vos  fautes  ;  mais  en  cette  cir- 
constance piivilégiée,  nous  devons,  à  cause  de  la  ter- 
rible et  juste  punition  de  nos  fautes  si  près  de  nous 
atteindre,  implorer  la  clémence  divine  avec  des  san- 
glots et  des  gémissements,  des  prières  plus  assidues  et 
des  aumônes  plus  abondantes,  afin  que  le  Seigneur  dai- 


gne nous  purilicn-  dans  les  eaux  célestes  de  la  grâce, 
nous  reiidn;  la  paix  de  l'âme,  nous  {)ardonncr  nos  er- 
reurs, et  nous  faire  une  part  dans  les  prospérités  que 
tient  en  réserve  son  cœur  paternel.  Efforçons-nous,  en 
•  es  trois  jours  principalement,  de  mettre  fin  aux  conver- 
sations inutiles,  pour  nous  appliquer  selon  nos  forces 
à  lu  prière  et  au  chant  des  psaumes.  Ne  nous  dissi- 
mulons pas  que  le  seul  moyen  pour  nous  d'avoir  la 
paix  en  ce  monde,  c'est  de  l'avoir  avec  le  prochain. 
Si  vous  désirez  sincèrement  la  défaite  du  démon,  votre 
ennemi,  réconciliez-vous  avec  votre  frère.  N'ayez  de 
colère  contre  personne,  et  le  courroux  de  Dieu  contre 
vous  s'apaisera  aussitôt,  selon  cette  promesse  du  Sau- 
veur lui-même  :  <<  Si  vous  remett(!z  aux  hommes  leurs 
fautes,  votre  Père  céleste  vous  remettra  vos  péchés. 
{Matth.,\i,{lt.) 

Il  faut  fréquenter  l'église.  —  3.  Nul  ne  doit  chercher 
dans  sa  profession  quelque  prétexte  qui  le  détourne 
de  nos  réunions  à  l'église.  Il  aime  assurément  les  bles- 
sures faites  par  le  péché,  celui  qui,  pendant  ces  trois 
jours,  ne  cherche  pas  des  remèdes  spirituels  dans  le 
jeune,  dans  la  prière,  dans  le  chant  des  psaumes.  Elles 
sont  nombreuses,  elles  sont  trop  nombreuses  les  né- 
gligences où  nous  sommes  tombés  dans  l'espace  de 
toute  une  année  ;  du  moins  pendant  ces  trois  jours, 
appliquons-nous  àce  qu'il  convient  de  faii'e  pour  le  pro- 
grès ou  pour  la  guérison  de  notre  âme.  Ne  vous  affran- 
chissez pas  de  l'obligation  d'assister  à  nos  saintes  as- 
semblées :  elles  ne  se  prolongent  pas  au  point  de  ne 
pouvoir  en  soutenir  la  durée.  Le  chrétien  qui  se  con- 
foi'me  à  ces  six  heures  de  présence  à  l'église,  s'assure 
un  salutaire  remède  aux  maux  de  son  âme;  au  con- 


ad  Isetitiam,  vos  provocare  videmur.  Si  enini  diligenter 
aiitenditis,  Fratres,  in  omnibus  Scripturis  hoc  Dominas 
hortatur  et  admonet,  ut  sic  in  hoc  sseculo  debeamus  esse 
soUiciti,  ut  in  futuro  possimus  esse  securi,  sicut  ait  Psal- 
iiaiâta  :  «  Qui  seminant  in  lacrymis,  lu  gaudio  metent;  » 
iPsal.  cxxv,  .j.)etin  Evangelio;  «  Beatiqui  lugent,  quoniam 
ijjsi  coiisolabuntur  !  »  [Matth.,  v,  5.)  quia  «  arctaet  angusta 
via  est,  quae  ducit  ad  vitaiu  ;  lata  et  spatiosa  quse  trahit 
ad  inortem.  »  {Ibid.,  vu,  14,  13.)  Melius  est  nobis  post 
paucas  angustias  ad  œternam  beatitudiuem  pervenire, 
(]uam  post  brevem  laelitiam  ad  inferni  profunda  desceu- 
(lere.  IJude  totis  viribus  elaborare  debemus,  ut  pœnaiu 
l)urpiirati  divitis  possimus  evadere,  et  ad  beatitudinem 
panperis  Lazari  pervenire.  Quid  euini  illi  profuit  superbia 
diviti,  quod  hic  parvo  tempore  luxuriosus  pascebatur  de- 
liciis  suis,  etuunc  sine  ullo  termiuo  inférai  flammam  pas- 
cit  meduUis  suis  ?  .Alelius  est  ergo,  ut  vos  parvo  tempore 
ad  salubrem  tristitiam  provocemus,  et  postea  vobiscum 
ad  seternam  Uetitiam  pervenire  mereamur  ;  quam  si  vobis 
ad  tempus  falsam  dulcediuem  velimus  iugerere,  et  postea 
vobiscum  perpetuam  amaritudinem  sentire. 

Dierum  islorum  exercitia  et  finis.  —  2.  Et  licet  oumi 
tempore,  Fratres  carissimi,  vobis  oporteat  Dei  misericor- 
(linm  corpore  contrito  et  corde  compuucto  requirere,  et 
ah  illo  indulgentiam  peccatorum  (ideliter  postulare  ;  nunc 
tamen  propter  immineutem  peccatis  uostris  debitam  et 
gravissimam  severitatem,  cum  ingeuti  rugitu  vel  gemitu, 
assiduis  orationibus  et  lai'gioribus  eleemosyuis    debemus 


Dei  misericordiam  implorare  ;  ut  ipse  nobis  misericordiam 
et  beuedictionem  aquarum  caelestium  tribuat,  pacem  red- 
dere  dignetur,  peccatorum  indulgentiam  dare,  et  prospéra 
dignetur  pro  sua  pietate  conceJere.  In  bis  diebus  praeci- 
pue  otiosis  fabulis  flnem  couemur  impouere  ;  et,  quantum 
vires  suppetunt,  orare  studeamus  et  psallere.  Et  si  pacem 
temporum  desiderauuis  accipere,  non  dissimulemus  pacem 
cum  proximis  custodire.  Si  euim  in  veritate  vis  ut  vincatur 
diabolus  inimicus  tuus,  cito  tibi  recoucilietur  proximus 
tuus.  Contra  uullum  hominem  desaeviat  ira  tua;  et  cito 
a  te  indiguatio  divina  cessabit,  secundum  illam  promissio- 
nem  Domiui  et  Salvatoris  :  «  Si,  inquit,  dimiseritis  homi- 
nibus  peccata  eorum,  dimittet  et  vobis  Pater  vester  ceeles- 
tis  peccata  vestra.  »  {Malth.,  vi,  14.) 

Ecr.lesia  frequenlanda.  —  3.  Nullus  sibi  de  industria 
aliquas  occupaliones  inquirat,  per  quas  se  de  ecclesiEe 
couveutu  subducat.  Sine  dubio  peccatorum  suorum  rui- 
nera diligjt,  qui  in  istis  tribus  diebus  jejunando,  orando 
et  psallendo  medicamenta  sibi  spiritalia  non  requirit. 
Abundant,  et  nimium  abundant  negligentiœ,  quas  per  to- 
tum  anni  spatium  congregavimus  ;  et  ideo  vel  in  istis 
tribus  diebus,  quod  ad  nitorem  vel  purgationem  animae 
pertinet,  agere  studeamus.  Nolite  vos  deecclesise  couveu- 
tu subtrahere  ;  cfuia  non  tam  longo  spatio  fatigamur,  ut 
hoc  sustinere  non  valeamus.  Sicut  qui  in  istis  sex  horis 
de  couveutu  eeclesiœ  nou  subducit  se,  magnum  reme- 
dium  anima;  sure  uoscitur  providere;  ita  e  contrario  qui 
autper  cupiditatem,  autproalia  qualibet  miuus  neeessaria 
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traire,  ri'lui  qui  .•*>'  ^*tlustl■;lil,  par  uimnir  du  K"i"  "<i 
liDur  loiilo  ruison  ilU'Kiliinc,  acuruit  le  iiombrc  et  la 
|troton(h*ur  de  sos  blessures,  au  nioiiionl  nii"^iiif  un 
lui  en  était  ollerle  la  guérisou  ;  il  rend  son  iaiileaii 
plus  lourd,  quand  se  présentait  l'oceasion  de  1  allégei'. 
Mais  j'ai  pleirn- conlianre  en  la  nMsérie(n"ile  divine; 
elledainni'ra  vous  éloigner  de  la  négligence  de  vos  l'au- 
le>,  |ii)ur  vous  faire  parvenir,  par  lacoinponetion,  lejeù- 
ne,  la  prière,  les  chants  jjieux  et  les  aumônes,  au  remède 
du  pardon,  par  la  grAce  de  notre  Seigneur  Jèsus-Cllirist, 
à  qui  honneur  et  gloire  dans  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soil-il. 

SEllMUN  CL.X.W. 


Sur  les  Ho(jntiuns,  lit  (1). 

//  faut  'pratiquer  surtout  le  jeune  des  vices.  —  I . 
Puisque  nous  sommes  eu  un  temps  de  jeûne,  mes 
irès-chers  Frères,  c'est  sur  It;  jeûne  et  sur  la  manière 
de  l'observer  iju'il  convi(>nt  d'èditier  vos  âmes.  Le 
Chrétien  en  ell'et  doit  jeûner  plutôt  selon  l'esprit  que 
selon  la  chair.  Absteuons-nous  donc  surtout  de  tout 
péché,  afin  que  le  Seigneur  ne  réprouve  point  nos 
jeûnes,  comme  il  réprouva  ceux  des  Juifs,  comme  il 
réprouve  celui  de  tout  imposteur,  qui  ne  s'abstient  des 
mets  que  Dieu  créa,  que  pour  se  rassasier  de  la  graisse 
du  péché.  >t  Est-celà,  dit-il,  un  jeûne  choisipar  moi,  que 
l'homme  courbe  sa  tète  comme  un  jonc,  et  qu'il 
dorme  dans  un  cilice  et  sur  la  cendre  ?  Est-ce  là  un 
jeune  qui  me  soit  agréable  ?  »  Et  quel  est  celui  de  son 

(l)  C'est  la  première  fois  qu'il  prend  place  dans  l'Appendice.  Les  Pères  de  Louvain  le  regardaient  comme  douteux,  et  plusieurs  dorteors  comme  apo- 
cryphe, à  cause  de  la  dureté  du  style.  Il  a  été  certainement  prononcé  à  l'occasion  d'un  temps  de  jeùnï,  mais  on  ne  saurait  dire  si  c'est  à  l'occasion  de 
celui  que  nous  appelons  les  Rogations,  quoique  les  éditeur»  et  les  MSS.  le  placent  avant  la  fête  de  1' -ascension. 


choix'.'  «  Itompe/.,  conlinue-l-il,  lesliensde  l'iniquité, 
jjortez  les  fardeaux  de  ceux  qui  sont  accablés,  donnez 
des  consolation»  aux  aftligés,  brisez  les  liens  des  cap- 
tifs. »  (Isai.,  Lviii,  ;>,  H.)  Ainsi,  il  ne  faut  pas  seule- 
ment s'abstenir  du  péché,  il  faut  encore  faire  le  bien, 
a  Partagez  votre  jiain,  ajoute-l-il,  avec  celui  quia  faim, 
et  recevez  sous  votre  toit  ceu.x  qui  n'ont  jioint  d  asile  ; 
lorsque  vous  voyez  un  homme  nu  ,  couvrez-le.  " 
(Uiid.,  7.)  .Nos  abstinences  doivent  aussi  répondre  à 
ce  précejjte  de  notre  Seigneur  dans  l'Evangile  : 
«  Lorscjue  vous  jeûnez,  ne  soyez  point  tristes  comme 
les  hypocrites,  car  ils  montrent  un  visage  exténué 
afin  (jue  leurs  jeûnes  paraissent  devant  les  hom- 
mes. En  vérité  je  vous  le  dis,  ils  ont  reçu  leur  ré- 
compense. Mais  vous,  quand  vous  jeûnez,  parfumez 
votre  tète  et  lavez  votre  visage,  aiin  que  les  hommes 
ne  voient  point  que  vous  jeûnez  :  et  votre  Père,  qui 
est  présent  dans  le  secret,  vous  le  rendra.  «  (Matth., 
VI,  l(i-18.)  Vous  le  voyez  donc,  mes  Frères,  vos  absti- 
nences ne  plairont  à  Dieu,  qu'autant  qu'elles  seront 
conformes  aux  préceptes  qu'il  en  a  donnés. 

Le  jeûne  sans  la  ■pureté  de  la  conscience  est  désagréa- 
ble à  Dieu.  —  2.  Je  vous  dis  avec  l'Apôtre  ;  «  Il  ne 
m'est  pas  pénible  et  il  vous  est  avantageux  que  je; 
vous  fasse  connaître  ces  choses,  »  {Philip.,  m,  1,;  et 
avec  notre  Seigneur  dans  l'Evangile;  «  Tout  scribe  (jui 
a  la  science  du  royaume  des  cieux,  est  semblable  à 
un  homme  père  de  famille,  qui  tire  son  trésor  des 
choses  nouvelles  -et  anciennes.  »  (Matth.,  xui ,  52.) 
Ainsi,  mes  Frères,  pour  que  vous  ayez  cette  science, 
il  ne  faut  pas  seulement  vous  dire  les  choses  nouvelles 


occupatioue  adesse  noluerint,  inde  sibi  faciunt  crudeUa 
vuinera,  uuiie  h.ibere  poteraut  medicaiiieuta  salubria  ;  et 
iade  se  gravant,  uude  sublevare  potueraut.  Sed  credo  de 
Dei  misericordia,  quod  ita  vobis  inspirare  dignabitur,  ut 
non  negligeutiam  peceatoruni  adquirere,  sed  magis  per 
conipuuetionem  jejunaiido,  oraudo,  psalleudo,  et  eleeuio- 
synas  facieudo  ad  remedium  possitis  iudulgentiœ  perve- 
uire  ;  prœslante  Domino  nostro  Jesu  Chrislo,  cul  est  ho- 
uor  et  gloria  in  ssecula  steculorum.  Amen. 

SERMO  CLXXV  (a). 

De  LeIania.lU. 

Jejunandum  prxsertim  a  viliis.  —  i.  Quouiam  jejuuio- 
rum  tempus  est,  Fratres  carissimi,  de  jejuuio  cum  Saucti- 
tate  Vestra  tractaiulum  est;  ut  sciatis  quemadmodum  je- 
juuetis.  Jejunia  eniui  Christianorum  spiritaliter  potins 
quam  carnaliter  exercenda  suut.  Unde  a  peccatis  princi- 
paliter  jejuuemus;  ne  jejunia  nostra,  sicut  Judaeorum  je- 
junia. a  Domiuo  respuantur.  Qnale  est  euim  ut  a  cibis 
quos  Dominus  creavit,  uescio  qui?  impostor  abstineat;  et 
peccatorum  sagiua  pinguescaf.'  «  Non  laie  jejunium  ego 
elegi,  dicit  Dominus.  Nam  si  flectas,  inquit.  ut  circulum 
cervicem  tuam,  cicilium  autem  et  cioerem  substeruas  ; 
née  sic  vocabo,  inquit,  jejuuium  acceptum.   »  Sed  quid? 

(</)  .^lias  de  Tenipore,  clnxii. 


«  Solve,  inquit,  omnem  uodum  iui(iuitatis,  et  obstiuati(j- 
iiem  malorum.  Dimitte  aftlictos  lu  requiem,  et  omuem  iui- 
quam  couventiouem  dissipa.  »  {Isa.,  lvui,  5,  6.)  Parumest 
enim  jejunium  abstinere  tantummodo  a  peccatis,  nisi  ad- 
damus  et  bona.  «  Frange,  inquit,  esurienti  panem  tuum, 
et  egenos  sine  tecto  indue  in  domum  tuam.  Si  vide- 
ris  nudum,  vesti  eum.  »  {Ibid.,  7.)  Porro  autem  jejuniis 
uostris  etiam  illud  oportet  accédera,  quod  Dominus  in 
Evangelio  prtccepit  :  «  Cum  jejunatis,  inquit,  nolite  fieri 
sicut  hypocrytœ  tristes;  exterminant  enim  faciès  suas,  ut 
pareaut  homiuibus  jejunautes  ;  amen  dico  vobis,  rcepe- 
ruut  mercedem  suam.  Vos  autem  cum  jejunatis,  uuguite 
capita  vestra,  ne  pareatis  hominibus  jejunantes;  et  Pater 
vesterqui  videtin  occulto,  reddet  vobis  iu  palam.»  {Malth., 
VI,  16-18.)  Quare,  Fratres,  pervidet  Sanetitas  Vestra,  aliter 
jejunia  acceptari  non  posse,  nisi  contingent  legahter  je- 
junare. 

Jejunium  sine  sanelitata  Deo  ingratum.  —  2.  Secuii- 
dum  Apostoli  dictum  :  «  Fratres,  me  quidem  hœc  eadem 
vobis  dicere  non  piget,  vobis  autem  tutissimum.  »  {Philip., 
III,  1.)  Sed  et  Domiuus  in  Evangelio  :  «  Omnis,  inquit, 
scriba  doctus  in  regno  caelurum,  similis  est  homiui  patri- 
familias,  qui  profert  de  horreo  suo  nova  et  vetera.  » 
{Mdtfh.,  XIII,  52.)  Ut  ergo  sciât  Sanetitas  Vestra,  Fratres. 
non  solum  nova  dicenda  sunt,  sed  et  vetera  repetenda. 
Legimus  Spiritum  Sanctum  per  Isaiam  prophetani  tabler 
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mais  encore  vous  rappeler  les  anciennes.  Nous  lisons 
(jue  l'Esprit-Saint  gourmandait  ainsi  les  imparfaits  par 
la  bouche  d'Isaïe:  «  Je  soutire  avec  peine  vosnéomé- 
nies  et  votre  sabbat  et  votie  grand  jour,  dit  le  Sei- 
gneur. »  (Isui.,  I,  13.)  Ce  (jue  veut  le  Très-Haut,  c'est 
le  jeune  où,  ne  vous  bornant  pas  à  des  privations 
pour  le  corps,  vous  vous  appliquez  h  fuir  les  mauvai- 
ses actions.  Veillez  à  ce  que  le  poids  du  péché  n'acca 
ble  point  votre  âme,  à  ce  que  les  attraits  du  vice  ne 
séduisent  point  votre  cœur;  et  vous  aurez  fait  une 
abstinence  agréable  à  Dieu.  Au  contraire,  de  longs 
jeûnes  auraient-ils  exténué  votre  corps,  à  qui  vous 
enlevez  sa  nourriture;  si  vous  ne  l'arrachez  pas  au  vice, 
si  vous  persévérez  dans  le  mal,  loin  do  plaire  à  Dieu, 
vous  allumez  son  courroux.  On  fait  un  jeune  agréa- 
ble à  Dieu,  lorsqu'on  purifie  sa  conscience  par  des 
œuvres  saintes.  Pourquoi  condamner  à  la  faim  ce 
coips,  auquel  vous  prodiguez  les  honteuses  llatteries 
du  péché  ?  L'important,  c'est  de  ne  soumettre  le  corps 
aux  macérations  qu'après  avoir  sevré  l'âme  du  mal. 
Puisque  le  jeune  est  une  privation  spirituelle,  de  quoi 
sert  de  se  priver  de  nourriture,  si  l'on  ne  s'adonne  que 
plus  au  péché  ?  Quiconque  veut  infliger  à  son  corps  un 
j(;ùne  utile  ausaiut  qu'il  renonce  d'abord  au  vice,  qu'il 
étouflc  les  ardeurs  de  ses  désirs,  qu'il  dompte  les  révol- 
tes de  son  cœm",  qu'il  terrasse  ses  passions,  qu'il  éteigne 
les  feux  dévorants  de  l'avarice,  que  l'amour  divin  se 
dilate  dans  ses  œuvres,  qu'il  prodigue  à  la  nourriture 
du  pauvre  ce  qu'il  retranche  d'un  luxe  coupable. 

Il  ne  peut  obtenir  de  Dieu  l'accomplissement  de  iios 
vœux.  —  3.  Nous  devons  donc  mettre  un  frein  à  tous 
les  penchants  funestes  du  coi'ps,  atin  que  sa  sainteté 
devienne  un  secours  pour  l'âme.  Nous  verrons  nos 
vœux  exaucés,  lorsque,  avec  une  âme  pure  dans  un 


corps  chaste,  nous  nous  attacherons  à  l'accoinplisae- 
ment  des  devoirs  de  la  sainteté  dans  les  pratiques 
extérieures  de  la  religion.  Ainsi  nous  nous  concilie- 
rons le  paternel  amour  de  Dieu,  ainsi  nos  prières 
auront  toujours  accès  auprès  de  lui  pour  en  obtenir 
la  sainteté.  Hors  de  là,  quand  même  vous  courberez 
la  tète  et  la  couvrirez  de  cendies,  quand  même  vous 
inclinerez  votre  cou  comme  un  jonc,  inondant  vos 
yeux  de  larmes  pour  implorer  la  clémence  divine, 
vous  agirez  en  vain.  Vous  ne  sauriez  émouvoir  la  mi- 
séricorde de  Dieu,  vous  qui  refusez  au  prochain 
l'amour  qui  lui  est  dû  ;  car  il  est  écrit:  «  Est-ce  là  un 
jeûne  choisi  par  moi,  que  l'homme  courbe  sa  tète 
comme  un  jonc,  et  qu'il  dorme  dans  un  cilice  et  sur 
la  cendre  ?  Est-ce  là  un  jeûne  agréable  au  Seigneur  ? 
Rompez  les  liens  de  l'iniquité,  portez  les  fardeaux  de 
ceux  qui  sont  accaljlés,  donnez  des  consolations  aux 
affligés,  brisez  les  liens  des  captifs.  Partagez  votre 
pain  avec  celui  qui  a  faim,  et  recevez  sous  votre  toit 
ceux  qui  n'ont  point  d'asile  ;  lorsque  vous  voyez  un 
homme  nu,  couvrez-le,  et  ne  méprisez  point  la  chair 
dont  vous  êtes  formés.  Alors  votre  lumière  brillera 
comme  l'aurore;  et  je  vous  rendrai  la  santé,  et  votre 
justice  marchera  devant  vous,  et  vous  serez  environ- 
nés de  la  gloire  du  Seigneur.  Alors  vous  invoquerez 
le  Seigneur,  et  il  vous  exaucera;  à  voti'e  premier  cri 
le  Seigneur  répondra:  Me  voici.  »  {Isai.,  lviii,  5-9.) 
C'est  par  ses  vertus  que  l'homme  obtient  souvent  ce 
qu'il  demande,  sans  s'abstenir  de  nourriture ,  et, 
quand  il  jeûne,  reçoit  de  plus  grandes  récompenses 
de  sa  sainteté. 

Quels  sont  les  jeûnes  agréables  à  Dieu.  —  4.  Un  tel 
jeûne  plait  à  Jésus-Christ.  Le  Dieu  tout-puissant  se 
montre  favorable  â  l'homme  qui  ne  cherche  pas  àcou- 


imperfectos  increpantem  :  «  Neomeiiias  vestras  et  sabba- 
tum  et  diem  magnum  non  sustineo,  dicit  Dominus.  >» 
{Isaix,  I,  13.)  Jejuuium  est  quod  probat  Altissimus,  non 
solum  intermissa  corporis  refectio,  veruni  etiaui  a  malis 
actibus  facta  discessio.  Itaque  cura  ne  mens  tua  gravetiir 
oppressa  peccatis,  ueque  auimus  tuiis  viliorum  illecebris 
delectetur;  et  digna  Dec  exsolvisti  jejunia.  Ceternm  si 
corpus  tuuui  jejunia  longa  consurapserint,  atque  illi  sub- 
traxeris  cibum  ;  cum  non  detrahis  vitia  iu  malis  perseve- 
raus,  magis  horres  quaui  placeas  Dec.  Tuuc  eruut  Deo  ac- 
cepta jejunia,  si  operibus  sanctis  fueritexpiata  couscientia. 
Car  enim  corpus  lame  discrucias,  cui  turpiter  peccaudo 
blaudiris?  Principaliter  ergo  animas  jejuuet  a  malis  ;  et 
sic  corpus  subeat  exercenda  jejunia.  Nam  cum  sit  jeju- 
nium  animœ  humiliatio,  quale  est  humiliari  cibo,  et  au- 
geri  peccato  ?  Qui  igitur  corpori  suo  jejunia  devotus  indi- 
cit,  principaliter  renuutiet  vitiis,  cupiditatum  fouiites  com- 
primât, frangat  impetus  mentis,  libidines  viucat,  faces 
avaritiaj  ordentis  exstinguat,  latiusque  factis  vim  dileclio- 
nis  extendat,  atque  in  alimenta  pauperum  abrupti  appa- 
ratus  impendia  largiatur. 

i\ec  Deum  mooel  ad  vota  impetranda.  —  3.  Omnia  ergo 
corporis  nefanda  peccata  auimi  virtute  calcentur;  ut  et 
anima  sanctitate  corporis  adjuvetur.  Tune  enim  et  iuipe- 
trari  poterit  quod  optatur,  si  corpus  castum  animusque 
devotus  ad  officia  sanctitatis  implenda  per  curam  obser- 

(h)  MS.  Navarr.  Tune  efumpet  quasi  mnue  lumen  tuum,  et  sanitas  tua 


vationis  incedat.  Haec  suut  quœ  diviuam  commovent  pie- 
tatenî,qu8ead  impetrandam  precibus  sanctitatem  semper 
aditumfaciunt.  Ceterum  si  caput  substernas,  atque  cineretî 
desuper  spargas,  si  deuique  coUum  tuum  velut  circuluin 
torqueas,  atque  ad  exorandam  clementiam  Dei  largos  fletuH 
effuudas,  niliil  proficies.  Conimovere  euim  divinam  non 
poteris  pietatem,  qui  circa  proximos  tuos  neglexisti  debi- 
tam  caritalem  ;  scriptom  est  euim  :  «  Non  taie  jejunium 
ego  elegi,  dicit  Domiuus.  Nam  si  tlectas  ut  circulum  cervi» 
cem  tuaui,  cilicium  autem  et  cinerem  substernas  ;  nec  sitî 
vocabo,  inqui^,  jejunium  acceptum.  Sed  solve  omnem  no- 
dum  iuiquitatis  et  obstiuationem  malorum  ;  dimitte  quas- 
satos  in  requiem,  et  omnem  iniquam  couventionem  dis- 
sipa ;  frange  esurieuti  panem  tuum,  et  egenos  sine  tecto 
indue  in  domum  tuam  ;  si  videris  nudum,  vesti  eum,  et 
domesticos  semiui  tui  ne  despicias  ;  tune  erumpet  («)  teui- 
poraneum  lumen  tuum,  et  vestimeuta  tua  cito  orientnr, 
et  prœibit  ante  te  justitia  tua.  et  claritas  Dei  circumdahit 
te;  tune  exclauiabis,  et  Deus  exaudiet  te;  duni  adhuc  lo- 
queris,  dicet  :  Ecce  adsum.  »  (/.sa.,  lvui,  5-9.)  Haec  siint 
enim  quibus  homo  et  refectus  cibo  fréquenter  impetrat 
quod  exoptat,  et  jejunans  majora  jjraemia  consequitur 
sanctitatis. 

Qux  Deo  accepta  jejunia.  —  i.  Taie  jejunium  delectat 
Christum,  tali  denique  delectatur  omnipoteus  Deus,  quem 
ad  jejimandum  non  immanimn  delictorum  frequens  reatu? 
citlui  orintui'. 
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vrir  SCS  llontl'^^so^^  iias-^ioiis  du  iilhiIimii  des  uust«''rit»'!s, 
funamiiu''  (fu'il  rsl  du  vain  drsir  d'une  reiioniinro 
Ifinpiirt'llc,  ou  dt'  raccroisst'nn'nl  de  son  pHlrirnoinc 
tiMTOslre;  il  ainii'  irlui  qui  brûle  sans  cesse  d'amour 
i'\  de  zèle  aident  |)(»ur  la  religion.  Si  à  ce  z»"'le  se  joi- 
'j;nenl  les  iiialiiiues  dune  piété  sans  réserve,  (pie  (;et 
homme  est  l'orl  et  (jne  ses  proj^Mès  sont  rapides  !  Par 
celte  conduite,  il  mérite  (jue  Dieu  l'exaucée  et  réponde 
à  son  premier  cri  :  Me  voici.  Soyez  donc  miséricor- 
dieux, et  vous  avez  sanctifié  vos  jeûnes.  Nourrissez 
le  pauvre,  et  votre  ;\me  s'engraisse  des  dons  de  la 
sainteté.  Couvrez  celui  qui  est  nu,  et  vos  péchés 
seront  co\iverls.  Recevez  sous  votre  toit  celui  cpii  n"a 
point  d'asile,  alin  que  Dieu  vous  reçoive  vous-même 
dans  le  royaume  des  deux. 

SEKMON  CLXXYI. 

Sur  l'Ascension  de  not7-e  Seigneur,  1  (1). 

Miracles  du  Seiyneur  pour  nous.  —  1.  Tous  les  mira- 
cles, mes  très-chers  Frères,  qu'a  faits  en  ce  monde 
notre  seigneur  Jésus-Christ,  revêtu  de  notre  fragile  na- 
tui'e,  ont  été  faits  pour  notre  utilité.  Quand  il  a  porté 
cette  nature  humaine  au-dessus  des  astres,  il  a  voulu 
montrer  que  le  ciel  est  ouvert  aux  lidèles  ;  quand  il 
l'a  élevée  aux  cieux  après  l'avoir  rendue  victorieuse 
de  la  mort,  il  a  fait  voir  où  nous  le  suivrons  à  notre 
tour,  si  nous  sommes  vainqueurs.  L'ascension  de  notre 
Seigneur  fut  donc  la  confirmation  de  la  foi  catholique. 
Par  elle,  nous  devons  croire  fermement  que  nous  ob- 

(I)  Le  Bréviaire  romain  le  rapport'  pour  l'o(:tave  «le  l'Asceosioa,  sons  le  uoin  de  S.  Augustin.  Les  Pères  de  Loiivaio  l'ont  retranché,  parce  qu'on  le 
tronve  parmi  ceux  d'Eiisèbe,  le  second  sur  cette  Fête,  Il  contieut  bon  nombre  de  maximes  du  Livre  I  de  Faustus  sur  le  Libre  Arbitre,  et  d'une  lettre 
du  même  au  diacre  Grégoire.  On  trouve  aussi  plusieurs  raisonnements  de  ce  Livre  et  de  cette  lettre  dans  la  première  homélie  sur  la  Nativité  de  notre 
Seigneur.  Cette  circonstance  corrobore  notre  opinion  que  c'est  ici  un  sermon  d'Eusèbe  ;  beaucoup  de  traits  y  indiquent  l'œuvre  de  ce  docteur  semi- 
péUgien. 


tiendrons  un  jour  [toiir  uous-tnèmes  la  faveur  de  ce 
miracle,  dont  lui  exemple  nous  a  déjà  fait  compren- 
dre Iflfel;  et  le  (idèle,  qui  com|)rend  une  aussi  grande; 
merveille  et  recomiait  les  bienfaits  que  nous  avons 
ict;us,  se  fortilie  dans  l'cispérance  des  biens  futurs;  il 
regarde;  comnu!  le  gage  de  leur  avènement  li!s  bontés 
présentes  et  passées  d(!  son  Di(;u.  Un  corps  fait  d'un 
|i(ui  de  terre  dcîvient  l'hôte  du  ciel,  des  oss(;ments 
renfermés  naguères  dans  un  étroit  sépulcre  sont  èb;- 
vés  jusqufî  dans  l'assçmblée  des  Anges,  la  nature 
mortelle  «'st  transportée  dans  le  sein  de  l'immortalité. 
C'est  ce  qu'atteste  le  récit  sacré  des  Actes  des  Apôtres  ; 
<<  Quand  il  eut  dit  ces  paroles,  ils  le  virent  s'élever.  » 
'Act.,  I,  9.)  Si  vous  entendez  qu'il  était  soutenu,  il 
vous  faut  reconnaître  en  cela  l'empresscîment  de  la  milice 
céleste.  Dès  lors,  la  solennité  de  ce  jour  nous  montre 
le  mystère  de  l'Homme-Dieu.  Dans  une  seule  et  même 
l)ersonne,  celui  qui  élève  vous  montre  la  puissance 
divine,  et  celui  (jui  est  élevé,  la  nature  humaine. 

Erreur  d'Etitychès.  —  2.  On  ne  saurait  donc  trop  dé- 
tester les  poisons  de  l'erreur  d'Kutychès,  novateur  im- 
l)ie,  qui  n'a  pas  craint  d'affirmer  que  le  Fils  de  Dieu 
et  le  Fils  de  l'homme  ont  une  même  nature.  Il  y  a  là 
une  double  erreur  :  prétendre  que  le  Christ  n'a  été 
qu'un  homme,  c'est  nier  la  gloire  du  Créateur;  dire 
qu'il  a  été  Dieu  seulement,  c'est  nier  la  miséricorde 
du  Rédempteur.  En  sorte  qu'un  Arien,  pour  qui  le 
Fils  de  Dieu  est  tantôt  légal,  et  tantôt  l'inférieur  de 
son  Père,  ne  peut  atteindre  à  la  vérité  de  l'Evangile. 
En  effet,  celui  dont  la  funeste  croyance  est  qu'il  n'y  a 
qu'une  seule  nature  en  notre  Seigneur,  est  forcé  de 


impellit,  non  deuique  adipiscend»  gloriae  temporalis,  val 
cumulandi  patriniouii  cupiditas  iiianis  inceiidit  ;  sed  urget 
seuiper  religiunis  affectus  et  devoU  siuceritas  ;  quam  cum 
fuerint  coinitata  pleuae  pietatis  ofticia,  quantum  ille  vale- 
bit,  quantum  ille  prolîciet?  Tailler  agendo  merebitur  sta- 
lim  prseseutem  Dominum  propiliumque  seutire.  hnple  er- 
go  miserationis  officia;  et  sauctiiicasti  jejunia.  Sagina  pau- 
perum  viscera;  et  anima  tua  muneribus  sauctilatis  pin- 
^uericit.  Vesti  uudura  ;  et  tua  j)eccata  coutecta  sunt.  Pere- 
griimm  bospitiu  tuo  couteude  suscipere  ;  ut  et  te  Deus  iu 
cadorum  régna  suscipiat. 

SERMO  CLXXVI  (a). 

In  Adscensione  Vomini,  I. 

Miracula  Doinini  propter  nos.  —  1.  Omuia,  Carissimi, 
qiue  Dominus  Jésus  Christus  iu  hoc  muudo  sub  fragilitate 
uobtra  miracula  edidit,  nobis  proficiunt  ;  qui  dum  liuma- 
uam  conditionemsideribus  importavit,  credentibus  cadum 
patere  posse  monstravit  ;  et  dum  victorem  mortis  iu  caeles- 
tia  elevavil,  victoribus  que  sequautur  osteudit.  Adscensio 
ergo  Domini,  calholicfe  fldei  contirmalio  fuit;  ut  securi  iu 
postermu  crederemus  miraculi  illius  donum,  cujus  jam  iu 

(a)  Olim  de  Tempore,  cLxjtvi,  et  post  in  Appendice,  lvui. 


prœsenti  percepissenms  effectum  ;  et  lidelis  quisqiie  cuui 
jam  tauta  perceperit,  per  ea  quiE  cognoscit  prœstita,  dis- 
cal sperare  promissa,  ac  Dei  sni  prc-Bleritam  prœsenlemqne 
bouilalem,  quasi  futurorum  teiieat  caiiliouem.  Super  ex- 
cel.sa  ergo  cœli  lerreuum  corpus  imponitur,  ossa  intra  se- 
piilcri  aiigustias  paulo  ante  conclusa,  Angelorum  cœtibiis 
iiiferunlur,  iu  gremium  immortalitatis  mortalis  natma 
transfuuditur  ;  et  ideo  sacra  Apostolicoe  lectionis  tes  atur 
historia  :  «  Cum  hœc  dixisset,  inquit,  videntibiis  illis  ele- 
vatus  est.  »  {Act.,  i,  9.)  Dum  audis  elevatum,  agnosce  mili- 
tiœ  cœlestis  obsequium.  Uude  hodierna  festivitas  hominis 
iiobis  et  Dei  sacrameuta  manifestai.  Sub  una  eademque 
pcrsona,  in  eo  qui  élevai  divinam  potenliam  ;  iu  eo  autein 
qui  elevatur,  bumanam  cognosce  substantiam. 

Eutijchelis  error. —  2.  Ideoque  omnibus  modis  detestauda 
siuit  venena  Orientalis  erroris,  qui  impia  novitate  praesn- 
mit  asserere,  Fiiium  Dei  ac  Filium  hominis  unius  esse  na- 
tiu-a?,.  lu  allerutra  enim  parte,  vel  qui  solum  hominem 
l'uis.se  dixeril,  negabit  condiloris  gloriam;  vel  qui  solum 
Deum,  negabit  misericordiam  redemptoris.  Quo  geuere  uou 
facile  Arianus  Evangelicam  poferit  habere  veritatem,  ubi 
Filium  Dei  nunc  aequalem  legimus,  uunc  minorem.  Qui 
euim  uûius  uaturae  Salvatorem  nostrum  raortifera  persua- 
sione  credideril,  aut  solum  bominem  de  cœlo  missum,  aut 


SEKMUN  CLXXVJ. 
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n'y  voir,  ou  qu'un  homme  envoyé  du  ciel,  ou  quuu 
Dieu  crucilié.  Mais  il  n'en  est  point  ainsi.  S'il  eût  été 
Dieu  seulement,  le  Christ  n'aurait  i)u  soutl'rii"  la  mort; 
il  n'aurait  pu  la  vaincre,  s'il  n'eût  été  »{u'uii  homme. 
Reconnaissons  donc  en  lui  une  double  nature,  deux 
natures  :  l'une  divine,  la  même  que  celle  de  son  Père  ; 
et  l'autre  humaine,  qu'il  tenait  de  sa  mère.  Prouvons 
sur  le  champ  par  ses  propres  témoignages  qu'il 
les  réunit  toutes  deux  en  un  seul  et  même  Rédemp- 
teur. Kn  tant  ([u'iiomme,  il  disait  :  «  Mon  Père  est  plus 
grand  que  moi;  »  {.Johann.,  xiv,  28.)  mais  en  tant  que 
Dieu  :  «  Moi  et  mon  Père  sommes  un.  »  {Ibid.,x,  30.) 
En  tant  qu'homme,  il  disait  encore  :  «  Mon  âme  est 
triste  jusqu'à  la  mort;  »  [Matth.,  xxvi,  38.)  mais  en 
tant  que  Dieu  :  «  J'ai  le  pouvoir  de  donner  ma  vie, 
etj'ai  le  pouvoir  de  la  reprendre  de  nouveau.  »  [Juhann., 
x,  18.)  C'est  Jésus  homme  qui  était  suspendu  à  la 
croix;  c'est  Jésus  Dieu  qui  donnait  au  larron  le  céleste 
royaume.  Les  Ariens,  par  une  confusion  de  leur  en- 
tendement, ne  savent  pas  faire  une  distinction  absolue 
entre  les  deux  substances;  ces  impies  attribuent  à 
Dieu  ce  qui  est  le  fait  de  l'homme,  et  croient  recon- 
naître une  diviuité  de  second  ordre  à  des  paroles  qui 
prouvent  simplement  l'union  de  la  faiblesse  humaine 
à  la  nature  divine.  Parce  qu'ils  ne  mettent  aucune  dif- 
férence entre  ce  qui  est  du  ciel  et  ce  qui  est  de  la 
terre,  pai'ce  qu'ils  ne  savent  pas  distinguer  le  Dieu  de 
l'homme,  ils  ont  divisé  la  substance  divine;  et,  comme 
ils  s'ari'ètent  aux  seules  paroles  de  l'homme,  ils  ne 
pénètrent  pas,  à  la  clarté  de  l'intelligence,  jusqu'au 
Dieu  qu'elles  cachent.  Pour  nous,  je  l'ai  déjà  dit,  nous 
croyons  qu'il  y  a  deux  substances  en  Jésus-Christ,  la 
substance  divine  et  la  substance  humaine,  mais  qu'il 
n'y  a  qu'une  seule  personne  en  lui. 


Erreur  de  Valentin.  —  3.  Fuyons  aussi,  fuyons  cette 
funeste  erreur  qui  ne  veut  voir  qu'un  Dieu  dans  le  lils 
de  la  bienheureuse  Marie,  osant  assurer  que  noti-e 
Sauveur  se  serait  créé  je  ne  sais  quel  corps  céleste 
dans  le  sein  de  sa  mère,  et  serait  ainsi  passé  par  ce 
même  sein,  commeà  travers  une  substance  éti'angère. 
Quand  le  Seigneur  a  dit  par  la  bouche  du  Prophète  : 
«  Le  Christ  boira  au  torrent  des  afflictions;  c'est  pour- 
({uoi  notre  tète  sera  élevée  au  plus  haut  point  de 
gloire,  ))  {Psalm.  cix,  7.)  s'il  n'est  pas  un  corps  comme 
le  nôtre,  comment  peut-il  être  notre  tête?  Ailleurs, 
le  Prophète  rappelle  «  qu'un  petit  enfant  est  né  pour 
nous.  »  [Isai.,  ix,  6.)  11  ne  serait  pas  né  pour  nous, 
s'il  n'avait  rien  pris  de  nous-mêmes  ;  s'il  n'avait  rien 
reçu  de  ce  qui  est  à  nous,  il  ne  nous  a  rien  rendu. 
Ainsi,  mes  très-chers  Frères,  s'il  n'a  pas  triomphé  du 
démon  dans  un  corps  semblable  au  nôtre,  il  n'a  com- 
battu que  pour  lui,  il  n'a  pas  vaincu  pour  nous  ;  s'il 
n'est  pas  ressuscité  dans  un  corps  comme  le  nôtre,  il 
n'a  rien  changé  à  notre  condition,  en  ressuscitant. 
Raisonner  ainsi,  c'est  ue  voir  la  cause  ni  de  l'incarna- 
tion ni  de  l'ascension,  c'est  n'en  pas  comprendre  le 
développement,  c'est  en  jnéconnaitre  l'utilité.  Si  le 
Sauveur  n'a  pas  voulu  guérir  les  infirmités  de  notre 
nature,  il  a  donc  voulu  uniquement  se  soumettre  à 
l'humiliation  de  naître  fils  de  l'homme.  Chassons  loin 
de  notre  esprit  une  aussi  dangereuse  croyance.  Ce  que 
Jésus-Christ  a  pris  appartient  à  notre  nature,  ce  qu'il 
nous  a  donné  appartient  à  la  sienne.  J'atteste  que  ce 
qui  a  succombé  est  mien,  afin  que  ce  qui  est  ressus- 
cité m'appartienne.  J'affirme  que  ce  qui  a  été  mis 
dans  le  tombeau  est  à  moi,  afin  que  ce  qui  est  monté 
aux  cieux  soit  à  moi.  C'est  donc  dans  un  corps  sem- 
blable  au    nôtre   que    la   mort  du  Sauveur  nous    a 


soluui  Deura  co^itur  dicere  crudfixum.  Sed  uou  ita  est. 
Mortem  eniiu  nec  solus  Deus  seutire,  uec  solus  homo  su- 
perare  potuisset.  Nos  ergo  aoveriinus  duplicoui  iu  Cliristo 
geminauique  substauliam  ;  do  Pâtre  ca;lestem,  de  luutre 
terrenam.  Quaia  utramque  iu  uuo  eodeuKjue  Redemptore 
suis  promptura  est  testimoniis  explicare.  Quasi  homo  di- 
cebat  :  «  Quia  Pater  major  me  est;  »  {Johan.,  xiv,  28.)  sed 
idem  quasi  Deus  pronuntiabat  :  «  Ego  et  Pater  uiium  su- 
mus.  »  [Ibid.,  x,  30.)  Quasi  homo  dicebat  :  «  Tristis  est 
anima  mea  usque  ad  mortem;»  {Multh.,  xxvi,  38.)  sed 
qufisi  Deus  tiduùaliter  loquebatur  :  «  Potestatem  liabeo 
poueudi  animam  meam,  et  potestatem  habeo  iterum  su- 
meadi  eam.  »  {Johan.,  x,  18.)  Quasi  homo  in  cruce  [leude- 
bat  ;  sed  ijuasi  Deus  reguum  cceleste  ilouabat.  Ariaai  aii- 
tem  confusa  mente  distinetas  subslautias  peuitus  uou  vi- 
dentes,  quis  eraut  homiuis,  ad  Deum  impie  retuleruul, 
credeutes  quod  miuor  luqueretur  diviuitas,  ubi  juucta  Deo 
homiuis  demoustrabatur  iutirmitas.  NuUam  itaque  facieu- 
tes  iuter  cœlestia  et  terreaa  rationem,  dum  iuter  Deum 
et  homiuem  distiuguere  nesciunt,  Dei  substautiam  divise- 
runt  ;  et  dum  ad  sola  homiuis  verba  respiciunt,  Deum  sine 
intellectus  lumiue  perdiderunt.  Nos  vero,  ut  prœfati  suinus, 
Dei  et  homiuis  duplicem  substautiam,  sed  simplicem  no- 
verimus  esse  persouam. 


Valenlini  error.—'i.  Ille  etiam  error  valderefugieudusest, 
qui  impie  asserit,  quod  beata  .Maria  solum  Deum  pepererit,  eo 
quod  sibi  Salvatoruostercadestem  uescio  quam  caruemin- 
traviscera  materna  [)erfecerit,  et  .'ta  transierit  per  Virgiuis 
uterum,  quasi  per  corpus  alieuum.  Sed  cum  dicat  per  Pro- 
phetam  sermo  divinus:  «Detorrente  iu  via  bibet;  propterea 
exaltabit  caput  ;  »  {Psal.  cix,  7.  )  si  non  est  corpus  nostrum, 
quomodo  est  caput  nostrum  ?  Et  cum  alio  loco  Propheta 
commémorât  :  «  Parvulus  natus  est  uobis  ;  »  {Isaix,  ix,  G.) 
uou  uobis  uatus  est,  si  nihil  sumpsit  ex  nobis  ;  si  uihil 
de  nostro  suscepit,  uihil  uobis  prcestitit.  Proinde,  Carissi- 
mi,  si  uou  in  uostra  carne  diabolum  triumphavit,  se  exer- 
i-uit,  non  uobis  vieil  ;  si  non  in  nostro  corpore  resurrexit, 
couditioni  uoslrœ  resurgeudo  uihil  contulit.  Haec  qui  dicit, 
susceptae  et  assumptœ  carnis  uou  intelligit  ratiouem,  cou- 
tundit  ordiuem,  évacuât  utilitatem  ;  si  nou  in  uostra  car- 
ue  peregit  mediciuam,  solaui  ergo  ex  homine  uasceudi 
elegit  iujuriam.  Recédât  a  seusibus  uostris  tam  periculosa 
persuasio.  De  nostro  est  quod  appreheudit  {a),  de  suo  est 
quod  douavil.  Meum  testoresse  quod  cecidit,  ut  meum  sit 
quod  resurrexit.  Meum  testor  esse  quod  jacuit  intra  tu- 
mulum,  ut  meum  sil  quod  adscendit  in  cœlum.  lu  illo 
itaque  uostri  geueris  corpore  nos  Christi  mors  viviBcavit, 
nos  resurrectio  erexit,  nos  adsceusio  cousecravit.   In  illo 


(«]  Ita  Faubtiis  citata  ey'M.  ad  tirejç.  Ad  editi,  appeiidit. 
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ifiidu  la  \n',  «|ini  su  rt'sunrcliuii  hdus  a  n-ssusciU-s, 
([U»!  son  asci'iJsiuii  nous  H  t'Hcvt's.  C'fsl  dans  un  corps 
lidii^iiH'  i(li'iili(iiu'  .1  la  luMir  (iii'il  nous  a  iloiiiit' 
la  j;aranlio  tlu  uolic  ontrùi;  l'ulun-.  dans  le  ct'lt'sli' 
loyauinc. 

Elcvons-Hons  après  le  Christ.  —  i.  Qu*^  li>us  no»  ef- 
l'orls  tondent  auniômi'bul,  mes  Irès-chcrs  Krèrcs;  de 
mémo  i[U('  W  Soignour  ost  monté  aux  cioux  on  ce  jour 
avec  un  corps  somblablo  au  nôtre,  de  môme  ôlevoiis- 
uous  après  lui,  sur  les  ailes  de  l'espérance,  etijucnos 
cœurs  lo  suivent  dans  la  mesure  de  lems  l'orces.  (Jue 
uos  aspirations  et  nos  progrès  spirituels  nous  élèvent 
sur  ses  traces  même  au  moyen  des  vices  et  des  pas- 
sions. Je  dis  bien,  au  moyen  des  passions.  Si  chacun 
de  nous  s'étudie  à  les  dompter  eu  toute  circonstance, 
s'il  s'habitue  à  les  dominer,  il  s'en  l'ait  comme  autant 
de  degrés  pai'  lesquels  il  peut  monter  vers  les  hauteurs 
célestes.  Les  passions  nous  élèvent  si  elles  sont  au- 
dessous  de  nous.  Nos  vices  nous  servent  d'échelle, 
pour  ainsi  dire,  si  nous  les  foulons  aux  pieds.  La  ma- 
lice ne  saurait  monter  sur  les  traces  de  la  bonté  par 
excellence,  ni  l'orgueil  sur  celles  de  riiumilitémème, 
ni  sur  celles  du  Fils  de  la  Vierge  la  luxure  et  l'impu- 
reté. Le  vice,  dis-je,  ne  peut  suivre  les  pas  du  père  de 
toutes  les  vertus,  ni  le  péché  les  pas  du  Juste,  ni  les 
infirmités  et  les  maladies  les  pas  du  Médecin.  Si  nous 
voulons  entrer  dans  le  royaume  de  ce  même  Médecin, 
commençons  par  guérir  nos  blessures.  Assurons  et 
maintenons  en  nous  l'équilibre  des  deux  substances, 
atin  que  le  corps  n' entraine  pas  en  enfer  la  partie  la 
l)lus  noble  de  l'homme,  qui  est  l'àme,  mais  que  l'âme 
plutôt  élève  avec  elle  au  ciel  le  corps  sanctilié  pour  l'y 


levélir  d'une  nature  plus  glorieuse,  par 
(lelui  (pii  vit  et  règne  dans  les  siècles 
Ainsi  soit-il. 


la   grâce  de 
des  hiècl(!s. 


SKIIMON  CLXXVll. 
Sur  l'Ascension  de  notre  Heiyneur,  Il   fij. 

Cominvntinipiulmonteraiecle  Christ.  —  t.  Notre 
Sauveur,  mes  très-chors  Frères,  (;sl  monté  aux  cieux; 
stiyoïis  donc  en  paix  sur  la  teire.  Elevons  nos  âmes 
dans  le  ciel,  et  nous  aurons  le  repos  ici-bas.  Que  nos 
cœurs  montent  maintenant  avec  Jésus-Christ  ;  nos 
corps  le  suivront  aussi,  lorsque  le  jour  promis  sera 
venu.  Sachez-le  ceptuidant,  mes  Frères  :  avec  Jésus- 
Christ  ne  montent  ni  l'orgueil,  ni  l'avarice,  ni  la 
luxure;  aucune  de  nos  inlirmités  ne  suit  li;s  traces  du 
divin  Médecin.  Si  nous  désirons  le  suivre  dans  son 
ascension,  nous  devons  d'abord  déposer  le  fardeau 
de  nos  péchés.  Ils  nous  chargent,  pour  ainsi  dire,  de 
chaînes,  ils  veulent  nous  retenir  captifs  dans  leurs 
filets.  Ainsi,  avec  le  secours  de  Dieu,  «  brisons  leurs 
liens,  »  (Psalm.  ii,  3,)  comme  dit  le  Psalmiste,  afin  de 
pouvoir  nous  écrier  en  toute  assurance  :  «  Seigneur, 
vous  m'avez  délivré  de  mes  fers,  je  vous  oll'rirai  le  sa- 
critice  d'actions  de  grâces.  »  (Psalm.  cxv,  16,  17.)  La 
résurrection  de  notre  Seigneur  est  notre  espérance, 
son  ascension  est  notre  glorification. 

Elevons  notre  cœur  de  deux  manières.  —  2.  Nous  célé- 
brons aujom-d'hui  la  solennité  de  l'Ascension  ;  faites-le 
comme  il  convient,  avec  foi,  avec  dévotion,  avec  sain- 
teté, avec  piété,  vous  monterez  aux  cieux  avec  lui. 


(1)  c'est  la  première  fois  qu'il  prend  place  dans  l'Appendice.  Dans  le  Bréviaire  romain  et  dans  quelques  autres,  on  le  ht  au  Dimanche  avant  l'octave 
de  l'Ascension.  Les  Pères  de  Louvain  le  regardaient  comme  douteux,  d'autres  docteurs  comme  apocryphe.  Il  a  quelques  rapports  avec  le  premier  sermon 
et  le  second  d'Eusèhe  sur  l'Ascension  ;  mais  beaucoup  plus  avec  celui  de  S.  Augustin,  qui  était  ailleurs  le  douzième  des  Sermons  sur  divers  sujets. 


uostrae  origiuis  corpore   caelestibus  regnis  arram  uostrœ 
conditionis  imposuit. 

Adscendiiur  post  Christum.  —  4.  Elaboremus  ergo,  Ca- 
rissimi,  ut  quemadmodum  Dominas  in  hacdie  uostro  cum 
corpore  ad  superua  couscendit,  ita  nos  post  illum,  quo- 
modo  posâumus,  spe  adsceudamus  ;  et  corde  sequamur. 
Ipso  atîectu  pariter  et  profectu  adscendamus  post  illum, 
etiam  par  vitia  acpassionesuostras.  Quomodo  per  passio- 
ues  nostras"?  Si  utique  uuusquisque  uostrum  siûjdere  eas 
sibi  studeat,  ac  super  eas  stare  consuescat,  ex  ipsis  sibi 
gradum  construit,  quo  possit  ad  superiora  couscendere. 
Elevabunt  uos,  si  fuerint  iufra  nos.  De  vitiis  nostris  sca- 
lam  nobis  facimus,  si  vitia  ipsa  calcamus.  Nam  cum  bo- 
uitatis  auctore  non  adsceudit  malitia,  nec  cum  magistro 
humilitatis  superbia,  uec  cum  Filio  Virginis  libido  atque 
luxuria.  Non,  iuquaui,  adscenduut  vitia  post  virtutum  pa- 
rentem,  peccata  post  jnstum,  nec  intîrmitates  acmorbipos- 
sunt  ire  post  medicum.  Igitur  si  intrare  ipsius  medici  re- 
^'num  volumus,  prius  vuluera  nostra  curemus.  Ordinemuset 
custodiamns  in  nobis  statum  utriusque  substantise  ;  ne  aui- 
mam,  uobiliorem  utique  hominis  portiouem,  tartaro  pars 
devolvat  inferior;  sed  secum  potius  caelo  sanctifîcatatu 
corpus  adquirat  natura  gloriosior;  ipso  adjuvante,  qui 
vivit  et  régnât  in  siecula  seeculorum.  .\meu. 

(a)  Alias  de  Tempore,  clxxv. 


SERMO  CLXXYII  (a). 
In  Adscensione  Domini ,  H. 

Qua/Uer  cum  Christo  adscendatur .  —  1.  Salvator  uos- 
ter,  dilectissiiiii  Fratres,  adsceudit  in  ca,dum;  non  ergo 
turbemur  in  terra.  Ibi  sit  mens,  et  hic  erit  requies.  Ads- 
cendamus cum  Christo  intérim  corde;  cum  dies  ejus  pro- 
missus  adveuerit,  sequemur  et  corpore.  Scire  tamen  de- 
bemus,  Fratres,  quia  cum  Christo  non  adsceudit  superbia, 
non  avaritia,  non  luxuria,  nullum  vitium  nostrum  ads- 
ceudit cum  Medico  nostro.  Et  ideo  si  post  Medicum  desi- 
deramus  adscendere,  debemus  vitia  vel  peccata  deponere. 
Oiunes  enim  quasi  quibusdam  compedibus  nos  premunt, 
etpeccatorum  nos  retibus  ligare  conteudunt;  et  ideo  cuui 
Dei  adjutorio,  secuuduui  quod  ait  Psalmista  :  «  Diruuqia- 
mus  vincula  eorura:  »  [Psal.  ii,  3.)  ut  securi  possiuiiis 
dicere  Domiuo  :  «  Dirupisti  vincula  mea,  sacrilicabo  hos- 
tiam  laudis.  »  [Psal.  cxv,  IG,  17.)  Resurrectio  Domini  sjies 
nostra  est.  adsceusio   Domini  glorificatio  nostra  est. 

Sursum  cor  dupliciter.  —  2.  Adscensionis  hodie  solem- 
nia  celebramus;  si  ergo  recte,  si  fideliter,  si  dévote,  si 
sancte,  si  pie  adscensionem  Domini  celebramus,  adscenda- 
mus cum  illo,   et  sursum  corda  habeamus.  Adscendentes 
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et  vos  cœurs  seront  élevés.  Mais  iio  nous  enorgueillis- 
sons pas  de  cette  élévation,  coinnio  si  elle  était  le  fruit 
de  nos  seuls  mérites.  Si  nos  cujurs  doivent  s'élever, 
c'est  vers  Dieu  seul.  Toute  autre  élévation  du  cœur 
s'appelle  orgueil,  tandis  que  celle-ci  est  le  port  du 
salut.  Remarquez  ce  merveilleux  phénomène,  mes 
Frères.  Dieu,  qui  est  le  Très-Haut,  s'éloigne  de  celui 
qui  s'élève,  et  descend  vers  celui'ipii  s'abaisse.  Comment 
cela?  ('/est  que  «  du  haut  des  cieux  il  jette  un  regard 
favorable  sur  les  humbles,  et  regarde  de  loin  les  su- 
perbes. »  {Psalm.  cxxxvii,  0.)  Il  jette  un  regard  favo- 
rable sur  les  humbles,  pour  les  attirer  à  lui;  il  regarde 
de  loin  les  superbes,  pour  les  humilier.  Le  Christ  est 
ressuscité  pour  nous  faire  espérer  que  l'homme  qui 
meurt  ressuscitera  un  jour;  il  a  voulu  nous  délivrer 
de  la  crainty  désespérante  que  tout  finit  pour  nous  à 
la  mort.  Nous  étions  inquiets  sur  le  sort  de  l'âme 
elle-même  ;  et  Jésus-Christ  eu  ressuscitant  nous  à 
donné  la  certitude  de  la  résurrection  de  la  chair. 

Le  cœurfurifié  par  la  foi  attire  Dieu  à  hd.  —  3.  Ayez 
donc  la  foi,  et  vous  serez  purilié.  11  faut  que  vous 
commenciez  par  avoir  la  foi,  qui  vous  rendra  digue 
de  vou'  un  jour  le  Seigneur  dans  le  ciel.  Vous  voulez 
le  voir  sans  nul  doute  ;  écoutez  sa  parole  :  «  Bienlieu- 
reux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils  verront 
Dieu.  »  [Matth.,  v,  8.)  Songez  donc  tout  d'abord  à  pu- 
rifier votre  cœur  ;  ôtez-en  tout  ce  qui  peut  y  déplaire 
à  Dieu,  qui  veut  descendre  vers  vous,  comme  il  le  dit 
lui-même  :  «  Nous  viendrons  à  lui,  mon  Père  et  moi, 
et  nous  ferons  en  lui  notre  demeure.  »  [Johann.,  xiv, 
23.)  Telle  est  la  promesse  divine.  Si  je  vous  promet- 
tais d'aller  en  votre  maison,  tout  humble  mortel  que  je 
suis,  vous  n'hésiteriez  pas  à  l'approprier,  à  y  mettre 


de  l'ordre,  à  faire  les  ajjprêts  nécessaires;  et  quand 
Dieu  veut  venir  en  votre  cœur,  vous  hésitez  à  rendre 
cette  demeure  digne  de  lui?  Tous  les  vices  lui  sont 
odieux  ;  pour  le  recevoir  dignement,  chassez-les  donc, 
avec  le  secours  de  sa  grâce.  Il  ne  saurait  habiter  avec 
l'avarice  immonde  ,  sordide  ,  insatiable ,  que  tant 
d'hommes  impies  voudraient  servir,  tout  en  désirant 
de  voir  Dieu.  Purifiez  votre  cœur  ;  faites,  s'il  se  peut, 
obtenez  que  Jésus  le  purifie  lui-même  pour  s'y  établir. 
Priez,  suppliez,  humiliez-vous;  il  est  écrit  :  «  Dieu 
résiste  aux  superbes.  »  (I  Petr.,  v,  5.)  Soyez  humble, 
afin  que  le  Seigneur  repose  en  vous  ;  Jésus-Christ  est  à 
la  fois  votre  voie  et  votre  patrie  :  votre  voie  comme 
homme,  votre  patrie  comme  Dieu.  Si  vous  marchez 
dans  la  foi,  vous  marchez  en  lui,  et  vous  parviendrez  à 
lui.  La  voie  éternelle  a  pris  à  votre  condition  ce  qu'elle 
n'était  pas,  sans  rien  perdre  de  ce  qu'elle  était.  Deman- 
dons à  si  miséricorde  de  nous  accorder ,  pour  l'ac- 
complissement des  bonnes  œuvres,  une  foi  droite,  et  la 
science  de  lui  plaire.  Puisse-t-il  nous  accorder  cette 
grâce,  Lui  qui  vit  et  règne  dans  tous  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CLXXVIII. 

Sur  l'Ascension  de  notre  Seigneur,  III  (1). 

I.  C'est  aujourd'hui  le  saint  jour,  le  jour  solennel 
de  l'Ascension  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  ;  pas- 
sons-le dans  le  transport  de  la  joie.  Jésus  était  descendu 
aux  enfers,  et  les  enfers  s'étaient  ouverts  devant  lui  ; 
il  monte  aux  cieux,  et  les  cieux  brillent  d'une  clarté 
nouvelle.  Le  Christ  au  tombeau  fait  mentir  la  vigi- 

(  l)  c'est  la  première  fois  qu'il  prend  place  dans  l'Appendice.  Les  Pères  de  Louvain  le  regardaient  comme  douteux  ;  d'autres  docteurs  ne  le  jugent  pas 
entièrement  indigne  de  S.  Augustin.  Plusieurs  passages  sont  marqués  au  coin  de  ce  grand  évèque,  mais  non  tous  cependant. 


autem  uou  extollaumr,  uec  de  nostris  quasi  de  propriis  me- 
ritispraesumaiiius.  Sursum  autem  corda  hauere  ilebemus  ad 
Dotniuum.  Stu-sum  eniui  cor  non  ail  Dominum,  superbia 
vocatur  ;  sursuin  autem  cor  ad  Doininam,  refughmi  voca- 
tur.  Videte,  Fratres,  magnum  miraculum.  Altus  est  Deus; 
erigis  te,  et  fugit  a  te  ;  humiliad  te,  et  descendit  ad  te.  Quare 
hoc? «Quia  excelsus,  et  humilia  respicit,  et  alta  de  longe- 
cognoscit.»  {Psal.  cxxxvn,  6.)  Humilia  de  proximo  respicit, 
ut  adtoUat;  alta,  id  est,  superba  de  louge  coguoscit,  ut  de- 
primat.  Resurrexitenhn  Clu"istus,\itspem  nobisdaret,  quia 
siu-git  honio  qui  moritur  ;  ne  uiorieudo  desperaremus,  et 
vitam  noétram  in  uiorte  linitam  putarenius,  securos  nos 
fecit.  Solliciti  enim  eramus  de  ipsa  anima  ;  et  ille  nobis 
resurgendo  de  carnis    resurrectione  fiduciam  dédit. 

Fide  cor  mundatum  Deum  ad  se  allicit.  — 3.  Crede  ergo, 
ut  munderis.  Prius  te  oi)ortet  credere  ;  ut  postea  per  fideni 
Deum  mercaris  adspicere.  Deum  enim  viilere  vis  ?  Audi  Ip- 
sum: «13eati  mundo  corde, quouiam  ipsi  Deum  videbuut.  » 
(.»/a<^/i.,  v,  8.)  Prius  ergo  cogita  de  corde  muudaudo  ;  quid- 
quid  ibi  vides  quod  displicet  Deo,  toile.  Veuire  ad  te  vult 
Deus;  audi  ipsum  dicentem.  «  Ego  et  Pater  veniemus,  et 
mausionem  apud  eum  faciemus. »  (Johan.,\\\\  23.)Ecce  qnid 
proiuittitDeus.Siegoqualis('umquefragiliâhomo,veuturum 
me  ad  domum  tuam  promitterem,  siue  dubio  muudares 


eam,  supertlua  projiceres,  quse  eraut  necessaria  praepara- 
res;  Deus  ad  cor  tuum  venire  vult,  et  piger  es  ei  domum 
mundare  ?  Omnia  vitia  inimica  sunt  Deo  ;  et  ideo  ipsi  auxi- 
liante  projice  iila,  si  vis  excipere  Deum.  Non  enim  amat 
Deus  habitare  cum  avaritia  immunda,  sordida  et  iusatiabli, 
cui  infidèles  homines  servire  volunt,  et  Deum  videre  cupiuat. 
Et  tu  ergo  muuda  cor  tuum.  Si  potes,  id  âge,  id  operare, 
ut  Cliristus  mundet  ubi  maneat.  Roga,  supplica,  humiUare  ; 
audi  Scripturam dicentem  :  «Deus  superbis  resistit.  »  (1  Petr., 
v,.j.  )Esto  fiumilis,ut  in  te  reiiuiescatDeus.  Idem  ipse  Chris- 
tus  tibi  estviaetpatria;  secundum  liominemvia,  secundum 
Deum  patria.  Si  tideliter  curris,  per  ipsum  vadis,  et  ad  ip- 
sum perveuies.  Elenimtibi  aeterna  via  assumpsit  quod  non 
erat,  nonamisit  (juod  erat.  Ipsius  ergo  misericordiam  depre- 
cenuir ,  ut  nobis  fidem  rectam  et  intellectum  sibi  placitum 
ad  exercenda  opéra  bona  concédât;  quod  ipse  pra;stare  di- 
gnetur,  qui  vivit  et  régnât  per  omnia. 

SERMO  CLXXVIII  (a). 
In  Adscensione  Domini,  III. 

1.  Adsceusionis  Domini  nostri  Jesu  Cbristl  sanctus  et  so- 
lemnis  dies  hodie  illuxit,  exsultemus  et  jocuudemur  in  eo. 
Christus  descendit  ;  iuferiora  patuerunt;  Christus  adscendit; 


(a)  Alias  de  Tempore,  clxxvii. 
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AI'l'I.MiICK.    --  SKUMONS. 


DKIXIKMK  SKIUK. 


|;mit>  lie  ses  i^anli-'i  ;  rn  i-nlrr.  il  a  lirliviv  l<"-  inslcs 
qui  riitli'iiflniiMil  :  il  c^f  nMiioiitr  aux  ciciiv.  <iii"- tniilos 
li»<  jialioH'^cnii.'iil  en  lui.  Il  <l<iil  iMn-  rmiiinn"  suji-l  dr- 
ccf  (Mitn-tiiM).  lui  i|ui  nmi'^  a  fait  ilon  ili'  luitri^  saliif.  • 
Kf  (lo  (|iii  Miu-^  |>arli'ri(iiis-nnii>i,  ■-!  ci-  n'est  de  (".cliii 
i|ili  tout  i\  riii'Uii'  pailail  à  iidu-^  Imis  dans  S(»n  Kv.in- 
1,'ile?  Au  rufUiuMil  de  riMiiontcr  vers  son  l'ère,  il  disait 
.1  ses  di-iciples  :  «Je  vous  ai  dit  ees  cliuses  demeurant 
encore  avec  vous.  INIais  le  eonsolaleur.  l'Ksprif-Sainl 
i|ue  mon  l'i^iv  enverra  en  mon  nom,  vous  ensei^rner.i 
toutes  choses,  ot  vous  rappelora  tout  ce  ([ue  je  vous 
ai  dit.  0'"'  votre  co'ur  ne  se  trouhifi  point,  et  qu'il  ne 
craiirii(>  iioint.  Vous  avez  entenilu  que  je  vous  ai  dit  : 
.le  vais  à  mon  Pi^re,  car  mon  P»^re  est  jilus  cranil  <pie 
moi.  »  (Jnhnnv.,  xiv,  2r)-28.^  Lorstpi'il  avait  anriotué 
qu'il  allait  retournera  son  Père,  les  disciples  s'étaient 
attristés  de  ce  ((u'il  allait  se  séparer  d'eu»  selon  la 
ihair;  aussi  ajoute-t-il  :  «  Parce  que  j'ai  dit  :  Je  vais 
à  mon  Père,  votre  cœur  c'est  rempli  de  tristesse.  Si 
vous  m'aimiez,  vous  vous  réjouiriez  de  ce  que  je  vais 
à  mon  Père,  car  mon  Père  est  plus  grand  cfue  moi.  » 
(Ibid.,  28  )  C'est  comme  s'il  disait  :  Je  dérobe  à  vos 
veux  cette  forme  d'esclave,  eu  égard  à  laquelle  mon 
Père  est  plus  grand  que  moi,  afin  que,  lorsque  les 
yeux  de  votre  corps  ne  verront  plus  le  serviteur,  ceux 
de  votre  esprit  puissent  voir  le  Seigneur. 

La  nature  divine  et  la  nature  humaine  dans  le  Christ. 
—  2.  C'est  avec  vérité  qu'à  l'occasion  de  cette  vérita- 
ble forme  d'esclave  qu'il  avait  pinse,  il  a  dit  :  «  Mon 
Père  est  plus  grand  (pie  moi;  »  [Ibid..  28.)  pui-sque 
Dieu  est  assurément  ]»lus  grand  que  l'homme.  C'est 
aussi  avec  vérité  qu'à  l'occasion  de  la  véritable  subs- 


laine  divine  dans  laquelle  il  existe  avec  son  Père,  il 
a  dit  :  «  Moi  et  mon  I»ère  nous  sommes  un.  »  {Juhann., 
X.  :iO.)  Il  est  dutii-  monté,  en  tant  (pi'homme,  vers 
son  Père,  dans  li-qnel  il  n'avait  cessé  de  demeurr-r  en 
tant  que  Dieu;  il  ne  s'en  était  pas  éloigné,  en  venant 
parmi  nous  selon  l.i  chair.  Il  est  m(»ntè,  dis-je,  vers 
Ir  l'ère,  le  Verbe  qui  .t  été  fait  chair  et  qui  a  habité 
parmi  nous;  (.Jo/i/f//».,  i,  l'i.i  et  il  nous  a  promis  de 
Mfiuveaii  sa  ])rèsence  par  ces  paroles  :  •<  Voilà  q»ie  ji' 
suis  avec  vous  tous  les  jours  jusqu'à  la  consommation 
du  siècle.  »  (Malth.,  xxvui,  20.)  L'apôtre  saint  Jean 
dit  de  lui  en  tant  que  Dieu  :  «  C'est  lui  qui  est  le  vrai 
Dieu  et  la  vie  éternelle;  »  (1  Johann.,  v,  20.)  et  l'apô- 
tre saint  Paul  dit  de  lui  en  tant  qu'homme  :  «  l>uiqui, 
avant  la  nature  de  Dieu, n'a  |)oint  cru  que  ce  fût  pour 
lui  une  usurpation  de  s'éf^aler  à  Dieu,  et  qui  s'est  ce- 
pendant anéanti  lui-même  en  prenant  la  forme  d'es- 
cJave.  »  (Philip.,  ii,  tt.)  Jésus  dit  de  lui-même  en  tant 
([ue  Dieu  :  «  Mon  Père  et  moi  sommes  un;  »  LJohann., 
X,  .30.)  et  en  tant  qu'homme  :  •  Mon  âme  est  triste 
jusqu'à  la  mort.  »  {Matth.,  xxvi,  38.)  D'un  côté,  l'as- 
surance, de  l'autre,  le  trouble,  celle-là  fondée  sur  la 
substance  divine,  celui-ci  né  de  la  particijjation  volon- 
taire aux  infirmités  de  notre  nature.  Tels  sont,  mes 
très-chers  Frères,  la  prudente  intelligence  et  le  dis- 
cernement qu'il  faut  apporter  à  la  lecture  des  Livres 
saints;  et  malgré  ce  discernement,  de  peur  encore  de 
tomber  dans  l'erreur,  demandons  de  nouvelles  lu- 
mières à  notre  Seigneur  Jésus-Christ  lui-même,  à  qui 
honneur  et  gloire  sont  dus  dans  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 


superiora  claruerunt.  Cliristus  in  sépulcre  ;  mentiantiir 
custodes  ;  Christus  in  inferuo  ;  visitentnr  quiescentes. 
Christus  in  ctelo;  credant  omnes  gentes.  Ipse  ergo  débet 
esse  anctor  nostri  scrinonis,  qui  est  larjj;itor  uostrre  sa- 
lutis.  Nam  de  que  aliquid  loquaniur  vobis,  uisi  de  illo  qui 
modo  ex  Evaugelio  lo([uebatur  omnibus  nobis?  Adscensurns 
enim  ad  Patrem  dicebat  discipulis  suis  :  «Haec  locutus  suni 
vobis.  cum  adhuc  esseni  vohiscum.  Paracletus  autem  Spi- 
ritus  Sanctns,  queni  mittet  Pater  in  nomiue  meo,  ille  vos 
docebit  oinuia.  et  coiunionebit  vos  omnia  qiiaecunupie 
dixi.  Non  turbetur  cor  vestrum,  netpie  formidet.  Aiidistis 
quia  dixi  vobis  :  Vado  ad  Patrem  lueum;  quia  Pater  major 
me  est.»  (yo/ian..xiv. 2.3-28.)  Adscensurum  enim  sedixitail 
Patrem,  et  contristati  suntdiscipuli,  quod  eos  corporali  for- 
ma desereret;  était  ilUs  :  «  Quia  dixi  vobis:  Vado  ad  Pa- 
trem, tristitiaitnplevit  corvestrum.  Sidiligeretisme,  gaude- 
retis  utique,  quia  vado  ad  Patrem  ;  quia  Pater  major  me 
est:))(/';/rf.,28.)hocest,  ac  si  diceret,  ideo  subtraho  vestris 
oculis  istam  servi  formam.  iu  qua  Pater  major  me  est.  ut 
ab  oculis  carnis  servi  forma  remota  Dominum  spiritaliter 
videre  possitis. 

In  Christo  divina  et  humananulura.  —  2.  Ergo  et  \\vo\t- 
ter  veram  formam  servi  quam  susceperat,  verum  dixit  : 
«  Pater  major  me  est;  »  [Ibid.,  28.)  quia  utique  bomine 
major  est  Deus  ;  et  propter  veram  formam  Dei  iu  qua  jier- 


maiiet  cum  Pâtre,  verum  dixit  :  «  Ejro  et  Pater  vmum  su- 
mus.  »  [Johan.,  x.  30.)  Adscendit  ergo  ad  Patrem  per  i<l 
quod  bomo  erat  ;  sed  mansit  in  Pâtre  per  id  quod  Deus 
erat;  quia  iu  carne  ad  nos  processit,  et  a  Pâtre  non  réces- 
sif. Adsceuilit,  inquam.  ail  Patrem  Verbum  quod  caro 
factum  est,  ut  inbabitaret  in  nobis;  (Jo/iow.,  i.  14.)  et  suam 
]ir;esentiam  repromisit,  dicens  :  «  Ecce  ego  vobiscum  sum 
omnibus  diebus  usque  ad  consummationem  sœculi.  » 
Maflh.,  xxvm,  20.)  Secundum  formam  servi,  dicit  de  illo 
Jobaunes  apostolus  :  «  Ipse  est  verus Deus,  et  vita  œterua  ;  » 
(Johan.,  v.  20.)  secundum  Dei  formam  dicit  de  illo  apos- 
tolus Paulus  :  «  Qui  cum  in  forma  Dei  esset,  uon  rapinam 
arbitratus  est  esse  se  œqualem  Deo;  sed  semetipsum  exi- 
nanivit,  formam  servi  accipiens.  »  [Philipp.,  u,  6.)  Secun- 
dum formam  Dei  ipse  de  se  loquitnr  :  «  Ego  et  Pater  uuum 
sumus;  »  [Johan.,  \,  30.)  secuudum  formam  servi  dicit  : 
«  Tristis  est  anima  mea  usque  ad  mortem.  »  (Matlh.,  xxvi, 
38.)  Unde  illa  tiducia,  uude  ista  formido?  Illa  utique  vox 
l'x  proprietate  substautiïe;  ista  vero  ex  partitipatione  iu- 
lirmitatis  assumptae.  Hœc  ergo,  Carissimi,  prudenter  in- 
telligentes de  Scripturis  sauctis,  dum  legimus  discerua- 
ums  ;  sed  dum  disceniiuuis.  ne  fortasse  erreums,  iutellec- 
tum  ab  ipso  Domiuo  postuleums,  cui  est  bouor  et  gloria 
iu  s.TCula  sœculorum.  Amen. 


SERMON  CLXXfX. 
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SERMON  CLXXIX. 

Svr  l'Axcnixion  dr  notre  Seigneur,  IV  (I). 

¥Jat  des  esprits  des  Apôtres  à  l'ascension  du  Christ.  — 
I.  Dans  le  magnifique  et  royal  mystère  de  son  ascen- 
sion, notre  Seii;nour  Jésus-Christ  a  élevé  la  terre  jus- 
qu'au ciel  ;  aussi  l'univers  entier  célèhre-t-il  dans  le 
transport  d'une  sainte  joie  le  triomphe  du  Sauveur, 
«  qui  a  relevé  le  pauvre  de  la  poussière,  l'indigent  de 
la  fange,  »  {Psalm.  cxii,  7,)  pour  l'élever  jusqu'à  son 
Père.  Et  quel  autre  aurait  pu  le  premier  franchir  ainsi 
l'espace,  que  celui  qui  fut  sans  péché?  La  croix  n'a 
donc  pas  été  un  revers,  elle  a  été  une  victoire;  Jésus- 
Christ  y  a  terrassé  pour  nous  son  ennemi,  qui  n'a  pu 
le  vaincre  lui-même.  Ni  le  sépulcre  ni  l'enfer  n'ont  pu 
soumettre  la  chair  victorieuse.  Dieu  fait  pour  l'homme 
ce  qu'il  avait  résolu  et  l'attire  à  lui  selon  sa  volonté. 
Les  Apôtres  assistent  à  ce  spectacle,  tremhlants,  frap- 
pés de  crainte,  et  leurs  yeux  étonnés  le  suivent  pen- 
dant qu'il  s'élève  peu  à  peu  de  lui-même  vers  le  ciel, 
jusqu'à  ce  que  la  nuée  s'ouvre  jjour  le  laisser  entrer 
dans  le  jour  éternellement  serein,  et  le  cache  aux  re- 
gards des  hommes  qui  ne  pourraient  soutenir  l'éclat 
de  la  splendeur  divine.  Dès  que  les  disciples,  éblouis 
de  clarté,  ne  le  voient  plus,  et  que  son  étincelante 
auréole  le  dérobe  aux  yeux  curieux  qu'elle  frappe, 
deux  anges  se  détachent  aussitôt  du  coi'tége  triomphant 
et  consolent  en  ces  terme?  les  Apôtres  accablés  de  dou- 
leur et  d'effroi  :  «  Hommes  de  Galilée,  pourquoi  de- 
meurez-vous là  regardant  le  ciel?   Ce  Jésus  qui,  du 


milieu  de  vous,  s'est  élevé  dans  le  ciel,  viendra  ainsi 
que  vous  l'avez  vu  y  monter.  »  {Act.,  i,  1 1 .)  Il  viendra, 
disent-ils,  d'une  manière  manifeste,  comme  il  monte 
maintenant  au-dessus  des  astres.  Les  lieux  invisibles 
reçoivent  celui  qu'ils  rendront  un  jour. 

Etat  de  l'air,  du  ciel  et  des  habitants  des  deux.  —  2. 
L'espace  immense  est  sanctifié  par  le  divin  cortège; 
la  foule  empressée  des  Anges  suit  en  son  essor  l'as- 
cension de  Jésus-Christ;  la  voûte  élhérée  s'étonne,  les 
astres  s'arrêtent  devant  ce  concours  inattendu  de  cé- 
lestes soldats,  dont  le  visage  est  comme  l'éclair.  Cette 
armée  voit  son  roi  remonter  au  ciel  avec  la  nature  hu- 
maine, dépouilles  opimes  remportées  sur  l'ennemi 
vaincu;  ils  reconnaissent  les  nobles  blessures  gagnées 
au  combat,  ils  en  adorent  les  cicatrices  sur  ce  corps, 
où  n'ont  pu  s'attacher  les  empreintes  flétrissantes  du 
péché,  où  le  dragon  n'a  pu  laisser  ancune  trace  des 
poisons  virulents  qu'il  vomit  sans  cesse  ;  la  dent 
du  serpent  avait  en  vain  essayé  d'enfoncer  sa  morsure 
dans  la  pierre.  Les  célestes  phalanges  applaudissent, 
les  trompettes  résonnent,  l'ivresse  du  triomphe  s'exhale 
en  chœurs  mélodieux.  Et  la  céleste  cour  quitte  aussitôt 
ses  palais  éternels  ;  jusqu'aux  profondeurs  les  plus  mys- 
térieuses de  l'immensité  où  les  hymnes  sans  lin  réson- 
nent autour  du  trône  de  Dieu,  s'ouvrent  de  toutes  parts 
les  portes  du  ciel  plein  de  lumière  et  les  barrières  de 
la  voûte  étoilée.  L'air  divisé  se  retire  de  part  et 
d'autre,  et  les  flans  escarpés  des  cieux  immenses  de- 
meurent suspendus  aux  deux  bords  de  la  route.  Un 
jour  unique  se  lève  sans  lo  secours  d'aucun  astre  qui 
l'engendre,  il  s'illumine  de  clartés  sans  rivales,  et  les 
chœurs  répètent  tour  à  tour  ces  joyeux  accents    de 


(I)  C'est  la  première  fois  qu'il  prend  place  dans  l'Appendice.    Les  Pères  de  Louvain  veident  qu'on  le  regarde  comme  douteux;  d'autres  docteurs  le 
proserivent  des  œuvres  de  S.  Augustin,  montrant  que  c'est  l'œuvre  plutôt  d'un  inepte  poëte  que  d'un  orateur  érudit. 


SERMO  CLXXIX  (o). 

In  Adscensione  Domini,  l\. 

Aposfolorum  nnimus  ad  adscensum  Christi.  — 1.  Adsceu- 
sionis  ergo  DouiiuiciB  inclytum  et  repaie  niysterium,  quoil 
Christus  terram  levavit  ad  caeluni,  canit  etiaiu  totus  unin- 
ihis,  etfestisagitgaïuUis  triunif)lios  Domini  soi  ;  (juiaM  erexit 
a  terra  hiopera,  et  de  stercore  exaltavit  paupereui,  »  [Psal. 
cxu,  7,)  eumque  levavit  nd  Patreui.  Quis  igitur  illnc  potcst 
adscendere,  et  aereos  dsemoues  traiisire,  iiii^i  ille  solus  qui 
peccatum  non  potuit  habere?  Crnx  ergo  illa  non  obfuit, 
sed  profuit;  quia  et  nobis  Christus  vicit,  et  in  ille  ea  sn- 
perari  non  potuit.  Non  sepulcra,  non  inferi  victricem  do- 
muere  carnem  ;  expenriit  Deus  pro  honiine  quod  decreve- 
rat,  et  rapuit  quem  volebat.  Vident  hoc  prœseutes  Apostoh, 
et  paulatim  semetipsum  ad  siiperna  tolleiiteni,  pectore  i)a- 
vidi,  mente  confusi.  oculis  trepidi  couseqnnntur,  doiiec 
ultro  solutam  nubem  serena  dies  exciperel,  et  fulgore  co- 
rusco  vallalum  humauis  couspectibus  occultaret.  Cum  ergo 
eum  discipuli  tanto  lumine  perculsi  non  vidèrent,  et  cii- 
riosos  ocuios  jubar  rubidum  coruscis  ictibus  evitaret,  con- 
festim  ex  victoribus  Angeli  direct!  duo,  metu  et  dolore 
prostratos  Apostolos  verbis  talibus    consolantur  :  «    Viri 

{a)  Alias  de  Tenipore,  cLxxviri. 


Galilsei,  quid  statis  adspicientes  in  cœlum?  Iste  Jesns  qui 
assnmptus  est  a  vobis  in  cœlum,  ita  veniet  quemadmodum 
vidistis  eum  euntem  in  caelum.  »  [Act.,  i,  11.)  Sic  veniet, 
inqniunt,  manifestus^  quemadmodum  nunc  extoUitur  super 
astra  prœclanis;  et  poli  sécréta  suscipiunt  quem  refundant. 
Aeris,  cvli  Crlitumque  affedio.  —  2.  Sanctificatur  di- 
viuo  coniitatu  imraensus  aer,  et  omnis  illa  volitans  turba 
lier  auras  Christoadscendentetraustriugit,  pavet  omue  cae- 
lum, mutantur  astra,  concurrit  confestim  fulmineus  ille 
militifE  cslestis  exercitus.  Vident  regem  suum  vivae  carnis 
maïuibias  reportare,  atque  lioste  debellalo  liominem  in 
superna  couscendere  ;  agnoscuut  in  cicatricibus  signa  bel- 
lorum,  adorant  in  carne  vuluera  jam  sanata,  ubi  nihil 
peccati  macula  exstinxerat,  nec  quidi)iam  sua  viruleutia 
gravidus  ille  veneni  draco  vomuerat  ;  serpens  enim  vesti- 
gium  in  petra  nonfigebat.  Plaudunt  agmiua,  tubte  sonant, 
laetis  se  miscentia  blanda  modulamina  choris  fuuduutur. 
Ecce  confestim  splendidus  ille  seuatus  cœlestis  ex  regnis 
solvitur.  Namque  in  imis  poli  lœta  carmiuil>us  regia  am- 
pla  Dei  reseratur,  undique  siderei  repagula  caeli,  atque 
astriferi  orbis  arcana  soluta  penitus  compage  patescunt. 
Recessit  in  gemiuam  arcem  divisus  aer,  et  lati  ardua  caeli 
latera  concisis  marginibus  dependerunt.  Fit  unus  ibi  sine 
caelo  dies.et  claris  titubât  fulgoribus,  et  tune  alternis  inter 
se  ita  résonant  obsequia  laeta  carminibus  :  «  ToUite  portas 
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riiviniio  di'  victoire  :  «  Princes,  oiivroz  vos  ]iortos; 
porlos  iHoniflles,  ouvrez-vous;  elle  roi  rie  f^loire 
entroni.  »  [Vsalm.  xxiii,  7.)  Il  montail  eoiivert  de  saii^', 
e.ouronné  dos  lauriers  de  la  violrtire. 

Admiration  ili'S  Auf/rii.  — 3.  I,es  haliilanls  du  ciel 
virent  tous  les  glorieuses  blessures  de  J^sus-Chrisl  et 
les  dépoiiilli's  qu'il  r.i|>i»orlail  du  ('ani|i  ennemi  ;  iN 
adinir.iient  son  étendard  ennolili  par  tant  de  rouraKC, 
et  le  conduisaient  en  triomphe  au  milieu  des  eliantsde 
joie  :  "  Quel  est  ce  roi  de  gloire  ?  »  disaient  ceux-ci  ; 
et  d'autres  répondaient  :  «  Ce  roi  de  gloire  est  le  Sei- 
gneur des  armées.  »  {Ibid.,  10.)  C'est  la  tleur  blanche 
et  rose,  le  rejeton  qui  s'est  élevé  entre  tous  en  présence 
de  Dieu  ;  il  n'a  ni  éclat  ni  beauté;  {Isni.,  uu,  2.)  fai 
ble  contre  le  persécuté,  fort  contre  le  persécuteur  ; 
dénué  de  force  corporelle,  invincible  au  combat;  mé- 
prisé dans  sa  mort,  glorifié  dans  sa  résurrection  ; 
blanc  pour  être  né  d'un  sein  virginal,  rougi  de  sang 
sur  la  croix  ;  obscurci  par  les  opprobres,  rayonnant 
dans  le  ciel.  Qui  aurait  jamais  reconnu,  mes  Frères, 
qu'un  Dieu  se  cachait  en  ce  corps,  que  la  majesté  di- 
vine habitait  en  cette  chair,  et  qu'il  soutenait  en  ce  monde 
un  combat  capable  de  faire  qu'il  enlevât  ce  corps  dans 
les  cieux  bientôt  après  avoir  été  enseveli"?  Il  est  vrai 
pourtant  :  une  nuée  a  reçu  la  majesté  divine  et  la  chair 
qu'elle  habita,  les  airs  ont  appris  à  porterie  corps  de 
l'homme,  l'espace  s'est  courbé  sous  les  pieds  de  Jésus 
pour  le  servir.  Elle  est  ouverte  maintenant  la  porte  qu'A- 
dam avait  fermée  ;  elle  a  été  brisée,  labarrière  que  l'ini- 
quité avait  mise  entre  nous  et  le  ciel.  Quiconque  s'atta- 
che à  Jésus,  et  reconnaît  que  la  nature  divine  est  une  en 
trois  personnes,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  entrera 

(I  )  C'est  la  première  fois  qu'il  prend  place  dans  l'Appendice.  Les  Pères  de 
I.c  style  et  l'argumentation  diffèrent  peu  de  ceux  du  Sermon  précédent.  Il  y 
avec  le  Sermon  qui  suit. 

principes  vestras,  et  elevamini  portée  seternales,  et  introi- 
bit  rex  gloriœ.  »  [Psal.  xxiii,  7.)  Adsceudebat  enim  cruo- 
ris  rubore  perfusus,  a  trophaeis  victricibus  laureatus. 

Angelorum  admiratio.  —  3.  Viderunt  cœlites  cuncti 
speciosum  vulneribus  Christum,  spolia  castris  tjTannicis 
reportata  ;  et  admirantes  fulgentia  divinse  virtutis  vexilla, 
talibus  concrepaut  hymnis,  deducuntque  laetantes  :  «  Quis 
est,  inquiimt,  iste  rex  glorise?  »  Et  aiuut  :  «  Dominus  vir- 
tntum  ipse  est  rex  gloriœ.  »  [Ibid.,  10.)  Hic  est  ille  candi- 
dns  et  roseus,  compimctus  a  multitudine;  hic  est  ille  qui 
non  habuit  speciem  neque  decorem,  [Isai.,  lui,  2,)  infir- 
mus  in  laqueo,  fortis  in  spolio  ;  vilis  in  corpuscule,  arma- 
tus  in  prœlio;  fœdus  in  morte,  pulcher  iu  resurrectione  ; 
candidus  ex  Virgine,  rubicundus  in  cruce  ;  fuscus  iu  op- 
probrio,  clarus  in  cœlo.  Quando  id  quispiam,  Fratres,  nos- 
set,  lit  Deus  lateret  in  carne,  majestas  habitaret  in  cor- 
pore  ;  et  ita  in  mundo  gereret  praelium,  nt  ipsum  corpus 
post  sepulcra  mox  levaret  ad  ceelum"?  Recepit  igitur  se  in- 
tra  velamina  divina  cum  carne  majestas,  didicit  cfeluin 
portare  hominem,  atque  sub  pedibus  Christi  famulantia 
aethera  jacuerunt.  Ecce  jam  porta  patet,  quam  clauserat 
Adam  ;  claustrum  quod  caelo  iniquitas  infixerat,  reseratimi 
est.  Si  quis  se  ad  Christum  tenuerit,  et  unius  substantiae 
Patreni  et  Filinm  et  Spiritum  Sanctum  confessus  fuerit, 
caeli  januas  per  ipsum  securus  intrabit.  Amen. 

(a)  Alias  de  Tempore,  clxxix. 


certainement  comme  Jé^tis-C.hi  ist    lui-même,  dan-;  le 
l'ovaiinie  rlcrncl.  Aiii^i  snit-il. 

SKUMHN   CIAW. 

Sur  rAxrcnsiim  de  iKitrr  Hi'iijiifur,  V  fi). 

I.  De  (piel  appareil  de  victfdie,  de  (|uellc  ;dlégresHe 
resplendit  aujourd'hui  la  céleste  cité  !  |,es  Anges  «mt 
vu  s'accomplir  leurs  vo-ux  formés  dejtuis  longtemic^, 
et  chantent  l'hymne  joyeux.  I,es  portes  s'ouvrent  el 
la  lumière  du  ciel  inonde  le  seuil  par  où  le  Christ, 
sortant  du  lit  nuptial,  va  remonter  pour  aller  s'asseoir 
siu'  son  trône.  Aussi  le  saint  pnqdiète  David  a-t-il  trans- 
porté sa  harpe  à  l'entrée  des  cieux,  où  il  entonne  un 
cantique  nouveau,  jtarce  qiu;  «  celui  f[ui  est  descendu 
est  le  même  qui  estmonté  audessus  de  tous  les  cieux.  » 
{Ephea.,  iv,  10.)  David  fait  vibrer  la  harpe  sous  ses 
doigts  enthousiastes;  il  chante  le  triomphe  du  Roi  des 
rois,  vêtu  non  point  d'or  et  de  pierres  précieuses, 
mais  de  la  blanche  toison  des  nuages  :  «  11  s'élève,  dit- 
il,  sur  les  nuages  étendus  sous  ses  pieds,  il  marche  sur 
les  ailes  des  vents,  »  {Ps(dm.  r.in,  3,)  "  après  avoir 
marché  sur  l'aspic  et  le  balisic,  et  terrassé  le  lion  et  le 
dragon  »  {Ibid.,  xc,  13,)  sous  les  pieds  de  sa  moi-t  et 
sous  la  gloire  de  sa  résurrection.  Et  nos  yeux  admi- 
rent l'auréole  de  son  ascension,  resplendissante  des 
rayons  de  sa  puissance  :  il  est  assis  sur  la  nuée 
diaphane,  et  répand  sur  ses  Apôtres,  comme  une  ro- 
sée, l'héritage  de  la  paix  et  l'amour  de  ses  derniers 
préceptes  :  «  Je  vous  laisse  la  paix,  »  dit-il;  «je  vous 
donne  ma  paix.  »  [Johann.,  xiv,  27.) 

Louvain  le  regardent  comme  donteux,  d'autres  docteurs  comme  apocryplie. 
a  quelques  années,  il  a  été  édité  par  erreur  sous  le  nom  de  S.  Fnlgenpc, 


SERMO  CLXXX  (a). 

In  Adscensione  Domini,  V. 

1  Quantis  oruatibus  gaudiorum  refulsit  liodie  aulacaelo- 
rum?  Augeli  enim  vota  sua  sperata  diulius  receperunt,  et 
bymnum  dixerunt.  In  allevatione  portarum  lux  in  caelis, 
spleudor  in  januis  ;  quia  Christus  rursum  adscendit  pro- 
cedeus  de  tbalamo  suo,  adscensurus  in  tbrono  suo.  Unde 
sanctus  David  posuit  organum  suum  in  foribus  cselorum, 
cantans  canticum  novum  ;  quoniam  «  qui  descendit,  ipse 
est  qui  adscendit  super  omnes  cœlcs.  »  {Ephe.s.,  iv,  10.) 
Lœtioribus  ergo  plectris  organum  taugens  résultat ,  et 
dicit  protoferum  œterni  consulis  ceruens  non  auro 
gemmisque  décorum ,  sed  nnbiuui  glacie  candidatum  : 
«  Qui  ponit,  inquit,  nubem  adscensum  suum,  qui  ambulat 
super  penuas  ventoruni.  »  [Psal.  cm,  3.)  «  Jam  enim  super 
aspidem  et  basiliscum  ambulavit,  et  conculcavit  leoneni 
et  draconeœ,  »  [Ibid.,  xc,  13.)  pe  le  mortis,  plausu  resur- 
rectionis.  Mirabilis  in  oculis  nostris,  clariHcatus  coruscat 
adseensionis  virtutibus,  sedens  super  nubem  levem,  com- 
pluens  Apostolos  pacis  hereditate  et  testamentaria  caritate  : 
«  Pacem,  inquit,  meam  do  vobis,  pacem  relinquo  vobis.  » 
[Johan.,  XIV.  27.) 


SERMON  CLXXXI. 
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Prière  des  Apôtres  affligés. — 2.Aumilion  du  concort 
dos  lyres  éternolles,  les  Apôtres  suivent  en  esprit  J^sus 
qui  les  y  convie,  jusqu'au  sein  de  la  céleste  assemblée, 
pour  y  demander  la  grâce  de  la  bénédiction  divine; 
ils  s'avancent  avec  le  Seigneur  afin  de  recevoir  le  Saint- 
Esprit  en  présent  de  noces.  «  Jésus,  ayant  élevé  les 
mains,  les  bénit,  »  [Uic,  xxiv,:)0,)et  leur  donna  comme 
présent  de  noces  d'une  inestimable  valeur  une  chaîne 
non  point  faite  d'or  ou  ornée  de  diamants,  mais  tres- 
sée avec  les  anneaux  de  la  charité,  alin  que,  liés  par 
cette  même  chaîne,  ils  le  suivent  vers  l'épouse  de  l'A- 
gneau, vers  la  céleste  Jérusalem,  leur  éternelle  patrie. 
Seigneur,  disent-ils,  pourquoi  nous  abandonner  et 
monter  seul,  vous  qui  nous  avez  choisis  en  venant  au 
devant  de  nous  sur  la  rive  ?  Seigneur,  quand  répan- 
drez-vous  encore  sur  nous  votre  parole  plus  douce  que 
le  miel  le  plus  exquis?  Quand  savourerons-nous  le 
nectar  de  la  grftce  tombant,  comme  une  délicieuse  ro- 
sée, de  vos  lèvres  divines?  Ou  dites-nous  ovi  vous  allez, 
ou  ne  nous  délaissez  pas  en  partant  seul;  hors  du  bou- 
clier de  votre  bonté,  nous  sommes  dépouillés  de  tout 
vêtement  protecteur,  comme  des  poussins  privés  de 
l'aile  protectrice  de  leur  mère.  Quandreviendrez-vousà 
nous,  vous  qui  nous  avez  rachetés  ?  Notre  péché  causa 
votre  mort,  que  votre  ascension  soit  le  gage  du  par- 
don, de  peur  qu'une  tristesse  trop  grande  ne  nous 
plonge  dans  le  désespoir,  après  que  vous  nous  avez 
tirés  des  angoisses  de  l'enfer. 

Leur  consolation.  —  3.  Notre  Seigneur,  en  son  As- 
cension, vit  du  haut  de  la  nuée  la  tristesse  de  ses  dis- 
ciples, et  leur  envoya  pour  les  consoler  des  Anges, 
qui,  en  leur  annonçant  son  départ  vers  son  Père,  leur 
laissèrent  l'espérance  de  son  retour  ici-bas  :  «  Hommes 

(I)  C'est  la  première  fois  qu'il  prend  place  dans  l'Appendice.  Les  Pères  de  Louvain  le  regardent  aussi  comme  douteux,  et  d'autres  docteurs  comme 
apocryphe.  Quelques  MSS.  l'attribuent  à  S.  Fulgence  ;  mais  il  faut  le  rapporter  au  m^me  auteur  que  les  deux  précédents. 


de  Galilée,  disaient-ils,  que  demeurez-vous  \h  regar- 
dant le  ciel  ?Ce  Jésus  qui,  du  milieu  de  vous,  s'est  élevé 
dans  le  ciel,  viendra  ainsi  que  vous  l'avez  vu  y  mon- 
ter. »  (Ac<. , I,  H.)  «11  viendra  ainsi  ;»  ce  sera  le  même 
appareil,  la  même  attitude  sur  une  nuée,  la  même  dou- 
ceur de  visage,  mais  consolante  pour  les  bons  et  re- 
doutable pour  les  méchants.  Son  retour  ne  sera  pas 
terrible  pour  vous,  que  son  ascension  console.  «Il  vien- 
dra ainsi,  »  montrant  les  blessures  des  clous  toujours 
ouvertes  et  les  lèvres  saignantes  de  ses  plaies.  Lors- 
qu'il apparaîtra  aux  fils  de  l'époux,  le  front  ceint 
de  la  céleste  couronne,  il  ne  changera  rien  aux  bles- 
sures souffertes  sur  la  croix,  puisque  là  doit  resplen- 
dir ce  signe  du  Fils  de  l'homme.  Les  Apôtres,  après 
avoir  reçu  de  lui,  au  moment  de  son  ascension,  la  pro- 
messe qu'il  allait  leur  envoyer  le  don  précieux  du 
Saint-Esprit,  {Luc,  xxiv,  49,)  persévéraient  unanime- 
ment dans  la  prière,  (Act.,  i,  14,)  afin  que  la  couronne 
de  feu  apportant  la  force  d'en  haut  les  trouvât  tous 
réunis.  Persévérons  donc  unanimement  dans  les  louan- 
du  Seigneur,  mes  Frères,  et  marchant  avec  concorde 
dans  sa  maison,  attendons-y  l'avènement  de  sa  paix  ; 
chantons  tous  en  son  temple,  afin  que  le  feu  de  la 
grâce  vienne  aussi  se  reposer  sur  nos  tètes.  Ainsi 
soit-il. 

SERMON  CLXXXI. 

Sur  l'Ascension  de  notre  Seigneur,  VI  (1). 

1 .  Il  est  doux  de  voir  Jésus-Christ  notre  Seigneur  s'é- 
lever sur  la  nuée  qui  le  porte,  quand,  après  sa  résurrec- 
tion d'entre  les  morts,  il  remonte  aux  cieux,  d'oui! 


Apostolorum  mcrrendum  obsecratio.  —  2.  Ad  hanc  me- 
lodiam  sonantium  organorum,  ante  aulam  regiam  caelo- 
rum  invitati  sequuntur  Apostoli,  benedictionis  gratiam  pe- 
tituri  ;  gradiuntur  cum  Domino  filii  sponsi  pignus  accep- 
turi  Spiritus  Sancti.  «  Levans  aiitem  manus  suas  bene- 
dixit  eos,  »  [Lvcx.,  xxiv,  50,)  dédit  eis  arram  sponsalem 
maneris  pretiosam,  non  auro  gemmis(ine  distinctain,  sed 
caritatis  ansulis  contextam  catenam,  qua  alligati  sequan- 
tiir  eum  ad  sponsam  Agni  .lerusalem  patriam  sempiter- 
nam.  Domine,  inquiunt,  quare  nos  dereliuquis  adscen- 
dens,  qui  nos  elegisti  in  ripa  praecedens?  Domine,  quaudo 
sumus  verba  tua  super  mal  et  favum  eminus  percepturi, 
et  stillantiè  rorantisque  grati*  balsamum  de  tuis  labiis  ac 
faucibus  libaturi?  Aut  instriie  quo  adscendis,  aut  ne  dé- 
feras cum  adscendis;  quasi  scutobenignitatistuseremansi- 
mus  in  aperto  nudati,  tamquam  pulli  matris  amplectentis 
penuata;  velamiue  destituti.  Quando  venies  ad  nos,  qui 
redemisti  nos?ilors  tna  fuitpeccatum  nostrum,  sit  adsceu- 
sus  tiuis  pignus  noslrum  ;  ne  nimis  absorpti  mœrore  mer- 
gamur,  quos  elevasti  de  gemitibus  inferorum. 

Eorum  consolatio.  —  3.  Adscendens  ergo  Dominus 
alumnorum  suoriun  tristitiam  excelsa  de  nube  suspiciens, 
emittit  consolatores  mœroris,  nunlios  adscendenlis,  et 
indices  revertentis.  «  Viri,  inquiunt,  Galllfei,    quid  statis 

fa)  Alias  de  Tempore,  clxxx. 


adspicientes  in  cœlum  ?  hic  Jésus  qui  assumptus  est  a 
vobis  in  caelum,  sic  veniet  quemadmodum  vidistis  eum 
eimtem  in  cœbmi.  »  (Act.,  i,  11.)  «  Sic  veniet;  »  una  erit 
evectio,  ima  lectica  nubifera,  una  species  mansueta  ;  sed 
justis  clarifica,  et  peccatoribus  metuenda.  Non  vos  terre- 
bit  adventus,  quos  consolatur  ejus  adscensus.  «  Sic  ve- 
niet, »  clavorum  vulnera  illœsa  demonstrans,  et  forami- 
num  cruenta  monilia.  Vobis  filiis  sponsi  cum  corouam 
c-elestis  exliibeblt  imperii,  crucis  vulnera  non  mutabit  ; 
quia  signum  Filii  hominis  fulgebit.  Accepto  ergo  Apostoli 
adscendentis  mandato,  desuper  venturo  Saucti  Spiritus 
piguore  pretioso,  [Lucx,  xxiv,  49,)  in  templo  erant  una- 
nimes coUaudantes  Domiuum,  [Act.,  i,  14,)  ut  una  eos 
inveniret  corona  ignea  adventautium  gratiarum.  In  templo 
ergo,  Fratres,  semper  unanimes  demoremnr,  et  in  domo 
Domini  ambulantes  cum  concordia  pacis  ejus  speremus 
adventum,  et  in  templo  ejus  omnes  dicamus  gloriam  ;  ut 
etiam  ignis  gratia»  insidat  .-^uper  nos.  Amen. 

SERMO  CLXXXI  (a). 
In  Adscensione  Domini,  VI. 
\.  Delectat  ads])icero  Christimi  Dominum  porlatoriis  nu- 
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si:i;M(»\s.  --  )ii;r\ir:Mi:  skiui: 


ctail  vrim  piiiir  siinvci' If  udiii'  Immaiii.  Oui  MUit  cimin 
i|iii  le  n-gaiiliMil  ;^  fli'Vfi- ?  Les  iik'-iih's  yeux  qui  ont  \ii 
su  ri'surif'rlitiii  a|tn''s  avoir  fui  li*  spi'clai  li' de  la  croix, 
coiitoinplt'ut  tnaiiitt-iiaiit  son ascrnsioii.  Olijcld)'  ciaiiilc 
sur  la  croix,  olijct  (l'aniour  dans  la  nnct',  il  lail  dans 
los  airs  les  tlcliccs  de  leur  vuo.  (juc  son  amour  jiowr 
nous  fut  grand  quand  il  doscondit  dos  ciiuix  !  Kl  (|u'il 
«•si  ndnnrablo  ii  voir  quand  il  y  romonto  !  Il  étend  li-> 
mains  en  signe  d'adieu,  il  hénil  ses  disciples  dans  la 
paix.  Oux-ei  s(î  recommandent  à  lui;  et  il  leur  laisse 
la  gr;\ce  do  sa  liéiu'diction.  Il  les  bénit  on  étendant 
les  mains,  et  il  pose  le  jtied  sni-  la  luiée  |)rète  à  lo  re- 
cevoir po\u'  son  asconsioM.  Il  a  tini  de  parler,  il  re- 
monte déjii  vers  les  cieux.  En  ellet,  les  discijdcs  vi- 
rent soudain  s'éloigner  le  blanc  nuage,  venu  là  pour 
le  recevoir,  et  dans  lequel  il  était  entré  tout  d'abord, 
lui  «  qui  rassemble  les  nuages  depuis  l'extrémité  de 
la  terre.  »  [Psalin.  cxxxiv,  7.)  11  voulait  captiver  leuis 
regards  par  cet  admirable  spectacle,  et  répandre  sur 
eux,  comme  une  rosée,  l'ineflable  souvenir  de  son 
ascension,  afin  de  ne  pas  les  laisser  en  proie  au  seul 
regret  et  aux  vaines  inquiétudes  de  l'absence. 

Les  Anges,  messagers  des  mystères. —  2.  Le  récit  au- 
thentique des  Actes  des  Apôtres  nous  dépeint  d'une 
manière  saisissante  les  regards  des  disciples  suspendus, 
pour  ainsi  dire,  à  l'ascension  du  Sauveur,  et  nous 
montre  conunent  illes  console.  Il  envoie  aussitôt  deux 
célestes  messagers  pour  apaiser  leurs  craintes  et  chan- 
ger leurs  larmes  en  transport  de  joie.  Il  fallait  que 
ces  célestes  consolateurs  fussent  envoyés,  afin  que  les 
pêcheurs  d'âmes  ne  demeurassent  point  dans  l'anxiété. 
Lorsqu'un  souverain  va  d'une  ville  à  l'autre  et  qu'on 
fait  connaître  son  passage,  il  envoie  de  ses  serviteurs, 
officiers  de  son  palais,  pour  annoncer  aux  chefs  des 


pi'ovin.'Ts  son  arrivée  on  son  retour.  Ainsi  cpian»! 
notre  Seigneur  remonta  aux  cieux,  on  \it  paraître  des 
Anges,  ses  serviteurs,  dont  la  mission  était  de  rassu- 
rer les  i'imes  des  pasteins,  (pi'il  avait  établis  comme 
(les  piélets  de  province.  Lctrscpie,  après  le  sacrifice 
(lu  (Calvaire,  Jésus  ressuscite,  il  désigne  pareille- 
luent  des  Anges,  ses  scrviUmrs,  chargés  d'annoncer 
(In  haut  des  nues  ou  dans  le  sépulcre  môme  que  l<> 
iticn  du  ciel  est  ressuscité.  De  mémo  |)endant  son  as- 
cension, deux  dignitaires  de  la  céleste  cour  sont  choi- 
sis dans  le  choeur  des  Piiissanc<!s  qui  le  précède  et 
parmi  le  cortège  des  Anges  qui  font  retentir  l'air  d(; 
leurs  chants,  et  ils  vont  sécher  les  larmes  des  A|)ôlres 
en  leur  répétant  l'hymne  du  triomphe  divin. 

Comment  le  Christ  revmidra.  —  3.  Pécheurs  d'âmes, 
disent-ils,  «  hommes  de  Galilée,  «pie  regardez-vous 
Jésus  s'élevant  dans  le  ciel?  Il  viendra  un  jour  ainsi 
cpic  vous  l'avez  vu  y  monter.  »  (Act.,  i,  H.)  Il  j)art 
emportant  vos  regrets,  son  retour  ne  saurait  être  à 
redouter  pour  vous.  Il  s'élève  sur  une  nuée,  il  des- 
cendra de  même.  Il  monte  couvert  de  blessures  ;  il 
rapportera  ces  mêmes  blessures.  Il  emporte  la  croix 
dans  son  triomphe,  il  vous  apparaîtra  dans  le  ciel  avec 
ce  signe  du  Fils  de  l'homme.  «  Il  viendra  ainsi,  » 
dans  le  même  corps,  sur  la  même  nuée,  avec  la  mènir; 
réalité  humaine;  il  viendra,  objet  d'amour  pour  vous, 
de  terreur  pour  les  impies.  Heureux  ceux  à  qui  s'a- 
dressent vraiment  ces  paroles:  «  H  viendra  ainsi  que 
vous  l'avez  vu  monter  dans  le  ciel.J»  Vicndra-t-il  ainsi 
aux  yeux  des  pécheurs?  Ce  sera  avec  la  même  évi- 
dence ;  mais  la  sécurité  sera  loin  d'être  la  même.  Ce 
sera  le  jour  du  jugement  redoutable,  la  venue  des 
Anges,  la  résurrection  des  morts.  Les  Anges  viendront, 
le  son  éclatant  de  la  trompette  frappera  les  sépulcres 


l)ibus  adscendenteni,  ciim  resur^ens  a  mortuis  reverti 
(îoepit  ad  ca'him,  iinde  venerat  salvare  genus  humanum. 
Qui  sunt  ([ui  exspectant  adscendeutem?  Qui  viderunt  re- 
surgentem,  fugerunt  pendeuteiii,  et  seqiiuntur  oculi:;  ad- 
scendeutem.  Timor  in  cruce,  amor  iu  uube,  visus  delecta- 
bilis  in  aère.  O  dulcis  descendentis  affectus  !  o  delectahilis 
evolantis  adspectus  !  Facit  vale,  et  benedit-it  in  pace.  llli 
se  commeudant  ;  et  ille  benedictioiiis  gratiam  reliiiqnit. 
Beuedicit  eos  extensis  manibus,  et  prœparatis  in  occursuni 
impouitur  uubibus.  Finit  eloqniuni,  et  jam  repetit  cteluui. 
Candida  euim  subito  appariiit  nubis  evectio,  parata  iu 
caelo,  Apparuit  nnbes,  intravit  in  eam,  «  qui  educit  uubes 
ab  extrême  terrae;  ■.  {Psal.  cxxxiv,  7.)  ut  oblectaret  oculos 
eorum  nubis  amœnitas,  et  irroraret  ens  adscendentis  de 
caelo  suavitas,  ne  scia  desiderantium  inanis  remaneret 
anxietas. 

Angeli  mijsteriorum  nuntii  —  2.  Ecce  in  clypeo  Actunm 
Apostolornm  pendentitim  vivant  jiicta  lumina  piscatoruiu  ; 
adest  consolator  qui  adscendit  salvator.  Mittit  continue 
duos  caelestes  praetores  ;  ut  aUimnos  suos  securos  redde- 
ret  metuentes,  et  in  gaudium  converteret  lacrymantes. 
Oportebat  euim  caelestes  mitti  consolatores,  ne  remanerent 
trepidi  piscatores.  Nam  et  cum  imperator  de  urbe  transit 
ad  urbem,  et  ejus  nuntiatur  adventus,  non  mittuntur  nisi 
domestici,  praetores  ac  palatini,  ut  nuntient  provincialibus, 
quod  est  régis   adventus  aut  reditus;  ita   et  Domino  ads- 


cendente  praetorum  caelestinm  turba  resplenduit  decantan- 
tium,  ut  tan(iuam  provincialium  respirare  facerent  a  ti 
more  corda  pastorum.  Quando  etiam  patitur  ac  resurgit, 
domestici  Angeli  destinantur,  ut  a  niibe  ac  praetorio  nio- 
inimenti  resurrexisse  nuntiarent  Doniinum  eœli;  et  nunc 
cum  adscendit,  de  choro  prœcedentium  Potestatum  et 
inultitudiue  cantantiuni  in  aère  castrorum,  duo  palatini 
cielestis  imperii  diriguntur  ;  nt  et  tlebilia  requiescerent 
lumina  piscatorum,  hymniun  caelestem  recitant. 

Quafis  rediturus  est  Chiistus.  —  3.  Piscatores  viri,  in- 
((uiiuit,  Galilaei,  qui  adspicitis  in  Jesum  euntem  incœlum? 
<(  sic  veniet  quemadmodum  vidistis  eum  euntem  in  eae- 
lum.  »  [Act..  I,  11.)  Profectus  est  desiderabilis,  non  veniet 
vobis  terribilis;  uubes  in  occursu,  nubes  in  reditu.  Vul- 
nera  portavit  ;  ipsa  iterum  reportabit.  Crueem  retulit  cum 
triumpho,  signum  Filii  homiuis  vobis  parebit  in  cœlo. 
«  Sic  veniet,  »  iu  ipso  corpore,  in  ipsa  nnbe,  in  ipsa  veri- 
tate  ;  vobis  in  amore,  impiis  in  tremore.  Beati  quibus 
vere  dicitur  :  «  Sic  veniet  quemadmodum  vidistis  eum 
euntem  in  caelum.  »  Numquid  sic  veniet  oculis  peccato- 
rum?  Ipsa  erit  veritas  ;  sed  non  erit  ipsa  securitas.  Dies 
erit  tremendi  judicii,  desceusus  Angelorum,  resurrectio 
mortuorum.  Adscendeut  Angeli,  et  quodam  digito  tubœ 
sonantis  tangent  sepulcra  terrae  trementis;  ut  pignora 
restituant  throno  igneo  judicautis.  Adscendeut  Angeli  ad 
sepulcra  Prophetarum  et  ipsorum  Apostolorum  omnium- 


SERMON  CLXWII, 


2î)7 


de  la  terre  ébranlée,  ils  am«>neronl,  devant  le  trône 
de  feu  du  grand  Jujjçc;,  les  morts,  gaf-cs  de  la  rédemp- 
tion. Les  Anges  iront  aux  sépulcres  des  Prophètes,  des 
Apôtres  eux-mêmes  et  de  tous  les  saints,  et  leur  di- 
ront: Il  est  là  Celui  qui  vient  ainsi  qu'il  monta  aux 
eicux.  Nous  vous  disions  alors  :  «  Il  viendra  un  jour 
ainsi  que  vous  l'avez  vu  monter;  »  vous  qui  avez 
assisté  h  son  départ,  recevez-le  à  son  retour.  Cette  pa- 
l'ole  n'est  pas  renfermée  dans  la  Version  des  Septante  ; 
niais  là,  ils  sont  appelés  nuages  qui  donnent  la  pluie, 
qui  se  concentient  en  une  douce  rosée,  ceux  dont  la 
conscience  ne  renferme  aucun  doute.  Ainsi,  deman- 
dons à  Dieu,  nous  qui  célébrons  aujourd'hui  la  pieuse 
solennité  de  l'Ascension,  d'être  trouvés  dignes,  quand 
il  viendra,  des  faveurs  de  son  vigilant  amour,  et  de 
pouvoir  lui  dire:  «  Je  vous  adorerai  dés  le  matin. 
Seigneur  ;  dés  le  matin  je  me  mettrai  en  votre  pré- 
si-nce  i>our  vous  contempler.  »  (Psnlm.  v,  4,  li.) 

SERMON  CLXXXII. 

Sur  la  Fentccôte,  I  (d). 

Le  Saint-Esprit^  Dieu.  —  \ .  Après  l'unique  et  déci- 
sive victoire,  remportée  par  l'athlète  du  genre  bu- 
main  pom'  l'univers  entier,  au  nom  duquel  il  com- 
battait; après  que,  non  content  d'avoir  arraché  notre 
fragile  nature  au  joug  de  l'enfer,  il  l'a  élevée  jusqu'aux 
hauteurs  de  son  royaume;  Jésus-Christ  aujourd'hui, 
selon  sa  promesse,  lui  fait  don  du  Saint-Esprit,  dont  il 
dit  à  ses  Apôtres:  «  Je  prierai  mon  Père,  et  il  vous 
donnera  un  autre   consolateur.  »  {Johann.,  xiv,  16.) 

(1)  C'est  la  première  fois  qu'il  prend  ploee  dans  l'Appendice.  Les  Pères  de  Louvain  l'avaient  maintenu  comme  douteux  ;  d'autre-i  docteurs  afllrment 
qu'il  est  apocryphe,  soit  à  cause  du  défaut  d'unité  dans  le  slyle,  soit  parce  que  le  mot  «  gladiatores  »  est  employé  à  tort  dans  ce  passage  «  in  tradito- 
rem  et  gladiatores  gladium  stringit.  »  On  trouve  quelques  traits  de  ce  Sermon  dans  les  homélies  d'Eusèbe,  tels  que  celui-ci  dans  la  première  sur  le 
Symbole  :  «  Kogabo  Patrem,  Filius  est  qui  intelligitur  rogaturus,  Pater  est  qui  indicatur  rogandus,  Spiritus  Sanetns  qui  proniittitur  a  Paire  mittendus  ;  » 
et  d'autres  encore  dans  l'homélie  sur  la  Pentecôte. 


C'est  dire,  un  autre;  non  moins  grand,  un  autre  con- 
solateur égal  en  gloire,  a3ant  même  nature  et  même 
substance  divine.  Il  veut  que  la  foi  de  ses  disciples, 
préparée  par  sa  parole  infaillible  à  l'attente  d'un  don 
aussi  grand,  sache  bien  que  Celui  que  le  Père  doit  en- 
voyer à  la  place  d'un  Dieu,  est  vrai  Dieu  lui-même. 
«  Un  autre  consolateur  ;  »  il  participe  donc  à  la  ma- 
jesté divine,  puisqu'il  lui  est  comparé.  «  Je  prierai 
mon  Père,  et  il  vous  donnera  un  autre  consolateur.  » 
(^omme,  dans  les  termes  de  cette  promesse,  il  distin- 
gue les  trois  personnes  de  la  Trinité  !  La  prière  doit 
être  adressée  au  Père,  le  Fils  l'adressera,  et  le  Saint- 
Esprit  est  promis  comme  devant  être  envoyé  par  le 
Père.  Qu'il  est  grand,  qu'il  est  ineffable  l'amour  du 
Rédempteur  !  Il  a  élevé  l'homme  jusque  dans  le  ciel, 
il  a  envoyé  un  Dieu  sur  la  terre.  Qu'il  est  grand  le 
soin  que  pi'end  le  Créateur  de  la  réhabilitation  de  sa 
créature  !  voilà  qu'il  envoie  encore  un  nouveau  remède 
du  haut  du  ciel  ;  voilà  que  la  majesté  divine  daigne 
visiter  une  seconde  fois  elle-même  son  malade.  La  di- 
vinité, par  le  Paraclet  qui  lient  la  place  du  Rédemp- 
teur, se  mêle  encore  aux  destinées  humaines,  afin  de 
consommer  par  la  force  spéciale  du  Saint-Esprit  les 
bienfaits  commencés  par  le  Sauveur.  Ce  que  l'un  a 
racheté,  l'autre  le  sanctifiera;  ce  que  l'un  a  conquis, 
l'autre  le  conservera.  Ainsi  l'unité  divine  a  sa  preuve 
dans  l'unité  de  la  grâce  et  du  bienfait,  et  l'Esprit-Saint 
doit  être  adoré  avec  une  égale  piété,  comme  étant  le 
même  que  Dieu  quant  à  la  substance,  mais  une  per- 
sonne distincte  de  la  Trinité  divine,  trois  personnes 
égales  en  miséricorde,  qui  sont  un  seul  Dieu. 


i[ue  SaDctonnii,  et  dicent  eis  :  «  Ecce  est  qui  sic  iterum 
redit  quoniodo  adscendit.  Nos  diximus,  quia  «  sic  veniet 
quomodo  eum  vidistis  euntem  in  cœlum  ;  »  qui  deduxislis 
eunteui,  suscipite  redeuntem.  Ista  allocutio  non  est  lin- 
guarum  seplunginta  ;  sed  patenter  nubes  dicuntur  pluvia- 
les, ut  occurraiit  iu  rore  et  refrigerosa  anurnitate,  qui 
couseienliœ  non  continent  quœsliouem.  Petaïuus  ergo  a 
Oomino  Deo  nostro,  nt  si(;nt  hodie  Atiscensionis  celebra- 
nius  tempus  et  dieui,  ita  reverleiilis  niereannirmatutinaiii 
suscipere  pielatem  ;  ut  dicanuis  ei  :  «  Mane  adorabo, 
Domine,  mane  adstabo  tibi,  et  conLemplalwr  te.  »  {Psal. 
v,  4,  3.) 

SERMO  CLXXXII  («). 

In  Penfecos/e,  I. 

Spirifus  Sanclus  Deux.  —  1.  Post  illam  singulareni  insi- 
gnemqne  victoriam,  ipia  publions  proptiguator  mnudo  et 
militavitet  vieil,  postquam  fragilitatem  condilionis  nostra; 
non  soluin  de  iuferis  eruit,  sed  etiam  iu  regni  sui  excelsa 
subvexit,  in  bac  die  juxtaverbum  suumSanctum  Spiritum 
donavit,  de  quojam  Apostolis  suis  dixerat:  «  Et  ego  rogabo 
Patrem,  et  aliuni  Paracletum  dabit  vohis.  »  [Johan.,  xiv, 

[a  )  Alis8  de  Tempore,  clxxzv. 


16.)  Alium  utique  non  minorem;  alium  Paracletum,  id 
est,  similis  gloriae  vel  natura;,  ejusdemque  substantise  ;  ut 
discipulorum  lldes  veridica  sponsioiie  ad  exspectationein 
tanti  muneris  prœparata,  illum  quem  sibi  a  Domino  iu 
loeum  Dei  promissum  esse  meminisset,  verum  Deum  esse 
coguosceret.  «  Et  alium,  inqnit,  Paracletum  ;  »  majestatis 
iutellige  socium,  quem  majestati  perspicis  comparatuui. 
«  Et  ego  rogabo,  inquit,  Pairem,  et  alium  Paracletum 
dabit  vohis.  »  Quam  beue  sul)  tilulo  promissionis,  distiiic- 
tionem  applieuit  Trinitatis  ?  Pater  est  qui  indicatur  rogan- 
dus ;  Filius  est  ([ui  inlellifjitnr  rogaturus  ;  Spiritus  Sanctus 
qui  promitlitur  a  Paire  uiilteudus.  Quanta  et  quam  inelfa- 
bilis  pielas  Redemploris  !  Horainem  portavit  ad  cœlum,  et 
Deum  uiisil  ad  terras.  Quanta  est;  auctori  cura  pro  instau- 
ratioue  facturas  suœ  !  Ecce  iterum  nova  de  supernis  medi- 
cina  mittitur;  ecce  iterum  infirmos  suos  per  se  ipsam  ma- 
jestas  visitare  dignatur.  Ecce  iterum  humanis  divina  mis- 
centur,  id  est,  vicarius  Redemptoris;  ut  bénéficia  quœ 
Salvator  Domiuus  incboavit,  peculiari  Spiritus  Saucti  vir- 
tute  consimmiet  ;  et  quod  ille  redendt,  iste  sanctificet;  quod 
ille  adquisivit,  iste  custodiat;  ac  sic  unitas  deitalis  per 
unitatem  gratis;  ac  muneris  approbatur,  ut  Spiritus  Sanc- 
tus Deus  in  sulislantia  uuus,  iu  persona  alius,  œquali  mi- 
seratioue  imicus,  œquali  reverentia  sit  coleudus, 
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Cr  n'rst  pliix  tin  hntr,  titnis  un  liiiliilinit  lirrnrl.  — 5. 
\.c  Saiiit-K»|iiit,  i|ui  dosciMid  on  ce  jour,  comni»'  mic 
l'osôe  saiiililiaiili'.  dans  los  Icmpics  (pu»  ses  Apôtres 
lui  ont  prt'paiM's  en  lonrs  cœurs,  n'v  vionl  donc  pas 
conuno  nu  iiôti"  di*  passapo,  mais  comme  le  consola- 
tcnr  éternel  qui  los  a  toujours  habiles.  De  même  ipie 
Jésus  avait  dit  do  lui-même  à  sos  Apôtres  :  a  Je  suis  avec 
vous  tous  les  jours  jusqu'à  la  consommation  du  siè- 
cle; »  {Matth.,  XXVIII,  2(».)  de  même  il  dit  du  Saint-lls- 
prit:  «Le  Père  vous  donnera  un  consolateur, aiin  qu  il 
demeuro  èlornellomont  avec  vous.  »  Il  était  donc  on 
cejoiu'  au  milieu  doses  lidèles,  non-seulomont  comme 
un  visiteur  et  pour  l'œuvre  qu'il  venait  accom|dir, 
mais  encore  par  l'etret  de  son  éternello  présence  di- 
vine. (",e  ne  fut  j)as  le  seul  parfum,  ce  fut  la  snlis- 
tanco  même  du  haumo,  divin  (pii  coula  dans  les  va- 
ses; quant  au  parfum,  il  devait  remplir  toute  l'élenduo 
du  monde,  aiin  que  ceux  qui  s'approcheraient  de  ces 
vases  et  respireraient  la  doctrine  qui  y  était  contenue, 
devinssent  eux-mêmes  capables  de  contenir  Dieu  et  de 
participer  à  sa  gloire.  Il  se  posa  donc  sur  la  tête  de 
chacun  d'eux  en  forme  do  langue  do  fou,  selon  le, 
témoignage  du  Sauveur;  «  Jo  suis  venu  mettre  lo  feu 
sur  la  terre;  »  {Luc,  xu,  40.)  Il  a  été  d'ailleurs  écrit 
de  lui:  «  Notre  Dieu  est  un  feu  qui  consume.  »  (Dent., 
IV,  24.)  Il  répandit  donc  sur  ses  Apôtres  des  flots  de 
vive  lumière,  afin  qu'eux-mêmes  fussent  ensuite  pour 
l'univers  entier  les  douze  rayons  du  soleil  éternel,  les 
douze  lampes  de  vérité  ;  afin  qu'ils  pussent  arroser 
et  remplir  du  vin  nouveau,  dont  ils  étaient  enivrés, 
los  cœurs  altérés  de  tous  les  peuples. 

Ce  que  la  venue  du  Saint-Esprit  ajouta  à  la  perfection 
des  Apôtres.  —  3.   Recherchons  ici  quelle  perfection 


iKiiivi'lie  peut  rippditer  aux  A|iôtros  la  venue  du  Saint- 
iispiit,  après  la  résurrection  et  l'ascension  do  notre 
Seigneiu".  Ils  avaient,  il  est  vrai,  la  foi;  mais  il  leur 
manquait  la  constance  dans  la  foi.  Ils  auraient 
]iu  sans  doute  prêcher  Jésus-Christ  dans  tout  l'uni- 
vers, mais  non  combattre  pour  lui  juscju'à  la  mort  ; 
aussi  la  palme  du  martyre  ne  couronna-t-elle  aucun 
des  disciples  avant  la  venue  duSaint-llsprit.  lui  outre, 
leurs  yeux  no  voyaient  jjIus  lo  Divin  Maître,  dont  i.i 
prédication  visible  les  fortifiait  auparavant,  et  qui 
les  édifiait  par  ses  miraculeuses  vertus.  Pendant  qu'ils 
étaient  avec  lui,  ils  croyaient  aisément  h  ce  qu'ils 
voyaient  ;  la  foi  avait  les  sens  pour  auxiliaires,  elle 
était  alfermio  par  lo  témoignage  dos  oîuvres,  alimen- 
tée par  les  signes  et  los  miracles.  .Mais  après  que  Jésus, 
après  s'être  élevé  à  leurs  yeux,  eut  disparu  dans  le 
ciel,  leurs  intelligences  étonnées  et  pleines  de  craint»; 
ne  pouvaient  plus  par  elles  seules  se  préoccuper  di- 
gnement des  choses  éternelles  ;  leurs  cœurs  étroits  ne 
suffisaient  plus  aux  grands  mouvements  des  émotions 
divines  ;  ils  n'auraient  pu  comprendre  comment  le 
Christ  est  le  Verbe  Dieu  avec  Dieu.  C'est  ce  que  notre 
Soigneur  lui-même,  quand  il  était  encore  présent  do 
coips  ici-bas,  voulut  leur  faire  entendre  par  ces  mots  : 
«  J'ai  encore  beaucoup  de  choses  à  dire,  mais  vous 
ne  pouvez  pas  les  porter  à  présent;  lorsque  l'esprit 
do  vérité  sera  venu,  il  vous  enseignera  toute  vérité. 
{Johann.,  xvi,  12,  13.)  Vous  le  voyez  :  après  l'éloigne- 
ment  de  l'adorable  et  souveraine  Vertu,  les  esprits 
des  disciples  furent  agrandis  jusqu'à  pouvoir  conte- 
nir les  immenses  trésors  de  la  lumière  divine  et  l'in- 
telligence de  la  vérité.  Or,  il  n'y  a  que  Dieu  dont  la 
munificence  puisse  ainsi  accumuler  la  grâce,  aug- 


Nonjam  visitator,  sed  habitator  aternus.  —  2.  Ergo  Spi- 
ritus  Sauetus  in  hac  die  ad  praeparata  sibi  Apostolorum 
siKirimi  teiiipla,  velut  ini])er  sauctificationis  illapsus  est. 
non  jam  visitator  siibitns,  sed  perpetiius  consolator.  et 
hal)itator  œtermis.  Nam  sicnt  de  semetipso  Apostolis  suis 
dixerat  :  «  Ecce  ego  vobiscum  sum  omnibus  diebus  usque 
ad  consummationem  sfeculi;  »  {Malth.,  xxviii,  20.)  ita 
etiam  de  Spiritu  Sancto  :  «  Paracletum,  inquit,  dabit  vohis 
Pater,  qui  vobiscum  sit  in  a>ternum.  »  Adfnit  ergo  iu  hac 
(lie  fidelibus  suis  non  jam  per  gratiam  visitatiouis  et  ope- 
rationis,  sed  per  ipsam  pra-s^eutiam  majestatis;  atque  in 
vasa  non  jam  odor  balsanii,  sed  ipsa  substantia  sacri  de- 
lliixit  nngiieuti,  ex  cujus  fragrantia  latitudo  totins  orbis 
impleretur,  et  appi'opiuqnantes  ad  eorum  doctrinam,  Dei 
fièrent  oapaces  atque  participes.  Sedit  ergo  super  singulos 
quasi  ignis,  de  quo  Salvator  uostertestatur  :  «  Ignem  veni 
mittere  in  terram  ;  »  {Lucx,  xii,  49.)  de  quo  dictum  est  : 
«  Deus  uoster  iguis  consumens  est.  »  {Deut.,  iv,  24.)  Ipse 
itaque  Apostolos  suos  vivœ  lucis  fonte  perfudit;  ut  ipsi 
postniodum  universum  nnmdum  tauquaui  duodecim  so- 
lis  radii  ac  totidem  lampades  veritatis  illuminent,  et  ine- 
briati  novo  vino  repleant  atque  irrigeot  sitientia  corda 
popviloruu]. 

Apostolorum  perfectioni  quid  adjecif  adventus  Spiritiis 
Saitcii.  —  3.  laquiramus  hoc  loco  post  resnrrectionem  vel 
adscensiouem  Domini,  quid  adhuc  adjici  pcssit  Apostolo- 
rum perfectioni  per  participationem  Spiritus  Sancti.   Erat 


qnidem  iu  eis  fides;  sed  fiduciae  constantia  deerat.  Jam 
quideni  Christum  per  universa  poterant  prfedicare;  sed 
adhuc  pro  Christo  usque  ad  niortem  certare  non  poterant  ; 
usque  adeo  ut  uulliun  ex  discipulis  coronaverit  palma 
martyrii  ante  adventum  Spiritus  Sancti.  Prœterea  jam  re- 
cesserat  ex  oculis  eorum  Dominus  Jésus,  qui  eos  praedica- 
tione  visibili  os  ad  os  loquens  corroborabat,  et  virtutum 
miraculis  instruebat ;  etdum  cum  eoerant,  facile  credebant 
quae  videbaut;  fides  adjuvabatur  adspectibus,  praesentibus 
confirmabatur  operibus,  signis  ac  virtulibns  pascebatiu". 
Postquam  vero  Dominus  Jésus  sublatus  ex  oculis  eorum 
recessit  in  caelum,  non  sufficiebant  adtonitce  ac  trépida- 
eornm  mentes,  ut  dignum  erat,  caelestia  et  œterna  cogi- 
tare  ;  nec  praevalebant  adhuc  portare  angusta  eornm  pec- 
tora  divinorum  sensuum  magnitudiuem  ;  ut  possent  in- 
teUigere  Christum  quomodo  erat  Verbum  Deus  apud 
Deum,  sicut  eis  ipse  Dominus  adhuc  in  corpore  constitn- 
tus  evideuter  insinuât,  dicens:  «  Multa  habeo  vobis  dicere, 
sed  non  potestis  ea  portare  modo;  cum  autem  venerit 
Spiritus  veritatis,  ipse  vos  docebit  omnem  veritatem.  » 
{Johan.,  XVI,  12,  13.)  Vides  quod  post  discessionem  ado- 
randae  summœque  Virtutis  discipulorum  pectora  dilatata 
sunt,  ad  sustineudam  magnitudinem  divini  luminis  et 
intelligentiam  veritatis?  Deus  itaque  est  qui  potest  post 
munificentiam  suam  accnmulare  gratiam,  augere  sapien- 
tiam,  confirmare  constantiam. 
Apostolorum   status  ante   et   post   adventum    Spiritus 
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mentor  la  sagesse  et  rendre  la  constance  inébranlable. 
Etat  dcn  Apôt7'es  avant  et  après  la  venue  du  Saint-Es- 
prit. —  4.  Appliquons-nous  à  discerner  ce  qui  man- 
quait aux  Apôtres  de  grandeur  d'àme  et  de  perfection, 
avant  la  descente  du  céleste  consolateur.  Auparavant, 
en  le  voyant  marcher  sur  la  mer,  dont  les  Ilots  cour- 
roucés s'apaisaient  devant  lui,  et  dont  la  surface  mou- 
vante portait  docilement  ses  pieds  comme  \m  chemin 
siH'  la  terre  ferme,  «  ils  se  troublèrent,  disant  :  C'est 
un  fantôme;  et  dans  leurfrayeur,  ils  crièrent.  »  {Matth., 
XIV,  26.)  Après  avoir  été  remplis  de  l'Esprit-Saint,  ils 
ne  s'écrient  plus  :  C'est  un  fantôme;  ils  disent:  <'  Au 
commencement  était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  avec 
Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu;  {Johan.,  i,  1.)  et  encore  : 
«  C'était  la  véritable  lumière,  qui  illumine  tout  homme 
venant  en  ce  monde;  »  (Ibid.,  9  )  et  l'Apôtre  à  son 
tour  :  «  Il  est  avant  tout,  et  toutes  choses  subsistent 
par  lui.  »  (Coioss.,  I  17.)  L'un  des  disciples,  Thomas, 
avant  d'avoir  reçu  le  don  du  Saint-Esprit,  cherche 
Dieu  dans  les  blessures  de  la  chair  sur  le  corps  de  Jé- 
sus déjà  glorifié,  sur  ce  corps  qui  habite  déjà  le  ciel, 
et  tant  qu'il  n'a  pas  le  témoignage  des  traces  des  clous 
et  des  cicatrices  poiu'  le  contraindre  à  croire  à  l'incor- 
ruptible divinité,  il  s'écrie  :  «  Si  je  ne  vois  dans  ses 
mains  la  marque  des  clous,  et  si  je  ne  mets  ma  main 
dans  son  côté,  je  ne  croirai  point.  »  {Johan.,  xx,  2o.) 
Au  contraire,  un  autre  des  disciples,  rempli  de  la  science 
du  Saint-Esprit,  s'écrie  avec  confiance  :  «  Nous  vous 
annonçons  la  parole  de  vie,  qui  était  dès  le  commen- 
cement, que  nous  avons  ouïe,  que  nous  avons  vue  de 
nos  yeux,  que  nous  avons  considérée,  et  que  nos  mains 
ont  touchée  ;  nous  vous  annonçons  la  vie  éternelle  qui 
était  dans  le  Père  et  qui  nous  est  apparue.  »  (\  Johan., 


I,  1,  2.)  Ailleurs  l'apôtre  saint  Paul,  après  avoir  été 
enrichi  des  dons  du  divin  consolateur,  dit  en  toute  as- 
surance :  «  Si  nous  avons  connu  Jésus-Christ  selon  la  ■ 
chair,  nous  ne  le  connaissons  plus  maintenant.  »  (II 
Corinth.,  V,  Ifi.)  Comme  la  Passion  de  notre  Seigneur 
était  proche,  le  bienheureux  Pierre,  que  n'avait  pas 
encore  affermi  le  souffle  du  divin  Paraclet,  ne  veut 
pas  être  séparé  corporelloment  de  Jésus  ;  il  tire  l'épée 
contre  Judas  et  ceux  qui  le  suivent,  et  croit  qu'il  faut 
repousser  la  violence  par  la  violence.  Saint  Etienne, 
au  contraire,  plein  de  l'Esprit-Saint,  ne  cherche  ]dus 
Jésus-Christ  sur  la  terre,  mais  voit  la  gloire  de  Dieu 
dans  le  ciel  ouvert  à  ses  yeux  ;  loin  de  songer  à  la 
vengeance,  il  prie  pour  ses  bourreaux,  il  s'écrie  : 
«  Seigneur,  ne  leur  imputez  point  ce  péché.  »  {Act., 
VIT,  50.)  Avant  la  venue  du  Saint-Esprit,  au  temps 
même  de  la  Passion  du  divin  Maître,  de  ses  disciples, 
les  uns  s'enfuient,  les  autres  sont  effrayés  par  la  voix 
d'une  servante,  et  la  peur  s'emparant  de  leiu's  âmes, 
ils  vont  jusqu'à  renoncer  leur  Dieu.  Mais  quand  le 
Saint-Esprit  les  eut  illuminés  et  affermis  dans  la  foi, 
torturés  par  le  bourreau,  battus  de  verges,  ils  allaient, 
se  réjouissant  de  ce  qu'ils  étaient  dignes  de  souffrir 
l'ignominie  pour  le  nom  de  Jésus-Christ;  eux  qui 
avaient  nié,  jurant  qu'ils  ne  connaissaient  point  cet 
homme,  ils  se  font  gloire  maintenant  des  supplices 
endurés  pour  lui,  et  sous  l'action  du  Saint-Esprit,  ils 
pensent  que  c'est  peu,  ce  qu'ils  supportent  pour  l'a- 
mour du  Christ.  Avant ,  il  suffisait  de  la  parole  pour 
les  effrayer  ;  maintenant  les  persécutions  et  les  tor- 
tures les  fortifient;  ce  ne  sont  pas  seulement  leurs  pa- 
roles, ce  sont  leurs  actes  qui  confessent  le  Seigneiu', 
et  ils  donnent  leur  sang  pour  prouver  la  grandeur  de 


Snncti.  —  4.  Videamus  ergo  ante  visitationeni  cœlestis 
consolatoris,  quantum  eis  de  maf^naminitate,  quantum 
de  perfectione  defuerit.  Nam  primum  cum  eum  supra  tu- 
iTientia  mnris  dorsa  vidissent  siil)stratis  fluctibus  amjjulnn- 
tem,  et  cum  aquarum  iter  instabile  sub  diviiiis  solidaret 
uuda  famula  vestigiis,  turbati  sunt  dicentes  :  «  Phantasma 
est,»  [Matth.,  xiv,26,)  et  prœ  timoré clamaverunt.  Postinfn- 
sionem  vero  Spiritus  Sancti jam  non  dicunt  quia  pliantasma 
est  ;  sed  :  «  lu  principio  erat  Verbum,  et  Verl)nm  erat  apud 
Deum,  et  Deus  erat  Verbum  ;  »  {Johan..  i,  1.)  et  iterum  : 
«  Erat,  inquit,  lux  vera,  quse  illuminât  omnem  hominem 
veuientem  in  hune  mundum;  »  {Ibid.,  9.)  etApostolus  di- 
cit  :  «  Quia  ipse  est  ante  omnes,  et  omnin  par  i[)suin  con- 
stant. »  {Coloss.,  I,  17.)  Unus  autem  ex  discipulis  Thomas 
nondum  hujusmuneris  beuedictione  ditatus,  cum  in  cor- 
pore  jam  glorificato,in  corporejam  cœlesti  per  caruis  viil- 
neraDeura  qu;preret,  et  ad  credendam  incorruptibilem  di- 
vinitatem  fixuris  clavorum  et  cicatricum  testimoniis  indi- 
geret  :  «  Nisi  videro,  inquit,  in  manibus  ejus  fixuram clavo- 
rum, et  mittam  manum  meam  in  latus  ejus,  noncredam.» 
(Johan.,  XX,  26.)  Alius  vero  jam  sancti  Spiritus  eruditione 
repletus  confîdenter  exclamât  :  «  Quod  erat  ab  initio, 
quod  audivimus,  quod  vidimus  oculis  nostris,  quod  per- 
speximus,  et  manus  nostrœ  palpaverunt  de  verbo  vitae, 
et  annuntiannis  vobis  vitam  fPternam,  qufp  ern\.  apud  Pn- 


Irem,  et  apparuit  nobis.  »  {\  Johan.,  i,  1,  2.)  Et  iterum  alin 
loco  Paulus  apostolus  tantae  majestatis  locupletatus  illapsu 
tiducialiter  protestatur  :  «  Etsi  cognovhnus  secundum  car- 
nem  Christum,  sed  uunc  jam  non  novimus.  »  (II  Cor.,  v, 
16.)  Beatus  Petrus  Domini  passione  jam  proxima,  nondum 
divina  Paracleti  inspiratioue  fundatus,  nolens  a  se  Chri- 
stum corporaliter  separari,  iu  traditorem  et  gladiato- 
res  {a)  gladiiun  stringit,  et  vim  vi  restimat  repellendam.  Ste- 
plianus  autem  pleuus  Spiritu  Sancto  jam  nou  in  terra 
Christum  requirit,  sed  aperto  cœlo  vidit  gloriam  Del  ;  ne- 
que  jam  de  viudicta  cogitât,  sed  pro  persecutoribus  suis 
exorat  et  supplicat  :  '<  Domine,  ue  statuas  illis  hoc  pecca- 
tum.  »  {Act.,  vu,  1)9.)  Ante  adveutum  vero  Spiritus  Sancti 
sub  ipso  (Tucis  Dominicœ  tempore,  alii  ex  discipulis  elfu- 
gautur,  alii  unius  aucillae  voce  terreutur,  et  metu  corda 
trépida  pénétrante  ,  Domiuum  suum  negare  coguntiir. 
Post  illustrationemvero  etcoutirmatiouem  Spiritus  Sancti, 
custodiis  excruciati,  verberibus  afflicti,  ibaut  gaudeutes, 
quia  digni  essent  pro  Christi  nomine  contumeliam  pati; 
et  qui  ante  negaverant  cura  juramento,  quia  non  novi- 
mus hominem  istum  ;  nunc  propter  eum  in  suppliciis  glo- 
riantur,  et  opérante  iu  se  Si>iritu  Sancto,  parum  putant 
esse  quod  pro  Christi  ainore  patiuutur.  Et  qui  aute  verbis 
deterrebantur,  nunc  p(enis  et  crnciatihiis  rnl)orautur,  et 
Christum  nomiuimi  non  jam  vocilms,  sed  moribus  confi- 


[a]  A  MS.  Vindopin.  abest,  et  qladiatores . 
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Irui'  iilliclioii  ;  s(iiilcmi-<  an  iiiilirii  di»-  lurtiiirs  |i,ir  If 
vin  ^tMifitMix  di'  la  iliaiilc  ili\  iiic,  ils  s'i'ciiciit  :  o  l.cs 
^diiUVanics  (le  la  vie  jiivsj'iili»  n'itiil  auciuif  |in>|Mii- 
lion  avec  la  j^loirc  (fiii  doil  l'-rlalcr  un  Jour  on  iiniis.  ■ 
JJom.,  VIII,  18.)  Aussi  li-s  hicnlii'uri'ux  Aitùtrcs,  lin'i- 
Innlsdo  crllf  ardeur  de  la  loi,  dont  notre  SeiRiiein- Ini- 
nièiue  a  dit  :  «  Je  suis  venu  lueltie  le  feu  sur  la  lerif  ; 
et  je  ni>  veux  autre  ehuse,  sinon  qu'il  soit  allumé,  » 
Li/c,  XII,  lit,)  étaient  accusés  par  la  uuiltiturlc  rail- 
leuse d'être  ivres;  on  disait  d'eux  :  «  Ih  sont  |di'iiis 
de  vin  nouveau.  »  (Act.,  ii,  13.)  lis  l'étaient  en  ellct  ; 
ils  avaient  été  renouvelés  par  rKsprit-Saint,  et  eu  eux 
apparaissait  ce  qu'avait  dit  le  Seigneur  iiii-iiirinc  :  »  On 
met  du  vin  nouveau  dans  des  vasi-s  iniils.  »{MiiUlt., 
IX.  17.) 

Lca  Apntron  7i'o7it  pnt;  vtv.  seuls  citunti  du  rhi  de i Es- 
prit-Saint. —  .').  VA  ne  croyons  pas  que  les  Apôtres 
seuls  aient  reçu  ce  vin  nouveau.  Cette  li(iueureiillainnie 
aussi,  cette  coupe  généreuse  enivre  chaque  jour  les 
cœurs  des  lidèles  et  les  âmes  qui  se  convertissent.  Kt 
nous  sommes  souvent  témoins  de  ces  conversions.  Ce 
sont  des  hommes  que  le  désir  de  leur  salut  pousse  à  fuir 
leurs  parents  et  leur  patrie  ;  ils  sortent  volontairement 
de  leur  ]iavs  et  de  leur  famille,  et  morts  à  ce  monde, 
ils  cherchent  selon  l'esprit  d'autres  parents  pour  leurs 
âmes,  lihres  ils  viennent  sous  le  joug,  et  peu  aupara- 
vant élevés  et  célèbres  selon  le  monde,  ils  recherchent 
l'hiunililé,  ils  dédaignent  le  faste,  ils  désirent  être  ce 
qu'ils  avaient  méprisé,  et  ce  qu'ils  étaient,  ils  le  haïs- 
sent ;  étrangers  en  ce  monde  et  pleins  de  l'image  de 
l'autre,  ils  foulent  aux  pieds  les  faux  biens  de  la  terre 
et  soupirent  après  l'éternelle  patrie.  Enivrés  de  ce  vin 
nouveau  qui   les  transforme,   ces  hommes   préfèrent 


l.ili^liiwncc  aux  délices  ,  les  \cillcsaii  rioux  sommeil, 
aux  licJM'sses  la  pauvreté;  ilspl•|l>^enl  (pi'il  n'y  a  pas  de 
pluscxquises  voluptés  rpielr-s  fatigues  de  la  lutte  contre 
les  vices.  Ce  (jue  le  monde  croit  vil  est  |irécieux  à  leurs 
yeux,  et  ce  (ju'ils  avaient  regardé  comme  précieux 
leur  parait  vil.  Ils  aiment  leurs  ennemis  et  rendent 
le  bien  j>oiir  le  mal  ,  ils  ne  sont  pas  ébranlés  par  les 
persécutions,  ils  ni;  s'irritent  pas  contre  les  o|)prol)ies, 
ils  ne  se  laissi-nt  point  abattre  par  l'injustice;  pleins 
du  feu  de  l'Kspiil-Saint  et  du  désir  de  la  récompense 
éternelle,  ils  ne  sentent  aucun  de  ces  maux,  (^e  vin 
s|)iriluel  soutenait  les  martyrs,  quand,  repoussant,  reje- 
tant toutes  les  séductions  de  ce  siècle*,  ils  allaient  au 
devant  des  tortures,  oublieux  de  leurs  biens  et  de  leurs 
alleclions,  d(;  leurs  patrimoines  et  de  leurs  familles; 
ils  surmontaient  la  pitié  qu'éveillaient  en  eux  les  san- 
glots de  leurs  petits  enfants,  les  cris  de  leurs  parents 
qui  couvraient  leurs  tètes  de  poussière,  et  la  désola- 
lion  des  mères  s'arrachant  les  cheveux  et  déchirant 
leurs  poitrines.  Comme  enivrés  du  vin  spirituel,  les 
martyrs  ne  voyaient  rien  de  tout  cela,  ils  ne  con- 
naissaient pas  leurs  proches;  sous  l'influence  de  l'Ks- 
j)rit-Saint  répandu  dans  tout  leur  être,  ils  volaient 
aux  tortures,  aux  supplices,  comme  à  des  consolations 
et  à  des  couronnes. 

Comment  nous  devons  chaque  jour  attirer  en  nous  F  Es- 
prit-Saint. —  (i.  Il  est  vrai,  nous  célébrons  aujourd'hui 
l'anniversaire  de  la  descente  du  Saint-Esprit;  mais 
nous  devons  agir  de  telle  sorte,  que  chaque  jour  nos 
œuvres  chastes  et  nos  chastes  âmes  l'engagent  à  se  fixer 
en  nous.  Par  la  pureté  de  nos  sens  et  de  nos  pensées, 
par  une  constante  vigilance  sur  nos  paroles  et  sur  nos 
cœurs,  nous  devons  être  toujours  dignes  de  sa  venue 


tentur,  ac  ililectionis  maguitiidinem  sanguinis  effusione 
testanlur  ;  et  inter  haec  calefacti  et  accensi  mero  Domi- 
nicae  caritatis  exclamant  :  «  Non  sunt  condignae  passiones 
hujus  temporis  ad  fnturam  gloriam,  quae  revelabitur  in 
uobis.  »  {Rom.,  viii,  18.)Ergobeali  Apostoli  illofidei  igue 
ferventes,  de  que  ijise  Dominus  dicit  :  «  Iguem  veni  mit- 
tere  in  terram,  et  ipiid  volo,  nisi  ut  accendatur,  »  {Luc;v, 
XII,  49.)  ab  impia  midliliuline  putabautur  ebrii  et  umsto 
pleni  ;  et  dicebaut  ad  iiivieem  :  «  Quia  musto  pleui  sunt 
isti.  >}  (Act.,  Il,  13.)  At  xero  nox'o  vino  repleti  eraut;  quia 
Spiritu  Sancto  jaui  fueraut  iunovati,  et  apparebat  iu  eis 
quod  ipse  Dominus  dixerat  :  «  Novum  vinum  in  utres 
iiovos  mittendum  est.  »  [Matth.,  ix,  17.) 

.Yon  soti  Apostoli  .^pintus  Sancti  muslo  inebriati.  —  3. 
Islud  vero  novum  vinum  non  putemus  solostunc  Apostolos 
suscepisse.  Hoc  musto  iullammautur,  et  lioc  prseclaro 
poculo  quotidle  inebriantur  etiam  corda  fidelium,  et  animie 
convertentium.  Quod  fréquenter  fieri  videmus,  quando 
pro  desiderio  salutis  su<e  parentes  et  patriam  suam  fu- 
giuut;  exeunt  nullo  compellente  de  terra  et  de  coguatione 
sua,  et  mortui  huic  muudo,  alios  spiritaliter  animarnm 
inquirunt  parentes,  et  liberi  sut)  jugo  veuiunt,  et  paulo 
ante  clari  atque  sublimes  humilia  atl'ectant,  superba  fas- 
tidiunt,  et  cupiunt  esse  quod  aute  despexeraut,  et  odisse 
incipiunt  quod  fnerant;  prœsentium  hospites,  futurorum 
appetitores.  a'ternamillam  patriam  contempla  temiioralium 


falsitate  (a)  suspirant.  Hoc  itaque  multo  spiritales  anima» 
inebriatai  et  jienitus  commutalBe  abstinentiam  deliciis, 
vigilias  dulcibns  soumis,  paupertatem  dix'itiis  anteponunt  ; 
arduum  cuutra  vitia  laborem,  jocundissimam  computant 
voluptatem.  Dnlcescunt  eis  xilia,  et  quae  prius  fnerant 
pretiosa,  vilescunt.  Diligunt  inimicos  suos,  et  benefaciuul 
bis  ipii  se  oderunt  ;  non  convincuntur  indignautibus,  non 
irritantur  in  opprobriis,  non  frauguntur  in  injuriis:  pror- 
sus  borum  nibil  seutiuutpropter  fervorem  Spiritus  Sancti 
et  propter  teternam  retributionem.  Hoc  spiritali  mero 
calebant  .Martyres,  quando  abjicieutes  et  post  se  jactanles 
omnia  steculi  blaudimeula,  ibant  ad  passiones,  oblivis- 
ceutes  facultates  et  all'ectiones,  patrimouia  ac  matrimouia 
sua  ;  et  vincentes  armatam  contra  se  parvulorum  pigno- 
rum  flelibus  pietatem,  vociférantes  quidem  parentes,  pul- 
verem  mitteutes  iu  capita  sua,  et  maires  faciès  suas 
avulsis  crinibus  dilocerautes.  Sed  ilti  hîPc  omnia,  tanquam 
ebrii.  non  videbant,  nec  coguuscebant  suos;  quia  infuso 
praecordiis  suis  Spiritu  Saucto,  ad  dolores,  ad  supplicia, 
tanquam  ad  cousolatioues  et  ad  praemia  festinabant. 

Quomodo  qnolidie  hivilandus  apua  nos  Spiritus  Sanc- 
tUa.  —  C.  Itaque  anuiversarium  quidem  diem  celebramus 
de  adventu  Spiritus  Sancti  ;  sed  nos  ita  agamus,  ut  quoli- 
die  eum  ad  nos  castis  operibus  et  castis  pectoribus  invite- 
mus.  Ita  enim  puri  atque  purgati  sensibus  et  cogitationibns 
esse    debemus;    ita   nos    oporlet    ori    et    cordi    adliihere 


[a)  MS,  VinHocJn.  feUcitate, 
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et  de  ses  lumières,  et  lui  paraître  exempts  de  toute 
souillure  intérieure;  «  les  mauvaises  pensées  séparent 
de  Dieu.  »  (S'ap.,  i,  3.)  Appli(juons-noiis  à  nous  afl'ran- 
cliir  do  tout  snntim(Mit  d'envie  et  d(^  malice;  «  la  sa- 
fçesse  n'entre  pas  dans  une  âme  malicieuse,  ell<*  n'ha- 
bite pas  dans  un  corps  esclave  du  i)éché.  »  {Ibid.,  \.) 
Les  ùmes  qui  négligent  de  se  contier  à  la  garde  et  à 
la  protection  de  l' Esprit-Saint,  deviennent  la  proie  de 
la  colère  et  de  l'orgueil.  Ainsi,  n'attristons  pas  le 
consolateur  par  ces  sortes  de  passions  ;  engageons-le 
plutôt  à  s'établir  dans  notre  cœur  par  notre  humilité, 
par  notre  amour  de  la  ])aix  et  faisons  sa  joie  par  nos 
œuvres  et  par  nos  progrès.  Il  a  dit  lui-même:  «  Où  est 
le  lieu  de  mon  repos,  si  ce  n'est  sur  le  cœur  brisé  et 
repentant  qui  tremble  à  mes  paroles?»  [hai.,  lxvi,  1.) 
2.)  Que  si  nous  désirons  être  dignes  de  recevoir  un 
tel  hôte,  purilions  d'abord  la  demeure  de  notre  àme 
des  coupables  appétits  de  la  concupiscence  de  la  chair, 
des  détestables  mouvements  de  l'orgueil,  des  immon- 
dices de  la  vanité,  du  péché  de  tiédeur,  dont  le  Sei- 
gneur a  dit  lui-même  :  «  Plût  à  Dieu  que  tu  fusses 
froid  ou  chaud  !  mais  parce  que  tu  es  tiède,  je  te  vo- 
mirai de  ma  bouche,  »  (Apoc,  ni,  15,  10,)  c'est-à-dire, 
je  te  rejetterai  de  mon  cœur.  Que  la  demeure  de  notre 
àme  soit  prête  chaque  jour  à  recevoir  son  roi;  ornons- 
la  des  diverses  tleurs  des  mœurs  irréprochables. 
Remplissons-la  des  suaves  et  rares  parfums  de  la  chas- 
teté, de  l'encens  de  la  foi  et  de  la  componction,  du 
baume  de  la  bienveillance,  des  senteurs  de  la  charité  ; 
retranchons  les  vices,  greffons  les  vertus  ;  déti'uisons 
en  nous  la  demcme  du  démon,  et  changeons-nous  en 

(1)  11  a  été  fait  sur  îles  peusées  de  S.  Augustin. 

iMistotliaui,  ut  nos  dij^uos  sempcr  ejus  visitatioue  et 
illiuiîiaatione  faciamus,  et  videainur  liberi  esse  ab  onuii 
immunditia  cogitatioiium  ;  quia  ut  dixi,  «  perversœ  cogi- 
tationes  séparant  a  Deo.  »  [Sap-,  i.  3.)  Stiideamus  liberi 
esse  ab  omni  obtrectatioue  oiimique  uialitia;  quia  «  lu 
malevolam  anirnam  non  iugrediturrinpieutia,  uec  babitabit 
in  corpore  subdito  peccatis.  »  (Ihld.,  4.)  Per  iram  ac  su- 
perbiam,  anima;  negligeulium  Spiritus  Saiicti  custodia  et 
protectioue  uudautur.  Non  ergo  per  bujus  modi  passiones 
coiitristemus  Spiritum  Sauctuui  ;  sed  potius  eum  ad  sedem 
cordis  uostri  per  gratiam  luuuilitatis  et  pacis  niansuetu- 
dineui  evocemus,  ac  laetificeuius  euni  operibus  et  profec- 
tibus  nostris;  quia  ipse  dicit  :  «  Super  queui  requiescam, 
uisi  super  luuuileiii  cl  quictuui,  ot  tremeutem  sermones 
meos.  »  {Isa.,  lxvi,  1,  2.)  Si  ergo  promereri  cupimus  tanli 
visitatoris  iugressuui,  umndeuaus  primum  domnui  animai 
nostrfe  ab  indigins  carualis  concnpisceutiœ  passiouibus,  a 
superbiiE  aboiuiuatiuue,  a  IVelore  jactantia;,  a  teporis 
horrore,  de  quo  ipse  Douiiuus  dicit  :  «  Utiuaui,  iu(iuit, 
frigidus  esses  aut  calidus  ;  aune  vero  (piia  tepidus  es,  in- 
cipiam  te  evomere  ex  ore  meo,  »  {Apoc,  m,  15,  16,)  id 
est,  ex  visceribus  intimi  cordis  exspuere.  Prœparemus 
itaque  banc  domuni  quotidie  ad  sacri  régis  adventuui. 
eauKpie  diversis  probabilium  moruni  tloribus  adorueuuis. 
Ilepleamus  eam  jocundis  pretiosisque  odoribus  castitatis, 
fidei  et  (iompmictiouis  incenso,  balsamo  beuevolentiœ,  et 
thyniiamate  caritatis  :    ut  amputatis   vitiis,   et  virtutibus 


un  temple  de  Dieu  ;  que  cet  hôte  incomparable,  charmé 
I)ar  la  beauté  de  ce  séjour,  s'y  établisse  à  jamais.  Il  est 
descendu  vers  nous,  afin  que  nous  puissions  nous  éle- 
ver jusqu'à  lui,  à  qui  est  due  toute  gloire,  en  même 
temps  qu'au  Pèie  et  au  Saint-Esprit,  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CLXXXIII. 

Sur  la  Peiitccôte,  II  (1). 

1.  Nous  célébrons  aujourd'hui,  mes  très-chers 
Frères,  l'anniversaire  solennel  du  jour  où  notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ  envoya  l'Esprit-Saint,  selon  la  pro- 
messe qu'il  en  avait  faite  à  ses  disciples.  Il  avait  dit  : 
«  Si  je  ne  m'en  vais  point,  le  Consolateur  ne  viendia 
point  à  vous.  »  {Johcm.,  xvi,  7.)  Le  quarantième  jour 
après  sa  résurrection  a  eu  lieu  son  ascension  au  ciel, 
dont  nous  avons  célébré  la  fête  il  y  adi-X  jours  ;  il  s'y 
est  souvenu  de  sa  promesse  ;  il  envoie  aujourd'hui  le 
Saint-Esprit,  dont  furent  d'abord  remplis  les  cent- 
vingt  disciples,  qui  étaient  demeurés  réunis,  et  qui 
attendaient  dans  la  prière  l'accomplissement  de  la  pro- 
messe divine.  L'Ecriture  dit  :  «  Soudain  un  bruit  s'en- 
tendit du  ciel,  pareil  à  im  vent  violentqui  s'approche. 
Et  ils  virent  comme  des  langues  de  feu  qui  se  parta- 
gèrent, et  se  reposèrent  sur  chacun  d'eux.  Et  ils  con- 
mencèrent  à  parler  en  diverses  langues,  selon  que 
l'Esprit-Saint  leur  donnait  des  paroles.  »  {Act.,  ii,  2.) 
Ce  vent  violent  emporte  l'éditice  de  paille  élevé  dans 
leur  cœui'  charnel  ;  ce  feu  consumait  l'édifice  de  foin 


iusertis,  destructa  in  uobis  babitatione  diaboli,  mutemur 
iu  templum  Dei  ;  ut  tant  beatus  bospes  uitido  delectatus 
liospitio,  stabilem  ac  perpetuam  iu  uobis  faciat  mausio- 
neui.  Propter  hoc  eniui  ad  nos  ille  desceudit,  ut  nos  ad 
illiuu  possonuis  adscendere  ;  cui  est  gloria  cum  Pâtre  et 
Spiritu  Sancto  in  sïccula  sœculuruui.  Aiueii. 

SERiMO  CLXXXIII  (a). 

Jn  Pcntecoste,  II. 

1.  Fratres  carissiuii,  hodierna  die  auniversaria  soleui- 
uitas  agitur,  qua  die  Domiuus  noster  Jésus  Christus  Spi- 
ritum Sanctum  niisit,  quem  discipulis  ante  promiserat. 
Dixerat  euim  :  «  Non  pote^t  ille  venire,  nisi  ego  abiero.  » 
{Johan.,  XVI,  7.)  Quadragesimo itaque  die  post  resurrectiu- 
ueni  suani,  cujus  solemnitatem  aute  dies  decem  egimus, 
adsceudit  iu  cteluui,  uec  inimeuiur  pollicitatiouis  suae  lio- 
die  nùsit  Spiritum  Sanctum,  ((uo  impleti  sunt  prius  ceu- 
tuui  vigiuti,  qui  simul  fueraut  cougregati,  eamdemque 
Domiui  proudssionem  tideliter  exspectabant.  Scriptuni  est 
euim  :  «  Subito  de  c*lo  souus  factus  est,  quasi  ferretur 
status  vehenieus  ;  et  visa;  sunt  illis  lingufe  divisa;  sicut 
iguis,  qui  et  iusedit  su[(er  unuiuqueniquc  illorum  ;  et  cœ- 
perunt  liuguis  onudbus  lorpii,  quomodo  Spiritus  Sauctus 
dabat  pis  prouuntiare.  »  Flatus  ille  à  carnali  palea  corda 
mundabat;  iguis  ille  fœuum  veteris   eoncupiscentiœ   con- 


(a)  Olim  (le  Tempore,  cLxxxvni,  et  post  in  Appendice,  lxi. 
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(Ir  raiiliquc  fi)n(ii|ii>ct'iici'.  Il  pliil  .1  Dii'Uilc  inariiini 
alors  la  |»rr>«'ii(e  ilf  son  Ksjuil  divin,  en  Jicconliml 
.1  ceux  4111  Ir  rcccNairiil  le  don  dr  iiarlt-r  toiili.'s  les 
langues. 

l'ouniuoi  rEsjHil  iiv  iwiivait  vtnir,  si  le  Christ  ne 
s'inalliiit.  —  "2.  Altacliuns-nous  d'abord  à  cxpliiiut-r 
eu  peu  dt;  mois  pourquoi,  lors(|u'il  promit  do  i'cn\ovi'r, 
il  dit  :  «  Si  je  ne  m'en  vais  point,  le  C.onsidateur  ne 
viendra  point  à  V(tus.  »  1/Ksi»rit-Saint,  en  elle!,  ne 
saurailètrc  séparé  du  Filsde  Dieu,  et,  j)uis(iu'il  no  s'en 
sépare  jamais,  il  no  pouvait  venir  ])endant  (jue  Jésus- 
était  sur  la  terre.  Mais  le  Seigneur  était  encore  revêtu 
aux  yeux  de  ses  faibles  disei[des  de  la  luiturc  d'esclave, 
dans  laquelle  le  Verbe  a  été  iaitcliair  et  a  lial>ité  par- 
mi nous  ;  honunes  cli.irnels,  ils  ne  voyaient  encore 
que  la  nature  charnelle,  parce  que  la  nature  de  Dieu, 
eu  égard  à  laquelle  il  n'a  point  cru  que  ce  fût  pour 
lui  une  usurpation  de  s'égaler  à  Dieu,  ne  saurait  être 
visible  qu'aux  yeux  de  l'àme  ;  aussi  dit-il  :  «  Si  je  ne 
m'en  vais  jioint,  le  Consolateur  ne  viendra  i)oint  à 
vous  ;  »  comme  s'il  disait  :  Aussi  lontenqts  ([ue  vo- 
attachement  charnel  est  préoccupé  de  mon  corps,  la 
vue  de  votre  âme  ne  saurait  apercevoir  ma  divi- 
nité. Il  leur  avait  donc  promis  que  le  don  du  Saint- 
Esprit  les  mettrait  en  possession  de  toute  vérité, 
selon  cette  parole  :  «  Ayant  purifié  leurs  cœurs  par 
la  foi.  »  [sict.,  XV,  0.)  «  Bienheureux  cexix  qui  ont  le 
cœur  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu.  »  [Matth.,  v,  8.) 
La  natui'e  corporelle  du  Sauveur  se  déroba  aux  yeux 
de  leur  corps,  afin  que  la  divinité  du  même  Sauveur 
apparut  à  leurs  cœurs  par  la  venue  du  Saint-Esprit. 

Le  don  des  lamjucs  ,  signe  de  la  présence  de  l'Esprit- 
Saint.  —  3.  Recherchons  encore  pom'quoi  le  signe  de 
la  présence  du  Saint-Esprit  fut  que  ceux  qui  le  reçu- 


nnl  parlèient  toutes  les  langutîs.  Maintenant,  quand 
le  Saint-Esprit  se  donne,  on  no  reroit  pas  avec  lui  la 
faculté  do  parler  aussitôt  plu-^iiiuis  langues,  miracle 
évident  par  lequel  il  se  révélait  en  ce  temps-là.  11 
faut  s'en  souvenir  ici,  mes  bien  cher»  Frères  :  c'est 
par  l'Esprit-Saint  que  l'amour  de  Dieu  se  réi)and  dans 
nos  co'urs.  Etconuno  cet  ann^ur  devait  former  l'Eglise 
universelle  île  la  réunion  des  divers  peuples  du 
monde,  il  fallait  (|u'iin  seul  homme  reçût  alors  avec 
11!  Sainl-Espiil  je  don  de  jiarler  divers  langages, 
nnumo  aujourd'hui  iiuelle  est  établie,  l'Eglise  uni- 
verselle en  son  ensemble  les  parle  tous.  Par  con- 
séquent, si  l'on  disait  à  quelqu'un  de  nous  :  Vous  qui 
avez  reçu  le  Consolateur,  vous  ne  parlez  pas  toutes  les 
langues  ?  il  devrait  réj)ondre  :  Je  les  parle  toutes  as- 
surément, puisque  je  fais  partie  du  corps  de  Jésus- 
Christ,  c'est-à-dire,  de  l'Eglise  qui  les  jiarlc  toutes. 
Evidemment,  le  miracle  qui  s'accomplit  alors  signifiait 
que,  parla  présence  du  Saint-Esprit,  l'Eglise  de  Dieu 
parlerait  un  jour  toutes  les  langues.  La  promesse  divine 
s'est  donc  réalisée  :  «  On  ne  met  pas  du  vin  nouveau 
dans  de  vieux  vases  ;  maison  met  du  vin  nouveau  dans 
les  vases  neufs,  et  le  vin  et  les  vases  se  conservent.  » 
{Matth., IX,  il.)  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  ce  que, 
en  les  entendant'parler  diverses  langues,  quelques-uns 
disaient  :  «  H  sont  pleins  de  vin  nouveau.  »  {Ad., 
n,  13.)  Et  vraiment,  ils  étaient  devenus  des  vases  neufs 
par  l'opération  du  don  de  la  sainteté,  alin  que  le 
vin  nouveau,  c'est-à-dire  la  grâce  du  Saint-Esprit, 
après  les  avoir  remplis,  leur  fit  acquérir  par  sa  fer- 
mentation le  pouvoir  de  parler  toutes  les  langues, 
miracle  qui  était  le  signe  incontestable  de  la  propa- 
gation de  l'Eglise  catholique  parmi  toutes  les  nations. 
Aussi  croyons-nous  à  bon   droit  que  les  hérétiques 


sumebal.  lia  ([uippo  tuuc  Dec  placuit  Saueti  Spiritus  sui 
significare  pritseutiaui,  ut  qui  eum  accepisseut,  linguis 
omnibus  loquereutur. 

Car  Spiritus  centre  nequibat,  nisi  Christus  aMref.  — 
2.  Prius  itaque  brevitor  videamus,  quare  dixitquaudo  eum 
promisit  :  «  Non  potest  ipse  veuire,  uisi  ego  abiero.  « 
Neque  euim  separabilis  est  a  FilioDei  Spiritus  Sauctus,  aut 
impoteus  eral  eo  pneseute  veuire,  a  quu  uou  potest  om- 
niuo  discedere.  Sed  quoniam  discipulisadhuc  iulirmis  for- 
maiu  servi  Douiiuus  demoustrabat,  iu  (jua  verbum  caro 
faetuui  est,  et  habitavit  iu  nobis;  carnem  vero  Domini 
etiam  carnales  poteraut  iutueri;  forma  autem  Dei,  iu  qua 
non  rapiuam  arbitratus  est  esse  se  aequalem  Dec,  uou  po- 
test  a  spiritalibus  cogitari  ;  propterea  dixit  :  «  Non  potest 
ille  veuire,  uisi  ego  abiero;  »  tauquam  diceret,  quamdiu 
circa  carnem  uieaui  occupaturvester  carualis  ati'ectus,  tam- 
diu  meam  diviiiitatem  uou  suscipit  spiritalis  vester  obtu- 
tus.  Douo  eumi  Spiritus  Saueti  prouii?erat  eos  iutrodu- 
ceudos  iu  omnem  veritatem,  sicut  scriptum  est  :  «  Fide 
muudaus  corda  eorum.  »  {Act..  xv,  9.)  «Beati  autem  muu- 
do  corde,  quouiaui  ipsi  Deum  videbuut.  »  [Mat/h.,  v,  8.  ) 
Abscessit  itaque  corporalis  forma  Domiui  a  corporalibus 
oculis  eorum  ;  ut  per  Spiritum  Sauctum  diviuitas  Domiui 
iuéiuuaretur  cordibus  eorum. 

Linguurum  munus  Spiritv^  Sancti  prxsentix  signum. 
—  3.  Nuuc  deiude  videamus,  quare  tuuc  hoc  erat  siguum 


praeseutiae  Spiritus  Sancti,  ut  qui  eum  accepissent,  linguis 
oumibus  loquereutur.  Neque  euim  etiam  mmc  eum  datur 
Spiritus  Sauctus,  qui  eum  accipiunt,  loquuutur  linguis  om- 
lûbus,  quo  evideuti  miraculo  se  illo  tempore  demoustra- 
bat. Hic  lutelligeudiuu  est.  Fratres  carissimi,  hune  esse 
Spiritum  Sauctum,  quo  caritas  Dei  difiuuditur  in  cordibus 
uostris.  Et  quouiam  caritas  Ecclesiam  Dei  congregatura 
fuerat  toto  orbe  terrarum,  «luod  tuuc  etiam  unus  liomo 
l)eterat,  ut  Spiritum  Sauctum  accipieus  linguis  oumibus 
loqueretur,  tune  Spiritu  Saucto  congregata  ipsa  unitas 
Ecclesiâ}  linguis  oumibus  loquitur.  Proinde  si  quisquam 
dixerit  alicui  uostrum:  Accepisti  Spiritum  Sauctum;  qua 
re  uou  linguis  omuibus  loqueris?  Respoudere  débet  :  Lo- 
quor  sane  omuibus  liuguis;  quiaiueo  Christi  corpore,  lioc 
est,  iu  Ecclesiâ  sum,  quœ  loquitur  oumibus  linguis.  Quid 
euim  tuuc  aliud  siguiticavit  Deus,  uisi  Spiritus  Sancti  prœ- 
seutia  Ecclesiam  suam  liuguis  omuibus  locuturam?  hnple- 
tum  est  itaque  quod  promiserat  DomiuusrwNemo  mittitvi- 
uum  novum  iu  utres  veteres  ;  sed  vinum  novum  in  utres 
novos  mittit,  ut  utraque  couserveutur.»  {Matth. ,  ix,  17.)  Me- 
rito  ergo  eum  audireutiu-  linguis  omuibus  loqui,  uouuuUi 
dicebant  :  «Hi  musto  pleni  suut.  »  {Act.,  n,  13.)  Nam  facti 
fueraut  utres  uovi,  sauctitatis  gratia  renovali,  ut  viuo  uovo, 
hoc  est,  gratia  Spiritus  Saueti  repleti,  linguis  omuibus  lo- 
queudo  fervereut,  et  Ecclesiam  catholicam  per  omnium 
geutium  liuguas  futuram  evideutissimo  illo  miraculo  prœ- 
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n'uni  ]jas  le  Saiut-Espiit,  i)uis4u'ils  sont  séparés  du 
corps,  qui  a  été  proclamé  dans  toutes  les  langues  de 
l'univers. 

Quels  sont  ceux  qui  célèbrent  ce  jour  en  esprit.  — 
K  Célébrez  donc  ce  jour,  mes  bien  cliers  Frères,  comme 
il  convient  à  des  membres  de  la  grande  unité  chré- 
tienne. Vous  ne  le  célébrez  pas  en  vain,  si  vous  adbé- 
lez  fermement  ù  cette  même  unité  catholique,  dont 
nous  fêtons  aujourd'hui  l'origine,  à  cette  Eglise  que 
le  Seigneur,  qui  la  remplit  de  l'Esprit-Saint,  recon- 
naît à  son  extension  dans  le  monde  entier,  et  dont  il 
est  reconnu  comme  l'époux  l'est  de  l'épouse  ;  nul  ne 
perd  sa  propre  épouse,  parce  qu'il  ne  saurait  la  con- 
fondre avec  celle  d'autrui.  A  vous-mêmes  établis  sur 
toutes  les  nations,  c'est-à-dire  à  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ,  aux  membres,  au  corps,  à  l'épouse  de  Jésus- 
Christ,  l'Apùtre  adresse  ces  mots  :  «  Supportez-vous 
les  uns  les  autres  avec  charité,  ayant  soin  de  conser- 
ver l'unité  d'un  même  esprit  par  le  lien  de  la  paix.  » 
(Eplies.,  IV,  2,  3.)  Voyez  qu'en  nous  prescrivant  de 
nous  supporter  les  uns  les  autres,  il  nous  en  montre 
le  moyen  dans  la  charité,  et  qu'il  place  l'unité  d'un 
même  esprit  dans  le  lieu  de  la  paix.  La  paix  est  la 
maison  de  Dieu,  faite  de  pierres  vivantes,  demeure 
dont  le  grand  Père  de  famille  se  plait  à  faire  son  sé- 
jour, mais  où  les  ruines  de  la  division  ne  doivent 
point  blesser  ses  yeux. 

SERMON  CLXXXIV. 

Sur  la  Pentecôte,  III  (1). 
1 .  Près  de  quitter  la  terre  et  de  monter  aux  cieux, 

(1)  c'est  la  première  fois  qu'il  prend  place  dans  l'Appendice.  Les  Pères  de  Louvain  le  tiennent  pour  douteux; 
sans  valeur.  L'n  recueil  l'attribue  ù  S.  Maxime,  d'autres  ù  Léon  ;  mais  il  y  a  erreur  de  part  et  d'autre. 


le  Sauveur,  mes  très-chers  Frères,  promit  à  si-s  Apô- 
tres de  leur  envoyer  le  Saint-Esprit,  quand  il  serait 
retourné  lui-même  auprès  de  son  Père.  Il  dit  à  ses 
disciples  ces  paroles  que  vous  venez  d'entendre  : 
«  Lors({ue  le  Consolateur  sera  venu,  cet  Esprit  de  vé- 
rité qui  procède  du  Père,  et  que  je  vous  enverrai  de 
la  ])Hrt  de  mon  Père,  rendra  témoignage'de  moi.  » 
[Joann.,  xv,  26.)  La  promesse  du  Sauveur  est-  accom- 
plie, mes  Frères.  Jésus  est  monté  aux  cieux,  le  Saint- 
Esprit  eu  est  descendu.  Il  reste  à  faire  que  l'un  et 
l'autre  de  ces  mystères  s'accomplissent  en  nous,  c'est- 
à-dire  que  nous  ayons  le  Saint-Esprit  qui  descend, 
et  que,  par  une  vie  exemplaire,  nous  méritions  de 
suivre  Jésus  dans  son  ascension.  Le  Sauveur  nous 
a  envoyé  l'Esprit-Saint,  selon  la  promesse  qu'il  en 
avait  faite  à  ses  disciples,  en  ces  termes  :  «  Il  vous 
est  bon  que  je  m'en  aille;  car,  si  je  ne  m'en  vais  point, 
le  Consolateur  ne  viendra  point  à  vous;  mais,  si  je 
m'en  vais,  je  vous  l'enverrai.  »  (I6z(/.,  xvi,  7.)  N'allez 
pas  croire  qu'il  s'exprime  ainsi  :  «  Je  l'enverrai,  » 
comme  il  dirait  d'un  inférieur  :  "  J'enverrai;  »  cl, 
comme  prétendent  certains  hérétiques,  que  l'Esprit- 
Saint  n'est  qu'un  sujet,  un  serviteur  de  Dieu,  obéis- 
sant à  ses  ordres.  Loin  de  vous  un  tel  doute.  Dans 
la  Trinité,  il  n'y  a  rien  de  moindre  ou  de  plus  grand; 
dire  qu'en  Dieu  il  y  a  quelque  chose  d'inférieur  à  lui- 
même,  c'est  nommer  un  Dieu  imparfait. 

2.  Je  vous  en  conjure,  mes  Frères,  qu'une  foi  irré- 
préhensible vous  montre  un  seul  Dieu  dans  la  Trinité, 
et  trois  personnes  en  un  seul  Dieu;  que  les  pieds  de 
votre  entendement  ne  boitent  pas,  que  ses  yeux  ne 
s'obscurcissent  point,  que  ses  mains  ne  se  dessèchent 

l'uutres  docteurs,  pour  apocryphe  et 


signareut;  ac  per  hoc  recte  creduutur  haeretici  Spiritiiui 
Sauctum  non  habere,  qui  dividuutur  a  corpore,  quod  per 
omnes  gentes  liuguis  oniuibus  ineruit  persouart;. 

Diem  hanc  qui  spirilaliler  célèbrent.  —  4.  Huuc  itaque 
dieui,  Dilectissiiui,  sic  celebrate  tanquam  nienibra  uui- 
tatis  corporis  Christi.  Non  euiui  frustra  celebratis,  si  hoc 
estis  quod  cclebratis,  illi  Ecclcsise  cohœreutes,  quant  Do- 
minus  impleus  Spiritu  Saiicto  loto  luuiido  cresceuleiu  co- 
guoscil  suani,  et  aguoscitur  a  sua  tanquam  sponsus  a  siiuu- 
sa  ;  non  perdit  propriam,  quia  uemu  suppouit  alieuuiii. 
Vobis  eniui  in  omnibus  gentibus  coustitutis,  hoc  est  Ec- 
clesiai  Christi,  membris  Chrisli,  corpori  Christi,  spousui 
Christi  Apostolus  dicit  :«  SuU'ereutes  iuvicem  in  tlileclioue, 
studeules  servare  unilatem  spirilus  in  viuculo  pacis.  » 
(  Ephes.,  IV,  23.)Videte  (luia  ubi  prcPcepit  ut  sustiueamus 
invicem,  ibi  posuit  dilectiouem;  ubi  spiritum  uomiuavit 
unitalis,  ibi  ostendit  viuculum  pacis.  Ha;c  est  doiims  Dei 
de  vivis  lapidibus  fabricala,  in  qua  lalem  patrem-lamilias 
deleclat  habitare,  cujus  oculos  ruina  divisiouis  non  débet 
offeuderc. 

SEHMO  CLXXXIV  (a). 

InPenlecvsle,  IIL 
1.  Discessurus  e  muudo  isto,  et  adsceusurus   iu  cœlum 
(a)  Alias  de  Tempore,  cuxxiv. 


Dominus  noster  atque  Salvator,  Fralres  carissimi,  pro- 
misit  Apostolis  suis,  quod  Spiritum  Sanctum  ad  eos  mitle- 
rel,  quaudo  ad  Deum  Patrem  ipse  remeasset.  Sic  euim, 
ut  nuuc  audistis,  ad  discipulos  suos  locutus  est,  dicens  : 
«  Cum  autem  veuerit  Paracletus,  quem  ego  mittam  vobis 
Spiritum  veritatis,  qui  a  Paire  procedit,  ille  testimoiiium 
perhibebit  de  me.  »  {Johaii.,  xv,  2lj.)  Impleta  est,  Caris- 
simi, promissio  Saivaturis.  Adsceudil  Domiuus  Jésus  Chris- 
lus  ;  descendit  Sjjirilus  Sauclus.  Su[ieresl  ul  lioc  ulrum- 
ipie  implealur  in  uobis,  id  est,  ut  haljeamus  Siiiritum 
Sauctum  qui  descendit,  et  per  bouaui  vitam  Cla-istum  se- 
((uamurcpii  adsceudil.  Misil  ergo  uobis  Salvator  Sjjiritum 
Sauctum,  sicul  discipulis  suis  ipse  promisil,  diceus  :  «Ex- 
peilit  vobis,  ut  ego  vadam  ;  si  eiiim  non  al)iero,  Para- 
cletus 11011  véniel  ad  vos  ;  si  aulem  abiero,  mitlain  eum 
ad  vos.  »  {Ibid.,  xvi,  7.)  Quod  dixit:  «  Mittam  eum;  »  ne 
forte  aliquid  vestrum  cogitel,  quod  quasi  de  inferiore  dixe- 
ril  :  «.Mittam;»  vel,  sicul  haeretici  dicunl,  quod  Spirilus 
'  Saiictus  quasi  subjectus  ac  serviens  Deo,pareat  imperanti. 
Absil  a  vobis  ista  siisi)icio.  In  Triiiilale  euim  non  minus 
aliquid,  aul  majus;  quia  si  in  Deo  aliquid  minus  dicilur, 
imperfecta  divinitas  accusalur. 

2.  Unde  obsecro  vos,  Carissimi,  ut  fide  intégra  ununi 
Deum  iu  Triuilale,  et  Triuilateui  in  uuilale  credatis  ;  ne 
pedes  vestroruin  seiisuum  claudicenl,  aul  oeuli  parum  vi- 
deanl,  aul  manu»  aridoe  fiaul.   Omuis  euim  qui  fidem  ca- 
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\)A>.  (ii'liii  (jiii  ne  iii.iiclii'  |iii>  (l,iti>  la  voie  drciitc  ili- 
lii  foi  cadioliiiut",  c^l  boiteux;  rcltii  ([iii  nr  vnil  |ta>  la 
liiiiiiiTc  lie  la  véritô,  est  avouait';  celui  (|iii  ne  re- 
cueille j)as  le  l'niit  des  niisériconles  divines,  a  les 
mains  desséchées.  Kinjtidvez  donc  tous  vusellurls  à  ce 
(^l'aucun  de  vos  niernl)res  ne  soit  atteint  d'inlifniilé 
sj)irituel!e  ;  iice(|Uo  Dieu  n'ait  iKUTeurde  votre  <,'oiir- 
niandise,  ne  déteste  votre  avarice,  ne  ré|iiou\e  votre 
tiédeur.  (Jne  notre  conscience  innocent»!  et  jiure  de- 
vienne sa  maison,  et  (|ue  le  considale.ur,  deuil  l'Kcri- 
ture  vous  a  fait  coniiaitre  la  venue,  dai^îue  demeurer 
toujours  en  vous,  par  la  ^ràce  de  notre  Seigneur  Jé- 
sus-Christ, (jui  vit  et  réfîuo  dans  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 

SERMON  CLXXXV. 

Sur  1(1  Pentecôte,  IV  (1). 

I .  Vos  âmes  pieuses,  mes  très-cliers  Frères,  doivent 
déjà  connaître  cette  solennité  qu'appelaient  vos  vœux. 
La  célébration  annuelle  de  celle  fête  nous  apprit  quels 
soins  nous  lui  devons,  et  pourquoi  nous  les  devons. 
A  mesure  (jue  le  temps,  en  son  cours,  emj)orle  et  ra- 
mène un  anniversaire  solennel,  nous  devenons  d'au- 
tant plus  instruits,  que  nous  l'avons  célébré  plus  sou- 
vent. C'est  donc  aujourd'hui  la  Pentecôte,  c'est-à-dire, 
le  cinquantième  jour  depuis  la  résurrection  de  notre 
Seigneur.  Mais  ce  n'est  pas  en  ce  jour,  comme  cer- 
tains l'ont  dit,  que  le  Sauveur  est  monté  aux  cieux. 
Après  sa  résurrection,  il  s'entretint  plusieurs  fois  avec 
ses  Apôtres,  et  c'est  le  quarantièmejour  qu'il  alla  s'as- 

(1)  Un  recueil  l'attribue  i  tort  à  S.  Ambroise,  en  même  temps  que  trois  autres,  «jiie  les  autres  MSS.  mettent  sous  le  nom  i 
les  trois  homélies  de  S.  Maxime  sur  la  Pentecôte  ;  on  en  trouve  deux  imprimées  parmi  les  Sermons  de  S.  Ambroise. 


■^eoif  ;i  la  droite  de  son  l'ne,  comme  W.  dit  l'èvangé- 
liste  saint  Luc  :  «  .\prés  sa  passion,  en  diverses  ma- 
nières, il  se  montra  lui-même  vivant  à  ses  Apôtres, 
leur  apparaissant  durant  (piaiante  jours.  »  {Act.,  i, 
:L)  .Ainsi,  c'(!sl  bi<!n  dans  un  intervalle  de  quaranti; 
jours  que  le  Sauveur  se  montra  plusieurs  fois  à  ses 
disciples.  Il  a  voulu  sans  doute  que  nous  ncnis  réjouis- 
sions du  bienfait  d<;  sa  résurrection  pendant  un  temjjs 
égal  à  celui  |)eudant  lequel  nous  avons  pleuré  sur  les 
ojiprohres  de  sa  passion;  «pie  l'aliment  réparateur  de 
sa  présence;  nous  fut  acioi'dé  pendant  un  temps  égal 
à  celui  pendant  lecjuel  nous  avons  jeûné  en  son  ab- 
sence. Ce  n'est  donc  point  aujourd'liui  que  Jésus-Christ 
est  monté  aux  cieux  ;  mais  aujourd'hui  le  SaintrEsprit 
en  est  descendu,  comme  l'avait  promis  notre  Seigneur 
lui-même  :  «  Lorsque  je  serai  remonté  auprès  de 
mon  l'ère,  je  vous  enverrai  le  Consolateur,  l'Ksprit  de 
vérité,  qui  vous  enseignera  toute  vérité.  »  {Johann., 
]tassim.)  Faveur  insigne,  double  joie  :  nous  ne  pei- 
dons  point  Jésus  qui  s'en  va,  et  nous  possédons  le 
Saint-Esprit  qui  vient.  Nous  conservons  l'un  par  les 
mérites  de  la  foi,  l'autre  par  l'acquisition  de  la  sain- 
teté. 

La  venue  de  l'Esprit  établit  leréyue  du  Christ.  —  2. 
«  Lorsque,  dit-il,  je  serai  allé  à  mon  Père,  je  vous  en- 
verrai le  Consolateur.  »  Nous  croyons  donc  que  le 
Fils  est  arrivé  à  la  droite  de  son  Père,  puisque  nous 
voyons  que  le  Consolateur  est  descendu  sur  les  Apô- 
tres. Nous  croyons,  dis-je,  que  Jésus  règne  dans  le 
ciel,  puisque  nous  voyons  s'accomplir  ses  bienfaisan- 
tes promesses  sur  la  terre,  selon  cette  parole  de  l'E- 
criture :  «  En  montant  aux  cieux,  il  emmena  la  cap- 

!  s.  Maxime.  Co  sont  en  t-rTet 


tliolicaui  non  beue  sequitur,  pedcs  {lel)iles  habet  ;  (jui 
veritatis  luceui  nou  videt,  ociilorum  caliginem  patitnr; 
qui  misericordite  fructum  non  habet,  manuum  aridi- 
tate  siccatur.  Id  ergo  ajiite,  id  elaborate,  ne  aliqua  meiu- 
broruui  vestrorumportiohac  debilitate  vitietur,  ueautpiila 
in  vobis  liorreat,  aut  avaritia  displiceat,  aat  iulidclitas 
langueat;  ut  emimdati  peuitus  ac  piu-iticati,  liabitaculuui 
Dei  efticiamiiii,  etSpiritus  Sauctus  qui  descendisse  bodie  le- 
gitur,  iu  vobis  semper  esse  diguetur  ;  praestante  (a)  Do- 
mino noâtro  Jesu  Christo,  qui  vivit  et  reguat  in  sBeculaste- 
culorum.  Amen. 

SERxMU  CLXXXy  (6). 

In  l'enlecostc,  \\. 

1.  Sanctitati  Yestrœ,  Carissimi,  volorum  jani  nota  débet 
esse  festivitas.  Quid  euiiii,  qua  ratioiie  cureiiius,  ex  ipsa 
auuua  celebritate  cognoscimus.  Nam  cuui  iu  vestigia  sua 
iterum  revolvitur  transacta  soleuaiitas,  doctiores  efficimur, 
dum  eamdem  sœpius  celel)raiiuis.  Pentecostes  ergo  (c) 
euratur  hodie,  hoc  est,  quiu<{uagesima  dies  a  resurrectioue 
Douiiuica  ;  non  quod  bac  die,  sicut  plerique  j)utaut,  ad 
ecelos  Salvator  adsceuderit.  Nam  post  resurrectiouem  cum 


Apostolis  couversatus,  (juadragesima  die  ad  Dei  Patris 
dexterani  renieavit,  sicut  Lucas  evangelista  ait  :  «  Quibus 
etiam  exliiJjuit  se  Ipsum  vivum  post  passionem  suam,  par 
dies  ipiadiagiata  ajtpareus  eis.  »  [Àct.,  i,  3.)  Quadraginta 
ergo  dierum  curriculo  coiiversatioucm  snam  discipulis 
Salvator  exliil)uit;  seilicet  ut  tauto  numéro  resuiTectionis 
ejus  gralia  betaremur,  quauto  et  passionis  ejus  injurias 
lleveramus,  totideuKiue  dierum  sjtatio  eo  reticeremur  pra;- 
seute,  quo  jejunaverainus  absente.  Non  igitur  hodie 
Cbristus  adsceadit  ad  cœlum  ;  sed  Christi  Spiritus  descendit 
de  cœlo,  sicut  ipse  Dominus  promitteus  ait  :  «  Cum  autem 
adscendero  ad  Patrem,  mittaui  vobis  Paracletam,  Spirituiii 
veritatis,  et  ij)se  vos  docebit  omiiia.  »  [Johan.,  passiui.) 
Ma^ma  plane  gratia,  duplex  gaudium  ;  quod  et  abeunlem 
Christum  non  auiisimus,  et  venienteni  Sj)iritum  posside- 
uius.  Nam  ilhun  retinemus  tidci  merito,  hune  sauctitîca- 
tionis  accessu. 

christum  regnanteni  adstruit  Spiritus  adoeniens.  —  1. 
«  Cumiero,  inquit,  ad  Patrem,  udttam  vobis  Paracletum.  « 
Credimus  ergo  ad  Patrem  pervenisse  Filium,  cimi  videmiis 
ad  Apostolos  descendisse  Paracletum.  Credimus  eum  , 
inquam,  reguare  in  cœlis,  quem  ceruimus  umuera  douare 
iu  terris  ;  sicut  scriptum  est  per  Prophetam  :  «  Adsceudens 
iu  altum,  captivam  duxit  captivitatem,  dédit  doua  homi- 


(a)  In  MS-  desunt  verba,  prxstante,  etc. 

(6)  Olim  de  Tempore,  cixxxiii,  et  post  in  Appendice,  lx. 

^cJEditj,  /"«(i/wos/e «  f/vyO  ajowu*.  MSS.  atitem,  c«^a^./•,  id  est,  ce/t4y'(Uu/'.Quœ  vox  et  eo  sensu  iu  bomiliis  Maxiuii  i  et  m,  in  Pentecoste  usurpatur. 
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tivité  en  esclavage,  et  répandit  ses  dons  sur  les  hom- 
mes. »  (Psalm.  Lxvii,  19.)  Un  triomphateur  répand 
autour  de  lui  les  récompenses  et  les  largesses.  Ainsi, 
Jésus  vainqueur,  après  avoir  triomphé  du  démon,  en- 
richit de  sa  bénédiction  ceux  mêmes  dont  il  a  brisé 
les  chaînes  11  nous  a  délivrés,  en  nous  ouvrant  la 
voie  par  laquelle  nous  devons  ressusciter  d'entre  les 
morts;  il  nous  a  enrichis,  en  nous  faisant  ouvrir  par 
le  Consolateur  le  céleste  royaume,  comme  notre  hé- 
ritage. Nous  avons  appris  du  Sauveur  à  remonter  de 
la  mort  à  la  vie,  comme  par  degrés,  en  progressant 
dans  la  vertu;  nous  apprenons  maintenant  à  nous  éle- 
ver de  la  terre  au  ciel,  selon  qu'il  est  écrit  :  u  II  vous 
enseignera  lui-même  toute  vérité.  »  Que  nous  ensei- 
gne le  Saint-Esprit?  assurément  la  voie  de  la  sainte- 
té. Que  nous  enseigne  le  Consolateur?  sans  nul  doute 
ce  dont  parle  le  Sauveur,  quand  il  dit  :  «  J'ai  encore 
l)eaucoup  de  choses  à  vous  dh'e,  mais  vous  ne  pouvez 
pas  les  porter  à  présent;  quand  l'Esprit  de  vérité  sera 
venu,  il  vous  enseignera  toute  vérité.  »  [Johann.,  xvi, 
12,  13.)  Le  Consolatem-  est  donc  le  meilleur  des  maî- 
tres, puisqu'il  nous  apprend  ce  que  Jésus  n'avait  pu 
nous  montrer.  L'Esprit-Saint  nous  révèle  les  vérités 
que  notre  Seigneur  avait  encore  à  nous  dire  ;  excel- 
lent maître,  dis-je  encore,  ])uisqu'il  achève  l'ensei- 
gnement commencé  par  le  Sauveur.  Il  a  donc  néces- 
saii-ement  une  môme  substance  divine  avec  Jésus-Christ, 
dont  il  complète  la  doctrine. 

3.  Puriiions-nous  donc,  mes  Frères,  de  toute  souil- 
lure de  la  chair,  pour  nous  rendre  dignes  de  recevoir 
le  Saint-Esprit.  Si  nous  renonçons  au  monde,  nous  ne 
recevrons  pas  un  Consolateur  semblable  à  celui  que 
le  Père  envoya  aux  Apôtres,  c'est-à-dire,  l'Esprit  de 


vérité,  parce  qu'il  n'y  a  pas  auprès  de  Dieu  le  Père 
d'acception  de  personnes.  Mais  les  promesses  faites 
aux  Apôtres  deviennent  notre  héritage,  si  nous  res- 
semblons aux  Apôtres  en  pensées,  en  paroles  et  en 
actions.  Si  nous  gardons  les  commandements  de  Dieu, 
si  nous  convertissons  nos  âmes  à  sa  loi  toute  pure, 
nous  devenons  héritiers  de  Dieu  ;  nous  nous  assurons 
\me  part  avec  Jésus-Clu'ist  à  la  vie  éternelle  et  à  la 
cohabitation  avec  les  Anges.  Puissions-nous  obtenir 
cette  grâce  du  même  Jésus-Christ  notre  Seigneur, 
qui  vit  et  règne  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il. 

SERMON  CLXXXVr. 

Sur  la  Pentecôte,  V  (1). 

Ce  jour  a  été  célébré  en  tout  temps.  —  \ .  Aujourd'hui 
a  brillé  dans  tout  son  éclat  la  muniticence  éternelle, 
quand  le  Saint-Esprit  est  descendu  sur  la  sainte  Con- 
grégation des  disciples.  Il  y  a  dix  jours,  nous  avons 
célébré  la  glorieuse  ascension  de  notre  Seigneur; 
voici  maintenant  le  cinquantième  jour  après  sa  résur- 
rection, la  Pentecôte,  que  l'Esprit  divin  illumina  des 
rayons  de  son  amour.  Les  Patriarches  et  les  Pi-ophé- 
tes  entouraient  ces  solennités  d'une  sainte  vénération; 
mais  ils  célébraient  celle-ci  avec  plus  de  piété  que 
toutes  les  autres.  Il  y  a,  dans  ce  nombre  cinquante, 
beaucoup  de  mystères  de  sainteté  ;  on  l'appelle  l'année 
de  Rémission,  apportant  aux  esclaves  les  bienfaits 
de  la  liberté.  Le  bienheureux  Paul  se  rendait  à  Jéru- 
salem pour  célébrer  cette  fête,  qu'il  savait  être  riche 
plus  que  toute  autre  en  grâces  merveilleuses.  En  ce 


(1)  C'est  la  première  fois  qu'il  preml  place  dans  l'Appendice.  Il  n'a  rien  de  S.  Augustin. 


uibus.  »  [Psal.  i.xvit,  19.)  Victor  utiqiie  muiieratur,  viclor 
(lona  largitur.  Uude  et  Salvator  victor,  diabolicum  post 
trivunphum,  quos  de  captivitate  liberavit,  etiam  benedic- 
tioue  ditavit.  Liberavit  auteui  nos,  cum  ad  resurgenduin 
per  se  ipsum  tartara  iiobis  aperiiit  ;  ditavit,  cum  ad  reg- 
naudum  per  Paracletuin  nobis  caelestia  reseravit.  Qui- 
buàdam  enim  quasi  profectum  gradibus  tune  de  morte  ad 
vitam  didicimus  rcnienre  ;  modo  autem  de  terris  ad  cselos 
docemur  adsceudere,  sicutscriptuum  est  :  «  Ipse  vos  doce- 
bit  omuia.  »  Quid  docet  Spiritus  Sanctus  ?  Utique  hoc 
novil  docere  quod  sauctum  est.  Quid  docet  nos  Paracletus? 
Illud  utiqiie  quod  dixit  Salvator  :  «  Multa  habeo  vobis 
dicere,  non  potestis  portare  modo  ;  cum  veuerit  ille  Spiritus 
veritatis,  ipse  vos  docebil  omnia.  »  (Johan.,  xvi,  12,  13.) 
Bonus  igltur  magister  est  Paracletus,  quia  docet  qua; 
Cliristus  dicenda  servavit.  Hoc  eniui  docet  Spiritus  Saiic- 
Ins,  quod  Domiiius  dicendum  habere  se  dixit.  Bonus  plane 
magister  est,  qui  praeceptoruui  exsecutor  est  Salvatoris. 
Necesse  est  igitur  ut  uuius  sit  cum  Clu-isto  substautia\ 
qnem  videuuis  uuius  cum  Cbristo  esse  doctriuœ. 

3.  Et  ideo  (a),  Carissinù,  muudemus  uos  ab  onmi  in- 
quinauieuto  carnis  ;  ut  Spiritum  Sanctum  prouiereri  et 
accipere  possimus.  Si  hune  munduui  relinquiiiuis,  non 
similem  Paracletum,  sicut  Apostoli,  id  est,  Spirituui  veri- 

( aH'.oocliiâio  hiec  abest  a  TlieoJericensi  MS. 

\l)j  Alus  inter  SoriuoHns  Tom.  [  Snppleiii.   Anguslino  a.lscriptos. 
TOM.  XX. 


tatis  queni  mittet  uobis  Pater,  accipienuis  ;  qnoniam  non 
est  personarnm  acceptio  apud  Deum  Patrem  ;  sed  promissa 
Apostolorum  nobis  proficiunt,  si  opéra  et  desideria  et  actus 
gerimus  quos  Apostoli  fecerunt.  Si  vero  legem  Doniiui 
iaunaculatam  et  couvertentem  animas  iuiplendo  mandata 
ejus  perficiamus,  uosmetipsosheredes  Domini  et  colieredes 
Christi  ad  hereditatem  sempiternam,  et  ad  conunorationem 
Angelorum  cum  graiia  Clu'isli  connu  ittinuis  ;  quod  ipse 
prcestare  dignetur,  qid  vivit  et  régnai  in  siecula  saecu- 
lorum.  Amen. 

SERMO  CLXXXVI  (6). 

In  Pentecosie,  V. 

Dies  isie  omni  avo  solemnis.  —  1.  Perpetui  nuiueris 
reluisît  liodie  ornameutum,  quaudo  Congregatio  saucta 
(lisripul(U-um  accipere  uieruit  Spiritum  Sanctum.  Ante  hos 
decem  circiter  dies  celebravimus  Uomini  Clnnsti  pium  ads- 
censum;  Dominica-  resurrectionis  (pûnquagesinius  hodie 
dies  eluxil.  in  quo  die  Spiritus  Dei  flammata  caritate  ra- 
diavit.  Patriarcliae  omnes  et  Propheta,'  solemnitatem  isto- 
ruin  festorum  dierum  saucta  veueratioue  deputabant  :  sed 
istum  diem  pr;v  ouniibu^    sulemuiter  celebrabant.  In  isto 
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Jour,  iiu  Ifiups  itrt'sciil,  Moyso  n-ijuf  la  lui  sur  le  iiioiil 
Siniii,  cl  (louuii  aux  hrai-lilcs  les  couiMmudrincnl"'  de 
Un'ii  l.i'i,  Dieu  vint  sur  la  nioiita^n**  ;  ici,  IcSainUICs- 
|iril  (Icsccud  sous  la  forme  de  langues  de  feu.  Là,  re- 
fenlisscnl  les  éclats  des  tonnerres  et  des  voix;  ici,  les 
.\|MMres  sont  couroiuiés  de  traits  de  l'eu  dilléri'nts,  se- 
Uin  le  récit  du  livre  sacré,  ((ue  vous  venez,  d'enten- 
dre :  <i  Quand  les  jours  de  la  Pentccôle  l'ureiit  ai comi- 
}dis,  »  etc.  (Ac<.,  ii,  I.) 

Les  Aptitrcs  sont  dits  avec  raison  pleins  de  vin  non- 
vctni.  —  2.  OiK""*^  f'st  belle,  mes  Frères,  la  réciprocité 
d'amour,  (|ui^arde  ii  Dieu  un  co-ur  toujours  prêta  W; 
recevoir!  11  en  fut  ainsi  pour  les  Apôtres,  et  les  rayons 
de  la  divinité  les  inondèrent  d'une;  splendeui-  sans 
égale.  Voici  le  feu  divin  :  il  ne  brûle  pas,  il  illumine; 
il  ne  consume  pas,  il  éclaire.  Il  a  trouvé  la  pureté  dans 
le  tabernacle  de  leurs  cœurs,  et  sa  munificence  leur 
prodigue  gratuitement  les  trésors  de  la  grâce.  Dès 
qu'il  a  vu  ces  vases  exempts  de  toute  souillure,  il  a 
daigné  les  remplir  de  vin  nouveau.  Et  le  vin  fermenta 
bientôt  dans  ces  vases,  où  résonnèrent  les  accents 
de  toutes  les  langues  humaines.  Comment  n'auraient- 
ils  pas  eu  la  connaissance  de  toutes  les  langues  du 
monde,  ceux  qxii  reçurent  en  eux  le  vin  du  Saint-Es- 
prit et  le  feu  caché  do  sa  gn\ce?  Pendant  que  beau- 
coup admiraient  un  aussi  grand  miracle,  d'autres  di- 
saient en  raillant  :  «  Ils  sont  pleins  de  \in  nouveau.  » 
(Act.,  II,  13.)  Ils  disaient  bien  sans  le  savoir;  la  ven- 
dange en  fermentation  rejette,  en  effet,  les  résidus 
immondes,  pour  ne  garder  que  le  parfum  et  l'arôme 
cachés.  Les  vases  neufs  avaient  reçu  le  vin  nouveau. 


aliii  que  ce  vin  s'y  consiM'ViU  toujours  pur,  et  qu'eux- 
mêmes  di'ineurassenl  toujours  neufs  dans  le  Saint- 
Esprit,  dont  le  Prophète  disait  :  «  Envoyez  votre  Es- 
j»rit,  Seigneur,  et  ils  seront  créés  de  nouveau,  cl  vous 
rrnouvellere/  la  face  de  la  teiTC.  »  ij'salm.  (iii,  W.) 
La  la((!  de  la  ti.'rre  a  vraiment  été  renouvelée,  elle 
s'est  transformé(!  merveilleusement,  (pian<l  la  langue 
pleine  de  grAce  y  a  chanté  les  louanges  de  la  puis- 
sance divine  avec  les  accents  de  Dieu  lui-même.  Le 
même  Prophète  dit  encore  de  l'Esprit-Saint  :  «  Les 
cieux  ont  été  alfermis  par  la  parole  du  Seigneur,  iU 
ont  reçu  toute;  leur  foi-r'.e  du  s(»uflle  de  sa  bouche.  » 
(Psaim.  XXXII,  (1.)  11  embrasa  les  cieux,  celui  (jui  les 
avait  créés;  il  envoya  la  divine  llamme,  et  prépara  sa 
lyre  pour  se  chanter  lui-même.  Célébrons  donc  ce  jour, 
mes  Frères,  dans  la  crainte  de  Dieu,  puisque  nous 
avons  mérité  d'y  recevoir  le  pardon  avec  le  Saint- 
Esprit. 

SERMOiN  CLXXXVII. 

Sur  la  Pentecôte,  VI  flj. 

La  loi  écrite  et  la  loi  de  grâce.  —  1 .  Le  Saint-Esprit 
trouva  les  Apôtres  réunis  dans  le  cénacle,  et  grava  la 
loi  dans  leurs  âmes,  lui  qui,  sur  la  montagne,  l'a- 
vait écrite  sur  les  dix  tables;  il  l'avait  al  ors  gravée  sur 
la  pierre,  à  cause  de  la  dureté  des  cœurs  des  Juifs  ; 
maintenant  il  l'écrit  dans  les  âmes  des  Apôtres,  où 
régnent  la  ci'ainte  et  l'amoui'.  Là,  il  traça  la  loi  avec  la 
flamme  de  l'éclair  ;  ici,   c'est  un  feu  caché  qui  délia 


(1)  C'est  la  première  fois  qu'il  prend  place  dans  l'Appeadice.   Il  u'est  pas  de  S.  Augustin,  mais  d'un  auteui- médiocre,  comme  le  reconnaît  l'éditeur  lui- 
même  qui  l'a  publié  dans  le  tome  II  de  son  Supplément. 


numéro  quinqiiageuœ  supputationis  niulta  sunt  mysteria 
sanctitatis  ;  qui  auuus  vocatur  Remissionis ,  propiiians 
servis  munera  libertatis;  Paulus  beatus  festinabat  istuni 
(liem  Jerosolyniis  celebrare,  qiieni  sciebat  prae  omuibus 
(liebus  sacrameiitis  mirificis  eminere.  lu  isto  die,  tune 
(lictis  jam  temporibus  iu  monte  Sinai  Moyses  Legem  ac- 
cepit,  et  mandata  Dei  populo  propalavit.  Ibi  Deus  in  men- 
tem  descendit;  bic  Spiritus  Sanctus  igneis  liuauis  demous- 
tratus  advenit.  Ibi  tonitrua,  et  voces;  bic  flammati  linguis 
variis  emicant  Piscatores.  Sicut  modo  divina  pagina  lo- 
quebatur  :  «  Cum  complerentur,  inquit,  dies  Pentecostes,  » 
etc.  [Act.,  Il,  1.) 

ApostoU  bene  dicuntur  musio  pleni.  —  2.  Quam  pulcbra 
est,  Fratres,  caritatis  conjunctio,  quae  paratum  cor  semper 
exhibet  Dec!  Invenit  ejs  concordia  caritatis  ;  et  colUis- 
travit  eos  iuuudans  divinitas  deitatis.  Adveait  ignis  divi- 
uus,  uou  comburens,  sed  illuminaus;  nou  consumens,  sed 
lucens.  Invenit  cordium  receptacula  munda;  et  tribuit 
gratis  carismatum  dona.  Vidit  sanctorum  vasorum  puris- 
simum  siuum  ;  et  viuum  mittere  dignatus  est  novum.  Cœ- 
perunt  vasa  eorum  viuum  bulliendo  ructare,  et  linguis 
omnium  gentium  resonare.  At  quomodo  uou  cunctarum 
uationum  haberent  notitiam  linguarum,  qui  in  sese  susce- 
perunt  Sancti  Spiritus  mysterium,  et  igois  gratiae  sacra- 
mentum?Dum  uiulti  de  tam  maguo  arcano  mirarentur. 
alii  derideutes  dicebant  :<(Quia  musto  repleti  sunt.  ■  {Act., 


II,  13.)  Beue  quidem  uescientes  dicebant;  quia  mustum 
ebullieudo  omues  sordes  projicit  foris;  ut  et  odorem  cus- 
todiat,  et  suavitatem  abscondat.  Utres  novi  vinum  novum 
susceperuut  ;  ut  et  viuum  illaesum  reservarent,  et  ipsi  iu 
novitate  Sancti  Spiritus  ambulareut.  De  isto  Spiritu  Sancto 
Propbeta  dicebat  :  «  Emitte  Spiritum  tuum,  et  creabuntur, 
et  reuovabis  faciem  terra;.  >•  [Psal.  cm,  30.)  Renovata  est 
vere  terrae  faciès,  iunovata  iu  meliori,  quaudo  lingua  eu- 
charis  laudes  decantavit  potentiae  caelestis,  et  melos  inso- 
nuit  (teitatis.  De  isto  Spiritu  Sancto  idem  Propbeta  dixit  : 
«  Verbo  Domini  cseli  firmati  sunt.  et  Spiritu  cris  ejus  oui- 
nis  virtus  eorum.  »  (Psal.  xxxii,  G.)  Ignivit  cselos,  qui 
l'ecerat  caelos  ;  misit  flammam  diviuam,  et  praeparavit  ad 
cantandum  organa  sua.  Ergo,  Fratres,  istum  diem  cum 
timoré  Dei  celebremus,  i(uaiido  indulgeutiam  accipere 
Spiritus  Sancti  meruimus. 

SERMO  CLXXXVII  (a). 

In  Pentecoste,  VI. 

Lex  scripta  el  Lex  gratiee.  —  1.  In  superioribus  cseua- 
culi  invenit  Apostolos,  et  scripsit  Legem  in  mentibus 
eorimi,  qui  iu  alto  monte  legem  in  tabulis  scripse- 
rat  ;  in  tabulis  lapidais  propter  duritiam  cordis  Judseo- 
rura;  at  nunc  in  mentibus  Apostolorum  ;  quia  ibi  terrer, 


[a)  .Alias  iuter  Sermones  Tom.  II  Supplem. 


SERMON  CLXXXVIH. 


307 


la  langutî  des  Apôtres.  Les  Israélites  fuyaient  loin  de 
la  montagne,  pour  ne  point  entendre  la  terrible  voix 
de  Dieu  ;  ici,  les  nations  de  l'univers,  loin  de  fuir, 
accourent  pour  écouter  les  suaves  accents  du  Consola- 
teur. Vous  avez  entendu  les  noms  des  Parthes,  des 
Mèdes,  des  Indiens,  des  Perses,  des  Cretois,  des  Ara- 
bes, et  d'autres  encore  que  désignent  les  Actes  des 
Apôtres  ;  le  monde  entier  était  là;  le  jour  de  l'Ascen- 
sion de  notre  Seigneur,  le  quarantième  après  Pâ- 
ques, les  avait  tous  rassemblés  ;  parce  que  le  nombre 
dix,  qui  est  celui  des  commandements ,  renferme, 
toute  l'autorité  dos  Ecritures  sur  l'univers  entier. 
Ainsi,  quatre  dizaines  font  quarante  ;  reste  une  autre 


dizaine,  qui  est  le  deniei-  de  la  vie  éternelle,  la  ré- 
compense que  les  Pêcheurs  d'âmes  doivent  recevoir, 
et  dont  le  Saint-Esprit  sera  le  gage.  Il  est  trouvé,  ce 
page  ;  la  promesse  divine  a  reçu  son  accomplisse- 
ment. La  dime  ,  qui  est  les  arrhes  du  grand  mystère, 
la  dîme  du  précieux  denier  est  donnée  ;  il  nous  reste 
la  grâce  promise  et  la  parfaite  joie  de  la  Pentecôte. 
Le  temps  pascal  est  clos,  l'Alléluia  se  tait,  mais  non 
pour  faire  place  à  la  tristesse,  puisque  nous  avons 
reçu  le  gage  précieux  du  Saint-Esprit  ;  il  habite  en 
nous,  il  est  notre  consolation  de  chaque  jour,  afin 
que  nous  vivions  avec  Jésus-Christ,  par  qui  nous  par- 
viendrons sains  et  saufs  à  la  Pàque   de   la  vie  future. 


TROISIÈME  SÉRIE 


SERMONS    POUR    LE    PROPRE    DES    SAINTS 


SERMON  CLXXXVIH. 

Sur  la  fête  de  saint  Vincent  (1). 

1 .  Une  même  foi,  mes  très-chers  Frères,  fait  un  de- 
voir à  tous  les  chrétiens  de  confondre  dans  les  mêmes 
honneurs  et  de  vénérer  sans  distinction  les  glorieuses 
souffrances  des  martyrs,  dont  les  pays  les  plus  divers 
ont  mérité  de  recevoir  la  semence  ;  néanmoins,  ils  sont 

(1)  C'est  la  première  fois  qu'il  prend  pince  dans  l'Appendice.  Des  éditions  revues  le  rangeaient  parmi  ceux  de  S.  Léon,  d'autres  parmi  ceux  de  S.  Au- 
gustin, à  (fui  l'attribuaient  presque  tous  nos  MSS.  Mais  le  style  ne  permet  de  le  rapportir  ni  à  l'un  ni  à  l'autre,  de  l'avis  du  père  Quesnel,  OEuvres  de 
S.  Léon,  tom.  1,  page  384.  Et  vraiment,  l'auteur  lui-même  déclare,  dans  l'exorde,  qu'il  est  Espagnol;  par  ces  mots  surtout  :  «Ses  compatriotes  surtout 
doivent  vénérer  un  saint,  que  les  étrangers  mêmes  admirent,»  il  indique  qu'il  célèbre  S.  Vincent  devant  des  hommes  qui  habitent  les  lieux  illustrés  et 
consacrés  par  la  prédication  du  Saint,  par  son  martyre  ou  par  son  tombeau. 


dignes  des  égards  d'une  vénération  toute  particulière, 
ceux  qui  contribuèrent  entre  tous,  par  leurs  enseigne- 
ments et  lem's  efforts,  à  l'établissement  et  aux  progrès 
de  l'Eglise  de  Dieu.  Les  honneurs  des  fervents  catholi- 
ques s'adressent  à  juste  titre,  parmi  ces  derniers,  au 
bienheureux  lévite  Vincent,  confesseur  et  martyr,  qui, 
nous  le  savons,  prêcha  courageusement  Jésus-Christ 
aux  infidèles.  Vincent,  afin  de  rendre  plus  recomman- 
dable  à  Dieu  le  zèle  de  ses  serviteurs  et  plein  des  inspi- 
rations les  plus  sublimes  de  la  charité,  s'oltrit  lui-même 


et  hic  amor.  Ibi  scripsit  Legem  cum  fulgore  praemicante  ; 
hic  instruxit  Apostolicas  linguas  in  igné  réfrigérante.  De 
monte  illo  fugiebant  populi,  ne  vocem  Dei  terribiliter  lo- 
quentis  audirent  ;  hic  omnes  de  toto  sseculo  natioues  non 
fugiunt,  sed  conveniuut  audire  loquentem  in  orgauis  suis 
Spiritum  Sanctum.  Audistis  nominatos  Parthos,  Medos, 
Indos  et  Persas,  Crêtes  et  Arabes,  ac  ceteros  quos  lectio 
Actuum  Apostolorum  nominavit  ;  totus  mundus  ibi  erat, 
quadragesima  dies  adscensionisDomini  eos  congregaverat  ; 
quia  deceoi  prœceptoruui  uumerus  totani  auctoritateni 
Scripturarum  complectitur  in  orbe  terrarum.  Ideo  quatuor 
déni  faciunt  quadraginta,  superest  alius  denarius,  qui  est 
vitaî  seternae  denarius,  ut  mercedem  de  pignore  Saucti 
Spiritusacciperent  Piscatores.  Inventum  e3t;impletum  est 
quod  prouiissum  est.  Data  est  deuarii  pretiosi  décima  sa- 
cramenti  arra  ;  superest  quinquaginta  dierum  gratia  pro- 
inissa,  et  perfecta  bnetitia.  Conclusum  est  Pascba,  tacet 
Alléluia,  sed  non  cum  mœstitia;  quiapiguus  Sancti  Spiri- 
tus  accepimus  pretiosum  ;  ut  quofidie  habeamus  ipso  ha- 
bitante solatium,  ut  cum  Christo  vivamus,  et  per  ipsum  ad 
Pascha  venturi  temporis  incolumes  iterum  veniamus. 
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Cuuctorum  licet,  Dilectissiuii,  gloriosas  Martynmi  pas- 
siuues,  quos  distincta  regionibus  loca  meruerunt,  una  fides 
faciat  omnibus  indiscrelo  honore  venerabiles  ;  propriaiu 
tamen  sibi  in  hoc  veneratiouis  obsequio  illi  vindicant  di- 
guitatem,  qui  Ecclesiam  Dei  et  documentis  prae  ceteris 
erexerunt,  et  patrociniis  adjuverunt.  Inter  quos  juste  bea- 
tum  levitam  Vinceutium,  cujus  confessione  et  morte 
Cliristum  incredidis  prsedicatum  incunctauteraguoscimus, 
ratholicis  studiis  celehramus.  Qui  ut  fldelium  devotiouem 
Deo  studiosius  commeudaret,  altiori  caritatis  tlammesceus 
affectu,  morti  sese  tandem  fideliter  obtulit;  quo  videhcet 
robur  fîdei  in  solidissima  petra  Christo  fundatum,  sequa- 
cibus  imitaudum  daretur  ;  necnon   et  semeu  Apostolicae 


(a)  Ahas  de  Sanctis,  xiii. 


MOH 


AIM'l'.MiICK.  —  SKHMONS.  —  TKOISIKMK  SKKIK. 


.1  l.i  luoi't  [iiiiii'  1,1  M'i'ilr  ;  il  Miiilail  laiss<*r  apn-s  lui 
l'i-M'iiiplt'  cl'iuii'  iiiviiiiiblf  loi  ron(lt''f  sur  la  piciti" 
iiichnuiliihlc  do  Jésus-Clirisl,  et  recueillir  onlln  duiis 
le  ct'lfslc  j;itMiii'r  les  fruits  de  la  semence  up()Htoli(|ue 
n''|ianilut'  par  sa  paiolc  sin-  des  Anics  nombreuses, 
n-s  fruits  dont  sou  futrrniisi'  assurait  la  moisson,  cl 
qu'il  avait  conduits  à  leur  maturili'  |iarlaifr  pour  le 
ciel.  Ses  compatriotes  surtout  doivent  donc  vénérer 
un  suint,  que  les  étrangers  mêmes  admirent;  il  ré- 
pandra ses  bienfaits  avec  plus  d'abondance  sur  ceux 
dont  l'allégresse  lui  témoigne  un  plus  grand  amour, 
et  la  jtompe  joyeuse  dé|)loyée  dans  la  <élél)ratioii  de 
sa  fête  prndiiiiM  parmi  nous  de  nouveaux  jnofirès 
dans  la  foi. 

Le  lévite,  ministre  du  sany  du  Seiijncur.  —  2.  Son 
Ame  brilla  du  plus  pur  éclat  de  toutes  les  \ertus. 
Tout  entier  aux  labours  du  saint  ministère,  lui  (pii 
devait  imiter  le  Fils  de  Dieu  jusque  dans  sa  passi<»n, 
il  oll'rait  d'abord  pour  le  salut  des  lidèles  le  calice  du 
Sauveur,  Heureux  et  l'Ame  enivrée  de  sang  divin, 
il  abonla  sans  crainte  l'ennemi  dont  la  rage  insensée 
sévissait  contre  Jésus-Christ;  il  soutint  sa  fui'eur  avec 
une  modeste  assurance  ;  il  ne  la  redoutait  point,  se 
sachant  prêt  à  lui  résister,  bien  qu'il  ne  se  connût  pas 
la  force  de  le  vaincre.  Mais  le  secours  de  Jésus,  dont 
les  armes  spirituelles  soutenaient  Vincent  dans  le 
combat,  lui  donna  la  force  de  rester  invinci])le  à  tous 
les  tourments  que  sut  inventer  le  courroux  impie  de 
son  persécuteur  ;  la  patience  courageuse  du  martyr 
vainquit  le  bourreau.  Ni  les  lames  rougies  au  feu,  ni 
les  chevalets,  ni  les  ongles  et  les  mains  de  fer,  ni  l'a- 
charnement cruel  de  ceux  qui  le  battaient  de  verges, 
ni  le  bruit  des  llammes,  ai  le  sel  pétillant  injecté  dans 
ses  entrailles  entr'  ouvertes,  rien  ne  put  le  faire  tlé- 


(liir  un  seul  instant  desanl  l'ordre  de  Dacien.  .\ussi, 
la  rage  orgueilleuse  du  tyran  croissait-elle  de  plus 
en  plus;  dans  la  lièvre  de  l'exaltation,  il  se  promet- 
tait de  vaincre  par  les  douleurs  ou  par  la  mort  celui 
qu'il  livrait  à  tant  de  tortures.  Vain  espoir!  en  cela 
iiièriuî  ou  il  crut  |taiaitre  vaiiKjueur,  il  fut  couvert  de 
Il  iionte  delà  défaite;  plus  était  barbare  la  tortuie 
<|u'il  iniligeait  au  martyrde  Dieu,  et  plus  était  graïuie 
et  glorieure  la  constance  du  saint  confesseur. 

L'œuvre  du  diable  dans  Dacien,  et  celle  du  Christ  dans 
Vinrent.  —  W.  Je  le  vois,  mes  Frères,  vous  désirez  que 
je  vous  montre  ou  «pie je  vous  rappelle  les  dernièies 
péripéties  de  cette  Passion.  (Jue  vos  Ames  pieuses 
considèrent  donc  à  quelles  extrémités  Satan  par  ses 
ruses  poussa  son  ministre,  et  comment  Jésus- Chiist 
jjpotégea  jusqu'à  la  fin  son  serviteur.  Assurément,  il 
est  admirable  de  voir  que,  dans  Vincent,  l'homme  in- 
térieur se  dilatait  d'autant  plus  dans  la  joie,  que  son 
corps  en  lambeaux  était  jilus  étroitement martysé  par 
toutes  sortes  de  supplices;  au  contraire,  Dacien,  vdus 
il  déployait  de  jactance  extérieure  dans  l'emploi  de  sa 
puissance  temporelle,  plus  il  se  sentait  étreindre  dans 
son  for  intérieur  par  la  rage  de  se  sentir  mépriser. 
Sous  le  poids  de  ce  mépris,  il  sévissait,  et  ne  trouvait 
plus  déjà  sur  qui  décharger  sa  vengeance.  Les  bour- 
reaux étaient  las,  leurs  mains  trouvaient  sur  leur  vic- 
time plus  de  plaie  que  de  corps.  11  ne  restait  qu'une 
àme  pleine  de  vie,  qui  montrait  d'autant  plus  la  folie 
de  son  persécuteur,  qu'elle  avait  pour  guide  la  vérité 
même.  Le  tyran  crut  qu'il  ferait  disparaître  la  cause 
d(!  sa  confusion,  s'il  faisait  la  solitude  autour  de  celui 
qui  le  bravait,  et  que  Dacien  aurait  moins  à  rougir, 
si  le  peuple  ne  voyait  pas  Vincent;  il  ordonna  de 
l'emporter  loin  des  regards.  Mais  le  supplice  n'en  con- 


priedicationis  per  uuiii  ])linibu:^  disseminaliim,  ope  suie 
iutercessionis  tiitum  ac  pert'ectœ  cousammationis  fruge 
refertum,  in  ctelestibus  deiuuiu  horreis  couderetur.  Hune 
ergo  aiuplius  propria  veuereutur,  quem  etiaui  peregriua 
mirantur  ;  quateniis  eis  se  largiorein  exbibeat  lu  beucliciis, 
quibus  se  amabilioreui  coguoscet  iu  gaudiis  ;  fiatque  in 
ejus  soleninitate  uberior  lœtitite  auibitiis,  de  que  tidei 
crevit  effectus. 

Levita  saïujttinis  Di-niiniri  minisfcr.  —  2.  Hujus  deui- 
que  spiritus  tauto  virtntum  luuuere  claruit,  ut  sacri  mi- 
nisterii  fultiis  officie,  qui  Filinm  Dei  Domiuum  nostruin 
secuturus  essot  in  passione,  ejusdem  Cliristi  calicem  cre- 
deutibus  prius  miuistraret  in  salutem.  Cujus  liaustu  féli- 
citer meute  debriatus,  rabidi  hostis  atque  in  Ciiristuui 
sœvientis  iusaniaui  iuterritus  adiit,  uiodestus  sustiuuit,  se- 
cnrus  irrisit;  scieus  paratus  esse  ut  resisteret,  nescieus 
elatns  esse  quod  viuceret;  quia  cujus  amore  spiritalibus 
anuis  prœmuuitus  resistebat,  ejus  adjutorio  qiiidquid  pœ- 
uarum  iu  illuui  furentis  ira  excogitabat,  iusuperabilis  for- 
liler  patieudo  viucebat.  Ideu  hiiiic  nou  lamiuœ  ignilte 
sartagiuis,  non  equulei.  non  uugnlse  ferreajque  mauus, 
non  vires  paveudEB  c£edeutiuui,  uec  dolor  scissorum  uieui- 
broruui,  non  foci  fragor  et  strepeutis  iu  pateutibus  visce- 
ribus  salis  iujectio  Daciaui  (juiverunt  aliquatenus  subdere 
jussioni;  sed  dum  iu  tantum  ejus  vecordiae  tumor  excres- 
eeret,  ut  tantis  passionum  subactuui  doloribus  aut  vicisse 


aiit  iutereinisse  se  betabuudus  extoUeret,  suscepla  spe 
frustratus,  unde  victor  visus  est  apparere,  Inde  victus 
compulsus  est  erubescere;  quoniam  quo  Dei  Martyr  du- 
riori  urgebatur  pœna,  eo  ampliori  confessionis  exsultabal 
constantia. 

Operatio  diuboli  in  Daciano,  Chrisli  in  Vincentio.  — 
;{.  L'ude  ipsius  i)as?iouis  vel  ultiina  pervidere  seii  meinu- 
rari,  Fratres,  evidentius  placet;  quateuus  anima Iverlat 
Sanctitas  Vestra,  quo  diabolus  suum  perduxerit  dolis  mi- 
uistrum.  vel  quomodo  Cliristus'suum  iu  fiuem  usque  ser- 
vaverit  famulum.  Ex  quo  illud  sane  erat  mirabile,  quia 
quantum  iste  extriusecus  multiplici  pœnarum  geuere 
cûutritusarctabatur,  tautum  intrinsecusexsultante  iuteriori 
liomine  dilatabatur;  quantumque  ille  exterius  jactantia 
temporalis  poteutiœ  iutlabatur,  tantum  interius  despici  se 
jierpendens,  interiori  vexatus  homine  prsefocabatur.  Coii- 
temui  igitur  se  videns  sieviebat,  nec  iu  quem  jam  viudic- 
tam  iut'erret  iuveniebat.  Videbat  uamque  desievieutium 
mauus  carniticum  plus  in  eo  iuveuire  vidueris  quam  cor- 
poris  ;  soluuKpie  vigeuLum  spirituui  eo  slullitiam  expro- 
brare  suam,  quo  prov«cabat  veritatis  uorma.  Quapropter 
credeus  quod  causam  coufusiouis  averteret.  si  personam 
quœ  se  spreverat,  absentaret,  minusque  Daciauus  erubes- 
ceret.  si  Viuceulium  populus  non  videret,  jussit  eum  a 
publico  removeri.  Sed  ne  sic  quidem  careret  suppbcio, 
contusa  quo  jacebat  lesta  substernitur  :  ut  vis  acuminis 
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tinua  pas  moins;  Vincent  fut  étendu  sur  des  débris 
de  vase,  aOn  que  le  tranchant  des  tessons  déchirât 
encore  davantage  les  chairs  brisées,  et  que  la  pointe 
aiguë  des  fragments  entrât  profondément  dans  les 
membres  endoloris, 

i.  Tant  d'aveugle  cruauté  devait  échouer  dans  sou 
espérance  de  vaincre,  l.adivine  bonté,  soutenant  do 
plus  en  plus  son  pupille  dans  sa  lutte  pour  la  foi,  ré- 
pand dans  les  ténèbres  une  lumière  nouvelle,  ettrans- 
forme  son  obscur  cachot  en  un  tabernacle  resplendis- 
sant. La  main  amie  de  Dieu  met  un  baume  invisible 
sur  ses  plaies  douloureuses,  dont  il  compense  les  la- 
vages par  une  recrudescence  de  force.  L'éclat  insolite 
de  cette  mystérieuse  clarté  frappa  de  stupeur  les  si- 
eaires  du  tyran  ;  et  les  voix  des  Anges,  dont  l'hymne 
montait  vers  Dieu,  émurent  d'effroi  l'âme  tremblante 
du  geôlier.  Hors  de  lui,  ce  satellite  court  vers  son 
maitre  sur  qui  cette  nouvelle  tombe  comme  un  tran- 
chant d'épée.  Le  juge,  à  qui  son  valet  ne  peut  cacher 
les  merveilles  dont  il  a  été  le  témoin,  frémit  de  crainte 
et  de  douleur  ;  une  rage  sourde  le  dévore.  Dacien  ne 
veut  pas  que  Vincent  soit  vainqueur  des  tortures  et  y 
remporte  la  palme  du  martyre  :  Cornas!  dit-il.  Qu'on 
le  tire  de  son  cachot;  pendant  que  nous  nous  atta- 
chons à  punir  un  rebelle,  il  ne  nous  faudrait  point 
paraître  lui  céder  la  couronne  de  la  victoire.  On  tire 
Vincent  du  gouffre  souterrain  où  il  avait  été  jeté  ;  les 
attraits  de  la  vertu  l'ont  paré  d'une  beauté  nouvelle  : 
il  serait  plus  fort,  s'il  avait  à  lutter  encore.  Le  persé- 
cuteur comprend  qu'aucune  torture,  aucun  genre  de 
mort  n'est  capable  de  subjuguer  cette  âme  enflammée 
du  désir  d'arriver  à  l'éternel  royaume.  Par  un  raffi- 
nement de  l'envie,  il  ordonne  de  placer  le  martyr  sur 
une  molle  couche,  où  viendra  le  visiter  un  agréable 


repos.  Il  voulait  sans  doute,  en  éloignant  le  bourreau, 
que  s'il  venait  à  expirer  en  cet  état  paisible,  on  dît 
qu'il  était  mort  et  n'avait  pas  été  supplicié.  Mais  Vin- 
cent périt  assurément  victime  de  ses  supplices,  puis- 
(jue  son  trépas  seul  en  marqua  la  fin. 

i).  Cependant  la  céleste  cour  reçoit  le  bienheureux 
martyr,  et  lui  fait  don  de  l'étei-nelle  félicité.  Les  an- 
ges fêtent  sa  venue  par  de  joyeux  concerts,  et  l'as- 
semblée des  saints,  citoyens  du  ciel  comme  lui,  le  fé- 
licite unanimement  de  son  triomphe.  Et  nous,  Sei- 
gneur Jésus,  nous  vous  rendons  grâces  de  ce  que  cette 
âme  digne  de  votre  société,  endurant  les  tortures  avec 
constance,  demeura  pure  de  toute  honteuse  bassesse; 
la  rage  du  persécuteur  fit  sajoie,  loin  qu'elle  s'abais- 
sât à  lui  demander  quelque  adoucissement.  Quand  il 
apprit  que  sa  sainte  victime  avait  cessé  de  vivre,  l'in- 
sensé Dacien,  qui  ne  voyait  pas  que  le  Christ  avait 
vaincu  dans  ce  martyr,  se  promit  le  plaisir  de  la  ven- 
geance en  faisant  exposer  le  cadavre  de  celui  dont  la 
vertueuse  énergie  lui  infligeait  l'opprobre  de  la  dé- 
faite. Dans  l'exaltation  de  son  orgueil  jaloux,  il  or- 
donne à  ses  licteurs  de  jeter  le  corps  en  pâture  à  la 
dent  avide  des  chiens  et  des  bêtes.  Il  foui'nissait  ainsi 
une  proie  à  la  voracité  des  brutes,  dont  il  avait  les 
instincts. 

6.  Alors  la  protection  divine  se  montre  avec  plus 
d'éclat  encore  ;  elle  accorde  à  Vincent  la  gi'âce  d'une 
victoire  bien  plus  étonnante  ;  un  de  ces  oiseaux  de 
proie  qui  se  plaisent  â  se  repaitre  des  cadavres,  un 
corbeau  fend  les  airs  et  défend  contre  la  voracité  des 
autres  bêtes  ce  corps  qu'il  respecte  lui-même.  Que  ce 
miracle,  mes  Frères,  vous  fasse  comprendre  de  com- 
bien d'égards  Dieu  entoure  les  mérites.  Autrefois  Elle, 
dont  la  prudence  fuyait  les  mains  impies  d'Achab  et 


concisam  molem  superjecti  corporis  plus  discinderet,  al- 
que  reddita  tornientis  membra  qnse  seccirent,  obvia  susci- 
perent  fragmina. 

•i.   Fallilur   tainen  vincendi   opinione  cseca   crudelitas. 

Nani  divina  bonilas  dilectuui  suuiii  amplius  iu  confessione 

comitata  infert  novam   teuebris  luceui,  et   taberuaculum 

spleudidum  obscurum  reddit  ergastuluiii.  Fovebat  faceros 

arlus  medica  Dei  manus,  et  veuusliuri  pristinae  saniUilis 

augmeuto   fossi   laleris   damua   supplebat.  lasofila  igitur 

hujus  liuuiuis  clarilate  perciilsi  obslupuere  custodes;  quin 

et  vocem  AngeHs  fiyuinuui  Deo  couciueutibus,  meus  pal- 

lidi  janiloris  expavit.  Currit  exauiuiis  minisler  ad  pra;si- 

dem,  quem  gravius  relatio  uunlii,  quam  ictus  erat  percus- 

sura  gladii  ;  et  ciim  non  posset  ex  luagniludine  rei  tacere 

quod  viderai,  trenior  juiiicem  occupât,  dolor  lacérât,  furor 

inflammat.  Et   ue  in  pœnis    vinceus   Viuceutius  gloriam 

martyrii  obtiueret  :  Citius,  inquit  Uacianus,  producatur  e 

carcere;  ne   dum   iusistiiiuis  rebellem   puuire,  videamur 

euni  poilus  viclorla  coronare.   Profertur  Itaque   ex   illo 

tetri  carcerls  barathro,  caelestl  quldem  gralia  pulchrlor,  et 

si  adhuc  essel  passurus,  rubuslior.  Sed  ubl  deslderlum  ad 

regni   vocatlouem   tendenlls  nulle   pœnarum   vel  inorlis 

geuere  fraugenaum  iulelligit,  jubel  iuvida  mens  lenioris 

âtrali  fulcra  substitui,  ac  blauuiori  eum  requie  confoveri; 

sciiicet  ut  si  amoto   paululum  carnifiee   aniiuam  quietus 

e\halarel,  diueretur  non  esse  occisus.  sed  morluus  ;  quasi 


uou  eum  pœna  peremerit,  eum  que  et  pœna  simul  pe- 
rierit. 

3.  Interea  beaUim  Vincentium  oœleslis  aula  suscipit,  ac 
beatœ  felicitatis  munere  douât.  Ad  cujns  ingressum  an- 
gelici  laetantur  spiritus,  omues(jue  simul  concives  gratu- 
lautur  saucti.  Nosque  tibi  gratias  agimus,  Domine  Jesu, 
quod  anima  tuo  digna  cousorlio,  quœ  perlinax  tnlit  sup- 
plicium,  meudax  fugit  obsequium;  et  quae  fuit  contenta 
persecutor  quod  fureret,  sit  dedignata  quod  parceret. 
Coguito  igitur  sanclo  ejus  abscessu  judex  iiisanus,  et  quia 
Chrislus  vicisset  iu  Vincentio  nesciens  Dacianus,  illius  sibi 
promittit  cadaveris  expositioue  vindictam,  cnjus  gémit  ex 
virtute  victoriam.  Feris  namque  et  canibus  cœpla  furoris 
superbia  absumeudum  projici  mandat  lictoribus  ;  ut  tali 
liastu  eorum  impleret  ventrem,  quorum  ipse  gerebat 
mentem. 

6.  Sed  ut  divinis  excrescentibus  beneficiis  majoris  vic- 
toriae  Viucentio  gratia  conferatur,  mittitur  corvus,  avis 
inimica  cadaveribus,  expositas  corporis  dapes  servatura 
jejuna.  Hinc,  Fratres  dilectissimi,  hinc  advertite  distincta 
meritorum  obsequia.  Elias  quoudam  impias  Achab  vel 
Jezabelis  manus  caule  declinans,  in  deserto  corvis  miuis- 
traulibus  pascitur;  assertor  aulem  veritatis  Vincentius 
Daciani  rabie  peremptus,  feris  expouitur  consumendus,  sed 
corvo  famulaute  servatur  illsesus.  Oblinuit  ergo  Elias  di- 
vine nutu,  corvis   prœstantibus,  que   aleretur  ;  praestitum 
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ili-  .)('/.;ilit'l,  lui  iioiiiii  pailrs  coiltcaux  ilaiis  li;  ilr-icrl; 
Niiicfiit,  coiitr^MMir  ili'  la  vriili',  apivs  avdir  /ilé  mis  à 
iiiKit  par  Dacifii,  r>t  expo^r  en  i»Alui(!  à  la  dent  dos 
lH''lt's,  mais  un  corbeau  di-l'crid  sou  corps  cl  le  consiîrvc 
intact,  ("est  pur  le  ministère  des  corbeaux  que  la  di- 
vine Providence  nourrit  Elie;  c'est  par  la  protection 
«l'un  corbeau  qu'elle  enq)èchc  que  le  corps  de  Viiueiit 
ne  devienne  la  |»roie  des  bètcs.  I/oiseau,  pour  mon 
Irer  tpril  tenait  de  Dieu  le  mission  de  garderce  corps, 
repoussait  ses  pareils  avec  toute  l'énergie  d'un  gar- 
dien lidèle;  un  loup  niùmc,  iin  loup  énorme  s'avance, 
dont  la  sacrilège  audace  semble  vouloir  ravir  au  cor- 
beau le  trésor  qui  lui  est  conlié,  et  l'aile  et  le  bec  de 
la  vigilante  sentinelle  le  mettent  bientôt  en  fuite. 
.Mais  le  loup,  pour  montrer  qu'il  n'était  point  venu 
l'aire  injure  à  ces  saintes  dépouilles,  mais  augmenter 
l'éclat  du  miracle  opéré  en  leur  faveur,  s'éloignait 
comme  un  agneau,  sans  même  essayer  de  se  défen- 
dre. 0  comble  de  la  fureur,  6  démence  aveugle  !  Un 
corbeau  protège  ces  restes  sacrés,  un  loup  les  vénère, 
et  Dacien  les  poursuit  encore;  le  féroce  tyran  n'a  pas 
honte  de  chercher  encore  la  perte  d'un  cadavre, 
([ue  défend  la  férocité  des  brutes  elles-mêmes  changée 
en  douceur. 

7.  Dacien,  pour  détruire  la  gloire  du  martyr,  ne  se 
contie  plus  au  désert,  il  choisit  les  abîmes  des  flots, 
pensant  que  la  mer  seule  ne  laisserait  rien  échapper 
de  cette  renommée  qu'il  voulait  étouffer  dans  son  sein; 
comme  si  cet  élément  n'obéissait  pas  à  ce  même  Dieu, 
par  qui  naguères  les  profondeurs  du  cachot  de  Vincent 
s'étaient  illuminées  d'une  céleste  lumière.  Des  marins 
reçoivent  le  corps  pom'  l'ensevelir  dans  les  Ilots,  cliai- 


gés  d'être  les  auxiliaires  d'uni!  vcngcanie  impie,  (pic 
lien  sur  la  terre  n'avait  voulu  ^r-rvir  rontre  le  vaillant 
athlète  de  Jèsus-C^hrist.  l,e  navire  coujialile  s'est  avancé 
jus(pi'aux  goullresde  la  pleine  mer,  où  la  main  loule- 
jtuissante  de  Dieu,  qui  l'a  suivi,  reçoit  le  cadavre 
qu'on  vient  de  jeter  dans  le»  vagues  prêtes  à  l'englou- 
tir; cettiMuain,  qui  avait  porté  l'Ame  de  Vincent  dans 
!(!  (  iel,  rend  son  corps  au  rivage  et  le  dé|)ose  dans  le 
tombeau.  Ainsi,  nuis  très-chers  Frères,  le  cord'esseur 
(le  la  Foi  n'a  été  vaincu  ni  par  les  plus  atroces  tortures, 
ni  pai"  les  ténèbres  épaisse^  et  les  angoisses  des  ca- 
chots; la  dent  des  bêtes  respecte  son  cadavre,  que  ne 
veulent  pas  engloutir  les  Ilots,  qui  le  rendent  au  ri- 
vage, d'où  sa  gloire  se  ré[iandiadans  le  inonde  entier. 
Oluiqui  avait  conf(!ssé  en  vérité  le  nomd*;  Di(!u,  devait 
éprouver  en  vérité  la  présence  de  la  protection  ctde  la 
bonté  divines.  Les  glorieuses  vertus  desa  vie  reçurent  un 
tel  éclat  de  la  grâce  de  sa  mort  précieuse,  que  la  con- 
stance de  cette  mort  rendit  indestructibles  les  ensei- 
gnements de  sa  vie.  Il  était  juste  que  cet  admirable  tré- 
pas le  conduisit  en  la  présence  de  celui,  qu'il  avait  attesté 
sans  cesse  ici-bas  par  ses  paroles  et  par  ses  œuvres, 
sachant  que  du  mépris  de  la  vie  présente  nait  la  gloire 
de  la  béatitude  éternelle,  avec  le  secours  de  notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ,  qui  étant  Dieu,  vit  et  règne  dans 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CLXXXIX. 

Swr  la  f(Ue  de  la  conversion  de  saint  Paul  (1). 

La  prophétie  de  Jacob  touchant  Benjamin  s'accomplit 
en  Paul.  —  1 .  I.a  lecture  des  Actes  des  Apôtres  nous 


(I)  C'est  la  première  fois  (iiiM  prend  place  Jaus  l'.^ppendice.  11  est  composé  de  fragments  de  Sermons  divers.  L'exorde  est  pris  du  Sermon,  rapporté 
ailleurs  le  trente-quatrième  sur  des  sujets  divers,  auquel  est  empruntée  aussi  la  conclusion  de  celui-ci.  Le  milieu,  à  partir  de  ces  mots  :  u  Percutiens  eum 
et  sanans,  occidens  et  vivificans,  etc.  n  appartient  à  un  Sermon  sur  l'apotre  S.  Paul.  C'est  le  même  arrangement  que  celui  du  Sermon  rapporté  ailleurs 
le  ijuatorzieme  sur  les  Saints,  et  qu'on  lit,  dans  le  Bréviaire  romain  et  quelques  autres,  le  jour  de  la  fêle  de  la  conversion  de  S.  Paul.  Le  Sermon  qui 
était  le  tiente-cinquieme  sur  des  sujets  divers,  ne  dilférait  en  rien  de  celui-ci  dans  la  première  partie  et  dans  le  milieu;  mais  la  dernière  partie  en 
dilferait  en  ce  que  ces  mots  :  i.  Audito  ejus  uomine  non  conturbati,  e.c.  »  étaient  suivis  de  près  par  ceux-ci  comme  conclusion  :  n  0  beala  anima,  merito 
in  timorem  te  dares,  »   etc.,  qu'on  peut  lire  (lus  loin  à  la  fin  du  Sermon  20 i. 


est  Vincentio,  obsequente  quoque  corvo,  ne  comederetur. 
Qui  ut  ceelitus  se  custodem  tlesiguatum  ostenderet,  ad- 
ventantes  reliquas  aves  emhius  uou  segni  impetu  pertur- 
babat  ;  iuter  qiias  immauem  quoque  lupum  propius  acce- 
(lentem,  veluti  qui  commissum  thesaiirum  sacrilega  auda- 
tia  adtaminare  prsesumeret,  pennis  et  alis  diverberans 
procul  abegit.  Sed  ille  quod  non  tam  ad  infereudam  ve- 
nisset  injuriam,  quam  ad  augendam  miraculi  pompam, 
quadam  sui  habitudine  stupidus  indicabat.  0  impudens 
furor,  et  stulta  vesauia  1  Corvus  obsequitur,  lupus  veuera- 
tur,  Daeianus  persequitur,  née  erubescit  velle  se  adhue 
ferox  perdere,  quem  mansuefacta  bestialis  feritas  satagebat 
protegere. 

7.  Uude  ad  occulendani  Martyris  laudem  non  jam  se- 
cretum,  sed  profundum  elegit;  credens  silji  ad  delitescen- 
daiu  ejus  gloriam  non  claustra  fidem  servatura,  sed  maria; 
(piasi  non  idem  elementi  Dominus  esset,  par  quem  dudum 
ei  carceris  abdita  cœlesti  fulgore  radiata  micnissent.  Datur 
nautis  mergendum  corpus  in  fluctibus  ;  ut  ad  auxilium 
saltem  aequora  proficerent,  cui  ad  vineeudum  Christi  mi- 
litem  terra  defecisset.  Enavigatis  itaqne  magna  ex  parte 

(a)  -ilias  de  Sanctis,  xiv,  et  de  Diversis,  xxxv. 


freti  gurgitibus,  projectum  iuter  sorbentes  undas  praepo- 
tens  est  Dei  dextera  consecuta,  et  quae  spiritum  intulerat 
in  caelum,  corpus  mox  retuiit  ad  sepulcrum.  Sic  prsedica- 
tor  veritatis,  Carissimi,  nec  tormentorum  vincilur  pœnis. 
nec  tenebrosi  carceris  superatur  angustiis.Non  bestiis  pro- 
jectus  dilaniatur,  uonprofundo  celatur;  sed  littori  reddi- 
tur,  praeconio  diffamatur  ;  ut  qui  vere  'confessus  fuerat 
nomeu  deitatis,  in  veritate  sibi  adesse  experiretur  divinae 
suffragia  bonitatis.  Cujus  gloriosam  virtutum  vitam  ita 
pretiosœ  mortis  gratia  decoravit,  ut  quod  vivendo  docuit, 
moriendo  coustanter  adstruxerit  ;  eratque  consequeus 
quateuus  ad  ejus  visionem  per  mortem  adtingeret,  quem 
probabilis  vita3  couversatione  semper  adtestatus  fuisset, 
sciens  quod  de  contemptu  priesentis  vitae  gloria  surgit  bea- 
titudinis  aeternfe;  prsestaute  Domino  nostro  Jesu  Christo. 
qui  vivit  et  régnât  Deus  in  sœcula  sœculorum.  Amen. 

SERMO  CLXXXIX  (a). 
In  Festo  Convenionis  S.  Pauli. 
Prophetia  Jacob  de  Benjamin  in  Paulo  impletur.  —  1. 
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apprend  aujourd'hui  comment  saint  Paul,  le  persécu- 
teur des  chrétiens,  devint  un  zélé  propagateur  du 
Christ.  Jésus  terrassa  son  ennemi,  pour  en  faire  un 
docteur  de  l'Eglise  ;  il  le  frappait  pour  le  guérir,  il 
lui  donnait  la  mort  pour  lui  rendre  la  vie.  L'agneau 
tua  le  loup,  en  transformant  le  loup  en  agneau.  Ainsi 
l'avait  annoncé  la  remarquable  prophétie,  où  le  pa- 
triarche Jacob,  qui  bénit  ses  tils,  prévoit  l'avenir  en 
parlant  du  présent  ;  il  avait  prédit  ce  qui  s'est  accom- 
pli dans  saint  Paul.  L'Apôtre  était,  il  le  déclare  lui- 
même,  de  la  tribu  de  Benjamin.  {Philip.,  m,  5.)  Or, 
lorsque  Jacob,  bénissant  ses  fils,  fut  arrivé  à  Benja- 
min, il  dit  de  lui  :  «  Benjamin  est  un  loup  ravisseur.  » 
{Gen.,  XLix,  27.)  Qu'est-ce  à  dire?  s'agit-il  d'un  loup  tou- 
jours avide?  Non  certes;  mais  d'un  loup  «  qui  ravira 
sa  proie  le  matin,  et  vers  le  soir  répartira  la  pâture.  » 
Ces  paroles  se  sont  accomplies  en  saint  Paul,  et  c'est 
de  lui  qu'elles  avaient  été  dites.  Laissez-moi  donc  vous 
montrer  cet  Apôtre  ravissant  sa  proie  le  matin,  et  le 
soir  répartissant  la  pâture. 

Paul,  loup  qui  ravit  sa  proie  le  matin.  —  2.  Ces  mots  : 
lematin  etlesoir,  sont  employés  dans  le  sens  de  ceux-ci: 
d'abord  et  ensuite.  Lisons  donc  de  cette  manière  :  D'a- 
bord ravisseur,  il  répartira  ensuite  la  pâture.  Voici  le 
ravissemr.  «Saul,  »  dit  l'Eciùture,  «  après  avoir  reçu  des 
lettres  des  princes  des  prêtres,  était  en  route,  afin  que, 
s'il  trouvait  quelques  chrétiens,  il  les  amenât  à  Jéru- 
salem, »  {Act.,  IX,  2,)  où  ils  seraient  punis.  Il  allait 
respirant  la  menace  et  le  membre  ;  c'est  bien  là  le  ra- 
vissem'  matinal.  Lorsque  saint  Etienne,  premier  mar- 
tyr, fut  lapidé  pour  le  nom  de  Jésus-Christ,  Paul  était 
évidemment  au  nombre  des  bourreaux  ;  et  il  y  était  en 


hommepour  qui  ce  n'auraitpas  été  assez  de  le  lapider 
<l(tsespropresinains.  Pendant  qu'Etienne  était  entre  les 
mains  des  lapidateurs,  il  gardait  les  vêtements  de  tous; 
(lOid.,  vil,  37.)  il  sévissait  beaucoup  plus,  étant  l'auxi- 
liaire de  chacun  d'eux  et  de  tous,  que  s'il  eût  lui- 
même  jeté  sa  pierre.  Vous  voyez  comment  il  fut  d'a- 
bord ravisseur;  recherchons  comment  il  répartit  la 
pâture    sur  le  soir. 

Le  soir  il  repartit  la  pâture  —  3.  Terrassé  par  la  voix 
de  Jésus-Christ,  et  recevant  d'en  haut  la  défense  de 
persécuter  encore,  il  tomba  la  face  contre  terre.  Il  fal 
lait  qu'il  fût  terrassé  d'abord,  pour  être  élevé  ensuite  ; 
frappé,  avant  d'être  guéri  :  Jésus-Christ  n'aurait  pas 
pu  vivre  en  lui  plus  tard,  s'il  n'était  mort  auparavant 
à  sa  mauvaise  vie  ])assée.  Qu'entend-il,  lorsqu'il  est  la 
face  conti'e  terre?  «  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécu- 
tes-tu? Il  t'est  dur  de  regimber  contre  l'aiguillou.  » 
(Ibid.,  IX,  4,  5.)  Et  lui  :  «  Qui  ètes-vous,  Seigneur?  » 
Et  la  voix  du  ciel  :  «  Je  suis  Jésus  de  Nazareth,  que 
tu  persécutes?))  {Ibid.,  5.)  Les  membres  étant  encore 
sur  la  terre,  la  tête  criait  du  haut  du  ciel,  elle  ne  di- 
sait pas  :  Pourquoi  persécutes-tu  mes  fidèles;  elle  di- 
sait :  «  Pourquoi  me  persécutes-tu?  »  Et  Saul  :  «  Sei- 
gneur que  voulez-vous  que  je  fasse?  »  [Ibid.,  6.)  Il 
est  maintenant  prêt  à  l'obéissance,  lui  qui  tout  à 
l'heure  ne  respirait  que  la  persécution.  Déjà  le  per- 
sécuteur se  change  en  apôtre,  le  loup  en  agneau,  l'en- 
nemi en  soldat  iidèle  ;  il  écoute  ce  qu'il  faut  qu'il  fasse. 
Assurément,  il  devint  aveugle,  afin  que  son  corps  s'il- 
luminât dune  lumière  intérieure.  Le  persécutem'  fut 
privé  pour  un  temps  de  la  vue  des  yeux  du  corps,  qui 
devait  être  rendue  à  l'Apôtre  ;  et  néanmoins,  pendant 


Hodie  de  Actibus  Apostolorum  lectio  haec  pronuntiata  est, 
ubi  Paulus  apostolus  ex  persecutore  Christianorum  aniiuu- 
tiator  factus  est  Christi.  Prostravit  («)  enim  Christus  per- 
secutorem,  ut  faceret  Ecclesiœ  doctorem  ;  percutieus  euin 
et  sanans,  occidens  et  vivificans.  Occidit  agnus  lupum  [b), 
faciens  agnum  delupo.  Ita  enim  eratin  prseclara  prophelia, 
cum  Jacob  patriarcha  benediceret  filiis  suis,  praesentia 
tangeus,  futura  prospiciens.  Praedictum  erat,  quod  in 
Paulo  contigit.  Erat  autem  Paulus,  sicut  ipse  testatur,  de 
tribu  Benjamin.  {Philip.,  ni,  15.)  Cum  antem  Jacob  bene- 
ilicens  filios  sucs,  venisset  ad  benediceadum  Benjamin, 
ait  de  illo  :  «  Benjamin  lupus  rapax.  ))  {Gen.,  xux,  27.) 
Quid  ergo?  Lupus  rapax  semper?  Absit  ;  sed  «  qui  mane 
rapiet  prœdam,  ad  vesperam  dividet  e-cas.  »  Hoc  in  apos- 
tolo  Paulo  impletum  est  ;  quia  et  de  illo  dictiim  erat.  Jam, 
si  plaçât,  audiamiis  illum  mane  ra  ientem,  ad  vesperam 
escas  dividentem. 

Paulus,  lupus  manerapiens.  —  2.  Mane  etvespere  posita 
sunt  pro  eo,  ac  si  diceretur,  prius  et  postea.  Sic  ergo  acci- 
piamus  :  Prius  rapiet,  postea  dividet  escas.  Adtendite  rap- 
torem.  «  Saulus,  inquit,  acceptis  epistolis  a  principibns 
sacerdotum  ibat,  ut  ubicumque  inveniret  Christiauos  (c), 
ad  sacerdotes  adtraheret  et  adduceret,  »  (/lc<.,ix,  2,)  utique 
punieudos.  Ibat  spirans  et  anhelans  cœdes  ;  hic  est  mane 
rapiens.  Nam  et  quaudo  lapidatus  est  Stephauus  primus 


martyr  pro  nomine  Christi,  evidentius  aderat  et  Saulus  ;  et 
sic  aderat  lapidantibus,  ut  non  ei  sufficeret,  si  tautum  suis 
manibus  lapidaret.  Ut  enim  esset  in  omnium  lapidantium 
mauibus,  ipse  omuium  vestimenta  servabat;  {Ibid.,  mi,  57.) 
inagis  saeviens  onines  adjuvando,  quani  suis  manibus  lapi- 
dando.  Audivimus,  mane  rapiet  ;  videamus  ad  vesperam 
qualiter  dividat  escas. 

Ad  vesperum  dicidit  escas.  —  3.  ^'oce  Christi  de  ctelo 
prostratus,  et  accipiens  desuper  interdictuinjam  sœviendi, 
cecidit  in  faciem  suam;  prius  prosteniendus,  postea  eri- 
gendus  ;  prius  percutiendus,  postea  sanandus  ;  non  enim 
iu  illo  postea  Christus  viveret,  nisi  occideretur  iu  eo  quod 
maie  ante  vixisset.  Quid  ergo  prostratus  audit?  «  Saule, 
Saule,  quid  me  persequeris?  Durum  est  tibi  contra  stimu- 
lumcalcitrare.  »  {Ibid.,  ix,  4,  5.)Etille  :  «  Quises,  Domine?  >^ 
Et  vox  desuper  :  «  Ego  sum  Jésus  Nazarenus,  quem  tu 
persequeris.  »  {Ibid.,  5.)  Membris  adhuc  positis  in  terra 
caput  clamabat  in  caelo,  et  non  dicebat  :  Quid  persequeris 
Mêles  meos;  sed  :  «  Quid  me  persequeris?»  Etille  :  «  Quid 
me  jubés  facere?  »  {Ibid.,  6.)  Jam  parât  se  adobediendura, 
(pii  prius  saeviebat  ad  persequendum.  Jam  formatur  ex 
persecutore  praedicator,  ex  lupo  ovis,  ex  hoste miles;  audit 
quid  facere  debeat.  Caïcus  sane  factus  est  ;  ut  interiore  luce 
fulgeret  cor  ejus.  Exterior  lux  ad  tempus  subtracta  est 
persecutori,   nt  redderetur  praedicatori  ;  et  tanien  eo  teni- 


(a)  Hir>  MSS.,  omissis,  Prostravit  enim,  etc.,  snbjiciuot,  Ptrcutiens  eum  Christus,  etc. 

(b)  Ita  MSS.  .\t  editi,  occisus  agnus  a  lupis,  faciens  agnos  de  bipis. 
{<•)  Sirmoi.aiis  e  MSS.  Req.  et  Vict.  vis  Dei  sectntoies. 
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le  Iflllp-^  (lu'll   Ilt<    \n\liil     |)tiilll.   lIvuMiit    .li'slls.    C.'r^l 

aiiiï-i  (|u<'  sii  ci'iiti'  «''tait  uni'  llj^ui»!  tic  roltc  aufic  n-- 
cilt'  de--  luimiiK's  (If  lui,  ipii,  paici'  (prils  rniicnt  tu 
Jfsus-Clirist,  lit"  doivent  vttir  ^|iiiiliifllfnifnl  (|iif  lin 
seul,  t'I  n'avdir  dt*  pt-Mst'-i-  |)iiiii'  aurnuf  l•|•t'•atll^l^  IMii- 
oii  nu'prist'  la  (Téatuif,  plus  tm  litunt-  iltuix  U:  Cn-a- 
tfur.  llcv. 'lions  à  Saiil. 

Terrible  renommée  de  Sattl.  —  \.  Il  lut  infin''  vi-t-^ 
Aiianias;  Aiianias  veut  diro  brebis.  Vtiiti  tjut!  le  Itnip 
ravisseur  est  ment'  vers  la  brebis,  tpi'il  doit  suivre, 
au  lieu  (1(>  la  ravir.  Kt  tle  pour  qu'il  ne  suit  pttur  la 
brebis  un  objet  d'épouvante,  le  ct''leste  pasteur,  (jui 
prt'side  à  tout,  annonce  à  celle-ci  que  le  loup  doit  ve- 
nii-,  mais  ([u'elle  n'en  a  rien  à  craindre.  Toutcft)is, 
une  si  di^'testable  renommée  a  précédé  ce  ravisseur, 
ipie  la  brebis  ne  i»eut  que  se  troubler  en  entendant 
son  nom.  Aussi,  quand  Ananias  eut  reçu  de  Jésus 
l'ordre  d'aller  trouver  Saul,  venu  à  Damas  pour  em- 
brasser la  foi,  il  dit  :  «  Seigneur,  j'ai  appris  de  plu- 
sieurs combien  de  maux  cet  homme  a  faits  k  vos 
saints  ;  et  il  a  môme  reçu  des  princes  des  pi'ètres  le 
pouvoir  de  charger  de  fers  tous  ceux  qui  invoquent 
votre  ntmi.  Kt  le  Seigneur  lui  dit  :  Va;  je  lui  mon- 
trerai combien  il  faut  qu'il  soutfre  pour  mon  nom.  » 
{Ibid.,  13,  15,  16.)  C'est  une  admirable  et  grande 
chose  qui  vient  de  s'accomplir  ;  il  a  été  ordonné  au 
loup  de  ne  plus  être  cruel;  il  a  été  conduit  prison- 
nier à  la  brebis.  Mais  telle  était  la  renommée  qui  1& 
précédait,  que  son  nom  seul  faisait  trembler  la  brebis 
même  sous  la  main  du  pasteur.  Celui-ci  l'encourage  ; 
elle  doit  cesser  de  voir  im  ennemi  dans  un  être  de- 
venu inotrensif,  elle  n'a  plus  à  le  craindre.  C'est  l'a- 
gneau qui  est  mort  pour  les  brebis  qui  la  rassure  au 
sujet  de  ce  loup. 

Quelles  que  soient  nos  souffrances,  nos  espérances  l'em- 


luirtriil.  —  :;.  «  Je  lui  inoiitn'rai,  »  dit-il,  «  ctiuibien 
il  faut  i|n'il  '^oullri'  ]iour  inonnom?»  Celui  rpii  semait  la 
tciri'ur  devient  un  iMslruiiient  de  salut.  Celui  (jui  vou- 
hiit  dt'truire  le  nom  ilu  pasteur,  soutire  pour  ce  nom. 
H  lut  moins  (;ruel  ([u'il  n'est  ilevenu  miséricordieux. 
Vous  l'avez  vu  aiguiser  le  fei';  il  s'en  servira  pour 
sonder  les  |daies,  non  pour  l(!s  faire;  pour  guérir, 
non  piiui-  donner  la  mort.  Jésus-Christ  disait  :  «  Je 
lui  montrerai  cDndtien  il  faut  iju'il  souffre  j)Our  mon 
nom.»  Dans  quel  but?  Ce  témoignage  de  celui-l.i 
même  qui  soutirait,  va  nous  l'apprendre  :  «  Je  crois 
que  les  soull'rances  de  la  vie  présente  n'ont  aucune 
proportion  avec  celte  gloire  qui  doit  un  jour  éclater 
en  nous.  »  (/lowi.,  VIII,  18.)  C'est  comme  s'il  disait  :  St'-- 
vissent  les  hommes,  frémisse  le  monde  ;  qu'il  déchaîne 
la  calonmie,  qu'il  lève  toutes  ses  arme.s  contre  moi, 
qu'il  mt^  livre  à  toutes  les  persécutions  imaginables; 
que  peut- il  contre  l'héritage  qui  m'est  [iromis?  Je 
compare  mes  souffrances  à  mes  espérances  ;  j'endure 
les  unes,  je  crois  aux  autres  ;  et  cependant  ce  qiie 
j'espère  est  de  beaucoup  au-dessus  de  ce  que  je  souf- 
fre. Toutes  les  persécutions  des  hommes,  qui  ne  don- 
nent pas  la  mort  du  corps,  peuvent  être  supportées 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  Si  elles  donnent  le  tré- 
pas, elles  se  bornent  à  nous  faire  sortir  de  ce  monde  ; 
loin  de  la  détruire,  elles  nous  font  posséder  plus  ttM 
la  douce  récompense,  qui  sera  sans  fin,  quand  nous 
l'aurons  obtenue.  Les  souffrances  ont  un  terme;  notre 
récompense  n'en  aura  pas.  L'ouvrier  manquerait  de 
forces  pour  achever  sa  tâche,  s'il  n'était  soutenu  par 
l'espoir  du  salaire.  L'attente  du  salaire  promis  vous 
fera  mépriser  toutes  les  souffrances,  et  vous  estime- 
rez qu'elles  n'ont  aucune  proportion  avec  ce  que  vous 
devez  recevoir.  Vous  vous  étonnerez  qu'il  doiv  e  vous 
être  donné  autant  pour  un  si  petit  labeur.  Jésus-Christ 


pore  que  cetera  non  videbat,  Jesimi  videbat.  Ita  et  ex  ipsa 
csecitate  ejus  inforniabatur  mysterium  credentiuni,  quod 
qui  iu  Christum  crédit,  ipsnm  iutueri  débet,  cetera  nec 
iiata  coniputare.  Creatura  vilescat,  ut  Creator  in  corde 
dulcescat.  Videamus  ergo. 

Sauli  immanis  fuma.  —  4.  Adductus  est  ad  Ananiam,  et 
Ananias  interpretatur  ovis.  Ecce  lupus  rapax  adducitur  ad 
ovem  sequendam,  non  rapiendam.  Sed  ne  rapientem  ovis 
expavesceret  lupuin.  ipse  pastor  de  cfelû  qui  omnia  facie- 
bat,  nuntiavit  lupiiui  venturuni  ovi,  sed  non  sœvituruni.  Et 
tMmen  taai  iminauisfama  lupum  illuui  priecesserat,  ut  non 
posset  ovis  audito  ejns  nomiue  non  conturbari.  Nam  cum 
Dominas  Jésus  eideui  Ananiae  nuntiasset  Saulum  venisse, 
jam  ut  crederet,  et  ad  eum  Ananiam  ire  debere;  ait  Ana- 
nias :  «  Domine,  audivi  a  multis  de  viro  hoc,  quod  inulta 
mala  sanctis  luis  operatus  est;  et  noue  litteras  accepit  a 
principibus  sacerdotum,  ut  ubicumque  invenerit  tui  nomi- 
nis  sectatores,  pertrahat.  Dominus  autem  ad  illum  :  Sine  ; 
ego  illi  ostendam  quanta  illum  oporteat  pati  pro  nomine 
nieo.  »  [Ibid.,  13,  15,  IG.)  Mira  et  magna  res  geritur  ;  lupo 
ssevitiainterdicitur;  lupus  ad  ovem  captivas  ducitur.  Tanta 
autem  praecesserat  fama  lupi  raptoris,  ut  ejus  nomine  au- 
dito timeret  ovis  etiam  sub  manu  pastoris.  Confortatur  ;  ne 

(a)  Ita  ia  MSS.  nooDiiUis  et  m  Seim.  alias  He  Diversis  xxxvi.  At  in  MS.  de 
[h)  Ita  MSS.  At  editi  hir  et  mox,  vinci. 


jam  putet  saevieutem,  ne  timeat  timentem.   Ab  agno  pro 
ovibus  mortuo,  fit  ovis  secura  de  lupo. 

Quanlumris  pafiamur,  praponderat  quod  speramus.  — 
3.  «  Ego,  iuquit,  Uli  ostendam  tpianta  illum  oporteat  pati  pro 
nomine  meo.  »  Ubiterror,  ibi  salus  [a).  Qui  faciebat  contra 
nomeu  pastoris,  patitur  pro  noujine  pastoris.  0  sœvitia  ! 
0  misericordia  1  Vides  illum  prœparare  ferrum;  secaturus 
est,  non  perempturus  ;  curaturus,  non  occisurus.  Christus 
dicebat  :  «  Ego  illi  ostendam  quanta  illum  oporteat  pati 
pro  nomiue  meo.  »  Sed  quo  fine?  Ipsum  qui  patiebatur 
audite.  «  Non  suut  condiguae  passiones  hujus  temporis  ad 
futuram  gloriam  quœ  revelabitur  in  nobis;  »  {Rom.,  viii, 
18.)  ac  si  dicat  :  Saeviat  mundus,  fremat  mundus,  increpet 
linguis,  coruscet  armis,  quidquid  potesl  faciat;  quid  faciet 
ad  id  quod  accepturi  sumus?  Appendo  quod  patior  contra 
id  quod  spero  ;  hoc  sentio,  illuJ  credo  ;  et  tamen  plus  est 
quod  credo,  quam  quod  sentio.  Quidquid  est  saevit  pro  no- 
mine Christi,  si  potest  vivi  (ft),  tolerabile  est  ;  si  non  potest 
vivi,  migrare  hinc  facit;  non  exstinguit,  sed  accélérât  ip- 
sum  praemium,  ipsam  dulcediuem;  quœ  cum  venerit,  sine 
fine  erit.  Opus  cum  fine,  merces  sine  fine.  Nam  et  operarius 
deficeret  in  via,  nisi  adtenderet  quid  accefjturus  esset.  Cum 
enim  adtenderis  quid  sis  accepturus,  omnia  tibi  erunt  vi- 

Cultnra,  l'hi  crror.  il/i  saha.  In  Mifhaelino.  l'bi  tfrror,  ubi  Saulua? 
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est  notre  voie,  il  nous  faut  lu  suivie  d'un  pas  ferme. 
Il  vint  pour  souffrir,  mais  aussi  pour  être  glorilié  ; 
pour  être  méprisé,  mais  aussi  pour  être  élevé  ;  pour 
mourir,  nuùs  aussi  pourressuscitci-. 

Fniit  de  la  conversmi  de  Paul.  —  6.  Ces  pensées, 
mes  très-chcrs  Frères,  nous  sauveront  du  désespoir; 
nous  sommes  pécheurs,  il  est  vrai,  mais  nous  avons 
un  grand  médecin,  et  c'est  lui-même  qui  nous  dit  : 
«  Je  ne  suis  pas  venu  appeler  les  justes,  mais  les  pé- 
cheurs. »  {Matth.,  IX,  13.)  C'est  lu  le  fruit  que  nous 
devons  tirer  de  la  conversion  de  saint  Paul  ;  il  nous 
le  rappelle  lui-même  dans  ses  Epitres.  J'ai  reçu,  dit- 
il,  le  pardon  de  lous  mes  péchés,  alln  que  personne 
ne  s'abandonne  au  désespoir  ;  quelle  que  soit  la  gran- 
deur de  ses  fautes,  quel  que  soit  l'abime  de  ses  ci'inics, 
le  pardon  ne  lui  est-il  pas  assuré,  à  la  seule  condi- 
tion de  tourner  un  œil  repentant  vers  Celui  qui, 
étendu  sur  la  croix,  pria  pour  ses  persécuteurs  eux- 
mêmes  :  «  Mon  Père,  »  disait-il,  «  pardonnez-leur, 
car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font?  »  [Luc,  xxin,  34.)  De 
persécuteur,  saint  Paul  ne  devint-il  pas  l'apôtre  et  la 
lumière  des  Gentils?  «  Moi  qui,  »  dit-il,  «  étais  autre- 
fois un  blasphémateur,  un  persécuteur,  lui  véritable 
ennemi.  »  (I  Tim.,  j,  13.)  Vous  voyez  quel  châtiment 
il  méritait.  Et  néanmoins,  au  lieu  de  ce  châtiment,  il 
obtient  le  plus  généreux  pardon.  C'est  que  nous 
sommes  aflVanchis  de  la  peine  due  à  nos  péchés  par 
les  grâces  que  répand  sur  nous  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  vit  et  règne  dans  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 


SERMON   CXC. 

Su7'  In  chaire  de  saint  Pierre,  1(1). 

Raison  de  cette  fille.  —  I.  L'institution  de  la  solen- 
nité de  ce  jour  a  reçu  de  nos  ancêtres  le  nom  de 
chaire,  parce  qu'il  est  de  tradition  que  Pierre,  prince 
des  Apôtres,  fut  mis  en  possesion,  à  pareil  jour,  de 
son  siège  épiscop  il.  Les  tidèles  célèbrent  donc  à  juste 
titre  l'orighie  de  ce  siège,  dont  l'Apôtre  fut  investi 
pour  leur  salut  par  ces  paroles  do  notre  Seigneur  : 
«  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon 
Eglise.  »  (Matth.,  xvi,  18;)  Dieu  appelle  Pierre  le  fon- 
dement de  l'Eglise,  et  celle-ci  vénère  avec  justice  ce 
fondement  sur  lequel  repose  tout  l'édifice.  C'est  bien 
à  Pierre  que  s'appliquent  ces  paroles  du  Psaume  qui 
vous  a  été  lu  :  «  Qu'on  l'exalte  dans  l'assemblée  du 
peuple,  et  que  les  vieillards  sur  leurs  sièges  disent 
ses  louanges;  »  [Psalm.  cvi,  32.)  et  c'est  avec  raison 
que  Dieu  prescrit  de  l'exalter  dans  l'assemblée  des 
fidèles  ;  il  est  juste,  je  le  répète,  que  l'Eglise  vénère 
le  fondement  grAce  auquel  elle  s'élève  jusqu'au  ciel. 
En  fêtant  aujourd'hui  l'origine  de  la  chaire  de  saint 
Pierre,  nous  rendons  honneur  au  ministère  du  sacer- 
doce. Les  divers  troupeaux  de  tidèles  se  l'endent  ces 
mutuels  égards,  sentant  qu'ils  croissent  d'autant  plus 
en  dignité,  que  les  fonctions  sacerdotales  reçoivent 
plus  d'honneurs. 
Superstition  introduite.  —  2.  C'est  ajuste  titre  qu'un 


(1)  OEiivre  anonyme.  L'auteur  n'est  pas  S.  Augustin,  d'après  les  Pères  de  Louvain,  quoiqu'on  lise  ce  Sermon  en  ce  jour  sous  son  nom,  dans  le  Bré. 
TJaire  romain.  D'à'  très  Docteurs  le  rejettent  pareillement  des  œuvres  de  S.  Augustin.  Sans  doute,  l'évèque  d'Hippone,  cela  résulte  de  nombreux  piissafjes 
de  se»  écrits,  avait  vu  le<  Africains  apporter  des  mets  et  du  vin  sur  les  tombeaux,  usage  que  l'orateur  réprouve  en  ce  discours;  mais  dans  quelques  MSS. , 
après  ces  pan  des  :  «  Quanto  sacerdotale  officium  plus  honoris,  »  il  n'est  nullement  question  de  cet  usage,  et  tout  ce  qui  est  dit  en  suite  a  trait  à  la  fête  du  jour.  Fn 
outre,  cette  soleonité paraît  avoir  été  inconnue  aux  Africains  à  l'époque  de  S.  Augustin  ;  on  ne  la  trouve  même  pas  dans  le  plus  récent  calendrier  de  Carthage. 


lia  quœ  pateris,  nec  digna  œstimabis  [iro  quibus  illud  acci- 
pias.  .Miraberis  tantum  dari  pro  tautillo  labore.  Via  uostra 
Christus  est,  Christum  adteudite.  Pati  venit,  sed  et  glori- 
ficari  ;  contemui,  sed  eliam  exaltari  ;  mori,  sed  etiam  re- 
surgere. 

Pauli  coHversionis  utditas.  —  6.  Ista  cogitantes,  Fratres 
cahssimi,  non  desperenuia  ;  quia  etsi  peccatores  suuius, 
magnmu  medicum  habeuuis;  ipsiun  Medicum  audite  : 
«  Non  veni,  inquit,  vocare  justes,  sed  peccatores  ad  pœni- 
tentiam.  »  [Mallh.,  ix,  13.)  Utilitas  aulem  rei  gestœ  hujus 
haie  est  ;  Apostoltis  ipse  couimemorat  in  epistolis  suis. 
Dicit  enim  ad  hoc  sibi  veuiam  dalam  ouininm  peccatoruui 
suoruni,  ut  uemo  de  se  desperet,  qui  fuerit  maguis  pecca- 
tis  iuvolulus,  et  in  maguis  sceleribus  irretilus;  quasi 
veniaui  non  sit  accepturus,  si  conversus  fiieril  ad  euni, 
qui  pendeus  in  cruce  et  pro  perseciiloribus  oravit,  di- 
cens  :  «  Pater  iguosce  illis,  quia  nesciuut  quid  faciunt.  » 
(tuer,  xxiii,  34.)  Factus  est  ille  ex  persecutore  praedicator 
et  doctor  Geutium.  «  Qui  prius,  inquit,  fui  blaspheuuis,  et 
persécuter  et  injuriesiis.  »  (I  Tirn.,  i,  13.)  («).  Vides  meri- 
tum  cui  pœna  debebatur?  Ergo  pœna  non  redditur.  sed 
misericordiam  pro  pœna  cousequitur.  Gratia  enim  salvi 
efficiinur  de  peccatis  nostris  ;  largienle  ipso  Domine  nostro 


Jesu  Christo,  qui  vivit  et  régnât  in  saecula  saeculorum. 
Amen . 

SERMO  CXC  (6). 

m  Cathedra  S.  Pétri,  I. 

Feslirilatis  ratio.  —  1.  Institutio  solemuitatis  hodiernaî 
a  seuioribus  nostris  Cathedrœ  nomen  accepit,  idée  quod 
primus  Apostelerum  Pelrus  hodie  episcopatus  cathedram 
suscepisse  referatur.  Recte  ergo  Ecclesiœ  Natalem  sedis 
illius  celunt,  quam  Apestohis  pro  Ecclesiaruin  salute  sus- 
cepit,  dicente  nomiuo  :  «  Tu  es  Petrus,  et  super  banc 
petram  œdificabo  Ecclesiam  meam.  »  [Mallh.,  xvi,  18.) 
Petrumitaque  fundameutuui  Ecclesise  Dominus  nominavit; 
et  idée  digne  fundanientum  hoc  Ecclesia  culit,  supra  qued 
ecclesiaslici  aedificii  altitude  censurgit.  Unde  convenienter 
Psalmus  qui  lectus  est,  dicit  :  «  Exaltent  eum  in  Ecclesia 
jilebis,  et  in  cathedra  senierum  laudeut  eum.  »  {Psal.  cvi, 
32.)  Bene  autem  eum  Deus  in  Ecclesia  exaltari  prœcepit  ; 
quia  dignum  est,  ut  fundanientum  hes  m  Ecclesia  hono- 
retur,  per  quod  ad  cœlum  consceuditur.  Quod  Nalalis  ergo 
cathedrse  hodie  colitur,  sacerdotale  honeratur  ofiicium. 
Sibi  hoc  Ecclesiœ  (c)  praestant,  quibus  necesse  est  ut  tauto 


{a)  Inr-eril  hic  MS.  de  Culti  ra  :  Sed  niisencordi'im  consecutus  sum.  Uxc  misericordise  dova  f un  tint,  non  àebila  meiilorum.  Ut  ergo  eum  I  o- 
minus  iic  vacant,  qvx  mérita  ejus  yrx'tsseront?  J\on  dico  qux  prxcesserant  coi onind  ih  sidqiix  damnandum.  Ecclesix  pevsecutorem  fent 
pacis  prsdicatorem.  Ecce,  Fratn  s,  cui  debebatur  pœna,  corona  debetur.  Qui,  inquit,  fui  blasphemus,  et  persécuter,  et  injuriosus.  Vides,  eic. 

(6)  Oli  m  de  Sauctis,  xv,  et  post  in  Appendice,  lxxiv. 

(c)  Sic  MSS.  At  editi,  Sibi  hxc  Ecclesix  inuicem,  prse':tant  ;  quia  tnnto  necesse  plus  habet  Ecclesia  dignitatis,  elc, 


nu 


APPENDICE. 


SKU.MfiNS.   —  TUOISIEME  SÉRIE. 


I  flif^iciix  M^;if;('  a  iiitnKliiit  cotte  snlcnnilc  diiiis  nos 
t'glises.  Je  m'étonne  donc  des  proportions  toujours 
I  roissantos  (ju'u  prises  une  pernicieuse  erreur  toute 
païenne,  qui  consiste  à  jjorter  aujourd'hui  des  mets 
et  des  vins  sur  les  tomiieaux  des  morts  ;V,(ininie  si  les 
i\mes  qui  ont  (juitté  ieurs/orps  réclamaient  ces  ali- 
ments pro|)res  à  la  chair.  Seule,  celle-ci  a  Itesuin 
d'une  semhiable  nourriture  pour  réparer  .ses  forces  ; 
l'esprit,  l'âme  n'en  a  que  faire.  J'entends  dire  qu'ils 
préparent  ces  mets  pour  ceux  qui  leur  furent  cliers, 
quand  ils  les  dévorent  eux-mêmes  ;  ce  qu'ils  donnent 
il  leur  gourmandise,  ils  l'imputent  à  l'allection.  Ke- 
noncez,  mes  Frères,  à  cette  grossière  eireur,  qui  ne 
convient  qu'aux  Gentils.  Les  ;\mes  saintes,  qui,  dans 
ce  monde  ,  ont  conservé  la  })ureté  d'une  [vie  sans 
taches,  ou  donné  satisfaction  de  leurs  péchés  par  la 
pénitence,  sont  reçues  dans  le  sein  de  noire  Sauveur; 
nous  devons  croire  qu'elles  cohabitent  avec  lui,  selon 
la  parole  de  l'Apôtre  :  «  J'ai  un  ardent  désir  d'être 
dégagé  des  biens  du  corps  et  d'être  avec  Jésus-Christ.  » 
[Philip.,  I,  23.)  Les  ;\mes  de  nos  frères  et  de  nos  pa- 
rents ne  saui'aient  donc  prendi'c  aucun  plaisii*  à  des 
mets  propres  au  corps;  c'est  plutôt  les  offenser  que 
de  les  leur  offrir,  puisqu'elles  habitent  les  éternelles 
demeui'es,  et  vous  semblez  croire  qu'elles  sont  encore 
sur  la  terre.  Eloignez-vous,  je  le  répète  de  ces  er- 
reurs, et,  selon  le  précepte  de  l'Ecriture,  «  n'ayez  de 
goût  que  pour  les  choses  du  ciel,  et  non  pour  celles 
de  la  terre.  »  [Coloss.,  ni,  2.)  Vous  répudierez  ainsi 
des  superstitions  contraires  à  la  vraie  foi,  vous  ne  fe- 
rez que  ce  qui  plait  à  Dieu,  et  vous  pourrez  ainsi  être 


un  jour  avec  Jésus-Christ  dans  l'éternité.  I*uisse-t-il 
vous  accorder  cette  grâce,  ce  même  Jêsus-dhrist,  qui 
vil  el  rè^ne,  etc. 

SEKMON  CXCI. 

Sur  la  rjuiire  de  suint  l'ÙTri;,  Il  '!   . 

Citte  ftHr  r.oincide avec  le  carôme.  —  1.  C'est  à  juste 
titre  que  nous  célébrons  avec  pompe  la  fête  de  ce  jour; 
en  fêtant  l'origine  de  la  chaire  de  l'Apôtre  saint  Pierre, 
nous  vénérons  son  épiscopat.  En  outre,  puisque  cette 
solennité  tombe  dans  h;  temps  (h;  la  (Juadragésime, 
le  respect  dû  à  ces  saints  jours  doit  nous  la  rendre 
plus  chère.  La  sagesse  divine  a  fait  concorder  l'inau- 
guration de  cette  chain;  de  saint  Pierre  avec  l'époque 
où  nos  jeûnes  commencent,  afin  que  ce  jour,  autre- 
fois consacré  à  l'intempérance,  le  soit  désormais  à  la 
sobriété  ;  il  l'était  à  la  gourmandise,  il  doit  l'être  ;ï 
l'abstinence;  il  l'était  aa  péché,  qu'il  le  soit  à  la  sain- 
teté. Et  comme  il  se  trouve  des  incrédules  que  cette 
superstition  entraine  encore,  sous  le  prétexte  de  la 
piété  envers  les  morts,  je  veux  leur  montrer  comment 
ils  peuvent  avec  plus  de  fruit  venir  en  aide  aux  âmes 
de   leurs  parents  défunts. 

Comment  on  peut  secourir  les  morts.  —  2.  Qu'ils 
prient  chaque  jour  pour  ceux  qui  leur  furent  chers  ; 
qu'ils  insistent  auprès  de  Dieu  avec  larmes,  afin  qu'il 
leur  accorde  le  pardon  de  leurs  erreurs,  la  rémission 
de  leurs  fautes  ;  qu'ils  nourrissent  en  leur  nom  ceux 
qui  ont  faim,  qu'ils  couvrent  ceux  qui  sont  nus;  si. 


(1)  Il  est  écrit  daus  le  même  style,  et  s'élève  confie  le  même  usage  ou  superstition  qu'attaque  le  Sermon  précédent,  qu'il  suit  immédiatement  dans  les 
vieux  livres,  et  même  avec  lequel  on  le  trouve  réuui  eu  uu  seul  discours  dans  quelques  MSS. 


perstiliones  iîdei  nostrae  contrarias  répudiantes,  dum  ea 
quae  Dec  placita  sunt  facitis,  etiam  vos  cum  Christo  in 
aHernum  esse  possitis.  Quod  ipse  praestare  dignetur,  elc. 

SERMO    CXCI. 
In  Cathedra  S.  Pétri,  H. 

ConcurriC  festum  hoc  cum  Quadragesima.  —  1.  Quamvis 
solemnilas  feslivitatis  hodiernœ  a  iiobis  mérite  honorelur  ; 
([uia  dum  Natalem  Cathedrœ  colimus^  episcopatum  Petit 
apostoli  veneramur;  tamen  quandocumque  intra  Quadra- 
gesimae  dies  haec  solemnitas  venerit,  facere  eam  nobis 
débet  sanclorum  dierum  reverentia  graliorem.  Bene  eniiu 
Natalem  Cathedrœ  inler  ipsa  jejuniorum  initia  nobis  Deus 
prœstilit  ;  ut  dies  quae  prias  erat  interaperanliae,  nunc  sit 
sobrietalis,  quœ  erat  guise,  sit  abstinentiae  ;  quae  erat  pec- 
cati,  sit  sanclilalis.  Et  quia  iucreduli  homines  videntur  ad 
superstitionem  hauc  specie  esse  pietatis  adtracli,  osteadaui 
eis  qua  ratione  animas  defuuctorum  suorum  juvare  uti- 
liiis  possunt. 

Quibus  modis  defuiictis  subveniatur .  —  2.  Oreut  quoti- 
die  pro   caris    suis,   iuterpellent  Dominum    voce   flebili, 

'a)  MS.  Remis;,  fidèles.  Alii  cum  editis,  infidèles,  id  est,  incredulos,  uti  vocantur  Ser.  seq.  n.  i.  Ab  ils  porro,  quœ  hic  repreheuduntur,  observatii- 
nibus  in  bac  festivitate  delerreri  fidèles  Turonense  ii  Cône,  anni  567.  can.  22.  jubet  :  Sunt  etiam  qui  in  festivitate  Cathedrx.  domui  Pétri  apostoli 
eibos  mortuis  o/f^runt,  et  post  Missas  redeiintes  ad  domos  proprias,  ad  GentiUum  revertuntur  errores  :  ad  ritus  nimirum  quos  observabant  Pagani 

in  Feralibns,  qiiîp  in  prisco  Kalendai  io  Romano  incipiiint  die  20  Februarii,  et  durant  fere  usque  ad  Cnem  ejusdem  mensis  :  in  qnibus  Mânes  placaban- 
tur,  eorum  tumulis  ciho  quo  vescerentur  apposito.  l'nde  Varro  I.    V  de  lingua  I.atina,  Feialin,  inquit,  ah  inferiis  et  ferendo  ;  quod  ferunt  tum  epulas 

ad  sepulcrum,  quihus  jus  ibi  parentnre. 


plus  habeant  dignitatis,  quanto  sacerdotale  officium  plus 
honoris. 

Supersiitio  hac  die  inducta.  —  2.  Cum  solemnitatem 
hauc  Ecclesiis  merito  religiosa  observatio  introdu.xeril, 
miror  cur  apud  quosdam  iutideles  («)  hodie  taui  pernicio- 
sus  error  iucreverit,  ut  super  tumulo»  defunctorum  cibos 
et  vina  conférant  ;  quasi  egressœ  de  corporibus  animae 
carnales  cibos  requiraut.  Epulas  enim  et  refecliones  caro 
tantum  requirit  ;  spiritus  aulem  ei  anima  bis  non  indi- 
gent. Parare  aliquis  suis  caris  dicit,  quod  ipse  dévorât  ; 
quod  prœstat  ventri,  imputât  pietati.  Cessate  ergo,  Fra- 
tres.ab  hoc  geutili  infidelitatis  errore.  Anima;  enim  sauctai, 
quae  iu  hoc  saeculo  aut  per  vitse  inuoceiitiam  purse  sunt, 
aut  pœniteutia;  satisfaclioue  purgautur,  a  Salvatore  nostro 
recipiuntur,  et  cum  eo  esse  credendie  sunt,  seciuidiim 
Apostoli  diclum  :  «  Cupio  dissolvi,  et  esse  cum  Christo.  « 
[Philipp.,  I,  23.)  Animae  ergo  fratrum  parentumque  uos- 
trorum  minime  cibis  carualibus  delectautur;  ofi'eudi  bis 
magis  possunt  quam  delectari,  si  cum  illae  in  sacris  sedibus 
maneant,  vos  eas  in  terra  esse  credatis.  Cessate  ergo  ab 
liis  erroribus,  et  sicut  scriptum  est  :  «  Quœ  sursum  sunt 
sapite,  non  quae  super  terram  ;  »   [Coloss.,  ni,  12.)  ut  su- 
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par  négligence,  ceux  qui  ne  sont  plus  ont  fait  trop  peu 
pour  la  charité,  la  foi  des  vivants  y  suppléera.  Que 
chacun  assure  à  ces  chères  âmes  les  prières  des  saints, 
qu'il  fasse  offrir  le  saint  sacrifice  et  qu'il  les  recom- 
mande à  Dieu  par  le  ministère  du  prêtre.  Que  si  l'on 
nous  demande  sur  quoi  nous  fondons  ces  conseils, 
comme  cette  doctrine  n'est  pas  la  nôtre,  mais  celle  de 
I  Eglise,  et  par  conséquent  celle  de  Dieu  lui-même,  qui 
est  le  maître  de  l'Eglise  universelle,  nous  répondrons 
avec  lui  :  C'est  par  là  que  vous  pouvez  soulager  les 
ftmes  de  vos  parents,  ce  sont  les  rafraîchissements 
qu'aiment  ceux  qui  reposent,  les  remèdes  salutaires  à 
ceux  qui  ne  sont  plus. 

Les  mets  déposés  sur  leurs  tombes  ne  leur  servent  de 
rien.  —  3.  Quant  aux  mets  et  aux  vins  qu'on  porte  sur 
leurs  tombeaux,  si  les  moits  ont  quelque  souci  de  cette 
superstition,  c'est  pour  s'en  ofl'enser,  au  lieu  d'y  pren- 
dre plaisir.  Si  vous  offrez  du  vin  à  un  homme  que  vous 
savez  tourmenté  de  la  passion  de  la  boisson  et  de  la 
table,  c'est  plutôt  une  injure  qu'un  trait  d'humanité, 
un  affront  fait  à  sa  faute  qu'une  charitable  prévenance. 
C'est  ainsi  qu'un  pécheur  défunt  trouve  dans  cette  su- 
perstition des  siens,  non  un  soulagement  apporté  par  la 
charité,  mais  im  surcroit  de  tortures  pour  sa  conscience. 
Voilà  pour  les  pécheurs.  Que  si  celui  pour  qui  vous 
faites  ces  apprêts  est  un  saint,  ils  n'ont  rien'  qui  le 
concerne.  Ainsi,  que  chacun  de  vous  suive  les  conseils 
que  nous  avons  donnés  d'abord;  par  la  prière,  parles 
aumônes,  par  les  sacrifices,  par  les  offrandes,  il  sera 
utile  à  la  fois  et  aux  morts  et  à  lui-même  :  aux  morts. 


s'il  agit  ainsi  pour  des  pécheurs,  puis  qu'il  allégera  le 
fardeau  de  leurs  péchés;  à  lui-même,  s'il  offre  ses  sa- 
crifices pour  des  saints,  puisqu'il  méritera  d'être  éter- 
nellement avec  eux,  jjar  la  grâce  de  notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  à  qui  honneur  et  gloire  dans  les  siêflcs 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CXCII. 

Sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  III  (1). 

Pierre  mit  à  profit  ses  erreurs.  —  1.  Vous  n'ignorez 
pas,  mes  très-chers  Frères,  que  le  bienheureux  saint 
Pierre  mit  à  profit  ses  propres  erreurs  dans  la  Passion 
divine,  et  qu'après  avoir  renoncé  le  Seigneur,  il  fut 
jugé  le  plus  excellent  auprès  de  lui.  Il  devint  plus  fi- 
dèle quand  il  eut  pleuré  sur  la  foi  qu'il  avait  trahie  ; 
aussi  recueillit-il  des  grâces  plus  abondantes  que  celles 
qu'il  avait  perdues.  Dieu  lui  confia  son  troupeau  pour 
le  conduire  en  bon  pasteur;  lui  qui  avait  été  la  fai- 
blesse même,  devait  être  désormaisle  soutien  de  tous; 
après  avoir  succombé  devant  une  seule  question,  il 
fallait  qu'il  établit  les  autres  sur  le  fondement  inébran- 
lable de  la  foi.  Aussi  est-il  appelé  la  pierre  fondamen- 
tale de  la  piété  des  fidèles,  selon  cette  parole  du  divin 
Maître  :  «  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai 
mon  Eglise.  »  {Matth.,  xvi,  18.)  Ce  nom  lui  fut  donné, 
parce  que,  le  premier,  il  posa  les  fondements  de  la  foi 
parmi  les  nations,  parce  qu'il  est  le  rocher  indestruc- 
tible sur  lequel  reposent  les  assises  et  l'ensemble  de 


^1)  C'est  la  première  fois  qu'il  prend  place  daus  l'Appendice.  Les  Pères  de  Louvaiu  l'avaient  conservé  ccmuie  douteux;  d'autres  docteurs  le  rejeitent 
comme  apocryphe.  Il  a  été  relégué  au  nombre  des  sermons  de  S.  Ambroise  et  de  Maxime,  sauf  un  chaugeuieut  d'exorde.  Ln  MS.  le  rapporte  à  S.  Ambroise, 
sous  ce  début  :  u  Instruximus  supeiiore  Dominica  sanetum  Petrum  in  salvatoris  passione  suis  erroribus  profeeisse,  »  etc.  On  ne  saurait  décider  si  ces 
mots  désignent  l'humélie  lU  de  S.  Maxime  sur  la  pénitence  de  Pierre,  ou  le  Sermon  de  S.  Ambroise  ayant  pour  exorde  :  «  Saepius  diximus,  »  etc.  Ser- 
mon qu'un  vieux  recueil  écrit  avant  l'an  mil,  attribue  à  tort  à  S.  Augustin.  La  conclusion  de  ce  Sermon  est  :  «  Vide  ergo  quantum  fletus  profuerit  Petro. 
.^ntequam  fleret,  »  etc.  Comparez  avec  S.  Ambroise,  commentaires  sur  S.  Luc,  obap.  xxii. 


precentur  eis  errorum  veniam,  lapsuum  reraissionem  ;  pas- 
cant  esurientes,  vestiant  nudos  ;  ut  si  quid  defunctorum 
negligentia  minus  factum  est,  fide  viventium  impleatur. 
Adhibeat  quoque  unusquisque  pro  caris  suis  sanctorum 
preces,  sacriiicia  offerat,  et  sacerdotali  eos  proseculione 
Domino  commeudet.  Quod  quidem  a  nobis  si  forte  requi- 
ralur  unde  dicatur;  cum  hoc  non  nosLru  doctriua  sit,  sed 
Ecclesiarum  ;  et  si  Ecclesiarum,  ulique  Dei  quia  magister 
Ecclesiarum  est  omnium  Deus  ;  ita  illius  verbis  responde- 
bimus  :  Haec  sunt  quse  caros  veslros  juvare  possunt, 
hœc  sunt  refrigeria  quiescentium,  hœc  remédia  defunc- 
torum. 

Dapes  sepulcris  appositx  nihil  eis  prosunt.  —  3.  Cihi 
autem  et  pocula,  quae  sepulcris  superponuutur,  si  qua  su- 
perstitionis  istius  cura  ad  defunctos  perlinet,  Uedi  his  uia- 
gis  quam  delectari  possunt.  Huic  si  aliquis  viuum  offerat, 
quem  sentit  pro  vini  et  guise  uimietate  torquerl,  coutiime- 
lia  hoc  magis  est  quam  humanilas,  exprobratio  criminis, 
non  officium  caritatis.  Ita  fit  ut  videantur  defuuctis  pec- 
catoribus  a  caris  suis  non  tam  amoris  solalia  tribui,  quam 
conscieutiœ  tormenta  cumulari.  Haec  de  peccatoribus 
diximus.  Si  autem  sanctus  est  cui  hœc  parantur,  nihil 
quidem  ad  eum  pertinent.  Illud  unusquisque  vestrum  agat 
quod  superius  diximus,  ut  per  orationes,  per  eleemosynas, 
per  sacrificia,  per  oblationes  et  defimctis   suis   prosit.   et 

(a)  Alias  de  Sancti^,  xti. 


ipse  sibi  ;  id  est,  ut  si  peccator  est  pro  quo  haec  agit, 
alleventur  peccata  ejus  ;  si  autem  sanctus  est  pro  quo 
sacrificia  Deo  offert,  in  eeternum  cum  Sanctis  esse  merea- 
tur  ;  praeslante  ipso  Domino  nostro  Jesu  Christo,  cui  est 
lionor  et  gloria  in  saecula  saeculorum.  Amen. 

SERMO  CXCII  (a). 

In  Cathedra  sancti  Peiri,  III. 

Petrus  suis  erroribus  profecit.  —  1.  Nostis,  Fratres  ca- 
rissimi,  beatissiraum  Petrum  in  Salvatoris  passione  suis 
erroribus  profeeisse,  et  poslea  quam  negavit  Dominum, 
fuisse  apud  Dominum  meliorem.  Fidelior  enim  factus  est 
postea  quam  fidem  se  perdidisse  detlevit;  atque  ideo  ma- 
jorera gratiam  reperit  quam  amisit.  Tanquam  bonus  enim 
pastor  tuendum  gregem  accepit;  ut  qui  sibiantea  infirmus 
fuerat,  tieret  omnibus  firmameutum  ;  et  qui  iuterrogalionis 
teutatione  nutaverat,  ceteros  lidei  stabilitate  fuudaret.  De- 
nique  pro  soliditate  devotionis  Ecclesiarum  petra  dicitur, 
sicut  ait  Domiuus  :  «  Tu  es  Petrus,  et  super  hanc  pelram 
aedificabo  Ecclesiam  meam.  »  {Mallh.,  xvi,  18.)  Pelra  enim 
dicitur,  eo  quod  primus  in  nationibus  fidei  fundamenta 
posuerit,  et  tanquam  saxum  immobile  totius  operis  Chris- 
tiani  compagem  molemque  contineat.  Petra  ergo  pro   de- 


■A  I  C. 
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I'i'tlirni'  «II-  Ji'-ll-'-C.lllisl.  C.'i'sl  |inui'  sil  \)li-\i'.  (|lic  le 
princi' tli's  AptMrcs  o>^l  coriipait''  à  la  iiicrrc,  tandis  que 
noir»'  Sfi^ncur  doit  ce  nom  à  sa  piiissaiicc,  selon  (•<• 
que  dit  saint  Paul  :  ■■  Ils  InivaitMil  de  l'i-aii  de  la  pierre 
mystt''rioiiso  cpii  les  suivait,  et  oetti-  pii-i  re  était  Jésus- 
Christ.  >>  (I  Corinth.,  x,  4.)  Il  méritait  do  partager  un 
ménii^  i\()ni  avec  le  Sauveur,  l'ApùIro  qui  avait  été 
jugé  digne  d'être  lo  principal  coopéialeur  à  son  ciMivre. 
Ils  ont  construit  eiiseiidde  lo  mémo  édilice,  et  ("est 
l'iorrc  (jui  hAtit  le  fondement,  (i'osl  Pierre  (jui  plante, 
c'est  le  Seigneur  qui  donne  l'accroissement,  et  qui  pro- 
cure ceux  qui  doivent  arroser.  Pierre  mit  donc  à  profit 
les  tentations  qui  réjuouvérent;  ses  larmes  lurent  la 
source  de  sa  joie;  il  grandit  dans  les  périls. 

Miivchf  de  Pierre  sur  les  eaux.  —  2.  Ainsi,  lorsque, 
téméraire  voyageur,  il  s'avance  sur  les  ondes,  sa  dé- 
marche chancelle,  mais  son  allection  s'aU'ermit;  son 
corps  périclite,  mais  sa  piété  ne  se  dément  pas  ;  ses 
pieds  enfoncent,  mais  il  s'attache  à  la  main  de  Jésus- 
Christ.  La  foi  le  soutient  pendant  qu'il  sent  les  flots 
s'ouvrir;  trouhlé  par  la  tempête,  il  se  rassure  dans  son 
amour  pour  lo  Sauveur.  Pierre  marche  sur  la  mer, 
porté  plutôt  par  son  affection  que  par  ses  pieds.  Il  ne 
regardait  pas  sur  quoi  se  poseraient  ses  pieds;  il  voyait 
où  s'imprimaient  les  traces  de  son  amour.  De  la  bar- 
que, où  il  était  en  sûreté,  il  a  vu  son  Maître  ;  et, 
guidé  par  l'aftoction,  il  descend  dans  la  mer.  Il  ne 
songe  point  à  la  mobilité  des  vagues  qui  ne  résisteront 
pas  au  poids  de  son  corps  ;  il  ne  voit  plus  la  mer,  c'est 
Jésus  seul  qu'il  voit  ;  la  foi  lui  dit  que  ses  pieds  trou- 
veront un  chemin  sûr  au  milieu  des  tlots  eux-mêmes. 
La  mer  peut  se  soulever  en  courroux,  les  vents  peu- 
vent en  remuer  les  abîmes;  Pierre  ne  se  détourne  pas 
du  sillon  qui  conduit  au  Seigneur.  Il  marche  sur  l'eau, 
et  l'élément  liquide  ne  cède  point  sous  ses  pas.  Nous 


UmiMs,  dans  l'Ancii-n  Testami'ul.  que  le  pi'Ujih;  Israé- 
lite traversa  la  mer  Houge  à  pied  sec,  et  que,  pour  leur 
sécurité,  afin  (pie  l'eau  no  les  engloutit  |)as,  elle  devint, 
CM  (|mi(|iie  sorte,  solide.  Combien  le  miracle  est  plus 
grand  eu  cette  occasion,  où  l'eau  ne  s'ouvre  pas,  quoi- 
(pie  rien  ne  soit  rliangé  dans  sa  nature!  elle  ne  devient 
pas  solide,  et  j»ourlant  elle  no  cédo  point  au  poids. 
Miracle  bien  i)lus  grand,  ai-jo  dit,  puiscpi'il  s'agit  d'un 
lii|uide  qui  garde  sa  mobilité,  et  sur  lofjuel  riiomme 
marche;  c'est  toujours  lo  même  gouffre,  qui  pourrait 
engloutir,  mais  qui  obéit.  Là,  pour  livrer  passage  aux 
Hébreux,  la  mer  avait  perdu  momentanément  sa  flui- 
dité naturelle  ;  ici,  elle  porte  Pierre  au-dessus  de  ses 
flots,  qui  coulent  comme  ils  coulaient  d'abord. 

Ln  foi  lui  miUK/iie  et  t'oude  se  dérobe  sous  ses  pas.  — 
3.  Téméraire  voyageur,  lApôtie  s'achemine  sur  cette 
voie  nouvelle;  tantôt  il  gravit  jusqu'au  sommet  de  la 
vague,  tantôt  il  descend  dans  le  pli  qu'elle  forme,  et 
sa  marche  à  travers  la  surface  des  flots  en  suit  les  on- 
dulations diverses.  Mais  dès  que,  troublé  par  la  force 
du  vent,  étourdi  par  la  tempête,  la  crainte  commerce 
à  voiler  sa  foi,  le  gouffre  s'ouvre,  l'onde  se  dérobe  sous 
ses  pas.  La  foi  faiblit,  et  l'eau  faiblit  comme  elle.  Il 
crie  alors  :  «  Seigneur,  sauvez-moi!  »  [Maith.,  xiv,  30. j 
Aussitôt  Jésus,  étendant  la  main,  le  délivre,  et  lui  dit  : 
«  Homme  de  peu  de  foi ,  pourquoi  doutez-vous  ?  » 
{Ibid.,  32.)  c'est-à-dire  :  Avez-vous  assez  peu  de  foi, 
que  vous  n'ayez  pu  y  persévérer  pour  traverser  la  mer 
jusqu'ici,  alors  que  les  flots  vous  avaient  porté  d'abord, 
jtarce  que  vous  croyiez  en  moi?  ÎS 'est-il  pas  écrit  : 
«  Celui  cjui  persévérera  jusqu'à  la  fin,  sera  sauvé?  » 
(Matth.,  X,  22.)  L'hésitation  et  le  doute  ont  seuls  été 
cause  que  le  chemin  s'est  dérobé  sous  vos  pas.  Pour- 
quoi donc,  je  le  répète,  n'avez-vous  pas  eu  assez  de 
foi  pour  arriver  jusqu'au  but  en  vous  appuyant  sur 


votione  Petrus  dicitur;  et  petrapro  virtute  Dominas  nun- 
cupatur,  sicut  ait  Apostolus  :  «  Bibebaut  autem  de  spiritali 
sequeute  eos  petra;  petra  autem  erat  Christus.  »  (I  Cor., 
X,  4.)  Recte  consortium  meretur  nominis,  qui  consortium 
meretur  et  operis.  In  eadem  enim  domo  Petrus  fundameu- 
tum  ponit,  Petrus  plantât,  Dominum  incremeutum  dat, 
Dominus  irriguum  submiuistrat.  Petrus  ergo  tenlationibus 
suis  proficit,  lletibus  suis  gaudet,  periculis  suis  crescit. 

Peiri  gressus  super  aquas.  —  2.  Sic  uamqueinmare  dum 
super  uudas  temerarius  viator  ingreditur,  nutat  incessu, 
sed  convalescit  affectu  ;  periclitatur  corpore,  sed  devotioue 
non  labitur  ;  mergitur  pedibus,  sed  Cbristi  dextera  sus- 
tentatur.  Susteutabat  enim  fides,  quem  unda  mergebat;  et 
quem  fluctuum  procella  turbabat,  Salvatoris  dilectio  cou- 
firmabat.  Ambulabat  enim  in  mari  Petrus  magis  dilectione, 
quam  pedibus.  Non  enim  videbat  ubi  pedum  vestigium  lî- 
geret;  videbat  autem  ubi  figeret  vestigium  caritatis.  lu  uavi 
enim  positus  considérât  Dominum;  et  amure  ejus  ductus 
descendit  in  mare.  Non  cogitât  labeutes  aquas,  non  flueula 
currentia  ;  et  dum  Christum  respicit,  non  respicit  elemen- 
tum  ;  crédit  fidem  etiam  inter  undas  solidum  invenire  ves- 
tigium. Jactetur  licet  fluctibus  mare,  ventis  pelagus  con- 
turbeti.r;  non  tameu  Pétri  turbatur  semita,  quee  ducit  ad 
Dominum.  Ambulat  igitur  super  aquas  Petrus,  et  sub  pe- 
dibus ejus  mollis  unda  non  cedit.  Legimus  in  veteri  Tes- 


tameuto,  filios  Israël  per  mare  rubrum  siccis  itineribus 
ambulasse,  et  ad  securitatem  gradientium,  ne  laberetur 
unda,  in  soliditatem  quamtlam  fuisse  mutatam.  Quanto  hic 
melius,  quando  ambulante  Petro  nec  mutatur  uuda,  nec 
labitur;  nec  solidalur  aqua,  nec  refugit?  Melius,  inquam, 
est,  ubi  eadem  uuda  quœ  fluctuât,  et  sustentât  ;  ubi  idem 
gurges  qui  mergit,  et  famulatur.  lUic  ut  portaretur  per 
mare  populus  Israël,  meatum  suum  nalura  perdiderat  : 
hic  portatur  in  aquis  Petrus,  et  cursum  suum  iluenta  non 
perdunt. 

Déficiente  fide  déficit  semita.  —  3.  Temerarius  ergo  via- 
tor Apostolus  novi  itineris  viam  carpit,  modo  curvati  gur- 
gilis  molem  adscendit,  modo  subsiuentis  undœ  sinus  des- 
ceudii,  et  iuter  mariuos  tluctus  adscensus  illi  itineris  des- 
censusque  non  deest.  Sed  ubi  turbatus  ventis,  exagitatus 
prucellis,  incipit  limere  quod  credidit;  statim  ei  gurges 
subtrahitur,  unda  subducitur.  Mox  enim  defatiscenti  tide, 
defatiscit  et  semita.  Tune  exclamans  ad  Dominum  Jesum, 
salvum  se  lieri  deprecatur.  {Mattli.,  xiv,  30.)  Quem  appre- 
hensum  manu  Salvator  libérât,  et  subjuugit  dicens  :  «  Mo- 
dicae  fidei,  quare  dubitasti?  »  {Ibid.,  32.)  Hoc  est:  Curtam 
parvae  Hdei  es,  ut  qui  credendo  in  mare  ambulare  cœpe- 
ras.  nou  id  j  erseveraudo  transires?  scriplum  est  enim  : 
«  Qui  perseveraverit  usque  in  finem,  hic  salvus  erit.  » 
(Matth.,   X,  22.)  Sed  dum  cunctaris  et  dubitas,  iter  quod 
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elle,  comme  vous  aviez  commencé  de  le  faire?  Sachez 
à  l'avenir  que  cette  foi  seule  vous  soutenait  sur  les  Ilots, 
où  le  doute  a  failli  vous  perdre.  Ainsi,  mes  Frères, 
saint  Pierre  doute  un  instant,  il  enfonce,  il  va  périr, 
mais  il  se  sauve  in  invoquant  le  Seigneur,  et  nous 
montre  qu'il  veut  arriver  à  Jésus-Christ  même  à  tra- 
vers les  périls.  Or,  ce  monde  est  une  mer  dont  le  démon 
soulève  les  ilôts,  où  les  tentations  multiplient  les  nau- 
frages ;  nous  ne  pouvons  nous  sauver  qu'en  criant  vers 
le  Sauveur,  qui  étendra  la  main  pour  nous  prendre. 
Invoquons-le  donc  sans  cesse,  il  ne  nous  reftisera  pas 
le  secours  accoutumé,  ce  Dieu  bon,  Jésus-Christ  qui 
vit  et  règne  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CXCIII. 

Sur  l'Annonciation  de  notre  Seigneur,  1(1). 

Comme  le  diable  avait  trompe  l'homme,  ainsi  il  est 
déjoué  par  le  Christ.  —  1.  C'est  aujourd'hui,  mes  Frères 
bien-aimés,  le  glorieux  jour  où  le  Sauveur  a  pris  la 
nature  humaine  dans  le  sein  de  la  Vierge.  Il  a  daigné 
se  revêtir  de  cette  humble  nature,  pour  délivrer  nos 
âmes  du  joug  du  péché.  La  désobéissance  du  premier 
homme  avait  plongé  le  monde  entier  dans  un  tel 
abime,  qu'il  n'y  avait  d'autre  espoir  de  salut  que  la 
venue  de  Jésus-Christ  sur  cette  terre.  L'infernal  dra- 
gon se  réjouissait  d'avoir  empoisonné  le  genre  humain 
dès  sa  naissance  ;  mais  le  Rédempteur  est  descendu 

(1)  Vest  la  première  fois  qu'il  prend  place  dans  l'Appendice.  Les  Pères  de  Louvain  le  croient  douteux;  il  est  apocryphe  aux  yeux  d'autres  Doctems, 
Jout  l'un  reproche  aux  alitions  antérieures  de  l'avou'  à  tort  rapporté  à  la  Nativité  de  Jésus-Christ,  «  ce  qui,  dit-il,  est  en  opposition  avec  l'exorde  et  le 
discours  tout  entier,  »  dans  lequel  c'est  de  l'incaruatinn  qu'il  s'agit.  Mais  tous  les  MSS.  le  rangent  parmi  les  Sermons  sur  la  Nativité  de  Notre-Seigneur. 


dans  le  sein  de  la  Vierge,  pour  s'y  revêtir  d'un  corps 
humain,  qu'il  devait  livrer  à  la  croix,  atin  de  donner 
la  mort  à  l'antique  dragon.  Satan,  dans  sa  perversité, 
s'était  caché  sous  la  figure  d'un  serpent,  pour  séduire 
Id  femme  sans  être  reconnu.  Sa  ruse  a  été  mise  à 
néant  par  le  Fils  de  Dieu,  Dieu  lui-même,  descendu 
du  ciel  pour  prendre  la  nature  humaine,  grâce  à  la- 
quelle il  a  fait  tomber  dans  le  piège  delà  mort  le  ten- 
tateur trompé  par  la  vue  de  la  chair.  Olui-ci  croyait 
ne  s'approcher  que  d'un  homme  ;  il  ignorait  que  ce 
corps  cachait  le  Seigneur.  Il  voyait  la  chair,  et  n'a- 
percevait pas  la  majesté  divine;  rien  ne  lui  révélait  la 
divinité  voilée  par  cette  enveloppe  fragile.  Sa  confu- 
sion fut  grande,  lorsque  dans  l'homme  lui  apparut 
l'Eternel.  C'est  ainsi  que  le  Fils  était  descendu  d'au- 
près de  Dieu  le  Père,  sans  jamais  le  quitter  néanmoins. 
Il  était  sur  la  terre,  mais  il  n'avait  pas  quitté  le  ciel, 
comme  il  le  dit  lui-même  :  «  Personne  n'est  monté  au 
ciel,  sinon  celui  qui  en  est  descendu,  le  Fils  de 
l'homme,  qui  est  au  ciel.  »  {Johun.,  m,  13.)  Sur  la 
terre,  comme  homme  il  parlait  aux  hommes  -,  mais  il 
proclame  qu'il  était  au  ciel  comme  Dieu.  Sa  nature 
divine  ne  perd  rien  d'elle-même,  lorsqu'elle  sp  revêt 
de  notre  faiblesse  ;  elle  prend  ce  qu'elle  n'était  pas,  et 
reste  ce  qu'elle  était  au  commencement,  c'est-à-dire 
Dieu.  Il  s'est  fait  homme  pour  notre  seul  avantage, 
sans  s'amoindrir  en  rien.  Il  voila  toute  la  nature  di- 
vine sous  l'humble  forme  humaine  qu'il  avait  prise; 
il  resta  toujours  égal  au  Père. 
Mérite  et  prérogatives  de  Marie.  —  2.  La  Vierge  a 


ingressus  fueras  perdidisti.Cur,  inquam,  tam  uiodicse  lidei 
es,  ut  non  ea  fide  qua  venire  cœperas,  perveDires?Iutellige 
ergo,  quia  in  mari  credulitas  te  portabat,  perfidia  subiiier. 
gebat.  Igitur,  Fratres,  sanctus  Petrus  duui  fluctuât,  dum 
uiergitiir,  duui  periclitatur,  sic  pervenit  ad  Domiuuiu  ;  os- 
tendeas  uobis  quod  nonnisi  per  pericula  pruperatur  ad 
Christiuu.  Multi  enim  diabolici  lluctus  sunt  inhocmundo, 
tentatiouum  multa  naufragia,  a  quibus  ita  liberari  possu- 
nius,  si  clamantibus  manum  siiam  Salvator  extenderit. 
Nos  ergo  clamare  ad  Doininum  non  cesseuius,  ille  auxiliuui 
solitum  non  uegabit  [a]  Jésus  Dominas  uoster,  qui  cuui 
Pâtre  et  Spiritu  sanctovivit  et  régnât  in  siBcula  sïpculoriim. 
Amen. 

SERMO  CXCIII  (6). 

De  Aanuntialione  Doininica,  I. 

Diabolus  ea  arteqica  hoiuinein  deluseral,  a  Ckristo  delu- 
sus. —  1.  Fralres  dilectissimi,  hodie  dies  illuxit,  in  quo 
Chriotus  ex  Virgiue  caruem  suscepit.  Humilitatis  voluit 
iuduere  formaui,  ut  a  peccatis  liberaret  animas  nostras. 
Transgressioillius  primi  homhiis  totumdeceperatmuudum; 
ut  DuUum  esset  salutis  remedium,  uisi  Christus  adveui- 
ret  e  cœlo.  Gaudebat  teleiTimus  draco,  quia  venenum 
prœparaverat  homini  novo  ;  sed  ad  hoc  descendit  Christus 

(a)  In  MS.  Thoodoricenei  claudiiur  Sermo  per  Verba,  non  negabit. 
b]  Aliiis  de  Tempore,  xiv. 


iu  uterum  Virgiuis,  ut  exinde  humana  susciperet  membra, 
quse  traderet  cruci,  et  mortem  induceret  antiquo  draconi. 
Usus  enim  fuerat  diabolus  consilio  malo,  ut  per  serpentem 
mulieri  loqueretur,  et  diabolus  non  aguosceretur.  Sed 
bine  ad  nihilum  redegit  illum  Deus  Dei  Filius,  qui  de  cailo 
descendit,  ut  humanum  susciperet  corpus,  teudens  ei  la- 
queum  mortis,  per  visionem  videlicet  caruis  ;  ut  quasi  ad 
homiuem  solum  tentator  accederet,  et  Dominum  penitus 
ignoraret.  Videbat  carneui,  sed  ignorabat  Domini  majes- 
tatem  ;  ceruebat  iufirmitalein,  et  non  videbat  deitutem. 
Remansit  confusus  diabolus,  dum  iu  homiue  apparuit  Do- 
miuus.  Sic  a  Deo  Paire  descendit,  uude  numquam  dis- 
cessit.  In  terris  erat  ;  et  cœlos  non  deserebat,  sicut  ipse 
Dominus  ait:  «  Nemo  adscendit  in  cselum,  nisi  qui  de  cselo 
descendit,  Filius  homiuis  qui  est  iu  cœlo.  »  [Jokan.,  ui,  13.) 
lu  terris  ut  liomo  lo([uebatur  hominibus  ;  et  in  caelo  se 
esse  falebatur  ut  Deus.  Deltas  enim  non  miuoratur,  cum 
iufirmitas  assuuiitur  ;  et  illud  quod  non  erat  accepit,  et 
Deus  raansit  quod  ab  initie  fuit.  Qiiod  enim  homo  fuit, 
uobis  profuit,  sibi  nihil  minuit.  Exiuauivit  pleuitudiueui 
deitatis,  fonuam  suscepit  luxmilitatis  ,  et  Patri  mansil 
iequalis. 

Maria'  meritum  et  pruTogalivx.  —  2.  Talis  eligitur 
Virgo,  de  totoscilicet  niuudu,  qiiae  tautum  babeiet  meri- 
tum, ut  Dei  Filium  in  seiuetipsa  susciperet,  et  post  par- 
tuni  ounii  modo  virgu  peniiaueri't.  «   Ave,    iiiquit,   .Maria. 
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rtc  clioisic  l'Illrc  tuUlt's  les  If  Illllli">  ri  diilcc  de  laill  (l(* 
iiu'iiles,  (|ii'oll<'  lui  digne  dr  ifctîvoir  m  cllf  l(!  h'ilsdc 
Dieu,  ol  qu'»'llo  domcura  vierge  iiiimaculrc  aiin-s  l'a- 
voir mis  au  iiiondo.  «  Jo  vous  saluo,   Marie,  i)ieine  de 
grAce,  »  dit  l'Ange;  car  <<  voilà  (jue  vous  concevrez  (îii 
votre  sein,  et  vous  enfanterez  un  fils,  et  vous  l'appel- 
lerez du   non»  de  Jésus;  c'est  lui-même  i]ni  ratiiètera 
les  [léchés  d»;  son  peuple.  »  {Luc,  i,  28,31.)  Vouscitn- 
serverez  tous  les  privilèges  de  la  virginité,  vous  nu't- 
trez  au  monde  un  lils,  et  vous  ne  perdrez  point  le  nom 
de  Vierge.  Telle  est,  en  elFet,  la  divine  puissance;  par 
elle,    vous  deviendrez  mère,  sans  cesser  d'être  vierge 
sans  tache.  Vous  êtes  donc  hénie  enti'e  lout(!s  les  fem- 
mes, puisque  vous  concevrez  par  l'opération  du  Saint- 
Esprit  en  dehors  de  toute  onivre  de  la  chair,  par  la 
seule  présence  de  la  vertu  du  Très-Haut.  En  allaitant 
votre  propre  fils,  vous  verserez  le  lait  de  votre  sein  au 
Créateur,  qui  vous  rassasiera  de  célestes  aliments.  Vous 
recouvrirez    de  langes  un  enfant,  qui  vous  fera  don 
d'une  robe  immortelle.  Vous  poserez  dans  une  crèche 
les  membres  délicats  de  celui  qui  marque  votre  place 
au  céleste  banquet.  Vous  lui  prodiguerez  tous  les  soins 
alfectueux  d'une  tendre  nourrice;  il  daignera  vous  ad- 
mettre avec  un  filial  empressement  à  l'héritage  qu'il 
a  promis   à   ses  saints.   Que  dirais-je   encore?  Soyez 
glorieuse.   Vierge  sainte,  de  la  grande    nouvelle  (jue 
vient  de  vous  annoncer  l'Ange  du  Seigneur.  Gabriel 
s'est  éloigné,  et  votre  sein  vient  de  recevoir  pour  hôte 


le    Dieu,    qui 
Ainsi  soit-il. 


vil  et  rémii-  ddus  les  siècles  des  siècles. 


SKKMU.N   CXCIV. 

Sur  IWiiiiiiiiiinliini  tli:  nuire  Sriiimiir, 


Tort  cditai;  ]iar  Eve  f^t  bienfaits  dr  Mu  rie.  j.  Voici, 
mes  très-chers  Frères,  un  jour  consacré  à  la  bienheu- 
reuse et  toujours  vénérable  Vierge  Marie.  Que  la  terre, 
glorieuse  d'une  aussi  grande  solennité,  la  célèbre 
dans  un  transport  de  joie.  Marie  est  la  llelir  des 
champs,  d'où  est  sorti  le  lys  précieux  de  la  vallée, 
dont  la  naissance  change  la  natiu'e  et  rachète  la  faute 
de  nos  premiers  parents.  Pour  elle  est  abrogée  cetb; 
malheureuse  sentence,  où  il  est  dit  à  Eve  :  <<  Tu  en- 
fanteras dans  la  douleur;  »  la  Vierge  enfanta  notre 
Seigneur  dans  la  joie.  Eve  fut  dans  la  souffrance, 
Marie  dans  l'allégresse;  Eve  portait  en  son  sein  la 
cause  des  larmes,  et  Marie,  la  source  de  la  joie;  l'une 
fut  la  mère  du  pécheur,  et  l'autre  fut  la  mère  du  juste. 
Celle-ci  demeura  vierge  après  comme  pendant  l'im- 
maculée conception,  qui  ne  pouvait  avoir  que  des 
suites  sans  tache  comme  elle.  Par  un  double  miracle, 
ni  la  descente  du  Sauveur  dans  le  sein  de  sa  mère, 
ni  son  passage  à  la  lumière,  ne  corrompirent  la  vir- 
ginité de  Marie.  A  l'origine  de  notre  rédemption,  un 
Ange  envoyé  par  Dieu  le  Père,  descendit  du  ciel  pour 

(I)  C'est  la  première  fois  qu'il  prend  place  daos  l'Appendice.  Les  Pères  de  Lonvaiu  le  donnent  comme  douteux,  et  disent  que  certains  auteurs  l'attri- 
buent à  S.  Fiilsence.  D'autres  docteurs  le  rejettent  entièrement  comme  apociv(li  •.  Ce  c'est  pas  san-i  raison,  bien  qu'on  le  lise  dans  le  Bréviaire  romain 
et  d'autres,  le  premier  et  le  second  jour  de  la  solennité  annuelle  instituée  pour  célébrer  la  Nativité  de  la  sainte  Mère  de  Dieu.  En  effet,  s'il  a  été  composé 
siu-  la  Nativité  de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie,  comme  le  disent  tous  nos  MSS.,  celui  de  Corbie  excepté,  l'auteur  ett  nécessairement  postérieur  a  S.  Au- 
gustin, qui  atteste,  dans  ses  Sermons  sur  la  Nativité  de  S.  Jean-Baptiste,  que,  de  son  temps,  l'Eçlise  n'avait  co  l'ume  de  célébrer  que  la  Nativité  de  ce 
Saint  et  celle  de  notre  Seiïneur.  Quelle  que  soît  la  fête  de  la  bienheureuse  Vierse  Marie,  à  laquelle  on  rattache  l'exorde  de  notre  Sermon,  il  est  certain, 
comme  le  prouve  un  ancien  calendrier  de  Carthage,  qu'aucune  fête  de  la  Sainte  Vierge  ne  fut  usitée  dans  cette  église  jusqu'à  la  mort  de  S.  Augustin, 
consignée  dans  ce  même  calendrier.  En  outre,  ce  qui  est  ici  froidement  allégué  des  Sabelliens,  qu'ils  prétendent  que  Marie  o  enfanta  pas  Jésus  neuf  mois 
après  avoir  conçu,  mais  qu'elle  trouva  par  hasard  no  petit  enfant,  n'est  pas  réfuté  en  cet  endroit,  et  n'a  jamais  été  réfuté  ou  même  signalé  ailleurs  par 
S.  Augustin;  d'après  lui,  au  contraire,  dans  son  Sermon  LU,  les  Sabelliens  disaient  que  le  Père  était  né  d'une  femme.  Notons  aussi  que,  dans  deux  MSS. 
de  l'abbaye  de  S.  Germain,  ce  Seruion  porte  le  nom  de  S.  Jérôme,  dont  il  est  évidemment  indigne.  Il  est  certainement  l'œuvre  de  quelque  compilateur 
maladroit,  qui  entasse  ici  des  arguments  pris  des  précédents  Sermons,  CXLY,  CXX,  CX.XI,  et  du  Sermon  sur  l'Assomption  de  la  BieDlieureuse  Marie,  qui 
suivra  en  son  lieu. 


gratia  pleua,  Domhiuslecum  ;  benedicta  tu  interruulieres;» 
quia  «  ecce  coucipies  et  paries  tilium,  et  vocabis  noiueu 
ejus  Jesum  ;  ipse  enim  salvum  faciet  popuhiiu  suum  a 
peccatis  eorum.  »  {Luc<r,  i,  28,  31.)  Virgiiiitatis  jura  ser- 
vabis,  filium  habebis,  et  uomen  virgiuis  non  amittes.  Tanta 
est  euim  illa  diviua  potentia,  ut  et  matrem  reddat  fecun- 
dam,  et  virginem  servet  illaesaui.  Ideo  benedicta  tu  iuter 
mulieres,  quia  ex  Spiritu  Sanctu  concipies,  ubi  non  est 
carnalis  maritus,  sed  divina  dignoscitur  virtus.  Lactabis 
infantem  proprium,  Creatori  succum  porriges  lactis,  et 
cibis  caelestibus  satiaberis.  Pauuis  involves  puerum,  qui 
tibi  immortale  coudouabit  iudnmentum.  lu  praesepio  po- 
ues  infautilia  membra,  qui  cielestem  tibi  praeparabit  meu- 
sam.  Omnia  quœ  nutricis  causa  debentur  circa  puertiui 
celebrabis,  ut  quod  ipse  promisit  sauctis  suis,  et  tu  ipsa 
libeutius  consequaris.  Quid  multa?Exeulta  Virgo  de  taulo 
promisse,  uuutius  discessit  Augelicus  ;  et  ventris  hospi- 
tium  ingreditur  Deus,  qui  vivit  et  régnât  in  saecula  saecu- 
loruin.  Amen. 


SERMO  CXCIV  (a). 
De  Annuniiatione  Dominica,  II. 

Evx  damna,  et  Marie  bénéficia. —  1.  Adest  uobis,  Dilec- 
tissimi,  optatus  dies  beatae  ac  venerabilis  semper  virgiuis 
Marifie  ;  ideo  cum  summa  exsultatione  gaudeat  terra  uostra, 
tantae  Virgiuis  illustrata  die  solemni  {b).  Haec  est  enim 
flos  campi,  de  qua  ortum  est  pretiosum  filium  couvallium, 
per  cujus  partum  mutatur  natura,  protoplastorumque  de- 
letur  et  culpa.  Praecisum  est  in  ea  illud  Evœ  infelicitatis 
elogium  que  dicitur  :  «  In  tristitia  paries  filios  ;  »  quia 
ista  in  laetitia  Dominum  parturivit.  Eva  enim  luxit,  ista 
exsultavit  ;  Eva  iacryiuas.  Maria  gaudium  in  ventre  porta- 
vit  ;  quia  illa  peccatorem,  ista  edidit  innocentem.  Virgo 
quippe  geuuit,  quia  virgo  concepit;  inviolata  peperit,  quia 
in  conceptu  libido  non  fuit.  Utrobique  miraculum.  et  sine 
corruptione  gravida,  et  in  partu  virgo  puerpera.  Descen- 
dit Angélus  de  cœlo  missus   a    Pâtre   Deo  in  uostrae  re- 

[a]  Alias  de  Sanctis,  xviit. 

{h]  Ita  editi.  Accedunt  Germanenses  duo,  in  quibus,  solemnitate.  Cot-beiensis  autem  babet,  conceptu.  Alter  item    Corb.  cum  FoKsat,  excessv.  Mi- 
chaelinus  vero  Natali. 
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saluer  la  bienheureuse  liuncée  de  Joseph  :  «  Je  vous 
salue,  Marie,  pleine  de  grâce,  »  dit  Gabriel,  «  le  Sei- 
gneur est  avec  vous.  »  {Luc,  i,  28.)  La  grâce,  dont 
Maiie  était  pleine,  puriliait  Eve  de  la  tache  du  péché. 
La  malédiction  tombée  sur  Eve  se  change  en  bénédic- 
tion pour  Marie.  «  Je  vous  salue.  Vierge  pleine  de 
grâce,  le  Seigneur  est  avec  vous;  »  il  est  avec  vous, 
dans  votre  cœur,  dans  votre  sein,  dans  tout  votre  être  ; 
il  est  avec  vous  pour  le  salut  du  monde. 

2.  Réjouissez-vous,  bienheureuse  Vierge  ;  le  Christ, 
le  roi  du  ciel,  bote  divin  de  vos  saintes  entrailles,  a 
daigné  descendre  du  sein  de  son  Père  dans  votre  sein, 
maternel.  «  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes,  » 
vous  qui  avez  mis  au  monde  la  vie  de  tout  le  genre 
humain.  Notre  première  mère  avait  apporté  la  dam- 
nation à  l'univers,  auquel  la  mère  du  Sauveur  apporte 
le  salut.  Eve  est  la  source  du  péché  ;  Marie  est  la  source 
du  bien.  Eve  nous  nuit  et  cause  notre  mort;  Marie 
nous  sert  et  nous  donne  la  vie.  L'une  blesse,  l'autre 
guérit.  La  révolte  se  change  en  obéissance,  la  foi  ra- 
chète la  trahison.  Aussi  est-elle  grande,  la  joie  de 
Marie  dans  son  enfant;  avec  quel  transport  elle  em- 
brassera ce  tils,  qu'elle  est  heiu-euse  de  porter  celui 
cfui  l'a  portée  !  Ce  tendre  nourrisson,  elle  ne  l'aura 
pas  trouvé  d'aventure,  comme  osa  l'inventer  depuis 
l'impiété  des  Sabelliens;  c'est  au  délai  iixé  par  lana- 
tiu'e  pour  tout  enfantement,  que  Jésus  est  né.  Que 
Marie  maintenant  saisisse  la  harpe  sacrée,  que  l'iicu- 
reuse  mère  la  fasse  vibrer  sous  sa  main  joyeuse.  Que 
les  chœurs  à  l'envi  s'unissent  à  ses  chants,  qu'ils  y 
mêlent  tour  à  tour  leur  entraînante  harmonie.  Ecou- 
tez, écoutez  l'hymne  de  notre  sainte  cantatrice;  elle 
dit  :  «  Mon  âme  rend  gloire  au  Seigneur,  et  mon  es- 
prit s'est  exalté  dans  le  Dieu  mon  Sauvem*.  Il  a  re- 


gardé l'humilité  de  sa  servante.  Voici  que  désormais 
toutes  les  nations  me  du'ont  bienheureuse,  tant  celui 
qui  est  puissant  a  fait  pour  moi  de  grandes  choses  !  ■> 
{Luc,  I,  46-49.)  La  source  de  cette  joie  qui  grandit 
ainsi  en  son  cœur,  c'est  le  miracle  nouveau,  c'est  la 
maternité  de  Marie  qui  remplace  la  maternité  d'Eve, 
c'est  la  plainte  d'Eve  qui  s'efface  sous  le  chant  de 
Marie. 

Le  salut  du  monde  dépend  du  consentement  de  Marie. 
—  3.  Quand  l'ange  Gabriel  eut  dit  :  «  Vous  êtes  bé- 
nie, »  comme  Ja  Vierge,  silencieuse  et  l'esprit  en  sus- 
pens, se  demandait  quelle  était  cette  salutation,  le 
céleste  messager  poursuit  ainsi  :  «  Marie,  ne  craignez 
point  ;  vous  avez  trouvé  grâce  devant  Dieu.  Voilà 
que  vous  concevrez  en  votre  sein,  et  vous  enfanterez 
un  fils,  que  vous  appelerez  du  nom  de  Jésus.  Or,  Ma- 
l'ie  dit  à  l'Ange  :  «  Comment  se  fera  ceci,  puisque  je  ne 
connais  point  d'homme?  Et  l'Ange  répondant  lui  dit  : 
Le  Saint-Esprit  viendra  en  vous,  et  le  Très-Haut  vous 
couvrira  de  son  ombre  ;  c'est  pourquoi  le  saint  qui 
naîtra  de  vous  s'appellera  le  Fils  de  Dieu.  »  {Ibid., 
30,  35.)  Vous  avez  entendu.  Vierge  sainte,  «  comment 
se  fera  ceci  ;  »  vous  ne  sauriez  hésiter  à  répondre  ; 
d'où  pourrait  encore  venir  votre  trouble  ?  Vous  avez 
entendu  que  «  ceci  se  fera  »  par  la  venue  du  Saint-Es- 
prit en  vous,  afin  que  vous  enfantiez  sans  cesser  d'être 
vierge  ;  qu'un  fils  naisse  de  vous,  et  que  vous  restiez 
immaculée.  Bienheureuse  Marie,  le  monde  entier  at- 
tend de  vous  son  salut;  soyez  auprès  de  Dieu  le  ga- 
rant de  sa  foi.  Que  tardez-vous?  faites  à  l'Ange  la  ré- 
ponse que  Dieu  attend,  accueillez  pour  hôte  son  Fils  ; 
engagez  votre  foi,  et  vous  sentirez  la  vertu  du  Très- 
Haut.  M  Voici,  »  dit-elle,  «  la  servante  du  Seigneur, 
qu'il  me  soit  fait  selon  votre  parole.   »  (Ibid,,  38.) 


deniptionis  exordium,  ad  beatam  salutandam  Mariam  : 
«  Ave,  inquit  Angélus  ad  eam,  gratia  plena,  Domiuus  te- 
cum.  »  {Lucx,  I,  28.)  Impleta  est  ergo  Maria  gratia,  et 
Eva  vacuata  est  a  culpa.  Maledictio  Evîe  in  benedictionem 
mutatur  IMariop  :  «  Ave  gratia  plena,  Dominus  tecum.  » 
Tecnm  Dominiisin  corde,  tecum  in  ventre,  tecum  in  utero, 
tecum  in  auxilio. 

2.  Gratulare  beata  Virgo,  Christus  rex  e  cœlo  suo  veuit 
lu  uterum  tuum,  ex  sinu  Patris  in  uterum  dignatur  des- 
ceudere  matris.  «  Benedicta,  inquit,  tu,  in  mulieribus,  » 
quae  vitam  et  viris  et  mulieribus  peperisti.  Mater  generis 
uostri  pœnam  intulit  muudo.  Auctrix  peccati  Eva  ;  auctrix 
nieriti  Maria. Eva  occidendo  obfuit;  Maria  vivificando  profuit, 
nia  percussit  ;  ista  sanavit.  Pro  inobedientia  eniui  obedientia 
çommutatur,  fides  pro  perfîdia  conipensatur.  Lœta  igitur 
Maria  gestat  infantem,  exsultans  amplexatur  filium,  portât 
a  quo  portabatur.  Nec  fortuitu,  ut  finguut  Sabelliaui,  re- 
perit  parvulum;  sed  decursis  novem  nieusibus  peperit 
Chriàtum.  Plaudat  nunc  organis  Maria,  et  iuter  veloces 
articulos  tympana  puerperae  concrepeut.  Concinant  Ise- 
tautes  chori,  et  alteruantibus  modulis  dulcisona  carmina 
mfsceantur.  Audits  igitur  quemadmodum  tympauistria 
iiostra   cautaverit  ;  ait  enim  :  «    Maguificat    anima    mea 


Dominum  ;  et  exsultavit  spiritus  meus  in  Deosalutari  meo  , 
quia  respexit  humilitatem  ancillae  suœ  ;  ecce  enim  ex  hoc 
beatam  me  diceut  omnes  generationes.  Quia  fecit  mihi 
magna  quipotensest.  »  [Luc,  i,  46-49.)  Causa  igitur  tantœ 
invalescentis  (a)  lœtitiae  erat  miraculum  novum.  Novus  Ma- 
riée partus  partum  Evae  evicit,  et  Evae  planctum  iMariae 
cantus  exclusit. 

Mundi  salus  ex  Marix  assensu  pendei.  —  3.  Deuique 
post  illius  beuedictionis  praesagium,  dum  tacita  secum 
Virgo  mentis  altercatioue  confligeret,  qualis  esset  ista  sa- 
lutatio  ;  nuntius  intérim  cselestis  exsequitur  :  «  Ne  tinieas 
^laria,  iuvenisti  gratiam  apud  Dominum  ;  ecce  concipies 
in  utero  et  parles  lilium,  et  vocabis  nomen  ejus  Jesum. 
Atilla  :  Quomodo,  iuquit,  fîet  istud,  quoniam  virum  nou 
coguosco?  Et  Angélus  ad  eam  :  Spiritus,  ait,  Sanctus  su- 
perveuiet  in  te,  et  virtus  Altissimi  obumbrabit  tibi.  Ideo- 
que  quod  nascetur  ex  te  sanctum,  vocabitur  Fdius  Dei.  » 
(Ibid.,  30-33.)  Jam  audisti  quomodo  liet  hoc,  responde 
uuuc  verbum;  ut  quid  turbaris  (b)  modo?  Audisti  «  quo- 
modo fiet  hoc,  »  quia  «  Spiritus  Saactus  superveniet  in 
te,  »  ut  prolem  gignas,  et  virginitatera  non  perdas;  filium 
proferas,  et  post  partum  iucorrupta  permaneas.  0  beata 
Maria,  sœculum  omne  captivum  tuum  deprecatur  assen- 


(a)  Ita  Corbeieusis  MS.  et  Jlichaelinus,  nisi  quod  in  hoc  est  ei-rati,  pro,  Ixtitix.  la  eûitis  antein.  Causant  iyitur  invalescentis  errati  miraculum 
nooi  partus  evicit. 

[b)  Et  bic  MSS.  Coi'b.  seeiiti  stimus  ;  cum  ia  aliis  libris  sit  quomodo  supra  Ser.  ii.  7.   Vitam  quid  tricas  mundo? 
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l.'AllK»'  s'iMIVoh'  ;ill-^s||nl,   cl  Jr^^ll^pirlKl   |Mi^scs>ii)||  ()(' 

sa  iiu^rp.  Mario  fsl  tlcvetiiu!  la  im'-re  de  Dieu,  l'I  loiiU's 
li>s  ^M''u»'Talioiis  la  diionl  liiciiliniicusi'.  (Otic  niiiccj»- 
tioii  tonlc  ptu'i'  est  le  l'niit  (li>  la  lui  d'une  Vier;^e  en 
la  |)ar(de  diviiio  ;  l'ieuMede  l'Iinniine  n'est  en  rif'n 
ici.  où  t«)ul  s'est  lait  sans  ((u'elle  ait  1)U  laisse?!'  la 
plus  lém^re  souillure.  Pendant  et  aitrès  la  cunceptimi, 
pendant  t't  ajtrès  l'enfantoinenf,  la  Vit-rp'  est  dt'nieu- 
lée  vierf<e.  Vir>,'inité  miraculeuse,  et  f^lorieuse  fécou- 
dit»'  !  c't'st  dans  le  trans|i(»rt  de  la  Joie  rjue  .Marie  ad- 
mire la  morvcillo  que  lo  Sainl-Ksjuit  a  faite  en  elle, 
elle  ne  s'elFraie  point  d'avoir  conçu  hors  des  lois  du 
mariage,  elle  est  dans  le  ravissement  d'avoir  oonçu.) 
Kt  nous  aussi,  mes  Frères,  réjouissons-nous  en  e<'jour 
(jui  lui  est  consacré,  de  ce  qu'étant  réjmuse  d'un  aiti- 
san,  elle  s'est  unie  au  céleste  architecte.  iL'.Vuf^e  lui 
jnomet  Dieu  le  Fils  par  la  veiuie  du  Sainl-Ksprit  en 
elle.  Dès  qu'elle  entend  celle  promesse,  elle  en  désire 
raccomplissement.  Et  qu'y  a-t-il  d'étonnant  à  ce  qu'il 
naisse  d'une  Vierge  qui  reste  immaculée,  celui  qui  est 
le  fruit  de  la  sainteté  même  ?  Il  ne  convenait  pas  que 
Jésus,  qui  nous  apportait  le  salut,  ternit  en  rien  la 
dignité  de  sa  mère.  N'était-ce  pas  assez  que  celui  (jue 
la  terre,  la  mer  et  le  ciel  ne  peuvent  contenir, 
consentit  à  s'enfermer  dans  les  membres  d'un 
faible  corps  comme  le  nôtre?  Tel  est  le  prodige 
qu'avait  prophétisé  la  voi.î  de  Jérémie  :  a  Le  Sei- 
gneur, »  dit  il,  «  a  créé  sur  la  terre  un  nouveau  pro- 
dige :  La  fcnmie  environnera  l'homme.  »  (Jercm., 
XXXI,  22.)  Elle  est  donc  bénie  par-dessus  toutes  les 
femmes,  celle  qui,  tout  en  demeurant  étrangère  à 
tout  homme,  a  environné  l'homme  de  son  sein  !  Ma- 


rie accnrn|p|it  et-  prodige  en  ajoutanl  foi  a  la  pio- 
Miesse  de  l'Ange,  parce  que  Eve  avait  perdu  l'homme 
en  écoutant  les  pandes  du  ser|)ent. 

l'itrulrs  lie  l'tuKjc  n  Marit;.  —  i.  L'Aii^^e  salue  la  Vierge 
qui  ne  connaît  |)as  lu  salutation  d'un  homme;  et 
lelle-ci  s'ellraie  d'abord  de  la  nouveauté  de  ce  dis- 
cour». MaisiJabriel,  nous  l'avons  ra]tporlé  dtyà  :  «  Ma- 
lie,  »  dit-il,  «  ne  craigne/ point;  vousave/ trouvé  grAce 
devant  Dieu.  »  .Mère  de  mon  Seigneur,  <jue  ma  jiré- 
seiue  ne  vous  trouble  pas.  Je  suis  venu  vous  annoncer 
(pie  vous  concevrez  en  votre  sein;  votre  virginité  n'a 
rien  à  redouter  de  ma  présence;  je  viens  au  nom  du 
lils  lui-même  qui  doitnaitrede  vous.  «  Vous  concevrez 
en  votre  sein,  et  vous  enfanterez  un  lils,  »  non  point 
comparable  à  tout  autre  homme;;  vous  mettrez  au 
monde  le  sauveur  de  l'univers. Souvenez-vous,  .Marie, 
de  la  page  du  prophète  Isaie,  où  vous  avez  lu  qu'une 
vierge  serait  mère  ;  réjouissez-vous  et  triomphez,  vous 
avez  mérité  d'être  cette  vierge.  C'est  vous  que  désigne 
cette  prophétie;  vous  qui  concevrez  en  votre  sein  par 
la  seule  opération  du  Saint-Esprit,  sans  que  le  moin- 
dre souftle  corrupteur  vous  eflleure  même  de  son  aile. 
Vous  mettrez  au  monde  un  fils,  et  votre  virginité  n'en 
éprouvera  nulle  atteinte.)  Vous  concevrez,  dis-je,  et 
vous  serez  à  la  fois  mère  et  vierge  sans  tache.  Vos 
entrailles  bénies  porteront  un  fruit,  sans  ques'elfeuillc 
le  lys  de  votre  chasteté.  Le  lait  nourricier  épanouira 
vos  seins  maternels,  sans  que  votre  corps  toujours 
pur  ait  subi  l'ordinaire  loi  de  la  nature.  El  Marie  dit 
alors  :  «  Voici  la  servante  du  Seigneur,  qu'il  me  soit 
fait  selon  votre  parole.  »  Heureuse  obéissance,  grâce 
insigne!  En    faisant  à  Dieu    Ihumble    otlrande  de  sa 


sum;  te,  Domina,  muudus  suae  tidei  obsidem  fecit.  Noli 
morari,  Virgo  ;  mmtio  festiuanter  respoude  verbnm,  et 
suscipe  filiuni;  datidem,  et  senti  virtntem.  «  Ecce,  iuquit, 
ancilla  Douiiui,  fiai  niihi  secuudum  verbum  tuum.»  (/6W., 
38.)  Nec  mora.  reverlilnr  mmlius,  et  virgiualeui  Ibalauium 
ingreditur  Chrislus.  Eflicilur  subito  praegnaus  heata  Dei 
genitrix,  et  cuucla  per  siecula  pr«dicatur  bine  felix.(Con- 
cepit  mox  ad  crednlilaleui  verl)i,  virilis  igaara  consortii  ; 
impletur  utérus  nulle  huuiauo  polUitus  amplexu.  Exslat 
itaque  virgo  cmn  concipit,  virgo  gravida,  virgo  cuin  parit, 
et  virgo  post  parlum.  Proeclara  ergo  illa  virgiuitas,  et  glo- 
riosa  fecuudilas  !  Exsultat  Maria,  etmatrem  se  Icela  luira- 
tur,  et  de  Spirilu  Saucto  se  peperisse  gaudel  ;  née  quia 
peperit  innupla,  terreliir;  sedqaia  genueril,  cum  exsulta- 
tione  miraliir.)  (iaudeamus  ergo  et  nos,  Praires,  lu  die 
laulae  Virgiais  (a),  quœ  dum  desponsaretur  fabro,  ca?li 
uupsit  ai-cliileclo.  (Promittitur  euim  ei  Filius  per  visitatio- 
uem  Sancli  Spirilus.  Haec  illa  audiens  gaudel,  cupitque 
pflîci  mater.  Qnid  igilur  miram,  si  sine  corniptioue  uasci- 
tur.  qui  de  sanditicalioiie  concipitur?  Non  enim  decebal. 
ut  ille  qui  uobis  atferebal  saluleui,  uialri  praeriperel  iute- 
grilatis  diguilalem.  Nam  qui  terra,  mari  caeloque  non  ca- 
pitur,  iulra  uuius  corpusculi  meuibra  suscipilur.  Iltec  est 
illa  novitas  Jeremiae  proplielœ  vaticiuio  praenuutiala  : 
«  Faciel,  inquit,  Dominus  uovum  super  terram,  femina 
circumdabit   virum.  »  [Jerem..  xxxi,  22.)  0  feuiiua  super 


feminas  beuedicla,  quœ  virum  ouinino  non  uovil,  et  vi- 
rum suo  utero  circumdedil!  Circumdat  virum  Maria  An- 
gelo  fidem  dando  ;  quia  Eva  perdidit  virum  serpenti  cou- 
seuliendo. 

Angt'li  ad  Mariam  vcrba.  —  4.  Salutal  Angélus  puellam 
viri  salulaliouis  iguaram;  terretur  Virgo  novitate  verbo- 
rum.  Ad  quaui  Augelus,  ut  superius  prolulimus.  dixil  : 
«  Ne  limeas  .Alaria;  inveni.sti  enim  graliam  apud  Douii- 
num.  »  Ne,  iuquil,  a  conspectu  meo,  mater  Douiiui  uiei. 
terrearis;  ego  conceptionis  luœ  minister  {0)  adveni,  non  ni 
virginitatem  amitleres  iuterveni,  ipse  me  misit  ad  te,  qui 
est  uascilurus  ex  te.  «  Concipies  enim  et  paries  filium,  » 
non  cujuslibel  merili  hominem,  sed  tolius  sœculi  Salvatu- 
rem.  Reeole,  Maria,  in  libre  Isaiœ  prophetse  virgineni 
quam  parituram  legisli  ;  et  gaude  alque  exsulta.  quia  lu 
esse  meruisli.  Tu  ibi  praefigurala  es  Virgo,  tu  ecce  conci- 
pies in  utero,  non  de  viro,  sed  de  Spirilu  Sancto  :  et  gra- 
vida eris,  et  incorrnplapermanebis.  Paries  quidem  tiliuni. 
et  virginilalis  uou  palieris  delrimenlum.)  Efticieris  gra- 
vida, et  eris  mater  semper  intacla.  Senties  pondéra  vu- 
tris,  et  pudorem  uou  perdes  caslilalis.  lutumesceul  uliera 
tua.  el  iutacla  manent  geuilalia  tua.  Al  illa  dixil  :  «  Ecce 
aucilla  Domini,  fiai  mihi  sucundum  verbum  luum.  »  0 
felix  obedieulia,  o  iusignis  gralia,  quœ  dum  fidem  bumili- 
ler  dedil,  cœli  iu  se  opilicem  corporavil!  Implevit  in  ea 
Dominus,  quod  dudum  prœdLxeral  :  «  Obedicnliam  malo 


(a)  Hic  editi  contra  tideui  MSS.  l-co  tantm  \iryii-i$,  siibstituebaut,  annuutiatioti is  qvm  per  Aiigelum  liodie  facta  est  ad  aures  Virginia. 

[b)  la  MS.  Miciiaeliijo,  nuntius. 


SKRMON  CXCV. 


:]-2l 


loi,  la  Viei'f^t'  mérite  dV'iituiiivi"  on  son  sein  le  créa- 
teur du  ciel.  Le  Seigneur  accomplit  on  oUo  l'antique 
prophétie:  «  J'aime  mieux  l'obéissance  que  le  sacri- 
fice, la  science  de  Dieu  que  tous  les  holocaustes.  » 
[Ose:,  VI,  6.)  Celle-ci  fut  vraiment  l'obéissance  i>lus 
agréable  îi  Dieu  que  tous  les  sacrilices,  l'adhésion 
qu'il  préfère  à  tous  les  holocaustes.  Ainsi  Marie  mé- 
rita la  gloire,  dont  elle  ne  tarde  pas  à  s'applaudir  : 
«  Voici  que  désormais  toutes  les  générations  me  di- 
ront bienheureuse.  »  (Luc,  i,  48.) 

Prière  n  la  Bienheureuse  Vierge.  —  o.  Vierge  bieu- 
heureuse,  comment  vous  rendre  des  actions  de  griices 
dignes  de  vous?  (Qui  chantera  dignement  vos  louan- 
ges, quand  votre  soumission  exemplaire  a  sauvé  le 
monde  de  sa  perte  ?  La  faiblesse  humaine  pouvait- 
elle  vous  payer  un  tribut  de  gloire  suflisant,  alors 
qu'elle  doit  à  vous  seule  d'avoir  trouvé  la  voie  du  sa- 
lut? Recevez-les  cependant,  nos  actions  de  grâces, 
quelque  imparfaites  qu'elles  soient;  quoiqu'elles 
soient  bien  au-d(!ssous  de  vos  mérites,  n'en  faites  pas 
moins  un  favorable  accueil  à  nos  vœux,  intercédez 
toujours  pour  nous  auprès  de  votre  divin  lils.  Prêtez, 
prêtez  une  oreille  bienveillante  à  nos  prières,  et  obte- 
uez-nous  un  salutaire  pardon.  Que  Dieu  ne  nous  im- 
pute pas  l'insuffisance  de  nos  dons,  en  faveur  de  votre 
main  qui  les  présente;  faites-nous  accorder  les  grâces 
que  sollicite  notre  foi  sincère.  Agréez  nos  offrandes, 
exaucez  nos  vœux  ;  ayez  pitié  de  nos  craintes.  (Vous 
êtes  l'unique  refuge  du  pécheur;  sur  votre  seule  in- 
tercession se  fonde  l'espérance  de  l'oubli  de  nos 
fautes,  sur  vous  seule  repose  notre  foi  aux  récompenses 

(1)  11  est  d'un  auteur  sans  érudition,  au  sentiment  des  Pères  d«  Louvaiu 
celui  de  Corbie,  l'attribue  ù  S.  Ambroise,  et  que  presi|ue  tous  les  autres  le 

quam  sacrificium,  et  scientianiDei  plus  quamholocausta.  » 
(Ose,r,  VI,  6.)  Ilrec  fuit  vera  obedientia  omni  sacrilicio  gra- 
tior,  hœc  voluulas  cunclis  hostiis  acceptior;  liinc  prome- 
ruit  gloriam,  quam  ipsa  posttnodum  plausit  :  «  Ecce,  ait, 
ex  hoc  beatam  me  dicent  oinues  geueratioues.  »  [Lucx, 
I,  48.) 

Ad  li.  Virginem  precalio.  —  5.0  beata  Maria,  qnis  tibi 
digne  valeat  jura  gratiarum  ac  laudum  praecouia  impeu- 
dere,  quae  siiigidari  tuo  assensu  mundo  succurristi  per- 
dito?  (Quastibi  laudes  fragililas  humani  generis  persolvat, 
quae  solo  tuo  connuercio  recuperandi  aditvim  iuveuit  ?  Ac- 
cipe  itaqiie  quascuiuqiie  exiles,  quascumque  meritis  tuis 
impares  gralianuu  actioues  ;  et  cum  siisceperis  vota,  cul- 
pas  uoslras  oraudo  excusa.  AdiDitte  nostras  preces  intra 
sacrariuiu  exaudilioiiis,  reporta  nohis  antidotum  recouci- 
liationis.  Sit  per  te  excusabile  quod  per  te  ingeriinus;  ti;i,t, 
impetrabile  quod  Jida  mente  poscimus.  Accipe  quod  oll'e- 
rimus,  redoua  quoi!  rogamus  ;  excusa  quod  tinieuius. 
(Quia  (a)  tu  es  spes  uuiea  peccatorum,  per  te  s{)erainiis  ve- 
uiam  delictoruni,  et  in  te,  beatissiuia,  nostronun  est  cx- 
spectalio  pramiiorum.)  Sancta  Maria  succurre  miseris, 
java  pusillanimes,  refove   llebiles,  ora  pro  populo,  inter- 


dit ciel. j  Sainte  .Marie,  soulagez  nos  misères,  soutenez 
notre  faiblesse,  séchez  nos  larmes;  priez  j)our  le  petqde 
des  fidèles,  intercédez  pour  ses  pasteurs,  soyez  l'égide 
de  nos  mères  et  de  nos  sœurs.  Qu'ils  éprouvent  tous 
l'appui  de  votre  bras,  ceuxquicélèbrentvossoJennités.) 
Laissez  montcrjusqu'àvous  la  prière  qui  vous  implore, 
et  faites-en  obtenir  â  chacun  l'elfet  tpi'il  désire.  Daignez 
intercéder  sans  cesse  pour  le  peuple  de  Dieu,  mère 
bénie  du  divin  Hédeini)teur  de  tous  les  honnncs,  qui 
vit  et  règne  dans  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMOxX  CXCV. 

Sur  l'Atmonciatioiide  notre  Seigneur,  111  (I  . 

I.  11  me  serait  possible  de  pénétrer  les  chastes 
mystères  du  sein  de  Marie  et  de  l'incomparable  ber- 
ceau du  Sauveur  dans  les  entrailles  bénies  de  l'épouse 
vierge,  je  louerais  dignement  et  sans  réserve  les  in- 
times replis  de  ce  lys  dont  le  sceau  de  la  pud oui- 
ferme  le  calice,  si  je  pouvais  ramasser  la  moisson  qui 
n'est  pas  le  fruit  de  mon  labeur,  contrairement  à  ectlo 
parole  do  l'Apôtre  :  «  L'homme  ne  recueillera  que  ce 
(pi'il  aura  semé.  «  (Gai.,  vi,  8.)  Mais  cette  parole  est 
vraie,  absolument  vraie  pour  tout  homme  ;  Dieu  seul 
est  affranchi  de  cette  loi  commune,  et  le  Fils  de  la 
Vierge  a  pu  dire  quelque  part  dans  l'Evangile  :  «  .le 
moissonne  ce  que  je  n'ai  pas  semé,  je  recueille  le 
grain  que  je  n'ai  pas  répandu.  »  Qu'il  parle  ainsi, 
c'est  à  bon  droit;  le  Fils  de  Marie  seul,  né  de  la  vierge, 
peut  dire  à  sa  mère  dont  il  est  l'époux  :  «  Je  moissonne 

.  On  le  trouve  dans  des  recueils  assez  anciens;    c'est   à  tort  que  l'un  d'eux, 
rapportent*  S.  .\ugustin. 

veni  pro  clero,  intercède  pro  devoto  femineo  sexu.  Sentiant 
omues  tunm  juvamen,  quicumque  célébrant  [b)  tuam 
coiiimemoratioiiem.)  Assiste  parata  votis  poscentium,  et 
repeude  omnibus  optattim  etfectum.  Sit  tibi  studium  assi- 
due orare  pro  populo  Dei,  quœ  nieruisti  beiiedicta  pre- 
tiinu  (c)  ferre  uumdi,  qui  vivitet  régnât  iu  sœcula  steculo- 
nuu . 

SERMO  CXCV  {(l). 
De  Annuntialione  Dominira,  III. 

1.  Castissiiunia  .Maria;  virgiuis  uteniin,  »pons;c  virginis 
claiisum  veutris  cubiculuiu,  siguatum  puduriscieuaculiuu 
merito  i)lenissime  collaudarcm,  si  messem  nieterem  quam 
lion  seniiuarein,  de  qua  sic  Apostolus  dicit  :  «  Quœcuni- 
ipie  seiuiiiaverit  liomo,  liiEc  et  uietet.  »  [Gai.,  vi,  8.)  Ve- 
runi  est  oiniiiuo,  verum  est,  hoc  oraiiom  lioiiiinem  nie- 
tere  quod  seniiuavit;  Deus  sohis  potest  nielere  quod  non 
seiuiuavit,  sicut  ipse  Filius  Virginis  iu  (piadain  lectioue 
Evangelii  ait  :  h  Meto  ubi  non  semiuavi,  et  coUifio  ubi 
non  sparsi.  »  Dicat,  dicat;  solus  dicul    uatus    ex  Virgiue, 


(al  Qiia;  pareiitliesi  clauduutur,  desiint  in  MSS.  et  iu  Ser.  de  Assiipintioue. 

\l>]  Ittt  MS.  Corb.  cuui  editis.  Alii  vero,  luum  Natale,  et  infra  in  Seimone  de  Assumptioue,  tuum  iiomen. 

(  )  Eiliti,  Redemptu'em.  MS.  Miehaelinus,  prolem.  tnns  ex  Germ.  benedictam  prolem  proferre  mundo.  .\lter  Oerm  bcnfdidam  precem  pro/erre 
muiido  :  per  qiue  verlia  in  iisdem  MSS.  Seruio  clauditur.  Seciiti  sumus  MS.  Corb.  in  quo  hœc  insuper  additur  claustila,  prxstante  Dei  et  hominis 
lilio,  quem poitasti  in  utero  Hedemptorem  ac  Dominum  N.  J.  C.  gui  cum  Pâtre  ac  Spintu  Snurto  vnits  Dius  in  Trinitate  viuit  et  régnât  per 
onuiia  ssecula  saiculurum.  Amen. 

(</)  Oliiu  de  Sunctis,  xviii,  et  pusl  in  Appiiidice.  \xv. 
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ce  ipii' ji'  Il  <ii  ii,i>  M'iiir,  ji-  r.MiinlIc  le  i;imiii  iiiK'ji'  n'ai 
pas  ri'iiaiiilu.  »  Uiif  .Marie  disi'  à  son  tour  :  •l'est  moi 
qui  vous  ai  iiii^  au  iiioinle  rotnnie  un  lils,  sans  penlri* 
aucun  privilège  lie  ma  virginité  ;  relle-ii  est  demeurée 
sans  cnssc  souveraine  en  moi,  et  j'ai  pourlant  donné 
le  jour  au  mi  de  la  fliaslelé;  le  Kils  du  rrés-Iluul  est 
entré  dan-  mon  sein,  il  en  est  sorti  cuniiiii!  d'un  pa- 
lais, et  eependant  ma  main  n'a  jamais  quitté  la  ('le!' 
de  la  céleste  pudeur,  .le  suis  devenue  la  |iorte  du  eiei, 
le  seuil  ([u'a  l'ranihi  le  lils  de  Dieu.  Mais  je  suis  de- 
venue cette  porto  fermée,  iiu'une  ilivine  révélation 
montrait  au  prophète  Ezéchiel,  et  dont  il  dit,  en  i)ré- 
disant  uni  destinée  :  a  .Fe  vis,  dans  la  maison  du  Sei- 
}j;nenr,  une  porte  t'ermée.  Ht  l'Ange  me  dit  :  Cette 
porte  demeurera  t'ermée,  et  nul  liomme  n'y  jiassera, 
|»arce  (jne  le  Seigneur  seul  entrera  par  cette  porte,  et 
sortira  ensuite;  puis,  elle  sera  fermée  jtour  l'éternité,  d 
(Ezecli.,  XLiv,  I,  2.)  Admirable  vision  du  Proidièle, 
mais  plus  admirable  accomplissement  de  sa  prophé- 
tie! Que  signifie  cette  porte  close  dans  la  maison  du 
Seigneur,  si  ce  n'est  que  la  Vierge  Marie  sera  tou- 
jours sans  tache?  Que  veulent  dire  ces  mots  :  «  Nul 
lionune  n'y  passera,  »  si  ce  n'est  que  Joseph  ne  con- 
naîtra pas  Marie?  Qu'est-ce  encoie  :  Le  Seigneur  seul 
en  franchira  le  seuil  pour  entrer  et  pour  sortir,  si  ce 
n'est  qu'elle  concevTa  par  l'opération  du  Saint-Esprit, 
et  que  d'elle  naîtra  le  Roi  des  Anges?  Que  faut-il  en- 
tendre par  ces  paroles  ;  «  Elle  demeurera  éternelle- 
ment fermée,  »si  ce  n'est  que  Marie  sera  vierge  avant, 
])endant  et  après  l'enfantement?  Que  Marie  dise  donc  : 
Je  suis  devenue  la  porte  du  ciel,  le  seuil  qu'a  franchi 
le  Fils  de  Dieu;  je  suis  devenue  la  porte  close  qu'a 
franchie  Celui  qui  vint  au  milieu  de  ses  disciples,  les 
portes  étant  fermées;  Celui  qui  fut  le  fruit  de  mes  en- 


trailles, s.iii-  que  \;i  maternité  nriinprimàt  sa  souil- 
lure. Mon  sein  entoura  sa  divine  nature,  et  conserva 
néanmoins  toute  .sa  chasteté.  Il  est  jtassé  en  moi  ve- 
nant accomplir  en  ce  monde  sa  sublime  mission,  et 
son  |>assage  n'a  rien  emporté  de  ma  |iudeur.  J'ai 
roii(;u  sans  tache,  j'ai  enfanté  sans  douleur.  Elle  est 
admirable  et  digne  de  louanges  entre  toutes  les 
liiMines,  elle  en  <pii  l'Ange  a  salué  la  virginité,  restée 
la  iiiéme  et  toute  pure  dans  tous  les  temps  de  la  vie 
maternelle.  Aussi  l'Ange  lui  disait-il  :  "  Je  vous  sa- 
lue, .Marie,  pleine  de  gnVes,  le  Seigneur  est  avec 
vous.  »  (Luc,  I,  28.)  Heureuse  chasteté,  que  netlétrit 
jamais  aucun  commerce  humain  !  Vierge  bienheu- 
reuse, je  considère  votre  immaculée  conception,  et 
ma  pensée  se  trouble,  comme  elle  hésite  et  craint  en 
présence  de  votre  enfantement;  mais  j'adore  votre  di- 
vin Fils,  et  je  reviens  à  la  vie. 

2.  Hévèlez-nous,  je  vous  en  conjure,  comme  vous 
avez  mérité  d'être  adoptée  par  Dieu  et  de  devenir 
l'épouse  de  son  Fils.  Qu'une  telle  question  ne  vous 
offense  point,  et  pardonnez-moi  de  ce  que  j'ose  la 
faire  ;  oubliez  la  hardiesse  d'un  serviteur,  qui  est  loin 
d'être  au  nombre  des  bons,  qui  peut-être  est  parmi 
les  inutiles,  et  par  conséquent  au  rang  des  mauvais, 
et  qui  cependant  vous  parle  sans  crainte  ;  il  ose  inter- 
roger l'épouse  de  son  Seigneur,  il  vous  demande  com- 
ment vous  avez  pu  devenir  la  mère  du  Fils  de  Dieu. 
Ecoutez,  mes  Frères,  écoutez  Marie  qui  daigne  nous 
répondre  ;  ce  n'est  pas  son  corps  qui  est  devant  nous, 
mais  nous  la  voyons  en  esprit;  elle  détourne  son  doux 
visage  que  colore  la  pudeur  virginale,  elle  nous  dit 
comment  le  Créateur  l'a  visitée.  J'étais  née,  dit-elle, 
fille  de  la  tribu  de  Juda,  de  la  race  du  roi  David. 
Parvenue  à  l'adolescence,  je  fus  prise  en  mariage,  et 


Filiu»  .Marine,  dicat  spousse  matri  suae  :  «  Meto  ubi  non 
seuiinavi,  et  colligo  ubi  non  sparsi.  »>  Dicat  et  Maria  :  Et 
ego  te  Qlium  geueravi  ;  sed  virgiuatem  meam  non  violavi  ; 
regaum  tenui  virginitatis  et  regem  geiiui  castitatis;  in- 
gredieiitem  et  egredientem  habui  in  palatio  ventris  Fi- 
lium  iuiperatoris,  et  de  mauibus  meis  uou  auiisi  clavem 
rcgii  pudori^.  Porta  facta  siim  caeli  ;  janua  l'acta  sum 
l'ilio  Del.  Illa  porta  facta  suui  clausa,  quam  iu  visione  di- 
vina  Ezéchiel  vidit  propheta,  de  qua  in  me  dicit  proplie- 
lizaus  :  «  Vidi  [lortam  iu  domo  Domiui  clausam  ;  et  dixit 
ad  me  Angélus  :  Porta  h<Ec  quam  vides,  non  aperietur, 
et  homo  uou  trausiet  par  eam  ;  quoniam  Dominas  solus 
intrabit,  et  egredietur  per  eam,  et  clausa  erit  in  seter- 
uum.  »  [Ezech.,  xliv,  1,  -1.)  0  mirabilis  Prophetae  vislo; 
sed  mirabilior  prophetiae  adimpletio  !  Qvûd  est  porta  in 
ilomo  Domiui  clausa,  uisi  quod  Maria  virgo  semper  erit 
iutacta  ?  Et  quid  est  :  «  Homo  non  trausiet  per  eam,  uisi 
Joseph  non  cognoscet  eam? Et  quid  est  :  i  Domiuus  solus 
intrabit  et  egredietur  per  eam.  »  nisi  Spi.itus  Sanctus  im- 
prccgnabit  eam,  et  Angelorum  Dominus  uascetur  per 
eam? Et  quid  est  :  «  Clausa  erit  iu  ieternum,  »  uisi  quia  erit 
Maria  virgo  aute  partum,  virgo  in  partu,  virgo  post  par- 
tum?  Dicat  ergo  Maria  :  Porta  facta  sum  caeli.  janua  clau- 
sa. qui  post  suam  resurrectionem  ingressus  est  ad  disci- 
pulos  sues  per ostia  clausa;  qui  natus  de  ventre  meo.  me 
matrem  dimisit   intactnm,  adimplevit  ventrem  meum  di- 


vinitate,  et  uterum  meum  non  evacuavit  castitate  ;  exivit 
de  ventre  meo  giganteo  cursu  magnificus,  et  venter  meus 
non  est  pudore  evacuatus,  nec  in  conceptione  inventa 
sum  side  pudore.  nec  in  parturitione  inventa  sum  cum 
dolore.  0  mira  et  laudabilis  iuter  feminas,  iu  qua  ab  An- 
gelo  est  salutata  virgiuitas,  sola  impreegnata  nec  vitiata, 
exonerata  nec  evacuata  ;  quia  sic  est  ab  Angelo  salutata  : 
«  Ave,  inquit,  gratia  plena,  Domiuus  tecum!  »  {Liicse,  i, 
28.)  Félix  umbilicus  castitatis,  quem  amplexus  non  teti- 
git  maritalis  !  Considero  conceptnm  tuum,  beata  Virgo, 
et  expavesco;  iutueor  partum  tuum,  etcontremisco;  adoro 
Filium  tuum,  et  revivisco. 

2.  Euarra,  obsecro,  mihi,  quomodo  meruisti  dici  nu- 
rus  Domini,  et  spousa  Filii  Dei  ?  Ouod  rogo,  indica  mihi  : 
sed  tameu  coUoquenti  tecum  ignosce  mihi  ;  iguosce,  in- 
quam,  mihi,  ipiod  audeam  servus,  atque  utiriam  vel  bo- 
nus, et  non  etiam  iuutilis  et  malus  servus,  et  ideo  malus 
servus,  quia  non  tecum  cum  tremore  loquor  ut  servus  ; 
ignosce  ergo  mihi,  quod  audeam  cum  sponsa  Domini 
mei  confabulari  ;  et  tamen  indica  mihi  quomodo  potuerit 
Dei  Filins  per  te  generari.  Audite.  Fratres,  audite  Mariam 
nobiscum  loquentem  ;  carne  absentem.  et  spiritu  prœsen- 
em  ;  verecundia  virginitatis  vultnm  avertentem  a  coUo- 
cntore,  et  iudicautem  quomodo  impraegnata  sit  a  Crea- 
tore.  Eram,  inquit  Maria,  in  domo  mea,  puella  Judaea,  ex 
semiue  David  régis  generata  ;  adulta  facta  sum,  et  despou- 
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j'ai  pu,  sans  adultère,  charuicr  un  autre  que  mon 
époux,  par  la  seule  intervention  du  Saint-lisprit.  Mon 
mari  était  un  homme  de  la  Irihu  de  Juda,  et  j'ai  plu 
à  riituume-Dicu;  je  fus  la  liancée  d'un  Hébreu,  et 
c'est  le  Dieu  Jésus-Christ  (jui  m'entoura  de  son  aiïec- 
tion.  Mon  époux  Joseph,  dans  l'ignorance  de  ce  mys- 
térieux attachement,  eut  d'abord  contre  moi  d'injurieux 
soupçons.  A  l'insu  de  Joseph,  le  Christ  envoya  vers 
moi  un  de  ses  plus  grands  ambassadeurs;  ce  n'était 
ni  le  prince  des  Patriarches,  ni  le  plus  illustre  des 
Prophètes;  c'était  l'Archange  Gabriel.  Son  visage 
comme  l'éclair,  son  vêtement  comme  la  neige,  sa  dé- 
marche majestueuse,  son  aspect  terrible,  tout  me 
troubla  dans  son  apparition.  Il  me  salua,  et  je  conçus. 
Il  dit:  »  Je  vous  salue,  Marie,  le  Seigneur  est  avec 
vous;  »  avec  vous,  plus  qu'il  n'est  avec  moi;  avec 
vous,  autremeni  qu'il  n'est  avec  moi.  Bien  que  le 
Seigneur  soit  en  moi,  c'est  lui  qui  m'a  créé  ;  c'est  de 
vous  au  contraire  qu'il  doit  naître.  «  Le  Seigneur  est 
avec  vous,  »  Marie,  de  telle  sorte  qu'il  est  dans  tout 
votre  éti-e,  dans  votre  âme  comme  dans  votre  corps, 
et  qu'il  doit  sortir  de  vous  comme  un  époux  de  sa 
chambre  nuptiale,  comme  un  roi  de  sa  couche,  comme 
un  monarque  de  son  palais.  Votre  virginité  n'aura  l'ien 
àsoulFrirde  son  passage. 

3.  Et  Marie  lui  dit:  Comment  se  fera-t-il  que  je 
conçoive  sans  tache  hors  des  lois  du  mariage,  «  puis- 
que je  ne  connais  point  d'homme?  »  (Luc,  i,  34.)  Je 
suis  liancée  à  un  homme  juste;  s'il  ne  me  visite  point, 
comment  pourrai-je  devenir  mère  ?  S'il  peut  arriver 
que  je  conçoive  et  que  j'enfante,  sans  que  le  sceau  de 
la  virginité  soit  levé,  faites-le-moi  connaître,  et  vous 


trouverez  mou  àme  prête  à  l'obéissance.  Mon  vœu  h; 
plus  cher  est  d'être  toute  à  mou  Dieu,  et  de  lui  donner 
ce  lils,  i)ourvu  que  ma  pudeur  reste  intacte.  L'ange 
(iabriel  lui  fait  connaître  que  cette  miraculeuse  con- 
ception s'accomplira  par  la  seule  parole  du  Sauveur. 
Marie,  dit-il,  vierge  de  Dieu,  épouse  de  Dieu,  bien- 
aimée  de  Dieu,  fille  de  Dieu,  mère  de  Dieu,  si  vous 
demandez  que  je  dise  comment  vous  demeurerez 
toujours  vierge  en  devenant  la  mère  du  Tout-puissant, 
et  comment  celui  qui  vous  a  créée  fera  de  gran- 
des choses  en  vous,  écoutez-moi  sans  vous  troubler; 
«  Le  Saint-Esprit  viendra  en  vous,  et  la  vertu  du 
Très-Haut  vous  couvrira  de  son  ombre.  »  (Ibid.,  3o.) 
Cette  ombre  vous  sauvera  de  toute  atteinte  de  l'im- 
pureté, et  vous  serez  mère  du  Créateur. 

Joseph  est  troublé.  —  4.  Joseph,  l'époux  de  Marie, 
ignore  le  mystérieux  événement.  11  arrête  ses  yeux 
sur  Marie  avec  la  familiarité  d'un  époux;  tout  en  elle, 
l'altération  des  traits,  le  maintien,  la  démarche,  lui 
révèle  son  état.  Cet  homme  juste  se  trouble  ;  depuis 
qu'il  avait  pris  Marie  dans  le  temple  du  Seigneur,  il 
l'avait  scrupuleusement  respectée,  et  voici  qu'elle  était 
profanée;  elle  était  un  objet  de  confusion  pour  lui, 
avant  même  qu'il  eût  pu  s'en  gloritier  comme  époux. 
Son  esprit  agité  ilotta  entre  mille  pensées:  Comment 
peut-il  se  faire  ?...  Qu'est-il  arrivé?  Je  lui  suis  de- 
meuré toujours  étranger  ;  je  n'ai  donc  point  produit  ce 
changement  en  elle.  Hélas!  hélas!  qu'est-il  donc  sur- 
venu? Quel  est-il,  je  me  le  demande,  l'auteur  d'une 
telle  chute  ?  Quel  est-il  celui  dont  l'affection  plus  que 
la  mienne  a  captivé  Marie  ?  Et  moi,  que  le  mariage 
avait  investi  de  ses  droits,  je  respectais  la  pudeur  de 


sata  suiu  conjugi,  et  placui  alteri  uou  interveniente  adulte- 
rio,  sed  intercedente  Spiritu  Sancto.  Desponsata  sum  ho- 
mini  Judieo,  et  placui  liomini  Deo  ;  despousavit  me  vir  Ju- 
dœus,  et  adaniavit  me  Christus  Deus.  Ignoravit  qnidem 
spousus  meus  Josepli  quod  me  adamasset  Deus  meus,  et 
putavit  quod  adulterio  imprsegnatus  esset  venter  meu.>?. 
Namque  ignorante  Joseph  spouso  meo,  venit  ad  nie  quidam 
niagnus  Christi  parauymphus,  uou  patriarcha  priuius,  aut 
propheta  egregius  ;  sed  Gabriel  ille  Archaugelus,  facic 
rutilaus,  veste  coniscaus,  incessu  niirabili,  adspectu  ter- 
ribili,  visitavit  et  pertiirbavit  me,  salutavit,  et  gi'avidavit, 
dixitque  mihi  :  «  Ave  gratia  pleua,  Uomiuiis  tecuin.  Do- 
minus,  inquit,  tecum;  »  sed  plus  quam  mecum.  «  Domi- 
nus  tecum  ;  >■>  sed  non  sicnt  mecum.  In  me  enim  licet  sit 
Dominus,  memetipsum  creuvit  Domiuus  ;  per  te  auteui 
uasciturus  est.  Ita  est  enim,  Maria,  «  Dominus  tecum,  » 
ut  sit  in  corde  tuo,  sit  in  utero  tuo  ;  adimpleat  mentem 
tuam,  adimpleat  veutrem  tuum  ;  procédât  formosus  de 
utero  tuo,  tamquam  sponsns  de  thalamo  suo  ;  egrediatur 
rex  ex  intimo  ventre  tuo,  tanquam  rex  de  cubiculo  suo; 
procédât  princeps  ex  aula  regali  ;  ita  ut  virginitatem  tuam 
non  facial  violari. 

3.  Dixitque  ei  :  «  Quomodo  Het  istud,  »  ut  utero  graves- 
cam  pudico,  et  imnuuiis  sim  a  marito  ;  «  quouiam  virum 
penitus  non  cognosco?  »  [Lucx,  i,  34.)  Desponsata  nam- 
que sum  homiui  justo,  si  cum  illo  non  couveuero,  unde 
erit  quod  generabo?  Sed  si  potest  fieri  ut  et  concipiam  in- 


tacta,  et  generem  clausa  ;  iudica  modum,  et  paratum  iuve- 
nies  animum  meum.  Omnibus  enim  me  modis  exopto  ego 
Deo  meo  ;  ut  et  habeam  prolem,  et  non  perdam  pudorem. 
Refert  angélus  Gabriel  modum  conceptionis,  quod  in  verbo 
fieret  Salvatoris.  0,  inquit,  Maria  virgo  Dei,  sponsa  Dei , 
dilecta  Dei,  filia  Dei,  mater  Dei,  si  hune  a  me  modum  re- 
quins, quomodo  virgo  concipias,  virgo  parias,  et  post  par- 
tum  virgo  permaneas,  vel  quomodo  fiet  in  te  qui  fecit  te  ; 
audi  me,  et  ne  perturberis  i  i  te  :  «  Spiritus  Sauctus  su- 
perveniet  in  te,  et  virtus  Altissimi  obumbrabit  tibi.  » 
{Ibid.,  3'i.)  Ita  te  virtus  Altissimi  obumbrabit,  ut  nec  aes- 
tuni  patiaris  libidinis,  et  mater  sis  Creatoris. 

Joseph  turbalur.  —  4.  Nescit  interea  Joseph  Mariae  spon- 
sus,  quid  cum  ea  egerit  Angélus.  Subito  Joseph  iutuitu 
familiari  et  licentia  maritali  adspicit  Mariam  conjugem 
suam  ;  vidit  in  ea  tumescentes  venas  in  gutture,  et  adte- 
nuari  faciem,  postremum  vidit  eam  grussibus  gravari  ;  in- 
tellexit  Maria*,  uterum  gravidari.  Turbatur  Joseph  homo 
justus,  quod  Mariam  quaui  de  templo  Domiui  acceperat, 
et  nondum  cognoverat,  gravidam  sentiebat  In),  et  quam 
non  meruerat  in  conjugii  honore,  jam  Iiaberet  in  confu- 
sione;  securaque  diu  sestuans  ac  disputans,  dicit  :  Unde 
hoc  contigit,  quid  evenit?  Non  cognovi,  non  tetigi  ;  si 
non  tetigi,  non  violavi;  si  non  violavi,  non  gravidavi.  Heu, 
heu  quid  contigit,  quid  putas  evenit,  per  quem  Maria  sic 
cecidit,  quem  sibi  plus  quam  me  adulantem  invenit?  Ego 
enim  cum  liceutiam  haberem   maritalem .    ante   thorum 


[a)  MSS.  potiores  post  verbiiui  sentiebat,  subJuat,  secumque  diu,  etc.,  omissis  verliis  intermeiliis 
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coKi'  jiMiiir  lillt».  Je  lie  |>i>iiviiiH,  sans  une  \ivc  crainlc, 
riivisapT  ccllf  sculcrici'  di'  la  loi  ilf  M<ty  c,  qiK' 
tutil)'  vit'i'Ki*  (|ui  soiiill*!  la  maison  |ial<>rri)>lli'  par  un 
adiillôro,  doit  iHit'  lapiilr»',  cl  iiiic  doit  rèlic  parcillc- 
iiiont  le  jiMiiic  hoiniiu',  qui  ne  rap|iorl(>  pas  à  son  pèrr 
sa  robo  il'iniioti'iicc  et  qui  est  (  imvaiuru  dcconiiurrcc 
illi'Kilinii'.  Movso  a  doue  \oulu  (juf  les  deux  coupaldrs 
l'ussi'iil  frappés  cl  qu'ils  pcrisscut  ciiscnd)lc.  Il  dit  : 
«  Vous  pardi'ic/.  la  maison  d'Israci  pure  de  loul  op- 
juohrc.  (Juc  cliacim  cnlciidc  ce  prcccplo  avt^c  crainte, 
el  il  ne  tombera  pas  dans  l'imjtit'lé.  »  {Dcut.,  xxu, 
■Jl.)  O  iiréceple  de  Moyse  minspirail  la  j>rudencc  ;  je 
réprimais  en  moi  les  désirs  de  la  chair,  enlouranl 
d'égards  la  lille  de  David,  auprès  de  qui  je  voulais 
j,Mrder  une  réserve  dii^ne  d'un  sang  royal.  Mais  lien 
de  surprenant,  de  nouveau,  de  caché  n'arrive,  qu'il 
ne  soit  entin  révélé;  le  plus  secret  événcmcnl  se  dé- 
couvre un  jour.  La  lille  du  roi  David  ne  me  rappelle 
que  trop  l'histoire  de  son  ancêtre.  David  abusa  de  sa 
position  de  roi  pour  séduii'e  Hethsabée,  femme  d'I^ri, 
sans  aucun  respect  i)our  les  liens  sacrés  du  mariage  ; 
Marie,  issue  de  ce  sang,  cède  à  un  entrainenient  de 
jeune  lille,  sans  aucun  souci  de  l'honneui-  de  sa  fa- 
mille. Que  faire,  quel  parti  prendre?  L'inquiétude  me; 
dévore,  je  gémis,  je  me  plains,  je  couis,  je  cherche 
une  résolution,  et  je  ne  sais  en  prendre  aucune  sans 
réserve.  Dévoilerai-je  ce  mystère,  garderai-je  le  si- 
lence ?  Je  ne  sais  sortir  de  mon  indécision.  Ferai-je 
connaître  cet  adultère,  ou  le  passerai-je  sous  silence 
pour  éviter  la  honte  qu'il  me  réserve  ?  Si  je  le  dénon- 
ce, je  ne  suis  pas  complice  de  la  faute,  mais  j'encours 


le  reproche  de  cruauté,  puis(pie  je  sais  (pi'elle  doit 
être  lapidée,  conformément  à  la  loi  de  Moyse.  Si  j(! 
mêlais,  je  prête  la  main  au  m.il,  je  suis  d<;  ctmnivcuce 
avec  les  adultères.  Je  s(!rais  con|)able  de  me  Uiire, 
mais  plus  c(iupable  encore  de  parler,  .le  ne  provo((ue- 
lai  (loinl  un  homicide;  je  la  renveirai  en  secret. 
"  Joseph  résolut,  »  dit  l'Ilvangile,  ■  de  renvoyer  en 
sr-eret  son  èpo\ise  Marie.  »  iMutth.,  i,  1!).)  Il  voulait 
a^'ir  connue  envers  une  femme  coupable,  quand  il 
s'agissait  d'un  mystère,  d'une  OMivre  où  la  passion 
terrestre  n'était  rien,  <'t  qui  venait  toute  de  la  foi. 

î».  Mais  .Marie  n'a  rien  à  cramdre  ;  et  comne  en  Da- 
vid la  grAce  du  i)roithèle  avait  porté  le  pardon  au  re- 
pentir du  grand  roi,  ainsi  l'ange  du  Sauveur  délivre 
la  Vierge  sans  tache.  Venez,  .Mèn;  chaste  de  notre  Sei- 
gneui-,  (pi'auciui  lien  rie  Ibomnie  n'a  touchée,  en  qui 
tout  est  l'o'uvre  du  Saint-Lsprit,  (juc  le  Juif  Josejth 
n'a  jtoint  connue,  que  le  Dieu  tout-puissant  a  seul  vi- 
sitée, et  qui  ne  vous  êtes  donnée,  ni  à  votre  é[)oux , 
ni  à  personne  de  la  terre,  pour  n'appartenir  qu'au 
Très-Haut.  Invoquez,  Vierge  sainte,  David  votre  père, 
non  celui  qui  se  souilla  d'un  adultère  et  du  meurtre 
d'Cri,  mais  celui  dont  le  bras  courageux  repoussa 
longteirqis  les  attaques  du  démon.  Que  h;  Seigneur  se 
lève  pour  votre  défense,  que  du  haut  des  cieux  il  en- 
voie son  ange  à  votre  époux  endormi.  Qu'il  suspende 
l'eifet  de  la  sentence  de  Moyse,  aUn  que  Joseph  ne  se 
\enge  pas  de  vous  comme  d'une  adultère,  et  qu'il  ne 
cherche  plus  le  moment  oii  il  pourra  vous  renvoyer 
en  secret. 

Joseph  est  rassuré  fiar  l'ange.   Explication  des  pro- 


luiptiaruin  puellarem  non  vexavi  pudureiu.  Timui,  imd- 
tumque  pertimui,  (piod  in  illo  Mosaico  libro  Legis  seuten- 
tiali  est  verbe  prœtixnm  ;  quod  quiecuiuque  virgo  pateruam 
domuui  fœdavcrit  adullerio  ;  morienda  lapidibus  subjace- 
bit;  siiuiliter  el  vir,  qui  pudoris  vestimenlum  patri  non 
tletulerit.  coranique  tcilibus  replicaveril,  pudorisque  sigua- 
culum  non  deiuonstraverit,  morieudumet  ipsi  cum  virgiue 
erit.  Ulrosque  ergo  libidiuarios  hac  .Moyses  senteulia  feriri 
voluit,  simulque  adultères  perire  uiaudavit.  Sic  namque 
ait  :  «  Auferetis  opprobrium  de  domo  Israël  ;  et  omuis  qui 
audierit,  timebit,  et  non  aget  impie.  »  [Deut.,  xxu,  21.) 
Hanc  Moysi  sententiam  prœcavebam,  ipsamque  luxuriam 
in  meo  corpore  refrenabaiu^  maxime  quia  et  David  filiam 
esse,  et  regali  (o)  me  functum  sacerdotio  praenoscebam. 
Sed  quouiam  nihil  mirum  est,  nibil  novum,  nihil  abscou- 
sum  quod  non  reveletur.  et  occultum  quod  non  in  publi- 
cum  veuiat,  in  David  régis  filia  aliquando  recolo  historiam. 
David  regem  in  Bersabee  Uriae  Cetliœi  midierem  audacia 
exlidit  regali:^.  nec  oum  timor  terridt  maritalis  ;  Mariam 
David  régis  liliam  cogitatio  impidit  puellaris  ,  nec  eaui 
leuuit  terrer  pareulalis.  Quid  erge  faciam,  quid  agam  ? 
Anxier,  geme,  doleo,  curre,  consilium  quœro,  nec  plénum 
inveuio.  Prodo  adulterium,  aut  taceo?  Quid  faciam  penilus 
uescio.  Prodo  adulterium.  aut  tacee  prepter  opprobrium? 
Si  prodidero,  adulterium  quidam  nou  consentie,  sed  nae- 
vum  (6)  crudelitatis  iucurro  ;  quia  secuudum  librum  ^leysi 


lapidandam  esse  coguesco.  Si  lacuere,  malum  conseulio, 
et  cum  adulteris  portionem  meam  pono.  Quoniam  ergo 
tacere  malum  est,  adulterium  predere  pejus  est;  ne  per 
me  fiai  liomicidium,  dimittam  tacite  ceujugium.  «  Cogita- 
vit,  iuquit,  Joseph,  »  sicut  Evangelium  dicit,  «  occulte  di- 
mittere  Mariaui  coujugem  suam.  »  {Matth.,  i,  19.)  Cogita- 
vit  ut  esset  alterius,  cum  jam  esset  alterius  (c),  non  men- 
tis refragatione,  sed  fidei  conceptione. 

5.  Sed  nou  timeat  Maria  David  illius  magni  régis  lilia, 
(joeuiam  sicut  in  David  veulam  coutulil  sermo  Propbelalis, 
sic  Marlam  libéral  .\ngelns  Salvatoris.  Veui  jam.  Mater 
Demiui  casla,  in  qua  non  fuit  virilis  appetitie,  sed  Spiritus 
Saucti  adimpletio  ;  quam  non  violavit  Joseph  vir  Judajus, 
sed  sûlu»  imprteguavit  emuipeteus  Deus  ;  quae  non  es 
commixta  Joseph  spouso  lue,  nec  cognila  alicui  vire,  sed 
soli  omnipbteuti  Deo.  Invoca,  Virgo  sancta,  Domiuum 
tuum  David  patrem  tuum,  nou  illum  David  adulterio  fus- 
catum,  et  Uriae  Cethael  homicidie  divulgatum  ;  sed  illum 
dico  David  forti  manu  pneliatum,  diu  cnm  diabolo  alter- 
catuui.  Surgat  Deus  in  atljutorium  tuum.  mittat  de  caelu 
Angelum  suum,  et  visitet  iu  somnis  sponsum  luum.  Sus- 
peudat  judicium  Moyses  suum,  ue  Joseph  viudicet  in 
adulterium  tuum.  Parât  itaque  Joseph  auimum  iu  tempère 
que  Mariam  possil  occulte  dimitlere. 

l'er  Angelum  Joseph  pacatur.  Prophelin  de  Maria  e.i- 
pticanlur.  —  G.  Ecce  ilerum  Virginis  ille   parauymphus, 


(a)  In  MSS.  nonnullis,  et  r--gale  sacerdo^iam  prxnoscebam  :  Iq  jditis  aute;n,  quia  Divid  filiwn  me  esse  sciebam,  et  regali,  etc. 

(6)  MSS.  vetustiores,  necem.  NavaiT.  nefas. 

{<•)  [ta  MSS.  poti.)res.  Oni.lain  alii,  ut  esaet  adultéra.  G.liti,  nduUerii  ,-ea.  lu  Xavair.  iml.  ut  ei^el  adulterium  ,  cum  jam  esset  mysterium. 
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phéties  concernant  Marie.  —  Ci.  VA  voici  que  lo  niènio 
ambassadeiir  qui  était  vomi  vers  la  Vierge,  iiuii  [)<)inl 
un  homme,  mais  l'ange  fiabriel,  au  visage  comme 
l'éclair,  fidèle  messager  du  Ïrés-Haul,  suspend  son 
vol,  au  milieu  de  la  nuit,  au-dessus  de  la  couclie  de 
Joseph,  et  lui  dit  en  songe  :  Joseph,  fils  de  David, 
d'où  vient  ce  trouble,  pourcjuoi  cette  tristesse  qui  vous 
inonde  de  sueur  pendant  le  sommeil,  et  qui  vous  fait 
passer  vos  jours  dans  raccal)lement?  Devez-vous  nour- 
rir un  coupable  soupçon  contre  Marie  qui  doit  met- 
tre au  monde  votre  Sauveur?  Dépouillez-vous  de  cet 
esprit  dejalousie.  Elle  estmère  par  l'œuvre  deTenfant 
lui-même  qui  doit  naître  d'elle.  Votre  àme  est  ti'iste, 
Joseph,  parce  que  vous  n'avez  pascompris  en  quoi  les 
prédictions  des  Prophètes  s'appliquent  à  Marie.  Tou- 
tes vos  inquiétudes  viennent  de  ce  que  vous  ne  con- 
naissez pas  encore  votx'c  épouse  ;  vous  ne  savez  voir 
dans  son  état  que  l'effet  d'un  adultère.  Joseph,  fils  de 
David,  né  de  race  sacerdotale,  ou  plutôt  rejeton  du 
sang  des  rois,  fils  des  Prophètes,  égal  des  Scribes, 
sachez  que  le  Seigneur,  qui  a  écrit  des  merveilles  dans 
sa  loi,  a  fait  des  merveilles  dans  votre  épouse.  Les 
merveilles  de  Dieu  sont-elles  autre  chose  que  ce  que 
l'homme  ne  saurait  faire?  Poui-quoi,  vous  qui  avez 
lu  les  prodiges  rapportés  dans  la  loi,  ne  les  avez-vous 
point  compris  ?  Certes,  ces  préceptes  que  vous  admi- 
rez chaque  jour,  ont  été  gravés  sur  les  tables  de  pierre 
sans  le  secours  d'aucun  instrument.  Voyez  encore, 
avec  l'oeil  de  l'intelligence,  comment,  dans  le  désert, 
la  teri'e  produisit  du  pain,  dont  aucun  laboureur  ne 
lui  avait  confié  la  semence.  De  mèmelavei'ge  d'Aaron, 
desséchée  depuis  longtemps,  reverdit  sans  être  arro- 
sée, et  sous  le  toit  du  temple,  où  elle  était  enfermée, 
se  couvrit  de  fleurs  et  de  fruits.  Celui  qui  n'emprunta 
le  secours  d'aucun  outil  pour  graver  la  loi  siu'  les  dix 


tables,  est  le  même  qui  a  visilé  Marie  par  l'opéralion 
ilii  Saiiit-Ksprit;  lui  qui  fit  produire  au  dèsertdu  pain 
sans  semence,  a  lui-même  fécondé  la  Vierge  sans  cor- 
iuption  ;  lui  qui  a  fait  reverdir  la  verge  sans  eau,  a 
fait  lui-même  que  la  fille  de  David  puisse  produire  un 
fruit  sans  semence.  Fils  de  David  et  des  Prophètes, 
n'avez-vous  pas  lu  enfin  ce  que  dit,  ce  qu'a  écrit  le 
prince  des  Propjiètes,  Isaïe  :  «  Voici  qu'une  vierge 
concevra  en  son  sein,  et  enfantera  un  fils,  et  il  s'ap- 
pellera du  nom  d'Emmanuel?  »  Usai.,  vu,  14.)  Ce  que 
vous  avez  lu  dans  vos  livres,  que  vos  yeux  en  voient 
l'accomplissement  en  Marie,  et  vous  pourrez  digne- 
ment entonner  le  cantique  de  votre  père  David  :  «  Ce 
qui  nous  a  été  dit,  nous  l'avons  vu  s'accomplir  dans  la 
cité  du  Seigneur  Dieu  des  vertus,  dans  la  cité  de  notre 
Dieu.  »  {Psalm.  xlvii,  9.)  Gardez  donc  Marie  votre 
épouse,  toujours  sur  de  sa  fidélité;  bannissez  toute 
crainte;  le  fruit  de  ses  entrailles  bénies  n'est  pas  l'œu- 
vre du  péché,  il  est  l'œuvre  du  Saint-Esprit  ;  celui  qui 
naîtra  d'elle  ne  sera  pas  appelé  fils  de  Juif,  mais  Fils 
de  Dieu.  Partagez,  Joseph,  partagez  la  virginité  de 
Marie,  puisque  de  cotte  vierge  va  naître  la  Vertu  des 
Anges.  Que  Marie  soit  l'épouse  du  Christ,  sans  aucune  at- 
teinte pour  sa  pureté  ;  soyez ,  vous  aussi,  le  père  du  Christ 
en  vous  faisant  le  gardien  de  la  chasteté,  en  vous  asso- 
ciant à  l'honneur  de  la  virginité  de  Marie.  Par  cette  union 
immaculée,  vous  donnei^ez  au  monde  chrétienrépoux  de 
la  virginité  et  le  mari  de  la  chasteté,  chef  commun  de 
ceux  qui  sont  vierges  et  de  ceux  qui  sont  dans  le  ma- 
riage ;  vous  nous  donnerez  celui  en  qui  toute  jalousie 
s'éteint,  puisque  la  salutation  de  l'Ange  a  fécondé  la 
virginité  de  Marie.  Glorieuse  virginité,  mes  Frères  : 
la  salutation  de  l'Ange  la  féconde,  Jean  la  salue  dès  le 
sein  maternel,  les  Anges  célèbrent  aujourd'hui  la  gé- 
nération de  son  fruit,  dont  une    étoile,  éclairant  du 


non  liomo,  sed  angélus  (ialiriel  ille  conspicuus,  creli  cnrsor 
lequissinnis,  niedio  noctis  libramiue  dicit  ad  .losepli  in 
visioue  :  Joseph  inqnit,  fili  David,  cur  tantnm  triholaris, 
qnid  niultum  contristaris,  cur  in  sommo  cogitaudo  desu- 
(îas,  cur  vigilando  tristis  ambidas,  cur  de  Maria  nialam 
tibi  ingeris  suspicionem,  cum  ipsa  tibi  generatura  sit 
Sal  valorem  ?  Au  fer  zelotypiae  animuui  ;  qui  nascctur  ex 
ea,  ipse  est  qui  impraîgnavit  eam.  Ideo  enim,  Josepli, 
tristis  est  anima  tua,  quia  qua>cumque  legisti  in  proplietia, 
non  iulellexisti  in  Maria.  Hinc  est  omnistristitia  tua,((n()d 
sponsum  tuam  uondum  coguuveris,  etgravidam  sentis,  iicc 
aliud  in  ea  nisi  adulterium  suspicaris.. Joseph,  fili  David,  na- 
tus  ex  gênera  sacerdotali,  non  solum  sacerdotali,  vernm 
eliam  et  regali,  filius  Prophetarum,  socius  Scribarum  ;  ille 
Deus  (pi  scripsit  mirabilia  in  Lege  sua,  ipse  fecit  mirahilia 
in  conjuge  tua.  Quid  autem  sunt  Dei  mirabiUa,  nisi  qnre  lio- 
rainibus  sunt  imposslbilia  ?  Mirabilia  ergo  Dei  in  Lege  non 
legisti?  Quod  si  etiam  legisti,  quare  non  intellexisti?  Ipsa 
certe,  Lex  quam  quolidie  legis,  siue  graphio  scripta  est  in 
fabulis  lapideis.  Lege  et  intellige  quod  panem  in  eremo 
terra  produxerit,  cujns  semen  in  terra  arator  nullus  in- 
duxit.  Virga  etlam  Aaron  ainiis  sicca  quam  plurimis  sine 
aqua  revixit,  in  temple  lloruit,  nucesque  clausa  sub  tecto 
produxit.  Ergo  qui  scripsit  lapideas  tabulas  sine  stilo 
ferreo,   ipse   gravidavit   .Mariam   Spiritu   Sancto  ;    et   qui 


pruduxit  pnnem  in  eremo  sine  scminatûre,  ipse  fecuiidavit 
Virginem  sine  corruptioue  ;  et  qui  fecit  virgam  sine  pluvia 
genninare,  ipse  fecit  filiam  David  sine  semiiie  generare. 
Postremo,  .Josej)!!  filins  David,  filins  Proplietaruui,  non  le- 
gisti Isaiam  eximium  Prophetarnu],  qnid  dixerit,  qnemnd- 
uiodnm  scripserit  :  «  Ecre  virgo  in  utero  ac<'ipiet,  et 
pariet  fUinm,  et  vocabitur  nomen  ejns  Ivunnaunel  ?  » 
{Isai.,  vu,  14.)  Quod  ergo  legisti  in  libris  tuis,  adsjdce  in 
Maria  oculis  tuis;  ut  digne  dicas  canticmn  David  patris 
fui  :  «  Sicnt  audivimus,  ita  et  vidimus  in  civitate  Doniini 
virtutnm,  in  civitate  Dei  nostri.  »  {Psal.  xr.vn,  19.)  Accipe 
ergo  Mariam  conjugem  tuam,  semper  de  ea  securus,  et  in 
ludlo  sis  soUicilus;  quia  quod  conceptum  est  in  ejns 
utero,  non  est  de  peccato.  sed  de  Spiritu  Sancto  ;  et  qui 
nascetur  ex  ejus  utero,  non  vocabitur  filius  Judœi,  sed 
vocabitur  Filius  Dei.  llabe  ergo,  Joseph,  cum  Maria  con- 
juge tua  communem  virginitatem  membrorum  ;  quia  de 
virginibus  membris  Virtus  nascitnr  Augelorum.  Sit  Mariii 
sponsa  Christi  carnis  suœ  virgiuitate  servata;  sis  autem  et 
tu  pater  Christi  cura  castitatis,  et  lionorificentia  virgini- 
tatis  ;  ut  de  virginibus  mend)ris  generetissaeculisChristianis 
sponsum  virginitatis  et  maritum  castitatis,  communem 
singnlis  virginibus  et  maritatis,  in  quo  nulla  sit  zelotypia; 
quia  virginitas  sahitione  impraegnata  est  in  Maria.  Mag- 
num meritum  virginitatis,  Fratres.  Virginitas  .Mariœ  An- 
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liaul  des  cicux  l.i  roiiti' >ui\io  parles  Mogcs  diaiprs 
tlo  j»n''S('rils,  aiinoin'erHrt'closion.Ui^juuissez-vousdoiir, 
Joscpli,  n''joui!>soz-v(»iis  donc  do  rininiacuK'fi  concpp- 
HoimIi'  Marie  ;  seul  vous  ave/  élt'"  tW^^ui-  d'avoir  iiiir 
vii'rK''"  Jtoiir  l'poiiso.  ("/est  par  les  mérites  de  la  virf^i- 
uilé  de  Marie  que  vous  ave/  été  éloigné  de  tonte  o-u- 
vre  du  niariagi',  alin  que  le  monde  vons  appidAt  le 
frère  du  Sauveur,  (pii  vit  et  régne  dans  Ic-^  sjérli's  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 

SEUMON  CXCVI. 

Sur  la  yntiritétlcSaintJxin-IUtptiste,  I  (I). 

Jean,  figure  de  la  loi.  —  I.  La  nativité  de  saint  Joan- 
Haptiste  est  la  seule  que  l'Kglise  solennisc  à  côté  de 
l'anniversaire  trois  fois  sacré  de  la  naissance  de  notre 
Seigneur.  Pour  les  autres  saints,  pour  les  autres  élus  de 
Dieu,  nousavonsapprisà'fèterlc  jouroù  la  vie  présente 
les  enfanta  aux  joies  éternelles,  après  la  consomma- 
tion de  leur  tAclic,  leur  victoire  et  leur  triomphe  sm* 
le  monde  ;  c'est  la  tin  glorieuse  qui  consacre  leurs  mé- 
rites que  nous  célébi'ons  en  eux,  quand  nous  hono- 
rons avec  pompe  l'entrée  de  saint  Jean  dans  la  vie. 
Cela  vient  sans  nul  doute  de  ce  que  notre  Seigneur 
lit  annoncer  par  lui  sa  venue  prochaine,  de  peur  que 
les  hommes  ne  le  reconnussent  point  s'il  arrivait  a 
limproviste.  Jean  fut  la  ligure  de  l'Ancien  Testament, 

(I)  Oii  le  lit  anjouniliui  dans  le  Bré-  iaire  romaiD,  sons  le  nom  de  S.  Augustin  ;  mais  c'est  à  bon  droii  (Jue  les  Pères  de  Louvain  et  d'antres  docteurs 
le  jugent  imligne  de  lui.  Il  a  de  nombreux  ra.  ports,  quant  au  sens  et  i|nant  aux  paroles,  avec  diveis  écrits  de  Fanstns,  par  exemple  avec  l'huiuélie 
attribuée  ii  Eiisebe  et  que  imus  avons  assignée  a  Fanstns,  au  Sermon  CLXXV,,  laquede  est  la  première  sur  la  Nativité  du  Sauveur,  et  où  l'on  explique 
de  la  même  manière  comment  le  Verbe  procède  du  Père.  On  tri)uve  encore  ici  la  même  distinction  des  deux  sortes  d'abstinences  que  ilans  la  première 
lettre  de  Fansiiis  A  Félix  et  dans  sa  sixième  lettre  à  Rubicins,  d'antres  passa  es  raipellent  le  chap.  ix  de  ^on  traité  «  du  Libre  arbitre,  »  on  la  seconde 
bomélie  sur  la  Nativité  de  S.  Jean,  que  l'on  attribue  à  Ensèbe,  et  que  nous  croyons  être  de  Fanstns,  surtout  d'après  cette  pensée  :  «  Scivit  quod  non 
sufficeret  eligentis  gratin,  nisi  invigilaret  collabor..ntis  indiistria,  »  pensée  qne  l'on  re'rouve  dans  le  livre  I  "  sur  le  Libre  arbitre.  »  Disons  enfin  que  la 
seconde  bomélie  d'Eusèbo  aux  .Moines  contient  une  grande  partie  de  ce  Sermon,  surtout  à  partir  de  ces  mois  :  «  Xovimus  qiiia  familiariter  mens  linniann 
in  diversis  bujus  raundi  illecebns,  "  etc.j 


l'eniblènie  de  lu  Loi  ;  aussi  fut-il  h;  précurseui'  du 
Messie,  comme  la  Loi  avait  précédé  la  grAce.  De  ce 
<|u'avant  denaitre  il  propliétisudansie  sein  desamère, 
de  ce  qu'il  lut  le  témoin  de  la  vérité  axant  d'avoir  vu 
la  lumière,  il  nous  faut  induire  cpie  le  Testament  ea- 
clié  sous  le  voile,  sous  la  chair  delà  lettre,  prédisit  le 
lédempleur  au  monde  par  son  es[»rit,  et  proclama 
?iotre  Seigneur  comme  du  sein  de  la  L(ti.  Kt  parce  que 
les  Juifs  «  étaient  lomljés  dans  l'erreur,  j)arce  qu'ils 
avaient  dit  le  mensonge  avant  de  naître,  »  {l'snlm. 
Lvii,4,)  c'est-à-dire  dans  le  sein  de  la  Loi  qui  jxirtail 
le  Christ,  «  Jean  vint  pour  rendre  témoignage  à  la  lu- 
mière. »{Joan.,  I,  8.)  Lorsque,  de  sa  j»rison,  Jean  en- 
voie ses  disciples  vers  Jésus-Christ,  il  transmet  à  l'K- 
vangile  la  Loi  qui,  semblable  à  Jean,  gisait  dans  une 
obscurité  profonde,  comme  dans  l'ignorance,  en  sorte 
que  l'inttdligence  diïsJuifs,  cajilive  sous  la  lettre,  était 
frajipée  de  cécité. 

Lampe  ardente.  —  2.  L'Cvangile  dit  de  saint  Jean- 
Haptiste  :  «  Il  était  une  lampe  ardente  ;  »  (Johan.,  v,  3îj.) 
c'est-à-dire,  qui  brillait  du  feu  du  Saint-Esprit  poui- 
montrer  la  lumière  du  salut  au  monde  plongé  dans  la 
nuit  de  l'ignorance;  pour  précéder,  au  milieu  des  té- 
nèbres les  plus  épaisses,  d'un  rayon  de  sa  lumière  le 
soleil  resplendissant  de  la  justice.  Jean  disait  de  lui- 
même  :  M  Je  suis  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  dé- 
sert. );  [Matth.,  ni,  3.)  «  Dansle  désert  »  signifie  : 
Au  milieu  des  nations.  »  On  compare  à  la  triste   nu- 


geli  salutatioue  est  imprsegnata,  a  Johanue  de  utero  est 
salutata,  et  generans  vh-giuilas  Mariœ  ab  Augelis  est  hodie 
coUaudata,  et  lactans  virgiuitas  .Maria}  per  stellam  île 
caelo  est  proedicata,  et  a  Magis  muueribus  honorata.  Gaude 
itaque,  Joseph,  nimiumque  congaude  virginitali  Mariœ, 
(juia  solus  ineniisli  virginale  possidere  cuujugium  ;  tinia 
per  iiieritum  virgiuitalis  ita  separatus  es  a  coucubitu 
uxoris,  ut  paler  dicaris  Salvatoris,  qui  vivit  et  régnât  in 
~ïpctdn  sieculorum.  Amen. 

SERMO  CXCVI  (a). 

In  Aatali  Johannis  Baplisi.r,  l. 

Johannes  lypus  Legis.  —  1.  Post  illum  sacrosauctiiiii 
Domini  natalem  diem,  uullius  homiuis  uativitatem  legimus 
celebrari,  nisi  solius  beati  Johannis  Baptistae.  In  aliis 
sancti»  et  eiectis  Dei  uovimus  iUum  diem  coli,  quo  illos 
post  consummaliouem  laborum,  et  devictum  triumpha- 
tumque  muudum  lu  perpétuas  aeteruilates  prsesens  hsec 
vita  parturiit  ;  in  aliis  consummata  ultimi  die  mérita  cele- 
brantur  ;  in  hoc  eliam  prima  dies  et  ipsa  etiam  homiuis 
initia  cousecrautur  ;  pro  hac  absque  dubio  causa,  quia 
per  huuc  Dominas  adventum  snum,  ne   subito   homiues 


iusperatum  non  agnoscerent,  voluit  esse  testatum.  Jo- 
hannes autem  figura  fuit  veteris  Testamenti,  et  in  se 
foimam  prœtulit  Legis  ;  et  ideo  Johannes  praenuntiavit 
Salvatorem,  sicut  Lex  gratiam  precucurrit.  Quotl  autem 
nondum  natus  de  secreto  materui  uteri  prophetavit,  et 
expers  lucis  jam  testis  est  veritatis  ;  hoc  est  intelligen- 
dum,  quod  latens  sid)  velamiue  et  carne  litterae  ,  et 
redemptorem  mundo  spiri.u  prœuicavit,  et  nobis  Dominum 
noslrum  de  quodam  Legis  utero  proclamavit.  Ergo  quia 
Judai  erraverunt  a  ventre,  id  est,  a  Lege  quse  Christo  gra- 
vida  erat  :  «  Erraverunt  a  ventre,  locuti  suntfalsa;  »  {Psal. 
Lvii,  4.)  ideo  «  hic  venit  in  testimoniiun.  ut  testimoniuni 
perhiberet  de  lumine.  »  (Johan.,  i,  8.)  Quod  autem  Johannes 
incarcère  constitutus  ad  Christum  discipulos  suos  ordinat. 
Lex  ad  Evangelia  transmittit.  Quae  Lex  juxta  typum  Johan- 
nis quasi  ignurantise  clausacarcere,  in  obscuro  et  in  oceulto 
jacebat,  et  Judaicae  caecitatis  sensus  intra  litteram  teneba- 
tur  iuclusus. 

Lucerna  ardens.  —  2.  De  hoc  beatus  Evangelista  prolo- 
quitur  :  «  lUe  erat  lucerna  ardens,  »  (Johan.,  v,  35.)  id  est. 
Spiritus  Sauctiigne  succensus,  ut  mundo  ignorantiae  noctc 
possesso,  lumen  salutis  ostenderet,  et  quasi  inter  densissi- 
mas  delictorum  teuebras,  splenuidissimum  juslitite  solem 
lucis  suœ  radio  demonstraret.  de   se  ipso  dicens  :   «  Ego 


(a)  Olim  de  Sa  ictis,  xx,  et  post  in  Appendice,  lxxvi 
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dite  d'un  désert  les  cœurs  vides  do  la  crainte  de  Dieu 
et  privés  du  Saint-Esprit.  Et  ce  monde  était  bien  une 
solitude  étrangère  à  toute  culture  de  la  foi  et  de  la 
crainte  de  Dieu;  couvert  des  ronces  du  péché,  il  était 
afïreux  à  voir,  comme  une  terre  sans  culture,  que  n'a 
jamais  embellie  la  moisson  des  bonnes  œuvres,  jamais 
arrosée  l'eau  spirituelle  de  la  grAce.  Saint  Jean  est  en- 
voyé ;  sa  parole  de  prophète  et  d'apôtre,  en  annon- 
çant la  pénitence,  ouvrira  ce  sol  stérile,  le  rendra  fé- 
cond en  le  cultivant,  y  sèmera  les  divins  précoptes, 
le  préparera  pour  que  Dieu  y  moissonne  le  fruit 
mùr,  c'est-à-dire  la  grâce  de  la  régénération. 

Ce  qu'il  révèle  dans  sa  naissance.  —  3.  Il  y  a  un  bien 
grand  signe  de  gloire  en  ce  que  Jean  est  promis  à 
Zacharie  déjà  vieux  et  à  Elisabeth  stérile  par  le  même 
ange  Gabriel  qui  annonce  à  Marie  la  naissance  de 
notre  Seigneur;  semblable  en  quelque  manière  à  no- 
tre Seigneur,  le  tils  de  la  femme  stérile  est  le  précur- 
seur du  tils  de  la  Vierge,  prédisant  par  sa  propre  na- 
tivité un  miracle  plus  grand  encore.  La  vieillesse  est 
dotée  d'une  postérité  inespérée,  parce  que  la  virginité 
devait  être  enrichie  par  une  miraculeuse  conception. 
Jean  est  le  précurseur  de  Jésus-Christ,  comme  l'Ancien 
Testament  du  Nouveau,  afin  que  le  jour  explique  la 
parole  du  jour,  et  que  les  mystères  de  la  doctrine  nou- 
velle dissipent  l'obscurité  profonde  des  ligures  an- 
ciennes. Dieu  envoie  donc  la  lampe  avant  le  soleil,  le 
serviteur  avant  le  maître,  l'ami  avant  l'époux,  le  hé- 
raut avant  le  juge,  la  voix  avant  la  paiole.  Aussi  Jean 
dit-il  :  «  Je  suis  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  dé- 
sert, »  Pourquoi  dit-il  qu'il  est  la  voix?  parce  qu'il 
annonce,  parce  qu'il  précède  le  Verbe. 

Ce  que  c'est  que  la  parole  et  que  la  voix.  —  4.  Re- 


cherchons altcntivement  ici  quelle  est  la  différence 
entre  la  parole  et  la  voix.  Les  Saintes  Ecritures  défi- 
nissent la  parole,  ce  que  nous  concevons  dans  le  si- 
lence de  notre  esprit,  la  pensée  même  retenue  encore 
dans  les  replis  cachés  de  la  conscience;  elles  délinis- 
sent  la  voix,  le  moyen  par  lequel  la  parole  se  produit 
au  dehors.  La  voix  est  le  son,  indice  de  la  pensée; 
la  parole,  c'est  la  pensée  même.  Nous  concevons  la  pa- 
role au  dedans  de  nous,  et  la  voix  en  est  comme  le 
véhicule  nécessaire;  mais  quoique  le  son  de  la  bou- 
che transmette  à  autrui  notre  pensée  même,  celle-ci 
n'en  demeui'e  pas  moins  tout  entière  en  nous,  au 
siège  même  de  son  origine,  comme  si  elle  avait  été  sépa- 
rée de  la  voix  par  une  barrière  infranchissable.  C'est 
ainsi  que  le  Père  tout-puissant,  voulant  nous  faire  con- 
naître la  sagesse,  et  le  Verbe  qui  «  au  commencement 
était  avec  Dieu,  et  qui  était  Dieu  lui-même,  »  (Johan., 
1, 1,)  selon  son  propre  témoignage  :  «  Mon  cœm-a  pro- 
duit la  bonne  parole,  »  (Psalm.  xliv,  2,)  le  Père  tout- 
puissant  choisit  saint  Jean-Baptiste  comme  la  voix 
par  laquelle  devait  se  manifester  son  Verbe  ;  celui-ci 
descendit  du  ciel  au  milieu  de  nous  de  telle  sorte  qu'il 
n'en  demeura  pas  moins  dans  le  sein,  c'est-à-dire,  dans 
le  cœm'du  Pèi"e;  il  visitait  la  terre,  mais  il  n'avait  pas 
quitté  le  ciel. 

Gloire  de  Jean  entre  les  autres  prophètes.  —  5.  Saint 
Jean-Baptiste  ne  précéda  pas  cette  gloire  de  loin, 
comme  les  autres  prophètes  ;  il  la  devança  de  très- 
près.  Ceux-là  annoncèrent  la  venue  du  Roi  bien  long- 
temps avant;  les  uns  disaient:  Un  jour  il  viendra; 
les  autres  :  Il  va  bientôt  venir.  Lui,  au  contraire,  mon- 
tra que  celui  dont  il  prédisait  l'arrivée  était  venu,  et 
sa  prophétie  s'accomplit  en  présence  même  de  celui 


vox  clamantis  in  déserte.  »  {Matth.,  ui,  3.)  Videamus  in  quo 
deserto,  id  est,  in  Geatium  populo.  Vacua  enim  timoré 
Dei  pectora,  et  Spiritu  Sancto  carenàa,  deserto  squaleiitis 
eremi  comparanlur.  Deserlus  enim  erat  hic  mundus  ab 
oimii  cultura  tiilei  et  limoris  Dei,  et  peccatonun  spinis 
obsilus  squalebat  tanquam  ager  iucultus,  et  nullaui  peuitus 
bonorum  operuin  fecuuditaiem  adtulerat,  diiUuui  iuibrem 
gralise  spiritalis  accélérât.  Mittilur  beatus  Joliamies,  cpii 
eum  per  prophelicam  atque  apostolicam  praedicalionem, 
auuuuLiaudo  pœnitentiam,  quasi  rudem  campuni  prosciu- 
deret,  fecundarel  el  excoleret,  divini  verbi  semiuihns  iui- 
pleret  ;  et  ad  uiaturam  frugem,  id  est,  ad  generaliouis 
gratiaui  prœpararet. 

Quiv  suo  in  ortu  rerelet.  —  3.  Jam  illud  quautœ  gloriaî 
est.  quod  Zacharise  sacerdoti  seni  et  Elisabetli  sterili  a 
Gabriele,  id  est,  ab  illo  Augelo  promitlitar,  a  quo  .Maria^, 
nalivitas  Douiini  nuntiatur  ;  et  quasi  ex  aliquo  similis  Do- 
raiui,  prœmitlilur  lilius  sterilis  aute  filium  Virginia,  nescio 
quod  majus  miraculum  ipsa  nativitate  declaraus.  Insperatn 
proie  posteritas  mimeralur;  quia  novo  partu  erat  miiiie- 
randa  et  dilaiida  virgiuilas.  Prsemittitur  aute  Jesum  Chris- 
tum  Johannes,  quasi  Testamentum  vêtus  ante  novum;  ut 
dies  diei  eruclet  verbum,  et  sacrameutorum  obscura  pro- 
funditas  evideuUoribus  uovœ  doclrinse  mysteriis  reveletur. 
Praemittitur  ergo  lucerua  ante  solem,  servus  ante  Domi- 
num,  amicus  aute  sponsum,  prceco  ante  judicem,  vox  ante 
verbum.  Et  ideo  de  se  dicit  .  «  Ego  vox  clamantis  in  de- 


serto. »  Quid  est  quod  beatus  Johannes  vocem  seessedixit? 
id  est,  quia  Verbi  annuntiator  et  praedicator  erat. 

Verbumquidsit,  quid  vox.  —  4.  Hic  jam  sollicite  requi- 
ramus,  quid  inter  verbum  sit  et  vocem.  Scripturae  sanctae 
verbum  esse  definiunt,  quod  intra  animi  silentium  mente 
coucipimus,  verbum  esse  definiunt  ipsam  cogitationem, 
quse  adbuc  iutra  conscieiiliee  sécréta  relinetnr  ;  vocem  vero, 
per  quam  verbum  profertur  in  médium.  \ox,  sonus  est 
index  cugilationis  ;  verbum  vero  ipsa  cogitatio.  Sicut  enim 
quaudo  verbum  corde  coucipimus,  necessaria  est  vox  quasi 
quoddam  vehiculum  verbi;  et  quamlibet  verbum  ipsum 
per  oris  sonum  ad  alium  transferamus,  tameu  illud  inte- 
grum  etiam  intra  nos,  id  est,  clausum  a  loquente  transfer- 
lur,  ut  tamen  in  sua  sede  teneatur  ;  ita  et  omnipotens 
Pater  iunotescere  nobis  volens,  Sapientiam  et  Verbum 
illud  quod  «  in  priucipio  erat  Deus  apud  Deum,  »  {Jo- 
han., 1,  1,)  sicut  ipse  testatur:  «  Eructavit  cor  meum  ver- 
lium  bonum,  »  [Psal.  xliv,  2,)  beatum  Johannem,  quasi 
vocem  per  quam  ad  nos  Verbum  suum  proferret.  assnmpsit. 
Quod  quidem  Verbum  de  illa  sede  ita  ad  nos  descendit,  ut 
in  sinu,  id  est,  in  profundo  Paterni  pectoris  permaneret, 
terrena  visitans,  et  caelestia  non  relinquens. 

Johannis  pr<T  ceteris  prophelis  gloria.  —  5.  Hancitaque 
gloriam  beatus  Johannes  Baptista  non  de  longinquo,  sicut 
reliqui  Propbetae  ;  sed  vicinus  et  proximus  autecessil.  Illi 
adveutum  régis  aute  multa  tempora  praedicaverunt  ;  alii 
dixerunt  :  Qtiaudoque  venturus  est:  alii  :  Ecce  cito  venit; 
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Sli;Mn\S.  —  THolMIMF  SKUIK. 


(|u  flic  ;imi(iiii;.iil.  Aii-i  liil-il  \  i^ili-  |iiir  le  Siiiiit-ICs|iril 
i|iiaii(l  il  ('liiil  (MUdic  dans  le  M-in  di"  sa  iiitMO,  cl  fut-il 
proplu'lo  avant  df  iiailii-  ;  cnniinc  iintic  Sl•i^IU'Ul•,  il 
lut  saiiclilit'  avant  sa  naissance;  il  tressaillit  dan^ 
les  cnliailles  ipii  le  jioitaient,  il  ainionca  par  la  voix 
de  sa  mère  l'arrivée  du  Sauveur.  Vérifalili-  lampe  ar- 
dente, ttii  lirilia  la  f^ràce  tic  l'élection  divine  au  point 
(|u'il  racoiila  la  préx-nce  du  Sauveur  par  la  langue 
d'Klisalx'tii,  cl  (pic,  n'étant  |ias  encore  en  vue  de 
lioiMMie>.  il  le  IciM'  UKUitra  par  elle  comme  par  un 
rdlet  de  sa  clarté.  Il  est  le  médiateur  adniiraldo  eiilie 
l'Ancien  et  le  Nouveau  Testanu'ut,  le  diii;ne  héraut  de 
r.Vj^neau  glorieux;  il  mérita  ot  d'annoncer  el  d(!  voir 
son  Seigneur;  sa  naissance  est  à  la  fois  la  limite  où 
linit  ranciemic  alliance  et  oii  commence  la  nouvelle. 
La  violence  t/u'il  faut  se  faire  pour  le  royaume  des 
rietix.  —  (i.  1/Kvaiigile  atteste  ainsi  sa  mission  :  «  De- 
puis les  jours  de  Jean-Haptiste  jusqu'à  présent,  le 
iityaume  des  deux  stnill're  violence.  »  [Matlh.,  xi,  21.) 
(L'àme  huntaine,  nous  le  savons,  embarrassée  d'ordi- 
naire au  milieu  des  séductions  et  des  concupiscences 
sans  nombre  de  ce  monde,  évite  la  fatigue,  recherche 
la  volupté,  et  ne  renonce  qu'avec  peine  aux  habitudes 
acquises;  mais  dés  qu'elle  vient  à  songer  à  lanéce%ssité 
de  la  mort,  au  fardeau  du  jugement  dernier,  l'àme, 
excitée  et  stimulée  par  l'esjjoir  de  la  récompense  ou 
par  la  crainte  du  châtiment,  déclare  volontairement 
la  guerre  aux  passions,  fait  violence  à  ses  penchants 
habituels,  et  fait  d'énergiques  efforts  pour  se  vaincre 
soi-même.  Ce  n'est  pas  en  effet  sans  violence  qu'elle 
peut  passer  de  l'abondance  et  des  délices  à  la  faim  et 
à  la  soif,  aux  privations  et  à  la  croix;  qu'elle  peut  im- 
poser les  macérations  et  les  veilles  à  ce  corps  avide 
jusque  là  de  plaisirs  et  d'oisiveté.  .le  le  répète,  il  ne 


jicut  se  j'ain-  saris  violence  rpie  cliaiim  clian^c  la  co- 
lère en  doiueui',  l'orgueil  en  buinililè;  (pie  l'amour  de 
la  paiivi-elé  lui  fasse snrmoiiter les  apj»;\ls  des  richesses 
et  de  la  doniiiiatioti ;  ([u'il  condamne  rinteni)iérance 
parlasoliriélé,  par  la  cliaslelé  la  luxure  ;  que  d'homme 
il  devienne  héros  el  (mi  «piehpie  sorte  un  autre  homme, 
(le  sont  de  tels  héros  tpji  coiupiièrent  le  ciel  par  vio- 
lence. 

IhHX  sortes  (l'absti.nenr.e. — 7,  Il  y  a  deux  sortes  d'abs- 
linencc,  rie  mortilication  :  l'une  corjiondic,  l'autre 
s|iiritiielle.  I, 'une  consiste  à  pratiqui-r  la  frugalité  dans 
le  boire  et  le  manger,  à  mettre  un  fiein  aux  apjKds 
(le  la  goui'mandise  vers  les  plaisirs  trop  eiféminés  de 
la  table,  à  détourner  nos  sens,  à  les  détacher  avec  vio- 
lence des  choses  qui  nous  séduiraient  par  le  toucher, 
par  lepoùt,  jiar  la  vue.  I/nutre  genre  d'abstinence  etde 
iiKirtilication est  plus  rare  et  plussublime  :  gouverner 
hîs  mouvements  de  l'Ame,  contenir  ses  agitations  dans 
le  moule  toujours  égal  de  la  modestie,  dompter  la 
colère  et  l'orgueil  comme  on  dompte  des  bètes  féro- 
ces, lutter  sans  cesse  contre  ses  vices,  se  gourmander 
avec  l'austérité  censoriale  de  la  vertu,  faire  en  quel- 
que sorte  son  procès  à  l'homme  intérieur.)  C'est  une 
rare  et  glorieuse  croix  devant  Dieu,  que  savoir  domi- 
ner les  mauvaises  pensées,  faire  abnégation  desespro- 
j)res  volontés,  les  discuter  en  son  for  intérieur  et  les 
soumettre  à  son  propre  empire,  s'abstenir  de  toute 
pai'ole  et  de  toute  action  qui  souille  l'jïme  non  moins 
que  de  toute  nourriture  nuisible,  et  puiser  dans  la 
tempérance  spirituelle  la  sobriété  des  sens,  qui  les 
garde  contre  tout  ce  qui  est  contraire  au  salut,  f  L'homme 
qui  agit  ainsi,  emporte  d'assaut  le  jcmpart  des  pas- 
sions et  monte  violemment  jusqu'au  royaume  des 
cieux.)  l/àme  doit  donc  se  faire  violence,  pour  enle- 


iste  aiitcni  ipieiii  veulnriim  prrcdixil,  venisso  inonstravit, 
et  prophetiain  suani  ipso  qucm  anuuntiabat  assisteute 
(ouiplevit.  Atlliiic  itaque  in  utero  matris  suai  SpirituSanc- 
to  est  repletus,  et  siiam  ipsius  nativitatem  prophetaudo 
prœvcuit:  ad  simililudinemDouiiDi  sanctifîcatns  antequam 
natns,  intra  viscera  exsultau#,  et  Salvatoris  adveutinii  uia- 
tcrno  ore  protestaiis.  Vere  luceriia  ardeus,  in  (pio  tam  sin- 
^ularis  gratia  diviiiEe  dignationis  elfulsit,  ut  jam  jauique 
adfore  Redeiiiptorem  sauctae  genitricis  voce  iiarraret  ;  et 
per  eam,  velut  per  quaradaiu  veritatis  lucernam,  nonduui 
in  lucem  prolatus  osteuderet.  Ilic  est  ille  novi  et  veteris 
Teslamenti  idoneus  mediat(jr,  et  gloriosi  Agni  dignus  os- 
tensor;  qui  Doniinum  suum  et  aununtiare  uno  tempore 
meruit  et  videre,  una  eademque  sua^  nativitatis  œtate  et 
nova  incipicns,  et  vetera  coucludeus. 

Vis  faciendn  proptcr  regnum  crlorum.  —  6.  De  persona 
luijus  Evangelista  testatur  :  «  A  diebus,  inquit,  Johannis 
regnum  cœlorum  vim  ])atitur.  »  [Malt.,  xi,  î>l.)  (Novimns 
quia  familiariter  meus  huuiaua  in  diversis  hujus  uumdi 
illecebris  et  concnpi?centiis  devicta  fugit  laborem,  expclit 
voluptatem,  et  vix  adducitnr  ut  consueludinem  a  se  vitse 
prions  excludat;  sed  cum  cœperit  cogitare  ultimi  diei  ue- 
cessitatem,  ac  futuri  judicii  pondus,  iucitata  et  stimulata 
vel  spe  prfemii  vel  timoré  supplicii,  voluntarium  belliim 
indicit  passionihiis,  et  viui  facit  prisliais  suis  desideriis. 
et  violenter  se  vincere  ipsa  conteudit.  Nou  onim  sine  vio- 


lentia  iieri  potest,  ut  de  al)UU(lanlia  et  deliciis  ad  l'auieiu  et 
sitim,  ad  abstineutiam  et  cruceui  transeat  ;  ut  somuo  prius 
atque  otio  aniicani  caruem  contritione  vigiliisque  coofi- 
ciat.  Non,  inquam,  sine  violentia  tieri  p(jtest,  ut  unusquis- 
que  iracuudiampatieutia.  superbiam  humiHtate  comniutet  : 
aniore  pauperlatis  divitiarum  ac  sufficieuti<E  alfluentiani 
superet;  vinoleutiain  sobrietate,  luxuriam  castilate  cou- 
demnet;  etlioino  subito  in  virum  transformeturperfectum, 
et  quodam  modo  aller  reddatur  ex  allero;  ac  sic  a  talibus 
per  violent iam  regnum  cœleste  diripitur. 

Duo  aUtiUnentise  gênera.  —  ".  Duo  autem  sunt  absti- 
nentia;  et  criicis  geuera.  ununi  eorporale.  aliud  spiritale. 
Unum  a  potu  atque  epulis  temperare,  apjjetitura  gula^  a 
delectationibus  et  mollissimis  suavitatil)us  coercere,  ab  bis 
((Uie  per  taetum  et  gustuui  visumque  decipiunt,  sensuui 
viriliter  revocare,  ac  violenter  abstraliere.  Alterum  absti- 
neutia;  et  crucis  genus  est  pretiosius  atque  sublimius,  mo- 
tus animi  regere,  et  perturl)aliones  illius  niodestia'  tran- 
quillitate  placare,  irae  ac  superbite  impelus  quasi  ferani 
bestiam  refrenare,  ligilare  quotidie  contra  vitia  sua,  in- 
crepare  se  quadam  ceusoria  austeritate  virtutis,  et  rixam 
quoJam  modo  cum  homine  interiore  conserere.)  Pretiosa 
liœc  iu  couspeetu  Dei  et  gloriosa  crux,  cogitationes  malas 
iu  potestatem  redigere,  voluntates  proprias  abnegare,  cas- 
que iuteriori  examinatione  discutere,  et  regeutis  imperio 
subjugare  :  a  seruioue  atque  opère  ([uo  anima  Iteditur,  tau- 
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ver  de  vivo  force  la  palme  de  ses  f lavaiix,  que  de  iioni- 
breux  ennemis  s'eftorecnt  de  lui  luvir.  Ce  n'est  qu'au 
prix  des  plus  grandes  falig\ies  qu'on  peut  conquérir 
sur  ce  monde  la  palme  du  salut;  il  faut,  grAce  à  une 
bravoure  vigilante  et  hardie,  cueillir,  en  quelque  sorte, 
des  fruits  entourés  d'ennemis  toujours  en  éveil,  et  re- 
venir chargé  des  dépouilles  de  la  vie,  comme  d'une 
proie  conquise  au  milieu  des  ilammcs. 

L'Eglise  ravit  son  royaume  à  la  Synagogue .  —  8.  Il 
est  un  autre  genre  de  spoliation,  quand  on  ravit  aux 
autres  ce  qui  leur  avait  été  promis  et  offert.  I.e  Sau- 
veur s'était  fait  homme  surtout  pour  justifier  le  peu- 
ple juif,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  l'Evangile  : 
«  Je  ne  suis  envoyé  que  vers  les  brebis  perdues  de  la 
maison  d'Israël.  »  {Math.,  xv,  24.)  Mais  plus  tai-d  ses 
disciples  réprimandaient  ainsi  le  peuple  incrédule  de 
la  Synagogue  :  «  C'était  à  vous  qu'il  fallait  annoncer 
premièrement  la  parole  de  Dieu;  mais,  puisque  vous 
vous  jugez  vous-mêmes  indignes  de  la  vie  éternelle, 
voilà  que  nous  allons  vers  les  Gentils.  »  (  Act.,  xin,  46.) 
Pendant  que  les  Juifs  rejetaient  un  bienfait  préparé 
pour  eux,  les  Gentils,  les  ])ublicains  et  les  pé- 
cheurs croyaient  ;  et  c'est  ainsi  que  l'Eglise  ravit  son 
royaume  à  la  Synagogue.  Car  notre  royaume,  c'est 
Jésus-Christ  que  nous  leur  ravissons  quand  ils  le 
mettent  à  mort  et  que  nous  lui  donnons  la  sépulture. 
Ils  le  perdent  pendant  leur  sommeil,  comme  ils  l'a- 
vouent eux-mêmes  dans  l'Evangile  :  «  Dites  que  ses 
disciples  sont  venus  vers  la  nuit,  et  l'ont  enlevé  pen- 
dant que  vous  dormiez.  »  {Matth.,  xxvui,  12.)  Qu'il 
se  réveille  donc,  celui  qui  dort,   de  peur  de  perdre 

(1)  C'est  la  première  fois  qu'il  prend  place  dans  l'Appendice.  Les  Pères  de  Louvain  le  regardaient  comme  douteux;  d'antres  dm-teiirs  l'ont  absolument 
rejeté.  Il  se  compose  de  fragments  pris  dans  le  Sermon  qui  précède,  dans  deux  homélies  d'E'isébe  sur  la  même  fête,  dont  la  seconde  de  S.  Amliroise 
sur  cette  solennité,  enfin  dans  deux  sermons  de  S.  Augustin.  Le  slvie  de  la  conclusion  est  de  S.  Césaire. 


Jésus-Chiist  par  négligence,  pendant  que  son  àme  est 
plongée  dans  la  torpeur  de  l'infidélité.  Le  royaume 
des  cieux  passe  à  de  nouveaiLX  possesseurs,  lorsque 
ceux  qui  en  sont  les  héritiers  le  rejettent,  et  que  des 
étrangers  l'adorent.  Il  est  enlevé,  l'orsqu'il  est  en- 
voyé pour  le  salut  des  uns,  et  que  d'autres  le  trouvent  ; 
lorsque  les  siens  renoncent  à  lui,  et  que  des  étrangers 
s'(!n  emparent;  lorsrfue  ses  possesseurs  le  persécutent, 
et  que  ses  ennemis  l'adoptent  ;  lorsque  ses  habitatds 
émigrent,  et  que  de  nouveau-venus  s'y  fixent;  lors- 
que le  fils  le  l'épudie,  et  que  l'esclave  le  reconnaît.  Le 
royaume  des  cieux  souffre  encore  violence,  quand  les 
hommes  l'acquièrent  après  que  des  Anges  l'ont  perdu  ; 
quand  d'humbles  enfants  adoptifs  y  montent  pour  y 
occulter  la  place  des  orgueilleux  habitants  qui  en  sont 
déchus.  Nous  vivons  donc  au  milieu  d'ennemis  invisi- 
bles qui  nous  entourent  des  pièges  de  l'envie  et  de  la 
fraude  ;  quels  ne  doivent  pas  être  nos  labeurs  pour 
conquérir  le  royaume  des  cieux  !  Assurément,  nul  n'y 
parviendra,  si  ce  n'est  par  l'obéissance  aux  pasteurs 
qui  l'enseignent, par  la  l'ésistance  aux  vices  et  aux  in- 
justices qui  naissent  des  mauvais  désirs,  et  par  le  ]'e- 
pentir  sincère  de  ses  péchés,  qu'il  doit  racheter  par 
le  jeune  et  l'aumône. 

SERMON  CXCVIÏ. 

Sur  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste,  Il  (1). 

Onne  célèbre  la  Nativité  que  du  Seigneur  et  de  saint 
Jean.  —  \ .  Nous  célébrons  aujourd'hui,  mes  très-chers 


quam  a  cibis  noxiis  abstinere,  et  sensnm  ah  liis  quîe  con- 
traria sunt,  spiritali  tenipcrantia  subrium  custodire.  (Ha^c 
qui  facit,  perrupto  passionis  muro  violenter  ad  cœlonnii 
régna  conscemlit.)  Yim  itaque  sibi  factura  est  anima,  ut 
palmam  laborum,  quam  sibi  subtrahi  multis  inimicis  ad- 
versantibus  sentit,  viril)us  contendat  eripere.  Necesse  erpo 
est  cum  summo  lahore  ex  hoc  mundo  rapere  palmam  sa- 
lutis,  et  quasi  excuhantibus  circumjectis  hostibus  ohsessos 
pervigili  intentione  fructus  decer|)ftre,  et  pnedam  a  llie- 
sauro  viU-e  velutde  uiedio  abreptani  saictdi  hujtis  inoeudin 
reportare. 

Rapil  Ecclesia  Synagog.r  regnum.  —  8.  Est  et  aliiul  di- 
reptionis  genus,  quando  aliis  promissa  et  oblata  diripi- 
mus.  Salvator  ad  lioc  vel  maxime  suscepta  incarnatioi!P 
descenderat,  ut  Judœorum  populum  justificaret  ;  sicut 
ipse  in  Evangelio  loqnitur  :  «  Non  suui,  inquit,  missns, 
nisi  ad  oves  quse  perierunt  domus  Israël.  »  [Matth.,  xv, 
24.)  Sed  et  discipuli  ita  incredulam  Synagogse  plebeni 
l'.oarguebant  :  «  VoLis.  inquiunt,  prius  oportuerat  verbuni 
Dei  loqui  ;  sed  quia  vos  iudignos  judicastis  aeteruae  vita-, 
ecce  convertimur  ad  Gantes.  »  (.4ct.,  xwi,  46.)  Ergo  cuni 
Judaei  munera  sibi  parata  respuerent,  publicani  et  pecca- 
tores  ex  Geutibus  credideruut  ;  ac  sic  rapit  Ecclesia  Synn- 
gogae  regnum.  Regnum  enim  nostrum  Christus  est.  Ra- 
piiuus  itaqne  euin,  cnm  a  .ludœis  occiditur,  sei)elitur  a 
nohis.  Rapiuuis  auteni   eum  illis  dormientihus.  sirut  ipsi 

(«)  Alias  de  Sanctis,  xxi. 


in  Evangelio  confîtentur  :  «  Dicite,  inquiunt,  quia  disti- 
pidi  ejus  nocte  venerunt,  et  furati  sinit  cum  vobis  dor- 
mieutibus.  »  {Matth.,  xxvm,  13.)  Surgat  ergo  qid  dormit; 
ne  lorte  Clirisluui  jier  negligentiam  resolutus  amittat,  dum 
meus  ejus  in  infidelitate  et  in  tor^iore  dormitat.  Rapitur 
itaque  regnum  cfelorum,  dum  uegatur  a  domesticis,  et  a 
Gentibus  adoratur.  Rapitur,  cum  aliis  ad  salutem  mittitur, 
ab  aliis  invenitur  ;  cum  sui  eum  récusant,  suscipiunt 
alieni  ;  insectautur  proprii,  complectuntur  inimici  ;  quando 
beredilatem  civis  respuit,  peregriuus  invadit;  filius  répu- 
diât, servus  recognoscit.  Adhuc  et  alio  ordine  regumii 
cœlcrum  vim  patitur,  quando  illud  homines  adquinnit 
quod  Angeli  perdiderunt,  quando  illuc  adoptati  buuiiles 
aiiscenilunt,  unde  superbi  incobTe  ceciderunt.  Ergo  cum 
inter  tantos  invidos,  inter  tantes  latrones  et  invisiljiles 
insidiatores  vivamus,  quibus  tandem  viribus  cselorum  ré- 
gna captemus?  Quis,  inquam,  nisi  obediendo  doctoribns, 
et  vitiis  et  injustitiis  ex  cupiditate  nascentibus  resistendo, 
deflendo  peccata,  et  ea  jejuuiis  atque  eleeiuosynis  redi- 
niendo? 

SERMO  CXGVII  (o). 

In  Satali  Johanni'  Bapùst;v,  IL 

Solius  Doviini  et  Johannis  .\alivi/as  celehratur.  —  t. 
Nntnleiu  sancti  Johannis,  Fratres  cnrissimi,  hodie  celel)ra- 


:VM) 


APrF.N'DICE,  —  SERMONS.  —  TROISlf-lME  SI^;iUK. 


rii'ifs,  l.i  iiiitivitt-  lie  siiinl  Jciin-Rnplistc.  FI  ••>!  ni- 
roro  1p  seul,  |)aniii  les  saints,  à  (jui  l'Kglis»'  ail  rendu 
cet  hoiiiKMii'.  I.t'  Jour  lie  la  iiaissaiic»'  de  iitilic-Sci- 
Kncur  ot  celui  de  la  naissance  de  saint  Jean-Haptisli. 
sont  seuls  en  véuéiation  dan-'  toiil  l'iiniveis  catiioli- 
i|ue.  C/csl  ijHc  l'un  est  le  tils  d'une  l'einiue  stérile,  et 
l'autre  d'une  vier^n-.  lu  niiiac.le  l'éciuide  la  stérilité 
d'Klisaheth;  un  miracle  chaii^'e,  dans  la  liienheureuse 
Marie,  la  loi  naturelle  de  la  conception.  I, 'enfant  qui 
naquit  d'Klisahetli,  lut  r(euvre  du  niaria^'e;  Marie 
conçut  par  le  seul  faitde  sa  foi  aux  paroles  de  l'Ange. 
Klisabcth  conçut  un  homme,  comme  Marie,  mais  un 
homme  seulement,  tandis  que  le  lils  de  Marie  était 
Dieu  et  homme  tout  ensemble.  Comment  donc  saint 
.lean-Baptisto  partage-t-il  seul  avec  lo  Sauveur  l'hon- 
neur d'avoir  une  toile  solennité,  et  de  l'avoir  le  pre- 
mier ?  C'est  qu'il  est  un  bien  grand  saint,  lui  dont 
.lésus-Christ  lui-même  attestait  la  grandeui-,  quand  il 
dit  :  «  Nul  ne  s'est  élevé  d'entre  les  enfants  des 
femmes  plus  grand  que  .lean-Baptiste.  »  [Matth.,  xi, 
1 1 .}  Il  les  surpasse  tous,  il  est  au-dessus  de  tous  ;  il 
est  le  premier  parmi  les  Prophètes,  il  a  le  pas  sur  les 
Patriarches,  et  quiconque  est  né  d'une  femme,  est  in- 
férieur à  lui.  Peut-être  dira-t-on  :  Puisqu'il  est  le 
plus  grand  enfre  les  enfants  des  femmes,  il  est  plus 
grand  que  le  Sauveur.  Nullement.  Jean-Baptiste  est 
né  d'une  femme  ,  Jé.sus  est  né  d'une  vierge  ;  l'un 
est  un  fruit  corruptible  engendré  au  sein  de  la  cor- 
ruption, l'autre  est  le  fruit  d'une  fleur  immaculée. 
Si  l'Eglise  fête  la  nativité  de  saint  Jean-Baptiste, 
comme  elle  fête  celle  de  notre  Seigneur,  c'est  afin 
que  celui-ci  ne  nous  paraisse  pas  hors  de  la  vérité  de 
la  condition  humaine.  Si  nous  comparons  Jean  aux 
autres  hommes  ,  il  nous  apparaît  comme  préciu- 
seur  de  Dieu.  La  grâce  lui  donnait  une  telle  supério- 


rité, iju'il  put  être  [ui^  pour  le  Messie.  Mais  cpje  dit- 
il  de  ce  .Messie?  «  Nous  avons  tous  reçu  de  sa  pléni- 
tude. )■  {.loliniin.,  I,  i(J.)  On'pst-ce  à  dire  :  «  Nous  tous?  .- 
qu(r  les  Pnqihêtes,  les  Patri,U(  lies,  lesAp»Mr(!s  et  tous 
les  saints,  que  tous  ceux  qui  ont  été  les  jirécurseur.s 
d<'  sou  incarnation  ou  i[u'il  a  envoyé»  après,  nous 
avons  tous  leçu  de  v;i  |iléiiiliide  ;  non--  «-onmies  les 
vases,  il  est  la  source. 

Iai  rmismnce  de  Jmn,  i.ommc  ccHi;  du  ChiisI,  plciiu: 
lie  rnyati'Vi:.  —  2.  Si  nous  comprenons  ce  mvstéri-, 
mes  Frères,  nous  y  voyons  (pu;  Jean  est  un  homme, 
qu<;  Jésus-Christ  <'st  Dieu  ;  que  l'homme  s'abaisse  donc, 
et  que  Dieu  soit  exalté,  selon  ce  que  Jean-Baptiste 
lui-même  a  dit  de  notre  Seigneur  :  «  Il  faut  qu'il 
croisse  et  qu(!  je  diminue.  ..  {Johaim. ,  i\i,  :jO.)  Pour 
montrer  la  nécessité  de  cette  humiliation  de  l'homme, 
le  précucseur  naît  le  jour  même  où  les  jouis  com- 
mencent à  décroître  ;  pour  prouver  que  Dieu  doit 
être  exalté,  le  Christ  est  né  le  jour  où  ils  commen- 
cent à  croître.  C'est  là  un  signe  divin,  mes  très- 
chers  Frères.  Nous  célébrons  la  naissance  de  saint 
Jean-Baptiste,  comme  celle  de  Jésus,  parce  que  sa 
naissance  est  pleine  du  mystère  de  notre  humilité, 
comme  celle  de  Jésus  est  ]»leine  du  mystère  de  notre 
élévation.  Diminuons  donc  dans  l'homme,  afin  de 
croître  en  Dieu  ;  soyons  humiliés  en  nous-mêmes,  alin 
d'être  exaltés  en  lui;  que  l'humaine  présomption  s'a- 
baisse, alin  que  croisse  la  divine  miséricorde.  La  fi- 
gure de  cette  vérité  s'est  retrouvée  même  dans  leurs 
passions.  La  décollation  de  saint  Jean  montre  que- 
l'homme  doit  être  diminué  ;  l'érection  du  Christ  sur 
l'arbre  de  la  croix  montre  que  Dieu  doit  être  exalté. 

Pourquoi  Jean  est  appelé  lampe,  et  envoyé  avant  le 
Christ.  —  3.  Pourquoi  le  Sauveur  a-t-il  dit  que  le 
bienheureux  Jean-Baptiste  était  une  lampe,  et  pour- 


mus,  quod  iiulli  unquam  Sanctorum  legimus  fuisse  con- 
cessum.  Solius  enim  Douiiui  et  beali  Johaimis  dies  uati- 
vitatisin  uiiiverso  muado  celebratiir  et  colitur.  Illum  enim 
sterilis  peperit  ;  isluni  virgo  concepit.  In  Elizabeth  steri- 
lilas  viucitur  ;  iu  beata  Maria  conceptioiiis  consuetiido 
mutatur.  Elizabelli  virnni  cuguoscendo  filiiim'gemiit  ;  Ma- 
ria Angelo  credidit,  et  concepit.  Hominem  concepit  Elisa- 
beth, et  lioiuiuem  ^Maria  ;  sed  Elisabeth  solum  houiinem, 
Maria  Deum  et  houiiueiii.  Quid  sibi  vult  ergo  Johaiiues? 
Uude  iuterpositus,  unde  praemissus?  (Magnus  igitur  Jo- 
liannes,  ç\ijus  magnitudini  etiam  Salvator  testimouiuni 
perhibet,  diceus  :  «  Non  surrexit  inter  natos  mulieruni 
inajor  Johanne  Baptisla.  »  {Matth.,  xi.  11.)  Praecellit  cuno- 
tis,  eminet  unis-ersis;  antecellit  Prophelas,  supergredilur 
Patriarchas,  et  quisquis  de  luuliere  natus  est,  inferior  est 
Johauiie.  Dicit  fortasse  aliquis  :  Si  inter  natos  mulierum 
Johannes  major  est,  major  est  Salvatore.  Absit.  Johannes 
enim  natus  mulieris,  Christiis  autem  virginis  natus  est  ; 
ille  corruptibilis  uteri  fiuibus  effusus  est,  iste  impollutae 
vulvse  flore  progenitus.  Ideo  autem  cum  Johannis  nativi- 
tate  Domini  geueratio  deputatur,  ne  Domiuus  extra  veri- 
tatem  videatur  coiiditionishumauae.)  Si  comparetur  homi- 
uibus  Johannes,  prœmissus  est  ante  Deum.  Tanta  in  illo 
excellentia  erat,  tauta  gratia,  ut  ipse  putatus  sit  Christus. 
Quid  ergo  dixit  de  Christo?  «  Nos  omnes  de  plenitudine 


ejus  accepimns.  »  [Johon.,  i,  16.)  Quid  est,  «  nos  omnes?» 
Ergo  Prophetœ,  Patriarchœ.  Apostoli,  quotquot  sancti,  et 
auLC  incarnationem  praemissi,  vel  ab  incarnate  missi,  om- 
nes nos  de  plenitudine  ejus  accepimus  ;  nos  vasa  sumus, 
ille  fons  est. 

l't  Christi,  sic  Johannis  nafiviias  plena  mysterio.  —  2.  Si 
ergo  intelleximus  mysterium.  Praires  mei,  Johannes  homo 
est,  Christus  Deus  est;  humilieturliomo.  et  exaltetur  Deus, 
secundum  ilhid  quod  de  Domino  ipse  Johannes  dixit  :  «  Illum 
ûportet  crescere,  me  autem  miuui.  »  {Jehan.,  lu,  30.)  Ut 
humiliaretur  homo,  eo  die  natus  est  Johannes.  quo  inci- 
piunt  decrescere  dies;  ut  exaltetur  Deus,  eo  die  natus  est 
Christus,  quo  incipiunt  crescere  dies.  Magnum  sacramen- 
tum,  Fratres  carissimi.  Ideo  celebramusNatalem  Johannis. 
sieut  et  Christi,  quia  et  ipsa  nativitas  plena  est  mysterio. 
Quo  mysterio,  nisi  humilitatis  nostrae;  sicut  nativitas 
Christi  plena  est  mysterio  altitudinis  nostrse?  Ergo  in  ho- 
niine  miuuamur,  ut  iu  Deo  crescamus;  in  nobis  humilie- 
mur,  ut  inillo  exaltemur  ;humilieturhumauapraesum[ilio, 
ut  crescat  divina  miseralio.  Nam  hiijus  rei  sacrameutum 
etiam  in  passiouibus  amborum  iuipletum  est.  Ut  miuuere- 
tur  homo,  caput  Johannis  abscinditur  ;  ut  exaltetur  Deus. 
Christus  in  liguo  suspeuditur. 

Cur  Johannes  lucerna  dictus,  et  ante  Chrislum  pr,r- 
7nissus.  —  3.  Quare  autem  beatum  Johannem  Dominus  et 


SERMON  CXCYII, 
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quoi  s'est-il  fait  précéder  par  lui  ;  c'est  ce  que  je  dé- 
sire, avec  votre  agrément,  vous  exposer  en  peu  de 
mots.  Le  précurseur  fut  envoyé  comme  la  voix  avant 
la  parole,  l'aube  avant  le  soleil,  le  héraut  avant  le 
juge,  l'esclave  avant  le  maître,  l'ami  avant  l'époux, 
Les  ténèbres  et  la  nuit  de  l'incrédulité  couvraient  le 
monde  entier  des  pécheurs,  qui  n'auraient  pu  sou- 
tenir l'éclat  du  soleil  de  justice  ;  Jean-Baptiste  est  en- 
voyé au  devant,  comme  la  lampe  qui  doit  habituer 
par  sa  faible  lumière  les  yeux  du  cœur,  qu'ont  fati- 
gués les  voiles  de  l'iniquité  et  que  la  grande  et  vraie 
lumière  aurait  éblouis;  elle  dissipe  peu  à  peu  le  nuage 
du  péché  et  de  l'incrédulité,  et  lorsque  vient  Jésus- 
Christ,  cette  céleste  lumière  fait  la  joie  des  hommes, 
au  lieu  de  faire  leur  tourment.  Montrez  à  des  yeux  ma- 
lades une  faible  clarté,  vous  les  excitez  à  voir  ;  pré- 
sentez-lour  une  forte  lumière,  vous  augmentez  leurs 
souffrances.  Ainsi  notre  Seigneur,  qui  est  la  vraie  lu- 
mière :  s'il  n'avait  d'abord  fait  briller  le  bienheureux 
Jean  comme  une  lampe,  le  monde  n'aurait  pu  soute- 
nir son  éclat.  Que  le  persécuseur  parle,  qu'il  dise  : 
«  Je  suis  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert.  » 
{Johann.,  i,  23.)  Il  était  la  voix,  parce  qu'il  était  rem- 
pli de  l'esprit  du  Acerbe  de  Dieu.  Comme  la  parole  se 
transmet  par  le  ministère  de  la  voix  de  celui  qui  la 
prononce  à  celui  qui  l'écoute  ;  ainsi  Jean,  qui  annon- 
çait Jésus-Christ,  était  l'intermédiaire  du  Verbe  di- 
vin. Jean  fut  une  figure  de  la  Loi  qui  contenait  de- 
j)uis  longtemps  des  signes  de  la  venue  de  Jésus-(^hrist; 


aussi  lui  envoya-t-il  deux  de  ses  disciples  ;  deux,  sans 
doute,  pour  désigner  les  deux  peuples,  dont  l'un  se- 
rait les  Juifs  et  l'autre  les  Gentils.  Jean  dirige  vers 
1(!  Sauveur,  la  Loi  conduit  à  la  grâce,  la  foi  évangè- 
lique  couronne  l'édilice  de  l'ancienne  vérité. 

4.  Et  nous,  mes  très-chers  Frères,  afin  de  célébrer 
une  aussi  sainte  solennité,  non-seulement  dans  la  jnio 
du  corps,  mais  encore  dans  celle  de  l'àme,  répandons 
les  aumônes  selon  nos  moyens  et  gardons  la  paix  avec 
tous  nos  frères.  Eloignons-nous  de  tout  entretien 
frivole  ou  déshonnète;  éloignons-en  de  tout  notre  pou- 
voir, par  amour  et  par  zèle  pour  Dieu,  notre  famille 
et  tous  ceux  qui  nous  concernent.  Ne  souffrons  pas 
que  des  libertins  souillent  ce  saint  jour  par  des  chants 
obscènes.  Alors  saint  Jean  pourra  obtenir  que  toutes 
nos  demandes  soient  exaucées,  s'il  voit  que  nous  pas- 
sons sa  fête  dans  la  paix,  la  sobriété,  la  chasteté,  loin 
de  tout  entretien  dèslionnête.  Ces  avis,  mes  très-chers 
Frères,  nous  les  puisons  dans  notre  paternelle  sollici- 
tude pour  vos  âmes  ;  j'attends  de  votre  piété,  secon- 
dée par  le  secours  du  ciel,  que  vous  vous  conserverez 
chastes  et  sobres,  et  avec  vous,  tous  ceux  qui  vous  tou- 
chent de  près.  Aussi,  rendant  grâces  à  Dieu,  qui  vous 
a  fait  la  faveur  de  vous  guider  dans  la  voie  des  saintes 
œuvres,  je  le  prie  de  vous  accorder  le  bonheur  d'y 
persévérer,  par  la  grâce  de  Jésus-Christ,  qui  vit  et 
règne  avec  le  Pèi'e  et  le  Saint-Esprit,  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


Salvator  noster  lucernam  esse  dixerit,  et  quare  eum  mitti 
ante  se  voluerit,  breviter,  si  jubelis,  Caritatis  Yestrae  nu- 
ribus  cupimus  inlimare.  Prsemissus  est  enim  velut  vox 
ante  verbum,  lucerna  ante  solem,  praeco  ante  judieem, 
servus  ante  dominuui,  amicus  aute  sponsum.  Et  quia  uni- 
versiim  niunduin  peccatoram  teuebrae  et  nox  intidelilatis 
oppresserai,  et  solem  justiliœ  adspicere  non  valebat;  bea- 
tus  Johaunes  quasi  lucerna  prœuiittilur,  ut  cordis  ociili, 
qui  lippitudine  iuiquilatis  oppressi  magnum  et  verum  lu- 
men videre  non  poterant,  ad  lumen  lucernae  primum  quasi 
tenuem  splendorem  videre  consnescereut  ;  et  paulalim  pec- 
catoram nubilo  remoto,  et  inlidelitatis  humore  digesto, 
adveniente  Christo,  ab  illo  cfelesti  lumine  lœlificari  pos- 
sent  poilus  quam  torqueri.  Sicul  enim  lippientes  oculos  ad 
videndum  provocas,  si  exiguum  splendorem  lucernse  os- 
lenderis  ;  et  amplius  crucias,  si  lumen  magnum  iugesseris; 
ita  Dominus  et  Salvator  noster,  qui  est  lumen  verum,  nisi 
prius  beatum  Johannem  velut  lucernam  pra;mitteret,  cla- 
ritatem  illius  totusmundus  sustiuere  nonposset.  (Loquatur 
Johannes,  et  dicat  :  «  Ego  vox  clamantis  in  deserto.  »  {.Jo- 
han.,  I,  23.)  Vox  erat  («)  ;  quia  Verbi  Dei  spiritu  replebatur. 
Sicut  sermo  vocis  quodammodo  ministerio  acvehicuload 
audientem  a  loqueute  transmittitur;  ita  ille  Christum  so- 
uans,  Verbi  erat  minister  et  portitor.)  Sanctus,  iuquam, 
Johannes  typum  in  se  Legis,  quee  Christum  longe  per  signa 
et  iudicia  monstrabat,  ostendit:  et  ideo  misit  ad  Christum 


duos  de  discipulis  suis.  Isti  duo  discipuli  a  Johanne  ad 
Christum  uiissi,  forte  duo  populi  sunt,  quorum  unus  ex 
Judseis  credidit,  alter  ex  Geutibus.  Johaunes  dirigit  ad 
Christum  ;  Lex  niittit  ad  gratiam,  et  per  Evangelii  fidem, 
velerem  desiderat  adstrui  veritatem. 

4.  Nos  vero,  Fratres  carissimi,  ut  tam  sanctam  festivita- 
tem  uonsolum  corporali,  sed  etiam  spiritalicumgaudioce- 
lebrare  possimus,  secundum  vires  uostras  ad  dandas  eleemo- 
synas,  et  ad  tenendam  cum  omnibus  pacem  nostros  animos 
praeparemus  ;  et  ab  omni  scurrilitate  vel  turpiloquio  non  so- 
lumnosmetipsos,  sedetomnem  familiam  nostramet  univer- 
sos  ad  nos  pertinentes  pro  amorc  Dei  et  zelo  sancta;  disci- 
plina prohibera  totis  viribiis  lahoremus,  nec  permittamus 
voluptuosos  quoscpie  solemuitatem  sanctam  cantica  luxu- 
riosa  proferendo  polluere.  Tune  enim  pro  nobis  sanctus 
Johannes  quidquid  petierimus  poterit  obtinere,  si  nos  fes- 
tivitatem  suampaciticos,  sobrios,  castos,  absque  ullo  turpi- 
loquio cognoverit  celel)rare.  Hîec  ergo,  Fratres  carissimi, 
pro  paterna  sollicitudine  suggero  ;  nam  Deo  yjropitio  ita 
de  vestra  devolione  conhdo,  quod  non  solum  vosipsos,  sed 
etiam  omnes  qui  ad  vos  pertinent,  cum  omni  honestate 
castos  sobriosque  conservelis.  Unde  Deo  gratias  agens  sup- 
plice, ut  qui  vobis  dédit  ea  quee  sancta  sunt  fideliter  in- 
cipere,  concédât  vobis  felicem  perseverantiam  custodire, 
qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  Sancto  vivit  et,  régnât  in  sseeula 
sa>culorum.  Amen. 


o)  lia  e.liti  r-t  Eiisebins.  At  MSS.  iliio  (.orli.  ro.r  prnt  ;  quia   Verhum  pneilinl  :   clamabat,quin  Spiritu  Sourlû  jAcmis  erat. 
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SKUM(t\  CXCVIII. 

Sur  Ifi  \<ilii  ilr  ilr   sitiiif   Ji  milldiilislr,  III  (|). 

I,<i  fitf  ilr  silinf  .hdii  rsl  iinr  fiHr  toittc  particulii^rc.  -  - 
I.  Nou^  IV'Ioiis  inijoiinl'lmi,  inos  tivs-chois  KrArcs,  l'an- 
iiivcrsairo  «le  la  iiaissaïue  de  saint  .li-aii,  iniTiirsciii- 
lie  iiulrt' Soi^iii'Ui- Ji-sus-CIiiist.  Nul  aiilrc,  |»aiiiii  1rs 
>aiiits,  n'est  l'oliji't  diin  scniltlaltic  liDnin-ur.  C/csl 
donc  une  iV'lc  unii[iio  i-l  digne  d'un  (''clal  jiarliculicr. 
l.a  voix  de  riioninn'  ne  saurait  porter  assez  haut  la 
gloire  d'un  tel  saint  ;  n-prlons  le  témoignage  que  Ji'- 
su-s-Christ  a  rendu  de  lui  :  «  Nul  ne  s'est  élevé  d'entre 
les  t>nl'ants  d(!s  l'enuues  plus  grand  que  J(îan-|{a|i- 
tiste.  »  (Mdttli.,  XI,  II.)  Ainsi  parle  \r.  divin  Maître 
lui-mèin(;  ;  la  dignité  de  celui  qui  loue  vous  montre 
la  grandeur  de  l'éloge;  (juand  il  nous  affirme  que 
Jean-Baptiste  est  le  plus  grand  d'entre  les  enfants 
des  femmes,  il  nous  donne  à  comprendre  que  la  me- 
sure commune  aux  mérites  des  autres  hommes  ne 
saurait  convenir  aux  mérites  de  celui-ci. 

Le  Christ  croit  et  Jean  diminue.  —  2.  «  Je  suis  la 
voix  de  celui  qni  crie  dans  le  désert;  »  [Isai.,  xl,  3.) 
c'est-à-dire  :  Je  ne  suis  pas  le  Verbe  qui,  au  commen- 
cement, était  Dieu  avec  Dieu;  je  suis  la  voix,  ministre 
du  Verbe,  et  je  le  transmets  aux  oreilles  des  hommes. 
Aussi  Jean-Baptiste,  toujours  humble,  ajoute-t-il  :  «  Il 
faut  qu'il  croisse  et  que  je  diminue.  »  [Johan.,  in,  30.) 
«  Il  faut  qu'il  croisse  ;  »  en  effet,  l'Evangile  de  Jésus- 
Christ  se  répandra  dans  le  monde  entier;  «  et  que  je 


(Imiiiiiir;  »  car  c'est  Jciii  (|iii  liriil  les  prophéties.  «  f|| 
laul  (piil  ci-oisse,  n  lui  (pii  doit  étn^'îliné  sur  la  croix  ; 
«  et  (pic-  je  diiiiinue,»  moi  dont  la  tête  doit  être  retran- 
chée.) Jean  liiiil  les  proj)liétir's,  piii-,(pic  celui  qu'elles 
aMnon(;aient  éljiit  arrivé,  Il  fut  donc  dans  sa  nais- 
sance et  dans  sa  vie  une  ligure  du  Messie.  Jean  nail 
dans  la  vieillesse  de  son  père;  Jésus-Christ  naît  d'une 
m.  re  vierge  dans  la  vieillesse  du  monde,  on  un  temps 
(|ui  nr-  produit  i)liis  ni  la  f<ti  ni  les  o-uvres.  Jean  vienl 
à  la  vie  |iar  la  fécondité  miraculeuse  d'une  femme 
siérile;  le  Christ  par  la  fécondité  plus  surnaturelle 
eiic(ji-e  d'une  Vierge.  |,'un  annonce  le  salut,  l'autre 
l'apporte.  L'un  bajitise  dans  la  pénitence,  l'autre  ré- 
génère dans  la  grAce. 

Liliirtr  de  sen  réjtrimnndt'S.  —  :t.  .Saint  Jean-lJajjliste 
osa  condamner  piilili(|uemeiit  la  conduite  impie  du 
roi  Hérode  qui  avait  enlevé  la  femiiK;  d'un  frère  vi- 
vant encore  ;  à  cause  de  cette  justice,  il  perdit  la  vie, 
mais  il  acquit  la  vraie  gloire.  Et  nous  cependant,  pour 
capter  la  faveur  des  hommes  ou  pour  éviter  leur  ven- 
geance, nous  flattons  leurs  vices,  nous  vendons  la  vé- 
rité, (mettant  en  oubli  cette  terrible  parole  de  l'Ecri- 
ture :  «  Si  tu  n'annonces  pas  à  l'impie  son  iniquité, 
je  redemanderai  son  sang  à  ta  mam.  »  {Ezech.,  m,  18.) 
Parfois  néanmoins  les  docteurs  de  l'Eglise  suspendent 
leurs  réprimandes,  non  par  négligence  envers  les  pé- 
cheurs, mais  parce  qu'ils  craignent  en  les  répriman- 
dant de  les  pousser  à  des  impiétés  plus  grandes.  Quand 
c'est  pour  ce  motif  que  se  taisent  les  ministres  du  Sei- 
gneur, on  ne  peut  incriminer  leur  silence;  comme' 
l'homme  de   bien  est  souvent  corrigé  par  de  sévères 


(I)  C'est  à  tort  qu'un  MS.  ratliibiie  à  S.  Maxime.  Ce  Sermon  est  la  première  homélie  d'Ensèbe  sur  cette  fête,  mais  avec  des  mutilations  et  il« 
P'ilalions.  Nous  avons  mis  entre  parentnèses  tout  ce  qui  n'appartient  pas  h  cette  homélie,   et  que  nous  croyons  devoir  reporter  ù  S.  Césaire. 


SEHMO  CXCVIII  {>,). 
In  .\(ttali  Johainiis  lioptisl:i\  III. 

Johunnes  singufari  celcbritale  colilur.  —  1.  Ilodie,  di- 
lectissiuii  Fratres,  Johaunis  qui  Domini  pripcucnrrit  nd- 
veutiiui,  uatalem  diem  colimus,  qnod  uulli  saiictoriim  me- 
minimus  aiitrihutum  ;  hodie,  inquaui,  nat/ileiii  dieiii  tniica 
ac  singulari  celebritate  veuerauuir.  Unde  quia  einn  recte 
extollere  non  valenuis  hiimanie  vocis  officie,  prcedicemiis 
Dominicse  adtestatiouis  oraculo,  proloquente  Cliristo,  quia 
«  inter  natos  nuilierum  non  est  major  Johamie  Baptista.  » 
[Matth.,  XI.  11.)  Ipse  hoc  dicit  ;  et  ideo  cogaosce  magnifi- 
centiam  laudis  ex  dignitate  laudantis;  ac  sic  duiii  nemo 
illo  esse  major  asseritur  lu  natis  midierum,  daturintelligi, 
quod  Joliannes  liumanorum  {b)  fugit  mensuram  nierito- 
rinii. 

Chrisio  crescente  minuitur.  —  2.  «  Ego  vox  clamanti» 
in  deserto  ;  (Isai.,  xl,  .3.)  hoc  est  dicere  :  Non  siim  ego 
Verbum  quod  erat  in  principio  Deus  apud  Deum  ;  sed  vox 
potius,  id  est,  minister  sum  Verbi,  ut  per  me  ad  auditns 
bominum  sensusqiie  perveniat.  Unde  beatus  Baptista  pari 
humilitate  pronimtiat  :  «  lUiuii  oporteterescere  ;  me  auteiu 


niinui.  »  [Johan.,  m,  .30.)  «  Illum,  inqnit,  oporteterescere  ;  » 
quia  lier  oinneiii  mundum  Cbristi  Evaugeiium  dilatatur  ; 
«  uie  auteni  miuui,  »  i[uia  .loliannisprophetia  finitur.  ('•  11- 
him  oportet  crescere,  »  qui  erit  cxaltandus  in  cruce;  «  mi; 
autein  minui.  »  qui  sum  Iruncandus  in  capite.)  Johannis 
enini  prophetiafinemaccepit;  ([uiaisqui  propbetahatur,  ad- 
veuit.  Jobanues  ergo  formam  venttiri  Domini  nativitate  {(■) 
et  couversatione  signavit.  Jobaunes  uascitur  de  seue  pâtre; 
Cbristus  de  matre  virgine  in  niundi  senescentis  œtate  ; 
a'tate,  inquam,  illa  quae  erat  fido  et  operibus  infecunda. 
.iohannes  venit  desperata  generatione  per  sterilem  ;  et  Cbris- 
tus natura  obstujiescente  per  Virginem.  lUe  sahitem  pra»- 
dicavit  ;  hic  contulit.  lUe  baptizavit  in  pœnitentiam  ;  iste 
regeneravit  in  gralia. 

Libertas  illius  in  arguendo.  —  3.  Hic  est  enimJobannes 
qui  inipietatem  régis  Merodis,  qiu  uxorem  fratris  viventis 
iuvaserat,  itublica  aiictoritate  condeuuians,  propter  jiisti- 
liam  perdidit  vitaui,  sed  lucratus  est  gloriam.  Et  nos  iii- 
tcnluin  pro  gratia  bominum  vel  timoré  oËfensiouum  prte- 
iV-rimus  adulationem,  et  veudimus  veritateni,  (non  timenles 
illud  quod  terribiliter  scriptum  est  :  «  Si  non  annuntiave- 
lis  iniquo  iiiiquitatem  suam,  sanguinem  ejus  de  manu  tua 
requirnm.  »  {Ezcch.,  m.  IS.)  Soient  tamen  ali(juoties  doc- 
tores  Ecclesiœ  nou  i)ro  negligentia  peccantiuni  nh  iucrepa- 


(o)  Olim  de  Sanilis,  xxxvi,   et  f  ost  in  Appendice,  lxxmv. 
(6)  Ita  apud  Eusebium.  At  in  MSS.  hbry  ovorum  fuitmensina  mei  itornm.  In  edilis  auteni,  suprti  humnnnrum  fuit  mensiirnni  meritoriim. 
(r)  .MS.  Gerniau.  nativitatem  et  ronuersatiunimi. 
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:v,v.i 


avis,  ainsi  au  contrairo  le  bl;\ni(*  lo  plus  léger  peut 
parfois  faire  glisser  l'orgueil  plus  avant  sur  la  pente 
du  précipice.  S'il  arrive  que  les  prédicateurs  de  l'Eglise 
ne  reprennent  pas  toujours  sévèrement  les  pécheurs, 
ce  n'est  pas  qu'ils  n'aient  pas  la  volonté  de  le  faire, 
c'est  par  nécessité  ;  au  point  qu'on  jteut  les  voir,  pour 
faire  accei)ter  les  remèdes  spirituels  et  par  un  artifice 
de  la  charité,  accorder  même  des  louanges  imméritées 
à  des  hommes  superbes,  qui  rougissent  alors  de  voir 
que  ce  qu'on  leur  dit  d'eux-mêmes  est  mensonger,  et 
passent  de  leur  vie  de  désordres  à  la  vie  des  bonnes 
œuvres,  selon  qu'il  est  écrit  :  «  Le  pécheur  est  loué 
dans  les  désirs  de  son  âme,  et  celui  qui  fait  le  mal  est 
béni.  «{Psalm.  x.)  llappelons-nous  cette  pensée  si  juste 
du  sage  :  La  louange  méritée  est  un  ornement,  les 
éloges  immérités  sont  lui  reproche.  11  n'est  pas  impos- 
sible à  Dieu  de  donner  l'amour  et  l'habitude  du  bien 
à  ceux  qui  ne  commencèrent  à  pratiquer  les  bonnes 
œuvres  que  pour  s'attirer  les  louanges  des  hommes. 
N'a-t-il  pas  été  dit  :  Prenez  de  bonnes  habitudes, vous 
rougirez  ensuite  de  les  violer;  et  encore  :  Parlons 
bien,  et  bientôt  nous  n'aimerons  qu'à  bien  parler.  F.c 
bienheureux  Jean  néamiioins  aima  mieux  souffrir  vo- 
lontairement une  mort  injuste  que  de  ne  pas  faire  de 
justes  remontrances.)  Aussi  le  même  saint,  dans  l'E- 
vangile, presse-t-il  vivement  nos  cœurs  dans  l'intérêt 
de  notre  salut  :  «  Je  suis  la  voix  de  celui  qui  crie  dans 
le  désert  :  Préparez  la  voie  du  Seigneur,  rendez  droits 
ses  sentiers.  »  (Luc,  m,  4.) Gardons  en  nous  la  parole 
de  vérité,  l'amour  de  la  justice,  et  nous  aurons  pré- 
l^aré  la  voie  par  où  Jésus  entre  dans  le  cœur  de 
l'homme.  Aussi  dit-il  :  «  Je  suis  la  voix  qui  crie.  »  La 


voix  du  héraut  annonce  de   prés  le  juge,   et  son  cri 
nous  menace  du  jugement. 

La  condition  heureuse  ou  malheureuse  doit  chamjer  un 
jour.  —  4.  Aussi  ajoute-t-il  :  «  Les  vallées  seront  rem- 
plies, les  montagnes  et  les  collines  seront  abaissées,  » 
[Ibid.  5,)  et  l'Evangéliste  dit  en  d'autres  termes  :  «  Celui 
qui  s'élève  sera  abaissé.  »  (Un  temps  viendra,  mes 
très-chers  Krères,  où  celui  qui  ne  veut  pas  s'huirùliiT 
maintenant  dans  l'intérêt  de  son  salut,  se  repentira, 
mais  trop  tard,  d(!  son  orgueil  passé.  Un  temps  vien- 
dra où  les  humbles  seront  élevés  dans  le  ciel,  et  les 
superbes  engloutis  dans  les  abîmes  de  l'enfer.  Un 
temps  viendra  où  tous  les  avares  regretteront  d'avoir 
été  riches,  eux  qui  S(;  rient  aujourd'hui  des  pauvres 
de  Jésus-Christ.  L'ordre,  qui  préside  maintenant  aux 
destinées  humaines,  ne  sera  pas  toujours  suivi;  la 
faim  ne  torturera  pas  toujours  Lazare,  et  le  mauvais 
riche  ne  se  gorgera  pas  toujours  de  biens  dans  les  dé- 
lices; il  arrivera  soudain  que  l'indigent  sera  élevé  de 
son  fumier  au  paradis,  tandis  que  l'avare,  quia  refusé 
l'aumône,  à  moins  d'avoir  fait  pénitence,  sera  arraché 
de  son  banquet  somptueux  pour  être  précipité  dans 
la  géhenne  ;  il  a  refusé  la  miette  de  sa  table  à  la  faim 
du  pauvre,  et  l'enfer  refusera  la  goutte  d'eau  à  sa  soif; 
il  n'a  pas  voulu  nourrir  le  pauvre  d'un  peu  de  son 
superflu,  il  nourrira  de  la  moelle  de  ses  os  les  flam- 
mes éternelles.)  Pour  nous,  mes  Frères,  et  ceci  doit 
être  l'unique  but  de  nos  efforts,  que  notre  humilité, 
notre  douceur  aplanissent  les  montagnes  et  les  colli- 
nes nées  de  notre  orgueil;  que  la  justice  redresse  les 
sentiers  rendus  tortueux  par  l'iniquité  ;  que  la  bonté 
répare  les  chemins  dégradés  par  notre  malice.  Il  faut 


tione  cessare  ;  sed  quia  eos  tiiuent  ex  ipsa  castigatione  ad 
pejora  mala  proruuipere.  Quaado  pro  hac  re  non  praedi- 
cant  sacerdotes,  non  possuut  habere  de  taciturnitate  rea- 
tum;  quia  sicut  viri  boni  interdum  ex  dura  increpatione 
corriguutur;  ita  ecoutra  omnes  etiam  superbi  lenissima 
admouitioue  ad  pejora  praecipitia  provocantiir.  Nam  in 
tautuui  praedicatores  Ecclesiœ  aliquoties  non  ex  voluntate, 
sed  e\  necessitate  peccatores  non  arguant;  ut  interdum 
spiritali  medicameuto  et  caritatis  artiticio  superbos  quos- 
que  etiam  indignis  laudibus  prose(pianlur  ;  ut  dum  eru- 
boscunt  lUIsa  esse  quœ  de  eis  dicuutur,  ail  euieudalioiiem 
vitiB  et  bona  opéra  provocentur;  secundum  illud  quod 
scriptum  est  :  «  Quouiam  laudatur  peccator  iu  desideriis 
animée  suœ,  et  qui  iuiquagerit,beaedicitur.  »  {Psal.  x.)  Et 
quia  vera  est  illa  sapieutis  viri  seutentia  :  Sicut  vera  laus 
ornât,  ita  falsa  castigat  ;  non  est  tanien  impossibile  apud 
Deum,  ut  etiam  illi  qui  luunaiiis  laudibus  invitati  bona 
opéra  exercere  cœperiut,  Dciis  illis  hoc  iu  amorem  et  con- 
suetudiuem  vertat;  secundum  illud  quoii  de  sapieutibus 
quidam  dixil  :  Beue  i;unsue6cere,  pudebit  dissuescere;  et 
iterum  :  Boua  loquannir,  trausietsermo  in  afTcctum.  Beatus 
lamea  Jobannes  pleua  et  perfecta  libertate  uialnit  iujnsta 
sustiuere,  quam  justa  non  dicere.)  Unde  Evangelico  beatus 
ipse  Johauues  alioquio  corda  nostra  salutifero  puisât  ora- 
culo  (lii'ens  :  «  Ego  vox  clamantis  in  deserto  :  Parateviam 
Domiiii,  reclas  l'acite  semitas  Dei  nostri.  »  [Lucn:,  ui,  4. 
Si  teneamus  in  nobis  verbum  veritatis,  allectum  justltiiu  ; 
l'rit  iu  iiol)is  illa  vin,  per  quaui  liiunanuiu  pectns  Christus 


iugreditur.  Ideo  autem  dicit  :  «  Ego  vox  clamautis.  »  Vox 
prœconis  judicem  loquitur,  clamor  judicium  comminatur. 
Status  miserix  vel  felicitalis  quandoque  mutandus.  — 
4.  Et  cousequeuter  auuuntiat  :  «  Omnis  vallis  implebiliir, 
et  omnis  mous  et  collis  humiliabitur.  »  {Ibid.,  3.)  Hoc  est 
ergo,  quod  aliis  verbis  Evangelista  commémorât  :  «  Qui 
se  exaltât  humiliabitur.  »  (Veniet  tempus,  Fratres  dilec- 
tissimi,  ut  se  superbum  fuisse  sine  ullo  remedio  doleat, 
qui  se  nuuc  salubriter  humiliare  dissimulât.  Veniet  tem- 
I)us,  ut  humiles  eleveutiir  in  cselos,  et  superbi  in  inférai 
profunda  mergautur.  Veniet  tempus  ut  se  avari  omues 
fuisse  divites  doleant,  a  quibus  nuuc  Christi  pauperes  irrl- 
dentur.  Non  semper  iste  qui  nuac  est,  luuaanai  coasue- 
tudinis  ordo  servabitur  ;  non  semper  Lazarus  famé  torque- 
bitur,  uec  semper  avarus  dives  deliciarum  abuudantia 
perfruetur  ;  sed  cito  et  ille  de  sterquiliuio  ab  Aagelis  ele- 
vabitur  ia  i)aradisiua,  et  ille  qui  eleeaiosyuam  aolult 
dart!,  si  pumiteatia  nou  subveuerit,  de  luxurioso  convivio 
rapietur  in  lartarum  ;  ut  qui  ia  hoc  sœculo  panperi  uohiit 
dare  micam,  ia  iaferao  uoa  aiereatur  accipere  guttaai  ; 
et  qui  paupereai  pascere  aoluit  de  deliciis  suis,  pascat 
llammas  de  medidlis  suis.)  .Nos  vero,  Fralres,  quautiuu 
possumus,  laboreauis,  ut  quod  superbia  tuuudum  elatuai- 
que  reddiderat,  humilitate  et  uiausuetudiue  coaiplanetur, 
quod  iuiquitas  depravaverat,  directioue  justitiœ  corriga- 
tur,  quod  aialitia  exasperaverat,  bouitatis  gratia  teuq)e- 
rctur.  later  liœc  studia  iavenial  nos  Christus  IJomiaus  ; 
(juia  ipse  cuaferre  digaatus  est  viam.   per  (luaiu  aos  par 
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qur  .li'Mi-'  (.liii»l  iKius  Iriiiivc  ailuriiu's  luiil  rutifrs  à 
colle  li\(lii\  piii-Miiril  iidaïKiit'*  nous  apiiorlor  lui-int'iin' 
la  voie  i|iii  nous  coiuiiiil  à  la  |ialrie.  AIdih  il  pourni 
(lire  :  «  Je  luairlii'rai  cl  j'Iialiilcrai  en  eux,  el  j(?  serai 
liMir  DitMi.  »  [l.nil..  xxvi.  \i.)  S'il  iiiaiclii' en  nous  ilaiis 
Cl-  iikiikIc,  il  lialiilfia  ni  nniis  datis  raiiUc,  lui  ipii 
vil  et  iv^iii-  dans  li's  *iii!clt;s  des  sircjc^.  Ainsi  soil-il. 

SEKiMo.N   CXCIX. 

Sur  la  .\(itiviti  de  saint  Jrdn-llniitistr,  IV  (I;. 

I.  ()cu\  (ini  ndirtMil  l'or  des  cnliaillcs  dct  la  Icnc, 
dès  (ju'ils  Irouvcnl  une  riclu;  veine,  dêpensenl  à  l'ex- 
pioiler  tous  leurs  moyens  et  tout  leur  travail.  Et  nous 
aussi,  mes  Frères,  puisque  nous  reconnaissons  qu'un 
céleste  trésor  est  caché  dans  le  saint  homme  Zacharie, 
concentrons  sur  lui,  moi  toutes  mes  paroles,  vous 
toute  votre  allenliun,  en  sorte  que  nous  retirerons  un 
gain  conanuu  de  ce  que  nous  aurons  acquis  par  un 
commun  travail.  «  Dans  les  jours  d'Hérode,  roi  de  Ju- 
dée, il  y  eut  un  prèti'e  nommé  Zacharie,  et  sa  femme 
descendait  des  iilles  d'Aaron,  et  elle  avait  nom  Eli- 
sabeth. Et  tous  deux  étaient  justes  devant  Dieu,  mar- 
chant dans  tous  les  conmiandements  du  Seigneur, 
sans  aucune  plainte.  »  (Luc,  i,  5,  6.)  Heureux,  mes 
Frères,  ceux  qu'ici-bas  aucune  faute  ne  flétrit,  ceux 
qu'aucun  crime  ne  souille.  Heureux  surtout  ceux  dont 
la  Providence  n'entendit  jamais  les  miirmures;  ceux 
qui  «  marchent  dans  tous  les  commandements  du 
Seigneur,  sans  aucune  plainte.  »  S'ils  passèrent,  sans 
mumiuH'er,  l'enfance,  la  jeunesse,  l'âge  mùr,  où  d'or- 


dinaire l'on  se  plaint  de  tout,  quelle  ne  dut  pas  être 
leur  vieillesse?  H  dut  ôlre  bien  pur,  le  soir  de  leur  vie 
dont  l'auroi'e  avait  élé  si  belh;. 

Elitiiihetli  stirile,  —  '2.  «  Us  n'avaienl,  aucun  lils,»  dit 
ri'^vangile,  «  parce  (ju'Elisabelh  était  stérile.  »  (Ibid., 
7.)  Le  texte  ne  dit  pas  :  Ils  n'uvai<'nt  point  d'enfants; 
mais  :  «  Ils  n'avaienl  aucun  lils;  »  parce  (]ue  celui  ({ue 
de  tels  parents  mettront  au  jour  devait  exceller  entre 
tous,  puisque  notre  Seigneur  dira  de  lui  :  a  Nul  d'en- 
li-e  les  enfants  des  femm<!s  ne  s'est  élevé  plus  grand 
que  .lean-naplisle.  •■  (Malth.,  xi,  H.)  «  Elisabeth  était 
stérile.  »  Il  s'agit  de  son  corps  ;rpiant  à  son  Ame,  elle 
élail  féconde  en  v((ilus.  Elisabeth  était  rebelle  à  la  gé- 
nération, non  rebelle  à  Dieu  ;  sa  stérilité  môme  n'é- 
tait que  temporaire  ;  il  ne  lui  était  pas  interdit  d'en- 
fanter, elle  était  réservée  pour  un  grand  mystère. 
Mes  Frères,  sainte  Elisabeth  n'avait  j)as  perdu  sa  fé- 
condité; celle-ci  avait  été  différée  seulement,  jusqu'à 
ce  que  se  fussent  éteints  tous  les  appétits  de  la  chair, 
(jui  troublent  la  conscience  humaine  et  qui  sont  un 
l)esant  fardeau  pour  elle.  Ce  long  relard  purifiait  la 
maison  du  sacrifice,  l'asile  de  la  sainteté  fait  à  la  me- 
sure de  Jésus-Christ  qui  mesure  toutes  choses,  la  de- 
meure de  l'Ange,  le  palais  de  l'Espril-Saint,  le  temple 
de  Dieu.  «  Vous  êtes  le  temple  de  Dieu,  »  dit  l'Apô- 
tre, «  et  l'Esprit  de  Dieu  habite  en  vous.  »  (I  Corint., 
ni,  16.)  Enfin,  quand  se  fut  apaisée  toute  révolte  du 
corps,  quand  les  membres  des  deux  époux  ne  connu- 
rent plus  aucun  murmure,  soudain  la  stérilité  cesse, 
la  vieillesse  est  rajeunie,  la  foi  conçoit,  la  chasteté 
enfante,  le  plus  grand  des  hommes  naît,  l'égal  des 
Anges,  la  trompette  céleste,  le  héraut  du  Christ,  le  se- 


(1)  C'est  une  homélie  de  Pierre  ('.lirysologue,  évêqiie  de  Kaveanes;  ici  cependant,  qiielcjues  phrases  après  l'exorde,  elle  a  été  raccourcie. 


ducat  ad  patriam  ;  ut  de  nobis  dicere  dignetur  :  «  Et 
inambulabo  et  iuUabitabo  in  eis,  et  ero  illorum  Deus.  » 
[Lecit.,  xxvi,  12.)  Si  in  isto  sseculo  ambulaverit  iu  uobis, 
illic  habitabit  in  uobis,  qui  vivit  et  l'eguat  iu  stecula  sa;- 
culoruui.  Auieu. 


SERMO  CXCIX  (a). 

In  Natali  Johannis  Boptisia',  I\  . 

1 .  Aurum  de  terra  légère  qui  uoverunt,  ubi  divitem  sen- 
serunt  veuam,  ibi  quidquidest  artis,  quidquid  laljoris  est, 
impenduut.  Et  nos,  Fratres,  quia  in  sancto  Zacharia  cae- 
lestem  videmus  latere  thesaurum,  in  ipso  totum  quod  ser- 
monis  est  uostri,  quod  vestri  auditus  est,  occupemus; 
quatenus  commune  lucrum  sit,  quod  fuerit  communi  la- 
bore  adquisituni.  «  Fuit,  iuquil,  iu  diebus  tierodis  régis 
Judseae,  saccrdos  quidam  uomine  Zacharias,  et  uxor  ejus 
nomine  Elizabelh  de  filiabus  Aarou.  Et  eraut,  iu(iuit,  ambo 
justi  ante  Deum,  incedeutes  in  omnibus  maudatis  et  jus- 
tificationibus  Domini  sine  querela.  »  (Lucse,  i,  5,  6.)  Beati 
igitur,  Fratres,  quos  iu  sœculo  isto  aliqua  culpa  non  per- 
culit,  nullum  vuluerat  crimeu.  Beati  plane  isli,  quos  ulia 
non  potuit  aliquaudo  taugere  querela.  «  Incedeutes,  iu- 
quil, iu  omuibus  mandatis  et  justifioa.iouibus  Domini  sine 
querela.  »  Si  pueritia,  si  adolescentia,  si  juveutus  eorum 
txstitit  siue  querela,  ubi  totum  maxime  soletesse  querela  ; 


qualis  esse  potuit  eorum  senectus?  Si   laie   fuit  inilium, 
qualis  esse  potuit  finis  ? 

Elizabelh  sterilis.  —  2.  «  Et  nou  erat,  iuquil,  illis  filius, 
eo  quod  essel  Elizabelh  sterilis.  »  ilbid.,  1.)  Non  dixil  : 
Nou  eraut  illis  filii,  sed  :  «  Non  erat  illis  filius;  »  quia 
siugularis  fulurus  erat,  qui  de  talibus  erat  uascilurus. 
Audi  Dominum  diceutem  :  «  Non  est  major  inler  natos 
mulierum  Jolianne  Baplista.  »  (Mai/h.,  xi,  11.)  «  Eo  quod 
essel  Elizabelh  sterilis.  »  Erat  quidem  Elizabelh  sterilis 
corpore,  sed  fecuuda  virtulibus  ;  tarda  soboli,  sed  nou 
tarda  Deo  ;  non  germine  clausa,  sed  tempore;  non  negata 
pignoribus,  sed  servata  myslerio.  Fratres,  Elizabelh  sanctœ 
partus  non  ablalus  est  ;  sed  dilatus,  douée  perlransiret 
tcmpus  carnis,  passio  corporis,  coujugii  nécessitas,  volup- 
talis  causa,  cupidilatis  sensus,  et  totum  quod  humanam 
confuudit,  gravai,  oneral  couscienliam.  Mundabatur  enim 
longo  tempore  sacrificii  domus,  sanclitalis  hospilium,  me- 
talum  metatoris  Chrisli,  Angeli  domiciUum,  aula  Spirilus 
Saucti,  Dei  lemplum.  «  Templum  Dei  eslis,  »  iuquil  Apos- 
tolus,  «  et  Spirilus  Dei  habitat  in  vobis.  »  (I  Cor.,  ni,  16.) 
Denique  ubi  Iota  corporis  sedala  est  querela,  et  iu  totum 
facli  suul  sine  querela,  mox  sterililas  fugit,  reviviscil  se- 
nectus, fides  concipil,  parit  caslitas,  uascitur  major  ho- 
mine  (è),  par  Angelis,  tuba  caeli,  prœco  Christi,  arcanum 
Palris,  Filii  nuntius,  signifer  superui  régis,  peceatorum 
venia,  Judaeorum  correclio,  vocatio  Geulium,  et  ut  proprie 
dicam,  Legis  et  gratiîe  fibula,  quœ  diploidem  summi   sa- 


(u)  Olim  de  Sanctis,  xxii,  et  post  ia  Appeodice,  Lxxvu.   —  [0]  lu  JISS.  hominum. 
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cri;l  (lu  l'ère,  le  précurseur  du  Fils,  le  porte-élendai-d 
du  royaume  des  cieux,  le  pardon  des  pécheurs,  le 
rliAtinient  des  Juifs,  la  vocation  des  (icnlils,  et  pour 
mieux  dire,  l'agrafe  de  la  loi  et  de  la  grâce,  qui  rete- 
nait sur  le  Père  le  manteau  du  sacerdoce  éternel. 
L'Evangile  décrit  les  vertus  du  père  et  de  la  mère  de 
Jean,  afin  de  nous  faire  connaître  la  beauté  du  rejeton 
par  les  mérites  de  la  souche,  et  nous  prouver  qu'il 
était  le  plus  grand  des  hommes,  celui  dont  la  naissance 
était  au-dessus  de  la  loi  commune  à  tous  les  hommes. 
Puisque  Jean  doîl  naître,  qu'il  se  hâte  donc;  la  nati- 
vité de  notre  Seigneur  est  proche.  Que  l'étoile  du  matin 
selève  ;  le  globe  du  vrai  soleil  va  paraître.  Que  le  héi'aut 
se  fasse  entendre,  le  juge  est  près  d'arriver;  que  la 
trompette  résonne,  voici  venir  le  roi.  Dieu  s'avance; 
que  son  Ange  le  précède. 

Combien  est  maynifique  la  pivphctic  de  VAnge  sur 
saint  Jean.  —  3.  La  langue  humaine  ne  saurait  racon- 
ter les  merveilles  qui  sont  au-dessus  de  l'homme  ;  c'est 
un  Ange  qui  nous  dira  la  vertu  de  l'Ange  qui  vient  de 
naître.  «  Zacharie,  dit-il,  ne  ci-ains  point,  parce  que  ta 
prière  est  exaucée,  et  ta  femme  Elisabeth  t'enfantera 
un  lils,  et  tu  l'appelleras  du  nom  de  Jean.  11  sera  ta  joie 
et  ton  allégresse,  et  plusieurs  se  réjouiront  en  sa  nais- 
sance .  Car  il  sera  grand  devant  le  Seigneur  ;  il  ne 
boira  ni  vin  ni  liqueur  enivrante,  et  il  sera  rempli  du 
Saint-Esprit  dès  le  sein  de  sa  mère.  Il  convertira  plu- 
sieurs des  enfants  d'Israël  au  Seigneur  leur  Dieu.  11 
ù'a  devant  lui,  dans  l'Esprit  et  la  vertu  d'Elie,  afm  de 
convertir  les  cœurs  des  pères  aux  enfants,  et  les  incré- 
dules à  la  prudence  des  justes,  pour  préparer  au  Sei- 
gneur un  peuple  parfait.  »  {Luc,  I,  13-17.)  Ici,  mes 
Frères,  la  parole  humaine  s'arrête  ;  les  commentaires 
de  celui  qui  médite  se  taisent,  quand  c'est  la  voix  d'un 


Ange  qui  entonne  ce  sublime  panégyrique  de  la  gloire, 
d(!  la  vertu,  des  mérites  de  saint  Jean  ;  l'homme  ne 
l)eut  rien  ajouter  à  cet  éloge,  qui  vient  tout  entier  de 
Dieu.  «  Il  sera,  dit-il,  rempli  du  Saint-Esprit  dès  le 
sein  de  sa  mère.  »  Vous  voyez,  mes  Frères,  comment 
saint  Jean  est  parvenu  au  ciel,  avant  même  d'avoir 
touché  la  terre;  il  a  reçu  l'Esprit  de  Dieu  avant  celui 
de  l'homme;  il  a  reçu  les  trésors  divins  avant  les 
membres  du  corps  ;  il  a  commencé  de  vivre  en  Dieu 
avant  de  vivre  en  lui-même  ;  bien  plus,  il  a  vécu  pour 
Dieu  avant  même  que  Dieu  vécût  en  lui,  selon  cette 
parole  de  l'Apôtre  :  «  Ce  n'est  pas  moi  qui  vis,  mais 
c'est  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi.  »  (Gai.,  u,  20.)  Le 
sixième  mois,  il  tressaille  de  joie  dans  le  sein  de  sa 
mère,  et  il  annonce  que  le  Christ  est  descendu  dans 
le  sein  de  la  Vierge.  Messager  plein  de  zèle,  puisqu'il 
n'attend  pas  de  vivre  pour  répandre  la  bonne  nouvelle. 
Général  extraordinaire,  qui  combat  pour  son  roi  avant 
même  de  naître,  qui  revêt  son  armure  avant  de  se  re- 
vêtir de  ses  membres,  qui  s'élance  à  la  mêlée  avant 
d'avoir  vu  le  jour,  qui  pour  mieux  vaincre  le  monde 
commence  par  vaincre  la  nature.  U  n'a  pas  d'entrailles, 
et  il  agite  celles  de  sa  mère  ;  le  corps  tardait  à  venir, 
il  remplit  sa  mission  d'apôti'e  avec  l'esprit  seul.  Que 
dirai-je,  mes  Frères  ?  Jean,  avant  d'être  le  prédéces- 
seur de  Jésus-Christ,  fut  le  prédécesseur  de  lui-même. 
Le  même  Esprit-Saint  remplit  les  cœurs  du  père,  de 
la  mère  et  du  fils,  afin  qu'un  même  cantique,  qu'une 
seule  hymme  proclame  la  sainteté  de  la  nativité  de 
notre  Seigneur. 


cerdotis  sancto  Patri  jungebat  iu  corpore.  Evangelista  ergo 
virtutes  patris  matrisque  describit;  ut  ex  generantium 
lueritis  dignitas  geiiuinis  uosceretur  ;  ut  probaretur  major 
honiine,  qui  ortu  suo  excedebat  legem  nativitalishumanse. 
Sed  si  processurus  est,  jaui  uascatur  Johannes  ;  quia  in- 
stat  uativitas  Christi.  Surgat  novus  lucifer  ;  quiajubar  jam 
veri  solis  erumpit.  Det  vocem  priECo,  quia  adest  judex; 
clamet  tuba,  quia  venit  rex;  et  quia  processurus  estDcus, 
Augelus  jain  priecedat. 

Quam  illusfris  Angeli  de  Jnhanne  prophctia.  —  3.  Verum 
(juia  quod  supra  homiueni  est,  houio  referre  non  sufficit  ; 
virtutem  nascentis  Angeli  Angélus  jam  lucjuatur.  «  Dixit, 
inquit,  Augelus  ad  Zachariam:  Ne  timeas,  Zacliaria,  exau- 
dita  est  obsecratio  tua,  et  Elizabeth  uxor  tua  pariet  tibi 
filium,  et  vocabis  nomen  ejus  Johannem,  et  erit  gaudium 
tibi  et  exsultatio,  et  niulli  iii  uativitate  ejus  gaudebunt. 
Erit  enim  magnus  coraui  Domino  ;  vinum  et  siceram  non 
bibet,  et  Spiritu  Saucto  replebitur  adljuc  ex  utero  nuitris 
suae,  et  niultos  fdiorum  Israël  couvertet  ad  Dominum  Deuai 
ipsoruni.  Et  ecce  prœcedet  ante  illum  in  spiritu  et  virtute 
Elioe  convertere  cortla  patrum  in  filios,  et  increilulos  ad 
prudentiam  justorum,  parare  Domino  plebeni  perfectaïu.  « 
(LuCcV,  I,  13-17.)  Vacat  hic,  Fratres,  humauus  sermo,  silet 
prsedicatio  tractatoris,  quando  Angelicopraeconio  Johannis 
gloria  praedicatur.  virtus  insonat,  laus  coUaudatur  ;  nec  est 
quod   illi  jam   adjiciat   homo,   cui  Deus   contulit  totum. 


«  Spiritu,  inquit,  Sancto  replebitur  adhuc  ex  utero  matris 
suœ.  »  Videtis,  Fratres,  quemadmodum  Johannes  ant(^. 
pervenit  ad  cœlum,  quam  tangeret  terram  ;  ante  accepit 
divinum  Spiritum,  quam  humanum  ;  ante  suscepit  divina 
nninera,  quam  corporis  membra  ;  ante  cœpit  vivere  Deo, 
quam  sibi  ;  imuio  ante  vixit  ille  Deo,  quam  Deus  viveret 
illi,  juxta  illud  Apostoli  :  «  Jam  non  ego  vivo,  sed  vivit 
in  me  Christus.  »  (Ça^,  n,  20.)  Sexto,  inquit,  mense  suœ 
uiatris  exsultat  in  utero,  et  in  uterum  Virginis  venisse 
nuutiat  Christum.  Fervens  nuntius,  qui  ante  gestivit  nuu- 
tiare  quam  vivere.  Impatiens  dux,  qui  antequam  perveni- 
ret  ad  corpus,  pervenit  ad  regem,  ante  rapuit  arma  quam 
membra,  an*e  aciem  petit  quam  lucem,  et  ut  vinceret 
mundum,  vicit  ante  naturam.  Ipse  enim  sine  visceribus 
viscera  matris  exsuscitat;  et  (piia  tardabat  corpus,  solo 
spiritu  implet  evangelizantisofficium.  Quid  dicam,  Fratres? 
Johannes  ante  quam  Christum  prcecederet,  se  ipsum  prœ- 
cessit.  Patris,  matris,  filii  corda  unus  atque  idem  implet 
Spiritus  Sanctus  ;  ut  uno  sanctitatis  organo  resonet  nativi- 
tatis  Dominicœ  cautilena. 


;t:u> 


APPKMUCK. 


SKIIMONS. 


TIUHSIKMI';  SI'UIK. 


SKU.Md.N    ce. 

Sitr  lit  \iitiiilf  ili   s'iiiit  .liiiii-IUiplislr,  V  M). 

I.  I.t>  lliii  (lu  cii-l  t>l  (If  lii  Icnc,  iuaiil  (|ii'il  daiKii.'d 
mms  visiter,  avait  rU'  pn-ilil  par  les  oracles  de»  l'n»- 
plK'les.  Ih'-s  riiii^'iiic  du  iihnidc,  avait  él('!  ami<»iict''(r  la 
venue  du  Sauvciu'.  I,e  Veihc  ne  pouvait  descendre  ici- 
lias  sans  y  (''tic  |)iéi  (''d(''  par  la  voix  des  li(''rauls.  I.es 
l'roplK'tes  pui)li(''renl  d'avance  (juo  Jt;sus-Chrisl  se  fe- 
rait homme  parmi  nous  ;  saint  Jean,  dont  nous  devons 
cC'liîbrer  aujourd'luii  la  nativit(i,  non-seulement  pro- 
phétisa la  naissance  du  Verbe,  mais  encore  le  lit  voir 
à  l'univers.  C'est  à  bon  droit  (ju'il  est  appelée  f^'iand 
entre  tous  les  l>roj)li(''tes,  lui  qui  jjrophétisa,  montra 
et  baptisa  le  Messie.  Jean-lJaptiste  est  au-dessus  d(! 
tous,  non  toutelois  au  i)oint  que  le  discij)le  soit  avant 
le  Maître,  le  serviteur  avant  son  Seigneur  :  «  Nul  ne 
s'est  élevé  d'entre  les  enfants  des  femmes,  plus  grand 
que  Jean-llapliste.  »  {Mattk.,  xi,  11.)  «  Des  femmes,  » 
est-il  dit;  le  Dieu,  créateur  et  souverain  de  l'univeis, 
celui  qui  est  né  de  la  Vierge  est  seul  Seigneur... 

"2.  Cri  Ange  fut  envoyé  dans  le  temple  vers  Zacliaiie, 
]>our  lui  annoncer  qu'il  aurait  un  fils  dunssavieiiles.se. 
De  même,  ce  fut  un  Ange  qui  descendit  vers  Marie. 
Mais  la  Vierge  crut  aux  paroles  du  messager,  dont 
Zacharie  se  délia.  A  cause  de  ce  doute,  il  fut  frappé 
de  mutisme,  tandis  (jue  la  foi  de  la  fille  de  David 
eut  l'honneur  des  plus  hautes  louanges...  0  bienheu- 
reuse mère  d'un  tel  lils,  qui  fut  le  précurseur  du  Fils 

(1)  C'est  la  première  fois  qu'il  preiiJ  place  dans  l'Appeudice.  Il  est  mutilé. 
lie  S.  Augiisiin. 


de  hieii  et  lui  doriiia  le  i)apt('mc!  Kli>al)elli  lut  lavée 
de  l'opprtdin!  de  stérilité;  elle  mit  au  Jour  un  lil^ 
promis  par  bî  ciel,  (pii  méprisa  les  richesses  de  ce 
monde,  pour  coiupiérir  le  céleste  royaume.  Pour  aller 
(levant  le  Verbe,  dans  l'esprit  et  la  vertu  d'F^lie,  il  sa- 
lua, étant  encort;  dans  le  sein  di;  sa  mérc,  la  présence 
de  la  mère  de  notre  Seigneur.  Il  rend  témoignage  à 
celui  ([iii  vient,  et  l'Kcriture  dit:  «  Dés  (ju(!  la  voi.x  de 
votre  salutation  est  parvenue  à  mes  oreilles,  l'enfant 
a  tressailli  en  mon  sein.  »  [Lw;.,  i,  44.)  C'est  lui  qui 
me  fait  connaître  que  vous  êtes  la  mère  de  mon  Sei- 
gneur, vous  qui  venez  à  moi.  11  a  été  mon  maître  avant 
d'être  mon  lils;  il  m'a  nourri  d(!  sa  science!  avant 
que  je  l'aie  nourri  de  mon  lait  dont  il  ne  sait  pa.s  en- 
core trouver  la  source,  quand  il  sait  instruire  ma 
conscience.  11  n'a  vu  encore  ni  le  ciel  ni  la  terre, 
et,  caché  dans  mes  entrailles,  il  a  reconnu  le  Dieu  du 
ciel  et  de  la  terre.  Quel  est  ce  messager  qui,  du  fond 
des  ténèbres,  voit  le  Seigneur?  Du  fond  des  ténèbres, 
il  raconte  un  mystère,  il  annonce  un  miracle. 

3.  M  D'où  me  vient,  »  dit  l'enfant,  «  que  la  mère  de 
mon  Seigneur  s'approche  de  moi?  D'où  me  vient  cet 
honneur?  »  [Ibid.,  43.)  Il  est  Dieu,  je  ne  suis  qu'un 
homme;  il  est  le  Maitre,  je  ne  suis  qu'un  esclave  ;  il 
est  le  Créateur,  je  ne  suis  qu'une  créature  ;  il  m'a  créé 
dans  les  entrailles  de  ma  mère,  Im  qui  s'est  créé  lui- 
même  dans  le  sein  de  sa  mère.  «  D'où  me  vient  donc 
tant  d'honneur?  »  Je  n'ai  pas  de  mérite  et  je  suis  déjà 
comblé  de  bienfaits  divins.  Les  deux  mères  invincibles 
de  la  vertu,  mes  Frères,  sont  une  femme  stérile  et  une 
vierge.   EUes  sont  comme  deux  mystérieux  navires 

rempli  de  fautes  ;  il  ne  peut  soutenir  la  comparaison  avec  les  Sermons  de 


SERMO   ce  (a). 
In  .\atali  Johannis  DaiUutx,  V. 

1.  Imperator  cœli  et  terrœ  qui  nos  fuit  visitare  digua- 
tus,  Proplietannn  oracuhs  oliui  est  prjBdicatus.  Ah  ii)S() 
quippe  exonlio  miiudi  prœ(,licatiis  est  nobis  adventus  l)o- 
miui  Salvatoris.  Non  euim  potuit  venire  Verbum  lu  ter- 
ram  sine  voce  prteconis.  PraeJixerunt  I^rophetae,  <|ui  veu- 
turum  Dominuui  Christiuu  nuutiaverunt  in  carueiu  ;  sanc- 
tiis  vero  Johaimes,  tnijus  liodie  celebrandus  Nat.ilis  illuxit, 
non  sohim  Verbum  prophetavit,  sed  ceteris  deuionstravit. 
Merito  inter  ceteros  Prophetas  major  appellatur,  ([m  nuu 
sohim  prtedicavit  et  moustravit,  sed  etiam  baptizavit.  ^la- 
jor  Joliaunes  IJaptista  dictus  est  ;  ut  tamen  uou  sit  disci- 
puhis  supra  .Magistrum,  iieque  servus  super  Dominum  : 
"  In  iiatis,  inquit,  mulierum  non  surrexit  major  Juhanue 
Baptista.  »  [Malt.,  xi,  il.)  «  Mulierum,  »  dicit;  uam  qui 
e.x  Virgiue  uatus  conditoret  rector  mundi  est  et  dominus... 

2.  Missus  est  Augelus  in  temiilum  ad  Zachariam,  (pii 
suscepturum  eiim  tilium  in  seuectute  uuutiavit;  Virgiui 
etiam  Mariie  Augelus  uuutius  fuit  ;  sed  Maria  credidit, 
Zacharias  tUftidit.  Et  qui  diflidit,  silentio  condemuatur  ; 
quœ  crédit,  laudibus  liouoratur...  ()  beata  mater,  quae 
talem  porlavit  natum,  qui  Dei  Filium  prœcurrens  uun- 
liavit,  ati|ue  baptizavit!  Caruit  Elizabeth  sterilitatis oppro- 


brio,  quae  geuuit  filiiun  de  cœlo  promissum,  qui  mundi 
divitias  contemnens,  cselestia  régna  quœsivit.  Ut  praeiret 
Verbum  in  virtute  et  Spiritu  Eliae,  adhuc  iu  utero  positus, 
-Matris  Domiui  adesse  prœseutiam  coguovit.  Venientis  tes- 
tis  est  fidelis,  Scriptura  dicente  :  «  Ut  factaestvox  saluta- 
tionis  tuae  in  auribus  meis,  exsultavit  infans  prœ  gaudio  iu 
utero  meo.  »  (Luoe,  i,44.)Ipse  mihidemonstravit,  quia  tu 
es  mater  Domini  mei,  qure  venisti  ad  me.  Aute  mihi  ma- 
gister  factus  est  quam  filius  ;  aute  me  ipse  docuit,  quam 
ego  eum  laclarem;  noudum  scit  pulsare  ubera  mea,  et 
uovit  instruere  conscieutiam  meam;  cielum  et  terram 
uoudum  vidit,  et  intra  viscera  mea  Deum  cœli  ac  terrœ 
coguovit.  Qualis  est  iste  nimtius,  qui  de  occultis  cognos- 
cat  Doiidnum?  In  occultis  loquitur  mysterium,  nuntiat 
miiaculum. 

3.  «Uude,  inquit,  mihi,  ut  veuiat  ad  me  Mater  Uomini?  » 
(Ibid.,  43)  «  Uude  hoc,  inquit,  mihi?  »  Ipse  euim  Deus, 
ego  homo;  ille  Dominus,  ego  autem  servus;  ille  Creator, 
ego  creatura  ;  ipse  me  plasmavit  intra  viscera,  qui  suse 
matris  implevit  viscera.  «  Unde  hoc,  inquit,  mihi?  »  NuUa 
sunt  mérita,  et  prœcedunt  mihi  diviua  bénéficia.  Duœ 
iuvicta?  virtutis  sunt  matres ,  sterilis  et  virgo.  Duse 
naves  oueratae  de  cœlo;  una  fert  promissum  de  viro,  alla 
portât  Verbum  ex  Deo  ;  una  prœmisit  praecouem,  alla  tu- 
lit  judicem;  una  lucerua  illuminatur.  alia  sole;  virgo 
portât  s[)Ousum,  sterilis  fert  amicum.  Nam,  et  temporibus 
(listin(;tis   parueriint  certissima    signa  sanctitatis    Johau- 


((I;  Alias  inter  V  gneriaiios  Snpplemeiiti  Tnra.  II. 


SERMON  CCI. 


;}:j7 


cliarg<?s  d'une  céleste  cdigaisuii  :  l'une  porte  le  fruit 
promis  de  l'Iiomme,  l'autre  le  Verbe  de  Dieu;  l'une 
donne  au  monde  le  héraut,  l'autre  le  juge;  l'une  brille 
des  feux  de  la  lampe,  l'autre  resplendit  des  feux  du 
soleil  ;  Ik  vierge  porte  son  époux,  la  femme  stérile 
porte  l'ami  de  l'époux.  Les  temps  eux-mêmes  furent 
des  signes  incontestables  de  cette  sainteté.  Jean  naît 
quand  les  jours  décroissent,  et  quand  ils  croissent  naît 
Jésus,  pour  marquer  que  la  chair  doit  diminuer  et  l'es- 
prit grandir.  11  faut  donc,  mes  très-chers  Frères,  en 
nous  réjouissant  de  ces  grands  miracles,  croire  que 
Dieu  fit  la  virginité  de  sa  mère  et  rendit  féconde  la 
femme  stérile.  C'est  lui  qui  sauvegarda  la  chasteté  de 
sa  mère  ;  il  prit  le  nom  du  lys,  sans  lui  rien  ôter  de 
sa  blancheur  ;  il  respecta  la  pudeur  de  la  vierge,  et 
lit  sortir  la  lumière  du  mystère.  Il  s'est  livré  volontai- 
rement à  la  mort  pour  nous  ;  puisse-t-il  nous  accor- 
der la  gràcfc  du  salut,  lui  qui  vit  et  règne  dans  tous  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CCI. 

Siu-  la  yataitc  des  suints  Apôtres  Pierre  et  Paul,  I  (I,. 

Pierre  par  ses  miracles  et  Paul  par  ses  lettres,  connus 
en  tous  lieux.  —  1.  C'est  aujourd'hui,  mes  Frères,  vous 
ne  l'ignorez  pas,  et  l'univers  entier  le  sait,  la  nativité 
des  bienlieureux  Pierre  et  Paul.  Une  aussi  grande  dé- 
votion ne  saurait  être  inconnue  en  aucun  lieu  du 
monde,  puisqu'on  peut  dire  de  ces  deux  Apôtres  avec 
le  Prophète  David  :  »  Leurs  noms  sont  parvenus  chez 
toutes  les  nations,  et  leurs  paroles  jusqu'aux  confins 
du  globe.  »  [Psalm.  xviii,  o.)  La  vertu  de  saint  PierreJ 
s'est  répandue  en  tous  lieux,  et  les  Epitres  de  saintBA 


Paul  ont  pénétré  chei:  les  nations  les  plus  lointaines. 
A  (|ui  n'a-t-on  point  raconté  que  le  bienheureux  Pierre 
rendit  l'usage  des  pieds  à  un  homme  boiteux  dès  le 
sein  de  sa  mère  et  qu'on  plaçait  à  la  porte  du  temple 
appelée  la  Belle  ;  en  sorte  que  la  grâce  de  l'Apôtre  put 
donner  à  cet  inllrme  ce  que  la  nature  lui  avait  refusé? 
Ce  boiteux,  qui  demandait  l'aumône,  espérait  recevoir 
quelque  chose  de  Pierre,  quand  celui-ci  lui  dit  :  «  Je 
n'ai  ni  or  ni  argent;  mais  ce  que  j'ai,  je  vous  le  donne  : 
Au  nom  de  Jésus-Christ  de  .Nazareth,  levez-vous  et 
marchez.  »  {Act.,  m,  6.)  Heureuse  munificence,  qui 
donne  à  ce  pauvre,  au  lieu  de  l'argent  qu'il  men- 
die, laguérison  qu'il  n'attend  pas!  Admirable  largesse, 
qui  n'offre  pas  un  peu  d'or  de  son  superflu,  mais  un 
salutaire  remède  !  Heureux  aussi  cet  infirme,  qui  n'at- 
tend qu'une  pièce  d'argent,  et  qui  reçoit  les  trésors  de 
la  santé  !  Les  Apôtres  lui  donnèrent  gratuitement  un 
bien  qu'aucun  médecin  n'aurait  pu  lui  vendre,  même 
au  poids  de  l'or.  Le  premier  miracle  de  saint  Pierre 
fut  la  guérison  de  ce  boiteux.  Nous  avons  répété  sou- 
vent la  parole  où  Jésus-Chiùst  le  compare  au  rocher  : 
«Tues  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise.  » 
{Matth.,  XVI,  18.)  Puisqu'il  est  la  pierre  sur  laquelle 
l'Eglise  est  bâtie,  c'est  à  bon  droit  qu'il  commence 
par  délivrer  un  boiteux.  De  même  qu'il  affermit  les 
pieds,  qui  sont  le  fondement  du  corps  humain,  de 
même  il  établit  le  fondement  de  la  foi  dans  le  corps 
des  fidèles;  il  est  raisonnable  qu'il  rende  d'abord  la 
santé  aux  pieds  du  chrétien,  afin  qu'au  lieu  de  de- 
meurer faible  et  chancelant  sur  la  pierre  de  l'Eglise, 
il  puisse  s'avancer  avec  elle  robuste  et  fort.  Quand  à 
saint  Paul,  où  ses  Epitres  no  sont-elles  point  lues? 
Quel  lieu  n'en  a  la  reproduction  écrite,  quel  cœur  ne 
les  l'etient,  quelle  conduite  ne  s'applique  à  les  obser- 


(I)  On  le  trouve  aussi  publié  iiarmi  les  Sermous  île  S.  Ambroise  ;  il  est  plus  vraiseuiblalilement  Je  lui  que  Je  S.  Augustin. 


nés  uascitur  die  deliciente;  Domimis  nascitur  die  cres- 
ceule  ;  ut  caro  ileticiat,  spiritns  coiivalescat.  Oportet  erj^o, 
Fratres  carissimi,  in  tantis  niirabilibus  gaudentes,  ut  cre- 
damus  et  de  Adaui  lacère,  et  t'ecuadam  reddere  sterilem. 
Qui  matris  servavit  pudoreui,  assuuipsitnouien  floris,  ikhi 
iuiiisit  caudorem  ;  pudorem  servavit  virginis,  mysteril  lii- 
uieu  exliibuit.  Qui  seqisum  tradidit  pro  uobls,  prsestet  et 
etiani  prospéra  uobis.  Qui  vivit  et  reguat  in  siEcula  siecu- 
lorum.  Ameu. 

SERMO   CCI  (a). 
fil  .\atali  aposlolorutn  l'elri  et  Pauli,  I. 

l'flrus  par  shjna,  l'aulas  /jer  epidolas  ubique  clarus.  — 
l.Notumvobis  onuiibusest,  l'"ratres,  etuniversomuudonu- 
lissimuin,quod  beatissiuiuraiii  Fetri  et  Pauli  Natalis  est  lio- 
die,  uec  alicpiain  parteui  orbis  latere  potesl  tanta  devotio  ;  si- 
quidem  cum  de  hisdicat  David  propheta  :  «  In  oujuem  ter- 
ramexivit  souu;;  eorum,  et  in  liue^  urbis  terra;  verba  euruni  :  » 
iPsal.  xviii,  d.)  iu  omuem  terrnm  mirabilis  Pétri  virtus 
liiûusa  est,  et  iu  fines  orbis  terrue  epistolaruui  Paidi  verba 

(a)  Olim  de  Sanctis,  xxvi,  et  post  in  AppenJice,  lxxviii, 

(i)  EJiti  Aui^Ustiuiaiii, //i  i«;ij/j;  repuiciiiiutibiis  Auibn  ^iallis  et   MSS. 


l)euetraruut.  Quis  euiui  uuu  audivit,  quod  primum  (b) 
beatus  apostoliis  Petrus  sedenti  ad  speciosam  portam 
teiupli  claudo,  et  ex  luatris  suie  ventre  olim  jam  debili, 
pedum  restituerit  lirmitatem  ;  ut  quod  uatura  minus  con- 
tiderat,  Apostolica  gratia  repararet?  Cum  eiiim  claudus 
111e  stipem  rogaus,  ali([uid  pecuniœ  se  ab  Apostolis  cretle- 
ret  accepturiun,  ait  illi  apostolus  Petrus  :  «  Argeutum  et 
aurum  nou  babeo  ;  sed  quod  liabeo,  hoc  tibi  do;  in  uo- 
miue  Domiui  nostri  Jesu  Christi  Xazareni,  surge  et  am- 
bula.  »  [Act.,  ui,  6.)  Beata  plane  largitas,  quœ  petenti  ar- 
geutum quidemuon  coutulit,  sed  contulitsauitatem?Beala 
largitas,  quae  de  thesuuris  aurum  non  protulit,  sedprotulit 
medicinam  !  Beatus  et  ille  claudus,  qui  dum  stipem  quœril 
pecuniae,  divilias  incolumitatis  accepit.  Hoc  enim  ab 
Apostolis  douatum  meruit,  quod  uuUis  tliesauris  a  medi- 
cis  redimere  potuisset.  Primum  ergo  siguum  mirabilium 
snorum  Petrus  fecit,  claudo  pedum  restitueudo  vestigia. 
Diximus  fréquenter,  ipsum  Petrum  petram  a  Domino 
luuicupatum,  sicut  ait  :  «  Tu  es  Petrus,  et  super  hanc 
petram  aidi'icabo  Ecclesiam  iiieam.  »  {AfaUh.,  xvi,  18.) 
Si  ergo  Petrus  petra  est  supra  quam  œdifîcatur  Eccle- 
sia,   recte   prius    pedes  sauat  :    ni   sicut  iu  Ecclesia  lidei 
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ver?  Dit'U  ii|>|)('llr  saiiil  Paul  un  vasi;  tl'i'lcrlioii.  Acl- 
iuii'al)l<>  VH>i-,  qui  rt'urcrnH'  Ifs  i»ri'citMix  pivccptcs  dt-s 
cuminandcmeiil»  do  Jésus-Clirist  ;  vus(«  i)ur,  di;  lu  pli'-- 
iiiludt'  du(|uel  dt'jfoulo  sans  cesse  pour  tous  les  lioiiuucs 
la  ^uli-'tancc  di'  lu  vie,  ol  qui  demeure  toujours  pleiti. 
Assun'nienl,  les  deux  uouis  les  j)lus  excellents  pour 
des  ApAtres  sont  ceux  de  pierre  et  de  vase,  objets 
iudisiieusaldes  au  temple  du  Saiivcur.  Toute  maison 
veut  être  construite  en  pierres  solides,  tout  sanctuaire 
orné  de  vases  choisis.  La  pierre  donne  au  lidèle  la  fer- 
meté dans  la  foi;  le  vase  est  son  asile  contre  les  ten- 
tations. 

//  convvHKit  (ju'ils  s(itiff'ri$S(iit  tous  thuj-  le  nu  tue  jour. 
--■  "2.  Personne  n'ignore  (!oml)ien  saint  Pierre  et  saint 
Paul  sortirent  glorieusement  de  ce  monde.  Ils  eurent 
ce  premier  bonheur  de  soulfrir  tous  deux  le  martyre 
le  même  jour;  une  même  foi  les  avait  liés  au  service 
du  Seigneur,  un  même  jour  leur  apporta  l'immortelle 
couronne.  Ils  ont  souli'erl  chacun  un  genre  de  mort  diffé- 
rent; mais  ils  y  ont  obtenu  l'un  et  l'autre  d'abondantes 
et  saintes  grâces.  Pierre  expira  sur  la  croix,  comme 
le  Sauveur,  et  son  dévouement  fut  semblable  à  celui 
de  son  Maitre  jusque  dans  sa  lin;  il  imita  dans  sa 
passion  celui  qu'il  avait  imité  dans  sa  foi.  Quant  à 
saint  Paul,  ou  rapporte  que,  lorsque  le  glaive  du 
bourreau  eut  détaché  sa  tète  du  tronc,  il  en  coula 
comme  du  lait,  au  lieu  de  sang;  ce  miracle  montrait, 
jusque  dans  la  mort,  que  le  saint  Apôtre  avait  con- 
servé toujours  pure  la  grâce  du  baptême.  Et  ce  mira- 
cle n'a  rien  d'étonnant  en  saint  Paul.  N'a-t-il  pas 
nourri  l'Eglise,  et  ne  dit-il  pas  lui-même  aux  Corin- 


thieu"':  «  Je  vous  ai  nourris  de  lait,  et  non  de  viandes 
Solides.  »  {ICorinth.,  iM,  2.)  11  est  assurément  la  terre 
promise,  dont  Dieu  parlait  à  nos  pères,  quand  il  di- 
sait :  «  Je  vous  donnerai  une  terre  où  coulent  le  lait  et 
le  miel.  »  iExo(i.,ui,  17.)  Dieu  ne  désignait  pas  ainsi  lu 
leire  de  ce  globe,  ((ui  mêle  aux  eaux  «jui  l'arrosent 
les  immondices  et  la  fange  ;  mais  la  terre  de  i'aul 
et  de  ceux  qui  lui  sont  semblables,  terre  où  coulent 
sans  cesse  des  sources  pures  et  délicieuses.  Quelle 
épitre  de  saint  Paul  n'est  plus  douce  que  le  miel, 
[dus  pure  que  le  lait?  Ces  épitres  sont  les  fécondes 
mamelles  où  les  Eglises  boivent  le  lait  du  salut.  Voilà 
jiourquoi,  au  lieu  de  sang,  c'est  du  lait  qui  coule  du 
c(ju  de  l'Apôtre.  N'a-t-il  pas  écrit  lui-même  «  que  la 
chair  et  le  sang  ne  peuvent  posséder  le  rf)yaume  de 
Dieu.  »  (I  Corinth.,  xv,  oO.)  Aussi  saint  Paul  posséde- 
t-il  ce  royaume,  lui  qui  n'a  pas  eu  de  ce  sang  qui  em- 
pêche d'y  entrer.  Pendant  qu'il  était  encore  sur  la 
terre,  il  avait  acquis  la  substmce  que  les  saints  ont 
dans  le  ciel. 

3.  Ainsi,  mes  très-chers  Frères,  toutes  les  fois  que 
nous  célébrons  les  mémoires  des  Martyrs,  nous  devons, 
oubliant  toutes  les  affaires  du  siècle,  nous  rendre  sans 
aucun  retard  à  la  maison  de  Dieu,  et  honorer  ces  hé- 
ros qui  ont  conquis  notre  salut  au  prix  de  leur  sang, 
dont  ils  ont  offert  à  Dieu  le  sacrifice  sacré  pour  nous 
obtenir  sa  miséricorde.  N'oublions  pas  que  le  Tout- 
puissant  a  dit  à  ses  saints  :  «  Qui  vous  honore  m'hono- 
re, et  qui  vous  rejette  me  rejette.  »  (Luc.,x,  16.)  Qui- 
conque donc  honore  les  Martyrs,  honore  aussi  Jésus- 
Christ  ;  et  quiconque  méprise  les  saints,  méprise  aussi 


fuudameutum  contiuet,  itaet  in  homine  membrorum  fun- 
damenta  coufirmet  ;  recte,  inquam,  primum  lu  Christiauo 
pedes  curât  ;  ut  jaui  non  trépidas  nec  iuibecillis  possit 
supra  petram  Ecclesiae  stare,  sed  robustu»  et  fortis  ince- 
dere.  Ubi  autem  verba  Pauli  apostoli  uou  leguutur  ?  Quis 
locus  ea  litleris  non  iuscribit,  corde  retiuet,  conversa- 
tione  custodit?  Qui  Paulus  a  Domine  vas  élection is  est 
nominatus.  Bonum  vas,  in  quo  pretiosa  maadatorum 
Christi  praecepta  coaduutur  ;  bonum  vas,  de  cujus  pleni- 
tudine  substantia  vitœ  populis  semper  erogatur,  et  plé- 
num est.  Optima  Apostolorum  nomiua,  petra  et  vascuhuu, 
necessaria  domui  Salvatoris.  Domus  euim  petrarum  for- 
titiidine  construitur,  utilitate  vasis  ornatur.  Petra  ad  fir- 
mitatem,  ne  labautur.  sustentât  populos  ;  vas  ad  custodiam, 
ne  tententur,  operit  Cliristianos. 

Quam  coîigruat  quod  una  die  passi.  —  2.  Exitus  vero 
eorum  de  hoc  sœculo  quam  beatus  fuerit,  uemo  qui  ues- 
ciat.  Nam  prima  haec  iu  illis  béatitude  est,  quod  ambo 
una  die  passi  esse  noscuntur,  scilicet  ut  quos  una  fides 
servitio  devinxerat,  una  dies  martyrio  coroiiaret.  Deinde 
ipsa  passio  diversa  licet  iu  siugulis  fuerit,  tamen  quanta 
referta  est  gratiae  sauctitate  ?  Nam  Petrus  crucis,  sicut 
Salvator,  exitiuu  tulit,  et  Dominicae  devotionis  similitu- 
dine  nec  iu  moite  discerptus  esi  ;  scilicet  ut  quem  imita- 
tabatur  fide,  imitaretur  et  passione.  De  Pauli  vero  cervice, 
cum  eam  persecutor  gladio  percnssisset,  dicitur  fluxisse 
magis  lactis  unda,  quam  sanguiuis,  et  mirum  in  modum 
sanctum  Apostolum  baptismi   gratia  iu  ipsa  csede  exsti- 


tisse  splendidum  potius  quam  cruentum.  Quae  quidem  res 
in  sancto  Paulo  stupenda  non  est.  Quid  euim  mirum,  si 
abundat  lacté  uutritor  Ecclesiee?  sicut  ipse  ad  Coriuthios 
ait  :  «Lac  vobispotum  dedi,  non  escam.  »  (I  Cor.,  in,  2.) 
iiaec  est  plane  repromissiouis  illa  terra,  quam  patribus 
nostris  promisit  Deus,  dicens  :  «  Dabo  vobis  terram  fluen- 
tem  lac  et  mel.  »  {Exodi,  ni,  17.)  Non  enim  de  hac  terra 
locutus  est,  qute  mauautibus  aquis  cœnum  involvit,  lu- 
tumque  permiscet  ;  sed  de  illa  terra  Pauli  et  similium 
Pauli,  quae  jugiter  purum  suaveque  distillât.  Quae  enim 
Pauli  epistola  non  melle  dulcior  est,  lacté  candidior  ?  Quae 
epistolae  tanquam  ubera,  Ecclesiarum  populos  enutriunt 
ad  salutem.  De  cervice  ergo  Apostoli  pro  sanguine  lac 
manavit.  Legimus  iu  epistola  ipsius,  quoniam  «  caro  et 
sanguis  regnum  Dei  non  possidebunt.  »  (I  Cor.,  xv,  oO.) 
Jam  igitur  Paulus  possidet  regnum  ;  quoniam  caret  san- 
guine, qui  impedire  dicitur  regnaturos.  Adhuc  ergo  Pau- 
lus iu  terris  positus,  etiam  in  regni  caelestis  substantiam 
trausformatur. 

3.  Ideo  (a),  Fratres  carissimi,  quotiescumque  Marty- 
rum  memorias  celebramus,  praetermissis  omnibus  saeculi 
actibus  siue  aUqua  dilatione  coucurrere  debemus  ad  do- 
mum  Dei,  reddere  illis  honorificentiam,  qui  nobis  salu- 
tem effusione  sui  sanguiuis  pepererunt,  qui  tam  sacra- 
tam  hostiam  pro  nostra  propitiatione  Domino  se  obtule- 
ruut  ;  prœsertim  cum  dicat  ad  sanctos  suos  omnipotens 
Deus  :  «  Qui  vos  honorât,  me  honorât,  et  qui  vos  spernit, 
me  spernit.»  {Lucie,  x,  16.)  Quisquis  ergo  honorât  Martyres, 


(rt)  Hœc  elausnU  alisst  a  MS.  TliefHlerieensi,  nec  viiletiir  cohierere  cum  superioiibiis. 
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notre  Seigiieiif,  qui,  étant  Dieu,  vit  et  règne  en 
l'unité  du  Père  et  du  Saint-Esprit,  dans  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON   CCII. 

Sur  la  Nativité  des  saints  Apôtres  Pierre  et  Paul,  II  (1). 

Les  Apôtres  égaux  entre  eux,  mais  inférieurs  cepen- 
dant à  Pierre  et  à  Paul.  —  I .  Tous  les  Apôtres  ont 
également  obtenu  de  Dieu  le  don  de  sainteté  ;  il  sem- 
ble toulel'ois  que  saint  Pierre  et  saint  Paul  surpassent 
tous  les  autres  par  une  grandeur  toute  particulière  de 
leur  foi  envers  le  Sauveur.  Et  cette  opinion,  nous 
pouvons  la  fonder  sur  le  jugement  de  notre  Seignem* 
lui-même.  A  Pierre,  comme  au  meilleur  des  inten- 
dants, il  a  confié  les  clefs  du  céleste  royaume;  à  Paul, 
comme  au  docteur  le  plus  capable,  il  a  donné  la  mis- 
sion de  fonder  la  doctrine  de  l'Eglise.  Ceux  que  les 
leçons  de  l'un  ont  conduits  au  salut,  l'autre  les  reçoit 
dans  le  lieu  de  paix  ;  aux  âmes  de  ceux  dont  les  ensei- 
gnements de  l'un  ont  ouvert  les  cœurs,  l'autre  ouvre 
les  demeures  éternelles.  En  quelque  manière,  saint 
Paul  avait  reçu  de  Jésus  la  clef  de  la  science.  Sa  pa- 
role est  la  clef  qui  ouvre  à  la  foi  les  cœurs  endurcis, 
les  replis  secrets  de  l'intelligence,  et  qui  découvre  au 
jour  de  la  vraie  raison  tout  ce  qu'enferme  le  for  in- 
téi'ieur  de  l'homme.  Cette  parole,  dis-je,  est  la  clef 
qui  ouvre  la  conscience  à  l'aveu  de  sa  faute,  et  la 
grâce  au  mystère  du  salut  éternel.  Tous  deux  reçurent 
donc  du  Seigneur  une  clef,  l'un  celle  de  la  science, 
l'autre  celle  de  la  puissance.  Pierre  est  le  dispensateur 

(1)  DaDS  des  éditions  i'e7iie~,oa  le  trourc  au  nombre  des  Senuotis  de  S, 
à  S.  Augustin,  d'antres  à  S.  A.mbroise,  le  plus  grand  nombre  à  S.  Maxime 

honorât  et  Christum  ;  et  qui  spernit  sanctos,  spernit  Domi- 
uum  noslrum,  qui  vivit  et  régnât  cum  Pâtre  et  Spiritu 
Sancto  Deus,  etc. 


SERMO  CCII  (a). 

In  Nutali  aposlolorum  Pétri  et  Pauli,  II. 

AposloU  inter  sépares,  Petro  tamen  et Pauloinferiores. 
—  1.  Cum  onines  beati  Apostoli  parem  gratiam  apud 
Dominum  sanctitatis  obtineant,  nescio  que  tamen  pacto 
Petrus  et  Paulus  viilentur  prae  ceteris  peculiari  quadam 
in  Salvatore  fidei  virtute  preecellere.  Quod  quidem  ex 
ipsius  Domini  judicio  possumus  approbare.  Nam  Petro, 
sicutbouo  dispensatori,  clavem  regni  celestis  dédit;  Paulo, 
tanquam  idoneo  doctori,  magisteriiim  ecclesiasticse  insti- 
tutionis  iujunxit;  scillcet  ut  quos  iste  erudierit  ad  salu- 
tem,  ille  suscipiat  ad  quietem;  ut  quorum  corda  Paulus 
patefecerit  doctrina  verborum,  eorura  animabus  Petrus 
aperiat  régna  caelorum.  Clavem  enim  quodam  modo  a 
Christo  scientise  et  Paulus  accepit.  Clavis  enim  dicenda 
est  qua  ad  fidem  pectorum  {b)  dura  corda  reserautur, 
mentium  sécréta  panduntur ,  et  quidquid  intrinsecus 
clausum  tenetur,  in  palam  ration? bili  manifestatione  pro- 
ducitur.  Clavis,  iuquam,  est  quîs  et  conscientiam  ad  con- 

(a)  Olim  de  Sanctis,  xxvii,  et  post  in  Appendice,  lxxix 

(6)  Itaia  AujçuJtinianis  et  Ambrosianis  editis  et  nonnullis  MSS.  In  aliia  autem  et  apiul  Mnxlmum,  peccntorum  dura  corda. 


des  richesses  immortelles;  Paul,  des  trésors  de  la  sa- 
gesse, dont  il  est  écrit:  «En  Jésus-Christ  sont  ren- 
fermés tous  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science.  » 
{Coloss.,  n,  3.)  Pierre  et  Paul  sont  donc  illustres  entre 
tous  les  Apôtres,  ils  les  surpassent  tous  par  une  sorte 
de  prérogative  particulière. 

Pierre  et  Paul  égaux  en  mérites.  Pourquoi  ils  ont 
souffert  le  même  jour,  en  un  même  lieu  et  sous  le  même 
tyran.  —  2.  Lequel  des  deux  faudrait-il  placer  au 
premier  rang,  je  ne  saurais  le  décider.  Je  crois  qu'ils 
sont  égaux  en  mérites,  eux  qui  furent  égaux  devant 
le  supplice  pour  Jésus-Christ;  le  même  dévouement 
à  la  foi  dut  animer  leur  vie,  puisque  nous  les  voyons 
parvenir  dans  le  même  temps  à  la  gloire  du  mart3Te. 
Ce  n'est  pas,  croyons-nous,  sans  un  dessein  secret  de 
la  Providence  qu'ils  subirent  la  sentence  d'un  même 
tyran,  le  même  jour  et  dans  le  même  lieu.  Ils  soulfri- 
rent  le  même  jour,  parce  qu'ils  devaient  arriver  en- 
semble à  Jésus-Christ;  dans  un  même  lieu,  afin  qu'au- 
cun des  deux  ne  lut  étranger  à  l'église  romaine;  par 
un  même  persécuteur,  afin  qu'ils  fussent  victimes 
d'une  égale  cruauté.  Le  jour  fut  assigné  par  Dieu 
pour  montrer  la  parité  de  mérites,  le  lieu  pour  mon- 
trer la  parité  de  gloire,  le  persécuteur  pour  montrer 
la  parité  de  vertu.  Et  n'oublions  pas  qu'ils  souffrirent 
le  martyre  dans  la  ville  de  Rome,  qui  est  la  reine  et 
la  tête  du  monde  ;  sans  doute,  afin  que  là  où  était  la 
tête  de  la  superstition,  reposât  également  la  tête  de 
la  sainteté  ;  que  dans  le  lieu  qu'habitaient  les  princes 
des  Gentils,  mourussent  les  princes  de  l'Eglise.  Com- 
bien grands  ont  été  les  mérites  des  bienheureux 
Pierre  et  Paul?  Représentons-nous,  pour  le  compren- 

Ambroise,  et  aussi  de  S.  Maxime.  Parmi  les  MSS,  quelques-ims  l'attribueut 


fessionem  peccati  aperit,  et  gratiam  ad  œternitatem  mys- 
terii  salutaris  includit.  Ambo  igitur  claves  a  Domino  per- 
ceperuut;  scientiae  iste,  ille  potentiœ.  Divitias  immortali- 
tatis  ille  dispensât;  scientise  tbesauros  isle  largitur.  Sunt 
enim  thesauri  scientiae,  sicut  scriptum  est  :  «  In  quo  sunt 
omnes  thesauri  sapientiaeet  scientiee  abscouditi.  «  {Coloss., 
n,  3.)  Ergo  beati  Petrus  et  Paulus  emineut  inter  univer- 
sos  Apostolos,  et  peculiari  quadam  praerogativa  praecel- 
unt. 

Peints  et  Paulus  meritis  ,rquales.  Cur  uno  die,  uno  in 
loro,  sub  uno  (ijranno  passi.  —  2.  Verum  inter  ipsos  quis 
cui  praeponatur,  incertum  est.  Puto  enim  illos  aequales  esse 
merilis,  qui  aequales  sunt  passione;  et  simili  eos  tidei  de- 
votione  vixisse,  quos  simul  videmus  ad  martyrii  gloriam 
pervenisse.  Non  enim  sine  causa  factum  putemus,  quod 
una  die,  uno  in  loco,  uniustyrauni  toleravere  seutentiam. 
Una  die  passi  sunt,  ut  ad  Christum  pariter  perveuirent 
uno  in  loco,  ne  alteri  Roma  deesset  ;  sub  uno  persecutore, 
ut  sequalis  crudelitas  utrumque  coustringeret.  Dies  ergo 
pro  merito,  locus  pro  gloria,  persécuter  decretus  est  pro 
virtute.  Et  in  quo  tandem  loco  martyrium  pertuleruut?  In 
urbeRomaua,  quse  principatum  elcaput  obtinet  natiouum; 
scilicet,  ut  ubi  caput  superstiUonis  erat,  illic  caput  quies- 
ceret  sanctitatis  ;  et  ubi  Gentilium  principes  habitaiant, 
illic  Ecclesiarum  morerentur  principes.  Cujus  autem  meriti 


.MO 


APPKNDICK.  —  SKRMONS. 


THOiSlkMK  SI'IRIK. 


(Iro,  (juo  iiolro  SoiRiicur,  upivs  avoir  illusdi'  l'Orit'iil 
par  .Hii  propn*  Pas^imi,  a  tlaiKiit',  à  la  |ilact;  *!•>  ^oii 
sang,  anosor  rcicciilfiil  de  tclui  de  ses  deux  Apûlrcs, 
aliii  que  tout  l'ùl  «'KuI  iri-bas.  Hioii  ipu'  sa  l*assitiii 
suflUe  h  iiutro  sulut,  il  nous  accorda  leur  iiiai-tvic 
coinuic  un  iircciciix  cxcinplc. 

Cause  (if  /(■(//•  mort.  —  il.  (i'cst  ilniic,  en  ce  Jour'  i|iir 
les  deux  Apôtres  doiinèrciit  leur  sang  pour  Ji^sus. 
r.onsidérous  inaiiilciianl  quel  tut  le  prétexte  de  leur 
martyre.  C'est  surtout,  entre  autrtfs  miracles,  pour 
avoir  amené  i>ar  leurs  prières  la  chute  terriblir  de 
Simon  le  Magicien  à  travers  les  airs.  Ce  Simon  se  di- 
sait le  Christ;  il  assurait  que,  comme  Fils  de  IJieu,  il 
jtourrait  s'élever  en  volant  vers  son  Père  ;  en  ell'et,  il 
s'éleva  un  nnunent  dans  les  airs  par  la  magie;  alors 
Pierre  tombe  à  genoux,  jtiie  le  Seigneur,  et  la  sainteté 
de  sa  demande  reste  victorieuse  des  ruses  de  l'enfer. 
Le  vol  de  la  prière  fut  plus  rapide  que  celui  de  la 
magie;  la  demande  du  juste  devança  la  présomption 
du  méchant.  Pierre,  demeuré  sur  la  terre,  se  vit 
exaucé  avant  que  Simon  eût  atteint  les  célestes  ré- 
gions vers  lesquelles  il  tendait.  Alors  l'Apôtre,  après 
l'avoir  comme  enchaîné,  l'entraina  du  haut  des  airs 
comme  en  un  précipice,  et  brisa  ses  jambes  contre  un 
rocher.  Ce  fut  là  l'opprobre  de  Simon;  il  avait  tenté 
de  s'élever  aux  cieux,  et  soudain  il  ne  put  se  mou- 
voir sur  la  terre  ;  il  avait  pris  des  ailes,  et  tout  à  coup 
il  perdit  ses  pieds.  Et  qu'on  ne  s'étonne  pas  de  ce 
qu'en  présence  de  l'Apôtre,  ce  magicien  s'éleva  un 


jiiomenl  daii-i  les  airs:  la  patience  de  Pierre  le  vou- 
lut aillai.  Il  |u;rmit  qu'il  montûl  plus  haut,  afin  que 
la  chute  lut  plus  terrible.  Il  le  laissa  s'élever  devant 
tout  le  monde,  alin  que  tous  les  yeux  le  vissent  tom- 
hrr  honteusement.  Telle  est  l'élévation  du  méchant; 
il  aspire  à  des  hauteurs  interdites  h  l'honmie,  il  s'y 
l'iance  ;  une  sainte  prière  suflit  jtour  amener  la  chute 
igiioininiiMise  (h;  son  orgiieil  et  de  sa  vanité. 

SKKMON   CCIII. 

Sur  la  Nutivilc  des  saints  Apôtres  l'iern-  i;l  /'(««/,  III  M). 

l'ierre  choisi  pour  le  salut  desJuifs,  Paul  pour  celui 
(ka  Gentils.  —  I.  L'Eglise  joyeuse  célèbre  aujourd'hui 
la  fête  de  deux  fondateurs  du  nom  chrétien,  qui  furent 
élus  pour  le  salut  des  deux  peui>lcs  :  Pierre  pour  ce- 
lui des  Hébreux,  Paul  pour  celui  des  Gentils;  Pierre, 
afin  qu'il  réparât  le  vieux  chanq»  de  la  Judée,  changé 
en  désert,  qu'il  le  fécondât  par  la  grâce,  qu'il  assainit 
par  la  foi  ce  guéret  que  l'ombre  de  la  Loi  rendait  sté- 
)ile  en  lui  dérobant  la  chaleur  du  soleil  de  la  vérité  ; 
Paul,  envoyé  vers  les  Gentils  alin  qu'il  ouvrit  avec  la 
charrue  de  la  croix,  la  terre  vierge  (jui  n'avait  pas  en- 
core donné  de  moisson,  qu'aucun  cultivateur  n'avait 
ameublie,  et  qu'infatigable  ouvrier,  il  fit  germer  dans 
ce  sol  rebelle  encore  la  semence  de  Jésus-Christ.  Pierre 
renouvelle  la  vigne  là  où  elle  était  déjà  ;  Paul  la 
plante  aux  lieux  où  elle    n'avait  jamais  été.  Pierre, 


(Ij  C'est  la  pieiuière  fois  qu'il  pieiid  place  dans  l'Appandica.  Lî-f  Pùius  d  !  L  unaiii  le  ■.ogardeiil  coiu  m  dfjiiteiix,  d'autres  diicteuis  cocuine  apoerypiie. 
Il  suffit  de  le  comparer  à  1  homélie  d'Eiisebe  sur  cette  fi^te,  pour  coinpi-endie,  d'api'és  le»  'ixpressioas  et  l'arran^çeuieiit  des  discours,  que  les  deux  Ser- 
mons sout  du  uiHiue  auteur,  c'est-Adire,  du  sémi-Péla^ieu  Fa\istus  ,  si  |e  ne  me  tro:upe.  Assuréiueut,  elle  est  d'un  Féla^ien,  la  pensée  suivante  : 
a  OdDS  l'teuvro  mèuie  du  persécute  ir,  il  prévoyait  la  foi  de  l'.Vpùtre  ;  et  parce  ipi'd  a.ait  la  près  leucj  de  sou  ïele,  d  lionora  d'avance  son  alTe  tiun.  '. 
Ce  sermon  coutient  des  traits  caractéiisliques  de  celui  de  S.  Ambroise  sur  SS.  Nazaire  et  Celse.  La  conclusion  parait  n'être  qu'une  pièce  de  rapport,  et 
ne  rappelle  eu  rien  S.  Augustin,  sous  le  nom  de  qui  le  Bréviaire  rouiaia  la  donne,  1:  jour  de  la  fête  de  S.  Pierre-ës -liens. 


siint  beatissimi  Petrus  et  Paulus,  liiuc  possuuuis  iulelli- 
gere,  quod  cum  Dominus  Orieutis  regiouem  propria  illus- 
traverit  pussioue,  Occideutis  plagam,  ne  quid  minus  esset, 
vice  éui  Apostolorum  sanguine  ilUmiinare  dignatus  est.  Et 
licet  illius  passio  uobis  sufticiat  ad  salutem,  tamen  etiaui 
horum  martyriuiu  uùbis  contulit  ad  exeuiplum. 

Morlis  eoruin  causa.  —  3.  Hodierna  igilur  die  beati  Apos- 
toli  sauguiuera  profuderunt  ;  sed  videamus  causam  quare 
ista  perpessi  sunt  ;  scilicet  quod  inter  cetera  luirabilia 
eliam  magnum  illum  Simonem  orationibus  suis  de  aeris 
vacuo  prsecipiti  ruina  prostraveriut.  Cuni  enim  idem  Si- 
mou  se  Christum  diceret,  et  tanquam  filium  ad  Patrem 
assereret  volaudo  se  j)ûsse  consceudere,  atque  elatus  su- 
bito magicis  artibus  volarc  cœpisset  :  tune  Peîrus  fixis  ge- 
uibus  precatus  est  Dominum,  et  precalioue  saucta  vicit 
magicam  levitatem.  Prior  euim  adsceudit  ad  Dominum 
oratio  quam  volalus,  et  aute  perveuit  justa  pelitio  quam 
iuiqua  prsesiimptio.  Ante.  inquam,  Petrus  iu  terris  positus 
obtinuit  quod  petebat,  quam  Simon  perveniret  ad  cajlestia 
quo  tendebat.  Tuuc  igitur  Petrus  velut  vinctum  illum  de 
sublimi  aère  deposuit,  et  quodam  praecipitio  in  saxo  eli- 
dens  ejus  crura  confregit  ;  et  hoc  iu  opprobrium  facti 
illius  ;  ut  quipaulo  ante  volare  teutaverat,  subito  ambulare 
non  posset  ;  et  qui  penuas  assumpserat,  plantas  ainitteret.. 
Sed  ue  forte  hoc  mirura  videatur,   quod  magus  iste  prai- 


seute  Apostolo  per  aerem  aliijuaudiu  volilaverit,  hoc  [la- 
tieulia  Pétri  fecit.  Permisit  enim  illum  sublimius  adsceu- 
dere,  ut  altius  caderet.  Vohiil  eiim  in  excelsuin  levari  ad 
couspectum  omnium,  ut  ruentem  illum  de  excelso  oculi 
omnium  pervidereat.  H;ec  igitur  est  iniquitatis  elatio,  ut 
iu  altum  se  ferat.  in  sublime  se  erigat;  sed  sancta  oratio 
omuem  humiliât  superbiam,  universam  dejicit  vanilatem. 

SERMO  CCIII  (a). 

//(  yatali  apostolorum   Pétri  et  Pauli,  III. 

Petrus  ad  Judseorum,  Paulus  ad  Gentium  salutem  elec- 
tus.  —  1.  Hodie  duos  Chrlstiaui  nominis  fundatores  exsul- 
tautis  Ecclesiae  festa  concélébrant.  Hi  euim  duo  electi  siuit 
ad  duorum  populorum  salutem;  Petrus  ad  Judaeoruui. 
Paulus  ad  Gentium  ;  Petrus,  ut  iu  Judeea  veterem  ac  de- 
sertum  repararet  agrum,  atque  eum  sub  umbra  Legis  in- 
fructuosum  et  a  calore  veri  solis  abscouditum,  tidei  salu- 
britate  et  gratiae  fecundaret;  Paulus  vero  ad  Gentes  milli- 
tur.  ut  terram  novam,  qua-  nullam  autea  dederat  frugem, 
nulUun  fuerat  experta  cultorem,  aratro  Uomiuicce  cruels 
proscinderet,  et  in  rudi  campo  Christi  novellam  iufatiga- 
bilis  operarius  excitaret.  Petrus  itaque  viueam  ubi  jam 
iuerat  réparât:  Paulus  plantât  ubi  uou  erat.  Petrus  iu  Ju- 


[a)  Alias  de  Sanetis,  .\xix. 
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dans  les  Hébreux,  cultive  en  sa  racine  un  arbre  dégé- 
néré de  son  antique  vigueur;  Paul  greffe  sur  ce  tronc 
les  Gentils,  comme  des  rameaux  étrangers.  Pierre,  chez 
les  Hébreux,  retranche  les  sarments  parasites  de  la 
souche  ;  Paul,  chez  les  fientils,  recueille  les  raisins 
sur  les  sarments  qu'on  n'a  jamais  taillés.  Pierre  rebâ- 
tit un  édiJioe  sur  des  ruines  ;  Paul  élève  le  sien  sur 
des  fondements  nouveaux.  Pierre  corrige,  dans  les 
.hiifs,  une  fécondité  vi'-ieuse;  Paul,  dans  les  (Icntils,  fé- 
conde ce  qui  n'a  pas  encore  été  cultivé.  Pierre  émonde 
l'olivier  israélite  ;  Paul  greffe  le  Christ  sur  l'olivier 
sauvage  des  Gentils.  Pierre  amollit  l'endurcissement 
des  Juifs;  Paul  éclaire  l'ignorance  des  Gentils.  Pierre 
rend  à  la  lumière  les  yeux  fermés  par  la  maladie  ;  Paul 
guérit  les  aveugles-nés.  Par  des  moyens  différents  ils 
enrôlent  des  peuples  innombrables  sous  les  étendards 
d'un  même  roi;  tous  deux  chefs  glorieux,  Pierre  ra- 
mène à  Jésus-Christ  une  armée  de  vétérans,  Paul  en 
forme  une  autre  de  jeunes  soldats. 

Ce  sont  deux  commerçants.  -*-  2.  Ils  parcourent 
donc  l'univers,  ces  illustres  commerçants  ;  ils  offrent 
aux  Gentils,  aux  rois  et  aux  lils  d'Israël  les  précieuses 
marchandises  de  la  foi  :  les  aromates  de  la  justice, 
l'encens  de  la  dévotion,  les  parfums  de  la  componction, 
le  baume  de  la  chasteté.  Ils  sont  le  sel  de  la  prudence 
spirituelle,  et  c'est  d'eux  qu'il  est  dit  :  «  Vous  êtes  le 
sel  de  la  terre,  »  [Mat th.,  v,  13,)  qui  doit  assaisonner 
les  âmes  et  les  préserver  de  l'éternelle  corruption  du 
péché.  Intendants  spirituels,  ils  répandent  par  toute 
la  terre  les  richesses  du  salut  et  les  trésors  de  la  sain- 
teté. Pères  affectueux  des  âmes,  différents  par  les  ca- 
ractères de  leur  mission,  mais  égaux  en  mérites,  ils 
cherchent  ceux  qu'ils  pourront  entraîner  au  ciel  avec 
eux. 


Vs  sont  égaux  sous  bien  des  rapports.  —  3.  Us  sont 
égaux,  ils  sont  semblables,  malgré  la  diversité  de  leurs 
vertus.  Pierre,  il  est  vrai,  vécut  avec  Jésus-Christ  sur 
la  ferre;  mais  le  Sauveur  ne  dédaigna  pas,  du  haut 
du  ciel,  de  parler  à  Paul,  (même  alors  que  celui-ci  le 
persécutait  encore.  Mais  dans  l'œuvre  du  persécuteur 
il  prévoyait  la  foi  de  l'Apôtre  ;  et  parce  qu'il  avait  la 
prescience  de  son  zèle,  il  honora  d'avance  sonaffection. 
C'était  avec  l'intention  de  plaire  au  ciel  que  Paul 
était  poussé  au  crime  ;  aussi,  dès  qu'il  fut  éclairé, 
s'emprcssa-t-il  de  rechercher  pieusement  la  grâce.)  Paul 
ne  s'est  point  entretenu  avec  le  Sauveur  encore  en  son 
corps  ;  mais  Jésus  n'en  a  pas  moins  parlé  on  saint 
Paul  qui  dit  lui-même  :  «  Est-ce  que  vous  voulez 
éprouver  la  puissance  de  Jésus-Christ  qui  parle  par 
ma  bouche?  »  (II  Corinth.,  xiii,  3.)  L'Apôtre  portait 
en  son  cœur  le  Dieu  que  publiait  sa  bouche.  Que  pou- 
vait-il donc  manquer  à  sa  sainteté?  Le  Seigneur  ca- 
ché en  lui,  comme  en  un  sanctuaire  do  prédilection, 
rendait  par  sa  voix  des  oracles  salutaires  à  tous  les  peu- 
ples. Pierre,  partageant  un  privilège  dû  à  Dieu  seul, 
put  marcher  sur  les  eaux,  et  devant  la  nature  frappée 
de  stupeur,  suspendant  ses  pas  au-dessus  d'un  chemin 
interdit  à  l'homme,  fouler  aux  pieds  la  crête  blanchis- 
sante des  vagues  ;  mais  Paul  ne  lui  fut  pas  inférieur, 
lui  qui,  selon  son  propre  témoignage,  passa  un  jour 
et  une  nuit  au  fond  de  la  mer.  (II  Corinth.,  xi,  15.)  Il 
ne  lui  fut  pas  inférieur,  ce  Jonas  du  nouveau  Testa- 
ment, que  les  flots  agités,  après  l'avoir  englouti  une 
nuit  et  un  jour  dans  leurs  abîmes,  rendirent  à  la  terre, 
comme  un  dépôt  sacré  qu'ils  n'avaient  osé  violer. 
L'onde  soumise  avait  gardé  sain  et  sauf  dans  son  sein 
l'Apôtre  dont  les  nations  attendaient  la  parole. 

4.  Pierre  fut  le  plus  remarquable  des   disciples    du 


daùs  arborem  ab  antiqui  gerniiuis  uobilitate  degenerem 
in  radiée  sua  excoli.;  Paulus  vero  in  aiieno  fumile  pere- 
grinos  Geulium  rauios  mserit.  Pelrus  in  Judaeis  de  vite 
spmas  resecat  ;  Paulus  in  Geulibus  uvam  de  rubelo  vinde- 
mial.  Peu'us  doumm  resedilicat  in  ruinosis  ;  Paulus  novis 
erigiL  fuuuauieuiis.  Pelrus  in  Judaeis  maie  lecunda  excolit  ; 
Paulus  m  Genliijus  coudum  culla  lecuudat.  A  Petro  in 
Judaiis  olea  reparalur  ;  a  l'aulo  in  Geulibus  oleasier  inse- 
riiur.  Pelrus  iu  Juureis  luoUil  duriiiaiu  ;  Paulus  in  Genli- 
bus  dluujiuat  iguoruuliaui,  Pelrus  teuebras  vilialis  pellit 
ex  oculis  ;  Paulus  reddil  ocuius  a  nalivilale  caecalis.  \  ario 
ae  diverse  geuere  iuuumeri  pupuli  ad  unius  régis  niililiani 
cougreganlur  ;  ac  sic  uuu  polemissinii  duces  l^eirus  anti- 
quuui  ue  vcicribus  reducit,  Paulus  novum  de  lyronibus 
Christi  conducil  exerciluui. 

i\eyoLiulorc6  suiif.  —  2.  Discurrunt  itaque  peruniversum 
muuui.uKiuo  spleuuidissiun  uegolialores,  ponanles  corani 
Geulibus  et  regibus  ei  tiliis  Israël  prciiosa  tiuei  uiercimo- 
uia.  Circuniferunt  arumaia  juslitiai,  Ihura  divinse  veuera- 
tionis,  iuceusuui  conipuuctiouis,  balsauiuui  caslilatis.  llii 
igilur  sal  pruuenlise  spiriialis,  de  quibus  dicilur  :  «  Vos 
esiiâ  sal  lerrae  ;  »  [Muilh.,  v,  13.)  quibus  uiique  auimœ 
conuiautur,  et  inviolalai  ab  œlerua  peccali  corrupiiuue 
serveutur.  Erogani  per  Liijuem  terrain  spwiiales  uispeu- 
satores  prelia  salutis,  ihesauros  sanctiialis.  Quœruutquos 


secuni  ad  caîlum  adtrahant  piissimi  animarum  parentes, 
dispares  partium  studiis,  operum  meritis  pares. 

Jn  tnultis  xquales.  —  3.  yEquales  enim  illos  ac  similes 
per  varia  ac  diversa  virtulum  gênera  dixerim.  Nam  etsi 
cum  Pelro  Chr.^tus  vixit  in  terris  ;  sed  Paulum  eompellare 
non  dedignalur  e  cœlis,  (adhuc  («)  etiam  persequentem. 
Sed  in  opère  persequentis  Apostoli  fideni  praevidebat  ;  et 
ideo  quia  prospexit  zelum,  honoravit  affectum.  Et  quia  sub 
proposito  placendi  Deo ,  agebatur  ignarus  ad  culpam  ; 
statiin  post  admonilionem  cucurrit  dévolus  ad  gratiam.) 
Quamobrem  etsi  in  corpore  non  est  locntus  cum  Christo 
Paulus,  non  minus  illud  est  quod  locutus  est  Christus  in 
Paulo,  dieente  eodem  :  «  An  experimentuni  quaeritis  ejus 
qui  iu  me  loquitur  Christus?  »  (II  Cor.,  xni,  3.)  Ac  sic  [b) 
quem  loris  praedicatiouibus  proferebat,  intus  corde  gesta- 
bat.  Xescio  igitur  quid  ei  defuerit  sanctiialis,  de  cujus  pec- 
tore  Domiuus,  quasi  de  peculiari  templo  suo,  salutaria  po- 
pulis  reddebatoracula.  Pelrus  ambulare  super  aquas  débita 
soli  Deo  potestate  praesumpsit,  et  rerum  obstupescente  na- 
tura  per  insueti  itineris  novas  vias  pendulum  inferens 
gressum,  tnmentin  maris  dorsa  calcavit;  sed  non  niinor 
Paulus,  qui,  sicut  ipse  de  se  dicit,  nocte  et  die  iu  profundo 
maris  fuit.  (II  Cor.,  xi,  23.)  Non  minor,  inquam,  Paulus, 
quem  velut  novi  Testamenti  Jonam,  die  ac  nocle  per  ma- 
ris profunda  jactatum  absorbuitfluctus,  et  reddidit,  quasi 


{a)  Qiiœ  clanduntur  atjsnlis,  oniiuit  MS.  Floriacensif. 
61  MS.  Floriap.  Ac  sic  (/tiidem  (forte  quem)  Hngun  prxdiearts  hominibus  prxferehat. 
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iiiiii^c  |uil  avoir  en  clU'  la  vertu  do  donner  1»;  salut, 
ciinihicn  plus  los  liens  de  for  que  leur  poids  avait  fait 
orifror  dans  les  inonibros  endoloris  du  captif  nD^ritô- 
ronl  do  garder  <|uol(|ue  chose  de  la  saintet/*  de  son 
corps  !  Puisque  avant  le  martyre  il  fut  un  si  puissant 
secours  pour  ceux  qui  l'imploraient,  combien  ce  se- 
ciiurs  doit-il  «''tro  jilus  oflicace  après  le  triomphe  ! 
iji'urf'ux  liens,  dont  les  anneaux  allaient  se  changer 
en  iinmorlolle  couronne  !  Leur  contact  fit  do  l'Apôtre 
un  niarlyi-.  Heureuses  chaînes  qui  pressaient  ses  os 
])rosque  nus,  et  sur  cette  chair  meurtrie  se  rougiront 
des  vives  empreintes  de  son  sang  !  L'instrument  de 
son  supplice  est  sanctifié  au  contact  do  ses  membres, 
et  |»liis  il  augmente  ses  tortures,  plus  il  sert  h  sa 
gloire.  Heureux  anneaux  qui  conduisirent  leur  captif 
j\isqu"à  la  croix  de  Jésus-Christ,  moins  pour  assurer 
l'exécution  d'une  sentence,  que  la  consécration  du 
martyre  !  Se  croyant  indigne  d'imiter  en  tout  le  sa- 
critice  du  Rédempteur,  Pierre  voulut  être  crucifié  la 
tête  en  bas.  Sublimfe  exemple  d'humilité  !  il  ne  se 
croyait  pas  digne  d'un  supplice  pareil  à  celui  du  Sau- 
veur ;  lui  (|ui  no  refusait  pas  los  souffrances  do  la 
croix,  il  redoutait  la  similitude  du  triomj)ho. 

SERMON  CCIV. 

Sur  la  Nativité  des  saints  Apôtres  Pien'eet  Paul,  IV  (1). 
Paul  recherche  Pierre  qui  le  craint.  —   1 .  Mes  chers 

(1)  c'est  la  première  fiis  qu'il  prend  place  dans  l'Appendice.  Les  Pères  de  Louvain  le  conservent,  qiioiqne  dontenx;  d'autres  doctenrs  le  rejettent 
entièrement.  Un  vie'  x  recueil  de  Coi  bie  l'attrdjue  à  S.  Léon,  d'autres  l'assignent  à  S.  Augustin  ;  mais  il  est  assurément  indigne  de  l'érudition  et  de  la 
gravité  de  ces  saints.  Le  style  ddfère  peu  des  Sermons  clxxxvii  et  cxcv,  qui  précèdent.  11  a  aussi  quelques  tournures  de  celui  qui  va  le  suivre  immé- 
diatement. 


(liMii  .Mailrc.  l.e  premier  de  t<iu>-,  il  lui  eapable,  a|»iès 
avoir  recueilli  les  paroles  de  vie  des  lèvres  du  Christ, 
de  trouver  par  la  |uiissanco  de  l'Kvangile  los  brebis 
égarées  d'Israt'l.  Interprète  de  la  Loi,  héraut  de  la 
grAce,  destructeur  de  la  Synagogue,  fondateur  do  l'K- 
glise,  il  rappelle  i'i  l'héritage  ceux  (|ui  en  avaient  été 
exclus.  Seul  parmi  les  Apôtres,  il  fut  digne  d'entendre 
ces  paroles  :  «  Vax  vérité  je  te  lo  dis,  tu  os  Pierre,  el 
sur  cotte  pierre  je  ItAtirai  mon  Kglise;  »  [Motth.,  xvi. 
t8.)  digne  en  ell'et  d'être  la  pierre  fondamentale  de 
l'édifice  de  Dieu  construit  avec  tous  los  peuples,  d'en 
être  la  colonne  inébranlable,  d'être  la  clef  du  royaume. 
C'est  de  lui  que  l'Ecriture  a  dit  :  «  Ils  apportaient 
leurs  malades,  afin  que,  Pierre  venant,  son  ombre 
au  moins  pass;U  sur  ([ueUpiun  d'eux.  »  (Ac^,  v,  i:i.)Si 
l'ombre  de  son  corps  pouvait  être  alors  salutaire,  com- 
bien plus  maintenant  peut  l'êtro  la  jilénitudode  sa  puis- 
sance !  Si  le  vent,  en  quelque  sorte,  de  son  passage  sou- 
lageait alors  ceux  qui  l'imploraient,  combien  plus  nous 
soulagera  sa  grAce,  maintenant  qu'il  est  fixé  parmi 
nous  ! 

Sur  les  liens  de  Pierre.  —  5.  C'est  à  bon  droit  que 
toutes  les  églises  de  Jésus-Christ  regardent  le  fer  des 
liens  de  Pierre  comme  plus  précieux  que  l'or.  Si  son 
ombre  quand  il  passait,  rendait  la  santé  du  corps, 
combien  plus  ses  chaînes  doivent  donner  la  santé  de 
l'àme.  «  Atin,  dit-il,  que,  Pierre  venant,  sonombre  au 
moins  touchât  quelqu'un  d'eux.  »  Puisqu'une    vaine 


sacrum  depositum  violare  non  audens,  quasi  famulo  eum 
sinu  unda  custodiens  illœsum  populorum  prœdicationibus 
reservabat  [a). 

4.  Hic  est  quoque  beatus  Pelrus  in  illa  caelestium 
discipulorum  schola  prœcipuus,  ac  primus  idoneus  qui 
verbu  vita;  ex  Christi  ore  suscipiens,  par  Evangelii  potes- 
tatem  Judœorum  geutem  perditam  quaereret,  el  abdicatos 
ad  heredilatem  vocaret,  iuterpres  Legis,  assertor  gratiae, 
destructor  Synagogœ,  Ecclesiae  reparator  ;  et  ideo  soins 
inter  Apostolos  nierait  audire  :  «  Amen  dico  tibi,  quia  tu  es 
Petnis,  el  super  haucpetram  aedificabo  Ecclesiam  meam;  » 
{Mallh.,  XVI,  18.)  dignus  certe  qui  aedilîcandis  in  doino 
Del  populis  lapis  essetad  fundamenlum,  cokimna  ad  sus- 
tenlaculuui,  clavis  ad  regnum.  De  hoc  ait  sermo  divinus  : 
«Et  ponebaut,  inquit,  intirmos  suos,  ut  umbrasaltem  Iraus- 
euntis  Pétri  obnmbraret  eos.  »  [Acl.,  v,  15.)  Si  timc  opem 
ferre  polerat  umbra  corporis,  quantomagis  uune  pleniludo 
virtutis?  Si  lune  supplicantibus  proderal  aura  quaedam 
pertranseuutis,  quauto  magis  gratia  nunc  pennanentis  ? 

Vinculorum  Pelri  comme ndaiio.  —  5.  Mérite  pei'omues 
Christi  Eccle^^ias  auro  pretiosius  habelur  fernim  illud  pœ- 
nalium  vinculorum.  Si  lam  medicabilis  fuit  obumbralio 
visitantis,  qaanto  magis  calena  viucientis?  «  Ut  umbra, 
inquam,   transeuntis  Pelri  obumbrarel  eos.   »  Si  inanis 


qusedam  species  vacuœ  imaginis  habere  potuil  iu  se  vim 
salulis,  quanlo  plus  de  corpore  meruerunt  adtrahere  salu- 
britalis  ferreo  pondère  sacris  impressa  membris  vincula 
passionis?  Si  ad  prœsidia  supplicanlium  lam  potens  fuit 
anle  martyrium,  quanlo  magis  efticax  post  triumphum. 
Felices  illi  nexus  qui  de  mauicis  el  compedibus  in  coro- 
nam  mutaudi,  Apostolum  contingentes  martyrem  reddi- 
derunl.  Felices  catense,  qucE  nudalis  pêne  ossibus  inhse- 
reutes,  vivas  reliquias  de  sanguinis  sudore  jam  adtrita 
carne  rapuerunl,  laclusque  membrorum  cruciatus  sui 
sanclifical  instrumenlum,  in  quo  dum  affliclio  crescit  ad 
pœuam,  causa  pœnae  proficil  ad  gloriam.  Felicia  vincula. 
qviBe  reum  suum  usque  ad  Christi  crucem  non  tam  con- 
(lemnatura,  quam  consecratura  miseront.  In  illa  ilaque 
cruce  imitari  metuens  Sacrilicium  Redemploris,  capile  in 
terra  demergi  elegit.  0  virtus  humililatis  ingenilae,  hono- 
rari  etiam  supplicii  génère  perlimescit  ;  et  qui  non  récusai 
Dominici  tormenla  patibuli,  simililudinem  expavescit 
triumphi  ! 

SERMO  CCIV  (6). 
In  Natali  apostolorum  Pelri  et  Pauli,  IV. 
Petrus  a  Paulo  quxritur  et  limet.  —  1 .  Filioli  mei,  au- 

(a)  Qnie  seqr.untnr  non  habet  MS.  Floriacensis,  «ed  eorum  looo  h«ec  snbjicit.  quae  et  aptius  cohaerent  superioribus,  et  Ensebianos  ex  dicta  hirailia  sensus 
magis  exbiberit.  Petrus  igitur  regni  cxlestis  cluves  meruit  ;  et  Paulo  ad  hue  in  corpore  constituto  ex  arum  claustra  patufriinl,sic>it  ipse  tiicit:'  Scia 
honiinem  in  Chris  o,  i-u'i  in  corpore  site  extra  corpus,  Lleusscit.  raptum  usque  ad  lirtium  ccelun,.  «O  X  cum  ita  tint,  non  solum  beati  A posloli 
Pelrus  et  Puulus,  sed  etiam  multi  cum  eis  et  per  eos  cxlestes  illas  claves  tenere  arbitrandi  sunt  qui  sibi  piis  l  boribus,  incitante  et  coopérante 
Christo,  illitis  sxculijanuam  patefaciunt,  qui  ubi  parlas  justitix  inti  oducente  gratia  reserant  spiritiiali  felicium  meritorum  ;  régnante  Domino 
nostro  Jesu  Christo,  cui  est  honor  et  gloria  in  sxcula  sxcutorum. 

tb)  Alias  de  Sanctis,  xxv. 


SERMON  CCIV. 
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Fils,  écoutez-nous,  et  délivrez-vous.  Courez  pour 
vous  dans  la  carrière,  et  nous  partagerons  avec  vous  la 
victoire.  Votre  joie  sera  la  nôtre,  si  nous  vous  voyons 
revêtir  de  Jésus-Christ.  Jeunes  hommes  et  jeunes 
vierges,  enfants  ot  vieillards,  que  tous  sehâtent  vers 
la  grâce  ;  cette  mère  nous  enfante  au  salut  sans  distinc- 
tion d'âges.  Elle  est  la  mère  de  Pierre  et  de  tous  les 
Apôtres,  et  Paul  est  son  fils,  au  point  que  d'un  loup 
elle  en  fit  un  agneau.  Né  sous  la  forme  de  Saul,  il 
grandit  et  devint  Paul  le  gi-and.  Il  reçut  de  sa  mère 
le  bai)tème,  du  Père  la  lumière.  Il  voulut  alors  voir 
Pierre;  et  celui-ci  craignait  d'autant  plus,  que  Paul 
cherchait  davantage  à  le  voir,  parce  qu'on  lui  avait 
dit:  Saul  vous  cherche.  Pierre,  ne  craignez  point;  ce 
n'est  point  Saul  qui  vous  cherche,  c'est  Paul,  le  vase 
d'élection,  qui  veut  vous  voir.  Bénissez  Dieu,  accueil- 
lez le  frère  qui  va  devenir  avec  vous  le  champion  de 
la  grâce.  Que  la  conversion  de  Saul  ne  vous  étonne 
plus;  ce  que  vous  êtes,  il  le  sera  comme  vous,  et  vous 
n'aurez  qu'une  même  nativité.  Celui  qui  de  Saul  a 
fait  Paul  est  le  même  Jésus  qui  de  Simon  avait  fait 
Pierre.  C'est  lui  qui  vous  honoi'a,  et  c'est  de  lui  que 
vous  recevrez  la  couronne.  Il  a  changé  le  pex'sécuteur 
comme  il  changea  le  pêcheur,  et  si  vous  avez  été  le 
premier  changé,  il  n'en  a  pas  moins  fait  le  même 
honneur  à  vous  deux.  Venez,  saint  Paul,  venez  suivre 
les  traces  de  Pierre  ;  il  va  vous  instruire,  et  non  vous 
fuir.  Il  fuyait,  quand  il  ne  vous  connaissait  pas. 

La  prière  d'Etienne  mérita  le  salut  de  Paul.  —  2.  Les 
bienheureux  Paul,  nous  l'avons  appris  par  le  récit  des 
Actes  des  Apôtres,  fut  terrassé  par  une  voix  du  ciel. 
Pendant  que  ce  loup  plein  de  rage  rôde  autour  des 
bergeries,  pendant  qu'il  s'acharne  après  l'innocent 
Agneau  dont  il  hait  le  nom,  pendant  qu'il  cherche  à 


dévorer  on  à  disperser  le  troupeau,  il  entend  une 
voix  venue  des  cieux  :  «  Saul,  Saul,  pourquoi  mt' 
persécutes-tu?  »  {Act.,  ix,  4.)  Pourquoi  t'acharnes-tu 
en  vain  contre  mon  nom,  et  donnes-tu  la  mort  à 
mon  martyr?  J'avais  résolu  de  te  perdre;  mais  Etienne 
a  prié  pour  toi.  Et  Saul  :  «  Qui  êtes-vous.  Seigneur? 
Et  le  Seigneur  :  Je  suis  Jésus  de  Nazareth  que  tu  per- 
sécutes. »  [Ibid.,  5.)  La  tète,  du  haut  du  ciel,  crie  en 
faveur  des  membres.  Le  corps  est  tourmenté,  et  le 
Christ  s'écrie  :  «  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécutes- 
tu  ?  »  Comment  se  fait-il  que  les  mystérieuses  pro- 
fondeurs des  cieux  résonnent,  at  que  la  céleste  milice 
se  plaint  de  la  cruauté  de  Paul,  si  ce  n'est  afin  que 
celui-ci,  qui  n'avait  pas  cru  à  la  résurrection  de  Jé- 
sus, crût  maintenant  à  sa  présence  dans  le  ciel  ?  En 
effet,  il  est  bientôt  dit  à  Ananie  :  «  Va  vers  lui,  et 
marque-le  de  mon  sceau,  car  il  doit  souffrir  beaucoup 
pour  mon  nom.  Ananie  répondit  :  Seigneur,  j'ai  ap- 
pris de  plusieurs  combien  de  maux  cet  homme  a  faits 
à  vos  saints.  Et  le  Seigneur  lui  dit  :  Va,  car  cet  homme 
est  un  vase  d'élection.  »  {Ibid.,  12-16.) 

Paul  souffre  les  maux  qu'il  avait  fait  souffrir.  —  3. 
Bienheureux  Ananie,  vos  craintes  seraient  bien  légi- 
times, si  celui  pour  qui  vous  combattez  n'était  le 
Tout-puissant.  Mais  il  a  terrassé  l'orgueil  du  persécu- 
teur, pour  élever  la  sainteté  de  l'Apôtre.  Ananie  vint 
donc  et  baptisa  Saul  qui  devint  Paul.  11  baptisa  le 
loup  qui  fut  changé  en  agneau:  et  celui  qui  était 
naguères  l'ennemi  du  Sauveur,  est  maintenant  le 
champion  de  la  foi.  Il  commence  à  prêcher  Jésus- 
Christ,  celui  qui  lui  avait  résisté  jusque-là;  il  est 
prêt  à  souffrir  pour  ce  Dieu  qu'il  avait  d'abord  tant 
à  cœur  de  combattre.  Paul  souffre  ce  que  Saul  a  fait 
souffrir.  Saul  avait  lapidé  ;  Paul  est  lapidé.  Saul  avait 


dite  nos,  et  liberate  vos.  Currite  pro  vobis,  et  nobis  prœ- 
statis  et  vobis.  Commune  erit  gaudium  nostrum,  si  vos 
viderimus  induere  Christum.  Juvenes  et  virgines,  seniores 
cum  jejunioribus  ad  gratiam  festinent  ;  mater  nostra  pa- 
riendo  non  discernit  setates.  Ipsa  genuit  Petrum,  ipsa 
genuit  Apostolos  omnes,  ipsa  genuit  Paulum,  ut  ex  lupo 
tieret  agnus.  Tamquam  natus  est  Saulus,  crevit,  et  factus 
est  magnus.  Baptizatus  est  a  matre,  illuminatus  a  Pâtre; 
et  cœpit  velle  Petrum  videre  ;  et  cum  quaereret  eum  valde 
videre,  magis  eum  Pelrus  cœpit  timere.  Audivit  enim  Pe- 
trus,  quia  Saulus  eum  queereret.  Noli  timere,  béate 
Petre;  quia  non  Saulus  te  quaerit,  sed  Paulus  vas  electio- 
nis  te  cupit  videre.  0  sancte  Petre,  benedic  Patrem,  et 
suscipe  fratreai  ;  el  habes  cum  quo  possis  defendere  raa- 
trem.  0  beale  Petre,  quia  conversas  est  Saulus,  miraris  ; 
qualis  es  tu,  erit  et  ipse  talis,  et  unus  vobis  erit  Natalis. 
Qui  fecit  ex  Saulo  Paulum,  ipse  fecit  ex  Simone  Petrum. 
Unus  vos  honoravit,  unus  vos  coronabit.  Mutavit  perse- 
cutorem,  mutavit  et  piscatorem;  etsi  te  priorem,  illum 
posteriorem  ;  tamen  ambobus  unum  donavit  honorera.  Veni. 
sancle  Paule,  veni,  sequere  Petrum;  sed  docentem,  non 
fugientem.  Fugiebat,  quando  te  nesciebat. 

Pauli  saluiem  oralio  meruit  stephani.  —  2.  Nam  iste 
beatissimus  Pnuhis,  sicut  in  lectione  Actunm  Apostolornm 
cum  recitaretur,  audivimus,  cœlesti  voce  prostratus  est! 
Dum  furit  ad  caulas  lupina  rabie,  dum  e.xosum  sibi  nomen 


innocentis  Agni  persequitur,  dum  quaerit  discerpere  aut 
vexare  gregem,  audivit  altisonam  voeem  :  «  Saule,  Saule, 
quid  me  persequeris?  »  {Acf.,  ix,  4.)  Quid  frustra  insanisti 
contra  nomen  meum,  et  occidisti  Martyrem  meum?  Olim 
quidem  debui  perdere  te  ;  sed  Stephanus  meus  ora\it  pro 
te.  Et  ille  :  «  Quis  es.  Domine?  »  Et  Dominus  ad  illum  : 
«  Ego  sum.  inquit,  Jésus  Nazarenus,  quem  tu  perseque- 
ris. »  [Ibid.,  5.)  Caput  de  cselo  clamât  pro  membris. 
Inquietatur  corpus;  et  de  cœlo  intonat  Christus  :  «  Saule, 
inquit,  Saule,  quid  me  persequeris?  »  Quid  est  quod  ru- 
gientis  poli  mugit  arcanum,  et  contra  srevitiam  Pauli 
militia  conqueritur  cœli,  nisi  ut  qui  non  crediderat  resur- 
gentem,  saltem  crederet  in  cœlo  sedentem?  Nam  dicitur 
Ananiae  :  «  Accède  ad  eum,  et  signa  eum  charactere 
meo;  multa  enim  patietur  pro  nomiue  meo.  »  Et  ille  : 
«  Domine,  audivi  a  multis  de  viro  hoc,  quia  multa  mala 
fecit  sanctis  tuis.  »  Ait  illi  Dominus  :  «  Vade,  quouiam  vas 
electionis  est  mihi.  »  [Ihid.,  12-16.) 

Paulus palitur  quxinfligeba(mala.  —  Z.  0  béate  Anania, 
merito  in  timoré  trepidares,  si  fortis  manu  non  esset  cui 
militares.  Nam  ideo  prosternitur  superbia.  ut  erigatur 
sanctitas.  Venit  ergo  Ananias,  baptizavit  Saulum,  et  fecit 
Paulum.  Baptizavit  lupum,  et  fecit  agnum;  et  cœpimus 
habere  praedicatorem,  quem  habuimus  persecutorem.  De- 
nique  cœpit  prœdicare  Christum,  cui  antea  resistebat  ; 
paratus  pati  pro  eo,  contra  quem  antea  pugnabat.  Patitur 
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li.itlii  (II"  veille--  Icx  lin  ^ti»■Il^  ;  l'aiil  icroil  |i(iiir  Jr^iis- 
(ilirist  cinq  f'oi^  In'iilt'-iicnr  couits  de  lnin'l.  Saiilav.iil 
|ii'rs^(Milt''  rKf{li^(*  lie  .)rsiix-(,liii>'t.  ;  l'aul  se  sauve*  flaii>. 
une  coihfillo.  Saul  avait  cniliaiiir  ;  Paul  est  cliaif:!'- 
ili'  thaim-s.  C/csl  pcrulant  que  Saul  en  fureur  cher 
(liait  à  (liniiiiiK  r  le  iioinhre  îles  eiiréli(!ns,  qu'il  lui 
mis  lui-uièuie  au  rau^;  des  confesseurs  de  la  foi.  || 
ptirlait  la  iniirl  aux  autrns;  c'est  lui  qui  la  reee\  im 
|i(>tn' Jésus-Christ.  Il  était  louj)  ravisseur  en  entrant 
dans  la  bergerie,  et  soudain  il  y  a  été  changé  en  hre- 
liis.  Qui  désormais  junirrait  s'abandonner  au  dése^. 
|)oir  à  cause  de  la  grandeur  de  son  crime  ou  de  la 
bassesse  de  sa  condition  '.'  I^es  plus  grands  princes  se 
prosternent  maintenant  à  deux  genoux  devant  saint 
Pierre,  l'ancien  itèiheur  ;  l'assemblée  universelle  des 
tidèles  vénère  saint  Paul  ((ui  fut  d'abord  le  plus  ter- 
rible ))eiséeutenr  de  la  loi.  Ces  merveilb'ux  change- 
ments sont  l'œuvre  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
([ui  vit  et  règne,  en  l'unité  du  Père  et  du  saint  Ks- 
pril,  dansles  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-ii. 

SERMON  CCV. 

Sur  la  Nativité  des  saints  Apôtres  Pierre  et  Pau],\  (1). 

Vocation  de  Pierre.  —  1 .  Le  conco\irs  d'une  double; 
solennité  nous  fait  aujourd'hui  célébrer  avec  une  dé- 
votion particulière  le  jour  deux  fois  saint,  où  Pierre 
le  pécheur  échappa  aux  lilets  du  siècle,  et,  plus  tard, 
où  Paul  de  persécuteur  de  Jésus-Christ  devint  con- 
fesseur de  la  foi.  Voici  que  Dieu  s'est  choisi  deux 
hommes,  l'un  un  ])ècheur,  et  l'autre  un  bandit.  Il  ap- 


pelle liiii  du  rivage,  il  crie  ;i  jaiiti-e  du  liaul  des 
cieux  ;  il  fait  abandonner  la  mer  au  premier,  il  ter- 
rasse je  secourt  du  haut  du  ciel. 'lanrlis  «pie  Pierieje- 
tait  à  l'eau  des  lilets  de  lin,  Jésus  nu'ttait  un  filet  en  ses 
paroles,  l/im  et  l'autre  tirent  une  cui)ture,  Jésus  d'un 
disciple  et  Pierre  d'un  petit  poisson.  Tandis  que  le 
|iècheur- cherdiait  à  {trendre  des  jtoissons,  il  fut  pris 
lui-même.  «  Jésus,  »  dit  l'Kvangile,  «  vit  en  passant 
deux  frères,  Simon  appelé  Pierre,  et  André  son 
trère,  ({tii  jetaient  leurs  lilets  dans  la  mer,  cai"  il> 
étaii'iit  |iècheuis;  et  il  leur  dit:  Suivez-moi,  et  Je 
vous  ferai  devenir  pécheur^  d'hommes.  Kt  ceux-ci 
aussitôt,  quittant  leurs  iilels,  le  suivirent.  »  (Matth., 
IV,  18-20.)  Pierre,  penché  sur  le  gouffre  mobile,  au- 
dessus  des  sombres  abîmes  de  la  mer  agitée,  cherchait 
par  la  ruse  la  nourrituie  (ju'il  n'avait  pas.  Il  hésitait 
entre  les  vagues  toutes  send)lables  j)our  y  pouvoir 
rencontrer  ime  i)roie.  Il  s'éloigne  et  se  ra])proche  du 
bord,  immobile  dans  sa  mobile  nacelle,  qui  suit  le 
mouvement  des  flots.  Il  scrute  les  sombres  replis  des 
vagues,  et  cherche  à  deviner  sa  proie  à  travers  l'onde 
obscure.  Il  jette  dans  les  eaux  une  mouvante  prison, 
il  déroule  et  tend  un  piège,  il  élève  sous  l'onde  une 
barrière  de  mailles,  d'invisibles  embûches  se  dres- 
sent dans  la  mer  au  devant  des  poissons.  VA  pendant 
que  Pierre  tend  ces  pièges  aux  troupeaux  marins, 
il  tombe  lui-même  dans  les  filets  du  Sauveur.  Le  ra- 
vissem'  devient  la  proie,  le  pécheur  est  péché,  le  pi- 
rate est  capturé  lui-même.  «  Suivez-moi,  »  dit  le 
Sauveur,  «  et  je  vous  ferai  devenir  pécheurs  d'hommes. 
Kt  ceux-ci  aussitôt,  quittant  leurs  lilets,  le  suivirent.  » 


(1)  C'est  In  première  fois  qu'il  prend  place  dans  l'Appendiop.  D'npips  les  Pères  di>  Lmivain,  il   est  douteux;  d'autres  docteur-s  le  tiennent  pour   npfi- 
oryptie.  Il  n'est  pn.<  d'un  style  meilleur  que  le  Sermon  préeédent,  avee  lequel  il  a  des  pensées  et  des  expressions  communes. 


Paulus  quûd  fecerat  Saulus.  Sauhis  lapidavit  ;  Paulus 
lapidatus  est.  Saulus  Christianos  virgis  affecit  ;  Paulus 
pro  Chrislo  r(uinquies  quadragcuas  uua  minus  accepit. 
Sauhis  perôeculus  est  Eeclesiani  Del  ;  Paulus  submissns 
est  in  sporta.  Saulus  vinxit  ;  Paulus  vinctus  est.  Et  duin 
Saulus  sseviens  quœrit  minuere  uuiuerum  Christiauoruiu, 
etiam  ipse  accessit  ad  nuniernni  c(uifessoruiu.  Et  dum 
infert  aliis  necem,  suscepit  ipse  pro  Cliristo  niortem.  Dum 
intrat  lupus  rapax  in  stabula  pecudis,  subito  et  ipse  factus 
est  ovis.  Itaque  quis  jam  desperet  de  maguitudiue  criniiuis, 
aut  de  humilitate  generis  ?  Nam  beatissimum  Petrnni  pis- 
catorem  modo  geuibus  provolutis  adorât  excellentia  iuipe- 
ratorum;  imruaneni  Credeutium  persecutorem  Paidiuu 
veneratur  Gentium  multitude  credeutium,  per  Doiniumii 
nostrum  Jesuni  Christum,  qui  cuui  Pâtre  et  Spiritu  Sancto 
vivit  et  régnât  in  sfeeula  sfpniloriun.  Araeu. 

SERMO  CCV  (a). 

In  yulali  aposlolonnn  Pétri  et  Pauli,  V. 

Petri  vocatio  exponitur.  —  1.  Piscatoris  et  persécutons 
sacratissimumdiem,  géminée  festivitatis  occursu,  devotioue 
prœcipua  hodie  celebramus,  ille  quo  retia  evasit  sfeculi, 
iste  quo,  ex  praedoue  confessor  factus  est  Christi.  Eligit 
ecce  duos  unum  piscatorera,  alternin  grassatorem.  lllum 

Alia    de  Sanelis.  sxviii. 


vocat  ex  littore,  ad  istum  clamât  ex  aetbere  ;  illum  accersil 
ex  ponto,  istum  terret  de  ca^lo.  Dum  eniui  Petrus  linea 
castra  laxaret  in  freto,  Christus  retia  misit  in  verbo.  Cepil 
Cliristus,  cepit  et  Petrus  ;  Christus  discipulum,  Petrus  pis- 
ciculuni  ;  et  dum  circuuidat  gentem  squameam,  ijise  incidit 
in  retia.  «  Pra;terieus,  iuquit,  Jésus  vidit  duos  fratres. 
Siinonem  qui  dicitur  Petrus,  et  Audrœam  l'ratreui  ejus, 
retia  mitlentes  in  mare  ;  eraut  enim  piscatores.  (Juibus 
Christus  sic  ait  :  Venite,  inquit,  post  me,  et  l'aciam  vos 
tieri  piscatores  hominum.  At  illi  relictis  retibus,  secuti 
sunt  eum.  »  [Malth.,  iv,  18-20.)  Stabat  Petrus  mnbilitate 
gurgilis  pendulus,  et  inter  obscuras  aquas  inquieli  maris, 
victum  queuî  non  habebat,  artificio  requirebat.  Nutabat 
super  ambiguam  undam,  ut  posset  indagare  capturam. 
Varie  fertur  referturque  vestigio,  stat  mobilis,  et  uiovetur 
stabilis.  Rimalur  inter  caecos  mariui  germinis  lliictus,  et 
sub  obscura  unda  fugitivam  insequitur  prœdam.  Conclusus 
aqua  carcer  jactatur  in  pelagus,  disposita  praetenditur 
muscipula,  erigilur  maculosus  sub  unda  paries,  fit  caeca 
piscibus  in  mari  custodia  ;  et  dum  insidiatur  Petrus  gre- 
gibus  aequeris,  ipse  in  retia  incidit  Salvatoris.  Fit  de  prœ- 
done  praeda,  de  piscatore  piscatio,  de  pirata  captivitas. 
«  Venite,  inquit,  post  me.  et  faciam  vos  fieri  piscatores  ho- 
minum. At  illi  relictis  retibus  suis  ;  secuti  sunt  eum.  » 
Dum  enim  Petrus  in  hamo  quœrit  concludere  piscem. 
hamum  verhi  misit  Christus,  et  ipsum  tenuit  piscatorem. 
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Pendant  que  Pierre  s'efforce  d'enfermer  le  poisson 
dans  ses  mailles,  le  Christ  lance  les  mailles  de  sa  pa- 
role, et  s'empare  du  jièchenr  lui-même.  Pierre  dé- 
roulait en  sinueux  replis  le  réseau  de  lin;  et  pendant 
qu'il  poursuit  les  habitants  de  la  mer  toujours  peu- 
plée, il  devient  la  proie  du  Sauveur  qui  suivait  le  ri- 
vage. Il  entraînait,  et  il  était  entraîné;  il  faisait  vio- 
lence à  l'hôte  des  mers,  et  lui-niéuie  soull'rait  violence 
en  son  i\me.  1/artifioe  change  de  but  ;  le  piège  qui 
menaçait  le  poisson,  c'est  h;  poisson  qui  le  tend.  Car 
ce  poisson,  qui  sortit  lui-même  du  fleuve  vers  Tohie, 
c'est  Jésus  lui-même  dont  le  cœur  par  ses  paroles 
au  milieu  de  la  passion  mit  le  démon  en  fuite,  et  dont 
le  tiol  amer  a  guéri  la  cécité  de  l'homme,  c'est-à-dire, 
illuminé  le  monde.  Pierre,  dis-jc,  fut  attiré  du  pois- 
son qu'il  prenait  au  poisson  qui  le  prit,  de  son  iilet  à 
celui  de  l'Eglise,  de  la  mer  à  la  source  de  vie;  de  ra- 
visseur il  devint  la  proie.  11  abandonna  la  mer,  pour 
marcher  à  la  suite  du  poisson  éternel.  La  ressem- 
blance des  professions  enflamme  son  désir,  il  a  jeté 
jusque-lii  ses  mailles  de  lin  dans  les  flots,  il  jettera 
maintenant  par  le  monde  les  lllets  de  sa  parole.  Il 
prenait  des  poissons  ;  ce  sont  maintenant  des  hommes 
qu'il  péchera. 

Conversion  de  Paul.  —  2.  Paul  devint  grand  devant 
Dieu,  de  petit  qii'il  était.  Pendant  qu'il  se  nommait 
Saul,  il  fut  précipité  du  haut  de  son  audace  par  l'éclat 
d'une  voix  céleste,  afin  qu'il  semât  la  doctrine  dans  le 
monde,  après  avoir  été  élevé  de  nouveau.  «  Saul, 
Saul,  »  dit  la  voix,  «  pourquoi  me  persécutes-tu?  » 
{Act.,  IX,  4.)  Saul  cheminait  alors  emporté  par  sa  fu- 
reur comme  par  un  cheval  indompté,  son  cœur  respi- 
rait un  venin  mortel,  il  avait  soif  du  sang  des  saints, 


il  avait  lâché  les  rênes  à  sa  folie  qui  l'entraînait  à 
travers  toute  la  Judée,  011  il  cherchait  à  déchirer  les 
membres  de  Jésus-Christ.  Un  faux  zèle  pour  l'errein* 
en  fait  le  cruel  bourreau  de  l'innocence.  Il  parcourt 
en  tous  sens  cette  criminelle  Judée  qui  devait  exer- 
cer sa  rage  contre  le  corps,  après  avoir  sévi  contre  la 
tête.  Saul  avait  en  effet  reçu  des  princes  des  prêtres 
le  pouvoir  de  mettre  à  mort  les  disciples  de  Jésus,  et 
de  ravager  le  champ  où  naissaient  les  germes  de  la  foi. 
Pendant  que  Saul  pré[iare  sa  sanglante  épée  contre 
les  soldats  du  Christ,  un  trait  de  feu  le  blesse  du  haut 
du  ciel  ;  il  cherchait  à  frapper,  et  il  est  frappé  ;  il  pour- 
suivait les  saints,  et  l'éblouissant  rayon  de  la  céleste 
lumiéi'e  le  prive  de  la  vue.  Celui  que  le  soufle  de  l'or- 
gueil élevait  contre  Dieu,  est  terrassé  par  l'éclat  ter- 
rible de  cette  divine  parole  :  «  Saul,  Saul,  pourquoi 
me  persécutes-tu  ?  »  La  tête,  du  haut  du  ciel,  crie  pour 
les  membres.  Le  corps  est  tourmenté,  et  Jésus-Christ 
s'écrie  :  «  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécutes-tu?  » 
Comment  se  fait-il  que  les  mystérieuses  profondeurs 
du  pôle  résonnent,  que  l'immensité  se  plaint  de  la 
cruauté  de  Paul,  si  ce  n'est  afin  que  celui-ci,  qui  n'a- 
vait pas  cru  à  la  résurrection  de  Jésus,  criit  maintenant 
à  sa  présence  dans  le  ciel?  Le  persécuteur  avait  affir- 
mé que  cette  résurrection  n'était  qu'une  imposture  de 
la  part  des  Apôtres;  le  ressuscité  lui-même  lui  donnait 
du  haut  des  cieux  la  preuve  de  son  existence.  «  Saul, 
Saul,  dit-il,  pourquoi  me  persécutes-tu?  »  Jeté  soudain 
à  terre  par  le  trait  de  cette  interpellation  divine,  il 
perd  sa  rage  avec  le  mouvement;  sa  férocité  tombe, 
et  la  cécité  frappe  ses  yeux  ;  il  est  conduit  par  ceux 
qui  l'avaient  suivi  jusque-là. 
3.  Où  courais-tu,  Paul,  quand  ta  vue  te  guidait? 


Distendehat  Petriis  sinuoso  (a)  lini  volnmine  vacuaui  cor- 
finam  ;  et  duni  insequitnr  gravidi  semper  œquoris  prolem, 
captorem  suum  fecit  iu  littore  Christum  Salvatorem. 
Trahebat,  et  trahebatur  ;  exercebat  in  sequore  violentiani. 
et  paliebatur  in  mente  capturara.  0  aqviigemmi  pirata  rep- 
tilium,  deseruisti  artificiinn  hoc,  miitasti  depice  ad  pisceni. 
Est  euim  Christus  piscis  ille,  qui  ad  Tobiam  adscendit  de 
flumine  vivns  ;  cujus  jecore  per  prunas  passionis  affato, 
fugatus  est  diabolus  ;  et  per  amaritudiiiem  fellis  afllatus 
est  cœciis,  et  iliinr.inatiis  est  mniuliis.  De  pisce,  inquain,  ad 
piscem,  de  reli  ad  E^clesiani,  de  mari  ad  fontcui,  de  cap- 
tore  factus  est  captura.  Relicpiit  enim  falsinii  lluctiiaus,  et 
cœpit  ambuiare  post  pisceui.  Siniilitudo  artis  intlammat 
desiderium  audientis  ;  nt  (pu  ante  captorium  jaciebat  in 
salo,  verbi  uunc  retia  spargat  in  inundo.  Tune  enim  pisces 
iuduxit  ;  nunc  auleni  homines  sagenis  spiritalibns  irretivit. 
Pauli  conversio.  —  2.  Paulus  auteni  parvus,  sed  ex 
parvo  magnus,  dum  diceretur  Saulus,  sidereae  vocis  tuba 
conterrilus,  cadit  elisus  audacia,  ut  seminet  erectns  in 
niundo  doctrinani.  «Saule,  inquit.  Saule,  quid  me  perse- 
(lueris?  »  {Act.,  ix.  4.)  Ibat  enim  Sauhis  furiœ  equis  iuvec- 
tus,  dirum  toto  peclore  virus  efllabat,  sanctorumque  san- 
guinem  sitiens,  per  totam  Judaeam  insaniœ  ferebatur  ha- 
benis,  ut  Christi  membra  laniaret  in  terris.  Fil  vana  reli- 
gione  crudelis  et  quœslionarius  innocentium.  Per  campes 


sceleratissimi  aggeris  evagatur;  ut  Judfea  quae  jam  primo 
sievierat  in  capite.  crudelitatem  exerceret  in  corpore.  Ac- 
ceperat  enim  Saulus  potestatem  a  principibus  sacerdotum, 
ut  homines  fidei  nostrœ  occideret,  et  germinantem  fidei 
canii)iun  manu  nefaria  detruncaret.  Dum  ergo  portât  Sau- 
lus fnnereum  contra  milites  Chrisli  gladium,  falmineum 
de  cœ-lo  accipit  teluni;  dum  grassatur,  percutitur;  dum 
Christi  sanctos  persequitur,  violento  radio  cselestis  lumi- 
nis  cœcatur  ;  et  qui  sufflatorio  superbiae  adversus  Deum 
erigebatur,  diviuce  vocis  terribilitate  prosternitur  :  «  Saule, 
inquit,  Saule,  quid  me  persequeris?  »  Caput  pro  membris 
clamât.  luquietatur  corpus  ;  et  intonat  Cliristus  in  ca>lis  : 
«  Saule,  Saule,  quid  me  persequeris?  »  Quid  est  quod  ru- 
gientis  poli  (U)  mugit  arcanum,  et  contra  ssevitiam  Pauli 
provincia  conquerilur  caeli  ;  nisi  ut  qui  non  crediderat 
resurgentem,  saltem  crederet  in  caelis  sedentem  ;  et  qui 
defuucto  Apostolorum  Domino  asseveraverat  ex  sepulcro 
mendacium  ,  île  caelo  viveutis  acciperet  testimonium? 
«  Saule,  inquit,  Saule,  quid  me  persequeris?  »  Subito 
igitur  hasta  divinae  increpationis  prostratus  ad  terram,  et 
saevitiam  perdit  et  semilaui;  deponil  feritatem,  et  incurrit 
oculorum  csecitatem  ;  cœpit  liabere  ducatores,  quos  ha- 
buerat  ante  seculores. 

3.  Ubinara  Paule  currebas,  quando  videbas  ?  Ecce  nunc 
oberrans  quaeris  locum;   et  qui  persequebaris  Cbristum, 


(a)  Ita  MSS.  Res.   et  Cerman.  At  Floriaeensis,  iinuosa  volumina,  et  vocat  cohortem.  In  eililis   antein,  nt  alii  quain  plnres   hujns  Serinonis  lu.  i,  sic 
et  iste  vitiose  reddebatur  in  huuc  modum  :  sinum  lini,  volvit  in  se  vacuam  cortinam. 

Ib)  Fditi,  mugit  popultis.  Ree.  MS.  rugiente  populo  :  ot  mnx,  militin  conqiieritiir,  pin,  provincia.  MS.  Flnriac  spciiti  «nmn«. 
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SERMONS.  —  THOISIiaiK  SI^:RIK. 


Voici  i|in-  maiiiIcM.ut  lu  clirrclics  U  t.Mnris  la  |iliic)' de 
tes  pieds;  tu  jx'rsccutais  Jcsus-Cilirist,  cl  ccst  vers  lui 
que  tu  to  fais  inoin>r  i)ar  la  main.  Saul,  lu  (Mais  Ir^ 
loup  ruvissour  qui  (ii-vorc  los  Itrchis  ;  un  pou  df  temps 
oncoro,  cl  tu  scias  la  proie  de  l'Agneau  dont  lu  dé- 
cliiiais  les  membres.  Tu  crois  donc,  Saul,  tu  crois  en 
ce  Dieu  que  lu  accusais  de  ])erlidic?  Le  Seigneur  ne 
souille  jamais  ses  mains  dans  le  sang,  sans  quoi  tu 
serais  depuis  longtenqis  devenu  sa  victime,  r/clail  peu 
pour  la  race  im|)ic  d'avoir  crucifie  le  (llnisl;  elle  n'a 
pas  craint  d'clcvcr  des  menaces  contre  h;  ciel.  Quoi- 
qu'on eût  allachc  son  corps  à  la  croix,  nialgn!^  les 
gardes  placés  h  l'cjilrée  du  sépulcre,  Jésus  est  remonté 
vers  son  Père  ;  et  la  férocité  de  ta  patrie  n'est  pas  en- 
core à  bout.  Terre  de  Juda,  le  sang  des  Propbètes, 
dont  tu  es  ivre  encore,  n'a  donc  pu  te  rassasier?  De- 
puis le  meurtre  d'A bel  jusqu'à  celui  de  Zacharie  ,  les 
eaux  rougies  de  tes  tleuves  racontent  tes  crimes,  et  tu 
n'es  pas  encore  lasse  de  tant  d'iniquité"?  Depuis  l'ori- 
gine du  monde,  tu  bois  le  sang,  et  tu  en  as  soif  en- 
core ?  Le  flot  n'a  pas  encore  emporté  la  tache  de  ton 
crime  contre  Jésus-Christ,  et  d(\jii  le  lit  de  ta  scéléra- 
tesse est  altéré  ?  Tu  viens  de  clouer  le  Sauveur  à  la 
croix,  et  tu  brûles  du  désir  d'immoler  de  nouvellt^s 
victimes?  Mais  Dieu  terrasse  le  persécuteur  qui  se  re- 
lève saint.  Le  soldat  du  démon  tom])e,  pour  se  relever 
porte-étendard  du  Christ, 

Martyre  de  Pierre  et  de  Paul.  —  4.  Pierre  jette  ses 
tilets  dans  la  mer  du  siècle;  Paul  porte  à  travers  les 
nations  l'étendard  divin.  L'un  pèche  des  hommes, 
l'autre  marque  les  Gentils  du  signe  de  la  croix.  Us 


coniiiit  l'un  et  l'aiilre  à  la  |taimc  du  martyre,  et  tons 
deux  parviennent  à  la  couronne,  non  point  après  avoir 
couru  le  nn''nie  temps,  mais  toutefois  le  même  jour, 
l'ierre  est  c.rucMlié  la  tète  en  bas;  Paul  est  décapité 
|tar  le  bourrea»!.  l'ierre  dirigeait  ses  jûeds  vers  Jésus- 
Christ,  et  tournant  les  yeux  vers  le  ciel,  y  laissait 
nkonter  son  Ame  bienheureuse;  Paul,  en  courbant  le 
cou  sous  la  hache,  présentait  le  sommet  de  la  UHe  li  la 
couronne.  Pierre  meurt  sur  la  croix;  Paul  |)érit  j)ar 
le  glaiv*!.  Les  deux  Ai»ôtresse  partagent  les  deux  genres 
rie  supi»licc  réunis  en  notre  Seigneur.  L'un  est  cruci- 
Jié  ;  l'autre  sent  la  blessure  du  fer,  comme  Jésus  l'avait 
sentie  au  côté.  Le  pécheur  est  suspendu  au  hameçon 
de  la  croix  ;  le  persécuteur  est  rapetissé  par  la  hache 
du  persécuteur.  Aujourd'hui,  les  genoux  des  rois  flé- 
chissent pour  honorer  la  mémoire  du  pêcheur;  les 
ironls  ornés  d'un  vrai  diadème  sont  ceux-là  seuls  sui- 
lesquels  l'ierre  répand  ses  grâces.  D'un  pécheur  Dieu 
fit  le  prince  des  Apôtres;  d'un  persécuteur,  un  confes- 
seur de  la  foi.  Le  martyre  les  réunit,  après  qu'ils 
eurent  également  partagé  les  fatigues  apostoliques. 
Vénérons  donc  les  plus  grands  pasteurs  du  troupeau, 
si  nous  voulons  entrer  dans  les  bergeries  du  jtasteur 
éternel. 

SERMON  CCYI. 

Sur  la  Nativité  de  saint  Laurent,  I  ({). 

Laurent  enflamme  le  monde  de  l'amour  du  martyre.  — 
1.  Vous  connaissez  la  Passion  du  bienheureux  martyr 
saint  Laurent  dont  nous  célébi'ons  aujourd'hui  la  na- 

(I)  Ce  Sermon  mérite  do  fixer  l'attention,  d'après  le  jugement  des  Pères  de  Lonvain.  On  le  trouve  dans  un  recueil  de  Sermons  attribuas  à  S.  A'n- 
broise,  et  il  est  désigné  sous  son  nom  dans  les  manuscrits  deCorbie.  Comparez-le  avec  ses  commentaires  sur  S.  Luc,  et  avec  ses  autres  Sermons,  qui 
concordent  presque  toujours  avec  ces  mêmes  commentaires.  Du  reste,  la  péroraison  depuis  les  mots  :  «  Quant  à  nous,  mes  très-chers  Frère»,  nous 
voulons  »,  etc.,  est  tirée  du  Sermon  de  S.  Césaire  sur  les  Martyrs  que  nous  citons  pins  loin. 


caecus  curris  ad  mauuni.  0  Saule  rapax  hipe,  comedisti; 
sed  exspecta  panlulum,  et  digerens  (a)  digereris.  Credis 
ergo,  o  Saule,  in  Dec,  adhibes  fidem  perfide?  Nou  soient 
istae  manus  in  sanguine  poUui,  si  non  te  adhuc  ab  eis 
videris  cruciari.  Parum  erat  generi  tuo,  quod  crucifixerat 
Christum,  insnper  et  luauus  mittere  non  formidavit  lu 
cœlum.  Impressit  patibulo  carnem,  posuit  ad  ostium  se- 
pulcri  custodes.  Jam  Christus  âdscendit  ad  Patrem;  et 
adhuc  genitrix  tua  non  caruit  feritate.  0  Judsea  Prophe- 
tarum  sanguine  teuiuleuta,  necdumsatiata  es?  A  sanguine 
Abel  usque  ad  sanguinem  Zachariœ  fiumina  lui  sceleris 
spumaut  ;  et  te  adhuc  usque  non  satiant  ?  Ab  origine 
mundi  sanguinem  bibis,  et  adhuc  sitis?  Necdum  lui  faci- 
noris  in  Christo  luida  siccavit  ;  et  jam  alveus  tui  sceleris 
sitit  ?  Modo  Christum  patibulo  confixisti  ;  et  tam  cito  cu- 
piditate  sanguini.-  aruisti  ?  Sed  ecce  prosternitur  crudelitas, 
ut  erigatur  sauctitas.  Cadit  miles  diaboli,  ut  surgat  signi- 
ferChrisli. 

Pétri  et  Pauli  martyrium.  —  4.  .Mittit  Petrus  in  salum 
retiaculum  ;  circumfert  Paidus  Dominicum  in  mundo 
vexillum.  Et  ille  piscatur  homines.  et  iste  titulo  Christi 
signât  Gentiles.  Currunt  utrique  ad  palmam  martyrii,  et 
utrique  perveuiuut  ad  coronam  ;  non  quidem  eodem  tem- 
poris  cursu,  sed  eodem  anni  revertentis  occarsu.  Petrus 


pro  Christo  capite  deorsum  in  ligno  suspenditur  ;  Paulus 
pro  Christo  pugione  truncatur.  Ille  propriis  gressibus 
proficiscebatur  ad  Christum,  oculisque  superiora  respiciens. 
beatum  spiritum  deducebat  ad  caelum  ;  iste  cervicem  cur- 
vabat  <id  pœnam,  et  otîerebat  verticem  capitis  ad  coronam. 
Petrum  crux  necat  ;  Paulum  gladius  immolât.  Duo  gênera 
suppliciorum  Domini  et  Christi  ,  in  duobus  Apostolis 
Christi.  Petrus  patitur  crucem  ;  Paulus  sentit  Dominici 
lateris  pugionem.  Piscatorem  suspendit  hamus  crucis  ;  per- 
secutorem  mucro  minuit  persécutons.  Nunc  ad  memoriam 
piscatoris  tlectuntur  genua  imperatoris.  Ibi  radiant  gemmae 
diadematis.  ubi  fulgent  (/;)  bénéficia  piscatoris.  Ex  pisca- 
tore  fecit  Dominus  Apostolorum  principem  ;  ex  persecu- 
tore  fecit  Apostolicum  confessorem.  Prœstitit  passio  socios, 
quos  fecerat  fidei  prsedicatio  copulatos.  Veneremur  ergo 
principes  gregis,  si  volumus  aeterni  caulas  intrare  pastoris. 

SERMO  CGVI  (c). 

In  Natali  sancti  Laurentii,  l. 

Laurentius  mundum  inflammatad  martyrium.  —  1.  Bea- 
tissimi  Laurentii  martyris,  cujus  Natalem  hodie  celebra- 
mus,  passionem  nosse  vos  credo  ;  et  quanta  in  persecutione 


(a)  MS.  Reg.  digères.  Floriac.  digereris.  Mox  uterque  adhibes  ergo  fidem  video,  vel  potins,  Juâxo. 

(6)  In  MS.  Re^'.  fulget  supplicium. 

(c)  Olim  de  Sanctis,  xxx,  et  post  in  Appendice,  lxxi. 
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tivité,  et,  je  n'en  doute  pas,  mes  très-chers  Frères, 
vous  connaissez  aussi  quelles  grandes  persécutions  il 
a  souilertcs,  La  gloire  de  son  martyre  fut  si  grande, 
que  l'éclat  en  a  rejailli  sur  le  monde  entier.  Saint 
Laurent  éclaira  l'univers  de  cette  lumière  dont  il  était 
lui-même  pénétré  ;  il  réchaufla  le  cœur  de  tous  les 
chrétiens  à  la  chaleur  des  flammes  qui  le  dévorèrent. 
Qui  ne  voudrait,  à  son  exemple,  devenir  la  proie  du 
feu,  alin  d'être  avec  lui  couronné  par  Jésus-Christ  lui- 
même?  Qui  ne  supporterait  le  feu  passager  qui  le  con- 
suma, pour  ne  pas  devenir  la  proie  des  flammes  éter- 
nelles? Ainsi,  l'exemple  de  saint  Laurent  nous  provo- 
que au  martyre,  allume  notre  foi,  attire  notre  dévo- 
tion. Ce  ne  sont  point  les  flammes  du  hùcher,  ce  sont 
celles  d'une  foi  vive  qui  nous  consument.  Notre  corps 
n'est  pas  hnilé  pour  la  cause  de  Jésus-Christ,  mais 
notre  âme  est  transportée  des  ardeurs  de  son  amour: 
le  persécuteur  n'avive  pas  le  brasier  au-dessousde  mes 
membres,  mais  mon  cœur  brûle  d'amour  pour  Jésus. 
Le  Sauveur  lui-même,  en  son  Evangile,  n'a-t-il  pas  dit 
de  ce  feu  sacré  :  «  Je  suis  venu  mettre  le  feu  sur  la 
terre,  et  je  ne  veux  autre  chose,  sinon  qu'il  soit  allu- 
mé? »  [Luc,  XII,  49.)  Amahus  et  Cléophas  en  éprou- 
vaient les  effets,  quand  ils  dirent  :  «  Notre  cœur  n'était- 
il  pas  embrasé  en  nous,  lorsqu'il  nous  parlait  dans  le  clie- 
min  et  qu'il  nous  découvrait  les  Ecritures?  »  {Luc,  xxiv, 
32.)  Et  c'est  aussi  gi'âce  à  cet  embrasement  intérieur  que 
saint  Laurent  demeure  insensible  à  l'incendie  qui  l'en- 
toure; il  brûle  du  désir  d'être  avec  Jésus,  et  ne  sent  pas 
les  tortures  du  gril  rougi.  Plus  l'ardem*  de  la  foi  croit 
en  lui,  plus  la  violence  du  supplice  lui  semblese  re- 
froidir, et  moins  il  souffre  des  tortures  qui  déchirent 


ses  membres.  L'amour  de  Jésus  Christ  embrase  son 
âme,  pendant  que  la  flamme  du  bûcher  dévore  son 
corps  ;  mais  la  force  du  brasier  divin  allumé  dans  son 
cœur  apaise  les  ardeurs  du  brasier  attisé  par  le  bour- 
reau. Quoique  ses  chairs  se  dissolvent  et  s'évaporent 
en  fumée ,  l'énergie  de  sa  foi  reste  entière  ;  son  corps 
souffre  de  terribles  ravages,  mais  son  âme  ^s'enrichit 
de  la  certitude  du  salut. 

Il  souffre  un  long  supplice.  —  2.  Le  martyre  de  saint 
Laurent,  mes  Frères,  n'est  pas  un  supplice  prompt,  un 
supplice  unique.  Celui  que  frappe  le  glaive  meurt  à 
l'instant  ;  celui  qu'on  jette  dans  une  fournaise  ardente 
est  délivré  presque  aussitôt.  Saint  Laurent ,  au  con- 
traire, est  soumis  à  de  longues  et  nombreuses  épreuves, 
en  sorte  que  sa  mort  ne  puisse  faire  défaut  au  supplice, 
mais  qu'elle  lui  fasse  assez  défaut  pour  en  éloigner  la 
fin.  Vous  n'ignorez  pas  que  le  barbare  persécuteur  or- 
donna de  l'étendre  et  de  l'attacher  sur  im  gril  de  fer 
sous  lequel  étaient  entassés  des  charbons  ai'dents.  II 
voulait  qu'on  le  consumât  à  petit  feu,  en  sorte  que  les 
ilammes  ne  pussent  amener  sa  prompte  délivrance,  et 
que  l'action  du  brasier  prolongeât  ses  atroces  tortures. 
Dès  que  la  braise  eut  exercé  tous  ses  ravages  d'un 
côté,  par  l'ordre  du  tyran,  le  saint  fut  retourné  sur 
l'autre.  Nous  lisons  que  les  bienheureux  enfants  Ana- 
nias,  Azarias  et  Misaël,  que  Nabuchodonosor  avait  fait 
jeter  dans  la  fournaise  ardente,  marchèrent  au  milieu 
du  feu,  et  foulèrent  aux  pieds  les  charbons  embrasés. 
{Dan.,  III,  24.)  La  gloire  de  saint  Laurent  n'est  pas 
moins  grande.  Ils  marchent  au  milieu  des  flammes, 
il  demeure  étendu  au-dessus  du  brasier  ;  ils  foulent 
aux  pieds  les  charbons  ardents,  il  les  amortit  sous  ses 


pertulerit,  Dilectionem  Vestram  scire  posse  non  dubito. 
Tanta  enim  ejus  marlyrii  gloria  exstitit,  ut  passione  sua 
mundum  illuiuinaverit  universum.  Illuminavit  plane  mun- 
dum  Laurentius  eo  lumine  que  ipse  succensus  est;  et 
flammis  quas  ipse  pertuiit,  omnium  Christianorum  corda 
calefecit.  Quis  enim  hoc  exemple  nolit  pro  Christo  ardere 
cum  Laurentio,  ut  possit  a  Christo  cum  Laurentio  coro- 
uari  ?  Quis  nolit  ad  horam  sustinere  Laurenlii  ignem,  ut 
.TBlernum  geheunae  non  paliatur  incendium?  Beali  igilur 
Laurentii  exemple  provocamur  ad  martyrium,  accendi- 
mur  ad  fidem,  incalescimus  ad  devotiunem.  Etsi  nobis 
perseculorls  Uamma  deest  ;  lîdei  tamen  flamma  non  deest. 
Non  ardemus  quidem  corpore  pro  Christo,  sed  ardemus 
affectu  ;  non  subjicit  mihi  persécuter  iguem,  sed  suggerit 
mihi  ignem  desiderium  Salvatoris.  Esse  autem  Salvatoris 
ignem  legimus  in  Evangelio,  dicente  eodem  Domiuo  : 
«  Nescitis  quia  veni  ignem  mittere  in  terram  ;  et  quid 
volo,  nisi  ut  accendatur?  »  (Luae,  xii,  49.)  Quo  igné  suc- 
censi  Amahus  et  Cléophas  (a)  dixerunt  :  «  Nonne  cor  nos- 
trum  ardens  erat  in  nobis,  dum  loqueretur  in  via,  et  ape- 
riret  nobis  Scripturas?  »  {Lucce,  xxiv,  32.)  Hoc  igitur  igné 
etiam  beatiis  Laurentius  accensus,  flammarum  non  sentit 
incendia; et  dum  Christi  ardet  desiderio,  persecutoris  pœna 
non  ardet.  In  quantum  enim  in  illo  fidei  ardor  fervet,  in 
tantum  supplicii  flamma  frigescit.  Corporali  enim  beatus 


Laurentius  laborat  incendio  ;  liinc  amore  Christi  succen- 
ditur,  inde  persécutons  flamma  torquetur  ;  sed  divinus 
Salvatoris  ardor  materialem  tyranni  restinguit  ardorem. 
Quamvis  enim  in  favilla  menibra  solvantur,  fidei  tamen 
fortitudo  non  solvitur  ;  corporis  quiilem  detrimentum  sus- 
tinet,  sed  lucrum  salutis  adquirit. 

Diulurnum  pa/ilur  suppliciuiu.  —  2.  Non  enim,  Fratres, 
beatus  Laurentius  cita  vel  simplici  passione  per'mitur. 
Nam  qui  gladio  percutitur,  seuiel  moritur  ;  qui  in  flam- 
marum camino  mergitur,  uno  impetu  liberatur  ;  hic  autem 
louga  et  multiplici  pœua  cruciatur  ;  ut  mors  ei  non  desit 
ad  supplicium,  et  desit  ad  fluem.  Dicitur  enim  ab  illo  sae- 
vissimo  persecutore  haec  beato  Laurentio  constituta  pœna, 
ut  ardentium  exposita  mole  carbonum,  iusuper  eum  ferrea 
crate  dis'.entum  lenta  flamma  consumeret  ;  ut  non  tam 
iuflammando  cito  interimeret  homiuem,  quam  diu  exu- 
rendo  torqueret  ;  ita  ut  cum  unum  latus  exustum  perse- 
cutor  cerneret,  aUud  latus  ignibus  objiceret  exurendum. 
Legimus  Anauiam,  Azariam  et  Misaelem  beatissimos  pue- 
ros  a  rege  in  camiiio  ignis  iuclusos,  in  pœnarum  suarum 
déambulasse  flammis,  et  igneos  globos  pedibus  concul- 
casse.(  Dan.,  ni,  24.)  Uude  et  beatus  Laurentius  non  mi- 
nori  est  gloria  praeferendus  ;  si  quidem  illi  in  pœnarum 
suarum  flammis  ambulabaut  ;  hic  et  in  ipso  supplicii  sui 
igné  discumbit;  illi   vestigiis   pedum  conculcaverunt  in- 


(a)  Eiliti,  duo  illi  disripuU  dixerunt.  At  Corbeiensis  MS.  Amahns'et  Cléophas  dixerunt  :  q  lomodo  etiam  liabet  idem  Sermo  apud  Ambrosiiim.  Accedit 
(Odex  Theodericensis,  in  qno  Emafius  et  Cléophas;  et  sic  jam  supra  in  Ser.  Lxxxrt.  ad  eiimdem  loenm.  Ambrosins  porro  in  Luoa»  caput.  xxiv.  eosdem 
discipulos  Amaonem  et  Cleopham  rocat. 


;i'.H 


APPKNniCK. 


SKIIMONS.  —  TIUHSIKMK  SKIUK. 


chairs  qui  sp  ilissolvciil.  Kiix,  (ii-*-j''>  '■'"  •'"niit  ildiniil 
au  inilitMi  do  la  rouriiaist»,  Irvait-nt  les  mains  pour 
prier  le  St-ij^urur;  lui,  l'it'udu  sur  rinslriuucnt  dr  son 
supplier,  priait  de  toutes  les  |iartics  de  son  corps. 

//  ili niniiilr  ii  l'trr  fin'ilr  tl'uti  iloiihli-  fin.  —  [\.  Saiid 
I.auroul  est  uni*  Iniisièrne  lois  relouriiê,  le  dos  exposé 
au  brasier,  uiiii  ({ue  s'accoiuplil  la  ])rophétic  du  l'sjd- 
luiste  sur  ce  saint  martyr  :  «  Kprouvcz-nioi,  Seigneur, 
lentoz-uioi  ;  hrùlez  i'i  la  fois  mes  reins  et  monco'ui.  » 
(Pitalm.  xxv,  2.)  Il  désire  être  emlirasé  d'une  double 
llamme.  S'il  voulait  no.  parler  (pie  du  feu  d'ici-has,  il 
aiu'ail  sul'li  de  dire:  Hrùle/  mes  reins.  Quant  au  cteur, 
le  feu  divin  seul  l'embrase.  Aussi  saint  Laurent,  jiour 
montrer  à  Dieu  ([iiel  (>st  son  zèle,  désire  être  double- 
ment ronsimié;  il  veut  que  cette  lutte  prouve  que  l'a- 
mour de  .(ésus-Christ  a  plus  d'em|)ire  en  lui  que  la 
fureur  du  tyran.  Honorons,  mes  Krères,  ce  bienheu- 
reux martyr  ;  sa  foi  victorieuse  des  tortures  inventées 
par  la  persécution  nous  fait  voir  que  les  ardeurs  de 
cette  même  foi  sont  au-dessus  des  torrents  de  feu  de 
la  Géhenne,  et  qu'avec  la  dévotion  au  Sauveur,  on  at- 
tend sans  crainte  le  jour  du  jugement. 

4.  Pour  nous,  mes  Frères,  si  nous  voidons  arriver 
à  la  commune  possession  du  royaume  avec  les  Mar- 
tyrs, songeons  à  les  imiter.  11  faut  qu'ils  recoimais- 
senten  nous,  etc.,...  alinque  nous  puissions,  dans  l'autre 
vie,  recueillir  les  fruits  de  nos  bonnes  œuvres,  dans  une 
joie  sans  lin,  par  la  grâce  de  Jésus-Christ  notre  Sei- 
gneur, qui  vit  et  règne  dans  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 


SKUMON  rrvii. 

Sur  In  \titin'lr  ili-  suint  Lnininl.  Il  fi). 

Ce  que  noiis  dmonn  aux  Martyrs.  —  1 .  Nous  n'hési- 
tons pas  à  rendre  des  honneurs  dignes  d'eux  i'i  tous  les 
saints  Ma'"tyrs  dont  nos  jtéres  nous  ont  légué  le  culte. 
Idiiti'l'ois,  nous  devons  surtout  célébicr  d»*  tout  notre 
cnMir  le  triomphe  de  saint  Laurent.  .le  dois  plus  de 
respect  il  celui  dont  les  actes  s'emi)an'nt  de  ma  con- 
viction, cpi'à  celui  dont  les  paroles  seules  m'exhortent 
à  la  foi.  .!(!  dois  plus  d'affection  à  celui  qui,  par  les 
mérites  qu'il  me  montre  en  lui,  me  fait  croire  k  des 
mérites  que  je  ne  vois  pas.  Sur  un  simple  récit,  cer- 
tains faits  nous  paraissaient  impossibles;  nous  com- 
mençons à  croire  qu'ils  ont  pu  avoir  lieu,  dés  que 
nous  avons  été  témoins  de  faits  semblables.  De  là  vient 
que  les  souffiances  dont  nous  sommes  les  témoins, 
ont  le  rare  avantage  de  conformer  notre  croyance  h 
celle  de  nos  devanciers.  Aussi  devons-nous  aimer  de 
tout  notre  cœur  le  bienheureux  Laurent.  Il  a  donné 
pour  .Jésus  son  sang  précieux  ;  il  nous  a  obtenu  une 
prérogative  non  moins  grande  auprès  de  notre  Sei- 
gneur, en  nous  montrant  quelle  doit  être  la  foi  du 
chrétien  ;  entin,  tels  ont  été  les  mérites  de  sa  vie  en- 
tière, qu'il  a  conquis  en  temps  de  paix  la  couronne 
du  martyre. 

2.  Lorsque  les  Gentils  eurent  vu  saint  Laurent  met- 
tre tant  de  sainteté  au  service  du  nom  de  .lésus-Christ, 
et  détruire  sous  le  marteau    de  la  raison  leurs  gros- 

(11  C'est  la  première  fois  qu'il  prenil  place  dans  l'Appendice.  D'après  les  Pères  de  Louvain,  son  authenticité  est  ia^ertaine  ;  d'après  d'aiitre^i  doctenra, 
il  serait  apociyplie.  La  dernière  partie,  à  partir  de  ces  p  noies  :  «  Les  exemples  des  SS.  Martyrs  doivent  nous  s  fflre  »,  etc.,  est  le  commencement  d'iino 
homélie  de  S.  Maxime  sur  les  Martyrs.  La  première  partie,  qui  a  peu  de  rajiports  avec  le  martyre  de  S.  Laurent,  paraît,  non  sans  raison,  avoir  clé 
prise  ailleurs. 


cendia  ;  iste  laterum  siioruni  diffusione  restiuguit.  lUi, 
inquam,  stantes  in  pœna  elevatis  manibns  orabant  Domi- 
nnni  ;  liic  atitem  prostratus  in  sua  pœna,  toto  corpore 
Doniiuimi  deprocatur. 

Igne  duplici  se  rogat  exuri.  —  3.  Iterum  ergo  beatns 
Laurentiiis  in  dorsum  snpinus  vertitur,  et  renés  ejns  igni- 
bus  exuruntur;  ut  impleretur  Psaliui  prophetia,  qii*  di- 
cit  ex  persona  Laurentii  :  «  Proba  me  Domine,  et  tenta 
me;  ure  renés  mecs  et  cor  meum.  »  il'sul.  xxv,  2.)  Du- 
pUci  se  utiqne  postulat,  igue  combiiri.  Nam  si  de  solo 
ninndi  igne  loqueretnr,  sufticeret  renés  tantum  exureiidos 
incendiis  obtulisse.  Cor  autem  nisi  Christi  flamma  non 
iiritiir  :  atque  ideo  ad  comprobandam  devotionem  suani 
geminum  sibi  ignem  postulat;  ut  luctamiue  habito  osten- 
dat  in  se  plus  posse  amorem  Christi,  quam  pœnam  ty- 
ranni.  Honorennis  igilur,  Fratres,  beatnm  Laiirentiiun, 
qui  dum  fide  sua  persecutoris  flammas  vicit,  ostendit  no- 
t)is  per  ignem  fidei  gehennse  incendia  superare,  et  amore 
Christi  diem  judicii  non  tiniere. 

4.  Nos  vero,  Fralres  dilectissimi,  si  ad  consortium  saii- 
ctortim  Martyrnm  pervenire  volumus,  de  imitatione  Mar- 
tyrnm  cogitemtis.  Debent  enim  in  nobis,  etc..  ut  in  futuro 
sœculo  bonorum  fnictus  eoUigere  cnm  gaudio  et  exsulta- 
tione  possimus,  prœstante  Domino  nostro  Jesn  Christo. 
qui  vivit  et  régnât  in  ssecnla  sapcnlorum.  Amen. 


SERMO  CCYII  (a). 
In  Naialisancti  Laurentii,  W. 

Martijribus  quid  debeamus.  —  1.  Cum  onines  beato.* 
Martyres,  quos  nobis  antiquitas  tradit,  honorificentia  di- 
gna  miremur  ;  praecipue  tamen  beati  Laurentii  martyris 
triumphum  debemus  tota  devotione  suscipere.  Majorem 
ergo  afiectum  ibi  debeo,  ubi  crednlitaiein  meam  cogit 
L-ontemplatio,  quam  ubi  fidem  meam  hortatur  opinio.  Ma- 
jorem,  inquam,  alfeetum  ibi  debao,  ubi  per  ea  quœ  vidi. 
compellor  devotione  credere  etiam  illa  quœ  non  vidi. 
Nam  cum  audio,  aliquanta  mihi  impossibilia  videbantur  : 
sed  cœpi  ea  credere  potuisse  fieri,  dum  similia  facta  esse 
conspexi.  Et  ideo  teniporis  nostri  passio,  hanc  nobis  tri- 
buit  conferre  gratiam,  ut  fîdem  prœteritam  confirmaret. 
Supradictum  igitur  virum  beatum  tota  debemus  devo- 
tione suscijiere  ;  primum ,  quia  pretiosum  sanguineui 
suum  propter  Dominum  tradidit  ;  deiude  quod  praerogati- 
vam  nobis  apud  Dominum  nostrum  non  minimam  tribuil. 
ostendens  quahs  esse  debeat  in  Christianis  fldes;  tertio, 
quod  iuem  tam  sanctae  conversationis  fuerit,  ut  coronam 
uiartyrii  tempère  pacis  invenerit. 

2.    Sed   cum  sanctitate  tanta  beatum    Laurentinm  pro 


{a)  Alins  tic  Sauctis,  xxxii 
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sières  erreurs,  ils  le  saisirent,  et  dans  l'ivresse  de  la 
fureur  le  vouèrent  à  la  mort  la  plus  atroce  :  on  éten- 
dit au-dessus  d'un  brasier,  sur  un  gril,  le  corps  de  ce 
héros  du  Christ.  Heureux  corps  en  eilet!  ni  les  rava- 
ges du  feu,  ni  les  tortures  ne  purent  vaincre  en  lui  la 
foi  ;  son  inébranlable  constance  lui  valut  la  couromn; 
du  repos  éternel.  Les  Uanimes,  loin  d'ébranler  la  gran- 
deur d'àuie  du  martyr,  étaient  le  creuset  qui  devait 
montrer  la  pureté  de  son  amour  pour  Jésus-Christ. 
Le  supplice  n'a  pas  été  pour  lui  une  condamnation, 
il  a  été  une  consécration.  Ou  peut  appliquer  ici  cette 
parole  de  l'Apôtre  :  «  Il  sera  sauvé,  mais  comme  par 
le  feu.  »  (I  Corinth.,  ui,  15.)  C'est  au  milieu  de  ces  tor- 
tures que  saint  Laurent,  confesseur  de  la  vérité,  con- 
quit la  palme  du  salut.  Si  Dieu  permit  qu'un  aussi 
saint  homme  fût  victime  de  la  mort  la  plus  cruelle, 
c'est  qu'il  voulait  nous  exciter  à  suivre  son  exemple. 
Cet  exemple  a  produit  des  fruits  si  précieux,  que  la 
foi  de  Laurent  convertit  toute  la  contrée,  théâtre  de 
sou  héroismîî,  dés  qu'il  eut  rendu  le  dernier  soupir. 
Les  persécutions  que  Jésus  souCfrit  alors  eu  la  per- 
sonne de  son  confesseur  sont  maintenant  la  joie  de 
tout  le  peuple  chrétien. 

Les  Martyrs  ont  dû  être  martyrs  avant  leur  martyre. 
—  3.  Les  exemples  des  saints  Martyrs  doivent  nous 
suffire  pour  nous  porter  à  faire  notre  salut.  Atin  d'ob- 
teair  la  céleste  couroune,  ils  ont  gardé  les  comman- 
dements de  Dieu,  ils  se  sont  soumis  en  toutes  choses 
aux  lois  du  Sauveur,  et  c'est  en  récompense  de  leurs 
mérites  passés  qu'ils  ont  obtenu  la  gloire  du  martyre. 
Ils  firent  plus  qu'exécuter  les  préceptes  du  Seigneur, 


lorsqu'ils  souffrirent  la  mort  pour  leur  croyance  ;  ils 
avaient  nécessairement  vécu  d'abord  selon  l'Evangile, 
puisqu'ils  eurent  la  force  d'endurer  les  persécutions 
pour  Jésus-Christ.  Il  fallait,  dis-je,  qu'ils  eussent  bien 
commencé,  ceux  qui  eurent  la  plus  glorieuse  de  toutes 
les  lins;  ils  ne  furent  pas  seulement  martyrs  du  Christ 
au  monuMit  de  leur  Passion,  ils  le  furent  encore  du- 
rant toute  leur  vie  de  chrétiens.  Au  mot  grec  martyr 
correspond  le  mot  latin  témoin.  Toutes  les  fois  donc 
que  nous  accomplissons  un  commandement  de  Dieu 
avec  les  dispositions  requises,  nous  rendons  témoi- 
gnage de  Jésus-Christ.  Aussi  appelons  nous  croix,  non- 
seulement  l'instrument  de  ce  nom  qui  se  dresse  pour 
le  supplice,  mais  aussi  les  épreuves  qu'impose  à  notre 
vie  la  pratique  des  vertus.  C'est  de  ces  dernières  que 
le  Sauveur  a  dit  :  «  Si  quelqu'un  veut  venir  après  inoi, 
([u'il  prenne  sa  croix  et  me  suive.  »  Lst-ce  que  tous  les 
Martyrs,  qui  ont  suivi  notre  Seigneur,  ont  été  cruci- 
fiés? Peut-on  dire  que  tous  les  cœurs  vierges,  qui,  se- 
lon l'Apocalypse,  suivent  l'Agneau  de  Dieu,  ont  été 
crucifiés  avant  de  le  suivre?  L'apôti'e  saint  Paul  avait- 
il  été  crucifié,  quand  il  disait  :  «  Mais  pour  moi,  à 
Dieu  ne  plaise  que  je  me  glorifie  en  rien  autre  chose 
qu'en  la  croix  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui 
le  monde  est  crucifié  pour  moi,  et  par  qui  je  suis  cru- 
cifié pour  le  monde!  »  {Gai,  vi,  14.)  Il  ne  s'agit  pas 
dans  ces  paroles  d'un  instrument  de  supplice,  mais 
des  luttes  de  la  vie  et  de  la  vertu.  La  vie  entière  du 
chrétien,  s'il  vit  selon  l'Evangile,  est  une  croix,  un 
martyre . 


CUristi  uomiue  vidisseut  certare  Geutiles,  erroresque  eo- 
nim  maaifestos  ratioaabili  castigalione  couvinceret  ;  tuuc 
illi  iiiebriati  furore  rapueruut  euiu,  et  coeJe  crudelissima 
sauciaruat;  tune  beati  vh-i  corpus  tlamuiis  in  craticula 
Iradiderunt.  Vere  bealmu  corpus,  quod  non  ad  pœnaui 
funestus  iguis,  vel  tormenla  a  fide  Gliristi  iinmutaverunt  ; 
sed  ad  requiem  Domiaicaiu  saucta  religio  corouavit.  Sed 
et  ipsa  flamma  ideo  snscepit  Martyrein  ;  non  nt  eum  a 
fide  sua  igais  luutaret,  sed  ut  probatum  Domino  suo  red- 
deret.  Tali  euim  incendio  beala  cousecrata  sunt  viscera, 
non  condemuala.  Couveuit  huic  passioni  quod  ait  Apos- 
tolus  :  «  Ipse  autem  salvus  erit,  sic  tameu  quasi  par 
iguem.  »  (I  Cor.,  ui,  15.)  Salvus  enim  iste  factus  est,  dum 
venerabilis  confessiouis  est  incendio  concrematus.  Hsec 
est  tota  causa  passionis,  Fralres,  propter  (piam  morti  ad- 
dictiis  est  saiictus  vir,  quod  sui  similes  ceteros  hortaretur. 
Nam  exhortatio  illa  in  tantum  profecit,  ut  illo  a  sseculo 
recedeute,  fiiles  ejus  regioais  ipsius  loca  uuiversa  perva- 
serit.  Ita  Cliristus  timc  in  beato  martyre  suo  Laurentio 
persecutioues  passas  est  ;  nnnc  illic  plurimi  Christiauo- 
ruui  exsultant  lu  populis. 

Martyres  ante  martyriuiii  martyres  fuisse  nccesse  est. 
—  3.  Sufficere  uobis  debent  ad  profectum  salutis  uostra; 
Martyrum  exempla  sanctorum,  qui  propter  adipiscendam 
cœlestem  coronani,  omnilris  se  maudatis  Domiiiicis  sub- 
diderunt,  et  ita  cuuctis  devinxeruut  se  legibus  Salvatoris, 
ut  propter  auto  actam  vitam  mererentur  ad  liniic  martyrii 


gloriam  perveuire.  Nou  euim  illo  iu  tempore  tautuiu  per- 
fecerunt  praeceptiim  Domini,  quo  confessiouis  supplicium 
pertuleruut  ;  sed  necesse  fuit  illos  prias  secuudum  Evau- 
gelium  vixisse,  ut  Christi  passionibus  potireutur.  Necesse 
est,  iuquam,  ut  iuilia  boua  fuerint,  quorum  finis  est  opti- 
miis  subsecutus  ;  et  martyres  eos  nou  solum  fuisse  cum 
passi  sunt,  sed  etiam  tuuc  martyres  Christi  esse  cum  vi- 
verent.  Martyr  enim  Grœce,  Latine  Testis  dicitur.  Igitur 
quotiescumque  bonis  aU'ectibus  {a)  maudatum  Christi  fa- 
cimus,  toties  Christo  testimouium  perhibemus.  L'ude  et 
crux  Domiui  non  tautum  illa  dicitur,  quse  passionibus 
tempore  ligni  affixioue  construitur,  sed  et  illa  quse  totius  vitte 
curriculocunctarum  discipliuarum  virtutibus  coaptatur.  De 
qua  mihi  videtur  Salvator  dicere  :  «  Qui  vult  post  me  ve- 
uire,  toUat  crucem  suam,  et  sequatur  me.  »  [Âlatlh.,  xvi, 
24.)  Numquid  euim  ounies  Martyres,  (pu  secuti  sunt  Do- 
miuum,  cruciSxi  sunt  [b)  cum  Domuio?  Numquid  omnes 
virgiues,  qui  juxta  Apocalypsim  sequnutur  Agnum  Dei. 
crucifix!  sunt  ut  seipiautur?  Numquid  Paulus  aiiostolus 
crucifixus  fuerat,  cum  dicebat  :  «Mihi  autem  absit  gloriari, 
uisi  iu  cruce  Domini  uostri  Jesu  Christi,  per  quem  mihi 
muudus  crucifixus  est,  et  ego  muudo?  »  {Gai.,  vi,  14.)  Hue 
autemdicit,  ut  intelligas  crucem  non  ligni  esse  patibulum. 
sed  vitae  virtutisipie  propositum.  Tota  igitur  vita  Chris- 
tiaui  homiuis,  si  secnudum  Evaugelium  vivat,  i;rux  est 
atque  martyrium. 


(a)  Âpud  .^laximiim,  actibus. 
b)  Àbiiui.lHt,  cum  Domino;  nec  est  apiul  Maxiimiui 
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SL.1LM(KN   Ci.VIll. 
Sur  l'Assiimpticn  ilr  lu  H.  Mirir.    {{). 

{"cU  imr  f'ctt:  Ins-ijntiulf  rt  jiistrinent  cdlcliri'e.  - 
I.  Voici,  mes  Irôs-cliers  l'ières,  un  jour  autçusic  eiilre 
tou»,  et  (jui  surpasse  du  boaucoup  lt!s  sulcnuilés  cou- 
sacrées  au  rcsle  des  saints;  le  jour  aduiirabli*  et  t,'lo- 
rieux  où  la  Vierge  Marie  (luitta  la  terre.  Uuc  l'univers, 
partageant  sou  triomphe,  entonne  avec  transport  les 
louanges  de  la  Vierge  incomparable  ;  honte  à  nous,  si 
nous  pouvions  ne  pas  attacher  le  plus  grand  honneur 
il  cet  anniversain;  trois  l'ois  saint,  r(uaud  c'est  [larelle 
que  nous  avons  mérité  d'être  sauvés  par  l'auteur  d(;  la 
vie!  11  serait  peu  raisonnable,  alors  que  nous  célébrons 
les  victoires  des  saints  Martyrs,  de  ne  pas  fêter  de 
préférence  celle  qui  a  mis  au  monde  le  Prince  des 
Martyrs.  C'est  à  bon  di'oit  que  la  bienheureuse  Marie 
s'écrie  en  ce  jour,  en  s'adressant  à  son  céleste  époux  : 
«  Vous  avez  pris  ma  main  pour  me  diriger  dans  votre 
volonté,  et  vous  m'avez  enlevée  vers  vous  avec  gloire.  »' 
(Psalm.  Lxxn,  24.)  Aujourd'hui  encore  le  Seigneur, 
son  fils  et  son  époux,  lui  dit  admirablement  :  «  L'iii- 
ver  a  fini,  les  pluies  ne  sont  plus  de  saison;  levez- 
vous,  ma  sœur,  mon  épouse,  ma  colombe,  et  venez.  » 
{Cant.,  u,  M.) 

Opinion  de  l'E(jiise  sur  l'assomption  de  Marie.  — 
•2.  Si  nous  parlons  ainsi,  mes  Frères,  c'est  qu'il  est  de 
tradition  re(;uc  dans  toute  l'Eglise,  que  la  Vierge  Marie 


lut  cnlevéïr  au  ciel  à  part-il  jour.  Mais  do  quelle  ma- 
lucrc!  passa-t-elle  de  i-e  séjour  dans  l'éternel  royaume, 
auiiUK!  histoire  catbolitiue  n'en  fait  !<•  récit  Oi""itaux 
éc-rits  ai»rocry|ihes,  la  véritable  Kglise  fait  plus  que  les 
ri'jeter,  elle  les  tient  pour  inconnus.  Il  existe  sans  doute 
ipu'lques  traités  sur  l'Assomption,  sans  nom  d'auteur; 
ils  sont  en  ti'lle  suspicion,  qu'il  n'est  même  pas  permis 
de  les  lire  pour  cliercht;r  à  découvrir  la  vérité.  Quel- 
ques-uns s'étonnent  de  ce  (pi'on  n'a  j)U  retrouver  les 
dépouilles  mortelles  de  Marie,  alors  que  cependant 
aucune  histoire  catholi«[ue,  comme  l'a  fait  un  écrit 
apocryphe,  ne  rapporte  qu'elle  ait  été  enlevée  au  ciel 
avec  son  corps.  Nous  nous  contentons  de  répondre 
que  si  les  restes  de  Moyse,  avec  qui  IJicu  parla  face  à 
face,  ne  se  retrouvent  pas  sur  la  terre,  il  y  aurait  dé- 
mence à  chercher  ceux  de  la  Vierge  i)ar  laquelle  le 
même  Dieu  de  majesté  illumina  le  monde  après  son 
incarnation.  Pourquoi  montrer  cette  inquiète  curiosité 
pour  le  corps  de  celle  que  nous  croyons  fermement 
élevée  au-dessus  des  Anges,  où  elle  règne  avec  Jésus- 
Christ?  C'est  assez  en  connaître  à  son  égard  en  ce 
monde,  que  de  la  proclamer  reine  des  cieux,  puis- 
qu'elle a  donné  le  ymr  au  roi  des  Anges. 

Aucun  écrivain  latin  n'a  parlé  de  son  genre  de  mort. 
—  3.  On  ne  trouve  chez  les  Latins  aucun  récit  circons- 
tancié de  sa  mort.  Quant  à  ces  paroles  de  Siméon 
à  la  mère  de  Dieu,  dans  l'Evangile  :  «  Un  glaive  per- 
cera votre  âme,  »  {Luc,  ii,  35,)  saint  Ambroise  dit  : 
Ni  l'histoire  ni  les  lettres  sacrées  n'enseignent  que 
Marie  ait  Uni  sa  vie  par  le  glaive.  Isidore  à  son  tour  : 


(1)  Oii  a'eii  couuait  pas  l'auteur,  <le  lieaiicoiip  poslérieui'  à  S.  Ausjiistln,  piiisi]ii'il  cite  l'ouvrage  de  S.  Isidore  sur  la  Vie  et  la  Mort  des  Saiuts.  Daus 
nos  recueils  JISS.  ce  sermon  ne  porte  pas  de  nctn  d'auteur.  Mais  les  Pères  de  Louvain  font  remarquer  que  dans  plusieurs  de  leurs  MSS.  il  est  attribué 
à  S.  Fulbert,  évèque  de  Chartres.  On  y  retrouve  ua  grand  nombre  de  pensées  de  quelques-uns  des  Sermons  sur  la  Sainte  Vierge,  que  nous  avons  déjà 
rapportés. 


SERMO   ce VIII  (a). 
In  [esta  Assumplionis  B.  Marix. 

SolemnUas  hxc  prxcipua  et  jam  merito  accepta.—  1. 
Adest  uobis,  dilectissimi  Fratres,  dies  valde  venerabiiis, 
dies  omnium  Sanctorum  solemuitates  prœeeUens.  Adest, 
iiiquam,  dies  inclyta,  dies  praîclara,  dies  in  qua  e  muiido 
migrasse  crediturVirgo  Maria.  Et  ideocum  somma  exulta- 
tione  laudes  intouet  universa  terra  tautœ  Virginis  illustrata 
excessu  ;  quia  indignum  valde  est,  ut  illius  recordationis 
solemuitas  sit  apnd  nos  sine  maximo  honore,  par  quam 
meruimus  auctorem  vitae  suscipere  ;  satisque  prœposterum 
judicaudum  est,  ut  cum  sanctorum  celebremus  victorias 
.Martyrum ,  illius  solemnitatem  illis  non  praeferamus, 
quae'huic  mundo'edidit  PriDcipem  Martyrum.  lu  hac  si- 
([uidem  die  competenter  sponso  illi  caelesti  proclamât 
beata  virgo  Maria  :  «  Tenuisti  manum  dexteram  meam  ; 
et  in  voluntate  tua  deduxisti  me,  et  cum  gloria  assump- 
sisti  me.  »  {Psal.  lxxu,  24.)  Hodie,  inquam,  et  ipsa  a 
sponso  filio  et  Domiuo  congrue  audivit  :  «  Jam  hiems 
trausiit,  imberabiit  etrecessit,  surge  proxima  mea,  sponsa 
mea,  columba  mea,  et  veui.  »  [Cant.,  n,  11.) 

De  Marix  assumptione  quid  sentiat  Ecclesia.  —  2.  Hoc 
idcirco  dicimus,  Fratres,  quia  sicutjam  incousuetudinem 

(«;  Olim  de  Sauctis,  xxxv,  et  post  in  Appendice,  ixxxiu. 


Christi  suscepit  Ecclesia,  hodierna  die  ad  cœlos  assumpta 
fuisse  traditur  virgo  Maria.  Sed  quo  ordine  hinc  ad  su- 
perna  transierit  régna,  nulla  catholica  narrât  historia.  Non 
solum  autem  respuere  apocrypha,  verum  etiam  ignorare 
dicitur  haec  eadem  Del  Ecclesia.  Et  quidem  sunt  nonauUa 
sine  auctoris  nomine  de  ejus  assumptione  conscripta; 
quae,  ut  dixi,  ita  caventur,  ut  ad  confirmandam  rei  veri- 
tatem  legi  minime  permittantur.  Hinc  sane  pulsantur  non- 
nuUi,  quia  nec  corpus  ejus  in  terra  iuveuitur,  nec  as- 
sumptio  ejus  cum  carue,  ut  in  apocrypha  legitur,  in  ca- 
tholica historia  reperitur.  Quibus  dicendum  est,  quia  si 
Moysi  corpus  ab  homine  non  invenitur  in  terris,  cum  quo 
locutus  est  Deus  facie  ad  faciem  ;  illius  quserere  dementiae 
est,  per  quam  idem  majestatis  Deus  incarnatus  effulsit  in 
terris.  Neque  enim  digaum  est  de  corporis  ejus  notitia 
soUicitum  quempiam  esse,  quam  non  dubitat  super  Ange- 
les elevatam  cum  Christo  regnare.  Sufficere  débet  tau- 
tum  notitise  humanaR  banc  vere  fateri  reginam  caelorum, 
pro  eo  quod  regem  peperit  Angelorum. 

De  génère  mortis  illius  nullus  La'inorum  scripsit.  — 
3.  Sed  nec  invenitur  apud  Latiuos  aliquis  tractatorum  de 
ejus  morte  quidpiam  aperte  dixisse.  Nam  illum  Evangelii 
versiculum  quem  Simeou  dixit  ad  Domiui  Matrem  :  «  Et 
tuam  ipsius  animam  pertrausibit  gladius,  »  {Lucx,  u,  35.J 
beatœ  recordationis  Ambrosius  cum  tractaret,  ait  :  Nec 
historia  nec  litterœ  docent,  Mariam  gladio  vitam  finisse. 
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On  ue  saurait  décider  si  rApùtre  a  voulu  parler  d'un 
glaive  spirituel  ou  du  glaive  de  la  persécution.  Mais 
pourquoi  citerais-je  les  Ambroise  et  les  Isidore,  lorsque 
celui-là  même  qui,  avant  la  Passion  de  notre  Seigneur, 
la  reçut  dans  sa  famille,  lorsque  l'iilvangéliste  saint  Jean 
n'a  rien  consigné  pour  la  postérité  dans  ses  écrits  à 
ce  sujet?  Nul  n'aurait  pu  en  témoigner  avec  plus  de 
lidélité,  que  celui  qui  accepta  la  charge  de  la  nourrir, 
et  devenu  son  lils  d'adoption,  n'abandonna  jamais  sa 
mère  ;  nul,  si  Dieu  n'avait  point  voulu  nous  en  faire 
un  mystère.  Quel  parti  prendre?  11  ne  faut  pas  que 
l'homme  prétende  audacieusement  connaître  ce  que 
Dieu  a  voulu  nous  cacher.  La  véritable  opinion  sur 
l'Assomption  est  qu'elle  fut  enlevée  au-dessus  des 
Anges,  mais  nous  ignorons,  comme  dit  l'Apôtre,  si  ce 
fut  avec  son  corps,  ou  sans  son  corps. 

Marie  au-dessus  de  toute  louange.  —  4.  Passons 
outre  à  ces  considérations,  pour  vous  entretenir  des 
louanges  de  la  très-sainte  Vierge.  Mais  nous,  si  hum- 
bles, si  petits  en  nos  actions,  comment  ferons-nous 
son  éloge  ?  Alors  même  que  toutes  les  langues  hu- 
maines s'uniraient  en  un  même  concert,  ce  ne  serait 
point  assez  i)our  la  louer.  Elle  est  au-dessus  du  ciel, 
celle  dont  nous  parlons;  elle  est  plus  loin  que  le  fond 
de  l'abime,  celle  que  nous  nous  elforçons  de  célébrer. 
Elle  entoura  de  son  sein  immaculé  le  Dieu  qu'aucune 
créature  ne  peut  comprendre.  Seule,  elle  a  mérité  le 
nom  de  mère  et  d'épouse  du  Sauveur;  c'est  elle  qui  a 
réparé  la  faute  de  notre  première  mère,  c'est  elle  qui 
a  transmis  la  rédemption  à  l'homme  déchu.  Notre 
première  mère  avait  apporté  la  damnation  à  l'univers, 
auquel  la  mère  du  Sauveur  apporta  le  salut.  Eve  est 
la  source  du  mal,  Marie  est  la  source  du  bien.  Eve 
nous  nuit  et  cause  notre  mort,  Marie  nous  sert  et 


nous  donne  la  vie.  L'une  blesse,  l'autre  guérit.  Marie, 
par  un  inestimable  miracle,  engendi'a  le  Sauveur 
d'elle-même  et  de  toutes  choses.  Quelle  est  cette  vierge 
si  sainte  que  l'Esprit-Saint  daigne  visiter?  si  belle, 
que  Dieu  l'a  choisie  pour  son  épouse  ?  si  chaste, 
qu'elle  peut  devenir  mère  sans  cesser  d'être  vierge  ? 
Elle  est  le  temple  du  Dieu  vivant,  la  source  scellée, 
la  porte  fermée  de  la  dc^meure  du  Seigneur.  Le  Saint- 
Esprit  descendit  vers  elle,  et  la  vertu  du  Très-Haut  la 
couvrit  de  son  ombre.  Sa  conception  est  sans  tache, 
sa  fécondité  miraculeuse  ;  vierge  et  mère  à  la  fois,  elle 
nourrit  les  Anges  et  les  hommes.  Aussi  voudrions- 
nous  trouver  pour  elle  un  hymne  de  louanges  uni- 
que comme  le  mystère  qu'elle  rappelle.  En  un  mot, 
elle  s'est  élevée  si  haut  dans  le  ciel,  qu'elle  en  a  rap- 
porté du  sommet  le  plus  inaccessible  le  Verbe  qui  dès 
le  commencement  était  avec  Dieu. 

5.  Heureuse  Marie,  digne  des  plus  magnifiques 
louanges  !  mère  glorieuse,  mère  sublime,  dont  les 
entrailles  sacrées  ont  été  le  sanctuaire  du  Créateur 
du  ciel  et  de  la  terre.  Ineffables  baisers  déposés  aux 
lèvres  de  votre  divin  nourrisson,  lorsque,  au  milieu 
dos  ébats  de  la  frêle  enfance,  il  jouait  sur  vos  genoux 
comme  joue  avec  sa  mère  un  enfant  selon  la  nature, 
parce  qu'il  le  voulait  ainsi,  lui  qui  est  le  vrai  Dieu, 
Fils  unique  du  Père  !  Vous  l'avez  conçu  et  mis  au 
monde  dans  le  temps,  lui  qui  fut  votre  Créateur  au 
commencement  du  temps.  Heureux  enfantement,  qui 
fut  la  joie  des  Anges,  qui  combla  les  désirs  des  saints, 
qui  assura  le  salut  des  pécheurs,  qui  releva  les  coura- 
ges abattus!  Après  avoir  subi  de  nombreux  outrages 
dans  le  corps  dont  il  s'était  revêtu,  il  se  laisse  enfin 
frapper  de  verges,  abreuver  de  liel,  clouer  à  la  croix, 
pour  prouver,  en  souffrant  comme  un  homme  vérita- 


liiuc  et  Isidoruri  :  lucertum  est,  iuquit,  per  lioc  dictuui, 
utrum  gladium  spiritus,  an  gladium  dixerit  persecutiouis. 
Sed  quid  de  bis  de  quibus  loquor  dicam  ;  cum  nec  ipse 
qui  banc  accepit  ante  crucem  Domiui  lu  sua,  id  est,  Jo- 
hannes  evangelista,  de  hoc  posteris  aliquid  retineudum 
scriptis  maudaverit?  Nullus  euiiii  hoc  fidellus  narrare  po- 
tuit,  si  illud  Deus  manifestari  voluisset,  quani  ille  utique 
qui  hanc  nutriendaui  suscepit,  nec  contra  uiorem  filius 
malrein  reliquit.  Restât  ergo,  ut  honio  meudaciter  uou 
fingat  apertuui,  quod  Deus  voUiit  manere  occultuni.  Xeva. 
autem  de  ejiis  assumptioue  seuteutia  liaîc  esse  probatur,  ut 
secuudum  Apostohuu,  sive  in  corpore,  sive  extra  corpus 
ignorantes,  assumptam  super  Augelos  credamus. 

Maria  omni  laude  major.  —  4.  His  igitur  praeterœissis, 
loquamur  aliquid  in  laudibus  sacratissimae  A'irgiuis.  Sed 
quid  nos  tantilli,  quid  actione  pusilli,  quid  in  ejus  laudi- 
bus refereuuis,  cum  etsi  omuiuui  nostrum  membra  verte- 
rentur  in  liuguas,  eam  laudare  sufficeret  uuUus?  Altior 
enini  caelo  est,  de  qua  loquimur,  abysso  profundior- cui 
laudes  dicere  couamur.  Deum  enim  quem  omuis  creatura 
non  capit,  ipsa  imraaculato  utero  clausum  gestavit.  Haec 
est  enim  quae  sola  meruit  mater  et  sponsa  vocari,  haec 
primae  matris  damna  resolvit,  haec  homiui  perdito  redemp- 
tionem  adduxit.  Mater  enim  generis  nostri  pœnam  intu- 
lit  muudo  ;  Genitrix  Domiui  nostri  salutem  edidit  mundo. 
Auctrix  peccati  Eva  ;  auctrix  meriti  Jlaria.  Eva  occidendo 


obfuit;  Maria  vivificaudo  profuit.  Illa  percussit;  ista  sa- 
navit.  Haec  enim  mirabili  atque  inœstimabili  modo  om- 
nium rerum  et  suum  peperit  Salvatorem.  Qnse  enim  hœc 
virgo  tam  sancta,  ad  quam  venire  diguaretur  Spiritus 
Sauctas?  Quae  tam  speciosa,  ut  eam  sibi  Deus  eligeret 
sponsam?  Quae  tam  casta,  ut  esse  posset  virgo  post  par- 
tum?  H£ec  est  Dei  templum,  fons  ille  siguatus,  et  porta  iu 
domo  Domiui  clausa.  Ad  hauc  nam(iue,  ut  dixi,  Spiritus 
Sanctus  descendit,  huic  virtus  Altissimi  obumbravit.  Haec 
est  immaculata  coitu,  fecuuda  partu,  virgo  lactans,  Ange- 
lorum  et  hominum  cibum  nutriens.  Merito  itaque  beata 
siugulari  a  uobis  prœconio  extoUitur,  quae  siugulare  com- 
mercium  muudo  praebuit.  Deuique  tautum  se  ad  cseli 
fastigia  sublevavit,  ut  Verbum  iu  principio  apud  Deum  de 
superua  caeli  arce  susciperet. 

o.  0  felix  Maria,  et  omni  laude  diguissima!  0  Geuitrix 
gloriosa  !  0  sublimis  puerpera,  cujus  visceribus  auetor 
caeli  terraeque  committitur  !  0  felicia  oscula  lactentis  la- 
bris  impressa,  cum  iuter  crebra  iudicia  reptantis  iufantiae, 
ut  pote  verus  ex  te  fdius  tibi  uiatri  alluderet  ;  cum  verus 
ex  Pâtre  Deus  Dei  unigenitus  imperarel  !  Nam  auctorem 
tuum  ipsa  concipiens  edidisti  iu  tempore  puberem,  quem 
habebas  ante  tempera  couditorem.  0  felix  puerperium, 
laetabile  Augelis,  optabile  sanetis,  uecessarium  perditis, 
cougruum  profligatis  I  Qui  post  multas  assumptae  carnis 
injurias,  ad  ultimum  verberatus  flagris,  potatus  felle,  af- 
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Iilr,  (|ui:  MiUs  cUs  viTilalilciiii^iil  su  iiièn-.  U'i''"'"'' i'^- 
pressiuiis  dctniiiuliT  à  mon  fiiiblo  e>pril?  luulc  purolf 
(••*l  au-df»»(iu»  lies  litUiiiiKcs  tltiiit  vous  t^lcs  digne.  Si 
je  dis  cii'l,  vous  t^lcs  ati-drssus  ;  njt'ie  drs  Nations, 
vous  t^tcs  davanlagi' ;  Icniplti  du  Dieu  vivant,  ce  n'est 
l»oiiil  i-nroïc  assez;  reine  des  Anges,  vos  niéi'ites  M»nt 
encore  au-dessus,  (àtninient  parler  digneinenldu  vous, 
comment  rai»|)eler  la  grandeur  de  vos  mérites,  qu'au- 
cune langue  humaine  ne  peut  traduire  ?  {^im  nos 
lèvres  n'essaient  donc  pas  de  l)albutier  les  louanges 
«pii  montent  vers  vous  tlu  sanctuaire  de  nos  àme>. 
Iteinplissez  vous-même  nos  oreilles  charmées  du 
haut  de  votre  triomphe.  Que  .Marie  maintenant  siii- 
sisse  la  harpe  sacrée,  que  l'heureuse  uiére  la  lasse  vi- 
brer sous  sa  main  joyeuse,  Que  les  chœurs  célestes  à 
l'envi  s'unissent  à  ses  chants,  qu'ils  y  mêlent  tour  a 
tour  leur  entraînante  harmonie. 

Glorifier  se  dit  de  </;  ii.r  manières.  —  0.  Ecoutez,  écou- 
tez, mes  Frères,  dans  ini  pieux  recueillement,  l'hyume 
de  notre  sainte  cantatrice.  Ecoutons,  et  que  nos  mœurs 
répondent  à  ce  sublime  enseignement.  Après  que 
r.V.nge  l'eut  pi'oclamée  bénie  entre  toutes  les  femmes, 
pleine  du  Saint-Esj)rit,  nourrie  de  la  plénitude  de 
Dieu,  elle  vint  à  la  demeure  d'Elisabeth  sa  cousine, 
où,  après  que  Jean  eut  tressailli  dans  le  sem  de  sa 
mère  et  qu'Elisabeth  eut  admiré  la  venue  aui)rés 
d'elle  de  la  Mère  du  Seigneur,  la  Vierge  entonna  ce 
magnitique  chant  de  louanges  :  «  Mon  ime  rend 
gloire  au  Seigneur,  et  mon  esprit  s'est  exalté  dans  le 
Dieu  mon  Sauveur.  »  {Luc,  i,  46,  47.)  Il  est  utile  de 
rechercher  ici  que  veut  dire  glorifier  Dieu  ;  la  créature 
en  etl'et,  ne  saurait  rien  ajouter  à  la  gloire  du  Créa- 
teur. Nous  devons  savoir  que  le  mol  glorifier  s'entend 


de  deux  manières:  ajouter  a  la  gloire  de  quelqu  un, 
ou  la  publier  avec  admiration.  Dieu  est  glorifié  par 
nous  ipiafid  il  lui  est  agréable  de  l'être.  .Mais  pourrait- 
il  être  glorifié  en  nous,  comme  il  le  fut  i-n  Marie  dans 
le  sein  de  laquelle  il  se  revêtiô  de  la  nature  humaine 
pour  nous  sauviîr?  «  Je  vous  salue,  »  dit  l'Ange,  «  je 
vous  salue,  .Marie,  pleine  de  grAcf,  b;  Stîigneur  est 
avec  vous,  vous  êtes  bénie  entre  toute  les  femmes. 
Le  Saint-Esprit  descendra  vers  vous,  et  le  Tiès-llaul 
NOUS  couvrira  de  son  ombre.  C'est  poun|Uoi  le  saint 
tpii  nailia  de  vous  s'appellera  le  Eils  de  Dieu.  »  {Luc, 
I,  "iS,  3.'».)  Pour  v(jus,  ;\mes  saintes,  (jui  ne  pouvez 
posséder  en  vous  le  Verbe  que  par  la  foi,  obéissez-lui 
par  la  prédication,  gloriliez-le  par  votre  amour.  Aussi 
le  prophète  David  s'écrie-t-il:  «  Ilendez  gloire  au  Sei- 
gneur avec  moi,  exaltons  à  l'envi  son  saint  nom;  » 
{l'salm.  xxxMi,  4.)  connue  s'il  disait  :  Chantez,  pu- 
bliez avec  moi  la  grandeur  de  Dieu,  annoncez  haute- 
ment les  vertus  de  son  nom.  Et  encore:  «  .Mon  Sei- 
gneur et  mon  Dieu,  vous  êtes  hautement  glorifié;  n 
[Psulm.  xc,  1  .)  et,  pour  marquer  d'où  lui  vient  sa 
gloire  eu  nous,  le  même  Prophète  ajoute  :  «  Votre 
miséricorde  a  été  exaltée  jusqu'aux  cieux.  »    iPsalin. 

CVll,    0.) 

Il  faut  principalement  glorifier  Dieu  du  bienfait  de  la 
rédemption.  —  7.  Rien  n'est  aussi  désirable  que  de 
voir  notre  àme  rendre  gloire  au  Seigneur  en  toutes 
choses,  posséder  le  Verbe  de  Dieu,  l'enfanter,  en 
quelque  sorte,  et  le  nourrir,  se  souvenant  avec  une 
reconnaissance  profonde  comment,  par  le  mystère  de 
la  Rédemption,  elle  a  été  délivrée  de  son  iniquité  sans 
y  avoir  aucun  droit  par  ses  mérites  passés.  Rappelons- 
nous  que  notre  salut  est  l'œuvre  de  la  bonté  seule  de 


lixus  patibulo.  ni  le  veram  matreui  osteuderet,  verum  se 
hominem  patieiulo  uioustravit.  Sed  quid  dicaui  paiiper 
ingeuio;cmu  de  te  quidquid  itixero,  miuor  laus  est,  quam 
diguitas  tua  nieretur?  Si  cœliim  te  vocem,  altior  es.  Si 
matrem  Geutiimi  dicaiu,  preecedis.  Si  l'ormaui  Dei  iippel- 
lem,  digua  exsistis.  Si  dumiuam  Augelurum  vocitem,  per 
oumia  esse  probaris.  Quid  ergo  de  te  digue  dicaui,  quid 
referam  ;  cuiii  non  sufticiat  liugiia  caniis  tuas  enarrare 
virtutes?  Has  ialeriiu  laudes  sileat  Ihifiua  caruis,  quam 
semper  ardenter  intus  profert  aniinus.  Nuuc  uostras  petu 
ut  aures  doctriuaruiu  tuaruiu  demulceas  organis.  Plau- 
dant  uunc  tympauis  saactae  manus,  et  iater  veloces  arti- 
cules liarmonia  puerperae  coiiorepet.  Concinaut  liEtantes 
chori,  et  alteruautibus  uiodnlià  dulcisnua  cariuina  luié- 
ceautur. 

Magnificare  diciiur  duobus  tnodis.  —  6.  Audiamus,  Fra- 
tres,  audiamus  pio  mentis  affectu,  audiamus  quemadmodiim 
lympanistria  nostra  doctriuis  concrepet  \'irgo  .Maria.  Au- 
diamus, inquam  ;  et  liui'',  harmoiiice  muribu»  respondeamus. 
Denique  cum  li;i;cmulierheatissimaab  Augelo  jamsalutata, 
Spiritu  Saucto  replela,  pleuitudiue  divinitatis  atllala,  ad 
dunmm  Elisabetli  veaissel  cogiiata;,  pust  exsuitaliuueui 
Johaunis  iu  utero  matris,  post  admiratiuuem  Elisalietli  de 
adventu  ejusdem  Domini  .Matris,  hoc  Domino  decantavit 
lauticum  laudis  :  «  Magnilicat  anima  mea  Doiuinum  ;  et 
exsultavit  spiritus  meus  in  Dec  salutari  meo.  »   [Luca,    i. 


46,  47.)  Primo  igitur  hoc  iu  loco  quttreudum  est,  quid  sit 
magnificare  Domiuum;  ueque  euim  magnus  fit  a  creatura 
Creator.  SeJ  scieudum  nobi»  est,  duobus  modis  dici  ma- 
guificare,  id  est,  aut  maguum  facere,  aut  magnum  adorare 
maguumque  admirari.  .Magnifieatur  euim  Deus  a  uobis. 
cum  magaiticari  diguatur  a  nobis.  Sed  uumquid  sic  iu 
nobis  sicut  iu -Maria  uiide  caniem  assuuipsit  pio  uobis? 
«  Ave,  »  iinjuit  ad  eam  Augelus,  «  gratia  pleua,  Domiuns 
tecum,  beuedicta  tu  iiiter  mulieres.  Si)irilus  Sauctus  su- 
perveuiet  in  te,  et  virtus  Altissimiobumbrabittibi.  Ideoque 
et  quod  nascetur  ex  te  sauctum,  vocabitur  Filius  Dei.  » 
[Jaicx,  I,  28,  35.)  Qutecumque  lamen  anima  sancta  Verbum 
concipere  potes  credendo,  pare  prœdicando,  magnifica 
amando.  Uude  et  David  propheta  dicit  :  «  .Magnificate  Do- 
miuum mecum,  et  exaltemus  nomen  ejus  in  iuvicem  :  » 
(Psal.  XXXIII,  4.)  ac  si  diceret  :  .Magnitudinem  Domini  me- 
cum decautate,  praidicate,  et  uomiuis  ejus  praicoiiia  ma- 
gna voce  adtollite.  Hinciterum  dicit  :  «Domine  Deus  meus, 
maguificatus  es  vehemeuter.  »  {Psal.  ex.  1.)  L'nde  aiiteui 
maguiticetur  in  uobis,  idem  Propheta  ait  :  «  Maguificata 
est  usque  ad  cœlos  misericordia  tua.  »  {Psal.  cvu,  5.) 

Magnificandus  in  priiiiis  Deus  de  redemptionis  inunere. 
—  7.  Sic  uamque  optaudum  est,  ut  in  siugulis  nostra  (a) 
auima  maguificet  Domiuum,  concipiat  Dei  Verbum.  pariât 
et  uutriat,  lecordetur  salvatiouis  suœ  pia  commercia,  quo- 
modo  uulliè  suis  prœccdentibus  meritis   sit  ah  iuiquitate 


[a]  la  MSS.  Maris  anima. 
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Dieu,  au  prix  du  sang  de  Jésus,  et  nous  nous  écrierons  : 
«  Mon  iinie  rend  gloire  au  Seigneur.  »  (Luc,  i,  4o.) 
«  Dieu  a  tellenicnl  aimé  le  monde,  »  dit  l'Evangile, 
«  qu'il  a  donné  son  Fils  unique.  »  {Johann.,  ni,  10. j 
Et  l'Apùtre  à  son  tour:  «  Il  n'a  pas  épargné  son  pro- 
pre Fils,  et  l'a  livré  à  la  mort  pour  nous  tous.  » 
(Rom.,  vni,  32.)  Admirable  effet,  précieux  élan  d'un 
amour  sans  bornes!  Qui  pourrait  voir  sans  étonne- 
meut  les  niunilicences  de  cet  amour?  Qui  pourrait  ne 
pas  l'adorer  dans  lacrainte?  Quelqu'un  aurait-il  attendu 
cpie  Celui  qui  était  avec  Dieu  avant  le  temps,  se  revê- 
tirait de  la  nature  humaine  et  naîtrait  dans  le  temi)s 
l)0ur  le  salut  des  hommes?  Aussi  est-il  écrit:  a  Lors- 
que les  temps  ont  été  accomplis,  Dieu  a  envoyé  son 
Fils,  formé  d'iuic  fenune  et  soumis  à  la  loi,  atin  qu'il 
racheiàtccux.  qui  élaicîutsous  la  loi,  et  que  nous  devins- 
sions ses  enfants adoptil's.  »  {Gai.,  iv,  4,  o.)  Quel  homme 
aurait  imaginé  que  Celui  qui  porte  l'univers  serait 
porté  par  des  bras  de  femme,  que  le  pain  des  Anges 
serait  nourri,  que  la  toute-puissance  céleste  serait 
ébranlée,  que  la  vie  de  toutes  choses  mourrait?  Que 
l'iVnie  de  Marie  et  que  notre  àme  rendent  gloire  à  Dieu 
pour  ces  merveilles.  Admirons,  aimons,  louons,  ado- 
rons, rendons  grâces,  puisque  la  mort  de  notre  Ré- 
dempteur nous  a  rappelés  des  ténèbres  à  la  lumière, 
de  la  mort  à  la  vie,  de  la  corruption  à  l'incorruptibi- 
lité, de  l'exil  à  la  patrie,  de  la  douleur  à  la  joie,  de  la 
terreau  céleste  royaume. 

Mépris  des  richesses  de  ce  monde .  Joie  sainte,  joie 
Coupable.  —  8.  Toute  àme  sainte  adonnée  à  de  tels  dé- 
sirs ne  convoite  rien  de  terrestre,  rien  de  passa- 
ger, rien  de  ce  qui  sourit  une  heure,  rieu   de   ce   qui 


charme  la  vie  présente;  elle  voit  la  douleur  à  travers 
les  rires  mondains,  et  la  joie  des  hommes  se  change 
à  ses  yeux  en  tristesse  ;  captive  ici-bas,  sa  demeure 
est  au  ciel;  pour  elle  le  monde  est  sans  attraits  ;  elle 
n'aspire  qu'aux  délices  cachées  au  sein  de  Celui  qui 
est  au-dessus  de  toute  créature.  Aussi,  dans  le  saint 
cantique,  la  glorieuse  Vierge,  après  ces  paroles  :  «  Mon 
âme  rend  gloire  au  Seigneur,  et  mon  esprit  s'est 
exalté,  »  [Luc,  i,  47,)  ajoute-t-elle  ces  mots  significa- 
tifs :  «  Dans  le  Dieu  mon  Sauveui';  »  comme  pour 
dire  :  Mon  àme,  qui  rend  gloire  au  Seignem',  s'exalte 
dans  celui-là  seul  qu'elle  glorifie  en  l'aimant.  Elle  n'i- 
gnore pas  qu'il  existe  une  manière  blâmable  de  se 
réjouir,  et  que  c'est  eu  se  réjouissant  que  le  monde 
court  à  sa  perte,  selon  cette  parole  de  Salomon  :  «  Ils 
sont  daus  la  joie  en  faisant  le  mal,  ils  s'exaltent  dans 
leurs  iniquités,  »  {Prov.,  ii,  14.)  Aussi  l'Apôtre  fait-il 
remarquer  que  les  cœurs  des  saints  n'ont  de  satisfac- 
tion que  dans  le  Saint-Esprit.  Et  David,  après  avoir 
dit  :  «  Justes,  réjouissez-vous,  »  ajoute  :  «  Dans  le 
Seigneur;  »  (Psalm.  xxxii,  t.)  ailleurs,  en  s'adres- 
sant  à  Dieu  :  «  Mes  lèvres  seront  joyeuses  de  chan- 
ter, »  il  ajoute  encore  :  «  Vos  louanges.  »  [Psalm. 
Lxx,  23.)  A  cette  allégresse  demeure  étranger 
tout  homme  qui  s'exalte  dans  les  choses  du  siècle 
et  n'aspire  pas  à  la  possession  des  biens  éternels; 
pour  lui,  l'exil  c'est  la  patrie,  la  mort  c'est  la  vie, 
il  se  fait  un  dieu  de  son  ventre,  il  se  pare  de  riches 
vêtements,  et  non  de  vertus  ;  quand  on  le  loue,  il  s'é- 
panouit d'orgueil  ;  quand  on  le  blâme,  il  s'irrite  et  re- 
gimbe contre  l'aiguillon;  loin  de  s'abaisser  avec  les 
humbles,  il  s'élève  sur  les  degrés  de  l'orgueil  et  regarde 


salvatu,  sed  sola  Dei  bonitate  graluita  Christi  sauguiue 
redempla,  et  dicat  :  «  Magnificat  anima  mea  Dominuni.  » 
[Liicx,  I,  46.)  «  Sic  enim  dilexit  Dous  mundum,  »  ait 
EvKUgelium,  «  ut  Filium  suum  uuigeuituui  daret.  «  [Johun., 
iM,  10.)  Hiuc  et  Apostolus  :  «  Qui  [H'oprio,  inijuit,  Filio  uuu 
pepercit,  sed  pro  nobis  omnibus  tradidit  illum.  »  [Rom., 
vni,  32.)  0  mirue  pietatis  all'ectus!  o  iuijeslimabiUs  ardor 
carilatis  !  Quis  ante  tantae  pietatis  divitias  obstupescat  ? 
Quis  ante  tam  inetfabilem  carilatem  non  contremiseat  ? 
Quis  unquam  posset  sperare,  ul  ex  Dec  aute  tempera  ua- 
tus  nasceretur  pro  homiuibuo  iu  tempore  ex  femiua  homo 
l'actus?  uude  scriptum  est  :  «  Ciim  veuil  plenitudo  tempo- 
ris,  misit  Deus  Filium  suum  factura  ex  muliere,  lactum 
sub  Lege,  ut  eos  qui  sub  Lege  erant  redimeret,  ut  adop- 
tionem  filiorum  reciperemus.  »  {Gai.,  iv,  4,  5.)  Quis,  iu- 
i|uam,  posset  œstimare,  ut  portaretur  mauibus  femiueis 
[lortator  orbis,  pauis  Augelorum  aleretur,  virtus  Coelorum 
iiilirmarelur,  vita  omuium  moreretur?  .Maguificet  ergo  iu 
his  anima  Maria;  Domiuum  ;  maguificet  et  nostra.  Admi- 
remur,  gratulemur,  amemus,  laudemus,  aduremus,  gratias 
illi  agamus,  quouiam  per  eauKlem  Redemploris  nostri 
mortem  de  tenebris  ad  lucem,  de  morte  ad  vitam,  de  cor- 
ruptioue  ad  incorrnpliouem,  de  exsilio  ad  patriam,  de 
luctu  ad  gaudium,  de  terris  ad  cselesle  reguum  vocati 
sumus. 

Hac  veritale  iinbulus  terrena  despkit.    Qux  bona  qux 
pruva  cxsullatio.  —  8.  Qusecunnpie  igitur  auima  saueta 
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lalibus  fuerit  iucitamentis  occupata,  uibii  coucupiscil  ter- 
reuum,  nihil  trausitoriuni,  nihil  quod  ad  tempus  arridet, 
uihil  quod  ad  praeseus  delectat;  qua;  risum  luctum  com- 
putat,  et  gaudium  iu  mœrorem  commutât  ;  cui  mundus 
carcer,  ctelum  vero  habitalio  est  ;  cui  exsultatio  iu  prae- 
sentibus  nuUa  est,  quia  iu  illo  tantum  gaudere  appétit, 
(pii  super  omues  est.  Uude  iu  sancto  Cantico,  cuin  diceret 
Virgo  gloriosa  :  «  Magnificat  anima  mea  Domiuum;  et 
uxsultavit  Spiritus  meus  ;  »  siguanter  addidit  :  «  In  Deo 
salutari  meo;  »  (Luc,  i,  47.)  ac  si  diceret:  Anima  mea 
(juie  maguificat  Uomiuum,  non  in  quolibet  aiio,  sed 
iu  illo  tantum  exsultat,  quem  amaudo  maguificat.  Noverat 
autem  esse  aliam  vituperabilem  exsultatiouem,  quia  mun- 
dus gaudere  dicitur  tendens  ad  luctum,  de  quibus  Salo- 
mon ait  :  «  Lajtantur  cum  maie  fecerint,  et  exsultant  in 
rébus  pessimis.  »  {Prov.,  n,  14.)  Hiuc  et  Apostolus  non 
quodlibet  gaudium  in  sauctorum  cordibus  esse  describit, 
sed  in  Spiritu  Sancto.  Hinc  David  cum  diceret  :  «  Gaudete 
justi;  »  subjuuxit  :  «  In  Domino.  »  {P.fnl.  xxxu,  1.)  Hinc 
cum  Domino  diceret  :  «  Gaudebuul  labia  mea,  dum  can- 
tavero;  »  addidit,  «  tibi.  »  {P.sal.  lxx,  23.)  Hac  enim  ex- 
sultatione  nullus  eorum  gaudet,  quisquis  de  praesentibus 
tantum  exsultat,  ;eteruis([ue  bonis  intéresse  non  coucupis- 
cit;  cui  exsilium  patria  esse  creditur,  et  mors  vita  œsti- 
matur;  cujus  Deus  venter  est,  et  ornatus  non  in  moribus, 
sed  iu  amictu  (a)  est;  qui  cum  laudatur,  extollitur;  et  cum 
vitiipcratus  fnerlt.   magnis   iracun'life  stimulis   agitatur: 
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Ii'i  auliL-.-.  liKiiiiiKd  tuiiiiiio  (lu  li.uil  (1  uni;  iiiDUlugiic. 
{huile  est  1(1  jitic  vil  Ji^siis-Christ.  —  !».  Mais  qui  si- 
llattcrail  ilav(»irl»'rni>M''  Ifs  passions  si  Iticn  qu'elles 
ne  jiuissi'ul  plus  le  disliain!  un  seul  iuslaul  d»-  lajuir 
ipiil  m>ùU'  en  sou  Dii-u,  alor>  (pic  l'iùiilun'  a  dit  : 
«  Le  cuii»s  sujet  à  eonupliou  est  un  l'anleau  puuf 
l'àme,  et  le  séjour  de  la  terre  enipèdie  l'essor  de  l.t 
pensée?  »  (S<i/».,  i\,  l'>.*  Ames  saintes  tpii  vous  exal- 
tez eu  Dieu,  s'il  arrive  (jue  vous  soyez  détournées  de 
ce  ravissenienl ,  dites  avec  douleur  :  "  Seigneur,  ne 
lue  rejetez  pas  de  votre  présence,  et  ne  nie  rcîtirez 
l>as  voire  Ksprit-SainI  ;  rendez-moi  la  joie  de  votre 
assistauce  salutaire,  et  loitiliez-inoi  de  votre  es[U'it 
souverain.  »  {l'salin.,  i..  t;!,  11.)  Ileclierchons  main- 
ieiiual  avec  soin  quelle  doit  être  notre  joie.  Le  mot 
hébreu  Jésus  signilie  Sauveur.  Se  réjouir  en  Jésu^, 
est-ce  autre  eliose  que  le  contempler  tel  qu'il  viendra 
dans  sa  gloire?  lît  sachons  bien  (^ue  ceux  qui  luar- 
client  ici-bas  sur  les  traces  de  leur  ltédemi)teur,  bril- 
leront seuls  daus  le  ciel  des  rayons  de  cette  gloire  ? 
.Nous  lisons  que  le  Christ  a  gémi,  qu'il  a  pleuré,  qu'il 
a  été  couvert  d'opprobreset  d'ignominies,  qu'il  a  souf- 
fert les  crachats,  la  llagellation,  la  croix  ;  nous  ne  li- 
sons nulle  part  qu'il  ait paitagé  les  rires  et  les  pros- 
pérités de  ce  monde.  Et  par  conséquent,  c'est  dans 
leurs  espérances  que  se  réjouissent  les  élus,  lorsqu'ils 
sont  las  des  adversités  de  la  terre,  lorsque  aucun  de 
ses  fragiles  bonheurs  ne  saurait  les  tromper,  lorsqu'ils 
ont  la  certitude  que  la  voie  qu'ils  suivent  est  la  seule 
qui  puisse  les  conduire  au  ciel.  Voilà  pourquoi  notre 
Seigneur  disait  à  ses  disciples  :  «  Vous  serez  heureux 
lorsque  les  hommes  vous  maudiront  et  vous  persécu- 
teront, et  diront  toute  sorte  de  mal  de  vous  à  cause  de 
moi.  Héjouissez-vous  alors  et  soyez  remplis  de  joie, 


parce  tpie  \i)lre  lecoriipeiix'  e>l  grande  dans  lescieux.  » 
iMuUli.,  V,  II,  12.)  .Mais,  au  milieu  de  ces  tribulations 
et  de  «es  angoisses,  on  ne  saurait  vivre  et  surtout  se 
réjouir,  a  moins  d'être  vraiment  humble  devant  Dieu 
et  devant  les  hommes.  Aussi  le  divin  .Maître  dit-il 
ailleurs  :  »  .Vpprenez  de  moi  ((ue  je  suis  doux  et  lium- 
IpIc  lie  ciiMir,  et  vous  trouverez  le  repos  de  vos  âmes;  • 
Muttlt.,  XI,  *2'.J.j  et  encore  :  «  bienheureux  ceux  qui 
sont  doux,  parce  qu'ils  jiosséderont  la  terre.  »   (Ihid., 

V,  i-j 

Eluij<'.  di;  riiuinilili.  lliiiiiilili  hijijtjKiitu. —  I0.  Kl 
c'i'st  encore  pourquoi  la  glorieuse  Vieige  Marie  an- 
nonce que  toutes  les  générations  l'apijelleront  bien- 
heureuse, parci:  que  Dieu  a  regardé  son  humilité.  Llle 
ajoute,  en  ellet  :  •  l^e  Seigneur  a  regardé  l'humililé 
de  sa  seivaute;  et  voici  que  désormais  toutes  les  gé- 
nérations me  diront  bienbinueuse.  »  {Luc  ,  i,  18.) 
Admirable  humilité  de  celle  ipii  donne  un  Dieu  aux 
hommes,  qui  porte  la  vie  aux  mortels,  qui  renouvelli! 
les  cieux,  qui  ouvre  le  paradis,  qui  délivre  nos  ànle^ 
des  enfers!  Humilité  vi'aiment  merveilleuse  de  .Marie, 
(jui  devient  la  porte  du  paradis,  l'échelle  du  ciel  !  As- 
surémcnt  elle  est  l'écbelle  du  ciel  celle  humilité  du 
ciel  par  laquelle  Dieu  est  descendu  sur  la  terre.  «  Il 
a  regardé,  »  dit-elle,  «  l'humilité  de  sa  servante;  et 
voici  que  toutes  les  générations  me  diront  bienheu- 
reuse. »  Qu'est-ce  à  dire  :  a  II  a  regardé,  »  si  ce 
n'est  :  Il  approuve  mon  humilité,  elle  lui  plait  ?  Aussi 
le  Seigneur  dit-il  parla  bouche  du  Prophète  :  «  J'en- 
tendrai les  soupirs  du  cœur  brisé  et  repentant  (fui 
tremble  ù  mes  paroles;  »  (Isai.,  lxvi,  2.)  et  David  : 
«  Vous  avez  regardé  mon  humilité,  vous  avez  sauvé 
mon  âme  daus  les  périls.  »  (Psalm.  xxx,  8.)  Beaucoup 
s'abaissent  hypocritement  devant  les  hommes, alin  que 


([ui  cum  luausuetis  uou  humiliatur,  sed  iu  superbite  t'as- 
cibus  elevatur,  et  quasi  ex  alto  montis  supercilio  conteiu- 
jilatur. 

Quid  sillaiari  in  Jesu.  —  9.  Sed  quis  Uœc  ad  plénum 
ita  potest  calcare,  ut  ab  liac  exsultatione,  iisdem  vitiis 
iuterpellautibus,  nec  ad  uiomentum  se  credat  posse  abs- 
trahi  ;  cum  Scriptura  prouuutiet  :  «  Corjjus  quod  corruui- 
pitur  aggravât  animaiu,  et  deprimit  terrena  iuhabitatio 
seusum  multa  cogitauteui  ?  »  (Sap.,  ix,  l.j.)  Ingemisceus 
ergo,  o  anima  sancta  qurecumqiie  in  Douiiuo  exsultas, 
quoties  te  ab  bac  exsultatione  abstractam  esse  videris, 
dicilo  :  «  -Ne  projicias  me,  Domine,  a  facie  tua,  et  Spiritum 
Sanctum  tuum  ne  auferas  a  me  ;  redde  mihi  laetitiam  sa- 
lularistui,  et  spiritu  priucipali  confirma  me.  »  [Psal.  i., 
13.)  Et  hic  adtentius  intuere.quam  exsultatiouem  petierit. 
Ouod  enim  llobraice  Jésus,  hoc  Latine  Salutaris  dicitur. 
Quae  enim  bsec  lœtitia  est  Jesu.  nisi  contemplatio  ejus, 
qualis  veuturus  est  in  gloria  sua  ?  Sciendum  vero  est, 
quia  illi  tune  hac  claritate  potieutur,  qui  hic  positi  Ite- 
lîemplorissui  vestigia  imitantur.  Et  quidem  Dominum  Je- 
sum  legimus  doluisse,  tlevisse,  exitinere  fatigatum  fuisse, 
upprobria  et  contumelias  sustinuisse,  sputa,  llagella,  cni- 
cem  suscepisse  ;  uuuquam  tameu  legimiis  eum  risisse, 
prosperatum  in  yiraeseuti  fuisse.  Hiuc  plaue.  hiuc  iu  spe 
gaudeut  omneseleeti,  cum  cœperint  adversitatibus  mundi 
fatigaii,  et  uidlir-   cjii^    prospeiit.itiliu.s    t'allaciter  decipi  ; 


seieutes  procul  dubio  aliamviam  uou  superessu,  per  ipiam 
possint  cœlos  peuetrare.  Hiuc  est  quod  idem  Dominus 
ait  discipulis  suis  :  «  Beati  estis  cum  vos  maledixeriut  ho- 
mines.  et  persecuti  vos  fnerint,  et  dixeriat  omne  ma- 
lum  adversum  vos  mentieiites  propter  me.  Gaudete  in  illa 
die  et  exsultate  ;  ecce  enim  merces  vestra  nmlta  est  in 
cselis.»  [Matlh.,  v,  11,  12.)  Sed  iu  his  pressuris  atque  an- 
gustiis  nequaquam  possent  suhsistere,  et  quod  his  majus 
est,  gaudere,  uisi  veraciter  in  cousiiectu  Uei  et  hominum 
humilesesseut.  Quibus  Dominus  eorumait  :  «  Discite  a  me, 
quia  mitis  sum,  et  huuûlis  corde,  et  iuvenietis  requiem 
auimabu»  vestris.  »  (;W«/</i.,  xi,  29.)  Hiuc  iterum  dicit  : 
«  Beati  mites,  quouiam  ipsi  possidebuut  terram.  »  (lOid.. 
V,  4.) 

Huniiidafis  couirncndatiu.  LluinilUas  fucata. —  IU.  Hiuc 
etiam  hœc  Virgu  gloriosabcatamse  dici  ab  omnibus  gene- 
ratiouibus  mauifestat,  eo  quod  ejus  humilitatem  Deus  res- 
pexit.  Nam  subdit  :  «  Quia  respexit  humihtatem  aucilla- 
t-wdi  ;  ecce  enim  ex  hoc  beatam  me  diceut  omu  es  geueralio- 
ues.  "  (Lîicx,  I,  i8.)  0  vere  beata  humilitas,  quœ  Deum  homi- 
iiibus  peperit,  vitam  mortalibus  edidit,  cœlos  iunovavit, 
muuJum  purilicavit,  paradisum  aperuit,  et  bominum  ani- 
mas ab  iai'eris  liberavit  I  0  vere,  inquam,  gloriosa  Mariai 
humilitas,  quœ  porta  paradisi  efficitur,  scala  caeli  constitui- 
tur!  Facta  est  carte  humilitas  Mariae  scala  cœlestis,  per 
quam  desceudit  Deus  ad  terras.  «  (Juia  respexit,  inquit,  hu- 
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les  lioiuuies  les  ylorilieul.  Le  Se igneiir  ne  regarde  pas 
cette  humilité,  qui  n'est  qu'un  masque  de  l'orgueil. 
S'ils  ôlaiont  vraiment  liurablos,  ils  ambitionneraient 
les  louanges  dos  liomun-s  pour  Dieu,  non  pour  eux- 
mêmes  ;  leur  espiit  ne  s'exalterait  pas  dans  les  choses 
de  ce  monde,  mais  dans  le  Uieu  leur  Sauveur;  ils  ne 
rechercheraient  pas  les  regards  des  hommes,  ils  recher- 
cheraient ceux  du  Très-Haut  pour  leur  vertu.  La  Vierge 
continue  ainsi  le  saint  cantique*:  «  Celui  qui  est  puis- 
sant a  fait  pour  moi  de  grandes  choses,  et  son  nom  est 
saint.  »  {Luc,  i,  'kl.)  Quelles  sont-elles,  Vierge  admira- 
ble, cesgx'andes  choses,  qui  vous  ont  fait  appeler  bien- 
hem'euse?  Ces  merveilles,  mou  esprit  les  découvre, 
ma  foi  les  adore  :  créature  vous  avez  porté  le  Créa- 
teur, servante  vous  avez  enfanté  le  Seigneur  ;  c'est 
j)ar  vous  que  Dieu  a  racheté  le  monde,  qu'il  l'a  illu- 
miné, qu'il  l'a  rappelé  à  la  vie. 

Prière  à  la  Sainte  Vierye.  —  11.  Jusqu'ici,  glorieuse 
Vierge,  vous  nous  avez  fait  voir  en  vous-même  ce 
qui  doit  nous  enflammer  d'amour  pour  Dieu;  vous 
avez  ensuite  prophétisé  l'avenir  du  genre  humain.  Mon 
dessein  a  été  de  n'emprunter  à  ce  cantique  admirable 
que  les  passages  qui  ont  trait  à  vos  louanges.  Et  ces 
louanges,  même  racontées  par  votre  bouche,  ne  sau- 
raient être  égales  à  vos  mérites.  Quels  seront  donc  les 
honneurs  que  peut  vous  rendre  notre  fragile  nature, 
qui  n'a  dû  son  salut  qu'à  votre  union  avec  Dieu.  Agréez 
toutefois  nos  actions  de  grâces,  quelque  imparfaites, 
quelque  au-dessous  de  vos  mérites  qu'elles  soient; 
soyez  propice  à  nos  vœux,  intercédez  pour  le  pardon 
de  nos  fautes.   Portez  nos   prières  au  pied  du  trttne 


éternel,  et  rapportez-nous  la  grâce  de  la  réconciliation. 
Obtenez-nous  la  clémence  du  Juge,  devant  qui  nous 
vous  faisons  notre  avocate;  obtenez-nous  ce  que  nous 
demandons  avec  une  forme  conliance  par  votre  intermé- 
diaire. Agréez  nos  oll'randes,  faites  exaucer  nos  voiux, 
apaisez  le  courroux  que  nous  craignons  ;  qui  pourrait 
par  ses  mérites  apaiser  cette  colère  aussi  bien  que 
vous,  qui  avez  été  digne  d'être  la  mère  du  Rédempteur, 
du  souverain  Juge  ?  Secourez-nous  dans  le  malheur, 
soutenez-nous  dans  nos  défaillances,  consolez-nou^ 
dans  les  larmes,  priez  pour  les  fidèles,  demandez  la 
grâce  pour  les  prêtres,  intercédez  pour  les  moines, 
protégez  ces  faibles  et  pieuses  femmes  ;  qu'ils  éprou- 
vent tout  votre  appui,  ceux  qui  gloriUent  dévotement 
votre  saint  nom.  Soyez  compatissante  à  nos  afflictions, 
aimez-nous  comme  une  mère  i)eudant  notre  voyage 
loin  du  ciel.  Vous  qui  êtes  dans  la  joie  éternelle,  por- 
tez, nous  vous  eu  conjurons,  portez  nos  larmes  aux 
pieds  de  Dieu,  parlez-lui  en  notre  faveur,  comme  une 
mère  parle  à  son  iils.  Nous  sommes  encore  sur  cette 
terre,  affligés,  persécutés,  en  butte  aux  injustices, 
couverts  d'opprobres,  souffrant  la  faim,  la  soif,  le  man- 
(jue  de  sommeil;  nous  sommes  retenus  en  captivité. 
Vous,  au  contraire,  dans  les  célestes  royaumes,  vous 
régnez  au-dessus  de  tous  les  chœm's  des  vierges,  et 
vous  marchez  partout  sm'  les  traces  de  l'Agneau.  Ces 
chœurs  des  vierges  qui  n'ont  pas  connu  les  ardem-s 
des  voluptés  mensongères,  ils  vont  sur  vos  pas,  à  tra- 
vers les  lys  et  les  roses  en  fleurs,  s'abreuver  aux  sour- 
ces éternelles  de  la  vie.  La  première  en  dignité  au 
milieu  de  la  céleste  cour,  quand    vous  parcourez   les 


militatem  ancillai  suœ  ;  ecce  euim  ex  hoc  beataoi  me  di- 
cent  omnes  generatioues.  »  Et  quid  est  dicere  :  «  Respexit,  « 
uisi  approbavit,  placuit  ei  humilitas  mea  ?  Unde  per  Pro- 
phetam  Douiiuus  dixit  :  «  Ad  quem  respiciaui,  uisi  ad 
pauperculum  et  huuiilem,  et  tremeatem  sermones  meos  ?)> 
[Isai.,  Lxvi,  2.)  Hinc  David  Domiuo  dicit:  «  Quia  respexisti 
humilitateiu  nieam.  salvasti  de  necessitatibus  aniuiam 
meam.  »  [Psal.  xxx,  8.)  Multi  si  quidam  videutur  iu  con- 
spectuhomiuumhumiles  esse,  ut  ab  eis  beatlHcentur  ;  sed 
eoruui  humilitas  a  Domino  non  respicitur,  quia  falso, 
et  non  vere  de  humilitate  glori;uitur.  Si  euim  veraciter 
humiles  essent,  Deum  ab  liominibus,  et  non  se  velleut 
laudari  ;  non  in  hoc  muudo  eorum  spiritus  exsultaret, 
sed  iu  Deosalutari;  ImmiUtatem  suam  nod  ah  hominibus 
conspici,  sed  a  Deo  exoptarent.  Serpiitur  in  hoc  sancto 
Cautico  :  «  Quia  fecit  mihi  magua  qui  potensest,  et  sanc- 
lum  nomeh  ejus.  »  [Luce,  i,  47.)  Quae  tibi  magna  fecit, 
(piaeso,  gloriosa  Virgo,  ut  dici  beata  merearis  ?Putoeniiu, 
immo  veraciter  credo,  ut  creatura  ederes  Creatorem,  fa- 
niula  Domiuum  geuerares  ;  ut  per  te  Deus  mundum  redime- 
ret,  per  te   illumiuaret,  per  te  ad  vitam  revocaret. 

Precatio  ad  B.  Virginem.  —11.  Hue  usque,  o  Virgo 
beata,  de  te  ipsa  quie  nos  ad  amorem  Dei  acceudereut 
tideliter  protulisti  ;  ea  vero  quae  sequuutur,  humano  ge- 
ueri  prophetasti.  Meum  autem  votum  exstitit  ea  tautuin 
iudc  trauscurrcre,  quaiadtui  laudeni  nomuiisrjertiuereut. 
Sed  hœc  quœ  de  te  ipsa  narrasti,  uecpie  ut  dignitas  tua 
meretur,  dicere  potuisti.   Quas  ergo  tibi  laudes  fragilitas 


liumaui  geueris  persolvet,  (jua^  solo  tuo  commercio  recu- 
perandi  aditum  invenit?  Accipe  itaque  quascumque  exiles, 
«piascumque  meritis  tuis  impares  gratiarum  actiones  ;  et 
cum  susceperis  vota,  eulpas  uostras  orando  excusa.  Ad- 
mitte  nostras  preces  intra  sacrarium  exauditionis,  et  re- 
porta nobis  gratiam  reconciliatiouis.  Sit  per  te  excusabile. 
(juod  per  te  ingerimus  ;  sit  iuipetrabile,  quod  fida  mente 
poscimus.  Accipe  quod  offerimus,  impelra  quoil  rogamus. 
excusa  quod  timemus  ;  quia  uec  potiorem  meritis  inveui- 
mus  ad  placaudam  iram  Judicis  quaui  te,  quœ  meruisti 
esse  mater  Kedemptoris  et  Judicis.  Succurre  ergo  miseris. 
juva  pusillanimes,  refove  flebiles,  ora  pro  populo,  iuter- 
veni  pro  clero,  intercède  pro  mouachorum  choro,  exora 
pro  devoto  femineo  sexu  ;  seutiaut  oumes  tuum  levdmen. 
quicumque  dévote  célébrant  tuum  uomeu  (a).  Sit  tibi 
compassio  super  aftlictis,  sit  pius  affectus  super  cœloruni 
peregrinis  ;  et  cum  te  semper  Itetautem  adspicis,  fletus 
iiostros,  qua.'sumus,  ipsa  ad  Deum  aLiuiillas,  eumque  ut 
proprium  lilium  pro  nobis  interpelles.  Nos  euim  adhuc  iu 
bac  terra  al'iligimur,  persequimur,  iujuriis  lacessimnr, 
opprobriis  atticimur,  esurimus.  sitimus,  sonmuui  patimur, 
in  carcerc  retiuemur.  Tu  vero  iu  cœlestibus  reguis  prœlalii 
es  cunctis  \irgiuum  choris,  tu  Aguum  quocumque  per- 
rexerit  sequeris.  Tu  virgiueos  choros  et  ab  incentivce  car- 
iiis  illecebris  aliènes  per  albentia  lilia  rosasque  veruantes 
ad  toutes  pereuuis  vita;  potaudos  invitas.  Tu  in  illa  Bea- 
toruui  felicissima  regia,  prind  ordinis  dignitale  iudepta. 
plantis   roscidis    oberraus  .    iuter  paradisi    amœnitatem 


(a;     icediti.  .\t  MS.  Corbiensis  cum  .Michaeliao,  («um  Natale.  Vindocinensis  autem,  tuam  Assiimptionem. 
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(l»'>lii'it'U^«'.s  ivlraili!>  ilf  lï'liTiifl  iiar.uli-^,  \olrr  pifil  I»'-  rcvrliis  (riiiunililé  ol  dt;  cliarilc.  (Juc  I  cjimu  iic  iiuu^ 

Kor  eflUnire  à  iioiiu'  l'Iiumido  gazoïiôinnill»''  de  llours,  lasso  p(»int  un  tourment  du  la  fôlicité  du  prochain, 

pciidaiif  »pn'  volif  main  jnvcusc  v  ciu'illi'  d'ini|'i''i'issa-  (pir  la  «(ilrrc  ne  nous  divise  pas,  ipic  la  soif  de   jjos- 

lili's  violfllt's.  Maiianl    vos    accords   aux   clio-urs   dfs  sédcr  w  hannissi-  point  Jésus  dr  nos  co'Urs,  <jut;  les 

Angos  ft  dt'S  Anliangt's,    vous  cliault'/  i'Iivnuic  sans  alllictlions  trirc>ln-s  u<;  nous  aliattiiil  point,  (pu;  les 

tin,  où  voire  voix  lu?  SI' lasse  jamais  (i'arilaincr  le  Saint  trompeuses    jouissantes  du    monde   ne   nous  s/îdui- 


dos  Suints.  Ornée  des  préi-ieuses  |»arure->  de  l'inipi - 
rissable  t'élieilé,  vous  entrez  dans  la  cliandtre  nuptiale 
du  royal  époux.  Les  Anges  préparent  votre  trôn<'  à 
côté  lie  celui  du  Très-Haut,  et  le  Hoides  rois  lui-même 
vous  appelli-  auprès  de  |ni  et  mkis  prodigut;  l'alleetion 
d'un  tils  vèritalde  et  d'un  tendre  éjioux.  Il  ncst  pas 
étonnant  que  le  Souverain  des  cieux  se  lasse  une  joie 
de  vous  chérir,  cpiand  vous  le  cttuvrites  tant  de  luis 
de  vos  baisers  maternels,  après  qu'il  se  l'ut  lait  liomine. 
Dotée  de  toutes  les  félicités,  attaclie/.-vmi^  j  nou^  dé- 
livrer de  nos  misères. 

Culte  de  la  Sainte  Vierge.  —  1"J.  l'nur  nous,  u\v>  Irè^- 
cliors  Frères,  contions-nous  de  toute  notre  âme  à  l'in- 
lercossion  do  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  implorons 
tous  son  appui  de  toutes  nos  forces;  et  pendant  que 
nos  voix  suppliantes  s'élèveront  vers  elle,  elle  daignera 
nous  recommander  avec  instance  au  Roi  des  cieux.  Il 
est  hors  de  doute  qu'ayant  mérité  de  nous  ai)porter 
notre rantj'on,  ellejicut,  plus  qu'aucun  autre  saint,  nous 
être  un  puissant  auxiliaire  après  notre  délivrance.  Mais 
({ue  nous  sert  de  lui  adresser  nos  prières,  si  nous  ne 
suivons  point  les  exemi»lesde  son  humilité?  Que  tous 
nos  soins,  ujes  très-chers  Frères,  puisque  nous  avons 
le  désir  de  célébrer  ce  sahitjour,  tendent  à  y  j)araitre 


-l'iit  pa>,  (pie  la  luxure  et  l'imiuneté  ne  nous  souillent 
piiiiit,  (jue  la  i>résomption  et  l'oigueil  ne  puissent  pas 
nous  corronqtre.  Si  la  bienheureuse  Mère  de  Dieu  nous 
voit  assister  ;'i  celte  fêle,  jtarés  de  vertus,  unis  par  la 
charité,  fondés  sur  l'humilité,  elle  mettra  bien  plu> 
d'empressement  àiutercèder  poui'  nousaiq)rés  de  son 
Divm  Fils,  nolie  Seigneur,  notre  Dieu,  notre  Sauveur, 
tpii  réserve  à  ses  saints  la  gloire  des  immortelles  cou- 
idimes.  Il  est  lui-mèrae  l'éternelle  louange  et  l'espé- 
rance de  ses  élus;  il  a  la  gloii-e,  la  vertu,  la  puissane«.', 
l'éternité,  maintenant  et  tuujoui-,  et  ilans  les  siècles 
lies  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SEKMU.N  CCIX. 

Sur  la  Fcle  de  la  Toussaint  [\. 

I .  -Vujourd'hui,  mes  très-chers  Frères,  nous  célébrons 
la  fête  de  tous  les  Saints  dans  la  joie  d'une  solennité 
commune.  Leur  assemblée  est  la  parure  du  ciel,  leur 
patronage  fait  le  bonheur  de  la  terre,  leurs  triomphes 
sont  les  couronnes  de  la  sainte  Eglise.  Plus  leur  té- 
moignage s'est  montré  fort  au  milieu  des  supplices, 
plus  il  mérite  d'homiiiurs  ;  la  gloire  de  celui  qui  lutte 


!l  ]  Ou  le  truuvu  publié  parini  lo»  opuscules  pibliùs  sous  le  nom  li'Aleuio  et  paimi  veux  de  Béila.  Cequi  plaide  un  faveur  de  ce  dernier,  c'est  que  les 
Ml'éviai^e^  rapportent  cette  homélie  sous  sou  nom,  le  jour  de  la  Toussaint.  Daas  nos  MSS.  ce  sermoo  ne  porte  pas  de  n  im  d'à  iteur.  Quel  qu'd  soit,  il 
H  fait  ici  un  tout,  i-omme  le  faisaient  souvent  Alcula  et  Bida,  d  ext-aits  des  a  l'-ieus  oraHu-s  clirétie.is  ;'  quel  [u  fs  traits  de  S.  Au'fjustin,  plusieu  s  de 
Chrvsost  ime,  le  plus  grand  nombre  île  S.  Cvprieu,  Epitru  IX  aux  Martyis,  LV.VVIl  à  Xémésieu  et  à  d'autres  Cdéics  condamnés  ans  mines,  et  traité 
des  oMivres  et  des  aumdues. 


itrainineosque  crocostenero  poplite  pergis,feliciquu  paluia 
violas  iimnarc-Cjcibiles  carpis.  Tu  concinis  sine  line  choris 
coujuucta  siuiiuîis,  Aufieli»  Archuugelisqiie  sociata,  inde- 
l'essa  voce  Sauclus  clauiare  non  cessas.  Tu  iu  cubiculo 
régis  beatitudiuuui  gemuiis  ac  margaritis  onuita  assistis. 
Tibi  tlirouus  regius  ab  Augelis  coUocatur  iu  aula  œlerni 
legis,  teque  ipse  Rex  regiim  ut  matreni  veraui  et  decoram 
spousaui  pra'  omuibus  diligens  aiuoris  auiplexu  sibi  asso- 
ciât. Nec  miruui,  si  diguelurlibi  adgaudere  Deus  reguan» 
iu  cœlis,  quem  tuparvulum  ex  te  houiiuem  natuni  toties 
osculata  es  iu  terris.  lias  ergu  tuas  félicitâtes  possideus, 
couvertere  ad  nostrarum  miseriaruuj  saluteui. 

Ji.  Yirgo  quomodo  colcnda.  —  \2.  Inter  luec  igitur, 
l'ratres  carissimi,  cum  totoiuentis  affecta  beatissimae  Vii- 
ginis  uos  iulcrcessiouibii»  couuuittamus,  oiunes  cjus  pa- 
tvûcinia  omui  uisii  inqjloremus  ;  ut  dum  uos  supplici  euiu 
obsequio  Irequculamus  iu  terris,  ipsa  nos  sedula  prece 
coumieudare  diguetur  iu  caîlis.  Neque  euiru  dubiuni 
quœ(a)  meruit  pro  liberaudis  proferre  pietium,posseplus 
Sanctis  omiùbiis,  libcratis  iiu[)endere  suffragium.  Sed 
quid  nobis  prodest  liauc  iuteri)ellare  vocibus,  uisi  etiam 
humilitatis  ejus  exempla  teiieamus  ?  Curemus  ergo,  di- 
lectissimi  Fratres,  ut  qiù  hujus  diei  festivitati  iuteresse 
eupimus,    vestimeutis  hmnilitatis    atque  caritatis  iuduti 


appareamus.  Non  uos  iuvidia  aliénai  felicitatis  tonjucat, 
non  ira  usqne  ad  divisioueui  dilauiet.  uuu  cupiilitasChris- 
lum  a  uobis  exchulat,  uuu  sœcidi  tristitia  exurat,  uou 
lirosfiei'itas  ejus  iucante  decipiat,  uou  luxuria  iuquinet, 
non  iiununiditia  iiolluat,  uou  elatio  corruuqjat,  nou  su- 
perbia  iullel  ;  ul  «luui  uos  virtutibu»  oruatos,  carilatecou- 
junctos,  buuiilitatu  fuudalos  beata  Dei  Genitrix  sua-  nos 
intéresse  festivitati  perspexerit,  ardeutius  uobis  sid)veuirc 
festinet  ajmd  Filiumet  Doudnum  suuin  Jesum  Christuui, 
Ueum  et  Salvatorem  uostrum,  qui  corouis  pereuuis  regui 
glorificat  sauctos  suos,  et  est  a?terua  laus  et  exspectatio 
omnibus  electis  ejus  ;  ipsi  gloria,  virtus,  polestas,  a.'terui- 
tas,  et  uuuc  et  semper  perimiuortalia  s;ecula  stccnloruni. 
Amen. 

SEUMO  CCIX  {h). 
In  l'cito  omnium  Sanctoinim. 

1.  Hodie,  Dileclissimi,  omnium  Sauctorum  suIj  uua  sn- 
lemuitalis  lœtitia  celebramus  festivitntem.  quorum  societale 
caehmi  exsultat,  quorum  patrociniis  terra  lietatur,  quorum 
triumphis  Ecclesia  saucta  corouatur;  quorum  coufessio 
quauto  in  passioue  fortior,  tauto  est  clarior  iu  honore  ; 
quia  dum  crevit  pugna,  crevit   et  puguaulium  gloria,  et 


(a)  lu  MS.  quu'.l. 
/;    Olim  de  Sinciis.  .\xxmp,  e!  pust   i.i  .\|qiuuili.  e,  l.xx.w. 
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s'accroît  à  nipsnre  qiio  croissent  les  périls  ;  chaque 
sonll'rance  nouvelle  ajoute  un  nouveau  llenron  à  la 
couronne  du  martyre,  et  la  récompense  s'embellit  en 
raison  de  la  cruauté  des  tortures.  Notre  mère  rKglise 
catholique  répandue  sur  la  surface  du  monde  entier, 
a  été  instruite  par  l'exemple  de  son  propre  chef  Jé- 
sus-Christ à  ne  pas  craindre  les  ipfnomiuies  et  la  mort 
de  la  croix;  aussi  n'est-ce  point  dans  la  résistance, 
mais  surtout  dans  la  patience  qu'elle  a  puisé  sa  force. 
Tous  les  champions  de  la  foi,  admirables  phalange  aux 
prises  avec  les  persécutions  des  hommes,  c'est  la  pers- 
pective de  la  gloire  du  triomphe  qui  les  lit  rivaliser 
d'ardeur  au  combat.  Elle  est  une  mère  vraiment  heu- 
reuse, l'Eglise,  qu'illumine  ainsi  l'éclat  d'une  divine 
auréole;  elle  dont  le  sang  glorieux  des  martyrs  vain- 
queurs est  la  plus  belle  parure  ;  elle  revêtue  de  la 
blanche  robe  des  témoins  incorruptibles.  Ni  les  roses 
ni  les  lys  ne  manquent  à  son  diadème  de  Heurs.  Que 
chacun,  mes  trés-chers  Frères,  ambitionne  les  honneurs 
dus  à  la  bravoiu'e,  les  lys  de  la  virginité,  ou  les  roses 
des  tribulations.  Dans  le  céleste  camp  croissent  les 
Heurs  de  la  paix  destinées  aux  couronnes  des  soldats 
de  Jésus-Christ. 

Brièveté  du  combat,  cte^iiiM  do' la  récompense.  —  1. 
Ainsi  l'a  voulu  lineflable,  l'immense  bonté  de  Dieu  ; 
le  temps  des  fatigues  et  des  co'mbats  eiit  excédé  nos 
forces,  s'il  s'était  prolongé  tro])  longtemps;  il  la  cir- 
conscrit à  cette  vie  courte  et  passagère,  il  en  a  fait 
l'affaire  d'un  instant,  tandis  qu'il  a  réservé  l'éternité 
pour  les  l'écompenses  de  nos  mérites.  Dieu  veut  que 
nos  travaux  aient  le  moins  de  durée  possible,  et  que 
leur  salaire  soit  éternel.  Aux  ténèbres  de  ce  monde 
succédera  la  plus  éclatante  lumière  ;  la  béatitude  qui 
nous  attend  est  bieij-au-dessus  de  toutes  les  épreuves 


d'ici-bas,  selon  le  témoignage  de  l'Apôtre,  qui  dit  : 
«  Les  souffrances  de  la  vie  présente  n'ont  aucune  pro- 
portion avec  cette  gloire  qui  doit  un  jour  éclater  en 
nous.  »  (liom.,  viii,  18.)  Avec  quelle  joie  la  céleste  cité 
>'ouvr<ï  pour  ceux  ({ui  reviennent  du  combat,  et  comme 
on  se  presse  au  devant  des  vainqueurs  chargés  des 
dépouilles  de  l'ennemi  !  Le  même  triomphe  réunit  aux 
hommes  les  femmes  qui  ont  vaincu  le  siècle  et, 
leur  sexe,  et  aussi  les  vierges  et  les  saints  adolescents 
associés  dans  la  gloire  d'avoir  couronné  de  vertus 
leurs  jcMuies  années.  Avec  eux  entre  dans  la  céleste 
cour  la  foule  des  fidèles  qui  ont  conservé  leur  foi 
toujours  piu'e  et  sont  demeurés  unis  dans  la  prati- 
que des  commandements.  Courage  donc,  mes  Frères  ; 
entrons  dans  le  vrai  chemin  de  la  vie,  celui  qui  con- 
duit à  la  céleste  Sion,  où  la  Providence  nous  a  inscrits 
au  nombre  des  citoyens.  -(  Nous  ne  sommes  plus  des 
étrangers  et  des  hôtes;  nous  sommes  de  la  cité  des 
saints  et  de  la  maison  de  Dieu,  »  (£p/ies.,  n,  19,)  les  hé- 
ritiers de  ce  Dieu,  cohéritiers  avec  Jésus-Christ.  La 
force  d'àme  nous  ouvrira  les  portes  de  cette  cité,  et 
la  confiance  en  notre  Père  nous  en  rendra  l'accès  fa- 
cile. 

Peinture  de  la  vie  heiirevse.  —  3.  Envisageons  donc  le 
bonheur  qu'on  y  goûte,  autant  qu'il  est  humainement 
possible  de  l'imaginer.  Tel  qu'il  est,  aucune  parole  ne 
saurait  suffire  à  la  peindre.  Tl  est  écrit  quelque  part 
qu'on  n'y  connaîtra  ni  douleur  ni  tristesse  ni  gémis- 
sement. Quoi  de  plus  heureux  que  cette  vie  ?  Les  ma- 
ladies et  la  pauvreté  n'y  sont  pas  à  craindre  ;  la  médi- 
sance, la  colère,  l'envie,  la  convoitise  y  sont  incon- 
nues ;  on  n'y  sent  ni  les  besoins  du  corps  ni  les  mou- 
vements de  l'orgueil  et  de  l'ambition.  On  n'y  craint  ni 
le  démon,  ni  ses   embûches,  ni  les  supplices  de  l'en- 


martyrii  triuuiphusmultiplici  passioiuim  génère  adornator. 
perque  graviora  tormenta,  gratiora  fuere  et  praemia.  Dum 
catholica  mater  Ecclesin  per  totum  orbera  longe  latequo 
diffusa,  in  ipso  capite  suo  Cliristo  .lesu  edocta  est  coutu- 
iTielias  cnicis  et  morleni  non  limera,  magis  magisque  ro- 
borata  est  non  in  resistendo,  sed  in  perferendo.  Uuiversos 
autem  qiios  agmine  inclyto  carcer  pœnalis  inclusil,  pari 
et,  simili  calore  virtutis  ad  gerendum  certamen  gloria 
trinmphalis  inspiravit.  O  vero  beata  mater  Ecclesia,  qnaiii 
sic  bonor  diviuaî  digiiationis  illuminât,  qnam  viucentinin 
gloriosns  Martynim  sangnis  oxornat,  (luatn  inviolatai  coii- 
fessionis  caudida  induit  virgiuitas  !  Floribus  ejns  nec  reste, 
nec  liliadesunt.  Cerleut  nimc,  Carissimi,  singuli  ad  utros- 
que  liouores,  amplissimas  accipere  dignitatum  coronas, 
vel  de  virginitate  candidas,  vel  de  passioue  purpnreas.  In 
caelestibus  castris  pax  et  actes  habent  flores  suos,  «piibus 
milites  Cbrisli  coronantnr. 

Certaminis  (empns  brève,  bravium  sine  fine.  —  2.  Dei 
euim  ineffabilis  et  immensa  bonitas  etlam  hoc  providit,  ut 
laborum  quidem  tempus  et  agonis  non  extenderet,  nec 
longum  faceret  ant  peternuni;  sed  brève  et,  ut  ita  dicam, 
momentanenm  ;  ut  in  bac  brevi  et  exigua  vita  agones  es- 
sent  et  labores  ;  in  illa  vero  quœ  ieterna  est,  coron  a  et 
prsemin  meritorum;  ut  labores  quidem  cito  finirentur, 
meritorum  vero  preemia  sine  fine  durarent  ;  utposthujus 
mundi    tenebras  visnri   essent  candidi<'simam  Incem.  et 


accepturi  majorem  passionum  cunctaruni  acerbitatibus 
beatitudinem,  testante  hoc  Apostolo,  ubi  ait  :  «  Non  sunt 
condignœ  passiones  Imjus  temporis  ad  superventuram 
gloriam  quse  revelabitur  in  nobis  »  {Rom.,  vm,  10.)  Quam 
lœto  sinu  de  prœlio  revertentes  civitas  caelestis  excipit, 
de  boste  pros  rato  trophjEa  ferentibus  occurrit!  Cum 
trinmpbantibus  viris  et  femiua;  veniunt,  qufe  cum  saeculo 
scxnm  quoque  vicerunt,  et  geminata  gloria  militife  vii- 
gines  cum  pueris  teueros  annos  virtutilius  transeuntes. 
Sed  et  cetera  fidelium  turba  aula>  perpetuie  regiani  iutra- 
vit,  qui  sir.ceritatem  tidei  inconcussis  praeceptorum  cœles- 
liinn  disciplinis  unita  pace  observaverunt.  Ergo  agite 
nune,  Fratres,  aggrediamur  iter  vitœ,  revenamur  ad  civi- 
tatem  cadestem,  in  qua  scripti  sumus  et  cives  decreti.  «  Non 
sumus  hospites,  sed  cives  sanctorum  et  domestici  Dei;  » 
(EpAe5.,u,  19.)etiam  illius  heredes,  coberedes  autem  Christi. 
Ilnjus  nobis  urbis  januas  aperietfortitudo,  etfiducialatiun 
pnebebit  ingressuni. 

Vitx  b"a(x  descripUo.  —  3.  Cousideremus  ergo  inclytani 
urbis  illius  felicitatem,  in  quantum  considerare  possibile 
est.  Ut  enim  vere  est,  comprebendere  nullus  sermo  sufd- 
ciet.  Dicitur  de  ea  in  quodam  loco  sic,  quod  aufugiet  ibi 
dolor  et  tristitia  et  gemitus.  Quid  bac  vita  beatius?  Ibi 
non  est  panpertatis  metus,  non  aegritudinis  imbecillitas  ; 
nemo  laeditur,  irascitur  nemo,  nemo  invidet,  cupiditas 
nnlla  exardescit.  nullum   cibi  desiderium,  nuUa  honoris 
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r.^r;  1,1  innri  ne  ])i'iil  \  ;itt(«in(iro  ni  \f  r<»r|i';  ni  1  uiio.  et 
1,1  vil'  y  0"^!  iminoricllc  dan-*  un  liDiilicur  l'Ii'ini-l.  I.i, 
l»lii><  (If  (li><r(trdo  Janiiii>*;  tout  est  (Hiion,  liarnmnic  (l!in>> 
la  conconli'  qtii  ost  la  mrnif  pcnir  Ihiih  Ios  Sainte  ; 
loiil  est  paix.  Idul  ••^1  joie.  InnI  csl  iiialli-ialtlc  ri-pos. 
On  \it  .111  -l'in  (l'une  rlaité  ((iiistanlc,  liifii  (lilIV-rcnti' 
lie  i-i>lli>  tl'ici-has,  *>l  iraiitant  plus  ricin-  ipi'nn  jouit 
diin  honluMir  plus  prnnd.  «  OMn  vilk,  »  r-si-jl  ci  rii, 
«  n'a  pas  hosoin  du  snlt'il  pniii'  l'éclairor,  paire  «pie  la 
i;loire  de  Dieu  l'éclaireel  que  l'Af^ni-au  en  est  lo  llain- 
litiin.  •  \/"i''.,  \\i,  '2'^^  Les  Saints  y  brillemnl  éter- 
nellement cnninie  dos  étoiles,  et  ceux  qui  enspipneni, 
la  justice  h  leurs  Frères  y  auront  la  splendeur  du  lir- 
inament.  11  n'y  aura  donc  point  de  nuit,  point  de  té- 
nèbres, point  de  nuapes,  point  d'alternatives  de  cliaud 
et  de  froid  ;  tontes  choses  y  atu'ont  une  perfection  telle 
que  «nul  omI  n'a  vu,nulleoreill(>  n'a  entendu, nul  co'ur 
n'a  jamais  conçu  »  (I  Vorinih.,  ii,  !>,)  rien  de  pareil, 
excepté  l'œil,  l'oreille  et  le  cœur  de  ceux  qui  sont  ju- 
gés dignes  d'en  jouir,  dont  les  noms  sont  écrits  au  li- 
vre de  vie,  et  qui,  ayant  lavé  leurs  robes  dans  le  sanp 
de  l'Acneau,  sont  devant  le  trône  de  Dieu  qu'ils  ser- 
vent nuit  et  jour.  Là,  point  de  vieillesse  chargée  d'in- 
commodités, puisque  tous  ont  trouvé  la  perfection  et 
la  plénitude  de  l'être  en  Jésus-Christ.  Mais  au-dessus 
(le  tous  ces  bonheurs  est  le  bonheur  de  vivre  en  la  so- 
ciété des  Anges  et  des  Archanges,  des  Trônes  et  des 
Dominations,  des  Principautés  et  des  Puissances  ;  de 
jouir  (le  tous  les  privilèges  accordés  aux  Vertus  des 
cieux;  de  contempler  les  phalanges  des  Saints  plus 
resplendissants  que  des  astres,  des  Patriarches  rayon- 
nants de  foi,  des  Prophètes  radieux  d'espérance,  des 
Apôtres  jugeant  l'univers  dans  les  douze  tribus  d'Is- 
raël, des  MartATS  aux   fronts    desquels  brille  la  cou- 


lonne  de  lu  victoire;  d'admirer  le<;  chreurs  des  lilan- 
clii's  vierges  enfrela(;ant  leurs  bras  dans  leurs  célestes 
rondes.  Ouanl  au  roi  assis  dans  sa  gloire  a\i  milieu 
de  cette  immortelle  cour,  (pielle  voix  oserait  en  essayer 
le  portrait.  Il  ècli,ip|ie  ;i  toute  pande  humaine;  le 
cieiii'  rie  l'Iiomiiie  lie  s.iiirait  ((iiicevoir  tant  d'éclat, 
tant  de  beauté,  tant  de  vertu,  tant  de  gloire,  tant  de 
niagniticence,  tant  de  majesté.  La  gloire  la  plus  grande 
des  saints  est  de  jouir  de  sa  présence  incomfiarable, 
de  rellèter  les  rayons  de  son  inellable  majesté.  Nou-- 
devrions  accepter  sans  hésitation  toute  une  vie  de 
l(nuni(!nts  et  même  pour  un  temps  les  épreuves  de  la 
(iéhenne,  ne  serait-ce  que  pour  voir  Jésus-Christ  ve- 
ïiant  dans  sa  gloire  et  pour  r'^tre  comptés  au  nombre 
de  ses  Saints;  n'est-il  donc  pas  juste  que  nous  ])arta- 
pions  toutes  ses  souffrances,  nous  qui  sommes  appe- 
lés à  partager  l'inestimable  héritage  de  sa  gloire? 

î.  Kt  qui  peindrait,  mes  très-chers  Frères,  cette 
gloire  des  justes,  cette  joie  immense  des  Saints,  oii 
la  face  de  chacun  <(  resplendira  comme  le  soleil,  » 
(Matth.,  xni,  43,)  quand  le  Seigneur  fera,  dans  le 
royaume  de  son  Père,  le  recensement  de  son  peuple, 
et  distribuera  les  récompenses  promises  aux  mérites 
et  aux  o'uvres  de  chacun  ;  quand  il  donnera  les  biens 
éternels  et  magnifiques  du  ciel  en  échange  des  biens 
périssables  et  vils  de  la  terre;  quand  il  conduira  les 
Saints  en  la  présence  glorieuse  du  Père,  les  établis- 
sant dans  r(''ternelle  Sion,  afin  que  Dieu  soit  tout  en 
eux  tous;  quand  à  ceux  qui  l'aiment  il  accordera  lè- 
tcvnité,  l'immortalité,  qu'il  leur  a  conquise  en  les  ré- 
générant dans  son  sang;  quand  il  leur  ouvrira  le  pa- 
radis, le  royaume  des  cieux  dû  à  leur  foi  dans  la  vé- 
rité de  ses  promesses?  Telles  sont  les  vérités  aux- 
quelles doit  s'attacher  fei'mement  notre  intelligence 


pulsalin,  ,iut  pntestatis  unibilio.  Nulhis  il)i  dliilioli  nietus, 
insidia»  (L'enionuin  niilla-,  terrer  gehenn;e  itrocul,  mors 
neque  corporis  neque  auimae,  sed  immortalitatis  munere 
vita  jocunda.  Nullaerit  tune  iisquam  discordia  ;  sed  cuncta 
consona,  cuncta  convenientia;  quia  omnium  Sanctonim 
uua  concordia  ;  pax  cuncta  et  l.Ttitia  continet,  tranquilla 
suut  omnia  et  quieta.  .Tiiaris  splendor,  non  iste  qui  nunc 
est,  sed  tanto  clarior.  ([uanto  felicior;  quia  «  civitasilla,  » 
ut  legitur,  «  non  egebit  liimine  soiis,  sed  Dominus  omni- 
potens  illuminabit  eam.  et  hicerna  ejiis  est  Agnns  ;  » 
[Apoc.  XXI.  23.)  nbi  Sancti  fulgebunt  nt  stella>  in  perpé- 
tuas fpternitatcs.  et  sicut  splendor  iirmamentiqiii  ad  jnsti- 
tiam  erudiunt  multos.  Quapropter  nox  ibi  nulla,  huILt 
tenebrre.  concursus  nubium  uullus,  nec  frigoris  ardorisve 
asperitas  ulla;  sed  talis  qnœdam  erit  rerum  temperies, 
(juam  «  nec  oculus  vidit,  nec  auris  audivit,  nec  in  cor 
liomiuis  adscendit.  »  (I  Cor.,  ii,  9,)  nisi  illorum  qui  ea 
perfrui  digni  inveniuntur,  quorum  nomina  scripta  siint 
in  libro  vitse,  qui  et  laverunt  stolas  suas  in  sanguine  Agni, 
et  sunt  ante  sedem  Dei,  serviuntqiie  ei  die  et  nocte.  Xon 
est  senectns  ibi,  nec  senecintis  miseria.  dum  omnes  oc- 
currunt  iu  virum  perfectum.  in  mensuram  tetatis  plenitu- 
dinis  Christi.  Verum  super  lirec  omnia  est  consociari  An- 
gelorum  et  Archangelorum  cœtibus,  Tbronis  eliam  et 
Dominationibus,  Principatibus  et  Potestatibus,  omniumque 
ccelestium  siipernammqiie  Virtutum  contuberniis  perfrui. 


et  intueri  agmina  Sanctorum  spleiididius  sideribiis  mican- 
tia,  Patriarcharum  fide  fulgentia.  Proplietarum  spe  laetan- 
tia,  Apostolorum  in  duodecim  tril)ubus  Israël  orbem  ju- 
dicantia,  .Martyrum  purpureis  victoriae  coronis  lucenlia. 
^■irgiIUlm  quoqne  ohoros  caudeutia  serta  geslantes  inspi- 
cere.  De  rege  autem  qui  horum  médius  residet.  dicere  vo.\ 
uulla  sufficit.  Effugit  enim  omnem  sermonem,  atque  om- 
nem  sensum  humauae  mentis  excedit  decus  illud,  illapul- 
chritudo,  illa  virtus.  illa  gloria,  illa  magnificentia,  illa  ma- 
jestas.  Ultra  enim  onmem  Sanctorum  est  gloriam,  ipsiu? 
inEestimabilem  adspicere  conspectum,  et  splendore  ma- 
jestatis  ejus  irradiari.  Si  enim  quotidie  oporteret  nos  tor- 
iiientaperferre,  si  ipsani  gehennam  parvo  tempera  tolerare. 
ulChristum  videre  possemus  in  gloria  venieutem  et  Sanc- 
torum ejus  numéro  sociari;  nonne  erat  dignum  pati  omne 
quod  triste  est,  ut  tanti  boni  tantœque  gloriae  participes 
liaberemur? 

4.  Quœerit  illa,  Fratrescarissimi,  justorum  gloria.  quam 
grandis  Sanctorum  Isetitia,  cum  unaquseque  faciès  «  ful- 
gebit  ut  sol.  {Matlh..  xiii,  43.) cum  ordinibus  distinctis  po- 
pulum  sunm  Dominus  inregno  Patris  sui  cœperitrecensere. 
et  meritis  atque  operibus  singulorum  prtemia  promissa 
restituere;  pro  terrenis  caelestia,  pro  temporalibus  sem- 
piterna,  pro  modicis  magna  praestare  ;  adducere  Sanctos 
in  visionem  Paternae  gloriœ,  et  facere  in  cselestibus  con- 
sedere.  nt    sit  Deiis  omnia    in    omnibus,    aeternitatemque 
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ilonl  la  foi  doit  nous  convaincre  pleinement,  que  nons 
(levons  aimer  de  tout  notre  cœur;  tels  sont  les  biens 
que  nous  devons  acquérir  parla  grandeur  constante  de 
nos  œuvres.  Rt  cette  grandeur  des  œuvres  est  au  pou- 
voir de  chacun  de  nous;  le  royaume  des  cieu\  veul 
((u'on  lui  fasse  violence;  c'est-à-dire,  mon  Frère,  que 
le  royaume  des  cicux  ne  demande  qu'à  vous  posséder 
vous-même.  II  vaut  d'autant  plus  que  vous  grandissez 
davantage  ;  il  suffit  de  vous  donner  à  lui,  pour  que 
vous  le  possédiez.  Que  vous  inquiétez-vous  de  ce  que 
sera  la  récompense?  I,e  Christ  s'est  livré  lui-même, 
afin  de  vous  posséder  dans  le  royaume  de  son  Père  ; 
donnez-vous  de  même  à  Jésus,  soyez  son  royaume; 
que  l'Esprit,  non  le  péché,  règne  sur  votre  corps  mor- 
tel, et  vous  conduise  à  la  vie.  Qu'il  fasse  sa  joie  de 
s'abreuver  à  cette  source  des  œuvres  du  salut,  qui- 
conque désire  obtenir  les  récompenses  qui  nous  sont 
promises  dans  la  vie  éternelle. 

Coiiromic  de  7'oses  de^  Martijrs,  courormn  blanche  dru 
justes.  —  .").  Entrons  volontiers,  mes  Frères,  entrons 
sur-le-champ  dans  la  carrière,  et  combattons  pour  la 
justice  sous  les  yeiLX  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ.  Nous 
sommes  maintenant  au-dessus  du  sièclf  et  du  monde; 
qu'aucun  regret  du  monde  et  du  siècle  ne  retarde 
nos  pas.  Si  nous  sommes  vaillants,  si  nous  sommes 
agiles,  si  le  jour  suprême  nous  trouve  occupés  à  ce 
saint  combat,  le  Seigneur  et  ses  récompenses  ne  fe- 
ront point  défaut  à  nos  mérites.  Lui  qui,  dans  les 
temps  de  persécution,  a  couronné  ses  héros  des  roses 
du  martyre,  couronnera  pareillement  de  lis  les  iidèles 
observateurs  de  la  justice  dans  les  temps  de  paix.  Ni 
Abraham,  ni  Isaac,  ni  Jacob  n'ont  été  misa  mort;  et 
pourtant  les  mérites  de  leur  foi  et  de  leur  justice  leiu' 
ont  mérité  le  premier  rang  parmi  les   Patriarches  ; 


quiconque  sera  fidèle  et  juste  et  digne  de  louanges, 
j)artagera  les  honneurs  qu'ils  ont  reçus.  Ne  l'oublions 
pas  :  nous  devons  faire  la  volonté  de  Dieu,  non  la 
nôtre;  celui  qui  fait  la  volonté  du  Seigneur  vivra  éler- 
iii'llement,  comme  le  Seigneiu"  lui-niêmo.  Ainsi,  mes 
très-chers  Frères,  que  notre  Ame  soit  pure,  notre  foi 
inébranlable,  notre  vertu  robuste,  notre  charité  par- 
faite; soyons  prêts  à  faire  en  toutes  choses  la  volonté 
de  Dieu,  à  ne  jamais  violer  ses  commandement';. 
Cardons  l'innocence  dans  la  simplicité,  la  concordr; 
dans  la  charité,  la  modestie  dans  l'humilité;  soyons 
diligents  pour  notre  salut,  prompts  à  secourir  ceux 
(pii  souffrent,  miséricordieux  envers  les  pauvres,  cons- 
tants dans  la  défense  de  la  vérité,  observateurs  rigou- 
reux d'un  règlement  de  vie  ;  que  toutes  nos  actions 
fassent  de  nous  de   parfaits  exemples  de  sainteté. 

('ombien  il  faut  déairer  la  vie  éternelle.  —  6.  Telle 
est  la  voie  par  laquelle  les  Saints  nous  ont  devancés 
dans  la  patrie;  si  nous  marchons  sur  leurs  traces, 
nous  parviendrons  comme  eux  à  la  joie  éternelle.  I.e 
paradis  qui  est  leur  patrie,  est  aussi  la  nôtre.  Les  Pa- 
triarches sont  nos  vrais  aïeux  ;  que  ne  hâtons-nous 
notre  retour  vers  la  patrie,  où  nous  pourrons  saluer 
tant  d'êtres  chers  qui  nous  y  attendent  :  des  parents, 
des  frères,  des  fils  spirituels  en  grand  nombre  qui  nous 
tendent  les  bras,  qui  sont  entrés  déjà  dans  le  célesti' 
port  et  qui  n'ont  d'autre  inquiétude  que  notre  salul. 
TiCs  retrouver,  nous  jeter  dans  leurs  bras,  quelle  joie 
ineffable  et  pour  eux  et  pour  nous  !  Qu'il  est  grand 
le  bonheur  de  ceux  qui  attendent  dans  le  ciel  d'être 
réunis  à  ceux  qui  servent  et  serviront  encore  fidèle-  . 
ment  Jésus  sur  la  terre!  Comment  peindre  leur  féli- 
cité éternelle  et  sans  mélange  ?  Là  règne  dans  la  gloire 
le  chœur  des  Apôtres,  et  dans  la  joie  la  troupe  illustre 


amatoril)US  suis  et  immortalitatem  largiri,  ad  quani  eos 
.snnguinis  sui  vivilîcntioue  rep.ir.ivit,  denuo  ad  paradisnm 
reducere,  régna  caelorum  fide  et  veritate  suae  pollicifa- 
tionis  aperire?  Hœc  iuhaereant  firmiter  sensibus  nostris. 
hfec  inlelligantiir  plena  tide,  hseo  toto  corde  diliganliir, 
hiec  iud^sinentium  operum  magnanimitate  adquirantur. 
lleposita  est  in  poteslate  facientis  ;  quia  «regLumcaelornin 
viiïi  palitur.  »  Res  ista.  o  liomo,  id  estregnum  cfeleste  aliiid 
non  quœril  pretium  qnam  te  ipsum.  Tant.nni  valet  qunu- 
tum  es  tu;  te  da,  et  liafiobis  illud.  Quid  tiirbaris  de  pretio? 
Christus  semetiptum  tradidil,  lU  adqnirerel  te  in  reguiun 
Deo  Patri  ;  ita  et  tu  teipsum  da,  ut  sis  regnum  ejus  ac  non 
regnet  peccalum  inmortali  tuo  corpore,  scd  spiritu?  In  nd- 
([uisitionem  vitre.  Ad  liane  igitur  operum  salutarium  de- 
lectetur  currere  palmani.  quicumque  desiderat  praemia 
rcpromissa  in  œterna  saecula. 

Corona  Marlyrum  purpurea.  juste  vivenlium  candida. 
—  o.  Libenter  igitur,  Fratres,  ac  prompte  certemus.  omnes 
in  agone  justitiae  Deo  et  Christo  spectante  curramus  ;  et  (pii 
sœculo  et  nnmdo  majores  essecœpimus,  cnrsum  nostrum 
nuUa  sœculi  etmumii  cupiditate  tanlemus.  Si  expedilos.  si 
celeres,  si  in  hoc  operis  agone  currentes  dies  ultimus  in- 
venerit,  nusquam  Dominus  meritis  nostris  ad  praemium 
deerit  remunerator.  Qui  coronara  in  persecutione  purpu- 
ream  pro  jiassione  donavit,  ipse  in  pace  viventibus  pro 
jiistitia>  niprilis  dabit  et  r-andidani.  Naui  iicc  Abraham,  iioc 


Isaac,  nec  Jacob  occisi  sunt  ;  et  tamen  lidei  et  justilim 
meritis  Iiouorati  inter  ]\itriarcha3  primi  esse  meraerunt: 
ad  quorum  congregatur  convivium  ,  quisquis  fidelis  et 
justus  et  laudabilis  invenitur.  Memores  esse  debemus  vn- 
luntatem  non  nostram,  sed  Dei  facere  debere  ;  quia  qui 
fecerit  ejus  voluntatem,  manet  in  a^ternum,  qnomodo  et  ilb' 
mauet  in  aeternum.  Quapropter,  Carissimi,  mente  into- 
gra,  fîde  firma,  virtutc  robusta,  caritate  perfecta  parali 
ad  omnem  vohinlatem  Dei  simus,  conservantes  fortitor 
Dominica  mandata.  In  simplicitate  servateinnocentiam,  in 
caritate  concordiam,  modestiam  in  humilitate.diligentiam 
in  administratione,  vigilantiam  in  adjuvandis  laboran- 
tibus.  raisericordiam  in  fovendis  pauperibus,  in  defon- 
dcnda  veritate  constantiam,  in  disciplinae  veritate  censu- 
ra m  ;  ne  aliquid  ad  exemplum  bonorum  factorum  desit  in 
nobis. 

Quam  cxoptanda  rita  .xicrna.  —  G.  Hœc  snut  enim  ves- 
tigia  qua?  nobis  Sancti  quique  revertentes  in  patriam  re- 
li(pierunt  ;  ut  illorum  semitis  inhérentes,  seqneremur  ad 
gandia.  Patriam  quoque  nostram  paradisumcnm  illis  com- 
jyutemus.  Parentes  Patriarchas  jam  babere  rœpimus  ;  ni 
quid  non  properamns  et  currimus,  ut  patriam  nostram 
videre,  et  parentes  salutare  possimus?  Magnus  illic  nos 
carorum  numerus  exsqiectat,  parentum.  fratnmi,  filiorum 
freipiensnos  et  copiosaturba  desiderat,  jam  de  sua  incoln- 
mitate  secnra.  adluic  de  nostra  salulc  sollicita.  Ad  enrnm 
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(lt>R  Prnpli(''to-».  l.à,  rcçdil  la  ctiurKiinc  dt'  la  virtoiro  la 
iimlliludi"  innonibial)lo  «1<"^  Martyrs;  li'i,  IVssaiin  des 
Viorgcs  goùtti  des  joios   iiiailcr.ililt"- ;  l.i,    rrciiiMlIc  di- 

jnsfrs   jouantes   la   torn"   il'.'i ii's  (•iiiirrsM'ur-^.    I.i 

••ntin  parait  la  rt'roriipoii^c  dr  tmis  ci-iin  ipii,  lidrlc- 
aux  prt'iM'pli'^  du  Si'if^nciir,  tml  di''dai^;ni'  les  Iikmis  dr 
In  ferre  pour  fja^^iier  les  trésors  du  ciel.  Ilàl(»ns-u<uis, 
uies  (rès-cliers  l'rères,  de  inanlier  siu'  leurs  traces  et 
d"iniiter  leur  zèle,  aliu  qu'il  niuis  soit  diuiné  d'iialiilcr 
liientôt  avec  eu\  et  avftc  Jf'sus-(^hrist.  Nous  auron- 
pour  fluide  daus  cette  voie  l'auteur  du  salut,  le  prince 
de  la  lumière,  le  dispensateur  de  la  joie,  ce  môme 
Jésus-Christ  notre  Seif^iieur,  cpii  vit  et  réf;ne,  avec 
hieu  le  Père  tout-puissant  et  le  Saint-Ksprif,  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SKRMON  CCX. 

Sur  lu  }iatiiiti!  de  aniiit  Etienne,  premier  nnii-ti/r,  I  (1). 

Etienne  donné  en  exemple  it  toute  l'Efjlise.  Son  incor- 
ruptible chasteté.  —  i.  C'était  hier  la  nativité  de  notre 
Sauveur;  nous  vénérons  aujourd'hui  avec  une  grande 
piété  la  mort  de  saint  Etienne,  martyr.  Hier,  nous 
étions  rachetés  à  la  vie  éternelle  ;  aujourd'hui,  nous 
avons  un  exemple  pour  y  parvenir.  C'est  donc  avec 
raison  que  ces  deux  solennités  so  succèdent  de  près, 
l'une  pour  nous  conduire  à  la  vie  par  la  foi,  l'autre  à 
la  couronne  par  la  persévérance.  Saint  Etienne  a  été 
un  don  de  Dieu  pour  l'éditication  de  l'Eglise  entière. 

(I)  La  pl'ipart  des  MSS.  le  donnent  sous  le  nom  de  S.  Maxime.  Toutefois,  [ilusieurs  de  ces  éditions  le  partagent  en  deux  Sermons,  et  n'attribuent  à 
S.  Maxime  \ne  le  dernier,  qui  commence  ici  à  ces  mots  :  «  Le  passage  des  Artes  des  Apôtres  qui  vient  de  nous  ^tie  lu  »,  etc.,  et  que  l'on  trouve  pn- 
lilié  au  nombre  des  Sermons  de  re  Saint.  D'iiillenr»,  la  dernière  partie  et  la  pi  is  important'^,  à  partir  de  ces  paroles  :  «  Imitons  donc  en  quelque  chose, 
mes  tri^s-chers  Frères  i> ,  etc.,  parait  ^tre  de  S.  Cèsaire,  d'après  les  autres  homélies  de  ce  Père  lui-même. 


Encore  laupu-,  il  mérita  d'être  investi  du  diaconat; 
lévite,  il  eut  l'honneur  d'être  le  premier  martyr. 
Oiioicpit»  mêlé  au  commun  des  lidèles,  il  était  déjà 
iciiiarqualile  par  si-s  vertus.  Il  su|)|iléait  .1  la  noblesse 
du  nom  |iar  celle  de  la  foi.  Disciple  pai  le  rang,  il 
devint  maître  par  l'exemple.  Ceux  (huit  il  suivait  le-> 
traces  avet;  l'humilité  de  la  l'oi,  il  les  devança  dans  la 
voie  du  martyre.  Il  est  écrit  de  lui  dans  les  Actes  dev 
A|iôtres,  (pi'il  fut  délégué  par  les  AjM'itres  pour  le  ser- 
vice des  veuves.  Cela  même  qu'il  l'ut  |)réposé  au  soin 
des  femmes,  est  un  témoignage  de  son  incorruptible 
chasteté.  Il  sera  donc  heureux,  mes  très-chers  Frères, 
celui  qui  marchera  sur  ses  traces  et  l'imitera . 
])uisqu'il  obtiendra  la  jtalme  et  la  couronne  du 
martyre. 

l'our'juoi  Etienne  dit  '/u'il  roijait  le  Fils  de  l'homme, 
non  le  Fils  de  Dieu.  —  i.  I.e  passage  des  Actes  des 
Apôtres  qui  vient  de  nous  être  lu  et  qui  le  concerne, 
outre  l'admiration  qu'il  excite  pour  les  faits  en  eux- 
mêmes,  contient  un  sens  caché  plein  de  sublimes  en- 
seignements. «  Voilà,  »  dit  le  bienheureux  Etienne, 
«  que  je  vois  les  cieux  ouverts,  et  le  Fils  de  l'homme 
debout  à  la  drr)ite  de  Dieu.  »  (Act.^  vu,  .t.ï.j  Remar- 
quez-le bien,  mes  très-chers  Frères  :  lorsque  le  bien- 
heureux martyr  a  vu  notre  Seigneur  Jésus-Christ  de- 
bout à  la  droite  de  Dieu  le  Père,  il  atteste  qu'il  voit 
le  Fils  de  l'homme,  et  il  ne  dit  pas  le  Fils  de  Dieu.  Il 
aurait  paiu  cependant  honorer  davantage  notre  Sei- 
gneur en  déclarant  qu'il  voyait  le  Fils  de  Dieu,  qu'en 
disant    :  «  Je  vois  le  Fils  de  l'homme.  »  Mais  un  des- 


complexum  et  conspectnm  venire,  quanta  illis  et  nobis  in 
commune  lœtitia  est  ?  Qualis  illic  cselestinm  voUiptas  con- 
servoruni  societaleni  e\s|)eetanliiuii  ?  Qiiam  sumnia  et 
perpétua  félicitas?  Illic  Apostolorumgloriosus  chorus,  illic 
f^rophetaruui  exsiillautium  numerus  insignis.  Ibi  Marty- 
rum  populns  inLumerabilis  ob  ccrtaniinum  victoriam  co- 
ronatur;  illic  clarissiiua  Virginum  turba  lœtatur;  illic 
etiaui  Confessoriim  forlilvulo  laudatiu".  Ibi  et  illoriun  re- 
muneratio  censetnr,  qui  pnccepta  Doiuinica  servantes,  a<t 
cielestes  thesauros  terrena  patrimonia  trausttderuut.  Ad 
hos,  Dileclissimi,  avida  cupiditate  properemus  ;  ut  cniii 
his  cito  esse,  et  cito  ad  Cbristum  venire  contingat.  eumque 
bujus  itineris  dueeni  habeamus,  sahitis  auctorein,  lucis 
priiicipein.  l;etilia^  largitorem,  qui  vivit  et  reguat  cuui 
J3eû  l'aire  ouinipotente  et  Spiritu  Sancto  in  sa>ctiln  s;ecu- 
lornm.  .\inon. 

SERMO  CCX  (d). 

In  Xatali  S.  Stephani  Protomartyris,  I. 

Sfpphanus  loti  Ecclesi.r  datas  ad  eremplum.  Stephani 
sincerissima  easHtas.  —  1.  Hesterno  die  Natalém  liabiii- 
mus  Domini  Salvatoris;  hodie  summa  devotioue  veneia- 
mur  sancti  marlyris  Stephani  passionem  ;  hesterno,  redi- 
mimur  ad  praemium  ;  hodieruo,  provocamur  ad  exem- 
plum.  Bene  ergo  hesternae   solemnitati  festivitas  hndierna 

[a)  Olim  de  Sanctis.  v,  et  post  in  .\ppendice,  Lxvi. 


conjuncta  est;  ut  illa  credentes  eveheret  ad  vitam,  hrec 
contitentes  duceret  ad  coronam.  Omni  ergo  Ecclesifebeatus 
Stephanus  datus  est  ad  prufectuin.  Adhuc  laicus  diaconii 
niernit  electioneui,  etlevitamartyrii  obtinuit  principatuni. 
In  plèbe  adhuc  positus  erat;  sed  jam  virtufibus  eiiiinebaf. 
Humiliserat  loco;  sed  eclsus  fide.  Discipulus  erat  ordine: 
sed  factus  est  magisler  exemple.  Quos  sequebatur  devo- 
tione  fidei.  praecessit  velocitate  marlyrii.  Scriplura  est 
enim  de  eo  inActibus  Apostolorum,  qiiod  ad  luinisteriuni 
vidnarum  sit  ab  Apostolis  deputatus.  In  hoc  etiaui  quod 
prsepositus  est  feminis,  testimoninm  nieruit  sincerissima- 
casitatis.  Beatus  ergoerit,  carissimi  Frfitres.  qui  hune  sec- 
tatus,  qui  hune  iuiitattis  fuerit  ;  et  pudicitiœ  enim  pal- 
niam,  et  niartyrii  conseqnetiir  coronam. 

Cur  Filiumhominis,  non  fiinnn  Dei  ridere  se  testatua 
est.  —  2.  De  quo  et  lectio  Actuum  Apostolorum,  quœ  no- 
bis hodie  lecta  est,  dilectissimi  Fratres,  ciun  plurimuni 
habeat  in  ipsa  specie  admirationis,  non  luiuus  tamen  conti- 
net  inmysteriodiguitatis.  «Ecce,»  iuquit  beatus  Stephanus, 
«video  cselos  apertos.  et  Filium  homiuis  stantem  adextris 
Dei.»  {Act.,\n.  ."io.^Considerate  adtentius,  dilectissimi  Fra- 
tres, cum  beatus  .Martyr  Dominum  Jesum  Christum  ad  dex- 
teramDei  Patris  starevidisset,ciir  sese  Filium  hominis  vi- 
deretestatus  est,  et  non  potins  Filium  Dei;cimi  utique  plus 
delaturus  Domino  honoris  videretur.  si  se  Dei  potiusquam 
houiinis  Filium  videre  dixisset?  Sed  certa  ratio  postiilabat. 
lit  hoc  ita    et    ostenderetur    in   cjclo,  et  prtedicaretur  in 
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sein  providentiel  voulait  que  ce  mysfôro  fut  ainsi 
montré  dans  le  ciel  et  révélé  sur  la  terre.  Les  Juifs,  en 
effet,  se  scandalisaient  uniquement  de  ce  que  notre 
Seifîncnr  Jésus-Ciirist,  étant  Fils  de  l'homme  selon  la 
chair,  est  en  même  tcujps  ap]>elé  Fils  de  Dieu,  (^esl 
dnnc  avec  raison  que  l'Kcriture  divine  rappelle  que 
le  Fils  de  l'homme  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  le 
Père.  C'est  pour  confondre  l'incrédulité  des  Juifs  que 
Jésus  se  montrait  au  saint  martyr  dans  le  ciel  tel  (|iie 
des  impies  le  niaient  sur  la  terre  ;  la  céleste  vérité 
lui  rendait  le  témoignage  que  des  imposteurs  hii  le- 
fusaient  ici-bas. 

S'il  y  a  une  différence  entre  les  Martyrs,  Etienne  est  le 
•premier  de  tous.  —  3.  Quoique,  dapiés  le  psaume  qui 
a  été  lu,  la  mort  des  Saints  du  Seigneur  soit  précieuse 
devant  ses  yeux,  {Psalm.,  r.xv,  lo,)  s'il  peut  exister 
([uelque  distinction  entre  les  martyrs,  la  première 
place  doit  être  donnée  ;i  celui  qui  fut  le  premier. 
Après  avoir  été  élu  diacre  par  les  Apôtres,  saint  Etienne 
devança  les  Apôtres  eux-mêmes  dans  une  mort  hien- 
heureuse  et  triomphante;  ainsi  lui  qui  leur  était  in- 
férieur par  le  rang,  devint  le  premier  grâce  à  sa  Pas- 
sion ;  de  disciple  qu'il  était,  il  devint  maître  par  le 
martyre,  accomplissant  les  paroles  du  Prophète  dans 
le  même  psaume  :  «  Que  rendrai-je  au  Seigneur  pour 
tous  les  biens  qu'il  m'a  f;ùts"?  »  {Psfdm.,  cxv,  12.)  Le 
premier  de  tous,  le  martyr  Etienne  voulut  rendre  au 
Seigneur  ce  qu'il  avait  reçu  de  lui  comme  tout  le  genre 
humain.  Le  premier,  il  rendit  au  Sauveui"  la  mort 
qu'il  a  daigné  soutlrir  pour  tous  les  hommes. 

Admirable  charité  d'Etienne.  —  i.  L'Ecriture  Sainte 
ajoute  ensiiite  :  «  S'étant  mis  à  genoux,  il  jette  un 
grand  cri,  disant  :  Seigneur,  ne  leur  imputez  point 
ce  péché.  »  [Act.,  vn,  59.)  Voyez,  mes  três-chers  Frè- 


res, la  grandeur  d'Aine  du  héros  (•hrétien  et  son  ad- 
mirable charité.  Au  milieu  de  la  persécution,  il  prie 
pour  ses  persécuteurs;  sous  cette  grêle  de  pierres, 
(juand  un  autre  eût  peut-être  oublié  les  êtres  les 
plus  chers,  il  intercède;  au|)rès  de  Dieu  pour  ses 
cimemis.  Que  disait-il  en  elfet  pendant  qu'on  le 
lapidait?  «  Seigneur,  ne  leur  imputez  point  ce  pé- 
ché. »  Il  s'aftligeait  donc  plus  en  ce  moment  de  leur 
péché  que  de  ses  propres  blessures;  plus  de  leur  im- 
piété que  de  sa  mort.  Et  c'était  avec  raison,  d'ail- 
leurs ;  leur  impiété  était  à  plaindre  de  tout  point, 
tandis  qu'il  n'y  avait  en  son  trépas  aucun  motif  de 
tristesse.  Leur  impiété  était  suivie  de  la  mort  éter- 
nelle ;  sa  mort,  de  la  vie  qui  ne  finit  point.  Imitons 
donc  en  quelque  chose,  mes  très-chers  Frères,  la  foi 
d'un  si  grand  maître,  la  charité  d'un  si  glorieux  Mar- 
tyr. Ayons,  au  moins  pour  nos  frères  en  Jésus-Christ, 
cet  amour  qu'il  montra  pour  ses  ennemis  ;  tandis  que, 
ce  qui  est  le  pire  de  tout,  non  contents  de  ne  pas 
être  charitables  envers  nos  ennemis,  parfois  nous  n'a- 
vons point  pour  nos  amis  une  alfection  sincère. 

Pardonner  à  ses  ennemis.  —  ."i.  Je  ne  saurais,  dira 
quelqu'un,  aimer  un  ennemi,  dont  j'endure  chaque 
jour  les  plus  dangereuses  attaques.  Qui  que  vous 
soyez,  vous  qui  parlez  ainsi,  pendant  que  vous  voyez 
ce  que  vous  fait  cet  homme,  considérez-vous  ce  que 
vous  faites  à  Dieu  ?  Quand  vous  avez  commis  envers 
Dieu  de  bien  plus  graves  offenses,  pourquoi  ne  par- 
donnez-vous pas  un  peu  à  votre  prochain,  afin  que 
Dieu  daigne  vous  pardonner  beaucoup?  Souvenez- 
vous  de  la  pi'omesse  que  la  Vérité  elle-même  vous  a 
faite  dans  l'Evangile,  du  gage  qu'elle  a  voulu,  en 
quelque  sorte,  vous  donner,  du  pacte  qu'elle  a  fait 
avec  vous  :  «  Si  vous  remettez  aux  hommes  leurs  fau- 


nnuido.  Ouine  enim  Judieoriini  scaudaluni  iu  hoc  er;it, 
c.ur  Dominus  noster  Jésus  Christus,  qui  secuudum  carnem 
erat  iilius  hominis,  ef;i?e  etinni  Dei  Filius  dicerelur.  hleo 
ergo  pulchre  Scripiura  diviiia  Filiiim  houiiuis  ad  dexterani 
Dei  Patris  sfare  meuioravit,  ut  ad  coufutaudam  Juda^orum 
iucrcdulitatem  ille  Marlyri  ostentlerelur  in  cœlo,  qui  a 
[tertidis  uej^abatur  in  uiuudo  ;  et  illi  testiuionium  cœlestis 
Veritas  daret,  cni  fidem  terreua  iuipietas  derogaret. 

Si  distant  inler  se  Martyres,  pracipuus  est  stephaims  — 
:$.  Unde  licet  juxta  Psalmum  qui  leclus  est,  preliosa  sit  iu 
i-onspectu  Domini  mors  sauotoruui  ejus,(/'Aa/.  cxv,  1.").)  si 
quid  tauieu  distare  iuter  Martyres  potest,  prfccipuus  vidc- 
tur  esse,  qui  priuuis  est.  Naui  cuni  sanotiis  Stephanus  ab 
Apostolis  diaconus  ordinatus  sit,  Apostolos  ipsus  l)eata  ac 
Iriumphali  iLorte  prîpcessit;  ac  sic  qui  erat  iul'erior  ordi- 
ne,  priuius  factus  estpassioue  ;  et  qui  erat  discipulus  gra- 
ilu,  magister  ciepit  esse  martyrio,  complens  ilhui  quod 
heatus  Propheta  iu  Psaluio  qui  lectus  est  dixit  :  «  (,)uid 
retribuam  Domino  pro  omuituis  quœ  retribuitmihi  ?»  {Psat. 
cxv,  12.)  Retribuere  enim  primus  vuluit  Stephanus  mar- 
tyr Domino,  quod  cuui  ouuii  humauo  geuere  accepit  a 
Domino.  .Mortem  euim  quam  Salvator  diguatus  est  pro 
omnibus  pa  i.  hanc  ille  primus  reddidit  Salvatori. 

Mira  S'rpkani  lantus.  —  4.  Post  haec  subjecit  Scriptura 
sacra,  et  ait  :  «  Posilis  genibus  clamavit  dicens  :  Domine, 
ne  statuas  illishoc  peccatum.  »  [Act.,  vn,  .ï9.)  Videte,  dilec- 


lissimi  Fratres,  affoctum  beati  viri,  videtf  uingnnm  et  ail- 
mirahilem  caritatem.  lu  persecutione  positus  erat,  et  pro 
persecutoribus  deprecabatur  ;  atque  in  illa  lapidum  ruina, 
quando  alius  oblivisci  poterat  etiam  carissimos  suos,  ille 
Domino  commendabat  inimioos.  Quid  enim  dicebat  cuni 
lapidaretur  ?  «Domine,  ne  statuas  illis  hoc  peccatum.  » 
Phis  ita(iue  tuuc  illorum  dolehat  peccata,  quam  sua  vul- 
uera;  plus  illorum  impietatem,  quam  suam  mortem  dole- 
bat.  Et  recte  plus;  iu  illorum  (piippe  inqjietate  erant  unil- 
ta  qiia^  plaugi,  in  illius  autem  morle  non  erat  quod  de- 
buisset  doleri.  lUonuu  impietatem  mors  sequebatrr  seter- 
ua  ;  hujus  autem  mortem  vita  perpétua.  Imiteuuu"  ergo  in 
aliquo,  dilectissimi  Fratres,  tauti  magistri  fidem,  tam  pra^- 
clari  Martyris  caritatem.  Diligamus  nos  hoc  animo  in  Ec- 
clesia  fratres  nostros,  quo  ille  tune  dilexit  inimicos  suos. 
Sed,  quod  pejus  est,  aîiquoties  non  solum  inimicos  non 
diligimus,  sed  nec  amicis  quidem  fidem  integram  custo- 
dimus. 

Inimicis  indulgere.  —  a.  Sed  dicit  aliquis:  Non  possum 
diligere  iuimicum  meuui,  quem  quotidie  velut  hostem  pa- 
tior  crudelissimum.  0  quicumque  ille  es,  adtendis  quid 
tibi  fecerit  homo,  et  non  considéras  quid  tu  feceris  Deo? 
Cum  euim  tu  multum  graviora  iu  Deum  peccata  commi- 
seris,  quare  non  diniittis  houiini  parum,  ut  tibi  Deus  di- 
gnetur  dimittere  multum  ?  Recole  quid  tibi  in  Evangelio 
Veritas  ipsa  promiserit.  et   quam  tibi    quodammodo  eau- 
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tos,  voir»'  PiTP  «•('•Icsio  von-'  rcnirllrn  nii«si  vos  prclir^; 
ninis  si  vous  no  los  n>inpllr/  point  aux  liommos,  votre 
l't'TO  ne  vous  rciiu'llra  point  rmii  plus  vos  pécliôs.  » 
{Muttli..  \t,  IV.  I."i.)  Vous  vovcz,  mrs  tivs-rluTs  Kn"'- 
»vs.  ipic  1.1  f^iAïc  ilivinc  a  mis  on  noire  ]iouvoir  <lo 
niorilor  la  récornponso  em  lo  ohàliniont.  «  Si  vous 
panlotini'/,  »  ilit-il,  «  il  vous  sora  pardonni^.  «  .lo  l'ai 
(lit  souvont,  ot  souvent  onr(U"n  jo  dois  lo  répéter,  .iliii 
(jue  nul  ne  sv  trompe  ot  no  so  fasse  illusion  :  C.iliii 
|iii  a  lie  la  li.iino  ici-lias.  no  serait-ro  (|n(>  <onlrr  un 
seul  liomine.  jieni  entièrement  le  l'ruil  de  ses  honnes 
o'uvres  aux  yeux  de  Dii'ii.  Saint  Paul  ne  ment  j)oint, 
«[uaiid  il  dit  :  a  I)istiil»jierais-jo  toutes  mes  richossos 
pour  nouirii-  les  pauvres,  ol  livrorais-jo  mon  eorjis 
pour  être  hrùlé.  si  je  n'ai  point  la  eharité,  tout  cel.^ 
ne  nio  sert  de  rien.  »  il  Corhith.,  xni.  H.)  Le  hienlieu- 
roux  saint  Jean  confirme  ainsi  oc  précepte  :  «  Celui 
qui  n'aime  point  son  frère  domonre  dans  la  mort;  » 
(I  .Inhtin)!.,  111,  II.)  et  j)lus  loin  :  «  Tout  homme  qui 
hait  son  Irèro  est  liomieide.  »  (Ibid.,  1,'i.)  Il  faut  ici 
par  le  mot  frère  entendre  tout  homme,  puisque  nous 
sommes  tous  frères  en  Jésus-Christ.  Ainsi  quiconque 
n'a  pas  la  charité,  qu'il  n'attende  rien  de  sa  virginité, 
qu'il  ne  mette  point  sa  confiance  ni  dans  les  auruènes, 
ni  dans  les  jeûnes,  ni  dans  les  jirières;  tant  quil  gar- 
dera une  haine  en  son  co-ur,  il  ne  pourra,  ni  par  ces 
lionnes  œuvres,  ni  par  d'autres,  apaiser  le  courroux 
de  Dieu  contre  lui.  S'il  veut  se  rendre  Dieu  propice, 
qu'il  ne  repousse  pas  un  bon  conseil  ;  qu'il  écoute, 
non  ma  parole,  mais  celle  du  Seigneur  lui-même  : 
«  Si  vous  présentez,  »  dit-il,  «  votre  offi-ande  à  l'au- 
lel,  et  que  là  vous  vous  souveniez  que  votre  frère  a 
quelque  chose  contre  vous,  laissez-là  votre  offrande 
devant  l'autel,  et  allez  d'abord  vous  réconcilier  avec 


votre  frère,  et  alors  revenant  vous  prési-nleiez  voire 
ollrande.  »  iMiitth.,  v,  2:i.)  Kl  nous,  portant  dos  di- 
visions on  nous-mêmes  et  (h's  emltùches  on  nos 
rieurs,  romme  si  nous  avions  la  conscionio  on  paix, 
nous  osons  nous  approcher  dr'  l'autel,  sans  tretnhlei- 
devant  cette  parole  do  ri>ritin-e  :  .<  Celui  qui  man(,'e 
de  00  pain  ot  lioit  rie  cette  coupe  indignement,  ruante 
et  hoit  sa  propre  condamnation.  »  (I  Coriullt.,  xi,  2<t.) 
Dif'fintKr  t/r  pardotiiur,  nnnx  (inniiliur  <lf  la  Hrom- 
priisn  iil,tf7nii;.  (hi  soiiffic  l'off'nisf  par  espoir  d'iiv  f/nin 
tcrrrstrr  ou  par  craiiitr  d'mitrui.;  romhùm  pliia  doU-mi 
la  SDiif/'n'r  par  amour  do  hicii.  —  (1.  (l'est  une  o-uvre 
hieii  difficile,  dira  quelqu'un,  que  d'aimer  ses  eniic 
mis,  de  prier  jiour  ses  persécuteurs.  Je  no  le  nie  point, 
mes  Frères  :  c'est  une  o'uvre  bien  difficile  on  cetle 
vie,  mais  à  laquelle  est  réservée  une  liion  ^'lorieuse 
lècompense  en  l'iiutro.  Vax  aimant  votre  ennemi,  von- 
devenez  l'ami  de  Dieu;  [dus  encore,  vous  devenez  son 
lils,  selon  la  parole  du  Soi{.cnour  lui-même  :  «  Aimez 
vos  ennemis,  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïssenf. 
afin  que  vous  soyez  les  enfants  de  votre  Père  qui  osl 
dans  lescieux.  »  {Matth.,  v,  44,  4.5.)  Si  quoique  homme 
riche  de  ce  monde  voulait  vous  faire  son  tils  d'adop- 
tion, comme  vous  lui  seriez  soumis,  quelles  indigni- 
tés de  la  part  de  ses  serviteurs,  quelles  dures  charges, 
ot  parfois  mémo  quels  honteux  reproches  ne  suppor- 
teriez-vous  pas,  afin  d'obtenir  un  héritage  caduc  et 
fragile?  Ce  qu'un  autre  endure  on  vue  de  quelques 
biens  terrestres,  souffrez-le  pour  obtenir  la  vie  éter- 
nelle. La  raison  nous  montre  avec  la  dernière  évi- 
dence que  nous  pouvons,  mais  que  nous  ne  vimlons 
pas  souffrir  les  injures  par  amour  de  Dieu.  Qu'une 
personne  puissante  nous  offense,  qu'elle  nous  ou- 
trage en  face;  loin  de  lui  rendre  la  pareille,  nous  n'o- 


tionem  fecerit.  vol  quale  pactum  tecnm  inierit:  «  Si  enim. 
iuqnit.  (liniiseritis  liominil)ns  peccata  eoriim,  dimittet  et 
vobis  Pater  vester  c.Tlestis  peccata  vestra.  Si  auteni  non 
(liniiseritis  ,  nec  Pater  vester  dimittet  débita  vestra.  » 
(Maftfi.,  VI,  14,  {").)  Videtis,  Fratres,  quia  cum  Dei 
^'ratia  iu  potestate  nostra  positum  est.  qnaliter  a  Domino 
jmlicemiir.  «  Si,  inquit,  dimiseritis,  dimittetur  vobis.  » 
Nam  sœpe  dixi ,  Fratres  .  et  frequentius  dicere  delieu . 
iiemo  se  circumvenial,  nemo  se  seducat.  Qui  vel  unum 
liomiuem  in  hoc  niumdo  odio  h.abet,  quidquid  Dec  in 
operibus  bonis  obtulerit.  totiim  perdit:  quia  non  menti- 
tiir  Paulus  apostolus,  dicens  :  «  S?  dedero  onines  facnl- 
tates  meas  in  cibos  panperum,  et  si  tradidero  corpus 
meum,  ita  ut  ardeaiu  ;  caritatem  antem  non  habuern. 
nibil  mihi  prodest.  »  (I  (or.,  xin,  .3.)  Quam  rem  etiam 
beatiis  Johannes  confirmât,  dicens  :  «  Omnis  enim  qui 
non  diligit  fratrem  suum,  manet  iu  morte:  »  (I  Je- 
han., ni.  14.)  et  iternm  :  «  Qui  fratrem  suum  oderif . 
fiomicida  est.  »  {Ibid.,  13.)  Hoc  loco  fratrem,  omnem  ho- 
niinem  oportet  inteliigi:  omnes  enim  in  Cbristo  fratres 
sumus.  Nemo  itaqne  sine  caritate  de  virginitate  prœsumat. 
nemo  de  eleemosynis,  nemo  de  jejuniis,  nemo  de  oratio- 
nibus  confidat  :  quia  quandiu  inimicitiam  in  corde  tenue- 
rit,  neque  istis.  neque  aliis  quibuslibet  bonis  operibus  pla- 
care  sibi  Dominum  poterit.  Sed  si  vult  sibi  habere  propi- 
finm  Dominum.  uou  dedisnetur  audire  consilinm  boumn. 


Andiat  non  me,  sed  ipsum  Dominum  suum  :  «Si  offers.  in- 
quit. munus  tuum  ad  altare,  et  ibi  recordatns  fueris  qai.n 
frater  tuus  habet  aliquid  adversum  te,  relinque  ibi  munus 
tuum  ante  altare,  et  vade  prius  reconciliari  fratri  tuo  ;  et 
tune  veniens  offeres  munus  tuum.  »  {Malt h.,  \.  23.)  Et  nos 
pugnas  h.aljentes  intriusecus.  et  dolos  in  corde  x-ersantes. 
quasi  qui  bonam  conscientiam  haljearaus,  prsesuminuis 
accedere  ad  altare,  non  timentes  quod  scriptum  est:  «Qui 
manducat  et  bibit  indigne,  judicium  sibi  manducat  et  bi- 
)iit.  »  (I  Cor..  XI.  29.) 

Difficnllatem  (pùdcm  fiabef,  sed  et  ingens  pr.Ttniuin.  ht 
obscrvalur  ob  terrenam  spem.  vcl  propter  limornn  ; 
quanlo  magis  peramorem.  —  (j.  Sed  dicit  aliqnis  :  Grandis 
labor  est,  iuiniicop  diligere,  pro  persecutoribus  supplicare. 
Nec  nos  negamus,  Fratres,  non  parvus  quidem  labor  est 
in  lioc  sseculo  ;  sed  grande  erit  praemium  in  future.  Per 
.imorem  liominis  inimici  efficieris  amicus  Dei:  immo  non 
solum  amicus,  sed  eliam  tilius  ;  sicut  ipse  Dominus  dixit  : 
«Diligite  iuimicos  xestros,  benefacite  bis  qui  vosoderunt  : 
ut  sitis  tilii  Patris  vestri,  qui  in  caelis  est.  »  [Matth..  v.  41. 
lo.)  Si  te  aliijuis  liomo  dives  in  hoc  sseculo  vellet  ado])tivum 
tilium  facere.  quomodo  servires,  quas  indignitates  etiam 
servorum  ejus,  quae  servitia  durissima  et  aliquoties  turpis- 
sima  sustineres  couvitia,  ut  ad  caducam  et  fragilem  here- 
ditatem  ipsius  pervenires?  Quod  ergo  alius  sustinet  propter 
sulist.auiiam  tHiTeii.am.  tu  sustine  propter  vitam  .Ttern.am. 


SFRMON  rCXI. 
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sons  mùme  pas  lui  répondre  avec  diernité.  Ponrqnoi? 
de  peur  que  ce  p-iissant  personnage  ne  nous  fasse  es- 
suyer dos  Iniiniliations  plus  grandes  encore.  La  rési- 
gnation qu'un  homme  arrache  à  notre  crainte,  Jésus- 
Christ  était  en  droit  de  l'exiger  de  notre  amour. 
Quand  c'est  un  homme  puissant  qui  sévit  contre 
nous,  nous  gardons  le  silence,  noiis  n'osons  souffler 
mot;  quand  au  contraire  c'est  un  égal  ou  parfois  un 
inférieur  qui  noushlosse  même  légèrement,  nous  no\is 
redressons,  comnn'  un  animal  en  courroux  ;  toute  pa- 
tience, tout  souvenir  de  Dieu  s'etlace;  ou  nous  ven- 
geons sur  l'heure  l'offense  reçue,  ou  nous  nous  pré|»a- 
rons  assurément  à  une  éclatante  revanche.  Pourquoi 
tant  de  patience,  quand  l'injure  vient  d'en  haut,  et 
tant  de  colère,  quand  elle  vient  d'en  bas?  Là,  nous 
craignons  un  homme  ;  ici,  nous  ne  voulons  pas  crain- 
dre le  Seigneur.  Ainsi,  je  vous  en  conjure,  mes  Frè- 
res, autant  qu'il  est  en  nous,  avec  le  secours  de  Dieu, 
accoutumons  nos  cœurs  à  la  patience  ;  appliquons- 
nous  à  remplir  le  rôle  de  médecins  à  l'égard  de  tous 
les  méchants;  ne  haïssons  pas  l'homme  lui-même, 
n'ayons  de  haine  que  pour  sa  malice.  Prions  pour  les 
bons,  afin  qu'ils  deviennent  meilleurs;  pour  les  per- 
vers, afin  qu'ils  aient  recours  aux  remèdes  de  la  pé- 
nitence et  qu'ils  se  corrigent  de  leurs  défauts.  Qu'il 
daigne  exaucer  nos  prières,  celui  qui  vit  et  règne  avec 
le  Père  et  le  Saint-Esprit  dans  tous  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 


SERMON  CCXT. 

Sur  In  'SnlirAtr.   do  mint  Etievnp ,  \\  (1). 

CiiAP.  L  Etinme  sionifie  rovromip.  —  I.  C'était 
hier  une  bien  grande  fête,  la  nativité  radieuse  de 
notre  Sauveur  Jésus-Christ  ;  c'est  aujourd'hui  le  glo- 
rieux anniversaire  du  martyre  de  saint  Ktienne.  Le 
monde  entier  connaît  les  mérites  de  ce  héros  de  la  foi, 
qui  mourut  ]iour  elle  dès  les  premiers  temps  de  l'Eglise, 
dans  la  ville  même  de  Jérusalem.  C'est  là  qu'il  remplit 
le  ministère  de  diacre,  et  là  que,  dans  la  fleur  de  la 
jeunesse,  et  ])aré  de  toutes  les  grâces  de  son  âge,  il 
fit  le  sacrifice  de  son  sang.  Sa  Passion  est  glorieuse 
et  bien  digne  d'admiration.  Quand  tout  à  l'heure  les 
Actes  des  Apôtres  nous  en  faisaient  le  l'écit,  elle  n'a 
pas  seulement  ému  nos  oreilles,  et  nous  l'avons  coti- 
templée  avec  les  yeux  de  la  foi.  Le  chef  des  Martyrs 
Jésus-Christ  a  souffert  le  premier  pour  nous,  nous 
laissant  son  exemple,  afin  que  nous  7narchions  sur 
ses  traces.  Le  bienheureux  Etienne  a  été  le  premier 
à  le  suivi"e  dans  la  voie  de  sa  Passion  en  confessant 
la  foi;  lapidé  par  les  .Juifs,  il  mérita  la  couronne  que 
semblait  lui  présager  son  nom  venu  du  grec  où  il 
signifie  couronne.  Il  s'appelait  couronne,  il  portait 
d'avance  en  son  nom  la  palme  du  martyre.  Quand 
on  le  lapidait,  non  content  de  ne  pas  désirer  de  tirer 
vengeance  de  ses  persécuteurs,  il  demandait  à  Dieu 
de  leur  pardonner.  Il  se  souvenait  de  ces  paroles  de 

(I)  On  le  lit  sons  le  nooi  il«  S.  Augustin,  ilans  le  Bréviniip  r  unaiii,  le  jour  de  loptave  de  S.  Etienne.  Les  Pures  de  Loiivairi  l'nnt  pourtant  rcjett'  ;  ils 
nriirment  qu'on  on  tr  ure  une  grande  partie  dans  l'  Sermon  d'Eusèbe  qui  commence  ainsi  :  «  Qnotiesparifatcm  vestram.  »  Nous  avons  vainrmenl  rheroliM, 
parmi  les  Sermons  d'Eusèbe,  cet  exorde,  tandis  qu'on  trouve  ici  des  extraits  d  ■  S.  Augustin,  Sermon  XXXIV,  cliap.  x. 


Convincimur  enim  certissima  ratione,  quia  propter  Deum 
possumus  quidem,  sed  nolumus  injurias  sustinere.  Denique 
si  nobis  aliqua  potens  persona  injuriam  fncit,  si  nos  etiam 
in  facieni  maleriicit:  nec  respomiere  aliqnid  aspertim,  non 
ilicani  viceui  reddere  audemus.  Quare  lioc  ?  Ne  abilla  per- 
sona potente  adhuc  majora  quam  pertulimus,  patianmr. 
Quod  a  nobis  extorquet  hominis  tiraor,  debuerat  a  nobis  e>  i- 
gere  Christi  amor.  Si  ergo  potens  personp.  contra  nos  srevit. 
tacemiis.  et  nihll  dicere  ausi  suraus;  si  vero  .equalis  aut  forte 
inferior  vel  levem  nobis  contuineliam  fecerit,  (piasi  lera- 
bestife,  sine  ullapatientiaac  sine  nliqna  Deicontemplatione 
consurgimus;  et  aut  in  praîsenli  nostram  injuriant  viuili- 
camus,  aut  certe  ad  majorera  vicem  rcddendam  nostriuti 
nnimnm  pra^pnramus.  (^tnid  est  bon,  tjtiod  quamlu  potens 
persona  nobis injuriaminfert,  patienter  accipimus;  quando 
inferior,  niniio  fnrore  succendimur?  Quia  ibi  timuimiis 
hominem;  hic  Denm  timere  nolumus.  L'nde  rogo  vos. 
Fratres,  quantum  possumus,  ciim  l)ei  adjutorio  cor  nos- 
trum  ad  patientiam  praeparenius.  et  in  omnibus  mails 
bominibus  medicorum  vicem  agere  studeamus,  et  non 
ipsos  homines.  sed  ipsorum  malitiam  odio  habeamus.  I*ivi 
bonis  oremus,  ut  cite  ad  emendatiouem  vila>  per  pœni- 
tentiae  medicamentaconfugiant.  Quam  rem  orantibns  vobis 
ipse  prifslare  dignetur,  qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  Sanctn 
vivit  et  resnat  in  saïcula  sa^culorum.  Amen. 


SERMO  CCXI  {a). 
In  Nafali  sancCi  Stephani,  II. 

Cap.  I.  Stephanns  corona.  —  1.  Post  hesterniim  festi- 
vissimum  diem,  quo  Salvatoris  nostri  Cbristi  nativitas 
illuxit,  etiam  bodiernus  dies  ])eati  martyris  Stephani  co- 
roua  illustratur.  Martyris  illiiis  mérita  nulla  pars  orljis 
ignorât;  passns  est  enim  in  ipsi  priucipio  Ecclesia\  inipsa 
urbe  Jerosolyma.Ibictdiaconusniinistravit.etinipsojuven- 
ttitis  flore  decorem  retatis  sti.'P  riniiCTuiue  purpuravit.  l'assio 
ejiis  insignis  est,  atque  mirabilis  valde.  Hanc  modo  de  iibro 
Actutnn  .\postolorum,  cum  legerelnr,  non  solum  audimus. 
sed  etiam  oculis  lidei  cxsjiectaviuius.  Cbristtis  ergo  caput 
Martyrum  prior  passus  est  pro  nobis,  relinquens  nobis 
exemplum  ut  sequamur  vestigia  ejns.  Cujus  passioni^. 
vi'sligia  prior  «ecutus  beatissinuis  Stephanus  conlitendo 
(^hristiun,  lapidatus  a  Jtida^is  coronam  mentit,  tanquam 
.siio  sibi  nomiueimpositam.  Slepbanus  enim  (ira^ce,  LatinC 
Oorona  appellatur.  ,lam  corona  nonien  babebat  ;  et  idcu 
lialmam  martyrii  sno  nomine  pneferebat.  Qui  cum  lapi- 
(laretnr,  non  soltmi  non  expetebatde  perseculoribus  repor- 
Inre  vimlictam;  sed  eis  poliiis  a  Deo  veniam  postulabat. 
.Meminerat  cnimdixisse  Domiuum  :  «  Mihi  vindictam,  ego 
retribuam,  dicit  Dominus;  »  {Deut.,  xxxii,  3."i.)  et  ilerum  : 
((  Ne  dixeris  :  Ulciscarmede  inimicis  meis,  sed  exspecta 
Domimini.  ut  tibi  niixilitiiiisit.  »   ProrPil)..  \\.  22.' Exspec- 


la)  Olim  lie  Sanclis,  ii,  et  post  in  Appendice,  lxx. 
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hii'ii  :  ■  .II'  iiK'  veillerai  nmi  inrmf,  a  dit  \o  Soi- 
uMii'iir;  »  Itiiil.,  \\\ii,  :i.i.  et  ■lillciirs  :  «  Ni-  dite-* 
|uiiiit  :  Je  Mil'  vi'iij^criii  de  im-s  (Miiii'inis  ;  iii;iis  .itlni- 
•  li'/  (pK'  II'  Sriuiicnr  \(iu>;  viciiiu'  cii  .'liiif.  »  (l'inr., 
XX,  "22.1  IMfu  nous  (iiiliiiiuc  (raltrmlif,  aliii  ipic  nous 
»(ovon>*  vciip's  avi'f  li<s  saints  Martyrs  an  jour  de  la 
justiro  ;\  vciiii'.  IlriiiTiix  ciMix  «pii  attcndonf  If  Sci- 
LTricnc,  |iai'ci'  i|n"  »  ils  nosst''dt'roMt  la  Iim-|'i'  cm  In'ii 
tai,'!',  ••  (l'siilin  xxwi,  !>,!  jo  veux  pailrr  tic  ci-llc  tiMif 
dont  la  possession  est  assurr»'  auxjiistos. 

(ai  M'.  II.  L'homme  (IV iiln  de  ren(jcnnre  sera  r.hi'ilir. 
Sitiiit  l'.licniir  in'mr  rt  crnrifje  en  mi'mf  tomps.  — 2.  Vons 
clicnlic/,  rlut'ticn,  à  vous  venger  do  votre  adversaire 
pour  (pielque  injure  (pi'il  vous  a  faite;  vonsètes  bouil- 
lant de  colère,  vous  respirez  la  vengeance,  vous 
avez  liAte  de  l'exercer.  Contemplez  .lésus,  le  niéde- 
cin  de  vos  inanx.  contemplez  le  llédempteur  de  votre 
Ame.  l'our  vous  il  a  été  cloué  à  la  croix,  et  il  n'est  pas 
encore  veni^é  ;  et  vous  avez  soif  de  vengeance,  ne 
voulant  ])as  imiter  un  i-i  prand  maître?  S'il  a  voulu 
soullrir  ,  c'est  pour  vous  donner  sa  patience  en 
exem|)le.  Voyez-le  sur  cette  croix,  où  il  prépare  à  vos 
défaillances  le  remèda  de  son  sançr.  Voyez-le  sus- 
pendu à  ce  bois  sacré,  du  baut  duquel  il  vous  ensei- 
gne comme  du  baut  de  son  tribunal.  Entendez-le 
prier  :  «  Mou  Père,  »  dit-il,  «  pardonnez-leur;  car 
ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  »  (Luc,  xmii,  .34-.)  Jésns- 
Cbrist,  dites-vous,  a  pu  parler  ainsi,  et  je  ne  saurais 
le  faire  ;  je  ne  suis  qu'un  bomme,  il  est  l' Homme- 
Dieu.  De  quoi  sert  que  Dieu  se  soit  fait  bomme,  si 
l'bomme  ne  se  corrige  point  ?  Mais  je  vous  parle 
comme  à  un  bomme.  Puisque  vous  ne  sauriez  imiter 
votre  Seigneur,  jetez  les  yeux  sur  Etienne,  son  servi- 
teur comme  vous.  Etienne  était  un  grand  saint  ;  mais 


était-il  Itieu?  il  n'était  alisidumeiit  ipi'iin  liounne 
l'oiiiine  vous;  seulement,  ce  qu  il  lit.  il  n'aurait  pu  le 
taire,  sans  la  prÀci'  du  Itieu  que  vous  priez  comme 
lui.  Ce  qu'il  fit,  le  voici  :  il  aimait  et  il  corrigeait  (!ii 
même  ti'ni|is  les  .liiii's  auxrpiels  iljiailail.  .le  dois  mon- 
trer comment  il  corrigeait  et  comment  il  aimait.  Ecoii- 
tcz-lc  quand  il  corrit,'e  :  c  Hommes  ;'i  la  tète  dure,  » 
s'écrie  s.iiiii  |;iii'iine  parlant  aux  .luil's,  «  boinines  à 
la  léle  duic.  incircnucis  de  coMir  cl  d'ureilles,  vous 
résistez  toujours  au  Saitil-l!spiil.  Lequel  des  Pro- 
pliétes  vos  pères  n'onf-ils  jtas  persécuté"/  "  (,tc<., 
vu.  ;il.)  V(»us  entendez  conmient  il  cbAtie;  voyez 
maintenaut  comment  il  aime.  I,es  Juifs  s'irritent,  ils 
grincent  des  dents,  ils  vont  rendre  le  mal  pour  le 
bien,  ils  s'arment  de  pierres  et  lapident  le  serviteur 
de  Dieii.  C'est  ici  que  se  montrent  la  patience  et  l'a- 
mour de  saint  Etienne;  c'est  ici  qu'apparaissent  sa 
victoire  et  son  triompbc  sur  le  démon.  Nous  l'avons 
entendu  sévir  contre  les  .luifs  qui  se  taisaient  ;  voyons 
s'il  les  aime  quand  ils  se  décbainent  contre  lui.  Nous 
avons  vu  son  zèle  à  les  réiuimander;  admirons  son 
amour  pour  eux,   qui  le  lapident, 

CiiAP.  III.  Debout,  il  pria  pour  lui-même;  à  genoux, 
il  pria  pour  ses  ennemis.  —  .3.  Représentons-nous  la  la- 
pidation de  saint  Etienne.  Il  est  là,  devant  nos  yeux: 
voilà  le  membre  de  Jésus-Christ,  voilà  l'atlhèle  de 
Jésus-Cbrist.  Représentons-nous  en  même  temps 
Celui  qui  fut  cloué  à  l'arbre  du  salut.  L'un  e-t  cruci- 
lié;  l'autre,  lapidé.  Celui-là  dit  :  «  Mon  Père,  pardon- 
nez-leur, car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.»  (Lmc.,xxui, 
34.)  Et  celui-ci,  que  dit-il?  Ecoutons-le,  et  que  tous 
nos  efforts  tendent  à  l'imitei-.  D'abord  saint  Etienne 
se  tenant  debout  prie  pour  lui-même  en  ces  termes  : 
«  Seiijneur  Jésus,  recevez  mon  esprit.  »  Il  se  met  en- 


tare  nos  juhet  Dons,  ut  iii  die  futurae  rclributionis  cuni 
sanctis  .Martyrilms  vindicemur.  Beati  enim  qui  exfpectant 
Doniinnm,  quoiùam  ipsi  «  hereditate  possidebunt  terraui  ;  >• 
I /*.««/.  xxxvi,  9.)  illam  scilicet  terrani.  qna^justis  est  sine 
ihibio  pra^parata. 

Cap.  II.  Vhidicl.r  cupidus  coercetur.  Slephonus  et  s.rrit 
et  d/ligil.  —  2.  Tu  autein,  o  Chrisliane,  qineris  vindicari 
de  adversario  tuo  qui  tibi  forsitan  iujuriam  fecit  ;  restuas. 
l'uris.  anbelas,  festinas  vindicari.  AdtendeCliristum  medi- 
cum  aegritudinls  tuœ,  adtende  redeuiptorem  animse  tua». 
Propter  le  pependit  iu  ligne,  et  uondiun  est  vindicatus  : 
et  tu  vis  vindicari,  et  non  vis  tautum  et  talem  magistrum 
imitari  ?  Ideo  pati  vohiit.  ut  tibi  patientiae  suae  demons- 
traret  exemplum.  Vide  pendeutem,  et  tibi  languenti  de 
suc  sanguine  niedicamentum  eontîcientem.  Vide  penden- 
tem,  et  tibi  de  ligne  tanquaui  de  tribunali  prsecipienteni. 
Audi  precantem  :  «  Pater,  inquit,  ignosce  illis;  quia  ues- 
ciunt  quid  faciunt.  »  (  Lucce.  xxu,  3i.)  Sed  potuit  hoc 
Chrijtus,  dicis  niihi  ;  ego  non  possnm  ;  ego  enim  homn 
.sum,  illeDeus  honio.  Dens  ergo  utquidhnmo.  si  non  corrigi- 
tiir  homu?  Sed  ecce  tibi  loquor.  o  homo.  .Multnm  est  ad 
te  imitari  Dominuui  tuum  ;  adtende  Stephaniuu  conservnni 
tuum.  Certè  Stephanus  sanctus  homo  erat,  an  Deus?  Plane 
homo  era  ,  hoc  erat  qiiod  tu  ;  sed  quod  fecit,  non  fecisset,  nisi 
douante  illo  quem  rogas  et  tu.  Vide  taïuen  quid  fecerit  ; 
loquebatiir  Judœis.  sseviehat  et  diligebat.  Utrumque  debeo 


demoustrare,  et  sa^vientem  et  diligentem.  Audisîevientem: 
(I  Dura  cervice.  »  verba  sunt  sancti  Stephani,  quando  lo- 
quebatur  Juda'is.  «  Dura  cervice,  et  non  circumcisi  corde 
et  auribus,  vos  semper  Spiritui  Sancto  restitistis.  Quem 
Prophettirum  non  occiderunt  patres  vestri  ?  »  (  ACf.,\\],  ."Il . 
Audisti  sa>vienlem  ;  audi  et  tliligeutem.  Irati  illi  facfi  et 
gravius  inarde-scentes,  et  mala  pro  boni.s  reddentes,  ad 
lapides  cucurrerunt,  et  Dei  fnnuilum  lapirlare  cœperunt. 
llic  probemus  sancti  Ste[ibaui  palientiam  et  dilectionem  : 
hic  victorem  diaboli  triumphatoremque  cernamus.  Audi- 
vimus  san-ientem  adversus  tacentes;  videamus  si  diligat 
sœvientes.  Sa-viebat  adversus  tacentes;  videauuis  si  dili- 
gat lapidantes. 

Cap.  III.  Pro  se  stans  orarit;  pro  inimicis  genu  ftexo.  — 
lî.Ecce  Stephanus  lapidatur.sicconstitutusquasiante  oculos 
uostros.  Ecce  membrum  Christi,  ecce  atbleta  Christi.  Inspice 
ilhnn  qui  primo  pependit  in  ligno.  Crucifigebatur  ille  ;  iste 
lapidabalur.  Ille  dixit:  «Pater,  ignosce  ilUs,  quia  nesciunt 
(jnid  faciunt  ;  »  {Liic;v.,  xxui,  34.)  iste  quid  dicit?  Audia- 
uuisillum,  si  forte  vel  ipsum  po.ssimus  imitari.  Primo 
beatus  Stephanus  stans  oravit  pro  se,  était  :  «  Dorniue  Jesu, 
acciiiespiritummeum.»  Deindc  genu  flexit,  et  flexo  genu, 
ait  :  »  Domine  ne  statuas  illi^  hoc  peccatum  ;  et  hoc  dicto  ob  ■ 
dormivit.  »  [Act.,  vu,  58,  59.)  0  felix  somnus  etquies  vera  ! 
Ecce  quid  est  requiescere,  pro  inimicis  suis  orare.  Sed 
paululum.  quœso  te,  sancte  Stéphane,  expone  nobis  nescio 


SKKMON  CCXII 


aoo 


suite  à  ycuuux,  el  s'écrie  :  «  Seiyiieur,  ne  leur  impu- 
tez point  ce  péché.  Et  iiuand  il  eut  dit  cela,  il  s'endor- 
mit. »  {Act.,  vu,  58,  39.)  Sommeil  heureux,  véritable 
repos!  Se  reposer,  c'est  prier  pour  ses  eiuiemis.  Mais 
je  vous  en  prie,  glorieux  Martyr,  montrez-nous  la  rai- 
son de  cette  différence  :  Vous  restez  debout,  cpiand 
vous  priez  pour  vous-même,  tandis  que  vous  vous 
mettez  à  genoux  atiri  de  prier  pour  vos  ennemis. 
ICtienne  répondrait  assurément  ce  que  nous  avons  déjà 
compris  :  Je  suis  resté  debout  quand  je  priais  pour 
moi-même,  parce  qu'il  ne  m'était  d'aucune  fatigue 
(l'invoquer  pour  moi  le  Uieu  que  j'ai  lidèlement  servi. 
Celui  qui  prie  pour  le  juste  n'épiouve  aucune  fatigue, 
et  c'est  jjourquoi  Etienne  demeura  debout  quand  il 
liriait  pour  lui-même.  Quand  il  en  vient  à  invoquer 
Dieu  pour  les  Juifs,  pour  les  meurtriers  de  .Jésus- 
Christ,  pour  les  meurtriers  des  Saints,  pour  ses  pro- 
ures  lapidateurs  ,  il  sent  que  leurs  impiétés  sont  si 
nombreuses  et  si  grandes,  qu'il  est  difficile  d'en  obte- 
nir le  pardon  ;  il  se  met  donc  à  genoux,  et  dit  :  «  Sei- 
gneur, ne  leur  imputez  point  ce  péché.  »  Ainsi,  mes 
bien  chers  Frères,  si  vous  ne  pouvez  imiter  Jésus- 
Christ,  imitez  du  moins  son  serviteur,  imitez  s;iiut 
Etienne,  imitez  tous  les  saints  Martyrs.  Us  étaient  des 
hommes,  des  serviteurs  de  Dieu  comme  vous,  nés 
couime  vous  à  cette  vie;  ils  étaient  nés  comme  vous, 
mais  ils  ont  été  coux'onnés  ])ar  Jésus-Christ. 

SERMON  CCXII. 

Sur  laXativité  de  saint  Etieimt:,  111  (1). 
1 .  Uue  le  Seigneur  me  fasse  la  grâce  de  vous  adres- 


ser quelques  considérations  utiles  au  salut,  lui  qui  lit  à 
saint  Etienne  la  grâce  de  prononcer  de  si  courageuses 
paroles,  etc..  11  vit  Jésui-Christ,  eu  confessant  Jésus- 
Christ,  en  mourant  pour  lui,  eu  s'empressant  de  re- 
tournera lui.  Le  Seigneur  sur  la  croix  prie  ainsi  pour 
ses  persécutem-s  :  «  Mon  Père,  pardonnez-leur,  car 
ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  »(Luc.,  xxin,  34.)  Etienne, 
etc....  Comment  celui-ci  pourrait-il  n(;  pas  èli'e  au  ciel, 
oii  est  celui  qu'il  a  suivi,  celui  qu'il  a  imité?  Il  a  triom- 
phé, il  a  reçu  la  couronne. 

Chap.  III.  Le  salut  du  peuple  est  la  couronne  et  la  juie 
du  prêtre.  Le  prêtre  dispense  les  choses  de  Dieu,  les  fidèles 
les  reçoicent.  —  2.  Assurément  votre  éditication  est 
notre  couronne,  et  votre  salut  est  notre  joie  ;  je  dis 
votre  salut  à  la  fois  temporel  et  éternel.  «  Nous  avons 
en  ctfet,  »  selon  la  parole  de  l'Apôtre,  «  la  promesse 
de  la  vie  présente  et  de  la  vie  future.  »  (I  Tirnoth.,  iv, 
8.)  Mais  Dieu  départit  la  santé  en  ce  monde  aux  hom- 
mes et  aux  bêtes,  aux  méchants  comme  aux  bons.  Ce 
bien-être  de  la  vie  présente,  les  Martyrs  l'ont  méprisé 
pour  obtenir  le  salut  éternel.  Vous  vous  léjouissez 
sans  doute  de  voir  notre  santé  florissante  ;  à  notre 
tour,  nous  nous  réjouissons  en.  Jésus-Christ  de  ce  que 
vous  possédez  le  même  bien.  Mais  surtout  conduisez- 
vous  de  telle  sorte,  que  vous  fassiez  notre  joie  au  jour 
du  jugement.  Ce  que  l'Apôire  a  dit  au  sujet  de  son 
administration,  si  grande  et  si  vaste  que  c'est  de  bien 
loin  que  nous  marchons  sur  ses  traces,  ce  qu'il  disait  au 
peuple  de  Dieu  qu'il  édifiait,  il  le  disait  pour  nous 
«  Ma  joie  et  ma  couronne.  >y{Philipp.,  iv,l.)  Tous  ceux 
dont  les  progrès  en  Jésus-Christ  sont  les  fruits  de  nos 
labeurs,  tous  sont  notre  joie  et  notre  couronne.  Notre 


jlj  II  parait  pour  la  preiniéie  fois  daus  l'Appendice.  Les  PP.  da  Luuvaiii  le  re.:ardaieiit  comme  douteux;  d'autres  docteurs  l'out  absolument  rejeté. 
La  première  par  ie  ue  diffère  eu  lien  du  sermon  de  S  Augustiu  sur  S.  Etieuae,  qui  est  ailleurs  le  LI'  sur  divers  sujets.  La  Cn,  quoiqu'elle  ue  paraisse 
avoir  auuUQ  rapport  avec  la  fête  de  ce  jour,  eA  daus  le  style  de  S.  Auijustiu. 


([uid  quare  pro  te  staus  orasti,  ctpro  iuimicis  geuu  tlexisti. 
Jlespouderil  l'orlusse  quod  intelligituus  :  Pro  me  staiis 
oi'uvi,  quia  pro  me,  qui  recte  Deo  servivi,  oraudo  et  impe- 
traudo  non  laboravi.  Quia  qui  pro  justo  orat,  non  laborat, 
ideo  pro  se  stans  oravit.  Ventum  estât  oraret,  pro  Jiul;eis, 
pro  iuterfectoribu»  Christi,  pro  iuterfectoriljus  sauctoruui, 
[iro  lapidatoribus  suis  ;  adteudit  taui  multaiu  et  maguaui 
esse  impietateui  ipsoram,  qu;ediflicile  douari  posset;  geuu 
llexit,  et  ait:  «  Domine,  ne  statuas  illis  hoc  peccaliun.  » 
Ergo,  Carissimi,  si  non  potestis  imitari  Dominuiu,  imita- 
niinicouservuin,  iiuitauiini  sancluui  Stephanum,  imitaniiui 
oumes  Martyres  saiictos.  flomiues  eraut,  couservi  tui  eraut, 
sicul  tu  nati  erant,  sicut  tu  uati,  sed  a  Christo  suut  coranati. 

SEKMO  CCXII  (a). 

In  yatali  sanctl  Stéphanie  III . 

1.  Donet  mihi  Douiinus  pauca  dieere  salubriter,  qui  do- 
uavit  sancto  Stéphane  tauta  dieere  fortiter,  etc.  Vidit 
Clu'istuni,  couliteus  Christuui,  muriturus  pro  Christo,  per- 
rodurus  ad  Cliristuni.  Douiiuiis  in  cnicr  peudeuspro  iui- 


micis suis  ait:  «  l^ater,  iguosce  illis,  quia  uesciunl  quid 
laciunt.  »  (Luc,  xxut,  34.)  Stephauus,  etc.  Quoniodo  uoii 
posset  ibi  iste  esse,  ubi  erat  quem  secutus  est,  ubi  erat 
quem  imitatus  est?  Triumpbavit,  corouatus  est. 

Cai>.  m.  Saccrdotis  gaudium  el  corona  salus  populi.  Sa- 
cerdofis  est  dispensais  r^'S  Dei,  populi  sus< ipere.  — 2.  Saue 
corona  [b)  uostra  est  aedificatio  vestra,  et  gaudium  nostrum 
salus  vestra;  salus  et  temporalis  et  sempiterna.  «  Promis- 
siouem  eniinliabemus,  »  sicut  dixit  Apostolus,  «  vitte  pra-- 
sentis  et  futur<E;  »  (I  Tim.,  iv,  8.)  sed  saUitem  pra'sentem 
douât  Deus  et  homiuibus  etpecoribus,  douât  Deus  et  bonis 
et  malis.  Hanc  autem  salutem  temporalem,  pro  aeterua 
salute  .Martyres  contempseruut.  Gaudetis  sine  dubio,  quia 
salvos  nos  videtis  ;  et  nos  in  Christo  de  vestra  salute  gau- 
demus  ;  sed  satagite  (c)  ut  etiam  iu  illo  die  de  vobis  gau- 
dcamns  ;  quia  quod  ait  Apostolus  pro  sua  dispeusatiom; 
taiu  magna  et  ampla,  ut  ejus  vix  vestigia  cousectemur,  hoc 
nobis  loquebatur  (d),  (juod  populo  Dei  quem  a;diticabat, 
dicebat  :  «  Gaudium  et  corona  mea.  »  [Phllipp.,  iv,  1.) 
(JuicuuKpie  ergo  proficiunt  in  Ciiristode  laboribus  nostris, 
gaiiilium  suiit  el  coruuannslra  :  ipiiu  uoslrum  e:it  tideliler 


(h)  Alias  de  Saoctis,  m. 
1,6)  MS.  Xavarr.  cwa. 

ICI  Laiidatus  MS.  satis  etiam  in  illo  'lie  vobiscum  ijaudebimm, 
•I    lu  codeui  iMS.  hoc  est  rjnnd  nobis  lo'/uebaliir,  qui  aedificahal  et  fhc-hnt. 


:;()(i 


M'I'l-MiICK. 


SKKMO.NS.  —   TIUIISIKMK  SKIUK. 


iiiiiii-«lfrc  loiihist»!  à  \(iu?.  tlt'|i.ii  In  a\tv  lidi'lit»!,  iiiiii 
|iii>  iio>  |in>|»n;s  l)ini>,  iiiiib  Us  trésors  tlu  Seigneur; 
volic  (li'Vdii-  est  (If  li's  recevoir  avec  soin  et  avec  re- 
loiiiia  ssaiice.  ,1e  sni>  (iisj(eii.-.ateui',  je  ne  dois  pas  être 
ilila|iiilalein •;  el  je  ne  dois  pas  dispenser  (utninit;  s'il 
b'agissuil  de  mon  prupri'  bien,  mais  romuK!  on  dis- 
j)0usc  le  bien  de  Dieu,  don  je  vis  moi-mèni(!.  Nons 
sonunes  tons  membres  d'win'  même  grande  maison, 
le  Seigneur  est  notre  père  d(;  famille  conjninii.  Il  a  dr 
vastes  greniers,  dont  les  ressouncs  peuvent  siil'lire  a 
notre  existence  et  à  la  vôtre.  Demandons-lui  siirlonl 
d'éloigner  de  nos  ea'urs  les  dégoûts  de  la  satiété;  ipic 
plutôt  il  nous  donne  la  faim,  et  que  son  pain  nous  nour- 
risse. De  la  parole  dont  je  vis  je  tire  pour  vous  ma 
parole;  ma  nourriture  est  la  menu;  que  celle  que  je 
vous  sers.  Je  suis  pauvre  avec  vous.  Dieu  est  notre 
eonunune  richesse,  notre  vie  comumue  (!st  l'éternité 
bienheureuse.  Ainsi,  que  <>  celui  qui  se  glorifie  ne  se 


a  ceux  qui  le;,  rndurent,  et  nous  lèguent  eu  héritage 
de  glorieux  exeuqiles  à  suivre.  Kn  quoi  la  reconnais- 
sance des  serviteurs  est-<dl(!  digm-  de^>  bontés  si  gran- 
des de  notre  Seigneur,  s'il  est  évident  ijn  il  a  plus  souf- 
lérl  |iour  ses  serviteurs  qu(r  ci-ux-ci  ii  ont  soull'ert  jiour 
lui?  H  importi;  donc  (pie  nous  vous  l'assicjns  admirer  et 
v(!ntîrer  le  zèle  avec  loqu(;l  le  martyr  saint  Etiemie, 
dont  nous  célébrons  aujourd'hui  le  trionq)he,  suivit 
les  exenqde»  de  notre  Seigneur,  avec  ((uelle  constance 
il  su|iporta  la  mort.  De  (piel  profond  étonnement,  de 
tpielle  n-ligieusc!  admiration  n'est-on  pas  saisi,  quand 
on  le  voit  trouver  tant  di;  douceurs  dans  les  coups  des 
jtierres,  tant  de  délices  au  milieu  des  tortures  de  la  la- 
pidation; au  point  que,  le  crâne  ouvert,  le  corps  tout 
en  sang,  sesniembr(!s  demeiu-aient  insensibles  à  la  dou- 
leur? .Vlors,  embrassant  en  son  cu-ur  avec  anujur  la 
croix,  trojihée  de  Jésus-(^hrist,  il  comparait  le  remède 
aux  blessures.  Aussi  désirait-il  être  délivré  de  la  lu- 


glorilie  que  dans  le  Seigneur,»  (i  Cuiinth.,  i,31,)  qui       miére  d'ici-bas,  pour  entrera  l'appel  de  Dieu  dans  les 

resplendissantes  demeures  de  l'èteruité,  où  l'atten- 
dait, en  échange  des  soull'rances  d'une  heure,  une  joie 
éternelle  et  qui  ne  doit  jamais  vieillir,  parce  qu'il  est 
éternel  lui-même,  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  a 
daigné  couronner  ses  .Martyrs  de  la  gloire  impérissable 
de  sou  royaume. 


vit   et  régne  dans  tous  les   siècles  des  siècles.  Ainsi 
>oit-il. 

SEUMU-N  CCXllI. 

Sur  la  Maticitc  de  saint  Etienne,  IV  (  I J. 

Biens  que  les  Martyrs  [lutjnent  pow  eux-mêmes,  Liens 
qu'ils  ga(jne)itpour  tous  les  fidèles.  —  1.  Quand  on  étudie 
avec  soin  les  actions  des  saints  Martyrs,  on  y  découvre 
sans  cesse  de  nouveaux  sujets  d'admiration.  Ces  bien- 
heureuses souffrances  acquièrent  Ic  royaume  des  cieux 

(1)  U  paiait  poiii'  la  première  fois  daus  l'Appeuilice.  Les  l'P.  de  I.ouvaia  le  reganlent  CJiniue  douteux,  d'autres  docteui-s  coiume  apocryphe.  Il  u'est 
rapporté,  sous  le  uom  de  S.  Augustiu,  dans  aucun  de  nos  .MSS. 

(i.)  11  parait  pour  la  première  fois  dans  l'Appendice.  Plusieurs  docteurs  montrent  iju'il  est  attribué  a  tort  a  S.  .ingustiu,  vu  l'ignorance  avec  laquelle 
l'auteur  y  raconte  que,  quand  Jésus-Christ  eut  dit,  du  haut  de  la  Croix  :  •<  Je  vous  déclare  qu'un  jour  vous  verrez  les  cifux  ouverts,  etc.,  »  Caiphc 
répondit  :  «  Il  a  blasphémé,  u  On  y  relèverait  encore  beaucoup  d'autres  fautes,  qui  ne  permettent  pas  de  l'attribuer  même  à  Fulgence,  sous  le  nom  de 
qui  le  donne  le  MS.  de  Corbie.  H  est  peut-étie  de  ce  même  déclamuteur,  à  qui  nous  avons  rapporté  les  Sermons  CCIV  et  CCV  de  cet  .Vpp'iuliee. 


SERMON  CCXIV. 

.S«/'  luMatiiitc  de  saint  Etienne,  \  {2}. 

Chap.  I.  Les  brebis  sont  au  milieu  des  loups,  et  pour- 
quoi. —  1.  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,   ce  pasteur 


(lispeiiâare  uou  uostraui,  sud  Domiuicaui  pecuniam  ;  ves- 
Inuu  est  cum  cin-a  et  soUicitudiue  suscipere.  Ego  euim 
pujsuiii  esse  dalor,  uoii  exactor  ;  et  dator  non  (juasi  meai 
rei,  seJ  Dei,  undeet  ego  vivo  ;  quia  ad  unaui  domiuu  ma- 
gnaui  oumes  pertiueunis,  uuiuii  patreui  t'amilias  Domiujuui 
habeums.  Cellarium  habet  ampluiii,  uude  et  nos  et  vos  vi- 
vere  possiiiius.  Tautuui  euui  rogemus,  ut  fastidium  deter- 
gat;  prias  douet  esurieui,  et  sic  porrigat  pauem.  Uude 
vivo,  iude  dico  ;  uude  pascor,  hoc  ministre.  Nain  vobiscuiii 
pauper  sum.  Divitiai  communes  uostrae  Deus  noster,  vita 
omnium  uostrumljeata  est  et  œterua.Ergo  «  qui  gloriatur, 
in  Domino  glorietm-,  »  (I  Cor.,  i,  31,)  qui  vivit  et  régnât 
lier  omnia  seecula  sœculorum.  Amen. 

SERMO  CCXIU  (a). 

In  JS'alali  sancti  Slephani,  IV. 

Muii.ijres quid  sibi.  quid  aliis [lariant.  —  1.  Si  quis  soliici- 
lus  sauctorum  .Martyram  gesta  iiercurrat,  scmper  in  eis 
ipiùd  plus  miretur  iuveuiet.  BeaUeeuim  passioues  cielestia 
tolerantibus  régna  parluriuut.  et  hereditarium  uobis  bo- 
uum  quod  imitemur  usteudunt.  Quid  euim  diguum  tampio 

(a)  Alius  de  Diver»is,  xcvui. 
\Jj)  .Vlias  de   Diversis,  xcix. 


Domino  famulorum  reddit  obsequium,  si  majora  constat 
pro  servis  Dominum,  quam  servos  pertulisse  pro  Domino"? 
Oportet  nos  ergo  cum  omui  veneratione  narrare,  qua  de- 
votione  beatus  Stepbanus  martyr,  cujus  Natalem  hodie  ce- 
lebramus,  Domini  fuerit  exempta  secutus,  qua  patieutia 
mortem  pertulerit.  Quis  non  uiaguo  slupore  et  nimia  ad- 
miratione  teueatur,  cum  tam  dulces  impetus  habuisse  saxo- 
rum,  et  tam  mitia  resultantium  tormenta  petrarum;  ut  col- 
liso  capite,  ilueute  cruore,  omnia  sui  corporis  membre  per- 
fusa  torperent'.' Tiuic  ille  Cliristi  devotione  tropliiEiim  ges- 
tans  iu  corde,  medicinam  pro  vuiueribus  computabat.  Eximi 
enim  se  ab  bac  luce  cupiebat,  ut  ad  iila  clara  seteruitatis 
habitacula  Domino  jubeute  trausiret,  ubi  ei  parabatur 
uiiius  horte  exitio  gaudium  sempiteruum  etnuUa  vetustate 
perituruni  ;  quia  œteruus  est  Dominas  noster  Jésus  Chris- 
liis,  qui  .Martyres  regui  sui  aiteruilatis  gloria  corouare  di- 
guatus  est. 

SEKMU  CCXIV  {b). 
In  .\atali  sancli  Slephani,  V. 
Cap.  1.  Lupis  oves  niiscel  Dominas,  et  quart.  —  1.  Do- 


SEKMUiN   CCXIV. 


3(i7 


bon,  iloiix  et  dévoué,  peiinet  que  st-s  brebis  soient 
en  ce  niunde  mêlées  aux  luups,  alin  de  leur  venir  en 
aide  du  haut  de  son  trône.  Voulez-vous  voir,  serviteurs 
ilu  lllirist,  notre  Seigneur  mêlant  ses  brebis  aux  loups? 
11  s'écrie  lui-même  dans  l'Evangile  que  nous  venons 
de  lire  :  «  Voilà  que  je  vous  envoie  comme  des  brebis 
au  milieu  des  loups,  »  [Matth.,  x,  Ki.)  Voulez- vous 
ensuite  voir  notre  Seigneur  sauvant  ses  brebis  de  la 
dent  des  loups?  Lui-même  il  s'écrie  :  «  Je  suis  le  bon 
jiasteur  ;  ii-  bon  pasteur  donne  sa  vie  pour  ses  brebis.  » 
[Johann.,  \,  1 1.)  Le  loup  est  détruit,  (piand  le  jjasteur 
l'sl  tué  ;  la  brebis  est  sauvée,  quand  le  pasteur  est  mis 
eu  croix.  Les  brebis  n'ont  pas  lieu  de  craiudi'C  parce 
(|u"elles  sont  au  milieu  des  loups  ;  elles  y  sont,  non 
jioint  alin  d'y  acquérir  la  malice  de  leurs  ennemis, 
mais  aliti  que  leurs  ennemis  se  convertissent  à  leur 
innocence.  Mais  s'ils  veulent  être  cliaiigês  en  agneaux, 
ils  ne  doivent  ravir  aucune  des  brebis  qui  suivent 
l'Agneau  qui  ellace  les  péchés  du  monde. 

CuAi'.  11.  Etienne  est  la  première  bieb'S.  Il  apparaît 
comme  un  Anye.  Il  est  marque  du  sceau  de  la  Trinité.  — 
CuAi'.  III.  Il  ouvre  le  ciel  avec  les  clefs  de  la  foi.  — 
2.  Voyez  comment  saint  Etienne,  cette  première  brebis 
du  bon  pasteur,  repousse  les  loups  qui  hurlent  contre 
lui,  et  voit  le  ciel  s'ouvrir  à  ses  yeux?  11  est  la  pre- 
mière brebis  luttant  au  milieu  des  loujjs  ;  il  suit  le 
Seigneur,  qu'il  ne  peut  atteindre  encore  ;  mais  il  est 
déjà  l'ami  des  Anges.  N'est-il  pas  l'ami,  le  familier 
des  Anges,  lui  qui,  au  milieu  des  louits,  ajjparait 
comme  un  Auge?  C'est  que  les  cieux  s'étant  ouverts, 
le  confesseur  de  la  foi  fut  transtiguré  ;  le  soleil 
de  la  justice  le  vêtait,  en  quelque  sorte,  de  rayons; 
il  resplendissait  au  point  de  ne  plus  paraître  un 
simple  mortel  aux  cieux  qui  le  regardaient  et  à  ses 


persécuteurs  eux-mêmes.  11  était  au  milieu  des  louj)?, 
et  «  son  visage  était  comme  le  visage  d'un  Ange,  » 
lAct.,  VI,  K).)  debout  au  milieu  des  Juifs.  Que  faites- 
vous,  Juifs  insensés?  .Ne  craignez-vous  point  cette 
brebis  de  Jésus-Christ,  la  première  qui  marche  sur 
ses  traces?  A  son  front  est  gravé  le  nom  du  Père 
et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  C'est  là  le  signe  qui  vou;! 
a  fait  voir  1(î  visage  d'Etienne  resplendissant  comme 
le  visage  d'un  .Vnge.  Les  cieux  virent  ce  signe,  et  ils 
s'ouvrirent;  connue  sur  lui  mot  d'ordre,  les  portes  des 
cieux  s'ouvrirent  et  lui  donnèrent  le  visage  d'un  Ange. 
Saint  Etienne  en  elfet  était  venu  avec,  les  clés  de  la  foi  ; 
il  ouvrit  lui-même  ce  ciel  auquel  il  croyait  fermement, 
et  put  le  contempler  en  liberté.  Ce  qu'il  vit,  il  ne  le 
laissa  point  ignorer.  «  Voilà,  »  dit-il,  «  que  je  vois  les 
cieux  ouverts,  et  le  Fils  de  l'homme  debout  à  la  droite 
de  Dieu.  »  [Act.,  vu,  oo.j 

Il  y  voit  Jésus-Christ  et  les  Anyes.  —  !J.  Les  cieux 
étant  ouverts,  que  désirait-il  y  voir,  si  ce  n'est  celui 
qui  était  monté  aux  cieux,  son  Seigneur,  son  Sauveur? 
Les  cieux,  nous  les  voyons  tous,  mais  fermés  et  non  ou- 
verts; parsemés  d'étoiles,  non  resplendissants  d'Anges. 
Mais  Etienne  n'était  déjà  plus  un  homme,  il  était  un 
Ange  lui-même.  Il  ne  voit  plus,  comme  l'homme,  la 
céleste  demeure  de  son  Seigneur  fermée,  il  la  voit  ou- 
verte ;  il  ne  voit  pas  les  Anges,  mais  les  Archanges,  si 
tant  est  qu'il  arrête  ses  regards  sur  eux;  il  annonce 
Celui  dont  il  est  le  témoin;  il  proclame  Celui  dont  il 
est  l'athlète  invincible  dans  le  combat.  Quelle  est  in- 
comparable la  grâce  accordée  à  saint  Etienne  !  Il  voyait 
les  célestes  milices  rangées  dans  le  ciel,  il  voyait  le 
Fils  de  l'homme  assis  à  la  droite  du  Père.  Voilà  qu'il 
voit  Dieu,  au  moment  de  quitter  la  terre  pour  aller  à 
lui  ;  son  témoignage  pour  la  foi  le  rend  digne  de  cou- 


minus  noster  Jésus  Chrisliis  i)astor  bouuj,  niitis  et  pius, 
ûves  suas  miscet  iuter  lupus  in  iioc  seecuio  ;  ut  eas  adjavet 
dethrono  suc.  Videre  vis,  quicuuKiue  es  Chistiamis,  Douii- 
uum  Jesum  Christuui  oves  in  ter  lupos  miscentein?  Ipse  in 
priEseuti  Evangelii  lectioue  clamabat,  diceus  :  «  Ecce  ego 
uiittu  vos  sicutovesin  niedio  liiporum.  »  (Mat'h.,  x,  16.)  Vis 
iteruni  videre  DouiinumJesiuu  Ghristum  oves  suas  de  lupo- 
rummauibus  educeuteui?  Ipse  clamât  et  dicit  :  «  Ego  sum 
paslor  bonus.  Bonus  pastor  animam  suaui  ponit  pro  ovi- 
bus  suis.  »  [Johan.,  x,  11.)  Lupus  destruilur,  quando  pas- 
tor occiditur  ;  ovis  rediuiitur,  quaudo  pastor  crucifigilur. 
Non  cuim  timere  debcut  oves  misceri  iu  medio  luporum  : 
ad  hoc  enim  lupismisceulur,  non  uL  iu  ipsorum  uialitiam 
eomumteutur  ;  sed  ut  liipi  iu  iuuoceutiaui  ovium  cuuver- 
lantur.  Sed  si  vohuit  tieri  agui,  oves  non  dehciaut  sequen- 
les  Aguum  ([ui  toUit  peccatum  muudi. 

Cai>.  II.  stcphanus  oris  prima.  Paref  ut  Angélus,  ob  Tri- 
nitalis  signaruiuin.  Cai'.  III.  Cujus  jidei  claribus  caluiii 
uperit.  —  2.  Ecce  eniui  prima  ovis  sauctus  Slepliauus,  quu- 
modo  testimouio  lidei  lupos  excutit  iiroclamautes,etoculis 
suisctelos  cerultpateutes?  0  priuiaovis  pugnaas  iu  medio 
luporum,  sequeus,  non  adhuc  perveuiens  ad  Domiuum;  et 
jaui  amicus  est  Augelorum  !  Quam  mauifeste  familiaris  Au- 
gelis  erat  amicus,  qui  iu  medio  luporum  ut  Augelus  pare- 
bat.  Adapertis  eteuimciieli.s,  adspectus  mutatusest  coufes- 
soris;  et  cœpit  tauquam  sole  illuslratiis  justitia?  ila  îi)leu- 


dere,  ut  liumauam  speciem  non  haberet  ipsis  patentibus 
cœlis,  ipsis  testantibus  iuimicis.  Nam  stabat  iu  medio  lu- 
porum, et  «  erat  faciès  ejus  taufjuam  faciès  Angeli  «  [Act., 
VI,  13)  stantis  in  medio  Judaeorum.  Quid  agitis,  o  Judtei? 
Non  timetis  ovem  Christi  primaui  pedissequam,  quai  lia- 
bet  iu  froule  sua  uouieu  l'alris  et  Fiiii  et  Spiritus  Saucti? 
Ipsum  est  signum  quod  vobis  in  Stephani  fronte  lucebat. 
lloc  siguuui  videruut  caeli,  et  patelacti  suut;  et  tauquam 
osteuso  siguaculo,in  specie  Angelorum  patefacta-  suut  portie 
cselorum.  Veuiteuim  sauctus  Stephauuscum  clavibus  lidei: 
et  ipse  sibi  apernit  quod  lideliter  credidit,  et  libeuter  ads- 
pexit.  Quod  ergo  vidit,  uou  tacuit.  •.<  Ecce,  iuquit,  video 
cœlos  apertos,  et  Filium  liounuis  stantem  a  dextris  Dei  .  » 
{AcI.,  vu,  65.) 

Ibi  videt  Christum  et  Angtlos.  —  3.  Sed  (juid  reslabat 
ut  caelis  palefactis  videret;  uisi  ipsum  qui  iu  ctelos  adsceu- 
derat,  Domiuum  Salvatorem  ?  Nam  istos  cselos  omues  vide- 
uius  ;  sed  clausos,  uou  patefactos  ;  luoentes  iu  stellis,  non 
uiicautes  iu  Angelis  ;  iste  autem  jam  uou  homo,  sed  .\ug(,'- 
lus.  Homo  sedem  palalii  Domini  soi  uou  aJspicit  clausaui, 
sed  patet'actam  ;  uou  videt  Angelos.  sed  Archaugelos  ;  si- 
(pddem  et  ipsos  adspicit  ;  sed  ipsum  pru;dicat,  cui  testis 
erat  ;  ipsum  preecouatur,  cui  est  famulus  iu  agone  perfec- 
tus.  Nam  quauta  fuerat  saucto  Stephauo  gratia  condouata? 
Videbat  exercitum  cielestis  militia»  stautem,  videbat  homi- 
uis  Filium  ad  dexterani  Fatris  »edeutem.  Ecce  videt  Demii, 
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Icniltln  I  .l^M-Illlilcr  (Ir-^  l'lll.s>,;ill(r^  crlt'slc:*,)!!!  llluiniMit 
«m  il  allait  h>iiitir  di*  rclli"  vie  pinir  cntn'r  «iaii- l'aiitir. 
Maisc'c^t  ail  iiiilifii  des  lialiitaiils  (|i>  l'aiiln-  iiiiiinl)'  <|ii  il 
s't'iriail,  lui  (jni  brillait  df  leur  l'-rlal  :  «  NHiià  t\\u'  y- 
vois  |ps  iiiMix  uiimtI-,  r\  ji"  l''iU  (h'  riiiiniiiii'  (Ii'Imim!  à 
la  droit)'  de  jlifii.  » 

OllAi'.  IV.  Etitiiiir  isl  iiDtildiiiiif,  cuiiiiiir  .hsiis-Clii  i!^! , 
parce  nu  il  rnitl  ttinoiijiuiijit  n  Ih'  ii.  —  (jiai'.  V.  //  an 
iKiiicv  ce  (jit'il  luit,  iiiiiis  il  n'rst  \ntint  ccinitc.  -  4.  Uin' 
>»'>  aiiii.s  se  n'-jouisscnl,  si  ses  ciiiicinis  lilas|i|ir-iii('iit. 
(Jnc  le  trmoif^naf^c  do  la  brebis  ne  cosse  de  se  l'aile 
eiiteiKlie,  au  milieu  des  clauieuis  blasphéiualuiio  de^ 
Imips.  n  Us  forinèreiil  leurs  esprils  et  dirent  :  Il  a 
blasphémé.  »  (\ct.,  VI,  II.)  Caipho  aussi,  h;  prince 
des  prêtres,  dit  la  mémo  parole  du  Kils  de  riioinnie 
abreuvé  d"outraLi;es  et  de  souH'ranees.  lui  ellet,  l()r>(pii' 
notre  Soigneur  Jésus-(-liiisl,  éleiidu  sur  la  croix,  eut 
prononcé  ces  paroles  :  «  Je  vous  déclare  »iue  vou.-> 
verrez  bientôt  les  cieux  ouverts  et  le  Fils  de  rhouime 
ibdiout  à  la  droite  du  Père;  »  {Matth.,  xxvi,r)i-.)  Caiplie 
sécria  :  <>  Il  a  blas|diéiué.  »  Caiplie  déchira  ses  vête- 
ments, parce  ipiil  fallait  4110  son  péché  fût  mis  à  nu; 
les  enneiuis  d'iilieniie  fermèrent  leurs  oreilles,  mon- 
trant ainsi  leur  persévérance  dans  l'entêtement.  Mi- 
racle insigne!  les  portes  du  ciel  s'ouvrent,  et  les  Juifs 
ferment  leurs  esprits  impies.  Mais  saint  Etienne  ne  se 
taira  itoiiit  :  il  parle,  il  ne  cède  en  rien  aux  blasphé- 
mateurs. 11  donne  toute  son  attention  au  spectacle  (juc 
lui  montrent  les  yeux  de  son  cœur.  «  Voilà,  »  dit-il, 
M  que  je  vois  les  cieux  ouverts,  et  le  Fils  de  l'homme 
debout  à  la  droite  du  Père.  »  {Act.,  vu,  ao.) 

CiiAi'.  VI. —  ').  Pourquoi,  semble-t-il  dire  aux  Juifs, 
vous  irritez-vous  contre  moi  à  cause  dun  si  grand  té" 


iiHiignage?  Ksl-re  par  mon  ordn;  ou  mon  pouvoir  qiir 
les  cieux  se  sont  ouverts?  lU  si;  sont  ouverts,  non 
point  |ioiir  l'aire  paraître  ma  gloire,  mais  pour  mani- 
fester le  secours  insigne  que  je  rei;ois  de  mon  pasteur. 
Voyez,  voyez  lii<'n  comliien  je  suis  loin  des  cieux,  èlani 
a\ec  vous  sur  la  terri".  Ai-je  pu  atteindre  aux  porte-, 
du  ciel,  et  les  ouvrir".'  i.e  Uoi  des  Anges  m'a  lui-même 
ouvert  son  palais,  (/est  a  Ixtn  droit,  en  cpielrpie  manière, 
qui' j(!  vois  ce>,  merveille^;  etje  ne  cache  [loint  ce  <pic 
je  vois.  Je  n'ai  point  méprisé  le  Fils  de  riiomme  su.s- 
l»endii  à  la  iioix;  aussi  m'esl-il  donné  Je  levoirassi> 
1  la  droite  du  l'èrc.  Ce  témoignage  sur  les  choses  du 
ciel  vous  e^t  oll'i-rt;  mais  si  vous  n'y  croyez  point,  qui; 
vous  ai-je  fait?  Les  cieux  ouverts  racontent  la  gloire 
(le  DicHi,  et  moi  je  tairais  la  miséricorde  de  Jésus-Christ 
mon  Sauveur?  Je  vois  Jésus-Christ  assis  dans  sa  gloire 
se  lever  pour  mon  salut;  il  rend  lui-même  témoignage 
de  moi  dans  le  ciel;  ne  lui  rendrai-je  point  témoignage 
sur  la  terre?  «  Si  je  le  confesse  devant  les  hommes,  à 
son  tour  il  me  confessera  devant  ses  Anges  ;  mais  si  je  le 
renonce  sur  la  terre,  il  me  reniera  dans  le  ciel.  »  {Lui:., 
XII,  8,  y.)  Ft  vous,  à  cause  de  ces  témoignages  fidèles 
et  si  grands,  vous  me  lapidez,  vous  fermez  vos  esprits, 
vous  ne  voulez  pas  entendre  un  homme  dont  les  pa- 
roles sont  la  vérité  et  l'évidence  même. 

Chai'.  VII.  Prière  de  saint  Etienne  pour  lui-mémi:.  — 
0.  Ecrasez,  écrasez-moi  de  pierres  à  cause  de  ma  con- 
fession ;  j'ai  mon  soutien  à  la  droite  du  Père.  Vous 
brisez  ma  tête,  je  lui  remets  mon  àme.  «  Seigneur 
Jésus,  recevez  mon  esprit.  »  (Act.,  vu,  58.)  Les  Juifs 
me  maudissent  ;  Seigneur,  bénissez-moi.  Ils  me  persé- 
cutent, recevez  celui  qu'ils  persécutent.  Ce  n'est  point 
sans  cause,  mon  doux  Jésus,  mon  Seigneur,  que  vou.- 


ijui  jam  migrabat  ad  Deuui;  coufessioui»<iue  uierito  udspi- 
cit  congregalioueiucailestium  Potestatum,  qui  jain  migra- 
turus  erat  ad  provinciain  inortuorum.  Sed  iuter  mortuos 
claïuabut,  qui  iuter  eos  coruscabat.  «  Ecce,  iuquit,  video 
cieloâ  apertoé,  el  Filiuiu  hoiniuis  stantem  a  dextris  Dei.  » 

C\v.  IV.  i't  Chrixtus,  sic  Step/ianus  Deuin  con/itens  dam- 
nulur.  y'ec  lamcn  lune  tacct  ;  sed  non  auditur.  —  4.  Gau- 
deaut  aiuici,  si  blasphémant  inimici.  Non  taceat  ovis  testi- 
licaudo,  elsi  lupi  claïueut  blaspliemaudo.  «  Coucluserunt 
eiiim  meutes  sua»  et  dixeruut:  Blaspliemavit.  »  {Art.,  vi, 
11.)  Hoc  dixil  et  Cayphas  priuceps  sacerdotum  de  Filioho- 
miuis  patiente,  et  umuia  tolérante.  Cum  enim  diceret  Do- 
iniiuis  uosler  Jésus  Christus  suspcusus  lu  cruce  :  «  Amen 
dico  vobis,  a  modo  videbitis  CcëIos  apertos  et  Filium  homi- 
ins  stautem  ad  dexteram  Palris  ;  »  clamavit  Cayphas  di- 
cens  :  «  Blaspliemavit.  »  {Mutth.,  xxvi,  04.)  Cayplias  cous- 
cidit  vestes  ;  isti  ipsas  clauseruut  mentes;  Cayphas,  ut  uu- 
dus  remauerel  ;  isti,  ut  iu  sua  duritia  permausisseut.  0 
magiium  miraciilum  1  Cœli  jauuœ  aperiuiitur  ;  et  Judiei 
meutes  impias  coucluserunt;  sed  sauctus  Stephanus  non 
tacuit,  non  defecit,  uec  blasphemautibus  cessit.  Ibi  adteii- 
debat,  ubi  oculos  cordis  aperiebat.  «  Ecce,  iuquit.  video 
cseloà  aperlos,  et  Filium  hominis  slautem  a  dextris  Dei.  » 
{Ad.,  vu,  00.) 

C\p.  VII.  0.  Sed  ipiid  mihi  irascimini  pro  tauta  testifica- 
tioue.  Judaû?  Nmiiquid  mea  jussioue  aut  potestate  patefacti 
ouiit  cœli?  Patefacti  snut  ;  iiou  utmcani  gloriain  in'odereul. 


sed  ut  i)astorem  meum  in  me  osteutautem  adjiitorium  de- 
monstrarent.Considerateigitnretviilete.quautumlongc  sim 
a  cailis,  i)ositus  vobiscum  iu  terris.  Nuinquid  ego  adtingere 
potui,  et  jauuas  aperire  cielorum?  Palatium  ouum  ipsemihi 
aperuilDomiuus  Aiigelorum.  Merito  quodam modo  video; 
et  quod  video  uon  taceo.  Non  euimcontempsi  in  cruce  peii- 
deutem;  ideo  video  ad  dexteram  Patris  sedeutem.  Vobis 
istud  datum  est  de  ca^Iestibus  testimouium  ;  sed  si  non 
creditis.ego  quid  feci  vobis?  Ca.'li  aperti  euarraut  gloriam 
Dei  ;  et  ego  taceam  misericordiam  Christi  mei  ?  Video 
Christum  iu  sua  gloria  sedentem,  pro  mea  salute  adstan- 
tem  ;  ipse  mihi  testis  est  in  cœlis  ;  ego  ei  non  ero  testis  iu 
terris?  «  Si  eum  fuero  coufessus  coraui  hominibus,  confi- 
tebitur  etiam  ipse  me  coramAugelis  suis  ;  si  autem  nega- 
vero  eum  in  terris,  et  ipse  me  uegabit  iu  celis.  »  (Luc.. 
XII,  8,  9.)  Sed  pro  tautis  tidelibus  testimoniis  lapides  jac- 
talis,  menlem  clauditis,  iutegra  vobis  et  manifesta  diceu- 
tem  audire  non  vultis. 

Cap.  VII.  Slephani  ad  Chiislum  prccatio  pro  se.  —  0. 
Cœdite,  caidite  lapidibus  contitentem  ;  habeo  meuin  Patris 
ad  dexteram  adjutorem.Vos  caeditis  caput  meum  ;  ego  illi 
commendo  spiritum  meum.  «Domine,  iuquit.  Jesu„susci- 
pe  spirituin  meum.  »  {Ad.,  vu,  08.)  Isti  maledicuut;  tu 
benedic  ;  isti  persequuntur,  tu  suscipe  persecutum.  Non 
sine  causa,  Jesu  meus,  Douiiue  meus,  pro  me  ad  dexteram 
Patris  diguaris  adstare  quem  novi  et  credo  ad  de.xterani 
Patris  scderc.  Pro  me  est  quod  staie  diguaris,  qui  stando 
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daignez  vous  lover  pour  moi  à  la  droite  du  Père,  vous 
qiie  je  sais  et  que  je  crois  y  être  assis.  Vous  daignez 
vous  lover  pour  ma  défense,  vous  que  nul  ne  peut 
ébranler,  vous  qui  n'abandonnez  jamais  ceux  que  vous 
secourez.  C'esl  vous,  mon  Seigneur,  qui  m'avez  en- 
voyé au  milieu  de  mes  ennemis,  vous  qui  avez  daigné 
faire  de  moi  votre  premier  martyr  après  votre  ascen- 
sion; si  vous  voulez  qui*  je  reste  fort  dans  votre  cause, 
secourez-moi.  Que  ma  mort  arrête  ce  supplice,  de  peur 
que  la  force  des  membres  ne  vienne  à  défaillir  en  moi. 
Vous  plaidez  ma  cause,  mon  Seigneur,  à  la  droite  du 
Père.  J'entends  votx'e  intercession  ;  je  crois  que  vous 
intercédez  en  ma  faveur  auprès  du  Père,  je  reçois 
cette  faveur,  je  reconnais  votre  secours,  afin  que  ma 
foi  ne  vienne  pas  à  défaillir  en  marchant  sur  vos  traces. 
Que  dites-vous,  ô  Jésus,  mon  Seigneur,  en  intercédant 
pour  moi  auprès  du  Père?  Mon  Père,  celui-ci  est  le 
premier  qui  me  suit,  il  inaugure  en  mon  nom  l'arène 
du  monde;  faites-lui  miséricorde,  afin  que  j'obtienne 
la  victoire.  Que  ma  brebis  se  sente  secourue,  afin 
qu'elle  ne  pense  pas  que  je  la  délaisse  au  milieu  des 
loups.  Voilà,  dit-elle,  que  je  vois  mon  pasteur  debout, 
et  je  présume  qu'il  intercède  pour  moi.  C'est  pourquoi, 
Seigneur,  qui  voyez  mon  combat,  recevez  mon  esprit. 
Puisque  je  ne  redoute  point  ceux  qui  me  lapident, 
recevez,  Seigneur,  mon  esprit  dans  le  repos  éternel. 
J'ai  été  envoyé  au  milieu  de  ces  persécuteurs  comme  la 
brebis  du  sacrifice;  recevez-moi  aupi'ès  de  vous  dans  le 
lieu  de  rafracbissement  et  de  paix.  Les  Juifs  lapidaient 
Etienne,  les  Juifs  brisaient  sa  tète,  il  recommandait 
son  esprit. 

Chap.  IX.  Etien7ie  prie  pour  ses  ennemis.  — Chai-.  XI. 
Résultat  de  cette  prière.  —  7.  Dès  qu'Etienne  fut  en  re- 
pos au  sujet  de  son  esprit,  il  se  lit  l'avocat  de  ses  enne- 


mis. Et  pour  ses  ennemis  il  ne  s'adressait  pas  à  Dieu 
comme  lorsqu'il  priait  jiour  lui-même.  Il  était  debout, 
quand  il  voyait  Jésus-Christ;  il  se  mit  à  genoux  pour  prier 
pour  ses  persécuteurs,  l'jno  défense  en  forme  était  néces- 
saire pour  de  si  grands  et  de  tels  ennemis.  Il  savait  que 
Jésus  ne  pouvait  l'exaucer  aussitôt,  non  par  dédain 
de  son  mérite,  mais  à  cause  de  leur  péché.  C'est  donc 
à  cause  de  la  grandeur  de  l'iniquité  des  Juifs  qui  le 
lapidaient  qu'il  se  mettait  à  genoux,  et  qu'il  répandait 
des  larmes  en  disant  :  «  Seigneur  ne  leur  imputez  pas 
ce  péché.  »  Voyez,  chrétiens,  comment  la  brebis  suit 
en  toutes  choses  l'Agneau,  comment  elle  imite  le  Pas- 
teur. Notre  Seigneur  Jésus-Christ  étendu  sur  la  croix 
s'écriait  :  «  Mon  Père,  je  remets  mon  esprit  entre  vos 
mains;  »  (Luc,  xxiir,  46.)  Etienne  dit  :  «  Seigneur,  re- 
cevez mon  esprit.  ;>  {Act.,  vu,  58.)  Notre  Seigneur 
s'écriait  en  faveur  de  ses  ennemis  :  «  Mou  Père,  par- 
donnez-leur, car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font;  )>  {Luc, 
xjcui,  34.)  Etienne  disait  :  «  Ne  leur  imputez  pas  ce 
péché.  »  {Act.,  vu,  o9.)  Or,  mes  Frères,  parmi  ces  la- 
pidateurs,  était  présent  le  futur  apôtre  saint  Paul,  et 
c'était  le  plus  exalté  de  tous.  Si  le  ciel  avait  alors  vengé 
saint  Etienne  de  celui  qui  le  lapidait,  comment  l'Eglise 
aurait-elle  possédé  un  tel  docteur  ?  Quand  il  eut  pro- 
noncé ces  pai'oles,  Etienne  rendit  l'esprit,  monta  au 
ciel,  obtint  le  pardon  de  ses  ennemis,  et  mérita  de  se 
réjouir  dans  les  cieux  de  l'amitié  de  Paul  qui  marcha 
depuis  sur  ses  traces  et  sur  celles  du  Seigneur,  «  qui 
rond  féconde  l'épouse  stérile,  et  lui  donne  la  joie 
d'être  mère  d'une  nombreuse  postérité.  »  {Psalm.  cxn, 
9.)  Voilà  ce  qu'obtint  la  prière  de  saint  Etienne  qui 
voyait  debout  le  Fils  de  l'homme,  que  nous  savons 
être  assis  à  la  droite  du  Père.  Demandons-lui  d'inter- 
céder pour  nous,  de  prier  pour  nos  péchés;  de  nous 


non  deficis,  qui  tuos  adjuvando  non  deseris.  Tu  me.  Do- 
mine meus,  niisisti  lu  medio  inimicorum  meorum,  me  di- 
gnatusesfacere  primum  martyremposttuam  adsceiisioneui; 
si  vis  ut  non  deficiam  a  te,  adjuva  me.  Cesset  coutiisio  pe- 
trarum,  ne  deficiat  lu  me  fortitudo  membrorum.  Pro  uie 
euim  Domine  meus  appelas  dum  stas.  Vocis  tuœ  legatio- 
uem  audio  ;  credo,  suscipio,cognosco  pro  me  apud  Patrem 
poàtulauteui,  donautem,  et  adjuvauteui  ;  ue  mea  ddes  de- 
ficiat sequeudo  te.  Quid  dicis,  Jesu  meus,  Domine  meus, 
pelendo  pro  me  apud  Patrem  ?  Pater,  ecce  hic  est  primus 
pedissequus,  novam  pro  me  muudi  intravit  palaestram; 
dona  misericordiam,  ut  jierveniam  ad  victoriam.  Seutiat 
ovis  uiea  se  lUdjuvautem;  ue  me  iuter  lupos  existimet  tra- 
ditorem.  Ecce,  iuquit,  video  stauteni,  praesumo  pro  me 
postulautem.  Et  ideo,  Domine  meus,  qui  exspectas  certa- 
meu  meom,  suscijje  spiritum  uieum.  Verum  quia  non  ti- 
meo.  Domine,  lapidantem  membra,  suscipe  spiritum  nieum 
in  requie  sempiterua.  Inter  istos  sum  deputatus  tauquam 
ovis  occisiouis  ;  apud  tepouariu  requie  suavitatiset  pacis. 
Judaeilapidabaut,  iste  igemiscebat  ;  Judaei  caidebautcaput, 
isle  comuieudabiil  spiritum. 

Cap.  IX.  Precatio  ejusdem  proinimicis.Cxp.  XI.  Quid  pro- 
fuit  hivc  precaHo.  —  7.  At  ubi  de^spiritu  conmendato  cœpit 
esse  securus,  pro  iuimicis  factus  est  advocatus.  El  non  si- 
cuti  pro  se  pelebat,  ita  pro  iuiuiicis  iuterpellabat.  Hic  sta- 
bat.  (piaiiilo  Christum  \i([cbat:  hic  yeiuia  tigcJial.  ([uaudo 
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pro  iniraicis  orabat.  Ipsa  enim  uecessaria  advocatio,  pro 
tautis  ac  talibus  inimicis.  Sciebat  uamque  quod  eum  Do- 
minus  Jésus  uou  cilo  posset  audire  ;  sed  pro  ipsorum  pec- 
cato,  uou  pro  merito  suo.  Ideo  pro  tanta  iniquitate  lapi- 
dantium  Judœorum  geuua  ligebat,  lacrymas  effuiidebat, 
dieeus  :  «  Domine,  ne  statuas  illis  hoc  ad  peccatum.  » 
Vide  quicumque  es  Christiauus,  quomodo  ovis  ista  iu 
omnibus  Aguum  sequitur,  et  Pastorem  imitatur.  Domiuus 
Jésus  Christus  suspensus  in  cruce  clamabat  :  «  Pater,  in 
mauus  tuas  commeudo  spiritum  meum  ;  »  {Luae,  xxxui, 
40.)  isle  dicit  :  «  Domine,  suscipe  spiritum  meum.  » 
{Ad.,  vu,  58.)  Domiuus  Jésus  Christus  pro  iuimicis  clama- 
î»at  :  «  Pater,  ignosce  illis,  quia  nesciunt  quid  faciunt  ;  » 
{Imcx,  xxui,  34.)  iste  dicit:  «  Ne  statuas  hoc  illis  iu  pec- 
catum. »  {Act,\\i.  59.)  Etmauifeste,  Fratres  mei,  iu  medio 
lapidautium  istorum  qui  amplius  sœviebatbeatusapostolus 
l'aulus  prœsens  erat.  Si  ergo  tuuc  daretur  Stephano  de 
lapidante  vindicta,  quomodo  talem  magistrum  habuisset 
Ecclesia?  His  dictis  emisit  sjiiritum,  adscemlit  in  cœlum, 
veniam  meruit  iuimicis,  gaudere  meruit  iu  cœlis  de  ami- 
citiis  beati  Pauli  subsequentis;  ciuia  ipse  est  Domiuus, 
«  qui  facit  habitare  sterilem  iu  ilomo  matrem  filiorum  lae- 
tautem.  »  {Psal.  cxu,  9.)  Ecce  hoc  meruit  sauctus  Stepha- 
uns  qui  videbat  l'ilium  homiuis  stautem,  quem  novimus 
ad  dexteram  Patris  sedenlem.  Petamus  eum,  ut  interpel- 
lé! pro  nohi:^.  et  pro  peccati.<  uostris  ;  et  eniat  uos  a  tiju- 
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;inailiiT  ,iu\  |iriiN  ri  .iii\  ?*uullruiK<'S  j^hiih  iioiiiIhi' 
(|iii  iKiii-'  iiirii.ici'iit,  par  li's  iin''nt(;s  do  su  pit'-tt'',  l'Il.i 
r.iiil  \v>  lacho  ilc  iHilrc  loiiscicriic.  (jticllrs  ahoiulaiili'^ 
(Mii\  t>ii  rlli'l  lie  l'aiiili'ail-il  |iiiiiil  |iiiiti'  rli'iinlri;  la 
tlaimiit'  lit'  luts  |»('!(lii's?  Oti  il  <lai^iic  hii-iiirinr  nisc- 
vclir  nus  criinrs -,  coiiiiiu'  il  coiilia  pour  peu  de  Iciiips 
sus  lut'inlxTS  il  uti  si''|tulcn'  uoiil',  qu'il  ciiscvelissi! 
ainsi  nos  pi'clu's  dans  la  siiurcc  lurnir  du  iiardiui,  aliii 
•lut.'  nous  nous  rîîjouissitms  toujours  avec  vous  dans  la 
sainte  Kplisc.  Ainsi  soil-il. 

SKUMON  CCXV. 

Sur  la  Nativité  de  saint  Etienne.,  VI  (1). 

CiiAi'.  I.  Effets  de  la  nativité  de  Jésus-Christ. —  I. 
Nous  avons  célébré  hier  la  Notll,  jour  où  le  roi  des 
Martyrs  est  entré  en  ce  monde  ;  nous  célébrons  au- 
jourd'hui le  jour  où  le  premier  des  Martyrs  est  sorti 
de  ce  monde.  Il  fallait  que  d'abord  l'Immortel  se  re- 
vêtit de  la  chair  pour  les  mortels,  alin  qu'un  mortel 
eût  la  force  de  soutenir  la  mort  pour  celui  qui  ne 
meurt  pas.  Ainsi,  le  Seigneur  est  né,  afin  de  mourir 
pour  le  serviteur,  de  peur  (jue  le  serviteur  ne  craignît 
de  mourir  pour  son  Dieu.  Jésus-Christ  est  né  sur  la 
terre,  alin  qu'Etienne  na(|uil  dans  les  cieux.  Le  Sei- 
gneur est  entré  dans  le  monde,  alin  qu'Etienne  entrât 
dans  le  ciel.  Le  Très-Haut  est  descendu  vers  les  hum- 
bles, afin  que  les  humbles  montent  aux  célestes  hau- 
teurs. Le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  Fils  de  l'homme,  alin 
de  fah'e  des  fils   des  hommes  les  enfants  de  Dieu. 


Jésus-dlirisl  lit  des  miracle»,  Etienne  en  lit  ansM  ;  mais 
Jésus  le»  lit  sans  F)tienne,  et  celui-ci  ({u'auruit-il  fait 
sans  Jésus-Christ?  Etienne  vivait  de  Jésus-Christ, 
eoinme  li;  sarment  vit  de  la  souche.  Vous  admire/  le 
liilil  que  polir  le  sarment?  n'oublie/  point  (pu;  je 
sarment  -^orl  de  la  souche. 

Eliiiinr  litindi:  cninme  confesseur  de  Jrsus-Clirist.  -  2. 
Courage,  Etienne  !  pailez  à  ces  Juifs,  alin  que  vous 
soyiez  lapidé,  et  que  vtm»  puissiez  être  couronné. 
Lancez  vos  paroles,  et  recevez  les  cailloux.  Parlez  des 
<:o:urs  incirconcis,  et  vous  mourrez  éciasé  de  pierres. 
Parlez  de  Celui  dont  ils  ne  veulent  pas  entendre  le  non). 
Qu'ils  rougissent  et  qu'ils  s'irrilimt,  «  que  leurs  lèvres 
trompeuses  devienncMit  muettes.  »  (Psalm.  xxx,  18.) 
Dites-leur  où  vous  voyez  vivant  Celui  dont  ils  se  sont 
li  sur  la  croix.  Dites-leur  où  vous  le  voyez,  et  vous 
ne  vivrez  point  en  ce  monde,  mais  vous  aurez  une 
meilleure  vie  auprès  de  lui.  Dites-leur  que  ce  qu'ils 
ont  fait  n'est  rien,  qu'il  vit  Celui  (pi'ils  ont  mis  à  moit. 
Dites-leur  ([ue  vous  voyez  debout  à  la  droite  du  Pén; 
Celui  dont  ils  se  sont  ri  quand  il  était  attaché  à  la 
croix.  Et  saint  Etienne  dit  :  «  Voilà  que  je  vois  les 
cieux  ouverts,  et  le  Fils  de  Ihomme  débouta  la  droite 
de  Dieu.  Alors,  élevant  la  voix  et  criant,  ils  feimèrent 
leurs  oreilles.  »  (Act.,  vu,  li'.'),  ."JO.j  Ils  fermèrent  leurs 
oreilles,  et  ramassèrent  des  pierres  ;  ils  se  précipitèrent 
tous  ense;nble,  et  lapidèrent  Etienne,  qui  invoquait 
le  Seigneur  et  disait  :  «  Mon  àme  s'est  attachée  à 
vous  suivre,  puisque  ma  chair  est  lapidée  pour  vous.  » 
(Psalm.  LXii,  9.)  Recevez  mon  esprit,  et  rendez-moi 
selon  votre  promesse. 


(1)  II  parait  poui-  la  première  fois  dans  l'appendice.  Les  PP.  de  Louvain  qui  font  remarquer  que  certains  MMS.  l'allribiient  à  l'évéque  Kcdgeuce,  le 
regardent  comme  douteux  et  ne  le  donnent  pas  sous  le  nom  de  S.  Augustin.  Que^jnes  docteurs  estiment  qu'd  n'est  en  rien  indigne  de  S.  Aiiffustiu.  Pour 
uoiis,  le  style  nous  parait  plus  souvent  moins  noble  et  plus  concis  que  celui  du  S.  évèque.  Le  passage  qui  commence  4  ces  paroles  :  «  Afin  de  recounaltre, 
mes  trés-chers  Frères,  quelle  a  été  la  puissance  de  la  prière,  u  etc.  se  retrouve  dans  le  sermon  autrefois  le  ive,  sur  les  Saints;  on  retrouve  également 
quelques  autres  traits  dans  d'autres  Sermons. 


tis  periculis  et  parturiliouibus  nuiversis,  pro  pietate  sua, 
non  pro  couscieutia  noritra.  Nam  qui  aut  quanti  fontes 
peccati  nostri  Hammam  possunt  exstinguere?  Ipse  digne- 
tiir  nostra  crimina  sepelire;  ut  sicut  in  monuniento  novo 
ad  modicum  commeudavit  membra  sua;  sic  in  fonte  iu- 
dulgeutiae  sepeliat  peccata  nostra,  ut  vobiscum  semper 
gaudeamus  iu  Ecclesia  sacrosancta.  Amen. 

SERMO  CCXV  (a). 

In  NataU  sancti  Stephani,  VI. 

Cap.  I.  Nativitatis  Chrisli  e/fectus.  —  1.  Hesterno  die 
celebravimus  Natalem,  quo  rex  Martyrum  uatus  est  in  nuiu- 
do  ;  hodie  celebramus  Natalem  quo  primicerius  ilartyrum 
migravitexmundo.  Oportebat  euim,  ut  primum  immortalis 
pro  mortalibus  susciperet  caruem  ;  et  sic  mortalis  pro 
immortali  sustineret  mortem.  Et  ideo  natus  est  Dominas, 
ut  moreretiir  pro  serve  ;  ne  servus  timeret  mori  pro  Do- 
mino. Natus  est  Christus  in  terris,  ut  Stephanus  uascere- 
tur  in  caelis.  Ingressus  est  Doraiuus  muuduui,  ut  Stepha- 
nus ingrederetur  in  caelum.  Altus  ad  humilia  descendit, 
ut  humiles  ad   alta  adsceudereut.   Filius  Dei   factus   est 


hominis  filins,  ut  filios  boniinum  faceret  fihos  Dei.  Fecit 
Christus  niiracula;  fecit  et  Stephaims  ;  sed  Christus  fecit 
sine  Stephano  ;  numquid  Stephanus  potuit  facere  sine 
Christo  ?  Vivebat  Stephanus  de  Christo,  sicut  sarmentuni 
de  vite.  Miraris  fructum  de  sarmento  pendentein  '  Vide 
sarmentum  de  vite  mauanteni. 

Ob  Christ'i  confcssionem  lapidatur  Stephanus.  —  2.  Eia, 
sancte  Stéphane,  die  aliquid  Juda-is,  ut  incipias  lapidari, 
et  possis  coronari.  Jaculare  verba,  et  excipe  saxa.  Die 
aliquid  de  incircumcisis  cordibus,  et  morieris  lapidibus. 
Die  aUquid  de  eo  cujus  nomen  nolunt  audire.  Erubescant 
et  sBEviant,  «  muta  efficiantur  labia  dolosa.  »  [Psal.  xxx, 
18.)  Die  eis  ubi  vides  vivum,  quem  irriserunt  crucifixum. 
Die  eis  ubi  eum  vides,  et  hie  non  vives;  sed  cum  illo 
melius  vives.  Die  eis  quia  nihil  est  quod  fecerunt;  vivit 
quem  oceideruut.  Die  eis  quia  vides  ad  dexteram  Patris 
stautem,  quem  irriserunt  in  cruce  pendentem.  Et  ille  in- 
quit  :  «  Eece  video  ca»los  apertos,  et  Filium  horuinis 
stautem  ad  dexteram  Dei.  At  illi  clamantes  coutinuerunt 
aures  suas.  »  [AcL,  vu,  55,  56.)  Aures  clauserunt,  et  ail 
lapides  eucurrerunt,  impetumque  fecerunt  omnes  iu  cum, 
et  lapidabant  Stephanum  iuvocantem  Domiuum,  et  di- 
centem  :  «  Adhaîsit  anima  mea  post  te,   quia  lapidatur 


(fi)  Alias  da  Sunctis 
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A  l'exemple  du  Sauveur,  il  prie  pour  ses  ennemis.  — 
3.  Jésus-Christ  pria  pour  ceux   ({ui   le   crucitiaient  ; 
DUcniie,  pour  ceux  qui  lo  lapidaient.  Notre  Seigneur 
pria  étendu   sur  la  croix;  Etienne  pria  à  genoux.  Il 
était  debout  quand  il  remit  son  esprit  Ji  Dieu;  il  se 
mit  à  genoux,  quand  il  l'invoqua  pour  le  crime  des 
Juifs.    II   intercédait  pour  ses    ennemis   comme    un 
ami,   disant:  Voilà  (pie  je  soufi're,  que  je  suis  lapidé, 
qu'ils  sévissent  et  grincent  dos  dents  contre  moi;  mais 
«  ne  leur  imputez  [)as  ce.  péché,  »  (Ad.,  vir,  59,)  puis- 
que la  prière  que  je  vous  adresse  pour  eux,  je  vous 
l'ai  entendu  faire  pour  vos  persécuteurs.  Je  suis  votre 
serviteui"  et  je  soulfre  ;   mais  la   distance  est  grande 
entre  vous  et  moi.  Vous  êtes  le   Seigneur,  je  suis  le 
serviteur;   vous  êtes  le  Verbe,  je  suis  l'auditeur  de 
votre  parole;  vous  êtes  le  Maître,  je  suis  le   disciple; 
vous  êtes  le  Créateur,  je  suis  la  créature;   vous  êtes 
Dieu,  je  suis  un  homme.  Il  y  a  donc  aussi  une  grande 
dilférence  entre  le  péché  de  ceux  qui  me  lapident,  et 
le  crime  de   ceux  qui  vous  ont  crucitié.  Quand  vous 
avez  dit  :  «  Mon  Père,  pardonnez-leur,  car  il  ne  savent 
ce  qu'ils  font,  »  (Luc,  xxui,   34,)  vous  avez  demandé 
grâce  pour  un  grand  forfait,  et  vous  m'avez  enseigné 
à   intercéder  pour   un   moindre.    «  Seigneur,  »    dit 
Etienne,  «  ne  leur  imputez  pas  ce  péché;  »  (Act.,  vu, 
59.)  comme  s'il  disait:  Je  souffre  en  mon  corps;  que 
leur  àme  ne  périsse  point.  Ils  l'écrasaient  de  pierres, 
et  lui  se  répandait  en  prières  pour  eux.  Grande  piété, 
mes  Frêi'es,  sublime  clémence.  Du  reste,  il  sert  dans 
son  propre  festin  les  mets  dont  il  s'est  nourri  à  la  table 
du  Seigneur.  Il   est  écrit  en  etfet:  «  Vous  vous  êtes 
assis  devant  une  table  magnifique,  sachez   que  vous 
devez  préparer  des  mets  semblables.  »  [Ecoles.,  xxxi, 


12.)  11  lit  donc  paraître  dans  sa  ]>riére  les  aliments 
dont  il  s'était  nourri  à  la  table  du  Seigneur.  Notre, 
Seigneur  Jésus-Christ  s'écria;  «  Mon  Père,  pardonnez- 
leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font;  »  (Luc,  xxui,  34.) 
et  saint  Etienne:  «  Ne  leur  imputez  pas  ce  péché. 
Après  avoir  dit  cela,  il  s'endormit  dans  le  Seigneur.  » 
[Act.,  vu,  59.)  0  sommeil  de  la  paix  !  Quelle  tranquil- 
lité, quel  repos  comparable  à  ce  sommeil?  Qu'il  devait 
aimer  les  amis  qu'il  allait  reti'ouver,  celui  qui  ché- 
rissait ainsi  ses  ennemis  1 

Conversion  de  Haut  due  à  la  prière  d'Etienne. — 4.  Afin 
de  reconnaître,  mes  très-chers  Frères,  quelle  a  été  la 
puissance  de  la  prière  du  saint  Martyr,  pensez  avec 
nous  à  ce  jeune  persécuteur,  nommé  Saul,  dont  la 
lecture  des  Actes  des  Apôtres  vous  a  fait  entendre  le 
nom.  Pendant  qu'on  lapidait  saint  Etienne,  Saul  veillait 
à  la  garde  des  vêtements  de  tous  les  bourreaux,  comme 
pour  paraître  le  lapider  par  les  mains  de  tous,  lui  qui 
les  mettait  tous'à  l'aise  pour  le  lapider.  Or,  peu  après, 
«  comme  il  était  en  chemin,  soudain  une  lumière  du 
ciel  l'environna  ;  et,  tombant  à  terre,  il  entendit  une 
voix  du  ciel  qui  lui  dit:  Saul,  Saul,  pourquoi  me  per- 
sécutes-tu ?  Il  t'est  dur  de  regimber  contre  l'aiguillon. 
Il  répondit:  Qui  êtes-vous.  Seigneur  ?  Et  le  Seigneur: 
Je  suis  Jésus  de  Nazareth  que  tu  persécutes.  »  [Act., 
IX,  3-0.)  Qu'y  a-t-il  entre  toi  et  moi  ?  Pourquoi  te 
lèves-tu  contre  moi  pour  ton  mal,  au  lieu  de  t'humi- 
lier  pour  ton  bien  ?  A  cause  de  tout  le  mal  que  tu 
avais  commis  contre  moi,  j'avais  d'abord  résolu  de  te 
perdre  ;  mais  mon  serviteur  Etienne  a  intercédé  pour 
toi.  «  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécutes-tu?  »  Pour- 
quoi t'irrites-tu  contre  mon  nom  ;  je  ferai  de  toi  mon 
serviteur. 


caro  mea  pro  te.  »  [Psal.  lxii,  9.)  Accipe  spiritum  meum, 
et  redde  mihi  promissum  tuum. 

Christi  ad  exemplum  pro  inimicis  orat.  —  3.  Oravit 
Cliristns  pro  suis  crucifixoribus  ;  oravit  et  Stephauus  pro 
suis  lapidatoribus.  Doniiuus  Jesns  oravit  affixus  ligne  ; 
Stephanus  genu  flexo.  Qui  stando  suum  spiritiun  com- 
mendavit  Domino,  pro  illorum  delicto  fixo  genu  oravit  ; 
Grabat  Dominum  pro  inimicis,  ut  amicus,  dicens  :  Ecce 
ego  patior,  ego  lapidor,  iu  me  siEviuut,  et  in  me  fremunt, 
sed  «  ne  statuas  illis  hoc  peccatum  ;  »  [AcL,  vu,  59.)  quia, 
ut  hoc  dicam  tibi,  a  te  primo  audivi.  Ego  servus  tuus 
patior  ;  sed  multnm  interest  inter  me  et  te.  Tu  Dominus, 
ego  servus  ;  tu  \'erbum,  ego  auditor  verbi  ;  tu  Magister, 
ego  discipulus;  tu  Creator,  ego  creatura  ;  tu  Deus,  ego 
homo.  .Multuni  interest  iuter  peccatum  istorum  (jui  lapi- 
dant me,  et  illorum  qui  iTucifixerunt  te.  Quando  ergo 
dixisti  :  «  Pater,  iguosce  illis,  qnia  uesciunt  quid  faciunt;  » 
[Lucx,  xxui,  34.)  pro  maguo  peccato  petisti,  et  me  pro 
minimo  petere  docuisti.  «  Domine,  inquit,  ne  statuas  illis 
hoc  peccatum;  »  [Act.,  vu,  39.)  tanquam  diceret  :  Ego 
patior  in  carne;  isti  non  pereant  in  mente.  lUi  lapides 
mittebant;et  sanctus  Stephanus  orationes  fundebat.  .Magna 
pietas  ,  Fratres,  magna  clementia.  Prorsus  qualia  iu 
mensa  Domini  sui  comedit,  talia  et  ipse  iu  suo  convivio 
praeparavit.  Scriptuni  est  euim  :  «  Ad  magnam  meusaui 
sedisti  ,  scito  quouiam  talia  te  oportet  prœparare.  » 
[EccU,  XXXI,  12.)  Talia  ergo  in  oratione  exhibuit,  qualia  in 


sui  Domini  mensa  comedit.  Dominus  Jésus  Christus 
dixit  :  «  Pater  ignosce  illis,  quia  uesciunt  quid  faciunt  ;  » 
[Lucx,  xxiii,  34.)  sanctus  Stephanus  dixit  :  «  Ne  statuas 
illis  hoc  peccatum;  et  hoc  dicto  obdorinivit.  »  [Act.,  vu, 
59.)  0  somuum  pacis  !  Quid  illo  somno  tranquillius  ?  Quid 
illo  somno  quietius?  Qualis  ibat  ad  amicos,  qui  sic  dihge- 
bat  inimicos? 

Orationi  Slepkani  debetur  conveisio  Saufi.  —  4.  Nam  ut 
uoverit  Sauctitas  Vestra,  quantum  valuerit  oratio  saucti 
Stephaui  martyris,  recurrite  nobiscum  ad  illum  adoles- 
ceulem  persecutorem,  uomine  Saulum,  sicut  ex  libro 
Actuum  Apostoloruiu,  dum  legeretur,  audivimus  ;  qui 
cum  sanctus  Stephauus  lajiidaretur,  et  ab  ipso  omnium 
lapidautium  vestimeuta  servabautur,  ut  tanquam  iu  ma- 
nibus  omnium  ipse  lapidare  videretur,  (pii  ad  lapidaudum 
omues  exertos  reddebat.  «  Hic  cum  iret  in  via,  subito 
circumfulsit  illum  lux  de  cœlo  ;  et  cadens  in  terram 
andivit  vocem  de  ctelo  diceutem  sibi  :  Saule,  Saule,  quid 
me  persequeris?  Durum  est  tibi  coutra  stiuiulum  calci- 
trare.  »  Et  ille  dixit  :  «  Tu  quis  es,  Domine?  »  Et  Domi- 
nus ad  eum  :  «  Ego  sum  Jésus  Nazarenus,  quem  tu  perse- 
queris. »  [Act.,  IX,  3-5.)  Quid  mihi  et  tibi?  Quare  te  erigis 
contra  me  malo  tuo;  et  non  potius  te  humilias  bouo  tuo? 
Ad  tanta  mala  qiwo  coaimisisti  in  me,  ulim  quidem  debui 
perdere  te  ;  sed  Stephauus  servus  meus  oravit  pro  te. 
«  Saule,  Saule,  quid  me  persequeris?  »  Sed  quia  insanis 
coutra  uomeu  meum,  ego  te  faciam  servum  meum. 


APPKNDICK.   —  SKKiNKKNS.   —   ïr.nlSII.MI.  Si;i{IK. 
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l'iiriliin  ih-niirli  tiu  irimr  df  Sdul  il  rii  mi'mc  titnps 
itniniinrri/tii  tu  est  tirée.  -  .'1.  Saul,  Imip  ravisseur, 
lu  as  di'von''  ;  fiicorc  un  |m;u  df  tfini»s,  cl  tu  digèrf- 
ras;  pour  purU-r  sans  liKun-,  le  iils  df  pcnlitioii  a  vU' 
Itrisé,  cl  il  a  clc  clianK»''  «'H  vii!^^'  d'i-lcclion.  Si  saint 
Kticiuio  n'avjùt  pus  adresse  sa  prière  à  Dieu,  I'KkUsc 
n'aurait  pas  eu  le  grand  a|)ùln'  l'aiil.  Paul  a  été  ('\t-\v, 
parce  ipie  saint  Kticnnc  à  «cnoux  lut  exaucé.  V.c  que 
Saul  a  l'ail,  Paul  le  soullrira;  ce  tjue  It^  persécuteur  a 
fait,  l'apôtre  le  suppiu-tera;  ce  que  le  li»up  a  luit, 
l'agneau  l'enduiora:  c'est  ainsi  (jue  le  ciel  se  vengera 
d'uu  tel  homme.  Qu'il  apprenne  à  soullrir  le  tpi'il 
faisait  aux  autres,  qu'il  subisse  les  épreuves  (pi'il  im- 
posait aux  autres.  .Notre  Seigneur  Jésus-Christ  dit  a 
.\nanie:  Va  vers  lui  et  niarquo-le  de  mon  sceau;  car 
«  il  soutFrira  beaucoup  de  choses  junir  mon  nom.  » 
(Act.,  IV,  l(i.)Ananic  obéit,  baptisa  Saul,  et  le  changea 
en  Paul;  il  baptisa  le   loup,  et  en   lit   un   agneau;  il 


SKH.MO.N   CCWI. 

Si(r  t<i  Miitii'iti':  île  S.  Etiniui,  VI!  f|,. 

lAUnite  meure  en  ce  iiiunile  i  il  la  suinte  Trinité,  —  I. 
La  magnilicence  avec  laquelle  l'Kglise  lète  les  Mar- 
tyrs nous  excite,  mes  très-chcrs  Krères,à  répandre  sur 
vous  la  précieuse  seincmce  de  la[>arole  divine.  Prépa- 
re/, dimc  vos  cd'urs  à  n^evoir  la  céleste  rosée,  aliri  <(U(^ 
cette  semence  y  geiine  lit  proiliiise en  ce  monde  des 
fruits  au  centuple.  Nouscéiébrons  aujourd'hui  le  .saint 
Juin-,  non  de  la  naissance  du  bienheureux  martyr  saint 
l^tienne,  mais  de  son  entrée  au  ciel  aj)rès  sa  lapida- 
tion. Il  mériia  d'être  comblé  des  dons  de  l'éloquence 
sacrée,  alin  (pril  rendit  son  ministère  de  lévite  agréa- 
ble à  Dieu  et  qu'il  parvint  à  la  glorie  du  martyre.  Sou 
àmi",  selon  la  parole  de  Salomon,  reçut  dans  le  ciel  la 


baptisa  le  persécuteur,  et  en  lit  un  ai)ôtre.  Nous  avons  double  sanctification  de  la  grâce,  parce  qu'il  vécut 
ou  pour  apôtre  celui  que  saint  Ktienne  eut  pour  lapi- 
datcur.  C'est  ainsi  que  saint  Etienne  fut  exaucé;  par 
sa  prière  fut  ell'acé  le  péché  que  Saul  avait  commis, 
llecommaiulons -nous  donc  aux  prières  de  saint 
Ktienue.  Sa  prière  pour  ceux  qui  l'honorent  sera  cer- 
tainement entendue,  puisque  Dieu  l'exauça  quand  il 
intercédait  pour  ses  meuitriers. 


saintement  pour  Dieu  sur  la  terre.  La  voix  de  l'Apô- 
tre nous  dit  :  «  Je  vous  ai  iiancés  à  l'époux  unique,  à 
Jésus-Christ,  ])our  vous  présenter  à  lui  comme  unc^ 
vierge  toute  pure.  »  ^11  Corinth.,  xi,  2.)  Le  bienheureux 
Ktienne  mérita  d'aimer  Jésus-Christ,  au  j)oint  d'être 
digne  de  le  voir  dans  le  ciel  du  fond  de  cette  terre, 
comme  il  le  dit  lui-même  :  «  Voilà  que  je  vois  les  cieux 
ouverts,  et  le  Fils  de  l'homme  debout  à  la  droite  du 
_  Père,  »  Cœur  pur,  qui  connaît  bien  son  Dieu  !   Main- 

tenant est  acconq>lie  cette  parole  évangélique  sur  la 
pierre  qui  avait  été  léprouvée  :  «  Celui-ci  est  devcim 

(P  II  iiarait  uoiii'  la  première  lois  lians  l'Appendice.  Los  PP.  de  Lu  vaia  le  regardant  couime^doiitens,  d'antres  doe'.eius  ruuiaie  apocrypbe.  Rien 
ii'v  rappelle  S.  Ansinstin  cl  beaucoup  de  pensées  ne  peuvent  'ni  convenir,  telle»  que  celle-ci  sur  Etienne  :  ■  .Maintenant  est  accomplie  cette  parole, 
évangélique  sur  la  pieir.-  qui  avait  été  réprouvée  :  Celui-ci  est  devenu  la  pierre  angulaire;  »  et  cette  autre  :  -  Revêtu  encore  du  corps  de  l'homiue 
il  mériie  de  voir  la  Trinité  elle-même.  •■  Enfin  le  style  n'a  ni  pureté  ni  propriété. 


Sauli  crimen  et  indulgetur  et  vindicatur.  —  ">.  0  Saule 
hipe  rapax,  coniedii^ti;  exspecta  panlulum,  et  digères. 
Dicam  plane,  elisus  est  fiUus  perditionis  ;  et  erectus  est 
vas  electionis.  Nam  si  sanctus  Stephauus  sic  non  orassct. 
Ecclesia  Paulum  hodie  non  haberet.  Sed  ideo  erectus  est 
Paulus;  quia  in  terra  inclinatus  exanditiis  est  sauclus 
Stephauus.  Ergo  quod  fecit  Saulus,  i)atietur  Paiihis  ;  quod 
fecit  perseciitor,  patietur  prœdicator  ;  quod  fecit  hipiis, 
patietur  agnus  :  sic  enim  est  iu  taU  homine  vindicanduiii. 
Discat  pati  quoil  faciebat.  seutiat  et  ipse  quod  aliis  iufe- 
rebat.  Dicitur  Anania»  a  Domino  Jesii  Christo  :  Vade  ad 
enui,  et  signa  eiuu  charactere  meo  ;  «  multa  euim  patietiu' 
pro  nouiine  nico.  »  [Ibid.,  16.)  Abiit  Ananias,  baptizavit 
Saulum,  et  fecit  Paulum  ;  baptizavit  lupum  ,  et  fecit 
agnum  ;  baptizavit  persecutorem,  et  fecit  prîpdicatorem. 
Cœpimus  hatjere  prœdicatorem.  quem  sanctus  Stephanus 
habuit  lapidatorem.  Sic  ergo  exauditus  est  sanctus  Ste- 
phauus. ut  ejus  orationibus  deleretur  peccatum  quod 
commiserat  Saulus.  Commendemus  ergo  nos  orationibus 
ejus.  Midto  luagis  enim  nunc  exaudietur  pro  veneratoribus 
suif,  qui  sic  exauditus  est  tune  pro  lapidatoribus  suis. 


SERMO  CCXVI  (a). 

In  yutali  sancti  Stephani,  Vil. 

Slephanim  tùc  degens  Trmitateni  vidit.  —  1.  .Maguilica 
-Martyrumsolemuitas  couipellit  affectionem  uostram,  verbi 
divini  vobis  tradere  semiua  pretiosa.  Unde  rogamus  ut 
pluvia;  cœlesti  corda  vestra  praeparetis  ;  ut  jactantes  semiua 
vestra,  fructum  ceutesimum  afferatis.  Pium  ergo  dieui 
beatissimi  martyris  Stephani  liodie  celebramus  ;  uon  quo 
natus  est  niundo,  sed  quo  per  passionem  migravit  ad 
cœlum.  .Magnum  decus  meruit  verbi  divini,  ut  et  leviticuui 
lionorem  placitum  exhiberet ,  et  egregium  martyriuni 
consummaret.  Duphcem  gratite  sanctimoniam  accepit  in 
ctelestibus  rcgnis,  quia  saucte  Deo  vixit  iu  terris,  auima 
ejus  secundum  senteutiam  Salomouis.  Beati  Apostoli 
vocem  audivimus  :  «  Despoudi  enim  vos,  »  dicit  Christia- 
uis,  «  uni  viro,  virgiuem  castam  exliibere  Christo.  » 
(II  Cor.,  XI,  2.)  Beatus  autem  Stephauus  Christuui  nieniil 
diligere  ;  ut  meruisset  eum  de  terra  iu  ca>lo  videre,  siciil 
dicit  :  «  Ecce  video  cselos  aj)ertos,  et  Filium  homiuis 
stautem  a  dextris  Dei.  »  0  cor  mumliim,  quod  boue  uovil 
Deum  !  Nunc  illud  Evaugelicum  quod  dicitur  de  lapide 
ipii  leprobatus  fuerat  :  «  Hic  factus  est  in  caput  anguli, 
cumplehim  est  prieoouium.  »  [Psnl.  cxvu,  2.1.)  Et  iterum  : 


Vlio-  de  Divei-^iî,  X'tvi . 
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la  pieiTP  anRulairo;  »  (Psfl/m.  rxvii,  22.)  ot.  oncoro  : 
«  nit'iiliouroux  ceux  qui  ont  lo  cœur  pur,  ]iarcc  ({u'ils 
verront  Dieu.  »  [Mattli.,  v,  8.)  Songez  combien  grande 
a  (lu  être  dans  l'autre  inonde  la  n'conipense  de  saint 
Ivtienne,  puisque,  encore  revêtu  du  corps  de  l'iionime, 
il  mérita  de  contempler  la  Trinité  même. 

2.  Alors  les  Juifs,  ennemis  de  la  vie  des  saints,  réso- 
lurent de  lapidin-  le  bienheureux  Etienne.  Fa's  .Juifs  la- 
pidaient l'hommo  de  Dieu,  et  celui-ci  priait  en  con- 
templant Jésus-Christ.  11  contenij)lait  la  divinité,  tan- 
dis que  ses  persécuteurs  exerçaient  leur  fureur  con- 
tre lui.  Les  pierres  tombaient  sur  lui  comme  une 
grêle,  et  le  martyr  à  genoux  priait  pour  les  péchés 
de  ce  peuple  scélérat.  Saint  Etienne  priait  pour  les  pé- 
chés de  ces  hommes  qui  n'avaient  aucune  pitié  pour 
lui.  Saul  que  faites-vous?  futur  martyr,  que  lapido- 
deronl  aussi  des  mains  étrangères,  pourquoi  sévissez- 
vous  contre  ce  martyr?  Les  Juifs  lapidaient  Etienne  et 
Paul  gardait  les  vêtements  des  témoins.  Le  bienheu- 
reux Etienne  ne  cessait  de  prier  pour  leurs  iniquités, 
lui  qui  avait  reçu  du  ciel  un  nom  qui  annonçait  la 
glorieuse  couronne  du  martyre.  Etienne,  en  langue 
grecque,  signifie  couronne,  ce  qui  est  le  signe  de  la  vie 
éternelle.'  Implorez  donc  avec  moi  ce  bienheureux 
martyr  de  Jésus-Christ;  il  demandera  pour  nous,  par 
ses  mérites,  la  couronne  de  la  vie  éternelle,  afin  que 
nous  habitions  avec  lui  dans  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 


SERMON  CCXVII. 

Sur  hi  Nativitc  de  S.  FJienne.  VIII  (I;. 

I .  Je  vois  les  tablettes  où  sont  écrites  mes  instruc- 
tions; mais  comme  il  ne  convient  nullement  que  je 
vous  les  lise,  aidez-moi,  je  vous  prie,  de  vos  prières 
auprès  de  ce  saint  martyr,  que  révéla  Camaliel  revêtu 
de  l'étole  de  l'enseignement,  que  Paul  dépouillé  de 
son  vêtement  lapida,  et  que  Jésus-Christ  revêtu  de 
langes  enrichit  et  couronna  de  pierres  précieuses. 
(Test  un  bien  grand  jour,  mes  très-chers  Frères,  un 
jour  de  triomphe  que  la  fête  du  saint  martyr  Etienne. 
Condamné  à  mort  par  les  lapidateurs,  il  fut  entraîné 
hors  de  la  ville  où  son  corps  fut  mis  en  sang  et  sa 
tête  blessée,  fracassée  à  coups  de  pierres,  ce  qui  lui  va- 
lut la  gloire  d'être  couronné  de  la  pierre  angulaire. 
Le  serviteur  brillait  de  la  beauté  de  son  Maître;  en 
tontes  choses  Etienne  était  beau,  d'Ame  et  de  corps. 
Le  psalmiste  chante  ainsi  la  beauté  du  Maître  :  «  Vo- 
tre beauté  est  bien  au-dessus  de  celle  des  enfants  des 
hommes,  et  la  grâce  est  répandue  sur  vos  lèvres  ;  » 
{Psdlm.  xLiv,  3.)  et  nous  chantons  nous-mêmes  avec  le 
Psalmiste  :  «  Levez-vous  dans  votre  incomparable 
beauté,  avancez-vous  rayonnant  et  régnez.  »  [lbid.,b.] 
Le  martyr  Etienne  avait  donc  la  beauté  du  corps,  les 
charmes  de  l'âge,  le  don  d'une  parole  éloquente,  la 
sagesse  d'une  âme  pleine  de  sainteté,  la  force  de  la 
grâce  divine.  Les  Juifs  avaient  contre  lui  une  grande 
haine  parce  qu'il  avait  confessé  hautement  Jésus- 
Christ. 


(1)  11  parait  pour  la  première  fois  dans  l'Appendice.  Les  PP.  de  Loiivain  nous  laissent  dans  l'incertitude  sur  sou  authenticité.  D'autres  docteurs 
prouvent  qu  il  est  apocryphe  d'après  le  style  e(  les  pensées  de  l'auteur.  La  chose  est  évidente.  Quelques  recueils,  disent  les  PP.  de  Louvain,  l'attri- 
buent à  Fulgerice.  îîous  en  trouvons  quelques-uns  qui  l'attribuent  à  S.  Maxime,  mais  à  tort. 


«  Beuti  mundo  corde,  quoniam  ipsi  Deuin  videbunt.  » 
[Malth.,  v,  8.)  Videte  quid  lueruit  beatissimus  Stepliaiius 
post  exitum  corporalem,  qui  hic  adhuc  corpore  positus 
Trinitatein  meruit  ipsam  videra. 

2.  Tune  Judtfii  alienati  a  vita  Sanctorum,  lapidare  cogi- 
taverunt  beatum  Stephanum.  Judœi  viruui  Dei  lapida- 
hant  ;  ille  rogabat  adspiciens  Deum.  Ille  adspiciebat 
divinitatem  ;  et  propriam  exercebant  .luda^i  feritateni. 
Veniebaut  super  eum  lapides  quasi  iiiinbi  ;  et  ille  fixis 
genibus  orabat  pro  delictis  populi  scelerati.  Beatus  Ste- 
phauus  orabat  pro  peccalis  eorum  ;  et  illi  pietatem  nuUam 
ponebant  in  eum.  Quid  agis.  Saule,  quid  Martyr  in 
Martyrein  saevis  ;  quia  et  tu  lapidaberis  manibus  alieuis  ? 
Juda^i  lapidabant  ;  et  Sauhis  servabat  vestes  eorum.  Beatus 
Stephanus  Deum  exorabat  pro  iniquitatibus  eorum;  qui  a 
Domino  Christo  taie  aceepit  vocnbuluin,  unde  corona 
martyrii  depingat  triumphum.  Sic  eniin  per  linguam  Gra'- 
cam  nomen  aceepit  corona,  quod  Latine  interpretatur  vita 
perpétua.  Et  ideoconversi  mecuni  deprecemur  beatissimum 
.Martyrcm  Christi  ;  ut  merilis  ipsius  nobis  imploret  corouam 
lu  vita  perpétua,  ut  ciim  eo  simus  in  sBecidoriun  ssecula. 
Amen. 


SERMO  CCXVII  (a). 
In  Natali  sancti  Stephani,  VIII. 

1.  Quouiam  video  nostras  disputationes  graphie  ceraque 
ligari,  et  nequaquam  sumus  idonei  lectitare  ;  adjuvate  me 
Ipsum,  quaeso,  intercessu  vestro  apud  .Martyrem  istum, 
quemGamalielstolatusrevelavit,  Saulusspoliatus  lapidavit, 
et  Christus  pannis  involutus  ditavit,  et  pretioso  lapide 
coronavit.  Triumphalis  est  dies  iste,  Beatissimi,  triumphalis 
est  dies  sancti  Stephani  martyris.  A  lapidantibus  morte 
condemuatus ,  extra  civitatem  lapide  est  praecipitatus, 
corpore  pernecatus,  capitevulneratus,  lapide  conquassatus, 
et  augulari  lapide  coronatus.  Pulcher  erat  minister,  quia 
pulcher  erat  et  Magister;  pulcher  erat  ubique  Stephanus 
iste,  in  corde  et  corpore.  De  Magistri  pulchritudine  cantatur 
in  Psalmo  :  «  Speciosus  forma  prae  filiis  hominum,  diffusa 
est  gratia  in  labiis  tuis  ;  »  [Psal.  xliv,  3.)  et  ipsi  cautamus 
in  Psalmo  :  «  Specie  tua  et  pulchritudine  tua  intende, 
prospère  procède  et  régna.  »  {Ibid.,  5.)  Stephauo  ergo 
martyri  et  pulchritudo  erat  corporis,  et  flos  setatis,  et  elo- 
quentia  sermocinantis,  et  sapientia  sanctissimae  mentis, 
et  operatio  divinitatis.  Invidia  magna  exstiterat  Judseis  ob 
Christianae  causam  professionis. 


'n)  Alias  de  Saudi'»,  vr. 
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SKUMONS.  —  TROISIKMK  SI^IRIK. 


Envie  et  fiiiriir  ili  s  Juifs.  V.'.  I.i-h  JuilH  viiviiiciil 
Ktiotuio,  Jtiil  (-(iiiiiiic  rii\,  au  iiiilirudfs  Jiiils,  dmi^  la 
cilt'  iiuHropolilaiuf  dr  li-iiis  aiicôlrcs,  (liMUlaiil  roiilii' 
la  ii'lif^idii  ili's  JiiiJ's,  ((Hilrc  leurs  sa*  rilici^s,  roiitic 
li'Uil.di,  ronlir  la  (liiroucisiou,  ruulic  Ir  Sabliat.  Se 
levant  dans  leur  colèrt'  (>(  |di'ins  des  poisons  de  la  liaiiir, 
ils  se  disaient  les  uns  aux  autres;  (ju'est  ceci?  Quel 
est  ce  scandale  ?QuV'ntendons-nuus?Que  l'aisons-nous  ? 
Que  disons-nous  ?  Que  veut  cet  lioninie  et  jeune  et 
beau,  plein  d'éloquence  et  de  sagesse  ?  Cet  lioninie  ac- 
C(unj)lit  de  farauds  et  d'étonnants  jirodiges,  et  il  ne 
nous  sert  de  rien  d'avoir  mis  à  mort  riioinnie  appelé 
le  Christ.  Venez,  disent-ils,  rassenihlons-nous,  tenons 
conseil,  qu'il  soit  convaincu  par  de  taux  témoignages. 
Nous  l'avons  fait  contre  le  Maître;  l'aisons-le  égale- 
ment contre  le  serviteur.  Nous  avons  dit  contre  le 
maître  :  «  Il  est  hou  qu'un  seul  homme  meure  j)lutôt 
que  toute  la  nation;  »  [Jufia)m,,x\\u,  14.)  disons  con- 
tre le  serviteur  :  «  Hetranchons-le  de  la  terre  des  vi- 
vants, et  que  son  nom  soit  à  jamais  effacé  de  toute 
mémoii'e.  »  [Jercm.,  xi,  lo.j  Quand  nous  tînmes  con- 
seil contre  Jésus,  nous  devions  nous  être  grandement 
utiles,  puisque  nous  avons  eu  l'avantage.  Nous  l'avons 
entouré,  nous  avons  donné,  nous  avons  reçu,  nous  l'a- 
vons lié,  nous  l'avons  livré,  nous  l'avons  vaincu,  nous 
l'avons  opprimé,  nous  l'avons  crucilié.  A  la  cupidité 
de  Judas  nous  avons  donné  l'argent  que  nous  avions 
puisé  dans  le  trésor  de  l'iniquité.  Nous  avons  lié  le  tils 
insaisissable  de  la  virginité,  nous  avons  livré  au  juge 
le  juge  de  l'équité,  nous  avons  dompté  celui  qui 
dompte  le  pouvoir  de  l'orgueil,  nous  avons  opprimé 
celui  qui  opprime  l'arrogance  dans  l'épreuve,  nous 
avons  conspué  la  face  de  la  sainteté,  nous  avons  poussé 


I  aveii^'lillli'tlt  jusqu'à  niellie  rn  (  rni\  le  l'ils  de  |a 
majesté.  .Nous  l'avons  mis  ,'i  inorl,  nous  l'avons  ense- 
veli, nous  avons  scellé  son  sépulcn-  de  noire  anneau  ; 
mais  nous  avons  Irotivé  je  sépulcre  descellé  jiar 
r.Xiige.  I,es  soldats,  à  qui  nous  avions  conlié  la  garrie 
(lu  londxau,  ayant  été  lém(»ins  du  miracle  de  la  lé- 
surreetiou,  nous  leur  avons  donné  de  l'argent  jiour 
paver  h'ur  mensonge  devant  Pilale,  et  nous  avons 
])roduit  l(!urs  faux  témoignages,  (iràce  à  notre  vigi- 
lance, nous  avons  échappé  à  la  confusion. 

;j.  .Mais  à  présent,  cotitiruienl-ils,  qu'arrive-t-il,  cpu- 
faisoiis-nous,  que  disons-nous?  Nous  avons  mis  a  mort 
un  seul  Christ,  et  nous  voyons  s'élever  un  grand 
nombre  de  chrétiens  ?  Voici  que,  pour  un  Christ  que 
nous  avons  mis  à  mort,  nous  sommes  entourés  de  la 
foule  de  ses  disciples.  Notre  prêtre  Nicodéme  a  déserté 
notre  cause  poui-  la  sienne;  et  trois  et  cinq  mille  hom- 
mes ont  couru  leur  demander  le  baptême.  Ils  ont  bap- 
tisé beaucoup  de  nations  de  la  Judée,  de  la  (irèce  et 
du  dehors,  et  les  ont  préposées  au  culte  de  leurs  mys- 
tères. En  outre,  ce  qui  est  encore  plus  désavantageux 
pour  nous,  ils  ont  ordonné  sept  diacres,  dont  l'un  qui 
s'appelle  Etienne,  jeune,  beau,  éloquent,  sage,  se  dis- 
tingue entre  tous,  et  répand  autour  de  lui  de  nom- 
breux miracles.  Par  ces  miracles,  il  attirera  nécessai- 
rement notre  peuple  à  lui  ;  à  notre  grande  confusion, 
tous  les  Juifs  vont  le  glorifier,  à  moins  que  nos  mains 
ne  le  lapident.  Pourquoi  donc,  disent-ils,  hésiter  en- 
core, et  qu'attendons-nous  ?  Pourquoi  ces  lenteurs  ? 
Cet  Etienne,  qui  nous  couvre  publiquement  de  con- 
fusion, tiainons-le  publiquement  au  conseil,  enfer- 
mons-le au  milieu  des  nôti'es,  troublons-le  par  la  pré- 
sence du  synode  des  prêtres  ,  écrasons-le  d'un  témoi- 


liabida  Judxorum  iniidia.  —  2.  Videbant  enim  Stepha- 
uum  Jiuiœi  Judœum,  iu  medio  Judgeorum,  in  civitate  me- 
Iropolilaua  pareutuui  suorum  disputautem  contra  sacra 
Judaeorum,  et  coulra  sacriBcia,  et  contra  Legem,  et  contra 
Circumcisionem,  contraque  Sabbata.  Exsiirgeute»  in  ira- 
cundiam,  et  coucipientes  veuenata  sensa,  loquebantur  ad 
invicem  sibi  talia  verba  :  Quid  est  istud?  quid  est  hoc? 
quid  agimus?  quid  lacimus?  quid  dicimus  ?  quid  \ult  sibi 
iste  homo  et  juveuis  et  pulcher,  et  eloqueutissimus  et  sa- 
pieutissLmus  liomo?  Nam  signa  magua  et  mirabilia  l'acit 
iste  homo,  et  sine  causa  Ghristus  mortuus  est  homo. 
Veuite,  inqniunt,Fratres,  simulque  couveuiamus  iu  uuum, 
faciamus  cousiliuui,  coufirmemus  falsum  testimouium. 
f'eciiun»  contra  Dominum  ;  faciamus  et  contra  famulum. 
Diximus  coutra  Uomiuum  :  «  Expedil  ut  uuus  moriatur, 
quam  tota  geus  pereat;  »  [Johan.,  xviii,  14.)  dicamus 
contra  lamulum  :  «  Exterminemus  eum  de  terra  viven- 
tium,  et  uomeu  ejus  non  memoretur  amplius.  »  {Jerem.,x\, 
15.)  Quaudo  cousilium  contra  Jesum  fecimus,  multum 
uobis  profuimus;  quia  preevaluimus.  Circumveuimus,  de- 
dimus,  accepimus,  ligavimus,  tradidimus,  superavimus, 
oppressimus,  crucifiximus.  Amatori  cupiditatis  dedimus 
pecuniam,  quam  de  mammoua  iniquitatis  distraximus 
unusquisque.  Ligavimus  incapabilem  fibum  virginitatis, 
tradidimus  judici  judicem  aequitatis,  superavimus  supe- 
rantem  imperium  vauitatis,  oppressimus  opprimentem 
superbiam  calamitatis.  conspuimus  faciem  sanctitatis.  et 


crucitîximus  cseci  Filium  majestatis.  Occidimus,  sepelivi- 
mus,  ejusque  sepulcrum  annulo  nostro  signavimus  ;  sed 
ab  Angelo  resignatvmi  Invenimus.  Sepulcrum  signatum 
custodientibus  custodibus  tradidimus,  et  miraculum  resur- 
rectionis  videntibus  pecuniam,  ut  Pilato  nientirentur, 
contulimus,  testimnniaque  produximus;  et  confusions  vi- 
gilantes caruimus. 

3.  Sed  et  nunc,  inquiuut  sibi,  o  viri,  quid  agimus,  quid 
facimus,  quid  dicimus,  qui  unura  Christum  occidimus,  et 
multos  Christianos  couspicimus?  Ecce,  inquiunt,  in  uno 
Cliristo  a  nobis  occiso,  ducenti  sunt  discipuli  ejus.  De 
ipso  numéro  nostro  et  Xicodemus  sacerdos  noster  est,  et 
tria  et  quioque  millia  hominum  ad  eorum  baptismum  cu- 
currerunt  ;  multas  Judseas  et  Graecas  et  barbaras  nationes 
baptizaverunt,  et  suis  sacrariis  prteposueruut.  Ecce  adhuc, 
quod  est  nobis  pejus  ac  deterius,  septem  diacouos  ordi- 
iiaverunt,  inter  quos  unus  qui  vocatur  Stephanus,  et  juvenis 
et  pulcher  et  eloqueutissimus  et  sapientissimus  est  prae 
omnibus,  signis  miraculorum  est  plenus  ;  et  si  est  plenus, 
necesse  est  ut  confluât  ad  eum  noster  populus,  et  in  nos- 
tram  confusionem  apud  omnes  Judœos  sit  magnificatus, 
uisi  nostris  manibus  fuerit  lapidatus.  Cur  ergo,  inquiunt, 
adhuc  stamus  ?  Quem  exspectamus  ?  Quare  tardamus  ? 
Stephanum  istum  nostrae  coufusionis  demonstratorem  pu- 
blicum  rapiamus  ad  coucilium,  in  nostrum  eum  statuamus 
medio,  pontificali  perturbemus  synodo,  testimonio  oppri- 
mamus  falsissimo,  faciamus  ministre  quod  fecimus  et  ma- 
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Riiacfo  monf^onger,  faisons  an  sonitour  co  que  nous 
avons  fait  à  son  niaitrc.  Quand  nons  n'avons  pas  liési- 
lô  à  percer  le  flanc  du  maître,  nous  ne  devons  pas 
hésiter  à  lapider  Ktienne.  Kt  tous  les  Juifs,  hommes 
impies  toujours  prêts  à  l'homicide,  ont  consenti.  Ils 
entraînent  Etienne,  ils  lecouduisent  à  leur  conseil.  On 
le  tourmente,  on  veut  le  trouhler,  on  l'interroge,  ou 
l'écoute,  on  le  regarde.  On  entend  le  plus  sage  des 
hommes,  on  voit  un  visage  d'Ange. 

4.  0  Juifs,  toujours  ennemis  de  Dieu,  soyez  attentifs, 
vous  qui  jugez  injustement.  «Si  nos  paroles  sont  con- 
formes à  la  justice,  lils  des  hommes,  jugez-les  avec 
justice.  »  {Psalm.  lvii,  2.)  Soyez  tous  attentifs,  pontifes 
et  serviteurs,  prêtres  et  peuple  ;  l'egardez,  si  vous  le 
pouvez,  le  visage  du  serviteur  de  Dieu,  le  visage  d'E- 
tienne. Moyse,  à  cause  de  votre  aveuglement,  mit  un 
voile  sur  sa  face  ;  Etienne  pour  votre  confusion  annonce 
devant  votre  conseil  le  mystère  de  la  résurrection.  0 
Juifs,  envieux  des  Prophètes,  perfides  envers  les  Martyrs, 
nous  ne  nous  étonnons  point  de  ce  que  vous  êtes  con- 
séquents dans  vos  iniquités.  Vous  aviez  méprisé  la 
face  de  votre  législatevu-,  et  vous  vous  emparez  de  la 
personne  de  votre  accusateur.  Et  soit  que  vous  dédai- 
gniez le  visage  de  Moyse,  soit  que  vous  vous  empariez 
de  votre  plus  terrible  accusateur,  vous  augmentez  tou- 
jours votre  honte  et  votre  crime.  Moyse,  quand  il  re- 
couvrit d'un  voile  son  visage  saint,  ne  voulait  pas  voir 
votre  front  criminel  ;  Etienne  transfiguré  contemplait 
dans  le  ciel  la  gloire  du  Fils  de  Dieu.  Aussi  les  Juifs 
virent-ils  son  visage  comme  le  visage  d'un  Ange. 

5.  Et  maintenant,  Etienne,  bienheureux  martyr,  dé- 
daignez la  terre  et  contemplez  les  cieux;  méprisez  ce 


pontife,  et  contemplez  le  Père  ;  méprisez  ces  Juifs,  prê- 
tres et  peuple,  pour  admirer  dans  le  ciel  le  Père  et  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit.  Révélez  toutefois  à  ces  impics 
ce  que  vous  admirez  ainsi  dans  les  cieux.  «  Voilà,  »  dit 
Etienne,  «  que  je  vois  les  cieux  ouverts,  »  [Ad,,  vji,  oo,) 
et  Jésus  que  vous  avez  crucifié,  dont  vous  avez  ri  quand 
il  expirait,  que  vous  avez  enseveli  dans  un  sépulcre 
scellé,  je  le  vois  debout  à  la  droite  du  Père.  De  quoi 
vous  a  donc  servi  de  crucifier  le  Fils  de  Dieu?  Et  vous 
lapidez  maintenant  un  Martyr  du  Fils  de  Dieu?  Vous 
succombez  doublement  :  vous  perdez  votre  ville  et 
vous  perdrez  le  prince  des  lapidateurs;  votre  plante  a 
été  arrachée  de  la  cité  sainte.  Cette  terrible  malédic- 
tion de  David  s'accomplit  sur  la  Judée  :  «  Dieu  te  dé- 
truira enfin;  il  t'arrachera,  il  te  repoussera  de  son  ta- 
bernacle, il  retranchera  ta  racine  de  la  terre  des  vi- 
vants. »  {Psalm.  i-i,  7.)  Le  silence  s'était  fait  dans  la 
foule  des  Juifs  ;  pleins  d'une  haine  coupable  contre 
Etienne,  ils  grincent  des  dents;  la  vue  du  martyr  dé- 
chire leurs  cœurs  comme  le  serpent  du  remords  ;  ils 
l'entraînent  hors  de  leur  ville,  criant  les  témoignages 
et  répétant  le  mensonge.  Furieux,  ils  se  dépouillent, 
jettent  leurs  vêtements  aux  pieds  de  Paul,  courent 
armés  de  pierres,  lèvent  leiu's  bras,  mesurent  leurs 
coups,  lancent  les  pierres.  Ces  hommes  d'iniquité  la- 
pident le  juste  à  genoux,  qui  priait,  disant  :  Jésus, 
mon  Seigneur,  mon  témoin,  mon  défenseur,  pour  qui 
j'endure  la  fureur  de  ces  hommes  dépouillés  de  leurs 
vêtements,  écoutez-moi;  écoutez-moi.  Dieu  saint,  Fils 
de  la  Vierge,  Pierre  vivante,  qui  pour  m'exaucer  pou- 
vez faire  qu'il  y  ait  au  moins  un  des  persécutem's  qui 
croie  ;  tournez  vos  yeux  sur  moi,  dit-il,  sur  moi  qu'ont 


gistro.  Si  enim  non  dubitavimus  magistrum  lanceare,  non 
debemus  dubitare  Stephanuui  lapidaro.  Conseiiseruntque 
omnes  Jiidœi  inipietatis  viri,  ad  houiicidium  semper  pa- 
rati.  Rapiunt  Stephanuni,  ad  suumque  perducunt  conci- 
lium.  Exagitant  et  perturbant,  et  iaterrogaut,  audiuut  et 
adtendunt.  Audiunt  sapientissimum,  et  conspiciunt  spe- 
ciosissimum. 

4.  0  Judaei  semper  inimici  Dei,  inlendite  bene,  qui  jn- 
dicatis  non  bene.  «  Si  vere  ergo  justiliam  loquimini, 
recta  judicate  filii  homiuum.  »  [Psal.  lvh,  2.)  lutendite 
siuiiil  pontitices  et  ministri,  sacerdotes  et  populi,  omiies 
simul  Judœi  iutendite  faciem  ministri  Dei,  intendite  fa- 
cieni  Stephaui,  si  potestis.  Moyses  eniui  propter  excaeca- 
tionem  vestram  contra  facieui  suam  posnit  velamentum  ; 
Stephauus  vero  ad  confusioneni  vestram  contra  vestruui 
conventmii  resurrectionis  annuntiat  sacrauieutum.  Sed,  o 
Jndœi  Propbetis  invidi,  .Alartyribus  perfidi,  nullatenus 
miramnr  in  vobis,  quod  per  multa  congniitis  iuiquitati- 
bus  vestris.  Quid  enim  faciem  despicitis  legislatoris,  per- 
sonam  suscipitis  delatoris.  Qui  despexistis  faciem  Moysi 
legislatoris,  personam,  Judœi,  suscepistis  crudelissimi  de- 
latoris ,  et  ad  dedecus  vestrum  semper  additis  crimen 
vestram.  Et  Moyses  vester,  quando  velamentum  posnit 
contra  sanctam  faciem  suam,  nolebat  videre  criminosam 
faciem  vestram;  Stephanus  vero  revelata  facie  sua  specu- 
labatur  in  eaelum  gloriam  Filii  Dei  ;  ideo  videbant  vultum 
ejus  Judaei  tanquam  vultum  Angeli  Dei. 

5.  Et   nunc,    béate  martyr   Stéphane,   terram    despice, 


cœlum  couspice ,  pontificem  sperne,  Patrem  adtende  ; 
despice  Judœum  et  sacerdotem  et  populum;  conspice  iu 
caelo  Patrem  et  Filium  et  SpiritumSanctum.  Indica  tameu 
.ludœo,  quid  sit  illum  quod  diu  coutemplaris  iu  cœlo. 
«  Ecce,  »  inquit  Stephanus,  «  video  cselos  apertos,  » 
{Act.^  vu,  35,)  et  Jesum  quem  crucilixistis,  quem  illusistis 
morientem,  quem  signato  sepulcro  posuistis  jacentem, 
video  ego  ad  dexteram  Patris  stantem.  Quid  ergo  vobis 
profuit,  Judœi,  quia  crucifixistis  Filium  Dei,  et  Filii  Dei 
Marlyrem  lapidatis  ?  Ecce  duplo  labefacti  estis  ;  quia  civi- 
tatem  vestram  amisistis,  et  ipsum  lapidatoruni  priucipem 
perdidistis,  et  de  civitate  sancta  eradicata  est  vestra  planta. 
Impleta  est  enim  in  Judsea  maledicta  maledictio  illa 
Davidica  :  «  Propterea  Deus  destruet  te  in  finem  ;  evellet 
te,  et  emigrabit  te  de  tabernaculo  tuo,  et  radicem  tuam  de 
terra  viventium.  »  [Psal.  i.i,  7.)  Sileutium  autem  feceruut 
turbae  Judaeorum,  damuabili  animositate  super  martyrem 
Stephauum  dentibus  colubrinis  stridebaut,  quem  quasi 
serpentem  iu  corde  habebant ,  pra>cipitaDtque  sanctum 
Martyrem  extra  suam  civilatem,  prsemittentes  testimonia, 
diceutes  falsitatem.  Furuut,  spoliant,  projiciuntque  vesti- 
menta  ante  Sauli  vestigia,  et  curruut  cum  lapitlibus,  ulnas 
erigunt,  brachia  diriguut,  petras  jaciunt.  Lapidautque 
justum  injusti  procumbentem,  orantem  atque  dicentem  : 
Domine  Jesu  meus,  ostensor  meus,  defensor  meus,  proj)- 
ter  quem  sœvit  iu  me  uudus  lapidator  meus  ;  exaudi  me, 
exaudi  sancte  meus,  Virginis  Filius,  lapis  vivus,  qui  ad 
exaudiendum  me,   unus  ut   credat   lapidator  est  minus  ; 


:i7r. 
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piiiilii'  li's  eaux  ili-  \iilii>  |iiMlii(\  (|iic  I  i  ^n;'lcc  do  votii' 
^alut  a  l'ail  sans  tarlic,  «pii  suis  drixiiiilli'-  pour  voln- 
nom,  qiu'  li's  mains  tU's  liommrs  lapident,  mais  ni' 
sf|»art'nl  pas  do  mon  anionr  poui-  l*a\ii  ;  voyez,  ot  mi- 
si'iit'oidii'uv  jusqu'à  la  lin,  «  ne  leur  imputez  pas  ee 
péché.  »  Ainsi  saint  Klienne  nioiirant  s'endt)nnit  dans 
leleriielle  |iaix  avec  Jésus-C.lirisl,  (jui  vit  et  l'ùgne,  en 
nièine  tenip-  (|nc  le  j'éic  il  le  Suint-Ksprit,  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SKRMON  CCXVIII. 

Sur  1(1  yntivih';  des  S.S.  Iiiuurtiits,  1(1). 

I.  Jésus-Christ  étant  né,  selon  la  promesse  dos  pro- 
phéties, à  Bethléem  de  .luda,  au  tem|)sduroi  Uéntde, 
quelques  liommes  de  la  nation  des  .Mages,  venus  des 
lointaines  contrées  de  l'Orient,  s'informent  auprès 
d'ilérode  du  lieu  on  se  trouve  le  roi  des  .luifs  qui  vient 
de  naître;  ils  aflirment  qu'ils  ont  vu  son  étoile  en 
Orient,  et  qu'elle  n'a  cessé  de  les  guider  durant  leur 
voyage  ;  ils  disent  que  le  motif  de  leur  empressement 
est  leur  désir  d'adorer  et  de  vénérer  le  roi  qui  vient 
de  miître.  A  cette  nouvelle,  Hérode  se  troul)le  gran- 
dement, dans  la  crainte  que  sa  ])uis?ance  ne  soit  bien- 
tôt ébranlée.  Il  appelle  en  toute  hâte  les  docteurs  de 
la  Loi,  et  leur  demande  avec  instances  où  doit  naître 
le  Christ.  Dés  que,  d'après  la  prophétie  de  Michée, 
Bethléem  a  été  désigné  comme  devant  être  le  lieu  de 
cette  naissance,  le  roi,  par  un  édit,  ordonne  de  mettre 

(1)  Il  para»  pour  la  première  fois  dans  l'AppiMulice.  Les  PP.  de  Loiirain  le  regardaient  comme  douteux  :  d'autres  docteurs  l'ont  entièrement  rejeté. 
Si  vous  retranchez  la  première  partie  du  sermon,  oe  qui  reste,  depuis  ces  mots  :  »  Le  perGde  Jlérode,  etc.,  »  appartient  à  l'homélie  d'Eusèbe  sur 
l'Epiphanie.   On  trouve  ce  sermon  beaucoup  plus  étendu  dans  le  MS.  do  Corbie,  où  l'on  raconte  la  punition  d'Hérode,  meurtrier  des  SS.  Innocents. 


:i  nioil  tous  les  enfants  à  la  mamelle,  non-seulement 
dans  Itethléem,  mais  dans  tous  les  lieux  d'aleutuur; 
Il  fous  les  enfants  Af^és  thr  deux  ans  et  au-dessous,  se- 
lon le  lem|ts  indiipiè  par  les  Mages.  »  iMdttli.,  il,  1H.| 
Il  essayait  ainsi  de  détruire  Jésus  avec  ceux  de  son 
Age.  Mais  les  embûches  du  i<»i  avaient  été  prévenues; 
l'enfant  avait  été  emporté  en  Kgypie  par  ses  pareille, 
avertis  par  un  .\nge  des  prftjtîls  sanguinaires  du  Iv- 
raii. 

Ilniilitur  tlis  sdhih  Innocents.  —  2.  Le  peilide  lièroiir", 
trompé  jiar  les  Mages,  envoyait  Bethléem  etdaiistous 
les  lieux  d'alentour  l'ordre  de  mettre  à  mort  tous  les 
enfants  âgés  de  deux  ans  et  au-dessous.  Ces  nourris- 
sons sont  tués  |»our  Jésus-Christ,  l'innocence  meurt 
pour  la  justice.  Heureux  Age,  qui  ne  peut  encore  pro- 
noncer le  nom  du  Christ,  et  mérite  déjà  de  mourir 
jtour  lui;  Age  non  encore  exposé  aux  blessures,  et 
déjà  digne  delà  passictn.  Qu'ils  sont  nés  heureusement, 
eux  au  devant  de  qui  la  vie  éternelle  vient  sur  le  seuil 
même  de  cette  vie!  Leur  existence,  il  est  vrai,  est  en 
péril  et  finit  dès  qu'ils  viennent  de  la  recevoir;  mais 
avec  cette  fin  même  commence  pour  eux  l'éternité.  Ils 
ne  semblent  pas  mûrs  pour  la  mort;  mais  ils  meurent 
heureusement  pour  vivre.  A  peine  ont-ils  goûté  la  vie 
présente,  qu'ils  j)assent  aussitôt  dans  la  vie  future;  à 
peine  étaient-ils  au  berceau,  et  déjà  ils  sont  parvenus 
à  la  couronne.  Ils  sont  arrachés  aux  embrassements 
de  leurs  mères;  mais  c'est  pour  être  rendus  à  ceux 
des  Anges. 

Erreur  d' Hérode  et  sa  folle  terreur.  —  3.  Tyran  cruel, 


intende,  inquit,  me  Ipsum  tui  fontis  lavacro  mundatum, 
tiii  salutaris  gratia  sine  maciila  consecratum,  pro  tuo 
uomine  spoliatuin,  hunianis  uianibus  lapidatimi,  sed  ab 
amore  Saiili  non  soparatuni  ;  et  ue  statuas  illis  hoc  peccn- 
lum  misericors  usque  in  fînem.  Sic  Stephanus  sanctus 
moriens  in  œterna  pace  donuivit,  cum  Christo  Jesu,  qui 
cum  Pâtre  et  Spiritu  Sauclo  vlvit  et  régnai  in  sa-cula  s;e- 
culorum.  Ameu. 

SERMO  CCXVIII  (o). 
In  Natali  sanclorum  Innocenliiim,  l. 

1.  Christo  igitur  secundum  prophetia'  fideni  uato  in 
Bethléem  Juda? ,  temporibus  Herodis  régis,  de  Orientis 
partibus  adveutantes  quidam  viri  ex  Magorum  gente, 
percontantar  ab  Hérode.  nbinaiii  esset  rex  qui  nuper 
uatus  est  JudiEorum  ;  affirmantes  vidisse  se  stellam 
ejus  in  Oriente,  quœ  sibi  etiam  dnx  itineris  exstitisset  ; 
causam  vero  tantœ  properatioais  aduraudi  ac  venerandi 
nuper  editi  régis  esse.  Qnibus  ille  auditis  incredibiliter 
deterretur.  tiniens  et  verens  ne  status  sui  periclitaretnr 
iuiperii.  Advocatis  ergo  accersitisque  Legis  doctoribus, 
requirens  percoutatur  uliinam  Christnm  nasci  sperarent. 
Ubi  vero  ex  Michaeœ  oraculis  locus  nativitatis  ejus  apiid 
Bethléem  designatus  est .   uno  pra'cepto    rex  onmes  lac- 


tentes  pueros,  non  sobmi  apud  Bethléem,  sed  et  in 
omnibus  ejus  finibus  <•  a  biniatu  et  infra,  secundiun 
tempus  quod  exploraveral  à  Magis  »  {Matth..  n,  lu  . 
occidi  et  interimi  jubet;  si  quomodo  etiam  Jesuui  cum 
iequœvis  posset  exstinguere.  Sed  prœvenit  régis  insidias 
puer  abductus  in  /Egyptmn ,  parenlihus  de  dolo  régis 
Angelo  praniuutiante  commonitis. 

Innocentium  félicitas.  —  2.  Deceptor  itaque  Herodes 
rex  illusus  a  Magis ,  mittit  in  Bethléem  et  in  omnes  fines 
ejus,  ut  interfieiantur  pueri  »  a  biniatu,  et  infra.  » 
Occiduutur  pro  Christo  parvuli,  pro  justifia  moritur  in- 
nocentia.  Quam  beata  setas,  quœ  necdum  Cbristum  {totest 
loqui,  et  jani  pro  Christo  meretur  occidi;  nondum  oppor- 
tuua  vulueri ,  et  jaui  idonea  passioni.  0»am  féliciter 
nnti ,  qnibus  in  primo  uascendi  limine  œterna  vita  obvia 
veiiit  I  lucurruut  quidem  iuter  ipsa  primordia  accepta" 
bicis  peiiculum  et  fiuem  salutis  ;  sed  de  ipso  protinus 
fine  capiunt  principia  a;ternitatis.  Immaturi  quidem  vi- 
dentur  ad  mortem;  sed  féliciter  uioriuntur  ad  vitam. 
Yix  dum  gustaveraut  prœsentem ,  statim  transeuut  ad 
futuram  ;  nondum  ingressi  infantiœ  cuuas ,  jam  perve- 
niunt  ad  coronas.  Rapiuntur  quidem  a  complexibus 
uiatrum  ;  sed  redduutur  gremiis  Angelorum. 

Herodis  error  fatuusqne  Icrror.  —  3.  Nihil  ergo  egisti, 
ferocissima?  austeritatis  [h)   audacia  ;   jiotes   Martyres  fa- 


(a)  Alias  d<  Sanclis,  ix. 

(6)  In  .MSS.  auctoritatis.  Apud    Eusebinui  in  homil.   de   Epiphania,   impietatis.   In  altéra   Euse!  ii   homil.   de   septcm    fratiibus,   Aihil  ergo  egiiti 
ferorùsime.  impietntis  aurtacia  potes  Mnrhjrea  fnreie.  etc. 
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ton  audace  inipip  a  donc  tHt"'  vaine  ;  tu  peux  faire  des 
Murlvrs,  tu  ne  trouveras  point  le  Christ.  Il  pensait,  ce 
tvran  insensé,  que  la  venue  du  Sauveur  allait  le  ren- 
verser de  son  trône.  Il  n'en  était  rien.  Le  Christ  n'é- 
tait point  venu  pour  s'emparer  de  la  gloire  d'autrui, 
mais  pour  donner  la  sienne.  Il  n'était  point  venu  pour 
usurper  un  royaume  terrestre,  mais  pour  appoitcr 
celui  du  ciel.  Il  n'était  point  venu  i>our  s'arroger  la 
j)uissance  et  les  dignités,  mais])oijr  souffrir  les  outra- 
ges et  les  injures.  11  n'était  point  venu  poui' paici' son 
front  divin  d'un  diadème  d((  pierreries,  mais  poui'  l'of- 
l'rir  ù  la  couronne  d'épines.  Il  n'était  point  venu,  en 
un  mot,  poiu"  s'appuyer  sur  un  sceptre  magnifique, 
mais  pour  être  crucifié  au  milieu  des  ignominies. 

Trouble,  déception  d'ilcrode.  —  4.  La  naissance  du 
Seigneur  trouble  Hérode  et  tout  Jérusalem  avec  lui. 
(Juoi  d'étonnant,  si  la  piété  qui  naît  trouble  l'impiété? 
Voilà  qu'un  roi  en  armes  craint  un  enfant  dans  une 
crèche,  que  le  superbe  redoute  Ihumble,  que  la  pour- 
pre se  préoccupe  des  langes.  Hérode  dissimule  en  par- 
lant aux  Mages  :  «  Allez,  dit-il,  informez-vous  soi- 
gneusement de  l'enfant;  et  lorsque  vous  l'aurez  trouvé, 
dites-le-moi,  afin  que  moi  aussi  je  vienne  et  je  l'a- 
dore. »  [Matth.,  Il,  8.)  Il  feignait  de  vouloir  adorer 
celui  qu'il  projetait  de  faire  mourir.  Mais  la  Vérité  ne 
craint  point  les  pièges  du  mensonge.  Aveugle  cruauté, 
qui  croyait  pouvoir  prendre  Uicu  à  ses  ruses  !  Voilà 
celui  de  qui  la  terre  et  le  ciel  déclarent  la  venue,  qui 
n'est  point  caché  jiour  des  bergers  naïfs,  que  des  Ma- 
ges venus  du  fond  de  l'Ethiopie  méritent  de  connai- 
fre  ;  et  ce  roi  sacrilège  ne  peut  arriver  jusqu'à  lui  par 


ses  stratagèmes.  Elle  est  donc  trompée,  la  fureur  de 
ce  tyran  insensé.  Le  perfide  ne  découvrira  point  le 
Christ,  parce  que  ce  n'est  point  par  la  cruauté,  mais 
])ar  la  foi,  qu'il  faut  chercher  le  Dieu  qui  vit  et  règne 
dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CaiX. 

Sur  la  Nativité  des  .SS.  Innocents,  II    (I). 

l'nité  do  Dieu. Les  SS.  Innocents  sont  des  victimes  dues  à 
Dieu  qui  naît.  —  1.  Nous  croyons  aux  traditions  des 
.luifs,  parce  que  Dieu  fut  autrefois  connu  en  Judée  ; 
et  ils  nient  cela  même  qui  fait  que  nous  croyons  en 
eux,  puisqu'ils  n'ont  pas  connu  le  Père  ceux  qui  nient 
le  F^ils.  La  commune  Nature,  par  l'unité  du  monde, 
atteste  l'unité  de  Dieu.  La  foi  proclame  im  seul  Dieu, 
parce  que  la  foi  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament 
est  la  même.  La  grâce  atteste  l'unité  du  Saint-Esprit 
en  Dieu,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un  baptême  au  nom  de 
la  Trinité.  Les  Prophètes  disent  Dieu,  les  Apôtres  le 
proclament.  Les  Mages  crurent  en  un  seul  Dieu,  et 
portèrent  en  suppliants  de  l'or,  de  l'encens  et  de  la 
myrrhe  au  berceau  du  Christ.  Les  bergers  glorifient 
Dieu,  les  Mages  lui  apportent  un  triple  présent;  le 
cruel  Hérode  aiguise  son  glaive,  afin  d'arroser  les  au- 
tels éternels  du  sang  de  victimes  sans  taches.  Là  où 
les  petits  enfants  sont  immolés, les  malheureuses  mères 
se  lamentent.  Avec  la  naissance  du  Seigneur,  le  deuil 
commence,  non  pour  le  ciel,  mais  pour  le  monde. 
Elle  apporte  la  désolation  aux  mères,  aux  Anges  l'al- 

(1)  Il  parait  pour  la  première  fois  dans  l'Appendice.  Il  était  douteux  pour  les  PP.  de  Louvain;  il  est  apocryphe  pour  d'autres  docteurs.  Il  ne 
rappelle  pas  S.  Augustin,  qui  n'est  pas  le  seul  à  qui  l'attribuent  les  MSS.;  on  le  trouve  encore  sous  les  noms  de  Béda  et  de  Cliiysostimie.  I.e  Bréviaire 
riiMiain  le  donne  le  j  ur  de  l'ocifave  des  SS.  Innocents.  L'exorde  est  extrait  de  S.  Arabroise. 


<ere,  Christum  non  potes  invenire.  Putabat  se  infelix 
tyraunus  Doniini  Salvatoris  adventii  regali  solio  rletrii- 
(lendniu.  Sed  non  ita  est.  Non  ad  hoc  veuerat  Christiis. 
ut  alienam  gloriam  invaderet,  sed  ut  suani  donaret.  Non 
ad  hoc  veuerat,  ut  regmun  terrestre  praeriperet;  sed  ut 
(  .Tleste  conferret.  Non  veuerat  ad  potestates  diguitates- 
ipie  rapiendas;  sed  ad  contunielias  et  injurias  perfereii- 
(ias.  Non  ad  hoc  venerat,  ut  sacruiu  illud  caput  nd 
tliadema  gemmaruin ,  sed  ut  ad  coronam  spiueani  piu'- 
pararet.  Non .  iuquain,  ad  hoc  venerat,  ut  constitue- 
ivtur  supra  sceiitra  uia}j;nificus  ;  sed  ut  crufifiserelur 
illusus. 

Perturhaiio.  Deceptio.  —  i.  Nasccnte  er^fo  Domiiu» 
couturbatur  Herodes,  et  omnis  .lenisolyuia  cuni  eo.  Quid 
inirum .  si  pietate  nascente  i)erturbetur  inipietas  ?  Kcce 
jacentem  in  pnesepio  pertiuiescit  aruiatus,  contreniiscit 
Imuiilein  rex  supcrhus,  obvolutum  j)aiinis  nietuil  pur- 
puratus.  Cuui  simulafione  alloipiitur  Magos.  «  Ite,  inciuit, 
requirite  de  puero  ;  et  cniu  inveneritis  ,  renuntiate  niiiii, 
ut  et  ego  veniens  adorent  eum.  >■  [Matth. ,  n ,  8.)  Siniu- 
labat  adorare  se  velle ,  iiueu»  conabatur  occidere.  Sed 
non  timet  Veritas  falsitatis  iusidias.  Quant  caeea  feritas. 
qure  credebat  quod  deprebendere  Deum  fraudibus  pos- 
set  !  Ecce  cujus  terra  ca-lunique  ostendebat  adveutum, 
qui  pastorum  non  latebat  siniplicitati ,  queni  Mngi  de 
extrema    venientes  yEtbinpia>    jiarte  uierentur  n^Mioscere. 

lû'j  Alias  de  Sanctis,  viii. 


dolis  suis  ad  illnui  non  potest  rex  sacrilegus  pervenire. 
Fallitnr  ergo  stulti  furor  tyraniti.  (Ihristum  nou  potest 
invenire  perfidia  ;  quia  Deus  non  crudelitate,  sed  credu- 
litate  quff»rendus  est  ;  qui  vivit  et  régnât  in  sîecula  sœcu- 
liirnui.  Anieu. 

SERMO  CCXIX  (a). 

In   Nalali   sancloruni    Jnnocenlium ,   IL 

Dcus  unus.  Innocentes  nuscenti  Peo  deben/ur  licfim.r.— 
1.  Crediiiius  >hula'is ,  (piia  n()tus  nli(iuniido  in  Judœa 
Deus  ;  et  hoc  ipsnui  negant ,  propter  quod  crediinus, 
quia  non  noverunt  Patreni  qui  Filium  negant.  Uuuui 
Deum  coniniunis  natura  testatur;  quia  uuus  est  niundus. 
l'iuuu  Deum  fides  signiticnt  ;  quia  uiia  est  fides  novi  et 
vcteris  Testaiiienti.  Lnuni  Spirituui  Sanctum  gratia  testa- 
tur; quia  unuiu  baptisnmm  in  nouiiue  Trinitatis.  Deum 
Piopheta;  dicunt,  Apostoli  priedii'ant.  Unum  Deum  Majii 
crediderunt;  et  aurum,  thus  et  myrrliam  supplices  ad 
Christi  cunabula  detulerunt.  Pastores  Deum  gîorificant. 
Magi  munern  tria  deferunt  ;  Herodes  fmdelissinms  nia- 
chaeram  acuit ,  ut  cruentis  victimis  iufantium  œterua  re- 
pleantur  altaria.  L'bi  enim  parvuli  victiinantur,  matres 
niiserae  lahientantur.  Nascente  Domino,  hictus  cœpit, 
non    ffelo .   sed   miuido.   Indicitur  matrihus    inmentatio. 


UTS 


APPKMiICK.  —  SKllMONS.  —  TIIOISIKMK  SI^IRIK. 


Ii>grps»(>,  nux  iMifaiiN  li>  ('litinpMiii'iil  ili>  ilriiicuic.  C.i-lni 
cpii  vioiit  (le  iiailn'  i'>.|  Kim;  des  victinn-s  saii^  laclii-s 
soiil  (lues  .1  Criiii  )|iii  victil  i-oiiilainiKT  la  malice  du 
iiiiiiuie.  On  lui  doit  iiiiiindiT  des  a^iiiMiix  à  l'Agneau 
(|iii  sera  cnnilii'  pour  "'H'arcr  les  pécliés  du  inonde. 

Ihitil  (les  mrns.  —  •!.  Mais  les  hreliis,  les  mères  jet- 
lent  de  loiif^scris  dedonieur,  en  perdaid  leurs  agneaux 
(pii  lie  poussent  eiicoie  (pie  (riiiiiilelligildes  vagisse- 
ments. MiracN;  insigne,  et  déchirant  sp(»elacie.  I.e 
glaive  est  levé,  .sans  aucun  motif,  dirigé  par  la  seule 
envie,  puisque  (]elui  qui  est  né  ne  fait  violence  à  per- 
soiuie.  Kt  nous  voyons  les  mères  se  lamentant  sur 
leurs  agneaux  immcdés.  «  lue  voix  a  été  entendue  sur 
les  hauteurs,  voix  de  hunentation,  de  deuil  et  de  lar- 
mes. »  (Jircm.,  xwi.  i;;.)  I,es  enfants  lui  sont  pas  con- 
liés  au  sein  de  leurs  mères,  ils  y  sont  créés;  ils  n'y 
sont  pas  déposés,  mais  exposés.  Témoin  la  nature 
elle-même  qui  comhaltait  contre  les  Martyrs  pen- 
dant que  le  tyran  persécutait  ces  enfants.  I.a  mère, 
qui  perdait  l'ornement  de  -on  front,  arrachait  sa  flot- 
tante chevelure.  De  comhien  de  manières  ne  cherchait- 
elle  pas  à  cacher  son  tils  ?  et  le  petit  enfant  se  dévoi- 
lait lui-même.  Il  ne  savait  i)as  se  taire,  parce  qu'il 
n'avait  pas  encore  appris  à  connaître  le  danger.  La 
mère  le  disputait  au  hourreaii,  le  retenant,  quand  il 
le  lui  ravissait.  La  mère  criait  au  hourreau  :  Pourquoi 
sépares-tu  de  moi  celui  que  j'ai  engendré  de  ma  pro- 
pre substance  ?  Il  est  le  fruit  de  mes  entrailles,  il  ne 
demandait  pas  à  vivre  ;  est-ce  en  vain  que  mon  sein 
s'est  gonflé  de  lait  ?  Je  le  portais  avec  tant  de  j)récau- 
tions,  et  ta  main  cruelle  le  déchire  sans  pitié.  Mes  en- 
trailles viennent  de  le  mettre  au  jour,  et  tu  l'écrases 
contre  terre.  Une  autre  mère,  pi-essée  par  les  sicaires 


d'Iléio.le,  s'écriait;  luitiiole  la  mèrr-  avec  l'entant; 
pourquoi  me  renvoyer  dépouillée  ?  S'il  y  a  faute,  c'est 
moi  1  pu  l'aiconmiise;  s'il  n'en  existe  pas,  fais  notre  mort 
cniiunune,  et  délivre  .sa  mère,  l'ne  autre  disait  :  (jiic 
clienliez-vous  ?  Vcnis  cherchez  un  entant,  et  vous  en 
tinz  un  f,'i:ind  nondtre;  maiscejui  que  vous  eherdiez, 
vous  ne  pouvez  l'atteindre,  parce  qu'il  est  le  seul  rpii 
est  un.  I  ne  autre  encore  s'écriait:  Viens  enfin,  vieii-^, 
Sauveur  du  inonde,  riepuis  si  longtenq)s  attendu.  Tu 
n'as  personne  à  redouter;  qu«!  ces  soldats  te  voient, 
et  ne  niassacrenl  plus  nos  enfants. 

Triste  sorl  il'llirwlr  dit  jour  du  jnijement.  —  !t.  Les 
mères  mêlaient  leurs  lamentations,  et  l'offrande  des 
SS.  Innocents  montait  au  ciel.  Celui  qui  tenta  l'Agneau 
se  servit  aussi  d'IIérode  pour  mettre  à  mort  les  petits 
a^^neaux.  Le  sup|ilice  mérité  pai'  un  tf-l  ministère  at- 
tend celui  qui  l'a  rempli  ;  le  ju^^enienl  du  démon  at- 
tend Ilérode,  au  jour  de  la  résurrection  de  ses  victi- 
mes. Que  répondras-tu,  Ilérode,  quand  les  voix  innoni- 
lu'ables  de  ces  enfants  t'accuseront  devant  le  tribunal 
suprême  ?  Ils  auront  alors  une  langue  sans  liens,  une 
grande  voix,  et  tous,  vêtus  de  blanc,  ils  seront  «  à 
l'âge  de  l'homme  parfait  et  de  la  plénitude  de  .lésus- 
Clirist.  »  (Ephcs.,  iv,  13.)  Tu  les  verras  debout  devant 
Celui  que  tu  voulais  atteindre,  et  pour  qui  ils  ont 
répandu  leur  sang  précieux  ;  tu  le  verras  lui-même 
assis  sur  son  trône  de  feu;  ils  entoureront  le  tribunal 
de  leur  Seigneur,  resplendissants  de  l'éclat  du  lys  et 
de  la  rose,  pour  rappelei'  l'innocence  de  leur  âge  et  le 
sang  de  leur  martyre.  Que  feras-tu,  que  diras-tu  ?  Tu 
garderas  le  silence  sous  le  j)oids  de  ton  crime,  pen- 
dant que  cette  phalange  de  Saints  chantera  :  «  Vengez, 
Seigneur,  le  sang  de  vos  serviteurs,  qui  a  été  répandu. 


Augelis  exsultatio,  infantibus  trau.suiigratio.  Deus  est 
qui  uatiis  est  ;  innocentes  illi  debeutur  victime' ,  qui 
veuit  damnare  uiiindi  nialitiam.  Agiii  illi  dehent  immo- 
lari,  qui  Agnus  fiituriis  est  crucifigi.  qui  tollit  peccata 
nunidi. 

Luctus  mafrum.  —  2-  Sed  oves  ululant  matres;  quia 
agnos  perdunt  sine  vuce  balantes.  Grande  miraculuui. 
crudele  spectacuhmi.  Eximitur  maehœra ,  et  imlla  inter- 
veuit  causa  ;  sed  sola  stridet  iuvidia  ;  cum  qui  uatiis 
est,  nulli  faciat  violeutiani.  .Sed  oves  cernimus  matres 
super  aguos  Ingénies.  «  Vox  iu  Rama  audita  est,  plora- 
tus  et  ululatus  mnltus.  »  {Jcrém. ,  xxxi .  13.)  Pignora 
suut  uou  crédita,  sed  creata  ;  non  deposita,  sed  expo- 
sita.  Testis  est  ipsa  natura .  qu;p  piignabat  iu  Martyres, 
cum  tyranniis  jaotaret  infantes.  .Mater  criues  capitis  dissi- 
pabat,  quœ  oruameutum  capitis  amittebat.  Quantis  uio- 
dis  infantem  volebat  abscondere;  et  ipse  se  infautulns 
publicabat?  Nesciebat  tacere  ;  quia  uecdum  didicerat 
formidare.  Pugnabat  mater  et  caruifex  ;  ille  trabebat  et 
illa  tenebat.  Ad  caruiticem  mater  clamabat  :  Owid  séparas 
a  me,  quem  geuui  ex  me  ?  Utérus  gemiit,  uou  mausit 
ille  (a),  cum  vixit,  ûbera  mea  frustra  Lacté  replentur. 
Caute  portavi  quem  a  te  video  manu  crudeli  jactari. 
Modo  eum  effuderunt  viscera  mea;  et  tu  elidis  ad  ter- 
ram.  Alia  clamabat  mater,   cum  exactor  latronum  com- 


pelleret  :  Simul  occide  cum  parvulo  matrem  ;  ut  quid 
me  dimittis  inanem?  Si  culpa  est.  mea  est;  si  non  est 
(Hmeu.  jniige  mortem  ,  et  libéra  matrem.  Alia  dicebat  : 
(Juid  quteritis?  Unum  quieritis,  et  multos  occiditis  ;  et 
ad  uaum  qui  unus  est  adtiugere  non  potestis.  Alia  con- 
tra clamabat:  Veui  jam .  veui.  Salvator  uuiudi,  quaudiu 
qucereris?  Nullum  tiuies  ;  videat  te  miles,  et  nostros  non 
occidat  infantes. 

Quahi  iristis  Herodis  sors  in  die  judicii.  —  3.  Misceba- 
tur  lamentatio  matruin  ,  et  ad  ('(elum  transibat  oblatio 
parvulurum.  Sed  ille  qui  Agnum  teutavit,  ipse  per  He- 
ruilem  agnulos  juijulavit.  Mauet  anctori  miuisterii  sup- 
plicium ,  et  Herodi  diaboli  judicium ,  cum  istorum  re- 
surrectiù  cœperit  mortuorum.  Herodes  quid  pulas  actu- 
rus  eris,  quaudo  contra  te  tautorum  classes  iufautium 
judiciale  cœperint  exercere  litijjium  ?  Invenies  claram 
linguam ,  vocem  maguam  ,  mensuraui  perfectam  .  omues 
jiiveues  caudidatos ,  «  iu  meusuram  a*tatis  pleuitudinis 
Cbristi  fulgeutes;  »  {Ephes.,  iv ,  13.)  cum  stare  cœperint 
ante  eum  ,  quem  putaveras  occideudum .  pro  quo  fude- 
ruut  sanguiuem  pretiosum  ;  Ipsum  videbis  throno  ijxneo 
prœsideutem  ;  illos  solium  Domiuicum  circumdantes,  can- 
dore  rubeo  respleudentes  ,  propter  candidam  tetatem  et 
sauguinem  passiouis.  Quid  acturus  es,  quid  dicturus? 
Tacehis  reus  .  dum  tantus  cantabit  exercitus  Sauctorum  : 


(a)   In  MSS.  Reuio  et  NaTari-.'Po,  riomin  sfili,  (sive  ■>?//>>)  crmjunxit.  Paiilo  po^t  looo  replenlur,  quod  ex  MSS.  reponiniiis,    erat  in  eHiiis  contorqiiet. 
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Q\ic  la  plainto  dos  persécutas  soit  admise  on  votre 
présence;  »  [Psalm.  Lxxvin,  11.)  Seconrez-nous,  vous 
qui  vivez  et  régnez,  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit, 
dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON   CCXX. 

Stir  la  Nalivitc  dos  SS.  Innocents,  111  (I). 

La  haine  d'Uûrodc  plus  profitable  aux  SS.  Innocents 
que  son  amitié.  Ils  senties  fleurs  desMartyrs.  —  i.  Au- 
jourd'hui, mes  très-chers  Frères,  nous  célébrons  la 
fête  de  ces  enfants  que  la  cruelle  tyrannie  d'Hérode  lit 
mettre  à  mort,  comme  l'atteste  le  récit  de  l'Evangile. 
Que  notre  terre  se  réjouisse  donc  et  tressaille  d'allé- 
gresse, pour  avoir  été  la  mère  féconde  de  ces  céles- 
tes héros  et  de  leurs  sublimes  vertus.  Certes,  les  fa- 
veurs de  leui'  persécuteur  impie  n'eussent  pu  jamais 
être  aussi  protitables  à  ces  bienheureux  enfants,  que 
le  fut  sa  haine.  Ce  jour  de  fête,  cotte  solennité  si  re- 
ligieuse montre  qxie  la  grâce  de  la  bénédiction  divine 
eut  d'autant  plus  d'éclat  en  eux  que  l'iniquité  les 
poursuivit  avec  plus  d'acharnement.  Heureuse  Be- 
thléem, heureuse  terre  de  Juda;  puisque  vous  avez 
souffert  la  cruauté  d'Hérode  dans  le  massacre  des  SS. 
Innocents,  puisque  vous  avez  été  dignes  d'offrir  à  Dieu 
en  peu  de  jours  tout  un  peuple  innocent  d'enfants 
inoffensifs.  C'est  avec  raison  que  nous  célébi'ons  la 
Nativité  par  laquelle  le  monde  les  iit  naître  au  royaume 
des  cieux,  plus  heureuse  pour  eux  que  celle  où  le  sein 
de  leurs  mères  les  mit  au  jour  d'ici-bas,  puisqu'ils  ob- 

(I)  C'est  un  assemblage  d'extraits  de  S.  Aiigiistiti,  sermons  VIII  et  XLVIII, 
qui  portent  l'empreinte  de  S.  Césaire.  Dans  le  Bréviaire  romain,  on  le  lit  le  j 

"  Vindica  sanguiuem  servormn  tuorum  :  qui  effusus  est. 
Introeat  lu  couspectu  tuo  geraitus  compeditorum.  » 
(Psal.  Lxxviu,  11.)  Ipso  juvante ,  qui  cum  Pâtre  et 
Spiritu  Sanctovivitet  reguat  in  «««cnla  StTeculoruui.  Amen. 

SERMO  CCXX  (a). 

In  Aatali  sanclorum  Iimocentiuni ,   111. 

Innocentibus  Hcrodes  plus  odio  profait  quam  obsequio 
profuisset.  Innocentes  Martyrum  jlores.  —  1.  Hodie, 
Fralres  carissiuii ,  Nataleni  illorum  infantiuni  colimus, 
qiios  ab  Herode  cnulelissiiiio  rego  intersectos  esse,  Evaii- 
gelii  textus  eloqnitur.  Et  ideo  cnm  snmma  exsultatione 
gaudeat  terra  uostra ,  ca^Iestium  uiilitiuu  et  taiitamui 
pareils  fecuuda  virtiitum.  Ecce  profauus  hostis  nnniquam 
beatis  parviilis  taiitnni  prodesse  potiiisset  ohsecinio,  quan- 
tum profuit  odio.  Nam  sicnt  sacratissiuunu  pra>seutis 
diei  festiim  manifestât,  quantum  coutra  Iteatos  parvii- 
los  iuiquitas  abuudavit ,  lautiun  in  eis  {fratia  Iteuedic- 
lionis  elfulsit.  Beata  es,  o  Hethleem  terra  .Inda,  ipue 
Herodis  régis  immanitatem  in  pueronun  exstiactioue  per- 
pessa  es ,  qua»  sub  nno  teuqiore  cnndldatam  pleliem 
imbellis  infantiœ  Dec  olferre  nieriiisti.  Di^nie  tamen 
Natalem  illorum  colimus ,  quos  beatins  feternie  vitae 
mundus  edidit,  quam  quos  maternorum  viscerum 
partus    effudit ,    siqnidem    ante    vifa>     perpetniP    adepti 

'àj  Olim  de  Sanctis,  x,  et  pnst  in  .\ppendice,   i.xxii. 


tinrent  lu  gloire  de  la  vie  éternelle,  avant  d'avoir  connu 
l'usage  de  la  vie  présente.  Eux  que  l'impiété  d'Hérode 
arracha  au  sein  maternel,  c'est  à  bon  droit  qu'on  les 
nomme  les  Heurs  des  Martyrs  ;  ils  étaient  éclos  au  mi- 
lieu des  rigueurs  de  Pinlidélité,  les  premières  perles 
de  l'Eglise  semblaient  s'épanouir  en  eux,  quand  le 
vent  glacé  de  la  persécution  vint  les  llétrir.  Il  est  donc 
juste  que  nous  entourions  d'honneurs  ces  enfants  morts 
pour  Jésus-Christ,  et  que  nous  leur  payions  un  tribut 
de  joyeuses  cérémonies,  non  de  regrets,  de  prières  et 
de  vœux,  non  de  larmes,  puisque  de  Celui  qui  fut  la 
source  de  leurs  souffrances,  leur  vinrent  aussi  leurs 
couronnes;  si  Jésus  fut  le  motif  de  la  haine  qui  les 
frappa,  il  fut  la  cause  de  la  récompense  qu'ils  ont  ob- 
tenue. Or,  comme  Hérode  méditait  le  massacre  des 
SS.  Innocents,  un  Ange  avertit  Joseph  d'emporter  notre 
Seigneur  Jésus-Christ  en  Egypte,  pays  peuplé  d'idoles. 
Déjà,  devant  la  persécution  des  Juifs  et  ce  consente- 
ment d'un  peuple  inlidèle  à  mettre  à  mort  le  Messie, 
Jésus-Christ  daigne  se  transporter  chez  les  Gentils  li- 
vrés au  culte  des  idoles;  il  quitte  la  Judée,  on  le 
porte  au  monde  ignorant  qui  doit  l'adorer. 

Le  méchant  se  fait  plus  de  mal  qu'il  n'en  fait  aux  au- 
tres. La  pensée  de  la  mort  contient  la  cupidité.  La  mort 
est  terrible  au  méchant  et  propice  au  bon.  —  2.  Les  sain- 
tes Ecritures,  mes  trés-chers  Frères,  nous  apprennent 
que  de  tout  temps  les  hommes  bons  et  justes  ont  souffert 
la  persécution  des  méchants:  Vin  examen  attentif  nous 
montre  que  le  persécuteur  souffre  un  mal  plus  grand 
que  celui  qu'il  fait.  On  reconnaît  en  effet  que  tout 
homme  qui  en  persécute  un  autre  quant  au  corps,  en- 

!e  S.  Aiiibroise,  sermon  sur  SS.  Nazaire  et  Celse,  et  d'autres  fragments 
our  de  la  fête  des  SS.  Innocents. 

siuit  dignitntem  ,  ([uam  usum  pra-sentis  acceperiut.  Alio- 
rum  quidem  pretiosa  mors  Martyrnui  laudem  in  confes- 
sione  promeruit  ;  liornm  in  consnmuiatione  complacuit  : 
quia  iucipientis  vitîB  primordiis  ipse  eis  occasus  iui- 
tiuin  gloriae  dédit,  qui  prœsentis  termiuum  imposuit. 
Quos  Herodis  impietas  lactentes  matrum  uberibus  abs- 
traxit,  (pii  jure  dicuntur  Martyrum  flores,  quos  iu 
medio  frigore  iufidelilalis  exortos ,  vehit  primas  rum- 
peutes  Ecclesia-  jiemmas  qti*dam  persecutionis  pruiua 
decoxit.  Et  ideo  dignum  est  iuterfectis  pro  Cliristo  ia- 
iautibus  honores  imj)endere  ;  (•aM'emonias,  non  dolores, 
sacramentis  dare  vota  non  lacrymas  ;  quia  ipse  illis  fuit 
causa  pœuiB ,  qui  exstitit  et  coronœ  ;  ipse  odii  causa, 
qui  prœmii.  Parante  autem  Herode  parvulis  necem,  Jo- 
seiili  per  Augelum  admouetur ,  ut  Clnistum  Dominum 
nostrum  iu  .^îfiyi)tum  transférât',  iEgyptum  idolis  ple- 
nam.  Jam  post  Judieoruin  persecutiouem  et  ad  occi- 
dendum  Cbristinu  profante  i)lebis  assensum.  Christus  ad 
Gentes  idolis  deditas  transire  diiiuatur.  et  Jiida;am  reliu- 
qnens  iguoranti   sa>cnlo  colendus  iulertiir. 

Injuriam  suslinet  majorem  ipse  qui  infert.  Mortis  co- 
gilatio  cupidilatcm  coercet.  Tune  nvlli  malo  bene,  nulli 
bono  mule.  —  2.  Et  quia  iu  Scripturis  divinis  ,  Fratres 
larissimi,  houos  et  justos  viros  persecutiouem  malorum 
semper  sustinuisse  coguoscimus  ,  si  diligenter  conside- 
ramus ,  inveuimus  illos  majora  supplicia  sustinere  qui 
faciiuit.  Ouniis  euim  liouio  (pii  alinm  in   corpore  perse- 
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iliii"  liii-ini'mt'  iinr  |>(>is('Tiiliim  en  son  id-iir.  .\li>r> 
iiit''iuf  (lu'il  ravirait  a  sa  viitiiiif  t|U('l(|ii<'s-uris  de  ses 
Itioits,  il  s<>  caiisi' àliii-iiii''iiic  lin  ilniniiiaf;r  |iliis  ^rami  ; 
mil  ne  pussi'-ilc  un  gain  injusliî  sans  iiiif  jiisl»^  coiii- 
|iriisatioii.  {.r  gain  iir  va  pas  sans  une  pcrli^  le  gain 
••st  dans  If  ctillrc-rorl,  la  jh  rie  est  dans  I<t  conscience. 
Il  enlève  un  vêlement,  et  il  perd  la  foi;  il  acquiert  de 
l'argent,  i-t  il  peid  la  justice.  Les  hommes  agissent 
ainsi,  parce  (pi'ils  ne  songent  pas  au  grand  jour.  Si  la 
jjcnsée  de  la  mort  les  occupait  sans  cesse,  ils  éloigne- 
laient  leur  ;\nie  de  toute  cupidité  et  de  toute  malice. 
.Mais  cette  issue,  dont  ils  rejettent  maintenant  la  |ieii- 
sée  salutaire,  ils  sci'ont  plus  tard  dans  la  nécessité  de 
la  subir  sans  aucun  remède.  Il  viendra  jiour  eux,  le 
jour  suprême,  il  xieiidra,  le  jour  du  jugement,  ou  il 
ne  sera  en  leur  pouvoir  ni  de  faire  j»énitence,  ni  de 
se  racheter  de  la  mort  éternelle  par  leurs  bonnes  o*u- 
vres;  le  jiécheur  est  i'rappé  même  de  ce  chAtimenf, 
qu'il  s'oublie  lui-même  au  moment  de  la  mort,  comiiK! 
il  avait  oublié  pendant  sa  vie.  Il  viendra,  le  jour  du 
jugement,  où  les  montagnes  seront  arrachées  de  leurs 
l'ondements,  où  le  feu  consumera  lu  terre  tout  en- 
tière, où  les  cieux  en  llammes  seront  dissous,  où  le 
soleil  s'obscurcira,  où  la  lune  ne  donneia  plus  sa  lu- 
mière, où  les  étoiles  tomberont  du  lirmament,  où  les 
jiéelieurs  et  les  impies  seront  précipités  dans  la  mer 
de  feu,  d'oii  la  fumée  de  leurs  tortures  s'élèvera  dans 
les  siècles  des  siècles,  au  milieu  des  pleurs  et  des  grin- 
cements de  dents.  Il  viendra  ce  temps,  mes  Frères,  où 
lesbons  ne  soullVirontplus  aucun  mal,  où  les  méchants 
n'auront  ]dus  aucun  succès.  Il  viendra,  je  le  répète, 
ce  jour  suprême,  où  l'homme  pieux  sera  discerné  de 
l'impie,  le  juste  de  l'injuste,  celui  qui  loue  Dieu  de 
celui  qui    le    blasphème.   Il    viendra,  et  c'est  alors, 


cnrninr  i\  a  éle  dit,  (piils  scfont  sèpjirés  de  telle  sorte 
(pi'ils  ne  jiuissf  ,iiii\ci-  aucun  mal  aux  bons,  aux  mé- 
chants aucun  bien. 

Lu  I  it-  jitrs''iili('llf-mitnc  iinilli  ii  i-  jimir  U:s  bans  (/im 
jiDiirlis  iiirrltants.  —  .'<.  Poiinpioi  n'en  est-il  pas  ainsi 
dés  maintenant?  Peut-être  bien  en  est-il  ainsi.  Mais 
ce  (pii  maintenant  est  un  secret  jiour  nous,  sera  alors 
tout  évidence.  Lise/  l'Kcritiire  sainte,  entrez  avec  moi, 
s'il  (!st  ])ossible,  dans  le  sanduaire  de;  Dieu;  là  peut- 
être  pourrai-je  vous  montrer,  ou  plutôt,  vous  a|(|tien- 
dre/  avec  moi  de  celui  (pii  m'instruit  moi-même,  que 
celle  vie  elle-même  n'est  j»as  bonne  j)our  les  pervers 
(pi'elle  est  meilleure  pour  les  bons  que  pour  les  mé- 
chants, quoi(jue  ce  ne  soit  pas  encore  l'heure  de  la  fé- 
licité {larfaite  pour  les  uns,  et  du  châtiment  sans  re- 
mède pour  les  autres.  Si  vous  éludiez  attentivement 
la  loi  de  Dieu,  peut-être  comprenez-vous  avec  moi 
que  cette  vie  n'est  pas  bonne  pour  les  pervers.  Dites- 
moi,  je  vous  prie,  en  quoi  elle  est  mauvaise  pour  vous  ? 
Vous  vous  hâtez  de  répondre  :  Les  besoins  me  pres- 
sisnt,  les  difficultés  m'écrasent,  les  maladies  m'acca- 
bhmt,  la  crainte  de  mes  ennemis  me  dévore.  Ainsi  la 
vie  serait  mauvaise  pour  vous,  parce  que  vous  souf- 
frez des  maux,  et  elle  serait  bonne  pour  ce  médian i, 
qui  est  le  mal  lui-même?  La  distance  est  grande  entic 
être  le  mal  et  le  souffrir.  Vous  n'êtes  pas  ce  que  vous 
souffrez  ;  vous  endurez  le  mal,  mais  vous  n'êtes  pas 
méchant;  lui,  il  ne  souffre  point  ce  mal,  mais  il  est 
méchant,  Ne  vous  y  trompez  donc  point.  Il  ne  peut 
se  faire  que  ce  soit  un  mal  pour  vous  de  supporter 
les  maux,  un  bien  pour  lui  d'être  pei  vers.  S'il  est 
pervers,  pensez-vous  qu'il  ne  soulfre  pas  le  mal,  puis- 
qu'il se  soulfre  lui-même?  Peut-il  vous  être  mauvais 
d'endurer  en  votre  corps  un  mal  étranger;  peut -il  lui 


qnitur.  priiis  ipse  lu  corde  iiersecutioiiein  sustiuore  co- 
•iiioscitur.  Nnin  si  etiain  illi  (|uein  persecinitur  aliqiiid  de 
substautia  sua  tulerit ,  uiajus  sibi  ipse  dispendium  facit  ; 
quia  nemo  habet  iujnstnm  lucrum  sine  jiisto  damuo.  Lbi 
lucrum ,  ibi  et  daumum;  Ivicrum  iu  arca,  daninuiii  in 
couscientia.  Tollit  vesteui ,  et  perdit  tideni  ;  adcpilrit 
peciiniam ,  et  perdit  justitiaui.  Sed  hoc  homines  ideo 
t'aciuut ,  quia  diem  novissimnm  adteiidere  noliiut.  Si 
euim  diem  mortis  suae  cogitare  jngiter  vellent,  auiniuin 
siumi  ab  omui  cupiditate  et  malitia  cohiberent.  Sed  quo<l 
modo  iioluut  salut)riter  cogitare .  necesse  liabeut  postea 
sine  ullo  remedio  siistiuere.  Veuiet  euim  illis  dies  uo- 
vissima  .  veniet  dies  jndicii ,  «piando  eis  nec  pœiiiteu- 
tiam  licebit  agere ,  nec  bouis  operibus  se  ab  aeterua 
morte  poteruut  redimere  ;  quia  percntitur  etinin  liac  ani- 
madversioiie  peccator,  ut  niorieus  obliviscatur  sui,  qui 
dum  viveret  obhtus  est  Dei.  Veuiet  dies  jndicii,  quando 
inovebuntnr  fundauieuta  luontium  ,  et  ardehit  terra  iisque 
ad  inferos  deorsnni  :  quaudo  caeli  ardentes  solveutur. 
quaudo  sol  obscurabitur .  et  luua  non  dabit  lumen  suuiii. 
quando  stellae  cadent  de  caelo  ;  quando  peccatores  et 
impii  mitteutur  in  stagnum  iguis .  et  funius  tormeuto- 
rum  illoruin  adscendet  in  saeciila  saeculoruni.  ul)i  erit 
fletus  et  stridor  dentinui.  Veniet  tenipus .  Fratres  ca- 
rissimi ,  quando  nuUi  bono  erit  maie  ,  uulli  malo  erit 
l)ene.    Veniet.    inquani.    novissinin    dies ,  quando  discer- 


nuiitnr  pii  ni)  inipiis  ,  jiisti  ab  injustis,  laudatores  Dei 
a  i)laspheiiialoiil)Us  Dei.  Veniet  et  quando  discernun- 
(ur,  ut  iiulli,  sicul  dictnm  est,  bono  sit  inale ,  nuUi 
nialo    sit  bene. 

Sed  et  nunc  melius  est  bonis  quam  malis.  —  .3.  Quare 
prgo  modo  non  sic  ?  Forte  et  modo  sic.  Sed  quod  nunc 
est  iu  occulto ,  tuuc  erit  iu  niauifesto.  Lege  Scriptu- 
ram  diviiiam,  iugredere  mecum,  si  potes,  in  sauctua- 
rimn  Dei;  forte  ibi,  si  possum,  docebo  te,  immo  disce 
mecum  ab  eo  (pii  docet  me,  etiam  nunc  non  esse  malis 
l)ene  ,  et  melius  esse  bonis  quam  malis.  quamvis  non- 
duiii  veneiit  ))ouorum  plena  félicitas,  nondumque  ve- 
iierit  malorum  pœua  uovissima.  Si  legem  Dei  diligeu- 
ter  adtendis ,  forte  iutelligis  mecum  non  esse  bene 
malis.  Rogo  euim  te ,  et  qusero  abs  te  :  Tibi  quare  maie 
est?  Responsurus  es  :  Egestas  angit,  premit  difficultas. 
dolor  t'ortasse  membrorum  ,  timor  ab  iuimico.  Tibi  ideo 
maie  est ,  quia  pateris  mala .  et  bene  est  illi ,  qui  est 
Ipsum  malum  ?  Multum  interest  iuter  malum  pati .  et 
malum  esse.  Tu  quod  pateris  non  es  ;  malum  enim 
pateris ,  sed  tu  malus  non  es  :  ille  hoc  malum  non  pati- 
tur .  et  malus  est.  Noli  ergo  falli.  N'eu  potest  tieri ,  ut 
tibi  maie  sit ,  qui  pateris  malum  ;  et  illi  bene  sit ,  qui 
est  malus.  Cum  enim  malus  est ,  putas  quia  non  patitur 
malum  ,  cum  patitur  se  Ipsum  ?  Tibi  maie  est,  quia  ma- 
lum alienum    pateris   in   corpore   tuo  :    et   illi  bene    est. 
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divc  b(tu  d'endurer  en  son  cœnv  sa  propre  perver- 
sité ?  Peut-il  vous  être  mauvais  de  posséder ,  par 
exemple,  un  mauvais  champ,  et  peut-il  lui  être  bon 
d'avoir  une  i\me  mauvaise  ?  Soyez  bons  vous  qui  avez 
les  vrais  biens. 

Les  richesses  bonnes  pour  ceux  qui  font  le  bien.  Bonnes 
de  leur  nature,  elles  sont  mauvaises  pour  les  méchants. 
—  4.  Les  richesses  sont  boruies,  l'or  est  bon,  l'argent 
est  bon,  le  grand  nombre  des  serviteurs  est  bon,  tout 
ce  que  l'on  possède  est  bon.  Toutes  ces  choses  sont 
des  biens,  mais  qui  vous  donnent  les  moyens  de  faire 
le  bien,  et  qui  ne  vous  rendent  pas  bon.  Quels  sont 
ceux,  dites-vous,  qui  peuvent  me  rendre  ainsi?  Faites 
votre  salut  et  soyez  juste.  Ce  que  vous  possédez  est 
bon,  faites  votre  salut  et  soyez  juste.  Vous  aussi  soyez 
bon,  au  milieu  des  bonnes  choses  que  vous  avez.  l\ou- 
gissez  de  vos  biens  ;  soyez  bon,  vous  qui  devez  de- 
meurer, tandis  que  ces  biens  sont  périssables.  Rou- 
gissez de  vos  biens;  ne  soyez  pas  pervers  au  milieu 
d'eux  do  peur  de  périr  avec  eux.  Ainsi  Dieu,  créateur 
et  conservateur  de  toutes  choses,  a  départi  l'or  et  l'ar- 
gent aux  hommes,  de  telle  manière  qu'ils  sont  bons 
de  leur  nature,  mais  que  leur  abondance  ne  doit  pas 
corrompre  les  hommes  de  bien,  comme  aussi  leur 
perte  ne  doit  pas  les  abattre.  Quant  aux  pervers,  la 
l)ossession  des  richesses  les  aveugle,  et  la  privation 
de  ces  biens  fait  leur  tourment;  ce  qu'ils  acquièrent 
leur  apporte  une  fausse  joie,  ce  qu'ils  perdent  leur 
laisse  une  tristesse  véritable. 

Vraies  et  fausses  richesses.  La  cupidité  est  toujours 
indigente.  —  5.  Sachons  aimer  les  vraies  richesses,  la 
chasteté,  la  justice,  la  paix,  la  miséricorde.  Ce  sont 
là  les  richesses  justes,  parce  qu'elles  sont  le  partage 
des  œuvres  bonnes  et  justes.  Je  les  appelle  les  vi'aies 


richesses,  parce  que  quiconque  les  possède  ne  manque 
de  rien,  puisque,  selon  l'expression  de  l'Apôtre,  ayant 
de  quoi  se  nourrir  et  de  quoi  se  vêtir,  il  est  content. 
(I  Tim.,  VI,  8.)  Quant  aux  biens  de  la  terre,  c'est  se 
tromper  que  de  les  croire  des  richesses,  puisqu'ils  ne 
tarissent  pas  les  besoins,  quand  on  les  aime;  on  est 
d'autant  plus  dévoré  de  la  soif  insatiable  inhérente  à 
l'avarice,  qu'on  en  possède  davantage.  En  quoi  sont- 
ils  donc  des  richesses,  puisque  la  pénurie  croît  avec 
eux  ;  puisque  si  grands  qu'ils  soient,  loin  d'apporter 
la  satiété  à  leurs  adorateurs,  ils  les  enflamment  d'une 
cupidité  nouvelle?  Il  est  donc  vrai  que  votre  indigence 
serrait  moins  grande  si  vous  possédiez  moins.  Aussi 
l'a-t-on  dit  avec  justesse  :  L'amour  de  l'argent  croit 
avec  l'argent  lui-même ,  puisque  la  fureur  de  la  cupi- 
dité grandit  proportionnellement  aux  richesses.  L'a- 
varice, la  cupidité  est  semblable  àl'hydropisie.  Comme 
l'hydropique  a  d'autant  plus'  soif  qu'il  boit  davantage, 
ainsi  l'avare  devient  de  plus  en  plus  insatiable  en 
agrandissant  son  avoir. 

C.  Pour  nous,  mes  Frères,  songeons  que  nous  ne 
sommes  que  des  voyageurs  et  des  hôtes  en  ce  monde; 
contentons-nous,  pour  le  voyage  de  cette  vie,  d'avoir 
de  quoi  nous  nourrir  et  de  quoi  nous  vêtir;  autant 
(ju'il  est  en  notre  pouvoir,  marchons  vers  la  béatitude 
éternelle  en  faisant  l'aumône  aux  pauvres.  De  la  sorte, 
quand,  au  jour  du  jugement,  les  cupides  et  les  avares, 
dépouillés  de  toutes  bonnes  œuvres,  entendront  cette 
terrible  parole  :  «  Allez,  maudits,  loin  de  moi,  dans 
le  feu  éternel,  »  {Matth.,  xxv,  41,)  il  pourra  nous  être 
dit  à  cause  de  nos  mérites  :  «  Venez,  les  bénis  de  mon 
Père,  possédez  le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès 
le  commencement  du  monde;  car  j'ai  eu  faim,  et 
vous  m'avez  donné  à  manger  ;  j'ai  eu  soif,  et  vous 


([ui  iiiJilum  se  ipsuiii  p.iUlur  iii  r(jr(le  suo?  Tibi  uiale 
est,  qui  forte  inahuii  li.ibes  villaiii  ;  et  bcne  est  illi, 
qui   niiilaiii   haiiet  aiiiiuatn?  Este  l)omis  ([ui  luibes  boua. 

Dicilixbomv;  quibus  jiut  bene.  Bonn' natura  sed  malis 
niaise.  —  4.  Bon*  suiit  divitiie,  l)Oiiuiii  pstauniin,  honuui 
«■#1  argentnni ,  houif  fainili»  ,  ))on;e  possessiones.  Omuia 
ista  bona  sunt;  scd  nnde  facùas  bene  ,  non  ([ua;  te  faciant 
hoauui.  Ilabcto  houa .  ({\\n\  te  faciant  hoiuiui.  Quix.' 
r-iiul .  imiuin  .  isld?  Fac  judiciuui  et  justitiaui.  lîoua  sinit 
lime  lialjcrf .  fac  judiciuin  et  justitiaiii.  Esto  et  tu  bonus 
iuter  bona  tua.  Eruliesce  boni>  tnis;  estn  lionus  niansu- 
I  us  inter  boua  peritura.  Erultesce  boui»  tnis  ;  uuli  esse 
malus  in  eis .  ne  pereas  cuni  eis.  Ita  ergo  aurnui  et  ar- 
gentuni  distril)uit  honùnibus  Conditor  rennn  et  adnii- 
uistrator  Deus ,  ut  ipsum  per  se  iiatura  et  génère  suo 
l)ouuui  sit  ;  copia  vero  ejus  non  extollat  bonos,  nec 
elidal  inopia.  .Malus  auteiu  homo  ,  et  cuni  ofl'ertur,  excre- 
ratur;  i>t  cuni  anfertiir.  exiruiMatnr  ;  quia  et  cuni  ad- 
qniriiutur  divitia-,  falsam  la>titiam  tnljiuiut  ;  et  cuni  per- 
duntur,   veraiii    tristitiam  dcrelini[Miint. 

Divitiiv  vern  et  fats,r.  ('upidi/ns  seinper  eget.—  ."i.  Dis- 
canius  ainarc  veras  divitias ,  id  est,  castitateiii  et  Jus- 
titiaui,  pacem  et  niisericordiani.  Ista;  eniui  juslic  dicuii- 
lur  diviti.T;  ipiia  bonis  nieritis  justisquc  tribuuntiu'.  llbi! 
vera.'  dicuntur  divitite  ;  quia  ipiisipiis  eas  habuerit,  non 
cgcbit .  diuii  juxta   Apostoluni ,  halieus  victuui    et  vesti- 


luui  bis  conteutus  est.  (I  Tim.,  vi ,  8.)  Islas  vei'o  ler- 
renas  divitias ,  iujustuni  est  putare  divitias ,  qufe  luui 
auferunt  egestatem.  Tauto  euini  niagis  quisque  ardebit 
egestate  avaritia»,  quauto  magis  eas  diligeus  majores  lia- 
buerit.  Quoniodo  ergo  sunt  divitite,  quibus  crescit  inopia, 
ipi;e  aniatoribus  suis  (piautuni  fuerint  ampliores ,  non 
afierunt  satietateni .  sed  iuflammant  cupiditate  diviteni  ? 
Tu  putas  qui  minus  indigeres,  si  minus  liaberes.  Unde 
l)eue  quidam  dixit  :  Crescit  amor  numnii,  (piautum  ipsa 
pecunia  crescit  ;  cum  pecuuiie  enim  iucremento  rabies 
cujjiditatis  augetur.  \am  omues  avari  vel  cupidi  vehit 
hydropis  morbo  a?grotare  videntur.  Quomodo  enim  liy(h-o- 
picus ,  quantum  plus  bibit ,  tautum  amjdius  sitit  ;  ita 
avarus  vel  cupidus  adquirendo  non   satiatur. 

6.  Nos  vero ,  Fratres ,  cogitantes  peregrinos  et  lios- 
l)ites  esse  in  hoc  sseculo  ,  hoc  tautum  quod  ad  victum 
et  veslitum  opus  est,  nobis  in  itinere  vit»  istius  reser- 
vemus,  et  quantum  possumus ,  in  a-ternam  beatitudi- 
nem  per  eleemosyuam  pauiierum  dirigamus  ;  ut  ciun  lu 
die  judicii  cupidi  et  avari  pro  sterilitate  bonorum  opc- 
rum  audire  mcrueriiit:  •>  Discedite  à  me  maledicti  in 
igncni  teteruum  :  "  {Matth.  .  xxv.  il.)  nos  pro  bonis 
operibus  audire  [lossimus  :  -  Veiiite  Jienedicli  Patris  mei, 
percipite  regnum  ipiod  vobis  paratum  est  ab  origine 
niuudi  ;  quia  esurivi ,  eldedistismilii  inauducare  ;  sitivi,  et 
dedistis  mihi  Idbere  ;   uudus   eraui,  et   operuistis    me.  » 
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iii'.niv  (iiiiim  .1  lidiitv,  jetais  iiii.  cl  siius  luavc/.  rc- 
\ètii.  1)  {lliid.,  '.\'t-'.\(\.)  IMiissc  viiiis  i-oniluirc  il  cctlo  b»';- 
ni'iliclioii  la  i;iAn«  ilii  Seigneur,  à  qui  liDiiiifur  ri 
^lnil•('  siiiiiil  rcinliU's  dans  les  siècles  tJcs  siècles.  Ainsi 
sdil-il. 

SKUMON  CCXXI. 

Sur  lu  ,\atiri(r  des  S'S.  liDioctnts,  IV,  it  sur  as 
paroles  de  l' Apocali/psc  :  «  Je  vis  sous  l'autel  les 
<\mcs  de  ceiuv  qui  ont  dminé  leur  rie.  »  etc., 
Apoc,  VI,  !)  (I). 

Le  Sauveur  loué  dans  le  culte  des Marti/rs.  i'oinhien  il 
est  convenable  que  les  Martijrs  soient  sous  l'autel  de  Dieu. 
Les  SS.  Innocents  prient  plus  que  les  autres  Mar- 
tyrs.—  I.  Toutes  les  fois,  mes  Frères,  que  nous 
célébrons  b's  marlvies  des  Saints,  nous  bjuons  le  Sau- 
veur; toutes  les  l'ois  ({uc!  nous  alTirnions  leurs  soul- 
frances,  nous  proclamons  la  ,i;loire  de  Jèsus-Clirist. 
Nous  ne  regardons  pas  en  ell'et  ce  qu'ils  ont  soull'ert, 
mais  nous  admirons  Celui  pour  qui  ils  ont  soulfert.  Ce 
n'est  pas  leur  supplice  qu'on  loue,  c'est  leur  foi  qui 
est  en  bonneur.  Nous  glorilions  donc  les  Martryrs,  et 
surtout  ceux  (jui,  à  la  naissance  du  Cbrist,  ù  l'origine 
même  de  la  foi,  le  confessèrent,  non  par  leurs  i)a- 
roles,  mais  par  leur  mort,  et  devancèrent  tous  les 
autres  dans  le  royaume  éternel.  Et  de  quelle  place  ne 
doivent-ils  pas  être  dignes  cbez  les  hommes,  eux  qui 
sont  dignes  auprès  de  Dieu  de  reposer  sous  son  autel. 
L'Ecriture  sainte  dit  en  etl'et  :  «Je  vis  sous  l'autel  les 
âmes  de  ceux  qui  ont  donné  leur  vie  pour  la  parole 
de  Dieu  et  pour  lui  rendre  témoignage  ;  et  ils  criaient 
à  haute  voix,   »   etc.  {Apoc,  vi,  9.)  «  Je  vis,   »  dit-il. 


«  Miu-  I  .miel  les  Ames  de  ceux  qui  oui  donné  Icui' 
vie.  I)  (Jiir  peiit-ilètre  dit  de  plus  respectueux,  de  plus 
bonnralile  ijiie  de  les  montrer  reposant  sous  c(!t  autel 
sur  lequel  est  célébré  le  (iiviii  sacrilice,  sur  letjuel  sont 
oll'erles  les  boslies,  et  dont  le  Seit^neiir  est  le  mi- 
nistre, ainsi  qu'il  est  écrit  :  «  Vous  êtes  le  Prêtre  éter- 
nel selon  l'ordre  de  Melcbisédech?  »  {l'saltn.  cix,  4.) 
Il  est  bon  qu(!  les  Ames  des  justes  reposent  sous  l'au- 
tel, puis(|ue  c'est  sur  l'autel  (pi'esl  ollerl  le  corjis  de 
notre  Seigneur.  (ï'esl  à  bon  dioil  (jue  Ifts  justes  de- 
inanilent  (|ue  leur  sang  soit  veugé  là  même  où  le  sang 
du  Christ  est  répandu  |>our  les  pécbeins.  Il  était  équi- 
table (pje,  i)ar  une  certaine  paiticipation,  la  sépulture 
des  .Martyrs  fût  établie  là  même  où  la  mort  de  notre 
Seigneur  est  célébrée  chaque  jour,  ainsi  qu'il  le  dit 
lui-même  :  «  Toutes  les  fois  que  vous  ferez  ceci,  vous 
annoncerez  la  mort  du  Seigneur,  jus(iu'à  ce  qu'il 
vienne.  »  (I  Corinth.,  \i,  2li.)  (>eux  qui  étaient  morts 
à  cause  de  sa  mort  devaient  reposer  sous  le  mystère 
de  sou  sacrement.  C'est  à  bon  droit,  disais-je,  que  par 
une  certaine  participation  ceux  qui  ont  donné  leur  vie 
pour  lui  ont  été  ensevelis  là  même  où  sont  posés  les 
membres  de  la  divine  victime,  alinquece  lieu  les  réu- 
nit avec  Jésus  dans  une  même  vénération  puisqu'il  lui 
avaient  été  unis  dans  les  mêmes  soulfrances.  Nous  li- 
sons que  la  plupart  des  justes  reposent  dans  le  sein 
d'Abraham,  que  d'autres  goûtent  les  délices  du  para- 
dis ;  mais  aucun  n'a  mérité  une  aussi  grande  faveur 
que  les  Martyrs,  je  veux  dire  de  reposer  sous  l'autel, 
dont  Jésus-Christ  est  à  la  fois  l'hostie  et  le  prêtre  ; 
sans  doute  atin  qu'ils  aient  part  aux  grâces  attachées 
à  l'oblation  de  l'hostie,  et  qu'ils  reçoivent  la  bénédic- 
liou  et  les  remerciements  du  prêtre.  Entre  tous  lesMar- 


(I)  Il  est  d'un  auteur  iuccrtain,  qui  a  glané  quelques  maximes  dans  les  œuvres  du  pape  S.  Grégoire. 


(Ihid.,  34-36.)  Ad  istam  l)Cuedictiouem  vos  Domiuus 
sub  sua  protectioue  perducat  ;  oui  est  houor  et  gloria  iu 
sœcula  sœculorum.  Amen. 

SERMO  CCXXI  (a). 

In  yatali  soiiclorum  [nnoccnUuni.  \\,  et  de  verbis  Ai)oc.. 
VI  :  «  Vidisîtb  ara  Dei  animas  occisorum.»  etc. 

In  Martyruni  cuHu  Salvalor  laudatur.  Quant  congrue 
Martyres  sub  ara  Dei.  Innocentes  plus  caferis  exoranl.  — 
1.  Quotiescumque,  Fratres,  Sauctorum  martyria  celebra- 
uius,  loties  laudes  Salvatoris  ediciuuis  ;  et  quoties  eorum 
asserimus  passioues.  toties  Christi  gloriàm  prœdicamus. 
Non  euiui  suspiciuius  quod  pa^si  suut;  sed  propter  qiiem 
passi  sont  adiniiamur.  Ipitiu"  uoupœua  iu  laude,  sed  fides 
est  iu  lionore.  .Ma^iuilicaïuus  ergo  Martyres,  sed  prœcipue 
illos.  qui  uasL-eiite  Cliristo.  in  ipso  exordio  non  loqueudo, 
sed  uioriendo  coufessi  ad  régna  perpétua  cœteros  prœve- 
uenint.  Videte  auteui  quem  iidem  locum  apud  honanes 
luereantur.  qui  apud  Deuiu  locum  sub  altari  meruernnt. 
Dieit  euiui  Scriptura  saucta  :  »  Vidi  enim  sub  ara  Dei  nui- 
mas  occisorum  propter  verljum  Dei,  et  propter  testiuiouiuui 
Jesu  quod  liabebaut,  et  clamabaut.  »  {Àpoc.  vi,  9.)  et  reli- 
qua.  »  Sub  ara,  inquit,  Dei  vidi  animas  occisoruui.  "  Quid 

(n)  Olim  de  Sanctir,  xi,  et  post  in  .appendice,  lxx(ii. 


revereutius,  quid  liouorabilius  dici  potest,  quam  sub  iila 
ara  requiescere,  in  (pia  Deo  sacrificium  celebratur,  iu  qua 
olïeruutur  hostiae  ,  in  qua  Domiuus  est  sacerdos ,  sicut 
scriptum  est  :  »  Tu  es  sacerdos  iu  œternum  secundum  or- 
dinem  Melcbisédech  ?  »  {Psal.  cix,  4.)  Recte  sub  altari  jus- 
toruin  auim<B  requiescunt;  quia  super  altare  corpus  Do- 
uiini  offertur.  Nec  immerito  illic  justi  vindictaui  sanguinis 
postulaut.  ubi  etiam  pro  peccatoribus  Christi  sanguis  ef- 
fuuditur.  Conveuieuter  igitur,  et  quasi  pro  quodam  cou- 
sortio  ibi  .Martyribus  sepultura  décréta  est,  ubi  mors  Do- 
niiui  quotidie  celebratur,  sicut  ipse  ait  :  «  Quotiescuuique 
ba'c  feceritis,  morteui  Domiui  auuuutiabitis ,  douée  ve- 
niat;  »  (I  Cor.,  xi.  26.)  scilicet  ut  qui  propter  morteni  ejus 
uiortui  fuerant,  sub  sacrameuti  ejus  mysterio  requiescaut. 
Non  iuimerito .  iuquam ,  consortio  quodam  illic  occisis 
tuumlns  coustituitur,  ubi  occisionis  Domiuicce  menibra 
ponuutur;  ut  quos  cum  Cbristo  uuius  passionis  causa 
deviuxerat ,  uuius  etiam  loci  religio  copularet.  Legimus 
plerosque  justorum  Abrahai  siuibus  refoveri ,  nouuuUos 
paradisi  amœnitate  ketari  ;  uemo  tauien  melius  prteter 
Martyres  meruit,  hoc  est,  ibi  requiescere,  ubi  et  hostia 
Christus  est  et  sacerdos  ;  scilicet  ut  et  propitiatiouem  de 
oblatioue  hostiae  cousequautur,  et  beuedictioneui  functio- 
ueuique  sacerdotis  accipiaut.  luter  caeteros  igitur  Martyres, 
quos  sub  ara  Dei  cousistere  prœdieamus,  etiam  beati  illi 
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tyrs,  qui  reposent  sous  l'autel  de  Uieu,  nous  exaltons 
surtout  ees  bienheureux  enfants  à  la  mamelle,  pré- 
mices des  Martyrs  pour  Jésus-Christ,  qui  méritèrent 
leurs  couronnes  en  confessant  Dieu,  non  par  leurs  dis- 
cours, mais  par  leur  mort.  On  n'en  saurait  douter,  ils 
prient  plus  que  tous  les  autres  dans  le  martyre,  eux 
qui  les  y  ont  tous  précédés. 

Comment  les  Saints  demandent  vemjeance.  —  2.  «  \Li,  » 
(Ut  saint  Jean,  «  ils  criaient  à  haute  voix  :  Seigneur, 
vengez  notre  sang.  Ht  on  leur  donna  à  chacun  une 
robe  blanche,  il  leur  fut  dit  de  se  reposer  encore  un 
l)eu  de  temps,  jusqu'à  ce  que  le  nombre  de  leurs 
frères  et  de  ceux  ipii  servaient  Dieu  comme  eux  fût 
accompli.  »  (Apoc,  vi,  10,  11.)  On  se  demande  ici 
pourcpioi  les  Saints,  déjà  fixés  auprès  de  Dieu,  de- 
mandent vengeance  de  leurs  ennemis,  quand  le  Sei- 
gneur dit  dans  l'Evangile  :  «  Aimez  vos  ennemis,  et 
priez  pour  ceux  qui  vous  persécutent  et  vous  calom- 
nient. »  {Matth.,  V,  4i.)  iNoublions  pas  que  ces  Saints, 
déjà  établis  en  la  présence  de  lem'  Créateur,  voient  sa 
volonté  ;  ils  en  reçoivent  ce  qu'ils  connaissent  qu'il 
veut  faii'e,  ils  étanchent  en  lui  la  soif  qui  leur  vient 
de  lui.  ils  demandent  vengeance  de  leurs  ennemis 
de  deux  manières,  et  toujours  sous  l'inspiration  de  la 
charité  :  que  ceux  qui  sont  prédestinés  à  la  vie  éter- 
nelle, se  convertissent  du  mal  au  bien  ;  et  que  ceux 
qui,  d'après  la  prescience  divine,  doivent  être  danmés, 
meurent  et  cessent  de  pécher,  aiin  qu'ils  aient  ainsi 
dans  l'enfer  un  moindre  châtiment,  où  chacun  subira 
des  expiations  dilférentes  suivant  la  qualité  de  ses 
œuvres.  Ils  demandent  vengeance  contre  les  réprou- 
vés, parce  qu'ils  désirent  la  venue  du  jugement  der- 
nier et  qu'ils  attendent  la  résurrection  de  leurs  corps. 
«  Et  on  leur  donna  à  chacun  une  robe  blanche.  »  Par 


ces  robes  blanches  nous  devons  entendre  la  récom- 
pense du  baptême,  le  prix  du  martyre,  le  salaire  éter- 
nel et  hîs  joies  de  la  céhiste  patrie.  i.,es  Saints  ont 
donc  chacun  une  robe  avant  la  résurrection,  parce  que 
leur  âme  seule  jouit  encore  des  éternelles  béatitudes. 
i*lus  tard  ils  recevi'ont  une  seconde  robe,  quand,  après 
avoir  repris  leurs  corps,  ils  seront  immuables  en  leurs 
unies,  incorruptibles  en  leurs  corps.  A  ce  sujet  Isaïc  : 
«  Dans  leur  terre,  dit-il,  ils  posséderont  un  double 
vêtement.  »  {hui.,  Lxi,  7.) 

Comment  Dieu  paiie  aux  Saints.  —  3.  «  Il  leur  fut 
dit  de  se  reposer  encore  un  peu  de  temps,  jusqu'à  ce 
que  le  nombre  de  leurs  frères,  et  de  ceux  qui  ser- 
vaient Dieu  comme  eux,  fût  accompli.  »  [Apoc,  vi, 
H.)  Cette  réi)onse  est  le  soufUe  divin,  qui  i)orte  dans 
leurs  esprits  désireux  du  jour  du  jugement,  la  vertu 
de  la  patience,  atin  (ju'ils  supportent  patiemment 
toutes  choses,  attendant  le  nombre  de  ceux  qui  doi- 
vent souffrir  la  mort  aussi  bien  qu'eux  pour  Jésus- 
Christ  et  qui  doivent  ensuite  régner  avec  eux,  et  afin  que 
leur  désir  de  recouvrer  leurs  corps  soit  tempéré  par 
la  joie  de  voir  croître  le  nombre  do  leurs  frères.  C'est 
ainsi  que  le  Dieu  tout-puissant  parle  aux  Saints,  en 
bon  père  de  famille  ayant  de  nombreux  enfants  qui, 
revenant  des  vignes  les  uns  après  les  autres,  lui  de- 
mandent de  leur  faire  servir  leur  repas  ;  il  répond  : 
Votre  repas  est  prêt  sans  doute  ;  mais  attendez  vos 
frères,  atin  que,  lorsque  vous  serez  tous  réunis,  vous 
jnangiez  en  commun  et  dans  la  joie;  ceux  qui  vien- 
dront doivent  mourir  martyrs,  soit  publiquement,  soit 
hors  de  la  vue  des  hommes.  Ainsi,  il  est  dit  aux  Saints 
qui  demandent  vengeance  après  avoir  reçu  le  don  du 
ciel,  de  se  re[toser  et  d'attendre,  jusqu'à  ce  que  soit  ac- 
compli le  nombre  de  ceux  qui  servent  Dieu  comme  eux. 


infantes  lacteutes,  pro  Cliristo  priniitife  Martyruni,  nuu 
lo(iueu(lo  sed  uioriendo  coufessl,  corouas  nieruefuut.  Ne(iue 
eniui  diihilanduin  est,  eos  iu  niartyrio  pins  pra;  ca'teris 
exorare,  qui  ni  niartyrio  cœteros  pr;ecesserunt. 

Vindidam  quomodo  rogent  Suncii.  —  2.  »  Et  clamave- 
runt,  »  inquil  Johauiies,  «  voce  laafiiia  :  Viudica,  Domine, 
sanyuineni  nostrnin.  Et  datœ  snnl  illis  shiynlai  sloke  alba'  ; 
et  dictnin  est  iilis  ut  (piie?cereut  teuipns  adliuc  modicuni, 
(louée  inipleretur  nunienis  fratrum  et  couservornui  co- 
i-uni.  "  (Apoc,  VI,  10,  11.)  Oritur  qurestio  iu  hoc  loco,  cur 
Saucti  jam  cum  Duuiiiio  uianentes  vindictan»  de  ininiicis 
expetant ,  cum  Domiuns  iu  Evaugelio  dicat  :  ><  Dillfiite 
inimicos  vestros,  et  orate  pro  persequentibns  et  cahun- 
niautibns  vos.  »  {Matih.,  v,  44.)  Sed  sciendum,  quia  illi 
Saiicti  jam  in  cunspectu  Creatoris  sui  consistentes  vident 
voluntatem  illins  ;  et  ideu  ab  ipso  nccipiunt  (piod  enm  velle 
l'acere  novcrunt,  et  do  i[)so  hiljiint  (piod  de  ipso  sitinnt. 
Petuut  anteni  vindiclam  de  ininiicis  dnobus  UKjdis,  et  iioc 
causa  carilalis  ;  nt  scilicot  ipii  ad  vitam  a'ternam  pra-- 
destinati  snut,  couvertanlnr  a  nialo  ad  bonuni;  qui  vero 
praîscieute  Deo  dumnandi  snut,  inoriantnr,  et  pecLvare  dé- 
sistant; ut  per  hoc  minorem  p(i>nam  in  iuferuo  lialicant, 
nlii  unusquis(iue  secuudum  qualitateni  operum  snstiuebit 
nmjjiuitudinem  p(jniarnm.  Petnnt  autem  de  reprobis  vin- 
diclam ;  quia  optant  venire  diem  extremi  judi(-ii,  et  resnr- 
rectioiiem  snorum  cor[iorum  pra;stolantnr.  »  Et  datte  snnt 


illis  singuliC  stohe  alita-,  ■.  Per  stolas  alhas  deltemus  in- 
telligere  mercedeni  baiitismi,  prœmium  martyrii,  merce- 
dem  œternorum,  et  gandium  i^a-lestis  patriœ.  Habent  ergo 
ante  resurrectionem  Sancti  singnlas  stolas,  quia  iu  sola 
anima  adhuc  œteruis  beatitndinibns  jierfrunntnr  ;  postea 
antem  aceeptnri  sont  binas,  «piando  receptis  corporibus 
immntabiles  ernnt  iu  anima ,  et  incorruptibiles  in  cor- 
pore.  De  hoc  Isaias  :  «  In  terra  sua  duplicia  posside- 
imnt.  '1  (IsaLr,  lxi,  7.) 

Quomodo  Deus  loquatur  Sanctis.  —  »  Et  dictnm  est 
illis,  lit  qiiiescerent  tempus  adlnu:  nKjdicum,  donec  im- 
pleatur  uuuierus  conservorum  et  fratrum  eorum.  »  [Apoc, 
VI,  il.)  Dictio  ista  insiiiratio  est  divina,  (pia  meutibus  eo- 
rum desiderantibus  diem  jndicii,  immittitiu'  virtus  pa- 
lientia',  ut  patienter  ferant  omnia,  exspectanles  numernm 
illorum  (pii  similiter  interfkiendi  sniit  pro  Cliristo,  ciim 
eis  pcjstmodum  regnaturi;  nt  (jui  desiderant  recipere  sua 
(■(Mpora,  gaudeant  ex  numéro  colligeiidoruni  fratrum.  Tali 
modo  lo([uitur  Deus  omnipotens  Sanctis,  veliiti  ([iiililiet 
[tater  familias  liabens  nmltos  fili(js,  singiilis([ne  de  agro  re- 
verteutiljus  et  rogantibns,  ut  cibnin  sihi  tribuat,  respoudet  : 
llefectio  (juidem  vestra  parata  est;  sed  exspectate  fratres 
vestros,  ut  cum  in  uuum  positi  fueritis,  omnes  in  com- 
mune comedatis,  et  epulemini  gaudeutes;  quia  iuterfi- 
ciendisnnt  et  illi,  vel  ajperto  scilicel  niartyrio,  velocculto. 
Dioitur  ergo  illis  viudictam  postnlaiitibus  post  datum  mu- 
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i.  Vou>  vnyi'z  (■oiiuiii'iit  à  c.iusi-  ilr  nous  la  vcii- 
m>ancp  (li's  Martyrs  est  (liHÏ'n'T.  IN'inlaiil  ijiic  noii>i 
nous  allaidoii-^,  leur  >aiiK  (It'iiictirc  ^aiis  vciinfaiicr. 
Ti'l  est  le  résultai  ^\^'  iinirc  in''f;lif,'iîiic<ï  à  nous  i|ui, 
roinino  il  a  Ait';  dit,  m-  vivons  pas  selon  l.t  l'eli^ion  et 
(liiul  les  onivrcs  ne  sont  pas  conlitruies  a  la  |iiété.  Si 
la  justice  de  nos  lionnes  (euvres  nous  dovaneail  de\.inl 
Dieu,  déjà  le  nondire  des  serviteurs  (pi'il  attend  sei;iit 
aeeonipli.  l'ersoniie  ne  met  en  doute  d'ailleurs  ijiie 
les  Marlvrs,  ([ui  sont  honorés  des  célestes  récompen- 
ses niènie  avant  le  juf^cMuenl,  seront  vengés  après,  il 
importe  donc,  mes  très-chers  Frères,  que  nous,  qui 
célébrons  dans  la  fête  de  ce  joiu'  les  jirécurseurs  des 
Martyrs,  nous  soufrions  assidùnrent  à  la  joie  des  Mar- 
tyrs dans  le  ciel.  .Marchons  sur  leurs  traces,  selon  nos 
forces;  appliquons-nous  à  devenir  dijjnes  de  pailiciper 
à  leurs  joies  dans  le  ciel,  puisque  l'Apôtre  nous  atteste 
que,  si  nous  avons  [)art  au.\  mêmes  soull'rances,  nous 
aurons  part  à  la  même  consolation  ;  au  lieu  de  déplo- 
rer leur  mort,  réjouissons-nous  de  ce  qu'ils  ont  juste- 
ment reçu  la  palme.  Sans  doute  lorsque  chacun  d'eux 
était  arraclié  à  cette  vie  au  milieu  des  tortures,  Ra- 
chel  désolée,  c'est-à-dire,  rKgiise  a  gémi,  et  s'est 
j)longée  dans  le  deuil  et  les  larmes  ;  mais,  à  peine 
avaient-ils  été  bannis  de  ce  monde,  la  céleste  Jérusa- 
lem, qui  est  la  mère  commune  de  tous  les  hommes, 
les  faisait  accueillir  dans  l'autre  vie  par  des  messa- 
gers de  fête,  qui  les  ont  introduits  dans  la  joie  de  leur 
Seigneur  pour  y  être  éternellement  couronnés. 

o.  Aussi  saint  Jean  dit-il  :  «  Ils  étaient  debout  de- 
vant le  trône  et  devant  l'Agneau,  revêtus  de  robes 
blanches,  avec  dos  palmes  en  leurs  mains.  »  (Apoc, 
vu,  it.)  Ils  sont  maintenant  debout  et  couronnés  de- 
vant le  trône  de  Dieu,  ceux  qui  jadis  étaient  courbés 


sous  le  poids  des  fer.s  et  des  soullVances  devant  les 
tribunaux  des  juges  de  la  terre.  Ils  sont  debout  eu 
présen(!e  de  l'Agni-au;  rien  ne  saurait  maintenant  les 
empêcher  de  contempler  lu  gloire  de  (^elui  dont  ils 
n'(tnl  jamais  abandonné  l'amour  au  milieu  des  sup- 
plices. Ils  sont  ri'vêtus  de  rob(!s  blanches,  avec  des 
palmes  (!n  leurs  mains,  parce,  qu'il»  sont  récompensés 
ilans  leurs  oMivres,  en  attendant  que  la  résurrection 
leur  rende  pleins  de  gloire;  ces  corps  (pi'ils  ont  livrés 
pour  le  Seigneur  à  la  fureui-  des  llammes,  à  la  dent 
des  bêtes,  aux  meurtrissures  du  fouet,  à  la  pente  des 
précipices,  aux  morsures  des  ongles  de  fer,  aux  tour- 
ments des  suppli('es  de  toute  sorte.  «  Kl  ils  criaient.  • 
dit-il,  «  à  haute  voix,  disant  :  Le  salut  vient  (h;  notre 
Di(!u,  qui  est  assis  sur  le  trône,  et  de  l'Agneau.  " 
[Ihid.,  10.)  Ils  proclament  à  haute  voix  ({ue  le  salut 
vient  de  Dieu,  et  reconnaissent,  dans  leurs  sublimer- 
actions  de  grâces,  que  ce  n'est  point  par  leur  propie 
vertu,  mais  par  le  secours  de  ce  même  Dieu  qu'ils 
sont  sortis  vainqueurs  de  leur  lutte  contre  les  tribu- 
lations. 

Les  persécutions  blanchissent  les  robes  des  Mnrlijrs  an 
lien  de  les  souiller.  Le  sercice  du  Seiijneur  est  duur.  — 
0.  Saint  Jean  dit  encore,  parlant  de  leurs  combats 
passés  et  de  leurs  couronnes  étemelles  :  «  Ce  sont 
ceux  qui  sont  venus  après  de  grandes  afllictions,  et 
([ui  ont  lavé  et  blanchi  leurs  robes  dans  le  sang  de 
l'Agneau.  »  (Ibid.,  1  i.j  Les  .Martyrs  ont  lavé  leurs 
robes  dans  le  sang  de  l'Agneau,  quand,  en  donnant 
leur  sang  pour  Jésus-Christ,  ils  ont  purilié  de  toutes 
les  impuretés  leurs  membres  que  les  blessures  des 
supplices  semblaient  souiller  aux  yeux  d'hommes  in- 
sensés, et  qu'ils  les  ont  rendus  dignes  de  l'heureuse 
lumière  de  l'iniinortalité.  C'est  en  cela  que  leurs  ro- 


uns.  ut  (inieseant  atqne  sustincaiit.  duue('  eouipleatur  mi- 
uierus  eoujervonun  illonini. 

l.  Viiletis  igitur  iiuoniaiu  propter  nos  .Martyrum  viiidicta 
ditlertur.  Dum  euiiu  nos  retardamus,  horum  sanguis  iniil- 
tiis  est.  Sed  liuc  coiitiugit  iiostra  desidia.  qui  non,  siciit 
dictuniest,  reli^MOse  viviuuis;  qui  non  pie.  siout  con^^niit, 
operamur.  Naui  si  bonorum  operuui  ad  Doniiuum  justitia 
uostra  prœcederet,  jam  couservoruui  uuiiierus  qui  exsiiec- 
tatur,  esset  couqiletus.  NuUi  autem  dubiuui  est,  viiidic- 
tani  post  judicium  .Martyres  percepturos,  qui  etiaui  aute 
judicium  praemiis  ea^lestibus  honorautur.  Unde  0|>ortet, 
Fratres  cavissiuii,  ut  qui  priuiitias  ^Martyrum  liodierua 
festivitate  veueramnr,  de  teterua  quœ  lu  cielis  est  .Marty- 
rum  festivitate  sedule  cogiteinus,  eoruuKiuo  vesti^ia,  in 
quautnm  possunius,  sequeudo,  et  ipsi  ejusdeui  festivitatis 
supernœ  participes  existere  curenuis.  testante  Apostolo  : 
Quia  si  socii  passiouum  fueriuuis.  siinul  et  cousolationis 
erimu»;  uec  tam  de  morte  eorum  higeanius,  quaui  de 
jusla  palmœ  perceptione  Ifetemur.  Siquidem  singulos  eo- 
rum cum  per  tormenta  pellerentur  ex  hac  vita,  Jtai-hel 
gemel)vu]da.  id  est.  Ecclesia  gémit,  luctn  laciymisque  pru- 
secuta;  sed  jam  hiuc  expulsos  superna  Jérusalem,  qnte 
est  mater  omuium  uostruin,  mox  iu  aliam  vitam  obviis 
lajtitite  miaistris  excepit,  atque  iu  gaudium  Domiui  sui 
perpetuo  coroniiiulus  iutroduxit 

5.    Lude  ilicit  Jolianues  :    «   Stabant  ante  thronum  in 


couspectu  Agni  amiiti  stolis  albis,  et  palrnsE  in  maui- 
bns  eorum.  •'  Apoc.,\i\.  9.)  Stant  enim  modo  ante  thro- 
uiuii  Dei  coronali,  (pii  quuudam  aute  tlirunum  judicum 
terrenornm  jaeebaut  iiœuis  adstricti.  Stant  iu  couspectu 
Agui  uulla  ratioue  illic  a  coutemplenda  ejus  gloria  sepa- 
randi,  a  cujus  hic  amore  uec  per  supplicia  poteraul  sejia- 
rari.  Stolis  fulgent  albis,  et  palmas  in  mauihus  habeut  ; 
(piia  prtemia  in  operibus  habeut,  dum  corpora  quie  pro 
Domino  ignibus  ustulari,  ac  bestiis  dilacerari,  Uagrls  al)- 
sumi,  per  pruicipitia  dissuivi,  luignlis  abradi,  omnimodo 
p(puarum  génère  passi  suut  dissipari,  per  resurrectionem 
glorificata  recipiunt.  »  Et  clamahaut,  iuquit,  voce  magna 
dicentes  :  Salus  Deo  uostro,  qui  sedet  super  tlirouum.  et 
Aguo.  »  [Ibid.,  10.)  Magna  voce  salulem  Deo  décantant: 
qui  magua  gratiarum  actione  recoluut,  uousua  se  viitute. 
sed  ipso  auxiliante,  tribulatiouum  impuguantium  superasse 
certamina. 

SloLi'  eorum  dum  piitaniur  fœdari  deatbanfur.  Servilus 
Dei.  —  6.  Dicit  iterum  eorum  etprieteritos  agones  et  corouas 
describeus  per])etuas  :  ■<  lli  suut  qui  veueruiit  de  tribula- 
tioue  magna,  et  laverunt  stolas  suas,  et  dealliaverunt  eas 
in  sanguine  Agui.  >■  [Ibid.,  14.)  Stolas  quippe  Martyres  in 
sanguine  Agni  laveruut.  dum  membra  sua,  quoe  oculis  iu- 
sipieutium  visa  sunt  pœnarum  squalore  fœdari,  sic  potius 
fuso  pro  Clnistû  sanguhie  ab  omnibus  muudavere  conla- 
glis.  iusupcr  et  beata  iunnortalitatis  luce  digna  reddidere; 
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l)(^s  ont  été  lavé(!s  dans  le  sang  dn  l'Agneau.  «  C'est 
pourquoi,  »  dit-il,  «  ils  sont  devant  le  trône  de  Dieu, 
et  ils  le  servent  jour  et  nuit  dans  son  temple.  »  (Ibid., 
ib.i  Loin  d'être  pénible,  il  est  aimable  et  doux,  le 
service  de  Dieu  et  le  soin  de  chanter  sans  lin  ses 
louanges.  Jour  et  nuit  ne  marquent  pas  ici  le  retour 
altiU'natif  des  ombres  et  de  la  lumière  ;  ces  mots  si- 
gnifient proprement  pendant  toute  l'éternité.  Il  n'y  a 
pas  de  nuit  à  la  cour  de  Jésus-Christ;  le  jour  y  règne 
sans  cesse,  meilleur  que  mille  de  nos  jours  réunis.  Là, 
Rachel  ne  pleure  point  ses  (mfants,  «  mais  Dieu  essuie 
toutes  les  larmes  de  leurs  yeux,  »  [Ibid.,  17,)  et  il 
leur  donne  la  voix  de  la  joie  et  du  salut  éternel  dans 
les  demeures  des  justes,  lui  qui  vit  et  régne  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CCXXII. 

Sur  les  saints  Apôtres  (1). 

Les  Apôtres  sont  des  béliers.  —  I .  S'il  doit  nous  être 
agréable,  mes  très-chers  Frères,  de  fêter  tous  les  saints 
Martyrs,  combien  plus  devons-nous  avoir  à  cœur  la 
fête  de  ceux  qui  ont  été  les  premiers  à  suivre  les  traces 
du  Prince  des  Martyrs?  Si  nous  devons  glorifier  les 
agneaux,  à  plus  forte  raison  les  béliers.  Tous  ceux 
qui  dans  la  suite  confessèrent  le  Christ  jusqu'à  mourir 
pour  lui,  sont  devenus  leurs  tils,  non  pas  selon  la  chair, 
mais  par  l'imitation  de  leur  vertu.  Les  enfants  des 
Gentils  immolèrent  ceux  que  le  Psalmiste  avait  pro- 
phétiquement chantés,  quand  il  disait  :  «  Apportez 
au  Seigneur  les  lils  des  béliers.  »  [Psalm.  xxvui,  1 .) 


Mais  auparavant  notre  Seigneur,  lorsqu'il  exhortait  les 
Apôtres  à  confesser  son  nom,  outre  qu'i!  leur  promit 
de  les  couronner  après  la  victoire,  leur  promit  aussi 
d'être  leur  soutien  dans  le  combat;  d'ailleurs,  il  aver- 
tissait également  en  eux  leurs  imitateurs,  puisqu'il 
laissait  ses  paroles  pour  être  ti'ansmises  par  écrit  à  la 
postérité.  Il  exhortait  donc  ainsi  les  Apôtres  :  «  Lors- 
qu'ils vous  feront  comparaître  devant  les  rois  et  de- 
vant les  magistrats,  ne  vous  inquiétez  pas  comment 
vous  parlerez,  ni  de  ce  que  vous  direz;  car  ce  n'est 
pas  vous  qui  parlez,  mais  l'esprit  de  votre  Père  qui 
parle  en  vous.  »  {Matth.,  \,  10,  20.)  Il  leur  défendit 
toute  préparation,  leur  prescrivant  d'avoir  confiance. 
Il  aima  mieux  supprimer  la  présomption  humaine,  et 
leur  donner  la  grâce  divine,  afin  qu'ils  fussent  timides 
envers  eux-mêmes,  et  audacieux  devant  le  monde. 
Aussi  dans  un  autre  psaume  la  voix  des  Mart}Ts  dit- 
elle,  comme  craignant  de  son  côté  la  fragilité  humaine: 
«  Otez-moi  du  milieu  de  mes  ennemis,  mon  Dieu,  et 
délivrez-moi  de  ceux  qui  se  sont  levés  contre  moi  ;  » 
(Psalm.  Lvni,  2.)  mais,  peu  après,  pleine  de  contiance 
dans  le  secours  divin,  elle  s'écrie  :  «  Je  conserverai 
ma  force  auprès  de  vous.  » 

Les  Apôtres  sotit  au-dessus  des  autres  fidèles.  —  2.  Le 
Seigneur,  pour  montrer  que  ses  Apôtres  sont  au-dessus 
de  la  foule  des  autres  tidèles,  et  aussi  des  anciens  justes 
et  des  Prophètes,  leur  dit  :  «  Heureux  vos  yeux,  par- 
ce qu'ils  voient,  et  vos  oreilles,  parce  qu'elles  entendent. 
Beaucoup  de  justes  et  de  Prophètes  ont  désiré  voir  ce 
que  vous  voyez,  et  ne  l'ont  pas  vu,  et  entendre  ce  que 
vous  entendez,  et  ne  l'ont  point  entendu.  »  {Matth., 
xiii,  IG,  17.)  Et  ailleurs  :  «  Je  ne  vous  appellerai  plus 


(1)  Il  parait  pour  la  première  fois  dans  l'Appendice.  Les  PP.  de  Loiivaia  le  regardent  comme  douteux;   d'aiilres  docteurs  comme  apocryphe.  Le  style 
u'est  pas  du  S.  Augustin;  ce  qui   prouve   «pie  l'uuteur  est  d'une   épo  |ue    plus    récente,  c'est  que  ce  seruiou  parait   avoir   été  composé  de  manière 
pouvoir  s'appliquer  également  à  n'importe  quelle  fête  des  Apôtres. 


quod  est  etiani  lotas  habnisse  stolas  in  sanguine  Afiui. 
«  Ideo  sunt,  iu(juit,  auto  llirouiun  Dei,  et  serviunt  die  ac 
uocte  in  teuiplo  ejns.  »  ilbid.,  15.)  Non  est  laboriosa,  sed 
amabilis  et  optauda  servitus  iu  Dei  latidibns  perpetiio  as- 
siritere.  Uies  quippe  et  nox  non  vicissLtudiueiii  teiuporis 
l)roprie,  sed  perpetuitatetn  tropice  signiticaut.  Nox  euiin 
non  erit  illic;  sed  (lies  luia  uielior  in  atriis  Christi  super 
niillia.  lu  qua  non  plorat  Rachel  tilios  suos,  sed  «  abster- 
fiet  Dans  oinneiu  lacTvinatu  ab  oculis  eoruui,  »  ilbid.,  17.) 
dat<{ne  voceui  lœtitiai  et  saliitis  teteruBe  iu  taberuaculis 
justoruui,  qui  vivit  et  régnât  Deus,  etc. 

SERMO   CCXXII  (a). 

De  sanctis  Apostolis. 

Apostoli  arieles.  —  l.  Si  omniuiu  sanctoruni  .Martyruni 
grata  uobis  débet  esse  soleiuuitas ,  Fratres  carissimi  , 
qiianto  gratior  eoraiu  qui  iiraisenteui  secuti  sont  Principeui 
.Martyruui?  Si  aguoruui,  quauto  magis  arietuiu?  lUorniu 
euiiu  filii  non  geueratioiie  caruis,  sed  ituitatioiie  virtutis 
facti  suiit  oiimes,  (jui  posteriiis  usque  ad  luortem  coni'essi 
suut  Chriôtiim.  Hus  obtaleraut  populi  Geutimu,  de  quibus 
Psaliûus  aute  eautavit,  diceus  :   «  Atl'erte  Douiino    tilios 


arietnm.  »  {Psal-  xxvui.  1.)  His  priiuiun  Doininiis,  cum  ad 
coufessioneiu  sui  uominis  liortaretnr,  non  solnm  se  pro- 
luisit  victoriai  coronatoreiii,  sed  et  certamiriis  adjutoreiu  ; 
etiaui  iu  ipsis  et  posteros  adiuoiiebat,  ({uoniaui  ([uod  dice- 
bat,  scrii)tum  posteris  reUn([uebat.  lllis  ergo  ait  exhortans 
eos  :  «  Cuui  auteui  adduceiit  vos  ad  principes  et  potestates, 
nolite  co^fitare  qnid  respondeati».  vel  ([nid  loquauiini;  non 
euini  vos  estis  qui  loqiiiiiiiiii,  sed  spiritus  Patris  vestri  qui 
loquitur  iu  vobis.  »  (Malth.,  \.  19,  20. i  .Meditari  vetuit.  et 
couiileri  pr<Bcepit.  .M;iluit  eniia  auferre  prœsuiuptioneui  Im- 
uianaui,  et  gratiaui  dare  diviuaui;at  iu  senietipsis  tiuiidi, 
et  luundo  essent  audaces.  Uude  et  in  alio  Psalmo  vox 
.Martyrum  dicit,  quasi  ex  parte  hvunauœ  IVagilitatis  ve- 
rendo  :  «  Eripe  me  de  iuimicis  meis ,  Ueus  meus,  et  ai) 
iiisurgeutibus  iu  me  libéra  me  ;  »  [Psal.  i.vui,  2.  i  et  paulo 
posl  de  auxilio  divine  coutideus  dicit  :  «  Fortitiidinem 
meam  ad  te  custodiam.   <> 

Fidèles cxteros superant.—  2.  Supra  cœteras  euiiu  tinbas 
lideliuiu,  uecnou  anti(iuortuu  justorum  et  Prophetarum 
emiueutes  Apostolos  siios  voleus  Domiuus  osleudere,  di.xit 
ad  eos  :  «  Beati  oculi  (pii  vident  ipiie  vos  videtis.  et  aures 
([UiB  audiuut  quae  vos  auditis;  multi  enim  Propheta^  et 
justi  voluerunt  videre  (pue  vos  videtis,  et  non  videruut  ; 
et  audire   qua?  auditis,  et  non  audieruut.  »   [Matth.,  xni. 
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>fr\  ilcurs,  pani-  (|iie  le  servili'ur  ne  sait  pas  ce  que  l'ail 
MHt  maltn>  ;  mais  ju  vouii  ui  duiiiié  le  iiuiii  d'ainin, 
parte  que  je  \ousai  l'ail  tiituiailie  loul  ce  que  j'ui  a]t- 
pris  (lenu)U  l'ère.  »  [Johnii.,  xv,  ['.'»,)  Kl  eueitre  :  «  l'oJil 
ce  ipie  vtius  aurez  lié  sur  la  l»Tr»(  sera  lié  dans  le  eiel, 
el  luul  ce  que  vous  aurez  délié  >ur  la  lerre  sera  délié 
dans  le  ciol.  »  (Malth.,  .wiii,  1«.)  Ailleurs  encore,  à 
l'ierrc  qui  deuiauduil  de  i[U(»i  lui  servirait  à  lui  <!t  à 
SOS  ccuupagutuis  d'avoir  luuUiuilté  poursuivre  le  Hé- 
denqtleur,  il  répond  :  «  Kn  vérité  je  vous  dis  (juc;  vous 
ipii  m'avez  suivi,  lorsqu'au  temps  de  la  réf^'énération  le 
Fils  de  riiouune  sera  assis  sur  le  trône  de  sa  gloire, 
vous  aussi  vous  serez  assis  sur  douze  trônes,  jugeant 
les  douze  tribus  d'Israël.  »  (Matth.,xix,  28.) 

J/s  sont  la  lumière  du  monde,  Iv  sel  de  la  teire,  les 
fondtinvnts  et  les  portes  de  l'Éijlise.  —  3.  l^es  Apôtres 
sont  la  lumière  du  monde,  parce  (pie  c'est  j»ar  eux  (pie 
le  Seigneur  révéla  d'abord  an  monde  les  clartés  de  la 
loi  et  de  la  vraie  science,  et  qu'il  arracha  les  Gentils 
et  les  peuples  aux  ténèbres  de  l'erreur  et  du  péché. 
Ils  sont  le  sel  de  la  terre,  parce  que  par  eux  les  hommes 
ont  connu  lu  saveur  de  la  vie  éternelle,  qui  les  a  portés 
a  mettre  un  Irein  aux  appétits  de  la  chair,  et  ù  se  con- 
server purs  des  souillures  du  péché  et  de  la  gangrène 
du  vice.  Us  sont  les  pierres  précieuses,  sur  lesquelles, 
d'après  la  description  de  saint  Jean  dans  l'Apocalypse, 
repose  le  céleste  édifice,  parce  que  leur  prédication 
posa  les  fondements  de  l'Église.  Aussi  saint  Paul  dit- 
il  :  «  Vous  êtes  de  la  cité  des  saints  et  de  la  maison 
de  Dieu,  comme  un  édilice  bâti  sur  le  fondement  des 
Apôtres  et  des  Prophètes.  »  {Ephcs.,  ii,  19,  20.)  lis 
sont  les  douze  portes  de  la  Jérusalem  nouvelle,  qui 
est  descendue  du  ciel,  parce  (jue  par  eux  d'abord  nous 


avons  franchi  le  seuil  de  la  foi  el  nous  a\ons  été  comp- 
tés dans  la  cité  des  suints. 

Leurs  vertus.  Manière  d'aimer  ses  amis  et  ses  enne- 
mis. —  i.  HappeloUH  donc  ici,  njes  IréH-chers  Frères, 
ce  ipie  ces  grands  pasteurs  du  peuph;  nous  ont  e.n- 
seigné,  et  a|i|di<pions-nous  à  confoiiner  nos  oiuvres  à 
leur»  précepte».  Apprenons  à  leur  exomiile  ù  mépiiser 
les  richesse»  terrestres,  à  ne  pas  aimer  les  plaisirs  de 
cette  vie,  à  désirer  le  céleste  royaume,  à  ne  rien  pré- 
férer il  Jésus-(Jirist,  à  lui  (jbéir  au  ((iiitraire  en  tous 
ses  commandements,  ù  chérir  la  privation  des  biens 
de  c(!  m(jnde,  à  posséder  l(!S  richesses  de  la  veitu,  à 
désirer  le  trésor  de  la  sagesse,  à  rechercher  les  délices 
spirituelles,  à  ne  porter  envie  à  personne,  mais  ù  aimer 
tous  les  hommes,  nos  amis  en  Dieu  et  nos  ennemis 
pour  Dieu,  j)arce  que  telle  est  l'unique  et  véritable 
alléction.  L'amour  charnel  et  vicieux  entiaine  au  pré- 
cipice, il  est  le  frère  d(!  la  hain(;  ;  aussi  est-il  écrit  : 
«  L'amour  de  ce  monde  est  une  inimitié  contre  Dieu.  »> 
{Jacob.,  IV,  4.) 

Amour  du  Créateur  et  de  la  Créature.  —  5.  Parce  que 
nos  chefs  les  Apôtres  furent  parfaits  dans  leur  amour 
de  Dieu  et  pleins  de  charité  jjour  le  prochain,  ils  pu- 
rent vaincre  les  attaques  du  monde  et  dompter  ce  siècle 
de  sang;  eu  toutes  choses  ils  n'aimèrent  rien  en  de- 
hors de  la  volonté  de  Dieu.  Comme  eux,  mes  Frères, 
n'aimons  à  faire  en  toutes  choses  que  la  volonté  divine  ; 
aimons  notre  Ci'éateur  pour  lui-même,  et  la  Créatui'e 
en  vue  du  Créateur.  C'est  ainsi  que  nous  aurons  une 
charité  parfaite,  parce  ({U(;  «  Dieu  est  amour,  »  (I  ./o- 
kan.,  IV,  10,)  et  que  celui  (|ui  aime  cette  charité,  aime 
Dieu.  Si  nous  l'aimons  ainsi.  Dieu  nous  aime  à  son 
tour,  et  les  saints  Apôtres  qui  sont  nos  juges  nous 


16,  n.)  Item  alibi  :  «  Jam,  iiKjuit,  non  dicam  vos  servoj, 
quia  servus  uescit  quid  faciat  domiuus  ejus;  vos  auteui 
dixi  auiieos,  quia  ouiuia  quœcuinque  audivi  a  Pâtre  lueo, 
nota  fecivobis.  »  {Johan.,  xv,  lo.j  Item  ait  idem  alio  loco  : 
»  Qusecumque  alligaveritis  svqjer  terram,  eruut  ligata  et 
in  ca'lo  ;  et  qnaîcumque  solveritis  super  terram,  eruut  so- 
luta  et  in  ca'lo.  »  [Malth.,  xvni,  18.)  Item  alibi  sciscitauti 
Petro  quid  sibi  et  sociis  suis  profuisset  reliquisse  omuia 
et  sequi  Redemptoreui,  respundit  iliceus  :  ■<  Amen  dico  vo- 
bis,  qnod  vos  ([ui  secnti  estis  me,  in  regeiieratione  cum 
sederit  Fllius  bomini.s  in  sede  maje,-^tatis  sua;,  sedebitis  et 
vos  super  sedes  duodecim,  judicautes  duodecim  tribus  Is- 
raël. »  [Matlh.,  XIX.  28.) 

Lux  sunt  mundi.  Sal  terne.  Fundamenta  et  portas  Ec- 
clesix.  —  3.  Isti  sinit  lux  mundi;  (piia  per  ipsos  lumeu 
lidei  et  verai  scieutite  primum  Domiuus  Imic  muudo  tra- 
didit,  et  ab  erronuii  ac  peccatorum  tenebris  Geutes  et 
populos  ernit.  Isti  sunt  sal  terra^  ;  quia  per  eos  terrigeuie 
eoiidimentum  sapori.s  vitie  ielerua;  percepernut,  ut  res- 
triagereut  caruis  laseiviam,  ut  a  putrediue  peccatorum  et 
vitiorum  vermibns  servareutur  illiesi.  Isti  sunt  lapides 
pretiosi .  quos  in  fuudamentu  cœlestis  u-diticii  positos 
Jobauues  in  Apocalypsi  sua  describit;  quia  priEdicatio  eo- 
rum  Ecclesiae  fuudameuta  locavit.  Uude  et  Paulu<  ait  : 
»  Vos  estis  cives  Sauctorum  et  domestici  Dei,  superœdili- 
cati  super  fuudameutum  Apostolorum  et  Prophetarum.  » 
Ephes.,  n,   19.  20.)  Isti  sunt  duodecim  pijrtœ  Jérusalem 


novœ,  qnx  de  caelo  descendit;  quia  per  ipsos  jauuam  tidei 
primum  intravimus,  et  inter  cives  Sanctoruiu  annuuierati 
sumus.  "* 

Eoruin  lirtutes  proponuntur.  Modus  diliyendi  amicos  et 
inimicos.  —  4.  Hic  ergo  considerautes,  Fratres  carissind, 
(pire  tauti  duces  populi  nus  docueruut,  studeamus  factis 
implere  quœ  illi  jusseruut.  Discamus  eorum  exeuiplu 
mundi  divitias  coutemuere,  preseiitis  sœculi  voluptatem 
non  amare,  reguum  cœleste  desiderare.  Cbristo  nibil  pra'- 
pouere;  sed  ejus  maudatis  iu  omnibus  obedire,  pauperta- 
tem  pneseutium  rerum  diligere,  virtutum  divitias  babere, 
sapientiœ  thesaurum  appetere,  spiritales  delicias  quœrere. 
nulli  invidere,  sed  omnes  bomines  diligere,  auncos  in 
Dec,  et  iniuncos  propter  Deiim;  quia  hœc  est  vera  et  sola 
dilectio.  Nam  amor  cai-nalis  et  vitiosus  iu  prfecipitium 
trahit,  et  couqjarabitur  odio  ;  uude  scriptum  est  :  "  Qui 
vult  amicus  esse  bujus  sa.-ciili,  iuimicu»  Dei  coustituitur.  » 
[Jacobi,  IV,  4.) 

Creatorem  et  creaturam.  —  5.  Isti  ergo  principes  nostri 
in  amore  Dei  perfectissimi,  et  iu  proximorum  dilectioue 
repleti.  bine  potneruut  mundi  impetum  viucere,  et  cnieu- 
tum  sœculnm  domare  ;  quia  nibil  amavernnt  in  omni  re, 
iiisi  Dei  voluntatem.  Ita  et  nos,  Fratres.  diligamus  in  om- 
nibus rébus  Dei  facere  voluntatem,  et  Creatoreui  utjstrum 
aiuemus  iu  semetipso,  creaturam  vero  in  Cunditore  suo; 
et  sic  babebimus  ordinatissimam  caritatem  ;  quia  «  Deus 
«alitas  est,  >-  [Johan.,  iv,  16,)  et  qui  diligit  bauc  dilectio- 
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aiment  ot  prient  pour  nous,  aiin  qu'au  jour  du  juge- 
ment universel  de  Jésus-t^irist  nous  soyons  couronnés 
pour  toujours  avec  eux.  Qu'il  daigne  vous  faire  cette 
grâce,  notre  Juge  et  Seigneur,  qui  vit  et  l'ègne,  avec 
le  Père  et  le  Saint-Esprit,  dans  tous  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CCXXIII. 

Sur  un  saint  Martyr  (1). 

DcUrX  choses  à  considérer  dans  le  combat  des  Martyrs.  — 
1.  Nous  célébrons  aujouj'd'hui  le  glorieux  anniversaire 
du  triomphe  du  bienheureux  martyr  N.  ;  l'Église,  qui 
le  glorifie  dans  de  saints  transports  de  joie,  se  propose 
en  même  temps  son  exemple  à  suivre,  En  effet,  si  nous 
avons  part  à  ses  souffrances,  nous  aurons  part  égale- 
ment à  sa  gloire.  {Rom.,  viii,  17.)  La  lutte  admirable 
qu'il  a  soutenue  donne  lieu  à  deux  considérations  prin- 
cipales, la  cruauté  inqiitoyable  du  bourreau  et  la  pa- 
tience invincible  du  Martyr  :  la  cruauté  du  bourreau, 
afin  que  nous  l'ayons  en  horreur;  la  patience  du 
Mart}T,  afin  que  nous  l'imitions.  Écoutez  le  Psalmiste 
s'élevant  contre  la  méchanceté  :  «  (îardez-vous  d'imiter 
les  hommes  malfaisants,  parce  qu'ils  seront  prompte- 
ment  desséchés  comme  du  foin.  »  [Psalm.  xxxvi,  1 .) 
Quant  à  la  patience  dont  il  faut  s'armer  contre  les  per- 
sécutions, l'Apôtre  nous  la  conseille  en  ces  termes  : 
«  La  patience  vous  est  nécessaire,  afin  que  vous  obte- 
niez l'effet  des  promesses  divines.  »  [Hebrae.,  x,  36.) 
La  patience  du  bienheureux  Martyr  a  donc  été  couron- 


née; l'incorrigible  méchanceté  du  persécuteur  est  de- 
venue l'esclave  des  éternels  supplices. 

Combien  Vespérance  de  l'éternelle  gloire  enflamme  les 
Martyrs.  —  2.  Soutenu  par  ces  pensées  dans  sa  lutte 
glorieuse,  l'athlète  de  Jésus-Christ  n'eut  aucune  crainte 
des  chaînes  ;  à  l'exemple  de  son  chef,  il  supporta  les 
opprobres,  il  endura  les  dérisions,  il  ne  trembla  point 
devant  le  fouet;  autant  de  supplices  il  souffrit  avant 
sa  mort  pour  Jésus-Christ,  autant  de  fois  il  s'offrit  lui- 
même  en  sacrifice  à  Dieu.  Il  était  tout  pénétré  de  la 
liqueur  qu'il  avait  bue  à  la  source  apostolique  ;  il 
croyait  (jue  «  les  souffrances  de  la  vie  présente  n'ont 
aucune  proportion  avec  cette  gloire  qui  doit  éclater  un 
jour  en  nous  ;  »  {Rom.,  via,  18.)  et  que  «  les  afflictions 
si  (  ourtes  et  si  légères  de  la  vie  présente  produiront 
pour  nous  le  poids  éternel  d'une  sublime  et  incompa- 
rable gloire.  »  (II  Corinth.,  iv,  17.)  Détaché  des  choses 
terrestres  par  l'amour  de  cette  promesse,  et  plein  d'un 
indicible  avant-goùt  des  douceurs  du  ciel,  il  disait 
avec  le  Psalmiste  :  «  Qu'est-ce  qui  m'attend  dans  le 
ciel.  Seigneur,  et  qu'ai-je  voulu  de  vous  sur  la  terre? 
Mon  corps  et  mon  cœur  succombent  à  cette  pensée,  ù 
Dieu  de  mon  cœur,  Dieu  qui  êtes  mon  héritage  pour 
l'éternité.  »  {Psalm.  Lxxir,  2o,  26.)  Il  voyait,  en  effet, 
autant  que  la  faiblesse  humaine  permet  aux  yeux  de 
l'âme  de  pénétrer  le  voile  qui  enveloppe  l'éternité, 
combien  sont  grandes  les  joies  de  la  céleste  cité  ;  im- 
puissant à  les  raconter,  il  s'écriait  en  son  admiration  : 
«  Qu'est-ce  qui  m'attend  dans  le  ciel  ?  »  comme  s'il 
disait  :  Il  est  au-dessus  de  mes  forces,  au-dessus  du 
pouvoir  de  mon  éloquence,  au-dessus  des  bornes  de 


(1)  Il  parait  pour  la  première  lois  dans  l'Appendice.  Conservé  cointne  douteux  par  les  PP.  de  Louvain,  il  a  été  rejeté  par  d'autres  docteurs.  Le 
Bréviaire  romain  l'attribue  à  S.  Augustin.  Mais  le  style  et  le  raisonnement  s'y  opposent.  Dans  un  vieux  MS.  de  l'abbaye  de  S.  Germain,  il  est  au 
milieu  de  sermons  édités  sous  le  nom  d'Ivon  de  Chartres. 


nem,  diligit  Deuni.  Et  si  ita  (iilexeriinus,  diligit  nos  ipse 
Deus,  diligunt  nos  et  sancti  Apostoli  judices  uostri,  et 
exorant  pro  nobis,  ut  iu  universali  jndicio  Christi  cum 
ipsis  in  perpeluuin  coroueuiur.  Quod  priestare  digiietnr 
ipse  judex  et  Douiinus  uoster,  qui  ciini  Pâtre  et  Saucto 
Spiritu  vivit  et  régnât  Deus  per  oiunia  stecula  Scecidorum. 
Auieu. 

SERMO  CCXXIII  (a). 
De  une  sanclo  Martyre. 

Marhjium  in  agone  duo  considerandu.  —  1.  Triuniphnlis 
beati  martyris  N.  (lies  hodienobis  ainiiversaria  celehritate 
recurrit;  cnjus  gloriticationi  sicut  cougandet  Ecclesia,  sic 
ejus  sibi  proponit  sequeiida  vestigia.  Si  eniui  couipatiinur, 
et  couglorificahiiiuir.  (Rom.,  vni,  17.)  In  cujns  glorioso 
agone  dno  nobis  praîcipue  consideranda  suut,  indurata 
videlicet  tortoris  saevitia  ,  et  Martyris  invicta  patientia  ; 
sœvitia  tortoris,  nt  eaui  detestemur;  patientia  Martyris,  ut 
eam  imiteumr.  Audi  Psalmistani  adversus  nialitiani  in- 
crepanteni  :  »  Noli  seninlari  in  malignantihtis,  quoniain 
tanquam  fœnuni  velociter  arescent.  »  {l'sal.  xxxvi ,  1.) 
Quod  autem  adversus  maliguantes  patientia  exhibeuda 
sit,  audi  Apostoliini  suadenteui  :  «  Patientia  vobis  ueces- 
saria  est,  ut  reportetis  proinissioues.  »  {Hebr.,  x,  36.)  Co- 

(a)  Alias  de  Sanctis   xliv. 


ronata  est  itaifue  beati  Martyris  patientia;  uiaucipata  est 
altérais  crnciatibus  tortoris  iacorrecta  iiialitia. 

Quantum  Martyres  accendat  spes  aeternse  glorix.  — 
2.  Hoc  adteudens  iu  agoue  suo  gloriosus  Christi  athleta, 
non  exhorriiit  carcereui  ;  ad  iiiiitatiouem  capitis  sui  tole- 
ravit  probra,  sustiuuit  irrisiones,  flagella  non  timuit;  et 
quot  ante  inortem  pro  Christo  pertidit  sujiplicia,  tôt  ei  de 
se  ohtulit  sacrificia.  O'iod  enim  propinante  Apostolo  bibe- 
rat,  alte  retinebat  :  »  Quia  non  suut  coudigua;  passioueshu- 
justeuijiorisad  futurani  gluriaui  quie  revelabitur  iu  nobis;» 
{Rom.,  vin,  18.)  et  <i  quia  uiouieutaueuinhoc  et  levé  uostrae 
tribnlatiouis  feteruuui  gloriœ  pondus  operatur  iu  cailis.  » 
"  (II  Cor.,  IV,  17.)  Hujus  igitur  proniissiouis  amore  a  terreuis 
suspensus,  et  preegustata  supeniae  suavitatis  dulcediue 
ineffabiliter  alfectus,  dicebat  cuui  Psahuista  :  «Quid  niihi 
est  in  caelo,  et  a  te  quid  volui  super  terram?  Defecit  caro 
mea,  et  cor  meuui,  Deus  cordis  uiei,  et  pars  inea  Deus  in 
œternum.  »  {Psal.  lxxu.  2.ï,  26.)  Couteniplabatur  enim, 
(piautum  iu  ffiuigmate  intinuitas  huiuaua  oculuiu  mentis 
in  aeternitate  figere  [lotest,  quanta  sint  suijeruœ  eivitatis 
gaudia;  et  ea  euarrare  non  sufficieus  aduùraudo  clania- 
hat  :  «  Quid  nùbi  est  iu  cielo?  »  quasi  diceret  :  Excedit 
vires  meas,  excedit  t'acultatem  elo((ueuti8e  uieoe,  trausceu- 
dit  cajiacitatem  iutelligentiae  meae  illud  decus,  illa  gloria, 
illa  celsituilo,  qua  nobis  a  couturbatioue  hominum  remotis 
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mon  iiili'llificnci'  de  dut'  (•■l  l'clal,  ({'lie  Kloiro,  cctli' 
Kl'iliiilriir,  par  li>si(iuMs,  i|inii(i  il  imiis  aura  r<'liri''-« 
(les  Irmilili's  liiiinaiiis  pour  nous  nu'ltn*  <-n  sa  pn'>st>n- 
ri'dans  su  nnslt-rieusc  di-nionrc,  notn'  Sfimicur  Ji'sus- 
(ilirist  tran.storniora  nolru  humble  curps  à  la  clarté 
divini*  di'  son  corps.  Dans  la  contemplation  de  cette 
liberté  parlait»',  le  saint  Martvr  n'évitait  aucun  danj,'er, 
ne  redoutait  aucun  supplice  ;  et  dùt-il  soullrir  mille 
morts,  il  ne  ci'oyait  pas  (juc;  c'eût  été  en<'or»î  assez 
méiiter  cette  liberté.  Les  malades  supportent  avec 
patience  (pu»  les  médecins  coupent,  brûlent  et  les  sou- 
mettent il  bien  d'améres  épreuves,  alin  d'être  entin 
rendus  à  la  santé  du  corj»s  ;  combien  plus  l'Iieureiix 
héros  chrétien  suppin'tait  avec  f;randeur  d';\me  les 
douleurs  de  tortures  jiassagères,  alin  d'être  c(»uronné 
dans  la  miséricorde  et  la  grAce,  et  rassasier  enlin  son 
désir  au  milieu  des  vrais  biens. 

Progrès  des  Martyrs.  —  3.  Il  se  laissa  donc  broyer 
dans  le  pressoir,  alin  d'être  changé  en  viu  comme  le 
raisin  mûr,  et  de  produire  pour  sou  bien-aimé  la  gé- 
néreuse liqueur,  grâce  à  laquelle  les  âmes  pieuses, 
comme  dans  une  sainte  ivresse,  foulent  virilement 
aux  pieds  les  choses  de  la  terre,  et  ne  détachent  ja- 
mais leurs  regards  et  leurs  désirs  des  choses  éternelles. 
Après  avcir  en  ses  premières  armes  méprisé  les  ri- 
chesses du  monde,  mis  un  frein  aux  appétits  de  la 
chair,  notre  héros  chrétien,  à  mesure  qu'il  avançait 
dans  la  milice  sainte,  supporta  toutes  les  ignominies, 
ne  s'accordant  rien  à  lui-même,  i)our  (|ae  son  sacri- 
lice  fût  parfait,  et  s'otfrit  entin  lui-même  en  holo- 
causte, buvant  ce  calice  précieux,  que,  lorsqu'il  était 
assis  au  grand  banquet  des  lectures  sacrées,  il  avait 
vu  son  hôte  boire  lui-même  ayant  tous  ses  convives. 
La  mort  de  ce  Martyr  peut  paraître  méprisable  à  des 
yeux  réprouvés  ;  elle  est  précieuse  aux  yeux  de  Celui 


qui  ré^'ne  dans  l'admiration  des  Saints.  C'est  lui  qui 
l'avait  appelé  d'abord  sous  ses  étendards,  lui  (pii  l'a 
justilié,  Ini  qui  l'a  <ouvert  de  gloire;  (t'est  lui  «pii  l'a 
conduit  au  combat,  et  lui  qui  lui  a  donné  la  victoire. 
Milici:  du  monde  et  milice  de  Dieu.  —  4-.  l.a  milice  du 
Christ  est  bien  dillérentede  la  milice  du  monde,  où  r(tn 
re^'arde  comme  vaituiueurs  ceux  (pii  paivieiinent  au  but 
de  leurs  mauvais  désirs,  <(  (|ui  se  n'-jouisM-nt  (juand  ils 
ont  l'aitlemal,el(piif(tnt  leur  joie  de  l'iniipiité.  »  Ipnir., 
Il,  \'t.)  Dans  la  lic(!  chrétienne  au  contraire,  la  souf- 
france présente  (!st  manib.'ste,  la  victoire  est  cachée,  se- 
lon le  Psalmiste,  qui  s'écrie,  d'après  le  njle  des  Mar- 
tyrs :  «  Seigneur,  vous  nous  avez  repoussés,  et  vous 
ne  vous  montrerez  point  dans  nos  armées.  Donnez- 
n(nis  votre  secours  dans  la  tribniation,  parce  que  le 
salut  qui  vient  d(!  l'homme  est  vain.  C'est  en  Dieu 
ijue  nous  serons  forts,  nipsalm.  Lix.il,  13.)  Comme  s'il 
disait:  Notre  victoire,  notre  gloire  est  intérieure  et  non 
extérieure  ;  Dieu,  qui  dédaigne  en  nous  l'homme  exté- 
rieur ,  aime  l'hommi»  intérieur.  Aussi  l'Eglise,  aux 
heures  d'angoisses,  fortifie  ses  membres  les  plus  faibles 
en  disant  :  «  Ne  vous  arrêtez  pas  à  considérer  que  je  suis 
noire.  »  (Cant.,  i,  0.]  C'est  ce  que  rAi)(jtre  explique 
à  ses  auditeurs  en  termes  dépouillés  d'allégorie  : 
«  Gardez-vous  à  cause  de  vous-mêmes  de  défaillir  dans 
mes  tribulations.  »  Et  la  Vérité  prévient  à  son  tour  ses 
disciples  :  «  Vous  aurez  de  grandes  tribulations  dans 
le  monde,  mais  ayez  coniiance,  j'ai  vaincu  le  monde.  « 
{Johann.,  xvi,  33.)  Mais  comment  a-t-il  vaincu  le 
monde?  «  Il  s'est  rendu  obéissant  à  son  Père  jusqu'à 
la  moi't.  ))  (Fhil.,  u,  8.)  Et  qu'advint-t-il  de  sa  mort? 
«  C'est  pourquoi  Dieu  l'a  élevé  et  lui  a  donné  un  nom 
qui  est  au-dessus  de  tout  nom.  »  (Ibid.,  9.)  Un  chré- 
tien doit  désirer  remporter  la  même  victoire  que  Jé- 
sus remporta,  alin  que  le  chêtien  mérite  d'habiter  là 


in  abscoudito  faciei  ^nre  .Icsns  Christns  Domlnus  uoster 
reforniabit  cor(iU:;  hiiniilitatis  iinstra'  coutiiLjiu'atimicurpori 
clarilatis  snœ.  lliiju?  perfecta!  libertatis  coutemplatioue 
nuUam  vitabat  periculum.  uullnm  horrebat  siipi)liciuui  : 
el  si  millies  posset  mori,  non  piitahat  se  banc  difriie  posse 
ali([ua  ratiûue  promereri.  Patienter  eaim  permittvml  tegroti 
se  a  medicis  secari,  uri.  et  variis  auiariliuliuuui  coufectio- 
nibus  auxiari.  ut  temporal!  tandem  restitiiautur  sauitati  ; 
quauto  magis  vir  beatiis  longaniiuiter  toleravit  omnenj 
acerbitatem  tormeutonim  temporalium,  ut  coi'ouaretnr  in 
uiisericontia  et  miseratiouibus,  et  taudem  in  jjouis  satia- 
retur  desiderium  suum? 

Martyrum  progressus.  —  3.  In  torculari  itaque  coucul- 
cari  volait,  ut  tanquam  uva  matura  in  viuum  deficeret,  et 
vinum  malornm  grauatorimi  dileeto  suo  propiaaret.  (pio 
meutes  religiosa;  debriata?,  sciuut  terreua  viriliter  cont-iil- 
care,  et  ad  œterua  irretortis  oculis  aulielare.  Qui  ergo  in 
tvTOcinio  suo  mundanas  contempsit  divitias,  qui  corporales 
etiam  i-cfreuuvit  illecebras,  qui  in  provectu  militiœ  sua- 
umltas  est  per[iessn5  injurias,  iu  perfectioue  sacriticii  uil 
sibi  reservaus.  seipsum  ohtulit  holocanstum,  bibeus  illum 
lalicem  pretiosma.  ipieui  sedens  ad  maguam  meusaui  sa- 
cne  lectionis  sibi  prias  ajj  iiivitatore  suo  viderai  appositaai. 
Cujus  mors  quaiitamcunupie  videatar  ia  coaspectu  repro- 
bornm  despicabilis  ;  ia  oculis  tameu  ejus  est  pretiosa.  (pii 


in  sanctis  suis  est  mirabilis.  Ijjsc  enim  primo  vocavit  uii- 
liteai  suiua,  ipse  jastilicavit.  ipse  aiagniticavit;  ipse  dédit 
ei  pugaare.  ijise  dédit  ei  et  viucere. 

Mililia  mundana  e(  Ckrisliana.  — 4.  Longe  e<t  dissimi- 
lis hsec  militia  muadaute  militiae,  iu  qua  victores  existi- 
aiantur,  qui  qnod  mate  desideraat  assequuatar,  «  qui  l;e- 
taatar  cimi  maie  fecerint, et  exsultant  ia  rébus  pessimis.» 
{Hroo.,  II.  14.  laChristiaao  vero  agoue  manifesta  est  pœaa, 
occulta  Victoria,  secuadam  quod  ex  persoaa  Martyrum 
clamât  Psalaiista  :  «  Deus  tu  repulisti  nos,  et  non  exibis 
iu  exercitibas  nostris.  Da  uobis  aaxilium  de  tribulatioue  ; 
quia  vaaa  salas  boaiiuis.Ia  Deofaciemusvirtatem;»(P5aL 
Lix,  3, 13.)  taaqaam  si  dicereut  :  Victoria  aostra,  gloria  aos- 
tra  iutas,  uoa  foris  est  ;  foris  despecti.  iutus  dilecii.  Hiuc 
est  qaod  Ecclesia  iu  pressuris  posita  iafirmiora  membra 
sna  coafortat,  diceas  :  «  Nolite  me  considerare  quod  fasca 
sam.  »  [Vaut.,  i,  0.)  Qaod  aliis  verbis  Apostolas  apertias 
auditoïibus  sais  expoait  diceas  :  «  Nolite  deficere  in  tri- 
balatiouibas  meis  provobis.»  Hiuc  Veritas  discipulos  suos 
prtemoaet  diceas  :  «  lu  uuiudo  pressaram  habebitis  sed 
uolite  timere,  pusillus  grex,  quia  ego  vici  amadam.  » 
(  Johan.,  xvi,  33.)  Sed  qaomodo  vicit  mundum  ?  «  Factus 
est  obe.iieas  Patri  asqiie  ad  morteu!.»(/'/»///j.,  u,  8.)  Qaid 
aateai  de  iiiurte?  «  Propter  qaod  et  Deas  illam  e.xaltavit, 
et  doaavit   illi   aomeu    quod    est  super  omne    nomeu.  » 


SERMON  CCXXIV. 


;{««» 


où  iKiliito  Ji'siis-Chrisl.  Kntonds,  ])erst''culcur  de  la  nii- 
licf  ilu  (ihrist,  le  Christ  lui-même  intercédant  en  ces 
termes  pour  ses  soldats  :  «  Mon  Père,  je  désire  que 
là  où  je  suis,  ceux  que  vous  m'avez  doiuiés  soient 
aussi  avec  moi.  »  (Johami.y  xvii,  24.) 

SERMON  CCXXIV. 

Sur   les  Martijm ,    1(1). 

Deux  sortes  de  martyre.  —  I .  F-,es  Martyrs  ne  sont 
pas  seulement  ceux  qui  donnent  leur  sang  pour  Jésus; 
la  palme  ne  s'obtient  pas  seulement  dans  les  tortures 
du  bûcher.  Non-seulement  le  sacrifice,  mais  aussi  le 
mépris  du  corps  conduit  à  la  couronne.  En  dehors  dos 
saints  morts  dans  les  supplices  des  persécutions,  il  est 
xm  grand  nombre  de  Martyrs,  qui  l'ont  été  pour  avoir 
mortilié  la  chair,  dompté  leurs  passions,  résisté  à  l'a- 
varice, triomphé  du  monde.  Pour  nous,  mes  bien 
chers  Frères,  si  nous  voulons  arriver  à  partager  la  fé- 
licité des  Martyrs  et  des  confesseurs,  songeons  à  mar- 
cher et  à  suivre  leurs  exemples.  S'ils  reconnaissent  en 
nous  l'image  de  leurs  vertus,  ils  daigneront  supplier 
Dieu  pour  nous.  Peut-être  ne  pouvons-nous  endurer  les 
tourments  que  les  saints  ont  soufferts;  du  moins,  avec 
leur  intercession,  luttons  contre  nos  mauvais  penchants. 
Chaque  jour  nous  payons  notre  tribut  au  péché,  mais 
chaque  jour  aussi  nous  pouvons  remédier  à  ses  maux. 

La  vraie  joie  n'est  pas  de  ce  monde,  oii  Jésus-Christ 
ne  nous  a  promis  que  des  tristesses.  — 2.  Que  personne 
ne  croie  avoir  la  félicité,  la  vraie  joie  en  ce  monde. 

(1)  C'est  la   première  fois  qu'il  parait  dans  l'Appendice.  Les  PP.   de  Louvain  le    regardaient  pomme   doutenx  ;    d'antres  docteurs  comme  apocryphe. 
Ea  réalité,  le  style  n'est  pas  de  S.  i^iigustio,  mais  de  S.  Césaire. 


On  |)eut  préparer  ici-bas  son  bonheur,  on  ne  peut  le 
posséder.  Deux  temps  se  succèdent  à  l'heure  marquée, 
le  temps  des  larmes  et  celui  de  l'allégresse.  Que  per- 
sonne ne  se  fasse  illusion,  mes  Frères,  le  temps  de 
rallégresse  n'est  pas  de  ce  monde.. Je  sais,  mes  Frères, 
que  le  désir  de  tout  homme  est  de  se  réjouir;  mais 
tous  ne  cherchent  pas  la  joie  à  sa  véritable  source.  I.a 
vraie  joie  n'a  pas  été,  n'est  pas  et  ne  sera  jamais  de  ce 
monde;  le  Seigneur  lui-même  en  avertit  ainsi  ses 
disciples  dans  l'Evangile  :  «  Vous  aurez  de  grandes 
tribulations  dans  le  monde;  »  (Johan.,  xvi,  23.)  et  en- 
core :  «  Le  monde  sera  dans  la  joie, etvousserez  dans 
la  tristesse;  mais  votre  tristesse  se  changera  en  joie.» 
[Ibid.,  20.)  Ainsi,  en  cette  vie,  faisons  le  bien,  avec  le 
secours  de  Dieu,  dans  le  travail  et  la  douleur,  afin  que 
dans  le  siècle  futur  nous  puissions  recueillir  les  fruits 
de  nos  bonnes  œuvres  dans  la  joie  et  l'allégresse,  se- 
lon qu'il  est  écrit  :  «  Ceux  qui  sèment  dans  les  larmes, 
moissonneront  dans  la  joie.  »  (Psalm.  cxxv,  .^.) 

Exil  en  cette  vie.  —  3.  En  ce  monde,  mes  très-chers 
Frères,  nous  avons  été  chassés  de  l'heureux  séjour  du 
paradis  par  la  faute  du  premier  homme,  et  comme 
envoyés  en  exil  ;  cette  terre  n'est  donc  point  notre  pa- 
trie. Aussi  l'Apôtre  dit-il  :  «  Pendant  que  nous  habi- 
tons dans  ce  corps,  nous  voyageons  loin  du  Seigneur 
hors  de  notre  patrie.  »  (II  Corinth.,  v,  6.)  Par  consé- 
quent, ne  cherchons  point  la  joie  en  ce  monde,  par- 
ce que,  nous  l'avons  déjà  dit,  on  peut  ici-bas  préparer 
la  vraie  joie,  on  ne  peut  la  posséder.  Ne  cherchez 
point  pendant  le  voyage  ce  qui  vous  est  réservé  dans 
la  patrie.  Puisqu'il  vous  faut  combattre  chaque  jour 


(Ibid..  9.)  Quomodo  ergo  vicit  Christus,  vincere  appelât 
Christianus  ;  ut  ubi  est  Cliristus,  esse  mereatur  et  Chris- 
tianus.  Audi,  Christianœ  militiae  persécuter,  ipsum  Cbris- 
tum  pro  militibus  suis  sic  orantem  :  «  Voie,  Pater,  ut  ubi 
ego  suui,  illic  sit  et  minister  meus.»  [Johan.,  xvn,  24.) 

SERMO  CCXXIV  (a). 
De  Hlarlyribus,  I. 

}]art!frium  duplex.  —  Non  martyrium  sola  effusio 
sauguinis  cousuimnat,  nec  sola  dat  palmaui  exustio  illa 
flammarum.  Perveuitur  non  solum  occasu,  sed  etiaiucoii- 
teniplu  carnis  ad  coronam.  Absque  injuria  Sauctoruui  in 
persecutionibus  defunctoruai  dicere  îiceat  :  carnem  af- 
flixisse,  libidinem  superasse,  avaritiae  restitisse,  de  mundo 
triumphasse,  pars  magna  martyrii  est.  Si  vero,  Fratres 
ililectissimi,  ad  consortium  Marlyrum  vel  sacerdotum  vo- 
lumus  pervenire,  de  imitatlone  .Martyrum  cogitemus.  De- 
bent  enim  in  nobis  aliquid  recognoscere  de  suis  virtiili- 
bns,  ut  pro  nobis  dignentur  Domino  supplicare.  Si  enim 
tormenta  quae  saucti  Martyres  pertulerunl,  siiiferre  non 
possumus;  vel  contra  malas  concupiscentias  ipsis  inter- 
cedentibus  repuguemus.  Et  quia  non  desunt  quotidiana 
peccata,  non  desunt  etiam  quotidiana  remédia. 

Gaudium  verumnon  est  hic.  ubi  Christus  nil  nisitristia 
proviisii.    —  2.  Nemo  se  credat   aliquam  felicitatem    aut 

(a)  Aliis  de  Sanctis,  xlvi. 


aliquod  verum  gaudium  in  hoc  saeculo  possidere.  Béati- 
tude hic  parari  potest,  possideri  non  potest.  Duo  sibi  tem- 
pora  ordine  suo  suecedunt  ,  tempus  flendi  et  tempus  ri- 
dendi.  Nemo  se  circumveniat,  Fratres,  non  est  in  hoc 
mundo  tempus  ridendi.  Scio,  Fratres,  quod  omnis  homo 
gaudere  desiderat;  sed  non  toti  ibi  quHerunt  gaudium, 
ubi  oportet  inquiri.  Verum  gaudium  in  hoc  mundo  nec  fuit, 
nec  est,  nec  esse  poterit;  sic  enim  ipse  Dominusin  Evau- 
gelio  suos  discipulos  admonuit,  dicens:  «  In  mundo  pres- 
suram  habebitis  ;»  [Johan.,  xvi,  23.)  et  iterum  :  «  .Mundus 
gaudebit,  vos  autem  tristes  eritis  ;  sed  tristilia  vestra  con- 
vertetur  in  gaudium.  »  [Ibid.,  20.)  Ac  sic  in  bac  vita  cum 
labore  et  dolore  quod  bonum  est,  auxiliante  Domino,  fa- 
ciamus,  ut  in  futuru  sseculo  bonorum  fructus  colligere 
cum  gaudio  et  exsultatione  possimus,  secundum  illud  : 
«  Qui  seminant  in  lacrymis,  in  gaudio  mêlent.  »  {P.tal. 
cxxv,  3.) 

Ubi  sumus  inexsilio.  —  3.  In  hune  itaque,  Fratres  ca- 
rissimi,  mundum  per  peccatum  prinù  hominis  de  beala 
paradisi  sede  projecli,  et  quasi  in  exsiUam  missi  sumus 
ac  sic  in  hoc  saeculo  palriam  non  habemus.  Sic  et  Apos- 
lolus  dicit  :  «  Dum  sumus  in  corpore,  peregrinamur  a  Do- 
mino. »  (II  Cor.,  \,  6.)  Non  ergo  requiramus  gaudium  in 
hoc  mundo  ;  quia  sicut  supra  diclum  est.  verum  gaudium 
comparari  hic  potest,  possideri  non  potest.  Non  quaeras 
in  via,  quod  libi  servatur  in  palria.  El  quia  contra  diabo- 
lum,  Christo  duce,  qnotidie  libi  pugnare  necesse  est,  prae- 
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ri.iilif  le  (Iriinm,  -nu-'  Ir^  rtcrnliiiil^  ilii  Cliiist,  Tir  rr- 
I  Iwi'i-lir/:  poiiil  priiiliinl  le  rDiiilial  la  i'i''i-uiii|inisi>  ipii 
\(>iis  jiticml  dans  le  rovaimic  di's  cicux.  Ne  rliciilitv, 
imiiit  iiciulaiit  la  liiltr  n>  i|iii  vous  est  n'sorv»''  dans 
I  aiitiT  \ic,  alors  (|iif  \i>lr»'  vi(t»)in>  sera  parfaite;  jin^- 
ltv|ilulôl  la  iiiusKraiidt'  allt'iitioii  à  ces  pnndos  do  l'A- 
p(\tre  :  «  Tous  ot-iix  qui  veulent  vivre  avec  piété  en 
Jésus-Christ,  seront  persécutés;  (II  Tim.,  m,  l'i.)  et 
ailleurs  :  «  C'est  par  Iteaucoup  d'afllirtions  (pi'il  nous 
faut  entrer  dans  le  royaume  de  iJieu.  "  [Act.  xiv,  21.) 
La  pmsée  que  nous  allons  vers  des  concitoyens  ijui 
ilt'sh'cnt  notre  venue,  snvla(je  nos  fatif/ues.  Au  plus  grand 
travail  la  plus  grande  récompense.  —  4.  Nous  devons 
nous  conduire  (te  telle  sorte  qui'  nous  soyons  dignes 
de  retourner  heureusement  dans  notre  vraii^  patrie, 
où  nos  ancêtres  spirituels  les  Patriardies,  les  l*ro- 
phètes  et  les  Apôtres  désirent  ardemment  de  nous  ac- 
cueillir ;  où  nos  concitoyens  les  Anges  et  toute  la  cé- 
leste Jérusalem,  et  Jésus  roi  de  cette  cité,  nous  at- 
tendent, ouvrant  vers  nous  les  bras  de  la  charité,  afin 
que  nous  revenions  lieurcusement  auprès  d'eux,  char- 
gés de  bonnes  oîuvres,  après  avoir  terrassé  le  démon. 
Vous  savez,  mes  Frères,  que  (piiconque  est  adonné 
aux  alïaires,  à  la  vie  des  allaires  lointaines,  est  dans  la 
sollicitude  durant  toutson  voyage,  afin  de  pouvoir  vivre 
ensuite  en  sécurité  dans  sa  patrie,  et  qu'il  ne  goiite 
une  joie  réelle  que  lorsqu'il  a  pu  rentrer  dans  sa  pa- 
trie avec  de  grands  bénétices.  De  même  nous,  mes 
très-chers  Frères,  préparons  ici-bas  nos  j\mes  à  la  joie 
qui  nous  attend,  quand  nous  aurons  mérité  de  parve- 
nir auprès  de  Jésus-Christ.  Cependant  réjouissons- 
nous  en  espérance,  nous  qui  devons  plus  tard  possé- 

(1)  11  parait  pour  la  première  fois  dans  l'AppenJice.  Les  PP.  lie  Loiivain  le  regardent  comme  douteux;  d'autres  docteurs  le  rejettent  absolument. 
Il  rappelle  quelque  peu  S.  Au^ustio;  mais  renseml)le  n'en  dénote  pas  moins  S.  Césaire;  il  n'est  nuUemeut  étranger  à  sa  tournure  d'esprit  et  a  sa 
manière  de  s'approprier  les  paroles  des  docteurs  qui  l'ont  précédé.  On  le  lit  dans  le  Bréviaire  romain  sous  le  nom  de  S.  Augustin. 


(1er  en  réalité  la  véritable  allégiesse.  \a'  jtire  eslr|u'uii 
Kiand  nombre,  ('liaiig(;ant  les  n')les,  croic^nl  à  leur 
JHiMlieur  dans  les  |iiaisirs,  les  délices  et  lu  luxure  de 
ce  monde.  Ils  paraissent  semer  dans  la  joie,  ils  mois- 
sonneront nécessairement  dan»  le  deuil  et  dans  les 
larmes.  Il  ne  saurait  mentir.  Celui  qui  dit  dan»  l'E- 
vangile :  «  Malhi;ur  à  vous  tjui  rie/,  maintenant,  car 
vous  gémirez  et  vous  pleurerez..  »  {Luc.,  vi,  %>.)  Ainsi 
lit  ce  malheurt'ux  rich*;  vêtu  de  |)Ouri)re  et  de  lin. 
Après  avoir  eu  la  joie  de  ce  monde,  il  fut  préeijiilè 
dans  les  llanunes  de  l'enfer.  Lazare  qui  gisait  .'i  sa 
porte  eut  la  tristesse  ici-bas,  mais  il  recueillit  la 
vraie  joie  dans  la  patrie. 

Demander  que  le  désir  de  la  patrie  croisse  toujours  en 
nous.  ■ —  l>.  l'(»ur  nous,  mes  très-chers  Frères,  selon 
nos  fontes,  implorons  la  miséricorde  divine,  alin  qu'elle 
daign*!  nous  insjjirer  l'amour  de  la  vie  éternelle,  au 
point  que  nous  aimions  la  patrie  plus  que  la  route, 
et  que  nos  pensées  s'attachent  beaucoup  plus  au 
siècle  à  venir  qu'au  siècle  présent.  Appliquons-nous 
à  nous  conduire  toujours,  dans  l'exil  de  ce  monde,  de 
telle  sorte  que  nous  puissions  j)arvenir  au  jugement, 
la  conscience  libre  et  sereine,  ornée  de  nos  bonnes 
œuvres,  par  la  grâce  de  notre  Seigneur  Jésus- Christ, 
à  qui  honneur  et  gloire  sont  dues,  eu  même  tenqjs 
qu'au  Père  et  au  Saint-Esprit,  dans  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CCXXV. 

Sur  les  Martyrs,   II   (1). 
Le  culte  le  plus  vrai  des  Martyrs  consiste  à  les  imiter. 


mium  non  requiras  in  prselio,  quod  tibi  servatur  in  rè- 
gne. Non  quœras  in  pugna,  quod  tibi  servatur  in  futuro, 
cum  fuerit  perfecta  Victoria  ;  magis  illud  adteude  ({uod 
Apostolus  dicit  :  «  Omnes  qui  volunt  pie  vivere  iu  Christo. 
persecutionem  patiunlur  ;  »  (II  Tlvi.,  ni,  12.)  et  iterum  : 
«  Permultas  tribulaliones  oportet  nos  intrare  in  regnum 
Dei.  »  {Act..  XIV,  21.) 

Laborein  solatur  quod  ad  cives  nostri  cupides  tendimus. 
et  labons  majoris  major  est  merces.  —  4.  Ita  ergo  agere 
debeuuis,  ut  ad  priucipalem  patriam  redire  féliciter  me- 
reamur;  ubi  nos  parentes  nostri  Patriarchae,  Prophetae, 
et  Apostoli  suscipere  vel  videre  desiderant  ;  ubi  etiani 
coucives  nostri  Augeli,  et  eivitas  illa  cselestis  Jérusalem, 
et  rex  civitatis  illius  Christns  expausis  nos  brachiis  carita- 
tis  exspect.anl  ;  ut  ad  ipsos,  prostrato  diabolo,  pleui  bonis 
operibus  féliciter  redeamus.  Scitis  enim,  Fratres,  quia 
omnes  uegotiatores  et  quic-nuique  alia  ageutes,  intérim  in 
via  suiit  s(jlliciti,  nt  iu  patria  possint  esse  securi,  et  tune 
babent  veram  ketitiam,  quaudo  cum  magno  lucro  perve- 
nire  merentur  ad  patriam  ;  ita  et  nos,  dilectissirai  Fratres, 
tune  auimum  nostrum  praeparemus  ad  gaudium,  quaudo 
pervenire  merebimur  ad  Christum.  Intérim  modo  gaudea- 
mus  in  spe,  verum  gaudium  postea  liabituri  in  re.  Quod 
pejus  est,  multi  sunt  qui  perverso  ordine  de  voluptate  et 
deliciis  et  luxuria   ssecub  hujus  gaudere  se  credunt  ;  sed 

(a)  Alias  de  Sanctis,  xlvii. 


quod  in  gaudio  videntur  serere,  necesse  illis  erit  ciun 
luctu  et  lacrjmis  recipere  ;  quia  non  mentitur  ille  qui  in 
Evangelio  dixit  :  «  Yœ  vobisqui  ridetis  uunc,  quia  luge- 
bitiset  tlebitis.  ><{Luca',  vi,  25.)  Sicfecitet  Ule  infelix  dives, 
qui  purpura  iuduebatur  et  bysso.  Gaudium  quidem  habuit 
iu  mundo  ;  sed  flammas  invenire  meruit  in  iuferuo.  Laza- 
rus  qui  jacebat  ad  januam  ejus,  tristitiam  babuit  iu  via  ; 
sed  verum  gaudium  recepit  iu  jïatria. 

Orandum  ut  patrix  desideiio  plus  teneamur.  —  5. 
Nos  vero,  Fratres  carissimi,  quantum  possumus,  Dei  mi- 
sericordiara  deprecemur  ;  ut  uobis  ita  amoremvitcB  œternae 
iuspirare  dignetur,  ut  plus  patriam  velimus  amare  quam 
viam,  et  amplius  de  futuro  quam  de  praesenti  sœculo  co- 
gitemur  ;  et  sic  semper  in  exsilio  muudi  hujus  agere  stu- 
(ieamus,  ut  ad  futurum  judicium  cum  libéra  et  secura 
conscientia  ornati  bonis  operibus  pervenire  possimus  : 
prsestante  Domino  nostro  Jesu  Christo,  cui  est  honor  et 
gloria  cum  Pâtre  et  Spiritu  Sancto  in  saecula  sœculonnu. 
Amen. 

SERMO  CCXXY  (a). 

De  Marlyribus,  II. 

Martijres  vere  colvnt,  qui  eos  imitantur.  — 1.  Quoties- 
cumque,  Fratres  carissimi.  sanctoriuu    Martyrum   solem- 


SERMON   CCXXV. 


;{•)  I 


—  I .  Tttiites  los  fois,  mes  trôs-chers  FnTos,  que  nous 
c'élt'hrons  les  fAtes  des  saillis  Martyrs,  allatlious-nousà 
obtenir  de  Dieu  dans  le  temps,  par  leur  intercession, 
les  grâces  nécessaires  pour  marcher  sur  leurs  traces  et 
mériter  ainsi  de  recevoir  un  jour  les  biens  éternels. 
i,e  vrai  culte  des  Martyrs  consiste  en  cllet  à  suivre  leurs 
exemi)Ics.  Les  solennités  qui  leur  sont  consacrées 
nous  exliortent,  par  le  souvenir  de  leurs  vertus,  à  ne 
pas  craindre  d'imiter  des  œuvres  que  nous  glorifiong 
avec  bonheur;  tandis  que  nous  voulons  nous  réjouir 
avec  les  saints,  et  nous  nous  refusons  à  supporter 
avec  eux  les  tribulations  du  monde.  Or,  celui  qui 
n'imite  pas  les  Martyrs  autant  qu'il  le  peut  ne  saurait 
partager  un  jour  leur  béatitude.  Ainsi  le  proclame 
l'apôtre  saint  Paul,  quand  il  dit  :  «  Si  nous  avons 
part  à  leurs  souft'rances,  nous  aurons  part  également 
à  leur  consolation  ;  »  et  notre  Seigneur  dans  l'Evan- 
gile: «  Si  le  monde  vous  hait,  sachez  qu'il  m'a  haï 
avant  vous.  »  {Johann.,  xv,  18.)  Il  renonce  à  être  l'un 
des  membres  du  corps,  celui  qui  ne  veut  point  soull'rir 
la  haine  qu'endura  la  tête. 

On  peut  imiter  les  Martyrs  et  Jésus-Christ  lui-même, 
—  2.  Peut-être  quelqu'un  dira-t-il  :  Qui  pourrait  se 
tlatter  de  suivre  les  traces  des  bienheureux  Martyrs  ? 
Je  lui  réponds  que,  si  nous  le  voulons  bien,  nous 
pouvons  imiter,  je  ne  dis  pas  les  Martyrs  seulement, 
mais  notre  Seigneur  lui-même  avec  son  secours. 
Ecoutez,  non  mes  paroles,  mais  celles  du  divin  Maître 
lui-même  criant  aux  hommes:  «  Apprenez  de  moi 
que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur.  »  (Matth.,  xi, 
29.)  Entendez  encore  los  avis  de  l'apôtre  saint  Pierre  : 
«  Jésus-Christ  a  soufiért  pour  nous,  nous  laissant  son 
exemple,  alin  que  nous  marchions  sur  ses  traces.  » 
(I  Petr.,  II,  21.)   L'apôti-e  saint  Paul  s'écrie  pareille- 


ment: «Soyez  les  imitateurs  de  Dieu,  comme  ses 
(•Mfa7its  bien-aimés.  »  [Ephes..  v,  1.)  Que  répondre  à 
cela,  mes  très-chers  Frères,  et  quelle  excuse  pour- 
rons-nous avoir?  Si  quelqu'un  vous  disait  que  vous 
devez  imiter  les  actes  de  puissance  de  notre  Seigneur, 
vous  seriez  valablement  excusables,  parce  qu'il  n'est 
pas  donné  à  tout  le  monde  de  faire  des  miracles  ; 
mais  il  est  au  pouvoir  de  tous,  avec  le  secours  de 
Dieu,  d'avoir  une  vie  juste  et  chaste  et  de  garder  avec 
tous  la  charité.  Le  Seigneur  en  effet  ne  dit  pas:  Ap- 
prenez de  moi  à  ressusciter  les  morts,  à  marcher  sui- 
tes eaux  à  pied  sec.  Il  ne  parle  pas  ainsi  ;  que  dit-il 
donc  ?  «  Appnmez  que  je  suis  doux  et  humble  de 
cœur;»  et  ailleurs:  «  Aimez  vos  ennemis,  faites  du 
bien  à  ceux  qui  vous  haïssent;  {Matth.,  xu,  29.)  et 
encore  :  «  Soyez  parfaits,  comme  est  parfait  votre 
Père  céleste  qui  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et 
sur  les  méchants.  »  {Matth.,  v,  44.)  Nous  devons  imi- 
ter Dieu  et  les  saints  Martyi^s  en  bien  des  choses;  les 
deux  principales  sont:  être  doux  et  humble  de  cœur, 
aimer  nos  ennemis  de  toutes  nos  forces. 

Aimons  surtout  nos  ennemis.  Les  deux  pieds  de  la  cha- 
rité. —  3.  Rien,  mes  très-chers  Frères,  ne  saurait  vala- 
blement nous  dispenser  d'aimer  nos  ennemis.  J'ad- 
mets que  l'on  me  dise  :  Je  ne  peux  pas  jeûner,  je  ne 
peux  pas  veiller;  mais  peut-on  dire:  Je  ne  peux  pas 
aimer  ?  On  dira  :  Je  ne  saurais  distribuer  tous  mes 
biens  aux  pauvres,  et  servir  Dieu  dans  un  monastère  ; 
mais  peut-on  dire  :  Je  ne  peux  pas  chérir  ?  Vous  pré- 
tendez que  vous  ne  sauriez  vous  abstenir  de  vin  et  de 
viandes,  nous  vous  croyons  ;  mais  si  vous  prétendez 
que  vous  ne  pouvez  pardonner  à  ceux  qui  vous  offen- 
sent, nous  refusons  de  vous  croire.  Nous  n'avons  au- 
cune raison  pour  ne  pas  faire  cette  aumône,  puisque 


nia  celebramus,  itaipsis  intercedentibus  exspectemus  a 
Domiuo  consequi  temporalia  beueficia,  ut  ipsos  Martyres 
imitando  accipere  mereamur  aeterna.  Ab  ipsis  enini  la 
veritate  sancloruni  Martyrum  soleuinia  celebrantur,  qui 
ipsoruin  .Martyrum  exempta  sequuntur.  Solemnitates 
euim  Martyrum  exhorlationes  sunt  martyrionim  ;  ut  imi- 
tari  non  pigeât,  qiiod  celebrare  détectât.  Sed  nos  volumus 
gaudere  cum.  Sauctis  ;  et  tribu lationeni  munili  nolumus 
sustiuere  cum  ipsis.  0"'  euim  sauctos  Martyres,  in  quan- 
tum poluerit,  imitari  uoluerit,  ad  eorum  beatitudiuem 
non  poterit  pervenire.  Sic  et  apostolus  Paulus  prœdicat, 
dicens  :  «  Si  fuerimus  socii  passiouum,  erimus  et  couso- 
lationum;  »  (II  Cor.,  i,  T.]  et  Domiuus  in  Evangelio  :  «  Si 
mundus  vos  odit,  scitote  quia  me  priorem  vobis  odio  ha- 
buit.  »  {Johan.,  xv,  18.) Recusatesse  incorpore,  qui  odium 
non  vull  sustiuere  cum  capite. 

Nec  Martyrum  nec  Christi  imitatio  impossibilis.  —  2. 
Sed  dicit  aliquis  :  Et  qiiis  est  qui  possit  beatorum  .Marty- 
rum vestigia  sequi  ?Huic  ego  respondeo,  quia  non  solum 
Martyres,  sed  etiam  ipsum  Dominum  cum  ipsius  adjutorio, 
si  volumus,  possuums  imitari.  Audi  uon  me,  sed  ipsum 
Domiuum  generi  humauo  clamantem  :  »  Discite  a  me, 
quia  mitis  sum  et  humilis  corde.  »  {Matth.,  xi,  29.)  Audi  et 
beatum  I^elrum  apostolum  admonentem  :  «  Cliristus  passus 
est  pro  uobis,  relinquens  nobis  exemplnm,  ut  seqnamur 
vestigia  ejus.  >>(I  Petr.,  \\,  21.)  Similiter   l^auhis  apostolus 


clamât  :  «  Imitatores  Dei  estote,  sicut  fîlii  carissimi.  » 
{Ephes.,  v,  1.)  Quid  ad  hœc  respondebimus,  Fratres  ca- 
rissimi, vel  quam  excusationem  haberc  poterimus?  Si  tibi 
aliquis  dicat,  ut  virtutes  quas  fecit  Domiuus  debeas  imi- 
tari ;  justa  potest  esse  excusatio  tua  ;  quia  virtutes  et  uii- 
rabilia  facere  nou  omnibus  datnm  est,  juste  et  caste  vi- 
vere,  et  caritatem  cum  omnibus  custodire,  cum  Dei  adju- 
torio promptum  est.  Nou  euim  ipse  Dominus  dicit:  Dis- 
cite a  me  mortuos  suscitare,  super  aquas  siccis  pedi])us 
ambulare  ;  non  lioc dicit;  sed  quid  ait?  "  Quia  mitis  sum 
et  humilis  corde  ;  "  etiterum  :  ■<  Diligite  inimicos  vestros 
benefacite  lus  qui  oderuut  vos  ;  "  {Matth.,  xu,  29.)  et  ite- 
rum  :  ><  Estote  perfecti,  sicut  et  Pater  vester  caelestis  per- 
fectus  est,  qui  solem  suum  oriri  facit  super  bonos  et  ma- 
los.  »  {Matth.,  v,  44.)  Et  licet  sint  alia  multa,  in  quibn? 
debeaunis  et  Deum  et  beatos  Martyres  imitari  ;  ista  tameu 
duo  praecipua  suut,  id  est,  ut  mites  simus  et  humiles 
corde,  et  inimicos  uostros  totis  viribus  diligamus. 

Prasertim  in  inimicorum  dilectione.  Caritalis  duo  pe- 
des.  —  3.  De  dilectione  iujmicorum,  Fratres  carissimi.  nnl- 
lus  unquam  iu  veritate  se  poterit  excusare.  Potest  milii 
aliquis  dicere  :  Non  possum  jejunare,  non  possum  vigila- 
re  ;  numquid  potest  dicere  :  Nou  possum  amare  ?  Potest 
dicere  :  Non  possum  res  meas  totas  pauperibus  donare, 
et  in  mouasterio  Deo  servire  ;  numquid  potest  dicere  : 
Et  uon  possum  diligere?  Si  dixeris  quia  uon  possis  a  viuo 
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(-)•  n'rst  |i,i^  lie  iioln-  tih'ii,  niai~  ili-  iinln-  ru'tii'  i|iril 
lions  (>st  onldiiiic  lie  la  linT;  r'csl  ]iiiiii'i|iiiii,  alin 
il'ôln-  (lij^iii's  (le  parvenir  à  rt'lrincllt'  pallie  i»ar  la 
roiit<>  lie  ce  inoiitle,  outre  nos  amis,  ninioiis  aii-<->i  nos 
ennemis,  (les  iien\  pnMe|)tes,  l'anionr  de  Dieu  et 
l'amour  du  |tro(;liaiii,  --iinl  (((mmi^  les  tlenx  |>ie(|s  spi- 
rituels sur  lescjiu'ls  nous  jmurrons  niarclier  dans  la 
voie  de  la  vraie  charité  et  jiarvenir  lieureusemenl  a 
réiernelle  demeure.  C'est  avec  ces  pieds  (pu*  courait 
l'apotre  saint  Paul,  quand  il  disait:  «  Je  cours  et  je  ne 
cours  pas  au  hasard.  »  (I  Curinth.,  ix,  '>(>.) 

Vrhii  qui  aime  ses  ennemis  est  le  fils  de  Dieu;  celui 
qui  III  1rs  aime  pas  est  homicide  et  demeure  dans  les  té- 
nèbres. —  4.  Ku  celui  (jiii  aimi'  ses  cnnoniis  s'accom- 
plit cette  parole  du  Seigneur:  «  Aime/,  vos  emiemis, 
alla  ((ue  vous  sove/  lesiils  de  votre  Père  (pii  est  dans  le 
ciel.  »  Choisissez  maintenant.  Si  vous  aimez  vos  enne- 
mis, vous  mériterez  d'être,  non  seulement  l'ami,  mais 
encore  le  lils  de  Diou.  Si  vous  refusez  de  les  aimer. 
Dieu  ne  saurait  vous  être  proi)ice,  puisqu'il  est  écrit  : 
"  Celui  qui  hait  son  frère,  est  homicide,  »  (I  Johati., 
ni,  15.)  et  encore:  «  Celui  qui  n'aime  pas  demeure 
dans  la  mort;  »  {Ibid.,  14.)  et  encore:  «  Celui  qui 
hait  son  frère  est  dans  les  ténèhres;  il  marche  dans 
les  ténèbres  et  il  ne  sait  où  il  va,  parce  que  les 
ténèbres  l'ont  aveuglé  ;  »  (I  Johann.,  u,  H.)  et  ailleurs 
il  est  écrit:  «  L'impie  qui  rend  le  mal  pour  le  mal, 
marche  dans  la  mort.  »  Ces  paroles  viennent-elles 
de  moi,  mes  très-chers  Frères?  elles  sont  prises  des 
saintes  Ecritures,  des  livres  canoniques.  Alin  donc  de 
n'être  pas  homicides,   de   ne  pas  demeurer  dans   les 


ténèlire-,  appli(pion>>  nous  à  aimer  e)  nos  amis  et  nos 
ennemis,  («l  nous  parviendrons  auprès  du  Seif^neur 
avec  une  conscience  libre,  selon  sa  promesse  même. 
Pardonnons  les  offenses  qui  nous  sont  faites,  élevons- 
nous  contre  les  offenses  faites  à  IHeu.  En  nous  est  le  rt- 
nié.de  à  nos  pérJiés.  —  .;.  I.e  Seigneur  a  dit  lui-même: 
«  Si  vous  remettez  aux  hommes  leurs  fautes,  votre 
père  céleste  v(»ns  remettra  aussi  vos  j)èchés;  mais  si 
vous  ne  les  renuîttez  jtoint  aux  hommes,  votre  Pèi-e 
non  |dus  ne.  vous  remettra  point  vos  péchés,  ..  {Matth., 
vi,ri,  l.'i.j  Itenianjuez  bien,  mes  très-chers  Kréa-s, 
(jue  pécher  cr)ntrc  Dieu  et  pécher  contre  un  homme 
sont  deux  choses  dillérentes.  Quand  les  hommes  nous 
olI'ensr>nt,  si  nous  n'accordons  j)as  le  pardon  à  leur 
repentir,  nous  tombons  dans  le  péché  ;  au  contraire, 
([uand  c'est  Dieu  qu'ils  olfonsent,  si  nous  voulons  être 
indulgents  sans  une  grande  sévérité,  nous  devenons 
les  complices  de  leur  faute.  Aussi  le  Seigneur  a-t-il 
dit:  «  Si  vous  remettez  aux  hommes  leurs  fautes, 
votre  Père  céleste  vous  remettra  vos  péchés.  »  Je  vous 
le  demande,  mes  Frères,  que  peut-il  être  dit  de  plus 
délicat,  de  plus  bienveillant?  Il  a  mis  en  notre  pou- 
voir d'éviter  ou  d'encourir  notre  damnation.  Il  ne  dit 
pas  :  Allez  en  Orient,  et  cherchez  la  justice;  traversez 
les  mers  jusqu'en  Occident,  alin  de  recevoir  le  par 
don;  comment  s'exprime-t-il  ?  Remettez  à  votre  enne- 
mi, et  il  vous  sera  remis  à  vous-même;  pardonnez, 
et  il  vous  sera  pardonné  ;  donnez,  et  vous  recevrez. 
11  ne  nous  demande  rien  autre  chose.  Dieu  vous 
tourne  vers  vous-même  et  vers  votre  conscience  ;  il  a 
mis  en  vous  ce  qu'il  demande.    Vous  n'avez  aucun 


vel  carnibus  abstinere,  credimus  tibi  ;  si  autem  dixeris 
quod  non  possis  in  te  peccantibus  iudulgere,  omnino  non 
credimus.  Et  quia  nulla  nobis  remansit  excusatio  ;  dum 
non  decellario,  sed  de  corde  islam  eleemosynaiu  jnbemur 
implere  ;  ut  per  viam  vitœ  ad  œteruam  mereamur  patriain 
perveuire,  non  solum  amicos,  sed  etiam  inimicos  diliga- 
unis.  His  enim  dnobiis  pripceiitis,  id  est,  (iiligendo  Deuin 
et  diligeudo  proximum,  quasi  duobus  spiritalilms  pedibus 
per  viam  vene  caritatis  valebiuuis  cnrrere,  et  ad  œternam 
patriam  poterimus  féliciter  perveuire.  Istis  pedibus  curre- 
bat  apostohu  Paubis,  quando  dicebat  :  «  Ego  autem  sic 
curro,  non  quasi   iu  iucertum.  »  (I  Cor.,  ix,  26.) 

Inimicos  amnns  est  fitius  Dei.  Non  riiligens  homicida  est 
et  intenebris.  —  4.  Qui  ergo  dilexerit  inimicos  suos,  illud 
in  60  iaipletnui  erit  quod  Domiuus  dixit:  «  Diligite  iuiuii- 
cos  vestros,  ut  sitis  lilli  Patris  vestri  qui  iu  cîBlis  est.  » 
Elige  modo  quod  tibi  placuerit.  Si  inimicos  dile.xeris,  uon 
uou  sokim  amicus,  sed  eliani  fdius  Dei  esse  luereberis.  Si 
vero  iuimicûs  amare  nobieris,  propitium  Deum  baberc 
nou  poleris  :  quia  scriptum  est:  «  (Jui  odit  fratreni  sunm, 
liomicida  est  ;  «  (I  Jehan.,  ni,  15.)  et  iteruni  :  «  Qui  uon 
diligit,  manet  iu  morte  ;»  {Ibid.,  14.)  et  iteruui  :  «  Qui 
odit  fratreni  suum,  in  tenebris  est,  et  in  teuebris  ambulal. 
et  nescit  quo  vadat;  quoniam  tenebrifiobcaecaveruntoculori 
ejus  ;  »  [\  Johan.,  ii,  11.)  et  iterum  alibi  scriptum  est  : 
«Iliuera  impioram,  qui  injuriam  retinent  malefacti  (o)  iu 
niortem.  »  Nuinquid  btec  verba  measunt,  fratres  carissiiui? 


De  Scripturis  sanctis  et  canonicis  proferuntur.  Ut  ergo 
née  homicidae  simus,  nec  in  tenebris  remaneamus,  stu- 
deamus  non  solum  amicos,  sed  etiam  inimicos  diligere  ; 
ut  pium  et  misericordem  Domiuum  possimus  secundum 
cautionis  suai  viuculum  Hbera  couscientia  convenire. 

Qux  in  nos  peccantur ,  indidgenda  ;  qu^  in  Deum,  pu- 
nienda.  In  nobis  est peccotorumremedium.  — .5.  Ipse  enim 
dixit  :  «  Si  dimiseritis  liominibus  pcccata  eorum,  dimittet 
vobis  Pater  vester  cselestis  peccata  vestra  ;  si  non  dimise- 
ritis, nec  Pater  vester  dimittet  vobis  débita  vestra.»  {Matth., 
VI,  14, 15.)  Diligenter  adtendite,  Fratres  carissimi,  et  scitote 
aliud  esse  in  Deum  peccare,  aliud  in  bominem.  Quando 
enim  inuospeccaut  homines,  si  pœniteutibusveuiam  non 
indulgeamus.  peccatum  incurrimus  ;  quando  autem  aliquis 
iu  Deum  jieccaverit,  si  sine  grandi  districtione  {b)  indulgere 
voluerimus,  participes  nos  peccatis  ejus  efhcimus.  Dixil 
ergo  Dominus  :  ■■  Si  dimisei'itis  bominibns  f)eccata  eoruui, 
dimittet  vobis  Pater  vester  cœlestis  peccata  vestra.  »  Rogo 
vos,  Fratres,  quid  delicatius,  quid  beinguius  dici  potest  ? 
In  potestate  uostra  posnit,  qualiter  in  die  judicii  judicemur. 
Non  dixit:  Vadein  Orieutem,  et  quatre  justitiam  ;  naviga 
usque  ad  Occidentem,  ut  accipias  iiulnlgentiam  ;  sed  quid 
dicit  ?  Dimitte  inimico  tuo,  et  dimittetur  tibi  ;  indulge,  et 
indulgebitur  tibi  ;  da,  et  dabitur  sibi.  Nihil  a  te  extra  te 
quaerit.  Ad  te  ipsum  et  ad  conscientiam  tuam  te  Deus  dirigit; 
in  te  enim  posuit  quod  requirit.  Non  enim  medicamenta 
vidneribus  tuis  longe  opusbabes  inquirere  ;  peccatorum  tuo- 


(«)  MS.  Germaneiisis,  reddunt  in  mala  f'actn,  sunt  in  morte. 

[b)  lia  MS.  Germauensis,  et  apud  CœsBriiiai  hoinil.  xxxii.  At  in  eAn\3  Am.  Er.  et  Lot.  discretione . 
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besoin  d'alUM-  clierchcr  au  loin  des  remèdes  h  vos 
blessures  ;  vous  trouverez,  si  vous  le  voulez  bien,  le 
pardon  de  vos  fautes  dans  votre  propre  cœur. 

Celui  qui  considère  combien  grande  est  sa  dette  en- 
vers Dieu,  pardonne  facilement.  —  fi.  Mon  ennemi, 
dites-vous,  m'a  oblig*'.  de  supporter  tant  de  maux 
que  je  ne  puis  l'aimer  en  aucune  façon.  Vous  voyez 
ce  que  vous  a  fait  cet  homme,  et  vous  ne  voyez  pas 
ce  que  vous  avez  fait  à  Dieu?  Si  vous  fouillez  avec 
soin  dans  votre  conscience,  il  n'y  a  pas  de  compen- 
sation possible,  et  vous  avez  commis  beaucoup  plus 
de  péchés  envers  Dieu  que  cet  honmie  n'en  a  commis 
envers  vous.  De  quel  front  demandez-vous  que  Dieu 
daigne  vous  remettre  le  plus,  quand  vous  ne  con- 
sentez pas  à  remettre  le  moins?  Nous  l'avons  déjà 
dit,  si  vous  acceptez  volontiers  les  remèdes  spirituels, 
comme  vous  avez  accoutumé  de  le  faire  par  l'inspi- 
ration de  Dieu,  et  que  vous  gardiez  avec  le  plus  grand 
soin  ces  préceptes  dans  votre  conscience,  avec  le  se- 
cours de  ce  même  Dieu,  vous  ne  craindrez  point  les 
poisons  du  démon,  qui  ne  pourra  blesser  vos  âmes 
ni  par  la  haine,  ni  par  la  colère,  ni  par  quoi  que  ce 
soit.  Au  cas  où  ces  poisons  se  glisseraient  en  vos 
cœurs,  la  charité  vous  ramènerait  promptement  dans 
la  voie  du  salut,  par  la  grâce  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui,  étant  Dieu,  vit  et  règne,  avec  le  Père  et 
le  Saint-Esprit,  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il. 

SERMON  CCXXVI. 

Sur   les    Martyrs ,  ITI   (1). 
Jésus-Christ  souffre  dans  les  Martyrs.  Leur  supplice 

(l)  C'est  la  première  fois  qu'il  paraît  dans  l'Appendice.  Les  PP.  de  Loiivain  le  regardent  comme  douteux,  d'autres  docteurs  comme  apocryphe.  Inutile 
d'insister  sur  ce  point.  • 


est  leur  passage  dans  le  ciel.  —  ].  Les  combats  des 
Martyrs,  dont  nous  célébrons  l'avènement  à  la  gloire, 
et  leur  triomphe  doivent  nous  donner  des  forces  nou- 
velles et  alfermir  notre  foi  dans  sa  lutte  contre  les 
passions,  en  nous  montrant  que  Jésus-Christ  prend 
part  aux  souffi'ances  de  tous  ses  athlètes,  que  leur 
corps  trouve  de  grandes  joies  dans  ces  épreuves  et 
qu'ils  sont  aussitôt  transportés  dans  le  royaume  des 
cieux.  Tandis  que  l'homme  du  siècle,  malade,  tremble 
devant  la  mort,  le  Martyr  obtient  dans  sa  mort  même 
un  éternel  héritage.  Pour  lui  le  supplice  n'est  pas 
la  tin  de  la  vie,  mais  le  passage  à  la  vie.  C'est  là, 
Seigneur,  la  science  secrète  que  nous  puisons  dans 
les  exemples  de  vos  élus,  et  non  dans  d'éloquents  dis- 
cours. De  vos  saints  Martyrs,  comme  d'une  source 
divine,  coulent  les  vertus,  grâce  auxquelles  «  Jésus- 
Christ  est  la  vie  et  mourir  est  un  gain.»  {Philip,,  i,  21 ,) 
puisqu'ils  triomphent  en  Jésus-t^hrist,  en  qui  leur 
mort  rachète  leurs  péchés,  et  que  celui  qui  soutire 
en  lui  ne  meurt  nullement.  Celui  qui  le  confesse  ne 
meurt  pas;  au  contraire,  il  hérite  de  la  vie.  Le  mar- 
tyre est  l'anéantissement  des  péchés,  le  faîte  des  vertus, 
la  preuve  de  la  justice,  l'imitation  de  la  Passion  du 
Seigneiu'.  0  bienheureux  Martyrs  !  renonçant  au  siè- 
cle, ils  ont  estimé  que  les  biens  du  ciel  valent  mieux 
que  ceux  de  la  terre,  et  c'est  à  bon  droit  que  la  perte 
des  uns  commence  leur  avènement  aux  autres. 

Le  démon  procure  malgré  lui  des  couronnes  aux 
Martyrs.  —  2.  Par  votre  volonté  divine.  Dieu  tout- 
puissant,  les  glorieux  Martyrs  ont  mérité  d'être  les 
témoins  de  Jésus-Christ.  Grâce  à  l'espoir  de  la  vic- 
toire, ils  ont  confessé  Jésus-Christ  sous  le  fouet,  dans 
les  prisons,  dans  le  monde,  dans  la  solitude.   La  con- 


rum  indulgentiani,  si  vis,  intus  in  cellario  conlis  lui  po- 
terisinvenire. 

Facile  indulget  qui  adlendit  qvanfa  Dec  débet. —  6.  Sed 
dicis  :  Tanta  inala  me  iinmicus  meus  compulit  sustinere, 
ut  eum  uulla  possiin  ratione  diligere.  Adtendis  quid  tihi 
fecerit  houio,  et  non  adtendis  cjuae  tu  feceris  Dec?  Si  cons- 
cientiam  tuam  diligenter  discutis  et  inquiris,  sine  ulla 
compensatioue  multo  plura  tu  peccatacouimisisti  in  Deum, 
quam  in  te  comniiserit  homo.  Et  qua  froute  petis  ut  tilji 
Deus  dignetur  dimittere  uiultimi,  cuni  tu  non  adquiescns 
diniittere  parmn?  Si  haec,  quae  supra  diximus,  spiritalia 
medicanienta,  sicut  Dec  propitiante  consuevistis,  libeuler 
accipitis,  et  iu  armario  sanctae  conscieutiae  vestrœ  recon- 
dituni  diligeutissime  custodierilis;  auxiliante  Domino,  ve- 
neua  diaboli  non  timebitis,  et  per  odium  vel  iracundiam 
aut  nun(iuani  vuiiis  auiniaruni  vulnera  ingerenlur  ;  aiit 
si  forte  subrepserint,  per  carilatem  cito  ad  pristiiiaiu 
salutem  revûcantur;  prœstante  Douiiuo  nostro  .lesu  Cliris- 
to,  qui  cuui  Pâtre  et  Spiritu  Saucto  vivit  et  régnât  Deus 
per  omnia  sœcula  saeculoruni.  Amen. 

SERMO  CCXXVI  (a). 
De  Martyribus,  \\\. 
Chrisius  m  Martyribus  patitur.  Passio  eorum  hansla/io 

[a]  Alias  de  Sanctis,  xlix. 


est  ad  CcTlum.  —  1.  Certamine  universorum  MartjTum 
fulciri  atque  eorum  Victoria,  quorum  Natalis  victricis  glo- 
riœ  celebratur,  quo  robusta  fides  sit  ad  agonem  et  passio- 
nis  congressus,  rol)orari  debemus  ;  certo  scieutes,  quod 
in  omnibus  Cliristus  patitur,  et  quod  ad  regnuui  caeloruni 
statim  cum  exsultatione  corporis  trausferuntur  ;  et  cum 
Gentes  horreaut  in  segritudine  mortem,  lii  in  ipsa  morte 
consequautur  perpetuam  hereditatem.  Perpassionem  vero 
translationem  magis  credunt  esse  quam  fiuem.  Haec  est 
arcaua  sapieutia,  quse  in  electis  tuis.  Domine,  non  persua- 
sione  coUigitur;  sed  de  tuis  Martyribus  et  de  fonte  divino 
virtutes  oriiuiLur,  quibus  <■  vivere  Cliristus  est  et  niori 
lucrum,»  [Phil.,  i,21,)  triumpliautes  iu  Cliristo,  sua  morte 
peccata  lucrautes;  quanquam  qui  in  illo  patitur,  onmiuo 
non  moritur.  Confessionis  enim  mors  non  est,  sed  lieredi- 
tas  vitœ.  .Martyriuni  est  igitur  iudulgenlia  criminum,  vir- 
lutum  caput,  occasio  justitise,  Uominicte  passionis  iniita- 
tio.  0  felicissimi  Martyres  !  reuuutiantes  saeculo  malue- 
runt  meHora  novissima  quam  prima.  Quorum  denique 
ronsummatio  justum  initiuni  l'ecit. 

Diabolus nolens Martyribus prustat  coronas.  —  2. Divino 
tuo  nutu,  onniipotens  Deus,  gloriosissimi  Martyres  Christi 
testes  esse  merueruut.  ^'icto^iam  qr.oquemeditati,  confessi 
sunt  Christum  in  tlagellis,  in  carceribus,  in  ergastulis,  in 
solitudine.  Justorum  enim  contes  semper  débet  esse  con- 
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ff-ssinll  i>||  ctlVt  (luit  rlic  ru  liills  licllX  1,1  (•(illipnmiC 
illl  Juste.  AllH's  illllsirrs,  glolii'U:*!'  virldirr  des  Mill- 
iers, piirini  losijiifls  (l'lii''i(»i(|iii's  fiMimirs  mil  viiincii 
leur  sexe  cl  If  siècle!  Dans  leur  liille  avec  le  déiiKiii, 
elles  se  iiKinlrèreiil  plus  l'uiles  (jue  leurs  peisécutems, 
elles  (|iii  reiiiliiieiit  f;i;'ii("'  .1  la  ciiiaiitr  ilii  Itciiirreaii. 
Dieu  loiil-piiissaul  alNwni  dr  (mis  la  loi  plutùt  que  la 
unir!  ;  mais  je  dérunri,  ipii  liai!  les  confesseurs,  pid- 
cure,  lualj^ié  lui,  letus  eoiironuos  aux  confessr'urs. 
Il  les  fait  Marhrs  ejj  leur  donnant  la  mort;  il  s'ellorce 
(le  vaincre  les  serviteurs  de  Dieu,  mais  ceux-ci  mé- 
prisent SOS  pors»''cutioiis.  Ainsi,  mon  Dieu,  votre  libé- 
ralité nous  a  donné  les  exemples  du  martyre,  aliii 
que  l'adversaire  qui  vainijuit  Adam,  lut  constanuncîul 
terrassé  par  les  lils  d'Adam.  Vous  avez  voulu,  non 
seulement  ([uc  l'homme  pût  se  délivrer  do  la  puis- 
sance du  démon  par  la  foi,  mais  qu'il  eût  encore  à 
son  tour  la  force  de  lo  fouler  aux  jtieds,  alin  cpie 
nous,  que  le  sang  du  Sauveur  a  rajipelés  de  la  mort 
à  la  joie,  nous  rendions  notre  délivrance  plus  facile 
par  le  martyre  en  Jésus-Christ,  et  nous  obtenions 
plus  tard  la  couronne  du  triomphe,  par  le  même  Jé- 
sus-Christ notre  Seigneur,  qui  vit  et  régne  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CCXXVII. 

S}(7'    les  Martyrs ,   IV    (1). 

t.  II  est  doux  de  voir  les  cliamps  que  couvrent  les 
moissons  de  MartyTs  et  de  Confesseurs  et  qu'admi- 
rent les  Anges.  Ce  sont  les  épis  en  fleur  nés  du  sang 
de  l'Agneau  de  Dieu,  qui  efface  les  péchés  du  monde. 


Sur  le  sol  inj^rnt  du  siècle  se  ••ont  formés  les  chamjys 
verdoyants  des  Martyrs,  arrosés,  non  jiar  des  sources 
terrestres,  mais  par  des  ruiss(!aux  de  larmes.  Qu'ils 
smit  abonrlants  et  beaux,  ce»  épis  des  confesseurs, 
grands  et  jietils,  vieillards  et  jeunes  lioinmes,  vieiges 
et  frêles  enfants,  tous  nouriis  par  les  Ihds  du  sang 
divin!  Mais  ils  sont  tous  égaux  aux  yeux  d»;  I)i«!U, 
ils  reçoivent  loas  des  Puissances  du  ciel  une  égale 
protection.  Jetons  les  yeux  sur  tous  égaleint^nt,  sur  les 
vieillards  et  sur  les  jcMUies  hommes,  sur  les  vierges 
et  sur  les  frêles  enfants;  ils  sont  tous  Confesseurs. 
Voici  liléazar,  vieillard  nonagénaire,  mais  aussi  in- 
tiépide  lutteur  que  s'il  était  à  la  fleur  de  l'âge.  Ce 
sont  ensuite  ces  sept  jeunes  frères,  nés  du  même  sein, 
égaux  par  la  grâce  et  le  courage,  unis  dans  le  même 
supplice,  éi»is  de  la  même  gerbe.  Ils  savaient  «  com- 
bien il  est  bon,  combien  il  est  doux  pour  des  frères 
dhabitei-  ensemble.  »  {l'sdlm.  rxxxii,  f.)  Qui  donc  ar- 
losa  ces  épis  sur  le  sol  mouvant  du  siècle?  Une  mère, 
qui  souffrait  et  qui  prenait  part  à  leurs  souffrances, 
arrosait  des  eaux  toutes  issues  de  la  même  source  de 
ses  prières  ces  épis  destinés  à  lui  rendre  témoignage, 
et  le  Seigneur,  commun  secours  de  la  mère  et  des 
fils,  donnait  l'accroissement.  Voici  également  de  ten- 
dres épis,  les  trois  enfants  dans  la  fournaise;  plus 
loin,  d'autres  moissons  encore,  les  Innocents  massa- 
crés sous  Hérode  et  dotés  à  leur  insu  de  la  joie  du 
martyre.  Le  monde  entier  est  donc  couvert  de  riches 
moissons  de  Martyrs.  Le  bienheureux  David,  cou- 
ronné des  roses  de  la  victoire,  jiarcourt  ces  champs 
fertiles  ;  il  repaît  ses  yeux  de  ce  sj)ectacle  qui  fait  sa 
joie,  et  chante  avec  l'accent  de  la  piété  ;  «  Ceux  qui 
sèment  dans  les  larmes,  moissonneront  dans  lajoie.  » 


(t)  C'est  la  piemiére  fois  qu'il  paraît  dans  l'Appendice.   Il  était   faussement  attribué  à  S.  Augustin  dans  quelques    MSS.   romains.  C'est  ce  même 
sermon,  naguère  imprimé,  que  Biironius  rappelle  dans  ses  Notes  sur  le  Martyrologe  I  du  mois  de  novembre. 


fessio.  0  iuclyta;  lieatorum  animœ,  et  gloriosa  Victoria 
Martyruin.  iuler  «jiios  devotissiuia!  t'emiuae  simul  siEcuhim 
sexuuKjue  vicenuit;  prailiantes  cum  diabolo,  fortiores 
viris  torquentibus  exstiterunt,  quie  caniitici  gratias  agen- 
tes  eraut  saevieutil  Ab  omnibus  eiiim  lidem  exspectatUeus 
omuipotens  niagis  quam  mortem  ;  sed  diabolos  qui  coufi- 
tentes  odit,  coronas  pra-stat  invitus.  Facit  martyres  quos 
occidit  ;  et  cum  Dei  serves  vincere  coutendit,  coutemiiitur 
ipse,  dum  sïBvit.  Liberalitas  ergo  ttia,  Deus,  hacteuus  nobis 
martyria  proposuit  ;  ut  adversariits  quo  Adaui  elisus  est, 
a  fîliis  AdiK  eoustanter  elidi  monslraretur.  Voluisli  enim 
homiuem  non  tantum  de  diaboli  potestate  eruere  per  ti- 
dem;  sed  inculcatorem  ejus  iuterticere  per  virtutem;  ut 
qui  gaudemus  Christi  sauguine  niortui,  facilius  liberati 
duceutes  martyria  iii  Cbristo,  postea  triuniphemus  coro- 
nati  ;  per  ipsuui  Domiuum  uostrum  Jesum  Cliristum,  qui 
viviL  et  régnât  in  saecula  saeculorum.  Amen. 

SERMO  CCXXVII  (a). 

De  Mar'i/ribits,  IV. 

1.  Delectat  videra  campes  segetimi  Martyrum  et  Confes- 
soruni,   ubi  oculi    adspiciuut  Angelorum.    Floruit  sjjica 


corporis  Agni  Dei,  qui  tellit  peccata  mundi.  In  campe 
saeculi  creperunt  virescere  cauipi  Martyrum,  irrigati  non 
tlueutis  aquarum,  sed  fluraiuibub  lacrymarum.  Quales  et 
quantfe  istœ  spicœ  stintCoufessornni?  Majores  et  minores, 
senes  et  juvenes,  virgiues  et  lactantes,  sanguineo  nntriti 
flumine  Dei.  Sed  iu  judicio  Dei  non  sont  majores,  vel 
lidnores  ;  quia  simul  omnes  proteguntangelicai  Potestates. 
Jam  videamus  senes  et  juveues,  virgines  ac  lactantes 
pariter,  et  Cenfessores.  Vide  Eleazarum  nonaginta  auuo- 
rum  senem,  super  juvenes  luctatorem.  Intuere  juvenes 
illes  septem  fratres  de  utero  (;ousimiles,  de  fortitudiiiis 
gratia  compares,  de  cruore  concordes,  quales  spicae  tlo- 
rueruut  in  unum  ?  Quia  «  ecce  quam  bonum,  et  quam 
jecundum  habitare  fratres  in  unum.  »  [Psal.  cxxxu,  1.) 
Quis  rigavit  istas  spicas  iu  campo  sœculi  fluctuautis  .' 
.Mater  patiens  et  compatieus  spicas  testimonii  sut  cousan- 
guineo  precum  suarum  fonte  rigabat  ;  et  Domiuus  iucre- 
meutum  dabat,  qui  matrem  et  filios  adjuvabat.  Adspice  et 
]iueriles  spicas  Martyrum,  très  pueros  in  camino  llamma- 
rum.  Vide  et  alias  segetes,  snb  Herode  peremptosinfanles 
et  martyres  sine  detrimeuto  gaudeutes.  Planlatur  ergo 
totus  muudus  spicis  Mai'tyrum  purpurantibus.  Ambulabat 
beatus  David  inter  istos  purpureos  campes  rosea  Victoria 
coronatus;    ketatur,    pascitur   oculis,    et   canlat   vucibns 


(a)  .\lias  ex  hoiuilijs  Toui.   I.  Supplem.  Aiignslino  adsiripti.'^,  xviii 
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{Psalm.  rxxv,  S.)  Ce  sont  donc  ceux  qui  ont  jeté  la 
semence,  qui  recueilleront  jiiissi  la  moisson,  maispar 
les  mains  des  Anges. 

Les  reliques  des  Martyrs  sont  des  épis  épars,  qui 
seront  mis  en  gerbe  par  la  résurrection.  —  2.  Ces  épis 
sont  dispersés  en  bien  des  endroits,  puisqu'on  trans- 
porte en  tous  lieux  les  reliques  des  Martyrs  pour  le 
soulagement  des  intirmes,  pour  la  guérison  des  aveu- 
gles, pour  la  piété  des  fidèles,  pour  la  propagation 
de  la  miséricorde  divine.  Leurs  ossements  sont  main- 
tenant séparés,  mais  leur couionnc  est  parfaite  et  ne 
saurait  être  rompue  désormais.  Les  restes  des  Mar- 
tyrs sont  comme  des  épis  plantés  dans  le  monde  en- 
tier, (dépôt  sacré  de  nos  églises,  jusqu'au  jour  de  la 
céleste  moisson,  c'est-à-dire  de  la  résurrection.  Alors 
seront  rassemblés)  les  épis  cJiacun  à  sa  gerbe  ;  alors 
les  glorieuses  phalanges  des  Martyrs  ne  seront  plus 
dispersées  sur  toute  la  face  de  la  terre,  mais  réunies 
dans  l'éternelle  patrie.  Dans  les  cieux  renouvelés  et 
sur  la  terre  renouvelée,  ils  brilleront  comme  des 
lampes  dans  les  mains  des  Anges.  Quand  des  juges 
impies  les  livraient  aux  ilammes  cruelles,  n'étaient- 
ils  pas  mis  en  cendres  comme  de  la  paille?  Où  sont 
maintenant  ces  cendres.^  Le  Seigneuries  réunira,  qui 
a  édifié  Jérusalem  et  rassemblé  Israël  dispersé.  Té- 
moin ce  champ  plein  d'ossements  que  vit  le  Pro- 
phète. N'étaient-ils  point  comme  des  épis,  la  tète  et 
les  mains,  les  pieds  et  les  os,  les  articulations  et  les 
nerfs,  les  chairs  et  la  peau?  Pendant  qu'Ezéchiel  pro- 
phétisait, une  trompette  se  fit  entendre  ;  et  les  restes 
de  chaque  mort  s'étant  rapprochés,  il  se  fit,  en  pré- 
sence du  ciel  et  de  la  terre  étonnés,  une  seule  mois- 
son d'épis  que  recueillaient,  comme  avec  les  faucilles 
de  la  joie,  les  chants  des  Anges  devenus  beaucoup 
plus  sonores.  Les  restes  mortels  seront   recueillis  de 


parfont,  de  la  terre  et  de  la  mer,  de  la  plaine  et  de 
l'abime,  des  forêts  et  des  eaux,  de  la  gueule  des  bê- 
tes et  du  ventre  des  monstres.  Alors  la  terre  et  la  mer 
rendront  leurs  morts,  les  os  se  réuniront  aux  os,  les 
tiges  aux  épis,  et  la  précieuse  moisson  paraîtra  dans 
Jérusalem,  formée  de  ceux  qui  ont  lavé  et  blanchi 
leurs  robes  dans  le  sang  de  l'Agneau. 

3.  Au  sujet  de  ce  champ,  le  bienheureux  David 
s'écriait  :  «  Cçux  qui  sèment  dans  les  larmes ,  mois- 
sonneront dans  la  joie.  »  [Psalm.  cxxv,  5.)  Ils.  pleu- 
raient en  vérité,  quand  ils  s'apitoyaient  sur  les  chutes 
du  prochain,  quand  ils  aidaient  les  infirmes  de  leui's 
larmes.  Rosée  salutaire  que  Celle  de  leur  sang,  puisqvie 
les  touinients  les  plus  cruels  ne  pouvaient  faire  choir 
le  grain  de  l'épi.  On  les  lapide,  et  le  grain,  au  lieu  de 
choir,  résiste  dans  son  enveloppe  et  ne  se  nourrit  quf; 
mieux.  Voyez  lapider  saint  Etienne  ;  son  corps  est  la 
tige  de  froment  dont  aucun  grain  ne  se  détache.  Les 
pierres  pleuvent,  et  lui  lève  la  tète  vers  les  cieux  ou- 
verts ;  là  brille  le  pain  de  vie,  et  là  le  témoignage 
épanouit  sa  fleur  sur  la  tige  d'Etienne.  Son  sang 
coule;  mais  sa  constance  ne  faiblit  point,  et  sa  langue 
n'est  point  confondue,  parce  qu'il  tire  sa  force  du  fon- 
dement de  l'Evangile.  Voyez  encore  :  la  dent  de  la  scie 
coupe  le  corps  du  prophète  Isaïe,  comme  une  tige  de 
blé,  et  l'épi,  que  resserre  la  constance  de  la  foi,  ne 
laisse  échapper  aucun  grain.  En  effet,  lorsque  les 
moissonneurs  lient  bien  les  javelles  qu'ils  ont  coupées, 
la  gerbe  ne  s'éparpille  point  et  parvient  tout  entière 
sur  le  charriot.  Ainsi  les  corps  des  saints  sont  élevés 
sur  le  char  de  Jésus-Christ  comme  des  gerbes  où  ne 
manque  aucun  épi.  C'est  ainsi  qu'ils  vont  au  devant 
de  Jésus-Christ  dans  les  nues,  et  qu'ils  régneront  dans 
la  splendeur  avec  lui,  qui  vit  et  règne  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


pietatis  :  «  Qui  semiuant,  inquit,  in  lacrymis,  in  gaudio 
uieteut.  »  (Psal.  cxxv,  5.)  Vide  ipsos  seininatores,  ipsos 
pariler  et  messores  ;  sed  per  angelicas  potestates. 

Martyrum  reUquiir,  velut  spicx  spars;r.  Per  resurrectio- 
nem  adunabuntur.  —  2.  Ouantis  lu  locis  spicff  dispersai 
sunl,  quando  ubique  tranferuntxir  reliquiae  Martyrum  ad 
inediciiiam  iufirinorum,  et  lumen  caecorum,  et  sulemni- 
tatem  populoruni,  et  ad  misericunliam  iudigentium?  Sol- 
vuulur  modo  gremia  ;  sed  uou  solvitur  consummata  coroua. 
Velat  spiciB  sunt  reliqiiiœ  Martyrum,  quœ  plantantiu"  per 
totuni  mundum,  (reposita»  in  cimiliarchiis  donec  venit 
messis  caelestis,  momentinn  sciliect  resurrectionis.  Tuuc 
cougregabunlur)  spicae  ad  manipulos  sucs;  et  videbis 
exercitus  pretiosos,  non  disi)ersos  in  terra,  sed  collectos 
in  patria  sempiterna.  In  caelo,  uovo  et  in  terra  nova 
lucebunt  velut  lampades  in  mauibus  Angelorum.  Nonne 
quando  eos  impii  judices  crudeli  incendio  concremabant, 
non  quasi  sjjicse  solvebantur?  Modo  ubi  suut?  Gollegit 
eos,  qui  aîdificavit  Jérusalem  Dominus,  et  dispersioues 
Israël  congregavit.  Testis  est  ille  campus  de  exercitu  mor- 
luorum.  Nonne  quasi  spicae  erant  caput  et  mamis,  pedes 
et  ossa,  articuU  et  nervi,  carnes  et  eûtes?  Souuit  Pro- 
phetae  clamantis  una  tuba;  et  collectis  articulis,  aristis 
facta  est  seges  una,  stupente  cœlo  et  terra,  multo  clarius 
vocibus  Angelorum,  quasi  falcibus  gaudiorum.  Colligeutur 
de  singulis  locis,  de  terra  et  mari,  de  campo  et  profundo. 


de  silvis  et  aquis,  de  faucibus  bestiarum  et  de  ventre  bel- 
luarum  ;  quando  marc  et  terra  reddeut  mortuos  suos,  et 
jcolligentur  ossa  ad  ossa,  spicae  ad  gremia  et  apparebit  in 
Jérusalem  messis  pretiosa  ;  quia  ipsi  sunt,  qui  laveruut 
stolas  suas,  et  candidas  eas  feceruut  iu  sanguine  Agui. 

3.  De  isto  camiio  clamabat  beatns  David  :  «  Qui  seminant 
in  lacrymis,  in  gaudio  metent.  »  [Psal.  cxxv,  5.)  Vere 
tlebant,  quando  lapsos  lugebant,  et  iufîrmos  lacrymis  ad- 
juvabant.  Bona  sauguinis  rigua,  ubi  uou  caduut  grana  per 
iufiuita  tormenta.  Lapidantur,  et  solidautur;  nec  grana 
deci(huit,  sed  melius  nutriuutm'.  Vide  segetem  corporis 
sancti  Stepbaui  lapidari,  et  graua  fructus  ejus  peuitus 
non  quassari.  Lapitles  illisi  sonabaut,  et  ille  ad  caelos 
apertos  caput  levabat  ;  ubi  i)anis  vita?  fulgebat,  ibi  calamus 
Steidiani  testificando  tlorebat.  Sauguis  fundebatur  ;  sed 
coustantia  non  solvebatur  ;  nec  liugua  coufundebatur, 
quia  in  fuudameuto  Evangelii  lortis  inveuiebatur.  Vide, 
spica  Isaiœ  propbetae  serra  acuta  secabatur  ;  et  non  solve- 
batur spica  corporis,  lidei  constriugeute  coustantia.  Quando 
enim  messorum  manibus  gremia  defecta  bene  cinguntur, 
manipuli  uon  solvuntur,  sed  iutegri  jactantur  ad  carrum. 
Sic  et  corpora  Sanctorum  gremia  intégra  ad  carrucam 
carnis  Christi  levantur  ;  sic  occurrunt  Christo  in  nubibus, 
et  regnabunt  iu  spleudoribus  Sanctorum  cum  eodem,  qui 
vivit  et  régnât  in  s.-Bcula  saeculorum.  Amen. 


.t>u> 
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SKUMON  CCWVIII. 

Sitr  lu  Fi  II   ili  s   Vil  iijis,  il'itiiris  Ir  li.rir  iriiinii  li(/iir  l\). 

(Jitr  fiiut-il  iiili  tidif  ]»ir  rirrijrs  sdijcs  il  pm-  ririyi-s 
follrs.  —  I.  NdUs  vciidiis  d't'nlciKlrc,  mes  tivs-ctlicrs 
KiviTs,  dans  l'KvaiiKil»'  <|"'  "oH"*  ^i  <'t''  lu.  '"''^  piinilcs 
(lu  Sciniicur  :  «  l.c  royaume  dn  Dieu  est  scinhlalilc  à 
dix  virrpcs,  qui  prirent  leurs  lampiis  et  s'en  allèrent 
au-devant  de  r(''p(>ux  et  de  r»''ponse.  »  {Mntth.,  xxv, 
1.)  Os  mots  pris  à  la  lettre  seraient  trop  durs  et  trop 
pt'nibles.  Loin  de  nous  cette  pensée  (pie,  même  de  la 
t'amille  du  plus  pauvn»  des  (llnéliens,  un  si  petit 
nomltre  de  jiersonnes  olttieiidnuil  la  vie  ('■lernelli'.  Kn 
aucune  façon  ce  texte  ne  peut  (''tre  i)ris  à  la  lettre,  et 
le  Seigneur  lui-m(3ine  a  le  soin  de  nous  prévenir  (jue 
c'est  une  ligure;  recherchons  donc  ce  qu'il  faut  enten- 
dre par  ces  cinq  vierges  sages  et  par  ces  cinq  vierges 
folles.  Celles-ci  repr(''sentt>nt  tous  les  saints  qui  doivent 
n'gner  avec  Jt'sus-Christ,  les  ciiuj  folles  au  contraires 
nous  semlilent  (Mre  la  ligure  des  mauvais  chr(''liens 
qui  négligent  les  bonnes  œuvres  et  n'ont  du  chrétien 
que  le  nom  dont  ils  se  parent.  Il  est  dit  cinq  vierges 
de  chaque  sorte,  parce  que  tout  homme,  nous  le  savons, 
a  cinq  sens  :  la  vue,  l'ouïe,  le  goût,  lOdorat  et  le  tou- 
cher. Parce  que  c'est  par  les  sens,  comme  par  des 
sortes  de  portes  ou  de  fencHres,  que  la  vie  ou  la  mort 
entre  dans  notre  àme,  selon  cette  parole  du  Prophète  : 
0  La  mort  est  entrée  par  vos  fenêtres,  »  [Jerem.,  ix, 

(i)  Il  avait  été  d'abord  édité  sans  nom  d'auteur.  Mais  dans  un  vieux  recueil  de  la  Chartreuse  des  Portes  et  dans  celui  de  l'abbaye  de  S.  Germain, 
il  porte  le  nom  de  S.  Césaire,  et  le  style  lui  convient  entièrement.  On  trouve,  par  une  erreur  de  copistes,  la  dernière  partie  de  ce  sermon  rattanli^e  à 
une  lettre  de  S.  Césaire,  reproduite  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 


21,)  rKvangile  appelle  sages  les  vierges  qui  usent  hien 
des  sens,  (ît  folles  celles  (|ui  re(,-oivent  par  ce»  in(';nies 
s(>ns  la  mort  au  li(;u  de  la  vie. 

Vitwmi'ul  les  0/717  •'•'<?"•''»  somblulilcs  à  ciii'i  viergex,  per- 
ilritl  (ni  (iurdint  Irtir  pur<M.  —  2.  Hecherilions  av<;c 
soin  eomiiient  les  eir)(|  sens,  seiuhlahles  à  ciiKi  vierges, 
perdent  on  gardi-iil  leur  pureté.  Quand  un  homme  ou 
ipiand  uni;  l'eiuiiie  voit  un  jeune  homme  ou  une  jeune 
lill(!,  ou  un  servit(!Ui-,  ou  une  servante;,  et  les  envelo|)|ie 
de  nigards  plcin»deconcupiscence,unedescinqvierges 
est  corrompiu;,  parce  que  par  les  yeux,  c'est-à-dire 
par  les  fenêtres  du  corps,  U:  poison  de  la  mort  s'est 
glissé  dans  le  fond  du  cumr.  I.(»rsque  une  personne, 
soit  du  clergé,  soit  laïque,  écoute  volontiers  des  mé- 
disances, des  paroles  inutiles,  des  chants  lascifs  on 
immoraux,  et  qu'elle  y  arrête  son  oreille  avec  ]»laisir, 
une  autre  des  cinq  vierges  est  corrompue.  N'est-on 
pas  content  d'une  table  fi-ugale,  re(dier(;he-t-on  les  dé- 
lices des  festins  somptueux,  s"a|tplique-t-(jn  à  mal 
I»arler  sans  cesse  ;  le  goût  dépravé  a  corrompu  la 
troisième  vierge.  Cette  personne  du  sexe  a-t-elle  re- 
cours aux  parfums  ])rovoquants ,  pour  plaire  aux 
hommes  et  les  induire  à  la  luxure,  la  quatrième  vierge 
a  perdu  sa  pureté.  Quant  à  la  cinquième  vierge,  elle 
est  corrompue  lorsque  les  mains  se  sont  adonnées  à  des 
attouchements  coupables,  ou  lorsque  notre  àme  elfé- 
niinée  nous  a  poussés  à  la  recherche  des  vêtements 
moelleux.  C'est  ainsi  que  les  cinq  sens,  semblables  à 
cinq  vierges,  se  corrompent  dans  l'homme.  Au  con- 
traire, quand  les  âmes  saintes  éloignent  de  toute  pra- 


SERMO  CCXXVIII. 

In  fesiivifate  Virginum  de  lecHone  Evangelica. 

Quid  prudentibus  rirginibus,  quid  fatuis  Intel ligendum, 
—  1.  In  lectioue,  quœ  iiobis  recitata  est,  Fratres  dilectis- 
simi,  audivimus  Doiuiuum  dixisse  :  «  Simile  est  regnum 
caeloriim  deceiu  Virgiiiibus,  (jufe  acceptis  Inmpadibus 
exierunt  obviam  sponso  et  sponsae.  »  {Matik.,  xxv,  1.) 
Hoc  si  secundum  litteram  tautum  inteiligiinus,  uimium 
durnm  videtur  et  asperum.  Absit  hoc  a  seusibus  iiostris, 
ut  vel  de  domo  cujuscumque  etiam  jiauperis  Cliristiaiii 
tani  parvus  numerus  veuiat  ad  vilani  aeteruaui.  Et  ideo 
quia  nuUa  ratioue  secuiiduui  litteram  intelligi  débet,  et  rê- 
vera ipse  Dominus  siuiilitudinein  esse  disit,  requiramus 
quare  quiuque  dictae  suiit  fatuae  et  quinque  prudentes. 
Illse  euiui  quiuque  prudentes  significaut  omnes  Sanctos, 
qui  cum  Christo  suut  reguaturi  ;  et  e  contrario  illa* 
quinque  fatuae  tîguraru  videutur  habere  Christianoruni 
malorum,  qui  sine  operibus  bonis  de  solo  tantum  Chris- 
tiano  nomine  gloriantur.  Ideo  autem  et  illse  fatuae  quin- 
que, et  illae  prudentes  quiuque  dicuntur  quia  quinque 
sensus  in  oiuuibus  liominibus  esse  probautur  :  visus,  au- 
ditus,  guslus,  odoratus,  et  tactus.  Et  quia  per  istos  sensus 
valut  per  quasdam  januas,  vel  fenestras,  aut  vita  aut 
mors  ingredilur  ad  animam  nostram  ;  de  quibus  et  Pro- 
pheta  dixit  :  «  Intravit  mors  per  fenestras  vestras  ;  » 
{Jerem..  ix,   21.)   ideo   et    ibi  quinque   virgines  dicuntur 


l)rudentes,  quœ  istis  seusibus  bene  utuntur  ;  et  ibi  quin- 
(jue  fatuae,  quœ  per  istos  quiuque  sensus  magis  mortem 
quam  vitam  excipiunt. 

Sensus  quinque  velut  quinque  virgines,  qui  corrumpan- 
lur,  aut  integritalcni  consercenl.  —  2.  Quomodo  autem 
isti  quinque  sensus,  velut  quinque  virgines,  aut  virgini- 
tatem  custodiant,  aut  corruptioni  subjaceaut,  diligentius 
requiramus.  Si  aliquis  vir,  aut  aliqua  muUer  viderit  aut 
lilium,  aut  Hliam,  aut  alieuum  servum,  aut  ancillam,  et  ad 
concupiscentiaiu  diligeuter  adspexerit  ;  corrupta  est  una 
virgo  ;  quia  per  ociilos,  id  est,  per  fenestras  corporis  in 
secretum  cordis  veuenum  murlis  intravit.  Si  vero  aliquis 
sive  religiosus  sive  laicus  bomiues  detrahentes,  sermones 
etiam  otiosos,  et  cantica  luxuriosa  vel  turpia  proferentes 
libenter  audierit,  et  cum  delectatioue  placido  auditu  sus- 
ceperit  ;  corrupta  est  alia  virgo.  Si  autem  non  sit  conten- 
tus  mediocribus  cibis,  sed  sumptuosas  delicias  quaerat,  si 
semper  maie  loqui  studeat  ;  per  iniquum  gustum  corrupta 
est  tertia  virgo.  Quod  si  etiam  odores  peregrinos,  ut  liomi- 
nibus ad  luxuriam  placere  pussit,  diligeuter  iuquirit  ; 
quarta  virgo  est  violata.  Si  vero  mauibus  suis  aut  lilios 
aut  filias  aliénas  cum  delectatione  propter  libidinem  tan- 
gere  voluerit,  et  vestimeuta  nimis  moUia  animo  voluptuoso 
qusesierit  ;  jaui  etiam  quinta  virgo  corrupta  est.  Hoc  enitn 
ordine  isti  quinque  sensus  velut  quinque  virgines  in  ho- 
minibus  corrumpuutur.  Et  e  centra,  dum  auimœ  sanctae 
istos  quinque  sensus,  id  est,  visum,  auditum,  gustum, 
odoratum  et  tactuni,  ab  omnibus  illicitis  rébus  refrénant, 
liuguam  suam  ad    ea  quœ  sunt  licita  vel   légitima  sobrie 
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ti(iu(>  impure  ces  cinq  5ens,  la  vue,  l'ouïe,  le  goût, 
rodoral  cl  le  tact,  quand  la  langue  sobre  et  chaste  ne 
connaît  que  ce  qui  est  permis  et  légitime,  la  virginité 
des  cin({  ^=ens  est  assurée,  ('/est  pourquoi  cinq  vierges 
désignent  les  hommes  de  bien,  et  cinq  autres  vierges 
les  méchants. 

La  virginité  seule  ne  sert  de  rien.  —  3.  Kt  vraiment, 
mes  très-chers  Frères,  qu'importe  qu'un  homme  ou 
une  femme,  clerc,  moine  ou  laïque,  conserve  la  vir- 
ginité du  corps,  qnand  par  ses  désirs  déréglés  il  viole 
la  pureté  de  sou  cœur?  Qu'importe  qu'un  seul  mem- 
bre soit  chaste,  si  tous  les  autres  sont  corrompus? 
Si  vous  considérez  attentivement  les  àmcs  vierges  qui 
suivent  l'Agneau,  vous  verrez  qu'elles  ne  le  suivent 
point  pour  avoir  conservé  la  seule  virginité  du  corps. 
Après  avoir  dit  :  «  Ceux-ci  ne  se  sont  pas  souillés 
avec  les  femmes;  »  (Apoc,  xiv,  4.)  l'Apocalypse  ajoute  : 
«  Il  ne  s'est  point  trouvé  de  mensonge  en  leur  bouche, 
parce  qu'ils  sont  purs.  »  {Ibid.,  5.)  Que  ceux  donc  qui 
se  gloritient  de  la  seule  virginité  du  corps  y  prennent 
garde;  s'ils  aiment  le  mensonge,  ils  ne  pourront  sui- 
vre le  Christ  avec  ces  âmes  vierges.  Qu'aucune  vierge 
ne  se  repose  donc  sur  la  virginité  du  corps;  si  elle  est 
insoumise  et  ne  maîtrise  point  sa  langue,  elle  sera 
exclue,  qu'elle  le  sache  bien,  du  lit  nuptial  du  céleste 
époux.  Quoique  la  vierge  soit  élevée  au  centième  degré, 
et  que  la  femme  mariée  ne  soit  qu'au  trentième,  une 
mci'e  de  famille  humble  et  chaste  vaut  cependant  beau- 
coup plus  qu'une  vierge  orgueilleuse.  Celle-là,  en  ser- 
vant son  mari  humblement  et  avec  chasteté,  conserve 
toujours  le  trentième  rang;  la  vierge  orgueilleuse  des- 
cendra même  au-dessous  du  plus  bas  échelon  ;  et  dans 
l'une  et  dans  l'autre  s'accomplit  cette  parole  du  Psal- 


mist(;  :  «  Vous  ferez  le  salut  des  humbles,  (!t  vous  hu- 
milierez les  yeux  des  superbes.  »  (Psal.  xvii,  28.) 

Tout  fidèle  est  une  vierge  épouse  de  Jésus-Clirist.  —  4. 
I/Apôtre  appelle  vierge  toute  l'Eglise  catholique  ;  il 
n'y  considère  pas  seulement  ceux  qui  sont  vierges  de 
corps,  il  désire  que  les  Ames  de  tous  soient  pures,  et 
il  dit  :  «  Je  vous  ai  liancés  à  cet  unique  époux,  qui  est 
Jésus-Christ,  pour  vous  présenter  à  lui  comme  une 
vierge  toute  pure.  »  (II  Corinth.,  xi,  2.)  Que  non-seu- 
l(;ment  les  âmes  des  célibataires,  mais  celles  aussi  de 
tous  les  hommes  et  de  toutes  les  femmes  soient  per- 
suadées d'être  les  épouses  de  Jésus-Christ,  s'ils  conser- 
vent la  chasteté  du  corps  et  la  virginité  des  cinq  sens. 
11  faut  entendre  que  Jésus-Christ  est  l'époux  des  âmes, 
r\on  des  corps.  C'est  pourquoi,  mes  très-chers  Frèi'es, 
tant  les  hommes  que  les  femmes,  tant  les  jeunes  gens 
que  les  jeunes  iilles,  s'ils  conservent  la  virginité  du 
corps  jusqu'au  mariage,  et  ne  corrompent  point  en- 
suite leurs  âmes,  mais  font  un  bon  usage  de  la  vue, 
de  l'ouïe,  du  goût,  de  l'odorat  et  du  toucher,  tous,  au 
jour  du  jugement,  après  que  les  portes  auront  été  ou- 
vertes, seront  dignes  d'entrer  dans  l'heureux  gynécée 
de  l'époux.  Quant  à  ceux  qui  corrompent  leurs  corps 
avant  le  mariage  par  un  commerce  adultère,  et  plus 
tard  ne  cessent ,    durant  la  vie  entière,  de  souiller 
leurs  âmes  en  faisant  mal,  en  écoutant  le  mal,  en  te- 
nant des  discours  mauvais,  s'ils  ne  se  sauvent  par  les 
fruits  d'une  pénitence  sincère,  ils  crieront  en  vain, 
trouvant  la  porte  fermée  :  «  Seigneur,  Seigneur,  ou- 
vrez-nous, »  et  il  leur  sera  justement  répondu  :  «  Je 
vous  le  dis  en  vérité,  je  ne  vous  connais  point.   » 
{Matth.,  XXV,  12.)  Si,  mes  Frères,    que  nous  soyons 
clercs,  laïques,  moines,  célibataires  ou  mariés,  nous 


et  casta  relaxant,  quinque  sensuum  virginitalem  custo- 
diunt.  Ideo  (jaluque  virgiues  lioiuines  boucs  siguificant  ; 
et  alitE  ([uiuque  eos  qui  uiali  sunt  praeligiiraut. 

Y'irginitas  sola  nihil  prodest.  —  3.  Et  re  vera,  Fratres 
carissimi,  quid  prodest  viro  vel  femiufe,  clerico  vel  .Mo- 
nacho,  vel  sauctimoaiali,  si  in  corpore  virginitas  custodi- 
lur,  quaudo  per  lualas  concupisceutias  conlis  integrilas 
violatur  ?  Qiiid  prodest  iu  uno  merabro  prœferre  castita- 
tem,  et  iu  omnibus  habere  corruptioneui  ?  Nain  et  illi  vir- 
giues  qui  Aguuui  sequuutur,  si  diligeuler  ailtenditis,  non 
propler  hoc  sequuntur  Agnnm,  quia  solam  virgiuitateni 
corporis  servaverunt  ;  deuiqnecuiudixisset  :  «  Hi  suut(pii 
se  cum  mulieribus  non  iuquiuaveruut  ;  »  [Apoc,  xiv,  4.) 
secutus  adjuuxit  :  «  Et  uou  est  iuveutuni  iu  ore  eorum 
mendacium,  sine  macula  sunt.  »  {Ibid.,  5.)  Qui  ergo  de 
sola  corporis  virginitate  gloriantur,  diligenter  aJtendaut, 
quia  si  meudacium  diliguut,  cum  illis  sauctis  virginibus 
Christuui  sequi  non  poteruut.  NuUa  ergo  virgo  de  sola 
corporis  virginitate  prœsumat  ;  quia  si  iuobediens  fuerit 
aut  liuguosa,  ab  illo  thalamo  cœlestis  se  uoverit  exclu- 
dendam.  Cum  ergo  virgo  ceutesimum  gradum  teneat,  et 
nudier  conjugata  tricesimum  ;  melior  tameu  est  casta  et 
liumilis  conjugata,  quam  virgo  superba,  ill;i  euim  caste 
et  humiliter  marito  serviens  tricesimum  grcadum  possidet  ; 
virgiui  superba;  uec  uuus  remauebit  ;  et  iu  utrisque  iui- 
plelur  (jusd  ait  Psalmista  :  «  Tu  populum  humilem  salvuni 
faciès,  et  oculos  superborum  liumiliabia.  »  {Psal.  xvn,  28.) 


lidelis  quisque  virgo  est  et  sponsa  Christi.  —  4.  Et  quia 
totam  Ecclesiam  catiiolicam  beatus  Apostolus  virginem 
vocavit,  non  solas  in  ea  considerans  corpore  virgines,  sed 
iucorruptas  omnium  desiderans  mentes,  ita  dicit  :  «  Aptavi 
vos  uni  viro ,  virginem  castam  exhibere  Christo  ;  » 
(II  Cor.,  XI,  2.)  uou  solum  sauctimonialium,  sed  eliam 
omnium  virorum  vel  mulierum  animœ,  si  et  castitatem 
in  corpore,  et  in  illis  supradicLis  quinque  sensibus  virgi- 
uitatem  servare  voluerint,  spousas  se  Christi  esse  n^n 
dubiteut.  Non  euim  corporum,  sed  auimarum  sponsus  iu- 
telligeudus  est  Christus.  Et  ideo,  Fratres  carissimi,  tam 
viri,  quam  femiua;,  tam  pueri  quam  puellne  ;  si  virginita- 
tem  usque  ad  nuptias  servant,  et  per  istos  quinque  sensus, 
id  est,  visum,  auditum,  gustum,  odoratum,  vel  tactum, 
dum  eis  bene  utuutur,  suas  animas  non  corrumpunt  ;  iu 
die  judicii  apertis  jaunis  ad  aeternum  sponsi  thalamum 
féliciter  merebuutur  iutrare.  Illi  vero,  qui  et  corpora  sua 
anle  nuptias  adulteriua  conjuuetione  corrumpunt ,  et 
postea  per  totam  vitam  suam  maie  viveudo,  maie  audien- 
do,  maie  loquendo,  animas  suas  violare  non  desinunt;  si 
eis  dignae  fructus  pœniteutia;  non  subveuerit,  clausis 
januis  sine  causa  clamabunt  :  «  Domine,  Domine,  aperi 
nobis.  »  Et  audire  merebuutur  :  «  Ameu  dico  vobis,  nescio 
vos  unde  sitis.  »  {Malth.,  xxv,  12.)  Hœc  ergo,  Fratres,  si  et 
clerici,  et  laici,  et  mouachi,  et  sanctimouiales,  et  in  con- 
jugiis  positi  Hdeliter  et  diligenter  adteudiuuis,  et  cum 
castitate  corporis    etiam    integritatem    cordis   auxilianfe 
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(iliscrvoiis  livre  soin  et  rulrlrmciil  co  |ii(''(i'|i(t'H,  d  si, 
iivt'c  lo  sfooiirs  (le  hirii,  iiuiis  itniscrvitus  la  cliaslcti'' 
(lu  coriH  t<l  lu  vir^'iiiitt'  ilii  cuMir,  imus  ne  scions  point 
jflt'-s  avec  les  viergi's  folles  dans  les  lént'brns  cxlt'-- 
liiMUfs;  nous  serons  admis  avec  h's  vierges  sage»  aux 
jiocfs  spiiilncllcs,  cf  il  nous  sera  dit.  :  «  Courage,  bon 
et  liilèle  sfiMlnn  ;  «Milre  dans  la  joie  de  Ion  Sei- 
gneur. »  ('/e->l  i.i  grâce  'inc  Je  vous  souli.iilc. 

SKUMON  CCXXIX. 

Sur  la  Dàliritcf  ilc  l'Eiilisr  mi   la  cimsi'xration 
ilr   l'ititrl,   I   (I). 

Ce  tjiii  se  passe  dans  les  tiinples  a  son  compliment  spi- 
rituel en  nous.  —  i .  Toutes  les  l'ois,  mes  très-clieis 
Frères,  que  nous  célébrons  la  lèle  d(!  l'autel  ou  d'un 
temple,  si  uous  sommes  daus  les  dispositions  requises, 
si  nous  vivons  avec  justice  et  sainteté,  tout  ce  qui  se 
fait  dans  les  temples  élevés  [)ar  les  mains  des  hommes, 
se  complète  en  nous  par  une  èdilication  spirituelle.  Il 
n'a  pas  menti  celui  qui  dit  :  «  l.e  temple  de  Dieu  est 
saint,  et  c'est  vous  qui  êtes  ce  temple;»  (I  CorvUh., 
m,  17.)  et  encore  :  «  Ne  savez-vous  pas  que  vos  corps 
sont  le  temple  du  Saint-Esprit.  »  (I  Corinth.,  vi,  15.) 
Mais  comme  c'est  à  la  grâce  divine,  non  à  nos  mérites 
antérieurs,  que  nous  devons  d'être  devenus  le  temple 
de  Dieu,  travaillons  selon  nos  forces,  avec  son  secours, 
afin  que  notre  Seigneur  ne  trouve  en  son  temple, 
c'est-à-dire  en  tious-mènios,  rien  qui  puisse  blesser 
ses  regards  et  sa  majesté.   Que   la  demeure  de  notre 

(1)  C'est  la  première  fois  qu'il  parait  lians  l'Appendice.  On  le  lit,  sous  le  nom  île  S.  Augustin,  dans  le  Bréviaire  romain,  le  jour  de  la  Dédicace. 
Toutefois,  les  PP.  de  Louvain  le  regardaient  comme  douteu.t,  et  d'autres  docteurs  comme  apocryphe.  Ceu.\-ci,  daus  ce  sermon,  et  dans  le  suivant, 
reprennent  certains  passages,  innocents  certainement  et  exempts  de  fautes,  à.  les  juger  d'après  l'esprit  et  la  manière  de  S.  Céaaire  ,  qui  en  est  le 
Véritable  auteur,  ce  que  les  docteurs  ignoraient. 


cirui'  suit  pinillée  de  tous  les  vices  (!t  ornée  de  V(!rtns; 
qu'elle  soit  fermée  au  démon,  ouverte  à  Jésus-Clbrisl; 
conduisons-nous  de  telle  sorte  que  nous  puissions 
nous  ouvrir  la  |)orle  du  royaume  des  cieux  avec  la 
clef  de  nos  bonnes  œuvres.  De  même  que  les  actions 
illicites  font  ipu!  la  porte  de  la  vie  nous  est  fermé»! 
comme  avec  des  serrures  et  des  verrous;  de  même 
sans  nul  doute  lc!s  bonnes  otuvres  nous  en  procurent 
l'enlrée. 

Pirparotion  à  la  sainte  communion.  —  2.  Que  cha- 
cun, mes  très-chers  Frères,  examine  sa  conscience,  et, 
(juand  il  y  reconnaît  la  tache  de  quelque  péché,  qu'il 
s'applique  d'abord  l'i  l'y  effacer  par  les  prières,  les 
jeûnes  et  les  aumônes;  qu'il  se  détermine  alors  .seubv 
ment  à  recevoir  rjùichaiistie.  Si,  devant  la  conscience 
de  sa  faute,  il  se  condamne  lui-même  à  l'éloigmiment 
de  l'autel,  il  parviiMidra  jironqitement  au  jiardon  de 
la  miséiicorde  divine,  paixe  que,  de  même  que  o  celui 
qui  s'élève  sera  abaissé,  »  de  même  «  celui  qui  s'abaisse 
sera  élevé.  »  Ainsi,  je  le  répète,  celui  qui,  se  recon- 
naissant coupable,  aura  l'humilité  de  s'éloigner  hum- 
blement de  l'autel  j)our  amender  sa  vie,  ne  saurait 
craindre  d'être  excommunié  ]»lus  tard  de  l'étei'nel  et 
céleste  banquet. 

Cfime  de  ceux  qui  commuaient  indignement,  et  châti- 
ment de  ce  crime.  —  3.  Je  vous  en  prie,  mes  Frères, 
pensez-y  bien.  Puisque  nul  n'ose  s'approcher  de  la 
table  d'un  homme  puissant  avec  des  vêtements  déchi- 
rés et  souillés,  combien  plus  on  doit  s'éloigner  avec 
iHi  humble  respect  du  banquet  du  Roi  éternel,  c'est-à- 
dire   de  l'autel   du   Seigneur,   quand  on  est  plein  du 


Domiuo  custodiauius,  ûou  eum  fatuis  projiciemur  lu  te- 
nebras  exteriores,  sed  cum  sapientibus  ad  spiritales  nuptias 
iutroniissi  audirc  merebiuiur  :  «  Euge,  serve  bone  et  fide- 
lis,  iutra  in  yaiidiuin  Domiui  tui.  »  [Math.,  xxv,  21.)  Quod 
ipse  prœstare  diguetur. 

SERMO  CCXXIX  (a). 
In  dedicatione  ecclesi-e  vel  altaris  consecrattone,  I. 

Quod  in  (emplis  manu  factis,  id  spiritalUer  completur 
in  nobis.  —  1.  Quotiescumque,  l'ratres  carissimi,  altaris 
vel  templi  festivitatem  colimus,  si  fideliter  ac  diligeuter 
adtendiuius,  et  saucte  ac  juste  vivitnus,  quidquid  in  tem- 
plis  mauu  factis  agitur,  totum  in  uobis  spiritali  a;ditica- 
tione  completur.  Non  enim  uieutitus  est  ille  qui  dixit  '■ 
'<  Teruplum  enim  Dei  sanctiuii  est,  quod  estis  vos  ;  » 
(I  Cor.,  Ml,  17.)  et  iterum  :  «  Nescitis,  quia  corpora  vestra 
temphuii  sunt  Spiritus  Sancti.  »  (I  Cor.,  vi,  13.)  Quia 
vero  uullis  prajcedentibus  meritis,  sed  per  gratiam  Dei 
meruhuu»  tieri  teuiplum  Del  ;  quautum  possuiiius,  cum 
ipsius  adjulorio  laboremus,  ne  Domiuus  uoster  lu  templo 
suo,  hoc  est,  in  uobis  ipsis,  iuveuiat  quod  oculos  suée 
majeslatis  oileudat  ;  sed  habilaculuui  cordis  nostri  eva- 
cuetur  vitiis,  et  virtutibus  repleatur  ;  claudatur  diabolo,  et 


aperiatur  Christo  ;  et  ita  laboremus,  ut  nobis  bonorum 
operum  clavibus  jauuam  regui  ccelestis  aperire  possimus. 
Sicut  enim  malis  operibus,  quasi  quibusdaui  seris  ac  vec- 
tibus,  vitae  vobis  jauua  clauditur  ;  ita  absque  dubio  bonis 
operibus  aperitur. 

Débita  ad  sacram  synaxim  prxparatio.  —  2.  Et  ideo, 
Fratres  carissiuii,  unusquisque  consideret  conscientiam 
suam  ;  et  quando  se  aliquo  crimine  vulneratum  esse  co- 
gnoverit  ,  prius  oratiouibus  ,  jejuniis  vel  eleemosynis 
studeat  muudare  cunscieutiam  suam  ;  et  sic  Eucharistiam 
prsesumat  accipere.  Si  euim  agnosceus  reatum  suum,  ipse 
se  a  divine  altari  subduxerit,  cito  ad  iudulgenliam  divinœ 
misericordiae  perveniet  ;  quia  sicut  «  qui  se  exaltât  htimi- 
liabitur,  »  ita  e  contrario  «  qui  se  humiliât,  exaltabitur.  » 
Qui  enim,  sicut  dixi,  agnoscens  reatum  suum,  ipse  se  hu- 
militer  ab  altari  ecclesiae  pro  emendatione  vitae  removere 
voluerit,  ab  teteruo  illo  et  cselesti  convivio  excommuuicari 
peuitus  non  timebit. 

Crimen  eam  indigne  pcrcipientium.  Criminishujuspœna. 
—  3.Rogo  vos,  Fratres,  diligeuter  adtendite,si  ad  meusam 
cujuscumque  poteutis  homiuis  nemo  prœsumit  cum  ves- 
tibus  conscissis  et  inquiuatis  accédera  ;  quanto  magis  a 
couvivio  Eeterni  régis,  id  est,  ab  altari  Domiui  débet  se 
unusquisque  invidiae  vel  odii  veueno  percussus,  iracuudia; 
furore  repletus,  cum  revereutia  et  humilitate  subtrahere. 


(a)  Allai  de  Xempore,  cclii 
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poison  de  l'envie  ou  de  la  haine  et  du  liel  de  la  colère, 
à  cause  de  ce  qui  est  écrit  :  «  Allez  d'abord  vous  ré- 
concilier avec  votre  frère,  et  revenant  ensuite  vous 
apporterez  votre  oflrande;  »  [Mattli.,  \,2't.)  ctencore  : 
({  Mon  ami,  comment  ètes-vous  entré-ici,  n'ayant  point 
un  vêtement  de  noces?  »  L'Evangile,  en  effet,  nous 
dit  qu'un  roi  qui  faisait  les  noces  de  son  lils  entra 
pour  voir  ceux  qui  étaient  à  table,  et  voyant  un  hoirune 
(|ui  n'était  point  vêtu  de  la  robe  nuptiale,  il  lui  dit  : 
«  Mon  an)i,  comment  êtes  vous  entré  ici  sans  avoir  la 
robe  miptiale?  »  {Matth.,  xxii,  12.)  Comme  celui-ci  se 
taisait,  le  roi  dit  à  ses  serviteurs  :  «  Liez-lui  les  mains 
et  les  pieds,  et  jetez-le  dans  les  ténèbres  extérieures  ; 
là  seront  les  pleurs  et  les  grincements  de  dents.  » 
{Ibid.,  13.)  Telle  est  la  sentence  qu'il  encourt,  celui 
qui  ne  craint  pas  de  se  présenter  au  repas  des  noces, 
c'est-à-dire  à  l'autel  du  Seigneur,  étant  ivre  ou  adultère, 
ou  ayant  la  haine  dans  le  cœin-.  Que  Dieu  nous  détourne 
de  tels  crimes,  mes  très-chers  Frères;  qu'il  nous  ac- 
corde de  ne  jamais  commettre  de  semblables  péchés, 
ou  si  nous  les  avons  commis,  de  nous  appliquer  à  les 
guérir  sans  aucun  retard  dans  la  pénitence  et  la  paix, 
et  à  les  elfacer  aussitôt  par  d'abondantes  aumônes,  de 
peur  que,  si  nous  nous  présentions  avec  leurs  blessures 
devant  le  tribunal  du  juge  éternel,  nous  ne  fussions 
bannis  à  jamais  de  l'Eglise  éternelle  et  de  la  céleste 
Jérusalem. 

Excommunication  temporelle  et  éternelle.  Peines  éter- 
nelles. —  4.  Je  vous  prie  de  considérer,  mes  Frères, 
quelle  grande  douleur  et  quelles  tribulations  éprouve 
l'ùme  de  celui  qui,  pour  quelque  crime,  est  exclu  en 
ce  monde  de  la  communion  des  lidèles.  Si  c'est  une 


douleur  intolérable  que  d'èli-e  baïuii  de  l'Eglise  de  ce 
monde,  quand  l'excommunié,  s'il  ne  peut'  ni  manger 
ni  boire  ni  converser  avec  les  fidèles,  a  du  moins  l'es- 
])oir  de  mériter  (|u'on  l'admette  de  nouveau  dans 
l'Eglise,  songeons  quelb;  sera  la  douleur  de  celui  quj 
sera  sépaié  pour  ses  crimes  de  l'Eglise  qui  est  dans 
le  ciel  et  de  la  société  des  Anges  et  de  tous  les  Saints. 
Le  châtiment  de  celui-ci  ne  se  bornera  pas  à  ce  bannis- 
sement sans  retour;  en  outre,  il  sera  précipité  dans 
les  ténèbres  extérieures  pour  y  être  dévoré  par  les 
llammes  éternelles.  Celui  qui  aura  mérité  d'être  banni 
de  la  céleste  Jérusalem,  non-seulement  subira  la  peme 
de  ne  pouvoir  ni  manger  td  boire,  mais  encore  endu- 
rera sans  fin  le  feu  de  l'enfer  ;  là  sont  les  pleurs  et  les 
grincements  de  dents,  les  cris,  les  lamentations  et  les 
repentirs  inutiles;  là  est  le  ver  qui  no  meurt  pas,  le  feu 
qui  ne  s'éteint  jamais  ;  là  les  damnés  cherchent  sans 
cesse  la  mort  sans  pouvoir  la  trouver.  Pourquoi  dans 
l'enfer  cherche-t-on  la  mort  sans  pouvoir  la  trouver? 
parce  que  ceux  à  qui  la  vie  est  offerte  en  ce  monde  et 
qui  la  dédaignent,  doivent  en  enfer  chercher  inutile- 
ment la  mort.  Là  règne  une  nuit  sans  lendemain,  une 
amertume  que  rien  n'adoucit,  ime  obscurité  qui  ne  se 
dissipera  point  ;  là  ni  les  richesses,  ni  les  parents,  ni 
los  époux,  ni  les  enfants,  ni  les  amis  ne  seront  d'aucun 
secours  ;  là  le  pécheur  ne  retrouvera  que  ce  qu'il  y 
aura  amassé  par  d'abondantes  aumônes  et  une  vie 
chaste  et  juste  en  ce  monde. 

Récompense  de  ceux  qui  communient  dignement.  Pu- 
reté requise.  Les  méchants  n'aiment  pas  leur  âme.  — 
o.  Dans  cette  pensée,  mes  très-chers  Frères,  appliquons- 
nous  à  nous  approcher  de  cet  autel,  avec  le  secours  de 


propter  illud  quod  scriptum  est  :  «  Vade  prius  recouciliari 
fratri  tuo  ;  et  tune  venieus  offeres  munus  tuum  ;  » 
{Matth.,  V,  24.)  et  iteruiii  :  «  Amice,  quomodo  hue  iutrasti 
nou  habens  vesteui  nuptialem  ?  »  Sic  eidm  liabet  textus 
Evaugelicae  lectionis,  quod  quidam  fecerit  uuptias  filio 
suo,  et  iulraverit  ut  videret  simul  recumbeutes  ;  et  yidens 
ibi  homiuem  non  habentem  vestem  nuptialem,  di.xit  ad 
eum  :  «  Amice,  quomodo  hue  intrasti  nou  habens  vestem 
nuptialem?  »  {Matth.,  xxii,  12.)  Et  illo  obmutescente,  dixit 
miuistris  :  «  Ligate  illi  manus  et  pedes,  et  i)rojicite  eum 
in  tenebras  exteriores  ;  ibi  erit  lletus  et  stridor  deutiuui.  » 
{Ibid..  13.)  Ecce  qualem  seutentiam  uierebitur  audire,  qui 
ad  couvivium  nuptiale,  id  est,  altare  Domiui,  aut  ebriosus, 
aut  adulter,  aut  odium  iu  corde  retiuens  pruesumit  a(;ce- 
dere.  Avertat  hoc  Deus  a  nobis,  Fratres  carissinii,  et  con- 
cédât ut  mala  ista  aut  uuu(piam  velimus  admittere  ;  aut  si 
admissa  fueriut,  siue  ulla  morapœuitentia  vel  pace  studea- 
mus  sanare,  et  largioribus  eleeraosyuis  festinenius  abluere  ; 
ne  forte,  si  eum  peccatorum  vulneribus  aute  tribunal 
aeterni  Judicis  venerimus,  ab  illa  œterua  Ecclesia,  et  ah  111a 
cœlesti  Jérusalem  perpétua  excommunicatioue  separemur. 
Excommunicatio temporaria et aterna.  Pœnxxiernœ.  — 
4.  CoDsiderate,rogo  vos  Fratres,  si  liodie  aliquis  a  couveutu 
Ecclesiae  hujus  pro  aliquo  crimine  projiciatur  foras,  in 
quauto  dolore  vel  tribulalione  erit  auima  sua?  Et  si  iuto- 
lerabilis  dolor  est  de  ista  saucta  Ecclesia  foras  projici  ;  ubi 


ille  qui  projicitur,  et  manducare  et  bibere  et  cuuî  homi- 
nibus  loqui  non  (a)  potest,  et  habet  spem  ut  iterum  me- 
reatur  ad  Ecclesiam  revocari  ;  putainus  quantus  dolor  erit, 
si  aliquis  pro  criminibus  suis  ab  illa  Ecclesia,  quae  in 
cfelis  est,  a  conveutu  Angelorum  vel  Sanctorum  omnium 
cougregatione  fuerit  separatus  ;  cui  nec  hoc  solum  suffi- 
ciet  ad  pœnam,  quod  foris  projicitur,  sed  insuper  in 
teuebris  exterioribus  aeterno  incendio  concreuiandus  in- 
cluditur  ?  Qui  enim  ab  illa  ceelesti  Jérusalem  excommuui- 
cari  meruerit,  nou  solum  hanc  pienam  liabebit,  quod  nec 
manducare  vel  bibere  poterit  ;  sed  etiam  flammas  infer- 
nales sine  idlo  termiuo  sustinebit,  ubi  est  lletus  et  stridor 
dentium,  ubi  idulatus,  lamentatio  et  pœniteulia  siue  ullo 
remedio  ;  ubi  est  verrais  ille  qui  nou  morietur,  et  i^;nis 
qui  nou  exstinguetur  ;  ubi  morsquteritur,  et  nou  invenitur. 
Quare  in  inferno  mors  quseritur,  et  non  invenitur?  Quia 
quibus  in  hoc  sœculo  vita  offertur,  et  dediguantur  acci- 
pere,  in  inferno  quaerent  mortem,  et  non  poterunt  iuve- 
uire.  Ibi  erit  nox  sine  die,  amaritudo  sine  dulcediue, 
obscuritas  siue  lumine  ;  ubi  necdivitiiB,  nec  parentes,  nec 
coujuges,  uec  fdii,  nec  vicini  poteruut  subvenire  ;  ubi 
uihil  peccator  iuveniet,  nisi  (piod  de  hoc  sœculo  caste  et 
juste  vivendo  per  eleemosynarum  largitatem  transmiseril. 
Mcrces  digne  communicant iuin.  MundUies  ad  id  requi- 
sita.  Iniqui  probantur  aniniam  non  amare. —  5.  Hœc  ergo 
cogitantes,  Fratres  carissimi,  lam  casti,  tam  sobrii,  et  tam 


{a)   la  editis  nec  dod   \d  MS.  Coi-biensi  desideratiir  paiticiila,    non,  qiiec  in   aliis  MSS.    reperitur.    ExcomuiiiDicati  qiiippe  a  populi  totius  colloquio  et 
convivio  excliiilebantiii',  ut  patet  ex  Caii.  49  Coticil.  II.  Arelat.  et  Caii.  38  et  39  Coiiuil.  Antlsaioduiecisis. 
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AI'PKMIICK.   —  SKKMdNS.   —  TIIOISIKMK  SKIUE. 


IMi'Il,  s|  i|iasli>,  si  Hiiliirs,  si  li.iciliiHH's,  i|l|r  IUtlIs  ne 
iinMilioiis  poiiil  d'i^tii'  i('ji!li''s  (lu  c.i'liîstc  aiili-l.  (ii'liii 
(|iii  vii'iil  ici-bas  .1  ce  saiicliiain'  aven  uiM'iii|is  cliastr, 
un  (-(iMii-  pur.  une  (-oiiscitMicc  (iruiti*  <■!  traii(|uill(',  par- 
vii'iiiira  par  un  litMU°t>u\  passu^o  à  l'auli'l  i{ui  est  dans 
les  cicux.  Kii  soinuw»,  nifs  trt>s-cliers  Kn'-iTs,  ce  (pii>  je 
nMoiniuaiiilc  n'osl  ni  difUciU!  ni  pi''nil)l(v,  je  vous  con- 
M'illc  n>  ipn'  j»!  vous  vois  fainî  souvent.  Tous  les 
lioMiint's,  tpiand  ils  doivent  sapprocher  lïc.  la  sainte 
taille,  pnrilienl  leurs  mains,  et  t(»utos  les  fenunes  se 
revùtcut  de  robes  décentes  cl  pfojires,  pour  recevoir  le 
corps  de  Jésus-Christ.  Ce  que  je  recommande  n'est  pas 
diriicile,  mes  Kréres;  comme  les  lionunes  purilient 
leurs  mains  dans  l'eau,  ils  doivent  purilier  leurs  âmes 
jtar  les  aumônes.  Pareillenienl,  comm<!  les  femmes  se 
revêtent  d'une  robe  décente  et  proi>re  quand  elles 
communient,  elles  doivent  avoir  le  corps  chaste  et  le 
cœur  pur  pour  recevoir  avec  une  bonne  conscience  le 
sacrement  eucharistique.  Je  vous  le  demande,  mes 
Frères,  est-il  parmi  vous  quelqu'un  qui  consentirait  à 
mettre  son  vêtement  dans  une  armoire  jdeino  d'im- 
mondices? Kt  si  l'on  n'enferme  jjoint  un  bel  habit  dans 
une  armoire  pleine  d'immondices,  conunent  se  peut-i' 
qu'on  ose  recevoir  l'Eucharistie  dans  une  âme  souillée 
par  le  péché?  Et  puisque  nous  parlons  par  comparai- 
son, j'en  invoque  une  autre  que  vous  connaissez  bien. 
Je  ne  pense  pas  qu'il  existe  un  homme  assez  insensé 
pour  porter  un  charbon  enllammé  dans  l'endroit  où 
sont  enfermés  ses  plus  riches  vêtements.  Pourquoi, 
mes  Frères?  c'est  qu'il  craindrait  de  voir  se  consumer 


les  habits  dont  il  se  pare  dans  les  juiirs  solennels.  Je 
Mins  II'  demande,  mes  Frêles;  comment  se  fait-il  que, 
ne  vitnlant  pas  erdermer  du  feu  dans  son  armoire,  on 
ne  craigne  pas  d'attis(^r  en  scui  àiiie  les  tiammes  de  la 
colère?  Cmnmeut  cela  se  fait,  nous  le  comprenons 
clairement  et  sans  peine.  Nous  ne  pcntons  pas  le  feu 
dans  notre  armoire,  ])arce  (pie  nous  aimons  notn;  vê- 
lement; nous  n'éteignons  pas  la  tlamrne  de  la  colère, 
parce  (pie,  non  contents  de  ne  pas  aimer  notre  Ame, 
nous  l'avons  en  haine,  selon  celte  parole  de  l'Ecriture  : 
«  Quiconque  aime  riiii(juilè,  hait    son  âme.  »  (l'sntni. 

ti.  .Vinsi,  mes  très-chers  Frèriîs,  méditons  assidû- 
ment ces  e.\empl(!s.  Appliquons-nous,  sfilon  nos  foi- 
ces,  avec  l(!  sec(nirs  divin,  à  v(;ill(!r  sur  nos  conscien- 
ces avec  le  plus  ^rand  soin,  alin  (pi'au  jour  dujuf^e- 
mentnous  n'ap|»araissions  pas  dans  cette  éternelle  et 
bienheureuse  Eglise,  où  le  m(!chant  ne  saurait  habiter, 
et  d'où  les  bons  ne  sortiront  jamais,  avec  de  vieux 
haillons  qui  nous  feraient  rejeter  dans  les  ténèbres 
extérieures,  mais  avec  la  robe  de  l'immortalité,  re- 
haussée des  pierres  précieuses  de  la  chasteté  et  de  la 
justice,  et  de  l'éclat  des  aumcnies,  pour  y  entendi'c 
dire  :  »  Venez,  les  bénis  de  mon  Père;  recevez  le 
royaume  qui  a  été  préj)aré  pour  vous  dès  l'origine  du 
monde;  »  (Matth.,  xxv,  34,)  et  encore  :  «  Courage, 
bon  et  lidèle  serviteur;  entrez  dans  la  joie  de  votre 
Seigneur.  »  Puisse-t-il  vous  conduire  à  cette  joie  sous 
sa  protection,  le  Seigneur  qui  vit  et  règne  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


pacitîci  ail  istul  altare.  Deo  auxiliante,  studeamus  acce- 
(lere,  ut  ab  illo  a^teruo  altari  non  mereamnr  exchuii.  Qui 
euiui  atl  istud  altare  casto  corpore  et  uumdo  corde,  cum 
niunda  et  seciira  couscieutia  veuerit  ;  ad  ilUul  altare  quod 
in  caelis  est,  felici  trausmigratione  perveniet.  Ad  extremum, 
Fratres  carLssinii,  nou  est  grave  uec  laboriosum  quod 
suggero  ;  hoc  dico  quod  vos  freciuenter  facere  adspicio. 
Omnes  viri,  qnando  ad  altare  accessuri  sont,  lavant  luanus 
suas,  et  omnes  maUeres  nitida  exhibent  (o)  liuteamiua, 
nbi  corpus  Christi  accipiant.  Nou  est  grave  quod  dico, 
Fratres  ;  quouiodo  viri  lavant  aipia  luauus  suas  ;  sic  elee- 
niosynis  lavent  animas  suas.  Siuiiliter  et  mulieres  quomodo 
nitiduiu  exhibent  liuteolinii,  ubi  corpus  Christi  accipiant  ; 
sic  corpus  castuni  et  cor  muudum  exhibeaut,  ut  cum  boua 
couscieutia  Christi  sacrameuta  suscipiaut.  Rogo  vos  , 
Fratres,  numquid  est  aliquis,  qui  in  arca  sordibus  pleua 
velit  mittere  vesleui  suaui  ?  Et  si  in  arca  sordibus  plena 
vestis  uou  mittitiir  pretiosa,  qua  fronte  in  anima  [)eccato- 
rum  sordibus  inqniuata  Clu"isti  Eiicharistia  suscipitur  ?  Et 
quia  istis  verissiuus  exemplis  loqui  cœpiuius,  etiaui  et  hoc 
quod  bene  uostis  iusinuo.  Non  puto  esse  aliquem  houii- 
uem,  qui  in  arca  sua,  ubi  pretiosas  vestes  liabet  repositas, 
adquiescat  aut  carbouem  vivuui  aut  qualeiucumque  sciu- 
tillaui  iucludere.  Quare  hoc,  Fratres  ?  Quia  timet  ue  coui- 
burautur  vestimeuta,  quibus  in  festivitate  iuduitur.  Rogo 

(a)  Ita  editi  et  MSS.  excepto  lameo  Floi-iaceiisi  codice,  qui  liie  et  infra  habet,  indiiwtt  linteanian,  cum  r.  trpui  Christi  accifiiunt.  De  hoc  rilii 
("oacilium  Aiitissiodorense  auui  578,  Can.  16.  Non  licet  mulieri  nuda  manu  Eucharistiam  aecipere,  et  Can.  42.  Ut  uiiaquxque  mulier,  quando 
communifat,  Donniiiralem  suum  acripia'  ;  quod  si  qua  non  hnbwril,  uaque  in  alium  diem  Domitiicum  non  communiret. 


VOS,  Fratres,  qui  in  arca  sua  non  voit  scintillam  ignis  in- 
cludere,  quare  in  anima  sua  flanuuam  iracundife  nou 
timet  accendere  ?  Sed  (piare  hoc  fiât,  manifeste  et  evideuter 
cognoscimus.  Ideo  enim  in  arcam  igneui  non  mittimus, 
quia  (liligiums  vesteni  uostraui  ;  tlauunam  vero  iracundiœ 
ideo  uou  exstiuguimns,  quia  non  solum  non  diligimus, 
sed  etiam  odio  habeiuus  aniuiam  nostram,  secundum  id 
quod  scriptuni  est  :  «  Qui  diligit  iidquitateui,  odit  auimam 
suaui.  »  [Psal.  x,  6.) 

6.  Et  ideo,  Fratres  caiissimi,  exempta  ista  adtentius  co- 
gitantes, arcellas  iuteriores,  id  esl,  conscientias  uostras, 
quantum  possumus,  cum  Dei  adjutorio  custodire  diligen- 
tius  studeamus,  ut  cum  dies  jndicii  veuerit,  in  illa  œterna 
et  beata  Ecclesia,  ubi  nuu([uam  habitare  poterit  malus,  et 
uude  uunquam  exiturus  est  bonus,  non  cum  paunis 
veteribus  foras  in  tenebras  exteriores  excludendi  apparea- 
mas;  sed  stola  imniortalitatis  iuduti,  castitatis  et  justitite 
gemuis  oruati,  et  eleemosynarum  luce  vestiti,  audire  uie- 
reamur  :  «  ^■euite  benedicti  Patris  mei,  percijjite  regnum 
quod  vobis  paratuui  est  ab  origine  uiandi  ;  »  Mail.,  xxv, 
34.)  et  illud  :  «  Euge  serve  boue  et  fidelis,  iutra  in  gaudiuni 
Duniini  tui.  »  Ad  ({uod  gaudium  vos  Domiuus  sub  sua 
protectione  perducat,  qui  vivit  et  reguat  iusiecula  sœculo- 
rum.  Amen. 


SERMON   CCXXX. 
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SERMON  CCXXX. 

Sur    la    Dédicace  de  VEglhe  ou  la  coiisccratioa   de 
l'autel,  II  (1). 

Cette  solennité  célébrée  dans  la  joie.  —  1.  Vous  ne 
l'ignorez  pas.  mes  Frères,  nous  célébrons  aujourd'hui 
la  consécration  de  l'autel;  et  c'est  à  bon  droit  que 
nous  nous  réjouissons  de  solennisor  une  fête,  où  fut 
ointe  et  bénie  la  pierre  snr  laquelle  le  divin  sacritice 
est  offert  pour  nous.  .Mais  eu  célébrant  cette  fête,  mes 
très-chers  Frères,  nous  devons  nous  appliquer  avec 
soin  et  travailler  de  toutes  nos  forces  à  faire  que  le 
culte  visiblement  manifesté  dans  les  temples  ou  sur 
les  autels,  s'accomplisse  invisiblement  en  nous.  Quel- 
que saints  que  soient  les  temples  visibles  faits  de  bois 
et  de  pierre,  aux  yeux  de  Dieu  cependant  sont  plus 
précieux  encore  les  temples  de  notre  cœur  et  de  notre 
corps,  parce  que  les  premiers  sont  l'œuvre  de  la  main 
des  hommes,  tandis  que  les  autres  sont  celle  du  Créa- 
teur du  monde.  Les  temples  de  bois  et  de  pierre  sont 
élevés  par  l'adresse  humaine,  ceux  de  nos  corps  Créés 
par  le  céleste  architecte  lui-même,  ainsi  qu'il  est  écrit  : 
«  Vos  mains,  Seigneur,  m'ont  créé  et  façonné;  » 
{Psalm.  cxvui,  73.)  et  encore:  «  Avant  de  t'avoir  formé 
dans  les  entrailles  de  ta  mère,  je  t'ai  connu.  »  [Jercin., 
I,  S.)  De  même  que  nous  illuminons  les  sanctuaires, 
de  même  au  contraire  la  lumière  de  la  charité,  si 
nous  la  négligeons  dans  notre  cœur  qui  en  est  plein, 
ne  tarde  pas  à  s'éteindre,  et  les  mauvais  désirs  s'y  al- 
lument. Ainsi,  que  celui  qui  est  tombé  dans  le  mal  ne 
désespère  point,   parce  qu'il  peut  ressusciter  promp- 


tement,  et  (jue  celui  qui  pralicpie  le  bien  ne  tombe 
pas  dans  la  négligence  et  ne  s'enorgueillisse  pas  de  sa 
vertu,   de  peur  que  sa  joie  ne  se  change  en  tristesse. 

Pas  de  vraie  joie  sans  la  pureté  du  cœur  et  la  chas- 
teté du  corps,  puisfju' on  est  la  demeure  du  démon.  —  2. 
Appliquons-nous  donc,  mes  très-chers  Frères,  autant 
qu'il  est  en  nous,  à  conserver,  avec  l'aide  de  Dieu,  la 
chasteté  du  corps  et  la  pureté  du  cœur.C'est  ainsi,  en 
etl'et,que  le  feu  de  la  charité  s'allume  et  se  nourrit  sans 
cesse  en  nous.  Celui  ({ui  ne  garde  ni  la  chasteté  de 
son  corps  ni  la  pureté  de  son  àm(^,  jouit  d'une  joie 
toute  extérieure,  quand  viennent  les  jours  des  saintes 
solennités,  et  ne  célèbre  en  son  cœur  que  la  tristesse. 
Quelle  joie  pourrait-il  avoir,  lui  dont  Satan,  au  lieu 
de  Jésus-Christ,  habite  l'àme  abandonnée  à  tous  les 
vices?  Quelle  joie  peut  avoir  une  àme  que  brûlent  les 
feux  de  la  colère,  que  les  ombres  des  mauvais  désirs 
obscurcissent,  qu'inonde  le  liel  amer  de  l'orgueil,  que 
le  venin  de  l'envie  dévore,  que  souillent  les  impuretés 
de  la  luxure? 

Désir  de  Dieu  d'habiter  en  nous.  —  3.  Pour  nous, 
mes  très-chers  Frères,  quoique  le  péché  parfois  ait 
coutume  de  se  glisser  en  nos  cœurs,  appliquons-nous 
selon  nos  forces,  avec  le  secours  divin,  par  les  jeûnes, 
par  les  veilles,  par  les  prières,  par  les  aumônes,  à  la- 
ver nos  souillures,  à  réparer  nos  chutes,  à  i-econstruire 
le  temple  du  Dieu  vivant,  afin  que  le  Seigneur  venant 
en  nous  n'y  trouve  rien  qui  puisse  offenser  les  regards 
de  sa  majesté;  car  c'est  de  lui  qu'il  est  écrit  :  «Je  suis 
à  la  porte,  et  je  frappe;  si  quelqu'un  entend  ma  voix 
et  m'ouvre  la  porte,  j'entrerai  chez  lui,  et  je  m'assiérai 
à  sa  table,  et  lui  avec  moi;  »  {Apoc,  m,   20.)   et  ail- 


(1)  C'est  la  première  fois  qu'il  parait  dans  l'Appendice.  Les  PP.  de  Loiivain  le  regardent  eommfi  donteux  ;  d'autres  docteurs  comme  apocryphe.  Il  est 
du  même  auteur  que  le  seruion  précédeut.  Comparez  avec  les  autres  sermons  de  S.  Césaire 


SERMO  CCXXX  (a). 
In  Dedicalione  ecclcsix  cet  altaris   conseeruiione,  II. 

Festivilas  heec  in  gaudiis  celebraia.  —  1.  Sicut  optime 
uovit  Sanctitas  Vestra,  Fratres,  consecrationem  altaris 
liodie  celebramus;  et  juste  ac  merito  gaudentes  celebrainiis 
feslivitatem,  in  qua  beuedictus  vel  iiuctus  est  lapis,  iu 
quo  nobis  divina  sacrilicia  c(jnsecrantur.  Sed  qnando  fes- 
tivitates  istas  colimus,  Fratres  carissimi,  diligenter  de- 
bemus  adtenJere,  et  totis  viribus  laburare,  ut  quod  in 
templio  vel  altaribus  visibiliter  colitur,  iu  nobis  invisi- 
biliter  compleatur;  quia  quamvis  saucta  siut  teinpla  quar 
videmus  de  lignis  et  lapidibus  fabricari,  tamen  plus  apud 
Deiim  pretiosa  ;sunt  templa  cordis  et  corporis  nostri  ; 
quia  iila  fiuut  ab  homiue  carnali,  ista  ab  artifice  inuudi. 
Templa  de  lignis  et  lapidibus  humano  ingénie  C(jui|>onun- 
tiu'  ;  templa  corporum  ipsius  caelestis  artitîcis  manu  labri- 
cautur;  sicut  scriptum  est  :  «  .Maïuis  tme  feceruut  me  et 
plasmaverunt  me  ;  »  [Psat.  cxvni,  73.)  et  iterum  :  «  Prius- 
quam  te  formarem  in  utero,  novi  te.  »  [Jerem.,  i,  5.)  Nam 
•[uod  templa  succeuduntnr  ;  ita  e  contrario  qui  caritatis 
luce  repletus  est,  si  uegligeus  fuerit,  cito  refrigescit  caritas, 
et  cupiditas  inardescit.  Ergo  nec  ille  desperet  qui  malus  est  ; 
quia  cito  potest  resurgere  ;  nec  ille  qni  bonus  est,  aut  ue- 

(a)  .\liaa  de  Terni  ore,  ccxlv. 
TOM.    XX, 


gligens  remaneat,  aut  aliquld  de  sua  virtute  praesumat  ; 
ne  gaudium  suum  convertatur  ad  luctum. 

Gaudlum  einon  est  verum  cuinec  corpurum  nec  corpus 
cnstum; esteniin  diaboli domicUiuw.  —  2.  Et  ideo,  dilectis- 
simi  b'ratres,  castitatem  corporis,  puritatem  cordis,  cnm 
Dei  adjntorio,  servare  quantum  possuinus  studeannis.  Ilis 
euim  rébus  iguis  iu  iio^)is  caritatis  vel  compunctionis  sem- 
per  accenditur  et  nutritur.  Qui  enim  nec  castitatem  custo- 
dit  in  corpore,  nec  puritatem  teuet  in  mente,  quoties 
sanctae  solemnilates  adveniuut,  in  corpore  videtur  habere 
gaudium,  in  corde  non  célébrât  uisi  luctum.  Quale  enim 
gaudium  potest  habere,  in  cujus  anima  multis  vitiis  occu- 
pata  magis  diabohis  probatur  habitare  quam  Cliristus  ? 
Quale  gaudium  potest  habere  anima,  quee  iracundiaj  furo- 
re  succenditur,  cupiditatis  nigredine  obscuratur,  superbiai 
amarissimo  felle  repletur,  iuvidiai  veueuo  percutilur, 
luxuriaî  sordibus  inquinatiir. 

Deua  in  nobis  habitare  desiderat.  —  3.  Nos  vero,  Fratres 
carissiun,  etiamsi  nobis  aliipiii.  ut  solet  fieri,  peceata  sub- 
rcpuut,  quantum  possumus,  cumDei  adjntorio  labureiuus. 
jejuniis,  vigiliis,  orationibiis,  eleemosynis  uunidare  sor- 
ilida,  lapsa  construere,  templum  Dei  vivi  rejeiliticare  ;  ut 
veuiens  Dominus  iu  nobis  uUnl  inveuiat,  quod  oculos  siue 
majestJitis  offeadat;  quia  de  ipso  scriptum  est  :  «  Ecce  sto 
aJ  oitiuiu  et  puisa;  si  quis  surre.xerit,  et  aperuerit  mihi, 
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l'iii^  ;  u  Mou  l'i'iti  fl  Moi  nous  \ic'iiiiioijs  a  lui,  cl 
nous  fcioiis  ou  lui  nolic  (li'uii'Uii'.  »  [Joliauii.,  xiv,23.) 
Ou'clle  l'sl  licurt>us(r  \'\\i\r  daus  iaqurllf  \i('iui(Mit  1»^ 
1*010  cl  lo  Fils,  où  ils  demouroul,  ou  ils  duigueul  so 
iiuiuTii!  Quant  ti  cullu  prumcsso  :  »  Jo  ui'ussiérui  à  sa 
laide,  ol  lui  avoc  uioi,  »  nous  on  coiuiaissons  lu  ccrli- 
ludo.  ol  l'Aiiôlio  nous  l'oxplitiuo,  quand  il  dit  :  «  l.c. 
loniplo  iU'  Diou  osl  saint,  et  t'i'st  vous  qui  ôlos  co  loni- 
jdo.  u  (I  (\nint.,  IU,  17.)  lit  le  Soigm-ur  nous  dit  par 
le  Pnqtliolo  :  «  J'hahilorai  on  eux,  ot  jti  maicliorai  on 
oux.  »  [Lfvit.,  xwi,  12.)  Puisque,  coinine  vous  lo 
\oyoz,  mes  Frères,  Dieu  désire  habiter  et  marcher  eu 
nous,  faisons  en  sorte,  avec  son  secours,  (jue  les  bon- 
nes pensées  soient  l'ornenient  incessant  de  notre  cœur, 
l'I  (jiie  nos  corps  purs  et  rliastes  soient  toujours  exempts 
de  toute  atteinte  de  la  luxure,  aliii  (jue  Dieu  se  ié- 
jouisse  de  demeurer  en  nous. 

Les  deux  autels  du  temple  de  Saluiiiun.  Double  sacri- 
(ice  que  Dieu  exige  de  nous.  —  4.  Nous  lisons  que  Sa- 
iomou  éleva  deux  autels  dans  lo  temple  qu'il  lit  bâtir, 
l'un  au  dehors,  l'autre  au  dedaus.  Sur  celui  de  l'exté- 
rieur, on  célébrait  les  sacrifices  des  animaux;  sur 
l'autel  de  l'intérieur,  on  oHVait  l'encens,  ilemarquous 
donc,  mes  Frères,  que  deux  autels  ont  également  été 
établis  en  nous,  je  veux  dii'o  celui  du  corps  et  celui  du 
cœur.  Par  conséquent,  Dieu  uous  demande  un  double 
sacrilice  ;  l'un  est  la  chasteté  du  cor[)s,  et  l'autre  la 
pui'eté  du  cœur.  Oll'rons  sur  l'autel  extérieur  de  notre 
corps  les  bonnes  œuvres,  et  que  les  saintes  pensées 
répandent  leur  suave  encens  dans  notre  cœur.  Faisons 
toujours,  sur  cet  autel  de  notre  cœur,  ce  qui  est  agréa- 
ble à  Dieu.  Nous  suivons  dans  la  joie  le  rit  légitime 


de  la  consécration  de  l'aulel,  quand  les  autels  de  notre 
cœur  et  de  notr»;  corps  se  (  onsorvmt  purs  en  la  pré- 
sence de  la  majesté  divine.  Je  ne  sai>.  comment  il  ose 
on  coii^cioncc'  se  réjouir  de  lu  consécration  do  l'autel, 
ii'liii  (pii  ne  s.ippliqu*;  pus  à  maint(;nir lu  pureté  sur 
l'autel  do  son  cutur.  Pour  nous,  mes  trés-chers  Frères, 
soyons  attentil's  à  nous  conduire  de  telle  sorte  que 
non:>  >o\oiis  toujours  dignes  de  lèter  cette  double  so- 
lennité; comme  nou.->  aviiiis  la  joie  de  cette  consécra- 
tion do  l'église,  méritons  aussi  d'avoir  l'invisible  joie 
spirituelle  que  donnent  la  chasteté  du  corps  et  la  jtii- 
reté  de  l'àme. 

Deux  feux,  celui  de  la  charité  et  celui  des  passion.i. 
—  ij.  llemarquez,  mes  Fiéres,  que  sur  l'autel  élevé 
jiar  SaloiiKju  bnihiil  un  fou  sans  cesse  nmouvelé  ;puisse 
l'amour  divin  brûler  de  même  en  nous!  Aussi  n'est-ce 
pas  seulement  par  les  prières  que  nous  devons  apai- 
ser Dieu,  mais  encore  par  nos  bonnes  œuvres,  atin  que 
sm'  l'autel  de  notre  coeur  il  entretienne  sans  cesse  lui. 
même  son  propre  feu,  dont  il  a  dit  :  «  Je  suis  venu 
mettre  le  feu  sur  la  terre,  et  je  ne  veux  autre  chose, 
sinoji  qu'il  soit  allumé.  »  [Luc,  xii,  i'J.j  C'est  qu'il  y 
a  deux  sortes  de  feu,  celui  des  passions  et  celui  de  la 
charité  ;  l'un  qui  vient  de  Dieu,  et  l'autre,  du  démon  ; 
l'un  dévorant  tous  les  maux,  et  l'autre  consumant 
tous  les  biens.  Que  chacun  examine  sa  conscience , 
et  s'il  reconnaît  que  le  feu  des  passions  brûle  en  lui, 
qu'il  se  hâte  de  l'éteindre,  avec  le  secours  de  Dieu, 
parce  que  rien  de  bon  ne  sauiait  demeurer  en  celui  que 
dévorent  les  ardeurs  des  passions,  comme  au  contraire 
rien  de  mauvais  en  celui  que  purilient  les  Uammes  de 
la  charité.  L'incendie  des  passions,  dévorant  tout  bien 


iutrabo  et  cœnabo  cum  illo,  et  ille  mecuiii;  >•  (Apoe.,  ni, 
20.)  et  iterum  :  »  Ego  et  Pater  veuieuiu?,  et  uiausiouem 
apud  eum  faciemu:^.  >-  {Johan.,  xiv,  23.)  Quam  beata  est 
illa  auiuia,  iii  qua  Pater  et  Filius  veuieutes  non  solum  ha- 
bitare  vel  uianere,  ?ed  etiam  cœuare  diguanturi  Quod  au- 
tem  dixit  :  «  Cœnabo  cum  illo,  et  ille  mecum,  »  scimus 
evideuter;  quia  apostolus  Paulns  osteudit,  diceus  :  «  ïeui- 
plum  Dei  sauctiuu  est.  quod  estis  vos.  »  (I  Cor.,  m,  17.)  Et 
per  Prophetam  Dominas  dicit  :  «  El  liabitabo.  iuquil,  iu 
eis,  et  iuambulabo.  »  [Levit.,  xxvi,  12.)  El  quia,  sicul  ip.-^i 
vidisti?,  Praires,  haljitare  eliuauibulare  déciderai  iu  uobis 
Deus,  eum  ipsius  adjutoi'io  ita  cor  uostrum  slndeamus  bo- 
nis semper  cogilalioûibus  occupare,  et  corpora  uoslra  ab 
omui  sorde  Inxurite  numda  vel  casta  jugiler  custodire  ;  ut 
Deum  in  nobis  deleclel  babilare. 

Duo  allaria  in  templo  Salomonis.  Sacrificium  duplex  a 
nobis  exigil  Deus.  —  4.  lu  templo  euim  a  Salouioue  a^diti- 
cato  legimus  duo  allaria  fuisse  couslilula,  iiuum  foris, 
aliud  inlus.  lu  illo  quod  loris  eral,  animaliuui  celebrabalnr 
sacrificium  ;  iu  illo  vero  allari  quodiutuserat,  thymiamalis 
offerebalur  iuceusum.  Videaums  ergo.  Fralres,  ne  forte  iu 
nobis  duo  siul  allaria  couslilula,  corporis  scilicel  et  cordis 
nostri.  Deuique  duplex  a  nobis  sacrificimu  quairil  Deus; 
uuum  ut  simus  casto  corpore,  aliud  ut  muudo  corde  esse 
debeamus.  Ergo  iu  exleriore  allari,  id  est,  iu  corpore 
uoslro  otferanlur  opéra  Loua  ;  iu  corde  odorem  suavilatis 
redoleal  eogilalio  saucla.  lu  allari  cordis  uoslri  jugiler 
quod  est  Deo  placilum  opcremur.  Tune  euim  ordinem  le- 


gilinium  cousecralionis  allaris  cum  gaudio  celebramus. 
quaudo  allaria  cordis  vel  corporis  uoslri  muuda  et  pura 
iu  couspectu  diviuae  majeslalis  ofFerimus.  Nam  nescio, 
qua  froule  aul  qua  conscieulia  optai  in  allaris  consecra- 
lioue  gaudere,  qui  in  cordis  sui  allari  nou  sludel  muudi- 
tiam  custodire.  Nos  vero,  Praires  carissimi,  ita  agere 
sludeamus .  ut  semper  feslivilaleui  duplicem  celebrare 
mereamur;  et  quomodo  de  lempli  vel  allaris  consecralione 
gaudemus,  sic  iuvisibililer  de  corporis  caslilale  vel  animœ 
puritale  spirilale  gaudium  babere  mereamur. 

Jgnes  duo,  caritaiis  et  cupiditalis.  —  5.  El  hoc  conside- 
rale.  Fralres,  quod  iu  illo  allari.  quod  a  Salouioue  legimus 
dedicalum,  jugiler  tpiolidiauus  iguis  ardebat;  quod  ulinam 
et  iu  uolns  pielas  diviua  perticial.  Unde  uon  solum  oratio- 
uibus ,  sed  etiam  bouis  operibus  placaudus  est  Deus  ;  ut 
iu  allari  cordis  uoslri  iguem  suum  semper  acceudal  illum. 
de  quo  ijjse  dixil  :  »  Iguem  veui  millere  iu  lerram;  et 
quid  volo  uisi  ul  acceudalur?  >-  {Lucw,  xii,  49,)  quia  duo 
suul  ignés,  cupiditalis  scilicel.  et  caritalis;  et  unus  de 
parle  Dei ,  aller  de  parle  diaboli  ;  uuus  devorans  omuia 
mala ,  aller  uuiversa  bona  cousumeus.  Considerel  uuus- 
quisque  couseieiitiam  suam.  et  si  in  se  videt  iguem  cupi- 
ditalis ardere  .  cum  Dei  adjulorio  fesliuel  exslingnere  ; 
quia  uiliil  iu  illo  boui  remauere  poteril,  queiu  ignis  cupi- 
ditalis acceuderil  ;  sicul  e  contrario  uihil  iu  eo  mali  rema- 
uebit,  iu  quo  iguis  arseril  caritalis.  Flamma  euim  cupidi- 
talis in  corde  peccalorum.  velul  iu  allari  sacrilego,  devoraus 
umuia  boua,  diabolo  odorem  suavilalis  exhalai  ;  iu  auima 
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dans  le  cœur  des  pécheurs,  coiuiiic  sur  un  autel  sacri- 
lège, exhale  une  odeur  agréable  au  démon;  dans 
l'âme  sainte  au  contraire,  comme  sur  un  autel  trois 
fois  saint,  lesUammesde  la  charité,  détruisant  tout  mal 
qui  s'y  glisse,  exhalent  un  parfum  agréable  à  Dieu. 

Le  cœur  de  chacun  est  l'autd  de  Dieu  ou  l'autel  du  dé- 
mon. Le  prêtre  est  l'ambassadeur  des  ipauvres.  —  9.  Le 
cœur  de  chacun  de  nous  est  ou  l'autel  de  Dieu,  ou  l'au- 
tel de  l'ennemi  de  Dieu.  Je  le  répète  donc,  que  cha- 
cun examine  sa  conscience,  et  si  le  feu  des  passions 
le  dévore,  qu'il  l'éteigne  an  moyen  des  aumônes,  se- 
lon qu'il  est  écrit  :  «  Comme  l'eau  éteint  la  flamme, 
ainsi  l'aumône  éteint  le  péché.  ))(£cciï.,  m,  33.)  Que  ce- 
lui que  les  passions  consument,  s'arrache  aux  mauvai- 
ses œuvres  et  s'efforce  de  pratiquer  le  bien.  Quant  à 
celui  qui  possède  le  feu  de  la  charité,  qu'il  l'accroisse 
sans  cesse  par  les  bonnes  œuvres,  qu'il  y  entretienne 
ce  feu  que  Jésus-Christ  daigne  allumer  en  lui.  L'homme 
que  dévorent  les  ardeurs  des  passions  n'a  qu'à  s'éloi- 
gner de  toute  œuvre  mauvaise  pour  sentir  s'allumer 
en  lui  le  feu  de  la  charité.  Cela  veut  dke  que,  si  nous 
prêtons  à  Dieu  en  ce  monde  par  nos  bonnes  œuvres,  il 
nous  récompensera  dans  l'autre  de  ses  dons,  selon 
cette  promesse  de  l'Evangile  :  «  Venez,  les  bénis  de 
mon  Père,  et  recevez  le  royaume;  car  j'ai  eu  faim,  et 
vous  m'avez  nourri;  »  [Matth.,  xxv,  34.)  et  encore  : 
«  Chaque  fois  que  vous  l'avez  fait,  »  etc.  —  Afin  que 
nous  méritions  d'échapper  à  cette  terrible  sentence  : 
«  Allez,  maudits,  loin  de  moi  brûler  dans  les  flammes 
éternelles,  »  et  que  nous  puissions  entendre  ce  conso- 
lant appel  :  a.  Venez,  les  bénis  de  mon  Père,  entrezdans 
le  royaume,  »  conservons  eu  nous  la  pui'eté  du  cœur 


t't  la  chasteté  du  corps,  et  distribuons  aux  pauvres  d'a- 
bondantes aumônes,  parce  qu'il  ne  saurait  avoir  menti, 
Celui  qui  dit  ;  «  Bienheureux  les  miséricordieux  par- 
ce que  eux-mêmes  obtiendront  miséricorde.  »{Matth., 
v,  7.)  Je  ne  cesserai  de  vous  recommander,  mes  très- 
chers  Frères,  les  besoins  des  voyageurs  et  des  pauvres, 
espérant  que  mes  supplications  en  leur  faveur  prévau- 
dront auprès  de  vous,  et  que  mes  conseils  et  ma  pré- 
dication ne  seront  point  sans  fruit.  C'est  par  l'ordre 
de  Jésus-Christ  que  nous  sommes  auprès  de  vous  les 
ambassadeurs  des  pauvres;  et  si  votre  charité  écoute 
favorablement  mes  prières  pour  les  pauvres,  Jésus- 
Christ  m'exaucera  certainement  quand  je  le  prierai 
pour  vous.  Dieu  m'a  placé  comme  un  médiateur  entre 
les  pauvres  et  vous  ;  il  me  parait  que,  comme  vous 
accueillerez  ma  requête  en  faveur  des  indigents  et  des 
voyageurs,  ainsi  Jésus-Christ  accueillera  vos  demandes, 
comme  il  l'a  promis  lui-même,  quand  il  dit  :  «  Re- 
mettez, et  il  vous  sera  remis;  donnez,  et  il  vous  sera 
donné.  »  {Luc,  vi,  37.)  Puisse-t-il  vous  accorder  cette 
grâce,  ce  même  Jésus-Christ  notre  Seigneur,  qui  vit 
et  règne  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CCXXXI. 

Sur  la  Dédicace  de  l'Eglise  ou  la  consécration  de  l'autel, 
III,  et  sur  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  «  La  reine  de 
Saba,  instruite  par  la  renommée  de  la  gloire  de  Salo- 
mon,  »  etc,\[lReg.,  x  (1). 

Diverses  figures  de  l'Eglise.  —  1 .  C'est  à  bon  droit 
que  ceux  qui  se  reconnaissent  pour  fils  de  l'Eglise, 
célèbrent  la  fête  de  l'Eglise.  Elle    est  la  mère  de  tous 

(1)  c'est  la  première  fois  qu'il  parait  dans  l'Appendice.  Les  PP.  de  Limvaiu  le  regardent  comme  douteux  ;  d'autres  docteurs  le  rejettent  entièrement. 
La  Bibliothèque  des  Pères  le  range  parmi  les  sermons  d'Eusèbe;  mais  elle  le  donne  avec  plus  d'étendue. 


vero  sancta,  velut  lu  sacrosaucto  altari,  flamuia  caritalis 
quaecumque  superveueriut  mala  consumeua,  Deo  odorem 
suavitatis  exliibet. 

Cujusque  cor  aut  altare  J)ei,  aut  diaboli.  Sacerdos  lega- 
lus  pauperuiii.  —  6.  Et  quia  uuiuscujusque  cor  altare  est 
aut  Dei,  aut  adversarii  ;  sicut  jani  clixi,  adteudat  imusquis- 
que  couscieutiam  suam,  et  si  cupiditatis  igue  cousumitur, 
eleemosyuarum  refrigerio  niitigetur;  quia  scriptuni  est  : 
«  Sicut  aqua  exstiuguit  iguem,  ita  eleemosyua  exstinguit 
peccatum.  »  {Eccli.,  m,  33.)  Qui  ergo  cuiiiditate  cousumitur, 
subtrahat  a  se  opéra  mala,  et  quod  bonuui  est  exercere 
conetur.  Qui  vero  ilanima  caritatis  acceaditur,  seuiper  bo- 
nis operibus  augeatur,  et  nutriat  in  se  iguem  quem  in  eo 
Christus  dignatur  acceudere  («).  Sicut  ille  iu  quo  cupidi- 
tatis iguis  ardet,  si  ab  opère  lualo  cessavit,  cito  caritatis 
igue  exardescit;  boc  significat,  quod  si  Deum  iu  hoc 
muudo  reficimus  bonis  operibus  nostris,  ille  nos  in  future 
saeculo  reficiet  muneribus  suis;  secuudum  illud  quod  iu 
Evaugelio  scriptum  est  :  «  Veuite  beuedicti,  percipite  reg- 
uum;  quia  esurivi,  et  dedistis  mihi  manducare;  »  {Matth., 
xxv,  34.)  et  :  «  Quamdiu  l'ecistis,  »  etc.  Ut  ergo  ab  auditu 
malo,  quo  diceudum  est  :  »  Discedite  a  me  maledicti  in 
iguem  seteruum.  »  liberari  mereamur,  et  illam  desiderabi- 
leiu  vocem  audire  possimus  :  «  Veaite  beuedicti.  percipite 
regaum;  »  iu  uobis  ipsis  pacem  cordis,  vel  castitatem  cor- 
poris  coaservemus,  et  pauperibus  largiores  eleemosynsas 


erogeuuis;  quia  nou  uientitur  ille  qui  dixit  :  «  Beati  misé- 
ricordes ,  quoniaui  ipsi  aiisericordiam  cousequeutur.  " 
(Matth.,  v,  7.)  Iterum  atque  iteruui,  Fratres  carissimi,  ini- 
seriam  vobis  peregriuorum  et  )>auperum ,  sperantes  ut 
apud  vos  pro  illls  praivaleat  supplicatio  ista,  et  non  sit 
inauis  admouitio  vel  j)ra;dicatio  uostra.  Jubente  enini 
Christo  legatiouem  pauperum  apud  vos  agimus  ;  et  si  nie 
pro  pauperibus  supplicautem  Caritas  Vestra  libenter  an- 
dierit,  oranteui  me  pro  vobis  sine  dubio  Christus  exaudiel. 
Inter  vos  et  pauperes  quasi  uiediatorem  me  posuit  Deus  ; 
videtur  uiihi  (juod  qualiter  a  vobis  pro  ])eregrinorum  ino- 
pia  audita  fuerit  deprecatio  mea,  taliter  a  Christo  exau- 
dietur  oratio  vestra;  sicut  et  ipse  proiuisit,  dicens  :  «  Di- 
inittite,  et  dimittetur  vobis  ;  date,  et  dahitur  vobis.  »  (Lucu;, 
VI,  37.)  Quod  ipse  praestare  dignetur,  qui  vivit  et  régnât 
iu  sificula  saeculorum.  Amen. 

SERMO  CCXXXI  (6). 

In  Dedicatione  ecclesiee  vel  altaris  consecratione ,  III,  et 
de  verbis  III  Reg.,  x  :  «  Sed  et  regina  Saba  audita  fuma 
Salomonis,  »  etc. 

Ecclesix  varix  figune.  — 1.  Recte  testa  Ecclesiœ  coluut, 
(pii  se  Ecclesiae  tilios  esse  recoguoscuut.  Hœc  euim  oui- 
uium  credeutium  mater  est,  quœ  uato»  ad  mortem,  rege- 


(a)  Hic  Sermo  in  editis  clauditur.  Qu«e  vero  aequuutur,  e.\  MS.  Viadociaensi  tamquam  a  (^^edariu  nou  aliéna  exdcripsimus, 
(i)  Alias  de  Tempore,  ccliii. 
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les  lidi'li's;  cllf  n''f;i'iici  r  |iniii'  li-  >.iliil  riinmiiii'  lir 
|Miur  la  iiiiirl.  Kllf  a  •'•It-  a|>|ir|(''i>  ii|tivH  la  S\  iia^o^'in-, 
mais  rllr  a  i''tf  |>rtiiiiisc  avant  la  SviiaKumic,  |>iiis([in' 
hii-ii  l'avait  tirj.'i  liu'invi^  dans  le  pi-niiicr-  liuiiinir. 
r.iimill"  \'.\r  l'ill  t'tiiiiirc  li'jlllr  cnlr  ir.\(laiii,  aiii^-i  Cl'nit 
rivi;li>(>  rarlii'U'f  par  le  coiiis  i-l  it;.^  Ido^suics  de  Ji-sus- 
Clirisl.  Sauv(''(' avec  l'arclK' des  eaux  du  dAlu^c,  elle 
pn-sagiNiit  II'  hicnfail  df  la  croix  ri  lo  mysb'io  du  haji- 
li^nu'.  SaiM,  ciiaf^riiic  di'  sa  slrriliti'',  la  pri'dit  en  iin-l- 
taiit  au  iiiimiii-  un  fils  iiiiii|iir  l'aiis  sa  vii'illfssi!;  l'K- 
f,'lisc  a,  iiiiuiiii"  l'Ili',  tMil'aiitt''  dans  la  vicillcss»!  du  s'ir- 
ilc  nu  priiplc  uniiiUf,  c'rst-i'i-diro  (•lu''ri  de  Dieu.  Kllr 
fsl  ct'lli!  rtMiic  dont  il  os|  dit  au  Si-ii^niMii-  :  «  Debout  à 
votro  droite  se  tenait  nur  tcitic,  avec  uni'  ntho  lissui; 
d'or  cl  rohaussi'i*  de  diverses  pierres  i)récieus('s,  » 
(i'.sv/.'m.  xi.iv,  10,)  c'est-à-dire  une  reine  entourée  de 
l'éclat  incomparable  des  diUerentes  vertus. 

La  niiic  de  Siba  la  représente  de  différentes  manières. 
Les  dogmes  de  l'Eglise  viennent  de  Jésus-Christ  —  2. 
L'Eglise  est  cotte  reine  qui  vint  du  fond  de  l'Kthiopie 
])our  outendro  la  sagesse  de  Salouion.  Mais  ce  n'est  pas 
d'un  seul  pays,  c'est  plutôt  de  toutes  les  contrées  du 
monde  que  vient  cette  mère  future  des  rois,  ainsi  que 
le  rappelle  l'Kvangéliste  :  «  La  reine  du  Midi  vint  dos 
extrémités  de  la  terre  pour  écouter  ksagesse  de  Salo- 
lomou.  »  (Matth.,  xu,  42.)  L'Eglise  est  venue  vers  son 
rédempteur,  vers  son  précepteur,  afin  de  se  dépouil- 
ler de  l'ignorance  de  Terreur  et  de  recevoir  la  doctrine 
de  la  vérité.  C'est  de  l'Eglise  évidemment,  comme  nous 
l'avons  vu,  que  parle  le  Livre  des  Rois,  quand  il  dit  : 
La  reine  étant  entrée  à  Jérusalem  avec  une  suite  nom- 
breuse et  d'immenses  richesses,  avec  des  chameaux 
chargés  d'aromates,  d'or  en  quantité  trop  grande,  et  de 


pii'iiis  preneuse^,  vintiroiivor  Sainmouet  lui  raoonta 
liinles  les  penséesfpii  étaient  en  son  ciiMir.  »  i\\\  /l''fy., 
\,  •.'.)  L'i;>;lise  vint  donc,  sous  la  ligure  de  celte  reine, 
d'an  milieu  des  (ienlils  et  des  extrémités  de  la  terre, 
Mictt.iiil  lin  aux  passions  et  aux  vices  terrestres,  afin 
d'eniiiler  la  sa^essi!  do  Salomon,  c'est-.'i-dire  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ  notre  paix,  qui  de  deux  n'a  fait 
«priin,  en  détruisant  dans  sa  propre  chair  l(!s  inimi- 
tiés entie  ilieuot  les  hommes.  {Ephes.,  n,14.)  Elle  est 
ViîiMie,  après  Ir-s  anciemies  et  profanes  sui>erstilioiis, 
écouter  et  apprendre  la  vérité  sur  la  lumière  de  lafoi, 
le  jugement  dernier,  l'immortalité  de  l'ime,  l'espoir 
de  la  résurrection  et  de  la  gloire.  Elle  est  venue  ;'i  Jé- 
rusalc/n  «  avec  une  suite  nombreuse,  »  c'est-à-dire, 
non  plus  avec  la  seule  nation  dos  Juifs,  coirmio  au|»a- 
lavant  la  Synagogue  (pii  n'avait <pio  lesHébroux  seuls, 
mais  avec  les  peuples  du  monde  entier.  Elle  vient  of- 
frant d(!3  présents  dignes  de  Jésus-Christ;  beaucoufi 
•l'or  et  de  pierres  précieuses,  ])ortés  par  des  chameaux, 
c'est-à-dire,  venant  des  (iontils,  que  la  laideur  du  vice, 
le  poids  du  mal,  la  dépravation  du  péché  avaient  ren- 
dus monstrueusement  ditlbrmes.  Avec  C(!S  présents, 
cette  pacifi(pic  reine  se  pi-ésenta  au  pacifique  roi  Je- 
su5-C!irist,  oifrant  l'or  de  la  foi,  les  parfums  exquis  de 
la  pureté,  l'éclat  des  pieri'es  précieuses,  c'est-à-dire  la 
sainteté  des  mœurs  et  la  parure  des  vertus,  a  Et  elle 
lui  ht  connaître  toutes  les  licnsées  qui  étaient  en  son 
cœur;  »  c'est-à-dire,  qu'elle  lui  ouvrit  son  cœur, 
qu'elle  lui  manifesta  sincèrement  les  secrets  de  sa  con- 
science et  le  repentir  de  ses  fautes  passées. 

L'Eglise  admire  la  sagesse  de  Jésus-Christ  dans  l'œu- 
vre du  monde,  dans  la  demeure  qu'il  a  construite  par 
son  incarnation  et  dans  les  mets  de  sa  table  ;  quels  sont  ces 


lierai  ad  salutoin.  Ihec  est  port  Synagogam  quidem  vocata  ; 
sed  aute  Syuagogaiii  promi^sa.  Hcec  euim  jaui  in  primo 
homiuo  prœfigiirata  est.  Nain  sient  ex  Adœ  laterc  fabricata 
est  Eva;  ita  ex  Christi  corpore  et  vuluere  redenipta  crevil 
Ecclesia.  Haîc  luira  arcam  diluvio  exaudaule  servata, 
crncis  henefîcium  et  haptisinatis  uiysterium  prœsiguavil. 
llaiu'  Sara  sterilis  et  desperata  iii  seuectute  uuico  pignure 
lecunda  pnececiuil;  Ecclesia  euiui  unicimi,  id  est,  dilec- 
tissimum  Deo  populuui  saeculo  jaiu  seuesceiile  progeiiuit. 
Haec  est  regiua  illa,  de  qua  ad  Domiuum  dicitur  :  ■<  Àdslilit 
regina  a  dexlris  luis  in  vestitii  deaurato,  ciremuaiuicla 
varietate,  »  [Psal.  xliv,  10,)  iJ  est,  diversaruni  circiuudata 
pretioso  décore  virtutuin. 

Eam  Regina  Saba  multiinodis  représentai.  Dogmala 
Eccleshr  a  Chrislo  trudila.  —  2.  Ha;c  est  illa  regina,  qua; 
veuit  a  partibus  ^Etliiopiœ  audire  sapieuliam  Salomonis. 
Sed  bœc  nou  taoi  ex  uua  regione ,  quaui  ex  uiiiversis 
mundi  partibus  reges  paritura  conveuit,  siciit  etiani  Evan- 
gclisla  coimueniorat  :  ■>  Regina  austri  venit  a  finibus  terra> 
audire  sapicntiam  Salouioiiis.  »  [Matth.,  xu,  42.)  Venit 
Eeclesia  ad  redemptorem  et  eriulitoreni  suiini  ;  ut  de  stiil- 
tilia  erroris  doctriuam  perciperet  veritatis  ;  de  qua  pleuins, 
sicut  audiviuius,  Reguorum  scripsit  bistoria,  lia  diceus  : 
«  Et  iugressa  regiua  Jérusalem  cum  multo  comitatu  et  di- 
viliis,  cum  camelis  portaiiti])us  aromata,  et  aurum  intiui- 
tum  nimis,  et  gemmas  pretiosas,  venit  ad  Salomoucm,  et 
locuta  est  ei  uuiversa  qme  babebat  lu  corde  suc.  »  (III 
Reg.,  X,  2,  etc.)  Ergo  lu  figura  regiuae  bujus  Ecdesia  ve- 


nit ex  Geutilius  et  a  finibus  terra;,  iinpoueus  fuieiu  cupidi- 
tatibus  viliisque  terreuis  ;  ut  audiretsapientiam  Salomonis, 
id  est,  veri  i)acifici  Domiui  uostri  Jesu  Christi ,  qui  fecit 
ulraqne  unum,  solvens  inimicitias  inter  Deum  et  bumi- 
nem  in  carne  sua.  [Ephes.,  ii,  14.)  Venit  post  veteres  et 
profanas  superstitiones  audire  et  discere  de  fidei  illnmi- 
natioue  et  judicio  futuro ,  de  animie  inimortalitale .  de 
spe  resurrectiouis  et  glorije.  Venit  ergo  in  Jernsalein 
"  cum  multo  comitatu,  »  id  est,  non  jaui  cum  una  tautuni 
geule  Judœorum,  sicut  prius  Synagoga  solos  liabuil  11e- 
.  brœos;  sed  lotius  muudi  geutibus  diversisque  ualionibus. 
Venit  ergo  exbibeiis  muuera  digna  Cbristo ,  aurum  et 
gemmas  pretiosas;  et  boc  camelis  portanlibus,  id  est,  ex 
Geulili  populo  venieutibus,  qui  prius  fueraul  ex  vitiorum 
fœditate  dislorti,  et  malorum  oiiere  cnrvi,  ac  ijeccatomm 
pravitale  déformes.  Cum  bis  lauqiiam  muneribus  regiua 
hœc  ingreditur  ad  pacificum  regem  Cbrislum;  exliibeiis 
tidei  aurum,  purilatis  iuceusa  pretiosa,  spleudoresque 
geiumarum,  morum  scilicet  iusiguia  et  oruamenta  virtu- 
tum.  «  Et  locuta  est  ei  universa  qiue  babebat  in  corde 
suo;  »  id  est,  aperuit  ei  cor  suum,  mauifestavil  ei  occulta 
couscieutiœ  suîe  in  coufessioue  et  pœuitudiue  pra'cedeu- 
tium  delictorum. 

Eeclesia  mirafur  Christi  sapientiam,  in  opificio  inundi, 
in  domoquamper  incornotionemconstruTil,  in  c/l)is  men- 
sx  SUK;  et  qui  Christi  cibi.  —  3.  Vitleamus  quid  agat  b;ec 
regina.  «  Videus,  inquit,  regiua  Saba  omnem  sapientiam 
Salomonis,  et  domum  quam  lediticaverat,  et  cibos  mensa? 
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mrts.  —  3.  Qtio  fait  cotte  rcino?»  I>a  roiiio  de  Saha,  » 
dit  l'DiTilure,  «  voyant  toute  la  sagesse  de  Saloinoii, 
la  maison  qu'il  avait  édiliée,  les  mets  de  sa  table,  et 
les  holocaustes  qu'il  oli'rait  dans  la  maison  du  Sei- 
{>neur,  restait  anéantie  dans  son  admiration.  »  D'où 
vient  cette  si  grande  admiration  d'une  reine  des  plus 
puissantes  pour  la  somptuosité  d'une  maison  et  pour 
les  mets  d'une  table  royale?  11  nous  faut  voir  en  ces 
choses  l'image  d(>  choses  plus  grandes.  I/Eglise  for- 
mée de  la  léunion  des  Gentils  vit  la  sagesse  de  Jé- 
sus-Christ; c'est-à-dire,  après  des  institutions  charnel- 
les, après  la  doctrine  humaine  et  animale  des  philoso- 
phes, elle  reçut  l'intelligence  du  salut  et  de  la  vie, 
elle  contempla  les  merveilles  des  richesses  spirituelles, 
elle  reconnut  le  véritable  architecte  du  ciel  et  de  la 
terre  et  le  tout-puissant  Créateur  du  genre  humain, 
dont  la  sagesse  est  ainsilouée  :  «  Vous  avez  établi  tou- 
tes choses  dans  la  mesure,  dans  le  poids  et  dans  l'or- 
dre. »  (Sap.,  XI,  21.)  Elle  vit  aussi  la  maison  qu'il  avait 
édifiée,  c'est-à-dire  l'incarnation  de  Dieu  fait  homme, 
dans  laquelle  habite  corporellement  toute  la  pléni- 
tude de  la  divinité.  Elle  vit  encore  les  mets  de  la  ta- 
ble de  Salomon,  c'est-à-dire,  ceux  dont  le  Seigneur 
disait  :  «  Ma  nourriture  est  que  je  fasse  la  volonté  de 
mon  Père  qui  m'a  envoyé.  »  {Johan.,  iv,  34.)  En  ef- 
fet, notre  salut  est  la  nourriture  de  Jésus-Christ;  nos 
progrès  dans  la  vertu  sont  lesmets  divins  quilui  plai- 
sent. Nous  sommes  sa  nourriture,  depuis  qu'après 
avoir  été  conquis  par  l'Eglise,  nous  sommes  deveims 
SCS  membres  et  son  corps.  Ou  sa  nourriture  consiste 
dans  les  divins  mystères  de  l'autel,  dont  il  est  dit  ; 
«  Il  leur  a  donné  le  pain  du  ciel,  l'homme  s'est  nourri 
du  pain  des  Anges.  »  {Psalm.  lxxvu,  24,2b.)  Elle  vit 
entin  ses  holocaustes,  évidemment  les  mystères  de  la 
prière  et  des  supplications.  Et  la  reine  fut  anéantie  d'ad- 


miration, quand  elle  vit  les  l'ichesses  de  son  Seigneur. 
IJuand  l'Eglise  verra  la  (jloirc  de  Jèaus-Christ,  clin  rc- 
coimaUra  quelle  est  au-dessus  de  toute  parole.  — 't.  «  Et 
la  reine  dit  au  roi  :  On  ne  m'avait  fait  en  mon  l'oyaume 
que  de  vrais  récits  sur  tes  discours  et  sur  ta  sagesse  ; 
et  je  n'y  ci'oyais  pas,  avant  d'être  venue,  d'avoir  vu  de 
mes  yeux  et  d'avoir  éprouvé  qu'on  ne  m'avait  pas  an- 
noncé la  moitié  de  la  vérité.  Ta  sagesse  et  tes  œuvres 
sont  bien  au-dessus  des  récits  qui  m'ont  été  faits.  » 
{ll\Reg.,x,  6,  7.)0r,quandcetterein(!, — qu'il  s'agisse 
ici  del'Egliseou  de  toute  àmo  sainte, —  sera  parvenue 
dansléterneile  Jérusalem,  c'est-à-dire  au  séjour  de  la 
paix,  et  quand  elle  sera  entrée  dans  le  bienheureux  repos 
et  dans  la  gloire  des  divines  promesses,  elle  verra  toutes 
ces  choses  environnées  d'une  magnificence  bien  plus 
grande  <{u'clle  ne  l'imagine  ici-bas  d'après  les  prédic- 
dictions  des  Prophètes  et  des  Apôtres  dans  les  saintes 
Ecritures.  Elle  les  voit  maintenant  comme  dans  un  mi- 
roir, ou  plutôt  comme  à  travers  un  voile,  tandis  que 
alors  elle  les  admira  de  ses  yeux,  et  face  à  face.  Alors 
l'àme  bienheureuse  et  resplendissante,  fixée  au  milieu 
des  éblouissantes  richesses  de  son  rémunérateur, 
l)ourra  se  servir  auprès  de  Dieu  des  paroles  étonnées 
de  cette  reine,  et  lui  dire  :  «  On  ne  m'avait  fait  sui" 
la  terre  que  de  vrais  récits  sui*  vos  promesses;  vos  œu- 
vres sont  de  beaucoup  au-dessus  du  tableau  qui  m'en 
avait  été  fait.  «Assurément,  les  biens  que  Dieu  réserve 
à  ceux  qui  l'aiment  no  sauraient  être  compris  par  la 
foi,  devinés  par  l'espérance,  conçus  par  la  charité,  éga- 
lés par  nos  désirs  et  nos  souhaits  ;  onpeutles  gagner, 
on  ne  peut  pas  les  apprécier.  L'àme  sainte  en  recueil- 
lera les  fruits,  sans  que  le  dégoût  naisse  jamais  de  la 
satiété.  Puissiez-vous  parvenir  à  ces  bienspar  la  grâce 
de  celui  qui  vit  et  règne  dans  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 


ejus,  et  holocausta  qu;e  offerebat  in  domo  Domini,  non 
habebat  ultra  spiritual.  »  Quid  erat  rationis,  ut  pra^potens 
regiua  ilomuni,  e.xpeusas,  et  cibos  régies  tantopere  mira- 
retur?  Ergo  hoc  loco  aliijua  majora  nos  oportet  inquirere. 
Vidit  ergo  Ecclesia  ex  Geutibus  cougregata  sapientiaui 
Christi  ;  id  est,  post  carnalia  instituta  Gnutilium,  post  hii- 
nianaui  et  animalem  doctrinam  philosophoruni,  accepitin- 
tellectuai  salutis  et  vitaî,  inspexit  spiritaliiuu  mirabilia 
bouorum,  aguovit  verum  fabricatoremcaeliac  terrœ,  et  po- 
tenlissimnm  huuiani  generis  ConJltorem;  de  cujus  sapien- 
tia  dicitur:  «  Ouinia  in  mensura  et  pondère  et  numéro 
constituisti.  »  (Aop.,  xi,  21.)  Vidit  et  domum  quam  ccdill- 
caverat,  id  est  inoarnatiouem  hominis  assumpli,  in  quo  ha- 
bitat omnis  plenitudo  divinilatis  corporaliter.  A'idit  et  ci- 
bos mens.T  Salomonis,  id  est,  illos  de  ipiious  Dominus 
dicebat  :  «.Meus  cibus  est,  ut  faciam  voluutatem  ejus  qui 
ine  misit  Patris.  »  [Johan.,  iv,  34.)  tiibus  euim  Christi  est 
salus  uostra  ;  reficilur  c;elestibus  epulis,  profectibusnostris. 
Cibus  ejus  sumus,  dum  adquisiti  Ecclesife  in  membra  ejus 
corpusque  transimus.  Vel  cibus  ejus  altaris  sacramenta 
caelestia  sunt,  de  quibus  dicitur  :  «  Panem  eœli  dédit  eis,  pa- 
nera Angelorum  manducavit  homo.»  [l'sal.  lwmi,  24,  25.) 
^  idit  et  holocausta  ejus,  oratiouum  sine  dubio  supplicatio- 
numque  mysleria;  et  obstupuit,  nbi  vidit  inœstimabiles 
divilias  doraini  sui. 


Gloriam  cum  viderit,  diclis  fatebitur  majorem.  —  4. 
"  Dixitque    ad  regem  :  Verus  est   sermo  quem   audicraui 
in  terra  uiea  super  sermonibus  tui?  et  super  saiiientia  tua  ; 
et  non  credebam  narrautibus,  douée  ipsa  veui,  et  vidi  ocu- 
lis  meis,  et  probavi  quod  média  pars  lumtiata  uiihi   non 
luisset.   Majora  sunt  sapientia  et   opéra  tua,  quam  rumor 
(piem  audivi.   »    (111  Reg.,  x,  6,  7.)  Cum   ergo   pervenerit 
regiua  hœc  sive  Ecclesia,  sive  quaecumque  anima   sancLa 
in  aeteruam  Jérusalem,  id  est,  visionem  pacis,  et  iugressa 
fueril  beatam  requiem  et  gloriam'cœlestium  promissorum; 
multo  plura  et  maguificentiora  perspiciet,  quam   ei  sunt 
in  bac  terra  per  sacra  eloquia,  per  Prophetas  atque  Apos- 
tolos  uuntiata.  Nuuc  euim  tamquam  in  si)eculo  et  in  œnig- 
gmate  ;  tune  auleni  oculis  suis  videbit,  id  est,  l'acie  ad  fa- 
ciem.  Tune  beata  et  illustris  anima  iuter  stupendas  remu- 
neratoris  sui  coustituta  divitins,  inetfabilibus  regiuœ  hujus 
verbis  uti  ad  Deum  poterit,  diceus    :   «   Verus  est    sermo 
quem  audivi  in  terra  mea  siq)er  sermouibus  tuis  ;  majora 
sunt  opéra  tua,  quam  rumor  quem  audivi.  »  Et  rêvera  id 
(jucd  parât  Deus  diligentibus  se,  lideuun  compreheuditur, 
spe  non  adtiugitur,  carilate  non  capitur,  desideria  et  vola 
transgreditur;  adquiri  potest,  sestimari  non  potest.  Habe- 
bit  de  perceptioue  fructum,  non  habebit  de  satietate  fasli- 
dium.  Ad   quae  vos  bona  perducat,  qui  vivit  et  legnat    in 
sœcula  saeculorum.    Amen. 


M\{\ 
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Sur    la    ridiiitr    Trinili^  (I). 

Ihnnirr  flr<t  dinciissianH  sur  la  aiiintr  Trinité.  .Yoî<.s  sa- 
vons une  clmsr  au  sujet  de  Dieu,  c'est  une  nous  ne  le 
eiinnaissons  pas. —  I.  J'apprends,  mos  Frères,  que 
certains  discutent  pour  savoir  comment  le  Père  et  le 
F"ils  et  le  Saint-Esprit  sont  trois  et  ne  sont  qu'un.  I,;i 
question  elle-même  vous  montre  les  dangers  d'une 
telle  discussion.  I.a  houe  pétrie,  le  vase  d'argile  rai- 
sonne au  sujet  du  Créateur;  il  ne  peut  s'élever  à  la 
raison  de  sa  pro])re  nature,  et  sa  curiosité  cherche  à 
sonder  le  mystère  de  la  Trinité,  que  les  Anges  dans 
le  ciel  ne  peuvent  connaître  eux-mêmes.  Que  disent 
en  eflFet  les  Anges  dans  le  ciel?  «  Quel  est  ce  roi  de 
gloire?  Le  Seigneur  Dieu  des  vertus  est  lui-même  le 
roi  de  gloire.  »  iPsalm.  xxiii,  10.)  Pareillement  il  est 
dit  dans  Isaïe  :  «  Qui  est  celui  qui  vient  d'Edom,  heau 
dans  sa  hianche  parure?»  {Isai.,  lxiii,  i.)  Vous  en- 
tendez leurs  paroles;  ils  proclament  sa  heauté,  ils  se 
taisent  sur  sa  nature.  Et  nous  aussi  contentons-nous 
de  parler  comme  eux.  Vous  voulez  connaître  la  nature 
de  Dieu,  vous  voulez  savoir  ce  qu'est  Dieu?  Sachez 
une  chose,  c'est  que  vous  n'en  savez  rien  ;  et  ne  vous 


attristez  point  de  cette  ignorance,  que  partagent  les 
Ang«îs,  fit  avec  eux  toutes  les  créatures. 

('ette  sr.iene,p  nous  élève  au-dessus  des  Philosophes  et 
des  Gentils.  —  2.  Comment  donc,  dira  (pielqu'un, 
croire,  en  ce  que  j'ignore.  Conimt^nt  suis-je  Chrétien, 
moi  qui  ne  sais  j)as  comment  je  suis  (Chrétien?  Je  ré- 
ponds simplement,  avant  de  citer  aucun  texte  des 
Ecritures.  Chrétien,  qui  croyez  ne  rien  savoir,  quand 
vous  savez  que  vous  ne  savez  point,  n'est-ce  pas  en 
cela  même  que  vous  paraîtrez  aux  autres  avoir  plus 
de  science?  L'n  Centil  voit  une  pierre,  et  il  la  croit 
Dieu;  les  philosophes  voient  le  ciel,  et  ils  le  croient 
Dieu;  d'autres  voient  le  soleil,  et  ils  le  croient  Dieu  ; 
mais  vous,  voyez  combien  votre  science  est  au-dessus 
de  leur  science,  dès  que  vous  dites  :  Une  pierre  ne 
peut  être  Dieu,  le  soleil  ne  peut  être  Dieu,  puisqu'ils 
obéissent  à  une  impulsion  étrangère.  Comprenez-vous 
que  l'aveu  même  de  votre  ignorance  prouve  que  vous 
savez  davantage,  et  fpie  l'ignorance  des  Gentils  con- 
siste en  leur  prétention  même  de  savoir,  puisque  les 
connaissances  qu'ils  ont  sont  fausses.  N'oubliez  pas 
d'ailleurs  que  vous  portez  le  nom  de  fidèle,  non  celui 
de  rationaliste.  Enfin,  après  que  le  baptême  est  reçu, 
nous  disons  :  Il  est  devenu,  ou  Je  suis  devenu  fidèle. 
Je  crois  que  j'ignore,  et  c'est  en  cela  que  consiste  ma 


(1  )  C'est  la  première  fois  qu'il  paraît  dans  l'Appendice.  Douteux  pour  les  PP.  de  Louvain,  il  était  apocryphe  aux  yeux  d'autres  docteurs.  Il  porte  dans 
un  MS.  le  nom  de  S.  Jérôme.  Mais  il  n'a  rien  du  style  de  ce  saint;  au  contraire,  il  s'adapte  presque,  on  plutôt  il  s'adapte  entièrement  à  la  manière  de 
S.  Vigile  lie  Tapse,  à  qui  nous  avons  rapporté  le  CXIII'  Sermon  de  cet  Appendice,  sermon  qui,  dans  le  MS.  précité  et  dans  ceux  qui  l'ont  précédé,  suit 
de  près  celui-ci. 


QUARTA   CLASSTS 

SERMONES      DE      DIVERSIS 

SEKMO  CCXXXII  (a). 

De  sancta  Trinitate. 

De  Trinitate  pericidosa  disputatio.  Hoc  scimus  de  Deo, 
quod  enm  nesciamus.  —  1.  Audio.  Fratres .  quod  qui- 
dam inter  se  disputant ,  quomodo  Pater  et  Filius  et  Spi- 
ritus  Sanctus  et  très  sunt.  et  unum  sunt.  Videtis  ex 
quœstione  ,  quani  pericnlosa  sit  disputatio.  Lutum  et  vas 
tictile  de  Creatore  disputât,  et  ad  naturse  suse  rationeni 
non  potest  pervenire,  et  curiose  quserit  siire  de  my?te- 
rio  Trinitatis  ,  quod  Angeli  in  caelo  scire  non  possuut. 
Quid  enim  dicuut  Angeli  in  cœlo  ?  <<  Qnis  est  iste  rex 
gloriae.'  Dominus  virtutum  ipse  est  rex  gloriae.  »  iPsal. 
xxiii ,  10.    Similiter  in  Isaia  dicitur  :    «   Quis  est  iste  qui 


adscendit  de  Edom ,  eandifla  vestimenta  ejus?  »  (/sai , 
LXiir.  1.)  Vide  quid  dicunt  :  pnlchritudinem  praedicant,  et 
de  natura  tacent.  Ergo  et  nos  simpliciter  dicamus.  Vis 
scire  naturam  Dei ,  vis  scire  q\iid  sit  Deus?  Hoc  scito. 
quod  neseias  ;  nec  in  hoc  contristeris  quia  nescias  ;  quia 
et  Angeli  nescierunt,  et  omnes   similiter  creaturae. 

Hac  scientia  Philosophas  et  Gentiles superamus.  —2.  Sed 
(licit  aliquis  :  Quomodo  ergo  credo  quod  nescio?  qnomodo 
Christiauus  sum,  qui  nescio  quomodo  sum  Christianus  ? 
Dicam  simpliciter,  ante  quam  aliqua  de  .Scripturis  profe- 
ram.  0  Christiane.  qui  tibi  videris  nihil  scire  ,  si  scias 
hoc  Ipsum ,  quod  nescias  ;  uonne  magis  plus  videris  a 
ceteris  scire?  Gentilis  homo  videt  Inpidem.  etDeum  putat. 
philosophi  videut  cfeluui,  et  Deum  putant;  alii  vident 
solem,  et  Deum  putaut  ;  tu  vero  vide  quantam  super  istos 
habeas  scientiam,  qui  dicis  :  Deus  lapis  esse  non  potest, 
sol  Deus  esse  uou  potest  ;  quia  alterius  imperio  currit. 
Vides  quia  in  eo  quod  dicis  nihil  te  scire,  magis  nosti? 
Gentiles  autem  ineo  quod  se  dicunt  scire,  nesciimt;  quia 
falsa  sunt  quœ  uoverunt.  Simulqne  considéra  quod  voce- 
ris  fidelis,  uou  ratioualis.  Deuique  accepto  baptismo  hoc 
dicimus  :  Fidelis  factus  est .  sive  factus  sum.  Credo  quod 


(a)  Alias  de  Tempore.  clxxxix. 


SERMON  CCXXXTI. 
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science,  puisqtie  je  sais  qiie  jp  ne  sais  pas  en  qiio  j  i- 
pnore. 

Condamnation,  non  point  de  celui  qui  ne  connaît  pas 
In  nature  de  Dieu,  main  de  celui  qui  affirme  téméraire- 
ment la  connaitre.  —  3.  Vous  n'expliquez  point,  dira 
quelqu'un  ;  vou?  fuyez  l'explication.  Nous  savons  et 
nous  n'avons  jamais  douté  de  cette  science,  qu'il  y  a 
des  choses  que  nous  ignorons  ;  vous  disiez  que  nous 
savons  ce  que  nous  ignorons.  —  Mondevoirn'est-il  pas 
de  confesser  avec  piété  mon  ignorance,  plutAt  que  de 
m'arroger  témérairement  la  science?  Au  jour  du  ju- 
gement, je  ne  serai  pas  condamné  pour  avoir  dit  :  Je 
ne  connais  point  la  nature  de  Dieu;  mais  si  j'avance 
quelque  opinion  téméraire,  cette  présomption  sera 
punie,  tandis  que  l'ignorance  m'aurait  assuré  le  par- 
don. Parlons  maintenant  d'après  les  Ect^itures  qui  ne 
suivent  pas  la  raison,  mais  l'autorité  de  notre  Seigneur 
Jésus-Christ.  Le  Sauveur,  au  moment  de  remonter  aux 
cieux,  s'adresse  aux  Apôtres  qu'il  instruit  en  qualité 
de  maître  et  de  Seigneur  ;  assurément  nul  ne  saurait 
être  à  même  déparier  de  la  nature  divine  comme  lui 
qui  est  Dieu  ;  qu'il  nous  suffise  donc  de  savoir  au  su- 
jet de  la  sainte  Trinité  ce  que  le  Seigneur  a  daigné 
nous  en  faire  connaitre.  Que  dit-il  donc  aux  Apôtres  ? 
«  Allez,  enseignez  toutes  les  nations,  les  baptisant  au 
nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  »  (Matth., 
xxvin,  19.)  J'entends  trois  noms,  et  c'est  un  seul  nom 
qui  est  prononcé.  Il  n'a  pas  dit  :  Aux  noms,  mais  : 
«  Au  nom.  »  Il  dit  trois  noms,  comment  n'en  an- 
nonce-t-il  qu'un  seul  :  «  Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit?  »  Le  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit  est  un  seul  nom  ;  mais  la  Trinité  est  le 
nom  qui  est  dit  dans  le  nom  du  Père  Dieu,  dans  le 


nom  du  Fils  Dieu,  dans  le  nom  du  Saint-Esprit  Dieu 
le  Père  et  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  est  l'unique  nom 
de  la  divinité. 

Quelle  connaissance  de  la  Trinité  suffit  au  Chrétien. 
Le  Juif  est  Sabellien.  Les  personnes  divines  sont  distinc- 
tes par  leurs  attributions,  et  non  par  leur  nature.  — 
4.  Vous  me  demandez  comment  trois  personnes  sont 
appelées  d'un  seul  nom.  Je  l'ignore  ;  et  je  reconnais 
librement  que  j'ignore  une  chose  que  Jésus-Christ  n'a 
pas  voulu  me  révéler.  Je  sais  seulement  que  je  suis 
Chrétien  en  cela  même  que  je  confesse  un  seul  Dieu 
dans  la  Trinité.  Si  je  disais  qu'il  n'y  a  qu'une  même 
personne  dans  le  Père  et  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  je 
serais  appelé  Sabellien,  je  ne  serais  plus  Chrétien,  je 
serais  Juif,  parceque  les  Juifs,  qui  reconnaissent  l'u- 
nité de  Dieu,  ne  se  conforment  pas  au  mystère  de  la 
Trinité,  j)uisqu'ils  ne  savent  pas  distinguer  le  Père  et 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  Par  conséquent,  si  nous 
reconnaissons  l'unité  de  Dieu,  de  manière  à  exclure 
le  Père  et  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  du  mystère  de  la 
Trinité,  nous  devenons  Juifs.  Ainsi,  je  le  proclame  li- 
brement, non  d'après  mes  lumières,  mais  d'après 
l'enseignement  du  Sauveur,  c'est  une  scandaleuse  pen- 
sée qui  nait  dans  l'esprit  de  l'auditeur  quand  il  se 
demande  comment  trois  personnes  sont  un  seul  Dieu, 
comment  le  Père  et  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  se 
distinguent  pas  en  divinité ,  et  se  distinguent  en  per- 
sonnes. Quand  je  prononce  ce  dernier  mot,  ne  croyez 
pas,  je  vous  en  prie,  que  je  l'entends  dans  le  sens  de 
personnes  humaines  ;  je  suis  loin  de  parler  des  per- 
sonnes du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  comme 
des  personnes  des  hommes.  Je  dis  la  personne  du  Père 
en  tant  que  père,  du  Fils  en  tant  que  fils,  et  du  Saint- 


nescio ,    et  propterea    scio  ;  qnia  me  scio  nescire  quod 
nescio. 

Damnabitur ,  non  ignarus  natune  Dei,  sed  iemeiarius 
assertor.  —  3.  Sed  dicit  aliijuis  :  Hoc  uon  est  exponere, 
sed  expositioneni  fugere.  Et  nos  sciebamn^;  scire  quod 
nesciebamus  ;  tu  nos  dicehas  scire  quod  ignoramus. 
Nonne  meum  est  pie  ignorantiam  coufiteri ,  qnam  teinere 
mihi  scientiam  vindicare?  In  die  judicii  non  daninor, 
quia  dicam  :  Nescivi  iiaturam  Creatoris  mei  ;  si  anteni 
aliquid  temere  dixero ,  temeritas  pœnam  habet ,  igno- 
rantia  veniam  pronieretnr.  Dicamns  aliquid  de  Scriptn- 
ris ,  rationem  non  sequentes,  sed  auctoritatein  Doniini 
Salvatoris.  Cliristus  dicit  adscensurns  in  csehim  ad  Apos- 
tolos  loquens,  qnibus  praedicat  nt  magister  et  Douiinns  ; 
nemo  sic  novit  de  natura  sua  dicere ,  qnomodo  ipse  qui 
Deusest;  nobis  autem  sufficiat  scire  de  Trinitate,  quod 
Dominns  exponere  dignatus  est.  Quid  ergo  dicit  ad 
Apostolos?  »  Ite  et  baptizate  ouines  gentes  in  noniine 
Patri?  et  Filii  et  Spiritns  Sancti.  »  (Matth. .  xxvin,  10.) 
Tria  uoniina  îiudio ,  et  unnni  dicitnr  nunien.  Non  enini 
dixit:  In  nominibus  ;  sed:  '<  In  nomine.  »  Tria  noniina 
dicit ,  et  quomodo  unnni  ponit  :  «  In  nomine  Patris,  et 
Filii,  et  Spiritus  Sancti?  »  Nomen  Patris  et  Filii  et  Spi- 
ritus  Sancti  unnm  est;  sed  Trinitas  est  nomen  quod  di- 
citur  in  nomine  Patris  Dei ,  in  nomine  Filii  Dei ,  in 
nomine  Spiritus  Sancti  Dei ,  Pater  et  Filius  et  Spiritus 
Sanctns   ununi   nomen    est  divinitatis. 


Qu.r  de  Trinitate  cognitio  Christiano  sufficiat.  Judxus 
est  SabelUanii.s.  Personsc  proprietatibus,  non  natura,  dis- 
(inguunlur.  —  4.  Sed  reciuiris  à  me  quomodo  uno  no- 
mine très  appellantur.  Nescio  ;  et  libère  me  nescire 
protiteor ,  quod  Christus  noluit  indicare.  Hoc  solum  scio. 
qnia  in  boc  Christianus  sum  ,  qnia  unnm  Deum  in  Tri- 
nitate coutiteor.  Si  autem  dixero  unam  personam  esse 
Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  Sabellianns  appellabor, 
et  incipio  non  esse  Christianus  ,  sed  Judœns  ;  quia  et 
Judaeus  unnm  Deum  dicit;  et  quia  Patrem  nescit  et 
Filium  et  Spiritum  Sanctum  ,  propterea  mysterinm  non 
tenet  Trinitatis.  Ergo  si  sic  dicimus  unnm  Deum ,  ut 
Patrem  et  Filium  et  Spiritum  Sanctum  excludamus  a 
mysterio  Trinitatis ,  Judaei  efficimur.  Ego  libère  dico 
non  ex  me,  sed  ex  seutentia  Salvatoris,  scandaluni 
esse  quod  in  auimo  nascitur  auditoris .  qnomodo  très 
unum  sint ,  quomodo  Pater  et  Filius  et  Spiritus  Sanc- 
tns uon  dividantur  in  diviuitate .  sed  in  i)ersonaruni 
qualitate.  Quandocumque  persouas  appello.  rogo  vos  ne 
me  putetis  personas  hominum  dicere  ;  ego  persouas  in 
Pâtre  et  Fiiio  et  Spiritu  Sancto  uon  dico  quasi  personas 
bominum.  Patris  personam  dico,  qnia  pater  est;  et  Filii. 
qnia  filius  est;  et  Spiritus  Sancti ,  quia  spiritus  sanctn- 
est.  Non  est  Pater  filius  .  nec  Filius  pater  ,  uec  Spiritus 
Sanctns  pater  ant  filins.  Dividuntnr  enim  proprietatibus  ; 
sed  natura  sociantnr.  Videte,  hoc  ipsum  scandalum  Pbi- 
lippns  rpiondani    apo.itolus   sustinebat .   quandn    dixit    nd 
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Ilsplil  t«|l  tillll   i|lli'  S,lilil-!!>|ilil.   1,1' l'rli'  M  rsl  |(i|s  liU; 

ni  II'  Kils,  iMTc  ;  III  II-  S.iiiil-K'»i>iil,  |it'Tr  (III  lils.  \'.\\ 
cIVi'l,  ils  sont  (listiiicls  par  IriiiH  alliiliuliims,  mais  ih 
Miiit  rt'iiiiis  dans  une  iiit^ini'  cssciut'.  Vityi'Z  :  I  iipùlif 
l'liili|ip('  lifliiicliail  un  jniir  à  ('clti'  |iiciri'  il'aclnippi' 
nuMil,  ipiaiid  il  dit  au  Soii^iu-ur  liii-nirinc  :  «  S(>i};iinir, 
innnlroz-noiis  volir  Vh'o.  iôsm  lui  rApiindit  :  Il  va  si 
longlonips  ijiii»  jo  suis  avec  vous,  cl  vous  iw  conuais- 
stv.  pas  mon  IV-rc?  Celui  qui  nir  voit,  voit  aussi  mon 
Prie.  »  (Jiili)iu.,  XIV,  H,  '.(.)  (Juoi?  est-il  lui-nièiiic  le 
l'ère  el  le  {"ils  en  iiièine  temps?  il  sr-rail  impie  de  le 
eroire.  Mais  il  dit  :  Ku  ce  ipie  vous  vove/  le  Kils,  eom- 
]>rene/  le  l*ère  ;  en  ell'et.  il  ne  jiout  s'a|ipeler  Dis  ipi'a 
la  eondilion  d'avoir  eu  un  ])èrp.  yuand  on  aiipelle 
(pielqn'un  ])ère,  on  ne  Im  donne  jias  ee  nmii,  à  iiKiin- 
(|iril  n'ait  en  un  iiU. 

Qwllf  (loti  l'trc  rnnnlutioti  (Icx  ('linlinis.  — .">.  IJeau- 
conp  d'autres  oonsidéiatimis  |MUirraient  être  faiti-s  ; 
niais  ([u'il  sul'lise  à  des  jidèles  d'avoir  enlemiu  ees  «|iiel- 
tjues  itaroles  sur  le  mystère  de  la  Trinité.  Je  vous  en 
ronjuro,  luttons  surtout  d'émulation  dans  noscomliats 
contre  l'ennemi  commun,  dans  nosjeùnos,  dans  le  re- 
pentir de  nos  fautes,  dans  les  satisfactions  dues  jiour 
l'énormilé  di>  notre  ciime,  dans  la  jiralique  des  au- 
mônes ,  dans  les  moyens  d'éviter  qiie  nos  pensées 
ne  nous  entrainenl  sous  le  joug  des  passions,  dans 
la  patience  à  supporter  les  injures,  dans  le  pardon 
des  olfenses  que  nous  fait  notre  frère.  Soyons  vain- 
queurs de  nous-mêmes  dans  l'humilité  que  nous 
avons  apprise  de  Jésus-Christ  «  qui,  lorsqu'il  soutfrait, 


ne  menât;. iil  pninl.  »  S  il  imiis  venait  jamais  la  ]iensée 
de  nous  demander  ce  qu'est  Dieu  el  (juelle  est  la  rai- 
•-OII  de  la  Trinité,  qu'il  nous  sullise  de  noire  que  Dieu 
est,  et  ne  rlierclioiis  pas  témérairement  la  raison  de 
la  II  imlé.  ^(lll■^  devons  craindre  el  jirier  sans  cesse 
11'  Seinnenr  ;  ne  inonlrons  en  ee  monde  notre  science 
ipi'à  lui  seul,  en  (hantanl  nuit  et  jour  les  louanges  de 
(eliii  a  qui  toute  j,'|oire  est  due  dans  les  siècles  ries 
siècles.  Ainsi  soit-il. 

SKUMON  ccxxxm. 

Sur    ht   foi  rittlioli'/iir  ,    I    (1). 

I.  Nous  croyonsen  un  seul  Dieu, Pèreet  FilsetSaint- 
Csprit,qui  a  fait  toutes  les  choses  visihles  et  invisibles, 
qui  est  le  Créateur  de  toutes  choses  dans  le  ciel  et 
sur  la  terre  ;  qu'il  est  seul  Dieu,  et  qu'il  n'y  a  qu'une 
seule  Trinité  du  nom  divin,  consistant  en  ce  que  :  l.e 
l'ère  n'est  tils  de  personne,  mais  a  un  lils  qui  n'est 
jière  de  personne;  le  Fils  n'est  père  de  personne 
mais  est  né  Fils  de  Dieu;  et  le  divin  Paraclet  n'est 
ni  jière  ni  ills  de  personne,  mais  procède  d'un  père 
et  d'un  lils.  Le  Père  n'a  donc  pas  été  engendré, 
tandis  que  le  Fils  a  été  engendré  ;  le  Paraclet  n'a 
pas  été  engendré,  mais  il  procède  d'un  j)ère  et  d'un 
lils.  C'est  la  voix  du  Père  qui  se  lit  entendre 
ainsi  du  haut  des  cieux  :  «  Celui-ci  est  mon  lils  bien- 
aimé  en  qui  j'ai  mis  toutes  mes  complaisances.  » 
(Matth.,  XVII,  b.)  C'est  le  fils  qui  dit:  «  Je  suis  sorti 
de  mon  Père,  et  je  suis  venu  dans  le  monde.  »  (Johan., 

(1)  C'est  la  première  fois  qu'il  paraît  ilans  l'Appendice.  L'édition  des  JP.  de  Louvain  le  regarde  comme  douteux;  d'aiilres  docteurs  le  condamnent 
comme  apocryphe.  A  l'exception  des  quatorze  unatlièmes  de  la  lin,  qui  ont  été  pris,  pour  ^tre  rattachés  ici,  de  la  Confession  de  la  foi  catholique  de 
S.  Uamase  ù  Paulin  d'Antioche,  ce  n'est  nuire  cliose  qu'un  petit  traité  sur  la  foi,  inscrit  &\us,\  au  Recueil  des  Canons  de  l'Eglise  romaine,  chap.  lx  : 
«  Petit  traité  de  S.  Augustin  sur  la  foi  catholique  contre  tous  les  hérétiques,»  que  l'on  trouve  également  inséré  dans  les  Actes  du  premier  concile  de 
Tolède,  en  400,  avec  quelques  variantes  dans  les  anathémes.  C'est  sans  doute  d'après  le  Kecueil  romain  des  Canons  que  certains  docteurs  rapportent 
ce  traité  à  S.  Augustin.  Dans  les  MSS.,  il  n'apparaît  nulle  part  au  nombre  des  sermons  et  des  opusc^iles  du  saint  évèque.  Et  vraiment,  certaines 
manières  de  parler  nous  |.araissent  étrangères  à  S.  Augustin  :  «  Hanc  unam  esse  divini  nominis  Trinitatem,  »  et  d'antres,  comme  aussi  le  mot 
«  Paraclet  »  employé  çù  et  là  pour  «  Esprit-Saint.  »  Certains  docteurs  inclinent  à  pensi  r  que  cet  écrit  est  l'œuvre  d'un  auteur  entaché  deNeslorianisme, 
erreur  à  laquelle  peuvent  s'.iccommodei'  quelques  traits,  surtout  dans  le  cinquième  anathème. 


ipsmn  Dominnm  :  «  Domine .  ostende  noliis  Pntrem.  » 
Cui  respondens  Domiuus  ait  :  »  Philippe ,  taiito  teni- 
pore  vobisiMiiii  suni ,  et  ifjnoras  Patreni'.'  Qui  me  videt, 
videt  et  Patrem,  »  {Jolian.,  xi\ ,  8.  9.)  Quid?  ipse  i)ater 
est,  ipse  filius?  Hoc  impinni  est  dicere  ;  sed  hoc  dicit  : 
In  60  quod  Filium  vides ,  iutellige  Patrem  ;  non  enim 
](Otest  appellari  tîlius,  ui<i  halmerit  patrem.  Quando  dici- 
ttir  pater ,  non  dicitur,  nisi  habiierit  lilium. 

Qualis  Chrisliatii  xmulafio  esse  debeat.  —  5.  Multa 
saut  i)uae  dici  po?suut  ;  sed  sufficiat  fidelibus  panca  de 
mysterio  Trinilatis  andi?se.  Rogo  vos.  hoc  magis  iiitcr 
nos  certameu  sit.  quomodo  adversarium  siiperemiis.  quo- 
modo  jejenenms  ,  ipiomodo  peccata  nostra  plangamus, 
quomodo  pro  tanto  scelere  satisfaciamus,  quomodo  elee- 
uiosynis  iusistamus  ,  quomodo  cogitatio  nostra  non  nos 
captivos  in  libidinem  trahat ,  ipiomodo  patientiam  con- 
tra omnem  injuriam  habeamus ,  quomodo  fratri  inju- 
riam  facienti  non  resistamus  ;  sed  vincamus  eum  in  hu- 
militate  ,  quam  a  Christo  didicimus  ,  <c  qui  cum  patere- 
tur .   non  commiuabatur.  »    Si  quando  venerit    cogitatio, 

'o)  .Alias  de  Teaipore,  cxxix. 

(6)  In  Romano  canonum  codiee,  sed  filium  d"  ejui  natura. 

(c)  Canonum  cod.  hic  non  habet  filioque.  nec  paiilo  post  et  filio. 


et  proposuerit  quid  est  Detis,  el  ipia;  est  ratio  Trinila- 
tis ;  uobis  sufficiat  credere  cpiia  est ,  et  non  temere  ra- 
tionem  quœrere  Trinilatis;  sed  timere  el  orare  Domiuum 
semper  debemus ,  el  ei  soli  scienliam  nostram  in  hac 
parte  exhibeamus ,  ut  diebus  ei  ac  uoctibus  laudes  ca- 
uamus ,  cui  sit  gloria  in  sœciila  sœculoruni.  Amen. 

SERMO  CCXXXIII  (fl). 

De  fide  catholica ,  I. 

1.  Credimus  in  nnum  Deum  ,  Patrem  et  Filium  et  Spi- 
ritnm  Sanclum  ,  visibilium  et  invisibilium  faclorem,  per 
quem  creata  suut  omuia  iu  cielo  et  iu  terra.  Hune  unum 
Deum  ,  et  hanc  unam  esse  divini  uominis  Trinitatem  ; 
Patrem  non  esse  filium  ,  sed  habere  filium  qui  pater  non 
sit  ;  Filium  non  esse  patrem ,  sed  Filium  {bj  Dei  esse 
iiatum  ;  sanclum  quoque  Paracletum  esse,  qui  nec  pater 
sit  ipse  ,  nec  filius,  sed  a  pâtre  filioque  (c)  procédai.  Est 
ergo  ingenilus  Pater,  genitus  Filius;  non  genitiis  Para- 
clelus ,  sed  à  paire  el   filio   procedeus.    Pater   est  cujus 


SERMON   CCXXXTII. 
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XVI,  28.)  C'est  du  Pararlet  que  lo  Fils  a  dit:  «  Si  je 
ne  m'en  vais  point  à  mon  Père,  le  consolateur  ne 
viendra  point  à  vous.  »  {Ibid.,  7.)  Nous  croyons  en 
cette  Trinité  distincte  par  les  personnes,  indivisible  à 
tout  autre  égard;  hors  d'elle,  il  n'existe  aucune  na- 
ture divine  ;  il  n'y  a  pas  do  nature  d'ange,  ou  d'esprit, 
ou  de  vertu  quelconque  que  l'on  puisse  croire  être 
Dieu.  Nous  croyons  donc  que  le  Fils  de  Dieu  est  Dieu, 
qu'il  est  né  du  Père  sans  avoir  eu  de  commencement, 
que  son  Père  l'a  béni  dans  le  sein  de  la  vierge  Marie, 
et  qu'il  a  été  engendré  par  elle,  homme  véritable 
formé  sans  aucun  concours  humain;  c'est-à-dire  que 
notre  Seigneur  Jésus-Christ  s'est  revêtu  d'un  corps 
matériel,  et  non  d'une  apparence  n'ayant  que  la  forme 
d'un  corps.  Nous  croyons  que  Jésus  eut  faim,  qu'il  eut 
soif,  qu'il  a  éprouvé  de  la  douleur,  qu'il  a  pleuré, 
qu'il  a  soutenu  tous  les  travaux  du  corps.  Nous  croyons 
qu'il  a  élé  crucifié,  qu'il  est  mort,  qu'il  a  été  enseveli, 
qu'il  est  ressuscité  le  troisième  jour,  qu'il  a  conversé  de- 
puis avec  ses  disciples,  qu'il  leur  a  envoyé  le  Saint-Es- 
prit api-ès  être  monté  aux  cieux,  et  qu'on  le  nomme 
maintenant  le  Fils  de  l'homme.  Nous  croyons  a  la  ré- 
surrection véritable  de  la  chair  de  l'homme.  Nous 
croyons  que  l'àme  humaine  n'est  point  une  substance 
divine  ou  une  partie  de  Dieu,  mais  qu'elle  est  une 
créature  et  qu'elle  est  l'œuvre  de  la  volonté  divine. 

2.  Si  quelqu'un  dit  et  croit  que  ce  monde  et  tout  ce 
qui  est  dans  le  monde  n'est  point  l'œuvre  de  la  toute- 
puissance  divine,  qu'il  soit  anathème.  Si  quelqu'un 
dit  et  croit  que  Dieu  le  Père  est  le  même  que  le  Fils 


et  qiiele  Saint-Esprit,  qu'il  soit  anathèmeSi  quelqu'un 
dit  et  croit  que  Dieu  le  Fils  est  le  même  que  le  Père 
ou  le  Saint-Esprit,  qu'il  soit  anathème.  Si  quelqu'un 
dit  et  croit  que  l'Esprit-Saint  est  le  Père  ou  le  Fils, 
qu'il  soit  anathème.  Si  quelqu'un  dit  et  croit  que  le 
Fils  de  Dieu  ne  s'est  point  revêtu  de  la  nature  hu- 
maine en  Jésus-Christ,  qu'il  soit  anathème.  Si  quel- 
qu'un dit  et  croit  que  le  Fils  de  Dieu  a  souffert  en 
tant  que  Dieu,  qu'il  soit  anathème.  Si  quelqu'un  dit 
et  croit  que  Jésus-Christ,  en  tant  qu'homme,  n'a  pas 
souffert,  qu'il  soit  anathème.  Si  quelqu'un  dit  et  croit 
que  le  Dieu  de  l'ancienne  Loi  n'est  pas  le  même  que 
celui  des  Evangiles,  qu'il  soit  anathème.  Si  quoiqu'un 
dit  et  croit  que  le  monde  a  été  fait  par  un  autre  Dieu 
que  celui  dont  il  est  écrit  :  «  Au  commencement  Dieu 
fit  le  ciel  et  la  terre,  »  (  Gen.,  i,  i,)  et  qui  seul  est  le 
vrai  Dieu,  qu'il  soit  anathème.  Si  quelqu'un  dit  et  croit 
que  les  corps  des  hommes  ne  doivent  point  ressusciter 
après  la  mort,  qu'il  soit  anathème.  Si  quelqu'un  dit 
et  croit  que  l'âme  humaine  est  une  parcelle  de  Dieu 
ou  qu'elle  est  une  substance  divine,  qu'il  soit  anathème. 
Si  quelqu'un  ajoute  foi  à  des  Ecritures  autres  que  cel- 
les qu'admet  l'Eglise  catholique,  ou  croit  qu'il  faut 
leur  accorder  quelque  autorité,  qu'il  soit  anathème. 
3.  Si  quelqu'un  ne  dit  pas  que  le  Père  est  de  toute 
éternité,  que  le  Fils  est  de  toute  éternité,  que  le  Saint- 
Esprit  est  de  toute  éternité,  qu'il  soit  anathème.  Si 
quelqu'un  ne  dit  pas  que  le  Fils  est  né  du  Père,  c'est- 
à-dire  de  la  substance  paternelle,  qu'il  soit  anathème. 
Si  quelqu'un  ne  dit  pas  que  le  Verbe  de  Dieu  est  Fils 


vox  haec  est  audita  de  caelis  :  »  Hic  est  Filins  mens  dilec- 
tus,  in  quo  mihi  bene  complacui.  »  {Matth.,  xvii,  5.)  Hic 
Filius  est  qui  ait  :  «  Ego  a  pâtre  exivi ,  et  veni  in  Imuc 
niundum.  »  {Johan.  ,  xvi ,  28.)  Paracletus  est  ipse  de 
iino  Filius  ait  :  «  Nisi  aljiero  ad  patrem,  Paracletus  non 
veuiet  ad  vos.  »  {Ibid.  ,  7.)  Hauc  esse  Triuitateui  per- 
sonis  distinctam  (a)  ,  iuditferentem  ;  prœter  illam  iiuliam 
divinam  esse  naturam  vel  angeli ,  vel  spiritus ,  vel  vir- 
tutis  alicujus,  qua;  Deus  esse  credatur.  Hune  igitur  Fi- 
liuin  Dei  Deum ,  natum  à  pâtre  (b),  et  esse  principiuiu, 
patremqne  illum  sanctificasse  in  utero  IMarife  virgiuis, 
alque  ex  ea  verum  homiueni  sine  viri  seuiiue  geuera- 
tum  ;  id  est,  susc>episse  Doniinuin  nostrnni  Jesum  Chris- 
tnm  non  imaginariuni  corpus,  aut  forma  sola  compo- 
situm  ,  sed  solidnm.  Atque  hnnc  esurisse  ,  et  sitisse,  et 
doluisse  ,  et  flevisse  ,  et  onmia  corporis  exercitia  sensisse. 
Postremo  cruciti.xnm ,  niortuuni  et  sepultuni ,  tertia  die 
resurrexisse ,  couversatum  postuiodnui  cum  discipulis, 
quibus  sanctum  Paracletuni  niisit  dnni  ad  cœlos  adsceu- 
disset;  huuc  filinm  hominis  nunc  vocarl.  Resurrectio- 
nem  veram  huniana^  crediuuis  carnis.  Auiniam  homi- 
nis non  divinam  esse  substantiam  vel  Dei  partem  ;  sed 
creaturam  divina  voluntate  (c)  prolapsam. 

2.  Si  quis  ergo  dixerit  atqne  crediderit ,  a  Deo  omni- 
potente muudum  Imnc  facîtum  non  fuisse  atque  ejus 
omnia  instrumenta ,  anathema  sit.  Si  quis  dixerit  atque 
i  rediderit  Deum  Patrem  eumdem  filium  esse   vel    para- 


cletum ,  anathema  sit.  Si  quis  dixerit  atque  crediderit 
Deum  Filium  enmdem  esse  patrem  vel  paracletum,  ana- 
thema sit.  Si  (piis  dixerit  atque  crediderit  Paracletum 
spiritum  esse  patrem  vel  fdium,  anathema  sit.  Si  quis 
dixerit  atque  crediderit  liomiuem  Jesum  Christum  a  tilio 
Dei  assumptum  non  fuisse  ,  anathema  sit.  Si  quis  dixertt 
atque  crediderit  Filium  Dei  Deum  passum  fuisse ,  ana- 
thema sit.  Si  quis  dixerit  atque  crediderit  hominem 
Jesum  Christum  hominem  inqiassibilem  fuisse,  anathema 
sit.  Si  quis  dixerit  at(pie  crediderit  alterum  Deum  esse 
priscae  Legis  ,  alterum  Evangeliorum  ,  anathema  sit.  Si 
quis  dixerit  atque  crediderit  ab  altero  Deo  mundum 
fuisse  factum  ,  quam  ab  illo  de  quo  scriptum  est  :  «  lu 
priucipio  fecit  Deus  cœlum  et  terram ,  »  {Gen.,  i,  1.) 
qui  solus  verus  Deus  est ,  anathema  sit.  Si  quis  dixerit 
atque  crediderit  CGr[)ora  humana  non  resurrectura  post 
mortem  ,  anatliema  sit.  Si  quis  dixerit  atque  crediderit 
animam  humauam  Dei  portiouem  vel  Dei  esse  substan- 
tiam ,  anathema  sit.  Si  quis  aliquas  Scripturas  prœter  eas 
quas  catholica  Ecclesia  recepit ,  vel  in  auctoritate  ha- 
beudas  esse  credidei'it ,  vel  fiierit  veneratus ,  ana- 
thema sit. 

3.  Si  quis  non  dixerit ,  senqier  Patrem ,  semper  Fi- 
lium ,  et  semper  Spiritum  Sanctum  esse,  anathema  sit.  Si 
quis  nou  dixerit  Filium  natum  esse  de  pâtre  ,  id  est,  de 
substantia  paterna ,  anathema  sit.  Si  quis  non  dixerit 
Verbum  Dei  filium    Dei  esse  ,   et  Deimi  patrem    ejus,  et 


(a;  Qnœdam  hic  desunt,  supplenda  ex  canonum  codice,  qui  addk  substantiam  unam,  virtutem ,  potestatem,  majestatcm  inJivisibilem. 
[b)  Romaaiis  canonum  cod.  natum  a  pa^re  ante  omne  omrtino  principium,  snnclificasse  iiterum  Murise  virginis. 
(c)Leçeodum  lU  in  Roman,  pan.  codice,  divina  voluntnte  factam,  non  de  cselo  lapsain. 
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APrENDTCK.  —  SERMONS.  —  QÎ'ATRlftME  SI^RÎE. 


lie  I)i<Mi,  qnt»  Dion  ost  le  Pi'-rc  ilii  Vim1>p,  (|iii'  If  Vorhn 
|»p»lt  tout»"*  clioscH,  i|u'il  coniuiil  tiiiitcs  clioscs,  et  qu'il 
est  t''ffiil  au  Pri'c,  (ju'il  soil  iinatlir-nif.  Si  quolipi'un 
(lit  que  Itî  FiU  de  Dii'U  fait  liorumo,  (piand  il  t'iait  sur 
la  tern*.  n'rlait  point  aux  cieux  avoc  son  l't'Te,  (fu'il 
sciit  anathr-nu'.  Si  qufl(|u'iin  «lit  que  pciuiantla  Pas- 
sion le  l'ils  (le  Dieu  soulliail  vu  laiil([U('  DiiMi,  cl  non 
point  l'U  tant  ipio  oorps  uni  h  uiif  i^mc,  rt  sous  la 
l'ormo  li'osclavo  dont  il  s't'tait  voUnitaironicnt  rcvr-ln, 
[Philip.,  w,  7,)comnui  nous  l'apprond  rKcriturn,  cpi'il 
soit  anatlit''mo.  Si  (pioltju'un  ne  dit  pas  (jn'il  est  assis 
à  la  droite  du  Père  dans  ce  même  corps  dont  il  s'est 
levètu  et  dans  lequel  il  doit  venir  juper  les  vivants  et 
les  morts,  qu'il  soit  anatlième.  Si  quelipi'un  ne  dit  pas 
([ue  le  Saint-Ksprit  est  vraiment  et  propit'nieut,eomme 
le  Fils,  di;  la  même  substance  divine  que  le  Père,  et 
qu'il  est  vrai  Dieu,  qu'il  soit  anathême.  Si  quelcpi'un 
dit  que  le  Saint-Ksprit  a  été  créé,  ou  qu'il  a  été  l'ait 
par  le  Fils,  qu'il  soit  anathême.  Si  quelqu'un  ne  dit 
pas  que  le  Père  a  fait  toutes  choses  visibles  et  invi- 
sibles, en  union  avec  le  Saint-Esprit,  qu'il  soit  ana- 
thême. Si  quel([n'un  ne  dit  pas  que  la  divinité  du  Père 
et  du  Fils  et  du  Saint-Fsprit  est  la  même,  que  leur 
puissance  et  leur  majesté  sont  égales,  que  leur  gloire, 
leur  domination,  leur  royaume  et  leur  volonté  sont 
les  mêmes,  qu'il  soit  anathême.  Si  quelqu'un  ne  dit 
pas  que  les  trois  personnes  du  Père  et  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit  sont  véritables,  égales,  éternelles,  gou- 
vernant toutes  choses  visUiles  et  invisibles,  toutes-puis- 


santes, ju^ieant  toutes  choses,  vivifiant  toutes  chose», 
faisant  toutes  choses,  sauvant  toutes  choses  qui  doi- 
vent être  sauvées,  qu'il  soit  anathême.  Si  quelqu'un 
ne  dit  pas  que  le  Saint-Esprit  doit  être  adoré  par  toute 
créature,  comme  le  Fils  et  le  Père,  qu'il  soit  anathême. 
Si  ((ueliprun  croit  comme  il  convient  au  Père  et  au 
Fils,  et  n'a  pas  une  foi  droite  dans  le  Saint-Ksprit,  il 
est  hérétique.  Tous  les  hérétiqur's  qui  sont  dans  l'er- 
re\irsur  le  Fils  de  Dieu  et  siu'  le  Saint-Ks|»rit,  tondx'nt 
dans  la  perlidie  des  Juifs  et  des  (ienlils.  Si  qiiehprun 
soull're  que  Dieu  le  Père  et  Dieii  le  Fils  et  Dieu  le 
Saint-Ksprit  soient  appelés  dieux,  au  lieu  rie  Dieu,  à 
cause  de  la  divinité  et  de  la  puissance  que  nous  croyons 
et  que  nr)us  savons  être  les  mêmes  dans  le  Père  et 
dans  le  Fils  et  dans  le  Saint-Esprit,  ([u'il  soit  anathême. 
Si  queUpiun,  onu^ttanl  ou  le  Fils  ou  le  Saint-Esprit, 
penser  que  le  Père  seul  doit  être  Dieu,  ou  croit  qu'il 
est  seul  Dieu,  ([u'il  soit  anathême. 

SERMON  CCXXXIV. 

S»/r  la  foi  catholique,   II    (t). 

Les  deu~T  nativités  et  les  deux  substances  de  Jésus- 
Christ.  —  \.  «Au  commencement  était  le  Verbe,  et  le 
Verbe  était  avec  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu.  »  {Johan., 
I,  I.)  Lui  qui  était  au  commencement  renferme  en 
lui  tout  commencement.  Au  contraire,  il  eut  un 
commencement  dans  le  sein  de  sa  mère,  comme  nous 

(1)  C'est  la  première  fois  qu'il  parait  dans  l'Appendice.  Les  PP.  de  Lnnvain  le  reeardaient  comme  douteux  ;  d'antres  docteurs,  comme  apocryphe. 
11  embrasse  deux  extraits,  l'un  d'nn  opuscule  de  Faustus,  intitulé  :  a  De  la  raison  de  la  Foi,  réponse  à  quelques  objeciioos,  ■>  l'autre  du  livre  de 
S  Vigile  de  Tapse  sur  la  Trinité.  L'opuscule  de  Faustus,  édité  à  Pai  is  en  1586  avec  les  écrits  de  quelques  lieiix  théologiens  des  Gaules,  commence  en 
ces  termes  :  «  Que  faut-il  répondre  à  ceux, qui,  lisant  dans  rÉvans;ile  :  Mon  père  est  plus  grand  que  moi,  entendent  par  là  que  le  Fils  est  moindre  en  divi- 
nité, et  blasplièment  ?  Réponse  :  Selon  l'autorité  de  toutes  les  Ecritures,  il  y  a  deux  nativités  en  Jésus-Christ  :  l'une,  comme  Fils  du  Père,  avant  tout 
commencement,  puis  que  nous  lisons  (et  en  cet  endroit  suivent  les  parolesqui  sont  ici)  i  Au  commencement  était,  etc.  ■ 


omnia  posse ,  et  omuia  nosse  ,  et  patri  seqiialem ,  ana- 
thema  sit.  Si  qui?  dixerit .  quod  in  carne  constitutus 
Filius  Del  cum  esset  in  terra .  in  caelis  curn  pâtre  non 
erat ,  anathema  sit.  Si  qnis  dixerit ,  quod  in  passione 
cruels  dolorem  seutiebat  Filins  Dei  Deiis ,  et  non  caro 
cum  anima ,  quam  induerat  et  formani  servi  sibi  acce- 
perat .  {Phil.,  u.  1.)  sicut  ait  Scripttira ,  anathema  sit. 
Si  qnis  non  dixerit .  (piod  in  carne  quam  assnmpsit. 
sedet  in  dextera  patris ,  in  qna  ventnrus  est  judicare 
vivos  et  iiiortuos .  anathema  sit.  .Si  qui?  non  dixerit 
Spiritnm  Sanctum  de  pâtre  esse  vere  ac  proprie,  sicut 
tilium  de  diviua  stihstautia  et  Deum  vertim ,  anathema 
sit.  Si  qnis  dixerit  Spiritnm  Sanctum  facturam,  ant  per 
filium  factum  ,  anathema  sit.  Si  qnis  non  dixerit,  omnia 
per  filium  et  spiritum  sanctum  patrem  fecisse .  id  est. 
visibilia  et  invisibilia  ,  anathema  sit.  Si  quis  non  dixerit 
Patris  et  Filii  et  Spirittis  saiicti  tinam  divinitatem,  pa- 
rem  majestatem  ,  potentiam  ,  unam  iiloriam,  dominatio- 
nem ,  nuum  regnum  atque  unam  voluntatem ,  anathema 
sit.  Si  qnis  très  persoiias  non  dixerit  veras.  Patris  et 
Filii  et  Spiritus  Sancti,  cPrpiales.  semper  viventes.  omnia 
continentes  visibilia  et  invisibilia  ,  omnia  potentes.  omnia 
judicantes  ,  omuia  viviticautes  ,  omuia  facientes  .  omnia 
quœ  salvanda  sunt  salvantes ,  anathema  sit.  Si  quis 
non  dixerit  adorandum  Spiritnm  Sanctum  ab  omni  crea- 
tnra .  sicut  Filinm  et  Patrem .  anathema    sit.   Si    quis  de 


Pâtre  et  Filio  bene  senserit.  de  Spiritu  autem  Sancto  non 
recte  habnerit ,  hœreticns  est.  Qnod  omnes  haeretici  de 
Filio  Dei  et  Spiritu  Sancto  maie  sentientes ,  in  perfi- 
dia  Judfeornm  et  GentiUnm  inveninntnr.  Qnod  si  qnis 
patiatur  Deum  Patrem  et  Deum  Filium  et  Deum  Spiri- 
tnm Sancttun  deos  dici ,  et  non  Deum ,  propter  divini- 
tatem et  potentiam  unam ,  quam  credimus  esse  et  sci- 
mns  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti .  anathema  sit.  Si 
quis  subtrahens  ant  Filium  ,  ant  Spiritnm  Sanctum  .  ita 
solum  existimet  esse  Deum  Patrem  dici .  ant  credi  unum 
Deum  .   anathema  sit. 

SERMO   CCXXXIV  (a). 

De  fide  catholica  .   II. 

Chrisii  nalivifates  du.r.  Du/r  substanti.r.  —  t.  «  In 
principio  erat  Verbnm  ,  et  Verbiim  erat  apud  Deum.  et 
Deus  erat  Verbum.  »  (Johan.  .  i,  1.)  Qui  in  principio 
erat,  iutra  se  concludit  oume  principium.  Ex  matre  vero 
initinm  sumpsit,  sicut  legimus  per  Isaiam  :  ■<  Ecce  virgo 
in  utero  accipiet ,  et  pariet  filium ,  et  vocabitur  nomeu 
ejus  Emmanuel ,  >  (Isa.,  vu.  14.)  quod  est  interpreta- 
tum  :  «  Nobiscum  Deus  ,  »  [Matlh. ,  i ,  23.)  id  est,  latens 
in  humana  fragilitate  majestas ,  sicut  in  Johanne  evan- 
uelista  legimus  :  <•  Et  Verbnm   caro    factnm  est ,  et  habi- 
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l'apprend  Isaïe  :  «  Voilà  qu'une  vierge  concevra,  et 
elle  enfantera  un  fils,  et  il  sera  appelé  Emmanuel,  » 
(Isai.,  VII,  14,)  ce  qui  veut  dire  :  «  Dieu  avec  nous,  » 
{Matth.,  1,  23,)  c'est-ii-dirp,  la  majosté  divine  cachée 
sous  la  fragilité  humaine,  selon  cette  parole  de  l'é- 
vangéHste  Saint  Jean  :  «  Ln  Verbe  s'est  fait  chair,  et 
il  a  habité  parmi  nous  ;  »  {Johan.,  i,  14.)«  parmi  nous» 
signifie  dans  un  corps  fragile  comme  le  notre.  De  même 
Ezéchiel  dit  de  la  conception  de  la  Vierge  Marie  :  «  La 
porte  était  fermée,   et  elle  le  demeurera.  »   (Ezech., 
XLiv,  1,  2.)  Comme  s'il  se  demandait  pourquoi  elle  ne 
sera  pas  ouverte,  il  ajoiite  :  «  Parce  que  le  Seigneur 
est  entré  par  cette  porte.  »  (Ibid.,  2.)  La  «  porte  fer- 
mée »  indique  l'intégrité  du  sceau  de  la  pudeur,  l'en- 
fantement immaculé.  Cet  enfantement  en  effet  ne  pou- 
vait ternir  celle  que  la  conception  avait  sanctifiée  da- 
vantage. De  même  il  est  dit  de  la  double  substance  de 
.Fésus-Christ  comme   Dieu  et  comme  homme  :    «  Ils 
ne  formeront  tous  deux  qu'une  seule    chair,  »  [Gen., 
II,   28,)   c'est-à-dire.    Dieu   et    l'homme    ne   forme- 
ront  qu'un  seul  Jésus-Christ.   C'est  ce   que  l'Apôtre 
veut  nous  faire  comprendre  dans  l'union  de  Jésus- 
(^hrist  avec  l'Eglise,  qui  est  le  corps  de  Jésus-Christ, 
quand  il  dit  :  «   L'homme  et  la  femme  ne  forme- 
ront tous  deux  qu'une    seule  chair  :  ce    sacrement 
signifie  Jésus-Christ  et  l'Eglise.  »  (Ephes.,  v,  32.)  C'est 
ce  qu'il  explique    clairement  aux  Romains  :  «   Nos 
pères,  »  dit-il,  «  de  qui  est  sorti  Jésus-Christ  selon  la 
chair.  »  (  Rom.,  ix,  5.)  Il  vient  de  montrer  la  nature 
humaine;  dans  les  paroles  qui  suivent,  il  affirme  la 
nature  divine  :  «  Jésus-Christ  même,  qui  est  le  Dieu 
au-dessus  de  toutes  choses  et  béni  daus  tous  les  siè- 
cles. »  {Ibid.,  5.)  Il  proclame  dans  le  Fils   une  telle 
perfection  d'attributs,  qu'on  ne  peut  la  déclarer  phis 
grande  dans  le   Père.  Si  le  Fils  avait  un  commence- 


ment, il  ne  serait  pas  au-dessus  de  toutes  choses,  mais 
parmi  les  choses,  qui  en  tant  que  créatures  ont  toutes 
commencé;  au  lieu  que  le  Fils,  qui  est  égal  au  Père, 
nest  soumis  à  aucune  loi  ni  de  temps,  ni  d'ûge.  Evi- 
demment l'Apôtre  annonce  aussi  aux  Philippiens  les 
deux  nativités  et  les  deux  substances  de  Jésus-Christ, 
quand  il  dit  :  «  Lui  qui,  ayant  la  nature  de  Dieu,  a  pris 
la  nature  d'esclave.  »  {Philip.,  ii,  7.)  Les  livres  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  Testament  sont  pleins  de  cette 
doctrine.  Le  grand  prophète  Job  annonce  pareillement 
cette  imion  en  ces  termes  :  «  Je  verrai  Dieu  dans  ma 
chair,  »  {.Job,  xix,  26,)  prophétie  qui  s'applique  au 
temps  où  la  divinité  de  Jésus-Christ  s'est  revêtue  de 
notre  nature. 

Jésus-Christ  parle  et  agit  tantôt  comme  homme  et  tantôt 
comme  Dieu.  —  2.  Puisque,  comme  nous  l'avons  dit  : 
«  Le  Verbe  s'est  fait  chair,  »  et  que  Dieu  et  l'homme 
ne  forment  évidemment  tous  deux  qu'une  seule  chair 
en  lui,  il  parle  à  son  Père  tantôt  comme  homme  et 
tantôt  comme  Dieu  ;  tantôt  comme  fils  visible  de  sa 
mère,  et  tantôt  comme  fils  invisible  de  son  Père. 
Quelles  sont  les  paroles  de  l'homme?  Il  dit  lui-même 
dans  l'Evangile  :  «  Le  Fils  de  l'homme  n'a  pas  où 
reposer  sa  tète.  »  {Luc,  ix,  .-iS.)  Que  le  Fils  de  l'homme 
en  sa  pauvreté  montre  maintenant  ses  richesses  dans 
la  gloire  de  la  divinité  :  «  Tout  ce  qui  est  à  mon 
Père,  »  dit-il,  «  est  à  moi.  »(Jo/ian.,  xvi,  15.)  Ce  mot: 
«  Tout,  »  fait  voir  qu'il  n'y  a  rien  qu'il  ne  possède 
autant  que  son  Père.  «  Tout,  »  c'est-à-dire,  la  puis- 
sance, la  subtance,  la  majesté  de  la  même  divinité. 
Qui  ne  craindrait  de  dire  qu'il  est  moindre  que  son 
Père,  quand  en  son  véridique  témoignage  il  s'égale  à 
luid'une  manière  générale  et  pour  toutes  choses,  selon 
ces  paroles  de  l'Evangile  :  «  C'est  pourquoi  les  Juifs 
cherchaient  à  le  faire  mourir,  parce  qu'il  disait  que 


tavit  in  nobis ,  »  {Johan. ,  i ,  14.)  «  innobis,  »  id  est, 
in  fragilitate  corporis  nostri.  Item  de  Mariœ  virgiais  ge- 
neratione  :  «  Et  porta  erat  clausa  ,  et  non  est  aperta.  » 
\  Ezech.  ,  XLiv,  1.)  Tanquam  si  iuterrogaretur,  cur  aperta 
lion  esset ,  adjecit:  h  Quia  Domiuus  transivit  per  eani.  ■- 
{Ibid.,  2.)  «  Porta  elausa ,  »  id  est,  signacnlum  pudo- 
ris ,  imiiiaculatae  caniis  integritas.  Non  enim  est  violata 
partu ,  quse  magis  est  sauctiticata  conceptu.  Item  de 
Christi  gemina  Dei  hominisque  substantia  :  ><  Et  eriint, 
iuquit,  duo  in  carne  uua ,  »  {Gen.,  n,  28.)  id  est,  Dens 
et  homo  unus  Christus.  Quod  Apostolus  de  Cliristo  et 
Ecclesia,  id  est ,  Christi  corpore  prœcepit  intelligi.  sicut 
ait  :  Il  Et  eruiit  duo  in  carne  uua  ;  ego  autem  dico  in 
Christo  et  in  Ecclesia.  »  [Ephes. ,  v  ,  32.)  Quod  aperte 
exposuit  ad  Romanos  :  «  Patres  nostri ,  ex  quibus  Chris- 
tus seeundnm  caruem.  >'  {Rom.,  ix,  .'i.jCaruem  asseruif, 
liominis  ;  consequeuter  asserit  proprietatem  Dei ,  dicens  : 
"  Qui  est  super  omuia  Deus  benedictus  iu  satcula.  » 
[Ibid.,  .5.)  Tam  perfecta  l'ilii  emiaeutia  declnratur,  ut 
dici  de  Pâtre  majora  uou  possiut.  Nam  si  initiuin  ha- 
beret ,  non  esset  super  omnia ,  sed  iuter  omuia,  quae 
pro  conditione  facturas  iutra  iuitium  contineutur.  Sed 
Christus  qui  aequalis  est  Patri ,  nuUa  temporis,  uuUa  aeta- 
tis  lege  coucluditur.  Evideuter  et   ad   Philippenses  Apos- 


tolus duas  Christi  nativitates  et  duas  substautias  praedi- 
cat,  diceus  :  «  Qui  cum  iu  i'unna  Dei  esset,  formam  servi 
accepit.  »  {Philip. ,  n ,  7.)  Quibus  regulis  pleua  sunt 
volumiua  uovi  et  veteris  Testaineiiti.  Similiter  et  Job 
praedicat  eximius  Propheta  :  "■  Et  iu  carne  mea  videbo 
Deum  ;  »  {Job  ,  xix  ,  2G.)  quod  de  illo  tempore  prophe- 
lavit,  quando  Christi  deitas  habitu  nostrae  carnis  in- 
duta  est. 

Christus  qu-rdam  loquilur  et  agit  ut  homo,  quxdam  ut 
Deus.  —  2.  Quia  ergo ,  ut  pnefati  sumus  :  «  Verbuni 
caro  factum  est ,  >>  et  duos  esse  constat  honiiuem  et 
Deum  iu  carne  uua  ;  modo  homo  loquitur  Patri ,  modo 
Deus  ;  modo  visibilis  ex  matre  ,  modo  invisibilis  ex  Patre. 
Da  verba  homiuis.  Ipse  in  Evaugelio  dicit:  «  Filins 
liominis  nou  habet  ubi  caput  suum  recliuet.  ->  {Lucu', 
IX,  58.)  Osteudat  hic  païq^er  filins  homiuis  divitias  suas 
in  gloria  diviuitatis :  «  Omnia,  inquit,  quae  Pater  habet. 
mea  sunt.  »  {Johan.,  xvi,  1.^.)  Dum  dicit.  «  Omuia,  » 
nihil  hic  reliquit  quod  minus  haijcret  à  Patre.  »  Omuia,  >- 
id  est,  uuius  dcitatis  jiotentiam  ,  substantiam  ,  majesta- 
tem.  Quis  eum  miuorem  dicere  non  coutremiscat ,  qui 
se  Patri  generaliter  et  per  omuia  veridicus  testis  exae- 
quat  ;  sicut  de  eo  Evaugelista  prouuntiat  :  «  Ideo  vole- 
baut  eum  Judœi  interficere.  quia   Patrem  suum    dicebat 
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DitMi  «'tait  son  propii'  \trvr,  •*<•  fainiinl  i'-t;.il  :i  Dini  ;  » 
{Jnhan.,  V,  18.)  cl  icIIi'h  i|i>  l'i'-iiiln'  jiiix  IMiilippiciis  : 
<  Il  no  crovnit  point  i|ur  ri' lïil  puiir  lui  iiiu' iisiirp.itiDii 
(le  s'i''piil»M'  h  Mii'u  ;  »  [l'hili\i..  ii.  (1.)  ce  ipii  veut  din- 
que  ccllf  rpililt'  iiv«'c  IHcu,  (|iii'  i'Aii«i'  ri'licllr  muiIiiI 
ti-'Urpcr,  Jcs\is-(',liiisl  la  |ii)>s(''(lc  |i,ir  sa  iiafiirc 

\\.  Puis((ii('  V(»us  rioyi'/  Jrsiis  l(irs([»'il  se  dit  iiiiV-- 
riiMir  au  Prro  en  tan!  (priuinHuc.  croycz-ln  loisqii  il 
sodilt'pilà  lui  en  tant  <|ii('  Dieu.  C'csl  le  l'ils  dr 
riKHiiiiic  ipii  dit  :  Il  Mon  Prrc  est  plus  ^laiid  (pic 
nidi  ;  »  (.hilidii..  \iv,  'JS.)  et  le  rih  de  Dieu  :  «  Mdi  cl 
mon  Pèic  soniuies  nii.  »  ////'/.,  \,  'MK)  lloiiiiiie,  il  a 
faim;  Dieu,  par  amour  pour  sa  ciéature,  il  rassasia 
avec  cinq  |iaiiis  rin(j  mille  liommes  ipii  avaient  faim. 
Homme,  il  est  attaché  à  la  croix  ;  Diou,  il  fait  ]iasser 
de  la  croix  on  pai'adis  un  voleur  dont  le  monde  en- 
tier raconte  les  méfaits,  en  lui  disant  :  «  Je  te  dis  en 
vérité,  aujourd'hui  tu  seras  avec  moi  dans  le  paradis.  » 
[Lhc,  xxim,  43.)  Pendant  que  le  corps  du  Seif^ncui' 
était  dans  le  sépulcre,  et  que  son  Ame  était  aux  eu- 
fers,  sa  divinité  était  dans  le  ])aradis,  au  ciel  et  par- 
tout, embrassant  en  elle  toutes  choses  sous  l'œil  île 
sa  majesté,  dans  son  immensité  sublime.  (",omme 
liomme,  il  est  inférieur  à  Dieu,  quand  il  est  saisi, 
flagellé,  crucifié,  mis  à  mort,  enseveli  ;  comme  Dieu, 
par  la  vertu  de  sa  résurrection,  il  s'élève  dans  les  cicux. 
Kn  raison  de  sa  double  nature,  il  est  tantôt  pauvre  et 
tantôt  riche,  tantôt  inférieur  et  tantôt  égal  à  Dieu, 
tantôt  maître  et  tantôt  esclave.  Croyons  donc  qu'il  est 
inférieur  à  son  Père,  quand,  lui  qui  est  le  Créateur 
des  Anges,  il  s'abaisse  un  peu  au-dessous  des  Anges, 
comme  nous  l'apprend  le  Psaume  huitième  :  «  Vous 
l'avez  mis  un  ])ou  au-dessous  des  Anges.  »  {Psalm. 
vin.  G.)  Disons  qu'il  est  inférieur  à  son  Père,  quand 


on  imus.ippreiidqu'il  aprisia  forme  d'esclave, 'i'/rtV//*., 
M,  7,1  quaiiil  on  le  voit  plus  jeune  (jue  sa  mère,  quand 
il  dit  lui-mèm(ïdosoi  dans  in  vingt  <;t  unième  Psaume  : 
«  Ils  ont  percé  mes  mains  et  mes  pieds,  ils  ont  compté 
tniis  mes  os.  ))  iVmlm.  xxi,  18.)  L'Kcriturcr  atteste  par 
d'winonibrables  ténioif^nages  cpui  le  Fils  est  inlérieui' 
au  père  selon  la  chair  et  ounnx!  lioiiitn<'. 

hiriiiilc  dr  .lisns-C.Uriat.  —  4.  1/Al>ôlie  dit  à  'l'ile, 
au  sujet  de  la  Divinité  de  Jésus  :  •  La  grAce  de  Dieu 
ii(»tre  Sauveur  s'est  révélée  à  tous  les  hommes;  »  [TU., 
Il,  11.)  et  encore  :  «  Nous  attendons  toujours  la  fé- 
licité (juo  nous  espérons,  et  l'avénenuMil  gloriiîux  du 
grand  Di(îu  et  de  notre  Sauveur  Jésus-Christ.  »  (Unit., 
l.'J.)  (^est  un  énornir-  sacrilège  (|ue  les  hlasphèines 
d'im  homme  impie  mettent  au-dessous  de  Dieu  Celui 
que  la  vérité  même  appelle  le  grand  Dieu.  L'apôtre 
Thomas  lui-même,  d'après  l'Kvangile  selon  saint  Jean, 
dès  que,  après  la  résurrection,  il  eut  reconnu  aux  em- 
jn'ciutes  des  clous  le  corps  de  l'homme  cmcilié,  Tho- 
mas confessa  par  la  juèdication  evangéliqiie  le  Dieu 
caché  sous  les  voiles  d(!  l'huiiianitè,  quand  il  s'écria  : 
«  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu.  »  iJohun.,  xx,  28.)  Les 
yeux  de  la  foi  voient  clairement  pourquoi  les  livres 
sacrés  nous  montrent  Jésus-Christ  tantôt  inférieur  et 
tantôt  égal  à  son  Père,  selon  qu'il  l'a  dit  lui-même  : 
«  Je  suis  le  commencement  et  la  lin.  »  (Apoc,  i,  8.) 
Méconnaissez  sans  aucune  hésitation  que  Celui  qui  est 
le  commencement  n'a  personne  qui  lui  soit  antérieur. 
Et  encore  :  <<  Je  suis  l'alpha  et  l'oméga.  »  (^omme  aucune 
lettre  ne  précède  l'alpha,  ainsi  est-il  évident  que  le 
Fils  de  Dieu  n'est  venu  après  aucun  autre,  parce  qu'il 
est  Dieu. 

Réponse  rt  ceux  qui  jyrétendent  que  l' Esprit-Saint  est 
une  créature.  —  o.  Que  répondi'e  à  ceux  dont  la  mons- 


Deum ,  œqualeui  se  facieus  Dec;  »  (Johan.,  v,  18.) 
et  ad  Philiiipeiises  :  '■  Non  rnpinani  arbitratus  est ,  esse 
.se  œipialein  Deo  ;  »  [Philipp.  ,  n,  6.)  id  est,  a^qualitu- 
teni  diviiiitiitis  ,  ([iiani  rel)ellis  Angélus  assuniere  voliiit 
per  rapiiiaui  ,   Chiistus  possedit  par  uaturani  ? 

3.  Cum  ergo  credas  ei  cum  se  in  homiuis  substautia  ili- 
cit  minoreni,  crede  ei  cuui  se  in  divinitatis  substantia  iiro- 
fitetur  aequalem.  LoquaturFiliushominis:  «  Pater,  iuquit, 
major  me  est.  »  {Johan. ,\i\\  28.)  Loquatur  Filius  Dei  :  «Ego 
et  Pater, iiuum  sumus.»  [Johan.,  x,  30.)  Quasi  liomo  esurit; 
quasi  Deus  quinque  millia  esurientium  quiuque  panibus 
obsequio  creaturœ  suae  exsatiat.  Quasi  bomo  in  cruce  peu- 
det;  quasi  Deus  in  paradisum  de  cruce  latronem  gestis 
per  oumeui  muudum  loqueutibus  iutroducit,  dicens  :  c  A- 
meu  dico  tibi,  hodie  mecum  eris  iu  paradiso.»  [Luca.,  xxiii. 
43.)  Quo  tempore  corpus  Domiui  in  tumulo  fuit,  anima  in 
inferno,  diviuilas  in  paradiso,  et  iu  cœlo  et  ubique  iutra 
se  omnia  superemineuti  suae  majestatis  immeusitate  com- 
plectens.  Seciindum  hominem  miuor  dicilur,  quando  com- 
preheuditur,  flagellatur,  crucitîgitnr,  moritur,  sepelitur  ; 
secundum  Deum  per  virtutem  resurrectionis  in  cœlestia 
sublimalur.  Quasi  homo  suscepla  morte  ;  quasi  Deus  su- 
per mortem.  Secundum  banc  regulam  modo  pauper  est, 
modo  dives  ;  modo  minor,  modo  aequalis  ;  modo  domiuus, 
modo  servus.  Tune  ergo  minor  credatur  Pâtre,  quando 
Augelorum   Couditor   paulo  minus  ab  Angelis  miuoratur. 


sicut  in  octavo  Psalmo  legimus  :  «  Minorasti  eum  paulo 
miuus  ab  Angelis.  »  (J'sal.  vin,  6.)  Tune  erj^o  Patre  minor 
dicatur,  quando  servi  formam  suscepisse  perscribitur, 
quando  etiam  maire  junior  invenitur,  ipiando  ipse  de  se 
in  vicesimo  primo  Psalmo  dicit  :  «  Foderunt  manus  meas 
et  pedesmeos;  dinnmeraverunt  omnia  ossa  mea.  »  [Psal. 
XXI,  18.)  Quod  ergo  minor  Patre  secundum  carnem  et  se- 
cundum hominem  uuncui)etur,  innumeris  Scripturarum 
testimoniis  declaratur. 

Chrisli  divinilas.  —  4.  De  ejus  divinitate  ita  ad  Tituni 
Aposlolus  dicit:  «  Apparuit  gralia  Dei  Salvatoris  uostri  ;)> 
{TH.,  II,  11.)  et  iterum  :  <(Exspectaules  beatam  spem,  et  nd- 
ventum  gloriœ  magui  Dei  et  Salvatorisuostri  jesu  Cbristi.  » 
{Ibid.,  13.)  Immane  piaculum  est,  ut  per  infîdelis  bominis 
blaspbemias  minor  esse  dicatur,  quem  magnum  Deum  ipsa 
Veritas  protitetur.  Nam  et  Thomas  apostolusinEvangelio  Jo- 
banuis,  ubipostresurrectionem  corpus  bominis  crucifixiiier 
clavorum  signa  coguovit,  Deum  qui  intraliominem  lateliat, 
Apostolica  et  Evaugelica  auctoritate  confessus  est,  ita  di- 
ceus:c(DominusmeusetDeusmeus.»  (yo/ion.,xx,28.)  Si  fides 
adsit.  aperta  est  ratio,  qua  Cliristusnunc  minor,  nunc  sequaHs 
Patri  sacris  volumiuibus  asseratur  ;  sicut  ipse  de  se  dicit  : 
«  Ego  primus  et  novissimus.  »  {Apoc,  i,  8.)  Indubitanter 
aguosce,  quod  priorem  non  potest  babere  qui  primus  est. 
Item:  Ego  sum  a  et  w.  Et  sicut  a  littera  nulla  praecedit;  ita 
et  F"ilium  Dei  nulli  secundum  constat  esse,  quia  Deus  est. 


SERMON  CCXXXIV 


A  Mi 


trueusc  impiété  prétend  (pio  I(î  Sainl-Ksprit  est  infé- 
rieur à  Dieu,  ou,  ce  qui  est  plus  criniiiiei  encore,  qu'il 
est  plutôt  un  serviteur  de  Dieu  que  Dieu  lui-même? 
Kh  ([Uoi  !  ils  appellent  créature  Celui  que  tous  les  té- 
moignages nous  montrent  comnae  créateur  du  Fils 
dans  1p  sein  de  Marie,  selon  (ju'il  est  dit  :  «  Il  a  été 
conçu  du  Saint-Ksprit,  il  est  né  de  la  vierge  Marie?  » 
(Luc,  I,  3o.)  Jésus-Christ  en  ellct  n'a  pas  été  conçu 
de  la  substance,  mais  de  la  puissance  du  Saint-Esprit; 
il  n'a  pas  été  engendré  par  lui,  il  a  été  conçu  par  son 
ordre  et  sa  bénédiction.  Il  a  été  destiné  par  le  Saint- 
Esprit,  comme  par  le  Père,  à  la  rédemption  de  nos 
péchés,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  par  la  bouche 
d'Isaïe  :  «  J'ai  été  envoyé  par  mon  Père  et  par  son  Es- 
prit. »  {Isai.,  XLvni,  lO.jComment  croire  que  le  Saint- 
Esprit  est  inférieur  à  Dieu,  quand  le  Fils  atteste  qu'il 
est  envoyé  par  le  Saint-Esprit  comme  par  le  Père? 
L'Esprit-Saint  a  parlé  lui-même  par  les  Apôtres,  il  a 
lui-même  inspiré  les  Pi-ophètes,  selon  le  témoignage 
de  l'apôtre  Pierre  en  son  épitre  :  «  Ce  n'est  point  de 
la  volonté  des  hommes  que  sont  venues  les  prophé- 
ties, mais  c'est  par  le  mouvement  du  Saint-Esprit 
que  les  hommes  sanctifiés  par  Dieu  ont  parlé.  » 
(Il  Pt'tr.,  I,  21.)  Et  le  Sauveur  en  saint  Matthieu  dit  de 
même  à  ses  disciples  :  «  Ce  n'est  pas  vous  qui  parlez, 
mais  l'esprit  de  votre  Père  qui  parle  en  vous.  »  [Matth, 
X,  20.)  Pareillement  David,  plein  de  l'Esprit-Saint, 
reconnaît  manifestement  quel  est  celui  (jui  parle  en 
lui  :  «  J'écouterai  ce  que  le  Seigneur  Dieu  dit  en 
moi.  »  {Psalni.  lxxxiv,  9.) 

6.  Telle  est  la  voie  de  la  lumière,  et  la  foi  en  cette 
route  ouvre  la  porte  du  salut.  Aussi  ceux  qui  entrent 
dans  cette  profession  de  foi,  parviennent  à  la  félicité 


promise.  La  béatitude  est  à  celui  qui  confesse  Dieu, 
Père  et  Fils  et  Saint-Esprit;  ;ï  celui  qui  confesse  que 
\)ioa,  Père  et  Fils  et  Saint-Esprit,  est  seul  Dieu.  La  béa- 
titude est  à  celui  qui  confesse  que  Dieu,  Père  et  Fils  et 
Saint-Esprit,  est  seul  tout-puissant.  La  béatitude  est  à 
celui  qui  confesse  que  Dieu,  Père  et  Fils  et  Saint-Es- 
prit, est  seul  souverain.  La  béatitude  est  à  celui  qui 
confesse  (jue  Dieu  bon,  Père  et  Fils  et  Saint-Esprit, 
est  seul  éternel.  La  béatitude  est  à  celui  qui  confesse 
que  la  substance  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit 
est  indivisible.  La  béatitude  est  à  celui  qui  dans  sa 
confession  n'ajoute  rien  à  l'unité  ou  ne  retranche  rien 
de  l'unité  divine  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 
La  béatitude  est  à  celui  qui  confesse  que  tous  les  biens 
sont  l'œuvre  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 
La  béatitude  est  à  celui  qui  confesse  l'égalité  parfaite 
du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  dans  l'éternelle 
plénitude  de  la  divinité.  La  béatitude  est  à  celui  qui 
confesse  que  les  trois  personnes  propres  de  la  Trinité 
sont  distinctes  seulement  selon  chaque  nom,  de  Père, 
de  Fils  et  de  Saint-Esprit. 

7.  11  importe  aussi  de  montrer  les  fruits  qu'ils  cueil- 
leront dans  leur  voie,  et  les  malédictions  qu'ils  en- 
courent, tous  ceux  dont  la  foi  n'est  point  droite,  selon 
ces  paroles  de  l'Ecriture  :  «  Maudit  sera  quiconque 
n'écoutera  point  les  paroles  de  ce  livre,  afin  de  les 
accomplir  en  son  cœur.  »{Deut.,  xxvii,  20.)  Maudit 
celui  qui  ne  croit  point  que  la  substance  du  Père  et  du 
Fils  et  du  Saint-Esprit  est  une  et  éternelle.  Maudit  celui 
qui  dit  qu'il  y  a  dans  la  Trinité  trois  substances  divisées 
selon  les  trois  personnes.  Maudit  celui  qui  croit  qu'il  y 
a  trois  principes  dans  l'éternelle  unité  de  leui'  divi- 
nité. Maudit  celui  qui  ne  croit  pas  que  le  Père  est  le 


Quid  respondendumiis qui  Spiritum  Sanctum  creaturam 
dicunt.  —  5.  Qiiid  respondebiuuis  eis  qui  Spiritum  Sauc- 
tum  aut  uiiuorem  dicant,  aut,  quod  sceleratius  est,  minis- 
lurialeui  magis  quam  Deiiiu  abruptaiinpietate  pronuutiaut? 
(juomodo  creatura  dicitur,  qui  Domiai  Creator  ex  .Maria 
comprobatur,  sicut  legimus :  «  Conceptus  de  Spititu  Saueto, 
uatus  ex  Maria  virgine  ?»  {Lucx,  i,  35.)  Christus  euim  non 
(le  substantia  Spiritus  Saacti,  sed  de  poteu'ia;  uec  geue- 
ratioue,  sed  jussione  et  benedictione  conceptus  est.  Et  si- 
cut a  Pâtre,  lia  etiaiu  a  Spiritu  Sancto  ad  redemptioneui 
nostriE  militiHe  desLinatus  est,  ipso  de  se  per  Isaiaui  lo- 
queute  :  «  Misit  me  Pater  et  Spiritus  ejus.  »{Isai.,  xlviii, 
16.)  Si  Spiritus  Sauctus  iiiiuor  creditur,  quomodo  se 
Filius  sicut  a  Paire,  ita  etiam  a  Spiritu  Sancto  missum  esse 
lestatur  ?  Spiritus  Sauctus  ipse  locutus  est  in  .Vposlolis, 
ipse  etferbuit  in  Prophetis  dicente  beato  apostolo  Petro  in 
epistola  sua  :  «  Non,  inquit,  ex  hoaiiuibus  allata  est  pro- 
phetia,  sed  Spiritu  Sancto  iuspirati  locuti  snut  saucti  Dei 
homines.  »(II  Pet.,  i,  21.)  Et  Salvatoriu  .Mattha'o  ita  ait  ad 
«liscipulos  suos  :  «  Non  vos  estis  qui  loquimiui,  sed  Spiri- 
tus Sanctus.  »  [Matth.,  x,  20.)  Similiter  et  David  pleuus 
Spiritu  Sancto,  quis  per  euni  loquerotur,  manifesta  voce 
]ironuutiat,  diceus  :  <•  Audiamquiil  loipiatur  iu  me  Uonn- 
nus  Deus.  »  [Psal.  lxxxiv,  9.) 

6.  Haec  est,  inquam,  via  lucis,  cujus  confessioue  ape- 
ritnr  ostium  salutis.  Ita(iue  qui  in  banc  possessionem  iu- 
grediuntur,  beatitudinem  cjus  adipiscuutur.  Bcatitudo  ei 


qui  confîtelur  Dcum  Patrem  et  Filium  et  Spiritum  Sanc- 
tum. Béatitude  ei  (jui  coufitetur  solum  Deum  Patrem  et 
Filium  et  Spiritum  Sanctum.  Béatitude  ei,  qui  contitetur 
uuum  omuipotentem  Ueum  Patreui  et  Filium  et  Spi- 
ritum Sauctmu.  Béatitude  ei,  qui  conlitetur  uuum  sum- 
mum Deum  Patrem  et  Filium  et  Sanctum  Spiritum.  Béa- 
titude ei,  qui  cenlitetur  uuum  Deum  jjouuui  Patrem  et 
Filium  et  Sanctum  Spiritum  sem})itermuu  esse.  Beatitudo 
ei  qui  coufitetur  iudivisam  esse  substautiam  Patris  et  Filii 
et  Saucti  Spiritus.  Beatitudo  ei  qui  uibil  addiderit  vel 
miuuerit  iu  confes.siene  uuitai  naturte  deitatis  Patris  et 
Filii  et  Saucti  Spiritus.  Beatitudo  ei  qui  coufitetur 
omnia  boua  facta  fuisse  a  Pâtre  et  Filio  et  Sancto  Spi- 
ritu. Beatitudo  ei  ((ui  coufitetur  uuam  aiqualitatem  in 
sempiterna  pleuitudine  deitatis,  esse  Patris  et  Filii  et 
Sancli  Spiritus.  Beatitudo  ei  qui  secuudum  siugula  ne- 
mina  Triuitatis,  id  est,  Patris  et  Filii  et  Saucti  Spiritus. 
proprias  tautum  persouas  distinctas  esse  coufitetur. 

7.  Uude  oportnit  uos  osteudere  eis,  ques  edent  vise 
suœ  fructus,  et  maledic^tienes  onuuum  maie  credentium, 
sicut  scriptum  est  :  »  Maledictus  omnis  qui  uou  obau- 
dierit  verba  lil)ri  bujus,  ut  faciat  ea  in  corde  sue.  » 
(UcuL,  xxvn,  26.)  Maledictus  qui  Patris  et  Filii  et  Saucti 
Spiritus  uuam  sempiternam  substautiam  esse  non  coufi- 
tetur. Maledictus  qui  secundum  très  persouas  très  divisas 
snl)stantias  iu  his  esse  coufitetur.  Maledictus  qui  tria 
principia  iu  bac  eorum  uuitate  scm])iterua  deitatis  esse 


'il 


AI'PKNDICK. 


SEIIMUISS. 


UUATaïKMK  SKUIK. 


M'ul  MMi  Diyii,  i|Uf  If  l'ila  l'î^l  U'.  >i'u\  viiii  Dieu,  t|m! 
k'  Sainl-K^jinl  est  If  seul  vrai  Dii-u.  Maiidil  crlui  i|iii 
iit>  cmil  |)us  <|u'il  ii',\  a  «lu'uii  ^t>ul  iioiii  dans  la  Tri- 
nil(>  tliviiit'.  iM.iiiilil  celui  qui  im  rroil  pas  à  l'iiidivisi- 
hililt'î  divine  du  Péro  ol  du  l-'ils  cl  du  Saiiil-Kspnl. 
Maudil  celui  qui,  l'i  cause  des  muus  des  trois  |)(!i->unnes, 
croit  qu'il  y  a  deux  ou  trois  Dieux  ou  trois  Seixneurs 
ou  trois  Ksprit.s.  Maudil  celui  qui  ne  croit  pas  que  les 
trois  personnes  de  la  Trinité  sont  distinctes  seulement 
selon  leslrois  noms  de  l'ère  et  de  Fils  et  de  Saint-Ks- 
pril.  Maudit  celui  «pii  croit  qu'il  n'y  a  qu'une  >eule 
personne  en  ces  trois  dénominations.  Maudit  telni  qui 
dit  que  la  personne  qui  désigne  le  Père  est  la  même 
qui  désigne  le  Fils.  Maudit  celui  qui  croit  qui;  le  Père 
est  né  ou  t[u'il  s'est  incarné,  ou  qu'il  a  soullert.  Mau- 
dit celui  qui  no  croit  pas  (pie  le  Fils  est  né  véiitahle- 
mcntde  la  >uli>tancf  du  Père  i)ar  un  mystère  incom- 
préhensible. Maudit  celui  qui  croit  (pie  cette  naissance 
a  été  faite  ou  créée  ou  façonnée.  Maudit  celui  qui  pré- 
tend que  le  Fils  est  l'œuvre  de  la  volonté  du  Père,  et 
n'en  a  pas  reçu  une  naissance  véritable.  Maudit  celui 
qui  dit  :  Le  temps  existait  quand  le  Fils  n'existait  pas. 
Maudit  celui  (jui  ne  croit  pas  que  cette  naissance  ne 
\ieiit  d'aucune  cause  antérieure,  il  où-/,  ovtojv  comme, 
disent  les  Grecs.  Maudit  celui  qui  prétend  que  la  divi- 
nité du  Fils  de  Dieu  a  eu  un  commencement  dans  le 
temps;  que  celui  qui  n'est  issu  de  rien  a  reçu  d'un 
autre  comme  un  nom  d'adoption.  Maudit  celui  qui 
ne  croit  jjas  que   Dieu  seul  a  été  engendré  par  Dieu 


seul,  le  {'ils  par  le  Pèie.  Maudit  celui  «pii  ne  croit  pas 
(pie  le  Fils  est  né  du  Père,  (.•X(Miipt  de  toutes  souf- 
Iraincs.  Maudit  (;elui  (pii  dit  :  1,(^  l'ènr  a  existé  dans 
un  tem|>s  sans  le  Fils.  Maudit  celui  (|ui  ne  croit  pas 
(pie  l(!  Fils  II  été  avec  le  l'ère  avant  toute  origine  et 
tout  commenccnuuit.  Maudit  celui  qui  ne  croit  pas  a 
rimmortelle  divinité  du  Fils  de  Dii^u.  Maudil  celui  qui 
dit  du  Fils  éternel  :  Il  n'était  pas  avant  de  naître  de 
la  vierge  .Marie.  .Maudit  celui  «pii  croit  (pie  l'unité  di- 
vine du  Pèri!  (ît  du  Fils  et  du  Saint-Ivsprit  résulte  seu- 
lement des  liens  de  raDKJiir,  au  lieu  de  consister  dan^ 
cette  unité  divine  elbi-mènie.  Maudit  celui  (jui  ne 
confesse  pas  cette  unité  divine  dans  les  trois  personnes 
de  la  Trinité.  Maudit  celui  «pii  ose  croire,  contrairiî- 
ment  à  rautoiilé  certaine  des  divines  Ecritures,  que 
i' l'esprit  ciuisolateur,  vrai  Dieu,  est  Fils  du  Père,  ou 
même  uni;  créature  du  Père.  .Maudit  celui  qui  ne  croit 
l)as  que  le  Fils  de  Dieu,  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  est 
né  de  la  vierge  Marie  pour  notre  salut,  Maudit  celui 
qui  croit  que  le  Fils  de  l'homme  n'est  simplement 
(ju'un  homme  pur.  Maudit  celui  qui  prétend  que  Dieu 
Fils  étc'rnel  de  Dieu  a  commencé  de  l'être  naguères 
en  se  revêtant  de  la  nature  humaine.  Maudit  celui  (jui 
croit  que  la  divinité  de  Jésus  a  soullert.  Maudit  celuj 
qui  croit  que  l'incomparable  divinité  de  la  Trinité 
ressemble  proprement  aux  personnes  humaines,  quand 
nous  trouvons  écrit  qu'aucun  Dieu  n'est  semblable  à 
ce  Dieu,  ni  dans  le  ciel,  ni  sur  la  terre.  (III  Rey., 
viii,  23.) 


cuiilitetiir.  .Maledulus,  niii  soliuii  veiMiai  Deuiii  l'ulrcin, 
et  uuicmn  venun  Deum  Filiuin,  et  uuicuin  veruni  Deiuu 
Sauctuin  Spirituiii  non  l'oiititetur.  Maledictus  qui  mii- 
cuiii  uoiuea  in  deitale  Triuitatis  esse  non  (•oiifitetur. 
Maledictus  i[\n  iudivisaui  deitateui  Patris  et  l'"ilii  et 
Saucti  S[)iritus  non  coiilitetur.  Maledictus  qui  i)ro2)ter 
tria  nomiua  personarum  très  deos  aut  très  domiuos  aut 
très  spiritus  coniitetur.  Maledictus  qui  secuuduni  siiifîu- 
las  personas  triiia  uomiua  tautuui  distiucta  Patris  et  l'"ilii 
et  Sancti  Spiritus  non  coutitetur.  Maledictus  cpii  unaui 
personam  eorum  esse  coufitetur.  Maledictus  ipii  queui 
Patrem  dicit,  hnuc  euiudem  et  Filinm  esse  désignât. 
.Maledictus  qui  Patreiu  natum,  aut  iucaruatum,  aut  pas- 
suui  esse  coufitetur.  .Maledictus  qui  iueuarrabiliter  Fi- 
lium  et  vere  natum  de  substaiitia  Patris  esse  non  cou- 
fitetur. .Maledictus  qui  liauc  nativitatem  factani  vel 
creataiii  vel  coiiditam  esse  coufitetur.  ^laledictus  qui 
veruin  Filium  Dei  ex  vohmtate  tautum  dicit  esse,  et  uoii 
potius  de  uativitate.  Maledictus  qui  dicit  :  Erat  tempus 
quaudo  non  erat  Filins.  Maledictus  qui  banc  nativitatem 
ex  uullis  exstautibus  non  coufitetur,  quod  Gaeci  è;  oùit. 
ôvTojv  appellant.  .Maledictus  qui  diviuitatem  Filii  Dei  dicit 
iuitium  habere  de  teinpore,  ortum  ex  uiliilo,  uomeu 
(piasi  ailoptionis  ex  altero.  Maledictus  qui  uuum  de  uno, 
Filium  de  Pâtre  geueratuui  uou  coufitetur.  .^laledietus  qui 


iiMpassibiliter  Filiuiu  uatuin  de  Pâtre  non  coufitetur.  .Ma- 
ledictus qui  dicit  :  Fuit  aliquaudo  Pater  sine  Filio.  .Ma- 
ledictus qui  non  coufitetur  aute  omue  principiuni  vel  iiii- 
tiuui  semper  fuisse  Filium  cuai  Pâtre.  .Maledictus  qui  ini- 
niortaleui  deitateui  Filii  Dei  non  coufitetur.  .Maledictus  qui 
de  seuipiterno  Filio  dicit  :  Xou  erat  autequam  de  Maria  nas- 
ceretur.  .Maledictus  qui  uuitam  deitateui  Patris  et  Filii  et 
Saucti  Spiritus,  ex  caritate  coucordiœ  tautum  esse  pro- 
fitetur,  et  uou  magis  per  banc  ipsam  uuitaiu  divinita- 
tatem.  Maledictus  qui  uuitam  deitatem  in  très  bas  per- 
souas  esse  uou  coufitetur.  Maledictus  (jui  adversus  vigo- 
rem  et  censuram  diviua;  Scripturte,  hune  Deum  veruni 
Spirituui  Paracletum  (g),  aut  Filium  Patris,  vel  certe  factu- 
raui  usurpât  debere  coufiteri.  Maledictus  qui  Filium  Dei 
Deum  veram  et  bomiuem  veruui  île  Maria  virgine  nuper 
uatuin  pro  uostra  salute  uoii  coufitetur.  Maledictus  qui 
l^ilinui  Dei  boiuiueiu  tautummodo  solitariuui  vel  puruui 
tautummodo  coufitetur.  ]\Ialedictus  qui  Deum  Dei  Filium 
sempitenmm  de  assumptione  homiiiis  uuper  hoc  priuci- 
pium  habere  assignat.  Maledictus  qui  deitatem  ejus  pas- 
sant esse  coufitetur.  Maledictus  qui  iucouiparabilem  dei- 
tatem Triuitatis  proprie  ad  homiuis  liueameuta  esse  cou- 
titetur. dum  scriptum  iuveuiamus  :  quia  uou  sit  illi  simi- 
lis quisquam  Deus  iu  cœlo  sursum,  et  iu  terra  deor- 
sum.  (III  Reg.,  vm,  23.) 


[a]  Apud  Vigiliutn,  Patrem  aut  Filium  vel  certe,  elf. 
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SERMON  CCXXXV. 

Sw'  la  foi  cathulique ,  III  (I). 

Dieu  est  un,  il  n'est  pas  solitaire.  L' Esprit-Saint  pro- 
cède du  Père  et  du  Fils.  Le  Fils  est  engendré  du  Vére  se- 
lon la  nature,  non  selon  la  volonté.  —  i .  Nous  croyons 
eu  uu  seul  Dieu,  le  Père  tout-puissant,  et  eu  Jésus- 
Chi'ist,  sou  Fils  unique,  Dieu  et  Seigneur,  notre  Sau- 
veur, et  au  Saint-Esprit,  notre  Dieu.  Nous  n'adorons 
pas  trois  dieux,  mais  nous  confessons  un  seul  Dieu, 
Père  et  Fils  et  Saint-Esprit.  Nous  croj'ons  que  Dieu  est 
un,  mais  non  solitaire,  ni  tel  entin  qu'il  soit  à  lui- 
même  son  proi)rc  père  et  son  propre  tils  ;  nous  croyons 
que  le  Père  a  vraiment  engendré  un  lils  véritable, 
c'est-à-dire  :  Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière 
vrai  Dieu  de  vrai  Dieu  ,  tout  -  puissant  de  tout  - 
puissant,  vie  de  la  vie,  perfection  de  la  perfection, 
tout  de  tout,  plénitude  de  la  plénitude  ;  qui  n'a  pas 
été  créé,  mais  engendré,  non  de  rien,  mais  du  Père  ; 
consubstantiel  au  Père,  ce  que  les  Grecs  expriment 
par  le  mot  ôaoJa;oî.  Nous  croyons  au  Saint-Esprit, 
vrai  Dieu,  qui  n'est  pas  inné,  ni  engendré,  ni  créé,  ni 
fait  ;  mais  procédant  du  Père  et  du  Fils,  Esprit  du 
Père  et  du  Fils,  toujours  dans  le  Père  et  dans  le  Fils, 
et  que  nous  adorons  et  confessons  comme  coéternel, 
égal  au  Père  et  au  Fils,  et  leur  coopérateur.  C'est 
pourquoi  nous  confessons  un  seul  Dieu  au  nom  du 
Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  ;  Dieu  est  le  nom 

(t)  C'est  presque  le  Symbole  inscrit  par  S.  Darnase  Jaus  le  tome  IX  des  œuvres  de  S.  Jérôme;  il  a  seulement  été  développé  d'après  le  petit  traité  de 
la  Foi  que  coutient  le  chap.  xxxix  du  Recueil  des  Canous  de  l'Eglise  romaine.  Le  savaut  Quesael  prouve  que  ce  traité  n'est  ui  de  S.  Athanase,  dai.s  les 
œuvres  de  qui  on  le  trouve  également  rapporté,  ni  de  S.  Vigile  de  Tapse,  à  qui  d'autres  ont  voulu  l'attribuer,  ni  enfin  de  S.  Grégoire  de  Naziauee 
chez  lequel  il  est  le  Traité  ou  Discours  L  ;  mais  de  S.  Grégoire,  évéque  de  Bétique,  ou  plutôt  d'Elibéris,  parce  qu'il  parait  qii'd  faut  lui  attribuer  aussi 
le  discours  XLIX  rapporté  dans  S.  Grégoire  de  Naziaoc  e  et  cité  par  S.  Augustin  dans  la  T.XLVIIIe  Lettre.  Ce  discours  XLLX  est  évidemment  du  même 
auteur  que  le  discours  L,  qui  en  est  le  développement,  et  où  l'auteur  revendique,  comme  lui  appartenant,  les  expressions  du  premier.  Or,  ici  le  mol 
«  filioque,  u  à  l'endroit  où  il  s'agit  de  la  manière  dont  le  Saint-Esprit  procède,  a  été  ajouté  et  ne  se  tr  mve  point  dans  le  traité  de  la  Foi  du  Recueil 
l'omaio. 


de  la  puissance,  uon  des  attributions  propres.  Ce  nom 
propre  au  Père,  c'est  père;  le  nom  propre  au  Fils, 
c'est  lils;  le  nom  ])ropre  au  Saint-Esjjrit,  c'est  esprit 
saint.  Nous  croyons  que  cette  Trinité  est  un  seul  Dieu, 
])Hrce  qu'elle  est  d'après  le  Père  seul,  elle  l'est  avec 
le  Père,  ayant  la  même  nature,  la  même  substance  et  la 
même  puissance.  Le  Père  a  engendré  le  Fils,  non  par 
volonté,  non  par  nécessité,  mais  par  nature. 

Les  deux  natures  de  Jésus-Christ.  —  Naguères  le  Fils, 
par  qui  toutes  choses  ont  été  faites,  dans  les  cieux  et 
sur  la  terre,  visibles  et  invisibles,  est  venu  d'auprès 
du  Père  pour  notre  salut  et  pour  accomplir  les  Ecri- 
tures ;  nous  croyons  qu'il  n'a  jamais  cessé  d'être  avec 
le  Père,  qu'il  a  été  conçu  par  l'opération  du  Saint-Es- 
prit, et  qu'il  est  né  de  la  Vierge  Marie  ;  que  le  Verbe 
s'est  fait  chair,  sans  aucun  changement  dans  sa  na- 
ture, mais  restant  toujours  Dieu  ;  qu'il  est  né  homme 
véritable,  non  supposé,  corporel,  non  apparent,  char- 
nel, non  sans  réalité,  ayant  des  os,  du  sang,  des  sens 
et  une  ànie,  c'est-à-dire  homme  parfait,  vrai  homme 
et  vrai  Dieu;  comme  nous  ne  doutons  en  rien  qu'il  est 
vrai  Dieu,  nous  ne  doutons  en  rien  qu'il  a  été  vrai 
homme.  Il  n'a  point  perdu  ce  qu'il  était,  il  a  com- 
mencé à  être  ce  qu'il  n'était  pas,  de  manière  à  être 
parfait  en  sa  nature,  et  à  se  revêtir  véxitablement  de 
la  nôtre.  Il  était  Dieu  et  il  s'est  fait  homme  ;  et  après 
sa  naissance  comme  homme,  il  agit  comme  Dieu  ;  et 
lui  qui  agit  comme  Dieu,  il  meurt  comme  homme  ;  et 
lui  qui  meurt  comme  homme,  il  ressuscite  comme  Dieu; 
puisque,  après  avoir  vaincu  l'empire  de  la  mort,  c'est 


SERMO  CCXXXV  (a). 

De  fide  catholica,  III. 

Deus  unus  non  soliiarius.  Spiritus  Sanclus  a  Paire  et 
Filio.  Filius  a  Paire  nalura  non  voluntate  genitus.  — 
1.  Credimus  in  uuum  Deiim,  Patrem  oiuuipoteiitem,  et 
uuigeiiitum  Filium  ejus  Jesum  Christum,  Deuui  et  Do- 
minum  salvatorem  uostnun,  et  Spiritimi  Sauctum 
Deum.  Non  très  deos,  sed  Patrem  et  Filimn  et  Spiritum 
Sanctum  iinuni  Deum  colimus  et  coutitemur.  Non  sic 
uuum  Deum  cjuasi  solitariiim  ;  nec  eum  deuique  qui  i[)se 
sibi  pater  sit,  ipse  et  filius  ;  sed  Patrem  verum,  ^{\\\  ge- 
uuit  filium  verum,  id  est,  Deam  de  Deo,  lumen  de  lu- 
mlue,  Deum  verum  de  Deo  vero,  omuii)oteutem  de 
timnipoteute,  vitam  ex  vita,  perfectum  ex  pert'ecto,  tutuui 
a  tolo,  pleuum  a  pleuo  ;  uon  creatum,  sed  geuitum  ;  uou 
ex  uLliilo,  sed  ex  Pâtre  ;  uuius  substautia;  cum  Pâtre, 
((uod  Grœce  dicitur  ôixo-jïiov.  Spiritum  vero  Sauctum 
Deum  uou  iugenitum  ueque  {jeuitum,  uou  creatum  ue- 
quefactum;  sed  de  Pâtre  procedeutem  et  Filio.  Patris 
et  Filii  Spiritum,  semper  iu  Pâtre  et  Filio,  Patri  et  Filio 


coœteruum,  et  cotequalem,  et  cooperatorem  coulileuiiu- 
et  veueramur.  Ideoque  iu  uomiue  Patris  et  Filii  et  Spi- 
ritus Sancti  uuum  coufitemur  Deum  ;  quia  Deus  uomeu 
est  potestatis,  uou  proprietatis.  Propriuui  uomeu  est 
Patri  pater,  et  proprium  uomeu  est  Filio  filius,  et  pro- 
prium  uomeu  est  Spiritui  Saucto  spiritus  sauctus.  Hauc 
Triuitateiu  uuum  Deum  crediuuis  ;  quia  exuuo  Pâtre  (6i 
quod  est,  uuius  cum  Pâtre  uaturai  est,  uuiusque  sub- 
stautiœ,  et  uuius  potestatis.  Pater  Filium  geuuit,  uou 
voluutate,  uou  uecessitate,  sed  natura. 

Christi  dme  naturx.  —  2.  F'ilius  ullimo  tempore,  per 
<iuem  omuia  tacta  suut,  qua)  iu  cœlis  et  quaj  iu  terra, 
visibilia  et  iuvisibilia,  ad  uos  salvandos  et  ad  impleudas 
Scripturas  veuita  Pâtre,  qui  uuuquam  desiit  esse  cum 
Pâtre,  quem  credimus  conceptum  de  Spiritu  Saucto,  et 
uatum  de  virgiue  Maria  ;  Verbiun  caruem  factuui,  uou 
demutatum,  sed  Deum  penuaueutem  ;  homiuem  uatiuu 
uou  i)utative,  sed  vere  ;  uou  aereum,  sed  corporeum  ; 
uou  pliautasticum,  sed  carueum  ;  ossa,  sauguiuem,  seu- 
sum,  et  au  imam  habeutem  ;  hoc  est,  perfectum  homi- 
uem, verum  homiuem,  et  verum  Deum  iutelligimus  ;  ut 
verum  Deum,  verum  homiuem  fuisse  nuUo  modo  ambi- 


fu)  Olira  de  Tempore,  c.\v,  et  post  iu  .appendice,  xi  vu. 

(6)  EJiti,  Et  urmm  esse  Deum  Patrem,  et  ex  uno  Pâtre  Filium  qui  est  unius  cum  Pâtre  natures,  etc.  Codiees  JISS.  seculi  sumus. 


ut; 


AIM'KMlICK.    —  SKIlMoNS.   —  UIÎATIUKMK  SKIUK. 


avec.  Cl'  i»tr|ts  dans  Umiui'I  il  ol  rif,  il  a  sonllcrt  fl 
il  t'sl  m<»rt,  qu'il  l'st  icssuscilt'- [unir  rcrnonlrr  ^i  son 
Priv,  à  lu  liroilf  »l<'  qui  il  t'st  assis  dans  la  gloire, 
qu'il  |»i»ss(''da  ri  qu'il  pos^rdi"  toujours.  Nous  croyons 
({u'il  nous  a  it''fj;»'ni''n''s  par  sa  nuut  cl  dans  son  san^', 
i|u'il  nous  ressuscitera  au  dernier  Jour  dans  et;  corps, 
le  Ultime  que  nous  avons  et  dan->  li-quel  nous  vivons 
maintenant,  et  que  nous  recevrons,  ou  la  vit;  éternelle 
ct>nnnc  récompense  de  nos  bonnt^s  (cuvrcs,  ou  les  toui- 
njonls  de  l'éternel  suiq)lice  dû  ;i  nos  |iécliés.  Pense/.-y 
bien,  enchaine/.  vos  Ames  à  c(!tto  loi,  atin  de  recevoii' 
de  notre  Seigneur  Jésus-Ciirist  la  réconqtense  du 
royaume  des  cieux.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CCXXXVI. 

De  la  foi  catholique,  IV  (t). 

Efforts  des  Arieus.  Prière  pour  l'Eglise.  Foi  de  nos 
jtères.  —  1 .  Les  hérétiques  Ariens  ont  osé  souvent  éle- 
ver beaucoup  de  fausses  doctrines  contre  les  servi- 
tem-s  de  Dieu,  qui  maintiennent  leur  foi  droite  et  ca- 
tholique ;  souvent  ils  ont  essayé  de  persécuter  les  or- 
liiodoxes.  En  ces  derniers  lemj)s  surtout  ils  ont  mul- 
tiplié leurs  ell'orts  contre  la  foi  au  point  de  corronqn-i; 
plusieurs  d'entre  vous,  et  d'émouvoir  vos  oreilles,  afin 
de  déchirer  vos  âmes.  Ils  savent  cacher  la  peilidie  de 
leur  hérésie  criminelle  ;  mais  il  ne  leur  sera  pas  per- 
mis de  se  déguiser  plus  longtemps.  En  ell'et,  le  Sei- 
gneur, qui  a  soult'crt  la  mort  pour  nous  tous,  veille 
au  Ruuvernement  de  ses  églises.  Aussi  devons-nous  le 


plier  sans  (M-sse,  mes  In-s-dicrs  I'  reri's,  de  faire  (pie 
la  sainte  Kglise  calli(di(pie  du  Seigneur,  délivrée  de 
toutes  dissensions  cl  de  tout»;  hérésie,  conserve  en 
tous  li(!ux  l'unité  d'espritdans  le  lien  de  la  charité  ;  il 
est  juste  ({u'il  lui  accorde  le  secours,  l'union,  le  salut 
et  la  paix  dans  une  foi  droite  et  dans  une  vie  sans 
tache,  à  la  prière  de  tous  les  lldéles,  et  surtout  des 
évè(iues  qui  sont  à  la  tète  des  églises.  Pri(ms-le  en- 
cort!  de  faire  «pie  la  règle  de  l'Eglise,  la  sainte  tradi- 
tion de  nos  pères  et  ses  décrets  demeurent  toujouis 
feruKîs  et  inébranlables.  Or  voici  ipielle  est  la  foi  de  nos 
pères. 

Sur  le  l'ère,  sur  le  Fils,  et  sur  le  Saint-Esprit.  — 
2.  Nous  croyons  en  Dieu  le  Père  tout-puissant,  créa- 
teur de  toutes  choses  visibles  et  invisibles.  .Nous  croyons 
aussi  en  notre  S<!igneur  Jèsus-(>lirist,  i)ar  rpii  toutes 
choses  ont  été  créées,  vrai  Dieu,  Fils  unique,  vrai  Fils 
de  Dieu,  qui  n'a  pas  été  fait  ni  adopté,  mais  engendré, 
consubslantiantiel  au  Père,  ce  que  les  Grecs  désignent 
par  le  mot  ôaojj'.o;  ;  et  par  conséquent  égal  en  toutes 
choses  à  Dieu  le  Père,  en  sorte  qu'il  ne  peut  lui  être 
inférieur  ni  par  le  temps,  ni  par  le  rang,  ni  par  la 
puissance  ;  et  nous  confessons  que  celui  ([ui  a  été  en- 
gendré est  aussi  grand  que  celui  qui  l'a  engendré.  Et 
quoique  nous  disions  que  le  Fils  a  été  engendré  par 
le  Père,  nous  n'assignons  pas  une  époque  à  cette  di- 
vine et  inexprimable  génération;  mais  nous  disons 
que  le  Père  et  le  Fils  n'ont  jamais  commencé  ni  l'un 
ni  l'autre.  Nous  ne  pouvons  en  effet  confesser  que  le 
Père  est  éternel,  sans  confesser  aussi  que  le  Fils  lui 


(I)  c'est  la  première  fois  qu'il  parait  dans  l'Appenlice.  Les  PP.  de  Loiiraia  le  re^ardeot  comme  douteux;  d'autres  docleurs  le  rejettent  complét>i- 
ineiit.  C«  u'est  pas,  en  effet,  autre  cliose  que  la  prolessiou  île  foi  adressée  au  Siège  apostolique  par  Péla;;e,  et  contenue  dans  le  tome  IX  des  œuvrer 
de  S.  Jérôme  ;  elle  a  reçu  ici  la  forme  d'un  sermon  par  l'addition  d'un  exorde  et  des  cliangemeats  dans    la  forme  de  la  conclusion. 


gamus.  Non  euim  amisit  quod  erat,  sed  cœpit  esse  qiiod 
uon  erat  ;  ut  perfectus  sit  in  suis,  et  verus  sit  in  uostris. 
Nam  (jiii  Deiis  erat,  Lomo  factus  est  ;  et  qui  homo  uatus 
est,  operatur  tit  Deus  ;  et  qui  ojieratur  tit  Deiis,  ut  lioino 
inoritur  ;  et  i|ui  iil  liouio  moritur,  surgit  ut  Deus  ;  qui  de- 
victoiuortis  iuiperio,  cum  ea  caruequa  uatus  et  passus  et 
uiortuus  fuerat,  resurrexit,  adsceudit  ad  Patreui,  sedetque 
ad  dexteraui  ejns  in  gloria,  quaui  seuiper  liabuit,  liabet- 
(jue.  Inejusiuorte  et  sanguine  credimus  nos  emuudatos,  et 
al)  eo  resuscitaudos  die  uovissimaiu  liac  came  lu  quauuuc 
vivimus,  et  qiiatu  habemus,  eousecuturos  nos  aut  vilaui 
teteruam  pro  praeinio  boni  meriti,  aut  pumas  pro  pec- 
catis  œterui  supplicii.  Haic  retiuete.  huic  fidei  auiiuas 
sul)jugnte,  a  Cliiisto  Duiuiuo  prieiuia  coiiî^ecutiui  regui 
cieloruui.  Auicii. 

SERMO  CCXXXVI  (a). 

De  fide  catholica,    IV. 

Arianorum  eonatus.  Auctorls  pro  Ecclesia  preces.  Fides 
Patrum.  —  1.  Midta  quidem et  fréquenter  ausi  suiitAriaiii 
liœretici  adversus  servos  Dei,  qui  tidem  rectam  et  cathu- 
licam  custodiuat,  per  adulleriaam  doclriuam  asserere,  et 
orthodoxes  persequi  teutaverunt.  In  tantum  auteiu  nunc 
exsurrexerunt  contra  fideni  ;    ita  ut  multos  ex  vobis  pol- 


hierint,  et  aures  vestras  commoveriut,  ut  animas  laniareut. 
Seeleratae  auteiu  haeresis  suae  perfidiaHi  teguut  ;  sed  nou 
diutius  hœc  illis  facere  permissum  est.  Est  enim  guberna- 
tor  Ecclesiarinn  suarum  Dominus,  qui  pro  omnibus  nobis 
mortem  sustinuit.  Et  ideo  indeliciens  uobis  est  oratio,  di- 
lectissiini  Fratres  ;  primo,  ut  sancta  Domini  et  catholica 
Ecclesia  dissensionibus  omnibus  et  baeresibus  carens, 
uuitatem  spiritus  iu  vinculo  caritatis  ubique  couservet, 
quam  per  fidein  rectam  et  vitam  immaculatam  tenere, 
amplecti,  servare,  ciistodire  oiunH)us  invocantibus  Donii- 
uum  est  quideui  justum,  praecipue  tamem  episcopis,  qui 
ecclesiis  praesunt  ;  secundo,  ut  Ecclesiae  régula  sanctaque 
patrum  traditio  atque  judicia  iu  perpetuum  firma  solida- 
qiie  permaueaut.  Est  auteiu  patnuu  nostrorum  tides  hœc. 
De  Paire,  de  Filio,  de  SpirHu  Sancta.  —  2.  Credimus  in 
DeumPatrem  omuipoteuteni,  cuuctorumvisibiliuin  etinvi- 
sibiliiuuconditorem.  Credimus  et  iu  Dominum  nostrum  Je- 
sum  Cliristum,  per  quem  creata  sunt  omiiia,  verum  Deuni, 
unigenituui  verum  Dei  Filium,  non  factum  aut  adoptivum  ; 
sed  genitum,  unius  cum  Pâtre  substautiae,  quod  Graeci  di- 
cuut  ôaovT'.ov  ;  atque  ita  peromnia  aequalem  Deo  Patri,  ut 
uec  tempore,  uec  gradu,  nec  potestate  esse  possit  iuferior  ; 
tautiunqne  esse  coutiteinur  illuiu  qui  est  geuitus,  quantus 
est  ille  qui  geuuit.  Nou  auteiu  quia  dicimus  geuitum  a 
Pâtre  Filium,  diviuae  et  ineffabili  geuerationi  aliquod  tem- 
pus  adscribimus.  Sed  nec  Patrem  dicimus  aliquando  cœ- 


(a)  .\liaa  de  Tcupore,  cxci, 
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ost  coéteriu'l.  Un  ost  appelé  père  en  tant  que  l'on  a  un 
fils;  et  celui  qui  fut  père  de  toute  éternité,  eut  un  fils 
de  toute  éternité.  Nous  croyons  éf^alement  au  Saint- 
Kspiit,  vrai  Dieu  cpii  procède  du  l'ère,  égal  en  toutes 
choses  au  Père  et  au  l'ils,  en  natiue,  en  volonté,  en 
puissance,  en  éternité,  en  substance. 

Ils  so7it  un  seul  Dieu,  par  leur  nature,  mais  ils  se  dis- 
tinguent par  leurs  attributions.  —  3.  Mais  il  n'y  a  abso- 
lument aucun  rang  dans  la  Trinité,  rien  qui  puisse 
être  regardé  comun;  inférieur  ou  comme  supérieur. 
C'est  pourquoi  toute  la  divinité  est  égale  en  sa  per- 
fection, en  sorte  que,  en  faisant  abstraction  des  termes 
qui  indiquent  les  attributions  des  personnes,  tout  ce 
qui  est  dit  d'une  d'elles  peut  être  justement  compris 
(ies  trois  personnes.  Et  comme  nous  disons,  à  ren- 
contre d'.Vrius,  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  et  même 
substance  de  la  Trinité,  et  reconnaissons  un  seul  Dieu 
en  trois  personnes,  ainsi,  repoussant  l'impiété  de  Sa- 
bellius,nous  distinguons  expressément  trois  personnes 
d'après  leurs  attributions  propres;  nous  ne  disons  pas 
que  Dieu  est  à  lui-même  son  propre  Père,  son 
propre  Fils,  son  propre  Saint-Esprit,  mais  que  la  pei'- 
sonne  du  Père  est  distincte,  que  celle  du  Fils  est  dis- 
tincte, que  celle  du  Saint-Esprit  est  distincte.  Nous 
ne  confessons  donc  point  des  termes  seulement,  mais 
aussi  les  propriétés  attachées  à  ces  termes,  c'est-à-dire 
les  personnes.  Le  Père  n'exclut  jamais  la  personne  du 
Fils  ou  du  Saint-Esprit;  le  Fils  à  son  tour  n'entre  ja- 
mais en  possession  du  nom  ou  de  la  personne  du 
Père;  mais  le  Père  est  toujours  père,  le  Fils  est  tou- 
jours lils,  le  Saint-Esprit  est  toujours  saint-esprit.  Par 
conséquent,  ils  sont  un  seul  Dieu  par  la  substance  ; 
ils  se  distinguent  comme  personnes  et  par  les  noms 
de  ces  personnes. 


Du  mi/stcre  de  l'incarnation.  Erreur  de  (fuelffues-wis, 
de  Pliotin  et  d'Apollinaire,  et  d'autres.  —  4.  Nous  di- 
sons que  le  Fils  de  Dieu  lui-même,  (jui  avant  tout  com- 
mencement possède  l'éternité  avec  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit,  s'est  revêtu  complètement,  à  la  fin  des  siècles, 
de  notre  nature  humaine  dans  le  sein  de  Marie  tou- 
jours vierge,  et  que  le  Verbe  s'est  fait  chair,  mais  en 
prenant  la  nature  humaine,  sans  changer  sa  nature 
divine.  Et  nous  ne  disons  pas,  selon  l'opinion  si  cri- 
minelle de  quelques  impies,  que  l'Esprit-Saint  a  tenu 
lieu  de  semence  charnelle,  mais  que  le  mystère  de 
l'incarnation  s'est  opéré  par  la  puissance  et  par  la 
vertu  du  Créateur.  Nous  confessons  l'unité  de  la  per- 
sonne du  Fils  de  manière  à  dire  qu'il  y  a  en  lui  deux 
substances  parfaites  et  complètes,  celle  de  la  divinité 
et  celle  de  l'humanité,  qui  se  composent  d'une  âme  et 
d'un  corps.  De  même  que  nous  condamnons  Photin, 
qui  ne  reconnaît  en  Jésus-Christ  que  la  seule  nature 
humaine;  de  même  nous  anathématisons  Apollinaire 
et  ses  pareils,  qui  disent  que  le  Fils  de  Dieu  ne  s'est 
pas  complètement  revêtu  de  la  nature  humaine,  et  que 
l'homme  en  Jésus-Christ,  soit  dans  la  chair,  soit  dans 
l'àme,  soit  dans  la  raison,  a  été  différent  des  autres 
hommes  pour  qui  il  est  né,  tandis  que  nous  faisons 
profession  de  croire  qu'il  a  été  semblable  en  tout  aux 
autres  hommes ,  hors  la  souillure  du  péché ,  qui 
ne  fait  point  partie  de  la  nature  humaine.  Nous  avons 
pareillement  en  horreur  le  blasphème  de  ceiux  qui  par 
une  erreur  nouvelle  s'efforcent  de  faire  croire  que, 
depuis  le  temps  de  l'incarnation,  tout  ce  qui  était  de 
nature  divine  descendit  du  ciel  dans  l'homme  Jésus- 
Christ,  et  qu'à  leur  tour  tous  les  éléments  de  la  nature 
humaine  s'y  mêlèrent  avec  Dieu,  en  sorte  que  par  cette 
confusion  la  nature  divine  et  la  nature  humaine  furent 


pisse,  nec  Filiuui.  Non  enim  possumus  aliter  confiteri 
œternum  Patrem,  uisi  confiteamur  etiam  et  Filiuui  coœter- 
num.  Ex  filio  paterdicitur  ;  et  qui  semper  pater  fuit,  sem- 
per  filium  babnit.  Credimus  et  in  Spiritum  Sanctum,  Deuui 
verum  ex  Pâtre  proceileiitem,  a;qualem  per  ouiuia  Patri 
et  Filio,  natura,  voluutate,  potestate,  aeteruilate,  substau- 
lia. 

Ma'ura  unum  sunf,  sed  propriefatibus  distinguuntur .  — 
3.  Nec  est  prorsus  aliquis  ia  Trinitate  graJus,  niliil  qnod 
inferius  superiusque  dici  possit.  Ideo  tota  deitas  sua  per- 
fectione  «(jualis  est,  ut,  exceptis  vocabulis  qua;  pruiaùe- 
tatem  persouarum  imlicant,  quidquid  de  una  pcrsona  ili- 
citur,  de  tribus  diguissime  possit  intelligi.  Atque  ut  con- 
futantes  Arium,  uuam  eamdemque  dicinuis  Triuitatis  esse 
substanliaiu,  et  uuum  in  tribus  personis  fatemur  Deum  ; 
ita  impietatem  Sabellii  déclinantes,  trespersouas  expressas 
sui  proprietate  di6tiu<<uiiuuâ  ;  non  ipsuui  sibi  Pa'reni, 
Ipsum  FiUuui,  ipsuui  Spiritum  Sanctum  esse  diceutes  ;  sed 
aliaui  Patrie,  aliam  Filii,  aliam  Spiritus  Saucti  esse  perso- 
nam.  Non  enim  uomina  tantununodo,  sed  etiam  nonnnum 
proprietales,  id  est,  pcrsonas  confitemur.  Nec  Pater  Filii 
aul  SpiriUis  Saucti  personam  aliquando  excludit;  nec  rur- 
sus  Filius  aut  Spiritus  Sauctus  Patris  nomeu  personam- 
que  recipil;  sed  Pater  semper  pater,  Filiua  semper  filius, 
Spiritus  S;mctus  semper  spiritus  sauctus.  Itaipie  sid)tantifi 
unum  suut  ;  personis  ac  uominibus  distinguuntur. 

TOU.    XX. 


De  incaniationis  mys'erio.  Error  quornmduin  ;  Pholini  et 
Apollinaris;  aliorum.  —  4.  Ipsum  autem  Dei  Filium,  qui 
absque  initio  œternitatem  cum  Pâtre  et  Spiritu  Saucto  pos- 
sidet,  dicimus  in  fine  Sceculorum  i)erfeetum  naturse  nostra? 
homiuem  suscepisse  ex  Maria  semper  virgine,  et  ^'erbum 
carnem  esse  factum  ;  sed  assumendo  hominem,  non  permu- 
taudo  deitatem.  Nec,  ut  quidam  sceleratissime  opinantur. 
Spiritum  Sanctum  dicimus  fuisse  pro  semine,  sed  potentia 
et  virtute  creatoris  operatum.  Sic  autem  confitemur  in 
Christo  uuum  Filii  esse  personam,  ut  dicamus  duas  per- 
fectas  atque  intégras  esse  substantias,  deitatis  scilicet  et  hu- 
manitatis,  quae  ck  anima  constat  et  corpore.  Atque  ut  con- 
demnnmus  Pliotinum,  qui  solum  etnudum  hominem  confi- 
tetur  in  Christo;  ita  auathematizamus  ApoUinarem  et  ejus 
similes,  quidicuntDei  Filium  minus  aliquid  de  humaua  sus- 
cepisse na*ura,  et  vel  in  carne,  vel  in  anima,  vel  in  sensu  as- 
sumptum  homiuem  his,  propter  quos  assumptus  est,  fuisst- 
dissimilem,  quem  absque  sula  peccati  macula,  qua;  naturalis 
non  est,  nobis  confitemur  fuisse  conformem.  Illorum  quoque 
similiter  exsecramur  blasphemiam,  qui  novo  sensu  assererc; 
conantur, a  tempore  suscep tœ  caruis,  omnia  quae  erant  divi- 
nitatis,  in  hominem  demigrasse  ;  et  rursum  qute  humaui- 
tatis  erant.  in  Deum  esse  transfusa  ;  ut,  quod  nuUa  un- 
quam  liœresis  ausa  est  dicere,  videatur  bac  confusione 
utraque  exinanita  esse  substantia,  et  lieitatis  scilicet  et 
bumanitatis;  etamisso  proprio  statu,  in  aUud  esse  mutata  : 
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Ueliuilcs  l'iiiu'  l'I  l'uiiln-,  monslruosilr  qu'aiicuiic  hr- 
résie  n'avait  os^  jamais  èmellre,  et  pcrduiit  leur  cs- 
M'iicc  |)ri)|»ro,  ftn'iiiôn'iil  une  iialun'  iiouvcllr'.  Ainsi, 
nous  qui  itioclainons  dans  l<>  l'ils  le  Dieu  cl  riiniiltlK* 
l'Kalcnit'iit  |iar  laits,  riniH  m-  li-  cioiiiiiMs  ni  \imi  Dirii 
ni  viai  lioinuic. 

Jt'SMs-r/irist  (/  souffert  vn'ilublcmnit,  mais  selun  la 
chair.  Foi  à  la  nsiinrction.  Hrcompennes  des  justi-s  rt 
chdtimenis  des  imichants.  —  a.  Pour  nous,  nous  disons 
que  le  Fils  de  Diou  a  pris  notre  nature  passible,  de 
nianiùre  toutefois  i^i  demeurer  inq)assil)le  (dniine  Dieu. 
1-e  rils  de  Dieu  en  ell'et  a  soutlerl  l'ii  réalité  et  non 
ligurénicnt  toutes  les  épreuves  que  l'Kcriture  atteste, 
la  faim,  la  soif,  la  fatigue,  la  douleur,  la  mort,  et  les 
maux  semblables;  nuiis  il  a  soullert  en  tant  (ju'il  pou- 
vait soutl'rir,  c'est-à-dire,  non  pas  selon  la  nature  (jui  se 
revêtit,  mais  selon  hi  nature  dont  il  s'était  levètu.  Le 
l'ils  de  Dieu,  en  tant  que  Dieu,  est  impassible  connue 
son  Père,  invisible  connue  son  Père,  incorruptible 
comme  son  Père.  El  quoique  la  personne  du  Fils, 
c'est-à-dire  le  Verbe  de  Dieu,  ait  pris  véritablement 
la  nature  passible  de  l'homme,  elle  l'a  prise  de  telle 
sorte  qu'en  y  faisant  sa  demeure  le  Verbe  n'a  rien 
souffert  selon  sa  natm-e  divine ,  comme  aussi  la 
Trinité,  que  nous  sommes  obligés  de  proclamer  im- 
passible, n'a  rien  souffert.  Le  Fils  de  Dieu  est  donc 
mort  selon  la  même  nature  de  la  chair,  dans  la- 
quelle il  est  né,  dans  laquelle  il  a  souffert,  et  dans 
laquelle  il  est  ressuscité.  La  nature  humaine  de  Jésus- 
Christ  n'a  pas  été  anéantie;  elle  a  été  glorifiée  et  de- 
meure éternellement  avec  sa  divinité.  11  doit  venir 
ainsi  pour  juger  les  vivants  et  les  morts,  pour  récom- 
penser les  justes  et  punir  les  pécheurs.  Nous  croyons 


a  la  résurrecliiju  et  nous  disons  qui-  chacun  retrouvera 
toutes  les  parties  du  corps  qu'il  a  maintenant,  et  qu'il 
restera  éternellement  tel  «pTil  aura  été  formé  de  nou- 
veau après  la  résuriectiou.  Nous  croyons  qu'il  n'y  a 
qu'une  vie  des  siècles  à  venir,  la  mèuie  pour  tous  les 
saints,  mais  (pie  les  récompenses  sont  diUéimtes  selon 
les  u'uvres,  comme  aussi  les  supplices  dos  pécheurs 
sont  jiroportionnés  à  leurs  crimes.  .Nous  confessons 
un  seul  baptême,  qui  doit  être  administré  aux  enfants 
iiinune  aux  adultes  avec  les  mêmes  paroles  sacranien- 
li'iles.  Nous  croyons  <pu*  riiomme,  qui  pèche  après  le 
baptême,  peut  se  sauver,  d'aboid  par  la  réconciliation, 
ensuiti!  par  la  pénitence. 

Erreurs  sur  la  nature  et  l'oriyine  de  l'âme.  Sur  les 
préceptes  de  Dieu.  Erreurs  des  Manichéens  et  des  Cata- 
phrijifiens  sur  le  mariage.  Autres  sur  Jésus-Christ.  De 
.luvinien  sur  les  mérites.  De  Manès  et  de  .hcinien  sur  le 
libre  arbitre.  —  0.  Nous  adnuîttons  l'ancien  et  le  nou- 
veau Testament  au  nombre  des  livres  (jue  recommande 
l'autorité  de  la  sainte  Église  catholique.  Nous  croyons 
que  Dieu  nous  donne  nos  âmes,  qu'il  les  fait  lui-même, 
et  nous  anathématisons  ceux  qui  prétendent  qu'elles 
sont  des  parcelles  de  Dieu  et  qui  leur  attiibuent  la  na- 
ture divine.  Nous  condamnons  aussi  l'erreur  des  im- 
pies qui  disent  que  les  âmes  ont  ou  commis  le  péché, 
ou  vécu  dans  le  ciel,  avant  d'avoir  été  envoyées  dans 
nos  corps.  Nous  détestons  l'impiété  de  ceux  qui  pré- 
tendent que  l'accomplissement  de  tous  les  préceptes 
de  Dieu  est  impossible  à  un  homme,  et  que  ses  com- 
mandements, qui  ne  peuvent  être  observés  tous  par 
un  seul  homme,  le  sont  par  les  efforts  réunis  du  genre 
humain.  Nous  réprouvons  ceux  qui  condamnent  les 
premières  noces,  comme  les  Manichéens,  ou  les  secondes 


ut  qui  tam  Deum  perfectum  iu  Filio  quaiu  hominem  con- 
fitemur,  nec  Deuui  vere,  nec  hominem  tenere  (o)  credamur. 
Cfiri.s/us  passusest  vere,  sed  secuiidum  hominem.  Rcsur- 
rectionis  fides.  Pramia  jusforum  et  uijustorum  supplicia 
diversa.  —  5.  Nos  autem  ita  dicinuis  susceptum  a  Dei' 
Filio  passibile  iiostrum,  ut  Deus  tanien  imppssibilis  per- 
maneret.  Passus  est  etenim  Dei  Filins  non  putative,  sed 
vere  omuia  quee  Scriptura  testatur,  id  est,  esurieui,  sitini, 
lassitudinem,  dolorem,  mortem,  et  caetera  h ujusmodi";  sed 
secuuduûi  illiul  passus  estquodpati  poterat,  idest,uonse- 
cuudum  illam  siibstautiam  quae  assinnpsit  ;  sedsecuudum 
illaui  quce  a^sumpta  est.  Ipse  enim  Dei  Filius  secundum 
deitatem  suam  impassibilis  est  ut  Pater,  iuvisibilis  ut  Pa- 
ter, iuconvertibilis  ut  Pater,  iucorruptibilis  ut  Pater.  Et 
quamvis  proprie  persona  Filii,  id  est,  Dei  Verbum  susceperit 
passibilem  hominem;  ita  tameu  ejus  iuliabitatione  secun- 
dum suam  substantiam  deitas  Yerbi  nihil  passa  est,  ut  tota 
Trinitas,  quam  impassibilem  esse  necesse  est  confiteri. 
Mortuus  est  ergo  Dei  Filius  eadem  natura  caruis,  in  qua 
natus  et  passus  est,  iu  quaetiam  resurrexit.  Non  euimexi- 
uanita  est  liumanitatis  substantia,  sed  glorificata  in  aeter- 
uum  cum  deitate  mansura.  Venturus  est  ad  judicium  vi- 
vorum  et  mortuorum  ;  ut  et  justes  remuneret,  et  pnniat 
peccatores.  Resurrectionem  caruis  ita  credimus,  ut  dica- 
mus  nos  iu  eadem  in  qua  nunc  sumus,  veritate  membro- 


rum  esse  reparandos  ;  qualesque  semel  post  resurrectionem 

fuerimus  effecti,  in  perpetuum  permansuros.  Unam  esse 
vitam  saiictorum  omnium,  sed  praemiapro  labore  diversa  ; 
et  e  contrario  pro  modo  delictorum,  peccatorum  quoque 
esse  supplicia.  Baptismaunum  tenemus.  quod  iisdemsacra- 
meuti  verbis  iu  iufautibus,  quibus  etiam  in  majoribus  di- 
cimus  esse  celebrandum.  Hominem,  si  post  baptismum 
lapsus  fuerit,  primo  per  reconciliationem,  deinde  per  pœ- 
nitenteutiam  credimus  posse  salvari. 

Errores  de  animaruni  substantia  et  origine.  De  prxcep- 
tis  Dei.  Manich.roriim  et  Cataphrijgum  de  nupliis.  Alio- 
rum  de  Christo.  Joviniani  de  meritis.  Manetis  et  Joviniani 
de  libéra  arbitrin.  —  6.  Novum  et  vêtus  Testamentum  re- 
cipimus  iu  illo  ILbrorum  numéro,  quem  sanctae  Ecclesiae 
catholicae  tradit  auctoritas.  Animas  a  Deo  dari  credimus, 
quas  ab  ipso  factas  dicimus  ;  anathematizantes  eos,  qui 
animam,  quasi  partem  Dei,  divinsp  dicuntessesubstantiae. 
Eormu  quoque  coudemnamus  errorem,qui  eas  ante  peccasse, 
vel  iu  caelo  couversatas  esse  dicuut,  quam  in  corpora  mit- 
terentur.  Exsecramur  etiam  blasphemiam  eorum,  qui  di- 
cunt,  impossibile  aliquid  homiui  a  Deo  esse  praeceptum  ; 
et  mandata  Dei  non  a  singulis,  sed  ab  omnibus  in  com- 
nume  posse  servari  ;  vel  qui  primas  uuptias  cum  .Mani- 
chaeo,  vel  secuudas  cum  Cataphrygis  damnant.  Anathe- 
matizamus  etiam   illos  qui  Dei    Filium  necessitate   caruis 


[a)  Ita  MS.  Ki  iA\i\,temere  cmdamus.  PeUgins  aiitem  apii.l  Hieronymiira,  '^«i  tam  Deum  iiiperfectum  in  Filio  quam  hominem  co'ifitenlur,  ut 
nec  Deum  vere  nec  liominem  tenere  credantur. 
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est  de  même  tout-puissant.  Tel  est  eu  ell'et  l'ordre 
suivi  par  le  Symbole,  Quoique  sans  doute  l'esprit  con- 
çoive la  toute-puissance  de  Dieu,  dès  que  l'on  a  prouvé 
qu'il  est  vrai  Dieu,  il  est  cependant  plus  utile  au  pro- 
grès de  la  loi  de  voir  comment  cette  même  toute- 
puissance  est  aftirraée  par  les  saintes  Écritures.  L';\me 
qui  croit  acquiert  une  plus  grande  confiance,  lors- 
qu'elle reconnaît  qu'il  peut  toutes  choses.  Le  plus  frap- 
pant témoignage  de  cette  toute-puissance  est  dans  les 
oeuvres  mêmes  du  Seigneur  notre  Dieu,  qui  a  tiré  le 
monde  entier  du  néant,  et  composé  de  rien  le  vaste 
et  magnitique  ensemble  de  cet  univers,  et  les  formes 
admirables  des  choses.  C'est  de  lui  que  l'Écriture  sainte 
a  dit  :  «  Au  commencement  Dieu  lit  le  ciel  et  la  terre  ;» 
[Gen.,  I,  1.)  et  encore  :  «  La  mer  lui  appartient,  et  c'est 
lui-même  qui  l'a  créée.  »  [Psalm.  xciv,  5.)  Qui  donc 
oserait  nier  cette  toute-puissance  qui  s'est  révélée  par 
des  œuvres  merveilleuses. 

Facilité  avec  laquelle  Dieu  a  créé.  Création  des  choses 
invisibles.  —  2.  Mais  on  la  proclame  bien  plus  haut 
encore,  quand  on  reconnaît  avec  quelle  facilité  il  a 
créé.  Le  Prophète  s'exprime  ainsi  dans  le  Psaume  : 
«  Il  dit,  et  toutes  choses  furent  faites  ;  il  ordonna,  et 
toutes  choses  furent  créées.  »  (Psalm.  xxxn,  9.)  Sans 
aucun  ell'ort,  sans  la  moindre  difhculté,  il  enfanta  toutes 
choses  par  sa  parole  ;  tout  ce  que  l'homme  admire  n'a 
coûté  à  Dieu  qu'un  ordre,  sans  aucun  travail.  Sa  vo- 
lonté seule  a  donné  l'existence  à  toutes  les  choses, 
dont  aucune  n'était  auparavant.  Tant  de  merveilles 
tirées  de  rien  annoncent  un  auteur  tout-puissant.  Et 
Dieu  n'a  pas  seulement  créé  les  choses  visibles;  ses 
œuvres  invisibles  attestent  des  richesses  plus  grandes 

(I)  C'est  la  première  fois  qu'il  paraît  dans  l'Appendice.  Les  PP.  de  Louvain  le  regardaient  comme  douteux;  d'autres  docteurs  comme  apocryphe. 
Il  est  du  même  auteur  que  les  deux  suivants.  Lorsqu'il  dit  dans  l'exorde  qu'il  a  déjà  montré  que  le  Dieu  en  qui  nous  croyons,  est  le  vrai  Dieu,  il  ne  fait 
pas  allusiou  au  Traité  qui  précède,  comme  l'ont  pensé  quelques  critiques,  mais  à  un  autre  qui  nous  est  inconnu. 


noces,  comme  les  Cataphrygiens.  Nous  anathématisons 
ceux  qui  prétendent  que  le  Fils  de  Dieu  a  commis  le 
mensonge  par  faiblesse  de  la  chair,  et  que  la  nature 
humaine  qu'il  avait  prise  l'empêcha  de  faiie  tout  ce 
qu'il  aurait  voulu.  Nous  condamnons  l'erreur  de  Jo- 
vinicn,  d'après  laquelle  tous  les  mérites  seront  égaux 
dans  l'autre  vie,  où  nous  aurons  des  vertus  que  nous 
aurons  négligé  d'avoir  en  ce  monde.  Nous  confessons 
le  libre  arbitre,  mais  en  reconnaissant  que  nous  avons 
toujours  besoin  du  secours  de  Dieu  ;  et  nous  disons 
que  ceiLX  qui  veulent  avec  Manèsque  l'homme  ne  puisse 
éviter  le  péché  se  trompent  non  moins  que  ceux  qui 
affirment  avec  Jovinien  que  l'homme  ne  peut  pas  pé- 
cher; les  uns  et  les  autres  détruisent  le  libre  arbitre. 
Pour  nous,  nous  disons  que  l'homme  peut,  en  toute 
circonstance,  pécher  ou  ne  pas  pécher,  et  nous  con- 
fessons ainsi  notre  libre  arbitre.  Telle  est  la  foi,  mes 
très-chers  Frères,  que  nous  avons  apprise  dans  l'Église 
catholique,  que  nous  avons  toujours  gardée,  que  nous 
gardons  encore,  et  que,  nous  en  avons  l'espérance,  vos 
âmes  faites  pour  le  bien  sam'ont  garder  dans  l'avenir, 

SERMON  CCXXXYIJ. 

Sur  le  Symbole,  I,  et  sur  la  Divinité  et  la  toute-puis- 
sance du  Père  (1). 

Preuves  de  la  toute-puissance  de  Dieu.  Grandeur  de 
ses  œuvres.  —  1 .  Nous  avons  montré,  mes  très-chers 
Frères,  vous  en  avez  certainement  le  souvenir,  que 
Dieu  en  qui  vous  avez  promis  de  croire  et  en  qui  vous 
croyez,  est  vrai  Dieu,  qu'il  est  aussi  vrai  Père,  et  qu'il 


mentitumesse  dicunt,  et  eumpropterassumptumhomiuem 
non  omnia  facere  potuisse  quœ  voluit.  Joviniani  quoque 
damuamus  erroreui,  qui  dicit  nuUam  lu  futuro  meritorum 
esse  distantiam;  nosque  eas  ibi  habituros  esse  virtutes, 
quas  hic  habere  neglexerimus.  Liberuui  sic  confitemur  ar- 
bitrium,  ut  dicamus  nos  Dei  semper  indigere  auxilio  ;  et 
tam  illos  errare,  qui  cum  Manichaeo  dicnut,  homiuem  pec- 
catum  vitare  non  posse,  quam  illos  qui  cum  Joviniauo 
asseruut  honiiDeiu  uon  posse  peccare  ;  uterque  euim  toUit 
arbitrii  libertatem.  Nos  vero  diciinus  hominem  semper  et 
peccare,  et  non  peccare  posse  ;  ut  nos  liberi  coufiteamur 
esse  arbitrii.  Haec  est  fides,  dilectissimi  Fratres,  quam  in 
catholica  didicimus  Ecclesia,  quamque  semper  tenuimus 
et  lenemus,  quam  credimus  et  a  Vestra  Bonitate  deinceps 
posse  teneri. 

SERMO  CCXXXVll  (a). 
De  .'iijmbolo,  I,  ac  de  deita/e  et  omnipolenlia  Pulris. 

Omnipotenlia  Dei  evincUur.  Ex  operum  magnitudine. 
—  i.  Ostendimus,  Fratres  dilectissimi,  ut  Vestra  certe  Di- 
lectio  recordatur,  Deum  iu  quem  vos  credere  promisistis 
et  preditis,  verum  esse  Deum,  ita  etiam  verum  Patreiu, 
hune  vero  eumdem  etiam  omidpoteutem.  Hic  euim  Sym- 

(a)  Alias  de  Tempore,  cxcii. 


boli  ordo  esse  monstratur.  Nam  licet  hoc  ipso  quo  verus 
Deus  probatur,  sine  dubio  omnipotens  intelligatur  ;  tamen 
magis  hociidei  proficit,  sicut  Scripturis  sanctis  omnipo- 
teutia  ejus  asseritur.  Maxima  enim  credentibus  oritur 
confîdentia,  cum  aguoscunt  illum  omnia  posse  quem  cre- 
dinit.  Omnipotentem  ergo  Dominum  ac  Deum  nostrum 
ipsa  iu  primis  ejus  opéra  testantur,  qui  fecit  hune  muu- 
duui  totum  de  niliilo,  et  totam,  quœ  magna  est,  pul- 
chritudinem,  tauipiam  speciosas  rerum  formas,  ex  nuUa 
materia  exstante  composuit.  De  ipso  enim  dicit  Scriptura 
divina  :  »  In  principio  fecit  Deuscœlum  et  terrain  ;  »  [Gen., 
r,  1.)  et  rursus:  «  Quoniam  ipsius  est  mare,  et  ipse  fecit 
illud.  »  (Psa^  xciv,  3.)  Quis  ergo  ueget  omnipotentem  esse, 
quem  tam  clara  cognoscit  operatum  ? 

Ex  facilitate  qua  facta  sunt.  Ex  crealione  rerum  invisi- 
bilium.  —  2.  Sed  multo  magis  eum  esse  omuipoteuteui 
fatebitur,  cum  haec  ipsa  quam  facile  sit  operatus  agnove- 
rit.  Propheta  loquitur  in  Psalmo  :  «  Ipse  dixif,  et  facta 
sunt  ;  ipse  mandavit,  et  creata  sunt.  »  [Psal.  xxxn,  9.) 
Absque  uUo  labore,  absque  difficultate  ali(iua  verbo  res 
cou(hdit;  quidquid  ratio  humauamiratiir,  non  labore  Deus, 
sed  jussione  reiormavit.  Imperio  ejus  exsliteruut  omnia, 
quœ  aute  uou  fueraut  ;  cum  ex  nilnlo  tauta  procedunt, 
omnipotentem  locpiuntur  auctorem.  Neque  vero  a  Deo 
ista  sola  (  reala  sunt  rpia-  viilemus  ;  sed  majores  poteutiie 


tio 


AlM'KMllCi:.    -  SKIIMO.NS.      -  UlATlUKMK  SI'IHIK 


fiiciiic  (If  la  |iiii'-s;tmc  diviiii',  pui^iiu  l'ilr  a  liiô  du 
iit'-uiil  Uiiitos  It's  puissances  ung^'litiiios  ({Uf  nous  n<> 
\ oyons  pas  sans  doute,  m.iis  qui,  nous  lo  savons  par 
lf>  saintes  llcritures,  tonnent  les  milices  de  Dieu  «pie 
-eiveiil  les  Trônes,  les  Dominations,  les  Vertus,  les 
Puissances  et  ton-*  les  K^prils.  <•  Dieu  fait  des  vj'ulsses 
Au^es,  et  du  t'en  dévoiaiit  son  Mini-^lie.  »  {l'suliii.  <  m, 
l.)  Aussi  le  i'roidn-le  parlant  de  l'armée  inagnitique 
d'un  si  urand  roi  :«  Mille  millions  le  servaient,»  dit-il, 
»  et  dix  mille  millions  étaient  devant  lui.  »(/>(/;<.,  vu  10.) 
Gouccnuiuntt  du  inonde.  Fin  du  monde.  Hdswrcction 
(lis  homnus.  —  '.\.  Ces  rapides  considérations  nous 
ont  montré  la  toute-puissance  divine  dans  la  ciéation 
des  choses  visibles  et  invisibles;  étudions  maintenant 
ti'tle  même  vertu  dans  la  sagesse  de  la  l*rovidence. 
Lorsque,  au  temps  de  Noé,  pour  punir  les  crimes  du 
riiondc  entier,  Dieu  déchaîne  le  déluge,  lorsqu'il  dé- 
liuit  plus  tard  Sodome  ddoniorrhe  sous  unepluiede 
feu,  lorsqu'il  ouvre  un  chemin  à  pied  sec  à  travers  la 
mer  à  son  peuple  délivré  de  la  servitude  d'Kgyple, 
c|ue  jtrouve-l-il,  si  ce  n'est  sa  toute-i)uissancc  ?  Ne 
montre-t-il  pas  qu'il  a  l'ait  la  mer,  lui  qui  la  dessèche 
a  l'endroit  de  son  choix?  Lorsque,  pendant  quarante 
ans,  dans  le  désert,  il  nourrit  son  peuple  du  pain  cé- 
leste de  la  manne,  uaflirme-il  jtas  l'indicible  force 
(le  sa  divinité,  «  aiin  de  montrer  que  l'homme  ne  vit 
pas  seulement  de  pain,  mais  de  toute  parole  qui  sort 
de  la  bouche  de  Dieu?  »  IDtut..  viii,  3.j  Je  passe  sous 
silence,  en  ce  peu  de  mots,  d'innombrables  preuves 
de  la  toute-puissance  divine.  Elle  éclate  lorsque,  bri- 
sant les  lois  de  l'enfer.  Dieu  ressuscite  d'entre  les 
morts  son  Fils   dont  il  avait  permis  la   mort  selon  la 


iliair  pour  notre  salut  ;  il  le  ressuscite  poiu"  nous 
montrer  ipi'il  est  en  J6sus-Christ  parrpii  les  honunes 
mortels  ont  été  créés  et  qui  change  sa  mort  en  im- 
mortalité. Ce  sera  un  acte  de  sa  toute-puissance  de 
rendre  au  néant  <'i  la  tin  des  siècles  ce  monde  qu'il 
en  a  tiré  im  jour.  Aussi  le  Prophète  s'écrie-t-il  : 
"  Les  cieux  se  louleront  ccnnme  un  livre,  et  tous  les 
astres  t(Uid)eront,  comme  en  automne  la  teuille  de  la 
vigne  et  du  figuier;  »  {Isai.,  xxxiv,  4.)  et  le  Seigneur 
dans  l'Evangile  :  «  Le  ciel  et  la  terre  passeront,  mais 
mes  paroles  ne  passeront  point.  »  IMatth.,  xxiv,  33.) 
C'est  sa  même  toute-puissance  qui  ressuscitera,  au 
jour  du  jugement,  tous  les  hommes  (jui  sont  morts 
et  (pii  mouironl  à  la  tin  des  temps,  «  pour  rendre 
a  chacun  selon  ses  oMivres,  »  (Psnlm.  Lxt,  t3,)  d'a- 
près la  parole  du  Prophète,  admettant  les  uns  à  i)ar- 
tager  la  félicité  des  Anges  dans  le  royaume  des  cieux, 
et  réunissant  les  autres  au  démon  dans  l'éternel  sup- 
])lice  de  la  Céhenne. 

('rtiinte  ([ui  doit  naître  de  la  foi  en  un  Ijieu  si  ijrand. 
—  V.  Puisque,  mes  très-chers  Frères,  vous  croyez  en 
ce  Dieu  tout-puissant,  juste,  sévère,  et  bon  seule- 
ment à  l'égard  de  ceux  qui  évitent  le  péché  par  la 
crainte  de  sa  sévérité,  puisque,  dis-je,  vous  croyez  en 
Dieu,  «  ayez  soin  de  travaillera  votre  salut  avec 
crainte  et  tremblement,  »  iPhilip.,  ii,  12.)  selon  l'ex- 
pression de  l'Apôtre  ;  éloignez-vous  de  tout  péché,  de 
tout  crime  et  de  tout  vice,  pourn'accomplir  avec  em- 
pressement qiie  les  œuvres  de  justice,  et,  comme  l'or- 
donne le  Sauveur,  «  marchez  pendant  que  vous  avez 
la  lumière,  afin  que  les  ténèbres  ne  vous  surprennent 
point.  »  [Johan.,  xn,  3b.)  Gardez-vous  de  la  fréquen- 


clivina'  ilivitias  invisihilia  illiiis  opéra  testautur  :  si  quideiii 
ab  ipso  creaUe  sunt  omucs  angelicac  Potestate?;  quœ 
quauivis  non  viileantur  a  nobis,  taineu,  ut  in  Scripluris 
(livinis  aguosciuius.  Deo  mititant,  et  ipsi  serviuut  Throni, 
Douiinationes  ac  N'irtutes  onines,  et  spiritalis  substantiie 
l'olestates.  «  Qui  facit  Aiigelos  suos  spiritus,  et  miuistros 
suos  iguem  ureulein.  »  [l'sal.  cm,  4.)  Uude  augelicuni 
tauli  régis  exercitum  Propheta  describens:  "  Millia,  inquit, 
niilliimi  miuistrabant  ei,  et  decies  millie»  cenlcna  [a)  mil- 
lia  asslslcbautei.  "  [Dan.,  vu,  10.) 

Ex  mundi  guhernalione.  Ex  eju^dein  dissolu/ione.  Ex 
liominum  <tu.scifnlione.  — 3.  Carte  si  breviter  aguovisUs  ex 
i-.reatione  ista  visibilium  et  invisibilium  omuipoteutiam 
Dci  ;  nuiic  etiam  eamdeui  ejus  virtutem  ex  admiuistratione 
coguoscite.  (!uiii  enim  toto  su!)  Noe  peccante  muudo  di- 
luvium  iudiiclt,  tnuii  Sodomain  et  Gomorrham  pluvia  igiiis 
exurit,  ciun  poi)ulo  suo  de  .Eiiypliorum  servitute  libérale 
siccani  in  mari  pnebet  viam  ;  qnid  aliud  (piam  se  omni- 
poteutem  testatur  ;  et  se  ipsiuu  esse  qui  mare  fecit,  qui 
illud  etiam  siccavit  ex  ea  parte  qua  volnit  ?  Cum  vero  ip- 
sumpopulum  per  quadraginta  aniius  in  solitudine  cselesti 
cilio  aluit,  id  est,  miuna  ;  nouue  inetTabilem  virtutem 
suse  divinitatis  asseruit;  «  ut  ostenderet,  quia  uou  in  solo 
pane  vivit  homo,  sed  iu  ouini  verbo  quod  proceilit  de  ore 
i)ei?'  'Deu'.,  viii,  S.'»  Et  ut  iunuuieras  virtutes  Uei  pauca 
i.'ommcmoraudo   prielereaui,  osteudit  etiam  tune  ouuiipu- 


lentiani  suam  Deus,  cum  Filium  suum,  quem  secuudum 
liomiuem  mori  volnit  pro  sainte  nostra.  solutis  inferui  le- 
gibus  a  mortuis  snscitavit;  utinChristo  oslenderet  se  esse, 
a  que  morlalesliomines  suntcreati,  (pu  eliaui  immortalem 
fecit  ex  morluo  .  Ad  ipsiiis  omnipotentiae  virtutem  perti- 
net,  ut  istum  mnndum,  qnem  aliquandofecit  ex  uibilo,  in 
tîne  sœculorum  dissolvat.  Inde  l^ropheta  :  «  Caelum,  in- 
(piit,  plicabilnr  revolutnm  nt  liber,  et  omina  sidéra  cadent 
nt  folia  de  vite,  et  sicut  folia  cadunt  de  ticu  ;  »  (Isfii., 
xxxiv,  4.)  et  Salvator  in  Evangelio  :  <>  Quia  cîelum  et  terra 
Iransibunt.  verlia  antem  mea  non  transibuut.  »  [MaLlh., 
XXIV,  35.)  Eadem  quoqueomnipotentiaomnes  homines  qui 
sunt  mortui,  quique  morientur  in  fîueui,  ad  diem  judicii 
suscitabit,  ut  Propbeta  dicit:  «  Reddet  unicuique  juxta 
opéra  sua  ;  »  {Psal.  lxi,  13.)  et  alios  qnidem  in  cœloruni 
regno  consortio  copulabit  Angeloruni,  alios  vero  in  ge- 
hennse  supi)licio  diabolo  junget. 

rides  ianti  Dci  inculere  débet  timorem.  —  4.  In  huuc 
credentes  Denm,  dilectissimi  Fratres.  omuipotenteni,  jus- 
tum,  severum,  et  lus  tautnm  benignum,  qui  hic  severita- 
tem  ejus  timendo  peccata  vitaverunt  ;  in  hune,  iuquam, 
credentes  Deum.  «  cum  omni  timoré  et  tremore,  »  ut  ait 
Apostolus,  «  vestram  salutem  operamiui  ;  »  {t'fUlipp.,  u, 
12.)  etab  omni  peccato,  et  ab  omnibus  criminibus  et  vitiis 
recedentes,  ad  sola  opéra  jnstitiœ  festiuate;  "  ambulan- 
tes. ■•  sicul  Salvator  ait.  «  in  Ince,  dnin  habetis  lucem,  ne 


[a]  MS.  Hcu.iaiaQi.s,  l'e'io. 
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lation  et  des  entretiens  des  méchants;  que  les  oreilles 
des  fidèles  ne  s'ouvrent  que  pour  entendre  la  parole  de 
Dieu,  et  que  la  langue  qui  parle  ne  se  meuve  que  pour 
exprimer  de  saintes  pensées,  atin  que  les  bonnes 
œuvres  naissent  de  l'audilion  et  de  l'expression  du 
bien.  Puisse  cette  grâce,  dont  toute  notre  bonne  vo- 
lonté s'applique  à  vous  rendre  dignes,  nous  être  ac- 
cordée par  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  sont 
dus  honneur  et  gloire,  en  même  temps  qu'au  Père 
et  au  Saint-Esprit,  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il. 

SERMON  CCXXXVIII. 

Sur  le  Symbole,  II,  ou  sur  Jésus-Christ,  qui  était  avant 
tout  commencement  avec  le  Père  selon  sa  nature  di- 
vine, lui  qui  selon  la  nature  humaine  est  né  pour 
nous  de  la  Vierge  à  une  époque  certaine  (1). 

Une  seule  personne  et  deux  natures  en  Jésus-Christ. 
—  1.  Nous  avons  parlé  jusqu'ici,  mes  très-chers  Frè- 
res, de  Dieu  le  Père  en  qui  vous  croyez,  et  nous 
avons  établi,  d'après  le  témoignage  des  saintes  Ecri- 
tures, qu'il  est  vrai  Dieu,  qu'il  est  vrai  jtère,  qu'il  est 
tout-puissant;  maintenant,  en  suivant  l'ordre  du 
Symbole,  nous  passons  au  Fils.  Après  que  nous  avons 
dit  dans  le  Symbole  :  «  Je  crois  en  Dieu  le  Père  tout- 
puissant,  »  nous  continuons  :  «  Et  en  Jésus-Christ 
son  lils  unique,  qui  a  été  conçu  du  Saint-Esprit,  est 
né  de  la  Vierge  Marie.  »  Que  dès  à  présent  l'auditeur 
attentif  s'attache  à  reconnaître  qu'il  n'y  a  qu'une 
seule  personne  du  Fils  de  Dieu,  qui  ne  change  point 

(I)  ("est  la  première  fois  qu'il  parait  dans  l'Appendice.  Douteux  pour  les  PP.  de  Louvaio,  il  a  été  rejeté  par  d'autres  docteurs.  Au  début,  l'auteur 
parait  iniliquer  le  Sermon  préiédent,  uù  l'on  ne  trouve  pas  cependant  ce  qu'il  rappelle  ensuit-j  dans  eilni  ci  :  «  N'ons  avons  affirmé  contre  Ariu'*  dans 
le  précédent  Traité,  U  perfection  de  la  nature  divine  en  J>?^us-Cluist.  »  Comparez  avec  les  Sermons  CXVUI  et  CXXXVI  de  l'Appendice. 


après  qu'il  est  réellement  revêtu  de  la  nature  hu- 
maine. Quand  nous  disons  :  Je  crois  en  Jésus-Christ 
Fils  de  Dieu,  qui  est  né  de  la  Vierge  Marie,  nous  ne 
confessons  pas  seulement  notre  foi  en  Jésus  vrai 
homme,  mais  encore  en  Jésus  vrai  Dieu  qui  s'est  réel- 
lement revêtu  de  la  nature  humaine,  .\otie  Seigneur 
Jésus-Christ  en  effet  est  un  et  toujours  lui-même  ;  il  est 
le  Verbe  de  Dieu,  engendré  avant  tout  commence- 
ment par  le  Père  et  né  de  la  Vierge  Marie,  vrai  homme, 
à  la  fin  des  siècles. 

Apollinaire  et  Arius  adversaires  de  cette  foi.  —  2.  Sur 
ce  point,  un;"  double  hérésie  s'efforce  de  nous  com- 
battre par  des  raisons  opposées  :  d'un  côté  Apolli- 
naire, de  l'autre  Arius.  Celui-ci  ne  voit  en  Jésus-Christ 
que  le  plus  parfait  de  tous  les  hommes,  et  nie  en  lui 
le  Dieu  parfait,  puis(ju'il  prétend  limiter  le  Verbe 
même  de  Dieu  par  un  commencement  dans  le  temps, 
et  le  faire  descendre  du  rang  de  Créateur  à  celui  de 
créature.  Apullinaire  au  contraire  voit  en  Jésus-Christ 
Dieu  tellement  parfait  qu'il  craint  de  lui  associer  une 
nature  humaine  véritable,  redoutant  que  l'infirmité 
de  cette  nature  ne  ternit  la  dignité  de  celui  qui  la 
prend.  Pour  nous,  catholiques,  opposant  à  l'un  et  à 
l'autre  le  témoignage  des  saintes  Ecritures,  nous  dé- 
fendons contre  Arius  la  vraie  et  parfaite  divinité  d>i 
Verbe,  et  contre  Apollinaire  la  réalité  et  la  perfec- 
tion de  la  nature  humaine  en  Jésus-Christ.  Par  con- 
séquent, de  même  que  nous  avons  affirmé  contre 
Arius,  dans  le  précédent  discours,  la  perfection  de  la 
nature  divine,  de  même  à  présent  nous  prouvons  la 
plénitude  de  la  nature  humaine  en  Jésus-Christ. 


tenebrae  vos  comprehendant.  »  {Johan.,n\\,  35.)  Cavete  a 
malorum  consortiis  atque  coUoquiis,  et  ad  sola  Dei  verba 
audieuda  fidelium  praeparetur  aiulitiis,  et  ad  res  sancta> 
solas  loqueudas  lectoruoi  liugua  moveatur,  ut  auditum 
bonum  et  serinonem  bonum  bona  opéra  subsequantur. 
Quoil  Domiuus  noster  Jésus  Cliristus  lu  nobis  secundum 
bonae  voluntatis  studium  perficere  dignetur  ;  cui  est  hoiior 
et  gloria  ciuu  Pâtre  et  Spiritvi  Sancto  in  stecula  saeculo- 
rnm.  Amen. 


SERMO  CCXXXVIII  (a). 

De  Sijmbolo,  II,  seu  de  Domino  Jesu  Chrislo,  qnod  absque 
inilio  ait  cum  l^afre  secundum  dcUalem,  f/ui  secundum 
hominem  nobis  a  cerlo  initia  nalus  est  ex  Viryine. 

In  Chrislo  persona  una,  dux  naturee.  — 1.  Hucusque, 
Praires  dilectissinii,  de  Deo  Paire,  inquem  ereililis.  lociiti 
snnuis  ;  et  quod  ipse  sit  verus  Deus,  quod  veriis  paler, 
quod  oinnipotens,  divinarinn  Scripturarum  auclorilate 
moustraltir  ;  nuuc  vero  juxta  orainem  Symholi  trans- 
imus  ad  Filium.  Poslqnani  diximus  inSyiubolo:  «  Credo 
in  Deum  Patremonmipotenlem;  »  sequilur  :  «Et  in  Jesum 
Christum  Filium  ejus,  qui  natus  est  de  Spirilu  Sancto  ex 
Maria  virgine.  »  Hic  jam    sollicitus  audilor  adtendat,  ut 

■  a)  Alias  lie  Tempore,  cxriii. 


sciai  unam  Filii  Dei  eamdemque  personam,  juxta  suscepti 
homiuis  veritatein.  Hic  enim  quod  dicinms,  credere  nos  in 
Christum  Filium  Dei,  qui  natus  est  ex  .Maria  virgine  ;  non 
eo  modo  dicimus,  ut  in  hominem  tautum  verumnos  fidem 
linbere  fateamur,  sed  in  Deum  veruni  qui  suscepit  homi- 
nem vernm.  Unus  enim  et  idem  est  Dominus  noster  Jésus 
Cbristus,  ([ui  et  Verbuiu  Dei  est,  et  sine  inilio  genilus  ex 
Paire,  et  liomo  verus  in  Une  sœculorum  natus  ex  Vir- 
gine. 

Hanc  /idem  Apollinaris  et  Arius  impugnant.  —  2.  Ge- 
mina  enim  in  hoc  loco  haeresis  conlrariis  nos  nilitur  ini- 
pugnare  senleuliis  ;  iude  Apollinaris,  liinc  Arius.  Arius 
sic  in  Chrislo  hominem  perfectum  suscipil,  ut  Deum  illuin 
neget  esse  perfectum  ;  duœ  ipsum  Dei  Nerbum  principio 
temporum  conatur  inchidere,  et  eum  non  creatorem,  sed 
crealuram  fatetur.  Apollinaris  vero  ila  Dei  Filium  e  con- 
trario perfectum  crédit  esse  Deum,  ul  ei  verum  hominem 
limeat  copulare  ;  dum  metuil  ne  suscipienlis  dignitalem 
suscepti  hominis  obfuscet  iufîrniilas.  Nos  aulem  (;alholici 
coulra  ulrumque  divinarum  Scripturarum  auctoritale 
munili,  adversus  Arium  veram  et  perfeclam  Verbi  divi- 
nilatem  ;  adversus  ApoUiuarem  perfeclam  hominis  in 
Christo  defendimus  verilalem.  Ilaque  sicut  coulra  Arium 
superiori  Iractalu  perfectionem  deitalis  asseruimus,  ita 
nunc  contra  ApoUinarem  perfectum  hominem  compro- 
bamus. 


APPKNDICK.  —  SKRMONS.  —  urATRlKME  SI^IRÏE. 


Coiitrr  Apollinuirr;  prriivrs  ilr  tu  ndtiirr  hunutinv  ilv 
.hsus-Chrisl.  'A.  \r  ^^'•Inoi^Ila^f»  do  l'Ap^tln'  est  dns 
plii-  clairs  |»i>ur  nous  :  >■  DitMi  a  cnvtiyt^  sdii  llls  forni^ 
d'imi'  l'iMiinH'.  »  (Yîff/.,  iv.  'i.)  !,(«  mot  »  Inmii''  "  dis- 
liiiKiii*  siirtuiit  la  iiaiiiir  liiiinaiiic  de  la  (liviiiiir  ilii 
\  fi'hc.  Kii  flli't,  ii's  mots  l'orm»''  «m  cn'-i''  ne  ixiiivriit 
alisoliimoiil  pas  so  diio  du  Vcrbo  (\o  Dion,  par  ((iii 
toutfs  cliosos  ont  t''tV'  l'ailos,  rommo  \o  dit  saint  Joaii  : 
>i  Touli's  choses  ont  (''ti''  faites  par  lui,  ol  rif-n  de  ce 
i|ui  a  été  fait  n'a  été  fait  sans  lui.  »  (Juliaim.,  i,  3.) 
<(  Dii'u  a,  »  dit  l'ApiMro,  «  envoyé  son  lils  formé  d'une 
femme.  »  0>';i'i<i  '1  '!•'  "  formé,  »  il  montre  qu'il  ni- 
parle  ]ias  en  cet  endroit  de  la  divinité.  Lorsqu'il  ajoute 
»  d'une  femme,  «  il  désif^ne  la  substance  véritable  de 
l'homme,  de  manière  que  la  nature  de  l'homme  formé 
soit  semblable  à  celle  de  la  femme  d'où  il  a  été  formé, 
c'est-à-dire,  de  manière  i\  ce  que  nous  croyions  que  la 
nature  de  Jésus-Christ,  qui  a  été  formé  dans  le  soin 
de  la  Vierge,  a  été  semblable  h  la  nature  de  la  Vierge, 
dans  le  sein  de  laquelle  il  a  été  formé  et  dont  il  est 
né.  De  1;\  vient  que  le  même  Apôtre  dit  ailleurs  du 
Fils  de  Dieu  :  «  Lequel  est  né  de  la  race  de  David 
selon  la  chair.  »  [Rom.,  i,  3.)  Quoique  la  coopération 
de  l'homme  n'ait  eu  aucune  part  à  la  conception  de  la 
Vierge,  comme  cependant  Jésus-Christ  a  été  formé 
de  la  chair  qui  résulte  de  cette  coopération,  il  est  dit 
qu'il  «  est  né  de  la  race  de  David.  »  Ainsi,  de  même 
que,  selon  la  divinité,  le  Père  et  le  Fils  ont  une  même 
nature,  de  même,  selon  l'humanité,  la  mère  et  le  fds, 
Marie  et  Jésus  ont  une  même  nature.  Dans  cette  union 
de  l'une  et  de  l'autre  substance,  divine  et  humaine,  il 
n'y  a  qu'un  seul  et  même  Fils  de  Dieu  notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  vrai  homme  comme  il  est  vrai  Dieu, 
d'après  le  témoignage  de  l'Apôtre  :  «  Les  patriarches, 


de  qui  est  sorti  selon  la  cbaii"  Jésus-Christ  même,  le 
Dieu  au-dessus  de  toutes  choses  et  béni  dans  tous  les 
siècles  ;  »  (/l«rn.,  ix,  S.)  et  ailleurs  ;  «  Il  n'y  a  qu'un 
Dieu  et  un  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes,  Jé- 
sus-Christ homme.  »  (I  Tint.,  n,  ii.j 

Kn  JiKHs-Clirist,  hiru  ne  se  rhumjp  pnint  fii  liammo, 
mais  riiiiTmnr  f;st  uni  à  Dieu.  Uimfdifs  ilt;  Jrsns-Christ. 

4.  Ces  témoignages  di;  l'Apôtre  et  de  nombreiix 
témoignages  des  Kcritures  nous  prouvent  que  le  seul 
et  même  Jésus-Christ  notre  Seigneur  est  vrai  Dieu  et 
vrai  homme.  Quoicjue  égal  au  Père  en  impassibilité 
cl  (Il  immortalité,  il  a  pris  cependant,  jtour  notre 
salut,  la  nature  humaine  passible  et  mortelle,  non  de 
l(dle  sort»;  que  Dieu  ait  été  changé  en  homme,  mais 
(juc  la  nature  humaine  a  été  unie  à  la  nature  divine. 
C'est  selon  la  réalité  de  cette  union  faite  homme,  que 
le  Fils  de  Dieu,  conçu  du  Saint-Esprit,  est  né  de  la 
Vierge  Marie  pour  notre  Rédemption.  Aussi  l'Ange 
dit-il  à  Marie  dans  l'Evangile  :  «  Le  Saint-Esprit  vien- 
dra en  vous,  et  la  vertu  du  Tiés-Haut  vous  couvrira  de 
son  ombre  ;  c'est  pourquoi  le  Saint  qui  naîtra  de  vous 
s'appellera  le  Fils  de  Dieu.  »  (Luc,  i,  3.5.)  Le  pro- 
phète Isaie  avait  autrefois  prédit  cette  admirable 
naissance  :  «  Le  Seigneur  lui-même  vous  donnera  ce 
signe.  Voilà  qu'une  vierge  concevra,  et  elle  enfantera 
un  tils,  et  il  sera  appelé  Emmanuel,  »  (Jsai.,  vu,  14,) 
nom  que  l'Evangéliste  interprète  ainsi  :  «  Dieu  avec 
nous.  »  [Matth.,  i,  23.)  La  réalité  des  événements  a 
montré  combien  ce  nom  convient  à  notre  Seigneur 
Jésus-Clu-ist,  qui  a  daigné  prendre  la  nature  humaine 
et  habiter  parmi  nous  ;  qui  a  tout  fait  pour  nous  jqui  a 
souffert  pour  nous  tous  les  maux,  la  faim,  la  soif,  la 
fatigue,  les  larmes,  la  douleur,  la  mort  enfin,  qui,  fla- 
gellé par  l'ordre  de  Ponce  Pilate,   a  été  crucifié,  est 


Chi-isius  probatur  verus  homo  contra  Apollinarem. 
—  3.  Lucidissima  pro  uobis  est  Apostoli  auctoritas  di- 
centis  :  «  .Misit  Deus  Eilium  suuni  faclum  ex  muliere.  >i 
{Gai.,  IV,  4.)  lu  priiuis  diceudo,  «  factum,  »  distiuguit  hu- 
manam  a  verbi  divinitate  substantiaui.  Faclum  enim  vel 
creatum  Dei  Verbum  dici  omnino  nou  potest,  per  quod 
omnia  facta  suut,  sicut  beatus  Johannes  ait  :  «  Omnia 
per  ipsum  facta  sunt,  et  sine  ipso  factum  est  nihil.  » 
[Johan.,  1,3.)  «  ^lisit,  iuquit,  Deus  Filium  suuui  factum 
ex  muliere.  »  Cum  ergo  dicit  :  «  Factum,»  osteudit  non 
se  hic  de  divinitate  tractare.  Cum  autem  addidit,  «  ex 
muliere,  substantiam  veri  houiinis  expressit  ;  ut  baec 
sit  natura  facti  honiiuis,  quœ  fuit  ipsius  unde  factus  est; 
id  est,  ut  ea  credatur  esse  natura  Christi,  qui  factus  est 
ex  virgiue,  qufe  fuit  uatura  Virginia,  ex  qua  Christus  for- 
matus  et  natus  est.  lude  est  quod  alibi  idem  Apostolus  de 
Dei  Filio  dicit  :  «  Qui  factus  est  ei  ex  semine  David  secun- 
dum  carnem.  »  {Rom.,  i,  3.)  Nam  etsi  non  iutercessit  seuieu 
homiuis  in  conceptione  Virginis  ;  tamen  quia  ex  ea  carne 
Christus  formatus  est,  quse  constat  ex  semine,  dicitur 
«  factus  ex  semine.  »  Quemadmodum  ergo  secundum  di- 
vinitatem  uua  est  Patris  et  Filii  natura  ;  ita  etiam  juxta 
humanitatem  eadem  est  matris  et  filii,  idest.  Mariée  Chris- 
tique  natura.  Ex  utraque  substantiaet  divinitatis  et  huma- 
nitatis  uuus  atque  idem  est  Dei  Filius  Dominus  uoster 
Jésus  Christus,   ut   Deus  verus.    ita    etiam  homo    verus  : 


adtestante  Apostolo  atque  dicente  :  »  Ex  quibus  Christus 
secundum  carnem,  qui  est  super  omnia  Deus  benedictus 
in  sœcula;  »  {Rom.,  ix,  o.)  et  alibi:  «  Unus  est  enim  Deus, 
unus  est  mediator  Dei  et  homiuum,  homo  Christus  Jésus.» 
(I  Tim.,  II,  .5.) 

In  Christo  non  mutatur  Deus  in  hominem,  sed  homo 
Deo  socialur.  Et  hoc  et  omnia  qn,r  egit,  pro  nobis.  —  4. 
Unum  ergo  atque  eumdemDominumnostrumJesum  Chris- 
tum  cum  ex  aliis,  tum  ex  his  Apostolicis  sententiis,  et  Deum 
veruni  et  hominem  comprobamus.  Qui  cum  œqualem  im- 
passibilitatem  et  immortalitatem  cum  Pâtre  possideat;  pro- 
pter  nostram  tamen  salutem,  passibilem  atque  mortaleni 
suscepit  hominem  ;  non  ut  permutaretur  in  humanitatem 
divinitas,  sed  ut  divinitati  sociaretur  humanitas.  Secun- 
dum ergo  liujus  hominis  veritatem,  Dei  Filius  ad  redem- 
ptionem  nostram  natus  est  ex  Virgine  et  SpirituSancto. 
Sic  enim  ad  Mariam  in  Evangelio  Angélus  loquitur  :  «  Spi- 
ritus  Sanctus  superveniet  in  te,  et  virtus  Altissimiobumbra- 
bit  tibi  ;  et  propterea  quud  nascetur  ex  te  sanctum,  voca- 
bitur  Filius  Dei.  »  {Lucsc,  i,  3.5.)  Quam  mirabilem  nati- 
vitatem  olim  Isaias  propheta  prœdixit  :  «  Ipse,  inquit, 
Dominus  dabit  vobis  signum.  Ecce  virgo  in  utero  accipiet, 
et  pariet  Filium,  et  vocabitur  nomen  ejus  Emmanuel,  » 
{Isai.,  VII,  14,)  quod  interpretatur  ab  Evangelista  :  «  No- 
biscum  Deus.  »  {Matth.,  i,  23.)  Nam  hoc  quoque  ex  effectu 
rerum  Dominus  noster  Jésus   Christus  nomen  acceptât  ; 


SERMON  crxxxviir. 
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mort  et  a  été  enseveli.  Juste,  il  a  été  condamné  à  la 
place  de  l'homme  injuste,  et  lui  qui  était  sans  péché, 
il  a  supporté  le  châtiment  dû  aux  pécheurs,  afin  de 
délivrer  du  chAtiment  les  hommes  pour  qui  il  le  sup- 
portait, et  d'elîacer  leurs  crimes.  Il  est  mort  d'une 
mort  courte  et  passagère,  afin  que  nous  ne  suhissions 
point  la  mort  éternelle. 

Résurrection  de  Jcsits-Christ  pour  nous.  —  •">.  C'est 
en  ce  moment  que  tinit  en  Jésus-Christ  l'inlirmité  de 
la  nature  humaine.  Il  a  souffert  jusqu'à  la  mort,  mais 
il  a  repris  dès  ce  moment  la  gloire  de  l'incorruptibilité  ; 
tel  fut  le  privilège  de  Jésus-Christ  en  sa  chair  que, 
conformément  à  la  prophétie  de  David,  son  corps 
sans  vie  et  enscveU  depuis  trois  jours,  n'éprouva  ce- 
pendant aucune  corruption.  En  effet,  la  personne  de 
Jésus-Christ  dit  à  son  Père  par  la  bouche  du  Psal- 
miste  :  «  Seigneur,  vous  ne  laisserez  pas  mon  âme 
dans  le  séjour  de  la  mort,  et  vous  ne  permettrez  pas 
que  votre  saint  éprouve  la  corruption.  »  [Psalm.  xv,  10.) 
et  saint  Pierre  :  «  Jésus  de  Nazareth,  homme  de 
Dieu,  fameux  par  les  merveilles,  les  prodiges  et  les 
miracles  que  Dieu  a  faits  par  lui  au  milieu  de  vous, 
comme  vous  le  savez,  a  été  livré  par  le  conseil  et  la 
providence  de  Dieu,  et  vous  l'avez  crucifié  par  la  main 
des  méchants  et  l'avez  mis  à  mort  ;  mais  Dieu  l'a 
ressuscité,  le  délivrant  des  douleurs  de  l'enfer,  et  il 
n'était  pas  possible  qu'il  y  fût  retenu.  »  [Act.,  ii,  22-24.) 
Jésus-Christ  est  mort  pour  nous,  mais  c'est  pour  nous 
qu'il  est  ressuscité  le  troisième  jour.  Si  sa  mort  est 
arrivée  pour  nous,  combien  plus  il  vit  pour  nous  ? 
Après  la  résurrection,  ayant  repris  auprès  de  son 
Père  la  puissance  sur  toutes  choses,  il  console  ses 
disciples,  et  dit  :  «  Tout  pouvoir  m'a  été  donné  dans 


le  ciel  et  sur  la  terre;  »  (Matth.,  xxviii,  18.)  et  ail- 
leurs :  «  Allez  dans  tout  le  monde,  prêchez  l'Evangile 
à  toute  créature;  celui  qui  croira  et  qui  sera  baptisé 
sera  sauvé,  mais  celui  qui  ne  croira  pas  sera  con- 
danmé.  »  (Marc,  xv,  16.)  Ensuite  il  daigna  demeurer 
pendant  quarante  jours  au  milieu  de  ses  disciples  ; 
immortel,  il  ne  dédaigna  point  de  s'entretenir  avec 
des  mortels,  sans  doute  afin  de  compléter  l'instruction 
des  Apôtres  sur  les  vérités  de  la  foi,  qui  devaient  nous 
parvenir  par  leur  témoignage. 

Jugement  dernier.  —  Après  avoir  confirmé  les  dis- 
ciples dans  la  foi,  il  s'éleva  dans  le  ciel,  et  vainqueur 
à  la  fois  du  péché  et  de  la  mort,  il  remonta  auprès  de 
son  Père  ;  c'est  ce  que  nous  lisons  clairement  dans 
l'Evangile  :  «  Le  Seigneur,  après  leur  avoir  parlé,  fut 
élevé  dans  le  ciel,  et  il  est  assis  à  la  droite  de  Dieu.  » 
[Ibid.,  XV,  19.)  Ces  mots  ne  signifient  pas  qu'il  y  a 
maintenant  des  membres  humains  en  Dieu  ;  ils  expri- 
ment l'honneur  avec  lequel  le  Père  reçut  Jésus-Christ. 
Aussi  croyons-nous  qu'il  doit  en  descendre  pour  jugei- 
les  vivants  et  les  morts,  non  point  avec  le  corps  sujet 
aux  infirmités  dont  il  était  revêtu  en  ce  monde,  mais 
avec  le  corps  impassible  qu'il  a  maintenant.  Il  est  venu 
dans  les  souffrances  pour  nous  racheter,  il  viendra 
dans  la  puissance  pour  nous  juger.  C'est  ainsi  que 
nous  lisons  dans  les  Actes  des  Apôtres  :  a  Comme  ils 
le  contemplaient  montant  dans  le  ciel,  voilà  que  deux 
hommes  se  présentèrent  devant  eux  avec  des  vête- 
ments blancs,  lesquels  dirent  :  Homme  de  Galilée, 
pourquoi  demeurez-vous  là  regardant  le  ciel?  Ce  Jésus, 
qui  du  miUeu  de  vous  s'est  élevé  dans  le  ciel,  viendra 
ainsi  que  vous  l'avez  vu  y  monter.  »  {Act.,  i,  10,  11.) 
Soyons  donc  prêts  à  cette  venue  de  notre  Seigneur 


qui  assumptonatur.TB  nostrse  hominenobiscum  esse  digua- 
tns  est  ;  qui  pro  nobis  fecit  omuia  ;  qui  pro  nobis  passus 
est  omnia,  esiiriem,  sitim,  lassitudinem,  lletum,  doloreni, 
ad  exlremura  etiam  morteni;  qui  a  Pontio  Pilato  préside 
flagellatus  atqiie  crucifixus,  et  mortuus  est  ac  sepultus. 
Condemnatus  est  enim  justus  pro  injustis,  et  pœnam  qiiœ 
peecatoribus  debebatur,  sine  peccato  ipse  suscepit  ;  ut  ilio- 
rum  pro  quibus  puuitus  est,  et  pœuam  anferret,  et  pecca- 
ta  deleret.  Mortuus  est  morte  brevi  ac  temporali  ;  ne  nos 
morteni  subiremus  œternara. 

Chruti  quoque  resurreclio  pro  nobis.  —  5.  Se<l  usque 
ad  banc  reruui  seriem  iu  Christo  iiaturœ  humanae  intiniii- 
tas  intelligatur.  Nam  qui  fuit  passibilis  usque  ad  morteui, 
incorruptionisgloriam  ex  teii.pore  mortis  (a)  accepit  ;siqui- 
'lem  hoc  jam  in  carne  Christi  pretium,  quod  juxta  David 
prophetiam,  caro  exanimis  et  usque  ad  tertium  diem  se- 
pulta,  tamen  incorrupta  perinansit.  Sic  enim  ex  persoua 
Christi  legimus  in  Psalmo  dicentis  ad  Patrem  :  «  Quoniam 
non  derelinques  ininferno  animam  meam,  nec  dabis  sauc- 
tum  tuum  videra  corruptionem.  »  {Psal.  xv,  10.)  Unde  et 
beatus  Petrus  :  «Jesum,  inquit,Nazareuumvirumapproba- 
tum  a  Dec  in  vobis  in  virtutibus  et  prodigiis,  et  siguis, 
quse  per  illum  fecit  Deus  in  medio  vestri,  sicut  vos  scitis  ; 
hune  definito  consilio  et  praescientia  Dei  tradilum  in 
nianus  iniquorum  affigentes  iuteremistis  ;  quem  Deus  sus- 
citavit  solutis  doloribus  inferni,  juxta   quod    impossibile 


erat  teueri  illum  ab  illo.  »  {Act.,  n,  22-24.)  Mortuus  est 
Jésus  Christus  pro  nobis  ;  setl  pro  nobis  etiam  die  tertia 
resurrexit.  Nam  si  mors  quoque  ejus  pro  nobis  facta  est, 
quanto  magis  ejus  vita  ])ro  nobis  est?  Qui  post  resurrec- 
tionem  accepta  a  Pâtre  omniuui  potestate,  discipulos  cou- 
solatur,  et  dicit  :  «  Ecce  data  est  mihi  omnis  potestas  in 
cœlo  et  in  terra;  «  {Mal/h.,  xxviii,  18.)  et  alibi  :  «  Euntes 
inquit,  in  niundum  universum,  pr.Tedicate  Evangelium 
omni  creatura"  ;  qui  crediderit  et  baptizatus  fuerit,  salvus 
erit;  qui  vero  non  crediderit,  coiidemnabitur.  »  {Marci. 
XV,  16.)  Post  h*c  per  quadraginta  dies  iuter  discipulos 
esse  dignatus  est,  et  iumiurtalis  mortalium  tamen  non  est 
aspernatusjhabere  consortium  ;utique  utdoceudo  Apostolos 
lide  et  veritate  compleret,  ciuœ  ad  nos  illorum  quoque  tes- 
liuiouio  pcrveuirent. 

Judicium  extremum.  —  6.  Confirmatis  vero  discipulis 
elevatus  est  in  caelum,  et  tam  de  peccatis  quam  etiam  de 
morte  ad  Patrem  victor  adscendit  ;  quod  manifeste  iu 
Evangelio  legimus  :  «  Et  Domiuus  quidem  Jésus  postquam 
locutus  est  eis,  adscendit  in  caelum,  et  sedet  a  dextris 
Dei.  »  {Ibid.,  xv,  19.)  Quo  sermoue  non  hamana  in  Deo 
membra  significantur  ;  sed  houor  quo  Cbristum  Pater  sus- 
cepit, exprimitur.  Uude  illum  desceusurum  esse  credimus 
ad  vivorum  mortuorumquejudicium,  non  jam  iii  infirmitate 
quambabuit(6),  sed  in  sublimitatequampossidet.  Quienim 
in  infirmitatev  enit  ut    redimeret,  in    potestate  venturus 


(a)  Sic  Re(niç;ianii!<  MS.  At  editi,  et  ipsiiix  mortis  imperium.  —  (é)  MS.   Remlgianna,  ifua  caniit. 
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APPKNDICK.  —  SKRMONS.  —  Ul'ATIUKMK  SKIUK. 


.li'-ii'i-C.liriHl,  ini'"'  tit''>*-rlicrs  Firrcs,  r|  raisons  tous  nos 
l'Il'orls  pour  (|u'il  nous  liouvc  li-ls  qu'il  ilrsiro  nous 
trouver;  «pi'il  nous  liouvi-,  lui  qui  a  sonH'cil  tous  le-, 
uiaux  pour  nous,  tels  (ju'il  n'ait  pas  à  nou'-  uilliKi-r  ilf-, 
supplices,  mais  à  iu)us  accordfi-  d'cliTni'lii's  récorn- 
ponsos.  (Ju'il  flai,u;n('  vous  roniiuirr  à  ics  rri  iinipru- 
si's,  avec  lr  stMtours  île  sa  f^rAre,  le  Seif^iu-ur  l't  Dieu 
qui  possède  la  tclniri'  dans  les  siècles  des  sii^c  les.  Airi-i 
soit-il. 

SKKMON  CCWXIX. 

Sur  II'  S//////(f)/r,  III,  (tti  7?a'  le  Saint- Esinit  ti  la  mi'inc 
nalarc  que  lu  Pire  et  le  Fils,  et  qu'il  est  Dieu  comme 
eti.T  (I). 

Preui'es  de  la  divinité  du  Saint-Es}irit  par  les  Ir- 
moif/nages  de  Jésus-Christ,  de  l'ùrre  et  de  Paul.  —  Atta- 
chons-nous, mes  très- chers  Frères,  avec  le  secours  de 
Dieu,  ;i  épuiser  le  Symbole,  dans  l'ordre  où  il  résume 
toutes  les  vérités  fondamentales  de  notre  foi.  J'espère 
avoir  suftisamment  montré,  autant  que  le  demande 
votre  instruction,  et  vous  vous  rappelez,  j'en  suis 
convaincu,  ce  que  nous  devons  croire  de  Dieu  le  Père, 
et  pareillement  de  Dieu  le  Fils.  Il  nous  reste  mainte- 
nant à  vous  entretenir  aussi  de  la  divinité  du  Saint- 
Esprit.  Tel  est  en  elfet  l'ordre  du  Symbole  ;  après  y 
avoir  confessé  la  personne  du  Père  et  celle  du  Fils, 
on  y  confesse  la  personne  du  Saint-Ksprit.  Après  avoir 
cru  en  Dieu  Père  et  Fils,  il  importe  de  croire  au  Saint- 
Esprit  avec  la  même  vénération.  Notre  Seigneur  Jésus- 

(1)  C'est  la  première  fois  qu'il   parait  dans  l'Appendice.  Douteux  poui>  les 
orateur  qui  rontinue  et  a>'Iiève  l'exp  isitioo  du  Symbole  couimencée  dans  les  Jj 

est  ut  jiidicet.  Sic  enini  legimns  in  Actibus  Apostoloruni  : 
!•  Cuinque  intnereutur  in  cadum  enntem  illum,  ecce  duo  viri 
stetenml  ju.xta  illos  iu  vestibus  albis; qniet  dixeruut:  Viri 
Galiloîi,  quid  hic  statis  adspicieutes  in  caelnm  ?  hic  .lesus 
»iui  assumptus  esta  vobis  in  cœlum,  sic  veiiietqueniadmo- 
duui  vi.Iistis  euni  enntem  in  caelniii.  >,  [Ai'f.,  i,  10,  11.)  Ad 
huDC  ergo  adveuluni  Domini  nostri  .lesn  Christ i  j>arati  ji- 
mus,  Fratres  dileclissinii,  et  tiuieanius  ne  illenos  non  taies 
invenint.  qnales  voluit  iuveiiire;  (pii  ouniia  pro  iioJjis  est 
l^assuft,  ut  nos  inveniret  taies,  quil)ns  non  supplicia  iufer- 
ret,  sed  praeiuia  redderet  seuipilerna.Ad  qiiœ  vos  Dunduns 
ac  Deus  gratia  sua  adjutos  dignetur  addncere;  mii  est  glo- 
ria  in  sa^cula  sœcnlorum.  Amen. 


SERMO  CCXXXIX  (a). 

De  Symbo/o.  III,  seu  de  Spiritu  Sancfo,  quod  ejusdem  sit 
substmitix  atque  deitalis,  cujus  est  Pater  et  Filius. 

Spiri/ns  Sanc/us  probnittr  esse  Deus  testimoniis  Chris/i. 
Pétri,  Pcnili.  —  1.  Ordinein  Symboli.  Fratres  dilectissimi, 
in  quo  totius  fidei  nostrœ  sacranienta  consistant,  nos  ad- 
juvante Dec  perseveraums  absolvere.  Et ,  quod  bene  vos 
memiuisse  arldtror,  quid  de  Pâtre  Deo,  quid  etiam  de  Filio 
teque  Deo  sentira  debeuius,  quantum  instructioni  vestra*, 
ut  puto,  opus  est,  sufficienter  ostendimus;  nunc  restât  ut 
etiam  de  Sancti   Spiritiis  deitate   dicamus.  Hic  enim  est 

[a    Alias  de  Tempore,  cxciv. 


Olirist  lui-même  a  foriflé  celte  règle  (h;  notre  sainte 
foi,  et  quii'onqui*  n'est  pas  impie  n'a  aucun  doute  sur 
un  priii('i|)i-  de  la  foi  c.itlndique,  dicté  par  celui  cpie 
nous  devons  croire.  Notie  Seigneur  Jèsus-lliirist  lui- 
nièiiH',  .iprè-,  èlre  ressuscité  d'entre  les  mort»  dan»  la 
gjniic,  au  nn)ment  de  retourner  aux  cieux  auprès  de 
siin  père,  a  coidié  à  ses  disciple»,  c'est-à-dire  aux 
Apùlres  les  roinleuu'nts  de  lu  foi.  il  leur  dit  :  «  Ali''/, 
enseigiH'Z  toutes  les  nalictns,  les  baptisant  au  nom  du 
Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  leur  enseignant 
à  garder  tout  ce  que  j(;  vous  ai  conlié.  »  (Matth., 
\x\iii,  19.)  La  conséquence  naturelle  de  ce  précepte 
est  que  nous  devons  croire  à  la  puissance  de  trois  per- 
sonnes en  lui  seul  Dieu,  et  comme  le  Père,  au  nom 
de  qui  nous  sommes  baidisès,  est  Dieu,  ainsi  le  Saint- 
l]spi  il,  au  nom  de  qui  ncnis  sommes  bajilisès,  est  Dieu. 
S.iint  Pierrf!  .se  prononce  assurément  de  la  manière  la 
plus  formelle  sur  le  Saint-Esprit,  tpiand  il  dit  à  Ana- 
nias  :  «  Pourquoi  Satan  a-t-il  tenté  votre  cœur  pour 
mentir  au  Saint-Esprit?  ••  et  peu  après  :  c  Vous  n'a- 
vez pas  menti  aux  hommes,  mais  à  Dieu.  »  (Act., 
V,  .3,  4.)  Il  donne  très-clairement  le  nom  de  Dieu  à 
celui  qu'il  vient  d'appcder  le  Saint-Esprit.  Et  l'Apôtie 
s^iint  Paul  :  «  Personne  ne  peut  dire  :  Jésus  est  le 
Seigneur,  sinon  par  le  Saint-Esprit.  Or,  il  y  a  diver- 
sité de  dons  spirituels,  mais  il  n'y  a  qu'un  même  Es- 
prit; il  y  a  diversité  de  ministères,  mais  il  n'y  a  qu'un 
même  Seigneur  ;ily  a  aussi  diversité  d'opérations,  mais 
il  n'y  a  qu'un  même  Dieu  qui  opère  tout  en  tous.  »  (I  Co- 
rinth.,  xii,  3-6.)  Là  pareillement  c'est  avec  la  deiiiière 
évidence  que  le  vase  d'élection  aflirme  que  celui  qu'il 

pp.  de  Loiivain,  il  est  apo<;ryplie  pour  d'antres  docteurs.  C'est  U-  in^me 
récédents  ^ermons. 

ordo  Syndjoli,  ut  post  Patris  Filiique  personam  Sandi 
Spiritus  confessio  subseqnatur.  Tune  euirn  prodest  in  Pa- 
trem  et  Filium  credidisse,  cuui  etiam  Spiritum  Sanctum 
eadem  fidei  veneratione  credideris.  Hanc  si(jnidem  sanctae 
fidei  normam  ii)se  Dominnsnoster  Jésus  Christusiustruxit, 
et  nemo  nisi  impius  de  ea  tidei  catbulicœ  régula  dubitat, 
quam  ille  dictavit.  eui  fides  ipsa  debetur.  Ipse  ergo  Do- 
minus  noster  Jésus  Christus,  cuui  jam  gloritioatus  resur- 
rexit  a  mortuis,  iu  cœlum  adscensurus  ad  Patrem.  ba'c 
sacrameuta  tidei  discipulis,  id  est,  Apostolis  dereliquit 
Ait  enim  :  «  Euntes  haptizate  omnes  geutes  iu  nonùne 
Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti,  doceutes  eos  servare 
omnia  quœcumque  mandavi  vobis.  >■  {Matth.,  xxvin,  19.) 
Rerum  ipsarum  dictât  effectus,  ut  trium  in  una  deitate 
personarum  potentiam  credamus;  et(juemaduiodum  Pater, 
in  cujus  uomine  baptizamur,  Deus  est;  ita  etiam  Spiritus 
Sauctus,  iu  cujus  nomine  baptizamur.  Deus  est.  De  quo 
certe  Jjeatus  Petrus  apostolus  absolutissime  prouuntiavit 
dicens  ad  Anauiam  :  «  Cur  tentavit  Satanas  cor  tuuni, 
mentiri  te  Spiritui  Sancto?  »  iAcl..  v.  3,  4,)  et  paulo  post: 
"  Non  es  mentitus  liomiui,  sed  Deo.  >■  Apertissime  <juem 
Spiritum  Sauctum  dixerat,  buuc  postea  Deuui  nominavit. 
Et  beatus  apostolus  Paulus  :  "  Nemo  potest  dicere  :  Do- 
nduus  Jésus,  nisi  in  Spiritu  Saucto.  Divisioues  gratiarum 
sunt,  idem  autem  Spiritus  ;  et  divisiones  nnnistrationum 
suut.  idem  vero  Domiiius;  et  divisioues  operationinn  sunt. 
ideni  vern  Deus  qui  nperntnr  onmia  in  ommilius.  »  (I  Cor., 
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a  nommé  le  Saint-Esprit,  est  1r  même  que  Dieu  et  le 
Seigneur,  opérant  tout  ce  qu'il  veut  par  sa  propre 
puissance. 

Le  Saint-Esprit,  nu  il  est  si  grave  d'offenser  et  qui 
procède  du  Père,  n'est  pas  moins  grand  que  le  Fils.  — 
2.  Le  Saint-Esprit  est  tel  que  le  péché  commis  contre 
lui  est  un  sacrilège  qui  n'est  remis  ni  en  ce  monde,  ni 
dans  l'autre.  C'est  ainsi  que  l'enseigne  notre  Seigneur 
Jésus-Christ  lui-même  dans  l'Evangile  :  «  Quiconque 
parle  contre  le  Fils  de  l'homme,  il  lui  sera  remis  ; 
mais  si  quelqu'un  parle  contre  le  Saint-Esprit,  il  ne 
lui  sera  remis  ni  dans  ce  siècle,  ni  dans  le  siècle  à  ve- 
nir, [Matth.,  xn,  32.)  C'est  ce  même  Esprit-Saint  que 
notre  Seigneur,  au  moment  de  retourner  à  son  Père, 
promettait  en  ces  termes  à  ses  disciples  :  «  Lorsque 
le  Consolateui-  sera  venu,  cet  Esprit  de  vérité  qui  pro- 
cède du  Père,  et  que  je  vous  enverrai  de  la  part  de 
mon  Père,  rendra  témoignage  de  moi  ;  »  [Johan., 
XV,  '26.)  et  c'est  de  lui  qu'il  avait  dit  précédemment  : 
«  Le  consolateur,  l' Esprit-Saint  que  mon  Père  enverra 
en  mon  nom,  vous  enseignera  toutes  choses.  »  (Johan., 
XIV,  26.)  Il  suit  évidemment  de  là  que  ce  même  Saint- 
Esprit,  que  le  Père  envoie  au  nom  du  Fils,  a  la  même 
nature  divine  que  le  Père  et  le  Fils. 

Ascension  de  Jésus  nécessaire  pour  la  descente  du 
Saint-Esprit.  —  3.  Et  remarquez  bien  encore  ces  pa- 
roles du  Seigneur  à  ses  disciples  :  «  Il  vous  est  bon 
que  je  m'en  aille;  car,  si  je  ne  m'en  vais  point,  le 
Consolateur  ne  viendra  point  à  vous  ;  mais  si  je  m'en 
vais,  je  vous  l'enverrai.  »  (Johan.,  xvi,  7.)  Cardons- 
nous  de  croire  que  ce  mot  «  j'enverrai  »  indique  que 
le  Saint-Esprit  lui  est  inférieur  ;  il  fait  voir  simple- 
ment et  sans  détours  l'unité  et  l'accord  parfait  de  la 


volonté.  Remarquez  donc  bien  ces  paroles  :  «  Il  vous 
est  bon  que  je  m'en  aille  ;  car,  si  je  ne  m'en  vais 
point,  le  Consolateur  ne  viendra  point  à  vous. 
Comment  serait-il  bon  pour  les  disciples  que  Jésus 
s'éloignAt  d'eux  pour  aller  a  son  Père,  si  celui  qui 
doit  être  envoyé  aux  disciples  à  sa  place,  lui  était  in- 
férieur? Il  importe  aux  disciples  que  Jésus  s'en  aille, 
parce  que  l'Esprit-Saint,  dont  la  venue  est  promise  aux 
disciples,  est  égal  au  Père  et  au  Fils,  Quant  au  nom 
de  «  Paraclet  »  donné  au  Saint-Esprit,  il  exprime  la 
qualité  propre  de  son  opération,  Paraclet  est  un  mot 
grec,  que  nous  traduisons  par  Consolateur.  Et  réelle- 
ment il  est  envojé  par  Jésus-Christ  à  ses  disciples, 
afin  de  les  consoler  au  milieu  de  toutes  les  tribulations 
qu'ils  devaient  souffrir  en  confessant  le  Sauveur.  Ainsi, 
mes  très-chcrs  Frères,  instruits  par  ces  témoignages 
des  saintes  Ecritures,  confessons  avec  une  entière  foi 
que  le  Saint-Esprit  est  égal  au  Père  et  au  Fils.  Les 
divines  Ecritures  nous  enseignent  que  le  Père  est  Dieu, 
que  le  Fils  est  Dieu,  que  le  Saint-Esprit  est  Dieu;  nous 
ne  pouvons  pas  plus  révoquer  en  doute  la  divinité  du 
Sain, -Esprit  que  celle  du  Père  et  du  Fils. 

Trois  termes  et  trois  personnes  dans  la  Trinité,  mais 
un  seul  Dieu.  —  4.  Loin  des  âmes  chrétiennes  cette 
impie  et  profonde  erreur  des  Gentils,  qui  nous  ferait 
croire  à  trois  dieux,  au  lieu  de  confesser  trois  per- 
sonnes en  un  seul  Dieu.  Fermons,  dis-je,  fermons  nos 
Ames  pieuses  à  cette  impiété.  Nous  l'avons  établi  d'a- 
près le  témoignage  des  saintes  Ecritures,  nous  ne 
faisons  dans  la  Trinité  qu'une  distinction  de  personnes 
par  les  termes  ;  mais  nous  confessons  un  seul  Dieu  in- 
divisible; la  divinité  est  la  même  dans  le  Père,  la 
même  dans  le  Fils,  la  même  dans  le  Saint-Esprit,  une 


XII,  3-6.)  Hic  quoque  quam  evidenter  vas  electionis,  qiiem 
Spirituni  Saiictiim  noiainaverat,  euuideiu  e?se  Deuni  dixit 
ac  Doniiunm,  oiierauteni  ex  projjria  potestate  quod  vult. 

yon  est  Filio  minor  cvjus  offensa  tam  gratis,  qui  et  a 
Pâtre  proeedit.  —  2.  Hic  est  Spiritns  Sauctus,  in  quein 
peecare  usque  adeo  sacrilegum  est;  ut  iiec  hic,  uec  lu  fii- 
turo  judicio  reuiittatur.  Sic  eniiu  ipse  Doudniis  iioster 
Jésus  Christus  iu  Evaugelio  loquitur  :  «  Quicumqne  (iixerit 
verbum  contra  Filium  hoiuiuis,  remiltetur  illi;  qui  auteui 
dixerit  contra  Spiritnm  Sauctuni,  non  remittetur  illi  ne- 
((ue  iu  hoc  sseculo,  ueque  in  future.  »  (Mollh.,  xii,  32.) 
liic  est  Spiritns  Sauctus,  qnem  Douanus  uoster  adscensu- 
rus  ad  Palrem  discipulis  suis  reprouiittit,  dicens  :  »  Cuni 
autem  venerit  Paracleius,  queni  ego  mittam  vobis  a  Patie 
spirituni  veritalis,  qui  a  Pâtre  uieo  procedit,  ipse  testimo- 
iiiuni  perhibebit  de  nie;  »  (Johan.,  xv,  26.) de  quo  superius 
ait  :  (,  Paracletus  auteni  Spiritus  Sanctus ,  quem  iiiittet 
Pa'er  in  nomine  lueo,  ipse  vos  docebit  oumia.  »  (Johan., 
xiv,  26.)  Ipse  ergo  Spiritns  Sauctus,  queni  mittit  Pater  lu 
uomine  iiico,  qin  ex  Pâtre  jjrocedit,  osleiiditur  unius  cuui 
Pâtre  et  Filio  esse  substautiie. 

Cvju.\  oh  udveiilum  eipedil  Christi  disce.sMs.  —  3.  Et  di- 
Hgenter  adteudite,  quod  ad  discipulos  suos'rursus  idem 
Doniinus  ait  :  "  Expedit  vobis  ut  ego  vadam  ;  nam  si  nou 
aliiero,  Paracletus  non  veniet  ad  vos;  si  auteiu  abiero, 
mittam  eum  ad  vos:  »  (Johan.,  xvi,  7.)  Hoc  quod  dicitur, 
«  mittam,  >•   non  miuorem,  quod  absit,  indicat   Spirifiini 


Sanctum  ;  sed  simpliciter  aljs(pie  adnlatioue  unitatem  at- 
que  ooucordiam  iauicat  voluatatis.  Adteudite  autem  quod 
ilixit  :  «  Expedit  vobis  ut  ego  vadam;  iiaui  si  non  abiero, 
Paracletus  non  veuiet  ad  vos.  »  Quomodo  expedit  disci- 
pulis,  ut  ab  illis  Christus  adscendat  ad  Patrem,  si  miuor 
est  ilie  qui  pro  Christo  ad  discipulos  est  mitteudus?  Sed 
expedit  discipulis,  ut  ab  eis  Christus  aasceudat;  quia 
œqualis  est  Patri  et  Filio  Spiritus  Sauctus,  qui  ad  disci- 
pulos veuturus  esse  promittitur.  Quod  autem  <>  Paracle- 
tus »  dicitur  Spiritus  Sanctus,  proprietas  operatiouis  ejus 
exprimitur.  Paracletus  eniui  Grœcum  verbum  est,  quod 
Latine  dicitur  Cousolator.  Et  beue  ipse  pro  Christo  ad  dis- 
cipulos mittitur,  ut  eos  cousoletur  iuter  omues  tribulatio- 
aes  ,  quas  Christi  eraat  (  oafessioae  passuri.  His  ergo, 
Fratres  dilectissimi ,  diviuarum  Scripturarum  testimouiis 
iustructi,  Spiritnm  Sauctum  esse  œqualem  Patri  et  Filio, 
tota  tidei  perlectioue  fateaumr.  Quia  euim  Deum  Patrem, 
Deum  Filium,  Deum  Spiritnm  Sauctum  iu  Scripturis  di- 
vinis  legimus;  quemadmodum  nou  possumus  de  Patris  et 
Filii,  ita  nec  de  Sancti  Spiritus  deitate  dubitare. 

In  Trmilale  tria  nomina,  ires  pcrsomc ,  deltas  una.  — 
4.  Absit  autem  et  longe  a  Christiauis  meutibus  poUuta 
Geutilis  erroris  impietas,  ut  trium  in  uua  deitate  persoaa- 
ruia  coufessioue  très  deos  videamur  fateii.  Absit  hoc,  in- 
quam,  et  procul  a  pionmi  meutibus  excludatur.  Et  uos 
euim  juxta  sanctae,  utostendimus,  Scripturfe  auctoritatem, 
aomiaam  taatummndo   ao   i)ersoaarum  distiactionem   in 


1 -_>('> 


APPKNDICF.  —  SKRMONS.  —  nrATUIKMK  Sf'iRrK. 


ft  parraiti*.  Nous  no  dhdus  dom-  point  ((u'il  y  a  trois 
diiMix,  nous  (|tii  proclumons  une;  seuli;  et  nu^nif  nuturc; 
divine.  Nous  n'avons  pas  oubli/!  ces  pnrolos  do»  I. ivres 
saints  :  «  Kcimte,  Israël,  et  sache  que  le  Seif^neur  Ion 
Dieu  est  seul  Dieu;  »  {Ih'ut.,  vi,  4.)  et  encore  :  «  i,e 
Sei^IU•ur  est  Dieu  en  haut  dans  le  ciel  et  en  lias  sur  la 
terre,  et  il  n'y  a  pas  d'autie  Dieu  (jue  lui.  »  {Ihitt., 
IV,  ;}9.)  Nous  n'avons  donc  point  ouhlié  (piil  n'y  a  (ju'un 
seul  Dieu,  que  nous  a  fait  conuaitrc  l'Kcriture  par  di* 
nombreux  témoignages.  Mais  entre  deux  erreurs  et 
deux  hérésies  capitales  nous  maniions  dans  la  vérité 
de  la  l'oi,  de  manière  à  ne  pas  adnu-ttre  avec  les  (ien- 
tils  la  division  de  la  divinité,  et  à  ne  pas  nier  avec  les 
Juifs  le  mystère  de  la  Trinité.  Nous  croyons  que  le 
Père  existe,  que  le  Fils  existe,  que  le  Saint-Esprit 
existe  dans  la  qiialité  des  personnes,  et  nous  vénérons 
l'unité  de  Dieu  dans  la  Trinité,  c'est-à-dire  que  nous 
confessons  en  trois  personnes,  Père,  Fils  et  Saint-Fs- 
prit,  un  seul  Dieu,  à  qui  honneur  et  gloire  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CCXL. 

Sur  le  Symbole,  IV  (1). 

Ce  que  chaque  Apôtre  a  composé  du  Symbole.  Les 
sept  7-cmissio7is  des  péchés.  —  1.  Le  dixième  jour  après 
l'ascension,  les  disciples  étant  assemblés  en  un  même 
lieu  dans  la  crainte  des  Juifs,  le  Seigneur  envoya  le 
Consolateur  promis;  dès  sa  venue,  les  Apôtres,  em- 


brasés comme  le  fer  incandescent,  et  remplis  de  la 
science  de  (oufes  les  langues,  comiiosèrenl  le  Symbole. 
Pierre  ilit;  <<  Je  cidis  en  Dieu  le  Père  tout-puissant,  n 
(Juaiid  il  dit  le  Père,  on  comprend  aussi  le  Fils,  on 
«oniprend  également  le  Sainl-Fspril;  r-n  etlet,  la  na- 
ture de  chacune  de  ces  trois  jtersoniies  est  irisépara- 
l)li'  de  celle  des  autres.  Il  dit  «  tout-puissant,  »  en  ce 
sens  (pu-,  rien  ne  loi  étant  impossible,  il  ne  peut  jias 
vouloir  faire  le  mal;  s'il  le  pouvait,  il  ne  serait  jtas 
tout-puissant,  a  Oéateur  du  ciel  et  de  la  terre,  »  signi- 
fie rpie  la  créati(m  est  l'ceuvre  du  Père.  André  dit  : 
<•  Ft  en  Jésus-Obrist  son  F'ils.  >  I,e  nom  propre  de 
Jésus  s'interprète  fiar  Sauveur;  ra[ipellation  (Christ  se 
traduit  de  l'hébreu  par  le  mot  oint;  en  ell'et,  on  avait 
coutume  d'oindre  les  Prophètes  et  les  rois.  "  Unique 
notre  Seigneur.  »  Il  dit  <<  unique  »  selon  la  nature; 
Adam  et  Eve  sont  aussi  enfants  de  Dieu,  mais  par 
adoption.  Jacques  dit:  «  Qui  a  été  conçu  du  Saint- 
Fspiit,  »  non  que  l'Esprit  ait  été  son  Père,  mais  parce 
que  c'est  par  le  ministère  du  Saint-Esprit  et  par  sa 
coopération  qu'il  a  été  conçu  dans  la  foi  de  Marie. 
«  Est  né  de  la  Vierge  Marie  ;  »  elle  qui  fut  vierge  dans 
la  conception,  fut  également  vierge  dans  l'enfante- 
ment, et  demeura  toujours  vierge,  Jean  dit:  «  A 
souffert  sous  Ponce-Pilate.  »  Il  s'exprime  ainsi,  afin 
que  nous  ne  croyions  en  aucun  autre  Christ  qu'en 
celui  qui  a  souffert  au  temps  de  Pilate  ;  car,  ainsi  que 
Jésus  nous  en  prévient,  beavicoup  de  faux  Christs  di- 
ront: «  Moi,  je  suis  le  Christ.  »  (Matth.,  xxiv,  5.)  «  A 
été  crucifié,  est    mort  et  a   été  enseveli,  »  selon  la 

(1)  C'est  la  première  fois  qu'il  parait  dans  l'Appendice.  L'orateur  fait  des  Apôtres  les  auteurs  du  Symbole,  en  leur  assignant  snccessivement  un 
article  à  chacun.  Dans  cette  attribution  des  articles,  il  n'est  pas  d'accord  avec  l'auteur  du  Sermon  qui  suit,  si  ce  n'est  pour  Thomas,  Thaddée  et 
Matthias.  Il  enseigne  que  Christ  en  hébreu  signifie  oint.  D'ailleurs,  on  ne  retrouve  pas  dans  ce  Sermon  les  qualités  de  S.  Augustin. 


Trinitate  faciraus  ;  deitalem  vero  unam  indivisibilem  con- 
tilemur;  ipsa  est  in  Pâtre,  ipsa  in  Filio,  ipsa  in  Spiritu 
Sancto  iina  et  perfecta  divinitas.  Non  ergo  très  deos  dici- 
mus,  qui  unam  iii  diviuitatem  fatemur.  Non  enim  obliti 
sumus  divinam  Scripturaiu  dicentem  :  »  Audi  Israël,  Do- 
niinus  Deus  tuus  Deus  unus  est;  »  {Deut.,  vi,  4.)  et  rur- 
sus  :  «  Dominus  Deus  hic  est  in  cœlo  sursum,  et  lu  terra 
deorsum  et  non  est  alius  nisi  ipse.  »  (Dent.,  iv,  39.)  Non, 
inquam,  obliti  sumus  uuum  Deum  esse,  quem  utlque 
Seriptura  testante  coguovimus.  Sed  inter  duos  errores 
et  maximos  hœreticos  ad  li(1ei  veritatem  dirigimiir.  ut  uec 
Geutilibus  nnmermn  lu  deitate  faclamus,  uec  cum  Judœis 
mysteriimi  in  Trinitate  negemus;  sed  exsistere  Patrem, 
exsistere  Filium.  exsistere  SpiritnmSanctumiupersonaruiii 
proprietate  credeutes,  uuitatem  deitatis  in  Trinitate  vene- 
remur;  id  est,  ut  très  personas,  Patris  scilicet  et  Filii  et 
Spiritus  Sancti,  umun  esse  dicamus  Deum;  cui  est  honor 
et  gloria  in  sœcula  sseculornm.  Amen. 

SERMO  CCXL  (a). 

De  Sijmbolo,  IV. 

Quid  quisque  Apostolus  de  Symbolo  composuit.  Remis- 
siones  pecca/orum  seplem.  —  i.  Decimo  die  post  adsceusio- 
nem  discipulis  prae  timoré  Judaeorum  congregatis,  Domi- 
nus promissum  Paracletum  misit  ;  que  veniente  ut  candens 

Alias  ex  lioniiliis  I  partis  Supplément!  Aususiino  adscriptis,  xiir. 


ferrum  inflammati ,  omniumque  linguarum  peritia  repleti 
Symhobim  composuerunt.  Petrus  dixit  :  «  Credo  in  Deum 
Patrem  omuipotentem.  >•  Ubi  dicit  Patrem ,  intelligitiir 
Filius.  intelligitiir  et  Spiritus;  utriusque  etenim  harum 
trium  personarum  sulistautia  iiiseparabilis.  «  OmnijiOten- 
tem  »  dicit,  quia  curn  ei  nihil  sit  impossiljile,  malnm  non 
potest;  quia  si  posset,  omnipotens  non  esset.  «  Creatorem 
caeli  et  terrae  ;  »  per  Patrem  omnia  siguificat.  Andréas 
dixit  :  «Et  in  Jesum  Christum  Filium  ejus.  >-  Jésus  uomeii 
proprium  iuterpretatur  Salvator;  Christus  appellativum, 
Hebraice  dicitur  unotus;  ungui  enim  Propbetae  et  reges 
solebant.  »  Unieum  Domiuum  nostrum;  Unicum  »  dicit 
seciuidum  naturam  ;  Adam  et  Eva  etiam  Dei  filii  sunt,  sed 
adoptivi.  Jacobus  dixit  :  ><  Qui  coiiceptus  est  de  Spiritu 
Sancto  ;  »  non  quod  Spiritus  pater  ejns  fuerit  ;  sed  quod  per 
admiinstrationem  Spiritus  Sancti,  et  eo  coopérante  in  tide 
.Mariae  conceptus  est.  «  Natus  ex  Maria  virgine;  »  quae 
virgo  concepit,  et  virgo  peperit,  virgoque  permansiU 
Johannes  dixit  :  <<  Passus  sub  Pontio  Pilato;  »  hoc  dicit, 
ne  in  alium  Christum  credamus,  nisi  in  illum,  qui  in  tem- 
pore  Pilati  passus  est;  nammulti.  sicutait,  antichristi  falso 
dicent  :  '<  Ego  sum  Christus.  »  {Matth.,  xxiv,  5.)  «  Cruci- 
iixus,  mortuus,  et  sepultus,  »  secundum  carnem  ;  ad  hoc 
natus  est  ut  crucifigeretur,  ad  hoc  crucifixus  ut  moreretur, 
ad  hoc  mortuus  ut  resurgeret,  ad  hoc  resurrexit  ut  nos 
justiticaret.  Thomas  dixit  :  «  Descendit  ad  inferna;  »  id 
est,  in  anima  comitante  divinitatem,  corpore  vero  in  se- 
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chair;  il  est  né  afin  qu'il  fût  crucifu'',  il  a  été  crucifié 
afin  qu'il  mourût,  il  est  mort  afin  de  ressusciter, 
il  est  ressuscité  afin  de  nous  justifier.  Thomas  dit: 
«  Est  descendu  aux  enfers  ;  »  c'est-à-dire  qu'il  y  est 
descendu  en  son  i\nie  accompagnant  sa  divinité, 
tandis  que  son  corps  reposait  dans  le  sépulcre.  «  Le 
troisième  jour  est  ressuscité  d'entre  les  morts,  »  afin 
de  nous  donner  un  exemple  de  la  résurrection  et  de 
nous  en  enseigner  la  foi.  Jacques  dit:  «  Est  monté 
aux  cieux;  »  il  est  ressuscité  et  il  est  monté  aux 
cieux  après  sa  victoire,  revêtu  de  la  même  chair  dans 
laquelle  il  est  né  et  a  souffert.  «  Est  assis  à  la  droite 
Dieu  le  Père  tout-puissant.  »  La  droite  du  Père  signifie 
la  félicité  de  la  vie  éternelle;  la  gauche,  les  peines  de 
l'enfer.  Philippe  dit  :  «  D'où  il  viendra  juger  les  vi- 
vants et  les  morts;  »  il  viendra  nous  juger  avec  le 
même  corps  dans  lequel  il  est  monté  aux  cieux,  et 
séparera  les  justes  des  pécheurs.  Barthélémy  dit:  «Je 
crois  au  Saint-Esprit  »  dont  le  Père  et  le  Fils,  en  leur 
œuvre  ou  dans  la  foi  catholique,  ne  peuvent  être  sé- 
parés en  aucune  façon. Mathieu  dit:  «La sainte  Eglise 
catholique.»  «Catholique,»  c'est  à-dire  imiverselle  , 
hors  de  laquelle  il  n'y  a  pas  de  rémission  des  péchés, 
et  qui,  repoussant  l'impiété  de  tous  les  hérétiques, 
s'étend  de  l'Orient  à  l'Occident.  «  La  communion  des 
saints  ;  »  parce  que  les  dons  du  Saint-Esprit,  qui  sont  en 
cette  vie  différents  dans  chacun  de  nous,  seront  com- 
muns à  tous  dans  l'éternité,  en  sorte  que  chacun  des 
saints  aura  part  dans  la  vertu  des  autres  aux  grâces 
qu'il  a  eues  en  moins.  Simon  dit:  «  La  rémission  des 
péchés.  »  Il  y  a  sept  rémissions  des  péchés  :  celle  du 
baptême,  celle  de  la  pénitence,  celle  de  l'amour  divin, 
celle  qu'on  obtient  par  le  pardon  des  injures,  celle 


que  procure  la  vraie  charité,  celle  que  l'on  gagne  en 
faisant  l'aumône,  et  celle  que  mérite  la  prédication 
pour  la  conversion  des  âmes  égarées.  Thaddée  dit  : 
«  La  résurrection  de  la  chair;  »  c'est-à-dire  que  nous 
ressusciterons  avec  le  corps  dans  lequel  nous  vivons, 
et  qui,  sans  changer  de  sexe,  sera  désormais  impéris- 
sable. Les  saints,  qui  maintenant  ont  chacun  une  robe 
blanche,  c'est-à-dire  dont  les  âmes  sont  en  paradis, 
en  recevront  deux  alors,  c'est-à-dire  qu'ils  seront  ré- 
compensés dans  leurs  corps  et  dans  leurs  âmes.  Quant 
aux  pécheurs,  ils  recevront  un  double  châtiment,  en 
sorte  qu'ils  subiront  dans  l'autre  monde  en  corps  et 
en  âme  les  peines  qui  ont  été  méritées  en  ce  monde 
par  leur  corps  et  leur  âme  réunis.  Mathias  dit:  «  La 
vie  éternelle,  »  qu'aucune  fin  ne  terminera,  qu'aucun 
vice  ne  souillera,  qu'aucune  souffrance  n'attristera. 

2.  Les  Apôtres,  éprouvés  comme  l'or  par  le  feu  du 
Saint-Esprit,  s'indignant  contre  eux-mêmes  d'avoir 
différé  jusque-là,  sortirent  avec  confiance  pour  prê- 
cher, selon  l'ordre  du  Seigneur,  «  l'Evangile  à  toute 
créature,  »  (Marc,  xv,  15,)  rappeler  à  la  vie  les  brebis 
égarées,  et  baptiser  ceux  qui  croyaient.  Pour  nous, 
mes  très-chers  Frères,  conservons  fidèlement  et  avec 
fermeté  la  foi  et  l'Evangile  qui  nous  ont  été  transmis 
par  les  successeurs  des  Apôtres;  gardons-nous  de 
violer  le  pacte  que  nous  avons  fait  avec  le  Seigneur 
dans  le  baptême  ;  si  nous  tombons  dans  le  péché,  ap- 
pliquons-nous à  nous  relever  aussitôt  par  la  pénitence. 
C'est  ainsi  que  nous  attendrons  en  toute  sécurité 
l'heureuse  venue  de  Jésus-Christ,  plus  désirable  pour 
ceux  qui  ont  fait  le  bien  que  ne  le  peut  concevoir  le 
cœur  de  l'homme,  tandis  qu'elle  sera  formidable  et 
terrible  pour  ceux  qui  ont  fait  le  mal. 


pulcro  quiesceute.  «  Tertia  die  resurrexit  a  mortuis;  »  ut 
uobis  exemphim  et  fideui  rcsurrectioiiif;  ostenderet.  Jaco- 
bus  dixit  :  «  Adscendit  ad  caelos;»  in  ipsa  carne,  in  qua 
iiatusestet  passas,  lu  ipsa  resurrexit  et  victor  cœlos  ad- 
scendit. «  Sedet  ad  dexteraiu  Dei  Patris  oumipoteutis.  » 
Dextera  Patris  prosperitatem  vitae  uostrœ  ;  siuistra  autem 
signideat  pœuam  iuferui.  Philippus  dixit  :  «  lude  veuturus 
est  judicare  vives  etmortuos;  »  iii  que  adsceudit  corpore, 
venturus  est  ad  judiciuui,  justes  a  peccatoribus  separabit. 
Bartholomœus  dixit  :  «  Credo  in  Spiritum  Sauctuui.  »  a 
que  Pater  et  Filius  lu  suc  opère,  vel  in  catliolica  Ude  sepa- 
rari  uullo  modo  possuut.  Mattliœus  dixit  :  «  Sanctam  Êc- 
clesiam  catholicaiu;  Catholicaui,  »  id  est,  uuiversaleiu,  in 
quatantum  p^cata  remittuutur,  quiE  omnium  liBereticoriuu 
pravitate  repuisa,  ab  ortu  solis  usque  ad  occasum  dill'uii- 
ditur.  «  Sauctorum  commuuionem;  »  quia  doua  Saucti 
Spiritus  licet  in  hac  vita  diversa  siut  iu  siugulis,  iu  {Eter- 
nitate  tamen  eruut  communia  iu  universis  ;  ut  quod  quisipie 
Sauctorum  minus  habuit  iu  se,  boc  in  aliéna  virtute  par- 
ticipât. Simon  dixit  :  «  Remissioneni  peccatorum.  »  Sep- 
tem  sunt  remissiones  peccatorum  :  prima  baptismi,  secuuda 
pœuitentiae,  tertia  diviuae  pietatis,  quarta  venia  per  iudul- 
gentiaui  iuimicorum ,  quiuta  per  veram  caritatem,  sexta 
per  eleemosynam,  septima  per  praedicatiouem  qua  errantes 


convertuntur.  Tliaddaeus  dixit  :  «  Garnis  resurreclionem;  » 
id  est,  iu  ipsa  carue  iu  qua  vivimus,  resurgemus;  non 
spxuni,  sed  fragilitatem  mutantes.  Tuuc  saucti  qui  uunc 
habent  singulas  stolas,  id  est,  prœmium  vitae,  tune  binas 
accipieut,  id  est,  corporis  et  auimœ  pretium;  peccatores 
vero  duplicem  pœuam  accipieut,  ut  qnœ  iu  hac  vita  corpus 
siumi  et  anima  promerueruut,  pariter  iu  illa  percipiant. 
Matthias  dixit  :  «  Vitam  aeternam,  »  quam  uuUus  finis  ter- 
miuabit,  uuUum  vitium  fœdabit,  aegritudo  nuUa  contris- 
tnbit. 

2.  Apostoli  itaque  Saucti  Spiritus  igné  tanquam  auruui 
examiuati,  et  hacteiuxs  se  teuuisse  iudignati.  fiducialiter 
exieruut  evaugelizare,  sicut  Domiuus  praeceperat,  «  omui 
creaturœ,  »  {Marci,  xv,  15,)  errantes  ad  vitam  revocare, 
credeutes  baptizare.  Nos  autem,  Fratres  carissimi,  fideni 
et  Evaugelium  Aposlolorum  per  successores  eorum  nobis 
traditum,  fideliter,  firmiterque  teueamus;  pactum  etiam, 
qnod  cum  Domino  iu  baptismate  fecimus,  iuviolatum  cus- 
todiamus  ;  aut  si  peccaudo  cadimus,  pœuitendo  cite  surgere 
studeamus;  ut  securi  exspectemus  adveutum  Christi  se- 
cundum,  bis  qui  boua  egeruut,  plus  quam  in  cor  hominis 
possit  adsceudere,  desiderabilem;  illis  vero  qui  mala  ege- 
ruut, foruiidabilem  uimis  atque  terribilem. 
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SKUMON  CCXM. 

Sur  /'•  Si/nil»,h\  V  (I). 

Lf  Synifiiilf  itliiriir  ilrliifin.  hiKV'punrrnnm  <lr  Si/m- 
f>t)li\  Cl-  i/w  rhdijui'  Apôtre  en  H  rampnsc.  —  1 .  Le  S\  in- 
lit)l<'  (juo  nous  (lovons  vous  expliquer,  mes  très-rliers 
Kn-res,  est  un  résumé  parfait  de  notre  foi,  sim|tlc, 
court,  complet;  simple  afin  de  convenir  h  toutes  les 
intelligences,  court  pour  faciliter  la  mémoire,  complet 
dans  l'intérêt  de  la  doctrine.  Kn  ellel,  ce  (jue  les 
tiiecs  appellent  Symbole,  les  Latins  le  ncmimeiil 
<'  C.ollatio,  »  réunion.  Or,  le  Symhole  est  uru;  réu- 
nion, en  ce  sens  qu'il  embrasse  en  sa  brièveté  toute 
la  loi  catholique  réunie  en  un  résumé  de  la  foi,  dont 
nous  allons,  avec  la  i)ermission  de  Dieu,  vous  rappor- 
ter le  texte  Pierre  dit  :  "  Je  crois  en  Dieu  le  Pér(î 
tout-puissant.  »  Jean  <lit  :  «  Créateur  du  ciel  et  de  la 
terre.  »  Ji.cob  dit  :"  Je  crois  aussi  en  Jésus-Cbrist  son 
Fils  unique  notre  Seigneur.  »  André  dit  :  «  Qui  a  été 
conçu  du  Saint-Esprit,  est  né  de  la  Vierge  Marie.  » 
l*bilippe  dit:  «  A  souffert  sous  Ponce  Pilatc,  a  été 
crucifié,  est  mort  et  a  été  enseveli.  »  Thomas  dit: 
«  Est  descendu  aux  enfers,  le  troisième  jour  est  res_ 
suscité  d'entre  les  morts.  »  Barthélémy  dit  :  «  Est 
monté  aux  cieux,  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  le  Père 
tout-puissant.  "  Mathieu  dit:  «  D'où  il  viendra  juger 
les  vivants  et  les  morts.  »  Jacques,  fils  d'Alphée  :  «  Je 
crois  au  Saint-Esprit,  la  sainte  Eglise  catholique.  » 
Simon  Zelotes  :  «  La  communion  des  Saints,  la  ré- 


mission des  pécin*«.  »  Judas,  fih  de  Jacques:  «  I,a  ré- 
stirrection  de  la  chair.  »  Malhias  acheva:  ■  La  vie 
élernelle.  Ainsi  soit-il.  » 

■J.  Prête/  l'oreille,  mes  trés-cliers  l'réres,  à  la  Vitix 
de  notre  Héilempli-ur,  (pii  vous  dit  par  le  Pro|diéte: 
«  Venez,  nii'^  lils,  écoutez-moi,  je  vous  enseignerai 
la  crainte  du  Seigneur.  »  l'sdlin.  xxxui,  fi.)  Il  appelle 
ses  fils  ceux  <|ii'il  établit  dans  le  sein  de  l'Eglise. 
Elle  ne  peut  être  appelée  mère,  (ju'cn  tant  qu'elle  a 
engendré  des  (enfants.  Sachez  donc,  mes  très-chcrs 
Frères,  (jue  vous  êtes  destinés  à  l'élcrnelle  récom- 
pense, vous  qui  avez  avec  ferveur  re(;u  du  ciel  la  fa- 
veurd'ètre  purifiés  |)ar  l'eau  delà  vie,  ou  qui  attendez, 
]mur  (jue  le  Saint-Esprit  se  répande  sur  vous  avec 
l'eau  céleste  du  salut,  d'être  parvenus  à  la  sainte  pis- 
«ine,  c'est-à-dire  à  la  vraie  pénitence. Proclamons  hau- 
tement, mes  trés-cliers  Frères,  le  mystère  de  notre 
légénéralion  tel  que  la  foi  nous  l'a  fait  concevoir  et 
(pie  notre  cœur  y  croit.  «  Je  crois  en  Dieu  le  Père 
tout-puissant,  »  et  le  reste  du  Symbole.  Ce  ne  sont 
point  de  mobiles  paroles  liumaines;  ce  sont  les  for- 
mules divines  et  sacramentelles  qui  doivent,  avec  le 
secours  de  la  miséricorde  de  Dieu,  se  graver  ineffa- 
çablement  en  vos  cœurs,  afin  que  vous  soyez  comblés 
jusqu'à  la  fin  des  dons  de  la  grùcc  incorruptible  et 
sans  tache.  Répétons  encore  le  Symbole,  mes  très- 
chers  Frères,  pour  plus  de  conformité  avecle  mystère 
de  la  Trinité. 

Unseul  Dieu  en  trois  personnes  distinctes  par  les  attribu- 
tions despersonnes.  La  foi  comprend  la  virr/inité  de  Marie, 
les  paroles  ne  l'expliquent  pas.  —  3.  «  Je  crois  en  Dieu.  » 


(1)  Il  est  d'un  auteur  incertain,  qui  écrit  trois  fois  le  Symbole,  •  aGn,  »  dit-il,  «  île  s'accorder  au  mystère  de  la  Trinité.  »  En  cela  il  est  d'accord  avec 
l'aïueiir  du  Sermon  suivant,  uiuis  mm  avec  S.  A- gusiin,  qui,  dans  son  Sermon  CC.XIV  écrit  sur  le  Symbole,  se  déclare  presque  empêché  par  un 
respect  religieux  de  retracer  par  écrit  même  une  seule  fois  les  termes  du  Svmbole. 


SERMO  CCXLl  (a). 

De  Syniboln.  \. 

.'iynibolum  fidei  est  coiiprr/icnsio.  Quart  .fie  diclmn. 
Quid  €1  ilto  Apo.stoltis  (juis(jue  couiposuit. —  1.  Synil)oliiiii 
tiuodvoliis  tradituri  suiiiii?.FratresL'arissinn,coniprebeiisio 
est  fidei  nostrœ  atque  perfectio,  simples,  brève.  iiU'uiuii: 
ut  simplicitas  consulat  andientiuui  rusticitati,  brevitas  uie- 
liioriffi,  plénitude  doctrinaî.  Quoà  enim  Graece  Symljoliun 
(lieitur ,  Latiue  Collatio  Doiuiuatur.  CoUatio  ideo ,  quia 
collata  in  unum  catholicae  legis  fides  Svmboli  collijiitur 
l)revitate,  cujus  textum  vobis  modo,  Deo  anuueute,  dice- 
mus.  Petrus  dixit  :  «  Credo  in  Deum  Patrem  omnipoten- 
tem.  »  Joliauues  dixit  :  «  Creatorem  cœli  et  terrœ.  »  Jacobus 
dixit  :  <i  Credo  et  iu  Jesum  Chrisliim  Filium  ejus  uuicuni 
Douiiuum  uostrum.  >■  Andréas  dixit  :  ■>  Qui  couceptus  est 
de  Spiritu  Saucto,  uatus  ex  Maria  virgine.  »  Philippii?  ait  : 
«  Pasïius  sub  Pontio  Pilato,  criicifi.xus.  mortuus  et  ?epnl- 
tus.  »  Thoma?  ait  :  "  Descendit  ad  iuferua,  tertia  die  re- 
surrexit  a  mortuis.  >■  Bartholomœus  dixit  :  <>  Adscendit  ad 
cœlos,  sedet  ad  dexteram  Dei  Patris  omuipoteutis.  »  Mat- 
thaeus  dixit  :  «  Inde  venturus  judicare  vivo?  et  mortiios.  » 
Jacobus  Alphaei  :  <<  Credo  et  iu  Spiritum  Sauctum,  sanctam 
Ecclesiam  catholicam.  »  Simon  Zelotes  :  «  Sanctorum  com- 

la]  Olim  de  Tempore,  cxv,  et  post  in  Appendice,  ilk. 


iimnionem  ,  reniissiouem  pecoatornm.  »  Judas  Jacobi  : 
«  Carni.-J  resurrectionem.  »  Matthias  complevit  :  "  Vitam 
œleruam.  Anieu.  « 

2.  Audite  ergo,  Fratres  carissimi,  Redeuii)toris  nostri  vo- 
cem  per  Propbetam  dicentem  :  <<  Veuite,  Filii.  audite  me, 
timorem  Domiui  docebo  vos.  >'  (Psal.  xxxni.  12.)  Filios 
vocat,  quos  in  gremio  Ecdesiae  collocat.  Nec  enim  potest 
mater  vocari,  uisi  Filios  procreaverit.  Ergo,  Carissimi,  ad 
perenne  pra?niium  vos  iuvitari  coguoscite ,  qui  lideliter 
cimi  Dei  adjutorio  lavacrum  aquœ  vitalis  accepistis,  vel  qui 
•■xpetitis  ut  cuni  ad  sacrum  lontem  vel  veram  pœnitentiam 
|iprveueritis,  per  Spiritum  Sauctum  salutaris  et  ctelestis 
vos  uuda  perfundat.  Ideo,  CarissLmi,  hujus  mysterii  sn- 
crameutuin  sicnt  lide  concepimus,  et  corde  credimus,  per- 
fectis  vocibus  declaremus.  ■-  Credo  in  Deum  Patrem  om- 
nipotentem,  »  et  reliqua  siciit  supra.  Ergo,  Dilectissimi, 
hœc  verba  non  bumana,  sed  Domini  suut  caelestia  sacra- 
meuta,  quœ  in  vestris  cordibus  ipsius  misericordia  prœ- 
-■itaute  resideant,  ut  gratiam  Domiui  incorruptam  et  imma- 
culatam  usque  ad  finem  percipiatis.  Repetinms  adhuc, 
Carissimi,  Symbolum,  ut  cum  mysterio  couveniat  Trini- 
tatis. 

Personarvm  distincta  propriefo.',  una  majeslas.  Marix 
virginilalem  fid/'s  adihigit ,  non  sermo.  —  3.  «  Credo  in 
Deum.  »  Credeudum  nobis  est,  Fratres  carissimi,  in  Demn 
Patrem,  ita  et  in  Jesum  Christum  Filium  ejus.  Pater  sina 


SERMON  CCXLII. 
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Nous  devons  croire,  mes  très-chers  Frères,  en  Dieu  le 
Père,  et  pareillement  en  Jésus-Christ  son  Fils  unique. 
On  ne  peut  croire  au  Père  sans  croire  au  Fils;  quoi- 
([ue  la  qualité  propre  des  personnes  soit  distincte  en 
eux,  toutefois  leur  nature  divine  est  une  et  insépara- 
ble. Comme  le  Père  a  toujours  été  tout-puissant,  ainsi 
le  Fils  peut  toujours  toutes  choses.  «  Qui  a  été  conçu 
du  Saint-Esprit,  est  né  de  la  vierge  Marie.  »  Ces  mots 
atlirment  le  mystère  de  l'incarnation,  en  sorte  que 
celui  qui  fut  engendré  par  le  Père,  avant  l'origine  des 
temps,  est  5  la  tin  du  siècle  conçu  dans  le  sein  de  la 
vierge  .Marie,  par  l'opération  du  Saint-Fsprit.  Aussi 
r.\nge  Gabriel  dit-il  à  la  mère  du  Seigneur  :  «  Le  Saint- 
Esprit  viendra  en  vous,  et  la  vertu  du  Très-Haut  vous 
couvrira  de  son  ombre.  »  {Luc,  i,  35.)  Pour  recevoir 
ici-bas  la  majesté  de  Dieu,  il  fut  nécessaire  que  le  se- 
cours divin  vint  en  aide  à  la  faiblesse  humaine.  Comme 
la  sainte  Vierge  Marie  resta  vierge  dans  la  conception, 
elle  resta  vierge  dans  l'enfantement.  Comment  s'ac- 
complit ce  mystère  et  comment  la  virginité  de  Marie 
put  demeurer  intacte,  la  foi  nous  l'enseigne,  mais  les 
paroles  ne  sauraient  le  traduire.  11  faut  ici  beaucoup 
de  foi,  peu  de  paroles.  «  A  soullèrt  sous  Ponce  Pilate, 
a  été  crucifié,  est  mort  et  a  été  enseveli,  est  descendu 
aux  enfers,  le  troisième  jour  est  ressuscité  d'entre  les 
morts,  est  monté  aux  cicux,  est  assis  à  la  droite  de 
Dieu  le  Père.  »  II  est  dit  qu'il  est  assis  à  la  droite  du 
Père,  non  pour  indiquer  qu'il  est  plus  grand,  mais 
pour  montrer  qu'il  lui  est  égal.  On  nous  donne  tous 
ces  témoignages  de  la  Passion  du  Seigneur,  atin  que 
nous  croyions  que  Jésus-Christ  est  véritablement  res- 
suscité et  a  véritablement  triomphé,  de  même  qu'il  a 
réellement   souffert   et  qu'il  est  réellement  mort.  En 


cela  notre  Seigneur  Jésus-Christa  voulu,  i)arson  exem- 
ple, que,  ne  doutant  point  de  sa  résurrection  et  de 
sa  vie  après  sa  naissance  et  sa  mort,  nous  sachions 
aussi  que,  de  même  que  notre  naissance  et  notre  mort 
sont  évidentes  pour  nous,  notre  résurrection  après  la 
mort  et  notre  triomphe  dans  la  vie  éternelle  sont  évi- 
dents. Nous  ajoutons  :  «  D'où  il  viendra  juger  les  vi- 
vants et  les  morts.  » 

L Eglise  catholùjue  est  seule  sainte.  —  4.  «  J(!  crois 
aussi  au  Saint-Esprit,  »  de  manière  à  ce  que  l'égalité 
de  croyance  montre  l'égalité  de  puissance  du  Père  et 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  a  Je  crois  la  sainte  Eglise 
catholique.  »  C'est  à  bon  droit  que  le  Symbole  appelle 
sainte  l'Eglise  catholique  ;  il  y  a  de  nombreuses  églises 
hérétiques,  mais  il  n'y  a  que  la  seule  Eglise  catholique 
qui  puisse  être  appelée  sainte.  Suivent  les  mots  :  «  La 
communion  des  Saints.  »  Vous  croyez  la  sainte  Eglise 
catholique  et  vous  avez  la  communion  des  Saints, 
parce  que  là  où  la  foi  est  sainte,  là  aussi  est  la  com- 
munion sainte;  il  importe  donc  que  vous  croyiez  éga- 
lement la  résuri'ection  des  corps  et  la  l'émission  des 
péchés.  Tout  le  sacrement  du  baptême  tend  à  ce  que 
nous  croyions  que  la  résurrection  des  corps  et  la  ré- 
mission des  péchés  nous  seront  accordées  par  Dieu. 
Le  complément  de  votre  foi  est  d'attendre  chaque 
jour  la  venue  de  celui  dont  vous  connaissez  la  Passion 
et  l'Ascension  et  qui  doit  être  votre  Juge. 

SERMON  CCXLII. 

Sur  le  Symbole,  VI,  à  ceux  qui  en  ont  l'usage  (1). 

Le  Symbole  est  explicite  et  court  à  la  fuis.  —  1.  Je 
vous  prie,  mes  très-chers  Frères,  d'écouter  avec  recueil- 


(1)  C'est  la  première  fois  qu'il  paiait  dans  l'A"penilice.  Douteux  .l.ins  leditiou  îles  PP.  de  Loiivaiii,  il  est  apocry  'lie  po 'i-  d'.m;re^  d'icteurs.  Il  ue 
rappelle  en  rien  S.  Augustin,  sinon  dans  la  conclusion  qui  est  prise  du  Sermon  CCXU.  Pour  le  reste,  il  a  des  rapports  avec  les  Sermons  d'Eusèbe 
sur  le  Symbole,  transcrits  peut-être  par  Fanstns. 


tilio  credi  noupotest;  quia  licet  distincta  sit  in  eis  perso- 
uarum  proi)rietas,  tamen  una  est  et  indiscreta  uifijesta:?.  Si- 
cut  totuin  ergo  potuit  seinper  Pater,  lia  tolum  potest 
eemper  Filius.  «Qui  couceptus  e^^t  de  Spiritu  Saucto,  uatus 
ex  Maria  virgiue.  »  Sacramentuni  hic  suscepti  corporis 
denionstratur;  ut  quem  ante  sœcula  Pater  geauil,  iu  liue 
jam  steculi  Maria  virgo,  Spiritu  Saucto  inspirante,  cuuce- 
perit.  Et  ideo  de  ipsa  Domiui  .Matre  angehis  Gabriel  dicit  : 
"  Spiritus  Sauetus  superveuiet  iu  te,  et  virtus  Altissimi  ob- 
uinbrabittihi.)){L/<Cci'.  i,  35.)  AdexcipiendunieuimDouiiuicte 
niajestatis  adventuui,  uecesse  fuit  ut  lunuaua;  iufirmitati 
divinuui  adesset,  auxilium.  Sancta  euim  Maria  ut  virgo  pe- 
perit,  ita  virgo  concepit.  Qualiter  hsec  aut  quomodo  salva 
virgiuali  integritate  perfecta  sint .  credere  magis  quam 
euarrare  possumus.  Fidei  iu  bis  pluriiuutu  licet,  seruioni 
parum.  »  Passus  «  ergo  »  suh  Puutio  Pilato,  crucifixns, 
mortuus  et  sepultus.  Descendit  ad  iuferna,  tertia  die  re- 
surrexit  a  niortuis.  Adscendit  ad  cœlos  ;  sedet  ad  dexteraut 
Dei  Patris.  »  Sedere  ad  dexteraui  Patris  dicitur,  uon  ut 
dieatur  uiajor.  sed  ut  osteudatur  œqualis.  Hœc  ouinia  tes- 
tiinouia  suut  Douiiuicœ  passionis  ,  ut  Douiiuuiu  Jesuui 
Chrislum  sicut  verc  passuui,  et  vere  mortuuni,  sic  verc 
resurrexisse  et  triuuipbasse  credauius.  In  quo  uobis 
Christus  Doiiiiuus  reliquit  exemplum ,  ut  sicut  eum  non 
dubitamuâ  uatuiu  et  uiorluuiu,  et  resurrexisse  et  vivere  ; 

{a)  Alias  de  Tempore,  cxxxi. 


ita  nos  quoijue  sicut  natos  et  niortuos  esse  uovimus ,  sic 
post  mortem  resurrecturos,  et  io  reteruum  esse  victuros 
uoscanius.  Sequitur  :  "  Inde  veuturus  est  judicare  vivos 
et  uiortuos.  » 

Sota  Ecclesia  caf/iolicn  sanc/a  esi.  —  4.  ■<  Credo  et  iu 
Spiritual  Sauctuin;  »  utique  ut  œqualis  credulitas  Dei  Pa- 
tris et  Filii  et  Spiritu,-;  Sancti  ;pi]ualein  osteuderet  potesta- 
lein.  »  Credo  sauctaui  Ecclesiam  catholicam.  »  Bene  Syni- 
lioliuu  Ecclesiam  catholicam  uominavit  et  sanctam,  quia 
nudlai  Ecclesiœ  ha;reticorum  suut,  sed  qucB  non  est  catho- 
lica,  uec  saucta  dici  potest.  Sequitur  :  «  Sauctorum  com- 
muuionem.  »  Credeutes  ergo  sauctam  Ecclesiaui  catholi- 
cam ,  sanctorum  liaheutes  coiuumuionem ,  quia  ubi  est 
fides  saucta,  il)i|est  et  saucta  coinuuinio,  credere  vos  quo- 
<]ue  in  corporé  resurrectionem  et  remissiouem  peccatoruiii 
oportPt.  Omue  sacrameutum  baptismi  in  hoc  coustat,  ut 
resurrectionem  corporum  et  remissiouem  peccatorum  no- 
bis  a  Deo  prœstanda  credatuus.  Superest  ut  cujus  audistis 
passionem,  audistis  adsceusionem,  audistis  judicium.  quo- 
tidie  exspectetis  adveutum. 

SEUMO  CCXLII  («). 
De  si/nibolu,  VI,  ad  Compétentes, 
mjmbolum  brève  est  et  diff'usum.  —  1.  Quaeso  vos,  Fra- 
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Ii-iiii-iit  ri'\)iii>ili(iii  (lu  SmiiImiIi'  iitic  nous  allons  vous 
laiit'.  l.,i  (loclriiif  du  Syniholo  est  1h  force  de»  sacre- 
nu-nts,  hi  luniii-rr  di'  i'Aïui',  la  pK'nitudo  dn  la  foi  ; 
puisqu'on  nous  y  cnsiM^iic  cl  (pic  nous  y  apprenons 
l'unili'  df  la  Trinilt'.  la  dislinclion  des  pcrsoiuii's  divi- 
nes, la  pnissancf  du  ('.n'-alcur  cl  la  n'-dcniplion  par  la 
Passion,  (l'est  lui  (jui  Itrise  les  lions  du  pt'clié,  qui  ou- 
vre la  porte  de  la  vie,  (|ui  montre  la  gloire  de  la  con- 
fession, l-e  Symbole,  mes  très-ehcrs  Frères,  est  court 
en  paroles,  mais  grand  par  les  mystères  qu'il  renferme  ; 
il  oll're  i»eu  d'étendue,  mais  il  contient  tout  en  sa  hric- 
veté.  Il  est  court,  alin  de  ne  |ias  surcliarKcr  la  ni('- 
moire;  il  est  exi)licile,  alin  de  satisfaire  l'iiitelligr'nce 
et  de  nous  conlirmer  tous  dans  la  perfection  de  la  foi, 
dans  le  désir  de  la  confesser  et  dans  la  certitude  de;  la 
résurrection.  Aussi  est-ce  avec  raison  que,  pour  en- 
tendre le  Symbole,  vous  venez  plus  recueillis,  plus 
nombreux  que  de  coutume  et  |)lus  purs  relativement 
aux  mœurs  de  ce  temps.  Tout  ce  qui  avait  été  ligure 
par  avance  dans  les  Patriarches,  tout  ce  qui  avait  été 
annoncé  dans  les  Ecritures,  tout  ce  ({ui  avait  été  pré- 
dit pai"  les  Prophètes,  ou  sur  Dieu  non  engendré,  ou 
sui-  Dieu  Fils  unique  de  Dieu,  ou  sur  l'Esprit-Saint, 
de  quelqiu^s  voiles  que  cela  ait  été  enveloppé,  ou  sur 
le  mystère  de  Dieu  fait  homme,  ou  siu'  celui  de  la 
mort  et  de  la  résurrection  du  Seigneur;  le  Symbole 
contient  et  résume  toutes  les  vérités  de  la  foi,  confor- 
mément aux  oracles  des  Prophètes.  Dieu  nous  a  fait 
la  giiice,  mes  ti'ès-chers  Fi'ères,  de  connaître  et  de 
garder  ce  résumé  de  la  foi,  de  graver  en  nos  mémoires 
cette  divine  règle  de  notre  profession  ;  rappelons  le 
texte  sacramentel  de  ce  Symbole  de  notre  profession, 
ainsi  conçu. 
Dieu  veut  que  nous  ovyiotis  à  ses  déc7'ets,  sans   les 


dtsrutn-.  —  '2.   "   Je   crois  en  Kieu  le  l'en-  tout-puis- 
sunt,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre;  et  en  Jésus-Christ 
sfui  Fils  uniipn;,  notre  Seigneur,   (|ui  a  été  conçu  du 
Saiiit-Ksprit,  est  né  delà  vierge  .Maiie,  a  soulfert  sous 
ponce  Pilate,  a  été  crucilié,  est  mort  et  a  été  enseveli, 
e>t  descendu   aux  enfers,  le  troisième  jour  est  ressus- 
cité  d'entre  les  morts,  est  monté  aux  cieux,  est  assis 
à  la  droite  de  Dieu  le  Père  tout-puissant,  d'où  il  vien- 
dra juger  les  vivants  et  les  morts.  Je  crois  au  Saint- 
Ksprit,  la  Sainte  Kgiise  catholique,  la  communi(m  (b^ 
Saints,    la  rémission  des  péchés,  la  résurrection  de  la 
chair,  la  vie  éternelle.  Ainsi  soit-il.  »  Reprenons,  mes 
très-chers   Frères,  b;s  termes  de  ce  Symbole,  alin  d<! 
les  mi(!ux   graver  dans  vos  esprits  tels  que  nous  les 
comprenons  :  «  Je  crois  en  Dieu  le  Père  tout-jjuissant, 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre.  »  11  est  partagé  en  trois 
périodes,   afin  que  la  foi  puisse  embrasser  dans  >in 
coup  d'œil  d'ensemble  les  vérités  contenues  dans  cha- 
que partie.  Et  comme  la  règle  souveiaine  de  notre  foi 
réside   dans   la  Trinité,  le  contenu  du  Symbole  doit 
être  parcouru  trois  fois  dans  l'ordre  indiqué,  .ilin  (jue 
le  nombre  des  répétitions  concorde  avec  le  signe  de  la 
Trinité.  Avant  tout,  mes  très-chers  Frères,  remarquez 
bien  l'expression  qui  ouvre  le  Symbole,  analysez  avec 
le   plus   grand  soin  ce  début.  Le  premier  mot  est 
celui-ci  :  «  Je  crois.  »  Vous  voyez  que  notre  Seigneur 
ne  nous  permet  pas  de  discuter  les  décrets  divins,  mais 
nous  ordonne  de  croire;    nous  ne  devons  pas  raison- 
ner, mais  faire  preuve  d'une  foi  simple  et  inébranla- 
ble. «   En  Dieu  le  Père.   »  Le  nom  Dieu  le  Père  est 
réuni  dans  cette  confession,  pour  monti'cr  qu'il  n'a 
pas  commencé  par  être   Dieu    et  père  ensuite,  mais 
qu'il  est  toujours  Dieu  et  père  sans  aucun  commence- 
ment. Et  puisqu'il  a  été  père  de  toute  éternité,  il  a  eu 


très  cari5simi,ut  uobis  reserantibus  expositinnem  Symboli 
adteutius  aiidiatis.  Qiiee  doctrina  Symboli  vlrtus  est  sacra- 
menti,  illumiuatio  anim.-e,  plénitude  credeutium  ;  iu  eo 
quod  docetur  aut  discitur  et  uuitas  Triuitatis,  et  Trinitas 
distincta  personis,  et  opulentia  Creatoris,  et  redemptio  pas- 
sionis.  Hoc  nexus  infidelitatis  absolvitur,  lioc  vita^  jaiiua 
paiiditur,  lioc  gloria  confessiouis  ostcnditur.  Symbohim, 
Dilectissimi,  brève  est  verbis,  sed  maguuui  est  sacrameutis  ; 
parvum  ostendens  imminutioue  latitudiuis,  sed  totumcon- 
tiuens  compeudio  brevitatis.  Exigiium  est,  ut  memoriam 
non  obruat  ;  sed  diflusum,  ut  iutelligentiara  supercedat; 
confirmans  omnes  perfectione  credeudi,  desiderio  conti- 
teudi,  fiducia  resurgendi.  Digne  ergo  et  adtentiores  et 
frequeuliores,  et  pro  ratioue  temporis  ipsius  puriores  ad 
audiendum  Symbolum  convenistis.  Quidquid  preetigura- 
tum  est  in  Patriarchis,  quidquid  uuntiatum  est  in  Scrip- 
turis,  quid(5uid  praedictum  est  in  Proplietis  vel  de  Deo  in- 
geuito,  vel  ex  Deo  Dei  unigenito,  vel  de  Spiritu  Saucto, 
(luamvis  lateuter  osteusum  sit,  vel  de  suscipieudi  liomi- 
nis  sacrameuto,  vel  de  morte  Domiui  resurrectiouisque 
mysterio  ;  totum  hoc  breviter,  juxta  oraculum  Propheti- 
cum,  Symbolum  in  se  conlinet  coutiteudum.  Teuendo 
ergo,  Fratres  carissimi,  coUatiouem  fidei  et  gratiam,  pro- 
l'essiouià  mysterium  mémorise  commeudatum,  jam  ad  is- 
tius  Symboli  professionis  sacrameutum  textumque  veuia- 
mus,  quod  iu  hune  modum  iucipit. 


Judicia  sua  crcdi  a  nobis  vult  Deus,  non  discuti.  —  2. 
«  Credo  in  Deum  Patrem  omuipotentem,  creatorem  cfeli 
et  terrcB  ;  et  in  Jesum  Christuni  Filium  ejus  unicum,  Do- 
minum  nostrum  ;  qui  conceptus  est  de  Spiritu  Sancto; 
natus  ex  Maria  virgine,  passus  sub  Poutio  Pilato,  cruci- 
fixus,  mortuu3,et  sepultus.  Descendit  ad  inferna,  tertia  die 
resurrexit  a  mortuis.  Adscendit  ad  cœlos,  sedet  ad  dexte- 
ram  Dei  Patris  omuipotentis  ;  inde  venturus  judicare  vivos 
et  mortuos.  Credo  in  Spiritum  Sauctum,  sanctam  Eccle- 
siam  catholicam.  Sauctorum  çomnuuiionem,  remissiouem 
peccatorum,  hujus  caniis  resurrectionem,  vitam  aeternam. 
Amen.  »  Repeteudus  est  nobis,  Dilectissimi,  sermo  Sym- 
boli hujus,  qualiter  ea  quae  dicimus,  vestris  sensibus  me- 
lius  inseramus.  «  Credo  in  Deum  Patrem  omnipotentem 
creatorem  caeli  et  terrœ.  »  Tertia  igitur  vice  repetitur  ;  ut 
ad  reliqua  capieuda  tideli  cursu  pervenire  possimus.  Et 
quia  lex  fidei  nostrae  iu  Trinitate  consistit;  ut  ipse  nume- 
rus  repetitiouis  cum  signo  veniat  Trinitatis,  tertia  vice 
ordo  Symboli  recensendus  est.  In  primis,  Dilectissimi, 
qualis  sermo  sit,  in  capite  Symboli  diligenter  advertite 
et  quali  principio  inchoetur,  soUicitius  pertractate .  Ergo 
in  primo  habet:«  Credo.»  Vide  quod  Dominus  noster  non 
nosjubet  diseutere  diviua  judicia,  sed  credere  ;  nec  ratio- 
nem  requirere,  sed  fidem  simpliciter  et  immobiliter  exhi 
bere.  «  lu  Deum  Patrem.  »  .\dvertite,  quod  cum  Dei  Patris 
nomeu  in  coufessione  uoujuugit,  ostendit  quod  non  ante 
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le  Fils  de  toute  éternité.  Nous  disons  a  tout-puissant,  » 
parce  que,  en  effet,  rien  n'est  impossible  à  celui  qui 
créa  par  le  seul  empire  de  sa  parole,  non  par  quelque 
opération  manuelle,  le  ciel,  la  terre,  la  mer,  les  hom- 
mes, les  animaux  et  les  reptiles.  Qu'il  ne  nous  vienne 
pas  en  l'esprit  de  savoir  comment  ont  pu  se  faire  tou- 
tes ces  choses,  puisqu'il  nous  est  enjoint  de  confesser 
Dieu  tout-puissant.  «  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  » 
c'est-à-dire,  parce  qu'il  a,  je  le  répète,  fait  toutes 
choses  par  la  seule  puissance  de  sa  parole. 

Pourquoi  il  est  fait  mcjitioti  de  Pilate.  —  3.  «  Je  crois 
aussi  en  Jésus-Christ  son  Fils.  »  Remarquez-lo,  comme 
nous  devons  croire  au  Père,  ainsi  nous  sommes  obli- 
gés de  croire  au  Fils.  Il  est  l'égal  du  Père  en  divinité, 
et  nous  ne  lui  devons  pas  moins  d'honneur  et  moins 
d'obéissance.  «  Jésus-Christ.  »  Jésus  signifie  Sauveur  ; 
Christ  est  dit  de  Chrême,  parce  que,  de  même  que  les 
anciens  rois  étaient  oints  d'huile  sainte  par  le  prêtre, 
de  même  notre  Seigneur  Jésus-Christ  fut  rempli  du 
Saint-Esprit  qui  le  pénétra.  «  Qui  a  été  conçu  du  Saint- 
Esprit.  »  Elles  ne  pouvaient  concevoir  d'un  autre  que 
de  Dieu,  les  entrailles  bénies  qui  furent  dignes  de 
porter  Dieu.  «  Né  de  la  vierge  Marie.  »  Elle  eut  né- 
cessairement une  conception  immaculée,  elle  qui  de- 
meura vierge  après  l'enfantement.  «  A  souffert  sous 
Ponce  Pilate.  »  Ce  Pilate  était  un  juge  de  ce  temps- 
là,  établi  en  Judée  par  l'empereur,  sous  lequel  le  Sei- 
gneur a  souffert;  le  Symbole  fait  mention  de  lui  pour 
préciser  l'époque,  non  en  considération  de  sa  dignité 
personnelle.  «•  A  été  crucifié,  est  mort.  »  Cette  croix 
sur  laquelle  fut  attaché  son  corps,  nous  la  portons  sur 
nos  fronts.  «  A  été  enseveli.  »  Comme  il  était  réel- 
lement né,  ainsi  il  est  mort  et  a  été  enseveli  réelle- 
ment. «  Le  troisième  jour  est  ressuscité.  »  C'est  la  dé- 


signation évidente  de  ces  trois  jours  do  sépulture, 
pendant  lesquels  le  corps  de  Jésus  reposa  dans  la 
tombe,  tandis  que  son  âme  triomphait  de  l'enfer. 
«  Est  monté  aux  cieux,  »  c'est-à-dire  qu'il  a  placé  au- 
dessus  des  cieux,  à  la  droite  de  Dieu  le  Père,  la  manière 
d'être  de  notre  nature  qu'il  prit  en  naissant  d'une 
mère  d'espèce  humaine.  «  D'où  il  viendra  juger  les  vi- 
vants et  les  morts.  »  11  viendra  pour  juger  revêtu  du 
même  corps  dans  lequel  il  est  monté  aux  cieux.  Il  ju- 
gera les  Chrétiens  et  le?  Païens,  les  justes  et  les  pé- 
cheurs, les  fidèles  et  fes  impics. 

Nécessité  de  confesser  la  Trinité.  — 4.  «  Je  crois  aussi  au 
Saint-Esprit.  »  Vous  le  voyez,  de  la  même  manière 
que  nous  devons  croire  au  Père,  nous  sommes  aussi 
obligés  de  croire  au  Fils  et  au  Saint-Esprit.  Quicon- 
que ne  croirait  pas  en  une  seule  des  personnes  de  la 
Trinité,  n'aurait  aucun  profit  d'avoir  cru  aux  deux 
autres.  «  La  sainte  Eglise  catholique.  »  Il  est  à  re- 
marquer que  nous  devons  croire  l'Eglise,  non  en  l'E- 
glise, parce  que  l'Eglise  n'est  pas  Dieu,  mais  la  mai- 
son de  Dieu.  «  Catholique  »  dit  qu'elle  est  répandue 
dans  tout  l'univers.  Les  églises  des  diverses  hérésies 
ne  peuvent  être  appelées  catholiques,  parce  qu'elles 
sont  locales  et  limitées  à  certaines  contrées.  Notre 
Eglise  répand  sur  la  terre  entière,  de  l'Orient  à  l'Oc- 
cident, les  splendeurs  de  la  foi.  «  La  communion  des 
Saints;  »  c'est-à-dire,  ayons  la  ferme  espérance  de  la 
société  et  de  la  communion  des  Saints  qui  sont  morts 
dans  la  foi  dont  nous  avons  reçu  l'héritage.  «  La  ré- 
mission des  péchés.  »  Il  importe  en  effet  qu'après  la 
rémission  qui  nous  est  accordée  dans  le  baptême,  par 
une  pure  faveur  du  Rédempteur,  nous  gardions  une 
foi  entière  à  sa  miséricorde.  «  La  résurrection  de  la 
chair.  »  Nous  devons  croire  que  la  chair,   dont  nous 


Deus  esse  cœperit,  et  postea  pater  ;  sed  siue  uUo  iuitio  et 
Deus  semper  et  pater  est.  Quia  ergo  semper  fuit  pater, 
seuiper  habuit  filimn  oui  pater  est.  «  Omiiipoteutem  »  vero 
ideo  dicit,  quia  oumipotens  est,  eique  niliil  impossibile  est 
qui  caeluui,  terrain,  mare,  homines,  atque  oninia  aaima- 
lia  et  reptilia  non  aliquo  operis  actu,  sed  solo  verbi  crea- 
vit  iuaperio.  Et  ideo  uoa  uobis  veniat  in  cogitatiouem  quo- 
modo  hoc  aut  illud  potuit  fieri,  qui  oinnipotentem  prœci- 
pimur  coufiteri.  «  Creatorem  caeli  et  terrse.  »  Hoc  ait  quod 
superius  dixi,  quia  omnin  sola  verbi  potestate  perfecil. 

Pilali  curfiat  mentio.  —  3.  «Credo  et  in  Jesum  Cliristum 
Filiuoi  ejus.  »  Advertite,  qnod  quomodo  iu  Patreni,  sic  et 
iu  Filium  credendum  sit.  Et  quia  cum  Pâtre  aequalis  est 
majestate,  tantum  ipsi  quantum  et  Patri  houoris  nos  de- 
bere  noviraus.et  servitutisobsequium.  «Jesum  Christum.» 
Jésus  Salvator  interpretatur,  Christus  vero  a  Chrismate  di- 
citur  ;  quia  sicut  antiqui  reges  a  sacerdotibus  oleo  sacro 
perfundebantur,  sic  Dominus  uosler  Jésus  Christus  Spiri- 
tus  Sancti  infusione  repletus  est.  «  Qui  conceptus  est  de 
Spiritu  Sancto.  »  Non  poterat  aliunde  quaui  de  Deo  con- 
eiperé,  quse  Deum  meruit  procreare.  «Xatus  ex  Maria  vir- 
gine.»  Non  potuit  non  talem  habere  conceptum,  quae  virgo 
erat  permansura  post  partum.  «  Passus  est  sub  Pontio  Pi- 
lato.  »  Iste  Pilatus  judex  erat  in  illo  teuqjore,  ab  iiupera- 
tore  positus  in  Judaea,  sub  quo  Dominus  passus  est  ;  cujus 
lueutio  ad  teniporis  siguificatiouem,  non  ad  personai  illius 


pertiuet  dignitatem.  «Crucitixus  et  mortuus.  »  Crucem  il- 
lam  in  qua  ille  crucifixus  est  in  corpore,  nos  gestamus  in 
froute.  Sepultus  est.  Sicut  iu  veritate  natus,  ita  in  veritate 
mortuus  et  sepultus.  «  Tertia  die  resurrexit.  »  Triduana 
sépultures  mora  evidenter  ostendit,  quod  dum  corpus  iu 
sepulcro  jacuit,  anima  illa  de  infernis  triumphavit.  «  Ad- 
scendit  ad  ctelos  ;  »  id  est,  conditionem  naturae  nostriB 
quam  de  homine  matre  natus  assumpsit,  super  caelos  in 
dexteraui  Dei  Patris  collocavit.  «  Inde  veuturus  judicare 
vivos  et  mortuos.  »  In  ipso  corpore  venturus  est  ad  judi- 
cium,  in  quo  adscendit  ad  caehun.  Christianos  judicat  et 
Paganos,  justos  et  peccatores,  fidèles  et  impios. 

Trinilaiis  confesslo  necessaria.  —  4.  «  Credo  et  in 
Spiritum  Sanctum.  »  Advertite,  quod  sicut  in  Patrem,  ita 
et  in  Filium  et  in  Spiritum  Sanctum  sit  credendum.  Nani 
qui  vel  in  unam  de  Triuitate  personam  non  crediderit,  in 
duabus  illi  credidisse  non  proderit.  «  Sanctam  Ecclesiam 
catliolicam.  »  Scienduui  est,  quod  Ecclesiam  credere,  non 
tamen  in  Ecclesiam  credere  debeamus  ;  quia  Ecclesia  non 
est  Deus  ;  sed  domus  Dei  est.  «  Catliolicam  »  dicit  toto 
orbe  diffusam  ;  quia  diversoruiii  haereticorum  ecclesiae  ideo 
catholicae  non  dicuntur,  quia  per  loca  atque  per  suas 
quasque  provincias  continentur  ;  hœc  vero  a  solis  ortu 
usque  ad  occasum  unius  fidci  splendore  diffunditur. 
«  Sanctorum  eommuuiouem  ;  »  id  est,  cum  illis  Sanctis 
qui  in  bac  quam  suscepimus  fide  defuncti  suut,  societate 
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-omiiio  rt'Vt''tU''  l'fi  (t'ttr  s  if  s(iii>  la  (  uinlitioii  de  iiitni- 
rir,  rossiiscilrra  itiiinorlrllr  cl  rcndrn  niiii|»l('  de  si 
ti»li;ibilali<»ii  UticmIi»)  avec  l'AiMt'.  «  I.a  \'ui  ••tcrni'llc.  » 
Nous  n'lu''silnns  pasù  proclumor  que  lutus  oijticndrtins 
la  vi<i  rlcriit'llc,  si  nous  gardons  lid»''hînu'nl  les  piY'cc|i- 
li's  <iui  vii-riiiiMil  d'iHit'  exposes  cl  si  nous  les  einini- 
lons  par  nos  Ixtnnes  (cuvres. 

.'».  Je  vous  ai  consacré  cet  nilrclicii,  (pii  vous  étail 
du,  sur  rciiM'Mil)l('  (lu  Syinliolc,  elc. 

SKUMON  CCXLIll. 

.S(//-  If  Si/mliulc,  \  11     1). 

Dieu  est  notre  pire.  —  I.  Il  iniporlc,  mes  Irès-chers 
Frères,  de  rcconnailre  combien  grand  est  l'amour  de 
Dieu  pour  le  genre  humain.  Le  Dieu  tout-puissant, 
créateur  et  conservateur  des  Anges  et  des  hommes,  de 
toute  créature'  invisible  et  visible,  a  voulu  que  l'honinn! 
1  ai)pelàt  son  Père,  adoptant  ainsi  pour  (iiilants  ceux 
(pi'il  a  faits  d'un  peu  de  terre.  Si  donc  vous  croyez 
en  Dieu,  séparez-vous  du  démon;  si  vous  voulez  sui- 
vre Dieu,  laites  en  sorte  d'éviter  tout  ce  qui  déplaît  à 
Dieu.  Réjouissez-vous  dans  un  saint  transport  de  ce 
que  celui  qui  est  votre  Dieu  est  en  même  temps  vo- 
tre l'ère;  adorez-le,  aimez-le,  faites  sa  volonté.  N'ayez 
aucune  pensée  i)our  le  culte  des  idoles  ou  les  supersti- 
tions païennes  parce  que  Dieu  qui  est  tout-puissant 
peut  accomplir  toutes  les  promesses  qu'il  vous  a 
faites. 


Mitrlr  tiiujiiurs  vierye,  avant  et  njtrès  l'enfantement.  — 
■-'.  «  Kl  en  Jésus-Christ  son  lils  iiniipie,  notri'  Sei- 
gneur. »  Si  vous  ne  croyez  point  et  si  vous  ne  pro- 
clame/ piiint  lie  toute  voire  Ame  et  sans  aucune;  hési- 
laliiin  (pie  le  même  (pli  est  le  Fils  de  I)i(!U  est  aussi 
Jésus-(;iirisl,  Fils  de  l'homme,  il  ne  vous  est  bon  à  rien 
de  confesser  le  l'ère.  Croyez  donc  en  Jésus-Christ  Fils 
uniipie  de  Dievi  engendié  j)ar  le  l'èic  (jni  n'a  pas  été 
engendré,  vie  née  de  lavie,vrai  Dieu  devrai  Dieu,coé- 
lernel  et  consubstantiel,  tout-puissant  et  ('rgal  au  l'ère 
en  toutes  choses;  et  vous  mériterez  de  parvcmir  aux 
joies  éterncdles  avec  lui-même  et  avec  tous  ses  saints. 
«  Qui  a  été  coni;u  de  rKsj)ril-Sainl,esl  né  de  la  Vierge 
.Marie.  »  Dès  (pi'on  vous  aniKUJce  (pie  celle  admirable 
nativité  s'est  accomplie  par  l'opération  du  .Saint-Ksprit, 
ne  douiez  en  rien  qu'une  vierge  ail  pu  concevoii'. 
Pourquoi  ne  croiriez-vous  point  que  Dieu  a  pu  visiter 
le  sein  d'une  vierge  sans  le  souiller,  quand  voiis  de- 
vez croire  qu'il  a  fait  l'homme  d'un  peu  de  terre?  Kl 
ne  doutez  iminl  (pie  Marie  soit  demeurée  vierge  après 
l'enfantement.  Sans  doute  la  [larole  de  l'iujmme  ne 
saurait  expliquer  ce  mystère  que  son  esprit  ne  peut 
concevoir;  mais  Dieu  le  Pèrea  voulu  que  son  Fils  égal 
et  semblable  à  lui  en  toutes  cho.ses,  prit  la  nature  hu- 
maine pour  le  salut  des  hommes,  ahn  de  faire  don  de 
la  gloire  et  de  la  vie  éternelles  à  tous  ceux  qui  croient 
en  lui  et  qui  font  sa  volonté.  1/hommc  fait  à  son 
image  s'était  laissé  tromper  par  le  démon  envieux,  et 
avait  été  banni  du  royaume  éternel  ;  Dieu  a  voulu 
que  son  Fils  unique,  en  se  revêtant  de  la  chair  et  de  la 


(I]  C'est  la  première  fois  qu'il  parait  ilaus  r.\ppendice.  Douteux  pour  les  PP.  de  Louvain,  il  est  apocryphe  pour  d'autres  docteurs.  Au  début, 
I  orateur  s'adresse  à  plusieurs,  tisaiil  de  l'appeliatiuii  :  «  Mes  très-clixis  Frères,  »  qui  est  consacrée  daus  les  Sermons  ordioaires  ;  ensuite,  il  s'adresse  à 
uue  seule  persouue  indétermiuèe.   II  u'ioiite  pas  S.  .\n^^stii)  dans  l'u.xplication  du  Symbole. 


et  spei  coimnuuione  teneaniur.  «  Remissioneiii  peccato- 
rum.  »  Oportet  eniiii,  ut  post  reiiiissiouein  quae  iiobis 
prcBslatur  nuiiiere  Uedeuiptoris  iii  bapLisino,  plenœ  cre- 
dulitatis  teueauuis  atrectuni.  «  Garnis  hujiis  resurrectio- 
nein.  »  Carneiu  quaui  in  liac  vita  sub  niorlali  couditione 
portamvi?,  resurrecturani  esse  iniiiiortalem,  ac  ratioueiii 
reddituraui  pro  auiuue  couriortio  credaïuus.  «  \'itaiu 
ieternam.  »  Absque  ulla  dubilatioue  fateniur,  nos  vitam 
ajleruam  cousecuturos,  si  hœc  quœ  vobis  expouiinus 
sacraiiieuta  fideliter  teneatis,  ac  bonis  actibus  couservetis. 
o.  11  une  breveiu  Sermouem  de  uni  verso  Symbolo  vobis 
debituui  reddidi,  etc. 

SEKMO  CCXLllI  {a). 

De  S'jmbolo.  Vil. 

Ipse  qui  Deus.  ipse  pater  noster.  —  1.  Oporlet  adten- 
dere.  Fratres  carissimi,  quanta  Dei  pietas  sit  erga  liuuiaiiuiii 
geuus.  Oumipoteus  Deus  creator  et  coiidilur  Augelorum 
et  bomiuuuj,  oiiiuis  creatura;  visibilis  et  iuvisibilis,  Patrem 
se  volait  vocari  ab  boiuiue,  et  pro  tiliis  haliere  quos  fecit 
ex  limo  terrae.  Si  ergo  credis  Deo,  diEmuueiii  reliuque  ;  si 
Deum  sequi  volueris,  quidquid  Deo  non  placeat  devitare 
procura.  Gaude  et  exsulta,  quia  uuum  eumdemque  Deum 
habes  ei  patrem  ;  Ipsum  cole,  ipsum  dilige,  ipsius  fac  vo- 


luntatem.  Nihil  de  idolorum  cultu  vel  superstitionibus  Pa- 
gauoniiu  cogites  ;  quia  Deus  est  omnipoteus,  qui  onmia 
(piœ  tdji  prouiiltit,  potens  est  reddere. 

Maruv  virginilas  aille  et  post  pailum  unde  credafur. 
—  2.  v<  Et  lu  Jesum  Ctn-istum  P'ilium  ejus  uuicum  Donii- 
uum  nostrum.  »  Nisi  enim  eumdem  Dei  Fillum,  eumdem- 
que Christum  filium  hominis  tota  mente  absque  illa 
luesitatioue  credideris  atque  confîtearis,  uec  Patrem  tibi 
proderit  couliteri.  Crede  ergo  Filium  Dei  uuigenitum  ab 
iugeuilo  Deo  Pâtre,  vitam  a  vila,  vernm  Deum  de  Deo 
vero,  coœteriium  et  coesseutialem,  omniputeutem  et  coae- 
qualem  per  onmia  Patri  ;  et  ad  aterua  cum  eo  et  cuin 
omuibiis  sauclis  ejus  gaudia  mereberis  pervenire.  «  Qui 
couceptus  est  de  Spiritu  Saucto,  uatus  ex  Maria  virgine.  » 
Gum  Spiritum  Sauctum  udnistratorem  tantae  uativitatis 
audieris,  nuUateuus  dubites  virginem  potuisse  concipere. 
Cur  non  credis  eum  in  utero  iucorruptae  Virginis  potuisse 
tigurare,  quem  credere  debes  liomiuem  fecisse  île  limo 
terrœ  ?  Nec  dubites  .Mariam  virginem  mausisse  post  par- 
Uim,  quia  qualiter  hoc  factum  sit,  non  humanus  sermo 
ueque  seusus  potest  comprelieudere  ;  quoniam  Deus  Pater 
voluit  Filium  suum  coœqualem  sibi  per  omnia  in  nuUoque 
dissimilem,  humauam  pro  Iminiiiibiis  suscipere  carnem  '. 
ut  omnibus  sibi  credeutibus  ejusque  obsequeulibus  voluu- 
tati  œternam  vitam  largiretur  et  gloriam  ;  ut  homiuem  ad 
iuiagiaem  Dei  factum,  et  i)er  invidiam  decepfum  diaboli. 


(a)  .\lia6  lie  Teuipore'  cwiii. 


SERMON  CCXLIY 


\Xi 


nature  humaine,  l'anachùt  au  joug  de  Satan  et  le  ré- 
tablit dans  le  royaume  des  cieux. 

Jésus  a  souffert  pour  notre  rédemption  ;  sagloire  est 
Viruvre  de  sa  puissance. —  3.  «  Qui  a  souffert  sous 
l*once  Pilate,  a  été  crucitié,  est  mort  et  a  été  ense- 
veli. '>  Lui  qui  s'était  revêtu  poui- vous  d'un  corps  cor- 
ruptible, il  a  daigné,  pour  votre  rédemption  et  votre 
salut,  souffrir  la  Passion  de  la  croix  dans  cette  même 
nature  huniaini!  qu'il  avait  prise.  Sa  Passion  est  notre 
vie,  sa  mort  est  notre  déliviance.  «  Lo  troisième  jour 
est  ressuscité  d'entre  les  morts.  »  Si  ces  trois  jours  de 
sépulture  du  Seigneur  vous  troublent,  que  sa  glo- 
rieuse résurrection  vous  raffermisse  dans  la  foi.  Tout 
ce  qui  tient  de  la  faiblesse  en  Jésus-Clmst  était  néces- 
saire pour  notre  rédemption;  tout  ce  qui  tient  de  la 
gloire  est  l'œuvre  de  sa  propre  puissance.  Il  est  mort 
pour  nous  régénérer;  il  est  ressuscité  pour  nous  res- 
susciter à  la  vie  éternelle.  «  Il  est  monté  aux  cieux,  est 
assis  à  la  droite  de  Dieu  le  Père  tout-puissant.  »  S'il 
vous  parait  grand  et  généreux  que  le  Fils  de  Dieu  ait 
souffert  la  croix  pom-  vous,  et  admirable  qu'il  soit 
monté  aux  cieux,  combien  plus  devez-vous  admirer 
qu'il  soit  mort  etqu'il  ait  été  enseveli  pour  vous,  puis- 
qu'il descendit  des  cieux,  afin  de  souffrir  pour  votre 
salut  les  maux  qui  répugnent  à  la  faiblesse  humaine, 
et  de  vous  conduire  avec  lui  à  l'éternelle  et  céleste 
gloii'e.  «  D'où  il  viendra  jugerlesvivants  etles  moi-ts.  » 
Il  a  été  condamné  à  mort  par  l'iniquité  des  impies,  et 
c'est  lui  qui  décernera  la  gloire  aux  bons  et  aux  justes, 
et  qui  frappera  tous  les  impies  d'un  juste   châtiment. 

Croire  à  la  résurrection  est  nécessaire  au  salut.   —  4. 


«  Et  au  Saint-Esprit.  »  De  la  même  manière  que  vous 
avez  cru  en  Dieu  le  Père  tout-puissant  et  en  son  Fils  uni- 
que, croyez  avec  une  foi  et  une  vénération  égales  que 
le  Saint-Esprit  est  avec  eux  un  seul  Dieu,  égal  et  sem- 
blable en  toutes  choses  au  Père  et  au  Fils.  «  La  sainte 
Eglise  catholique,  la  communion  des  saints,  la  rémis- 
sion des  i»échés.  »  Quiconque,  dans  l'Eglise,  aura  été 
régénéré  par  l'eau  et  l'Esprit-Saint,  recevra  le  pardon 
éternel  de  tous  ses  péchés;  hors  de  l'Eglise,  il  n'y  a 
que  des  injustes  et  des  impies,  tous  réservés  aux  éter- 
nels supplices.  «  La  résurrection  de  la  chair  et  la  vie 
éternelle.  »  Ce  que  vous  avez  vu  s'accomplir  dans  la 
glorieuse  résurrection  de  Jésus-Christ,  s'accomplira  de 
même  en  vous  au  jour  du  jugement  dernier,  en  sorte 
que  la  résurrection  de  la  chair  vous  rétablira  pour 
toujours  tel  que  vous  êtes.  Si  vous  ne  croyez  point  que 
vous  devez  être  ainsi  rétabli  après  la  mort,  vous  ne 
sauriez  parvenir  à  la  récompense  de  la  vie  éternelle  ; 
si  vous  le  croyez,  vous  entrerez  dans  les  joies  sans  fin, 
par  Jésus-Christ  notre  Seigneur,  qui  vit  et  règne,  avec 
le  Père  et  le  Saint-Esprit,  maintenant  et  toujours, 
et  dans  l'éternité  de  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il. 

SERMON  CCXLiV. 

Huj'  la  foi   du  Symbole  et  sur  les   bonnes   mœurs  (f;. 

La  bienheureuse  Vierge  Marie  toujours  exempte  de  la 
tache  du  péché.  —  1.  Je  vous  pi'ie,  mes  très-chers  Frè- 
res, d'écouter  cet  avis  :  quiconque  veut  être  sauvé  doit 


(l)  C'est  la  première  fuis  qu'il  parait  dans  l'AppeDciice.  Uuiiteiix  coujiiie  les  aiitie-  pour  les  PP.  de  Luuvaiu,  il  a  été  couipléteuieut  rejeté  par  d'auti> 
Juuteiirs.  Au  reate,  on  y  recoDualt  S.  Césaire  et  uoo  S.  Augustin. 


atque  a  regno  expulsum  œterno,  por  unicuiu  Filinm  suum 
carnem  assumendo  et  humanam  uaturam  suscipieudo 
erueret  a  diabolo,  et  regno  restitueret  aeterno. 

Quidquid  infirmifatis  in  Chrislo,  proiUer  nos;  quidt/uid 
gloriœ  est  proprix  potestatis.  —  3.  «  Qui  passiis  est  sul) 
Poiitio  Pilalo,  cnicifixus,  mortuus,  et  sei)ultus.  »  Qui 
propter  te  humana»  carnis  accepit  corruptioiiL'iii,  ipse  pro 
tua  redemptioue  et  salute  iu  humanitale  quaiu  accepit, 
crucis  pertulit  passionem  ;  quia  passio  illius  nostra  est 
vita,  mors  illius  est  liberatio  uostra.  «  Tertia  die  resur- 
rexit  a  mortuis.  »  Si  te  triduana  Domini  sepullura  coii- 
turbat,  rcsurrectio  gloriosa  coufiriiiet.  Quidquid  euim 
infîriiiitatis  audis  iu  Christo,  noslraî  hoc  necessilatis,  uos- 
trae  redemptiouis  est  causa;  quidquid  gloriœ,  ejns  est 
propriae  potestatis.  Qui  ideo  mortuus  est,  ut  nos  revivis- 
ceret  ;  ideo  resurrexit,  ut  nos  ad  vitam  resuscitaret  eeter- 
nam.  «  Adscendit  ad  cœlum,  sedet  ail  dexteram  Dei  Patris 
oiiujipoteutis.  »  Si  tibi  uiagntiui  et  pretiosum  videtiu-, 
qiiod  pro  te  Filius  Dei  pepeudit  in  cruce,  illudque  subliiue 
quod  adscendit  iu  cseluui,  illud  te  multo  magis  stupere 
oportet,  quod  pro  te  mortuus  est  et  sepultus  ;  quia  ad  hoc 
desceadit,  ut  ea  quaihumaufe  displicent  infirmitali  pro  tua 
saUite  sufferret,  et  te  ad  eeternam  et  ad  cyelestera  gloriam 
secum  perduceret.  «  Inde  veuturus  est  judicare  vivos  et 
niortuos.  »  Ipse  qui  ab  iniquis  et  impiis  judicatiis  est  ad 
uiorlem,  ipse  omnes  bonos  et  justos  judicaturus  est  ad  glo- 
riani,  oinnesquc  impies  detrusurus  ad  pœnaïu. 

(ij   Alias  de  Teiiipi.ru,  LX^.v. 
TOM.   \X. 


Resurrectionis  fides  ad  salutem  necessaria.  —  i.  «  Et 
lu  Spiritum  Sauctuni.  »  Sicut  credidisti  Deum  Patrem 
omuipotenteui,  et  Filiuui  ejus  uuigenitum,  pari  fide  et 
veueratioue  crede  Spiritum  Sanctum  unuui  Deum  esse, 
Patri  Filioque  coaî(]ualem  iu  omnibus,  in  uulloque  dissi- 
ruilem.  «  Sanctam  Ecclesiam  catholicam,  sanctoram  coiii- 
munionem,  remissionem  peccatorura.  »  lu  qua  omuis  qui 
renatusfuerit  ex  acpia  et  Spiritu  Sancto,  ieternam  omnium 
jiercipiet  indulgeutiam  peccatorum,  extra  quam  omîtes 
iniqiii  et  imiiii  ad  supplicia  deputautur  aeterna.  «  Garnis 
resurrectionem  et  vitaiu  a-teruam.  »  Quod  in  Cbristi  glo- 
riosa  resurrectioue  audisti  couqdetum,  hoc  iu  te  omniuo 
in  Itituro  judicio  crede  esse  complendum;  ut  carnis  tuuî 
rcsurrectio  te  reparet  in  aitenium.  Nisi  enim  credideris, 
reparaudum  te  esse  post  mortem,  ad  praemium  vit£E 
ailerucB  pervenire  non  poteris  ;  si  autem  credideris,  œter- 
nis  gaudiis  iusereris;  per  Clu'istum  Domiuum  noslrum 
viventem  et  reguauteui  cum  Pâtre  et  Spiritu  Sancto  ntuic 
et  semper,  et  in  omnes  aeternitates  steculorum  seeculi. 
Amen. 

SEHMO  CCXLIV  (a). 

he  Sipnboli  /ide  et  bonis  nioribus. 

li.  Vir(jo  absquc  macula peccali  perduravit.  —  1.  Kogo 
et  admoueo  vos,  Fratres  carissimi,  ut  quidcuuique  vull 
salvuri  esse,  lidem  rectam  ac  catholicam  discat,    firmiter 
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Vl'l'l  MUCK.  —  MKMoNS.  —  Ul'ATIllKME  SKIUK. 


^«'iiiî^lruirc  dr  la  \r.iii'  lui,  ilf  l.i  lui  ratlioli(|iir,  y  ilr- 
iiKMUiT  iiiôlnMiilalili-,  rt  la  loiiscrvcr  inlarlc  II  ini 
|iiirli' donc  lie  ra|iiM-li'r  à  cliaciin  iiu'il  tloil  tidin-  au 
l'i'it-,  (|u'il  tloil  cniiic  au  Kils,  (pi'il  doit  iroirc  au  Sairil- 
iisprit.  DiiMi  11-  pr-ii'.  Dieu  !<•  Fils  cl  Dit-u  li-  Sainl-Ks- 
|iril  ne  »out  |i(iinl  (t'iii-ndaiil  trois  dieux,  mais  un  snd 
cl  nu^nif  Dieu.  Ti-I  t-sl  |r  IN-rc.  Ud  csl  aussi  le  l-'ils  rt 
k'I  est  paroilliMurnl  !••  Sainl-Kspril.  Toulffois,  Iniit 
lidtMt'  doit  croire  que  le  Fils  est  é^al  au  l'ère  scdun  la 
iiatuie  divine,  mais  (ju'il  lui  est  inférieur  selon  la  iia- 
lure  liuniaiiie  qu'il  a  prise  seinldalde  à  la  n»Mre ,  el 
(|ue  le  Sainl-Fspril  procède  du  Pèri;  el  du  Fils,  (aoyez 
donc,  mes  très-chers  Frères,  en  Dieu  le  l'ère  tout- 
puissant,  et  croyez  pareillement  en  Jésus-(-lirist  son 
Fils  unique,  notre  Soigneur.  Croyez  qu'il  a  ètè  conçu 
du  Saint-Ksprit,  et  qu'il  est  né  de  la  Vierj^e  Marie,  qui 
tut  toujoui-s  vierge,  avant  et  après  l'enfantement,  et 
demeura  toujours  exemi)te  do  la  contagion  et  de  la 
souillure  du  péché.  Croyez  qu'il  a  soullort  sous  Pouce 
l'ilate  pour  nos  péchés,  croyez  qu'il  a  été  cruciliè, 
croyez  qu'il  est  mort  et  a  été  enseveli,  croyez  qu'il 
est  descendu  aux  enfers,  qu'il  y  a  enchaîné  le  démon, 
qu'il  a  délivré  les  âmes  des  saints  que  celui-ci  rete- 
nait sous  sa  garde,  et  qu'il  les  a  conduites  avec  lui 
dans  la  céleste  patrie.  Croyez  que  le  troisième  jour  il 
est  ressuscité  d'entre  les  morts,  nous  laissant  ainsi  un 
exemple  de  la  résurrection  future.  Croyez  qu'il  est 
monté  avix  cieuv  revêtu  de  la  chair  qu'il  avait  prise 
semblable  à  la  nôtre.  Croyez  qu'il  est  assis  à  la  droite 
du  Père;  croyez  qu'il  doit  venir  juger  les  vivants  et 
les  morts.  Croyez  au  Saint-Esprit;  croyez  la  sainte 
Eglise  catholique,  croyez  la  communion  dos  saints, 
croyez  la  résurrection  de  la  chair,  croyez  la  rémission 
des  péchés,  croyez  enlin  la  vie  éternelle. 


Ilniiiilitr  h\i]n)i:ritc  df  plusieurs.  Ci;  i/ui:  J(:sus-('Jirist  ti 
fuit  fiiiiir  iinus.  —  2.  Ouiconque  viMit  être  disciple  de 
Jèsus  (llin-'t  doit  observer  ses  conunandements  et 
a|iprendi'e  l'humilité,  comme  il  le  prescrit  lui-même  : 
"  Ap|ii'enez  de  moi  «pie  je  suis  doux  et  humble  de 
(leur.  H  [Mittlli.,  XI,  'l'.Kj  Qu'il  prie  Dieu  du  fond  du 
cieur;  beaucoup  d'hommes  jiaraissent  iiumbles  au  de- 
hors, el  sont  intérieurement  gonllés  d(!s  vapeurs  de 
l'orgueil.  I,(î  Christ  s'est  humilié  pour  nous  jusqu'à 
prendre  la  nature  d'esclave  ctù  ai',  faire  obéissant  à  son 
Père  jusqu'à  la  mort,  et  la  mort  de  la  cioix.  F'our  nous, 
mes  Frères,  jiour  elfacer  nos  pèches,  il  a  j)ris  la  natuie 
humaine,  il  est  né  de  la  Vierge,  il  a  ètè  couché  dans 
la  crèche,  il  a  été  recouvert  de  langes,  il  a  été  réprouvé 
par  les  Juifs,  iiersécuté  par  eux,  pris  el  flagellé,  souillé 
de  ciaihats,  couroimé  d'épines,  percé  de  clous,  blessé 
par  la  lance,  suspendu  à  la  croix,  abreuvé  de  liel  el 
de  vinaigre, et  mis  au  nombre  des  scélérats.  Toutes  ce» 
soutl'ranciîs,  mes  très-chers  Frères,  il  les  endura  pour 
nous  dèlivHîr  des  abîmes  de  l'enfer.  Ainsi,  mes  très- 
chers  Frères,  si  le  Seigneur  a  soullert  tant  de  maux  et 
de  si  grands  maux  pour  nous,  il  nous  faut,  pour  par- 
venir à  lui,  marcher  sur  ses  traces  et  imiter  les  exem- 
ples des  Saints.  Le  Soigneur  dit  dans  l'Evangile  :  «  Si 
quelqu'un  veut  venir  à  moi,  qu'il  se  renonce  soi-mèmo 
et  qu'il  ])orte  >n  croix  tous  les  jours  et  me  suive  ;  » 
{Luc,  IX-,  23.)  et  ailleurs  :  «  Allez,  vendez  ce  que  vou» 
possédez  et  donnez-le  aux  pauvres,  puis  venez,  et  sui- 
vez-moi. »  {Mattli.,  XIX,  21.)  Les  saints  Martyrs,  mes 
très-chers  Frères,  ont  suivi  les  traces  de  Jésus-Christ; 
ils  ont  bu  le  calice  de  la  Passion,  qu'il  avait  bu  lui- 
même.  L'apôtre  saint  Pierre  a  été  crucifié  pour  le  nom 
de  Jésus-Christ,  Paul  a  été  décapité,  Etienne  lapidé  ; 
et  combien  d'autres  ont  souffert  pour  son  nom  ! 


teneat,  iuviolatauique  conservât.  Itaergo  oportet  uuicuique 
observare,  ut  credat  Patrem,  credat  Filiuni,  credat  Spiri- 
tum  Sanotum.  Deus  Pater,  Deus  Filius,  Deus  et  Spiritus 
Sauctus;  sed  taïueu  non  très  dii,  sed  unus  Deus.  Qualis 
Pater,  talis  Filius,  talis  et  Spiritus  Sanctus.  Attamen 
•jredat  unusquisque  Hdelis,  quod  Filius  aequalis  est  Patri 
seciindum  divinitateni,  et  minor  est  Pâtre  secundum  hu- 
manitatemcaruis,  quam  de  nostro  assumpsil  ;  Spiritus  vero 
Sanctus  ab  utroque  procedens.  Crédite  ergo,  Carissimi,  in 
Deum  Patrem  omnipotentem,  crédite  et  in  Jesum  Cliris- 
tum  Filium  ejus  unicnni  Domiuum  uostrum.  Crédite  euni 
couceptam  esse  de  Spiritu  Sancto,  et  uatum  ex  Maria 
virgine,  quie  virgo  aute  partum,  et  virgo  post  partiim 
semper  fuit,  et  absque  contagione  vel  macula  peccati  per- 
duravit.  Crédite  eum  pro  nostris  peccatis  passum  sub 
Pontio  Pilato,  crédite  crucifîxum,  crédite  mortuum  et 
sepultum,  crédite  eum  ad  inferna  descendisse,  diabohnu 
obligasse,  et  auimas  sanctoruui,  quae  sub  custodia  detine- 
liantur,  lil)erasse,  secuuique  ad  caelestem  patriam  per- 
(luxisse.  Crédite  eum  tertia  die  a  niortnis  resnrrexisse,  et 
uobis  exempluui  resurrectiouis  osteadisse.  Crédite  eum  in 
cœlis  eum  carue,  quam  de  nostro  assumpsit.  adscendisse. 
Crédite  quod  in  dextera  sedet  Patris  ;  crédite  quod  veu- 
turus  sit  judicare  vives  et  mortuos.  Crédite  lu  Spiritum 
Sanctum,  crédite  sanctam  Ecdesiam  catholicam.  crédite 
Sanctoruin  conununionem.  crédite  carnis  resurrectioucm, 
crédite  remissiouem  peccatorum,  crédite  et  vitam  œteruam. 


Humilttas  muKorum  est  fucala.  Quid  Chrixtuspro  nobis 
egit.  —  2.  Igitur  si  quis  vult  discipulus  Christi  esse,  man- 
data sua  custodiat.  humilitatem  discal,  ut  ipse  ail  :  «  Dis- 
cite a  me,  «pua  mitis  sum,  elhumilis  corde.  »  {Matth.,  xi, 
29.1  Deum  corde  rogel  ;  quia  mnlti  sont  qui  foris  videntur 
se  humiiiare,  intus  autem  pleui  sunt  tumore  superbiae. 
Cbristus  pro  uobis  liuniiliavit  se.  formam  servi  accepit, 
obediens  Patri  usque  ad  mortem,  mortem  autem  crucis. 
Pro  nobis,  Fratres,  ut  peccata  noslra  deleret.  carncm  Im- 
uianam  assumpsit,  natus  est  ex  Yirgiue,  positusin  praese- 
pio,  pannis  iuvolutus,  a  Judseis  reprobatus,  ab  ipsis  per- 
secutus,  comprehensus,  et  flagellatus,  sputis  sordidalus, 
spinis  corouatus,clavistransfixus,  laucea  perforatus,  cruci 
appeusus,  aceto  eum  felle  potatus,  et  inter  iniiiuos  reputa- 
tus.  Et  haec  omuia,  Fratres  carissimi,  sustinuit,  ut  nos  de 
laucibus  iuferni  liberaret.  Ergo,  Fratres  carissimi,  dum 
tanta  et  talia  Dominus  pro  uobis  sustinuit,  si  ad  eum  vo- 
lumus  pervenire,  vestigia  ejus  debemus  sequi,  et  exempta 
saiictorum  imitari.  Dominus  in  Evangelio  dicit:  «Si  quis 
vult  post  me  venire,  abnegetsemetipsum,  el  lollat  crucem 
suam,  et  sequatur  me;»(LMC<T.  ix,23.)  et  alitd  dicit  :  «  Va- 
tle,  vende  omnia  quœ  habes,  et  da  pauperibus,  et  veni, 
sequere  me.  »  {Malfh.,  xix,  21.)  Saneti  Martyres,  Fratres 
carissimi,  Christi  vestigia  secuti  sunt,  et  calicem  passionis, 
queni  ipse  bibit,  biberunt.  Petrus  apostolus  pro  nomine 
Christi  crucifixus  est,  Paukisdecollatus.  Stephanus  lapida- 
tus,  et  reliqui  quam  plures  pro  nomine  ipsius  sic  passi  sunt 


SERMON  CCXLV. 
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mes  Frères,  vous  mérilcre/.  la  rémissiou  des  péchés  et 
vous  obtiendrez  la  vie  éternelle,  parla  grâce  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  qui  vit  et  régne  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CCXLV. 

Sur  le  msytérc  de  la  Trinité  et  de  rinmrnation,  1  (Ij. 

La  Trinité  est  un  seul  Dieu  en  trois  personnes.  —  I . 
I/Ecriture  nous  apprend  que  Moyse  donnant  ses  ins- 
tmctions  au  peuple  de  Dieu,  lui  dit  :  <<  Le  Seigneur  ton 
Dieu  est  le  seul  et  unique  Dieu.  »  (Dcut.,  vi,  4.)  Dieu 
ne  peut  être  plus  grand  ni  plus  ])etit  qu'il  n'est;  il  ne 
peut  être  mesuré,  selon  cette  parole  du  prophète  Da- 
vid :  «  Le  Seigneur  notre  Dieu  est  grand,  et  sa  puis- 
sance est  grande,  et  sa  sagesse  est  incommensurable.  » 
[Psalm.  cxLvi,  5.)  Vous  connaissez  parfaitement  ces 
choses,  mes  très-chers  Frères,  vous  dont  les  cœurs 
sont  fermement  attachés  à  la  vérité  catholique;  écou- 
tez néanmoins  ce  que  je  me  propose,  avec  l'aide  de 
Dieu,  de  vous  exposer  en  pou  de  mots.  Le  seul  et  uni- 
que Dieu  est  Père,  le  seul  et  unique  Dieu  est  Fils,  le 
seul  et  unique  Dieu  est  Saint-Esprit;  ce  ne  sont  point 
trois  Dieux,  mais  un  seul  et  même  Dieu  ;  trois  per- 
sonnes dans  les  termes,  ils  sont  un  seul  Dieu  dans  la 
môme  nature  divine. 

Au  seul  Jésus-Christ  appartient  la  chair  de  Dieu  fait 

(1)  C'est  la  première  lois  qu'il  parait  dans  l'Appendice.  Douteux  pour  les  PP.  de  Louvain,  il  est  apocryphe  pour  d'autres  docteurs.  Dans  le  MS.  de 
Corbie,  il  cmninence  en  ces  termes  :  «  \ntre  Seigneur  nous  exhorte  à  la  fois  et  nous  avertit  en  ces  tenues  :  Ecoute,  Israël,  le  Seigneur  too  Dieu  est 
seul  Dieu.  Un  tel  Dieu  ne  peut  êtie  ni  apprécié,  ni  diminué,  ni  mesuré,  selon  cette  parole  du  prophète  David  :  Le  Seigneur  est  grand,  etc.  »  C'est, 
du  restf,  un  Sermon  beaucoup  plus  étendu.  Après  les  mots  :  «  Il  associa  par  l'interm 'diaire  de  la  Croix,  »  suit,  ilans  le  même  style,  une  discussion 
contre  cens  «  qui  disent  qu'il  ne  peut  se  faire  que  Jésus-Clirist  soit  né  de  la  Sainte  Vie  ge,  affirmant,  etc.,  »  l'orateur  prend  ensuite  à  partie  ceux 
«  qui  prétendent  que  Marie  aurait  eu  des  enfants  de  Joseph  après  la  naissance  de  Jésus.  »  Là,  il  dit  entre  autres  choses  :  «  iMarie,  ô  hérétique,  put 
être  mère,  mais  ne  put  être  femme,  »  ce  qui  ne  concorde  pas  avec  la  doctrine  de  S.  Augustin,  disant  avec  l'AiJÔtre  :  «  Dieu  a  envoyé  son  KiJs  fait 
d'une  femme.  »   (Gal.,w,  4.)  Nous  passons  sous  silence  d'autres  passages  de  ce  Sermon   étrangers  au  génie  de  S.  Augustin. 


Que  devons-nous  faire  à  notre  tour.  —  3.  Ainsi,  mes 
Frères,  cruciliez  et  mortitiez  vos  membres  qui  sont  sur 
la  terre  afin  d'être  agréables  à  Celui  qui  vous  a  créés. 
Que  l'orgueilleux  devienne!  humble  ;  l'incrédule,  li- 
dêle  ;  le  libertin,  chaste  ;  l'homme  rapace,  serviable  ; 
l'intempérant,  sobre;  le  paresseux,  vigilant;  l'avare, 
généreux  ;  le  fourbe,  loyal  ;  le  détracteur  ou  l'envieux, 
pur  et  bienveillant.  Que  celui  qui  montrait  peu  d'em- 
pi'esscment  à  fréquenter  les  églises,  les  visite  mainte- 
nant avec  assiduité.  Que  chacun  se  rachète  par  l'abon- 
dance de  SOS  aumônes;  parce  que  «  comme  l'eau  éteint 
le  feu, ainsi  l'aumône  éteint  le  péché.»  (Ecoles.,  m, 33.) 
Réservez  pour  les  les  églises  et  pour  les  pauvres  le 
dixième  des  fruits  que  vous  recueillez  tous  les  ans. 
Aimez  le  jeune,  fuyez  les  excès  du  manger  et  du  bou'c. 
Nourrissez  ceux  qui  ont  faim,  donnez  à  boire  à  ceux  qui 
ont  soif,  vêtez  ceux  qui  sont  nus,  visitez  les  i>risonniors 
et  les  malades.  Recueillez  les  voyageurs  dans  votre 
maison,  lavez  lem's  pieds,  essuyez  leur  sueur,  donnez- 
leur  le  baiser  de  paix  et  préparez  leur  couche.  Que 
nul  ne  commette  l'homicide,  ni  le  vol,  ni  l'adultère, 
ni  le  parjure,  ni  le  faux  témoignage.  Honorez  vos  pères 
et  vos  mères ,  alin  de  vivre  longuement.  Aimez  Dieu 
plus  que  vous-mêmes  ,  aimez  votre  prochain  comm(! 
vous-mêmes.  Si  quelqu'un  est  tombé  dans  le  péché, 
qu'il  s'amende  promptement,  qu'il  se  confesse  de  ses 
fautes,  qu'il  en  fasse  une  pénitence  sincère,  et  sespé- 
chés  lui  seront  remis.  Si  vous  suivez  ces  exhortations, 


Quid  vicissim  ageredebemus.  —  3.  Ergo,  Fratres,  cru- 
citigite  et  niortificate  membra  vestra  quae  suut  super  ter- 
rani  ;  ut  possitis  placere  illi  qui  vos  creavit.  Qui  fuit  super- 
bus,  sit  huuiilis  ;  qui  fuit  iricredulus,  sit  fidelis  ;  qui  fuit 
luxuriosus,  sit  castus  ;  qui  fuit  lalro,  sit  idoueus  ;  qui  fuit 
ebriosus,  sit  sobrius  ;  qui  fuit  somnolentus,  sit  vigil  ;  qui 
fuit  avarus,  sit  largus  ;  qui  fuit  bilinguis,  sit  boniloquus  ; 
qui  fuit  detractor  aut  iuvidiosus,  sit  purus  et  benignus  ; 
qui  aliquando  ad  ecclesiam  tarde  veuiebat,  modo  frequeu- 
tius  ad  eam  cirrat.  Eleemosynarum  copia uuusquisqne  se 
rediniat  ;  quia  «  sicut  aqua  exstinguit  ignein,  ita  eleemo- 
syua  peccatum.  »  [EcclL,  ni,  33.)  Décimas  annis  singiilis 
de  omui  fructu  quod  colligitis  Ecclesiis  et  pauperibus  ero- 
gate.  Jejuiiiuni  auiate,  voracitateui  et  crapulam  viui  devi- 
tate.  Esurientes  pascite,  sitieutes  potate,  uudos  vestite,  et 
qui  positi  suut  iu  carcere  requirite.  hifirmos  visitate,  hos- 
pites  iu  donios  veslras  coUigite,  et  pedes  eorum  lavate. 
liuteo  extergite.  oie  exosculamini,  et  lecta  ipsorum  prae- 
parate.  Nullus  homicidium  faciat,  non  furtum,  non  aihil- 
terium,  non  perjurium,  non  falsum  testimonium  dicat. 
Honoret  patrem  et  matrem,  ut  sit  longaîvus  super  terrain. 
Diligat  Deum  plus  quam  se,  amet  jjroximum  sicut  semet- 
ipsum.  Quicuuique,de  his  supradictis  commisit,  cito  emen- 
det,  confessionem  douet,  veram  pœuiteuliam  agat,  et  re- 
uiiltentur  ei  peccata  sua.    Si  haec  quœ  suggessi,    Fratres, 

{a)  Alias  de  Tempore,  m. 


iinplere  volueritis,  remissiouem  peccatoriim  promerebimi- 
ui,  et  vitam  aeteruam  cousequemiui  ;  prœstaiite  Domino 
iiostro  Jesu  Christo,  qui  vivit  et  régnât  iu  sœcula  saeculo- 
rum.  Amen. 

SERMU  CCXLV  (o). 
De  myslerio  Trinitatis  et  Incarnationis,  l. 

Très  personx  Trinifatis  unum  sunl.  —  1.  Legimus 
sauctumMoyseii  populo  Dei  praicepta  dauteiu,  ubi  dixit  : 
«  Audi  Israël,  Douiiuus  Deus  tuus,  Deus  uuus  est.  » 
[Deut.,  VI,  4.)  Non  potest  esse  major,  non  potest  esse 
luiuor  ,  non  potest  uumerari ,  diceute  David  propheta  : 
'<  Maguus  Domiuus  uoster ,  et  magua  virtus  ejus,  et 
sapientiae  ejus  non  est  uumerus.  »  {Psal.  cxlvi  ,  5.) 
Optime  nostis  ista ,  Fratres  carissimi ,  qui  corde  fortiter 
tenetis  cathohcam  veritatem;  audite  tamen  breviter  quod, 
adjuvante  Domino ,  proposai  e.xplanaudum.  Deus  uuus 
est  Pater,  Deus  uuus  est  Filius  .  Deus  uuus  est  Spiri- 
tus  Sanctus;  non  très  dii,  sed  uuus  est  Deus;  ties  in 
vocabuUs  ,  uuus  iu  deitate  substautiœ. 

Ad  solum  (amen  Christum  pertinet  coro.  Jllustralur  exeiu- 
plis,  anima' ,  solis ,  ei  cilharx.  —  2.  Sed  dicit  mihi  ha^- 
relicus  :    Ergo  si  uiiiiin  siuil ,  ouuies  suut  iucariiali.  Non. 
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Iiiunnii .  Ej-iiIii  iitiiiiis  liins  il>  l'ihiif ,  iln  sulril,  ili  lu  h/ii  . 
•J.  Miiis  s'ils  sont  un  nii''nn'  Dit'ii,  dit  nn  ln'icti(|n<', 
il>  SI'  sitnt  iiiiJii'nrs  tons  lo  trois.  Nullrincnl.  I,i'  seul 
.lr>iis-Clinst  s'i'st  it'vt'tii  lie  la  niilnic  hnniainc.  N(!  sa- 
Nons-noiis  pas  qui'  l'ànn'  l'sl  uni' diost^,  ni  la  raison 
uno  autrt'?  l'I  ccpi'ndant  la  raison  l'sl  dan»  l'Amo,  cl 
l'Amo  «>st  uni'.  Mais  l'Ann'  l'ait  uno  chosi',  i-l  la  rai'^on 
l'ait  aulri'  chose  :  l'Anu'  vil,  la  raison  cont;oit  rabsoiii  ; 
la  vio  esl  le  |»ro|tn*  di-  l'Anii',  la  sagessi-  csl  If  pro)tre  di' 
la  raison.  Quoiiinils  soii-nt  nn  si'ul  être,  l'Ami'  scuif 
(»sl  le  réservoir  de  la  vie,  la  raison  seule  celui  de  la  sa- 
gesse ;  el  pourtant  il  n'y  a  pas  d'Ame  sans  raison,  ni  de 
raison  sans  Anio.  De  nu^nie,  quoi(pifi  le  Père  et  le  Fils 
soient  nn  seul,  quoique  le  Père  et  le  Filssoient  le  inèine 
Dieu,  .lésus-llhrist  seul  s'est  revêtu  de;  la  chair;  Imil 
ronnne  la  raison  seule  se  revêt  de  la  sagesse,  sans  se  sé- 
parer de  l'Aine.  Voici  un  autre  exemple:  \.a.  chaleur  et 
la  lumière  sont  dans  un  même  rayon  de  soleil;  mais 
la  chaleur  dessèche,  la  lumière  éclaire  ;  la  fonction  de 
la  chaleur  est  tout  autre  que  celle  de  la  lumière.  Kt  quoi- 
(pu'lachaleur  et  la  lumière  soient  inséparables  l'une  de 
l'auti'e,  la  lumière  est  la  som'ce  de  la  clarté,  non  de 
l'incandescence  ;  la  chaleur  produit  l'incandescence, 
non  la  clarté.  Réunies  elles  forment  un  rayon;  dis- 
tinctes, elles  font  autre  chose;  et  cependant  elles  ne  se 
séparent  pas  tour  à  tour.  C'est  ainsi  que  le  Fils  s'est  revê- 
tu de  la  chah",  sans  abandonner  le  Père,  sans  se  séparer 
du  Père.  Le  Fils,  dis-je,  se  revêtit  de  la  chair  personnel- 
lement, et  néanmoins  le  Dieu  Père  et  Saint-Esprit  n'a 
])as  quitté  sa  nature  divine.  Egalité  de  nature  divine 
et  possession  de  la  chair  par  le  Fils  seul,  mais  sans  que 
la  divinité  du  Père  ou  du  Saint-Esprit  se  soit  jamais  sé- 
jiarée  du  Fils.  Puisque  Dieu  est  un,  puisqu'il  y  a  unité 
de  divinité,  le  Père  et  l'Esprit-Saint  ont  certainement 


reiiipli  la  (  liair  d<'  Jé«.us-(>hrisl,  mais  de  leur  majesté, 
et  sans  la  prendre  eux-mêmes.  Faut-il  vous  prouver 
que  le  Père  était  avec  lui?  •  Je  ne  suis  pas  seul,  »  dit 
le  Seigneur  Jésus-Christ;  «  mais  mon  Pèro  est  avec 
moi.  »  (.loh'iii.,  XVI,  'M.)  Et  pour  vous  assurer  que  le 
Saint-Esprit  était  également  avec  lui,  l'Evangéliste  rafi 
jiorle  que  "  Jésus  s'en  revint  du  Jourdain  plein  de  l'Es- 
|u  il  Sailli.  »  <Li(i:.,  iv,  I.)  Voilà  comment  Jésus-Christ 
seul  se  revêtit  de  la  chair,  sans  que  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit  fussent  séparés  de  lui  quant  -'i  la  nature  divine. 
Si  le  Père  remplit  le  ciel  et  la  terre,  le  Saint-Esjjrit  les 
remplit  aus>i  ;  ils  ne  [ion valent  pas  ne  pas  être  dans  le 
cm-ps  de  Jésus-Christ,  quand  ils  étaient  toujours  un 
même  Dieu  avec  lui.  Prenez  encore  l'exemple  d'une 
lyre.  Afin  que  le  musicien  produise  la  mélodie  jjar  des 
sons  harmonieux,  trois  choses  paraissent  également 
nécessaires,  l'art,  la  main  et  la  corde  ;  et  vous  n'en- 
tendez néanmoins  qu'un  son.  L'art  inspire,  la  main 
timche,  la  corde  résonne.  Les  trois  opèrent  également  ; 
mais  la  corde  seule  rend  le  sou  que  vous  entendez;  ni 
l'art,  ni  la  main  ne  rendent  ce  son,  quoiqu'ils  y  con- 
tribuent également  avec  la  corde.  Ainsi  le  Père  et  le 
Fils  ne  s'étaient  pas  revêtus  de  la  chair,  et  cependant 
ils  agissaient  avec  lui.  La  corde  seule  rend  le  son  ;  Jé- 
sus-Clu'ist  seul  se  revêtit  de  la  chair.  L'opération  ré- 
sulte des  trois  ;  mais  comme  la  reddition  du  son  appar- 
tient à  la  corde  seule,  ainsi  l'incarnation  appartient  à 
Jésus-Christ  seul. 

Conception  de  la  Vierge  prouvée  contre  les. Juifs.  —  '.i.  Il 
est  contre  nature,  disent  les  Juifs,  qu'une  vierge  ait  pu 
enfanter  ;  et  l'exécrable  Manès  :  Si  Jésus  était  chair, 
sa  mère  n'a  pu  rester  vierge,  et  si  une  vierge  l'a  en- 
fanté, il  ne  fut  qu'un  fantôme.  Il  faut  répondre  aux 
uns  et  à  l'autre.  J  épuise  dans  l'histoire  de  l'ancien  Tes- 


Àil  sohua  Chrislum  pertinet  caro.  Nempe  aliud  est  anima, 
aliud  est  ratio  ;  et  tamen  in  anima  est  ratio,  et  uua 
est  anima.  Sed  aliud  anhua  agit,  aliud  ratio;  anima 
vivit ,  ratio  sapit  ;  et  ad  auimam  pertiuet  vita,  et  ad 
ratiouem  pertiuet  sapientia.  Et  cum  unum  siut,  anima 
sola  suseipit  vitam  ,  ratio  sola  suscipit  sapientiam  ;  et 
tamen  nec  anima  sine  ratione  ,  nec  ratio  sine  anima. 
Sic  et  Pater  et  Filius  .  licet  uuum  siut  et  uuus  Deus  sit, 
ad  Clu'istnm  solum  pertiuet  caro  ;  sicut  ad  solam  ratio- 
nem  pertinet  sapientia ,  licet  non  recédât  ab  anima.  Ecce 
iterum  aliud.  In  sole  calor  et  splendor  in  'ino  radio 
suut  ;  sed  calor  exsiccat,  splendor  illuminât  ;  aliud  sus- 
cipit  calor,  aliud  splendor.  Et  licet  calor  et  splendor  ab 
iuvicem  non  queaut  separari,  suscipit  splendor  illumi- 
natiouem ,  non  fervorem  ;  suscipit  calor  fervorem,  non 
illuminationem.  Aliud  simul ,  aliud  singulares  agunt; 
et  tauieu  ab  invicem  non  separaiitur.  Sic  et  Filius  sus- 
cepit  caruem  ;  et  non  deseruit  Fatrem ,  nec  se  divisit  a 
Pâtre.  Suscepit ,  iuquam  .  Filius  oarnem  in  proprietate  ; 
sed  tamen  et  Pater  et  Spiritiis  Sauctus  non  defuit  ma- 
jestate.  lu  diviuitate  squalitas,  in  carne  sola  Filii  pro- 
prietas;  non  autem  ab  eo  Patris  aut  Spiritus  Saucti  re- 
cessit  aliquaudo  diviaitas.  Cum  ergo  una  sit  deitas.  una 
sit  diviuitas ,  implevit  quidem  carnem  Christi  et  Pater 
et  Spiritus  Sauctus  ;  sed  majestate ,  non  susceptioue. 
Vis  scire  quia  cum  eo  fiiit  ef  Pater?  ■<   Non  sum,  <■  in- 


quil  Doininus  Ciuistus,  «  solus  ;  sed  Pater  uiecum  est.  ■. 
Johan. ,  XVI ,  32.)  Audi  et  de  Spirilu  Sancto,  quia  cum 
eo  erat  ;  Evangelista  refert ,  quia  «  Jésus  plenus  Spi- 
ritu  Sancto  regressus  est  ab  Jordane.  »  [Luae,  iv,  1.) 
Ecce  quomodo  solus  Jésus  Christus  suscepit  carnem;  et 
tamen  et  Pater  et  Spiritus  Sauctus  non  defuit  majes- 
tate. Si  cœlum  et  terram  implet  Pater,  implet  et  Spiri- 
tus Sanctus  ;  carnem  Christi  deserere  non  potueruul  . 
quando  in  divinitatis  unitate  manserunt.  Adhuc  citba- 
ram  resjjice.  Ut  musicum  melos  sonis  dulcibus  reddat. 
tria  pariter  adesse  videutur,  ars.  uiauus  et  chorda  : 
et  tamen  unus  souus  auditur  ,  ars  dictât ,  manus  tangit. 
resonat  chorda.  Tria  pariter  operantur  ;  sed  sola  chorda 
persouat  quod  auditur;  uec  ars  nec  manus  sonum  red- 
(luut ,  sed  ea  cum  chorda  pariter  operantur.  Sic  nei- 
Pater  uec  Spiritus  Sanctus  susceperunt  carnem  ;  et  tamen 
cum  Filio  pariter  oi)erautur.  Sonum  sola  chorda  excu- 
tit;  carnem  solus  Christus  suscepit.  Ojjeratio  in  tribus 
(oustat :  sed  quomodo  ad  solaui  pertinet  chordam  soni 
redditio  ,  sic  pertinet  ad  solum  Christum  caruis  liuma- 
uie   susceptio. 

Jud.ius  eiinritiir  Virginem  po/uisse  parère.  — E  contra 
Judœus  :  (Montra  uaturaui ,  iuquit ,  parère  virgo  nou  po- 
tuit  ;  et  dctestaudus  Manicha>us  :  Si  caro  erat.  virpoesse 
non  potuit  ;  si  virgo  j)eperit .  phantasma  fuit.  Utrisque 
respoudendum    est.   Profero   de    historia   veteris   Testa- 
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tamcnt  un  exemple  incontestable  pour  un  Jiiif,  ot  qui 
s'est  si  manifestement  vérili(''  pour  nous  cnJésus-Clirist. 
Le  Seigneur  ordonne  à  Moyse  de  prendre  douze  verges 
portantchacuuclenom  du  chef  d'une  des  douze  tri])us. 
On  apporte   les  douze  verges,  dont  l'ime  portait  écrit 
le  nom  d'Aaron;  elles  sont  placées  par  Moyse  dans  le 
tabernacle  devant  l'arche.  Le  lendemain  on  trouva  que 
la  verge  d'Aaron   avait  poussé   soudain  des  fleurs  et 
des  feuilles,  et  qu'elle  avait  produit  des  anuuides.  Nous 
aimons,  nos  chers  Frères,  à  opposer  avec  vous  à  la 
periidie  des  Juifs  ce  miracle  qui  est  une  figui'e  évi- 
dente du  mystère  de  l'incarnation.  Voilà  que  la  verge 
])roduit  ce  qu'elle  n'a  jamais  porté,  et  qu'elle  le  pro- 
duit sans  racines  plantées  en  terre,  sans  la  moindre 
culture,  sans  aucune  sève,  sans  aucune  semence  fécon- 
dante; et  quoique  toutes  les  lois  de  la  nature  fussent 
violées,  la  vei'gc  n'en  produisit  pas  moins  des  Heurs, 
des  feuilles  et  des  fruits  qui  ne  lui  étaient  fournis  évi- 
demment ni  par  une  semence,  ni  par  des  racines.  Ainsi 
une  verge  a  pu  contre  nature   produire  des  amandes  ; 
et  vous  voulez  que  la  Vierge  n'ait  pu  enfanter  le  Fils 
de  Dieu  contrairement  aux  lois  de  la  nature?  Que  le 
Juif  incrédule  m'explique  comment  ce  rejeton  de  bois 
mort  a  donné   des  feuilles,  des  fleurs  et  des  fruits;  et 
je  lui  dirai  comment  une  vierge  a  pu  concevoir  et  en- 
fanter. Mais  assiH'ément  il  ne  pourra  expliquer  ni  la 
fructification  de  la  verge,  ni  l'enfantement  de  la  Vierge. 
Qu'il  vienne  à  l'Eglise,  et  ses  doutes  seront  éclaircis  ; 
il  reconnaîtra  où  est  la  véritable  succession  des  phéno- 
mènes naturels.  La  Vierge  remplit  les  délais  de  la  con- 
ception, tandis  que  la  verge  n'avait  pas  eu  le  temps  de 
germer.  (La  Vierge  eut  le  temps  nécessaire  pour  con- 
cevoir, tandis  que  la  verge  produisit  en  un  jour  ce  que 
la  nature  ne  lui  avait  pas  donné.)  L'une  enfanta  après 


neuf  mois  révolus  ;  la  verge  produisit  en  un  jour  ce 
que  la  nature  n'avait  pu  lui  donnei-.  La  nature,  disent 
les  Juifs,  ne  souffre  pas  qu'une  vierge  entante.  Dieu 
qui,  d'après  le  livre  des  Nombres,  fit  parlci-  une 
linesse,  contrairement  à  toutes  les  lois  de  la  nature,  a 
voulu  que,  par  un  mystère  inconcevable,  Jésus-Christ 
naquît  d'une  vierge. 

Contre  Manès.  —  4.  Que  le  fourbe  Manichéen  entende 
un  autre  emblème.  Le rayondesoleil  pénètrele  vitrail, 
et  traverse  ce  corps  solide  sans  y  laisser  aucune  trace 
de  son  passage  ;  et  vous  le  voyez  tel  en  dedans  qu'i^ 
est  au  dehors.  C'est  pourquoi,  mes  Frères,  quand  i 
pénètre  le  vitrail,  il  ne  lui  fait  pas  violence,  et  quand 
il  en  sort,  il  ne  l'a  pas  altéré;  ni  par  l'entrée,  ni  par 
la  sortie  du  rayon,  le  vitrail  n'a  rien  perdu  de  ses 
qualités  propres.  Ce  rayon  ne  le  brise  donc  point. 
Et  vous  voudriez  que  la  pureté  de  la  Vierge  ait  été 
ternie  par  l'entrée  ou  la  sortie  de  Dieu?  Maïs  pourquoi 
m'arrèter  si  longtemps  à  ces  considérations? 

La  verge  d'Aaron,  figure  de  la  Vierge  Marie.  Lamnnde 
de  la  verge,  figure  du  Sauveur.  —  .ï.  Que  le  Chrétien 
comprenne  ce  que  le  Juif  où  le  Manichéen  ne  veulent 
pas  comprendre,  et  pendant  que  ceux-ci  succombent 
dans  leur  endurcissement,  qu'il  progresse  vers  le  salut 
par  la  foi.  Cette  verge  d'Aaron,  dont  je  parlais,  était 
la  figure  de  la  Vierge  Marie,  qui  a  conçu  et  mis  au 
monde  pour  nous  le  vrai  prêtre  Jésus-Christ,  que  Da- 
vid célèbre  en  ces  termes  :  «  Vous  êtes  le  Prêtre  éter- 
nel selon  l'ordre  de  Melchisédech;  »  {Psalm.  cix,  4.) 
après  qu'il  vient  de  dire  :  ((  Le  Seigneur  fera  sortir  de 
Sion  la  verge  de  votre  puissance.  »  {Ibid.,  2.)  Et  le 
prophète  Isaïe  désigne  plus  clairement  encore  la  Vierge 
Marie  en  ces  termes  :  «  Une  verge  sortira  de  la  racine 
de  Jessé,  et  sa  racine  lui  fera  produire  une  fleur,  et 


menti  necessarinm  exeuipluni  contra  JudcTum ,  quod 
modo  sonuit  in  auriljus  iiustris  mauifestissiuiam  verita- 
teni.  Dominns  Moysi  sancto  prœcepit ,  de  siugulis  tri- 
Jnibus  virgas  afferri.  Allatœ  suiit  dnodecim  virgœ,  inter 
quas  etiam  una  erat  qua?  Aarou  fuerat  sacerdotis  ;  po- 
sitae  sunt  a  saucto  Moyse  in  tabernnculo  testinionii. 
Virga  autem  Aarou  post  altenmi  dieui  iuvenitur  subito 
produxisse  flores  et  froudes ,  et  peperisse  unces.  Dé- 
lectât hoc  mysteriuni  cum  Caritate  Vestra  coutra  per- 
tidiam  Judaicain  conuniscere ,  ubi  mnxiuie  figura  iuter- 
venit  sacranienti.  Virga  ecce  protulit  quod  ante  non 
habuit ,  uou  radicata  plantatione ,  non  defossa  sarculo, 
non  animata  succo,  non  fecundata  semiuario  ;  et  tanieu 
cum  illic  deessent  universa  jura  naturœ ,  protulit  virga 
quod  nec  seuiine  suggeri  potuit ,  ue(;  radice.  ^'irga  ergo 
potuit  coutra  naturani  uuces  educere  ;  Virgo  nou  i)otnit 
coutra  uaturae  jura  Dei  Filium  generare  ?  Dicat  igitur 
mihi  Judaeus  iucredulus ,  queniadmoduni  arida  virga 
floruit  et  fronduit  et  uuces  protulit;  et  ego  dicaui  illi 
»iaemadmodiuu  virgo  conceperit  et  pepererit.  Sed  pro- 
i'ecto  Judaeus  uec  couceptum  poterit  virga;  explicare, 
nec  virgiuis  partum.  Veniat  ad  ecclesiam ,  exponatur  illi  ; 
ut  agnoscat  verum  ordineui  officii  naturalis.  Virgo  per- 
egit  tempera  parieudi  ;  virga  autem  non  habuit  tempora 
germinandi.  (Virgo  habuit  tempora  parieudi  ;  virga 
autem   alio   die  qnod   natnra    non  liabuit  protulit.)    lUa 


euim  decursis  uovem  meusibus  peperit;  virga  alia  die 
(juod  natura  non  habuit  germiuavit.  Virgineni  ,  dicit  Ju- 
dœns ,  parère  natura  uou  patitur.  Deus  enim  qui  iu 
Numéris  miral)ile  signum  osteudit  contra  uaturam,  nt 
asiua  loqueretur ,  ipse  mirabilius  facere  voluit ,  ut 
Christus   de  viigine   uasceretur. 

Virginis  partus  contra  Manichxum  similitudine  mo7is- 
traiur.  —  4.  Audiat  et  versutus  ille  Manichéens  aliud  sa- 
cramentum.  Solis  radius  specular  pénétrât,  et  soliditatem 
ejus  insensibili  sùbtilitate  pertrajicit;  et  talis  videtur  in- 
trinsecus,  qualis  exstat  extrinsecus.  Itaque,  Fratres,  nec 
cum  ingreditur  violât,  nec  cum  egreditur  dissipât  ;  quia 
ad  ingressum  ejus  specular  integrum  persévérât.  Specular 
ergo  non  rumpit  radius  solis  ;  iutegritatem  Virginis  iugres- 
sus  aut  egressus  viliare  potuit  deitatis?  Sed  quid  nlterius 
immoror  ? 

Virga  Aaron  Deiparam  figuravit,  et  nuces  ex  ea 
ort;v,  Saivaforem  nostrum.  —  5.  Audiat  Christiauus 
quod  non  vult  audire  .tud.Teus  aut  Manichaeus  ;  ut  liic 
proticiat  in  fide  redemptus,  ille  aut  ille  deticiat  induratus. 
Virga  illa,  unde  agebamus,  Aarou  virgo  Maria  fuit,  quai 
uobis  Christum  verum  sacerdotem  concepit  et  peperit,  de 
quo  modo  David  cecinit  :  «  Tu  es  sacerdos  in  a>'eruum 
secundum  ordinem  Melchisédech;  »  [Psal.  cix,  4.)  supe- 
riori  namque  versu  jam  dixerat  :  «  \'irgam  virtutis  tuae 
emittet  Dominus  ex   Sion.   »  [Ibid.,  2.)  Et  Isaias  propheta 
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i'I'^piit  (lu  Si'ipiii'ur,  l  r.^piil  de  sam'sst!  cl  (i'inlclli- 
p'iU'c  so  n'piisi'ra  mii-  t'Ilc  i»  [Isni,,  xi,  1.)  La  noix  ijiic 
pi'itiluisit  la  voi>;i'  csl  l'iinaur  du  rur|)s  de  nuire  Sci- 
giit'iir.  I.a  noix,  en  cIlVl,  n-iuiil  m  son  cnst-nihli'  uno 
triplt'  iiuiiin  de»  sul)stantM',  Iti  peau,  la  rdipii',  i-l  le  crr- 
Mcaii.  La  piMii  di<  la  noix  llgiirr  la  chair  du  corps,  la 
coque  ligure  les  os,  cl  le  cerneau  ligure  l'Anu;  qui  esl 
inlérieun'.  C.oinnie  la  peau  de  la  noix  esl  anu-re,  la 
ciiair  du  Sauveur  eut  j'anierlunie  de  la  Passion.  Le 
cerneau  représenle  la  douceur  inlérieure  de  sa  nalure 
divine  qui  donne  aux  hommes  le  pain  du  salul  ctleur 
apporte  la  liunière.  La  coque  ligure  le  bois  de  la  croix 
((ui  ne  sépara  point  le  corps  de  la  divinité  de  Jc'sus, 
mais  unit  les  choses  terrestres  aux  choses  du  ciel  par 
sa  médiation,  selon  cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  Il  ré- 
tablit la  paix  entre  le  ciel  et  la  terre  par  le  sang  qu'il 
répandit  sur  la  croix,  »  (Colons.,  i,  20,)  lui  qui,  étant 
Dieu,  vit  et  règne  en  l'unité  du  Père  et  du  Saint-ï-^s- 
prit,  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CCXLVI. 

Sur  te  mystère  de  l'Incarnation  et  de  la  Trinité,  Il  (J). 

Objection  des  Ariens.  Réponse.  Deux  natures  en  Jésus- 
Christ,  unies,  mais  non  confondues.  —  \ .  Vous  connais- 
sez, mes  Frères,  les  paroles  de  notre  Seigneur  à  ses 
disciples  :  «  Que  votre  cœur  ne  se  trouble  point,  » 
etc..  Qui  pourrait  aimer  assez  peu  Jésus-Christ,  pour 
ne  point  se  réjouir  de  voir  sa  propre  nature  devenue 
Christ?  Les  Ariens,  aflirmant  que  le  Fils  de  Dieu  n'est 

(1)  La  première  partie  est  le  Traité  LXXVUl  de  S.  Augustin  sur  I  Evangile 
cette  objection,  etc.,  »  est  d'un  auteur  incertain. 

apertius  .Mariain  sanctam  désignât,  dicens  :  «  Exiet  virga 
(le  radiée  Jesse,  et  flos  de  radiée  ejus  adseendet,  et  re- 
quiescet  super  eum  spiritus  Domiui,  spiritus  sapientiœ  et 
intellectus.  «  [Isaia;,  xi,  1.)  Quod  ergo  hœc  virga  nuces 
produxit,  imago  Douiinici  corporis  fuit.  Nux  euim  tri- 
uara  habet  in  suc  corpore  substantiae  unionem,  corium, 
testam  et  nueleum.  lu  corio  caro,  in  testa  ossa,  in  nucleo 
interior  anima  comparatur.  In  corio  nucis  carnem  signi- 
ticat  Salvatoris,  quae  habuit  in  se  asperitatem  vel  amari- 
tudinem  passionis.  In  nucleo  interiorem  déclarât  dulce- 
diuem  deitatis,  quœ  tribnit  pastum,  et  liiminis  subminis- 
trat  officium.  lu  testa,  lignum  interserens  crucis,  quod 
non  discrevit  id  quod  foris  et  iutus  fuit,  sed  quae  terreua 
et  caelestia  fuerunt  mediatoris  ligni  iuterpositioue  socia- 
vit,  dicente  beato  Apostolo  :  «  Quia  ipse  per  sanguiuem 
crucis  suae  pacificavit  omnia  quae  in  caelis  sunt.  et  quœ 
in  terris;  »  {Coloss.,  i,  20.)  qui  vivit  eum  Pâtre  in  unitate 
Spiritus  sancti  Deus  in  sœeula  saeculorum.  Amen. 

SERMO  CCXLVI  (a). 

De  mysterio  Trinitatis  et  Incarnationis,  II. 

Objkitmt  Ariani  de  Sapientia  dictum.  Respondehir  : 
Duas  la  Chrislo  naluras.  unitas  quidem.  sed  non  con- 
fusas.  —  1.  Accepimus,  Fratres,  verba  Domini  dicentis 
id  discipulos   sucs  :  «  Non   turbetur  cor  vestrum.  »  etc. 

(a)  Olim  de  verbis  Domjni,  lv-i.i,  et  post  in  Appendice,  viii. 


ipi'une  créature,  iioun  font  celtr  objection  :  C(»mtnenl 
se  lail-il  (pieSalomonj)ensec(uinne  nous  de  la  j»ers(jnne. 
lie  .lésus-CihrisI,  puisfju'il  dit  :  «>  Le  Seigneur  m'a  créé 
au  commencement  dt;  ses  voies  parmi  ses  œuvres,  il 
m'a  établi  avant  le  siècle,  avant  de  faire  la  terre  au 
iiumorlelle  en  Jésus-Christ,  et  ne  pas  espérer  qu'il 
aura  lui-même  ce  don  de  l'immortalité  par  Jésus- 
«  (iinmencetur-nt,  avant  que  les  siturces  des  eaux  aieni 
jailli,  avant  (pi'aient  été  aU'ermies  les  montagnes;  il 
m'a  engendré  avant  toutes  les  collines?  »  (Prov.,  vin, 
12.)  Nous  leur  iéj)ondons.  Ln  grand  nombre  de  sa- 
vants docteurs  affirment  que  ces  paroles  s'appliquent 
à  la  personne  morale  de  cette  sagesse  que  Salomon 
avait  reçue  pour  juger  et  gouverner  le  peujile.  Mais 
|iuis(jue  les  Ariens  s'ctbstinent  à  prétendre  contre  nous 
qu'elles  s'appliquent  à  la  persoime  de  Jésus-Christ, 
nous  y  consentons  sans  difficulté;  forts  du  secours  de 
la  vérité  même,  nous  les  suivrons  partout  où  il  leur 
plaira  de  nous,  conduire.  Et  d'abord,  nous  l'avons  déjà 
dit,  quoique  nous  croyions  une  seule  personne  en 
Jésus-Christ,  nous  y  distinguons  cependant  deux  subs- 
tances, c'est-à-dire  deux  natures,  la  nature  divine  et  la 
nature  humaine,  celle  (jui  prend  et  celle  qui  esl  prise, 
celle  du  créateur  et  celle  de  la  créature;  en  outre,  ces 
deux  substances  ne  sont  point  confondues,  mais  unies, 
inséparables  dans  une  seule  et  même  personne,  et  de- 
meurant toujours  en  sa  possession.  C'est  pourquoi,  à 
chaque  substance  il  faut  toujours  rapporter  les  qualifé> 
et  les  effets  qui  lui  sont  propres  ;  les  souffrances  à 
l'humanité  qui  a  été  créée;  les  signes  et  les  miracles 
à  la  divinité  qui  a  créé.  Ces  deux  natures  sont  en  effet 

de  S.  Juan.   La  dernière,  à  partir  de  tes  mots  :   «  Les  Ariens  nmis  foni 

Quis  non  sic  diligat  Christum,  ut  et  suam  naturam  jam 
immortaleni  gratuletur  in  Christo,  atque  id  se  speret  fu- 
turum  esse  per  Christum?  Objiciunt  nobis  Ariani,  crea- 
turam  Dei  Filium  asserentes  :  Quid  est  quod  Salomon  ad 
hoc  ex  persona  Christi  couseutit  et  dieit  :  «  Dominus  crea- 
vit  me  in  principio  viarum  suanim  in  opéra  sua.  ante  sae- 
cnlum  fundavit  me  initio  priusquam  terrain  faceret,  prius- 
quam  prodirent  fontes  aquarum,  priusquam  montes  sta- 
bilirentur  ;  ante  omnes  autem  colles  genuit  me  ?  »  [Prov.. 
VIII,  12.)  Adversus  quos  ita  respoudemus  :  Multi  quidem 
(loctissiiui  viri,  hoc  ex  persona  illius  sapientiae  dictum 
asserunt,  quam  Salomon  ad  judicandum  regendumque 
populum  acceperat.  Sed  quia  vos  aninio  pertinaci  hoc  a 
nobis  ex  Christi  persona  dictum  exigifis,  non  reluctamur. 
neque  renitimur  ;  sed  ipsius  veritatis  auxilio  roborati, 
ubicumque  duxeritis  sequimur.  Primo  quidem,  ut  supe- 
rius  (liximus,  licet  unam  personam  in  Christo  credamus, 
(luas  tamen  substautias,  id  est,  naturas  esse  fateraur, 
divinitatisscilicetethumanitatis,assumptricisetassumpt8e, 
creatricis  et  createe  ;  quae  tamen  substantiae  non  suiil 
confusae,  sed  unitae,  atque  in  una  eademque  persona  iu- 
separabiles,  et  in  sua  semper  proprietate  manentes.  Qua- 
propter  unicuique  substantiae  propria  utique  aptanda  sunt, 
id  est,  infirmitates  humanitati,  quae  creata  est;  signa  vero 
vel  mirabilia  divinitati,  quae  creavit.  In  tantum  enim  hae 
duae  naturae  sibimet  unitae  sunt  atque  conjunctae  ;  ut  idem 
atque  idem  Christus  Deus  et  homo  aliquando  res  aut  agat 
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simplement  unies  et  jointes  ensemble,  de  manière  h 
ce  que  Jésus-Christ  Dieu  et  homme  toujours  lo  même 
fasse  ou  dise,  tantôt  des  choses  humaines  et  tantôt  des 
choses  divines;  comme  d'être  le  même  qui  dort  dans 
la  barque  et  qui  commande  aux  vents  et  à  la  mer,  qui 
a  faim  et  qui  rassasie  cinq  mille  hommes  de  cinq 
pains  et  de  deux  poissons,  enfin  qui  meurt  et  qui  a 
pu,  par  l'autorité  de  sa  parole  divine,  raj)pelerfi  la  vie 
F^azare  mort  depuis  quatre  jours. 

Nature  humaine  créée,  nntnre  divineincréce.  —  2.  Qu'on 
ne  s'étonne  donc  point  de  ce  que  Jésus-Christ  a  dit  de 
sa  nature  humaine  :  «  I.e  Seigneur  m'a  créé  au  com- 
mencement de  ses  voies  parmi  ses  œuvres;  »  puisque 
immédiatement  après,  passant  à  sa  nature  divine,  il 
montre  ce  qui  lui  convient  en  ces  termes  :  «  11  m'a 
fondé  avant  le  siècle,  avant  de  faire  la  terre  au  com- 
mencement, avant  de  créer  les  abimes,  avant  de  faire 
jaillir  les  sources  des  eaux,  avant  d'affermir  les  mon- 
tagnes sur  leurs  bases;  il  m'a  engendré  avant  toutes 
les  collines.  »  C'est  dire  :  Sans  doute  Dieu  m'a  créé, 
parce  que  je  devais  montrer  par  l'Evangile  le  commen- 
cement de  ses  voies  et  de  se  ses  œuvres  ;  raais«  avant 
le  siècle,  »  c'est-à-dire,  avant  le  commencement,  avant 
que  le  ciel,  ou  la  terre,  ou  les  temps  fussent  faits,  «  il 
m'a  engendré.  »  Il  montrait  ainsi  qu'il  avait  été  en- 
gendré par  le  Père  en  dehors  du  temps  et  sans  aucun 
commencement.  Car,  pour  tout  dire  en  peu  de  mots, 
Jésus-Christ  Fils  de  Dieu,  Dieu  et  homme,  a  été,  selon 
la  nature  divine,  engendré  par  le  Père  avant  le  temps, 
sans  commencement,  d'une  manière  inénarrable,  se- 
lon cette  parole  d'Isaïe  :  «  Qui  racontera  sa  généra- 
tion? »  (Isai.,  LUI,  8.)  Puis,  selon  la  nature  humaine, 
il  a  été  créé  à  la  fin  du  siècle.  La  divinité,  survenant 
dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie,  en  vertu  de  cette  puis- 


sance avec  laquelle,  dans  le  paradis,  elle  forma  Adam 
d'un  peu  de  terre,  se  façonna  de  la  substance  de  Marie 
elle-même  une  chair  (|u'eile  prit  pour  notre  salut.  De 
cette  union  de  la  chair  à  Dieu  est  né  l'Honmie-Dieu. 
C'est  cette  génération  que  jjaint  Mathieu  raconte  en 
ces  termes  :  «  Voici  quelle  fut  la  f^énération  de  Jé- 
sus-Christ, »  etc.. 

Fut-il  engendré,  disent  len  Ariens,  avant  d'être  ou  pen- 
dant qu'il  était?  Réponse.  — 3.  Les  Ariens  ont  encore 
coutume  d'aiguiser  contre  nous  ce  syllogisme  em[)oi- 
sonné  :  Si  vous  croyez  le  P^ils  coéternel  au  Père,  ré- 
pondez-nous :  A-t-il  été  engendré  pendant  qu'il  était 
ou  pendant  qu'il  n'était  pas?  Si  quand  il  était,  ils  fu- 
rent donc  deux  qui  n'étaient  pas  engendrés  et  qui  exis- 
taient auparavant,  et  l'un  engendra  l'autre  par  la 
suite  ;  ou  s'il  fut  engendré,  comme  la  vraie  raison  le 
permet,  pendant  qu'il  n'était  pas  encore,  avouez  qu'il 
est  assurément  postérieur  au  Père.  Devant  cet  argu- 
ment, nous  n'avons  qu'une  conduite  à  tenir  ;  c'est  de 
repousser  une  aussi  grande  malice  des  hérétiques  par 
les  exemples  des  Apôtres,  qui  brisent  facilement  la 
science  du  siècle.  A  leur  argument  nous  répondons  : 
Comme  nous  i-econnaissons  que  le  Père  seul  a  été  non 
engendré  de  toute  éternité,  ainsi  nous  confessons  le 
Fils  toujours  et  de  toute  éternité  engendré  du  Père. 
Et  il  n'y  a  pas  autre  chose  qui  établisse  entre  eux  la 
division  des  personnes,  sinon  que  l'un  est  non  en- 
gendré et  que  l'autre  est  engendré,  c'est-à-dire  que 
l'un  est  le  Père  et  l'autre  le  Fils,  parce  que  le  Père 
est  toujours  père  et  jamais  fils,  n'ayant,  nous  l'avons 
dit,  jamais  été  engendré,  mais  ayant  engendré,  et 
parce  que  le  Fils  est  toujours  fils  et  jamais  père, 
n'ayant  pas  (;ngendré,  mais  ayant  été  engendré  lui- 
même. 


ant  loquatur  humauas,  aliqviaïKlo  vero  divinas;  sicnt  est 
illud  quod  dormit  in  nnvi,  et  iuiperat  ventis  et  mari  ;  ant 
quod  esurierit,  et  quod  quinque  millia  liominum  de  quin- 
que  panibus  et  duobiis  piscibus  satiiraverit,  postremo 
quod  moritnr,  et  quod  Lazarum  quatriduanum  auctoritate 
divina  jubeat  a  niortuis  revocari. 

Ralione  human.r  natur.T  se  crealum  dicit:  raiione  au- 
tem  divinx  unie  omnem  creaturam.  —  2.  Ex  quo  mirari 
non  debes,  si  Christus  de  hiunauitatesua  dixerit  :  «  Domi- 
nus creavit  me  initio  viarum  suarum  ia  opéra  sua;  »  quia 
subsequens  dictum,  quid  divinitati  conveniebat,  priori 
prœmisso  ostendit  dicens  :  «  Ante  Sieculnm  fundavil  nie 
initio  priusquani  terram  faceret,  et  priusquam  abyssos 
faceret,  priusquam  prodirent  fontes  aquarum,  priiis- 
(|uam  montes  stabilirentur  :  ante  omnes  autem  colles  ge- 
nuit  me.  «  Hoc  est  dicere  :  Licet  creaverit  me  Deus,  ut 
initium  viarum  atque  operura  ejusperEvangelium  demons- 
trareni;  sed  «  ante  sœculum,  »  id  est,  ante  iuitium,  ante- 
quam  cœlimi,  vel  terra,  veltempora  fièrent,  «  geuuit  me;  » 
hoc  est,  ut  sine  tempore,  et  sine  initio  se  a  Pâtre  geuituai 
demoustraret.  Nam  ut  totum  breviter  comprehendam, 
Christus  Filius  Del,  Deus  et  homo,  secundum  divinitatem 
ante  tempera,  sine  initio,  inenarrabiliter  a  Pâtre  genitus 
est,  sicut  Isaias  dicit  :  «  Generatiouem  ejus  quis  enarra- 
bit?  »  [Isai.,  LUI,  8.)  Novissimo  autem  tempore  secundum 
hnmanitatem  creatus   est.   Adveniens  enim   divinitas  in 


uterum  virginis  Mari*,  auctoritate  illa  i\\ia  in  paradisu 
Adam  de  limo  iormavit,  carnem  sibi  ex  sidistaiitia  ipsius 
Mariae  fabricavit  ;  quam  pro  sainte  nostra  suscipiens,  el 
sibi  coadunaus  natus  est  Deus  et  iiomo.  Quam  gcneratiu- 
uem  Matthîeus  enarrat  dicens  :  «  Christi  autem  generaticj 
sic  erat,  »  etc. 

Rogant:  Genitus  esldum  erat,  autdumnon  eral?  Hes- 
pondelur.  —  3.  Item  soient  adversum  nos  bujusmodi 
veneuatum  C(mii)ouere  syllogismum,  diceutes  :  «  Si  coae- 
ternum  Fatri  creditis  Filium,  dicite  qufesumus,  dum  esset 
genitus  est  ;  an  dum  non  esser?  Si  dura  esset,  duo  ergo 
ingeniti  ante  fuerunt,  et  postmorlum  unus  alterum  gene- 
ravit,  ;  aut  si,  ut  ratio  vera  permittit,  dnm  non  esset  ge- 
nitus est,  erit  uticpie  Pâtre  liosterior.  Ad  (juaui  rem  nobis 
non  aliud  ageudum  est,  nisi  ut  tam  grandi  ha-reticorum 
maliti*  exemplis  Apostolicis  reslstamus,  quibus  facile 
sapientia  sa^cularis  eliditur.  Dum  ergo  nobis  memorata 
superius  objeceriut,  dicimus  :  Nos  sicut  solum  Patreui 
semper,  et  sine  initio  ingenitum  novimus,  ita  Filium  seni- 
)ier  et  sine  initio  ex  Pâtre  genilum  confitemur.  Nec  afin 
ali(pia  causa  est  qute  divisionem  faciat  persouarum,  nisi 
quod  lue  ingenitus  est,  et  ille  genitus,  id  est,  hic  Pater 
est  et  ille  Filius  :  «pua  Pater  semper  pater  est,  nunquam 
filius;  quia,  ut  diximus,  non  est  genitus,  sed  ipse  genuit  ; 
et  Filius  semper  filius  est,  nuuquam  pater  ;  quia  non  ge- 
nuit, sed  genitus  est. 


tiO 


APPFNDICF,.  —  SKUMONS.  —  Ul  ATKIKMK  Sl'RIK. 


l'nmpnraison  tin^r  ilr  In  liinnii't'.  —  4.  (l'csl  |iuiiri|iii>i 
iiiiiis  \U'  saurions  inii'iix  faiif  qin'  «le  faire  parler  l'A- 
jinlrc  liii-inèiiK',  qui  ,  |in''viiyaiil  la  l'niirliorir  (i'l!ii 
imiiir  cl  (i'Arilis,  s'est  ellnreé  il'ex|>li<|iii'r,  aillant  «in'il 
l'ji  pu  et  ipie  le  mystère  le  perniettail.  par  des  exem- 
ples pris  dos  choses  visibles,  une  cliose  invisible,  iné- 
narrable, incompréhensible.  Que  dit-il  du  Fils  dans 
son  épitreaiix  IlélnTUX?  «  Il  est,  »  dil-il,  ■•  la  splendeur 
de  sa  gloire  el  le  laractère  dt;  sa  substaine.  »  //«///., 
I,  3.)  Voyons  doue  pour  «juoi  motit'  il  donne  au  lil>  li' 
nom  de  sj)lendeur.  Nous  ne  disons  proprement  sjileii- 
deur,  si  je  ne  me  tronijie,  ({u'eii  jiarlaiit  du  s(deil,  ou 
de  la  lune,  ou  dn  toute  autre  lumière.  Qu'est-ce  à 
dire?  Serions-nous  assez  insensés  pour  croire  que  l'A- 
pùtre  ait  assiniilé  au  soleil  (m  au  feu  l'incomparable 
beauté  de  Dieu?  Loin  de  là;  seulement  il  a  voulu  nous 
faire  comprendre  par  cet  oxem|)le  ([ue  le  Fils  a  été 
engendré  de  la  substance  du  Père  comme  la  splendeur 
uait  de  la  substance  du  soleil.  Le  soleil  n'est  pas  an- 
térieur h  sa  splendeur,  qui  pourtant  naît  de  lui,  et  dès 
que  le  soleil  parut,  sa  splendeur  parut  en  même  temps 
avec  lui,  sans  qu'on  puisse  dire  qu'elle  lui  est  posté- 
rieure, quand  cependant,  je  le  répète,  elle  nait  de  lui. 
Puis  donc  qu'on  trouve  une  chose  créée  qui  nait  et 
qui  n'est  point  ])ostérieure  à  celle  qui  l'engendre, 
comment  se  fait-il  que  des  hérétiques  prétendent  qu'il 
ne  peut  pas  en  être  ainsi  du  Créateur?  Voici  encore  une 
autre  comparaison  sur  cet  objet.  Comme  la  splendeur 
née  du  soleil  remplit  l'univers,  et  cependant  ne  se  sé- 
pare et  ne  s'éloigne  jamais  de  l'astre  qui  l'engendre, 
ainsi  le  Fils  engendré  du  Père  demeure  sans  cesse  et 
en  tous  lieux  dans  le  Père.  Et  c(mame  la  splendeur  est 
substantiellement  dans  le  soleil   et  le  soleil  dans  la 


•>|i|riideiil',  aili>i  le  l'ère  est  sule-lailtiellenient  dans  le 
FiU  el  le  Fils  dans  le  Père,  lit  coiiitiie  encore  le  so- 
leil el  la  splendeur  (|ui  n'ont  (pi'urie  même  substance 
ne  sont  |)as  une  même  personne,  puistpie  non»  ii<' 
disons  pas  ((ue  le  soleil  soit  la  splendeur,  ni  lasplen- 
di'ur  le  s(deil,  sacliaiit  «pie  le  soleil  a  engendré  la 
splendeur,  et  (jije  la  sjilendeur  est  née  du  soleil;  ainsi 
le  l'ère  e|  le  Fils,  qui  sont  consubstantiel»,  ne  sont 
|)  is  ce|iendaiit  une  même  jtersonne,  comme  nous  l'a- 
xons déjà  rappelé  précédemment.  Kl  comme  enlin  le 
s(deil  jiar  le  moyen  de  la  sj)lendeur,  chaude,  illumine, 
sèche,  dissout,  embrase,  noircit,  remplit,  en  un  mot, 
toutes  les  fonctions  ({u'il  a  reçu  de  Dieu  la  mission  de 
faire;  ainsi,  comme  nous  l'apprend  l'Fcriture,  lePèi-e 
a  fait  tt)utes  ciioses  par  son  Fils  uniijue. 

Si  Jvsiis-Clivist  était  crci:,  nu  Inat  d'iUre  cnr/nirlré,  il 
serait  esrJai n;  on  ne  dnrait  pns  l'adorer.  Culte iht  corjis 
de  Jdsiis-Clirist.  —  ;i.  Le  Fils,  disent  les  Ariens,  a  été 
créé  par  le  Père,  il  n'a  pas  été  engendré.  Hépondons 
en  peu  de  mots.  S'il  est  une  créature,  il  a  une  nature 
d'esclave,  puis  qu'il  est  nécessaire  que  toute  créature 
serve  le  créateur;  et  si  le  Fils  est  esclave,  comment 
aurait-il  quitté  la  nature  de  Dieu,  jiour  prendre  une 
nature  d'esclave?  L'esclave,  en  effet,  ne  ]»eut  rccevoii- 
une  nature  d'esclave,  puisqu'il  l'a.  Ils  ajoutent  que  le 
Fils  n'a  pas  la  natm'e  divine,  et  qu'il  est  créé.  A  ces 
sortes  d'objections  on  répond  d'habitude  que,  si  le 
Fils  n'est  pas  Dieu  par  sa  nature,  et  s'il  a  été  créé,  on 
ne  lui  doit  aucun  culte,  aucune  adoration,  en  tant  que 
Dieu,  selon  la  parole  de  l'Apôtre  :  «  Ils  ont  adoré  el 
servi  la  créature,  plutôt  que  le  créateur  qui  est  béni 
dans  tous  les  siècles;  »  (Rom.,  i,  2.").^  et  dans  réj)itre 
aux  Calâtes  :  «  Lorsque  vous  ne  connaissiez  point  Dieu, 


Id  per  splcndoris  exemplum  iUusIralur.  —  4.  Qiia  de 
re  non  alins  qiiam  Aijostolns  ipse  in  niedio  provocamliis 
est,  qui  prœvideus  Ennomii  et  Arii  uialitiain,  exemplis 
renim  visibiliuni,  invisibileui,  et  inenarrabilem,  et  incoui- 
preheusibilem  rem,  in  quauUim  potiiit  vcl  ras  ipsa  peruii- 
sit,  explauare  conatus  est.  Quid  euim  scribens  ad  Ile- 
brœos  de  Filio  dicit?  «  Qui  est,  inquit,  splendorgloriœ,  et 
figura  substautiœ  ejus.  »  {Hebi.,  i,  3.)  Videamus  ergo 
ijuid  causfe  est,  quod  Filium  spleudoreui  iiouiinavit. 
Splendorem  enim,  uisi  fallor,  non  dicinuis  nisi  aut  solis, 
aut  lim«,  aut  oujuslibet  cerli  lumiuis.  Quid  ergo  est? 
Numquid  tnui  iiisaiii  suuius.  ut  Aposiolum  puteiuus  iua's- 
timabileui  illani  diviuitatis  speciem  soli  aut  igui  assimi- 
lasse? AJjsit;  sed  ut  exemple  illo  intelligamus,  quia  sicut 
splendor  ex  substantia  solis  nascitvu-,  lia  et  Filium  ex  sub- 
slantia  Patris  geuitum.  Sic  el  non  est  sol  aut  ignis  prier 
spleudore  suc.  licet  ex  illo  nascatur;  sed  ex  quo  sol  aut 
iguis  processit,  simul  et  cum  eo  spleudor  ejus  apparuit; 
uec  dici  potest  splendor  sole  vel  igue  posterior;  cum  ta- 
meu.  ut  (lixi,  ex  ipso  uascatur.  Si  ergo  in  creaturis  ali- 
quid  iuveuitur,  quod  et  nascatur,  et  poslerius  uou  sit 
a  geuitore  suo;  cur  hoc,  haeretice,  a  Creatore  tieri  posse 
desperes?  Aceipe  etiam  hujus  rei  aliam  similitudiueui. 
Sicut  splendor  ex  sole  natus  replet  orbem  terrarum  ; 
et  tamen  a  geuitore  suo  non  absciuditur  aliquando, 
nec  recedit;  ita  Filius  ex  Pâtre  genilus  ubique  dum 
sit.    in  Pâtre  semper  permanet.  Et    sicut    suhstantialiter 


splendor  in  sole  est,  et  sol  in  splendore,  ita  substan- 
tialiter  Pater  in  Filio,  et  Filius  in  Paire  est.  Et  sicut 
soli  et  splendori  una  substautia  dum  sit,  non  tamen 
est  una  persona  ;  quia  nec  solem  splcndoreru  esse,  uec 
splendorem  dicimus  soleni;  quia  scimus  quod  sol  ge- 
uuit  splendorem,  splendor  vero  natus  ex  soie  est  ;  ita  et 
Pater  et  Filius,  cum  siut  uuius  essentiai,  non  laniei)  suut 
uuius  persouae,  sicut  jam  superius  ad  plénum  menioravi- 
mus.  Et  sicut  sol  per  splendorem  et  calefacit,  et  illumi- 
nât, et  siccal,  et  solvit.  et  excandidat,  et  dénigrai,  et  oui- 
uia  quge  ei  a  Deo  injuucta  sunt  operatur  ;  ita  et  Patreni 
I)er  uuigeuitum  Filium  suum  omuia  legimus  fuisse  ope- 
rat  um. 

HcponunI  creatum  esse  non  genilum.  ,^/  ita  essel,  foret 
servus,  nec  colendus  esset.  Chrisli  Corporis  adoratio.  — 
'■>.  Creatum  inquiuul  esse  Filium  a  Pâtre,  non  genituni. 
Ad  quod  breviter  respoudendum  est  ;  sicrealus  est,  ulique 
et  servus  ;  quia  omue  quod  creatum  est,  necesse  est  ut 
Creatori  deserviat;  et  si  servus  est  Filius,  quomodo  in 
forma  Dei  constitutus  formam  servi  accepit?  Servus  enim 
fervi  formam  accipere  non  potest.  Item  dicunl  non  na- 
tura  esse  Dei  Filium,  sed  creatum.  Adversus  hujusmuili 
qusestiones  solito  respondeudum  est  :  quia  si  natura  Deus 
non  est  Filius,  sed  creatura,  nec  colendus  est  omnino, 
nec  ut  Deus  adorandus,  dicente  Apostolo  :  «  Et  coluerunt 
et  servierunt  creaturae  potius  quam  Creatori.  qui  est  be- 
nedictus  in  sœcula  ;  j)  {Hom.,  i.  25.)  et  ad  Galatas  :   «    Sed 
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vous  sorvicz  des  Dieux  qui  ne  le  sont  pas  véritable- 
mont.  »  {GuL,  IV,  8.)  M-iis  les  hérétiques  reprennent 
et  disent  :  D'où  vient  qu'en  même  temps  que  sa  divi- 
nité vous  adorez  son  corps,  qui,  de  votre  aveu,  est  une 
créature,  et  que  vous  lui  êtes  soumis  non  moins  qu'ù 
la  divinité?  J'adore  le  corps  de  notre  Seigneur,  ou 
plutôt  la  perfection  de  la  nature  humaine  en  Jésus- 
(^hrist,  paixe  que  cette  nature  a  été  prise  par  Dieu  et 
unie  à  sa  divinité,  en  sorte  que  je  confesse,  non  point 
Dieu  en  certains  cas  et  l'homme  en  d'autres,  mais 
toujouj's  un  seul  et  même  Fils  de  Dieu,  Dieu  el.  homme 
tout  ensemble. Sivousséparez  en Jésus-Christriiomnie 
de  Dieu,  comme  Photin  ou  Paul  deSamosate,  je  ne  crois 
et  ne  sersjamais  Jésus-Christ.  Croyez-vous,  si  quelqu'un 
trouvait  dans  la  poussière  la  pourpre  royale  ou  le  dia- 
dème, qu'il  voulût  lui  rendre  hommage  ?  Mais  quand 
le  roi  s'en  est  revêtu,  celui  qui  négligerait  de  les  res- 
pecter en  même  temps  qu'il  respecte  le  roi,  encour- 
rait la  mort.  C'est  ainsi  que  quiconque  néglige  d'ado- 
rer en  notre  Seigneur  Jésus  Christ,  non  pas  la  nature 
humaine  seule  et  nue,  mais  unie  à  la  divinité,  le  seul 
Fils  de  Dieu,  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  subira  la  peine 

de  la  mort  éternelle. 

\ 

SERMON  CCXLVH. 

Pourquoi  Jésus-Christ  est  né  et  a  souffert  (Ij. 

La  sagesse  divine  aurait  pu  ramener  Vliomme  par  la 
force  ;  elle  a  mieux  aimé  le  faire  par  la  douceur.  D'où, 
incarnation  de  Dieu,  qui  ne  le  diminue  pas.  —  i .  Le 


péché  d'origine  et  les  crimes  actuels  avaient  corrompu 
le  monde;  la  Providence,  toujousr  admirable  en  ses 
secrets  desseins,  a  daigné,  par  le  mystère  du  Verbe 
incarné,  relever  le  monde  de  sa  chute  ;  la  même  pa- 
role, qui  avait  pu  tirer  toutes  choses  du  néant,  pou- 
vait seule  sauver  ce  qui  était  perdu.  «  Il  dit,  et  toutes 
choses  furent  faites;  il  ordonna, et  l'univers  fut  créé,  w 
(Psalm.  xxxu,  9.)  Nous  ne  croyons  point  que  la  puis- 
sance ait  été  jamais  changée  ou  amoindrie  en  Dieu, 
«  en  qui  il  n'y  a  ni  changement,  ni  ombre,  ni  révolu- 
tion; »  [Jacob.,  I,  17.)  il  n'a  donc  pas  été  ni  moins 
puissant  ni  moins  sage  en  réformant,  qu'il  ne  le  fut 
en  créant.  Le  tout-puissant  ouvrier,  «  dont  toutes  les 
voies  sont  miséricordieuses  et  vraies,  »  [Psalm. 
XXIV,  10,)  et  dont  la  main  avait  anobli  un  peu  de  li- 
mon pétri  en  le  dotant  d'une  nature  raisonnable,  vou- 
lut de  même  réparer  les  ruines  de  ce  vase  fragile,  de 
manière  à  ne  pas  laisser  impuni,  dans  sa  justice,  le 
crime  de  l'homme,  et  à  ne  pas  le  laisser  sans  remède, 
parce  qu'il  est  miséricordieux.  S'il  n'était  que  juste, 
lui  dont  la  sagesse  «  atteint  d'une  extrémité  à  l'autre 
avec  une  force  toute-puissante,  et  règle  toutes  choses 
avec  douceur,  »  {Sap.,  viii,  1,)  il  aurait  pu  n'opposer 
que  sa  force  au  séducteur  du  genre  humain,  et  ramener 
au  troupeau,  dans  son  bercail,  la  brebis  égarée.  Mais 
il  n'aurait  ainsi  montré  que  la  supériorité  de  sa  vertu, 
sans  faire  éclater  sa  misérirorde  salutaire  de  rédemp- 
teur; nous  ne  verrions  point  avec  quel  amour  le  créa- 
teur aime  sa  créature,  dont  il  a  désiré  se  faire  aimer 
en  la  comblant  de  bienfaits,  au  point  que  l'homme 
misérable  obtient  par  ses  mérites,  avec  le  secours  de 


(I)  l/'n  viciix  Recueil  le  rapporte  parmi  les  Sermons  J'ivon  de  Chartres,  sous  le  nom  de  qui  il  avait  eu)  auparavant  édit^. 


tuuc  ignorantes  Deum,  his,  qui  natura  non  suiit  dii, 
serviebatis.  »  [Gai.,  iv,  8.)  Sed  illi  ad  ha;c  replicabuut 
et  dicent  :  Quid  quod  caruem  ejus,  quam  creaturam  esse 
non  uegas,  simul  cum  divinitale  adoras,  atque  ei  non 
minus  quam  divinitati  deservis  ?  Ego  Domiuicam  caruem, 
immo  perfectam  in  Christo  luiuiauitateui  ,  propterea 
adoro,  quod  a  diviuitate  suscepta,  nU[ue  deitati  unilaest  ; 
ut  non  aliuai  atque  alium,  sed  uuum  eumdemque  Deuin 
et,  hominem  Dei  Filiuni  esse  coulitear.  Denique  si  honii- 
nem  separaveris  a  Dec  (a),  ul  Pholiiius,  vel  Paulus  Sa- 
uiosateuus  ;  illi  ego  nuu(iuam  credo,  uec  servio.  Velut  si 
quis  nostrum  aut  pnrpuraui,  aiit  diaiiema  regale  jaceus 
iuveniat,  numquid  ca  coiinbitnr  adorare  ?  Cum  vero  ea 
rex  luerit  iudutus,  periculum  niorlis  inciirrit,  si  ea  siniul 
cum  rege  quis  adorare  contempserit  ;  ita  etiam  in  Christo 
Domiuo  humanitateni  non  solani  aut  nudam,  sed  divini- 
tati suœ  unilam,  uiiuin  Dei  Filiuni,  Deum  vertmi,  et  ho- 
minem verum  si  qui»  adorare  contempserit, aelernaeinortis 
pœnaui  palietur. 

SERMO  CCXLVII  (b). 

Quare  natvs  et  pasms  sU  Chrisivs. 

Sapientia  potuil  perpotenliam  hominem  nd  se  reduccre ; 
maluit  prxstare  suavUer.  H.rc  illi   hominis   assumendi 


causa;  nec  tamen  ideoimminuitur.  —  1.  Corruptum pec- 
catis  originalibus  et  actualibus  mundum  mundi  Conditor 
secreto  etmirabili  consilio  per  mysterium  Verbi  incarnati, 
ejusdem  luundi  lapsum  voluit  reparare,  qui  eo  verbo  quo 
potuit  de  uihilo  cuncta  creare,  potuit  qufe  perdita  fuerant 
reformare.  «  Ipse  namque  dixit,  et  facta  suut;  ipse  mandavit, 
etcreata  sunt.  »  [Psal.  xxxu,  9.)  Uaiie  ejus  potentiam  uou 
credimus  minoralaiH,  non  credimus  iuunutatam,  «  apud 
queni  non  est  transmutatio  nec  vicissitudinis  obumbratio,  » 
(Jacobi.,  I,  17,)  quo  minus  esset  potens  et  sapiens  in  re- 
formando,  quamfueratin  plasmaudo.Onmipotentis  quippe 
tiguli  manus,  «cujus  universa;  via'uiisericordiaetveritas,  » 
[Psal.xxix,  10,)(iiife  lulum  de  terra  levatum  ralionalis  ua- 
turœdiguitate  subiiuiaverat,  sic  voluit  niiuamvasisfragilis 
reformare  ;  ut  necpeccatuui  hominis  dimitieretiaipuuiluiu, 
quiajustus  est;  uec  insauabile,  quia  misericors  est.  Si 
tautum  justus  esset,  cujus  sapieulia  «  adtiugit  a  iine  usque 
ad  finem  fortiter,  et  disponit  omnia  suaviter  ;  »  [Sop-, 
viii,  1.)  potuit  sua  fortiludiue  adversus  seductoreni  ge- 
neris  humani  contendere,  et  ovem  perdilam  ad  gregeui 
reductam  suo  douiiuio  restituere.  Sed  hoc  modo  viderelur 
emiueutiam  tauluui  sua^  ostendisse  virtulis,  uou  medici- 
nalem  misericordiam  iuipendisse  redemptis;  nec  appareret 
quanta  caritate  Creator  creaturam  diligebat,  a  qua  se  di- 
ligeudum  esse  multipliei  beneticio  expelebat;  qualeuus 
miser  homo,  praecedente  gralia,  obtineret  etiam  per  uie- 


(n)  Hic  addiint  aliqnot  MSS.,  vt  ventrorum  quidam,  ut  Photinux,  etc. 
(61  Olim  de  Samtia,  x\x,  et  post  in  Appeadice,  nxv. 
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la  prAcr,  ce  q\\\  lui  l't.iit  nrcordi'-  prntiiilrinciit  ([uiiml 
il  ont  di-iiHTiti'.  Ainsi,  en  que  lu  sagesse  divine  aninil 
pu  faire  par  sa  seule  lune  toute-puissante,  elle  vonlul 
le  faire  avec  douceur,  en  s'unissnnl  la  failtlesso  de 
notre  oli.iir,  alin  delà  guérir  (rai)ord  en  lui-niénie,  et 
de  rendre  le  genre  humain  à  la  santé  grAce  à  rctle 
sorte  de  cuinpositiou  niédirinale.  Ce  n'est  pas  ipi'il 
n'y  eût  point  dautre  remède  possilde,  eu  égard  à  l'iia- 
hileté  et  ^  la  puissance  du  Méderin  ;  mais  il  ne  voyait 
]»as  d'antid(de  plus  approprié  à  la  eomidexion  du  ma- 
lade. Kn  ellet,  «  te  qui  parait  en  Dieu  une  faiblesse 
est  plus  fort  (pie  les  hommes,  et  ce  cpii  ])arail  en  Dieu 
une  folie  est  plus  sage  que  les  hommes.  »  {l  Coriut., 
I,  Ti>.)  Tel  nous  ])aiMit  être  le  motif  déterminant  pour 
lequel  le  Fils  de  Dieu  a  voulu  se  revêtir  de  la  nature 
humaine  et  vivre  parmi  les  hommes,  afin  de  vaincre 
dans  sa  mort  la  mortalité  qu'il  avait  prise  de  nous,  et, 
donnant  à  notre  nature  réhabilitée  une  dignité  supé- 
rieure à  celle  qu'elle  avait  reçue  de  sa  juimitive  ori- 
gine, de  l'entraîner  avec  lui  à  l'immortalité,  en  sort<' 
que  l'humble  brebis  suivît  le  Trés-IIaut  son  Pasteur, 
là  où  il  l'avait  précédée.  Tel  le  rayon  de  soleil  dessèche 
la  vapeur  qu'il  absorbe,  et  néanmoins  la  force  de  sa 
chaleur  et  de  son  éclat  n'est  ni  amoindrie,  ni  changée. 
Tel  le  feu  change  en  feu  le  bois  qu'il  prend,  sans  rien 
changer  ii  sa  nature  propre,  et  sans  en  rien  perdre. 
.\  plus  forte  raison  ce  feu,  dont  il  est  dit  :  «  Notre  Dieu 
est  un  feu  qui  consume,  »  {Deut.,  iv,  24,)  prit  en  lui 
et  y  absorba  notre  mortalité  et  notre  passibilité.  C'est 
ainsi  que  la  santé  de  la  gi'àce  put  rétablir  le  corps  tout 
entier.  Admirable  remède,  incomparable  remède,  dont 
le  médecin  voulut  faire  l'épreuve  sur  lui-même,  pour 
en  montrer  les  eti'ets,  dans  sa  propre  maladie,  aux 
malades  qui  devaient  y  puiser  leur  salut. 


Ji^mis-Christ  v'it  ricv  njnitti  n  hii-m^m''.  1.  Kn  cela 
se  niotdre  sou  incoiuparable  amour  pour  nous.  Kn 
cherclianl  les  déserteurs  de  ses  diapeaux,  en  s'enqta- 
ranl  de  la  race  d'.\braham,  en  ramenant  les  hommes 
égalés,  en  gnéi-issant  leurs  blessures,  il  ri'accpiil  rir'u 
|>our  lui-mèiue;  il  ne  devint  ni  plus  grand,  ni  ])lus 
iieureux.  Toute  l'o-nvre  de  la  réj)aration  <'ut  pour  but 
notre  utilité,  et  combattit  [)our  notre  salut,  sans  rie.» 
ajouter  à  la  |)uissanc(!  divine.  Kn  effet,  alors  même  que 
nous  étions  des  vases  d'ignominie,  nous  ne  pûmes  pas 
éviter  la  main  du  Potier  tout-puissant  ;  il  se  servait  de 
ces  vases  de  colère  comme  il  voulait  j)our  la  manifes- 
tation de  sa  gloire  ;  c'est  ainsi  qu'il  était  dit  à  Pharaon  • 
"  Je  t'ai  poussé  à  tes  fautes,  alin  <U'.  faire  éclater  en  toi 
ma  vertu,  r;t  pour  que  mon  nom  fût  annoncé  j)ar  toute 
la  terre.  »  (Exod.,  ix,  ifi.)  Kt  les  démons,  chassés  par 
le  Seigneur  du  corps  des  possédés,  ne  le  glorifiaient- 
ils  point,  quand  ils  disaient  :  «  Qu'y  a-t-il  entre  toi  et 
nous,  .Jésus,  Fils  du  Dieu  vivant?  Pourquoi  est-tu  venu 
nous  tourmenter  avant  le  temps?  »  (Matth.,  viii,  29.) 
Ces  raisons  et  bien  d'autres  établissent  clairement  que 
notre  salut  n'était  pas  nécessaire  à  la  vertu  divine; 
nous  le  devons  à  la  bonté,  qui  avait  été  l'instigatrice 
de  notre  création.  Quant  aux  moyens  de  guérison. 
Dieu  consulta  moins  sa  force  que  sa  douceur,  poui' 
les  appliquer,  alin  que  la  complexion  du  malade  pût 

Jéais-Christ  habile  médecin.  —  3.  I^es  médecins  expé- 
rimentés ont  coutume,  en  présence  des  maladies  dont 
ils  entreprennent  la  guéris(m,  de  traiter  les  unes  ho- 
niéopathiquementet  les  autres  allopathiquement.  C'est 
ce  que  fit  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Sa  pauvreté 
nous  enrichit,  son  humilité  nous  éleva,  son  infirmité 
nous  guérit,  sa  mort  nous  rendit  la  vie.  De  même  en 
médecine  on  oppose  le  sec  à  l'humide,  l'humide  au  sec, 


ritum,  quod  ei  maie  mérite  repeudebatiir  indebitnm.  Quod 
ergo  Dei  sapientia  potnit  facere  sapienter  et  fortiter,  vo- 
luil  facere  suaviter,  uniens  sibi  iutirmitatem  carni»  uo.s- 
trœ,  quam  primo  in  se  sanaret;  etper  liane  quasi  medici- 
ualem  confectionem  geueri  humano  sanitatem  restitueret: 
non  quod  uou  potuerit  aliter  tieri,  quantum  ad  peritlain 
et  potentiam  Medici;  sed  quia  non  potuil  commodius  au- 
tiilotum  procurari,  quantum  ad  complexionem  aegroti. 
((  Quod  enim  infirmum  est  Dei,  fortius  est  hominibus;  et 
quod  stultum  est  Dei,  sapientia  est  homiuibus.  »  (I  Cor., 
I,  23.)  Hsec  causa  nobis  specialis  esse  videtur,  cur  Dei 
Filius  hominem  induere  vuluerit,  et  inter  homines  cou- 
versari,  ut  niortalitatem  quam  a  nobis  aecepit,  moriendo 
superaret,  et  naturam  nostram  supra  primae  originis  di- 
gnitatem  reparatam  secum  ad  immortalitatem  revocaret  ; 
ut  eo  sequeretur  huuiilitas  gregis,  quo  praecessit  celsiti- 
tudo  pastoris.  Sic  radius  solis  humorem  quemad  se  trahit 
exsiccat;  ipse  tamen  virtutem  sui  caloris  etspleudoris  nec 
minorât  nec  immutat.  Sic  ignis  materiam  qu<un  assumit 
iu  se  convertit;  naturam  vero  suam  ideo  nec  mutât,  nec 
minuit.  Multo  fortius  ille  ignis,  de  quo  dicitur  :  «  Deus 
noster  consuniens  est,  »  {Deut.,  iv,  24,)  mortalitatem  et 
passibilitatem  nostram  in  se  assumpsit,  et  absumpsi t;  et  inde 
gratia  sanitatis  totum  corpus  resumpsit.  Mirabile  et  inconi- 
liarabile  genus  medicinae,  propter  quam  medicus  voluit 
aegrotare,  et  aegrotos,  quibus  salutis  remedium  procurabat, 
suaitecrevit  iutiruiilate  sauare. 


.Yec  nibi  quidquam  addidit.  — 2.  In  hoc  apparet,  quam 
iuconiparabili  caritate  nos  dilexerit;  quia  in  eo  quod 
desertores  suos  quaesivit,  semeu  Abrahae  apprehendit, 
errantes  reduxit,  socios  curavit;  iiiliil  sibi  addidit,  non 
est  inde  faclus  altior,  non  est  factus  inde  beatior.  Tota 
hœc  dispensalio  nostrje  utilitati  consuluit,  nostrae  saluti 
jnilitavit  ;  divinje  potentiœ  nil  contulit.  Nam  et  cuui 
essemus  vasa  contumeliae,  oninipolentis  tiguli  manum 
elïugere  non  potuimus  ;  utebalur  vasis  irae  prout  volebat 
ad  manifestatiouem  suœ  gloriae  ;  sic  eniui  dictum  est 
Pharaoni  :  «  lu  hoc  ipsum  excitavi  te,  ut  ostendam  in  te 
virtulem  meam,  et  auuuutielur  nomen  meum  in  universa 
terra.  »  {Exod.,  ix,  IG.)  Noune  et  dsemones,  cum  a  Do- 
mino ejicereutur  de  corj)oribus  obsessis,  Dominum  glori- 
ficabant,  quando  dicebaut  :  «  Quid  nobis  et  tibi,  Jesu  Fili 
Dei  vivi  ?  quid  venisti  ante  tempus  torquere  nos  ?  » 
{Maltk.,  viu,  29.)  Constat  ergo  ex  liis  et  hujusmodi  aliis, 
quia  divina  virtus  nostra  reparatione  non  eguit  :  sed 
tameu  ea  bonitate  qua  nos  condidit,  eadem  uos  reformare 
voluit  ;  et  ad  hoc  medicamentum  non  quam  forte  potuit, 
sed  quam  lenius  complexioni  œgrotantis  competere  pers- 
pexit,  apposuit. 

Analogia  Christi  cum  perito  medico.  —  3.  Soient  quippe 
medicinae  periti  aegritudines,  quas  curandas  suscipiunt, 
aliquando  curare  per  contraria,  aliquando  per  similia.  Hoc 
fecit  Dominus  noster  Jésus  Christus,  sua  paupertate  nos 
ditaus,  sua  luunilitate  nos  sublevans,  sua  infîrraitate  nos 
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le  chaud  au  froid  ;  et  des  affections  moins  fortes  sont 
vaincues  par  des  affections  plus  fortes  et  contraires, 
qu'on  excite.  Pareillement,  on  combat  certains  symp- 
t(^mos  en  jjroduisant  des  symptômes  analogues,  lors- 
(ju'on  mesure  la  longueur  ou  la  largeur  dos  remèdes 
externes  îi  l'importance  des  blessures  ou  des  tumeurs. 
Ainsi  encore  les  chairs  de  scorpion  cuites  dans  l'huile 
servent  de  remède  aux  piqûres  des  scorpions;  ainsi  la 
tiiériaque,  faite  avec  la  chair  des  serpents,  guérit  les 
morsures  des  serpents,  et  prise  comme  potion  détruit 
les  effets  du  poison  qu'on  a  bu.  De  même  notre  mé- 
decin guérit  par  la  mort  de  sa  chair  la  mort  de  notre 
chair,  causée  par  le  serpent,  et  la  régénéra  pour  qu'elle 
fût  complétée  à  l'image  de  son  immortalité,  au  jour 
de  la  résurrection.  C'est  encore  le  lieu  de  remarquer 
avec  soin  que  le  bois,  qui  avait  plé  l'instrument  de  la 
mort,  fut  aussi  l'instrument  de  la  victoire  sur  la  mort. 
Et  la  forme  elle-même  de  ce  bois  a  pris  la  figure  de 
la  longueur,  de  la  largeur  et  de  la  hauteur  du  corps 
humain,  alin  que,  de  même  que  le  corps  tout  entier 
s'était  mu  quand  les  mains  s'étendirent  vers  le  fruit 
défendu,  de  même  le  corps  fût  étendu  sur  la  croix  en 
tous  ses  membres,  et  que  tout  ce  qui  avait  été  réelle- 
ment ébranlé  dans  le  crime  originel,  fût  consolidé  par 
l'application  du  remède.  Mais  à  ce  remède  par  analo- 
gie s'ajoutait  le  traitement  par  les  contraires.  Le  Sau- 
veur guérit  par  l'obéissance  ce  que  la  désobéissance 
avait  corrompu  ;  et  ce  qu'avaient  souillé  les  délices 
coupables  de  la  gourmandise,  il  \o  purifie  par  les  souf- 
frances de  la  croix. 

Figure  mystique  de  la  croix.  —  4.  Cette  ligure  de  la 
croix  renferme  le  mystère  le  plus  profond  ;  mais  plus 
il  a  de  profondem-,  et  plus  il  faut  le  sonder  avec 
soin.  Les  bras  de  la  croix  nous  représentent  l'amour 


du  prochain,  qui  ne  doit  pas  seulement  s'étendre  aux 
amis,  mais  également  aux  ennemis.  Sa  longueur  in- 
diffue  la  patience  longue  et  persévérante  que  nous  de- 
vons déployer,  pendant  ce  voyage  où  nous  soupirons 
vers  la  céleste  patrie,  au  milieu  des  travaux  et  des 
persécutions  que  nous  coûtent  l'amom-  du  prochain 
et  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  La  hauteur  de  la 
croix  ligure  l'élévation  de  l'espérance,  pénétrant  au 
delà  des  voiles  les  plus  retirés.  Là  jouissent  de  la  vi- 
sion de  la  paix  ceux  qui  sont  diversement  éprouvés  par 
l'iniquité  des  habitants  de  la  terrestre  Babylone,  en 
attendant  d'être  délivrés,  dans  la  glorieuse  liberté  des 
enfants  de  Dieu,  de  la  servitude  corrompue  du  siècle. 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  sur  la  croix  représente 
la  charité  sans  bornes,  quand  il  tourne  sa  tète  vers 
l'Orient,  pendant  que  ses  pieds  sont  assujettis  vers 
l'Occident,  et  que  ses  mains  s'étendent  l'une  vers  le 
Nord  et  l'auti'e  vers  le  Midi.  Ainsi  s'accomplissait  ce 
qu'il  avait  prédit  de  lui-même  avant  la  Passion  : 
«  Quand  j'aurai  été  élevé  de  la  terre,  »  c'est-à-dire, 
quand  j'aurai  été  crucifié,  «  j'attirerai  tout  à  ncoi,  » 
{.Tohan.,  xu,  32,)  c'est-à-dire,  j'appellerai  à  moi  le 
monde  entier.  Par  ce  mystère  de  la  croix,  Elisée  res- 
suscita et  rendit  vivant  à  sa  mère  le  iils  de  la  Suna- 
mite,  quand  il  appliquait  en  priant  ses  lèvres  aux  lèvres 
et  ses  mains  aux  mains  de  l'enfant.  (IV  Reg.,  iv,  34.) 
Par  la  vertu  de  ce  même  mystère,  Moyse  dans  le  dé- 
sert frappa  deux  fois  le  rocher  de  sa  verge,  et  fit  sortir 
de  la  pierre  l'eau  qui  désaltéra  le  peuple.  [Num.,  xx, 
H.)  Cette  double  percussion  est  la  ligure  des  deux 
pièces  de  bois  dont  l'assemblage  forme  la  croix.  La 
pierre  est  donc  frappée  deux  fois,  lorsque  le  Sauveur, 
dont  l'Apôtre  a  dit  :  «  Cette  pierre  était  Jésus-Christ,  » 
(I  Corint.,  x,  4,)  est  percé  de  la  lance,  pendant  qu'il 


sanans,  sua  morte  nos  vivificans.  Sic  ratioae  niedicinBe 
sicca  humidis,  humitla  siccis,  calida  frigidis  opponuntur  ; 
et  minus  fortia  contraria  a  forlioribus  ccutrariis  superve- 
nientibus  superantur.  Simili  ratioiie  similia  siuiilibu»  ap- 
ponuntur ,  cum  secundum  quantitatein  viilnerum  vel 
tumoruœ  conimensuratur  longitudo  vel  latitude  epilhe- 
matum.  Sic  scorpionis  carues  oleo  coctae  percussionibus 
medentur  scorpionum  ;  sic  theriaca  de  serpeutis  carue 
confecta  morsibus  serpentinis  occurrit,  et  potioues  veneno 
infectas  in  potu  sumpta  expellit.  Ad  banc  similitudinem 
.Medicus  noster  morteni  caruis  nostraî  de  serpente  ve- 
nientem  carnis  snae  morte  sanavit,  et  ad  immortalitatis 
suae  speciem  in  tempore  restitutionis  complendam  refor- 
mavit.  Ubi  diligentius  adtendeudum  est,  quod  mors  quae 
per  lignum  venit,  lignum  superata  est.  Et  ipsa  ligni  forma 
longitudini  et  latitudini  et  altitudini  humaui  corporis 
configurata  est  ;  quo  sicut  totum  corpus  motum  est,  ut 
manus  ad  vetitum  exteuderentur  ;  ita  corpus  per  omnia 
menibra  sua  in  cruce  distenderetur,  et  totum  quod  reatu 
paterni  delicti  confractum  fiierat,  luijus  emplastri  malaxa- 
tione  consolidaretur.  Sed  hiiic  medicamento  per  similia 
composite,  admixtum  est  etiam  medicamentum  factiim 
per  oppositum.  Nam  hic  sanavit  obedientia,  quod  ibi  cor- 
ruperat  inobedieutia  ;  et  quod  ibi  contaminaverat  gulae 
oblectamentum,  hic  reformat  crucis  tormeutnm. 
Figura  crucis  myslica.  —  4.  Continetur  in   bac  crucis 


figura  altius  sacranientum  ;  ((uod  quanto  est  altius,  tanto 
est.  adtendeudum  diligentius.  luteliigitur  namque  in  lati- 
tudine  crucis  dilectio  proximi,  quae  non  tautuui  usque  ad 
amicos,  sed  etiam  extendeuda  est  usque  ad  diligendos  ini- 
micos.  Intelligitur  quoque  in  ejusdem  longitudine  longa 
et  perseverans  laborum  et  persecutiunum  sustineutia, 
quam  patienter  ferre  débet  ad  patriam  suspirans  nostra 
peregrinatio,  tam  pro  dilectione  proximoruni  quam  pro 
exhibitione  omnium  bonoruni  operuui.  Figuratur  simili  ra- 
tioae iu  altitudiue  ejus  emiuentia  spei,  penetrans  usque 
ad  interiora  velauiinis  ;  ubi  visione  pacis  perfrueutur,  qui 
hic  a  civibus  Babylouia;  muUipIiciter  exercentur,  donec 
in  libertatem  gloriœ  filiorum  Dei  a  servitute  corruptionis 
Inijus  liberentur.  Significavit  banc  caritatis  latitudineni 
Duminus  Jésus  in  cruce  caput  ad  Orientem  subrigens,  pe- 
des  ad  Occidentem  submittens,  manus  ad  Aquilouem  et 
Austrum  extendens  ;  ut  adiinpleret  quod  de  se  aute  pas- 
sionem  suam  prœdixerat  :  «  Cum  exaltatus  fuero  a  terra,  » 
id  est,  cum  crucifixus  fuero,  «  oinnia  traliam  ad  me 
ipsum,  »  [Johun.,  xii,  32,)  id  est,  convocabo  ad  me  totum 
mundum.  Hôc  sacrameuto  crucis  sanctus  Eiisœus  Suna- 
mitis  filium  os  ori,  manus  suas  manibus  ejus  applicans 
orando  suscitavit,  et  vivum  matri  reslituit.  (IV  Heg.,  iv, 
34.)  Ejusdem  Virtute  sacrainenti  Moyses  in  deserto  bis  si- 
licem  virga  percussit;  et  sitienti  populo  aquam  de  petra 
produxit.  (.VîtJH.,  xx,  H.)  Bina  quippe  percussio  duuin  si- 
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i'->t  flfiiilii  >iur  lr->  lieux  liiiis  lie  la  citiix.  De  cctlr 
picno  rt'itii  Jaillit,  lorsqiK'  li>  satiK  <l(<  la  n'MlciiipliDii 
ni  l'oau  (lu  l>aiili^iiii',  par  li-^quch  nniis  soiiuiifs  tiaiis- 
fi)rrni''scnriii>miiiriinii\(',iu,  (  niilcicnl  ilii  (■Yitt'*(ln notre 
Seimieiir. 

.)h/sti  rr  (Il  mit  ri'  n'ijrni  nitiim.  IHni  jiisfr  i/niiinl  il 
}H(iiit,  mitii'Tiviinlirii.r  i/nnud  il  siiurr.  Il  iicpoiivnit  sans 
injustice  rCf/nvU-rr  ilioiiimc  iinpunilivt.  —  .">.  Iji  élii- 
dianl  les  dimensions  do  la  croix,  il  faut  siirtonl  clier- 
clior  le  sens  de  sa  profondeiii'  dans  le  sol.  Il  est  jinj- 
l'oiid  en  ctret  le  mystère  de  crile  nnix,  dans  l'aliime 
dinjuei  s'est  perdu  le  f,'énie  de  tant  d'iioinriies  <(iiii|i- 
lés  |)arnii  les  j)liis  savaids.  Ils  ont  os»'  reju-endre  ce  (|iie 
ne  pouvait  comprendre  la  raison  Ininiaine.  Comment, 
disent-ils,  le  Verbe,  qui  osl  eoétcrnel  au  Père,  (jui 
l'onlienltout,  qui  remplit  tout,  se  serait-il  tout  entier 
renfermé  dans  l'homme  dont  il  s'était  revêtu,  et  n'an- 
rait-il  point  cessé  cependant  de  gouverner,  de  remi)lir 
et  de  coïitenir  le  monde  entier?  Ils  n'ont  pas  assez  con- 
sidéré que  ce  qui  est  vrai  dans  les  })etites  choses,  re>t 
à  plus  forte  raison  dans  les  grandes.  In  mot  sort  un 
et  entier  de  la  bouche  qui  parle,  et  parvient  tout  en- 
tier aux  oreilles  de  chacun  des  hommes  d'une  assem- 
blée. Que  ceux  qui  veulent  fouiller  trop  minutieuse- 
ment ces  questions,  et  qui  tâtonnent  le  long  des  pa- 
rois d'une  maison  hermétiquement  close,  écoutent 
d'abord  cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  Homme,  qui  èles- 
vous  pour  contester  avec  Dieu?-»  {Rom.,  ix,  20.)  Qu'ils 
s'apaisent  ensuite  et  qu'ils  frappent  avec  piété,  aiin 
qu'il  leur  soit  ouvert.  Ils  comprendront  la  justice  de 
Dieu  quand  il  punit,  et  sa  miséricorde  quand  il  ra- 
chète, et  qu'il  ne  pouvait  guérir  sans  miséricorde  ce 
que  la  justice  du  Tout-puissant  avait  condamné  à  bon 


droit.  I.aronséqiienrelciir  dévoilera  pf)urquoi  la  toute 
jiuissance  divine,  après  avoir  dans  le  paradis  frappé 
d'une  jusli!  sentence  l'homnxM-oupable,  s'est  humilier- 
jwsipi'i'i  la  pauvreté  de  la  nafuie  humaine  (|u'elle  a 
prise  et  jiisrpi'à  l'ignomini»!  de  la  croix.  Kn  eM'et,  lors- 
(|ue  1(!  Seigneur  reproche  au  premier  jiomme  sa  cou- 
pable dés<d)éissan(  e,  celui-ci  ne  s'accuse  iioiiil  humble- 
ment, comme  l'exigeait  sa  faute;  il  en  fait  orgueilleu- 
sement remonter  la  responsabilité  jusqu'à  Dieu  en  ces 
mots  :  «  i.,a  f(!mme  que  vous  m'avez  donnée  pour 
compagne,  m'a  offert  de  ce  fruit,  et  j'en  ai  mangé,  n 
(fien.,  in,  12.)  D  croyait  s'excuser  ainsi,  en  inculpant 
1(!  (Créateur  de  ([ui  était  l'o-uvre  la  femme  qui  l'avait 
entraîné  au  jjéché.  S'il  s'était  bund)lement  accusé,  s'il 
n'avait  pas  retourné  sa  faute  contre  son  auteur,  il  n'au- 
rait pas  été  banni  du  paradis.  Or,  il  eût  été  contre  la 
justice  de  Dieu  de  rétablir  dans  sa  digriité  primitive 
ce  coupable  impénitent,  et  de  ne  le  point  amener  à 
faire  luie  jténitence  convenable,  par  les  moyens  qu'il 
lui  plaiiait  de  choisir.  La  sentence  divine  le  livra  donc 
à  la  mort,  et,  chassé  du  paradis  avec  toute  la  postérité 
qui  devait  sortir  de  lui,  il  fut  condamné  au  plus  mi- 
sérable exil.  Puisque  sans  repentir  il  lui  était  impos- 
sible de  recouvrer  son  état  primitif,  il  devait  être  ex- 
corié et  poussé  à  la  pénitence,  qui  devait  guérir,  dans 
une  humilité  et  ime  obéissance  volontaires,  ce  qu'a- 
vait corrompu  son  orgueilleuse  et  funeste  iniquité.  Il 
ne  convenait  point  que  l'homme  fût  entraîné  malgré 
lui  à  la  pénitence,  puisqu'il  avait  volontairement  mé- 
rité le  châtiment;  il  aurait  pu  payer  d'ingratitude  le 
bi(;nfait  de  sa  régénération,  comme  il  avait  payé  d'in- 
gratitude celui  de  sa  condition  primitive. 
La  grâce  prépare  l'homme  à  la  pénitence.  —  (i.  La 


gnoruni  tigurate  intelligitur  lu  cruce  facta  compactio.  Bis 
ergo  petra  ijercutilur,  cuni  Christus,  de  quo  dicit  Aposto- 
lus  :  «  Petra  autem  erat  Christus,  »  (I  Cor.,  x,  4,)  in  duo- 
bus  lipnis  cruels  extensus  laucea  perforatur.  De  bac  petra 
aqiia  prolhixit,  curu  sanguis  redemptionis  et  aqua  baptis- 
matis,  quilnis  in  noviiui  honiiuem  trausformamur,  de  la- 
tere  Cliristi  mauavit. 

J'r.rserlim  piofunditas.  De  repnrafionis  noslrsc  mijsle- 
rio.  Deusin  damnando  homine  ju.stus,  in  rediincndo  tni- 
.sericors.  InJustJis  l'uis><et,  si  ivipœnifentcm  réparasse/. — 
.■).  Prœterea  iuter  bas  cruels  dimensiones  solerter  adlen- 
deuda  est  crucis  profuudilas;  quia  profuudum  est  niyste- 
rium  crucis,  in  quo  multorum,  qui  sapientes  dicebantiir, 
iugenia  defeceruut;  quod  lioc  ausi  sunt  reprehendere  quod 
non  potuerunt  liumana  ratione  comprehendere  ;  videlicet 
ciir  Yerbum  Dec  Patri  coaeteruum,  omiiia  continens,  oni- 
nia  iuiplens,  iu  assunipto  homine  toturu  se  concluserit  ;  et, 
tanieu  totum  muuduui  regere,  comptera  et  coutinere 
non  desierit  ;  non  satis  considérantes  quod  valet  iu 
miuori,  multo  magis  posse  valere  in  majori;  cum  vo\ 
uua  et  tota  de  ore  loquentis  prodeat,  et  tota  ad  miit- 
torum  homiuum  aures  perveuiat.  Qui  de  bac  quaestione 
scrupulusius  disputant,  et  tanquam  clauso  ostio  ad  pa- 
rietem  palpaut.  audiant  prinium  dicentem  Apostolum  : 
«  0  liomo,  tu  quis  es  qui  respondeas  Deo?  »  {Rom.,  ix, 
20.)  Deiude  mitescant,  et  cum  pietate  puisent,  ut  aperiatur 
eis;  et  iutelligeut  justum  fuisse  Conditorem  in  condem- 


naudo,  et  misericordem  iu  redimendo  ;  nec  potuisse  sa- 
uari  sine  misericordia,  quod  juste  condemnaverat  Omni- 
potentis  justitia.  Hinc  consequenter  advertent,  cur  usque 
ad  captivati  bominis  paupertatem  et  crucis  ignominiam 
se  humiliaverit  divina  omuipotentia,  quîe  iu  paradiso 
reimi  bomiuem  justa  ccudemuaverat  seuteutia.  Cum  enim 
de  perpetrata  a  Domino  argueretur  iuobedieutia.  non  se 
lunuiliter,  ut  cnlpa  exigebat,  accusavit  ;  sed  auctorem  sn- 
j)erbe  accusavit  dicens  :  «  Mulier  quam  dedisli  mihi,  de- 
dit  mihi  de  fruetu,  et  comedi.  »  {Gen.,  lu,  12.)  Haec  di- 
ceudo  se  putavit  excusatum,  et  Creatorem  mulieris  condi- 
torem, quae  ad  peccandum  virum  traxerat,  inculpatum. 
Qui  si  liumiliter  se  accusasset,  et  in  auctorem  sinim  cnl- 
pam  non  retorsisset,  a  paradiso  non  exsulasset.  Erat  au- 
tem coutra  divinam  justiliam.  si  reum  impœnitentem  in 
pristinum  gradum  restilueret,  et  non  usque  ad  dignum 
pœuitentife  fructum  qua  vellet  ratione  compelleret.  Di- 
viua  itaque  sententia  morti  est  adjudicatus,  et  cum  tota 
posteritate,  quœ  de  lumbis  ejus  erat  processura,  ejectus 
est  de  paradiso,  etcerumnoso  coudemnatus  exsilio.  Et  quia 
sine  pœuiteutia  iu  statum  suum  redire  non  poterat,  mo- 
vendus  et  admonendus  erat  ad  pœnitentiam  ;  ut  reforma- 
ret  voluntaria  et  subjeeta  humilitas,  quod  corruperal 
maie  erecta  iniquitas.  Non  enim  conveniens  erat,  ut  invi- 
tas traheretur  ad  pœnitentiam,  qui  spontaneus  corruerat 
iu  pœnam  ;  ne  itidem  ingratus  exsisteret  suse  reforma- 
tioni,  sicut  ingratus  exstiterat  primae  conditioni. 
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Providence  ménage  donc  au  malade  le  remède  le  plus 
salutaire,  tel  que  la  dure  tumeur  de  l'orgueil  se  ré- 
sout d'elle-même  et  laisse  échapper  le  virus  de  la  mort, 
selon  cette  parole  du  Psalmiste  :  «  Laissez  vos  cœurs 
couler  en  sa  présence  ;  »  {Psalm.  lxi,  9.)  par  la  con- 
fession, rejetez  toutes  les  souillures  hors  de  vos  con- 
sciences. Tant  que  l'homme  n'agit  point  ainsi,  il  resta 
iiiuuonde.  Pour  amener  cette  régéncn-ation,  notre  mé- 
decin se  lit  précéder  de  hérauts  et  de  témoins,  de  lé- 
gislateurs et  de  Prophètes,  qui  préparaient  les  cœurs 
à  la  pénitence,  et  qui  devaient  lui  rendre  témoignage 
au  temps  venu  de  la  grâce.  Quand  les  temps  lurent 
accomplis,  le  médecin  vint  lui-même  et  annonça  lui- 
même  le  motif  de  sa  venue,  enseignant  le  remède  et 
disant  :  «  Faites  pénitence,  le  royaume  des  cicux  ap- 
proche ;  »  (Matth.,  m,  2.)  et  encore  :  «  Celui  qui  croira 
et  qui  sera  baptisé,  sera  sauvé.  »  {Ibid.,  xvi,  16.)  Un 
grand  nombre  suivirent  le  conseil  du  médecin,  un 
grand  nombre  le  méprisèrent  ;  à  ceux-ci  plaisait  encore 
plus  le  dard  meurtrier  du  serpent  que  la  parole  per- 
suasive du  médecin  rédempteur  ;  mais  son  enfant  d'a- 
doption l'écouta  ;  il  obéit  à  la  voix  de  ses  promesses, 
lui  qui  n'avait  pas  obéi  dans  le  paradis  au  commande- 
ment qui  le  menaçait  de  mort.  Après  avoir  dispensé 
les  trésors  de  sa  doctrine,  et  comme  l'aveuglement 
persistait  dans  une  partie  d'Israël,  Jésus  se  montra 
médecin,  et  se  donna  lui-même  comme  remède  ;  il  se 
montra  prêtre,  et  il  s'offrit  lui-même  pour  victime  ; 
afin  de  remplir  la  mission  pour  laquelle  il  était  venu, 
et  de  prouver  de  quel  amour  sans  bornes  il  aimait 
ceux  pour  lesquels  il  offrait  son  propre  corps  sur 
l'autel  de  la  croix.  Aussi  avait-il  dit  antérieurement 


dans  ri'^vangile  :  «  Nul  n'a  un  plus  grand  amour  que 
de  donner  sa  vie  pour  ses  ennemis.  »  {Johan.,  xv,  13.) 
D(!  là  les  paroles  de  l'Apfttre  :  «  Mais  Dieu  a  fait  écla- 
ter son  amour  envers  nous,  en  ce  que,  lors  môme  que 
nous  étions  encore  ses  ennemis,  nous  avons  été  ré- 
conciliés avec  lui  par  la  mort  de  son  Fils.  »  (Rom.,  v, 
8,  10.)  Kt  comme  il  est  naturel  que  les  hommes  aiment 
ceux  qui  les  uiraont,  la  diu-eté  du  monde  s'est,  pour 
ainsi  dire,  fondue  devant  tant  d'humilité  et  de  charité, 
en  sorte  qu'il  a  reconnu  le  bienfait  de  sa  régénération, 
lui  qui  n'avait  pas  reconnu  celui  de  sa  condition  pri- 
mitive. D'où  le  Psalmiste  :  «  ï^orsque  l'homme  était 
en  honneur,  il  ne  le  comprit  point  ;  il  fit  comme  l'a- 
nimal sans  raison,  et  il  lui  devint  semblable.  » 
[Psalm.  XLViii,  13.)  Mais  après  être  revenu  à  lui-même 
et  quand  l'amour  du  Rédempteur,  son  enseignement  et 
ses  avis  lui  eurent  fait  connaître  de  quel  faite  de  gloire 
il  était  déchu  et  pour  tomber  au  fond  de  quel  abîme 
de  misère,  il  sentit  qu'il  avait  besoin  de  la  plus  grande 
iniséricoi'de  ;  et  ce  fut  l'accomplissement  des  paroles 
du  Psalmiste  :  «  Leurs  infirmités  se  sont  multipliées, 
mais  ils  ont  repris  les  forces  et  marché  avec  rapidité.  » 
[Psdlm.  XV,  4.) 

Usage  et  vertu  de  la  croix.  —  7.  Dés  lors  la  vertu  de 
la  croix  fut  annoncée  dans  le  monde  entier,  et  ses 
quatre  parties  se  sont  étendues  jusqu'aux  extrémités 
des  quatre  parties  de  l'univers  qu'elle  a  couvert  en- 
tièrement, comme  un  remède  salutaire.  Les  hommes 
sauvés  par  tant  d'amour  ne  pouvaient  désormais  se 
montrer  tous  ingrats.  Notre  divin  Crucifié  est  ressus- 
cité d'entre  les  morts;  il  est  monté  aux  cieux,  nous 
laissant  la  croix  en  mémoire  de  sa  Passion,  nous  lais- 


QnaUter  ndhanceuingraliam  pncpararif.  —  G.Provisum 

est  iyitur  taie  medicamentum,  quale  couveuiebat  œgroto  ; 

quod  duritiam  tumoris  sic  emoUiret,  ut  moUefactus  sponte 

mortiferum  virus  effuutleret ,  dicente  Psalmista  :  «  Effun- 

dite  coraiii  illo  corda  vestra  ;  «  {P.sal.  lxi,  9.)  id  est,   par 

confessionemejicitede  conscientiisvestrisouiniaùnmunda. 

Quod  quamdiu  tardavit  facere  mundus,  tamdiii  remansit 

iminuadus.Ut  ergo  hoc  fieret,  misit  Medicus  uoster  pr;eco- 

ues  et  testes  suos  ante  se,   législatures  et  Prophetas,  qui 

corda  auditorum  ad  pœnitentiani   praepararent,   et  ci  in 

teuipore  gratiae  teslimonium  perhiberent.    Venit  ipse  ^Fe- 

dicLis  in  teuipore  pleuituiliuis,  publiée   priRilicavit  causam 

adventus  sui,  factus    doctor   medicinœ,    dicens  :  «  Pcpui- 

teutiam  agite;  appropinquabit  euim  regnuni  cœlonuu  ;  » 

[Matth.,  m,  2.)  et  item  :  «  Qui  crediderit,  et  haptizatus  fue- 

rit,  salvus  erit.  »  [Hlnrci,  xvi,   16.)  Hoc   consilium  luedi- 

ciuse  acceperuut  mulli,  contempseruut  multi;  cuuteuipto- 

ribus   placuit   adhuc  magis  slbilus   serpentis  perimeutis, 

quam  persuasio  Medici  redimentis  ;  filius  vero  adoptiouis 

audivit,  et  obaudivit  voci    promitteutis,  qui   iu   paradiso 

uou  obedierat   praecepto   mortem   comminantis.    Expleta 

dispensatione  doctrinse  suse,  et  cœcitate  iu  Israël  ex  parte 

perdurante,  tandem  exhibuit  se  medicam,  et  fecit  de  se 

ipso  medicamentum  ;  exhibuit  se  sacerdotem,  et  fecit  se 

Ipsum  sacriBcium  ;  ut  compleret  ad  quod  venerat,  et  pro- 

baret  quanta  dilectione  dilexerat  eos,  pro  quibus  corpus 

suum  iu  ara  crucis  offerebat.  Uude  et   in   Evangelio  suo 

aateprsedixerat  :  «  Mnjorem  caritatem  nemo  habet,  quam 


ut  auimam  suam  ponat  quis  pro  amicis  suis.  »  [Johann., 
XV,  13.)  Hiac  est  quod  Apostolus  dicit  :  «  Commendat  ca- 
ritatem suam  Deus  iu  nobis  ;  quia  cum  inimici  essemus, 
recouciliavit  nos  sibi  per  mortem  Filii  sui.  »  [Rom.,  v,  8.) 
Et  quia  naturale  est,  ut  homines  diligentes  se  diligaut, 
bac  liumilitate  et  cantate  humiliata  est  et  liquefacta  duri- 
tia  mundi  ;  ut  agnosceret  benefîcium  suae  reparationis, 
quse  non  agnoverat  excellentiam  suae  conditiouis.  Uude 
Psalunsta  :  «  Homo  ciuii  in  honore  esset,  uou  intellexit  ; 
comparatus  est  jumeutis  iusipientibus,  et  similis  factus  est 
illis.  »  [Psal.  XLVMi,  13.)  Postquam  veru  ad  se  reversus  est, 
et  per  dilectiouem  redimentis  et  eruditionem  admonentis 
cognovit  de  quanta  corruisset  gloria,  et  in  quanta  versa- 
retur  miseria,  expertus  est  quod  magna  indigeret  miseri- 
cordia;  et  impletum  est  quod  dicit  Psalmista  :  «  Multipli- 
cata  suut  infirmitates  eorum,  poslea  acceleraveruut.  » 
[Psal.  XV,  4.) 

Crwisusus  ac  rirttts.  —  7.  Prœdicata  est  exinde  virtus 
crucis  per  uuiversum  uiuudum,  quœ  partibus  suis  per 
quatuor  mundi  partes  est  extensa,  et  totum  mundum  sua 
malaxatioue  complexata.  Nec  jam  potuit  mundus  ex  toto 
esse  ingratus,  qui  tauta  fuerat  caritate  sauatus.  Crucifixus 
noster  a  morte  surrexit,  cœlos  adscendit,  crucem  nobis  in 
memoriam  suae  [jassioiiis  reliquit,  crucem  reliquit  ad  sa- 
uitatem.  Hoc  signo  daemoues  fuganlur,  lioc  anlidoto  sa- 
idtales  perficiuntur.  Hoc  siguuui  prœsidium  est  amicis, 
obstacuhnn  iuiuncis.  M uj us  crucis  mysterio  rudes  catechi- 
zautur,  eodem  mysterio   fous  regenerationis  cousecratur, 
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saiil  la  croix  coinini'  na^*'  <!*'  siiliit.  (!f  nigiir  in<-l  les 
driiioiis  l'ii  l'iiiU',  ff  n'iiHMlc  iciid  à  la  vie.  ( .i' ^igiin  est 
r«''gi(l(»d<'  ruiiiiti*',  recueil  (le  riiiiiiiilié.  l'ar  le  mystère 
de  celle  croix  los  iKiiorants  sont  culéchist'îs,  ce  mèiii»! 
inyslèro  con»acro  les  eaux  de  la  régéeiéralion,  «l  ceux 
iiui  soûl  liaplisés  rei.oiveid  les  dons  de  la  grAce  daii^ 
le  signe  de  la  croix,  par  l'inipositioii  dos  luaius.  I.r 
nièuie  signe  de  la  croix  dt'die  les  l)asilii|iH's,  consacre 
les  auU'Is,  rend  parfait  le  sacrement  de  l'autel  avec  la 
récitaliou  des  paroles  dominicales;  c'est  lui  ijiii  élise 
les  prêtres  el  les  lévites  aux  ordres  sacrés.  IJi  un  mol, 
tous  les  sacrements  de  l'tglise  s'accomplissent  |)ar  sa 
vertu.  Que  celui  (|ui  veut  Iraversc-r  sans  naufrage  cotte 
grande  et  vasie  nu-r  du  monde,  peuj>lé(!  de  nionsti'es 
sans  nondjre,  suivi;  la  croix,  s(!  guide  siu'  la  croixi 
qu'il  ne  l'ahandonne  point  ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
entré  dans  le  port  désiré  du  salut.  Elle  dirige  notre 
course,  elle  nous  prépare  au  combat,  elle  nous  soutient 
pendant  la  lutte,  elle  nous  procure  la  victoire,  elle 
nous  conduit  à  la  couronne,  elle  détruit  la  malice  des 
hommes,  et  réduit  à  néant  toutes  les  emljiiches  des 
démons.  I,es  hiens  que  i»rocurait  la  jirésence  du  corps 
de  Jésus-Clirist  sur  hi  terre,  l'insigne  mémoire  de  la 
croix  victorieuse  peut  nous  les  donner,  en  y  ajoutant 
une  fidèle  invocation  du  nom  de  ce  même  Jésus-Christ. 
11  serait  trop  long  d'énumérer  toutes  les  vertus  de  la 
croix.  Celui  qui,  en  ses  angoisses,  porte  la  croix  du 
Sauveur,  éprouvera  ses  salutaires  effets  bien  plus 
que  toute  jtarole  ne  peut  le  dire  et  notre  pensée  le 
concevoir. 


SKllMU.N  (;<;.\LVIII. 

Sur  II-  Si\inlr,rt:  dr  Solrr  Si  ii/itrur  (  I  ). 

L<  Siitnlrrc  lin  S<i(jncur  cul  annmr  le  sciii  d'min 
mm:,  d'où  il  nuit  plus  tjlor'mwr  cniori:  ijw:  du  sein  di: 
In  Vin-iji'  Mfiric.  —  I.  ilechercbons,  mes  rrèros,  ce  que 
(ievientle  corjts  de  notre  Seigneur,  aj)rès  avoir  été  des- 
(  iiiilu  rie  la  (;roix.  11  fut  re(;u  par  Jose|)h  d'Arimathie, 
Inunme  juste,  dit  l'Kvangélisle,  «  qui  l'ensevelit  dans 
un  sépulcre  nouveau  où  j»(!rsonne  n'avait  encore  été 
mis.  «  {Jtjfuin.,  xix,  il .;  Ifeuniux  don<;  le  corps  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  qui  l()rs(pi'il  naît  est  engendré 
du  sein  d'une  vierge,  et  lorsqu'il  meurt,  est  confié  au 
sépulcre  d'un  homme  juste,  (^orps  bienheunîux  entie 
tous,  qu'enfanta  la  virginité  el  sur  lequel  veilla  la  jus- 
tice. Le  toml)eau  de  Joseph  le  conserva  sans  corruption, 
comme  le  sein  de  .Marie  l'avait  gardé  sans  taches.  Ici 
nulle  souillure  ne  l'atteint,  là  ne  le  dégrade  pas  la 
destruction  de  la  mort.  Partout  est  réservée  à  ce  bi(!U- 
heureux  corps  la  sainteté,  [tartout  la  virginité.  Un  sein 
immaculé  le  conçoit,  un  tombeau  neuf  le  conserve. 
Le  premier  bei'ceau  du  Seigneur  est  vierge,  et  vierge 
son  séi)ulcre.  Bien  plus,  j'appellerais  volontiers  ce  sé- 
pulcre sein  maternel;  la  ressemblance  est  grande.  Le 
Seigneur  sortit  vivant  du  sein  de  Marie,  et  vivant  par 
sa  résurrection,  du  sépulcre  de  Joseph.  Il  est  né  de 
l'un  pour  annoncer  le  royaume  des  cieux,  il  renait  de 
l'autre  pour  évangéliser;  et  cette  dernière  naissance 
est  encore  plus  glorieuse  que  la  première,  puisque 

(l)  C'est  la  première  fois  qu'il  parait  dans  l'Appendice.  11  est  ilcmteux  pour  les  PP.  de  Lourain.  D'autres  doetenis  font  voir  qu'il  est  formé  de 
plusieurs  pièces,  de  la  dernière  partie  du  Sermon  LU  de  S.  Ambroise,  sur  la  Croix,  et  de  l'entier  Sermon  LUI  du  même,  sur  le  Sépulcre  de  notre 
Seigneur.  Ces  deux  Sermons  ont  été  également  publiés  sous  le  nom  de  S.  Maxime  :  on  y  retrouve  quelques  pensées  de  S.  \mbroise,  commeataires  sur 
S.  Luc. 


ejusdem  crucis  siguo  par  manus  impositionem  haptizati 
(lona  gratiarnm  accipiuut.  Cum  ejnsdem  cruels  charactere 
basilicae  dedicaiitur,  altaria  cousecrantur,  altaris  Sticrîi- 
nieuta  cum  interpositioue  Domiuicorum  verborum  confi- 
ciuntur;  sacerdotes  et  levitae  iter  hoc  idem  ad  sacros  or- 
diues  promoventur.  Et  uuiver»aliter  omuia  ecclesiastica 
sacramenta  in  ejiis  virtute  perficiimtnr.  Qui  hoc  mare  ma- 
guum  et  spatiusum,  iu  quo  sunt  reptilia  quorum  non  est 
numerus,  ubsque  naufragio  trausire  desiderat,  crucem  se- 
qualur,  crucem  leneat,  et  eam  non  deserat,  donec  ad  opta- 
tuiu  salutis  portuni  perveuiat.  Hfec  ciirsum  nostrum  diri- 
git,  liaec  ad  agouem  nos  instruit,  haec  in  luctamine  adju- 
vat,  haec  ad  victoriam  provehit,  liaec  ad  coronam  perveliit, 
hœc  maleficia  destruit.  et  omuia  dœmonum  macliiuamenta 
ad  nihilum  redigit;  et  quod  faciebat  in  terris  corporalis 
Christi  praeseutia,  hoc  facit  cum  fideli  mvocatione  nomiuis 
Christi  victoriosee  cruels  insiguita  memoria.  Longum  est 
per  singula  virtutem  cruels  expouere.  Qui  vero  iu  anga- 
ria  Christi  crucem  portât,  poterit  plura  de  ej us  virtute  ex- 
périmenta cognoscere,  quam  possit  sermo  retexere,  vel 
humaua  cogitatio  coiuprelieudere. 


SERMO  CCXLVIIl  (a). 
De  sepultura  Domini. 

Sepulcrum  Domini  quasi  vulva.  Inde  gloriosior  quam 
de  maire  nascilur.  —  1.  Videamus,  Fratres,  de  Domini 
corpore,  postea  quam  de  eruce  depouitur,  quid  geratur. 
Accepit  illud  Joseph  ab  Arimathia,  vir  justus,  sicut  ait 
Evangelista,  et  in  novo  suo  sepelivit  monumento,  «in  quo 
noudum  quisquam  positus  fuerat.  »  [Johan.,  xix,  41.) 
Beatum  ergo  corpus  Domiui  nostri  Jesu  Cliristi  quod  cum 
nascitur  e.x  utero  virginis  gignitur  ;  cum  recedit,  justi 
tumulo  commendatur.  Beatum  plane  corpus,  quod  virgi- 
nitas  peperit,  et  justitia  custodivit.  Custodivit  enim  illud 
Joseph  tumulus  iucorruptum,  sicut  servavit  illud  Mari;e 
utérus  illibatum.  Sicut  enim  pollutione  ibi  non  tangitur, 
sic  mortis  corruptioue  non  lœditur.  Ubique  beato  corpori 
defertur  sauctitas,  ubique  virginitas.  Novus  illud  venter 
concepit,  novus  tumulus  conclusit.  Dominica  ergo  est 
virgo  vulva,  et  virgo  est  sepultura.  Quin  potius  ipsam 
sepulturam  vulvam  dixerim  ;  est  enim  similitudo  non 
parva.  Sicut  enim  Dominas  de  matris  vulva  vivus  exivit  ; 
ita  et  de  Joseph  sepultura  vivus  surrexit.  Et  sicut  de  utero 


((()  Alias  do  l'euipore,  ix.xxiii. 
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la  première  engendre  un  corps  mortel,  tandis  que  celle- 
ci  produit  un  corps  immortel.  Après  sa  naissance  à  Beth- 
léem, Jésus  descend  sur  la  terre  ;  après  sa  résurrection, 
il  monte  aux  cieux.  Assurément,  cette  seconde  nais- 
sance est  plus  magnitique  que  la  première.  L'une  re- 
tient pendant  neuf  mois  dans  le  sein  maternel  le  Sei- 
gneur du  monde  entier  ;  l'autre  ne  le  garde  que  trois 
jours  dans  le  repos  de  la  tombe.  L'une  produisit  len- 
tement l'espérance  de  tous;  l'autre  donna  sans  retard 
le  salut  de  tous. 

Analogie  de  Joseph  avec  la  mère  du  Seigneur.  — 
'1.  Peut-être,  au  sujet  du  précédent  discours  sur  la 
nativité  de  notre  Seigneur,  dans  lequel  nous  avons 
avancé  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  gloire  en  ce  que  le 
sépulcre  de  Joseph  ressuscita  le  Sauveur,  qu'en  ce  que 
le  sein  virginal  de  Marie  l'enfanta,  quelqu'un  dira-t-il  : 
Peut-on  comparer  la  sein  de  Marie  à  ce  sépulcre,  alors 
qu'elle  conçut  son  lils  en  ses  entrailles  mêmes,  tandis 
que  celui-ci  a  fourni  seulement  un  lieu  de  sépulture? 
Mais  j'ajoute  que  l'allection  de  Joseph  ne  fut  pas 
moindre  que  celle  de  Marie;  elle  conçut  Jésus  en  son 
sein,  il  le  conçut  en  son  conu*;  elle  lui  donna  l'asile  de 
ses  membres,  il  lui  donna  celui  de  son  cœur;  elle  l'en- 
veloppa de  langes  quand  il  fut  né,  il  l'enveloppa  du 
suaire  quand  il  fut  mort;  elle  oignit  d'huile  son  corps 
sacré,  il  le  parfuma  de  myrrhe  et  d'aloès.  Des  deux 
parts,  déférences  égales,  égale  affection,  et  par  consé- 
quent mêmes  mérites,  si  ce  n'est  que  l'Ange  fut  l'ins- 
tigateur des  soins  de  Marie,  tandis  que  la  seule  jiis- 
tice  inspira  ceux  de  Joseph.  Joseph  mit  donc  le  Sei- 
gneur en  son  sépulci'e. 

Joseph  ensevelit  Jésus  plutôt  en  son  cwur  <iue  dans  k 


monument.  Sépulcre  spirituel  de  Jésus-Christ.  —  3.  Nous 
lisons  dans  le  Prophète  :  «  Leur  gosier  est  un  sépulcre 
béant.  »  {Psulm.  v,  H.)  S'il  est  vrai  que  le  gosier  des 
hommes  soit  un  sépulcre  béant,  ne  serait-il  pas  vrai 
de  dire,  d'après  cette  ressemblance,  que  Joseph  plaça 
moins  le  Seigneur  dans  un  tombeau  terrestre,  qu'il  ne 
le  recueillit  dans  le  monument  de  son  cœur,  ahn  d'en 
conlier  le  dépôt,  non  pas  à  la  mémoire  fragile  de 
l'homme,  mais  à  la  sainte  mémoire  de  la  vertu.  En 
etfet,  elle  est  hdèle  la  mémoire  de  la  vertu  qui,  con- 
tenant en  elle  Jésus-Christ,  ne  souffre  pas  qu'il  soit 
souillé  par  le  contact  corrupteur  des  hérésies.  C'est  de 
cette  mémoire  que  le  Seigneur  dit  dans  les  saintes 
Ecritures  :  «  Toutes  les  fois  que  vous  le  ferez,  faites-le 
en  mémoire  de  moi,  jusqu'à  ce  que  je  vienne.  >/ 
(I  Corinth.,  xi,  24.)  Aussi,  toutes  les  fois  que  nous  ])ro- 
nonçons  le  nom  de  Jésus-Christ,  nous  l'accueillons 
plus  intimement  dans  notre  mémoire  plus  sanctiliée. 
C'est  donc  avec  raison  que  le  Prophète  appelle  le  go- 
sier de  l'homme  un  sépulcre  béant.  La  bouche  bien- 
heureuse des  Evangélistes  était  le  sépulcre  ouvert  de 
Jésus-Christ,  et  c'est  par  lui  qu'ils  l'ensevelirent  dans 
l'éternel  trésor  des  Ecritures.  Et  ce  sépulcre  est  dit 
ouvert,  parce  que  celui  qui  veut  parvenir  au  mystère 
de  Jésus-Christ,  n'y  arrive  qu'en  passant  par  l'entrée 
religieuse  des  Evangiles.  Le  Seigneur  a  été  confié  à 
l'asile  des  lettres  sacrées,  comme  à  une  sorte  de  tombe 
neuve.  Quiconque  donc  désire  le  voir  trouvera  dans 
ces  livres  le  mystère  de  sa  Passion  et  y  reconnaîtra  la 
gloire  de  sa  résurrection.  Le  cœur  des  Saints  est  donc 
ouvert.  Aussi  l'Apôtre  dit-il  aux  Corinthiens  :  «  0  Co- 
rinthiens, ma  bouche  s'ouvre  vers  vous.  »  (Il  Corinth., 


tune  ad  praedicandum  natus  est;  ita  et  uunc  ad  evauge- 
lizandum  renatns  est  de  sepulcro;  nisi  qnod  gloriosior  est 
ista,  quam  illa  nativitas.  lUa  eniui  corpus  niortale  geiuiit  ; 
hœc  edidit  iuimortale.  Post  illatn  nativitatem  ad  inferos 
descenditur,  post  banc  remealur  ad  caelos.  Religiosior  est 
plane  ista,  quam  illa  nativitas.  Illa  enim  totius  niimdi 
Dominum  noveni  meusibus  in  utero  clausum  tenuit  ;  hœc 
autem  triduo  tantum  tumuli  gremio  custodivit.  Illa  ciuic- 
torum  spem  tardius  protulit  ;  haec  omnium  salutem  citiiis 
suscitavit. 

Anatogia  Joseph  cum  Domini  matre.  —  2.  Portasse 
quis  dicat  de  priori  Dominica'  nalivilatis  prwdicatione,  iu 
qua  prsedicavimus,  non  minorem  esse  gloriara,  quod  tu- 
mulus  Joseph  suscitaverit  Dominnm,  quam  quod  einn 
sanctae  Mariœ  utérus  procrearit.  Quae  comparatio  ventris 
et  tumuli,  cum  ex  intimis  visceribns  illa  ediderit  filiuin, 
hic  autem  solummodo  locum  praestiterit  sepultura"  ?  At 
ego  chco,  non  minorem  Joseph  aflectum  fuisse,  quam 
Rlariae  ;  siquidem  illa  utero  Dominum,  hic  corde  concepit  ; 
illa  Salvatori  membrornm  suorum  prœstitit,  hic  secretniii 
sui  cordis  non  negavit  ;  illa  Dominnm  pannis  involvit 
cura  natus  est,  hic  linteis  cum  recessit  ;  illa  perunxit 
beatum  corpus  oleo,  hic  aromntibus  honoravit.  Conve- 
niunt  ergo  sibi  obsequia,  convenit  et  affectiis  ;  inde 
uecesse  est  etiam  meritum  convenire  ;  nisi  quod  Mariam 
ad  obsequium  Angélus  admonuit,  Joseph  autem  justitia 
sola  persuasit.  Igitur  Joseph  iu  suo  sepulcro  posuit  Do- 
minum. 


Joseph  inagis  in  monumenlo  cordis  Dominum  collocut. 
Sepulcrum  Chrisli  spiriiale.  —  3.  Legimus  in  Propheta  : 
«  Sepulcrum  patens  est  guttur  eorum.  »  {Psal.  v,  H.)  Si 
ergo  sepulcrum  patens  est  guttur  hominum,  vide  ne  forte 
secundum  hanc  similitudinem  Dominum  Joseph  non  tani 
in  terrena  posuerit  sepultura,  quam  in  mouumento  siii 
cordis  collocaverit,  et  custodiendum  illum  susceperit,  non 
tam  memoria  fragili  moriturorum,  quam  memoria  sanclu 
virtutum.  Huec  enim  virtutum  fidelis  est  memoria,  qu;e 
inlra  se  continens  Christum,  lœdi  eum  htereticorum  cor- 
rnptione  non  patitur.  De  qua  memoria  in  sacramentis  Do- 
minus  dicit  :  «  Quotiescumque  hoc  feceritis,  iu  memoriaui 
mei  facietis,  donec  veniam.»  (I  Cor.,  xi,  24.)  Quotiescumque 
enim  Christum  loquimur,  toties  eum  sanction  memoria; 
commeuilamus.  Sepulcrum  ergo  patens  guttur  hominum 
recte  plane  dicit  Propheta.  Sepulcrum  euim  Christi  patens 
est  Evangelistarum  beatum  guttur,  per  (juod  illud  œterno 
litterarum  thesauro  condiderunt.  Patens  autem  sej)ukTuui 
ideo  dicitur,  quia  qui  vult  ad  Christi  pervenire  mysteriimi, 
non  ingreditur  ad  illud,  nisi  per  Evangelicse  Scripturae 
secretum.  lu  litterarum  enim  secreto,  quasi  quodam  novo 
vasculo  commenilatus  est  Dominos  ;  qnisquis  igitur  illum 
videre  desiderat,  ibi  et  passiouis  ejus  sacramentum  inve- 
uiet,  et  resurrectiouis  gloriam  recognoscet.  Patens  ergo 
guttur  sauctorum  est.  Uude  Apostolus  ad  Corinthios  ait  : 
«  Os  nostrum  patet  ad  vos,  o  Coriuthii,  »  (II  Cor.,  vi,  il,) 
invilans  eos  ut  ]ier  prœdicationis  suae  apertam  januam 
ingrediantur  Christi  sécréta  mysteria.  lu   hac  igitur  pec- 
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VI.  11.1  II  les  invite  .1  (liii(,'rr  leurs  tiriiis  vers  le»  se- 
crets mystères  de  Jésiis-Clirist  par  la  porte  ouverte  de 
sa  prédieatioii.  C'est  dimc  en  celle  niénioire  dn  cu-nr 
que  le  Seij^neiir  est  (|é|Hisé  par  Joseph,  atin  (pie  le 
l'ils  de  riionnne,  accneilli  dans  la  demeure  de  la  justice, 
ait  où  leposer  la  tète. 

Le  SciyiK'ur  enseveli  dans  lu  tombe  <l' autrui.  —  'i. 
Voyons  maintenant  pouniuoi  le  Seigneur  est  mis  dans 
la  tombe  d'autrui,  et  n'a  pas  un  tombeau  (pii  lui  ap- 
partienne. Il  en  est  ainsi,  parce  qu'il  était  n)orl  pour 
le  salut  des  autres.  Cette  mort  ne  retombe  pas  sur  lui, 
c'est  à  nous  (ju'elle  sert;  »'e  n'est  pas  à  lui  (pi'elle  est 
jtortéc,  c'est  lui  qui  nous  l'apporte.  (Ju'avait-il  besoin 
d'une  sépulture  qui  lût  sa  propriété,  lui  à  qui  sa  moil 
n'était  point  personnelle?  A  ((uoi  bon  un  tombeau  sur 
la  terre,  jjour  lui  qui;  sa  place  attendait  au  ciel?  .\ 
quoi  bon,  pour  lui  qui,  pendant  un  court  espace  de 
trois  jmii's,  fut  moins  un  mort  enfermé  dans  son  sé- 
pulcre qu'un  voyageiu"  se  reposant  sur  un  lit?  La  briè- 
veté même  du  délai  indique  plutôt  le  sommeil  que  la 
mort;  et  la  tombe  est  lu  demeure  de  la  mort.  Cette 
demeure  n'était  nullement  nécessaire  à  Jésus-Clirist, 
qui  est  la  vie  ;  lui  qui  ne  cesse  point  de  vivre  n'avait 
aucun  besoin  de  l'asile  des  trépassés.  Pour  nous,  c'est 
avec  raison  que  nous  mettons  Jésus-Christ  avec  nous 
dans  notre  sépulcre,  alin  que  cette  vie  vivilie  notre 
mort,  et  que  nous  ressuscitions  avec  elle  d'entre  les 
morts. 

Madeleine  prophétise  à  son  insu.  —  5.  Aussi  Marie 
Madeleine  est-elle  réprimandée  decbcrclierleScigneur 
dans  le  sépulcre  parmi  les  autres  défunts,  et  lui  est-il 
dit  :  Pourquoi  cherchez-vous  \m  vivant  imrmi  les 
morts?  c'est-à-dire  :  Pourquoi  cherchez-vous  dans  la 


londie  celui  (pie  Vous  devez  adorei"  dans  le  ciel  ?Pour- 
(pioi  cliercliez-vou»  vers  les  «îiilers,  celui  qui  (!st  évi- 
deinmetit  rernoidé  vers  les  liaut(Mirs  célestes?  VA  Ma- 
deleine, (pii  ne  (((inpreiid  pas  et  ne  nîconnait  jjas 
Jésus,  répond  :  «  Seigneur,  si  c'est  vous  (pii  l'aviv. 
enlevé,  dites-moi  ou  vous  l'avez  mis,  et  je  l'enqjorte- 
rai,  )>  {Johann.,  xx.  Ci.)  Kllc  croyait,  dit  l'Kcrilure, 
s'adresser  au  jai(lini<u'.  Sainte  et  naïve  femme,  qui 
s'en(|uiert  (h-  Jésus-t^hrist  auprès  de  Jésus-Cbrist;  dans 
\i:  zèle  (b;  s(»n  ànui,  elle  propbétisi;  à  son  insu.  Quand 
elle  demaiule  au  Seigneur  au  sujet  de  lui-même  ;  «  Si 
c'est  vous  qui  l'avez  enlevé,  dites-ht-moi,  »  elle  dit 
avec  raison  :  «  Si  c'est  vous  cpii  lavez  enlevé.  »  Kn 
ellet,  il  a  lui-même  enlevé  son  corps,  puisqu'il  l'a  re- 
tiré du  sépulcre;  il  a  lui-même  enlevé  son  corps, 
puis(pril  l'a  ra|)|ielé  à  lui  avec  son  souille,  pendant 
(pi'il  dormait  dans  ce  caveau  ;  il  a  lui-mèint!  enlevé 
son  corps,  puiscju'il  l'a  porté  aux  cieux,  plein  d*^  la 
gloire  divine.  .Madeleine  fait  d(mc  sagement  de  deman- 
der :  «  Si  c'est  vous  qui  l'avez  enlevé,  dites-moi  où 
vous  l'avez  mis;  »  comme  si  elle  disait  :  En  l'enlevant 
de  ce  sépulcre  l'avez-vous  transporté  en  paradis?  Klle 
avait  en  efiet  entendu  le  Sauveur  (lin;  au  bon  larron  : 
«  Aujourd'hui,  tu  seras  avec  moi  dans  la  paradis.  » 
{Luc,  .\xiii,  /i3.)  Ou  l'auriez-vous  placé  d'ici-bas  à  la 
droite  du  Père,  selon  la  parole  de  l'Apôtre  :  «  Recher- 
chez ce  qui  est  dans  le  ciel,  où  Jésus-Christ  est  assis 
à  la  droite  de  Dieu?  »  {Coloss.,  m,  1.)  Heureux  celui 
qui  cherche  le  Seigneur  Jésus-Christ  avec  la  croyance 
(ju'il  est  dans  le  paradis,  qu'il  est  fixé  dans  le  ciel 
Quant  à  celui  qui  le  cherche  aux  enfers  ou  dans  la 
tombe,  il  lui  est  dit  :  Pourquoi  cherchez-vous  la  vie 
parmi  les  morts. 


toris  lueiuoria  collocatur  Donûnus  a  Joseph,  ut  in  justitite 
t^ede  requiescat,  et  habeat  Filius  h(jmiiiis  ubi  caputrecliiiet. 

Cur  (tlieno  in  tiniiulo  condalur  Dominus.  —  4.  Videa- 
iiuis  igitur  quare  Salvatur  iu  aliéna  sepultiu-a  ponatur,  ac 
suam  uou  haûeat  sepulturam.  Ideo  iu  aliéna  sepulturu 
lioiiitur,  quia  [)ro  aliuriim  moriebatur  salule.  Mors 
cuiui  ista  uou  illi  accidil,  sed  nobisproficit;  mors  ista  non 
illi  illata  est,  sed  nobis  delata.  Ut  quid  ergo  ei  propria  se- 
pidtura,  qui  iu  se  mortem  jiropriam  uonhabebaf  Ut  quid 
illi  tumulus  iu  terris,  cujus  sedes  mauebat  iu  cœlis?  Ut 
((uid  illi  sepultura,  i[ai  tridui  tauluui  teuiporis  siiatio  non 
tam  iu  sepulcro  uinrtuus  jacuit,  quam  veluti  iu  lecto  con- 
quievil?  Ipsa  euiui  temporis  brevitas  déclarât  potius 
soumum  fuisse  ,  quam  mortem.  Sepulcrum  autem  uiortis 
est  habitaculum.  Necessarium  ergo  uou  erat  mortis  liabi- 
taculum  Christu,  ([ui  vita  est;  uec  opus  habebat  semper 
viveus  habitaculo  defuuctorum.  Recte  autem  hauc  vitam 
u<is  in  uostro  sepulcro  condimus  ;  ut  viviticel  uiorteui 
uostram,  ut  cum  ipso  a  mortuis  re»iu"gamus. 

Maria  Magdalene  prophelat  nesciens. —  5.  Inde  et  illa 
.Maria  .Magdaleue,  ijuie  Dominuiu  inter  caeteros  defuuotos 
iu  sepulcro  requirebat,  arguitur.  et  dicitur  illi  :  Quid 
quœris  viveulem  cnui  mortuis?  Hoc  est  :  Quid  quairis  iu 
tumulu,  quem  adurare  debes  iu  ca;lo?  Quid  quœris  apud 


iuferos,  (juem  redisse  jam  constat  ad  superos  ?  Queui  illa 
adhuc  uou  iatelligeus  uec  cognosceus,  respondit  illi  : 
"  Domiue,  si  tu  sustulisti  eum,  dicito  mihi  ubi  posuisti 
eum,  et  ego  eum  toliaui.  »  {.Johan.,  xx,  15.)  .Estimabal 
euim  eum,  sicut  dicit  Scripiura,  hortulanum  esse.  Sancla 
ergo  et  simiilex  l'emina  Cliristum  requirit  a  Christo,  ac  de- 
votione  mentis  prophelat,  etuescil.  Ail  euim  Domino  de 
semetipso  :  «  Si  lu  sustulisti  eum,  dicito  milii.  »  Recle 
iuleiTOgal  :  «  Si  lu  sustulisti  eum  ;  »  ipse  euim  tulil  cor- 
pus suum,  qui  illud  prolulil  de  sepulcro  ;  ipse  tulil  cor- 
pus qui  illud  jacens  el  dormieus  sua  adspiratioue  coUigil; 
ipse  tulil  corpus  suum,  (jui  illud  divinilalis  virlule  gestans 
portavilad  cEelos.  Alque  ideo  mulier  sapieuter  iulerrogalet 
requirit  :  »  Si  tu  siislulisli  eum,  dicito  mihi  ubi  posuisti 
eum  ;  w  hoc  est  :  Si  illud  aufereus  de  sepulcro  ad  paradisum 
Irauslulisli.  Audieraleuimillum  diceutem  latroui  :  «  Hodie 
uiecum  eris  iu  paradiso.  »  {Lucx,  xxui,  43.)  Aut  certe  si 
de  iuferuo  iu  Patris  dextera  coUocasli,  sicul  ail  Apostolus: 
«  Quœ  sursum  suut  quîerite,  ubi  Chrislus  est  in  dextera 
Dei  sedens.  >'  {Coloss-,  ui,  1.;  Beatus  ergo  qui  ila  quserit 
Chrislum  Domiuum,  ut  credal  eum  el  in  paradiso  consti- 
lulum,  el  iu  cieleslibus  coUocatum.  Nam  qui  eum  iu  iu- 
feruo requirit  aal  in  lumulo,  dicitur  ei  :  Quid  qe.a;ris  vi- 
veulem cum  mortuis? 
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Sur  le  ju(jcment  dernier,  I  (t). 

(Jue  le  prêtre  ne  cherche  point  à  prêcher  sur  des  su- 
jets agréables  aux  auditeurs;  ([u'ilimite  les  médecins.  — 
I.  Je  vous  prie,  mes  tivs-clicrs  Frères,  et  je  vous  aver- 
tis en  toute  humilité   d'être   sans  prévention  contio 
moi  et  de  no  point  m'accuser  de  pessimisme  et  de  dif- 
fusion, quand  je  m'efforce  de  vous  inspirer  une  crainte 
salutaire  par  de  fréquents  entretiens  sur  le  jour  terri- 
ble du  jugement  dernier.  S'il  est  quelqu'un  à  qui  je 
déplaise   en  cela,  qu'il  songe  à  ma  resjioasabilité,  et 
qu'il  entende  cette  redoutable  menace  que  le  Seigneur 
adresse  au  prêtre  par  la  bouche  du  Prophète  :  «  Si  tu 
n'annonces  pas  à  l'impie  son  impiété,  je.redemanderai 
son  sang  à  ta  main;   »  {Ezech.,  m,  18.)  et  ailleurs  : 
«  Crie  avec  force,  ne  te  lasse  point  ;  fais  retentir  ta 
voix  comme  les  éclats  de  la  trompette  ;  annonce  à  mon 
peuple  ses  crimes.  »  (Isai.,  lviii,   1.)   Mais  pourquoi, 
dira-t-on  peut-être,    nous  i^rècher  sans  cesse  d'aussi 
dures  vérités?  Parce  qu'il  vaut  mieux  supporter  ici-bas 
un  peu  d'amertume,  et  parvenir  plus  tard  aux  éter- 
nelles doucem's,  que  d'avoir  en  ce  monde  une  fausse 
joie,  et  d'endurer  dans  l'autre  un  supplice  sans  lin. 
Ecoutez,  mes  Frères,  non  ma  parole,   mais  celle  du 
Seigneur  dans  l'Evangile  :  «    Bieulieureux  ceux  qui 
pleurent,   parce  qu'ils  seront  consolés,  »  {Matth.,  v, 
5,)  et  a  malheur  à  vous  qui  riez  maintenant,  car  vous 
gémirez  et  vous  pleurerez!  »  [Luc,  vi,  2o.)  Hemar- 

(1}  c'est  la  pi'euiièi'e  fois  qu'il  parait  dans  l'A|q)Oniice.  Diiiteiix  [■oiif  les 
iluute  pour  nous  qu'il  est  de  S.  Césaire,  et  non  de  S.  Augustin. 


quez,  mes  Frères,  que  les  uiédeciii-i  du  corps,  toutes 
les  fois  qu'ils  sont  appelés  auprès  des  malades,  empê- 
chent tout  ce  (jui  leur  paraissait  agréable;,  et  leur  in- 
teidisent  complètement  tout  ce  qui  leur  est  doux. 
Tantôt  ils  leur  ordonnent  de  se  garantir  de  la  fraî- 
cheur qui  leur  plairait,  tantôt  ils  les  obligent  de  boire; 
les  i)oti()ns  les  plus  amêr(;s,  tantôt  ils  font  dans  leurs 
plaies  les  plus  douloureuses  incisions.  Ce  que  font  ces 
médecins  poui-  la  santé  du  corps,  les  médecins  spiri- 
tuels s'ciforcent  de  le  faire  pour  le  salut  des  âmes. 

Le  prêtre  rendra  compte  de  son  salut  et  de  celui  de 
son  troupeau.  —  2.  Dans  ces  pensées,  mes  très-chers 
Frères,  et  n'ignorant  pas  que  je  rendrai  un  compte 
non  moins  rigoureux  de  votre  salut  que  du  mien  de- 
vant le  tribunal  du  juge  éternel,  je  fais  choix  pour 
vous  de  médicaments  rudes,  mais  salutaires,  afin 
d'être  digne  de  jouir  plus  tard  avec  vous  du  bonheur 
éternel  dans  la  société  des  Anges,  Je  suis  loin  d'insis- 
ter sur  ces  sujets,  dans  la  pensée  que  vous  ne  recevez 
pas  volontiers  mes  réprimandes-,  mais,  comme  il  m'est 
nécessaire,  pour  votre  salut  et  i)our  le  mien,  de  vous 
adresser  de  fréquentes  exhortations,  je  m'applique  à 
faire  naître  en  vos  esprits  la  crainte  du  jugement  et 
le  désir  de  la  récompense ,  afin  que  vous  prépariez 
fidèlement,  avec  le  secours  de  Dieu,  comme  vous  l'avez 
toujours  fait,  vos  coeurs  pieux  à  recevoir  la  vendange 
spirituelle.  Quand  donc  nous  faisons  entendre  de  dures 
réprimandes,  ce  n'est  point  dans  le  soupçon  que  vous 
êtes  coupables  de  telles  fautes ,  mais  dans  l'espoir,  en 
vous  les  dénonçant  quoique  vous  ne  les  commettiez 
point,  que  nos  avis  vous  empêcheront  de  les  commet 

l'P.   Je   L  Mivain,  il  est   a|ioitryplie   poni-  d'antres  docteurs.    Il  n'y  a  aucun 


SERMO  CCXLIX  (a). 

De  extremo  judnio,  I. 

Saccrdoi  ne  yuarui placUa  prndicare.  Medicorum  )nore 
se  gérai.  —  1.  Rogo  vos,  Fratres  carissinii,  et  cuui  grandi 
humilitate  aJmoueo,  ut  mihi  uuUus  ex  vobis  succenseat, 
aiit  forte  iucongruuui  me  superflaumque  judicet,  (juare 
vobis  tam  fréquenter  treuieudum  et  utiliter  expavesceii- 
(lum  diem  judicii  iuàiauare  couteiidu.  Si  quis  euini  est, 
cui  forte  in  bac  jiarte  displiceani,  l'ousideret  periculuni 
meum,  et  audial  Dominum  per  Prophetam  sacerdoti  ter- 
ribiliter  commiuantem  :  <>  Si  non  auuuutiaveris  iuiquo  ini- 
quitatem  suaui,  sanguiuem  ejus  de  manu  tua  requirani.  » 
{Ezech.,  m,  18.)  Et  iterinn:  «Clama,  iiiquit,  ne  cesses;  quasi 
tuba  exalta  vocem  tuam,  et  annuntia  populo  meo  scelera 
eorum.  «(/so.,  lvui,  1.)  Sed  forte  aliquis  dicit  :  Quare 
nobis  tam  dura  assidue  prsedicautur  ?  Quia  nielius  est 
hic  parvam  amaritudiuem  sustinere,  et  postea  ad  œter- 
nam  dulccidineui  perveuire  ;  quam  hic  luibere  faisuni 
gaudium,  et  illic  su.^tinere  sine  fiue  supplicium.  Auditc 
Praires,  non  me,  sed  Uominum  in  Evaugelio  diceulem: 
"  Beati  qui  lugeut,  quouiam  ipsi  cuusolubuulur  ;  ■■  {Matth.. 
V,  y.)  et  :  «  Vaj  vobis  (pu  ridelis  mine,  (juia  liigi'])iiis  et 
fle))ilis.  »  [LuciV,  vi,   25.)  Et  hoc    adteudite,    Fratrcs,  quia 

\«)  .\lias  de  Tempui-e,  lxvh. 
TOM.   XX. 


umiies  (;arnales  medici.  ([uuties  ad  eos  qui  iii  corpore 
aîgrotare  videiitur  viiiiiuiit,  omnia  (piœ  eis  delectabilia  esse 
videbautur  absciuduut,  et  quutl  dulce  est  ad  iutegrum 
iuterdicuut.  Aliquoties  etiam  frigidum  accipere  non  per- 
mittuiit  ;  interdnm  et  amarissimas  potiones  bibere  co- 
ginit,  et  aspen'iuûs  ferraïueutis  ooruui  vuluera  fréquen- 
ter iucidunt.  Hoc  ergo  quod  pro  sanitate  corporum  carna- 
les  medici  faciuut,  pro  auimarum  sainte  spiritales  medici 
exercere  cuntendunt. 

De  sua  populorumque  sainte  rationem  rcddilurus.  — 
■1.  Ha>c  ego  cogitaus,  Fratrcs  carissimi,  et  tam  pro  mea 
qiiaui  pro  vestra  sabite  ratiunem  me  redditnrum  esse 
aute  tribunal  aeterni  Judicis  non  ignoraus,  eligo  aspera 
i|uidem,  sed  salubria  vol)is  medicameuta  ingerere  ;  ut 
vobiscum  jiostea  in  Angelorum  consortio  perpétua  me- 
reat  incolumitate  gaudere.  Et  hœc  quidem  non  ideo  sug- 
gero,  quod  vos  admouitiones  nostras  senserim  non  li- 
henter  accipere  ;  sed  quia  me  uecesse  est  et  pro  vestra  et 
pro  mea  salute  frequentius  praedicare,  studeo  vestros 
animos  et  ad  timendum  judicium,  et  ad  desideraudum 
lirirmiiun  exeitare  ;  ut  oxoeptoria  saiicti  itectoris  vestri 
ad  recondendam  spiritalem  viudemiam,  sicut  semper  fe- 
«•istis,  auxiliaute  Domino  Hdeliter  prfpparetis.  Quoties 
vobis  durum  aliquid  pr^edicamus,  non  hoc  ideo  dicimus, 
quod  a  vobis  talc  aliquiil  lieri  sus[iiceuuxr  ;  sed  ideo  ite- 
iiMii  illa  qii;e  non  facitis  dcuuutiamus.  ut  illa  iu  quibus 
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trt>  |)lu^  (ai'ii,  rt  viiu>  NiiiviTuiit.  l.'lioiiiiiH'  a  niiiliiiiH' 
(lo  si>  toiiir  pniinplt'tncnl  ou  Kanlc  coijln' les  iiioiiidros 
accideiils,  (|iiaiiil  il  roiitiulft  dn  k'""'"**'''  «'alumilés. 
r.(iiiini»>  ou  luiil  I.»  lliiTiaquo,  |Miiir  iifiilrali^cr  dans  le 
rdips  IfS  cllfls  du  |Hiis(Ui,  vitus  dcvi'/  [luiscr  dans  U(ts 
ausli-rcs  itii-iiicitinns  des  imtiddics  ({iMln-  lfs  |iiii-.uM-< 
de  lAlui*. 

(in  sr  ilifiml  (In  imlii  jinr  Ir  soincnir  ilis  liiiii/'itils 
de  Dieu.  —  ;t.  il  es!  rcrlaiu,  mes  livs-chei»  Kn'ii'>, 
que  si  nous  iicnsons  assidùmiml  aux  i)ionfailsdi'iiolrf 
Dion,  quo  nous  n'avons  point  provoquas  par  nos  nu'- 
rifps  antt'riiMirs,  ou  le  pi-rlu'  n'a  p;is  d'i-uipirc  sur  nos 
Aiiips,  ou  s'il  par\i('ut  à  sv  j^lisscr,  nous  l'eu  chassons 
bien  vifo  par  la  piMiilenoo.  Oui  ])ourrail,  je  ne  dis  pas 
••xprinior  en  paroles,  mais  concevoir  en  son  co  ni  de 
quels  grands  et.  munhrcu.v  bienfaits  notre  Dieu  nous 
entoure?  Il  nous  a  créés,  quand  nous  n'étions  jtas;  il 
jKuis  a  sauvés,  quand  nous  avions  péri.  Il  a  daifîné 
mourir,  il  nous  a  rachetés  au  prix  de  son  sang,  il  est 
descendu  aux  enfers,  il  ntuis  a  ariachés  aux  abiuies 
lie  la  mort  éternelle,  il  nous  a  jiromis  les  récompenses 
du  ciel.  Arrêtons  sans  cesse  sur  tous  ces  biens  notre 
pensée  pieuse  et  reconnaissante  ;  appliquons-nous, 
selon  nos  forces  et  avec  le  secours  de  Dieu  lui-même, 
à  payer  ses  bienfaits  de  retour.  Ne  rendons  pas  le  mal 
l)our  le  bien  :  autant  qu'il  est  en  nous,  attachons-nous 
à  faire  fidèlement  sa  volonté.  Faisons  tous  nos  efforts 
pour  trouver  le  remède  à  nos  maux  dans  l'observation 
de  ses  préceptes,  au  lieu  d'encoiu'ir  la  damnation  en 
les  transgressant. 

Compte  à  fendre  au  jugement  dernier.  —  4.  Que  de- 
viendrons-nous en  effet,  mes  très-chei's  Frèi'es,  au 
jour  terrible  du  jugement,  lorsque,  devant  le  monde 
saisi  de  crainte,  le  Seigneur,  au    bruit  éclatant  des 


Irompfttes  des.VuKes,  uu  milieu  des  éclatante;)  milices 
«lu  ciel,  s'assiéra  sur  son  trône,  dans  su  majestés  et 
que  là,  après  avoir  ressuscité  le  genre  humain  du  sein 
de  la  Icrrc  et  de  s(ui  anliciue  |)oussièn',  di-vant  le  lé- 
moiKuage  de  la  ((Misiicncr  de  chacun,  Ir  jièrheur  face 
;i  face  avec  je  chAliment  et  le  juste  avec  la  récom- 
pense, le  juge  sévère,  dont  la  b(»ntè  n(!  tempérera  plus 
la  justice,  accusera  ceux  qui  auront  criminellement 
méprisé  sa  miséricorde,  huir  disant  :  Homme  coupa- 
ble, ce  sont  mes  mains  (jui  t'ont  fait  d'un  peu  de  li- 
mon, c'est  moi  qui  animai  de  mon  souffle  l'argile  di- 
tes membres,  moi  qui  dai^;nai  le  faire  à  notre  inla^,'e 
et  il  notre  ressemblan(;e,  mrù  (pii  t'avais  placé  au  nu 
lieu  des  délices  du  jiaradis  ;  et  toi,  méprisant  mes 
préceptes  qui  donnent  la  vie,  lu  as  mieux  aimé  sui- 
vre ton  décej)teur  que  ton  bien?  Lorsque,  chassé  du 
paradis  en  punition  de  la  faute,  tu  languissais  dan- 
li'S  liens  de  la  mort,  j'entrai  dans  le  sein  d'une  vieige 
sans  aucune  atteinte  à  sa  {»ureté,  je  fus  étendu  dans 
une  crèche  et  envebq)pé  de  langes,  j'ai  souffert  les 
faiblesses  de  l'enfance  et  les  douleurs  humaines,  qui 
me  faisaient  semblable  à  toi,  dans  le  seul  but  de  le 
rendre  semblable  à  moi-mème,j'ai  accepté  les  rameaux 
(!t  supporté  les  crachats  de  ceux  qui  me  raillaient,  j'ai 
été  abreuvé  de  fiel  et  de  vinaigre  ;  flagellé,  couronné 
d'épines,  attaché  à  la  croix,  percé  d'un  coup  de  lance, 
j'expirai  au  milieu  des  tourments  pour  l'arracher  à  la 
mort.  Voici  la  marque  des  clous  qui  m'ont  attaché  à 
la  croix.  Voici  la  blessure  de  la  lance  à  mon  côté.  Je 
me  suis  chargé  de  tes  douleurs  pour  te  donnei-  la 
gloire;  je  suis  mort  pour  toi,  afin  de  l'obtenir  la  vie 
éternelle.  J'ai  été  enfermé  dans  un  sépulcre  pour  le 
donner  le  droit  de  régner  dans  le  ciel.  Pourquoi  as-tu 
perdu  le  gain  (jue  j'avais  amassé  pour  loi?    Pourquoi 


furie  prœveuti  fiieritis.  sanare  j)0>siuins.  Solet  eniin  tieri, 
ut  dnni  majora  tinientur,  minora  eelerius  caveautur. 
Quoniodo  euim  tlieriaca  bibitnr.  ne  corporibus  jjossiut 
praivalere  venena  ;  lioc  aiistera  pnedicatioue  {ieritur,  uude 
auimarum  pra-parcntur  autidota. 

Beneficiorum  Dei  memoria  munimen  est  contra  pecca (a. 
—  3.  Certum  est.  Fratres  carissinii.  quod  si  semper  beue- 
Hcia  Dei  uostri.  qute  nobis  uullis  prtecedeutibus  meritis 
uostris  coUata  sunt,  assidue  cogitamus  ;  peccata  uostra 
aobis  aut  non  dominautnr,  aut  si  forte  subrepseriut,  cito 
per  pœnitentiam  corrijiuntvir.  Quis  eiiim  vel  mente- cou- 
oipere.  uou  dicam  verbis  possit  expouere,  quanta  circa 
uos  sint  Dei  nostri  bénéficia?  Fecit  enim  nos,  cum  non 
essemus,  reparavit  uos  postea.  cum  perissemus.  ilortem 
suscepit,  ]»retioso  uos  sanguine  liberavit,  ad  iuferua  des- 
cendit, de  faucibu?  uos  letci-UiP  mortis  cripuit,  c»lonun 
aobis  etiam  jirfemia  prumisit.  Ha-i'  omuia.  Fratres  dilei!- 
tissimi,  pio  et  l)euipno  animo  coifitautes.  quantum  pos- 
sumus.  cum  ipsias  adjutorio  beueficiis  suis  vioem  repeu- 
dere  festiuemus.  Nou  reddamas  mala  pro  bonis  ;  sed 
quantum  possannis.  voluutati  illias  obtemperare  fideliter 
stadeamus,  totis  viribus  inniteutes.  at  prfrcepta  ipsias 
magii  nobis  pariant  de  seqaacitate  remediam.  quam 
He  trangressioue  judieiuni. 

Quse  de  iis  ratio  in  judieii  die  repetenda.  ~-  i.  Nam 
qaid    fnciemas.    r.;u'is~iiiii.    ia    illu   aielat'adn  jadifii    die 


laui  tremeute  nanaln  Dominas,  pra-clueutilias  .\nge- 
loram  bacciuis,  in  illo  majestatis  suœ  throuo  circumda- 
las  ca^lestis  militiœ  lace  cousederit  ;  ibique  de  terrée 
gremio  et  autiquo  palvere  sascitato  liamano  geuere, 
adétante  testimonio  conscientiie  siufraloram.  jtositi.s  in 
fonspectu  peccatoraai  pi  puis  justoramqae  pr;emii6,  ralifi- 
uem  vitœ  cœperit  pustalare,  et  plas  jam  justus  quam 
misericors,  severilate  judicis  coutemptaî  misericordiai 
reos  cœperit  accusare.  et  dicere  :  Ego  te ,  o  liomo, 
de  limo  uianibus  lueis  feci.  ego  terreuis  artubus  infudi 
spirituiu,  ego  tibi  imagiuem  uostram  similitudiuemque 
eonferre  dignatus  sum.  ego  te  iuter  paradisi  delicias  col- 
locavi  ;  tu  vitalia  maudata  contemnens,  deceptorem  sequi 
quam  Deaui  maluisti?  Cam  expulsus  de  paradiso  jure 
peccati  mortis  viuculis  teuereris,  virgiualem  uteram  sine 
dispendio  virgiuitatis  pariendas  iutroivi.  iu  pneseyjio 
expositus  et  pauuis  ubvolatas  jacai.  iufautiie  lontume- 
lias  bamauosqae  dolores,  qaibas  tibi  siaiilis  fierem,  ad 
lioc  scilicet  ut  te  milii  similem  facerem,  pertuli,  irrideu- 
tiam  palmas  et  spata  suscepi,  acetam  cum  felle  bibi  : 
ilagellis  ceesus.  vepribus  coronatus,  cruci  affixus.  vul- 
aere  perfossas,  ut  tu  eripereris  moiti.  animam  iu  tor- 
nieutib  dimisi.  En  clavorum  vestigia,  qiiibus  affixus  pe 
lipudi.  En  perfossum  vulueribus  latus.  Suîcepi  dolore^ 
lacs,  at  tibi  gloriam  darem  ;  sascepi  mortem  tuam,  ut  in 
a-tcraaai    viveres,   Coaditas  jacai    ia  sepalcm.   at  tu  re- 
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Inii  irigialitudo  a-t-elle  renié  les  bienfaits  de  ta  ré- 
demption? Je  ne  te  demande  point  compte  de  nui 
mort;  mais  rends-moi  ta  vie,  pour  laquelle  j'ai  donné 
la  mienne.  Rends-moi  ta  vie,  que  tu  n'as  cessé  de 
ix'rdre  par  les  blessures  du  péclié.  J'avais  purifié  ton 
cœur  pour  y  faire  ma  demeure;  pourquoi  la  luxure 
l'a-t-elle  souillé?  Ponr(iuoi  tes  vices  bonteux  ont-ils 
profané  mon  corps?  Pourquoi  tes  crimes  m'ont-ils 
fait  souffrir  une  croix  plus  douloureuse  que  celle  où 
je  fus  autrefois  attaché?  Cette  croix  de  tes  crimes, 
où  tu  me  suspends  contre  ma  volonté,  est  bien  plus 
douloureuse  pour  moi  cpjc  celle  où,  par  miséricorde 
pour  toi,  je  suis  monté  pour  tuer  ta  mort.  J'étais 
exempt  de  toute  souffrance,  et  j'ai  daigné  souffrir  pour 
ton  salut.  Mais  toi,  tu  as  méprisé  ton  Dieu  dans  ma 
nature  humaine,  dans  ma  faiblesse  ton  salut,  dans  ma 
voie  ton  retour,  dans  mon  jugement  ta  grâce,  dans 
ma  croix  la  vie,  dans  mes  supplices  ta  guérison.  Et 
parce  que,  après  tous  tes  crimes  tu  n'as  pas  voulu  re- 
courir aux  remèdes  de  la  pénitence,  tu  ne  mérites 
point  d'être  allranchi  de  la  terrible  sentence. 

Supplice  des  damnes.  Pénitence  en  ce  monde.  —  5. 
Qu'il  y  aura  de  grincements  de  dents  alors  !  Après 
que  la  foule  des  Saints,  destinée  a  la  gloire,  sera  i-an- 
gée  à  la  droite  de  Dieu,  le  peuple  des  pécheurs,  pré- 
cipité dans  les  profondeurs  de  l'enfer  sans  aucun  espoir 
de  miséricorde  et  de  pardon,  se  verra  séparé  par  les 
ténèbres  de  la  bienheureuse  lumière  des  Saints,  et 
descendant  sans  fin  dans  l'abiine  sans  fond,  la  tète 
opposée  la  première  au  puits  béant,  il  sera  face  à 
face  avec  l'éternel  supplice  et  avec  la  mort  éternelle, 
lui  qui  ne  doit  jamais  mourir.  En  vain  implorera-t-il 
la  pitié  du   pauvre  qu'il  méprise  en  cette  vie;  en  vain 


suppliera-t-il  Lazare  de  poser  sur  ses  lèvres  brûlantes 
le  bout  du  doigt  pour  les  rafraîchir.  Comme  il  vou- 
drait, ce  malheureux,  lorsqu'il  verra  la  gloire  du  pau- 
vre, avoir  autrefois  enduré  les  rudes  épreuves  de  l'in- 
digence ,  avoir  souffert  en  cette  vie  les  maux  qui 
meurent  avec  elle  ;  il  n'aurait  point  mérité  de  subir 
les  supplices  éternels.  C'est  pourquoi,  afin  de  n'enten- 
dre pas  plus  tard,  devant  le  tribunal  du  Juge  éternel, 
prononcercontrenousl'irrévocable  et  terrible  sentence, 
sondons  nos  consciences,  pendant  qu'il  nous  est  encore 
permis  de  le  faire,  avec  le  s(!cours  de  Dieu.  Si  nous  y 
reconnaissons  la  domination  de  quelque  crime,  de 
•pielque  faute  capitale,  ([uti  n'aient  point  encore  effacé 
nos  aumt)nes  et  nos  prières,  hàtons-nous,  avec  l'aide 
de  Jésus-Christ,  de  surmonter  les  flots  du  péché,  et 
d'entrer  dans  le  port  de  la  pénitence.  Si,  dans  la  na- 
celle de  notre  Ame,  au  milieu  des  nombreuses  tempê- 
tes du  péché,  l'orgueil,  l'avarice  ou  la  luxure  ont  fait 
quelque  avarie,  hàtons-nous  encore  de  la  réparer  ou 
de  la  fermer  par  nos  bonnes  œuvres.  Appliquons- 
nous  sans  relâche  à  purifier  l'égout  des  vices.  Les 
fautes  passées  cessent  d'être  nuisibles,  dès  que  les 
péchés  actuels  n'ont  plus  d'attraits  pour  nous.  Comme 
la  justice  ne  suffit  pas  au  juste,  s'il  ne  persévère 
point  jusqu'à  la  fin,  ainsi  l'iniquité  passée  ne  pourra 
nuire  au  pécheur  si,  avant  de  sortir  de  ce  corps,  il  a 
recours  aux  remèdes  de  l'aumône  ou  de  la  pénitence. 
Ne  différer  jamais  au  lendemain.  Extérieur  religieux. 
—  0.  Nous  ne  pouvons  savoir  quand  et  à  quelle  heure 
nous  serons  arrachés  de  ce  monde  ;  sans  aucune  hési- 
tation, sans  le  moindre  retard,  hàtons-nous  de  fuir 
de  la  gauche  à  la  droite.  Il  ne  faut  se  fier  ni  à  la 
santé,  ni  à  l'âge.  Nous  ne  devons  pas  tarder  sans  cesse 


guares  in  cœlo.  Cur  ([iiod  pro  te  pertnli  iierdidisti?  Ciir. 
ingrate,  redemptionis  tuai  numera  renuisti?  Nonte  ej^o  de 
morte  mea  quaero;  redde  mihi  vitam  tuaui,  pro  ([ua 
irieam  dedi.  Redde  mihi  vitam  tuam,  ([uani  vulueribus 
peccatoruni  indesineuter  occidis.  Cur  lial)itaculuiu,  quod 
mihi  lu  te  sacraverani,  luxuriœ  sordibus  iiolluisti?  Cur 
corpus  meuui  illecebrarum  turpitudiue  uiaculasti  ?  Cnr 
me  graviore  crimiuuiu  tuoruiu  cruce,  tpiain  illa  iu  ([ua 
quondam  pepeuderaui,  aftlixisti?  Gravior  euim  apud  me 
peccatorum  tuoruui  crux  est,  iu  qna  iuvitus  peudeo. 
quam  illa  iu  qua  tui  iiiisertiis  uiorteui  tuam  occisurus 
adscendi.  Ciuii  esseui  iuipassifjilis,  pru  le  pati  dif^naturi 
sum  ;  sed  tu  despexisti  iu  liomiue  Deum,  iu  iiitiraio  sahi- 
tem,  in  via  reditum,  iu  judice  veuiaui,  iu  cruce  vitnui, 
in  snppliciis  mediciuam.  Et  quia  post  ouuiia  mala  tua  ad 
niedicameuta  pœuiteutia;  coufugere  uoluisti,  al)  aiulitu 
main  non  uiereberis  lil)erari. 

Damnatorum  supplicium.  PœnKenlia,  duni  hic  sumus 
oheunda.  —  o.  Qui  tuuc  erit  stiidor  dentiuai,  cuui  Saiic- 
loruui  uuiltitudine  ad  dexteraui  rcfiis  et  ad  gloriaui  se- 
firegata,  peccati  populus  iu  profnuda  Tartari  sine  ulla 
niiseratiouis  ac  veuia-  spe  deuiersus,  excludi  se  tenehris 
^^uis  a  beata  Sauclorum  luce  viderit,  et  iu  ]irofuudi  siuuiii 
>ine  fine  desceudens,  urgente  os  suuui  puteo,  a;terua  sup- 
plicia et  perpetuani  uiorteiii  non  morilurus  adspexerit  ? 
Frustra  aulem  a  paupere.  qnam  iu  hac  vita  despexit. 
misericordiara  postulabit  ;  frustra  extremum  Lazari  digi- 


tuui,  quo  ardens  refrigeretiir.  ardentilms  labiis  rogabit 
appoui.  Quam  vellet  miser,  cuui  pauperuui  gioriam  vide- 
rit, duris  quoudaui  paupertatis  subjacuisse  laboribus,  et 
in  illa  vita  quœ  cuin  vita  morereutur  luala  portasse  ;  im 
ad  illa  aetenia  mereretur  supplicia  pervenire.  Ut  ergo  ha^c 
tani  dura  et  tam  terribilia  aiite  illud  tribunal  aeterui  Judi- 
cis  audire  uou  mereamur,  dum  adhuc  licet.  et  cum  Dei 
adjutorio  iu  putestate  nostra  est,  cousideremus  couscieu- 
tias  noslras;  et  si  alitpia  crimiua  vel  peccata  capitalia  nec- 
duni  eleeuiosyuis  et  orationibus  purgata  uobis  adhuc  do- 
niinnri  co^niosciuuis.  portuni  piHuitenti.H,  devictis  pec- 
catorum fluctibus,  Cliristo  jn vante  festinemus  intrare  ; 
et  si  ijuid  iu  navicula  auima>  uoslrai  uuiltis  tempestati- 
lius  peccatoruni.  aut  per  superbiaui  fractuni.  aut  per  ava- 
ritiaui  ruptuni,  aut  per  luxuriani  resuluiiiui  esse  cognos- 
ciunis,  couipouere  vel  reparare  bonis  operibus  festiue- 
unis.  Studeanuis  jufiiter  vitiorum  exhaurire  sentiuani. 
Non  euiui  uocent  peccata  pn^terita,  si  non  placeut  pra*- 
seiitia.  Sicut  euim  uulli  justorum  sufficit  jnstitia  sua,  si 
uou  perseveraverit  usque  iu  fiuem  ;  ita  nulli  peccato- 
runi uocere  poterit  iiiiquitas  sua.  si  antequam  de  cor- 
jtoi'e  isto  discedat.  ad  eleeniosyiinruni  remédia  vel  _ad 
poMiitcutia^  niedicameuta  confuficril. 

-Vec  ulli  procraslinanda.  Reiigionis  liaiiitus.  —  (>.  8ed 
ipiia  quando  vf  1  ipia  liora  de  hoc  sivculn  rapiemur.  scirc 
uou  possuniu^  ;  sine  ulla  dilatioiie  vel  uiora  de  sinistra 
l'uirere  fcstineniiis  ad  dexlcrani.  Non  sanitati.   non  œtati 
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,1  |iii'iiilir  If  n-niiMlc  (lu  vjilul,  iinii^  qui  Mirimirs  sans 
rt».Hc  iiiit«rlaiii>  >ur  l.t  diiiiT  ili'  la  \i«'.  Dini,  qui  nous 
a  iltiniit''  l'ussuraiici'  (|ii«  *  >*i  le  piMliciii-  ^-^'  c  iiivcrtil, 
loiiU's  SCS  nnciiMiiii's  iiti<|iiitt''s  scionl  (iiil»li«'>os ,  « 
{Kzi'ch.,  XVIII,  *2I,  'l'î,)  nous  icciimiiiaiiilt' la  vif^ilatin* 
j'ii  ci's  tormt's  :  •  Ne  tanlo/  jioiiit  dr  vous  nmvi'rlir  ati 
Si'igiunir,  cl  iic  ililIV-nv.  pus  de  jour  en  joiU'.  »  {Ecchs.. 
V,  H.)  Pend. ml  que  je  vous  cxliorlc  tous  vn  ^l'iii'-ral  n 
la  pcuitcuci',  pi'ul-clro  ({unhju'uu  de  vous  dil-il  en 
lui  nièini-:  Moi  (jui  suis  jeuno  mari,  coinini'nl  puis- 
ji"  sacrilicr  ma  ciicvclure  cl  me  vrlir  avec  une  auslr- 
rit»'  ujonacale  ?  Ce  n'est  point  ce  (pie  nous  disons, 
mes  très-chers  Frères;  nous  ne  recommandons  jioiiit 
(juo  les  jeunes  maris  diangent  plutôt  leurs  vètemenls 
que  hnii's  nueurs.  En  quoi  peut-il  vous  nuire,  quoique 
vous  soyez  mariés,  de  renoncer  à  des  mœurs  perverties 
]iour  |iratiqner  les  l)onnes  (cuvrcs  et  riiounèteté,  cl 
tli"  mettre  tous  vus  soins  à  cicatriser  par  l'aumône, 
le  jeûne  et  la  prière,  les  blessures  de  votre  âme  ?  lue 
conversion  sincère  sul'lit,  sans  modilications  extérieu- 
res; tandis  que  les  vêtements  austères  sans  les  bonnes 
couvres,  non-seulement  ne  sauraient  être  considérés 
comme  un  mérite,  mais  encore  subiront  la  juste  con- 
liiinnation  de  Dieu.  Devenons  donc  meilleurs,  pen- 
dant que  les  lemèdes  sont  en  notre  pouvoir;  étei- 
gnons ici-bas  la  mort  en  mourant  au  péché,  acquérons 
la  vie  par  les  mérites  de  notre  vie,  avec  le  secours  de 
notre  Seigneur  Jésus-Christ,  à.  qui  honneur  et  puis- 
sance appartiennent,  comme  au  Père  et  au  Saint- 
Esprit,  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


SKUM(»\   CCI,. 

Sur  h'  JHiJiuKIll  ilillliri,  Il  (1). 

Siiiii'is  tiiiiir  lit:  tlissnluc.  l'anihulf  de  lit  inir.  I . 
i<ap[)elons-nous,  mes  très-chers  Frères,  tout  le  mal 
(pie  nous  avons  fait  ;  ell'rayés  pur  les  menaces  du  .Iukc 
éternel,  nous  nous  appliquerons  du  moins  à  faire 
ciilin  le  bien.  Aussi  le  S(!igncur  dit-il  dans  l'Evangile  : 
<<  Tous  ceux  (jiii  me  distiiit  :  Seigneur,  Seigneur,  u Cn- 
Ircnuit  jtoint  dans  le  royaum(!  des  cieux  ;  mais  celui 
qui  l'.iit  la  volonté  de  nuxi  Père,  (jui  est  aux  cieux, 
celui-là  entrera  dans  le  loyaumc  des  cieux.  »  {Mntlli., 
vn,  21.)  Pensons-y  bien,  mes  très-chers  Frères,  en  ce 
jour-là,  Dieu  rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres,  le 
bien  pour  le  bien,  le  mal  jtour  le  mal;  il  enverra  les 
bons  à  la  vi(!éteincllc,  et  les  méchants  au  feu  éternel. 
.Malheur  à  l'homme  (pii  sera  rejeté  dans  la  demeure 
de  Satan!  Songeons  (pie  le  royaume  terrestre  finit  nu 
jour,  et  que  le  royaume  de  Dieu  n'a  pas  de  lin.  I.a 
vie  de  ce  monde,  laborieuse,  caduque  et  fragile,  jileinc 
de  scandales  et  d'envie,  que  cherche-t-elle  autre 
chose  que  les  festins,  la  boisson,  l'intempérance,  la 
luxure,  les  calomnies?  Nous  devons  assurément  nous 
hâter  vers  la  patrie  où  nous  voulons  tixer  notre  de- 
meure. Nous  sommes  voyageurs  en  ce  monde,  mes 
Frères  ;  tournons-nous  vers  le  Seigneui-  qui  nous  a 
créés.  Vous  avez  entendu,  mes  Frères,  que  la  ven- 
geance de  Dieu  aura  son  jour,   et  qu'il    enverra  les 

(I)  C'est  Id  première  fois  qu'il  parait  dans  l'Appeudice.  1) mteiix  dans  réditioii  des  PP.  de  Louvaiii,  il  e^t  apocryplie  pour  d  autres  docteur».  La  diction 
>e  rapproche  beaucoup  p!iis  du  style  de  S.  Césaire  que  de  celui  de  S.  Auu'ustiu. 

credenduni  est.  Non  in  reuiedium  (a)  salutis  sua'  semper 
tardandns  est,  qui  vltœ  suée  semper  iucertu»  est  ;  (juia 
qui  nos  sccnros  fecit  dlcendo  :  «  Peecator  in  qua  die 
conversas  t'uerit,  eûmes  iuiquitates  illius  oblivioni  tra- 
dtmtur:  »  {Ezech.,  xvm,  21.  22.)  ipse  nos  etiaiu  cautos  esse 
voluit  diceus  :  <«  Nolile  tardare  converti  ad  DouiinuLU. 
iicc  diticratis  de  die  iu  dieni.  >■  (Eccli.,  v.  8.  Si  forte 
qiiando  {,'eneraliter  ouines  ad  i)aM]iteutiani  provocauius. 
aliqiiis  intra  se  cogitet  iHceus  :  Ego  juvenis  honio  uxo- 
rcin  hal)eus.  qnoinodo  possum  aul  capillos  minuerc. 
aid  liabitiiui  rcligionis  assuuiere?  Nec  nos  liuc  diciuiiis, 
Fratres  carissimi.  non  lioc  pra'dicauuis.  ut  juvenes  qui 
coujugia  liabere  videatin-,  liabitum  uiagis  quam  mo- 
res habeaut  couiaiulare.  Quid  euiui  homiui  uxoreui  ba- 
lienti  nocet,  si  uiores  perditos  voluerit  ad  opéra  Ijoua 
vel  houesta  couvertere,  si  peccatorum  suoruui  vuluera 
eleemosynis,  jejuniis  et  oratiouibus  ad  sanitatem  pristi- 
nam  studeat  revocare  ?  Vera  euim  conversio  siue  vesti- 
mentorum  commutatione  sufficit  sibi  :  vestiuienta  veio 
religiosa  sine  bonis  operibus  non  solnui  remediiuii  ba- 
bere  non  poterunt.  se(l  etiam  jiistum  Dci  judiciiuii  snsti- 
nebuut.  Convertaumr  ergo  ad  meliora.  dum  iu  nostra 
suut  potestate  remédia  ;  liic  exstinguauius  inortem  nio- 
rieudo  jieccatis.  hic  vitaiii  vitœ  nieritis  adqiiirauiiis  : 
prœstaiite  Doiuiuo  iiostro  Jcsu  Cbristo,  cui  est  liouor  cl 
iuiperinni  cuni  Patrc  et  Spiritii  Saiicto  in  sa'cnla  s.Tni- 
loruiu.  Amen. 


SERMO  CGL  (6). 

De  judicio  exlreino.  II. 

I  // r  (Ippravnùi  sludia.  l'urahuUi  zhaniorum  explica- 
lio.  —  1.  Rccogittnmis.  Fratres  carissimi,  cuuctauiala  qiuc 
feciums;  ut  niinis  a;terni  Judicis  perterriti,  ad  idfiuiuni 
saltem  stiideauius  bona  faccre.  L'ude  Douiinus  in  Evaii- 
geiio  dicit  :  «  Non  omnis  qui  diiit  milii:  Domine  Douiiiic. 
intrabit  iu  reguuui  celoruni  ;  sed  qui  facit  voluutatem 
l^atris  mei  qui  est  in  ca?lis,  ipse  intrabit  in  regnum  cœlo- 
runi.  »  [Malth.,  vu,  21.)  Hoc  eliam,  Fratres  carissimi,  co- 
^itare  debemus,  quia  in  illa  die  reddet  Deus  uuicuique 
secuudum  opéra  sua,  bonis  bona,  malis  mala  ;  bonos  uiit- 
tet  iu  vitam  œternani.  nialos  in  isuem  c-eterutmi.  Xic  ilii 
liuuiiui.  qui  cum  diabolo  mansiouem  habehit.  Penseuuis 
quod  istud  regnum  finem  liabet  ;  regnum  Dei  finem  non 
habet.  Ista  vita  laboriosa,  caduca  et  fragilis,  pleua  scau- 
lialis,  invidiosa,  quid  aliud  quaerit  nisi  manducare,  bibere, 
iaebriari.  luxnriari,  detractioues  facere?  Certe  ubi  volu- 
nius  jiermauere,  illuc  debemus  festinare.  Fratres,  nos  pe- 
regrini  sumus  iu  hoc  mundo  ;  couvertamur  ad  Domiuum 
qui  fecit  nos.  Fratres,  audistis  «luod  Dominus  viudicare 
veniet,  et  peccatores  mittet  in  iguem  feternum,  sicut  in 
l'salmo  dicit  :  «  Exsurgat  Deus,  et  dissipeutur  iuimiii 
ejus.  «  iPsal.  Lxvn,  2.)    Quid  autem    suis   dicturus    sit  in 


(«)  Forte  legeudum  \it  iut'ra  Serai,  ccl.x,  u.  2,   Xam  i.t  remédiant  isal:itii  sux  seniper  tardas  est.  gui,  etc.,  sive   ut  illie  baliet  MS.  Tli>-oJericeusis 
In  remedium  salutis  sur  non  sit  semper  tardus,  qui  de  vita  sw,  etc. 
(6)  Alins  lU  Sanciis,  xxxix. 


SRRMON     CCL. 


'io:{ 


jx'i'Ik'iiis  ;iiiv  llanimos  •'•tfrncllcs,  selon  Ui  parole  du 
l'salmiïite:  «  Que  Dieu  se  lève,  et  que  ses  ennemis 
soient  dispersés.  »  {Psalm.  lxvii,  2.)  Quedira-t-il  aux 
siens  en  ce  jour?  écoutons-le:  «  Venez,  les  bénis  de 
mon  père.  »  {Matth.,  xxv,  34.)  Les  justes  refîneront 
sans  tin  avec  Jésus-dhrist  ;  «  les  justes,  »  est-il  dit, 
«  s'assiéront  au  ltan([uet,  et  seront  dans  la  joie  en 
présence  de  Dieu.»  [Vsalm.  lxvii,  /i.)  Mais  «Seigneur, 
n'avez-vous  pas  semé  une  bonne  semence  dans  votre 
champ?  D'où  vient  donc  qu'il  y  a  de  l'ivraie?  Il  leur 
dit:  L'homme  ennemi  a  fait  cela.  Arrachez  d'abord 
l'ivraie, et  liez-laengerbespour  labrùler.  i>{Mattli.,  xiii, 
27.)  Cette  moisson  est  le  genre  humain  réuni  devant  son 
Juge  à  la  consommation  des  siècles  ;  les  pieds  d'ivraie 
sont  les  pécheurs;  l'homme  ennemi,  c'est  le  démon  qui 
a  semé  les  péchés  dans  le  champ  ;  les  moisonneurs 
sont  les  Anges,  qui  séparent  les  justes  des  pécheurs. 
«  Liez-les  en  gerbes,  »  c'est-à-dire,  les  hommes  de 
rapine  avec  les  hommes  de  rapine,  l(!s  adultères  avec 
les  adultères,  les  fornicateurs  avec  les  fornicatenrs, 
les  homicides  avec  les  homicides,  les  avares  avec  les 
avares,  les  colères  avec  les  colères,  les  faux  témoins 
avec  les  faux  témoins,  les  voleurs  avec  les  voleurs, 
les  médisants  avec  les  médisants,  chacun  avec  ses 
pareils.  Ce  sont  là  les  gerbes  destinées  aux  llanuues. 
'(  Mais  amassez  le  froment  dans  mon  grenier,  »  (Ibid., 
:)0,)  c'est-à-dire,  envoyez  les  justes  au  paradis. 

Exhortation  à  la  'pénitence  et  aux  bonnes  reuvres. 
Confession  et  pénitence  imposée  par  le  prêtre.  Rapines 
servant  aux  aumônes.  —  2.  Nous  devons,  mes  Frères, 
songer  avec  elfroi  à  la  satiété  si  courte  des  plaisirs  du 
monde,  quand  la  faim  sera  éternelle  dans  l'autre; 
aux  ténèbres  qui  ne  tiniront  pas,  quand  la  lumière 
d'ici-bas  passe  si  vite.  Pendant  qu'il  en  est  temps, 
convertissons-nous   au    Seigneur  qui  nous    a   créés, 


afin  d'être  dignes  d'entrer  dans  la  lumièif,  au  lieu 
d'être  précipités  dans  les  ténèbres.  Puisque  tout 
homme  est  le  lils  de  ses  œuvres,  si  nous  faisons  les 
œuvres  de  Dieu,  nous  sommes  enfants  de  Dieu,  Nous 
devons  nous  amender  en  toute  hâte  des  péchés  que 
nous  commettons,  .et  ne  point  ajouter  la  faute  à  la 
faute.  D'où  le  Psalmiste:  «Laissez-les  amasser  ini- 
quité sur  iniquité,  et  ({u'ils  n'entrent  point  dans  la 
voie  de  votre  justice.  »  [Psalm.  lxviu,  28.)  Appro- 
chons-nous de  la  confession  avec  un  cœur  pur,  et 
satisfaisons  à  la  pénitence  imposée  par  le  prêtre.  Ne 
cachez  point  la  colère  en  vos  ca;urs  ;  quand  nous 
portons  la  colère  en  nous,  Dieu  ne  reçoit  ni  notre 
oilVande,  ni  notre  prière.  Faites  l'aumône,  accueillez 
le  voyageur  sous  votre  toit,  lavez  ses  pieds  et  préparez 
sa  couche;  consolez  les  affligés.  Ne  méprisons  point 
les  voyageurs,  puisque  nous  sommes  voyageurs  nous- 
mêmes.  Ne  trompez  point  votre  frère  en  aucune 
transaction;  Dieu  est  votre  juge.  N'opprimez  point  le 
pauvre,  la  veuve  ou  Torpheliu.  Ne  faites  pas  l'au- 
mône au  moyen  de  vos  rapines;  vous  attristez  celui 
qui  perd,  pour  réjouir  celui  qui  reçoit;  mais  pour  un 
gain  d'argent  vous  perdez  votre  àme ,  considérant 
ainsi  le  gain  que  vous  faites,  mais  ne  voyant  pas  la 
perte.  Appliquons-nous,  mes  Frères,  avec  le  secouis 
de  Dieu,  pendant  fjn'il  en  est  temps  encore,  à  rexi)ia- 
tion  de  nos  fautes  par  le  jeûne,  par  les  aumônes,  par 
les  veilles,  par  la  prière,  par  la  charité,  aiin  d'être 
dignes  do  parvenir  au  royaume  des  cieux,  ovi  est 
l'apaisement  de  la  faim  sans  faim,  la  lumière  sans 
ténèbres,  la  jeunesse  sans  vieillesse,  le  repos  sans 
travail,  la  joie  qui  ne  finit  jamais.  Que  celui  qui  nous 
a  créés  nous  vienne  en  aide,  afin  que  nous  méritions 
de  parvenir  à  ce  royaume  des  cieux,  par  notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ.  Ainsi  soit-il. 


(lie  illa,  audiamus  :  «  Veuite  beuedicti  Patrismei.»  [Matth., 
xxv,  34.)  Et  justi  regnabunt  sine  fine  cum  Christo  siciit 
(licit  :  «  Et  justi  epulentur,  et  exsultent  in  couspectu 
Dei,  »  [Psat.  lxvii,  4.)  et:  «Domine,  nonne  bonumsenien  se- 
luinasti  in  agro  tuo,  unde  ergo  uiixtiim  est  zizania?  Et  ait 
illis  :  Inimicus  homo  hoc  fccit;  primum  colligite  zizania, 
et  alligate  par  fusciculosad  conihurendum.  »  [Matth.,  xiii, 
27.)  Messis  haec  est  geniis  huniamnn  iu  consuuniiatione 
sieculi  ad  judicinm  congregandiini  ;  zizania,  peccatore»  ; 
inimicus  lioiiio,  diaboliis  (jui  superseminavit  peccata;  me#- 
sores  sont  Angeli,  qui  eliguut  justos  a  peccatorihus.  «  Li- 
gate  fascicules,  »  hoc  est,  rapaces  cuni  rapacibus,  adul- 
teros  cum  adulteris,  fornicatores  <!um  fornicatoribus,  ho- 
micidas  cum  bomicidis,  avaros  cum  avaris,  iracundos 
cum  iracundis,  falsos  testes  cum  falsis  testibns,  fures  cutn 
t'uribus,  derisorescum  derisoribus,  similes  cum  similihus. 
Hi  suntfasciculi  ad  cumburendum.  «Triticum  atitem  cou- 
gregate  iu  borreum  meum,  »  [Ibid.,  30,)  id  est,  mitlite 
justos  in  paradisum. 

Ad  painitcnliam  et  bona  opéra  exhortaiio.  Confessio  et 
panitentia  a  Sacerdotibus  iiuposHa.  Eleemosynx  de  rapi- 
nis.  —  2.  Fratres,  expavescere  et  timere  debemus  de 
lam  brevi  satietate,  de  tam  longa  famé  ;  de  tam  longis 
tenebris,  de  tam  brevi  luce.  Dum  tempus  habemus,  con- 
vertamur  ad  Dominum  qui  fecit  nos  ;  ut  non  mereamur 
introire  in  illa?  tenebras.  sod  in  lucem  ;  ([uia  omnis  homo 


cujiis  opéra  facit,  ejus  tilius  est.  Si  opéra  Dei  facimus,  fi- 
lii  Dei  suuuis.  Quod  modo  peccamus,  cito  emeudare  de- 
bemus, et  non  addere  peccata  penatis  Unde  Psalmisia  : 
«  Appone  iniqnitatem  super  iiiiquitatem  eorum,  et  non  ia- 
treut  in  justitiam  tuam.  »  [Psat.  i.xviii,  28.)  Confessiouem 
quieramiis  puro  corde,  et  pœnitentiam  douatam  a  sa- 
cerdotibus pertîciamus.  Nolite  iram  recoudere  iu  cordibus 
vestris  ;  quia  quando  iram  portamus,  nec  oratio  a  Ued 
l'ecipitur.  Date  eleeraosynam,  recipite  peregriuus  in  do- 
mibus  vestris,  pedes  eorum  Iavate,et  lectos  i[)sorum  prai- 
parate  ;  dolentes  consolandni.  Nolite  despicere  peregri- 
uos;quiaipsi  peregrini  estis.  Non  circumvenias  fratrem 
tiuun  in  uegotio  ;  quia  Deus  judex  est.  Panperes  et  vi- 
diias  et  orphauos  nolite  opprimera.  Nohte  de  rapinis  pau- 
perum  eleemosyuas  facere  ;  tristatur  qui  perdit,  gaudet 
([iii  adquirit  ;  lucratur  pecuniam,  et  perdit  auimain; 
adtendit  quid  adquirit,  et  non  adtendit  quid  perdit. 
Fratres,  cum  Domini  adjutorio,  dum  tempus  liaberaus, 
laborenms,  quatenus  a  malis  simus  pœniteutes  aut  per 
jejunium,  aut  per  eleemosynas,  aut  per  vigilias,  aut  per 
orationes,  aut  per  caritatem  ;  ut  mereamur  pervenire 
ad  régna  cadestia,  ubi  est  satietas  siue  famé ,  ubi  est 
lux  sine  tenebris,  juveutus  siue  senectute,  requies  sine 
labore,  gaudium  sine  fine.  Ipse  qui  nos  creavit,  nos  ad- 
juvet,  ut  ad  cselestia  régna  mereamur  pervenire,  per 
Christum  Dominum  nostrum.  Amen, 


^oi 


M' 


Allie 


SKUMnNS. 


ni   \l'mi;MK  SKKIK. 


|.'^  |iri  liciirs  au  cniitiitiic  imiil   dan-  la  rournai'-c  ar- 

driiti'  |iii''|iari''o  par  le  démon  cl  ses  ministre»,  et  là  il 

V  iinra  (it's  ph'tns  et  d»'s  fçrincpnu'nis  i\c  clfuts.  MnlIuMii 

u  ciMix  (|iii   sfiont  H'jr'trs  dans  la  dt-nii-iirc  d<'  Salan. 

I"  l,a  liuni'i'  d(!  leurs  tourment»  »'»''lèvorn  daii'-  les  siècle^ 

I  .  Une  nous  (li-vou-  t  raiiidic,  mes  Irès-cliers  rrèn--,       des  siècles.»  (Aitfir,.,\\\,  il.)»  Leur  ver  ne  mourra  pas, 

ce  jour  où  Jésus-Christ,   Sei^jneur  et   llédempteur  de       cl  leur  leu  ne  s'éteindra  iioinl.  »(/s«,,  Lxvi,2i.j  I-à, toute 

tous  les  hommes,  doit  venir  avec  une  llamme  i|iii  ^\^•-       voix  sera  un  gémissement;  là,  nul  repos  et  toujours  h- 


SKininN   CCI,!. 

Sur  II  jnijimint  ihiuirr,  il!    (1) 


vorora  ses  eimemis  et  ceux  qui  ftmt  l'iniquité,  o  A  lois 
toutes  les  Iriltus  de  la  terre  pleureront,  et  elles  veridul 
le  l'ils  de  l'homme  venant  sur  les  luiées  du  ciel  avec 
une  grande  puissance  et  une  grande  majesté.  »  (Mtttth., 
xxiv,  M).)  «  L'univers  entier  seia  éhraulé  par  sa  jiré- 
sence,  les  pécheurs  ])ériront,  le  ciel  se  pliera  connue 
un  livre,  la  mer  sera  desséchée,  les  montagnes  fondront 
comme  la  cire,  et  la  terre  sera  consumée  jusqu'aux  en- 
fers. »  iPaalm.  x<  vi,  o.)  «   l,e  soleil   s'ohscurcira,  et  la 


l'eu;  là,  nul  rafraîchissement  et  toujours  les  flammes  ; 
là,  nulle  lumière  et  toujours  les  ténéhre»;  et  Dieu 
n'aura  jamais  pour  eux  un  souvenir.  I>eurs  tourments 
sont  leur  noun-iture,  leur  demeure  est  avec  le  démon, 
et  lesténéhres  seules  les  visitfMit.  Hommes  qui  désire/ 
|iosséder  le  royaume  de  Dieu,  expiez  le  mal  que  vr)us 
avez  fait,  pendant  que  vous  le  pouvez  encore  ;  pendant 
(ju'il  en  est  temps  encore,  criez  vers  le  Dieu  tout-puis- 
sant ;  pendant  que  le  loisir  vous  en  est  laissé,  versez 


lune  ne  répandra  jjIus  sa  lumière,  lesétoiles  tomljeront  des  larmes;  rej»enlez-vous,  pendant  qu'il  vous  est  per- 
du ciel,  et  les  vertus  des  cieux  seront  ébranlées.  »  mis ;liàtez-vous,  pendant  ipie  vous  le  pouvez;  frapjjcz 
{Matth.,  xxiv,  "iO.)  Alors  paraîtra  dans  le  ciel  le  signe  votre  poitrine,  jtendant  qu(!  votre  àme  habite  encore 
du  Fils  de  l'homme  ;  ce  signe  est  la  croix,  devant  les  votre  corps;  pendant  que  vous  vivez  encore,  accom- 
splendeurs  de  laquelle  le  monde  entier  ne  sera  que  té-  ])lissez  votre  guérison,  avant  de  tomber  dans  le  tilct 
nébres.  Alors  les  Saints  voleront  au-devant  de  Jésus-  jjrofond  du  châtiment,  avant  de  devenir  la  proie  de 
Christ  dans  les  airs,  et  seront  désormais  ainsi  toujours  l'enfer,  où  il  n'y  a  plus  d'indulgence,  nul  recours  à  la 
auprès  du  Seigneur,  tandis  que  les  pécheurs  seront  confession,  nul  retour  au  pardon.  Puisse  nous  délivre)- 
confondus  et  périront.  Alors  aura  lieu   le  jugement.  de  ces  tourments  l'amtmr  de   notre  Seigneur  Jésus- 


Christ,  qui  vit  et  régne,  avec  le  Père  et  le  Saint-Esjirit, 
dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


Alors  viendra  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  «  et  il  en- 
verra ses  Anges,  et  ils  rassembleront  ses  élus  des  quatre 
vents,  depuis  une  extrémité  du  ciel  jusqu'à  l'autre.  » 
[Ibid.,  31.)  Alors  le  Seigneur  séparera  ses  saints  d'avec 
les  pécheurs,  et  les  enverra  dans  les  célestes  demeures; 

(l)  C'est  la  première  fois  qu'il  parait  dans  l'Appendiie.  Douteux  pour  les  PP.  de  Louvain,  il  est  apocryphe  anx  yeux  d'antres  docteur-.  C'est  en 
partie  le  Sermon  XX\[1I  de  S.  Anibroise  sur  le  Jugement  dernier,  deuxième  série  après  le  premier  dimanclie  de  la  Qiiadragi'sime.  Il  a  été  aii-çi  placé 
I  t>  l.XUle  parmi  les  Sermons  aux  Frères  du  désert.  Il  parait  être  du  mémo  auteur  que  le  Sermon  précédent. 


SERMO  CCLI  (a). 

De  judicio  extremo.  III. 

1.  O  fratres  carissimi,  quain  timendus  est  uobis  diesille, 
uiquoDoniinus  uoster  Jésus  Christusacredemptor  onniiiuu 
proposuit  venire  cum  flamnia  ignis,  qui  inflauuiiabit  ad- 
versarios  suos,  et  eos  qui  faciuut  iniquitatem.  «In  illa  die 
plaugent  super  se  onines  tribus  terrœ,  et  videbunt  Filiuni 
liominis  venientem  in  nubibus  cœli  cum  virtute  niagua, 
et  majestate  excelsa,  »  [Matth.,  xxiv,  30,)  et  «  couuuove- 
buntur  ante  euui  onines  fines  terra?,  et  peccatores  peri- 
bunt.  et  caelum  plicabitur,  et  mare  siccabitur,  et  montes 
sicut  cera  ardebuut,  et  terra  ardebit  usque  ad  infères.  » 
(Psal.  xcvf,  5.)  Sol  eonvertetiir  in  teuebras,  et  lima  non  da- 
bit  hmien  suum,  et  stellae  cadeut  de  cœlo  in  terrain,  et 
Virtutes  cœlorum  commovebuutur.  »  [Matth.,  xxiv,  29.) 
Tune  apparebit  siguum  Filii  liominis  in  caelo,  quod  est 
crux  Christi,  in  cujus  lumine  tenebrabitur  totus  niundus. 
Tune  Saneti  volabunt  obviam  Cbristo  iuaera,  et  sic  seui- 
per  cum  Domino  erunt  ;  peccatores  autem  confundentur 
et  peribunt.  Et  tune  lîet  judicium.  Et  tune  veniet  Domi- 
nus  uoster  Jésus  Christus,  «  et  mittet  Angelos  suos  a  qua- 
tuor angulis  terrée,  et  congregabunt  electos  ejus  a  summo 
caelorum  usque  ad  terminns  eorum.  »  [Ihid..  31.^   Et  tune 

(a)  .Alias  de  Sancti.t,  si.. 


separabit  Uominns  Sanctos  suos  de  inter  peccatores,  et 
tnittet  eos  iu  iiiausioues  cœlestes  ;  peccatores  autem  in  ca- 
ininum  ignis  ardentis,  qui  praeparatus  est  diabolo  et  ange- 
lis  ejus,  ibi  erit  tlettis  et  stridor  dentium.  Vœ  illis  liomi- 
iiibus  qui  babebunt  uiausionein  cuin  diabolo.  «  Et  adsceu- 
det  fumus  tormentorum  in  saecula  sœculorum.  »  [Apoc, 
XIV,  il.)  «  Quorum  vertues  non  morientur,  et  ignis  non  cx- 
stinguetur.J»  [Isai.,  lxvi,  24.  i  In  qua  uulla  vox  nisi  gemitus  : 
ubi  nuUa  requies  nisi  ignis  ;  iibi  uullumrefrigerium  nisi 
llamma  ;  ubi  lux  nunquam  videbitur  nisi  tenebree,  et  non 
venient  unquam  in  memoriam  apud  Deum.  Quorum  cibu< 
iTUciatus,  et  mansio  eorum. cuiu  diabolo  est,  ubi  nulla  vi- 
sitatio  nisi  tenebrœ.  0  bomo  qui  desideras  regnum  Dei 
possidere,  quod  maie  fecesti,  dum  potes,  emenda  ;  duni 
tempus  habes,  clama  ad  omnipoteutem  Deum  ;  dum  datur 
spatium,  luge  ;  dum  lieentia  est,  pœnite  ;  festina,  dum  po- 
tes ;  plange.  dum  adbuc  anima  tua  versatur  in  corpore  : 
dum  adbuc  vivis,  remedium  tibi  adquire,  priusquam  te 
jtrofundus  absorbeat  laqiieus  pœnaruni,  priusquam  te 
iufernus  rapiat,  ubi  nulla  datur  indulgentia,  ubi  nullus 
est  ad  cûufessionem  recursus,  nullus  est  ad  veniam  regres- 
sus  ;  de  qua  pœua  nos  plus  Dominuseripered  ignetur,  qui 
cum  Pâtre  et  Spiritu  Saucto  vivitet  régnât  in  saecula  sae- 
(iilorum.  Amen. 


SKUMÔ.X     CCLfl, 
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SEKMOX  CflLII. 

Exhurtittion  à  loiœr  ])im  ,  non-fieulement  de  bouche, 
mais  aussi  par  nos  mœurs  H  par  nos  œuvres,  parte 
que  nos  actions  rcsscmUent  à  nos  pensées,  dont  elles 
sont  les  fruits.  — S?»-  les  peines  du  Purgatoire  et  sur 
l'abîme  de  l'Enfer  (1). 

Agissons  toujours  bien  en  ce  monde,  de  peur  d'avoir 
un  jour  à  nous  repentir  d'avoir  mal  agi.  —  ■! .  La  it'-- 
surrection  et  la  glorification  de  noire  Soigneur  Jésiis- 
(îhrist,  mes  très-chers  Frères,  nous  montrent  quelle  vie 

nous  devons  recevoir,  quand  il  viendra,  etc Si 

vous  avez  ici-bas  le  gémissement,  l'épreuve,  latrD)ii- 
lation,  espérez,  au  milieu  de  peines  transitoires,  ce 
jour  à  venir  où  nous  serons  glorifiés  à  jamais.  En  at- 
tendant que  vienne  ce  jour,  où  nous  serons  admis  à 
louer  Dieu,  de  concert  avec  les  Anges,  sans  fatigue  et 
sans  tin,  appliquons-nous,  selon  nos  forces,  à  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres,  afin  que  nous  puissions 
parvenir  à  cet  ineffable  joie,  et  faisant  chaque  jour 
un  sévère  examen  de  nos  consciences,  si  nous  décou- 
vrons que  la  robe  de  notre  Tune  ait  été  décousue  pai- 
la  négligence,  souillée  par  la  luxure,  brûlée  par  la  co- 
lère, déchirée  par  l'envie,  noircie  par  l'avarice,  limi- 
tons-nous, avec  laide  de  Dieu,  pendant  que  nous  in\ 
avons  le  pouvoir,  de  guérir  les  endroits  lacérés,  de 
réparer  ce  qui  est  perdu,   de  rendre  à  ce  qui   a  été 


terni  la  blancheur  de  la  justice,  de  peur  que  si  nous 
venions  à  paraître  devant  le  tribunal  du  Juge  éternel, 
dépouillés  de  bonnes  œuvi-es,  sous  les  haillons  sordides 
(lu  vice,  cette  terrible  sentence  ne  lût  dirigée  contre 
nous  :  «  Allez  loin  de  moi,  maudits,  dans  le  feu  éter- 
nel ({ui  a  été  préparé  pour  le  diable  etpour  ses  anges.  » 
(Matth.,  xxv,  41.)  ("est  pourquoi,  selon  nos  forces, 
appliquons-nous  à  produire  des  fruits  de  justice, 
tremblants  devant  cette  parole  de  notre  Seigneur  : 
«  Tout  arbre  qui  ne  produit  pas  de  bons  fruits,  sera 
coupé  et  jeté  au  feu.  »  [Matth.,  m,  10. i  Cette  sentence 
montre  évidemment  qu'on  ne  sera  pas  seulement  con- 
damné pour  avoir  fuit  le  mal,  mais  encore  pour  ne 
pas  avoir  fait  le  bien.  C'est  pourquoi,  ne  cessons  point 
de  méditer  les  considérations  que  nous  venons  de  faire 
de  peur  que  nous  ne  finissions  par  un  repentir  inutile 
en  présence  du  feu  éternel,  qui  interrogera  la  moelle 
de  nos  os  et  nos  pensées  les  plus  intimes.  Combien 
alors  chacun  des  réprouvés  voudrait  n'avoir  jamais 
convoité  la  femme  d'autrui,  n'avoir  jamais  profané  le 
manteau  de  la  chasteté,  n'avoir  jamais  souillé  la  robe 
précieuse  du  baptême,  n'avoir  jamais  négligé  de 
suivre  les  sages  exhortations  des  prêtres.  Si  le  péril 
est  grand  pour  le  prêtre  qui  ne  reprend  jias  les  vices 
d'autrui,  il  sera  bien  ])lus  grand  pour  celui  qui  n'aura 
l)as  voulu  coiriger  ses  propres  défauts,  et  qui,  non 
content  de  ne  pas  les  vaincre,  les  aura  même  excu- 
sés, entassant  ainsi  faute  sur  faute. 

Veines  éternelles.  —  2.  Ainsi,  dans   l'autre  vie,  tous 


(1)  C'est  la  première  fois  qu'il  parait  dans  l'Appeiidiee.  Les  PP.  de  Loiivain  l'ont  laissé  parmi  les  écrits  de  S.  Augustin,  tout  en  doutant  de  sou 
anilieuticité  ;  d'autres  docteurs  veulent  qu'on  l'en  retranche,  tout  en  lui  reconnaissant  de  bonnes  qualités.  La  dernière  partie  appartient  à  S.  Césaire, 
la  première  à  S.  Augustin,  Sermon  sur  le  PsHume  cxlvui,  d'où  elle  a  été  extraite,  croyons-nous,  par  les  soins  du  même  S.  Césaire.  En  effet  le 
litre  de  notre  Sermon  répondant  à  la  fois  aux  deux  parties  est  dans  la  manière  de  S.  Césaire.  Et  d'ailleurs,  l'histoire  nous  apprend  de  S.  Césaire 
qu'il  remplit  la  missiorj  apostolique  du  prédicateur,  uon-seulemeat  par  lui-même,  autant  qu'il  lui  fut  possilile,  mais  en  ordonnant  aux  prêtres  et  aux 
diacres  de  lire  dans  les  églises  les  homélies  de  S.  Ambroise,  de  S.  Augustin  et  ses  propres  discours.  Bien  plus,  il  fournit  à  beaucoup  de  provinces 
des  Gaules  et  hors  des  Caules  de  nombreux  discour-i  sur  des  sujets  divers. 


SERMO  CCLII  (a). 

Admonilio  tilnon  solum  lingua,  sed  et  moribus et  operibus 
laudctur  Peus  ;  quia  quale  est  qiiod  cogitatur  in  corde, 
(aie  est  quod  procedit  in  opère  ;  et  de  purgatoriis  pirnis 
et  inferni  puieo. 

Hicjugiter  bene  agcndum.  ne  maie  egisse  frustra  quan- 
doquepaniiteaf.  —  l.Resurrei-tioetglorificalio  Duiiiini  iiostri 
,)e3uChristi,Fralrescarissimj,ostenditnol)isvitiimqiiam  ac- 
ceptiiri  sumus,  cuiii  venerit  retribuere  (ligna  dignis,  eto.  Et 
si  est  adhuc  gemilus,tentatiu,  tribulatio  ;  spera  trausiloria 
omnia,  et  illiuu  venturum  diem  in  que  sine  (iefectu  laiulabi- 
nius.  Intérim  donec  veniat  ille  dies,  in  quo  conjuucti  Angelis 
Deum  sine  ullafatigatione  et  sine  ullo  fuie  laudare  mereanuir, 
ut  ad  illud  ineffabile  gaudium  venire  possinius,  ([iiantuiii 
possumus,  bonis  operii)us  studeamus  iusistere  ;  et  quotidie 
conscientias  nostras  intns  adspifâentes,  si  aliqnid  in  stola 
animae  nostrae  aut  per  negligentiam  dissutum,  aut  per  luxii- 
riam  sordidatuni,  aut  per  iracuudiam  combustum,  aut  per 
invidiam  conscissuni,  aut  per  avaritiam  tenebrosum  esse 
cognoscimus,  diini  adhuc  in  potcstate  nostra  est,  cum  Dei 
adjutorio  festinenuis  vulnerata  curare,  reparare  pcrdita,  et 


adcandorem  justitia»  eaquœ  obscurata  fuerint  revocare  ;  ne 
forte  si  bonis  operibus  nudi,etvitiorum  panuis  sordentibus 
invuluti,  ante  tribunal seterniJudicisvenerimus,  illa  ad  nos 
terribilis  seutentia  dirigatur  :  «Di>cedite  a  me  maledicti  in 
ignem  œternuin,  (pii  paratus  est  diabolo  et  angelis ejus.  » 
{.Matth.,  xxv,4l.)Etideo,  quantum  possumus,  frucLusjusti- 
tia)  studeamus  alferre,  timentes  illud  quod  Dominas  dixit: 
«  Omnis  arbor  quœ  non  facit  fructuni  bouum,  excidetur  et 
in  ignem  mittetur.  »  {Maflh..  in,  10.)  Hsec  sententia  evi- 
(leuter  osteudit,  quod  non  solum  malum  fecisse,  sed  etiam 
lioiium  non  egisse  damnabile  erit.  Et  ideo  ista  quae  dixi- 
mus,  adtentis  cordibus  jugiler  cogitemus  ;  ne  nos  tarde 
]iœniteat  sub  f:onspectu  ignis  aeterni,  qui  interrogabit  me- 
dullas,  ossa  et  cogitationes  nostras.  Quantum  tune  unus- 
(piis(iue  puuiendus  optabit,  ne  unquam  mulierem  alienam 
concupisset,  ne  unquam  corporis  sui  vestem,  ne  unquam 
baptismi  holosericam  macuîasset,  ne  unquam  praeterisset 
eonsilia  et  mouita  sacerdotum.  Nam  si  sacerdotibus  grande 
periculum  est,  aliéna  peccata  non  arguere  ;  quanto  psricu- 
iosius  erit  propria  noluisse  corrigere  ;  atque  ea  non  solum 
non  emeudasse,  verum  etiam  défendisse,  et  defendendo 
accumulasse  ? 

Pœnx  a'tern.r.  —  2.  El  ideo   expiatura    erit  illic  inexs- 
tinguihilis  concremalio,  quidquid    hic  medicabilis    satis- 


''n'  Alias  ex  SO  homiliis.  xvi 


\:\c> 


AIMMvNDICi:.  —  SKKMONS.  —  U»  VTI'IKMK  SKIili: 


Ic3  niaii\  caclii-s,  i|u'iiu  tiMiti:iii(.'iil  Mirii>ant,  i|u'uni! 
ronviTsioii  siilutiiiri'  n'aiii'oiit  pas  l'iitiArniiciit  put'Ti'*, 
({•■viciiilriint  la  |iniii>  du  Icii  ipii  iir  s'i'-triiit  jaiiiais.  !.•> 
^outlVc  anlciil  (le  rciittT  s'iiinriia,  «rmi  IH'  n-vicii- 
nciit  jainaisjfs  \  iiliiiifs.  Là  scroiil  priMiiiili's  |Miuilt>ii- 
jmiis  ceux  i|tii  si*  sont  di-pouilli-s  du  viMi-inciit  de  la 
toi  pour  inoiii-ir  du  pi-ilii' iiioiUd.  Ils  st>ronl  Jctt-sdaii^ 
les  It'iiu'IirfSfxlV'ricuros  où  ni*  li's  visitera  point  l'L- 
teniL'l,  (Mit't'rmi's  dans  les  ft''in''iu'(>s  f'xtV'riouros  ou  le 
inallicuf  de  leur  raptivitr  «Moitra  sans  cesse.  (Vesl  dr- 
ce  |)uits  de  l'enlcr  ipici  parle  le  Prophète  en  sa  prière: 
«  OiK'  j»'  lie  sois  jias  enf,'louti  dans  les  altitnes,  et  que 
le  puits  où  l'on  nie  jette  ne  se  lerernie  pas  sur  moi.  » 
(Psalm.  Lxvni,  16.)  Il  a  dit  :  «  Que  le  puitsne  se  ferme 
pas  sur  moi,  »  parre  que  lorsqu'il  aura  reçu  les  mal- 
heureux pécheurs  morts  dans  l'impénitence  finale, 
il  se  f'ermflra  vers  le  haut  et  s'ouvrira  vers  le  has, 
croissant  toujours  en  jjrot'ondeur.  Aucun  soupirail, 
aucune  lissuie  ne  seront  laissés  à  la  pierre  qui  i»èsera 
sur  l'entrée.  Ils  y  seront  plongés,  ils  auront  dit  à 
toute  la  nature  un  éternel  adieu.  Ils  seront  à  jamais 
inconnus  à  Dieu,  eux  qui  ne  voulurent  pas  connaître 
Dieu;  ils  seront  morts  à  la  vie,  et  ils  vivront  éternel- 
lement dans  la  mort.  Heureux  ceux  qui  vivent  ici-iias 
selon  le  bien,  contents  do  leur  condition  et  du  néces- 
saire pour  eux-ménies,  j^énércux  envers  le  prochain, 
sévères  à  eux-mêmes,  charitables  envers  tous;  ils  se 
rachètent  des  llammes  ténébreuses  de  ce  puits  sans 
fond.  Ce  châtiment  est  réservé  à  ceux  qui  périront  à 
jamais  pour  avoir  perdu  les  fruits  du  baptême  et  ne 
les  avoir  pas  reconquis  par  la  pénitence  ;  pour  eux  il 
est  dit  :  «  Il  brûlera  la  paille  dans  un  feu  qui  ne  s'é- 
teindra point.  »  (Matth.,  ai,  12.) 

Pei7ïes  du  purgatoire.  Leur  durée.  —  3.  Quant  à  ceux 
dont  les  fautes  n'ont  mérité  que  des  peines  temporai- 


res, et  dont  i'Apôli't!  dit:  u  (,clui  dont  lou\ra(,'e  sera 
consumé  par  le  feu,  en  soulFrira  la  perte  ;  il  ne  lais- 
•»era  pasnèaiimf)iiis  d'être  sauvé,  mais  connue  par  le  feu  ; 
»  (('(iriiit.,  \\i,  l.'i.)  ils  traverseront  le  tleiive  <le  feu  dont 
|>arle  le  l'roidièle  :  «  Kl  un  lleuve  dfî  feu  courait  de- 
vant lui;  »  ils  traverscroid  le  lleuve  de  feu  et  ses  on- 
des embrasées.  I.e  temps  du  passajçe  sera  d'autant 
|dus  louK,  (|Ue  la  matière  du  péché  aura  été  plus  ^lave. 
Autant  l'exif<era  la  faute,  autant  la  llamnie,  mesurant 
pour  ainsi  dire  son  ardeur,  tirera  vetiKeance  du  pé- 
cheur. Le  châtiment,  clairvoyant  en  cjmdque  sorte,  ira 
jusqu'où  sera  allée  l'aveugle  iiùipiité.  Kt  puis(|ue  les 
Livres  saints  comparent  ((uelque  part  l'àme  [lécheresse 
à  un  pot  d'airain,  et  disent  :  «  Mettez  le  vase  vide  sur 
les  charbons  ardents,  afin  qu'il  s'échauffe,  que  l'aiiain 
se  brûle,  que  ses  souillures  se  fondent  au  dedans  et 
que  sa  rouille  se  consume,  »  (Ezeck.,  xxiv,  11, j  \k  se 
fondront  h^s  dis<;ours  oiseux  et  les  pensées  injustes  ou 
déslionnètes,  et  la  multitude  des  jiéchés  véniels,  qui 
auiont  terni  la  dignité  de  notre  nature  ;  là  se  consu- 
mera la  rouille  des  diverses  fautes  légères,  qui  auront 
obscurci  l'image  divine;  toutes  fautes  dont  nous  au- 
rions pu  en  ce  monde  purifier  nos  Ames  par  les  aumô- 
nes et  par  les  larmes,  (l'est  ainsi  qu'il  demandera  rai- 
son à  l'homme.  Celui  qui  s'est  donné  lui-même  pour 
l'homme,  et  s'estlaissé  percer  de  clous  ptmr  l'alfranchir 
do  la  mort.  Puisqu'il  enestainsi,mestrés  chers  Frères, 
souvenons-nous  que,  pour  éviter  les  intolérables  suppli- 
ces des  flammes  éternelles,  il  est  nécessaire  d'éteindre 
en  nous  ici-bas  le  feu  de  la  concupiscence  et  de  toutes 
les  passions.  C'est  ])ourquoi,  mes  très-chers  Frères, tra- 
vaillons à  devenir  meilleurs,  pendant  que  les  remèdes 
sout  en  notre  pouvoir.  Marchons  pendant  qu'il  fait 
jour  et  ne  négligeons  pas  de  profiter  pour  le  salut  du 
temps  qui  nous  échappe.  Tuons  ici-bas  la  mort  en  mou- 


faclio.  ijuitlcjuid  hic  salutifera  ilissiimilaverit  sanare  eun- 
versio.  Ardeiis  euim  infenii  puleus  aperietur,  descensus 
erit,  adscensuè  nou  erit.  Illic  iidei  veste  nudati,  et  capita- 
literinortui,  in  perpetuum  demergeutur,  ejiciendi  ia  tene- 
bras  exteriores,  ubi  non  visitabit  a'ternus,  iu  tenebras 
exteriores  iufeliciter  iuclusi,  infelicius  includendi.  De  hoc 
puteo  Projiheta  orat  atque  commémorât  :  ■>  Xeque  absor- 
beat  me  profimdiim,  ueque  urgeat  super  me  puteus  os 
suum.  »  {Psol.  Lxvni,  16.)  Ideo  autem  dixit  :  «  Neque  ur- 
geat super  me  puleiis  os  suum;  »  quia  cum  sine  pienitentia' 
remédie  infelices  peccatores  exceperit,  claudetur  sursum. 
aperietur  deorsum,  ac  dilatabitur  in  profunduni.  Nulhun 
spiramen,  nullus  liber  anhelitus,  claiistris  desuper  urgeii- 
tibus  relinquetur.  Detrudeutur  illuc,  valediceutes  rerum 
uaturœ.  Ultra  nescieutur  a  Dec,  qui  Deumscire  uolueruut, 
moriturivitae,  et  morti  sine  fiue  victuri.  Felices  qui  iium- 
bene  viventes  facultatibus  vel  corpori  suo  necessariis  eon- 
tenti,  et  de  suo  largi,  in  se  casti,  in  alios  nou  cruenti,  ab 
hujus  putei  profuudiflammeauocte  se  redimuut.HiPcpœua 
illos  manebit,  qui  amisso  et  non  reparato  per  picuiteutiaui 
baptismo,  in  leternum  peribuut;  ad  quos  dicitur:  «  Paleas 
autem  combu rat  igni  inexstinguibili.»  [Mutlh..  ni,  12.) 

Purgatorias pamae.  Illarum  duraiio.  —  3.   Hi  vero  qui 
temporalibus  pœnis  digna  gessenint.  de  quibns  Apostoliis 


dicit:  «Si  cujus  opns  arserit,  detrimeutuui  patietur;  ipse  au- 
tem salvuserit,  sic  tameii  quasi  per  iguem;  «(Cor.,  m,  15. j  per 
tluvium  igueum  de  «luo  Propbeticus  sermo  commémorât  : 
«  Et  fluvius  igneus  currebat  ante  eum  ;  «  per  tluvium  igneimi 
et  vada  ferveutibus  globis  horreuda  transibnnt.  Quanta  fue- 
rit  peccati  materia,  ianta  et  pertranseuudi  mora.  Quantum 
cxegerit  culpa,  tantum  sibi  ex  homine  vindicabit  qu.edam 
tlammae  rationabilis  discipUna.  Et  quantum  stulta  iuiquitas 
gesserit,tautum  sapiens  pœna  desœviet.  Et  quiasermo  divi- 
inis  quodam  loeo  a^ne<P  olla'  animam  peccatricem  comparaus 
dicit:  «Poue  ollam super  pruuasvacuam, douée concalescat 
tes  ejus,  et  omue  staguum  ejus  defluat;  «  [Ezech.,  xxiv  11.; 
illic  sermones  otiosi  et  cogitationes  iniqute  vel  sordida-. 
illic  multitudo  levium  peccatonim,  qua-  puritatem  nobilis 
natune  iufecerant,  exsudabunt;  illic  staguum  vel  plundnuii 
diversorum  subrepentium  delictorum,  qua;  divinam  inia- 
ginem  obscuraveruut,  consumentur  ;  quœ  omnia  hic  at) 
auima  separari  per  eleemosyuas  et  lacrymas  compendiosa 
trausactioue  potuisseut.Ecce  sic  exigere  habetab homine  ra- 
tiouem,  qui  seipsum  pro  homine  dédit,  et  coutixus  clavis  le- 
gis  morti  se  junxit.  Quae  cumita  siut,  Dilectit^simi.intelliga- 
musquiaelTiigere  inlolerauda  supplicia  et  inceudia  feterna 
uonpoterunt,  nisi  qui  prius  in  se  ignem  carnalis  concupis- 
ceutife  ac  multimodîe  cnpiditatisexstinxeriut.  Etideo.Fra- 
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rant  au  péché,  acquérons  la  vin  par  les  mérites  de  no- 
tre vi(\ 

SERMON   CCMII. 

De  la  Confession  des  péchés.  Le  démon  désire  que  nous 
ne  fassions  pas  l'aveu  de  nos  fautes  et  que  noiis  soyons 
l'oupables  au  moment  de  paraître  devant  le  tribunal 
du  .liiiie  éternel;  Dieu,  au  contraire,  veut  que  nous 
fassions  en  ce  monde  l'humble  aveu  de  nos  fontes,  afin 
que  nous  soyons  libres  de  tout  châtiment  dans  l'au- 
tre (l). 

Précepte  de  la  confession.  Pourquoi  Dieu  l'ordonne-t- 
il:  Efforts  du  démon  pour  nous  en  détourner.  —  1 .  Uaus 
tous  les  Livres  saints,  mes  très-chers  Frères,  nous  som- 
mes avertis,  dans  l'intérêt  de  notre  salut,  que  nous  de- 
vons toujours  faire  l'humble  aveu  de  nos  péchés,  non 
pas  seulement  à  Dieu,  mais  à  des  hommes  saints  et 
craignant  Dieu.  C'est  ainsi  que  l'Esprit-Saint  nous  y 
exhorte  par  la  bouche  de  l'apùtre  Jacques  ;  «  Confes- 
sez vos  péchés  les  uns  aux  autres,  et  priez  les  uns 
pour  les  autres,  alin  que  vous  soyez  sauvés.»  (Jacob., 
V,  16.)  Et  le  Psalmiste  :  «  Confessez-vous  au  Seigneui' 
parce  qu'il  est  bon;  »  [Psalm.  cxvii,  1.)  et  encore: 
•«  J'ai  dit  :  Je  confesserai  contre  moi  mon  ini([uité  au 
Seigneur  ;  et  vous  m'avez  remis  l'iniquité  de  mon  pé- 
ché. »  {Psalm.  XXXI,  5.)  Nous  ne  pouvons  être  jamais 
à  l'abri  des  blessures  du  péché  ;  nous  no  devons  donc 
jamais  négliger  les  remèdes  de  la  confession.  Ce  n'est 
point  parce  que  Dieu  ne  pourrait  pas  connaître  nos 


péchés  par  lui-même,  (ju'il  veut  q\ie  nous  les  confes- 
sions. Mais  comme  le  démon,  afin  d'avoir  matière 
;i  nous  opposer  devant  le  tribunal  du  Juge  éternel,  s'ef- 
force de  faire  que  nctus  cherchions  plutôt  à  nous  ex- 
cuser qu'à  nous  accuser  d(î  nos  fautes  ;  Dieu,  de  son 
côté,  dans  son  amour  et  sa  miséricorde,  veut  que  nous 
en  fassions  l'aveu  en  ce  monde,  afin  que  nous  nc^ 
soyons  [las  confondus  dans  l'autre.  Si  nous  nous  ac- 
cusons. Dieu  nous  épargne  ;  si  nous  reconnaissons  nos 
fautes,  il  les  oublie.  Il  ne  fut  pas  dit  au  premier  homme  ; 
Confesse  ton  péché,  ]»uisqu'il  n'en  n'avait  point  com- 
mis dont  il  eut  a  faire  l'aveu  ;  mais  il  lui  fut  recom- 
mandé de  ne  point  i>écher.  Il  n'obéit  point,  il  suc- 
comba. Et  nous  sommes  nés  mortels  en  raison  du  lien 
du  péché  ;  notre  misère  s'est  propagée  avec  l'héiùtage 
de  la  fragilité  humaine;  et  il  nous  est  dit  :  Faites  l'a- 
veu de  vos  fautes.  Le  serj)ent  qui  mit  alors  tout  en 
œuvre  afin  que  l'homme  ne  gardât  pas  le  commande- 
ment qui  lui  avait  été  fait  do  ne  point  pécher,  use 
maintenant  de  toutes  ses  ruses,  alin  que  l'homme  viole 
le  précepte  nouveau  :  Confesse  ton  péché.  Il  fut  alors 
l'auteur  de  la  chute,  il  s'etl'orce  maintenant  d'empê- 
cher la  réhabilitation.  Armons-nous  donc  contre  les 
mensonges  et  les  embûches,  au  moyen  desquels  ilveut 
s'opposer  à  notre  retour,  armons-nous  de  ce  précepte 
salutaire  contre  lui  qui  veut  nous  détoxu'ner  de  l'aveu 
de  nos  fautes,  parce  qu'il  sait  que  nous  ne  pouvons  re- 
venir que  par  l'humilité  après  être  tombés  par  orgueil. 
Il  a  été  lui-même  notre  guide  vers  l'orgueil;  retour- 
nons maintenant  à  l'humilité  sur  les  traces  de  Jésus- 
Christ. 

(1)  C'est  la  première    fois  qu'il   parait  dans  l'Appendice.    Dimleiix   pour  les  PP.  de  Loiivain,  il  est  apocryphe  aux  yeux  d'autres  docteurs.    Les  PP.  de 

~      '■  Eraclins,  postérieur   à  S.  Augustin.  Le  style,  de  l'exorde  jusqu'à  la  fin,  est 


Loiivain  remarquent  que  certains  attribuent  la  première  partie  à  Eradius  ou  Eraclins,  postérieur   à  S.  Augustin.  Le  style,  de  l'exord* 
romplèlement  dans  le  genre  de  S.  Césaire.  La  iloctriue  e^t  It;  pins  souvent  de  S.  Annustin,  extraite  de  ses  Sermons  sur  les  Psaumes. 


Ives  carissimicouvertamiisnos  ad  nieliora,  dum  in  nostra 
suntpotestate  remédia.  Curramus  duni  lucem  habenius,  uec 
praitereuntia  salutis  tempora  negligamus.Hic  exstinguamus 
niortem  niorieudo  peccatis,  liic  vitam  vitae  meritis  conipa- 
remus. 


SERMO  CCLIII  (a). 

De  con/essione  pecca/orum,  et  quia  hoc  déciderai  diabolus 
ut  peccala  nostra  minime  confilenles,  rei  ante  tribunal 
.rterni  judicis  appareamus  ;  Deus  e  contrario  vult  ut 
niala  nosira  humililer  eonfileamur  in  hoc  s.rcuio,  ut  ab 
eis  liberari  mereamur  in  futuro, 

Confessioiiis  pnrceplum.  Cvr  Deusjusserit.  Diaboli  co- 
natus  ne  impleamus.  —  2.  In  omnibus  Scripturis  diviuis. 
l'Yatres  dilectissimi,  utiliter  ac  salubriter  adiiionemur,  ut 
peccata  nostra  debeanius  jugiter  et  humiliter  non  soluni 
l)eo,  sed  eliam  saiiclis  et  Deuui  timentlhus  confiteri.  Sic 
enuïi  per  Jacobum  apostolimi  iKisadmonetSpiritus  Sanctus, 
ilicuus  :  "  Confîteiiiini  alterutruin  peccata  vestra,  et  orale 
pro  invieem,  ut  salvemini.  »  [Jacobi,  v,  16.)  Et  Psalmista: 
«  Confitemini  Domino  quoniaui  bonus  ;  »  {Paal.  cxvii,!.)  et 
ilerum  :  «  Dixi,pronunliabo  adversiiui  me  injuslitias  nieas 
Domino,  ettureuiisisliimi)ietatemcordisniei.  »  iPsal.  xx.xi, 


5.)  Quomodo  enim  nobis  peccatoruui  viiluera  imnquani 
déesse  possunt;  sic  et  coufessionis  medicamenta  déesse 
non  debent.  Non  enim  ideo  vidt  Deus,  ut  confiteamur 
peccata  nostra,  quod  ea  ipse  scire  non  possit  ;  sed  quia 
diabolus  hoc  desiderat,  ut  iuveniat  quod  nobis  ante  tri- 
bimal  Judicis  aïterniobjiciat  ;  ideo  vultutmagis  defendere, 
(juam  accusare  peccata  nostra  velimus.  E  coulrario  autem 
Deus  noster,  qina  plus  est  et  misericors,  vult  ut  ea  con- 
fiteamur postuiodum  in  l'uturo.  Si  enim  uos  confitemur, 
ille  pareil;  si  uos  agnoscimus,  ille  iguoscit.  Primo  hondni 
non  est  dictum  :  Contîlere  peccatum  ;  quia  non  fecerat  quod 
fateretur;  sed  dictuui  est  ci,  ut  uon  peccaret.  Non  oblem- 
peravit,  peccavit.  Nati  suuuis  morlales  exvinculo  peccati; 
projjagata  est  miseria  nosira  per  successionem  fragilitalis 
humana';  et  dicitur  nobis  :  Fatemiui  peccata.  Serpeus  au- 
tem ille  quoinodotunc  institit,  ut  non  servaret  homo  quod 
illi  dictum  est,  ne  peccaret  ;  sic  nunc  inslat,  ut  non  servet 
homo  quod  ei  dictum  est:  Conlitere  peccatum.  (Juomodo 
enim  tune  fecit,  ut  caderet  qui  stabat;  sic  nunc  agit,  ne 
surgat  qui  cecidit.  Ilaque  adversus  iucaulalioues  ejus  et 
insidias,  quibus  nunc  impedire  vult  reditum  noslrum, 
suscipiamus  praecepta  salubeniuia  adversus  euui,  qui  im- 
pedire vult  uobis  confessiouem  peccali  ;  quia  scit  uou  nus 
posse  aliter  redire,  qui  per  superhiam  lapsi  suuuts.  Dux 
nobis  ipse  fuit  ad  superhiam  :  modo  ad  huniililalemduceui 
Christum    scquaumr. 


(a)  Alias  ex  30  bomil.,  xii. 
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Eriiurdis  Astnilimiirs,  dvs  Mdïtir.luiiis  it  d'autres,  -- 
2.  Le  sorpent  H'est  servi  don  AAtro|i)K:iins  cl  des  Mani- 
l'Iirons  poiirdissun(l<>r  l'Iiomiiio  de  la  cimfiîssiuii.  Il 
raisonne  ainsi  par  la  IkiikIic  des  Asliojuf^ues  :  Ks|-il 
vrai  que  riioninie  pèclic  ?  h'apn'-s  la  ciiiijnnilinn  des 
(■tiiile>,  riioniiiie  doit  l'atalenienl  in-elier.  Il  dit  |iar  eon- 
séipienl,  au  moyen  de  ces  Astndof^ues,  que  l'iKUnnic 
coniniel  la  laule  sous  rinllnene<'  d'une  tHoile,  et  qui' 
Ml-  la  ciiMiinrl  point  |iai'  liii-iiii'nie.  (i'esl  .linsi  qu'il 
tourne  le  niensoiif^e  conlre  Kieii,  (pii  "si  le  (liéaleur  di's 
astres;  et  l'iioinnie  pour  ne  ]ioint  s'acruser  de  l'action 
«pi'il  a  laite,  aecuse  Dieu  de  ee  cpi'il  lail  lui-nièrue. 
Pareillement  le  démon  souflle  ainsi  l'impiété  par  la 
hoiiche  des  iManiehéens  :  Tu  ne  péelies  jtoint,  ce  sont 
les  anges  des  ténèbres  qui  pèchent  ;  pour  toi  tu  es  sans 
péché,  (l'est  ainsi  qu'il  parle  à  l'Ame,  et  pour  l'enller 
il'orgueil,  lui  persuade  qu'elle  est  impeccable.  Ce  n'est 
point  ell'acer  le  péché,  c'cstle  rendic  double.  Plusieurs 
répuf^nent  tellcmeid  à  l'aveu  de  leurs  fautes,  (|u'iis 
vont  jusqu'à  les  rejeter  sur  Satan,  pour  ne  pas  recon- 
naître qu'ils  ont  mal  agi  eux-mêmes.  Quand  on  les  re- 
prend et  qu'on  leur  dit  :  Pourquoi  se  conduire  de  la 
sorte  ?  ils  répondent":  C'est  le  fait  du  démon.  Cet  aveu 
de  riionune  ([ue  Satan  l'a  fait  tomber  dans  le  mal, 
est  la  plus  grande  joie  qu'il  jmisse  lui  l'aire.  Quand  le 
coupable  dit  :  C'est  le  démon  qui  la  fait,  il  ne  s'ac- 
cuse point;  et  jiendant  qu'il  s'elforce  de  dissimuler  son 
crime,  il  se  lend  indigne  du  pardon.  Il  vous  répond 
donc  :  C'est  le  démon  qui  l'a  fait,  comme  si  réelle- 
ment Satan  l'avait  entraîné  et  lui  avait  fait  violence. 
Il  peut  conseiller,  engager  ;  il  ne  peut  en  rien  obliger. 

Le  démon  jwusse  au  mal  par  les  co7iseils,  non  par 
violence.  Libre  arbitre.  —  .'}.  Puisque,  avec  le  secours 


divin,  vous  êtes  libre  de  suivre  ou  de  ne  pas  suivre 
Salan,  pourquoi  hésitez-vous  ii  obéir  à  Dieu  plul<''l 
qu'à  Satan.'  Si  le  diable  seul  vous  conseillait  et  que 
Dieu  se  tùl,  vous  auriez  une  excusr;.  Mais  Jésus-Chi'ist 
et  Vfitre  conscience  sont  les  constants  adversaires  du 
démon,  et  les  sainti's  Kciitures  vous  crient  sans  cesse 
en  nos  églises  que  vous  ne  devez  pas  faire  le  mal. 
Pour([uoi  d(mc  choisissez-vous  la  morl  et  désertez-vou- 
la  vie,  et  préfén-z-vous  suivre  Satan  vers  vos  passions, 
que  d'obéir  à  Jésus-Christ  (pii  vous  convie  à  la  vie 
éternelle?  Je  vous  le  demande,  mes  très-chers  Frères, 
pourcjuoi  le  démon  vous  entraîne-t-il  au  péclié,  aUtis 
que  Di.u  a  ilonné  à  riiomme  h;  pouvoir  de  résister  au 
démon'.'  A  droite,  en  (|uelque  sorte,  est  Dieu  qui  j)res- 
crit,  à  gauche  Satan  qui  cherche  à  séduire,  et  l'homme 
est  placé  au  milieu.  Pourquoi  son  cœur  pcnclie-t-il 
vers  Satan?  Que  ne  l'élève-t-il  plutôt  vers  Dieu?  I.e 
démon  ne  nuit  point  par  violence,  mais  par  ruse;  ii 
ne  nous  arrache  pas  notre  consentement,  il  le  de- 
mande. Ne  lui  aidons  pas  nous-mêmes,  et  nous  serons 
vainqueurs.  Il  donne  des  conseils,  il  est  vrai;  mais, 
avec  le  secours  de  Dieu,  nous  sommes  libres  de  les 
suivre  ou  de  les  repousser. 

On  ne  guérit  pan  le  péché  par  des  prétcrtes,  main  par 
diH  remèdes.  —  i.  Expliquons-nous  davantage.  Quand 
un  homme  dit  :  J'ai  été  séduit  par  Satan,  par  cet  aveu 
même  il  confesse  en  partie  sa  faute  ;  il  nie  cependant 
l'avoir  commise,  puisqu'il  jjrétend  qu'il  n'a  rien  fait 
et  que  Satan  a  tout  fait.  Ce  fut  là  ce  qu'Adam  s'efforça 
de  dire  ;  il  voulut  rejeter  sa  faute  sur  la  femme,  qui 
voulait  à  son  tour  la  rejeter  sur  le  serpent.  Mais  le 
Seigneur  Dieu,  qui  donna  le  libre  arbitre  à  l'homme, 
et  qui  l'avait  prévenu  contre  les   poisons  du  serpent 


Peccatum  regerunt  Mathematici  in  sfellas,  Manichai  in 
gentem  tenebrarum,  multi  in  diabolum.—  2.  Dicithomini 
serpens  ille  per  .Malhemalicos  et  Mauicliaeos,  ne  coiifitea- 
tiir  homo  peccatuiu.  Per  .Mathematicos  sic  loqiiitnr  :  Num- 
ipiid  lionio  peccat?  Stella'  sic  siuit  posita',  uecesse  est  ut 
l'aciat  bonio  peccatum.  Dicit  ergo  per  Matliematicos,  quia 
Stella  facit  ut  homo  peccet;naai  ipse  non  peccat.  Sic  blas- 
phemias  convertit  iu  Deum.  Creator  enim  stellaruni  Deiis 
est;  et  dum  non  vult  homo  se  accusare  iu  eo  quod  fecit, 
Deum  accusât  a  quo  factus  est  liomo.  Item  per  quosdaui 
Manicha^os  ita  snggerit  :  Non  tu  peccas,  gens  tenebrarum 
peccat;  tu  non  liabes  peccatum.  Dicit  hœc  animse,  et  eri- 
git  eam  in  superbiam,  ut  putet  quia  non  peccat.  Non  est 
lioc  tollere,  sed  geniinare  peccatum.  Item  multi  sic  cou- 
fessiouem  peccati  fngiunt,  ut  Ipsum  satanam  accuseut;  se 
uiliil  mali  fecisse  dicaut.  Et  cum  castigantur  aliqui,  et 
dicitur  eis.  Quare  hoc  feeistis?  respondent:  Quia  diabolus 
lioc  fecit.  Non  est  enim  uude  plus  gaudeat  diabolus,  nisi 
quando  homo  dicit,  quod  ipse  fecerit  ut  peccaret.  Quaudo 
enim  dicit:  Diabolus  hoc  fecit,  non  se  accusât;  et  dum 
peccata  sua  dissimulât  confiteri,  indulgeutiam  non  me- 
retur  accipere.  Respondet  ergo  et  dicit  :  Diabolus  hoc  fecit  ; 
quasi  rêvera  traxerit  eum  diabolus,  aut  violentiam  fecerit. 
Suadere  enim  et  sollicitare  potest  ;  cogère  omnino  non 
potest. 

Diabolus  suadef,  non  cogit  ad peccandum.  Liberum  est  ho- 

«)  MS.  Keiiiiç.  D  ahohj  no»  consentiamna . 


mini  consentire.  —  3.  Et  ideo  cum  per  Dei  adjutorium  iu 
polestate  tua  sit,  utrum  cousentias  diabolo;  quare  non  ma- 
gis  Deo,  quam  ipsi  obtemperare  délibéras  ?  Si  enim  solus 
diabolus  daret  consilium,  et  Deus  taceret  ;  haberes  quod 
excusare  posses.  Cum  vero  Chrislus  tibiet  conscientia  tua 
contradicat,  et  per  Scripturas  divinas  audias  iu  ecdesia, 
(piod  non  debeas  facere  malum  ;  quare  eligis  mortem,  et 
(leseris  vitam  ;  et  magis  vis  sequi  diabolum  ad  luxuriam, 
quam  obtemperare  Christo  qui  te  invitât  ad  vitam  aeternam? 
Uogo  ergo  vos,  Fratres  carissimi,  quare  Satanas  seducit  ad 
peccaudum,  cum  Deus  posuerit  homini  in  potestate  non 
Consentire  Satanœ  ?  Est  enim  a  dextris  quodam  modopr*- 
cipiensDeus,  a  sinistris  seduceus  Satanas.  homo  in  mediu 
constitutus.  Cor  suum  quid  inclinât  ad  diabolum  ?  Quare 
non  potius  erigat  ad  Deum  ?  Non  euim  diabolus  cogendo. 
sed  suadeudo  nocet  ;  uec  extorquet  a  nobis  consensum. 
sed  petit.  Nos  diabolum  non  adjuvemus  (a)  ;  et  viucimus. 
Dat  quidem  ille  consilium  ;  sed,  Deo  auxiliante,  nostrnm 
est  vel  eligere,  vel  repudiare  quod  suggerit. 

Excusationes  in  peccatis  non  ea  (olluni,  sed  ipsorum 
medicinam. —  4.  Adteudite  et  aliud.  Quaudo  dicit  homo 
quod  seductus  est  a  Satana,  quando  dicit  se  seductum, 
confitetur  ex  parte  ;  sed  tamen  negat  se  fecisse,  et  dicit  : 
Ego  nihil  feci,  diabolus  fecit.  Conatus  est  dicere  illud 
Adam  ;  ipse  enim  excusare  se  voluit  de  muliere  ;  mulier 
excusare  se  voluit  de  serpente  :  Dorainus  autem  Deus.  qui 
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par  son  précepte,  n'écouta  pas  ces  excuses,  parce  que 
la  femme  avait  été  donnée  à  l'homme  pour  qu'il  l'ins- 
truisit et  non  pour  l'instruire.  Les  deux  volontés  d'A- 
dam et  d'Eve  avaient  été  assorties  de  telle  sorte  ot  lo 
libre  arbiire  ainsi  fornié,  que  si  Adam  n'avait  pas 
voulu  consentir  aux  séductions  du  serpent,  celui-ci  se 
serait  retiré,  couvert  de  confusion  par  son  propr.; 
mensonge,  et  que  l'homme  serait  demeuré  allermi  en 
son  Créateur.  Les  prétextes  dont  nous  couvrons  nos 
fautes  sont  des  fautes  eux-mêmes,  parce  que  le  r(Me 
actuel  du  serpent  est  de  nous  pousser  à  pallier  nos 
péchés.  Quand  il  vous  a  fait  faire  ce  dont  vous  pou- 
vez vous  accuser,  il  veut  vous  pousser  à  nier  votre  ac- 
tion. Dieu  prêt  à  vous  accorder  le  pardon,  ouvrait, 
pour  ainsi  dire,  son  sein  à  votre  aveu  ;  en  niant,  vous 
vous  fermez  son  sein,  vous  renfermez  le  péché  en 
vous-même,  vous  excluez  le  pardon  du  péché.  Voilà 
ce  que  vous  avez  fait  ;  votre  crime  n'est  pas  etlacé,  je 
vous  en  ai  donné  la  preuve,  et  Dieu  vous  en  a  retiré 
le  remède.  Il  voulait  vous  guérir  en  vous  pardonnant; 
et  vous  cherchez  sur  qui  rejeter  la  faute,  quand  il 
ne  cherche  point  qui  punir  à  votre  place. 

La  confession  est  le  commencement  de  la  guérison.  — 
i).  Ecriez-vous  donc  du  fond  de  votre  cœur  repentant, 
comme  je  vous  y  engageais  tout  à  l'heure  :  «  J'ai  dit  : 
Seigneur,  ayez  pitié  de  moi.  »  {Psalm.  xl,  5.)  Pourquoi 
ajoute-t-il  :  «  J'ai  dit  ?  »  A  cause  des  Manichéens  qui 
disent  :  Je  ne  pèche  pas.  Ecriez-vous  :  «  J'ai  dit  :  Sei- 
gneur, ayez  pitié  de  moi  ;  guérissez  mon  âme,  parce 
que  j'ai  péché  contre  vous.  »  Dieu  veut  vous  guérir; 
seulement,  avouez  que  vous  êtes  blessé.  Vous  êtes  sous 
la  main  du  médecin,  implorez  patiemment  son  secours. 
Il  fomente,  il  brûle,  il  coupe  ;  souffrez  tout  avec  cons- 
tance ;  mais  ne  différez  jamais  votre  guérison,  et  vous 


l'obtiendrez,  si  vous  vous  présentez  au  médecin;  non 
parce  qu'il  ne  vous  voit  point,  si  vous  vous  cachez, 
mais  parce  que  la  confession  est  le  premier  pas  vers  la 
guéiison  de  votre  ;Vme. 

hoiirA'ur  (le  hinujwintl  il  reiprend.  —  (i.  «  Le  juste 
in(^  rcpi'cndra  et  me  corrigera  avec  bonté;  mais  l'huile 
du  pécheur  ne  parfumera  pas  ma  tète.  »  [Psalm.  cxr., 
ii.)  Qu'est-ce  à  diie?  Qu'il  est  bon  pour  moi  que  le 
juste,  quand  il  voit  mon  péché,  me  reprenne  sans  fai- 
blesse, me  reproche  ma  faute,  et  sévisse  contre  elle, 
alin  de  m'en  délivrer.  Ses  réprimandes  paraissent 
amères  ;  mais  il  est  en  lui-même  ])h;in  de  douceur  en 
sa  miséricorde.  Aussi  est-il  dit  :  «  i^e  juste  me  repren- 
dra et  me  corrigera  avec  bonté.  »  Quand  le  juste  cor- 
rige, quand  il  tonne,  quand  il  sévit,  c'est  qu'il  a  pitié  ; 
ses  reproches  naissent  de  la  bonté  d'un  père,  non  de 
la  méchanceté  d'une  ennemi.  11  vous  aime  d'autant 
j)lus  que  son  scalpel  coupe  plus  profondément  les  ra- 
cines du  péché,  qui  vous  donnerait  la  mort.  C'est  qu'il 
ne  veut  pas  que  la  gangrène  du  vice  se  communique 
aux  autres  parties  de  l'àme.  Il  plonge  le  fer;  mais 
soyez  sans  crainte,  ne  pâlissez  jias  ;  il  est  le  médecin. 
Ce  n'est  point  contre  vous  que  le  fer  est  tourné,  c'est 
contre  votre  plaie.  C'est  pourquoi  il  est  écrit  :  «  Le 
juste  me  reprendra  et  me  corrigera  avec  bonté  ;  mais 
l'huile  du  pécheur  ne  parfumera  pas  ma  tête.  » 

Les  adulations  de  ceux  qui  flattent  nos  vices  sont 
l'huile  du  pécheur.  —  7.  Qu'est  l'huile  du  pécheur, 
autre  chose  que  les  caresses  de  ceux  qui  flattent  nos 
vices?  Celui  qui  vous  réprimande  avec  véhémence,  qui 
s'élève  contre  votre  péché,  qui  vous  montre  librement 
le  mal  commis,  peut  vous  entraîner  à  suivre  son 
exemple,  et  à  vous  irriter  contre  votre  faiblesse  en 
même  temps  que  contre  lui.  Aussi  est-il  écrit  :  «  Met- 


liberum  arbitrium  dédit  homini,  et  eimi  prœcepto  sue  ad- 
versns  serpentis  veneua  firmaverat,  uou  audivit  istas  ex- 
cusationes  ;  quia  et  mulier  propterea  data  erat,  ut  doce- 
retur  a  vire,  non  ut  doceret  virum  ;  et  sic  erat  coustitula 
voluntas  aniborum,  sic  erat  fabricatum  liberuui  arbitrium, 
ut  si  nollet  consentire  serpeuti,  discederet  serpens  in  sua 
falsitate  confusus,  et  renianeret  liomo  iu  Domino  creatore 
tirmatus.  Ipsa  sunt  mala  verba  quae  diximus  ;  quia  modo 
serpens  vuit  suadere  excusationes  peccatorum.  Tuuc  fecil 
quod  accuses  ;  modo  autem  vult  facere  quod  excuses.  Dens 
coufitenti  tanquam  in  apertum  siuum  indulgentiam  pa- 
ratus  erat  dare  ;  excusas,  claudis  sinum,  iucludis  pecca- 
lum,  excludis  indulgeutiam  peccali.  Ecce  quid  fecisti  ;  non 
ut  toUeretur  peccatum,  ut  dixi  jam  dudum  ;  sed  ut  in- 
tercluderetur  medicina  peccati.  Sanare  tehabebat  Deus  per 
iudulgentiam,  si  fatereris  ;  quaeris  per  quem  excuses;  sed 
non  quaerit  ille  quem  pro  te  puniat. 

Confcssio  iintium  sanilatis.  —  5.  Die  ergo  devoto  corde 
quod  dixi  paulo  aute  :  «  Ego  dixi,  Domine,  miserere  mei.» 
{Psal.  XL,  3.)  Quare  addidit  :  «Ego  dixi?»  Propter  Mani- 
chaeos,  qui  dicunt  non  tu  peccas.  Clama  :  «  Ego  dixi  :  Do- 
mine, miserere  mei  ;  sana  animam  meam,  quoniam  pec- 
cavi  tibi.  »  Sanat  te  Deus  ;  confitere  tantum  vulnus  tuum. 
Jaces  sub  manibus  medici,  patienter  implora  auxilium. 
Fovet,  urit,  secat,  sequanimiter  toléra  ;  tantum  noli  ad- 
tendere.  uisi  ut  saneris.  Sanaberis  autem.  si  ostendas  te 


medico  ;  non  quia  ille  non  videt,  si  tu  te  abscondas;  sed 
ijisa  confessio  initium  sanitatis  est. 

Corripientis  s;vvi(ia  lenis.  —  G.  «  Emendabit  me  juslus 
iu  misericordia,  et  arguet  me  ;  oleuui  autem  peccatoris  nou 
impiuguet  caput  meum.  »  [Psal.  cxl,  5.)  Quid  hoc  est? 
-Melius  est  milii,  ut  quando  videt  justus  peccatum  meum, 
emendet  me,  non  milii  parcat,  dicat  quia  peccavi,  sœviat 
iu  peccatum  meum,  ut  me  liberet  a  peccato.  Videtur  accr- 
lie  clamare;  sed  iutus  leuis  est  in  misericordia.  Ideo  dixil: 
(*  Emendabit  me  justus  in  misericordia,  et  arguet  me.» 
Quando  ergo  arguit,  et  quando  clamât,  et  quando  justus 
siBvit,  miseretur  ;  et  totum  illud  de  misericordia  paterua 
est,  non  de  saevitia  inimici.  Magis  autem  (juando  non  vult 
le  mori  sub  peccato,  magis  amat,  quia  secat.  Non  vult 
êuim  putredine  peccati  cetera  membra  tua  coutabescere. 
Ferrum  profert  ;  sed  noli  timere,  noli  pallescere  ;  medi- 
cus  est.  Ferrum  non  contra  te  fertur,  sed  contra  vulnus 
tuum.  Ergû  sic  ait  :  «  Emendabit  me  justus  iu  misericor- 
dia, et  arguet  me  ;  oleum  autem  peccatoris  non  impiuguet 
caput  meum.  » 

Adulantis  blandiineiitum,  olcum  peccatoris.  —  1.  Quid 
est  autem  oleum  peccatoris,  uisi  blaudimentum  adulato- 
ris?Si  quis  aliquem  vehemeuter  objurget,  videtur  saevire 
in  peccatum  ejus,  et  libère  ei  dicat  mala  quse  commisit  ; 
et  ille  si  imilatur  fortasse  objurgatorem  suum,  simul  cum 
illo  irascitur  peccato  suo.  Quare  dictum  est:  «  Irasciuiiui 


tr.o 
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liv  \iiuï>  eu  fiilrii',  mai-'  ni'  |irclif/.  jias ;  plciirrz,  (laiiH 
l(>  repos  (In  vos  lils.lrs  inaiivnis  desseins  do  vos  ciniiN.  » 
(Punlm.  IV,  .'i.j  II  arrive  dniir  parfois  ipie  nous  usons 
di'  rif^ueur  envers  celui  qui  nous  dit  la  vi-rili'.  Vienne 
aueiuitraire  <[ucl(|u'uu  i|ui  nous  ap|iriuive  par  tialti'- 
rie  fl  qui  disi^  :  Ccrles  votre  action  est.  loualile,  cCsl 
qu'il  se  souvient  ■<  que  li-  jn-cheur  est  Iimk-  (Lim--  les 
désirs  di>  >ion  Ame,  cl,  (|u'on  llatle  ainsi  ccilui  qui  («uu- 
iiul  l'iuiquilc.  »  il'stilin.  ix.)  Péchi'Z-vous  par  tntp  de 
paroles?  il  dit  t[ue  vous  »Hos  un  causeur  aimable.  Klcs- 
vons  avare?  c'est  ([ue  vous  savez  conserver  votre  liien. 
Tirez-vous  vcngeanc»;  de  vos  ennemis,  (|uoi([u'il  soit 
é(;rit  :  »  Pardonnez  et  il  vous  sera  panhumc?  »  (Ijn:., 
\i,  :t7,)  vous  avez  de  l'énergie  de  caractère,  dit  le  tlat- 
leur.  Remarquez  bien  comment,  en  toutes  choses,  la 
llatterie  sait  travestir  nos  délauts  sous  des  louanges 
trompeuses.  Voilà  l'huile  du  pécheur.  Mais  écoutons 
le  Prophète  :  u  Mon  ])euple,  ce\ix  ([ui  vous  appellent 
heureux  vous  tronqx'ut  et  détournent  vos  pieds  du 
droit  chemin.  »  Lorsque  quehju'un  u  librement  repris 
le  péché  du  prochain,  tandis  qii'un  autre  Ta  pallié, 
si  vous  interrogez  un  tiers  sur  leur  conduite,  ne  lé- 
pond-il  pas  d'habitude  :  (',elui-l;i  lui  a  dit  !,i  vérité,  il 
ne  l'a  point  flatté?  S'il  en  est  ainsi,  «ju'a  donc  l'ail 
l'autre?  Il  a  parfumé  de  son  huile  latèh>,  du  coupable, 
et  il  s'est  éloigné.  Quant  à  nous,  mes  Frères,  si  nous 
sonmies  de  vrais  médecins  de  vos  âmes,  pleins  du  dé- 
sir do  leur  a])porter  un  remède  efficace,  nous  ne  de- 
vons ménager  personne,  ni  vous,  ni  nous-mêmes. 
Confessons  nos  péchés,  ne  les  pallions  pas  ;  vous  avez 
fait,  vous  êtes  coupable;  faites-en  l'aveu,  et  il  vous 
sera  pardonné.  Mais  si  vous  dites  :  Je  ne  l'ai  point 


lait,  tint  que  vous  persistez  à  vous  discid|)er,  le  péché 
demeure  eu  vouH,  vou»  t^tcs  coupuble,  et  coupable  non 
seulenu'ut  de  la  faute  commise,  mais  encore  du  crime 
d'orgueil,  puis(pie  vous  ne  voidez  poiid  avouer.  Puisse 
nous  délivrer  d'un  lel  crime  notre  Seigm-ur  Jésus- 
(.brisl,  qui  vil  et  légne  avec,  le  Père  et  le  Saiut-Kspril, 
il.iiei  les  siéiles  de-,  siècles.  Ainsi  soil-ij. 

SKIIMON  aiF.IV. 

S//C  lu  ciiilfissinii  ili'S  prrfii'S  il  silr  lu  jtiliitiuri:  (\). 

.\rn'ssihl  lin  hi  oinfcssioii  it  sdh  iitilitr.  —  I.  I.'Kcii- 
lure  sainte  nous  exhorte  souvent  à  recourir  au  remède 
de  la  Ck)nfession,  non  que  notre  aveu  soit  nécessaire 
à  Dieu,  à  qui  s(jnt  toujours  ]Héserites  toutes  nos  peu 
sées,  toutes  nos  paroles  et  toutes  nos  actions;  mais 
nous  ne  saurions  être  sauvés  autrement  qu'en  confes- 
sant avec  unrei)entir  sincère  les  iniquités,  fruits  de  no.s 
négligences.  Le  démon,  au  jour  du  jugement,  ne 
pourra  élever  aucun  grief  contre  celui  qui  s'accuse 
lui-même  ici-bas  de  ses  péchés,  si  toutefois  il  efface 
ce  qu'il  a  fait  par  la  confession  et  le  repentir,  et  qu'il 
ne  retombe  pas  dans  ses  fautes.  <<  Confessez  vos  pé- 
chés les  uns  aux  autres,  »  dit  l'apôtre  saint  Jacques, 
«  et  priez  les  uns  pour  les  autres,  afin  (jue  vous  soyez 
sauvés.  »  [Jacob.,  v,  16.)  De  même  saint  Paul  :  «  Il 
faut  confesser  de  bouche  pour  le  salut.  »  {Rom.,  x,  10.) 
Et  Salomon  encore  a  dit  de  la  confession  :  «  Celui  qui 
cache  ses  crimes  ne  réussira  point,  mais  celui  qui  les 
confesse  et  s'en  retire  obtiendra  miséricorde.  »  (Prov., 
xxvnr,  13.)  C'est   un  grand  moyen  de  salut  de  ne  pas 


(1)  C'est  la  première  fois  qu'il  parait  ilans  l'Appeiulice.  Les  PP.  île  Loiivaiu  le   regarilaient  comme   iloutPiix.  D'autres  doPteiir.H   font  reniaïqcier  qu'il 
est  accru  de  coasidératious  prises  des  cbap.  xii  et  .yhi  il'Alciiiii  sur  les  vertus  et  les  vices. 


et  nolite  peccare  ;  rpiœ  dicitis  iiicordibus  vestris,  etiacubi- 
libiis  vestris  conipuiigimiiii.  »  {Psal.w,  ii.)  Ergo  dicat  ille 
vera;  forte  corrigitur.Alius  vero  veniat  ad  euin,et  asseiito- 
turet  dicat  :  Imo  laudabiliterfecisti;  «  quuuiam  laudattir 
peccatorindesideriis  anima!  sua!,et  quiiuiqua  gerit,  beiie- 
dicitur;  »  {Psal.  ix.)  diftluit,  lietus  vocatur.  Avarus  est  ;  et 
dicitur  de  eo,  quia  servat  rem  suam.  Vindicat  ,se  de  inimico, 
cum  dictum  sit  :  «  Dimitte  ut  dimittatur  tibi;  »  [Lucx,  vi,  37.) 
etfortis  vocatur.  Sic  considéra  cetera,  (piemadmodum  as- 
sentatores,  id  est,  adulatores  habeant  verba  fallacia,  lia- 
beant  uomiua  laudis  ;  ipsa  est  uiictio  peccatoris.  Nos  autem 
audiamus  Propbetam  dicentem  :  «  Populus  meus,  qui  vos 
felices  dicuut,  in  errorem  vos  mittunt,  et  conturbaut  se- 
niitas  pedum  vestrorum.»(/.saî.,  m,  12.)  Ergo  sidicatur  ah 
aliquo  libère  peccatum  alicujus,  et  ab  alio  palpetur  ;  si 
videataliquis  tertius  et  interrogetur  quidsit  factum,  nonne 
ita  solet  respondere  :  Ille  dixit  ei  vera,  et  uou  blanditus 
est?  Quid  ille  aller?  Quid  fecil?  Unxil  ei  caput,  et  dis- 
cessit.  Nos  vero,  Fratres,  si  vere  spiritalesmedici  sumiis, 
et  de  animarum  vestrarum  remédie  adteulius  cogitemus, 
non  debemus  palpare  quemquam,  nec  nos  nec  vos.  Cou- 
titeauiur  peccata  noslra,  uou  excusemus  ;  tu  fecisti,  lu 
reus  es  ;  tu  confîtere,  libi  ignoscitur.  Si  autem  dicis  :  Non 
egofeci;   uhicumque  verba  (a)  excusare  volueris,   pecca- 


tiuu  tuuui  manet  in  te,  peccati  reus  es  ;  et  non  illius  pec- 
cati  lanlum  quod  fecisti,  sed  luijus  etiam  sui)erbice,  quod 
couliteri  noluisti.  De  (juo  peccato  nos  Dominus  liberare 
dignelur  ;  qui  ciuu  Pain;  et  Spiritu  Sancto  vivit  et  régnât 
lu  saecula  sieculornm.  Auitiu. 

SERMO  CCLIV  (6). 

De  confessione  peccatorum,  et  pœniteniia. 

Confessionis  nécessitas.  Quam  ulilis  si/,  et  quibus —  t. 
Horlatiu'  nos  sœpius  sancta  Scriptura  ad  medicamenta  fu- 
gere  confessionis,  non  quod  Deus  iudigeat  confessione  nos- 
lra, cui  omuia  prœslo  suut  quœ  cogilamus,  loquimur  aut" 
agimus  ;  sed  nos  aliter  salvi  tieri  non  possumus,  nisi  cou- 
lileannu'  pœnitenfes,  quod  inique  gessimus  uegligentes. 
Qui  se  ipsum  accusai  in  peccatis  suis,  huuc  diabolos  non 
liabet  ilerum  accusare  in  die  judicii  ;  si  tamen  confileiis 
pœuileudo  diluil  quœ  fecil,  nec  ilerum  rénovât  quœ  egil. 
«  Confilenuni.  »  dicit  Jacobus  aposlolus,  «  alterulum  pec- 
cata vestra,  et  orale  pro  invicem  ut  salvemini.  »  {Jacobi, 
V,  16.)  Item  bealus  Apostolus.  «  Ore  aulem  confessio  lit 
ad  salutem.  »  [Rom.,  x,  10.)  Sed  et  Salomon  de  confessione 
peccatoriHU   <iixit  :  «  Qui   abscondit  scelera  sua,  non  diri- 


(a)  In  MS.  Germai),  a  secunda  manu,  sed  antiqua,  qualicumque  vevhn. 
'i)  Alias  de  Temporp.  lxvi. 
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relomhcr  dans  les  impiétés  passées,  et  de  ne  pas  rou- 
vrir les  cicatrices  de  nos  anciennes  hlessures.  Nous 
lisons  dans  la  première  épitre  de  saint  Jean  :  «Si  nous 
confessons  nos  péchés,  Dieu  est  lidèle  et  juste  pour 
nous  les  remettre,  et  pour  nous  purilicr  de  toute  ini- 
quité. »  (I  Johan.,  i,  !».)  Et  pareillement  le  Psalmistc  : 
«  J'ai  dit  :  Je  confesserai  contre  moi'mèmc  mon  in- 
justice au  Seigneur,  et  vous  m'avez  remis  l'impiété  de 
mon  péché.  »  (Psalin.  xxxi,  ."».) 

La  pénitence  des  damnés  est  inutile  au  salut.  Double 
tourment.  Double  repentir  dans  la  pénitence.  —  2.  Que  le 
l>écheur  confesse  ses  fautes  en  cette  vie;  aux  enfers, 
la  confession  ne  ])orlc  aucun  fruit,  et  l'expiation  n'y 
est  d'aucune  utilité  i)our  le  salut,  «  Voici  maintenant 
le  jour  du  salut,  voici  maintenant  le  tcm])s  favorable.  » 
(II  Corint.,  VI,  2.)  C'est  maintenant  le  temps  de  la 
rémission  pour  ceux  qui  font  pénitence  ;  après  la  mort, 
ce  sera  le  temps  de  la  vengeance  contre  ceux  qui  au- 
rontnégligéde  confesser  leurs  méfaits.  Tous  les  impies 
font  en  enfer  une  amére  expiation  dans  les  tourments; 
mais  elle  ne  sert  en  rien  à  la  rémission,  et  lesi'emords 
de  la  conscience  accroissent  au  contraire  les  tourments 
([u'ils  endurent.  Ils  auraient  pu  par  la  confession  se 
l)rémunir  contre  ces  terribles  tortures,  ils  ont  négli- 
gé de  le  faire  ;  les  flammes  intérieui'cs  dévorent  leur 
conscience  comme  les  flammes  extérieures  leur  corps. 
Comment  le  médecin  pourrait-il  guérir  la  blessure  que 
le  malade  rougit  de  lui  montrer?  Uieu  désire  notre 
confession,  afin  d'avoir  une  occasion  légitime  de  nous 
pardonner.  Celui  qui  cache  ses  péchés,  et  rougit  de 
les  déclarer  dans  l'intérêt  du  salut,  éprouvera  un  jour 
la  vengeance  de  Dieu  témoin  de  son  endurcissement. 
Que  l'homme  se  juge  sévèrement  en  cette  vie,  de  peur 


d'être  frappé  j)arl)ieu  de  la  damnation  éternelle.  Tout 
pécheur  doit  faire  entrer  un  double  repentir  en  sa  pé- 
nitence :  d'avoir  négligé  de  faire  le  bien,  et  d'avoir  osé 
faire  le  mal.  Il  n'a  pas  fait  ce  qu'il  fallait  faire,  (;t  il  a 
fait  ce  qu'il  ne  fallait  pas.  La  confession  justitie,  la 
confession  assure  le  pardon  des  péchés;  toute  espé- 
rance de  j)ardon  réside  dans  laconfession.  La  confes- 
sion est  l'ceuvre  de  la  miséricorde  divine,  le  salut  du 
malade,  l'unique  réparatrice  de  nos  forces  avec  la  pé- 
nitence.Le  Sauveur  lui-même  atteste  ainsi  sa  vertu  dans 
l'Evangile:  «  Faites  pénitence, car  le  royaume  des  cieux 
est  })rochc  ;  {Mattk.,i\,  17.)  et  Jean-Haptiste  :  «  Faites 
de  dignes  fruits  de  pénitence.  »  (Luc,  ni,  8.)  Les  dignes 
fruits  de  pénitence  consistent  à  pleurer  nos  péchés 
liasses,  et  à  ne  pas  les  commettre  de  nouveau,  selon 
cette  parole  de  l'Ecriture  :  «  N'entassez  pas  le  péché 
sur  le  péché,  »  {Eccle.,  v,  5,)  «  Lavez-vous,  »  dit  le  Sei- 
gneur par  le  prophète  Isaïe,  «  et  soyez  purs.  »  (  Isai., 
I,  Ki.)  Il  est  lavé  et  puriQé  celui  qui  regrette  les  er- 
reurs commises  et  qui  ne  les  commet  plus.  Il  est  lavé 
et  il  n'est  pas  purilié,  celui  qui  regrette  les  erreurs 
commises  sans  cesser  de  les  commettre,  et  n'essuie 
ses  larmes  que  pour  retourner  à  la  cause  de  ses  pleurs. 
Ceux  qui  sortent  de  leur  repentir  pour  revenir  à  leurs 
vices,  saint  Pierre,  avec  une  énergie  terrible,  les  ap- 
pelle «  des  chiens  qui  retournent  à  leur  vomissement.  » 
(II  Petr.,  n,  22.)  «  Mon  Fils,  »  est-il  dit  dans  l'Ecri- 
ture sainte,  «  n'ajoutez  pas  une  nouvelle  faute  à  la 
faute  que  vous  avez  commise,  mais  priez  afin  que  vos 
péchés  passés  vous  soient  remis.  »  {Eccles.,  xxi,  1.) 

La  vraie  pénitence  ne  se  mesure  pas  au  temps,  mais  à 
la  contrition.  —  3.  La  vraie  jiénitencc  ne  se  mesure  pas 
au  nombre  des  aimées,  mais  à  la  contrition  ressentie. 


petur;  qui  aiitem  confessas  fuerit,  et  reli(inei'it  ea,  niiseri- 
cordiam  cousequetur.  »  {Prov.,  xxvm,  13.)  iMaguum  est  sa- 
lutis  meJicamentum  non  iterare  quae  impie  gessimus,  uec 
jinorum  cicatrices  vnlueruui  resauciarc.  Sicut  autem  dicit 
Johannes  evangelista  :  «  Si  coiifiteaniiir  peccata  nostru, 
tidelis  est  Deus  et  justus,  utremiltat  noljis  peccata  nostni, 
et  emuudet  nos  ab  omui  iniqiiitate.  »  (l  Johan.,  i,  9.)  Si- 
uiiliter  et  Psahiiista  ait  :  «  Dixi  :  Confitebor  adversuui  nie 
iujustitiam  uieam  Domino,  et  tu  remisisti  impietatom  puc- 
cali  mei.  n  [Psal.  xxxi,  5.) 

Damnalorumpœnitcn/iainfructuosa.  Tormentuni duplex. 
Duplex  sit  pœnilentis  /lettis.  —  2.  Vivens  confiteatur  pec- 
riitor  quae  fecit;  quia  non  est  fructuosa  coufessio  apud  in- 
leros,  nec  pœuiteutia  ad  salutem  profieleus.  «  Ecce  uuuc 
tcmpus  salutis,  ecce  uunc  tempus  acceptabile  Deo.  »  (II 
Cor.,  VI,  2.)  Tempus  est  uuuc  reuiissioiiio  pœuilentibus;  sed 
tempus  erit  post  morlem  vindictae  negligentibus  confiteri 
scelera  sua.  Omaes  enim  impiiauiaram  liabeut  in  tormeu- 
tis  pœniteutiam  ;  sed  non  proficit  eis  pd'uitentia  ad  remis- 
siouem,  sed  coujcieulia  torquet  eus  ad  augmentum  pœna- 
rum  quas  patiinitur.  Potuernnt  enim  sibi  per  confcssiouem 
praecavere  tormeutoruni  immauilatem,  et  neglexerinit;  ila 
sicul  foris  flammi»,  ita  intns  consclentia  propria  turqueu- 
tur.  Quomodo  potest  medicus  vulnussanare,  quod  aegrotus 
ostendere  erubescit?  Deus  coufessioneni  nostram  desiderat; 
ut  justam  habeat  iguoscendi  causam.  Qui  peccata  sua  oc- 
cultât, et  erubescit  sahiljrifer  contiteri,  Deuni  quemtestem 


habct  iteruni  liabebit  eum  ultorem .  (  tptime  se  j  udicet  homo 
iuliac  vita;  ne  judicetur  a  Deo  daumatioue  perpétua.  Du- 
plicem  habere  débet  Uetum  iu  pœuiteutia  omuis  peccator  ; 
sive  (plia  per  negligentiam  bonum  non  fecit,  seu  quia  per 
andaciam  malum  perpetravit.  Quod  enim  oportuit  non 
gessit,  et  quod  non  oportuit  egit.  Confessio  justificat,  con- 
jfessio  veuiam  peci-atis  douai  ;  omuis  spes  veuiœ  in  coufes- 
sioue  couàistit.  Conlcssio  opus  est  misericordiœ,  salus 
ïegroli,  unicuni  est  viril)us  iiostris  medicameutum  cum 
pœuiteutia.  Cujus  ipse  Salvator  in  Evangelio  virtutem  os- 
tendit,  diceus  :  «  Pu-uiteutiam  agite,  appropiuquavit  euiui 
regnum  cœlorum  ;  »  [Mallh.,  iv,  17.)  et  johanues  Baptista: 
«  Facile  fructus  diguos  pœnilcntite.  »  [Luc,  m,  8.)  Fruc- 
tus  dignus  est  poMiiteutiae,  transacla  llere  peccata,  et  ea- 
deni  iterum  uou  agere,  sicut  Scriptura  ait  :  «  Ne  adjicias 
peccatum  super  peccatum.  »  [Eccli.,  v,  5.)  «  Lavamiui.  » 
dicit  Dominas  per  Isaiam  prophetam,  «  et  muudi  estote.  » 
{Isa.,  1,  16.)  Lavalur  ilaque  et  muudus  est,  qui  et  praeterila 
plaugit  et  ilerum  uon  admittil.  Lavatur  et  non  est  mundus, 
qui  plangil  quod  gessit,  uec  deserit  ;  et  post  lacrymas  Iia-c 
quœ  fleverat  repctil.  De  bis  qui  post  lacrymas  ad  delicta 
revcrtunfur  priora,  beatus  Pelrus  terribiliter  ait  :  «  Canis 
reversas  ad  vomilum  suum.  »  (II  Petr.,  n,  22.)  «  Fili  pw:- 
casti,  »  dicitur  in  Scriptura  sancta,  «  ne  adjicias  iterum; 
sed  de  pristinis  deprecare  nt  remittaulur  tibi.  »  iEccli., 
XXI, 1.) 

Pœnitentia  vera  nonannis,  sfd  cordii  contrit ione  rense 
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All>'l  ■'.lilll  l'irlic  nlilllll  il  iills^llùl  1,1  ri'llli->iiiri  i{r  sil 
laiiti'.  iiiUTri|iril  |il('UiM  .iiiii'Tftiiciil  son  tripli'  iriioii- 
cftiii'iit.  (Junii|U('  la  pi'iiili'Mcc  soil  de  ((Mirlc  diin'i'. 
l'Ile  \\o>[  piiiiil  rcjrlrc  de  Dirii,  cr  juK"'  •'iluil.iMe  «|iii 
lit  an  IoikI  »lr  nus  cn'urs,  pdiirvu  (jnCllf  naisse  d'nn 
amer  repentir.  Dieu  reclienlie  moins  la  l()n^:neiir  iln 
tem|is,  qu'il  ne  pèse  la  donleur  sincère  du  pénitent. 
Celui  dont  la  conlianee  en  Jésns-Clirisl  est  inéhranla- 
hle,  sera  réconiitensé  de  sa  fui  par  la  vie  élernelle, 
hieu  i[u'il  soit  niort  souvi'iit  dans  le  péché,  selon  cette 
parole  de  noire  Seif,Mieiir  lui-même  en  son  Kvangile  : 
•  Je  suis  la  résurrection  et  la  vie;  celui  qui  croit  en 
moi,  encore  qu'il  soit  mort,  vivra,  et  (jui  vit  et  croit 
en  moi  ne  mourra  jamais.  »  iJohun.,  xi,  '2.'),  •2fi.)  Il 
parle  delà  mort  de  l'âme, suite  de  la  maladie  du  jtéclié. 
Dieu  est  essentiellement  Ixin  et  prêt  à  sauver  par  mi- 
séricorde ceux  qu'il  ne  j)arvient  pas  à  sauver  par  sa 
justice;  il  veut  le  salut  de  tous  les  hommes,  sans  ex- 
ceptiou,  (1  Tim.,  ii,  i,)  lui  qui  dit  par  le  Prophète  :  «  A 
quelque  moment  que  se  convertisse  le  pécheur,  il  vi- 
\ra  de  la  vie  et  ne  mourra  point.  »  (Ezech.,  xvni,  21.) 
Quelque  pécheur,  (juelque  impie  que  l'on  soit,  si  l'on 
l'ait  pénitence,  on  n'a  pas  à  douter  de  pouvoir  obtenir 
son  pardon  de  la  miséricorde  divine.  Cette  miséricorde 
vient  en  aide  à  ceux  qui  font  pénitence  en  ce  monde-, 
mais  en  l'autre,  lu  repentir  ne  servira  de  rien  et  nous 
aurons  à  rendre  un  compte  rigoureux  de  nos  actions. 
Il  ne  nous  est  permis  de  faire  pénitence  qu'en  cette 
vie  ;  après  la  mort,  il  ne  sera  plus  temps  de  se  corri- 
ger. 


(1)  C'est  la  première  r')is  qu'il    paraît  dans  l'ApperiJice.   Dcmleiix   puur   les 
ensée  et  par  le  style,  il  s'éloiniie  beaucoup  de  S.  AiignstiQ  et  peu  de  S.  Césair 


SKUMON  CCIA. 

.S(//-  In  l'iiiitnice  (Ij. 

Hmucoup  s'eloiijnent  delà  ritmiriuniim  paire  ifu  ils  ont 
1(1  ninscittice  de  leurs  fautes.  Ils  deiraieid  travailler  à 
s'en  rendre  diijnes  par  une  prompte  et  siîicère  pénitence, 
l'enitrnee  m  extremis.  —  I.  Nous  voyons  srjuvent,  mes 
Irés-cliers  l-'réres,  (pie  jdusieurs  d'entre  vous  s'abs- 
tiennent du  pain  eucharistique;  ils  mn  j)araiHs<'iit  agir 
ainsi,  parce  qu'ils  ont  conscience  du  nombre  et  de  la 
gravité  de  leurs  pécliés.  .le  vou>  en  avertis,  mes  très- 
chers  Frères,  une  telle  conduite  ne  fait  qu'aggraver 
votre  mal  ;  ceux  «pii  agissent  ainsi  ne  l'ont  rpi'accroltre 
le  fardr'an  de  leurs  fautes  et  jierdenl  le  bénélice  du 
salut  éternel  :  c'est,  dis-je,  a^^graver  la  culj)abilité,  et 
fuir  le  remède.  Ainsi,  mes  très-chers  Kréres,  toutes  mes 
exhortations,  totrs  mes  conseils  tendent  à  ce  que,  si 
quelqu'un  a  conscience  de  ses  fautes  et  se  croit  in- 
digne de  la  communion,  il  s'en  rende  digne.  Vous 
demandez  comment  se  peut  atteindre  ce  résultat? 
Comment,  sinon  en  abandoimant  ses  erreurs  primi- 
tives, pour  se  réfugier  dans  la  pénitence,  alin  que  ce- 
lui ({ui  a  été  souillé  par  les  innnondices  de  ses  crimes, 
soit  purilié  en  satisfaisant  par  la  confession.  Et  ne 
comptez  point,  pour  vous  repentir,  sur  les  dernières 
heures  de  votre  vie,  alors  qu'il  ne  vous  serait  plus 
possible  de  faire  pénitence.  Ce  serait,  mes  très-chers 
Frères,  se  bercer  d'un  vain  espoir.^'est  peu  que  le 
pécheur  se  repente;  il  faut  encore  qu'il  expie.  L'aveu 

pp.   d.!  Loiivain,  il  est  apocryphe   aux  yeux  d'autre»   docteurs.  Par  la 


lur.  — 3.  l'o'niteutia  vera  uoii  auuorum  numéro  censetur, 
sed  auiariluiline  auiuii.  Untle  beatus  Petrus  inox  a  Domi- 
no iudulyeutiain  recepit  ;  quia  amarissime  flevittriuae  ne- 
gationis  culpani.  Pceniteutia  quamvis  sit  exigui  temporis, 
si  intima  cordis  amaritudiae  agitnr,  non  despicitur  apud 
judieem  justuui  Dcum,  qui  cordis  sécréta  cou^^iderat.  Non 
enim  lougitudincm  temporis  tantum  requirit  Deus  quan- 
tum affectum  sinceritatis  pœuitentis  pensât.  Qui  enim  in 
Christo  tola  meute  contidit.eliamsimultismoriatur  pecca- 
tis,  tide  sua  vivet  in  feteruum  ;  sicut  ipse  Dominus  in  Evau- 
gelio  dicit  :  «  Eiïo  sum  resurreclio  et  vita;  qui  crédit  in  me, 
etiamsi  mortuus  fuerit,  vivet;  et  omuis  qui  vivit  et  crédit 
in  me,  non  morielur  in  œternum.  »  [Johan.,  xi,  25.)  De 
morte  auimu'  dixit,  (jua-  propter  peccatorum  tegritudinem 
eveniet  illi.  Deus  in  natura  misericors  est,  paratus  est  sal- 
vare  per  miserieordiam,  quos  non  iuvenit  salvare  per 
justitiam  ;  qui  vult  omnes  homines  salvos  fieri,  (I  T'un., 
II.  4,)  et  nemiuem  perire  ;  qui  per  Prophetam  ait  :  «  In  qiia- 
cumque  die  couversus  luerit  peccator.  vita  vivet,  et  non 
morietur.  »  {Ezech.,  xvui,  21.)  Quamvis quisque  sit  pecca- 
tor et  impius,  si  ad  pœuiteutiam  convertitur,  consequi  se 
jiosse  veniam  per  Dei  miserieordiam  non  dubitet.  In  hoc 
sreculo  pœnitentiam  facieutibus  Dei  misericordiasubveiilt: 
iu  futuro  autem  pœnileutia  uon  proficit,  sed  rationem 
nostrorum  operum  reddituri  sumus.  In  bac  vita  tantum 
pœniteutiœ  patet  libertas  :  postmortem  vero  uulla  correc- 
tionis  est  licentia. 


SERMO  GCLV  («). 

De  Pœnitenlia. 

Criminum  consciia  cominunione  .se  suhtrokiint.  Pmsla- 
ret  ut  eadignos  se  exhibèrent,  per  eitum  seilicet  pœniten- 
tiam et  laboriosam.  (Juid  de  pœni tente  in  extremis  sentien- 
dum.  —  1.  Sœpe  advertimus,  dilectissimi  Fratres,  non- 
unllos  ex  vobis  commiuiiouem  ecclesiasticam  declinare  ; 
et  hoc  iutelligo  fieri  ex  couscientia  gravium  atque  ingen- 
tium  peccatorum.  Unde  admoneo  vos,  dilectissimi,  quod 
pravum  est  hoc  insalubri  consilio  duplicatur  ;  quia  ho- 
mines ista  facieutes,  et  delictorum  sarcinam  cumulant 
et  muuus  œternee  salntis  amittunt;  hoc  est  enim  reatuni 
congregare,  et  remedium  devitare.  Ergo  vos,  dilectissimi 
Fratres,  hortor  atque  commoneo,  ut  si  quis  ex  vobis  con- 
scius  criminum  suorum,  iudigmmi  se  communione  eccle- 
siastica  putat,  dignum  se  esse  faciat.  Dicitis  quomodo  ali- 
quis  dignum  se  facere  possit  ?  Quomodo,  nisi  ut  errores 
pristinos  reliuquat,  et  pœnitentiam  petat  ;  ut  qui  criminum 
suorum  sorde  polkitus  est,  exomologesis  satisfactione 
mundetur.  Nec  ad  illud  se  servet,  ut  iu  extremo  vitœ  suie 
teuipore  tune  pœnitentiam  jietat,  (piaudo  jam  agere  non 
possit.  Inutilisest  enim,  Dilectissimi,  istapersuasio.  Parum 
esi,  peccatorem  pœnitere,  nisi  pœnitentiam  peregerit. 
Ad  emcndanda  enim   crimiua    vox  pteuitentis   sola  uou 


(a)  Alias  de  Teuipore,  lvii. 
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de  la  raulc  ne  sullit  pas  eu  lui-mèiiii;  poiif  l'ellacer  ; 
]t(iur  (lue  la  satisfaction  soit  valable,  après  de  grands 
péchés,  I)ieuveutplus({iie  des  paroles;  il  veut  des  actes. 
Le  repentir  in  extremis  ne  nous  est  point  refusé,  et  ne 
pouvait  pas  l'être  au  libre  arbitre;  mais  nous  ne  sau- 
rions affirmer  que  celui  qui  meurt  ainsi  a  mérité  le 
pardon.  Comment  fait-il  pénitence  en  cet  état  déses- 
péré? Comment  fait-il  pénitence,  quand  il  se  sent  sur 
l'extrême  limite  de  la  vie?  Comment  pourrait-il  faire 
pénitence,  dans  l'impossibilité  ot'i  il  se  trouve  d'accom- 
plir par  lui-même  aucune  o'uvre  de  satisfaction?  I.a 
pénitence  que  l'on  impose  à  la  faiblesse  est  faible 
comme  elle.  Je  crains  bien  que  la  pénitence  qui  vient 
d'un  mourant  ne  meure  elle-même.  C'est  pourquoi, 
mes  très-chers  Frères,  que  tout  homme  qui  veut  trou- 
ver la  miséricorde  de  Dieu  fasse  pénitence  eu  ce  monde, 
lorsqu'il  est  sain  et  sauf,  atiu  de  pouvoir  être  sain  et 
sauf  dans  l'autre. 

SEllMON  CCLVI. 

Exhortation  qui  montre  la  différence  qu'il  y  a  entre  la 
pénitence  que  ne  cessent  d'accomplir  les  bonnes  œuvres, 
et  celle  qui  n'a  lieu  que  dans  les  maladies  ou  dans  les 
derniers  moments  de  la  vie  (I). 

Le  repentir  in  extremis  obtient-il  le  pardon.  Pardon 
assuré  à  celui  qui  a  toujours  pratiqué  les  bonnes  œuvres . 
—  1 .  Beaucoup  de  nos  frères  et  de  nos  tils  se  demandent 
avec  sollicitude  si  tout  homme  qui,  après  avoir  en 
état  de  maladie  reçu  l'absolution  du  prêtre,  est  mort 
aussitôt,  peut  parvenir  à  une  entière  rémission,  et 


ce  n'est  pas  sans  une  vive  auiniositè(|u'ils  agitent  cette 
question.  Les  uns  disent  que  ce  pénitent  de  la  der- 
nière heure  est  entièrement  délivré  ;  les  autres,  que 
cette  réparation  tardive  lui  sert  de  peu.  Je  veux,  en 
l)eu  de  mots,  mes  très-chers  Frères,  vous  exposer 
mon  sentiment  à  cet  égard,  d'après  les  doctrines  des 
Saints  Pères,  On  peut  croire,  non  sans  raison,  qu'on 
parvient  à  cette  subite  absolution  dans  trois  situations 
diilérentes.  La  première  et  la  plus  importante  est 
celle  du  chrétien  (|ui  n'a  pas  commis  dépêché  mortel, 
ou  qui,  s'il  arrive  qu'il  eu  ail  conunis,  en  a  éprouvé 
un  tel  regret  et  les  a  si  bien  effacés  par  les  bonnes 
oeuvres,  qu'il  n'est  plus  revenu  plus  lard  aux  mêmes 
erreui's;  du  chrétien  qui  a  rendu  la  dime  de  tous  ses 
biens,  et,  distrayant  des  neuf  autres  parties  tout  ce 
qui  ne  lui  était  pas  strictement  nécessaire,  l'a  fait  ser- 
vir au  rachat  des  omissions  légères  qui  se  glissent 
tous  les  jours  dans  noti-e  conduite;  du  chrétien  lidèle 
à  cette  charité  qui  ne  se  contente  pas  d'aimer  ses  amis, 
et  s'étend  aux  ennemis  eux-mêmes.  Celui  qui  a  fidè- 
lement marché  dans  cette  voie,  encore  qu'il  n'ait  pas 
reçu  de  pénitence,  sortira  heureusement  de  ce  monde, 
parce  qu'il  y  a  sans  cesse  fait  une  pénitence  réelle  et 
fructueuse.  Que  s'il  la  reçoit  à  l'heure  de  la  mort,  et 
qu'il  ait  fait  de  ses  biens  la  part  de  ses  enfants  et 
celle  de  Jésus-Christ,  non  seulement,  croyons-nous, 
il  obtiendra  le  pardon  de  ses  fautes,  mais  encore  les 
éternelles  récompenses  du  ciel. 

A  quelles  conditions  peut  obtenir  miséricorde  celui 
qui  a  vécu  dans  le  péché.  —  La  seconde  situation  est 
celle  de  celui  qui,  dans  le  cours  de  sa  vie,  outre  les 


(!)  Oii  le  trouve  le  second  parmi  les  Sermons  de  S.  Césaire  publiés  d'après  iiu  MS.  de  la  BiLiliotlièiiue  royale  par  les  soios  de  V.  C.   Etienne  Baiiize. 
Nos  MSS,  l'attribiieut  écraleiueut  à  S.  Céjaire. 


siifficit;  uam  lu  satisfactione  iugeutium  peccatorum  non 
verba  tantum ,  sed  opéra  (puvruntur.  Datur  quidam 
etiam  iu  extremis  pceniteutia,  quia  uon  polest  deuegari  ; 
sed  auctores  tamen  esse  nou  possiimus,  quod  qui  sic  pe- 
tierit,  mereatur  absolvi.  Quomodo  enim  agit  pœuitentiam 
lapsus?  Quouiodo  agit  pœuitentiam  in  extremis  vitœ  tini- 
bus  constitutus  ?  Quomodo  pœnitentiam  agere  possit,  qui 
nuUa  jam  pro  se  opéra  salisfactionis  operari  potest?  Et 
ideo  pœniteutia  quœ  ab  infirmo  petitur,  iutlrma  est.  Pœ- 
nitentia  quae  a  moriente  tantum  petitur,  timeo  ne  ipsa  mo- 
riatur.  Et  ideo,  dilectissiuii,  quicumque  iuvenire  vult  mi- 
sericordiam  Dei,  sauus  agat  pcenilentiaui  in  hoc  sœculo, 
ut  sauus  esse  valeat  iu  futuro. 

SERMO  CCLVI. 

Àdmonilio  per  qiiam  ostenditur  quid  intersil  inler  illaiii 
pœnilenlinm  qux  cum  bonis  opcrihus  semper  agitur,  et 
illam  qux  in  in/irmilalevel  fine  vitit  aaipitur. 

An  pœnilcnlia  accepta  morieus  veniain  obtineal.  Obtinel 
qui  se  in  pœnilentia  et  bonis  operibusj urjiter  exercuil.  .MuUi 
de  fralribus  vel  filiis  uostris  sollicili  sunl,  utruui  ouiuis 
hotnoin  infiruiitate  po«itus,  si  pœniteutiam  accipit,  et  statiui 
rlrfunctn?  fuerit,  ad  plenam  po*?it  ludulgoutlam  perveuire  ; 


etdum  hœc  im[uiruut,  uousiue  parva  iuter  se  auimositate 
coutendunt.  Alii  euim  dicunt  eum  qui  sic  acceperit,  ad 
iutegrum  liberari  ;  alii  autem  parum  prodesse  coufirmaut. 
Quid  tameu  de  bac  re  uobis  secunduni  sauctorum  patruui 
régulas  videatur,  breviter  Caritati  Vestne  volo  suggerere. 
Non  incongrue  potest  credi  tribus  niodis  ad  istam  subita- 
neam  pœniteutiam  perveuiri.  Primus  et  pnecipuus  modus 
est,  ut  Christiauus  crimina  capitalia  uon  admittat  ;  aut  si 
forte  admiserit,  sic  pro  illis  pœuiteat,  et  ea  bonis  operibus 
diluât,  ut  postea  ad  peccata  ipsa  non  redeat;  de  omnibus 
fructibus  décimas  reddat,  et  de  uovem  partibus  quidquid 
suis  necessitatibus  superfuerit,  mimita  i)eccata  qiue  (piu- 
tidie  subrepuut  redimat,  et  illam  cnritatem  teueat  quœ 
non  solum  andcos,  sedipsos  diligit  inimicos.  Qui  liaec  fide- 
liter  iuiplere  voluerit,  etiamsi  pœniteutiam  non  accipiat  ; 
()uia  semper  illam  fructuose  et  fideliter  egit,  beue  biuc 
exiet  ;  et  si  eo  tcmi)ore  quo  nioriturus  est,  eam  acceperit, 
et  partem  sibi  et  Christo  ad  substautiaui  suaui  cum  liliis 
fecerit  ;  nou  solum  euui  veniaui  peccatorum  crediums 
obtinere,  sed  etiam  prœmia  alterna  percipere. 

Obiinel  et  qui  vixit  inpeccaiis,  sedqua  lege. —  2.  Secuu- 
dus  uiodus  est  supradictie  pœniteutia*,  ut  etiamsi  aliquis, 
ipianidiu  vixerit,  uou  solum  parva,  sed  forte  etiam  capi- 
talia roMunittat  peccata  ;  et,  tauieii  mala  ipsa  iguore- 
tur  {a)  qna  spe  pieuiteiitia'  agat,  noc  ideu  auimam  suani  ad 


[n]  Sic  Laudiinensis  codex.  At  Hei-'iiis,  if/nofunter  '/wni  spc  pt'/titeutix  agrit. 
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iijduliiil  les  uns  aux  aiitrt's;  qm,  ii|iir>  a\<iir  inii 
relit;  al)S()liiti(tii,  ju;  nriid  jtas  ce  (ju'il  a  mal  ai;(jiii> 
iiiAïuf  à  sa  si/ii|»lr  vali'ur;  qui  n'a  point  pardonrn'  à 
SCS  t'iinrniis  du  fond  de  son  co-ur;  (jui  n'a  jamais 
l'ornu'  if  J'er/ni!  pntpos,  s'il  sortait  du  pôclit',  de  con- 
sa<rcr  le  reste  dt;  ses  jours  h.  faire  péuitence  avec  une 
liUMiblc  et  grande  coini>onction  ;  qui,  pour  le  rachat 
de  s(!s  ])éfhés,  n'a  j)as  fait  deux  parts  de  son  bien, 
lune  pour  .lésus-Olirist  et  l'autre  pour  ses  enfants  et 
lui-inètuc  L'altsolution  ainsi  re(;u(;,  (ju'arrive-l-il  de 
fi't  liomrne,  qui  8(U'l  de  cette  vie  sans  avoir  mis  en 
o'uvre  aucun  des  remèdes  que  nous  avons  indi(|ués? 
Nous  jniuvons  Lésiler  à  répondre;  mais  le  Seigneur 
s'est  formellement  prononcé  à  cet  égard,  en  son  Evan- 
gile :  «  Si  vous  ne  remettez  point  leui's  fautes  au.\ 
hommes,  votre  l*ère  non  ])lus  ne  vous  remettra  point 
vos  péchés;  »  (Matth.,  vi,  d.i.j  et  encore  :  «  Donnez, 
et  il  vous  sera  donné,  remettez,  et  il  vous  sera  remis,  » 
(Luc,  VI,  37,  38.)  Comment  i)ourra-t-il  être  remis  à 
ce  pécheur,  qui  n'a  pas  voulu  remettre  lui-même? 
Comment  lui  sei  a-l-il  donné,  puisqu'il  n'a  i)as  donné  ? 
Kt  ])uis(iue  le  Seigneur  doit  dire  de  ceux  ({ui  n'oiil 
]>oint  fait  l'aumône  :  «  Allez  loin  de  moi,  maudits, 
dans  le  fou  éternel  qui  a  été  jiréparé  pour  le  diable  et 
pour  ses  anges;  car  j'ai  eu  faim  et  vous  ne  m'avez  j)a^ 
donné  à  manger,  »  {Matth.,  xxv,  41.)  etc.  si  celui  qui 
n'a  pas  donné  de  son  propre  bien  est  envoyé  au  feu 
éternel,  qu'arrivera-t-il  de  ce  coupable  qui,  non  seu- 
lement n'a  pas  fait  l'aumône,  mais  encore  n'a  pas  voulu 
lestituer  à  leur  simple  valeur  les  biens  d'autrui  dont 
il  s'était  emparé?  Si  l'homme  qui  est  en  cet  état  de 
l'àme  me  demande  labsolntion,  et  s'il  a  làgc  autpiel 
on  peut  ou  Ion  doit  la  donner,  je  puis  la  lui  donner. 


it>  I 

taules  |egei'e><,  a  roninii>  même  des  péchés  mortels, 
ne  se  huidant  ]ioint  toutefois,  jtour conun<-tlre  le  mal, 
sut  un  espoir  de  |iéniteni-e  à  la  dernière  heure,  et 
n'abandonnant  point  son  Ame  au  péché,  parée  qu'il 
eoniplait  sur  celte  alisuhition  liiiale  ;  de  celui  qui, 
liendanl  son  \o\age  iij-bas,  (lieiclie  la  |iénilence 
avec  lo\ile  l'humilité  d'un  cu'ur  contrit,  et  dans  les  gé- 
missements et  les  larmes;  de  celui  qui  avait  le  ferme 
|uopos,  s'il  sortait  de  son  crime,  d'en  faire,  peiidanl 
le  reste  de  ses  jours,  d<!  tout  son  eunir  et  de  toutes 
ses  forces,  une  pénitence  fiuclueuse;  de  celui  <pii 
rend  tout  ce  (ju'il  a  lelenu  par  fraude,  et  (jui  resti- 
tue ses  rapines,  selon  la  parole  du  l'rojthèle;  de  ce- 
lui (jui,  du  fond  du  ca-ur,  est  plein  d'induigtmce  pour 
ses  ennemis;  de  celui  qui  fait  deux  parts  de  son  bien, 
l'une  pour  Jésus-llbrist  et  l'aulie  ]>our  lui-même  et 
ses  enfants,  à  qui  dans  son  inlirjuilé,  autant  qu'il  le 
]teut,  il  fait  un  ])récepte  de  répandre  d'abondantes  au- 
mônes. Si  le  désir  de  son  cœur  humble  et  contrit  a  été 
de  marcher  lidèlement  dans  cette  voie,  nous  pouvons, 
nous  devons  croire  que  Uieu  daignera  lui  reracltre 
U»us  ses  péchés,  selon  cette  parole  du  Prophète  :  «  A 
({uelquo  moment  (pic  lei)écliour  se  convertisse,  toutes 
ses  iniquités  seront  mises  en  oubli;  »  {Ezech.,  xviu,'2l, 
"22.)  et  encore  :  «  En  (juelque  jour  que  l'impie  se  con- 
vertisse, son  impiété  ne  lui  nuira  point.  »  {Ezech., 
xxxui,  12.) 

Qu'air ivc-t-il  de  celui  (jui  ne  montre  point  le  repentir 
dans  ses  œuvres.  — 3.  Quelques-uns  rangent  dans  une 
troisième  catégorie  Ihomme  qui  a  toujours  mal  vécu, 
différant  le  repentir  jusqu'aux  derniers  instants  de  la 
vie,  et  itéchant  avec  l'espérance  de  se  voir  remettre, 
dans  cette  tardive  absolution,   tous   les  crimes   qu'il 


)ieccata  reluxet,  ut  ad  illain  siibituiieaui  po'iiiteiitiam  se 
rer^ervet  ;  et  lu  tnuisitu  suo  cuui  graudi  huuiilitate  et  cor- 
dis  contrilioue,  cum  ruj^itu  vel  geinitu  ipsaui  pœnitentiam 
lietat  ;  et  hoc  defiuitissiine  in  corde  suo  ileliberet,  ut  si 
evaserit,  quauuliu  vixerit,  loto  corde  et  lotis  viribus  fruc- 
tuosaui  jiœuitentiam  agat  ;  et  quidquid  se  luale  tuli??^e  co- 
guojcit,  ad  integrum  reddat,  nt  secoudum  illud  proplieti- 
cuin  rapiuaui  restituai,  et  onuiibusinimicis  suis  loto  corde 
iudulgeal.  et  de  substantiel  sua  uuam  porlioiieni  Christo 
et  sibi  cuui  tiliissuis  facial,  cl  in  i[isaiufirmilate  sua,  quau- 
luni  polesl,  largas  eleemosynas  erogare  pra'ciiiia!  ;  si  lia'i; 
iideliler  luuuili  et  coutrito  corde  implere  voluerit,  et  pos- 
suuius  et  debemus  credere  quod  ci  Dominus  omuia  digue- 
tur  peecala  dimittere,  secuudum  illud  propheticum  :  «  Pec- 
calor  iu  quacumque  die  conversus  fuerit,  oinues  iuiquita- 
tes  ejus  oblivioui  Iradeutur  ;  »  {Ezech.,  xvin,  21,  22.)  et 
illud  :  «  lu  quacumque  die  couvcrsus  iugemueris,  salvus 
eris.  »  {Ezech.,  xxxui,  12.) 

Id  agre  sentialurdeeo  qui  operibus  po'nilenfiam  non  es- 
te ndif.  —  3.  Terlius  uiodud  pueuileulice  aliquibus  esse  vi- 
delur,  si  aliquis  semper  maie  viveus,  in  exilu  viUe  se  re- 
servet  ad  pœuiteuliam,  et  ea  spe  peccet  ut  per  ipsam  su- 
bilaueam  pœnitentiam  et  cuucla  conjuncla  œslimel  pee- 
cala dimilti;  et  lameu  postquam   cam  acceperit,  cl    illud 


(juod  maie  rapuil  uec  in  simplo  reddat,  nec  iuiœicis  sui- 
loto  curde  iudulgeal,  uec  iu  corde  suo  deliberet,  ut  si 
evaseril,  (juamdiu  vivil,  cum  grandi  compunclioue  et 
humililate  ptenilenliamagal,  nec  jiorlionem  sibi  et  Chrislu 
pro  redemptione  peccatorum  de  snbslautia  sua  cum  liliis 
suis  facial.  Sic  accepta  pceuitenlia,  si  siue  istis  remediis 
quœ  supra  memoravimns,  exieril  de  bac  vita  ;  quid  de  eo 
fulurum  sil,  licel  nos  dicere  dubii  simus,  Dominus  lamen 
iu  Evaugelio  deliuilissime  dixit:  «  J?i,  inquit,  nou  dimiserilis 
homiuibus  peecala  eoruui  nec  Paler  dimillet  vobis  peeca- 
la veslra;  »  {Matth.,  vi,  15. j  et  illud  :  «Date,  et  dabitur 
vobis  ;  dimillite  et  dimilleUir  vobis.  »  {Lucœ,\i,  37,  38.; 
yuomodopeccatori  illi  dimilti  polerit,  qui  dimittere  noluil? 
Aul  quomodo  ei  dabilur,  qui  non  dédit  ?  Et  quia  Domiuus 
de  illis  qui  eleemosyuas  uou  dederunldicturu»  est;  »  Dis- 
cedite  a  me  maledicli  iu  ignem  ceternum,  qui  prœparalus 
est  diabolo  et  angelis  ejus;  quia  esurivi,  et  nou  dedisUs 
mihi  manducare.  »  {Mailh.,  xxv,  41.)  etc.  si  ille  in  igneui 
mitlilur,  qtii  de  propria  facultate  uou  crogavit  ;  quid  de 
isto  pœuileute  facturas  est  qui  non  solum  de  pruprio  ui- 
hil  dcdit,  verum  eliam  rcs  alieuas,  quosmale  tulerat,  uei- 
iu  simplo  reddere  voluil?  Qui  talis  est,  si  a  me  pœuilen- 
liam  pelierit,  et  est  illi  a'tas  [n)  cui  aul  dari  possit  aul 
debeal;  pœuiteuliam  illi  dare  possum,  iutegram  securila- 


(a)  Non  eniin  omni  aplati  eonceJeliatiir  pceoiteutia.  Uinc  Synodiis  Agatlieensis,  cui  Ciesarius  praefiiit,  eau.  xv.  Juvenibus  etiani  pœnitentia  non  facile 
c.ommitfenda  est,  propter  xtatis  fragilitatem.  Conciliuin  .\iirelianense  m,  can.  xsiv.  Ul  ne  quis  benedicthnem  pœ  ifen'ix  juuenihus  perso  nis 
credere  priesumat.  Certe  conjugutis,  nisi  ex  consens'i  pnrtiiim  et  xtate  jam  plena,  eam  dare  non  audent. 
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mais  je  ne  puis  en  même  temps  lui  assurer  une  en- 
tière sécuritù.  Dieu  toutefois,  qui  connait  toutes  les 
consciences,  et  qui  jugera  chacun  selon  ses  œuvres, 
Dieu  sait  avec  quelle  toi  et  dans  quelle  intention  cette 
j»énitence  a  été  demandée.  Mais  je  crajns  qu'un  tel 
pénitent  n'ait  pas  en  sa  conscience  des  sentiments 
qu'il  ne  montre  point  en  ses  œuvres.  Si  nous  ne  pou- 
vons voir  le  fond  de  son  cœur,  néanmoins,  selon  l'E- 
vangile, "  nous  pouvons  le  juger  d'a2)rès  ses  fruits,  » 
[Matth.,  vu,  10,)  alors  que  nous  ne  lui  voyons  point 
accomplir  les  préceptes  dont  nous  avons  parlé.  Puis- 
qu'il en  est  ainsi,  d'où  pouvons-nous  être  empêchés  de 
croire  qu'un  homme,  qui  ne  s'est  jjoint  fait  connaître 
par  ses  œuvres,  est  sorti  de  cette  vie  dans  l'impénitence 
linale?  Je  vous  ai  dit,  mes  très-chers  Frères,  toute  ma 
pensée  sur  la  pénitence  reçue  au  moment  de  la  mort. 
Si  nos  paroles  ont  fait  naître  quelque  doute  en  l'âme 
de  quelqu'un  de  nos  auditeurs,  notre  plus  vif  désir 
est  qu'il  nous  demande  eu  toute  charité  de  lui  en 
donner  raison. 

La  'pénitence  la  plus  sûre  est  celle  de  tous  les  instants. 
Heure  incertaine  de  la  mort.  En  quoi  consiste  la  péni- 
tence de  tous  les  instants.  —  t.  Pour  nous,  mes  très- 
chers  Frères,  ne  nous  arrêtant  point  à  ce  (fui  est  in- 
certain ou  douteux,  consacrons  toutes  nos  forces  cl 
toute  notre  attention  à  cette  pénitence,  que  les  bons 
chrétiens  pratiquent  pendant  leur  vie  entière,  qui 
n'admet  jamais  les  fautes  capitales,  et  qui  rachète 
sans  relâche  les  plus  légères.  Si  nous  lui  consacrons 
notre  existence ,  en  même  temps  qu'aux  bonnes 
œuvres,  nous  pouvons  être  en  toute  sécurité  sur  la  mi- 
séricorde de  Dieu.  Nous  voyons  que  tous  les  hommes, 
à  la  lin  de  leur  vie,  voudi'aient  obtenir  la  rémission 
des  péchés,  et  que  bien  peu  l'obtiennent,  quoiqu'ils 


l'aient  désirée;  si  nous  faisons  pénitence  chacjuejour, 
n'est-ce  point  aliu  de  nous  délivrer  de  ce  qui  est  in- 
certain et  douteux  par  la  possession  de  ce  qui  est  cer- 
tain? Combien  qui  pensaient  recevoir  l'absolution  à  la 
lin  de  leur  vie,  et  que  la  mort  a  subitement  surjjris, 
dans  la  chute  d'un  éditice,  au  milieu  d'un  naufrage, 
sur  un  ileuve,  sous  le  fer  d'un  assassin,  ou  sous  It;  coup 
foudroyant  dunt;  apoplexie,  si  bien  «{ue,  non  sculr- 
mcnt  ils  n'ont  pu  demander  cette  absolution,  mais 
faire  un  sigm;  de  croix  ou  dire  l'oraison  dominicale  1 
Quand  la  fragilité  humaine  est  exposée  à  tant  d'acci- 
dents, c'est  être  follement  présomptueux  que  de  re- 
mettre la  pénitence  à  un  temps  éloigné,  puisque  nous 
ne  sommes  pas  maîtres  d'un  seul  jour  de  vie.  C'est 
pourquoi,  écoutons  dans  la  plus  grande  crainte  les 
avis  et  les  exhortations  de  Dieu  par  la  bouche  du 
Prophète  :  «  Ne  tardez  point  à  vous  convertir  au  Sei- 
gneur, et  gardez-vous  de  difiérer  de  jour  en  jour.  » 
{Eccle.,  V,  8.)  Celui  qui  a  dit  :  «  A  quelque  moment 
({ue  vous  vous  convertissiez,  vous  serez  sauvé,  » 
lEzech.,  xxxiii,  12,)  est  le  même  qui  a  dit  :  «  Conver- 
tissez-vous sans  retard  au  Seigneur.  »  Cette  conver- 
sion, nous  pouvons  l'ubleuir  avec  l'aide  de  Dieu,  >i 
)ious  le  supplions  sans  cesse  de  nous  ins[»irer  une 
prompte  horreur  pour  tout  ce  qui  est  le  mal,  (ît  de 
nous  accord»!r  le  don  d'être  infatigables  dans  la  pra- 
tique du  bien  ;  d'éloigner  de  nous  la  convoitise  des 
biens  d'autrui,  de  nous  préserver  de  tout  péché  mor- 
tel, et  quant  aux  péchés  véniels,  (|ue  nous  ne  pouvons 
éviter,  de  les  racheter  chaque  jour,  selon  nos  forces,  par 
le  pardon  des  injures  et  par  les  aumônes;  de  pra- 
tiquer souvent,  dans  une  parfaite  charité,  les  jeûnes, 
les  veilles  et  la  prière,  de  visiter  les  malades,  de  con- 
soler les  prisonniers,  d'accueillir  les  voyageurs,  non- 


leni  dare  non  iiussmu;  Deus  tauien,  ijui  ouuiiiiui  cuii- 
scienlias  uovit,  et  unumquemque  secuudum  suuiinneriluiu 
judicaljil,  ipse  scil  qiiu  lide  aut  (jua  iuteutione  auiiui  i>œ- 
niteiiliaiii  jietiit.  Ego  verotiaieo  ne  forte  iste  talis  pœiiiteus 
uec  in  couscieutia  sua  liabuerit,  qiiod  ia  operibus  non 
ostendit  ;  quia  etsi  cor  vulere  non  posshuus,  tanien  secuu- 
dum Evangelicatn  senteutiani,  «  ex  fructibns  eoruni  co- 
gnosceti  eos,  »  {Matfh.,  vu,  10,)  duni  ea  quœ  supra  scripta 
sunt  implere  ijenitus  non  videuius.Cum  hœc  ita  sint,  (juis 
nos  poterit  prohibere,  ut  euui  credanius  non  bene  de  liac 
luce  migrasse,  (pieni  bona  opéra  cognusciuius  uou  fecisse. 
Ecce,  (juid  luihi  de  subitauea  pœnitentia  videtur,  Caritati 
Vestrae  exposui.  Siquis  est,cni  ex  his  (jucB  dixuiuis  alinua 
dubitatio  na*catur  ;  et  optamus,  et  desideramns,  ut  dari 
sibi  a  nobis  rationem  cuin  perfecta  caritate  reiiuirat. 

Tudus  est  pœnitentiam  jugiteragere.  Mortisenim  liorn 
incerla.  In  quitus  consistât  jugis  iÛa  pœnitentia.  —  i.  Nus 
taineu,  Fratres  carissinn,  ea  qnte  sunt  iucerta  vel  didiia 
relinquentes,  totis  viribns  de  illa  pœnitentia,  qn;e  per  oni- 
nem  vitani  a  bonis  Cbristianis  agitur,  per  (juani  onuda  et 
capitalia  crimina  damnantur,  et  unnora  peccata  jugiter  re- 
dimunlnr,  adlentius  cogitennis  ;  qu;e,  si  qiiandin  viviinus 
cuni  bonis  uperibns  aginuis,  plenani  nobis  sccinilateni  de 
Dei  luisericordiapollicetur.  Cimi  enini  onnies  honànes  p(»'- 
inteuliam  velint  in  fineni  vita'  su.e  acclpere,  et  vix  païuos 
viileaums  eaui,  beciin.luni  ipiod  dcsiileranl,  pronicivri  : 
tOil.    XJC. 


ipiare  non  (luuliilie  i[isam  ptE-niteuliam  aginHi>,  ut  reui 
certani  teneutes,  de  rebns  incertis  et  (.Inbiis  liberemur  ? 
Quanti  eniiu  qui  se  ad  extrennun  vita;  snte  pieidtenliani 
acceptnros  esse  credebant,  aut  subita  ruina  oppressi,  aul 
forte  per  naufragiuni  deniersi  sunt,  aut  thnnine  intertecti, 
aut  sauguinis  ictu,  aut  illa  infirniitate,  qnœ  apoplexia  di- 
citur,  ita  percussi  sunt,  ut  non  soluni  pœnitentiam  petere, 
sedetiam  signare  se  aut  orationeni  Dominicani  dicere  oui- 
nino  non  possent?  Ciiuienini  tantis  casibns  fragilitas  liu- 
niana  subjaceat;  niaiis  pericidosa  prtesnaqjtio  est,  ut  nos 
in  longa  tenq)ora  ad  agendani  p<euitentiaai  reserveanis, 
ipii  unius  diei  vitam  lu  potestateniliabere  non  possiiuuis, 
Et  ideo  ciun  timoré  et  tremore  audianuis  Donnnum  per 
Prophetam  dicentem,  et  pia  nos  exliortationc  monenteni  : 
«  Nolite  tardare  converti  ad  Dominum,  uec  dilferalis  Hi' 
die  in  dieai.  »  [Hccli.,  v,  8.)  Qui  enini  dixit:  «  la  qiiacnm- 
([ue  die  ingeaiueris,  salvus  cris,  »  {lizeck.,  xxxik,  12,)  ipse 
(lixit  :  «  Nolite  tardare  converti  ad  Duiniauiu.  »  Et  lioc  nli- 
lin<;re  Deo  anxiliantepossunuis,  si  jugiter  snpplicenms,  iiL 
nobis  pins  Donnaiis  iuspirare  digaeliu'  oamia  mala  velo- 
i-lter  fugere,  et  ea  (pus  hoaa  suât  iafatigabiliter  exereere; 
res  aliénas  non  concupiscere,  capitalia  crianna  nou  adant- 
lere,  ndnnta  peccata,  sine  (juibiis  esse  non  jiossiaaus,  per 
indulgeatiaai  inimicorumet  eleeuiosynam  jiauperum  iad».- 
sinenter  rL'dimere,  secuaduai  vires  aoslras  jejiuiiis,  vigiliis 
l'I  orulioailiiis  cuai  [unti-'cla  caritate    fréquenter  iasisleie 
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•M'iilfiiii'iil  lie  leur  Uimt  liiiiiililcuHiil  \f>  \>u'd>,  main 
fncun'  de  itourvtur  à  tous  Irms  Ite^oins  sflou  iiu»  ri's- 
>uurccs  ;  l'iiliu  do  conserver  la  paix  avec  tous  nus 
l'rères,  el  de  ramener  à  la  eunrorde  ceux  qui  sont 
tuiul)és  dans  la  déMiriion.  Si  nuus  uccu|)uns  tidèlenienl 
à  ces  saintes  œuvres  tous  les  jours  de  iiolrt;  passaKC 
en  ce  monde,  alors  niènie,  je  l'ai  déjà  dit,  que  la  iiioil 
nousreiKoutreraitavunt  l'aceoiiiplisx'Uieiil  d  iiiii-  jM-iii- 
leiice  imposée,  nous  sortirons  de  ce  mondi-  en  toute 
sécurité  ;  nous  pourrons,  uon-seulenient  éviter  la  dam- 
natiou,  mais  encore  heureusement  parvenir  à  la  vie 
éternelle,  par  la  grAce  de  notre  Seigneur.  Ainsi 
soit-il. 

SKHMdN  CCLVII. 

Exhortation  <(  sortir  des  habitudes  criminelles  pour 
recourir  sans  feinte  aucune  au  sacrement  de  pénitence  [l). 

l'nsontption  et  desespoir  au  sujet  du  pardon.  — 
1 .  Toutes  les  lois  que  quelqu'un,  mes  bien-aimés  Frè- 
res, sera  tombé  dans  quelque  grave  péché  ou  même 
dans  un  crime,  comme  on  peut  le  redouter  de  la  fai- 
blesse humaine,  il  ne  doit  ni  désespérer  en  pensant  à 
la  justice  de  Dieu,  ni  se  tenir  dans  ime  trompeuse  sécu- 
rité en  pensant  à  sa  miséricorde.  Il  ne  faut  pas  que  la 
crainte  paralyse  l'espoir,  et  la  confiance  ne  doit  pas 
non  plus  faire  entièrement  disparaître  la  crainte  ;  car 
plus  le  Seigneur  attend  notre  conversion  avec  longani- 
mité, plus  il  se  venge  avec  rigueur,  si  notre  conversion 
est  trop  tai'dive.  Le  cataplasme  ou  la  suture  s'applique 
eflicacement  aux  blessiu'es  encore  chaudes  ;  la  cicatrice 


>e  forme  d'une  manière  a^se/.  r.qiide,  iptiind  la  né- 
gligenre  ne  laisse  pas  arriver  la  putréfaction.  Quel- 
t|u'un  dira  peut-être  :  Lorsque  je  serai  devenu  vieux, 
j'aurai  n;coursau  remède  de  la  pénitence.  —  Comment 
riiumaine  fragilité  peut-elle  avoir  une  pareille  préten- 
tion, (juand  elle  n'a  pas  en  son  jtoiivoir  un  seul  jour 
de  sa  vie?  (Jue  d'hommes  qui  comptaient  vivre  long- 
temps, et  qu'une  mort  soudaine  est  venue  surprendre, 
de  manièie  à  in;  pas  leur  laisser  la  possibilité  de  vc- 
«ourir  à  cette  pénitence  instantanée!  Nous  rougissons 
maintenant  d'une  pénitence  trop  courte,  et  nous  ne 
craignons  pas  d'ail'ronter  des  supplices  qui  n'auront 
pas  de  lin.  Malheureux  homme,  tu  n'as  pas  honte  de 
la  plaie,  tu  n'as  honte  que  de  la  ligature!  Le  péché 
c'est  la  plaie  ;  la  j)énitence,  c'est  la  ligature.  Toi  qui  re- 
fuses de  faire  pénitence  ,  tu  icfiises  par  là  même  d'ap- 
pliquer le  médicament  à  la  plaie;  et  tu  ne  comprends 
pas  ([ue  c'est  une  chose  plus  honteuse  et  plus  repous- 
sante d'avoir  une  plaie  nue  que  de  la  porter  enveloppée 
d'une  compresse  qui  doit  en  amener  la  guérison. 

La  pénitence  nécessaire  à  tous.  La  dieine  miséricorde 
pouvant  seule  nous  sauver.  —  2.  Considérez  encore,  mes 
Frères,  que,  n'eussiez-vous  pas  de  crimes  capitaux  à 
vous  reprocher,  les  fautes  réputées  légères,  dont  nous 
ne  tenons  aucun  compte  ou  que  nous  estimons  un  pur 
néant,  (|uand  elles  viennent  à  s'entasser,  ne  sauraient 
guère,  je  le  crains,  être  contrebalancées  par  les  bonnes 
(iiuvres  dont  nous  pouvons  être  capables.  Songeons 
combien  de  fois  nous  avons  offensé  Dieu,  depuis  que 
nous  avons  la  connaissance,  par  les  jurements,  les 
parjures,  les  malédictions,  les  calomnies,  les  paroles 
oiseuses,  les  ressentiments,  la  colère,  l'envie,  la  con- 


,1)  Les  maouscrits  attrilment  ce  sermou  ii  S.  Césaire,  et  c'est  sous  ce  nom  qu'il  est  iuiprimé  dans  la  Bibliotlièiiue  des  Pères,  sermon  XIU. 


iulirmos  visitare.  iu  Larcere  positos  requirere,  peregriuos 
excipere,  et  eis  limiiiliter  uou  solum  pedes  abluere,  seil 
etiam  iu  quantum  vires  suppetuut  necessaria  largiri,  pacem 
non  solum  ipsi  cum  omnibus  custodire,  sed  etiam  illos 
qui  discordes  suut  ad  concordiam  revocare.  Si  nos  tam 
sauctis  operibus  dies  transilus  nostri  fideliter  occupatos  ia- 
veuerit,  sicut  jam  dixi,  etiamsi  iu  hora  mortis  nostrœ  pœ- 
uitentiam  accipiamus,  securi  de  bac  luce  migrabimus  ;  el 
non  solum  pœuam  évadera,  sed  etiam  ad  œternam  vitam  po- 
terimus  Domino  douante  féliciter  pervenire.  Ameu. 

SERMO  CCLVII  (a). 

Admonitio  ut  pro  capitalibus  criminibus  sine  aliqua 
dissimulatione  ad  medicamentum  pœnitentix  recur- 
ratur. 

De  venia  prxsumptio  et  desperatio.  —  i.  Quoties  eve- 
nerit,  Fratres  carissimi,  ut  iu  quocumque  gravi  peccato 
aut  etiam  crimiue  aliquis,  ut  se  liabet  bumaua  fragilitas, 
cadat  ;  uec  quia  Deus  justus  est,  desperare,  uec  quia  mi- 
sericors  est.  débet  uimia  securitate  confldere  ;  sed  sic  li- 
meal  justitiam,  ut  quterat  misericordiam  ;  sic  de  miseri- 
(ordia  confidat,  ut  tameu  justitiam  coutremiscat  ;  quia 
quantum  nos  Deus  diutius  exspectat  ut  corrigauiur,  tau- 
tum  gravius  viudicat.  si  de  converrione  tardius  cogitemus. 

(a)  Alias  de  Tempore,  txxix. 


Oplime  euim  malagma  vel  tibula  calidis  adbuc  vulneribus 
apponitur  ;  et  cito  vuluus  ad  sanitatem  reducitur,  quod 
putrescere  diuturua  abusioue  uou  sinitur.  Sed  dicit  ali- 
quis  :  Cum  ad  seuectam  venero,  tune  ad  pœnitentiae  me- 
(licamenta  confugiam.  (Juare  hoc  de  se  fragilitas  liumana 
pra-sumat;  cum  unum  diem  vitœ  su£e  in  potestate  sua  nou 
liabeat?  Quam  multi  sese  credebaut  longo  tempore  vi- 
vere  ;  et  ita  illos  mors  repeutiua  subtraxit,  ut  nec  ad  illam 
uiomentaueam  possent  pœnitentiam  pervenire?  Erubesci- 
mus  modo  parvo  tempore  pœuiteutiam  agere  ;  et  non  ti- 
memus  sine  uUo  termino  œterna  supplicia  sustiuere.  0 
iufelix  homo,  de  ipso  vulnere  non  eriîbescis  ;  et  de  liga- 
tura vuhieris  erubescis!  Peccatum  euim  vulnus  est,  pœ- 
uiteutia  ligatura  vuluerls  est  ;  tu  qui  pœnitentiam  non  vis 
agere,  sine  dubio  dissimulas  medicamenta  tuis  vulneribus 
adbibere  ;  et  uou  agnoscis,  quia  plus  fœdum  est,  et  ma- 
jorem  horrorem  générât  \mlnus  deopertum,  quam  si  esset 
medicamentis  appositis  iuvolutum. 

Pœnitentia  omnibus  necessaria  est.  Sala  Dei  misericor- 
dia  redimi  possunt  peccata.  —  2.  Et  hoc  considerate, 
Fratres,  quia  etiamsi  vobis  capitalia  crimina  non  subre- 
j)erent-,  ipsa  minuta  peccata,  quœ,  quod  peju»  est,  aut 
uou  adtendimus,  aut  certe  pro  uihilo  computamus,  si 
simul  omuia  cougregeutur,  nescio  quœ  bonorum  operum 
abnudantia  illis  preepouderare  sufficiat.  Cogitemusex  quo 
sai)ere  cœpimus  quid  pro  juramentis,  quid   pro  perjurii?, 
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cupiscence,  la  gourmandise,  l'apathie,  les  pensées  im- 
pures, les  regards  lascifs,  les  discours  ou  les  chants 
qui  Uattent  l'oreille;  songeons  combien  souvent  nous 
avons  exaspéré  les  pauvres,  avec  quelle  ])eine  et  quelle 
lenteur  nous  avons  visité  le  Christ  dans  la  prison,  avec 
quelle  négligence  nous  avons  exercé  l'hospitalité,  omis 
de  laver  les  pieds  de  nos  hôtes,  oubliant  les  promesses 
de  notre  baptême  ;  souvenons-nous  aussi  de  notre  pa- 
resse à  visiter  les  malades,  du  peu  de  zèle  que  nous 
avons  mis  à  rétablir  la  concorde  entre  nos  frères,  des 
jeûnes  que  nous  avons  rompus  quand  ils  étaient  ob- 
servés par  les  fidèles,  des  inutiles  entretiens  que  nous 
avons  engagés  dans  l'église  pendant  qu'on  lisait  les 
Livres  saints,  des  pensées  étrangères  avLxquelles  nous 
nous  sommes  livrés  dans  la  prière  ou  la  psalmodie, 
des  propos  voluptueux  que  nous  avons  plus  d'une  fois 
tenus  A  table,  loin  d'y  parler  toujours  de  choses  édi- 
liantes.  Si  de  ces  fautes  et  d'autres  semblables,  qu'il 
serait  impossible  d'énumérer  ou  même  de  connaître, 
nous  formons  un  seul  faisceau,  en  y  comprenant  tout 
deiîuis  que  nous  avons  l'usage  de  la  raison,  laisseriez- 
vous  de  côté  les  crimes  capitaux,  où  sont  les  bonnes 
œuvres  assez  abondantes  pour  réparer  tout  le  mal 
commis?  ne  faut-il  pas  qu'avec  le  secours  prépondé- 
rant de  la  divine  miséricorde,  nous  tâchions  d'apaiser 
par  une  pénitence  humble  et  sincère,  en  y  joignant 
d'aussi  larges  aumônes  que  nous  le  pourrons,  le  cour- 
roux et  la  justice  du  ciel?  Quand  donc  les  fautes  que 
j'ai  signalées  et  qui  sont  comme  inhérentes  à  la  vie 
humaine,  nous  pressent  de  toutes  parts  ;  quand  peut- 
être  se  glissent  là  de  graves  péchés  ou  même  de  grands 
crimes,  je  ne  sais  pas  comment  nous  pouvons  nous 
endormir  dans  une  aussi  périlleuse  sécurité,  sous  quels 


déplorables  prétextes  nous  négligeons  de  recourir  à 
cet  unique  remède  de  lapénitenco;  comment,  ballottés 
par  tant  de  flots  dans  la  mer  orageuse  de  ce  monde, 
nous  renvoyons  à  des  temps  éloignés  le  soin  de  nous 
réfugier  dans  cet  heureux  port.  Ignorons-nous  que  de 
la  multitude  des  péchés  naît  le  désespoir,  que  le  dé- 
sespoir à  son  tour  lâche  le  frein  à  toutes  les  passions 
et  détruit  lapudeur  elle-même?  Alors  s'accomplit  cette 
parole  de  l'Ecriture  :  «  Quand  l'impie  a  roulé  jusqu'au 
fond  de  l'abîme  du  mal,  il  méprise.  »  (Prov.,  xviii,  3.) 

A  qui  sert  la  pénitence  tardive.  Combien  il  est  injuste 
et  périlleux  de  la  retarder  —  3.  Quelqu'un  dira  :  Lors- 
que je  serai  parvenu  à  la  vieillesse  ou  saisi  par  une 
maladie  désespérée,  j'aurai  recours  à  la  pénitence. 
Nous  ne  prétendons  pas  qu'une  telle  pénitence  ne  sert 
de  rien;  il  est  même  sur  qu'elle  sauve,  pourvu  qu'on 
l'accompagne  d'amples  et  généreuses  aumônes,  qu'on 
pardonne  ù  tous  ses  eimemis,  en  demandant  soi-même 
pardon  de  tous  les  torts  dont  on  pourrait  être  coupable  ; 
pourvu  qu'on  ait  la  ferme  résolution,  dans  le  cas  où 
l'on  échapperait,  d'y  rester  lidèle  en  toute  humilité, 
de  toutes  ses  forces,  pendant  toute  sa  vie,  sans  inter- 
rompre ses  gémissements  et  ses  largesses.  Considérez 
cependant,  en  jugeant  tout  cela  par  la  simple  sagesse 
humaine,  s'il  est  juste  que  vous  restiez  toute  votre  vie 
l'esclave  de  la  corruption  et  du  péché,  pour  ne  vous 
secouer  et  vous  occuper  de  l'éternelle  récompense  que 
lorsque  vous  serez  à  demi-mort.  Accepteriez-vous 
cette  conduite  de  la  part  de  votre  serviteur?  le  laisse- 
riez-vous  rendre  service  à  vos  ennemis  tant  qu'il  est 
fort  et  jeune,  sauf  à  rentrer  dans  ledevoirquand  il  sera 
devenu  vieux?  Ce  que  vous  ne  souffririez  pas  d'un 
homme  placé  sous  vos  ordres,  est-il  juste  que  vous  le 


quid  pro  malediclis,  quid  pru  dctractiouibus,  quid  pro 
otiosis  sermonibus,  quid  pro  odio,  quid  pro  ira,  quid  pro 
invidia,  quid  pro  concupisceutia  mala,  quid  pro  gula,  quid 
pro  somnolentia,  quid  pro  sordidis  cogitatiouibus,  quid 
pro  concupisceutia  oculorum,  quid  pro  voluptuosa  delec- 
tatione  aurium,  quid  pro  exasperatioue  pauperum,  quid 
pro  60  quod  aut  tarde  aut  difficile  Christum  in  carcere  vi- 
sitavimus,  quod  peregriuos  uegligeuter  excepimus,  quod 
secuudum  promissionem  uostram  in  baptismo,  hospitibus 
pedes  lavare  negleximus,  quod  infirmes  tardius  quam 
oportuit  visitavimus,  quod  discordes  ad  coucordiam  uou 
toto  et  integro  animo  revocavimus,  quod  Ecclesia  jeju- 
uante  prandere  voluimus,  quod  in  ipsa  ecclesia  stautes, 
dum  sanctae  lectioues  legerentur,  otiosis  fabulis  occupât! 
fuimus,  quod  aut  psalleudo  aut  orando  aliquoties  aliud 
quam  oportuit  cogitavimus,  quod  in  conviviis  nou  semper 
quae  sancta,  sed  aliquoties  (juœ  suut  luxuriosa  locuti  su- 
mus.  Haec  ergo  et  bis  similia,  quœ  vix  sciri  vel  uumerari 
possunt,  si  eo  ex  tempore  quo  sapere  cœpimus,  in  uuum 
cumulum  coUigantur  ;  etiamsi  capitalia  crimina  uou  ad- 
dantur,  quantis  et  qualibus  bonorum  operum  copiis  re- 
dinii  poteruut,  nisi  praeponderante  diviua  misericordia, 
per  huiuilem  et  compunctam  pœniteutiam  additis  secun- 
dum  vires  uostras  largioribus  eleemosynis  Dei  severitas 
vel  justitia  fuerit  mitigata?  Cum  ergo  et  ista  quae  dixi, 
siue  quibus  nuUus  hominum  potest  esse,  nos  nimium 
premant,  et  forte  etiam  capitalia  nobis  crimina  et  peccata 


subrepaut  ;  nescio  qua  couscieutia  periculosani  uobis  se- 
curitatem  inducimus,  et  remedium  poeuiteutiae  quœrere 
mortifera  dissimulatione  negligimus  ;  et  cum  in  pelago 
mundi  liujus  inuumerabilibus  fluctibus  latigemur,  ad  ex- 
petendum  portum  pœnitentiaî  post  longa  nos  temporum 
spatia  reservamus,  nou  iutelligentes  quod  de  multitudine 
peccatorum  desperatio  uascitur,  ex  desperatioue  vero  abs- 
que  uUa  reverentia  peccatorum  frena  laxantur;  et  im- 
pletur  illud  quod  scriptum  est  :  «  Impius  cum  venerit  in 
profundum  malorum,  contemuet.  »  {Prov.,  xvui,  3. 

Pœnitentiasera  quibus  prosit.  Quam  mjusteexspectetur; 
quam  periculose.  —  3.  Sed  dicit  alicpiis  :  Cum  ad  seuec- 
tam  veuero,  aut  aliqua  nimia  iufirmitate  fuero  desperatus, 
tuuc  pœuiteutiam  petam.  Nou  quideni  dicimus,  pœniteu- 
tiam illam  prodesse  nou  posse  ;  certum  est  quia  prodest,  si 
cum  grandi  et  larga  eleemosyua  illam  uuusfjuisipie  acci- 
piat,  et  omnibus  iuimicis  iudulgeutiam  tribuat,  et  quibus- 
cumque  fecit  injuriam,  veuiaui  petat;  et  ita  toto  corde  de- 
liberet,  ut  si  evaserit,  quaudiu  vixeril,  totis  viribus  il- 
lam cum  rugitu  et  geniitu  et  cum  muitis  eleemosynis  hu 
militer  ac  tideliter  agat.  Et  tameu  tu  liomo  sapiens  iuter 
ista  oumia  considéra,  si  justum  est  ut  per  totam  vitam  tuaui 
vitiis  et  peccatis  servias,  et  ad  adquireudam  vitam  jaiu 
semivivus  assurgas.  Numquid  tibi  hoc  fieri  vis  a  servo 
tbo,  ut  quaudiu  fortis  ac  juveuis  fuerit.  iuimicis  tuisser- 
viat;  et  cum  ad  seuectam  venerit,  tuuc  demum  ad  tuum 
servltium  redire  velit  ?  Quod  ergo    non  vis    pati  a  servo 
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fussiez  t'ii\»'i>  \iitn'  Si'iniinir?  Nous  m  avons  connu 
licum-oup  (|ui  ne  rosiicnt  df  dirr,  rhnil  sains  ••!  \i- 
1,'ouit'ux,  i|irilMlr:'irait'nl  ilt*  tout  cu-ur  faire  iit-nilint  r, 
il  ({ui  >oiit  niannioins  jiartis  de  ce  monde  san>  un  li| 
rM'coiirs,  pane  i|u'ils  neseMinl  |ia-<  mis  innnédialenirnl 
.1  l'ieuvie.  I.e  |irrlieur  e>l  Irappé  de  ce  cliàtinieiit  : 
Dieu  permet  qu'à  la  mort  il  s'oublie  lui-nièrne,  pan  r 
qu'il  a  oublié  Dieu  pendant  la  vie.  (Jui  n  a  pa^  voulu 
clieiclier  le  leniède  de  l'iïme  quand  il  le  pomail,  ni' 
niét'ileru  pus  sunsduule  de  l'obtenir  quand  il  le  voudra. 
//  faut  !>nns  cisse  ixinir  Us  ijraira  y<(<7t(\s  c/  les  f'iiutis 
/<f/( ■/•(■>•.  —  t.  Aussi,  mes  hien-aiinés  Frères,  pensons 
au  jour  du  jugement,  au  coniple  (pie  nous  aurons  a 
ri'udre-,  la  sagesse  et  notre  iidérèt  nous  en  font  un 
devoir.  Déplorons  les  graves  péchés,  les  crimes  que 
nous  avons  connnis,  jtar  des  gémissements  et  des 
larmes  inépuisables;  rachetons  par  de  continuelles 
prières  et  d'abondantes  aumônes  les  péchés  jdus  lé- 
gers dont  nous  avons  été  ou  dont  nous  nous  rendons 
encore  incessannnent  coupables.  C'est  chaipiejourtiue 
nous  recevons  de  telles  Messures;  c'est  chaiiue  jour 
aussi  que  nous  devons  nous  appliquer  le  remède  de 
la  prière  et  de  l'aumône.  Kn  nous  traitant  nous-mêmes 
avec  sévérité,  nous  prévenons  la  sentence  que  ]»ronon- 
ceiait  le  souverain  Juge.  {)u\  ne  ménage  pas  ses  pro- 
pres péchés,  méritera  iirouiplemeul  que  Dieu  lui  pai- 
donne  :  s'il  s'interdit  maintenant  la  communion,  obéis- 
sant à  la  voi.\  de  sa  conscience,  il  ne  sera  pas  jdus 
tard  écarté  de  l'autel  qui  s'élève  dans  les  cieux,  selon 
celte  parole  :  «  Déclarez  le  premier  vos  iniquités,  et 
vous  serez  justifié.  »  {Proc,  xvin,  17.)  Quand  vous  les 
reconnaissez,  Dieu  les  ignore.   Que   personne   ne  se 

(i)  Ce  sei'iuou  tigiire  Jniis  l'Appeadicc  |>oiir  la  première  Ith,  duuteiix  puiii  les  uu^,  apjcryplie  p  >iii'   les  autres.  C'est  uue  homélie  de  S.  Césaire,  U 
quatorzième  d.ius  la  Bibliothèque  des  Pères,  portaut  du  reste  ce  uom  dans  tous  uos  manuscrits. 


laisse  aller  uu  désespoir;  mais  que  |iei'somie  non  plu> 
ne  se  benr  d'une  fausse  espérance.  C'est  un  coiqtable 
iliM-poir  de  penser  qu'on  n'obtiendra  pas  la  divine 
miséricorde,  alors  même  qu'on  feiait  jténitencede  ses 
pccliér»  :  c'est  une  coupable  espérance  de  lenvover  à 
des  temps  éloignés  le  rejientir  et  la  guéiison.  U  est 
dit  .'i  (i-u\  ipii  s'ab.indomient  au  désespoir:  "  Kn  quel- 
(|iii'  jour  que  |r  péilirur  se  convertisse,  toutes  ses  ini. 
quitéa  seiont  ouiiliéc-..  m  [Kzvck.,  xvni,  21,  'H.j  11  est 
dit  à  c.eu.\  i|ui  s'endorment  dans  de  trompeuses  espé- 
lances  :  «  .Ne  tardez  pas  de  vous  convertir  au  Sei- 
gneur. M  {Eccli.,  V,  8.)  Voilà,  mes  hien-aimés  Frères, 
sur(juoi  nous  devons  tous  méditer,  hommes  et  fennncs, 
religieux  et  laïques,  vieillards  et  jeunes  gens,  enfants 
des  deux  se.vcs.  Secouant  avec  résolution  une  mortelle 
sécurité,  redoublons  de  zèle  pour  aj)jdiquer  chaque 
jour  le  remède  de  la  pénitence  à  nos  j»échés  quotidiens, 
nous  souvenant  avec  frayeur  de  cette  parole  :  a  La 
mort  ne  tarde  pas.  .■  {Ibid.,  xiv,  12.)  Fidèles  à  cette 
conduite,  nous  viendrons  au  tribunal  du  Juge  éter- 
nel, non  pour  entejidre  la  sentence  de  condanniation, 
mais  pour  recevoir  dans  les  transj»orts  de  l'allégresse, 
dans  l'extase  de  la  félicité,  les  innnortelles  lécompen- 
ses,  avec  la  grâce  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  (jui 
vit  et  règne  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SEHMOA  CCLVIII. 

Sur  le  même  sujet  (i). 

Qu'il  faut  se  relever  aussitôt  après  sa  chute.  Combien  il 
est  dunyereux  d'ajouter  les  pécht's  aux  péchés.  —  t.  Je 


tuo.  non  e.st  justiuu  ut  l'acias  Djiniuo  tuo.  Cuiu  taineii 
nuiltos  uoverimns,  duni  saui  esseut,  freciiieuter  dixisse 
IMeuiteutiiuu  se  toto  corde  desiderare  ;  sed  tauieu  quia 
illaui  statiui  agere  noiuerunt,  sine  ipsius  reuiedio  de  hoc 
saecido  recessenuit.  Peniitituieuiui  etiaiu  liac  auiinad- 
versioue  peccator.  ut  uiorleus  obliviscalur  siii,  qui  viveus 
ohlitu?  est  Dei.  Niai  qui  reim'diuiu  animai  suœ.  ijuaudo 
poLuit,  uoluit  qiuerere  ;  poslea  elianisi  velit,  duhiuin  est 
iitrmn  iiierealur  aicipere. 

Elntinuta  et  gravia  peccoluconiinuo  rcdimantur.  —  i. 
El  ideo.  Fratres  caris^iuii,  tempus  jvidicii  et  dieui  reddeii- 
daî  raliouis  sapiouler  et  utiliter  cogitemus,  et  criniiua  vel 
peccata  majora  cuiu  gemilihus  et  suspiriis,  quaudiu  vivi- 
mus,  lugeamus  ;  et  illa  minuta  delicta  vel  quae  aute  feci- 
nuis,  vel  <|Uce  indesineuler  aduiittiuius,  assiduis  oratio- 
uiims  et  largli)ril)us  eleeuiosytiis  rediuiaïuus.  Et  (pioiiiudn 
non  désuni  quotidiaua  peccaloruni  vuhicra,  sic  imiiquani 
desiut  eleemusynaruiii  vel  oiatiuuuni  remédia.  Si  euiiu 
uusuietijisos  pro|)ria  scveritate  distiingiuuis.  senlciitijim 
l'uturi  judicis  pra'veuiimis.  Oui  eiiiiu  ]iri>iieciali>  silii  ijir-i 
uur\  jiarcil,  Deiis  cilu  illi  iiiduigeuUaui  retribuit  ;  et  qui  se 
ipsuui  modo  a  i-oiiuiiuiiioiie  pro  Jealii  suspeiulit.  ab  illo 
allari  quod  est  in  c^elo  reiuoveri  nuu  iiuteiit:  semiuilmii 
iilud  :  «  I)if,lu  prioriuiquilates  tuas,  utjustiticeris.»  l'rov.. 
xvni.  17.    iuiquitali-ui  luaui  si  tu  agnusiis.  Deus  igiioscil. 

/>)  .\liBS  lie   l'euicuie,  i  viu. 


Nemo  ei'go  desperel;  sed  nemu  maie  speret.  .Maie  despe- 
ral,  ipii  crédit  qiiod  eliam^i  pœnitentiaui  agat  pro  peccalis 
suis,  diviiia  misericordia  non  iudulgeat.  .Maie  aulem  s[)e- 
rat.  qui  se  post  iiiulta  teuijiora  ad  pœuiteutiîe  medica- 
nienta  reserval.  Quomudu  euim  maie  desperaiitibus  dici- 
tur  :  "  Peccator  iu  quacuiiiquedie  ruiiversus  luerlt,  oumes 
iniquitates  illiusublivioiii  tradentiu':  £';ec7i.,  xvm,21.  22.) 
sic  uiale  sperautiijus  dicilur  :  "  Nolite  taidare  converti  ad 
Doiuiuum  "  [Eccli..  v,  8./  Hœc  ergu,  Fratres  carissimi,  tam 
viri  (juaui  feaiiiite,  laui  reiigiosi  quaui  laici.  tam  seues 
quam  juveues.  tam  pueri  quam  puella?.  adteutius  cogite- 
mus; et  sine  ulla  dissiuudatione  secnritatem  mortiferam 
resi>vientes,  ipiotidianis  diebus  peccalis  iiostris  pœuiteutiae 
niedicamenta  appouere  studeauuis  ;  timeutes  illud  quod 
(licluui  est  :  «  .Mémento  quoiiiaui  mors  nuu  tardât.  »  Ibid.. 
xtv.  12.1  Si  euiiu  liaic  lideiiter  agiiuus,  aute  tribunal  ietenii 
Judicis,  non  dauuiatiouis  seuleuliam  siiscejituri,  sed  a-ler- 
iiis  pia'niiis  remuuciaiidi  cuui  gaudio  et  cxsultatioiie  félici- 
ter veniemus  ;  adjuvante  Douiiuo  nostro  Jésus  Chrislo,  qui 
vivit  l'I  regua  iu  sa>cula  sieculonun.  Amen. 

SEKMO  CCLYllI  (a). 
Inde  supra. 

1 7  lapsus  cUv  ri'tutrtjKl.  Quciii  [wricalosum  prccula pcccu- 


SERMON  CCLVIH. 
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vous  en  conjurt',  mos  Frèros  bicn-aiim-s,  si  qtiolffu'uii 
d'outre  vous,  surpris  par  les  rusos  du  diable,  ce  (jui 
n'est  que  trop  dans  la  condition  de  notre  frn2:ilité,  se 
trouve  enveloppé  de  péchés  graves,  ayant  ainsi,  selon 
l'expression  de  l'Apôtre,  «  profané  et  ruiné  le  temple  de 
Dieu,  »  (II  Connt.,\\,  l'i,)  qu'il  ne  désespère  pas  de  la 
divine  miséricorde  ;  mais  qu'il  se  hAte  d'échapper  à 
l'abîme  de  son  iniquité,  de  peur  que  l'habitude  du  mal 
ne  l'ensevelisse  sous  ses  propres  ruines.  Ce  n'est  pas 
seulement  celui  qui  a  commis  le  péché,  c'est  celui  qui 
persévère  dans  le  désordre  qui  devient  pour  Dieu  im 
objet  de  haine  et  d'abomination.  Pour  que  personne 
n'ait  h  douter  du  divin  pardon,  le  Seigneur,  comme 
le  plus  tendre  des  pères,  nous  console  ainsi  par  son 
Prophète  :  «  Je  ne  veux  pas  la  mort  du  pécheur,  je 
veux  qn'il  se  convertisse  et  qu'il  vive  ;  »  (Ezpch.,  xxxur, 
II.)  il  ajoute  aussitôt  :  «  I/impiété  de  l'impie  ne  lui 
sera  plus  funeste,  en  quelque  jour  qu'il  se  détourne 
de  son  impiété.  »  {îbid.,  12.)  Toute  grande  cependant 
que  soit  cette  miséricorde,  elle  ne  nous  est  appliquée 
que  dans  le  cas  où  nous  ne  tardons  pas  à  nous  con- 
vertir au  Seigneur,  où  nous  n'ajoutons  pas  les  crimes 
aux  Crimes.  Dans  les  blessures  et  les  fractures  du  corps, 
nous  voyons  une  image  fidèle  des  infirmités  de  l'àme. 
S'il  arrive  à  quelqu'un  de  se  casser  le  bras  ou  la  jambe, 
ce  n'est  pas  sans  peine  qu'il  peut  revenir  à  son  travail 
accoutumé  ;  mais,  si  le  même  accident  se  renouvelle 
une  ou  plusieurs  fois  aux  mêmes  membres  et  au  même 
endroit,  vous  comprenez  combien  la  guérison  est  lon- 
gue ou  douloureuse,  que  diftîcilement  même  les  mem- 
bres pourront  être  rétablis  dans  leur  premier  état. 
Ainsi  devons-nous  raisonner  des  fractures  et  des  bles- 
sures de  l'Ame.  Quand  un  homme  a  commis  un  ou  deux 


I léchés,  s'il  a  franchement  recours  au  remède  de  la 
pénitence,  il  rentrera  sans  délai  dans  son  premier  état; 
s'il  accumule  au  contraire  les  péchés,  s'il  laisse  la  pu- 
tréfaction dans  les  blessures  de  l'àme  en  les  gardant 
et  les  dissimulant,  au  lieu  de  les  avouer  et  d'en  faire 
pénitence,  il  est  bien  ;ï  craindre  que  la  parole  de  l'A- 
pôtre ne  s'accomplisse  en  lui  :  «  Ignorez-vous  que  la 
bonté  de  Dieu  vous  rappelle  à  la  pénitence?  et  vous 
par  la  dureté  de  votre  comr,  par  votre  obstination  dans 
le  mal,  von-;  formez  contre  vous-même  un  trésor  de 
colère,  pour  le  jour  de  la  colère  et  de  la  manifestation, 
au  juste  jugement  de  Dieu.  »  {Rom.,  n,  4,  .ï.) 

Que  l'homme  leplm  coupable  ne  doit  pna  déaeapércr  de 
la  miséricorde  de  Dieu,  mais  doit  plutôt  se  hâter  de  l'atti- 
rer sur  lui.  —  2.  Quelqu'un  pensera  peut-être  qu'il  a 
commis  de  trop  graves  péchés  pour  mériter  que  Dieu 
lui  fasse  miséricorde.  Loin  de  tous  les  pécheurs  une 
semblable  pensée.  0  homme,  qui  que  vous  soyez,  vous 
ne  songez  qu'à  la  multitude  de  vos  crimes,  et  vous  ne 
faites  pas  attention  à  la  toute-puissance  du  céleste  mé- 
decin. Comme  Dieu  veut  avoir  pitié  de  nous  parce 
qu'il  est  tout-puissant,  celui-là  ferme  devant  lui  les 
portes  de  la  divine  miséricorde,  qui  se  persuade  que 
Dieu  ne  veut  on  ne  peut  pas  le  prendre  en  pitié,  et  qui 
par  là  révoque  en  doute  sa  bonté  ou  sa  puissance  in- 
finie. Que  personne  donc  ne  désespère  de  la  divine 
miséricorde,  aurait-il  commis  des  centaines  ou  des  mil- 
liers de  crimes.  Que  cette  espérance  cependant  soit  ac- 
accompagnée  de  regrets  pour  se  rendre  Dieu  propice  ; 
de  peur  que  le  péché  dégénérant  en  habitude  ne  vous 
mette  dans  l'impossibilité  de  sortir  des  lilets  du 
diable.  David,  quoique  devenu  prophète  et  roi  par  un 
effet  de  la  bonté  divine,  méconnut  à  tel  point  cette 


fis  cumtdare.  —  1.  Rogo  vo^.  Fratres  carissuni,  ut  si  forte 
nllqni?  ex  vobis.  ut  se  habet  humana  fragilitas,  calliditate 
iliaholi  superatiis.  et  capitalibus  criuiinihiis  invnjntu:*. 
secundnm  quod  Apostolus  ait.  teniphnn  Del  in  se  violaudo 
(lestruxerit,  (II Cor.,  VI,  15.) de  Deiniiserioordia  non  despe- 
ret ;  sed  cito  de malo iniquitatis sua?  consurgat,  ne con?netn- 
dine  peccandi  in  ipsis  se  niinis  spelint.  Non  enim  qui  pec- 
caverit,  sed  qui  in  peccatis  perseveravcrlt,  odibiliset  nho- 
minabills  Dec  erit.  Nam  ut  de  indulfieiitia  divina  neino 
diffidat,  Doniinn^  nos  per  Prophetnni  velnt  piissinius  pater 
foasolatiir,  diceiis  :  «  Nolo  uiortenipeccatoris,  sed  utcon- 
vertatur.  et  vivat;  »  (Ezecfi..  xxxiii.  H.)  et  illnd  :  «  Impie- 
tas  inipii  non  nocehit  ei,  in  qnacmnqne  die  conversus 
fuerit  ab  impietate  sua.  ->  (Ibid.,  12.)  Sed  liret  sit  ista  tan> 
magna  misericordia;  tamen  tnno  nobis  prodest,  si  non 
tardamus  converti  ad  Doniinnni.  nec  criniina  crlminl- 
tws  snperaddimus.  Denique  efiani  in  i|isis  vidnerilms 
vel  fracturis  corporum  intirniitates  coirno>cere  possnmus 
animarum.  Si  enim  alicni  pes  l'raiijjatnr  aut  nianns,  cnm 
labore  solet  ad  prlstiniun  offioluni  revooari.  Si  vero  se- 
cundo ac  tertio  et  adluic  frequenlins  in  eodem  loco  niem- 
bra  ipsa  frangantur,  potest  intelligere  Caritas  vestra  cnm 
quantis  doloribus  vulnera  ipsa  cnranda  snnt;  et  tamen 
l)0?t  longas  et  multas  curas  vix  erit  nt  nd  pristinum  sta- 
tnm  membra  ipsa  valeant  revocari.  Similis  ratio  in  anima- 


rum fractnris  sen  vulneribns  esse  credenda  est.  Si  semel 
aliquis  vel  secundo  peccaverit,  et  sine  aliqua  dissimuia- 
tione  ad  pœiiitentife  medicamenta  confngerit;  pristinam 
incolumitatem  sine  aliqua  niora  (a)  recipiet.  Si  vero  jiec- 
catapeccatis  cœiieritaddere.  et  animarum  vnlnera  tegendo 
vel  defendendo  putrescere,  (piniii  coufitendo  et  pceuiten- 
tiam  agendo  cniare  mahierit,  timendum  est,  ne  in  illo  ini- 
pleatur  illnd  (jnod  .apostolus  dixit  :  "  An  ignoras,  quia  l)e- 
jiignitas  Dei  nd  pceniteiitiam  te  adducit  ?  Tu  antem  secun- 
diuu  dnritiam  cordis  tui  et  cor  inqiœniteus,  thesanrizas 
libi  iram  in  die  ira^  et  revelationis  jiisti  judicii  Dei.  ■■ 
(Rom.,  M,  4,  .").) 

Vt  nemo  quanfuinvis  re2ts  de  misericordia  Dei  defperel, 
.ted  sine  mora  eam  sihi  conciliore  fesfinet .  —  2.  Sed  forte 
cogitât  aliquis  lam  gravia  se  admisisse  peccata,  ut  jam  Dei 
misericordiam  promereri  non  possit.  Absit  hoc  a  sensibus 
omnium  percatorum.  0  liomo,  qnicumqne  ille  es.  peccato- 
nim  multitndinem  adtendis,  et  onndpotentinm  cœleslis 
Medici  non  adteH<iis.  Cnm  enim  Deus  velit  misereri  cpiia 
bonus  est,  et  possit  rpiia  oniuipotens  est  ;  ipse  contra  se  di- 
vinfB  misericordifp  janiiam  claudit,  qui  Deum  sibi  misereri 
aut  non  velle  aiit  non  jiosse  crédit,  et  enm  ant  bonum  ant 
omnipotentem  esse  dill'idit.  Nemo  ergo  nec  post  centum 
peccata,  nec  jwst  mille  crimiua  de  misericortlia  divina 
desperet.  Sic  tamen  non  dcsperet,  nt  sine  uUamoi'a  Deimi 


■a)   Hif  nildnnf  T.riv.  Km.  et  F.r.  ft  fnrsitn»  sine  nliqp/i  frpHitnle  :  qn»"  Cfcsaiino  Eligins  <>(  MSS.  non  lm1>cnt. 
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SKRMOXS.  —  OrVTnifvMF  Sr-IRIF. 


tliiiililc  r.iviMir  ijn'il  '^<'  rciulil  fti  iin^nip  t<'m)ts  r(Hi]i;i]ilf' 
iradiillôn-  cl  d'IiDiniridc  ;  mais  il  no  ronvnva  jias  aux 
tliMiiit'i'f's  aiitii't's  do  s.i  vie  |(>  devoir  do  so  rolovcr  on 
ii'coiirant  au  romôdo  do  la  ponitonro;  il  so  prostorna 
dovani  Dion,  rovi'^tu  d'un  rilico  ot  rouvort  de  condro, 
poussaul  do  profonds  soupirs  ot   oomnio  dos  ni^isso- 
uionts,  conliirniônionl  à   oo  qu'il  avait  dit  lui-inônio 
dans  sospsaunios:  <(",liaipio  nuit  j  arrosorai  ma  rouolio 
ot  jo  la  haif^norai  do  mos  lannos;  »  (Psalm.  vr,  7  .)  «  Jo 
maupoais  la  rondro  coinnio  du  pain,  ot  jo  luiMais  dos 
lannos  à  ma  boisson.  »  [Psalm.  \,   10.)  Commo   il  no 
dllFéra  pas  sa  pénitence  et  ne  s'endormit  i)as  dans  une 
mortcllo  socurit('',  il   attira  hientôt   sur  lui  la  divino 
misoricordo  ;  il  niôrifa  do  rorovoir  la  Rràro  do  l'Ksprit- 
Sainf,  bitMi  loin  d'ôtro  dôpouillô  do  son  royaunio.  Toi 
dira  :  J'cxorco  lo  môtior  dos  armos,  jo  suis  mariô; 
commont  pourrais-jomo  livror  aux  oxcrrioos  do  la  po- 
nitcneo?  —  Lorsque  nous  vous  exhortons  à  l'embras- 
ser, vous  disons-nous  do  retrancher  vos  cheveux  ou 
vos  funestes  habitudos,  de  changor  de  vAtemont  ou  de 
conduite?  Celui  qui  cliorcho  à  se  tromjtor  parde  sem- 
blables prétoxies,   doit  considérer  que   David   ne   fut 
détourné  de  la  pénitence  ni  par  l'honneur  ni  par  l'éclat 
de  la  royauté. 

Pénitence  d'Achab,  de  Manassrs,  de  la  courtisane.  — 
3.  Voyez  de  plus  Achab,  ce  roi  sacrilège,  dont  l'Écri- 
ture a  dit  qu'il  n'en  exista  point  de  pareil,  que  nul 
autre  ne  descendit  plus  bas  dans  le  mal,  dans  la  lutte 
avec  le  Seigneur  :  dépravé  par  sa  femme  Jézabel  et 
devenu  abominable  devant  Dieu,  ayant  fait  lapider 
Naboth  pour  avoir  sa  vigne,  dès  qu'il  fut  réprimandé 


[lar  le  saint  propliéfo   Klic,  il  déchira  «es  vétomonts, 
se  rouvrit  d'un  cilioo,  ot  courba  le  front   dans  la  pé- 
nitence.   Aussi    Dieu    lit-il    imriiédiaicmeni    entendre 
cette  parole  à  son  Prophète  :  «  As-lu  vu   l'humiliation 
«l'Achal»'.'  IMiis((n'il  s'est  humilié  par  respect  pour  moi, 
jo  no  déchaînerai  pas  lo  fléaii  pendant  son  règne.  » 
fin  Hffj.,  XXI,  2'.h)  Celui-là  non  plus,  vous  l'entondo/., 
mes  Frères,  tout  sacrilège  (ju'il  était,  ne  renvoya  pas 
;i  des  temps  éloignés  le  soin  de  faire  j)énitenco;  il  se 
hâta  d'oll'rir  à  Dieu   le  sacrifice  d'im   creur  contrit  et 
humilié.  S'il  eût  persévéré  dans  les  mêmes  sentiments, 
jamais  Dieu  n'eût  retiré  do  lui  sa  miséricorde.  Souve- 
nez-vous aussi  de  Manassés,  ce  roi  tellement  impie  et 
sacrilège  qu'il  avait  inondé  Jérusalem,  selon  l'expres- 
sion de  l'Kcrituro,  (FI  Pinalip., \\\i\t,  !(,)  de  toute  sorte 
diniquifés.  Après  cela  cependant,  conduit  en  captivité, 
jeté  dans  une  prison,  il  s'humilie  profondément  et  fait 
pénitence;  ce  qui  lui  mérite  h  tel  point  la  griice  du 
pardon  qu'il  est  désormais  compté  au  nombre  des  amis 
de  Dieu.  Et  cette  courtisane  qui  lava  de  ses  larmes  les 
pieds  du  Seigneur  et  les  essuya  de  ses  cheveux,  dès 
qu'elle  sut  l'aiTivée  du  céleste  médecin,  ne  vint-elle 
pas  d'elle-même  dans  la  maison  et  sans  en  être  priée? 
Cotte  hardiesse  qu'elle  avait  montrée  pour  se  perdre, 
elle  la  montra  plus  grande  encore  pour  se  sauver  ;  et 
c'est  ainsi  qu'elle  mérita  d'entendre  que  tous  ses  pé- 
chés lui  étaient  pardonnes.  Elle  non  plus  ne  renvoya 
pas  sa  pénitence  aux  dernières  années  de  sa  vie  ;  elle 
voulut  quitter  le  péché   quand   elle   pouvait  pécher 
encore,  afin  que  ce  fut  la  volonté  et  non  l'impossibi- 
lité qui  l'arrachât  à  ses  adultères. 


sibi  repropitiare  festinet;  ne  forte,  si  cousuetudinem  pec- 
candi  fecerit,  etianisi  velit,  jam  se  a  diaboli  laqueis  liberare 
non  possit.  David  enim  qui  et  rex  et  propheta  divino  nni- 
nere  tieri  meruit,  post  tantam  gratiam  ita  prœventus  est, 
lit  non  solum  adulteriuui  committeret,  sed  etiam  liomici- 
(hum  perpetraret  ;  nec  tamen  se  ad  hoc  resers-avit,  ut  iu 
senectnte  sua  adpœniteutiœ  medicamenta  confugeret;  sed 
statim  cilicio  prostratus  et  couspersus  cinere.  cum  ingenti 
rugitu  et  gemitu  pœnitentiam  agens.  implevit  ilhul  quod 
ipse  in  Psalmis  dixerat  :  "  Lavabo  per  singnlas  noctes  lec- 
tiun  meum,  lacrymisnieisstratnm  meuni  rigabo  ;  »  ',P.<o/.vi, 
1.)  et  ilerum  :  "  Cinereiii  sicvit  panem  niauducabam.  et 
potum  nieimi  cum  fletu  niiscebaïu.  ■  Psal.  x.  10.)  Et  quia 
pœnitentiam  agere  mortifera  securitate  non  di?tnUl,  cito 
in  se  Dei  misericordiam  provocavit;  ut  non  solnni  regnnni 
non  amitteret.  sed  etiaui  firatiam  Saucti  Siiiritns  recipere 
inereretnr  <»).  Sed  forte  est  aliquis  qui  diiat:Ego  inmilitia 
positus  sum.  uxoreni  liabeo;  et  ideo  pœnitentiam  agere 
quomodo  possum  ?  Quasi  nos,  quando  pœnitentiam  sua- 
demus.  hoc  dicamus,  ut  uuuscpiiscpie  magis  sibi  rapillos 
studeat  auferre.  et  non  peccata  dimittere;  et  vestimenta 
potius  evellat.  q\iam  mores.  Qui  bac  dissimulatioue  deci- 
pere  se  magis  quam  excusare  conatar,  adteudat,  quia 
regem  David  nec  houor  regni  nec  dignitas  vestimenti  ad 
pœnitentiam  agendam  potuit  impedire. 

Ejcemplo  Achab.  Manassx  ei  merefricis.  —3.  Achab  quoque 
rex  sacrilegus.  de  que  Scriptura    dicit.  quod    non   fuerit 


aUus  talis.  qui  venumdatu?  situt  faceret  malum contra  Do- 
minnu)  ;  postea  quam  depravatus  ab  uxore  .lezabel  et  abo- 
minabilisDeo  factns  est,  interfecto  et  lapidato  Naboth  Jez- 
raelita,  cum  viueam  ejus  vellet  invadere,  castigatus  a 
saucto  Elia,scissis  vestil)us  ciHcio  indvitus  est,  et  inchnato 
capite  pœnitentiam  egil.  Pro  qua  re  statim  sermo  Dei  ad 
Eliam  faetus  est  diceus  :  «  Vidisti  humihatum  Achab? 
Qnia,  iuquit,  humiliatusestmei  causa,  uoniuducam malum 
in  diebus  ejus.  »  III  Reg..xs.i.  29. i  Considerate,  Fratres, 
quia  et  ipse  quamlibet  esset  sacrilegus.  uon  resers-avit  ut 
post  longa  tempora  pœnitentiam  ageret;  sed  statim  sa- 
(liticinm  contriti  et  bumiliati  cordis  Deo  ofîerre  non  dis- 
tiilit.  O'ii  iitique  si  postea  in  illa  bumilitate  qua  cœperat 
perdurasset,  nuuipiam  ab  illo  Dei  misericordia  discessisset. 
.Manassés  quoqne  rex.  ut  in  Scripturis  legiraus.  tam  saci-i- 
legus  et  impius  biit.  nt  de  illo  scripf  nm  sit.  quod  totam  .Jé- 
rusalem omui  iniquitate  repleverit  ;  ill  l'aralip..  xxxui. 
9.)  et  tamen  post  haee  in  captivitatem  ductus,  et  in  car- 
•  erem  missus,  cum  grandi  bumilitate  pœnitentiam  agens, 
ita  gratiam  Dei  obtinuit.  ut  mereretur  inter  Dei  amicos 
postmodum  numerari.  Meretrix  quoque  illa.  quae  pedes 
Domini  lacrymis  lavit.  et  capillis  extersit.  ubi  caelestem 
.Medicum  venisse  coguovit ,  ultro  se  ingessit  iu  do- 
mum  ubi  rogata  non  fuerat  ;  et  quœ  prius  frontosa  fuerat 
ad  perditionem.  postea  frontosior  facta  est  ad  salutem; 
et  ideo  audire  meruit.  quod  ei  omuia  fueriut  peccata  di- 
missa.  Nec  ipsa  se  ad  hoc  reservavit.  ut  iu  fine  vitae   suae 


(n)  Reliqna  hnjns  nnmeri  verUa  de«if)prantiir  in  M>S.  et  in  Bililiotlieea  Patrum  ;  ab  ejiis  tamen  insenio  non  snnf  aliéna.  Vide  Serm.  ccxlix,  n.  6. 


SERMON  CCF.ÎX, 


/»7I 


4,  Nous  eussions  pu  trouver  dans  les  divines  Ecri- 
tures l'exemple  de  beaucoup  d'autres  péclieurs  qui, 
faisant  pénitence  après  des  crimes  sans  nombre,  atti- 
rèrent sur  eux  la  miséricorde  du  Seigneur,  et  C£ui,  non- 
seulement  revinrent  à  leur  premier  état,  mais  remon- 
tèrent encore  plus  haut.  Je  serais  entraîné  trop  loin, 
si  je  voulais  tous  les  retracer  ;  les  quatre  que  nous 
avons  signalés  suffisent  abondamment  i)our  nous  faire 
reconnaître  que  noti'e  Dieu,  qui  pardonna  David  après 
un  si  grand  crime,  qui  ne  déchaîna  pas  sa  colère  contre 
le  sacrilège  Achab,  qui  reçut  Manassès  coupable  de 
tant  de  désordres,  mais  alors  repentant,  au  nombre 
de  ses  amis,  qui  fit  pleinement  grâce  à  cette  courtisane 
dont  les  larmes  avaient  arrosé  ses  pieds  et  dont  les 
cheveux  les  avaient  essuyés,  est  toujours  prêt  à  nous  par- 
donner comme  il  pardonna  à  tant  d'insignes.pécheurs, 
pourvu  que  notre  conversion  soit  sincère  ;  et  non  con- 
tent de  nous  remettre  nos  péchés,  il  nous  donnera 
l'éternelle  béatitude.  Avec  de  telles  pensées,  mestrès- 
chers  Frères,  redoublons  d'efforts  pour  ne  pas  per- 
mettre. Dieu  aidant,  que  de  graves  péchés  se  glissent 
dans  notre  âme.  Si  quelqu'un  est  tombé  dans  ce  mal- 
heur, entraîné  par  les  ruses  du  diable,  qu'il  se  hâte 
de  recourir  au  remède,  sous  le  coup  même  de  la  né- 
cessité, avant  que  le  mal  ne  soit  corroboré  par  l'ha- 
bitude; qu'il  travaille  à  se  réconcilier  avec  Dieu  par 
ses  gémissements  et  ses  larmes.  Qui  n'a  pas  rougi  de 
commettre  des  actes  regrettables,  ne  doit  pas  rougir 
de  les  regretter;  qu'il  se  mette  immédiatement  à  l'œu- 
vre pour  restaurer  en  lui  l'image  de  Dieu,  pour  mé- 
riter que  le  Père  le  reconnaisse  pour  son  enfant.  C'est 
ainsi  qu'il  évitera  d'être  exclu  de  cette  éternelle  béa- 
titude, d'être  chassé  de  la  salle  du  festin,  et  précipité, 
pieds  et  poings  liés,  dans  les  ténèbres  extérieures,  oiï 


seront  les  jiieurs  et  les  grincements  de  dents;  il  mé- 
ritera plutôt  par  leflicacité  de  la  pénitence,  de  la  com- 
ponction et  de  l'humilité,  de  recouvrer  sa  santé  pre- 
mière, de  paraître  orné  de  ses  bonnes  œuvres  comino 
d'autant  de  pierreries,  et  d'entendre  cette  parole  : 
«  Courage,  serviteur  bon  et  fidèle,  entre  dans  la 
joie  de  ton  Seigneur.  »  {Matth.,  xxv,  23.)  .\insi 
soit-il. 

SERMON  CCLIX. 

Exhortation  à  faire  sans  cesse  pénitence  pour  les  péchés 
qui  se  renouvellent  sans  cesse;  que  personne  ne  doit 
renvoyer  imprudemment  sa  conversion  au  dernier  temps 
de  la  vie,  de  peur  de  recevoir  la  pénitence,  au  lieu  de 
la  faire  volontairement  (1). 

Personne  ici-bas  ne  doit  renoncer  à  faire  pénitence, 
puisque  nous  péchons  tous  les  jours.  —  1 .  Je  vous  con- 
jure. Frères  bien-aimés,  non-seulement  de  supporter 
avec  patience,  mais  encore  d'accepter  avec  empresse- 
ment mes  exhortations,  comme  du  reste  vous  en  avez 
l'habitude,  à  l'exemple  de  vos  pères;  car  vous  m'êtes 
témoins  qu'avec  le  secours  de  Dieu  je  m'efforce,  uni- 
cfuement  par  amour  pour  vous,  et  non  en  vue  d'au- 
cun gain  terrestre,  de  vous  persuader  en  toute  humi- 
lité, avec  crainte  même,  ce  que  je  dois  vous  enseigner, 
ce  qu'il  vous  importe  d'entendre.  Or,  comme  nous 
sommes  sans  cesse  assiégés,  jour  et  nuit,  par  de  gra- 
ves péchés  aussi  bien  que  par  les  fautes  légères,  ne 
renvoyons  pas  notre  conversion  à  l'heure  de  la  mort, 
appliquons-nous  à  faire  pénitence  tous  les  jours  de 
notre  vie.  Clercs  et  laïques,  prêtres  et  religieux,  nous 


(1)  Les  manuscrits  attribuent  ce  sermon  à  S.  Césaire  ;  il  figure  au  nombre  de  ses  homélies,  et  c'est  la  troisième  dans  l'édition  d'Etienne  Balnze 


pœnitentiam  ageret  :  sed  dum  adhuc  peccare  poterat,  sic 
voluit  peccata  deserere;  nt  illam  de  adulteriis  suis  non 
impossibilitas  subtraheret.  sed  voliintas. 

4.  Multos  adhuc  in  Scripturis  divinis  poteramus  inve- 
nire,  qui  post  infinita  criraina  pœnitentiam  agentes,  Dei 
in  se  misericordiam  provocaverint  ;  et  non  solum  ad  prio- 
reni.  sed  etiam  ad  meliorem  statum  redierint.  Sed  quia 
longuni  est  me  omnes  recitare,  isti  quatuor  quos  nomiiia- 
vimus  satis  abundeque  sufficiunt,  ut  ngnoscamus,  ([uod 
Deus  noster,  qui  et  David  post  tam  grave  peccatum  in- 
duisit, et  Achal)  sacrilego  régi  pepercit,  et  Manassen  post 
innumerabilia  peccata  pœnitentiam  agentem  inter  amicos 
suos  reputavit,  et  meretrici  quae  lacrymis  pedes  rigaverat 
et  capillis  suis  terserat,  totum  induisit  ;  qui  istis  tantis  ac 
talibus  peccatoribus  veniam  dédit,  paratus  est  et  nobis,  si 
in  veritate  convertimur,  non  solum  peccata  dimittere.  sed 
etiam  {fiternam  beatitudinem  dare.  Haec  ergo  cogitantes, 
Fratres  carissimi,  quantum  possunius,  cum  Dei  adjutorio 
laboremus,  ne  nobis  aliqua  crimina  vel  capitalia  peccata 
subrepant.  Si  vero  in  hoc  malum  fiierlt  aliquis  diabolica 
calliditate  prostratus,  priusquam  crimina  ipsa  per  consue- 
tudinem  convalescant,  remedium  sibi  in  die  necessitatis 
adquirat,  et  cum  ingenti  rugitu  et  gemitu  Deum  sibi  re- 
conciliare  contendat.  INer  erubescat  pœnitentiam  agere. 
qui  non  eriibtiit  pœnitenda   oommittere  ;    sed   cito   in   se 


bonis  operibus  contendat  Dei  imaginem  reparare,  ut  inter 
filios  mereatur  agnosci  a  Pâtre  ;  ne  ab  illa  aeterna  beati- 
tudine  exclusus,  et  a  convivio  nuptiali  projectus,  ligatis 
manibus  et  pedibus  projiciatur  in  tenebras  exteriores.  ulii 
estfletus  et  stridor  dentium  ;  sed  magis  medicamentis  pœ- 
nitentiae,  humilitatis  vel  compunctionis,  ad  sanitatem  pris- 
tinam  revocatus,  et  bonorura  operum  margaritis  ornatus 
audire  mereatur  :  «  Euge.  serve  bone  et  fidehs,  intra  in 
gaudium  Domini  tui.  >•  (Matth.,  xxv,  23.)  Amen. 

SERMO  ceux  (a). 

AdmnniUo  ut  quia  sempe.r  peccata  subrepiint,  semper  pro 
illis  pœnitentia  agatur,  et  nemo  ad  exlremum  vitsc  su.r 
pœnitentiam  accipere  magis  qaain  agere  periculosadi.s- 
simulatione  reservet. 

Pœnitentia  hic  a  nemine  débet  dimitti,  cum  quotidie 
peccemus.  —  l.  Rogo  vos,  Fratres  carissimi,  ut  paterua 
consuetudine,  quomodo  consiievislis,  non  solum  patienter, 
sed  etiam  libcnter  accipiatis  ;  quia  et  ii>si  Deo  propitio 
nostis,  quod  non  pro  aliquo  lucro  terreno,  sed  pro  per- 
fecto  erga  vos  amore,  quod  et  mihi  expedit  dicere  et  vobis 
oportet  audire.  cum  grandi  humilitate  ac  timoré  insinuare 
contendo.  Et  quia  nobis,  dilectissimi   Fratres.   non  solum 
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•ninnit'^  loi)-'  ilaii<^  rolili^Mliiiii  ritiistjntr  ilr  iiicllir  ni 
praliquc  tTlIo  loçoii.  (Jw  IrvAquc,  »l(»iil  la  |n''nit(Mur 
ii'ost  jnmnis  inlorronijnii'.  |iiii'  |Mtiir  moi.  (Jiic  (  clm 
iliii  ui'KliKo  <lo  l'aiff  jn-uitrini',  int-xuinant  do  sa  \<'ilii 
nu  (le  sa  (liiîiiilt",  '•<•  (Irmaiiilr  qui  devra  prior  iiniir 
lui.  roiiinio  il  nous  osl  iinpossililc  de  passer  un  seul 
jtnir  sans  pérlier,  cpiolle  raison  avons-nous  de  eroiie 
que  ces  taules  légères,  telles  que  des  tfonttes  d'eau 
fonihanl  >^an>^  interrupti(»n,  ne  forinent  pas  enlin  nu 
inunense  fjoullir?  |)o  la  nnillitude  des  péclu's  s'en- 
lassant  jtondant  un  temps  considérahle,  naît  le  déses- 
]M)ir,  selon  relie  jiarole  de  l'Keriture  :  «  Quand  l'iiniiie 
e-^l  tombé  dans  les  dernières  profondeurs  du  mal,  il 
méprise.  »  (/'/•or.,  xviu,  '^.)  Vous  savez  tous  qu'il  es! 
plus  facile  de  déraciner  un  jeune  arbre  que  de  je  ren- 
verser quand  il  a  i)ris  tout  son  développement. 

Quplqun;  exemples  familiers  pour  persuader  la  pmi- 
tnirc  fixiotidienne.  —  2.  Prenons  pour  oxoniplo  los  cbosos 
que  nous  avons  constamment  smis  los  yeux.  Quel  est 
riiomme  assez  néplitrent  pour  ne  pas  veiller  à  ce  ((ue 
<n  maison  soit  balayée  cbaque  jour?  Quel  est  celui  qui 
lais'iora  ses  chevaux  croupir  dans  le  mém(>  fumier?  .le 
vous  en  prie,  mes  Frères,  de  petites  choses  apprenez 
à  tirer  de  grandes  leçons.  Vous  ne  devez  pas  trouver 
inconvenant  que  nous  parlions  du  soin  de  balayer  la 
maison  ;  le  Seiçneur  en  a  bien  lui-même  parlé  dans 
IKvaniîile,  a  pnqios  de  cette  femme  qui  balaya  sa 
maisijn  pour  retrouver  la  drachme  ({u'elle  avait  per- 
due, et  (jui  mérita  de  la  retrouver  aussitôt.  [Lue,.,  xv, 
8.)  La  drachme  est  une  pièce  de  monnaie,  et  sur  la 
monnaie  est  l'effigie  de  l'empereur.  De  même  donc 
qu'en  balayant  la  maison  on  voit  reparaître  cette  effî- 


^'le  sur  la  drachme;  de  même,  qii.uid  la  scuiillure  des 
vices  di'iparalt  de  notre  ;1me  par  refficacité  de  la  pé- 
nitence, aiqtarait  fie  nouveau  l'image  du  Créateur. 
Donc,  c(»muie  je  le  disais  tout  à  l'heure,  reconnaissez, 
uii's  bien-aimés  Frères,  quil  n  y  a  rien  de  trop  [»éni- 
l)le  ni  de  tro|>  laborieux  dans  le  conseil  que  je  vcuis 
donne;  il  a  pour  but  de  vous  engager  à  purifier  votre 
.'inie  de  toutes  ses  fautes,  avec  le  sec(Mirs  de  Dieu, 
pour  (prelb;  jilaise  aux  regards  dos  auges,  tout  connue 
nous  ]uirifions  notre  maisfu)  poui'  qu'elle  ne  choque 
pas  les  yeux  do  nos  amis.  Les  anges  viennent  visiter 
la  maison  de  notre  Ame,  le  Seigneur  des  anges  dainuc 
éiîalemeut  y  venir;  il  le  dit  lui-même  :  «  Voici  que  je 
me  tiens  «b'vant  la  porte  et  que  je  frappe  ;  si  queb(u'iin 
«e  lève  pour  venir  ouvrir,  j'entrerai  chez  lui,  et  je 
prendrai  place  à  sa  table,  et  il  manfjera  avec  moi.  » 
[Apoc,  m,  20.)  Il  a  dit  encore  :  «  Mon  Père  et  moi 
nous  viendrons,  et  nous  établirons  chez  lui  notre  de- 
meure. »  (Joan.,  XIV,  23.)  Heureuse  l'àmo  qui  s'efTorce 
de  puritier  sa  maison  d(;s  souillures  du  péché,  et  qui 
s'applique  aux  œuvres  pieuses  et  saintes,  de  telle  façon 
que  le  Seigneur  aime  à  l'habiter.  N'hé-itons  donc  pas 
à  faire  pour  nos  âmes  ce  que  nous  exigeons  pour  nos 
maisons  et  même  pour  nos  étables.  Si  nous  voulons, 
et  certes  avec  raison,  que  les  étables  soient  nettoyée:^ 
chaque  jour,  de  poTU"  que  nos  chevaux  n'aient  à  souf- 
frir, ce  serait  une  chose  par  trop  inique  et  cruelle  que 
nous  eussions  j)lus  soin  des  animaux  que  des  Ames. 

Ilmreii.r  fruits  d'une  telle  p(nitevce.  Le  pcrjieur  ur 
saurait  habiter  en  lui-même.  De  là  ses  aberrations  et  V ac- 
croissement de  ses  inquiétudes.  —  3.  Si  j'insiste  sur  ce 
point,  que  votre  charité  ne  repousse  pas  ma  parole; 


minuta  peccata,  sed  eliam  crimina  majora  diu  noctuque 
connntiir  ol)reppre,  non  nos  ad  illam  pœnitentiam  quœ  in 
liiiem  accipitur  reservenuis  ;  sed  omni  (lie.  rpiaudin  vivi- 
nuis,  po^nitentiam  agerc  slndeanius.  Qiiam  rem  non  so- 
Inm  la  ici  et  clerici,  sed  etiani  ipsi  monaclii  et  sacenlotes 
(lcl)enl  jugiter  exercere.  Episcopiis  enini  qui  quotldic  po^- 
niteutiaui  agit,  oret  pro  nie.  Qui  vero  de  lioiiore  vel  sanc- 
litale  prresinnens  dissimulât  pœnitentiam  ngere.  qua>rat 
sitii  qui  pro  ipso  del)eat  snpplicare.  Cum  eniui  nullnm 
iliem  possimus  sine  peccato  transigere,  qua>  ratio  est  ut 
dum  paulatim  minuta  peccata  congerimus,  de  parvissimis 
anttis  intinitos  gurgites  faciamus?  De  multitiuline  pecca- 
toruin,  qii.'p  loncro  tenipore  conceritur,  desperatio  genern- 
tnr,  secnndnni  tpiod  scriptum  est  :  «  hnpins  cum  vencrit 
in  profundum  uialoruni,  contemnet.  »  [Prov.,  xviii,  .'î.) 
Onmesenini  nostis,  quia  facilius  possumus  tenera  evellere, 
quam  robusta  snceidere. 

Pnnitentia  qitofidiana  suadeliir  familiaribus  exemplis. 
—  2.  Et  ut  de  rehus  ipire  (juotidie  in  oculis  liabemus  ca- 
piamus  exemplnm.  quis  hodie  invenitnr  ita  inutilis  vel 
ignavus.  qui  non  onnii  die  domuni  suam  scopis  mundari 
faciat?  Quis  est,  (pii  equos  snos  super  stercora  sua  senqier 
stnre  i)pruiittat  ?  lîogo  vos,  l'ratres,  de  mininii?  magna 
roujicite;  nec  vohis  incongruum  videatur  quod  de  scn- 
panda  domo  facimns  nientionem;  quia  de  bac  re  ipse  Do- 
uiinus  in  Evangelio  dixit .  quod  niulier  illa  qua?  drach- 
niam  perdiderat.  ubi  domum  suam  scopis  mundavit.  stntim 
(Iracbniam  qnaui  pejTiirjprat  iuvenire  ^ironiernit.  '^i/cxv. 


8.)  In  drachma  numnuis  intelligitur,  in  nummo  imago 
inqteratoris  agnoscitur:  qnomndo  ergo  qnando  domus 
scopatiir.  imago  inq)pratoris  invenitnr  in  dracluua;  sic 
anima,  (piando  vitiornm  sordibus  per  fructnosani  pœni- 
tentiam liberatur.  imago  iniperatoris  in  illa  agnoscitur. 
Ergo,  sic\it  jani  supra  dixi,  Fratres  carissimi.  aguoscite 
qnia  non  est  dnrnm  nec  laboriosum  fpiod  suggero;  Imc 
enini  rogo.  ulquomodo  scopis  uuuidamns  domnui  uostraui. 
ut  placeal  (jcnlis  auiicorum  iiostrorum;  ita  cum  Dei  ad- 
jntc^rio  al»  omnibus  peccatis  mnudemus  animam,  ut  non 
displiceat  oculis  Angelorum.  Ad  domum  anima»  nostra' 
mm  sobuu  Angeli,  sed  eliam  Douiiuus  Angelorum  veuire 
diguatnr;  sicut  et  ipse  dixit  :  »  Ecce  sto  ad  ostium,  et 
pnlso;  si  quis  surrexerit.  et  aperuerit  niihi,  intrabo  ad 
illum,  etcœnalio  cum  illo,  et  ille  niecuni;  »  [Apoc,  m,  20.; 
et  illud  :  «  Ego  et  Pater  meus  veuiemus.  et  mansioneui 
npud  pum  faciemus.  »  (Johan.,  xiv,  23.)  Quam  felix  illa 
nuima,  qua»  ita  domum  cordis  siii  de  peccatorum  sordibus 
voluerit  emundare.  et  sanctis  ac  justis  operibu?  adimplere, 
ut  in  ea  Dominum  delectet  bat)itare.  Non  ergo  nos  pigeât 
facere  in  animahns  nostris,  quod  tieri  jutienms  in  domibus 
vel  stabulis  nostris.  Nam  qnomodo  sta))ula  justum  est  nt 
quotidie  mundari  faciannis.  ne  equi  nostri  patiantur  ki- 
juriam;  sic  nimis  et  injustum  et  satis  crudele  est.  si  ma- 
jorem  curam  habeamus  de  animalibus  ([uaiu  de  auimahus 
nostris. 

Pnrniteniicr  illius  frintus.  Peccafor  in  .se  neqiûl  hahi- 
tnre.   Hhir  nherrationes  qii.rrH.   Sed  inde  inquiffudinem 
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jo  vpux  vous  odVir  uiip  im.iso  fV;ipp,into  do  In  vôritT' 
que  nous  exposons.  De  nit''me  encore  que  nos  maisons 
et  nos  étables,  quand  on  les  nettoie  chaque  joiu',  ne 
nous  causent  ni  rt'pulsion  ni  peine  ;  de  même  les  fautes 
lépfèrcs  que  nous  commettons,  quand  nous  les  expions 
chaque  jour,  ne  pourront  jamais  nous  pousser  au  dé- 
sespoir, nous  joter  dans  de  vives  angoisses.  De  même 
aussi  que  l(>s  étables  négligées,  où  se  sont  entassées 
longtemps  les  ordures,  engendrent  la  putréfoction  et 
se  remplissent  d'une  odeur  tellement  fétide  qu'elles 
sont  inabordables  pour  les  hommes,  et  que  les  ani- 
maux eux-mêmes  ne  peuvent  les  habiter;  de  même 
l'homme  négligent  qui  laissei'a  longtemps  s'accumu- 
ler dans  son  l'une  les  souillures  du  péché,  stns  s'occu- 
per de  les  ellacer  par  de  continuelles  bonnes  œuvres, 
non-seulement  ne  recevra  pas  la  visite  de  son  Dieu, 
mais  encore  ne  pourra  pas  résider  en  lui-même.  Kn- 
fin,  tous  ces  êtres  indolents  dont  le  cœur  est  lacéré 
|»ar  d'innombrables  péchés  comme  par  autant  de  bêles 
féroces,  et  transpercé  par  les  épines  les  plus  vénéneu- 
ses, ont  coutume  de  dire  à  ceux  qui  leur  ressemblent  : 
Vous  savez  bien  que  nous  vivons  dans  la  tristesse  et 
l'anxiété  ;  venez  donc,  étourdissons-nous  en  allant  au 
cirque  ou  bien  au  théâtre,  en  nous  asseyant  à  la  table 
de  jeu,  en  nous  livrant  à  l'exercice  de  la  chasse.  De 
tels  hommes  demandent  une  consolation  au  monde 
extérieur,  parce  qu'ils  sont  indignes  de  recevoir  celle 
que  Dieu  verse  intérieurement  dans  l'àme.  Quand,  de 
leurs  calomnies  ou  de  leurs  rapines  sans  cesse  renou- 
velées, de  leurs  tristes  spectacles  et  de  leurs  chasses 
qui  ne  sont  pas  toujours  sans  danger,  ils  reviennent 
à  leur  conscience,  dont  ils  ont  aggrave  les  ennuis  par 
de  tels  exercices,  plutôt  qu'ils    ne  les  ont  allégés,  il 


leiM'  est  absolument  impdssjblo  de  trouver  mi  repos 
ou  de  se  supporter  en  eux-mêmes,  leiu's  péchés  ne 
cessent  de  les  bouleverser.  L'orgueil  les  déchii'e 
comme  un  lion  furieux,  l'envie  les  mord  au  cœur 
comme  une  vipère,  la  colère  allume  dans  leur  sein 
un  cruel  incendie,  ils  tombent  dans  des  haines  impla- 
cables ,  leurs  injustices  se  retournent  contre  eux 
comme  des  loups  allâmes,  ils  roulent  dans  leurs  im- 
])uretés  et  leurs  ivresses  comme  dans  les  cloaques  les 
plus  infects;  et,  passant  ainsi  des  tortures  du  théàti-e 
à  celles  plus  terribles  encore  de  la  conscience,  tombant 
d'un  mal  dans  un  mal  ])lus  grand,  ils  n'ont  jamais  ni 
paix  ni  trêve.  Combien  ne  seraient-ils  pas  plus  heu- 
reux si,  fîitigués  de  ce  déchirement  du  vice,  ils  s'appli- 
quaient à  la  lecture  des  Livres  saints,  où  sans  doute 
ils  trouveraient  la  vraie  connaissance  d'eux-mêmes  et 
la  parfaite  consolation;  s'ils  fréquentaient  les  sanc- 
tuaires des  saints ,  pour  implorer  leur  protection 
contre  le  péché  ;  s'ils  persévéraient  dans  les  jeûnes, 
les  prières  et  les  aumônes,  pour  châtier  et  dompter 
leurs  mauvais  penchants,  au  lieu  de  les  entretenir? 
Chassant  alors  de  leur  cœur  l'impitoyable  légion  des 
vices,  et  recourant  sans  détour  et  sans  réserve  à  Jésus- 
Christ,  source  du  vrai  repos,  ils  l'entendraient  leur 
dire  d'une  voix  pleine  de  miséricorde  :  «  Venez  à 
moi,  vous  tous  qui  succombez  sous  la  fatigue  et  le 
fardeau,  et  vous  trouverez  le  repos  de  vos  âmes.  » 
[Matth.,  XI,  28.) 

Les  fautes  légères  elle-mèmes  doivent  être  expiées  avec 
soin.  —  4.  Ceux  qui  voudi'ont  agir  ainsi  humblement 
et  fidèlement,  passeront  d'une  horrible  tempête  à  la 
plus  douce  sérénité,  du  tumulte  affreux  des  vices  à  la 
paix  de  la  vertu.  Quant  à  ceux  qui  pensent  être  à  l'abri 


nuget.  —  3.  Etiam  et  hoc  suggero,  ut  non  fnstidiose  sus- 
cipiat  sanota  Caritas  ^■estra  ;  volo  enim  voliis  de  ipsis 
rébus  quas  loquimur  evidenteni  siuiilitndineni  dare.  Quo- 
niodo  enini  donios  vel  stabula  nostra,  si  quotidie  eniun- 
dantur,  nec  horrorem  notiis  facinnt  iiec  laboreni;  ita  mi- 
nora peccata,  si  quotidie  rediniautur,  nec  desiieratinueiii 
nec  dolorem  poterunt  geuerare.  Si  vero  ad  purganduui 
négligentes  esse  voluuins,  qnoniodn  stabula,  qua;  loiigo 
tenipore  non  mundantur,  ita  computrescunt  et  t'ietoreui 
horribileui  reddunt  stercora  ipsa,  ut  ibi  non  soluui  houd- 
nes  habitare,  sed  nec  ipsa  aniuialia  stare  [lossiut;  ita  (pii- 
cumque  negligens  in  aniniam  suam  peccatoruni  sonles 
malis  actibus  longo  tempore  congregare  voluerit,  et  (pio- 
tidie  bonis  operibus  eniendare  neglexerit ,  non  snluni 
Deus  illuni  non  dignabitnr  visitare.  sed  ipse  peocator  non 
poterit  in  seipso  consistere.  Deui(|ne  ouiues  négligentes, 
quorum  corda  mnltis  peccatis,  velut  a  quibnsdani  liestiis 
lacerantiir,  et  tanquam  a  spinis  venenosissimis  conipmi- 
guntur ,  hoc  soient  ad  sibi  siniiles  dicere:  Xoveritis  nos 
tristes  esse  vel  anxios;  et  ideo  venite,  dissiniulemus  nos. 
ant  ad  circuni  ant  ad  thealnnn  euntes,  aut  ad  tal)\dnni 
ludentes,  aut  in  aliqnibus  nos  venationibus  exerçantes. 
Isti  taies  ideo  a  foris  mnndi  consolationem  quaerunt;  quia 
illain  quœ  a  Deo  intus  in  anima  datur,  accipere  non  me- 
rentnr.  Quando  enim  de  multis  calumniis  vel  rapinis  ac 
de  illis  infelicibus  spectaculis  et  periculosis  venationibus 
revertnntnr  ad  eonsoientias  suas,  qnia  ibi  per  illam  exer- 


citationem  mœrorem  addiderunt  potins  quani  tulerunt . 
habitare  in  ^e  vel  requiescere  omnino  non  possunt,  sed 
peccatorum  litibus  vertuntur.  Per  superbiam  enim  quasi 
a  leonibus  lacerantur,  per  invidiam  tanquam  viperarum 
niorsu  percutiuntur,  per  iracundiam  crudeli  incendio  con- 
ciemantur,  per  cradelitafeni  niorsu  saevitice  disrumpun- 
tur;  in  rapinis  velut  Inporuni  dentibus  eonieduntur,  in 
luxuriis  et  ebrietatihns  tanquam  in  innnnndissimis  cloacis 
volutantur;  ac  sic  dum  de  crndelissiuiis  tbeatris  ad  crude- 
liores  conscientias  quasi  de  malis  ail  pejora  redeimt ,  re- 
quiem habere  non  possunt.  Sed  quantum  nielius  vitiorum 
stimulis  t'atigati,  diviuis  lectionibus  studerent,  ubi  veram 
(hssimulatioueni  et  inlegram  consolationem  poterant  inve- 
nire;  Sanctorum  etiam  limina  fréquentantes,  contra  ipsa 
peccata  ipsornm  adjutoriuiu  postularent;  et  jejuniis  et 
oralionibus  sive  eleemosynis  insistentes ,  magis  punire 
quam  nutrire  vel  addere  peccata  ipsa  contenderent  ;  ut 
ert'ugato  de  cordibus  suis  crudelissinio  exercitu  vitiorum, 
ad  veram  requiem,  id  est,  ad  Cbristum,  toto  corde  recur- 
rerent,  et  au(lirent  eum  nnsericordissima  sibi  voce  claman- 
tem  :  «  Venite  ad  me  omnes  ([ni  laboratis  et  onerali  estis, 
et  invenietis  requiem  auimabus  vestris.  »  {Atatih.,  xi,  28.) 
Peccata  etiam  minuta  sotlicitc  e.rpianda.  —  4.  Qui  hœe 
buniiliter  ac  lideliter  agere  voluerint,  de  gravi  tempestate 
ad  tranquillitatem,  et  de  crudelissinio  vitiorum  barbarico 
ad  veram  pacem  poterunt  perveuire.  Si  qui  autem  sunt, 
qui  se  n  supradictis  malis  inunuiies  esse  confidiint.  et  pro 


Al\ 


APPKA'niCK. 


SFRMONS. 


(IMTIIIKMK  SKRfK. 


ili's  iiiiiuv  (|iif  jiiiiis  ;iv«ms  ('•imini''irH,  parro  quiN  im- 
«•oiiinii'Iti'iil  piis  di!  graves  piTli/'S,  et  qui  sp  ^loiiliciil 
il'unc  trompons»'  si'-ctiritt''  comnio  s'ils  rtaicril  irivpni- 
rli;il)li's,  ils  ont  h  rodoiilor  quo  la  iiiiillituili'  iiiriiic 
tlos  l'auti's  l('•^t■•I•('s,  ((iiiHiH"  une  irniplioîi  irinsoctos 
malfaisants,  ne  los  aflligc  ol  ne  les  loiirmcnUî  au 
point  (prils  no  jinisscnl  pas  habiter  on  cux-môraos. 
Aussi  n'avons-nous  pas  soulomont  liorrour  clos  ani- 
maux fôrocos  (jni  pouvont  nous  donnor  la  mort  avoc 
uno  soulo  morsuro,  ot  craignons-nons  avoc  raison  los 
Itostiolos  alTamôos  qui  nous  (Io\  ionnont  un  suppllico. 
ilaclii'lons  diuir  jiai-  dos  aumùnos  et  dos  priôres  quo- 
lidiennos,  et  surtout  par  l'amour  sincère  de  nos  enne- 
mis, et  les  péch^'s  mortels  dont  nous  sommes  coupa- 
bles, et  les  fautes  lôg^-ros  qui  sont  le  triste  apanage 
de  notre  vie.  Si  nous  renvoyons  à  nos  derniers  mo- 
ments robligali(tn  do  faire  i>ônitence,  de  racheter  nos 
grands  et  nos  ]>cliis  péchés,  nous  avons  u  craindre 
d'être  surpris  par  une  mort  inopinée,  qui  ne  nous 
laissera  pas  ces  quelques  instants  que  nous  nous 
étions  promis  dans  notre  folle  confiance.  Tremblons 
devant  cette  parole  de  l'Ecriture  :  «  iNe  tardez  pas  do 
vous  convertir  au  Soigneur,  et  ne  différez  pas  do  jour 
on  jour.  »  (EccIL,  v,  8.)0  homme,  pourquoi  cesdélais 
incessants?  no  craignez-vous  pas  quo  votre  dernier 
jour,  ce  ne  soit  aujourd'hui  peut-être.  Si  vous  accep- 
tez nos  conseils  avec  votre  soumission  habituelle,  avec 
un  saint  empressement,  mes  bien-aimés  Frères,  si 
vous  los  méditez  constamment  avec  autant  de  sol- 
licitude que  do  vigilance,  vous  vivrez  ici-bas  avec  le 
calme  de  la  conscience,  et  vous  parviendrez  là-haut  à 
l'étornelle  félicité,  par  la  grâce  de  notre  Seigeur 
Jésus -Christ,  à  fjui  gloire  et  puissance  dans  les 
siècles 


SKKMÛN   CCLX. 

Eihnrliiliini  titre  dis  livres  dis  iinriciis  l'rrcs  :  celui 
fjui  se  sfiiil  coupable  de  crimen  capitaux  doit  ••ecou- 
/•»•  au  remède  de  la  phiitnie.e  arec  une  complète  sin- 
rèritè{i). 

La  confession,  planche  de  salut  après  le  naufrage, 
h' lime  est  rcssuscilèe  par  les  larmes,  et  non  pas  seule- 
ment par  l'aumône.  —  \ .  Les  avertissements  que  je 
vous  ai  si  souvent  dr)nnés,  mes  Itien-aimés  Frères,  je 
vous  les  renouvelle  encore,  et  j'insiste  plus  que  ja- 
mais :  celui  qui,  emporté  loin  du  rivage  de  la  conti- 
nence par  le  souffle  impétueux  de  la  passion,  se  voit 
ballotté  dans  l'océan  do  la  luxure,  après  le  naufrage 
do  sa  chasteté,  doit  s'attacher  à  la  ctmfossion  sans  re- 
tard aucun,  comme  on  saisit  une  planche  du  navire 
brisé  par  la  tempête,  atin  d'écliai)j)er  par  ce  moyen  à 
l'abîme  prêt  à  l'engloutir,  et  d'arriver  au  port  de  la 
pénitence,  dans  lequel  il  pourra  jeter  en  sûreté 
l'ancre  de  l'espérance,  et  réparer  son  salut  perdu.  Il 
faut  que  chacun  élève  des  lamentations  sur  lui-même 
comme  on  le  fait  sur  un  mort  et  pousse  de  profonds 
gémissements  sur  une  àme  éteinte.  Ainsi  qu'une  mère 
se  répand  en  cris  plantifs  sur  le  corps  de  son  fils 
unique,  nous  devons  laisser  retomber  tout  le  poids  de 
notre  douleur  sm'  notre  âme  unique,  exterminée  par 
le  glaive  du  péché  ;  peut-être  que  ces  larmes  ramène- 
ront en  elle  la  chaleur  de  la  foi.  Avant  toute  chose, 
comme  je  vous  en  ai  fréquemment  avertis,  que  tout 
pécheur  prenne  garde  de  tomber  en  contradiction  avec 
lui-même,  en  faisant  l'aumône  pour  ses  péchés  sans 
cesser   de  les  commettre  ;  qu'il  redoute  ce  mot  de 


(1)  C'est  la  dix-septième  homélie  de  S.  Césaire,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  et  les  manuscrits  portent  en  tête  ce  même  nom. 


co  quod  onpitalia  crimiua  non  admittunt,  poriculosa  secu- 
ritate  qnnsi  de  imiocentia  gloriantnr  ;  timeant  ne  eos 
abundantia  niinntoram  peccatorum,  tanquam  durissima 
scabies  muscarum  vel  pulicinu,  ita  affligat  et  cruciet,  ut 
etiam  ipsi  in  se  babitare  non  possint.  Unde  et  sicut  crude- 
les  ac  mortiferas  bestias,  quse  uno  morsu  soient  interficere, 
timemus,  et  miuutas  bestiolas,  quee  nos  cruciare  possunt. 
horrescimus  ;  cum  Dei  adjutorio  et  capitalia  crimina  ac 
minuta  peccata.  sine  quibus  esse  non  possumus,  quotidia- 
nis  eleemosyuis  vel  orationilius,  prsecijjiie  duin  inimicos 
nustros  dibgiiuus  loto  corde,  rediiuamus.  Nani,  si  nos  in 
extremo  vita?  uostrEe  lenipore  ad  ajiendam  pœnitentiaiu 
vel  ad  redimeuda  peccata  vel  crimina  reservemus,  timere 
debemus  ne  forte  nos  mors  inopinata  praeveuiat,  et  ad 
illud  subitaneum  tempus  pœniteutiœ  non  sinatpervenire. 
ad  quod  nos  mortifera  securitate  volnmns  reservare.  Et 
ideo  timeamus  illud  quod  scriptum  est  :  «  Nolite  tardare 
converti  ad  Dominum,  nec  differatis  de  die  in  diem.  » 
{Eccli.,  v,  8.)  0  bomo,  quare  differs  de  die  in  diem  :  et  non 
magis  times  ne  forte  hodie  habeas  ultimum  diem?  Hsec 
ergo  quai  suggessimus.  Fratres  carissimi,  si  secnndum 
vestram  consuetudinem  sanctam  libenti  animo  accipitis, 
et  soUicito  ac  vigilanti  corde  jugiter  cogitatis  ;  et  in  bac 
vita  cum  conscientia  bona  vivere  poteritis,  et  in  futuro 
SiPculo  ad    seteruam    lieatitudinem   féliciter  pervenietis  ; 


praestaute  Domino  nostro  .lesu  Christo.  cui  honor  et  impe- 
riuni.  in  saecula,  etc. 

SERMO   CCLX  (a). 

Admonilio  excerpta  de  libris  antiquortan  Palrnm,ut  qui 
se  crimina  capitalia  fecisse  cognoscit.  ad  pœnitenlin 
medican\enta  sine  aliqua  dissimulât ione  confugiat. 

Confessio  tabula  post  naufragium.  Anima  viorfua,  la- 
cnjmis  suscilatur  ;  non  autcm  solis  eleemosynis, —  1.  Unde 
vos  fréquenter  admonui.  Fratres  carissimi,  iterimi  alque  ite- 
rumadmoneo  etcontestor,  utquise  cognoscitdelittore  con- 
tineutiae,  tempestate  libidinis.in  pelagum  luxuriae  fuisse  jac- 
tatum.etcastitatisincurrisse  naufragium.  peccatorum  con- 
fessiouem,  velnt  tabulam  fractae  navis  velociter  appréhen- 
dât-.'ut  peripsam  de  abysso  ac  profundo  luxurifB  possiteva- 
dere,  et  ad  portum  pœnitentia^  pervenire:  ubi  jam  tutiori 
loco  spei  ancboram  figere,  et  salutem  per<litam  valeat  re- 
parare.  Oportet  enim  unumquemque  super  seipsum  quasi 
super  mortuum  conclamare,  et  magnos  super  exstinctam 
animam  dare  planctus.  Et  quomodo  solet  mater  super 
mortuum  unicum  filium  toto  pectore  lamentari  :  sic  opor- 
tet super  unicam  animam  nostram  criminis  gladio  interfec- 
tam,  totum  pondus  doloris  effnndi;  si  forte  possit  lacry- 


SERMON  CCLX. 
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Paul  :  «  Qtiaiid  ni(^niP  Je  distribuerais  tous  mfis  biens 
j)our  uourrir  les  pauvros,  si  jo  n'ai  pas  la  charit/;, 
cela  ne  me  servirait  de  rien.  »  (I  Corinth.,  xiii,  3.) 

Aumônes  du  pécheur.  —  2.  Quelqu'un  dira  peut-être  : 
Comment  se  persuader  qu'il  n'a  pas  la  charité,  celui 
qui  donne  tant  au  pauvres.  A  cela  je  réponds  :  Com- 
ment aurait-il  la  charitt'  pour  les  autres,  celui  qui 
se  donne  h  lui-même  la  mort,  qui  se  montre  impi- 
toyable pour  son  Aine  ?  I/Rsprit-Saint  no  ment  pas 
quand  il  dit  :  «  L'àme  qui  pèche,  c'est  celle-là  qui 
mourra.  »  {Ezech.,  xvin,  20.)  Si,  chaque  fois  que  nous 
commettons  l'adultère  ou  l'homicide,  nous  irappons 
notre  Ame  de  mort,  que  nous  sert  d'être  bons  envers 
les  autres,  dès  que  nous  sommes  pour  nous-mêmes 
sans  pitié?  En  faisant  l'aumône,  nous  subvenons  à  la 
vie  matérielle  du  prochain;  mais  nous  tuons  notre  àme 
en  commettant  de  graves  péchés  ;  il  faut  donc  , 
je  le  répète  encore,  que  nous  fassions  l'aumône  pour 
expier  ces  péchés  mortels  avec  la  ferme  résolution  de 
ne  plus  nous  en  rendre  coupables.  On  ne  doit  compter 
ni  sur  la  vigueur  ni  sur  la  jeunesse.  On  est  toujours 
en  retard  poiu'  travailler  au  salut  de  son  âme,  quand 
on  est  incertain  de  sa  vie.  Si  nous  consacrions  le  temps 
à  la  pénitence  aussitôt  qu'il  est  en  notre  pouvoir,  au- 
rions-nous jamais  à  regretter  de  l'avoir  perdu? 

3.  Nous  donc  à  qui  le  temps  est  donné,  quoique 
toujours  avec  cette  incertitude  du  lendemain,  pour 
effacer  nos  souillures,  expier  nos  pèches,  réparer  le 
passé,  disposer  l'avenir,  combler  de  funestes  lacunes 
et  défaire  le  mal,  travaillons  de  toutes  nos  forces  à 
ce  que  chaque  heure  de  notre  vie  s'ajoute  à  la  vie  vé- 
ritable, et  ne  serve  pas  à  la  mort,  au  lieu  de  servir 
an  salut.  Que  nos  gémissements  soient  tellement  cf- 


ficares  qu'ils  aillent  chercher  le  désordre  jusque  dans 
la  moelle  de  nos  os,  afin  de  l'y  détruire.  Que  les  larmes 
ne  laissent  rien  à  laver,  que  la  salutaire  douleur  de 
la  pénitence  guérisse  tout  ce  qui  pourrait  s'élever 
contre  nous  au  jour  de  la  discussion  des  consciences,  et 
qui  serait  là  comme  un  nouveau  grief  se  dressant  tout 
à  coup  en  face  de  notre  àme  après  tant  de  siècles 
écoulés.  Hàtons-nous  d'oflVir  au  Seigneur  une  vie 
pure,  avant  qu'elle  nous  soit  enlevée.  Triomjjhons  de 
la  mort  sur  la  terre  en  mourant  à  nos  péchés  ;  don- 
nons-nous des  droits  à  la  vie  par  les  mérites  de  la  vie 
présente  ;  ne  renvoyons  pas  notre  conversion,  encore 
une  fois,  au  temps  de  la  vieillesse.  Celui  qui  nous  a 
dit  :  «  En  quelque  jour  que  le  pécheur  se  convertisse 
dans  les  larmes,  toutes  ses  iniquités  seront  livrées  à 
l'oubli,  »  {Ezech.,  xvni,  21,  22,)  a  dit  lui-même  :  «  Ne 
tardez  pas  de  vous  convertir  au  Seigneur.  »  (Eccli,, 
V,  8.)  Si  la  promesse  vous  inspirait  de  la  sécurité,  que 
l'exhortation  vous  jette  dans  la  sollicitude.  Ecoutez 
encore  ces  paroles  du  Livre  saint  :  «  Souvenez-vous, 
mon  fils,  que  la  mort  ne  tarde  pas;  »  [Ihid.,  xiv,  12.) 
et  ces  autres  ;  «  Ne  dites  pas  que  la  miséricorde  du 
Seigneur  est  grande,  et  qu'il  pardonnera  la  multi- 
tude de  vos  péchés  ;  car  la  miséricorde  et  la  colère  se 
tiennent  de  près  en  lui,  et  sa  colère  veille  sur  les 
pécheurs,  »  [Ibid.,  v,  6,  7,)  sur  ceux  qui  persévèrent 
dans  le  péché.  Si  nous  méditons  ces  choses  avec  au- 
tant d'assiduité  que  d'attention,  si  nous  recourons 
sans  retard  au  remède  de  la  pénitence,  nous  échap- 
perons aux  châtiments  éternels,  e1  nous  parviendrons 
heureusement  aux  éternelles  récompenses,  parla  grâce 
de  notre  Seigneur,  qui  vit  et  l'ègne  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


maruin  fomentis  calore  fidei  suscitari.  Ante  omnia,  sicut 
fréquenter  admonui .  caveat  et  observet  iinusqnisque 
peccator,  ne  pro  suis  criminibus  ita  eleemosynam  tribuat 
ut  ipsa  crimina  non  relinquat  ;  timens  illud  quod  Aposto- 
lus  dixit  :  «  Si  distribuero  in  cibos  pauperum  omnes  facul- 
tates  meas,  caritatem  auteui  non  habuero,  nihil  milii 
prodest.  »  (I  Co?-.,  xni,  3.) 

Eleemosynx  peccatoris. —  2.  Sed  dicitaliquis  :Quomodo 
caritatem  non  habere  judicabitur,  qui  pauperibus  tanta 
largitur?  Cui  ego  respoudeo  :  Quomodo  in  aliis  caritatem 
custodit,  qui  seipsum  interlicit,  qui  in  animam  suam  cru- 
delis  exsistit?  Non  enim  menlitur  Spiritus  Sanctus,  qui  di- 
cit  :  «  Anima  quje  peccaverit,ipsamorietur.)>(Esec/i.,  xviu, 
20.)  Si  enim  quoties  aut  adulteria,  aut  homicidia  com- 
mittimus,  animas  nostras  occidimus  ;  quid  nobis  prodest 
quod  in  aliis  benigni  sumus,  et  in  nobisipsis  impii  esse 
cognoscimiir?  Eleemosynas  dando  alienam  carnem  pasci- 
nius,  et  crimina  committendo  nostram  animam  jugulamus. 
Et  ideo,  sicut  fréquenter  admonui,  sic  pro  majoribus  pec- 
calis  eleemosynas  demus,  ut  nunquam  ad  ipsa  crimina 
redeamus.  Non  sanitati  credendum  est,  non  setati.  In  re- 
medium  salutis  suœ  semper  tardus  est,  qui  vitœ  suse  in- 
certus  est.  0  si  tempus  pœcitentiae  sic  disponeretur,  quando 
est  in  potestate  positum, quomodo desidereraturamissum? 

3.  Nos  ergo  quibus  adhuc,  etsi  sub  incerta  brevitate 
conceditur  curare  maculas,  lavare  culpas,  subvenire  prse- 
teritis.  consulere  futuris.  et  facere  infecta  de    factis;  totis 


viribuslaboremus,  ut  quod  vivimus  ad  vitam  possitapponi, 
ut  quod  vivimus  non  morti  proficiat  sed  saluti.  Sint  tam 
efficaces  gemitus,  qui  peccala  iu  ossibus  perscrutentur, 
qui  in  meduUis  crimina  persequaiitur.  Nihil  intactum  fle- 
tus,  nihil  incuratum  medicabilis  pœnilentiae  dolor  relin- 
quat, quod  contra  nos  in  die  discussionis  assurgat,  quod 
post  vetera  saecula  repente  novum  in  reatum  malse  con- 
scientiae  meutis  appareat.  Festinemus  emendatam  vitam 
Domino,  antequam  auferatur,  offerre.  Hic  exstinguamus 
niortem  moriendo  peccatis;  hic  vitam  vitœ  meritis  adqui- 
ramus,  nec  nos  in  tempore  senectntis  ad  pœnitentiae  re- 
média reservemus.  Qui  enim  dixit  ;  «  Peccator  in  (jua- 
cumque  die  couversus  ingemuerit ,  omnes  iniquitales 
iilius  oblivioui  tradentur;  »  [Ezech..  xvui,  21.)  ipse  etiam 
dixit  :  «  Noli  tardare  converti  ad  Dominum.  »  [Eccli.. 
V,  8.)  Si  te  faciebat  promissio  illa  securum  ;  faciat  te  cou- 
testatio  ista  soUicitum  ;  et  audi  Scripturam  dicentem  : 
«  Mémento^  fili,  quia  mors  non  tardât;  »  [Ibid.,  xiv,  12.) 
et  illud  :  «  Ne  dixeris  quia  miseratio  Dei  magna  est, 
multitudini  peccatorum  meorum  ignoscet.  Misericordia  et 
ira  apud  ipsum  sunt,  et  in  peccatores.  »  (Ibid..  v,  6,  7.) 
id  est,  in  peccatis  persévérantes,  «  respicit  ira  ejus.  »>  Si 
enim  haec  fideliter  et  diligenter  adtendimus,  et  ad  pœni- 
tentiae medicamenta  sine  aliqua  dilatione  confugimus  ;  et 
pœnam  perpetuam  evadere,  et  ad  praemia  interna  possu- 
mus  féliciter  pervenire  ;  adjuvante  Domino  nostro,  qui  vi- 
vit  et  reffnat  in   jsecula  saeodorum.  Amen. 
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SKUMON   CCI, XI. 

F,.rhi>rtiifii»i  rmirrriiiiiil  iiu:r  c[\ii  ihmouih  nt  In  ])i'tiifmrf' 
liulilif/tir  il). 

hnir'/iiiii  In  fiittUrnri'  piililù/iif  rst  ih  m<nulir.  Vi'lr- 
tni'itf  <lu  juiiilrnt  :  priin'.  —  I.  Tdiilcs  les  fois,  nirs 
hit'ii-aiiin's,  ([lie  mnis  v(>\  oiis  lini  tic  uns  Irrros  ou 
l'iiMO  de  nos  sii'uis  (icmandcr  la  itriiilciici'  i)iilili(|ii(\ 
nous  ixuivons  cl  nous  devons,  par  i'ins|Mratioii  de 
Dieu,  sentir  s'allumer  en  nous  la  (  raiiitc  cl  la  com- 
|timelion.  Qui  ne  serait  heureux  et  rcconiiaissanl,  (|ui 
lU'  rendrait  à  Dieu  l(>s  plus  vives  actions  de  grâces,  à 
la  vue  d'un  pcclieiir  s'indif^nant  contre  ses  péchés, 
ch>vaiil  pnldi(|ucnicnl  la  voix  contre  lui-même,  accu- 
sant enlin  i)(»nr  son  hoidieur  ce  qu'il  avait  jusque-là 
défendu  avec  tant  d'impudence?  Dès  ce  monient  il 
commence  h  s'unir  ii  Dieu;  aussi  ne  veut-il  plus  ex- 
cuser ses  désordres,  mais  plutôt  les  poursuivre  d'une 
haine  im]>lacal)lc.  l)ie>i  hait  le  péché;  par  conséqueni, 
dés  que  le  pécheiu"  conçoit  cette  haine,  condamne  sa 
vie  passée,  il  se  sépare  du  crime  et  s'unit  à  Dieu, 
(leiui  (jui  reçoit  la  pénitence  publique,  eût  pu  certai- 
nement la  faire  en  particulier-,  je  pense  donc  que, 
frappé  du  nombre  et  de  la  gravi  té  de  ses  fautes,  il 
n'espère  pas  pouvoir  seul  les  expier,  et  qu'il  veut  im- 
l)lorer  dès  lors  le  concours  de  tout  le  peuple.  Tel  un 
homme  qui  par  sa  longue  néfrlif^ence  a  laissé  sa  vigne 
dans  l'abandon,  appelle  à  son  aide  ses  proches  et  ses 
voisins,  aiin  de  réparer  en  un  jour,  avec  le  secours  de 
tant  de  bras,  d'aussi  tristes  ravages:  tel  celui  qui  con- 

'11  Première  linmélin  de  S.  Césaire  dans  l'édition  de  Balnze,  et  nos  manu 


seul  .1  dcinamlcr  la  ])énitencc  piihlirpie,  réunit  osten- 
sibh'iucnt  un  grand  nombre  d'ouvriers,  tout  le  penph- 
lidéle,  alin  de  pouvoir  arracher  les  ronces  et  les  épi- 
nes de  ses  iniquités,  secondé  qu'il  sera  par  tant  de 
prières.  Ainsi  pourra  s'élever.  Dieu  aidant,  l'abon- 
dante moisson  des  bonnes  OMivres;  ainsi  la  vigne  de 
sou  co'ur  ((ui  ne  donnait  plus  que  des  épines  au  lieu 
ili"  raisins,  produira  de  nouveau  le  doux  vin  spirituel. 
Il  ne  faut  pas  niui  |ilus  regarder  comme  une  chose 
imligne  de  votnî  attentifui.  Frères  bien-aimés,  cecilice 
dont  h'  pénitent  est  revêtu.  Comme  le  cilicc  est  un 
tissu  lie  poils  de  chèvre,  comme  aussi  la  chèvre  tut  «le 
tout  teiiq)s  le  symbole  du  péché,  celui  qui  reçoit  la 
pénitence  publique  jjrofesse  ouvertement  qu'il  est  nii 
bouc  et  non  im  agneau  ;  par  cet  ap|)areil  même,  il 
semble  s'écrier  :  Considérez-moi  bien,  et  lépande/ 
tous  de?  larmes  de  pitié  sur  ce  misérable  ;  ce  f(ue 
vous  me  voyez  au  dehors,  je  le  suis  au  dedans.  Je  ne 
veux  plus  paraître  juste  et  cacher  en  moi  les  iniquités 
et  les  rapines.  Tel  que  le  Publicain,  penché  vers 
la  terre,  je  n'ose  plus  lever  les  yeux  au  ciel  ;  je  pré- 
sente humblement  au  céleste  Médecin  mes  blessures 
à  guérir.  Voilà  pourquoi  je  vous  conjure  d'appeler 
tous  sur  moi  sa  miséricorde,  afin  qu'il  daigne  extirper 
jusqu'au  vif  la  gangrène  de  mes  plaies  et  me  rendre 
la  santé  véritable.  Je  crains  de  voir  s'accomplir  eu 
moi  ce  que  le  Seigneur  a  dit  des  hypocrites  :  a  Ils 
viennent  à  vous  sous  la  peau  des  brebis;  mais  au 
fond  ils  sont  des  loups  ravisseurs.  »  (Matth.,  vu,  C'i.) 
Aussi  je  le  répète,  je  me  montre  tel  que  je  suis  en 
réalité.  Jusqu'ici  je  me  couvrais  d'habits  splendides, 
tandis  que  la  lèpre  du  péché   détigurait   mon    âme  ; 

!crif9  l'altribnent  an  même  antenr. 


SERMO  CCLXI. 

Admonitio  de  illis qui  publicam  pœnitentiam  petnnl. 

PmxUenlia  puhlica  curpetatur.  Pœmtenfisindumentum . 
SupplicaHo.  —  1.  Quotiescumque  ,  Fratres  carissimi  , 
aliquem  de  fratribus  vel  sororibus  nostris  po>nitentiam 
publiée  videmus  petere,  maguam  in  nobis  ipsis  Dec  inspi- 
pirante  compunctionem  divini  timoris  possumus  et  debe- 
mus  accendere.  Quis  enim  non  gratuletur  et  gaudeat,  et 
quantas  potest  Dec  gratias  agat ,  videns  pcecatorem  con- 
tra peccnta  sua  irascentcm.  pnblica  voce  clamantem;  nt 
qiiîe  solebat  impnidentlssinia  fronte  defendere  ,  snlubrl- 
ter  incipint  accusare?  .lant  enim  se  cœpit  Deo  adjungere; 
et  ideo  peccatonim  suorum  non  vult  detensor,  sed  perse- 
cntor  e.xsistere.  Et  qnia  Deus  odio  habet  peccata  ;  'statim 
>ibi  negligens  qiiisque  peccata  sua  odio  liahere  cœperit, 
et  a  suis  criminibus  separatiir,  et  Deo  coujungitur.  Et 
ille  qnidem  qui  pœnitentiam  publiée  aceepit.  poterat  eam 
secretius  agere  ;  sed,  credo,  considerans  ninltitudinein 
peccatorum  suornm.  videt  se  contra  tam  gravia  mala  so- 
liun  non  posse  snfficere  ;  ideo  adjutorium  totius  populi 
cupit  expetere.  Qnomodo  solet  fieri,  ut  cujus  vinea  per 
negligentiam  déserta  remanserit,  roget  vicinos  et  proxi- 
mos  suos,  et  una  die  multitudinem  hominum  congregans, 
quod  per  se  snlum  non  poîuit.  mnltornm  manibiis  ailju- 


tus,  id  quod  desertum  fuerat  reparet;  ita  ergo  et  ille  qui 
publiée  pœnitentiam  vult  petere,  quasi  corrogatnm  di- 
gnoseitur  congregare,ut  totius  populi  orationibus  adjutus, 
et  spinas  et  tribulos  peccatorum  suorum  possit  evellere  ; 
ut  in  60  honnrum  messis  valeat  Deo  auxiliante  consur- 
gere;  et  vinea  cordis  sui.  quse  non  uvas  sed  spinas  cou- 
sueverat  dare,  dulcedinem  spiritalis  vini  ineipiat  exhibere. 
Et  illnd,  Fratres  carissimi.  non  otiose  considerandum  est, 
quod  ille  qui  pienitentiam  aecipit,  cilicio  cooperitur.  El 
f[uia  cilicium  de  pilis  caprarum  texitur,  et  caprae  peccato- 
rum similitudiuem  habere  videntur,  et  ille  qui  pœniten- 
tiam aecipit,  non  se  agnum  sed  hœdum  publiée  profitetur, 
rébus  ipsis  damans  et  dicens  :  Yidete  me.  omnes  popnli, 
et  pro  me  misero  omnes  laerymas  pietatis  effundite:  et 
qualis  sum  foris,  talem  me  intus  esse  agnoscite.  Jam  enim 
me  nolo  foris  quasi  justum  ostendere,  et  iniquitates  vel 
rapinas  intra  auimani  meam  abscondere.  .lam  velut  ille 
pnblieanus  inrurvatus  in  terram  oenlos  ad  caelum  levare 
non  audeo  ;  sed  vulnera  peccatorum  meorum  illi  caelesti 
Medieo  curanda  humiliter  ofîero.  Et  ideo  rngo.  ut  omnes 
pro  me  illius  misericordiam  supplieetis  ;  ut  putredines 
peccatorum  meorum  usque  ad  vi\nim  curare  et  ad  veram 
sanitatem  revoeare  dignetur.  Timeo  enim  ne  in  me  im- 
pleatur  illud  quod  Dominus  de  hypocritis  dixit  :  «  Ve- 
niunt  ad  vos  in  veslimentis  ovium  ;  intrinsecus  autem 
sunt  lupi  rapaces.  »  [Malih.,  vu,  15.)  Et  ideo,  sicut  jam 
dixi.  qnalem  me  intus  esse  cognosco,  talem  foris  ostendo. 
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c'est  pour  cela  que,  revêtu  d'un  cilice  et  dciiiaadunl 
lu  pénitence  avec  une  complète  sincérité,  j'implore 
le  secours  de  vos  prières  en  vue  d'obtenir  d'être  dé- 
livré de  cette  paralysie  morale.  Puisque  Dieu  vous 
insj)ire  de  i)leurer  avec  ceux  qui  pleurent,  je  ne  me 
lasserai  pas  d'implorer  votre  commisération ,  vos 
larmes  et  vos  gémissements;  car  j'ai  cette  ferme 
croyance  que  vos  saintes  prières  inclineront  le  co;ur 
de  ce  juge  miséricoi'dicux  à  me  pardonner. 

^cimnt  tire  ànude  cette  prière,  c'est  de  l'inhumanité. 
Dieu  ne  repousse  pus  les  prières  de  VEylise  pour  le  j)éni- 
tent.  —  i.  Je  vous  le  dis  en  vérité,  mes  bion-aimés 
Frères,  celui  qui  ne  compatit  pas  au  lidèle  qui  de- 
mande ainsi  la  pénitence,  et  qui  ne  s'ellorcc  pas  d'a- 
paiser Dieu  de  tout  son  cœur,  mérite  qu'on  le  regarde 
comme  un  cruel  et  un  impie.  Le  Seigneur  a  dit  dans 
l'Evangile  :  «  Tout  ce  que  vous  voulez  que  les  hommes 
tassent  pour  vous,  faites-le  de  même  pour  eux;  en 
cela  consiste  la  loi  et  les  prophètes.»  [Ibid.,  12.)  Ainsi 
donc,  ce  que  nous  attendons  des  autres,  quand  nous 
nous  disposons  à  demander  la  pénitence  publique, 
hàtons-nous  de  le  faire  pour  eux,  avec  toute  l'attention 
et  toute  la  sympathie  dont  nous  sommes  capables.  Que 
voulons-nous  en  pareil  cas,  si  ce  n'est  que  to\it  le  peu- 
ple implore  en  notre  faveur  la  divine  miséiicorde  ? 
Faisons  donc  pour  eux  avec  une  chaiité  parfaite  ce 
que  nous  attendons  de  leur  charité,  nous  souvenant 
de  cette  parole  :  «  Confessez  les  uns  aux  autres  vos 
péchés,  et  priez  les  uns  pour  les  autres,  afin  d'être 
sauvés;  »  {Jac,  v,  16.)  et  de  celle-ci:  «  Le  frère  ve- 
nant au  secours  de  son  frère  sera  glorilié.  »  Si  nous 
agissons  de  la  sorte,  avec  cette  constance  et  cette  cha- 
rité, nous  pouvons  et  nous  devons  avoir  la  ferme  es- 


jtérance  que  rinetlablc  bouté  du  Seigneur  daignera 
nous  exaucer.  11  a  dit  encore  lui-même  :  «  Si  deux  ou 
trois  se  réunissent  sur  la  terre  pour  prier,  tout  ce  qu'ils 
diunanderont  leur  sera  donné.  »  {Mattk.,  xviu,  19.) 
Si  le  Seigneur,  tout  bon  et  tout  miséricordieux,  i)ro- 
met  d'exaucer  deux  ou  trois  personnes,  pourrait-il 
bien  rester  souid  aux  prières  de  tout  un[>eupleen  fa- 
veur d'un  pénitent?  Loin  de  nous  la  plus  légère  dé^ 
liauce  à  l'égard  de  son  inelfable  miséricorde.  Nous 
sommes  obligés  à  croire  de  tout  notre  cœur  que  Dieu 
nous  exauce  dans  son  inhnie  bonté  quand  nous  le 
jjrions  [tour  nos  frères  pénitents,  puisqu'il  nous  invite 
lui-même  à  le  prier;  entendez  comment  il  s'exprime 
dans  l'Evangile  :  «  Demandez  et  vous  recevrez.  »  [Joan., 
XVI,  2i.)Et  remarquez,  mes  Frères,  qu'en  demandant 
la  pénitence,  on  demande  l'excommunication;  car, 
dès  qu'on  l'obtient,  on  est  repoussé  de  l'église  avec 
un  cilice  pour  vêtement.  On  demande  .l'excommuni- 
cation parce  qu'on  se  juge  soi-même  indigne  de  rece- 
voir la  divine  Eucharistie.  On  consent  à  se  voir  éloi- 
gné quelque  temps  de  cet  autel,  pour  mériter  de 
se  présenter  en  toute  confiance  à  l'autel  qui  s'élève 
dans  les  cieux.  Si  l'on  veut  encore  être  privé,  comme 
un  ciiminel  et  comme  un  impie,  quoique  pénétré 
d'une  vénération  profonde,  de  la  communion  du  corps 
et  du  sang  de  Jésus-Christ,  c'est  (ju'on  espère  appro- 
cher plus  tard,  en  vertu  de  cette  humilité  même,  de 
l'autel  trois  fois  saint. 

Il  ne  doit  pas  néanmoins  cesser  de  s'adonner  aux 
bonnes  a-uvres.  La  viande  et  le  vin  lui  sont  interdits.  — 
3.  Et  cet  homme,  mes  Frères  bien-aimés,  qui  demande 
la  pénitouce  d'un  cœur  si  sincère  et  si  contrit,  ne  doit 
compter  sur  l'intercession  de  tout  le  peuple  qu'en  s'ap- 


Et  quia  hue  usque  pretiusis  vestibns  lue  l'uris  oruabain,el 
iutus  in  anima  niea  peccatorum  lepra  peifusus  eram;  ideo 
cilicio  iudutus  et  toto  corde  pœuiteutiaui  peteus  rogo,  ut 
vestris  oiatiouibus  a  peccatorum  meoruui  paralysi  merear 
liberari.  Uuile  iterum  atipie  iterum  precor,  ut  quia,  Deo 
vubis  iusph-aule,  uostis  tleie  cum  llentibus,  pro  remissione 
peccatorum  meorum  ad  lletus  vel  gemitus  Vestra  Pietas 
provocelur  :  credo  enim  quod  apud  illum  miseri(_'ordissi- 
nium  judicem  aauctœ  oratioues  veslrœ  mihipossiut  iudul- 
geutiam  obtinere. 

Hac  prece  non  moveri  inhumamim.  .\ec  Deus  Ecclcsiiv 
pro  pu'iiitente  preces  despicit.  —  >.  Vere  dico,  t'ralres  ca- 
ri?siuii,  quia  si  est  aliquis  cpii  talitcr  pœuileuliaui  petenli 
non  condulet,  nec  toto  corde  Deo  supplicare  coutendit, 
iiimis  iuhumauus  et  iuipius  judicauJus  est.  Et  quia  Do- 
nùinis  dixit  :  «  Omnia  (piajcumque  vultis  ut  laciaut  vubis 
bumiues,  et  vos  Tacite  illis  similiter  ;  hiEc  est  euiiii  Lex  et 
iMophetaj;  »{lbid.,  t2.),'etuus  quod  nobis  ab  aliis  lieri  vu- 
lumus,  quaudo  jxindtenliam  publice  iietere  dispouiuuis, 
lioc  aliis  toto  corde  et  toto  animo  impendere  lestinemus. 
Ouid  enim  voluimus  ipiaudo  ad  pœuitentite  remediuiu 
I>erveinic  muruinuis,  nisi  ut  oniiiis  pojjidus  jiro  nobis  in- 
tcuderet  diviuam  misericordiam  exoraie ?  Quod  crgo  uu- 
bis  desideranuis  ab  aliis  lieri,  hoc,  et  aliis  cum  perfecta  r;i- 
ritate  debenuis  impeudere,  propter  illud  quod  scriptum 
est  :  «  Coulileniiui  altcrutrum  peccata  vestra,  et  oratcpro 
inviccm  ut  aalvemiui  ;  »  [Jacobi,  v,  IG.)  et  illud  :  «  Frater 


fratrem  adjuvaus  exallabilur.  »  [Proo.,  xviii,  li>.)  Ha'c 
ergo  si  cum  perfecta  caritate  lideliter  volumus  agere,  cer- 
tissime  et  possumus  et  debemus  credere,  (juod  nos  Domiui 
dignabitur  iueflabilis  pietas  exaudire.  Et  quia  ipse  dixil  : 
«  Si  duo  vel  très  consenseriut  super  terram,  quidipiid  pe- 
tierint,  liet  ilUs;  {Matt/i.,  xviii,  19.)  pins  et  misericors  Do- 
minus,  qui  duos  aut  tresse  exaudire  promitlit,  potest lieri 
ut  totnm  populum  i)ro  unius  pœuitentis  iudulgentia  iiou 
exaudiat?  Absit  a  nobis,  ut  hoc  vel  levitei'  de  illius  iuefl':i- 
bili  misericordia  cogltemus.  Toto  einm  corde  credere  de- 
bemus, quod  nos  ]iro  j)œuitentibus  fratribus  nostris  beui- 
guo  ac  pio  auimo  supplicaiites  exaudiat,  qui  ut  rogetur 
invitât;  sicut  ipse  iii  Evaugelio  dixit  :  «  Petite,  et  accipie- 
lis.  »  {Johan.,  xvi,  24.)  Et  hoc  adteudite,  Fratres,  quod 
qui  pœnilentiam  |)etit,  ex<'ommuuicari  se  supplicat.  Deni- 
que  ubi  accepitpo'uitentiam,  coopertus  cilicio  foris  ejicitur. 
Ideo  enim  se  excoauuuuicari  l'ogat  quia  ad  percipiendaiu 
Eucharistiam  Domiui  iudigunui  esse  se  judicat.  Et  proptter- 
ea  ali<piaudiu  se  ab  isto  allari  alieaum  vult  lieri,  ut  ad 
illud  altare  quod  iu  cislo  est,  mereatur  cum  secura  cou- 
scleutia  pervenire.  Propterea  se  a  commuuione  corporis 
et  sanguinis  Christi  quasi  reum  et  imi)ium  cum  gran.li  re- 
vereutia  vult  removeri,  ut  per  ipsam  humilitateui  tandem 
ali(iuaudo  ad  communiouem  mereatur  sacrosaiicti  altaris 
acL-edere. 

Aon  ideo  lumen  a  bonis  ope rih us  vuccl.  Vinnm  cl  carne 
ei   interdicuntur.   —   3.  Et  lamcn,  Fratres  carissimi,    hic 
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|tli(|U.iiit  (ic  touto  M'>  1(11) :<-s  a  lu  |ir.itii|uc  du  liicii,  <'ii 
"f  ti'iiaul  loiijdUis  eu  solliciluiiu  pmir  !••  ^iiliil  <!•'  son 
Aino,  l'ii  niellant  sou  espoir  en  Dieu,  il  ne  laul  pus 
•m'il  se  dise  à  lui-niènie  :  Voilà  que  tout  le  peu|»le 
s'est  mis  ou  [trières  pojir  iniplon;r  le  |)ardon  de  mes 
iniquités;  Je  puis  et  je  dois  désormais  nu^  tenir  tran- 
quille. —  (Jue  le  pénitent  se  garde  bien,  je  ne;  dis  pas 
d'un  tel  laiigajie,  mais  même  d'une  telle  pensée.  Sa 
eoidianee  dans  la  juière  des  autres  ne  doit  pas  aller 
jusqu'i'i  l'empêcher  de  s'adonner  au  jeune,  à  l'aumône, 
à  l'oraison,  ù  l'iiumilité,  à  la  charité,  à  toute  sorte  de 
bonnes  o-uvres,  sans  jamais  e.xclure  le  seeoui's  divin  ; 
visitant  les  malades,  réconciliant  les  emiemis,  exer(;anl 
l'hospitalité,  lavant  luiud)leinent  les  pieds  des  saints, 
s'abslenant  de  la  médisance  et  de  tout  mauvais  pio- 
po«.  S'il  est  assez  valide,  ([u'il  ne  prenne'  pas  de  vin; 
s'il  ne  peut  pas  s'en  priver  à  cause  de  son  Age  ou  de 
ses  défaillances,  qu'il  se  souvienne  de  ce  précepte  de 
l'aul  :  «  l'sez  d'un  peu  de  viii  à  cause  de  votre  esto- 
mac. »  (I  Tim.,  V,  l'A.)  U  y  a  des  pénitents  auxquels  il 
tarde  d'avoir  l'altsolution  pour  se  remettre  à  manger 
de  la  viande.  Celui-là  bien  certainement  ne  montre  pas 
une  componction  sultisante,  qui  désire  ou  se  permet 
de  tels  aliments  sans  que  l'infirmité  l'y  contraigne. 
Aussi  le  pénitent  même  après  sa  réconciliation,  doit- 
il  s'interdire  la  viande,  soit  chez  lui,  soit  chez  les  au- 
tres, quand  il  peut  avoir  des  herbes  ou  des  légumes  ou 
quelque  peu  de  poisson.  Je  dis  cela,  parce  que,  chose 
lamentable,  on  voit  parfois  des  pénitents  qui  se  jet- 
tent sur  les  viandes  avec  une  extrême  avidité,  qui  boi- 
vent même  du  vin  jusqu'à  l'ivresse.  Il  faut  subvenir 
aux  besoins  de  notre  misérable  corps  avec  beaucoup 


lie  prudence,  de  peur  (pie  l'excès  du  boire  ou  du  man- 
ger ne  nous  entraine  de  nouveau  dans  des  péchés  tels 
que  lu  pénitence  dont  un  nous  a  vus  suivre  les  exerci- 
ces, ne  nous  soit  d'aucune  ou  do  pres<jue  aucune  utilité. 
Travaillons  de  toutes  nos  force»,  et  toujours  avec  le 
secîours  de  Dieu,  à  ce  (jne  nos  blessures  guéries  et  ci- 
catrisées par  su  miséricorde,  ne  se  rouvrent  pas  par 
notre  négligence.  Daigne  nous  en  [u-éserver  Celui  <jui 
vit  et  régne  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SEKMON  CCLXII. 

Dr  In  l'cnUcncr  (1). 

E//'cti>  de  la  jxsnitvucc.  EUi:  doit  <  tn:  propuilionw:!: 
aux  pccfiés.  féniteme  publitjue.  —  1.  il  nous  est  dit 
quel({ue  part  dans  les  divines  Ecrituies  :  «  Aux  jours 
de  vos  solennités,  aflligez  vos  âmes.  »  {Lcxit.,  xvi,  2it.j 
Pouiquoi  cette  recommandation  ?  Parct;  (jue  les  jeû- 
nes, les  veilles  elles  saintes  mortilications  humilient  et 
macèrent  le  corps,  mais  rendent  l'innocence  au  cœur 
souillé;  débilitent  les  membres,  mais  donnent  à  la 
conscience  une  nouvelle  beauté.  La  contrition  inté- 
rieure rachète  les  désordres  des  passions,  et  par  les 
rudes  exercices  de  la  croixsont  expiés  les  égarements 
et  les  plaisirs  de  la  chair  ;  la  mortiiication  présente  dé- 
tourne en  la  prévenant  la  future  sentence  de  mort  -, 
l'auteur  de  la  faute  étant  humilié,  la  faute  elle-même 
s'ell'ace;  quand  on  se  punit  soi-même,  quand  on  s'im- 
pose volontairement  un  châtiment  intérieur,  le  cour- 
roux du  redoutable  juge  est  apaisé  ;  un  léger  labeur 


(1)  C'est  la  première  bomélle  de  S.  Césaire  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  et  la  dixième  allocution  d'Eusèbe  aux  moines. 


\[)ie  (jui  tam  fideliter  compuiicto  et  contrilo  corde  pœni- 
leutiam  petit,  sic  de  iutercessioue  totius  populi  débet  esse 
securus,  ut  totis  viribus  in  bonis  operibus  se  exerceus  cnm 
Dei  adjutorio  de  sua  sit  salute  sollieitus;  ne  forte  dicat  lu 
corde  sue  :  Ecce  totus  populus  pro  meis  iniquitatibus  sup- 
plicavit  ;  jam  ergo  et  possum  et  debeo  esse  securus.  Absit 
ut  hoc  vel  iu  cogitatioue,  non  dicani  iu  sermoue,  babeat 
ille  qui  pœniteutiam  agit;  sed  cum  Dei  adjutorio,  quan- 
tum potest,  sic  de  oralione  aliorum  confidat,  ut  sive  iu 
jejuuiis,  sive  iu  eleemosynis,  sive  in  oratiouibus,  iu  hu- 
luilitate  et  caritate,  sive  in  opère  sancto  se  exercere  cou- 
tendat;  infirmes  etiam  visitando,  discordes  ad  concordiam 
revocaudo,  peregriuos  excipieudo,  sanctoruui  peregrinan- 
tium  pedeshumibter  abluendo,  adetractione  velmaliloquio 
abstinendo.  Viumu,  si  permittit  iufirmitas,  non  accipiat; 
si  vero  hoc  propter  senectutem  vel  propter  dolorem  sto- 
machi  nou  potest,  audiat  Apostoluui  diceutem  :*  «  Vino 
modico  utere  propter  stomachum  tuum.  »  (I  Tim.,  v,  23.) 
Suut  euimaliqui  pœuiteutes,  qui  ideo  cite  recouciliari  vo- 
luut,  ut  carnes  accipiant.  Certum  estquod  nou  satis  com- 
puucte  pœuitentiam  accipit,  qui  carues  uuUa  intirmitate  co- 
genteautdesideratautprœsumit  accipere.Et  ideo  (o)  etiam 
recoucilialus  pœuiteus,  ubicumque  aut  iusuoaut  in  alieno 
couvivio  olera  aut  legumina  aut  pisciculos  iuveuire  po- 
tuerit,  aliam  carnem  uou  débet  accipere.   Hoc  ideo  dico, 


quia,  quod  pejus  est.  suut  aliqui  po^uitentes,  qui  et  carnes 
cum  grandi  aviJitate  accipiuut,  et  vinum  forte  aliquoties 
usque  ad  ebrietatem  bibunt.  Cum  grandi  enim  cautela 
sustinendum  est  corpusculuni  uostrum.  ne  per  ebrietatem 
et  gulam  iterum  nos  talia  sollicitet  peccata  committere, 
ut  aut  parum  aut  nihil  prosit  ,  quod  pœuitentiam 
visi  sumus  egisse.  Sic  ergo  cum  Dei  adjutorio  totis  vi- 
ribus laboremus,  ut  quidquid  de  peccatorum  nostroruui 
vulueribus  per  Dei  misericordiam  ad  sauitatem  reducitur, 
uon  iterum  per  negligeutiam  vulueretur.  Quod  ipse  prœ- 
stare  dignetur,  qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  Sancto  vivit  et 
régnât  in  saecula  saeculorum.  Amen. 

SERMO  CCLXII. 

De  Pœniientia. 

Pœnilenlix  e/fectus.  Delictis  commensureiur.  PœniienliiC 
publicx  obnoxia  crimina.  —  1.  Ait  quodam  loco  sermo 
divinus  :  «  In  diebus  solemnitatum  vestrarum  affligite 
auimas  vestras.  »  [Levit.,  xvi,  29.)  Quare  hoc  dixit,?  Quia 
jejuuia  ac  vigiliae  et  sauctœ  afflictiones  humiliata  corpora 
macérant,  sed  maculata  corda  purificant  ;  membris  sub- 
irahuut  fortitudiuem,  sed  conscientiis  adduut  nitorem. 
Nihilo  minus  de  contritione   animi   redimuutur  crimiua 


[a]  ïa  Theoderic.  .MS.  ut  jam  recondliatui  fuerit ,  etc. 
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acquitte  d'immenses  dettes  qu'au i-aient  ;i  i)eine  ré- 
parées les  feux  éternels.  Avisant  à  l'atlaire  de  notre 
salut,  agissons  envers  nous-mêmes,  comme  les  mé- 
decins ont  coutume  d'agir.  Quand  une  lésion  ou  bien 
une  déchirure  se  produit  à  la  surface  du  corps,  ils  se 
contentent  d'appliquer  un  doux  médicament;  mais 
si  la  blessure  atteint  les  os,  si  le  mal  est  caché  dans  le 
fond  des  entrailles,  ils  ont  recours  à  des  moyens  plus 
actifs  et  plus  pénétrants.  Même  marche  à  suivre  pour 
les  maladies  de  l'homme  intérieur  :  si  les  fautes  sont 
légères,  telles  une  parole  peu  mesurée,  une  volonté 
faible  et  languissante,  un  regard  imprudent,  un  mou- 
v(>ment  subit  du  cœur,  ces  paroles  et  ces  pensées  se 
guérissent  avec  la  prière  de  chaque  jour,  doivent  être 
effacées  par  un  acte  privé  de  repentir  sincère  ;  il  n'en 
est  plus  ainsi  quand,  interrogeant  sa  conscience,  on 
se  trouve  avoir  commis  un  grave  péché,  comme  serait 
d'avoir  trahi  sa  foi  par  un  faux  témoignage,  d'avoir 
[)rofané  le  saint  nom  de  la  vérité  par  un  parjure,  d'a- 
voir souillé  dans  la  fange  du  vice  la  tunique  de  son 
baptême  ou  le  voile  éclatant  de  la  virginité,  d'avoir 
par  un  meurtre  tué  le  nouvel  homme  en  soi,  de  s'être 
mis  sous  le  joug  du  diable  en  consultant  les  augu- 
res et  les  devins  ou  par  d'autres  pi'atiques  supersti- 
tieuses :  ces  péchés  et  tous  ceux  de  même  nature 
ne  sauraient  être  expiés  par  une  satisfaction  ordinaire, 
par  un  acte  secret  de  contrition.  Les  causes  impor- 
portantes  réclament  des  soins  manifestes  et  publics  : 
([uand  en  se  perdant  on  a  causé  la  perte  de  plusieurs 
autres,  il  faut  de  même  les  édifier  en  se  relevant.  Un 
homme  se  trompe  lui-même,  si,  lorsqu'il  sent  le  mal 


fermenter  dans  la  moelle  de  ses  os,  il  se  borne  à  ré- 
pandre un  doux  Uniment  sur  son  épiderme. 

Nécessité  des  larmes  sur  la  mort  de  l'âme.  —  2.  Des 
maux  aussi  graves  doivent  être  déplorés  avec  de  pro- 
fonds  gémissements  et  des  larmes  intarissables  ;  en 
versant  de  telles  larmes,  il  faut  s'écrier  avec  le  Pro- 
phète :  «   Je  l'ugissais  à  cause  des  gémisselnents  de 
mon  cœur;  »  iVsalm.  xxxvn,  0.)  «  Chaque  nuitj'inon- 
derai  ma  couche;  »  {Ibid.,  vi,  7.)  «  Pour  moi  je  man- 
geais la  cendi-e  comme  le  pain,  et  je  mêlais  des  lar- 
mes à  ma  boisson.  »  [Ibid.,  ci,  10.)  Que  personne  ne 
méprise  cette  humilité  ;  c'était  un  grand  roi  qui  se 
conduisait  et  parlait  de  la  sorte.  Comme  on  pousse 
des  cris  plaintifs  sur  un  mort,  on  doit  aussi  faire  en- 
tendre des  lamentations  sur  une  âme  morte.  Comme 
une  mère  restée  seule  gémit  du  fond  de  ses  entrailles 
déchirées  sur  la  perte  de  son  lils  unique,  nous  devons 
éprouver  au  sujet  de  notre  unique  une  profonde  af- 
fliction, mais  avec  l'espoir  de  la  voir  ressusciter.  Voici 
comment  le  Prophète  s'exprime   là-dessus  :  «  Arra- 
chez mon  àme  au  glaive,  mon  Dieu,  et  mon  unique 
de  la  dent  du  chien,   »  {Psalm.  xxi,  21.)   Pourquoi 
l'appelle-t-il  unique?  Ou  bien  parce  qu'il  faut  l'aimer 
comme  une  chose  unique,  ou  bien  parce  qu'elle  devi'a 
seule,  isolée,  sans  protection  et  sans  appui,  rendre  ses 
comptes  au  divin  tribunal.  Il  faut  donc,  je  le  répète, 
laisser  tomber  tout  le  poids  de  sa  douleur  sur  cette 
unique  transpercée  par  le  glaive  du  péché  ;  peut-être 
que  ranimée  par  ses  larmes  abondantes,  elle  sentira 
renaître  la  chaleur  de  la  foi.  Il  faut  allumer  la  com- 
ponction et  rendre  les  prières  plus  intenses  à  la  pen- 


voluptalum,  et  per  dum;  crucis  exercitia,  deceptae  dudum 
earnis  gaudia  puniuntur;  ac  sic  mortificatioiie  praesenti 
futurae  mortis  sententia  praîvenitur  ;  et  diuii  culi)ifi  auctor 
huuiiliatur,  culpa  cousumitur,  dunique  exterior  afflictio 
voluntariaî  districtiouis  iufertur,  treuieudi  Judicis  oU'eusa 
sedatur  ;  et  ingentia  débita  labor  solvit  exiguus,  qua;  vix 
consumpturus  erat  ardoreeteruus.  Tractantes  ergo  causani 
salutis  nostrae,  faciamus  intra  nos  quod  circa  nos  medici 
l'acere  soient.  Si  laesura  aliqua  vel  querela  lu  prima  cor- 
poris  cute  sentitur,  curatio  medicamenti  blandioris  appo- 
uitur  ;  si  vero  in  ossibus  vuluus  abscouditum,  aut  in 
visceruui  profunda  demersum  est,  austeriorem  ac  violeu- 
tiorem  posait  vis  occidta  inedicinam.  Similis  ratio  iu 
œgritudiue  iuterioris  bomiuis  adhibeuda  est.  Si  levia  sunt 
fortasse  delicta,  verbi  gratia,  si  homo  vel  in  sermoue,  vel 
in  aliqua  repreheusibili  voluutate,  si  oculo  peccavit  aut 
corde  ;  verborum  et  cogitatiouum  maculae  quotidiana  ora- 
tione  curaudœ,  et  privata  compunctione  tergeudae  sunt. 
Si  vero  quisque  conscientiam  suam  iuterrogans,  facinus 
aliquod  capitale  commisit,  ut  si  tidem  suam  [a)  falso  testi- 
monio  expugnavit  ac  prodidit,  aut  sacrum  Veritatis  uomeu 
perjurii  temeritate  violavit,  si  veram  baptismi  tuuicam,  et 
speciosam  virginitatis  holosericam,  cœno  commaculati 
pudoris  iufecit  ;  si  iu  semetipso  uovum  homiuem  uece  ho- 
minis  occidit,  si  per  augures  et  Divinos  atque  iucautatores 
captivum  se  diabolo  tradidit  ;  hœc  et  ejusmodi  commissa 


expiari  penitus  communi  et  mediocri  vel  sécréta  satisfac- 
tione  non  possuut;  sed  graves  causée  graviores  et  acriores 
et  publicas  curas  requirunt  ;  ut  qui  cum  pluriaiorum  des- 
tructione  se  perdidit,  simili  modo  cum  plurimorum  œditi- 
catioue  se  redimat.  Homo  enim  ipse  se  decipit,  si  cum  iu 
medullis  fervere  sibi  sentiat  morbum,  per  superficiem  cor- 
poris  molle  deducat  uugueutum. 

AdjungendtT  lacrijiiiœ,  oh interitum  unicxsuiv.  —  2.  Haec 
ilaque  priucipalia  mala  iugeuti  rugitu  et  gemitu  et  fonte 
indigent  lucrymarum  ;  atque  per  lacrymas  clamandum  est 
cum  Proplieta  :  «  llugiebam  a  gemitu  cordismei  ;  »  [Psul. 
xxxvn,  9.)  et  :  «  Lavabo  per  singulas  noctes  lectum  meum  ;  » 
{Ibid.,  VI,  7.)  et  iterum  :  «  Ego  autem  cinerem  sicut  pa- 
nem  manducabam,  et  potummeum  cum  iletu  miscebam.  » 
{Ibid.,  CI,  10.)  Nemo  despiciat  hanc  humilitatem;  summus 
rex  erat,  qui  ista  faciebat  et  dicebat.  Oportet  itaque  sicut 
siq)er  mortuum  conclamatum,  ita  magnos  super  exstiuc- 
lam  auimam  dare  pianctus.  Et  quomodo  solet  mater  or- 
bata  super  amissione  unici  sui  fracto  pectore  lameutari  ; 
ita  couvenit  super  uuicam  suam,  sed  cum  spe  reparationis, 
afUigi.  De  qua  unica  sermo  Propheticus  dicit  :  «  Erue  a 
framea,  Deus,  animam  meam,  et  de  manu  cauis  uuicam 
meam.  »  {Psal.  xxi,  21.)  Quare  uuicam  dixit?  Sive  quia 
tanquam  unica  diligeuda  est,  sive  quia  ipsa  sola  et  siu- 
gularis  ante  tribunal  cseleste  rationem,  remotis  omnibus 
solatiis,  redditura  est.  Ita,  inquam,  uecessc  est  super  banc 


(a)  htorum  criuiiuiiin  reos,  scilicet,  homir.idas  et  falsos  lestes  a  communione  Ecclesiastica  subrnooendos ,  SyuoJiis  Agatliensis  caii.  xxxvn,  piie.-i' 
deule  Ceesario  saacivit,  nisi  pœnitentisB  salisfactione  crimina  aâmissa  diluerint.  Itleinque  can.  xlii,  de  sortilegis  vel  augiiratoribns  statitit.  De  per- 
jiiris  vide  ConrU.  Matisconeuse  i,  can.  xvii. 
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M'I'IMilCK.  —  Si;HM(t\S.   —   ni  \iHII.MK  Sl'-iltlK. 


MM-  ilii  jii'^iwiii'iil  .1  st'im,  cl  ilf  |ilu>)  y  jtiiiidrr  1rs 
u'iivrcs  (lu  iiUM-ncunlr.  làoiiloii»  la  sfnlciue  du  l'io- 
plu'lo,  mais  «'•cuiiluiis-la  il'iinf  oroilU'  allciilivi'  fl  iId- 
cilf  :  «  Kcuiiltv.  mon  cinisfil,  ù  roi,  cl  raclmlc/  vo^ 
pocliés  j»ur  vos  aiimùiic.-..  "  [Dan.,  iv,  ll't.)  Considcii)ii> 
aiL->si  ri'\cmi>le  de  ici  homiiit!  dont  il  ol  parle  dans 
rKvanKilf,  commt'  si  c'était  pour  notre  rédemption 
«m'il  lut  écrit  :  «  Voil.'i,  Seigneur,  que  je  donne  la 
moitié  de  mes  biens  aux  pauvres.  »  {Luc,  \\\,  H.] 
Nous  avons  également  entendu  dans  l'Evangile  le  Sei- 
gneur disant  avec  une  condescendance  et  une  charité 
inell'ables  :  «  (le  que  vous  aurez  l'ait  à  l'un  de  ces  pe- 
tits, c'est  à  moi  que  vous  l'aurez  l'ail.  »  {Matth.,  xxv, 
21.)  Ces  paroles  nous  reconiinindcnl  les  ell'els  de 
l'aumône  avec  l'autorité  même  de  Dieu. 

Jusqu'où  va  le  pouvoir  des  piuvrcs.  l'ourijwii  Dieu 
permet  i{u'il  y  ait  des  pauvres.  —  3.  Quand  nous  par- 
lons de  l'cflicaeité  de  l'aumône,  peut-être  causons- 
nous  une  sorte  d'épouvante  ;\  la  stricte  vérité.  11  ne 
doit  pas  en  être  ainsi,  mes  hien-aimés  Frères.  Souve- 
nez-vous plutôt  que  les  deux  oboles  lurent  préférées 
aux  trésors  des  riclies;  car  notre  Dieu  n'est  pas  seule- 
m''nt  nourri  par  l'abon  lance  du  don,  il  l'est  encore 
et  surtout  par  l'*s  gé.iéreux  sentimsnts  de  celui  qui 
donne.  Pour  moi,  je  me  persuade,  mes  bicn-aimés, 
que  Dieu  permet  qu'il  y  ait  des  pauvres  en  ce  monde 
pour  éprouver  en  eux  la  foi  des  riches,  pour  fournir 
à  ceux-ci  l'occasion  de  faire  le  bien  et  de  se  raclicter 
cux-niêmes;  de  telle  sorte  (jue  leur  opulence  tirât  de 
l'indigent  d'immenses  avantages  :  merveilleux  et  su- 
l)rème  négoce,  le  bienfait  temporel  que  l'indigent  re- 
çoit se  trouve  compensé  i)ar  une  richesse  éternelle. 
Donnons  cette  direction  à  notre  vie,  concentrons  sur 


ic  point  toutes  nos  loi(:c>,  mcttoiis-nous  entièrement 
.1  pratiquci-  la  bienveillance,  la  justice  et  la  miséri- 
corde. 

/.« .s  <iui  ris  ih  miséricorde  ne  prucritt  plus  s'vxcrnr 
après  la  mort.  Les  mérites  des  suints  sont  un  vêtement 
ijlorieux.  —  4.  «  Couions  tant  (pie  nous  possédons  la 
lumière  de  la  vie,  avant  (jue  nous  soyons  surpris  par 
les  ténèbres;  (Joan.,  xn,  3."».)  car  dans  le  siècle  futur  il 
n(!  sera  plus  possible  de  se  corriger  ou  de  se  racheter, 
scion  cette  divine  parobî  :  «  Il  n'est  personne  dans  lu 
inuit  ({ui  se  souvienne  de  vous.  »  {l'salm.  vi,  0.)  De; 
nièiiic  (pi'on  n'aura  plus  à  craindie  là  de  perdre  si^s 
mérites,  un  ur  pourra  i)lus  obtenir  le  jtardon  de  ses 
péchés;  désormais  aucim  moyen  d'excicei'  une  boiuie 
u'uvre.  Pourrait-on  là  nourrii  l'indigent,  lois(iu'il  ne 
sera  plus  besoin  de  nourriture?  ni  l'impie  dans  les 
llammes  de  l'enfer,  ni  le  juste  dans  les  délices  du  pa- 
radis n'auront  plus  besoin  de  manger  ou  de  boire. 
Aurait-on  l'occasion  de  vêtir  l'homme  nu,  quand  le 
vêtement  ne  sera  plus  nécessaire  au  coi'ps,  sous  l'ac- 
tion de  ce  froid  dont  le  Prophète  a  dit  :  «  Qui  sera  ca- 
jtable  de  résister  à  ce  froid  ([u'il  déchaînera?  »  {Psalni. 
(XLvii,  17.)  Là  restera  pour  jamais  nu  celui  ((ui  ici-bas 
aura  perdu  la  robe  nuptiale.  Là  le  méchant  sera  re- 
vêtu des  ténèbres  d'une  conscience  souillée,  et  le 
juste  portera  le  manteau  de  l'immortelle  béatitude,  le 
vêtement  de  ses  propres  mérites,  conformément  a 
cette  i)arole  duSeigneur:  ((  Les  justes  brilleront  comme 
le  soleil;  »  [Sap.,  m,  7.)  et  à  celle-ci  du  Prophète  : 
«  Que  vos  prêtres  aient  la  justice  pour  vêtement  ;  - 
(Psalm.  cxxxi,  9.)  et  à  cette  autre  :  «  La  reine  s'est 
tenue  debout  à  votre  droite  avec  un  vêtement  d'or.  » 
{l'salm.  XLiv,    H.)  Là  donc  où  l'éclat  d'une   lumière 


unicam  criminuin  uiucroue  confossam  totum  pondus  do- 
loris  elhnidi  ;  si  forte  iiossit  lacrymarum  viviticata  fouti- 
])us,  ealore  iidei  suscitari.  Acceudeiida  est  coiiipunclio, 
corroborandai  sunt  préces  fiituri  reconlatione  judicii,  at- 
<[ue  niisericordiarum  operibiis  ailjiivaudte.  Audieuda  e^t 
ProplietcB  seuteutia,  sed  audieuda  obedieiitiie  aure,  dicen- 
ti»  :  «  Accipe,  iuquit,  o  rex,  cuusiliinu  nienni,  et  peecata 
tua  eleemosyuis  rediuie.  »  [Dan.,  iv,  lii.  Exemplum  etiaui 
illius  Evaugelici  viri  ita  est  audieudum,  quasi  vere  pro 
uostra  retlemplioue  conscriptnui  :  «  Ecce  dimidiumbouo- 
rum  meoruui,  Domine,  do  pauperibus  ;  »  [Luca',  xix,  8.) 
de  quibus  audivimus  ia  Evaugelio  Domiuum  ineffabili 
diguatione  et  caritate  dicentem  :  «  Qui  fecit  uni  ex  uiiui- 
mis  istis,  milii  fecil;  »  Matth.,  xxv,  2i.)  quae  vei'ba  elee- 
niosyiiai'um  iiobi?  effectus  cœlesti  auctoritate  comuiendant. 
Et  hitc  per/icere  pauperes  possunl.  Pauperes  car  penni- 
iit  Deus.  —  3.  Sed  forte  (piaudodeeleemosyuisloquiunir, 
expavescit  augusta  paupcrtas.  Xou  ita  est,  Carissiuii.  Me- 
niiuerit  potius  œra  uiiiuila  divitum  thesauris  fuisse  prœ- 
lata  ;  quia  Deus  uoster  non  sohmi  copia  largitatis,  sed 
beuevoleutia  pascitur  largieutis.  Ego  auteui  puto,  Caris- 
simi,  quod  ita  Dens  uoster  pauperes  iu  hoc  luuiido  esse 
peruiiserit,  ut  iii  pauperibus  divitum  lidem  probaret;  vel 
iu  pauperum  misericordia  divitibus  misereretur,  ut  aljun- 
dautibus  boui  operis  ac  redemptiouis  suse  occasio  uon 
deesset,  ut  beiievolum  iocuplelem  etiam  iiiopia  alieua  di- 
taret,  et    opideutior  quisque   ingentia    de    egeute    luera 


reciperet;et  mirifico  summo^pie  commercio.duminopi  mi- 
sericordia teaiporaria  largitate  confertur,  iude  teteruus 
thésaurus  compensetur.  Dirigamus  ergo  actus  nostros,  et 
quidquid  possumus,  et  quidquiil  valemus,  iu  exercitia 
bona;  volnutatis,  iu  studia  justitiœ  îic  misericordiae  cou- 
feramus. 

Operibus  misericord'uv  posi  vilain  non  est  locus.  Indu- 
vienta  Beatorum  mérita.  —  4.  «  Gurramus  dum  luceui 
vit;e  habemus,  priusquam  nos  tenebrœ  compreheudaid  ;  » 
[Jolmn.,  xn,  33.)  quia  jam  iu  illo  saeculo  emeudationi  ac 
redemptioui  prospicere  uon  licebit,  sicut  dicit  sermo  divi- 
uus  :  «  Quoniam  nou  est  iu  morte  qui  memor  sit  tui.  » 
[Psal.  VI,  G.)  Sicut  ergo  ibi  uulla  timebitur  meritorum 
amissio,  ita  nulla  retribuetur  remissio  peccatorum  ;  uulla 
ibi  jam  exercendiboui  operis  licentia  concedetur.  Numquid 
illic  pascere  aliquis  esurientem  poterit,  ubi  edeudi  néces- 
sitas uon  erit,  ubi  cibo  et  potu  uec  impius  iuter  iut'enii 
llammas,  nec  plus  iuter  paradisi  delicias  iudigebit?  Num- 
quid ibi  algeutem  vestire  coutinget,  ubi  omuiuo  tegeudi 
corporis  cura  cessalnt,  ubi  sub  illo  frigore,  de  que  Pro- 
plieta  dicit  :  «  Aute  faciem  frigoris  ejus  quis  subsistet?  » 
(l'sal.  cxLvii,  17.)  ubi  iu  perpetunm  nudus  erit,  qui  hic; 
indumeutum  nuptiale  perdiderit  ;  ubi  malus  maculosie 
couscieutiœ  teuebris,  bonus  vero  pallio  immortalitatis  et 
beatitudiuis  vestietur;  ubi  iudumeuta  mérita  eruut,  sicnl 
Domiuus  dicit  :  «  Justi  fulgebuut  sicut  sol  :  »  f.S'^/j.,  ni,7.) 
et  Propheta  :«Sacerdotes  tui  induauliu'justitiam  ;»  ^^^sa<. 


StUAlUiN  aiLXlU. 
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t'ternellr  servira  de  musique  au  corps  des  saints,  un 
vêtement  k  jamais  immuable  fera  comme  partie  du 
corps,  et  deviendra  même  une  récompense  ;  cette  rol)e 
auffélique  ne  seraplus  un  vêtement,  un  ()i>jet  extérieur-, 
elle  sera  confondue  avec  la  nature  elle-même.  L'avare, 
Je  riche  qui  ne  put  pas  se  décharfrer  de  ses  trésors, 
aura-t-il  désormais  la  possibilité  de  faire  du  bien  aux 
autres,  alors  que  lui-même  n'obtiendra  pas  une  goutte 
d'eau  dans  cet  étang  de  feu?  Il  n'aura  rien  emporté 
de  ce  qu'il  croyait  avoir  en  propre,  comme  le  Pro- 
phète l'a  dit  :  «  Quand  il  mourra,  il  ne  prendra  pas 
avec  lui  ses  biens,  et  la  gloire  de  sa  maison  ne  des- 
cendra pas  avec  lui.  »  (Psalm.  xlvui,  18.)  11  entendra 
parmi  ses  interminables  supplices  :  «  .l'ai  eu  faim,  cl 
vous  ne  m'avez  pas  donné  à  manger;  j'ai  eu  soif,  cl 
vous  ne  m'avez  pas  donné  à  boire.  »  (Matth.,  x\v,4'2.) 
('omprcnons  à  quel  point  ou  sera  i»uni  pour  avoir 
spolié  le  pauvre,  puisque  c'est  un  si  grand  crime  de 
ne  l'avoir  pas  nourri.  Quant  à  celui  qui  sur  la  terre 
opprime  le  petit  et  l'indigent,  sans  égard  aux  juge- 
ments de  Dieu,  celui-là  sera  surpris  parle  grand  jour, 
comme  a  dit  quelqu'un,  et  vainement  alors  il  désin;- 
rait  avoir  respecté  le  pauvre,  ne  l'avoir  pas  dépouillé  ; 
il  ne  lui  restera  plus  que  sa  haine  pour  ce  même  jour, 
(l'est  une  douleur  intolérable  de  s'être  jeté  dans  la 
mort  par  les  mêmes  choses  qui  devaient  nous  con- 
duire aux  joies  de  la  vie.  Me  méprisez  donc  pas  le 
pauvre  ;  s'il  est  pauvre  pour  lui-même,  il  peut  vous 
enrichir.  Enlevons  de  ce  siècle,  par  la  ferveur  de  notre 
piété,  tout  ce  que  nous  pourrons.  \os  années  passent 
vite;  puissent-elles  se  bien  passer.  Oui,  ravissons  à  ce 


siècle  tout  ce  qu'il  a  de  bon,  rendant  grâces  a  Celui 
dont  la  sagesse  a  disposé  nos  deux  vies  de  telle  façon 
<jue  celle  des  labeurs  et  des  luttes  fût  de  courte  durée, 
el  (jue  celle  des  honneurs  et  des  récompenses  durAt 
éternellt'Mient. 

SEKMON  CCLXIII. 

K.iliortation  à  ccu.i:  (/ui  se  prrmadeiU  qu'il  suffit  inixr 
moriter  ht  vie  vternollc  de  ne  pas  faire  le  mnl,  et  qu'on 
n'est  pas  tenu  de  faire  le  bien  (j). 

Il  ne  suffit  pas  de  s'abstenir  du  mal.  —  I .  Il  y  eu  a 
licaucoup,  mes  bien-aimés  Frères,  qui  s'imaginent  qu'il 
leur  suflira  jjour  arriver  à  l'éternelle  vie  de  n'avoir  pas 
fait  le  mal.  S'il  en  est  parmi  vous  qui  se  bercent  de 
cette  trompeuse  sécurité,  ils  doivent  savoii"  luic  f(ii> 
|iour  toutes  qu'il  ne  suftit  Tuillement  au  chrétien  de 
n'avoir  pas  fait  le  mal,  s'il  n'a  de  i)lus  fait  le  bien  dans 
la  mesure  de  ses  foices;  car  celui  qui  nous  a  dit  : 
«  Kloignez-vous  du  mal,  »  n'a  pas  maïuiué  d'ajouter  : 
«  Et  faites  le  bien.  »  {Psalm.  xxxiii,  lo.)  Lui-même 
nous  fait  entendre  ce  terrible  avertissement  dans 
l'Evangile  :  «  Tout  arbre  qui  ne  produit  pas  de  bons 
fruits  sera  coupé  et  jeté  au  feu.  »  (Matth.,  m,  10.)  11 
n'a  pas  dit  :  Qui  produit  de  mauvais  fruits;  mais  bien  : 
"  Qui  ne  produit  pas  de  bons  fruits.  »  Vous  pouvez 
lomprendre  par  là  quel  espoir  reste  à  celui  qui  fait  le 
mal,  quand  celui  qui  ne  fait  pas  le  bien  sera  retranché 
et  précipité  dans  le  feu.  D'où  ce  que  le  Seigneur  dil 
encore  :  «  Celui  qui  connaît  mes  commandements  et  qui 


(1)  Les  iDaimscrits  ratti'il)iieiit  ù  S.  Césuire  ;  c'e^t  la  qualrièiue  Je  ses  linmélioi  ilaus  les  i^iiatorze  i-dili'es  [lar  Baliizp. 


i;xxxi,  9.)  vel  illud  :  «  Adstitit  regiaa  a  dextris  luis  in  ves- 
titu  deaiu-alo.  »  {Psal.  xi.iv,  11.)  Ubi  ergo  pro  sauctonnu 
corporum  tuuica  lux  fulgebil  ieterua,  ibi  vesLitus  uullis 
uaquain  saeculls  exuendus  convertetur  iu  corpus  ;  ibi  iu- 
dumentuui  trausibit  iu  prœiniuin;  ibi  Augelica  illa  stoli 
uon  jaui  erit  amictus,  noujaui  erit  liabilus,  mai  nalura. 
NumquiJ  ibi  jaui  avarus  aiil  leuaxde  abuudanlia  suabeiic 
facere  alleri  polerit,  ul)i  nec  sibi  uuam  gultaui  iu  uiodio 
slagni  œstuaulis  voluntas  iuvenicl?  Niliil  enim  secuni  dit 
bis,  quae  propria  liabere  se  credidit,  portaturus  est,  siciit 
dixit  Prophela  :  «  Xoneuimciuii  morietur,  accipiet  omni;i. 
iieque  siuiul  desceudet  ciun  eo  gloria  domus  ejus  ;  »  {Psal. 
XLVUI,  18.)  audilurus  inler  indelessa  supplicia  :  «  Esurivi, 
el  non  dedislis  mihi  mauducare  ;  silivi,  et  non  dedislis 
mihi  bibere.  »  {Matth.,  xxv,  42.)  lutelligaraus  quid  dnui- 
naliouis  erit  spoliasse  paupereni,  quem  summum  crime ii 
est  non  pavisse.  Huic  ergo  quiteuuem  atque  egenum  sine 
nlla  futuri  judicii  cuusideratioue  uuiic  opprindt;  huic,  iu- 
quam,  sicul  quidam  dixil,  adveniel  lempus  mapuum,  ciim 
uplavcril  a  se  fuisse  iutaclum  pauperem,  el  uouspuliatiiin. 
dieuKpie  illnm  odcril.  Intolerabilis  dolor  eril,  si  qidsquc 
causas  murlis  iucurral,  uude  viUc  gaudia  conqiarare  pn- 
luissel.  Noli  ergo  despicere  inopem,  qui  cum  sibi  paujicr 
sil,  facere  te  divitem  potesl.  Ra[)iamus  er^o  de  priescali 
sœculo,  fervenli  devolione,  (juod  pussumus.  Cilo  trauseiinl 
dies  uoslri;  uLinam  beue  Irauseaul.  Rapiamus  ergo  qaod 
[lOsiumus  de  hoc  sseculo.  aralias  ageutes  illi.  qui  iln  dis- 


pcusavit  ulramque  vitam,  ul  laborum  et  atfouum  tempora 
cilo  finireulur  ;  houurum  vero  el  prœmiorum  gaudia  sine 
linc  durareut. 


SERMO  CCLXllI. 

Admonilio  ad  eos  qui  pti^aut  quod  illis  ad  viluni  aitinuin 
suf/iciat,  si  maie  non  fecerinl.  etianini  tmna  linplerc 
riotui^rint. 

A  inalo  abslinere  non  sii/fi'it.  —  1.  .Midli  siuil,  Fralrcs 
iMrissimi,  qui  pulaut  cpiud  cis  hoc  solum  ad  vitam  œler- 
uam  sufficiat,  si  opéra  mala  uou  fecerinl.  El  ideo  si  <]ui 
forte  sunt,  qui  se  isla  falsa  securitate  decipiuut,  definilis- 
simc  coguoscant,  quia  nulli  Chrisliauo  sufficit  si  lantum- 
luudo  malum  uon  fecerit,  nisi,  quantum  potueril,  etiain 
illa  quœ  suul  bona  comideveiil;  quia  ille  qui  dixil  :  «  L)i- 
verlc  a  malo  ;  »  ipse  dixil  :  «El  facbonum.  »  {Psal.  xxxui, 
l.i.)  Ipse  euim  iu  Evaugelio  terribiliter  nos  admonet  di- 
ceus  :  «  Ouuds  arbor  (juîe  uon  facil  fructum  ijouum,  e>- 
ciiletiu'  el  iu  i^uem  miUctur.  »  {Mal/h.,  lu,  IU.- Nou  ilixii, 
qua;  facil  niiduai  fruclum  ;  scd,  «  (pi;e  aua  facil  fructum 
hoaum.  0  Mine  eaiai  poteslis  agaoscere  quam  spem  habere 
poterilcpû  mala  fecerit.  rpiaado  ille  qui  bona  uoa  fcccril, 
excidetur  et  ia  igacai  aiittetur.  Unde  et  ipse  Dominas  di- 
cil  :  «  Qui  liabel  maadata  mea  et  facil  ca.  ille  est  qai  di- 
lluit  me;  ■■  'Johan..  xiv.  21.'  el  illuil  :  «Ouid  [irodest  quud 
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Ir>   llirl   rli   |i|,illijl|c,   ti'llli-l.i   III  ,111111'   VcnlilliliMiiciil  ; 
iJiHin.,    XIV,    "il.;    fl    tli'   l»lil>   i<'ii  :  "  A  tiuui  sert  iiuc 
vous   int>   disif/,  ScigiH'ur,  SoigiH'iir,  si  vous  lu;  fuites 
pas  ce  que  jt'  vims  onloiiiU'?  » 

Aura-t-il  ijucbiur  siciiritc  au  jiujniu  ni  n  lui  uni  ii'u 
pas  ravi  tr  ''»««  dcx  autns.  —  i.  (Jm-lqu'uii  dira  :  Si 
je  n'ai  pas  doiiiu'  du  iiuui  liicn,  je  n'ai  du  iiioiiis  licii 
pris  à  pfrsoiiiu' ;  je  pourrai  donc  iin'  pivsi-nti'r  avec 
roiiliaiiif  au  divin  Irihiiiial.  —  Urdouldcz  ici  d'atlfii- 
lioij,  cl  ne  vous  ciidorinc*;  }»as  dans  une  lroiii|>ciis(î 
sécuritc.  Qu'a  dit  le  Soif^ncur?  «  Quand  le  Fils  de 
l'iioinine  viendra  dans  sa  gloire,  toutes  les  nations  se- 
ront rassemblées  devant  lui  ;  alors  il  séparera  les  lioniuies 
les  un:*  des  autres,  eoniine  un  pasteur  sépare  les  hvc- 
Itis  du  bouc,  il  dira  à  ceux  qui  se  trouveront  à  sa 
droite  :  Veiuv  les  bénis  de  mou  Père,  recevez  le 
royaume;  car  j'ai  eu  faim,  et  vous  m'avez  donné  a 
manger,  j'ai  eu  soif,  et  vous  m'avez  donné  à  boire.  Il 
dira  à  ceux  qui  seront  à  sa  gaucbe  :  Ketirez-vous  de 
moi,  maudits,  allez  au  feu  éleruel;  car  j'ai  eu  faim, 
et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  manger,  j'ai  en  soif,  cl 
vous  ne  m'avez  pas  donné  à  boire.  »  'Mtttlt.,  xxv,  :tl 
el  seq.)  Examinez  bien  ces  paroles  :  11  n'a  2»as  dit  : 
«  Venez  à  moi  vous  qui  êtes  bénis,  recevez  le  royaume,  » 
parce  que  vous  n'avez  pas  ravi  le  bien  d'autrui.  Ce 
qu'il  ajoute  revient  à  dire  :  Paire  que  de  voti-e  bien 
vous  avez  fait  l'aumône.  De  même,  en  s'ad ressaut  à 
ceux  de  gaucbe,  il  ne  dira  pas  :  «  Eloignez-vous  de 
moi,  maudits,  allez  au  feu  éternel,  »  parce  que  vous 
avez  commis  la  fraude.  Non;  parce  que  vous  n'avez 
pas  fait  part  aux  pauvres  de  ce  que  vous  possédiez.  Je 
vous  en  prie,  mes  Frères,  pesez  avec  soin  les  termes 
de  cette  sentence;  et,  comme  je  vous  en  ai  déjà  priés, 
gravez-la  dans  votre  mémoire.  S'il  est  jeté  dans  le  feu 


crjiii  ipii  ii'.i  pas  fait  part  de  son  lucii  aux  paiivi'cs,  ou 
sera  |irécipité,  je  vous  le  demande,  (clui  (pji  s'est  em- 
paré du  bien  d'autrui  par  toute  soite  de  fraudes?  S'il 
c-,1  jclé  dans  le  feu  celui  qui  n'a  pas  vêtu  lindiKenl 
nu,  a  vous  de  voii-  on  seia  jeté  celui  qui  a  spolié  les 
autres?  A  cet  boinnic  donc  qui  s'imagine  avoir  fait 
assez  en  évitant  le  mal,  <]Uoiqu'il  n'ait  ])as  accompli  le 
bien,  je  voudiais  demander  s'il  loléreiait  de  la  part  de 
son  serviteur  la  conduite  rpi'il  tient  lui-mcine  envers 
son  souverain  Mailre.  Est-ce  (ju'il  entend  que  son  ser- 
viteur ne  lui  rende  absolument  ni  bon  ni  mauvais  of- 
lice?  .Mais  nous  voulons  tous  que  nos  serviteurs,  non- 
seulement  ne  fassent  pas  ce  que  nous  leur  défendons, 
mais  accomplissent  encore  les  devoirs  r|ue  nous  leur 
imposons.  Oui,  votre  serviteur  sera  très-coupable  s'il 
vous  dérobe  les  animaux  conliés  à  sa  garde;  sera-t-il 
toutefois  innocent  s'il  laisse  ces  mêmes  animaux  dépé- 
rir par  sa  faute?  Nous  ne  pouvons  pas  sans  une  injus- 
tice essentielle  tenir  à  l'égard  de  notre  Seigneur  une 
conduite  qui  de  la  part  de  notre  serviteur  nous  parait 
intoléi'able.  Nous  n'avons  pas  après  tout  donné  l'exis- 
tence à  nos  serviteurs,  nous  ne  les  nourrissons  pas 
comme  de  notre  substance;  eux  el  nous  avons  été 
créés  et  sommes  nourris  ])ar  le  même  Uieu  :  nous 
voulons  cependant  qu'ils  nous  servent  avec  la  plus 
grande  attention  ces  êtres  que  nous  n'avons  pas  créés. 
11  est  donc  éminemnieul  juste  (]ue  nous  reconnaissions 
notre  légitime  Seigneur,  nous  qui  montrons  de  telles 
exigences  vis  à  vis  de  nos  subordonnés.  Je  vous  ai  dit 
tout  cela,  mes  Frères,  afin  de  vous  apprendre  pai'  vos 
propres  serviteurs  qu'il  ne  nous  suffit  pas  d'éviter  le 
mal,  si  nous  iiégligeons  de  faire  le  bien. 

Peut-on  justi-ment  désirer  d'être  au  jour  de  la  mort  tel 
'luon  était  au  jour  du  baptême  ?  Quelques  exemples.  — 


dicilis  uiihi,  Domine.  Doiuiue.  et  non  facitis  ([lue  dico?  » 
An  in  judicio  securus  futurus  sit  qui  aliéna  non  tulil. 
—  2.  Sed  dicit  aliquis  :  Etsi  de  rébus  meis  non  dedi,  tameu 
rcs  aliénas  nuii  abstuli  :  securus  esse  potero  indie  judicii. 
Diligeuter  adtendite,  et  uolite  voslalsasecuritatedecipere. 
<Juid  est  euim  quod  Domiuus  dicil?  «  Cum  venerit  Filius 
liominis  in  elaritate  sua,  cougregabiiutur  aute  eum  omnes 
geutes,  et  segregabit  eos  abiuvicem,  quemadmodumsegre- 
gat  pastor  oves  ab  hœdis.  Tune  dicet  tiis  qui  a  dextris 
erunt  :  Venite.  benedicti  Patris  mei,  percipite  regiium  ; 
quia  esurivi.  et  dedistis  uiihi  niauducare;  silivi,etdedistis 
uiihi  bibere.  Sinistris  autem  dicet  :  Discedite  a  nie  inale- 
dicti  lu  igiieui  feteruuui;  quia  esurivi,  et  uuu  dedistis  milii 
uiauducare  ;  sitivi,  et  uou  dedislis  mihi  hïherQ.  »[Mallh., 
xxv,  31  et  seq.)  Diligeuter  adtendite  quid  dixit.  Xou  eniui 
ait  :  «  Venite  Ijeuedicli,  percipite  regnum;  »  quiares  alié- 
nas non  tulistis;  sed,  quia  de  rébus  vestris  eleemosyuas 
erogastis.  Sicut  et  ipsis  a  siuistris  positis  non  erit  dictu- 
rus  :  «  Discedite  a  me  maledicti  iu  ignem  aeteraum,  »  quia 
fraudem  fecistis,  sed  quia  de  substantia  vestra  pauperibus 
uou  dedistis.  Rogo  vos,  Fratres,  diligenter  sententiam  is- 
lam adtendite;  el  sicut  vos  admonui,  eliam  memoritcr 
reliuete.  Si  iu  iguem  mittitur  qui  pauperibus  substautiam 
suam  non  dédit;  putas  ubi  uiiltendus  erit  qui  per  quasli- 
bet  fraudes  res  aliénas  iiivai^il?  Si  iu  iguem  mittitur  ipii 
non  vertivit   uniluni:    vu.-   videte    ubi   iiiitteudus  erit  qui 


exspoliavil  vestilum?  Ille  ergo  qui  crédit  quod  illisufficiat 
malum  non  fecisse,  eliamsi  boua  non  fecerit,  velleœ  ut 
mihi  diceret,  si  sibi  hoc  vult  a  servo  suo,  quod  ipse  facit 
Domiuo  suo?  Numquid  euim  vull  ut  ei  servu?  suus  nec 
bonum  facial  omnino  nec  malum?  Omnes  enim  hoc  volu- 
mus,  ut  servi  nostri  uou  solum  non  faciant  mala  quai 
protiibemus,  sed  eliam  impleant  opéra  quae  eis  jubemus. 
Quamvis  euim  servus  luiis  graviter  reus  sit,  si  animalia 
tua  furto  abstulerit;  tamen  nec  ille  sine  culpa  erit,  qui 
animalia  illa  negligenler  servare  voluerit.  Non  est  justum 
ul  faciamus  Domino  noslro,  quod  tieri  nolumus  a  servo 
uostro.  Serves  enim  nostros  uec  fecimus,  nec  quasi  de 
nostra  substaulia  pascimus;  el  nos  euim  el  ipsosDeus  nos- 
ter  creavil  el  pascil;  el  tamen  servi,  quosipsinon  fecimus. 
ut  nobis  cum  grandi  diligentia  serviant  volumus.  Unde 
justum  est  ut  agnoscamus  legilimum  Domiuum,  qui  sic 
exercemus  in  subdilis  dominatum.  Hoc  tolum,  Fratre.s. 
ideo  diximus,  ul  de  ipsis  servis  uostris  possimus  agnos- 
cere,  quod  nobis  non  sufliciat  mala  non  facere,  si  bona 
noluerimus  implere. 

An  juste  se  quis  optet  talent  in  die  mortis,  qualis  eral 
in  die  baptimii.  Eretnplis  itlustralur.  —  3.  lUi  eûim  qui 
sibi  putant  sufficere  si  mala  non  fecerint.  soient  el  hoc 
dicere  :  Uliuam  in  diem  mortis  lalis  merear  inveuiri.  qualis 
de  baptismi  sacrameuto  processi.  liuuum  quidem  est  ni 
uuii^quisque  iu  die  judicii  purgatu»  iuveuiatur  ab  omuibu» 


SERMON    CCLXUI 
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3.  Ceux  (J(»nl  nous  avons  conihaltu  ItTrour  ont  encore 
coutume  de  dire:Puissé-)e  au.jourde  ma  mort  me  trou- 
ver tel  ((ue  je  sortis  desfontsduhapleme.il  est  àdésiier 
sans  doute  quechacunaii  jour  du  jugement  soit  trouvé 
purilié de  tout  mal  ;  mais  l'est  un  mal  assez  grave  déjà 
que  de  n'avoir  fait  aucun  progrès  dans  les  bonnes  o-u- 
vres.  Pour  celui  qui  meurt  immédiatement  après  avoir 
reçu  le  bai)tème,  et  (|ui  dès  lors  n'a  pas  eu  le  temps 
de  prati(iuer  le  liien,  il  suffit  de  se  présenter  dans  cet 
état  ;  )>our  celui  dont  la  vie  s'est  prolongée,  et  qui 
pouvait  ainsi  s'exercer  dans  les  bonnes  œuvres,  ce  n'est 
pas  assez  qu'il  soit  exempt  de  tout  mal,  s'il  l'est  en- 
core de  tout  bien.  Je  voudrais  que  le  fidèle  dont  l'am- 
bition se  borne  à  ne  pas  avoir  trahi,  quand  il  mourra, 
les  serments  de  son  baptême,  quoique  ce  soit  assuré- 
ment un  bien  de  n'avoir  commis  aucun  mal,  ce  qui 
n'empêche  pas  que  l'absence  des  bonnes  œuvres  ne 
soit  un  mal  très-grand,  que  ce  chrétien  me  dit  s'il  se 
tiendrait  pour  satisfait  de  trouver  après  dix  ans  une 
vigne  qu'il  aurait  plantée,  dans  le  même  état  que  le 
premier  jour.  Disons  la  même  chose  d'un  olivier.  S'il 
avait  un  enfant,  voudrait-il  ({u'aiirès  cinq  ans,  ]iar 
exemple,  cet  enfant  fût  aussi  chétif,  aussi  frêle  ([u'eji 
venant  de  naître.  Puisqu'il  n'est  donc  personne  à  qui 
cela  puisse  convenir,  quand  il  s'agit  d'un  objet  qu'on 
possède,  faudrait-il  au  moins  que  ce  sentiment  pénible 
qu'on  éprouverait  à  la  vue  d'une  vigne,  d'un  olivier, 
d'un  enfant,  qui  ne  se  développeraient  pas,  on  l'éprou- 
vât en  se  considérant  soi-même,  s'il  ari'ive  qu'on  n'ait 
fait  aucun  progrès  depuis  le  jour  de  sa  régénération 
dans  le  Christ.  Une  chose  indubitable,  c'est  que,  comme 
nous  voulons  voir  croître  et  prospérer  tout  ce  qui  nous 
appartient,  troupeaux  et  moissons,  Dieu  l'exige  sans 
nul  doute  et  l'attend  de  nous.  Que  le  peuple  chrétien. 


sa  plantation  nouvelle  et  privilégiée,  produise  donc  des 
laisins,  et  non  des  épines;  de  peur  qu'on  ne  dise  de 
cette  plantation  ce  que  vous  avez  souvent  répété  dans 
le  cantique  ;  «  J'ai  i)lanté  une  vigne,  et  j'att(!ndais 
(|u'elle  donnât  des  raisins;  elle  n'a  produit  que  des 
raisins  sauvages.  »  {Isa.,  v,  2.)  Mais,  puisque  nous 
avons  été,  selon  l'expression  de  l'Apôtre,  entés  sur 
l'olivier  franc,  aloi's  que  nous  étions  des  rejetons  sau- 
vages, [Rom.,  XI,  24,)  nous  devons  avec  le  secours  de 
Dieu  nous  appliquer  aux  bonnes  o^uvi-es,  afin  de  pou- 
voir dire  avec  le  Prophète  :  «  Pour  moi,  tel  qu'un  oli- 
vier ({ui  fructifie  dans  la  maison  de  Dieu,  j'ai  mis  mou 
espérance  en  la  divine  miséricorde.  »  {Psalm.,  u,  10.) 
Récapitulation.  —  4.  Ainsi  donc,  d'après  ce  que  nous 
avons  dit  jusqu'ici,  je  vous  eu  conjure,  mes  Frères, 
que  nul  de  vous  ne  pense  avoir  assez  fait  en  s'abste- 
nant  des  mauvaises  actions;  que  chacun  s'éloigne  du 
mal  et  s'adonne  au  bien  de  toutes  ses  forces  ;  qu'il 
écoute  ce  que  le  Seigneur  dit  dans  l'Evangile  :  «  A 
quoi  vous  sert  de  nie  dire.  Seigneur,  Seigneur,  si  vous 
ni!  faites  pas  ce  que  je  commande?  »  Et  puis  :  «  Si 
vous  m'aimez,  observez  mes  préceptes.  »  Or,  les  pré- 
ceptes que  le  Christ  nous  a  donnés  dans  l'Evangile, 
vous  les  connaissez  parfaitement,  gi'àces  à  Dieu.  ^  Ai- 
mez vos  ennemis,  nous  a-t-il  dit,  faites  du  bien  à  ceux 
qui  vous  haïssent,  afin  que  vous  soyez  les  dignes  en- 
fants de  votre  Père;  »  {Matth.,  v,  44.)  et  ceci  :  «  Du 
reste,  faites  l'aumône,  et  tout  sera  pur  pour  vous.  » 
{Luc,  XI,  41.)  Là-dessus  entendons  encore  le  bienheu- 
reux Jacques  s'écriant  en  toute  liberté  :  «  De  même 
(|ue  le  corps  est  mort  sans  l'àmc,  de  juème  la  foi  est 
morte  sans  les  œuvres.  »  (Jac,  n,  26.)  Faisons  donc  le 
bien  de  tout  notre  pouvoir,  mes  bien-aimés  Frères; 
et  qu'il  ne  nous  suffise  pas  d'être  tels  que  nous  étions 


uialis  ;  sed  grave  nialuui  est,  si  profectuui  non  habuerit  in 
operibus  bonis.  Ipsi  euiui  soli  sufficit  taleni  esse  qualis  de 
baptismi  sacrainento  processit,  qui  statiin  post  acceptuni 
baptismum  de  hac  liice  migraverit,  non  liabnit  spatium  lu 
(]uo  se  bonis  operibus  exerceret  ;  ille  vero  qui  et  longuni 
tempus  Vivendi,  et  aetatem  posse  bene  operaudi  habuit, 
non  ei  sufficit  otiosum  esse  a  malis,  si  etiam  a  bonis  vo- 
hierit  esse  otiosus.  Vellem  ut  inibi  diceret  ille,  qui  talis 
vult  iu  transitu  suo  inveuiri,  qualis  fuit  eo  tem[>ore  qiio 
baptismi  nierait  sacramenta  suscipere,  licet  bouiim  est  ut 
slt  semper  purgalus  a  inalis,  sed  grave  malum  si  non 
proficiat  iu  bonis,  si  plautavit  uovellam  iu  agro  suo  vi- 
ueam,  utrum  velit  eaiu  post  deeem  auuos  taleui  Cr^se, 
qualis  fuit  illa  die  quaudo  plautata  est.  Si  insérait  olivc- 
tuiu,  videamus  si  ei  placeat  ut  post  plares  aunos  taie  sit, 
quale  fuit  qaando  iusertam  est.  Si  illi  uatus  est  lilias, 
consideret  si  hoc  voit,  ut  post  auuos  quiuque  iu  ea  qua 
uatus  est  modicitate  iufautiai  atque  œtate  perduret.  Cuui 
ergo  uuUus  sit  cui  hoc  placeat  de  rébus  suis;  ([uouiodu 
dolet  aliquis  de  viuca  et  oliveto  vel  filio  si  uulluui  aug- 
mentum  habuerint.  sic  doleat  si  seipsum,  ex  eo  tempore 
(pio  iu  Christo  reuatus  est,  uibil  profecisse  cogiioverit. 
Cerlissinii  euiui  uosse  debemus,  quia  quomodo  voluuuis 
ut  quiJquid  ad  nos  pertiuet,  sive  iu  gregibus,  sive  iu  qui- 
busciuuque  agrormu  IVuclibuj,  iu  omui  bono  crescaut 
atque  proficiaut  ;  hoc  siue  dubio  et  Ueus   noster  de  uobis 


et  desiderat.  et  exspectat.  Populus  ergo  Christiauus 
{[uasi  propria  et  peculiaris  uovella  sua  uvas  potius  afferat 
quam  spiuas  ;  ue  de  ea  dicatur  ita,  sicut  iu  Cantico  sœpe 
cantastis  :  «  Vineam,  iuquit,  plantavi,  et  exspectavi  ut 
faceret  uvas;  fecit  autem  labruscas.  »  {Isai.,  v,  2.)  Sed 
(plia,  sicut  dicit  Apostolus,  cum  essemus  oleastri,  inserti 
sumus  iu  bouaui  olivain  ;  {Rom.,  xi,  24.)  ita  cum  Dei  ad- 
jutorio  bonis  operibus  insistere  debemus,  ut  cum  Propheta 
pussimus  dicere  :  «  Ego  autem  sicut  oliva  fructifera  iu 
domo  Dei,  speravi  iu  niisericordia  Dei  mei.  »  {Psal.  li,  10. j 
Recapilalutio.  —  4.  Et  ideo  per  ea  quae  supra  sugges- 
simus,  rogo  vos,  Fratres,  ut  uullus  ex  vobis  credat  quoil 
ei  solum  hoc  sufticiat  si  opéra  mala  non  fecerit  ;  sed 
(luantis  polest  viribus  sic  divei^tal  a  malo,  ut  l'aciat  bo- 
uum,  et  audiai  Domiuuiii  diieutem  iu  Evaugelio  :  «  Quid 
prodest  quod  dicitis  mihi,  Domine,  Domine,  et  nou  l'acitis 
quse  dico  ?  »  et  illud  :  «  Si  diligitis  me,  mandata  mea  sci'- 
vate.  ))  Qute  autem  suut  qua;  iu  Evangelio  facieuda  prw- 
cuperit  Christus  ,  Deo  prupitio  bene  uostis.  «  Diligite, 
iuquit,  iuimicos  vestros,  beue  facite  eis  qui  vos  oderunl. 
ul  silis  fîlii  Patris  vestri  ;  »  {Matlh.,  v,  44.)  et  iteruui  : 
«  Verumtanicu  date  eleemosynam,  et  ecce  omnia  muuda 
suut  vobis.  »  {Lm-sc,  xi,  41.)  De  qua  re  audiamus  et  bea- 
luui  Jacobum  libéra  voce  clamautem  :  «  Sicut  euim  corpus 
siue  anima  mortuuui  est,  ita  et  fides  sine  operibus  moi-tua 
est.  »  iJac.  u,   2G.)  Totis  ergo  viribus,  Fratres  carissiiui, 
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SKU.MnNS.     -  UlIAIHII.Mh  SIMUh. 


.i|iif>  itviiir  icrii  If  s;i(ifiiirnl  <li'  li.ipli'iiif.  I.r  l)a|)lriiii' 
iimis  a  purilio  dr  Imil  iiiiil;  nous  avons  ciisiiil  à  non-. 
ii'iiiplir  tif  loiil  liicii  a\iT  I»'  secours  de  la  k'"'^*'"  -  '''' 
pi'ur  que.  -1  iiiiiis  intu-^  coulions  au  seul  sucrcincnt  ilc 
hiiplcnic  san-<  V  Joinilrc  Ic^  hoinics  (i-uvrt's,  l'cspiil  ini- 
uiontlf,  dont  la  \ii:'\rr  du  (ihrist  nous  avait  dclivri'->, 
ne  l't'vifnnc,  cl,  s'il  nous  trouve  vides  de  bonnes  ceii 
vres,  n'amené  avec  lui  sept  autres  esprits  pires  (pie 
lui-niènn-,  si  liien  (pn-  notre  d<M'nier  état  soit  plus  la- 
nienlahle  tpie  le  premier.  Si  vous  acceptez  celle  exlior- 
I  itioii,  mes  liieii-aimés  l-'rères,  avec  votre  empresse- 
ment accoutunii-,  et  si  vous  la  méditez  avec  une  reli- 
j^ieuse  attention,  ne  complanf  phn  sur  la  foi  seide,  el 
\oui  donnant  de  plus  les  Ixtnnes  (envres  iimir  ajipui, 
vous  luirez  désormais  le  mal  de  telle  laçun  qu'avec  le 
secours  du  (Unis!,  \on>  vous  exercerez  constammoni 
dans  le  liien;  el  mmis  mériterez  ainsi  d'enteinlre  avec 
(les  transports  d(^  lionheur,  dans  les  ravissements  de 
lélernollo  ,it)ie,  cette  jurande  et  douce  ])arole  :  «Venez, 
NOUS  (jui  êtes  bénis,  recevez  le  royaume  qui  vous  a  été 
jtréparé  depuis  rorifj:ine  du  monde.  »  LMntth.,  x.w, 
:!'i.)  Daij^ne  vous  l'accorder  celui  qui  vit  et  régne  dans 
les  siècles... 

SEHMUN  CCLXIV. 

H^ipositioit  lie  ht  foi,  iiiti  riiictdtintt  dr  ce  mut  il). 

Tvus  font  l'éloye  de  la  foi.  Etymoloyie  de  ce  mot.  — 
I .  Les  Livres  saints,  mes  bien-aimés  Frères,  ne  cessent 
do  faire  l'éloge  de  la  foi,  et  le  genre  humain  tout  en- 
tier  la    loue    comme    les  divines    Ecritures.    IMùt   a 


Du  II  que  la  vie  -.'ai-cordAl  avec  la  iaiinue  poiii'  laire 
cet  éloge,  que  la  foi  fût  dans  les  coMirs  aus><i  bien  (|ue 
sur  les  lèvres,  el  que  les  promesses  consignées  dans 
les  discours  fussent  réalisées  dan»  les  o'uvres.  Telle 
est  la  puissance  de  la  foi  (|ui!  ceux-là  mêmes  (|ui  l'ont 
perdue,  m;  craignent  pas  d'en  faire  nrssortir  le  mérite. 
Itien  de  plus  juste  au  fond  qu'un  |iareil  éloxe;  car  sans 
Il  loi,  pasunebtinne  oîiimc  qu'on  puisse  accom|)lir  ou 
même  commencer,  selon  cette  |iande  de  r.\potre  : 
<  lnq)ossible  sans  la  foi  que  quelqu'un  jdaise  à  Dieu.  • 
{llehr.,  XI,  (i.)  De  là  ce  mystérieux  langage  que  le 
Christ  adresse  à  l'Kglise  :  «  Viens,  jna  bien-aimée,  du 
pi'incipi!  de  la  loi.  »  Le  bienheureux  Paul,  dans  cette 
longue  énumération  des  saints  de  l'ancienne  .Vlliance, 
ta  fait  rentrer  dans  l'élo^'f!  de  chacun  :  «  (^'est  pai'  la  foi 
((u'-Mtel,  par  la  b)i  qu'Hénocb,  Jiar  la  foi  que  Noé, 
par  la  foi  qu'Abraham  se  rendirent  agréables  à  Dieu.  " 
(lleir.,  XI.)  Le  Seigneur  lui-même  a  dit  de  cette  vertu 
dans  l'Kvangile  :  «  Ta  foi  t'a  sauvé,  >  (Luc,  xvii,  20, 
j)uis  encore  :  «  Si  vous  avez  de  la  foi  comme  un  grain 
de  sénevé,  vous  direz  à  cet  arbre  .  Déracine-toi,  va  te 
transporter  ailleurs,  et  cela  s'accom|)lira  sur  votre  pa- 
role. »  {Matth.,  XVII,  19.)  Qiioi({ue  le  bien  renfermé 
dans  la  foi  nous  soit  recommandé  par  de  si  magnili- 
ques  louanges,  beaucoup  ignorent  le  sens  propre  de 
ce  nom.  Le  mot  foi  vient  du  verbe  faire,  être  fait;  el 
«•"est  dans  la  foi  que  consiste  la  réalisation  de  toutes 
les  choses  divines  el  humaines.  Aussi,  de  quelques 
serments  qu'on  s'entoure  pouraftirmer  imc  croyance, 
si  l'on  refuse  de  manifester  par  des  faits  ce  qu'on  af- 
lirme  en  paroles,  ce  n'est  pas  de  la  foi,  le  nom  de  cette 
vertu  venant  du  l'ait  même,  comme  je  l'ai  dit. 


(!)  La  plu[>ui  t  lies  iiiann^eiits  nitril>Mor]t  ce  ^tTiiioii  à  S.  Cés.iire  ;  c'e>l  lu  il  inzj.'iiiL'  il.:=  li  miélies  piililiws  suiis  s  m  n  nu   (lai'  Ktieiinu  Haliu 


(iuij<l  lionuui  e^^l  upeieiiuir  ;  iioc  uobi»  sufficiat  si  talcs 
siimus.  (piali's  t'iiiimis  eo  tempore  qno  baptismi  sacramcnl.i 
acc('[iiiniis.  l'er  baptisnnmi  eniiii  vaiaiati  sumus  ab  omiii- 
l)iis  iiialis  ;  scil  Dei  frratia  bcae  agendo  debemus  repleri 
iiiimibus  bonis  ;  ne  loHe  si  sine  operibus  bonis  de  solius 
baptismi  sacraiiiento  confidiuius,  spirltus  iuimundus,  qui 
de  uoMs  i)er  gratiam  Christi  expulsas  est,  revertatur  ;  et 
si  nos  a  bonis  operibus  invciierit  vacuos,  adducat  secuui 
septeni  spiritus  nequiores  se,  et  fiant  uovissima  uostra 
jiejocu  prioribus.  Mœc  erj^o,  Fratres  carissimi,  si  secundnni 
saiietam  vestrani  coiisueludineiu  libenter  accipitis  et  ad- 
tentius  cogitati»,  non  do  sola  fide  sed  etiam  et  de  bonis 
nporibus  ocinfldentcs,  a  nudis  actibus  ita  abstiuere  pote- 
litis.  u(  t;brisfu  auxiliante  iu  operibus  bonis  vos  jiigiter 
c^MTceatis  :  lit  illani  beatam  et  desiJerabileiu  vocem  ciini 
ixsullatione  et  gaiidio  féliciter  audire  mereamini  :  «  Veuite 
Itenedicti  ;  percipite  regniuu  quod  vobis  paratuiu  est  ab 
cii'igino  uiuudi  :  »  [Mal th.,  xxv, '31.)  quod  ipse  prœstare 
dignetur,  qui  vivit  et  reguat  iu  so-'cnla.  etc. 

SKU.MO  CCLXIV. 

L.y/tosit'o  fidci.  el  inter/nelatiu  noinmis  f/iis. 

lidct  lucides  ub  oniiiibiis  celi-Uiunlur.  Jides  a  /U  nuiicu- 
paiur.  —  1.  In  omnibus  diviuis  lectiouibus.  Fratres  carir- 
siiui,  tides  multis  prceconiis  c<dlaudalur:  quani  non  soluni 


divinu;  Scriptural,  sed  etiam  tutiini  gemis  liumauum  lau- 
dare  non  cessât.  Atque  utiuam  ipiomodu  laudatur  lingua, 
sic  laudaretiir  et  vita;  quomodo  pnedicatnr  ex  oie,  sic  et 
teiieatiir  ex  corde:  et  quomodo  labiis  promittilur,  sic  ope- 
ribus imi>leatiir.  Tauta  enim  est  virUis  fidei,  ut  etiam  illi 
eum  laudare  [ira-sumaut,  qui  eain  servare  dissimulant.  Et 
vcre  merito  lamlatiir  fides.  sine  qua  uihil  unquam  boni 
operis  iuchoatur  atque  perficitur.  secuudum  illud  quod 
scriptum  est  :  «  Sine  fide  impussibile  est  qiiemquam  pla- 
cere  Deo.  »  [Hebr.,  \\,  t).)De  ipsa  euim  ex  persoua  Clirisli 
el  licclesiie  diclLur:  «  Veni  proxima  mea,  ab  iuitio  tidei.  » 
Ipsam  etiam  beatus  aposlolus  l^aulus,  iu  illo  catalogo  ubi 
omiies  autiquos  sauctos  collaudavit,  per  siuguloscommeii- 
davit  dicens  :  «  Fide  Abel,  fide  Enoch,  fide  Noe,  tide  Abra- 
ham placiieruut  Deo,  »  etc.  [Hc.br.,  xi.;  De  bac  etiam  ijjse 
Diimiuus  iu  Evaugeiio  dixit:  «Fides  tua  te  salvum  fecit;  » 
[Lucif.  XVII,  20.)  et  illud  :  «  Si  babueriti»  fidem  sicut  gra- 
uum  siiiapis,  dicetis  huic  arbori  moro  :  EraiJicare  el  traus- 
plautiire,  el  bel  vobis.  «  [Ma/ th.,  xvii,  19.)  Cum  ergo  tau- 
lis  laudibiis  boiium  fidei  pra;dicelnr,  a  nuiltis  tameu  no- 
Miiuis  ejus  proprielas  iguoratur.  Fides  enim  a  fit,  id  est, 
ab  co  quod  tiat,  iiumeu  accepil,  quia  iu  iiisaomuinm  non 
solum  divinariim,  sed  etiam  hiimauarum  reruni  Hrmitns 
cuiitinctur.  Undc  quihuslibel  vcrbis  eliamsi  cum  multis 
juramentis  dicat  se  aliquis  fîdem  habere.  si  id  quod  sedi- 
cit  credere  verl)is,  implere  nolueril  factis,  non  est  (ides, 
quia,  sicut  di.xi,  fiiles  a  fit  uomeu  accepit. 


ski;m<»n  cciaiv. 
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l'oinijin'  In  fui  soit  iiiliiiii',  il  fiutt  cruin:  (ttix  iiievn- 
i'.i:<  comme  aux  ptvmcsacs  de  Dieu.  Pour  qu'elle  soit 
vraie ,  il  faut  agir  de  manière  a  éviter  lea  iinex  et  à 
mériter  lea  autres.  —  '2.  Voyons  inaintoiiant  ce  quo 
(Joit  fair»!  coliii  qui  vont.  u;ard(<i'  rinfrgritr-  do  la  foi  : 
rVst  là  sans  nul  doute  l'inéluanlablc  foiidomcnt  de  la 
roligion  chréfionno,  rof^ardcr  coninie  îibsolumcnt  cor- 
lain  ce  que  Dieu  promet,  et  ce  dont  il  nous  menace. 
On  comprend  le  nom  de  la  foi,  on  en  possède  le  sens 
intime,  quand  ou  a  ces  deux  choses  devant  les  yeux, 
la  vie  éternelle  pour  récompense,  les  feux  éternels 
pour  chAtiment.  (".oninie  il  ne  sert  de  rien  de  croire 
l'une,  tandis  qu'on  doute  de  l'autre,  que  chacun  in- 
terroge avec  soin  son  propre  cœur  pour  s'assurer  qu'il 
croit  à  l'une  comme  à  l'autre  ;  s'il  l'econnaît  que  sa 
foi  sur  ces  deux  points  est  inébranlable,  s'il  est  pro- 
fondément convaincu  que  les  justes  posséderont  la 
jiioire,  pour  prix  de  leurs  vertus,  et  que  les  méchants 
en  punition  de  leurs  vices  subiront  des  peines  sans 
lin;  si  de  plus  il  s'efforce  de  toute  son  âme  de  prati- 
quer le  bien  en  vue  de  parvenir  à  la  récompense,  et 
d'éviter  le  mal  poiu*  échapper  ;\  la  peine,  qu'il  soit 
heureux  comme  ayant  la  véritable  foi,  qu'il  rende 
grâces  à  Dieu,  et  qu'avec  son  secours  il  persévère  dans 
sa  ligne  de  ccmduite.  Kn  méditant  là-dessus,  mes  Frères, 
vous  comprendrez  de  plus  en  plus  la  signitication  et 
la  puissance  de  la  foi.  L'origine  de  ce  mot  étant  celle 
que  nous  avons  dite,  vous  auriez  beau  dire  que  vous 
avez  la  foi,  si  vos  actes  ne  répondent  pas  à  vos  paro- 
les, vous  ne  possédez  nullement  ce  trésor.  Oui,  vous 
aurez  beau  prétendre  que  vous  croyez  aux  biens  pro- 
mis ainsi  qu'aux  supplices  annoncés,  si  vous  ne  faites 


l'ien,  je  li'  ié|)èle  eneoic,  pour  vous  dérolier  au\:  châ- 
timents éternels  et  parvenir  aux  éternelles  récf>m])en- 
ses,  absolument  vous  n'avez  pas  la  foi.  Loin  ipi'il  vous 
soit  avanta,a:eux  de  vous  dire  fidèle,  cela  vous  nuil 
beaucoup;  car  mieux  vaut  ne  rien  [trometlre  que  ne 
pas  tenir  ce  qu'on  a  promis.  La  foi  seule  ne  pourra 
pas  vous  délivrer;  vous  seriez  même  doublement  cou- 
pable, comme  je  vous  l'ai  déjà  dit,  puisque  vous  n'au- 
riez pas  tenu  votre  promesse;  l'I-lsprit-Saint  vous  crie 
par  la  voix  d'un  Apôtre  :  «  La  foi  sans  les  (euvres  est 
fi'api)ée  de  mort.  »  [Jac,  ii,  2fi.) 

U  faut  surtout  accomplir  les  promesses  du  hapti-mc 
—  3.  Quoiqu'un  homme  doive  tenir  tout  ce  qu'il  a 
promis,  du  moment  où  c'est  en  son  pouvoir,  nous  de- 
vons cependant  d'une  manière  spéciale  et  par-dessus 
tout  accomplir  avec  le  secours  de  Dieu  ces  premièi-es 
et  magnifiques  promesses  que  nous  fîmes  lors  de  notre 
régénération  dans  le  baptême.  On  nous  a  demandé  là 
si  nous  renoncions  au  diable,  à  ses  pompes  et  à  ses 
œuvres;  et  nous  avons  librement  répondu  que  nous  \ 
renoncions.  Or,  comme  les  enfants  ne  peuvent  pas 
faire  cette  profession  par  eux-mêmes,  ce  sont  les 
parents  qui  se  présentent  pour  garants.  Si  nous 
sommes  fidèles  à  ce  premier  engagement,  base  de 
toute  la  vie  chrétienne,  il  est  certain  que  nous  pour- 
rons accomplir  tout  le  reste,  toujours  avec  l'appui  de 
la  grâce.  Si  nous  ni;  tenons  pas  ce  que  nous  avons 
promis  à  Dieu,  j'ignore  comment  nous  pourrons  tenir 
les  engagements  contractés  envers  les  hommes;  et, 
s'il  est  dangereux  de  manquer  à  ses  promesses  envers 
un  homme  investi  du  pouvoir,  combien  plus  ne  l'est-il 
pas   de   manquer  aux  promesses  faites  à  Dieu  ?  Nous 


Ul  intégra  sit,  credatur  et  quod  promittit  et  quod  tnina- 
lîir  Deus.  Ut  sit  vero,  agendum  iinde  et  hoc  cavealur,  et 
illiid  ndquiralur.  —  2.  Videamus  quid  sit  quod  debeat  fa- 
cere,  qui  fidem  vult  integrani  custodire  ;  hoc  sine  diibio 
in  quo  fuudanientuni  Christianae  religionis  firniissiine  con- 
tinetur  ;  ut  et  quod  promittit  Deus  et  quod  minatur,  toto 
corde  verum  esse  confidat.  Tune  enim  et  nomen  fidei  in- 
telligere,  et  virtuteui  ejus  plenius  poterit  agnoscere,  si  ista 
duo  sibi  ante  oculos  suos  proponat,  id  est,  pr»niiuni  viti'e 
aîternae,  et  supplicium  pœuœ  perpétua^.  Kt  quia  uuuui 
credere,  ec  de  alio  dubitare  niliil  prodest.  cum  grandi  di- 
ligentia  unusquisqua  inlerroget  cor  suuui,  si  utrumqiie 
tideliter  crédit  ;  et  si  in  istis  duabus  rébus  veram  fidem  se 
hiibere  coguoveril,  corde  firmissiuio  relineus,  quod  et  jusfi 
post  bona  opéra  accepluri  sint  gloriam,  et  iujusli  post 
mala  perpetuam  passuri  sint  pœnam,  cum  h<Ec  fideliter 
crediderit,  si  toto  auimo  coutendit  bona  oiiera  facere  pcr 
quae  possit  ad  praemium  pervenire,  et  mala  non  agere  ut 
pœnam  possit  evadere,  fidem  reclam  se  tenere  congaudeat, 
et  Deo  gratias  agat,  et  cum  ipsius  adjutorio  in  ipso  opère 
perseverare  couleudat.  Htecergo,  Fratres,  si  diligeuter  vul- 
tis  adteudere,  et  nomen  lidei  et  virtulem  ejus  plenius  i)0- 
teritis  agnoscere.  Et  quia  fides  a  fit,  sicut  superius  dixi, 
nomen  accepit,  si  te  melius  dicas  fidem  habere,  et  quod 
verbis  promitlis,  operibus  implere  nolueris,  penitus  non 
est  fides.  Et  si  te  asseras  credere  prœmium  quod  promittit 
Deus,  et  supplicium  quod  minatur;  et  tamen,  utsa'pe  jam 
dictum  est.  ngere  nolueris  ut    i)œnani  perpetuam   possis 


evatlere,  et  ad  prcemia  œterna  pervenire,  omuiuo  non  est 
in  te  fides  ;  et  non  solum  te  nihil  adjuvat,  quod  te  verbis 
fidelem  dicis,  sed  et  multum  tibi  etiam  nocet  ;  quia  melius 
est  cuiquam  non  promittere,  qnara  quœ  promiserit  implere 
uou  velle.  Solum  enim  nomen  lidei  te  liberare  non  pote- 
rit ;  quin  potius,  sicut  jam  dictum  est,  iude  dui)liciter  reus 
eris  ;  quia  quod  verbis  promisisti  implere  noluisli  ;  et  da- 
mât tibi  per  Jarobum  Spiritus  Sanctus  :  «  Fides  sine  ope- 
ribus mortua  est.  »  (Jac,  n,  26.) 

Ideo  qu.r  prA'sertim  in  boptismo  promissa  snnt  implcn- 
da.  —  3.  Et  licet  totum  quidquid  homo  promiserit,  si  po- 
test,  debeat  operibus  adimplere  ;  illam  tamen  primam  e( 
praiclaram  prumissionem,  quaiueo  lempore  (put  in  baptis- 
mo  renascimur,  Deo  promitlimus,  specinliter  cum  i[isius 
adjutorio  servare  debemus.  Interrogamur  enim  in  baplis- 
rao,  utrum  abrenuntiemus  diabolo,  porapis  et  operibus 
ejus  ,  et  abrenuutiatui'os  nos  voce  libéra  respoudemus. 
Quod  quia  infantes  per  se  minime  profiteri  possuut,  pa- 
rentes ipsorum  pro  eis  fidejussores  exsistunt.  Si  ergo  hoc 
quod  primum  est,  et  in  quo  fundamentum  Christianae  re- 
ligionis consistit,  fideliter  eouservamus  ;  certuni  est  quod 
reliqua  cum  ipsius  adjutorio  implere  poterimus.  Si  vero 
hoc  quod  Deo  promittimus,  imjilere  uegligimus;  nescio 
si  illam  fidem  quae  iuter  homines  agitur  servare  possimus. 
Si  enim  homini  cuilibet  potestatem  habeuti  periculose 
aliquid  promittimus,  si  hoc  implere  uegligamus;  quan- 
tum periculosius  est  Deo  promittere,  et  non  reddere  ? 
Sed  idcd   hominem  veremur.  cpiia  au!  mortem,  aut  dam- 
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rt'doiiloiis  riiorunio,  inivcr  iinr  iiuiis  cialKiioiis  la  iiiori 
l't  i|iio  nous  Miimiics  attaclii's  ;i  la  \  ir  cdi  |uii<'ll»«  ;  iioii-i 
iii'^liKcons  tif  iiiiiis  aciiiiittiT  rinns  Dieu,  |iar<T  (|iii' 
lUMis  lU'  naimiDiis  imlItMiiciit  la  mort  de  lAiiio.  (Ju'a- 
\ons-nous  fait  ilc  ce  passage  do  rKvaiigilc  :  »  No  «rai- 
\iuc/.  pa>  tiMix  qui  luont  lo  corps;  rraigno/  jilulôl  re- 
lui ijui  poul,  après  nous  avoir  donné  la  inori,  nous 
pri'ii piler  dans  la  géhenne?  »  tMnlth.,  x,  'J8.j  C-oni- 
rni'ni,ons  donc  par  laire  ce  cpje  nous  avons  promis  à 
Diou,  et  i>uis  viendra  ce  que  nous  avons  promis  ,i 
l'homme.  Que  chacun  examine  sa  conscience,  et  s'il 
rocoiuiait  avoir  rempli  ses  engagements,  avoir  renoncé 
au  diable  el  à  ses  pompes,  non  on  ])arolos  soiilcmont, 
mais  encore  par  les  o'uvres,  qu'il  se  léjouisse  :  il  a 
gardé  l'intégrité  de  la  foi.  Sa  sécurité  poui'  le  passé  ne 
doit  pas  cependani  détruire  sa  sollicitude  pour  l'ave- 
nir ;  car  ce  n'est  pas  celui  qui  commence,  c'est  celui 
«  qui  persévérera  jusqu'à  la  tin,  dont  le  salut  est  as- 
suré. »  [Ibid.,  22.)  Il  no  faut  pas  que  quelqu'un  se 
jiersuade  que  les  crimes  capitaux  peuvent  seuls  étein- 
dre la  foi;  qu'importe  qu'on  se  donne  la  mort  avec  un 
glaive  j>lus  ou  moins  grand?  Que  celui  dont  telle  serait 
la  persuasion  remartpio  bien  ({ue  la  foi  peut  être  mise 
en  péril  par  de  simples  paroles  oiseuses,  puisque  lo 
Seigneur  nous  déclare  que  nous  en  rendrons  compte 
au  jour  du  jugement.  Il  a  dit  encore  :  «  Celui  qui 
dira  à  son  frère,  racca  ou  bien  insensé,  sera  passible 
de  la  géhenne.  »  [Matth.,  v,  22.) 

Les  pompes  du  diable.  —  4.  Que  chacun  rélléchisse, 
encore  une  fois,  à  ce  qu'il  a  promis  dans  le  baptême. 
Homme  il  a  fait  un  pacte  avec  le  Seigneur,  à  lui  de 
voir  s'il  ne  l'a  violé  sur  aucun  point.  C'est  après  lui 
avoir  posé  cette  question  :  Henoncez-vous  au  diable,  à 


ses  pompes  et  a  ses  œuvres?  que  le  prêtre  lui  a  pré- 
senté le  parle  à  souscrire.  C'est  après  avoir  lépondu  : 
.l'y  renonce,  qu'il  a  souscrit.  Si  nous  n'accomplissons 
pas,  je  le  répète,  ce  que  nous  avons  |wr)mis  t\  Dir-u,  je 
no  sais  pas  comment  nous  serons  fidèles  à  ludro  parole 
envers  les  lionmies.  Nous  avons  promis  de  renoncec 
au  diable,  à  ses  pompes  el  à  ses  o'uvros.  Tout  le  monde 
à  pou  près  sait  en  quoi  crmsistent  les  pompes  du  dia- 
ble; il  est  nécessaire  cep(!ndant  qu(î  nous  on  disions 
quebpH'  (tliose.  Tous  les  spectacles,  cruels  et  san- 
glants, ou  bien  lascifs,  sont  des  pompes  du  diable. 
Tout  ce  qui  contribue  à  rendre  une  malheureuse  âme 
esclave  do  la  gourmandise  ou  do  l'ivresse,  de  la  mol- 
lesse ou  de  la  luxure,  rentre  indubibablement  dans 
les  j)om]ios  du  fliable;  car  onde  telle  choses  on  se 
propose  la  voluj)té.  Pour  ce  qui  regarde  les  adultères 
el  les  homicides,  les  rapines  ou  les  faux  témoignages, 
à  quoi  bon  rappeler  qu'il  faut  les  ranger  paimi  les 
pompes  ou  plutôt  les  œuvres  du  diable?  Esl^il  un 
homme  qui  pui-so  l'ignorer?  Observer  les  augures, 
cimsulter  les  devins,  recourir  aux  sortilèges,  tout  cela, 
pompes  ou  bien  œuvres  du  diable,  n'end»tutez  pas.  Or, 
comme  on  en  trouverait  peu  qui  pourraient  se  flatter 
d'être  dégagés  de  toutes  ces  choses,  que  chacun,  comme 
je  l'ai  déjà  recommandé,  scrute  sa  conscience;  et, 
tandis  que  son  âme  est  encore  dans  ce  misérable  corps, 
qu'il  se  h;\te  d'expier  ou  de  corriger  ce  qu'il  pourrait 
trouver  en  lui  de  pareils  vic(,'s;  qu'il  fasse  pénitence, 
qu'il  répande  des  aumônes,  et  surtout  qu'il  pardonne 
à  ses  ennemis  :  c'est  ainsi  qu'avec  le  secours  de  la 
grâce  il  tâchera  de  guérir  ses  anciennes  blessures,  et 
de  ne  rien  faire  désormais  qui  puisse  les  renouve- 
ler. 


uum  corporis  expavescinui?  ;  Deo  idco  redilere  dissiiiui- 
lauiiis  (jaud  promiiliuuis,  quia  mortem  fnimae  oiunimo- 
dis  non  tiiueuuis.  Et  ubi  est  illud  Evangelicum  :  «  Noiite 
timere  eos  qui  occiduut  corpus  ;  sed  potius  eum  tiujete 
qui  postquam  occiderit,  habel  potestatem  miltere  in  ge- 
liennam?  »  [Mailh.,  x,  28.)  Fiat  ergo  lu  primis  quod  Deo 
promillitur,  ut  id  quod  lioniinibus  promissuui  luerit  im- 
pleatur.  Cousideret  uuusquisque  conscientiam  suam  ;  el. 
si  se  implesse  viderit  quod  promisit,  abreauntiasse  dia- 
bolo et  pompis  illius  uon  solum  verbis,  sed  etiam  et  ope- 
ribus  recognoscat.  fiilem  iutegram  se  servasse  coogaudeat. 
Sic  laïueu  sit  securus  de  prceterilis,  ut  sit  sullicitus  de 
fiituris  ;  quia  nou  qui  cœperit,  sed  h  qui  peràeveraverit 
usque  lu  tinem,  hic  salvus  erit.  "  [lOid.,  22.)  Sed  ue  forte 
aliquis  credat.  quod  tides  per  capilalia  taulum  crimina 
frangipossit,  quidiulerest  utrum  se  majori  an  minori  gla- 
dio  unusquisque  percutiens  interticiai  ?  Qui  hoc  dicit,  ad- 
tendat  etiam  de  otioso  sermone  fîdem  periclilari  posse,  de 
que  Dominus  in  die  judicii  rationem  dixit  esse  reddeu- 
.lam  ;  el  illud  :  «  Qui  di.xerit  fratri  suo,  Racha  sive  Fa- 
tue.  reus  eriL  geheuuae  iguis.  «  [Mallh.,  v,  22.) 

Pompée  diaboli.  —  4.  Cousideret  ergo  uuusquisque,  si- 
cut  jam  dictum  est,  quod  in  baptismi  sacramento  pro- 
misit. Et  quia  pactum  cum  Domiuo  fecit,  videat  si  id  ex 
uuUa  parte  violavit.  Quando  enim  interrogatus  est  :  Ab- 
renuntias  diabolo,  pompis  et  operibus  ejus?  tune  ei  sa- 
cerdos    subscribendum    pactum    ol)tulit.    Quando    autem 


respondit  :  AI)reuunlio,  tune  subscripsit.  Si  ergo,  sicut 
jam  supra  ûicium  est,  quou  Deo  prumjsiuuis  uou  imple- 
luus  ;  uescio  si  Uomiumus  nuem  servare  possimus.  Jfro- 
misunus  euim  nos  aiireuuuiiaiurus  oiabulo,  pompis  et 
operluus  ejus.  Quae  auiem  suui  pompai  uiaboli  piope 
uuUus  iguoiai  ;  lamen  ex  parle  aiiqua  uicere  uotas  ue- 
cesse  esi.  Umuia  spedacula  vel  lunosa  vel  crueui,a,  vel 
turna,  pompte  uiauuli  suut.  Gulae  vel  ebrietaù  servire, 
hitmmi  vel  luxunœ  inlelicem  auimain  subjugare,  ad 
pompam  diaboli  certum  est  pertiuere  ;  quia  iutaliuus  acti- 
ous  lUius  volupias  luipleLur.  De  aoultenis  veru  vel  homi- 
ciaiis,  rapiuis  vel  tesLimumis  lalsis  quid  opus  est  ut  di- 
cautur  au  pompam  vel  ad  opéra  uiabuli  pertmere,  cum 
iioc  nallus  {lussii  hommum  iguorare?  .Nam  et  auguria 
observare,  et  pnecauiatures  aunioere,  el  caragios  suriile- 
gos  iuquirere,  tuluiu  hoc  ad  pumpam  vel  au  opéra  uia- 
buli nuu  est  dubium  pertiuere.  Et  iueo  quia  pauci  iuve- 
uiri  possuut,  qui  se  ex  his  omnibus  liberos  esse  coiigau- 
deaul;  uuusquisque,  sicut  jam  dixi,  recurrat  ad  conscieu- 
tiam  suam  ;  et  dum  adhuc  auima  ejus  in  hoc  corpusculo 
coutinelur,  quidquid  iu  se  de  suprauiclis  malis  aut  fuisse 
a  ut  esse  coguoscit,  per  pœuitentiam  et  eleemosyuam  el 
prsecipue  per  indulgeutiam  inimicorum  suorum  reuimere 
vel  emendare  feslinet  ;  et  sic  cum  Dei  adjutorlo  praelerita 
vulnera  studeal  curare,  ut  nunquam  postea  uude  iterum 
vuluerari  possit  pisesumat  admittere. 
Fides  si))e  operibus.  Dpspernnti  aul  pra'sumpnti  non  est 
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La  foi  sans  les  œuvres.  Le  désespoir  et  la  'présom'ption 
détruisent  la  foi.  —  K.  Que  nul  ne  se  trompe  gratuite- 
ment lui-même,  en  disant  :  J'espère  de  la  divine  mi- 
séricorde ne  jamais  perdre  la  foi,  ni  le  l»aptènie  que 
j'ai  xeçus.  —  Votre  conliance  est  légitime,  si  vous  tenez 
ce  que  vous  aviez  promis.  Oui,  si  vous  avez  été  fidèle 
au  pacte  fait  avec  le  Seigneur,  soyez  tranquille;  ni 
votre  foi  ni  votre  baptême  ne  périront.  Mais,  si  vous 
avez  négligé  d'accomplir  les  promesses  ({ue  vous  avez 
faites,  de  quel  front,  avec  quelle  conscience  prétendrez- 
vous  que  votre  baptême  n'a  pas  péri,  quand  vous  en 
avez  trahi  les  engagements?  Kcoutcz  le  Seigneur  vous 
dire  :  «  De  quoi  vous  sert  de  me  répéter  sans  cesse. 
Seigneur,  Seigneur,  si  vous  ne  fiites  pas  ce  que  je 
vous  commande?  »  puis  encore  :  «  Celui  qui  connaît 
mes  commandements  et  qui  les  observe,  m'aime  en 
réalité;  »  {Joan.,  xvi,  10.)  et  de  plus  :«  Tous  ceux 
qui  me  disent,  Seigneur,  Seigneur,  n'entrei'ont  pas 
dans  le  royaume  des  cieux  ;  ceux-là  seulement  y  seront 
admis  qui  font  la  volonté  de  mon  Père  céleste.  « 
{Matth.,  VII,  21.)  Pesez  donc  bien  la  valeur  des  propo- 
sitions émises  :  il  ne  sert  de  rien  à  l'homme  d'afiirmei' 
qu'il  a  la  foi,  s'il  ne  réalise  pas  dans  sa  conduite  le 
langage  qu'il  tient,  conformément  à  cette  sentence  de 
l'Ecriture  :  «  Si  vous  avez  solennellement  promis  à 
Dieu,  ne  tardez  pas  à  vous  acquitter;  car  il  voit  avec 
déplaisir  une  promesse  vaine  et  faite  à  la  légère.  Mieux 
vaut  ne  pas  faire  de  vœu  que  ne  pas  l'accomplir  après 
l'avoir  prononcé.  »  {Eccli.,  v,  3,  4.)  Nous  pouvons 
vérider  cela  d'une  manière  évidente,  soit  envers  nous, 
soit  envers  nos  serviteurs  :  Que  quelqu'un  me  dise 
s'il  lui  suffit  que  son  serviteur  l'appelle  maître  tout  le 
long  du  jour,  et  ne  cesse  de  lui  prodiguer  des  louan- 


ges, tandis  qu'il  néglige  de  rem|tlir  latiYchequi  lui  est 
imposée.  Si  nous-mêmes  donc  nous  ne  nous  contentons 
])ns  des  paroles  snns  les  actions,  à  combien  plus  forte 
raison  la  foi  sans  les  œuvres  ne  nous  suffira-t-elle  pas 
auprès  de  Dieu?  fl  est  avant  tout  à  craindre  qu'on  ne 
compte  sur  la  miséricor.le  de  Dieu  au  point  de  ne  pas 
redouter  sa  justice  :  une  pareille  exagération,  ce  n'est 
]>lus  la  foi.  Elle  n'existe  pas  davantage  quand  on  a  de 
la  justice  une  telle  frayeur  qu'on  désesjière  de  la  misé- 
ricorde. Ainsi  donc,  puisque  Dieu  est  en  même  temps 
miséricorde  et  justice,  embrassons  ces  deux  choses 
dans  notre  foi  ;  ne  craignons  pas  la  justice,  je  vous  le 
dis  de  nouveau,  de  manière  à  désespérer  de  la  misé- 
ricorde, et  ne  comptons  pas  sur  celle-ci  de  manière  à 
ne  plus  nous  occuper  de  celle-là  :  il  ne  faut  ni  mal 
espérer,  ni  désespérer  sans  cause.  Il  espère  mal  celui 
qui  pense  obtenii-  la  miséricorde  sans  pénitence  et  sans 
bonnes  œuvres  ;  il  tombe  dans  un  coupable  désespoir 
celui  qui  ne  croit  pas  obtenir  miséricorde  après  avoir 
accompli  de  bonnes  œuvres.  Voilà  pourquoi  nous  de- 
vons considérer  et  craindre  avant  tout  le  danger  que 
nous  courons  à  nous  en  reposer  sur  une  foi  stérile. 
Tremblons  devant  cette  parole  de  l'apôtre  .Tacques  : 
«  De  même  que  le  corps  est  mort  sans  l'àme,  de  même 
la  foi  sans  les  œuvres  est  frappée  de  mort;  »  (Jac,  ii, 
26.)  et  cette  autre  :  «  Vous  croyez  sans  doute  à  l'unité 
de  Dieu?  Vous  faites  bien.  Les  démons  aussi  croient, 
et  tremblent.  »  [Ibid.,  10.)  Vous  le  voyez,  mes  Frères, 
celui  qui  croit  et  n'agit  pas,  n'a  d'autre  foi  que  celle 
des  démons,  au  témoignage  de  l'Apôtre.  Si  celui  qui 
croit  et  ne  fait  pas  est  déclaré  semblable  aux  démons, 
à  vous  de  juger  quelle  espérance  peut  avoir  celui  qui 
ne  croit  même  pas.  I,es  démons  croient  en  Dieu,  mais 


fides.  —  5.  Nec  se  iuaiiiter  circumveniat  diceus  :  Credo  de 
Dei  misericoniia  qiiod  nuuquam  peritura  sit  fides  vel  bap- 
tismus  meus  quem  accepi.  Bene  credis,  si  fecisti  quod 
promisisli.  Si  pactum  quod  cum  Domino  inieras  conser- 
vasti,  securiis  esto,  quia  non  peribit  nec  tldes  nec  baptis- 
mus  luus.  6i  vero  quod  verbis  promisisti,  operibus  im- 
plere  dissimulasli,  qua  froule  vel  qua  conscienlia  sels 
quod  non  perierit  bapiismus  tous,  cum  non  custodieris 
pactum?  Audi  Dominum  dicentem  :  »  Quid  prodest  quod 
dicitis  mihi,  Domine,  Domine,  et  non  facitis  quae  dico?  " 
et  iterum  :  «  Qui  habet  mandata  mea,  et  facit  ea.  ipse 
est  qui  diligit  me;  »  {Johan.,  xiv,  16.)  et  iterum  :  «  Non 
omnes  qui  dicunt  mihi,  Domine,  Domine,  inlrabnnt  in 
regnum  caelorum  ;  sed  qui  f'aciunt  voluntatem  Patris  mei, 
qui  in  caehs  est.  »  [Malth.,  vu,  21.)  Dil'genter  adteuditc, 
quia  secundum  supra  scriptas  sententias  nihil  pro<lest 
homini  quod  se  fidem  babere  dicit,  si  quod  verbis  pro- 
mittit,  operibus  implere  neglexerit,  secundum  illud  Scrip- 
turee  :  «  Si  quid  vovisti  Deo,  ne  moreris  reddere  •,;displicet 
enim  ei  infidelis  et  stulla  promissio.  Multo  melius  est  non 
vovere  quam  post  votum  promissa  non  reddere.  »  {EiCli.. 
v,  3,  4.)Etutha>c  etiam  erga  nos  vel  famiilos  unstrospos- 
simus  agnoscere  evidenter,  dicat  mihi  aliquis  si  ei  sufHcit 
ut  eum  servus  suus  tota  die  dominum  dicat  esse,  et  mul- 
tis  cum  laadibus  praedicare  non  desinat  ;  et  tamen  opéra 
quœ  jusserit  implere  dissiundet.  Si  ergo  nobis  sine  ope- 
ribus verba  non  placent,   quanto  niagis  apml    Dcuni  tides 


siue  operibus  prodesse  non  poteril?  Anle  omuia  timen- 
dum  est,  ne  se  aliquis  sic  credat  accepturum  Dei  miseri- 
cordiam,  ut  non  expavescat  justitiam;  quam  rem  si  fece- 
rit  non  est  fides.  Et  iterum  si  sic  expavescit  justitiam,  ut 
desperel  de  misericoniia,  non  est  fides.  Et  ideo  quia 
Deus  non  solum  misericors,  sed  et  justus  est,  utrumque 
credamus  ;  nec  justitiam  metuentes,  de  misericordia  des- 
peremus  ;  nec  sic  amemus  misericordiam,  ut  justitiam 
negligamus.  Ergo  nec  maie  sperandum  est,  nec  maie 
(lesperandum.  Maie  sperat  qui  se  sine  pœnitentia  et  bonis 
operibus  putat  promereri  misericordiam;  ef  maie  despe- 
rat,  si  post  l»ona  opéra  non  se  crédit  recepturum  esse 
misericordiam.  Unde  ante  oninia  considerandum  est  et 
timendum,  ne  nobis  sine  bonis  operibus  credamus  fidem 
posse  sufficere.  Sed  timeamus  illud  .lacobi  apostoli  :  ..  Si- 
cut  corpus  sine  anima  mortuum  est.  ita  fides  sine  operi- 
lius  mortua  est;  »  (Jac.  ii.  26.)  et  illud  :  "  Tu,  inqiiit, 
credis  quia  Deiis  omis  est?  Bene  facis.  Et  dœmones  cre- 
dunt,  et  contremiscunt.  »  (Jbid.,  19.)  Videte.  Fratres,  quia 
qui  crédit  et  non  facit,  dfemonum  credulitatem  eunj 
Apostolus  habere  dixit.  Si  enim  i(ui  crédit  et  non  facit 
d.-emonibus  similis  dicitur,  qui  non  crédit,  quam  spem 
habeat  vestrum  est  judicare.  Quia  daemones  credunt  esse 
Deum,  et  non  faciunl  quœ  jubet  Deus;  iste  in  eo  proba- 
tur  nou  credere,  quia  quod  verbis  videtur  promittere,  non 
vult  operibus  adimplere. 

RecapHulatio.  —  6.  Et  ut  [ilenius  opéra   fidei   et    virtu" 
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iii'  l'iiMt  pn-*  ro  t|no  Dieu  nnninamlt'  ;  rd  Ikuiiiii)-  ilf- 
iMfiiii'  iiiiivaiiini  ilr  ne  |i.ih  rrnin',  jiiHi  <•  qu'il  ii'iH- 
r(iiii[ilit  pa>»  dans  sa  \ ir  ce  t|n'il  |titiiiif't  Jiar  ses  panilfs. 
Hiriij)iti(liilion.  —  t«.  l'oiir  i|iir  vous  iccoiiiiaissir/, 
mii'UX  ([iH'lli's  sont  les  ti'iivn's  «'l  la  puissatw»'  de  la 
lui,  jo  viMix  loul  ivsniiuT  sous  vos  veux  d  llIU•lllallil•l•l• 
^■Ul•(•ill(•|(>.(;^Mpli  foiicernc  la  loi  nu*  parait  coiisisler  eu 
deux  choses  :  lurir,  coniiiio  lions  l'avons  souvciil  dil, 
(•  l'sj  df  tenir  absolument  pour  \  lai  <e  tpie  Dieu  non- 
a  promis  ;  l'aulre,  c'est  de  ne  jamais  douter  de  la  vé- 
rité lie  ses  menaces.  Si  vous  crovez,  en  ellet,  de  tout 
votre  esprit  et  de  tout  votre  iieur,  cpie  les  bonnes 
teuvres  vous  conduiionl  à  lu  récompense  promis*-;  si 
vous  croyez  ùgalement  sans  hésitation  (jue  vous  aurez 
à  subir  un  éternel  supplice  si  vous  n'avez  pas  fait  le 
liien,  vous  devez  j'econnaitri>  (|ue  vous  possédez  l'in- 
tégrité de  la  loi;  à  cette  condition  cependant  ipu* 
vous  réaliserez  par  vos  oîuvrcs  ce  (jue  vous  croyez 
dans  votre  cœur,  et  que  vous  vous  éloignerez  proinp- 
lement  du  mal,  pour  vous  attacher  au  bien.  En  vous 
éloignant  du  mal,  vous  professez  la  vérité  du  supplice; 
eu  vous  appliquant  au  bien,  vous  professez  la  vérité 
de  la  récompense.  N'oubliez  pas  qu'il  ne  vous  scrvi- 
lait  de  rien  de  croire  à  l'une  de  ces  choses,  tandis  que 
vous  douteriez  de  l'autre.  Celui-là  gagne  à  fuir  le 
mal  qui  sinuiltanément  s'attache  au  bien  ;  pratiquer 
le  bien  ne  sert  non  plus  que  lorsqu'on  s'abstient  du 
mal.  Cela  regarde  le  nombre  si  considérable  de  ceux 
qui  semblent  faire  l'aumône  avec  le  fi'uit  de  leurs 
lapines  et  de  leurs  fraudes,  sans  cesser  de  s'y  livrer. 
Pour  vous,  mes  bien-aimés  Frères,  n'oubliez  jamais 
qu'il  ne  vous  sera  d'aucun  avantage  d'éviter  le  mal, 
si  vous  ne  faites  encore  ce   qui  vou'^  rend   agréables  à 


Dieu.  C  e-t  alors  que  vous  p(jurrez  eonipler  u\ec  a 
surance  sur  la  rémunération  méritée  par  vos  bonnes 
o'uvres;  c'est  aUu's  qu'avec  le  sec(»urs  de  Dieu,  voii» 
\ous  abstiendrez  réellement  des  mauvaises  action-. 
Si  vous  faites  en  nièrne  temps  je  bien  et  le  mal,  à  (juni 
sert  d'édilier  d'une  main,  quand  on  démolit  de  l'autre; 
d('  dépouiller  celui-ci  p<Hir  vèlir  celui-là '/C'est  à  de  tel- 
hommes  (pie  le  Seigneur  crie  dans  l'Kvangile  :  ■<  Ou 
rendez  l'arbre  bon,  et  les  fruits  bons;  ou  rendez  l'arlin' 
mauvais,  et  les  fruit  s  mauvais.  •  (M'/^//(.,xn,  H!}.)Salomnn 
avait  (lit  :  "  (domine  un  chien  est  h(trrihle  quand  il 
revient  à  sr)n  vomissement,  ainsi  l'est  un  pécheur 
({uand  il  revient  à  son  péché;  ><  (J'rov  ,  xxvi,  i  I.;  et  le 
Pi-ophète  :  «  Malheur  au  pécheur  qui  ûiarche  sur  la 
terre  par  \m  double;  chemin.»  (Eccli.,  u,  14.)  Il  est  dil 
aussi  dans  l'Evangile  :  •  F*ers(»nne  ne  peut  servir  deux 
maiti-es.  »  Mnttli.,  vi,  •2i.}  Ainsi,  la  foi  tirant  son  nom 
du  verbe  faire,  être  fait,  comme  nous  l'avons  souvent 
répété  déjà,  on  a  raison  d'aflirmer  qu'on  croit  quand 
on  suit  dans  la  pratique  la  croyance  dont  on  fait  pro- 
fession; et  de  plus,  comme  nous  l'avons  dit  encore, 
la  substance  mèrne  de  la  foi  consiste  à  croire  aux  me- 
naces aussi  bien  qu'aux  promesses  de  Dieu.  Si  nous 
voulons  donc  que  la  foi  parfaite  soit  en  nous,  fuyons 
les  actions  mauvaises  par  crainte  du  châtiment,  appli- 
([uons-nous  de  toutes  nos  forces  à  faire  le  bien  par  le 
désir  de  la  récompense.  Nous  n'aurons  pasdelasorte 
à  subir  l'éternel  supplice  avec  les  incrédules  et  les 
impies;  nous  pourrons  parvenir  à  l'éternel  royaume 
avec  les  tidèles  qui  persévèrent  dans  le  bien.  Daigne 
nous  accorder  cette  gi'àce  Celui  qui  vit  et  règne  avec 
le  Père  et  le  Snint-Ksprit  dans  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 


tein  ejiis  possitis  ni.'noscere,  breviter  Caritati  Vestraî  volo 
siiggerere.  Tota  euini  virtus  fidei  in  duabus  rébus  vide- 
tur  consistere.  Uua  sœpe  jam  dicta  est,  ut  certissime  ere- 
damus  verum  esse  quod  prouiiltit  Deiis;  alla,  nt  apinl 
nos  (liftînitum  sit,  non  esse  falsuni  quod  minatur  Deiis. 
Si  euini  toto  corde  et  toto  aniiuo  credis,  te  post  bona 
opéra  accepturum  prœniium  quod  promittitur;  siinilitei' 
absque  ulla  hœsilatioue,  si  mala  opéra  egeris,  credis  te 
sine  tiue  passnrum  esse  suppliciuui,  aguosce  te  fidem  iu- 
tegram  retinere;  ea  tamen  couditione,  nt  quod  corde  cre- 
dis, operibus  impleas.  et  sine  nli(pia  niora  divertas  a 
malo,  et  facias  bonum.  In  eo  quod  divertis  a  nialo,  credis 
esse  suppliciuui;  in  »io  quod  facis  boiiuni,  credis  te  ]ier- 
venluruui  ad  prremium.  Scito  tamen  nihil  tibi  prodesse 
si  nnam  reui  volueris  credere,  et  de  alia  dubitare.  Illi 
eniui  prodesl  quod  divertit  a  malo,  qui  s*latim  fecerit  bo- 
num :  et  illi  prodest  quod  fncit  bnnuni.  qui  ad  integrnin 
divertit  a  malo.  Hoc  ideo  dixi,  quia  nuilli  sunt  qui  de 
laitinis  et  fraudibus  videntur  eleemosyuam  dare;  et  ta- 
men ab  ipsis  malis  uouvohmt  desinere.  Vohis  euim.  Fra- 
tres  carissimi,  tune,  sicut  jam  dixi,  prodesl  quod  malum 
non  facitis,  si  ideo  quod  Deo  placere  nostis  impleverilis.  Kl 
tune  de  bonis  operibus  vestris  mercedem  vobis  reddeii- 
dam  poteritis  lîdeliter  credere,  quando  vos  cum  Dei  adju- 
torio  cfe[)eritis  ad   integrum  a   malis   a<tibus   al)sLinere. 


Naui  si  et  bona  simul  et  mala  opéra  facere  vullis.  (piid 
I)rodest  ex  uua  parte  a-dificare,  ex  alia  vero  deslruere  ;  et 
vmum  exspoliare,  alium  x-ero  vestire?  Istis  talibus  clamai 
in  Evangelio  Dominus  :  «  .\ut  facile  arborem  bonam. 
et  fruclus  ejus  bonos  ;  aut  facile  arborem  malam,  et  frne- 
tus  ejus  malos  ;  »  [Mallh.,  xn,  33.)  et  Salon-  )n  :  «  Sicut 
canis  odibilis  est  quando  redit  ad  vomitum  suum  ;  ita  et 
peccator,  quando revertitur  adpeccatum  suum  ;  »  [l'ioc. 
.xxvi,  11.)  et  Propbeta  :«  \ee  peccatori  terram  ingredienti 
duabus  viis  ;  >>  itccti.,  u,  14.)  et  illnd  :  ■>  .Nemo  potest 
iluobus  domiuis  servire.  >-  [MaHfi..  vi,  24.)  Ergo,  sicut 
jam  saepius  supra  suggessimus,  quia  tides  a  fit,  id  est. 
ab  eo  quod  tiat,  iiomeu  accepit,  et  ipse  se  fiducialiter 
dicit  credere.  qui  quod  se  credere  dixerit,  implere  o})e- 
ribus  volueril  ;  et,  sicut  jam  diotum  est,  ipsa  est  tota 
virtus  tidei  ut  credamus  utrumque  esse,  quod  prondUil 
Deus,  et  quod  minatur  ;  ac  si  volnmus  ut  in  no})is  )ier- 
tecta  tides  maneat,  et  timentes  sujiplicium,  opéra  mala 
non  faciamus,  et  desiderantes  priemium,  ea  quae  bona 
sunt  agere  lotis  viribus  laboremus  :  ut  non  cum  incredu- 
lis  et  iuqiiis  lelernum  cogamur  supplicium  sustinere  ;  sed 
cum  fidelibus  et  in  bonis  operibus  perseverantibus  ad 
perpeluum  regnum  valeamus  pervenire.  Quod  ipse  prae- 
stare  dignelur,  qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  Sanclo  vivit  et 
régnât  in  Siecula  sœculorum.  .\men. 
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SERMON  CCLW. 

Ihi  II  in  rhntini  nrrc  une  cuniluitc  vuu  rlurtiiiiiir  (I). 

Le  nom  chrétien  nr  suffit  pas.  Le  signe  du  Christ.  — 
I.  J«'  vousen  ronjuro,  mfis  Kirresbien-aimés,  étudions 
avec  soin  poiiiquoi  nous  sommes  chiéliens,  pourquoi 
nous  marquons  sur  notnîtVoiit  le  signe  du  Christ.  Il  nous 
importe  de  savon- que  ce  n'est  pas  assez  pour  nous  de 
porter  ce  nom  de  chrétien  que  nous  avons  reçu,  si  nous 
n'accomplissons  pas  des  œuvres  chrétiennes. Souvenons- 
nous  de  ce  que  1p  divin  Maître  a  dit  :  «De  quoi  sert  que 
vous  me  disiez.  Seigneur,  Seigneur  si  vous  ne  faites 
pas  ce  que  je  commande?  »  Vous  avez  beau  vous  dire 
soldat  chrétien,  tracer  incessamment  sur  vous  le  signe 
de  la  croix;  si  vous  ne  faites  pas  l'aumc^ne  dans  la 
mesure  de  vos  ressources,  si  vous  ne  gardez  pas  la 
charité,  la  justice  et  la  chasteté,  ce  nom  de  chrétien 
ne  pourra  vous  être  d'aucim  avantage.  C'est  une  grande 
chose  assurément  que  le  signe  du  Christ,  la  croix  du 
Christ;  mais  aussi  faut-il  ne  maïquer  de  cet  inappré- 
ciable sceau  qu'une  chose  grave  et  précieuse  elh'- 
mème.  Appliqueriez-vous  l'anneau  d'or  sur  une  en- 
veloppe qui  ne  renfermerait  qu'une  paille  putride?  A 
quoi  bon  porter  au  front  et  sur  les  lèvres  le  signe  du 
Christ,  si  nous  cachons  au  fond  de  notre  àme  des 
crimes  et  des  péchés?  Celui  qui  pense  mal  n'opérera 
le  bien  ni  par  ses  paroles  ni  ])ar  ses  actes;  et,  s'il  n'a 
pas  l'intention  de  s'amender  quand  il  se  signe,  son 
péché  augmente,  loin  de  diminuer.  Beaucoup,  lors- 
qu'ils vont  commettre  le  vol  ou  l'adultère,  s'ils  risquent 

(i)  Encore  un  seimnn  faussement  attribué  à  S.  Augustin,  et  qui  ( envient 
de  ce  dernier  contre  les  superstitions  païennes  et  les  disordres  aflreux  qui 
les  retrouve  eu  substance  dans  quelque»  Sermons  qui  portent  le  nom  il'EIig 
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De  Christiono  nominc  cum  operibus  non  christianis. 

Chrii,tia}ium  nomen  non  suf/icit.  Signum  Chrisli.  —  1.  Ro- 
go  vos,  Fralres  carissipii,  ut,  udtenliiis  cogiteiuus  quare 
Christiani  sumus,  et  crucern  Chrisli  in  Ironie  portaiiius. 
Scire  euim  iJebeuuis,  quia  non  nobis  siilficit  quod  uouien 
Chrislianum  acceiiimus,  si  opéra  Chrisliaua  non  fecerimus, 
sicut  ipse  Domiuns  in  Evangelio  dixit  :  «  Quid  prodc.st 
quod  Jicilis  iiiihi,  Domine,  Domine,  et  non  l'acitis  qua; 
ciico?  »  Si  te  mililem  Chrislianum  dicas.  et  jugiter  criico 
Christite  signes,  etekemosyuam  secuudum  vires  tuas  non 
feceris,  carilatemeL  jiisliliam  vel  caslilatem  halicie  nolue- 
ris  ;  nihil  tibi  prodesse  poterit  Chrislianum  uouien.  .Magnu 
res  est  siguum  Chrisli  et  crux  Christi  ;  et  ideo  de  isto  taui 
prelioso  signamdu  res  magna  et  preliusu  siguari  débet. 
Quid  euim  prodest  si  de  auuuio  aiireo  sigillum  facias  ;  et 
pulridas  paleas  iutus  recoudas?  Quid  prodest  si  signum 
Chrisli  in  Ironie  et  in  oregeslamus,  et  iutus  in  anima  cri- 
mina  et  peccata  recondiums?  Qui  enim  maie  cogilat,  maie 
loquilur,  maie  operalur,  si  se  emeudare  uulueril,  quaudo 
se  signât,  peccatum  illius  non  miuuilur,  sed  augetur.  .Mulli 

[à)  Alias  de  Tempore,  ccxv. 

ih]  Cici'idile  proprie  Inmpyri.t.  Gallice  l'ei'  hiisiint.  Qun»  vnx  inde  ad   I 


de  tomber,  font  le  signe  de  la  croix,  et  ne  r«,'vienncnt 
pas  cependant  de  leur  exécrable  dessein.  Ils  ignorent, 
les  misérables,  qu'au  lieu  d'exclure  les  démons,  ils  les 
l'etiennent  jtlus  fortement  au  dedans  d'eux-mêmes. 
Quant  à  celui  qui  avec  le  secours  àr  la  grâce  repousse 
les  vices  et  les  péchés,  s'ell'oi'çant  de  penser  et  d'ac- 
complir le  bien,  il  peut  en  toute  justice  former  sur  ses 
lèvres  le  signe  de  la  croix  ;  car  sa  conduite  mérite  de 
porter  ce  signe  divin.  Or,  comme  il  est  écrit  :  «  I.i; 
royaume  de  Dieu  ne  gît  pas  dans  la  parole,  mais 
bien  dans  la  vertu;  »  fl  Corinth.,  iv,  20.)  et  de  plus  : 
«  La  foi  sans  les  œuvres  est  morte  ;  »  (Jac,  ii,  26.)  si 
nous  voulons  que  le  nom  chrétien  soit  pour  nous  un 
remède  et  non  une  cause  de  condamnation,  revenons 
à  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  pendant  que  les  re- 
mèdes sont  encore  en  notre  pouvoir. 

Fonctions  du  chrétien.  Pérès  de  famille;  juges.  —  2. 
Pour  que  vous  puissiez.  Dieu  aidant,  accomplir  ces 
choses,  ayez  d'abord  la  paix,  et  puis  ramenez  à  la 
concorde  ceux  qui  sont  divisés.  Fuyez  le  mensonge, 
éloignez-vous  du  parjure  comme  d'une  éternelle  mort. 
Avant  tout,  je  le  répète,  faites  l'aumône  aux  pauvres 
dans  la  mesure  de  vos  ressources,  fournissez  aux  obla- 
tions  cjui  doivent  être  consacrées  sur  l'autel.  L'homme 
qui  n'est  pas  dans  le  dénùment  doit  rougir  de  com- 
munier avec  l'oblation  d'autrui.  Ceux  qui  le  peuvent 
doivent  olfrir  aussi  des  cierges  ou  de  l'huile  pour  les 
lamj)es.  Sachez  vous-mêmes  le  symbole  et  l'oraison 
dominicale,  enseignez-les  à  vos  enfants.  ,Ie  ne  sais  de 
quel  front  peut  se  dire  chrétien  celui  qui  néglige  d'ap- 
prendre les  quelques  versets  qui  composent  ces  deux 
prières.  Pour  les  enfants  que  vous  avez  tenus  sur  les 

plutôt  à  S.  Céfaire,  soit  pour  le  fond,  soit  pour  la  forme.  Les  prédications 
eu  étaient  la  KPiiséquence,  sont  connues  de  tous  ceux  qui  ont  lu  sa  vie.  On 
ius. 

euim  dum  ad  furtum  aut  ad  adulterium  vadunt,  si  pedem 
impegerint,  signant  se,  et  tamen  de  malo  opère  non  revo- 
cant  se;  et  n<^sciuut  miseri,  quia  iucluduut  in  se  magis  dae- 
mones  quam  e.xcludunt.  Qui  autem  a  se  cum  Dei  adjnto- 
rio  vitia  et  peccata  repellit,  et  quod  bonum  est  cogiiare 
simul  et  implere  coutenderit  ;  juste  signum  crucis  labiis 
suis  apponit;  quia  talia  opéra  couatur  agere,  quae  signum 
Christi  mereautur  accipere.  Et  quia  scriptum  est  :  «  Reg- 
num  Dei  non  est  in  sermoue,  sed  in  virtute  ;  »  (I  Cor.,  iv,  20.) 
et  ilerum  :  «  Fides  sine  operibus  mortua  est  ;  »  [Joe,  u,  2G.  ) 
ut  nomen  Chrislianum  non  ad  judicium  sed  ad  remedium 
lial)eamus,  couvertaïuus  nos  ad  opéra  boua,  dum  in  uo»- 
lia  suut  poteslale  remédia. 

Oljicium  Christiani,  patris  familias,  judicis.  —  2.  El  ut 
hsec,  Deoauxiliante,  possilis  imjilere,  pacem  etipsi  habete, 
et  eos  (jui  discordes  suut  ad  coucordiam  revocate.  .Menda- 
cium  fugite,  perjurium  velut  morlem  perpétuant  uolite  fa- 
cere.  Ante  omnia,  sicut  jam  supra  dictum  est,  secundum 
vire*  eleemosynam  pauperibus  exhibete,  oblaliones  qu* 
iu  altario  consecrenlur  otferle.  Erubescere  débet  homo  ido- 
neus,  si  de  aliéna  oblaiione  communicaverit.  Qui  possunl, 
aut  cereolos  aut  oleum  quod  in  cicindilibus  [b]  mitlalur, 
exhibeant.  Symbolum  vel  orationem  Domiuicam  et  ipsi 
teueie,  etliliis  veslris  osleudile.  Nam  uescio  qua  Ironie  se 

lin\i[ii  njeuriuni  tran^luta  est. 
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AiM'KNnin:.  -    skumons.  —  oi^ATnrf:MR  sf'RiF. 


IdiiI»  (lu  lt.i|»tt'iin\  imulilit'/  piis  qm-  vous  n''|niii(lr/. 
il'tMIX  impii'S  (ic  hicil.  Ni'  cessez  doiir  pis  de  les  re- 
|Meiiilie  et  de  les  roi  rif<er  eimiine  vus  piiipres  enfaiils, 
■  iliii  qu'ils  Miènenl  une  vie  eliasto,  juste  el  siiliie.  A^i**- 
sc/  iiiusi  vous-nii'^uies;  et  vos  enfants  alors,  en  in.ir- 
ehanf  stir  vos  traees,  ne  toniheronl  pas  avoc  vnusdaiis 
li's  foux  éternels,  mais  parviondront  avoc  vous  h  l'é- 
Iprnollc  récompense.  0»<'  '<"'*  J'iR'îs  rendent  exacte- 
ment la  justice;  qu'ils  no  reçoivent  pas  de  présents 
pouvant  tourner  contre  rinnoepnce,|»aree  que  les  pré- 
sents aveu!;lent  le  cieur  des  sa^cs  et  transloiinenl  les 
discours  des  justes  :  en  patinant  de  l'argent,  ils  ris- 
(lueraient  do  perdre  leur  Ame.  Personne,  en  oll'et,  ne 
réalise  un  injuste  pain  sans  éprouver  une  juste  perte. 
I.a  porte  et  le  pain  so  suivent  infaillihleniont  :  le  pain 
entle  la  boxu'so,  la  porte  blesse  la  conscience.  Qu'on 
se  parde  de  s'enivrer  ou  d'entraîner  un  convive  à 
boire  au  deli\  dos  l)ornos;  car  cotte  double  ivresse  ])ord 
doux  Ames  à  la  fois. 

Jour  du  Seinneiir.  Des  (■glises.  Des  mnladics.  —  3. 
Réunissez-vous  cliaquo  dimancbe  dans  l'église.  Si  les 
malbeuroux  Juifs  célèbrent  leur  sabbat  avoc  tant  do 
zèle,  et  s'abstiennent  ce  jour-là  de  tout  travail  corpo- 
rel, combien  plus  les  Cbrétiens  doivent-ils  s'occuper 
do  Dieu  seul  pendant  le  jour  qui  lui  est  consacré,  et 
se  réunir  dans  l'église  pour  travailler  au  salut  de 
leur  Ame  ?  Quand  vous  êtes  réunis  dans  le  lieu  saint, 
implorez  le  pardon  de  vos  péchés.  Ne  vous  livrez  pas 
à  dos  querelles,  no  suscitez  pas  dos  discussions,  no 
donnez  pas  le  scandale.  Celui  qui  dans  l'église  so 
laisse  entrainor  à  des  discussions,  se  blesse  lui-même 


dans  un  lieii  où  le  remède  lui  devait  être  donné 
par  la  prière.  Ne  vous  livrez  pas  même  h  la  loquacité 
ipiand  vous  êtes  dans  l'église;  écoutez  avoc  attention 
el  dans  le  silence  la  lecture  des  Livres  sairtts.  (wdui 
qui  cause  là,  devra  rè|(ondre  po>ir  lui-même  et  pour 
les  autres,  puisqu'il  n'écoute  pas  la  parole  de  Dieu  et 
(ju'ii  niî  permet  pas  aux  autres  de  l'écouter.  Payez 
exactement  aux  églises  la  dime  de  vos  réi^oltes.  Que 
l'orpueilleux  soit  humble,  que  l'impiidirpie  devienne 
cliasti',  que  l'avare  et  le  voleur  doimeut  désormais  de 
leur  propre  bien  aux  [tauvres,  que  l'envieux  soit  plein 
de  bienveillance,  que  l'auteiw  d'une  injure  se  hûte  de 
demander  pardon,  et  que  la  victime  pardonne  avec 
un  égal  empressement.  Quand  survient  une  maladie, 
ipie  le  malade  ro(;i)ivo  le  corps  et  le  sang  du  Christ; 
que  les  onctions  soient  faites  sur  son  misérable  corps, 
conformément  à  ces  {troscriptions  de  l'Fxriture  : 
«  Quoiqu'un  est-il  malade,  qu'il  fassi;  appeler  les 
jirêtres,  qui  devront  prier  sur  lui  on  l'oignant  avec 
l'huile;  et  la  prière  de  la  foi  sauvera  le  malade,  le 
Seigneur  allégera  son  mal  ;  et,  s'il  est  en  état  de 
péché,  tout  lui  sera  j>ardonné.  »  {.lac,  v,  1  i,  \">.) 
Homarquez,  mes  Frères,  que  le  malade  pouvant  se 
rendre  à  l'église  méritera  d'obtenir  et  la  guérison  de 
son  corps  et  le  pardon  de  ses  péchés.  Alors  donc  qu'on 
peut  trouver  un  double  bien  dans  l'église,  comment 
dos  hommes  malheureux  consentent-ils  à  multiplier 
leurs  maux  en  recourant  aux  incantations,  au  culte 
des  fontaines  et  des  arbres,  aux  bandelettes  diaboli- 
ques, aux  signes  cabalistiques,  aux  aruspicos.  aux  de- 
vins, aux  sorciers? 


Christianum  dicat,  qui  paucos  versus  in  Symbole  vel  in 
oratione  Dominica  parare  dissimulât.  Filios  quos  in  bap- 
tismo  excipitis,  scitote  vos  fidejussores  pro  ipsis  apud 
Deiim  exstitisse.  Et  ideo  tara  illos  qui  de  vobis  nati  suul, 
quani  illos  quos  de  foute  excipitis,  semper  castigate  atque 
cnrrigite,  ul  caste  et  juste  et  sobrie  vivant.  Et  vos  ipsi  it;i 
ngite  ;  ut  si  vos  filii  vestri  imitari  volueriut,  non  vobiscuni 
in  igiie  ardeant,  sed  simiil  vobiscum  ad  praemia  œterua 
perveniant.  Qui  causas  audiunt,  juste  jndicent  ;  nec  mn- 
nera  super  innocentes  accipiant,  quia  muuera  excaecant 
corda  sapientium,  et  immutant  verba  justorum;  ne  forte 
dnm  adquirunt  pecuniaui,  perdant  animam  suani.  Nemo 
onim  habet  injustum  lucrum  sine  justo  damno.  Lbi  lucrum, 
ibi  et  damnum  :  lucrum  in  arca.  damnum  in  conscientia. 
Nullus  se  inebriet,  nemo  in  couvivio  stio  cogat  aliuni  am- 
plius  bibere  qiiara  oportet  ;  ne  per  ebrietatem  et  suam  et 
illius  animam  perdat. 

Dominho  die.  In  ecclesiis.  In  morbLs.  —  3.  Omni  dieDo- 
minico  ad  ecclesiam  convenite.  Si  enim  infelices  Judaîi 
tanta  devotione  célébrant  sabbatum.  ut  in  eo  nuUa  opéra 
terrena  exerceant,  quanto  magis  Cliristiani  lu  dieDominieo 
soli  Deo  vacare,  et  pro  animœ  suae  salute  debent  ad  eccle- 
siam convenire  ?  Quando  ad  ecclesiam  convenitis  ;  pro  pec- 
catis  vestris  orate.  Nolite  rixas  committere.  nolite  lites  et 
scandala  concitare  ;  qui  ad  ecclesiam  venieus  hsec  fecerit. 


ibi  se  litigando  vuhierat,  ubi  se  orando  sanare  potuerat. 
In  ecclesia  stautes  uolite  verbosari,  sed  lectiones  divinas 
patienter  aiulite.  Qui  enim  in  ecclesia  verbosari  voluerit, 
et  pro  se  et  pro  aliis  redditurus  estrationem,  dum  verbum 
Dei  nec  ipse  audit,  nec  alios  audire  permittit.  Et  décimas 
de  fructibus  vestris  ecclesiis reddite.  Qui  fuit  superbus,  sit 
luunilis  ;  ipû  erat  adulter  sit  castus;  qui  solebat  furtum  fa- 
cere  vel  res  aliénas  invadere,  etiam  de  propria  substantia 
incipiat  pauperihus  erogare.  Qui  fuit  invidus,  sit  bonivo- 
lus.  Qui  fecit  injuriam,  cito  veniam  petat;  cui  injuria  facta 
est,  cito  dimittat.  Quolies  aliqua  infirmitas  supervenerit, 
corpus  et  sauguinem  Christi  ille  qui  aegrotat  accipiat  ;  et 
inde  corpusculum  suum  uuguat;  ut  ilbid  quod  scriptum 
est  impleatur  in  eo  :  «  Infîrmatur  aliquis,  inducat  presby- 
tères, et  orent  super  eum  unguentes  eum  oleo  ;  et  oratio 
fidei  salvabit  infirmum,  et  alleviabit  eum  Dorainus  ;  et  si 
in  peccatis  sit,  dimittentnr  ei.  »  [Jac.  v,  14,  15.)  Videte. 
Fratres,  quia  qui  in  intirmitate  ad  ecclesiam  cucurrerit,  et 
corporls  sanitatem  recipere,  et  peccatorum  indulgentiam 
merebitur  obtinere.  Cum  ergo  duplicia  bona  possint  in  ec- 
clesia inveniri,  quare  per  praecantatores  [n),  per  fontes  et 
arbores  et  diabolica  pbylacteria.  per  characteres  et  harus- 
pices et  diviuos  vel  sortilegos  multiplicia  sibi  mala  miseri 
liomines  conantur  inferre? 
In  coUoquiis.  balationc!,  anle  basilicas  Sanctorum .  —  4. 


(o)  Ha-c  in  Sermonibus  seqnentilms  sœpiiis  repr.'heniluntnr  vitia.qnil  us  fidem  cathoUrx  relgionis  maxime  in  feston,  (iic\t  Coneil.  Açathense.oan.  xlii, 
pt  eormii  reos  ab  Ecclesia  hah  ri  extraneos  itotuit.  De  iisdein  Concil.  Antisioiioreose,  can.  iv.  Non  licet  nd  sorlil'QOS  vel  ail  nw/uria  )-esjicere  no  i 
ad  carngios,  nec  ad  softes  quas  Sanctorum  vocont,  etc.  yon  licet  compensas  in  domibus  propriis  nec  pervigilias  in  festivitalibtis  Sanctorum  fa- 
cere,  n'C  inter  sentes,  aut  arbores  sacri'Oi  vel  ad   fontes  vota  exsolvere.  Insimiis  est  eriam  ea  de  le  caimn.  xxii.  Conoil.  ii.  Tiiron. 
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Des  entretiens.  Des  danses  devant  les  basiliques  des 
saints.  —  4.  Comme  je  vous  l'ai  déjà  recommandé, 
mes  Frères,  ne  cessez  d'exliorter  vos  enfants  et  tous 
les  membres  de  votre  famille  à  mener  une  vie  chaste, 
juste  et  sobre;  ne  vous  bornez  jias  à  lein* parler,  don- 
nez-leur aussi  l'exemple.  Avant  tout,  où  que  vous 
soyez,  dans  votre  maison,  en  route,  dans  les  repas, 
dans  les  réunions,  ne  laissez  jamais  tomber  de  vos 
lèvres  un  jiropos  honteux  ou  lascif;  exhortez  plutôt 
vos  voisins  et  vos  proches  à  ne  jamais  tenir  eux-mêmes 
que  des  propos  éditiants  et  honnêtes  ;  de  peur  que, 
par  leurs  détractions,  leurs  paroles  malséantes,  leurs 
amusements  profanes  dans  nos  saintes  solennités, 
leurs  chants  voluptueux  ou  même  obscènes,  se  servant 
poiu'  le  mal  d'une  langue  qu'ils  avaient  reçue  pour 
louer  Dieu,  ils  ne  s'infligent  de  mortelles  blessures, 
(".es  hommes  misérables  autant  que  malheureux  qui 
ne  craignent  ni  ne  rougissent  d'étaler  leurs  parades 
et  leurs  danses  devant  les  basiliques  des  saints,  s'ils 
sont  chrétiens  en  venant  à  l'église,  ils  en  sortent 
l>aiens  ;  car  ces  usages  sont  un  reste  de  paganisme. 
Qu'est-ce  donc  que  ce  chrétien  qui  vient  dans  l'église 
])our  prier,  et  qui,  laissant  la  prière,  prononce  sans 
jmdeur  des  paroles  sacrilèges  et  païennes.  Jugez  vous- 
mêmes.  Frères  bien-aimés,  s'il  est  juste  que  de  la 
bouche  d'un  chrétien,  où  le  corps  du  Christ  daigne 
entrer,  sorte  un  chant  déshonnète,  un  vrai  poison 
diabolique  ?  Avant  tout,  ce  que  vous  exigez  des  autres, 
faite-le  pour  eux ,  et  ne  faites  à  personne  ce  que  vous 
ne  supportez  pas  d'autrui.  En  vous  conformant  h  ce 
principe,  vous  pouvez  affranchir  votre  àme  de  tout 
péché  ;  car  celui-là  même  qui  ne  sait  pas  lire,  gardera 
facilement  dans  sa  mémoire  cette  double  prescription. 


et  doit,  avec  le  secours  de  Dieu,   l'observer  dans  sa 
conduite. 

Restes  des  superstitions  païennes.  —  iJ.  Quoique 
j'aime  à  penser  que  ces  funestes  usages  qui  dérivent 
des  anciennes  pratiques  du  paganisme,  soient  déra- 
cinés de  nos  contrées  par  suite  de  nos  efforts  et  de 
l'action  surtout  de  la  grâce,  si  vous  reconnaissez 
cependant  que  quelques-uns  s'adonnent  encore  à  de 
pareilles  ignominies,  reprenez-les  avec  force,  afin 
qu'ils  se  l'epcntent  d'avoir  commis  un  vrai  sacrilège. 
S'il  en  est  qui  se  livrent  à  de  folles  clameurs  lorsque 
la  lune  se  cache,  s'iraaginant  qu'ils  la  défendent  ainsi 
d'une  sorte  de  maléfice,  alors  que  cet  astre  ne  fait  que 
suivre  les  phases  régulières  déterminées  par  le  Créateur, 
avertissez-les  de  môme  et  montrez-leur  qu'ils  se  ren- 
dent coupables  d'un  grave  péché.  Si  vous  rencontrez 
des  hommes  accomplissant  des  vœux  envers  les  fon- 
taines ou  les  arbres,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  ou  bien 
allant  consulter  les  sorciers,  les  devins  et  les  enchan- 
teurs, portant  des  bandelettes  ou  des  légendes  dia- 
boliques, employant  pour  eux-mêmes  ou  pour  les 
autres  certaines  herbes  ou  cei'tains  sucs,  réprimandez 
sans  pitié  les  coupables;  car  quiconque  commet  un 
si  grave  mal  perd  la  grâce  du  baptême.  Nous  appre- 
nons que  des  hommes  et  même  des  femmes  se  lais- 
sent circonvenir  par  les  ruses  du  diable  au  point  de 
s'abstenir  dans  la  cinquième  férié  de  faire  les  tra- 
vaux qui  les  concernent.  Eh  bien,  en  présence  de 
Dieu  et  de  ses  saints  anges,  nous  déclarons  que  les 
observateurs  de  ces  pratiques,  à  moins  qu'ils  ne  ré- 
parent une  telle  impiété  par  une  longue  et  rude 
pénitence,  seront  condamnés  à  brûler  avec  le  diable 
dans  l'enfer.  Les  misérables,  les  infortunés  qui  s'abs- 


Sicut  jam  supra  diximus,  filios  et  omnes  fauiilias  vestras 
admouete,  Fratres,  seinper,  nt  caste  et  juste  ac  salubriter 
vivant;  nec  soluin  eos  verbis,  sedetiam  exemplis  ad  bona 
opéra  provocale.  Aute  oiuuia,  ubicuuique  iueritis,  sive  in 
domo,  sive  in  itinere.,sive  iuconvivio,siveiacuiisessu,verba 
turpia  et  luxuriosa  nolite  ex  ore  vestro  proferre  ;  sed  lua- 
gis  viciuos  et  proximos  vestros  jugiler  admouete,  ut  seui- 
per  qiiod  bouum  est  et  houestum  luqui  sluLieaut  ;  ue  forte 
detrahendo,  maie  loqueudo,  et  in  sauctisfeslivitatibus  cho- 
ro3  ducendo,  cantica  luxuriosa  et  turpia  prolerendo  delin- 
gua  sua,  unde  debuerautDeuin  laudare,  inde  sibi  vulnera 
videautur  iulligere.  Isli  euim  iufelices  et  miseri  honiiues, 
qui  balationeset  saltaliones  ante  ipsas  basilicas  Sanctormn 
exercere  nec  luetuunl  nec  erubescunt,  etsi  Chrisliani  ad 
ecclesiam  venerlnt,  Pagani  de  ecclesia  revertuntur;  quia 
ista  consuetudo  balandi  de  Pagauorum  obiervatione  re- 
mansit.  El  jam  videte  qualis  est  ille  Christianus  qui  ad  ec- 
elesiam  venit  orare,  et  neglecla  oralioue,  sacrilega  verba 
Paganorum  non  erubescit  ex  ore  proferre.  Videle  tameu, 
Kralres  carissimi,  si  juslum  est  ut  ex  ore  Christianorum, 
ubi  corpus  Cliristi  ingreditnr,  luxuriosum  caulicum  quasi 
venenum  diaboli  prol'eratur?  Ante  ouinia,  quidqnid  vullis 
vobis  ab  allis  fieri,  hoc  nliis  facile  ;  quod  vobis  ab  afiis  non 
vullis  fieri,  nuUi  alii  feceritis.  Quam  rem  si  voluerilis  im- 
plere,  ab  omni  peccato  potestis  vestras  animas  liberare  ; 
quia  et  qui  lilteras  nonnovil,  islas  duas  senteulias  meuio- 
riter  teneat,  et  cumDei  adjutorio  operibus  et  polest  et  dé- 
bet implere. 


Ethnicarum  super siitionum  reliquix —  5.  Etlicet  credam 
quod  illa  infelix  consuetudo,  quse  de  Paganorum  profana 
observatioue  remaasit,  jam  nobiscastigaulibus  el  de  locis 
islis  fuerit,  Deo  iuspirante,  sublata  ;  tauiensi  adhuc  agnos- 
calis  dliquos  illam  sordidissimaui  tuipiludinem  de  hinni- 
cula  vel  cervula  exercere^  ila  durissiaie  casligate,  ut  eos 
pœniteal  rem  sacrilegaui  commisisse.  Et  si,  quando  luna 
obscuratur,  adhuc  aiiquos  clamare  coguoscilis,  et  ipsos 
admonele  denuutianles  eis  quod  grave  sibi  peccatum  fa- 
ciunt,  quando  luuam,  quœ  Deo  jubente  cerlis  temporibus 
obscuratur,  clamoribus  suis  a  maleticiis  sacrilego  ausu  se 
defensare  posse  contidunl.  Et  si  adhuc  videtis  aliquos  ad 
fontes  aul  ad  arbores  vola  reddere,  et,  sicut  jam  dictuni 
est,  sortilegos  etiam  eldivinos  vel  praecantatores  inquirere, 
phylacleria  etiam  diabclica  el  characleres,  aul  lierbas,  vel 
succos  sibi  aul  suis  appendere  ;  durissime  tauta  eorum  pec- 
cata  iucrepanles  dicue,  quia  quicum{[ue  fecerit  hoc  ma- 
lum,  peruit  baptismi  sacramentuui.  Et  quia  audivimus. 
quod  aliquos  viros  vel  mulieres  ita  diabolos  circumveniat, 
ut  quiuta  feria  nec  viri  opéra  faciant,  uec  mulieres  lanifi- 
cium;  coram  Deoel  sauclis  Angelis  ejuscouleslamur,  quia 
quicumque  hoc  observafe  volueiiut,  nisi  per  prolixam  et 
duram  pœuilenLiaui  taie  sacrilegiumemendaverint,  ubi  ar- 
surus  est  diabolus,  ibi  et  ipsi  damuaudi  sunt.  Isti  enim 
iufelices  et  miser!,  qui  in  honore  Jovis  iu  quinla  feria  opéra 
non  faciunl,  non  dubilo  quod  ipsa  opéra  die  Dominico  fa- 
cere  nec  erubescunl  uec  metuunl.  El  ideo  quoscumque 
taies  esse  cognoverilis.  durissime  casligate  ;  et.  si   emen- 
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Iiriiiii'iil  tir  travailler  le  jeudi  i-u  llioiiiieur  de  .lii|)der, 
ne  roiinisseiil  ni  iie  (  lai^^Mienl  de  laire  le  même  travail 
le  dimaticlie.  A  mesure  duiii-  «[iie  vous  reiicoutrere/ 
d(!  seiiililaldes  prévaricateurs,  réprimanclez-ics  de  la 
inanièro  lu  plus  lipide;  et,  s'ils  n'écoulent  pas  vos  aver- 
tissements, m»  leur  i»ermetle/  ni  convorsalion  ni 
repas  avec  vous.  Aile/  jusfpi'à  les  punir  des  vei{.'e-.. 
s'ils  sont  soumis  à  votre  pouvoir;  qu'ils  redoutent  au 
moins  le  diAtimenl  corporel,  s'ils  ne  veulent  p.is 
s'occuper  du  salut  de  leur  Ame.  Poui"  nous,  jne-, 
bien-ainiés  Frères,  en  songeant  à  vos  daiif^ers,  nous 
vous  avertissons  avec  luie  paternelle  sollicitude.  Si 
vous  nous  écoutez  avec  docilité,  vous  nous  procure- 
rez une  grande  joie,  et  vous  parviendrez  i)eureu^e- 
ment  au  céleste  royaume.  Daigne  vous  accorder  ce 
iioiiiietir  r.elni  qui  vit  (*t  règne  avec  le  Pèr(>  r't  ].■• 
Saint-K>-piil    dans  les  siècles  des  siècle-^.  Ainsi   soit-il. 

SKUMOX  CCIAVl. 

Ce  ifuc  i^uiit  II  s  lioits  chrctienit,  ce  fjU'^  s^otit  hs  maurais  [  !  ). 

l'ourrjuni  7J0"s  sommes  chrctirns.  Celui  dont  loiites 
/'•s  pensées  ont  pour  objet  la  vie  présente,  est  semblable 
aux  bêtes.  —  t.  Nous  nous  réjouissons,  mes  bien- 
aimés  Frères,  et  nous  rendons  grâces  à  Dieu  de  ce 
que  nous  vous  avons  trouvés  comme  nous  le  dési- 
rions dans  un  état  d'intégiité  parfaite.  Et  vraiment 
un  père  se  réjouit  à  bon  droit  quand  il  retrouve  ses 
enfants  possédant  la  santé  corporelle,  et  pleins  d'amour 
pour  Dieu.  Puisque  la  bonté  divine  a  daigné  nous 
accorder  une  double  joie,    à  l'occasion  de  votre  salut 


rt  du  nùtri'.  non-,  devons  vut:|ïérer  à  votre  charité  n- 
(pii  peut  contribuer  an  progrès  de  vos  i^rnes.  Il  faut. 
m«-  Irès-cliers  Frères,  que  nous  nous  appli(piion>> 
de  tout  iKdre  pouvoir  !\  re(dierclier  et  à  conjjtrendre 
pour(|uoi  nous  sonunes  chrétiens,  pourquoi  nous 
portons  sur  notre  front  la  croix  du  (Christ.  Hecon- 
naissez  et  comprenez  liien,  mes  Frèi-es,  que  nou> 
n'avons  |)as  été  faits  chrétiens  j)our  cf)ncentrer  toute 
notre  sidlicitiide  sur  cette  vie;  souvenons-nous  de  ce 
qu'a  dil  lAiinlre:  «  Si  nous  n'espérons  dans  le  Christ 
que  |niur  la  \  ie  prè-eiile,  nous  sommes  les  ]»lus  à 
plaindic  de  tous  les  hommes.  »  (I  Corinlh.,  \\,  Hi.i 
Celui  qui  ne  s'occupe  que  du  1em[»s  j)résent  est  seni- 
hlahle  aux  bètes  brutes.  Les  animaux  ne  veulent 
autre  chose  tpie  le  boire  et  le  manger,  le  plaisir  et 
le  sommeil.  Tels  se  montrent  ceux  qui  pensent  plus  ,i 
leur  corps  qu'à  leur  Ame,  qui  mettent  dans  leui- 
alfections  la  gourmandise  et  la  luxure  au-dessus  de 
la  justice  et  de  la  chasteté.  Vous  ne  pouvez  ignorer, 
mes  très-chers  Frères,  que  nous  avons  été  faits  chré- 
tiens pour  avoir  sans  cesse  devant  les  yeux  le  siècle 
à  venir  et  l'éternelle  béatitude,  pour  nous  occuper  de 
l'àme  beaucoup  plus  que  du  corps  ;  car  celui-ci  ne 
doit  subsister  en  ce  monde  que  peu  d'années,  tandis 
([ue  celle-là,  si  nous  accomplissons  le  bien,  régnera 
sans  tin  dans  le  ciel.  Si  nous  faisons  le  mal,  ce  qu'à 
Dieu  ne  plaise,  si  nous  cheicbons  le  plaisir  avec  plus 
de  sollicitude  que  le  salut,  je  crains  foit  que  nous  ne 
soyons  précipités  dans  la  géhenne,  chose  horrible  à 
penser,  pendant  que  les  bons  chrétiens  posséderont 
la  vie  éternelle  avec  les  Anges. 
Quel  est  le  vrai  chrétien.  —  2.  Il  ne  suffit  pas,  mes 


(1)  Après  les  observations  ordinaires,  disons  que  ce  ^erIllon  figiiri  poinii  ceux  de  S.  Amliroisc  tni-  l'Asrer.sion  ;  njfiiilons  qne  là  il  es-t  un  pen  pins  dé- 
veloppé vers  la  fin,  et  qn'il  olïie  une  lésréro  Tnriante  dans  Ifs  premiers  mois  de  rtxordc.  An  fi.nd,  il  est  du  Uréini;  ontcnr  que  le  précédent,  de 
S.  r.ésaire  d'Ailes. 


date  uolueriut,  uee  ad  cuUoqiMiiui  iiec  ad  couviviuiu  ves- 
tnini  eus  venire  peruiitlite.  Sivero  ad  vos  pertinent,  etiain 
llagi'liis  ca'dite;  ut  vel  plagam  curporis  tiiueanl,  (pii  de 
animœ  suœ  sainte  non  cogitant.  Nos  euim,  Fratres  caris- 
siiui.  cogilautes  periculuui  veslnmi.  paterua  vos  sollicilu- 
diue  admouemus.  Si  nos  libeuter  auditis,  et  nnbis  (ncietis 
gaudium,  et  vos  féliciter  perveuietis  ad  regnmn.  Quod  ipse 
prajstare  diguetur,  qui  cuui  Pâtre  et  Spiritn  Sancto  vivit  et 
régnai  in  siecula  sapculornui.  Amen. 

SERxMO  CCLXYI  {a). 
Qiuiics  siiit  Chrt.\tiu>ii  boni,  fi  qiialcs  mnli. 


Quitrc  tnrisliuni  simus.  Cujiis  tota  cogitatio  de  hac  rita. 
brsliis  est  snnilis.  —  1.  (iaiidemus,  Fratres  carissimi.  et 
Deo  gralias  agiuuis ,  quia  vos  secundum  desideria  noslra 
incoliuues  inveuire  mernimus.  Et  vere,  Fratres,  juste  et 
luerito  pater  gaudet,  quoties  iihoi-  suos  et  corpore  saiios 
et  in  Dei  tiinure  devotos  iuveuerit.  Et  quia  tam  de  vestra 
quam  de  nuslra  sainte  duplicatum  nobis  gaudium  nunc 
pietas  diviua  concessit ,  quod  ad  profectum  auimarom 
veslrarum  pertinet,  debemus  Caritati  Yestrae  suggérera. 
Oportet.  Fratres  carissinii,  ut  tota  mentis  inteiitione  inqui- 


rere  vel  iidelligere  stmleamus,  qiiare  Chrisliaui  sumus, 
el  qiiare  cruceui  Cliristi  lu  Ironie  portamus.  Aguoscile  et 
iuteUigile,  Fratres,  quod  non  ideo  Christiaui  facli  sumus. 
nt  de  ista  tanlummodo  vila  solliciti  simus,  sicut  dicil 
Apostolus  :  <<  Si  euim  iu  hac  vila  tantum  in  Christo  spe- 
rantes  sumus,  miserabiUores  sumus  omnibus  hominibus.  » 
il  Cor.,  XV,  1(j.)  Qui  euim  non  cogitai  nisi  de  isla  tanlum- 
modo vila,  auimahbus  el  pecoribus  similis  est.  Quid  enim 
quaerunt  auimalia,  nisi  manducare  et  bibere,  luxuriari 
alque  dormire?  Taies  suut  qui  plus  cogitant  de  carne  sua 
quam  de  anima;  qui  plus  ililiguut  gulam  ac  luxuriant, 
quam  caslilalem  alque  jusliliam.  bctre  ilebelis,  Fratres 
carissimi,  quia  ideo  Christiaui  lacli  sumus,  ut  semper  de 
iului'o  saiculo,.et  de  ajterna  bealitudine  cogilemus,  et  plus 
pro  anima  quam  pro  corpore  laburemus:  quia  caro  nostra 
paucis  anuis  erit  tn  mundo,  anima  aulem  uostra,  si  beue 
agimus,  sine  fine  regnabit  in  ceelo.  Si  vero,  quod  Deiis 
uiiu  paliatitr,  el  mala  opéra  e.xerceamus,  el  plus  pro  caruis 
liixuria  quam  pro  saluie  auimae  laboremus;  linieu  ne 
(piando  boui  Cbristiani  cum  Augelis  accipiunt  vilam  œler- 
oHiu,  nos,  quod  absit,  prsecipilemur  in  gehenuam. 

Quis  vere  Chrislianui.  —  2.  Non  nobis  sulticit,  Fratres. 
tpiud  Christianum  uomen  accepimus ,  si  opéra  chrisdana 
non  fecerimus.  llli  enimprodest.  quod  Christianusdicilur. 


rt)  Alia«  de  Temt ore,  ccxvi. 


SERMON  CCLXVI. 


ioa 


Krères,  que  nous  ayons  reçu  le  nuiu  clirétien,  si  nous 
uaccoinplissous  pas  des  œuvres  chnHienuos.  11  n'est 
prolitable  qu'à  celui  qui  aime  la  chasteté,  qui  fuit 
l'ivresse,  qui  déleste  l'oruiucil  et  rejette  l'envie  comme 
un  poison  diabolique.  Celui-là  est  vraiment  chrétien 
qui  ne  se  rend  coupable  ni  de  vol,  ni  de  faux  témoi- 
gnage, ni  de  mensonge,  ni  de  parjure,  (jui  s'éloigne  de 
l'adultère  et  fréquente  l'église,  qui  ne  goûte  pas  des 
fruits  ((u'il  a  recueillis  avant  d'en  olFi'ir  (iiiehiuc  chos(( 
à  Dieu,  qui  réserve  clia((ue  année  lu  dinie  de  ses  re- 
venus destinée  aux  pauvres,  qui  rend  aux  prèlies 
l'honneur  qui  leur  est  dû,  dont  l'aliection  s'étend  à 
tous  les  hommes,  et  qui  n'a  de  haine  pour  aucun. 
Non-seulement  il  est  chrétien,  mais  il  a  le  Christ  ha- 
bitant en  lui,  le  tidéle  qui  redoute  les  balances  frau- 
duleuses et  les  inégales  mesures  comme  le  glaive 
inème  du  démon.  11  est  bon  chrétien  celui  qui,  venant 
à  l'église  fournit  aux  oblations  qui  doivent  être  placées 
sur  l'autel,  et  qui  donne  dans  la  mesure  de  ses  res- 
sources de  l'argent  ou  des  aliments  au.v  pauvres  ;  ce- 
lui qui  recueille  les  étrangers  dans  sa  maison,  qui  lave 
les  pieds  à  ses  hôtes,  et  qui,  loin  d'exciter  les  querelles, 
réconcilie  les  ennemis  ;  celui  qui  s'acquitte  envers 
les  anciens  et  les  parents  du  double  devoir  de  la  véné- 
ration et  de  l'amour,  qui  mène  lui-même  une  vie 
chaste,  et  de  plus  s'efforce  par  ses  discours  autant  que 
par  ses  exemples  d'amener  à  ce  même  genre  de  vie  ses 
enfants  et  ses  proches.  11  est  bon  clirétien  celui  qui 
plusieurs  jours  avant  nos  solennités  saintes  respecte 
même  sa  femme  légitime,  pour  communier  avec  plus 
de  sécurité,  pour  s'approcher  de  l'autel  avec  une  cou- 
science  pure  et  tranquille,  avec  la  pureté  du  coips  et 
de  l'àme  ;  celui  qui  sait  ])ar  cœur  le  symbole  et  l'orui- 


sun  duminicali',  qui  les  eiibeigne  en  outre  à  ses  Mis  el 
à  ses  lilles. 

Quel  est  h:  clirétien  indigne  de  ce  nom.  —  3.  Vous  avez 
entendu,  mes  Fréies,  quels  sont  les  bons  chrétiens. 
Travaillons  donc  de  toutes  nos  forces,  avec  le  secours 
d(!  Dieu,  à  faire  que  le  nom  chrétien  ne  soit  pas  en 
nous  vide  de  sens,  et  que  les  sacrements  du  Christ  ne 
soientpas  |>rofanés  ipiand  nous  les  recevrons;  ayons  tou- 
jours dans  le  cœur  les  principes  de  la  vie  chrétienne,  el 
conformons-y  notre  conduite.  Peut-on  l'appeler  chré- 
tien celui  qui  parait  à  peine  quelquefois  dans  l'église, 
et  qui  lorsqu'il  s'y  lend,  au  lieu  de  s'y  tenir  avec  res- 
l)ect  et  d'implorer  le  pardon  de  ses  péchés,  y  discute 
ses  ailaires,  y  soulève  des  querelles  et  des  rixes  ;  celui 
qui,  lorsque  l'occasion  se  présente,  bint  jusqu'au  vo- 
missement, et  puis,  étant  ivre,  se  lève  comme  un  in- 
sensé, comme  un  frénétique,  dansant  et  sautant  sous 
l'impulsion  du  diable,  vociférant  des  paroles  lascives 
et  des  chants  obscènes.  Lu  pareil  homme  n'hésite  pas 
à  commettre  le  vol,  l'adultère,  le  faux  témoignage,  la 
détraction,  le  parjure.  Or,  tous  ceux  qui  commettent 
de  tels  péchés,  hommes  ou  femmes,  reçoivent  pour 
leur  condamnation,  et  non  pour  leur  salut,  le  sacre- 
ment de  baptême  avec  le  nom  chi'étieu  ;  et,  s'ils  ne 
font  pas  pénitence,  leur  éternelle  perte  est  assurée. 
Nous  vous  avons  donc  montré,  mes  Frères,  quels  sont 
les  bons  chrétiens,  et  quels  les  mauvais.  Imitez  les  uns 
dès  que  vous  les  rencontrez  ;  quant  aux  autres,  dès 
que  vous  les  découvx'ez,  reprenez-les  sans  relâche,  ef- 
forcez-vous de  les  corriger,  alin  que  vos  progrès  dans 
le  bien  et  leur  amendement  vous  méritent  une  double 
récompense.  Que  les  bons,  les  fidèles,  chastes  et  sobres, 
humbles  et  généreux,  pei'sévèrent  avec  le  divin  secours 


(|iii  castilateiu  diligit,  ebrictateui  t'ngit,  suiierbiam  detes- 
latur,  invidiam  velut  vencnum  diaboli  respuit.  Ille  vere 
Christianus  est,  qui  furtum  non  facit,  qui  falsum  testiuio- 
uium  non  dicit,  qui  uec  mentitur  uec  perjiirat,  (jui  adulte- 
rium  non  committit,  quiad  ecclesiam  frequenliusvenit.qui 
de  fruclibus  suis  non  gustat,  uisi  prius  ex  ipsis  Dec  aliquid 
oUerat ,  qui  décimas  anuis  singulis  erogaudiis  pauperibus 
reddit,  qui  sacerdotibus  suis  houorem  impemlit,  qui  onine.-; 
homines  sicut  seipsnm  diligit,  qui  nidliun  liominem  odio 
liabet.  Ille  vero  non  solum  Christianus  est,  sed  et  ipse 
Chrislus  iu  illo  habitat,  qui  stateras  dulosas  et  niensuras 
duplices  velut  gladiuai  diaboli  pertimcscit.  Ille  bonus 
Chrislianu?  est,  qui  (piando  ad  Ecclesiam  vend,  et  oblatit)- 
nes  quœ  in  altario  mitlantur  exhibet,  et  pauperibus  se- 
cundum  qucnl  vires  liabet  argeutum  porrigitaut  buccellani  ; 
qui  peregrinos  in  domuui  suani  excipit,  qui  huspitibus 
pedes  lavât,  qui  non  solum  lites  non  coucitat,  sed  etiaui 
discordes  ad  concordiam  revocat;  ([ui  majoribus  et  pareu- 
tibus  honorem  et  auiorem  verœ  caritalis  impeiidit,  qui  et 
ipse  caste  vivit,  et  filios  vel  vicinos  sues  ut  caste  et  3ol)rie 
vivant,  et  verbis  admouet  et  exemplis  docet.  Ille  bonus 
r.hristianus  est,  qui  quoties  sanctuî  solcmnitates  veniuut, 
lit  seeurius  communicet,  ante  plures  dies  castitalem  cum 
propria  usore  custoclit;  ut  sincera  et  secura  conscienlia 
ad  altare  Domini  casto  corpore  et  umndo  conle  prœsumat 
Hccedere;  qui  Symboluni  et  oratiduem  Douiinieam  raemo- 
riter  tenel,  et  fd'ios  vel  liliii-  -^nas.  ni  et  ip>i  teneant.  fide- 
litcr  doeel. 


Quis  chiistiano  iiidignus  nomine.  —  .'!.  Ecce  audislis  , 
Fratres,  qiiales  siut  Clu-istiaui  boni.  Et  ideo,  quantum 
possumus,  cimi  Doi  ailjutorio  laboremus,  ut  nomeu  chris- 
tianum  non  sit  falsum  in  nobis,  nec  in  nobis  Chrisli  sa- 
cramenta  patiautur  injuriam  ;  sed  semper  opéra  christiana 
et  cogitemus  iu  corde,  et  impleamus  in  opère.  Nam  ille 
Christianus  (pialis  est,  qui  vix  aliquando  ad  ecclesiam  ve- 
nit;  et,  quaudo  venerit,  non  stat  ut  orot  pro  peccatis  suis, 
sed  aut  causas  dicit,  aut  lites  et  rixas  coucitat;  et,  si  lo- 
cum  invenerit,  usipie  ad  vomitum  bibit,  et  postquaiu  se 
iiiebriaverit,  surgit  velut  phreneticus  et  insnnus  balaie 
(liabolico  more,  saltare,  verba  tnrpia  et  amatoria  vel  luxu- 
rio^a  caiitare.  Iste  talis  non  tlul)itat  furtum  facere,  adultc- 
rinm  non  timet  admiltere,  falsum  testimonium  dicere , 
maleilicere,  perjurare.  Sive  viri  sive  mulieres,  qui-talia 
opéra  faeiunt,  non  ad  remedium,  sed  ad  judicium,  Chris- 
tiauuui  nomeu  et  baptisini  sacrameuta  suspiciunt;  et  nisi 
pœnitentiam  egerint,  in  ieteruum  peribunt.  Ecce,  Fratre-, 
ostendimus  vobis  qnales  siut  Cluistiaui  boni,  et  quales 
siut  mali.  Et  ideo  quos  honos  videtis .  imitandui;  quos 
vero  inalos  coguoscitis ,  castigate  seuq)er.  increpate,  cor- 
rigite;  ut  de  profectu  vestro  et  de  illorum  perfeetioue  du- 
plicem  uiercedem  habere  possitis.  Qui  ergo  boui  suut,  casti 
et  sol)rii,  luimiles  et  beingni.  Deo  auxiliaute,  persévèrent 
iu  operibus  bonis.  Qui  vero  opéra  mala  faciunt,  cito  se 
corrigaut,  autequam  illorum  aniuiie  de  bac  luce  disce- 
daut;  quia  si  sine  ]i(viiitentia  uiortui  fiicriut.  non  veiniuil 
ad  vilain,  sed  prajciiiitantur  ad  morleui.  De  qua  pœna  uos 
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tl.m-  la  pi.ilHiui'  ilf  l.i  M'ilii.  Oiic  |c>  jimIIh'iiiciix  li- 
vri's  aux  inauvaiM-s  lialiilnilrs,  se  rt-IrM'iil  |in)iii|ilr- 
inciil,  Hviiiit  (1U(>  Iriir  .Imh-  ne  s'i-ldiKiif  di-  to  iiiiirnlt- ; 
«•HP,  s'ils  ini'ui'iMil  sans  |»i''iiiU'me,  ils  iir  vctiit  |»as  a  la 
vio,  ils  sont  prrtipiU's  dans  lu  luiul.  DaÎKiit!  dans  sa 
inis»'>ricordi'  nous  pn'serviM"  de  n;  mullicui'  Olui  qui  vit 
«'t  ri'giu'  avfi;  li'  Pt-ro  t't  io  Saint- l!s|irit  dans  les  sii-di-s 
dfs  sit'clfs.  Ainsi  snit-il. 

SKUMO.N   CCIAVII. 

E.iliurlittiuii  ttiij'  intrcftiiiin'iiis  [lies  île  rirrroir  le 
bdplt'iur  Ml. 

I.  Aujourd'liiii,  Mll•■^  iiicn-ainii's  TriTcs,  c'c^l  s|n'cia- 
lorufiit  aux  catôciuiniriics  s\ir  le  point d'iMre  Itaptist's, 
»|u»'  s'adressp  notre  hiuuble  parole.  Kt  quoiqu'elle 
puisse  s'appliquer  ii  tous  les  lidèles  baptisés,  quoicpn- 
chacun  puisse  en  tirer  son  prolit,  s'il  se  préoccupe  du 
salut  de  soa  Ame,  nous  voulons  exhorter  d'une  maniéic 
toute  spéciale  ceux  (jui  veulent  recevoir  le  sacrement 
de  liai»tème.  11  faut  qu'ils  sachent  d'abord  pour  quelle 
raison  on  les  nomme  Compétents,  (le  mot  en  latin 
comprend  ceux  qui  demandent  ensemble.  Le  verbe 
modifié  de  la  même  façon  représente  également  ceux 
qui  siègent,  ouquiparlent,  ou  qui  courent  ensemble  : 
de  là  le  mot  Compétents.  Les  voilà  donc  informés  de 
la  signilication  du  nom  qu'ils  portent.  Maintenant  ceux 
qui  detnandenl  enseml)le  doivent  savoir  de  plus  ce 
qu'ils  demandent.  Que  demandent  donc  les  catéchu- 
mènes qui  désirent  recevoir  le  baptême?  Et  f[ue  de- 
manderaient-ils, si  ce  n'est  de  devenir  les  instruments 
du  Christ,  après  avoir  été  les  instruments  du  diable? 

(I)  Mêmes  observations  que  sur  les  pi'rcéilents. 

plus  Domiuus  liberare  dignetur,  qui  cum  Pâtre  et  Spiritu 
Sancto  vivit  et  régnât  Deus  in  saecula  sseculonuii.  Amen. 

SERMO  CCLXVll  (a). 
Ad  Compétentes  exhoiialorius. 

{.  Hodie,  Fratres  carissimi,  specialiter  ad  Compétentes 
hnmilitatis  nostrae  sermo  dirigitur.  Et  quamvis  omnibus 
ctiam  fidelibus  baptizatis  admoiiitio  nostra  conveniat,  et 
uuusqnis([ue  qui  de  auimœ  suae  salute  soUicitudiDem 
gerit.  uude  proticere  possit  credimus  quod  lu  ista  humili 
siiggestione  nostra  reperiat  ;  peeuliariter  tameu  eos  (pii 
nunc  baptismi  sacrameuta  desiderant,  volumus  admonere. 
Primum  ergo  Compétentes  isti,  quare  hoc  uomine  vocen- 
tur,  agnoscaut.  Compétentes  dicuiitur  simul  petentes; 
quomodo  cousedentes  nihil  est  aliud,  nisi  simul  sedeutes; 
et  colloqueutes  niliil  aliud  est,  nisi  simul  luquentes;  con- 
currentes sine  duhio  non  iutelliguutur,  nisi  simul  cui-- 
rentes;  ita  et  Compétentes  non  possunt  aliud  iulelligi,  nisi 
simili  petentes.  Ecce  jam  (puire  hoc  uomen  Compétentes 
habeaut,  didiceruut;  nuucvero  isti  qui  simul  petunt.  de- 
bent  soire  quid  petunt.  Quid  ergo  petunt  qui  baptismi 
sacramenta  desiderant?  Quid  ulique,  nisi  ut  qui  erant 
vasa  diaboli,  mereaulur  efUci  vasa  Christi?  Totum  in  uobis 
spiritaliter  inq)Ietur  miuisleriis  Augelorum. 

(a)  .Vlias  Je  Teiupore,  cxvi. 


TiMilc  ailloli  s|iirilucllf  s  aci  ()iii|ilil  en  nous  pai-  b-nii- 

iii^h'-re  des  Anj;i's. 

Uni  siiiit  icii.r  i/ui  se  pni>iinnl  m  lli  iitenl.  Us  Uoiai'iil 
ri'nuncrr  a  toute  haine  et  restituer  le  Itien  ninl  uc'iuts. 
—  '2.  Aussi  je  vous  eu  avertis  et  je  vous  en  conjure, 
vous  tous  qui  demandez,  j'insiste  sur  cet  avertisscuieul 
rt  cette  prière,  pendant  ces  jouj's  (|ui  nous  séparent 
rinore  de  la  l'A<{ue,  examine/  avec  le  M-coursde  Dieu, 
scrutez  votre  conscience,  vovez  s'il  (;st  un  boniiiu;  seul 
contre  leipiel  vous  gardiez  ijuebjuesentinuuit  de  haine. 
Si  celui  «pii  doit  être  bai)tisé  cache  dans  .son  cœur  un 
reste  d'animo.sité,  je  ne  sais  de  quel  avantage  lui  sera 
la  divine  grAce.  Il  est  dans  l'ubligatiun  de  dire  à 
Dieu  :  «  ileineltez-nous  nos  dettes  comme  nous  les 
remettons  à  nos  débiteurs.  »  IMattk.,  vi,  12.)  Si  cela 
se  réalise  en  c»dui  cpii  prie,  il  t!st  manifeste  que  la  jus- 
tice divine  lui  pardonnera  de  la  même  manière  qu'il 
aura  pardonné  aux  autres,  selon  ce  (}ue  le  Seigneur 
lui-même  a  dit  :  «  Doimcz  et  il  vous  sera  donné;  re- 
mettez et  il  vous  sera  remis.  »  (Luc,  vi,  37,  38.)  Ainsi 
donc  celui  qui  ne  pardonne  pas,  ferme  devant  lui  la 
porte  de  la  divine  mi.séricoi'di!  en  di^^ant  :  «  Remet- 
tez-nous nos  dettes,  comme  nous  les  remettons.  »  Qu'à 
l'approche  du  liaptème  nos  catéchumènes  examinent 
bien  s'ils  ont  pour  quelqu'un  un  sentiment  de  haine. 
De  plus,  qu'ils  interrogent  leur  conscience,  s'ils  ont 
fait  injure  à  quelqu'un,  chose  si  commune,  qu'ils  se 
hâtent  de  demander  pardon.  Knlin  s'ils  ont,  porté  pré- 
judice soit  par  un  vol  direct,  soit  par  un  faux  témoi- 
gnage, ou  par  des  manœuvres  déguisées,  ou  même  en 
employant  des  balances  trompeuses  ou  deux  sortes  de 
mesures,  qu'ils  rendent  la  valeur  du  bien  dérobé,  wi 
supposant  qu'ils  ne  puissent  l'endre  le  quadruple,  à 


Ad  id  ohtinendum  qui  se  prieparenl.  Injuste  possessa  res- 
tituant. —  2.  Ideo  rogo  vos  et  commoueo ,  omnes  Compe- 
teutes,  et  contestor  simul  et  auuautio,  ut  cum  Dei  adjutorio 
iu  istis  diebus  usque  ad  Pascha,  diligenter  perscrutemini 
conscieutias  vestras,  ne  forte  sit  vel  unus  liomo  contra 
(}uem  odium  in  corde  teneatis.  Si  euim  ille  qui  bapti2an- 
(ïus  est,  iracundiam  vel  odium  iu  corde  réservât,  uesciu 
si  in  eo  gratia  diviua  proficiat.  Dicturus  est  enim  :  «  Di- 
mitte  uobis  débita  nostra,  sicut  et  nos  diniittimus  debito- 
ribus  nostris.  »  [Mallli.,  y\,  12.)  Et  si  hoc  in  eo  futurum 
est  qnod  ipse  oi"at;  quid  superest ,  nisi  ut  quomodo  ipse 
dimiserit,  sic  ei  justifia  diviua  dimittat  secuudum  illud 
quod  Domiuus  ipse  dixit:  «Date,  et  dabiturvobis;dimittit(;, 
et  dimittetur  vobis;  »  [Lucx,  vr,  37,  38.)  ac  sic  qui  non  di- 
miserit, ipse  contra  se  januam  diviuee  misericordiae  clan- 
dit,  dicendo  :  «  Dimitte  nobis  débita  nostra,  sii-ut  et  nos 
(bmittimus.  »  Primo  ergo  hoc  specialiter  Compétentes  ad- 
tendant,  ne  ullum  homiuem  odio  habeant.  Secundo  inter- 
rogent conscientias  suas,  et  si  alicui.  ut  evenire  solet,  fc- 
cerunt  iujuriam,  cito  veniam  pétant.  Tertio  si  aut  pcr 
furtum,  aut  per  falsum  testimouium.  aut  per  aliquam  cal- 
liditatem,  aut  per  stateras  dolosas  vel  meusuras  duplices 
cuicumque  aliquid  abstulerunt;  si  secuudum  e.xemplnm 
Zaobcei  non  possunt  iu  quadruplum.  vel  siuiplo  restituant. 
Nam  uescio  qua  trente  gratiam  diviuie  misericordiœ  se 
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l'exemple  de  Zacliée.  Je  ne  sais  de  quel  front  prétend 
obtenir  la  grâce  du  divin  pardon,  celui  qui  refuse  de 
restituer  les  choses  mal  acquises. 

Qu'ils  fassent  pénitence  puw  leurs  péchés.  —  3.  Peut- 
être  faut-il  représenter  encore  aux  catéchumènes  dont 
nous  parlons,  qu'ils  doivent  implorer  dans  les  larmes 
de  la  componction  la  miséricorde  de  Dieu,  s'ils  recon- 
naissent avoir  commis,  à  la  persuasion  du  diable,  le 
vol,  l'homicidi?  ou  l'adultère:  si  quelque  femme  en 
particulier  a  pris  des  potions  sataniques  pour  se  pro- 
cm'er  l'avortement,  si  par  d'autres  moyens  elle  a  fait 
périr,  chose  horrible  à  dire,  ses  enfants  nés  ou  à  naî- 
tre ;  que  la  puritication  du  repentir  prépare  ainsi 
celle  du  baptême.  Ceux  qui  voient  en  eux  de  tels  pé- 
chés, doivent  surtout  s'appliquer  avant  le  baptême  à 
garder  la  chasteté,  et  s'absenir  encore  après  l'avoir 
reçu  des  plaisirs  sensibles. 

Ce  qu'ils  doivent  éviter.  —  4.  Qu'ils  fuient  le  poison 
de  l'envie,  de  peur  qu'ils  ne  soient  regardés  comme 
des  imitateurs  du  diable,  dont  il  est  écrit  :  u  Par  l'en- 
vie du  diable  la  mort  est  entrée  dans  ce  monde  ,•  et 
ceux  qui  se  rangent  de  son  parti  marchent  sur  ses 
traces.  »  {Sap.,  ii,  24.)  Qu'ils  s'efforcent  aussi  de  fuir 
l'orRueil,  par  lequel  est  tombé  le  diable  lui-même  ;  car 
le  Christ,  qu'ils  désirent  suivre,  fut  doux  et  humble  de 
cœur.  Voici  de  plus  une  sentence  assez  redoutable  : 
«  Dieii  résiste  aux  superbes,  et  donne  sa  grâce  aux 
humbles.  »  (Jac,  iv,  6.)  Que  le  mensonge  ne  sorte  ja- 
mais de  leur  bouche,  à  cause  de  cette  parole  :  «  Vous 
perdrez  tous  ceux  qui  profèrent  le  mensonge;  »  (Psalm. 
V,  7.)  et  de  celle-ci  :  «  La  bouche  qui  ment  donne  la 
mort  à  l'àme.  »  (Sap.,  i,  11.)  Qu'ils  s'abstiennent,  non- 
seulement  du  parjure,  mais  encore  du  jurement  ;  car 
il  ne  trompe  iws  celui  qui  nous  a  dit  :  «  L'homme  qui 


multiplie  les  jurements  sera  rempli  d'iniquités,  et  les 
lléaux  ne  s'éloigneront  pas  de  sa  demeure.  »  [Eccli., 
xxiii,  1 2.)  Qu'ils  boivent  peu  de  vin  pendant  ces  jours  ; 
et  (juand  seront  venues  les  fêtes  de  Pâques,  qu'ils  se 
gaident  avec  un  redoublement  d'attention  de  tout 
excès  dans  le  boire  et  le  manger  ;  de  telle  sorte  que 
l'illumination  reçue  dans  le  baptême  avec  la  pureté, 
n'aille  i)as  s'éteindre  dans  les  Ilots  de  l'intempérance. 
Quelqu'un  voudrait-il,  par  une  amitié  qui  serait  une 
véritable  inimitié,  les  forcei-  à  boire,  qu'ils  résistent 
d'une  manière  invincible,  qu'ils  triomphent  de  pareils 
entraînements;  qu'ils  respectent,  dans  le  boire  et  le, 
manger,  les  bornes  imposées  au  chrétien.  Lt,  comme 
tous  ces  catéchumènes  sont  conçus,  par  l'inspiration  du 
Christ  dans  le  sein  de  notre  mère  l'Eglise,  ils  ne  doi- 
vent rien  faire  d'injuste  ou  do  malséant,  ils  déchire- 
raient autrement  le  sein  maternel  ;  ils  seraient  plutôt 
rejetés  que  mis  au  jour  par  cette  auguste  et  sainte 
mère.  Que  tous  se  montrent  bienveillants,  humbles, 
doux  et  sobres,  aiinque,  se  présentant  avec  les  dispo- 
sitions requises  au  sacrement  de  baptême,  de  boucs 
ils  soient  changés  en  agneaux,  delà  gauche  ils  passent 
à  la  droite,  et  qu'ils  entendent  avec  les  élus  cette  heu- 
reuse et  désirable  parole  :  «  Venez  les  bénis  de  mon 
Père,  recevez  le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès 
l'origine  du  monde.  »  {Matth.,  xxx,  34.) 

d.  Si  vous  prêtez  à  ce  discours  votre  attention  ac- 
coutumée, vous  pouvez  reconnaître  qu'il  peut,  malgré 
sa  destination  spéciale,  s'appliquer  à  tous  les  fidèles 
baptisés.  Aussi,  nous  qui  depuis  longtemps  déjà  avons 
été  régénérés  dans  le  Christ,  devons-nous  donner 
l'exemple  d'une  conduite  irréprochable  à  ceux  qui 
vont  être  baptisés  ;  et  de  la  sorte,  s'ils  veulent  nous 
imiter,  ils  ne  seront  pas  traînés  à  la  mort  en  suivant 


crédit  posse  accipere,  qui  res  aliénas,  «[uas  maie  abstulit, 
dissimulât  reforiuare. 

Pcenitendam  pro  deliciis  ugant.  —  3.  Sed  forte  hoc 
etiam  oportel  Competeutibus  observare,  ut  si  aguoscuut 
se,  persuadeute  diabolo,  furtum,  homicidium ,  aut  adul- 
terium  coumiisisse;  aut  si  aliqua  mulier  Competeus  po- 
tioues  diabolicas  aliquaudo  ad  aborsum  accepit,  et  filios 
suos  adhuc  iu  utero  positos,  aut  etiam  iiatos  occidit,  quia 
satis  grave  peccatum  est,  pro  omnibus  his  cuui  geuiilu  et 
compuiictioue  Dei  misericordiam  quœraut,  et  ad  baptismi 
sacramenta  per  pœuiteutiam  mundati  perveuiaut.  El  hoc 
aute  omuia  quicomque  se  bas  culpas  habere  vident,  ob- 
servent, ut  castitatem  et  aute  baptismum  custodiaut,  et 
post  baptisiuum  uou  parvo  teuipore  se  a  voluptate  custo- 
diaut. 

Qhx  vilure  deOeant.  —  i.  Neueuum  iuvidiœ  biglant  ;  ne 
imitatores  diaboli  esse  videaiitur,  de  quo  scriptuui  est  : 
«  luvidia  diabuli  murs  iuUavit  iu  orbeui  terrarum;  imi- 
tautur  autem  eum  qui  sunt  ex  parte  iUius.  >-  (Sap.,  ii,  24.) 
Superbiam  etiam,  per  quam  ipsc  diabolus  cecidit,  vitare 
couteudaut;  quia  Christus  quem  sequi  desideraiit,  mitis 
fuit  et  humilis  corde  ;  et  satis  timendum  est  illud  quod 
scriptum  est  :  «  Deus  superbis  resistit,  humilibus  auicui 
dat  graliam.  »  [Jacohi,  iv,  6.)  Meudacium  etiam  de  ore 
suo  non  proférant .  propter  ilhul  quod  scriptum  est  : 
«  i'enles  ouiues  qui  loquuntur  uieudaciiun;  >.  iPsal.  v,  7.) 


et  iterum  :  «  Os  quod  mentitur,  occidit  animam.  »  [Sap., 
1,  11.)  Nec  solum  a  perjurio,  sed  etiam  a  juramento  absti- 
neaut  ;  quia  non  mentitur  qui  dixit  :  «  Vir  multum  jurans 
implebitur  iuiquitate ,  et  non  discedet  de  domo  illius 
plaga.  »  {Eccli.,  xxiii,  12.)  Yinum  vero  et  istis  diebus  pa- 
rum  accipiant,  et  cum  dies  Paschœ  venerint,  cum  grandi 
se  cautela  a  crapula  vel  ebrietate  custodiaut;  ne  forte 
(piod  per  sacramentum  baptismi  uiundatuui  vel  illumina- 
tum  fuit,  si  crapula  subrepserit ,  per  intcmperantiam  obs- 
curetur.  Et  ideo  etiamsi  aliquis  eos  per  iiiimicam  amicitiaui 
ad  bibendum  cogère  voluerit,  omuino  réfugiant,  et  uuu- 
quani  penitus  adquiescant  ;  sed  quod  decet  et  expedit 
Christiauis  ,  in  cibo  vel  in  potu  percipiant.  Et  quia  omnt#s 
Compétentes  utérus  matris  Ecclesiœ,  Cbristo  inspirante, 
coucepit,  nihil  iiijustum  aut  inhouestum  exerceant;  ne 
forte  maie  agendo  viscera  materna  concutiant,  et  aute  le- 
gitimum  partum  velut  aborsum  eos  mater  saucta  projicial  ; 
sed  magis  omnes  Compétentes  beuigui  siut,  humiles,  man- 
sueti,  ?-obrii  ;  ut,  ad  salutaris  bai)tismi  sacramentum  or- 
diue  legitimo  couvenientes ,  de  baedis  convertantur  a<l 
aguos,  de  sinistra  trausferaiitur  ad  dexteram,cum  illis  qui 
ad  dexteram  eruut,  illam  desiderabilem  vooein  féliciter 
audituri  :  «  Venite  benedicti  Patris  mei,  percipite  reguum 
quod  vjhis  paratum  est  al)  origine  uiundi.»  (Ma/(h.,xxy,  34.) 
u.  Si  seciuKbuu  consuetudinem  suam  Caritas  Vestra  di- 
ligeuter  adtendat,  agnoscere  potestis  aduionitionem  nos- 
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vcil  1,1  ii<<',  quoi  (le  plus  nùci'ssaii»' et  (If  plus  rationnel  que 
(l'ohnervcr  dans  la  pratique  le»  fnsoigni'mcnts  reli- 
gieux qui  tomhent  dft  nos  lèvrtîs  pour  aller  :"i  votre 
co'Ui?  Si  r'est  uu  avarilaKc  dt;  les  répandre,  une  pftrle 
de  les  tenir  cachés,  cotnliien  plus  |esavanta^es  en  se- 
ront-ils grands,  (|uand  la  c(tnduite  réalisera  ce  qu'ex- 
prime la  divine  j)arole?  I,e  prédicateur  et  l'auditeur 
>iiid  égali.'uienl  dans  Tobligation  rigoureuse  de  rendre 
à  la  doctrine  le  lénioignaRe  des  faits.  Quoiqu'il  y  oit 
entre  (!ux  une  réelle  diderence,  leur  respect  pour  les 
saintes  lois  doit  être  le  tuèuie  :  séparés  par  les  fonc- 
tions, ils  s'unissent  [lar  le  genre  de  vie;;  l'œuvre  est 
identirpie,  si  le  nom  est  dilférent;  si  les  vocations  sont 
diverses,  les  ju-éceptes  forment  îles  liens  indissolubles 
et  sacrés.  D'où  il  i-ésulte  que,  par  des  voies  divei'g(!nti's, 
ils  arrivent  nécessairement  au  ntiéme  but,  et  que  le> 
actes  établissent  l'unité  (pii  semblerait  rompue  par 
les  noms.  C'est  une  chose  grave  pour  le  prédicateur, 
(!<■  dire  et  de  ne  pas  l'aire,  de  méconnaitrt!  les  ensei- 
gnements (ju'il  tiansmetaux  autres  ;  il  n'est  j)as  moins 
grave  pour  l'auditeur,  d'entendre  ce  qu'il  ne  veut  pas 
accomplir,  de  prêter  une  oreille  attentive  et  de  refu- 
ser l'accès  de  sa  volonté,  (^elui  qui  fait  ce  qu'il  ensei- 
gne, qui  remplit  ses  propres  commandements,  le  Sei- 
gneur déclare  qu'il  sera  grand  dans  le  royaume  cé- 
leste. (Mattli.,  V,  I!).)  Quanta  celui  qui  néglige  ce  qu'il 
apprend,  qui  dédaigne  les  leçons  reçues,  il  encourt  la 
perte  de  son  salut  ;  n'en  venant  pas  à  la  pratique,  il 
n'évite  aucun  danger.  On  aime  la  mort  lorsqu'on  n'ac- 
cepte pas  les  préceptes  de  la  vie  ;  on  s'éloigne  de  la 
vie,  lorscpi'on  se  jette  en  désespéré  dans  les  i)é'hés 
qui  mènent  à  la  mort.   Comme  la  vie  s'acquiert  j»ar 

attribuent  à  Cbrysostùme. 
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l.i  \oic  l.irge  cl  spacieuse,  mais  parviendront  à  la  vie 
en  remontant  l'étroit  cl  rude  sentier.  Ce  n'est  pas  seu- 
lement par  vos  exemples,  c'est  encore  par  vos  discours 
ipie  vous  devez,  les  engager  à  toute  o-uvre  d(!  bien. 
Ceux  priiicipalenieiit  qui  désirent  recevoir  avec  une 
religieuse  aUcctiini  des  lils  ou  cb's  filles,  ne  doivent 
cesser  de  les  inslniire  et  de  les  exhorter,  soit  avant, 
soit  après  le  baplènie.  a  pratiquer  la  chasteté,  riiunii- 
lilé,  la  s(d)riélé  cl  la  concorde;  ils  ne  sauraient  igno- 
rer qu'ils  deviennent  leurs  garants.  Ils  répondent  à 
leur  place,  en  eM'el,  ipi'ils  renoncent  au  iliable,  à  ses 
]iompes  et  ;i  ses  leuvres.  Ceux  donc  qui  tieniu'Ul  et 
ceux  qui  sont  tenus  sur  les  fonts  sacrés,  c'est-.'i-dii'e, 
les  pères  connue  les  enfants,  sont  dans  l'obligation  de 
garder  tidèlemenl  le  pacte  ipi'ils  souscrivent  avec  le 
Christ  dans  le  baptême,  de  ne  rien  désirer  des  poin|ies 
du  diable,  ou  des  funestes  amusements  di;  ce  monde. 
C'est  ainsi  qu'avec  le  secours  de  Dieu,  les  premiers 
donnant  l'evemple  de  la  justice  et  de  la  ])uretè,  les 
seconds  s'ell'orçant  de  marcher  sur  leurs  traces,  connue 
nous  l'espérons,  les  uns  et  les  autres  parviendront  aux 
èternelbîs  récompenses.  Daigne  vous  l'accorder  notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  ipii  vit  et  règne  avec  le  Père  et 
le  Sainl-Ksprit  dans  les  siècles  des  siècles,  .\insi  soit-il. 

SERMON  CCLXVIll. 

Qu'il  fnHt  obscrcvr  les  commandements  de  Jjieu{\). 

(J)(e  If  disciple  et  le  maître  doivent  observer  à  l'envi  les 
rianmandements  de  Dieu.  —  I.  Comme  c'est  pour  nous 
un  devoir  de  parler,  et  i)our  vous  d'écouter  avec  h'u'n- 


(1,  D'après  la  plupart  de-i  iiiaïuisciits,  il  serait  d'Augustin  ;  ceux  de  Corbie,  mieux  autorisé: 


Iraui,  licet  ad  Coiupetentes  dicta  sit,  posse  tamen  onniibus 
Ijaptizatis  fidelihus  couveuire.  Et  itjeo  nos  qui  jaiu  aille 
uiulta  teuipora  in  Christo  reuati  suiiius,  istis  qui  bapti- 
/audi  suut  exeiiipliuii  sauctœ  conversationis  in  oiuuibiis 
prailicaïuus  ;  ut,  si  nos  iuiitari  volnerint ,  non  per  lutaui 
et  si)aliusam  viaui  trahautur  ad  morteni,  sed  per  arctam 
cl  auguslam  perveuire  uiereauiiir  ad  vitam.  Et  ideo  itini 
suluui  exeuiplis,  sed  eliani  verbis  eos  ad  omue  opus  boiiuin 
admonere  debetis;  prœcijjue  tauieii  qui  filios  auttiliasex- 
(ipere  religioso  amore  desideraut,  et  anteqiiam  baptizeii- 
tur,  et  postea  quaiii  baptizati  fueriut,  de  castitate,  de  bti- 
juilitate,  de  sobrietate  vel  pace  eos  adnioiiere  vel  docoïc 
iiou  desiuaut;  et  aguoscaut  se  fidejussore»  esse  ipsuriiiu. 
l'ro  ipsis  euiiii  respoiidciit ,  quod  abreuuutieut  diabolo , 
pouipis  et  Gperibus  ejus.  Et  ideo  tam  illi  qui  excipiuiit, 
<[uam  qui  excii)iiiiiliir,  id  est,  tam  patres  quaui  filii,  pai- 
lUHi,  quod  cum  Cbristo  in  baptismi  sacrauieuto  couscii- 
buut,  custodire  couteudaut;  nec  unquam  aliquid  de  dia- 
l)oli  pouipis  vel  uiuudi  istius  luxuriosis  oblei^tatiouibiis 
coacnpiscaut;  ut  Deo  adjuvante,  et  illi  qui  filios  susci- 
piuut,  si  caste  et  juste  vixerint,  et  illi  qui  exciiiiiintur,  si 
eos  imitai'i  volueriut,  sicut  credimus,  pariter  ad  i>ra'iiiia 
a't(>ruaperveuiaut:  pr;estnute  Domiuo  iiosîro  Jesii  Chri^llJ. 
qui  cum  Pâtre  et  Spiiitu  Saucto  vivit  et  régnât  in  stecula 
sœculorum.  Amen. 


SERMO  CCLXVIll  (o). 
De  mandatis  Dei  servandii,. 

In  mandatis  Dei  servandis  disci/juluà  et  docior  itque 
consent lanf.  — 1.  Cum  uobis  pro  officiu  competat  dicere, 
vobis  auteni  conveuiat  pru  devolione  audire  ;  quid  tam 
aecessarium  taimpie  pertinens  poterit  utrisque  contiugere. 
quam  ut  quod  religiose  dicitur,  et  dévote  auditur,  obse- 
quiib  com[ietenlibu6  teueatur?  Nam,  si  religiosa  non  ta- 
cere,  lucrum  est,  tacere  dispendium,  quauto  itaque  po- 
tiora  lucra  poteruut  proveuire,  cum  operatiouis  etfectu 
monstratur,  quidquid  magisteriis  caelestibus  et  discitur  et 
teiietur?  Par  enim  causa  et  diceutem  et  audieutem  cou- 
sLriugit,  ut  utriusque  professio  factorum  testilîcatioue  si- 
guetur.  Et  quainvis  dissimile  sit  doctoris  disceutisque  offi- 
cium,  tameu  utriusque  par  esse  débet  sanctarum  legum 
obsequium;  ut  jungaulur  factis,  qui  separantur  ofticiis  : 
copulentur  opère,  qui  diversi  suut  uomiue  ;  et  quos  vo- 
cabiila  ttb  invicem  separaut,  eos  observautia  praeceptoruni 
liileliter  ac  dévote  coujuugat.  Quare  sic  tit,  ut  utriusque 
diversus  sit  actus,  sed  observantia?  par  sit  necessarius  iu 
utrisque  etfectus  ;  ut  faiîtorum  in  aiubobus  couspirct 
assensus,quibus  diversus  est  iu  vocabulissonuç.  In  doctore 
euimmolesla  est  causa,  dicere,  uec  tacere  ;  prcccipere,  uec 
ubservare  ;  iu disceute  vero  audire  vellc  quod  noiil  implere: 


('()  Olim  de  verbis  Uoiniiii,  iii.  et  post  iu  appen 


SERMON  (XLXVIII, 
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lobsorvalioii  de  la  loi,  lo  mépris  obstiné  de  ces  mêmes 
préceptes  nous  fait  trouver  la  mort,  selon  cette  parole 
du  Seigneur  :  «  Si  vous  voulez  parvenir  à  la  vie,  ob- 
servez les  commandements.  »  (Mdttli.,  xix,  17.)  1-e 
s  rai  docteur  restera  dégaf^é  vis-à-vis  de  son  disciple; 
mais  celui-ci  sera  sans  excusi;,  ayant  dédaigné  d'ac- 
complir ce  ({u'il  avait  appris.  D'un  autre  côté,  le  doc- 
teur est  puni  d'une  manière  plus  sévère,  à  cause  da 
hou  exemple  qu'il  a  vainement  re«;u  de  sou  disciple, 
tjuand  lui-même  n'accom|)lit  pas  ce  qu'il  prescrit  aux 
autres;  il  n'a  pas  su,  par  un  heureux  échange,  s'ins- 
truii'e  au  spectacle  de  la  vertu,  en  instruisant  par  sa 
doctrine.  La  perfection  ne  git  pas  dans  la  simple  con- 
naissance de  la  loi  ,  puisqu'il  est  écrit  :  «  Ce  ne  sont 
pas  les  auditeurs  de  la  loi  qui  sont  justes  auprès  de 
Dieu,  mais  bien  ceux  qui  l'accomplissent.  »  {Rom.,  u, 
13.)  Non,  je  le  répète,  celui-là  n'est  pas  religieux  et 
saint  qui  connaît  la  loi  sans  en  pratiquer  les  actes; 
mieux  vaut  faire  qu'enseigner;  qui  n'agit  pas  se  con- 
damne i)ar  sou  propre  enseignement. 

Bonté  de  Dieu  envers  l'homme.  Il  attire  A  lui  par  ses 
menaces  autant  que  par  ses  promesses.  —  l.  «  Vous  êtes 
mes  amis,  dit  l'Evangile,  si  vous  faites  ce  que  je  vous 
commande.  »  {Johan.,  xv,  14.)  Oh!  qu'elle  est  grande 
la  bonté  de  Dieu!  alors  que  nous  lui  devons  toute 
obéissance  par  notre  condition  même,  comme  des  es- 
claves envers  leur  maître,  des  serviteurs  envers  Dieu, 
des  sujets  envers  le  souverain,  des  hommes  rachetés 
envers  leur  rédempteur,  il  nous  promet  sou  amitié  pour 
récompense,  pour  nous  obliger  à  lui  rendre  les  devoirs 
({ui  lui  sont  dus,  et  nous  enf>age  ainsi  par  l'espoir  de 


ses  bienfaits,  (piaïul  notre  \olonté  résiste  et  s'éloigne, 
se  proposant  d'enchaîner  nos  âmes  par  ses  libéralités. 
Et  i)ourquoi  nous    attire-t-il  si  souvent  par  ses  pro- 
messes, ou  nous  elfraie-t-il  de  ses  menaces,  si  ce  n'est 
sous  l'impulsion  d<!  sa  bonté,  alin  d(\  sauvei-  l'homme 
qu'il  a  créé,  et  de  le  prémunir  après  l'avoir   racheté? 
Ne  pouvant  le  détourner  du  péché  par   la  crainte,    il 
veut  y    parvenir  par  l'espérance.    U   désire  secourir 
même  les  coupables,  exercer  sa  miséricorde  envers  les 
pécheurs.  Si  quelqu'un  a  prévariqué,  (|u'il  fasse   r)s- 
tensiblement  de  dignes  fruits  de  pénitence. C'est  à  contrc- 
cœiu"  (ju'il  frap|te  les  criminels,  et  quand  ils  dédaignent 
encore  la  divine  indulgence.  Il  aime  à  voir  les  pécheurs 
se  corriger,  lui  qui  dans  le  principe  a  fait  les  honmies 
nonpour  la  mort,  mais  pour  la  vie.  (^elui-là  se  donne  la 
mort  à  lui-même, qui  ne  veutpas  des  remèdes  offertspar 
le  Seigneur.  «  Revenez  à  moi,  nous  dit-il  dans  l'Ecriture, 
et  je  reviendrai  à  vous  ;  »  {Malach.,  m,  0.)  puis  encore  : 
«  Je  ne  veux  pas  la  mort   du  mourant,   mais  plutôt 
qu'il  se  convertisse  et  qu'il  vive.  »  [Ezecli.,  xvni,  32.) 
Non,  le  Seigneur  ne  veut  pas  que  quelqu'un  soit  destiné 
à  la  mort,  il  ne  veut  pas   qu'il  subisse  la  peine,  cet 
homme  qu'il  a  créé  pour  la   vie.   C'est  l'homme  lui- 
même  qui  se  rend  digne  de  mort  en  n'obéissant  pas  à 
la  loi.  Celui  qui  repousse  les  divins  préceptes  hait  l;i 
vie.  Le  Seigneur,  en  ell'et,  a  manifesté  clairement    à 
l'homme  ce  qu'il  voulait  et  ce  qu'il  ne  voulait  pas  de 
lui,  proposant  la  vie  à  l'obéissance,   et  la  mort  à  la 
révolte  obstinée.  De  la  révolte  ne  saurait  provenir  la 
vie,   ni  de  l'obéissance  la  mort;  de  la  sorte  il  dé- 
l)end  de  l'homme  de  mériter  ce  qu'il  aura  choisi,    cl 


aines  quidem  auditui  accommodare,  et  ab  opère  volun- 
tatem  avertere.  Ceterum  qui  facit  quoJ  docet,  et  qui  (juod 
iuiperat  complet,  uiaxinius  in  cœlestibus  seuteulia  Uuiiiini 
lieclaratur.  {Mallh.,  v,  19.)  At  vero  qui  quod  discit  iie- 
gligit,  et  qui  quod  audit  coutemuit,  salutis  reus  exsistit; 
quia  observandaconlempsit,  et  pericula  non  vitavit.  Auiat 
enim  mortem,  ipii  vitte  praecepta  non  servat;  et  horret 
vitam,  qui  peccata  morti  débita  desperata  uiente  fréquen- 
tât. L"t  enim  per  observautiam  legis  vlta  adquiritur  ;  ita 
per  contemptum  mors  a  contumacibus  inveuitur,  diceute 
Domino  :  «  Si  vis  in  vitam  venire,  serva  mandata.  »  [Mallh., 
XIX,  n.)  Ita  enim  perfectus  doctor  liber  est  a  discente, 
(jucm  docuit,  ut  discipuhis  coutemptor  iuexcusatus  erit,  qui 
facieuda  didicit,  et  coutenqtsit.  Nam  et  doctor  e  contrario 
gravius  afflifjitur,  et  obsequentis  discipuli  exemplo  plec- 
titur,  qui  facieniia  aliis  tradidit,  quae  ipse  non  fecit  ;  ut 
nec  a  discipulis  quos  docuit  potuisset  ediscere  ;  ut  quibus 
doctrince  tradiderat  magisterium,  ab  iisdem  factorum  mu- 
tuaretur  exemplum.  Neque  enim  perfectio  in  legum  est 
notilia  constiUila,  cum  sit  scriptum  :  «  Non  enim  audi- 
tores  Legis  justi  sunt  apud  Deum,  sed  factures  Legis  jus- 
tiiicabuutur.  »  [Rom.,  n,  13.)  Neipie  enim,  imjuam,  is  re- 
ligiosus  et  sanctus  est,  qui  uovillegeni  cessanlibus  faetis; 
cum  expédiât  facere  ([uam  docere  nec  facere  ;  quia  molestum 
est  docere,  et  non  facere. 

lienhjuilas  Dei  in  lioniiieni,  qncin  minis  ad  se  ullicit  et 
prummsis.  —  2.  «  Vos  auiici  mei  estis,  impiit,  si  feceritis 


(jute  maudo  vobis.  »  {Johan.,  xv,  ll.j  O  magna  bonitas 
I)ei,  cui  cum  pro  coudilioue  reddere  debeamus  obsequia, 
utpote  servi  Domino,  famuli  Deo,  subjecti  potenli,  mau- 
cipia  redemptori  ;  amicitiarum  nobis  pr.emia  repromittit, 
ut  a  nobis  obsequia  débita  servitutis  extorqueat,  ut  (pios 
uoUe  servire  cousplcit  sponte,  suorumbeneticiorum  possit 
promissionibus  invitare  ;  et  quorum  voluntates  a  se  cou- 
spicit  aliénas,  eorum  mentes  praîmiorum  liberalitatibus 
constituât  suas  1  Nam  uude  fréquenter  aut  invitât  pra;- 
mio,  aut  terret  supplicio,  nisi  ut  beniguitatis  consilio,  a 
se  formato  homini  consulat,  redenq)to  provideat  ;  ut  qui 
non  terretur  supplicio^  iuvitetur  priemio  ;  et  cpiem  metus 
a  peccato  revocare  non  possit,  promissionum  beuiguitas 
possit  ?  Cupit  enim  eliani  uocentibus  («)  subvenire  ;  de- 
siderat  misereri  peccautibus.  Si  quis  peccaverit,  diguos 
fructus  exhibeat  pœnitentiae.  Invitus  enim  in  reos  vindi- 
cat,  si  Dei  indulgentiam  miserentis  cuutemuaut  {b).  Amat 
enim  corrigi  peccatores,  qui  in  vitam,  non  in  mortem,  a 
principio  coustituit  homines.  Ipse  enim  sibi  iufert  iuteri- 
tum,  qui  medentis  Domini  contemnit  cousilium.  «  Rever- 
timini,  iuquit,  ad  me,  et  revertar  ad  vos  ;  »  (Malach.,  ni, 
G.)  et  iterum  :  «  Nolo  mortem  morieutis,  tantum  rever- 
tatur  et  vivat.  »  {Ezech.,  xvni,  32.)  Non  vult  Dominus  in 
quemquam  domiuari  mortem,  non  vult  in  pœuam  deduci 
homiuem,  quem  in  vitam  constituit.  Ceterum  homo  ipse 
se  dignum  efficit  morlis,  qui  non  paruerit  legi.  Odit  vitam, 
qui  diviuam  coutempsuritdisciplinam.  Nam  cum  Dominus 


(«I  MSS.  Oirbnunses  piiKtiiliiuiis  teteiis  .MSS.  et  eililis,  in  i|ri,biis,  nolentibus. 
\b)  Sic  potior. s  MSS.  At  eJiti,  si  Dei  inJulytilliani  miaeidiitin  non  cuntemnaut. 
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Icilitt'  ,  ('«'si  |i;ii  ^'a  ((Miiliiitr 
|il(i|ii'f  Mirl.  Apirs  aviiii'  ilniu'  liicii  iit-sr  CCS  (  Ikiscs,  cl 
«•c  i|iii  (itiiiluit  au  salut,  cl  (c  cjui  nous  l'ail  |icriclilcr, 
allacliims-nous  à  cela  iruu  c(rur  gcncrcux  cl  lirlclc, 
cli)igu<Mis-uiuis  (le  ci'ci  avec  une  saj^c  (-1  Iciinc  prc- 
vovaiuc  ;  aliu  ([uc  le  Scij^'ucur  notis  ayant  vus  (Mtns- 
tants  tians  li*  liicn,  iiiéliranlahles  contre  le  mal,  dai^ni' 
iiiius  lécumpenser  avec  tous  les  saints  dnr.uil  les  siè- 
cles éternels.  Ainsi  soit-il. 

SKK.MO.N  CCLXIX. 

Ejhmiittiim  n  la  ckurilv  :  <in'il  fnnt  lu  ijunlcr  mci:  une 
cuiititance  invinciblf  ;  une  nul  iiv poun'd  vrrituhltiiunt 
s'cxcusiT  et  pirtrndre  qu'il  ne  pouvait  pas  avoir  la 
vraie  charité.  ?{ous  avons  cru  devoir  insérer  dans  ce 
sermon,  selon  qu'il  nous  semblait  opportwi,  (jueh/ues 
sentences  d'une  homélie  de  saint  Awjustin  sur  le 
même  sujet  (I). 

Il  estdoiuc  de  posséder  la  charité,  facile  de  l'acquérir. 
C'est  l'Esprit-Saint  qui  la  répand  dans  le  cœur  des  chré- 
tiens. Ce  bien  de  la  vraie  charité  que  nous  ne  cessons 
de  vous  recommander,  mes  bien-aimés  Frères,  est 
surtout  produit  par  le  précepte  si»écial  du  Seigneur, 
le  plus  doiLX  qu'on  puisse  entendre,  et  celui  dont  l'ac- 
complissement est  le  plus  heureux  et  le  plus  facile. 
Ici  tout  se  passe  dans  notre  âme,  où  l'iniquité  ne  sau- 
lait  trouver  accès,  à  moins  que  la  volonté  ne  l'intro- 


duise ;  et  si  la  cupidité,  racine  de  tous  les  maux,  iw 
s'y  IriHivc  pas,  la  charité,  racine  de  tous  les  biens,  tu- 
peut  manquer  de  s'y  troiiv«'r.  Tne  des  premières  et 
des  plus  éclalariles  jireuves  de  la  divine  miséiicorde, 
c'est  que  l'Ksprit-Saint  répand  la  cliaiilé  dans  le  C(eiir 
de  tous  les  clirétiens  avec  une  telle  abomlance  qu'il 
Iciii-  snllit  de  vouloir  pour  la  conserver  à  Jamais  et 
poui'  en  coûter  sans  cesse  les  ineltubles  douceurs.  Or, 
comme  les  contraires  s'excluent  et  que  rien- n'est  aussi 
cf)iilraire  à  la  charité,  base  de  tous  les  biens,  je  le  ré- 
pète, (pir-  la  ciqùdité,  source  éf^alement  de  tous  les 
maux  ;  ces  deux  choses  ne  pouvant  se  trouver  ensem- 
ble, j)uis(jue  la  douceur  est  inconqiatible  avec  l'amer- 
lume,  la  lumière  avec  les  ténèbres  la  vie  avec  la  mort, 
(piiconijuc  sent  dtuniner  en  lui,  la  racine  de  la  cupi- 
dité, doit  impIcM'er  le  secours  de  Dieu  pour  extirpei' 
cette  mauvaise  racine  et  la  remplacer  par  la  charité. 
Kii  agissant  de  la  sorte,  on  acconqdira  tous  les  divins 
préceptes  avec  des  transports  de  joie  et  de  bonheur; 
car,  toutes  les  fois  que  le  siècle  présent  nous  versera 
quelque  amertume,  la  douceur  de  la  charité  ne  la 
laissera  pas  prévaloir  en  nous;  la  vraie  charité  nous 
donne  la  douceur  des  biens  célestes,  de  manière  à 
nous  faire  suj)portcr  ttjutes  les  amertumes  de  la  terre 
avec  une  noble  générosité.  La  seconde  ])reuve  est  que 
le  fardeau  de  la  charité,  loin  de  peser  sur  nous,  nous 
soulage,  tant  il  est  léger.  Celui  qui  voudra  la  garder 
telle  qu'il  l'a  reçue  du  Christ,  toujours  avec  son  aide, 
n'éprouvera  point  de  fatigue,  soit  qu'il  marche  à  pied, 
soit  qu'il  travaille  de  ses  mains,  soit  qu'il  porte  une 


(1)  Ce  sermau  ligure  parmi  ceux  de  S.  Césaire,  soit  lians  les  manuscrits,  soit  dans  les  imprimés;  il  vient  après  la  «(uaranlieme  liomélie  dans  la 
tlièque  des  Pères,  c'est  la  dixième  dans  l'édition  donnée  par  Baluze. 


quid  vellet  («)  quidve  uollet  liomiui  demonstraret  ;  qua' 
observauti  vitani,  contemuenti  alferunt  mortem.  Ita  enim 
de  contemptu  vita  non  poterit  proveuire,  utde  observantia 
mors  evenire  non  poterit; ut  jam  liomo  quod  volue- 
rit  mereatur,  et  ex  co  qnod  meruerit  judicetur  ;  et  hoc 
totum  iu  voluntate  liomiuis  eonsistit,  qui  sibi  ex  (piali- 
tate  vitte  meritum  quod  haberet  iuvenit.  Quare  liis  solli- 
cite perpeusis,  id  est,  uude  salas,  et  unde  periculuni 
enascatur,  salutis  commoda  diligenti  observantia  tenea- 
luus.  et  periculorum  incommoda  de  legis  contemptu  ut 
providi  caveamus  ;  ut  dum  teuentes  prospéra  et  repellen- 
tes  adversa  iu  couspectu  Domini  iuvenimur,  ab  ipso  ciim 
omuibus  sanctis  iu  ;eterua  sœcula  muneremur.  Amen. 

SERMO  CCLXIX. 

L'jhoriaiioad  tenendam  cel  custodiendam  caritalei-i.Os- 
tendii  etkim  admonitio  isla  quod  nuilus  se  unqua)n  in 
verifate poterit  ercusare  quod  veram  caritatem  habere 
non  possit.  Aliquas  etiam  senlentias  de  homilia  sancti 
Aiujusiini,  quam  de  carilate.  scripsH,  prout  nobis  oppor- 
tunum  L'isum  est,  huic  Sermoni  credimus  inserendas. 

Carifati.^  Iiosse^sio  duleis  et  adquisifio  focilis.  Quant 
L'hrisiianorum  omnium  cordibus  Spirilus  Sanelus  infen- 
dit.  —  i.  Quod  vobis  verie  caritatis  bouuui  tam  freqiieuter 

(a)  Ita  llorbeieiises  codices.  At  editi,  i:um  Doininus  vellet  /lOinini  demunstrare,  etc.,  posti|ue  verl>a,  affevunl  mortem,  additum  luerat,  invitavtt 
prxmio,  terrvit  supplicia  :  cnjus  additamenti  loc"  in  Geme  iiensi  babebatur,  si  via  habere  citai/i,  serva  mandata,  cum  bac  ad  libri  oram  adm'ioitione, 
Hic  leqe,  donec  m.elius  inveneris. 


iuâinuamus,  Fratres  carissimi,  illa  vel  maxime  res  facit, 
(plia  pra'cipuuui  ac  peculiare  ipsius  Domini  maudatum 
est,  et  nihil  est  quod  dulcius  liaberi,  et  cum  Dei  adjutorio 
l'acilius  vel  felicius  possit  impleri.  In  animo  enim  uostro 
res  agitur  ;  in  quo  si  ali({uid  mali  non  intromittat  volun- 
tas.  lociim  inveuire  nescit  inicjuitas  ;  et  ubisi  radix  om- 
uiiuii  malorum  cupiditas  uon  fucrit,  radix  omnium  hono- 
rnm  caritas  déesse  non  poterit.  Prima  et  singularis  divinse 
misericordiae  causa  est,  quod  per  Spiritum  Sanctum  ita 
il)sa  caritas  diffunditur  in  cordibus  omnium  Christiauo- 
rum,  ut  eam,  si  velint,  possiut  jugiter  eustodire,  et  dul- 
cedine  ipsiu*iucessabilitersatiari.Et  quia  coutrariis  soient 
sauari  contraria,  et  uihil  ita  est  adversum  vel  contrarium 
caritati,  (juœ  fuudamentum  est  omnium  bonorum,  quam 
cupiditas,  (juse  radix  est  omuium  malorum,  et  istse  duœ 
simul  esse  nuUatenus  possunt;  quiare  vera  dulcedini  non 
couvenitcum  amaritudine,  nec  luci  cum  tenebris,  nec  vitœ 
cum  morte  ;  quicumque  in  se  radicem  cupiditatis  domi- 
nari  cognoscit,  imploret  Dei  adjutorium.  t  possit  exs- 
tirpare  cupiditatem,  et  plaotare  caritatem.  Il  c  enim  qui 
lideliter  fecerit,  ounda  Dei  prïecepta  cum  gaudio  et  exsul- 
tatioue  implebit  ;  quia  quoties  ei  aliqua  amaritudo  sae- 
culi  supervenerit  ,  praevalere  eam  iu  illo  caritatis  diil- 
(  édo  penitus  uon  permittet,  et  sic  ei  vera  caritas  insi- 
nuât dulcediuem  omnium  bonorum  cœlestium.  ut  eiuii 
patienter  fadat  tolerare   amaritudiuem   terrenorum.   Se- 
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lourde  charge  sur  ses  épaules  ;  i)ien  (ju'il  sexerco  [tar 
charité  aux  plus  rudes  labeurs,  la  douctuir  de;  cette 
charité  même  le  met  à  l'abri  (b;  tout  accablement  :  une 
charge  intolérable  pour  celui  qui  n'aime  i>as,  est 
suave  et  légère  pour  celui  qui  aime. 

Les  goûts  et  les  œuvres  de  la  chanté.  —  2.  Que  cha- 
cun donc  ait  toujours  la  bonne  volonté,  qu'il  ainu^ 
tous  les  hommes  connue  lui-même,  qu'il  leur  désire 
tout  le  bien  dont  il  veut  être  gratifié  par  eux.  Qu'il 
prie  pour  les  bons,  alin  que  Dieu  les  garde  tels  ;  pour 
les  médiocres,  afin  qu'ils  deviennent  meilleurs;  pour 
les  pervers,  alin  qu'ils  no  tardent  pas  à  se  corriger. 
Ce  n'est  pas  l'homme  qu'il  doit  détester  dans  le  i»é- 
cheur,  c'est  le  vice,  tout  conmie  un  bon  médecin  fait 
la  guerre  à  la  maladie,  et  non  au  malade.  Celui  qui, 
dans  les  pécheurs  ou  dans  ses  ennemis  quelconques, 
a  l'homme  en  aversion  plutôt  que  le  vice,  désire  les 
voir  malheureux  dans  le  présent,  ou  condamnés  aux 
tlammes  éternelles  dans  l'avenir.  Vous  ne  pouvez  cer- 
tes pas  ignorer  combien  ce  sentiment  est  abominable 
et  mérite  d'exécration.  Les  chrétiens  vraiment  dignes 
de  ce  nom  désii'ent  l'amendement  de  tous  leurs  enne- 
mis plutôt  que  leur  perte  ;  en  vue  de  l'ineffable  bonté, 
ils  se  gardent  bien  de  les  maudire,  eux  et  les  autres  se 
souvenant  de  ce  qui  est  écrit  :  «  Les  médisants  ne  pos- 
séderont pas  le  royaume  de  Dieu.  »  (Il  Corinth.,  vi, 
10.)  Ils  ne  se  gardent  pas  moins  de  jurer,  parce  qu'il 
est  écrit  encore  :  «  L'homme  qui  multiplie  les  jure- 
ments sera  rempli  d'iniquités,  et  les  tléaux  ne  s'é- 
loigneront pas  de  sa  demeure.  »  (Eccli.,  xxni,  12.) 
La  demeure  dont  il  s'agit  ici  n'est  pas  la  maison  ma- 
térielle;  cela   doit   s'entendre   de    l'âme,  qui   est  le 


lcmj)[c  de  Dieu.  Us  ^'appliquent  a  ne  jamais  mentir, 
à  cause  de  cette  parole  :  «  La  bouche  qui  ment 
donne  la  main  à  l'àme;  »  (Sa/).,  i,  11.)  et  de  celle-ci  : 
«  Vous  perdrez  ceux  qui  commettent  le  mensonge.  » 
(Psa/m.  V,  7.)  Ils  s'efforcent  d'observer  en  tout  la  jus- 
tice, puisqu'il  est  dit  :  «  Heureux  ceux  qui  gardent  le 
jugement  et  qui  sont  en  tout  temps  fidèles  à  la  jus- 
tice. »  (Psdlm.  cv,  3.)  Ils  doivent  enfin  respecter  de 
tout  cœur  la  chasteté,  parce  que  la  chasteté  nous  rend 
semblables  aux  anges.  Tous  mes  conseils  sont  ainsi 
fornmiôs  d'une  manière  succincte,  pour  ([u'on  puisse 
aisément  les  graver  dans  sa  mémoire;  ils  sont  suaves 
<'t  doux,  faciles  par  là  même  à  mettre  en  piati({ue, 
avec  le  secours  de  Dieu. 

llien  ne  peut  nous  en  dispenser.  Tous  les  biens  sont 
renfermés  dans  la  charité.  —  3  Dans  t(»utes  ces  œuvres 
de  la  charité  parfaite,  il  n'est  nullement  question, 
nous  l'avons  déjà  dit,  d'un  travail  des  pieds  ou  des 
mains,  et  iml  ne  peut  prétexter  l'impossibilité  ou  l'in- 
firmité. La  cupidité  étant  la  plus  amère  de  toutes  les 
amertumes,  et  la  charité  la  plus  douce  de  toutes  les 
douceurs,  comment  se  fait-il  que  les  hommes  consen- 
tent à  porter  le  joug  accablant  de  l'avax-ice  avec  tant 
de  fatigues  et  de  périls,  et  rejettent  le  léger  fardeau, 
le  joug  suave  du  Christ?  Contre  ce  que  vous  venez 
d'entendre,  nul  ne  saurait  faire  valoii'  une  excuse 
tant  soit  peu  [)lausible,  et  prétendre  qu'il  ne  peut  pas 
accomplir  ce  qu'on  lui  prescrit.  On  ne  lui  dit  pas  : 
Jeune,  veille  au  delà  de  tes  forces.  On  ne  lui  défend 
pas  l'usage  du  vin  ou  de  la  viande,  si  l'infirmité  cor- 
porelle ne  lui  permet  pas  de  s'en  abstenir.  S'il  n'a 
pas  le  courage  d'aspirer  à  la  perfection,  on  ne  l'oblige 


cuuda  causa  est,  quia  tam  levis  est  sarciua  caritatis,  ut 
non  premere  sed  levare  coiisueverit.  Qui  eniuiillam,  quo- 
modo  a  Christo  accepit,  cum  ipsius  adjiitorio  servare  vo- 
luerit,  née  pedibus  curreudo  nec  manibus  opérande  fati- 
fçatiouem  senlire,  uec  iu  humeros  suos  alitiuas  graves 
sarcinas  portaudo  poterit  laborare  ;quia  et  quaudiu  se  in 
aliquibus  duris  operibus  pro  amore  caritatis  exercet,  da\- 
cedo  amoris  ipsius  eum  laborare  non  siait  ;  quia  quid- 
quid  non  amanti  grave  est,  aaianti  suave  ac  levé  est. 

Sludia  et  opéra  illius.  —  2.  Teueat  ergo  unusquisque 
bouam  voluutateni,  et  ouiues  honiines  sicut  seipsum  di- 
ligat  ;  et  quod  sibi  ab  aliis  fieri  optât,  boc  aliis  fieri  velit. 
Pro  bonis  oret,  nta  Uomino  custodiantnr;  pro  mediocri- 
bus,  ut  meliores  fiant  ;  pro  malis,  ut  cito  se  corrigant;  et 
in  omnibus  peccatoribus  vitia  potius  quam  ipsos  bouli- 
nes odio  habeat  ;  et  ad  viceui  bouorum  medicorum,  mor- 
bum  oderit,  non  .-egrotum.  Nam  qui  iu  peccatoribus  vel  in 
<piil)uscumque  inimicissuis  magis  ipsos  quam  vitia  eoruui 
odio  liabet,  aut  in  prœsenti  eos  desiderat  puniri,  aut  in 
futuro  a-terno  inceudio  concremari.  Quae  res  quam  exse- 
crauda  et  abominabilis  sit,  evidenter  sancta  Caritas  Ves- 
tra  coguoscit.  Boni  vero  Christiani  omnes  inimicos  suos 
magis  corrigi  quam  perire  desiderant,  et  pro  iuefîabililKJ- 
uitate  studeut  nec  illis  uec  aliis  maledicere,  propter  illud 
«luod  scriptum  est  :  «  .\eque  maledici  reguuni  Dei  possi- 
debuut;  n{ll  Cor.,  vi,  10.)  nuuquaiu  jurare;  quia  scriptum 
est  :  «  Vir  niullum  juraiis  implebitur  iniquitate,  et  non 
discedet  de  domo    illius   plaga.  »   {Eccli.,  xxiii,  12.)  Quod 


autemdicit  de  domo  illius  non  discedere  plagam,  non  de 
domo  terrena,  sed  de  anima  ejus  iutelligeudum  est,  quœ 
templum  est  Dei.  Studeat  etiam  nunquam  mentiri  ;  quia 
scriptum  est  :  «  Os  quod  uientitur  occidit  an  imam  ;  »  [Sap.. 
1,11,)  et:  «  Perdes  eos  qui  loquuntur  mendacium .  » 
(Psal.  v,  7.)  Justitiam  tenere  coutendat  [iropter  illud  : 
«  Beati  qui  custodiunt  judicium  et  faciunl  Justitiam  in 
onnii  tempore.  »  {Psal.  cv,  3.)  Castitatem  tenere  toto 
corde  festinet  ;  quia  castitas  Angelis  facit  consimiles.  Haec 
ergo  omnia  quœ  suggessi,  et  brevia  sunt,  ut  possint  me- 
moriter  teueri  ;  et  tam  suavia  vel  dulcia,  ut  debeant  Deo 
auxillante  operilius  adimpleri. 

Ab  his  excusutio  nutlu  est.  In  caritale  omnia  bona.  —  :{. 
Ecce  in  his  omnibus  vera^  ac  perfecta;  caritatis  operibus, 
sicut  jam  dictum  est,  nibil  aut  manibus  aut  pedibus  agi- 
tur,  ut  se  aliquis  per  impossibilitatem  aut  infirmitatem  ex- 
cusare  conetur.  Cumenim  et  cupiditas  omui  amaritudine 
amarior,  et  caritas  omni  dulcedine  dulcior  sit,  quare  du- 
rum  et  asperum  jugum  tavaritite  cum  tantis  periculis  ac 
laboribus  homines  portare  volunt,  et  dulce  ouus  Cbristi 
et  suave  jugum  ipsius  de  cervicibus  suis  excutiunt  ?  Con- 
tra iota  quce  Caritati  Vestrœ  suggessi,  nullus  qualemcum- 
que  vel  verisimilem  poterit  excusationem  praetendere,  ut  se 
dicatea  non  posse  perticere.  Non  enim  ei  dicitur  :  Jejuna 
plus  (juam  potes,  vigila  plus  ([uam  [tra;vales;  uec  hoc  ei 
impouitur  ut  a  viuo  vel  a  carnibus  abstiueat,  si  boc  iuHr- 
mitas  corporis  sui  non  tolérât.  Et  si  forte  non  prœvalel 
esse  perfectu»,  non  cogilur   vendere  omnia  sua  et  dare 
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|ia^  a  \ciiili'i'  liiii"  .-<)'-.  liHii-  jMiiii  |i-s  (liiiiiii'i  aii\  p. m 
vrt'-*.  S'il  ii'u  |ias  l,(  Idict;  irt'inltrasvr  l.i  \  iiKiiiil"',  '«n 
III-  hii  ilfl'i'iiil  |ia-  iimi  plii^  li-  iiiaiiaKc  l*oiii-  tuiil  et- 
•  (iii  pi'iil  (IfM'iiir  uni'  latimir  ((irjiorcllc  il  ii'i'st  \\;is 
lait  vidji'iitc  ,1  la  M.j.iiitc'  tlii  rlnviicn.  Celui  qui  se  sent 
tapahlc  lie  -iippuilfr  te  travail,  tlnit  (;ii  l'oiulir  gràn-s 
à  nicii;  (lau-<  li-  las  roiilcain',  i|u'il  s'atlachi- à  la  viair 
fliaiil»'  :  eu  la  p(i>-.rilant,  il  possédera  tous  les  liieiis. 
I.es  liimiies  ii'iivies  éiiuiiiéréi-s  jilu>  haut,  la  cliaiilé 
le-'  rein|ilare;  et  ees  uiùiaes  n-uvres  ne  pciivriil  jamais 
reinplaier  la  charilé,  ni  nous  être  sans  elle  d'aucun 
avanlau;e.  Je  mius  dis  cela, je  ne  cesse  df  nou^  le  diie. 
Kivivs  liicn-. limés,  jiour  vous  t'ain;  mieux  t(ini|)iendre 
<|ue  nul  ne  saurait  se  disponseï-  des  (livin>  comnian- 
demenls  sous  prétexte  qu'ils  sont  impossibles;  car 
alors  même  qu'on  ]>oiUTait  s'excuseï'  de  ceux  qui  de- 
uiandenl  un  travail  coi'|iorel,  on  restera  toujours  sans 
excuse  par  rapport  à  ceux  qui  consistent  dans  la 
vertu  de  l'Ame,  et  surtout  par  rapjiorl  à  lu  charité  : 
il  n'est  l'ica  à  cet  égard  (ju'on  ne  puisse  acconijilii' 
avec  le  secours  de  Dieu.  Ainsi  donc,  l'homme  (jui  ne 
veut])as  garder  la  vraie  charité,  n'a  rien  à  reprocher 
aux  autres,  c'est  à  lui-même  (juil  doit  t>mt  inipu- 
ler. 

Suii$  In  rliaritc,  mil  bien.  —  i.  Tenez,  par  consé- 
quent, mes  hien-aimés  Frères,  ce  doux  et  salutaire 
lien  de  la  charité,  sans  lequel  le  riche  est  pauvre,  avec 
lequel  le  i)auvre  devient  riche.  Que  possède  le  riche 
(|ui  n'a  ]tas  la  charité?  Que  ne  possède  j»as  le  pauvre 
qin  jiosséde  la  charité?  \ii  comme,  selon  la  parole  du 
bienheureux  évaugehste  Jean,  «  Dieu  est  charilé,  » 
[l  Joun.,  IV,  10,)  de  quoi  pourrait  manquer  le  pauvre, 
s'il  mérite  par  la  charité  de  jiosséder  Dieu?  et  de  quoi 
serviront  au  riche  ses  possessions  terrestres,  s'il  ne 


mérite  jtas  d'avoir-  Dieu  ?  Ainn-/  donc  et  ^,Mi-ile/.  la  elia- 
lilé,   mes    bien-aimés    l-'réres,   sans   la(juelle   nul    ne 
verra  jamais  Dieu.  Ne  vous  llatte/  |ias  sans  cette  vertu, 
eus>ie/-vous  du  reste   a<!conqili  d'autres  lionnes   u'ii- 
vres  ;    tremblez    au    -souvenir  de   ce    qui.  est  écrit   : 
<>  Celui  qui   ;iuiait    observé  toute   la   loi,  s'il    vient   a 
iiiinqui-r  i-ii  un  point,  s'est   rendu  cuupabb'  de  ton» 
les  autre-..  »    Jnr.,  ii,  10.)  Quel  est  ce  seul  point,  si  ce 
n'e^t  la   véiitabb'   r-t  parfaite  charité?  Paul  dit  à  son 
tour:  «  Toute  la  loi  s'accom|»lit  en  vous  par  une  seule 
pande  :  Nous  aimerez  votre   prochain  comme   vou>- 
niéme.  »  {(ididi.,  v,  Iki  11  est  si  vrai  que  les  l)onnes 
o'uvres  sans  la  charité  ne  sei-vent  de  rien,  (jue  l'AjJo- 
tre  s'écrie  librement  et  sans  détour  :  «  Quand  même 
je  distribuerais  tous  mes  biens  pour-  nouriii-  les  pau- 
vre>,  et  livrerais  mon  corps  pour  être  brûlé,  si  je  n'ai 
pas  la  charité,  cela  ne  me  sciait  d'aucun  avantage.  " 
(|  <'orinth.,\m,  '.).)  Or,  comme  la  vraie  chanté  s'étend 
à  tous  les  hommes  sans  exception,  celui  qui  recon- 
naît avoir  de  la  haine  pour  un  seul,  doit  se  hilter  de 
rejetei-  cette  funeste  amertume,  s'il  veut  recevoir  la 
douceur  de  la  charité  ;  car  sans  cette  vertu,  ni  les  jeû- 
nes ni  les  veilles,  ni  les  jirières  ni  les  aumônes,  ni  la 
foi  ni  la  virginité   ne  jieuvcnt  être  d'aucun  secours 
jtour  im  homme.  I/Apùtre  ayant  dit  dans  une  de  ses 
exhortations  :  «  Soyez  enracinés  et  fondés  dans  la  cha- 
rité, )<  [Eiihes.,  MI,  17,)  la  charité  de  plus  étant  la  ra- 
cine de  tous  les  biens,  il  est  évidemment  incontestable 
qu'un  chrétien  quel  qu'il  soit  sera  connue    un  arbi'<' 
agréable  et  magnifique  à  la  vue,  se  couvrant  de  fleurs 
et    de  fruits ,   destiné    cependant  à  perdre   toute   sa 
beauté,  s'il  a  perdu  la  vigueur  de  ses  racines  ;  il  aura 
beau  déployer  comme  des    rameaux  verdoyants  les 
autres  bonnes  oeuvres,  et  se  nourrir  là-dessus  de  gran- 


l'ciiipenbus.  Et  si  vh-go  esse  iiuu  polesl,  uou  ad  hue  pie- 
iiiitur  ut  uxoreui  ui>u  i>erniittatur  accipere.  In  his  euiui 
<)miiibusquîe  ad  corporis  fatigatioueui  pertinent,  uidlus 
(^hriàtiauorum  inviluscogilur,  sed  (juipotest  implere,  Deo 
gralias  agat  ;  qui  verouou  potest  implere,  caritatem  veraui 
leueat,et  iu  ipsa  habebit  omuia;  quia  sine  isti»  bonis  ope- 
l'ibus,  quai  supra  commemorata  siint,  caritas  suflicit  si- 
1)1  :  illa  vero  bona  opéra  sine  caritate  prodesse  omuiuo 
non  iioteruut.  Iloc  totum  ideo  itenuu  atque  iteruiu  dico 
vciliis.  Fratres  carissimi,  ut  pleuius  ])osriitis  aguoscere 
ijuia  nuUus  se  poterit  excusare,  ([uod  Dei  pra'cepta  non 
possit  implere  ;  quia  ([uamlo  se  de  illis  in  (juilnis  corpus 
laborat  excusare  teutaverit,  ab  illis  quae  iu  auimi  virtute 
cousistuut,  et  prœcipue  a  cantate,  in  qiia  coutiiieutiir 
ouinia  bona,  uiliil  poterit  pnetendere,  quod  jaui  non  pos- 
sit Deo  auxiliaute  perdcere.  Et  ideo  qui  veraiu  caritatem 
noluerit  tenere,  uuu  inveuit  quod  in  veritate  aliis,  sed 
ipiod  sihi  deheat  iiinmtan'. 

Sine  illa  nulluin  boauni.  —  l.  Teuete  ergo,  Fratres 
carissimi,  dulce  ac  salubre  viuculum  caritatis,  sine  qna 
dives  pauper  est,  et  cum  qua  pauper  dives  est.  Dives  si 
caritatem  non  habet,  quid  habet?  Pauper  si  caritatem  ha- 
bet,  quid  non  habet  ?  Et  quia,  sicut  dicit  beatus  Johauues 
evangeliàta,  «  carilas  Deus  est  ;  »  (I  Johan.,  iv,  16.)  quid 
pauperi  déesse  poterit.  si  \)ev  caritatem  Deum  habere  me- 
ruerit  ?  et  e  contra,  quid  diviti  terreua   facultas  proderit, 


si  Deum  habere  uou  meruerit?  Auiate  ergo  et  teuete  cari- 
tatem, Fratres  carissimi,  sine  qua  uuilus  uuqnam  Deum 
viilebit.  Nolite  vobis  sine  caritate  blaudiri.  etiamsi  reli- 
qua  boua  opéra  perfeceritis  ;  sed  timete  illiid  quod  scrip- 
tiim  est  :  «  Qui  uuiversam  legeni  servaverit,  olfendat  au- 
tem  iu  uuo,  l'actus  est  omnium  reus.»  (/acoô/,  n,  10.)  (Jiiod' 
est,  hoc  unum,  uisi  vera  et  perfecla  caritas  ;  de  qua  ite- 
rum  Apostolus  dixit  :  «  Omnis  lex  in  uuo  sermone  implc- 
])itur  iu  vobis  :  Diliges  proximum  tuum  sicut  te  ipsum  ?» 
(  Cal..  V,  l't.)  Nam  iu  tautum  reliqua  opéra  sine  cari- 
tate uihii  prosuut.  ut  libéra  vuce  clamet  Apostolus  : 
«  Si  distrihuero  iu  cibos  pauperum  omnes  facultates 
meas,  et  si  tradidero  corpus  meum  ut  ardeam,  caritateui 
aulem  uou  babuero.  uihil  mihi  prodest.  »  (I  Cor.,  xni. 
'.i.)  Et  ideo,  quia  i{)sa  est  vera  caritas  quœ  onuies  homiues 
diligit,  qui  se  coguoscit  vel  unum  homiuum  odio  habere. 
lestinet  amaritudiuem  fellis  evomere,  ut  dulcedinem  iu  se 
caritatis  mereatur  excipere  ;  quia  siue  illa  uec  jejimia  , 
uec  vigilia»,  uec  oratioues,  uec  eleemosvxia?,  nec  fides  at- 
que virginitas  ullum  homiuem  adjuvare  valent.  Et  quia 
de  caritate  uos  admonens  Apostolus  dixit  :  «  lu  caritate 
laJicati  et  fuudati,  »  (Ephes.,  ni,  17,)  et  radix  omnium 
bonorum  estcaritas.  evidentissime  constat  quoJ  quomodo 
quselibet  arbor  pulchra  et  amieua,  et  floribus  ac  iructibus 
pleua.  si  iu  ea  radix  viva  uou  fuerit,  omnis  ejuspulchri- 
tudo  marcescit  ;  ita  et  quilibet  Christianus,  si  reliqua  boua 


SKRMON  CCIW. 


501 


des  pspôrancps  ;  s'il  n'a  pas  la  racine  do  la    rliaritô,  il 
l'pstera  complètement  stérile. 

Eloge  de  la  charitc.  —  :>.  I.a  vraie  charité  (luiine  la 
patience  dans  les  revers  et  la  modération  dans  la 
prospérité  ;  elle  est  forte  dans  les  sonflrances,  lieu- 
reuse  dans  la  pratique  du  bien,  inébranlable  dans  la 
tentation,  pleine  de  douceur  parmi  les  frères  dignes 
de  ce  nom,  et  de  longanimité  ])armi  les  faux  frères; 
elle  a  le  calme  de  l'innocence  au  milieu  des  pièges 
qui  lui  sont  tendus,  elle  gémit  sur  les  iniquités  de  la 
terre,  elle  respire  dans  la  vérité;  en  Susanne  elle  est 
chaste  envers  un  époux,  envers  le  mort  dans  Anne, 
d'une  manière  absolue  dans  Marie  ;  elle  est  humble 
dans  Pierre- et  pleine  de  soumission,  libre  dans  Paul 
([uand  il  s'agit  de  reprendre,  humaine  dans  les  chré- 
tiens et  leur  dictant  l'aveu,  sincère,  divine  dans  le 
Christ  et  l'inclinant  au  pardon.  I.a  vraie  charité,  mes 
bien-aimés  Frères,  est  l'âme  de  toutes  les  écritures, 
la  force  des  prophéties,  le  fondement  de  la  science, 
le  fruit  de  la  foi,  la  richesse  des  pauvres,  la  vie  des 
mourants.  Gardez-la  donc  avec  fidélité,  aimez-la  de 
tout  votre  cœur  et  de  toute  l'énergie  de  votre  âme,  ne 
vous  en  séparez  jamais.  Le  Seigneur  est  plein  de  sua- 
vité, il  l'emporte  sur  ce  qu'il  y  a  de  plus  doux  au 
monde;  à  vivre  avec  lui,  point  d'amertume,  aucune 
déception  à  redouter.  Si  vous  aimez  la  charité  sans 
réserve,  elle  vous  fera  dans  le  siècle  présent  accom- 
plir avec  joie  les  divins  préceptes,  et  parvenir  plus 
tard  aux  éternelles  récompenses.  Daigne  vous  accor- 
der ce  bonheur,  celui  qui  vit  et  règne  avec  le  Père  et 
le  Saint-Esprit  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il. 


(1)  .\près  les  observations  ordinaires,  disons  ipip  Cantenr  de  i-e  sermon 
prnnts  à  S.  Oésaire. 
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Qu'il  faut  nimvr  la  r.hitriti-  et  hoir  la  cupidité;  ijue  le 
royaume  des  deux  s'achète,  non-seulement  avec  les 
deux  oboles,  mais  encore  avec  la  bonne  volonté  ;  que  les 
raisins  et  les  olives  doivent  passer  sous  le  pressoir  (I). 

Que  la  charité  et  la  cupidité  ne  sauraient  exister  en- 
semble.—  1.  I,e  bienheureux  apiMre  Paul,  mes  bien- 
aimés  Fi'ères,  pour  mieux  nous  recommandei"  la 
charité  parfaite,  nous  a  fait  sentir  l'amertume  de  la 
cupidité;  comme  un  habile  médecin  spirituel,  il  nous 
montre  ce,  que  nous  devons  fuir  et  ce  que  nous  de- 
vons rechercher.  Or,  comme  la  cupidité  est  la  racine 
de  tous  les  maux,  et  la  charité  la  racine  de  tous  les 
biens,  comme  les  deux  ne  peuvent  pas  exister  en- 
semble, il  faut  nécessairement  déraciner  l'une,  si  l'on 
veut  implanter  l'autre.  C'est  en  vain  qu'on  s'efforce- 
rait de  retrancher  les  rameaux;  il  faut  aller  à  la  ra- 
cine. Voici  comment  l'Apôtre  exprime  la  même  pen- 
sée :  «  La  cupidité  est  la  racine  de  tous  les  maux,  et 
c'est  en  la  suivant  que  plusieurs  ont  fait  naufrage 
dans  la  foi,  se  jetant  dans  une  intei'minable  série  de 
souffrances.  Pour  vous,  homme  de  Dieu,  fuyez  ces 
choses.  »  (I  Tim.,  vi,  10,  II.)  Kcoutons  le  conseil  de 
cet  homme,  en  qui  parlait  le  Seigneur  Jésus-Christ  ; 
repoussons  de  toutes  nos  forces  l'amertume  de  la  cu- 
jtiditè,  si  nous  voulons  parvenir  à  la  doucenr  de  la 
charité. 

Ce  que  le  riche  doit  faire  de  ses  richesses.  —  2.  Quand 
nous  parlons  du  mépris  des  biens  d'ici-bas,  un  riche 
nous  dira  peut-être  :  J'ai  appris  à  ne  pas  mettre  mon 

imite  on  copie  le  plus  sonvenl  .\ngnstin,  mais  qu'il  fait  aussi   qiipjrjiiis  Piii- 


opera  tanquam  in  ramis  se  habere  nionstraverit,  et  de 
ipsis  sine  caritate  priEsuniens,  radiceui  ipsius  caritatis 
habere  nolucrit,  sine  uUis  fructibus  sterilis  remanebit. 

Carilatis  encomium.  —  5.  Vera  enim  caritas  in  adversi- 
tatibus  tolérât,  in  prosperitatlbus  tempérât,  in  duris  pas- 
sionibus  fortis,  in  bonis  operibus  hilaris,  in  tentatione 
tntissima,  inter  veros  fratres  dnlcissima,  inter  falsos  pa- 
tientissima,  inter  insidias  innocens,  inter  iniijuitates  dé- 
mens, in  veritate  respirans  ;  casta  in  Susanna  in  virum, 
in  Anna  post  virum,  in  Maria  prseter  virum  ;  humilis  in 
Petro  ad  obediendum,  libéra  in  Paulo  ad  arguendum,  hu- 
mana  in  Christianis  ad  confitendum,  divina  in  Cbristo  ad 
ignoscendum.  Vera  enim  caritas,  Fratres  carissimi,  anima 
est  omnium  Scriptnraruni,  [irophelifc  virtus,  scientije  so- 
lidamentum,  fidei  fructus,  divitiae  pauperum,  vitamorien- 
tium.  Hanc  ergo  fideliter  retinete,  hanc  toto  corde  et  tota 
animi  virlnte  diligite,  huic  jugiter  adhœrete.  Suavis  enim 
est  Doniinns  etomni  dulcedine  dulcior.  Societas  ipsius  non 
babetamaritndinem,  couversatio  ipsius  non  habet  dolum. 
Si  illam  voluerilis  ex  integro  corde  tenere,  et  in  hoc  saecnlo 
vos  faciet  cum  gaiidio  Dei  praecepta  perficere,  et  in  futuro 
ad  praemia  œterna  pervenire.  Quod  ipse  prœstare  digne- 
tiir,  qui  cum  Pâtre  et  Spiritn  Sancto  vivit  et  régnât  in  sa^- 
inla  saecnlornm.  Amen. 

la)  .tlias  VIII  ex  homiiiis  5U. 


SERMO  CCLXX  (a). 

1)1'  dileclione  carUalis  et  odiorupidilotis;  et  quod  reguunt 
avlorum  non  soluni  duobus  minvtis.  sed  etiom  bona  ro- 
Itmtote  em,i  possit;  et  de  Iribulatinne  uvanim  cl.  nli- 
varum . 

Caritas  et  cupidUas  simul  esse  nequeunt.  i .— Bealns  apos- 
tolus  Panlns,  Fratres  carissimi,  ut  nobis  verœ  ac  perfecta> 
caritatis  dulcedinem  commendaret,  amaritudinem  cupidi- 
tatis  nobis  exposait;  et  veliit  peritissimus  ac  spiritalis 
medicus,  qnid  fugere  et  rpiid  expetere  debeamus,  osten- 
dit.  Et  quia  radix  omninni  malorum  est  cupidilas,  et  rit- 
dix  omnium  bonnrnm  est  caritas,  et  sinuil  amba"  esse 
non  possunt;  nisi  una  radicitus  evidsa  fiierit,  alia  plantari 
non  poterit.  Sine  causa  ergo  aliquis  conatur  ramos  iuci- 
(lere,  si  radicem  non  contendit  evellere.  Sic  enim  idem 
ait  Apostolus  :  <<  Radix  onuiinm  malorum  est  cupidilas, 
([uam  quidam  appetentes  nanfragaverunt  a  fide.  et  inse- 
ruerimt  se  doloribns  multis  ;  tu  autem,  homo  Dei,  hœc 
t'uge.  »  {Tim.,  v  ,  10,  11.)  Andiamiis  ergo  consilium  illius, 
in  quo  Christns  Dominus  loqnebatur  ;  et  quantum  possn- 
mus,  studeamus  amaritudinem  avariti»  fugere,  si  voln- 
mus  ad  caritatis  didcedincm  pervenire. 

Diriti  qnid  ogendvm  de  divitHs  suis.  —  2.   Sed  quando 
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aimm:mim;k.  —  skunkins. 


(M  ATIUKMK  SKIUK. 


i'-|iiiii-  (1.1)1-  11"'  l(iri.-  mciTlaiii^,  Jr  n';ii  iia^  di'-iii'' 
il  l'-tn-  lii'lii',  tir  |ii'iii  ili*  iitiiiltiT  daii''  la  lirilalmn  ; 
mais,  piiiM|ii.>  jf  jr  sui>,  i|U<'  diiis-jc  faiii'  ilr^  lirlii-sM-s 
<|ui  mi'  sniil  ciliurs?  I, Apôtre  poursuit  <•!  it-pdiid  : 
<'  On  il*^  <l'>iii>*'»l  •ivi'c  farilité,  (prilscoinniuiiiqui-ul.  » 
(Unil.,  IH.)  Quo  si),'iiirn'  n-ltc  dri-iiii-n-  cxpicssinii '.' 
Qu'ils  nii'lli'iil  liMir-  liiiliiiic  )>ii  (■oiiiinuii  avec  rrhii 
({ui  n'a  pas.  Si  vnus  adupl<>/.  (M'Uc  comiiiuiiiialiiin, 
vous  IH' serez  pas  rimiunu'  injuste  et  rajiace  cpii  fouette 
le  nécessaire  des  |»auvnïs  eounne  une  prnie.  Kn  leur 
faisant  jiart  de  vitlie  liien,  vous  êtes  loin  de  désirer  If- 
leur,  vous  vous  constituez  leur  éronoriie.  N'ous  prenez 
sur  vous  le  soin  <le  rassurer  le  pauvre  en  lui  faisant 
parvenir  les  aliments,  et  par  là  v(»us  exercez  la  misé- 
ricorde. C'est  un  lionneur  (jue  Dieu  vous  confère  ; 
c'est  comme  s'il  vous  disait  :  Dans  ce  bien  commun 
prends  ce  qui  doit  suffire  à  ta  famille,  et  donne  le 
reste  au  Christ.  A  vous  s'adresseront  ces  jiaroles: 
«  Venez  les  bénis  de  mon  Père,  recevez  le  royaume 
qui  v(uis  a  été  préparé  dés  l'origine  du  monde;  car 
j'ai  eu  faim,  et  vous  m'avez  donné  à  manger.  » 
{Mntth.,  -xxv,  Hi.)  Peut-être  méprisiez-vous  tel  pauvre 
ou  tel  indigent  ;  ne  méprisez  pas  le  Christ  assis  sur 
son  trône  dans  le  ciel,  mais  indigent  sur  la  terre;  il 
viendra  avec  la  double  renumération,  la  vie  éternelle 
et  les  feux  éternels.  Occupé  de  semblables  pensées, 
vous  pouvez  garder  l'espérance  jusqu'au  sein  des  ri- 
chesses. Si  vous  aspirez  à  devenir  plus  riche;  si,  ne 
vous  contentant  pas  du  superflu  que  vous  possédez, 
vous  ne  voulez  rien  donner  aux  indigents,  et  désirez 
plutôt  augmenter  votre  patrimoine,  c'est  que  sans 
doute  vous  mettez  votre  espoir  dans  la  rapine.  Vous 
me  direz  peut-être  :  Dieu  sait  que  je  n'entends  pas 
augmenter  mon  patrimoine  par  un  semblable  mo^en. 


—  Conunenl  donc  voulez-vous  l'anumenter '.'  Fardes 
aclials?  Kt  vous  croyez  ainsi  n'être  paH  coupable? 
Vous  ne  l'êtes  jias  en  fait,  vous  l'êtes  |>ar  vos  désirs 
cupides.  (Jue  quelipruii  viemu^  vous  dire:  Vends-moi 
tes  biens;  vous  voilà  saisi  d'horreur  et  d'épouvante, 
vtms  regardez  cela  comnu-  une  irralédicliorr.  Mais, 
quand  vous  désirez  acliet(;r,  uc.  désirez-vous  pas  par 
la  même  que  les  autres  vous  vendent  leurs  biens  ? 
(comment  pourriez-vous  acheter,  si  les  autres  ne  s(mt 
pas  dans  la  triste  nécessité  de  vendre  ? 

//  //  a  moina  dr:  peine  à  faire  le  bùm  '/ii'ii  faire  le  nml. 

—  :t.  Hemarquez  enc<ire,  mes  Frères,  rpiel  pénible  la- 
l)eur  on  entre[»r"(!nd  à  vouloir  dépouiller  ses  frères, 
et  combien  c'est  chose  aisée  de  vêtir  un  homme  nri. 
Celui  qui  possède,  ])résente  et  donne  simplement  ; 
l)our  celui  qui  n'a  rien,  il  lui  suffit  devant  Dieu 
d'avoir  la  bonne  volonté.  Donc  pas  de  fatigue,  quand 
on  a  ;  et  quarul  (m  n'a  ptis,  comme  on  possède  au 
fond  ce  qu'il  y  a  de  plus  nécessaire,  on  est  riche 
dans  sa  conscience,  bien  qu'on  ait  la  bourse  vide; 
|)auvre  dans  sa  maison,  on  est  opulent  dans  son  âme. 
Est-ce  que  par  hasard  vous  ne  posséderiez  rien  quand 
vous  avez  la  bonne  volonté  ?  Entendez  les  Anges 
s'écriant  à  la  naissance  du  Seigneur  :  «  Cloire  à 
Dieu  dans  les  hauteurs  célestes,  et  sur  la  terr-e  paix 
aux  hommes  de  bonne  volonté.  »  {Luc,  u,  14.)  Que 
le  royaume  des  cieux  nous  est  offert  bon  marché, 
qu'une  pareille  possession  exige  peu  de  dépense!  Avec 
la  terre  vous  pouvez  acheter  le  ciel  ;  avec  le  temps 
vous  pouvez  acquérir  l'étemité.  Il  ne  vous  est  pas 
permis  de  dire  :  Je  n'ai  pas  de  quoi  payer  cette  ac- 
quisition; elle  est  tellement  grande  que  je  ne  saurais 
en  trouver  le  prix.  —  Est-ce  qu'elle  coûte  autant  que 
vous  pouvez  avoir  ?  Vous  avez  du  superflu.  Combien 


de  contemptu  divitiarnm  loquimur,  respondet  mihi  aliqiiis 
dives  :  Didici  nousperare  iu  iucerto  divitiarum,  iiolo  dives 
esse,  ne  iucidam  iu  tentatiouem;  sed,quiajam  suiii,  quid 
facturas  sum  de  his  qiifehabere  milii jam  coutigit?  Sequitur 
Apostolus  :  «  Facile  tribuant,  comraunicent.  »  [Ibid.,  18.) 
Quid  est  communicare?  Commuuem  rem  tiiam  facere  cum 
illo  qui  non  liabet.  Si  ergo  couimuuicare  cœperis,  non  erls 
ille  jjra^do  et  ille  raptor,  qui  necessariis  pauperum  tan- 
ipuuu  rébus  alienis  incubât.  Etenim  commuuem  fecisti 
rem  tuam  cum  his  qui  non  liabeut.  et  amplius  pra»stas, 
qui  eliam  prcerogator  pauperum  factus  es.  Tu  aliquan- 
lam  curam  geris,  ut  ad  securum  pauperem  victus  per- 
veniat,  et  in  hoc  misericonliam  praerogas  ;  et  propterea 
defert  tibi  Deus  honorem,  et  quasi  tibi  dicit  :  Prier  de 
re  commuui  toile  quod  suflicit  uecessitatibus  domns  tuœ  : 
quod  reliquum  est,  da  Christo.  Para  te  audire  :  «  Veuite 
beuedictl  Patris  raei,  percipite  regnum  quod  vobis  para- 
tum  est  ab  initio  mundi  ;  esurivi  enim,  et  dedistis  mibi 
mauducare.  »  [Matth.,  xxv,  34.)  Forte  contemnebasnescio 
quem  pauperem  aut  egenum  ;  uoli  contemnere  Christum 
in  cœlo  sedentem,  iu  terra  egentem  ;  A-eniet  cum  retribu- 
tione,  etvita  feterna,  et  igue  aeterno.  Hoc  ergo  cogitaus 
potes  cum  aliqua  spe  eliam  dives  esse.  Siautem  adhuc  vis 
fieri  dives,  et  non  solum  ea  quae  supertlua  tibi  jaceut,  nou 
viserogare  iudigentibus,sed  etiam  augerevispatrimonium 
tiium.  forte  et  de  rapinis   aliqnam  spem  habes.  Nisi  forte 


hoc  dicas  :  Scit  Deus  quia  non  de  rapinis  volo  augere  pa- 
trimonium  meum.  Unde  vis  augere?  Emendo.  lunocens  tibi 
videris,  quia  emendo  vis  augere  ?  Rapina  non  es  malus, 
sed  voto  malus  es.  Si  quis  tibi  dicat  :  Vende  res  tuas  ;  ex- 
liorrescis,  expavescis,  maledictum  putas.  Cum  ergo  emere 
cupis,  nonne  hoc  optas,  ut  res  suas  alii  vendant  ?  Naui 
ipiomodo  poteris  emere,  si  alius  non  compulsus  fuerit  ve- 
uumdare? 

Minor  ad  bonum  quant  ad  malum  labor.  —  3.  Et  hoc  vi- 
dete,  Fralres,  quaulum  laboret  qui  exspoliare  vult  vesti- 
lum  ;  et  quam  sine  labore  sit  ille  qui  vestire  vult  uudum. 
Si  enim  babet,  profert  et  dat  ;  si  non  habet,  sufficit  ei  co- 
ram  Deo  voluntas  bona.  Ecce  uou  laborat  si  habet  ;  quia 
ipiod  valde  necessarium  est  habet,  pauper  est  in  arca,  sed 
dives  est  in  couscientia  ;  pauper  est  in  domo,  sed  dives 
est  in  animo.  An  forte  nihil  habes,  quia  bonam  volun- 
tatem  habes  ?  Audi  nato  Domino  clamantes  Angelos  : 
«  Gloria  iu  excelsis  Deo ,  et  in  terra  pax  homiuibus 
bonae  voluutatis.  »  [Lucœ,  n,  14.)  Qiiam  parvo  constat 
regnum  cœiorum,  quam  vili  pretio  tanta  possessio  pro- 
ponitur  I  Proponitur  enim  in  terra,  quod  possideas  in 
caelo  ;  proponitur  in  tempore ,  quod  possideas  iu  aeter- 
num.  Non  potes  dicere  :  Non  habeo  unde  emere  pos- 
sim,  quia  tanta  est  illa  possessio,  ut  prelium  congruum 
invenire  non  possim.  Nonne  tantum  valet,  quantum  ha- 
berepotueris?Et  lioc  sn])erflnnm.  Quantum  valnit  Zachaeo? 


SERMON  CCLXX. 


oO.l 


coùta-t-oUe  à  Zachée?  II  l'-tait  riche,  ci  il  donna  la 
nioilic  de  son  patrimoine.  «  Je  donne  aux  pauvres, 
(lit-il,  la  moitié  de  mes  biens.  »  {Luc,  xix,  8.)  Mais, 
rommc  il  a  d'abord  acheté,  peut-être  n'avez-vous  pas 
la  possibilité  d'acheter  encore,  puisque  c'est  bien  le 
royaume  des  cieux  dont  il  lit  l'acquisition  ?  Oui  sans 
doute,  il  l'acheta,  et  vous  pouvez  l'acheter  encore 
tout  entier.  Ne  craignez  pas  d'être  resserré  par  un 
copropriétaire  ;  ce  que  possède  la  charité  n'est  res- 
treint pour  personne.  Avec  deux  oboles  une  veuve 
acheta  le  royaume  des  cieux.  C'est  ce  qu'elle  mit  dans 
le  trésor  du  temple.  «  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le 
dis,  nul  ne  versa  plus  dans  la  maison  de  Dieu  que 
cette  veuve,  les  autres  donnaient  de  leur  abondance, 
elle  donna  tout  ce  qu'elle  avait,  i»  (Marc,  xii,  42,  43.) 
Comme  le  Seigneur  lui  donnait  déjà  sa  nourrituiT, 
elle  regarda  comme  im  superflu  pour  le  jour  ces 
deux  petites  pièces  de  monnaie.  Aussi,  en  les  jetant 
dans  le  trésor  du  temple,  acheta-t-elle  le  royaume 
des  cieux.  Voilà  donc  que  ce  qui  vous  paraissait  trop 
cher  et  disproportionné  à  vos  ressources,  ne  vaut  que 
deux  oboles.  Si  vous  étiez  elfrayé  du  prix  qu'en 
donna  Zachée,  rassiu'ez-vous  en  voyant  ce  qu'en  a 
donné  cette  veuve.  Je  vais  plus  loin,  mes  bien-aimés, 
et  je  déclare  qu'il  coûte  moins  ;  car  im  verre  d'eau 
froide,  et  la  simple  bonne  volonté,  c'est  moins  sans 
doute;  écoutez  de  nouveau  le  cantique  des  Anges: 
«  Paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté.  « 
Peut-être  n'avons-nous  pas  bien  dit  en  estimant  si 
peu  de  chose  la  bonne  volonté.  Elle  est  au  contraire 
ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  ;  on  a  tout  quand  on  a 
la  bonne  volonté  ;  en  donnant  la  moitié  de  ses  biens, 
Zachée  n'eût  rien  donné,  s'il  n'avait  pas  eu  la  bonne 
volonté.  Elle  est  la  charité  même.  Que  dit  l'Apùtre  : 


«  Alors  iiièmc  que  je  distribuerais  tous  mes  biens 
aux  pauvres,  si  je  n'ai  pas  la  charité,  cela  ne  me  sert 
de  rien.  »  (I  ('orinth.,xiu,  '.).)  Il  a  donc  tout,je  le  répète, 
celui  (pii  a  la  bonne  volonté.  Tout  le  reste  viendrai! 
à  manquer,  qu'elle  suffit  seule  :  que  seule  elle  vienne 
à  manquer,  toutes  les  possessions  sont  inutiles.  Dés 
que  vous  l'avez, rien  ne  manque:  rien  ne  sert  dès  que 
vous  ne  l'avez  pas.  Si  vous  gardiez  dans  votre  maison 
des  ti'ésors  dont  vous  seriez  sûr,  vous  seriez  dans  la 
joie  et  l'allégresse  ;  vous  avez  dans  votre  cœur  la 
bonne  volonté,  et  vous  êtes  triste?  Vous  pourriez 
craindre  les  voleurs  pour  votre  colfre;  vous  n'avez 
rien  à  redouter  pimr  la  ])()niie  volonté  renfermée 
dans  votre  cœur. 

Qui  désire  la  justice  doit  s'attendre  à  souffrir  de  la 
part  des  méchants.  —  4.  Quelqu'un  pourra  jjenser  et 
dire  :  Si  je  me  mets  à  donner  mon  bien  aux  pauvres, 
à  ne  plus  me  venger  de  mes  adversaires  par  amour 
pour  Dieu,  à  vouloir  vivre  dans  la  mansuétude  et 
l'humilité,  il  me  sera  dès  lors  impossible  d'échapper 
aux  persécutions  des  hommes  pervers.  —  Vous  qui 
ressentez  de  telles  craintes,  n'avez-vous  donc  pas  lu 
que  «  nous  devons  passer  par  mille  tribulations  pour 
entrer  dans  le  royaume  de  Dieu?  »  (Act.,  xiv,  21.) 
n'avez-vous  pas  entendu  ces  paroles  de  l'Ecriture  : 
«  Mon  tils,  en  vous  pi'ésentant  au  service  de  Dieu, 
tenez-vous  dans  la  justice  et  la  crainte,  préparez  votre 
âme  à  la  tentation?  »  (Eccli.,  ii,  1.)  Rien  de  plus 
vrai;  car,  dès  que  vous  commencerez  à  chercher  réel- 
lement Dieu,  vous  aurez  nécessairement  à  subir  les 
injustices  des  orgueilleux  et  des  méchants.  Ceux-là  ne 
servent  pas  le  Christ  comme  on  le  leur  enseigne 
chaque  jour;  tout  ce  qu'ils  désirent,  tout  ce  qu*ils 
demandent  à  Dieu,  ils  veulent  le  consumer  dans  la 


Dimidium  patrimouimu  ;  eral  enini  dives.  «  Dimidium  re- 
rum  mearuin,  dixit,  dn  pauperibns.  »  [Lncr,  xix,  8.)  Sed 
quia  prier  émit,  forte  tu  non  invenis  quod  emas?  émit 
enim  regnum  cœlorum.  Et  ille  émit,  et  tibi  integrum  ser- 
vatiir  quod  emas.  Noli  timere  ne  angustet  te  compossessor  ; 
omnibus  latum  est  qnod  caritas  possidet.  Dnobus  minutis 
émit  quaedam  vidua  regnum  caelorum.  Misit  in  gazopliy- 
lacium  duos  uummos  :  «Amen,  amen  dico  vobis,  nullus 
amplius  misit  in  domum  Dei  qiiam  ista  vidua  ;  illi  enim  de 
abundantia  sua  miserunt,  hœc  autem  totum  quod  habuit 
misit.  »  [Marci,  xn,  42,  43.)  Quia  euim  pra-bebat  ei  Domi- 
nns  victum,  jam  ei  duo  numuii  superlUii  restiternnt  ad 
victum  ejus  diei  ;  ideo  misit  illos  in  domum  Dei,  et  émit 
sibi  regnum  cœlorum.  Ecce  quod  timebas  ne  carnmesset, 
et  nou  esses  idoueus,  eu  duobus  nammis  valet.  Si  terrebat 
te  preliumquod  dédit  Zaclueus,  cousoletur  te  hoc  pretium 
quod  dédit  haec  vidua.  Plus  addo,  Carissimi,  valet  et  vi- 
lius.  Vilior  est  calix  aqufE  frigidae,  vdior  est  sola  bona  vo- 
luntas;  audi  clamantes  Augeios  :  «  In  terra  pax  liominibus 
bonœ  voluntatis.  »  Au  forte  non  bene  diximus  viliorem 
bonam  voluutatem  ?  Imo  ipsa  est  omnibus  carior,  et  to- 
tum habet  qui  bonam  voluutatem  habet  ;  quia  et  in  dimi- 
dio  rerum  suarum  Zachaeus,  si  bonam  voluntatem  non 
haberel,  nihil  dedisset.  Bona  enim  voluntas,  ipsa  dicitur 
caritas.  Et  quidait  Apostolus  ?  «Si  distribu(M-o  omnia  mea 


I)auperibus,  caritatem  autem  non  liabeam,  nihil  mihi  pro- 
dest.  »  (I  Cor.,  xui,  3.)  Totum  ergo  habet,  qui  bonam  vo- 
luntatem habet.  Ipsa  est  quse  potest  sufflcere,  si  caetera 
nou  sint  ;  si  auteui  sola  desit,  nihil  prodest  quidquid  ha- 
bitum  fuerit.  Sola  suflicit,si  adsit;  caitera omnia  nihil  pro- 
sunt,  si  sola  caritas  desit.  Si  haberes  in  domo  tua  thesauros 
unde  securus  esses,  gauderes  et  exsultares  ;  in  corde  habes 
bonam  voluutatem,  ettrislis  es?  In  arca  posses  timere  fu- 
rem,  in  cordé  habeus  (a)  bonam  voluntatem  nihil  times. 
Justidam  appctenti  imminet  a  mails  pati.  —  4.  Forte 
aliquis  cogitât,  et  dicit  :  Si  res  meas  pauperibus  dare  cœ- 
pero,  et  de  adversariis  meis  pro  Dei  amore  me  vindicare 
uoluero,  et  humilis  ac  mansuetus  esse  contendero,  statim 
mihi  necesse  erit  persecutiones  hominum  malorum  susti- 
uere.  Qui  haec  times,  non  legisti,  quia  «  per  multas 
tribulationes  oportet  nos  introire  in  regnum  Dei?  » 
{Act.,  XIV,  21.)  non  audisti  Scripturam  diceutem  :  «  Fili, 
accedens  ad  servitutem  Dei,  sta  in  justitia  et  timoré,  et 
priEpara  animam  tuam  ad  tentationem?  »  {Eccli.,  u,  1.) 
Verum  est,  quia  ubi  Deum  in  veritate  cœperis  quœrere, 
necesse  tibi  erit  superborum  vel  malorum  hominum  ne- 
quitias  sustinere  ;  quia  non  sic  ab  illis  colitur  Christus, 
quomodo  eis  quotidie  prœdicatur  ;  quoniam  et  quidquid 
volunt,  quidquid  petunt  a  Deo,  in  luxuriis  suis  et  in  con- 
viviis  volunt  consumere,  in  spectaciilis,  in  nugis,  in  for- 


(o)  lu  MSS.  at  eiliti,  in  corde  tiio  qiiem  limes  ?  Te  noli  pati  hostem  in  corde  Ivo,  habens  bonam  voluntatem,  etc. 
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iii(>lli'>sr  cl  la  ^'iimin;m(ii''(',  (l;in^  \r^  ^\u'i\:\c\i'-*  cl  lc-< 
;iiiiu-<fini>nls,  ilaiiH  la  t'iii'iii(  iitiiui  ri  l'ivics^c.  Tttiil 
«luit  ('■lri>  rdiisari»'"  à  ir  ([u'ils  sniiliailctil  avoir  avi'i- 
.ili(iiiilaiU'<>  ;  Dieu  leur  paiall  liuii  alor-^  ^riili'iiifiil  ipi'il 
liMir  fournil  dr  (luoi  ^t;  luirroinpn!. 

Ln pa'Sémtiom (iccdèrent  Icprogrt's.  Lcsmi'rluints  smil 
Ir  pressoir  où  passent  les  raisins  et  les  olires.  Il  fautprur 
juiiir  (U.r.  —  .i.  On  dit  ciicort'  :  Voilà  (jue  Ins  Iciiips 
■-(iiil  (luis,  et  qu'ils  le  (Ifviondi'oiil  davaula^f.  —  ('■'est 
,1  lniv(>rs  cos  aspt'-ritt's  (juc  l'K^lisc  jiidjjii'ssc  de  jilus 
ou  plus,  «'I  (JUC  pro^Tf'ssont  aussi  ceux  dmit  ji-  cm  iir 
ost  t'Icvr  ;  (]uaul  à  ceux  dttnt  li*  r<r'nr  iiiaïKpic  d'rlt-- 
vatinii  cl  rampe  doulourousemoul  -iir  la  terre,  iN  en 
\  icniieiit  à  lui  conseiller  de  chauffer  de  place,  alin 
t|u'il  fj;apno  de  plus  hautes  répions  cl  i|M'ils  puissent 
chanter  avec  niuis  :  «  Seigneur,  j'ai  li'vé  vers  vous  mon 
unie.  »  [J'satm.  xxiv,  1.)  Quand  on  dit  que  les  temps 
sont  durs,  c'est  comme  si  l'on  disait  que  les  temps 
sont  durs  pour  l'olive  quand  on  la  recueille,  parce 
qu'elle  doit  être  mise  sous  le  ])ressoir.  Lorsqu'elle 
pendait  à  l'arhre,  les  temps  étaient  joyeux  apparem- 
UKMit  ;  et  l'on  ne  songe  pas  qu'elle  avait  alors  ses  élé- 
ments grossiers  Le  temps  devient  jdus  sévère,  arrive 
riienre  du  pressoir,  les  tribulations  augmentent.  (Test 
par  les  péchés  et  les  crimes  des  orgueilleux,  par  l'a- 
varice et  la  luxure  des  pervers,  que  les  oppressions 
ont  lieu  pour  la  nature  humaine.  Oui,  les  méchants 
et  les  amis  du  monde  sont  tcnis  comme  des  pressoirs. 
De  même  que  le  raisin  et  l'olive  passent  sous  le  pres- 
soir pour  que  le  vin  et  l'huile  aillent  remplir  les  ré- 
cipients; de  même,  par  l'iniquité  des  méchants,  les 
lions  et  les  justes  sont  accablés  de   ti'ihnlations  dans 


leur  ciirii-,  alin  ipii-  leur  ^'ime  mérite  d'être  dé|><isée 
dans  les  réservoirs  de  l'éternelle  béatitude.  Ne  déses- 
pérez donc  jamais  de  la  miséricorde  ou  de  la  justice, 
quand  vous  serez  en  butl«!  à  d'ini(pi(îs  persécutions; 
considérez  jdutôt  (jiie  vos  jtersécuteurs  sont  entre  les 
nwiins  de  Dieu  comme  des  jiressoirs  ou  des  meules, 
et  ((ue  vttus  êtes  r(dive  ou  le  raisin  choisi,  (pie  vous 
devez  |iar  là  même  subir  jxtur  un  peu  de  iemps  la 
pression  des  |ierversilés  humaines,  mais  que  ]tlus  tard 
les  jViles  seront  changés,  et  (jue  vous  irez  jouir  du 
royaume,  tandis  qu'un  éternel  opprobre  pêseia  sur 
vos  ennemis.  AH'ranchis  de  tous  les  maux,  vous  pour- 
rez alors  dire  avec  le  Prophète  :  «  Nous  avons  passé 
|)ar  le  feu  et  l'eau,  et  vous  nous  avez  introduits  dans 
lelieude  rafraîchissement.  »  ll'salm.  i.xv,  12.;  l'ourmé- 
riter  de  paivenir  à  cette  béatitude,  priez  pour  ceux 
(pii  vous  persécutent  ;  car  Dieu  peut  les  ramener  au 
bien,  et  ceux  qui  sont  aujoiird'hui  la  paille  ou  l'ivraie 
peuvent  devenir  le  pur  froment,  et  de  vils  résidus 
être  changés  en  huile  ;  les  iniques  persécut<îurs  du 
moment  seront  peut-être  persécutés  eux-mêmes  pour 
la  justice  ;  ceux  qui  maintenant  ont  recours  aux 
moyens  les  plus  barbares  pour  s'enqiarer  des  biens 
d'autrui,  répandront  le  leur  avec  miséricorde  sur  les 
indigents.  Si  la  honte  divine  accomplit  cette  heureuse 
translormation  par  un  ert'et  de  vos  prières  et  selon  sa 
propre  inspiration,  vous  recevrez  une  double  ré- 
compense dans  l'éternelle  félicité,  pour  avoir  contri- 
bué au  salut  des  autres  en  vous  sauvant  vous-mêmes. 
Daigne  vous  accorder  cette  faveur  le  Dieu  qui  vit  et 
règne  avec  le  Père  et  le  Saint-Lsprit  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


nicationihus,  in  ebrietalibns.  lu  liis  vohmt  consumere, 
que  desiderant  abuudare  ;  et  tune  piitant  ([uia  bonus  est 
Dens,  quando  illis  pra^stat  iinde  corrumpantur. 

Inde  viagis  profirit.  Mali  (orcularia  unde  uva  premitur 
et  oliva.  Pro  ipsisoranduni.  —  5.  Sed  dicit  aliquis  :  Ecce  tem- 
pera aspera  sunt,  etasperioraenuit.  Perista  asperiora  profi- 
ciimagis  Ecclesia,  proticiuutilli  (pii  sursum  cor  lialjent  ;  et 
illi  qui  sursum  cor  non  habent,  Luniultaatur  eis  cor  in  terra, 
et  dicunt  cordi  suc  lociuu  luutare,  ut  etiani  ipsi  sursum 
cor  habeant,  cantantes  nobiscum  :  «  Ad  te  Domine  levavi 
animam  meam.  »  [Psal.  xxiv,  1.)  Taie  est  dicere  :  Severiora 
sunt  tempora;  quale  si  quis  dicat,  severiora  esse  tempora 
olivae,  cura  fructus  colligitnr  :  quia  in  torcular  niittitnr. 
Quando  enim  pendebal  in  arliore,  beta  tempora  videlian- 
tur;  et  non  adlendunt  quia  amurca  plena  erat.  Venit  quasi 
asperius  tempus,  venit  tempus  torcularis,  veniunt  majores 
pressurpe.  Fer  peccata  enim  et  crimina  superborum,  jier 
avaritiam  Inxuriamque  malorum  mnjores  pressurse  fiuiit 
generi  liumano.  Omnes  enim  mali  et  amatores  minidi 
(piasi  torcularia  sunt.  Sicut  enim  in  torcularibus  et  uva 
premitur  et  oliva,  ut  vinum  et  olenm  reponatur  in  cana- 
va  (o)  ;  ita  per  nequitiani  malorum  liominiim.  qui  l)oni  et 
jasti  sunt,  multis  tribulatiunibus  corporaliter  fatigantur, 
ut   anima>  eorum   tanquam    olenui  ac  vinum  recnuili   lu 


a'terna  beatitudine  uiereantur.  Noli  ergo  de  Dei  miseri- 
cordia  vel  justitia  desperare.  quoties  te  videris  ab  iniquis 
hominibus  fatigari  ;  sed  considéra  quod  illi  qui  te  perse- 
quuntur,  apud  Deum  velut  molae  ac  torcularia  deputantur  ; 
tu  vero  tanquam  oliva,  et  quasi  uva  légitima,  parvo 
tempore  pressuram  malorum  bonnuum  susfinere  cogeris; 
sed  postea  illis  sine  fine  rcmanebit  opprobrium,  tu  felici 
commutatione  transibis  ad  réguinn.  Et  tune  liljeratus  ali 
omnibus  malis,  cum  Proj)beta  poteris  dicere  :  «  Transivi- 
mus  per  ignem  et  aquam,  et  iuduxisti  nos  in  refrigerium.  » 
{Psal.  i-xv,  12.)  Sed  ut  ad  istam  merearis  beatitudinem 
]iervenire,  ora  pro  illis  qui  te  jiersequuntur  ;  quia  potens 
est  Deus  ut  illos  convertat  ad  bonum;  et  qui  nunc  palepe 
esse  videntur,  de  zizaniis  in  triticuui.  de  amurca  in  oleum 
transeant  ;  et  qui  modo  alios  per  neqnitiam  persequmitur. 
ipsi  postea  persecutiouem  pro  justitia  patiantur;  et  qui 
nunc  res  aliénas  crudeliter  voiunt  rapere,  res  suas  incipiant 
pauperibus  misericorditer  erogare.  (Juam  rem  si,  orantibu? 
vobis,  secundum  suam  consuetudinem  pietas  diviria  prfp- 
stiterit,  non  solum  de  veslra,  sed  et  de  aliorum  sainte  du- 
pliuem  mercedem  in  felerna  beatitudine,  rémunérante  Deo. 
capietis;  quod  ipse  priestare  dignetur.  qui  cum  Pâtre  el, 
Spiritu  Sancto  vivit  et  régnât  Deus  per  omnia  saecula  sa-- 
culorum.  Amen. 


(/    Sic  Ain.   Va-,  et  fJprman.nsi*  MS.  \r  f.nv.  rnvn.   Rpoiie.  rninprii.  V.  Serin. 
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SERMON  CCLXXI. 

Qu'il  faut  aimer  non-seulement  les  amis,  mais  encoi'e  les 
ennemis  ;  que  par  ce  moyen  les  ennemis  -peuvent  deve- 
nir les  amis  (1). 

Qu'il  faut  aimer  les  ennemis,  par  la  raison  que  Dieu 
nous  a  aimes  quand  nous  étions  ses  ennemis.  —  \ .  Nous 
avons  fréqucmiïifnt  entendu,  mes  très-chors  Frè- 
res, le  Seigneur  disant  dans  l'Evangile  :  «  Aimez  vos 
ennemis,  faites  du  bien  ;i  ceux  qui  vous  haïs- 
sent. »  {Matth.,  V,  44.)  Pourquoi  le  Soigneur  nous  fo- 
rait-il une  semblable  roconimandation  si  nous  n'a- 
vions pas  d'inimitiés  à  subir  ?  Quelqu'un  dira  peut- 
ôf  ro  :  Qui  peut  donc  aimer  un  ennemi  ?  Mais  votn' 
Dieu  vous  a  lui-même  aimé  quand  vous  étiez  un  im- 
pie, bien  qu'il  soit  si  contraire  à  l'impiété.  Quant  ;i 
vous,  si  vous  n'êtes  plus  à  cette  heure  un  impie,  vous 
êtes  cependant  forcé  de  reconnaître  que  vous  l'étiez 
im  jour,  puisque  personne  ne  devient  juste  qu'en 
sortant  de  l'état  de  péché,  selon  cette  expression  fré- 
quemment répétée  du  cantique  :  «  Heureux  ceux  dont 
les  iniquités  sont  remises.  »  {Psalm.  xxxi,  d.)  Il  n'est 
pas  dit  :  Heureux  ceux  qui  n'ont  pas  commis  do  jié- 
eliés;  mais  bien  :  «Heureux  ceux  dont  les  iniquités 
sont  remises.  »  Vous  aurez  beau  chercher  quelqu'un 
qui  n'en  soit  pas  coupable,  vous  ne  le  trouverez  pas. 
Comment  dès  lors  peut-on  être  heureux  ?  Par  la  ré- 
mission, par  l'anéantissement  des  péchés  qu'on  a  com- 
mis. Or,  quand  vous  avez  obtenu  ce  pardon,  vous  êtes 
persécuté  par  celui  qui  n'est  pas  encore  rentré  dans 
la  justice.  Et  vous-même,  avant  d'être  justifié,  vous 

(Il  Te  que  noHS  avons  dit  du  pti'cédent  sermon   s'nppliqne  pxarlempnt  h 


SERMO  CCLXXI  («). 

De  dileclione  non  solum  amicorum,  sed  etiam  tnimUorum  ; 
et  quia  potest  fieri  vt  qui  inimici  svnt,  ita  ad  anUcitinvi 
revocentur. 

Inimici  ddigendi.  Dilexif  enim  nos  Dcus,  ctio)n  inlmicos. 
—  1.  Fréquenter  in  Evangelio,  Fralres  carissinii,  audivi- 
nius  Dominum  diceutem  :  «  Diligile  inlmicos  vestros, 
l»ene  facile  his  qui  vos  oderunt.  »  [Mnt/h.,  v,  44.)  Qiiare 
autem  Doujinus  dixit  :  «  Diligite  iuimicos  vestros,  »  nisi 
quia  passuri  eramus  inlmicos?  Sed  dlclt  aliquls  :  Qnls 
potest  dillgere  inlmicos?  Prias  te  dlle.xU  iniplum  Deus 
tuns,  qui  nunqnani  fuit  Impliis;  tu  autem  etlanisi  jaui 
non  es  Implus,  fuisti  tamen  allquando;  quando  nemo  lit 
justns  nlsl  ex  peccatore,  slcut  fréquenter  cantavimns  : 
«  Beatl  quorum  remlssœsunt  Inlqultates.  »  (/'5a/.  xxxi,  1.) 
N'en  dlxlt  :  Beatl  (pii  non  fecerunt  peccata  ;  sed  :  «  Beat! 
quorum  remisse  sunt  inlqultates.  »  SI  enim  quserls  qui 
non  fecerit,  non  invenles.  Unde  ergo  quisquani  erlt  bea- 
tus?  Si  remlttatur  quod  feclt,  si  tegatur  quod  commislt. 
Si  ergo  jam  tibi  peccalum  dimlssum  est,  111e  te  Insequltur 


persécutiez  les  autres.  Vous  aviez  péri,  et  vous  avez 
été  retrouvé  ;  votre  persécuteur  actuel  sera  retrouvé 
de  la  même  manière,  et  désormais  il  ne  persécutera 
plus.  N'allez  pas  croire  que  vous  êtes  devenu  juste  par 
vos  mérites;  c'est  la  grAce  de  Dieu  qui  vous  a  fait  tel. 
A  bien  examiner  les  choses,  vous  verrez  quelle  est  la 
puissance  de  Dieu,  qui  va  jusqu'à  rendre  tel  aussi  ce- 
lui que  vous  croiriez  pouvoir  haïr  avec  justice. 

Combien  il  est  inique  de  désirer  la  mort  des  méchants. 
—  2.  Vous  dites,  vous  tenant  déjà  pour  un  juste  : 
Qu'elle  est  grande  la  patience  de  Dieu,  qui  laisse  vi- 
vre tel  homme.  —  Et  puissiez-vous  ne  dire  que  cela; 
mais  je  crains  que  vous  n'alliez  jusqu'au  reproche,  et 
que  vous  n'ajoutiez  :  Comment  Dieu  peut-il  épargner 
de  tels  êtres?  comment  des  hommes  qui  font  tant  de 
mal  vivent-ils?  Un  autre  pourra  dire  :  0  Dieu,  pour- 
quoi vit-il  celui  qui  prononce  d'aussi  téméraires  pa- 
roles, et  qui  ne  craint  pas  d'accuser  votre  justice?  Il 
)ic  fait  pas  attention  à  ce  qu'il  dit,  ne  s'occupant  que 
de  ce  que  font  les  autres.  Celui  qui  vous  déplaît  ne  ré- 
crimine pas  peut-être  et  n'outrage  pas  Dieu  comme 
vous  le  faites.  Supposez  que  Dieu,  se  conformant  à 
vos  désirs,  n'épargne  aucun  coupable  ;  que  fera-t-il 
de  vous  qui  ne  sauriez  être  sans  péché?  Ne  voyez-vous 
pas  dans  (juel  état  il  vous  trouverait?  Priez-le  donc  de 
vous  épargner  vous-même  en  épargnant  les  autres. 
C'est,  mes  Frères,  le  trait  caractéristique  de  tous  les 
méchants  :  ils  veulent  que  Dieu  ne  pardonne  pas  aux 
méchants,  ne  remarquant  pas  ce  qu'ils  sont  eux-mê- 
mes, et  déjà  parce  que  telle  est  leur  volonté.  —  Mais 
je  suis  juste,  me  direz-vous.  —  Si  Dieu  ne  vous  avait 
pas  épargné  quand  vous  étiez  dans  l'iniquité,  com- 
ment seriez-vous  parvenu  à  la  justice?  Ne  vouliez-vous 

celni-i'i. 

qui  nondiun  est  justns.  Et  tu  antequam  jusiiûcarerls, 
allos  persequebarls.  Perleras,  et  inventus  es  ;  et  111e  qui 
tlbl  adversatur,  invenletur,  et  non  persequetur.  Noli  cogi- 
tare,  quod  tuis  meritis  talls  factus  sis  ;  quia  gratla  Dei  te 
talem  leclt.  Et  bene  conslderans  videbis  poteutem  esse 
Deum,  qui  talem  faclat  eum,  quem  juste  {h)  viderls  odisse. 
Qua)n  injuste  malorum  opietur  inIcrUus.  —  2.  Dlcls  enim 
tu  tibi  quasi  justus  :  Magna  est  patientla  Dei,  quœ  illum 
t.ilem  vlvere  slnlt.  Atque  utlnnm  hoc  solum  dlcas  ;  sed 
timeo  ne  Insuper  repreheudas,  dlcens  :  Quld  placultDeo  ta- 
llbus  parcere  ?  Quare  tanta  niala  faclunt  homlnes,  et 
vlvunt?  Sic  (llcat  alhis  :  O  Deiis,  (juare  vivit  iste  ipil  tanta 
dlclt,  et  tuam  juslltlam  reprehendlt?  non  enim  adtendlt 
quid  Ipse  dlcat,  sed  adtendlt  quld  allus  faclat.  Qui  tlbl 
dispUcet,  fortassis  non  reprehendlt,  nec  effundlt  Istas 
contumellas  In  Deum,  quoniodo  tu  facls.  Ecce  puta  quia 
Deus,  quomodo  tu  vis,  nuUl  malo  vellt  parcere  ;  quld  de 
te  facturus  est  qui  sine  i)eccalo  esse  non  ))o'es?  Non  ad- 
tendls  ubi  te  Invenlat?  Roga  ergo,  ut  non  solum  allls,  sed 
etiam  et  tibi  parcat.  Hoc  Itaque,  Praires,  habent  quasi 
proprium  ounes  Inlqui  :  nolunt  ut  parcat  Deus  Iniquis,  et 
non  vident  quld  Ipsl  slnt,  eliam  ex  boc  ipso  quod  lia  vo- 
lunt.  Sed  ego  justus  sum,  inquls.  Si  tibi  non  parceret 
Deus  cum  esses  Iniquus,  quomodo  nd   juslltlam  pervenis- 


(a)  Alias  VI  ex  50  homil. 

[h]  GermaneDsis  MS.  quem  injustum  tibi  viderin  vidisse.  Kemieiamns,  quem  injuste  ihi  videris  vi.risse. 
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lia-  ijiM'  Ilii'u  se  iinmli.il  |)iitii'iil  nivris  viiii><  jusqu'à 
rc  i|iic  Mills  l'ussir/  iilitnui  miIi'i>  justiliciitioM?  Il  a 
jfli-  le  pdiit  (lt«  la  iiiisriiciinli",  |Miur  vous  iicrincltir  ili- 
passer;  rt  vous  voulf/  (|u  il  Iriili'M'  iiiaiiiliii.iiil,  dr 
pour  (jutui  uuliT  ne  passe? 

Ci'lui  (/MJ  est  mi^clKinl  aujoitnl'hui,  drmnin  smi  i»  nf 
l'tri-  inriUrur  i/iti'  inms.  —  '.\.  AiMiiius  ddiic  mis  ciinr- 
mi>,  mes  hieu-aiinés  Frères.  Vnlre  ami  «lu  iiiiiiiieul 
présent  peut  venir  à  rummellre  de  tels  jiéciiés  ([u'il 
no  soit  pas  avec  v«>us  dans  la  vie  éternelle  ;  vous  i^mi- 
re/  ce  ipii  |ieiit  arriver  demain.  Kl  par  ciinlre,  celui 
ipii  maintenant  est  vuti'i!  ennemi  peut  si  bien  l'aire 
pt'niteni'e  (ju'il  mérite  d'être  votre  concitoyen  dans  la 
Jésusalem  céleste,  et  même  dans  un  raiif;  supérieur-. 
Cela  ne  doit  point  vous  iiaraiire  dil'licile.  Inteno- 
,i;eons  les  Livres  saints,  et  nous  y  recoiinaitrons  ce 
Irait  d'une  manière  évidente.  I/apôtre  Paul  fut  da- 
l)ord  un  implacnlile  ennemi  des  chrétiens,  il  ravageait 
et  dévastait  l'Kgliso  sans  pitié.  Voilà  où  il  en  était 
quand  fut  lapidé  le  martyr  Etienne.  Lui-même  le  la- 
])idait  par  les  mains  de  tous,  les  siennes  ne  suflisant 
pas  à  satisfaire  sa  rage  ;  car,  pour  qu'ils  ne  fussent 
pas  empêchés  par  leurs  vêtements,  pour  que  leurs 
mains  fussent  plus  libres,  il  gardait  ces  vêtements,  et 
son  crime  s'accomplissait  par  les  autres.  Cet  homme 
cependant,  vous  le  voyez,  sur  une  seule  parole  du 
Seigneur,  de  persécuteur  devenir  apôtre.  11  s'élève 
au-dessus  de  ceux  qu'il  poursuivait  de  sa  fureur;  tous 
les  chrétiens  n'étaient  certes  pas  tels  qu'il  fut  alors 
lui-même;  tous  ne  remplissaient  pas  les  fonctions  d(.' 
l'apostolat.  11  est  donc  manifeste  que  l'ennemi  d'hier 
non  seulement  soit  demain  votre  ami,  votre  frère  dans  ^ 
la  grâce,  mais  s'élève  même  au-dessus  de  vous  par  sa 
vertu. 


V.  l'ellse/-voUs,  mes  Trèies,  que  lolis  ces  clirélieilS 
que  pfiMM  iilail  Saiil  ne  priaient  pas/  fis  priaient  sans 
nul  (Imite,  pu  isi|u' il  s  connaissaient  le  (ilirist,  puistpi'ils 
élaieiit  chrétiens, piiisipi'ils  savaient  qui'  leSeigneur.lé- 
siisétail  lui-même  mort  poiirles  impies. Il  n'iîst  pasmort 
pou  ries  fidèles;  il  est  mort  pour  en  nniltiplierlenombie. 
■le  vous  en  prie,  mes  Frères,  redoublez  ici  d'attention  : 
si  noire  Si'igneur  etSauveuravoulu'mourir  pour  les  in- 
li(lèl<'s,qui  dira  ciMpie  les  lidèles  doiv.'ut  es|)érer  de  lui.' 
Considérez  encore  ipie  les  disci|ilesjtersécutésparSaul, 
n'ignoraii'nt  en  aucune  manière  que  la  miséricorde  de 
hieu  pouvait  faire  de  ce  persécuteui'  un  prédicateur  de 
l'Kvangile.  Aussi  prièrent-ils  pour  lui,  et  leur  prière 
fut  exaucée.  Cet  homme  les  persécutait;  mais  eu\ 
remportèrent  la  victoire.  Ils  lui  donnèrent  la  mort 
beancouji  jilus  qu'ils  ne  la  leçurenten  intercédant  pour 
lui.  Conuncnt  cela  se  réalisa-t-il  ?  Il  suflit  d'une  jiarole 
pour  terrasser  le  persécuteur.  Il  se  releva,  non  jilus 
persécuteur,  mais  i)rédicateur.  Le  persécuteur  venait 
donc  d'être  tué.  Cherchez-le  désormais,  et  vous  ne  le 
trouverez  plus;  car  il  s'est  relevé. Celui  qui  donne  la  mort, 
c'est  donc  plutôt  celui  qui  jirie  que  celui  qui  persécute. 
Priez  donc  vous  aussi,  mes  Frères,  priez  pour  vos  en- 
nemis de  telle  façon  que  Dieu  les  extermine,  c'est-à- 
dii'e,  qu'il  détruise  leur  malice,  seule  cause  de  leur 
inimitié.  Alors  il  ne  détruit  pas  ce  qu'il  a  créé  ,  mais 
bien  ce  dont  ils  sont  eux-mêmes  les  auteurs.  Homme 
et  pécheur  sont  deux  dénominations  diverses.  Sous 
ces  dénominations,  cherchez  ce  qu'a  fait  Dieu,  chei- 
chez  ce  qu'a  glissé  le  dialile.  L'homme  est  l'œuvre  de 
Dieu  ;  et  l'homme  a  fait  le  péché,  à  la  persuasion  du 
diable.  Quel  est  celui  des  deux  qui  vous  persécute  ? 
Si  vous  pratiquez  la  vertu ,  vous  n'êtes  persécuté 
que  par  le  méchant  :   ce  n'est  donc  pas  l'homme , 


ses?  An  forte  volebas.  ut  Deus  usque  ad  te  patiens  esset, 
quousque  tu  pervenires  ad  justitiaui  ?  Quia  Deus  exteudit 
jiontem  misericordiae  sua»,  ut  tu  transire  posses  ;  hoc  vis 
nt  jani  subducnt,  ne  alius  transeat? 

Qui  hodie  malus,  forte  cras  nobis  erit  melior.  —  :î.  Dili- 
gamuà  ergo,  Fratres  carissimi,  inimicos  nostros.  Forte  qui 
hodie  est  amicus  tuus,  talia  peccata  facturas  est,  ut  in  vita 
œterna  tecum  esse  non  possit  ;  non  enim  sois  qnid  pariât 
crastinus  dies.  Et  e  contra  qui  iuiuiicus  est,  forte  sic  ad 
pœniteutiam  couvertetur,  ut  iu  illa  caelesti  Jérusalem  civis 
tuus  esse  niereatur,  et  forte  etiam  major  efficiatur.  Non 
vobis  hoc  difficile  videatnr.  Interrogemus  Scripturas,  et 
in  ipsis  hoc  evidentius  aguoscere  poterimus.  Pauhis 
apostolus  prius  sceleratus  erat  inimicus  Christianorum, 
rapiebat,  vastabat,  saeviebat.  Ibi  erat  quando  lapidatus  est 
martyr  Stephanus.  Parum  illi  erant  manus  suae,  manibus 
omnium  lapidabat  ;  quia  ut  illi  non  impedirentur  vesti- 
mentis  suis,  sed  liberis  manibus  saxa  projicerent,  omnium 
vestimeuta  servabat  ;  ac  sic  iu  omnium  manibus  scelus 
operabatur.  Yidete  virum  una  voce  Domini  ex  persecutore 
factum  praedicatorem.  Prœcessit  eos  quos  oderat  ;  illi  enim 
omues  Cbristiaui  quos  iusequebatur,  taies  non  erant,  qualis 
ipse  factus  est.  Non  enim  omues  illi  Apostoli  erant,  quod 
ipse  factus  est.  Videtis  tieri  posse,  ut  inimicus  qui  erat 
hodie,  sit  non  solum  amicus  et  frater  iu  gratia,  sed  etiam 
praecedat  et  melior  fiât. 


4.  Ergo  Fratres  mei,  Cbristiaui  illi  omnes  quos  perse- 
qiiebatur  Saulns,  putatis  quia  non  rogabant  ?  Utique,  si 
noverant  Christum,  si  Christiani  erant,  si  noverant  ipsuni 
Dominum  .lesum  pro  impiis  mortuum.  Non  enim  mortuus 
est  pro  fidclibus  :  sed  mortuus  est  ut  faceret  fidèles.  Rogo 
vos,  Fratres,  diligenter  adtendite,  Dominus  et  Salvator 
noster,  qui  morteni  suam  praestitit  infidelibus,  quale  sit 
ilUul  quod  servat  fidelibus?  Et  hoc  considerate.  quia  quos 
persequebatur  Paulus  apostolus,  bene  noverant  misericor- 
dinm  Dei,  et  sciebant  quod  Saulus  ille  persecutor  poterat 
fieri  praedicator;  et  ideo  oraverunt  pro  illo,  et  exauditi 
sunt.  Ille  persequebatur  ;  sed  illi  vicerunt.  IIH  eum  magis 
occideruntet  interfeceruntrogandopro  eo.  Quomodo?  Ecce 
una  voce  prostratus  est  persecutor.  Surrexit  enim  jam  non 
persecutor,  sed  praedicator  ;  qui  ergo  persequebatur  mor- 
tuus est.  Quaere  persecutorem,  et  non  inventes  jam  ;  quia 
surrexit.  Ergo  illi  potius  occiderunt  eum  orando,  quamille 
persequendo.  Et  vos  ergo,  Fratres,  sic  orate  pro  inimicis 
vestris,  ut  occidat  eos  Deus,  id  est,  ut  eorum  malitiam, 
quae  vobis  inimicatur,  occidat.  Sic  enim  non  occidit  quod 
creavit,  sed  quod  ipsi  sibi  fecerunt.  Homo  enim  et  pec- 
cator.  duo  uomina  suut.  In  ipsis  duobus  nominibus  qusere 
quid  fecerit  Deus,  quaere  quid  suaserit  diabolus.  Homo  a 
Deo  factus  est  ;  peccatum,  suadente  diabolo,  ab  homine 
factum  est.  Quis  horum  duorum  te  persequitur?  Si  enim 
tu  bene  vivis,  non  te  persequitur.  nisi  qui  mahis  est  ;  non 
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c'est  \o  ])(''(Ii(Mii'  ([\ii  s'acliai'no  après  vous.  Priftz  pour 
l'honinie,  afin  que  Dieu  lasse  mourir  le  ])éelieur.  Le 
pécheur  étant  mort,  plus  rien  ne  aous  sera  contraire; 
ou  mieux,  vivant  il  vous  consolera  celui  qui  vous  per- 
sécutait mort  dans  le  péché. 

Dans  le  pardon  est  toute  notre  espérance.  Le  plus  grand 
sacrifice  que  nous  puissions  offrir  à  Dieu.  —  li.  Ne  crai- 
gnez pas  de  reconnaître,  je  vous  en  conjure  parla  misé- 
ricorde même  du  Seigneur,  que  nous  n'avons  pas  d'au- 
tre espérance  qu'à  pardonner  tout  le  mal  que  peuvent 
nous  avoir  fait  les  hommes.  Ne  nous  y  trompons  pas,  il 
n'est  pas  de  plus  grand  sacrifice  que  nous  devions  of- 
frir à  Dieu  que  de  faire,  même  aux  hommes  méchants, 
aux  hommes  toutefois,  tout  le  bien  dont  nous  sommes 
capables.  Dieu  vous  dit  :  Je  ne  te  dois  rien ,  et  c'est 
par  moi  que  tu  subsistes;  je  demande  un  sacrilice  qui 
soit  protitable  à  l'homme  ;  ce  qui  te  sert  s'élève  vers 
moi.  Tu  peux  me  dire  :  Je  n'ai  pas  de  quoi  donner  à 
l'indigent,  je  ne  puis  pas  fréquemment  jeûner,  m'abs- 
tenir  de  vin  ou  de  viande.  Me  diras-tu  qu'il  t'est  im- 
possible d'avoir  la  charité?  C'est  un  bien  qui  s'accroît 
à  mesure  qu'on  le  dépense.  Abandonne  donc  ce  que 
tu  possédais,  de  peur  qu'il  n'ait  prise  sur  toi  celui  à 
qui  tu  ne  saurais  rien  remettre.  «  Pardonnez,  et  il  vous 
sera  pardonné;  donnez,  et  il  vous  sera  donné.  »  (Luc, 
VI,  37,  38.)  Sachez,  mes  bien-aimés  Frères,  qu'il  y  a 
deux  sortes  d'aumônes,  l'une  de  cœur,  l'autre  d'argent. 
La  première  consiste  à  remettre  les  torts  qu'on  peut 
avoir  envers  vous.  Parfois  vous  voudriez  bien  donner 
quelque  chose  au  pauvre,  vous  ne  l'avez  pas;  vous 
avez  toujours  à  votredisposition  d'inépuisables  tré- 
sors d'indulgence.  Vous  pouvez  bien  n'avoir  pas 
d'or,  d'argent,  de  vêtement,  de  froment,  de  vin  ou 
d'huile    à    donner  à  ceux  qui  sont  dans  le  besoin; 


mais  rien  ne  saurait  vous  dispenser  d'aimer  tous  los 
hommes,  de  faire  aux  autres  ce  que  vous  exigez 
d'eux,  de  ])ai'donner  à  ceux  qui  vous  liaïssent  :  votre 
cellier  et  votre  grenier  peuvent  être  vides,  le  trésor  de 
votre  cG'ur  fournira  toujours  à  votre  charité.  Sei-ait- 
elle  seule,  la  bonne  volonté  suffit  pour  aimer  tous  les 
hommes,  et  l'aumône  du  cœur  est  bien  supérieure  h 
l'aumône  corporelle;  qui  pourrait  dfmc  faire  valoir 
l'ombre  même  d'un  prétexte?  N'oubliez  donc  pas,  mes 
Frères,  que  l'aumônt!  du  cœur  peut  se  passer  du  don 
matériel  ;  tandis  que  ce  don  est  tout  à  fait  insuffisant 
si  la  bonté  du  cœur  ne  l'accompagne.  Vous  le  voyez, 
mes  bien-aimés  Frères,  pour  la  rémission  des  péchés, 
serait-on  dénué  de  tout  bien  terrestre,  c'est  assez,  c'est 
plus  qu'il  ne  faut  d'avoir  la  charité  et  d'aimer  ses  en- 
nemis :  il  ne  nous  restera  donc  aucune  excuse  au  jour 
du  jugement,  et  nul  ne  pourra  dire  qu'il  n'a  pas  eu  de 
quoi  racheter  ses  iniquités. 

6.  Ayons  donc  soin  d'aimer  tous  les  hommes  de  tout 
notre  cœur,  demandant  à  Dieu  que  les  bons  deviennent 
meilleurs  et  persévèrent  dans  la  vertu;  que  les  méchants 
se  convertissent  au  i)lus  vite,  et  tremblent  devant  cetle 
menace  du  Seigneur  :  «  Si  vous  ne  remettez  pas  aux 
hommes  leurs  péchés,  votre  Père  ne  vous  remettra 
pas  non  plus  les  vôtres.  »  {Matth.,  vr,  15.)  Faisons 
mieux,  travaillons  avec  son  secom-s  à  réaliser  en  nous 
cette  parole  :  «  Donnez,  et  il  vous  sera  donné  ;  par- 
donnez, et  il  vous  sera  pardonné.  »  {Luc,  vi,  37,  38.) 
Comme,  d'après  cette  sentence  :  «  Si  vous  remettez 
aux  hommes  leurs  péchés,  votre  Père  céleste  vous  re- 
mettra les  vôtres,  »  le  jugement  que  nous  recevrons 
au  dernier  jour,  dépend  de  nous,  pardonnons  à  tous 
nos  ennemis;  et  nous  pourrons  avec  une  conscience 
libre  dire  à  Dieu  dans  l'oraison  qu'il  nous  a  lui-même 


ergo  homo,  sed  peccator  te  insequitur.  Roga  pro  homine, 
ut  exstinguat  Deus  peccatorem.  Cum  enim  uiortuus  fuerit 
peccator.  uihil  tibi  adversabitur  ;  iiiio  consolabitur  vi- 
vens,  (jiii  te  iu  peccatis  mortuus  persequebalur. 

In  dimittendo  omnis  spes  nostra.  Maximum  Deo  offerfur 
sacrificium  —  5.  Non  vobis  ergo  grave  sit.peripsiusDoniiui 
nostri  miserlcordiam  vos  obtestor,  quia  spes  nobis  alla 
non  est,  uisi  dimiserimus  qiildquid  nos  laeserint  homines. 
Nemo  nos  fallat.  Aliud  majus  sacrificium  non  est  qiiod  de- 
beauuis  Deo,  nisi  quidquid  boni  est,  eliam  malis  bomini- 
bus,  sed  tamen  lioniinibus  f'ecerimns.  Dicit  tibi  Deus  : 
Ergo  non  ex  te  cresco,  sed  tu  ex  me  ;  sacrificium  volo 
quod  prosit  homini  ;  sic  ad  me  pervenit  quod  tibi  prosit. 
Potes  mihi  dicere  :  Non  babeo  quod  tribnamindigenti,  non 
possum  jejunare  fréquenter,  et  a  vino  vel  caniibus  absti- 
nere  non  possum.  Numquid  potes  mibi  dicere,  caritatem 
te  liabere  non  posse?  Ipsa  est  cujus  possessio  tanto  plus 
angetur,  quauto  auq)lius  érogatur.  Dimitte  ergo  quod 
leuebas  ;  ne  adversus  te  ille  teueat  aliquid,  cui  non  lia- 
bes  quod  dimittas.  «  Dimittite,  et  dimittetur  vobis  ;  date, 
et  dabitur  vobis.  »  (  Luar,  vi.  37,  38.  )  Scitote,  Fratres 
carissimi,  quia  duae  sunt  eleemosynae  :  una  cordis,  alia 
pecuniae.  Eleemosyna  cordis  est ,  dimittere  quod  lae- 
sus  es.  Nam  dare  aliquid  indigenti  aliquando  quœris,  et 
non  habes  ;  indulgere  peccanti,  quantum  volueris,  redun- 
dat  tibi.  Aunun,  argentum.  vestem,  frumentum,  vinum  et 


oleum  potest  fieri  ut  aliquoties  non  habeas,  unde  pau- 
peribus  tribnas  ;  ut  autem  onaies  homines  diligas,  et  hoc 
aliis  quod  tibi  ipse  velis,  et  ut  inimicis  tuis  indulgeas,  nun- 
quam  le  poteris  excusare  ;  quia  si  iu  cellario  vel  in  horreo 
non  habes  quod  dare  possis,  de  thesanro  cordis  tui  potes 
proferre  quod  tribuas.  Et  cum  omnibus  hoiiiiuibus,  eliamsi 
sola  sit,  bona  voluntas  sufficiat,  et  eleemosyna  cordis  mul- 
to  major  sit,  ({uam  eleemosyna  corporis  ;  quis  est  qui  vel 
umbram  excusationis  possit  prœteudere  ?  Et  illud  adten- 
dite,  Fratres,  quia  caritatis  eleemosyna  sine  terrena  sub- 
stautia  sufficit  sibi  ;  illn  vero  qu.'p  eorporaliter  datur,  si  non 
benigno  corde  tribuitur,  omnino  non  sufficit.  Et  quia,  si- 
cut  ipsi  videtis,  Fratres  carissimi,  ad  remissiouem  omnium 
peccatorum,  si  substantia  terrena  non  fuerit,  caritas  et 
dilectio  iuimicorum  satis  abundeipie  sufficiuut  ;  nuUa  no- 
bis excusatio  de  hac  re  in  die  judicii  remanebit,  nec  di- 
cere aliquis  poterit  non  se  habuisse  unde  sua  peccata  re- 
dimeret. 

a.  Etideoomnes  homines  sludeamus  toto  corde  diligere  ; 
orautes  ut  qui  boni  sunt,  meliores  fiant,  et  in  opère  bono 
permaueaut  ;  qui  uiali  sunt,  cito  se  corrigant,  timentes 
illud  quod  Dominus  comminatus  est  dicens  :  «  Si  non  di- 
miseritis  hominibus  peccata  eorum,  nec  Pater  vesterdimit- 
tet  vobis  peccata  vestra.  »  (Matth. ,yi,  15.  )Sedmagis  cum 
ipsius  adjutorio  laboremus,  ut  illud  in  nobis  possit  imple- 
ri  :  «  Date,  et  dabitur  vobis  ;  dimittite,  et  dimittetur  vobis.  » 
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l'MscimicT  :  «  Hr-incltc/  ii(i\i'^  liiiH  (li'llt's  rntiiinr    intiis 
les  ii'iiicltiiiis  a  iids  drliilciirs.  »  (Muftli.,  \i,  |-.>.)  |)ni 
ffuo   nous  acnn(l('r  crllc  iir\rt'  «Iclui  (jui  vit  i>l  rt'f^iw. 
avec  If  l'cif  rt  le  Saint  i;s|iiil(liins  lessit'closdcHsiôclex. 
Ainxi  soit-il. 

SEUMOX  rciAXII. 

Ih  l'arnuKr  tics  nnirwis  l\). 

Ihius  hs  ilin'nrs  Kriitiirra  .sv  traiirnit  dts  nriicuinils 
pitiir  les  saints,  des  rnurdes  pour  li-s  mitlndfs.  lu  priii- 
n'pal  rnni'do,  c'est  Viinvuir  des  ennemis.  —  1.  I,o  Saiiit- 
i]s|)ril  a  voulu,  uics  l)i(>n-aiini''s  l-'ivrcs,  que  Ips  ^iv^^■^ 
saillis  fussont  un  trt'sor  iut''j)uisal>l('  (l'oriicnwMits  pour 
ceux  qui  possèdent  la  saut»'',  et  de  remèdes  spirituels 
pour  les  malades.  Sachant  cela  par  un  cil'etde  la  grâce 
divine,  j'ai  tâché  de  vous  procurer  un  i-emède  singu- 
lièrement eflicace,  l'antidote  spiriluelde  vos  âmes.  (h\ 
le  remède  capital  pour  un  homme  malade,  c'est  qu'il 
possède  la  douceur  de  la  charité,  qu'il  aime  sans  ré- 
serve, non  seulement  les  amis,  mais  encore  les  enne- 
mis, se  souvenant  de  cette  parole  :  «  Si  vous  remettez 
aux  hommes  leurs  péchés  ;  votre  Père  céleste  vous  re- 
mettra les  vûtres.  »  (Matth.,  vi,  1  i.)  Pour  que  cette 
admirahie  chai'ité  se  grave  dans  votre  mémoire,  et. 
Dieu  aidant,  se  réalise  dans  vos  o'uvrcs,  nous  avons 
extrait  des  Livi'es  saints  un  petit  nomhre  de  sentences, 
qui  sul'liront,  poiu'vu  qu'elles  soient  acceptées  d'une 
foi  docile  et  sans  esprit  de  contention,  pour  procurer 


à  rhaiiiri,  toujours  avec  le  secours  de  Mien,   la   rèini->- 
-inii  des  pèrhés  et  la  héatiludi' éternelle. 

Cnniliiiii  1rs  siiitds l'ont  prntii/we.  Jaseidi,  Moi/se,  Joli. 
—  '2.  Il  luit  considérer  avant  tout  et  imiter  de  toutes 
ses  forces  la  <ourageuse  charité  des  saints  qui  nous  ont 
précédés,  envers  les  ennemis  mêmes.  I,e  hieidieureux 
.Joseph  paya,  non  par  l'aniertume  de  la  haine,  mais 
par  la  douceur  de  la  charité,  le  crime  dont  ses  frères 
daii>  liiir  impiété  s'étaient  rendus  coujiahles  envers  lui. 
Nmi  content  de  ne  leur  l'ain;  aucun  mal,  il  ne  cessa 
de  les  comhler  de  hiens  et  de  leur  témoigner  une  vé- 
ritahle  allection  fraternelle,  soit  du  vivant  de  son  |»éi*e, 
soit  après  sa  mort.  I,e  hienheiireiix  Moyse,  a|r)is  que 
le  peuple  avait  si  souvent  méprisé  son  aiit(M'ité,  ci 
nièn  e  tenté  de  le  lajiider,  ne  se  souvenant  f|ue  de 
lainoiir  de  Kicu  poiii- cette  race,  adressait  au  Seigneur 
cette  ardente  supplication  :  «  Si  vous  ne  pardonne/ 
pas  le  péché  de  ce  peuple,  elfacez-moi  du  livre  ([ue 
vous  avez  écrit.  »  {E.rrjd.,  xxxn,  '.V2.)  Nous  lisons  dans 
dans  ce  même  Ancien  Testament  :  «  F.a  voie  de  ceux  qui 
gardent  la  mémoire  d'une  injure  (»u  d'un  préjudice,  con- 
duit à  la  mort  ;  »  {Lnvit.,  xix,  18.)  à  quoi  s'ajoute  ce  pré- 
cepte :  «  Ne  vous  souvenez  pas  de  l'injure  que  vous 
avez  reçue  de  votre  prochain.  »  Nous  lisons  encore  : 
«  Si  vous  voyez  l'âne  de  votre  ennemi  gisant  dans  la 
boue,  ne  passez  pas  sans  l'avoir  relevé.  »  lExod.,  xxiii, 
.').)  (Chacun  de  vous  doit  considérer  avec  attention  que, 
s'il  n'est  pas  permis  de  laisser  l'âne  d'un  ennemi  dans 
le  bourbier  ,  bien  moins  faut-il  haïr  ou  dédaigner 
l'homme  fait  à  l'image  de  Dieu,  (.e  bii'uheureux  Job 


(1)  Pour  In  première  fois  dans  l'Appeiiilire  ;  douteux 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 


Ips  nn«,  apoprvf'liP  pour  Ips  antres,  re  sermon  ne  diffère  pas  de  la  XI"  homélie  de  S.  Cèsaire 


[Lucr,  VI,  37,  38.)  Cum  ergo  secundum  prrefatnm  Domini 
sententiam,  qui  dixit  :  «  Si  dimiseritis  houiinibus  peccata 
eoruni,  dimittet  vobis  Pater  vester  cœlestis  peccata  vestra.» 
in  poteslate  nostra  posituni  sit,  qualiter  in  die  jndicii  ju- 
dicemiir  ;  diniittamus  omnibus  inimicis,  ut  libéra  con- 
scientia  possimns  in  onitione  Dominica  dicere  :  «  Diniitte 
nobis  débita  iiustra,  sicut  et  nos  dimittiiims  (le])iloribus 
nostris.  »  {Mallli..  vi,  12.)  Ouod  ipse  pra'stare  dignetur. 
([ui  cinii  Pâtre  et  Spiritu  Sancto  vivit  et  régnât  iu  s.-ECula 
sfpcidoriun.  Amen. 


SERMO  CCLXXTI  (a). 

Dc]'dlligendis  inimicis. 

hi  Scrii)/iiris  et  nrnnmenia  sanis  et  .rgris  mediramenla. 
Medieamenlum  pr.rcipnum  inimicoruin  dilecdo.  — 1.  In 
diviuis  voliuniuibus,  Fratres  carissimi,  ita  dispens.avit 
Spiritus  Sanctus,  ut  et  sanis  ornamenta,  et  segrotis  sjjiri- 
talia  raedicamenta  déesse  non  ])ossint.  Quam  rem  ego. 
Doniiuo  douante,  cognoscens,  luiicym  ne  singulare  ani- 
manim  remediiim,  tnnquam  spiritale  antidotum  stiidui 
Iirovidere.  Primum  ac  principale  niedicanientum  est  ani- 
mse  aegrotanti,  ita  carilatis  dulcedinem  retinere,  ut  non 
solum  amicos,  sed  etiam  iuimicos  velit  toto  corde  dili- 
gere;  projiter  illud  quod  scriptnm  est  :  «  Si  dimiseritis 
hominibus   peccata  eorum.   dimittet  vobis   Pater   vester 


cœlestis  peccata  veslra.  "  {Mallh.,  vi,  14.'i  Ut  ergo  tam 
prseclaram  dilectionem  et  meuioriter  tenere,  et  operibus 
possitis,  Deo  anxiliante  perficere;  pauca  capitula  de  Scrip- 
turis  sanctis  excerpsimus,  quae  unusquisque  si  non  di.s- 
cutiendo  sed  credendo  susceperit,  et  peccatorum  suoruni 
indiilgentiam  accipiet.  et  ad  œternae  vitae  beatitudineni 
Deo  anxiliante  f)erveniet. 

H(/nc  ioluerc  Saneti.  Joseph.  Moyses,  Job.  —  2.  In  pii- 
mis  consideranda  est  et  totis  viribus  imitauda  bcuigiia 
etiam  erga  inimicos  antiquorum  Sanctorum  caritas.  Nain 
lieatus  .Joseph  pro  parricidii  crimine  inipiis  et  inimicis 
iralribus  suis  non  odii  amaritudinem,  scfl  caritatis  dul- 
cedinem recompensavit.  Osculabatur  enim  singnlos,  et 
Iter  singuios  flebat.  Quibus  non  solum  uihil  mali  repen- 
dens,  sed  etiam  omnia  bona  retribuens,  tam  vivo  quain 
mortuo  pâtre  germano  semper  amnre  dilexit.  Beatiis  quu- 
que  .Moyses,  cum  fréquenter  eum  populus  rebellis  U(jn 
sohim  contemnere,  sed  etiam  lapidare  voluisset.  divinse 
caritatis  memor  ita  jiro  illis  Domino  supplicabat,  ut  cla- 
maret  et  diceret  :  »  Si  non  dimiseris  peccattun  poiaili  tui. 
dele  me  de  lihro  quem  scripsisti.  »  [Exod.,  xxxu,  32.)  In 
ipso  enim  veteri  Testanicnto  legimus  si-riptum  :  ■<  Itiuera 
eorum  qui  injuriam  retinent  malefacti  in  mortem.  » 
(Levit.,  XIX,  18.)  Et  iterum  :  «  Ne  memor,  inquit,  sis  inju- 
riae  proximi  tui.  »  Et  iterum  :  <<  Si  videris  asinum  iuimicl 
tui  in  luto  jacentem,  non  prœteribis  nisi  prius  alleves 
eum.  »  (Exod..  xxui,  5.)  Que  loco  diligenter  unusquis- 


(a)  Alias  de  Tempore,  ci.xviii. 
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pratitiuait  a  U-À  point  la  véritahU;  (;t  |)arraile  charitr. 
envers  les  ennemis,  qu'il  disait  avee  joie  et  en  pleine 
sécurité  de  conscience  :  «  Me  suis-je  réjoui  de  la  chute 
de  mon  ennemi,  ai-je  triomphé  de  ce  qu'il  était  tomhé 
dans  le  malheur,  ai-je  dit  en  moi-même  :  C'est  bien?  » 
Combien  cela  fut  profitable  à  David.  —  3.  Quoique 
le  bienheureux  David  possédât  les  vertus  les  plus 
belles,  aucune  cependant  ne  l'unit  à  Dieu  d'une  ma- 
nière plus  intime  ([ue  sou  all'ection  pour  ses  ennemis. 
Son  ennemi  le  maudissant  en  face,  il  aima  mieux  l'é- 
pargner et  le  laisser  au  jugement  de  Dieu,  que  d'eu 
tirer  ver.geancc.  Son  afFection  était  si  sincère  et  si 
vraie,  qu'il  priait  même  pour  ses  adversaires  et  qu'il 
frappait  sans  pitié  ceux  qui  leur  donnaient  la  mort. 
Aussi  disait-il  avec  une  entière  sécurité  dans  l'un  de 
ses  psaumes  :  «  Si  j'ai  rendu  le  mal  pour  le  mal,  ([ue 
je  m'éloigne  de  mes  ennemis  les  mains  vides,  je  l'au- 
rai mérité,  que  l'ennemi  poursuive  mon  âme,  qu'il 
saisisse  et  piétine  à  terre  ma  vie,  qu'il  réduise  ma  gloire 
eu  poussière.  »  {Psalm.  vu,  5,  6.)  Voilà  de  quelles 
malédictions  se  charge  lui-même  celui  qui,  mépri- 
sant les  divins  préceptes  touchant  l'amour  des  enne- 
mis, ne  craint  pas  de  garder  la  haine  dans  son  cœur. 
Demandons-nous  de  quel  front  ou  bien  avec  quelle 
conscience  pourra  prononcer  ce  verset  l'homme  qui 
rend  le  mal  pour  le  mal  uses  ennemis.  L'Esprit  Saint 
s'écrie  encore  par  la  bouche  de  Salomon  :  «  Quand 
votre  ennemi  sera  tombé,  ne  vous  réjouissez  pas,  de 
peur  que  Dieu  ne  s'en  aperçoive,  ne  vous  condamne, 
et  ne  détourne  sa  colère  de  votre  ennemi.  »  {Prov., 
xxiv,  17.)  Et  dans  le  fait,  en  détournant  sa  ven- 
geance, il  la  fait  retomber  sur  celui  qui  se  réjouit  de 
la  ruine  de   son  ennemi,   selon  cette  parole  :  «  Qui 


trouve  un  sujet  de  joie  dans  la  ruine  d'un  autre,  n(! 
restera  j)as  sans  chiltiment.  »  {Ibid.,  xvu,  ii.)  Nous  li- 
sons encore  :  «  L'homme  demeure  implacable  pour 
l'homme,  et  puis  il  demande  sa  guérison  à  Dieu.  Il 
est  sans  pitié  pour  son  semblable  ;  quoiqu'il  soit  une; 
chair  mortelle,  il  garde  son  ressentiment,  et  ne  craint 
])as  d'implorer  le  divin  pardon?  Qui  intercédera  pour 
la  rémission  de  ses  péchés  ?  viEccli.,  xxvni,  3.) 

Dans  quel  sens  il  faut  entendre:  «  Vous  hum::,  votre 
ennemi.  »  —  i.  Sans  doute,  il  est  dit  dans  l'Ancien 
Testament  :  "  Vous  aimerez  votre  jjrochaiu,  et  vous 
haïrez  voti'e  ennemi.  »  (Matth.,  v,  43.)  Quiconque  ce- 
pendant désire  comprendre  le  véritable  sens  du  Livre 
saint,  doit  interpréter  ainsi  cette  sentence  :  Que  tout 
homme  aime  son  prochain,  et  réserve  sa  haine  pour 
le  diable,  son  ennemi.  Cela  peut  également  s'enten- 
dre de  l'hommc!  seul  quand  il  est  pervers  ;  car  en 
lui  vous  avez  tout  ensemble  le  prochain  et  l'ennemi. 
En  tant  qu'homme,  il  est  votre  prochain  ;  en  tant  que; 
pervers,  non  seulement  il  est  votre  ennemi,  mais  il 
est  encore  le  sien.  Aimez  donc  en  lui  le  corps  et 
l'âme,  votre  prochain  tel  que  Dieu  l'a  fait  ;  ayez  en 
haine  sa  malice  dont  le  diable  est  la  cause  avec  son 
consentement.  Et  vous  conformant  à  ce  principe  avec 
un  cœur  pur  et  pieux,  vous  remplissez  le  rôle  du  cé- 
leste Médecin,  puisqu'en  détestant  la  maladie  vous 
aimez  le  malade. 

Ce  qu'il  faut  entendre  pur  cette  parole  :  «  Vous  entas- 
serez des  charbons  ardents...  »  —  o.  L'Esprit-Saint  dit 
de  même  par  la  bouche  de  Salomon  :  «  Si  votre  en- 
nemi souffre  de  la  faim,  donnez-lui  à  manger  ;  s'il  a 
soif,  donnez-lui  à  boire  ;  en  agissant  ainsi  vous  entas- 
serez des  charbons  ardents  sur  sa  tête.  »  (Pruc,  x\\ , 


que  vestruui  consideret,  quod  si  asiuuni  iuiiuici  non  licet 
'in  luto  dimitti  ;  quanto  magis  liomo  ad  iiiiagiueni  Dei 
l'actus  non  de))et  odio  haberi  uec  uegligi?  Beatus  quoque 
.lob  ita  veraui  et  perteetaiii  caritateiu  etiaiu  (•uni  iuimicis 
lideliLer  rolineljat,  ut  gaudens  et  libéra  cunscieutia  ad 
Doiiiinuui  diceret  :  <>  Si  gavisus  sum  ad  niinam  iuinii(;i 
inei,  et  exsuUavi  eo  quod  invenis^et  eum  maluoi,  vel  si 
in  corde  uieo  dix!  :  Beue.  »  (Job.,  xxxi,  29.  i 

David,  et  quevi  inde  fructiim  cepil.  —  :j.  Beatus  quo- 
que  David,  licet  virtutibus  uiullis  l'uerit  exuruatus,  nuUa 
tameu  euui  actiu  iainiUariuj  Deu  coujuuxit,  ([uam  dilectio 
iniuiicoruni  suuruin.  Gui  cum  iuimicus  suus  in  laciem 
malediceret,  uialiiit  tanieu  parcere  et  Dei  judicio  roser- 
vare,  (juaui  su;e  iracuudix'  satislacere.  El  in  tantuni  non 
fuit  simulata  nec  falsa  sua  dilectio,  ut  ipsos  etiam  adver- 
sariossuos  tlenU,  et  lu  illis  qui  eus  occidere  praîsuuijiseraiit 
viadicaret.  Ideo  securus  dicebat  iu  Psalinis  iilud,  (|U(id 
omnes  homines  satis  adtcnto  et  trementi  auiuio  diccre 
debeut  :  ■<  Si  reddidi,  inijuit,  retribuentibus  niihi  uiaia 
decidaui  nierih)  ab  iniuiicis  nieis  iuanis;  perse(iuatur  iui- 
udeus  animaui  meaui,  et  coniprehendat  et  c(juculcet  iu 
terra  vitaui  meaoi,  et  {iloriaui  uieaui  iu  pulverem  dedu- 
cat.  »  {Psal.  vu,  5,  è.)  Ecce  quali  maledicto  seipsum 
condeninat,  qui  de  iuiudcis  diligeudis  Dei  prsecepta  con- 
temuens,  odiuui  in  corde  servare  non  nietuit.  Uude  cou- 
sideraudum  est,  qua  l'ronte  vel  ([ua  conscientia  versieu- 
huii  istuui  ex  ore  suo  itroferre  poterit,  qui  iuimicis  suis 


mala  pro  uialis  retribuit.  Per  Saloaioncui  (juoque  Spiritns 
Sauctus  clamât  et  dicit  :  «  Cum  ceciderit  inimicus  tuus, 
ne  gaiideas;  ne  forte  videat  Deus,  et  displiceat  illi,  et 
averlat  iracundiam  suaui  alj  eo.  »  {Prov.,  xxiv,  17.)  Et 
utiqiie  cum  ab  eo  averterit,  ad  illuui  dirigitijui  de  iuiaùci 
ruina  congaudet,  secundnm  illud  :  »  Qui  iu  ruina  lœtatur 
alterius,  non  erit  iuqiunitus.  »  {Ibid.,  xvn.  25.)  Item 
iuibi  :  »  Homo  hounui  réservât  iram  ;  et  a  Deo  qua^rit 
medelam?  »  Et  :  »  lu  homiuem  siunlem  sibi  non  habet 
udsericordiam.  Ii)se  cum  caro  sit,  réservât  iram  ;  et  pro- 
liitiaLiouem  quserit  a  Deo?  Quis  exorabit  pro  dehctis 
ijisius  ?  »  [Eccli.,  xxvui,  3.) 

Que  .sensu  dicatur  :  Odio  habebis  hùndcmn.  —  4.  Dicitur 
(]ui(l('ni  in  veteri  Testameuto  :  «  Diliges  j)roximum  tuum. 
et  odio  babel)is  iuiiiiicum  tuum.  »  {Mutth. ,  v,  43.)  Sed  qui 
sano  intelleclu  Scripturte  divina'  sensum  aguoscere  cupit, 
senteiitiamislau)  lioc  modo  iutelligat,  utdiligatomueui  ho- 
luinem  proximumsuum,  et  odiohabeat  diaboluminiuncuiii 
suum.  Quod  etiam  in  iiuo  liomine  malo  inqjleri  potest.  lu 
ipso  enim  uno  qui  malus  est,  et  jjroximum  habes  et  iuimi- 
cura.  Nam  quod  liomo  est,  i)roximus  tuus  est;  quod  ma- 
lus est,  non  solum  tuus,  sed  etiam  suus  inimicus  est.  Dilige 
ergo  in  eo  carnem  et  auimam,  hoc  est,  proxiuuun  tuum 
(piemDeus  fecit;  et  odiohabemalitiam,  quam  ipso  cousen- 
tiente  diabolus  intromisit.  Quod  cum  sancto  et  pio  animo 
feceris,  vices  cadestis  Medici  agis,  odio  habens  morbum,  et 
diligeus  iKgrotum. 
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■Jl,  -'■.'.)  Il  l.iiil  t\,iiiiiiiiT  cf  pa-'saur  livre  je  |i|iis  f^niml 
soin,  (le  |H'ur  i|U('  |)ai'  iitu'  l'iiiisst'  iiil('r|nvlati(iii  nous 
iir  !a>>sitiiis  (lu  iciiii'dt'  un  |M)iM)ii.  IMii^icuis  s'i-iiipa- 
iciit  (If  cf  |in''(«'|il<'  piiiir  salist'airo  leur  riiifiir.  Ils  m- 
(list'iil  l'H  t'iix-iiHMiics  :  Vdiià  tliif  jt;  titiuiris  niori  cii- 
iioiiii  |i(iui'  (|ii'ii  Itii'ili'  rlt'iiu'llcmcnl.  —  (Juc  Diiii 
ciaigut' «'loiniifr  (le  nos  Anu's  collf  niaiiirrt;  de  com- 
pn'iuliv  su  pamlr.  Le  vrai  sens  nous  est  Iransmis  par 
les  anciens  IN-rcs,  ipii  l'ont  enx-inènirs  a|»pris  de 
l'Ksprit  Saint.  «  Si  votn*  cinifrni  a  l'aini,  est-il  lione 
écrit,  donnez-lui  à  mander;....  m  agissant  ain>i  voii^ 
atTunuilez  des  charbons  ardents  sur  sa  tète.  »  La  tète 
représonloi  dans  l'honune  l'intelligence  ou  la  raison, - 
or,  ipumd  la  charité  se  refroidit  dans  l'Ame,  (piand  la 
glace  gagne  l(>  co-ur,  d'où  ccîlttî  })arol(î  :  «  Parc(!  cpu' 
les  ini([uités  ont  aliondé.  so  refroidira  la  charité  d'un 
grand  nond)re,  »  [Mattli.,  xxiv,  12,)  l'honune  ne  peut 
avoir  que  des  idées  contraires  au  salut,  être  l'ennemi 
de  ce  qu'il  devrait  aimer.  C'est  pour  amener  la  gué- 
risou  d'vui  tel  frénétique  que  le  Saint-Ksj)rit  adresse 
ce  langage  à  ceux  qui  sont  enflammés  du  feu  de  la 
charité  :  «  l^ntassez  des  charbons  ardents  sur  satèle.  » 
Si  vous  ne  cessez  de  faire  du  bien  à  voire  ennemi 
avec  une  tendre  compassion,  quelque  impie  et  cruel 
qu'il  puisse  être,  irait-il  jusqu'à  la  soif  du  sang,  il 
finira  par  éprouver  le  malaise  et  la  honte,  un  repen- 
tir du  mal  qu'il  a  commis.  Dès  qu'il  aura  commencé 
à  faire  pénitence,  le  feu  de  la  charité  s'allumera  dans 
son  ùme,  que  la  tète  ligure  ici;  et  cet  homme  si  froid, 
ce  frénéticpie  qui  gardait  contre  vous  une  aussi  pro- 
fonde haine,  désormais  touché  par  votre  bonté,  sen- 
tira naître  une  chaleur  spirituelle  et  vous  aimera  bien- 
tôt de  tout  son  cœur.  Voilà  comment  les  saints  Pères 
nous  ont  expliqué  ce  passage  de  l'Ecriture.    Loin  de 


I  (iiseintifiiiriil  catholitpit;  la  pensée  qu'en  faisant 
du  bien  à  son  ennemi,  ou  puisse  se  proposeï'  de  le 
jdoriger  sous  le  p(»ids  d(!  ce  bienfait  dans  les  llammes 
éternelles,  (lardons-nous  donc  et  craignons  avec;  une 
foi  vigilante  de  suivre  la  lettre  cjui  tnr?  ;  attachons- 
nous  plutiM  à  res[)ril  qui  vivilie. 

Ld  Jéiitsdlctn  iules  fr  ;  elle  a  des  nutniilles  (le  paix,  in- 
/'inurhissiihlrs  II  i/ui  lùiime  jtits  la  paix.  —  (i.  Nous 
devons  encore,  l-réics  bien-aimés,  considérer  avec  uim; 
religieuse  frayeur  les  terribli-s  paroles  (jue  l'Ksprit 
Saint  nous  adresse;  dans  (ui  psaume.  Connue,  il  (;x(;ili' 
la  (;éleste  Jérusalem,  la  réunion  des  saints  qui  doi- 
vent régner  avec  le  Clirist,  à  louer  le  Seigneur;  ajtrés 
avoir  ainsi  connuen(;é  :  »  .léiiisalem,  loue  le  Sei- 
gneur, »  il  ajoute  :  «  Il  a  fait  de  la  paix  ton  enceinte.  » 
[l'salm.  ixi.vn,  12,  \\.)  Donc,  comme  vous  le  voyez, 
celle  Jérusalem  céleste  a  des  murailles  construites 
av(;c  la  paix.  Celui  qui  tient  à  la  paix  et  qui  i)Ossède 
la  charité  au  point  d'aimer  tous  les  hommes,  de  prier 
pour  que  les  bons  deviennent  nuùlleurs  et  d'implorer 
la  prompte  conversion  des  méchants,  trouvera  tou- 
jours ouvertes  devant  lui  les  portes  de  la  Jérusalem 
céleste,  de  (juelque  côté  qu'il  veuille  entrer  ;  mais  ce- 
lui qui  ne  pratique  pas  la  charité  telle  que  le  Christ 
l'a  prescrite  et  que  l'Apôtre  l'a  enseignée,  trouvera 
ces  mêmes  portes  de  toutes  parts  fermées.  A3'ant  re- 
fusé de  se  procurer  l'huile  de  la  charité,  il  sera  re- 
poussé de  la  chambre  nuptiale  et  méritera  d'entendre 
avec  les  vierges  folles  cette  terrible  sentence  ;  «  En 
vérité  je  vous  le  dis,  j'ignore  d'où  vous  venez.  » 
{Matth.,  XXV,  12.)  De  même  qu'aux  cinq  autres 
vierges,  qui  se  trouvèrent  munies  de  cette  huile  de 
la  charité,  l'époux  ouvrira  les  portes  de  la  Jérusalem 
céleste,  afin  qu'elles  entrent  dans  la  joie  de  leur  Sei- 


Et  illud  :  Carbones  Ignis  congères,  etc.  —  j.  Item  i)er  Sa- 
Ifimoueiii  lo(iuilurSi)irilu?  Sanclus  :  «  Si  esurierit  iiiiuiiciis 
tuus,  ciba  illnui;  sisitit,  potuui  da  illi;  lioceuim  facieus  car- 
bones ignis  congères  super  capnt  ejus.  »  [l'rov.,  xxv,  21, 
22.)  Hoc  ergo  loco  ciuii  grandi  diligentia  observandum 
est,  ne  forte  duni  eum  nuu  beue  iiitelligiujus,  de  medica- 
meutis  nobis  valuera  faciamus.  Soient  enim  uonuuUi  lioc 
prœccpto  uti,  quasi  ad  satiauduiii  furorem  snum.  Dicuut 
euiin  apudse  :  Ecce  cibo  iniinicuui  meuui,  ut  ardeat  iu  eeter- 
muu.  Avertat  Deus  hujusmodi  intelligeutiam  ab  auiiuis 
uoétri«.  Qualiter  ergo  accipidebeatlocus  iste,  saucti  et  au- 
tiqui  Patres,  révélante  Sjiiritu  Sancto,  definierunt.  «  Si 
esurierit  iuiuiicus  tuus.  ciba  illum.  etc.;  hoc  euim,  inquit. 
facieus  carbones  iguis  cougeres  super  caput  ejus.  »  Cajnil 
iu  honiiue,  sensiis  ratioualis  iutelligitur;  qui  seusus  cum 
a  fervore  caritatis  recedeus  fat-tus  fuerit  frigidus,  unde 
scriptuui  est  :  «  Quia  abuudavit  iuiquitas,  refrigescet  ca- 
ritas  multoruui,  »  [Mattfi.,  xxiv,  12.)  uecesse  est  ut  quod 
est  saluti  contrarium  sapiat,  et  cui  deberet  esse  auiicus, 
inimicus  exsistat.  Ad  sauaudum  ergo  talem  plireneticuni, 
lioiniues  sanclos  et  caritatis  igue  acceusos  hortatur  .Spiri- 
tus  Sauctus,  dicens  :  «  Carbones  iguis  cougeres  super  ca- 
put ejus.  »  Cuui  eniui  iuiuiico  tuo  pio  animo  frequeutius 
bene  t'eceris  :  quauilibet  sit  inqtius  et  rrudelis.  }iar))arus 
et  crueulus.  tamen  tandem  ali([uaudo  eruhescit  et  dolet. 
et  pœuitere  iucipit  quod  admisit.   Jam  cum  pœuiteutiam 


cœperit  agere.  seusus  ratioualis,  hoc  est,  caput  ipsius,  iu- 
cipit caritatis  igue  succendi  ;  et  qui  prius  quasi  frigidus  et 
phreuelicns  coutra  te  consueverat  iracuudiaui  retiuere, 
spiritali  calore  de  tua  bonitate  succeiisus  iucipit  te  toto 
corde  diligere.  Ecce  ipiomodo  saucti  Patres  huuc  Scripturai 
locum  iutelligeudum  esse  dixerunt.  Nam  absit  a  sensu 
catholico,  ni  eo  aniuio  quisque  boni  aliquid  iuiuiico  suo 
couetur  impeudere.  ut  eumprohoc  beneficio  velit  a;teruo 
inceudio  coucremari.  Unde  cum  grandi  cautela  tidei  cou- 
siderandum  est  et  timeudum.  ne  sequamur  litterain  occi- 
dentem  ;  sed  uiagis  vivificautem  spiritum  diligamus. 

Jérusalem  cœlestis.  De  pace  muros  habet,  pacem  nonie- 
nenti  impervios.  —  C.  Et  illud,  Fratres  carissimi,  cum  grandi 
tremore  cousiderare  debemus,  quod  iu  Psalaio  terribiliter 
Spiritus  Sauctus  dixit.  Cum  euim  illam  cselestem  Jérusa- 
lem, id  est,  cougregatiouem  omnium  sauctorum,  quœ  cum 
Christo  est  regnatura,  ad  laudandiuu  Dominum  provoca- 
ret;  cum  dixisset  :  «  Lauda,  Jérusalem,  Domiuum,  »  addi- 
dit  :  «  Qui  posuit  fiues  tuos  pacem.  »  {Psal.  cxlvu,  12,  14. j 
Ergo,  ut  ipsi  videtis.  Jérusalem  illa  caelestis  muros  de  pace 
habet  coustructos.  Qui  enim  talem  pacem  et  talem  caritateui 
habet,  ut  omnes  diligat,  et  ])ro  bonis  oral  ut  meliores  Haut, 
pro  uialis  su[)plicat  ut  cito  se  corrigaut  ;  de  qua  parte  vo- 
luerit  iutrare,  Ulius  cielesti?  Jérusalem  portas  apertas  me- 
rebitur  iuveuire.  Qui  autem  uon  vult  habere  talem  cari- 
latem,  qualem  et  Chriétus  prsecepit ,  et  Apostolus  docuit, 
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gneur;  de  même  il  les  fermera  ;i  ceux  ((iii  se  présen- 
tent sans  la  charité,  les  condamnant  à  une  séparation 
éternelle;  et  de  la  sorte  s'accomplira  ce  que  le  psal- 
miste  dit  de  Jérusalem  :  «  Car  il  a  renforcé  les  ser- 
rures de  tes  portes.  «  {Psalm.  cxLvii,  13.)  Les  portes 
étant  fermées  et  les  serrures  consolidées,  l'ami  ne 
sortira  plus,  et  l'ennemi  ne  pourra  jamais  entrer  : 
comme  le  juste  ne  quittera  plus  la  gloire,  ainsi  le  pé- 
cheur ne  sei-a  i)lus  all'ranchi  du  châtiment. 

Que  vienne  nous  sépare  de  la  charité.  —  7,  Si  nous 
voulons  donc  que  la  divine  miséricorde  nous  préserve; 
de  ces  maux,  si  nous  voulons  mériter  d'être  admis 
dans  l'heureux  séjour  de  la  Jérusalem  céleste,  tra- 
vaillons de  tout  notre  pouvoir  à  nous  mettre  en  état 
de  dire  avec  l'Apùtre  :  «  Qui  nous  séparera  de  la  cha- 
rité du  Christ  ?  Sera-ce  la  trihulation,  l'angoisse,  la 
persécution,  là  faim,  h'  péril,  le  glaive?...  Je  suis 
certain  que  ni  la  mort  ni  la  vie,  ni  les  anges  ni  les 
principautés,  ni  les  puissances  ni  la  hauteur,  ni  la  pro- 
fondeur, ni  une  créatiu-e  quelconijuc  ne  pourra  nous 
séparer  de  la  charité  divine,  qui  est  dans  le  Christ  Jé- 
sus notre  Seigneur.  »  {Rom.,  vin,  35  et  se({.)  Voilà 
donc,  comme  vous  venez  de  l'cntndre,  que  les  choses 
les  plus  graves  et  les  plus  terribles  ne  pouvaient  pas 
séparer  de  la  charité  de  Dieu  les  Apôtres  et  les  hommes 
apostoli(p.ies.  C'est  là  pour  nous  un  grand  sujet  de 
douleur  qu'ils  aient  bravé  toutes  les  tortures  pour 
rester  unis  à  Dieu,  et  qu'il  suftise  parfois  d'une  légère 
parole  pour  nous  en  séparer.  Oui,  lapins  petite  injure, 
une  détraction  venant  d'un  misérable  mortel,  et  c'en 
est  assez  ;  nous  abandonnons  la  charité,  nous  restons 
plusieurs  jours,  plusieurs  mois,   des  années  entières 


sans  vouloir  lui  parlei-  ou  nous  trouver  à  la  même 
table ,  et  nous  ne  songeons  pas  qu'en  nous  poursui- 
vant ainsi  d'une  haine  réciproque,  nous  fermons  de- 
vant nous  les  murs  de  la  céleste  cité,  de  manière  à 
ce  (ju'il  nous  soit  impossible  d'y  trouver  un  accès. 
Comme  Dieu  lui-même  habite  cette  cité,  comme  en 
outre,  selon  l'expression  de  Jean,  «  Dieu  est  charité,  » 
(IJuan.,  IV,  ]().)  de  <|uel  front,  avec  quelle  conscience 
celui  qui  ne  veut  pas  avoir  la  charité,  osera-t-il  se  pré- 
senter au  Seigneur,  la  charité  par  essence? 

8.  En  revenant  si  souvcuit  sur  une  telle  exhoitation 
avec  le  sentiment  de  l'amour  paternel,  je  dégage  ma 
conscience  vis-à-vis  de  Dieu.  Jamais  personne,  mes 
Frères  bien-aimés,  ne  pourra  prétendre  avec  quelque 
ombre  de  vérité,  je  le  réi)ète,  qu'il  n'était  pas  en  son 
pouvoir  de  garder  la  paix  véritable  et  la  véritable  cha- 
rité. Implorons  donc  de  toutes  nos  forces  la  bonté  de 
Dieu,  pour  qu'il  daigne  nous  donner  et  graver  dans 
nos  âmes  cette  charité  sans  laquelle  nul  ne  le  verra 
jamais,  pour  que  nous  ne  nous  laissions  séparer  de 
lui  par  aucune  souffrance,  aucune  perte,  aucune  tii- 
bulation.  Si  vous  le  voulez  bien,  nous  n'avons  pas  à 
prolonger  ce  discours  et  votre  fatigue.  Ce  que  nous 
avons  dit  jusqu'à  ce  moment  doit  vous  suffire;  rumi- 
nez dans  vos  saintes  méditations,  comme  des  animaux 
purs,  des  conseils  qui  doivent  vous  rendre  agréables 
à  Dieu,  et  cherchez  en  vous-mêmes  comment  vous 
pourrez,  avec  son  secours,  les  mettre  en  pratique.  Ce 
qui  découle  de  cet  amour  pour  les  ennemis,  vous 
l'entendrez  avec  plus  de  profit  et  moins  de  lassitude, 
ou  demain,  ou  très-certainement  dimanche.  Daigne 
nous  accorder  cette  grâce  notre  Seigneur  Jésus-Clii'ist, 


t'x  omui  parte  Jérusalem  portas  l'iausas  iuveiiiet.  Et  quia 
oleum  caritatis  habere  nolait,  clausis  januis  sponsi,  cum 
illis  latuis  virgiuibus  illatn  melueadam  audiet  voceni  : 
«  Amen  dico  vobis,  uescio  vos  unde  sitis.  »  {Matth.,  xxv, 
12.)  Quomodo  eniiu  illis  quinque  virgiuibus,  quie  caritatis 
olouiu  liabueruut,  illa  ceelestis  Jérusalem  aperiet  jauuas 
suas,  ut  iutreut  lu  gaudium  Domini  sui  ;  sic  illis  e  con- 
trario qui  sine  caritate  veniuiit  claudet,  et  aiterna  a  se  se- 
jiaratione  repellet  ;  et  iuqdebitur  illnd  (juod  lu  l'saluio  di- 
citur  de  Jérusalem  :  Quouiain,  imjuit,  coufortavit  seras 
portarum  tuarum.  »  {Psal.  cxlvu,  13.)  Clausis  portis  et 
conKrmatis  seris,  uunquam  exiet  auiicus,  nuuquam  iutrare 
])Oterit  iiiimicus;  quia  quomodo  justus  nuuquam  est  exi- 
turus  a  gloria,  ita  et  peccator  uuuciuam  poterit  liberari  a 
pœiia. 

Nihil  nos  a  caritate  separel.  —  7.  Et  ideo,  si  voluums 
ut  ab  istis  malis  nos  diguetur  diviua  pictas  liberare,  ut 
féliciter  in  illam  cselestem  Jérusalem  mereamur  iutrare, 
lotis  viribus  laboremus  ut  in  uobis  impleatur  ilhid  quod 
Apostolué  dixit  :  «  Quis  nos  separabit  a  caritate  Christi? 
Tribulatio,  an  augustia,  an  persecutio,  au  famés,  au  peri- 
culum,  an  gladius?»  et  illud  :  «  Certus  sum  euim,  quia  ne- 
que  mors,  ueque  vila,  uequeAngeli,  neque  principatus.  ne- 
que  potjstates,  neque  altitudo,  ueque  prot'undum,  neque 
iustanlia,  ueque  futura,  ueque  ereatura  aliqua  [Wterit  nos 
separare  a  cantate  Dei,  quaeest  in  ChristoJesu  Domino  uos- 
Iro.  '.  [Rom.,  vui,  33  et  seq.)  Ecce,  sicul  audistis,  beatum 
Apostolum  et  apostolicos  viros  tanta  ai:  tani  lerriliilia  a 
caritate  Doi  separare  uou  poteraut.  Unde  uimis  doleudum 


est,  (piotl  cum  illi  a  caritate  Dei  uec  lonnentis  poteraut 
separari,  uos  iuterdum  otiosis  fabulis  separemur,  ei  noii- 
nunquam  propter  parvissimum  convicium  et  cujuscumque 
miseri  hominis  detraclionem  ita  dereliuquimus  caritatem, 
ut  cum  eo  nou  solum  multis  diebus,  sed  etiam  mensibus 
fortassis  et  aiuiis  nec  loquamur  nec  ad  conviviuui  veuire 
velimus  ;  et  uou  adtendinms  quia,  dum  uos  iuvicem  odio 
babemus,  ita  muros  civitatis  Jérusalem  contra  uos  claudi- 
mus,  ut  uuUus  noljis  aditus  remaneat,  per  (piem  iutrare  pos- 
simus.  Et  quia  civitas  illa  habitatorem  Deum  habet,  et  di- 
cente  Jobauue  evangelista,  «  Deiis  carilas  est;  »  (I  Johan., 
IV,  IC.)  (pii  caritatem  liabere  uuluerit,  qua  froute  vel  qua 
conscieutia  ad  Dominum,  qui  est  caritas,  prsesumet  acce- 
dere  ? 

8.  Hœc  omuia,  Fratres  carissimi,  dum  voliis  paterna  pie- 
tate  fréquenter  insinuo,  absolvo  apud  Deum  couscieutiam 
meam.  Et  quia  nullus  unipiam  erit,  qui  se  in  veritate  ex- 
cusare  valeat,  (juod  veram  pacem  et  veram  caritatem  te- 
nere  uou  possit.  totis  viribus  luisericordiam  Dei  deprece- 
mur,  ut  uobis  illam  caritatem,  sine  ijua  nullus  uuquani 
Deum  videbit,  insinuare  etdonare  diguetur,  ut  nullis  nec 
tormeutis  nec  damais  ac  persec.utiouibus  ab  illius  dilec- 
tione  vel  dulcedine  separetur.  Si  jubetis,  jam  uou  est 
opus  ut  prolixiori  vos  sermuiu'  diutius  l'atigeuuis  ;  et  ideo 
jam  isla  quai  ad  pra'sen>  dicta  suut,  Vestrae  Caritati  sutfi- 
ciaut,  ut  hpec  Deo  placila,  quie  ai-cepistis,  sauctis  cogita- 
liouibus  velnt  mumla  animalia  assidue  ruminetis,  et  qua- 
liter  ea  (  lun  Dei  adjutorio  pos.'^ilis  adimplere,  iu  vestri.-* 
auimisdeiiniatis.  Eaqu*  sequuntunle  amore  iuimicorum, 


il  i|iii  liiitiin-iii 
Am>i  M)it  il. 
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SKHMON  CCI.WIII. 

Ski  rniiiDiir  fitrcrs  ses  ninrniis,  Il  (I;. 

Lu  rliitritc,  remcdc  efficace coutiv  le  prclii-,  Tmil  linintin 
iniit  lu  })i>ssv'tii\ avec  le  secours  de  Dieu,  puisi/u'illr  ili  - 
IHiiil  ilf  hi  bunne  volonté.  —  1.  Je  sais  d  je  cruis  ((U(; 
votre  cliarilé  compieiul  et  goùle  les  iiioUrs  (jui  me  por- 
leiit  à  vous  donner  de  si  fréqueiils  avis  au  sujet  de  l'a- 
mour accompli.  J'agis  de  la  sorte,  parce  que  je  ni' con- 
nais aucun  rem»''de  si  salutaire,  si  eftiacce  contre  les 
Itlessvues  de  tous  les  jiéeliés.  Vax  outre,  à  cette  grande 
(•Huacilé  de  l'amour  vraiment  accompli  s'ajoute  la 
certitude  qu'il  n'y  a  pas  d'homme  (|ui  ne  puis^e  le 
|)ratiquer,  avec  le  secours  de  Uicu.  (Jiiarul  il  s'agit  de 
faire  d'autres  bonnes  œuvres,  on  peut  parfois  alléguer 


oU'ensé  /  (Jiie  jifisoiinr  nr  se  fasse  iIIiimoii,  me»,  Irès- 
ehers  Frères  ;  ear  Dieu  ne  trompe  |iersonne.  Il  y  a 
bien  îles  choses  dans  notre  faible  nature,  dont  b-s  liens 
du  coips  interdisent  à  l'Ame  l'aceomplissement;  mais 
nous  pouvons,  si  jious  irn  avons  le  dé^ir  sincère,  possé- 
dri-  111  nos  eo;urs  la  charité,  qu'y  j)ortc  le  soiiflle  di- 
\in  ;  aucun  doute  n'est  permis  à  cet  égard.  Il  y  a  tel- 
\r>  ressources  dont  nous  ne  saunons  parfois  priver 
notre  grenier,  notn- crllii-r  ou  notre  bouise;  mais  il 
serait  pir  tidp  honteux,  par  trop  vil  de  prétendre, 
sous  lui  prétexte  quelc(Ui((ue,  fermer  à  autrui  le  tré- 
sor de  notre  cœur,  lin  ceci,  les  pieds  ne  se  lassent  point 
à  courir,  les  yeux  à  voir,  les  oreilles  à  écouter,  les 
mains  à  opérer;  en  vain  s'elforceruit-on  d'alléguer  la 
fatigue.  On  ne  nous  dit  pas  :  Allez  vers  l'Orient,  «l 
cherchez  la  charité;  voguez  vers  l'Occident,  et  vous 
trouverez  l'amour.  Il  nous  est  prescrit  de  rentrer  en 
nos  propres  cœurs,  d'où  la  colère  nous  bannit  d'habi- 
tude, et  le  Prophète  nous  dit  :  «   Rentrez  dans  votie 


certaines  excuses  ;  quand  il  s'agit  d'ailcction,  nul  n'est  cœur,  violateurs  de  la  loi.  »  (Isai.,  XLvi,8.)Je  le  répète, 
cxcusablede  ne  pas  enavoir.  Qu'on  nous  dise:  Il  m'est  ce  n'est  point  en  de  lointains  climats  qu'on  trouve  n- 
impossibledejeùner,  nous l'admeltronspeut-èlie; mais       que  le  Seigneur  nous  demande  ;  c'est  à  notre  for  iii- 


si  l'on  dit:  11  m'est  impossible  d'aimer,  j)ouvons-nous  y 
souscrire?  Nous  vous  laissons  dire  :  Acause  demafaible 
santé,  je  ne  saurais  m'abstenir  de  vin  ou  de  viandes  ; 
mais  que  vous  disiez  :  Je  ne  saurais  avoir  de  l'amour, 
]touvous-nous  le  soulfrir  ?  Si  l'on  prétend  qu'on  n'a 
pas  la  force  de  garder  sa  virginité,  de  vendre  ses  biens 
et  de  les  distribuer  aux  pauvres,  je  le   conçois;   mais 


térieur  qu'il  nous  renvoie.  Il  a  mis  en  nous  ce  (ju'il 
exige  de  nous,  puisque  toute  la  perfection  de  la  cha- 
rité consiste  à  être  bon  et  à  vouloir  l'être.  C'est  de 
cette  bienveillance  que  les  Anges  dirent  aux  bergers  ; 
«  l'aix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté.  » 
(Luc,  II,  14.)  Puis  donc  que,  devant  le  tribunal  de 
Jésus-Christ,  il  ne  saurait  y  avoir  pour  nous  aucune 


puis-je  concevoir  qu'on  lue  dise  :  Il  m'est    impossible       excuse  à  cet  égard,  que  tous   nos  efforts,  appuyés  sur 
d'aimer  mes  ennemis,  de  pardonnera  ceux  qui  m'ont      la  grâce,  tendent  à  faire  prévaloir  en  nos  âmes  la  bonté 

(1)  C'est  lu  première  fois  qu'il  Ggiire  dans  l'Appendice.  Les  docteurs  de  Lonvain  le  tieunent  pour  douteux  ;  d'autres  afQrmeDt  qu'il  est  apocrypbe. 
11  est  le  septième  parmi  les  Sermons  de  Césaire,  imprimés  par  les  soius  d'Etieoue  Baliije,  d'après  le  recueil  de  la  Bibliothèque  Royale.  Daoa  d'autres 
vieilles  éditions,  que  nous  avons  consultées,  il  porte  également  le  UDm  do  Césaire  ;  en  outre,  dacis  les  mêmes  MSS.,  il  suit  de  près  le  SerDion  précédent, 
veis  lu  llu  duquel  Cé^ail■e  [■rouiettuit  d'aborder  trés-procbainement  les  considérations  que  contient  celnici. 


aut  (lie  ciasluio,  aiii.  certe  die  Dominico,  absqûe  ali(|Uii 
lassittidiue  corporis  opportiinius  audietis;  praistaute  Do- 
mino uostrojesii  Cliristo,  eiil  esthouor  et  gloria  in  sœcula 
ScBculoruui.  Auieii. 


SERMO  CCLXXIII  («). 

De  diligendis  iniiiikis,  II. 

(aritiis  inaynuin  [teccaloruin  remedium.  A  neuùne  non 
potest  cum  Dei  adjulorio  haberi  ;  ciiin  in  buna  volunlale 
sit.  —  1.  Scio  et  rredo  Taritateui  Yestraiii  sapieuter  iutel- 
ligere,  non  esse  siue  causa  quod  vos  de  vera  et  perfecta 
earitate  tam  fréquenter  admoueo.  Hoc  euiui  ideu  facio, 
quia  ad  ouniiiuii  iieciatoriim  vulnera  uuUum  medicaïueu- 
tum  tam  salubre  et  tam  etticax  esse  coguosco.  Additur  et 
hoc  quod,  cum  taui  mairniun  sit  verœ  et  perfecta?  caritatis 
remedium,  uullus  tamen  iuveiiitur  qui  eaui  cum  Dei  ad- 
jntorio  liabere  uoii  possit.  lu  reliquis  operibus  bonis  iuter- 
dum  potest  aliquis  (pialemcumque  excusationem  prteteu- 
dere;  iu  babeuda  autem  dilectioue  nullus  se  poterit  excu- 
sare.  Potest  mihi  dicere  aliquis:  Nou  possuni  jejnuare;  num- 
quid  potest  dicere  :  aou  possum  amare  ?  Potest  dicere  :  Prop- 
ter  iiifiruiitateui  corporis  uiei  non  possum  a  viuo  vel  a 
caruilitis  alistinere  ;  inuiiquid  potest  dicere  :  Nou  possum 

(a)  Alias  de  Teuipure,  i  xi. 


diligere?  Potest  dicere  se  vir^iiuitaleiii  non  posse  servare. 
uon  posse  res  suas  vendere  et  i»aiiperibus  erogare  ;  nuni- 
quid  potest  dicere  :  Non  possum  iuimicos  meos  Jiligere, 
et  eis  qui  iu  lue  peccaveriut  iudulgere  ?  Nemo  se  circunive- 
uiat,  Fratres  carissiud  ;  quia  Deus  iieuiiuem  fallit.  Cum 
enim  mnlta  siiit,  qua;  propler  fragilitatem  hiunanaui  cnr- 
poralitcr  uon  possuuuis  iuq)lere,  caritatem  tameu  in  cord»? 
iiostro.  Deo  iuspiraute.  si  iii  veritale  vobuuus,  sine  aliqua 
dnbitatioue  liabere  poterimus.  Multa  enim  sunt  quaî  de 
horreo  vel  cauava  vel  cellario  aliijuoties  proferre  nou 
[)Ossumns  ;  de  thesauro  vero  cordis  iiimis  fceduui  et  turpe 
est,  si  aliqnam  excusatiouem  jtrœteudere  videamnr.  Non 
enim  ibi  aut  pedes  laboraut  currendo,  aut  oculi  videndo 
aut  aures  audieudo.  aut  mauns  operando  lassantur,  ut  nos 
per  ipsam  fatigationem  excusare  couemur.  Nou  nobis  di- 
citur  :  Ite  ad  Orieutein,  et  (juterite  caritatem  ;  uavif^ate  ad 
Occideutem,  et  invenietis  dilectionem.  Tutus  iu  corda  nos- 
tra.  uude  nos  iracuudia  excludere  solet,  redire  jubeniur. 
diceute  Phopheta  :  «  inédite,  pnevaricatores,  ad  cor.  ■ 
[Isaiai,  XI.V1,  8.)  Nou  euim,  sicut  jam  dixi,  iu  lougiuquis 
regiouibus  iuvenitur  quod  a  nobis  Domiuus  rejietit;  iutus 
ad  cor  nostruiu  uos  mittit.  lu  uobis  euiui  posuit  qiiodre- 
quirit.  ubi  tota  caritatis  perfectio  iu  auimi  bonitate  vel 
voluutate  consistit  :  de  qua  voluutate  vel  lionitate  pastori- 
bus  Augeli  clamaveruut  :  «  Pax  iu  terra  liomiiiibus  boua; 
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sur  Ici  nialico,  la  patience  sur  la  colère,  la  bienveil- 
lance sur  l'envie,  l'iiumilité  sur  l'orgueil;  el  pour 
tout  dire  en  peu  de  mots,  que  la  douceur  de  la  cha- 
rité remplisse  notre  être  tout  entier,  au  point  de  n'y 
pas  laisser  la  moindre  place  à  l'amertume  de  la 
haine. 

Oti  est  mal  fondé  a  prétendre  qu'on  ne  peut  aimer  ses 
ennemis.  —  2.  En  aucune  manière,  dira  quelqu'un,  je 
ne  puis  aimer  mes  ennemis.  Dieu,  dans  toutes  les 
Ecritures,  vous  dit  :  Tu  le  peux  ;  et  vous  répondez  : 
Impossible.  Lequel,  je  vous  le  demande,  lequel  de- 
vons-nous croire,  de  vous  ou  de  Dieu?  Et  puisque  la 
Vérité  ne  peut  mentir,  que  votre  fragile  raison  re- 
nonce à  ses  vaines  excuses.  Celui  qui  est  la  justice 
même  n'a  pu  vous  commander  rien  d'impossible  ;  il  ne 
saurait  condamner  l'homme  pour  les  imperfections 
qu'il  ne  dépendait  pas  de  lui  d'éviter.  Pourquoi  rai- 
sonner dans  le  vide  ?  Nul  ne  connaît  mieux  jusqu'où 
vont  nos  forces,  que  celui-là  même  qui  nous  les  a 
données.  Quoi  !  tant  d'hommes,  tant  de  femmes,  tant 
d'enfants,  tant  de  vierges  si  délicates  ont  courageuse- 
sement  atfronté  pour  Jésus-Christ  le  feu,  le  fer,  les  bê- 
tes, et  nous  prétendons  qu'il  nous  est  impossibe  d'en- 
durer les  railleries  de  quelques  hommes  gonflés  de 
sottise!  et  pour  le  tort  le  plus  léger  qui  nous  vient  de 
l'injustice  des  méchants,  nous  mettons  tout  notre  pou- 
voir à  poursuivre  notre  vengeance  contre  eux,  dùt- 
elle  amener  leur  mort!  Après  cela,  je  ne  sais  de  quel 
front  nous  osons  désirer  d'avoir  part  avec  tous  les 
saints  à  l'éternelle  béatitude,  quand  nous  ne  consen- 
tons pas  à  suivre  leurs  exemples,  même  dans  les  moin- 
dres choses. 

Fausse  application  dhin  passage  dé  VEcriture,  qui  vise 


surtout  l'amour  de  Dieu  pour  nous.  Amour  de  Lieu  pour 
ses  ennemis  eux-mêmes.  Imitons-le.  —  3.  Quelques- 
uns  vont  jusqu'à  vouloir  trouver  dans  l'Ecriture  sainte 
un  témoignage  en  faveur  de  leurs  haines.  Il  est  écrit, 
disent-ils  :  «  Mon  àme  aime  celui  qui  l'aime.  »  C'est 
ainsi  que  par  une  fausse  interprétation  du  témoi- 
gnage divin,  ils  se  blessent  au  fer  qui  devait  les  gué- 
rir. Comment  ce  passage  doit  et  peut  être  entendu, 
votre  bienveillante  attention  va  le  comprendre.  «  Mon 
àme,  »  est-il  dit,  «  aime  celui  qui  l'aime.  »  Quoique, 
au  sens  littéral,  on  puisse  ajjpliquer  ces  mots  à  tout 
homme,  il  est  plus  sur  néanmoins  de  les  rapporter  à 
Dieu,  parce  que  nul  ne  nous  aime  mieux  que  lui.  Or, 
s'il  fallait  n'avoir  d'aifection  (jue  pour  les  bons,  que 
dirait  notre  Dieu,  dont-il  est  écrit  :  «  Il  a  tellement 
aimé  le  monde,  qu'il  a  donné  son  Fils  unique?  »  Quel 
bien  avait  donc  fait  le  monde,  pour  que  Dieu  l'ait 
aimé  à  ce  point?  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  trouva 
les  hommes,  non  seulement  méchants,  mais  encore 
frappés  de  la  mort  du  péché  originel.  Et  néanmoins, 
en  cet  état,  il  nous  aaimésj'usqu'à  se  livrer  lui-même 
pour  nous.  En  cela,  il  n'a  pas  aimé  seulement  ceux 
qui  l'aimaient;  comme  le  fait  remarquer  l'apôtre  saint 
Paul  :  «  Jésus-Christ  est  mort  pour  les  impies,  d  {Rom., 
V,  6,)  et  c'est  par  une  ineffable  affection  qu'il  a  donné 
cet  exemple  à  tout  le  genre  humain,  disant  :  a  Appre- 
nez de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur.  » 
{Matth.,  XI,  29.)  C'est  ce  même  précepte  que  nous 
donne  l'apôtre  saint  Pierre  en  son  Epitre  :  «  Jésus- 
Christ  a  souffert  pour  nous,  vous  laissant  son  exem- 
l»le,  afin  que  vous  marchiez  sur  ses  pas.  »  (I  Petr.,  ii, 
21.)  Quel  exemple  de  notre  Seigneur  devons  nous  sui- 
vre? Est-ce  de  ressusciter  les  morts?  Est-ce  de  mar- 


voluutatid.  »  {Luae,  u,  14.)  Et  ideoquia  uuUa  uobis  ante 
tribunal  Christi  excusatio  esse  poterit,  cum  Dei  adjutorio 
totis  viribus  laboremus  ut  in  animis  uostris  plus  praevaleat 
bouitas  quam  malitia,  plus  patientia  quam  iracundia,  plus 
beniguitas  quain  iuvidia,  plus  luiuiilitas  quam  superbia  ; 
et,  ut  totum  brevi  serraone  concludam,  sic  totum  cor  nos- 
trum  obtineat  caritatis  dulcedo,  ut  in  nobis  amaritudo 
odii  locum  habere  non  possit. 

Frus'ra  dicit  quis  se  inimicos  ddigere  non  passe.  — 
2.  Sed  dicit  aliqnis  :  NuUa  ratioue  possum  inimicos 
meos  diligere.  In  omnibus  Scripturis  Deus  tibi  dixit, 
quia  potes  ;  tu  e  contrario  non  posse  respondes.  Consi- 
déra nunc,  utrum  Deo  an  tibi  debeat  credi.  Et  ideo  quia 
meiitiri  non  potest  Veritas,  jaui  vanas  excusationes  suas 
reliiiquat  hiimana  fragilitas  ;  quia  uec  impoesibile  ali- 
quid  potuit  imperare  qui  justus  est,  uec  damnaturus  est 
hominem  pro  eo  qiiod  non  potuit  vitare,  qui  pius  est. 
Quid  tergiversauuu-  iu  casum  ?  Nemo  enim  quantum 
possumus  melius  novit,  quam  qui  nobis  ipsum  posse  do- 
navit.  Tôt  viri,  tôt  mulieres,  tanli  pueri,  tantee  et  tam 
delicatae  imellce  flammas.  et  ignés,  et  gladios,  et  bestias 
pro  Christo  œquanimiter  pertuleruut;  et  nos  stultorum 
hominum  convicia  dicimus  tolerare  non  posse  ;  et  inter- 
dum  pro  parvissimis  danmis,  ijuai  uobis  uialorum  homi- 
num nequitia  iuferuntur,  si  possumus,  etiaui  usque  ad 
mortem  iliorum  noslras  injurias  vindicauuis.  L'nde  nes- 
cio  qua  froute  vel  qua  conscieucia    cum  omuibus  Sauctis 
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in  œterna  heatitudine  partem  habere  desideramus  :  ipiu- 
rum  exempla  sequi  nec  iu  rébus  miuimis  adquiescimus. 
Scriplurx  locum  in  sui  graliam  afferunt.  Sed  hoc  pr,r- 
cipue  Dei  nmor  innnitur.  Deus  amavit  non  amantes,  d 
in  hoc  vult  nos  ipsum  iniitari.  —  3.  Sed  sunt  aliqui  qui 
testimouium  Scripturœ  divinœ  iracnndiœ  suœ  œstimaut 
suffragari.  Dicunt  enim  scriptum  esse  :  «  Amat  anima 
mea  amantem  se  ;  »  et  dum  auctoritatem  divinam  maie 
iutelligunt,  de  medicamentis  sibi  viduera  faciuut.  Qua- 
liter  autem  hoc  et  debeat  et  possit  intelligi,  adtendat 
Caritas  Vestra.  «  Amat,  iuquit,  anima  mea  amantem  se.  » 
Licet  et  de  omuibus  secundum  litteram  sentiri  debeat, 
tamen  certius  de  Deo  intelligi  débet,  quia  nuUus  nos 
melius  quam  ipse  diligit.  Nam  si  boni  tantummodo 
amandi  sunt,  quid  dicimus  de  Deo  nostro,  de  quo  scrip- 
tum est  :  «  Sic  Deus  dilexit  mundum,  ut  Filinm  suum 
unigeuitum  daret?  »  [Johan.,  \\\,  IG.)  Quid  euim  boui  fe- 
cerat  muudus,  ut  illum  sic  dihgeret  Deus  ?  Omnes  euim 
homines  non  solum  malos,  sed  etiam  originali  peccato 
mortuos  Cbristus  Dominus  uosterinvenit.  Et  tamen  etiam 
cum  taies  essemus.  dilexit  uos,  et  tradidit  semetipsum 
pro  nobis  ;  ac  per  hoc  amavit  etiam  non  amantes,  sicut  et 
Paulus  apostolus  dicit  :  «  Christus  pro  impiis  mortuus 
est,»  [Rom.,  v,  6,)  et  lier  iuetîaliilein  pietatem  uuiverso 
humano  geueri  hoc  exemplum  dédit,  dicens  :  «  Discite  a 
me,  quia  mitis  suui  et  humilis  corde.  »  [Matth.,  xi,  29.) 
Quod  et  beatus  Petrus  apostolus  iu  epistola  sua  simihter 
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cher  cuimin'  lui  •^iif  Ic^  IloK?  Nullfinciit  ;  mais  il'tMro 
tloux  cl  laiiiiltli's  lit"  i(j'm;ili'  m;  pas  MMili'iiiciit  ai- 
iiUM-  nos  amis,  mais  (Micnn*  d'aimer  nos  t'iiiicmis, 
"  aliii  »,  (lit-il,  ..lie  luan-licrsur  ses  pas.  »  (l'est  r^a- 
ItMiiuiit  ïo  préropto  du  révungûlistc  saint  Jean  :  «  (lelui 
qui  dit  (|u'il  demeure  en  Jésus-Christ,  dnit  maiclnM- 
hii-m(\mi*  ((tmmc  Jt'^sus-fJirisl  a  marrhf.  •  (I  jmtn..  ii, 
II.)  ('.iimmt'iit  Ji'sus-dhrist  a-t-il  nian  li»' ?  Sur  la  croix, 
il  a  lait  cctti'  prière  pour  ses  ennemis  :  «  Mon  Père, 
panloiuu'z-leur,  car  ils  no  savent  ce  qu'ils  lont.  » 
(Lm\,  xxMi,  ;Ji,)  C'est  que  nos  ennemis  ont  le  délire  ; 
l'esprit  du  mal  les  possède,  ils  soull'rent  de  la  part  du 
diable  luu;  persécution  plus  grande  que  celle  qu'ils 
nous  inilipent;  aussi  est-ce  leur  délivrance,  et  non 
leur  dauniation,  ([ue  nous  devons  demander  à  iJieu. 
Telle  lut  la  conduite  de  saint  Ktieiuie,  ijui  marcha  si 
glorieusement  le  premier  sur  les  traces  de  Jésus- 
Christ.  Sous  une  grêle  de  pierres  meurtrières,  il  se 
tint  debout,  quand  il  priait  pour  lui-même  ;  mais  ce 
fut  à  genoux  qu'il  jeta  un  grand  cri,  priant  pour  ses 
ennemis:  «  Seigneur  ne  leur  imputez  point  ce  i)éché.» 
{\ct.,  vu,  .")!•.)  Si  nous  croyons  ne  pouvoir  |ias  imiter 
n<itre  Seigneur,  imitons  du  moins  celui  qui  était  son 
serviteur  connue  nous.  Imitons  aussi  le  bienheureux 
S.  Jacques  qui,  pendant  que  les  Juifs  le  lapidaient,  se 
mit  pareillement  à  genoux  et  pria  pour  ses  persécu- 
teurs. 

V amour  envers  nos  ennemis  n'est  pas  un  consiit,  c'est 
un  précepte.  —  4  Le  Seigneur  en  son  Evangile  a  fait 
plus  que  nous  conseiller  d'aimer  nos  ennemis,  il  nous 
eu  a  fait  un  précepte.  Or,  un  conseil  et  un  précepte  ne 
sont  pas  la  même  chose.  C'est  un  conseil  qu'il  est  bon 


de  giiidn-  la  vir^finité,  de  s'ubslj'uir  de  \im  et  de 
viandes,  (11!  vendre  tous  ses  biens  et  de  les  distri- 
buer aux  pauvn^s.  C'est  un  précept(5  qu'il  faut 
observer  la  justice,  (jue  tout  homme  doit  se  dé- 
tourner du  mal  et  faire  h;  \>\"u.  Il  est  dit  de  la  vir- 
^'initè  :  «  Que  celui  qui  peut  entendre,  entende;  » 
[Matth.,  XIX,  l'2.)  taudis  (|u'on  ne  dit  pas  de  la  jus- 
tice :  (jue  cehii  <{ui  peut  fair»;,  fasse  ;  mais  :  «  Tout 
arbre  ({ui  ne  portera  j)as  de  bon  fruit,  sera  coupé 
et  jeté  au  feu.  {Matth.,  m,  10.)  Celui  qui  écoute 
volontiers  les  saints  conseils  et  s'y  conforme,  aura  une 
jdus  grande  gloire.  Celui  qui  ne  remplit  pas  le  pré- 
cepte, jW-riia  à  moins  d'avoir  fait  pénitence  de  celte 
transgression.  Or,  voici  le  précepte  du  Seigneur  ;  » 
Aimez  vos  ennemis,  faites  du  bi(m  à  ceux  qui  vous 
baissent,  et  {triez  jKtur  ceux  qui  vous  persécutent 
et  vous  calomnient.  »  {Matth.,  v,  44.)  Voulez-vous 
savoii"  la  récompense  qui  vous  est  promise?  écoutez 
ce  qui  suit  :  «  Atin  que  vous  soyez  les  enfants  de 
votre  Père  qui  est  dans  les  Cieux.  »  {Ihid.,  ili.j 
Remarrpiez  bien  que,  si  nous  n'aimons  pas  nos 
ennemis,  nous  ne  saurions  être  enfants  de  Dieu. 
Kt  de  (piel  front  disons-nous  alors  dans  la  prière  : 
«  Notre  Père  qui  êtes  aux  cieux,  '<  {Matth.,  vi, 
9,)  et  pouvons-nous  ajouter  en  bonne  conscience: 
a  Remettez-nous  nos  dettes,  comme  nous  remettons 
à  ceux  qui  nous  doivent.  »  {Ibid.,  12.) 

N'aimer  que  ceux  qui  nous  aiment,  c'est  ressembler  aux 
bûtes.  La  vraie  charité.  —  5.  Je  fais,  dira  quelqu'un, 
ce  que  prescrit  l'Ecriture  :  «  Mon  âme  aime  celui  qui 
l'aime.  »  Cet  homme  prétend  aimer  ses  enfants  et  ses 
parents.  Un  voleur  les  aime,  le  serpent  les  aime,  les 


praecepit,  dicens  :  «  Christus  passas  est  pro  nobis,  reiin- 
quens  vobis  exempluui,  ut  sequamini  vestigia  ejus.  » 
(I  Pelr.,  u,  21.1  Quod  exemplum  Domini  secuturi  sumus? 
Numquid  ut  mortuos  suscitemus  ?  Numquid  ut  supra 
mare  pedibus  ambulemus?  Nou  utique  ;  sed  ut  simus 
mites  et  humiles  corde  ;  et  non  solum  amicos,  sed  etiaui 
adversarios  diligamus  :  «  Ut  sequaruiui,  inquit,  vestigia 
ejus.  »  Dixit  hoc  etiaui  beatus  evangelista  Jobannes  : 
»  Qui  dicit  se  in  Christo  manere,  débet  quomodo  ille 
ambulavit,  et  ipse  auibulare.  \\Johan.,  u.  G.)  Quomodo 
Christus  ambulavit?  lu  cruce  enim  positus  pro  inimicis 
oravit,  dicens  :  «  Pater  iguosce  illis,  quia  nesciuut  quid 
faciunt.  »  {Lucœ,  xxui,  34.)  Phreuetici  enim  suut,  et  a 
contrario  spiritu  possidentur,  et  ut  nos  persequantur, 
majorem  persecutioueni  a  diabolo  patiuntur;  et  ideo 
magis  ut  libereutur  quam  ut  damneutur  orare  debemus. 
Sic  enim  fecit  beatus  Stephanus,  qui  gloriosissime  primus 
Christi  vestigia  secutus  est.  Cum  enim  duris  saxorum 
imbribus  caederetur,  pro  se  stans  oravit  ;  pro  iuimicis 
vero  suis  pos"itis  geuibus  lotis  viribus  clamavit  et  dixit  : 
»  Domine,  ue  statuas  illis  hoc  peccatum.  »  [Act..  vu,  59.) 
Si  ergo  putamus  nos  uon  posse  imitari  Dominum  nos- 
trum^  imitemur  saltem  conservum  nostrum.  Imitemur 
etiam  et  beatum  Jacobum.  qui  et  ipse  cum  a  Judseis  lapi- 
daretur,  flexis  geuibus  pro  suis  persecutoribus  suppli- 
cavit. 

Inimiconun  ddectio  non  est  consilium  sed  pracepiuni. 
—  4.  Dûuiiuus  quo(pie  lu  Evaugelio   ut  iuimicos   diligere 


debeamus  uuu  dédit  consiliani,  sed  prœceptum.  Aliud  est 
consilium,  aliud  prœceptum.  Cousilium  datur,  ut  virgiui- 
tas  conservetur,  ut  a  vino  et  a  carnibus  abstineatur,  ut 
vendantur  omnia,  et  pauperibus  erogentur.  Praeceptum 
vero  datur,  ut  justitia  custodiatur,  ut  omuis  homo  direr- 
tat  a  malo,  et  faciat  bonum.  Deuique  de  virgiuitate  dici- 
lur  :  «  Qui  potest  capere,  capiat;  »  {Matth.,  xix,  21.)  de 
justitia  vero  non  dicitiir:  Qui  potest  facere,  faciat;  sed  : 
«  Omnis  arbor  quaj  nonfacit  fructum  bonum  excidetur,  et 
in  iguem  mittetur.  »  {Malth.,  ui,  10.)  Cousilium  qui  liben- 
ter  audierit  et  fecerit,  majorem  gloriam  habebit.  Praecep- 
tum qui  non  impleverit,  nisi  pœnitentia  subvenerit,  eva- 
dere  pœuam  uon  poterit.  Sic  euim  praecepit  Dominus  : 
Diligite  inimicos  vestros,  bene  facile  bis  qui  oderunt  vos, 
et  orale  pro  persequentibus  vestris  et  calumniautibus  vo- 
bis. »  [MaiJ.,  V,  44.)Etsiquaeris  quammercedem  accipies. 
audi quod sequitur:*  Ul  sitis  fîlii  Patris  vestri  qui  iu caelis est.» 
[Ibid.,  ko.)  Advertite,  quia  si  inimicos  non  diligimus,  tilii 
Dei  esse  nou  possumus.  Et  qua  froule  dicimus  in  Oralio- 
ue  :  '<  Pater  noslerquies in  cœlis?"  (Mat(h.,\i,9.)  Aut  quacon- 
scieutia  dicere  poterimus  :  «  Dimitte  nobis  débita  noslra, 
sicut  et  nos  dimittimus.  »  (Ibid.,  12.) 

Quinonnisise  amantes  amat,  ab  ethnicis  et  bestiis  non 
distat.  —  5.  Sed  dicit  aliquis  :  Ego  audio  Scripturam  di- 
ceutem  :  «  Amat  anima  mea  amanlem  se.  »  Amas  filios  et 
parentes?  Amat  et  latro,  amat  et  draco,  amant  et  lupi, 
amaut  et  ursi.  Si  euim  amantes  nou  diligimus,  si  fdios 
vel   parentes  despicimus,   pejores  leouibus  et  supradictis 
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loups  les  aiment,  les  ours  les  aimont.  Ne  pas  rendre 
aifection  pour  alfection,  dédaigner  ses  enfants  ou  ses 
parents,  ce  serait  être  pire  que  les  lions  et  les  autres 
animaux  ;  si  nous  nous  contentons  de  rendre  affection 
pour  aifection,  nous  ne  dilférons  en  rien  de  ces  mê- 
mes animaux.  C'est  ainsi  que  le  Seigneur  dit  liii- 
niùnie  :  ((  Si  vous  aimez  ceux  qui  vous  aiment,  quelle 
récompense  aurez-vous?  Les  publicains  ne  le  font-ils  pas 
aussi?  Et  si  vous  ne  saluez  que  vos  frères,  que  faites- 
vous?  Les  païens  ne  le  font-ils  pas  aussi?  »  [Matth., 
v,  46.)  Vous  le  voyez  donc  vous-mêmes,  ceux  qui  n'ont 
d'affection  que  pour  leurs  amis,  sont  semblables  en- 
core, en  cela,  aux  publicains  et  aux  Gentils.  Nous  ne 
sommes  supérieurs  aux  païens  et  aux  bêtes  que  par 
notre  amoiu'  envers  nos  adversaires  et  nos  ennemis. 
Redoutons  cette  parole  du  Seigneur  dans  l'Evangile  : 
«  Serviteur  méchant,  je  t'ai  remis  toute  ta  dette, 
parce  que  tu  m'en  as  prié  ;  ne  fallait-il  pas  que  toi 
aussi  tu  eusses  pitié  de  ton  compagnon,  comme  j'ai 
eu  pitié  de  toi?  »  Et  qu'est-il  dit  ensuite?  «  Il  le  livra 
au  bourreau,  jusqu'à  ce  qu'il  payât  toute  sa  dette. 
«  Ainsi,  »  ajoute  le  Seigneur,  «  mon  Père  céleste  fera 
envers  vous,  si  chacun  de  vous  ne  pardonne  à  son 
frère  du  fond  du  cœur.  »  (Matth.,  xvui,  32-34.)  Ailleurs 
notre  Seigneur  dit  encore  :  «  Tous  connaîtront  que 
vous  êtes  mes  disciples,  si  vous  avez  de  l'amour  les 
uns  pour  les  autres;  «  {Johan.,  xiu,  3o.)  et  encore  ; 
«  Quiconque  ayant  gardé  toute  la  loi  la  viole  en  un 
seul  point,  est  coupable  comme  s'il  l'avait  violée  tout 
entière.  »  (Jacob.,  ii,  10.)  Y  a-t-il  là  rien  autre  chose 
que  ce  que  nous  avons  déjà  dit  :  «  Je  vous  donne  un 
commandement  nouveau,  de  vous  aimer  les  uns  les 
autres?  »  (Johan.,  xiii,  34.)  Y  a-t-il  rien  autre  chose, 
dis-je,  que  cette  parole  de  l'Apôtre  :  «Toute  la  loi  est 


renfermée  dans  ce  seul  précepte  :  Vous  aimerez  votre 
prochain  comme  vous-même?  »  (Gai.,  v,  14.)  Et  si 
quelqu'un  prétendait  que  ce  passage  doit  être  entendu 
différemment,  qu'il  écoute  la  voix  sublime  de  l'Apôtre 
interi)rétant  encore  ce  commandement  :  «  Quand  je 
livrerais  mon  corps  pour  être  brûlé,  si  je  n'ai  point 
la  charité,  tout  cela  ne  me  sert  de  rien.  »  (l  (Jorinth., 
xui,  3.)  La  véritable  et  fraternelle  charité  est  celle  qui 
ne  s'arrête  pas  aux  amis,  et  qui  embrasse  pareillement 
nos  ennemis  ;  c'est  ainsi  que  notre  Seigneur  entoure 
le  genre  humain  d'un  tel  amour  qu'il  donne  les  bien- 
faits de  la  pluie,  non  seulement  aux  bons,  mais  encore 
aux  méchants,  et  qu'il  permet  à  son  soleil  de  se  lever 
chaque  jour  pour  tous. 

6.  C'est  avec  un  grand  respect  et  une  grande  crainte 
que  nous  devons  retenir  et  méditer  ces  paroles  de 
notre  Seigneur  dans  l'Evangile  :  «  Si  vous  remettez 
aux  hommes  leurs  fautes,  votre  Père  céleste  vous  re- 
mettra aussi  vos  péchés  ;  mais  si  vous  ne  les  remettez 
[)oint  aux  hommes,  votre  Père  ne  vous  remettra  point 
non  plus  vos  péchés.  »  (Matth.,  vi,  14.)  La  sentence 
qui  nous  attend  au  jour  du  jugement  est  en  uos 
mains.  Pour  moi,  je  ne  vois  aucun  moyen  d'obtenir  le 
pardon  de  ses  péchés,  pour  celui  qui  ne  veut  point 
pardonner  les  olTenses  à  ses  ennemis,  selon  le  pré- 
cepte de  Dieu.  L'Apôtre  le  proclame  à  son  tour  :  «  Ne 
rendez  à  personne  le  mal  pour  le  mal.  »  (Rom.,  xii, 
17.)  «Bénissez  ceux  qui  vous  persécutent,  bénissez-les, 
et  gardez-vous  de  les  maudire  jamais  ;  «  (Ibid.,  14.) 
et  encore  :  «  Ne  vous  laissez  pas  vaincre  par  le  mal, 
mais  triomphez  du  mal  par  le  bien;  »  (Ibid.,  2f.)  et 
ailleurs  :  «  Ne  rendez  point  le  mal  pour  le  mal,  ni 
l'outrage  pour  l'outrage  ;  mais  au  contraire  bénissez 
ceux  qui  vous  maudissent.  »  (I  Petr.,  m,  9.j  En  outre 


bestiis  sumus  ;  si  vero  amantes  tantum  diligimus,  uihil  ab 
ipsis  bestiis  distare  videmur.  Sic  et  ipse  Dominus  dixit  : 
«  Si  enim  diligitis  eos  qui  vos  diligunt,  quam  mercedem 
habebitis?  Nonue  et  pulicaui  hoc  faciunt?  Et  si  salutave- 
ritis  fratres  vestros  tantum,  quid  amplius  facietis?  Nonne 
etethuici  hoc  faciunt?»  (Matth.,  v,  46.)  Qui  ergo  solosami- 
cos  diligunt,  sicut  ipsi  videtis,  adhuc  in  liac  parte  publi- 
canis  et  gentibus  similes  sunt.  Ut  ergo  superiores  et  geu- 
tibus  et  bestiis  simus,  etiam  inimicos  et  adversarios  dili- 
gamus;  et  timeamus  illud  quod  Domiuus  in  Evangelio 
dixit  :  «  Serve  maie,  omue  debilumdimisi  tibi,  quiarogasti 
me  ;  nonue  et  te  oportuit  misereri  conservo  tuo,  sicut  et 
ego  tui  misertus  suum?  »  Et  quid  postea?  «  Tradidit  eum 
tortoribus,  donec  redderet  universum  debitum.  Sic,  »  iu- 
quit  Dominus,  «  Pater  meus  cselestis  faciet  vobis,  si  uon 
dimiseritis  unusquisque  fratri  suo  de  cordibus  vestris.  » 
(Malt.,  xvMi,  32-34.)  Et  iterum  ipse  Dominus  ait  :  «lu  hoc 
cognoscent  omnes  quia  mai  discipuli  estis,  si  vos  invicem 
diligatis.  »  (Johan.,  xiu,  35.)  Et  iterum  :  «  Qui  universam  le- 
gem  complevit,  offendat  autem  in  uno,  factus  est  omnium 
reus.  »  (Jacobi,  i\,  10.)  Quod  est  hoc  unum,  nisi  quod  supra 
tliximus  :  «  Mandatum  novum  do  vobis,  ut  vos  invicem 
diligatis  ?  »  (Johan. ,\\n,  34.)Quod,  iuquam,  est  hoc  uuiun, 
nisi  illud  quod  Apostolus  dicit  :  «  Omuis  lex  in  uno  ser- 
nione  completur  :  Diliges  proximum  tuum  sicut  teip- 
6um?»  {Gai,  V,  14.)  Sed  ue  forte  aliquis   dicat,  locum 


hune  non  sic  debere  intelligi,  audiat  de  hoc  mandato  ite- 
rum Apostolum  sublimi  voce  clamantem  :  «  Si  tradidero 
corpus  meum  ut  ardeam,  caritatem  autem  uon  habeam, 
nihil  mihi  prodest.  »  (I  Cor.,  xui,  3.)  Ipsa  est  vera  et  ger- 
uiana  caritas,  quae  non  solum  usque  ad  amicos,  sed  etiam 
usque  ad  ipsos  pervenit  inimicos  :  sicut  et  Dominus 
noster  tantam  circa  geuus  humanum  coguoscitur  habere 
caritatem,  ut  non  solum  supra  bonos,  sed  etiam  supra 
malos  pluviam  dare,  et  solem  suum  quotidie  oriri  concé- 
dât. 

G.  Etiam  et  illud  anle  omuia  cum  grandi  reverentia  et 
timoré  recolere  et  retinere  debemus,  quod  Dominus  in 
Evangelio  dixit  :  «  Si  dimiseritis,  inquit,  hominibus  pec- 
cata  eorum,  dimittet  et  vobis  Pater  vester  cœlestis  peccata 
vestra  ;  si  non  dimiseritis,  uec  Pater  vester  caelestis  dimit- 
tet vobis  peccata  vestra.  »  (Matth.,  vi,  14.)  (In  potestate 
uostra  positum  est,  quahter  iu  die  judicii  judicemur. 
Uude  nescio  qua  fronle  iudulgeutiam  peccatôrum  suoruui 
aute  tribunal  Christi  obtinere  poterit,  qui  Deo  prtecipieute 
iuimicis  suis  veniam  dare  non  adquiescit.)  Apostolus 
etiam  prœdicat  dicens  :  «  Nemini  malum  pro  malo  red- 
dentes.  »  (Rom.,  xii,  17.)  Benedicite  persequeutibus  vos; 
beuedicite,  et  noiite  maledicere.  >>  (Ibid.,  14,)  et  iterum: 
«  Noli  vinci  a  malo,  sed  viuce  iu  bono  malum  ;  »  {Ibid.,  21.) 
et  iterum  :  «  Non  reddeutes  malum  pro  malo,  uec  male- 
dictum  pro  maledicto,  sed  e  contrario   benediceutes.  » 


St(> 


APPE.NDICK.  —  SKUMONS.  —  UAI  TUIKMK  SI<;UIK. 


rKvanKt''li>l'-  -.mil  Jimii,  i\\it  ii.'iid.inl  lac-iic  se  n'|tiisa 
Mir  lt>  si'iri  lin  Sri),'iii'iii ,  i\on^  avrrlil  aiii^^i  en  m»ii 
llliitn-  :  u  liiul  iKtiiiim-  <|iu  liait  son  l'ivre  est  lioiiii- 
cidc,  fl  vous  savo/  <|in'  mil  iioiiiicidc  n'a  la  vie  l'ter- 
iii'llc  l'ii  lui;  ■  (I  Juliiiii.,  m,  lii.)  t't  cncort'  :  "  «lelui 
t|ui  iniil  ilfiiuMUiT  dans  la  luniit-rc  et  t(ui  liait  son 
firre,  l'sl  dans  li's  ti'nt'-hn's;  il  nianlif  dans  los  ti-nè- 
bros  et  il  nt*  sait  où  il  va,  pario  (juf  les  Irnùbres  l'ont 
aveuglé.  »  (I  Jitltun.,  n.  II.  Il  faut  don»"  rcf^ardcr  loiil 
homme  comme  notro  IVère.  Le  mèiiK;  saint  Jean  nous 
dit,  en  ell'et  :  «  Si  quelqu'un  dit  :  J'aime  Dieu,  et»iiiil 
liaïsse  son  frère,  c'est  un  menteur  ;  connnenl  celui  qui 
n'aime  pas  son  frère  qu'il  voit,  iieut-il  aimer  Dieu 
qu'il  ne  voit  pas.  »  (1  Juhan.,  iv,  -20.)  IJornons-iious  à 
ces  témoif^nages,  si  vous  le  voulez  bien.  Il  y  a  vuie  in- 
liiiilé  (le  passages,  et  du  nouveau  et  de  l'ancien  Tes- 
tament, qui  corroborent  avec  la  plus  haute  autorité 
la  thèse  que  nous  défendons  ;  mais  ce  serait  fatiguer 
votre  bienveillante  attention  que  de  les  rapporter 
tous.  Ainsi,  mes  bien-aimés  Frères,  n'oubliez  pas  ce 
qui  vous  a  été  dit  souvent,  ([ue  «  toute  la  loi  est  ren- 
fermée en  nous  dans  ce  seul  précejite  :  Vous  aimerez 
votre  |)rocliain  comme  vous-même  ;  »  que  votre  amour 
embrasse  donc  et  vos  amis  et  vos  ennemis,  puisque 
à  tous  ceux  qui  ne  veulent  point  accomplir  ce  pré- 
cepte, les  autres  bonnes  œuvres  ne  peuvent  servir  de 
rien.  Pardonnez,  pardonnez  à  tous  vos  ennemis,  afin 
do  pouvoir  dire  en  toute  sécurité  de  conscience,  quand 
vous  priez  :  «  Remettez-nous  nos  dettes,  comme  nous 
les  remettons  à  ceux  qui  nous  doivent.  »  [Matth.,  v;, 


i"!.!  Daigne  \(iiis  .iccurder  rrttc  grâce,  Oejiii  ipii  \il  et 
régne  dan-  le^  NJécles  de;i  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SKUMON  CCLX.XIV. 

Cette  lurhuitatiiiii  ilcinmitre  i/w:  b  Ijicu  dr  buiili:  et  de 
misérironle  n  mis  en  notre  jxjuvoir  notre  sentene.e  au 
jour  (lu  juijetnent,  que  l'amour  envers  nus  ennemis 
est  un  rem>;d<:  iini'/ur,  in/'uilUhi.e  contre  tous  nos  jiè- 
cliés,  et  que  nul  ne  snuruit  être  valablement  admis  a 
prétendre  qu'il  lui  est  impossible  d'aimer  ses  enne- 
mis (1). 

La  Providence  nous  a  ménatjé  de  faciles  remèdes  con- 
tre le  ])éch('.  Deux  sortes  d'aumône.  —  1 .  Le  Dieu  de 
bonté  et  de  miséricorde,  (jui  sait  que  la  fragilité  de 
notre  nature  ne  nous  permet  pas  de  jiarcourir  le  che- 
min de  la  vi(î  présente  sans  tomber  parfois  dans  le 
mal,  a  daigné  nous  nantir  de  remèdes  tels,  que  les 
pauvres  puissent,  non  moins  que  les  riches,  les  appli- 
quer aux  blessures  causées  par  le  péché.  Ces  remè- 
des, quels  sont-ils?  Assurément  les  deux  que  le  Sei- 
gneur indique  en  ces  termes  :  «  Donnez  et  il  vous 
sera  donné,  remettez  et  il  vous  sera  remis.  »  (Luc, 
VI,  37,  38.)  Le  précepte  :  «  Donnez  et  il  vous  sera 
donné,  »  concerne  l'aumône  faite  à  ceux  qui  ont 
faim,  qui  sont  nus  ou  qui  sont  captifs  ;  le  précepte  : 
«  Reineltez  et  il  vous  sera  i-cmis,  »  concerne  l'au- 
mône au  moyen  de  laquelle  nouspardonnonsàtous  nos 
ennemis.  Le  jiauvre  est  valablement  excusable  de  ne 


(t)  C'est  la  ueiivièiiie  li  omélie  de  (^ésairo  ilaus  l'éditioa  de  Baliue  ;  un  la  Iruuve  eu  outre  dans  la  BiL>liijllifi[iie  des   Pêies,   iuséico  daua  la   liuilieuie 
Loinélie  d'Elij^ins. 


(I  Petr..  m,  19.)  Uealus  qiioque  evanyelista  Johauues,  qui 
supra  peetiii  Douiiui  in  cœna  recuhiiit,  in  cpistola  sua 
ita  nos  admouel,  dit-eus  :  «  Qui  odit  fratreni  suuiu,  liomi- 
cidn  est  ;  et  scitis,  quia  omuis  homicida  uou  habet  lu  se 
vitaui  a'ternam  uiaueutem;  m  (I  Johan.,  ni,  15.)  et  iterum  : 
<(  Qui  dicit  se  iu  luiuine  luanere,  et  fratrem  suumodit,  in 
teuebris  est,  et  iu  teuebris  ambulat,  et  nescit  que  vadat; 
quia  teuebriB obcaicaveruut  oculos  ejus.  »  {\  Johan.  ii,ll.) 
Hoc  loco  fratreui  ouiueui  liomiiiem  debemus  accipere.  Dicil 
eliaiu  ipse  beatus  Johauues  :  «  Siquisdixerit  :  Diligo  Deuui, 
etlratreiii  suumodit,  meudax  est;  qui  euim  non  diligit  fra- 
treui suuiii  quem  videt,  Deum  quem  uou  videt  quoniodo 
potest  diliiiere?  »  (I  Johan..  iv,  20.)  Sed  etiam,  si  jubetis. 
ista  sufticiaut.  Suut  euim  inuumerabiiia  taiii  iu  novo 
quam  iu  veteri  Testameulo,  quœ  causam,  de  qua  loqui- 
mur,  validissiiuis  testimouiis  confirmare  videntur,  qua» 
omnia  longum  est  ut  nunc  Caritatis  Yestra"  auribus  iuti- 
meutur.  Sed  a  sauctis  auimabus  etiam  parva  pro  maguis 
accipiuutur  ;  quia  et  re  vera  oui  parva,  sed  tameu  magna, 
non  prosuut,  plura  prodesse  uiliil  poteruut.  Ergo,  Fratres 
carissimi,  cousiderautes  illud  quod  jaui  saepe  dictum  est, 
ipiia  «  omuis  lex  uno  sermoue  iiupletur  >>  iu  uobis,  id  est  : 
«  Diliges  proximum  tuum  sicut  teipsum,  >-  non  soluui 
amicos,  sed  etiam  iiiimicos  diligite  ;  (quia  quicuaique  hoc 
iniplere  noluut,  reliqua  illis  opéra  boua  prodesse  uou  po- 
lerunt.  Et  ideo  ita  ouinibus  iuiinicis  vestris  dimittite,) 
ut  cum  secura  conscieutia  possitis  in  oratioue  dicere  : 
«  Dimitte   uobis  débita   uostra.   sicut  et    uos  dimittiuuis 


debitoribus  uostris.  »  [Matth.,   vi,  12.)  Quod   ipse  prœs- 
tare   digiietur,  ijui  vivit  et  régnât  in  saecula  sa;culorum. 


Amen. 


SERMO  CCLXXIV. 


Adnionitio ista  continel  quoniodo  /nus  el  misericors  Dominus 
in  potestate  nostra  posuerit  qualiter  in  die  judicii 
jiidicemur,  et  quod  unicum  ac  singulare  medicamentum 
sil  contra  omnia  peccata,  et  quod  nullus  unquani  in 
veritate  se  poterit  excusare  quod  non  possit  dilitjere 
inimicos  suos. 

lacUia  cuique  Deus  providit  medicainenta .  Prxcipua 
.funl  duo  elcemosijnnrum  gênera.  —  1 .  Plus  et  uiisericors 
Dominus  scieus  fragilitatem  geueris  humani  sine  quali- 
buscumquepeccatis  praeseutem  vitauinon  posse  transigere, 
talia  medicamenta  diguatus  est  providere,  quœ  non  soluui 
divites,  sed  etiam  pauperes  possint  peccatorum  suoruni 
vulueribus  adhibere.  Quai  autem  suut  ista  medicamenta  ? 
Illa  utique  duo  de  quibus  Dominus  dixit  :  «  Date  et  da- 
bitur  vobis,  dimittite  et  dimittetur  vobis.  Date  et  dabitur 
vobis,  »  [Lucae,  vi,  37,  38.)  pertiuet  ad  eleemosynam  qua; 
datur  esurieutibus,  nudis  atque  captivis;  «  Dimittite,  et 
dimittetur  vobis,  »  pertiuet  ad  eleemosynam  per  quam 
iudulgetur  omnibus  iuimicis.  Si  se  pauper  voluerit  quisque 
excusare  quod  esurieutem  pascere,  uudum  vestire,    cap- 
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pas  nourrir  celui  qui  a  faim,  vèlir  ti-lui  (jui  est  nu, 
délivrer  celui  qui  est  captif;  mais  il  n'est  nullement 
reeevable  à  prétendre  justement  qu'il  lui  est  im- 
possible de  pardonner  ii  ses  ennemis  et  adversaires, 
en  sorte  qu'il  récite  en  toute  sécurité,  dans  l'oraison 
dominicale,  ces  paroles  dictées  par  la  sagesse  du  cé- 
leste Législateur  :  «  Remettez-nous  nos  dettes,  com- 
me nous  les  remettons  à  ceux  qui  nous  doivent;  » 
(Matth.,  VI,  12.)  et  qu'il  entende  sans  aucune  crainte 
ce  précepte  évangéliquc  ;  •  Si  vous  remettez  aux 
hommes  leurs  fautes,  votre  Père  céleste  vous  remettra 
aussi  vos  péchés;  mais  si  vous  ne  les  remettez  point 
aux  hommes,  votre  Père  ne  vousremettrapointnon  plus 
vos  péchés.  »  [Ibid.,  14,  1,").)  C'est  user  envers  nous 
d'une  grande  générosité  que  de  nous  donner  ainsi  le 
pouvoir  d'obtenir  telle  ou  telle  sentence,  au  jugement 
dernier.  Si  vous  remettez,  dit-il,  il  vous  sera  remis  ; 
si  vous  ne  remettez  pas,  il  ne  vous  sera  point  remis 
non  plus. 

Le  souvenir  des  bienfaits  de  Dieu  vous  rend  facile  le 
pardon  des  offenses.  Nous  ne  pouvons  acquitter  autre- 
ment nos  dettes  envers  lui.  Obligation  absolue  pour  tous 
de  s'acquitter  envers  Dieu.  —  2.  Je  ne  puis,  dira 
quelqu'un,  pardonner  âmes  ennemis.  Si  vous  pouviez 
être  sur  que  Dieu  n'exit  aucune  offense  à  vous  pardon- 
ner, ce  qui  serait  une  miraculeuse  exception,  alors 
peut-être  vous  serait-il  permis  de  dire  que  vous  ne 
voulez  pas  être  indulgent  envers  le  prochain.  Mais 
quand  il  n'y  a  pas  de  comparaison  possible  entre  le 
nombre  de  vos  péchés  contre  Dieu  et  des  fautes  d'un 
homme  à  votre  égard,  pourquoi,  selon  l'ordre  du  Soi- 
gneur, ne  remettez-vous  point  ime  petite  dette,  afin 
qu'une  dette  considérable  vous  soit  remise?  Le  Sou- 
verain Arbitre  ne  vous  a  point  ordonné  de  jeûner  et 
de  vous  abstenir  de  vin  et  de  viandes,  au  delà  de  vos 


forces,  (le  vous   inlliger  des  veilles  tiop  fiéipu'iiles, 
(le  vous  ouvrir  une  route  vers  l'Orient  ou  vers  l'Ucci- 
dont,  au  milieu  d(!  labeurs  et  de  périls  sans  nombre. 
Il  ne   nous  impose  rien  de  tout  cela;   seulement,  il 
exige  que  nous  sondions  avec  le  plus  grand  soin,  les 
replis  de  notre  conscience,  pour  n'y  laisser  de  haine 
contre  aucun  de  nos  semblables,  et  que  nous  accom- 
plissions ici-bas  son  précepte  :  «   Tout  ce   que  vous 
voulez  que    les  hommes    vous  fassent,  faites-le-leur 
aussi.  »  [Matth.,  vu,  12.)  Puisqu'il  n'y  a  personne  qui 
n'ait  le  désir  de  se  voir  remettre  ses  fautes  tant  envers 
Dieu  qu'envers  son  semblable,  pourquoi  ne  ferions- 
nous  p.is  à  autrui   ce   que  nous  voudrions  qu'il  nous 
fût  fait  à  nous-mêmes,  selon  ce  qu'a   dit  l'Ajiôtre  : 
«  Toute  la  loi  est  renfermée  dans  ce  seul  commande- 
ment :  Vous  aimerez   votre  prochain  comme  vous- 
même.  »  [Gal.^  V,  14.)  Aussi  est-il  nécessaire  que  nous 
ne  nous  endormions  point  dans  une  fausse  sécurité, 
par  l'espérance  de  mériter  et  de  recevoir  le  pardon  de 
nos  erreurs,  alors  que  nous  aurons  refusé  de  remettre 
leurs  fautes  aux  autres  hommes,  ("/est  dans  la  plus 
grande  crainte  que  nous  devons  envisager  cette  terri- 
ble et  redoutable  sentence  prononcée  par  notre  Sei- 
gneur contre  le  serviteur  cruel  ;  «  Serviteur  méchant, 
je  t'ai  remis  toute  ta  dette,  parce  que  tu  m'en  as  prié  ; 
ne  fallait-il  pas  que  toi  aussi  tu  eusses  pitié  de  ton 
compagnon,  comme  j'ai  eu  pitié  de  toi?  »  Et  qu'est- 
il  dit  ensuite?  «   Il  le  livra  au  bourreau,  jusqu'à  ce 
qu'il  payât  toute  sa  dette.  »  {Matth.,  xviii,  32-34.)  Kt 
pour  se  faire  entendre  des  esprits  même  les  plus  lents, 
il  ajoute  :  «  Ainsi  mon  Père  céleste  fera  envers  vous, 
si  chacun  de  vous  ne  pardonne  à  son  frère  du  fond  du 
cœur.  »  {Ibid.,  35.)   Puisque,  en  pardonnant  à  nos 
frères  du  fond  du  cœur  et  sans  la  moindre  fatigue 
corporelle,  nous  pouvons  mériter  le  pardon  de  tous 


tiviim  liberare  non  possit  ;  nullateuus  in  veritate  poterit 
dicere  non  posse  suis  ininiicis  vel  adversarlis  iudiilgere, 
ut.preces  quas  nobis  judex  peritus  cœlestis  dictavit,  securus 
in  oratione  Dominica  dicat  :  «  Dimitte  nobis  débita  nostra, 
sicut  et  nos  dimittimus  debitoribus  nostris  ;  »  {Matth.,  vi, 
12.)  et  i)lam  evangelicani  sententiam  sine  aliquo  nietii 
audiat:  «  Si  dimiseritishoniiuibns  peccala  eonun,  diaiittel 
et  vobis  Pater  vester  caelestis  peccata  vestra  ;  si  aiiteni 
non  diniiseritis,  nec  Pater  vester  dimittet  peccata  vestra.  » 
(Ibid.,  14,  15.)  Satis  nobiscnni  délicate  agitur,  quando  in 
nostra  potestate  ponitur  (pialiter  in  die  jiidicii  judicennir. 
Si  dimiseritis,  inquit,  diniittelur  vobis;  si  non  dimiseritis, 
non  dimittetur  vobis. 

Inimico  facile  ignoscit  memor  quid  Deodebeat.  Eaporro 
débita  aliter  solvi  nequeunl.  Nec  excusari  queunt  non  .sol- 
venies.  —  2.  Sed  dicit  aliquis  :  Non  possum  indulgere  inimi- 
cis  mais.  Si  non  habes  peccatnm  quod  tibi  indulgeat  Deus, 
licet  tamen  forte,  potes  dicere  quod  non  velis  indulgere 
proximo  tuo.  Si  vero  inconiparabititer  plus  peccasti  tu  Deo 
quam  in  te  peccaverit  homo,  quarejubente  Domino  non  di- 
niittis  parum,  ut  tibi  Deus  dignetnr  dimittere  midlum  ?  Non 
enimprœcepit  vobis  Deus  jejunare  plus  quam  potestis,  et  a 
vino  vel  a  carnibus  abstinere,  vigiliis  vos  freqnentius  affli- 
gera, ad  Oriantam  vel  ad  Occidentam  cuminfinitislaboribus 
vel  periculis  navigare  ;  nihil  horum  nobis  imponitur  ;  sed 


hoc  nobis  jubetur,  utadtentius  arcaui  conscientiae  nostrse 
considérantes,  uullum  hominem  in  hoc  mundo  odio  ha- 
beamus,  implantes  iilud  quod  ipse  Domiuus  ait  :  «  Oninia 
quœcumqna  vuliis  ut  faciant  vobis  hondnes,  et  vos  facitc 
eis  similiter.  »  {Matlh.,  vu,  12.)  Et  quia  nullns  est  qui 
quod  aut  in  Deum  a  ut  in  hondnem  peccaverit,  sibi  di- 
mitti  non  velit  ;  quare  non  facimus  aliis,  (juod  nobis  tieri 
volunius,  ut  tiat  in  nobis  illud  quod  ait  Apostolus  : 
«  Oninis  lex  in  uno  sarmone  impletur  :  Diligas  proximum 
tuum  sicut  teipsum?»  {Gai.,  v,  14.)  Unde  opusest  ut  uos- 
metipsos  minime  talsa  securitate  decipiamus,  credeutes 
quod  si  nolueriunis  proximis  nostris  dimittere,  peccatorum 
nostrurum  indulgentiam  mereamur  accipere.  (jum  grandi 
euim  treuîore  cousideranda  est  illa  terribilis  et  metuenda 
Domiui  nostri  sententia,  quam  servus  ille  crudelis  meruit 
audire  :  «  Serve  maie,  debilum  diudsi  tibi,  quouiam  rogasii 
me  ;  nonne  argo  oporluit  et  te  misereri  couservo  tuo,  sicut 
et  ego  tui  misertus  sum?  »  Et  quid  post  hœc?  «  Tradidit 
eum  tortoribus,  donec  redderet  omne  debitum.  »  Et  ut 
hoc  etiam  tardioribus  iusinuaret,  adjecit  :  «  Sic  et  Pater 
meus  caelestis  laciet  vobis,  si  non  dimiseritis  uuusquisquc 
fratrisuo  decordibus  vestris.  »  {Matth.,  xvni,  32-34.)  Cum 
anim  absqua  uUo  labore  corporis,  si  toto  corde  dimittimus 
fratribus  nostris,  possimus  indulgentiam  pro  omnibus 
paccatis  nostris  promerari  ;   quam   excusationem   in  die 
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uns  (•caiU,  citinmciil  scinns-noiiN  f\tnsal»lt's,  au  jour 
(lu  jiint'imMit,  (l'avdif  m''^lif;i''  d'iiccomiilir un  pn'Mcptf 
ijuo  l»j  secours  de  Dii-u  nous  icnd  si  facile  ?  Assurr- 
nienl.  iiode  Seigneur  alors,  selon  sa  parolfi,  nous 
jugera  selon  que  nous  aurons  jug»',  et  la  mesure  dont 
nous  nous  serons  servis  avec  le  ju'ochain,  il  s'en  servira 
avec  nous.  {Mattli.,  vu,  2.)  Celui  qui  ne  veut  pas  obéir 
au  coinniandenient  divin,  se  ferme  la  porte  de  la  mi- 
séricorde divine. 

Tout)s  les  (ruvicsdr  cni.r  i/ui  iir  pdiulnininit  jias  sont 
(irs  ivKvrcsDiurti's.  —  3.  Quehjues  bonnes  (ruvres([u'uu 
lionime  ait  faites,  elles  ne  lui  seront  comptées  pour 
rien,  s'il  n'a  pas  eu  en  lui  la  vraie  charité,  celle  qui 
ne  s'arrête  pas  aux  amis,  mais  qui  s'étend  aux  enne- 
mis eux-mêmes,  l/apôtre  saint  Paul,  par  la  bouche 
duquel  Jésus-Christ  a  parlé,  ne  saurait  mentir,  lors- 
qu'il dit  :  '<  Quand  je  distribuerais  toutes  mes  richesses 
pour  nourrir  les  pauvres,  et  «pie  je  livrerais  mon  corps 
pour  être  brûlé,  si  je  n'ai  point  la  charité,  tout  cela 
ne  me  sert  de  rien.  »  (1  Curint,,  xui,  3.)  Puisque  «  l'a- 
varice est  la  racine  de  tous  les  maux,  »  (I  Tim.,  vi,  iO,) 
et  la  charité  la  racine  de  tous  les  biens,  de  quoi  sert 
à  un  homme  d'être  un  arbre  aux  mille  rameaux  avec 
les  Heurs  ou  les  fruits  les  plus  beaux  et  les  plus  riants 
à  voir,  s'il  n'a  pas  la  vraie  racine,  celle  qui  assure  la 
vie?  Arrachez  les  racines  d'un  arbre,  tous  les  rameaux 
ne  tardent  pas  à  se  dessécher,  à  périr;  et  si  la  haine  et 
la  colère  font  mourir  en  vous  la  racine  de  la  charité, 
il  ne  restera  rien  qui  puisse  vous  faire  arriver  à  la  vie 
éternelle. 

Aumônes  vaines.  Pourquoi  Dieu  veut  que  nous  fassions 
l'aumône.  —  4.  Que  celui  qui  garde  la  haine  en  son 
cœur  et  croit  pouvoir  racheter  ses  péchés  par  de  nom- 


breuses aumôn(>s,  entende  ce»  paroles  du  Seigneur 
dans  l'Kvangile  :  a  Si  vous  présentez  votn;  oll'rande  à 
l'antrl  et  (pie  là  vous  vous  souveniez  «pie  votre  frèn; 
a  (piebpie  chose  contre  vous,  laissiez  là  votn;  olfrandt! 
devant  l'autel,  et  allez  d'abord  vous  réjioncilier  avec 
votre  frère,  et  alors  revenant  vous  présenterez  votre 
offrande.  »  {Matth.,  v,  23,  24.)  La  conséquence  évi- 
dente est  que  les  offrandes  et  les  aum«*>ne9  ne  servent 
de  rien  auprès  de;  Dieu,  à  moins  d'être  précédées  d<! 
la  réconciliation  avec  nos  (îiiiuirnis.  Dieu  n'écoutera 
point  notre  i>rièr(',si  nous  jiersistons  à  garder  la  liaine 
en  n(ttre  cœur;  il  le  dit  lui-même  en  son  Elvangile  : 
«  Celui  qui  âmes  commandements  et  les  garde,  c'est 
celui-là  qui  m'aime.  »  (Jo/ian.,xiv,  21.)  Et  «de  quoi  sert 
que  vous  me  disi(!z  :  Seigneur,  Seigneur,  si  vous  ne 
faites  i»as  ce  que  je  dis?  »  Qu'est-ce  que  le  Seigneur 
afiirme  nous  avoir  plus  particulièrement  recommandé? 
Assurément  ce  qui  a  trait  à  la  paix  et  à  la  concorde  : 
<(  Aimez  vos  ennemis,  et  bénissez  ceux  qui  vous  haïs- 
sent; »  {Matth.,  V,  44.)  et  encore  :  «Tous  connaîtront 
que  vous  êtes  mes  disciples,  si  vous  avez  de  l'amour 
les  uns  pour  les  autres.  »  {Johan.,  xiii,  3o.)  Si  nous  ré- 
pandons d'abondantes  aum(')nes,  et  que  nous  n'ajons 
pas  d'indulgence  pour  nos  ennemis,  conformément  au 
précepte  de  Jésus-Christ,  nous  mettons  notre  âme  sous 
le  joug  du  démon,  au  même  instant  où  nous  faisons 
une  offrande  à  Dieu.  Vous  voyez  que  ce  partage  n'est 
pas  juste  et  ne  saurait  plaire  au  Seigneur,  qui  désire 
bien  moins  recevoir  nos  biens,  que  de  nous  posséder 
nous-mêmes.  C'est  parce  qu'il  sait  que  nous  sommes 
très-attachés  aux  choses  de  la  terre,  qu'il  veut  que  nous 
lui  offrions  ces  objets  de  nos  affections,  afin  que,  se- 
lon ce  précepte,  notre  cœur  aille  là  où  notre  trésor  l'a 


judicii  habere  poterimus,  si  hoc  quod  ipso  adjuvante  fa- 
cillime  possnmus,  iniplere  negligimus?  Ubi  sine  dubio 
senteutiam  in  nobis  impletnrus  est  Dominus  uoster  ;  ut  in 
que  judicio  judicaverimus,  in  eo  judicio  judicetur  de 
nobis,  et  secundum  meusurain  per  quam  proximis  uostris 
indulgeutiam  dederimus,  reniiltaturnobis.  {Matth..  vu,  2.) 
Qui  enim  haec  implere  noluerit,  ipse  sibi  januam  divinœ 
misericordiae  claudit. 

Horum  alia  opéra  inania  sunt.  —  3.  Quamlibet  aliqua 
opéra  bona  quisqne  fecerit,  omnia  evacuabuntur,  si  in  eo 
caritas  vera  non  fuerit,  quœ  non  soium  ad  amicos,  sed 
etiam  usque  ad  ipsos  perveniat  inimicos;  quia  non  menti- 
tur  beatus  Pauhis  apostolus,  in  quo  Christus  locutus  est, 
dicens  :  «  Si  distribuero  in  cibos  pauperum  omnes  facul- 
tates  meas,  et  si  tradidero  corpus  meum  ut  ardeat,  eari- 
tatem  autem  non  habuero.  nihil  mihi  prodest.  »  (I  Cor.,  xui, 
3.)  Et  quia  «  radix  omnium  malorum  est  cupiditas,  » 
(I  Tim.,  VI,  10,)  et  radix  omnium  bonorum  est  caritas  ; 
quid  prodest  homini  si  mille  ramos  aut  cum  floribus  aut 
cum  pomis  pulcherrimis  et  amœnissimis  habeat,  si  radix 
in  eo  viva  et  vera  non  fuerit  ?  Quomodo  enim  evulsa  radice 
cupiditatis,  omnes  rami  protinus  arescunt  et  pereunt  ;  ita 
qui  per  odium  et  iracun(îiam  radicem  in  se  caritatis  ex- 
stinxerit,  nihil  in  eo  unde  ad  vitam  aeternam  perveniat 
remanebit. 

Eleemosynx  inanes.  Cur  velit  Deus  eleemosynam  fieri. 
—  4.  nie  vero  qui  supradicta  mala  in  corde  servat,  et  cré- 


dit se  multis  eleemosynis  peccata  ipsa  posse  redimere, 
audiat  Dominum  in  Evangelio  dicentem  :  «  Si  offers  munus 
tuum  ad  altare,  et  ibi  recordatus  fueris  (juia  frater  tuus 
habet  aliquid  adversum  te,  relinque  ibi  munus  tuum,  et 
vade  prius  reconciiiari  fratri  tuo  ;  et  tune  veniens  offeres 
munus  tuum.  »  {Matth.,  v,  23,  24.)  Sententia  ista  evidenter 
ostendit,  quod  sacrificium  oil'erre  vel  eleemosynam  dare 
nihil  proderit  nisi  prius  reconcilialio  inimici  praecesserit. 
Nam  quod  etiam  orationem  nostram  Deus  non  velit  audire, 
si  odium  voluerimus  in  corde  servare,  ipse  in  Evangelio 
dixit  :  «  Qui  habet  mandata  mea  haec,  et  facit  ea,  ipse  est 
qui  diligit  me.  »  {Johan.,  xiv,  21.)  Et  :  «  Quid  prodest  quod 
dicitis  mihi  :  Domine,  Domine ,  et  non  facitis  ea  quae 
dico  ?  »  Quae  sunt  ista  quae  Dominus  specialiter  se  dixisse 
asseruit  ?  lUa  utique  quae  ad  pacem  et  concordiam  per- 
tinent :  «  Diligite  inimicos  vestros,  bene  facile  iis  qui  vos 
oderunt  ;  »  {Matth.,  v,  44.)  et  illud  :  «  In  hoc  cognoscent 
omnes,  quia  discipuli  mei  istis,  si  dilectionem  habueritis 
ad  invicem.  »  {Johan.,  xni,  3.ï.)  Nam  si  eleemosynas  largius 
damus,  et  secundum  Christi  prœcepta  inimicis  nostris  non 
indulgemus:  substantiam  Deo  offerimus,  et  animam  nos- 
tram adversario  subjugamus.  Etiam  videte  si  justa  ac  Deo 
placita  possit  esse  ista  divisio.  Non  enim  tam  res  nostras, 
quam  nos  ipsos  desiderat  Deus.  Nam  quia  nos  scit  multum 
amare  terrenam  substantiam,  ideo  vult  sibi  olTerri  quod 
amamus  ;  ut  secundum  illius  praeceptum,  ubi  praecesserit 
thésaurus  noster,  illuc  sequatur  et  cor  nostrum,  et  sacer- 
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précédé,  et  <[u»',  aux  paroles  du  prêtre  :  «  Elevez- 
vos  cœurs,  »  nous  puissions  répondre  en  toute  sécurité 
de  conscience  :  •  Nous  les  tenons  élevés  vers  le  Sei- 
gneur.» 

Récapitulation.  —  o.  Quel  est  le  chrétien  que  ne  font 
point  trembler  ces  paroles  de  l'apôtre  saint  Jean,  que 
nous  avons  souvent  mises  sous  vos  yeux  et  que  nous 
devons  vous  rappeler  sans  cesse  ?  «  Tout  homme  qui 
hait  son  frère,  est  homicide  ;  »  (IJohan.,  ni,  i'à.)  et  en- 
core :  «  Celui  qui  prétend  être  dans  la  lumière,  et  qui 
hait  son  frère,  est  encore  dans  les  ténèbres;  »  (I  Jo- 
han..  Il,  9.)  et  ailleurs  :  «  Celui  qui  liait  son  frère  est 
dans  les  ténèbres;  il  marche  dans  les  ténèbres  et  Une 
sait  où  il  va,  parce  que  les  ténèbres  l'ont  aveuglé  ;  » 
(Ibid.,  H.)  et  enfin  :  «  Les  sentiers  de  ceux  qui  se  sou- 
viennent d'une  offense  sont  maudits  et  marchent  dans 
la  mort.  »  Les  preuves  nombreuses  que  nous  venons 
de  donner,  ne  nous  laissent  pas  l'ombre  d'une  excuse  ; 
par  conséquent,  tous  nos  efforts,  aidés  de  la  grâce, 
doivent  tendre  à  l'accomplissement  des  préceptes  de 
Uieu,  afin  que  nous  méritions  de  recevoii'  l'effet  de  ses 
promesses.  Et  pour  que  nous  ne  perdions  pas  les  bé- 
néfices de  toutes  les  autres  bonnes  œuvres  dont  le  ciel 
nous  inspire  la  pratique,  puisse  la  même  inspiration 
divine  nous  conserver  fidèles  à  la  charité,  qui  est  la 
mère  de  tout  bien.  Mon  désu'  est  que  les  considérations 
qui  précèdent  puissent  vous  paraitre  de  la  dernière 
évidence  ;  aussi  ai-je  cru  devoir  vous  rapporter  ici 
quelques  passages  du  traité  de  saint  Augustin  sur  la 
même  matière,  afin  qu'il  vous  soit  prouvé  d'une  ma- 
nière invincible,  que  nul  homme  ne  peut  mériter  la 
miséricorde  divine,  si,  méprisant  les  deux  principes 
de  la  charité,  il  néglige  de  pardonner  à  ses  ennemis 
du  fond  du  cœur. 


Sena  mystique  du  nombre  quarante.  T)él>itité  de  celui 
qui  n'a  que  le  nombre  treiite-huit.  Amour  de  Dieu.  Amour 
du  prochain.  —  6.  Voici  ce  que  dit  le  saint  évêque 
Augustin  de  ce  paralytique,  infirme  depuis  trente-huit 
ans:  Le  nombre  quarante,  mes  bien  chers  Frères,  dé- 
signe mystiquement,  dans  les  saintes  Ecritures,  la  du- 
rée de  notre  passage  en  ce  monde.  Ainsi,  c'est  parce 
que  le  temps  antérieur  à  la  Pique,  est  l'emblème  de 
la  vie  présente,  que  nous  jeûnons  alors  pendant  qua- 
rante jours,  afin  de  pouvoir  célébrer  avecjoie  la  Pàque, 
qui  est  l'image  de  la  vie  éternelle.  De  même  Moysc 
jeûna  pendant  quarante  jours,  Elie  pendant  le  même 
temps,  et  notre  Seigneur  Jésus-Chi'ist  voulut  encore 
observer  un  jeûne  de  quarante  jours;  et  le  peuple 
Israélite  séjourna  quarante  ans  dans  le  désert,  après  sa 
délivrance  de  la  servitude  d'Egypte.  La  conséquence, 
mes  bien  chers  Frères,  est  que  ce  nombre  quarante  est 
la  figure  du  chrétien  fidèle  et  de  tous  les  saints.  Quant 
à  ce  paralytique,  que  l'Evangile  nous  montre  gisant 
par  terre,  il  nous  paraît  être  le  type  du  genre  humain. 
Puisqu'il  y  avait  trente-huit  ans  qu'il  languissait  en 
son  infirmité,  puisqu'il  était  encore  de  deux  au-des- 
sous de  quai'ante,  voyons  quelles  sont  ces  deux  choses 
qui  manquaient  au  nombre  consacré.  Et  que  pourraient 
être  ces  choses,  mes  Frères,  si  ce  n'est  les  deux  pré- 
ceptes de  la  charité,  c'est-à-dire,  l'amour  de  Dieu  et 
l'amour  du  prochain,  qui  sont  tels  que  sans  eux  tout 
le  reste  ne  sert  de  rien  ?  Aurait-il  accumulé  toutes  les 
bonnes  œuvres,  serait-il  vierge  ou  martyr,  celui  qui 
n'observe  pas  «  ces  deux  commandements,  qui  ren- 
ferment toute  la  loi  et  les  prophètes,  »  {Matth.,xxu,  40,) 
est  un  infirme,  un  paralytique  gisant  par  terre.  Jésus- 
Christ  est  donc  venu  et  par  la  grâce  du  Saint-Esprit 
nous  a  apporté  ces  deux  choses  :  l'amour  de  Dieu  et 


dote  dicente  «  sursum  corda,  »  cum  secura  conscientia 
respondere  possimus,  nos  habere  ad  Domiuuiu. 

Recapitulatio.  Quis  enim  non  coutremiscat  illam,  quam 
et  fréquenter  suggessimus  et  jugiter  insinuare  debemus, 
beati  Johannis  apostoli  sententiam  ?  «  Qui,  inquit,  odit 
fratrem  suum,'homicidaest  ;»  (IJo/ion.,  m,  15.)  etiterum  : 
«  Qui  dicit  se  in  luce  esse,  et  fratrem  suuni  odit,  in  tene- 
bris  est  usque  adhuc  ;  »  (I  Johan.,  ii,  9.)et:  «Quiodit  fra- 
trem suiun  in  tenebrisest,  et  in  tenebrisambulat,  etnescit 
quoeat  ;quoniamtenebrae  obcaeverunt  oculos  ejus;  »  {Ibid., 
11.)  et  illud  :  «  Itinera  eorum  qui  injuriam  retinent,  ma- 
lefacti  in  morte.  »  Et  quia,  secundum  haec  quœ  supra  sug- 
gessimus, nuUa  nobis  vel  umbra  alicujus  excusationis  re- 
manet,  totis  viribus  cum  Dei  adjutorio  laboremus  implere 
quod  prsecepit.  ut  mereamur  accipere  quae  promisit.  Et  ut 
reliqua  opéra  bona,  quaecumque  inspirante  Dec  facimus, 
non  perdamus,  caritatem  valut  matrem  bouorum  omnium 
fideliter  Domino  inspirante  servemus.  Et  ut  haec  qu»  su- 
pra suggessimus,  plenius  et  evidentius  possitis  agnoscere, 
parum  aliquid  de  opère  sancti  Augnstini  ad  rem  de  qua 
suggessimus  pertinentem  credidi  adjungeudum,  quo  uia- 
nifestissime  probetur  nuUum  liominem  posse  Dei  miseri- 
cordiampromereri,  qui  duo  praecepta  caritatis  contemnens 
inimicis  suis  neglexerit  toto  corde  dimittere. 

Quadragenarii  numeri  mysteriiim.  Langxieiqui  duo  mi- 
nuft  hahtf.  Dileclio    Dei.  Dilectio  proximi. —  6.  Sanctus 


Augustinus  Episcopus,  cum  de  illo  paraMico,  qui  trigin- 
ta  et  octo  annos  habebat  in  infîrmitate  sua,  tractaret,  sic 
ait.  Quadragenario  numéro,  Fratres  carissimi,  cursus  vitse 
nostrae  et  conversatio  nostra  in  Soripturis  diviuis  mystice 
designatur.  Ideo  enim  et  ante  Pascha,  quod  /praesenteni 
vitam  significat,  quaciragiuta  dierumjejunium  observamus 
ut  Pascha,  quod  aeternœ  vitae  imaginera  gerit,  cum  gaudio 
celebrare  possimus.  Ideo  et  Moyses  quadragiuta  diebus  je- 
junavit,  et  Elias  similiter  quadraginta,  et  Dominus  ac  Sal- 
vator  noster  quadragenarium  jejunium  consecravit  ;  et  in 
eremo  populus  Israeliticus  quadraginta  annis  demoratus 
est,  postquam  meruit  de  iEgyptoHberari.  Unde  sicut  vide- 
tis,  Fratres  carissimi,  quadragenarius  iste  numerus  bono- 
rum  Christianorum  et  sanctorum  omnium  fîguram  sigui- 
ticare  videtur.  Languidus  vero  ille,  de  quo  in  Evangelio 
legimus  quiajacebat,  typum  generis  humani  habere  vide- 
batur.  Quod  autemtriginta  et  octo  annos  in  languoribuspo- 
situserat,  de  illo  quadragenario,  numéro  quem  supra  dixi- 
mus,  duo  minus  habens;  videamus  quœ  sunt  ista  duo  quœ 
deerantilli  numéro  consecrato.  Etquse  eruut,  Fratres,  nisi 
duo  praecepta  caritatis,  dilectio  videlicet  Dei  et  dilectio 
proximi  ;  quae  duo  talia  sunt,  ut  sine  ipsis  reliqua  nihil 
prosint?  Etsi  quae  sint  opéra  bona,  et  virginitatem  vel 
martyrium  quis  habeat,  si  «  ista  duo,  in  quibus  tola  Lex 
pendetetPropbelse,»  (j/a^/A.,  x,  40.)  nonhabuerit,  langui- 
dus et  paraliticus  jacet.   Venit  ergo  Christus,  et  per  gra- 
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raniiiiii  (lu  |iriM  liiiiii.  Il  a  donnr  Ioh  deux  (li>iiii>r-«  ponr 
nMiii  qui  «'lait  (oinlir  ciiln»  li-s  mniiis  des  vojtMirs, 
Luc,  X,  Xi,)  Pt  il  <>sl  (Icint'urr  doux  jour»  avec  los 
Sainaritains,  [Johnn.,  iv,  40,)  «fin  de  los  ('-lahlir  dans 
l'ainoiir  de  IMimi  et  du  prochain.  Kt  oncon*  la  vouvo, 
qui  ligure  rKffli><(*,  mit  doux  oImiIcs  dans  le  Imnc"  du 
Irt'sor,  [Luc.,  x.xi,  2,)  ot  imln' Scipnour  oiivoya  les  dis- 
ri|)Ios  doux  à  d<Mix  dovant  lui  j)our  ])n''(lior  la  charilt', 
(Luc,  X,  \,)  d(uit  If  niondo,  nous  l'avons  dit,  no  niô- 
ritait  pas  do  coruiaiiro  los  doux  pn'coptos  avant  la 
vonuo  du  Mossie.  Remarquez,  mes  Frères,  que  le  Sau- 
veur, on  putM'issant  le  paralytique,  lui  dit  do  toiilo 
manière  les  doux  choses  qui  lui  man({uont  :  «  Lèvo- 
toi,  prends  ton  lit.  »  [Julian.,  \,  H.j  Là  sont  les  deux 
choses  qui  manquaient  à  cet  infirme.  Que  veut  dire  : 
H  Lève-toi,  »  si  ce  n'est  :  Aime  Dieu  ?  Quicompie  aime 
Dieu,  tient  son  cœur  élevé  vers  lui.  Kl  qu'est  ceci  : 
«  Prends  ton  lit,  »  sinon  :  Aime  ton  prochain?  L'amour 
(hi  prochain  est  iiguré  dans  le  fait  de  porter  son  lit. 
L'.\pntre  a  dit  :  «  Portez  les  fardeaux  les  uns  des  autres, 
et  vous  accomplirez  ainsi  la  loi  do  Jésus-Christ.  » 
(Grt/.,  VI,  2.)  Si  donc  vous  êtes  plus  favorisé  que  voire 
frère,  portez-le;  qu'il  vous  soutienne,  si  vous  êtes 
moins  favorisé  que  lui.  Levez-vous  donc,  aimez  Dieu, 
et  portez  votre  lit.  Aimez  votre  prochain,  c'est-à-dire, 
portez  le  fardeau  sur  lequel  vous  puissiez  vous  reposer. 
Telles  étaient  les  deux  choses  nécessaires  au  genre  hu- 
main. Mais  l'homme  ne  pouvait  les  trouver  entière- 
ment en  lui-même,  puisque  «  la  charité  a  été  répan- 
due dans  nos  cœurs,  »  non  par  notre  initiative,  mais 
«  par  le  Saint-Esprit  qui  nous  a  été  donné,  »  {Rom.,  v,  ;;,) 


ff\\t('  au  socourn  de  (Icjui  qui  vil  ot   rè^no  dans  lo» 
siècles  dos  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SKIIMON  CCLXXV. 

I'our(/H(ii  (lis  homims  suints  cl  justes  mit  en  r.c  monde 
tiré  vcnyiwicc  de  certains  pécheurs  (1). 

l'ouri/UDi,  dans  l'iincirn  Testament,  des  pécheurs  châ- 
ties en  leur  corps.  Moyse  courroucé  sans  colère  ;  son  zélc 
pour  Dieu,  son  amour  pour  le  peuple.  Même  témoignage 
rendu  à  Planées.  —  1.  Les  jugements  de  Dieu,  mes 
hien  chois  parères,  quoique  souvent  cachés,  ne  sont 
jamais  injustes.  Nous  lisons,  dans  l'ancien  Testa- 
mont,  'que  de  saints  hommes  ont  en  ce  monde  tiré 
vonpeanco  do  certains  pécheurs;  pourquoi  ?  c'est  ce 
que  nous  devons  examiner  avec  la  clairvoyance  la  plus 
scrupuleuse  de  la  foi.  Quand  on  trouve,  sous  l'ancienne 
Loi,  des  péchés  frappés  de  peines  corporelles,  on  doit 
voir  des  exemples  donnés  à  tous  dans  les  supplicesjusle- 
ment  infligés  à  quelques-uns.  Et  ce  n'était  pas  tout 
homme  qui  pouvait  user  de  telles  représailles,  selon  les 
caprices  de  sa  colère  ;  c'étaient  des  chefs  ou  dos  juges, 
qui  châtiaient  avec  la  plus  exacte  équité,  afin  d'inspi- 
rer au  reste  de  la  nation  une  crainte  salutaire.  Ainsi 
le  bienheureux  Moyse,  quand  il  apprend,  après  être 
descendu  de  la  montagne,  que  les  Israélites  ont  sa- 
crifié aux  idoles,  ordonne  de  mettre  à  mort  trois  mille 
d'entre  eux;  Œxod..  xxxu,  2.3.)  non  qu'il  voulût  sa- 
tisfaire sa  colère,  mais  il  vengeait  l'injure  faite  à  Dieu  ; 
et  le  reste  du  peuple,  témoin  d'un  tel  châtiment,  se 


(1)  Les  mamisprits  l'attribuent  à  Césaire  ;  il  est  la  dernière  des  homélies  publiées  par  Etienne  Baliize,  sons  le  nom  de  cet  évêqne. 


tiam  Spiritus  Sancti  exhibuit  nobis  ista  duo,  lit  diligere- 
luus  Deuui.  diligeremus  et  proxiuium.  Denique  et  pro  illo 
qui  inciUerat  lu  latrones  duos  denarios  dédit,  {Lucx,  x, 
3.5,)  et  apud  Samaritanos  duos  dies  transegit  ;  {Johan..  iv, 
40.)  uli  eos  in  caritateDei  etproximiconfirmaret.  Et  vidna 
illa  in  typuni  Ecclesipe,  duo  aéra  misit  in  gazophylacium, 
[LuCcT,  XXI.  2.)  et  Douiinus  ad  prœdicandum  caritateiu 
binos  discipiilos  destiuavit.  [Luc,r,  x,  1.)  Ista  enirn  duo, 
lit  dixiinii!^,  ante  adventiun  Christi  humanum  genus  hahe- 
re  uon  moruit.  Adlendite.  Fratres,  quia  et  Dominus  duo 
dixit.  illa  utique  ei  déesse  videbautur  :  «  Surge,  toile  gra- 
batuni  tuum.  »  [Johan..  v,  8.)  Ista  duo  languidns  ille 
minus  liabebat.  Quid  est,  «  survie,  »  nisi,  Domiuum  dili^'o? 
Oiunis  eniui  qui  Oenni  ililiglt,  sursuni  cor  habet.  Et  qnid 
est  hoc  :  •>  Toile  grabatuni  tuum,  »  nisi  :  Dilige  proxiniuin 
tuHni"?qu?e  rlilectio  proximl  in  portando  grabatum  designa- 
tur.  Apostolus  dixit  :  «  Invicem  onera  veslra  portate,  et  sic 
implebitis  legem  Christi.  ^  [Gai.,  vi.  2.)Si  ergo  praeventiis 
fuerit  in  aliquo  frater  tuus.  portetur  a  te;  et  si  tu  prîEveu- 
tus  fueris,  sustineat  te.  Ergo  surfie,  dilige  Deum,  et  toile 
grabatum  tuum.  Dilige  proximumtuum,  id  est,  porta  onns 
in  quo  requiescas.  Ista  duo  lininano  generi  necessaria 
erant.  Sed  habere  ea  in  se  omuino  non  poteraut  ;  quia 
«  caritas  Dei  diffusa  est  in  cordibus  nostris,  »  non  ex  no- 
bis, sed  (<  per  Spiritum  Sanctuin,  qui  datus  est  nobis  : 
{Rom.,  V,  5.)  ipso  adjuvante  qui  vivitet  régnât  inssecnla 
sœculorum.  Amen. 

itt\  Alias  ex  Viifnerianis,  xxuriii. 


SERMO  CCLXXV  (a). 

Quare  sancti  viri  et  jusfi  in  hoc  stcuIo  in  peccatoribus 
vindicaverinf. 

Cur  in  veteri  Lege  peccnfa  corpornli/er  punita.  Ira 
Moisi  sine  iracundia.  Ardet  zelo  Dei  et  dilectione  populi. 
Idem  de  P/iinees  sentiendum.  —  1.  .Itidicia  Dei,  Fratres 
carissimi,  plerunique  sunl  occulta,  nunquani  tanien  iu- 
justa.  Et  qiiia  in  Lege  de  quibusdam  peccatoribus  legi- 
inus  a  sanctis  viris  in  prjEsenti  sfpculo  vindicatum  ;  qiia 
ratione  factum  sit,  subtilissima  fidei  puritate  debeiuus 
adspicere.  Quia  enim  in  veteri  Tesfamento  peccata  puuiri 
corporaliter  videbantur.  omnibus  prœbebantur  exempla, 
(jUûties  nliquibus  irrogabantiir  digna  supplicia.  Quod 
tamen  non  qnisqne  nt  voluisset  de  populo  secundum 
b-uam  iracundiam  exercebat  ;  sed  praepositi  vel  judices. 
ut  ceteri  metum  haberent,  justissime  vinclicabant.  Deni- 
que beatus  ille  Moyses,  de  quo  legimus  quod  mitis  fuerit 
super  omnes  homines,  descendens  de  monte,  quia  popu- 
liim  idolis  sacrificasse  cognovit,  tria  millia  de  populo 
jussit  interfici  ;  (Erodi.  xxxu,  23.)  non  ut  iracundiae  suae 
satisfaceret,  sed  ut  Dei  injuriam  vindicaret;  et  ut  ceteri 
videntes,  nunquam  talia  peccata  exercere  praesumerent. 
Et  ut  intelligamus  quo  animo  hoc  fieri  jusserit,  regressus 
ad  Domiuum  supplicavit  di(;ens  :  ■<  Si  uou  dimiseris  po- 
pulo tuo   peccatum  suum,   dele   me  de  libro   tuo  quem 
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gardait  de  tomber  à  l'avenir  dans  de  seml)lal)les  écarts. 
Pour  bien  eomprendrc  en  quel  esprit  Movse  donna 
cet  ordre,  éroiitons  sa  prière,  à  son  retour  sur  la  mon- 
tagne :  «  Seigneur,  si  vous  ne  remettez  pas  à  votre 
peuple  son  péché,  elf'acez-moi  du  livre  que  vous  avez 
écrit.»  {Ibid.,  32.)  Voilà  la  vraie,  l'intègre  charité.  Il 
ordonne  la  mort  de  quelques-uns  pour  la  délivrance 
de  six  cent  mille,  sans  compter  les  femmes  et  les  en- 
fants; si,  mn  par  le  zèle  de  Dieu,  il  ne  Veut  vengé 
sur  lin  petit  nombre,  la  ju'^tice  divine  les  eût  tous 
perdus.  De  même  le  saint  prêtre  Phinées  perça  de  sa 
propre  main  un  des  chefs  de  la  tribu  de  Siméon  qui 
hantait  une  Madianite.  Le  Seigneur  lui-même  justifie 
par  son  témoignage  la  conduite  du  prêtre,  et  dit  : 
«  Phinées  a  détourné  ma  colère  de  dessus  les  enfants 
d'Israël,  parce  qu'il  a  été  animé  de  mon  zèle.  »  (Num., 
XXV,  11.)  C'est  que  Phinées  n'agit  point  ainsi  par  un 
sentiment  de  colère  humaine,  mais  poussé  par  l'ar- 
deur de  l'amour  divin;  non  pour  se  venger  lui-même, 
mais  pour  délivrer  le  peuple  du  courroux  du  Sei- 
gneur. 

Elie  poussé  par  l'Esprit-Saint  A  demander  que  le  feu 
du  ciel  consumât  des  coupables  et  a  ordonner  la  mort  des 
prêtres.  —  2.  Telle  fut  encore  la  conduite  du  bien- 
heureux Elie,  lorsque  le  plus  orgueilleux  et  le  plus 
impie  des  rois  le  faisait  rechercher  par  xm  capitaine 
et  cinquante  hommes,  luienjoignantdeveniràsacour. 
Le  saint  propliéte,  affligé  de  la  dépravation  du  peuple, 
qu'un  prince  sacrilège  avait  poussé  à  l'adoration  des 
idoles,  demanda  dans  le  Saint-Esprit  que  le  feu  du 
ciel  descendit  et  consumât  ces  soldats,  afin  qu'eux 
étant  frappés  en  leurs  corps,  le  reste  d'Israël  fût  guéri 
en  son  coeur.  Mais  ce  remède  spirituel  n'eut  d'abord 
aucun  résultat  ;  un  autre  officier  et  cinquante  hommes 


vinrent  encore  avec  la  même  arrogance,  et  le  Suint-Es- 
prit ])ar  la  bouche  d'Elie  punit  de  mort  ces  soldats 
comme  les  premiers.  L'humilité  du  capitaine  qui  vint  en 
troisième  lieu,  fait  voir  la  justice  du  Saint-Esprit  et  le 
zèle  d'Elie,  en  cette  circonstance.  Cet  officier  est  la 
preuve  évidente  que,  si  la  fragilité  de  l'homme  s'é- 
tait d'abord  humiliée,  la  miséricorde  divine  l'aurait 
aussitôt  entourée  d'indulgence.  Il  ne  faut  point  croire 
que  la  mission  de  ces  soldats  était  de  tuer  Elie  ;  ils  de- 
vaient seulement  l'amener  au  roi.  Le  saint  prophète 
ne  cède  donc  point  à  sa  propre  colère  ;  il  venge  l'in- 
jure faite  à  Dieu.  Il  n'agit  pas  autrement  contre  les 
prêtres  des  idoles,  sur  le  mont  Carmel,  quand  il  les 
fit  tous  mettre  à  mort;  il  voulait  rendre  à  la  vraie  re- 
ligion sa  place  dans  les  cœurs  des  Israélites,  en  étei- 
gnant la  fausse  religion  dans  le  sang  de  ses  ministres. 
Nous  devons  croire  qu'Elie  ne  fit  pas  ces  choses  par 
sa  propre  puissance,  mais  par  celle  du  Saint-Esprit. 
Au  reste,  si  vous  désirez  connaître  Elie  livré  à  lui- 
même,  lorsque,  pour  l'éprouver,  la  gi'àce  divine  se 
retirait  quelque  peu,  sachez  qu'il  ne  put  soutenir  les 
menaces  d'une  reine  adultère,  et  qu'il  s'enfuit  et  mar- 
cha quarante  jours  pour  se  réfugier  dans  le  désert.  Lui 
qui,  nanti  de  la  grâce  divine  par  le  Saint-Esprit, 
avait  pu  fermer  le  ciel,  lui  qui  avait  pu  en  faire  des- 
cendre des  fiammes  vengeresses,  ne  résista  pas  aux 
paroles  d'une  femme  perdue  de  vices.  J'entre  dans 
ces  détails  pour  faire  bien  voir  que  c'était  moins  Elie 
qui-  agissait,  que  le  Saint-Esprit  par  l'intermédiaire 
d'Elie.  Il  serait  donc  illégitime  de  penser  que  le  saint 
prophète  voulut  se  venger,  quand  il  fit  mettre  à  mort 
des  hommes  coupables. 

Que  représente  Elisée  poursuivi  de  railleries.  Pourquoi 
il  demande  vengeance.  —  .3.  Nous  devons  porter  unju- 


scripsisti.  »  (Ibid.,  32.)  Ecce  veram  et  integram  carita- 
tem.  Paucos  interfici  jussit,  ut  sexcenta  miilia,  exceptis 
mulieribus  et  par\niH5,  liberaret;  quia  nisi  ille  zelo  Dei 
coramotus  in  pancos  vindicasset,  cunclos  Dei  justitia 
perdidisset.  Beatns  quoque  sacerdos  Phinées  luium  de 
lirincipibus  cum  alienigena  concuoibeutem  manu  propria 
gladio  interfeeit.  Et  que  aniuio  lioc  egerit,  Dominns  ipse 
testimonium  dédit,  dicens  :  <>  Phinées  zelo  meo  comniu- 
tus  placavit  iram  nieani,  ut  non  disperderem  populuiu 
lueum.  >'  {Num.,  xxv,  11.)  Hoc  enim  fecit  Phinées  non 
carnali  odio,  sed  zelo  et  amore  divine  ;  non  ut  se  viudi- 
caret.  sed  ut  populnm  de  Dei  iracuudia  liberaret. 

Nec  alius  Elix  animus,  et  dum  milites  igné  crlesd 
covsumunlur,  et  dum  .tacerdotes  occidi  jubel.  —  2.  Quani 
rem  et  beatum  etiam  Eliam  fecisse  cognoscimus,  ail 
quem  cum  superbissiuuis  et  sacrilegus  rex  Quimpiage- 
narium  cum  suis  militibus  destinasset,  niandans  ei  ut 
ad  se  venire  deberet  ;  beatus  Elias  dolens  de  perditioue 
populi  sui,  quem  impius  ad  idola  coleuda  persuaserat,  in 
Spiritu  Sancto  dixitut  descenderet  ignis  de  caelo,  et  con- 
sumeret  eos,  ut  istis  percussis  in  corpore,  alii  sanarentur 
in  corde.  Sed  quia  uihil  apud  eos  medicamentum  s])iri- 
tale  prœvaluit,  etiam  et  aliiim  Quinquagenarium,  qui  et 
ipse  cum  superbia  veuerat,  Spiritus  Sanctu?  per  os  Eliœ 
cum  suis  interfici  jussit.  Quam  rem  qua  pietate  Spiritus 
Sanctus,  vel   que   anime   Elias    fecerit,   humilitas    illius 


Quinquagenarii,  qui  tertio  loco  venit,  osteudit.  In  qun 
evideuter  agnovimus,  quod  si  se  prius  bumiliasset  fragi- 
litas  humana,  statim  indulgentiam  dedisset  divina  ndse- 
ricordia.  Neque  euiui  credendum  est  quod  illi  ideo  ad 
Eliam  missi  fueriut,  ut  illum  interticereut,  sed  potius  ut 
ad  regem  vocarent.  Et  ideo  beatus  Elias  non  iracuudi.'e 
sucTB  satisfecit,  sed  Dei  potius  injuriam  vindicavit.  Hor 
etiam  de  sacerdotibus  idolorum  de  monte  Carmelo  exer- 
cuit,  quaudo  omnes  interfici  jussit;  scilieel  ut  falsa  reli- 
gio  cum  suis  exstincta  doctorihus  vera;  religioui  locum  iii 
huuiauis  eordibus  daret.  Quod  totum  beatus  Elias  non 
sua  virtute,  sed  poleutia  Sancti  Spiritus  exercuisse  cre- 
(leudus  est.  Deuique  si  vis  scire  solus  ipse  Elias  qualis 
fuerit,  quando  eum  paulisper  Sancti  Spiritus  gratia,  ut 
eum  probaret,  deseruit,  unius  meretriois  miuas  ferre  non 
potuit,  sed  l'ugit  in  deserto  viam  quadraginta  dierum. 
Ille  ergo,  qui  suppeditante  gratia  Dei  per  Spiritum 
Sauctum  cœlum  verho  clauserat,  et  ultrices  flammas  de 
supernis  venire  fecerat,  unius  meretriculœ  sermoues  sus- 
thiere  non  potuit.  Hoc  ideo  dixi,  ut  aguoscamus  quia 
totum  illud  uon  tam  Elias,  quam  Spiritus  Sanctus  exer- 
cuit  per  Eliam.  Et  ideo  nefas  est  credere,  quod  beatus 
Elias  iu  bis  quos  fecit  interfici,  .se  voluerit  vindicare. 

Elisxusirrisus  quidreprasenief.  Cur  vindictam petierit. 
—  3.  Hoc  etiam  debeato  Elisaeo  sentire  debemus,  cui  cum 
lux\iriantes  pueri  clamarent:  «  Adscende,  calve,  adscende. 
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^(■IIHMll    -f||||il;illll>  Mil    II'  llit-IlllIMIIf IJX   Elisi'-c.  Cuiiuiu^ 

une  tr(iU|M-  (rciifaiiN  lui  l'i'iaiciit,  en  se  iiiiii|ii,iiit  lii! 
lui:  «  Monte/,  tliauvi',  iiionto/.,  »  (IV  lUy.,  n,  m!!,) 
rKsprit-Saiiit,  qui  ii.iltitail  ou  sou  Ame,  iltst>rlir  d'un 
Ixiis  deux  ouïs,  i|ui  en  décliiièrent  (juaianlr-deux.  Ce 
niiraile  lonliciit  un  lUNslère;  il  rejtrésenle  la  Passion 
de  Ji'sus-dlirisl,  (|UHnd  les  Juifs  s'écriaicMil  en  raillani  : 
C.inciliez-le,  orucitiez-le  ;  comme  les  enfants  avaii-iil 
crié  :  «  Montez,  chauve,  montez  ;  »  c'est-à-dire,  mon- 
tez sur  la  croix,  au  Calvaire.  Néanmoins,  le  fait  en 
lui-même  montre  encore  (lu'iin  petit  nombre  élaienl, 
liappés  pour  le  salut  de  beaucoup;  les  Juifs  ne  se 
conleiitaienl  pas  de  dédaif^ner  les  vrais  i'rophéles,  ils 
les  tournaient  en  dérision  ;  cet  événement  les  ol)li(,'eait 
de  reconnaître  la  puissance  du  Saint-Ksprit.  Kt  connue 
ils  ne  voulurent  pas  se  corriger,  l'Esprit-Saint  lui- 
même  leur  criait  ailleurs  par  la  bouche  du  Pro])hète  : 
«  J'ai  fraj^pé  vos  tils,  et  vous  avez  été  indociles  à  mes 
cliAtiiiients.  »  {Jrrem.,  ii,  'M.)  Puisipie  le  Saint-Ksprit 
agissait  lui-même,  il  serait  injuste  d'imputer  cet  acte 
:\  Elisée.  Il  est  certain  d'ailleurs  qu'un  honme  dénué 
du  secours  de  Dieu,  n'aurait  pas  eu  un  tel  pouvoir. 
Accuser  Elisée,  c'est  vouloir  contrôler  un  juste  juge- 
ment de  Dieu. 

Zèle  divin  de  saint  Pierre.  —  4.  Et  ne  pensons  pas 
qu'il  en  ait  été  ainsi  sous  l'ancienne  Loi  seule  ;  nous 
connaissons  la  grande  clémence  de  l'apôtre  saint 
Pierre,  et  vous  savez  comment  le  Saint-Esprit  se  servit 
de  lui  pour  sévir  contre  Ananias  et  contre  Saphira. 
(Act.,  v,  5.)  Assurément  ceci  n'arriva  point  par  une 
vengeance  personnelle  de  l'Apôtre,  qui  n'avait  souffert 
aucun  tort  de  leur  part;  le  Saint-Esprit  par  sa  bouche 
frappa  dans  la  racine  un  genre  d'intidélité  pernicieuse 


dont  les  exemples  se  multipliaient.  Devant  ces  consi- 
dérations inspirées  par  la  foi,  gardons-nous  d'élever 
le  moindre  sojipçon  injurieux  contre  le  zèle  saint  des 
justes.  Daigne  n<»us  accorder  cette  sagesse  notre  Sau- 
veur et  Seigiuîur  Jésus-(;hrist,  (jui  vil  et  régner  dans 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SKKMO.N  CCLXXVI. 

Sur  l'amonr  envers  les  parents  et  sur  la  dime  fl). 

Oltlii/atidn  d'iKniorer  et  d'aimer  les  parmts,  et  de  les 
secourir  dans  le  besoin.  Il  y  a  des  hommes  qui  dédai- 
fjjient  leurs  parents  pauvres  qui  sont  peut-être  meilleurs 
qu'eux-mêmes.  —  1.  Le  Seigneur,  mes  bien  chers 
Frères,  nous  avertit  par  la  voix  du  Prophète  que  nous 
devons  sans  cesse  honneur  et  amour  à  nos  parents,  et 
(jue  nous  sommes  obligés,  si  quelque  adversité  les 
éj)rouve,  de  soulager  leurs  besoins  selon  notre  for- 
tune. Il  est  écrit  en  effet:  «  Lorsque  vous  voyez  un 
homme  nu,  couvrez -le,  et  ne  méprisez  point  la  chair 
dont  vous  êtes  formés.  »  {Isai.,  lviii,  7.)  Par  ces  mots: 
«  La  chair  dont  vous  êtes  formés,  »  il  a  voulu  nous 
faire  entendre  nos  parents.  V  a-t-il,  dira  quelqu'un, 
un  homme  qui  haïsse  ses  parents?  Fltait-il  nécessaire 
que  le  Seigneur  nous  avertît  aussi  hautement  par  le 
Prophète  ?  Le  Saint-Esprit,  mes  Frères,  n'ignorail.  pas 
assurément  que  quelques  hommes,  après  être  par- 
venus à  des  dignités  et  à  des  richesses  acquises  par 
tous  les  moyens,  dédaignent  leurs  parents  pauvres,  au 
point  de  ne  vouloir  pas  souffrir  même  leur  présence. 
Que  ces  hommes  n'en  doutent  pas;  ce  mépris  est 
plus  qu'un  péché,  il  est  un  grand  crime.  Peut-être 


(1  j  11  porte  liaos  les  MSS.  le  nom  de  Césaire,  dont  il  est  la  viniçt-nniéme  homélie  dans  la  Bihliothèqne  des  Pères. 


calve  ;  »  (IV  Reg..  ii,  23.)  Spiritus  Sanctusqui  iu  ipso  ha- 
bitabat,  imperavit  ut  adseenderentyduo  ursi,  et  lacerarent 
quadragiuta  duos  pneros.  Quod  licet  iu  mysterio  factuin 
fuerit,  etsiguificaverit  Douiini  passiouem,  quando  irriden- 
tes  Judœiclamaverunt  :  Crucifigatur,  crucifigatur,  sicut  illi 
clamaverant:  «  Adscende,  calve,  adsceude,  calve;»  id  est, 
adscende  in  crucem  iu  loco  Calvariœ  ;  tamen  etiam  secun- 
dum  litteram,  ideo  pauci  percussi  sunt,  ut  plurimi  sana- 
reutur;  ut  quia  Prophetas  Judaei  non  solum  contemnebant, 
sed  etiam  irridebant,  tali  plaga  percussi  agnoscerent  po- 
teutiaiu  Spiritus  Sancti.  Sed  quia  emendare  se  noluerunt, 
clamât  ijjse  Spiritus  Sanctus  alibi  per  Prophetam  :  «  Per- 
cussi filios  vestros,  et  discipliuam  uonrecepistis.»  (Jerenj., 
Il,  30.)  Si  ergo  hoc  Spiritus  Sanctus  operatus  est,  uefas  est 
beato  Elisaeo  ali(juid  imputari;  quia  et  re  vera  tantam  po- 
tentiam  solus  homo  sine  Spiritu  Sancto  habere  non  potuit. 
Nam  si  sancto  Elisseo  aliquid  imputamus,  quasi  de  Dei 
juste  judicio  disputare  prœsumimus. 

Zelus  idem  in  Petro.  —  4.  Et  ne  forte  hoc  in  solo  ve- 
teri  Testamento  factum  fuisse  putemus  ;  adtendite  illum 
beatissimum  ac  mitissimi.m  apostolum  Petrum,  et  videte 
quid  per  eum  de  Anania  et  Sappbira  fuerit  Spiritus  Sanctus 
operatus.  {Act.,\,  5,  etc.)Quod  utique  non  ideo  factum  est 
ut  se  beatus  Apostolus  vindicaret.  qui  nullam  ab  eis  per- 
tulisse  injuriam  videbatur;  sed  Spiritus  Sanctus  per  os 
ejus  pullulans    exemphim  pessimum  iufidelitatis  in   ipsa 


radice  succidit.  Hœc  ergo  omnia  spiritaliter  et  fideliter 
cogitantes,  niliil  sinistrum  de  sancto  justorum  zelo  vel 
judicio  suspicemur  ;  quam  rem  nobis  ipse  Dominus  et  Sal- 
vator  noster  praestare  dignetur,  qui  vivit  et  régnât  Deus 
per  omnia  ssecula  sœculorum.  Amen. 

SERMO  CCLXXVI. 

De  dilectione  parentum  et  de  decimis. 

Parenlibusdebefurhonor,  amoret  inpenuria  subsidium. 
Pauperes  parentes  nonnulli  despiciunt,  ipsis  forte  meliores. 
—  i.  Legimus,  Fratres  carissimi,  monentenos  Domino  per 
Pi'ophetam,  parentibus  uostris  et  honorem  semper  et  amo- 
rem  impendere  ;  et  si  forte  evenerit  ut  aliqua  paupertate 
laborent,  nécessitâtes  eorum  secundum  quod  possumus  su- 
blevare.  Sic  enim  ait:  «Si  videris,  inquit,  nudum,  cooperi 
eum,  et  domesticos  seministuine  despexeris.  «(/sai.,  lviii, 
7.)  Hoc  loco  «  domesticos  seminis,  »  parentes  nostros  in- 
telligi  voluit.  Sed  dicit  aliquis  :  Qui»  est  qui  parentes  sucs 
odio  habeat,  ut  hoc  pro  magno  Dominus  admonuerit  per 
Prophetam  ?  Sine  dubio,  Fratres,  scivit  Spiritus  Sanctus 
uonnullos  homines,  qui  eum  ad  aliquos  honores  aut  divi- 
tias  undecumque  adquisitas  pervenerint,  ita  parentes  suos 
pauperes  despiciunt,  ut  eos  nec  videre  dignentur.  Quod  si 
feceriut,  non  solum  peccatum,  sed  etiam  grave  crimen  se 
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arrive-t-il  que  ce  parvenu,  qu'aveuglent  ses  richesses 
et  son  orgueil,  tombe  dans  los  fautes  et  dans  les 
crimes  les  plus  noirs,  tandis  que  ses  parents  gardent 
la  justice,  à  cause  de  leur  pauvreté  même,  de  leur 
humilité,  de  leur  simplicité;  de  quel  front  ose-t-il 
donc  refuser  un  regard  à  ces  justes  sans  tache,  lui, 
le  péché  même,  lui,  l'impiété  même?  Ainsi,  que 
l'homme  qui  est  dans  l'aisance,  et  qui  a  quelques 
parents  pauvres,  pourvoie  avant  tout  à  ce  qui  leur 
est  le  plus  nécessaire;  il  remplit  ainsi  l'obligation  de 
faire  l'aumône  à  l'indigence  d'autrui.  Si  vous  ne  don- 
nez pas  au  reste  des  pauvres,  quelque  autre  leur 
donnera  ;  si  vous  n'accordez  rien  à  vos  parents  pau- 
vres, il  est  difticile  qu'un  autre  vienne  à  leur  secours. 
Ordre  Ugilime  des  aumônes.  Ce  qui  est  et  ce  qui  n'est 
pas  notre  part  dans  nos  richesses.  —  2.  Tel  est  l'ordre 
juste  et  légitime  des  aumônes,  que  vous  devez  en 
premier  lieu  procurer  aux  vôtres  et  à  vous-même  ime 
nourriture  suffisante,  un  vêtement  simple,  évitant  en 
tout  la  dépense  et  le  luxe  qui  corrompt  ;  vous  devez 
ensuite,  comme  je  l'ai  dit,  soulager,  selon  vos  res- 
sources, les  besoins  de  vos  parents  pauvres;  après 
cela,  ne  permettez  point  que  vos  serviteurs  et  vos 
servantes  endurent  la  faim  ou  le  froid;  enfin,  ces 
obligations  une  fois  remplies,  et  la  nourriture  et  le 
vêtement  assurés  ainsi  qu'il  a  été  indiqué,  n'enfouis- 
sez pas  le  superflu  que  Dieu  vous  laisse,  dans  la 
terre  où  fouille  la  main  des  voleurs,  et  versez -le 
dans  le  trésor  du  ciel,  afin  que  là  où  sera  votre  bien, 
soit  aussi  votre  cœur,  et  que,  lorsque  le  prêtre  s'écrie- 
ra :  Elevez  vos  cœurs,  nous  puissions  répondre  en 
to\ite  assurance  :  Ils  sont  élevés  vers  Dieu.  La  part 
des  revenus  de  votre  profession  ou  de  votre  champ 
que  Dieu  vous  accorde,  en  sus  d'une  condition  simple 
et  raisonnable,  ne  vous  a  pas  été  donnée  comme  une 


propriété  véritable,  mais  comme  un  dépôt  dont  vous 
êtes  comptable  envers  les  pauvres.  Si  vous  refusez 
de  leur  donner  cette  part,  sachez  que  vous  retenez  le 
bien  d'autrui  à  votre  escient,  puisque,  je  le  répète, 
cela  seul  nous  appartient,  qui  suffit  raisonnablement 
à  nos  besoins  et  à  ceux  de  nos  parents,  et  que,  je  le 
répète  de  môme,  le  reste  n'est  qu'un  dépôt,  qui  nous 
est  confié  par  Dieu  pour  le  transmettre  aux  pauvres. 
On  refuse  injustement  la  dime,  puisque  rigoureusement 
on  devrait  les  neuf  dixièmes.  —  3.  Ainsi,  non-seule- 
ment nous  devons  la  dîme,  mais  encore  tout  ce  qui 
reste  des  neuf  autres  parties  ;  après  avoir  acqiùtté 
l'impôt  et  prélevé  notre  strict  nécessaire,  nous  devons 
fidèlement  le  mettre  à  part,  comme  devant  être  trans- 
mis à  l'indigent.  Si  nous  agissons  ainsi,  les  aumônes 
faites  deviennent  notre  propriété  ;  dans  le  cas  con- 
traire, ce  que  nous  retenons  n'est  pas  véritablement 
à  nous,  et  nous  cessons  de  nous  appartenir  nous- 
mêmes,  pour  l'avoir  retenu.  Je  ne  puis  comprendre, 
mes  Frères,  comment  nous  osons  refuser  le  dixième 
à  Celui  de  qui  nous  avons  tout  reçu.  Dieu  nous  dirait, 
s'il  entrait  en  compte  avec  nous  :  La  terre  que  tu  culti- 
ves, c'est  moi  qui  l'ai  faite  ;  je  t'ai  fait  toi-même  qui 
la  cultives,  et  tes  serviteurs,  et  j'ai  créé  les  animaux 
qui  t'aident  à  la  remuer;  c'est  moi  qui  t'accorde  la 
chaleur  du  soleil,  moi  qui  te  dispense  la  pluie  en 
temps  opportun,  moi  qui  te  donne  la  semence  elle- 
même  que  tu  répands.  Si  tu  te  conformes  au  calcul 
de  la  justice,  tu  dois  réserver  le  dixième  devers  toi, 
et  me  donner  les  neuf  autres  parts.  Mais  je  demande 
moins,  je  veux  être  miséricordieux  ;  à  mon  exemple, 
aie  pitié  du  pauvre,  comme  j'ai  eu  pitié  de  toi.  Si 
donc,  mes  Frères,  Dieu  nous  opposait  ce  calcul  légitime, 
qne  pourrions-nous  répondre  ?  Dieu  nous  avertit  à  ce 
sujet  en  bien  des  endroits  des  saintes  Ecritures;  mais 


admisisse  non  dubitent.  Et  forte  evenit,  ut  ille  par  divitias  et 
superbiam  crimina  grandia  vel  peccata  committat,  et  paren- 
tes sui  pro  ipsa  pauperlate  et  humilitate  et  simplicitate  jus- 
titiam  teneant  ;  et  qua  fronte  dediguatur  adtendere  paren- 
tes sucs  innocentes  etjustos,  cumsitipse  peccator  et  im- 
pius  ?  Si  quis  ergo  idoneus  est,  si  aliquos  parentes  habuerit 
pauperes,  ipsis  prius  necessaria  tribuat,etsic  indigentibus 
extraneis  eleemosynam  faciat  ;  quia  reliquis  pauperibus  si 
tu  non  dederis,  dabit  alius  ;  parentibus  vero  tiiis  paupe- 
ribus, si  tu  nihil  largitns  fueris,  difficile  est  ut  alius  lar- 
giatur. 

Eleemosynarum  ordo  legitimus.  De  opibus  nosiris,  quid 
nostrum,  quid  aliemitn.  —  2.  Ipse  est  eleemosynarum  ordo 
justus  atque  legitimus,  ut  prius  tibi  et  tuis  victum  et  ves- 
titum  sufficientem  et  mediocrem,  non  pomposum  nec  de- 
liciosum  provideas  ;  deiude,  sicut  dixi,  si  qui  sunt  pau- 
peres de  parentibus  tuis,  quantum  praevales  largiaris  ; 
deinde  serves  et  ancillas  tuas  nec  esurire  neque  algere 
permittas  ;  et  post  haec  quidquid  tibi  Deus,  sicut  dixi,  ex- 
cepte victu  et  vestitu  dederit,  non  in  terreno  ubi  fures 
effodiunt  et  furantur,  sed  in  caelesti  thesauro  recondas,  ut 
ubi  fuerit  thésaurus  tuus,  ibi  sit  et  cor  tuum  ;  et  cum  sa- 
cerdos  clamaverit  :  Sursum  corda,  securi  et  in  verilate  res- 
pondeamus:  Habemus  ad  Dominum.  Qusecumque  euim 
Deus,  excepte  mediecri  et  ratienabili  victu  et  vestitu,  sive 


de  quacumque  militia,  sive  de  agricultura  contulerit,  non 
tibi  specialiter  dédit,  sed  per  te  pauperibus  erogauda  trans- 
misit;  si  nolueris  dare,  noveriste  res  aliénas  auferre  ;  quia, 
sicut  dixi,  hoc  solum  nostrum  est,  quod  nobis  vel  nostris 
ratienabiliter  sufticit.  Quidquid  superfuerit,  Deus  noster, 
sicut  dixi,  pauperibus  erogandum  transmisit. 

Decimx  injuste  denegaidur,  cum  ex  jurenovem  parles 
deberentur. — 3.  Ac  sic  non  solum  décimas  dare  debemus, 
sed  etiam  de  novem  partibus,  quidquid  solutis  tributis 
vel  expletis  sumptibus  nostris  remanserit,  quasi  aliis 
transmissum  fîdeliter  erogare  debemus.  Quodtamen  si  fe- 
cerimus,  vere  nestra  sunt  quse  donamus  ;  si  vero  non  fa- 
cimus,  nec  illa  uostra  sunt  quse  servamus,  nec  nos  ipsi 
nestri  sumus  qui  servare  videmur.  Et  tamen,  Fratres,  non 
video  qua  fronte  illi  non  offerimus  decimum,  a  quo  ac- 
cepimus  totum.  Si  velit  Deus  rationem  facere  nobiscum 
et  dicere  :  Terram  quam  colis  ego  feci,  teipsum  qui  colis 
et  serves  tues  ego  feci,  animalia  quœ  te  ad  colendum  ad- 
juvant ego  cendidi,  calerem  selis  ego  tribuo,  pluviam  tem- 
peribus  suis  ego  dispense,  ipsam  semeutem  quam  spargis 
ego  concède  ;  si  ad  justitiae  rationem  adtendis,  tibi  debes 
decimam  reservare,  et  mihi  novem  partes  dare.  Nec  hoc 
quaero,  misericors  esse  vole  ;  exemplum  tibi  praebee,  ut  que- 
mode  misertus  sum  tui,  sic  miserearis  tu  pauperis.  Si  erge, 
Fratres,  justam  rationem  nobiscum  voluerit  facere   Deus, 
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il  If  r.iil  siirloul  p. II'  l.i  liniiclii-  (il'  1'A|mMic,  i|ii,'ini|  il 
ilil  :  «  Ayaiil  iii>  i|iiui  rimis  iiiiiiri'ir  cl  ilc  i|iii)i  imiis 
coiiviir,  iiKiis  (li'vons  tMic  ((tiitciits.  Ceux  i|iii  vrillent 
ilrvciiir  rirjics,  tonilM'iit  liaii-^  la  trrilatidii  et  liaiis  le 
|>it''f;i'  (lu  (lialilc,  et  en  pliisictirs  dt'sirs  iiiiililcs  cl 
pcniititMix,  <|iii  jnêcipilonl  les  liomnios  dans  ral)iiju' 
de  la  pordiiiiiii  cl  de  la  dainiiation  ;  car  l'avarice  est 
la  lai'iiir  dt>  Ions  les  maux,  cl  qiiclqijos-uns  en  étant 
poss«ilcs  se  sont  (''paiés  de  la  loi  cl  se  sont  jch'-s  djiiis 
de  friandes  douleurs.  Mais  vous,  liomine  de  Dieu, 
fuye/  CCS  choses,  cl  suivez  en/loul  la  justice,  la  |)i(''t(', 
la  foi.  ■>  (I  Tiinot.,  vi,  8-1 1.)  Nous  pouvons,  mes  l-Yèrcs, 
passer  sous  silence  les  autres  témoignages  des  Kcii- 
lures;  ces  paroles  de  l'Apôtre  suftisent  à  rédilicalioii 
de  tout  chrétien.  En  vérité,  je  vous  le  dis,  mes  Frères, 
celui  que  cet  éclat  de  foudre  n'tirrache  ]»as  au  som- 
meil de  l'avarice,  est  plus  (jirciidonni  ;  nous  dcsoiis 
croire  quil  est  mort. 

Nécessité  et  moyens  de  recourir  à  la  miséricorde  di- 
vine. Celui  qui  ne  donne  pas  le  superflu  retient  le  bien 
d'autrui.  —  4.  Notre  nature  est  fragile,  mes  Frères  ; 
l'iimomhrable  essaim  des  péchés  nous  enveloppe,  ils 
nous  obsèdent,  ils  enfoncent  leurs  dards  en  nos  Ames. 
Nous  sommes  à  la  merci  des  tourments  et  des  icm- 
pèles  de  ce  monde  ;  hàlons-nous  vers  le  port  de  la 
miséricorde  divine.  Peut-être  nous  demanderez-vous 
le  chemin  qui  conduit  h  ce  port.  Ecoutez  Jésus-Christ 
lui-même  :  «  rJienheureux  les  miséricordieux,  parce 
qu'ils  obtiendront  miséricorde;  »  {Matth.,  v,  7.)  et 
ailleurs:  «  Donnez  raum(^)ne,  et  tout  sera  pur  en 
vous.  »  [Luc,  XI,  41.)  Par  conséquent,  pour  échapper 
à  la  mer  de  ce  monde,  nous  devons  avoir  sans  cesse 
devant  les  yeux  le  précepte  de  l'Apôtre.  Qu'il  nous  suf- 


llsc  d'avoiidc  (pioi  nous  nourrir  cl  de  (|uoi  nous  \élir 
sans  l'aslc  et  sans  mollesse,  et  ne  refusons  aux  pau- 
vres rien  de  ce  que  Dieu  nous  donne  en  sus,  puis- 
qu'il est  certain  ((lie  ce  superflu  doit  leur  être  trans- 
mis par  notre  ministère.  Que  si  nous  refusons  la 
moindre  jiarl  de  ce  superllu,  nous  usurpons  le  bien 
d'autrui  ;  autant  nous  laisserons  de  pauvres  nnourir 
de  faim  à  notre  escicînt,  autant  nous  aurons  d'accu- 
sateurs devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ. 

Itin.r  sortes  il' aumônes,  i/uine  sont  efficaces  (/ne  l'une 
par  l'antre.  —  "».  Il  y  a  deux  sortes  d'aumônes:  faire 
la  part  des  pauvres  dans  nos  biens,  et  pardonner  à 
ceux  qui  nous  ont  olfensés.  Pratiquons-les  l'une  et 
l'autre,  avec  le  secours  de  Dieu,  parce  que  l'une  sans 
l'autre  ne  sert  de  rien.  Si  vous  faites  l'aumône  au 
pauvre,  et  que  vous  ne  pardonniez  pas  à  celui  qui 
vous  otfense,  vous  n'avez  rien  fait.  Au  contraire,  si 
vous  remettez  les  fautes  aux  hommes,  et  que  vous 
refusiez  de  secourir  les  indigents  selon  vos  moyens, 
l'une  des  deux  vertus,  je  le  répète,  ne  vous  servira  de 
rien  sans  le  secours  de  l'autre.  Pour  nous,  mes  Frères, 
faisons-nous  de  ces  deux  sortes  d'aumônes  comme 
deux  ailes  spirituelles;  mystiques  colombes,  entière- 
ment affranchis  de  tout  terrestre  désir,  dirigeons 
notre  essor  vers  notre  unique  patrie,  vers  la  céleste 
Jérusalem;  c'est  ainsi  que  nous  y  parviendrons  heu- 
reusement, comme  David  désirait  et  demandait  d'y 
parvenir:  «  Qui  me  donnera  les  ailes  de  la  colombe? 
et  je  volerai,  et  je  me  l'eposerai.  »  {Psalm.  uv,  7.) 

Se  relâcher  parfois  des  affaires  du  sirrle.  —  6.  Assu- 
rément, mes  Frères,  ce  n'est  qu'en  faisant  tous  nos 
ellorts  pour  affranchir  les  ailes  de  notre  âme  des  appâts, 
des  obstacles  et  des  pièges  despéchéset  du  monde,  que 


numquid  est  quod  respondere  possinnis?  Et  licet  in  uiultis 
sanctaruiu  Scripturarum  locis  nos  de  his  rébus  admoneat 
Deus  ;  tanien  per  Apostolum  specialiter  clamât  et  ad- 
monet  diceus  :  <(Hal)eutes  victum  et  vestitum  his  contenti 
simus.  Nam  qui  volnnt  divites  lieri,  incidunt  in  teutatio- 
neni.  et  iu  laijuenm  diaboli,  et  desideria  multa  inutilia  et 
nociva,  qua*  merguut  houiiues  in  iuteritum  et  perditionem  ; 
ijuia  radix  omnium  malorum  est  cupiditas,  (piaiii  quidam 
appeteutes  naufragaverunt  a  fide,  et  inseruerunt  se  dolo- 
ribus  multis.  Tu  vero.  homo  Dei,  hœe  fuge;  sectare  vero 
justitiam,  i)ietatem  et  lidem.  »  (I  Thn.,  w,  8-11.)  Rogo 
vos,  Fratres,  ut  de  Scripturis  reliquis  taceamus,  sentenlia 
ista  apostolica  imicuique  Christiano  sufficit.  Vere  dico, 
Fratres,  quod  qui  sub  tali  tonitruo  de  avaritire  somme  non 
surgit,  non  dormiens,  sed  mortuus  esse  credendus  est. 

.Xecpssifas  et  modus  ad  Dei  misericordiam  fugiendi.Su- 
perfluum  non  dans  invadit  atienum  —  4.  Et  ideo, Fratres, 
(juia  pro  ista  fragilitate  carnali  multis  peccatis,  tan- 
(juam  circumvolantibus  muscis,  assidue  inquictamur  at- 
que  compungimur,  ad  portum  misericordiis  Dei  inter 
procellas  et  tempestates  mundi  istius  festinemus.  Forte 
aliquis  interrogat,  quomodo  ad  hune  portum  valeat  per- 
venire.  Audiat  Christum  dioentem:  «  Beati  misericortles, 
quoDiam  ipsi  misericordiam  consequentur  ,  »  [Maith.,  v,  7.) 
et  iterum  ;  «  Date  eleemosyuam,  et  ecce  omnia  muuda 
suut  vobis.  »  [Lncse,  xi,  41.)  Ergo  istam  Apostoli  senten- 
tiam,  si    evadere  de  pelago  mundi  hujus   volumus,  ante 


oculos  spuiper  habere  dehemus.  Sufficiat  nohis  babere 
victum  et  vestitum.  non  pomposum,  non  deliciosum  ;  et 
quidquid  amplius  Deus  dederit,  non  uegetur  usibus  pau- 
perum  ;  quia  per  nos  ipsis  probatur  esse  transmissum.  Et 
si  id  quod  nobis  superfluum  est  non  dederimus,  res  aliénas 
iiivasimus  ;  et  quanti  pauperes  cum  nostra  scientia  famé 
mortui  fuerint,  causas  uobiscum  ante  tribunal  Christi 
dicturi  sunt. 

Eleemosynarum  duo  gênera.  Sine  se  invicem  nihil  prn- 
sunt.  —  5.  Et  quia  duo  sunt eleemosynarum  gênera,  unum 
quod  pauperibus  erogamus,  aliud  quod  vicinis  velfratri- 
bus  nostris,  quotiescumque  in  nobis  peccaverint,  indul- 
gemus,  utniUKiue  Deo  auxiliante  faciamus  ;  quia  ummi 
siue  alio  nihil  prodest.  Si  pauperi  porrigis  eleemosynam, 
et  in  te  peccanti  non  tribuis  veniam  ;  nihil  tibi  prodest. 
Sicut  e  contrario,  si  peccautibustibi  indulseris,  etesurien- 
tibus  quantum  vales  dare  nolueris;  sicut  dixi,  una  virtus 
siue  altéra  tibi  prodesse  non  potest.  Nos  vero.  Fratres,  ista 
duo  eleemosynarum  gênera  nobis  quasi  spiritaliumalarum 
remigia  praeparemus,  ut  ad  principalem  patriam  et  illam 
oaelestem  Jérusalem,  ab  omni  terrena  cupiditate  expediti 
ac  liberi,  virtutum  pennis,  tanquam  spiritales  columbœ, 
volare  féliciter  ac  veuire  possimus  ;  secundum  iltud  quod 
Psalmista  desiderat,  et  supplicat  dicens  :  «  Quis  dabit  mihi 
pennas  sicut  columbae?  et  volabo,  et  requiescam.  »  {Psal. 
uv,  7.) 

Saeculi  negotia  interdum  remiitere.  —  6.  Certum  est, 
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nous  pourrons  nous  élever  jusqu'au  véritable  repos. 
Que  s'il  nous  est  impossible,  mes  Frères,  d'éviter  avec 
le  secours  divin,  tous  les  obstacles  de  ce  monde,  tra- 
vaillons ;\  paralyser  leurs  funestes  effets,  à  nous  sous- 
traire parfois  à  leur  inilucnce,  de  manière  à  nous  ré- 
server quelques  heures  pour  vaquer  à  la  lecture  et  à 
la  prière.  Si  les  occupations  terrestres  absorbent  tout 
notre  temps,  il  est  à  craindre  que  ne  s'accomplisse  en 
nous  cette  parole  :  «  Les  liens  du  monde  les  ont  faits 
malheureux.  »  Que  tous  nos  efforts,  bénis  de  Dieu, 
tendent  plutôt  à  vérilier  en  nous  cette  parole  écrite 
au  sujet  de  l'homme  heureux  :  «  Il  médite  nuit  et 
jour  la  loi  du  Seigneur.  »  (Psalm.  i,  2.)  Daigne  ac- 
corder cette  griice  à  votre  charité  la  miséricorde  de 
notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  possède  l'honneur  et 
la  puissance,  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CCLXXVII. 

Sur  l'obliyatioa  de  i)ayer  la  dimc  (i). 

L'offrande  de  la  dime  nous  est  avantageuse.  La  dime 
est  rimpôt  payé  aux  pauvres.  Obligation  de  la  payer  sur 
les  fruits  de  son  industrie.  —  1.  Le  temps  est  proche, 
mes  bien  chers  Frères,  où,  grâce  à  la  libéralité  de 
Jésus-Christ,  nous  x-ecueillerons  les  fruits  de  la  terre  ; 
c'est  pourquoi,  rendons  grâces  à  Dieu  qui  donne  les 
moissons,  et  méditons  ensemble  le  saint  usage  d'of- 
frir la  dîme,  je  dis  plus,   le  devoir  de  la  payer.  La 

(l)Co  sermon  lisjiii'e  poui-  la  iireinièri!  fois  dans  rA[>penJice-  Les  docteur; 
cry[>lie,  pour  cette  raison  surtout  qu'il  est  permis  d'inférer  des  écrits  de  S.  Au 
le  psaume  cxlvi  et  développement  du  même  psaume,  uuuiérus  16  et  17,  que 
leur  faveur.  Ce  sermon  rappelle  plutôt  Césaire  que  S.  Augustiu. 

Fratres,  qnod  uisi  quisqiie  de  jieccatoruin  shitiiio  et  ni- 
mils  iinpediuieutis  ac  laqueis  mundi  liujus  anima;  suie 
peuuas  contenderit  expedire,  ad  veram  requiem  nuu- 
quam  poterit  pervenire.  Nos  vero,  Fratres,  adjuvante 
Dec,  iuipedimeuta  mundi  hujus,  si  a  uobis  ad  iutegrum 
substrahere  uoa  possumus,  vel  ita  ea  (piaatiuu  vires  sup- 
petunt,  temperare,  vel  aliipiid  ab  eis  resciudere  studea- 
uius  ,  ut  uobis  remaneaut  aliqua  horarum  spatia  ,  iu 
qnihus  lectioui  vel  orationi  vacare  possinius.  Naiu  si 
totum  nobis  occupatio  terreua  subtraxerit,  tiiiiendniu  est 
ne  uobis  veuiat  illud  quod  scriptuiu  est  :  «  Impediuienta 
umudi  feceruat  eos  miseros.  »  Magis  ergo  adjuvaute 
Domiuo  laboremus,  ut  et  in  uobis  vel  ex  parte  aliqua 
inipleatur  illud  quod  de  beato  vire  scriptum  est  :  «  In 
lege  Domiui  meditabitur  die  ac  iiocte.  »  [Psal.  i,  2.) 
Quam  rem  Dominus  sauctse  Caritati  Vestree  pro  sua  mise- 
ricordia  priestare  diguetur,  cui  est  liouor  et  iuqieriniii 
cum  Pâtre  et  Spiritu  Saucto  iu  sœcula  sœculorum.  Auieu. 

SERMO  CCLXXVII  (a). 

De  reddendis  decimis. 

Dedmarum  oblatio  nobis  proficit.  Decimx  tril/u/a 
eyendum.  De  laboris  fruclu  reddendiv  sunt.  —  3.  Pro- 
pilio  Cbristo,  Fratres  carissimi,  jara  prope  suut  dies  in 

[a]  Alias  de  Tempore,  cr.xix. 


bonté  du  Tout-])uissant  nous  a  tout  donné  ;  s'il  veut 
que  nous  lui  rendions  la  dime,  ce  n'estpoint  pour  lui- 
même,  mais  assurément  pour  notre  propre  avantage. 
Il  nous  l'a  promis  ainsi  par  la  bouche  du  Prophète  :  «  Ap- 
portez, »  dit-il,  «  toute  la  dime  dans  mes  greniers,  afin 
que  la  nourriture  soit  dans  ma  maison  ;  vous  éprouvenv. 
après  si  je  n'ouvre  pas  toutes  les  sources  du  ciel,  et  si 
je  ne  répands  par  sur  vous  les  biens  en  abondance.  » 
[Malach.,  m,  10.)  Nous  éprouverons  donc  que  la  dime 
est  plus  avantageuse  à  nous-mêmes  qu'à  Dieu.  Aussi 
est-il  écrit  ailleurs  :  «  La  terre  et  toutes  les  choses  de 
la  terre,  l'univers  et  tous  les  êtres  qui  l'habitent  ap- 
partiennent au  Seigneur.  »  [Psalm.  xxui,  1 .)  Si  «  la 
terre  et  toutes  les  choses  de  la  terre  »  sont  à  lui,  nous 
sommes  à  la  fois  ses  serviteurs  et  ses  ouvriers,  et  je 
suis  étonné  de  voir  que  tant  d'hommes  ne  reconnais- 
sent pas  leur  maître.  Il  a  dit  en  eli'et  :  «  Le  bœuf  et 
l'âne  reconnaissent  le  maitre  de  leur  étable  ;  mais  Is- 
raël ne  m'a  point  connu,  et  mon  peuple  ne  m'a  pas 
compris.  »  [Isai.,  v,  2.)  Hommes  insensés.  Dieu  vous 
ordonne-t-il  le  mal,  que  vous  dédaigniez  de  l'écouter? 
Il  a  dit  ;  «  Vous  ne  différerez  point  à  m'offrir  les  dîmes 
et  les  prémices  de  vos  biens.  »  [Exod.,  xxii,  29.)  S'il  y 
a  péché  à  les  offrir  trop  tard,  il  y  a  donc  péché  plus 
grand  à  ne  les  payer  jamais.  Il  dit  encore  :  «  Hono- 
rez le  Seigneur  en  lui  faisant  part  de  vos  biens,  et 
donnez-lui  les  prémices  de  tous  vos  fruits;  alors  vos 
greniers  seront  remplis  de  blé,  et  vos  pressoirs  re- 
gorgeront de  vin.  »  [Proo.,  m,  9,  10.)  Vous  ne  faites 
pas  un  prêt  gratuit,  puisqu'il  vous  sera  bientôt  rendu 

i  de  Louvain  le  tiennent  pour  douteux  ;  d'autres  afiirmeut  qu'il  est  apo- 
fustin  lui-même,  sermon  III  sur  le  psaume  cm,  sermon  IU,  numéro  9,  sur 
la  dime,  du  temps  d'Augustin,  n'était  ni  payée  aux  prélres,  ni  établie  eu 


qtiibus  messes  coUigere  debeamus  ;  et  ideo  gratias  ageu- 
tes  Dec  qui  dédit,  de  oflereudis ,  imo  de  reddeudis 
decimis  cogitetaus.  Ueus  euiia  noster,  qui  diguatus  est 
tutum  dare,  deciniam  a  uobis  dignatur  répétera,  non 
sihi,  sed  nobis  siue  dubio  profuturam.  Sic  enim  per  Pro- 
phetam  ipse  pr^misit,  diceus  :  «  luferte,  inquit,  oin- 
uem  decimaui  iu  horreis  nieis,  ut  sit  cibus  iu  domo 
uiea;  et  probate  ute  in  bis,  dicit  Dou.iuus  ;  si  uou  ape- 
ruero  vobis  catractas  cœli,  et  dedero  vobis  fructum  usque 
ad  abuudautiaiu.  »  (Malach.,  ni,  10.)  Ecce  proljavimus 
quoinodo  uoltis  decitu<E  niagis  quam  Deo  proficiaut.  Et 
propterea  alibi  scriiitum  est  :  «  Douiiui  est  terra  et  pleui- 
tudo  ejus,  orbis  terraruui  et  uuiversi  qui  habitant  in  eo.  » 
Si  ergo  «  Domiui  est  terra  et  i)ieuitudo  ejus,  »  {Psal. 
XXIII,  1,)  servi  Domiui  suuuis  pariter  et  coloni,  et  uescio 
quomodo  uou  oiuues  aguoscimus  possessoreiu.  Dicit 
euiui  :  «  Aguuvit  ]>oà  possessorem  suum,  et  asiuus  prae- 
sepe  domiui  sui  ;  Israël  auteiu  me  non  cogiiovit,  et  popu- 
liis  meus  me  uou  iutellexit.  ..  {LsaL,  v,  2.)  0  hoiuines 
stulti,  quid  mali  imperat  Deus,  ut  non  inereatur  audiri"? 
Sic  euiin  dicit  :  «  Primitias  areae  tuœ  et  toreularis  tui  uou 
tardabis  offerre  uiilii.  »  [Exodi,  xxu,  29.)  Si  tardius  dare 
l)eccatum  est,  quauto  pejus  est  non  dédisse".'  Et  iterum 
dicit  :  <i  Houora  Domiuutu  Deum  tuum  de  tuis  justis  la- 
boribus,  et  delibaei  de  fructilnis  justitiœ  tuae;ut  repleau- 
tur   liorrea  tua    fnuuento,    viuo  quoque    torcularia   tua 


."Si«i 
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ait  1  l'iiliiiilr.  Vdu^  ili'iiiiiiiilc/.  |HMit-rtri'  ;i  i|ui  |iinliti' 
((•  (juc  Dieu  nM;oil  pour  vous  le  icikIic  hiciiliM?  Vous 
(Iciiiatulfz  uiiisi  à  (jui  piolilf  (•••  que  l'tiii  (loimc  ii  drs 
l»auvro9?  Si  vous  croviv.  en  |>rntili-i'  voiis-mriu*',  h' 
(Ion  que  vous  fiiilcs  l'st  un  ^.liii  pour  vous;  si  vous  m 
ilouti'/,  il  rsl  uni-  perte.  I,a  dinie  est  un  Iriliul  dû  ;i 
rindim'uce.  Payez  donc  votre  tribut  au  pauvre,  ollrez 
les  prémices  a\ï\  priHros.  V(Uis  jtouvcz  ne  pas  avoir 
des  l'ruits  de  la  terre,  comme  le  cjdtivateur;  mais  toute 
industrie,  qui  vous  nourrit,  api)artient  à  Dieu  cjui  de- 
mande lo  dixième  ,des  revenus  qui  sont  vos  nu)yens 
d'existence.  La  solde  du  soldat,  la  recette!  du  négo- 
ciant,  le  salaire  de  l'artisan  doivent  cette  dlmc  qui 
léprésente  le  loyer  de  notre  place  sur  la  terre,  connue 
l'autre  jiarl  est  celle  de  nos  besoins  de  chaque  jour, 
llonune,  payez  donc,  puis(|ue  vous  possédez  une  place 
ici-bas;  payez,  puisque  vous  avez  mérité  de  naitre;  le 
Seigneur  a  dit  :  «  Chacun  donnera  la  rançon  de  son 
ànie,  et  il  sera  exempt  de  maladies  et  de  chutes.  » 
(£;rorf.,  XXX,  12.)  Voil;\  que  les  écritures  saintes  vous 
montrent  l'engagement  par  lequel  Dieu  vous  promet 
que,  si  vous  acquittez  les  dîmes,  vous  recevrez,  outre 
l'abondance  des  fruits,  la  santé  du  corps.  «  Alors,  dit- 
il,  vos  greniers  seront  remplis  de  blé,  vos  pressoirs 
regorgeront  de  vin,  »  {Prov.,  m,  iO,)  «  et  vous  serez 
exempts  de  maladies  et  de  chutes.  »  lExod.,  xxx,  12.) 
Quand  en  payant  ces  dîmes  vous  pouvez  accjuérir  et 
les  biens  de  la  terre  et  ceux  du  ciel,  d'où  vient  que 
vous  vous  frustrez  vous-même  par  avarice  de  cette 
double  bénédiction. 

Celui  qui  refuse  la  dîme.  Dieu  ne  lui  laisse  que  la 
dime.  C'est  par  bonté  qu'il  n'exige  pas  les  neuf  dixièmes. 


1.  licoule  rlonc,  morli-j  indévol.  Tout  ce  (pie  tu  re- 
cueilles est  à  Dieu,  tu  ne  saurais  l'ignorer,  et  tu  re- 
fuses une  part  de  son  bien  au  (liéateiir  de  toutes  cho- 
ses? Le  Seigneiif  ne  (  oniiait  pas  le  besoin;  ce  n'est  pas 
un  don  «pi'il  rei  Iierch(;,  mais  un  hommage;  aussi 
n'cxige-l-il  pas  rjue  tu  retranches  de  ce  (pii  l'est  né- 
cessaire. Il  deniaii(j(>  la  dime  et  les  prémices,  et  tu 
les  refuses?  Avan;,  ((ue  ferais-tu,  s'il  s'était  réservé 
neuf  parts,  ne  le  laissant  (jue  la  dixième?  Il  le  fait 
assurément,  lorsqu'il  relire  à  tes  blés  les  bénédictions 
des  pluies  et  les  rend  improductifs  ;  lorsque  la  grAle 
frappe  tes  raisins  ;  lorsque  l(?s  frimas  consument  tes 
fruits.  D'où  viennent  ces  maux,  calculateur  avide  ?  S'il 
t'a  retiré  les  neuf  jiarts,  c'est  ([ue  tu  n'avais  pas  voulu 
lui  donner  la  dixième.  Kvidemment,  en  cette  circons- 
tance, vous  n'avez  pas  donné;  mais  Dieu  n'en  a  pas 
moins  exigé.  Ainsi  fait  d'habitude  sa  souveraine  jus- 
tice; si  vous  refusez  la  dime,  elle  ne  vous  laisse  que 
la  dixième  part.  Il  est  écrit  :  «  La  dîme  de  vos  récolles 
et  les  prémices  des  fruits  vous  ont  été  confiées, 
dit  le  Seigneur.  >■  Je  vous  vois,  vous  cherchez  à  me 
tromper;  la  ruine  fondra  sur  vos  biens  et  sur  vos  de- 
meures. La  guerre  et  le  pillage  vous  raviront  ce  que 
vous  ne  voulez  pas  donner  au  prêtre.  «  Revenez  à 
moi,  dit  le  Seigneur  tout-puissant,  »  {Malach.,  ni,  7,) 
afin  que  j'ouvre  les  cataractes  du  ciel,  pour  vous  ar- 
roser de  mes  bénédictions  ;  «  et  les  fruits  de  vos  terres 
ne  seront  point  consumés,  la  vigne  ne  sera  pas  stérile 
dans  vos  champs,  et  toutes  les  nations  vous  diront 
bienheureux,  n  (Ibid.,  11,  12.)  La  main  de  Dieu  est 
toujours  pleine  de  bienfaits;  mais  la  malice  des 
hommes  empêche  qu'elle  s'ouvre,  quand  ils  veulent, 


reiluudent.  >■  [Prov.,  ni,  9, 10.,  Non  prœstas  hoc  gratis,  qiiod 
cito  recipias  maguo  cum  fœuore.  Oii<eris  forte,  cui  protl- 
ciat  quod  Deus  accipit  redditurus  ?  Qiiœris  iterum,  cui 
pruticiat  quod  pauperibus  datur?  Si  credis.  libi  proticit  ; 
si  dubitas,  perdidisti.  Décimai  enim  tributa  suut  egeu- 
tiuin  auimaruni.  Redde  ergo  tributa  pauperibus,  offer 
libamina  sacerdotibus.  Quod  si  décimas  nou  babes  fruc- 
tuum  terrenorum,  (^uod  liabet  agricola;  (piodcumque  te 
pascit  iugenium,  Dei  est,  et  iude  décimas  expetit,  uude 
vivis.  De  militia,  de  iiegotio,  de  artificio  redde  décimas. 
Aliud  euim  pro  terra  depeudimus,  aliud  pro  iisura  vit<B 
peusamus.  Redde  ergo,  homo,  quia  possides  ;  redde,  quia 
uasci  meruisti  ;  sic  enim  dicit  Dominus  :  "  Daliuiit  singuli 
redemptiouem  animarum  suaruin,  et  uou  eruut  iu  eis 
luorbi  ueque  casus.  »  (Lxodi.  xxx,  12.)  Ecce  habes  iu 
Scripturis  sauctis  cautiouem  Domiui  tui,  per  quam  tibi 
promisit,  quod  si  décimas  dederis,  nou  solum  abuudau- 
tiaiii  fructuum  recipies,  sed  etiam  sauitatem  corporis 
consequeris.  ><  Replebuutnr,  inquit,  area;  tuœ  frumento, 
vino  quoque  torculariatua  redundabunt  ;  »  [Prov.,  m,  10.) 
«  et  nouerunt  iu  eis  morbi  neque  casus.  »  [Exodi,  xxx,  12.) 
Cum  enim  décimas  daudo  et  terreua  et  cœlestia  posais 
muuera  promereri,  (juare  per  avaritiaui  duplici  te  beiie- 
dictione  defraudas? 

Decimam  negantem  Deus  ad  solam  dccimam  rediglt. 
Indulgentia  est  quod  novem  partes  non  exigal.  —  2.  Audi 


ergo,  iudevota  mortalitas.  Nosti,  ([ula  Dei  suut  cuucta 
qute  percipis,  et  de  suo  non  accomodas  rerum  omnium 
Creatori?  Nou  eget  Dominus  Deus,  non  praemium  postu- 
lat, sed  honorem,  nou  de  tuo  aliquid  exigit  quod  refuu- 
das.  Primitias  rerum  et  décimas  petit,  et  negas?  Avare, 
quid  faceres,  si  novem  partibus  sibi  sumptis,  tibi  deci- 
mam reliquisset?  Quod  certe  jam  factum  est,  cum  messis 
tua  pluviarum  benedictioiie  subtracta  jejuna  defecit,  et 
viudemiam  tuam  aut  grando  percussit,  aut  pruina  de- 
coxit.  Quid  est,  avide  supputator?  Novem  tibi  partes  re- 
tractae  sunt,  quia  decimam  dare  noluisti.  Constat  quideni, 
quodipse  nou  dederis,  sed  tamen  Deus  exegit.  Hœc  euim 
est  justissima  Domini  cousuetudo,  ut  si  tu  decimam  illi 
non  dederis,  tu  ad  decimam  revoceris  ;  scriptum  est 
euim  :  «  Ilaec  dicit  Domiuus  :  Quia  décima  agri  tui  et  pri- 
mitiae  terra;  vobiscum  sunt.  »  Video  vos,  et  fallere  me 
existimatis,  iutus  iu  thesauris  vestris  (a)  et  in  domibus 
vestris  erit  direptio.  Dabis  impio  militi,  quod  non  vis  dare 
sacerdoti.  «  Couvertimiui  ad  me,  dicit  Dominus  omni- 
poteus;  »  [Malach., m,  7.)  ut  aperiam  vobis  cataractas 
cffili,  et  etfuudam  vobis  beuedictionem  meam  desu- 
per;  «  et  non  vobis  corrumpentur  fructus  terrae.  neque 
lauguebit  vitis  iu  agro  vestro,  et  beatos  vos  dicent  omnes 
génies.  "  {Ibid.,  11,  12.'  Benefacere  Deus  semper  paratus 
est  ;  sed  hominum  malitia  prohibetur  ;  quia  a  Domino 
Deo  sibi  dari   vult  omuia,   et  non  de  bis  quae  possidere 


(")  MS.  Colbert,  non  solum  in  terris  vestris,  sed  eti'tm  in  domihus,  etc.  Vatitaiii  auteiu,  Amins  consumptus  est  etdecimas  meus  intulistis  thesauris 
oestris.  Erit  enim  direptio  in  domibus  vestris. 
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après  que  Dieu  leur  a  tout  donné,  nt;  lui  rien  ollVir  de 
ces  biens  dont  ils  n'ont  que  la  possession  apparente. 
Le  Créateur  ne  pourrait-il  pas  nous  dire  :  Homme,  je 
t'ai  donné  l'être  et  tu  es  à  moi  ;  le  champ  que  tu  cul- 
tives est  à  moi  ;  à  moi,  la  semence  que  tu  y  répands  ; 
à  moi,  l'animal  dont  tu  te  sers  ;  à  moi,  le  nuage  et  la 
pluie;  h  moi,  le  souffle  des  vents;  k  moi,  le  chaud 
rayon  de  soleil  ;  et  quand  tous  les  éléments  de  vie 
sont  à  moi,  toi  qui  n'es  que  mon  ouvrier,  méritais-tu 
plus  que  la  dime?  Mais  comme  le  Dieu  tout-puissant 
est  jaloux  de  notre  bien-être,  il  nous  a  réservé  lei)lus 
gros  salaire,  quoique  notre  travail  soit  bien  moindre  ; 
il  ne  s'est  attribué  qu'une  part  sur  dix,  et  nous  a  fait 
don  de  tout  le  reste. 

Faire  un  bon  usage  des  biens  de  la  terre.  Vaine  solli- 
citude pour  les  héritiers.  Ne  pas  payer  la  dime,  c'est 
usuiper  le  bien  d'autrui.  Usage  qu'on  doit  faire  des  neuf 
autres  parts.  —  3.  Trompeur  ingrat  et  periide,  c'est 
la  parole  divine  que  t'apporte  ma  bouche.  L'année 
touche  il  sa  tin;  paie  au  Seigneur  ta  dette  pour  la 
pluie  qu'il  t'a  donnée.  Homme,  paie  ta  dette  en  ce 
monde  ;  paie  toi-même,  pendant  que  tu  le  peux;  paie, 
pendant  que  tu  as  la  somme  en  tes  mains;  paie,  de 
peur  que  la  mort  impitoyable  ne  te  sm'pi'enne,  et  ne 
te  fasse  perdre  à  la  fois  la  vie  et  la  somme.  Ce  bien 
usurpé,  c'est  en  pm-e  perte  pour  toi  que  tu  le  lègues  à 
cette  épouse,  qui  prendra  peut-être  un  autre  mari.  Et 
toi,  femme,  c'est  également  en  pure  perte  que  tu  lè- 
gues à  ce  mari,  qui  déjà  peut-être  brîile  d'avoir  une 
autre  épouse.  En  vain  compteriez-vous  sur  vos  parents 
et  sur  vos  proches  pour  acquitter  votre  dette  ;  après 
votre  mort,  nul  ne  s'inquiétera  d'y  faire  honneur, 
puisque  vous  avez  négligé  de  le  faire  vous-même 
pendant  votre  vie.  Allégez-vous  dès  à  présent  du  far- 


deau de  l'avarice,  brisez  ce  joug  implacable  et  cruel 
d'une  dure  tyrannie,  qui  ne  vous  permet  pas  de  porter 
le  joug  si  doux  de  Jésus-Christ.  Celui-là  courbe  vos 
têtes  vers  l'enfer,  celui-ci  les  élève  vers  le  ciel.  Oui, 
si  l'on  vous  demande  la  dime,  c'est  que  vous  la  devez; 
celui  qui  s'y  soustrait,  retient  un  bien  qui  ne  lui  ap- 
partient pas.  Autant  le  besoin  tuera  de  pauvres  au- 
tour du  lieu  qu'habile  ce  débiteur  de  mauvaise  foi, 
autant  d'homicides  seront  reprochés  d(!vant  le  tribunal 
éternel  à  ce  criminel,  qui  s'est  emparé  pour  son  usage 
d'un  dépôt  destiné  aux  pauvres  par  la  Providence. 
Ainsi  l'homme  qui  désire  mériter  le  pardon  de  ses 
fautes  et  la  vie  éternelle,  doit  payer  les  dîmes  et  ré- 
server aux  aumônes  quelque  peu  des  autres  neuf  parts; 
en  sorte  qu'après  avoir  pris  de  quoi  se  nourrir  sans 
faste  et  de  quoi  se  vêtir  raisonnablement,  tout  ce  qui 
reste,  au  lieu  d'être  dissipé  dans  le  luxe,  soit  amassé 
poiu"  le  trésor  du  ciel  au  moyen  des  bienfaits  répan- 
dus sur  l'indigence.  Rien  de  ce  que  Dieu  nous  donne 
en  sus  dr  nécessaire  n'est  un  pur  don  ;  c'est  un  dépôt 
que  nous  devons  transmettre  au  prochain;  ne  pas  le 
transmetti'e,  c'est  s'emparer  du  bien  d'autrui. 

Se  préparer  à  la  Sai7it  Jean.  Eviter  à  cette  occasion  la 
coutume  des  ablutions  païennes.  —  4.  Si  nous  désirons 
célébrer  avec  joie  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste,  comme 
à  l'approche  d'autres  fêtes,  puisque  nous  sommesprès 
de  cette  si  remarquable  solennité ,  observons  tous, 
quelques  jours  auparavant,  la  chasteté  et  l'honnêteté 
les  plus  rigoureuses  ;  c'est  ainsi  que  nous  participerons 
tous  à  la  joie  de  ce  saint  jour,  et  que  nous  mériterons 
de  nous  approcher  de  l'autel  avec  une  conscience 
libre  et  pure.  En  outre,  voici  un  conseil  que  je  vous 
prie,  que  je  vous  adjure,  au  nom  du  redoutable  tri- 
bunal de  Dieu,  de  donner  à  tous  vos  voisins,  à  toute 


videtur  vult  ei  offerre.  Quid  si  diceret  Deus  :  Nempe 
meus  es,  homo,  quem  feci,  mea  est  terra  quam  colis, 
mea  sunt  semina  quœ  spargis,  mea  animalia  quœ  fatigas, 
mei  sunt  imbres  et  pluviae,  ventorum  flamiua  mea  sunt, 
meus  est  solis  caler;  et  cum  omnia  mea  sint  elementa 
Vivendi,  tu  qui  mauus  accomodas,  solam  decimam  mere- 
baris?  Sed  quia  pie  uos  pascit  oumipotens  Deus,  amplis- 
simam  tribuit  minus  laboranti  mercedem;  sibi  tantum 
decimam  viudicaus,  nobis  omuia  condonavit. 

De  bonis  hic  bene  agendum.  Frustra  aliis  hxc  cura  ser- 
vatur.  Décimas  non  dans  res  invadit  aliénas.  Aliarum 
novem  partium  usus.  —  3.  Ingrate  fraudator  ac  perfide, 
divina  te  voce  convenio.  Ecce  annus  janifinitusest,  redde 
Domino  plueuti  mercedem.  Redime  te,  homo,  dum  vivis  ; 
redinie  te  ipsum,  dum  potes;  redime  te,  dum  pretium  in 
manibus  habes  ;  redime  te,  ue  dum  te  mors  amara  prae- 
venerit,  vitam  simul  et  pretium  perdas.  Sine  causa  hoc 
dimittis  uxori ,  quœ  forsitan  alterum  habebit  maritum. 
Sine  causa  hoc  marito  dimittis,  mnlier,  qui  forte  aliam  sine 
mora  cupit  habere  uxorem.  Frustra  pareutibus  ac  propin- 
quis  curam  luam  injungis;  nemo  post  mortem  tuam  te 
fideliter  redimet;  quia  in  vita  tu  te  redimere  noluisti.  De- 
pone  jam  de  cervicibus  tuis  avaritise  sarcinam,  contemue 
crudelissimam  domiuam;  quae  dum  te  juge  durissimo 
premit,  jugum  Christi  suscipere  uou  permittit.  Sicut  enim 
ugum  avaritiœ  iu  iuleruum  premere,  ita  jugum  Christi  in 


caelum  levare  cousuevit.  Decimae  enim  ex  dehito  requi- 
runtur;  et  qui  eas  dare  noluerit,  res  ahenas  invasit.  Et 
quanti  pauperes  in  locis ,  ubi  ipse  habitat ,  illo  décimas 
non  dante  famé  mortui  fuerint,  tantorum  liouiicidioruni 
reus  ante  tribunal  aeterni  judicis  apparebit;  quia  rem  a 
Domiuo  pauperibus  delegatam  suis  usibus  reservavit.  Qui 
ergo  sibi  aut  préemium  comparare ,  aut  peccatorum  desi- 
derat  iudulgeutiam  promereri,  reddat  décimas ,  et  de  no- 
vem partibus  studeat  eleemosyuam  dare  ;  ita  tamen ,  ut 
de  ipsis  novem  partibus  quidquid,  excepto  victu  mediocri 
et  vestitu  ratiouabili  superfuerit,  non  luxuriœ  reservetur, 
sed  in  thesauro  cœlesti  per  eleemosynam  pauperum  repo- 
natur.  Quidquid  enim  nobis  Deus  plus  quam  opus  est 
dederit,  non  nobis  specialiter  dédit,  sed  per  nos  aliis  ero- 
gandum  transmisit;  si  non  dederimus,  res  aliénas  invasi- 
mus. 

Ad  festum  Johannis  se  parare.  Hoc  die  ethnica  lavacra 
cavere.  —  4.  Et  quia  Natale  sancti  Johanuis  Baptistae  cum 
gaudio  cupimus  celebrare ,  sicut  reliquis  festivitatibus  su- 
pervenieutibus,  ita  imminente  ista  tam  praeclara  soleumi- 
tate  ante  plures  dies  castitatem  et  honestatem  omues  om- 
niuo  custodiant  ;  ut  festivitatem  istam  possint  omnes  cum 
gaudio  celebrare,  et  ad  altare  Domiui  cum  libéra  et  sin- 
cera  conscientia  mereautur  aceedere.  Hoc  etiam  deprecor 
et  per  tremendum  diem  judicii  vos  adjuro.  ut  omnes  vi- 
cinos  veslros ,  omuea  familias ,  et  cunctos  ad  vos  parti- 
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vnlri-  r.iiiiillr,  .1  liiu>  vus   piocln'^  ;  cxliurlc/  li-s   uvec  du  bapti!inc.  PraW/ucs  superstitieuses.  —  1.   Mien   soti- 

li(>aii(-(iu|)  (If  /.('II',  uvoc  la  plu-'  grandi'  M'viTilr,  à  iv-  viMit,  vous  iw  l'ignorez  pas,  mes  Irr-s-clier»  Trères,  je 

iKiiictT,    II"  jour   (If   lu  Sailli  Jc.iu,  à   rr.  uiullicurcux  vous  ai   .supplias,  j»^  vous  ai   avertis  avec  douceur   de 

usam',»|ui  ^'^>t  uiirolc  des  praliipiesdu  paganisujo,  de  icuoucer  ù  des  |»rali(jue»  sacrilèges  du  paganisme  ((iii 

se  laver,  liés  le  uialiu,  dans  les  loulaiiies,  les   marais  sont  contre  v<»lr(!  ilevoir.  On  me  lajtporti;  cependant 

ou  les  Meuves.  On   n'en<'ourt  pas  seuIcMuent   la  mort  d«!  nombreuses  particularités  qui   prouvent  ({ua  mes 

do  l'Anu',   mais  encore  celle  du  corjis,  ce  «pii  est  piie  exiiortations    ont    (!U    peu    d'olFet   sur    (jurdques-uns 

en  ce    sens   tpi'on   ne   peut   plus  l'aire;  pénitence  ;   au  d'entre  vous.   Si  m.i   parole  m;   vous   instruisait  ])as, 

reste,  «lue  ceux  (jui  ne  songent  pas   au   salut   de  leur  j'aurais,  au  jour  du  jugement,  à  rendn;  co.nj»te  pour 

Ame,  redoutent  du   moins  la  perle  de  cette  vie.  Mais  vous  et  pour  moi  du  mal  que  vous  faites,  et  je   serais 

nous  espérons  de  la  miséricorde  divine  que,  gr;\ce  à  nécessaireuïeut  condamné  avec  vous  aux  éternels  sup- 

vos  remontrances,  peu  de  personnes  oseront,  peut-  plices;  je  m'innocente  donc  devant  Dieu,  quand  je  re- 

ùlrc  personne  n'osera-t-il  commettre  ccîtte  taule  à  l'a-  nouvelle  sans  cesse  auprès  de  vous  mes  avis  et  mes 

venir.  Avertissez  également  toute  votre  l'amille,  mes  prières,   alin   (jue   nul   n'ait  recours  aux  nécromans, 

Frères,  qu'il  faut  s'abstenir  de  cbanls  bonleiix,  inimo-  aux  devins,  aux  sorciers,  et  ne  les  interroge  au  sujet 

raux,  ennemis  de  la  cliaslelé  et  de  riionrièteté  ;  il  n'est  de  quehjue   all'aire  ou  di;  quelque  maladie.  Kloignez- 

jtasjuste  que  de  ces  lèvres,  qui  s'ouvretit  pour  le  jiain  vous  de  ces  pratiques  du  démon;  quiconque  commet 

euchai'islique,  sortent  des  chansons  immorales  ou  pus-  le  crime  d'en  user  devient  aussitôt  sacrilège  et  paien  ; 

sionnécs.Si,  selon  votre  coutume,  vous  suivez  volontiers  s'il  ne  se  rachète  par  d'abondantes  aumônes,  par  une 

ces  avis, et  que  vous  vous  elforciez  de  les  pratiquer,  avec  rigoureuse  et  longue  pénitence,  la  mort  éternelle  est 

l'aide  de  Jésus-Christ, purs  docteur  et  chastes  de  corps  devenue  sou  partage.    Gardez-vous   pareillement  d<; 

en  ce  monde,  vous  y  célébrerez  avec  joielessoleunités  consulter  le  vol  des  oiseaux,  de  vous  arrêter  dans  les 

des  Saints,  et  vous  aurez  part  à  leur  félicité  dans  l'autre,  chemins  i)our  écouter  le  chant  de  certains  d'entre  eux, 

jiar  la  grâce  de  Celui  qui  possède  honneur  et  gloire  et  de  tirer  ensuite  de  ces  chants  des  pronostics  diaho- 

dans  les  siècles  des  siècles.  .Vinsi  soil-il.  liques.Que  nul  ne  s'inquiète  de  sortir  de  sa  maison  ou 

d'y  rentrer  tel  jour  plutôt   que  tel  autre  ;   l'Ecriture 

SEUMON   CCLXXYIII.  vous  enseigne  que  tous   les  jours  sont  l'œuvre  de 

Dieu;  qu'il  a  fait  également  le  premier,  le    second. 


Sur  les  présages  (1). 


le  troisième,  le   quatrième,  le  cinquième,  le  sixième 


Fuir  les  svrtilàjes.  Leur  pratique  fait  i^erdre  la  (jrilce      et    le  jour  de  repos;  et  que   «   toutes  les  œuvres  de 

(l)  Boniface,  évéque  de  Mayence,  snriioinmé  l'Apôtre  des  Germains,  cite  ce  seimoii,  dans  sa  lettre  au  pape  Zacbarie,  coiuuie  étant  de  S.  Aiignstin. 
Les  docteurs  de  Louvain,  non  à  toit,  le  relèguent  dans  l'Appeudiee  ;  ils  font  observer  que  Juste  Lipse  soupçonnait  le  style  d'être  de  Sévérien.  Il  nous 
parait  de  tout  point  être  de  Césaiie. 


iientesaduioneatir=,  et  cuni  zelo  Dei  severistinie  castij,'elis; 
ne  iillus  iu  festivitate  saucti  Johauuis  aut  iu  foutibus, 
iuit  in  pahidibus,  aut  iu  tlimiinibus,  nocturnis  aut  matu- 
tiiiis  lioris  se  lavare  priesiimat;  quia  ista  iufehx  consue- 
tiido  adhuc  de  Paganonuii  observatioue  reinausit.  Cuin 
eniui  non  soliiiii  aniiuae,  sed  etiaiii.  qiiod  jjejus  est,  eor- 
pora  frequentisïiiuie  iu  illa  sacrilega  lavatione  moriautur; 
vel  de  corporis  morte  timeant,  qui  de  auinue  suse  salute 
uon  cogitant.  Sed  credimus  de  Dei  ^li^eril•or(lia ,  quod, 
castigautibus  vobis,  aut  pauci,  aiit  forte  nnllus  hoc  maliiia 
de  reliquo  aiideblt  admittere.  Etiam  et  hoc  admouete, 
Fratrcs,  vit  canlica  tiirpia  et  luxuriosa.  castitati  et  houes- 
tali  inimica,  familiie  vestra'  ex  ore  uon  proférant;  quia 
non  est  jiistum  nt  ex  illo  ore,  ubi  Eucbaristia  Christi  in- 
greditur,  cauticuni  luxuriosum  vel  amatorinm  proferatur. 
Ha?c  euim  si  secundum  vestram  cousuetudineui  libeuter 
audltis ,  et  Christo  auxiliante  implere  contenditis  ;  et  iu 
hoc  sseculo  Sauctorum  soleinuitates  mundo  corde  et  casto 
corpore  cum  gaudio  celebrabitis,  et  in  future  sœculo  ad 
ipforiun  eousordum  féliciter  venietis,  ipso  priestaute  cui 
est  bunor  et  gloria  iu  sœcula  saîculorum.  Amen. 

SERMO  CCLXXVIII  (a). 
De  auguriis. 
Vonlendo  auctoris  ut  a  sortilegis  populos  ucocet.  tlos 
[a]  Oliin  de  T-.mpore,  ccxii,  et  post  in  Appendice,  lxvui. 


udilibcns  perdit  baptismum.  Observationes  superstiliosw.  — 
1 .  Bene  nostis ,  Fratres  carlssimi ,  me  vobis  frequentius 
supplicasse,  et  paterna  soUieitudine  commouuisse  pariter 
et  coutestatumesse,  ut  illas  sacrilegas  Paganorum  consue- 
tudines  observare  minime  deberetis  ;  sed  quantum  ad  me 
multorum  reiatioue  pervenit,  apud  aliquos  parum  profe- 
cit  admouitio  mea.  Quia  si  vobis  ego  nou  dixero,  et  pro 
me  et  pro  vobis  malam  sum  redditurus  ratiouem  in  die 
judicii,  et  vobiscum  mibi  erit  necesse  œterna  supplicia 
sustiuere;  ego  me  apud  Deum  absolvo,  dum  iterum  atqiie 
iterum  admoueo  pariter  et  coutestor.  ut  nullus  ex  vobis 
caragos,  vel  divinos,  vel  sortilèges  recpiirat ,  nec  de  qua- 
libet  eos  aut  causa  aut  infirmitate  interroget.  Nullus  sibi 
prsecautatores  adbibeat;  quia  quicumque  fecerit  hoc  ma- 
lum,  statiui  peribit  baptismi  sacrameutum,  et  continue 
sacrilegas  et  Paganus  efficitur;  et  nisi  grandi  eleemosyna, 
dura  et  prolixa  pœuitentia  subvenerit,  statim  in  œternum 
peribit.  Similiter  et  augnria  observare  uolite,  nec  iu  itinere 
liesiti  aliquas  aviculas  cantantes  adtendite,  nec  ex  illarum 
cautu  diabolicas  diviuationes  anuuntiare  prœsumite.  Nul- 
lus ex  vobis  ebservet  qua  die  de  domo  exeat,  qua  die  ite- 
rum revertatur;  quia  omnes  dies  Deus  fecit,  sicnt  Scrip- 
tnra  dicit,  et  factus  est  primus  dies,  et  secuudus  dies, 
et  tertius,  similiter  etquartus,  et  (piintus,  et  sextus,  et 
Sabbatum;  et  illud  :  «  Fecit  Deus  omuia  boua  valde.  » 
(Gen.,  I,  31.)  Illas  vero  non  solum  sacrilegas,  sed  etiam 
ridiculosas  steruutatioues  considerare  et  observare  uolite; 
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Dieu  sont  très-bonnes.  »  {Gen.,  i,  31.)  Accordez  encore 
moins  d'attention  aux  éternuemonts;  en  cela,  le  ridi- 
cule se  joint  au  sacriléf^e.  Toutes  les  fois  qu'il  vous 
sera  nécessaire  d'arriver  promptement,  faites  le  signe 
de  la  croix,  et  récitant  avec  foi  le  Symbole  ou  l'orai- 
son dominicale,  poursuivez  votre  route  avec  la  certi- 
tude du  secours  divin. 

Malices  du  diable  envers  ceux  qui  méprisent  ses  ruses. 
Dieu  éprouve  ainsi  ses  fidèles.  —  2.  C'est  avec  dépit 
que  le  diable  verra  naître,  sous  l'inspiration  divine, 
votre  éloignement  et  votre  dédain  pour  toutes  ces 
pratiques  sacrilèges.  En  vous  voyant  rompre  toute  al- 
liance avec  lui  et  mépriser  ces  superstitions  dans  les- 
quelles il  vous  méprisait,  il  inventera  contre  vous  diffé- 
rentes malices  ;  c'est  une  infirmité  (fui  se  déclare,  un 
animal  qu'on  perd,  une  maladie  qui  survient,  un  che- 
min qui  égare.  Dieu  permet  ces  épreuves,  pour  re- 
connaître si  vous  êtes  revenus  à  lui  de  bonne  foi,  si 
vous  détestez  du  fond  du  cœur  les  machinations  de 
Satan,  si  votre  amour  pour  votre  Seigneur  ne  se  laisse 
pas  ébranler  par  la  perte  d'un  animal  quelconque.  Si 
vous  méprisez  sincèrement  du  fond  de  l'âme  ces  malices 
du  diable  une  première  ou  une  seconde  fois.  Dieu  dai- 
gnera vous  délivrer  ensuite  si  bien  de  toute  hostilité 
du  malin,  que  ses  ruses  ne  pourront  plus  vous  tromper. 
Beaucoup  d'hommes  sont  négligents  et  mobiles;  leur 
zèle  est  languissant,  leur  foi  paresseuse  ;  ils  entre- 
pi'ennent  les  bonnes  œuvres,  et  n'y  persévèrent  pas 
longtemps.  Apeine  se  sont-ils  sevrés  des  superstitions, 
à  peine  ont-ils  endui'é  quelque  malice  du  diable,  qu'ils 
se  repentent  aussitôt  de  l'avoir  abandonné  pour  se  con- 
vertir à  Dieu.  Ils  reviennent  à  la  pratique  des  augures, 
comme  les  chiens  à  leur  vomissement.  Mais  vous,  qui 
avez  reçu  de  Dieu  la  sagesse  et  la  vi'aie  foi,  méprisez  bien 


vite  du  fond  du  cœur  les  stratagèmes  du  diable,  conver- 
tissez-vous sincèrement  au  Seigneur,  et  supportez  pa- 
t"3mment  et  avec  constance  les  persécutions  que  vous 
I  avoie  Satan,  afin  que  vous  puissiez  dire  avec  le 
Menheureux  Job  :  «  Le  Seigneur  mêles  avait  donnés, 
?ô  Seigneur  me  les  a  ôtés  ;  il  a  été  fait  comme  il  a  plu 
au  Seigneur;  »  {Job.,  i,  21.)  et  encore  répéter  avec 
l'Apôtre  du  fond  d'un  cœur  ferme  et  convaincu  :  «  Qui 
donc  nous  séparera  de  l'amour  de  Jésus-Christ?  Sera- 
ce  l'affliction,  ou  les  angoisses,  ou  la  faim,  ou  la  nu- 
dité, ou  les  périls,  ou  les  persécutions,  ou  le  glaive?  « 
{Rom.,  viM,  35.)  Les  tourments  mêmes  ne  sauraient  sé- 
parer de  Jésus-Christ  les  bons  chrétiens,  tandis  que 
les  tièdes  et  les  négligents  s'en  détachent  pour  quel- 
ques vaines  fables  ;  la  plus  légère  contrariété  les 
scandalise,  ils  n'hésitent  pas  aussitôt  à  murmurer 
contre  Dieu,  à  revenir  à  des  superstitions  funestes  et 
détestables. 

D'où  vient  que  les  prédictions  des  devins  se  réalisent 
parfois  ;  d'où  vient  qu'on  évite  alors  le  danger  par  leurs 
avis.  Les  interroger  est  une  faute  grave.  —  3.  Mais,  dira 
quelqu'un,  nous  ne  sommes  en  rien  en  ce  que  les  augu- 
res, les  nécromans  ou  les  devins  nous  prédisent  fré- 
quemment la  vérité.  A  ce  sujet,  l'Ecriture  nous  ex- 
horte et  nous  avertit  en  ces  mots  :  Quoique  leurs  pré- 
dictions se  réalisent  parfois,  vous  ne  devez  pas  croire 
à  leurs  paroles  ;  «  car  alors  c'est  Dieu  qui  vous  éprouve, 
afin  qu'il  paraisse  si  vous  l'aimez  ou  non.  »  (  Dent., 
XIII,  3.  j  Vous  dites  encore  :  Parfois,  sans  le  secours 
des  magiciens,  plusieurs  auraient  eu  à  souffrir  ou  se- 
raient morts  peut-être  de  la  morsure  d'un  serpent  ou 
d'une  infirmité  quelconque.  Il  est  vrai,  mes  très-chers 
Frères,  Dieu  permet  que  le  diable  opère  ces  prodiges; 
c'est  qu'il  veut,  je  le  répète,  éprouver  le  Chrétien,  et 


sed  (luoties  vobis  in  quacimique  parte  fuerit  nécessitas 
properandi,  signale  vos  m  nomine  Jesu  Cliristi,  et  Synibo- 
lum  vel  oralioueiii  Douiiuicam  lideliter  diceutes,  securi  de 
Dei  adjutorio  iter  agite. 

Fraudes  suas  spernentes  diabolus  infestât.  Hinc  sibi  vere 
adkxrentes  Dcus  probat.  —  2.  Et  quia  quaudo  supradicta 
omnia  sacrilegia,  Den  vobis  inspirante,  et  contemaere  vel 
despicere  cœperitis,  moleste  hoc  accepturus  est  diabolus  ; 
quia  vos  videt  de  amicitia  vel  societate  sua  discedere,  et 
sacrilegia  per  quae  vos  decipiebaL  coiileinnere,  aliquasiie- 
qiiitias  voliis  facturas,  aut  iufirmitatem  aliquain  immissu- 
rus  est,  aut  aliquod  animal,  aut  per  morl)um,  aut  per  evn- 
gationem  est  ablaturus.  Quia  ad  vus  probaudos  permiUii 
hoc  fieri  Deus,  ut  agnoscat  utrum  ad  ipsum  Jideliter  ve- 
iiiatis,  et  si  tuto  corde  diaboli  inachiuameuta  despiciatis, 
et  utrum  plus  valeat  apud  vos  ainor  suas ,  (juam  cujus- 
quam  aniuialis  auiissio.  Sed  si  semel  aut  secundo  iie(p;itias 
quas  diabolus  immiserit,  cum  auimo  et  tota  lide  couteni- 
pseritis ,  ita  ipsum  diabolum  postea  a  vestra  iut'estatioue 
Deus  diguabitur  repellere ,  ut  nunquam  vos  possit  sua 
calliditate  decipere.  Homiues  eiiim  négligentes  et  faciles, 
lauguida  desideria  et  lidem  desidem  habenles,  et  ideo 
etiamsi  iucipiant,  non  diu  persévérant  in  operibus  Dei; 
sed  ubi  se  iu  aute  dictis  sacrilegiis  abstiuueniiit,  et  vel 
unain  uequitiaui  diaboli  pertulerunt,  statim  se  pœniteut 
ad  Dominnm  couversos  esse,  et  machiuameiita  diaboli  re- 
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liquisse,  iterum  revertuutur  ad  observatioues  auguriorum. 
velut  canes  ad  vomitum  suum.  Vos  vero  quibus  Deus  et 
sapientiam  contulit,  et  veram  fidem  dédit,  ita  cito  corde 
circumventiones  diaboli  despicite,  et  fideliter  vos  ad  Deum 
convertite ,  et  quœcumque  diabolus  voluerit  immittere . 
patienter  et  fortiter  toleretis;  ut  cum  beato  Job  dicere 
possitis  :  «  Dominos  dédit,  Domiuus  abstulit;  sicut  Domino 
placuit,  ita  factum  est;  >>  [Job.,  i,  21.)  similiter  et  cum 
Apostolo  firmo  et  integro  corde  dicatis  :  »  Quis  nos  sepa- 
rabit  a  caritate  Christi?  Tribulatio,  an  persecutio,  au  an- 
gnslia,  an  famés,  au  uuditas,  an  gladius,  an  periculum?  » 
[Rom.,  VIII,  35.)  Boni  euim  Cbristiani  uec  tormeutis  sepo- 
rantur  a  Christo;  tepidi  vero  et  négligentes  iuterdum 
otiosis  fabulis  separanlur,  et  si  vel  levé  daauium  pertule- 
rint,  continuo  scandalizautur,  et  contra  Deum  murmurare 
prœsumuiit,  et  ad  nefauda  et  deteslaiida  auguria  redeunl. 
Cur  divini  fréquenter  vera  nunlient.  Car  nisi  per  eus 
periculum  swpc  non  vitetur.  Hos  adhibere  grâce  pecca- 
lum  est.  —  3.  Sed  forte  dicit  aliquis  :  Quid  facimus,  eo 
quod  auguria  ipsa.  et  caragi .  vel  divini  fréquenter  nobis 
vera  annnntiaut?  De  liac  re  Scriptura  nos  coutestatur  et 
mouet,  diceus  :  Et  amsi  qua  vera  vobis  di.xeriut,  nolite 
credere  illis.  «  Teutat  euim  vos  Domiuus  Deus  vester, 
utrum  timeatis  eum,  an  non.  »  [Deut.,  xiii,  3.  Sed  iterum 
(licis  :  Aliquoties  si  priccantatores  non  f'ueriut ,  aut  de 
morsu  serpeutis,  aut  de  alia  qualibet  infirmitate  prope 
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voir  s'il  110  >><'  liiissf  pus  fiiliaiinr  iKip  laiilciiiciil  .1 
(loin-  au  di'-mon.  |>ant'  qu'il  aura  Irouvi-  iiuclinii-  suii- 
luK'i'iiit'iil  à  ^>l•ll  iriliriiiili'  tiaiis  de;  sacrili-^''^'  |iralii|ii('s 
et  qu'il  aura  iccoiimi  qiirlinic  oiiibn-  de  Vfiilr  duti.s 
de  ti'lli's  jurdicliiiiis.  Cidiii  qui  désire  garder  la  n-li- 
«ioii  chrétit'iine  dans  Umle  son  inlégrilê,  doit  mépri- 
ser ces  superstitions  de  toute  la  force  de  sou  âme,  et 
craindre  ce  reproclie  de  l'Apôtre  :  •  Vous  observez  les 
jours  et  les  mois,  les  saisons  et  les  années;  jt;  crains 
d'avoir  peut-être  travaillé  en  vain  [tarmi  vous.  »  {(îal., 
IV,  10,  1 1.)  Voilà  que  l'Apôtre  le  déclare  :  celui  '[m  ob- 
serve les  augures,  retjoil  en  vain  la  doctrine  sainte. 
Fuyez  donc,  autant  (pie  vous  le  pouvez;,  les  pièges  du 
démon. 

Le  diable  ne  peut  nous  nuire  sans  la  permission  de  Dieu, 
(/ni  a  deux  raisons  dr  Ir  permettre.  —  4.  Sachez  avant 
tout,  mes  Frères,  (jue  le  diable  ue  peut  nuire,  ni  à 
vous-mêmes,  ni  à  vos  proches,  ni  à  vos  animaux,  ni 
il  vos  biens,  ni  dans  les  moindres  choses,  que  dans  la 
mesure  du  pouvoir  qu'il  en  a  reçu  de  Dieu.  C'est  ainsi 
qu'il  n'osa  consommer  la  ruine  du  saint  homme  Job 
qu'avec  la  permission  de  Dieu.  Nous  lisons  dans  l'Evan- 
gile que  les  dénions,  chassés  du  corps  des  possédés,  priè- 
rent Jésus  de  les  envoyer  du  moins  dans  un  troupeau  de 
porcs.  [Matth.,  viii,  31.)  Puisque  les  démons  n'osèrent 
entrer  dans  de  vils  animaux,  sans  en  avoir  d'abord 
obtenu  l'assentiment  de  Dieu,  qui  serait  assez  impie 
pour  admettre  qu'ils  pourraient  nuire  à  de  bons  Chré- 
tiens, si  Dieu  dans  sa  sagesse  ne  le  voulait  ainsi?  Dieu 
a  deux  raisons  de  permettre  que  le  diable  nous  tente  : 
ou  bien  il  nous  éprouve,  si  nous  sommes  justes  ;  ou 
bien  il  se  propose  de  nous  corriger  ,  si  nous  sommes 
pécheurs.  Si  nous  nous  soumettons  patiemment  à  la 


\oluiitc  (le  Dit  11,  si,  je  le  répèle,  quand  nous  Huliissons 
une  piite,  nous  nous  écrions  :  «  l,e  Seigneur  nie  l'avait 
donné,  le  Seigneur  nie  l'a  (îiilevé,  et  il  a  été  fait  comme 
il  lui  a  plu;  (pie  son  saint  nom  soit  béni,  ■  (Joh.,  1,  21,) 
à  cause  diî  cette  jiatience  agréable  au  (Créateur,  nous 
méritons  la  couronne  si  nous  sommes  justes,  le  pardon 
si  nous  sommes  pécheurs.  Ucmarquez,  mes  Frères,  que 
lorscjuc  le  diable  eut  ruiné  toute  la  fortune  de  Job,  ce- 
lui-ci ne  dit  pas  :  Le  Seigneur  me  l'avait  donné,  le 
ilial)l(!  me  l'a  (îiilevé  ;  mais  :  a  Le  S(;igncur  me  l'avait 
donné,  le  Seigneur  me  l'a  ôté.  »  Le  saint  boinine  ne 
voulut  pas  reconnaitre  à  Satan  la  gloire  d(!  pouvoir  en- 
lever une  chose  que  le  Seigneur  ne  lui  aurait  pas  per- 
mis d'enlever.  Puisque  le  .Malin  Esprit  ne  put  toucher 
ni  aux  enfants,  ni  aux  esclaves,  ni  aux  chameaux,  ni 
aux  Anes  de  Job  que  lorsque  Dieu  l'y  eut  autorisé,  de- 
vons-nous croire  (ju'il  peut  faire  contre  des  (Chrétiens 
plus  que  l'éternelle  Providence  ne  le  permet  en  sa  se- 
crète et  divine  sagesse. 

Croire  aux  nécromans  et  aux  devins  est  un  péché  mor- 
tel. —  5.  Croyons  donc  avec  toute  la  fermeté  de  la  foi, 
que  nous  ne  j)Ouvons  éprouver  le  moindre  dommage, 
il  moins  que  telle  ne  soit  la  volonté  de  Dieu;  reposons- 
nous  entièrement  sur  sa  miséricorde,  repoussons  sin- 
cèrement toute  prati([ue  sacrilège,  en  toute  circonstance 
attendons  tout  de  son  secours.  En  vain  celui  qui  croit 
aux  superstitions  dont  je  parle,  aux  nécromans,  aux 
devins,  aux  aruspices,  aux  magiciens,  à  n'importe 
quelle  sorcellerie,  pratique-t-il  le  jeune  et  la  prière, 
vole-t-il  à  toute  heure  à  l'église,  répand-il  d'abondantes 
aumônes,  soumet-il  son  corps  à  toutes  les  mortitica- 
tions;  tout  cela  ne  lui  sert  de  rien,  aussi  longtemps  que 
diu'e  son  erreur  ;  il  suffit  de  son  observance  impie  pour 


usque  ad  niortem  anilti  periclitantur.  Verum  est,  Fratres 
carissimi,  quia  perniitLit  hoc  Deus  diabolo,  sicut  jam  su- 
pra dixi,  ad  probaudum  Christianuui  ;  ut  cuin  iuterdniii 
per  illa  sacrilegia  aliqua  remédia  lu  illa  iufirniitate  perci- 
pere,  et  aliquid  verum  potuerint  aguoscere,  facilius  prop- 
terea  diabolo  credant.  Sed  qui  totam  cliristianam  religio- 
aem  desiderat  custodire,  oportet  ut  haec  oinnia  tota  animi 
virtute  contemuat,  limens  illud  quod  ait  Apostolus  iu(  re- 
paus  :  «  Dies,  et  meuses,  et  tempora  observatis  ;  timeo  ue 
sine  causa  laboraverim  iu  vobis.  »  {Gai.,  iv,  10,  11.)  Ecce 
Apostolus  dicit,  quod  qui  auguria  oljservaverit,  sine  causa 
doetrinam  ejus  suscipiet;  et  ideo,  (luantum  potestis,  cir- 
cnmveutiones  diaboli  fugite. 

.Serf  nec  diabolus  ladere  poterit  itisi  permissus.  Duabus 
ex  causis  id  permUtit  Deus.  —  4.  Et  illud  aute  oniuia  sci- 
tote,  Fratres,  quod  nec  vos  ipsos,  nec  eos  qui  ad  vos  perti- 
nent, nec  animalia  vestra,  nec  reliquam  substantiam  vel 
in  parvis  rébus  diabolus  potest  lœdere ,  nisi  quautuiu  a 
Deo  potestatem  acceperit;  quoinodo  nec  sancto  Job  facul- 
tatein  ausus  fuit  subvertere,  uisi  Domino  permitteute.  Et, 
sicut  in  Evaugelio  legimus,  quundo  ab  homiuibus  expulsi 
suut  dteuiunes,  rogaveruut  ut  vel  iu  porcos  ire  permitte- 
rentur.  iMatlh.,  vui,  31.)  Siiu  porcos  non  suut  ausi  intrare 
dîemoues,  nisi  a  Deo  permissiouem  accipereut  :  quis  ita 
erit  iafidelis,  ut  eos  bonos  Christianos  credat  posse  laedere, 
uisi  Deus  propria  dispeusatioue  permitteret?  Permittit  au- 
tem  lifii'   nen>  ex  cnuiis  dnahiis  :  ut  nnt  nos  probet .   ?i 


boni  simus;  aut  corrigat,  si  peccatores.  Sed  qui  patienter 
dispensationem  Domini  toleraverit ,  et,  sicut  jam  dixi, 
quando  aliquid  perdiderit,  dixerit  :  «  Douiinus  dédit,  Do- 
minus  abstulit,  sicut  Domino  placuit,  ita  factum  est;  sit 
uomen  Domini  beuedictum;  •>  {Job.,  1,  21.)  »  pro  ista  Deo 
placita  patientia  aut  coronam  accipit,  si  justus  est,  aut 
iudulgeutiam,  si  peccator.  Et  hcec  adtendite,  Fratres,  rpiia 
cum  omnem  substantiam  diabolus  evertisset  beati  Job , 
uou  dixit  Job  :  Dominus  dédit,  diabolus  abstuHt;  sed  : 
«  Dominus  dédit,  Dominus  abstulit.  »  Vir  euim  sauctus 
uoluit  istam  gloriam  diabolo  dare,  ut  aliquid  potuisset  tôl- 
ière quod  Dominus  non  permisisset  auferre.  Cum  eriim 
nec  filios,  nec  pueros,  nec  camelos,  nec  asinos  beati  Job, 
aute  qiiam  Dominus  permitteret,  diabolus  laedere  potuis- 
set; quare  credimus  quod  Christianis  amplius  aliquid  fa- 
ciat,  quam  quod  deifico  ac  secreto  judicio  suu  divina  i)0- 
teutia  permiserit? 

Divinis,  caragis,  etc.,  credere  peccatum  mortale.  —  3.  Et 
ideo  certissimecredeutes,quoduibil  possumusperdere,  uisi 
([iiantum  nobis  Deus  permittit  anferri,  toto  corde  nostro 
ail  illius  misericordiam  eamus,  et  sacrilegas  observatioues 
fideliter  relinqueutes,  de  illius  adjutorio  semper  prœsuuia- 
mus.  Nam  qui  praedictis  malis .  id  est  caragis  et  divinis, 
anispicibus  vel  phylacteriis ,  et  aliis  quibushbet  auguriis 
crediderit;  etsi  jejuuet,  etsi  oret,  etsi  jugiter  ad  Ecclesiam 
currat,  etsi  largas  eleemosynas  faciat,  etsi  corpusculum  in 
ninni  at'fliftione  suuni  cruciaverit,  nihil  ei  proderit,  qunn- 
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paralyser,  pour  ruiner  toutes  ses  bonnes  œuvres.  Oui, 
si  vous  partagez  cette  erreur,  toutes  vos  bonnes  œuvres 
sont  vaines,  selon  cette  parole  si  vraie  de  l'Apôtre  : 
«  Un  peu  de  levain  aigrit  la  p;\te;  »  (I  Corint.,  v,  6.)  et 
cette  auti'c  :  »  Vous  ne  jtouvez  pas  boire  la  coupe  du 
Seigneur  et  la  coupe  dos  démons;  vous  ne  pouvez  pas 
participer  à  la  table  du  Seigneur  et  à  la  table  des  dé- 
mons; »  (I  Corint.,  x,  20,  21.)  et  celle  du  divin  Maître 
dans  l'Evangile  :  «  Personne  ne  peut  servir  deux 
maîti'es  à  la  fois.  »  Par  conséquent,  les  Clirétiens  ne 
doivent  pas  adresser  leurs  vœux  à  des  arbres,  à  des 
fontaines,  s'ils  veulent  se  délivrer  de  l'éternel  supplice 
par  la  grâce  de  Uieu.  Quiconque  en  soncliamp,en  sa 
villa,  auprès  de  sa  villa  garde  un  arbre,  un  autel,  un 
vain  simulacre,  au  pied  desquels  des  hommes  aveugles 
ont  coutume  de  déposer  des  vœux,  participe  sans  nul 
doute  aux  sacrilèges  (jui  se  commettent  là,  à  moins  de 
détruire  ou  de  brûler  l'arbre  ou  l'autel.  Pourquoi, 
quand  tombent  les  arbres  au  pied  desquels  on  rend 
ces  vœux,  nul  ne  veut  en  jeter  le  bois  aux  llamraes?  Et 
voyez  la  misère  ou  la  sottise  des  hommes,  qui  hono- 
rent ce  bois  mort  et  méprisent  les  préceptes  du  Dieu 
vivant;  ils  n'osent  pas  brûler  ces  branches,  et  par  leur 
sacrilège  ils  se  vouent  aux  flammes  de  l'enfer.  Ainsi, 
que  celui  qui  n'a  pas  observé  jusqu'à  ce  jour  ces  pra- 
tiques, se  réjouisse,  rende  grâces  à  Dieu,  et  persévère 
fidèlement  dans  les  bonnes  œuvres.  Quant  à  celui  que 
cette  observance  a  rendu  jusqu'ici  l'esclave  du  démon, 
qu'il  fasse  pénitence  de  tout  son  cœur,  et  qu'il  fuie, 
qu'il  méprise,  qu'il  abhorre  ces  sortes  d'erreurs,  afin 
que  Dieu  daigne  lui  accorder  le  pardon,  et  le  faire 


parvenir  à  la  béatitude  éteinelle  pour  la  gloire  de  son 
nom. 

Mawjer  d'une  victime  sacrifiée  auxidoles,  c'est  tuer  son 
àmc.  —  6.  Un  autre  fait  est  venu  à  ma  connaissance. 
Quelques-uns,  par  simplicité,  par  ignorance,  ou,  ce 
(jui  est  j)lus  croyable,  par  gounnandise,  ne  craignent 
pas,  n'ont  pas  honte  de  manger  des  viandes  sacrifiées 
selon  les  sacrilèges  usages  du  Paganisme.  Je  vous  piùe 
devant  Dieu  et  devant  ses  Anges,  je  vous  adjure  de  ne 
pas  vous  rendre  à  ces  f<!stins  impies  qui  se  font  dans 
des  lieux  consacrés  pour  des  idolâtres.  Si  quelques 
mets  de  ce  l'epas  vous  étaient  apportés,  lepoussez-les 
avec  horreur,  comme  si  vous  voyiez  le  diable  lui- 
même,  proscrivez-les,  ne  souftrez  pas  qu'une  trace  de 
ce  sacrilège  puisse  s'introduire  en  votre  demeure, 
souvenez-vous  de  la  parole  de  l'Apôtre  que  j'ai  déjà 
dite  :  «  Vous  ne  pouvez  pas  boire  la  coupe  du  Seigneur 
et  la  coupe  des  démons,  vous  ne  pouvez  pas  parti- 
cijier  à  la  table  du  Seigneur  et  à  la  table  des  démons.  » 
(I  Corinth.,  x,  20,  21.)  Quelques-uns  disent  :  Je  ne 
touche  à  ces  viandes  qu'après  avoir  fait  le  signe  de  la 
Croix.  Il  importe  peu.  Faire  le  signe  de  la  Croix  et 
manger  ensuite  d'un  mets  sacrilège,  c'est  faii-e  le  signe 
divin  d'une  main  sur  la  bouche,  et  de  l'autre  plonger 
un  poignard  dans  son  cœur.  Comme  le  fer  tue  le  corps, 
cet  aliment  réprouvé  tue  l'âme.  Mon  espérance  est 
que  la  miséricorde  de  Dieu  daignera  vous  inspirer  de 
ne  faire  que  ce  qui  est  saint.  Les  ruses  du  diable  se- 
ront impuissantes  à  vous  faire  tomber  dans  aucune  de 
ses  pratiques  de  magie,  dans  aucune  des  superstitions 
dont  j'ai  parlé.  Vous  mettrez  tout  votre  espoir  en  Dieu 


diu  illa  sacrilegia  non  reliqnerit  ;  quia  inipia  illa  sacrilegii 
observatio,  ista  omnia  boua  obrait  et  evertit.  Et  qui  cum 
his  malis  etiam  aliqua  opéra  boua  exercere  volueriut,  ois 
prodesse  nihil  possunt;  quia  verum  est  quod  dixit  Apos- 
toius  :  «  Modicum  fermentnm  totam  massaui  corrumpit  ;  » 
(ICor.,  v,  6.)  et  ilhul  :  «  Non  potestis  calicem  Douiiai  bi- 
bere,  et  calicem  dcemonioruiu.  Non  potestis  mensio  Do- 
mini  participes  esse,  et  meusae  dœmoniorum;  »  (ICor.,  x, 
20,  21.)  et  Domiuus  in  Evangelio  :  «  Nemo  potest  duobus 
dominis  servire.  »  Pro  qua  re  nec  ad  arbores  debeut 
Christian!  vota  reddere,  nec  ad  foulem  orare,  si  se  volunt 
per  graliam  Dei  de  aeterno  supplicio  liberari.  Et  ideu  qui- 
cunique  in  agro  suo,  aut  iu  villa,  aut  juxta  villam  aliquas 
arbores,  aut  aras,  vel  quîclibet  vaua  habuerit,  ubi  niiseri 
homines  soient  aliqua  vota  reddere;  sieas  non  destriixerit 
atque  succiderit,  iu  illis  sacrilegiis,  quae  ibi  facta  fuerinl, 
sine  dubio  particeps  erit.  Nam  et  illud  quale  est,  quod 
quando  arbores  illœ  ubi  vota  redduntur  ceciderint,  uemo 
ex  illis  arboribus  ligunm  ad  focum  affert?  Et  videte  mi- 
seriam  vel  stultitiam  generis  humani  ;  arbori  enim  mortua; 
honorem  impeudunt,  et  Dei  viveutis  prsecepta  contem- 
nuut;  ramos  arboris  non  sunt  ausi  mittere  iu  focum,  et  se 
ipsos  per  sacrilegium  prsecipitant  iu  infernum.  Et  ideo 
qui  hoc  malum  hue  usque  non  observât,  gaudeat,  et  Deo 
gratias  agat,  et  fideliter  in  bonis  operibus  perseverare 
contendat  ;  qui  vero  iû  istis  diabolicis  rébus  hue  usque 
captivandum  diabolo  tradidit  se,  toto  corde  pœniteutiaiii 
agat,  et  illa  sacrilegia  supradicta  cum  omni  horrore  fu- 
giat  et  contemnat;  ut  illi  Deus  et  indulgentiam  dignetur 


dare,  et  ad  aeteruam  beatitudinem  ob  gloriam  nominis 
sui  faciat  pervenire. 

Idolofhytis  vesccntes  animam  occiduni.  —  6.  Et  quia 
etiam  et  hoc  pervenit  ad  me,  quod  aliqui  aut  per  simpli- 
citatem,  aut  ignorantiam,  autcerte,  quod  plus  credendum 
est,  per  gulam  de  illis  sacrilegiis,  vel  sacrificiis,  vel  sacri- 
lego  cibo,  qucE  adhuc  sei.undum  Paganorum  consuetudi- 
nem  fiuut,  mauducare  uec  tinieant  nec  ernbescaut;  con- 
testor  vos  coram  Deo  et  Angelis  ejus,  ac  denuntio,  ut  nec 
ad  illa  diabolica  convivia,  quae  aut  ad  fanum  foutesque, 
aut  ad  aliquas  arbores  fiunt,  veniatis.  Et  si  vobis  Inde 
aliiiuid  trausmissum  fuerit ,  tanquam  si  ipsum  diabolum 
videatis.  perliorrescite  et  respuite,  et  ita  repudiate,  ut  nec 
iu  domum  vestram  permittatis  de  illo  sacrilego  couvivio 
aliquid  exhiber!  ;  propter  illud  Apostoli  quod  jam  dictum 
est  :  «  Non  potestis  calicem  Domin!  bibere  et  calicem  dœ- 
mouiorum,  ueque  meusae  Domin!  pari  ici  pare,  et  meusse 
daemoniorum.  »  (I  Cor.,  x,  20,  21.)  Et  quia  soient  aliqui 
dicere  :  Ego  me  siguo,  et  sic  manduco,  uuUus  hoc  facere 
j)raesumat  ;  quia  sic  est  qui  se  siguat,  et  aliquid  de  sacri- 
lego cibo  manducat,  quomodo  qui  se  siguat  iu  ore,  et  gla- 
(lium  sibi  mittit  iu  pectore  ;  quia  quomodo  gladio  corpus 
occiditur,  ita  de  illo  cibo  sacrilego  anima  occiditur.  Sed 
credimus  de  Domin!  misericordia,  quia  vobis  agere  quae 
saucta  sunt  iuspirare  diguabitur  ;  et  nunquam  vobis  nec 
iu  auguriis,  née  in  aliis,  quœ  supra  dictée  suut,  sacrilegis 
observationibus  vel  diviuationibus  diaboli  possit  uequitia 
subrepere  ;  sed  totam  spem  vestram  in  Domino  posituri, 
([iiateuiis  ut  uuui[Mam  ad  ill;i  uefauda  mala,  qme  superius 
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seul,  Miii-  iH"  n'\  iriiiln'/  |iliis.'i  ces  |»t''<'lu''S  iilmiiiiii.ilili'-,, 
|Mi-  la  niàiM'  (If  inilii'  Si'inni'ur  J(''su-<-(iliiist,  qui  pos- 
mmIc  iKiiiiii'iir  >'[  |iiii>^.saii(tf  dans  les  sii'clcs  do»  siùcli's. 
Ainsi  s(iit-il. 

SKKMdN   CCLXXIX. 

Sur  les  Martyrs  (\). 

La  IcctiiiT  de  l'Epilii'  nous  apprend  ([no  les  amis 
pI  servileurs  de  Dieu,  dont  le  monde  n'élail  i>as  di^ne, 
(ml  soulTert  avec  le  courage  de  la  foi  des  persécutions 
imméritées,  mais  glorieuses.  Happelons  le  texte  di- 
vin .-  «  Us  ont  souIVert  les  outrages,  les  fouets,  les 
chaînes  et  les  ]M'isons;  ils  ont  été  lapidés,  ils  ont  été 
sciés,  ils  sont  morts  par  le  tranchant  du  glaive.  » 
illehr.,  XI,  3t),  37.)  Vous  l'entendez  :  aux  uns  les  tor- 
tures de  la  captivité  ;  aux  autres,  à  mesure  que  la 
persécution  grandit,  le  trépas  sous  une  grêle  de 
pierres  homicides,  au  milieu  des  outrages  d'une 
foule  impie  ;  ii  d'autres  la  décollation  par  un  fer  cou- 
sacré  à  des  vengeances  sacrilèges.  Ceiix-ci,  dans  le 
ciel,  ont  été  grandis  de  la  tète  éternelle.  «  Lapidés,  » 
est-il  dit,  «  et  sciés.  »  Un  tigre  à  face  humaine  s'arme 
d'un  glaive  de  forme  nouvelle  pour  introduire  la  mort 
au  travers  des  chairs  avec  une  horrible  lenteur  ;  les 
dents  nombreuses  de  la  scie  vont  et  viennent  au  mi- 
lieu des  héroïques  entrailles  qu'elles  mordent  simul- 
tanément. Le  spectacle  inouï  de  cette  torture  incon- 
nue jusqu'alors  lit  éclater  la  persévérance  de  la  foi  et 
les  incomparables  mérites  des  Martyrs. 

Pourquoi  les  saints  sont  livrés  aiix  impies.  Possibilité 
de  vaincre  le  mal  en  ce  monde,  non  de  l'éviter.  De  nos 
jours  aussi,   nous  poicvons  remporter  la  palme  du  mar- 


tf/n  .  —  '.'.  Peut-èlrc  qiiel(|ii'iiii  dit  il  en  sa  pcii^èe  ; 
(^miment  se.  fait-il  (|ue  les  bons,  (|iie  les  saints  soient 
ainsi  livrés  aux  inqties?  Vous  le  demandez?  ("est  que 
"  la  vie  de  l'homme  sur  la  terre  est  une  tentation 
contiimellc!.  »  (Jo6.,vii,  1.;  C'est  pour<|uoi  les  justes, 
ruisselants  de  la  sueur  du  combat  de  la  vie,  sont 
liasses  au  creuset  de  ré[)reuve,  qui  met  en  lumière 
leurs  mérites  dignes  d(!  la  réccjmpense  (jui  les  attend. 
.Vussi,  toutes  les  fois  que  le  diable  l'a  demandé,  les  saints 
ont-ils  été  livrés  à  son  pouvoir;  Dieu  lui  a  jiermis,  non 
deportcratbîinteàla  vertu  deleuràme,maisde  les  tour- 
menter dans  la  faiblesse  de  leur  corps,  sachant  qu'ils  ne 
succomberaient  point,  que  la  crainte  du  Seigneur  en  fe- 
rait des  héros  de  la  foi,  et  que  l'épreuve  même  serait 
l'occasion  de  leur  gloire.  Le  Seigneur  lui-même  ne  fut-il 
pas  livré  aux  mains  des  pécheurs;  un  juge  impie,  au 
tenqts  de  la  Passion,  ne  lui  adn!ssa-t-il  point  cette 
parole  :  «  Ne  sais-tu  pas  que  j'ai  le  pouvoir  de  te  faire 
crucilier,  et  que  j'ai  le  pouvoir  de  te  délivrer?  »  [Johan., 
XIX,  10.)  Jésus  lui  répondit  :  «  Vous  n'auriez  aucun 
jiouvoir  sur  moi,  s'il  ne  vous  avait  été  donné.  » 
(Ibid.,  11.)  C'est  pour  nous  instruire  et  nous  affermir 
contre  l'épreuve,  que  le  Sauveur  a  daigné  se  revêtir 
des  inlirmités  de  notre  nature  et  les  vaincre  ;  sou 
exemple  nous  montre  que  nous  ne  pouvons  pas  évi- 
ter les  maux  de  ce  monde,  mais  que  nous  pouvons 
les  vaincre  avec  le  secours  de  Dieu.  Les  fidèles  de 
Jésus-Christ  peuvent  donc  obtenir  une  part  dans  la 
gloire  des  Martyrs,  si  la  crainte  du  Seigneur  leur  fait 
supporter  avec  patience  et  courage  les  misères  de 
cette  vie.  Aussi  la  sainte  Ecriture  nous  dit-elle  :  «  Si 
vous  avez  part  à  la  souffrance,  vous  aurez  part  à  la 
consolation.  »  (II  Corinth.,  i,  7.; 


(1)  C'est  pour  la  première  (ois  qu'il  parait  dans  l'Appeudice.  Il  y  aurait  perte  de  temps  à  démontrer  combien  est  mal  fondé  l'éditeur  qui  l'attribue  a 
S.  Aiiu'ustiri.  On  retrouvera  la  pf'Dsée  et  le  style  de  Césaire  dans  la  dernière  partie,  surtout  numéros  5  et  6. 


coiupreliensa  sunt,  redeatis  ;  praestante  Domino  nostro 
Jesu  Christo,  cui  honor  et  iiuperium  in  sœcuia  sœculorum. 
Aineu. 

SERMO  CCLXXIX  (a). 
De  Marlyrilius  vel  l'hijlacterns. 

1 .  Auiliviiuus  jier  Apostolicam  lectionem  servos  et  aiui- 
cos  Dei.  qiiibus  (ligiius  uou  erat  ujuudus.  indigna  qaidem. 
sed  gloriosa  mala  fidei  virtute  tolérasse,  sicut  ait  Seriuo 
diviuus  :  «  Alii  ludibria  et  verbera  expert! ,  iusuper  et 
viiicula  et  careeres  ;  lapidati  suut,  secti  suut,  iu  occisioue 
gladii  mortiii  suut.  »  [Hebr..  xi,  36,  37).  Legimus  ergu 
alios  carceribus  cruciatos,  altos  invalescente  persecutioue, 
turbine  impiœ  tempestatis  confectos,  et  duris  saxoruui 
iinljribus  graiidiuatos.  alios  hostili  ferru  a  sacrilegis  cou- 
secrato  capite  diiiiinuto^'.  sed  iu  regno  ;pterni  capitls  su- 
blimatus.  «  Lapidati.  iiiquit,  et  secti  suut,  »  leiitasnovo  gla- 
dio  seetor  hurrendus  per  viscera  moras  traxit ,  numerosi 
feraruin  dentium  morsus  per  viscera  triumphantia  cucin-- 
rerunt  ;  ac  sic  fide  persévérante  pondus  prodidit  merito- 
riin.,  nuvitas  inaudita  pœnarum. 

Car  Sancli  Iradanlur  impiis.  Mala  hic  vincere possumus. 


non  vilure.  Martyrii  palina  etiam  nunc po/est  adquiri.  — 
2.  Sed  forte  aliquis  secum  cogitât  et  dicit  :  Quid  est  quod 
boni  et  saucti  viri  in  mauibus  iiupiorum  traduutur?  Inter- 
rogas  quid  est  hoc?  Quia  «  tentatio  est  vita  humaua  super 
terraïu.  »  {Job.,  vu,  l.j  In  agone  itaque  mundi  istius 
desudantes  tentantur  ut  probentur,  probantur  ut  remune- 
leutur.  Et  ideo  aliquoties  diabolus  sauctos  potestati  suae 
(um  petiisset,  obtinuit,  permittente  sic  Douiiao  ;  uou  ut 
eos  in  animée  virtute  laederet,  sed  ut  iu  corporis  infirmi- 
tate  vexaret;  ut  minime  succumbentibus  ac  per  timoreni 
Domini  fideliter  repugnautibus,  tentatio  injurise  gloriœ 
esset  occasio.  Sed  et  ipse  Dominus  traditus  est  in  manus 
peccatorum,  et  ita  eum  impius  judex  sub  tempore  pas- 
sionis  alloquitur  :  «  Nescisquiahabeopotestatem  occidendi 
et  (limittendi  te?  »  (Johan.,  xix,  10.)  Cui  Dominus  :  «  Non 
haberes,  inquit,  potestatein,  nisi  til)i  data  fuisset  desuiicr.  ■> 
[Ibid.,  11.)  Ille  ergo  ad  iuformandos  et  coufirmandos  nos, 
infesta  mundi  huj  us  incommoda  suscepit  et  vicit;  ut  et 
nos  intelligamus  mala  huj  us  saeculi  non  posse  nos  fugere, 
sed  cum  Dei  adjutorio  posse  superare.  Est  ergo  fidelibus 
Christi  aliqua  cum  sauctis  Martyribus  portio,  si  ea  quaehic 
muudus  imponit,  prae  timoré  Dei  patienter  et  fortiter  to- 
lèrent. Et  ideo  dicit  nobis  Sermo  divinus  :  «  Si  fueritis 
socii  passiouum,  eritis  et  cousolationum.  »  (II  Cor.,  i,  7.) 


ifl)  .Miis  ex  Viuui-riauis,  xxi: 
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Les  persécutions  ne  font  pas  de  faut  de  nos  jours.  — 
3.  Peut-être  dites-vous  :  Il  n'y  a  plus  do  persécuteur 
de  la  religion,  d'adversaire  implacable  de  la  piété; 
je  n'ai  pas  d'ennemi  à  combattre,  comment  puis-jc; 
avoir  part  à  la  consolation  des  Martyrs  ?  Krreur,  mes 
très-chers  Frères  ;  nous  serions  trop  heureux  de  pou- 
voir partager  votre  contiance.  Si  nous  n'avons  pas  la 
tentation  publique,  nous  avons  la  tentation  occulte. 
Laissez-moi  vous  signaler  seulement  quelques-unes 
des  tentations  cachées,  des  embûches  artificieuses  de 
l'ennemi.  Lorsque,  par  exemple,  quoiqu'un  vous  en- 
gage à  commettre  une  fraude,  à  porter  un  faux  té- 
moignage, à  faire  quelque  gain  illicite,  n'est-ce  point 
la  voix  de  l'antique  serpent  qui  siffle  par  sa  bouche? 
Et  lorsque  les  conseils  déshonnètes  et  les  caresses  cor- 
ruptrices d'un  pressant  séducteur  vous  tendent  les 
pièges  de  l'impudicité  et  vous  entraînent  aux  abimes 
de  la  luxure,  n'est-ce  point  l'ennemi  qui  vous  enve- 
loppe de  ses  ruses  cachées? 

Consulter  les  devins,  c'est  sacrifier  au  diable  et  violer 
le  baptême;  c'est  abdiquer  Jésus-Christ  pour  faire  al- 
liance avec  Satan.  —  4.  Souvent,  mes  Frères,  le  per- 
sécuteur qu'envoie  le  diable  vient  trouver  un  malade 
et  lui  dit  :  Si  vous  aviez  consulté  tel  magicien,  vous 
seriez  déjà  guéri  ;  si  vous  aviez  voulu  suspendre  à 
votre  cou  tel  talisman,  vous  auriez  déjà  recouvré  la 
santé.  —  Si  vous  écoutez  ce  persécuteur,  vous  sacri- 
fiez au  démon  ;  si  vous  le  méprisez,  vous  acquérez  la 
gloire  du  martyre.  —  Un  autre  viendra  peut-être,  qui 
dira  :  Envoyez  vers  tel  devin,  faites-lui  porter  votre 
ceinture  ou  votre  jarretière,  qu'il  la  mesure  et  qu'il 
l'examine  ;  il  vous  dira  ce  que  vous  avez  à  faire  et 
comment  vous  échapperez  à  ce  mal.  Un  troisième  dit 


encore  :  Un  tel  est  très-habile  dans  l'art  des  fumiga- 
tions ;  quiconque  l'a  fait  opérer  en  sa  demeure,  s'en 
est  aussitôt  trouvé  soulagé,  l'épreuve  est  sortie  de  sa 
maison.  — Tout  homme  qui  suit  de  pareils  avis,  viole 
le  sacrement  de  baptême.  C'est  par  ces  sortes  de  ruses 
que  le  diable  a  coutume  de  tromper  les  Chrétiens  né- 
gligents et  tiêdes.  Quelqu'un  a-til  été  victime  d'un 
vol?  le  terrible  ])ersécuteur  lui  envoie  im  de  ses 
amis,  qui  lui  dit  :  Viens  secrètement  en  tel  lieu,  et  je 
t'aboucherai  avec  une  personne  qui  te  fera  connaître 
le  voleur  de  ton  argent;  mais  si  tu  veux  être  instruit, 
quand  tu  seras  arrivé  là,  garde-toi  défaire  le  signe  de 
la  Croix.  —  Voilà  les  dangers  que  courent  les  âme  ; 
faibles  qui,  pour  recouvrer  la  santé  en  ce  monde,  ne 
craignent  pas  de  commettre  de  si  exécrables  sacri- 
lèges. Celui  qui  prête  lorcille  à  ces  funestes  avis,  ré- 
pudie l'héritage  de  Jésus-Christ  pour  faire  alliance 
avec  Satan.  Il  arrivé  aussi  que  les  femmes  conseillent 
les  unes  aux  autres  de  suspendre  au  cou  des  enfants 
malades  certaines  amulettes,  que  la  foi  catholique  ré- 
prouve. C'est  encore  un  piège  de  la  part  du  démon. 
Remèdes  plus  salutaires.  —  5.  Combien  il  serait  plus 
raisonnable  et  plus  salutaire  de  courir  à  l'église,  d'y 
recevoir  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  de  s'oin- 
dre avec  foi  d'huile  bénite  eux  et  leurs  proches  ;  ils 
recevraient,  selon  la  parole  de  l'apôtre  saint  Jacques, 
non  pas  seulement  la  santé  du  corps,  mais  encore  la 
rémission  de  leurs  péchés.  C'est  ainsi  en  effet  que  le 
Saint-Esprit  l'a  promis  par  cet  Apôtre  :  «  Quelqu'un 
parmi  vous  est-il  malade,  qu'il  appelle  les  prêtres  de 
l'église,  et  qu'ils  prient  sur  lui  en  l'oignant  d'huile  au 
nom  du  Seigneur;  et  la  prière  de  la  foi  sauvera  le 
malade,    et  s'il  a  commis  des  péchés,  ils  lui  seront 


Necjam  deesl  persccu/or.  —  4.  Sed  forte  dicis  :  Deest 
religionis  insectator,  nullus  pietatis  hnminet  persécuter  ; 
quouiodo  sine  hoste  partem  possim  habere  cuni  Martyre  ? 
Non  ita  est,  Carissimi;  utinam  fiJes  adsit.  Nam  etsi  deest 
tentalor  publions,  non  deest  tentator  occiiltus.  Aliqua,  si 
placet,  de  occultis  et  maie  blandis  tentationibus  inimici, 
ac  de  ejus  strictim  proferamus  iusidiis.  Verbi  gratia,  ad 
fraudem  te  aliquis,  vel  ad  falsum  testiuionium,  aut  qua?- 
libet  aUa  lucra  iniqiia  sollicitât  ?  Per  os  ejus  vox  antiqui 
serpentis  insibilat.  Inhonestis  te  cousiliis  et  leuocinan- 
tibus  blandiinentis  ad  impudicitiîe  flagitium  perpetrandiun 
tuis  seductor  illaquent,  et  ad  itixurise  praerupta  sollicitât  ? 
Secretse  tibi  ab  iniinico  tenduutur  insidiee. 

Dirinos  qui  consulunt,  diabolo  sacri/icant,  haptismuin 
violant;  Christo  abdicato  cum  diabolo  pactum  ineunt.  — 
4.  Solet  fieri,  Fratres,  ut  ad  aliquem  aigrotantem  veniat 
persecutor  ex  parte  diaboli,  et  dicat  :  Si  illum  prœcanta- 
torem  adhibuisses,  jam  sanus  esses  ;  si  cliaracteres  illos 
tibi  voliiisses  appendere,  jam  poteras  sauitatem  recipere. 
Huic  persecutori  si  consenseris,  diabolo  sacriflcasti  ;  si  con- 
tempseris,  martyrii  gloriam  adquisisti.  Venit  forte  et  alius 
qui  dicat  :  Mitte  ad  illum  Diviuum,  Iransmitle  ad  illum 
eingulum  aut  fasciam  tuam,  mensuretur  et  adspieiat  ;  et 
ipse  tibi  dicit  quid  faciès,  aut  utrum  evadere  possis.  Dicit 
et  alius  :  Ille  bene  novit  fumigare  ;  nam  cuicumque  hoc 
fecit,  statim  melius  habuit,  omnis  tentatio  de  domo  illiiis 
discessit.  Et  istis  omnit)iis  quicumque  ndquioverit,  sacra- 


mentum  baptismi  violavit.  Solet  etiam  diabolus  in  hac 
parte  decipere  négligentes  et  tepidos  Christianos,  ut  si 
aliquis  furtum  pertulerit,  instiget  de  amicis  suis  ille  cru- 
delissimus  persecutor,  et  dicat  ei  :  Veni  secrète  ad  illum 
locum,  et  ego  tibi  excitabo  personam,  quœ  tibi  dicat  quis 
est  qui  tibi  furatus  est  argentum  aut  pecuniam  tuam  ;  sed 
si  hoc  cupis  aguoscere,  quando  ad  locum  illum  venis,  noli 
te  siguare.  Ecce  ad  quse  mala  perducantur  tepidi  Chris- 
tiani,  qui  dura  volunt  temporalem  sanitatem  recipere,  non 
expavescunt  sacrilegia  tam  nefauda  committere.  Istis  enim 
talibus  diabeli  consiliariis  quicumque  censenserit,  repu- 
(hato  Christe  pacem  cum  diabolo  se  fecisse  non  dubitel. 
Soient  etiam  mulieres  sibi  invicem  persnadere,  ut  œgre- 
tantibus  filiis  suis  fascinum  aliquod,  quod  fidei  cathelicae 
non  couveniat,  debeant  adhibere.  El  ista  deceptio  de  parte 
(iiaboli  est. 

Salubriora  malorum  remédia.  —  .').  Quantum  rectius  et 
salubrius  erat,  ut  ad  ecclesiam  currereut,  corpus  et  san- 
guiuem  Cbristi  accipereut,  oleo  beuedicte  et  se  et  suos 
tideliter  perunguerent  ;  et  secuudum  (jned  Jacobus  apos- 
telus  dicit,  non  sohim  sanitatem  corporum,  sed  etiam 
remissionem  accipereut  peccatorum.  Sic  enim  per  eum 
promisit  Spiritus  Sanctns  :  ^  Si  quis  iniirmatur,  inducat 
presbytères  Ecclesiœ,  et  orent  super  eum  unguentes  oleo 
in  nomine  Domiui,  et  oratio  fidei  salvabit  iufirmum,  et  si 
in  peccatis  sit,  duiiittuntur  ei.  »  {Jacobi,  v,  14,  15.)  Sed 
forte  dicit  aliquis  :  Quid   est  quod  nos  tam  frequenicr  <le 
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remis.  »)  iJacoh.,  v,  14,  l.i.'  l'ourquoi,  dira  petit-tMrp 
i|ucli|iriin,  notre  é\t\i|iii'  iiniis  (lnime-t-il  de  >.i  IVé- 
•|ueiils  avis  i^  ce  sujet  ?  C/esl,  mes  Frères,  |iarce  que 
(le  tiomlireuses  infurmiilions  nous  a|i]»rennent  ipie 
mal^;ré  nos  rréi|uerils  avis,  ({uelqnes  |tersoimes  s'a- 
(lonnenl  encore  à  ces  |)ra(iques  sacrilèges.  Je  vous  en 
prie  :  que  celui  u'U  en  est  demeuré  jusqu'il  ce  jour 
exempl,  ne  s'y  livre  jamais;  et  (jue  celui  qui  s'en  est 
souillé,  se  bâte  le  plus  possible  de  doiwier  de  dif,'iies 
fruits  lie  pénitence. 

PvHHimthm  aux  fiHcs  dcx  Martyrs.  —  ti.  Pour  lutus, 
mes  bien  cbers  Frères,  toutes  l(>s  fois  ((ue  nous  dési- 
lons  célébrer  la  fête  d'un  saint  ou  d'un  Martyr,  pré- 
parons-nous, faisons  tous  nos  ellbrts,  avec  le  secours 
de  Dieu,  pour  nous  parer  de  bonnes  œuvres.  Quicon- 
que, au  lond  de  sa  conscience,  se  reconnaît  véritable- 
ment cliaste,  sobre,  bumble  et  miséricordieux,  j)eut 
se  réjouir  et  rendre  j^rAces  à  Dieu  ;  mais  qu'il  consa- 
cre tovites  ses  forces  appuyées  sur  la  grice,  non  seu- 
lement à  conserver  en  lui  les  divines  faveurs,  mais  à 
les  augmenter  encore.  Que  celui  qui  se  reconnaît,  au 
contraire,  négligent,  intempérant,  colère,  envieux, 
superbe,  souillé  peut-être  des  impuretés  de  la  luxure, 
se  liAte  de  recourir  aux  remèdes  de  la  pénitence.  Pé- 
cheur, avant  que  ton  âme  pleine  de  ténèbres  quitte  ce 
malheureux  corps,  qu'elle  ait  la  santé  du  salut  en  vue 
du  jour  du  jugement  ;  répands  d'abondantes  aumônes, 
pleure,  gémis,  jeûne,  veille,  prie  sans  cesse,  afin  que 
ton  àme,  je  le  repète,  avant  d'être  ravie  à  cette  chair 
fragile  et  pécheresse,  soit  sauvegardée  contre  les 
peines  éternelles  par  les  remèdes  de  la  contrition  et 
de  riiu milité  de  cœur.  «  Dieu  ne  méprise  pas  un 
cœur  contrit  et  humilié.  »  [Psalm.,  l,  29.)  Sous  la 
main  du  médecin  tout-puissant,  il  ne  sied    pas  fpi'un 


pécheur  quel  qu'il  sttit  désespère.  Il  a  d'inépuisaljles 
trésois  de  miséricorde;  non  content  d'accorder  le  par- 
don au  repentir  sincère,  il  lui  permet  encore  d'obte- 
nir les  lécompenses  de  rélcinilè. 

S'il  ne  faut  pas  désespérer,  il  ne  faut  pus  espérer  u 
tort.  —  7.  Nous  ne  devons  ni  désespèrei-,  ni  nous 
bercer  d'espérances  illégitimes.  Le  désespoir  consiste 
à  croire  que  Dieu  ne  saurait  pardonner  k  l'homme 
chargé  de  trop  de  crimes,  alors  même  qu'il  fait  pé- 
nili'iice.  Il  se  berce  d'une  espérance  illégitime,  celui 
qui  pens(!  |)ouvoir  obtenir  grAce  d(!vant  Dieu,  quoi- 
qu'il dfîtneure  volontairement  dans  le  péché  justpi'au 
terme  de  sa  vie.  .Notre  Dieu  récompense  la  vertu,  sans 
doute  ;  mais  il  punit  aussi  le  crime.  S'il  a  dit  :  »  Lu 
quelque  jour  que  tu  te  convertisses,  tu  seras  sauvé,  m 
(Ezech.,  xxxni,  12,)  il  a  dit  aussi  :  «  Ne  dillérez  point 
à  vous  convertir  au  Seigneur,  et  ne  remettez  point  de 
jour  en  jour.  »  (EcrAi.y  v,  8.;  Crains,  ô  homme,  la 
justice  de  Celui  dont  tu  espères  la  miséricorde  ;  sa 
vengeance  est  d'autant  plus  terrible,  quand  on  retarde 
volontairement  son  retour  à  lui,  qu'il  a  plus  long- 
temps attendu  ce  retour.  En  ce  monde.  Dieu  prolonge 
sa  miséricorde  ;  il  exercera  sa  justice  dans  l'autre.  Il 
nous  prête  ici-bas  ses  avis  et  sa  patience,  dont  il  nous 
réclamera  là-haut  les  intérêts  avec  usure  ;  alors  s'ac- 
complira ce  qui  est  écrit  :  «  Je  rendrai  à  chacun  selon 
ses  œuvres.  »  [Matth.,  xvi,  27.)  Il  ne  dit  pas  :  Selon 
ma  miséricorde  ;  il  dit  :  «  Selon  ses  œuvres.  »  C'est  ce 
que  l'Apôtre  confirme  en  ces  mots  :  «  Nous  devons 
tous  comparaître  devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ, 
afin  que  chacun  reçoive  ce  qui  est  dû  aux  bonnes  ou 
aux  mauvaises  actions  qu'il  aura  faites  pendant  qu'il 
était  revêtu  de  son  corps.  »  (II  Corint.,  v,  10.)  Dieu 
aidant,  mes  Frères,  conduisons-nous  donc  de  telle 


hac  re  admonet  episcopus  noster  ?  Hoc  ideo,  Fratres,  quia 
licet  taui  fréquenter  admoneamus,  adlmc  tamen  ab  aliqui- 
bus  hominibus  fieri  sacrilegia  ista  mnltoruni  relatione 
cognoscimus.  Et  ideo  rogo  vos  ut  qui  nondum  fecit,  iiou 
aliquaudo  committat  ;  qui  vero  fecit,  quantum  potest,  ac- 
célérât ut  digiiam  pœnitentiam  agat. 

Ad  Mortyrum  sotemnia  qualis  exigatur  prscparatio.  — 
ti.  Nos  vero,  Carissimi,  quotiescumque  Sauctornui  ac 
-Martyrum  solemnia  cupimuscelehrare,  quantum  possumus 
cum  Dei  adjutorio,  prœparare  nos  et  ornare  bonis  operibus 
studeamus.  Quicuu)que  ergo  cousiderans  conscieutiaui. 
castum  se,  sobrium.  huuiileui  et  misericordem  iu  veritate 
esse  coguoverit,  gaudeat  et  Deo  gratias  agat,  et  totis  viri- 
bus  cum  Dei  adjutorio  divuia  in  se  munera,  non  solum 
servare,  sed  etiam  augere  contendat  ;  qui  vero  se  negli- 
genteui  aut  ebriosum,  iracundum,  invidum  et  superbuui. 
forte  et  luxuriae  sordibus  viderit  inquinatum,  eito  ad 
pœuitentiae  medicamenta  coufugiat;  et  autequam  anima 
illa  tenebrosa,  de  iufelicissimo  suo  corpore  discedat, 
remedium  sibi  in  die  nécessitât is  adquirat  ;  et  tam  largas 
eleeuiosyuas  faciat,  et  ita  cum  rugitu  vel  gemitu,  vigiUis. 
jejuuiis  et  oratiouibus  fréquenter  iucumbat,  ut  antequam 
anima  illius,  sicut  jam  dixi,  de  corpusculo  peccatis  ob- 
noxio  rapiatur,  medicamenta  sibi  contriti  et  humiliati 
cordis  in  aeternum  profutura  provideat  ;  quia  «  cor  con- 
tritum  et  humiliatum  Deus  non  spernit.    »    {Psal.   \.,  29.^ 


Sub  manu  enim  omnipotentis  Medici,  nulli  unquam  pec- 
catori  expedit  desperare.  Tauta  est  enim  misericordiae 
multitudo,  ut  in  veritate  correctis  non  solum  peccatorum 
veniam  tribuat,  sed  etiam  ad  œterna  pra-mia  pervenire 
concédât. 

Nec  desperare  nec  maie  sperare.  —  7.  Et  ideo  nec  des- 
perare,  nec  maie  sperare  debemus.  Desperat,  qui  putat 
quod  Deus  multis  criminibus  obsessis  ,  etiamsi  pœni- 
teutiam  egerint,  non  induigeat.  Maie  autem  sperat,  qui 
crédit,  quod  etiamsi  usque  ad  tinem  vitœ  iu  peccatis 
voluerit  permanere,  Dei  possit  misericordiam  promereri. 
Deus  enim  noster,  sicut  novit  remunerare  mérita,  ita  novit 
punire  peccata.  Qui  enim  dixit  :  «  Cum  couversus  inge- 
mueris,  salvus  eris;  »  [Ezech.,  xxxiii,  12.)  ipse  etiam 
dixit  :  «  Nolite  tardare  converti  ad  Dominum,  nec  dilTe- 
ratis  de  die  iu  diem.  »  {Eccli.,  v,  8.)  Time  enim,  o  homo, 
jnstitiam.  cujus  qureris  misericordiam  ;  quanto  enim  te 
diutius  exspectat  ul  corrigaris,  tanto  gravius  vindicat,  si 
te  celerius  emendare  nolueris.  Deus  enim  in  hoc  nmndo 
progorat  misericordiam;  in  futuro  exercet  juslitiam.  Hic 
erogat  admonitionis  vel  patientiai  suae  pecuniam,  illic 
exacturus  erit  usuram  ;  et  impletjitur  illud  quod  scriptum 
est  :  «  Tune  reddet  unicuique  secundum  opéra  sua.  » 
[Mallh.,  XVI,  27.)  Quod  etiam  et  apostolus  Paulus  confir- 
mât dicens  :  «  Omnes  adstabimus  ante  tribunal  Christi. 
Ht    référât    unusqnisque    propria  carporis,    prout  gessi 
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sorte  qu'il  retrouve  en  nous,  quand  il  nous  jugera, 
tous  les  bienfaits  qui  nous  viennent  du  jugement  qu'il 
a  daigné  subir.  Que  les  fêtes  solennelles  des  Saints 
Martyrs  ne  produisent  pas  notre  damnation,  mais  bien 
notre  salut.  Si  nous  agissons  ainsi,  dans  la  mesure  de 
nos  forces,  après  avoir  honoré  les  Saints  en  ce  monde, 
nous  mériterons  d'avoir  part  dans  le  ciel  à  leur  so- 
ciété bienheureuse  ;  par  la  grAce  de  notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  qui  vit  et  règne  dans  les  siècles  des  siè- 
cles. Ainsi  soit-il. 

SERMON  CCLXXX. 

fiar  la  célébration  pieuse  du  Dimanche  et  des  autres 
solennités  (i). 

Qui  a  établi  le  repos  du  Dimanche,  et  dans  quel  but. 
—  t.  Il  importe  que  vous  sachiez,  mes  bien  chers 
Krères,  pourquoi  les  saints  Pères  de  l'Eglise  ont  établi 
et  commandé  que  les  Chrétiens  garderaient  le  repos 
et  s'abstiendraient  de  toute  œuvre  servile  les  jours  de 
fêtes  des  Saints  et  principalement  le  Dimanche;  c'est 
afin  que  nous  soyons  mieux  disposés  et  plus  prompts 
au  culte  divin,  étant  affranchis  de  tout  obstacle  qui 
nous  en  détourne.  En  renonçant  pendant  ce  temps  à 
toute  sollicitude  terrestre,  il  nous  est  bien  plus  facile 
de  nous  appliquer  à  faire  la  volonté  de  Dieu.  F^e  Sei- 
gneur lui-même  a  dit  par  la  bouche  du  Prophète  : 
«  Dégagez-vous  de  soins  et  voyez  que  je  suis  votre 
Dieu.  »  {Psalm.  xlv,  \i.)  Les  hommes,  sans  cesse  em- 
barrassés de  soucis  et  d'affaires,  qui  méprisent  cette 


recommandation  du  Seigneur  et  ne  veulent  point  va- 
quer à  la  contemplation  de  Dieu,  recevront  je  le 
crains,  cette  réponse,  quand,  au  jour  du  jugement, 
ils  frapperont  à  la  porte  dans  l'espoir  de  se  faire  ou- 
vrir :  tt  Je  vous  le  dis  en  vérité,  je  ne  vous  connais 
point.  »  {Matth.,  xxv,  12.)  «  Loin  de  moi,  vous  tous 
qui  êtes  des  ouvriers  d'iniquité.  »  (Psalm.  vi,  9.)  Ils 
négligent  maintenant  de  chercher  Dieu,  qui  les  re- 
poussera à  son  tour.  Ainsi,  mes  Frères,  qu'il  ne  vous 
soit  pas  à  charge  de  vous  donner  tout  entiers  au  culte 
divin,  le  Dimanche  et  les  jours  de  fête  consacrés  aux 
Saints. 

D'où  vient  le  nom  de  Dimanche.  —  2.  Les  Apôtres  et 
leurs  successeurs  ont  décidé  que  le  Dimanche  doit 
être  l'objet  d'une  religieuse  solennité,  parce  que  c'est 
le  jour  ou  notre  Rédempteur  est  ressuscité  d'eptre  les 
morts  ;  il  est  appelé  jour  du  Seigneur,  afin  que  nous 
nous  abstenions  d'œuvres  terrestres  et  que  nous  nous 
affranchissions  des  liens  du  monde,  pour  nous  livrer 
sans  réserve  au  service  divin.  L'honneur  et  la  vénéra- 
tion que  nous  accordons  au  Dimanche  nait  de  ce  qu'il 
est  le  gage  de  notre  propre  résurrection.  Comme  notre 
Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ  est  ressuscité  d'entre 
les  morts,  ainsi  nous  avons  nous-mêmes  l'espoir  que 
nous  ressusciterons  à  la  consommation  du  siècle.  Les 
saintes  Ecritures  nous  font  voir  la  grandeur  de  ce. 
jour.  Il  a  été  le  premier  au  commencement  du  temps, 
il  a  vu  former  les  éléments  du  monde,  il  a  vu  créer 
les  Anges,  il  a  vu  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  il  a 
vu  la  descente  du  Saint-Esprit  sur  les  Apôtres,  il  vit 
dans  le  désert  la  manne  tomber  du  ciel  pour  la  pre- 


(1)  Ce   iiermon  figure  pour  la  première  fois  dans  l'Appenciiee.  Douteux  aux  yeux  des  Pères  de  Loiivain,  il  est  apocryphe  selon  d'autres  dooteurs.  Ce 
sont  des  fragments  d'Alciiin  et  de  Césaire  réunis  par  un  auteur  quelque  peu  versé  dans  la  règle  de  S.  Benoit,  dont  on  retrouve  ici  quelques  paroles. 


sive  bonum,  sive  nialuin.  »  (II  Cor.,  v,  10.)  Nos  ergo, 
Fratres,  auxiliante  Domino  sic  agamus,  ut  quidquid  lu 
nobis  contulit  jndicatus,  integrum  inveniat  jndicaturus,  et 
solemnitates  vel  patrocinia  sanctorum  Martyruni  non 
nobis  judiciiim  pariant,  sed  profectum.  Et  ita,  quantum 
possumus,  agere  studeamus,  ut  quorum  festivitates  cele- 
brabimus  in  mundo,  eorum  consortium  obtinere  mereamiir 
in  cîelo.  Praestante  Domino  nostro  Jesu  Christo,  qui  vivit 
et  régnât  iu  sfecula  sœculorum.  Amen. 

SERMO  CCLXXX  (a). 

De  Dominica  e1  aliis  diebus  festis  pie  celebrandia. 

festorum  et  Dominica'  olium  a  quibus  et  quare  sanci- 
tum.  —  1.  Sciendum  est,  Fratres  carissimi,  quod  ideo  a 
sanctis  Patribus  nostris  constitiitum  est  Christianis  et 
mandatum,  ut  in  solemnitatibus  Sanctorum,  et  maxime  in 
Dominicis  diebus  otinm  haberent,  et  a  terreno  negotlo 
vacarent  ;  ut  paratlores  et  promptiores  essent  ad  divinùm 
cultum,  cum  non  haberent  quod  eos  Inde  retardaret  in- 
commodum  ;  relinquerentque  eo  tempore  terrenam  solli- 
citudinem,  quo  facilius  possent  Dei  inlendere  vokmtatem. 
Inde  ipse  Dominas  per  Prophetam  dicit  :  »  Vacate  et  vi- 
dete,  quoniam  ego  sum  Deus.  »  {Psal.  xlv,  11.)  At  hi  qui 
diversis  curis  ac  negotiis  implicati,  hanc  seutentiam  Dei 


spernunt,  et  divinae  contemplation!  vacare  nolunt,  timeo 
quod  in  futuro  judicio  illis  januam  Domini  pulsautibus 
atque  aperiri  poscentibus,  Dominus  respondeat  :  «  Amen 
dico  vobls,  nescio  vos.  »  [Mat/h.,  xxv,  12.)  «  Discedite  a 
me  omues  qui  operamini  iuiquitatem.  »  [Psal.  vi,  9.) 
Et  qui  modo  Deum  quœrere  negligunt,  ab  ipso  tune  res- 
puuntnr.  Idcirco,  Fratres  mei,  non  sit  vobis  molestum,  in 
Dominicis  diebus  et  in  natalitiis  Sanctorum  divino  studere 
cultui. 

Cur  diclus  Dominicus  dies.  —  2.  Domiuicum  ergo  diem 
Apostoli  et  Apostolici  viri  ideo  religiosa  solemnitate  ha- 
bendum  sanxerunt,  quia  in  eodem  Redemptor  noster  a 
mortuis  resurrexit  ;  quique  ideo  Dominicus  appellatur,  ut 
in  eo  a  terrenis  operibus  vel  mundi  illecebris  abstinentes 
tantum  divinis  cultibus  serviamus  ;  dantes  scilicet  diei  huic 
honorem  et  reverentiam,  propter  spem  resurrectionis  nos- 
trae,  quam  habemus  in  illa.  Nam  sicut  ipse  Dominus  Jésus 
Christus  et  Salvator  resurrexit  a  mortuis  ;  ita  et  nos  re- 
surrecturos  in  novissimo  die  speramus.  Apparet  autem 
liunc  diem  etiam  in  Scripturis  sanctis  esse  solemneiu. 
Ipse  enim  est  primus  dies  sff>culi,  in  ipso  formata  sun, 
elemeuta  mundi,  in  ipso  creati  sunt  Angeli,  in  ipso  quoque 
a  mortuis  resurrexit  Christus,  in  ipso  de  cselis  Spiritus 
Sanctus  super  Apostolos  descendit,  manna  iu  eodem  in 
eremo  primum  de  cselo  datum  est.  His  enim  speciebus  ac 
talibus  indiciis,   Dominica  dies   exstat   insignis.   Ac  ideo 


(a)  Ali«9  de  Tempore,  ccli. 
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init"'ie  fois.  Tols  sont  les  signes  plorioux  cjui  rocom- 
inandiMit  lo  Dimanclu'  cnlro  tous  los  aulros  jours.  Aussi 
les  saints  docicurs  tli»  rK^H^*'  ont-ils  ({(''cidi''  do  Irans- 
porltM  Hu  IMniaiirlic  tout  i'rriat  du  sald)at  dos  Jiiii'-<, 
iditi  (1110  nous  (l'Irluions  oi\  vôritr  te  dont  ils  ni'  ci'-h''- 
liraii'nt  que  la  li^uiv,  et  parct*  (|ut'  nous  serons  jjarvf- 
luis  au  vérilalilf  repos,  lorsijuc  notre  résurreetioii 
sera  consommée  et  ([ue  nous  aurons  été  récompensés 
dans  notre  rmps  cl  dans  notre  ftnie  réunis. 

()b$erv(itiiiii  du  liimnur.he.  —  Observons  doue  le  Di- 
manche, sanctilions-le,  selon  le  j)récepte  que  le  Lé- 
gislateur avait  autndbis  donné  à  proj)os  du  sahhal  : 
«  Gardez  les  jours  do  sabbat  d'un  soir  à  l'autre.  » 
[Levit.,  xxni,  32.)  Veillons  ii  ce  que  notre  repos  m- 
soit  pas  inutile  ;  du  soir  du  samedi  à  celui  du  Diman- 
che, libres  de  tout  travail  de  la  terre  et  de  toute  alFaire 
du  monde,  vaquons  sans  réserve  au  service  de  Dieu. 
C'est  ainsi  (pie  nous  sanctifierons  comme  il  convient 
le  jour  du  Scif^nevu"  qui  a  dit  lui-même  :  «  Vous  ne 
i'erez  en  ce  jour  aucune  œuvre  servilc.  »  (Ibid.,  3o.) 
Que  tous  ceux  qui  le  peuvent  assistent  à  la  réunion 
des  fidèles  à  l'église,  le  samedi  soir,  qu'ils  y  viennent 
prier  pour  le  pardon  de  leurs  fautes.  Ceux  qui  ne 
peuvent  pas  y  assister,  doivent  du  moins  prier  en 
leur  maison,  et  ne  point  négliger  d'offrir  leurs  vœux 
au  ciel  et  de  faire  acte  de  serviteur  soumis.  Le  Di- 
manche, nul  ne  peut  se  dispenser  d'être  présent  à  la 
Messe,  soit  pour  demeurer  oisif  en  sa  demeure,  quand 
le  reste  des  fidèles  se  presse  dans  l'église,  soit  pour 
s'adonner  à  la  chasse  ou  à  toute  autre  occupation  qui 
le  fait  esclave  de  Satan.  Convient-il  d'errer  ainsi  par 
monts  et  par  vaux,  et  de  faire  entendre  ses  cris  et  ses 
rires,  quand  on  devrait  gémir  et  faire  monter  vers 
Dieu  du  fond  du  cœur  les  paroles  de  la  prière? 


Jeux,  discussions,  querelles.  —  i.  D'autres  encore, 
00  (pii  est  plus  détestable,  viennent  auprès  de  l'église 
et  n'y  entrent  pas  ;  ils  ne  s'anéantissent  pas  dans  la 
prière,  ils  n'attendent  pas  on  silence  la  célébration  de 
la  sainte  Messe,  fendant  qu'on  lit  à  l'intérieur  les 
saintes  j)aroles,  ils  sont  au  di'liors,  tout  occupés  d'af- 
faires teniporellr-s,  mètne  de  cabimnies  de  toute  sorte, 
ou  tout  al)sorbés  par  des  jeux  de  hasard,  par  d'autres 
amusements  non  moins  inutiles.  Le  ])ire  est  que  par- 
lois  on  se  laisse  aller  .'i  la  colère,  et  do  la  colère  .'i  des 
rixes  funestes.  On  va  jusqu'à  s'armer  de  bAtons,  jus- 
qu'à commet tie  l'homicide.  De  tels  événements  n'ont 
guère  lieu  (pie  parmi  des  gens  dont  le  cœur  est  plein 
(l'envie  et  d(!  haine,  et  que  le  diable  pousse  k  se  mê- 
ler à  la  foule  qui  se  rend  à  l'église  ;  ils  ne  viennent 
pas  chercher  le  secours  nécessaire  à  leur  âme,  mais 
nuire  au  prochain.  Si  ces  hommes  périssent  dans  ces 
rixes,  ou  sont  enlevés  par  une  mort  subite,  jjeuvent- 
ils  aller  ailleurs  (jue  dans  h;  lieu  d(îs  éternels  supplices, 
avec  celui  dont  ils  ont  suivi  les  traces?  N'agissez  i)as 
ainsi,  mes  Frères,  ne  vous  trahissez  point  vous-mêmes, 
ne  laissez  point  de  place  au  diable  parmi  vous,  quand 
vous  vous  rendez  au  saint  lieu  ;  préparez  plutôt  vos 
cœurs  à  recevoir  Jésus,  leur  h»jte  divin.  Ne  vous  ar- 
rêtez pas  au  dehors  à  d'oisives  conversations,  venez 
dans  l'église  vous  appliquer  au  chant  des  psaumes  et 
aux  prières.  Gardez-vous  de  toute  entretien  dans  le 
saint  lieu  ;  soyez-y  pleins  de  recueillement.  Certains 
fidèles,  quelques  femmes  surtout,  parlent,  bavardent 
dans  l'église  au  point  de  ne  pas  entendre  elles-mêmes 
les  divines  lectures  et  d'empêcher  les  autres  de  les 
entendre.  Une  assemblée  doit-elle  avoir  si  peu  d'ordre 
dans  la  maison  du  Seigneur?  Est-ce  ainsi  que  l'on 
doit  être  en  présence  de  Dieu  et  de  ses  Anges  ? 


sancti  Doctores  Ecclesiee  decreverunt  omnem  gloriam  Ju- 
daici  sabbatismi  in  illaiu  transferre,  ut  quod  ipsi  in  figura, 
nos  eelebrarenuis  in  veritate  ;  quia  tune  erit  requies  uostra 
vera,  quando  resurrectio  fuerit  perpelrata,  et  remuneratio 
in  anima  et  corpore  simul  perfectP. 

Qualiler  observandus.  —  3.  Observemus  ergo  dieni  Do- 
minicani,  Fratres,  et  sanctificemus  illam,  sicut  antiqiiis 
prœceptum  est  de  Sabbato,  diceute  Legislatore  :  «  A  ves- 
pere  usque  ad  vesperam  celebrabitis  Sabbata  vestra.  » 
[Levit.,  xxui,  32.)  Videamus  ne  otium  nostrum  vanum  sit; 
."^ed  a  vespera  diei  Sabbati  usque  ad  vesperam  diei  Douii- 
nici,  sequestrati  a  rurnli  opère  et  nb  omui  negotio,  suli 
divine  eultui  vacemus.  Sic  qiioque  sanctilicamus  rite  Sal)- 
batum  Doniini,  dicente  Domino  :  «Omne  opusnon  facietis 
in  eo.  »  [Ibid.,  33.)  Veuiat  ergo,  cuicumque  possibile  sit, 
ad  vespertinam  atque  uocturnam  celebrationem,  et  oret 
ibi  in  conventu  Ecclesiae  pro  peccatis  suis  Deum.  Qui  vero 
lioc  non  possit,  saltem  in  domo  sua  oret,  et  non  negligat 
Dec  solvere  votum,  ac  reddere  pensum  servitutis.  In  die 
vero  nuUus  se  'a  sacra  Missaruni  celebratione  separet. 
neque  otiosus  quis  domi  remaneat  casteris  ad  ecclesiam 
pergentibus,  neque  in  venatione  se  occupet  et  diabolico 
maucipetur  offîcio,  circumvagando  campos  et  sylvas,  cla- 
rnorem  et  cachinnum  ore  exaltans  non  gemitum,  née  ora- 
tionis  verba  ex  intimo  pectore  ad  Deum  proferens. 

lAidi,  joci,  lites  et  rixse.  —   4.   Adhuc  quoque,    qnod 


detestabilius  est,  ad  ecclesiam  aliqui  venientes  non  intrant, 
non  insistunt  precibus,  non  exspectant  cum  silentio  sanc- 
tarum  IMissarum  celebrationem  ;  sed  quando  lectiones 
divinae  intus  leguntur,  tune  ipsi  foris  aut  causas  dicere, 
aiit  diversis  studeut  calumniis  impugnare,  aut  videlicet  in 
aléa  vel  in  jocis  iuulilibus  insudare.  Aliquoties  eniui, 
quod  i)ejus  est,  aliqui  uimia  iracundia  succenduntur,  et 
amarissime  rixanlur;  ita  ut  armis  se  vel  fustibus  alteru- 
trum  impetant,  et  saepe  Iiomicidium  perpètrent  ;  et  hoc  ab 
illis  maxime  fit,  qui  pleni  invidia  et  odio,  diabolo  duc- 
tore,  in  conventum  ecclesise  pergunt,  non  ut  semetipsos 
adjuveut,  sed  ut  alios  laedant.  Taies  etiamsi  homicidio  ibi 
pereunt,  aut  subita  morte  rapiuntur,  quo  alias,  nisi  cum 
ipso,  cujussecuti  sunt  vestigia,  vaduntiii  aeterna  tormenta  ? 
Nolite  baec  facere,  Fratres  mei,  nolite  vosmetipsos  deci- 
pere,  nolite  in  conventu  vestro  locnui  dare  diabolo  ;  sed 
magis  vosmetipsos  prœparate  hospitium  Cliristo.  Non  ergo 
forio  fabulis,  sed  intus  psalmodiœ  et  orationibus  studete. 
Nolite  invicem  in  Ecclesia  verbosari  ;  sed  quieti  estote. 
Suut  enim  plurimi,  et  prœcipue  plerae(|ue  mulieres,  quae 
ita  in  ecclesia  garriunt,  ita  verbosantur,  ut  lectiones  divi- 
nas  nec  ipsœ  audiant,  uec  alios  audire  permitlant.  Num- 
quid  talis  couventus  cum  tali  ordine  in  domo  Dei  débet 
tieri,  aut  taliter  decet  in  eouspectu  Dei  et  sanctorum  An- 
gelorum  ejus  assistere  ? 
Patentes  Missam  coçunt  obbrfvinri.  Jttdicia  in  fextivita- 
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meurtres.  En  cela,  mes  Frères,  de  qui  pensez-vous  que 
ces  hommes  suivent  la  volonté?  «  Ni  les  ivrognes,  »  dit 
l'Apôtre,  «ni  les  homicides  ne  posséderont  le  royaume 
de  Dieu.  »  (l  Corint.,  v(,  10.)  Je  vous  en  conjure,  mes 
Frères  hien-aimés,  pères,  mères,  frères,  sœurs,  au 
nom  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  au  non  du  juge- 
ment dernier  et  du  royaume  ii  venir,  «  de  vous  sé- 
parer de  tous  ceux  qui  se  conduisent  d'une  manière 
déréglée,  »  (II  Thessal.,  m,  6,)  «  et  de  vivre  d'une 
manière  digne  de  votre  vocation;  »  (Ephes.,  iv,  I.) 
ne  négligez  ])oint  votre  honneur,  et  no  croyez  pas  de 
peu  do  prix  la  rédemption  qui  est  en  Jésus-Christ.  Vous 
êtes  devenus  enfants  de  Dieu,  parce  que  le  vrai  Fils  de 
Dieu  vous  a  délivrés.  Appliquez-vous  ;ï  plaire  par  vos 
bonnes  mœurs  à  ce  Père  excellent  en  toutes  choses  ; 
au  lieu  de  vous  livrer  au  feu  éternel  comme  de  mau- 
vais serviteurs,  il  vous  conduira  dans  la  céleste  patrie 
comme  des  enfants  bien-aimés,  afin  que  vous  soyez 
les  cohéritiers  de  son  Fils  Jèsus-Clirist,  avec  lequel  il 
vit  et  règne  en  l'unité  du  Saint-Esprit,  dans  les  siè- 
cles des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CCLXXXl. 

Exhortation  pour  engager  tout  fidèle  à  demeurer  pieu- 
sement dans  l'Eglise  tout  le  temps  qu'on  y  célèbre  les 
saint   mystères  (i). 

Ceux  qui  parlent  dans  l'église.  —  1.  Je  vous  en  prie, 
mes  Frères  bien-aimés,  et  je  vous  y   exliorte  avec  l'a- 

(1)  C'est  l'homélie  de  Césaire,  nue  la  Bbliothèqne  ries  Pères  rapporte  la  douzième.  Ce  sermon  et  le  suivant,  fiir  le  même  sujet,  montrent  combien 
S.  Césaire  s'indignait  de  voir  des  fidèles  quitter  l'éslise  avant  la  fin  de  la  Messe.  Les  biographes  constatent  cette  particularité  en  ces  termes,  liv.  I, 
n.  14  :  n  Ud  jour,  des  marches  de  l'autel,  il  aperçut  quelques  fidèhs  qui  sortaient  de  l'Kglise  après  l'Evangile,  dédaignant  la  prédication  qni  allait  fe 
faire.  Il  courut  aussitôt  au-devant  d'eux,  criant  au  peuple  :  i'  Que  faites-vous,  cliers  fils?  Quelle  coupable  pensée  vons  entraine  hors  du  saint  lieu?  Au 
nom  de  vos  âmes,  demeurez  pour  entendie  la  parole  qui  avertit  ;  écoutez-la  dans  le  recuedlenient.  11  ne  toi  s  sera  plus  permis  de  le  faire  au  jour  du 
Jugement.  Je  vous  avertis,  je  crie,  je  supplie,  i  etc.  Lfs  biographes  ajonent  que,  pour  ce  motif,  il  avait  ordonné  de  fermer  les  portes  après  l'Evangile, 
Baroniiis  se  fonde  là-dessns,  non  A  tort,  pour  resarder  Césaire  comme  ayant  été,  en  506,  l'auteur  des  canons  du  Synode  d'Agde  sur  cette  matière,  et 
principalement  du  XL*  :  «  Nous  prescrivons  par  un  ordre  spécial  a  tous  les  laïques  d'assister,  le  dimanche,  à  la  Messe  entière,  en  sorte  que  le  peuple  se 
garde  de  quitter  l'église  avant  la  bénédiction  du  pré  re.  Que  ceux  qui  font  différemment  soient  publiquement  confondus  par  l'évêque.  »  Deux  conciles 
d'Orléans,  le  premier,  can.  xxvi,  et  le  troisième,  can.  xxix,  ne  tardèrent  pas  à  décréter  la  même  mesure. 


Ceux  qui  veulent  que  le  jirctre  abrège  In  messe.  Juge- 
ments 7-endus,  festins  donnés  les  jours  de  fétc.  —  'S.  En- 
core un  fait  des  plus  regrettables  et  que  je  veux  dé- 
plorer avec  vous.  Certains  fidèles,  sui'tout  parmi  les 
puissants  de  ce  monde,  ne  sont  pas,  quand  ils  viennent 
à  l'église,  dévoués  tout  entiers  à  la  célébration  dos  lou- 
anges de  Dieu  ;  ils  exigent  au  contraire  que  le  prêtre 
abrège  la  Messe  et  la  chante  à  leur  gré.  Il  est  empê- 
ché de  se  conformer  au  rit  ecclésiastique  à  cause  de 
leur  gourmandise  ou  de  leur  avarice,  qui  ne  veulent 
accorder  que  le  moins  de  temps  possible  à  l'office 
divin,  afin  de  donner  à  leurs  satisfactions  le  reste  du 
temj)s  et  la  nuit  ensemble.  Gardez-vou?,  mes  Frèi-es 
bion-aimès,  d'une  semblable  conduite  et  de  toute  ap- 
probation à  ceux  qui  la  mènent  ;  on  se  perd,  non- 
seulement  par  ses  propres  fautes,  mais  encore  en 
approuvant  les  fautes  d'autrui.  Ainsi,  les  jours  de 
fête,  ne  soyez  ni  partie  ni  arbitre  dans  aucune  cause: 
différez  à  un  autre  jour,  etsoyez  toujours  justes  en  ces 
sortes  d'affaires  ;  gardez-vous  de  recevoir  des  dons 
qui  vous  porteraient  à  fausser  la  justice  dans  les  ju- 
gements, parce  que,  d'après  le  précepte  du  Seigneur, 
«  vous  serez  jugés  selon  que  vous  aurez  jugé.  »  {Malth., 
vu,  2.)  Qu'aucun  de  vous  ne  s'adonne  à  la  boisson  ; 
l'ivresse  est  la  sœur  de  la  folie.  Gardez-vous,  par  un 
tel  excès  en  ce  monde,  d'effacer  votre  nom  du  livre  du 
ciel.  Il  se  fait  pii'e  encore:  beaucoup  ne  se  contentent 
pas  de  s'enivrer  eux-mêmes  ;  ils  circonviennent,  ils 
pressent  les  autres  pour  les  faire  boire  plus  qu'il  ne 
convient  ;  et  de  là  de  fréquentes  querelles,  parfois  dos 


tibus  habita.  Comessationes.  —  5.  Adhuc  quoque,  quod 
valde  dolendum  est,  conqueri  vobiscum  voie,  quia  sunt 
aliqui,  et  maxime  potentes  istius  mundi,  qui  cum  veniunt 
ad  ecclesiam,  non  sunt  devoti  ad  laudes  Dei  celebrandas  ; 
sed  cogunt  presbyterum  ut  abbreviet  Missam,  et  ad  eorum 
liliitmii  cantet  ;  nec  ei  licet  morem  ecclesiasticum  se(jui 
jiropter  illorum  gulam  et  avaritiam,quatenus  unus  punctus 
diei  ad  Dei  officium,  et  reliquum  diurnum  spatium  cum 
nocte  simul  ad  eorum  deputetur  voluptates.  Nolite,  Fratres 
met  dilectissimi,  hœc  facere,  nolite  hsec  facientibus  con- 
sentire  ;  quia  non  solum  qui  haec  faciunt,  sed  etiam  qui 
coi:sentiuDt  facientibus,  pereunt.  Ante  omnia  ergo  causas 
in  festivitatibus  nolite  dieere  neque  audire,  sed  alio  tem- 
père et  cuin  justitia  ;  uec  munera  accipiendo  subvertatis 
justa  judicia  ;  quia,  secundum  Domini  sententiam  :  «  Quo- 
cumque  judicio  judicaveritis,  judicabitur  de  vobis.  » 
{Malth.,  vu,  2.)  Nullus  se  veslrum  inebriet,  quia  ebrius 
insano  simillimus  est.  Nolite  in  hominibus  bibendo  no- 
mina  vestra  delere  de  caelo.  Sunt  quidem  multi,  quod 
pejus  est,  qui  non  solum  se  ipsos  inebriant,  sed  etiam 
alios  cogunt  et  adjurant,  ut  amplius  quam  expedit  bibaut  ; 
et  inde  sœpe  inter  eos  nascuntur  jurgia  et  bomicidia. 
Numquid  perpenditis,  Fratres,  cujus  isti  in  hoc  sequantur 


voluntatem?  <f  Ebriosi  enim,  »  ait  Apostolus,  «  et  homicidae 
regnum  Dei  non  possidebunt.  »  (I  Cor.,  vi,  10.)  Obseero 
vos,  Dilectissimi,  patres  et  matres,  fratres  et  sorores,  per 
nomen  Domini  nostri  Jesu  Christi,  et  per  regnum  ventu- 
rum  ejus  ac  judicium,  «  ut  subtrabatis  vos  ab  omni  homine 
ambulante  inordinate,  »  (II  T/iess.,  ni,  6,)  «  et  digni  ani- 
buletiâ  vGcatione  qua  vocati  estis,  »  {Ephes.,  iv,  1,)  nec 
uegligatis  honorent  vestrum,  neque  parvipendatis  redemp- 
tionem  quœ  e^^t  in  Chiîsto  Jesu.  Filii  Dei  nuncupnti  estis, 
quia  verus  Filius  Dei  vos  liberavit.  Studete  bonis  moribus 
lanto  parenti  placere,  quateuus  vos  non  ut  nequissimos 
servos  perpefuam  tradat  ad  pœnam,  sed  ut  carissimos 
filios  supernam  ducat  ad  patriam  ;  ut  sitis  coberedes  filii 
ejus  Jesu  Christi,  cum  quo  vivit  et  régnât  Deus  in  unitate 
Spiritus  Sancti,  per  omnia  sœcula  sœculorum.  Amen. 

SERMO  CCLXXXl. 

Admoniiio  per  quam  iuadeiur.  ut  omnis  populus,  donec 
divina  mysleria  célébrant ur ,  in  ecctesia  fideliter  ex- 
spectei. 

Garrientes  in  ecclcsia.  — 1.  Rogo  vos,  Fratres  carissimi' 
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iiKHir  (l'un  |M'-ir  :  (|ii;iii(l  vous  as^i-^lc/.  inix  nifsscs  du 
(litiianclii'  iiii  (li's  ^'laiidrs  liHrs,  qn'iiiiciiii  <lo  vous  ik" 
se  retire  de  l'é^^lise,  iivaiit  la  l'm  des  divins  mystères. 
Sans  doute,  la  loi  et  la  dévotion  du  plus  ^rand  notn- 
hre  font  notre  joie;  nuiis  plusieurs,  moins  préo('('U|»és 
de  la  pensée  du  salut,  uussitôl  après  la  lecture  du 
saint  Kvan^ile,  désertent  lo  saint  lieu;  même  |»en- 
dant  cette  lecture,  certains  d'entre  eux,  en  se  livrant 
à  des  conservations  oiseuses  et  mondaines,  nècoutenl 
|tas  eux-mêmes  et  ne  laissent  pas  les  autres  ècoulei-. 
Nous  les  trouverions  moins  coupables  de  ne  pas  venir 
à  nos  assemblées;  assin-ément ,  leur  faute  est  jtius 
grave  quand  ils  offensent  Dieu  dans  l'éplise,  où  ils 
pouvaient  obtenir  le  pardon  de  leurs  péchés. 

.{  (jucl  momimt  a  lieu  la  messe.  L'oraison  dominiralc 
Il  1(1  virssc.  (Jucli]ui'S-uns  iHsent  cette  prière  pour  leur 
eouitawuiitiun.  Bien  qui'  produit  lu  Messe.  —  2.  Ainsi, 
uu>s  Frères,  je  vousj)rie  d'accueillir,  non  avec  patience 
seulement,  mais  encore  avec  bonne  volonté  nos  avis 
d'humble  pasteur.  Après  examen  attentif,  vous  recon- 
naîtrez que  la  Messe  n'a  pas  lieu  quand  on  vous  lit  dans 
l'église  les  passages  des  livres  sacrés,  mais  au  mo- 
ment de  l'oblation  des  présents,  de  la  consécration  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ.  Les  passages  des 
Prophètes,  des  Apôtres  et  des  Evangélistes,  vous  pou- 
vez les  lire  vous-mêmes  en  vos  demeures,  ou  les  en- 
tendre lire  par  d'autres  ;  la  consécration  du  corps  et 
du  sang  de  notre  Seigneur,  vous  ne  sauriez  l'enten- 
dre ou  la  voir  ailleurs  que  dans  la  maison  de  Dieu. 
Par  conséquent,  celui  qui  veut  célébrer  la  Messe  avec 
profit  assuré  pour  son  âme,  doit  demeurer  à  l'église, 
le  corps  humble  et  le  cœur  plein  de  componction, 
jusqu'à  ce  que  l'oraison  dominicale  ait  été  récitée  et 
la  bénédiction  donnée  au  peuple.  Quand  la  plupart  des 


assistants,  quand  presque  tous,  ce  qui  est  déplorable, 
se  retirent  après  les  saintes  lectures,  .'i  qui  h:  prêtre 
dira-t-il  :  «  Klevez  vos  coMirs  ?  »  Comment  rè|)oii- 
dronl-ils  (pi'ils  les  tiennent  élevés  vers  b-  Seigneur, 
ceux  qui  sont  descendus  et  de  corps  et  de  cœur  sur 
la  place  publique  ?  Pourront-ils  s'écrier  avec  une 
crainte  mêlée  de  joio  :  «  Saint,  saint,  saint  !  Kéni 
soit  <;elui  (|ui  vient  au  nom  du  Seigneur  ?  «  Kl  <juand 
1(!  prêtre  dit  l'oraison  dominicale,  qui  d'entre  eux,  du 
fond  d'un  cu'ur  hundile  et  sincère,  jettera  ce  cri  : 
H  Uemettez-iutus  nos  dettes,  comme  nous  les  remet- 
tons il  ceux  qui  nous  doivent?  »  (Matth.,  vi,  12.)  Même 
ceux  qui  sont  demeurés  dans  l'église,  s'iLs  ne  par- 
donnent pas  à  ceux  qui  les  ont  offensés,  prononcent 
des  lèvres  l'oraison  dominicale  i)lutùt  j)0urh'ur  dam- 
nation que  pour  leur  salut,  puis(ju'ilsne  la  pratiquent 
point  en  leurs  u-uvres;  et  c'est  à  tort  qu'ils  disent  : 
«  Délivrez-nous  du  mal,  d  {Ibid.,  13,)  puisqu'ils  ne 
cessent  eux-mêmes  de  rendre  le  mal  pour  le  mal. 
Quand  ceux  qui  fréquentent  pieusement  l'église  cou- 
rent de  tels  dangers,  s'ils  ne  tiennent  pas  leurs  enga- 
gi!ments,  que  doivent-ils  penser  d'eux-mêmes,  ceux 
([u'une  insatiable  cupidité  ou  l'amour  des  choses  du 
monde  tiennent  si  bien  embarrassés  dans  leurs  filets, 
qu'ils  ne  sauraient  rester  l'espace  d'une  heure  dans 
ime  église  ?  Ils  n'ont  pas  assez  de  toute  la  semaine 
pour  vaquer  à  leurs  affaires,  disons  plus  vrai,  aux 
soins  de  leur  passion  dominante  ;  le  Dimanche,  l'é- 
glise les  voit  une  heure,  rarement  deux,  présents  de 
corps  plus  que  de  cœur  ;  puis,  tournant  le  dos  <à  l'au- 
tel du  Seigneur  et  à  ses  prêtres,  ils  reviennent  en 
toute  hâte  aux  satisfactions  de  leur  plaisirs  favoris.  Ils 
ne  savent  pas  ce  qu'ils  cherchent  et  ce  qu'ils  abandon- 
nent ;  pour   suivre  les  ténèbres,  ils  désertent   la    lu- 


et  paterna  pietate  conimoneo,  ut  quoties  aut  in  die  Dorui- 
nico,  aut  in  aliis  majoribus  festivitatibus  Missae  Huut, 
nullus  de  ecclesia  discedat,  donec  divina  mysteria  coni- 
pleantur.  Et  quamvis  multi  sint  de  quorum  tide  et  devo- 
tione  gaudeamus,  sunt  tauian  plures  mimis  de  sainte 
animae  suse  cogitantes,  qui  lectis  divinis  lectionibus  statim 
de  ecclesia-foris  exeunt  ;  cum  tamen  eliam  dum  ipsse  lec- 
tiones  leguntur,  aliqui  ex  illis  ita  otiosis  et  sœcularibus 
fabulis  occupantur,  ut  eas  nec  ipsi  audiant,  nec  alios 
audire  permittant.  Isti  taies  minus  a  nobis  culparentur, 
si  ad  ecclesiam  non  venirent  ;  quia  ibi  probaatur  amplius 
Deum  laidere,  ubi  peccatorum  poterant  indulgentiam  pro- 
mereri. 

Missx  quandonam  fiant.  Oratio  Dominica  in  Missis.  Ad 
judicium  quidam  audiunt.  Quantum  boniin  Mis.sisagalur. 
—  2.  Unde  rogo  vos,  Fratres,  ut  humilitatis  nostrœ  sug- 
gestionem  non  solum  patienter,  sed  etiam  libenter  acci- 
piatis.  Si  enim  diligenter  adtenderitis,  cognoscetis,  quia 
non  tune  fiunt  Missae  quando  divinae  lectiones  in  ecclesia 
recitantur,  sed  quando  munera  offeruntur,  et  corpus  vel 
sanguis  Domini  cousecratur.  Nam  lectiones  sive  prophe- 
ticas.  sive  evaogelicas  etiam  in  domibus  vestris  aut  ipsi 
légère,  aut  alios  legentes  audire  potestis  ;  consecrationem 
vero  corporis  vel  sanguinis  DomiDi  non  alibi,  nisi  in  domo 
Dei,  audire  vel  videre  poteritis.  Ideo  qui  vult  Missas  ad 
ntep;rum  cum  lucre   animae  suae    celebrare,  risque   quo 


oratio  Dominica  dicatur  et  benedictio  populo  detur,  hu- 
miliato  corpore  et  compuncto  corde  se  débet  in  ecclesia 
continere.  Cum  enim  maxima  pars  populi,  imo,  quod 
pejus  est,  pêne  omnes,  recitatis  lectionibus  exeunt  de 
ecclesia,  cui  dicturus  est  sacerdos  :  «  Sursum  corda  ?  » 
Aut  quomodo  sursum  se  habere  corda  respondere  possunl, 
qui  deorsum  iu  plateis  et  corpore  simul  et  corde  disce- 
dunt  ?  Vel  qualiter  cum  tremore  simul  et  gaudio  clama- 
mabunt  :  «  Sanctus,  Sanctus,  Sanctus,  benedictus  qui 
venit  in  nomine  Domini  ?  »  Aut  quando  oratio  Dominica 
dicitur,  quis  est  qui  humiliter  et  veraciter  clamet  :  »  Di- 
nùtte  nobis  débita  nostra,  sicut  et  nos  dimittimus  debito- 
ribus  nostris  ?  »  {Matth.,  vi,  12.)  Cum  enim  etiam  illi  qui 
in  ecclesia  se  continent,  si  non  dimiserint  débita  debitori- 
bus,  ad  judicium  magis  quam  ad  remedium  orationem 
Dominicam  proferunt  ex  ore,  quam  implere  non  pro- 
bantur  iu  opère  ;  et  sine  causa  dicunt  :  «  Libéra  nos  a 
malo,  »  [Ibid.,  Ï3,]  quando  ipsi  non  desinunt  reddere 
malum  pro  malo.  Si  ergo  etiam  illi  periclitantur  qui  intus 
sunt,  si  implere  noluerint  quod  promittunt  ;  quid  de  se 
cogitant  illi  quos  aut  insatiabilis  cupiditas,  aut  amor 
sîBculi  istius  ita  detinel  implicatos,  ut  eos  unius  horœ 
momento  stare  in  ecclesia  non  permittat  ?  Quibus  non 
suffîcil  quod  per  totam  hebdomadam  aut  pro  necessitate. 
aut  forte,  quod  verius  est,  pro  cupiditate  jugiter  occu- 
pantur ;  adhuc  insuper  post   unius    aut  duarum    horarum 
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mière  ;  pour  embrasser  une  onihre,  ils  dédaignent 
la  vérité  ;  ils  renoncent  aux  (iouc(!urs  de  Jésus-Clirist 
pour  s'abreuver  aux  amm-tuinos  du  monde;  ils  embras- 
sent le  mensonge,  ils  aiment  un  fantôme.  11  ignore  de 
quelles  abondantes  grAces  la  Messe  est  la  source,  celui 
qui  se  liAte  ainsi  de  déserter  l'église. 

Sortir  ainsi,  à  moins  d'y  être  obligé  par  xme  infirmité 
ou  par  une  charge  publique,  c'est  mawjuer  de  respect  en- 
vers Dieu.  —  3.  Je  suppose  qu'un  monarque  ou  quel- 
que puissant  personnage  eût  invité  ces  hommes  à  sa 
table,  et  je  voudrais  bien  savoir  s'ils  oseraient  s'en  éloi- 
gner avant  la  lin  du  repas  ;  si  ce  n'étaient  les  égards 
dus  à  la  personne,  ce  serait  leur  gourmandise  qui  les 
retiendrait.  Pourquoi  ne  quittons-nous  pas  cette  table 
avant  la  lin  du  repas,  si  ce  n'ostque  nous  voulons  don 
ner  à  notre  ventre  plus  qu'il  ne  faudrait  peut-être,  et 
que  nous  redoutons  de  blesser  notre  hôte?  Et  poui*- 
quoi  désertons-nous  si  vite  le  divin  banquet?  J'hésite 
à  le  dire,  de  crainte  d'éveiller  quelques  colères,  et  ce- 
pendant il  faut  que  je  le  dise  tant  pour  mon  salut 
que  pour  le  vôtre  :  nous  agissons  ainsi et  par  in- 
différence pour  le  mets  sacré  de  l'àme,  et  par  défaut 
de  crainte  de  Dieu,  et  par  mépris  de  la  dignité  hu- 
maine. Heureusement,  par  une  faveur  de  Dieu,  tous 
ne  sont  pas  coupables  de  cette  faute  ;  on  trouve  en- 
core de  nombreux  fidèles  qui  attendent,  dans  un 
pieux  recueillement,  pour  quitter  l'église,  que  la  bé- 
nédiction ait  été  donnée  au  peuple,  et  qui  ne  cessent 
d'y  prier,  non  seulement  pour  eux-mêmes,  mais  aussi 
pour  leurs  frères.  A  ceux-ci,  qu'il  a  dotés  de  cette 
piété  et  de  cette  persévérance  dans  le  saint  lieu,  le 
Seigneur  donnera  la  récompense,  comme  il  frappera 
d'une  juste  sentence  ceux  qui  sont  négligents  pour  sa 


maison.  Avertissez  donc,  mes  Frères,  ceux  qui  refusent 
de  dire  l'oraison  dominicale etde  recevoir  la  bénédic- 
tion; reprenez-les  sans  cesse  ;  dites-leur  bien,  on  les 
menaçant,  s'il  le  faut,  des  peines  éternelles,  qu'il  ne 
leursert  de  rien  d'entendi'e  la  lecture  des  Livres  saints, 
s'ils  se  retirent  avant  la  fin  des  divins  mystères.  Mais 
nous  ne  pouvons  ni  ne  devons  imputer  cette  faute  ;ï 
ceux  qu'une  charge  publique  ou  quelque  infirmité 
mettent  dans  l'ultligation  de  sortir.  Toutefois,  qu'ils 
voient  eux-mêmes  en  leur  conscience  s'ils  obéissent 
à  la  nécessité,  ou  bien  à  leur  propre  volonté. 

Le  Dimanche  doit  être  consacré  tout  entier  à  la  lec- 
ture et  à  la  prière.  —  4.  C'est  pourquoi,  je  vous  en 
prie,  je  vous  eu  prie  encore  et  je  vous  en  conjure  : 
que  jamais  le  Dimanche  et  surtout  les  joursde  grande 
solennité,  nul  de  vous  ne  sorte  de  l'église  avant  la  tin 
du  divin  sacrifice,  si  ce  n'est,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  celui  qu'une  fonction  publique  ou  une  infir- 
mité empêche  de  rester  tout  le  temps.  Vraiment, 
mes  Frèies,  c'est  une  honte  et  une  impiété  trop  gran- 
des que  desChréticns  soient  moins  religieux  observa- 
teurs du  Dimanche,  que  des  Juifs  ne  le  sont  du  sab- 
bat. Quand  ces  âmes  aveugles  observent  le  sabbat  au 
point  de  n'y  faire  aucun  œuvre  servile,  combien  plus 
nous  tous,  qui  n'avons  pas  été  rachetés  par  l'or  ou 
par  l'argent,  mais  par  le  précieux  sang  de  Jésus- 
Chrit,  »  {Petr.,  i,  18,)  devons-nous  songer  au  prix  que 
nous  avons  coûté,  et  consacrer  à  Dieu  le  jour  de  la 
Résurrection,  en  tournant  toutes  nos  pensées  vers  le 
salut  de  notre  âme  !  Et  par  conséquent,  puisque  c'est 
un  péché  grave  de  ne  pas  consacrer  le  saint  jour  du 
Dimanche  tout  entier  aux  pieuses  lectures  et  à  la 
prière,  n'est-ce  pas  un  péché  plus  grave  de  n'avoir  en- 


spatium,  quo  videntur  magis  corpore  quam  corde  ad  ec- 
clesiam  convenire,  mittentes  dorsa  sacrificiis  vel  sacerdo- 
tibus  Dei  ad  amplexaudam  voluptatem  sœeuli  hujus  sine 
mora  aliqua  revertuutur.  Qui  non  nguoscentes  quid  ex- 
speclant,  quid  reliuquant,  seqiuiatur  teuebras,  et  deserunt 
lucem  ;  amplectuntur  unibram,  et  despiciunt  veritatem  ; 
dimittuut  dulcediueni  Cliristi,  et  requiruiit  amaritudiueiu 
iiiundi  ;  diligeutes  vauitateni  et  (pia^rentes  nieudaciiim. 
Vere  ignorât  quautuin  boni  in  celebraudis  Missis  agitur, 
qui  de  ecclesia  feslinus  egreditur. 

Irreverenlia  iis  non  finilis  discedenlium.  Acul/)a  eximit 
infinnilas  vel  publica  nécessitas.  —  3.  Cum  tamen  istos ta- 
lcs si  aut  rex  aut  alicjua  poteus  persoua  vocasset  adprau- 
diuui.  velini  scire  si  praesumereut  discedere,  nisi  prins  to- 
tum  prandiuiu  compleretur;  etiamsi  persoua  non  teueret, 
gula  teneret.  Quare  de  convivio  homiuis  uisi  perexpletum 
liierit  Qou  disceduuus;  uisi  cpiia  et  ventrem  forte  plus  «juam 
expedit  implere  volunuis,  et  houûueui  lœdere  formidaians  ? 
Quare  de  spiritaliet  divino  convivio  cito  discedinius?Tiuieo 
dicere,  ne  forte  aliqui  irascautur  ;  sed  tamen  tam  proptcr 
lueum  quaiu  propter  vestruni  periculnm  dicturus  snm  ;  hoc 
ideo  facimus,  quia  uec  de  cibo  aninite  curamus,  uec  Deum 
timemus,  uec  homineoi  revereniur.  Et  qnia,  Deo  propitio, 
non  sunt  omnes  in  hac  parte  culpabiles,  sed  multi  iuve- 
iiiuntur,  qui  cum  grandi  compuuctione,  usque  quo  bene- 
dictio  super  populum  detur,  de  ecclesia  non  discedunt,  et 
humiliter  orare  non  solum  pro  se,  sed  et  pro  aliis  non  dé- 


sistant ;  illis  quibus  tantam  compunctionem  Deus  dédit, 
ut  in  ecclesia  persévèrent,  retribnet  mercedem  ;  eos  vero 
qui  négligentes  sunt,  justo  judicio  damnabit.  Et  ideo,  Fra- 
tres,  mouete  eos  qui  nec  oralioneni  Dominicain  dicere, 
uec  beuediclioneui  accipere  voluut  ;  et  non  desiuatis  cas- 
tigare,  diceutes  et  definitissime  comminautes,  quia  nihil 
eis  prodest  quod  diviuas  lectiones  audiuat,  si  ante  qiiani 
divina  mysteria  compleautur  absceduut.  Illis  tamen  qui 
in  publicis  uecessitatibus  occupantur,  et  eis  qui  aliqua 
infirmitate  prohibente  exspectare  non  possuut,  impulare 
non  possumus  uec  debemus.  Ipsi  tamen  videant  in  con- 
scientia  sua,  utrum  eos  nécessitas  retraliat,  au  voluutas. 
Lecltoni  vel  oralioni  loto  die  Dominico  vacundum.  —  4. 
Unde  iterum  atque  iterum  rogo  pariter  et  contestor,  uL 
oumi  die  Dominico,  et  praecipne  iu  majorihus  festivitati- 
bus,  donec  divina  mysteria  compleautur,  uullus  de  eccle- 
sia discedat;  uisi  forte  quos  supra  diximus,  quos  aut  gra- 
vis iufirmitas,  aut  publica  nécessitas  stare  diutius  non  per- 
mittit.  Vere  dico,  Fratres,  satis  duruiu  et  prope  nimis  iui- 
pium  est.  ut  Christiaui  non  habeaut  revereutiam  diei 
Dominico,  quam  Judiei  ol)servare  videntur  iu  sabbato. 
Cum  enim  ipsi  infelices  ita  sabbatum  observent,  ut  in  eo 
nihil  terreui  operis  exerccre  prsesumant;  qnauto  magis 
illi,  qui  non  auro,  non  argento,  sed  pretioso  sanguine 
Christi  redempti  sunt,  (I/'efr.,  i,  18,)  debentadtenderepre- 
tium  suum.  et  Resurrectiouis  die  Deo  vacare,  et  de  sainte 
animfp  su<e   adtentius  cogitare?  Ad    extremum  si  toto  die 
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APPKNniCK.  —  SKHMONS.  —  QrATRlf-.MK  SH'lRIF. 


ViH'o  pas  la  pnliiMiro  de  lOHtiTuno  on  «ItMixlioiirosdiin» 
r«'Rlisc  |ii>ii(l.int  liicrli'liralioiMli's  saints  inystiTcs?  !,(• 
inalhoiir  jiliis  Ri-aml,  r'cst  (|uc  la  |>assi(tn  des  flioscs 
«lu  sii'-clo  nous  enivre  au  point  (pie  l'onibro  d'une 
("ph/'mère  féiicitt'',  qiu>  les  nppat»  des  passions  du  siè- 
cIp  nous  entraînent  sans  cesse  vers  de  vaines  cl  faus- 
ses joies,  mères  des  véritables  douleiu's. 

(1.  Laissez-moi  Unir  «onuiie  j'ai  commenré,  en  vous 
priant  de  ne  jamais  (piillcr  l'éiçlise  avant  la  lin  ;le  la 
Messe.  Soyez  ici  jdeins  de  reencillcmeiit;  (pu-  nul  ne 
se  laisse  aller  i\  des  conversations  oiseuses  ou  mon- 
daines. Je  vous  donne  humblement  les  avis  «pi'il  est 
de  mon  devoir  de  donner  et  que  vous  devez  entendii', 
et  je  vous  conjure  de  les  suivre;  celui  qui  méprise  le 
héraut,  trouvera  le  juge.  A  celui  (pii  m'écoute  volon- 
tiers et  qui  s'fU'orcera  de  suivre  mes  exhortations,  la 
miséricorde  divine,  j'en  ai  la  ferme  croyance,  accor- 
dera de  glorieuses  récompenses  et  dans  cette  vi(;  et 
dans  l'autre;  et  celui  qui  dédaigne  mes  paroles  ne 
pourra  pas  prétendre  devant  le  tribunal  de  Jésus- 
Christ  que  de  continueHes  exhortations  n'ont  pas  es- 
sayé de  le  détourner  du  mal  pour  l'inviter  aux  œuvres 
saintes  et  agréables  à  Dieu.  Mais  la  miséricorde  di- 
vine nous  fait  espérer  que  la  sentence  ne  vous  frap- 
pera point  pour  avoir  méprisé  nos  conseils,  et  que 
vous  parviendrez,  au  contraire,  par  votre  bienveillante 
obéissance,  aux  joies  de  l'éternel  royaume,  par  la 
grAce  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  vit  et  régne 
avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  dans  les  siéc'es  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 


SKRMON  CCL.WXII. 

K.ihnrtntiiiv  pour  i/iif  les  fidHes  pntcudnit  /es  Meanex  m 
i-ntier  fl;. 

//  se  jilninl  iiiinnuKiif  ih  rr  i/ii'nu  u'iillnnl  jnis  lu  (in 
de  la  Messe.  —  1.  Si  vous  vouliez,  mes  très-chers  l'ré- 
res,  reconnaître  et  constater  avec  soin  quelle  douleur, 
(pudie  ameitume  est  en  mon  Ame,  quand  je  vois  (pu^ 
vous  vous  plaisez  à  quitter  les  Messes  avant  la  lin, 
vous  auriez  pitié  certainement  et  de  vous  et  de  moi, 
i.e  lidèle  qui  comprend  ce  qui  se  passe  en  nos  églises 
«piand  on  y  célèbre  les  divins  mystères,  voit  combien 
est  grand  le  mal  que  font  ceux  «pii,  sans  une  absolue 
nécessité,  sortent  du  saint  lieu  p(;ndant  que  le  j)rèlre 
est  encore  à  l'autel,  ("est  pourquoi,  si  voiis  avez  à 
cœur  de  délivrer  mon  àme  de  l'aflliction,  et  d'effacer 
vos  péchés,  ne  dédaignez  pas  ma  prière,  vous  souve- 
nant avec  crainte  de  cette  parole  du  Seigneur  au  sujet 
des  prêtres  :  «  Celui  qui  vous  écoute,  m'écoute;  celui 
qui  vous  méprise,  me  méprise.  »  (Luc,  x,  IG.)  Ainsi, 
celui  qui  se  liAte  de  fuir  nos  assemblées  sans  honte  et 
sans  crainte  avant  (pie  la  bénédiction  ait  été  donnée, 
commet  une  double  faute:  celle  de  déserter  le  divin 
sacrifice,  et  celle  de  contrister  par  son  mépris  le  prê- 
tre qui  l'entoure  de  sa  sollicitude.  Si  notre  humble 
parole  vous  invitait  à  l'exécution  de  quelque  servile 
et  pénible  laleur,  votre  charité,  nous  en  sommes 
convaincu,  n'hésiterait  pas  à  nous  obéir.  Ce  n'est  pas 

aux  œuvres  de  la  terre,  mais  à  celles  du  ciel,  ce  n'est 

pas  aux  occupations  temporelles,  mais  à  des  occupa- 

(I)  C'est  la  huitième  des  homélies  publiées  par  Etienne  Balnze  sons  le  nom  d^  Césaire,  à  qni  nos  MSS.  l'attribuent  également. 


Dominico  lectionc  iiisistere  et  Deo  supplicare  negligiiuus, 
non  leviter  in  Deuni  peccaums  ;  quantum  mali  est,  si  vel 
unius  vel  duarum  horarum  spatio.  dnm  divina  mysteria 
celebrantur,  in  ecclesia  standi  patientiani  non  haheauius? 
Sed  quod  pejus  est,  ita  nos  amor  saeculi  hujus  inebriat. 
ut  nos  umbra  vclaticœ  falsitatis  ad  vana  et  lalsa  gaudia. 
quœ  veros  dolores  pariunt.  et  vohiptas  mmidiabuni  ciipi- 
ditatiun  j agiter  trahant. 

5.  Uude  iterum  rogo,  ut  nullus  ex  vobis  de  ecclesia 
discedat,  nisi  cum  divina  mysteria  ad  integruni  fuerint 
celebrata.  Et  ita  vos  in  ecclesia  continete,  ut  nullus  ex 
vobis  otiosis  aut  terrenis  se  fabiilis  studeat  occupare. 
Ego  quod  et  mihi  expedit  dicere  et  vobis  audire,  liumi- 
liter  admoueo  pariter  et  contestor;  qui  con'emnit  praeco- 
nem,  seutiet  judicem.  lUe  autem  qui  me  libenteraudierit, 
et  quod  supplicavi  implere  couteuderit,  credo  de  Dei  mi- 
sericordia  quod  illi  et  in  hoc  si3eculo  et  iu  fiituro  repen- 
sabuntur  prœmiagloriosa.  Ille  veroqui  coutemuere  volue- 
rit,  non  se  poterit  aute  tribunal  Christi  excusare,  dicendo 
se  née  a  malis  prohibitum,  nec  ad  ea  quœ  sunt  sancta  et 
Deo  placita  admouitione  assiuua  provocatum.  Sed  credi- 
mus  de  Dei  misericordia,  quod  non  de  coutempiu  iucur- 
suri  estis  judicium  ;  sed  magis  pro  benigna  obedientia  per- 
venietis  adregnum,  praestante Domino  nostroJesuChristo, 
qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  Saucto  vivit  et  régnât  in  saecida 
saeculoruui.  Ameu. 


SERMO   CCLXXXII. 

Admonitio  ut   popvlus  ad  integrum  Missas  pcrexspevtel. 

Acriler  doW  Missarum  finem  non  cxspectari.  — 1.  Si 
velletis  agnoscere  et  diligenter  adtendere,  Fratres  carissi- 
lui,  quantus  dolor  et  quanta  amaritudo  sit  in  animo  meo, 
ipiando  vos  video  Missas  ad  integrum  perexspectare  non 
velle  ;  et  in  vobis  etin  me  poteratis  liabere  misericordiam. 
Qui  enim  intelligit  quid  in  ecclesia  agitur  quando  divina 
mysteria  celebrantur,  agnoscit  quantum  malum  faciunt 
illi  qui  de  ecclesia,  non  expletis  Missis,  sine  aliqua  gran- 
di uecessitate  discedunt.  Et  ideo  si  et  me  de  tribulatione 
animée  liberare,  et  vos  de  peccato  vultis  absolvere,  nolite 
me  contemnere  supplicantem  ;  timentes  illud  quod  de  sa- 
cerdotibus  Dominus  dixit  :  «  Qui  vos  audit,  me  audit  ; 
et  qui  vos  spernit,  me  spernit.  »  {Luca',  x,  16.)  Nam  qui 
de  ecclesia,  non  perexspectatis  Missis,  cito  discedere  nec 
metuit  nec  erubescit  ;  dupliciter  se  peccare  non  dubitet, 
dum  diviua  mysteria  deserit,  et  sacerdotem  pro  se  soUici- 
tumconstristat  etdespicit.  Si  ad  exercenda  aUqua  terrena 
et  laboriosa  opéra  vos  invitaret  bumilitas  nostra,  credi- 
mus  quod  nobis  obedientiam  prastaret  Caritas  Vestra. 
Cum  vero  non  ad  terrena,  sed  ad  cselestia,  nec  ad  tempo- 
ralia,  sed  in  œternum  animas  profutura  vos  studia  provo- 
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lions  qui  doivent  l'aire  le  bonlieur  éteruei  de  votre 
iVine,  que  nous  vous  appelons  ;  nous  ne  cherchons 
point  pour  vous  quelque  gain  éphémère,  et  nous  vous 
offrons  une  part  dans  les  trésors  de  l'autre  vie.  Con- 
sidérez à  présent  en  quels  périls  demeurent  ceux  qui 
refusent  d'être  dociles  à  notre  voix.  Pour  moi,  mes 
Frères,  si  j'éprouve  une  si  profonde  douleur,  quand 
vous  désertez  nos  cérémonies,  ce  n'est  pas  que  cela 
puisse  me  nuire  selon  la  chair;  mais  je  désirerais 
vous  voir  parfaits  dans  la  vertu,  et  vous  m'obligez  à 
reconnaitre  que  vous  êtes  de  grands  pécheurs  devant 
Dieu. 

Excellence  du  mi/stère  de  la  Messe.  En  quel  esprit  il 
faut  recevoir  la  bénédiction. —  2.  Laissez-vous  donc 
toucher  par  ma  prière.  Tels  que  nous  sommes  et  mal- 
gré notre  indignité,  nous  sommes  les  imitateurs  de 
Jésus-Christ,  et  quand  vous  vous  assemblez  en  sa 
demeure,  nous  ne  vous  invitons  pas  à  l'un  de  ces 
repas  de  la  terre,  où  l'on  sert  les  mets  des  hommes, 
mais  au  banquet  spirituel,  au  céleste  festin  où  l'on  se 
nom-rit  du  pain  des  Anges.  N'hésitez  point,  ne  faites 
pas  mépris  de  la  table  de  votre  Seigneur,  atin  qu'il 
ne  vous  méprise  pas  à  son  tour  dans  la  béatitude  de 
son  royaume.  Vous  devez  redouter  cette  sentence  de 
l'Evangile,  où  le  Seigneur  déclare  que  «  ceux  qui 
avaient  été  appelés  au  festin  des  noces  et  qui  refusè- 
rent d'y  venir,,  en  ont  été  indignes,  »  et  ordonne  d'en 
inviter  d'autres.  {Matth.,  xxu,  8.)  Et  ce  n'est  pas  sans 
inquiétude,  c'est  avec  crainte  qu'il  faut  remarquer 
que  ceux  qui  refusèrent  de  venir  pour  aller  à  leurs 
affaires  terrestres,  ont  été  déclarés  indignes  par  l'arrêt 
du  Seigneur  lui-même.  Atin  que  cet  arrêt  ne  puisse 
pas  être  tourné  contre  nous,  faisons  preuve  d'une 
pieuse  patience    pendant    l'espace   d'une    heure   ou 


deux,  tandis  que  la  nouniture  des  ûmes  est  servie 
sur  cette  table  spirituelle,  et  que  les  espèces  mysti- 
ques sont  consacrées.  Et  puisque,  quand  l'oraison  do- 
minicale a  été  récitée,  la  bénédiction  ne  vous  vient 
pas  d'un  homme,  mais  de  Dieu  par  l'intermédiaire 
d'un  homme,  recevez-en  la  divine  rosée  avec  une 
âme  pieuse  et  reconnaissante,  dans  l'humiliation  de 
votre  corps  et  la  componction  de  votre  cœur,  afin 
que,  selon  la  promesse  du  Seigneur,  il  se  lasse  en 
vous  une  source  d'eau  vive  jaillissant  dans  la  vie  éter- 
nelle. 

Prétexte  pour  quitter  la  Messe.  Tout  fidèle  doit  répri- 
mander ceux  qui  aqlssent  ainsi.  —  3.  Des  causes  et 
des  occupations  différentes  font  que  tous  les  tidèles  ne 
peuvent  pas  s'astreindi'e  à  rester  dans  l'église.  Les  uns 
en  sont  empêchés  par  une  intirmité  corporelle,  les 
autres  par  une  fonction  publique  ;  d'autres  sont  liés 
et  traînés  comme  des  esclaves  par  une  passion.  Com- 
bien en  ce  moment  même  qui  discutent  ou  qui  trai- 
tent de  leurs  affaires,  sur  les  places  publiques  et  sous 
les  porches  des  basiliques?  Combien  qui  s'occupent  à 
des  médisances  et  à  des  discours  oiseux,  sous  ces  mê- 
mes porches  ou  dans  des  réunions  particulières,  et 
parmi  lesquels  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des 
clercs,  au  milieu  de  laïques  et  de  femmes?  Quel  profit 
peuvent  retirer  des  saintes  écritures  des  gens  de  cette 
sorte,  qui  ne  laissent  même  pas  les  paroles  de  l'Ecri- 
ture parvenir  jusqu'à  leurs  oreilles?  En  eux  s'accom- 
plit ce  qui  est  écrit  :  «  comme  des  aspics  fermant 
leurs  oreilles  à  la  voix  des  enchanteurs,  ils  ferment 
leurs  orreilles  à  la  voix  des  Ecritures.  »  (Psalm.,  lvii, 
5.)  Mais  vous  à  qui  Dieu  daigna  donner  et  son  amom- 
et  sa  crainte,  et  qui  vous  assemblez  à  l'église  avec  une 
grande  componction,  reprenez  fréquemment  ceux  qui 


camus,  nec  aliqua  lucra  transitoria  requirimus,  sed  ail 
caelestes  thesauros  vos  invitamus  ;  cousiderate  lu  quo  pe- 
riculo  remaneant,  qui  nobis  obedientiam  accommodare 
dissimulant.  Ego  vero,  Fratres  carissimi,  non  ideo  tan- 
tum  doleo,  quando  de  ecclesiadisceditis,quod  mihidamni 
aliquid  corporalitèr  t'aciatis  ;  sed  quia  vos  perfectos  esse 
desidero,  tam  graviter  iu  Deo  peccare  cognosco. 

Mystcrii  hujus  exceltentia.  Quo  situ  et  affrctu  benedic- 
tio  excipienda.  —  2.  Uade  iterum  atque  iterum  rogo,  ut 
quia  nos  qualescumque,  etsi  miuus  digni,  ioiitatores  Do- 
mini  sumus,  et,  quaudo  ad  ecclesiam  convenitis,  non  ad 
terrenum  vos  convivium  invitamus,  iu  quo  miuistratur 
cibushominum,  sed  ad  cseleste  ac  spiritale,  in  quo  panis 
ponitur  Augelorum  ;  uolite  faslidire,  nolite  despicere  con- 
vivium Domini  vestri,  ut  vos  ille  non  despiciatin  beatitu- 
dine  regni  sui.  Tiiuere  enim  debetis  illam  evangelicaui 
seutentiam,  per  quam  illos  qui  ad  nuptias  iuvitali  fue- 
rant,  et  veuire  coutempseraut,  indiguos  couvivio  suo  ipse 
Dominus  dixit,  et  alios  invitare  prtecepit.  [Mailli.,  xxu,  8.) 
Et  non  otiose  considerandum  est,  sed  timendum  (juod  illi 
([ui  propter  impedimenta  nniudi  noluerunt  veuire,  ore 
ipsius  Domini  indigui  sunt  judicati.  Et  ideo  ne  etiam  et 
de  nobis  hoc  dici  possit,  sicut  jam  supplicavi,  uuius  aut 
duarum  horarum  spatio  patientiaui  prfebeamus,  donec  in 
illa  spiritali  mensa  auimarum  cibus  apponitur,  et  saci'a- 
menta  spiritalia  consecrantur.  Et  quia,  prajmissa  oratione 


Dominica,  beuedictio  vobis  non  ab  homine  sed  per  homi- 
nem  datur,  grato  et  pio  aniuio,  humiliato  corpore  et 
corde  compuncto,  rorem  diviuae  benedictionis  accipite; 
ut,  secuudum  promissiouem  Domini,  tiat  iu  vobis  fons 
aquse  salientis  in  vitam  seternam. 

Quid  quenique  detineat  ne  in  ecclesia  permanent.  Qua- 
liler  abunoquoquesint  corripiendi.  —  3.  Ut  enim  se  omnes 
non  possint  in  ecclesia  coutinere,  diversaj  et  varise  occu- 
pationes  faciunt.  Alios  enim  teuet  corporis  infirmitas, 
alios  publica  nécessitas  ;  alios  ligat  et  (piasi  captives  tra- 
hit cupiditas.  Quanti  etiam  lune  in  plateis  vel  in  atriis 
basilicarum  aut  litigaut,  aut  negotiis  vacant  ?  Quanti  in 
porticibus  basilicarum,  vel  iu  secreturiis,  delractionlbus 
autotiosis  sermonibusoccupantur,  inter  quos  non  parvus 
solet  esse  etiam  numerus  clericorum,  vel  laicorum  seu 
feminarum  ?  Isti  taies  qualem  de  divinis  Scripturis  pro- 
lectum  habere  poterunt,  qui  nec  ipsum  sonuni  Scriplura; 
ad  aures  suas  pervenire  permittunt  ?  sed  impletur  in  eis 
illud  quod  scriptum  est  :  «  Sicut  aspides  surdaî  obturan- 
tes aures  suas,  ut  non  exaudiaut  »  Scripturarum  «  vo- 
cem  incantautium.  »  [l'sal.  lvu,  5.)  Et  ideo  vus,  quibus 
Deus  et  timorem  et  auiorem  suum  conferre  dignatus  est, 
et  cum  grandi  couipuuctioue  ad  ecclesiam  convenitis,  eos 
quivenire  hue  usque  aut  noluerunt,  aut  forte  non  polue- 
ruut,  frequeutissime  castigale,  moueutes  eos  et  salubre 
consilium  danles,  ut   illud   tiuieaut    quod    scriptum  est: 
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Ile  Si'lllfiil  |i,i-,  (III  i|UI  Mulil  |ill  \  M'iiii-  |)i'ill  T'iir  ; 
ascrlisscz-lcs,  (|imm'/-lciir  li-  saluluirc  avis  ili'  icdoii- 
Icr  ci'llc  parole  tli'  riMiitiirr  :  ••  Les  «'mpt^clKMiu'iils  du 
iiiDiKii*  t)tit  lait  It'iir  inalliciir.  «  Nous  ne  disons  pas 
«pi'ils  \u<  doivrrd  poitd  s'inipiirlrr  d'avoir  de  (|Uoi  sf 
nourrir  et  de  ipioi  si-  vêtir;  niais  nous  lour  deman- 
dons di«  sf  inainti'uir  ilans  l'éj^lise  une  heure  ou  deux, 
pendant  la  lecture  des  livres  saints  et  la  céléltratiiin 
des  ilivins  nivslères;  de  lain^  au  moins  autant  pour 
leur  Ame  qu'ils  tuil  coutume  de  l'aire  pour  IcMir  c()r|is. 
Il  serait  nécessaire  de  se  préoccuper  bien  m<»ins  du 
corps  que  de  l'Anio,  puisque  celle-ci,  (jui  est  faite  à 
l'image  do  Uieu,  est  de  beaucoup  supérieure  à  celui-là 
qui  l'ut  formé  d'un  peu  de  terre;  toutefois,  nous  nous 
contentons  tout  d'abord  de  les  engager  à  rétablir  l'é- 
quilibre entre  ces  deux  parties  d'eux-mêmes;  (ju'ils 
assurent  au  corps  le  nécessaiie  pour  le  court  espace 
de  cette  vie,  à  l'Ame  ce  (jui  lui  est  indisiiensable  pour 
l'éternité. 

Prosélytisme  ;  l'Ecriture  nous  en  fait  un  devoir.  — 
Laissez-moi,  mes  très-chers  Frères,  vous  demander 
une  grAce,  à  vous,  qui  faites  un  bienveillant  accueil 
aux  avis  que  nous  donnons  par  l'inspiration  de  Dieu  : 
partout  où  vous  serez,  à  vos  voisins  et  à  vos  parents 
qui  ne  peuvent  pas  être  assidus  comme  vous  à  nos 
assemblées,  ou  qui,  ce  qui  est  plus  déplorable,  ne 
le  veulent  point  peut-être,  et  à  ceux  qui  s'en  éloi- 
gnent aussitôt  après  y  être  venus,  rapportez  avec 
beaucoup  de  zèle  tout  ce  que  vous  venez  d'entendre. 
Comme  je  serais  coupable  de  ne  point  vous  donner 
ces  conseils,  ainsi  le  seriez-vous  de  ne  les  point  graver 
en  votre  mémoire  pour  les  transmettre  à  vos  frères  ; 
vous  devez  craindre  d'avoir  un  jour  à  rendre  compte 


de  ne  |e^  avoii'  pas  repris,  lillorce/.-vous  avec  l'inspi- 
ration de  Dieu  d'accomplii-  le  précepte  dtî  l'Apôtre  ; 
Il  Si  quelqu'un  est  tombé  par  surprise  en  quelque 
|iécbé,  vous  (jui  êtes  spirituels,  ayez  soin  de  le  relever 
dans  un  esprit  de  douceur;  »  {(ial.,  vi,  1.)  et  celui-ci 
(pie  le  même  Apôtre  ne  donne  pas  seulement  aux  ec- 
clésiasli(|ues,  mais  encore  aux  lai((ues  et  aux  femmes  : 
<i  Méprenez  ceux  <|ui  sont  incjuiets,  consolez  les  pusil- 
lanimes, soutenez  les  faibles.  »  i\  Thcssal.,  v,  li.|  Si 
vous  voulez  vous  reprendre  imituellement  dans  vos 
fautes  avec  cijarité,  l'ennemi  ne  se  glissera  jamais  ou 
ne  se  glissera  que  diflicilement  jusqu'à  vos  Ames;  et 
>'il  y  parvient,  le  mal  qui  aura  été  fait  sera  bien  vite 
guéri.  Kn  vous  s'accomplira  cette  ])ar(de  de  l'Kcritui'e: 
«  l,e  frère  relèvera  le  frère  en  lui  venant  (;n  aide;  » 
(Prov.,  xvni,  10.)  et  celle-ci  :«  Celui  qui  convertira  un 
l)écheur  et  le  retirera  de  son  égarement,  sauvera  son 
Ame  de  la  mort  et  couvrira  la  multitude  de  ses  pé- 
chés. »  (Jacob.,  V,  20.)  Daigne  vous  accorder  cette 
grâce  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  (jui  possède  hon- 
neui'  et  puissance  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit  dans 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CCLXXXIII. 

Exhortation  sur  le  recueillement  nécessaire  a  la  prière, 
et  sur  les  discours  oiseux  (1). 

Exhortation  à  frénuenter  les  prières  matinales.  —  I . 
(jràce  à  Dieu,  mes  bien  cliers  Frères,  nous  avons  beau- 
coup à  louer  en  votre  conduite,  et  vos  progrès  nous 
sont  bien  souvent  un  sujet  de  joie.  Toutefois,  je  dois 
encore  quelques  avis  à  votre  charité.  Ces  avis,  accueil- 


li) c'était,  daus  la  Bibliothèque  des  Pères,  la  treate-troisièine  homélie  de  Césaii'e,  dont  ce  sermun  porte  égalemeat  le  nom  dans  nos  manuscrits. 


«  luipedinieuta  nnnuli  luijiis  feceriuit  eos  misères.  »  Non 
eulru  dicimus  ut  non  debeaut  esse  solliciti  de  victu  et  ves- 
titu  sue  ;  sedbocrogamus,  ut  uniusaut  duarum  horarum 
spalio,  dum  lectioues  leguutur,  vel  divina  mysteria  ceie- 
brantur,  de  ecclesia  non  discedant  ;  et  vel  lantum  labo- 
reut  pro  anima  sua,  quantum  pro  carne  sua  laborare  cou- 
teudunt.  Et  quamvis  multo  amplius  animœ  quam  carui 
debeaut  providere  ;  quia  uielior  est  illa  quae  ad  imaginem 
Dei  facta  est,  quam  illa  quae  de  limo  terrse  formata  est  ; 
nos  tamen  ad  prsesens  lioc  suademus,  ut  eis  vel  aequali- 
ter  quod  opus  habent  providere  eontendant;  carui  pne- 
parent  quod  parvo  tempore  sufficiat  iu  hoc  mundo,  et 
animas  quod  sine  line  opus  est  in  œternum. 

Et  audUis  in  concionibus  informandi.  Hscc  obligatio 
Scripturis  ostenditur.  —  4.  Et  ideo  rogo  vos,  Fratres  ca- 
rissimi,  ut  quod  in  istis  prœdicatioDibus,  Domino  inspi- 
rante, libenter  accipitis,  ubicumque  fueritis,  vicinis  vel 
I)roximis  vestris,  qui  vobiscum  ad  ecclesiam  couvenire 
aut  non  possunt,  aut,  quod  pejus  est,  forte  uec  volunt, 
et  illis  qui  veuientes  cito  disceduut,  totum  quod  audistis 
cum  grandi  studio  referatis.  Nam  sicut  ego  reus  ero  si 
vobis  ista  non  dixero  ;  ita  et  vos,  si  id  quod  audistis  non 
ita  memoriter  tenueritis,  ut  etiam  aliis  insinuare  possitis, 
timere  debetis,ne  vobis  necesse  sit  pro  illis  reddere  ratio- 
uem.  Et  ideo  Domino  vobis  inspirante  implere  contendite 
illud  quod  Apostolus  ait  :  «  Si  prœoccupatus  fuerit  homo 


in  aliquu  delicto,  vos  qui  spiritales  estis,  hujusmodi  in- 
struite in  spiritu  lenitatis  ;  »  [Gai.,  vi,  d.)  et  illud  quod 
non  solum  clericis,  sed  etiam  laicis  et  feminisidem  Apos- 
tolus prœdicat,  dicens  :  «  Corripite  inquiètes,  conso- 
lamini  pusillanimes,  suscipite  infirmes.  o{\  Thess.,  v,  14.) 
Si  enim  inquocumque  peccato  vos  iuvicem  cum  caritate 
eastigare  volueritis,  aut  difficile  aut  nunquam  vobis  sub- 
rejjere  peterit  inimicus  ;  aut  si  subrepserit,  cito  malum 
quod  factum  fuerit  emendabitur  atque  corrigetur  ;  et  im- 
plebitur  illud  in  vobis  quod  scriptum  est  :  «  Frater  fra- 
trem  adjuvans  exaltabitur  ;  »  [l'rov.,  xvni,  19.)  et  illud  : 
«  Qui  converti  fecerit  peccatorem  ab  errore  viae  suse,  sal- 
vabit  animam  ejus  a  morte,  et  operiet  multitudinem  jiec- 
catorum.  »  (Jacohi,  v,  20.)  Praestaute  Domino  uostro  Jesu 
Christo,  oui  est  honor  et  imperium  cum  Pâtre  et  Spiritu 
Sancte  iu  ssecula,  sieculorum.  Amen. 

SERMO   CCLXXXIII. 

Admonitio  orandum  esieadlenie,  et  de  sermonibus  oltosis. 

Hortatur  vt  maturius  ad  vigdian  venialur.  —  1.  Licet 
iu  multis  rébus,  Fratres  carissimi,  nos  Deo  propitiante 
conversatie  vestra  laetificet,  et  de  vestris  prefectibus  fre- 
quentius  gaudeamus  ;  tamen  suut  aliqua  de  quibus  Vestra 
Caritas  debeat  admoneri  ;  et  ideo  rogo  ut  suggestionem 
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lez-les,  je  vous  en  prie,  avec  faveur,  comme  vous  avez 
coutume  de  faire.  Je  me  réjouis,  mes  Frères  bieu- 
aimés,  et  je  rends  grâces  à  Dieu,  de  voir  votre  cons- 
tant empressement  à  venir  entendre  la  lecture  des 
divines  Ecritures.  Maintenant,  si  vous  désirez  mettre 
le  comble  à  vos  progrès  et  h  notre  joie,  venez  dès  le 
matin.  Les  nuits  sont  si  longues,  que  celui  qui  n'a  pas 
l'excuse  d'une  infirmité,  est  assurément  coupable  en- 
vers son  Ame  de  se  rendre  trop  tard  à  l'église.  Je  vous 
le  demande,  mes  Frères,  quand  des  cordonniers,  des 
orfèvres,  des  forgerons,  des  artisans  de  tout  état  se 
lèvent  dès  l'aurore,  afin  de  pourvoir  aux  besoins  de  la 
vie  corpoi'elle,  ne  devons-nous  j)as  courir  avant  le 
jour  au  pied  des  autels,  alin  d'être  dignes  d'y  recevoir 
le  pardon  de  nos  fautes?  Quand  les  hommes  de  négoce 
ont  coutume  de  veiller  pour  réaliser  un  gain  d'ar- 
gent, pourquoi  ne  veillons-nous  point  par  amour  de 
la  vie  éternelle?  11  se  trouve  des  hommes  qui  affron- 
tent les  vents  et  les  tempêtes,  qui  naviguent  d'Orient 
en  Occident  et  d'un  bout  du  monde  à  l'autre,  qui  tra- 
versent mille  dangers,  qui  parfois  endurent  les  plus 
amères  souffrances  de  la  soif  et  de  la  faim,  en  un  mot, 
qui  souffrent  avec  patience  toutes  les  épreuves  pour 
gagner  des  biens  périssables  ;  d'où  vient  donc  qu'il 
nous  en  coûte  tant  de  veiller  pour  obtenir  la  vie  étei- 
nelle?  Ainsi,  je  vous  eu  prie,  venez  de  meilleure 
heure,  et  quand  vous  serez  venus,  appliquez-vous  à 
la  prière  et  au  chant  des  psaumes,  non  à  des  conver- 
sations oiseuses  ou  mondaines.  Celui  qui  ne  se  rend  à 
nos  réunions  que  pour  y  parler  avec  ses  voisins,  ferait 
mieux  de  n'y  pas  venir  ;  pendant  qu'il  s'occupe  à  ces 
entretiens  inutiles,  il  ne  prie  pas  lui-même,  et  il  em- 
pêche les  autres  de  prier  et  d'écouter  les  lectures 
saintes.  L'homme  qui  fait  ainsi  vient  à  l'église  peut- 


être  avec  un  léger  fardeau  sur  la  conscience,  mais  il 
retourne  en  sa  maison  avec  un  fardeau  bien  plus  lourd, 
parce  qu'il  s'est  fait  à  lui-même  de  nouvelles  blessu- 
res par  sa  verbosité,  dans  le  lieu  même  où  il  pouvait 
se  pourvoir  de  remèdes  contres  ses  anciennes  blessu- 
res et  contre  celles  du  prochain. 

Comment  il  faut  yrier. — 2.  Avant  toutes  choses,  mes 
Frères  bien-aimés,  toutes  les  fois  que  nous  nous  met- 
tons en  prière,  c'est  dans  le  silence  et  le  calme  que 
nous  devons  supplier  Dieu  ;  quiconque  voudrait  prier 
à  haute  voix,  ravirait  à  tous  ceux  qui  l'entourent  le 
fruit  de  l'oraison.  Qu'on  n'entende  que  les  soujjirs  et 
les  gémissements  étouffés.  Nous  devons  prier  comme, 
au  rapport  des  Livres  saints,  le  faisait  sainte  Anne, 
mère  du  bienheureux  Samuel.  Elle  priait  en  répan- 
dant des  larmes,  dit  l'Ecriture;  «  on  voyait  sculemeul 
remuer  ses  lèvres,  mais  on  n'entendait  aucune  parole.  » 
(I  lieg.,  I,  H,  13.)  Imitons  tous  cette  sainte  ;  imitez-la 
surtout,  vous  qui  ne  craignez  pas  de  gazouiller  vos 
prières  avec  un  tel  murmure  de  voix,  que  vous  em- 
pêchez vos  voisins  de  prier  de  leur  côté.  Je  le  répète, 
qu'on  n'entende  que  nos  soupirs  et  nos  sanglots 
étouffés,  selon  cette  parole  du  Prophète:  «  Le  cri  de 
mon  cœur  est  comme  un  rugissement  entrecoupé.  » 
{Psulm.  xxxvii,  9.)  Ne  prions  point,  dis-je,  à  grand 
bruit  de  paroles;  crions  vers  Dieu  du  fond  de  notre 
conscience. 

Distractions  pendant  la  prière  ;  elles  sont  une  injure 
faite  à  Dieu.  —  3.  Quand  nous  sommes  en  oraison, 
mes  bien  chers  Frères,  joignons  tous  nos  efforts  au 
secours  divin  pour  empêcher  qu'aucune  pensée 
étrangère  ne  se  glisse  en  nos  âmes.  Les  paroles  que 
prononcent  nos  lèvres  doivent  traduire  les  sentiments 
de  notre  cœur,  et  pendant  que  la  langue  s'adresse  à 


uostram,  sicut  consuevistis,  libenter  accipiatis.  Gaudeo, 
Fratres  dilectissimi,  et  Deo  gratias  ago,  quia  vos  ad  uii- 
diendas  lectiones  divinas  video  ad  ecclesiam  fideliter  cur- 
rere  ;  sed  si  et  profeclum  vestrum  et  gaudiuni  nostruni 
complere  ad  integrum  vuUis,  maturius  conveuire  debetis. 
Nam  iu  tam  prolixis  uoctibiis,  quem  non  iufirmilas  deti- 
net,  non  sine  reatu  auimaj  suœ  tardius  ad  ecclesiam  venit. 
Rogo  vos,  Fratres,  si  sutores,  aurifices,  fabri,  vel  reliqui 
artifices  maturius  vigilant,  ut  possint  corporis  necessaria 
providere;  uos  non  debemus  ante  lucem  ad  ecclesiam 
surgere,  utpeccatorum  indulgeutiam  mereamur  nccipere? 
Si  negotiatores  vigilare  soient  pro  lucro  pecunise  ;  nos 
quare  non  vigilemus  pro  amore  vitee  perpétua;?  Interdum 
aliqui  ventis  se  tempestatibusque  cduimittunt,  et  navi- 
gant ab  Oriente  usque  ad  Occidenteni,  et  ab  Oceideule 
usque  ad  Orieutem,  sustinentes  pericula  nuilta,  interdum 
etiam  famen  ac  sitim  amarissime  tolérantes;  sed  haec 
omnia  illi  patienter  sufferunt  propter  substantiam  peritu- 
ram  ;  et  uos  quare  pigeât  vigilare  propter  vitani  aeteriiam? 
Et  ideo  rogo  vos,  ut  et  maturius  veniatis,  et  cum  veueri- 
tis,  magis  orare  vel  psallere,  quam  otiosis  vos  vel  sœcu- 
laribus  studeatis  fabulis  occupare.  Qui  euim  ad  ecclesiam 
veniens  verbosarivoluerit,  melius  illi  fuerat  non  venisse  ; 
quia,  dum  se  infructuosis  fabulis  occupât,  uec  ipse  psallit, 
nec  alios  psallere  aut  lectiones  audirc  permittit.  Qui  talis 
est,  etsi  ciuu  parvo  peccato  ad  ecclesiam  venit,  ciun  nia- 


jori  ad  domum  propriam  redit  ;  quia  ibi  se  verbosando 
sluduit  vuluerare,  ubi  psallendo  vel  oraudo  et  sibietaliis 
medicameuta  potuit  providere. 

Quai  i  1er  or  and  um.  —  2.  Ante  omnia,  Fratres  carissimi, 
(luoties  orationi  incumbimus,  ciuu  silentio  et  quiète  sup- 
plicare  Deo  debemus  ;  quia  quicuuique  voluerit  cum  alla 
voce  orare,  omnibus  juxta  se  stantiîjus  orationis  fructum 
videtur  aut'erre.  Rugitus  tantum  et  suspiria  vel  gemitus 
audiautur.  Namoralio  nostra  talis  esse  débet,  qualis  fuisse 
legitur  sauctae  Anna;  matris  beati  Samuelis.  Sic  euim  de 
illa  scriptum  est,  quia  liens  orabat,  et  «  labia  ejus  tantum- 
modo  movebautur,  et  vox  penitus  non  audiebalur.  »  (I  Reg., 
1, 11,13.)  Audiant  haecomnes  etimitentur,  praecipue  illi  qui 
ita  alta  garrulitate  siue  uUa  verecundia  cum  strepitu  vocis 
oraut,  ut  juxta  se  alios  orare  non  permittant.  Oremus  ergo, 
sicut  dixi,  cum  suspirio,  rugitu  vel  gemitu,  secundum 
illud  propheticum:  «  Rugiebam  a  geiuitu  cordis  mei.  »  [Psal. 
xxxvii,  9.)  Oremus,  inquam,  non  voce  sonaute;  sed  con- 
scieutia  ad  Deum  clamante. 

Evagadones  menlisin  oralione;  Deum  summe  Ixdunt .  — 
3.  Orantes  aulem,  l-ratres  carissimi,  quautum  possumus, 
adjuvante  Domino  laboremus,  ut  uulla  nobis  exlranea  co- 
gitatio  subrepere  possit;  ne  forte  aliud  habeamus  iu  corde, 
et  aliud  proferamus  ex  ore  ;  ne  forte  duni  lingua  Deumro- 
gat,  cogitatio  in  rébus  variis  occupata  îib  oratione  sensu 
discedal;  et  Inde  adquirat   peccatuni,  mide  potuit  liaberc 
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Ihi'ii,  l'iniiij,'iii.iliiiti  iir  ilnil  |i,is  M>  .si'|i;in'r  de  l;i 
prière  pour  s'orcuptu"  dr  tniilr  iiulrt'  clidst'.  Oc  ocrait 
lih'ssor  noire  Ame  à  riu>lriiini'iit  qui  doit  produire 
son  siiluf.  (Jni""l  vous  voulez  intéresser  un  puissant 
personnage  ii  quelque  utluire  importante  pour  vous, 
lie  croiriez-vou»  pas,  en  vous  détournant  de  lui  tout 
à  coup,  en  interronq)atil  votre  discours  pour  vous 
orrU|ier  de  (pielque  lia^alelle,  lui  faire  une  injure 
,i;ros>icre  .' Cliercherie/.-vous  à  vous  attirer  ainsi  son 
courroux  ?  Puisque,  |tour  parler  à  un  honiine,  nous 
mettons  toute  notre  attention  à  repousser  t(tute  pen- 
sée étrangère  qui  pourrait  nous  entraîner  ix  lui  faire 
injure,  d'où  vient,  lorsque  nous  parlons  à  Dieu  dans 
la  prière,  et  que  nous  avouons  les  misères  de  notre 
Ame  pécheresse  devant  tant  de  majesté,  d'où  vient 
que  nous  n'avons  pas  honte  et  que  nous  ne  rougissons 
pas  de  laisser  notre  cteur  et  notre  Ame  errer  en  es- 
claves ;\  la  suite  de  frivoles  pensées  qui  les  détachent 
de  la  présence  du  Seigneur  ?  Il  faut  donc,  avant  de 
nous  mettre  en  prière,  rejeter  hors  de  notre  mémoire, 
Dieu  aidant,  toutes  les  pensées  mondaines,  alin  que 
notre  Ame,  emhrasée  des  ardeurs  du  Saint-Esprit, 
détruise  tout  ce  qui  tient  du  vice  dans  le  feu  de  la 
componction  et  de  l'oraison.  Aucune  vanité,  aucun 
mensonge  terrestre  ne  doit  nous  distraire;  il  ne  doit 
y  avoii"  place  en  nos  cœurs  que  pour  les  saintes  mé- 
ditations et  les  inspirations  do  la  vertu. 

Dans  la  mcditation  profonde  nous  adorons,  pour  ainsi 
dire,  l'objet  de  nos  pensées.  Objet  unique  de  nos  médi- 
tations pendant  la  prière.  —  4.  Tout  homme,  mes 
très-chers  Flores,  fait  son  Dieu  de  l'objet  auc^uel  s'at- 
tachent toutes  ses  pensées  pendant  le  temps  de  l'o- 
raison ;  on  peut  dire  qu'il  regarde  cet  objet  comme 
son  Dieu,  qu'il  l'adore  comme  son  Seigneui".  Aussi, 
nies  Frères  bien-aimés,  éprouvé-je  parfois  une  dou- 


leiM"  sans  égali!,  une  crainte  inili'iltle,  (piand  je  songe 
que  notre  esprit,  même  (piand  il  est  tendu  par  la 
prièi-e,  peut  se  laisser  distraire  par  de  mondaines 
préoc(U|)ations.  Il  fait  alors  autre  chose  cjue  prier, 
sa  pensée  est  loin  de  Dieu  h.  (pii  parlent  .ses  lèvres  ; 
comme  s'il  pouvait  y  avoir  un  objet  plus  digne  que 
Dieu  de  nos  médit<iti<»ns.  (Juand  nous  nous  entrete- 
nons avec  Dieu,  l'uniqui-  pensée  (juc  nous  devons 
avoir,  c'est  iju'il  nous  faut  lui  demander,  de  tout 
notre  coMir,  de  tout  notre  esprit  et  de  toute  notre 
Ame ,  miséricorde  et  pardon  pour  nos  fautes.  Par 
exemple,  arrive-t-il  A  quelqu'un,  pendant  l'oraison, 
d'être  au  forum  par  la  pensée  ;  j)uisqu'il  pense  au  fo- 
rum, c'est  le  forum  (ju'il  adore.  Lui  arrive-t-il  de  voir 
en  esprit  la  maison  rpi'il  hAtit  ou  qu'il  répare;  ce 
qu'il  a  devant  les  yeux,  c'est  ce  qu'il  adore.  Peut- 
être  songe-t-il  à  ses  vignes,  à  son  jardin,  à  toute 
autre  chose  ;  ce  qu'il  contemple  avec  les  yeux  de  son 
co!ur,  c'est  ce  qu'il  adore  en  sa  prière.  Je  me  tais  sur 
les  pensées  mauvaises,  peut-être  même  honteuses  et 
déshonnètes.  Remarquez  ,  mes  très-chers  Frères , 
voyez  bien,  je  vous  en  prie,  quel  dur  esclavage  il  y 
a  1,1,  puisque  la  langue  semble  parler  à  Dieu,  tandis 
que  toute  l'attention  de  l'esprit  est  dirigée  vers  la 
terre,  vers  des  murs,  vers  des  pierres.  Ce  sont  choses 
auxquelles,  en  tout  autre  moment,  il  peut  être  légi- 
time de  penser,  mais  c'est  une  impiété  de  le  faire 
pendant  l'oraison.  Quant  aux  choses,  dont  la  pensée 
nous  est  interdite  toujours,  songez  quel  crime  ce  doit 
être  de  laisser  leur  image  se  glisser  devant  notre  es- 
prit, pendant  que  nous  prions;  c'est-à-dire,  de  con- 
templer avec  les  yeux  de  son  cœur,  pendant  qu'on 
est  à  genoux,  des  fantômes  de  cupidité,  de  haine,  de 
colère,  de  luxure,  d'adultère  et  d'autres  fléaux  de 
l'âme  !  Ainsi,  mes  très-chers  Frères,  quand  nous  prions 


reiiiediiim.  Si  euim  apud  aliquain  poteuteiii  personam  vel- 
les  ali([uaai  eausaiu  iiecessariam  allegare,  et  subito  aversus 
ab  illo,  média  iuterlocutione  disrupta.  aliquibus  te  velles 
ocenpare  #currili  atibus;  qualeui  teputas  injuriam  illi  per- 
souae  cuin  tpialoquebaris.  inferre ?quoiiiodo  contra  te  illius 
iraeim.liaui  coiuiuoveres?  Si  ergo  cum  homiae  loqueutes, 
tota  iuteutioue  animi  laboramus,  ue  aliud  cogitantes  illi 
euui  quo  loquimur  injuriam  facere  videamur  ;  cuiu  Deo  lu 
oratioue  loquentes,  et  antetautam  majestatein  peccatorum 
iiostrorum  miserias  allegautes,  non  nos  pudet  et  non  eni- 
)je?ciuius,  captivjs  sensibus  bue  iUucque  discurrere,  et  iu- 
l'ebeem  meutem  imiltis  occupatiouibus  a  conspectu  diviuae 
uiajestati?  abstrahere"?  Et  ideo  uuusquisque,  antequain  in 
oratioue  procumbat,  omues  cogitationes  siipertluas  ab 
Jiniini  sui  iuteiilioue,  Deo  auxiliaute,  repellal;  ut  anima 
noiftra  Saucti  Spiritus  fervore  suc-censa,  omue  vitium  com- 
piuictionis  vel  orationis  igue  consumât,  et  vagas  ac  vola- 
tica.^  cogitatioues  longe  dispergat;  utsolce  virtutes  tantum 
et  sanctae  meditatioues  in  cordibus  nostri»  locum  semper 
inveniant. 

Hoc  enim  quasi  adoratur,  quod  adienlius  cogifafur.  Quid 
tuin  unire  coyitandum.  —  4.  (Jmuisenim  homo,  l'ratres  ca- 
rissiuii.  quùd  tenqiore  oriitioui?  adteutius  cogitât,  hoc  sibi 
pro  Deo  coustituit,  etboc  quasi  Deum  babere  et  quasi  Do- 
uiiuum  videbitur  adorare.  Quœ  res,  Dilectissimi,  uimium 


mihi  aliquoties  intolerabilem  dolorem  incutit  et  tremo- 
rem,  cum  in  ipsa  orationis  intentione  mens  ad  diversas  oc- 
cupationes  sieculi  rapltur;  et  cum  videtur  aliud  agere, 
longe  alibi  coguoscitur  cogitationediscedere:  quasi  sit  ali- 
quid,  quod  plus  cogitare  debeamus.  Quando  cum  Deo  lo- 
quimur, nil  nobis  aliud  est  cogitandum.  nisi  ut  toto  corde 
et  toto  animo  et  tota  mente  peccatorum  iudulgentiam  et 
Dei  gratiam  debeamus  expetere.  Verbi  gratia,  cuicumqne 
forte  in  oratioue  subripitur  ut  forum  cogitet;  si  forum  co- 
gitât, forum  adorât.  Subripitur  illi  ut  domum,  quam  fa- 
bricat  aut  réparât,  aute  oculos  proi>ouat  ;  quod  aute  ocuios 
babuerit,  hoc  adorât .  Forte  viueas  aut  bortum  aut  abud 
aliquid  cogitât;  quod  aute  oculos  cordis  proposuerit, 
bo(-  in  illa  oratioue  adorât.  Taceo  de  malis  et  forte  etiam 
tnrpibus  cogitatiouibus  velimmundis.  Cousiderate,  Fratres 
carissimi,  quaeso  vos,  et  videte  quam  sit  dura  ista  captivi- 
tas,  ut  lingua quasi  cum  Deo  loquatur,  et  tota  animi  inteu- 
tio  ad  terrain  et  parietes  vel  lapides  dirigatur.  Et  si  ista 
quœ  licite  alio  tempore  vel  cogitare  possumus  vel  videre. 
uimis  durum  est  ut  nobis  iu  oratioue  subrepant  ;  putas 
illa  quœ  etiam  alio  tempore  illicite  cogitantur.  quantum 
inali  erit,  si  ea  iu  oratioue  posili  cogitemus  ;  id  est,  si  cu- 
piiHtatem.  siodium,  si  iracuudiam,  autluxuriam,  vel  adul- 
teria  et  caetera  bis  similia  iucliuati  ad  orationem  ante  cor- 
dis uostrioculos  proponamus?Uude,  Fratres  carissimi,  totis 
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I)i«'ii,  ijuo  lc>  muiiulii's  rei»lis  do  iiolrt>  conscience 
s'ouvrent  vers  lui,  afin  qu'il  empêche  le  démon  do  s'y 
cacher  pour  se  jouer  de  nous  et  qu'il  puisse  nous 
accorder  le  pardon  de  nos  fautes. 

Pour  qui  faut-il  prier,  et  que  doit-on  demander.  — 
5.  Je  ne  saurais  trop  insister  sur  ce  point,  mes  Frères 
bien-aimés.  Peut-être  ne  pourrez-vous  pas  échapper 
entièrement  ù  ces  distractions;  du  moins,  seloa  nos 
forces,  avec  le  secours  divin,  eiforçons-nous  de  n'y 
céder  que  le  plus  tard  possible,  de  peur  que  notre 
négligence,  si  notre  pensée  est  loin  de  notre  prière, 
ne  soit  une  ollense  à  Dieu,  dont  nous  aurions  pu  ga- 
gner les  faveurs.  Ne  prions  pas  seulement  pour  nous, 
mes  Frères,  mais  aussi  pour  tous  les  Chrétiens,  en 
quelque  lieu  qu'ils  soient;  implorons  la  miséricorde 
divine,  non  moins  pour  nos  ennemis  que  pour  nos 
amis.  Puisque  le  saint  Apôtre  a  dit  :  «  Nous  ne  sa- 
vons rien  demander  comme  il  faut  dans  la  prière,» 
(Rom.,  vui,  26,)  ne  cessons  de  demander  pour  nous  et 
pour  nos  frères  que  Dieu  daigne  nous  accorder  ce 
qu'il  sait  être  utile  à  nos  âmes.  Que  l'oraison  domi- 
nicale, mes  Frères,  soit  la  principale  de  nos  prières  ; 
Dieu  sans  iml  doute  exauce  volontiers  cette  oraison 
qu'il  a  daigné  nous  enseigner  lui-même,  dans  son 
ineftable  bonté.  Si  Dieu  veut,  mes  très-chers  Frères, 
que,  selon  votre  coutume,  vous  accueilliez  nos  con- 
seils avec  bonne  volonté,  vous  ferez  notre  joie,  et 
vous  préparerez  pour  vous  la  possession  de  l'éternel 
royaume,  par  la  grâce  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ, 


(pii  vit  et  règne  avec  le  Père  et   le  Saint-Fsj)rit  dans 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-ii. 

SERMON  GCLXXXIV. 

Sur  une  nouvelle  coutume  de  chanter  /es  psaumes,  le  jour 
de  l'Epiphanie  (  1  ). 

Sa  joie  au  sujet  delà  nouvelle  coutume  de  chanter  les 
psaumes.  —  I .  Je  ne  saurais  vous  peindre  la  joie  que 
le  Seigneur  a  daigné  me  faire  en  votre  sainte  et  pei'- 
sévérantc  dévotion.  Depuis  plusieurs  années,  l'une  de 
mes  plus  contantes  sollicitudes,  l'un  de  mes  vœux  les 
l)lus  ardents  était  de  vous  voir  adopter,  par  l'inspira- 
tion de  Dieu,  cette  coutume  de  chanter  les  psaumes. 
Aussi,  je  bénis  le  Seigneur,  et  je  lui  rends  grâces, 
selon  mes  forces,  de  ce  qu'il  a  daigné  réaliser  mon 
désir.  Je  souhaitais  de  vous  voir  psalmodier  comme 
on  le  fait  dans  les  cités  voisines  ;  et  voilà  que  vos  âmes 
ont  été  si  bien  dirigées  par  Dieu  vers  ce  but,  qu'avec 
son  secours,  vous  faites  mieux  qu'ailleurs.  Au  milieu 
de  notre  joie,  que  convient-il  de  faire,  si  ce  n'est  de 
supplier  ardemment  le  Seigneur  qu'il  daigne  cou- 
duii'e  lui-même  à  bonne  fin  cette  œuvre,  dont  il  nous 
a  donné  l'heureux  commencement  ;  et  que  son  amour, 
qui  nous  a  inspiré  cette  sainte  dévotion  de  le  louer  eii 
nos  chants,  nous  accorde  la  persévérance  dans  ce  sa- 
lutaire usage?  Il  ne  suffit  pas  de  bien  commencer,  il 
faut  perse /érer  jusqu'à  la  tin  pour  être  sauvé.  Fntre- 


(I)  Siiinoiid  pense  que  ce  sermon  est  apoc-rypUe  et  le  rejette,  uou  à  tort,  daus  l'Appemliue  qui  suit  les  quarante  sermons  qu'il  a  publiés  sons  lu 
nom  J'AugUbtiu.  Il  n'est  pas  de  ce  dernier,  à  qui  l'attribue  le  reuueil  de  la  Bibliotbèque  Royale,  mais  de  Césaire,  saint  évèque,  dont  les  soins  ut  le.-) 
eir.irts  pour  perfectionner  le  culte  de  Dieu  dans  le  t-bant  des  ['Saunies  et  des  hymnes  et  dans  d'autres  rites  sacrés,  sont  attestés,  soit  par  les  canons  du 
Ile  concile  de  Valence,  dont  il  est  l'auteur,  soit  par  ses  bio.a;rapbes,  qui  lui  rendent  ce  téuioi,i;.iau;e  en  divers  endroits  et  surtout  livre  I,  numéro  11,  où 
il  est  dit  :  «  11  exborta  même  le::  laïques  et  les  liommus  ilu  peuple  à  taire  entendre  lus  psaumes  et  lus  liymnes,  et  à  cbauter,  soit  en  ^rec,  soit  eu  latin,  a 
haute  voix  et  en  cbojur,  à  l'instar  des  ecclésiastiques,  les  proses  et  les  motets,  'i  Le  titre  signilie  probablement  cpie  ce  sermon  a  été  dit  le  jiur  do 
l'Epipbanie. 


meduilis  couscienliie  Doiniuuin  deptecemiu',  ut  nos  ab 
ista  ludificatione  (Ifemoiiuiii  liberare,  et  peccatormn  iiobis 
iudulgeutiam  douure  diguetur. 

Pro  quibus  et  quid  orandum.  —  3.  Et  ideo,  dilectissiiiii 
Fratres,  iterum  atque  iteruin  rogo,  si  lieri  non  potest  ul 
istas  captivitales  auiinse  ad  integrum  possilis  evadere  ; 
vel  quantum  possuiuus,  auxiliaute  Doinino  laboreunis,  ul 
eas  vel  tardius  iucurrero  videaiuur;  ne  forte  per  uegligeii- 
tiam,  duiu  crantes  aliu<l  cogitamiis,  iude  upud  Deuni  iii- 
veniaiuus  olTensaiii,  undc  potueramus  adquirere  graliaui. 
Oremus  ergo,  Fratres,  uou  solum  pro  uobis,  sed  etiaui 
pro  ouiuibus,  ubieumqiie  sint,  Chrislianis  ;  iiec  soluni 
pro  amicis,  sed  eliaui  pro  inimicis  Dei  misericordiam  de- 
precemiir.  Et  quia  beatus  Apostolus  dicit  :  «  Quid  ore- 
u)us  sicut  oportet- nescimus  ;  »  {Rodi.,  viii,  26.)  hoc  sem- 
per  et  pro  nobis  et  pro  oiiuiibus  aliis  supplicemus,  ut 
uobis  Deus  hoc  diguetur  coucedere,  quod  uovil  iioslra; 
aniniifi  convenire.  Aute  omuia,  Fratres,  oralioneui  Douii- 
iiicam  in  oralione  dicamus  ;  quia  sine  dubio  libfuter 
oralionem  exaudil,  quaui  ipse  i)ro  iuetfabili  sua  beuigui- 
tale  iustituit.  Hccc  ergo,  Fratres  carissimi,  si  Deo  inspi- 
rante, sicut  consuevistis,  libenter  accipitis,  et  nobis  l'acie- 
lis  gaudium,  et  vobis  prœ.parabiLis  regnuui  ;  prœstaute 
Domino  nustro  Jesu  Cbristo,  qui  régnât  cuiu  Paire  et 
cuni  Spirilu  Sauclo  in  siecula  sœculorum.  Aiueu. 

('()   Alias  V,  in  Appendice  ud  Siimnndianos. 
TOM.    XX. 


SEKMO  GCLXXXIV  (u). 

De  quadam  psallcndi  consuefudinc,  in  die  Epiphaniie. 

Gaudium  ipsius  de  nova  psallendi  consueiudine.  — 
1.  (iaudiuui,  quod  uiibi  Doiiiiuus  tle  vestra  sancla  et  lideli 
devotione  concessit,  verbis  non  praevaleo  explicare.  Plu- 
ies euim  eraut  auiii,  quod  pro  liac  re  aestuabat  aniiuus 
meus,  et  Iota  cordis  inleutione  desiderajjam,  ut  islam 
psallendi  consuetudiueiu  vobis  plus  Domiuus  iuspirarel. 
Lude  benedico  Dominum  meum,  et  quantas  possum  ju- 
giter  gralias  ago,  qui  dignalus  est  iuqtlere  desiderium 
lueuui.  Cum  euim  vos  ego  ila  psallere  desiderarem,  ipio- 
modo  in  aliis  vicinis  civitalibus  psallebatur  ;  taliter  Deus 
])rœparavil  animum  vestrum,  ut  hoc  eliam  melius,  adju- 
vante Domino,  compleatis.  Quid  uuik;  iuter  ipsa  gaudia 
iioslra  agere  conveuit,  nisi  ut  lotis  viribus  Domino  suj)- 
plicemus,  ut  quomodo  dedil  inilium,  etiam  cousummn- 
tiouem  dare  diguetur  ;  et  quibus  lam  sanclam  psallendi 
eoutnlit  devotiouem,  eliam  felicissimam  perseverantiam 
l>ro  sua  pietale  concédai  '?  Et  quia  non  cœperil,  sed  qu 
perseveraverit,  salvus  eril;  et  vos  quantum  polestis,  jug 
oralione  et  cordis  compuuclione  igiiem  lu  vobis  diviui 
ainoris  acceudite  ;  ne  forte  flamuia  caritatis,  qua;  in  vobis 
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Ifii4'/  (loin  Cil  \(iij-.  Ir  If'ii  (If  I  .tiiiiMir  <li\iii,  iiiilaiil 
ipic  vous  |)(iiii-n>/  1«  l'airi",  jiar  vuln;  assiduité  (laii> 
l'oraisoij  cl  |>.ii'  la  (•iniipiiiirtiim  de  votir  td'iir;  il  lU' 
liuit  pas  i|iir  la  iiioiiiilif  iifulim'int'  ainurlissr  tcllr 
llamiiif  (If  II  (liaiilf.  (|iif  la  loi  \ifnt  (l'allimifr  eu 
\  ou». 

.{'■iiinl  (lis  luirult'S  inci:  Os  iikiiiis.  Clinittri  de  aiuir 
iiimiiu'  '/'■  liiiiirhf.  —  '1.  Avant  tout,  doinaudcz  a  Dieu 
la  ^rAcf  df  n'avoir  (|ui!  do  saintes  iicnsi-cs,  en  sorte 
(jue  vô»  mœurs  soient  l'ajudiiation  fidèle  des  paroles 
([ue  vous  chantez,  et  que  le  Sainl-Ksprit,  ijui  résonne 
en  vos  bouches,  daigne  habiter  au  fond  de  vos  cœurs. 
Sans  doute,  il  est  bon,  il  est  agréable  à  Dieu  que  la 
langue  célèbre  ses  louanges;  mais  le  vrai  bien  con- 
siste en  ce  que  la  conduite  soit  d'accord  avec  la  lan- 
gue. Que  vos  mu'ui*s  soient  le  miroir  de  vos  chants, 
de  peur  que  la  sainteté  de  ces  chants  ne  soit  un  té- 
moignage contre  le  dérèglement  des  mœurs,  et  que 
votre  langue  elle-même  ne  vous  condamne.  Si  la  bou- 
che dit  une  chose  et  que  vos  œuvres  en  réalisent  une 
autre,  la  conduite  mauvaise  détruit  ce  que  la  langue 
avait  édilié.  Quant  à  vous,  mes  Frères,  ne  vous  atta- 
chez pas  il  la  seule  douceur  du  chant,  et  pénétrez-vous 
aussi  du  sens  des  mots,  alin  que,  de  même  que  l'har- 
monie est  la  fête  de  vos  oreilles,  de  même  vos  cœurs 
goûtent  le  miel  des  divines  maximes,  puisqu'il  est 
écrit  :  «  Combien  vos  oracles  sont  pour  moi  pleins  de 
douceur!  »  [Psalm.  cxviii,  103.)  et  encore  :  «  Les  ora- 
cles du  Seigneur  sont  dignes  de  recherche  plus  qiu' 
l'or  et  les  pierres  précieuses,  et  plus  doux  que  le  miel 
le  plus  exquis.  »  [Psalm.  xviii,  11.)  Celui  qui,  dans  le 
chant  des  psaumes  est  seulement  llatté  de  la  précision 
des  voix,  de  la  délicatesse  des  sons,  et  qui  ne  se  préoc- 
cupe point  des  idées,  ne  laisse  arriver  que  jusqu'à  ses 


(•rciiio.  coiimif  aii\  lèsics  de  r.'iiiic,  la  paroli!  de 
hieii,  ipii  est  notre  nourriture  s|tiiituell(!  ;  il  est  seni- 
liialile  a  un  lioinme  qui  rejeltiMait  le  nectar  d'un  gA- 
teau  de  miel  pour  n'en  dévorer  qu<!  la  cire. 

lntrlUiienr.it  des  psnumcH  n  mesure  f/n'un  les  chante. 
;i.  Appli(|uez-vousavanttout,  mes  Frères,  comme  je  l'ai 
d(''jà  dit,  à  vous  pénétrer  des  vertus  des  psaumes.  Si 
(piejqu'uii  d(!  vous  chante  ce  verset  :  «  Quiîles  superbes 
xiienlconronduspour m'avoir  persécuté  injusleuir-nt,  » 
tl'salni.  (xviii,  78, j  qu'il  s'ellorce  de  fuir  l'orgueil, 
alin  d'écliapi»!!'  h  l'éternelle  confusion.  Quand  nous 
disons  :  «  Vous  perdrez  tous  ceux  qui  prostituent  leurs 
hommages  à  d'autres  qu'à  vous,  »  {Psalm.  lxxii,  27,) 
appli(juons-nous  à  nous  affranchir  de  toute  mauvaise 
concupiscence.  Quand  nous  chantons  :  «  Heureux 
riiomiiie  qui  médite  la  loi  du  Seigneur  le  jour  et  la 
nuit,  »  (Psalm.  i,  2,]  repoussons  comme  un  poison  du 
diable  les  occupations  frivoles,  les  médisances,  les  dis- 
cours inutiles  ou  déshonnètes,  et  nourrissons-nous 
fréquemment  de  la  lecture  des  Livres  saints,  ou,  si 
nous  ne  pouvons  les  lire  nous-mêmes,  ayons  le  soin 
d'écouter  volontiers  et  souvent  ceux  qui  les  lisent. 
Que  de  fois  aussi  nous  chantons  :  «  Si  je  rends  le  mal 
à  ceux  qui  me  le  font,  que  je  tombe  justement  sous 
les  coups  de  mes  ennemis  ;  que  l'ennemi  poursuive 
mon  àme,  qu'il  s'empare  de  ma  vie  et  la  brise  contre 
terre,  et  qu'il  réduise  ma  gloire  en  cendres.  »  (Psalm. 
vu,  ii.)  Quand  nous  prononçons  ces  paroles,  que  cène 
soit  point  pour  toui-ner  contre  nous-mêmes  une  aussi 
terrible  malédiction;  ne  rendons  jamais  le  mal  pour 
le  mal  à  qui  que  ce  soit,  afin  de  pouvoir  dire  en  toute 
sécurité  de  conscience  :  «  Remettez-nous  nos  dettes, 
comme  nous  remettons  à  ceux  qui  nous  doivent.  » 
[Matth.,  VI,  12.)  Et  comme  ce  que  nous  avons  dit  de 


t'ervere  fideliter  cœpit,    per  aliquam    negligeutiam  refri- 
gescat. 

Lingux  concinant  mores.  Vocibus  consonent  affectus  pii. 
—  2.  Et  hoc  ante  omuia  non  solum  orationibus,  sed  etiam 
sanctis  cogitatiouibus  studete,  ut  qnod  verbis  psallitis, 
actioûibus  impleatis,  et  Spiritus  Sanctus,  qui  vobis  sonat 
in  ore,  i[)se  etiaui  habitare  dignetur  iu  corde.  Bonum 
quideiu  est  et  satis  acceptabile  Dec,  quaudo  lingua  fide- 
liter psallit  ;  sed  tune  est  vere  bonum,  quaudo  liuguse 
concordai  etiam  vita.  Cousentiant  simul  voces  et  mores  ; 
ue  forte  Ijonse  voces  contra  malos  mores  testimonium 
ferant,  et  ipsa  vos  liugua  vestra  redarguat.  Si  enim  aliud 
souat  in  ore,  et  aliud  apparet  iu  opère  ;  quod  lingua  vi- 
detur  aediticare,  iucipit  conversatio  mala  destruere.  Vos 
vero,  Fratres,  non  solum  suavitas  vocis,  sed  etiam  sens  us 
ipsius  lectiouis  teueat  occupâtes;  ut  quomodo  souus  vocis 
delectat  in  auribus,  sic  virtus  ipsius  lectiouis  dulcescat 
in  cordibus,  secundum  illud  quod  scriptum  est  :  «  Quam 
dulcia  faucibus  meis  eloquia  tua,  Domine!  »  [Psal.  cxviii, 
103.)  et  iterum  :  «  Eloquia  Domini  desiderabilia  super 
aurum,  et  lapidem  pretiosum  multum,  et  dulciora  super 
uiel  et  favum.  »  [Psal.  xvni,  il.j  Qui  enim  quaudo  psallit, 
snavitatem  tautummodo  vocis  et  compositionem  cujus- 
que  soni  adtendit,  et  quid  in  ipsis  iutelligi  debeat  uon 
adtendit.  aures  ejus  accipiunt  transitorium  cibum,  sed  ad 
auimam   ejus  non   perveuit   Uei  verbuui  ;  ac  si  velut  ce- 


ram   quodammodo  quis   ruminât,  et  de  mellis  dulcediue 
omnlno  non  gustat. 

QualUer  in/er  psallendum  concipiardur .  —  3.  Vos  vero, 
Fratres,  sicut  jam  supra  suggessi,  ante  omuia  virtules 
Psalmorum  intus  adtendite.  Quaudo  quisque  vestrum 
psallit  versiculum  Psalmi,  ubl  ait  :  «  Confundantur  su- 
perbi,  quia  injuste  iniquitatem  fecerunt  in  me;  »  (Psal. 
cxvni,  78.)  conetur  superbiam  fugere,  ut  œternam  confu- 
sionem  mereatur  evadere.  Quaudo  psallimus  :  «  Perdes 
omnes  qui  fornicantur  abs  te;  »  (Psal.  i.xxii,  27.)  omnes 
malas  concupiscentias  studeamus  evadere.  Quando  psal- 
limus, quod  «  beatus  est  vir,  qui  in  lege  Domini  meditabi- 
tur  die  ac  nocte;  »  {Psal.  i,  2.)  superlluas  occupationes  et 
mordaces  jocos,  otiosos  luxuriososque  sermones,  quasi  ve- 
nenum  diaboli  respuamus,  et  lectionem  divinam  aut  ipsi 
frequentius  relegamus,  aut  si  nos  ipsi  légère  non  possumus, 
illos  qui  legunt  libenter  et  fréquenter  audire  studeamus. 
Quoties  psallimus  :  «  Si  reddidi  retribuentibus  mihi  mala, 
decidam  merito  ab  inimicis  meis  inanis  ;  persequatur  iui- 
micus  animam  meam,  et  comprebendat  et  conculcet  iu 
terra  vitam  meam,  et  gloriam  meam  in  pulverem  redu- 
ciit.  »  {Psal.  vu,  0.)  Quando  ista  et  alla  dicimus,  ne  ipsi 
contra  nos  tam  duram  maledictiouem  proferre  videamur. 
uulli  unquam  bomiuum  malum  pro  malo  reddamus  ;  ut 
cum  secura  conscientia  possimus  dicere  :  «  Dimitte  uo- 
bis  débita   nostra,  sicut    et    uos    dimittimus  debitoribus 


SEUMOiN  CCLXXXV 


ces  trois  ou  quatre  péchés,  l'orgueil,  la  foruication  et 
la  haine,  il  serait  trop  long  de  le  répéter  pour  les  au- 
tres, ayons  la  même  aversion  pour  tous  les  vices.  Toutes 
les  fois  que,  dans  les  psaumes,  les  pécheurs  sont  mau- 
dits, appliquons-nous  ;ï  fuir  h;  péché,  afin  de  ne  point 
nous  maudire  nous-mêmes  par  notre  bouche.  Toutes 
les  fois  que,  dans  les  psaumes,  les  justes,  les  miséri- 
cordieux, les  sobres,  les  chastes  ou  les  humbles  sont 
loués,  elfori;ons-iious,  avec  le  secours  de  la  grâce,  d<! 
leur  devenir  semblables,  alin  que  la  bénédiction,  qui 
leur  est  destinée,  s'étende  jusqu'à  nous  par  une  faveur 
de  Dieu.  Je  ne  saurais  donc  trop  vous  en  prier  :  toutes 
les  fois  ({ue  vous  chantez  les  Psaumes,  recherchez  avec 
le  plus  grand  soin  le  sens  intrinsèque  des  expressions, 
et  pratiquez  ces  préceptes,  alin  que,  pendant  que 
votre  voix  loue  le  Seigneur,  la  bénédiction  divine  par- 
vienne jusqu'à  vos  âmes,  par  la  gi'àce  de  notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ,  qui  vit  et  régne  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CCLXXXV. 

Comment  il  faut  chanter  les  psaumes,  etc.  (  I  ) . 

Fléchir  les  genoux  pour  prier.  Faire  suivre  de  la  prière 
léchant  des  psaumes.  —  I.  Je  vous  demande  en  grâce, 
mes  bien  chers  Frères,  de  suivre  un  avis  que  m'inspire 
mon  afl'ection  paternelle  :  toutes  les  fois  qu'il  est  pres- 
crit de  prier,  si  quelque  infirmité  vous  empêche  de 
vous  mettre  à  genoux,  courbez  le  dos  ou  fléchissez  la 
tête   sans  différer....  De  quoi  vous  sert-il  de  chanter 


iidèlement  les  psaumes,  si,  lorsque  les  chants  sont 
linis,  vous  refusez  de  vous  prosterner  devant  Dieu? 
Que  chacun  de  vous,  quand  il  a  cessé  de  psalmodier, 
l)rie  et  supplie  le  Seigneur  en  toute  humilité,  alin 
qu'il  mérite  d'aceunqtlir  (mi  s(!s  a;uvres,  avec  le  secoui's 
divin,  les  précept(;s  que  vient  de  proclamer  sa  bouche. 
Le  chant  des  psaumes,  mes  Fières,  est  comme  une 
semence  qu'il  faut  recouvrir  avec  la  charrue  de  la 
prière.  Comme  un  semeur  doit  enfouir  les  grains  qu'il 
a  lépandus,  s'il  ne  veut  pas  que  les  oiseaux  viennent 
et  enlèvent  tout  ce  qui  paraissait  avoir  été  semé  ;  ainsi 
celui  qui  sème  la  parole  de  Dieu  dans  le  chamj)  de 
son  cœur,  où  il  la  répand  par  les  psalmodies  ou  par 
la  lecture,  s'il  ne  l'enfouit  pas  ensuite  avec  la  charjue 
de  la  prière  et  s'il  ne  l'ensevelit  pas,  en  quelque  sorte, 
verra  les  oiseaux,  c'est-à-dire  les  pensées  de  ce  monde, 
volages,  vaines  et  affamées,  lui  ravir  tout  ce  qu'il  avait 
semé  dans  son  cœur.  Par  conséquent,  dès  que  quel- 
qu'un de  vous  cesse  de  psalmodier,  qu'il  ne  cesse  pas 
de  prier,  s'il  veut  voir  la  moisson  de  la  divine  miséri- 
corde croître  en  son  àme. 

Ne  pas  prier  debout.  —  2.  Je  demande  aussi,  mes 
Frères,  que  vous  incliniez  vos  têtes,  toutes  les  fois 
qu'on  prie  à  l'autel,  de  peur  que,  si  vous  voulez  prier 
debout,  comme  le  Pharisien,  ce  qui  a  été  écrit  de  lui 
ne  s'accomplisse  en  vous  ;  le  Publicain,  qui  se  pros- 
ternait pour  s'accuser  de  ses  fautes,  fut  beaucoup  plus 
agréable  au  Seigneur,  que  le  Pharisien  debout  louant 
ses  propres  mérites.  Et  faites  en  sorte,  mes  Frères, 
pendant  que  les  uns  prient,  que  d'autres  ne  se  laissent 
aller  à  des  conversations  oiseuses,   et  changeant  le 

comme  l'a  fait 


(1)  Il  suit  immédiatement  le  Sermon  qui  précède,  dans   le  recueil  de  la   Bibliothèque  Royale,  avec  ce  titre  :  «  Sur  le  u)êuie  sujet, 
remarquer  un  édueur.  11  n'a  pas  moins  que  le  précédent  le  cachet  et  les  idées  de  Césaire. 


uostris.  »  [Malth.,  vi,  il.)  Et  quia  longum  est  omnia  re- 
plicare,  quse  de  istis  tribus  aut  quatuor  peccati»,  id  est, 
superbia,  foruicatione  vel  odio  diximus,  hoc  de  reliquis 
omnibus  vitiis  sentiamus.  Et  quotiescumqne  lu  Psalmls 
peccatores  maledicuutur,  studeamus  peccatum  fugere  ;  ue 
ipsi  nos  videamur  ore  proprio  maledicere.  Quoties  in 
Psaluiis  justi,  miséricordes,  sobrii,  casti  vel  liumiles  col- 
laudautur,  taies  esse  cum  Dei  adjutorio  laljoremus;  ut 
beuedictio,  quae  ad  illos  dirigitur,  etiam  ad  nos  diviuo 
mnuere  proferatur.  Iterum  atque  iterum  rogo  alque  sup- 
plico,  ut  quotiescumqne  psallilis,  quid  in  ipsis  Psalaiis 
iutriusecus  iutelligi  vel  observari  debeat,  adteutius  cugi- 
tetis  ;  ut  duni  liugua  vestra  Dominum  laudat,  ad  aniuiani 
vestram  beuedictio  diviua  perveuiat;  prtestante  Domiuo 
uostro  Jesu  Christo,  (pu  vivit  et  reguat  lu  sœcula  sœculo- 
rum.  Ameu. 

SERMO  CCLXXXV  (a). 

De  ritu  psallendi,  etc. 

Aa  orationcm  genua  /leclantur.  H;ic  Psalmorum  can- 
ium  consequalur.  —  1.  Supplico,  Fratres  carissimi,  et  jia- 
lerua  pietate  commoueo,  ut  (piotiescuuKjue  uratio  indi- 
citur,  qui  forte  pro  aliqua  iutirmitate  non  i)Otest  geuua 
tleclere,  et  dursum  iucurvare,  vel  cervicem  humiliare  non 
ditferat.  Quid  libi  prodest  (piod  tideliter  psallis,  si  postea 

(a)  Alias  ex   Vignerianis,  viii. 


qnam  psaliere  desinis,  Deo  supplicare  nolueris  ?  Et  ideo 
unusquisque,  quando  psaliere  cessaverit,  cum  omui  hu- 
militate  oret  et  suppiicet  Domino  ;  ut  (pod  verbis  pro- 
tulit  ex  ore,  Deo  auxiliaute,  implere  mereatur  iu  opère. 
Sic  est  psaliere,  Fratres,  quouiodo  sementeui  iterinn 
orando  sepelire  vel  tegere.  Sicnt  eniiu  qui  seminat  in 
agro,  si  araudo  cooperire  dissimulaverit,  venieut  volucres, 
et  totum  quod  seuiiuatum  esse  videbatur  diripient  ;  ita 
qui  in  agro  cordis  sui  semiuaverit  verbum  Dei,  et  psal- 
leudo  vel  legeudo  adsperserit,  uisi  postea  oraudo  in 
corde  suo  recoudiderit,  et  quodam  modo  sepelierit,  ve- 
nieut volucres,  id  est,  cogitatioues  saeculi  hujus,  volati- 
les, iuaues  et  vacuae,  et  rapieut  quod  iu  corde  fuerat 
seminatum.  Et  ideo  ubi  cessaverit  aliquis  psaliere,  non 
cesset  orare,  si  vult  in  agro  cordis  sui  messem  diviuae 
misericordiaî  proticere. 

iVe  stando  fiât.  —  2.  Rogo  vos,  Fratres,  ([uoties  iu 
altario  oratur,  et  vos  inclinate  capita  vestra  ;  ue  forte  si 
stantes  vultis  orare,  impleatur  iu  vobis  illud  quod  de 
Pharisseo  scriptum  est  (pu  staus  orabat  ;  plus  euim  placuit 
Deo  Publicanus,  qui  iucurvatus  aLCusai)at  peccata  sua, 
(juam  ille  Pharisœus  qui  stans  laudabat  mérita  sua.  Et 
illud  observate,  Fratres,  ue  forte  duui  ahi  oraut,  alii 
otiosis  fabulis  occupeutur  ;  ne  de  uiedicameulis  sibi  vul- 
uera  faciaut,  et  iude  se  perdant  uude  se  liberare  potue- 
raid.  Qui  ha-c  faciuut,  et  pro  se  et  pro  aliis  quos  inipe- 
diiiut,   uialaui   ratiunem  sunt  in  die  judicii  reddiluri.  Et 
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icmcili'  l'ii  jmi->tin,  iif  II  >iu\riil  Iciif  |htIi-  i-ri  tria  iiiriiic 
i|iii  ili'v.iit  |ir(i(ltiiii'  liMii-  ^iiliit.  (.iii\  qui  aj^issml  aillai, 
roiiilroiil  comitte,  au  jnur  du  jnm'un-iit,  <lu  Uni  <iu'ils 
l'ont  à  cux-mi^uit's  l'iii  rciix  (lu'ilsdtHouriu'ut.  l'n  autn- 
avis  nu-orr,  inos  l'ii'ri's,  c'rst  qu'il  ne  iloit  pas  vous 
rn  fuùtndf  courber  la  tèlf,  Ituilcs  les  lois  qu'on  vous 
aiuioncr  l.i  lirnéiiicliiiu,  que  vous  dcvc/.  recevoir  eu 
louto  humilité;  vous  ne  vous  huiuilie/  pas  devant  un 
homme,  mai>  devant  Dieu. 

Contre  rtu.r  (/ni  vininint  ln)i>  tord  u  rnjlisr  <l  m- 
illiyi-nt  ht  lutroli  (Urine,  i/ui  est  lit  jilitie  il  lu  lumière 
(le  nos  limes.  —  ;j.  Quoique  je  trouve  de  nonihren-es 
joies,  mes  bien  chers  Frères,  dans  l'ardeur  de  v<itre 
dévotion,  toutefois  quelques-uns  vieiuient  trop  tard 
et  se  retirent  en  toute  hàle  dès  que  la  prédication  va 
conunencer  ;  avei"tisse/-les,  je  vous  en  ]trie,et  par  vos 
saints  et  salutaires  conseils,  pressez-les  de  suivre  votre 
exemple.  (Juel  lenijts,  mes  Frères,  demandons-nous 
donc  qu'ils  nous  accordent?  Vous  savez  vous-mêmes 
que  c'est  à  peine  une  demi-heure,  puisque,  jioui-  ne 
]»as  retarder  de  leurs  oceui>ations  les  ouvriers  j)aavres 
et  les  autres  artisans,  toutes  les  fois  (piun  sermon 
doit  avoir  lieu,  nous  faisons  dire  ]tlus  tôt  le  ])saume 
cinquante,  atin  qu'on  ne  sorte  i)as  de  l'église  plus  tard, 
mais  toujours  à  l'heure  accoutumée.  Je  vous  en  fais 
juges,  mes  Frères  :  i)uisque  nous  n'hésitons  pas,  au 
milieu  de  nos  occupations  si  nombreuses  et  si  péni- 
bles, de  parcourir  les  différents  volumes  des  Livres 
saints,  i)our  préparer  avec  le  plus  grand  zèle  les  re- 
mèdes de  vos  âmes,  d'ovi  vient  que  quelques  fidèles 
trouvent  fatigant  de  ies  recevoir,  quand  nous  ne  nous 
ménageons  en  rien  pour  vous  les  procurer?  Les  ser- 
mons qu'on  vous  fait  serviront  au  salut  des  âmes  sou- 


ml>e■^,  mai->  seront  la  dainii.ilinii  de  i  i-lb.'M  qui  ne^li- 
^ent  de  les  entendre  ;  aussi  chacun  agira-t-il  sagement, 
s'il  reçoit  volontiers  dans  le  chanij)  de  son  co;ur  la 
ro>éi-  de  la  parole  divine,  de  peur  (pie  s'il  refuse  de 
prendre  le  remède  du  salut,  il  ne  lui  soit  nécessaire 
|diis  tard  de  solliciter  un(>  goutte  d'eau  jtour  rafraîchir 
>>es  lèvres  au  milieu  des  llammes  de  l'enfer.  Je  dis, 
mes  Frères  hieii-ainié>,  (pie  nous  devons  désinir  cette 
roscc,  dont  Movse  a  dit  :  "  Attendez  les  oiaclo  du 
Seimieur  commeune  ])luie  bienlaisant(!.  »  {heut.,  xxxii, 
•-'.  Il  est  certain,  mes  très-chers  Frères,  (jue  telle  est 
luu^  moisson  terrestre,  lorsque  la  pluie  ne  l'arrose  que 
trop  tard,  après  plusieurs  mois,  et  telle  l'ime  qui  né- 
glige d'entendn;  souvent  la  i)arole  de  l)i(;u.  Kt  connue 
la  loi  divine  est  notre  lumière,  mm  moins  qu'une  ro- 
sée bienfaisante,  selon  (pi  il  est  écrit  :  «  Votre  jtarole. 
Seigneur,  est  la lanq)e  qu i  guide  mes  pas, »  {l'salin.(.\ v  1 1 1 , 
tO."),)  que  celui  (pii  dédaigne  de  recevoir  cette  lumière, 
craigne  d'être  obligé  d'avoir  à  souffrir  les  éternelles 
ténèbres.  Mais  la  miséricorde  divine  nous  fait  espérer 
(jue,  ]»ar  de  saints  avis  et  des  réprimandes  agréables 
à  Dieu,  vous  conuiiuni(pierez  aux  jdus  négligents  l'ai- 
deur  de  votre  foi,  alin  (jue  nous  puis.->ions  avoir  la 
double  joie  et  de  leur  salut  et  du  v(')tre,  par  la  grâce 
de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  vit  et  règne  dans 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CCLXXXVI. 

Que  ion  doit  fléchir  le  yenou  pour  prier,  et  fuir  les  purolis 
inutiles  (1;. 

Fléchir  le  yenou  pour  prier,  oucourberle  dos  et  la  tète, 
ijitand  on  ne  peut  se  mettre  n  yenoux.  Le  Publicoiit 


I)  Les  iMSS.  lionnent  ce  sermon  y  nui  iPiix  de  Césaiie,  ilorit  il  e>t  [n  In^nle-ijuatiiciiic  Ihmu'lle  ilaiis  la  BiMiotliéjiie  îles  l'eres. 


luii-,  ailiiiuueo  sinuil  el  roaro,  Fralres.  quolieB  clauiatiiiu 
fuerit.  ut  vos  beuediclioni  Imuiiliure  debealis,  uou  vobis 
sit  laboriosum  capita  iiiclinare  ;  (piia  non  vos  honiiiii, 
sed  Dec  luuniliatis. 

Dolet  ad  vigilias  fardiits  venienles.  et  verbuin  Dei  né- 
gligentes. Verbum  Dei  pluvio.  Verbum  Dei  lumen  est.  — 
'A.  Et  licet,  Fratres  carissinii,  de  vestra  l'erventi  devo- 
lioue  multum  gaudeani  :  tnmen  (juia  siiut  ali'ini.  qui  tar- 
(lius  ad  vigilias  veniunt.  et  ubi  verltimi  Dei  recitari  cœ- 
perit,  cito  disceduut.  rofio  ut  eos  adiiioiieatis.  et  vesfro 
sancto  ac  salubri  cousilio  ut  vos  imitari  debeaut  provo- 
cetis.  Quantum  est  hoc.  Fratres  mei,  quod  eos.  occujiatos 
tenere  videmur?  Et  ipsi  videlis,  quia  vix  est  diniiiliœ 
liorae  spatium  ;  cum  tauieu,  nt  jianperes  liomines  vel 
quosque  artilices  de  suis  non  i-elardemus  operibus,  (|uo- 
ties  Senne  fiiturus  est,  maturius  faciamus  Psalmuni 
quinquaj;esimum  dici,  ut  non  tardins,  sed  senjper  liora 
consueindinaria  de  ecclesia  exeatur.  Et  roiro  vos.  Fratres. 
si  nobis  inter  tantas  oecupatioues  et  iutolerabiles  labores 
non  piget  per  diversa  voliuiiina  Scripttu-arum  excurrere. 
et  cum  grandi  studio  vobis  medicamenta  spiritalia  pro- 
videre  :  cjuare  abcui  est  uostris  lal)oriosum  sit  accjpere, 
cum  nobis  non  pigeât  erogare?  Et  ipiia  Sermo  qui  reci- 
tatur.  obedieutibus  erit  in  remedium,  uegligentibus  in 
judicium  ;  bene  faciet  unusquisque.  si  verbi  Dei  pln- 
viam    iu  agru  i:ordis   sui    libeuter   exceperit  :    ue  l'orto  si 


dissiundaveril  remedium  salutis  accipere.  ]Mistea  ii<'- 
cesse  sit  ilH  guttam  refrigerii  inter  inferui  flammas  in- 
qnirere.  Illam  iduviaiu  dico,  Fratres  carissimi,  nos  desi- 
derare  debere.  de  qua  Moyses  dieit  :  «  Exspectetur  sicut 
pluvia  eloquium  uieum.  »  (Deut.,  xxxii,  2.'  Certum  e.-^t 
enim.  Fratres  dilectissimi.  quia  qualis  est  messis  ista  tei-- 
lena,  quoties  pluviam  aut  tarde  aut  posl  multos  menses 
acceperit,  talis  est  anima  qiiae  verbum  Dei  frequentiiis 
audire  noluerit.  Et  quia  lex  Dei  uou  solum  pluvia,  sed 
et  lumen  est,  secundum  qnod  scriptum  est  :  <(  Lucerjia 
pedibus  meis  verbum  tuum,  Domine;  »  {P.tal.  cxvni,  10."S.; 
qui  lumen  verbi  Dei  dedigaatur  accipere,  timeat  ne  ei  ne- 
cesse  sit  aeternas  tenebras  sustinere.  Sed  credimus  de  Dei 
misericordia.  (piod  per  sauctam  admouitiouem  et  Deo  jda- 
citam  castigatiouem  vestram.  etiam  négligentes  ad  fervo- 
rem  s(mt  vestrse  fidei  suscilandi  ;  ut  et  de  vestra  et  illo- 
rum  salute  duplex  gaudium  habere  possiums  ;  pra;stante 
Domino  nostro  Jesu  Christo,  qui  cum  Deo  Pâtre  et  Spiritii 
Saucto  vivit  et  régnât  iu  sœcula  sœculorum.  Amen, 

SERMO  CCLXXXVI. 

Ut  (jcnua  flectantur  in  oratione,   et  de  verbis  oliusis 
vilondis. 

Ad  /ireres  genua  fleclantur,  mit  prre  in/irmilale  dorsum 
et  c(ii>ut  inctineit/ur.   Id  observans    PnbUcaaus  audilur. 


SKHMON   (TCI.XXXVI. 


f.raury,   Ir   PlnDisin)   rcjcir.  I.  .lovons   ]»rii',  in<'> 

bien  chers  Frères,  et  je  vous  conseille,  toutes  les  lois 
(jue  les  clercs  prient  auprès  de  l'autel,  ou  que  le 
diacre  annonce  à  haute  voix  une  prière,  d'incliner 
votre  corps,  comme  vous  humiliez  votre  cœur.  J'exa- 
mine avec  soin  et  souvent  l'assemblée  (c'est  mon  de- 
voir), lorsque  le  diacre  crie  :  Fléchissons  les  genoux, 
et  je  vois  la  majeure  pailie  des  lidèies  dressés  à  mes 
yeux  comme  des  colonnes,  delà  ji'est  pas  permis  et  ne 
convient  nullement  à  des  Chrétiens,  pendant  qu'on 
prie  dans  l'église;  c'est  pour  vous,  non  pour  nous, 
que  le  diacre  crie.  Et  puisque  cet  avertissement  est 
destiné  au  peuple,  et  surtout  aux  négligents,  il  est 
juste  que  vous  vous  y  conformiez  avec  ponctualité. 
Cette  obéissance  sera  pour  ceux  qui  l'ont  une  garan- 
tie do  salut,  puisque  les  autres  s'entendront  reprocher 
lenr  désobéissance,  selon  qu'il  est  écrit  :  «  Maudit  ce- 
lui qui  se  montre  négligent  dans  l'accomplissement 
de  l'œuvre  de  Dieu.  »  {Jerem.,  xlviii,  10.)  Il  ne  faut 
pas  moins  craindre,  mes  Frères,  et  remplir  fidèle- 
ment ce  précepte  de  l'Apôtre  :  «  Persévérez  et  veillez 
dans  la  prière;  »  {Coloss.,  iv,  2.)  et  encore  :  «  Priez 
sans  cesse,  rendez  grâces  à  Dieu  en  toutes  choses  ;  » 
(I  Thessal.,  v,  17.)  et  celui  de  notre  Seigneur  :  «Veillez 
et  priez,  afin  que  vous  n'entriez  pas  en  tentation  ;  » 
{Matth.,  XXVI,  41.)  et  ailleurs  :  «  Il  faut  toujours  prier 
et  ne  se  lasser  jamais.  »  {Luc,  xviu,  I.)  C'est  pour- 
quoi, celui  qui  ne  peut  fléchir  les  genoux  à  cause  d'unie 
infirmité,  doit  au  moins  courber  le  dos,  incliner  la 
tête.  C'est  par  cette  humilité,  sachez-le,  que  le  Publi- 
cain  obtint  la  miséricorde  divine.  Il  n'osait  pas  lever 
les  yeux  au  ciel  ;  la  tête  inclinée  vers  la  terre,  il  frap- 
pait sa  poitrine,  il  frappait,  comme  un  juge  sévère  de 
lui-même,  les  péchés  qu'elle  renfermait.   Aussi  a-t-il 


iiiérité  (|ue  le  Seigneur  dit  de  lui  :  «  (ie  IMdilicjiin  re- 
vint dans  sa  maison  justifié,  et  non  pas  le;  Pharisien; 
car  qxiiconquo  s'élève  sera  abaissé,  et  quiconque  s'a- 
baisse sera  élevé.  »  (Luc,  xviu,  14.)  Il  faut  aussi  con- 
sidérer avec  crainte  l'exemple  du  Pharisien,  de  peur 
que  ce  ne  soit  parce  qu'il  se  tint  debout  en  priant  qu'il 
n(*  mérita  pas  d'être  exaucé. 

Ceux  (jui  croient  n'être  pds  de  grandi;  pécheurs.  —  2. 
Peut-être  <|ucl(pios-uns  ne  veulent-ils  pas  iléchir  les 
genoux,  parce  qu'ils  ne  croient  pas  être  de  grands  pé- 
cheurs. Que  Dieu  éloigne  cette  présomption  de  toute 
àme  chrétienne.  C'est  celui  qui  ne  croit  pas  être  un 
grand  pécheur  qui  tombe  dans  les  péchés  les  plus 
graves;  c'est  quand  il  s'imagine  être  en  sécuiité,  ({ue 
Itî  démon  prépai-e  contre  lui  ses  coups  lesplus  teiTÏbles. 
Quel  est  l'honime,  direz-vous,  qui  ne  (roit  pas  être 
pécheur?  Sans  doute  il  ne  croit  pas  l'être  en  matière 
grave,  celui  qui  ne  veut  pas  se  prosterner  ou  se  cour- 
ber pour  obtenir  un  remède  aux  blessures  de  son  àme. 
Peut-être  y  en  a-t-il  qui  craignent  d'endommager 
leurs  beaux  vêtements.  S'ils  craignent  de  souiller 
leurs  vêtements  en  priant,  qu'ils  redoutent  davantage 
de  laisser  leur  âme  souillée  en  ne  priant  pas.  Notre 
àme  doit  être  plus  précieuse  à  nos  yeux  que  toutes  les 
étoffes;  il  faut  songer  avec  effroi  que  pour  garder  un 
habit  sans  taches,  nous  nous  exposons  à  laisser  les 
souillures  des  négligences  et  du  péché  se  multiplier 
sur  notre  àme. 

Humble  maintien  des  Saints  en  prière  et  de  Jésus-Christ 
lui-même.  —  3,  Je  voudrais  bien  savoir  de  ceux  qui 
ne  veulent  ni  Iléchir  le  genou  ni  courber  la  tête,  si, 
pour  obtenir  d'un  juge  ou  d'un  puissant  personnage 
quelque  importante  faveur,  ils  la  solliciteraient  deboul 
et  le  front  haut,  avec  négligence  et  froideui'.  Quand 


Id  negligens  Pharisreus  despicifur.  —  1 .  Rogo  et  adnioneo 
vos,  Fratres  carissimi.  ut  quotiescnmque  juxta  altare  a 
clericis  oratnr.  aut  oratio  diacono  clamante  indicitnr, 
non  solnui  cordn,  sed  etiam  corpora  fideliter  inclinetis. 
Nani  dum  fréquenter,  sicut  oportet,  et  diligenter  adtendo, 
diacouo  clamante:  Flectauuis  jjenua;  maximam  parteMi 
vehit  columnas  erectas  stare  cunspiino  ;  (juod  Christianis 
duni  in  ecclesia  oratur,  omnino  uec  licet  nec  cxpedit, 
non  enini  propter  nos,  sed  propter  vos  diaconus  clamât. 
Et  ideo  quia  ad  vos  specialiter  vox  illa,  vel  maxime  ad 
négligentes  dirigitur,  justnm  est  nt  a  vohis  fideliter  im- 
l)leatur.  Sit  ei-go  vox  illa  obedientibns  in  remedinni  : 
«luia  iuobedieulilnis  erit  in  testimonluni,  propter  illud 
([uod  scriptum  est  ;  «  .Maledictus  qui  facit  opus  Dei  ne- 
gligenter;»  [Jerem.,  xlvui,  10.)  Sed  et  illud  timenduni 
est,  Fratres,  quod  Apostolus  dixit,  et  omnimodis  ohsei- 
vandum  :  «  Instate  orationi  vigilantes  in  ea;  »  (Coloss., 
IV,  2.)  et  ilerum  :  h  Sine  iuterniissione  orale,  in  omnibus 
trratias  agile.  »  (1  Thess.,  v,  17.)  Et  Dominos  :  «  Vigilale, 
inquit,  et  orate,  ne  intretis  in  tentationem,  »  {Matlh., 
XXVI,  41,)  et  ilerum  :  «  Oportet  semper  orare  et  non  defi- 
cere.  »  {fMc.r,  xviii,  1.1  Et  ideo  qui  ])ro  aliqua  infirmitate 
non  potest  genua  tlectere,  vel  dorsum  curvare,  vel  capul 
non  pigeât  inclinare  ;  coiisiderans  per  banc  liumilitatem 
Publicanum  illum  Dei  misericordiam  consecutum,  qui  ad 
Uocum  oculos  levare   non    audehat.   sed   incliuato  in  ter- 


ram  capite  pectus  tundebat,  etpeccata  intus  inclusa  quasi 
judex  severissimus  vorbernhat  ;  et  ideo  lueruit  ut  de  eo 
Dominus  dicere  diguaretur  :  «  Descendit  hic  Publicauns 
justificatus  in  donium  suam  magis  quam  ille  Phari.-^.'eus  : 
quia  omuis  qui  se  exaltât,  humiliabitur;  et  qui  se  liumi- 
liat,  exaltabitur.  »  {Luca.\  xviii,  14.)  Exemplum  etiam 
ipsius  Pliarisaei  consideraudum  est  et  limendum  ;  ne  pro 
eo  quod  slaus  oraverit,  ideo  non  meruerit  exaudiri. 

Hic  ncfjat  in  se  peccatum  esse  grâce.  —  3.  Sed  forle 
sont  aliqui,  qui  ideo  genua  noluut  llectere,  quia  se  cre- 
duut  peccata  gravia  non  habere.  Avertat  hoc  Deus  a  seu- 
sihus  Christianis.  lile  periculosius  peccat,  qui  se  graviter 
peccare  non  putat  ;  et  lune  maxime  impugnatiouem  sns- 
liuet,  quando  se  impugnari  non  sentit.  Sed  dicit  aliquis  : 
Quis  est  qui  se  peccatorem  esse  non  credat?  Sine  dubio 
ille  se  peccalum  grave  habere  non  crédit,  qui  prostratus 
anl  incurvatus  anima'  suœ  remedium  non  quaerit.  Sed 
forte  tiniet  aliquis  ne  preliosis  vestinicntis  suis  iiijuriam 
facial.  Qui  timet  ne  oiando  iuquineutur  vestinienta  sua, 
plus  timeat  ne  non  orando  sordida  remaneat  anima  sua. 
Plus  enim  apud  nos  valere  débet  anima  nostra,  qunin 
tnnica;  et  valde  limendum  est  ne  dum  vestis  uitida  ciis- 
toditur,  mullis  peccatis  ac  negligentiis  anima  sordidetur. 

Eam  in  precibus  exhibuerunl  Sancli,  et  ipse  Chrisius. 
—  3.  Vellem  tamen  scire  de  illis  qui  nec  genua  flectunt, 
nec  inclinare  capita  volunt.  si  aliqnid  sihi   salis  necessa- 


.n.-.o 
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iiiiii>  •inlliciloti'^  tiiii'  i,'i-.^ic  ti'rtcs|i-c  (rtiii  Ikhiiiih'  fait 
il'iin  |MMi  ilr  Icri'i',  iiiiii^  iiiiiis  iiicliiiiiMs  hiMiililriiinit, 
|)n'si|iii'  iiisiiu'uu  sol;  cl  pour  ilrriiandiT  ;'i  hicu  la  iv- 
lilission  lie  iKis  |it''clit'>s  ri  le  n'|>(is  ••tcrm'l,  iictlls  ikî 
ilai^^mms  inrmi'  [»as  coiirhiT  uns  l<Mi's.  {]o  n'est  pas 
co  (jui'  IKniliirc  nous  appirnd  «rKlie,  d'Kliséo  cl  des 
autres  Suints  ;  nous  lisiuis  (pi'ils  se  proslernaicnl 
souvent  jiour  jirier  avec  la  plus  sincère  conlrilioii. 
I/Kvanfj;ile  rapiiorte  cpic  notre  Scif^iuuir  lui-nièinc 
se  mit  à  i^cnoux  pour  piicr,  cl  tpiiinc  sueur  se  ic- 
pandil  sur  lui,  connue  des  t,'onttes  de  sauf;.  (Luc,  xxii, 
VI,  VV.)  Que  man(iuail-il  à  J»''sus-(^hrist,  pour  qu'il 
suppliAt  de  la  sorte;?  Il  n'avait  aucun  besoin,  mais  il 
nous  prt'jtarait  parson  exemple  les  salutaires  voies  de 
la  prit'-re.  Il  prie,  Celui  qui  est  la  miséricorde  même, 
quand  un  misérable  ne  veut  pas  prier -,11  prie,  Olui  qui 
est  la  cliarité  même,  quand  un  bomme  pétri  d'iniqui- 
lés  ne  veut  pas  jtricr.  Pour  i)ricr,  le  Médecin  se  pros- 
terne, tandis  que  le  malade  refuse  de  courber  la  tète. 
Il  prie,  Celui  qui  est  l'innocence,  et  l'homme  plein  de 
méciaanceté  ne  prie  pas;  il  prie.  Celui  qui  ne  connaît 
pas  le  péché.  Celui  dont  le  mensonge  n'a  jamais 
souillé  la  bouche,  et  l'homme  sujet  à  tous  les  péchés 
ne  se  pro  terne  pas;  le. luge  prie  et  désire  pardonner, 
landis  que  le  coupable  dédaigne  de  prierpour  mériter 
d'obtenir  le  pardon  ;  Celui  qui  jugera  tous  les  hommes 
prie,  et  celui  qui  doit  être  jugé  ne  veut  pas  prier. 
Ainsi,  point  de  coupable  indifférence;  à  moins  d'inlir- 
mité,  prosternons-nous  tous,  humilions-nous 

On  ne  boit  pas  autrement  à  lu  source  de  la  grâce.  — 
4.  Nous  devons  nous  rendre  à  l'Eglise,  mes  Frères, 
comme  à  la  source  vive,  au  fleuve  s]»irituel,  où  l'on 
puise  cette  eau  dont  le  Seigneur  a  dit  :  «  Si  quelqu'un 


a  •^nil.  qu'il  vienne. I  moi  et  (}u'il  boive;  qui  croit  en 
niiii.  siiivaiil  (  r  (|iie  dit  l'Kcrilure,  des  fleuves  d'eau 
\ive  couleront  dans  son  sein-,  {Juhnn.,  vu,  'M,  'M.)  el 
encore  :  ><  Celui  (pii  boira  de  l'eau  que  je  lui  dr)nMe- 
rai,  n'aura  plus  soif  à  jamais;  mais  celle  eau  devien- 
dra en  lui  une  fontaine  qui  rejaillit  pour  la  vie  éter- 
nelle. i>  (JiiIkiii.,  IV,  1  V.)  Letldèletjui  fréquente  l'église, 
(durl  po\n-  son  bonheur  ;'i  cette  source.  Mais  comme 
ind  ne  peut  jjoire  l'eau  d'une  source  terrestre  et  d'un 
Meuve  d'ici-bas,  s'il  ne  veut  pas  se  l)aisser;  ainsi  nul 
ne  peut  piiiser  l'eau  vive  de  .lésus-Clirist  ni  celle  de 
rilsprit-Saint,  à  moins  de  consentir  à  s'incliner  hum- 
blement; en  effet,  il  (!st  écrit  :  «  Dieu  résiste  aux  su- 
perbes, et  donne  sa  grâce  aux  humbles.  »  (Jac,  iv,  6.) 
f)n  ne  recueille  pas  autrement  la  rosée  de  la  bénédic- 
tion divine.  —  .'>.  Je  vous  en  avertis  pareillement,  mes 
Krères  bien-aimés  :  lorsque  le  diacre  vous  prévient 
que  vous  devez  vous  humilif.r  pour  recevoir  la  béné- 
diction, incline/  avec  respect  vos  corps  et  vos  tètes; 
la  bénédiction  vous  est  donnée  par  l'intermédiaire 
d'im  homme,  mais  elle  ne  vous  vient  pas  d'un  homme. 
Kt  ne  considérez  point  si  cet  intermédiaire  est  négli- 
gent, ne  voyez  que  le  Seigneur  qui  vous  fait  cette 
grâce;  la  bénédiction  qui  vous  est  donnée  est  la  rosée 
céleste  et  la  divine  pluie.  C'est  ainsi  que  Moyse  a  dit  : 
«  Attendez  ma  bénédiction  comme  la  pluie,  et  mes 
l)aroles  comme  la  rosée.  »  [Duut.,  xxxn,  2.)  Or,  vous 
n'ignorez  pas,  mes  Frères,  que  si  la  pluie  rencontre 
une  sommet  trop  abrupt,  elle  s'écoule  aussitôt  dans 
la  vallée.  Ceux  qui,  pour  recevoir  la  bénédiction,  s'in- 
clinent humblement,  forment  une  sorte  de  vallée  où 
s'arrête  la  divine  jtluie.  En  eux  s'accomplit  la  pa- 
role de  l'Ecriture  :  «  Les  vallées  seront  remplies,  les 


riiini  aut  a  judice  ant  ab  alii[iia  potenti  persona  expete- 
rent,  utrum  jetantes  et  erecto  capite  negligenter  et  tepide 
snpplicareut.  Rem  terreuam  ab  honiine  terreuo  quœriaius, 
el  prope  us([ue  ad  terram  nos  hnmiliter  inclinamus  ; 
et  a  Deo  remissioneni  peccatonim  et  œternam  requiem 
inquirentes ,  uec  capita  nostra  iucliiiare  dignamur. 
Non  ita  legimus  de  beato  Ella  et  Elisœo  vel  cœteris 
Sanctis,  de  quibu?  legitur ,  quod  fréquenter  prostrati 
in  terram,  ad  Deum  cum  omni  contritione  oraverint. 
Et  de  ipso  Domino  uostro  in  Evaugelio  scriptum  est. 
quod  procidens  in  terram  ita  oraverit.  ut  ab  eo  guttre 
saugninis  stillarent.  [Luar,  xxu,  41.  44.)  Quid  enim  indi- 
gebat  Cbrisluâ,  ut  taliler  supplicaret?  Non  ille  quidquam 
indigebat.  sed  nobis  exemplo  siio  orationis  remédia  prœ- 
l)arabat.  Orat  misericordia,  et  non  orat  miseria  ;  orat  cari- 
tas,  et  non  orat  iniqnitas.  Prostratus  in  terra  orat  Medi- 
cus,  et  non  iuclinatur  œgrotiis.  Orat  innocentia,  et  non 
oral  neqnitia;  orat  qui  peccatum  non  fecit,  née  dobis 
iiiventus  est  in  ore  ejus  ;  et  non  prosternitur  nudtis  pec- 
catis  obnoxius.  Orat  .Index,  et  déciderai  parcere  ;  et  non 
orat  reus,  ut  indulgeuliaui  merentur  accipere;  orat  judi- 
caturus,  et  orare  dissimulât  judicaudus.  Non  ergo  pigeât, 
si  infirmitas  non  prohibet,  ut^se  unusquisque  in  terram 
prostratus  humiliet. 

Aliter  naquit  de  fonte  gratvv  hibi.  —  4.  Ad  ecclesiam, 
Fratres,  quasi  ad  fontem  vivnm  et  ad  spiritalem  fluvium, 
eonvenire  debennis.  ut  a(iM]iiamii3  aijnam  illam  vivam.  de 


quaDominus  dixit  :  "  Qui  sitit,  veniat  et  fjibat;  ipn  crédit 
in  me,  ilumina  de  ventre  ejus  fluent  aqua;  vivée  ;  » 
[Jehan.,  vu,  37.)  et  iteruni  :  «  Qui  biberit  aquam  quam 
ego  dabo,  non  sitiet  umquam;  sed  liet  in  eo  Ions  aquae 
salientis  in  vitam  œternam.  »  iJofian.,  iv,  14.j  Ad  istnm 
ergo  fontem  féliciter  ciuTit,  qui  ad  ecclesiam  fideliter 
venit.  Sed  sicut  de  fonte  terreno  et  corporali  fluvio  non 
putest  alicjuis  bibere.  si  se  uolnit  inclinare;  ita  et  de  vivo 
toute  Christo  et  Sancti  Siiiiilus  lluvio  uemo  aquam  vivam 
haurire  poterit,  nisi  se  bumiliter  inclinare  voluerit;  prop- 
tor  illnd  cpiod  scriptum  est  :  «  Deus  superbis  resistit. 
liumiiibus  autem  dat  gratiam.  »  {Jac,  iv,  6.) 

Aut  benedictionis  divincT  ras  percipi.  — .">.  Etillud  simi- 
liter  admoneo.  i-'ratres  carissimi.  quoties  diaconus  cla- 
maverit  ut  vos  ad  benedictionem  bumiliare  debeatis,  el 
corpora  et  capita  tideliter  iucliuetis  ;  quia  lienedictio  vo- 
his,  lieet  per  hominem,  non  tamen  ab  homine  datur.  Nec 
adtendatis  si  forte  negbgensest  quiexhiljet.  sedDominum 
respicite  qui  transmiltit;  benedictioenimqua-  vobis  datur. 
ros  et  pluvia  cadestis  esse  coguoscitur.  Sic  enim  et  Moy- 
ses  ait  :  "  Exspectetur  sicut  pluvia  eloquium  meum.  et  sicut 
rosverba  mea.  »  (Deut..  xxxn,  2.)  Et  optime  nostis,  Fra- 
tres, quia  pluvia  si  montem  nimi?  erectum  iuvenerit,  cito 
in  vallem  decurrit.  Et  ideo  qui  se  ad  accipiendam  bene- 
dictionem humibter  inclinantes,  quasi  valles  faciunt,  ipsi 
pluviam  divinae  benedictionis  accipiunt  ;  et  impletur  in 
eis  ilhid  quod  scriptum  est  :  "  Omnis  vallis  implebitur,  et 


SERMON  CCLXXXVI. 


r,oi 


montagnes  ot  les  collines  soronl  ahaissôos.  »  {Tmc,  m, 
o.)  Qu'est-ce  îi  dire  :  «  Toute  vallée  sera  roiiiplic,  » 
si  ce  n'est  :  «  Tout  homme  qui  s'abaisse,  sera  élevé  ?» 
Qu'est-ce  îi  dire  :  «  Les  montagnes  et  les  collines  se- 
ront abaissées,  »  si  ce  n'est  :  «  Celui  qui  s'élève  sera 
abaissé?  »  Et  ceux  qui  refusent  de  flécliir  le  genou 
pour  prier,  ou  de  courber  la  tète  pour  la  bénédiction, 
ce  sont  les  mêmes  qui  aiment  mieux  se  livrer  à  d'inu- 
tiles entretiens  que  de  suivre  le  chant  des  psaumes. 

A  l'Eglise,  il  faut  prier  ou  chanter  les  psaumes.  Double 
faute  de  ceux  qui  habillent.  —  (i.  Je  vous  en  conjure, 
mes  Frères,  accueillez  favorablement  nos  avis,  ou  plu- 
tôt nos  prières,  selon  votre  coutume.  Venant  à  l'église, 
n'y  faites  que  ce  qu'il  convient  d'y  faire,  c'est-à-dire, 
ou  prier,  ou  chanter  les  louanges  de  Dieu,  afin  de 
gagner  le  pardon  de  vos  fautes  par  la  prière,  et,  par 
les  chants  sacrés,  de  parvenir  à  la  joie  spirituelle.  Ce- 
lui qui  s'occupe  en  ce  saint  lieu  de  fables  ineptes,  in- 
o(mvenantes,  apporte,  pour  ainsi  dire,  du  poison  à 
ses  frères  et  les  perce  d'un  glaive,  alors  qu'en  n'en- 
tendant pas  lui-même  la  parole  divine,  il  empêche  les 
auti'es  de  l'écouter.  Cet  homme,  au  jour  du  jugement, 
rendra  compte  de  sa  perte  et  de  celle  de  ses  victimes. 
Comme  les  iidèles  qui  louent  Dieu  et  le  supplient  avec 
humilité,  seront  récompensés  et  pour  leurs  mérites  et 
pour  le  bien  fait  à  ceux  qu'ils  auront  édifiés  par  leur 
exemple;  ainsi  les  impies  qui,  au  lieu  d'être  dos 
exemples  d'édification,  sont  des  exemples  de  ruine, 
seront  punis  pour  le  mal  fait  à  eux-mêmes  et  pour 
celui  qu'ils  font  aux  autres.  Que  celui  qui  ne  veut  pas 
suivre  le  chant  des  psaumes  se  taise  du  moins  et  nous 
accorde  le  silence,  afin  que,  s'il  ne  travaille  pas  à  l'édi- 
fice de  sa  vertu,  son  mauvais  exemple  ne  soit  pas  en 
outre  une  cause   de  ruine   pour  celui   de  son  frère. 


Qu'il  tremble  devant  cette  parole  du  Seigneur,  en  son 
Kvangile  :  «  Toute  parole  oiscust;  que  les  hommes 
auront  proférée,  ils  en  rendront  compte  au  jour  du 
jugement.  »  {Matth.,  xii,  36.)  Je  vous  le  demande,  mes 
Frères,  puisque  c'est  un  mal  de  s'occuper  à  des  dis- 
cours oiseux  hors  de  l'église,  quel  est  donc  le  péché 
de  celui  qui  s'y  livre  dans  l'église  ? 

A  quels  moments  surtout  le  démon  nous  attaque.  Ré- 
capitulation. —  7.  Le  démon,  mes  bien  chers  Frères, 
a  coutume  de  nous  attaquer  surtout  lorsqu'il  recon- 
naît que  nous  allons  nous  revêtir  des  armes  spirituel- 
les. S'il  ne  peut  obtenir  que  nous  soyons  corporelle- 
ment  absents  de  l'assemblée  des  fidèles,  il  s'applique 
à  nous  occuper  dans  l'église  à  des  entretiens  infruc- 
tueux ;  il  tente  de  nous  enlever  le  fruit  des  divines 
lectiu'es  et  le  remède  de  la  prière  pas  ces  conversations 
frivoles  et  vaines,  peut-être  même  médisantes,  et  par 
des  pensées  déshonnêtes.-  Il  fait  ainsi  que  nous  sommes 
présents  de  corps  dans  le  saint  lieu,  mais  que  notre 
cœur  et  notre  pensée  sont  loin  de  la  présence  divine. 
C'est  pourquoi,  que  tous  nos  efforts,  sanctifiés  par  le 
secours  du  Seigneur,  tendent  à  déjouer  les  ruses  du 
démon,  dont  l'apôtre  saint  Pierre  a  dit  :  «  Votre  en- 
nemi tourne  autour  de  vous  comme  un  lion  rugissant, 
cherchant  quelqu'un  qu'il  puisse  dévorer;  résistez-lui 
en  demeurant  fermes  dans  la  foi.  »  (I  Petr.,  v,  8.) 
Souvenons-nous  de  cet  autre  précepte  de  l'Ecriture  : 
«  Soyez  assujettis  à  Dieu,  mais  résistez  au  démon,  et 
il  fuira  loin  de  vous.  »  (Jacob.,  iv,  7.)  Ainsi,  mes 
Frères  bien-aimés,  travaillez,  je  vous  en  conjure,  au- 
tant que  vous  le  pouvez,  avec  le  secours  de  la  grâce, 
à  vous  affranchir  de  ces  funestes  liens  de  l'âme  ;  fuyons 
principalement  dans  l'église,  comme  des  poisons  de 
l'enfer,  les  paroles  oiseuses  que  nous  savons  être  un 


omnis  mons  et  collis  humiliabitur  »  [Lucsc,  m,  5.)  Quid 
est  :  <>  Omnis  vallis  iraplebilnr,  "  nisi  :  «  Oniiiis  (jni  se  liu- 
uiiUat,  exaltabitur?  »  Quid  est:  «  Mons  et  collis  humilia- 
bitur, >■  nisi  :  <<  Qui  se  exaltât,  deprimetur  ?  »  Ipsi  tamen 
iu  oratione  genua  flectere,  vel  capita  sua  benedictioni 
dissimulant inclinare,  quistantes  iu  ecclesia  magiseligunt 
verbosari  quam  psallere. 

In  ecclesia  vel  orandum  vel  psallendun).  Garrientium 
duplex  cidpa./—  6.  Unde  rogo  vos,Fratres.  admonitiones 
imo  preces  nostras,  libeuter,  sicut  cousuevistis,  accipite  ; 
et  venientes  ad  ecclesiam  hoc  solum  quod  in  ecclesia  fieri 
expedit.  agite  ;  id  est  ant  orate  aut  psallite  ;  ut  et  orando 
j)eccatornm  veniam  aocipere,  et  psallendo  ad  spiritalem 
possitis  liï'titiam  perveuire.  Qui  enim  in  ecclesia  ineptis 
et  incongruis  fabulis  occnpatur,  quasi  veueuum  et  gla- 
dium  reliquis  homiuibus  iugerere  vel  praebere  coguoscitur, 
(lum  verlniui  Dei  nec  ipse  audit,  nec  alios  audire  permit- 
tit.  Qui  enim  talis  est,  et  pro  sua  et  pro  aliorum  destruc- 
tione  in  die  judicii  redditurus  est  rationem.  Sicut  enim 
lideliter  psalleides  et  humiliter  supplicantes,  et  pro  se  et 
l»ro  aliis,  quil)us  exemplum  vitae  praebueriut,  accepturi 
sunt  gloriam;  ita  illi  qui  e  oontrario  nouaedificationis,  sed 
destructionis  exempla  pra'buerint.  et  pro  se  et  pro  aliis 
passuri  sunt  pœnam.  Qui  psallere  dissimulât,  vel  taceatet 
silentium  prepheat,  ut  si  se  non  a^dificat,  vel  alios  exem- 
plo  nialo  non  destruat  ;    quia  timendnm    est    illnd  qnnd 


Dominus  in  Evaugelio  dicit  :  «  Omne  verbum  otiosuni 
quodcumque  locuti  fuerint  liomines,  reddent  de  eo  ratio- 
nem in  die  judicii.  »  [Matth.,  xn,  36.)  Rogo  vos,  Fratres, 
si  extra  ecclesiam  occupari  otiosis  s-ermonibus maluni  est; 
putatis  in  ecclesia  verbosari  quale  peccatum  est? 

Diabolus  maxime  contra  se  instrucios  impugnal.  Beco- 
pitulatio.  —  7.  Diabolus  enim,  Fratres  carissimi,  tune  ma- 
xime impugnare  nos  consuevit,  quaiido  nos  coutra  se  spi- 
ritalibus  armis  prœparatos  esse  cognoverit;  et  quia  nos 
non  potest  corporaliter  de  Ecclesiae  conventu  repellere.  in 
ipsa  ecclesia  infructuosisnosstudet  seruioniltusoccupare  ; 
ut  nobis  per  iuanes  et  vacuas,  aut  forte  etiam  mordaces 
coUocutiones  ac  sordidas  cogitationes,  divinse  lectionis 
fructum  vel  orationis  remedium  possit  auferre  ;  ut  corpore 
tantuni  videamur  in  ecclesia  stare.et  corde  vel  cogitatioue 
longe  a  conspectu  diviuœ  majestatis  abscedere.  Et  ideo 
quantum  possumus,  cuni  Dei  adjutorio  coutra  illius  insi- 
dias  repugnemus,  secundum  ilhul  quod  aitbeatus  apostolns 
Petrus:  «  Adversarius  vester diabolus  tanqunm  leorugieus 
circuit  qurerens  qnem  devoret;  cui  resistite  fortes  in  fide.» 
(I  Petr.,  v,  8.)  Et  illud  quod  scriptum  est:  «  Subditi  estote 
Deo  ;  resistite  autem  diabolo,  et  fugiet  a  vobis.  »  (Jac.,i\. 
7.)  Quapropter,  Fratres  carissimi.  rogo  vos  ut  contra  istas 
durissimas  captivitates  animœ,  auxiliante  Domino,  quantum 
possumus  repugnemus; et otiosas  fabulas,  quas  etiam  extra 
ecclesiam  nnxins  esse  novimus,  prseoipue  iutra  ecclesia  m 
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pcilii'.  im'-mi'  Imi'^  dr  1  i-tfli-f.  ifiiilc^  les  f(ii->  i|iir  |i' 
(liai'i'c  l'i'ina  itc  lli-cliii-  li'>  ^nioiix  |i(>ui-  la  |irii'M'i-,  nu 
ili>  i-otirlx'r  lu  (<Mi>  |>iinr  irccviiir  la  iH-nrilictioii,  l'aiti-s- 
Ic  iivcr  olM-issaïU'C,  avec  loi,  avec  uni'  liiimilil»'  siii- 
(■t''i^,  idin  (jm*  par  la  prii'n'  vo\is  drliMir/.  volic  Ann" 
dn  tous  SCS  Jiiaiix.  *■!  (|n  en  itMcvatit  la  Itt-urdictidii 
vous  nn''riti('/  dt'-trc  (•(•mlilfs  di"  Idciis  s|)iritucls,  par 
la  prAcf  de  notre  Soif^iinir  Jt'-sus-dlirist,  qui  possrdc 
riiotiiKMir  fl  la  puissauci'  avec  le  l'rro  et  le  Saiiil- 
Ksjirit,  dans  les  sirrli-s  di's  siècles.  Ainsi  soil-il. 

SKHMON  CCLW.WII. 

Sur  Ir  (Innijrr  i/ur  CAiurcnt  les  prttrcs  et  aur  lu  correction 
lie  Ui  rupine  (1). 

Fitrdeiiu  du  sacei-doce.  Jtcroir  de  lu  jU'c.diiutiuu.  Cou- 
iradic.teiirs  des  prêtres.  —  I.  Si  vous  y  regarde/  de 
l)rès,  mes  bien  cliors  Krères,  vous  reconnaîtrez  que, 
non  seulement  les  évèques,  mais  encore  les  prêtres  et 
tous  les  ministres  des  autels  ont  de  grands  périls  à 
traverser.  Le  Saint- Ksprit,  en  ciïet,  leur  donne  cet 
ordre  :  «  Crie  avec  force,  ne  te  lasse  point;  fais  re- 
tentir ta  voix  comme  les  éclats  de  la  trompette  ;  an- 
nonce à  mon  peuple  ses  crimes,  à  la  maison  de  Jacob 
ses  prévarications  ;  »  [Isai.,  lviii,  I.)  et  ailleurs  :  «  Si 
tu  n'annonces  pas  à  l'impie  son  iniquilé,  je  redeman- 
derai son  sang  à  ta  main.  »  {Ezech.,  m,  18.)  I/Apôtre 
dit  à  son  tour  :  «  Obéissez  à  vos  conducteurs  et  soyez- 
leur  soumis,  parce  qu'ils  veillent  pour  le  bien  de  vos 
âmes,  comme  devant  en  rendre  compte.  »  (Ilebr., 
XIII,  17.)  Quand  c'est  à  )ieine  si  cbacun,  mes  liicn  cbers 


I  iiTi'-.  |Miuri:i  n'iidn-  ruinpti'  puni' lui  iiiènie,  qiiad 
\iendra-t  il  des  prêtres,  qui  .seront  coniptables  de 
tout  le  Iroupeau  ?  Voyez  donc  nos  dangers,  el  ]»riez 
|Minr  nous,  alin  (pie  nous  conduisions  sans  cesse  dans 
li's  plus  gras  j)iUurages  les  brebis  qui  nous  sont  con- 
liêes,  et  que  nous  méritions  d'en  rendre  compte.  Sai- 
sissez bien  ma  jiensée,  mes  três-chers  Frères  :  je  vou- 
drais obtenir  de  votre  cbarilé  des  |triêres  tpii  me 
n  ndronl  digne  peul-ètre  du  secours  de  Celui  devant 
qui  Je  Irendde.  Kntre  autres  préceptr's,  le  bienbeureux 
,\|)ôlre  ensr'igne  (ju'un  évèipie  «  doit  être  capable 
d"{;xb(U'ter  selon  la  saine  doctrine,  et  de  convaincre 
ceux  qui  le  combattent.  »  (TU.,  i,  îl.)  ()l-!uvre  pleine 
de  grandeur,  mais  fardeau  bien  lourd.  J'espère  ce- 
]»endanl  que  Dieu,  grAc(?  au  secours  de  vos  prières, 
«  nous  délivrera  dr-s  lilets  du  cbasseur  et  de  la  langue 
des  inécliants.  >•  il'sulm.  xc,  it.)  Il  n'y  a  rien  (pii  re- 
froidisse le  dispensateur  de  la  saine  doctrine  en  son 
zèle  contre  ses  contradicteurs,  comme  la  crainte  de 
la  langue  des  méchants.  Nous  craignons  les  calomnies, 
les  sarcasmes,  les  injures  de  la  part  des  hommes  su- 
perbes, nous  appréhendons  d'être  y)ersécutés  en  notre 
corps,  et,  dans  cette  crainte  de  dommages  tempoiels, 
nous  n'avons  pas  toute  l'ardeur  désirable  pour  la  pré- 
dication des  vérités  éternelles;  pendant  qu'il  nous  pa- 
rait à  craindre  que  leur  méchanceté  ne  nous  soit 
trop  nuisible  en  ce  monde,  nous  négligeons  d'opposer 
les  remèdes  spirituels  aux  blessures  de  leurs  péchés. 
De  là  notre  etfroi  d'avoir  à  rendre,  au  jour  du  juge- 
ment, un  compte  terrible  et  jmur  nous  et  pour  eux, 
que  les  liens  qui  nous  retiennent  à  la  terre  nous  ein- 
]»è(lienl  de  rejirendre  avec  sévérité.  Voyons  donc  ce 


I)  Ce  sermon  n  ^t.^  piis  ,iii  r.LWVMIe  ,Ie  S.  Aim'iisiin,  ,1  .m' 
iMiis  rapportons  ipi. 


ililTere  prp.^<\ne  pa-t,    <aiifil«n-  l'exonlp  Pt  ilans  In  loncliision,  que,  pour  ce   inolif. 


quasi  venena  diaboli  fugianuis.  Et  qnotiescumque  diaco- 
nns  claniaverit  ut  mit  in  firatione  geimn  flectere.  aut  l)e- 
uediclii)iii  inciiuiue  i-apita  debentis,  oiiedienter  lioc  etfide- 
liter  cum  vera  huniilitate  faciatis  ;  ut  et  orando  pectora 
veslra  ab  omnibus  mali»  liberari,  et  l)enedi(tioueni  acei- 
piendo  bonis  spiritalibus  mereantur  iiupleri;  praestaiite 
Domino  uostro  Jesu  Christo,  oui  est  houor  et  im])eriniu 
cum  Pâtre  et  Spiritu  Saucto  in  sjecula  sœeuloruni.  Ameu. 

SERMO  CCLXXXVII  (a). 

he  jiericulo  Sacerdolis  et  de   raptorum  correplinne. 

Sacerdotum  onera.  Tenenlur  pra dicare.  Contradicentes 
qui.  — l.Si  diligenter  adtenditis,  Fratres  carissimi,  omues 
sacerdotes  Douiini,  non  solum  episcopos,  sed  etiam  pres- 
byteros  et  ministros  Ecclesiarum,  in  grandi  periculo  esse 
cognoscitis.  Ipsis  eniui  coutestatur  Spirifus  Sanctus  di- 
cens  :  «Clama,  ne  cesses  ;  quasi  tuba  exalta  vocem  tuani, 
et  anuuntia  populo  meo  scelera  eorum,  et  domui  Jacub 
peccata  eorum;»  [Isa.,  lviii,  1.)  et  iterum  :  «Si  uou  au- 
nimtiaveris  inique  iniquitatem  snam,  sanguinem  ejus  de 
uianu  tua  requiram.»  [Ezech..  in.  18.)  De  ipsis  etiam  Apos- 
tolus  dicit  :  «  Obedite  prœposili»  vestris  et  subjacete  eis  ; 
ipsi  enim  pervigilant  tanquam  rationem  reddiluri  de  ani- 


nial)iis  vestris.  »  (  Hebr.,  xiii,  17.)  Si  pro  se,  Praires  caris- 
siiiii,  unnsqnisqne  vixpoterit  in  die  jiidicii  rationem  red- 
dere.  qiiid  de  sacerdotibus  fiitiirnm  est,  a  quibus  sunt 
omnium  anima'  requirenda^-  ?  lit  ideo  considérantes  peri- 
inlum  nostnnn,  orate  pru  nobis,  ut  comraissis  nobis  gre- 
gibus  ita  spiritalia  pascuastudeamus  jugiter  providere,  ut 
l)ro  eis  rationem  bonam  reddere  mereamur.  Considerate 
ergo,  Fratres  carissimi,  qnid  sit  quo  l  voie  Vestrie  Dilec- 
tioui  suggerere;  si  tanien  orantibus  vobis  merear,  ut  ad- 
juvetme  qui  terret  rae.(Inter  cetera  prœcepta  sua  lieatus 
Apostohishoc  etiam  ait,  Episcopum  '<potentem  esse  debere 
in  doctriua  sana  contradicentem  redarguere.  •■  [TH.,  i.  9. 
-Magnum  opus,  se  '  gravis  sarcina.  Sperabo  taraen  in  Demii. 
qnuniain  adjuvautibus  vobis  in  oratione  pro  nobis.  «  Iit)e- 
rabit  nos  de  laqneo  venantium  et  averbo  aspero.»  {/'sut. 
xc,  3.)  Nulla  enim  causa  est.  qufe  magis  faciat  dispensa- 
torem  Dei  pigriorem  ad  arguendos  contradicentes,  quani 
timor  verbi  asperi.)  Dum  enim  timemus  detractiones,  ir- 
risiones  et  opprobria  homiuum  siiperborum,  dumque  ab 
eis  in  terrena  substantia  metuimns  praegravari,  timentes 
perdere  temporalia,  minus  quaui  oportet  prœdicamus 
seterna;  et  dum  per  illorum  nequitiamaliquid  mundanum 
perdere. formidamus,  peccatornm  snorum  vulnera  medica- 
mentis  spiritalibus  curare  negligimus.Uude  timendum  est, 
ne  et   pro  nobis   et  pro  illis,  quibus    pro   aniore  terrena- 


a)  Olim  VII  ex  SO  linrniliis,  et  post  in   Appendire,  xv. 


SKRMON  CCLXWVIII. 


.".:i3 


f|ue  c'o'^t  que  oonvaiiicro  ocux  qui  nous  combattent.  FI 
faut  conipi-endre  qu'on  no  nous  coml)at  point  qu(' 
d'une  seule  manière.  Bien  peu  nous  conliedisent  en 
pantles,  un  très-prand  nombre  sont  nos  adversaires 

par  leur  mauvaise  conduite Je   vous  écouterais  et 

je  vous  croirais,  si  vous  rendiez  au  Chrétien  ce  que 
vous  avez  dérobé  au  Juif. 

■2.  Peut-être  quelqu'un  se  dit-il  à  lui-même  au  fond 
de  sa  pensée  :  H  y  a  beaucoup  de  chrétiens  riches, 
avares  et  cupides  ;  je  ne  commets  pas  de  ])éché,  si  j(; 
leur  dérobe,  et  que  je  donne  ensuite  aux  pauvres  ; 
avec  CCS  ressources,  dont  ils  ne  se  servent  pas  pour 
faire  le  bien,  je  puis  bien  mériter  de  Dieu,  si  je  fais 
des  aum(Nnes.  —  Encore  en  ceci,  que  chacun  ait  pitié 
de  son  Ame  ;  une  pensée  de  cotte  nature  est  une  sug- 
gestion de  l'Ksprit  Malin.  Donnerait-on  tout  ce  qu'on 
a  pris  ainsi,  que  loin  de  diminuer  ses  péchés,  on  les 
accroît   au    contraire.    Nous    avons  parlé   seulement 

contre  le  vice  de  la  rapine Si,  selon  votre  coutume, 

mes  Frères,  vous  suivez  ces  avis  fidèlement  et  avec 
soin,  vous  pourrez  échapper  aux  inspii-ations  impies 
de  l'avarice  et  de  l'impiété,  et  par  vos  œuvres  de  mi- 
séricorde parvenir  heureusement  aux  éternelles  ré- 
compenses, par  la  grâce  de  notre  Seigneur 


(I)  Ce  sermon  figure  pour  la  première  fois  dans  l'App^nHice.  Un  i''ilit''nr  l'a 
opinion,  que  combattent  aussi  les  vieux  maniisonts  que  nous  ayons  consultés 
lie  Londun,  celui  de  l'abbaye  de  Luron,  etc. 

rum  reruni  non  loquimur,  duram  rationem  in  die  jiulicii 
reddere  compellamur.  Videaraus  ergo  quid  sit,  contradi- 
centes  redargnere.  Conlradieentes  non  uno  modo  intelli- 
gendi  sunt.  Paucissimi  enim  uobis  contradicuntloqueiRlo, 
pluriiiii  maie  vivendo,  etc.  Audireni  et  crederem,  si  qiiod 
ubstulisti  Judœo,  redderes  Christiano. 

2.  Forte  et  hoc  secuui  cogitât  aliiiuis,  et  dicit  :  Multi  sunt 
Christiani  divites,  avari  vel  cu|ndi;  non  habeo  peceatmn, 
si  illis  abstulero,  et  pauperibus  dedéro  ;  unde  enini  illi 
nihil  boni  faciuut,  merccdem  liabere  potero,  si  ego  elec- 
mosynas  dedero.  Eliam  in  hacre  parcat  unusqnisque  aui- 
niœ  suoe;  quia  htijusmodi  cogitalio  ex  diaboli  calliditale 
suggeritur.  Nain  etianisi  toliim  tribnat  quod  abstulerit, 
addit  potius  peccata  sua,  non  minuit.  Diximus  contra 
iinum  vitium  rapinarum,  etc.  Habeto  facultatein,  et  ibi 
lantlabo  domitam  ciipiditatein.  Ha^c  ergo.  Fratres,  si,  sc- 
cundum  vestranicoiisuetudineni,  tideliter  et  diligenter  ad- 
tenditis,  et  impielatein  avaritiae  vel  cupiditatis  potcritis 
evadere,  et  pro  operibus  misericordiae  ad  œterna  praniila 
Icliciter  pervenire.  prsestaute  Domino  nostro,  etc. 

SERMO  CCLXXXVllI  (a). 

Casdyalio  ad  eos  qui  uxores  habenf,  et  adulleria  committere 
ntc  erubescunt  nec  metuunl,  aut  anle  urores,  aitt  post 
uxores  conaibiuas  infelici  (onsoiiio  voluerunt  odhiberc. 

Virlules  quatuornecessarùr .  —  1.  Rogo  vos,  Fratres,  ut 

la)  Alis'  ex  Vicuprianis,  xxtvii. 


SERMON  CCLXXXVllI. 

Réprimande  adressée  aux  maris  qui  ne  rour/issent  ni  ne 
craignent  de  commettre  des  adultères,  et  qui  entretien- 
nent un  commerce  illéqitime  avant  ou  après  le  mo- 

ridije  (I). 

Quatre  vertus  nécessaires.  —  1 .  Je  vous  on  prie,  mes 
Frères,  faisons  de  sérieuses  réibvxions  sur  le  salut,  afin 
que  nous  puissions  échapper  aux  conséquences  terri- 
bles que  l'Ecriture  nous  fait  j)révoirdans  lo  jugement 
dernier,  et  que  nous  méritions  de  parvenir  <à  la  béa- 
titude qui  nous  est  promise.  Dépensons  toutes  les 
forces  de  notre  âme,  appliquons  tous  ses  elforts,  en 
les  appuyant  sur  la  grâce,  à  garder  la  charité,  la  jus- 
tice, la  miséricorde,  et  on  même  temps  la  chasteté, 
afin  que  ce  quadruple  attelage  spirituel  nous  emporte 
au  céleste  jardin  de  l'éternelle  patrie.  Habitons-la  dès 
maintenant  par  le  cœur,  et  le  jour  du  jugement  venu, 
nous  y  entrerons  aussi  avec  notre  corps,  afin  que 
s'accomplisse  en  nous  cette  parole  de  l'Apôtre  : 
«  Nous  vivons  déjà  dans  le  ciel;  »  (Philip.,  m,  20.)  et 
colle-ci  :  «  Lorsque  Jésus-Christ,  qui  est  votre  vie, 
viendra  à  paraître,  vous  paraîtrez  aussi  avec  lui  dans 
la  gloire.  »  [Coloss.,  ni,  4.)  Qu'aucune  de  ces  quatre 
vertus  ne  nous  soit  donc  moins  chère  qu'il  ne  le  faut. 
De  quoi  vous  sert  d'avoir  la  charité,  si  vous  violez  la 
justice?  De  quel  secours  vous  sera  de  pouvoir  dire 
que  vous  êtes  miséricordieux,  si,  n'ayant  pas  la  cha- 

donn*^  sous  le  nom  d'.\ugusiin;  miis  lo  snje!  et  le  style  sont  contre  celle 
et  qui  l'attribuent  à  Césaire  ;  ainsi  fait  le  MS.  de  la  Bibliothèque  de  l'église 


adteutius  cogitemuscausam  salutis  nostrfe,  ut  et  illa  oui- 
nia  quœ  de  l'uturo  judicio  scriptasunt,  possiuius  evadere, 
et  ad  illam  beatitudinem  quae  nobis  promissa  est,  merea- 
mur  féliciter  pervenire.  Quantis  possuinus  viribus,  cuni 
Dei  adjutorio,  caritatem,  juslitiani,  misericordiam,  tautuni 
simul  et  castitatem  servare  tola  intentioue  stiideamns  ;  nt 
ista  cœlesti  et  spirilali  quadriga  ad  paradisi  principaleiu 
patriam  rapiamiir.  Eannis  illuc  iiiterim  corde  ;  et  cum 
(lies  judicii  veuerit,  sequemur  et  corpore  ;  ut  in  nobis  im- 
pleatur  illud  quod  Apostolus  dixit  :  «  Nustra  autem  con- 
versatio  in  cœlis  est;  »  {Philipp.,  ni,  20.)  et  illud  :  «  Cum 
Christus  ap[iaruerit  vita  vestra,  et  vos  cum  illo  apparebitis 
in  gloria.  »  [Coloss.,  ui,  4.)  NuUam  ergo  de  istis  virtutibus 
quatuor  minus  quam  expedit  diligainus.  Quid  enim  tibi 
prodesl,  si  caritateni  habere  videaris,  et  justitiam  habcre 
non  velis  ?  Aut  quid  te  adjuvare  poterit,  si  misericordiam 
habere  tedicas,et  castitatem  non  habendo,  te  ipstnn  udio 
habeas,  secundum  illud  quod  scrijitum  est:  «  Qui  diligit 
iiiiquilateni,  odit  animam  suam.  »  [Psal.  x,C.) 

Castitas  rara.  Àdulteri  mulli.  S,rpe  ab  episcopo  admo- 
nentur.  Sed  et  ab  unoquoque  debent  corripi,  alias  peccato- 
ru  m  fit  particeps.  Conepti  et  non  correcli  ad  episco- 
pum  deferantur.  Ob  sceleratum  unum  quandoque  puni- 
lur  Ri'spublùa.  —2.  Et  quia  castitatem  valde  paucos 
servare  velle  cognosciuuis,  de  ipsa  castitate  adtenlius  ad- 
monemus,  propter  illud  quod  scriptum  est  :  «  Neque  for- 
nicarii,  neque  molles,  neque  masculorum  coucubitores  rc- 
gnum  Dei  possidebnnt  ;  >•  (I  Cor.,  vi,  9.1  et  illud  :  «  Neque 


r..'^  1 
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rite,  V(in'<  (Mes  l'i  viiii^-iiii''tm'  un  nlijrl  d'avcrsidii, 
si'liiji  »t>  (jiii  »'sl  l'-nit  :  «  Celui  (|ui  ainn-  riMi(|uilc, 
liait  s(u»  i\m(>.  »  {l'sal.  \,  (l.) 

Ilunti^  dr  lu  rhtistrtr,  firt/iii'iir.r  ilis  ii'lllltrrrs.  10':- 
jinmiinitis  numliniisrs  tir  dviiiur.  Tmil  fi'frlr  doit  fuin- 
de  seinhliifilcs  vé]>nmiiiidis  pour  ii'i  tic  jms  niiii])lirr  du 
pi^rhé  d'mdrui.  En  r.tis  <l'insitau's  dv  ces  niirinuiiidis, 
nvoiirs  à  l'rvi'iiui'.  Li-  vrimi'  d'un  seul  cntraiiic  purfuis 
In  punition  dv  tout  un  peuple.  —  2.  Il  i-sl  avért"  (|iic 
hit'ii  |)(>u  f,Mi(li'nl  la  cliastclé.  Aussi  nous  apidiciwous- 
luuis  à  vous  ('dilier  au  sujet  de  celte  vertu,  parce  qu'il 
est  écrit  :  «  Ni  les  fornicatcurs,  ni  les  elléniinés,  ni  les 
abominables  ne  seront  héritiers  du  royaume  de  Dieu  ;  » 
(I  Corinth.,  vi,  0.)  et  encore  :  «  Ni  les  adultères,  ni 
les  ivrognes  ne  posséderont  le  royaume  de  Dieu.  » 
Mais  le  comble  du  mal,  c'est  (jue  même  des  hommes 
mariés,  à  l'iiisligatioii  du  diable,  violent  la  chasteté  ; 
avec  leurs  servantes  ou  des  servantes  étrangères,  avec 
lu  femme  ou  la  lille  du  prochain,  embrasés  des  cou- 
pables fureurs  d'ujie  passion  criminelle  ,  ils  ne 
rougissent  pas  d'allicher  leurs  adultères,  au  mépris 
de  la  crainte  de  Dieu  et  du  resi)ecl  dû  aux  hommes. 
Cependant,  mes  Frères,  il  aurait  été  juste  que  nos 
avis,  si  souvent  réitérés  pendant  tant  d'années,  eus- 
sent porté  quelque  fruit  auprès  de  ces  grands  coupa- 
bles. Ne  comprennent-ils  donc  pas  qu'ils  se  font  un 
poison  de  ce  qui  devait  être  leur  remède,  qu'ils  se 
blessent  volontairement  à  l'instrument  qui  pouvait 
leur  rendre  la  santé,  puisque  la  réprimande  du  prê- 
tre, comme  elle  procurei-a  la  gloire  à  ceux  qui  s'y 
soumettent,  assurera  la  damnation  de  ceux  qui  refu- 
sent de  lui  obéir?  Mais,  je  l'ai  dit,  ils  ne  craignent  ni 
Dieu  ni  les  hommes.  Vous  donc,  mes  Frères,  que  Jé- 
sus-Christ inspire  et  qui  gardez  la  foi  et  la  charité, 
s'il  vous  arrive  de  connaître  quelqu'un  qui  commette 
de  tels  sacrilèges,  reprenez-le  une  première  fois,  une 


•^ecdiide,  une  troisième,  et  s'il  ne  vous  écoute  poinl. 
rompe/,  avec  lui  tout  commerce  de  paroles,  que  votre 
lable  mr  l'ail  jamais  pour  cotivive  et  ne  vous  assevez 
jamais  à  la  sieime,  selon  le  précepte  de  l'ApAtre  :  «  Ne 
niang(!/.  pas  même  avec  lui.  »  (I  Corinth.,  v,  11.)  De 
la  sort(!  jieut-être  finira-t-il  par  rougir  rh;  se  voii' 
l'exécration  des  hr)nnètes  gens  qui  ont  la  crainte  rie 
Dieu.  VA  n'hésitez  point  à  suivre  cet  avis.  Quicrmipie 
sait  (pie  son  frèi<'  ou  son  voisin  est  adultén;,  et  ne  le 
répiiniande  point,  accepte  une  part  dans  son  péché, 
jMiisipi'il  est  écrit  :  «  Si  tu  voyais  un  voleur,  tu  ne  te 
détournais  pas  de  sa  route,  et  tu  partageais  ton  re- 
pas avec  l'adultère;  »  (Psalm.  xux,  i8.)  et  que  l'A- 
p(Mre  a  dit  :  «  Non  .seulement  ceux  qui  font  de  telles 
'hoses  méritent  la  mort,  mais  encore  ceux  qui  ap- 
prouvent ceux  qui  les  font.  »  {lUm.,  i,  3?.)  Ceux  qui 
ne  reprennent  pas  les  adultères,  et  qui  ne  les  décla- 
rent pas  aux  prêtres,  nous  font  soupçonner,  puisqu'ils 
ne  les  reprennent  pas,  qu'ils  commettent  eux-mêmes 
de  telles  actions.  Il  suflit  pour  mon  salut  que  je  crie 
contre  ces  péchés  avec  force  et  avec  douleur.  Pour 
vous,  si  vous  voulez  vous  délivrer  de  vos  fautes  et  de 
celles  du  prochain,  gardez-vous  d'être  indulgents  en- 
vers de  tels  coupables  ;  avertissez-les  en  secret  et 
souvent,  et  s'ils  refusent,  portez  les  faits  à  la  connais- 
sance de  votre  évêque,  selon  le  précepte  de  l'Evan- 
gile :  «  Reprenez  votre  frère  entre  vous  et  lui  seul  ; 
s'il  vous  écoute,  vous  aurez  gagné  votre  frère  ;  mais 
s'il  ne  vous  écoute  point,  dites-le  à  l'église  ;  »  {Matth., 
x,  vin,  15,  17.)  c'est-à-dire,  faites  connaître  son  péché 
au  ministre  qui  la  représente.  «  S'il  n'écoute  pas  l'é- 
glise, qu'il  vous  soit  comme  un  païen  et  comme  un 
publicain.  »  Mais  le  mal  va  plus  loin  encore;  non  seu- 
lement on  ne  reprend  pas  ceux  qui  commettent  un 
tel  crime,  mais  il  se  trouve  des  gens  pour  les  flatter 
et  leur  faire  gracieux  accueil  ;   c'est  les  encourager 


adulteri  ,  neque  ebriosi  regnimi  Dei  possidebunt.  » 
Sed,  quod  pejus  est,  mulli  siuit  qui  etiam  cum  uxores 
videantur  habere,  persuadente  diabolo  castitateni  dissi- 
mulant custodire  ;  sed  aut  cum  suis  aut  alienis  an- 
cillis  ,  vel  etiam  uxoribus  aut  filiabus  extraneis  li- 
jjidiiiis  furore  succensi,  ita  adulteria  committere  uec 
metuuut  nec  erubescunt ,  ut  nec  Dominum  timeant, 
uec  homiues  revereautur.  Sed  justum  erat,  Fratres, 
ut  apud  illos  qui  taies  sunt,  deberent  tam  fréquentes 
et  tôt  annorum  admonitiones  nostraî  profieere;  ut  iiec  de 
raedicamentis  sibi  vuliiera  facerent,  nec  inde  se  occide- 
rent,  unde  se  vivificare  poteraut  ;  quia  castigatio  sacerdo- 
tis.  sicut  ûbedientibus  ad  gloriam,  ita  inobedieutibus  erit 
ad  pœnam.  El  quia  iUi,  sicut  jam  dixi,  ueque  Dominuui 
reverentur,  uec  homiues  meluuul  ;  vos  qui  Ghrislo  inspi- 
rante et  tidem  et  caritatem  fideliter  cusloditis,  si  quando 
aliquos  tam  sacrilega  peccala  committere  cognoveritis,  et 
semel  et  secundo  et  tertio  castigate  ;  et  si  vos  audire  uo- 
luerint,  nec  colloquium  cum  eis  liabete,  nec  ad  vestruui 
convivium  eos  revocale,  nec  in  illorum  mensiscibum  cuni 
eissumite,secundum  illudquod  Apostolus  ait:  «  Cum  hu- 
jusmodinec  cibum  sumere  ;  »  {ICor.,  v,  ll.)ulvelsicerubes- 
cant,  duni  se  vident  ab  houestis  et  Deuni   timentibus  e\- 


secrari.  Si  enim  quod  suggero  non  fueril  factura,  quicum- 
que  ille  est  qui  fratrem  suum  aut  vicinura  suum  adulteria 
committere  uovit,  si  illum  arguere  noluerit,  in  peccatis 
ejus  particeps  illius  erit,  secundum  illud  quod  scriptum 
est  :  «  Si  videbas  fureui,  simul  currebas  cum  eo,  et  cum 
adulteris  porlionem  tuani  pouebas  ;  »  {Psal.  xi.ix,  18.)  et 
illud  quod  ail  Apostolus  :  "  Non  solum  qui  faciuntea,  sed 
etiam  qui  cousentiunt  facienlibus.»  [Rom,  i,  32.)  Illi  aulem 
qui  adulleros  nec  ipsi  arguuul,  uec  iu  noliliam  sacerdoti- 
hus  sacrilegos  ponunl,  suspicionem  nobis  faciunl,  quod 
ideo  illos  non  arguunt,  quia  et  ipsilaliapeccatacomraittuut. 
.\Iilu  euim  sulticil,quoLl  grandi  dolore  animi  et  infini lo  ge- 
mitu  clamo.  Vos  verosi  avestrisetab  alienis  peccatis  liberi 
esse  vullis,  nolile  parcere  talibus  ;  et  si  vos  secretius  et  fre- 
quenlius  admonentes  audire  noluerint,  facile  hoc  ad  humi- 
litalis  noslrae  noliliam  pervenire,  secundum  illud  quod  in 
Evangelio  dicilur  :  ■<  Corripe  illum  inter  le  et  ipsum  solum  ; 
si  te  audierit,  lucratuseris  fralremluum;  si  aulem  te  non 
audieril,dic  Ecclesiœ;  »  (.1/o///i.,xvur,15,17.)  id  est.  ponein 
uolilia  sacerdotis.  «  Si  aulem  Ecclesinm  non  audierit,  sil 
lihi  lanquam  elhuicus  et  publicanus.  »  Sed  quod  pejus 
est,  dura  illi  qui  lanlum  malum  commiltunl.  ab  aliquibus 
non  solum  non    corripiuutur,  verum  etiam    palpantur  et 
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dans  la  voie  du  sacrilège,  et  ils  ne  tardent  pas  à  se 
dépouiller  de  toute  crainte  et  de  toute  pudeur  pom- 
l'accomplir.  Ne  devons-nous  pas  redouter  ce  qui  est 
t'crit  d'Achan,  qui  avait  dérolx'"  une  règle  d'or  parmi 
le  hutin  de  Jéricho  ?  A  cause  du  péché  d'un  seul,  la 
colore  de  Dieu  sévit  contre  tout  Israël,  et  son  cour- 
roux ne  se  retira  du  peuple  que  lorsque  le  coupable 
eut  été  exterminé,  selon  l'ordre  du  Seigneur.  {Josue, 
VII,  2.) 

Certains  hommes  pensent  que  l'adultère  leur  est  per- 
mis ;  itn'estpei'misoaucunse.re.  —  3. 1.es  hommes  dont 
nous  parlons  veulent  cependant  que  leurs  épouses 
soientchastes.  Parquellc  dépravation  de  la  conscience 
peuvent-ils  se  persuader  qu'il  leur  estpermis  de  faire  ce 
qui  ne  l'est  pas  à  despersonnes  d'un  autre  sexe,  comme 
si  Dieu  eùtdonnédes  préceptes  aux  hommes  et  d'autres 
préceptes  aux  femmes  ?  Mais  qu'ils  nous  disent  donc  à 
lombre  de  quelle  loi  se  réfugie  leur  conduite,  quand 
les  lois  divines  et  humaines  punissent  également  l'a- 
dultère ?  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  parce  cju'il  est  fré- 
quent que  ce  crime  est  prohibé.'  Seulement,  moins 
les  hommes  sont  sévères  contre  lui,  et  plus  la  justice 
divine  en  tire  une  terrible  vengeance.  Je  le  répète 
donc,  comment  peut-on  avoir  l'impudence  de  pré- 
tendre que  de  telles  monstruosités  sont  permises  aux 
hommes  et  défendues  aux  femmes  ?  >ie  voit-on  pas 
que  les  femmes  ont  été  rachetées  par  le  sang  de  Jé- 
sus-Christ tout  comme  les  hommes,  qu'elles  ont  été 
régénérées  comme  eux  par  le  même  baptême,  qu'elles 
viennent  comme  eux  à  l'autel  recevoir  le  corps  et  le 
sang  de  Jésus-Christ,  et  qu'il  n'y  a  pas  devant  Dieu 
de  distinction  de  sexes  ni  d'acception  de  personnes  ? 
Ce  qui  est  illicite  pour  les  femmes  n'a  pu  jamais  et  ne 
pourra  jamais   être  licite  pour  les  hommes.   Mais  un 


injuste  usage  qui  s'est  introduit  veut  que  la  femme 
trouvée  avec  son  serviteur  soit  punie,  tandis  que  le 
mari,  qui  se  roule  dans  un  cloaque  d'impuretés  avec 
plusieurs  servantes,  non  seulement  n'est  point  puni, 
mais  reçoit  iiiênie  les  éloges  do  ses  semblables.  Quand 
ils  conversent  entre  eux,  ils  s'avouent  ces  turpitudes 
au  milieu  de  rires  stupides,  et  le  plus  coupable  est  le 
héros  de  la  réunion.  Mais,  au  jour  du  jugement,  ces 
rires  seront  changés  en  larmes,  et  ce  qu'ils  regardent 
à  présent  comme  un  jeu  sera  leur  plus  profonde  bles- 
sure. Quand  on  se  conduit  de  la  sorte,  c'est  qu'on  ne 
croit  point  au  jugement  dernier,  c'est  qu'on  ne  le  re- 
doute pas. 

L'adultère  est  un  péché  mortel.  Circonstances  oii  c'est 
un  péché  de  connaître  même  son  épouse.  —  4.  Je  crie  du 
fond  de  ma  conscience  et  j'atteste  que  le  mari  qui 
commet  l'adultère,  si  la  pénitence  persévérante  et 
d'abondantes  aumônes  ne  lui  viennent  en  aide,  s'il  ne 
se  sépare  pas  de  son  péché,  et,  ce  qui  arrive  souvent, 
s'il  meurt  de  mort  subite,  périra  pour  l'éternité  ;  le 
nom  de  Chrétien  ne  lui  servii'a  de  rien,  parce  que, 
non  content  de  ne  pas  exécuter  les  commandements  de 
Jésus-Christ,  il  a  fait  ce  que  Jésus-Christ  défend.  Quand 
c'est  une  faute  de  fréquenter  sa  propre  épouse  hors 
du  désir  d'accroître  sa  famille,  que  doivent-ils  penser 
d'eux-mêmes  et  quel  espoir  peuvent-ils  se  promettre, 
ces  maris  sans  foi  qui  courent  vers  l'enfer  par  le  che- 
min de  l'adultère,  et  qui  ferment  l'oreille  à  ce  que  dit 
l'Apôtre  :  «  l.e  temps  est  court;  ainsi  il  fa  ut  même  que 
ceux  qui  ont  des  femmes  soient  comme  s'il  n'en  avaient 
point;  »  (I  Corinth.,  vu,  2fl.)  et  encore  :  «  Que  cha- 
cun de  vous  sache  posséder  le  vase  de  son  corps  sain- 
tement et  honnêtement,  ne  suivant  point  les  mouve- 
ments de  la  concupiscence,  comme  font  les  Gentils  qui 


blande  accipiuntur  ;  ipsi  ideo  sacrilegia  et  crimina  nutriunt, 
et  sine  uUo  timoré  ac  verecuudia  perpétrant.  Sed  uos  ti- 
niere  illud  debemus  quod  de  Achan,  qui  de  Jéricho  regulam 
auream  furatus  fuerat,  scriptum  est;  quaudo  pro  uuius 
hominis  peccato  super  omnes  ira  Dei  desœviit,  et  nou  re- 
quievit  furor  Dei  a  populo,  donee  ille  qui  maluiu  fecerat, 
Domino  jubente,  coulereretur.  (  Josue,  vu,  2.) 

AduUeria  sibi  putant  viri  licere.  ISon  eis  inagis  llcent 
quani  feminis.  —  3.  Cum  enim  illide  (juibiislo(piimui  iixo- 
res  suas  castas  esse  velint,  qua  couscieutia  nefanda  coui- 
mittunt,  et  dicuut  sibi  licere  quod  eis  ouinino  nou  licet  ; 
(juasi  alia  praecepta  viris  Deiis  dederit,  alia  feminis-?  Dicat 
quicumque  ille  est,  qua  legs  permitteiite  crimina  istacom- 
mittat  ;  cum  etdiviuaet  humana  legeomuia  adulteria  pn- 
niantur.  Ideo  lamen  hoc  malum  uou  probibetur.  quia  a 
ninltis  comuiittitur.  Sed  quanto  ab  liominibus  minus  dis- 
triiigitur,  lauto  diviuo  jiuiicio  gravitis  viudicatur.  IS'am 
illud  quale  est,  quod  iu  hauc  impudentiamprornmpuut,  ut 
dicant  base  tam  crudelia  mala  viris  licere,  et  feminis  non 
licere?  Nec  adtendunt  quod  viri  et  feminœ  aîqiialiter  siut 
Christi  sanguine  redempti,  et  simul  sacrosaucto  lavacro 
siut  abliiti,  etaltare  Domini  accedeules.  corpus  et  sangui- 
uem  Domini  simul accipiunt,  et  non  est  apud  Deum  discretio 
masculi  et  feminae,  uec  est  personaruui  acceptor  Deus  ? 
Ergo  quod  feminis  non  licet,  similiter  et  viris  nou  licuit 
vuKiiiam  iiec  licere  poterit.  Sed   infelix  consnetudo  intro- 


missa  est,  ut  si  uxor  inventa  fuerit  cum  servo  suo,punia- 
tur;  si  autem  vir  cum  multis  ancillis  in  libidinis  cloaca 
volutetur,  non  solum  non  puniatur,  verum  etiam  a  suis 
similibus  collaudatur  ;  et  sibi  invicem  loqueutes,  quis  hoc 
amplius  fecerit,  cum  risu  etcachiuuo  stultisismo  confiten- 
lur.  Sed  istorum  risus  in  diejudicii  vertetur  iu  planctum, 
et  eorum  joca  convertenlur  iu  vuluera.  Et  hoc  illi  faciunt, 
qui  futurum  Dei  judicium  nec    credunt,  nec  metuunt. 

Peccala  sunt  morlaUa.  Quandoque  etiam  uxorem  cog- 
noscerenon  est  sine  peccato.  —  4.  Ego  cum  libéra  con- 
scientia  clamo  pariter  et  couteslor,  quod  (piicumque  habens 
uxorem,  adulteria  coramiserit,  nisi  pœniteutia  prolixa  et 
uheres  eleemosynae  subveuerint,  et  a  peccato  ipso  cessa- 
verit  et  si  quomodo  solet  tieri,  subito  mortuus  fuerit,  in 
aeternum  peribit,  nec  illi  nomen  Christiauum  proderit; 
([uia  non  solum  non  fecit  quod  Cbristus  jussit,  verum 
eliam  quod  Christus  probibuit  perpetravit.  Cum  euim 
etiam  uxorem  cognoscere,  excepto  desiderio  tiliorum,  pec- 
catnm  sit;  quid  de  se  cogitare  aut  quam  spem  sibi  pro- 
mittere  possunt,  qui  coujugia  hal)entes,  per  adulterium 
hoc  sibi  praeparant,  unde  iu  iufernum  descendant,  nec  vo- 
lant audire  Apostoluni  dicentem  :  «  Tempus  brève  est,  su- 
perest  ut  et  qui  habent  uxores,  tanquam  non  habentes 
siut  ;  »  (I  Cor.,  vu,  29.)  et  illud  :  »  Ut  sciât  unusquisque 
suum  vas  possidere  in  honore  et  sanctificatione,  non  in 
passinne  desiderii.  sicut  gentes  qu?e  spem  non  habent.  » 
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ni'  cDiiiiiii-'SiMil  |iniiil  hitii.  »  I  Tliras.,  iv,  V.i  Hoiiiar- 
<|U0/  que  ri'UN  (|ui  nul  ilfs  rfiiiiin's,  cl  (|ui,  hors  <lii 
(li'sir  (l'accioilrc  le  iKHiilirr  dr  Iniis  ciil'.iiils,  ne  soiil 
pas  (-oiiiini*  >ils  n'i-ii  avaiciil  |Miitil,  no  iiciivciif  ôlrr 
sans  pi't  lu-,  s'ils  ne  rt-pandciit  sans  rcsso  (l'abondantes 
aumônes.  Voilà  i-t>iiiii>(lit  rKcriliirc  jiouric  ninriaK''!''- 
fiilinu».  Oirarrircra-l-il  donc  au  jonr  du  jiiprnicnl  de 
ri'ux  qui,  sans  aucune  considéiation  île  Dieu,  croienl 
pouvoir*  conuiieltre  des  adiillèi'es  puidics  on  caeliés,  et 
dont  il  est  écrit  :  «  l,eSeif;neurJuj^ei  a  les  péclieiiiset  ji-s 
aduitèies  ;  »  [llchr.,  xin,  4.)  ot  celle  paride  de  l'Apôlie 
ipie  nous  avons  déjà  citées  :  a  I,es  adultères  ne  seront 
point  héritiers  du rovauiiie  de  Hieu.  I  ('iirinlli.,v\, '.L) 
Oui  ([ue  lu  sois,  malheureux  péciniii',  de  ipioi  le 
sorl  le  nom  de  (Chrétien,  si  ce  crime  de  j'adulléic  t.- 
déshérite  du  rovaunio  de  Dieu  ? 

Firiiucntutions  r.uupablis,  (ju'on  ni'  iroit  jxis  ilrs  pr- 
chra,  rt  i/iii  sont  (/es  pioches  plus  (/rdiuls  </uc  l'udiiltirv. 
(\nitumv  romnine .  —  iJ.  J'ai  à  vous  adresser,  mes  Frères 
bien-aimés,  une  aulre  prière  et  un  autre  avis  :  que  les 
célii)ataires  gardent  la  virginité  jusqu'au  mariage;  puis- 
(pi'il  n'est  |)ersonne  qui  voulût  accoj)tcr  nneépouso  vio- 
lée, mil  ne  doit  aussi  se  souiller  avant  le  mariage  par 
(jueltpie  fréquentation  coupable,  ."\lais  le  mal  est  plus 
grand,  ot  plusieurs,  avant  de  se  marier,  vivent  puhli- 
(juement  dans  un  commerce  illégitime.  Le  nombre  en 
est  sigrandquel'évèquene  peut  les  excommunier  tous; 
il  gémit,  il  soupire,  il  souffre,  il  attend,  espérant  que  la 
miséricorde  du  Dieu  de  bontéleur  accordera  de  faire  de 
dignes  fruits  de  iténitence  et  de  parvenir  au  pardon.  Ce 
mal  est  si  bien  passé  à  l'état  do  coutume,  qu'on  ne  le 
regarde  pas  comme  un  péché.  Et  voilà  que,  devant 
Dieu  et  devant  les  Aiigos,  je  proclame  que  Thomme 
qui  vit  avec  une  femme  étrangère,  soit  avant,  soit  après 


le  maiinKc,  coimiih'I  un  ailullén';  oii  pliilôl,  un  péché 
plus  grand  qu'un  ailullére,  parce  ipie,  lors(|u'au(Mui 
motif  ne  rend  licite  la  publicité  d'une  telle  vie,  on  ;i 
coutume  de  ralliclier  sans  pudeur  comme  si  (juel(|iii' 
loi  la  consacrait,  (le  ([ui  j)rouve  la  grand(!ur  du  |)éché, 
c'est  que  les  enfants  issus  de  semblables  unions  ne 
unissent  pas  libres,  mais  esclaves.  FUen  plus,  s'ils  sont 
atlranchis,  aucune  loi  \w,  les  autorise  à  briguer  l'héri- 
tage [lateriiel  à  aucun  titre.  Kl  comment  n'y  aurait-il 
pas  une  grande  faut*;  dans  une  condition  où  toutes  les 
prérogatives  du  sang  sont  tellement  anéanties  que  ce 
sont  des  esclaves  (jui  naissent  des  bonunes  les  plus 
nobles.  \a\  faute  est  si  considérable,  qu'à  Rome,  celui 
(|ui  veut  se  marier  ne  peut  prétendre  à  la  bènédic- 
lutn  nuptiale,  s'il  est  avéré  qu'il  n'a  pas  gardé  la  virgi- 
nité. Voyr'/.  quelle  honte;  il  ne  mérite  pas  de  recevoir 
la  bénédiction  avec  celhr  qu'il  désire  pi'endre  pour 
femme. 

Un  sermon  est  comme  un  miroir.  —  (i.  ir  vous  donne 
ces  avis,  et  je  crains  que  quelques-uns  ne  s'irritent 
contre  nous  plutôt  qne  contre  eux-mêmes.  Et  pourtant, 
mes  bien  chers  Parères,  notre  sermon  est  semblable  à 
un  miroir.  Quand  une  matrone,  devant  son  miroir, 
remarque  quelque  chose  de  défectueux  en  elle,  elle  le 
corrige,  au  lieu  de  briser  le  conseiller  qui  le  montre. 
C'est  ainsi  que,  toutes  les  fois  que  quelqu'un  d'entre 
vous  reconnaît  ses  vices  dans  un  sermon,  son  devoii' 
est  de  se  corriger,  et  non  de  s'irriter  contre  le  prédi- 
cateur qui  lui  présente  le  miroir.  Ainsi  ceux  qui  re- 
çoivent quelques  blessures  corporelles,  se  hâtent  de  les 
soigner,  au  lieu  de  mépriser  les  remèdes.  Ce  serait 
donc  pécher  doublement  que  de  repousser  avec  colère 
les  remèdes  spirituels,  et  nos  paroles  doivent  être  ac- 
cueillies ,   non  seulement  avec  patience,   mais   avec 


(1  Thess..  IV.  4.^1  Consi<lerale  ipiod  qui  uxoribus,  excepte 
<lesiderio  tilioruni,  iitimttir.  si  assiduas  eleemosynas  non 
dederint,  sine  peccato  esse  non  possunl.  Et  si  lioc  de  uifi- 
triiuonio  légitime  dicitur,  putas  quid  de  illis  futurvun  sit 
in  die  judicii.ijui  avit  publica  aut  occulta  adulteriaconmiit- 
tere  sine  uUa  divini  tiuioris  cousideralione  prjesumuut,  de 
qiiibus  scriptum  est  :  «  Peccatores  et  adultères  jndicabit 
Doiiiinus;  »  (Hebr.,  xni,  4.)  et  ilhul  Apostoli  ([uoil  jam  su- 
pra dietiim  est  :  <■  Neque  adnlteri  regnum  Dei  posside- 
i)uut?  »  (I  Cor.,  VI,  9.)  Quid  tibi  prodest,  infelix  quicum- 
([iie  es  ille,  quod  Christianiis  vocaris,  si  peccato  adulterii 
a  regno  Dei  excludi  nierueris? 

Concubinalus  raldefrequins.  Pecca/um  non  putafur.  Adul- 
terio  pejus  peccatum  est.  Consuetudo  Romx  circa  nubentes 
non  virgines.  —  5.  Et  hoc  rngo,  Fratres  carissimi,  et  ad- 
nioiieo  Caritatem  Vestram,  ut  (piieuiuque  uxores  accepturi 
sunt,  virgiuitatem  usque  ad  nuptias  servent; quia quomodo 
uuUus  est.  qui  sponsam  violatam  velit  accipei'e,  sic  nullus 
se  débet  aute  nuptias  adulteriua  coniniixtiouecorrimipere. 
Sed,  quod  pejus  est,  plures  sunt  qui  sibi  concubinas  ad- 
liilient,  anteqiiam  ux()res  accipiant;  et  quia  grandis  mul- 
titude est,  excomniuuicare  omnes  neu  potest  episcopus, 
sed  cum  gemitu  et  suspiriis  nuiltis  tolérât  et  exspectat.  si 
forte  plus  et  misericors  Doniinus  det  illis  fructnosam  pœ- 
nitentium,  per  quam  possint  ad  indulgentiam  pervenire. 
Et  quia  linc  nialuin  in  cnnsnetudinem  est  missum.  nt  jm- 


teUir  uen  esse  peccatum:  ecce  coram  Dee  et  Angelis  ejus 
prolileor, qiiod  sive  aute  uxeren),  sive post  uxoreiu, quicuiu- 
ipiesilii  cuucubiuaiu  adliibueril,  aduUeriumcommittit;etex 
hoc  pejus  adulteriinu,  quia,  cum  nullaratieneliceat  publiée, 
hoc  siue  uUa  verecuudia  (piasi  ex  lege  committat.  Denique 
etiam  ex  hoc  aguescimus  ueu  levé  esse  peccatum,  ut 
(piûscumque  ipsae  cenceperint,  non  liberi,  sed  servi  nas- 
cantur.  Undeetiam  et  post  acceptam  liberlatem,  heredita- 
tem  patris  nuUa  lege  et  nulle  ordiue  accipere  permittuu- 
tur.  Etiam  vide  utrum  sine  peccato  esse  possit,  ubi  decus 
generosi  sanguinis  ita  humiliatur,  ut  de  bominibus  uobi- 
lissimis  servi  uascautur.  Nam  in  tantum  grave  peccatum 
est,  ut  in  civitate  Romana  qui  voluerit  uxorem  ducere,  si 
se  virginem  non  esse  cognoscit,  ad  accipiendam  benedic- 
tiouem  nuptialem  venire  penitiTs  non  praesumal.  Etiam  vi- 
dete  quam  durum  sit,  ut  cum  illa  quam  optât  ducere,  })e- 
nedictionem  non  mereatur  accipere. 

Concio  qtiasi  spéculum.  —  6.  Sed  quando  ista  suggessi- 
mus.  timeo  ne  sint  aliqui,  qui  nobis  potius  quam  sibi  ve- 
lint  irasci.  Sermo  enim  nester  quasi  spéculum  Caritati 
Vestiîe  proi)Ouitur;  et  ideo  quomodo  matroua,  quando 
spéculum  adteudit,  in  se  potius  quod  tortum  vidit  corrigit, 
et  non  spéculum  frangit;  ita  et  unusquisque  vestrum  que- 
lles in  aliqua  prœdicatione  cognoscit  fœdilatem  suam, 
justum  est  nt  magis  se  cerrigat,  quam  contra  prœdicate- 
reni.  velut  centra  spéculum  velit  irasci.  Sic  et  illi  qui  ali- 
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l)onne  volonté.  Celui  qui  se  nioiitie  lecoiinaissaiil  de 
ce  qu'on  lui  fait  de  salutaires  remontrances  a  déjà  mis 
un  pied  hors  de  la  voie  du  mal  ;  déjà  le  bien  commence 
à  plaire  à  celui  qui  déteste  ses  erreurs,  et  plus  il  s'é- 
loignera désormais  de  ses  vices,  plus  il  se  rapproclieia 
des  vertus.  Puisse  leur  faire  cette  grâce  notre  Seign(;ur 
Jésus-Christ,  qui  vit  et  règne  avec  le  Père  et  le  Saint- 
Kspril  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CCLXXXIX. 

Sur  la  chasteté  {\). 

La  vei'dexir  de  l'âge  n'excuse  pas  l'incontinence.  La 
droite  justice  condamne  les  maris  infidèles.  —  1.  Lorsque, 
mes  bien  chers  Frères,  nous  recommandons  la  chas- 
teté, à  cause  de  ses  avantages  et  de  son  cai'actère  obli- 
gatoire, peut-être  se  trouve-t-il  des  célibataires  et  des 
maris,  encore  dans  la  verdeur  de  l'âge,  qui  disent  : 
Nous  sommes  de  jeunes  hommes,  la  continence  nous 
est  impossible.  Nous  pouvons  et  nous  devons  leur  ré- 
pondre que,  si  la  chasteté  leur  i)arait  si  difficile  à 
garder,  c'est  peut-être  parce  qu'ils  ont  une  nourriture 
plus  copieuse  qu'il  ne  faut,  parce  qu'ils  font  un  usage 
immodéré  des  liqueurs  excitantes,  parce  qu'ils  n'évi- 
tent jias  soigneusement  les  relations  familières  avec 
l'autre  sexe,  parce  qu'ils  n'ont  ni  crainte  ni  honte  d'en- 
tretenir avec  lui  des  rapports  suspects.  Que  ceux  qui 
sont  ainsi  écoutent  la  voix  de  l'Apùtre  :  «  Fuyez  la 
fornication,  »  {Corinth.,\\,  18,)  et  encore  :  «  Ne  vous 
livrez  pas  aux  excès  du  vin,  d'où  nait  la  dissolution  ;  » 

(1  )C'e8t  la  première  fois  qu'il  parait  dans  l'Appendice.  L'édition  d«  Lonvain,  tout  en  le  donnant  parmi  les  Seriuoni  d'Augustin,  le  signale  comam  do 
teiut;  d'autres  docteurs  le  rejettent  entièrement  comme  apocryphe.   Il  est  assurément  du  même  auteur  que  le  précédent. 


(Epties.,  v,  18.;  et  celle  de  Salomon 
femmes  font  tomber  les  sages  mêmes,  et  jettent  dans 
l'opprobre  les  hommes  sensés.»  [Eccli.,  xix,  2.)  Que 
CCS  hommes  qui  disent:  Il  nous  est  impossible  de  gar- 
la  chasteté,  nous  apprennent  s'ils  sont  mariés  ou  céli- 
bataires. S'ils  ont  des  femmes,  pourquoi  n'observent- 
ils  pas  le  précepte  que  la  Vérité  nous  donne  dans  l'K- 
vangile  :  «  Tout  ce  que  v»us  voulez  que  les  autres  vous 
fassent,  faites-le-leur  aussi;  »  [Maith.,  vu,  12.)  et  pour- 
quoi ne  sont-ils  pas  lidèles  à  leurs  épouses,  comme 
ils  désirent  que  celles-ci  leur  soient  lidèles  ?  Fn  latin, 
le  mot  vir,  homme,  dérive  de  virtus,  force  ;  et  le 
mot  mulier,  femme,  de  mollities,  mollesse,  c'est-à-dire 
faiblesse.  De  quel  droit  chacun  veut-il  que  sa  femme 
triomphe  du  plus  redoutable  de  tous  les  monstres,  la 
concupiscence,  lorsqu'il  se  laisse  lui-même  terrasser 
par  le  premier  coup  de  cet  adversaire  ? 

Le  célibat  n'est  pas  une  excuse.  —  2.  Ici  peut-être  les 
célibataires  croient  pouvoir  se  disculper  en  di.sant 
que,  si  la  continence  leur  est  impossible,  du  moins 
ils  n'ont  pas  de  femmes  à  qui  le  mariage  les  oblige  à 
demeurer  lidèles.  Fausse  et  misérable  excuse,  qu'ils 
allèguent  en  vain;  on  peut  et  l'on  doit  leur  répoudre 
avec  justice  qu'ils  doivent,  plus  que  les  autres,  éviter 
les  moyens  illicites  de  satisfaire  des  désirs  qu'ils  pou- 
vaient satisfaire  par  des  moyens  légitimes.  Il  est  per- 
mis de  prendi-e  une  épouse,  tandis  que  l'esprit  et  la 
lettre  de  toutes  les  Ecritures  opposent  à  l'adultère 
une  prohibition  absolue.  Pourquoi  donc,  au  lieu  de 
suivre  la  voie  permise,  avec  l'agrément  de  Dieu,  l'of- 
fensez-vous  en  suivant  la  voie  qu'il  interdit  ?  Je  vou- 


ipias  plagas  accipiimt,  niagis  voluut  ruinera  curare,  quant 
medicaiiienta  contemnere.  Ne  ergo  etiam  ex  hoc  aliquis 
dupliciter  peccet,  si  contra  spiritalia  medicameuta  irasci 
voluerit,nou  solum  patienter,  sed  etiam  libenter  accipiat  quse 
dicuutur  ;  quia  jaui  ex  aliqua  parte  a  malo  coguoscitur 
declinare,  qui  salubrem  castigalioueiu  voluerit  libenter 
accipere  ;  et  cui  uiala  sua  displiceut,  jam  illi  ea  qiije  bona 
simt  placent,  et  sic  quauto  se  a  vitiis  separaverit,  tanto 
virtutibus  propiuquabit.  Quod  ipse  prœstare  diguelur  qui 
cuui  Pâtre  et  Spiritu  Saucto  vivit  et  reguat  in  saecula  sai- 
culorum.  Amen. 

SERMO  CCLXXXIX  (a). 

De  castitate. 

Jucenumincontinentiam  non  excusai  xtas.  Damnatjusli- 
tix  lex,  si  conjugadsint.  —  1.  Quandocumque  castitalem, 
Fratres  carissimi,  secundum  quod  decet  et  expedit,  cum- 
meiidamus,  forte  adolescentes  et  adliuc  in  viridi  œtate  [lo- 
siti  (licuut  :  Juveues  homiues  suuius,  contiuere  non  vaie- 
miis.  Quibus  nos  respondere  et  possumus  et  debemus,  ne 
forte  ideo  castitatem  custodire  non  possint,  quia  amplius 
manducant  quam  expedit,  et  vinum  amplins  accipiuut 
quam  oportet,  familiaritatem  uiulierum  vitare  nolnnt,  al- 
que  earum  suspeclam  socielatem  habere  nec  metuiint  uec 
erubcscunt.  Qtû  taies  simt.  andiant  Apostolum  dicentein  : 

[a]  Alias  de  Teinpore,  c  xliii. 


"  Fugite  foniicationem  ;  »  (I  Cor.,  vi,  18.)  et  illud  :  «  N'o- 
lite  iuebriari  vino,  in  quo  est  luxnria  ;  »  (Ephes.,  v,  18.) 
et  illud  Salomonis  :  «  Vinum  et  inulieres  apostatare  faciunt 
sapientes,  et  arguunt  seusatos.  »  (pcclL,  xix,  2.)  Illi  vero 
qui  dicunt  quod  castitatem  servare  non  possint,  respon- 
deaut  nobis  utrum  uxores  habeant,  an  non.  Si  habent, 
quare  non  adtenduut  illud  tpiod  Veritas  in  Evaugelio  ait: 
«  Omida  quaicnmque  vultis  ut  faciaut  vobis  homiues,  et 
vos  facite  illis  similiter  ;  »  {Malt.,  vn,  12.)  et  quare  non 
servant  Hdem  iixuribus  suis,  quam  sibi  ab  eis  servari  desi- 
derant?  Cum  euim  vir  a  virtute  nomen  acceperit,  et  nui- 
lier  a  moUitie,  id  est,  fragilitate  ;  quare  contra  crudelissi- 
mam  bestiam  libidinem  vult  unusquisque  uxorem  suam 
victricem  esse,  cum  ipse  ad  primum  libidinis  ictum  victus 
cadat  ? 

Imo  etiamsi  nondum  conjugati.  —  2.  Hoc  loco  forte 
ipii  adhuc  uxoribus  non  suut  conjuucti,  dicunt  se  excusare 
])osse  ,  quia  conjiigia  non  habent,  quibus  fidem  servare 
debeant;  et  jiropterea  contiuere  non  possint.  Istis  cpii 
istam  falsam  cl  uiiserabilem  excusationem  couantur  pnc- 
tendere,  justissimerespouderietpotest  et  débet,  quia  nul- 
lus  magis  illicila  vitare  débet,  quam  qui  respuit  quaj  lice- 
bant.  Cum  uxorem  accipere  liceat,  et  contra  omuium  Scrip- 
tiirarum  aiutoritatem  adulterium  committere  nunquam 
liceat  ;  quare  cum  Dei  gratia  uou  accipis  quod  licet,  et  cum 
Dei  offensa  prœsumis  quod  non  licet?  Vclim  tamen  scirc, 
si  illi  qui  uxores  non  habent,  et  prius  quam  c(jujugiis  co- 


55H 


M'I'I MiICK.  —  SKHMONS.  —  (.H  ATIUKMK  SKIUK. 


lirais  liifii  ^)i\(iir  si  ri-s  criilialain.'s,  (|iii  iniiiiiifltfiit 
rudiiltiTc  Mans  fiuinloi'l  sans  lioiitf,  iivaiil  lr  iiiaiia^'c, 
aiipiriulraifiit  avec  salisfaotinn  (|iic  Icui^  Icinim-s, 
avant  ili'  liMir  (•tn-nnios,  nul  cllrs-nirnii'^  l'Ir  la  proie 
tli<  «iiiflipic  iilii-rlin?  lit.  puisi|ni;  nul  m-  l'ail  Ihhi 
inunlii'  dt"  st's  |in''li'nli(ins  à  ct'l  (i^aid,  poniiinni  ne 
pas  ciinscivcr  à  la  rcnuuc  (pi'on  doil  t-ponM'i'  aulaiil 
(le  pviri'lt'  ipidn  en  (irsiic  liouvcr  en  elle?  De  ipicl 
droit  pri'ti'nd('/,-viius  la  jtrcndrt!  sans  tarlic,  i|nanil 
vous-nit'iru(j  vous  »Hes  corrompu?  D'où  vient  ipii- 
vous  osez  as|>in'r  à  la  j)ossessiou  d'une  Ame  vivante, 
ipiand  l'adultèie  a  déjà  fait  un  cadavie  de  la  vôlie, 
puiscju'il  est  écrit  :  «  I/àme  «pii  a  péciié  nK^nrra  elle- 
même  ?  «  {Ezech.,  xvin,  20.)  iinlendcv.  i»lutôt  ce  ter- 
rible cri  do  l'Apôtre  :  «  Dieu  jugera  les  fornicateurs  ;  « 
(llebr.,  xni,  4.)  et  encore  ;  «  Les  adultères  ue  seront 
]iointliéritiersduro}aumede  Dieu  ;  »(1  Coriiith.,  vi,  0.) 
etcelui  du  Prophète  :  a  Le  cœur  de  l'adultère  est  une 
lournaise,  qui  ne  se  repose  qu'api'ès  avoir  dévoré  sa 
pâture.  »  (Oscx,  vu,   4.) 

La  fornication  est-elle  permise  aux  hommes,  interdite 
aux  femmes  ?  Les  deux  sexes  soumis  aux  mêmes  lois.  — 
IL  Peut-être  quelques  uuspeasent-ils  qu'avant  le  ma- 
l'iage,  l'œuvre  de  la  chair  est  interdite  aux  femmes  et 
permise  aux  hommes.  Lt  voilà  comment  le  plus  per- 
nicieux des  sacrilèges,  digne  de  tous  les  supplices, 
peut  être  commis  par  beaucoup  d'hommes  sans  au- 
cune crainte  de  Dieu,  ce  qui  est  le  comble  du  malheur; 
voilà  comment  ces  hommes  ont  pu  s'en  faire  une  ha- 
bitude, le  regardant  comme  une  faute  si  commune  et 
si  légère,  qu'ils  ne  sauraient  la  mettre  au  nombre  des 
crimes  les  plus  abominables.  Ce  que  la  foi  catholique 
défend  aux  femmes,  elle  l'interdit  absolument  aux  hom- 
mes. Une  mêiue  rançon,  qui  est  le  sang  précieux    de 


Jésus  (ilirist,  a  racheté  les  iioniuies  elles  femmes  in- 
distinctement: les  deux  sexe»  sont  appelés  à  la  uiêm»; 
foi, ils  iK!  forment  ensemble  qu'un  seul  et  même  corps, 
qui  est  l'Kglisc;  ils  reijoivent  également  lesgrAccs  du 
Il  i|itêui(',  ils  s'apj)rocheiil  également  de  l'autel  pour 
avoir  part  au  corps  (il  au  sangdeJéMis-ClMisl,  les  mê- 
mes |iréc,eples  ontétédonnés  à  l'un  et  a  l'autre.  Quand 
il  en  e>t  ainsi,  de  (jnel  Iront  et  par  quelle  dépravation 
de  la  conscience;  certains  hommes  croient-ils  que  leur 
sexe  seul  a  le  droit  de  faire  impunément  ce  que  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  doit  faire'?  Que  ceux  qui  s'attribuent  celte 
licence  aient  j)our  certain  ({ue,  s'ils  ne  s'amendent 
pas  sur  l'heure,  s'ils  ne  font  pas  de  dignes  fruits  de 
pénitence,  et  si  la  mort  vient  subitern(!nt  leur  ravir  la 
lumière  d'ici-bas,  ils  seront  voués  .sans  retour  aux 
toitures  éternelles  de  l'enfer. 

Ménages  illrfjitimes  ;  Us  furent  toujours  prohibés  ;  ils 
sont  plus  criminels  (jiic  l'adultère,  — 4.  Que  dire  main- 
tenant de  cette  foule  d(!  libertins  qui  ne  rougissentpas 
de  s'associer,  avant  le  mariage,  des  femmes  de  plai- 
sir, qu'ils  renvoient  quelques  années  jilus  lard  pour 
prendre  des  épouses  légitimes?  Ceux-ci  se  proposent 
intérieui'ement  d'amasser  d'injustes  richesses  et  des 
gains  scandaleux,  fruits  de  la  calomnie  et  de  la  ra- 
pine, afin  d'obtenir  plus  tard,  contrairement  au  cours 
hal)ituel  du  monde,  des  femmes  plus  nobles  ou  i)lus 
riches  qu'eux.  Et  voilà  qu'ils  tombent  dans  les  filet.-, 
des  plus  grands  péchés,  et  qu'ils  deviennent  les  misé- 
rables esclaves,  non  pas  de  la  luxure  seule,  mais  en- 
core de  l'avarice  et  de  la  cupidité.  Aussi  j'atteste  de- 
vant Dieu  et  les  Anges  et  je  proclame  que  le  Seigneur 
réprouva  toujours  de  telles  unions  et  qu'il  les  eut  tou- 
jours en  horreur  ;  surtout,  sous  la  loi  chrétienne,  elles 
n'ont  jamais  été  permises  et  ne  le  seront  jamais.   Le 


pulentur,  aduUeria  coumiittere  nec  metuunt  nec  erubes- 
cuut.  'itruin  veliut  sponsas  suas,  anteqiiam  ad  nuptiasve- 
uiant,  ab  alicpiibus  adulteris  violaiû?  Cum  enim  uullus  sit 
(jui  hoc  patienter  accipiat,  qnare  uiiusquisque  sponsœ  suœ 
non  servat  tideiu,  quam  sibi  ab  ipsa  servari  desiderat? 
Quare  uxorem  virginem  optât  accipere,  cum  ipse  sit  cor- 
ruptns?  Quare  viveuti  uxori  desiderat  copulari,  cum  per 
adulterium  in  auiina  jam  ipse  sit  mortuus,  secuuduui  il- 
lud  quod  scriptuiii  est  :  «  Anima  qiiœ  peccaverit,  ipsa  nio- 
rielur  ;  »  [Ezech.,  xviii,  20.)  et  ilkid  quod  terribiliter  ela- 
mat  Apostolus  :  «  Fornioatores  jiulicabit  Deus;  »  {Hebr., 
xiii,  4.)  et  illud  :  «  Neqne  adulteii  regiumi  Dei  posside- 
bimt  ;  (I  Cor.,  vi,  9.)  et  iterum  :  «  Oiuues  adultérantes  et 
adulteri  tanquam  clibaiius  eorda  eorum?  »  [Oseiv,  vu,  4.) 
Fornicalio putatur  viri.'i  licere,  non  feminis.  Sexusuterque 
iisdem  legibus  tenelur.  —  3.  Sed  forte  putaut  aliqiii,  quod 
feminis  ante  nuptias  fornicari  iiou  liceat,  sed  viris  liceat. 
Ista  puuieuda,  et  nimiuni  gravia  mala,  quod  pejus  est, 
ideo  a  multis  viris  sine  ullo  timoré  Domiui  committuutur  ; 
quia  ita  a  pluribus  iu  coiisuetudinem  missa  suut,  et  ita 
villa  vel  levia  ducuutur  ut  nec  jam  inter  gravia  crimina 
puteutur.  Nam  iu  fide  calholica  quidquid  mulieribus  non 
licet.  omniuo  nec  viris  licet.  Uuo  enim  pretio,  id  est,  Christi 
pretioso  sanguine  redimuutiir  et  viri  simul  et  femiuce  ;  ia 
uiiam  tideui  vocaiitur,  et  in  uno  Ecolesiée  corpore  eougre- 
gautur;  siiiml  baptisuii  sacrameuta  percipiuut,  siuiul   ad 


altare  ad  accipieuduni  corpus  et  sanguineui  Christi  acce- 
duut,  simul  utrique  sexui  prajcepta  donata  sunt.  Cum  haec 
ta  siut,  ipia  froute  vel  qua  coiiscieutia  quod  et  viris  simul 
et  mulieribus  ikju  licet  agere,  soli  viri  se  credunt  impune 
coumiittere?  Sed  et  illi  qui  hoc  facere  iiraesumuut,  pro 
(•erto  cognoscaut,  quod  si  eito  se  non  eineudaveriut,  et  eis 
fructuosa  pœuiteutia  non  subvenerit,  et  sic  subito  de  bac 
luce  rapti  fueriut;  œterua  illos  flamma  sine  ullo  remedio 
cruciabit.  > 

Concubinatus  nunqvam]  Ucuit.  Adullerio  sceleraiior  est. 
—  4.  Et  illud  quale  est,  quod  multi  virorum  ante  nuptias 
coacubiuas  sibi  assumere  non  erabescunt,  quas  post  ali- 
quot  aunos  dimittaut,  et  sic  postea  légitimas  uxores  acci- 
piant?  Tractant  enim  apud  se,  ut  prius  de  multis  calum- 
uiis  etrapinis  et  injustasdivitias  etiuiqua  lucraconquirant; 
et  postea  contra  ratiouem  plus  uobiles  quam  ipsi  suut  vel 
ditiores  uxores  accipiaut.  Ecce  quautis  malis  se  obligaut, 
qui  non  solimi  luxuriœ,  sed  etiam  avaritiae  vel  cupiditati 
iiifeliciter  servire  desiderant.  Unde  coram  Deo  et  Augelis 
contestor,  atque  denuntio  ista  mala  et  semper  prohibuisse, 
et  uuuquam  ei  placita  fuisse  ;  ([uia  piaecipue  temporibus 
Christiauis  coucubiuas  liabere  nunquam  licuit,  nunquam 
licebit.  Sed  quod  pejus  est,  faciuntlioc  multi  viri  jure  fori, 
non  jurecaeli;  non  justifia  jubeute.  sed  libidiue  do- 
miuante.  Cum  euim  Apostolus  conjugia  liabentibus  dicat  : 
«  Tempus   brève   est,  et  superest,  ut  qui  habeut   uxores, 
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comble  du  mal  ost  que  ces  hommes  font  eu  vertu  de 
la  tolérauce  humaine,  ce  (jue  la  loi  divine  leur  interdit 
de  faire  ;  ils  étoutl'ent  le  cri  de  la  justice  pour  obéir 
à  la  voix  de  leur  passion,  lin  ell'et,  l'Apôtre,  qui  dit 
aux  maris  :  «  Le  temps  est  court,  et  il  faut  même  cpie 
ceux  qui  ont  des  femmes,  soient  comme  s'ils  n'en 
avaient  point,  »  (I  Corint.,\n,  29,)  et  encore  :  «  Refu- 
sez-vous l'uu  il  l'autre  pour  un  temps,  atin  de  va({uer 
cl  la  prière,  »  (lOid.,  Ij,)  ne  permet  i)as  évidemment  de 
faire  ainsi  de  l'adultère  une  sorte  d'institution,  lui  qui 
fait  aux  maris  eux-mêmes  un  précepte  de  la  chasteté. 
Laissez-moi  donc  vous  crier  et  vous  crier  encore  sans 
réticence  aucune  que  l'homme  qui  ne  craint  pas,  avant 
le  mariage  légitime,  de  s'associer  une  femme  de  plai- 
sir, fait  un  péché  plus  grand  encore  que  celui  qui 
commet  le  simple  adultère.  Celui-ci  cherche  l'ombre 
pour  y  cacher  l'énormité  de  sa  faute,  il  craint  la  honte 
d'un  scandale;  l'autre  au  contraire,  qui  vit  publique- 
ment daiis  une  union  illégitime,  a  l'impudence  de  se 
montrer  convaincu,  aux  yeux  de  tous,  qu'il  est  dans 
son  droit  de  faire  la  chose  la  plus  exécrable  du  monde. 
Le  (jrand  nombre  des  coupables  empêche  qu'ils  soient 
excommuniés .  Cette  impureté  rend  indigne  de  la  bénedic- 
tionnuptiale.  —  5.  Peut-être  les  fidèles  exempts  de 
cette  souillure  disent-ils  :  D'où  vient  que  de  tels  pé- 
cheurs ne  sont  pas  frappés  d'excommunication  tempo- 
raire ?  —  Si  les  foudres  de  l'Eglise  ne  tirent  pas  ven- 
geance d'un  tel  forfait,  c'est  parce  que  le  nombre  des 
coupables  est  trop  grand.  S'il  ne  s'agissait  que  d'un, 
de  deux,  de  quatre,  de  cinq  délinquants,  on  pourrait 
et  l'on  devrait,  non  seulement  les  frapper  d'excommu- 
nication temporaire,  mais  encore  les  exclure  de  la  con- 
versation et  du  repas  avec  tout  chrétien,  selon  cette 
parole  de  l'Apôtre  :  «Ne  mangez  pas  même  avec  eux.» 


(l  C(nint.,  V,  II.)  Mais,  je  le  répète,  h;  nombre  des  cou- 
pables est  si  grand  qu'il  n'est  pas  possible  aux  prê- 
tres d'établir  une  telle  distinction.  Toutefois,  les  pas- 
teurs zélés  font  ce  qu'ils  peuvent;  dans  leur  charité 
profonde  ils  opposent  à  la  contagion  leurs  prières  et 
leurs  soupii's  incessants,  leurs  gémissements  et  leurs 
lamentations  de  tous  les  jours;  ces  libertins,  que  leur 
multitude  soustrait  à  la  discipline  sévère  de  l'Eglise, 
ils  essaient  de  les  provoquer,  s'il  se  peut,  à  la  pénitence 
par  de  frétiuents  avis  et  des  prières  à  leur  intention. 
C'est  poun^uoi,  je  ne  cesse  de  vous  en  prier  etde  vous 
en  avertir,  (jue  celui  qui  se  destine  au  mariage  con- 
serve lui-même  la  pureté  qu'il  désire  trouver  dans  son 
épouse.  S'il  la  perd,  il  ne  mérite  pas  de  recevoir  la 
bénédiction  nuptiale  avec  sa  fiancée,  et  cette  parole 
de  l'Ecriture  s'accomj)lit  en  lui  :  «  Dieu  éloignera  sa 
bénédiction  de  celui  qui  l'a  méprisée.  »  {Psalm.  cviii, 
18.)  Vous  voyez  ce  qu'il  adviendra  de  ce  coupable,  s'il 
n'a  recours  au  remède  delà  pénitence,  et  quelle  terri- 
ble sentence  il  devra  subir  au  jugement  éternel,  lui 
qui  en  ce  monde  déjà  n'est  pasdigne  d'être  béni  avec 
sa  tiancée. 

Les  adultères  n'ont  pas  la  foi.  —  6.  Méditez  encore 
ceci,  mes  Frères.  Si  des  célibataii-es  courent  de  si 
grands  dangers,  quand  ils  conti'actent  des  unions  illé- 
gitimes ou  commettent  l'adultère,  que  doivent  penser 
d'eux-mêmes  ces  malheureux  maris  qui  violent  la  foi 
conjugale,  et  que  la  fureur  insensée  d'une  aveugle 
passion  dépouille  de  leurs  espérances  dans  le  juge- 
ment de  Dieu?  ils  ont  également  perdu  la  crainte  des 
supplices  de  l'enfer  et  le  désir  des  récompenses  éter- 
nelles. S'ils  y  croyaient,  ils  croù-aient  aussi  en  Dieu, 
ils  redouteraient  le  jugement  à  venir.  Leur  conduite 
prouve   qu'ils  ont  le   respect  humain,  et  qu'ils  n'ont 


tauquam  non  habentes  sint;  »  (I  Cor.,  vu,  29.)  et  illud  : 
«  Abstinete  ad  tenipus,  ut  vacetis  oratioui  ;  »  {Ibid.,  5.) 
quoniodo  aïkilteras  concubiuas  permittit  liabere,  qui  casti- 
tatem  servare  et  lu  conjugiis  positis  priEcepit?  Pro  qua  re 
iterum  atque  itenim  voce  libéra  elaïao,  quia  qui  ante  légi- 
timas nuplius  coucubiuam  sibi  adhibere  prœsuiuit,  pejus 
peccatum  facit,  quam  qui  adulterium  committit  ;  quia  (jiii 
adultérai,  adhuc  tam  grave  lualum  secrète  vult  agere,  in 
publico  autem  aut  metuit  aut  erubescit  committere;  ille  vero 
qui  publiée  coucubiuam  liabere  voluerit,  fronteimpudentis- 
sima  rem  exsecrabilem,  toto  populo  videute,  licenter  se 
putat  admittere. 

A  mullis  admiUitur,  et  ideo  excommunicadone  non  pu- 
nitur.  Benedicdonem  nuplialem  non  vieretur  qui  virgonon 
est.  —  5.  Sed  forte  illi  qui  isto  peccato  uou  suut  iiiaculatl, 
dlcimt  :  Quare  qui  hoc  agunt  a  commuuioue  uon  suspen- 
duntur  ?  Ideo  euini  tantum  scelus  a  sacerdotil)us  uùuiuie 
vindicatur,  quia  a  multis  admittitur.  Si  eiiim  unus  aut  duo 
aut  quatuor  vel  quiuque  mala  ista  facere  praisumereiit  ; 
et  poteraut  et  debebant,  uon  solum  a  comuuniione  sus- 
peudi,  sed  etiam  a  coUoqnio  et  couvivio  Christiani  po])uli 
separari,  secuudum  illud  Ajiosloli  :  »  Cum  hujusmodi  iiec 
cibuiu  quidem  sumere  ;  »  (I  Cor.,  v,  11.)  multitudo  tameu 
peccautiuni,  sicut  jam  dictiiui  est,  jirohibet  sacerdotes  Do- 
miiii  in  illis  distinguera.  Faciuut  tameu  boni  sacerdotes 
(juod  possuut,  et  cum  perfecta  caritate  eoutenduut  orare 


et  suspirare  jugiter,  et  gemitus  ac  rugitus  eiliuuhuit  ;  ut 
iu  quibus  propter  infinitam  mullitudiuem  uou  possuut  se- 
veritatem  vel  discipliiiam  ecclesiasticam  exercera,  mo- 
ueiido  vel  orando  pro  eis  possiut  aos  vel  aliquaudo  ad 
pœuiteutiam  provocare.  Uude  iteruui  atque  iterum  rogo 
pariter  et  coutestor,  ut  qui  iixorem  optât  accipere,  sicut 
illaiii  virgiiiem  invenire  desiderat,  ita  i\)»e  usque  ad  luip- 
tias  virgo  sit  ;  quia  si  non  fuarit,  Ijeuadictioueni  accipere 
cum  spousa  sua  uou  merebitur,  et  iuq)latur  in  eo  quod 
scriptum  est  :  «  Noluit  beuedictioueui,  et  elougabitur  ab 
eo.  »  {Psal.  cviu,  18.)  Jam  vide  si  pœuiteutiie  remediumuou 
subveuerit,  quid  de  illo  erit,  vel  .qua  sententia  eum  ne- 
cesse  erit  iu  fuluro  judicio  subjacere,  ([ui  jam  iu  steculo 
beuedictionem  cum  spousa  sua  uou  fuit  diguus  accipere. 
Adulleris  deest  ftdes. —  6.  Et  illud  adteudite.  PYntres,  si 
iu  tam  gravi  periculo  suut  qui  uxores  uou  lial)eut,  et  aut 
concubiuas  sibi  adhibeiit,  aut  adulteria  admittuut  ;  quid  de 
se  infelices  illi  cogitant,  ipii  forte  coujugia  liabentes  adul- 
térant, et  iusauo  furore  vel  crudeli  iufelicitate  de  judicio 
Dei  desperaut;  qui  uec  supplicia  inferui  formidaut,uec  desi- 
dcrantprœmiaaiterua?  Si  euim  fidem  habereut,  utique  Deo 
credereut,  etveuturum  judicium  cum  tremore  matuerent. 
Probatur  euim  ([uia  liomiuibiis  credunt,  et  Deo  uou  cre- 
dunt  ;  ut  publiée,  ubi  liomiues  vident,  adulteria  timeant, 
et  secrète,  ubi  Deus  videt,  omniuo  uon  timeaut.  Si  qua- 
lemcumque    sciutillaui    tidei  baberent,  sicut  uon  permit- 
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]i|ii^  la  loi  ni  llK-ii,  |iiiis(|irils  iliTultrrit  Iriirs  uiliiltr- 
n'h  uux  ^t>^a^ls  «Ifs  lnniiiiit"^,  tandis  i|irils  n'Iirsiteiil 
|ias  ("i  los  cDiisoinincr  ilaiis  l'iunliir,  où  l'invisilih;  l(>s 
Miit.  S'ils  asaiiMit  la  iiioiiidn'  (■liiicrllf  ili*  loi,  de  liirini; 
([u'ils  m-  MMiHVciit  ]»as  ijuf  Iciits  sers  ili-uis  [h'cIiciiI  en 
leur  pic^nifc,  di-  iiu'iiic  ils  n'oscraii'iil  |ias  à  leur  tour 
i-oiiiiufttn'  (T  ciiiiic  alioiniiiahU'  sous  l'o'il  du  Sri 
},'ii»'ur.  A  (If  lils  liouuncs,  le  Sainl-Ksjuil  ciir  par  la 
liouclif  du  iM'o|di(Hc  :  u  l/iiiseiist-  a  dil  ou  son  cu-ur  : 
Il  nv  a  pas  de  Dieu.  »  {Psiilm.,  xni,  I.)  Assuivnuîut  il 
est  alliiM»  l'flui  ([ui  l'ail  dans  les  ti''nt''bn's  ou  h;  mys- 
liro,  en  jut-scuro  de  Dieu,  ce  cju'il  n'ose  pas  l'aire  pu- 
liliipitMiicnt.  à  la  face  des  hoiniues;  il  ne  sait  pas,  l'iii- 
lortuiié,  tpi<'  M  le  ref,'ard  du  Seij^neur  est  attaché  sur 
ceux  qui  font  l'iniquité ,  et  qu'il  ellacera  leurs  noms 
de  la  mémoire  des  vivants.  »  [l'suim.  xxxiii,  17.) 

lue  hwjite  absence  n  excuse  pus  l'adultère,  qui  damne 
toujours.  —  7.  Peut-être  quelqu'un  dira-t-il  :  Voilà 
(junne  all'aire  impéiieuse,  qu'un  ordre  du  roi  nu*  re- 
tient loin  de  ma  l'emme  depuis  tant  de  mois  ou  d'an- 
néos;  comment  pourrais-jt  garder  la  chasteté?  —  On 
jteut  lui  répondre  à  bon  droit  :  Retournez  auprès  de 
votre  épouse.  Mais  si  je  le  fais,  le  négociant  me  dira 
•luen  renont,unl  à  sou  ailaire,  il  perd  ses  moyens  d'exis- 
tence; le  militaire,  qu'en  abandonnant  l'armée,  il 
encourt  le  courroux  du  roi.  En  vérité,  répondrai-je, 
si  ])ar  crainte  du  roi  vous  ne  revenez  ])as  auprès  de 
votre  femme,  vous  ne  devez  point  usurper  celle  dau- 
trui,  par  crainte  de  Dieu.  Comme  le  roi  peut  ordon- 
ner la  mort  du  soldat  qui  déserte  le  drapeau  poui- 
retourner  auprès  de  sa  femme,  ainsi  Dieu  i)eut  con- 
damner à  la  mort  éternelle  celui  qui  couvre  son  adul- 
tère du  ])rétexte  de  l'èloignement.  Pourrait-on  me 
dire,   mes    Frères  bien-aimès,   pourquoi,    lorsque  les 


iiéi cssités  d'une  ailaire  ou  les  nidrr^  du  juince  sépa- 
niit,  même  j)our  lonultuiijts,  un  mari  de  sa  fenune, 
ce  mari  ne  ganh;  pas  la  chasteté,  par  respect  de  Dieu 
et  dans  l'intérêt  de  son  Anie?  I, 'ailaire  ou  l'ordre  du 
roi  mérite  donc  (|u'on  passe  ce;  louK  e>pace  de  ternjts 
sans  voir  sa  compagne  lé^,'itime  ;  et  l'amour  et  le  com- 
mandemcnl  de  Dirii  ne  méritent  pas  qu'on  res])ecte  la 
«oiiipagrir  de  son  prochain?  L'appiU  du  gain  ou  l'o- 
béissance au  prince  ont  donc  plus  d'enqure  sur  eux 
(lue  les  préceptes  divins?  Qu'ils  sachent,  ceux  qui  font 
ainsi,  que,  si  la  jiénitence  n'ellace  ])as  leur  souillure, 
ils  ne  sauraient,  lorscpiils  paraîtront  devant  U'.  tribu- 
nal de  Jésus-Christ,  écliapj)ei'  à  la  terrible  sentence, 
et  (ju'il  l(;ur  sera  dit  :  «  .Vllez  loin  de  moi,  maudits, 
dans  le  feu  éternel.  »  {Matth.,  xxv,  41.) 

L'incontinence  des  soldats  est  blâmée.  —  8.  D'où  vient 
(pie  jtarfois  l'homme  le  plus  courageux,  après  avoir 
dans  la  mêlée  mis  à  mort  dix  ennemis  peut-être,  s'il 
arrive  que  la  victoire  mette  une  jeune  lille  en  ses 
mains,  assouvit  sur  elle  une  passion  adultère,  et 
I)longc  lui-même  en  son  àme  le  glaive  du  péché?  La 
luxure  doit  être  un  mal  bien  funeste,  puisqu'elle 
pousse  cet  homme  à  donner  la  mort  à  son  âme, 
cruauté  plus  grande  que  celle  d'immoler  ses  adversai- 
res à  la  soif  d'une  terrestre  victoire.  H  est  vraiment 
triste  et  déplorable  que  cette  bravoure  qui  a  vaincu 
dix  ennemis,  soit  terrassée  par  une  faible  femme  ;  que 
celui  (pii  a  tué  les  corj)s  de  tant  d'ennemis,  soit  mis  à 
mort  en  son  cœur  par  une  débile  jeune  lille.  Le  mal 
est  vraiment  grave ,  quand  on  voit  un  homme  coura- 
geux que  le  fer  ne  peut  vaincre,  se  laisser  terrasser 
par  la  concupiscence;  et  les  charmes  trompeurs  des 
voluptés  charger  de  chaînes  celui  que  ne  pourraient 
abattre    les    plus   rudes  travaux.  Il  ne  se  résignerait 


tuul  serves  snus  iu  prieseutiu  sua  peccare;  ila  mec  illi  iu 
couspectn  Domiiii  siii  adulterare  prœsumereut.  Sed  de  ta- 
libns  clamât  per  Prophetam  Spiritus  Saoctus  :  «  Dixit,  in- 
quit.  insipiens  iu  corde  suc  :  Non  est  Deus.  »  Psal.  xiii,  i.) 
Certum  esteuim  quia  uou  crédit  Deuni  esse,  qui  in  tene- 
bris  et  iu  occulto  illa  pra-senle  Deo  facit,  qua^  publiée  fa- 
cere  prœsentibus  homiuibus  i)erlimescit;  uescil  iufelix, 
quia  «  vultus  Domiui  super  facieutes  luala,  ut  jierdatde 
terra  meiuoriam  eoruui.  »  [Psal.  xxxiu,  17.) 

Ëxcusanl  se  qnos  negotin  diu  ab  uxoribus  séparant.  Inde 
se  damnant.  —  7.  Sed  forte  dicit  aliquis  :  Ecce  couipel- 
leute  uegotio  aut  jubeule  rege  ub  uxore  tôt  meusibus  aut 
auuis  separatus,  quoiuodo  castitatem  servare  possim ?  Cui 
justissiuie  respouderi  potest,  ut  redeat  ad  uxoreui  suaui. 
Sed  cum  hoc  uegotiatori  dixero,  potest  milii  dicere,  quia 
si  uegùtium  dimiserit,  uou  habent  uude  vivat.  Militans  di- 
eit  :  Si  exercitum  diuiisero,  iracundiaui  régis  iucurro. 
Istis  talibus  veraciter  dici  potest.  si  timet  regem,  et  ideo 
uou  redit  aduxorem  suaui  propriam;  débet  timere  Deum. 
ut  non  taugat  alienaui.  Nauiquumodo  illum,  qui  uou  ju»- 
sus  relieto  exercitu  revertitur  ad  uxorem  suam,  rex  po- 
test  occidere  ;  sic  et  illum  qui  louge  positus  adultérât,  po- 
test  Deus  perpétua  pœua  damuare.  Rogo  vos,  Fratres  ca- 
rissimi,  si  propter  uegotii  necessitatem  etregisjussiuueui 
unusqui>que  ab  uxore  sua  interdum  etiam  lougo  tempore 
separatur  ;    iiuare   projiter    Deum    et    auimaui  suaiu  taui 


lougo  spatio  teiiqiuris  castitas  uou  servatur  ?  Merelur 
ergo  negotium,  meretur  régis  jussio,  ut  tantis  die- 
bus  nou  agDoscatur  uxor  propria  ;  et  non  meretur 
amor  etjussio  Dei,  ut  nou  coutiugatur  aliéna?  Sed  qui 
hoc  propter  negotiandilucrum  et  régis  iuq)eriuin  servant, 
et  propter  Deum  servare  dissiuiulaut  ;  sciant  qui  talia 
aguut,  quod  si  eis  non  ixeuitentia  subvenerit,  cum  aute 
tribuual  Cliristi  stare  cieperiut,  ab  audilu  malo  liberari 
uou  poteruut  ;  sed  dicetur  illis  :  «  Discedite  a  me  male- 
dicti  iu  ignemaeteruum.  »  (Malfh.,  xxv,  41. i 

MilUum  pelutantia  repriniitur.  —  8.  Et  illud  quale  est, 
quod  aliquoties  vir  fortissimus  procedens  ad  prœlium 
forte  non  minus  decem  iuimicos  occiderit,etex  ipsa  Victo- 
ria alifjuam  puellam  de  prœda  accipiens,  dum  cum  illa 
per  adulterium  jungitur,  anima  sua  peccati  gladio  interfi- 
citur  ?  Et  videte  quantum  malum  sit,  ut  aliquis  crudelior 
existât  iu  se,  suam  auimam  occidendo  per  luxuriam,  ma- 
gis  quam  per  carualem  victoriam  adversariorum  corpora 
trucidando.  Vere  lugeudum  est  et  doleudum,  utillequi. 
sicutjamdixi.  decem  adversarios  vicit,  ab  uua  muliere 
superetur  ;  et  <iui  tôt  inimicos  occidit  iu  corpore.  ab  uua 
puella  juguletur  in  corde.  Vere  uimis  grave  malum  est,  ut 
vir  fortis  qui  ferre  non  vincitur.  libidiue  superetur  ;  et 
eum  mollia  aut  blanda  subvertaut.  quem  dura  uou  su- 
[lerant;  et  qui  esse  captivus  vel  servus  hominibus  dedi- 
guatiu'.  servus  esse  peccati  mereatur:  cum   indignius  sit 
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pas  a  suliir  la  servitinU;  de  la  pail  d'un  lioinmo,  il  se 
résigne  à  l'esclavage  du  péché,  selon  cette  parole  de 
l'Ecriture  :  «  Celui  qui  a  été  vaincu  devient  l'esclave  de 
celui  qui  l'a  vaincu.  »  (II  Petr.,  ii,  19.)  Et  pourtant 
l'esclavage  de  l'Ame  est  plus  tlétrissant  que  celui  du 
corps. 

9.  Si  je  ne  vous  donnais  pas  ces  avis,  mes  bien  chers 
Frères,  j'aui-ais  à  rendre  compte  pour  vos  âmes  au 
jour  du  jugement.  Quiconque  aimera  mieux  s'irriter 
contre  moi  que  de  s'amender ,  ne  pourra  pas  du 
moins  prétexter  de  son  ignorance,  devant  le  tribunal 
du  Juge  éternel;  il  ne  prétendra  pas  qu'il  n'a  point 
été  averti,  qu'on  ne  l'a  pas  détourné  du  mal,  que  des 
réprimandes  et  des  exhortations  fréquentes  ne  l'ont 
pas  sollicité  vers  les  œuvres  agréables  à  Dieu.  Mais  la 
miséricorde  divine  daignera,  nous  l'espérons,  chan- 
ger, dans  les  âmes  négligentes,  en  aversion  contre 
leurs  péchés  la  colère  qu'elles  auraient  contre  les  mi- 
nistres de  l'Evangile.  Comme  le  malade  demande  au 
médecin  la  santé  du  corps,  on  nous  demandera  les 
remèdes  qui  donnent  la  santé  de  l'âme.  Le  Dieu  de 
bonté  nous  accordera,  c'est  là  notre  ferme  confiance, 
la  joie  de  voir  les  pécheurs,  par  leur  sincère  conver- 
sion, se  rendre  dignes  de  parvenir  heureusement  à 
l'éternelle  récompense;  par  la  grâce  de  notre  Sei- 
gneur  

SERMON  CCXC. 

Sur  la  continence  (1). 
Nécessité  de  la  continence.  —  I .  La  loi  divine,  mes 


bien    cliers    Kréres,    ncjus  oxhorli!  à  fuir  la  concupis- 
cence de   ce  monde,  pour  nous  attacher  à  la  pratique 
d'une  salutaire  continence,    de  peur  que  l'appât  des 
voluptés  ne  nous  entraine,  à  travers  les  mauvais  dé- 
sirs,  dans  les  lilets  du  péché,  où  nous  trouverions  la 
mort,  et  d'où  nous  serions  précipités  dans  les  abimes 
de  l'enfer.   La  Sagess?  dit  à  l'homme  :  «  Ne  marche/; 
pas  sur  les  traces  de  vos  mauvais  désirs,  et  détournez 
votre   volonté    de  leur  voie  ;   si  vous  donnez  à  votre 
âme  la  satisfaction  de  sa  concupiscence,  elle  fera  de 
vous  la  joie  de  vos  ennemis.  »  [Eccli.,  xviii,  30,  31.) 
Aimer  ce  monde,  c'est  se  faire  l'ennemi  d(!  Dieu;  aussi 
est-il  écrit  :  «  Quiconque  veut  être  ami  de  ce  monde, 
se  rend  ennemi   de   Dieu.    »  {Jacob.,  iv,  4.)  L'apôtre 
saint  Jean  ne  l'ignore  pas,  et  nous  le  pei'suade  eji  ces 
termes  :  «  N'aimez  point  ce  monde,  ni  ce  qui  est  dans 
le  monde;   si   quelqu'un  aime  le  monde,  l'amour  du 
Père  n'est  point  en  lui  ;  car  tout  ce  qui  est  dans  le 
monde  est  ou  concupiscence  de  la  chair,  ou  concupis- 
cence des  yeux,  ou  orgueil  de  l'esprit.  »  (I  Johan.,  ii, 
I."),  10.)  L'apôtre  saint  Paul  nous  donne  à  son  tour  le 
même  conseil  :  »  Que  ceux  qui  achètent  soient  comme 
s'ils  ne  possédaient  point,  et  ceux  qui  usent  des  choses 
de  ce   monde,  comme  s'ils  n'en  usaient  point;   car  la 
ligui'B  de  ce  monde  passe.  »  (I  Corinth.,   vu,    30,  31.) 
Aussi    le  Sauveur  lui-même   en  sa  parabole  montre- 
t-il  que  les  richesses  et  les  voluptés  de  ce  siècle  étouf- 
fent  la  parole,   qui  ne  porte  pas  son  fruit;  {Matth., 
xiH,  22.)  et  ailleurs  il  donne  ce  précepte  :  «  Si  quel- 
qu'un veut  venir  après  moi,  qu'il  renonce  à  soi-même, 
et  prenne  sa  croix,  et  me  suive;  »  [Matth.,  xvi,  24.) 
et  encore  :  «  Celui  d'entre  vous  qui  ne  renonce  pas  à 

(1)  Il  parait  pour  la  première  fois  dans  l'Appendice.  Les  docteurs  de  Louvain  le  regardent  comme  douteux  ;  d'autres  ilocteiirs,  euiiiine  apucrypUe.  L'auteur 
est  iocertaio;  il  était  versé  dans  la  règle  de  S.  BcMioit.  Le  style  d;ITere  peu  du  sermon  suivant. 


meute  servire  quam  corpore,  secundimi  quud  scriptum 
est  :  «  A  quo  enim  quis  viiicitur,  luijus  et  servus  eftici- 
tur.  ..(Il  Pe/r.,u,  19.) 

9.  Haec  ergo,  Fralie  s  carissimi,  .*i  vubis  ego  non  dixero, 
ratiouem  pro  auimnbus  vestris  in  die  judicii  redditurus 
ero.  Quicumque  autem  magis  milii  irasci,  quam  se  emen- 
dnre  voluerit,  non  habet  uude  per  ignorantiam  se  posait 
aute  tribunal  œterui  Judicis  excusare  ;  utdicat  se  non  fuisse 
ndmonitum,  nec  a  mails  proliibitum,  uec  ad  ea  quœ  sunt 
Deo  placita  castigalione  et  admonitione  freqnentissima  pro- 
vocatum.  Sed  credimus  de  Domiiii  niisericordia,  quod  ita 
uegligentibus  quibusquc  inspirare  dignabitur,  ut  sibi  ma- 
gis vel  peccatis  suis  quam  medicamentis  sacerdotalibus 
irascantur  ;  et  «[uornodo  a>grotautes  a  carnalibus  medicis 
requiruut  saultatem  corporum,  sic  a  spirilalibus  medica- 
menta  desidereut  anima rum.  Sed  confidimus  quia  prœ- 
slabit  hoc  divinami?tTicordia,(iuod  itanobis  de  sua  emeu- 
datioue  studebuut  gaïuHum  facere,  ut  ad  ieteruum  me- 
reautur  pra,'miiiui  feliuiier  pervenire  ;  prœstaute  Dumiuu 
uoslro,  etc. 

SERMO  CCXC  (a). 
Decontinentia. 
Conlinentia' pmcepta  el  necessilas.  —  Admunel  nus  lex 

(a)  Alias  de  Tcmporc.  cc.SLviii. 

rou.  XX. 


divina  et  exhortatnr,  Fratres  carissimi,  ut  coucupiscentiam 
liujus  mundi  devitantes,  coutiiieutiiB  salubri  oiieram  de- 
mus;ne  nos  illecebra  voluptatum  per  varia  ducat  deside- 
ria,  et  laqueo  morlls  iiretitos,  in  prtecipitium  etvoragiiiem 
tradatiuferni.  Loquitiir  Sapieutia  homini,  et  dicit:  ■>  Post 
coiicupisceutiastuas  non  eas,  et  a  voluutate  tua  avertero; 
si  prœstas  auimte  tu;e  l'oucupiscentiam  ejus,  faciet  te  iii 
gandiiun  inimicis  tuis.  »  iEcclL.  xviii,  30  et  :M.)  .Vmor 
enim  istius  mundi  paiit  inimicitiam  Dei  ;  unde  scriptum 
est:«Qui  vult  amicns  esse  luijus  sieculi,  inimicus  Dei  cou- 
stiUiitur.  »  iJacobi,  iv,  4.)  Hoc  enim  <^pu^tolus  scieus  Ju- 
liaunes,  persuadet  nos,  el  dicit  :  u  Xolite  diligere  mundum, 
iie(iue  ea  ((iiae  iu  mundu  sunt;  si  quis  dilexerit  mundum, 
non  est  caritas  Patris  in  illo  ;  quia  oinue  quod  iu  muudo 
est,  coucupispeutlacaruisest,  et  coucupiscentiaoculorum. 
et  superbia  spiritus.  >i  (H  Johan.,  u,  15  et  ib.)  Hoc  et  co- 
Mpostolus  ejusPaulus  rursusmouet,  et  dicit:  «  Qui  emuut, 
sic  siut  (juasi  non  possideutes;  et  qui  hoc  muudo  utuutur, 
(|uasi  non  utautur;  i)ra?tcril  enim  tigura  hujus  muudi.») 
1  Cor.,  vu.  31.)  L'ude  el  ipse  Salvalur  iu  parabola  sua 
osleudit,  quoddivitiie  et  vubqilales  sœculi  sutl'ocaut  ver- 
l)nm  ;  ita  ut  non  referai  fructuui  ;  fj/af^/i.,  xni,  22.;  elaUbi 
pnecepit,  diceus  :  »  Qui  vult  veuire  post  me,  abueget  se- 
uietipsum,  et  toUat  crucem  suam,  et  sequatur  me  ;  » 
[MalUi..  XVI,  24.)  el  ilem  :  «  Qui  non  renuuliaveril,  iu- 
qidt,  uuuiihusqiue  possidet.  non  polest  meus  esse  ilisci- 
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liilit  ir  «m'il  ptir^M'ilf,  lie  jifill  iMli!  IIUIU  tlisriplc,  » 
(Luc,  xiv,  "iU.)  Ai'riM<'/-vnus  à  tes  pcitst'cs,  mes  très- 
cher»  Frère»;  »oiiki'/.  ciniiliirii  la  iuntiiu'iici!  vous  est 
nôcossairo,  jHiisiiu'i'llf  \tiu>  n-iul  di^jiics  disciples  di; 
Jésiis-Olirisl,  cl  pciil  vous  l'uiro  iiarvenir  uvec  lui  au 
n'-Kiif  rlciiicl. 

En  (/uoi  cdiisisir  ht  nindntncr.  -  2.  l-a  inuliiifucr,  la 
soln-iélt'  lu'  cousislc  pas  sculcnjcnt  dans  la  purclé  ili- 
lu  chair;  cllo  participe  ciicoru  du  vètcnicut,  des  soins 
(«xtôricurs  du  corps,  du  gonru  de  vio,  de»  mœurs.  Cha- 
cun doit  s'ahslcnir  de  toute  chose  illicite,  et  n'usei- 
(ju'avec  modération  et  sohriélé  de  celles  qui  sont  lici- 
tes. 11  iu\  C(invient  jias  ([ue  le  Chrétien,  à  qui  le 
royaume  du  ciel  est  promis,  convoite  les  avantages 
tenqtorcls;  sa  continence  doit  lui  faire  une  vie  digne 
du  Seigneur,  ahn  qu'il  puisse  un  jour  se  réjouir  avec 
lui  dans  réternité.  II  doit  aimer  la  chasteté  et  fuir  la 
fornication  ;  ne  pas  sacritier  à  l'avarice,  mais  être  con- 
tent d'avoir  de  quoi  se  nourrir  et  de  quoi  se  vêtir  ;  ne 
pas  s'enller  d'orgueil,  ni  fonder  ses  esiiéraïues  sur 
des  richesses  éphémères,  mais  être  humble  de  cœur, 
et  mépriser  les  pompes  mondaines.  Il  ne  doit  être  ni 
vaniteux,  ni  arrogant,  ni  menteur,  ni  dur,  ni  double, 
ni  médisant,  ni  calomniateur,-  mais  la  vérité  doit  sor- 
tir de  son  cœiu-  et  de  ses  lèvres,  et  sa  langue  parler 
peu  et  avec  sagesse,  parce  qu'il  est  écrit  :  «  Quicon- 
que parle  beaucoup  ne  sera  pas  excnijit  de  péché.  » 
{Prov,,  X,  19.)  11  doit  fermer  ses  yeux  à  la  vanité,  et 
ses  oreilles  aux  discours  oiseux,  au  mensonge,  à  toute 
pai'olo  mauvaise  ;  ne  point  aimer  le  rire  immodéré  ; 
défendre  son  palais  conti'c  lesap])àts  de  la  gourman- 
dise, et  son  odorat  contre  la  tentation  des  parfums 
agréables,  pour  ne  rechercher  que  l'odeur  salutaire 


des  vertus;  veiller  avec  .soin  sur  ses  mains,  sur  ses 
pieds  e(  sur  tous  se»  ujenibn-s,  de  peur  qu'ils  ne  do- 
vienni'ut  des  armes  d'iniipiilé  |m)ui  U-  péihé,  tandis 
•ju'ils  doivent  servir  à  Dieu  d'aiiin-,  de  justice  pour 
terrasser  l'ennemi  du  salui. 

Le  rhi(tinidi)it  swfimt  viilkr  .sur  son  cn-ur.  —  *2.  Il 
importe  surtout  uu  solrlat  du  Christ  de  fain;  hoime 
ganle  sur  son  c(eur,  de  crainte  qu'il  m;  s'eidie  d'or- 
gueil, que  la  colère  ne  l'enllamme,  que  l'envie  ne  le 
blesse,  que  l'avarice  ne  le  corroiiq)e,  que  la  concu- 
piscence ne  le  brûle,  que  la  tristesse  ne  l'abatte,  qu'il 
w  succombe  sous  le  faix  de  l'engourdissement  et  de; 
la  làrheté;  de  crainte  enlin  (pie  l'hérésie,  j»ar  l'attrait 
d(!  nouveautés  funcîstes,  ne;  le  divise  contre  lui-même, 
ce  qui  serait  la  pire  des  calamités.  Celui  qui  sait  |»ai' 
la  continence  maintenir  la  j)aix  en  scm  for  intérieur, 
n'éprouve  aucune  difficulté  pour  détourner  extérir-u- 
rement  ses  membres  de  toute  œuvre  d'iniquité.  Il  est 
écrit  :  «  Applicpiez-vous  avec  tout  le  soin  jjossible  à  la 
garde  de  votre  cœur,  parce  qu'il  est  la  source  de  la 
vie;  »  {p7'0v.,  iv,  2:{.)  et  ailleurs  :  o  La  mort  vous  at- 
tend à  l'entrée  de  la  volupté;  »  et  le  Sauveur  dans 
l'Evangile  :  «  L'homme  bon  tire  de  bonnes  choses  du 
bon  trésor  de  son  cœur,  et  l'homme  mauvais  tire  de 
mauvaises  choses  du  mauvais  trésor  de  son  cœur;  » 
(Matth.,  XII,  2o.)  et  encore  :  «  Du  coiur  viennent  les 
mauvaises  pensées,  les  homicides,  les  adultères,  les 
fornications.  »  [Matth.,  xv,  1!).)  Puisque,  mes  Frères, 
le  cœur  est  la  racine  qui  produit  les  bons  et  les 
mauvais  fruits,  c'est  lui  que  nous  devons  purifier  d'a- 
bord; nous  dompterons  ensuite  la  chair  par  les  jeû- 
nes, par  les  veilles,  par  un  utile  travail,  afin  que  les 
mauvais  désirs  ue  puissent  souiller  notre  âme.  Il  est 


pulus.  "  [Lucie,  XVI,  33.)  Hœc  igitur  considérantes,  Fratres 
carissimi,  perpendile  quantum  necessaria  vobis  sit  couti- 
iieutia,  per  quam  Clnisti  discipulatu  coudigni,  ad  regnuni 
potestis  ciuii  eo  vcuirc  perpetiumi. 

Jn  quibiis  consistât.  —  2.  Coutiuentia  vero  et  soltrietas 
HOU  in  sola  iutegritate  carnis  consistit  ;  sed  etiani  iu 
cultu  et  ornatu,  vita  pariler  et  nioribus  cousistit.  Débet 
enim  imiisquisque  coiitineus  esse  ab  omnibus  illicitis  ; 
bis  autem  quœ  licita  suut,  débet  cuni  uiodestia  et  sobrie- 
tate  uti.  Non  enim  decet  Christiaiium  saeculi  lucrisinhiare, 
oui  proinissnni  est  reguum  ca?leste  ;  sed  suo  Domino  per 
coutiuentiam  coudigue  vivere,  ut  possit  cum  eo  iu  perpe- 
tuum  gaudere.  Castitatem  del>et  auiare,  et  fornicatiouem 
fugere;  non  avaritiœ  studere,  sed  victu  et  vestitu  con- 
tentas esse  ;  non  superbire,  neqne  sperare  iu  incerto  di- 
vitiarnm,  sed  liumiliter  seutire,  et  mundi  itompam  cou- 
temnere.  Non  del)et  esse  vaniloqnax  et  arrogaus,  non 
meudax  neqne  injuriosus.  neque  biliuguis,  non  susurre 
ueque  detractor  ;  sed  veritateni  débet  ex  ore  et  corde  pro- 
ferre, linguam  snam  a  nmltiloquio  teniperare  ;  quiascrip- 
tum  est  :  <■  lu  multiloquio  non  effugies  peccatuui  ;  »  (Pror., 
X,  19.)  oculos  contra  vauitatem  claudere,  auditum  a  sciir- 
rilitate  et  falsitate,  iuio  ab  omni  eloquio  malo  avertere  ; 
risum  excelsum  et  excussum  non  amare  ;  guttur  et  uasum 
ad  illecebram  dulcium  ciboruui  et  suavium  odoruni  uou 
libenter  adbihere,  sed  inagis  bonum  et  suavem  odorem 


virtutum  appetere;  mauus  et  pedes  et  omnia  merubracor- 
poris  sollicite  cnstodire  ;  ue  fiant  arma  iuiquitatis  peccato, 
sed  magis  potentiœ  arma  Deo  ad  destrueudum  spiritaleni 
inindciuii. 

PicTcipua  illiuspars  cordis  custodia.  —  3.  Cor  quoque 
débet  miles  Cliristi  ante  omnia  sollii^ita  custodia  servare  ; 
ne  forte  illud  jactautia  extollat,  ira  inflammet,  iuvidia 
perforet,  avaritia  infestet,  libido  exurat,  tristitia  gravet, 
torpor  et  ignavia  oneret;  et  ue  illud,  quod  cunctis  gra- 
vius  est,  per  novitatum  praesumptiones  hœresis  scindât. 
Qui  enim  cordis  occulta  per  coutineutiam  quieta  servare 
intus  coutendit,  ntique  et  membra  corporis  facilius  contra 
pravos  actus  loris  custodit  ;  scriptum  est  enim  :  «  Omni 
custodia serva cor  tuum,  quiaexipso  vitaprocedit;  n{Prov., 
IV,  23.)  item  alibi  (a)  :  «  Mors  tecum  in  introitu  delecta- 
tionis  posita  est;  »  et  Salvator  iu  Evangelio  :  «  Bonus, 
iuquit,  liomo  de  bono  thesauro  cordis  sui  profert  bonum, 
et  malus  liomo  de  malo  thesauro  c^jrdis  sui  profert  uia- 
lum  ;  »  (Matth.,  xn,  35.)  et  item  :  »  De  corde,  ait,  exeunt 
cogitationesmalae,  homicidia,  adulteria,  foruicationes.  » 
(Matth.,  XV,  19.)  Cum  ergo,  Fratres,  de  cordis  radiée  fruc- 
tus  sive  boni  sive  mali  exeant;  necesse  est  utprimum  cor 
uumdemus,  deinde  carnem  nostram  per  jejunia  et  vigiiias 
ad  laborem  utilem  castigemus,  ne  carnis  libido  mentem 
maculet.  Difficile  est  enim,  ut  in  die  deliciis  viventesmun- 
dum  cor  babeaut.  Unde  dixit   Apostolus  :  «  Castigo    cor- 
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difficile,  en  ell'el,  (]ue  ceux  qui  vivent  dans  les  délices 
du  monde  aient  le  cœur  pur.  Aussi  l'Apùtre  dit-il  : 
«  Je  châtie  rudement  mon  corps  et  le  réduis  en  ser- 
vitude, de  peur  qu'après  avoir  prêché  aux  autres,  je 
ne  sois  réprouvé  moi-mè/ne  ;  »  (I  Corint.,  ix,  27.)  et 
ailleurs  :  «  Ceux  qui  appartiennent  à  Jésus-Christ  ont 
crucilié  leur  chair,  avec  leurs  ])assions  et  leurs  désirs 
déréglés.  »  {Gai.,  v,  24.)  w  Vivons  dans  le  siècle  avec 
tcnq)èrance  et  avec  piété,  attendant  la  félicité  que 
nous  espérons  et  l'avènement  glorieux  du  grand  Dieu 
et  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  s'est  livré  lui- 
même  pour  nous,  afin  de  nous  racheter  de  toute  ini- 
quité, de  nous  purifier,  et  de  faire  de  nous  un  peuple 
consacré  à  son  service  et  fervent  dans  les  bonnes 
œuvres.  »  [Tit.,  ii,  12-14.)  Ainsi,  quand  il  viendra 
dans  sa  majesté  au  milieu  des  Anges  innombrables, 
pour  nos  bonnes  œuvres  et  notre  vie  sainte,  il  nous 
accordera  les  récompenses  de  réternellc  vie,  au  lieu 
de  punir  de  châtiments  sans  fin  notre  mollesse  et 
nos  dérèglements  en  ce  monde.  Il  est  écrit  en  toute 
vérité  que  chacun  recevra  selon  ses  œuvres  [Mattli., 
XVI,  20)  de  la  justice  de  Jésus-Christ,  qui,  étant  Dieu, 
vit  et  règne  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CCXCI. 

Sur  la  chasteté  et  la  pureté  (  1  ) . 

Eloge  de  la  chasteté.  —  i .  La, chasteté,  la  pureté,  mes 
bien  chers  Frères,  occupe  une  noble  et  glorieuse 
place  parmi  les  autres  vertus,  puisque  elle  seule  con- 


duit les  àmcs  pmes  des  hommes  au  ])unheur  de  voir 
Dieu.  Aussi  la  Vérité  même  a-t-elle  dit  :  «  Bienheu- 
reux ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils  verront 
Dieu;  »  {Matth.,  v,  8.)  c'est  comme  s'il  était  ajouté 
par  opposition  :  Malheureux  au  contraire  ceux  dont 
les  cœurs  sont  souillés  \)av  la  concupiscence  de  la 
chair,  i)arce  qu'ils  seront  la  proie  des  jieines  éter- 
nelles. Une  vie  chaste  est  une  vie  angélique.  Cette 
vertu  jointe  à  l'humilité  fait  de  l'Ame  la  demeure  du 
Saint-Esprit,  tandis  que  l'impureté  des  passions  l'é- 
loigné de  nous,  selon  la  parole  de  l'Ecriture  :  «  L'Es- 
prit-Saint fuit  le  corps  esclave  des  péchés.  »  {Sap., 
I,  4.)  Nos  membres  doivent  être  consacrés  à  Dieu, 
non  à  la  fornication.  L'homme  doit  ojjposer  aux  dé- 
sirs déréglés  de  la  chair  la  crainte  des  flammes  éter- 
nelles. Que  l'adolescent  se  fasse  une  habitude  de  la 
chasteté,  afin  d'être  digne  de  la  sagesse  divine.  Le 
corps  impur  est  la  demeure  de  l'esprit  de  Satan,  qui 
se  plaît  surtout  dans  la  corruption  de  notre  chair. 
Toutes  les  impuretés  déplaisent  à  Dieu,  surtout  celles 
qui  sont  contre  nature. 

2.  L'Ecriture  sainte  nous  donne  ce  prudent  avis  : 
«  Ne  marchez  point  sur  les  traces  de  vos  concupis- 
cences, et  détournez  votre  volonté  de  leur  voie  ;  si 
vous  donnez  à  votre  âme  la  satisfaction  de  sa  concu- 
piscence, elle  fera  de  vous  la  joie  de  vos  ennemis.  » 
{Eccli.,  xvm,  30,  31.)  Voici  comment  encore  le  sage 
Salomon  exhortait  à  se  tenir  en  garde  contre  l'impu- 
reté :  «  Les  lèvres  de  la  femme  de  plaisir  sont  comme 
le  rayon  d'où  coule  le  miel,  et  ses  paroles  sont  plus 
douces  que  l'huile  ;  mais  la  fin  en  est  amère  comme 
l'absinthe,  et  perçante  comme  une  épée  à  deux  tran- 


(I)  Ce  sermon  figure  pour  la  première  fois  daas  l'Appendice.  L'édition  de  Louyain  le  donnait  comme  douteux  ;  d'autres  docteurs  le  tiennent  pour  apo- 
cryphe, d'autant  plus  qu'il  contient  le  chapitre  dix-huitième  d'Alcuin,  sur  les  vertus  et  les  vices. 


l)us  meum,  et  in  servitiitem  subjicio;  ne  forte  cuni  aliis 
prœdicem,  ipse  reprohus  efficiar  ;  »  (I  Cor.,  ix,  27.)  et 
item  :  «  Qui  autem  Christi  suut,  ait,  caruem  suam  cruci- 
fixerunt  i;um  vitiis  et  coucupiscentiis.  »  {Gai.,  v,  24.)  «  So- 
brie,  »  quippe,  «  et  pie  vivamusin  hoc  saeculo,  exspectau- 
tes  beatam  spem,  et  adventuui  gloriœ  magni  Dei,  et  Sal- 
vatoris  uostri  Jésus  Christ!,  cpii  dédit  semetipsum  pro  uo- 
bis,  ut  nos  redimeret  ab  oiiiui  iniquitate,  et  mundaretsibi 
populum  acceptabileiii,  sectatorem  bonorum  operuui,  » 
(Tit.,  n,  12.)  ut  cumvenerit  in  majestate  sua  cum  saucto- 
rum  Augelorum  niiliibus,  pro  bonis  laboribus  et  sancta 
conversatione  reddat  nobis  prœmia  vitae  teterutE  potius, 
quam  pro  desidia  et  voluptate  pripsentis  vitœ  cruciatum 
rétribuât  sempitenium  ;  quia  veraciter  de  eo  scriptuniest, 
quod  reddat  singulis  secunduin  opéra,  (Matlh.,  xvi,  27.) 
Jésus  videlicet  Chrislus,  qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  Saucto 
vivit  et  régna  Deus,  per  omnia  seecula  saeculorum.  Amen. 

SEHMO    CCXCI  (a). 

De  castîtate  et  munditia. 

Castitalis  laus .  —  1.  Gloriosum  et  insignem  iuter  ceteras 
virtutes  castitas  et  uumditia  locum  teuet,  Fratres  caris- 
siuii,  quia  ipsa  sola  est  quœ  mundas  mentes  hominum 


praestat  videre  Deum.  Uude  ipsa  Veritas  ait  :  «  Beat! 
muudo  corde,  quoniam  ipsi  Deum  videbunt;  »  [Matth., 
v,  8.)  ac  si  e  contrario  diceret  :  lUi  vero  miseri  suut, 
quorum  corda  sunt  carnali  coucupiscentia  polluta  ;  quia 
œternas  merguntur  in  pœnas.  Castitas  enim  augelica  est 
vita.  Castitas  cum  humilitate  Spiritus  Sancti  merebitur 
habitationem,  quam  expellit  immunditia  libidinum,  di- 
cente  Scriptura  :  «  Corpus  peccatis  subditum  Spiritus 
Sanctus  etfugiet.  »  (Sap.,  i,  4.)  Membra  nostra  debent 
Deo  esse  dicata,  non  fornicationi.  Oppouat  homo  desi- 
derio  carnis  suae  aîternorum  tlammas  tormentorum.  As- 
suescat  juvenis  castitatem  ;  ut  sit  dignus  sapieutia  Dei. 
Ubi  immunditia  est  corporis,  ibi  habitatio  diabolici  spiri- 
tus, qui  maxime  gaudet  in  inquinatioue  carnis  nostrae. 
Omnes  immunditiae  Deo  displicent,  et  maxime  quae  non 
sunt  naturales. 

2.  Admonet  itaque  nos  Scriptura  sancta,  dicens  :  «  Post 
concupiscentias  tuas  non  eas,  et  a  voluntate  tua  avertere  ; 
si  praestas  animae  tuae  concupiscentias  ejus,  faciet  te  in 
gaudium  iuimicis  tuis  venire.  »  [Eccli.,  xvni,  30,  31.) 
Ejus  quoque  modi  Salomon  sapientissimus  proferebat 
sententias  de  cavenda  immunditia,  dicens  :  «  Favus  dis- 
tillans  labia  meretricis,  et  nitidius  oleo  guttur  ejus;  no- 
vissima  autem  illius  amara  quasi  absyulhium,  et  acuta 
quasi  gladius  biceps.   Pedes  ejus  descendunt  ad  mortem, 


(»)  .\lias  de  Ttimpore,  crxi.ix. 
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chaills.  Si'>  |iiiMl->  iIcMfiiilriil  ver-'  la  iiiml,  <'l  ses  |(iis 
Vt'llfoncpnl  jusnuiiux  i-iiIits;  ils  iir  niaii  Im-iiI  pas 
liaiis  I»  \»>i«'  <lo  l.i  vie,  cl  se  dt'-huinii'iil  a  druit.'  cl  a 
gauche  dans  les  cf,Micmciits.  lùduli-z-iiidi  iloiic,  iikhi 
liis,  cl  uc  NOUS  dciniiiiic/  pas  des  pandcs  de  ma 
liituciie.  i;ii)igiie/.-vniis  delà  rciiime  de  plaisir,  cl  ii'aji- 
pruchcz  puiiil  de  la  |i<>ile  de  sa  iiiai-Miii.  ..  {l'rov.,  v, 
3-î).)  Ces  paroles  de  Saltiiiuiii  ne  s'appliipniil  pas  scu- 
icnienl  aux  amours  impures,  mais  eiiciirc  a  louter(Ui- 
cupisccnre  de  la  chair,  (pii  sidlicile  le  consenlemeni 
de  l'ànio  à  ses  mauvais  désirs.  Mais  la  jirudenee  doit 
douipler  les  appétits  des  sens,  et  mettre  un  frein  à 
leur  soit"  de  volujjtés  iniipi»'-^.  l.e  même  satj;c,  cpii 
\ient  d'iulcrdire  toute  lré(iuentation  illicite  avec  les 
femmes,  dit  encore  à  l'adolcsceuce  :  «  Un  lionunc 
peut-il  cacher  du  feu  dans  son  sein  sans  (juc  ses  ha- 
bits s(»iont  hrùlés?  Ou  ])eul-il  manher  sur  des  cliat- 
hons  ardents  sans  se  brûler  la  ])lante  des  pieds?  Ainsi 
celui  (jui  convoite  la  femme  du  prochain,  aura  perdu 
la  pureté  dés  «lu'il  l'aura  touchée.  »  {Prov.,  vi,  27.) 
Le  saint  Apôtre  nous  avertit  à  son  tour  :  «  11  est 
avantageux  ù  l'homme  de  ne  s'approcher  d'aucune 
femme;  »  (I  CoiinL,  vu,  I.)  comme  si  le  seul  contact 
renfermait  un  danger. 

3.  C'est  que  la  chasteté  pudique  de  la  jeunesse  est 
belle,  que  Dieu  l'aime  et  qu'elle  est  l'auxiliaire  du 
bien.  L'homme  qui  a  des  enfants  selon  l'esprit  ou  se- 
lon la  chair,  doit  les  élever  dans  la  chasteté  pour 
Dieu,  non  dans  la  fornication  pour  Satan.  De  quoi 
sert  à  un  homme  d'avoir  un  tils,  de  le  nourrir,  de 
l'entourer  de  caresses,  s'il  le  nourrit  pour  les  tour- 
ments éternels?  Ceux  qui  vivent  dans  la  chasteté  ont 
sur  la  terre  une  vie  semblable  ù  celle   des  Ancres.    La 


chasiclé  iiriil  riiuMime  an  riej,  cl  je  lait  concitoyen 
des  Anf;e>.  (jin-  celui  i\m  a  une  IcnHue  légitime  en 
u->c  légilimement  en  temps  opporlun,  alin  de  ])ouvoir 
\  iipici  à  la  prière,  (//(('/.,  Ji,)  et  d'être  digne  de  recevoir 
Il  liénédicliun  (pie  Dieu  donne  à  ses  enfants.  Nul  ne 
diiil  |»iélcndre  (piil  lui  est  impossible  de  fuir  la  for- 
niialiiin.  "  Dieu  est  iidéle,  »  dit  l'Apôli'e,  •  et  il  ne 
permettra  pas  que  vous  soyez  tenlé  an  delà  de  vos 
fiirces;  mai»  il  vous  fera  profiter  de  la  tentation.  » 
I  Corint.yX,  13.)  C'est  ainsi  (pie  la  tentation  est  diiunée 
à  t(inl  hounne,  soit  dans  h^s  désirs  de  la  chair,  soit 
dans  les  ambitions  du  siècle,  soit  dans  les  tribulations 
de  toute  autre  éjireuve;  il  jteut  vaincre  à  sa  ghiire,  ou 
succomber  avec  ojiprobre.  La  chasteté  est  indispen- 
sable à  tous,  mais  suiiout  aux  ministres  des  autels 
du  Christ,  dont  la  vie  doit  être  l'exemjjle  de  celle  des 
autres,  c'est-à  dire  une  prédication  continuelle  du  sa- 
lut. Il  convient  que  le  Seigneur  ait  des  ministres  que 
ne  corromjie  aucune  contagion  de  la  chair,  et  qui, 
couronnés  de  l'auréole  de  la  chasteté,  fassent  resplen- 
dir sur  le  peuiile  les  exemples  de  toutes  les  vertus.  Le 
Seigneur  leur  a  dit  par  la  bouche  de  M(jyse  :  «  Soyez 
saints  comme  je  le  suis  moi-même,  moi  qui  suis  le 
Seigneur  qui  vous  sanctitie.  »  (Levit.,  xix,  2.)  Dieu 
est  la  lumière,  il  ne  peut  pas  y  avoir  en  lui  de  lén(''- 
bres,  et  nulle  souillure  ne  peut  lui  être  imie.  C'est 
])our(iuoi,  mes  bien  chers  Frères,  hommes,  femmes, 
clercs,  laïques,  selon  la  remontrance  de  l'AjJÔtre  : 
«  Puritions-nous  de  tout  ce  qui  souille  le  coi'ps  et 
l'esprit,  achevant  l'œuvre  de  notre  sanctification  dans 
la  crainte  de  Dieu.  »  (Il  Coiint.,  vu,  I.)  Kais(ms  tous 
nos  etforts  poiu"  plaire  à  Celui  qui  nous  a  appelés  à 
sa  gloire  éternelle,  atin  que  nous  puissions  avec  lui 


et  ad  inferos  gressus  illius  pénétrant  ;  per  seniitaui  vitœ 
uou  ambulant,  vafii  sunt  jrressus  illius  et  iuve»tifiabiles. 
Nuuc  ergo,  fili,  audi  me.  el  ne  recédas  a  verbis  cris  mei  ; 
longe  fac  ab  ea  viam  tuam.  et  ne  apj)ropin(jues  foribus 
douais  ejus.  »  [Pror.,  v,  3-5.)  Hoc  siquidem  non  soluni  de 
meretricum  inuuuuditia  dixit,  sed  etiam  de  omui  carnis 
concupiscentia,  qu;e  sollicitât  auimam  snam  conseutire 
suis  desideriis.  Sed  ratio  mentis  prohibere  débet  impetus 
carnis,  et  refrenare  voluptates  ejus  ioiquas.  Item  ille  qui 
supra  prohibeus  coliabitationem  femiuarum  juveuibus 
dicit  :  «  Numquid  abscondere  pctest  homo  ignem  in  sinu 
suo,  ut  veslimeuta  lIliLis  uuu  ardeaut;  aut  audjulare  su- 
per pruuas.  et  uou  combureatur  i)lautae  ejus?  Sic  qui  iu- 
greditur  ad  midierem  proximi  sui,  non  erit  mundus  cum 
tetigerit  eam.  »  (l'rov..  vi,  27.)  Similiter  et  beatus  Apos- 
tolus  admouet  nos  :  «  Bonum  est,  »  inquieus,  «  inulierem 
uou  taugerc;  »  I  Cor.j  vu.  1.  ipiasi  statim  iu  tactit  jie- 
riculum  esset. 

3.  Pulchra  est  euim  casta  juveuum  juKlicitia,  et  Deo 
amabilis,  et  ad  omue  bouum  utilis.  Qui  filios  habet  spiri- 
tales  vel  carnales,  nutriat  illos  iu  castitate  Deo,  non  in 
lornicatioue  diabolo.  Quid  prodest  homini  tilium  habere, 
uutrire,  amare,  si  œteruis  eum  nutriat  tormeutis?  (jui  in 
castitate  vivant,  angelicam  habent  iu  terris  conversatio- 
uem.  Castitas  bomiuem  caelo  coujuugit,  Augelis  facit 
civem.  Qui  uiclierem  babct  legitimam.  légitime  utatur 
Cl  teniporilms  npiiorluiiis.  ni  sci-tunitmi  .\piislolum  posait 


vacare  oratioui,  [Ibid.,  5.)  et  bcnedictionem  uierealur  Hlio- 
rum  a  Deo  accipere.  Nemo  dicat,  a  fornicatione  se  cnslo- 
(lire  non  posse.  «  Fidelis  enim  est  Deus,  »  dicit  Apostolus, 
«  qui  non  permittit  nos  teutari  suj)ra  id  quod  portare 
liossunuis  ;  sed  faciet  cum  tentatione  proveutum.  » 
(I  Cor..  X.  13.)  Talis  unlcuique  homiui  tentatio  datur  sive 
il!  carnis  desiderio,  sive  in  ambitioue  bîeculi,  vel  etiam  in 
(juacumque  tentatioiiis  inolestia,  qualeui  aut  cum  laude 
viucere,  aut  cum  opprobrio  succumbere  poterit.  Omnibus 
euim  castitas  j)eruecessaria  est,  sed  maxime  miuistris  Ctiristi 
altaris,  quorum  vitaaliorum  débet  esse  eruditio,  et  assidua 
salutis  prtedicatio.  Taies  euim  decet  Domiuum  habere  mi- 
nistros,  qui  a  nullo  carnis  contagio  corrumpautur,  sed 
potius  contiueutia  castitatis  splendeant,  et  totius  liones- 
tatis  fulgeant  iu  populo  exemplls  ;  quibus  Domiuus  per 
Legislatorem  dicit  :  «  Saneti  estote,  quia  et  ego  sanctus 
sum  Domiuus  Deus  vester.  »  [Levit.,  xix,  2.)  Deus  euim 
lux  est,  et  tenebrœ  in  eo  non  siiut  uUœ  ;  nec  aliqua  f(P- 
ditas  ei  sociari  potest.  Et  ideo,  Fratres  carissimi,  sive  viri, 
sive  femiuîe,  sive  clerici,  sive  laici,  secundum  Apostoli 
admouitionem  :  «  Mundemus  nos  ab  omui  iuquiuamento 
carnis  et  spiritus,  perficientes  sauctilicationein  in  timoré 
Dei.  »  (il  Cor.,  vu,  i.)  Studeamus,  ut  ei  qui  ad  œternam 
suaiii  gloriam  nos  vocavit,  placeamus  ;  quatenus  cum  eo 
fcliciter  in  aeternum  reguare  j)0ssimus,  praestante  Domino 
uostro  .lesii  Cliristo.  qui  cum  Pâtre  et  Siiiritu  Sancto  vivit 
et  reznat.  etc. 


SEHMON    CCXCII. 
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ivi^noi"  dans  la  liôatiludo  saii>;  tin,  pur  la  ijràco  de 
notro  Soifincur  Ji''sus-(;iiiisl,  (|ui  vil  et  n'gne  avec"  le 
Pèro  et  le  Saint-Ksprit 

SERMON  CCXCII. 

Sur  la  chasteti'  dans  le  mariage  (1). 

Paix  et  justice  ciritaUes.  Pour  ([ui  les  Marttjrs  inter- 
r.èdent.  Chasteté  aiant  le  mariage.  —  I.  J'éprouve 
une  bien  grande  joie,  mes  très-chers  Frères,  quand 
je  vous  vois  accourir  à  l'église  avec  le  saint  empres- 
sement de  la  foi  j)our  y  fêter  la  gloire  des  Martyrs. 
Mais  si  vous  désirez,  avec  l'aide  de  Dieu,  mettre  le 
comble  à  vos  progrès  spirituels  et  à  notre  bonheur, 
conservez  au  milieu  de  vous,  sous  l'inspiration  di- 
vine, la  paix  et  la  charité,  au  point  de  n'avoir  de 
haine  en  votre  cœur  contre  aucun  de  vos  frères. 
Priez  pour  les  bons,  afin  qu'ils  progressent  encore 
dans  la  vertu,  sui)pliez  Dieu  sans  cesse  à  l'intention 
des  méchants,  pour  obtenir  leur  prompte  conversion, 
et,  selon  le  précepte  divin,  «  tout  ce  que  vous  voulez 
que  les  hommes  vous  fassent,  faites-le-leur  aussi.  » 
(Mutth.,  vu,  12.)  Parmi  nous,  en  effet,  régnent  en 
vérité  la  paix,  la  justice  et  la  miséricorde,  lorsque, 
non  contents  de  ne  point  faire  de  mal  à  personne, 
nous  cherchons  à  venir  en  aide  à  nos  semblables  par- 
tout où  nous  le  pouvons.  Si  la  grâce  nous  donne  la 
force  d'être  fidèles  à  cette  conduite,  nous  serons, 
par  ces  vertus,  les  imitateurs  des  Martyrs  dans  les 
principales  et  les  plus  remarquables  de  lem^s  œuvres, 
et  nous  pourrons  avoir  part  avec  eux  à  l'éternelle 


lièalitiido.  I.es  saints  Martyrs,  on  ne  saurait  en  dou- 
ter, intercèdent  pour  nous,  quand  ils  reconnaissent 
fil  nous  les  traces  de  leurs  vertus.  Avant  toutes 
choses,  grâce  au  secours  divin,  gardez  la  chasteté, 
parce  qu'il  est  écrit:  «  I.es  adultères  ne  posséderont 
j)oint  le  royaume  de  Dieu  ;  »  (I  Corint.,  vi,  9.)  et  encore  : 
«  Dieu  jugera  les  fornicateurs  et  les  adultères.  » 
[Ilebr.,  xiu,  4.)  Que  les  jeunes  gens  ou  les  jeunes 
tilles,  qui  se  destinent  au  mariage,  se  conservent  pins 
jusc{uc-là.  S'ils  se  laissent  corrompre  par  l'adultère, 
ils  sont  sans  doute  vivants  de  corps  quand  ils  s'unis- 
sent, mais  i  est  certain  qu'ils  sont  morts  en  leurs 
âmes,  puisqu'il  est  écrit:  «  L'àme  qui  aura  péché, 
mourra  elle-même.  »  {Ezech.,  xviu,  20.) 

Pratiques  criminelles  de  quelques  femmes.  —  2.  Les 
femmes  doivent  se  bien  garder  de  contrarier  la  na- 
ture par  l'absorption  de  remèdes,  qui  produiraient 
en  leur  sein  des  infanticides  non  moins  criminels, 
qu'ils  ne  le  sont  après  la  naissance  des  enfants  ; 
sachez-le,  celle  qui  ferait  ainsi,  aurait  à  rendre  un 
compte  terrible  devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ.  Il 
y  a  d'ailleurs  d'autres  traitements  diaboliques  que  les 
femmes  doivent  également  s'interdire.  Celle  qui  se 
rend  impropre  à  la  génération  par  de  tels  moyens, 
est  coupable  d'autant  d'homicides  qu'elle  aurait  pu 
mettre  d'enfants  au  monde.  Je  voudrais  bien  savoir  si 
la  mati'one,  qui  contrarie  ainsi  les  desseins  de  la 
Providence,  permettrait  une  telle  conduite  ù  ses  ser- 
vantes ou  aux  femmes  des  colons.  Péu"  conséquent,  de 
même  qu'elle  désire  voir  naître  des  serfs  pour  le 
service  de  sa  maison,  de  même  elle  doit  nourrir  elle- 
même,  ou  faire  nourrir  par  un  lait  étranger,  tous  les 


(1)11  figure  pom-  la  première  fois  dans  l'Appendice.  Les  docteurs  de  Lonvain  le  tiennent   ponr  doiitenx  ;  il   est  apocryphe  pour  d'antres  docteurs.  On 
y  reconnaît  évidemment  Césaire,  mais  avec  des  altérations.  Des  interpolations  semblent  parfois  interrompre  et  contrarier  l'ordre  dn  (li^(■onrs. 


SEKMO  CCXCII  (rt). 

De  castilate  conjugali. 

l'ax  et  justifia  rera.  Pro  quibus  Martyres  intercédant. 
Virginitas  anle  nuptias.  —  1.  Magnum  mihi  gaudiiim 
facitis,  Fratres  carissimi,  duui  iii  solemnitatibus  Martyruui 
tauta  devotioue  lidei  ad  ecolesiam  convenitis.  Sed  si  vultis, 
Dec  auxiliante,  et  vestrum  profectum  et  nostrum  gaudiimi 
spiritaliter  adimplere,  ila  inter  vos  et  pacem  et  carilateiu, 
inspirante  Dumiuo,  couservate,  ut  contra  homiueni  nul- 
liiiii  odimn  liabeatis  iu  corde.  Pro  bonis  orate,  lit  seiuper 
ad  uieliora  proficiaut,  pro  uialis  assidue  supplicate,  ut  cito 
se  corrigaut  ;  et  seciiuduiu  pra'ceptum  Domiui  :  «  Oua-- 
cunique  vultis  ut  faciant  vobis  liumines,  lisec  et  vos  facile 
omnibus.  »  [Matth.,  vu,  12.)  Tune  enim  in  veritate  pax  et 
justitia  et  misericordia  custoditur,  qiiando  non  soluui 
QuUis  hominibus  nialum  faciuius,  sed  eliam  ubicumque 
potuerimus,  adjuvare  conteudimus.  Si  ergo  htec  Christo 
adjuvante  lideliter  agamus,  beatos  Martyres  in  bis  quae 
supra  dixinius,  prœcipuis  et  prï'claris  operibus  imitantes, 
partem  cum  illis  in  œterua  beatitudine  lialiere  poLerinius. 
Et  tune  pro  nobis  absqiie  uUa  dubitatioue  sancti  Martyres 
intercedunt,  quando  in   nobis  aliqnid  de   suis   virtutibus 

(n)  .\lias  de  Tr-inpore,  r.cxi.iy. 


recognoscunt.  Castitatem  ante  omnia  cum  Dei  adjutorio 
custudite,  propler  illud  quod  scrii)tum  est  :  «  Neque 
adulteri  reguum  Dei  possidebunt;  »  (I  Cor.,  vi,  9.)  et 
illud  :  «  Fornicatores  et  adulteros  judicabit  Dens.  » 
(Hebr.,  xui,  4.)  Pueri  vel  puella'  qui  in  conjugio  conjun- 
geudi  sont- virginitatem  usque  ad  nuptias  servent.  \am  si 
ante  legitimain  conjunctionem  [ler  adulteriuiu  corrupti 
fuerint,  ad  nuptias  corpore  quidem  vivi  veniunt,  sed  in 
anima  mortui  coinprobantur  ;  quiascriptum  est  :  «  Anima 
quîE  peccaverit,  ipsa  luorietur.  »  [Ezecfi.,  xvni,  20.) 

Nil  mulier  ad  abortum  accipiat.  Quam  rea  qu:r  facit 
unde  non  possit  concipere.  —  2.  XuUa  uiulier  potationes 
ad  abortiun  accipiat,  nec  filios  aut  conceptos  auf  jaui  na- 
tos  occidat  ;  quia  (jua'cunique  fecerit  hoc,  ante  Cliristi 
tribunal  sciât  se  illic  eorum  causam  quos  occident  esse 
(laturaui.  Sed  nec  alias  diabolicas  potationes  nuilieres 
ilebent  accipere.  Mulier  autem  ([Utpcuuique  fecerit  hoc  per 
(piod  jam  non  possit  concipere,  quantoscuuique  parère 
poterat,  tantorum  boniicidiorum  se  ream  esse  cognoscat. 
Mulier  autem  ingeiuia,  quae  mortiferas  potationes  accipit 
ut  non  concipiat,  veHm  scire  si  hoc  ancillas  vel  colonas 
suas  facere  velit.  Et  iileo  sicut  uuaqua^(pie  vult,  ut  sibi 
niancipia  nascautur  quie  iili  serviant  ;  itailla  quantoscum- 
que  conceperit,  aut  ipsa  nutriat,  aut  nutriendos  aliis 
tradat  ;    ne    forte    illo?  aut   concipere   noht,    aut,   (juod 
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«Mifaiifs  (|u'('llt'  cimi.Miif,  ili'  |H'ur  «[u'cii  si-  iflii'^aiil  h  la 
r()Mn'|ili(»ii,  ini,  Vf  qui  rst  plus  (•liininol  ctiritrc,  fii 
l'oiniiirttaiit  rinfanlicidi',  l'Ilf  ii'fiili'vc  |tciit  iMii'  :'i 
Dit'u  ili'  lions  Cliivtit'iis. 

.'l.  Toutos  les  fois  qu'à  l'occasion  ili-  quriquc  sulcn- 
uil»',  vous  venez  à  l'éplisc  avec  le  désir  de  recevoir  le 
eorpsde  noire  Sei^iuMir,  que  ce  soit  après  vous  y  être 
pn''parés  depuis|tlusieuis  jours  par  la  continence,  afin 
de  pouvoir,  en  toute  sécurité  de  conscience,  vous  ap- 
procher de  l'autel  de  Dieu.  Soyez  fidèles  i\  la.  même 
règle  pondant  toute  la  sainte  Quarantaine,  et  jusqu'à 
la  veille  de  P:\ques,  alin  (pie  cette  grande  fêle  vous 
trouve  chastes  et  piu's.  l'n  bon  chrétien  ne  se  contente 
pas  de  garder  la  continence  pendant  quel(pies  jours, 
avant  de  venir  à  la  sainte  table  ;  hors  du  désir  d'ac- 
croitre  sa  postérité,  il  est  avec  sa  femme  comme  s'il 
n'en  avait  point,  parce  qu'il  a  contracté  le  mariage, 
non  pour  la  satisfaction  de  ses  passions,  mais  pour 
l'accroissement  de  l'espèce  humaine.  D'ailleurs  les 
actes  de  mariage  eux-mêmes  constatent  qu'on  s'unit 
dans  le  but  d'obtenir  des  descendants  légitimes.  Je  le 
demande,  mes  bien  chers  Frères,  si  l'homme  inconti- 
nent dans  11!  maiiage  labourait  et  ensemençait  son 
champ,  dans  la  même  année,  toutes  les  fols  qu'il  se 
laisse  vaincre  par  la  luxure,  quelle  moisson  potirrait- 
il  recueillir  ?  Que  ceux  qui  sont  incontinents  labou- 
rent et-  ensemencent,  toutes  les  fois  qu'ils  tombent 
dans  leur  péché,  le  champ  qu'ils  avaient  ensemencé 
déjà,  ils  n'en  retireront  assurément  aucun  fruit  -,  vous 
n'ignorez  pas  qu'une  terre  ne  saurait  donner  de 
moisson,  si  vous  l'ensemencez  journellement.  Pour- 
quoi donc  faire  en  son  corps  ce  que  qu'on  ne  fait 
point  en  son  champ  ? 

Caiisea  de  l'incontinence.  Remèdes  ;  le  principal  est 


riiniiii'inc.  —  î.  Je  suis  jeune,  dira  quebiu'un  ;  il  m'est 
impossible  de  vivre  dans  la  continence.  |»eul-être  ne 
^Mrdez-vous  point  cette  vertu,  parce  que  vous  avez 
nue  nourriture  plus  copieusr-  qu'il  ne  faut,  et  parce 
(|iie  vous  faites  un  usage  immodéré  du  vin.  Peut-être 
aussi  occupez-vous  votre  esprit  à  des  pensées  coupa- 
bles, et  n'avez-vous  ni  honte  ni  crainte  de  dire  et 
d'écouter  volontiers  et  souvent  des  paroles  désh(»nnê- 
tes.  Commencez,  avec  le  secours  divin,  par  metti-r* 
un  frein  aux  mauvais  désirs  de  la  gourmandise,  et 
par  n'occuper  sans  cesse  votre  esprit  et  votre  langue 
f|ue  (le  pensées  et  de  discours  décents;  vous  recon- 
naîtrez alors  qu'il  vous  est  possible.  Dieu  aidant,  de 
pratiquer  la  chasteté.  N'hésitez  pas,  à  moins  d'en  être 
empêché  parla  maladie,  à  faire  des  jeûnes  fréquents, 
et  à  vous  rendre  à  l'église  dès  le  matin;  c'est  ainsi 
que  vous  défendrez  votre  Ame  contre  les  souillures  de 
la  concupiscence.  Si,  malgré  cette  règle  de  conduite, 
vous  êtes  encore  en  butte  aux  révoltes  de  la  chair,  et 
si  parfois,  hors  du  désir  légitime  d'accroître  votre 
postérité,  vous  vous  sentez  entrahier  à  connaître  votre 
femme,  ayez  recours,  selon  vos  moyens,  à  la  pratique 
quotidienne  de  l'aumône.  Il  est  écrit:  «  Comme 
l'eau  éteint  le  feu,  ainsi  l'aumône  expie  le  péché.  » 
{Eccli.,  m,  33.)  Voici  encore  un  autre  grand  et  salu- 
taire remède  contre  tous  les  désordres  de  l'âme:  Ac- 
cordez une  indulgence  entière  à  ceux  qui  vous  offen- 
sent. C'est  ainsi  que  les  souillures  de  l'incontinence 
seront  effacées  par  les  jeûnes,  par  les  aumônes,  et 
surtout  par  le  pardon  accordé  à  vos  ennemis. 

5.  Ce  ne  peut  être  un  péché,  dites-vous,  de  con- 
naître sa  femme  autrement  que  dans  le  désir  de  se 
donner  des  enfants.  —  C'est  un  péché,  si  grave,  que 
le  Prophète  repentant  s'écrie  ;  «  J'ai    été  conçu  dans 


gravius,  occidere  velit,  qui   lioni  Christiaui  poterant  fieri 
generati. 

:î.  Quoties  ad  ecclesiam  in  qualibet  solemnitate  venitis, 
et  sacraïuenta  Christi  percipere  volueritis,  aute  dies  plures 
castitatem  servate;  ut  cum  secura  conscientia  ad  altare 
Dei  possitis  accedere.  Quam  rem  etiam  per  totam  Quadro- 
gesimam,  et  usque  ad  clansulam  Paschœ  fideliter  custo- 
dite  ;  ut  vos  solemnitas  paschalis  castes  et  puros  inveniat. 
Qui  enim  bonus  Christianus  est,  non  solum  ante  dies 
plures  quam  commnuicet,  castitatem  servat;  sed  et  uxorem 
suam,  excepte  desiderie  filiorum,  non  agnoscit  ;  quia  uxer 
non  propter  libidinem,  sed  propter  filiorum  procreationem 
accipitur.  Denique  et  ipste  tabuke  matrimoniales  hoc  con- 
tinent :  Liberorum,  inquit,  procreandorum  causa.  Videte 
quia  non  dixit  libidinis  causa  ;  sed  liberorum  procreando- 
rum. Velim  tameu  scire,  Fratres  carissimi,  ille  qui  uxore 
sua  incontinenter  utitur,  si  quoties  se  luxuria  victum 
agnovit,  loties  suum  agrum  in  uno  anno  araverit  vel 
seruerit,  qualem  messem  coligere  possit.  Qui  ergo  se  con- 
tinere  nelunt,  si  teties  terram  quamdam  suam,  quam  jam 
seminaverant,  iterum  arent  et  seminent,  videamus  qualiter 
de  ejus  fructu  gaudebunt  ;  quia  ,  sicut  optime  nostis  , 
nulla  terra  poterit  dare  legitimum  fruetum,  in  qua  fré- 
quenter in  uno  anno  fuerit  seminatum.  Quod  ergo  non 
vult  aliquis  in  agro  sue,  quare  facit  iu  corpere  sue  ? 
InconfinenlLr  fomenta.  Remédia.  Pr.rcipuum  est  elee- 


mosyna.  —  4.  Sed  dicet  aliquis  :  Homo  juvenis  sum,  con- 
tinere  non  possum.  Ne  forte  ideo  te  non  contines,  quia 
plus  manducas  quam  expedit,  et  plus  vinum  accipis  quam 
oportet.  Forte  etiam  turpibus  cogitationibus  occupas  men- 
tem  tuam,  et  luxuriosa  verba  nou  solum  libeuter,  sed 
etiam  fréquenter  aut  ipse  dicere,  aut,  aliis  dicentibus, 
audire  nec  metuis  nec  erubescis.  Incipecum  Dei  adjutorio 
gulœ  concupisceutias  refrenare,  castis  cogitationibus  et 
honestis  sermonibus  mentem  vel  linguam  tuam  jugiter 
occupare  ;  et  videbis  quia  Deo  auxiliante  castitatem  po- 
teris  custodire.  Nec  te  pigeât,  si  corporis  infirmitas  non 
prohibet,  frequentius  jejunare,  ad  ecclesiam  maturius 
surgere  ;  ut  pessis  tuam  animam  a  libidinosis  maculis 
nitidam  custodire.  Et  si  hoc  non  infideliter  faciens  vides 
te  adhuc  caruis  impngnatienibus  fatigari,  et  forte  aliquo- 
ties,  excepto  filiorum  desiderio,  ad  cognoscendam  uxorem 
propriam  vinci  ;  secundum  vires  tuas  quotidianas  eleemo- 
synas  adde;  quouiara  scriptum  est  :  «  Sicut  aqua  exstin- 
guit  ignem ,  ita  eleemosyna  exstinguit  peccatum.  » 
{Eccli.,  \i\,  33.)  Et  illud  quod  contra  omuia  peccata  mag- 
num est  et  salubre  medicamentum.  Omnibus  qui  in  te 
peccaverint,  plenam  iudulgentiam  tribue  ;  ut  quod  per 
incontineutiam  inquinatur.  jejuniis,  eleemosynis,  ac  prae- 
cipue  per  iuimicorum  iudulgentiam  diluatur. 

5.  Sed  dicis  :  Uxorem  excepto  desiderio  filiorum  agnos- 
cere,  peccatum  non  est.  Tu  tantum  peccatum  est.  ut  Pro- 


SERMON   CCXCII. 


o(i7 


l'iniquité,  et  ma  mère  m'a  cDgoiuIn''  (l;iiis  lo  ])t''ch<''.  » 
{Psalm.  L,  7.)  De  môme,  nous  lisons  dans  l'imcien 
Testament  qu'au  niomeMil  où  le  peuple  juif  allait  a]i- 
procher  du  mont  Sinai,  il  lui  fut  dit  sur  l'ordre  de 
Dieu  :  «  Puritiez-vous,  alin  d'être  prêts  pour  le  troi- 
sième jour,  et  no  vous  approchez  point  de  vos  épou- 
ses ;  »  {Exod.,  XIX,  1">.)  et  cette  autre  parole  :  «  Si 
quelqu'un  a  été  souillé  par  un  songe  pendant  le 
sommeil,  qu'il  ne  matigo  point  des  viandes  du  sacri- 
lice  salutaire,  de  peur  que  son  àme  ne  périsse.  » 
{Deut.,  xxui,  10.)  Puisque,  après  une  souillure  aussi 
involontaire,  il  ne  nous  est  pas  permis  de  commu- 
nier, que  nous  ne  l'ayons  effacée  par  la  componc- 
tion et  l'aumùno,  et  par  le  jeune  même,  à  moins  do 
maladie,  quoiqu'un  peut-il  prétendre  que  l'œuvre  de  la 
chair,  faite  hors  dii  sommeil  et  do  notre  pleine  vo- 
lonté, n'est  pas  un  péché  ?  Il  est  interdit  aux  fem- 
mes, qui  reçoivent  leurs  maris  en  pareil  cas,  d'entrer 
dans  l'église  dans  les  trente  jours  qui  suivent  ;  et  les 
hommes  devraient  observer  la  même  règle. 

Sans  être  un  péché  capital,  cet  acte,  par  sa  fréquence, 
souille  rdme  et  dénature  l'image  de  Dieu.  —  6.  Mais 
vous  dites  :  C'est  une  faute,  mais  une  faute  légère. 
Nous  ne  disons  pas  que  ce  soit  un  péché  capital  ; 
seulement,  s'il  se  répète  trop  souvent,  et  si  les  jeûnes 
et  les  aumônes  ne  le  rachètent  pas,  il  rend  l'àme 
très-impuro.  De  ce  que  les  fautes  sont  légères,  gar- 
dez-vous bien  de  les  voir  sans  alarmes.  La  pluie  qui 
tombe  goutte  à  goutte  remplit  les  tleuves,  entraîne 
les  rochers  et  roule  les  grands  arbres  arrachés  du 
sol.  La  faute  est  légère,  dites-vous  ;  toutes  les  fois 
que  vous  la  commettez,  consentiriez-vous  à  laisser 
percer  légèroniont  quelqu'un  de  vos  membres ,  c"i 
laisser  faire  une  tache  ou  quelque  déchirure  à  votre 


liribil  ?  Kt  puisque  v(ms  no  sauriez  nccoptor  ces  bles- 
sures s"ur  votre  corps,  ou  ces  déchirures  et  ces  taches 
à  votre  vêtemcait,  d'où  vient  que  votre  conscience  ne 
vous  reproche  pas  de  traiter  votre  àme  de  la  même 
manière  ?  Ainsi,  quand  vous  suivez  cette  conduite, 
vous  préférez  à  votre  âme  votre  vêtement  ou  votre 
corps.  Nous  sommes  faits  à  l'image  de  Dieu,  et  toutes 
les  fois  que  nous  prononçons  une  parole  déshonnête 
ou  que  nous  commettons  un  acte  ini[»ur,  nous  souillons 
cette  image  de  Dieu.  Voyez  donc  s'il  est  utile  et  con- 
venable qu'il  en  soit  ainsi.  En  vérité,  je  vous  le  dis, 
mes  bien  chers  Frères,  Dieu  ne  devait  pas  attendre 
de  nous  que  son  image  fiit  ainsi  profanée.  Quand  il 
n'est  personne  qui  veuille  venir  à  l'église  avec  un  vê- 
tement dégradé,  je  ne  puis  comprendre  qu'on  ose  s'ap- 
procher de  l'autel  avec  une  àme  souillée  par  la  luxure, 
et  qu'on  ne  craigne  pas  cette  parole  de  l'Apôtre  : 
«  Quiconque  mange  le  corps  ou  boit  la  coupe  du  Soi- 
gneur indignement,  se  rend  coupable  de  crime  contre 
le  corps  et  le  sang  du  Seigneur.  »  {iCorint.,  xi,  27.) 
Si  nous  appréhendons  de  toucher  la  divine  Eucharis- 
tie avec  des  mains  souillées,  nous  devons  redouter 
bien  davantage  de  la  recevoir  dans  une  àme  impure. 
Notre  àme,  ai-je  dit,  est  faite  <à  l'image  de  Dieu.  Si 
votre  image  était  gravée  sur  le  bois  ou  sur  la  piei're, 
et  que  quelque  impudent  se  permit  de  la  briser  à 
coups  de  pierre  ou  la  couvrir  d'immondices,  ne  se- 
rioz-vous  pas  ému  de  colère  contre  lui  ?  Puisque  l'in- 
sulte faite  à  ce  tableau  sans  vie  vous  émeut  à  ce  point, 
songez  à  l'indignation  légitime  de  Dieu,  quand  la 
luxure  souille  en  nous  son  image?  Si  donc  nous  n'a- 
vons point  pitié  de  nous  pour  nous-mêmes,  ayons 
pitié  do  nousparce  que  nous  sommes  faits  à  la  ressem- 
blance de  Dieu. 


pheta  pœnitens  L-laniet  :  «  In  iniquitatihus  conceptus  suni, 
et  in  ilelic'tis  peperit  me  mater  luea.  »  {Psal.  i.,  7.)  Et  sic 
in  veteri  Testaïuento  legimus,  quiuido  popuhis  Judîeoruin 
accessurus  erat  ad  montem  Sinai,  ex  praecepto  DonilDi 
dicebatur  eis  :  «  Sanctificamiui  et  estote  parati  ai  diem  ter- 
tium,  et  ne  appropinquetis  uxorihus  vestris  ;  »  (Exod.,  xix, 
1d.)  et  illud  :  «  Si  quis  nocturuo  pollutus  fuerit  soiiiuio, 
non  manducet  carnes  sacrificii  salutaris;  ne  pereat  anima 
sua  de  populo.  »  [Deut-,  xxni,  10,  etc.)  Si  post  pollutiouem 
quœ  nobis  nolentibus  fieri  solet,  nobis  communicare  non 
licet,  niai  prius  praîcedat  compuuctio  et  eleemosyua,  et  si 
infirmitas  non  proliibet,  eliam  jejuuium;  quis  est  qui 
potest  dicere  illud,  quod  vigilantes  et  volantes  facimus, 
non  esse  peccatum?  (Denique  mulieres  quando  maritos 
accipiuut,  per  trigiuta  dies  intrare  in  ecclesiam  non  pré- 
sumant; quod  etiam  simililer  viri  observare  deberent.) 

i\on  quidem  capitale.  Si  tamen  frequens  immundam 
animam  facil.  Imaginem  Dei  déformai.  —  6.  Sed  dicis  : 
Peccatum  quidem  est;  sed  tamen  parvum  est.  Nec  nos 
diciuuis  (pua  capitale  peccatum  est  ;  sed  tamen  si  fre- 
quentius  exercealur,  et  jejuiiiis  vol  eleemosynis  non  redi- 
matur,  nimis  immundam  animam  facit.  Noli  despicere 
peccata  tua,  quia  parva  sunt.  Nam  et  pluviarum  guttae 
sunt;  sed  flumina  implent,  et  moles  trahunt,  et  arbores 
cum  suis  radicibus  toUunt.  Tu  qui  dicis,  quia  parvum 
peccatum  est  ;  velim  scire  quoties  taie  peccatum  admittis, 


sitotparvulasplagasin  corpore,  ettotmaculas  aut  scissuras 
iu  vestibns  tuis  fieri  velis?  Cum  ergo  in  corpore  tuo  pla- 
gas,  nec  iu  veste  tua  scissuras  vel  maculas  fieri  adquiescis; 
qua  conscientia  hoc  facere  in  anima  tua  non  metuis  ?  Ac 
sic  quicumque  hoc  fecerit,  plus  amat  vestem  et  carnem 
suam  quam  animam.  Cum  euim  ad  imaginem  Dei  facti 
simus,  quoties  aliquid  turpe  autloquimur  aut  facimus,  toties 
Dei  imaginem  sordidamus.  Eliam  videte,  si  hoc  vos  deceat 
aut  oporteat.  Vere  dico  vobis,  Fratres  carissimi,  quia  non 
hoc  de  nobis  Deus  meretur,  ut  in  nobis  imago  ipsius  per 
malas  concupiscentias  injuriam  patiatur.  Et  cum  nuUus 
bomo  velit  cum  tuuica  sordibus  plena  ad  ecclesiam  con- 
veuire,  nescio  qua  conscientia  cum  anima,  quae  per  luxu- 
riam  sit  inquinata,  prœsumit  ad  altare  accedere  ;  non 
timens  illud  quod  Apostolus  dixit  :  «  Qui  euim  manducat 
corpus,  et  sumit  sauguinem  Domini  indigne,  reuseritcor- 
poris  et  sanguinis  Doudni.  »  (I  Cor.,  xi,  27.)  Si  erubesci- 
mus  ac  timemus  Eucharistiam  manibus  sordidis  tangere  ; 
[ilus  debemus  timere  ipsam  Eucharistiam  in  anima  polluta 
suscipere.  Et  quia,  sicutdixi,  in  anima  nostra  facti  sumus 
ad  imaginem  Dei  ;  si  in  tabula  aut  liguea  aut  lapidea 
faceres  imaginem  tuam,  et  aliquis  impudens  liomo  vellet 
illam  imaginem  aut  lapidibus  fraugere,  aut  aliquibus 
sordibus  inquinare,  velim  scire  si  contra  eum  non  mo- 
veretur  auimus  tuus.  Rogo  te,  si  imaginem  pictam  iu 
tabula  mortua  sic  zelaveris,  putasqualem  injuriam  patitur 
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SKIlMoNS.   —  (Jl  ATUIKMK  SKIUK. 


/■,'/(  7»(7/(.s  riiTi'iistiHiris  siii  II  lit  il  fiild  f'nir  rinriniti 
imiir.  7.  Avanl  tout.  If  hiniiiiiclin  <iii  |r  jour  <riiiir 
solciinih'  ^•li^i(•llso,  (|iii-  nul  in- ('((imiiissc  son  t'-pniisc. 
Il  (liiil  ii^ir  lie  inrinr,  iiii  Ifiiips  (|iii  laiiiriic  If  lliix 
nifiisiifl,  mIoii  If  pififplf  (lu  i'idpiiiMf  :  «  Nf  vous 
ap|)n)flif/  p<imt  de  voli(>  IfHinif  au  jnur  df  sa  soiif- 
fniuff.  »  ^Ezlll.,  wiii,  (>.)  'j'uul  liuiuiuf  ipii  iaviiil 
alors,  ou  If  Diuiaiii'lif ,  ou  le  joui'  ilf  toute  aiitif 
soif iiiiitf ,  s'fxiiosi'  ;i  \(iii'  tiiiitic  li-s  fiil'auls  ainsi 
conçus,  ou  Ifprfux,  nu  f|iilfplitpifs,  ou  nn-iiif 
pout-ftrf  (If inonia(|Ufs.  llfuianpif/  ipu'  Ifs  ji-picux 
viennont  triialtitudc ,  non  des  honinic^  pi  iidciils,  ipii 
pardcnl  la  chastclc''  le  Dinianclif  et  les  antres  jours 
prescrits,  mais  snilout  des  iiavsans,  (|ui  un  savent 
])()iut  ftif  fontinents.  Kt  vrainienl,  mes  KnTfs,  quand 
los  nniniaux  sans  intflligonef  ne  sacconplcnt  (luà 
des (''po(iuf s  invariables  et  liinil(''(;s,  à  conihicn  |ilns 
fiu-to  raison  riioninif,  fait  à  l'image  de  Dion,  doil-il 
observer  cette  loi.  Mais  le  mal  va  jjIus  loin  encore  ; 
il  se  trouve  des  hommes  dépravt's  ou  que  la  boisson 
met  hors  deux-nu'îmes,  au  ]>oint  de  ne  pas  mi'-me 
('pargnor  leurs  femmes  en  état  de  grossesse.  Qu'ils 
se  jugent  eux-nuMues  ;  s'ils  ne  se  corrigent  point, 
ne  sont-ils  jtas  au-dessous  de  la  brute.  C'est  à  ces  cou- 
pables que  l'Apôtre  crie  :  ((  Que  chacun  de  vous  sa- 
che posséder  le  vase  de  son  corps  saintement  et  hon- 
nêtement, ne  suivant  point  les  mouvements  de  la  con- 
cupiscence, comme  font  los  Gentils,  qui  ne  connaissent 
point  Dieu.  »  (I  Tliess.,  iv,  4.)  Puisqu'un  grand  nom- 
bre n'observent    pas,  dans  le   mariage,  la  continence 

(I)  C'est  la  première  fo  s  qu'il  parait  dans  l'Appendice.  D.>nteMX  pour  les  dofteurs  de  Louvaiii,  il  est  apocryphe  pour  d'antres.  Il  avait  été  placé  d'alioid 
dans  le  tom.  IX  avec  ce  tiire  :  «  i)e  la  réserve  avec  les  leuiuies.  i>  Le  style  est  entièrement  de  Césaire,  qui  est  assurément  l'auteur  du  iO«  Canon  du 
Concile  d'Agde  sur  la  mèuie  matière. 


picserilc,  (pi'ils  fassent,  je  le  lépéte,  d'alKindaiitcs 
aumôiifs  et  (pi'ils  pardonnent  a  tous  leurs  enneniis, 
aliii  (|iH'  ces  amnririfs  assidues  cllari-nt  ifs  souillures 
de  la  roncupisn-nce. 

H.  A(cordf/-Mioi,mes  Kr(''res,  toute  v(tlrf  indulgence, 
c'est  pour  le  salut  de  v(»lrcAme  (|Ue  j(!  vous  donne  ces 
avis,  avec  crainte  et  la  rougeur  au  fnuit.  Mon  devoir 
(•lait  de  parler,  le  vTitredt!  in'enlendre.  (l'est  pourquoi, 
ni(''ditfz  ce"  remontrances,  pro{)age/,-les  parnii  vous, 
ap|di(pif/-lfs  avfc  charité.  Si  j'avais  gardé  h;  silence, 
j'aurais  été  coujiable  devant  le  tribunal  d(!  Jésus-(>hrisl; 
\(ius  devez  ciaindn!  à  votre  tour,  si  vous  négligez  d'a- 
vertir vos  frères  qui  sont  dans  ces  péchés,  d'avoir  à 
rendre  ])Our  eux  un  com|)te  terrible.  Mais  nous  avons 
loi  en  la  miséricorde  divine  ;  elle  iiis|»irf ra  notre  con- 
duite; nous  ne  nous  contenterons  j)oint  d'être  agréa- 
bles à  Dieu  par  notre  ])ropre  conversion,  et  nous  tra- 
vaillerons aussi  au  salut  du  prochain,  pour  obtenirdii 
Sfignein-  une  doulde  récompense  en  ce  monde  et  dans 
l'autre.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CCXCIII. 

Sur  les  dungers  do  la  familiariU:  avec,  les  femmes  des 
cintres  (1). 

La  paix  a  ses  Martyrs.  Nous  devons  tous  fuir  la  fami- 
liarité avec  les  femmes.  —  t ,  Que  personne,  mes  bien 
chers  Frères,  ne  prétende  que  les  luttes  du  martyre 
ne  sojit  pas  de  notre  époque;  la  paix  a    ses  Martyrs. 


Deus,  quando  in  nobis  imago  sua  per  luxuriani  sordida- 
tur?  Et  ideo  si  nobis  non  parcimns  proiiter  nosmetipsos^ 
parcauuis  nobis  vel  propter  imagiiieni  Dei  nd  qtiani  faoli 
sunnis. 

Quando  praserlivi  ab  nxore  abstlnendum .  —  7.  Aute 
omnia  vit  quoties  dies  Doniinicus  aut  alla"  festivitates  ve- 
niunt,  iixoreni  siiani  nulliis  ngnoscat.  Et  quoties  iluMiiii 
sangiiinis  uiulieres  patiuntur ,  similiter  observandum  est 
jiropter  qiiod  ait  Proplieta  :  »  Ad  niuliereui  nieustruataui 
lion  accesseris.  »  {Ezech.,  xvni,  6.)  Nam  qui  uxoreui  suant 
in  prolluviis  positam  aguoverit,  aut  in  die  Domiuico,  aut 
in  alia  qualibet  solemuitate.  se  continere  noluerit;  qni 
liiuc  concepti  fuerint,  aut  leprosi,  aut  epileplici,  aut 
eliam  l'orle  da.'moiiiaci  iiascenliir.  Denique  qniLinuqiie 
lei)rosi  sunt,  non  de  sapienlibus  Imniinihus,  (jiii  et  iii 
aliis  diebus  et  in  festivitatibus  castitalem  custodiiiut,  sed 
de  rusticis  uiaxiuie,  qui  se  coutineie  non  sapiuut,  nasci 
soient.  Et  re  vera,  Fratres,  si  animalia  sine  intellectu  non 
se  continguut,  uisi  certo  et  legilimo  tempore;  quanto 
magis  homines,  qui  ad  imaginem  Dei  facli  sunt,  lioe 
observare  deberent.  Sed  quod  pejus  est,  sunt  aliqui  ita 
luxuriosi  vel  ebriosi,  qui  aliquoties  nec  prajguautibus 
uxoribus  parcunt.  Et  ideo  si  se  non  emeudaveriul,  ipsi 
videant  si  non  pejores  animalibus  judicandi  sint.  Istis 
talibus  clamât  Apostolus,  dicens  :  «  L'I  sciât  unusquisque 
suum  vas  possidere  in  honore  et  sanctilicatione,  non  in 
passione  desiderii,  sieutet  génies  quae  speni  non  habent.  » 


(I  Thess.,  IV,  4.)  Et  quia  sunt  multi  qui  legitimam  non 
custodiuut  castitatein  cum  suis  uxoribus  ;  sicut  supra 
dixi,  largas  eleemosynas  faciant,  et  omnibus  inimicis  suis 
iudidgeant;  ut,  sicut  jam  dictuni  est,  (piod  luxuria  sordi- 
dum  elfecit,  assi(hiis  eleeniosynis  ablatur. 

8.  llogo  vos,  Fratres,  ut  mibi  indiilgeatis,  quia  pro 
salute  aniuia^  vestrae  cum  grandi  timoré  et  cum  verecun- 
dia  de  talibus  rébus  vos  admonere  videor  ;  quia  et  hoc 
mibi  expedit  dicerc,  et  vos  oportet  audire.  Et  ideo  omnia 
quœ  a  nobis  auditis,  ubicumque  fueritis  invicem  vobis 
(licite,  et  cinu  caritate  vos  admonete.  Sicut  enim  reus 
eru  aiite  tribunal  Cbristi,  si  vobis  non  dixero  ;  ita  et  vos  si 
invicem  qiioscinnque  négligentes  agnoscitis,  admonere  no- 
lueritis,  timere  debetis,  ne  vobis  necesse  sit  pro  illis  red- 
dere  ratiouem.  -Sed  credimus  de  IJci  misericordia  ,  (jnod 
ita  noliis  agere  insjiirabit,  ut  uoljis  non  solum  de  noslra 
Deo  placita  conversatione,  sed  et  pro  aliorum  salute  et  in 
hoc  scceulo  et  in  futiu'o  duplicata  a  Deopro'mia  repenseu- 
tur.  Amen. 

SERMO  CCXCIII  (a). 

De  incauta  familiaritate  exiranearum  mulierum. 

Martyres  habel  pax.  Mulierum  familiarVax  omnibus  fn- 
gienda.  i.  — .  Nemo  dicat,  l'catres  carissimi,  quod  tempo- 
ril)us  uostris  Marlynini  certamina  esse  non  possint:  babet 


(a)  Olim  toiDo  IX,  et  posl  tomo  X  Ser.  de  Tempore,  col. 


SKRMON  CCXCI 
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Nous  vous  l'avons  dit  liion  soiiv(  iit  :  (loiniilci'  la  coh'-ro, 
fuir  la  concupiscence,  observer  la  justice,  mépriser 
l'avarice,  dominer  son  orgueil,  sont  une  grande  partie 
de  l'héroïsme  chrétien.  Et  ce  n'est  pas  sans  raison 
qu'il  a  été  dit  :  Mépriser  l'avarice,  dompter  la  colère, 
fuir  les  mauvais  désirs.  Nous  devons,  en  effet,  fouler 
aux  pieds  la  cupidité,  qui  ne  nous  accorde  des  gains 
injustes  que  pour  nous  faire  ses  esclaves.  Nous  serions 
nos  maîtres,  si  elle  n'était  avec  nous.  Elle  est  mépri- 
sable, dis-je,  l'avarice,  qui,  semblable  au  feu,  devient 
d'autant  plus  dévorante  qu'on  l'alimente  davantage.  Il 
faut  aussi  dompter  la  colère,  dont  la  premièie  victime 
est  celui  qui  la  ressent.  Pour  ce  qui  est  de  l'obligation 
de  fuir  les  mauvais  désirs,  elle  nous  est  évidemment 
enseignée  par  l'Apôtre,  qui,  après  avoir  montré  que 
nous  devons  résister  h  tous  les  vices,  ne  dit  plus  :  Ré- 
sistez, quand  il  parle  de  la  concupiscence,  mais  : 
<<  Fuyez  la  fornication.  »  (I  Corinth.,  vi,  18.)  Ainsi,  à 
tous  les  autres  vices  nous  devons,  avec  le  secouis  de 
Dieu,  op])oserence  monde  une  persévérante  résistance; 
mais  c'est  en  les  fuyant  que  nous  vaincrons  les  mau- 
vais désirs.  Aussi  lisons-nous  ailleurs  dans  les  Ecri- 
tures :  «  N'arrêtez  point  vos  regards  sur  une  lille,  de 
])eur  que  sa  beauté  ne  devienne  jiour  vous  un  sujet  de 
chute.  »  {Eccli.,  ix,  iJ.)  Voyez  Joseph;  pour  échapper 
à  l'impudicité  de  la  femme  de  Putiphar,  il  a  aban- 
donné le  manteau  qu'elle  avait  saisi,  et  s'enfuit.  C'est 
pourquoi,  quand  la  concupiscence  vous  attaque,  pre- 
nez la  fuite,  si  vous  voulez  remporter  la  victoire.  Et 
n'ayez  pas  honte  de  fuir,  puisque  la  palme  de  la  chas- 
teté est  à  ce  prix.  Remarquez,  mes  Frères,  avec  quelle 
prudence  tous  les  Chrétiens,  et  surtout  les  moines  et 
les  ecclésiasiiques,  doivent  éviter  une  indigne  et  dés- 
honnête  familiarité  avec  les  personnes  de  l'autre  sexe. 


Cest  f|ue,  pour  celui  qui  lie  vtMil   |)as  se   soustraire  à 
l'intimité  des  femmes,  la  ruine  est  certaine. 

Dangers  que  court  la  chasteté  au  milieu  de  telles  relor 
tions,  —  2.  Peut-être  quelqu'un  de  ceux  dont  la  né- 
gligence ne  s'inquiète  guères  du  salut  de  l'Ame,  répond 
et  dit  :  Je  fi'équente  journellement  les  femmes  des 
autres,  et  je  n'en  garde  pas  moins  le  trésor  de  la 
chasteté.  —  Présomption  funeste  et  pleine  de  dangers. 
Beaucoup  sont  vaincus  au  moment  où  ils  se  croyaient 
vainqueurs.  —  Un  autre  ajoute  :  Je  recherche  l'inti- 
mité des  femmes,  tout  en  ayant  le  ferme  projet  de 
vivre  dans  la  continence,  parce  que  je  veux  avoir 
l'occasion  de  vaincre.  —  Qu'est-ce  à  dire  :  Je  veux 
avoir  l'occasion  de  vaincre,  si  ce  n'est  :  Je  veux  avoir 
l'occasion  de  périr?  —  Mais  la  concupiscence  est  mon 
adversaire,  et  je  prétends  le  retenir  sans  cesse  dans 
les  chaînes.  —  Veillez  à  ce  que  ce  ne  soit  pas  la  con- 
cupiscence qui  vous  enchaîne  ;  cette  lutte,  où  vous 
pensiez  trouver  le  ti-iomphe,  pourrait  être  pour  vous 
une  source  d'opprobe.  Entre  toutes  les  guerres  que 
soutient  le  chrétien,  la  plus  redoutable  est  celle  qu'il 
livre  pour  sa  chasteté  ;  chaque  jour  a  son  combat,  et 
la  victoire  est  bien  rare.  C'est  un  terrible  ennemi  que 
la  concupiscence  ;  terrassée  chaque  jour,  elle  n'en  est 
pas  moins  h  craindre.  Je  le  répète  donc  :  que  personne 
ne  s'endorme  dans  une  fausse  sécurité  ;  au  lieu  de 
nous  faire  illusion  sur  nos  forces,  à  nos  risques  et  pé- 
rils, écoutons  plutôt  la  voix  de  l'Apôtre,  qui  nous 
crie  ;  a  Fuyez  la  fornication.  »  (I  Corin.,  vi,  18.)  David, 
un  des  hommes  les  plus  saints,  arrêta  ses  regards  sur 
une  femme,  et  ne  tarda  pas  à  commettre  l'homicide 
et  l'adultère.  Ceux  qui  prétendent  trouver  des  occa- 
sions de  triomphe  dans  l'intimité  des  femmes,  igno- 
rent-t-ils  qu'ils  sont  doublement  coupables  aux  yeux 


eniui  pax  martyres  sucs.  Naui,  sicutjam  dixinnis  fréquen- 
ter, iracundiaui  uiitigare,  libidinem  fugere,  justitiam  cus- 
todire,  avaritiam  contenuiere,  superbiam  liumiliare,  pars 
magna  martyrii  est.  Non  incongrue  dictum  est,  avaritiam 
contemnere,  iracnndiam  miligare,  libidinem  fugere.  Con- 
temneuda  est  enim  c'Upiditas,(quae  nubis  idée  iniqua  lucra 
procurât,  ut  sues  faciat  nos.  Nostri  enim  essemus,  si  illa 
nostra  nonesset.  Contemnenda  est,  inquam,  avaritia)  quœ, 
velut  ignis,  quanto  m  agis  acceperit,  tanto  amplius  quferit. 
Iracundia  vero  mitiganda  est,  qu;e  iirius  nocilniis  uocet 
(juam  noceudis.  Quod  anteni  libidinem  fiigiendani  esse 
diximns,  Apostolo  doctore  evidenter  didicimus;  ([ni  cnni 
omnibus  viliis  resistenduni  prtedixerit,  ((Uitra  libidinem 
non  ait:  Hesistile,  sed  dixit  :  <>  Fugite  fornicationem.  »  d 
Cor.,  VI,  18.)  Ac  sic  contra  reliqua  vitia,  Deo  auxilianle,  dc- 
bemus  in  praeseuti  resistere  ;  libidinem  vero  fugiendu  sn- 
])erare.  Sic-  et  alibi  in  Seirpturis  legimus  :  «  Nuli,  inqnit, 
in  faciem  virginis  adtenJere,  ne  te  scandalizet  vultus 
ejus.  »  [Eccli.,  IX,  5.)  Et  bealus  Joseph  ut  inipndicam  pos- 
set  evadere  dominam,  pallium  (pio  apprebensus  fuerat  re- 
liquil,  et  fugit.  Ergo  contra  libidinis  impetum  appreliende 
fugam,  si  vis  obtinere  victoriam.  Nec  sit  tibi  verecundum 
fugere,  si  castilatis  palmani  desideras  obtinere.  Videte, 
Fratres,  quomodo  ab  omnibus  Christianis,  pneiipue  ta- 
men  a  monachis  seu  ciericis  indigna  et  inbonesta  fami- 
liarilas  fugicnda  est  ;  quia  sine  nlla  dubilatioiie  qui  fami- 


liaritatem  vitare  non  vult  mulierum,  cito  dilabitur  in  rni- 
nam. 

Jnter  quas  ralde  periclilatur  casfitas.  — 2.  Sed  ferle 
negligens  quisque  et  minus  de  animse  suse  sainte  sollicilus 
respondet  et  dicit  :  Ecce  ego  et  familiaritatem  babeo  mu- 
herum  extranearum,  et  tamen  castitatis  ornamenta  cus- 
todio.  Infelix  est  ista  et  niminni  periculosa  prœsumplio. 
Mnlti  enim  dum  se  pnlabant  vincere,  victi  sunt.  Sed  ad- 
buc  addit  et  dicit  aliquis  :  Ego  inter  mulieres  extraueas 
babito,  et  continentiam  teneo,  et  volo  babere  qnod  vin- 
cam.  Quid  est  hoc  dicere  :  Volo  babere  qnod  vincam,  nisi  : 
Volo  babere  qnomodo  peream  ?  Sed  ego,  inqnit,  libidinis 
imi)etum  tanquam  adversarimn  meum  volo  captivnm  jn- 
giter  retiuere.  Vide  ne  contra  te  incipiat  ipsa  captivilas 
prïevalere,  et  unde  te  pulabas  obtinere  tiiumpbuui,  inde 
in  œteruum  incurras  opprobrinm.  Inter  omnia  enim 
Cbristianorum  certamiua  sola  duriora  sunt  praelia  casli- 
tatis  ;  ubi  quotidiana  est  pugna,  et  rara  Victoria.  Ciravem 
namque  castitas  sortita  est  inimicum,  qui  quutiiiie  vinci 
tur,  et  timetur.  Et  ideo,  sicnl  jam  dictum  est,  nemo  se 
falsa  securitate  decipiat,  nemo  de  suis  viribus  periculose 
prœsumat  ;  sed  audiat  Apostolnm  dicentem  :  «Fugite  for- 
nicationem. »  (I  Cor.,  VI,  18.)  David  enim  ille  sanctissi- 
mus  in  mille  passas  nnilierem  nndam  vidit;  et  statim  bo- 
micidium  fecit  et  adulteiinm.  Et  qui  cnm  mnlieribns 
bnbitnntcs  putani  se  castitatis  obtinere  Iriimipbnni,  igno- 
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(i)'  hii'ii,  |iiiisi|u'ils  l'Iicii'liriil  viiliintait'i'inriit  Ir  diiii- 
^i-r,  (<|  quils  sont  pour  li'  |ini('liiiiii  des  l'xciiiplfs  d'imi' 
riiiniliariti'  iv|ii-i)ii\i'-)'.  Iti';iii('iiii|i  d'aiitn's,  iinit.iiil  crtlc 
sttito  pivs(iiii|ilit>n,  pfi'dnil  lu  jninirc  dr  la  cliasli-tr 
dans  dos  rolalioiis  dt''sli()nn("'tos,  cl  Ilini,  au  joui-  du 
juponionf,  dcmatulcra  cdinple  de  loulcs  cns  àiufs  .1 
ci'ux  (pii  li'ur  ont  nioulri'  la  voie  de  lu  pordilimi. 

(Jiirls  siiiit  niniiittiDiiit  /'S  pcrspcutcum ,  H  i/hpIh  sont 
Its  miirti/rs  tic  .hsiis-t'hrist.  —  3.  ("est  pourtiuoi,  mes 
Frères  Ijieii-aitués,  ((uilre  les  inurlels  ap|iAls  des  vo- 
luplt''s,  et  contre  ces  su|tpôls  du  démon,  (pii  entre- 
tiennent sans  rrainte  et  sans  honte  des  familiarités 
suspectes,  et  dont  les  exemples  pourraient  nous  sé- 
duire, invoquons  sans  cesse  le  secours  de  Dieu,  aiin 
([u'il  nous  délivre  du  filet  des  chasseurs,  nous  qui  sa- 
vons que  dans  loufes  les  luttes,  dont  nous  venons  de 
parler,  le  chrétien  peut  gagner  chaque  jour  une  part 
de  la  gloire  du  martyre.  Jésus-Christ  étant  la  chasteté, 
la  vérité  et  la  justice,  celui  qui  dresse  des  emhùches 
à  ces  vertus  est  le  persécuteur  de  Jésus-Christ;  et  celui 
qni  les  défend  dans  les  autres  et  les  garde  en  lui-même, 
est  un  martyr.  Aussi,  le  chrétien  qui,  non  content  de 
consacrer  toute  son  àmc  et  tout  son  amour  à  la  vérité, 
à  la  justice  et  à  la  chasteté,  s'applique  à  les  faire  ai- 
mer aux  autres  par  ses  paroles  et  par  ses  œuvres,  se 
fait  de  lui-même  leur  champion,  autant  qu'il  le  peut, 
partout  où  l'ennemi  les  attaque,  et  s'attache  à  les  dé- 
fendre selon  ses  forces,  ne  recevra  pas  une  seule? 
mais  plusieui's  couronnes  de  la  munificence  du  Dieu 
rémunérateur.  Et  pour  nous  rendre  dignes  d'ohtenir 
ces  couronnes  avec  le  secours  de  la  grâce,  ce  n'est  pas 
seulement  l'intimité  des  femmes  du  dehors,  qu'il  faut 
éviter  avec  soin,  mais  aussi  les  conversations  clandes- 
tines  de   nos  servantes  et  de  toutes  les  femmes  qui 


nous  etitouicrit,  pu|iilles  ou  aulri's.  La  chute  est  d'au- 
tant jtlus  t'aiili-,  «pie  ces  frniuu's  s(Ult  d'une  rondili«ui 
moins  éli'vée.  (/est  contre  de  te||i-s  relations  que  Sa- 
loinoii  veut  nous  prémunir  en  'es  jtaroles  ;  «  Tu 
homme  peul-t-il  cacher  du  feu  dans  son  sein  sans  que 
ses  liahits  soient  brûlés?  (»u  j»eut-il  marcher  sur  des 
charbons  ardents  sans  se  brûler  la  plante  des  pieds?  » 
{l'rnr.,  VI,  27,)  et  encore  :  «  La  feitune  coi'rom,»ue 
vaut  à  pein»!  le  prix  de  la  moitié  d'un  j)ain;  et  cette 
femme  jirend  à  l'homme  son  Ame,  le  plus  précieux 
d(!s  trésors.  >.  {Vnd.,  20.)  Quelle  iniquité,  quelle  per- 
versité déplorable  1  Cette  àmc,  que  Jésus-Christ  a  ra- 
chetée au  jtrix  de  son  sang,  l'homme  luxurieux  la 
vend  (!t  la  livre  au  démon,  en  échange  d'un  moment 
d'ivresse  coupable.  Vraiment,  c'est  un  marché  qui 
mérite  les  regrets  et  les  larmes;  le  jilaisir qu'on  reçoit 
s'évanouit  aussitôt,  et  laisse  après  lui  les  tortures  de 
l'éternité.  L'n  moment  emporte  le  transport  de  la 
passion,  et  l'opprobre  de  l'Ame  malheureuse  demeure 
pour  toujours. 

La  (jmrison  est-elle  facile.  — 4.  Je  suis  jeune  encore, 
dira  quelqu'un  ;  je  suis  d'abord  le  plaisir,  sauf  à  faire 
pénitence  plus  tard.  C'est  comme  s'il  disait  :  Je  me 
passe  un  glaive  à  travers  le  corps,  sauf  à  voir  le  mé- 
decin ensuite.  Xe  sait-il  pas  qu'une  blessure  se  fait  en 
un  instant,  et  qu'il  faut  de  bien  longs  jours  pour  re- 
couvrerlasanté?  Pourquoi  celui  qui  commet  l'adultère, 
sauf  il  faire  pénitence  plus  tard,  ne  craint-il  pas  que  la 
mort  ne  l'enlève  soudain?  Alors,  plus  de  délai  pour 
faire  pénitence,  il  ne  reste  que  l'éternelle  damnation. 
C'est,  croyons-nous,  de  cette  funeste  passion  de  la  con- 
cupiscence que  parle  le  Prophète,  quand  il  dit  :  «  Com- 
ment est  rompu  et  brisé  le  marteau  de  toute  la  terre?  » 
(Jer.,  L,  23.)  Or,  quoique,  après  la  venue  de  notre  Sei- 


rant  dupliciter  se  apiul  Deum  reos  exsistere,  dum  et  se 
ipsos  in  periculum  niittunt,  et  aliis  exeuiplum  perversse 
familiaritatis  osteudunt.  Quauticumque  euim illorum  stul- 
titiam  imitantes  per  inhonestaui  familiai'itateiu  castitatis 
oruameuta  perdiuerint,  illorum  animée  ab  illis  in  die  ju- 
dicii  requireutur,  qui  eis  exemplum  perditiouis  osten- 
dunl. 

Qui  nunc  shit  Chrisli  persecuioies  et  Martyres.  —  3.  Et 
ideo,  Fralres  carissimi,  contra  mortifera  blaudimeuta,  et 
contra  adjutores  diaboli,  qui  familiaritatem  snspectam  ha- 
bere  née  metuuut  uec  erubescuut,  ne  nos  exemple  suc 
decipiaut,  Dei  adjutorium  jugiter  imploremus;  ut  nos  de 
laqueo  veuantium  liberare  diguetur  ;  sciantes,  quod  in 
malis  omnibus,  quœ  supra  diximus,  Christianis  quotidiaua 
martj'ria  déesse  non  possunt.  Sicuteuim  castitas  et  veritas 
et  justitia  Cbristus  est;  sic  et  ille  qui  eis  iusidiatur,  per- 
sécuter Christi  est;  ille  autem  qui  et  in  aliis  ista  defen- 
dere,  et  in  se  custodire  voluerit,  martyr  erit.  Et  ideo  fini 
liœc  tota  animi  virtute  et  in  se  diligit,  et  ut  alii  diligant, 
verbis  simul  et  exemplis  ostendit,  et  ubicumque  veritas 
vel  justitia  sive  castitas  laborant,  quantum  prœvalet  se 
etiam  ultro  ingerit,  et  secundum  quod  vires  habuerit  de- 
fendere  contendit  ;  non  unam,  sed  plures  coronas,  Deo 
rémunérante,  percipiet.  Et  ut  haec  obtinere  cum  Dei  ad- 
jutorio  mereamur,  non  solum  extranearum  mulierum,  sed 
etiam  ancillarum  nostrarum   vel   quarumcunique  vicina- 


rum,  aut  filiœ,  aut  alumnœ,  aut  ancillae  unusquisque  fa- 
miliaritatem,  vel  secretam  collocutionem  vitare  contendat; 
quia  quanto  earum  vilior  conditio,  tanto  facilior  ruina  est. 
L)e  familiaritate  enim  talium  Salomou  nos  admonet,  di- 
cens  :  «  Numquid  aliigabit  quis  ignem  in  sinu  suo,  etves- 
timenta  ejus  non  ardebunt?  Aut  ambulabit  quis  super 
prunas,  et  non  comburentur  plantse  ejus?  »{Prov.,  vi,  27.) 
Et  illud  :  «  Pretium  meretricis  vix  dimidium  est  panis; 
mulier  autem  pretiosam  viri  auimam  capit.  »  {Ibid.,  26.) 
Et  quanta  iniquitas  et  quam  lugenda  perversitas,  ut  ani- 
mam,  quam  Christus  sanguine  suo  redemit,  luxuriosus 
quisque  propter  unius  momenti  delectationem  libidinis 
diabolo  vendat  ac  tradat?  Vere  enim  nimium  plangenda 
et  miseranda  conditio  est,  ubi  cito  prœterit  quod  détectât, 
et  permanet  sine  tine  quod  cruciat.  Sub  momento  enim 
libidinis  impetus  transit,  et  permanet  sine  fine  infelicis 
animai  opprobrium. 

An  facile  resarciaiur.  —  4.  Sed  dicit  aliquis  :  Juvenis 
homo  sum,  facio  quod  me  delectat  modo,  et  postea  pœni- 
tentiam  ago.  Quomodo  si  dicat  :  Percutio  me  crudeli 
gladio,  et  postea  vado  ad  medicum  ;  et  nescit  quod  unius 
borœ  puncto  vulnus  accipitur,  et  vix  longo  tempore  ad 
sanitatem  pristinam  revocatur.  Qui  enim  adulterans  dicit 
se  postea  pœuitentiam  acturum ,  quare  non  timet  ne  eum 
subitanea  febricula  superveniens  rapiat;  et  pereat  dilatio, 
et  succédât  œterna  damnatio?  Et  quia  de  infelici  libidine. 
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gnour  Jt'siis-Christ,  ccmartoan  paraisse  avoir  (Ht'' l)ris6, 
|>()ur  ainsi  diro,  par  les  saints  roolus  dos  monastères, 
par  les  prêtres  et  même  par  des  laicpies,  qui  pratiquent 
fidèlement  la  chasteté;  encore  cependant,  et  c'est  là  le 
mal,  il  existe  beaucoup  ))lus  d'hommes  que  ce  mar- 
teau écrase  chaque  jour,  qu'il  n'y  en  a  qui  échappent 
à  ses  coups,  mortels  pour  l'Ame.  C'est  pourquoi  je 
je  vous  cric  et  je  vous  crie  encore  de  rentrer  en  vous- 
mêmes,  et  de  méditer  avec  toute  la  crainte  dont  vous 
êtes  capables  cette  parole  du  Seigneur  dans  l'Evangile  : 
«  Quiconque  aura  regardé  une  femme  pour  la  convoi- 
ter, a  déjà  commis  l'adultère  dans  son  cœur.  »  [Matth., 
V,  28.) 

Comment  la  mort  entre  par  les  fenêtres.  —  o.  Je  le 
répète  donc,  il  ne  sufiit  pas  d'éviter  l'intimité  des 
femmes  du  dehors;  il  faut  encore  se  tenir  en  garde 
contre  les  familiarités  secrètes  avec  ses  propres  ser- 
vantes et  contre  l'imprudente  faiblesse  des  regards, 
de  pour  que  ne  se  réalise  en  nous  ce  terrible  cri  du 
Prophète  :  «  La  mort  est  entrée  dans  vos  âmes  par  vos 
fenêtres.  »  (Jei'em.,  ix,  21.)  Par  quelles  fenêtres  en  ef- 
fet la  mort  peut-elle  entrer  en  nos  âmes,  si  ce  n'est 
par  les  yeux  ou  par  les  oreilles?  Si  votre  langue  or- 
donne à  votre  ami  ou  à  votre  serviteur  de  vous  ame- 
ner une  femme  corrompue,  c'est  par  votre  bouche  que 
le  glaive  de  la  mort  éternelle  s'introduit  en  votre  âme. 
Si  vous  écoutez  volontiers  un  mauvais  conseil,  et  si 
vous  ne  fuyez  point  l'homme  qui  médit,  ou  qui  pro- 
fère des  paroles  indécentes  et  des  chants  déshonnètes, 
c'est  par  vos  oreilles,  comme  par  des  fenêtres,  que  la 


mort  est  entrée  dans  votre  âme.  FA  puisque;  le  Seigneur 
a  dit  :  «  Quiconque  aura  regardé  ime  femme  pour  la 
convoiter,  a  déjà  commis  l'adultère  dans  son  cœur;  » 
il  est  évident  que  l'intention  arrêtée  d'agir  sera  comp- 
tée comme  action  accomplie.  C'est  ainsi  que  lorsqu'on 
regarde  une  femme  avec  convoitise,  le  poison  de  la 
mort  se  glisse  jusqu'en  son  co^ur  par  les  fenêtres  du 
corps.  Une  telle  pensée,  dont  un  obstacle  imprévu 
empêche  seul  la  réalisation  désirée,  encourt  devant 
Dieu  la  condamnation  due  au  crime  lui-même.  Et  par 
conséquent,  la  femme  avec  qui  ce  libertin  voulait  as- 
souvir sa  coupable  passion,  n'a  ])as  cessé  d'être  chaste, 
tandis  qu'il  est  déjà  réputé  adultère  en  son  cœur.  Aussi 
l'Ecriture  dit-elle  :  «  Appliquez-vous  avec  tout  le  soin 
possible  à  la  garde  de  votre  cœur;  »  {Prov.,  iv,  23.)  et 
encore  :  «  Détournez  mes  yeux  des  objets  de  la  vanité.  » 
{Psalm.  cxvin,  37.)  Comme,  lorsque  quelqu'un  saisit 
un  charbon  ardent,  il  n'en  éprouve  aucun  mal,  s'il  le 
rejette  aussitôt,  tandis  qu'il  est  blessé  quand  il  le  re- 
jette ,  s'il  a  voulu  le  tenir  trop  longtemps  ;  ainsi 
l'homme,  qui  regarde  une  femme  avec  convoitise  et  par 
là  même  permet  que  le  poison  de  la  concupiscence  se 
répande  dans  ses  pensées,  ne  peut  empêcher  que  son 
âme,  s'il  veut  ensuite  la  délivrer  de  ces  pensées,  n'en 
ait  déjà  reçu  une  profonde  blessure.  Ecrions-nous  donc 
sans  cesse  avec  le  Prophète  :  «  Je  ne  cesse  de  tenir 
mes  yeux  élevés  vers  Dieu,  sachant  qu'il  détournera 
lui-même  mes  pieds  des  embûches,  »  [Psalm.  xxiv, 
15,)  par  la  grâce  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ 


unde  supra  diximus ,  credendum  est  illud  dictum  esse 
quod  ail  Propheta  :  «  Quomodo  coufractus  est  malleus 
uuiversœ  terrae?  »  [Jer.,  i.,  23.)  quamvis  post  adveutuiu 
Uomini  nostri  Jesu  Cliristi  per  uuiversa  niouasteria,  et  per 
clericûs  vel  etiani  laicos  castitateni  servautes  quasi  cou- 
fractus esse  malleus  ille  videatur  ;  adhuc  tamen,  quod  pejus 
est,  multo  piures  sont,  qui  ab  illo  malleo  quotidie  coiilriu- 
guutur,  quam  illi  qui  de  ruiua  vel  coUisione  ipsius  libe- 
rantur.  Uude  iterum  atque  iterum  rogo ,  ut  diiigentiu- 
consideremus,  et  quantum  possumus  timeamus  illud  quod 
Dominus  in  Evangelio  dixit  :  «  Qui  viderit  mulierem  ad 
concupiscendum  eaui,  jam  mœchatus  est  eam  iu  conle 
suo.  »  {Mallh.,  V,  28.) 

Quomodo  mors  intret  per  fenestras.  —  5.  Pro  qua  re, 
sicut  jam  dictuui  est,  uou  sohun  ab  extraueis  nudieribus, 
sed  etiaui  ab  aucillis  propriis  refreuauda  est  et  secrela  t'a- 
niillaritas,  et  oculorum  iucauta  fragilitas,  ne  illud  eveuial 
nobis  quod  Dumiuus  per  Prophetam  terribiliter  clauiat  di- 
cens  :  «  Mors  intravit  iu  animas  vestras  per  fenestras  ves- 
tras.  »  [Jer.,  ix,  21.)  Per  quas  enim  fenestras  mors  iutrat 
ad  animas  nostras,  nisi  per  visum  oculorum,  et  auditum 
aurium  ?  Si  per  linguam  amico  aut  servo  tuo  jusseris  ut 
ad  te  meretrix  adducatur  ;  per  os  tuum  ad  auimam  tuam 
gladius  œternœ  mortis  ingreditur.  Si  autem  consilium 
uialum  libenter  audieris,  si  dotrabentem,  vel  alii[uiil  Uixu- 


riose  loquentem,  aut  cantica  turpia  proferentem  non  res- 
puls  ;  per  aurium  luarum  feuestras  mors  intravit  ad  ani- 
niam  tuam.  Et  quia  Uomiuus  dixit  :  «  Qui  viderit  mulierem 
ad  concupiscendum  eam,  jam  mœchatuâ  est  eam  iu  (;urde 
suo;  »  {Matth.,  v,  28.)  iutelligitur  quod  voluntas  perlecta 
faciendi  reputabitur  pro  opère  facti.  Ac  sic  dum  ali((uis 
mulierem  libidinoso  auimo  considérât,  j)er  feuestram  cor- 
poris  sui  ad  secretum  cordis  veuenum  mortis  instillât. 
Talis  euim  cogitatio,  etiamsi  aliquo  impediatur  casu,  ut 
non  impleat  voluntatem  suam  ;  uiinlo  miuus  actionis  cri- 
mine  coudenmatur  a  Uomino  ;  ac  sic  et  illa  casta  est  cum 
qua  libidiuis  malum  voluit  exercere,  et  ille  jam  adulter 
teuetur  iu  corde.  Et  ideo  audiamus  Scripturam  diceutem  : 
«  Omui  custodia  serva  cor  tuum;  »  {Prov.,  iv,  23.)  et  illud  : 
«  Averte  oculos  meos,  ne  videaut  vanitatem.  »  {Psal.  cxviii, 
37.)  Quomodo  enim  si  aliquis  carbones  iguis  appréhendât, 
si  eos  cito  projeceril ,  niliil  ei  uocebuut  ;  si  vero  diutius 
teuere  volueril,  sine  vulnere  eos  jactare  non  poterit  ;  ita 
et  ille  qin  ad  concupiscendum  oculorum  delixerit  adspec- 
tum,  et  libidiuis  malum  in  corde  suscipiens  moras  in  co- 
gitatiouibus  suis  babere  permiserit,  excutere  eas  a  se  sine 
animse  plaga  non  poterit.  Et  ideo  jugiter  cum  Propheta 
clamemus  :  «  Oculi  mei  semper  ad  Domiuum,  quouiam 
ipse  evellet  de  laqueo  pedes  meos  ;  »  {Psal.  xxiv,  13.) 
prœstaute  Domino  nostro  .lesu  Cbristo,  etc. 
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SKHM<»\  CCXCIV. 

K.rhorldti'iii  u  fuir  ai  ir  Ir  )>lits   ijniinl  suiit  lis  rjxrs  ilr 
liiiissdji  ;  I  . 

Du  m  rri/didi  nu  iiif  ]i(is  rivriujni  rif  l'uininr  un  imlti  . 
—  I.  Nous  iivi'/  le  ilmi  de  l;i  ^'r.^cc,  mes  Ijicii  clirrs 
KriTOS  ;  ji'  suis  (loue  jM'isiiiidr  (|ii<'  vous  ;ivi'/  lidlifiir 
i\vs  ox('i*'s  de  boisson  (oiiiiiit'  di-  rciitVr  lui-iiiriin-. 
Non  contonls  de  li's  iiiir  pour  vons-nirtncs,  vous  \ous 
mirdt'Z  avoc,  soin  d'iwhorlcr  ou  de  conlraiiulro  ((ui 
que  ce  soit  à  s'y  livrer.  Mais,  sans  nul  doulr,  il  sr 
trouve  encore  quelques  lionunes  néfçiif^cîiits,  qui  ic- 
fusent  de  pratiquer  la  sobriété.  Ainsi,  que  les  lidèles, 
qui  donnent  l'exemple  d'une  vie  toujours  frugale,  ne 
r(>fj;artlent  point  connue  une  atteinte  à  lem-  dignité 
des  reniontiances  nécessaires,  qui  ne  s'adressent 
qu'aux  lionmies  d'orgie.  L'abus  des  boissons,  mes 
bien  cbers  Frères,  est  un  vice  des  plus  funestes,  un 
vice  exécral)le  aux  yi'ux  de  Dieu;  et  néanmoins,  bien 
des  gens  dans  le  monde  s'en  sont  fait  une  telle  ha- 
bitude, que  ceux  qui  ne  veulent  point  connaître  les 
divins  jiréceptes,  ne  font  pas  ditliculté  de  croire  qu'il 
n'est  pas  un  ])éché.  Si  bien  que  dans  leurs  orgies,  ils 
se  rient  des  convives  qui  ont  la  force  de  boire  avec 
modération,  et  que  ces  amis  ennemis  ne  rougissent 
pas  d'exciter  les  autres  à  les  imiter  dans  leurs  excès. 
Or,  celui  qui  fait  tomber  son  frère  dans  l'ivresse,  en 
le  i)oussant  à  boire  plus  qu'il  ne  faut,  eût  été  moins 
criminel  en  i)longeant  un  glaive  dans  son  coi'ps,  qu'il 
ne  l'est  en  donnant  la  mort  à  son  âme  par  le  funeste 
ell'et  des  boissons. 

(I)  Ce  sermon  figure  pom- la  iiremii'ic  fois  dans  l'Appendice.    Les  docteurs 
crvphe.  C'est  la  ciiiqiiièaie  liuinélie  de  Césaire  dans  l'éditiou  de  Baliize.  Qiieli 


1,1  S  7<//N  (/(  lin  iiiinpinis  n  dru  marais.  —  2.  Notre 
corps,  «pii  a  été  fait  de  terre,  e«%l  senibiaiile  a  un 
clianq».  Ooinnie,  lorsipi'iuie  forte  pluie  de  trop  de 
durée  tombe  sur  votnr  champ,  elle  en  délrenipt-  la 
surfarc  au  ]toint  de  rendre  toute  (ullure  imjiossible; 
ainsi,  lorsipie  l'cixcés  d(!  la  boisson  a  ramtilli  le  corps, 
tuiitc  culture  spirituelle  d(;vient  inqiossil)le,  et  la 
chair  ne  saurait  j)roduire  les  fruits  nécessaires  à 
r."iinc.  Tout  (Miltivatein*  désire  ne  voir  tomber  sur  son 
champ  (pi'nne  pluie  sntlisante,  afin  de  |iouvoir  li;  I  i- 
bourer  utilement  et  se  réjouir  ensuite  de  l'abondance 
des  moissons.  Pareillement,  nous  ne  devons  répandre 
sur  le  cham|)  de  notre  cor|)s  (jue  la  boisson  qui  lui 
est  nécessaire,  de  peur  que  la  terre  dont  il  est  formé 
ne  se  change  dans  l'ivresse  en  une  soi'te  de  marécage, 
plus  j)ropre  à  engendrer  les  vers  et  les  reptiles  des 
vices,  qu'à  j)roduin;  les  fruits  des  bonnes  œuvres.  Les 
gens  de  vin  sont,  en  ell'et,  semblables  à  des  maré- 
cages infects.  Vous  n'ignorez  pas,  mes  Frères  bien- 
aimés,  que  tout  ce  qui  naît  dans  ces  bourbiers  insa- 
lubres n'est  d'aucune  utilité  pour  l'homme.  Là,  nais- 
sent des  couleuvres  et  des  reptiles  sans  nom;  là, 
grouillent  de  jiideux  crapauds  et  des  vers  immondes; 
là,  tout  est  objet  de  répulsion,  et  nous  n'y  saurions 
rien  trouver  qui  jmisse  nous  fournir  quelque  aliment 
salutaire.  Les  herbes  mêmes  et  les  arbres,  qui  crois- 
sent d'habitude  dans  ces  marais  fétides  ou  sur  leui's 
bords,  paraissent  avoir  si  peu  d'utilité,  qu'on  les  livre 
chaque  année  aux  ilammes.  Vous  voyez  comment 
les  fruits  de  l'ivrognerie  sont  destinés  au  feu 
éternel. 

Tableau  de  l'onjie.   —  3.   Ils  sont  semblables  à  ces 

de  Loiivain   veulent  qu'il  soit   douteux;  d'autres  docteurs,  qu'il  soit  apo- 
]ues-uusde  nos  MSS.  attribuent  également  ce  seriooa  à  S.  Césaire. 


SERMO   CCXCIV  (a). 
Admonilio  ut  ebrietatis  malum  lotis  riribus  cavcalur. 

Ebribtas  nec  peccatum  pufalur.  —  1.  Licet  propilio 
Cliristo,  Fratres  carissiuii ,  credam  vos  ehrietalis  nialum 
velut  inferni  foveam  expavescere,  et  non  soluni  ipsi  non 
velitis  amplius  Ijibere ,  sed  nec  alios  adjurare  vel  cogère 
plus  quaiu  oportet  accipere;  tamen  quia  non  potest  fieri, 
ut  non  siut  nliqui  négligentes,  qvii  sobrli  esse  non  velint, 
vos  qui  seiiiiier  convivia  sobria  exhibetis.  iiolite  ad  ves- 
Iram  iiijuriam  revocare,  quiauobis  uecesse  est  p.lios  ebrio- 
sos  arguera.  Cum  enini,  Fratres  carissimi,  ebrielatis  nia- 
lum uiuiium  sit  grave  vitium  et  Dec  odibile  ;  ita  per  uni- 
versum  minidum  a  pluiibu?  in  consuetudineiu  missimi 
est ,  ut  ab  illis  qui  Del  iirîecejila  cognoscere  noluut,  jam 
nec  putetur  aut  credatur  esse  peccatum  ;  in  tanlum  ut  in 
couviviis  suis  irrideant  eos  qui  minus  l>ibere  possuut,  et 
perinimicam  amicitiaui  adjurare  homiues  non  erul  escant, 
ut  potum  auiplius  quam  oportet  accipiant.  Oui  euiui  al- 
teruui  cogit  ut  se,  ]ilus  quaui  opus  est  biheudo,  iuebriel  ; 
minus  malum  ei  erat  si  cnrneui  ejus  vulneraret  gladio, 
quam  auimaui  ejus  per  ebrietalem  occideret. 

Ebrioù  paludibus  comparontur.  —   2.  Et  quia  corpora 

[tt]   Alias  de  Tempore,  cr.x,\xi. 


nostra  terreua  sunt,  quomodo  quaudo  pliivia  niniium 
grandis  et  diutiirna  fiierit,  ita  terra  infunditiu'  et  in  lutuui 
resolvitur,  ut  nulla  in  ea  ciiltura  possit  fieri  ;  sic  et  caro 
nostra.  ijuando  uimio  potu  fuerit  inebriata.  nec  spiritaiem 
culturaui  accipere,  née  fructus  animœ  uecessarios  poterit 
exhibere.  Et  ideo  quoniodo  eûmes  homines  ita  sufficieu- 
tem  pluviam  iu  agris  suis  accipere  desiderant,  ut  et  culturam 
valeant.  exercere,  et  de  fructuum  ubertate  gatidere  ;  ita  et 
iu  agro  corporis  hoc  taiitum  deljerent  bibere  quod  opor- 
tet; ue  per  uiuiiam  ebrietatem  ipsa  ccrporis  terra  velut  iu 
j)aludeui  conversa,  magis  vernies  et  serpentes  vitioruni 
generare ,  (juam  fructus  bonorum  (jperum  possit  atlerre. 
Omues  eniiii  ebriosi  taies  sunt,  (piales  paludcs  esse  viden- 
tur.  Quid  eniui  in  paludibus  uascatur,  non  ignorât  Cari- 
tas  Vestra;  totuni  euini  quod  ibi  nascitur.  uulluni  fructum 
liabere  cûgnoscitiir.  Nascuutur  ibi  serpentes,  sanguisuga;  ; 
nascuutur  ibi  ranae  et  diversa  gênera  veruiium,  quaî  ma- 
gis horrorem  possunt  genertire,  quam  aliquid  quod  ad 
victum  proficiat  exhibere.  Istae  euiui  berbœ  vel  arbores, 
(juae  aut  iu  ipsis  paludibus  aut  circa  ripas  earum  nasci  so- 
ient, nibil  utilitatis  habere  videntur,  in  tantum  ut  anuis 
singulis  incendio  concremeutur.  Videte  quia  quod  de 
ehrietate  nascitur,  igui  praeparatur. 

Depinguntur.   —   3.   Taies  enim  sunt.  sicut  jam  dixi, 
omnes  ebriosi.  quorum  prandia  ducuntm-  usque  ad  noc- 
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bourbiers,  je  le  repète,  tous  ces  idoliUres  d(!  riiitem- 
pérance,  dont  les  libations  se  prolongent  du  malin  au 
soir,  et  que  l'aube  surprend  encore  autour  de  leurs 
nocturnes  orgies  ;  qui  sont  incapables,  même  quand 
ils  sont  à  jeun,  de  maintenir  leurs  membres  en  équi- 
libre; dont  les  idées  sont  lentes,  alourdies,  obtuses,  et 
semblent  sortir,  pour  ainsi  dire,  des  ténèbres  d'un 
tombeau.  Souvent,  dans  l'ivresse,  ils  perdent  tout  sen- 
timent d'eux-mêmes  et  des  autres  ;  ils  ne  peuvent  ni 
se  mouvoir,  ni  se  tenir  debout ,  ils  sont  incapables  de 
dire  ou  d'entendre  rien  de  raisonnable.  Souvent  en- 
core ils  n'ont  pas  honte  d'engloutir  de  la  boisson 
jusqu'à  ce  que  l'estomac  la  rejette  avec  elFort;  la 
coupe  mesure  en  vain,  ils  boivent  outre  mesure.  On 
les  voit  en  eil'et  se  pourvoir  de  coupes  plus  grandes, 
et  former  une  sorte  de  tournoi  à  qui  boira  le  plus  ; 
le  vainqueur  tire  sa  gloire  de  sa  force  dans  le  crime. 
Et  de  ces  orgies  naissent  souvent  des  disputes  et  des 
rixes,  pi'esque  toujours  des  danses  indécentes  et  dé- 
sordonnées, souvent  les  adultères,  et  parfois  même 
l'homicide.  La  plupart,  vaincus  par  l'excès,  tombent 
foudroyés  par  une  sorte  de  paralysie;  leurs  pieds  re- 
fusent de  les  porter,  et  des  mains  étrangères  les  traî- 
nent, dans  le  plus  dégradant  allai ssement,  jusqu'à 
quelque  couche  voisine.  Un  nuage  épais  s'étend  de- 
vant leurs  yeux  ;  ils  ont  le  vertige  ;  la  tête  est  lourde 
et  souffrante,  la  face  injectée,  le  corps  plein  de  fris- 
sons ;  l'âme  et  l'intelligence  sont  frappées  de  stupi- 
dité. En  eux  s'accomplit  cette  parole  de  l'Ecriture  : 
«  A  qui  dira-t-on  :  Malheur?  Au  père  de  qui  dira- 
t-on  :  Malheur?  pour  qui  seront  les  querelles  et  les 
blessures  sans  cause?  pour  qui  la  rougeur  et  l'obscur- 
cissement des  yeux,  sinon  pour  ceux  qui  passent  leur 
temps  à  boire  du  vin  et  qui  mettent  leur  plaisir  à 
vider  les  coupes?  »  {Prov.,  xxni,  29,  30.) 

JS'excitez  point  votre  hôte  à  boire.  Les  grands  buveurs, 


prodigues  envers  leurs  pareils,  sont  ilurs  envers  les  pau- 
vres. —  4.  La  plupart  des  grands  buveurs  couvrent 
leur  conduite  d'un  bien  misérable  prétexte  :  Mon 
ami,  disent-ils,  me  saurait  mauvais  gré  de  ne  pas 
lui  verser  à  boire  autant  qu'il  le  désire,  chaque  fois 
que  je  l'appelle  à  ma  table.  —  Eh  bien  !  qu'il  cesse 
d'être  votre  ami,  cet  homme  qui  veut  faire  de  vous 
l'ennemi  de  Dieu,  cet  homme  qui  est  votre  ennemi  et 
le  sien.  Si  vous  succombez  à  l'ivresse  vous  et  votre 
convive,  vous  gardez  les  bonnes  grâces  d'un  homme, 
et  vous  perdez  l'amitié  du  Seigneur;  examinez  sage- 
ment s'il  est  juste  que  vous  vous  sépariez  de  Dieu, 
pour  faire  alliance  avec  un  ivrogne.  D'ailleurs,  vous 
pouvez  ne  pas  le  prier  de  boire,  ne  pas  l'y  exciter. 
Laissez  en  son  pouvoir  de  vider  autant  de  couj)es 
qu'il  lui  plaira;  s'il  succombe  à  l'ivresse,  du  moins  il 
périra  seul,  et  votre  âme  ne  mourra  pas  avec  la 
sienne.  Mais  la  nature  humaine  est  si  dépravée  !  Ils 
ne  sont  pas  rares,  ceux  qui  contraignent  de  grands 
buveurs  et  des  hommes  de  luxure  à  boire  au  delà  du 
besoin,  et  qui  refusent  un  verre  d'eau  au  mendiant 
mourant  de  soif  à  leur  porte.  Cette  boisson,  qu'ils 
prodiguent  à  des  convives  corrompus,  ils  ne  songent 
pas  qu'il  faudrait  la  distribuer  à  Jésus-Christ  dans  ses 
pauvres,  puisqu'il  a  dit  :  «  Toutes  les  fois  que  vous 
l'avez  fait  pour  l'un  des  moindres  de  mes  frères,  vous 
l'avez  fait  pour  moi.  »  {Matth.,  xxv,  40.)  Ils  sont  ainsi 
faits  ;  pendant  qu'ils  gorgent  leur  convive,  ils  répon- 
dent au  pauvre  qui  les  prie  :  Vas,  vas  devant  toi, 
Dieu  te  donne.  —  Assurément,  le  Seigneur  guidera 
les  pas  de  l'indigent,  et  lui  donnera.  Mais  que  si- 
gnifient ces  paroles  du  méchant  :  Vas  devant  toi,  et 
Dieu  te  donnera  ;  sinon  :  Vas  trouver  l'homme  qui 
possède  Dieu,  et  c'est  de  lui  (jue  tu  recevras  du  se- 
cours ?  Ainsi,  lui-môme  il  avoue  qu'il  n'a  pas  en  sou 
cœur  ce  Dieu    qui  lui  inspirerait  de  faire  la  part  de 


tem,  i|norum  (upuas  lucifer  videt  ;  qui  st;ire  non  i>ossuiit 
eliaui  cum  videutiir  esse  jejuui  ;  quorum  seusus  tard!, 
graves,  obtiisi,  et  quodam  uiodo  jam  sepulti.  Denique  l're- 
(jueuter  in  ipsa  ebrietate  nec  se  ipsos  uec  alios  recogiios- 
cunt,  nec  anibulare  valent  nec  stare  ;  dicere  aliquid  vel 
audire  quod  ad  rationem  pertineat,  omuiuo  non  possuut. 
Frecjueuter  eliam  usque  ad  vomitum  iugurjiitare  se  non 
erubescunt,  et  ad  meusuram  sine  meusura  Libère.  .Majora 
enim  pociila  pruvideutur,  cerla  Ijiljeudi  leye  coutenditur  ; 
qui  potuerit  viucere.  laudem  uieretur  ex  criniine.  Inde 
lites  et  rixiE  nascuutur,  iiide  diversis  et  liorreudis  saltatio- 
nibus  membra  torqueiitur,  inde  adulleria  et  uouuunquain 
liouiicidia  perpetrautur.  Et  quoties  uimium  potum  acci- 
piuut,  tauquaui  in  paiaiysim  resoluti ,  duni  suis  pediJjus 
anibulare  non  possuut,  fœdissima  latura  aiiorum  manibus 
porlautur  ad  lectos.  Et  est  in  illis  oculorum  caligo,  vcr- 
ligo,  fatij^atio  et  dolor  cai)itis,  sulîusio  vultus,  membro- 
rnm  omnium  tremor,  auimse  ac  mentis  stupor.  In  talibus 
impletur  illud  quod  scriptum  est  :  «  Cui  VcE?  cujus  patri 
vœ?  cui  rixa;?  cui  siuc  causa  vulucra?  cui  suffusio  oculo- 
rum? NoDue  his  qui  moraulur  in  vino,  et  studeut  calici- 
l>us  epolaudis?  »  {Proc,  xxui,  29,  30.) 

Conviict  ad  bibcndnm  ne  cogatur.  Ebriosi  in  sut  siiniles 
prodKji.  in  patiptres  pnrci.  —  i.  Scd  illi  qui  talcs  esse  vo- 


luut,  miserabiliter  se  excusare  conanlur,  dicentes  :  lugra- 
tum  liabeo  amicum  meum,  si  quoties  illum  ad  convivium 
vocavero,  potum  ei  quantum  voluerit  ipse  non  dedero.  Et 
non  sit  tibi  amicus.  qui  te  Deo  vult  facere  inimicum,  qui 
et  tuus  et  suus  est  ininncus.  Si  et  te  et  alium  iuebriaveris, 
hominem  amicum  liabei)iâ,  et  Deum  iuiudcuni  ;  et  ideo  sa- 
])ieuter  considéra,  si  justuui  sit  ut  te  a  Deo  sépares,  dum 
te  ebrioso  conjuugis.  Ad  exlremum  tu  eum  uoli  adjurare, 
uoli  cogère  ;  sed  in  polestate  illius  diuiitle  ut  quantum  ipsi 
placuerit  bibat;  ut  si  se  inebriarc  voluerit,  vel  solus  pereat, 
et  non  ambo  pereatis.  0  iufelicitas  geiieris  huuiaui  1  Quam 
multi  inveuiuntur  qui  ebriosos  et  luxuriosos  amplius  quam 
oportet  coguut  Libère;  et  ante  ostium  pauperiLus  peteuti- 
Lus  vel  nuum  calicem  dissimulant  dare  ;  nec  adtenduut, 
(pua  illud  quod  luxuriosis  videutur  iugerere,  Cbristus  iu 
pauperibus  deberet  accipere,  qui  dixil  :  »  Quaudiu  fecistis 
uni  ex  mininiis  meis,  nnhi  fecislis  .  »  {Multh.,  xxv,  40.) 
Sed  quia  taies  suut  cpn  (juaudo  alios  iu  nimio  potu  sepe- 
liuut,  pauperi  eleemosynam  peteuti  dicunt  :  Vade,  vade  iu 
ante,  dat  liLi  Deus  ;  et  utique  cum  audjulaverit  liomo,  ei 
daturus  est.  Quid  est  ergo  (piod  dicit  :  Vade  iu  ante,  et 
dat  tilii  Deus;  nisi  :  Vade  ad  illum  lionnuem  qui  haLel 
Deum,  (piia  ipse  tiLi  daturus  est?  Ac  sic  ore  suo  ipse  cou- 
litctur.  apud  se  Deiun  non  esse,  quo  inspirante  possit  ali- 
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rindigrnce.  Je  vous  m  |>rii-,  uns  l.ini  cIhts  Kièros, 
souvt'iic/.-vous  ItiiMi  tlf  iT  qiKi  l"i>l  '••*♦  «licvaux  r[  Us 
b.i'iifs,  .luaiitloii  les  iiit'iif  àraliii'uvoir;  dès  (|ii.'  h-iir 
suitoslsalis|iiitr,<|ii('ltiHc  li-m|'^  q»"'»»  '»'!*  lieiiiui  dans 
l'eau,  ils  ne  vnili'iil  ni  iif  |MMiveiil  Imiic  davaiilaKc, 
pane  que  leur  suit'  est  salislaile.  (,>'»•'  '«'î^  K'"»*'^  ''"- 
veurs  nous  iliseul  s'il  ne  niérilciil  pas  d'être  junés 
plus  sévîreincnl  que  ces  aiiiiiiaiix,  qui  ur  \ruleiil 
prendre  cpu'  l'eau  cpii  leur  e>l  nécessaire,  tandis 
(preux-niènies  alisurlient  ileiix  et  trois  j'ois  i)lns  de 
boisson  ipiil  ne  leur  en  laul.  11  y  avait  là  i\r  «[Uoi 
ranimer  raisonnaltleinent  leins  forces  pendant  trois  ou 
quatre  jours;  ils  s'aïqiliquenl  criminellement  à  l(^ 
Iterdre  eu  im  seul  joiw,  plutôt  «pu-  d'i'uuser  avec  so- 
briété; et  plût  au  ciel  ciu'en  |ierdanl  la  boisson,  ils  ne 
se  perdissent  pas  eux-uièmes! 

Exemples  et  préceptes  de  l'Ecriture  contre  l'abus  des 
boissons.  —  'J>.  l.e  juste  I.olli  lui-même  fut  un  évident 
exemple  des  i)ernicieux  ctl'ets  de  l'abus  des  boissons. 
Etant  devenu  ivre,  il  entra,  sans  le  savoir,  dans  la  couche 
de  ses  propres  tilles.  {Gènes.,  xix,  33,  35.)  Pharaon  était 
en  cet  état,  lorsqu'il  lit  attacher  à  la  croix  le  grand 
panetier.  (Gencs.,  xl,  20,  22.)  Les  Israélites,  dont  il  est 
écrit  :  «  Ils  s'assirent  pour  manger  et  pour  boire,  et 
ils  se  levèrent  pour  danser,  »  {Exod.,  xxxii,  6,)  deman- 
dèrent qu'on  leur  lit  de  faux  dieux,  après  avoir  bu 
plus  de  vin  qu'il  ne  fallait  ;  puis  ils  se  levèrent  pour 
danser  en  l'honneur  de  ces  idoles,  et  se  livrèrent  à 
toutes  sortes  de  contorsions  frénétiques.  Pareillement, 
Hérode  était  dans  les  fumées  du  vin,  quand,  à  la  de- 
mande d'une  jeune  danseuse,  il  donna  l'ordi'e  de  mettre 
à  mort  saint  Jeau-lîaiitiste.  D'ailleurs  le  Saint-Esprit, 
par  la  bouche  de  Salomon,  nous  apprend  de  quels 


maux  l'ivresse  est  la  source  :  «  Le  vin  et  les  femmes 
font  tomber  les  »age»  mêmes,  cl  jettent  dans  l'oppro- 
bre |('s  homme»  sensés;  »  (£cc/i.,  xix,  2.)  et  encore  : 
<i  .Ne  regardez  point  le  vin  lorscju'il  brille  dans  le 
veire  ;  il  enlii;  agréablement,  mais  il  jnord  à  la  lin 
comme  un  serpent,  et  il  répand  son  venin  comme  un 
basilic  ;  c'est  lui  cpii  montre  aux  yeux  la  femme  cor- 
rompue, et  fait  sortir  duco^ur  des  paroles  perverses.  » 
(hoc,  xxni,  31.)  L'Apc'jtre  saint  Paul  nous  avertit 
aussi  en  ces  termes  :  «  Ne  vous  livrez  pas  aux  excès 
du  vin,  d'où  naît  la  dissolution.  »  {Ephes.,  v,  18.)  Que 
ceux  qui  aiment  ce  vice  prêtent  l'oreille;  nous  trou- 
vons à  chaque  pas,  dans  les  saintes  Ecritures,  des  té- 
moignages qui  montrent  évidemment  les  maux  dont 
l'ivresse  est  la  source.  Salomon  écrit  :  «  Celui  qui 
aime  le  vin  et  la  bonne  chère  ne  s'enrichira  point;  » 
(Prou.,  xxi,  17.)  et  encore  :  «  Ne  doimez  point  de  vin 
aux  rois,  parce  que  l'ivresse  trahit  tous  les  secrets,  et 
de  peur  qu'ayant  bu,  ils  n'oublient  la  justice,  et  n'op- 
priment les  faibles  au  lieu  de  les  protéger.  »  (Prov., 
XXXI,  4.)  11  dit  ailleurs  :  a  L'ouvrier  sujet  au  vin  ne 
deviendra  jamais  riche;  »  {Eccli.,  xix,  1.)  et  encore  : 
«  Si  vous  buvez  du  vin  avec  modération,  vous  serez 
sobre;  »  {Eccli.,  xxxi,  32.)  et  plus  loin  :  «  Le  vin  a  été 
créé  dès  le  commencement  pom-  réjouir  l'homme,  et 
non  pas  pour  l'enivrer.  Pris  modérément,  il  est  la  joie 
de  l'Ame  et  du  cœur  ;  bu  avec  excès,  il  engendre  la 
maladie  de  l'âme  et  du  corps,  et  produit  la  colère, 
l'emportement  et  les  querelles.  L'intempérance  dans 
le  boire  est  la  source  de  bien  des  amertumes  pour 
l'âme  ;  elle  inspire  l'audace,  elle  ôte  le  sens  et  les  for- 
ces, elle  est  cause  de  bien  des  blessures.  »  (Ibid.,  33-38.) 
6.  Peut-être  nos  remontrances  excitent-elles  la  co- 


quid  pauperibus  eropare.  Rogo,  Fratres  carissimi ,  dili- 
weuter  adtendite  et  videte,  quia  quaudo  equi  vel  reliqua 
animalia  ducuutur  ad  aquam,  nbi  satiaverint  silim  suam, 
etiamsi  super  ipsaui  aquam  diutius  teueautur,  repleta  siti 
bibere  uoluut  oiimiuo  uec  possuut.  Considèrent  cljriosi,  si 
uou  pejores  auimalibus  judicandi  suul.  Cuni  eaim  anima- 
lia amplius  quam  eis  opus  est  bibere  noliiit,  illi  et  dupluui 
et  triplum  quam  eis  oportet  potum  accipiuut.  Et  unde 
tribus  aut  quatuor  diebus  reiectiouem  ratiouabilem  po- 
tueraut  habere.  uuo  die  cum  grandi  peecato  suc  couteii- 
duut  perdere  potius,  ([uam  expeudere  ;  atqiie  utinam  vel 
potum  tautummodo  perdereut,  et  non  etiam  ipsi  périrent. 
Ebrielutis  mata  exemplis  et  verbis  Scripturcv  decluran- 
liij-,  —  5.  Quantum  mali  in  se  habeat  ebrielas,  etiam  in 
Loth  et  filiabus  ejus  evideuter  osteusum  est.  Nam  vino 
inebriatus  cum  ipsis  filiabus  suis  nesciens  coucubuit.  (Gen., 
XIX,  33,  35.)  Pharao  quoque  inebriatus  magislrum  pistorum 
in  crues  appeudi  fecit.  (Ge«.,  xl,  20,  22.)  Populus  autem 
Judaeorum,  de  quo  scriptum  est  :  «  Sedit  populus  mandu- 
ducareet  bibere,  etsurrexeruut  ludere,  »{ETodi,  xxxn,  (j.) 
postea  quam  vinnm  plus  quam  oportebat  accepit,  idola 
sibi  fabricari  petiit,  et  in  honore  ipsorum  idolorum  cœpit 
choros  ducere,  et  more  phrenelico  diversis  saltationibus 
membra  torquere.  Ilerodes  quoque,  ubi  niuno  vino  con- 
caluit.  ad  unius  puellœ  saltationem  sauctum  Johauuem 
Baptistam  intertici  j  assit.  Quid  adhuc  de  ebrietatis  malo 
uascatur,   Spiritus  Sanctus  per  Salomouem   testatur.    di- 


cens  :  «  Vinum,  iuquit,  et  mulieres  apostatare  faciunt  sa- 
pientes,  et  arguuut  sensatos;  »  (Eccli.,  xix,  2.)  et  iterum  : 
((  Ne  iutuearis  vinum  quaudo  llavescit,  cum  spleuduerit 
in  vitro  color  ejus.  Ingreditur  enim  blande  ;  sed  in  novis- 
simo  mordebit  ut  coluber,  et  quasi  regulus  venena  suf- 
fundet.  Oculi  tui  videbuut  extraneas,  et  cor  tuum  loque- 
tur  perversa.  »  {Prov.,  xxui,  31.)  Paulus  etiam  Apostolus 
coutra  eljrietatis  malum  nos  admonet,  diceus  :  «  Nolite 
iuebriari  vino,  in  quo  est  luxuria.  »  {Ephes.,  v,  18.)  Ite- 
rum atque  iterum  quid  mali  in  se  ebrielas  habeat,  eis  qui 
illam  diliguut  sauctarum  Scripturarum  testimoniis  evi- 
denter  osteudiuuis.  In  Salomoue  scriptum  est  :  «  Qui 
amat  vinum  et  pinguia,  non  ditabitur.  »  {Prov.,  xxi,  17.) 
et  iterum  :  «  Noli  regibus  dare  vinum,  quia  nullum  se- 
cretum  est  ubi  régnât  ebrietas  ;  ne  forte  bibant,  et  obli- 
viscantur  judiciorum  Dei,  et  mutent  causam  filiorum  pau- 
perum.  »{Prov.,  xxxi,  4.)  Item  illic  ait  :  «Operarius  ebrio- 
sus  non  locupletabitur  ;  »  {Eccli.,  xix,  1.)  et  iterum  :  «  Vi- 
num si  bibas  moderate,  eris'sobrius.  »  {Eccli.,  xxxi,  32.) 
Item  illic  :  «  Vinum  in  jocuuditatem  creatum  est,  non  in 
ebrietatem  ab  initio.  Exsultatio  auimae  et  cordis,  vinum 
moderate  potatum  ;  iufirmitas  auimie  et  corporis  vinum 
multum  potatum  ;  irritatiouem,  et  iram,  et  ruinas  multas 
facit.  Amaritudo  auimae  vinum  multum  potatum,  ebrie- 
tatis animositas,  imprudentis  offensio,  minoraus  virtutem. 
et  facieus  vuluera.  »  {Ibid.,  33-38.) 
6.  Sed  quaudo  ista  suggerimus,  forte  irascuntur  coutra 
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[("Te  et  les  luurniures  des  esclaves  de  celte  lioiitcuse 
passion.  Qu'importe  lu  colère  de  ceux-là ,  puisque 
Dieu,  dans  sa  bonté,  permettra  qu'un  ^rand  nombre 
accueillent  favorablement  nos  salutaires  avis,  et,  dans 
sa  miséricorde,  les  délivrera  d'un  aussi  f^rand  pécbé? 
Quant  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  soullrir  les  critiques 
dirigées  contre  l'ivrognerie,  leur  compagne  et  leur 
idole,  voici  ce  que  je  dois  leur  dire  sans  détours  :  Qui- 
conque, aimant  les  excès  de  boisson,  au  lieu  de  faire 
pénitence  de  son  crime,  y  persévérera  jusqu'à  la  mort, 
sera  certainement  voué  à  la  damnation  éternelle;  le 
Saint-Ksprit,  qui  ne  ment  pas.  Ta  dit  par  la  bouclie 
de  l'Apôtre  :  «  Les  ivrognes  ne  seront  point  héritiers 
du  royaume  de  Dieu.  »  (I  Corint.,  vi,  10.)  Aussi  se- 
raient-ils plus  sages  de  s'irriter  contre  eux-mêmes, 
et  non  pas  contre  nous.  Qu'ils  s'appuient  sur  l'aide  de 
la  grâce  pour  s'arracher  à  leur  fange  immonde,  à  leur 
cloaque  impur  :  pendant  que  les  remèdes  de  la  péni- 
tence leur  sont  accessibles  encore,  qu'ils  unissent  au 
secours  de  Dieu  tout  ce  qui  leur  reste  de  forces,  qu'ils 
se  relèvent,  et  qu'avec  le  Prophète  repentant  ils  crient 
de  toute  leur  àme  vers  le  Seigneur  :  «  Tirez-moi  de 
cet  abîme  de  boue,  afin  que  je  n'y  demeure  pas  en- 
foncé ;  »  (Psalm.  Lxvin,  15.)  et  encore  :  «  Que  je  ne 
sois  pas  submergé  par  la  tempête,  que  je  ne  sois  pas 
englouti  dans  les  abimes,  et  que  le  puits  où  l'on  me 
jette  ne  se  ferme  pas  sur  moi.  »  [Ibid.,  16.)  L'ivrogne- 
rie, pour  celles  de  ses  victimes  qui  ne  font  pas  de 
dignes  fruits  de  pénitence  et  ne  se  hâtent  pas  de  se 
convertir,  est  semblable  au  puits  de  l'enfer  ;  elle  s'em- 
pare si  bien  de  sa  proie,  qu'elle  ne  lui  permet  plus 
de  remonter  des  ténèbres  de  l'abîme  vers  la  lumière 
de  la  chasteté  et  de  la  pureté. 
Retour  à  la  sobriété.  —  7.  Avant  tout,  nous  savons 


et  nous  devons  nous  rappeler  que  le  vice  de  la  boisson 
ne  s'empare  pas  d'un  homme  en  un  seul  jour.  A  la 
sollicitation  et  sur  les  instances  d'hommes,  (jui  sont, 
non  pas  leurs  amis,  mais  leurs  plus  cruels  ennemis, 
ils  ajoutent  de  jour  en  jour  un  ou  deux  verres  de  plus 
à  ce  cpi'ils  avaient  coutume  de  boire  précédemment. 
Puis,  dès  que  l'excès  s'est  changé  pour  eux  en  usage, 
le  feu  dévorant  de  leur  passion  les  consume  tellement, 
qu'ils  en  éprouvent  une  soif  inextinguible.  Que  fera 
donc  celui  qui  veut  se  guérir  de  ce  vice  ?  De  même 
qu'en  ajoutant  de  jour  en  jour  un  verre  à  l'autre,  il 
est  tombé  dans  les  ténèbres  de  son  mal  ;  de  même,  en 
diminuant  peu  à  peu  sa  boisson,  il  retrouvera  la  lu- 
mière de  la  sobriété.  S'il  retranche  en  une  seule  fois 
tout  le  superilu  qu'il  prenait,  il  ressent  à  peine  les 
ardeurs  d'une  soif  trop  grande,  qu'il  s'écrie  avec  amer- 
tume :  J'aime  mieux  mourir  ;  qu'on  dise  coutume  de 
boire  ou  de  s'enivrer,  je  ne  puis  m'en  guérir.  Il  ne 
conçoit  môme  pas  la  pensée  que  la  mort  du  corps  lui 
serait  plus  avantageuse  que  la  mort  de  l'âme  par  le 
péché.  Mais  il  peut  s'épargner  cette  ardeur  intolérable, 
et  parvenir  néanmoins  à  la  guérison  de  sou  mal,  en 
retranchant  de  jour  en  jour,  comme  il  a  été  dit,  un 
peu  de  la  boisson  qu'il  prend  on  trop,  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  revenu  à  l'habitude  de  ne  boire  qu'avec  tempé- 
l'ance.  Je  le  répète,  celui  qui  voudra  s'astreindre  à  ces 
diminutions  successives,  se  guérira  de  sa  passion,  sans 
ressentir  les  ardeurs  d'une  soif  excessive. 

8.  En  vous  donnant  ces  avis,  mes  bien  chers  Frères, 
je  m'absous  devant  Dieu.  Quiconque,  méprisant  mes 
paroles,  persistera  dans  son  intempérance  et  par  ses 
sollicitations  et  ses  instances  poussera  ses  convives  à 
l'imiter,  sera  coupable,  au  jour  du  jugement,  et  de 
leur  faute  et  de  la  sienne.  Il  y  a  plus,  et  quelques 


nos  et  murnuirant  ebriosi.  Et  qnamvis  non  desint  qui 
irascantur,  Deo  tatnen  propitio  multi  erunt,  qui  libenter 
salubre  consilium  audieutes,  de  isto  tam  gravi  peccato 
per  Dei  misericordiam  liberabuntur.  Ipsi  tanieu  qui  con- 
tra coalumnam  et  amicam  suam  ebrietatem  loquentibus 
irascuntur,  libéra  a  nobis  voce  audiant  :  Quia  quiciimque 
ebriosus  pœnitentiam  pro  ipsa  ebrietate  non  egerit,  sed 
usque  ad  mortem  suani  in  ipsa  ebrietate  permanserit,  in 
aeternum  profecto  peribit  ;  quia  non  luentitur  Spiritus  Sanc- 
tus  per  Apostolnm  dicens  :  «  Neque  ebriosi  regnum  Dei 
possidebunt.  »  (I  Cor.,  vi,  10.)  Et  ideo  quicumque  sunt 
ebriosi,  malins  faciunt,  ut  non  nobis  sed  sibi  potius  iras- 
cantur, et  cum  Dei  adjutorio  de  luto  fœcis  se  excutere, 
vel  de  cloaca  ebrietatis,  dum  adhnc  tempus  pœuitentioe 
est,  festinent  quanta  possunt  celeritate,  Deo  auxiliante, 
consurgere;  et  totis  animae  viribus  cum  Propheta  suppli- 
cantes  Domino  dicant  :  «  Eripe  me  de  luto,  ut  non  inhœ- 
ream;  »  [Psal.  lxviii,  15.')  et  iUud  :  «  Non  me  demergat 
tempestas  aqute,  neque  absorbeat  me  profundum,  neque 
urgeat  super  me  puteus  os  suum.  »  {Ibid.,  16.)  Ebrietas 
euim  quasi  inl'ernl  puteus,  quoscunique  susceperit,  nisi 
digua  subveuerit  pœuiteutia,  et  emendatio  fuerit  subse- 
cuta,  ita  fortiter  sibi  vindicat,  ut  eosdem  ipsos  de  tene- 
broso  inferui  puteo  ad  castitatis  velsobrietatislucem  redire 
peuitus  non  permittat. 
Qua  rniione  nh  ebriosifnfp  flpxuofianf.  —  7.  Sed  hoc  ante 


omnia  intelligere  et  scire  debemus,  quia  non  uua  die  effi- 
ciuntur  bomiues  ebriosi  ;  sed  dum  paulatim  adjurantibus 
et  cogeulibus  crudelissimis  iuimicis  potius  quam  audcis, 
per  siugulos  dies,  singulos  sibi  aut  biuos  calices  ad  potuui 
consuetudinarium  addunt.  At  ul)i  hoc  in  usum  miserint, 
ita  eos  ipsius  ardor  ebrietatis  occupât,  ut  illos  semper  si- 
tire  compellat.  Sed  qui  ab  hoc  malo  desiderat  liberari,  quo- 
modo  sibi  per  Intervalla  dierum  potum  addendo  ab  ebrie- 
tatis tenebras  pervenit  ;  ita  paulatim  subtrahendo  ad  so- 
brietatis  lucera  redeat;  quia  si  semel  totum  quod  amplius 
accipiebat  siditraxerit,  ubi  nimia  siti  C(p.perit  exardescere, 
cum  grandi  amaritudiue  clauiat  et  dicit  :  Malle  se  niori, 
quam  sibi  bibeudi  vel  iuebriandi  cousuetudinem  tollere  ; 
nec  adtenditquod  tolerabilius  erat  illi  in  carne  mori,  quam 
animam  per  ebrietatem  iuterlicere.  Et  ideo  ut  nec  ardo- 
rem  niuiium  patiatur,  et  de  tam  gravi  peccato  liberetur; 
sicut  jam  dictum  est,  per  intervalla  dierum  sibi  ali(iuid  de 
nimietate  potns  subtraliat,  quo  usque  ad  ratiouabileni  bi- 
beudi consuetudineui  redeat.  Qui  hoc  ita,  xit  dixiuuis,  per 
partes  snhducere  voluerit,  et  de  ebrietate  liberabitur,  et  il- 
lum  intolerabilem  ardorem  non  patietur. 

8.  Ego,  Fratres  carissimi,  dum  hœc  suggero,  meabsolvo 
apud  Deum.  Quicumque  me  audire  coutempserit,  et  ad  bi- 
bendum  aut  ipse  pronus  fuerit,  aut  convivas  suos  adju- 
rare  vel  cogère  voluerit;  et  pro  se  et  pro  illis  in  die  judicii 
reus  erit.  Et  quia,  quod  pcjus  est,  alii]in  etiam  clerici,  qui 
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clcirs,  iiul)liiiiil  i|iii'  Ifiir  ilcvuir  «'^l  ili-  |iioliiln'r  ces 
«<xc.t!S,  voiil  (•ux-mt"'iiu's  jiiM|ir:'i  poussiT  ciitiiiiio  |irr 
siiniiPs  à  l'alms  de  la  lM)i>siiii.  (Juils  w  corriKcnl  mh' 
Iliciin',  t'I  qu'ils  s«>  liAli'iil  de  iciutikIic  1rs  aiiln-., 
.(tin  lie  IH'  Jias  iMinmrii',  (Icviiiil  If  tiilmii.il  df  Jt';.sii>- 
C.liii^l,  11'  tliAtiiiirril  ilf  h'iir  iiitciiipt'iaiic»'  (,'l  de  cclh' 
d'aiiliui,  cl  de  |iaivfiiir  à  rt'lcriicllc  ivcdiiiin'nsc  par 
It's  mérites  di'  Inir  propre  conversion,  de  ieui'  /èle 
et  de  leur  prédication  auprès  des  autres.  Surtout, 
lorsque  vous  vous  couviez  à  la  table  les  uns  des  autres, 
je  vous  i)rie  et  je  vous  adjure  au  nom  du  jugement 
terrible,  de  bannir  de  v»)s  repas,  comme  une  inslitu- 
tioii  diabolique,  n;  lioideux  usage  Jiar  lequel  trois 
Imunnes,  bon  gré  mal  gré,  buvaient  imlre  mesure  pour 
lutter  à  qui  boirait  le  j)lus  à  pleines  rasades.  Ce  mal- 
beureux  usage  est  un  reste  des  mœurs  païenn(!s.  Qui- 
lontiue  consent  à  cela,  à  sa  table  ou  à  celle  d'autrui, 
consent  à  sacrifier  au  démon.  De  tels  excès  causent  la 
mort  de  l'àme,  et  ruinent  les  forces  du  corps.  Mais 
j'attends  tout  de  la  miséricorde  divine.  Elle  daignera 
vous  inspirer,  elle  vous  pénétrera  d'une  borreur  sans 
égale  pour  ce  péché  non  moins  funeste  que  honteux, 
et  vous  ne  souffrirez  plus  qu'il  se  commette,  afin  que 
ce  qui  se  perdrait  dans  la  pernicieuse  satisfaction  du 
vice,  serve  désormais  au  soulagement  de  l'indigence; 
par  la  grâce  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  vit  et 
règne  avec  le  Père  et  le  Saint-Ksprit,  Dieu  avec  eux 
dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
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Lis  iridijurs  m mhluhlis  n  rlrs  niissiiiu.r  ndtipaqès. 
—  f .  Dans  ma  patei'iielle  all"(n;tion,  mes  Frères  bien- 
aimés,  j'ai  souvent  doimé  le  conseil  à  vos  Ames  pleines 
de  charité  d'éviter  et  de  fuir  comme  l'enfi-r  lui-même 
les  désordres  de  l'ivrognerie.  Tel  est  en  elbd  votre  de- 
voir. Plusieurs  ont  prolité  de  nos  remontrances.  Tou- 
tefois, un  grand  niunbie  encore  n'oid  ni  la  crainte  de 
ftieu,  ni  le  respect  des  fi(féles  boimètes  et  sobres  ;  ils 
se  gorgent  tellcmi-nt  de  boisson,  que  leur  estomac 
tidp  jilein  en  vient  nécessairement  .'i  la  rejeter  avec  ef- 
fort.  Semblabl(!sà  l'épav»;  d'un  vaisseau  natifragé,  ils 
sont  biilloltés  i)ar  les  flots  tumultueux  de  l'ivresse  au 
point  de  ne  plus  reconnaître  en  qucd  endroit  ils  se 
trouvent,  et  d'être  incaj)ables  de  dire  ou  d'entendre 
aucun  conseil  de  la  raison.  Aj)rés  cela,  comment  i)eut- 
il  se  faire  que  ces  malheureux  buveurs,  quand  ils  se 
livrent  à  leurs  excès,  raillent  et  blâment  les  convives 
qui  ne  veulent  boire  que  selon  le  besoin,  et  leur  disent  : 
Hougissez,  rougissez  de  honte  ;  vous  ne  pouvez  pas 
boire  autant  que  nous.  Et  ils  leur  disent  qu'ils  ne 
sont  pas  des  hommes.  Voyez  le  sens  misérable  de  ces 
buveurs.  Ils  se  vantent  d'être  des  hommes,  eux  qui 
gisent  dans  le  cloaque  de  l'ivrognerie  ;  et  ce  titre, 
ils  le  refusent  à  ceux  qui  sont  inébranlables  dans  une 
honnête  sobriété.  Ceux  qui  gisent  dans  la  fange  sont 

(t  EucoiD  un  seiiiiDii  uni  ligure  ici  [nmr  la  première  fois.  Les  dix'teiirs  ilo  Louvaiu  le  tiennent  pour  douteux;  d'autres  pensent  qu'il  eslapocryj'lip, 
comme  le  précédent.  L'un  de  ces  doctems  prétend  avec  raison  qu'il  b'açit  de  l'i  n  de  ces  deux  sermons  dans  les  mots  suivants  du  Testament  d»  comte 
Evrard  écrit  an  tenins  de  Louis  le  Pieux,  en  l'un  de  Jésus  Christ  837  [Glanes,  tom.  XU,  pag.  494.)  :  «  Nous  voulons  que  Judith  ait  un  .M  ssel,  et  un  livre 
qui  commence  par  le  sermon  de  S.  .\ugustin  sur  l'ivrugnerie.  »  Certains  sermons  de  Césaire  ont  été  depuis  longtemps  cités  sous  le  nom  d'Augustin;  cette 
remarque  a  déjà  été  faite  au  sujet  du  Sermon  CCLXXVUL  Sur  le  témoignage  du  recueil  de  la  Bibliollièque  loyale,  avec  leqii.d  sont  d'accord  en  ctda 
iiuelques-uus  de  nos  MSS.,  V.  C.  Etienne  Bahize  restitue  ce  sermon  à  S.  Césaire,  et  le  range  le  sixième  des  quatorze  qu'il  a  publiés  uagHères. 

hoc  (leberenl  prohibere.  ipsi  cogiiiit  aliquos  plus  (luaiu 
e.xptulit  Itibere,  a  modo  incipiant  et  se  ipsos  corrigere,  et 
alios  castigare  ;  ut  cimi  aute  tritjunal  Cliristi  venerint.  iiec 
de  ?ua  nec  de  aliornm  ebrietate  iucurrant  suppliciuui; 
sed  luagis  duui  et  ipsi  se  emendaut,  et  abos  castigare  non 
cessant,  pervenire  ad  œternum  prœmium  luereantnr.  Et 
illtid  aute  omnia  rogo,  et  per  tremeudum  diem  judicii  vos 
adjuro,  ut  quotiescumque  vobis  invicem  convivia  exbi- 
betis,  illam  fœdam  cousuetudiueui,per  quam  grandi  uieii- 
siira  siue  mensnra  très  liomiucs  aut  voleutes  aut  inviti  su- 
lebaul  bibere,  tauquam  veneuum  diabob  de  vestris  couvi- 
viis  respuatiâ  ;  quia  ista  iufelix  cousuetudo  adhuc  de 
Pagauorum  observatioue  remansit.  Et  quicumque  hoc  in 
suo  convivio  aut  aliène  tieri  adquieverit,  diabolo  se  sacri- 
ticasse  non  dubitaverit.  De  qua  bibitioue  non  solum  anima 
occiditur.  sed  etiaiu  corpus  debilitatur.  Sed  credo  de  Dci 
misericordia,  quod  ita  vobis  iospirare  diguabitur,  ut  tant 
lugeudum  et  etiam  erubesceudnm  makim  ita  vobis  iit 
borrorem  veniat,  ut  illud  uuuquaui  fieri  peruiittatis  ;  sed 
quod  iu  illa  eltrietate  peritunuu  erat,  in  pauperum  refec- 
tiouem  proticiat;  priestante  Domino  uostro  Jesu  Cbristo. 
qui  cum  Pâtre  etSidrilu  Saucto  vivit  et  reguatDeus  iu  sae- 
cula  sjeculorum.  Aiueu. 


SERMO   CGXGV  (a). 

Admonilio  contra  cbrietalU  malum. 

Ebriosi  velut  naufragée  navei>.  —  1.  Fréquenter  Carita- 
temVestraiu,  Fratres  carissimi,  paterua  pietate  admonui, 
ut  ebrietatis  lualum  tanquam  inferui  foveain  vitare  vel  fu- 
gere  deberetis.  Et  licet  apud  plures  profecerit  castigatio 
nostra;  multi  tamen  sunt  qui  nec  Deum  timent.  nec  eos 
(pii  honesti  sunt  vel  sobrii  reverentur  ;  et  tantum  bibunt, 
ut  interdum  necesse  habeaut  viscera  niuùopotu  plenaper 
voiuituui  relaxare  ;  et  tauquam  fractœ  naufragifi  naves,  ita 
ipsius  ebrietatis  horrendis  fluctibus  fatigautur,  ut  nec  ubi 
siut  recognoseant,  et  dicere  aliquid  vel  audire  quod  ad 
ratiouem  pertiuet  omuiuo  non  valeant.  Illud  vero  quale 
est  quod  ipsi  iufelices  ebriosi,  quaudo  se  uimio  vino  in- 
gurgitant, rident  et  vitupérant  eos  qui  ratioualjiliter  hoc 
tantum  quod  sufficit  bibere  volant,  diceutes  eis  :  Erubes- 
cite  et  verecundum  sit  vobis,  quare  non  potestis  bibere 
quantum  nos.  Dicuut  enim  eos  non  esse  viros.  Et  videte 
niiseriam  ebriosorum.  Se  dicunt  esse  viros,  qui  in  ebrie- 
tatis cloaca  jacent;  et  illos  non  dicunt  esse  viros,  qui  ho- 
neste  et  sobrie  stant.  Jacent  prostrati,  et  viri  simt  ;  stant 
erecti,  et  viri  non  sunt  ?  Victor  ebrietatis   vituperatur,  et 
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(les  hommes,  et  ceux  qui  sont  debout  dans  la  vertu  ne; 
le  sont  pas?  Le  blâme  est  pour  celui  qui  triomphe  de 
l'ivrognerie,  et  l'éloge  i)om'  celui  qu'elle  tei'rasse?  On 
se  rit  du  sobre,  capable  de  diriger  les  autres  et  lui- 
même  ;  et  l'on  ne  rit  pas,  ou  plut6t  on  ne  verse  pas 
des  larmes  de  pitié,  quand  il  s'agit  de  l'intempérant, 
incapable  de  reconnaître  les  autres  et  lui-même. 

Vaincs  excuses.  — 2.  D'habitude,  l'ivrogne  cherche 
à  se  disculper,  comme  s'il  avait  ù  dire  :  Un  puissant 
personnage  m'a  contraint  à  boire  avec  excès;  convive 
d'une  table  royale  ,  pouvais-je  faire  autrement  ?  — 
C'est  ainsi  que  nous  cachons  sous  de  vains  prétextes 
les  vrais  motifs  de  nos  péchés  ;  ce  que  nous  n'avons 
pas  voulu  faire,  nous  disons  que  nous  n'avons  pu 
le  faire.  C'est  le  non  vouloir  qui  a  causé  notre  faute, 
et  nous  alléguons  l'impossibilité.  En  serait-on  arrivé 
jusqu'à  vous  dire  :  Hois  ou  meurs,  qu'il  eût  mieux 
valu  la  mort  du  corps  avec  la  sobriété,  que  celle  de 
l'àme  par  l'ivresse.  L'excuse  alléguée  serait  d'ailleurs 
fausse  à  tous  égards.  Les  rois  eux-mêmes  et  les  puis- 
sants quels  qu'ils  soient,  grâce  à  Dieu,  sont  chrétiens, 
prudents,  sobres,  craignant  le  Seigneur  de  tout  leur 
cœur  ;  s'ils  vous  voyaient  ne  pas  vouloir,  par  crainte  de 
Dieu,  consentir  à  vous  enivrer,  peut-être  s'irriteraient- 
ils  sur  le  moment,  mais  ils  vous  auraient  bientôt  en 
grande  admiration,  disant  :  nous  avons  tout  fait,  nous 
avons  essayé  sur  lui  des  menaces  les  plus  tei-ribles,  et 
pourtant  nous  n'avons  jamais  pu  lui  faire  abjurer  sa 
sobriété.  Et  Dieu,  qui  voit  que  c'est  par  amour  pour 
lui  que  vous  ne  voulez  point  vous  enivrer,  vous  donne 
la  faveur  même  de  ceux  qui  paraissaient  vous  exciter 
à  boire  et  vous  contraindre  à  le  faire  avec  excès.  Que 
nul  ne  prétende,  mes  bien  chers  Frères,  que  le  martyre 
n'est  plus  possible  à  notre  époque;  il  y  a  des  Martyrs 
chaque  jour.  Ce  mot  en  efietsignitie  témoin.  Ainsi,  qui- 


conque r(>nd  témoignage  à  la  vérité,  et  juge  toute  cause 
avecjustice,  verra  Dieu  lui  compter  comme  des  titres  au 
martyre  tout  ce  qu'il  aura  fait  poiu*  rendre  témoignage 
à  la  justice  et  à  la  vérité.  C'est  ainsi  que  celui  qui  ré- 
siste à  l'ivrognerie,  et  qui  persévère  dans  sa  résolution 
avec  le  secours  divin,  souffrira  peut-êtr<!  ({Uelques  tri- 
bulations à  cause  de  sa  résistance  ;  mais  Dieu  les  lui 
comptera  comme  de  glorieux  titres  au  martyre. 

Les  ivrognes  convaincus  d'injustice  envers  Dieu.  — 
3.  Je  voudrais  bien  savoir,  mes  très-chers  Frères, 
quel  est  le  maître  qui,  ayant  plusieurs  serviteurs, 
souH'rirait  qu'un  seul  d'entre  eux  s'adonnât  au  vin? 
Assurément,  aucun  ne  l'a  permis,  aucun  ne  le  per- 
mettra. Et  de  quel  front,  avec  quelle  conscience  celui 
qui  ne  veut  pas  tolérer  ce  vice  dans  son  serviteur,  le 
tolère-t-il  en  lui-même?  Voyez  bien  que  le  serviteur 
est  un  don  qui  vous  vient  de  Dieu,  et  que  vous  êtes 
vous-même  serviteur  de  Dieu  ;  telle  est  la  manière  de 
servir  que  vous  exigez  du  premier,  telle  doit  être  votre 
manière  de  servir  Dieu.  Vous  semble-t-il  juste,  je  vous 
le  demande,  que  vous  ayez  un  serviteur  sobre,  et  que 
Dieu  souffre  vos  débauches?  C'est  ainsi  que  vous  vous 
jugez  digne  de  n'avoir  à  vos  ordres  que  des  gens 
sobres,  tandis  que  le  Seigneur  vous  paraît  indigne 
d'être  servi  par  vous  dans  la  sobriété.  Réfléchissez 
bien,  mes  très-chers  Frères,  et  reconnaissez  qu'il  n'est 
pas  juste  que  nous  fassions  à  Dieu  ce  que  nous  ne 
voulons  pas  qu'il  nous  soit  fait  à  nous-mêmes.  Peut- 
être  dem.andez-vous  encore  :  En  quoi  me  voit-on  faire 
à  Dieu  ce  que  je  ne  veux  pas  qu'il  me  soit  fait?  Je 
vous  le  répète  donc,  c'est  en  ce  que  vous  exigez  que 
votre  serviteur  soit  sobre,  tandis  que  vous  ne  voulez 
pas  vous-même  servir  votre  Créateur  dans  la  so- 
briété. 

L'ivrognerie,  dit-on,  est  une  faute  légère.  —  o.  On 


victu?  ebrielate  lautlatur?  Irridetiir  sobrius,  qui  et  se  et 
alios  potest  regere  ;  et  uou  irridetur,  iuio  non  plaugitur 
ebriosiis,  qui  nec  se  nec  alios   potest  agiioscere? 

t'xcusatimis  ergo  dirunt  aé  adaclos.  —  2.  Soient  tamen 
ebriosi  ita  se  excusare  velle,  ut  dicaut  :  Persoua  poteiis 
me  coegit  ut  am[)liiis  biberem,  et  in  convivio  repris  non 
potni  aliiid  facere.  Ad  excusnudas  excusa  loues  inpeccatis 
ista  prœteudinuis  ;  et  quod  implere  noluiuus,  non  potuis^e 
nos  dicimus.  Nulle  in  ciilpa  est  uoslra  ;  et  non  posse 
prifiteuditur.  Eliamsi  usqiie  ad  lioc  veniretur,  ut  tihi 
diceretur  :  Aut  bibes  aut  morieris  ;  uieUiis  erat  ut  caro 
tua  sobria  occiiieretur,  (juam  per  ebrielateiu  anima  more- 
retur.  Sed  excusatio  ista  falsoobjicilnr.  Ipsi  euimreges  et 
quicumque  alii  sunt  poteutes,  (piia  Deo  propilio  et  Chris- 
tiani  sont  et  prudentes  et  sobrii  et  toto  corde  Deum  ti- 
mentes,  si  te  videriut  définisse  ut  eis  non  adijuiescas  pro 
timoré  Dei  inebriari  ;  forte  sub  hora  videntur  irasci,  pos- 
tea  vero  te  in  grandi  aduiiratione  suscipiunt,  diceutes  : 
Quantum  cum  illo  egimus,  qnautis  eum  minis  et  terrori- 
bus  fatigaviuuis,  et  tamen  nun(iuam  eum  a  sobrietate  se- 
parare  potuimus!  Nam  et  Deiis,  ([ui  te  videt  pro  suo 
amore  iuebriari  non  velle,  ipse  tibi  gratiam  uliam  iUorum 
dabit,  qui  te  ut  amplius  biberes  videbautur  liortari  et  co- 
gère. Nemo  dicat,  Fratres  carissimi,  quod  iu  istis  tempo- 
ribus  martyres  uou  siut  ;  quotidie  martyres  fiunt.  Martyr 
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enira,  testis  interjjretatur.  Quicumque  ergo  pro  veritate 
testimouiuui  dederit,  et  oames  causas  ciini  justitia  judi- 
caverit,  qnidquid  pro  testimonio  veritalis  velju^titiœ  per- 
tulerit,  totum  ei  Deus  [iro  martyrio  computabit.  Ac  sic  et 
ille  qui  ebrietati  reristit,  si  cum  Dei  adjulorio  perseverare 
voluerit,  et  pro  ipsa  re  aliquas  pertulerit  tribulationes  ; 
omnia  ei  Deus  ad  mnrtyrii  gloriaui  reputabit. 

Ebriosi  injusiiiiir  in  f)eam  convincuntur.  —  15.  Velim 
tamen  scire,  Fratres  carissimi,  quicumque  douiiuus  habet 
phires  servos,  si  vel  uuum  ex  illis  velit  fieri  ebriosum? 
Sine  dubio  uullus  est  qui  hoc  voluerit  aliquando  aut  ve- 
lit. Et  qua  fronte,  qiia  conscieutia  qui  servnm  uon  viilt 
liabere  ebriosum,  ipse  viilt  ebriosus  fieri?  Ecce  de  douis 
Dei  tu  habes  servum,  et  te  habet  Deus  servum;  qualiter 
vis  ut  tibi  serviat  servus  tuus,  talifer  et  tu  servire  Domino 
tuo  debes.  Die  milii,  rogo  te,  si  jiistum  tibi  videtur,  ut  tu 
habeas  servum  sobrium,  et  Deus  habeat  te  ebriosum?  Ac 
sic  te  dignum  judicas,  cui  servus  sobrius  serviat  ;  et  Deum 
iudignum  putas  cui  tu  sobrius  servire  debeas.  Haec  ergo, 
Fratres  carissimi,  diligenter  adteudite  et  cousiderate,  quia 
uou  est  justum  ut  faciamns  Deo  quod  nolumus  nobis  fieri. 
Forte  diccs  :  Quomodo  Deo  facio  quod  mihi  fieri  nolo? 
Audi  quomodo.  Tibi  uon  plaçât  servum  ebriosum  haberc; 
et  tu  uou  vis  sobrius  Deo  servire. 

Ebrietatem  vix  putant  peccalum.  —  4.  Ideo  euim,  Ca- 
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s'ciiivn'  avi'c  mie  Ifllr  larililr,  ini's  livs-cliors  Kn'rcs, 
([u'oii  iMi  victil  il  pt'iisi'r  qui'  l'ivroniiorio  ost  uiip  faiitt! 
Ic'Hi'ti',  (»u  ii'i'sl  inr-iiic  pas  uni'  faulo.  I.cs  pnMn's  siir- 
l(»iil  nMidi'iiiit  <iiiiipl»(  (II'  iclli'  i^çiinrantM!  au  jour  du 
Juf^tMncut,  s'ils  ont  m'^lin;»''  ilf  faire  ronMailit'  aux 
peuples  ctiulirs  ,1  leurs  siiins  de  ipiols  maux  iiuruhreux 
et  f'uuesles  ee  vice  est  la  S(»urce.  (Jue  eelui  qui 
croit  (pic  l'abus  do  la  boisson  est  une  faute  légère,  se 
dél rompe  ot  se  corrigo;  s'il  ne  fait  pas  pénitence  de 
sou  ivrognerie,  il  sera  voué  sans  retour  aux  éternelles 
torlures,  coiuine  les  adiillèn^s  et  les  homicides,  selon 
celle  parole  dt;  rAjinlre,  que  vous  connaissez  et  qui 
s'adresse  à  lui  :  «  Ni  les  fornicateurs,  ni  les  idol;\tres, 
ni  les  elléminés,  ni  les  abominables,  ni  les  avares,  ni 
les  adultères,  ni  les  ivrognes  ne  seront  héritiers  du 
royaume  de  Dieu.  »  (1  Corint.,  vi,  9,  10.)  Vous  voyez 
qu'il  ne  sépare  pas  les  ivrognes  des  fornicateurs,  des 
idolâtres,  des  abominables  et  des  adultères.  Ecoutez 
encore  :  «  Ne  vous  livrez  pas  aux  excès  d(î  vin,  d'où 
naît  la  dissolution.  »  [Ephes.,  v,  18.)  Que  chacun  ait 
donc  l'intime  conviction  que  l'ivrognerie  est  un  bien 
grand  péché;  c'est  ainsi  qu'elle  ne  pourra  jamais  nous 
vaincre,  ou  qu'elle  nous  causera  bien  difficilement 
quelques  chutes.  Remarquez  que  ce  vice  n'est  pas  à 
redouter  pour  ses  seules  conséquences  dans  l'autre 
monde,  et  qu'il  est  en  celui-ci  la  source  fréquente  de 
nombreuses  infirmités.  Ceux  donc  qui  ne  songent  pas 
au  salut  de  lem'  âme,  doivent  du  moins  redouter  la 
ruine  de  leur  santé  corporelle  ;  la  rougeur  et  l'obscur- 
cissement des  yeux,  rafTaiblissement  du  cerveau,  le 
tremblement  des  membres  devraient  arrêter  ceux 
que  n'épouvantent  pas  les  supi>lices  de  l'enfer.  Et 
nous  ne  parlons  pas  ici  pour  les  laïques  seuls,  mais 
encore  pour  certains  ecclésiastiques  d'un  rang  élevé 


qui  devraient  |irècber  sans  cesse  la  sobriété  aux  autres, 
et  qui  nes(M-ontent*!ntpasde  négliger  ce  devoir,  et  vont 
jusqu'à  (aire  enivrer  leurs  convives  et  à  s'enivrer  eux- 
mêmes  sans  crainti!  ei  sans  pudeur.  Qu'ils  rentrent 
en  eux  mêmes,  (pi'ils  déplorent  li-ur  égarement,  tous 
ceux  »[ui  sont  ainsi,  l'ne  prompte  pénitence  peut  seule 
les  sauver  des  éternels  sujjplices  qu'ils  auraient  à 
soull'rir  pour  eux-mêmes  et  pour  les  autre». 

//  n'y  fi,  aj)r(''S  celte  via,  que  le  ciel  ou  l'enfer.  —  .i. 
D'où  vient  donc  (ju'aprés  le  repas  et  quand  la  .soif  est 
éteinte,  alors  (ju'on  ne  pr;ut  plus  et  qu'on  ne  devrait 
plus  boire,  on  fait  comme  des  convives  à  jeun  et  ([ui 
viendraient  d'arriver  à  l'instant  même,  et  qu'on  re- 
commence à  boire  sous  prétexte  de  toasts  portés,  non- 
seulement  à  des  hommes  vivants,  mais  encore  aux 
Anges  et  h  d'autres  Saints?  Croit-on  leur  faire  plus 
d'Iioimeur  en  s'enivranten  leur  nom  ?  On  ignore  don<; 
qu'il  ne  sa\irait  être  fait  une  injure  plus  grave  à  la 
dignité  des  Anges  et  des  Saints  que  celle  de  donner 
en  leur  nom  la  mort  à  son  àme  par  l'abus  de  la  bois- 
son. Il  y  a  môme  des  buveurs  qui  se  font  servir  cer- 
tains aliments  irritants  au  palais,  dans  le  seul  but  de 
s'exciter  à  boire  et  de  compléter  leur  ivresse.  Que  des 
païens  qui  ne  connaissent  pas  Dieu  agissent  de  la 
sorte,  on  ne  peut  ni  s'en  étonner,  ni  le  trop  déplorer, 
puisqu'ils  n'ont  pas  l'espérance  en  l'autre  vie,  et  qu'ils 
ne  font  que  suivre  une  antique  coutume  de  leurs 
ancêtres.  Mais  des  Chrétiens,  que  le  Sauveur  a  rame- 
nés des  ténèbres  à  la  lumière,  qu'il  a  rappelés  de  la 
mort  à  la  vie,  et  à  qui  toutes  les  Ecritures  crient  de 
fuir  les  excès  du  vin  et  d'aimer  la  sobriété  ;  comment 
peuvent-ils  imiter  les  désordres  de  ceux  dont  ils  ont 
eu  le  bonheur  de  secouer  l'impiété,  en  recevant  le  don 
de  la  grâce.  .Je  vous  prie  donc  et  je  vous  adjure,  au 


rissimi,  tauta  facilitate  se  inebriant  homines,  quia  putaut 
ebrietatem  aut  parvum  ant  nuUum  peccatnm  esse.  Sed 
pro  ibta  ignorautia  maxime  sacenlotes  iu  die  judicii  red- 
dituri  suut  rationem,  si  commissis  sibi  popuUs,  quae  vel 
quanta  mala  de  ebrietate  nascantur,  assidue  noluerint 
praedicare.  Qui  ergo  crédit  ebrietatem  parvum  esse  pecca- 
tum,  si  se  non  emendaverit,  et  pro  ipsa  ebrietate  pceni- 
tentiam  non  egerit  ;  cum  adulteris  et  bomicidis  seterna 
illum  sine  remedio  pœna  cruciabit,  secundum  illud  quod 
ipsi  bene  nostis  beatum  Apostolum  prœdicasse  :  «  Neqiie, 
inquit,  foruicarii,  neque  idolis  servientes,  neque  molles, 
ueque  masculorum  concubitores,  neque  avari,  neque  adul- 
teri,  neque  ebriosi  regnum  Dei  possidebuut.  »  (I  Cor.,  vi, 
9,  10.)  Videte  quia  ebriosos  cum  foruicatoribus,  et  idolis 
servientibus.  et  masculorum  concubitoribus,  et  adulteris 
junxit.  Et  illud  :  «  Nolite  inebriari  vino.  in  quo  est  luxu- 
ria.  »  {Ephes.,\,  18.)  Et  ideo  definiat  ac  deliberet  unus- 
quisque  apud  se,  ebrietatem  grave  peccatum  esse  ;  et  tune 
aut  nuuquam  aut  difficile  eum  ebrietas  poterit  superare. 
Cum  enim  uon  solum  iu  future  saeculo  propter  ebrieta- 
tem torqueudi  siut  homines,  sed  etiam  in  prœseuti  per 
ipsam  ebrietatem  multis  fréquenter  iufirmitatibus  fatigeu- 
tur;  vel  morbum  corporis  timeaut,  qui  de  animée  suae  sa- 
lute  non  cogitant  ;  oculoriuu  suffusionem  atque  caliginem, 
capitis  vertiginem  et  membrorum  tremorem  expavescaut, 
(pu  iuferai  suiiplicia  non  formidant.  Et  hoc  quidem  uou 


solum  laicis,  sed  etiam  clericis  dicimus  ;  quia  quod  pejus 
est,  umlti  sunt  etiam  majoris  ordinis  clerici,  qui  cum  aliis 
sobrietatis  bonum  debereut  jugiter  prœdicare,  non  solum 
hoc  uou  faciunt,  sed  etiam  et  se  et  alios  inebriare  non 
erubescuut  nec  metuunt.  Sed  agnoscant  et  doleant  qui- 
cumque  taies  sunt,  quia  si  se  noluerint  emendare,  et  pro 
se  et  pro  aliis  uecesse  eis  erit  oeterna  supplicia  sustinere. 
Duo  tantum  post  hanc  vitam  loca.  —  ?>.  Illud  vero  quale 
est,  quod  jam  transacto  convivio  et  expleta  siti,  cum  am- 
plius  bibere  nec  possint  uecdebeant;  tiinc  quasi  novelli, 
quasi  et  qui  ipsa  hora  supervenerint,  diversis  nominibus 
iucipiuut  bibere,  uon  solum  vivorum  hominum,  sed  etiam 
Augelorum  et  reliquorum  antiquorum  Sanctorum,  œsti- 
mantes  quod  maximum  iilis  houorem  impendant,  si  se  in 
illorum  nomiuibus  uimia  ebrietate  sepeliant;  ignorantes 
quod  uuUus  tam  gravem  injuriam  sauctis  Angelis  vel 
sanctis  homiuibus  agnoscitur  irrogare,  quam  illi  qui  iu 
eorum  nominibus  bibendo  per  ebrietatem  suas  animas 
probautur  occidere.  Sunt  enim  aliqui  qui  sola  ex  causa 
ali([ua  falsa  cibaria  sibi  ordiiiaut  fieri,  ut  per  ipsam  falsi- 
tiidinem  uimia  se  possint  ebrietate  obruere.  Hœc  enim  si 
Pagaui  qui  Deum  ignorant  faciant,  nec  miraudum  est,  nec 
uimis  dolendum  ;  quia  et  iu  Deo  spem  uou  habeut.  et  an- 
tiquam  parentum  suorum  cousuetudinem  servaut.  Chris- 
tiaui  vero,  ([uos  Deus  de  tenehris  reduxit  ad  lucem,  de 
morte  vocavit  ad  vitam,  quibus  omnes  Scripturœ  clamant. 
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nom  du  jugement  redoutable,  de  fuir,  autant  qu'il  est 
en  vous,  avec  le  secours  de  Dieu,  les  désordres  de  ce 
vice  ;  ayez  honte  dès  à  [irésent  d'avoir  voulu  vous 
monti'er  semblables,  par  de  funestes  usages,  à  des 
(îentils  et  à  des  païens.  Puisque  la  bonté  divine  vous 
a  séparés  d'eux  par  la  foi,  vous  devez  vous  appliquer 
avec  le  plus  grand  soin  à  ne  pas  imiter  leurs  orgies. 
C'est  en  vain  qu'un  Chrétien  est  exempt  de  tout  autre 
péché  ;  il  suffit  qu'il  se  soit  fréquemment  livré  aux 
excès  de  la  boisson  et  que  le  repentir  et  la  pénitence 
n'aient  point  elfacé  sa  faute,  pour  qu'il  soit  précipité 
dans  les  abîmes  de  l'enfer,  selon  cette  parole  que  je 
répète  :  «  Les  ivrognes  ne  seront  point  héritiers  du 
royaume  de  Dieu.  »  Je  n'aspire  pas  au  royaume  de 
Dieu,  dira  quelqu'un  ;  il  me  suffit  d'obtenir  le  repos 
éternel.  —  Pas  d'illusion  pour  personne,  mes  Frères. 
Il  n'y  a  que  deux  destinées  dans  l'autre  monde,  il 
n'y  en  a  pas  trois.  Celui  qui  n'aura  point  mérité  de 
régner  avec  Jésus-Christ,  n'aura  d'autre  partage  que  la 
mort  éternelle  avec  Satan.  Aucun  doute  n'est  permis  à 
cet  égard. 

6.  Parlerai-je  enfin  de  Ihomme  qui  devient  l'ennemi 
de  l'àme  de  son  ami  qu'il  pousse  à  trop  boire?  Il  est 
certain  qu'il  donne  la  mort  à  l'àme  de  son  semblable 
et  qu'il  ruine  les  forces  de  son  corps.  Il  valait  mieux, 
avec  le  superflu  dont  il  a  gorgé  son  ami  en  un  seul 
repas,  qu'il  l'invitât  à  sa  table  pendant  deux  ou  trois 
jours;  cette  boisson,  dont  l'excès  en  une  fois  ôta  les 
sens  et  les  forces  à  son  convive,  aurait  fait  la  joie  de 
l'àme  et  du  corps  de  ce  même  convive,  s'il  l'avait  prise 
avec  une  sage  mesure.  L'hôte  n'aurait  ni  perdu  son 
vin,  ni  trahi  l'amitié.  Un  meilleur  usage  encore  aurait 


été  de  donner  en  aumône  aux  pauvres  tout  ce  superflu 
de  boisson  dont  l'intempérance  a  fait  la  perte.  On 
aurait  ainsi  trouvé  le  bien-être  du  corps  dans  la  con- 
tinence et  le  salut  de  l'àme  dans  la  miséricorde  en- 
vers les  pauvres.  Ce  n'est  pas  à  ceux  qui  sont  honnê- 
tes et  sobres  que  s'adressent  nos  remontrances  ;  et  nous 
savons  qu'il  y  a,  grâce  à  la  bonté  de  Dieu,  beaucoup 
de  fidèles  qui  se  maintiennent  dans  une  vie  frugale 
et  digne.  Vous  donc  qui,  pour  l'amour  de  Dieu,  ne 
buvez  que  selon  le  besoin,  appliquez-vous  à  ramasser 
dans  le  ciel  par  l'aumône,  ce  que  l'ivrognerie  dépense 
follement  en  excès  sui"  la  terre.  Qu'il  ne  vous  paraisse 
pas  suffisant  d'être  honnêtes  et  sobres  ;  autant  que 
vous  le  pouvez,  reprenez  et  châtiez  les  ivrognes;  ne 
les  autorisez  jamais  à  boire  plus  qu'il  ne  convient  en 
votre  présence.  C'est  ainsi  que,  par  votre  amour  de 
la  tempérance,  et  par  votre  zèle  à  détourner  votre 
prochain  de  la  perdition,  vous  vous  préparerez,  en 
faisant  votre  salut  et  le  sien,  une  double  récompense 
dans  l'éternelle  béatitude. 

Coutume  de  certains  paysans  et  leur  prodigalité.  — ■ 
7.  On  ne  saurait  trop  déplorer,  mes  bien  chers  Frè- 
res, une  honteuse  coutume  reprochée  à  certains 
paysans.  Lorsqu'ils  ont  du  vin,  ou  qu'ils  se  sont  fait 
quelque  autre  liqueur,  ils  réunissent,  comme  pour  un 
repas  de  noces,  des  voisins  ou  des  parents,  et  ils  les 
retiennent  à  boire  pendant  quatre  ou  cinq  jours,  où 
l'on  s'ensevelit  dans  les  désordres  de  l'ivrognerie.  Les 
invités  ne  quittent  cette  funeste  orgie  pour  retoui'ner 
à  leurs  demeui-es,  qu'api'ès  avoir  épuisé  toute  la  bois- 
son que  possédait  leur  hôte.  Il  aurait  pu,  par  im  sage 
emploi  de  ce  bien,  y  trouver  la  réparation  de  ses  forces 


ebrietateni  fiif^ere,  sobrietatem  ililigere  ;  quare  turpissimas 
illorum  ebrielates  imitantur,  de  quorum  perfidia  liberari 
per  Dei  gratiaui  meniernnt  ?  Et  ideo  rogo,  et  par  treuieu- 
dum  diem  judicii  vos  adjiiro,  ut  et  quantum  potestis,  ebrie- 
tatis  malum  auxiliante  Domino  fugiatis,  et  jam  vobis  iu- 
cipiat  verecuudum  esse,  quod  hue  usque  gentibus  et  Pa- 
ganis  in  ebrietatis  tnrpitudine  vos  voluistis  similes  exlii- 
bere.  Et  ideo  quia  Deo  propitio  illisdissiiJiilesestis  infide, 
similes  esse  iu  ebrietate  peuitus  uou  debetis  ;  quia  etiamsi 
reliqua  peccata  Christiani  non  admittaut,  sola  eos,  si 
frequens  fuerit  ebrietas,  et  emcudatio  ac  pœnitentia  non 
subvenerit,  in  inferni  profuuda  prœcipilat,  secuudum  illud 
quod  jam  dictum  est  :  \eque  ebriosi  reguum  Dei  posside- 
bant.  Sed  dicit  aliquis  :  Ego  reguum  Dei  uolo,  aeternam 
tautum  requiem  obtinere  desidero.  Nemo  se  decipiat,  Fra- 
tres;  duo  en-m  loca  sunt  («),  et  terlius  non  estuUus.  Qui 
cum  Christo  regnare  non  meruerit,  cum  diabolo  al)sque 
dubitatione  uUa  peribit. 

6.  Ad  extremum  qui  amico  suo  nimium  propiuando  in 
anima  efficitur  inimicus,  et  corpus  ejus  debilitare,  et  ani- 
mam  probatur  occidere.  Melius  erat,  ut  ex  illo  quod  uua 
die  plus  eum  accipere  coegit  quam  expedit,  per  duos  aut 
très  (lies  ipsum  amicum  ad  suum  convivium  revocaret;et 
unde  eum  una  die  nimium  bibendo  débilitât,  ipsum  iu 
aliis  diebus  sufficiente  potu  reficeret;  ut  uec  ille  potuni 
perderet,  uec  amicum  deciperet  ;  aut  certe,  quod  est  me- 


lius, (juidquid  nimio  potu  perditura  erat  gula,  pauperibus 
daretur  in  eleemosynam;  ut  et  caro  rationabiliter  bibendo 
reticeretur,  et  per  misericordiam  pauperum  animée  re- 
demptio  praepararetur.  Et  uos  quidem  istam  castigationem 
non  propter  eos  qui  sunt  lionesti  et  sobrii  diximus  ;  quia 
Deo  propitio  multos  noviuius  parca  et  sobria  convivia  prœ- 
parare.  Et  ideo  vos  qui  pro  Dei  amore  hoc  tautum  bibitis 
(piod  oportet,  salagite  ut  quod  ab  ebriosis  in  terra  perdi- 
tur,  a  vobis  per  eleemosynam  iu  caelo  reponatur.  Non  vo- 
bis sufiiciat  quod  vos  honesti  et  sobrii  estis;  sed  quantum 
potestis,  ita  casligate  et  corripite  ebriosos,  ut  eis  nunquam 
liceat  vobis  praesentibus  amplius  bilrere  quam  oportet;  ut 
dum  et  ipsi  sobrietatem  diligitis,  et  alios  per  vestram  ad- 
mouitionem  ab  ebrietatis  perditione  revocatis,  non  solum 
pro  vestra,  sed  etiam  pro  aliorum  salute  duplicia  vobis 
preemia  iu  œtenia  beatitudiue  prîeparetis. 

Bustkoruin  quorumdam  consuetudo  el  prodigalilas.  — 
7.  Et  illud  quam  lugeudum  et  erubescendum  est,  Fra- 
tres  carissimi,  quod  dicuntur  aliqui  rustici,  quando  aut 
viuum  habuerint,  aut  alla  sibi  pocula  fecerint,  quasi  ad 
nuptiale  convivium,  ita  ad  bibendum  vicinos  vel  proximos 
suos  invitare,  ut  eos  per  quatuor  aut  quinque  dies  teneant, 
et  nimia  ebrietate  sepeliaut;  et  tamdiu  ad  domos  suas  de 
illa  lugeuda  potatione  non  redeant,  donec  omuem  potum, 
quem  ille  qui  eos  iuvitaverat  habuit,  perexpendat;  et 
uude  se  vel  per  duos  aut  très  meuses  cum  omui   familia 


(«)  la  feesarius  .lie  nocteq.ie  aniino  sic  revolvel.at.  ut  etiam  iiiter  dormi  n.liiui  enipisse  dicatui-  in  hanc  vocem  :  DiiO  sunt,  non  esl  quidquam  mé- 
dium, out  in  infernum,  ai't  in  cxlos  itur.  lu  vita  l'.œsarii  lib.  11,  n.  4. 
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fl  (|(>  crlli'-,  (if  su  riiiiiillc  |iriiil.iiit  (lfii\  (III  Irois  iiKiis; 
cl  loiila  l'I»'  (lissi|»»'' (Ml  (Hii'li|Uf>j(iin>(l'uric(lrpliiral»l<' 
cl  (It'K'iadanlc  (ukIc.  Pour  moi,  mes  I»icn  clicrs  !•  rcrc», 
cil  viiiis  (Idimaiit  avec  une  liiimlile  et  sincère  cliaiilc 
les  avis  (juc  iii'insi)iic  ma  sollicilude  de  prie  s|iiiilii(l, 
j'absous  ma  eonscienci'  devant  l»icu.  Au  lidi'-lc  i|ui 
prtHe  volontiers  l'oreille  à  mes  jiaroles,  cl  s'ajtpliipie 
à  les  suivre  ave/  zèle  dans  sa  conduite,  est  réseiM-c 
l'éternelle  n'-compense  ;  mais  que;  celui  qui  les  mé[trisc, 
Iremlile  de  devenir  la  proie  du  su|»plice  ('•Iciiicl.  Ilai- 
f;ne  le  Seigneur  lui  l'aire  mi>éricorde  !  Oui,  j'esp(Mc 
(juc  la  grAce  de  Diini  ramènera  ces  hrebis  égarées  des 
ténèlires  de  leur  vice  à  la  lumière  de  la  sobriété;  je 
crois  qu'après  avoir  l'ait  notre  joie  sur  la  terre,  elles 
mériteront  de  i)arvciiir  à  la  félicité  sans  lin.  Ainsi 
soit-il. 

SERMON  CCXCVI. 

Avertissement  qui  montre  que,  dt^s  l'origine  du  siècle, 
toutes  les  Ecritures  ont  lèni  les  humbles,  et  maudit 
ceux  qui pcrsvvi'rent  dans  V orgueil  (I). 

Lvs  Ecritures,  en  divers  endroits,  bénissent  les  pau- 
vres et  maudissent  les  pécheurs.  —  t.  Les  Kcritures 
saintes,  mes  bien  chers  Fières,  ne  cessent  de  bénir 
les  pauvres  et  de  maudire  les  pécheurs.  Les  lectures 
pieuses  et  les  chants  sacrés  vous  ont  souvent  fourni 
la  preuve  de  cette  vérité.  Que  votre  charité  me  laisse 
donc  vous  rappeler  quelques-uns  des  passages  où  les 
Livres  saints  bénissent  les  ])auvrcs  ;  je  les  ferai  suivre 


de  (jnelcpies  autres,  ou  il  est  jiarlè  de-,  pécheurs,  il  t:>l 
dit  des  pauvres  :  u  Cm  pauvre  a  crié,  et  le  Seigneur 
l'a  exaucé;  »  (Vsalm.  xxxiii,  7.)  et  encore  :  «  Ji;  coin- 
lilerai  de  bénédicli(uis  les  veuves,  et  je  rassasierai  de 
pain  les  |iauvri's  ;  »  {Psalm.  i.xxxi,  lii.)  et  ailleurs  : 
(I  lticnheiin!ux  les  pauvres  d'esprit,  parci;  que  le 
royaume  des  cieux  est  à  eux  ;  •  [Matlh  ,  \,  W.)  et 
encore  :  <•  Le  j)auvn!  vous  a  été  laissé,  et  vous  serez 
l'appui  de  l'orphelin;  »  (l'salm.  ix.)  et  enlin  :  «  Le 
Seigneur  exauce  les  pauvres.  »  (Psalm.  i.wiii,  'M.) 
Quant  aux  |ié(|i(!urs,  il  est  dit  :  «  Que  les  pt''.cheurs 
soient  |)longés  dans  rcuifer,  avec  tous  les  (Jentils;  » 
[Psalm.  IX,  IS.)  et  encore  :  «  Les  pécheurs  périront  ;  » 
{Psalm.  XXXVI,  20.)  et  encore  :  •  Vous  briserez  U:  bras 
du  pécheur  et  du  méchant  ;  »  [Psalm.  ix.j  et  ailleurs  : 
«  La  coupe  des  vengeances  est  dans  la  main  du  Sei- 
gneur, et  il  y  a  mélangé  le  vin  de  sa  colère,  que  boi- 
ront tout  les  pécheurs  de  la  terre;  »  (Psalm.  lxxiv,  9.) 
et  enlin  :  «  Je  briserai  la  puissance  des  |)écheurs.  » 
(Ibid.,  \\.)  En  un  mot,  les  Ecritures  saintes  sont 
pleines  de  sentences,  dont  les  unes  disent  les  louanges 
des  pauvres,  et  les  autres  au  contraire  prononcent  la 
condanuiation  des  pécheurs. 

Esprit  des  malédictions  de  l'Ecriture.  —  2.  En  pré- 
sence de  ces  textes,  peut-être  quelqu'un  dit-il  en  sa 
pensée  :  florament  les  divines  Ecritures  qui  nous  don- 
nent ce  précepte  :  «  Bénissez,  et  gardez-vous  de  mau- 
dire ;  »  (Rom.,  XII,  14.)  et  celui-ci  :  a  Les  médisants 
ne  seront  point  héritiers  du  royaume  de  Dieu  ;  »  (I 
Corint.,  vi,  10.)  et  encore  :  «  Bénissez  ceux  qui  vous 
persécutent;  »  [Rom.,  xii,  14.)  comment  ces  mêmes 


(1)  Ce  sermon  prend  y\are  pour  la  pcemiére  fois  dans  l'Appendice.  Quelquos-iins  de  nos  MSS.  le  rapportent  à  Césaire,    indiipendamment  du  lecueil, 
de  la  B  bi  itliê'ii.e  ruvale,  d'a|ii'es  lequel  Baluze  l'a  donné  le  onzième  des  quatorze  sermons  qu'il  a  pnbliés  sous  le  nom  de  Césaire. 


sua  raliouiihiiitei'  relicere  poluit,  ([ualunr  nut  ijuimiue  ciie- 
bus  dolenila  aut  enibesceutla  bibitioiie  coiisaumt.  Ego,  Fra- 
tres  carissimi,  cluiu  lia'c  luuuiliter  et  cum  graudi  caritate 
pro  sollicitiuline  paterua  coininoueo,  absolvo  apud  Deum 
conscieuliaui  nieani.  Qui  vero  me  libeuteraiidierit,  et  iîde- 
liter  quod  ei  pra;dicatuin  est,  implere  voluerit,  habebit 
pra?Miium  œteruum  ;  qui  autem  coiiteiiipseriL,  tiiiieatue  ei 
a3lernuui  uecesse  sit  siiie  ulio  fiue  siistiiiere  suppliciuiu. 
Sed  crediuui»  de  iiiiseiicordia  Del,  quod  ita  oumcs  eljriosi 
de  ebrietatis  malo  ad  bouinii  subrietalis  sunt  per  Del  gra- 
tiixiu  rediliu'i,  ut  et  nobis  gaudiuui  faciaiit,  et  ijibi  féliciter 
ad  œteruum  perveuire  mereaiitur  prieanaui.  Ameu. 

SERMO  CCXCYl  (o). 

Admohitio  qiia'  ostmdif  qiind  ab  inido  sa'cuUonnes  Scrip- 
lunc  hiiiitiles  bcncdiierinl,  et  eos  qui  peraeverant  in 
supcrbia  maledixerint. 

Scripfurx  passiin  paupcres  benedicunt  et  malrdicnnl 
peccalores.  —  i.Iu  Scripturis  sauctis,  Fratres  carissiiui. 
Inccjsabiliter  paiiperes  benedicuutiir,  et  peccatores  niale- 
dici  videntur.  Priiunm  ergo,  sicut  ipsi  fréquenter  et  lé- 
gende et  psallendo  cognoscitis,  qualiter  Scripturœ  divinie 
pauperes  benedicunt,  i)aiiois  seuteutiis  Caritati  Vestrai 
suggère;  et  postea  quid  de  peccntoribns  legiLur  inslmio.  De 


paiiperibus  eiiiiii  dicitur  :  «  Iste  pauper  claïuavit,  et  Do- 
uiinus  exaudivit  enm  ;  »  (P.->al.  xxxiii,  7.)  et  iteruui  : 
«  VidutB  ejus  benedicens  benedicam,  pauperes  ejus  satu- 
rabo  pauibus;  »  (Psat.  cxxxi,  15.)  et  iterum  :  «  Beati  pau- 
peres spiritu,  quoniam  ipsorum  est  regnum  cielorum  ;  » 
(Miiilh.,  \,  3.)  et  iteruin  :  «  ïibi  derellclus  est  pauper, 
pupillo  tu  eris  adjutor;  »  (Psat.  ix.)  ot  iteruiu  :  «  Quo- 
uiaui  exaudivit  pauperes  Douiinus.  »  (f-va^  lxviii,  34.) 
De  peccatoribus  vero  dicitur  :  «  Cunvertantur  peccatores 
in  infernum,  omnes  gentes  ;  »  (l'sal.  x,  18.)  et  iterniu  : 
«  Quuniaiu  pe(^:catores  peribuut;  »  (Psnl.  xxxvi,  20.)  et 
iterum  :  (  Confères  br.icliiuui  peccatoris  et  maligui  ;  » 
[Psat.  IX.)  et  illud  :  «  Calix  in  inauu  Domini  viui  lueri 
plemis  mixto,  bibent  ex  eo  oinnes  peccatores  terrae;  » 
[Psul.  Lxxiv,  9.)  et  iteruui  :  «  Omuia  cornua  peccatorum 
coufringam.  »  [Ibid,.,  M.)  In  omnibus  eniin  Scripturis  hu- 
jusceniodi  seutenti^e  abundanter  inveiiiuntur ,  quibus 
pauperes  coUaudantur,  et  e  contrario  in  peccatores  durœ 
sententiœ  diriguntur. 

Que  ari'vio  viuledicaiur  in  Scripturis. —  2.  Sed  cum 
lutc  ita  sint,  forte  aliquis  intra  se  cogitât  et  dicit  :  Quo- 
niodu  nobis  in  Scripturis  divinis  prœcipitur  :  «  Benediiite. 
et  nolite  maledicere  ;  »  (Rom.,  xii,  14.)  et  illud  :  «  Neque 
nialeilici  regnum  Dei  possidebunt;  »  (I  Cor.,  vi,  10.)  et  : 
«  Benedicite  persequentibus  vos?»  (Rom.,  xii,  14.)  Quo- 
iiiodo  ipsic  Scriptiirie  diviiue.  ipue  nol)i5    hoc   jirobibent, 


(a)  .\lia3  xsxiï,  ex  Vii;nerianis. 
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EcrituiTs,  ([ui  nous  font  roltc  dt'fnisc,  maudissent- 
elles  si  souvent?  —  Ces  niaiédietions,  mes  bien  clicrs 
Frères,  n'expriment  pas  des  souhaits  ;  elles  procèdent 
de  l'esprit  de  prédiction.  Les  Ecritures  n'émettent  ]ias 
le  vœu  que  de  tels  chAtiments  frappent  les  pécheurs  ; 
mais  parce  qu'ils  ne  sauraient  y  échapper,  les  malé- 
dictions prononcées  contre  eux  sont  de  véritables  ])r()- 
phéties.  Que  ceux  donc;  qui  se  reconnaissent  pécheurs, 
et  qui  désirent  chauffer  jiour  eux  en  bénédictions  les 
malédictions  des  Livres  saints,  recourent  dès  à  présent 
aux  remèdes  de  la  pénitence,  de  peur  que,  si  la  niorl 
les  surprenait  soudain  dans  l'impénitence,  toutes  les 
malédictions  que  les  Ecritures  saintes  répètent  depuis 
roriyine  des  temps,  ne  fussent  tournées  contre  eux  ; 
l'ien  alors  ne  pourrait  les  délivrer  des  éternels  sup- 
plices. 

Par  pécheurs,  l'Ecriture  entend  les  onjueillcux ,  et  par 
pauvres,  les  humbles.  —  Toutefois,  mes  Frères,  quand 
les  Ecritures  bénissent  les  pativres  et  maudissent  les 
pécheurs,  si  vous  saisissez  le  sens  caché  de  la  parole 
divine  ,  vous  verrez  aussitôt  qu'il  ne  s'agit  ni  de 
tous  les  pécheurs,  ni  de  tous  les  pauvres  vêtus  de 
haillons.  Par  ces  pécheurs  sur  qui  tombent  les  malé- 
dictions des  Livres  saints,  il  faut  entendre  seulement 
les  cœurs  superbes,  ))arce  que,  non  contents  de  faire 
le  jual,  ils  ne  rougissent  pas  de  plaider  sa  cause  avec 
la  plus  criminelle  impudence.  C'est  sur  eux  qu'il  a  été 
écrit  :  «  Que  les  orgueilleux  soient  confondus,  pour 
m'avoir  persécuté  injustement;  »  (Psalm.,  cxvni,  78. j 
et  encore  :  «  C'est  vous  qui  humilierez  les  yeux  des 
superbes;  »  {Psalm.,  xvii,  28.)  et  ailleurs  :  «  Les  su- 
perbes m'ont  traité  avec  la  dernière  injustice.  'Psalm. 
r.xviii,  ,■)!.  )  et  enfin  :  «  Dieu  résiste  aux  superbes.  » 
{Jac,  IV,  6.)  De  tels  témoignages  élevés  contre  l'arro- 


g  iiice  des  superbes,  sont  sans  nombre.  C'est  pourquoi, 
toutes  les  fois  que  vous  entendrez  médire  des  pécheurs 
dans  l'Ecriture,  comprenez,  je  le  réj)ètc,  qu'il  s'agit 
des  orgueilleux,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  défendent 
leurs  péchés.  Pour  ce  qui  est  des  louanges  adressées 
aux  pauvres,  ne  prenez  pas  ce  dernier  mol  à  la  lettre; 
il  s'agit  là  des  bons  chrétiens  en  général,  qui  sont 
doux  et  humbles  de  caair,  et  dont  il  est  écrit  :  «  Quel 
est  le  lieu  de;  mon  repos,  sinon  le  cœur  humble  et 
paisible  qui  tremble  à  mes  paroles?  »  {Isai.,  lxvi,  2.) 
La  pauvreté  n'est  pas  un  bien  pour  tous  les  pauvres; 
la  richesse  n  cause  pas  la  perte  de  tous  les  riches.  La 
pauvreté  est  vaine  si  elle  est  orgueilleuse;  si  elle  est  hum- 
ble, elle  est  comblée  de  bénédictions.  —  4.  Beaucoup  de 
pauvres  sont  colères,  cupides,  superbes,  luxurieux; 
aussi  ne  leur  sert-il  de  rien  d'être  privés  des  biens  tem- 
porels, puisqu'ils  sont  riches  eu  vices  et  en  mauvaises 
mœurs.  D'autre  ])art,  il  y  a  beaucoup  de  riches  qui 
sont  humbles  et  doux,  et  c'est  d'eux  qu'il  a  été  dit  : 
«  Heureux  l'homme  qui  n'a  point  couru  après  l'or,  et 
n'a  point  mis  son  espéi'ance  dans  l'argent  ni  dans  les 
trésors;  »  {Eccli.,  xxxi  8.)  et  encore  :  «  Il  répand  libé- 
ralement ses  dons  parmi  les  indigents:  sa  justice  de- 
meurera éternellement.  »  [Psalm.  cxi,  9.)  De  quoi  sert 
en  effet  au  pauvre  d'être  dépouillé  des  biens  du  siècle, 
s'il  a  le  mauvais  désir  de  les  posséder,  puisque  l'Apô- 
tre a  condamné  ce  désir  de  l'homme  qui  n'a  pas  de  ri- 
chesses, quand  il  a  dit  :  «  Ceux  qui  veulent  devenir 
riches  tombent  dans  la  tentation  et  dans  le  piège  du 
diable?  »  (I  Tim.,  vi,  9.)  De  quoi  lui  sert  de  n'avoirpas 
la  puissance,  s'il  la  convoite  ardemment?  De  quoi,  dis-je, 
lui  sert  son  indigence,  s'il  a  dans  son  cœur  plus  d'orgueil 
que  d'humilité?  Et  d'autre  part,  en  quoi  l'abondance 
peut-elle  nuire  au  riche,  si  l'humilité  sincère  règne  en 


loties  maledicunt?  Maledicliones  isla>,  Fratres  carissiuii, 
non  optantis,  sed  prœdiceutis  auiuio  proferuntur.  Non 
enim  vohnit  ut  hoc  peccatoribiis  veniat  ;  sed  quia  sine 
dubio  veuliirae  suul,  ipsae  uialedicliones  prophétise  esse 
probantur.  Et  ideo  quicumque  peccalores  se  esse  cogiios- 
cunt,  et  per  Scripturas  sacras  magis  benedici  quaui  nia- 
ledici  desideraul,  cite  ad  preuitentia?  uiedicamenla  con- 
fugianl  ;  ne  forte  si  illos  iu  peccalis  suis  persévérantes 
mors  repentina  prsevenerit,  oniues  uialedicliones  quœ  ab 
initie  nun.  li  in  Scripluris  snnclis  leguntur,  ila  in  ipsos 
veniant,  ut  eos  liberari  de  \xpna.  perpétua  nonpermittant. 
Per  peccalores  supetin,  per  pavpcres  hvmiles  dési- 
gnait. —  3.  El  lauien,  Fratres,  quando  pauperes  in  Scrip- 
luris divinis  benedicuntur,  et  peccalores  uialedicuutur, 
qui  sensus  divin»  Scripturae  diligenter  adtendil,  non  hoc 
(le  omnibus  peccatoribus,  nec  de  universis  pannosis  pau- 
peribus  diclum  jntelligit.  In  peccatoribus  enim  quos 
Scriptura^  diviiirp  ninledicere  videntur,  non  omnes  pecca- 
lores, sed  tantumniodo  suiierlii  intelliguntnr;  qui  iion 
solum  mala  faciunl,  verum  etinni  niala  ipsa  frnnte  impn- 
denlissima  defensare  nun  erubescunl.  Ipsi  enim  snnl  de 
quibus  scriplumesl  :  «  Confiindaulur  srqierbi,  quia  injuste 
iniquitalem  fecerunl  iu  me;  »  [Puni.  cxv(n,  78.)  et  illud  : 
H  Tujnquit,  ooulos  superborum  hiimiliabis;  »  [Psal.  xvu, 
28.)  et  illud  :  «  Superbi  ini(]iie  agebanl  usque  quaque;  » 
(PsnI.    r.wiM.    ^)\.\  et   ilhid  :   «    Deus   siqierbis    resislil.  » 


[Jacobi.,  IV,  6.)  Inuumerabilia  sunt  bujuscemodi  testi- 
inonia,  quibus  superborum  arrogaatia  denolatur.  Et  ideo 
quolles  audilis  iu  Scripluris  peccalores  maledici,  sicul 
jam  dixi,  de  superbis,  lioc  est,  peccata  sua  defendenlihus 
inlelligile.  Et  quelles  audilis  pauperes  coUaudari,  noble 
lioc  de  omnibus  pauperibus  accipere,  sed  de  bonis  lan- 
lummodo  Chrislianis,  qui  miles  sont  et  huniiles  corde;  de 
quibus  scriplum  est  :  «  Super  quem  requiescit  spirilus 
meus,  uisi  super  humileni  et  quielum  et  Iremeutem  verba 
mea?  »  (Isai.,  i.xvi,2.) 

J'auperes  niulfos  n'djucal  inopiu.  DivUibus  quibusdam 
nil  nocent  opes.  Paupertus  vana,  si  superba  ;  si  kumilis,  be- 
nedictionibus  est  cuinulandn.  —  4.  Mulli  enim  suul  paupe- 
res iracundi,  cupidi,  superbi,  luxuriosi;  quibus  nlhll  pro- 
dest  quod  facultalibus  sunt  indigentes,  cum  vlliis  et  mails 
moribus  sint  locupletes.  El  muili  sunt  divites  liumiles  et 
mansueli  ;  de  quibus  diclum  est  :  «  Beatns  vir  qui  posl 
aurum  non  abiil ,  nec  speravil  in  pecuniae  thesauris  ;  » 
(Eccli.,  xxxi,  8.)  et  illud:  «  Dispersil,  dédit  pauperibus, 
juslitia  ejus  raauel  in  sa-culum  sœculi.  »  (Psal.  cxi,  9.) 
yuid  enim  prodesl  pauperi  divitias  non  babere,  si  vohiii- 
tatem  habueril  i)Ossiilendi;  cum  Apostohis  non  habenlem 
divitias,  sed  cupientem  condemuaverit,  diccus  :  «  Qui  vo- 
lunt  divites  fieri,  iucidunt  in  leutationes  et  laqueum  dia- 
boli?  »  (I  Tim.,  vi,  9.)  Aul  quid  ei  prodesl  non  babere  fa- 
ciiltalem,  si  ardel  cupiditate?  Quid,  iuquani, prodesl  pau- 
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«4on  cu'ur;  si,  loin  d  iMir  iM-l.ivf  du  luxe  par  m-s  ri- 
chesses, il  fuit  uih'  liUKi'  p.iil  à  laiiiiiùiif;  si  loulc 
siiii  i\ine  apitarliciil  à  la  iiitxh'slio  et  ;i  lu  (li)U(eur?  Kn 
un  mol,  ji'  l'ai  ilrj.i  dit,  Ions  les  Livres  saints  louent 
riiuli,i;»'nif  de  l'Iiuniililt-,  et  llétri>'s('nl  les  richesses  de 
l'oïKneil;  .1  I  une  ils  pnunetlent  l'éternelle  récompense, 
tandis  qu'ils  menacent  les  autres  du  su]iplice  sans  lin, 
selon  cette  parole  :  «  Hende/  aux  superbes  ce  qu'ils 
méritent;  »  {Vsahn.  X(  111,  2.)  et  encore  :  «  Le  Seigneur 
abolira  la  mémoire  des  superbes;  »  {Psalm.  xxxni, 
17.)  et  enlin  :  "  L'orgueil  est  haï  de  Dieu.  "  {Eccli., 
X,  7.)  C'est  ;i  cause  de  leur  orgueil  t[ue  des  Anges  ont 
été  i»récipilés  du  ciel  en  enfer,  où  ils  sont  devenus  les 
dénions;  et  ceux  qui  sont  superbes  leur  ressemblent. 
S'il  arrive  que  quelqu'un  tire  vanité  de  sa  piété  ou 
de  quelques  bonnes  teuvres,  qu'il  rentre  en  lui-même 
et  qu'il  tremble,  se  souvenant  que  l'orgueil  a  fait 
tomber  du  ciel  un  Archange.  Devant  l'exemple  d'une 
telle  chute,  osez-vous  espérer,  vous  qui  n'êtes  que 
terre  et  poussière,  de  pouvoir  vous  élever  au  ciel  par 
votre  orgueil?  Que  chacun  descende  au  fond  de  sa 
conscience  ;  s'il  reconnaît  que  la  lèpre  de  l'orgueil 
règne  en  lui,  qu'il  ait  recours  aux  remèdes  de  l'humi- 
lité,- si,  jusqu'à  la  mort,  il  s'obstine  à  demeurer  en 
son  mal,  il  lui  faudra  nécessairement  subir  les  sup- 
plices de  l'enler  avec  le  diable,  dont  il  est  l'imitateur, 
selon  cette  parole  :  «  C'est  là  que  tombent  ceux  qui 
s'étaient  assis  dans  l'orgueil.  »  (Prov.,  xi,  28.)  A  leur 
tour,  les  délaissés  de  la  fortune  du  monde,  les  pauvres, 
s'ils  veulent  l'ecevoir  la  rosée  des  bénédictions  de  l'E- 
criture, doivent  rester  fidèles  à  l'humilité  sincère,  écou- 
tant le  Seigneur  qui  leur  dit  :  «  Apprenez  de  moi  que 
je  suis  doux  et  humble  de  cœur,  »  {Matth.,  xi,  29,)  et 
redoutant  cette  autre  pai"ole  du  Livre  :  «  Quiconque 
exalte  son  cœur  est  impur  devant  Dieu.   »  Dissipez 


donc  en  vous  jus(pi'à  l'ombre  d'un  doute  sur  la  vérité, 
qiKî  je  vous  ai  proposée  eu  ces  mots  :  L'indigence  m- 
s(!rt  de  rien  aux  pauvres,  s'ils  ne  veulent  y  joindre 
l'humilité;  les  richesse»  ne  peuvent  avoir  aucun  dan- 
g(,'i-  pour  les  riches,  s'ils  s'aitplicpient  à  garder  l'humi- 
lité, la  miséricorde  et  la  justice. 

Ikux  cites  :  celle  des  humlilis,  et  celle  des  superbes.  — 
;!.  Kt  puisqu'il  existe  deux  sortes  d'hommes  et  comme 
deux  p(!Uples,  les  humbles  et  les  superbes,  deux  cités 
ont  été  construites  dès  l'origine  du  monde  :  l'une  s'ap- 
pelle Jérusalem,  ce  qui  signifie  :  Vision  de  la  paix  ; 
l'autre,  Habylone,  c'est-à-dire  Confusion;  Jésus-Christ 
édilie  la  |»remiére,  et  le  diable  bâtit  celle-ci  ;  tous  ceux 
qui  doivent  s'obstiner  dans  l'orgueil  sont  les  futurs 
citoyens  de  Habylone,  comme  seront  citoyens  de  Jéru- 
salem tous  ceux  qui  persévéreront  dans  l'humilité. 
Tous  les  saints  et  toutes  les  Ecritures  ont  béni  et  bé- 
nissent sans  cesse  les  humbles,  selon  cette  parole  : 
«  Comblez  de  vos  biens.  Seigneur,  ceux  dont  le  cœur 
est  bon  et  dioit  ;  »  {Psalm.  cxxiv,  i.)  et  ils  ont  maudit 
et  maudissent  sans  trêve  les  orgueilleux.  Aussi,  je  vous 
exhorte  de  nouveau  à  descendre  au  fond  de  vos  cons- 
ciences ;  si  vous  y  trouvez  les  racines  de  l'orgueil,  puis- 
que cela  vous  est  permis  et  pendant  que  vous  avez  en  vo- 
tre pouvoirle  tempsdebien  faire, hâtez-vous, hâtez-vous 
avecle  secours  de  la  grâce,  d'extirper  ces  racines  maudi- 
tes, et  plantez  à  leur  place  l'humilité,  sachant  avec  la 
dernière  certitude  qu'aucune  des  bonnes  œuvres  qu'il 
aura  faites  ne  serviront  de  rien  à  l'homme,  tant  qu'il 
sera  enflé  de  sa  propre  valeur.  Et  qu'on  ne  se  contente 
pas,  comme  par  une  feinte  et  mensongère  humilité,  de 
couper  seulement  les  branches  de  l'arbre  parasite  ;  ce 
sont  les  racines  mêmes  qu'il  faut  s'effoi'cer  d'arracher 
de  son  cœur,  si  l'on  veut  plaire  à  Celui  qui  daigne  y 
jeter  ses  regards.  Celui  qui  n'agira  pas  ainsi,  restera 


péri  quia  pauper  est,  si  magi»  superbus  quam  humilis  esse 
voluerit?  Aut  quid  uocet  diviti  copiosa  facultas,  si  lu  eo 
fuerit  perfecta  humilitas  ;  si  de  divitiis  suis  non  luxuriœ 
servire,  sed  eleemosynas  erogare,  et  humilitatem  ac  mau- 
suetudinem  toto  corde,  toto  auimo  voluerit  custodire  ? 
Denique,  sicut  jam  dixi,  ouines  Scripturœ  humiles  pau- 
peres  laudaut,  et  divites  superbos  vitupérant:  pauperibus 
œternum  promittuut  praemium.  divitibus  superbis  perenne 
minautur  siipplicium,  secuudum  illud  :  «  Redde  retribu- 
tiouem  superbis;»  (Pso/.xcui,2.)  et:  «PerdetDeus  memo- 
riam  superborum  ;  »  {Psal.  xxxni,  17.)  et  :  «  Odibilis  est 
coramDeo  superbia.  »  (£cc^i.,  x,  7.)  (Per  superbiam  Angeli 
cecideruat  de  cjeIo  lu  terram,  et  facti  sunt  diaboli  in  iu- 
ferno,  et  qui  suut  superbi,  similes  ejus.)  Sed  si  forte  est 
aliquis  qui  sine  huiuilitate  de  religione  vel  quibuscumque 
bouis  operilius  gloriatur,  diligeuter  adtendat  et  coutremis- 
cat,  quia  ipsum  Archaugelum  superbia  de  caelo  deposuit. 
Et  si  taulum  ac  talem  dejecit,  tu  cum  sis  terra  et  ciuis. 
speras  te  cum  superbia  iu  cœlum  posse  consceudere  ?  Et 
ideo  consideret  unusquisque  couscientiamsuam  :etsiiQ  se 
superbiae  malum  dominari  cognoscit,  ad  humilitatismecii- 
camenta  confugiat  ;  quia  si  usque  ad  exitum  vitae  suœ  in 
superbia  voluerit  perdurare,  necesse  habet  cum  diabolo, 
ciijus  imitator  est,  inferni  supplicia  sustinere,  secundum 
illud  :  «  Qui  confiduDtiu  superbia,  illuc  oaduut.  »    Prov., 


XI,  28.)  Qui  vero  facultates  minores  haljent,  et  pauperes 
sunt,  si  voluut  ut  ad  ipsos  respiciat  omnium  Scriptura- 
rum  benedictio,  veram  humilitatem  teneaut,  et  audiaut 
sibi  Dominuni  dieentem  :  «  Discite  a  me  quia  mitis  sum 
et  humilis  corde;  »  {MaUh.,  xi,  29.)  et  timeant  illud 
quûd  scriptum  est  :  «  Aute  Domiuum  immundus  est 
omuis  qui  exaltât  cor  suum.  »  Secundum  baee  quae 
supra  suggessi ,  evidenter  agnoscite  quia  nec  pauperes 
juvat  quod  pauperes  sunt,  si  humiles  esse  nolueriut;  et 
divitibus  nihil  uoceat  quia  divites  sunt,  si  humilitatem  et 
misericordiam  vel  justitiam  teuere  contenderint. 

Civitatts  duxex  humilibus  et  superbis.  — 5.  Et  quia  duœ 
partes  homiuum  et  quasi  duo  populi,  humilium  scilicet  et 
superborum,  ab  initio  muudi  iu  duabus  civitatibus  con- 
struuntur,  et  una  earum  dicitur  Jérusalem,  quod  inter- 
pretatur  visio  pacis;  altéra  Babylonia,  quod  iuterpretatur 
coufusio,  unam  sediticat  Cliristus,  aliam  diabolus  ;  omnes 
qui  perseveraturi  sunt  in  superbia,  ad  Babylonem  perli- 
uent,  ad  Jérusalem  vero  qui  in  hiuuilitate  sunt  perman- 
suri.  Omnes  sauti  et  omnes  Scripturae  eos  qui  sunt  humi- 
les beuedixeruut  et  jugiter  benedicunt,  secundum  illud; 
«  Bene  fac,  Domine,  bonis  et  rectis  corde  ;  »  {Psal.  cxxiv, 
4.)  et  eos  qui  sunt  superbi  maledixerunt  et  assidue  maledi- 
cunt.  Unde,  sicut  jam  dixi,  unusquisque  recurrat  ad  con- 
scientiam  suam:  et  si  iu   se  radicem    superbiae  domiuari 


SERMON    CCXCVI. 


os:{ 


sous  le  couj»  (les  malt'^dictions  de  rKcriluro;  on  lui  s'ac- 
complit ce  qui  est  t^crit  :  «  Fa  justice  de  Dieu  s'appe- 
sentira  sur  la  tête  des  pécheurs;  »  [Psalm.  cxxviii,  4.) 
et  encore  :  «  Le  feu  tombera  sur  les  pécheurs  comme 
un  lllet.  »  {Psalm.  x,  7.) 

De  quels  pécheurs  Dieu  courbera  la  tète.  —  G.  Quand 
les  pécheurs  entendent  cette  sentence,  ils  disent  en 
tremblant  :  Si  la  justice  de  Dieu  doit  abattre  les  tètes 
de  tous  les  pécheurs,  nous  le  sommes;  comment  donc 
échapperons-nous?  —  Qu'on  se  garde  de  désespérer  de 
la  bonté  divine.  Sa  miséricorde  nous  reçoit  en  son  sein, 
aussitôt  que  le  repentir  et  la  pénitence  nous  ont  chan- 
gés. Aussi  est-ce  des  pécheurs  orgueilleux  qu'il  s'agit 
en  cet  endroit  du  Psalmiste,  parce  qu'ils  i)laident  eux- 
mêmes  la  cause  de  leur  iniquité,  que  leurs  pareils  les 
llattent,  et  qu'on  leur  dit  :  Votre  action  est  bonne  et  sage. 
Ainsi  vous  parlez  aux  superbes  comme  vous;  ainsi  vous 
vous  félicitez  vous-mêmes  de  défendre  vos  fautes, 
joyeux  de  paraître  avoir  vaincu  les  hommes  en  obte- 
nant leurs  suUrages.  Et  vous  ne  vous  alarmez  point 
d'avoir  été  vaincus  par  votre  orgueil.  Combien  il  aurait 
mieux  valu  pour  vous  imiter  l'humilité  de  Jésus-Christ, 
que  d'être  par  votre  vanité  foulés  aux  pieds  du  démon  ! 
«  Le  Seigneur,  est-il  dit,  abattra  les  tètes  des  pé- 
cheurs. ))  Cela  ne  doit  pas  et  ne  peut  pas  s'entendre 
de  tous  les  pécheurs,  mais  des  superbes  seuls;  le 
membre  dans  lequel  ils  sont  frappés  le  prouve.  Le  Psal- 
miste ^ne  dit  pas  :  La  justice  de  Dieu  abattra  les 
mains,  ou  les  pieds  ;  mais  :  Les  tètes  des  pécheurs. 
Pourquoi  ?  C'est  que  tous  les  superbes  portent  haut  la 
tète.  Reconnaissez  donc  qu'ils  sont  les  seuls  à  qui 
ce    coup    teiTible    soit    destiné  .    Et    vous  qvii    êtes 


humbles,  rendez  gnVes  à  Dieu,  et  persévérez  jusqu'à 
la  iin  dans  votre  humilité,  afin  que  les  Anges,  et  les 
Patriarches,  et  les  Prophètes,  et  les  Apôtres,  et  toutes 
les  Ecritures  répandent  sur  vous  la  bénédiction  réser- 
vée il  ceux  qui  demeurent  fidèles  à  cette  vertu,  et 
qu'avec  cette  même  bénédiction  vous  parveniez  aux 
éternelles  récompenses,  en  sorte  que  s'accomplisse  en 
vous  ce  qui  est  écrit  :  «  La  bénédiction  du  Seigneur 
est  sur  la  tête  du  juste.  »  [Prov.,  x,  6.)  Quant  aux  pé- 
cheurs qui  reconnaissent  en  eux  la  domination  tyran- 
nique  de  l'orgueil,  qu'ils  répudient,  nous  le  leur  avons 
déjà  conseillé,  qu'ils  répudient  leur  vaine  arrogance; 
ils  avaient  détruit  en  eux  le  temple  du  Seigneur,  qu'ils 
se  hâtent  de  le  rétablir  siu-  le  fondement  d'une  humi- 
lité sincère,  afin  que  par  cette  vertu  ils  méritent  de 
remonter  à  la  gloire,  du  fond  de  l'abîme  où  le  vice 
les  avait  précipités. 

La  cupidité  compagne  de  l'orgueil,  la  charité  mère  de 
l'humilité.  —  7.  Mais  pendant  que  nous  discourons  sur 
l'exécrable  péché  de  l'orgueil  et  sur  l'adorable  vertu 
de  l'humilité,  il  se  peut  que  quelqu'un  dise  en  sa 
pensée  ;  D'où  vient  qu'en  ce  sermon  il  ne  parle  que 
de  ces  deux  choses,  ne  disant  rien  de  la  charité  qui 
est  le  fondement  du  bien,  ni  de  la  cupidité  qui  est  la 
racine  du  mal?  —  Si  nous  agissons  ainsi,  mes  Frères, 
c'est  que  les  deux  premières  choses  supposent  néces- 
sairement les  deux  autres.  La  cupidité  fut  et  sera  tou- 
jours la  compagne  inséparable  de  l'orgueil,-  et  la  cha- 
rité n'a  pu  jamais  et  ne  pourra  exister  sans  l'humilité. 
Louer  celle-ci,  c'est  donc  proclamer  les  louanges  de  la 
charité  qui  l'engendre;  de  même,  flétrir  l'orgueil,  c'est 
condamner  à  la  fois  la  cupidité  dont  il  est  inséparable. 


cognoscit,  dum  ei  licet,  et  tempus  bene  faciendi  in  sua 
potestate  consislit,  quanta  potest  velocitale  cum  Dei  adju- 
torio  exstirpet  superbiam,  et  plautet  hunailitatetu,  certis- 
sime  sciens  quod  ei,  quajlibet  bona  opéra  fecerit,  prodesse 
non  poterunt,  quamdiu  iu  superbiae  tumore  permanserit. 
Nec  contentus  sit  quasi  per  tictam  et  simulatam  humilita- 
tem  velut  rames  ejus  tautummodo  tollere;sed  radicemex 
corde  conetur  evellere,  si  vult  illi  placere  qui  cordignatur 
inspicere.  Quam  rem  qui  implere  uoluerit,  malediclis 
Scripturarum  omuium  subjacebit;  et  implelur  in  eo  illud 
quod  scriptum  est  :  «  Domiuus  justus  concidet  cervices 
peccatorum  ;  »  (Psal.  cxxvui,  4.)  et  illud  :  «  Pluet  super  pec- 
catores  laqueos  ignis.  »  [Psal.  x,  7.) 

Quorum  peccalorum  Deus  cercices  concidel.  —  6.  Istam 
sententiam  quando  audiuut  peccatores,  conlremiscuut  et 
dicunt  :  Si  Dominas  juslus  omnium  peccatorum  cervices 
concidet,  nos  (jui  peccatores  sumus  quomodo  évadera  po- 
terimus  ?  Absit  ut  de  pietate  Domiui  desperetur.  Cito  enim 
nos  suscipit  divina  misericordia,  si  pœuiteutia  et  emeu- 
datio  fuerit  subsecuta.  Et  tamen  hoc  loco  peccatores  su- 
perbos  intelligi  voluit,  pro  eo  quod  et  ipsi  peccalum  suum 
defenduul,  et  a  suis  similibus  coUaudautur,  etdicitureis  : 
Beue  et  prudeuler  egistis.  Sic  respondere,  sic  te  defendere 
gratularis,  quia  vicisse  videris  hominem  ;  et  non  plangis 
quia  vitio  superbia>  victus  es.  Quauto  melius  tibi  erat 
Christum  humilem  sequi,  quam  per  superbiam  diaboli  pe- 
dibus  conculcari.  «  Dominus,  inquit,  concidet  cervices 
peccatorum.  »  Qnod  autem  hoc  non  de  omnibus  peccato- 


ribus,  sed  tautummodo  de  superbis  et  debeat  et  possit  in- 
teUigi,  ex  illo  membro  ubi  percutiuntur  agnoscite.  Non 
dixit  :  Dominus  justus  concidet  manus  vel  pedes  peccato- 
rum; sed  :  Cervices  peccatorum.  Quare  hoc?  Quia  omnes 
superbi  cervicati  sunt.  Et  ideo  solos  superbos  ista  plaga 
percutieudos  esse  coguoscite.  Qui  ergo  humiles  suut,  Deo 
gratias  agaut,  et  usque  iu  liuem  vit*  suae  iu  humilitate 
permaueant;  ut  Augelorum,  et  Patriarcharum,  et  Proplie- 
tarum,  et  Apostolorum,  et  omnium  Scripturarum  bene- 
dictio,  quai  omnibus  in  liumibtate  perseverantibus  datur, 
super  ipsos  veniat,  et  cum  ipsis  beuedictiouibus  ad  prsemia 
aeterua  perveniaut,  et  imjdeatur  iu  illis  illud  quod  scrip- 
tum est  :  «  Benedictio  Domiui  super  caput  justi.  »  {Pro- 
verb.,  X,  6.)  Illi  vero  qui  superbiae  tyranuidem  in  se  do- 
minari  cognoscunt,  sicut  jam  supra  suggessimus,  repu- 
diata  elatioue  arrogautiae,  per  quam  in  se  ipsis  Domiui 
templa  destruxerant,  fundamentum  verse  humilitatisin  se 
coUocare  festinent;  ut  per  humilitatem  surgere  mereautur 
ad  gloriam,  qui  per  superbiam  ceciderant  in  ruiuam. 

Xec  cupiditas  aine  superbia,  iiec  carilas  sine  humilitale. 
—  7.  Sed  dum  de  exsecraudo  superbiae  main  et  appetendo 
humilitatis  bono  loquimur,  forte  aliquis  iulra  se  cogitât, 
et  dicit  :  Quid  est  quud  iu  hoc  Sermone  de  istis  duabus 
tautummodo  loquitur,  et  de  fuudameulo  bonorumcaritate, 
et  radiée  malorum  omuium  cupiditate  uihil  dicit?  Hoc 
ideo  iuterdum  facimus,  Fratres  carissimi,  quia  illae  duœ 
sine  istis  duabus  esse  noiâ  possunt.  Nuuquam  enim  vel 
cupiditas  sine  superbia.  vel  caritas  sine    humilitate,    au 


:\HA 


APPK.MUr.K.   —  SKMMôNS.  —  Ul  ATIIH.MK  SKIIIK. 


(idiimic  lu  tliiirilr  ri  rimiuilili''  sont  les  linix  iiili-s^nr 
li'squcllcs  les  ;'iin('s  liiilliltli's  sV^lt'îViMit  an  rii-l,  l'uni-  ne 
|i(inviiiil  stM-vir  lii'  rii-ii  si  {(ui  n'a  |)us  l'aiilri'  ;  dr  iin'^nn' 
r<M>ciiril  cl  la  cniiiditi''  sojil  1rs  deux  rhaiiics,  lioni  1»' 
|iiii«ls,  par  un  Jnsti'  jiip'innit  (le  Dieu,  ciitt-atru'  pinir 
iiMir  rnalhcnr  dans  Irs  aliinii"-  dr  ri-nirr  les  i^incs  su- 
IMMJir-,  (|iii  cioicnl  s'«''lc\('i-  |i,ii-  rcnllni'e  de  Icni'  \a- 
niti'.  Ainsi,  lontfs  les  ^(li^  (|n(',  dans  les  Krrilurcs  on 
dans  les  prédications,  vous  cnlcndir/  ji's  ionan^'i-s  de 
riiuinilitt'*,  lachaiitr  les  parlaf^c,  sacln'/.-lcl)icn  ;  coniinf 
dans  la  liidrissiirc  (|ui  allcinl  i'orfîncil,  vons  dcvrz  voir 
l'cxi''»  ration  ([ui  trappe  la  cupidité.  I,a  in])iditc  en- 
tendre l'orgueil,  cl  de  la  cliarilé  naît  l'imniilité;  une 
chose  complète  donc  l'aulie,  en  sorte  que  lanière  ne 
peut  exister  sans  son  enfant.  Quiconque  désire  se  dé- 
livrer du  péché  d'orgueil,  doit  d'abord  éteindre  la  cu- 
pidité, qui  lui  donne  naissance  ;  au  contraire,  celui 
qui  brûle  de  posséder  sans  cesse   l'humilité  sincère. 


SKIIMON  CCXCVil. 

Sur  riniiiiiliti  et  sur  la  iraiiilc  iJr  Uini    \  . 

liirtt  r.iii/i'  rhutniUlr  (hilis  les  siens.  -  1.  I,e  prophète 
David,  l'auteur  des  l'saunies,  dont  Dieu,  d  a|uèH  le 
ténioignaKc  des  ICcritures,  lit  l'élu  de  son  cieur,  et 
qui  s'appliquait  à  suivre  en  tout  l.i  vdluulé  divine, 
David,  mes  très-chers  Frères,  nous  ajqirend  que!(pie 
part  ce  (jue  le  Créateur  aime  et  rechr-rche  dans  ses 
élus;  il  dit  :  «  (Jui  est  semblable  au  Seigneur  notre 
Dieu,  qui  ré>ide  au  j)lus  haut  des  cieux,  et  regarde  ce 
(pi'il  y  a  de  plus  hinnble  dans  le  ciel  et  sur  la  terre?  » 
[l'sdlin.  LXii,  o,  ().)  Puisque  le  Dieu  très-haut,  dont 
l'excellence  et  la  grandeur  sont  inlinies,  regarde  et 
ajjprouvo  l'humilité  dans  toute  créature  céleste  ou 
lerrestie,  dans  les  Anges  comme  dans  les  hommes,  il 


doit  s'eirorcer  de  rester  fidèle  à  la  charité  qui  l'engcn-  n'y  a  pas  datlaire  j)lus  importante  pour  nous  que  de 

dre.  C'est  pourquoi,   consaci-ons  toutes  nos  forces  à  nous  appliquer  à  cette   vertu  et  de  la  pratiquer  en 

ol)tenir  de  la  miséricorde  divine  qu'elle  nous  délivre  toutes  choses,  alin  de  plaire  à  notre  Créateur.    Cette 

des  erreurs  de  l'orgueil  et  de  la  cupidité,  pour  nous  vertu  de  l'humilité  sincère  est  bien  grande;  la  preuve 


donner  les  lumières  de  l'humilité  et  de  la  charité.  Si 
elle  daigne  le  faire,  au  lieu  de  descendre  aux  enfers 
en  imitant  le  diable,  piince  de  l'orgueil,  nous  méri- 
riterons  de  monter  au  ciel  sur  les  traces  de  Jésus- 
Christ,  modèle  d'humilité.  Puisse-t-il  nous  accorder 
cette  grâce,   lui  qui  vit  et  règne  avec  le  Père  et  le 


en  est  dans  les  paroles  du  Seigneur,  quand  il  con- 
damne en  ces  termes  l'orgueil  des  Pharisiens  :  «  Qui- 
conque s'élève  sera  abaissé,  et  celui  qui  s'abaisse  sera 
élevé.  »  [Luc,  xiv,  11.)  Ce  n'est  qu'avec  l'humilité 
pour  guide  qu'on  monte  au  faîte  du  ciel;  elle  seule, 
non  l'orgueil,  peut  nous  faire  parvenir  auprès  du  Dieu 


Saint-Esprit,  dans  tous  les  siècles  des   siècles.  Ainsi      très-haut,  dont  il  est  écrit  :  «  Le  Seigneur  résiste  aux 
soit-il.  superbes,  et  donne  sa  grâce  aux  humbles;  »  {Jac.,i\, 

(1)  Ce  sermon,  qui  parait  pour  la  première  fois  dans  l'Appemlice,  était  douteux  pour  les  Pères  de  Loiiirain,  et  apocryphe  selon  d'autres  docteurs.  Il  est 
f.niné  dos  e  ap.  x  et  w  de  l'ouvrage  d  Alciiiu  sur  les  vertus  et  lus  vices,  et  rapporti?  dans  sa  conclusion,  presque  mot  à  mot,  des  senten.es  du  cUap.  vi, 
de  la  Règle  des  Bfuédiclins. 


potuit  esse  aliqviando  aut  poterit.  Ac  sic  quiciimque  hu- 
niilitateni  laudat,  cmu  illa  et  caritatem,  de  qua  uasciliir, 
praedicat;  et  e  contrario  qui  superbiaui  accusât,  siuiul  et 
cupidiiateui,  sine  qua  esse  non  ijotest,  daumal.  Quoinodo 
euim  carilas  et  huniililas  valut  (hiœ  alœ  suut,  quibus  hu- 
niiles  auinise  elevantur  ad  ca;lum;  et  si  una  defuerit,  alia 
prodesse  nihil  poterit;  lia  et  e  contrario  cupiditas  et  su- 
perdia  velul  du»  couipedes  esse  probaatur,  cum  quibus 
iufelices  superborum  auimae,  dum  se  par  elatioiiem  in  al- 
turn  erigunt,  juslo  Dei  judicio  in  iul'erui  profunda  des- 
ceuduut.  Et  ideo  quolies  in  Scripturis  diviuis  aut  in  qui- 
buscumque  praedicaliouilius  audieritis  laudes  huiiiilitatis, 
ibi  etiam  prcecouia  caritatis  agnuscite;  sicut  e  diverse  vi- 
tuperatioueiii  superhije,  ciq)i(iitatis  exseeratioueui  inlelli- 
gite.  Et  quia  de  cupiditate  ?uperbia  nascilur,  et  de  c.nri- 
tate  humilitas  generatur  ;  ila  sibi  invicem  copulantur, 
ut  unaquaeque  mater  sine  filia  sua  esse  non  possit.  Qui- 
cumqiie  ergo  se  desiderat  de  nialo  superbiae  liberari,  prius 
iu  se  cupiditatem,  de  qua  uascitur,  conetur  exstinguere  ; 
sicut  e  contrario  qui  veram  humilitatem  coucupiscit  jugi- 
ter  obtinere,  caritatem  mfitrem  ipsius  contendat  fideiiter 
custodire.  Unde  totis  viribus  Dei  misericodiam  deprece- 
mur,  ut  nos  de  malo  superbise  vel  cupiditatis  liberare,  et 
bonum  humilitatis  et  caritatis  per  suam  misericordiam 
largiri  diguetur  ;  ut  non  superbise  principem  diaboium 
imitando  descandamus  in  iufernum  ;  sad  sequendo  ma- 
gistrum  huiiiilitalis  Cliristnm.    adspendore    mereaniur    iu 

(<i)  Alias  de  Temporp,  ixxin. 


cœlnm.  Quod  ipse  prsestare  dignetur,  qui  cum  Pâtre  et 
Spiritu  Sancto  vivit  et  régnât  in  siecula  sapculorum. 
Amen. 

SERMO  CCXCVII  (a). 

De  humililate et  timoré  Domini. 

flumililnk'in  a  sids  cxigU  Deus.  —  1.  David  propheta 
et  psalmista,  qui  teste  Scriptura  sacundumcor  Dei  electus 
fecit  omnes  voluntates  ejus,  ipse,  Praires  carissimi,  quid 
Creator  noster  in  lus  appelât  el  diligat,  quodam  loco  os- 
tendit,  ila  dicens  :  «  Quis  sicut  Douauus  Deus  nostar,  qui 
iu  altis  liabitat,  et  humilia  respicit  la  cselo  et  iu  terra?  » 
(l'sdl.  cxii,  5,  6. 1  Si  ergo  Dominus  altissimus,  cujùs  excel- 
leuliœ  et  magnitudiuis  non  est  finis,  in  omui  creatura  sua, 
el  ea  quae  iu  supernis,  el  aa  quae  in  iufimis  est  coustituta, 
iu  Angelis  videlicet  et  in  homiuibus  humilitatem  considé- 
rât et  probat  ;  quantum  uecesse  est  nobis  liumilitati  sem- 
per  studere,  ipsamque  in  omnibus  conservare,  ut  sic  pla- 
ceamus  Conditori  noslro?  (Quanta  autem  sit  veras  humili- 
tatis virtus,  facile  ex  vcrJjis  Domini  agnoscitur,  qui,  ut 
suparbiam  Pharis6eorum  damnaret,  dixit  :  «  Omnis  qui  se 
exaltât,  humiliabitur  ;  et  qui  se  humiliât,  exaltabitur.  » 
{Lwx,  xiv,  11.)  Humilitatis  quippe  passibus  ad  caeli  cul- 
mina couscendilur  :  <|uia  Deus  exrelsns  non  su[)erbia.  sed 
liuinililnte  ndtingifnr.  de  quo  dictum  est  :  .,  I)pus  siqierbis 


SERMON  CrXCVII. 
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().)  ot  encore  dans  le  Psaume  :  «  Le  Dieu  très-haut 
regarde  ce  qu'il  y  a  de  plus  humble,  et  connaît  de  loin 
ce  qui  est  élevé.  )>  (Vsdlin.  cxxxvii,  (i.)  Ce  qui  est  élevé, 
c'esl-à-dire  les  superbes.  Il  ref,^arde  ce  ipii  est  humble 
})our  l'élever;  il  connaît  ce  qui  est  élevé,  c'est-à-dire 
le  cœur  superbe,  et  il  l'abaisse.  Instruisons-nous  dans 
l'humilité,  grâce  à  laquelle  nous  pourrons  approcher 
Dieu,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  l'Evangile  :  «  Ap- 
prenez de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  co'ur, 
et  vous  trouverez  le  repos  pour  vos  Ames.  »  [Mattli., 
XI,  2n.)  L'orgueil  a  fait  bannir  du  ciel  des  créatuies 
admirables,  des  Anges;  l'humilité  de  Dieu  a  fait  mon- 
ter aux  deux  notre  fragile  nature  humaine.  La  pra- 
tique de  l'humilitéest un grandbien  parmi  les  hommes, 
puisque  Salomou  a  dit  :  «  Où  sera  l'orgueil,  là  sera 
aussi  la  confusion;  mais  où  est  l'humilité,  là  est  pa- 
reillement la  sagesse.  »  (P/'ou..  XI,  2.)  Ailleurs  le  même 
sage  s'écrie  :  «  Humiliez-vous  en  toutes  choses,  à  pro- 
portion de  ce  que  vous  êtes  grand  et  élevé,  et  vous 
trouverez  grâce  devant  Dieu.  »  [EcclL,  m,  20.)  De 
même.  Dieu  dit  par  la  bouche  du  Prophète  :  «  Quel 
est  le  lieu  de  mon  repos,  sinon  le  cœur  humble  et  pai- 
sible qui  tremble  à  mes  paroles?  »  {hai.,  lxvi,  2.)  Qui- 
conque n'est  pas  humble  et  paisible  ne  peut  être  la 
demeure  de  la  grâce  du  Saint-Esprit.  Dieu  s'est  hu- 
milié pour  opérer  notre  salut;  que  l'homme  rougisse 
donc  d'être  supei'be.  Plus  le  cœur  s'abaisse  volontai- 
rement, et  plus  il  gagne  en  élévation.  Celui  qui  est 
humble  sera  élevé  en  gloire.  Le  pi-emier  pas  dans  la 
voie  de  l'humilité  consiste  à  écouter  avec  soumission 
la  parole  de  vérité,  à  lu  graver  dans  sa  mémoire,  à 
l'observer  avec  bonne  volonté.  La  vérité  fuit  l'intelli- 
gence insoumise.  Chacun  est  plus  ou  moins  grand  de- 
vant Dieu,   en  proportion  de  ce  qu'il  est  humble  en 


son  propre  cœur;  et  le  superbe  est  d'autant  jtlus  mé- 
l»risable  aux  yeux  du  Très-Haut,  qu'il  parait  i)lus 
enflé  de  vaine  gloire  parmi  les  hommes.  Les  bonnes 
œuvres  qu'on  ne  fait  i)as  en  esprit  d'iiiimilité,  sont  de 
la  poussière  jetée  au  vent.  Aussi  l'Ecriture  s'écrie- 
t-elle  :  «  Pourquoi  la  terre  et  la  cendre  s'élèvent-elles 
d'orgueil?  »  tant  il  est  vrai  que  les  jeûnes  et  les  au- 
mônes du  superbe  sedispersent  au  soufdede  sa  propn; 
vanité!  (tardez-vous  bien,  ô  homme,  de  vous  glorifier 
de  vos  vertus;  songez  que  vous  aurez  un  jour  un  aulri; 
juge  que  vous-même;  que  votre  cœur  s'applique  à 
vous  abaisser  en  présence  de  ce  juge,  en  attendant 
qu'il  vous  élève  au  jour  de  sa  justice.  Descendez  afîn 
de  monter,  abaissez-vous  afin  d'être  élevé,  de  peur  que 
si  vous  vous  élevez  vous-même.  Dieu  ne  vous  abaisse. 
Celui  qui  a  peu  de  prix  à  ses  ])ropres  yeux,  est  beau 
devant  le  Seigneur  ;  ce  sont  ceux  qui  se  déplaisent  à 
eux-mêmes,  qui  plaisent  à  Dieu.  Soyez  donc  petit  à 
vos  propres  yeux,  afin  d'être  grand  aux  yeux  du  Très- 
Haut.  Vous  aurez  d'autant  plus  de  prix  devant  lui,  que 
vous  paraîtrez  à  vous-même  plus  méprisable.  Aspirez 
au  plus  bas  échelon  de  l'humilité  comme  au  faite  de 
votre  gloire.  L'humilité  dans  la  verlu  est  l'apogée  de 
la  gloire  chrétienne. 

L'humilité  inséparable  de  lacrainte  de  Dieu,  qui  exclut 
le  péché,  et  par  suite,  la  crainte  de  l'enfer  —  2.  Mais 
nul  ne  peut  avoir  l'humilité  véritable,  s'il  ne  possède 
en  même  temps  la  crainte  de  Dieu  ;  ce  sont  deux  ver- 
tus jumelles,  qui  ne  peuvent  exister  l'une  sans  l'autre. 
Quels  sont  les  effets  de  la  crainte  de  Dieu  ?  le  voici, 
mes  Frères.  «  La  crainte  de  Dieu  est  le  commence- 
ment de  la  sagesse.  »  {Psalm.  ex,  10.)  Ci'aindre  sans 
cesse  la  présence  de  Celui  qui  voit  tout,  est  un  grand 
préservatif  contre  le  péché.  Celui  qui  tremble  sincè- 


resistit,  humilibus  autem  dat  gratiam  ;  »  {Jac,  iv,  6.)  uude 
et  in  Psalniis  dicitur  :  «  Excelsus  Douiiiius,  et  humilia 
respicit,  et  alta  a  louge  cognoscit.  »  [Psal.  cxxxvii,  (i.) 
Aita  posuit  pro  superbis.  Himiilia  vero  respicit  ut  adlol- 
lat;  alta,  id  est,  superba  cognoscit  ut  dejicial.  Discauius 
humilitatem,  per  quam  Deo  propinquare  poleriuuis,  sicut 
ipse  in  Evangeiio  ait  :  «  Discite  a  nie,  quia  mitis  sum  et 
huinilis  corde,  et  inveuielis  requiem  animabus  vestris.  » 
[iMatlk.,  XI,  29.)  Per  superbiam  mirabilis  Angeloruin  crea- 
lura  ceciait  de  cœlc  ;  per  humilitatem  Dei  fragilitas  hu- 
manœ  naturai  adscendit  iu  cailum.  Honesta  estenim  inler 
homiiies  humilitalis  cousuetudo,  sicut  balomonait  :  »  Ulii 
f'ueril  superbia,  ibi  erit  et  coutumelia  ;  ubi  autem  luimili- 
tas,  ibi  et,  sapieutia.  <>  {t^roc,  xi,  2.)  Item  alius  Sapiens  : 
«  Quanto,  iuquit,  major  es,  lanto  humilia  te  iu  omnibus  ; 
et  coram  Deo  iaveuies  gratiam.  »  [Ecdi.,  m,  20.)  Item 
Deus  per  Prophetam  ail  :  «  Ad  quem  autem  respiciaui, 
nisi  ad  humilem  et  quietum  et  tremeutem  verba  mea  ?  » 
(/Sût.,  LXVI,  2.)  Quicumque  liumilis  et  quietus  non  fueiit, 
non  potest  in  eo  habilare  gratiaSpirilus  Sandi.  Deus  hii- 
milis  faelus  est  uostrae  salulis  causa  ;  erubescat  Loino  su- 
perbus  esse.  Quantum  luunililale  iucliuatur  cor  ad  iiiia, 
tantum  proficii  iu  e.xcelso.  Qui  enim  humilis  erit,  exalta- 
bilur  in  gioria.  PrJmus  humilitatis  gradus  est,  veritatis 
sermonem  humililer  audire,  memoriler  retinere,  voluuta- 
rie  iierficere.  Eam  quippc  quam  non  iiivciierit  humilem. 


Veritas  fugit  mentein.  Quanto  quisque  humilior  erit  de  se 
ipso,  tauto  major  erit  in  conspectu  Dei.  Superbus  vero 
quanto  gloriosior  apparet  inter  homiiies,  tanto  dejectior 
erit  ante  Deum.  Qui  enim  sine  bumilitate  boiia  opéra  agit, 
in  veiitum  pulverem  portât.  Item  Scriptura  dicit  :  «  Quid 
superbit  terra  et  cinis,  »  {Eccli.,x,  9,)  dum  vento  superbire 
dispergitur,  quod  jejuuiis  vel  eleemosyuis  congregari  vi- 
detur?  Noli,  o  homo,  in  virtutibus  tuis  gloriari  ;  quiaalte- 
rum  habilurus  eris  judicem  ,  non  te  ipsum;  in  cujus 
conspectu  te  ipsum  iu  corde  tuo  studeas  huuiiliare,  qua- 
tenus  ille  te  exallet  in  tempore  retributionis  suae.  Des- 
cende ut  adscendas,  humiliare  ut  exalteris;  ne  exaltatus 
bumiiieris.  Qui  enim  sibi  vilis  est,  ante  Deum  pulcher  est; 
et  qui  sibi  displicent,  Deo  placent.  Esto  igitur  parvus  in 
oculis  luis,  ut  sis  magnus  in  oculis  Dei.  Tanto  enim  eris 
apud  Deum  preliosior,  quanto  fueris  aille  oculos  tuos  dcs- 
pectior.  lu  summo  honore  summa  tibi  sit  humilitas.  Ho- 
noris laus  est,  humililalis  virtus.) 

.\ulla  est  sine  liniore  Dei.  Timor  Dei  erpellii  peccala, 
ideo  et  gehi-nna:  mctum.  —  2.  Sed  hanc  verse  humilitatis 
virtutem  nemo  sine  timoré  Dei  habere  potest  ;  quia  eoruni 
neuter  sine  altero  esse  potest.  Quid  autem  timor  Dei  efti- 
ciat,  Fratres,  audiLe.  («  Initium  sapieuliae  timor  Domiiii.  » 
[Psal.  ex,  10.)  Magna  est  cautela  peccali,  Dei  semper  pra'- 
sentiam  timere.  Qui  perfecle  Deum  timet,  diligenler  se  a 
jieccatis  (iistodil.  «Timcuti  Deiuii  in   novissimo  die  heuc 
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iciiifijl  il('\aiit  Ir  Si'it;iii'm'  ■^i-  ticiil  siii^Mifiisi-iiiriil  cii 
gui-iii>  rtnilrc  loiilc  rmilc.  ■  (li-lui  (|iii  craitil  If  Si'i- 
fjiit'ur  sera  «nmlili''  di-  joie  au  (Iciiiin-  jour,  »  {ErtU., 
1.  13,)  et  sa  rccitmpi'iisc  (iciiiniicra  i-Ii'iim'IIi'Iik'iiI. 
Ouund  im  a  liitiilf  tlf  iifclitM- m  prr.iciHc  des  hoiniiU's, 
n'i'sl-il  pas  plus  raisunnahlt'  d'avoir  lionle  decommcîl- 
lif  l'inii]uit<''  fil  itifsfiu'e  de  Difii,  (|iii  iif  voil  pas  scu- 
Ifiiifiil  Ifs  aclioiis,  mais  onroif  If  fond  <lf  ni>s  ru' uis ? 
C.f iix  dttiil  la  saiuh'tf  redoutf  df  l'oUfusfr,  s'atlaclicnt  :i 
connaitre  if  cjui  peut  lui  plaire.  Mais  autre  cliosi!  est 
éprouvor  une  crainte  lilialo,  autre  chose  une  crainte 
servile.  L'esclave  redoute  son  maître  qui  le  chiUie,  le 
Mis  craint  son  ])ère  qui  l'aime.  Si  nous  sommes  de 
vrais  enfants  de  Dieu,  la  crainte  qu'il  inspire  aiii-a 
pour  nous  les  douceur:;  de  l'amour,  non  l'anie rtuinc 
df  la  pf  ur.  C'est  ce  respect  profond  de  son  l'ère  Cf  If  sle 
que  riionmie  sage  a  dans  toutes  ses  œuvres,  sachant 
bien  qu'il  ne  peut  jamais  et  en  aucun  lieu  éviter  sa 
présence,  selon  la  parole  du  Psalmitse  :  «  Où  irai-je 
que  ne  soit  pas  votre  esprit,  où  fuirai-je  que  votre 
œil  ne  me  voie  ?  »  {Psalm.  cxxxviii,  7.)  et  encore  :  «  Ni 
du  côté  de  l'orient,  ni  du  côté  de  l'occident,  »  (/'sa/m. 
Lxxiv,  7,)  on  ne  peut  se  dérober  en  aucun  lieu  au  re- 
gard de  Dieu,  o  Celui  qui  craint  le  Seigneur  est  at- 
tentif à  ce  qu'il  enseigne  ;  et  celui  qui  s'applique  à 
vivre  selon  ses  commandements,  trouvera  la  bénédic- 
tion éternelle.  »  [Eccli.,  xxxii,  18.)  «  I/àme  de  celui 
qui  craint  le  Seigneur  est  heureuse;  »  {Eccli.,  xxxiv, 
17.)  elle  est  en  sûreté  contre  les  pièges  du  démon. 
«  Heureux  l'homme  qui  tremble  toujours,  »  (Prov., 
xxviu,  14,)  parce  qu'il  a  reçu  en  don  la  crainte  inces- 
sante d'offenser  Dieu.  Celui  qui  tremble  devant  le 
Seigneur,  s'éloigne  de  la  voie  du  mal,  et  dirige  ses 
pas  vers  les  sentiers  du  bien.  La  crainte  de  Dieu  re- 
pousse les  péchés,  et  nous  attache  aux  vertus.  Elle  ins- 


piii-  l.i  pruiifiicf,  et  lient  l'esprit  en  éveil  contre  l'er- 
reur. La  diss(dution  s'empare  de  la  vie  où  elle  n'est 
pas.  (Juf  <flui  (pii  ne  craiut  pas  If  Scignfur  dans  la 
prospérité,  ait  du  moins  recours /i  lui  dans  l'adversité, 
epiand  la  Providence  le  cliAtie  pour  le  guérir.  •  Heu- 
reux riiomme  (pii  craint  le  Seigneur,  et  (jui  met  son 
b(Hiheur  lï  ol)server  ses  commandements.  »  (l'snlni. 
(XI,  1.)  La  crainte  de  Dieu  «'xclut  la  cininte  de  Ifiiffi-, 
|ini->(nrfllf  notis  tient  en  garde  contre  notre  faiblesse, 
et  nous  l'ait  avancer  dans  la  voie  des  bonnes  œuvres. 
C'est  en  suivant  cette  voie,  que  l'i^me  parvient  à  cette 
crainte  du  Seigneur,  que  le  Prophète  appelle  sainte, 
et  qui  demeure  éternellement,  (Psalm.  xviii,  10,)  parce 
(prelle  est  fondée  dans  l'amour. 

Ik  In,  la  paix  et  tous  les  Inens.  —  3.  Nous  devonsdonc, 
mes  Frères,  craindre  le  Seigneur  et  en  même  tfmp> 
l'aimer  de  cet  «  amour  parfait  qui  chasse  la  crainte  » 
(I  Johan.,  IV,  18.)  de  l'esclave  envers  le  maître.  C'est 
ainsi  que  nous  pourrons  posséder  en  sécurité  l'abon- 
dance et  la  jdénitude  de  tous  les  biens.  Aussi  le  Pio- 
phète  s'écrie-t-il  :  «  Vous  tous  qui  êtes  justes,  gardez 
la  crainte  du  Seigneur,  qui  rassasie  de  l'abondance  de 
ses  fruits  ceux  en  qui  elle  habite.  Ceux  qui  aiment  l'ar- 
gent n'en  sont  jamais  rassasiés  et  n'en  recueillent  point 
de  fruit,  tandis  que  l'àme  qui  cherche  Dieu  jouit  sans 
trouble  de  toutes  sortes  de  biens.  »  [Psalm.  xxxiii,  10, 
1  i .)  C'est  pourquoi,  mes  bien-aimés  Frères,  les  yeux 
de  votre  âme  doivent  toujours  être  respectueusement 
arrêtés  sur  Dieu,  en  sorte  que  rien  ne  puisse  vous 
faii'e  oublier  ses  préceptes.  Méditez  sans  cesse  les  voies 
de  ceux  que  la  crainte  du  Seigneur  et  l'obéissance  à 
ses  commandements  conduisent  à  l'éternité  bienheu- 
reuse, afin  d'échapper  aux  peines  sans  fin  de  ceux  qui 
dédaignent  et  méprisent  l'accomplissement  de  sa  loi. 
Ayez  au  fond  de  vos  cœurs  l'humilité  véritable  ;  que 


erit,  »  (Ecc/J..  i,d3,)  et  merces  ejus  in  seteruum  permauet. 
Qui  erubescit  lu  conspei'tn  hoiiiinis  peccare,  quanto  nia- 
gis  dignum  est  quod  erubescat  iu  couspeetu  Dei  iniquita- 
tem  agere,  qui  non  solum opéra,  sed  et  corda  considérât"? 
Qui  timoré  sancto  Deum  nietuunt,  inquirunt  qua;  bene- 
placita  sunt  illi.  Alius  est  timor  filiorum,  alins  est  timor 
servorum.  Servi  enim  propler  toraienta  dominos  timent  ; 
filii  vero  propter  amorem  patris  timent.  Si  filii  Dei  sumus, 
timeamus  eum  ex  caritatis  dulcedine,  non  de  timoris  ama- 
ritudine.  Homo  sapiens  in  omnibus  operibus  suis  Deum 
timet,  scieus  se  nunquam  ejus  prtesentiam  effugere  posse, 
sicut  Psalmista  Dec  «iicit  :  «  Quo  ibo  a  spiritu  tuo,  et  quo 
a  facie  tua  fugiam?  »\PsaI.  cxxxvui,  7.)  Item  :  «  Quia 
iieque  ab  Oriente  neque  ab  Occidente,  »  {Psal.  lxxiv,  7.) 
subauditur,  patet  locus  fugieuti  Deum.  "  Qui  timet  Domi- 
num,  accipiet  doctrinam  ejus;  et  qui  vigilaverit  in  man- 
datis  ejus,  inveniet  lienedietionem  »  {Eccli.,  xxxn,  18.)  sem- 
piternam.  «  Timentis  Deum  beata  est  anima,  »  {Eccli., 
xxxiv,  17.)  et  a  tentatioue  diabolica  tularemanet.  "  Beatus 
homo  qui  semper  est  pavidus,  »  [Prov..  xxvni,  14.)  et  rui 
donatum  est  Dei  timorem  semper  ante  oculos  habere.  Qui 
timet  Dominura,  recedit  ab  itinere  pravo,  et  ad  virtutum 
semitam  vias  suas  dirigit.  Timor  Dei  repellit  peccata,  et 
adjicit   Tirtutes.    Timor   cautum  facit  hominem.  et  solli- 


citum  ne  peccet.  Ubi  vero  timor  Dei  uon  est,  ibi  dis- 
solutio  vitae  est.  Qui  Deum  in  prosperis  non  timet,  ti- 
meat  vel  iu  adversis,  réfugiât  ad  illum  qui  flagellât  et 
sanat.  «  Beatus  vir  qui  timet  Domiuum,  in  mandatis  ejus 
cupit  nimis.  »  (Psal.  cxi,  1.)  Timor  Dei  timorem  expellit 
gehennse  ;  quia  facit  hominem  peccatum  cavere,  et  justi- 
tiae  opéra  augere.  Post  haec  ad  ilkim  perveniet  timorem, 
qui  dicitur  sanctus,  et  permanet  in  sœculum  sœculi  ; 
{Psal.  xvHi,  10.)  quia  est  in  dilectione. 

Inde  pax  et  omnia  hona.  —  3.  Sic  ergo,  Fratres,  timea- 
mus  Deum,  ut  diligamus  eum;  quia  «  perfecta  caritas  fo- 
ras mittit  timorem  »  (I  Johan.,  iv,  18.)  serviiem';  atque  ita 
abundantiam  habere  possumus  securitatis  et  plenitudinem 
omnium  bonorum.  Unde  et  Propheta  ait  :  «  Timete  Domi- 
uum, omnes  sancti  ejus,  quoniam  uihil  deest  timentibus 
eum.  Divites  eguerunt  et  esurierunt;  inquirentes  autem 
Dominmnuûu  minueutur  omnibouo.»  (Psa/.xxxni,  10. 11.) 
Quapropter  obsecro  vos,  Dilectissimi,  ut  timorem  Dei 
semper  ante  mentis  vestrae  oculos  habeatis,  et  oblivionem 
praeceptorum  Dei  omnino  fugiatis,  illudque  sedulo  cogite- 
tis,  qualiter  timentes  Deum  et  maudatis  ejus  obedieutes 
ad  vitam  vadunt  perpetuam.  coutemnentes  vero  et  prae- 
cepta  ejus  spernentes  in  pœnam  ibunt  seternam  ;  humilita- 
lemque  veram  in  corde  vestro  intus  habeatis,  sicque  eam 
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vos  mœurs  en  soient  le  miroir  fidèle  et  la  fassent  ai- 
mer à  tous  ceux  qui  vous  entourent,  afin  qu'instruits 
par  vos  exemples,  ils  glorilient  Dieu  à  leur  tour,  et 
qu'ils  s'appliquent  à  mériter  de  recueillir  un  jour 
avec  vous  le  céleste  héritage  ;  par  la  grâce  de  notre 
Seignem- 


SERMON  CCXCVIII. 

Sur  r adversité  d(t7isi  le  temps  (1). 

Nos  péchés,  source  de  nos  calamités.  —  1.  Toutes 
les  fois,  mes  bien  cliers  Frères,  que  l'adversité  nous 
frappe,  toutes  les  fois  qu'une  guerre,  une  sécheresse, 
une  épidémie  nous  est  infligée  par  un  juste  jugement 
de  Dieu,  loin  de  l'accuser  d'injustice,  nous  devons  im- 
puter le  fléau  à  nos  péchés  ;  car,  l'Apôtre  l'a  dit,  «  Dieu 
n'est  pas  injuste  de  nous  punir.  »  {Rom.,  ni,  5.)  Le 
monde,  en  effet,  a  été  souillé  par  la  dépravation  et  les 
mui'mures  d'un  grand  nombre.  Comme  il  faut  que 
tous  les  fidèles  puissent  comprendre  l'économie  de 
l'adversité,  j'appelle  sur  ce  grave  sujet  votre  chai'ita- 
ble  attention.  Les  bons  et  les  méchants  sont  sembla- 
bles à  deux  vases  pleins,  l'un  d'immondes  substances, 
et  l'autre  d'aromates  précieux.  Au  moindre  souffle 
qui  les  touche,  le  vase  aux  aromates  exhale  un  suave 
parfum,  tandis  que  l'autre  répand  une  intolérable  in- 
fection. C'est  ainsi  que  les  bons  et  les  méchants,  quoi- 
qu'ils semblent  confondus  sur  la  terre,  ont  été  pro- 
fondément séparés  les  uns  des  autres  par  un  secret 
dessein  de  la  Providence.  Chaque  fois   que  quelque 


calamité  fond  sur  le  monde,  ceux  qui  sont  justes,  sem- 
blables îi  des  vases  saints,  exhalent  le  parfum  de  leurs 
actions  de  grùces  à  Dieu  qui  daigne  l(!s  chiïtior  ;  au 
contraire,  les  superbes,  les  luxurieux,  hrs  cui)ides  ré- 
pandent l'infection  de  leurs  blasphèmes  et  de  leurs 
murmures  contre  le  Ciel  :  0  Dieu,  disent-ils,  quels 
crimes  si  grand  commettons-nous  donc,  que  de  tels 
lléaux  nous  accablent  ?  Par  là,  il  arrive  souvent  que 
ces  malheureux,  captifs  dans  les  liens  de  leur  amour 
pour  la  vie  de  ce  monde,  perdent  cette  vie  elle-même 
et  celle  qui  dans  l'éternité  ne  connaîtra  ni  douleur  ni 
gémissements  ;  le  comble  de  leur  disgrâce,  c'est  qu'ils 
ne  peuvent  échapper  aux  maux  d'ici-bas,  et  que  leurs 
crimes  les  livrent  à  ceux  qui  seront  sans  fin.  Je  ne 
parle  pas  ainsi  pour  insulter  à  leur  malheur  ;  je  le 
déplore,  je  gémis  sur  eux.  Voilà  comment,  sur  ces 
espi'its  superbes  et  rebelles  qui  n'ont  pas  voulu  se  con- 
vertir, s'accomplit  cette  parole  ;  «  Que  celui  qui  est 
souillé  se  souille  encore,  pendant  que  celui  qui  est 
juste  devient  plus  juste  encore,  et  que  celui  qui  est 
saint  se  sanctifie  encore.  »  {Apoc,  xxii,  11.)  C'est  que 
le  juste  ne  fonde  pas  son  espérance  sur  ce  monde. 
«  Quand  on  voit  ce  qu'on  a  espéré,  »  dit  l'Apôtre, 
((  ce  n'est  pas  de  l'espérance.  »  [Rom.,  viii,  24.)  Aussi 
l'attente  des  choses  de  la  terre,  où  l'on  voit  ce  qu'on 
a  désiré,  n'a-t-elle  de  vrai  que  son  amertume.  Le 
monde  abreuve  de  fiel  ses  adorateurs.  Homme  in- 
sensé !  le  monde  est  amer,  et  tu  l'adores  ;  que  ferais- 
tu  donc,  s'il  était  doux? 

Tableau  d'une  affreuse  dépopulation.  —  2.  La  vérité 
vous  parle,  adorateurs  du  monde:  Où  est  maintenant 


(1)  Ce  sermon  parait  ici  pour  la  pi-emière  fois.  Les  docteurs  de  Louvaio  le  tinrent  pour  douteux,  et  d'autres  pour  apoeryplie.  Barouins  de  son  coté 
persuadé  qu'd  était  authentique,  le  fait  remonter  au  temps  du  siège  d'Hippone,  par  les  Vandales  ;  d'après  lui,  ce  serait  le  plus  récent  de  tous  les  sermons 
de  S.  Augustin,  qui  nous  aient  été  conservés;  il  l'insère  tout  entier  dans  ses  Annales,  année  430.  Mais  le  style,  où  tout  est  de  S.  Césaire,  veut  qu'on  le 
rapporte  à  une  autre  époque  ;  il  s'agit  évidemment  ici  du  siège  d'Arles  par  l'armée  des  Francs,  dans  la  guerre  contre  les  Goths.  Les  calamités  de  ce  temps 
nous  ont  été  décrites  dans  le  livre  I,  no  Iri,  etc.,  île  la  vie  de  Césaire,  et  pareillement  en  divers  écrits  de  Cassiodore,  livre  III,  Lettre  32  et  40,  dont 
Baronius  lui-mèiue  a  donné  quelques  e.xtraits,  Anuales,  an  508. 


non  ficte  moribus  coraru  proximis  vestris  insinuetis,  ut  et 
ipsi  bonis  exemplis  vestris  instructi  glorificent  Deum,  et 
vobiscum  eeteruam  in  cselis  studeant  percipere  remunera- 
tionem;  prsestante  Domino  nostro,  etc. 

SERMO  CCXCVIII  (o). 
De  adversitate  temporali. 

Calamitaies  nosfris  peccatis  imputand.r.  —  1.  Quoties, 
Fratres  carissimi  ,  aliqu»  adversitates  veuiuut  ,  quoties 
aut  hostilitas  aut  siccitas  aut  mortalitas  juste  Dei  judicio 
uobis  fuerit  irrogata,  non  ejus  injustitiae,  sed  nostris  hoc 
peccatis  impulare  debemus;  quia,  sicut  dicit  Apostolus, 
«  non  iniquus  est  Deus,  qui  infert  iram.  »  {Rom.,  ni,  5.) 
Multorum  enim  malis  moribus  atque  clamoribus  exagita- 
tus  est  muudos.  Et  ut  hoc  omnes  Intelligere  possint,  aper- 
tius  Caritati  Vestrse  insinue.  Sic  sunt  boni  et  mali,  quo- 
modo  si  duo  vasa  sint  plena,  et  unum  habeat  putredinem, 
et  aliud  aromata  pretiosa  ;  cum  uno  veutilabro  ventilata 
fueriut,  illud  vas  ubi  aromata,  odorem  desiderabilem, 
aliud  autem  fœtorem  iutolerabilem  reddit.  Ita  simul  boni 
atque  mali  indiscrète  quidem  turbati,  sed  alto  Dei  judicio 

(a)  Alias  de  Tempnre,  cxi. 


separati.  Quoties  aliqua  tribulatio  in  mundum  venerit. 
qui  boni  sunt,  velut  sancta  vasa,  gratias  agunt  Deo,  qui 
eos  castigare  diguatur;  iUi  vero  qui  sunt  superbi,  luxu- 
riosi,  cupidi,  blasphémant  et  murmurant  contra  Deum, 
dicentes  :  0  Deus,  quid  tanti  mali  facimus,  ut  talia  patia- 
mur?  Unde  saipe  fit,  ut  iufelices  isti  amore  hujus  vitee 
obligati,  nec  i?tam  teuere  possint,  et  illam  sempiternam 
de  qua  fiigiet  dolor  et  gemitus,  amittant;  et,  quod  pejus 
est,  nec  ista  mala  prœsentia  possunt  evadere,  et  ad  illa 
«luœ  œterna  sunt,  eorum  crimiua  eos  faciunt  pervenire. 
Non  insullans,  sed  gemens  et  doleus  haec  dico.  Ecce  sicut 
in  eo  qui  superbo  et  rebelli  spiritu  emendare  se  noluerit 
impletur  illud  quod  scriptum  est  :  «  Qui  iu  sordibus  est, 
sordescat  adhuc;  justus  autem  justiora  faciet,  et  sanctus 
sauctiora.  »  {Apoc,  xxu,  11.)  Non  enim  spes  bonorum  iu 
isto  est  niundo  posita.  «  Spes  enim  quae  videtur,  »  ait 
Apostolus,  «  non  est  spes;  »  {Rom.,  vni,  24.)  quoniam  et 
ipsa  spes  mundana  quae  videtur,  in  amaritudine  vera  est. 
Amaram  enim  potiouem  mundus  suis  dilectoribus  propi- 
uat.  0  infelicitas  generis  humani  !  Amarus  est  mundus,  et 
diligitur;  putas  si  dulcis  esset,  qualiter  amaretur? 

Fœda'  depopulalionis  descriplio.  —  2.  Vos  alloquitur  Ve- 
ritas, dilectores  mundi,  ubi  est  quod  amastis,  ubi  est  quod 
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it"  <|ni'  viiiis  ;iiiiii'/,  iiii  ic  i|iii  \(ius  ('•liiil  si  rlicr.  mi 
If  (|iif  viiiis  lit*  viiiilic/:  |i;i^  aliiili<li>liiirr,  nii  liiiil  ilr 
|)iii\iiu'('>,  (III  l;iiit  (II'  lldri^siiiitt's  cili-s?  Il  n'y  a  (|iic 
(it's  laiiiii's,  il  n'y  a  pas  de  reproche  en  ces  pnnili's. 
I.t>  iii  il  lie  CCS  riialliciiis  siilliiait  pour  cxcilor  la  plus 
vive  i>ilic.  Un  iniiiiis,  unand  nos  yeux  éplnrés,  an 
drame  saiif,'lanl  d'nii  sié^e  désastreux  voient  succéder 
los  horreurs  d'une  lerrihle  é|)idéinie,  nous  serions 
émus  du  sort  de  ceux  qui  ne  semldaient  suivivie  ipie 
|»our  avoir  le  lemjis  d'ensevelir  les  cadavres  des  iiioiis. 
Témoins  do  ces  maux  iniligés  par  un  juste  chiUiment 
du  ciel,  quand  des  provinces  entières  ont  été  traînées 
en  captivité,  nous  avons  dû  souM'rir  le  rapt  des  matro- 
nes et  des  lemmes  enceintes  séparées  des  hras  de  leurs 
époux;  le  tendre  nourrisson,  arraché  à  la  mamelle 
qui  le  nourrissait,  était  jeté  sur  la  route,  et  la  inére 
inl'oitunéc  n'avait  le  droit,  ni  de  garder  son  Jlls  vi- 
vant, ni  de  lui  donner  une  tonihc  après  sa  mort.  Les 
angoisses,  la  désolation,  l'épouvante,  l'horreur  se  fai- 
saient à  la  fois  les  hourreaux  du  cœur  de  ces  femmes, 
si  honorées  naguères,  somnises  maintenant  aux  bru- 
tales exigences  d'un  vainqueiu"  inijiiloyahJe  ;  elles  qui 
ne  pouvaient  oublier  que  la  veille  elles  conimandaicnl 
à  de  nombreux  serviteurs,  gémissaient  maintenant  de 
se  voir  changées,  sans  espoir  de  rançon,  en  esclaves 
d'un  barbare.  Ainsi  s'est  accomplie  en  nous  cette  pa- 
role du  prophète  David  :  «  Vous  avez  vendu  votre 
peuple  sans  rançon,  et  il  n'a  plus  été  peuple  après  ce 
changement.  »  (Psalm.  xlui,  13.)  Des  barbares,  étran- 
gers à  tout  sentiment  d'humanité,  ont  faitjjeser  la  plus 
dure  servitude  sur  ces  nobles  et  délicates  matrones. 
Le  cri  des  lamentations  déchire  nos  oreilles,  au  récit 
de  ces  malheurs  dont  nous  sommes  les  témoins.  Est-ce 
que  les  corps  des  hommes  sont  i)étris  avec  du  fer, 
quand  bien  même  quelques-uns  renferment  une   àme 


rie  Ici  .'  (^>iii  pourrait,  sans  être  cimi,  cnlciidre  le  récit 
de  ces  calamités,  ou  les  voir?  Au-^i  |)ouvons-nous 
dire  avec  le  Prophète  :  «  Qui  donnera  de  l'eau  à  ma 
lèleet  à  mes  yeux  uiu^  source  de  larmes,  et  je  pleure- 
rai nuit  et  jour  li's  morts  de  la  lllle  de  mon  peuple?» 
(Jii-nii.,  IX.  I.)  Nous  parlons  à  des  (Chrétiens,  non-seu- 
leiiieiit  de  la  mori  selon  la  chair,  mais  aussi  de  la 
mort  des  âmes.  Nous  avons  connu  beaucoup  rrinl'or- 
tiinés,  jienilant  cette  visite  du  courroux  de  Dieu,  (|iii 
ont  été  ravis  à  cette  vie  sans  avoir  reçu  le  sacrement 
du  baptême,  et  rpii  ont  été  délaissés  parmi  les  vases 
de  colère.  Quelle  occasion  plus  convenable  pour  la 
rlouleur,  quel  suj<'l  jilus  digne  de  lamentations  peut- 
on  trouver,  qiianil  l.i  colère  du  Tout-Puissant  a  été  si 
grande,  (pTelle  a  repoussé  même  ce  corps  qui  fut  sa 
demeure  parmi  nous?  Lt  lui  «  qui  n'a  pasé|»urgné  son 
pr(q)re  lils,  et  l'a  livré  h  la  mort  pour  nous  tous,  .. 
(Rom.,  vni,  32,)  sans  égard  pour  les  mérites  de  ce 
sang  précieux,  n'a  épargné  ni  ses  églises,  ni  ses  prê- 
ties,  ni  les  vierges  qui  lui  étaient  consacrées,  ni  les 
cités. 

Le  joiKj  de  Jcsus-Clirist  est  doux,  et  beaucoup  lui  ■pré- 
fixent le  jowj  de  l'avarice.  —  Quant  à  nous,  mes  bien 
chers  Frères,  à  qui  le  Seigneur  n'a  pas  fait  grâce 
pour  nos  propi'es  mérites,  mais  qu'il  daigne  i-ései-ver 
encore  à  la  pénitence,  c'est  avec  une  grande  crainte 
que  nous  devons  considérer  combien  d'exemples 
nous  sont  otferts.  Que  la  mort  de  nos  frères  serve 
à  notre  salut,  que  leur  tribulation  nous  convertisse, 
changeons  en  remèdes  pour  nos  blessures  les  blessu- 
res qui  les  ont  atteints.  Tremblons  sans  cesse  à  cette 
parole  de  l'Evangile  :  «  Pensez-vous  que  ces  Galiléens 
fussent  pécheurs  plus  que  tous  les  autres  Galiléens, 
parce  qu'ils  ont  souffert  ainsi?  Non,  je  vous  assure; 
mais  si  vous  ne  faites  pénitence,  vous  périrez  tous  de 


pro  luaguo  tenebatis,  ubi  est,  quod  dimittere  nolebatis, 
ubi  sunt  tôt  regiones,  ubi  tantse  splendidissimae  civitates? 
Lugeudo  potius  ista  dicta  svmt  quaui  iusultando.  Magno 
atîectu  isla  dcpntarenliir,  si  taiitumuiodo  aiulirentur.  At 
cum  oculos  noslros  dira  calamitas  et  obsidiouis  perçusse- 
nt, et  uune  teuipore  uiortalitatis  aniigat;  uiortuorum  ho- 
minum  sepelieudis  corporibus  vix  illi  qui  reuiauere  vide- 
bautur,  occurreriut.  Considérantes  etiam  illa  mala  qiise 
justo  Dei  judicio  illata  suut,  quaudo  totae  ijroviuciœ  lu 
captivitateui  (hictaî  sunt,  suslinuiuius  maires  l'amilia»  al)- 
duclas.  prœgiiautes  abscissas  ;  et  nutrices  avulsis  e  manibus 
parvulis,  atque  lu  vias  prujeetis,  nec  vives  ipsos  iilios  re- 
tinere,  nec  uiortuos  peruiiseruut  sepelire.  Cruciatus  magniis 
et  dolor,  timor  et  liorror  tortores  cordis  pariter  insiste- 
bant,  maxime  cum  a  talibus  femiuis  lioc  impia  barbariea 
exigebat  poteutia,  ut  quîE  se  sciebat  multorum  manciiiio- 
rum  fuisse  dounuam,  barbarorum  se  subito  sine  ullo  prelio 
lugeret  ancillam.  Sic  impletum  est  in  nobis  ilhid  quod 
dictum  est  per  Prophetam  David  :  «  Yendidisti  populum 
tuum  sine  pretio,  et  non  fuit  mullitudo  iu  commutatioui- 
bus  eorum.  »  [Psal.  xlui,  d3.)  Dura  a  delicatis  et  a  nobi- 
libus  mulieribus  servitia  sineulla  miseratione  humanitatis 
a  barbaris  exacta  suut.  Strepitus  clamoris  bujus  in  auribus 
noslris  urget,  dum  talia  audimus  atque  videmus.  Num- 
quid  ferresR  sunt  carnes  boniinnni.  etiamsi  servus  ferreiis 


iu  aliquibus  iuvcuiatur?  Quis  ista  audiens  vidensque  non 
doleat?  Uude  cum  Propheta  dicere  possumus  :  «  Quis  da- 
bit  capili  meo  aquam,  autoculis  meis  fontem  lacrymarum, 
et  plorabo  die  ac  uocte  iuterfectos  fîlicE  populi  mei?  » 
[Jerem.,  ix,  1.)  Nonsolum  mortem  corporum,  verumeliani 
aniniarum,  Christiauis  loquimur.  .Multos  cognovimus  iu 
ista  visitatioue  sine  sacrameuto  baptismi  ex  ipsa  vita  fuisse 
ereptos,  atque  inter  vasairiE  relictos.  Qnis  luctus  idoneior, 
quis  planctus  celsior  inveniri  potest,  quaudo  sic  exarsit  ira 
Omnipotentis,  ut  repelleret  etiam  tabernaculum  suum,  iu 
quo  liabitavit  in  homiuibus?  Et  ille  etiam  «  qui  unico  Fi- 
lio  suo  nou  pepercit,  sed  [iro  nobis  omnibus  tradidit  il- 
lum,  »  {Rom.,  viu,  32,)  nec  pretium  tanti  sanguinis  adten- 
derit,  nuUi  ecclesiae,  nulli  clero,  nuUi  sacratae  virgiui, 
nulli  parcere  civitati. 

Jugum  ChrisH  levé.  Huic  multl  pra'ferunt  juguni  ava- 
ritix.  —  3.  Nos  vero,  Fratres  carissimi,  quibus  Domiuus 
non  pro  nostris  merilis  parcere,  sed  adbuc  ad  pœniteii- 
tiam  reservare  diguatur,  non  sine  grandi  timoré  debemus 
considerare,  quod  baec  omnibus  nobis  prajbenturexempla. 
Et  ideo  illorum  mors  proficiat  ad  nostramsalutem,  eorum 
tribulalio  sit  nostra  correptio,  de  aliorum  plagis  faciamus 
medicamenta  vulneribus  nostris;  et  semper  timeamus 
quod  Domiuus  in  Evaugelio  dixit  :  «  Pulatis  quod  hi  Ga- 
lihei  prae  omnibus  peccatores  fuerint.  quoniani  talia  passi 
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la  Dièmr  manière.  »  {Luc,  xiii,  i.)  Ainsi,  que  celui 
qui  avait  coutume  de  s'adonner  à  la  luxure,  devienne 
chaste;  à  l'orgueil,  devienne  humble;  à  l'envie,  dc- 
"vienne  bienveillant;  que  celui  qui  avait  accoutumé  de 
s'emparer  du  bien  des  autres  par  les  fraudes  ou  pai- 
les  calomnies,  commence  îi  faire  d'al)ondantcs  aumô- 
nes avec  son  propre  bien.  Ce  que  le  Seigneur  nous 
demande,  mes  bien  chers  Frères,  n'est  inaccessible  à 
personne.  Il  ne  dit  pas  :  Jeûnez  plus  que  vous  ne  pou- 
vez, et  veillez  au  delà  de  vos  forces;  il  ne  dit  j)as  : 
Abstenez-vous  de  vin  ou  de  viandes.  Ce  n'est  point  ce 
(jii'il  veut  de  nous.  Il  daigne  nous  prescrire  ce  que 
tous  les  hommes,  avec  le  secours  de  sa  grâce,  peu- 
vent accomplir  sans  beaucoup  de  peine.  Et  pouilant, 
ce  qui  est  le  comble  du  mal,  im  grand  nombre  pré- 
fèrent porter  avec  une  grande  fatigue  le  jougtyraniii- 
que  et  maudit  de  l'avarice,  que  le  joug  si  doux  de 
Jésus-Christ.  Ils  refusent  d'imposer  ce  poids  léger  à 
leurs  épaules.  Ils  savent  qu'ils  succombent  sous  le 
lourd  fardeau  du  péché,  et  ils  ne  veulent  pas  se  char- 
ger du  joug  de  Jésus-Christ,  qui  peut  les  élever  au 
ciel.  Mais  vous,  mes  Frères,  unissant  avec  sagesse  et 
tidélité  vos  pensées  aux  nôtres,  all'ranchissez-vous  de 
la  tyrannie  amère  et  cruelle  de  l'avarice  et  donnez- 
vous  à  la  douce  suzeraineté  de  Jésus-Christ,  com- 
mençant, selon  le  précepte  apostolique,  à  vivre  dès  à 
présent  dans  le  ciel,  {Philip.,  iii,  20,)  afin  que,  lorsque 
Jésus-Christ  qui  est  votre  vie  viendra  à  paraître,  vous 
paraissiez  aussi  avec  lui  dans  la  gloire.  {Coloss.,  m,  4.) 
Il  daignera  vous  faire  cette  grâce,  le  même  notre 
Seigneur.... 


(1)  Il  porte  le  nom  de  Césaire  dans  les  iMSS.,  et  il  est  la  26«  homélie  de  ce 

sunt?  Non  dico  vobis;  sed  nisi  pœnitentiam  egeritis,  om- 
nes  similiter  peribitis.  »  {Luae,  xiii,  2.)  Et  ideo  qui  sole- 
bat  esse  lu.xuriosus,  sit  castus  ;  qui  superbus,  sit  huuiilis; 
qui  erat  invidus,  sit  benigiuis  ;  qui  per  fraudes  vel  calum- 
uias  solebat  res  aliénas  rapere,  iucipiat  de  suis  largiores 
eleemosynas  dare.  Nimis  delicatiun  est  quod  a  nobis  re- 
(juirit  Domiuus  noster,  Fratres  cariàsimi.  Non  dixit  uohis  : 
Jejuuate  plus  quam  potestis,  et  plus  quaui  vires  vestrt-e 
sufferunt  vigilate;  non  nobis  dicit  :  A  vino  vel  a  caruibus 
abstiuete;  non  a  uobis  requiruntur;  sed  hoc  dignalur  iu- 
jungere,  quod  omnes  houiiues  possuut  cum  ipsius  gralia 
sine  grandi  labore  complere.  Sed,  quod  pessiuuim  est, 
niulli  sunt  qui  duri.ssiuiuni  etamarissinunn  avaritiiE  jugum 
cum  multis  Inboribus  voluut  ferre,  et  dulce  jugum  Christi 
et  omis  ejuj  levé  dissiniidant  humeris  suis  impouHre  ;  ma- 
luut  cum  multis  peccatis  sub  sarcina  gravi  succumbere, 
quam  jugum  Christi,  quod  eos  potest  in  cœlum  elevare, 
suscipere.  Vos  vero,  Fratres,  nobiscum  sapienter  et  fideli- 
ter  cogitantes,  disrumpatis  a  cervicibus  vestris  durum  et 
asperum  avarili;e  jugum,  et  jugum  Christi  suavissimum 
vestris  humeris  imponite,  secuadum  Apostolum  conversa- 
tiouem  vestram  levantes  in  cîelum;  [Phi/.p.,  ni,  28.)  ut  cum 
Christus  apparuerit  vita  vestra,  tune  et  vos  cum  ipso  ap- 
pareatis  in  gloria.  (Co/oss.,  m,  4.)  Quod  ipse  praestabit,  etc. 


SEKMON  CCXCIX. 

Qu'il  l'aul  avoir  faim  et  soif  de  la  parole  de  bieu  [[j. 

Qu'est-ce  qu'avoir  faim  de  la  justice?  Droit  du  peuple 
à  exifjer  du  prêtre  le  pain  de  la  parole  divine.  —  1.  A 
toutes  les  béatitudes  que  notre  Seigneur  et  Sauveur 
daigne  énumérer  dans  l'Evangile,  il  ajoute  celle-ci  : 
«  bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice, 
parce  qu'ils  seront  rassasiés.  »  [Matth.,  v,  (j.)  Heureux 
ceux  à  qui  Dieu  daigna  donner  cette  faim  auguste  et 
cette  soif  désirable.  Mais  comment  a-t-on  faim  de  la 
justice,  mes  Frères?  Vous  avez  faim  de  la  justice,  si 
vous  voulez  écouter  la  parole  de  Dieu  avec  patience  et 
du  fond  du  cœur.  C'est  de  ce  divin  aliment  qu'il  est 
dit  :  «  Celui  qui  me  mange,  voudra  me  manger  en- 
core,' et  celui  qui  me  boit,  voudra  me  boire  encore.  » 
{Eccli.,  XXIV,  29.)  Quoique  faire  la  justice  vaille  mieux 
que  la  connaître,  c'est  la  connaissance  qui  précède 
l'œuvre;  il  faut  apprendre  le  précepte  pour  pouvoir 
l'accomplir.  Ecoutez  d'ailleurs  l'Ecriture  :  «  Tout 
homme,  dit-elle,  qui  n'apprendra  point  la  justice  sur 
la  tei're,  ne  fera  point  la  vérité;  »  et  encore  :  «  L'en- 
vie s'emparera  du  peuple  qui  n'est  pas  instruit  ;  et  le 
fou  ennemi  le  consumera.  »  En  cet  endroit,  le  feu  est 
appelé  ennemi,  parce  qu'il  ne  s'agit  pas  de  celui  qui 
vient  de  Jésus-Christ,  mais  de  celui  qui  vient  de  Satan. 
Il  est  dit  encore  :  «  Apprenez  la  justice,  vous  qui  ha- 
bitez sur  la  terre.  »  [Sap.,  i,  l.)  Il  est  donc  manifeste 
que  l'homme  qui  a  faim  de  la  justice  est  celui  qui  a  le 
désir  de  l'apprendre.  Ainsi,  nous  devons  commencer 
par  chercher  à  la  connaître,   afin  d'avoir  le  mérite  d  e 

saint,  dans  la  Bibliothéqne  des  Pères. 


SERMO  CCXCIX. 

De  esuriendo  el  siliendo  Dei  cerho. 

Justiliam  esurire  quidsit.  Jus  pnpuli  ut  e.rignt  a  sacer- 
dole  verbum  Dei.  —  1.  Inter  reliquas  beatitudines,  quas 
in  Evaugelio  Douiinus  ac  Salvator  noster  euumerare  di- 
gnatus  est,  etiam  hoc  aJdidit,  dicens  :  «  Beati  qui  esu- 
riuat  et  sitiunt  justitiam,  quouiam  ipsi  saturabuutur.  » 
{.Ma/th.,  V,  6.)  Felices  sunt  quibus  istam  prœclaram  fa- 
irem,  et  desiderabilem  sitiin  Deus  donare  diguatur.  Qno- 
modo  autem  esuritur  justitia,  Fratres?  Justitiam  esuris, 
si  verbum  Dei  patieuter  et  libeuter  audire  volueris  ;  de 
tali  euim  cibo  dictum  est  :  «  Qui  eduul  aie,  adluic  esu- 
rient;  et  qui  bibuut  me,  adhuc  sitieut.  n  {Eccli.,  xxiv,  29.) 
Quamvis  euim  nielius  sit  facere  quam  nosse  ;  prius  est 
taineu  nosse,  quam  facere  ;  débet  euim  discere,  qui  optât 
implere.  Denique  audi  Scripturam  dicentem  :  «  Omuis 
qui  non  didicerit  justitiam  super  terrain,  veritatem  non 
faciet  ;  »  et  iterum  :  «  Zelus  apprehendet  populum  iu- 
eruditum  ;  et  iguis  adversarius  cousumet.  »  Et  in  hoc  loco 
ideo  dicitur  ignis  adversarius  ;  quia  non  de  parte  Christi, 
sed  de  parte  diaboli  esse  coguoscitur.  Et  iterum  :  «  Jus- 
titiam discite,  qui  hal)itatis  terram.  »  {Sap.,  i,  1.)  Maui- 
festum  est  ergo  quod  i[)se  esurit  justitiam,  qui  discere 
oi)tat  justitiam.  Prius  ergo  debemus    discere;    ut  postea 
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la  |iiMliinH'r  riisuili'.  Ti.nailltv  .1  nlitfiiir  qiif  ii-lli' 
lii-atitudt"  s'accdinplissc  t'ii  vmis  par  la  ^'làrc  de  Dieu. 
Si,  t'oiniiK'  iiou>«  I»'  l'cnyoïis,  vousavoz  n'rllrmriil  faim 
rt  soif  de  lu  justice,  Imilrs  les  fi)is  qiH>  la  painlc  divirif 
ne  vous  sora  pas  iin^rlii't' assn/  SDiivnit,  n'altitidr/  jias 
<|Uo  nous  vous  l'uppoilions  di>  iiolif  |iri>pn>  mouvc- 
MUMil  ;  poussés  parla  fui,  coiniiir  par  uut- soif  ardi'iilr, 
fxijîtv.  dt>  nous  vous-inrmcs  rrWc  paiolc  ipic  vous  avez 
II'  droit  di'  rt'claint'r. 

La  piriiication,  devoir  du  sacerdoce.  —  '2.  Si  la  pié- 
dication  est  toujours  duo  ;"i  noln;  propre  initiative,  cl 
(lUc  parfois  vous  ne  l'exigiez  pas  de  nous,  cjuand  nous 
y  luetNuis  quehpie  lenteur,  peul-»"'tre  serons-nous  taxés 
diinporlunité  par  ceux  (pii  ne  savent  pas  notre  dan- 
p-r.  Mais  celui  ipii  n'if,Miore  pas  quelle  lourde  res|i(in- 
sabilité  pèse  sur  la  tète  du  prêtre,  comprend  cpie 
nous  rendons  moins  que  nous  ne  devons,  quel(|ue 
souvent  que  nous  fassions  entendre  la  voix  de  la  vérité. 
Le  Saint-Esprit  en  effet  crie  aux  prêtres  par  la  bouche 
du  Prophète  :  «  Crie  avec  force,  ne  te  lasse  point.  » 
{Isdi.,  LVMi,  t.)  Il  ne  dit  pas  :  Crie  par  intervalles; 
mais  :  ><  Crie,  crie  sans  cesse,  fais  retentir  ta  voix 
comme  les  éclats  de  la  trompette,  pour  annoncer  à 
mon  peuple  ses  crimes.  »  [Ibid.)  Et  ailleurs  :  «  Si  tu 
n'annonces  pas  à  l'impie  son  iniquité,  je  redemande- 
rai son  sang  à  ta  main.  »  (Ezcch.,  ni,  18.)  Et  l'Apôtre: 
«  Souvenez-vous  que  durant  trois  ans  je  n'ai  point  cessé 
nuit  et  jour  d'avertir  avec  larmes  chacun  de  vous.  » 
(Act.,  XX,  31.)  Si  l'Apôtre,  pour  être  absous  devant 
Dieu,  prêchait  nuit  et  jour  la  parole  divine,  qu'advien- 
dra-t-il  de  nous  qui  ne  conduisons  guères  qu'à  de  ra- 
res intervalles,  dans  les  pâturages  spirituels,  le  trou- 
peau qui  nous  est  confié  ?  Aussi  l'Apôtre  adjiire-t-il 
Timothée   en  ces  termes   :  «  Je  vous  conjure  devant 


Kicii  cl  devant  Jésus-Christ  <|ui  duit  juger  les  vivants 
cl  les  morts  au  jour  do  son  avènement  glorieux  et  de 
siMi  règne;  »  f||  Timot.,  iv,  I.)  cl  comme  si  quebpi'uii 
lui  demandait  le  motif  d'une  aussi  Icrribh;  adjuration, 
il  ajoute  aussitôt  ;  «  Aruioncez  la  parole;  pressez  les 
Immmcs  à  temps,  à  conlre-temp»  ;  reju-encz,  suppliez, 
menacez.  »  [Ihid.,  2.)  yu'('sl-ce  à  dire  ■  à  temps,  à 
conlre-lem|)s;  »  sinon  pressez  h  temjis  les  hommes  de 
bonne  volonté;  à  contre-lemjis,  les  réfrarlaircs?  Aux 
hommes  de  boime  volonté,  il  faut  olfrir  le  pain  de  la 
parole  ;  aux  réfractaires,  il  faut  le  leur  imposer  ;  de 
peur  (|ue,  se  levant  contre  nous  devant  le  tribunal  de 
Jésus-Christ,  ils  ne  préUmdenl  (|U(;  nous  ne  les  avons 
point  avertis,  et  de;  peur  (pu;  Dieu  ne  redemande  à 
nos  mains  le  sang  de  leurs  ùmes.  Aussi  est-ce  avec  une 
grande  crainte  que  nous  devons  travailler  à  détourner 
de  nous  la  redoutable  sentence  que  mérita  d'enten- 
dre le  serviteur  qui  reçut  un  talent  et  ne  lui  fît  pro- 
duire aucun  intérêt  :  «  Serviteur  méchant  et  pares- 
seux, pourquoi  n'avez-vous  j)oint  confié  mon  argent 
aux  changeurs,  et  à  mon  retour  j'aurais  retiré  ce  qui 
est  à  moi  avec  usure?  »  [Matlli.,  xxv,  26.)  Et  puisse 
Dieu  nous  affranchir  de  la  terrible  sanction  qui  suit  ce 
jugement  :  «  Jetez  le  serviteur  inutile  dans  les  ténè- 
bres extérieures;  là  il  y  aura  des  pleurs  et  des  grince- 
ments de  dents.  »  (Ibid.,  30.)  «  Vous  deviez,  dit-il, 
confier  mon  argent  aux  changeurs.  »  Par  cet  argent, 
mes  Frères  bien-aimés,  on  ne  doit  pas  entendre  autre 
chose  que  ce  qui  est  prêché  dans  l'église.  Les  chan- 
geurs qui  doivent  recevoir  l'argent  sont  le  peuple 
chrétien.  Ce  sera  pour  nous  un  grand  péché  de  n'avoir 
pas  apporté  l'argent  de  Dieu  à  la  table  de  votre  cœur; 
mais  aussi  le  plus  grand  péril  menace  celui  d'entre 
vous  qui  n'aura  pas  gagné  en  bonnes  œuvres  un  autre 


uiereamur  implere.  Ut  ergo  ista  beatitudo  per  Dei  gratiaiu 

impleatur  in  vobis,  si  in  veritate,  ut  credimus,  et  esuritis 
et  sititis  justitiam,  quelles  vobis  verbum  Dei  fuerit  tar- 
dius  praedicalum,  nolite  exspeclare  ut  vobi#  ultro  iUud 
debeamus  ingérera  ;  sed  eliam  vos  ipsi,  quasi  rem  vobis 
jure  debilam,  fideliler  a  nobis  ac  sitienter  exigile. 

Sacerdotum  obitgalio  ut  illud  tradant.  —  2.  Nani  si  nos 
semper  ultro  velimus  offerre,  et  vos  aliquoties  tardan- 
tibus  nobis  nolueritis  exigera;  possumus  ab  illis  qui  peri- 
culum  nostnim  uesciunl.  importuui  forsitan  judicari.  Sed 
qui  bene  novit  qiiam  grave  pondus  immineat  cervicibus 
sacerdotum,  inlelligit  quod  quamvis  assidue  verbum  Dei 
praedicemus,  minus  tameu  reddimus  quam  debemus.  Tes- 
tifîcatur  enim  sacerdotibus  Spiritus  Sanclus  per  Prophe- 
lam  :  «  Clama,  ne  cesses;  »  {Isaisc,  Lvni,  1.)  non  dicit  : 
Clama  post  multos  dies  ;  sed  :  «  Clama,  ne  cesses,  quasi 
tuba  exalta  vocem  tuam,  et  annuntia  populo  meo  peccata 
eorum.  »  [Ibid.)  Et  iterum  :  «  Si  non  anuuntiaveris  iuiquo 
iniquitatem  suaui,  sanguinem  ejus  de  manu  tua  requi- 
ram.  »  {E:>ech.,  m.  18.)  Et  Apostolus  :  «  Memoriam  mei 
relinete,  quoniam  per  Iriennium  non  cessavi  die  ac  nocte, 
cum  lacrymis  moneus  uuumquemque  vestrum.  »  {Act., 
XX,  3i.)  Si  Apostolus,  ut  se  apud  Deum  absolveret,  die 
noctuque  verbum  Dei  prœdicabat;  quid  de  nobis  fiel,  qui 
vix  vel  post  mullos  dies  commisse  nobis  gregi  spiritalia 
pascua  providemus  ?  Et  proplerea  coutestatur  Timotheum 


idem  Apostolus,  diceus  :  «  Teslificor  coram  Deo,  et  Christo 
Jesu,  qui  judicaturus  est  vivos  et  mortuos,  et  adveulum 
ipsius,  et  regnum  ejus  ;  »  (II  Tim.,iv,  1.)  et  quasi  interro- 
garetur  quare  tam  metueudam  conteslalionem  prœmitle- 
rel,  seculus  adjunxit  :  «  Prcedica  verbum,  iusta  opportune, 
importune;  argue,  obsecra,  increpa.  »  (Ibid.,  2.)  Quid  est 
«  opportune,  importune;  »  uisi  opportune  voleutibus,  im- 
portune nolentibus?  Volenlibus  audire  verbum  Dei  offe- 
reudum  est;  fastidieutibus,  ingereudum  ;  ne  forte  con- 
tra nos  aute  liùbunal  Christi  stautes  dicant  se  a  nobis 
admouitos  non  fuisse,  et  animarum  illorum  sanguis  de 
nostris  manibus  requiratur.  Unde  cum  grandi  tremore 
pensare  debemus,  ne  ad  nos  eliam  illa  terribilis  sententia 
dirigatur,  quam  servus  ille  meruit  audire,  qui  acceplum 
talentum  duplieare  noluit  :  «  Serve ,  inquil,  maie  et 
piger,  quare  uon  dedisli  pecuniam  meam  nummulariis  ad 
mensam;  et  ego  venieus  cum  usuris  exegissem  illam?  » 
{.\Iatth.,  xxv,  26.)  Et  quid  post  hœc?  Avertat  Deus  hoc  a 
nobis  :  «  luutilem,  inquil,  servum  projicile  in  lenebras  ex- 
leriores  ;  ibi  eril  fletus  et  slridor  dentium.  »  {Ibid.,  30.) 
«  Quare,  inquil,  uou  dedisli  pecuniam  meam  nummula- 
riis? »  Pecunia,  Dileclissimi,  noualiud  intelligilur,  nisi  id 
quod  in  ecclesia  prœdicatur.  Nummularii  qui  pecuniam 
accipere  debenl,  non  sunt  alii  nisi  populi  Christiani.  Sicul 
enim  nobis  grave  peccatum  eril  ad  mensam  cordis  veslri 
uou  dédisse  pecuniam  Domiui  noslri;  ila   e  contrario  et 
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talent  avec  le  talent  qu'il  aura  reçu  dans  nos  paro- 
les. 

La  parole  dixune,  aliment  de  Vàmc.  —  3.  Vous  con- 
naissez maintenant  votre  danger  et  le  nôtre.  S'il 
arrive  parfois  que  la  parole  divine  vous  soit  servie 
avec  troj)  de  lenteur,  éprouvez-en  la  même  contra- 
riété que  si  l'on  refusait  à  votre  corps  la  part  de  nour- 
riture qui  lui  est  chaque  jour  nécessaire.  La  faim  de 
l'amené  doit  pas  être  moins  grande  en  nous  que  celle  du 
corps.  Plus  nous  reconnaissons  la  dignité  de  l'àme,  et 
plus  nous  devons  montrer  de  sollicitude  à  la  nourrir. 
A  la  chair  nous  accordons  par  jour  deux  repas  ; 
quelqii'un  peut-il  trouver  importun  et  superflu  que 
nous  donnions  à  l'Ame  le  pain  de  la  parole  divine  un 
jour  par  semaine  ?  Comme  la  chair  répare  ses  forces 
par  la  nutrition  terrestre,  ainsi  l'àme  par  la  parole  de 
vérité.  Quand  donc  on  tarde  trop  à  vous  offrir  ce  vrai 
pain,  corrigez  notre  lenteur  par  votre  iinportunité 
sainte  ;  exigez  ce  que  votre  droit  vous  permet  d'exi- 
ger. 

Lait  de  la  parole  prépai'é  par  les  prêtres  et  bu  par  les 
fidèles.  —  4.  Il  semble  que  les  prêtres  aient  reçu  dans 
l'Eglise  la  mission  de  vaches  nourricières,  dont  les 
peuples  chrétiens  figurent  les  petits.  Comme  les  vaches 
parcourent  les  champs  et  les  prés,  les  vignobles  et  les 
bois,  pour  préparer  à  leurs  veaux  le  lait  nourricier, 
au  moyen  des  plantes  et  des  feuilles  qu'elles  paissent; 
ainsi  les  prêtres,  en  cueillant  sans  cesse  la  parole  di- 
vine sur  les  différentes  hauteurs  des  saintes  Ecritures, 
doivent  assembler  les  Heurs  propres  à  produire  le  lait 
spii'ituel  destiné  à  leur  enfants  selon  Dieu.  Ils  auront 
ainsi  une  part  à  la  consolation  avec  l'apôtre  saint 
Paul  qui  dit  :  «  Je  ne  vous  ai  nourris  que  de  lait,  et 
non  pas  de  viandes  solides.»  (I  Corint.,  m,  2.)  La  com- 


paraison que  nous  venons  d'établir,  mes  bien  cliers 
Frères,  est  plus  convenable  qu'on  ne  pourrait  croire. 
Comme  la  vache  a  deux  mamelhîs  où  se  suspend  son 
petit;  ainsi  les  prêtres  ont  les  deux  mamelles  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  Testament,  dont  le  lait  doit  nour- 
rir le  peuple  des  fidèles.  Et  remarquez  bien,  mes 
Frères,  que  ce  n'est  pas  seulement  la  vache  qui  cherche 
son  veau  pour  l'allaiter  ;  mais  que  le  veau  court  lui- 
même  au-devant  dosa  nourrice,  et  frappe  si  fréquem- 
ment les  mamelles  avec  la  tête,  que  parfois,  si  le 
nourrisson  est  déjà  fort,  il  soulève  presque  le  corps  de 
la  mère,  quinéanmoinssupporte  patiemment  cette  vio- 
lence, pai'ce  qu'elle  a  le  désir  de  voir  grandir  ce  nour- 
risson. De  même  les  bons  prêtres  doivent  être  ani- 
més sans  cesse  du  désir  le  plus  ardent  de  voir  leurs 
iils  spirituels  les  assaillir  de  continuelles  questions  au 
sujet  du  salut  de  leurs  âmes  ;  en  sorte  que  la  grâce 
divine  soit  accordée  à  ces  enfants  qui  frappent,  et  que 
l'étei'nelle  récompense  soit  préparée  aux  prêtres  qui 
les  initient  aux  secrets  des  saintes  Ecritures.  Si  je  parle 
ainsi,  c'est  afin  que,  fidèles  et  prêtres,  nous  nous  con- 
formions à  cet  exemple  que  nous  donne  la  nature. 
Notre  plus  grand  désir  est  d'être  plein  d'inquiétude  à 
votre  égard,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  mérité  de  voir 
vos  âmes  faire  de  constants  progrès  dans  l'amour  de 
Jésus-Christ.  Ainsi,  de  même  que  notre  devoir  est  de 
préparer  pour  vous  le  lait  spirituel  avec  les  fleurs  que 
nous  cueillons  dans  le  champ  des  Ecritm'es;  de  même 
il  importe  que  vous  recherchiez  ce  lait  avec  la  plus 
sainte  avidité.  Je  le  répète  :  comme  les  veaux  ont 
coutume  de  frapper  vivement  les  mamelles  mater- 
nelles, afin  d'en  faire  jaillir  l'aliment  qui  leur  est  né- 
cessaire ;  ainsi  les  fidèles  doivent  poursuivre  de  con- 
tinuelles questions  les  prêtres,  qui  sont  les  mamelles 


uuicuique  vestrum  non  parviuu  periculum  imminet,  si  id 
quod  verbis  acceperit ,  bonis  operibus  diiplicare  noluerit. 

Cibîis  est  anhrut.  —  3.  Quia  ergo  et  nostrum  et  vestrum 
periculum  aguovistis  ;  quoiies  evenerit  ut  vobis  tardius 
verbum  Dei  ministretur,  sic  hoc  moleste  accipite,  quo- 
modo  si  corpori  vestro  quotidiani  victiis  substantia  sub- 
trahatur.  Non  enim  apud  nos  major  débet  esse  corporis 
famés  quara  animce.Nam  quantum  aniniam  digniorem  esse 
novimus,  tantum  de  ejus  victu  majorera  soUicitudinem  ha- 
bere  debemus.  Si  enim  caro  nostra  bis  in  die  reficitur  ; 
quare  molestum  et  ineptum  jvidicet  aliquis,  si  vel  post 
septem  dies  anima  Dei  verbo  pascatur  ?  Quomodo  enim 
caro  reficitur  cibo  isto  terreuo  ;  sic  et  anima  pascitur  Dei 
verbo.  Et  ideo  quoties  vobis  tardius  oblatum  fuerit,  per 
sanctam  Importunitatem  vestram  excitate  pigritiam  nos- 
tram,  et  quod  vobis  jure  debetur  exigite. 

Sacerdotes  velut  vaccx  lac  verbi  Dei  préparent.  Id  po- 
puli  velut  vituli  sollicite  requirant.  —  4.  Sacerdotes  enim 
in  Ecclesia  similitudinem  videntur  liabere  vaccarum  ; 
Christiani  vero  populi  typum  prœferunt  vitulorum.  Quo- 
modo enim  vaccœ  per  campos  et  prata  discurrunt,  vineta 
et  oliveta  circumeuut,  uude  pastis  herbis  ac  frondibus  ci- 
bum  lactis  préparent  vitulis  suis  ;  ita  sacerdotes  in  di- 
versls  sanctarum  Scripturarum  montibus  assidue  legendo 
verbum  Dei,  debent  flores  decerpere,  ex  quibus  spiritale 
lac  valeant  filiis  ministrare;  ut  possiut  partem  habere  cum 


apostolo  Paulo,  cpii  dixit  :  «  Lac  vobis  potum  dedi,  non 
escam.  »  (I  Cor.,  m,  2.)  Non  incongrue,  Fratres  caris- 
simi,  sacerdotes  vaccarum  similitudinem  habere  videntur. 
Sicut  enim  vacca  duo  ubera  habet,  ex  quibus  nutriat  vi- 
tulum  suum  ;  ita  et  sacerdotes  duolius  uberibus,  veteris 
scilicet  et  uovi  Testament!,  debent  pascere  populum  Chris- 
tianum.  Cousiderate  tamen,  Fratres,  et  videte  quia  istae 
carnales  vaccae  non  solum  ipsae  ad  suos  vitulos  veniunt 
sed  etiam  sui  vituli  eis  obviam  currunt,  et  ita  ubera  ma- 
trum  suarum  capite  fréquenter  percufiunt,  ut  aliquoties, 
si  majores  vituli  sint,  ipsarum  matrum  corpora  de  terra 
sublevare  videantur;  attamen  injuriam  ipsam  vaccœ  li- 
benter  suscipiunt,  dum  vitulorum  suorum  cupiunt  videre 
profectura.  Hoc  etiam  boni  sacerdotes  debent  fideliter  de- 
siderare  vel  cupere,  ut  filii  eorum  pro  salute  animée  suai 
assiduis  eos  interrogationibus  inquiètent  ;  ut  dum  filiis 
pulsautibus  gratia  divina  tribuitur,  sacerdotibus  sancta- 
rum Scripturarum  sécréta  revelantibus  «ternum  preemium 
prœparetur.  Hoc  ideo  dico,  ut  et  in  nobis  et  in  vobis  ista 
simiiitudo  servetur.  Cupimus  enim  a  vobis  istam  deside- 
rabilem  inquietudiuem  sustinere,  dumuiodo  animas  ves- 
tras  videre  mereaniur  in  Christi  amore  proficere.  L'nde 
sicut  nobis  expedit,  collectis  Scripturarum  floribus,  spi- 
ritalem  cibum  couHcere;  ita  et  vos  opurtet  cum  grandi 
aviditate  requirere.  \am  quomodo  soient  vituli  matrum 
ubera  cum  grandi   impetu  inquietare,    ut  de  iuterioribus 


:i«>i 


\ri'i\iin  I 


>KH\Hi\S.         ni  A  I  I;IIMK  SI.IUI,. 


do  rK^liâc,  ;iliii  <li'  lui'c  j.iillir  le  lait  de  Inir  ^aliit  i-l 
rournir  à  leurs  \iiu-s  j'iiliiiimt  (lui  Iniir  chI  iii(lis|icii- 
Milili'.  S'il  iiriivail  (|ui'  les  pivlrcs  liinstMil  lents  dans 
la  prédication,  el  les  lidèles  né^li^eiit^  à  l'exiger,  pen- 
dant qu'ils  se  t'idil  une  (K'CU|iulion  trop  ^''^nde  des 
allaires  de  ce  monde,  nous  verrions  s'accomplir  la  pa- 


muinlenanl  (pieUpies-unes  de  nos  lllles  en  Jésus-(>lui8l 
pensent  ou  que  tous  les  lidèles,  ou  cerlainem(M»l  qu« 
|ihisieui>  d'entre  elles  (|ui  sont  saines  de  coips,  peu- 
vent souvent  user  d(!  celle  lilierlé.  Dès  »pie  la  parole 
de  vie  commence  à  se  f'ain!  entendre,  ellc-s  cherchent 
;t  s'arratiKer  à  terre  comrnodênjent  comme  sur   leur^ 


nde  de  l'Kcriture  :  a  Je  vais  cnvover  la  t'iiim   sur  la      couches,  et  |dùl  au  cirrj  que  ce  fût  assez  pour  elles  de 

s'/'tendre  ainsi,  ouvrant  en  silence  aux  divins  pré- 
ceptes Unir  cieiir  altéré  de  justice!  mais  elles  s'occu- 
|ient  de  fables  inutiles,  au  point  de  ne  pas  écouter 
elles-mêmes  et  d'empêcher  les  autres  d'écouter  la  pré- 
dication. Je  vous  en  conjure,  mes  lilh^s  vénéral)les,  et 
c'est  un  avis  ipie  je  donne  en  ma  sollicitude  j)atei- 
nelle,  lorsqu'on  lit  l'Kcriture  ou  que  la  prédication  a 
lieu,  qu'aucune  de  vous  ne  s'accroupisse  à  terre,  si  ce 
n'est  celle  qu'y  contraint  une  infirmité  trop  ^rave  ; 
encore  doit-elle  le  faire,  en  sorte  qu'elle  soit  assise  et 
non  pas  étendue,  et  qu'elle  écoule  la  parole  sainte 
avec  toute  rattention  d'un  cœur  avide. 

La  parole  dioine,  comme  le  corps  de  Jésus-Christ,  ne  doit 
pas  être  indignement  reçue.  — 2.  Je  vous  le  demande, 
mes  Frères  et  mes  Sœurs,  qu'est-ce  qui  vous  i)arait 
plus  grand,  la  parole  de  Dieu,  ou  le  corps  de  Jésus- 


terre,  non  la  faim  du  pain,  ni  la  soif  de  l'eau,  mais  la 
faim  de  la  pande  du  Seigneur.  »  (Ainos.,  \iii.  11.) 
Mais  la  niiséricorde  divine  daignera,  nous  l'espérons, 
accroître  et  notre  /.éle  pour  la  lecture  et  l.i  |)rédica- 
lion,  cl  \olre  désir  d'écouler  la  parole,  alin  (jue,  de- 
\anl  le  Irihuiial  du  Juge  éternel,  nous  |iuissiiins 
rendre  bon  compte  do  noire  ministère,  et  que;  votre 
hicnveillaule  obéissance  et  votre  persévérance  dans 
les  bonnes  o'uvres  \ous  rendent  dignes  de  parvenir 
aux  éternelles  réconiponses,  jiar  la  grAce  de  noire 
Seigneur  Jésus-C.hrisl,  à  qui  honneur  et  gloire  dans 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CGC. 

Comment  il  faut  recevoir  la  parole  de  Dieu  (11. 


Christ  ?  Si   vous  voulez   répondre   avec  vérité,  vous 

Sa  paternelle  solliritude  envers  les  faibles.  —  I .  Il  y  a  devrez  dire  que  la  parole  de  Dieu  n'est  pas  moindie 

quelques  jours,  jdein  d'une  2)alernelle  sollicitude  pour  (jue  le  corps  de  Jésus-Christ.   C'est  pourquoi,   aussi 

ceux  dont  les  pieds  sont  malades  ou  qui  soutirent  de  grande  est  la  sollicitude  avec  laquelle  nous  observons, 

quelque  intirmilé  corpoi'elle,  je  conseillai,  même  avec  quand  le  corps  de  notre  Seigneur  est  administré,  que 

prière,  à  ceux  qui  ne  peuvent  pas  se   tenir   debout  la  moindre  parcelle  ne  s'en  échappe  de  nos  mains  sur 

pendant  la  lecture   d'une  Passion   ou  d'autres  textes  le  sol;  aussi  grande  doit  être  la  sollicitude  avec  laquelle 

sacrés  trop  étendus,  de  s'asseoir  humblement  et  en  il  nous  faut  observer,  quand  la  parole  de  vie  nous  est 

silence    pour    écouter  altenlivcmcnt  le    lecteur.    Or  distribuée,  qu'aucun  mot  n'en  soil  perdu  pour  notre 

(1)  Eocore  un  seiinoii  qui  Gïure  pour  le  première  foi»  dans  l'Appendice.  L  édition  de  Louvain  le  donne  ronime  ilonteiix;  il  est  aporryphe  pour  il'aiilres 
docteurs.  Le  slyle  el  les  pensées  ne  conviinnent  nullement  à  S.  Aiii^ustin,  et  revieuueut  de  plein  droit  à  Césc<ire. 


earum  uecessariimi  sihi  posslut  extrahere  cibuui  ;  lia  et 
popidi  Cliri^tiani  sacenlotes  sucs,  velut  sauctui  Ecclesiic 
vibera,  assidua  ilebeul  inlerrogatione  provocare,  lit  cibuiu 
posslut  sibi  sahitis  adqiiirere,  et  victuiu  auiiuœ  suc-b  ne- 
cessarium  provi  1ère  ;  ne  forte  si  et  sacerJotes  tanliiis  vo- 
hierint  otferre,  etpoptdi  uimiis  impedituentis  miindi  isliiis 
occiipati  dedigueutur  iuqiiirere,  iuipleatur  illuJ  quod 
scriplum  e^t  :  «  .Miltaiu,  iuqidt,  fauiem  lu  terrain,  non 
faïuem  pauis,  neqiie  sitini  aqua",  sed  audiendi  verbum 
Dci.  »  (.1??!0S.,  vin,  11.)  Creiliiaiis  tameu  de  Del  miscricor- 
dia,  quod  ita  et  uobis  studiuin  legeudi  vel  prœJicaudi,  et 
vobii  audiendi  de^^ideriiim  pnestare  diguabitiir,  ut  ante 
tribunal  a; terni  Jadicis  et  nos  de  pra-dicatiouibiis  nostris 
l)ûuam  possiuiiis  reddere  rationeui,  et  vo>  pro  beuigua 
obedieutia  et  buuornm  operum  persévéra utia,  ad  œterna 
valeatis  praemia  perveiiire  ;  iirœstante  Douduo  nostro 
Jesu  Chi'isto,  cui  est  bouor  et  gloria  in  sœculasa;culoram. 
Auieu. 

SERMO  CGC  (a). 

Qualitcr  excipiendum  Dei  verbum  {l>). 

Paterna  ipsius  solliiludo  erga  débiles.  —  1 .  Aute  ali- 
quot  dies  propter  eos  qui  aut  pedes  dolent,  aut  aliqua  cor- 
poris  inœqualita  e  laboraut,  p;derna  pietate  sollicitus  cou- 


silium  dedi  et  quodam  modo  supplicavi,  ut  quaiido  aut 
Passiones  prolixa;,  aut  certe  aliquae  lectioues  longiores  le- 
giuitur,  qui  slare  non  possunt,  huiniliter  et  cuin  sileutio 
sedeutes,  adtentis  auribus  audiant  quie  leguutiir.  Nunc 
vero  aliipiœ  de  filiabus  nostris  pulaut,  quod  hoc  aut  om- 
ues,  aut  certe  phires  quae  san^  sunt  corpore,  fréquenter 
debeant  facere.  Naui  ubi  verbum  Dei  cœperit  recitari, 
quasi  iu  lectulis  suis  ita  jacere  vokmt;  atqiie  utinam  vel 
jacereut  tautuminodo,  et  tacentes  verbum  Dei  sitieiiti  corde 
suscipereut;  uou  etiam  se  ita  otiosis  fabiilis  occupareut, 
ut  quod  proedicatur  uec  ipsie  audiant,  nec  alios  andire 
peru:ittant.  Uude  rogo  vos,  venerabiles  Filiœ,  et  soUicitu- 
diiie  paterua  commoueo,  ut  quaudo  aut  lectiones  legun- 
tur,  aut  verbum  Dei  prœdicatur,  nuUa  se  in  terram  proji- 
ciat;  nisi  forte  qaam  uimiuui  gravis  iulirmitas  cogit,  sir 
tamen  ut  uou  jaceat,  sed  magis  se.leat,  et  adtentis  auribus 
quae  praedicautur  avido  corde  suscipiat. 

Verbum  Dei  nil  minus  qiiam  corpus  Chrisii  ;  nec  indi- 
gnius  percipiendum.  —  2.  Interrogo  vos,  Fratres  vel  So- 
rores,  dicite  mihi  :  Quid  vobis  plus  esse  videtur,  verbum 
Dei,  an  corpus  Christi?  Si  verum  vultis  respondere,  hoc 
utique  dicere  debetis,  quod  non  sit  minus  verbum  Dei 
quam  corpus  Christi.  Et  ideo  quanta  soUicitudiue  obser- 
vainus.  quando  uobis  corpus  Christi  miuistratur,  ut  nihil 
ex  ipso  de  nostris  mauibus  iu  terram  cadat;  taiita  soUici- 
tudiue observemus,  ne  verbum  Dei  quo.l  uobis  erogatur. 


(a)  Alias,  xsvi,  ••x  bO  lio;nil.  —  ib)  Il  MSS.  tit'iliH  est,  X'I    oiiitio  ut  lilfntiumin    ecclesia  priebeatur.  In  editii  a  item,  De  permissione  ac prohibi- 
tione  sedendiin  ecclesia,  ij.ando  vel  lei.tiones  lejuntw,  vl  verbum  Dei  prxuitalur. 


SERMON  CCC. 
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cœur,  si  nous  l'occupons  à  d'autres  pensées  ou  ;i  d'au- 
tres discours.  Celui  qui  écoute  avec  négligence  la  voix 
de  la  vérité,  ne  sera  pas  moins  coupable  que  celui 
dont  l'incurie  laisserait  tomber  par  terre  le  ccu-ps  du 
Sauveur. 

Le  prédicateur  dispense  les  trésors  spirituels.  —  3. 
Supposons  que,  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier 
mot  d'un  sermon,  notre  main  distribuât  des  pierres 
précieuses,  de  riches  boucles  d'oreille,  des  anneaux 
d'or;  ai-je  besoin  de  demander  si  nos  filles  en  Jésus- 
Christ  consentiraient  à  se  tenir  debout  pour  les  rece- 
voir? Aucun  doute  n'est  permis;  elles  lutteraient  de 
zèle  pour  recueillir  ces  bijoux.  Mais  nous,  qui  ne 
pouvons  ni  ne  devons  leur  offrir  de  mondaines  paru- 
res, elles  ne  nous  écoutent  qu'avec  négligence.  Il  n'est 
pas  juste  pourtant  que  les  dispensateurs  des  parures 
spirituelles  soient  dédaignés  ainsi.  Que  celle  qui 
écoute  avec  bonne  volonté  la  parole  divine,  n'en 
doute  point  :  le  prédicateur  transmet  à  son  âme  un 
précieux  collier,  venu  de  la  céleste  patrie.  Nous  vous 
conseillons  de  venir  en  aide  h  l'indigence  ;  c'est  que 
Jésus-Christ  orne  du  plus  riche  des  bracelets  la  main 
qiii  répand  l'aumône.  Comme  on  pare,  en  ce  monde 
éphémère,  de  périssables  bijoux  la  chair  amie  du 
luxe,  afin  qu'elle  séduise  les  yeux  du  corps  ou  pour 
sa  propre  perte  ou  pour  la  ruine  d'autrui  dont  elle 
éveille  les  coupables  désirs  ;  ainsi  l'âme  sainte  se 
pare  des  préceptes  divins  et  des  éternelles  et  impéris- 
sables perles  des  bonnes  œuvres,  afin  d'être  admise 
au  nuptial  banquet  à  côté  du  céleste  époux,  et  de  ne 
point  s'entendre  dire  cette  parole  de  l'Evangile  : 
«  Mon  ami,  comment  êtes-vous  entré  ici  sans  avoir 
la  robe  de  noces?»  {Matth.,  xxii,  12.)  Loin  de  s'ex- 
poser à  mériter,  par  sa  nudité  spirituelle,  la  terrible 


sentcnc*!  :  «  Liez-lui  les  mains  et  les  pieds,  et  jetez- 
le  dans  les  ténèbres  extérieures,  où  seront  les  pleurs 
et  les  grincements  de  dents,  »  (Ibid.,  13,)  l'âme  sainte 
désire  ardemment,  par  sa  parure  de  bonnes  o-uvrcs, 
obtenir  cette  glorification  :  «  Courage,  bon  et  fidèle 
serviteur,  entre  dans  la  joie  de  ton  Seigneur.  »  {Matth., 
XXV,  21.) 

Le  prédicateur  semblable  à  la  mère  qui  pare  sa  fille. 
—  i.  Je  vous  en  conjure,  mes  Sœurs,   écoutez  avec 
soin  nos  avis.  Quand  une  mère  veut  parer  sa  fille  de 
ses  propres  mains,  s'il  arrive  que  l'enfant,  indifférente 
à  la  toilette  qu'on  lui  donne,  se  penche  trop  fréquem- 
ment vers  le  sol,  ou  suive  en  tous  sens  les  instincts 
mobiles  de  son  âge,  au  point  que  la  mère  soit  empê- 
chée de   l'embellir  selon  sa  fantaisie  ;   ne   la  repri- 
mande-t-elle  pas,  ne  la  corrige-t-elle  même  pas  avec 
raison  ?  A  votre  tour,  gardez-vous  donc  d'oublier  que 
je  suis  la  mère  de  vos   âmes,  et  que  je  veux  les  em- 
bellir si  bien,  que  leur  robe   paraisse,  au  tribunal  du 
Juge  étei'nel,  sans  la  plus  légère  souillure,   sans  le 
moindre  faux-pfi.  Et  je  ne  me  préoccupe  pas  seule- 
ment de  la  parure  de  vos  âmes,    mais  aussi  des  re- 
mèdes   à  leurs    maux  ;  je  m'applique    à   coudre   de 
nouveau  la  robe  décousue,  à  rattacher  les  lambeaux, 
à  guérir  les  déchirures,  à  laver  les  souillures,  à  rem- 
placer l'étoffe  perdue,  et  sur  ce  vêtement  maintenant 
irréprochable,  j'attache  enfin   et  je  dispose  les  spiri- 
tuels  bijoux.   Puisque  je  prends  volontiers  tant  de 
soins,  pourquoi  trouverai-je  une  âme  qui  les  dédai- 
gne? Les  mondaines  et  périssables  parures  du  corjis, 
s'il  ne  se  trouve  personne  qui  veuille   vous  en  faire 
présent,  vous  les  achetez   au  i)oids  de  l'or  ;  combien 
plus  il  est  juste,  lorsque  nous  oft'rons  gratuitement 
à  vos  âmes  d'éternelles  parures,  acquises  pour  vous 


(lum  aliud  aut  oogitamus  aut  loquimur,  de  corde  nostro 
depereat;  quia  non  minus  reus  erit  qui  verbum  Del  negli- 
geuter  audierit,  quam  ille  (pii  corpus  Christi  in  terram  ca- 
dere  iiegligentia  sua  permiserit. 

Pradicator  gemviaram  spiritalhim  erogator.  —  3.  Veliui 
tamen  scire,  si  ab  iUa  hora  qua  verbuiu  Dei  prœdicari 
cœperit,  semperpretiosissiinas  gemmas  et  in  aures  vel  au- 
uulos  aureos  erogare  vulimas,  utrum  stare  aut  taccipere 
velleut  fdiae  uostrae?  Sine  uUa  dubitatione,  cum  gramU 
ambitione  quai  illis  oli'eruutur  acciperent.  Nos  vero  ([uia 
ornameuta  corporalia  offerre  uec  possumus  uecdebemus; 
ideo  non  llbeuter  auduuur.  Sed  non  est  justum,  ut  spiri- 
talia  miuistrautes  superfhii  judicemur.  Qui  eniui  verl>um 
Dei  libenter  audit,  inaures  anim<e  de  patriaparadisi  traus- 
missas  se  suscepisse  non  dubitet.  Qui  admonetur  ut  pan- 
peri  tribuat  aliquid,  dum  manus  ad  eleemosj'uas  e.xpan- 
dit,  dextralia  a  Christo  transmissa  percipiet.  Quomodo 
enim  terreuis  oruamentis  caro  luxuriosa  parvo  tempore 
ornatur,  ut  carnalibus  coulis  aut  ad  suara  aut  ad  aliorum 
maie  coucupiscentium  ruinam  placera  possit;  sic  anima 
sancta  divinis  sermonibus  tnuquam  spiritalibus  etaeteruis 
bouorum  operum  margaritls  compouitur,  ut  ad  illiiis  cic- 
lestis  spousi  consortium  et  nuptiale  couviviiuu  féliciter 
oruata  perveniat;  ut  uou  ei  dicatur  illiid  qiiod  scriptum 
est  in  Evangelio  :  «  Amice,  quomodo  luic  iutrasti  non 
habens  vestem  nuptialem?  »  [Matth.,  xxu,  12.)  ue  bouorum 
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oruauieutis  exspoliatus  ac  nudus  audire  mereatur  :  «  Li- 
gate  illi  manus  et  pedes,  et  projicite  in  tenebras  exterio- 
res,  ubi  est  iletus  et  stridor  dentium;  »  [Ibid.,  13.)  sedma- 
gis  pro  ornamentis  bouorum  operum,  illa  vox  ad  eum 
desiderabifis  dlrigatur  :  «  Eiige,  serve  boue  etfidelis,  intra 
iu  gaudium  Domini  tui.  »  [Matth.,  xxv,  21.) 

Et  veluti  mater  oniandiv  filin-  studiosa.  —  i.  Uogo  vos, 
Filiae,  diligeuter  ea  quae  a  nol)is  diounturaudite.  Si  aliqua 
mater  propriis  mauibus  ornare  veUt  filiam  suam,  et  illa 
despicieus  ornameuta  ijuse  accipit,  frei[ueutius  se  inclinet 
ad  terram,  et  hue  atque  illuc  ita  per  iuquietudinem  mo- 
veatur,  ut  illam  mater  sua  secundum  suam  voluutatem 
ornare  uou  possit;  uumquid  uou  juste  aut  objurgatur,  aut 
cajditur?  Et  me  ergo  putate  matrem  esse  animarum  ves- 
trarum,  et  ita  vos  velle  compouere,  ut  iu  vobis  uec;  macula 
uec  ruga  possit  aute  tribuual  aeterui  Judicis  apparere. 
Animabus  enim  vestris  non  solum  ornameuta,  sed  ctiam 
medicamenta  desiderans  providere,  studco  dissuta  con- 
suere,  conscissa  sarcire,  vuluerata  ciu-are,  ablnere  sordida, 
reparare  perdita,  et  ea  quœ  sunt  intégra,  spiritalibus  mar- 
garitls oruare.  Si  me  non  piget  ;  ipiare  aliquis  fastidiose 
velit  accipere?  Cum  enim  terreua  et  temporalia  ornameuta 
corporis,  si  uou  iuveuitur  qui  donare  velit,  carissimo  pre- 
tio  comparentur  ;  quanto  magis  œterua  animarum  orna- 
menta,  quse  absque  uUo  pretio  a  uobis  non  cum  parvo  la- 
bore  quaesita,  vestris  spiritalibus  offeruntur,  justum  est  ut 
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SI  HMONS.  —  (Il  ATIIIIMK  SKUIK. 


|i:»r  le  pirlrc  an  prix  diiii  ti>ii>t.iiit  liiltciir.  «im-  vous 
Itvs  i-pccvii'/.  avco  rcniiirfssriiiciit  d'mw  cliiirilr  jiar- 
l'alle?  Pour  vous  les  ilniiiiri',  imii-*  oidfmniH  lirs 
joailliors  di*  la  r.'lcstc  p;iti  ii-  It's  plus  Ikmiix  (li.imaiils 
qu'ils  farouui'ul  .  il  in.n^  uc  dt'îsirous  Iidiim-i-  eu 
i'chanj;r  i-ll  if  lUdUdf  que  palicucf  cl  l)Olini'  voloulr 
(le  voiri'  |»ait  à  iTcui'illif  nos  iiarolcs,  cl  à  les  rcllclcr 
selon  vos  lorocs,  avec  le  serours  «le  Dieu,  d.uis  le 
miroir  de  vos  Ixnuies  o-uvrcs. 

:;.  Si  je  parle  ainsi,  Krt'rcs  hien-ainiés,  Sœurs  que 
je  vcucro,  ce  n'est  point  cpie  je  reconnaisse  en  vous 
de  riudiiréreiice  à  recevoir  la  parole  divine;  Dieu 
j)ropin>  a  i)erMiis  à  nu)n  Ame,  plus  ([u'on  ne  peut 
l'imagiiu'r  ou  It;  dire,  de  trouver  eu  votre  (jbéissauce 
une  inépuisable  source  de  joie.  Mais  notre  désir 
est  de  vous  voir  élever  de  plus  en  plus  dans  la  glo- 
rieuse splièii>  du  bien,  et  notre  paternelle  sollicitude 
nous  pousse  à  vous  prémunir  contre  le  rel;\chcmont 
dans  les  œuvres,  où  vous  êtes  irréprochables,  nous 
le  savons.  Et  puisque  tous  les  fidèles  de  l'un  ou  de 
l'autre  sexe  ne  sont  pas  venus  aujourd'hui  partager 
notre  veille,  je  vous  prie,  Fils  et  Filles  bicn-aimés,  de 
rapporter  lidèlement  à  ceux  qui  sont  absents  les  avis 
que  vous  venez  d'entendre,  aiin  que  vous  puissiez 
obtenir  la  récompense  et  de  vos  progrès  dans  la 
vertu,  et  du  retour  de  vos  frères  au  bien. 

SERMON  ceci. 

Exhortation  à  ne  pus  dédaigner  les  sévérités  de  la  pré- 
dication, et  à  les  rechercher  au  contraire  avec  un 
ardent  désir,  pour  le  salut  de  son  âme  (1). 

Que  le  prêtre  ne  soit  pas  trop  débonnaire.  Châtiment 


d'Ilili.  l-:ii)ijr  ilr  In  srnrilc  tir  l'hinén.  —  \.  Toutes  les 
l'ois,  mes  bien  cliers    Frères,   que  je  suis  dans  lu  né- 
eessilé,  tant   jtour  voire  salut  que    jtour   le  mien,  de. 
vous  prêcher  quel(j\ir's  dures    vérités,   vous   devez  les 
accueillir    avec;  égalité   d'Ame  et  avec    patience,    en 
considération   de   ma    responsabilité.   I.a   prédication 
sévère    piule    le   remède   aux    ilmes   malades   et   fait 
éclater  la  beauté  (h;  celles  (jui  sont  justes,  (^e  sont  de 
bieu   redoutables    |iar(d(!s  (pie    ri^]»ril-Sainl    adresse 
aux  ministiesdu  Seigneur  |»ar  la  bouche  du  IMdjjhèle  : 
«  Si  lu  n'amioiu;es  pas  à  l'impie  s(ui  iniquité,  je  rede- 
manderai son  sang  i'i  ta  main;  »  {Ezech.,  m,   18.)  et 
encore:  «  Crie  avec  force,  ne  te  las.se  point,  fais  re- 
tentir ta  voix  comme  les  éclats  de  la  trompette,   et 
annonce  ses  crimes  à  mon  peui)Ie  ;  »  (Isai.,  Lvin,  1.) 
et  celles  (pu'  l'Kvangile    adresse    si   terriblement  an 
prèlre     uégligent  :    «  Mauvais    serviteur,     pourquoi 
n'avez-vous  pas  conlié  mon  argent  aux  changeurs,  et 
il  mon  retour  j'aurais  retiré  ce  qui  est  à  moi  avec 
usure?  »  {Matth.,  xxv,  20.)  et  qu'ajoute-t-il  ?  «  Jetez 
ce  serviteur  inutile  dans  les  ténèbres  extérieures,  où 
il  y  aura  des  plem's  et  des  grincements  de  dents.  » 
[Ibid.,  30.)  Telle  est  la  redoutable  sentence  que  subira 
le  prêtre  négligent,  qui  ne  se  sera  pas  appliqué  sans 
relâche   à  répandre  la  parole   de   Dieu.    C'est   pour- 
quoi, mes  bien  chers  Frères,  toutes  les  fois  que,  pour 
le  salut  de  votre  âme,  je  vous  fais  humblement  en- 
tendre quelque  sévère  vérité,  je  travaille  à  l'absolu- 
tion de  ma  conscience  devant  Dieu.  C'est  avec  crainte, 
avec  terreur  que  j'envisage  l'exemple  du  grand-prètre 
Iléli,  qui,  bien  que  certain  que  ses  fils  commettaient 
l'adultère,  ne  les    fit   pas  mourir  ou  ne  les  bannit 
point,  mais  se  contenta  de  les  avertir  avec  faiblesse, 


(1)  c'est  la  première  fois  qu'il  prend  plane  dans  l'Appendice.  Quelques  MSS.  l'attribuent  ù  tort  à  S.  Augustin.  C'est  la  quinzième  homélie  de  Césaire, 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères;  il  contient  en  effet  un  grand  nombre  de  tournures  de  langage  que  l'on  retrouve  dans  les  sermons  authentiques  de  Césaire. 


a  vobis  cuiu  perfecta  caritate  suscipiantur?  Nosenimmar- 
garitas  voliis  de  paradisi  patria  i)rovidentes,  nullani  aliaiu 
in  hoc  sœculo  uiercedem  optauius  accipere,  uisi  ut  vos 
patienter  et  liheuter,  (pire  vobis  insinuantur,  videaiuus  an- 
dire,  et  cuin  Dei  adjutorio  secunduui  vires  vestras  operi- 
lius  adimplere. 

.").  Fratres  carissimi,  et  venerabiles  Filiœ,  non  ideo  dici- 
uuis  quod  vos  agnoverimus  verbum  Dei  nou  libeuter  acci- 
pere ;  propitio  euini  Deo,  plus  quam  cogitari  veldici  po- 
test,  de  vestra  obedieiitiagaudet  et  e.xsultat  anima  nostra  ; 
sed  dum  vos  volumus  ad  uieliora  seiuper  adsceudere, 
etiam  ea  quie  vos  perlecte  cognoscimus  agere,  paterna 
sollicitudiue  praesimiimus  aihnonere.  Etquiauou  toti  viri 
vel  mulieres  voluenint  hodie  ad  vigilias  convenire;  rogo 
vos,  Filii  et  Filice.  nt  ea  (pue  vobis  dicta  siuit,  illis  qui 
absentes  fuernuttidelissime  referatis;  ut  non  solum  de  ves- 
tra, sed  et  de  aliorum  correctioue  mercedem  haberepossitis. 

SERMO  ceci  (a). 

Adinonilio  ul  pro  salnfe  anivia'.  aaperaprxdiculionon  so- 
lum non  respualur.  sed  ardenti dcsiderio  requiralur. 

Saccràos  ne  sit  rcmissior.  Timeal  pirnas  Hcli.  Phinees 

(«)  .\  iaâ  ex  Vîyuer  ani-i,  xxïvi. 


ob  seierifatem  laudatur.  —  1.  Quotiescumque,  Fratres 
carissimi,  tani  pro  vestra  quam  pro  mea  salute  mitii  ne- 
cesse  est  aliqua  dura  vel  aspera  prœdicare,  considérantes 
periculum  menm.  debetis  lie;;  aiqiianimiler  ac  patienter 
accipere;  quia  priedicatio  aspera,  œgrolis  niedicameuta 
providet,  sanis  ornauieuta  compouit.  Xon  est  enim  levé 
quod  per  Prophetam  Spiritus  Sanctus  sacerdotibusDomiui 
comniinatur  :  «  Si,  inquit,  non  aununtiaveris  iniquo  ini- 
(piitatem  suain,  sanguinem  ejus  de  manu  tuarequiram  ;  » 
[Ezech.,  ni,  18.)  et  iteruni  :  «  Clama,  ne  cesses,  quasi 
tuba  exalta  vocem  luam,  et  aunuutia  populo  nieo  peccata 
eorum  ;  »  [Isai.,  lvui,  I.)  et  illud  quod  uegligenti  sacer- 
doti  uimiimi  terribiliter  in  Evaugelio  dicitur  :  «  Serve 
maie,  (juare  nou  dedisti  pecuuiam  menm  niuumulariis,  et 
ego  veniens  cum  usiiris  exegissem  ?«  [Matlh.,  xxv,  26.) 
Et  quid  post  liaec  ?  «  Inutilem,  inquit,  serviim  projicite  in 
teuebras  exteriores,  ibi  erit  fletus  et  stridor  dentium.  » 
{Ibid.,  30.)  Ecce  qualem  seutentiam  sacerdos  negligens 
sustiuebit,  qui  verbum  Dei  assidue  praedicare  uoluerit. 
Et  ideo,  Fratres  carissimi,  quoties  vobis  aliqua  aspera  pro 
salute  animœ  vestrae  bumiliter  suggero,  absolve  apud 
Denm  conscientiam  meain.  Timeo  enim  et  uimiuiu  expa- 
vesco  Heli  sacerdotis  exempUmi,  qui  pro  eo  quod  audiens 


SERMON    ceci. 
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It'iii- disant  :  «  Pounjuoi  tailos-vous  ces  actions  crimi- 
nelles que  j'apprends? Si  un  homme  pèche  contre  un 
autre  homme,  on  peut  hii  rendre  Dieu  favorable  ; 
mais  si  le  prêtre  pèche  contre  Dieu,  qui  priera  pour 
lui?  »  (I  l{C(j.,  II,  23.)  Mais  ces  avis  ne  servii"ent  de 
rien,  parce  qu'il  ne  les  punit  pas  avec  la  rigueur 
nécessaire,  et  lui-même,  tombant  de  son  siège  à  la 
renverse  et  s'étant  cassé  la  tête,  mournt  et  son  nom 
fut  rayé  du  livre  de  vie,  et  trente  mille  Israélites 
furent  taillés  en  pièces  en  un  seul  jour,  et  ses  deux 
lils  furent  tués,  et  l'arche  de  Dieu  fut  prise  par  les 
ennemis.  Voilà  de  quel  immense  désastre  fut  la 
source  la  négligence  d'un  prêtre,  que  n'avaient  pas 
fait  trembler  ces  paroles  déjà  rapportées:  «  Si  tu 
n'annonces  point  à  l'impie  son  iniquité,  je  redeman- 
rai  son  sang  à  ta  main.  »  {Ezech.,  m,  18.)  Pour  moi, 
cette  terrible  sentence  me  pénètre  d'effroi;  et  c'est 
cette  crainte  qui  me  pousse  à  crier  sans  cesse  sur 
vous  et  à  vous  réprimander  jusqu'à  l'importunité. 
Vous  avez  entendu  ({uel  a  été  le  terrible  châtiment 
de  la  négligence  d'un  prêtre  ;  écoutez  maintenant  de 
quelles  louanges  Dieu  combla  Phinées,  à  cause  de  sa 
sainte  sévérité.  Il  avait  confondu  dans  la  même  mort 
sous  le  même  fer  deux  adultères,  il  mérita  que  le 
Seigneur  fit  alors  entendre  ces  paroles  :  «  Le  prêtre 
Phinées  a  détourné  ma  colère  de  dessus  les  enfants 
d'Israël,  parce  qu'il  a  été  animé  de  mon  zèle.  » 
(IVwm.jXxv,  S.)  Aussi  le  Psalmiste  dit-il  à  son  tour: 
«  Phinées  se  tint  devant  Dieu  et  apaisa  son  courroux, 
et  la  grande  plaie  cessa  ;  et  son  zèle  lui  a  été  compté 
pour  faire  vivre  sa  justice  de  génération  en  génération 
et  dans  l'éternité.  »  {Psalm.  cv,  30,  31.) 


Le  pécheur  i/ue  l'on  reprend,  répond  '/u'il  n'est  pas 
seul  pécheur.  Vanité  de  cette  excuse.  —  2.  Quelques 
pécheurs,  quand  on  leur  reproche  leurs  crimes,  en 
augmentent  l'énormité  par  leur  orgueil  et  leur  in- 
soumission ;  plusieurs  ne  rougissent  pas  de  répon- 
dre inipudcnmi(!nt:  Suis-je  le  seul?  Tels  et  tels  n'ont- 
ils  pas  fait  la  même  chose  et  pis  encore  ?  Des  ecclé- 
siastiques du  haut  i"ang  ne  font-ils  pas  telle  chose  ?  — 
Cette  foule  de  pécheurs  est  une  bien  misérable  con- 
solation pour  vous.  Chaque  pécheur  sera-t-il  moins 
torturé,  parce  que  des  coupables  sans  nombre  seront 
torturés  comme  lui  dans  les  llammes  éternelles  ? 
Qu'il  eût  bien  mieux  valu  ])our  chacun  d'eux,  fuyant 
les  désordres  du  péclié,  s"écrier  dans  un  humble  aveu  : 
«  J'ai  dit  :  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi,  guérissez  mon 
âme,  parce  que  j'ai  péché  contre  vous;  »  [Psalm.  xl,  S.) 
et  encore  :  «  .le  connais  mon  injustice,  et  mon  crime 
esttoujoursprésent  à  mes  yeux;  »  (Psalm.  l,  5.)  qu'il  eût 
mieux  valu  suivre,  pour  le  salut  de  son  âme,  l'exem- 
ple de  ceux  qui  se  sont  sincèrement  convertis  après 
les  plus  grandes  erreurs,  au  lieu  de  se  proposer  pour 
modèles  ceux  qui  se  réveillent  du  songe  de  leur  joie 
éphémère,  dans  un  supplice  sans  fin. 

Ils  ajoutent  que  les  affaires  des  méchants  n'en  sont  pas 
moins  florissantes.  Raison  de  cette  prospérité.  Nécessité 
de  l'affliction.  —  3.  Voici  ce  que  disent  encore  des 
pécheurs  ou  des  négligents,  dont  l'impie  témérité 
méconnaît  la  justice  de  Dieu  :  Bien  des  hommes  qui 
commettent  les  mêmes  fautes  ou  même  des  crimes 
plus  grands,  n'en  souffrent  aucun  tort  en  ce  monde; 
au  contraire,  sains  et  riches,  ils  jouissent  d'une  cons- 
tante prospérité.  —  G  malheureuse  et  déplorable  pré- 


filios  suos  adulteria  committere,  dissimulavit  eos  aut  cse- 
dere,  aut  de  communione  suspendere,  sed  tantummodo 
leviter  admonuit  dicens  :  «  Filii,  non  est  bonum  quod  de 
vobis  audio  ;  si  homo  in  hominem  peccaverit,  rogabit 
pro  eo  sacerdos  ;  si  autem  ipse  sacerdos  deliquerit,  quis 
exorabit  pro  eo?  »  (I  Reg.,  ii,  23.)  et  tamen  licet  hoc  dixe- 
rit,  quia  eos  non  cum  grandi  severitate  distrinxerit,  et 
ipse  rétro  cadens  de  sella,  fractis  cervicibus  mortuus  est, 
etnomen  ejus  de  libro  vitse  deletum  est,  et  uno  die  tri- 
giuta  millia  de  popido  iiiterfecta  sunt,  et  duo  fllii  ejus 
occisi  sunt,  et  arca  Testamenti  ab  iuimicis  capta  est. 
Ecce  quam  grave  malurn  factum  est  per  negligentiam  sa- 
cerdotis,  qui  nolnit  tiinere  illud  quod  supra  dictum  est  : 
«  Si  non  annuntiaveris  inique  iniquitatem  suam,  sangni- 
nem  ejus  de  manu  tua  requiram.  »  [Ezech.,  m,  18.)  Ista 
enim  tam  terribilis  sententia  milii  iutolerabilem  metnin 
facit;  et  ideorae  vobis  importunum  exsistere,  et  fréquenter 
clamare  corapellit.  Et  quia  negligens  sacerdos  quam  gravi 
fuerit  plaga  percussus  audlstis,  Phinées  sacerdos,  qui  sanc- 
tam  severitatem  tenuit,  videte  quid  a  Domino  audire  me- 
ruit.  Cuiu  enim  duos  adultères  simul  uuo  ictu  percutiens 
occidisset.  Domino  dicente,  audire  promeruit  :  «  Phinées 
sacerdos  zelo  meo  commotus  revocavit  iraui  meam,  ue 
disperderem  populum  ;  »  [Num.,  xxv,  M.)  et  ideo  in  ipso 
Psalmo  scriptum  est  :  »  Stetit  Phinées,  et  exoravit,  et  ces- 
savit  quassatio  ;  et  reputatum  est  illi  ad  justitiani  a  gene- 
ratioue  in  generationeui  usque  in  sempiternum.  »  [l'uul. 
cv,  30,  31.)' 


Peccalores  correpH  repommt  se  non  esse  solos;  et  hoc 
quam  stulle.  —  2.  Sed  quando  peccatores  pro  suis  crimini- 
bus  castigautur,  (piod  pejus  est,  non  toti  luimiliter  etobe- 
dieuter  accipiunt;  sed  plures  sunt  qui  impudentissima 
fronte  respondere  non  erubescunt,  dicentes  :  Numquid  ego 
hoc  solus  feci?  Numquid  illi  et  illi  aut  similia  aut  pejora 
fecerunt?  Numquid  tnlia  clerici  etiam  majoris  ordinis  fa- 
ciunt?  lufelix  solatiuiu  tlhi  est  turba  peccatorum.  Num- 
quid ideo  uuusquisque  peccator  poterit  minus  torqueri,  si 
cum  ipso  iufiuitaî  peccatorum  nudtitudines  aeterno  suppli- 
cie cœperint  cruciari?  Quanto  nielius  erat  uuicuique,  ut 
peccatorum  suorum  mala  fugiens,  liumili  confessioue  cla- 
niaret  :  »  Ego  dixi  :  Domine,  nùserere  mei,  saua  auimaui 
meam,  quiapeccavi  tibi  ;  »  [Psal.  xl,  5.)  et  illud  :  «  Iniqui- 
tatem nieain  ego  agnosco,  et  peccatum  nieuin  contra  me 
est  semper  ;  »  [Psal  i-,  .o.)  et  niagis  exeuiyda  illeruni,  qui 
postmulta  peccata  bene  couversi  sunt,  pru  remedio  anima; 
suae  sequeretur  ;  et  non  sibi  illos  prepeneret  imitaudos,  qui- 
bus  post  brève  gaudium  succedit  sine  fine  snppliciuni. 

Addunl  malorum  tes  non  esse  minus  secundas.  Cur  id 
ita  fiât.  Afflictionis  nécessitas.  —  3.  Soient  etiam  et  hoc 
profana  temeritate  desperaules  de  Dei  justitia  criminosi 
vel  négligentes  dicere  :  Quod  nudti  talia  aut  forte  pejora 
crimina  couuiiitteutes,  nilnl  niali  in  hoc  sseculo  patiantur. 
sed  et  sani  et  divites  in  oiuni  prosperitate  permaueant.  0 
iufelix  et  niuiiuiu  lugenda  praesumptio  !  Ergo  capitalia 
crimina  counnittentes  superbi  et  impii  ideo  tibi  videntur 
esse  beati,  quia  uihil  mali  in  hoc  sœculo  patiuutur?  Audi 
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SKIIMONS.  —  U'^VnilK.MK  SKHIK. 


Miiiiplniii  !  Am-i  Ir^  siiiii'i1m'>  cl  Ir^  iiii|iii'^  ipii  rum- 
liit'tlfiit  le  iM'ilic  mmli'l  muis  |i.iiiiissftil  liniiriiv, 
|iairf  «m'ils  III'  siiuHiTiil  auiiiii  turt  en  cr  iiitunlc.'  lit  oii- 
loz  coiMiiiciit  rKciitiMT  >'('\|»rim('  à  leur  t''f,'ai(l  ;  «  Ils 
ne  soiiH'iriil  \u[>  aM'c  le-,  autres  Ikhiiiik's,  fine  par- 
ta^eiil  pas  les  calaiiiilés  ('iiiiiiiiuiics  ;  c'esl  piiuri|iini 
l'urgueil  s'est  «'iniiaiv  d'eux,  ils  sdul  rounue  eiivelup- 
j»és  de  eiimes  et  d'impiété  cl  leur  iniquité  sort  tout  (»i- 
j;ueiIlouse  du  sein  de  le\ir  abondance.  »  [Psalm.  lxxii, 
;>,  (i.  il>  ne  partagent  pas  en  ce  inonde  les  calainilés 
cominunes,  parce  que,;!  cause  de  l'éiioiiiiité  de  leur  scé- 
lératesse, ils  sont  réservés  an  supplice  éternel.  Ils  ne 
Iteuvenlètre  chAliés  dans  un  temps  si  court,  ceux  (pii 
iloiveiit  être  nécessairement  torturés  sans  lin.  l.e  Sci- 
};iieui'  notre  Dieu,  t[ui  (liliéic  le  cliàtiment  de  ces  per- 
vers dans  l'intérêt  de  sa  justice,  ne  cesse  d'éprouver  ses 
enfants  par  de  nomlueuses  tri])ulati(Uis,  selon  ce  (pii 
est  écrit  :  «  Le  Seigneur  Irappe  de  verges  tous  ceux 
ipi'il  re(."oit  au  nombi(>  de  ses  enlants  ;  »  {Ilcbr.,  .\ii, 
ti.)  cl  encore  :  «  Je  reju-ends  cl  cliAlie  tous  ceux  que 
j'aime.  »  {Apoc,  lu,  10.)  S'il  frappe  de  verges  tous  ceux 
qu'il  reçoit  au  nombre  de  ses  enfants,  il  ne  reçoit 
donc  pas  celui  ipiil  ne  frappe  i)oint  ;  et  s'il  cliâtie 
tous  ceux  qu'il  aime,  c'est  qu'il  n'aime  pas  celui  «juil 
ne  cli;\tic  jias.  Et  la  puissance  de  Dieu  n'intervient  en 
rien  pouri^u'il  en  soit  ainsi;  l'injustice  seule  du  mé- 
chant le  rend  passible  de  cette  destinée,  par  laquelle, 
selon  ce  qui  est  écrit ,  «  celui  qui  est  souillé  se  souille 
encore,  et  celui  qui  est  juste  devient  plus  juste  en- 
core. »  (Apoc,  XXII,  11.) 

4.  Telles  sont  les  réflexions  qu'il  doit  faire  avec  soin, 
celui  qui  pense  que  ses  péchés  sont  moindres,  parce 
qu'il  les  avait  comparés  aux  crimes  d'hommes  plus 
coupables  que  lui  ;  et  pendant  que  cette  âme  pécheresse 
est  enfermée  encore  dans  ce  corpsfragile,  il  se  pourvoi- 


ra des  imiede-.  dont  l'ell'el  doit  deiiicil  1er  i'lcine|ic|licllt, 
de  peur  ipie  s'il  se  plait,  pendant  le  lourl  espace  de 
cette  \  ie,  à  se  vi^tir  de  pourpre  cl  de  Un,  et  à  siTvii", 
au  Miilieii  des  richesses  el  des  délices,  la  luxure  el 
i.i  \oluplc,  après  avoir  |ierdu  la  foi,  il  ne  lui  advienne 
ensuite,  au  milieu  des  tiainines  de  l'enfer,  d<"  soupi- 
ii-r  sans  aucun  espoir  après  uiu;  goutte  d'eau  pour 
rafraîchir  sa  langue.  Mais  quand  les  liommes  de  plai- 
sir ('nteudenf  cett(r  menace,  perdant  leur  dernièie 
lueur  de  bon  sens,  ils  ont  coutume  d'éclater  en  un 
rire  fréiiéli(pie  et  d'abi-euver  fie  sarcasmes  ceux  (pii  se 
font  un  grand  travail  de  leur  prêcher  la  vérité.  Qu'ils 
s(!  rassasient  <le  leur  rire  ;  le  Seigneur  leur  répond 
au  sujet  de  nous  :  «  Dienheureux  ceux  <jui  pleurent, 
jt.irce  qu'ils  seront  consolés  ;  »  IMnltli.,  v,  Jî.)  et  leui 
dit  ensuite:  «  Malheur  à  vcnisqui  riez  iiiainlenanl,  cai 
vous  gémirez  et  vous  pleurerez;  malheur  à  vous  qui 
êtes  rassasiés,  car  vous  aurez  faim.  »  {Luc.,  vi,  2.t.i 
Que  les  superbes  sérient  de  nous;  nous  n'en  continue 
roiis  pas  moins,  quelque  indignes  (ju'ils  en  soient,  de 
gémir  nuit  et  jour  et  de  le  supplier  de  les  ramener  au 
salut.Nous avons  pleine  confiance  en  son  inelTable  bon- 
té. Ildaignerane  pas  tardera  les  châtier  si  bien  pour  les 
admettre  au  nombre  de  ses  enfants,  que  cette  correc- 
tion même  les  rappellera  jiour  toujours  du  i»récipice 
de  tous  les  péchés,  en  sorte  que,  faisant  de  dignes  fruits 
de  pénitence,  ils  mériteront  de  recevoir  les  récom- 
penses de  l'éternité.  Heureux  changement,  qui  ne 
pourra  se  produire  que  loi'sque  le  pécheur  aura  re- 
couru sans  le  moindre  délai  aux  salutaires  remèdes 
de  la  pénitence. 

Les  protides  médecins  de  l'âme.  En  quoi  supérieurs 
auœ  médecins  du  corps.  —  o.  Pour  vous,  mes  Frères 
bien-aimés,  vous  savez  quelle  lourde  responsabilité 
pèse  sur  la  tète  du  prêtre,  qui  doit,  nous  vous  l'avons 


de  talibiis  Scripturani  diceiitem  :  «  In  laljoribus  lioiniuuui 
non  suut.  et  cuui  liouiiiiilms  non  flagellabimlur;  ideo  te- 
uuil  eos  superl)ia  eornm,  operti  suul  iuiquitate  et  impie- 
tate  sua.  prodiit  quasi  ex  adipe  iniquitas  eoruui.  »  (Psat. 
i.xxn,  o,  tj.  Ideo  eniui  iu  hoc  saeculo  minime  flagellantur 
(juia  pra?  uimietale  scelerutu  sacrum  ceterno  supplicio  rc- 
servautur.  Non  enim  brevi  tempore  castigari  potueruiit. 
quibus  necesse  erit  sine  tine  turqueri.  Nam  Dominus  ac 
Deus  uoster,  qui  istos  pro  sua  justitia  castigare  dissimulât, 
lilios  suos  diversis  trihulationibus  exercera  non  cessât,  se- 
(•undum  illud  quod  scriptum  est  :  «  Flagellât  Dominus  om- 
iiem  filium  queni  recipit;  )■  {fJebr.,  xii,  6.)  et  illud  :  »  Ego 
quos  amo,  arguo  et  castigo.  »  {Apoc,  ni,  19.)  Si  omneni 
tilinm  tlagellat  quem  recipit,  ergo  quem  non  flagellai,  non 
recipit  :  et  si  oinueui  quem  ainat  castigat,  ergo  quem  non 
castigat  uou  amat.  Et  hoc  ut  ita  fiât  non  Dei  poteutia 
opcratur,  sed  illi>ruiJi  iieqiiitia  sustineiv  meretnr.  secuu- 
(liuu  illud  quod  scriiituiu  est  :  '<  Ut  sordens  sordescat  ad- 
huc,  et  justus  justificetur  adhuc.  >■  (Apoc,  xxu,  11.) 

i.  <Axc  ergo  diligeutius  et  adtentius  cogitet,  qui  se  in 
coinparationepejorum  ndnus  peccareputat  ;  et  dum  adhuc 
anima  ista  peccatrix  iu  isto  fragili  corpusculo  eontinetur. 
remédia  sihi  in  a-terijum  luausura  provideat;  ne  forte  si 
eum  delectat  brevi  tcmpore  purpura  indutum  et  hysso, 
inter  opes  et  delicias  voluptati  vol  luxuriœ  infideliter  de- 


servire.  uecesse  sit  illi  postmodum  iuter  iuferui  llauunas 
siue  uUo  jam  reniedio  guttam  refrigerii  postulare.  Sed 
(juando  hœc  luxuriosi  audiuut.  velut  phreuetici,  amisso 
sanitatis  seusu,  irridere  et  subsaunare  soient  eos,  a  quibus 
eis  talia  cum  graudi  labore  prfedicautur.  Kideant  quantum 
volant;  habeut  pro  nobis  Domiuum  respoudeutem  :  »  Beati 
i|ai  lugent,  quouiam  ipsi  cousolabuutur;  »  [Matlh..  v,  5.j 
liabent  et  illi  Dominuni  dicentem  :  «  Vœ  vobis  qui  ridetis 
iiuiic,  quia  lugebitis  et  flebitis;  va?  qui  saturati  estis,  quia 
esurietis.  »  [Lncx,  vi.  25.)  Derideant  ergo  nos  superbi  : 
nos  tamen  pro  eorum  sainte,  licet  minus  digui,  die  noctu- 
que  cum  rugitu  et  gemitu  Dei  misericordiam  supplicemus, 
confidentes  de  illius  iuell'abili  pietate.  quod  eos  cito  inter 
filios  suos  ita  diguabitur  castigare.  ut  per  ipsam  castiga- 
tionem  ab  omnium  peccatorum  prœcipitio  revoceiitur,  et 
dignampœnitentiam  ageutescumSauctismereantur  a;terua 
]irremia  percipere;  quod  tautum  tune  in  veritate  fieri  po- 
torit,  quauilo  sine  ali(}ua  mora  peccator  ad  pœuitentiae  me- 
dicameiita  confugerit. 

Sacerdoles,  viedici  spirifales.  Corporvm  medicos  inquo 
prxcellant.  —  .ï.  Vos  vero,  Fratres  carissimi,  agnoscentes 
ijuam  gravis  sarcina  cervicibus  immineat  sacerdotum,  a 
((uibus  omnium  animœ  requirendœ  sunt,  sicut  jam  supra 
suggessimus,  videntes  quae  mala  négligeas  Heli  sacerdos 
iiicurrerit.  et  quain  gloriam  Phinees,  qui  zelo  Dei  commo- 
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fait  voir,  annoiicoi-  la  parole  ;'i  fotitos  los  Ames.  Vous 
avez  vu  de  quel  terrible  cliAtiiiieni  fut  frappée  la  né- 
gligence d'Héli,  et  ({uelle  gloire  Pliinécs  loçut  du  Sei- 
gneur, en  récompense  de  son  zèle  ardent.  Ainsi,  selon 
votre  coutume,  accueillez  avec  bonne  volonté  la  pa- 
role qui  vous  est  prèchée,  quoiqu'elle  soit  parfois 
amère  et  pleine  de  rigueur  pour  vous.  Vous  ne  l'i- 
gnorez pas,  les  médecins  ne  prescrivent  pas  tou- 
jours de  doux  breuvages  ;  au  contraire,  les  breuvages 
amers  et  repoussants  sont  les  plus  usités;  parfois 
même  ils  ont  coutume  de  plonger  le  fer  dans  un 
membre,  ou  de  le  brûler  par  les  cautérisations.  Et  le 
malade  endure  tout  avec  patience,  grâce  à  son  désir 
de  recouvrer  la  santé  pour  longtemps  après  quelques 
passagères  épreuves.  Mais  nous, quelle  que  soit  notre 
indignité,  tels  que  nous  sommes,  néanmoins  Dieu  nous 
a  établi  votre  médecin  spirituel  ;  aussi  ne  pouvons- 
nous  pas  toujours  recourir  à  d'agréables  et  doux  re- 
mèdes, et  sommes-nous  parfois  dans  la  nécessité  d'en 
prescrire  d'amers  et  de  repoussants  à  ceux  dont  l'âme 
est  malade.  Comme  une  potion  amère  dissipe  les  liu- 
meurs  malignes,  ainsi  la  correction  sévère  fait  dé- 
croître les  mauvaises  mœurs.  Pourquoi  donc,  mes 
bien  chers  Frères,  lorsque  les  médecins  du  corps 
mettent  quelque  retard  à  se  rendre  auprès  d'un  ma- 
lade, on  les  prie  bien  humblement,  leur  promettant 
dons  et  récompenses,  et  néanmoins  on  ne  peut  rien 
se  promettre  de  l'efficacité  de  leurs  remèdes  ;  tandis 
que  nous  essuyons  tant  de  dédains,  nous,  dont  les 
remèdes  spirituels  ne  sauraient  être  sans  efficacité 
sur  aucune  âme  ;  nous  qui  n'ambitionnons  ni  récom- 
pense terrestre  ni  gain  temporel  ;  nous,  qui  allons  de 
nous-mêmes  au-devant  du  malade  ;   nous,  qui  ne  lui 


demandons  que  le  repentir  et  le  i-etour  au  bien?  I-e 
médecin  du  corps  guérira-t-il  son  client?  c'est  chose 
ijicertaine;  au  contraire,  si  le  traitement  spirituel  est 
accepté  volontiers,  aucun  doute  n'est  possible  :  quel- 
que profonde  que  soit  la  blessure  de  l'âme,  oUe  sera 
guérie,  et,  si  cette  âme  est  morte  sous  le  nombre  de 
ses  péchés,  elle  sera  ressuscitée.  D'où  vient  donc 
qu'on  recherche  la  santé  du  corps  à  si  grands  frais  et 
au  prix  de  tant  de  souffrances  ,  quand  bien  des 
hommes  refusent  d'accepter  la  santé  de  l'âme,  qui 
leur  est  offerte  comme  un  don?  D'oi'i  vient  cela,  mes 
Frères  bien-  limés  ?  C'est  que  beaucoup  d'hommes  ont 
plus  de  sollicitude  pour  les  intérêts  de  la  chair  que 
pour  ceux  de  l'âme.  Et  pourtant,  c'est  de  l'âme,  qui 
est  l'image  de  Dieu,  qu'ils  devraient  se  préoccuper 
surtout  et  sans  cesse.  Quand  cette  chair,  maintenant 
entourée  de  tant  d'amour,  sera  devenue  la  pâture 
des  vers  du  sépulcre,  les  Anges  présenteront  l'âme  à 
Dieu  dans  le  ciel  ;  si  elle  a  fait  le  bien.  Dieu  la  cou- 
ronne ;  si  elle  a  fait  le  mal,  c'est  dans  les  ténèbres  qu'on 
la  précipite.  Supplions  avec  foi  le  Seigneur,  afin  qu'il 
daigne  nous  délivrer  de  ces  ténèbres,  par  la  misé- 
ricorde de  celui,  qui  vit  et  règne,  Dieu  et  un  avec  le 
Saint-Esprit,  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il. 

SERMON  CCCÏl. 

Sm'  l'étude  de  la  sagesse,  sur  la  lecture  et  la  méditation 
de  la  loi  de  Dieu  (I). 

Aucun  bienn'est  au-dessus  de  la  connaissance  de  Dieu. 
Vraie  science.  Sagesse  parfaite.  Vie  heureuse.  —  1 .  Il 


(1)  Ce  sermon  figure  pour  la  première  fois  dans  l'Appendice.  Douteux  pour  les  docteurs  de  X.ouvaia,  il  a  été  rejeté  par  d'autres  docteurs,  dout  l'ua 
fait  observer  qu'il  est  extrait  ilu  Traité  des  Vertus  et  des  Vices  d'Alcuin,  chsp,  i  et  v. 


tus  est,  Domino  rémunérante  perceperit  ;  secundum  ves- 
tram  consuetuclineni  ca  qua;  vobis  praedicantur,  etiamsi 
aUquoties  vobis  amara  videaiitur  et  aspera,  libenter  exei- 
pite.  Et  vos  enim  bene  uostis,  quod  uoa  semper  medici 
(lulces  potiones  porriguut  aegrotautibus,  sed  fréquenter 
aniaras  et  asperas,  uonnunquain  etiam  ferrauieutis  aliqtia 
uiembra  secare,  et  cauteriis  exiirere  soient  ;  et  totuiii  illi 
qui  intirini  sunt  patienter  excipiiiiit,  duiu  post  brevem  tri' 
bulationem  longam  sauitatem  reci[)ere  cupiunt.  Et  nos 
ergo,  qui  licet  minus  digui,  tauien  qiialescumque  medici 
spiritales  esse  videniur;  necesse  uobis  est  non  semper 
blanda  et  mollia,  sed  aliquoties  aspera  vel  dura,  illis  qui 
in  anima  œgrotare  videntur  ingerere.  Quomodo  enim  per 
amarissimam  potioueni  digeruutur  humores  mali  ;  sic  per 
asperam  castigationem  mores  pessimi  miuuuntur.  Xani 
illud  quale  est,  Fratres  carissimi,  quod  medici  corporum, 
quando  ad  œgrotos  venire  dissimulant,  cum  grandi  hunii- 
litate  rogantur;  prseinia  et  munera  eis  promittnntur,  et  ta- 
men  dubinm  est,  utriuu  aliquid  illorum  iiiedicamenta  pro- 
ficiant;  nos  vero  qui  <le  inedicamento  spiritali  in  nnllo  pe- 
nitus  desperauuis,  et  née  terreuum  prieniitnn  nec  aliqua 
temporalia  lucra  requirimus,  ideo  fastidiri,  (juia  nos  ultro 
ingerinnis,  et  nihil  aliud  quam  pœuiteutiam  et  correctio- 
nem  in  .-Egrotanlibus  invenire  (lesideramtis?Carnalis  enim 

(<l)  Alins  de  Tcnipore,  cxii. 


medicus,  utrum  relevare  possit  Begrotum,  incertum  est  ; 
spiritafis  vero  medicina  si  libenter  accipiatur,  alique  ulla 
dubitatione,  etiamsi  multis  peccatis  vulnerata  sit,  etiamsi 
mortua  sit  anima,  suscitatur.  Quare  ergo  cum  tam  grandi 
expensa  et  cum  multis  doloribus  rc(piiritur  sanitas  corpo- 
rum ;  et  cum  sine  ulla  expensa  trii)ualur,  ab  aliquibus  non 
libenter  accipitur  sanitas  aniniarum  ?  Quare  hoc,  Fratres 
carissimi  ?  Quia  multi  sunt  (jui  majorem  curam  liabeut  in 
carne  sua,  tpiam  in  anima.  Sed  oportebat  illis  ut  erga  ani- 
mam,  ubi  imago  Dei  est,  sollicitudinem  majorem  semper 
impenderent;  quia  quando  caro,  (juae  modo  lantum  diligi- 
tur,  vennibtis  cœperit  devorari  in  sepulcro,  anima  Deo  ab 
Angelis  pnesentatur  in  ca:'lo  ;  et  ibi  jam  si  bona  fuerit,  co- 
ronatur,  aut  si  mala,  in  tenebras  projicitur.  De  quibus  te- 
nebris  adtentius  supplicemus,  ut  nos  Deimisericordia  libe- 
rare  dignelur,  qui  vivit  et  régnât  Deus  in  unitate  Spiritiis 
Saucti,  per  omuia  sœcula  saeculornm.  Amen. 

SERMO  CCCII  (a). 

De  studio  sapienH.r,  leclione  ci  meditatione  legis  Dei. 

CognUione  Dei  nihil  melius.  Sctentia  rera.  Sapiendaper- 
fccla.    Vila  beata.    —   1.   Oportet,  Fratres   carissimi,   ut 
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AIM'KMiICK.  --  SKU.MiiNS 


iinpiirlf s   liicii   clicis   l'ii-ic^,  qui'i   la  i)urrlr  du 

ni'iir  ol  il  la  oliastftc  du  corps  vous  joij,'iiii'Z  un  h'iaiid 
amour  pour  Trludc  de  la  sa^t-ssc  divine,  un  vif  désir 
df  la  (■(Unprfudri'  ;  la  coiiiiaissancf  de  hicu  fsl  un<lon 
de  Dieu  lui-niènie  à  rciix  (pii  le  clicrclicnl  avec  foi  et 
It!  uu'dilunt  sans  ccsm'.  (Ir,  i  ii-ii  iicsl  moilliMir  que  la 
connaissanre  lU'  l)i(Mi;  il  un  a  pas  de  bonlnur  pin- 
prand,  tui  plutôt,  t'Ilc  t-^l  lo  vrai  l>onlifiur.  Au>si  je 
Sauveur  dit-il  à  son  l'ère  :  «  (7esl  b  vie  éternelle  i!e 
vims  (diniaitre,  vous  lo  seul  Dieu  véritable,  et  Jésus- 
Clirisl  que  v((us  avez envové.  »(./(»/»(».,  xvn,  3.)  Kt^nutcz 
donc  comment  on  aecpiiert  celle  science  de  lasagc^sse. 
Avant  tout,  l'homme  doit  rechercher  quelle  est  la 
vraie  science,  la  vraie  sagesse;  car  «  la  sagesse  de  ce 
monde  est  une  folie  aux  yeux  de  Dieu.  »  (I  Corint., 
ui,  l!l.)  l.a  vraie  science  consiste  à  s'alfranchir  de  la 
servitude  du  diable,  (jue  nous  imposent  les  j>échés  ;  la 
sagesse  jiarfaite  consiste  à  servir  Dieu  selon  la  vérité 
de  ses  commandements.  Le  Psalmiste  a  dit  ;  «  Fuyez 
le  mal,  et  faites  le  bien  ;  »  (Psalm.  xxxiii,  15.)  ce  sont 
les  deux  moyens  d'acquérir  la  vie  heureuse.  II  ne 
suftit  pas  à  l'homme  d'éviter  le  mal,  il  faut  encore 
qu'il  fasse  le  bien  ;  il  ne  lui  suffit  pas  non  ])lus  de 
faire  le  bien,  il  faut  qu'il  s'abstienne  du  mal.  Qui- 
conque est  sage  de  cette  manière,  sera  éternellement 
heureux,  on  ne  saurait  en  douter.  Ainsi  la  vie  heu- 
reuse consiste  dans  la  connaissance  de  Dieu;  la  con- 
naissance de  Dieu  consiste  dans  la  vertu  de  faire  le  bien  ; 
la  vertu  défaire  le  bien  conduit  à  l'éternelle  béatitude. 
Bù-nfaits  d'une  bonne  lecture  des  lim'cs  sai7its.  Diffé- 
rence entre  cette  lecture  et  la  prière.  —  3.  N'ous  trouvons 
en  ce  monde  une  salutaire  consolation  dans  la  lectiu-e 
des  Livres  divins  ;  cette  lecture  des  textes  sacrés  nous 
donne,  dans  des  limites  assez  larges,  une  connaissance 

muudo  corde  et  caste  corpore  sapieutiam  diviuam  discere 
diligatis,  et  intelligere  appetatis  ;  quia  ipsa  cognitio  Dei 
fideliter  se  quœrentibus  et  iustauter  meditantibus  tribuit. 
Coguitione  autem  Dei  nihil  melius  est  ;  quia  nihil  beatius 
est,  et  ipsa  vera  beatitudo  est.  Unde  et  Salvator  ad  Patrem 
ait  :  «  Haec  est  autem  vita  œteriia,  ut  cognoscaut  te  uuuin 
veruoi  Deum,  et  quem  misisti  Jesum  Christum.  »  {Johan., 
xvu,  3.)  Hujus  ergo  sapieutiœ  notitia  qualiter  adipiscntur, 
audite.  (Primo  omnium  quœrendum  est  liomini  quœ  sit 
vera  scieutia,  veraque  sapientia  ;  quia  «  sapientia  hujus  sse- 
culi,  stultitia  est  apud  Deum.  »  (I  Cor.,  ni,  19.)  Scientia 
vera  est,  a  diaboli  servitio,  quod  sunt  peccata,  recedere  ; 
et  sapientia  perfecta  est;  Deum  colère  secundum  mandato- 
rum  illius  veritatem  ;  quia  in  bis  duobus  vita  beata  adqui- 
ritur,  sicut  Psalmista  ait;  »  Diverte  a  malo,  et  fac  bouum.» 
{Psal.  xxxni,  l'ù.)  Nec  etiam  sufficit  cuiquam  mala  uon 
facere.  nisi  etiam  et  houa  faciat  ;  uec  bona  facere,  uisi 
etiam  mala  omittat.  Omnis  ergo  qui  sic  sapiens  est,  pro- 
cul  dubiû  beatus  erit  iu  œternum.  Beata  siquidem  vita  est 
coguitio  diviuitatis  ;  coguilio  diviuitatis,  virtus  boni  operis 
est;  virtus  boni  operis,  fructus  est  œternoe  beatitudinis.  ) 
Quanta  conférât  bona  lectio  Scripturarum.  Hujus  et  ara 
tionis  discrimen.  —  2.  Adbuc  ergo  bonum  habemus  so- 
latium,  divinarum  lectionem  Scripturarum  ;  quia  (sacra- 
rum  lectio  Scripturarum,  divinœ  est  prœcognitio  non 
parva  beatitudinis.  In  bis  enim  quasi  in  quodam  spécule 


.  —  (JIATIUKMK  SKKIK. 

aiitiripèe  de  la  béatitude  céleste.  L'homme  peut  s'y 
considérer  comme  dans  une  sorte  de  miroir;  il  y  voit 
ce  (pi'il  est  et  (|uelles  sont  ses  lins  dernièies.  l'ne  lee- 
tuic  :is>idu(!  i)urilie  l'Ame,  fait  naître  la  crainte  de 
l'enfer,  excite  le  coMir  de  celui  (jui  lit  à  la  rcftlir-rche 
des  joies  du  ciel.  L'homnu' (jui  ve\it  ètn;  toujours  avec 
Dieu,  doit  prier  et  lire  souvent.  Quand  nous  jjrions, 
I '('-,1  nous  qui  parlonsà  Dieu;  (juand  nous  lisons, c'est 
Dieu  qui  MOUS  parle.  La  lecture  des  Livres  saints 
nous  lait  un  double  don  :  elb;  développe  l'intelligence, 
et  conduit  à  l'amour  de  Dieu  l'homme,  «{u'elle  dé- 
tache des  vanités  du  monde.  Le  travail  de  la  lecturi; 
nous  honore;  il  est  de  la  plus  grandi;  utilité  pour  pu- 
ritier  l'Ame.  Comme  la  chair  se  nouriit  d'aliments 
matériels,  ainsi  l'homme  intérieur  est  nourri  et  tire 
sa  force  des  divins  enseignements,  selon  la  parole  du 
Psalmiste  :  «  Combien  vos  oracles  sont  pour  moi 
l)leins  de  douceur!  ils  le  sont  plus  à  mon  âme  que  le 
miel  ne  l'est  à  ma  bouche.  »  {Psalm.  cxviii,  103.) 
lîienheurcux  surtout  l'homme  dont  les  oiuvres  sont 
l'application  des  préceptes  divins.  Assurément  tous  les 
Livres  saints  ont  été  écrits  pour  notre  salut,  en  assu- 
rant nos  progrès  dans  la  connaissance  de  la  vérité.  Un 
aveugle  fait  plus  de  faux-pas  que  celui  qui  voit  ;  ainsi 
l'homme  qui  ignore  la  loi  de  Dieu  pèche  plus  souvent 
par  ignorance  que  celui  qui  la  connaît.  Comme  l'a- 
veugle sans  guide,  ainsi  l'homme  sans  instituteur  ne 
marche  qu'avec  peine  dans  la  voie  droite. 

Fruit  des  lectures  pieuses.  —  3.  Ainsi,  mes  bien  chers 
Frères,  tout  ceux  d'entre  vous  qui  peuvent  faire  et  com- 
prendre ces  pieuses  lectures,  doivent  s'y  appliquer  afin 
d'en  faire  le  fréquent  aliment  de  leurs  méditations. 
Quant  aux  fidèles  qui  ne  peuvent  atteindre  par  la  lecture 
au  sens  du  langage  sacré,  ils  doivent  écouter  avec  la  plus 

home  seipsum  considerare  potest,  qualis  sit,  vel  que  ten- 
dat.  Lectio  assidua  puriiicat  omuia,  timorem  iucutit  ge- 
hennae,  ad  gaudia  superna  cor  instigat  legentis.  Qui  vult 
cum  Deo  semper  esse,  fréquenter  débet  orare  et  légère. 
Niim  cum  oramus,  ipsi  cum  Deo  loquimur  ;  cum  vero  le- 
gimus,  Deus  nobiscum  loquiLur.  (jcrninum  confert  donum 
lectio  sanctarum  Scripturarum  ;sive quia  intellectum  men- 
tis erudit,  seu  quia  a  mundi  vanitatibus  abslractum  homi- 
nem  ad  amorem  Dei  perducit.  Labor  honestus  est  lectio- 
nis,  et  multum  ad  emundationem  animae  prolîcit.  Sicut 
enim  ex  carnalibus  escis  alitur  caro,ita  ex  divinis  eloquiis 
interior  homo  uutritur  et  pascitur,  sicut  Psalmista  ait  : 
«  Quam  dulcia  faucibus  meis  eloquia  tua.  Domine,  super 
mel  et  favum  ori  meul  »  (Psal.  cxvui,  103.)  Sed  ille  bea- 
tissimusest,  qui  divinasScripturas  vertit  in  opéra.  Omnes 
plane  Scripturae  sanctae  ad  nostram  salutem  scriptse  sunf, 
ut  proficiamusin  eis.in  veritatis  agnitione.  Sœpius  caecus 
otfendit  quam  videns  ;  sic  ignorans  legem  Dei  stepius 
ignoranter  peccat,  quam  ille  qui  scit.  Sii;ut  caecus  sine 
ductore,  sic  homo  sine  doctore  rectam  viam  vix  gra- 
ditur.) 

Quld  post  lecilones  sac)-as  prœstandum.  —  3.  Et  ideo, 
Fratrescarissimi,  quicumque  ex  vobis  lectiones  sacras  lé- 
gère et  intelligere  possunt,  in  bis  studium  impendant,  ut 
earum  fréquenter  medilatioue  utantur  ;  qui  vero  sensum 
locutionis  sacrœ  ex  lectione  non  possunt  percipere,  adten- 
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grande  attention  l'interprétation  qu'en  donne  le  prêtre, 
alin  d'être  du  moins  édiliés  par  ce  moyen.  Formés  à  l'é- 
cole de  ce  divin  enseignement,  vous  avez  appris,  mes 
Fi'ères  bien-aimés,  ce  qu'il  faut  faire  et  ce  qu'il  faut 
éviter;  ne  mettez  donc  aucun  retard  à  pratiquer  le 
bien  que  votre  Ame  sait  et  comprend,  parce  que, 
comme  le  ditl'api^tre  saint  Paul  :«  Cène  sont  pas  ceux 
qui  écoutent  la  loi,  qui  sont  justes  aux  yeux  de  Dieu, 
mais  ce  sont  ceux  qui  la  pratiquent.  »  [Rom.,  n,  13.) 
Et  la  Vérité  même  nous  a  dit  :  «  Le  serviteur  qui  a 
connu  la  volonté  de  son  maître  et  ne  l'a  point  exécu- 
tée, sera  frappé  de  coups.  »  (Luc,  xii,  47.)  Ailleurs  il 
est  écrit  :  «  Celui  qui  sait  le;  bien  qu'il  doit  faire,  et 
qui  ne  le  fait  pas,  est  coupaltle  de  péché.  »  (Jac,  jv, 
17.)  Mettez  donc  toute  votre  diligence  à  connaître  la 
volonté  de  Dieu  ;  après  que  vous  connaîtrez  cette  vo- 
lonté, appliquez  tous  vos  efforts  à  l'exécuter  en  tous 
ses  commandements;  demandez  surtout  la  grâce  de  la 
persévérance  dans  le  bien,  alin  de  parvenir  aux  pro- 
messes éternelles.  Quil  daigne  nous  aider  en  cette 
œuvre,  celui  dont  la  bonté  nous  appela,  dont  la  grâce 
nous  a  délivrés,  et  qui  promet  le  céleste  royaume  aux 
combattants  les  plus  dignes,  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  vit  et  règne  avec  Dieu  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit,  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CCCIII. 

Exhortation  aux  fidèles  pour  leur  recommander  V audition 
assidue  de  saintes  lectures,  etc.  (1). 

Nul  ne  peut  se  dispenser  des  lectures  sacrées.  —  1 .  Nous 
rendons  grâces  à  Dieu,  mes  bien  chers  Frères,  de  ce 

(1)  C'est  la  vingtième  liomélie  de  Césaire,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 


qu'il  a  daigné  nous  permettre  de  venir  au  milieu  de 
vous,  quelque  grand  que  soit  le  fardeau  de  nos  occupa- 
tions. La  divine  clémence  n'ignore  pas  que,  tandis  qu'il 
ne  nous  est  possible  de  vous  visiter  que  deux  ou  trois 
fois  dans  l'année,  notre  désir  serait  de  ne  jamais  vous 
(juittcr.  Quel  est  le  père  qui  n'ambitionne  la  présence 
de  ses  enfants,  surtout  d'enfants  bons  et  fidèles?  Puis- 
sent vos  prières  obtenir  du  Seigneur  que  notre  venue, 
où  vous  avez  déployé  tant  de  charité  envers  nous,  soit 
fructueuse  pour  vos  âmes,  et  que  nous  puissions  nous- 
mêmes  voir  toujours  en  elles  des  vertus  qui  nous 
donnent  une  joie  sans  mélange.  Puisque  nous  nous 
félicitons  dignement  d'être  au  milieu  de  vous,  mes 
Frères  bien-aimés,  nous  avons  le  désir  de  vous  parler 
du  salut  commun,  aussi  dignement  que  Dieu  le  pei'met- 
tra.  Quand  nous  vous  donnons  quelque  conseil  dans 
l'intérêt  de  l'âme,  que  personne,  mestrès-chers  Frères, 
ne  cherche  à  l'éluder.  Qu'il  ne  dise  point,  par  exem- 
ple :  Je  n'ai  pas  le  temps  de  lire;  je  ne  puis  donc  ni 
connaître  les  préceptes  de  Dieu,  ni  les  pratiquer.  Kt 
qu'aucun  de  vous  ne  dise  :  Je  suis  illettré  ;  Dieu  donc 
ne  m'imputera  point  les  omissions  que  je  commettrai 
dans  l'accomplissement  de  ses  préceptes.  Cette  excuse 
est  inutile  et  vaine,  mes  bien  chers  Frères.  Et  d'abord, 
si  quelqu'un,  parce  qu'il  est  illettré,  ne  peut  pas  lire  les 
saintes  Ecritures,  il  peut  du  moins  écouter  volontiers 
quelqu'un  qui  les  lit.  Quant  à  celui  qui  sait  lire, 
peut-il  se  faire  qu'il  n'ait  pas  le  moyen  de  se  procurer 
les  livres  nécessaires  pour  lire  la  parole  divine?  Re- 
tranchons les  narrations  frivoles,  les  propos  mordants, 
les  discours  oiseux  et  parfois  scandaleux  ;  mettons 
tous  nos  soins   à  nous   en  délivrer,  et  voyons  s'il  ne 


tius  audiant  interpretantem,  lit  recipiant  salteminde  sedi- 
licatiouem.  Cum  vero  magisterio  caelesti  iustructi,  quid 
faciendum  quidve  vitandiiin  sit,  Dileclissimi,  accipiatis  ; 
non  sit  mora  in  faciendo,  quod  iutus  sapiatis  intelligendo; 
quia,  utbeatas  Paulus  Apostolus  ait  :  «  Non  auditoresle- 
gisjusti  sunt  apudDeum,sed  factoreslegis.  "  {Kom.,u,  13.) 
Et  ipsa  Veritas  ail  :  «  Servus  qui  soit  voluntatem  Domini 
sui,  et  non  facit,  vapulabit  luultis.  »  {Lucn\  xii,  47.)  Item 
alibi  scriptum  est  :  «  Scienti  bonmii,  et  non  faeienti,  pec- 
caliim  estilli.  »  [Jacobi,  iv,  17.)  flaque  omni  diligentia  slii- 
dete  ut  cognoscatis  volunlatein  Dei  ;  postquaui  autem  cog- 
noveritis  volunlalem  ejus,  sumuio  nisu  contendite,  iil 
hauc  faciatis  implentes  mandata  illius,  et  iuslanter  depos- 
cite,  ut  in  hoc  persévérantes  pervenialis  ad  promissa  illius. 
Ad  quod  nos  adjuvare  dignelur  ipse  qui  per  suam  bouila- 
tem  nos  vocaverat,  et  per  suam  gratiam  liberaveral, 
quique  bene  certanlibus  Cielestia  régna  promiserat,  Jésus 
Christus  Douûnus  noster,  qui  vivit  et  régnai  cum  Dec 
Pâtre  et  Spiritu  Sancto  per  omuia  sanuila  sœculorum. 
Amen. 

SERMO  CCCllI. 

Admonitio  popull  ut  leciioncs  divinas  audire  sludeant',  etc. 

A  hc/ione narra  nullus  ercusalur.  —  1.  Gratias  Deo  agi- 
nius,  Fralres  carissimi,  quia  iios,etsi  inlerniullas  occupa- 


tiones,  sanctae  Caritati  Vestree  repraesentare  diguatus  est. 
Novil  enim  divina  clementia,  quia  etiamsi  secundo  aul 
tertio  per  singulos  annos  vobis  possimus  occurrere,  nec 
sic  quidem  poteramus  nostra  desideriasaliare.  Quis  enim 
pater  est,  qui  lilios  suos,  et  prsecipue  fidèles  et  fjonos, 
non  fréquenter  videre  desideret  .'  Concédât  Deus  vobis 
oranlibus,  ul  et  in  nobis,  quos  lauta  caritale  suscepistis, 
aliquid  boni  inveuire  possitis,  et  nos  hoc  semper  in  vo- 
bis videamus,  uude  plenius  gaudere  possimus.  Quia  ergo, 
quantum  dignum  est,  de  Caritalis  VestrtB  prsesentia  gra- 
Uilamur,  de  sainte  communi,  quantum  Domiuus  dederit, 
coUoqnamur.  Quando  aliquid  de  ulilitate  animae  proferi- 
mus,  Fralres  carissimi,  nemo  se  excusare  conetur,  ul  di- 
cat  :  Non  mihi  vacat  légère  ;  et  ideo  non  possum  Dei  prœ- 
cepta  vel  agnoscere  vel  implere.  Nec  dical  aliquis  ves- 
Irum  :  Non  novi  litleras  ;  ideo  mihi  non  impulabitur 
quidquid  minus  de  Dei  praeceptis  implevero.  luanis  est  et 
iuutilis  excusatio  ista,  Fralres  carissimi.  Primum  est, 
({uod  leclionem  divinam,  etiamsi  aliquis  nescieus  litleras 
non  polest  légère,  polest  tamcn  legenfem  libeuter  audire. 
Qui  vero  litleras  novit,  numquid  polest  fieri  quod  non  iu- 
veniat  libros,  quibus  possit  Scripluram  divinam  légère? 
Tollamus  a  nobis  fabulas  vanas,  mordaces  jocos,sermones 
oliosos  ac  luxuriosos  quantum  possiimus  respuamus  ;  et 
videamus  si  nobis  non  remaneat  tempus,  in  quo  leclioni 
(livinte  vacare  possimus.  Fngiamus  prandia  luxuriosa,  quœ 
nos    oc-ciqiaiit  usquc  ad  vesperam  ;  contemnauius  cœnas. 


GOO 
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nous  rostcni  pas  iiii  Iciniis  snllisaiil  |n>nr  vaipHT  à  do 
jiicust's  IctlinTs,  ruions  Irs  repas  soin]>lut>ux,  <|iii 
nous  occupant  Jus(iu'au  soir;  méprisons  ces  souprrs 
qui  parfois  lums  rcliciiiiciit  dans  leurs  désordres  jiis- 
(pi'iii  milieu  de  la  nuit,  orpies  où  l'ivresse  use  les 
lones  du  riups,  tandis  (pie  de  houleux  ]Mdpos  et  d'i- 
nutiles paroles  lilessent  l'Ann-,  peul-»^tre  même  lui 
diiimiMit  II  iiinil.  I'uy(uis  ces  ocruj)alions  j)ernirieuses 
ipii  >o]\[  l.i  iiiiiie  de  li^me  et  du  l'orps  ;  et  nous  \ei- 
rons  (pi'il  imus  ic-^tc  un  temps  hicn  sunisanl  pour 
penser  à  notie  salul. 

La  paruli'  île  Ditu.lumiirc  1 1  m  mr  ri  turc  de  l'âme.  — 
•J.  Quand  les  nuits  sont  trop  longues,  ([ui  fera  la  pari 
ilu  sommeil  si  large  qu'il  \n\  pjiisse  en  retrancher  au 
nmins  troisheures  pour  lire  lui-même  les!, ivres  saints, 
ou  les  entendre  lire?  Ceux-là  seuls  ne  peuvent  faire 
eette  lecture,  qui  consacrent  la  moitié  de  la  nuit  à 
s'enivrer,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Mais  nous,  si 
nous  voulons  plaire  à  Dieu  et  penser  avec  fruit  au  sa- 
lut de  notre  ànu',  nous  devons  aimer  la  sobriété,  nous 
devons  éviter  l'excès  des  boissons  comme  l'enfer  lui- 
même.  Soyez  attentifs,  je  vous  en  prie,  mes  Frères  : 
ce  que  je  dis,  vous  l'avez  vu  comme  moi.  Nous  con- 
naissons des  négociants  illettrés;  que  font-ils?  ils  s'ad- 
joignent des  scribes  qu'ils  paient.  Ils  sont  illettrés,  et 
pourtant  ils  n'en  réalisent  ])as  moins  de  grands  béné- 
tices,  en  conliant  à  d'autres  la  tenue  de  leurs  comptes. 
Puisque  ces  hommes  illettrés  louent  des  scribes  mer- 
cenaires, pour  arriver  à  la  possession  de  terrestres  ri- 
chesses, qui  que  vous  soyez,  mon  Frère,  vous  qui  ne 
savez  pas  lire,  pourquoi  n'appelez-vous  point,  en  la 
rétribuant  de  sa  peine,  une  personne  qui  vous  lise  les 
saintes  Ecritures,  dont  les  enseignements  doivent  vous 
conduire  à  la  conquête   des   récompenses  éternelles? 


Assurément,  mes  Frères,  celui  (pii  s'empiiert  d'un 
tel  moyen,  croit  cpie  la  lectun;  lui  sera  prolilable  |iour 
rèternilè.  Mais  celui  (pji  ne  veut  ni  lire,  ni  écouter 
im  lecteur  est  évidemmr'ut  persuadé  cpie  la  hîclure 
ne  peut  produire  aucun  bien  pour  lui.  Ainsi,  mes 
i'réics,  à  ceux  de  vous  (pii  savent  lire  ,  je  reconi- 
maeuli'  avec;  prière  d'a|»|iliquer  souvent  ce  talent  à 
l'élude  des  saintes  Iv-rilures  ;  à  ceux  (pii  sont  illettrés, 
d'écouler  avec  la  plus  grande  attention  ceux  qui  les 
lisent.  L'Ame  n'a  jjas  d'antre  lumière  ni  d'autre  aliment 
en  vue  de  l'éternité,  que  la  parole  de  Dieu,  sans  la- 
quelle elle  ne  peut  ni  voir  ni  vivre.  Comme  notre  corjts 
meurt  s'il  ne  prend  pas  de  nourritui-e,  ainsi  s'éteint 
notre  Xww  si  elle  ne  reçoit  aucim  parole  divine. 

7  jj  pin/saii  peut  l'entendre  et  lu  retenir,  puiaqu'il  ap- 
prend des  cJiants  obscènes.  —  .'J.  l'eut-èlre  quelqu'un 
dira-t-il  :  Je  suis  un  grossier  paysan,  tout  entier  et 
toujours  condamné  aux  travaux  des  champs  ;  je  ne 
puis  ni  faiie  ni  écouter  de  pieuses  lectures.  Condùen 
de  rustres  et  de  paysannes  qui  gravent  dans  leur  mé- 
moire et  chantent  à  ]»leine  bouche  des  chants  diaboli- 
(jues,  erotiques  ou  obscènes?  Us  peuvent  retenir  les 
enseignements  du  diable  et  en  faire  parade  ;  et  ils  ne 
peuvent  point  retenir  les  préceptes  de  Jésus-Christ? 
Combien  plus  vite  et  plus  facilement,  combien  plus 
utilement  ce  rustre  et  cette  paysanne  pouvaient  ap- 
jirendre  le  Symbole,  se  procurer,  retenir  et  l'edire  sou- 
vent l'oraison  Dominicale,  des  hymnes,  et  le  cinquan- 
tième psaume  et  le  quatre-vingt-dixième.  C'est  ainsi 
qu'ils  auraient  uni  leur  âme  à  Dieu,  et  l'auraient 
alfranchie  du  démon.  Comme  les  chants  déshonnètes 
conduisent  dans  les  ténèbres  de  Satan,  ainsi  les  saints 
cantiques  montrent  les  clartés  de  Jésus-Christ.  Que 
personne  ne  dise  donc  :  Je  ne  puis  rien  retenir  de  ce 


quae  nos  aliquoties  etiam  in  vitiis  usque  ad  noctem  me- 
(liam  trahunt,  in  quihtis  et  caro  nostra  per  elirietateui 
(lebilitalur,  et  auinia  per  lurpiloqiiia  et  seiirrilitates  aut 
vulueralur,  forte  aut  etiaai  moritvir  ;  istas  malas  occu- 
patioues,  quœ  et  auiiuaui  et  corpus  débilitant,  fugiamns  ; 
et  videhimus  qiiod  nobis  remauet  tempus,  lu  quo  aliquid 
de  salutt!  auiuiiE  cogitemus. 

Verbum  Dci  lumen  et  cibus  animœ.  —  2.  Quaudo  uoctes 
lougiores  suut,  quis  erit  qui  tautum  possit  dormire,  ut 
lectiûueui  divinam  vel  tribus  horis  uon  possit  aut  ipse 
légère,  aut  alios  legeutes  audire?  lUi  eniui  lectionem  di- 
viuam  légère  uon  possuut,  qui  se,  sicuti  jam  dictuai  est, 
usque  ad  meiliaui  uocteua  iuebriare  couteudunt.  Nos  vero 
si  Deo  voluiiuis  placere  et  de  salute  auimae  adteutius  co- 
gitare,  sobrietateui  debenms  diligere,  et  ebrietatem  quasi 
foveain  iuferiii  longe  refugere.  Adteudite,  rogo  vos,  Fra- 
tres  ;  hoc  dico  quod  non  ignoratis.  Novimus  enim  aliquos 
uegotiatores,  qui  cuui  litteras  non  uoverint,  requiruut  sibi 
mercenarios  litteratos  ;  et  cum  ipsi  litteras  nesciant,  aliis 
scribeutibus  rationes  suas  iugentia  lucra  conquiruut.  Et 
si  illi  qui  litteras  uesciunt,  condacnut  sibi  mercenarios 
litteratos,  ut  adquiraut  terrenam  pecuuiam  ;  tu  quicumque 
es  qui  litteras  uou  uosti,  quare  etiam  non  cum  pretio  et 
mercede  rogas,  (jui  ti!)i  debeat  Scripturas  divinas  relegere, 
ut  ex  illis  possis  prœuua  œterna  conquirere?  Pro  certo, 
Fratres.  qui  hoc  studiose  requirit,  crédit  qiiod  illi  in  œter- 


Duni  jirodesse  possit.  Qui  vero  lectionem  nec  ipse  vult 
légère,  nec  legentem  libeuter  audire,  omnino  non  crédit 
quod  iude  aliquid  boid  possit  adquirere.  Vos  ergo,  Fra- 
tres, rogo  et  aduioueo,  ut  quicumque  litteras  scitis,  Scrip- 
turam  divinaui  fropicutius  relegatis  ;  qui  vero  non  scitis, 
(piando  alii  legunt,  inteutis  auribus  audiatis.  Lumen  euini 
animae  et  cibus  seternus  non  est  aliud  nisi  verbum  Dei. 
sine  quo  anima  uec  videre  potest  nec  vivere  ;  quia  quo- 
niodo  caro  nostra  moritur  si  uon  capiat  cibum,  ita  et 
anima  nostra  exstinguitur  si  non  accipiat  Dei  verbum. 

Rusticus  idpotesf  ef  audire  et  retinere,  cum  discal  cantica 
turpia.  — 3.  Sed  dicit  aliquis  :  Ego  honio  rusticus  sum,  et 
terreuisoperibus  jugiter  occupatussuni,  lectionem  divinam 
nec  légère  possum  nec  audire.  Quam  multi  rustici  et  quaiii 
multse  mulieres  rusticaniw  cantica  diabolica,  amatoria  et 
turpia  memoriler  retinent  et  ore  décantant?  Ita  possunt 
tenere  atque  parare  quae  diabolus  docet  ;  et  uon  possunt 
tenere  quod  Christus  ostendit?  Quanto  celerius  et  melius 
quicumque  rusticus  vel  quaecumque  mulier  rusticana, 
quanto  utilius  poterat  et  Symbolumdiscere,  et  oratiouem 
l)omiuicam  et  aliquas  Anliphonas  et  Psalmos  quinquage- 
simum  vel  nonagesimum  et  parare  et  tenere  et  frequentius 
dicere,  unde  auimam  suamet  Deo  conjungere,  et  a  diabolo 
liherare  possent.  Nam  quomodo  cantica  turpia  in  tenebras 
diaboli  mittunt;  sic  cantica  sancta  Cbristi  lumen  osten- 
dunt.  Nemo  ergo  dicat  :  Non  possum  aliquid  de  hoc  quo 
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([ni  so  lit  à  l'Egliso.  En  cela,  n'on  doutez  pas,  il  suffit 
(le  vouloir,  et  vous  ré'ussirez  à  retenir.  Personne  n'est 
valablement  excusable  de  ne  pas  bien  faire  ;  laissez- 
moi  vous  le  prouver  avec  le  secours  de  la  gnVce. 

Vn  rustre  apprend  les  secrets  de  l'agriculture.  —  4.  Le 
soin  de  notre  Ame,  mes  bien  cliers  Frt'res,  est  surtout 
semblable  ù  la  culture  de  la  terre.  Ce  que  l'on  fait 
dans  un  cbamp,  où  l'on  extirpe  jusqu'aux  plus  pro- 
fondes racines  des  mauvaises  plantes,  atin  d'y  faiio 
croître  les  bonnes  semences,  (m  doit  le  faii-e  en  son 
Ame.  Extirpons  les  vices,  et  plantons  les  vertus;  d»V 
i-acinons  ce  qui  nuit,  et  semons  r(!  qui  est  utile;  dc'- 
truisons  l'orgueil,  et  faisons  croître  l'iiumilité,-  an(''an- 
tissons  l'avarice,  et  faisons  fructifier  la  miséricorde  ; 
nu^prisons  la  luxure,  et  chérissons  la  chasteté.  Si  vous 
n'arrachez  pas  les  mauvaises  herbes  de  votre  champ, 
vous  y  répandrez  en  vain  les  bonnes  semences;  si  vous 
n'extirpez  pas  de  votre  Ame  les  épines  et  les  ronces 
des  vices,  les  germes  saints  des  vertus  ne  sauraient  y 
croître.  Répondez-moi,  vous  (jui  disiez  tout  à  l'heure 
que  vous  ne  pouviez  pas  accomplir  les  préceptes  de 
Dieu,  parce  que  vous  ne  savez  pas  lire;  dites-moi,  je 
vous  prie  :  Qui  donc  vous  a  montré  comment  il  faut 
tailler  votre  vigne,  en  quel  temps  il  faut  la  planter? 
D'où  vous  vient  cette  science?  Assurément,  ou  vous 
avez  vu  faire,  ou  vous  avez  entendu  dire,  ou  vous  avez 
interrogé  les  plus  habiles  vignerons  pour  savoir  com- 
ment vous  devez  cultiver  vos  souches.  Puisque  vous 
avez  tant  de  sollicitude  pour  votre  vigne,  que  n'en 
avez-vous  autant  pour  votre  Ame  ? 

Champ  de  Dieu  et  champ  de  l'homme.  Quels  soins  exige 
chacun  d'eux.  —  5.  Observez,  je  vous  en  prie,  mes 
Frères,  qu'il  y  a  deux  sortes  de  champs  :  celui  de  Dieu 


et  celui  de  l'homme.  Votre  villa,  c'est  votre  terre  ;  la 
villa  de  Dieu,  c'est  votre  Ame.  Est-il  juste  que  vous  culti- 
viez la  v('>tre,  et  que  vous  laissiez  incultecellede  Dieu? 
Cela  est-il  juste,  mes  Frères?  Dieu  mérit(;-t-il  de  notre 
paît  cette  négligence  pour  notre  Ame  qu'il  aime  tant? 
(^omme  vous  considérez  votre  villa  prospère,  et  vous 
vous  n'îjouissez,  pour(juoi  ne  considérez-vous  pas  votre 
Ame  déserte,  et  n'ètes-vous  point  triste?  Le  champ  de 
notre  villa  doit  j)ourvoir  aux  besoins  de  notre  vie  de 
quelques  jours  en  ce  monde;  nous  devons  donc  con- 
sacj-er  beaucoup  plus  de  soins  à  notre  Ame.  Dieu  daigna 
nous  confier  notre  Ame,  (jui  est  sa  villa,  afin  que  nous 
la  cultivions  en  tenanciers  consciencieux.  Travaillons 
donc  de  toutes  nos  forces,  avec  le  secours  de  la  grAce, 
à  ce  que  Dieu,  lorsqu'il  voudra  visiter  son  champ, 
c'est-à-dire  notre  àupe,  trouve  tout  cultivé,  tout  ameu- 
bli, tout  arrangé;  qu'il  trouve  une  moisson,  non  des 
épines;  qu'il  trouve  du  vin,  non  d\i  vinaigre;  qu'il 
trouve  du  froment,  non  de  l'ivraie.  S'il  ne  trouve  rien 
qui  ne  flatte  sa  vue,  il  nous  distribuera  les  éternelles 
récompenses.  S'il  trouve  un  désert  couvert  de  ronces, 
il  nous  condamnera  nous-mêmes  aux  flammes  éter- 
nelles, avec  les  buissons  de  nos  œuvres. 

Bien  est  jaloux  de  la  culture  de  notre  âme.  Origine  des 
tribulations.  —  6.  De  là  vient,  mes  Frères,  que  nous 
avons  à  soutenir  souvent  des  tribulations  et  des  an- 
goisses ;  Dieu  prend,  en  quelque  sorte,  sa  revanche 
contre  nous.  Nous  ne  voulons  pas  aimer  notre  Ame 
qu'il  aime  ;  il  envoie  la  ruine  sur  la  villa  que  nous 
aimons.  Si  notre  terre  a  été  rendue  déserte  pour  long- 
temps par  les  ennemis,  c'est  que  notre  Ame  était  de- 
meurée longtemps  déserte  sous  les  ronces  des  vices  et 
des  crimes.  Parce  que   nous  n'avons  pas  aimé  notre 


in  ecclesiu  legitur  retinere.  Sine  dubio  enim,  si  velis,  po- 
leris.  Incipe  velle,  et  statim  poteris.  Et  ut  de  operibus 
bonis  nuUus  homo  se  valeat  excusare,  douante  Deo  volo 
vobis  qualemcuuKiue  rationem  suggerere. 

Ll  ea  quiV  ad  agricuUuram  sptclani.  —  4.  Animae  uos- 
trœ  cura,  Fratres  carissinii,  maxime  terrenœ  culturce  si- 
milis est.  Sicut  enim  in  terra  quôe  colitur,  alia  exstirpan- 
tiir,  aliaratlicitusevelluntur,  utquaebonasimt  semiueutur  ; 
ita  et  in  anima  nostra  tieri  débet.  Eradiceutur  mala,  et 
hona  plautentur;  exstirpentur  noxia,  et  utilia  iuserantur; 
superbia  evellatur,  et  liumilitas  plautetur  ;  projiciaLur 
nvarilia,  et  misericordia  teneatur  ;  contemnatur  luxuria, 
et  castitas  diligatur.  Nam  quomodo  in  terra  sua,  nisi  mala 
projeceris,  boua  plantare  non  poteris  ;  sic  et  de  anima  tua 
nisi  spinas  et  tribulos  viliorum  eradicaveris,  virtutum  ger- 
mina  saucta  plantare  non  poteris.  Die  mihi,  rogo  te  (jui. 
cumque  es  ilie  qui  jam  i)aulo  ante  dicebas,  quod  pro  eo 
qnod  non  nosses  légère,  ideo  non  possis  Dei  praecepta 
complere  ;  die  mihi  :  Quis  tibi  monstravit  quomodo  pu- 
t.ires  viueam  tiiam,  cpio  tempore  plautares  novellam.'Quis 
tibi  boc  ostendit?  Quia  nul  vidisti,  aut  audisti,  aiit  iuter- 
l'ogasfi  cultures  oi)timos  qunliler  deberes  colère  vineam 
tiiam.  Quomodo  ergo  soUicitus  es  de  vinea  tua  ;  quare 
non  sic  es  sollicitus  de  anima  tua? 

Ydla  Dei  et  villa  hominis  .  Qusc  ulrique  cura  exhibenda. 
—  5.  Adtendite,  rogo  vos,  Fratres,  duo  gênera  agrorum 
suut  :  unus  ager  est  Dei,  aller  est  hominis.  Habes  tu  vil- 


lam  tnam  ;  liabet  et  Dens  suam.  Vdia  tua  est  terra  tua  ; 
villa  Dei  est  anima  tua.  Num(iuidjustumest  utvillam  tuam 
colas,  et  Dei  villam  desertam  dimittas?  Si  colis  terram 
tuam,  cole  et  auimam  tuam.  Villam  tuam  vis  componere, 
et  Dei  villam  desertam  dimitlere?  Numquid  boc  justuui 
est,  Fratres?  NnuKiiiid  a  nobis  hoc  meretur  Deus,  ut  aui- 
mam uostram  quam  satis  ille  diligit  uegligamus?  Quo- 
modo adteiidis  villam  tuam  cullam,  et  gaudes  ;  cur  uon 
adtendis  auimam  tuam  desertam,  et  piangis?  De  agro  villae 
nostrœ  paucis  diebus  victuri  sumus  iu  mundo;  ibi  ergo, 
id  est,  iu  anima  nostra  majus  studium  debemus  seiiqjcr 
impeudere.  Auimam  uostraui  quasi  villam  suam  nobis  di- 
gualus  est  committere  Deus,  ut  illam  omui  studio  debea- 
mus  excolere.  Tolis  ergo  viribus  cum  Dei  adjutorio  labo- 
remus,  ut  cum  Deus  ad  agrum  suum,  hoc  est,  ad  auimam 
uostram  veuire  vokierit,  totum  cultum,  totum  composi- 
tum,  totum  ordinatum  iuveuiat,  messem  inventât,  non 
spinas  ;  vinum  iuveuiat,  uon  acetuni  ;  iriticum  magis  quam 
lolium.  Si  omuia  quae  placeaut  oculis  suis  inveuerit , 
aelenia  uobis  prœmiarepeusabit.  Si  vero  totum  desertum  et 
spiuis  repletum  adspexerit,  cum  ipsis  spinis  operum  nos- 
trorum  aeterno  nos  iucendio  deputabit. 

-Emulalio  Dei  de  cultu  animcX,  et  Iribulationum  origo. 
—  G.  Tude  est,  Fratres,  quod  fréquenter  tribulatioues  et 
angustias  sustiuemus;  quia  Deus  vicem  nobis  quodam 
modo  reddit.  Noluums  nus  amare  auimam  uostram,  «piam 
ille    amat:    et  ille  villam,   quam  uos  auiamns.  diuiittit  ut 
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Aiiii"  <jiii'  Dieu  l'iii'iil  ,  nous  avdiis  |icrilii  huit  ci^ 
i|iir  IlitUsaililions  m  ce  iiiniiilf.  (Jur  ce  rliAlitiicilt,  IIH'S 
hifii  ilicrs  l'irics,  nous  l'iisi-i^jnc  du  inoiiis  à  mcUir 
••Il  mis  alliMlitins  ri'iinc  aii-di-ssus  du  corps,  les  liiciis 
l'tiTiR'ls  iiu-dcssiis  di's  l)ifns  jM'rissahli's.  Ttiut  cr  i|Ui' 
nous  aniussoiis  pour  le  corps  pi'rira  ;  cela  seul  m-  pé- 
rira point,  que  diacun  a  uiis  en  dépôt  au  ciel  pour  le 
salut  lU'  son  ;'iiue.  Ainsi,  point  de  vaine-  cxcu-c-  :  ne 
pas  savoir  liro  ne  dispense  pas  d'a(;coni|ilir  les  jiré- 
l'optos  lie  Dieu.  Cv  que  Dieu  nous  demande  de  l'aiic! 
n'est  pas  un  travail  insoutenal»!»',  rude,  surluiniain. 
I/étcnu'lle  justice  crie  en  votre  conscience  :  (^omnut 
vous  administrez  votre  champ,  administrez  aussi  votre 
cœur;  comme  vous  cultivez  votre  villa,  cultivez  aussi 
votre  Ame;  comme  vous  retranchez  de  la  souche  les 
sarments  parasites,  retranchez  aussi  de  votre  i\me  les 
mauvais  désirs.  Vous  taillez  sur  la  souche  ce  qui  est 
nuisible;  taillez  sur  votre  \mo  ce  qui  est  ini(pie. 
Connue  hi  vigne,  que  vous  laissez  une  année  sans  l'é- 
monder,  produit  cette  année-là  des  fruits  plus  a])on- 
dants,  et  demeure  ensuite  complètement  stérile;  ainsi 
riiomme  qui  ne  retranche  pas  de  son  âme  les  mau- 
vais désirs,  parait  porter  le  fruit  des  rai)ines  et  des 
fraudes  pendant  l'année  de  la  vie  qu'il  passe  en  ce 
monde,  mais  il  demeurera  plus  tard  stérile  pendant  l'é- 
ternité. Et  comme  il  n'a  point  porté  de  bons  fruits, 
les  flammes  éternelles  dévoreront  sans  miséricorde, 
ce  sarment  inutile  et  parasite,  selon  la  parole  de  notre 
Seigneur  :  «  Il  brùl  ra  la  paille  dans  un  feu  qui  ne 
s'éteindra  point.  »  {Matth.,  m,  12.)  Comme  sur  votre 
souche  vous  coupez  tous  les  bourgeons  superllus,  et 
n'en  laissez  que  deux  ou  trois  qui  fructifieront;  ainsi 
vous  devez  couper  en  votre  âme,  avec  le  glaive  du 


Saint-ICspril  et  le  tranchant  de  la  (loix,  t(jusles  désirs 
ipii  regardent  avec  envie  les  biens  d'autrui  pour  les 
convoiter  injuslenient,  et  n'y  épargner  (pie  les  liour- 
ge.uis  d('  la  justic(?-nt  de  la  miséricorde. 

l'rundrr  II  la  rnlture  de  l'dme  mmmc  à  vcUn  de  smi 
rliiiini).  7.  Vous  savez,  mes  bien  chers  l-rères,  quclli- 
e->l  la  coutume  suivie  (piand  on  cultive  son  chanij). 
Ou  commence  par  \f  purger  de  ronces  et  d»;  cailloux  ; 
on  d(tnne  ensuite  à  la  t(!rre  une,  deux,  trois  fa(;ons  ;  la 
semenc(!  vient  eidin  à  son  rang  légitime,  et  c'est  le 
quatrième  ou  le  cinquième  labour  qui  la  recouvre.  Ne 
procédons  pas  autrement  i)our  notre  ;\me,  mes  Frères 
bien-airaés.  Arrachrins  d'abord  les  ronces,  c'est-à-dire 
les  mauvaises  pensées.  Puis,  enlevons  lesjiierres,  c'est- 
à-dire,  purg«!ons-la  de  toiite  malice  ou  de  toute  dure- 
té. Cela  fait,  (jtie  la  charrue  de  l'Kvangile  et  le  soc  de 
la  croix  dèfiichenl  et  labourent  notre  cœur,  que  la 
jièiiitence  brise  les  mottes,  que  l'aumône  l'ameublisse, 
que  la  charité  le  prépare  à  recevoir  la  divine  semence. 
C'est  alors  que  la  terre  de  notre  cœur,  nette  et  bien 
ameublie,  peut  recevoir  utilement  cette  semence,  et 
rapporter  du  fruit,  non-seulement  trente  fois  plus, 
mais  aussi  soixante  et  cent  fois  plus.  En  eifet,  il  y  a 
trois  conditions  dans  l'Eglise  catholique.  11  y  a  les 
vierges,  les  veuves,  et  ceux  qui  sont  mariés.  Les  vierges 
rapportent  du  fruit  au  centuple,  les  veuves  soixante 
fois  plus,  et  ceux  qui  sont  mariés  trente  fois  plus.  Tel 
épi  a  plus  de  grains,  tel  autre  moins;  mais  le  céleste 
grenier  les  reçoit  tous,  et  leur  réserve  les  douceurs  de 
réternelle  béatitude.  Que  la  pensée  des  vierges  soit 
avec  Marie,  celle  des  veuves  avec  Anne,  et  celle  des 
épouses  avec  Suzanne;  qu'elles  imitent  leur  chasteté 
en  ce  monde,  pour  mériter  de  leur  être  réunies  pen- 


pereat.  Naui  ut  déserta  remaueret  ab  hostibus  terra  nostra 
lougo  tempore,  uiultis  vitiis  et  criminibus  déserta  reuinn- 
serat  anima  nostra.  Quia  ergo  auimam  uostram  quaiii 
Deus  diligit  non  aniaviuuis,  totum  quod  in  hoc  uiundo 
amabamus  perdidimus.  Et  ideo,  Fratres  carissimi,  vel  sic 
discaunis  plus  auiuiam  auiare  quam  carnem,  œterna  po- 
tius  diligere  quaui  caduca.  Quidquid  enim  pro  carne  labo- 
raïuus,  totum  peribit;  hoc  solum  perire  non  poterit,  quod 
unusquisque  pro  salute  auiuiae  suae  lu  Ccelo  reposuit.  Neuio 
ergo  se  excuset  et  dicat  se  litteras  uescire  ;  ideo  uon  jiosse 
Dei  prsecepta  couiplere.  .Non  est  grande  quod  a  nobis  re- 
quirit  Deus,  uon  durum,  uou  asperum.  Clamât  tibi  iu 
couscieutia  tua  [plerua  justitia  :  Quomodo  gubernasagrum 
tuum,  guberua  et  cor  tuum  ;  quomodo  colis  villam  tuaiu, 
cole  et  animam  tuam;  qiiomodo  supertluos  palmites  tollis 
de  vite  tua,  sic  malos  atîectus  toile  de  auima  tua.  Praeci- 
dis  de  vite  tua  quod  malum  est  ;  incide  de  anima  tua  quod 
iuiquum  est.  Quomodo  qui  vitem  suam  uuo  anno  putare 
noluerit.  ipso  anno  abundantius  exhibet,  et  postea  sine 
fructu  sterilis  remauebit  ;  sic  et  qui  malas  cogitatioues  et 
mala  desideria  non  toUit  de  anima  sua,  A'idetur  aflerre 
fructum  de  ra])iuis  et  fraudibus  in  anno  vitae  suae  quo  vi- 
vit  in  hoc  muudo  ;  sed  postea  sterilis  remanebit  in  œler- 
num.  Et  quia  fructus  légitimes  non  e:shibuit,  quasi  sar- 
meuta  luxuriosa  et  infructuosa,  seterna  illum  flamma  sine 
misericordia  crnciabit,  sicut  ipse  Domiuus  dixit  :  "  Paleas 
aiilem   comliuret  igui  inexstingnibili.    »  (Mat /h.,  ui,    12.) 


Quomodo  in  vite  tua  totos  oculos  superfluos  amputas,  et 
duos  aut  très  qui  sunt  legitimi  derelinquis  ;  sic  et  iu  ani- 
ma tua  omuia  desideria,  qufe  res  aliénas  maie  respiciuut 
et  pessime  concupiscuut,  Spirltus  Sancti  gladio  et  crucis 
falce  debes  incidere,  et  hoc  tantum  unde  justitia  vel  mi- 
sericordia  cernitur  reservare. 

Id  in  anima  colendu  servetur  quod  in  agricuUura.  —  7. 
Nam  tena  quaudo  colitur,  Fratres  ddectissimi,  nostisqua; 
cousuetudo  servetur.  Primum  evellunlur  spinae,  lapides 
projiciuntur;  postea  terra  ipsa  proscinditur,  combinatur, 
tertiatur;  deiude  quarto  aut  quiuto  sulco  ordiue  légitime 
semiuatur.  Hoc  ergo  fiât,  Fratres  carissimi,  in  anima  nos- 
tra. Primum  eradicentur  spiuœ,  id  est,  cogitatioues  malte. 
Postea  lapides  auferautur,  hoc  est,  omuis  malitia  vel  duri- 
tia  expurgetur.  Deinde  cor  uostrum  Evaugelico  aratro  et 
crucis  vomere  prosciudatur  et  aretur,  et  confringatur  jier 
pœniteutiam,  molliatur  per  eleemosynam,  per  caritatem  se- 
miui  Dominico  prœparetur;  ut  et  timc  purgata  et  bene 
culta  cordis  nostri  terra  cum  gaudio  semen  verbi  Dei  pos- 
sit  excipere,  et  non  solum  trigesimnm,  sed  etiam  sexage- 
simum  et  centesimum  fructum  reddere.  Très  enim  profes- 
siones  sunt  in  sancta  Ecclesia  catholica.  Sunt  virgines, 
sunt  viduae,  sunt  etiam  conjugati.  Virgines  exhibent  cen- 
tesimum, vidure  sexagesimum,  conjugati  vero  trigesimiim. 
Alius  quidem  habet  amplius,  alius  minus;  sed  omnes  in 
cfelesti  horreo  recouduntur,  et  œterua  beatitudine  féliciter 
perfrnnntur.  Virgines  ergo  cogitantes  Mariani,  vidu£e  Au- 
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dant  l'éternité.  Les  bonnes  vierges,  celles  qui  ne  le 
sont  pas  de  corps  seulement,  mais  encore  de  cœur  et 
de  parole,  sont  réunies  à  Marie  avec  le  chœur  innom- 
brable des  autres  vierges.  I,es  bonnes  veuves,  qui 
fuient  les  délices,  les  propos  inutiles,  la  curiosité,  l'en- 
vie, l'orgueil,  pour  s'appliquer  aux  jeûnes,  aux  au- 
mônes et  il  la  prière,  et  servent  Dieu,  comme  le  ser- 
vait sainte  Anne,  seront  réunies  à  cette  sainte  avec  un 
nombre  infini  d'autres  veuves.  Les  époux,  qui  auront 
mutuellement  gardé  la  foi  conjugale  et  n'auront  rien 
connu  hors  d'eux-mêmes,  qui  ne  se  seront  visités  que 
dans  le  désir  d'accroître  leur  postérité,  qui  auront  ré- 
pandu de  frétpientes  aumônes,  et  qui  auront,  selon 
leurs  forces,  observé  les  commandements  de  Dieu , 
mériteront  d'être  réunis  à  Job,  à  Sara  ou  à  Suzanne, 
pour  partager  le  bonheur  des  Patriarches  et  des  Pi'o- 
phétes. 

Il  faut  se  transmettre  les  uns  aux  autres  la  parole 
entendue  à  l'église.  —  8.  Je  vous  en  conjure,  mes  bien 
chers  frères,  repassez  souvent  en  votre  mémoire,  gra- 
vez-y pour  toujours  ce  que  nous  vous  suggérons  pour 
le  salut  de  votre  âme.  Gardez-vous  de  l'accueillir  à 
la  légère.  Notre  parole  doit  s'enraciner  en  votre  cœur, 
afin  qu'au  temps  de  la  rétribution  elle  puisse  pro- 
duire heureusement  les  fruits  de  la  vie  éternelle.  Que 
celui  qui  peut  retenir  tout  ce  que  nous  disons,  rende 
grâces  à  Dieu,  et  transmette  sans  cesse  aux  autres  ce 
qu'il  a  retenu.  Que  celui  qui  ne  peut  pas  tout  garder, 
se  souvienne  au  moins  d'une  partie.  Un  seul  ne  peut- 
il  tout  se  rappeler?  que  chacun  recueille  deux  ou  trois 
pensées;  vous  vous  transmettrez  ensuite  l'un  à  l'autre 
ce  que  vous  avez  entendu,  et  vous  pourrez,  en  le  ré- 
pétant ainsi,  non-seulement  le  graver   en  votre  mé- 


moire, mais  encore,  avec  le  secours  de  Jésus-Christ, 
le  pratiquer  en  bonnes  O'uvres.  Que  l'un  dise  à 
l'autre  :  J'ai  entendu  notre  évèque  recommander  la 
chasteté.  L'n  autre  :  Je  me  souviens  qu'il  a  également 
prêché  sur  l'aumône.  L'n  troisième  :  Il  nous  a  dit, 
ma  mémoire  ne  l'a  pas  oublié,  que  nous  devons  cul- 
tiver notre  âme,  comme  nous  cultivons  notre  champ. 
Que  celui-ci  i)oursuive  :  J'ai  retenu  ce  conseil  de  notre 
évèque  :  Celui  qui  sait  lire  doit  s'appliquer  à  la  lec- 
ture des  Livres  saints  ;  celui  qui  ne  sait  pas  doit 
chercher  et  prier  quelqu'un  de  lui  lire  les  préceptes 
de  Dieu,  atin  de  pouvoir,  avec  le  secours  divin,  ac- 
complir ce  qu'il  entend.  Qu'un  autre  dise  encore  : 
Notre  évèque  a  fait  cette  comparaison  :  De  même  que 
les  commerçants  illettrés  louent  des  scribes  salariés 
dans  le  but  de  s'enrichir;  de  même  le  chrétien  illettré 
doit  chercher  et  prier  quelqu'un,  même  en  le  rétri- 
buant au  besoin,  pour  se  faire  lire  la  sainte  Ecriture, 
alin  d'acquérir  la  vie  éternelle,  comme  le  commer- 
çant acquiert  la  fortune,  i)ar  le  moyen  d'un  lecteur 
étranger.  Si  vous  agissez  de  la  sorte,  si  vous  vous 
avertissez  les  uns  les  autres,  vous  pouvez  ici-bas  vivre 
en  bons  chrétiens,  et  parvenir  ensuite  à  la  béatitude 
de  la  vie  éternelle.  Mais  si  vous  êtes  à  peine  sorti  de 
l'église,  que  vous  avez  oublié  déjà  tout  ce  que  l'évêque 
a  dit,  vous  étiez  une  plante  sans  fruit  en  venant  à  l'é- 
glise, et  vous  êtes  non  moins  stérile  quand  vous  ren- 
trez en  votre  demeure.  Mais  loin  de  vous  une  telle 
stérilité,  mes  Frères;  réalisez  plutôt  cette  parole  de 
l'Ecriture  :  «  Heureux  ceux  qui  gardent  les  comman- 
dements, et  fout  la  justice  en  tout  temps;»  {Psalm. 
cv,  3.)  et  encore  :  «La  miséricorde  du  Seigneur  veille 
dans  les  siècles  des  siècles  sur  ceux  qui  le  craignent, 


nam,  maritatse  vero  Susannam,  iruitentur  illarum  castita- 
tem  in  hoc  sœculo,  ut  illis  sociari  mereautur  in  .Rteruum. 
Bonœ  euiui  virgules,  quae  non  solum  corpore,  sed  etiam 
corde  et  lingua  virgiues  esse  voluerint,  sauctœ  Mariie  cum 
reliquo  exercitu  virginum  sociautur.  Bonœ  viduae,  non 
deliciosse,  non  linguosœ,  non  curiosœ,  uouinvidiosa-,  non 
superbee,  quae  jejuuiis,  eleemosyuis  et  orationibus,  sicut 
beata  Anna  faciebat,  serviunt  Deo,  cum  ipsa  Anna  sancta 
sociantur  multis  niillibus  viduarum.  Conjugati  vero,  qui 
sibi  inviceni  tidem  servaverint,  et  extra  se  nihil  agnove- 
rint,  se  ipsos  tantuni  nonnisi  pro  desiderio  liliorum  agno- 
verint,  assidue  eleemosynas  fecerint,  et  in  quantum  i)Os- 
snnt  Dei  praecepta  servaverint,  saicto  Job,  sanctœ  Sarse, 
vel  sanctœ  Susanuae  cum  sauclis  Patriarchis  et  Prophetis 
merebuutur  féliciter  sociari. 

QuatUcr  audita  in  concione  invicem  repelenda.  —  8. 
Uogo  vos,  Fratres  carissimi,  semper  recolite,  semper  reti- 
nete  quod  vobis  pro  auimse  vestrae  sainte  suggerinuis. 
Nolite  hoc  trausitorie  accipere.  Débet  enim  sermo  noster 
in  corde  vestro  radiées  figere  ;  ut  in  tenqiore  retribntionis 
possit  aeternae  vitœ  fructus  féliciter  exhibere.  Qui  ])0test 
totum  retinere  quod  dicinius,  Deo  gratias  agat,  et  aliis 
quod  retiuet  semper  ostendat.  Qui  totum  non  potest  reti- 
nere, vel  partem  aliqnam  recordetur.  Et  si  totum  unus 
non  potest,  singuli  ternas  vel  quaternas  sententias  reti- 
nele;  et  dum  unus  alteri  insinuât  quod  audivit,  totum 
vobis  invicem  refereudo  non  solmu  memoriter  retinere. 


sed  etiam  bonis  operibus  Christo  adjuvante  poteritis  im- 
plere.  Dicat  uuus  alteri  :  Ego  audivi  episcopum  meum  de 
castitate  dicentem.  Alius  dicat  :  Ego  in  mente  habeo  il- 
lum  et  de  eleemosynis  praidicasse.  Alius  dicat  :  Remansit 
in  memoria  mea,  quod  dixit  ut  sic  colamus  animam  nos- 
tram,  quomodo  colimus  terram  nostram.  Alius  référât  : 
Ego  retineo  dixisse  episcopum  meum,  ut  qui  novit  litte- 
ras,  Scripturam  diviuam  studeat  légère;  qui  vero  non  no- 
vit, quseral  sibi  et  roget  qui  illi  debeat  Dei  priccepta  rele- 
gere,  ut  ({uod  legerit  possit  Deo  adjuvante  conquière.  Dicat 
etiam  alius  :  Ego  audivi  episcopum  dicentem,  quod  quu- 
modo  negotiatores  qui  non  noverunt  lilteras,  conducuut 
sibi  merceuarios  litleratos  ut  adquirant  pecuniam;  sic 
Christiani  debent  sibi  reqnirere  et  rogare,  et  si  necesse 
est,  etiam  et  mercedem  dare,  ut  illis  debeat  aliquis  Scrip- 
turam divinam  relegere  ;  ut  quomodo  negotiator  alio  le- 
gente  adipiirit  pecuniam,  sic  illi  adcpiirant  vitam  aeter- 
uam.  H;ec  si  agitis,  si  vos  invicem  admonetis  ;  et  iu  hoc 
sœculo  fideliter  potestis  vivere,  et  postea  ad  œteruœ  vitœ 
beatitudinem  pervenire.  Nam  si  statim  ubi  de  ecclesia  re- 
cesseris,  totum  quod  ab  episcopo  audisti  oblitus  i'ueris, 
sine  fructu  venisti  ad  ecclesiam,  sine  fructu  iuanis  redis 
ad  domum  tuam.  Sed  absit  hoc  a  vobis,  Fratres  ;  magis  in 
vobis  impleatur  illud  quod  scriptum  est  :  «  Beati  qui  cus- 
todiunt  judicium,  et  faciuut  justitiam  in  onuii  tempore;  » 
{Psalm.  cv,  3.)  et  illud  :  «  .Misericordia  autem  Domini  a 
sa'fulo  et  usque  in  sa'culum  super  timentes  eum.  et  jus- 
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et  sa  justice  sur  les  riifaiits  des  fils  df  ifiix  »|ui  f;ar- 
(Irril  si's  ('i)inniaii(l(>iMi'iits  i-l  iroiihlifiil  jamais  de  les 
•'Xt'-rutcr.  »  (l'snlm.  iir,  I7,IS.  l'uissr-t-il  vmis  fairi' 
ci'tt»»  prAcft  If  Dirii  il'amniii',  <|iii  vil  i-t  n'i^iic  dans  lis 
sii'-clos  di's  siôclcs.  Ainsi  suit-il. 

SKHMON   CCCIV. 

Sur    lu   inisi  ririirilr  il  sur  riii'liilijriir.r  ;  j  . 

l.itmisMcordr  indispen'iitljte  à  l'homme.  —  1.  l/liii- 
inaint'  frapilitr,  qur  tant  de  hi'soiiis  r-ntouiriif,  a 
licsoiii  surlimf  de  tnisi'Ticordo  ;  li-s  l'avciirs  pi(i- 
vidoiiticllcs  lui  sont  d'autant  iihis  iiulispcnsahlcs, 
<juo  la  coiTuplioii  rond  jdiis  loiiiil  le  lardcaii  de 
sa  faiblossc.  Sans  cilf*,  mes  Frères,  notio  vie  ne  pont 
subsister  ;  appromms  donc,  avant  tout  à  provotiiicr 
la  divine  clénionco,  alin  (pi'ello  daigne  secourir 
notre  misère  selon  la  multitude  de  ses  bontés;  en 
sorte  que  dans  le  cours  de  la  vie  présente  nous  évi- 
tions la  j)erte  de  notre  salut,  et  qu'en  l'autre  mondiî 
nous  puissions  échapper  à  la  mort  éternelle.  Pour 
arriver  à  cette  tiu,  mes  Frères  bien-aimés,  l'Fcriture 
sacrée  nous  montre  que  le  plus  puissant  auxiliaire 


liées  des  souillures  du  péché,  ne  refusons  pas  di-  re- 
nirltre  aux  autres  leurs  fautes,  alin  ipi'au  jour  de  la 
réliiliufi(ui  nos  o;iivres  di'  tniséricorde  nous  aident  à 
niéiiti-r  la  miséricorde  de  Mieu.  Conuiient  peut-il  at- 
tendre en  ses  espéranci-s  le  pardon  de  hir'u,  relui  (pii 
est  inexr)rahle  envers  ses  frères?  Si  quchpi'iin  désin; 
(pie  le  Seif^ncur  ait  pitié  df  lui,  qu'il  ail  lui-même  |ti- 
tié  de  ses  débiteurs.  Assurément,  il  jxMit  compter  sur 
l'indulgence,  celui  ipii  la  pratique  envers  le  pro- 
«•liain.  !,r!  Seigneur  dans  l'I'vangih!  nous  a  |)rovoqués 
à  la  i)rati(iue  de  la  miséricorde  par  un  bien  grand 
exenqde  :  «  Soyez  miséricoidieux,  comme  votre  Père 
céleste  est  miséricordieux,  »  (Luc,  vi,  !!!(,)  «  lui  qui 
fait  lever  le  soleil  sur  les  bons  et  les  méchants,  et 
pleuvoir  sur  les  justes  et  sur  les  injustes.  »  IMatth., 
v,  45.)  Le  résultat  de  la  miséricorde  est  de  faire  à 
chacun  en  l'aJitn;  vie  une  jdace  selon  ses  reuvres. 
Celui  qui  pardonne  à  son  frère,  offre  h  Dieu  un  sacri- 
fice qui  l'ajtaise.  Un  juge  doit  être  à  la  fois  miséricor- 
dieux et  sévère  ;  s'il  n'est  que  l'un  ou  l'autre,  il  ne 
peut  faire  le  bien.  I.a  clémence  seule  assurerait  à  ses 
odniinisti'és  l'impuiiité  dans  la  faute;  à  son  tour,  l'in- 
llexibilité  constante  du  magistrat  conduit  au  désespoir 
l'âme  de  ceux  qui  tombent  dans   la  faute,  et  ce  juge 


est  le  don  de  miséricorde.  C'est  d'elle  que  le  Sauveur      inexorable  ne  méritera  pas  lui-même  la  clémence  di- 


lui-mème  a  dit  :  «  lUenheureux  les  miséricordieux, 
parce  qu'ils  obtiendront  miséricorde.  »  (Matth.,  v,  7.) 
Le  pécheur  qui  ne  fait  pas  miséricorde  aux  bonunes 
qui  pèchent  contre  lui,  ne  j)eut  espérer  pour  lui-même 
le  pardon  de  Dieu.  Que  l'homme  remette  donc  une 
dette  temporelle,  pour  être  digne  de  recevoir  un  bien 
éternel.  Si  nous  désirons  que  nos  âmes  soient  puri- 


vine.  L'homme  doit  commencer  par  pratiquer  la  mi- 
séricorde envers  lui-même.  Comment  peut-il  être 
indulgent  envers  les  autres,  celui  qui  est  cruel  envers 
lui-même?  et  il  est  cruel  envers  lui-même,  celui  qui 
se  prépare  les  flammes  éternelles  par  ses  péchés.  La 
bonne  miséricorde  commence  donc  par  soi-même  ; 
elle  consiste  à  se  surveiller  avec  le  plus  grand  soin 


(1)  Il  figure  pour  la  première  fois  dans  l'Appendice.  Les  docteurs  de  Louvain  le  tenant  pour  douteux,  le  laissèrent  néanmoins  au  nombre  des  sermons 
d'Augustin.  D'autres  critiques  ont  fait  observer  qu'il  est  composé  d'après  les  cbap.   vu  et  vin  du  Traité  d'Alcuin  sur  les  Vertus  et  les  Vices. 


titia  ejus  super  fliios  filioruiu  enstodientibus  mandata 
ejus,  et  menioria  retiuentiljus  ut  faciant  ea.  »  {Psalm. 
r.n,  n.)  Ad  quam  vos  misericordiam  Dominus  pro  sua  pie- 
tate  perùucat.  qui  vivit  et  régnât  in  sœcula  saeculonmi. 
Auien. 

SERMO  CCCIV  (a). 

De  misericordia,  et  indulgcntia. 

Misericordia  homini  perneceisaria.  —  1.  luter  oniuia 
quibus  liimiaua  iiidiget  fragilitas,  maxime  uecessaria  est 
misericonlia  ;  (]uia  quauto  fragilior  est  corrapta  natura, 
tante  majore  iudiget  provideutia  beneficii.  Et  ideo,  I^ra- 
tres,  quia  sine  hac  vita  uostra  subsistere  non  xjotesl,  dis- 
camus quomodo  lu  nos  primum  divinam  provocemus  cle- 
mentinm,  ut  secuuduin  mallitudinem  miserationura  siia- 
riun  uustrtp  miserise  subveuire  dignetur;  quatenusinprœ- 
seutis  vitœ  cursu  vitemiis  uoslrte  salutis  damuuui.  et  in 
futuro  interilum  possimus  evadere  perpetuum.  Ad  hoc 
enim  iiupetraudum,  Dilectissimi,  sicut  nobis  Scriplnra  sa- 
cra ostendit,  (prœcipuum  est  misericordiaebouumule  qiia 
ipse  Salvator  ait  :  «  Beati  miséricordes,  quoniam  ipsi  mi- 
sericordiam consequentur.  »  {Matth.,  v,  7.)  Xou  potest 
peccator  misericordiam  a  Deo  sperare,  qui  misericordiam 

[a)  Alias  de  Teiiipore,  cciii. 


non  facit  i)eccautibus  in  se.  Ergo  dimittat  homo  tempo- 
rale debitum,  ut  mereatur  recipere  aeternale  bonum.  Si 
animas  uostras  cupimus  peccatorum  sordibus  emundari, 
misericordiam  in  nos  peccantibus  non  negemus;  ut  in 
die  retributionis  ad  prouierendam  Dei  misericordiam,  mi- 
sericordiae  operibus  adjuvemur.  Quomodo  misericordiam 
a  Deo  exspectat  vel  sperat,  qui  cnuielis  est  in  conservos 
suos?  Si  quis  cupiat  Ueum  sibi  misereri,  ita  et  misereatur 
debitoribus  suis.  Certissime  indtdgentiam  exspectare  po- 
terit,  qui  aliis  iudulgere  uovit.  Ad  misericordiœ  opus  op- 
time  nos  in  Evangelio  Domiuus  exemple  reboravit,  ubi 
ait  :  "  Estete  ergo  miséricordes,  sicut  Pater  vester  cse- 
leslis  misericors  est,  »  {Lucx",  vi,  36,)  «  qui  solem  suum 
oriri  facit  super  bonos  et  malos,  et  pluit  super  justos  et 
injustes.  »  (Matfh.,  v,  4."j.)  Omnis  misericordia  facit  locum 
unicuique  secundum  merituui  o^ierum  suorum.  Qui  facit 
misericordiam,  Deo  oifert  sacriiicium  satis  jjlacabile.  In  ju- 
dice  misericordia  et  disciplina  del)et  esse  ;  quia  una  sine 
altéra  bene  esse  non  iioterit.  Misericordia  sela  si  fuerit, 
securitatem  faciet  peccamli  subjectis  ;  iterum  si  disciplina 
sola  semper  aderit,  vertitur  animus  deliuqueutis  iu  despe- 
rationem,  et  judex  non  merebitnr  a  Deo  misericordiam. 
Sed  banc  misericordiam  a  se  ipse  débet  home  incipere. 
Quomodo  in  aliis  est  misericors,  qui  in  se  ipso  crudelis 
est?  In  se  ipso  crudelis  est.  qui  sibi   jjerpetuas  peccatis 
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|»oui'  ne  pas  être  puai  avec  le  diahic,  si  bien  que  l'on 
accorde  ù  autrui  ce  que  l'on  sait  être  un  bien  pour 
soi-même. 

0)1  se  concilie  la  miséricorde  par  l'indulgence  envers  le 
prochain.  — 2.  Le  Soigneur  nous  montre  comment  par 
notre  indulgence  nous  pouvons  obtenir  sa  miséricorde, 
({uandildit  dans  l'Evangile  :  «  Remettez  et  il  vous  sera 
remis;  »  {Luc,  vi,  37.)  et  encore  :  «  Si  vousremettez  aux 
hommes  leurs  fautes,  votre  Père  céleste  vous  remettra 
aussi  vos  péchés;  mais  si  vous  ne  les  remettez  point 
aux  hommes,  votre  Père  ne  vous  remettra  point  non 
plus  vos  péchés.  »  {Matth.,  vi,  14,  lo.)  Celui  qui  est  la 
vraie  science  a  donc  proclamé  la  grandeur  de  la  mi- 
séricorde, quand  on  peut  la  comprendre  comme  elle 
doit  l'être.  Aussi  Dieu  nous  jugc-t-il  d'après  notre 
jiroprc  sentence  ;  il  est  en  notre  pouvoir  d'être  punis 
ou  récompensés  par  le  Juge  éternel.  Si  nous  jug(!ons 
avec  miséricorde  ceux  qui  nous  oilcnsent.  Dieu  nous 
juge  avec  miséricorde,  quand  nous  rollensons.  Appli- 
quons-nous à  suivre  l'exemple  qu'il  nous  en  a  donné, 
ainsi  que  nous  avertit  de  le  l'aire  le  Docteur  des  Gen- 
tils :  «  Pardonnez-vous  les  uns  aux  autres  les  sujets 
de  plainte  que  vous  pouvez  avoir;  comme  le  Seigneur 
vous  a  pardonnes,  en  Jésus-Christ,  pardonnez  aussi  de 
même;  »  {Coloss.,  m,  13.)  c'est-à-dire,  comme  le  Sei- 
gneur nous  a  fait  grâce  en  Jésus-Christ  de  nos  iniijui- 
tés,  ainsi  nous  devons  remettre  leurs  fautes  à  ceux 
qui  nous  olfensent.  Le  même  Apôtre  dit  encore  : 
«  Ne  rendez  à  personne  le  mal  pour  le  mal  ;  »  (Roin., 
xu,  17.)  et  ailleurs  :  «  Ne  vous  laissez  pas  vaincre  par 
le  mal,  mais  triomphez  du  mal  par  le  bien.  »  (Ibid., 
21 .)  Nous  devons  donc  savoir  de  science  certaine  que 
chacun  obtiendra  l'indulgence  de  Dieu  dans  la  me- 
sure de  celle   qu'il  aura  lui-même  pratiquée   envers 


son  prochain.  Notre;  priéi»;  j)Our  nos  péchés  arrivera 
bien  vite  aux  oreilles  du  Tout-Puissant,  si  nos  oreilles 
ne  s(;  ferment  pas  aux  prières  de  ((!ux  qui  nous  ont 
offcmsés.  Celui  (|ui  s'(!st  fait  une  règle  de  la  clémence, 
envers  les  fautes  du  prochain  contre  lui,  est  assuré 
de  trouver  ])our  lui-même  la  clémence  dans  l'amour 
de  Dieu.  Aussi  est-il  écrit  :  «  Celui  qui  est  porté  à  la 
miséricorde  sera  béni.  »  {Proi\,  xxii,  !>.)  En  effet,  il 
nous  est  remis,  comme  nous  remettons  à  ceux  qui 
nous  ont  nui  par  quelque  méchanceté. 

U7i  grand  nombre  de  manières  d'être  miséricordieua:, 
—  3.  Les  manières  d'exercer  notre  miséricorde  sont 
nombreuses,  et  toutes  nous  sont  d'un  grand  secours 
pour  obtenir  le  pardon  de  nos  fautes  ;  mais  aucune 
n'est  aussi  efficace  que  le  pardon  accordé  du  fond  du 
cœur  à  ceux  qui  nous  ont  offensés.  L'aumône  ne  se 
fait  pas  seulement  en  donnant  à  rnangiîr  à  ceux  qui 
ont  faim  et  à  boire  à  ceux  qui  ont  soif,  en  vêtant  ceux 
qui  sont  nus,  en  faisant  l'hospitalité  et  les  autres 
œuvres  de  cette  natui'e,  mais  encore  en  pardonnant 
à  nos  ennemis.  Quant  à  la  correction  et  à  la  répres- 
sion nécessaires  contre  un  inférieur,  le  supérieur  joint 
le  pardon  accordé  du  fond  de  son  cœur  à  l'ollense  qui 
lui  a  été  faite  dans  la  faute,  ou  prie  pour  que  cette 
offense  soit  remise  au  coupable  ;  il  ne  fait  pas  une 
aumône  seulement  en  ce  qu'il  pardonne  au  coupable 
ou  prie  pour  lui,  mais  encore  en  ce  qu'il  le  reprend 
et  le  rappelle  au  bien  par  une  salutaire  correction. 
En  cela  encore  il  est  miséricordieux.  C'est  pourquoi, 
mes  Frères,  je  vous  prie  de  vous  appliquer  avant  tout 
à  la  miséricorde,  et  de  venir  en  aide  au  prochain  par- 
tout où  vous  le  pouvez.  Soyez  portés  à  l'indulgence 
envers  les  fautes  d'autrui,  afin  d'obtenir  par  là  que  le 
Juge  tout-puissant  vous  accorde  le  pardon  de  vos  pé- 


suis  prseparat  llaumuis.  Heue  misericors  est,  qui  a  se  ipso 
incipit,  et  se  diligenter  ciistodit,  ne  puniatur  cuni  diabolo; 
et  sic  aliis  prae.-tet,  quod  sibi  bouum  esse  prospicit.) 

Aliis  indulgendo  conciliatur.  —  2.  (Per  indulgentiani 
autem  docuil,  nos  Dominas,  quomodo  possiuuis  impetrare 
misericordiani  ab  illo,  cum  iu  Evangelio  ait  :  «  Dimittite, 
et  dimittetur  vobis;  »  {Lucse,  vi,  37.)  item  :  «  Si  dimise- 
ritis  homiuibus  peccata  eorum,  dimittet  et  vobis  Pater 
cselestis  peccata  vestra;  si  non  dimiseritis  hominibus  nec 
Pater  vester  cœlestis  dimittet  vobis  peecata  vestra.  » 
{Malth.,  \[,  14,  15.)  Hcec  ({uoque  vera  seieutia  maguam  per 
nos  misericordiam  sonat  his  qui  eaui  reete  iutelligere 
possunt.  Igitur  ex  nostro  judicio  judicat  nos  Deus,  et 
quodam  modo  iu  potestale  uostra  est,  (luomodo  judicemur 
ajudice  Deo.  Si  inisericorditer  judicenuis  in  nos  delin- 
quentibus,  niisericorditer  jiidicat  Deus  de  nobis  in  se 
peccantibus.  Inteudamus  ergo  iu  exeinplum  illius,  sicut 
Doctor  Gentinm  nos  admonens  ait  :  «  Doiiate  vobismetip- 
sis  si  ([uis  adversus  aliquem  liabet  querelam  ;  sicnt  Deus 
in  Cliristo  douavit  vobis,  ita  et  vos  facite  ;  »  {Coloss.,  ui,  13.) 
hoc  est,  quomodo  Deus  iu  Christo  nobis  peccata  donavit, 
sic  etiam  nos  qui  in  nos  peccant  dimittamus.  Item  alibi 
idem  Apostolus  ait  :  »  Nulli  maliim  pro  malo  reddentes;  » 
{Rom.,  XII,  17.)  et  alioloco  :  «  Noli  vinei  a  malo,  sed  viuce 
in  bono  malum.  »  (Ibid.,  21.)  Scienduin  est  certissime 
quod  unusquisque  talem  indnlgentiam  accepturus  est  a 


Deo,  (jualem  et  ipse  dederit  proximo  suo.  Tune,  oratio 
Dostra  pro  peccatis  nostris  ad  aures  omnipotentis  Dei  cito 
perveuiet,  si  deliuquentium  preees  in  uostris  auribus  ac- 
eeptabiles  erunt.  Qui  clementer  peccantibus  ignoscere 
novit,  clementiam  divinae  pietatis  certissime  accipiet. 
Unde  etscriptum  est  :  «  Qui  pronus  est  ad  miserieordiam, 
benedictus  a  Domiuo.  »  {Prov.,  xxii,  9.)  Sic  eniin  remitti- 
tur  nobis,  ut  nos  remiserimus  eis  qui  nobis  quacumque 
maliguitate  nocueruut.) 

Miserationum  multa  gênera.  —  3.  Multa  itaque  gênera 
suut  miserationum,  quœ  cum  facimus,  adjuvamnr  ut  di- 
mittantur  nobis  nostra  peccata.  Sed  ea  uihil  est  majus, 
qua  ex  corde  dimittimus  quod  quisque  peccavit.  IS'on 
solum  enim  qui  dat  esurienti  cibum,  sitienti  potum,  nndo 
veslimentum,  peregrinantibns  liospitium,  et  csetera  hujus- 
modi,  verum  etiam  qui  dat  veniampeccauti,  eleemosynam 
dat.  Et  qui  emendat  verbere  in  quem  potestas  datur,  vel 
coercet  aliqua  disciplina,  et  tamen  pe<'catum  ejus,  qui  ab 
illo  laesus  aut  olfensus  est.  dimittit  ex  corde,  vel  orat  ut 
ei  dimittatur;  non  solum  iu  eo  quod  dimittit  atque  orat, 
verum  etiam  in  eo  quod  corripit  et  aliqua  emendatoria 
pœna  plectit,  eleemosynam  dat;  quia  misericordiam  prae- 
stat.  Proiude,  Fratres,  obsecro  utante  omnia  misericordiae 
operara  detis,  et  in  quibuscumque  possitis  proximos  ves- 
tros  adjuvetis.  Ad  indulgendum  quoque  proximis  vestris 
delicta  eorum  prompti   silis  ;   ut   peccatorum   vestrorum 
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ni  \  ll'.IIMK  SI'IIIIK. 


rhi's  l't  la  partiripiition  avcr  Ion»  li's  Saints  anx  IV-li- 
(•it("'s  (|(>  ir-liTtii'lli'  vie  (liitis  11'  niyaninc  fies  ciciix,  |»,ii' 
la  nn'icc  (|i>  iiiilrc  SciLiiiiMii'  .IrHns-C.lirisI,  i|iii  \it  et 
ii'utii' en  sa  divinité  avec  II'  l'ère  et  le  Saiiit-K''|ii  il, 
lians  ttUls  les  siècles  îles  siècles.  Ainsi  S(iit-il. 

SKUMHN    CCCV. 

Sur  In  iiiiarrifurdr  (liiùiic  ri  humniw.  Diai  a  permis 
i/u'il  !/ (lit  (1rs  pnurrm  eti  r.r  m>iiiitr,(tfin  t/ nu  1rs  rir.lirs 
iiirnl  Ira  nini/rns  tir  rnrhi  Irr  Iriirs  fniitrs  (1). 

La  miscriairilr  Iniinainr  nindiiit  a  lu  misrrirordr  di- 
rine.  —  i.  Nons  avons  ontendn,  mes  Krèies,  dans  IK- 
vanpile  qu'on  vient  de  lire,  cette  |)arole  dn  Sauveur  : 
«  llienliourenx  les  miséricordieux,  parce  (jn'iis  obtien- 
dront tniséiicorde.  »  {Malth.,  v,  7.)  Ce  mot  de  miséri- 
corde est  bien  doux,  mes  trés-cliers  Trères,  et  si  le  mot 
est  doux,  combien  |)lus  doit  l'être  lu  chose  elle-même! 
Tous  les  hommes  prétendent  à  cette  faveur,  mais  les 
actions  de  tous  mallicureusemenl  sont  loin  de  la  méri- 
ter ;  tous  veulent  qu'il  leur  soit  fait  miséricorde,  mais 
il  y  en  a  bien  peu  qui  veuillent  l'accorder.  Homme  mé- 
chant, de  quel  front  osez-vous  demander  co  que  vous  ne 
voulez  pas  donner  vous-même?  C-elui  qui  désii'c  jouir 
des  hénélices  de  la  clémence  dans  le  ciel,  doit  être 
clément  en  ce  monde.  C'est  pourquoi,  mes  Frères 
bien-aimés,  puisque  nous  aspirons  tous  à  la  miséri- 
corde de  Dieu,  mettons-nous  sous  son  patronage  ici- 
bas,  alin  qu'elle  nous  délivre  dans  l'autre  vie.  Elle  est 
dans  le  ciel,  la  miséricorde  à  laquelle  on  parvient  par 
ses  bontés  sur  la  terre.  L'Ecritm'e  dit  :   «  Seigneur, 

(1)  C'était,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  la  22«  homélie  de  Césaire. 

veniaiu  pro  lioc  ab  omnipotente  Judice  adipisci  valeatis, 
et  vitam  œteruam  cum  Sauctis  omnibus  in  caelesti  reguo 
perpetualiter  habere  mereamiui  ;  prîestante  Domino  nos- 
trii  .lesii  Christo,  qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  Sancto  vivit  et 
régnât  Deus,  per  omuia  saecula  saeculorum.  Amen. 

SERMO  CCCV. 

De  inisericordia  divina  et  humana.  Quod  idco  Deus  pau- 
peres  in  hoc  mundo  esse  permiserit.  ut  divitcs  haberent 
quotnodo  peccata  sua  redimereni . 

Misericordia  ierrena  ad  cxfestnn  venitur.  —  1.  Modo, 
Fratres,  cum  Evaugelium  legeretur,  audivimus  dicentem 
Domiuum  Salvatorem  nostrum  :  «  Beati  miséricordes,  quo- 
niam  ipsi  misericordiam  couseqtieutur.  »  [MaWi.,  v,  7.) 
Dulce  est  uomen  misericordise,  Fratres  carissimi  ;  et  si  no- 
men,  quanto  magis  res  ipsa?  Et  cum  eam  omues  homiues  ha- 
bere veliut,  quod  pej  us  est,  non  totisic  agunt;  et  cum  omnes 
misericordiam  velint  accipere,  pauci  sunt  qui  veliut  mise- 
ricordiam dare.  0  homo,  qua  fronte  vis  petere,  quod  dis- 
simulas dare?  Débet  ergo  in  hoc  mundo  misericordiam 
dare,  qui  illam  optât  in  cœlorecipere.  Et  ideo,  Fratres  ca- 
rissimi, quia  omnes  misericordiam  volumus,  faciauuis  no- 
bis  ilLim  patronam  in  lioc  stpculo,  ut  nos  ipsa  liberet  iu 
future.  Est  enim  iu  cîeIù  misericordia,  ad  quam  per  terre- 
nas  misericordia?  pervenitur.  Sic  enim  Seriptura  dicit  : 


voIre  miséricorde  est  dans  le  ciel.  »  (l'snlni.  xxxv,  (i.) 
Il  y  a  donc  une  miséricorde  lerreslre  cl  une  miséri- 
corde céleste,  celli-  de  riKiiniiir  d  i  elle  de  Dieu.  Kn 
quoi  consiste  celle  de  l'hunune  ?  Assurément,  à  sou- 
la^er  les  misères  des  pauvres.  Eu  quoi,  celle  de  Dirui? 
A  vous  accord(îr  le  pardon  de  vos  fautes.  Tous  les  dons 
(jiie  la  miséricorde  humaine  distribue  autour  d'elle  sur 
le  ciieniin  de  ce  mond(>,  la  miséricorde  divine  les  lui 
rend  dans  la  patri(!.  C'est  Dieu,  en  ellet,  qui  a  froid 
el  (|ui  a  faim  dans  Iruis  les  pauvres  de  la  terre,  sfdon 
<|u'ii  l'a  dit  lui-même  :  «  Aulant  de  fois  que  vous  l'a- 
vez fait  pDin-  l'un  des  nioindics  de  mes  frères,  vous 
l'avez  fait  j)our  moi.  »  (Mattlt.,  .xxv,  'lO.)  Dieu,  «pii  du 
haut  des  cieux  daigne  nous  combler  de  se»  dons,  veut 
(pie  nous  lui  donnions  sur  la  terre.  Ne  sommes-nous 
|tas  injustes,  nous  qui  voulons  recevoir  quand  il  donne, 
et  qui  refusons  de  donn(!r  quand  il  rlemande  ?  Lors- 
qu'un pauvre  a  faim,  c'est  Jésus-Christ  (jui  souffre, 
puisqu'il  a  dit  lui-même  :  «J'ai  eu  faim,  el  vous  ne 
m'avez  pas  donné  à  manger.  »  {lhid.,M.}  (iardez-vous 
de  mépriser  la  misère  du  j)auvre,  alin  d'espérer  en  sé- 
curité l'indulgence  pour  vos  péchés.  Maintenant  en- 
core Jésus-Christ  a  faim,  mes  Frères;  il  daigne  avoir 
faim  et  soif  dans  tous  les  pauvres,  et  ce  qu'il  reçoit 
sur  !;►  terre,  il  le  rend  avec  usure  dans  le  ciel.  Je  le 
demande,  mes  Frères,  que  voulez-vous  et  que  cher- 
chez-vous, quand  vous  venez  à  l'église?  Quoi  donc, 
si  ce  n'est  la  miséricorde?  Faites  donc  l'aumône  ter- 
restre, et  vous  recevrez  l'aumône  divine.  C'est  à  vous 
qu(!  le  pauvre  demande,  et  vous  demandez  à  Dieu  ;  il 
sollicite  tnie  bouchée  de  pain,  et  vous  sollicitez  la  vie 
éternelle  ;  donnez  à  l'indigent  ce  que  vous  mériterez 


«  Domine,  in  caelo  misericordia  tua.  »  (Psal.,  .xxxv,  6.i  Est 
ergo  et  terreuaet  cœlestis  misericordia,  humana  scilicet  et 
divina.  Qualis  est  misericordia  humana?  Ipsa  utique,  ut 
resjticias  miserias  pauperum.  Qualis  vero  est  misericordia 
divina?  Illa  sine  dubio  quœ  libi  tribuit  indulgentiam  pec- 
catorum.  Quidquid  enim  misericordia  humana  largitur  in 
via,  misericordia  divina  reddit  in  patria.  Deus  enim  in 
hoc  mundo  in  omnibus  pauperibus  et  alget  et  esurit,  sicut 
ipse  dixit  :  «  (Juamdiu  feeistis  uni  ex  minimis  istis,  mihi 
fecistis.  »  {Mafth.,  xxv,  40.)  Deus  ergo  qui  de  cselo  digna- 
tur  dare^  vult  in  terra  rccipere.  Quales  sumus  nos,  ([tii 
quaudo  donat  Deus  volumus  accipere,  quando  petit  nolu- 
mus  dare?  Quando  enim  pauper  esurit,  Christus  iudiget, 
sicut  ipse  dixit  :  «  Esurivi  enim,  et  non  dedistis  mihi 
manducare.  »  \lbid.,  42.)  Noli  ergo  despicere  miseriam 
pauperum,  si  vis  securus  sperare  indulgentiam  peccato- 
rum.  Esurit  modo  Christus,  Fratres,  in  omnibus  pauperi- 
bus ipse  esurire  et  sitire  dignatur  ;  et  quod  in  terra  acci- 
pit,  in  cœlo  reddit.  Rogo  vos,  Fratres,  quid  vultis  aut  quid 
quœritis,  quando  ad  ecclesiam  venitis?  Quid  utique  nisi 
misericordiam?  Date  ergo  terrenam,  et  accipietis  cœles- 
tem.  Petit  a  te  pauper,  et  tu  petis  a  Deo  ;  ille  buccellam, 
tu  vitam  a?ternam  ;  da  mendico,  quod  accipere  merearis  a 
Christo  ;  audi  ipsum  dicentem  :  "  Date,  et  dabitur  vobis.  » 
(Luca\  VI,  37.)  Nescio  qua  fronte  velis  acciiiere,  quod  non 
vis  dare.  Et  ideo  quando  ad  ecclesiam  venitis,  secundum 
vires  vestras,  qualescumque  eleemosynas  pauperibus  ex- 
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que  Jésus-Christ  vous  rende  ;  écoulez  sa  parole  même  : 
«  Donnez,  et  vous  recevrez.  «  {Luc,  vi,  37.)  Je  ne  sais 
de  quel  front  vous  voulez  recevoir  ce  que  vous  refusez 
do  donner.  Ainsi,  quand  vous  venez  à  l'Eglise,  faites 
aux  pauvres  des  aumônes  quelles  qu'elles  soient,  se- 
lon vos  moyens.  Que  celui  qui  le  peut,  apporte  de 
l'argent  ;  et  si  ce  n'est  pas  de  l'argent,  que  ce  soit 
du  vin.  N'en  a-t-il  pas?  qu'il  donne  du  pain,  et  s'il 
n'a  pas  un  pain  entier,  qu'il  en  donne  un  morceau,  si 
petit  qu'il  soit.  Vous  accomplirez  ainsi  le  précepte  du 
Seigneur  par  la  voix  du  Prophète  :  «  Partagez  votre 
pain  avec  l'indigent.  »  {Isai.,  lviii,  7.)  II  n'est  pas  dit  : 
Donnez  voti'e  pain  entier,  parce  que  vous  pouvez 
être  pauvre,  et  n'en  avoir  qu'un. 

L'aumône  profitable  à  celui  qui  la  fait.  Pourquoi  Dieu 
'permet  qu'il  y  ait  des  pauvres.  —  2.  Une  sérieuse  at- 
tention, mes  Frères,  nous  montre  que,  si  Jésus-Christ 
a  faim  dans  les  pauvres,  c'est  pour  notre  propre  uti- 
lité. Dieu  permet  qu'il  y  ait  des  pauvres  en  ce  monde, 
comme  un  moyen  pour  tout  homme  de  racheter  ses 
péchés.  S'il  n'y  avait  aucun  pauvre,  nul  ne  ferait  l'au- 
mône, et  nul  ne  recevrait  en  échange  le  pardon  divin. 
Le  Ïout-Puissant  aurait  pu  faire  tous  les  hommes 
riches  ;  mais  il  a  voulu  nous  venir  en  aide  dans  la  misèi*e 
des  pauvres,  alin  que  l'indigent  par  la  patience  et  le 
l'iche  par  l'aumône,  puissent  mériter  sa  grâce.  Le  dé- 
nûment  des  pauvres  milite  en  notre  faveui*.  Eniin,  si 
la  sagesse  éclaire  vos  jugements,  si  votre  cœur  pèse 
toutes  choses  au  poids  de  la  justice,  vous  reconnaî- 
trez que  l'aumône  faite  au  pauvre  est  bien  minime  à 
côté  du  don  de  Dieu  que  vous  recevrez  en  échange. 
Comparez,  et  vous  trouverez  ici  une  obole,  là  un 
royaume.  Direz-vous,  mon  Frère,  qu'il  n'en  est  pas 
ainsi?  Vous  donnez  une  obole,  et  vous  recevez  de 
Jésus-Christ  un  royaume;    vous  donnez  un  peu  de 


pain,  et  vous  recevez  de  Jésus-Christ  la  vie  éternelle  : 
vous  donnez  un  vieux  manteau,  et  vous  recevez  de 
Jésus-Christ  la  rémission  de  vos  péchés.  Ainsi,  mes 
Frères,  au  lieu  de  repousser  le  pauvre,  désirons  qu'il 
vienne  à  nous,  et  s'il  ne  vient  pas,  hàtons-nous  d'al- 
ler au-devant  de  lui,  parce  que  la  misère  des  indi- 
gents est  le  remède  aux  maux  de  la  richesse,  comme 
l'a  dit  notre  Seigneur  lui-même  :  «  Donnez  l'aumône 
de  tout  ce  que  vous  avez,  et  tout  sera  pur  en  vous  ;  » 
(Luc,  XI,  41.)  et  encore  :  «  Vendez  ce  que  vous  avez, 
et  donnez-le  en  aumône.  »  {Luc,  xu,  33.)  L'Esprit- 
Saint  nous  crie  par  la  bouche  du  Prophète  :  «  Comme 
l'eau  éteint  le  feu,  ainsi  l'aumône  éteint  le  péché  ;  » 
{Eccli.,  III,  33.)  et  encore  :  «  Amassez  l'aumône  dans 
le  ca^ur  du  pauvre;  elle  vous  délivrera  de  tout  mal.  » 
{Eccli.,  XXIX,  15.)  Soyons  donc  miséricordieux,  mes 
Frères,  pour  mériter,  avec  l'aide  de  Jésus-Christ,  la 
récompense  dont  il  nous  a  donné  le  gage  dans  ces  pa- 
l'oles  déjà  rapportées  :  «  Donnez,  et  vous  recevrez  ;  » 
{Luc,  VI,  36.)  et  encore  :  «  Bienheureux  les  miséri- 
cordieux, parce  qu'ils  obtiendront  miséricorde.  » 
{Matth.,  V,  7.)  Que  chacun  selon  ses  moyens  s'applique 
à  ne  pas  venir  à  l'Eglise  les  mains  vides  ;  celui  qui  dé- 
sire recevoir,  doit  apporter  son  olfrande.  Que  celui 
qui  peut  le  faire,  revête  d'un  vêtement  neuf  la  nudité 
du  pauvre  ;  s'il  ne  le  peut  pas,  qu'il  donne  un  vieux 
manteau.  Est-ce  encore  trop  pour  lui?  Qu'il  partage 
son  pain,  qu'il  fasse  au  voyageur  l'hospitalité,  qu'il 
lui  prépare  une  couche,  qu'il  lui  lave  les  pieds,  afin 
de  se  rendre  digne  d'entendre  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  :  «  Venez,  les  bénis  de  mon  Père,  recevez  le 
royaume  ;  car  j'ai  eu  faim,  et  vous  m'avez  donné  à 
manger  ;  j'étais  étranger,  et  vous  m'avez  recueilli.  » 
[Matth.,  XXV,  34.)  Pei'sonne,  mes  Frères  ,  ne  pourra 
s'excuser  de  n'avoir  pas  fait  l'aumône,  puisque  Jésus- 


hibete.  Qui  potest,  aiferat  argentum,  qui  non  potest,  exhi- 
bent vinum.  Si  uec  hoc  habuerit,  exhibeat  esurienti  buc- 
cellam  ;  si  non  habel  integraui,  vel  qualemcumque  parti- 
culaui  ;  ut  iiuideat  illud  quod  Domiiius  adinouuit  per 
Prophetam  :  «  Frange  esurienti  panem  tuum.  »  {Isa., 
i.viii,  7.)  Non  dixit  :  Datotum;  ne  forte  paiiper  sis,  ctam- 
pliiis  habere  non  posais. 

Eleemosyna  nobis  proficit.  Cur  paupercs  pennisit  Deus. 
—  2.  El  si  diligeuter  adteudinius,  Praires,  hoc  ipsum  (jiiod 
Christus  in  j)auperibus  esurit,  nobis  proficit.  Ideo  enim  in 
lioc  mundo  Deiis  pauperes  esse  pennisit,  ut  ouniis  liomo 
baberet  quomodo  peccata  sua  rediuieret.  Si  enim  pauper 
uuUus  esset;  eleemosynam  nemo  daret ,  indulgenliani 
nemo  reciperet.  Poluit  enim  Deus  omues  homiues  divites 
faeere;  sed  nobis  peri)auperam  miseriam  voluit  subveuire, 
ul  et  pauper  per  patientiaui,  et  dives  per  eleemosynam 
possint  Dei  graliam  proinereri.  Nobis  enim  militât  iiiopia 
pauperum.  Deniqne  si  sapieuter  inlelligis,  et  slatera  cordis 
tui  diligenter  appendis  ;  incomparabihter  plus  est  quod 
])ro  paupere  recipis,  (juam  id  quod  pauperi  largiris.  Ad- 
teude  et  vide  nummum,  et  reguum.  Quid  simile,  Fraler, 
das  pauperi?  Das  nummum,  et  a  Cbristo  recipis  regnum; 
das  buccellam,  et  a  Cbristo  recipis  vitam  œlernam  ;  das 
vestimentum,  et  a  Cbristo  recipis  remissiouem  peccatorum. 
Non  ergo  despiciamus  pauperes,  Fratres  ;  sed  magis  eos 


desideremus,  et  ultro  nos  eis  ingerere  festinemus  ;  ipda 
miseria  pauperum  medicamenlum  est  divitum,  sicut  ctipse 
Dominus  dixit  :  »  Verumtamen  date  eleemosynam,  etecce 
omniamunda  sont  vobis;  »  {Lucr,  xi,  41.)  et  iterum:  «  Ven- 
dite  quœ  possidetis,  et  date  eleemosynam.»  {Lucx,xii,  33.)  Et 
per  Prophetam  clamât  Spiritus  Sanctus  :  «  Sicut  aqua  ex- 
stinguit  ignem  ;  sic  eleemosyna  exstiuguit  peccatum  ;  » 
(Eccli.,  III,  33.)  et  iterum  :  «  Conclude  eleemosj-nam  in 
corde  pauperis,  et  haec  liberabit  te  ab  omni  malo.  »  {Eccli., 
XXIX,  15.)  Faciamus  ergo  misericordiam,  Fratres,  et  Cbristo 
adjuvante  cautiouis  sua;  vinculum  teneamus.  Illam  utique 
quam  supra  memoravi,  ubi  ait  :  «  Date,  et  dfibitur  vobis  ;  » 
{Lucx,  VI,  37.)  et  iterum  :  «  Beati  miséricordes,  quoniam 
ipsi  misericordiam  consequentur.  »  [Matth.,  v,  7.)  Lnus- 
quisque  secundum  vires  studeat  ne  ad  ecclesiam  vacuus 
veuiat;  débet  enim  aliquid  exbibere,  qui  optât  accipere. 
Qui  potest,  novo  vestimento  tegat  pauperem;  qui  non  po- 
test, vel  vêtus  porrigat.  Qui  vero  ad  ista  se  non  sentit 
idoneum,  porrigat  buccellam,  suscipiat  peregrinuni,  lec- 
tulum  faciat,  pedes  abluat;  ut  audire  mercatur  a  Cbristo  : 
«  Veuite,  beuedicti  Palris  mei.  percipite  reguum;  quia  esu- 
rivi,  et  dedistis  milii  manducare;  hospes  fui,  et  suscepistis 
me.  »  [Matth..  xxv,  34.)  Nemo  se,  Fratres  carissimi,  de  dau- 
dis  eleemosynis  excusare  poterit  ;  quando  pro  calice  aquœ 
frigidae  mercedem   se  Christus  redditurum  esse  promisit. 
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(illl°i>t  |ir(iitii>t  <|r  rr('(iiii|ii-ii-^<>r  tni'inr  Ir  dnii  il'iiii 
vcrii"  il'tuui  froide. 

Ih  ii.r  sortis  il'iiutiti'ini'.  .\.  Jf   vous    l'ai    dil    Imii 

soiivi'iil,  il  y  ;i  tifiix  rs|ii'Ct's  d'uiiiiiôiir,  i-l  riiiii'  vaut 
niit'ux  t|iit'  i'atilif.  l/mie  rcuisistc  à  partaK«'i' son  pain 
avec  le  pavivii-  ;  l'aulir,  à  jiardonucr  sur  riiciirc  ii  ctMix 
qui  nous  ont  oH'cusrs.  llAhuis-nous,  avec  le  secoui's 
di'  1.1  Kr.'ii'',  de  praliquor  ces  deux  sortes  d'aumône, 
atiu  que  nous  puissions  parvenir  à  l'éternel  pardon,  à 
la  vraie  niist-ricordo  de  J»''sus-('.lirisl.  Iiraditiui-niènie  : 
<'  Si  vous   renu'fle/.   aux    lionunes   leurs  fautes,  votre 


(•nié  vos  ronunandonients,  reiiqdisse/.  vos  promesses. 
l'iiisM'  l-il  NOUS  faire  cette  ^ràce,  (lelni  qui  vit  et  rèfçne 
avic  II-  prtr  l't  11-  Saint-Ks|iril,  dans  les  siècle»  de» 
siècles.   Ainsi  soil-il. 


SKKMON  CCCVI. 

Sur  l'aumône  (1). 

Qui  sont  ccuj:  i/ni  sont  tlispensns  de  l'aumnmen  mit  un' 
—  I.  Il  faut  faire  l'aumôrH!,  mes  bien  chers   Kn'-res  ; 


Père   céleste  vous  remettra  aussi  vos  péchés;  mais  si      j'en  ai  souvent  averti  votri;  charité,  souvent  j'ai   pris 


vous  ne  les  remettez  point  aux  hommes,  votre  Péri; 
ne  vous  remettra  point  non  plus  vos  |iéchés.  »  Mattlt., 
VI,  1  i,  l,').)  Ailleurs,  l'Ksprit-Saint  nous  (lie  :  «  1,'hommi' 
garde  sa  colère  contre  un  honuue,  et  il  omc  demander 
à  Dieu  qu'il  le  guérisse  !  Il  n'a  point  compassion  d'un 
h(unme  semblable  à  lui,  et  il  demande  le  jtardon  di; 
ses  péchés!  »  [Eccli.,  xxviii,3.)  Saint  Jean  dil  en  ellV-t  : 
«  Tout  homme  qui  hait  son  frère  est  homicide  ;  » 
(I  Johan.,  III,  lo,)  et  encore  :  «  Celui  qui  hait  son  frère 
est  dans  les  ténèbres;  il  marche  dans  les  ténèbres,  et 
il  ne  sait  où  il  va, parce  que  les  ténèbres  l'ont  aveuglé.  » 
{Ibid.,  Il,  1 1.)  C'est  pourquoi,  mes  Frères  bien-aimés, 
alin  de  pouvoir  éviter  l'éternel  supplice,  et  parvenir 
aux  célestes  récompenses,  hàtons-nous,  selon  nos  forces 
et  pendant  toute  cette  vie,  d'avoir  pour  nous-mêmes 
et  de  pratiquer  envers  les  autres  les  deux  aumônes 
dont  nous  avons  parlé,  afin  qu'au  jour  du  jugement 
nous  puissions  dire  en  toute  sécuiùté  :  Donnez,  Sei- 
gneur, parce  que  nous  avons  donné  ;  nous  avons  exé- 


l'iiiitiative  de  ce  conseil.  Plusieurs,  gràcr-s  à  Dieu,  ont 
profité  de  nos  exhoitalioiis  ;  je  crains  néanmoins  (}ue 
(jueUiues-uns  encore  ne  fassent  moins  qu'ils  ne  peu- 
vent, ou  peut-être  même  ne  fassent  rien.  Je  suis  pau- 
vre, dit  l'un  d'eux;  c'est  pourquoi,  je  ne  puis  donmu' 
l'aumône.  Alin  (pie  nul  n(;  jjùt  se  tenir  pour  dispensé 
de  l'aumône,  le  Seigneur  a  promis  de  récompenser 
celui  qui  ne  d(ninerail  même  (ju'un  verre  d'eau  froide. 
Vous  dites  donc  :  Je  suis  pauvre.  Si  vous  l'êtes  en  ell'et 
au  point  de  n'avoir  rien  au  delà  de  ce  qui  vous  est  in- 
dispensable pour  vous  nourrir  raisonnablement  et 
vous  vêtir  avec  modestie,  la  bonne  volonté  peut  vous 
suflire.  Mais  je  vous  adjure  d'interroger  avec  le  plus 
grand  soin  votre  conscience,  afin  que  vous  ne  dis- 
sipiez jamais  dans  l'ivresse  ce  que  vous  auriez  pu 
donner  en  aumône;  qu'il  ne  vous  aiTive  jamais  de 
dévorer  volontiers  par  gourmandise  sur  la  terre  le 
trésor  que  voti-e  miséricorde  aurait  dû  vous  amasser 
pour  le  ciel  ;  que  peut-être,  en  vous  ménageant  des 


(1)  Encore  un  qui  parait  pour  la  première  fois  dans  l'Appendico.  Douteux  pour  les  docteurs  de  Louvain,  il  est  rejeté  par  d'autres  docleiirs,  dont  l'un, 
outre  beaucoup  de  choses  étrangères  à  S.  Augustin,  fait  remarquer  cette  apostrophe  de  l'orateur  au  mauvais  riche,  dont  il  est  qiiestinn  en  S.  Luc,chap.  xvi  : 

«  L'Ecriture  t'a  crié,  et  tu  n'as  point  entendu  ;  la  voix  du  Prophète  s'est  fait  entendre,  l'Apôtre  a  prêché,  l'Evangile  a  tonné Tout  le  inonde  voit 

l'absurdité  de  cet  anachronisme.  11  y  a  peut-être  dans  ce  sermon  quelques  emprunts  faits  à  Césaire,  d'autres  à  Faustus. 


Eleemosijnnrum  duo  gênera.  —  3.  Et  quia,  sicut  fréquen- 
ter admouui.  duo  sunt  eleemosyuarum  gênera,  unum  bo- 
uum,  aliud  nielius  ;  uunm  ut  pauperibus  buccellaui  porri- 
gas,  alterum  ut  peecauti  in  te  fratri  cito  iudulgeas  ;  aiubo 
eleemosynanmi  gcuera  implere  auxiliante  Domino  festiue- 
mus  ;  ut  ad  œteruam  indulgentiam,  et  ad  Christi  veram 
misericordiam  perveuire  pos:iimus.  Sic  euim  ipse  dixit  : 
«.  Si  dimiseritis.  dimittet  et  vobis  Pater  vester  peccata  ves- 
tra  ;  si  nou  diuiiseritis,  iiec  Pater  vester  dimittet  vohis  pec- 
cata vestra.  »  (Matth.,  vi,  li,  15. i  Et,  alibi  clamât  Spiritus 
Sauctns  :  «  Homo  liomini  serval  iram,  et  a  Dec  quaerit 
medelam?  In  hominem  similem  sibi  non  habet  miseri- 
cordiam  .  et  miserlcordiaui  petit  a  Deo?  »  {Eceli..  xxviii,  3.) 
Dicit  eiiim  lieatii»  .luhauues  :  «  yui  fratrem  suum  odit, 
liomicida  est;  (I  Johan.,  m,  15.)  et  iterum  :  «  Qui  odit 
fratrem  suum.  in  tenebris  est,  et  in  tenebris  ambulat.  et 
iiescit  quo  vadat;  quouiam  tenebrae  obcaecaveruiit  oculos 
ejus.  »  {Ibid.,  ii.  11.)  Et  ideo,  Fratres  carissimi,  ut  œterua 
mala  possimus  evadere,  et  ad  bona  perpétua  perveuire, 
duo  quie  supra  dixi  eleemosynarum  gênera,  (piautiun  pos- 
sumus  et  quamdiii  vivimus,  et  ipsi  babere  et  abis  iiiipeu- 
dere  festinemus  :  ut  securi  possimus  in  die  judicii  dicere  : 
Da.  Domine,  ipiia  dedimus;  nos  fecimus  quod  jussisti,  tu 
impie  ipiod  proinisisti.  Ouod  ipse  praestare  dignetur,  qui 


cum  Pâtre  et  Spiritu  Sancto  vivit  et  régnât  in  ssecula  sae- 
culorum.  .^.meu. 

SERMO  CGGVI   (a). 
De  elceinosyna. 

Qui  a  slipe  largienda  dispensentur.  —  1.  Facieudis  elec- 
mosynis,  Fratres  carisï^imi,  Caritatem  Vestram  admonui, 
et  consilium  dare  praesumpsi.  Et  licet  apud  plures,  Deo 
inspirante,  profecerit  admonitio  uostra,  timeo  tamen  ne 
siut  aliqui  qui  aut  minus  faciaut  ([uam  possint,  aut  uec 
forte  faciaut.  Sed  dicit  ali(piis  :  Pauper  sum  ;  ideo  eleemo- 
syuam  dare  non  possum.  Ut  uullus  se  pauper  excusare 
posset,  Domiuus  et  Salvator  noster  pro  calice  a([uœ  frigida; 
mercedem  se  redditurum  esse  promisit-  Dicis  ergo  :  Pau- 
per sum.  Si  uihil  ampUus  habes  in  substantia  tua.  quam 
tihi  aut  in  victu  aut  vestitu  rationabili  aut  medioîri  sufli- 
ciat,  sola  tihi  potest  boua  vohmtas  sufticere.  Sed  rogo  te, 
dibgeuter  couscieutiam  tuam  interroga,  ne  forte  a]i({uo- 
ties  i)er  ebriet.atem  perdas  quod  per  eleemosyuam  dare 
potueras;  ne  forte  per  gulam  studeas  in  terra  coiisumere, 
([tiod  per  eleemosyuam  debueras  in  caelum  recondere  ;  ne 
forte  delicias  prseparando,  ornameuta  ad  luxuriam  compa- 
raudo,  non  habeas  quod  pro  remedio  auiuue  tuœ  possis 


(a;  Alias  de  Tem["ire,  cr.xxviii. 
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délices,  ini  acquérant  des  i)arurcs  au-dessus  de  voire 
état,  vous  ne  vous  priviez  de  la  part  que  vous  auriez  pu 
faire  aux  pauvres  pour  le  plus  grand  bien  de  votre 
âme  ;  et  que,  tandis  que  nous  laissons  nos  pi'éeieux 
vêtements  devenir  la  proie  des  vers,  les  pauvres  ne 
nous  paraissent  pas  dignes  de  recevoir  quelques  vils 
haillons.  Si,  notre  unie  n'étant  arrêtée  par  aucun  de 
ces  liens  coupables,  nous  n'avons  que  le  strict  néces- 
saii'e  pour  notre  famille  et  pour  nous-mêmes,  alors 
seulement  il  ne  nous  sera  point  reproché  de  n'avoir 
pas  fait  la  part  du  pauvre.  Mais  s'il  est  vrai,  répétons- 
le,  que  la  prodigalité  dévore  souvent  le  trésor  que  la 
miséricorde  aurait  pu  nous  amasser  dans  le  ciel,  cor- 
rigeons-nous pendant  qu'il  en  est  temps,  et  ce  que 
jusqu'ici  nous  n'avons  pas  fait,  ou  nous  n'avons  fait 
qu'avec  trop  de  parcimonie,  mettons  tous  nos  soins  à 
le  pratiquer  comme  il  est  convenable. 

Nécessité,  efficacité  de  l'aumône.  —  2.  Aidez-vous, 
àme  chrétienne  qui  m'entendez  et  qui  lisez  avec  moi, 
aidez-vous  de  l'avis  du  saint  prophète  Daniel,  qui  vous 
dit  :  u  Que  mon  conseil  te  soit  agréable;  rachète  tes 
péchés  par  l'aumône.  »  [Dan.,  iv,  24.)  Si  vous  fermez 
l'oreille  à  cette  voix,  en  vain  frapperez-vous  à  la  porte 
du  ciel.  0  âme,  qui  habites  entre  des  murs  charnels 
et  fragiles,  veille,  prie,  demande,  cherche,  frappe.  Oui, 
veille  pour  demander,  prie  pour  chercher,  frappe  par 
tes  œuvres.  Veille,  et  le  Seigneur  à  ton  appel  répondra  : 
Me  voici.  Serais-tu  jeté  dans  la  fournaise  ardente,  ton 
Seigneur  est  avec  toi,  et  les  flammes  ne  te  brûleront 
point,  puisque  «  comme  l'eau  éteint  le  feu,  ainsi  l'au- 
mône expie  le  péché.  »  {Eccli.,  m,  33.)  Ouvre  aux 
pauvres  tes  mains,  et  le  Christ  t'ouvrira  sajwrte,  der- 
rière laquelle  est  la  possession  du  paradis.  Si  la  fin 
du  monde  te  paraît  bien  éloignée ,  songe  du  moins 


à  ta  lin  prochaine.  Voilà  que  le  monde  se  dérobe 
insensiblement  sous  les  pas,  on  te  soustrait  les  faux 
biens  qui  furent,  ils  s'approchent  les  vrais  maux  qui 
n'étaient  pas.  Chaque  jour  ce  qu'a  prédit  la  parole  de 
Uieu,  s'accomplit;  et  malgré  ces  signes  l'homme  ne 
s'amende  pas.  Ecoute  mon  avis,  pendant  que  les  mains 
ont  encore  le  prix  de  ton  rachat.  Donne  un  peu  de  ta 
richesse  à  loi-nièmc  pendant  que  tu  la  possèdes;  ce 
que  tu  tiens  est  fragile,  et  c'est  le  bien  des  autres  ce 
qui  te  captive.  Considère  quel  prix  ton  Seigneur  a 
donné  pour  toi  :  il  a  versé  son  sang.  Tu  lui  es  bien 
cher,  toi  qu'il  a  si  chèrement  racheté. 

Interversion  des  rôles  du  mauvais  riche  et  de  Lazare. 
—  3.  Fuyez,  mon  Frère,  l'exemple  du  riche  vêtu  de 
pourpre,  d(mt  les  chiens  léchèrent  les  ulcères  de  La- 
zare, à  qui  l'on  refusait  de  donner  les  miettes  qui 
tombaient  de  la  table.  Mais  peu  de  temps  après  les 
rôles  furent  intervertis.  Le  pauvre  acquit  la  béatitude 
au  prix  de  sa  pauvreté,  le  riche  fut  conduit  au  supplice 
par  son  abondance.  L'un  est  élevé  par  les  Anges  dans 
le  sein  d'Abraham,  l'autre  est  précipité  dans  les  abî- 
mes de  l'enfer.  C'est  de  là  que  le  riche  vit  le  pauvre, 
ou  plutôt  que  le  pauvre  vit  le  riche.  Il  sollicite  une 
goutte  d'eau,  lui  qui  avait  refusé  la  miette.  Qu'ils  son- 
gent à  cet  exemple,  ceux  qui  ne  veulent  pas  se  ra- 
cheter au  moyen  de  leurs  biens  terrestres,  et  qu'ils 
évitent  un  tel  châtiment.  Il  fut  riche,  celui  dont  nous 
parlons  ;  il  y  a  ici  des  riches,  à  qui  nous  parlons  de 
lui.  Ils  ont  le  même  nom;  qu'ils  tremblent  de  partager 
le  même  sort.  C'est  ainsi  qu'entre  le  l'iche  vêtu  de 
pourpre  et  Lazare  couvert  d'ulcères,  les  rôles  furent 
changés.  Le  riche  perdit  ce  qu'il  avait;  le  pauvre  de- 
vint ce  qu'il  n'était  pas.  Le  riche  de  ce  monde  y  laissa 
des  celliers  regorgeant  d'abondance,  et  dans  l'enfer. 


pauperibus  erogare;  et  cum  pretiosae  vestes  nostrae  a  tineis 
soleant  devorari,  pauperes  nec  vilia  vestinienta  mereautur 
accipere.  Si  ergo  ista  omuia  inipedimeuta  non  aggravant 
auimam  uostraui,  et  hoc  solum  habemus  quod  uobis  vel 
nostris  sufficere  possit  ;  non  apparebimus  rei,  si  eleemo- 
syuam  pauperibus  non  erogauius.  Si  vero,  ut  jam  dictum 
est,  fréquenter  luxuria  dévorât  quod  misericordia  lu  cœlo 
thesaurizare  potuerat;  corrigauiur  dum  teuipus  est,  et  quod 
hue  usque  aut  non  fecimns,  aut  forte  aiinus  quam  opor- 
tuit  feciuius,  implere  totis-  viribus  studeamus. 

Eleemoayn.T  necessilas  el  effiracia.  —  2.  Et  ideo,  o  ani- 
ma Christlana  quae  mecnm  audis  et  legis,  adjuva  te  cousi- 
lio  saactissimi  Danielis;  sic  enini  ait  :  «  Consilium  meum 
accipe,  et  peccata  tua  eleemosynis  redime.  »  {Dan.,  iv,  24.) 
Quod  consilium  si  non  libenler  audieris,  ad  csehun  sine 
causa  pulsabis.  0  anima,  quae  intra  carneos  et  fragiles  pa- 
riâtes habitas,  vigila,  ora,  ])ete,  cpiaere,  puisa.  Vigila,  in- 
quam,  peteudo,  ora  quœreudo,  puisa  opérande.  Vigilauti 
tibi  et  petenti  respoudet  Domiuus  :  Ecce  adsum.  Si  traus- 
ieris  per  igaem,  tecum  est  Dominus  tuus,  et  llamma  non 
ardebit  in  te;  quia  «  sicut  aqua  exstiuguit  ignem,  sic  ex- 
stinguit  eleerao*yua  peccatum.  »  [Ëcrli.,  m,  .S."}.)  Si  ergo 
aperueris  pauperibus  manus  tuas,  Christus  tibi  aperiet  ja- 
nuas  suas,  ut  paradisi  possessor  introeas.  Si  forte  pulas, 
quod  fiuis  mundi  tardius  veniat,  vel  tuum  considéra  fmem. 
Ecce  paulatim  déficit  muudus,  subtrahuntur  omnia  boua 
TOM.   XX, 


quae  fuerant,  et  accedunt  mala  quae  non  eraut.  Quotidie 
quod  praedixit  Del  sermo,  couipletur;  et  nec  sic  homo  mu- 
tatur.  Accipe  ergo  consilium,  dum  in  manibus  tuis  habes 
pretium  tuum.  Dona  tibi  de  tuo  dum  tuum  est;  quia  fra-' 
gile  est  quod  teues,  et  caeterorum  3.-1  quod  adtendis.  Con- 
sidéra quale  pro  te  pretium  dederit  Domiuus  tuus  :  san- 
guinem  fudit.  Carum  te  habuit,  quem  tam  caro  pretio  com- 
paravit. 

Divilix  et  Lozari  paiiperis  mutntx  vices.  —  3.  Divitis 
[lurpurati  fiige.  Frater,  exeniplum,  cujus  canes  pauper 
Lazarus  suis  vulneribus  pavit,  et  micas  cadentes  de  mensa 
divitis  non  accepit.  Sed  post  non  longum  temporis  inter- 
vallum  mutatae  suut  vices.  Pauper  heatiludinem  émit  meu- 
dicitate,  et  dives  supplicium  facultate.  Ille  in  Abrahae  gre- 
mio  ab  Angelis  elevatur,  dives  vero  ad  inferni  profunda 
perducitur;  de  quo  loco  vidit  dives  pauperem,  imo  jam 
pauper  divitem.  Desiderat  guttam,  qui  negaverat  micam. 
Hœc  ergo  cogitent  divites,  qui  facultatibus  suis  se  redimere 
noluut;  ne  simiUa  patianlur.  Dives  fuit  ille,  de  quo  nunc 
loquimur;  suut  et  hic  divites,  ad  quos  nunc  loquimur. 
Unius  suut  nominis  ;  caveant  ne  sint  unius  conditionis. 
Ergo  iuter  divitem  purpuratum,  et  Lazarum  ulcerosum 
mutatae  suut  vices.  Dives  perdidit  quod  habebat  ;  pauper 
cœpit  e  se  quod  non  erat.  Dives  ille  in  saeculo  apothecas 
plenas  reliquerat,  et  in  iuferuo  guttam  ardens  petebat,  et 
impetrare  non  poterat. 
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iiii    il    iin'ii(ii,iil   une   HKiiltc    (If. m  |i()iii-    lal'iMicliii-  >.i 
liiiiKiii',  il  m-  put  Itihlciui'. 

Lf  l'iifir  tortnri  snrtnul  iluns  su  {(iiiijitc.  —  4.  K;tiiili/. 
ciicon',  iiifs  l'ii''ii'->.  I.f  riirps  ciilirr  du  liclic  chI  lii 
proie  tli's  llaniini-^  (!••  I.i  i;rli('riiif.  i-l  sa  laiiKUc  csl 
plus  spt'cialciiii-iil  toiluicc.  Sans  (loiite,  s'il  y  rcssoiil 
lies  tourint'uls  plus  leirildes,  t'est  (iu'elle  avait  été 
l'iiistruMienl  de  ses  superbes  paroles  et  de  son  mépris 
roiitre  le  |)auvre.  Cette  langue,  ([ui  s'«''tail  refusée  à 
))rontiui-er  lOrdre  de  donner  l'auMiùne  an  pauxre, 
éprouve  les  morsures  les  |)lns  cruelles  du  l'eu.  11  criait, 
il  disait  :  «  Abraham,  mon  père,  envoyez  La/are, 
alin  qu'il  trempe  l'extrémité  de  son  doigt  dans  l'eau, 
et  qu'il  rafraicbissc  ma  langue  »  Mauvais  riche,  de 
([uel  front  demandes-tu  cette  goutte,  loi  (|ui  refusas 
la  miette?  Tu  serais  en  droit  de  redemander  à  j)ré- 
sent,  si  tii  avais  donné.  ()  biens  du  monde!  0  maux 
de  l'enfer!  Le  riche  a  maintenant  pour  serviteurs  les 
tlammes,  pour  courtisans  d'implacables  bourreaux.  11 
est  le  jouet  des  ministres  de  l'enfer.  On  le  torture,  et 
il  crie  :  Juge  incorruptible  et  juste,  faites  que  mon 
supplice  soit  seulement  la  compensation  de  mes  pé- 
chés ;  que  ce  soit  pendant  le  nombre  d'années  cjui 
m'ont  vu  posséder  les  biens  terrestres,  que  je  soutire 
ces  maux,  ou  pendant  le  double,  ou  iieudant  le  qua- 
druple. Pourquoi  pendant  des  années  sans  tin  ordon- 
nez-vous que  je  sois  la  proie  des  flammes  ?  Mes  pé- 
chés m'entourent  de  leurs  chaînes  et  m'enqièchent  de 
fuir.  D'instant  en  instant,  ils  enfoncent  en  mes  chairs 
leurs  aiguillons,  pour  réveiller  mes  plaintes.  Le  feu 
sévit  contre  moi  dans  toute  sa  fureur;  il  me  torture, 
puis  me  réserve  à  de  nouvelles  atteintes  ;  c'est  peu 
qu'il  me  punisse,  il  m'est  plus  cruel  de  voir  qu'il  ne 
finit  pas  mes  tourments.  A  ces  lamentations  Dieu  ne 
peut-il  pas  répondre  :  Que  ferais'je  pour  toi?  Tu  n'as 


pdiiit  pratiipn-  rjuiiiônc,  qui  .iiiiail  flciiil  Ir  feu  mé- 
rité par  tes  crimt'^.  L'Lcriture  t'a  crié,  et  tu  n'as  pas 
riitciidu,  les  l'rophéti's  scî  sont  fait  entendre,  les  Apô- 
tres ont  parlé,  riAaiigile  a  tonné;  on  t'aïuioiicait  le 
siipplici'  di'->  im|)ie>,  oti  proclamait  la  ré(  iiin|tense 
promise  aux  justes  ;  mais  tu  croyais  pnii\iiir  rdcnii' 
toujours  le>  ondire>  et  les  fumées  du  monde,  et  tu 
repoussas  les  préceptes  divins  comme  des  fables  inu- 
tiles. (Jue  les  pauvres  intercèdent  pour  toi,«;t  tout  ce 
([ue  tu  di'inanderas,  je  te  l'accorde.  .Mais  par  un  juste 
jugement  je  te  rtMids  la  pareille  :  «  Cm  celui  (pii  n'a 
point  fait  miséricorde,  est  jugé  sans  miséricorde.  » 
[Jac,  11,  13.)  Ma  justice  ne  peut  te  donner  que  ce 
(ju'ont  mérité  tes  œuvres.  En  vain,  toi  que  la  mort 
éternelle  a  mis  sous  une  autre  puissance  que  la  mienne, 
tu  cries  vers  moi,  quand,  au  temps  où  tu  b;  |)ouvais, 
je  me  montiais  à  toi  sous  les  traits  du  pauvre,  et  tu 
fus  aveugle. 

lii'compeiise  iiromisi;  à  l'aianùiie.  —  '.j.  Mes  Frères,  for- 
més comme  moi  par  la  main  de  Dieu  et  rachetés  au 
prix  d'une  incomparable  rançon,  écoutez  le  conseil  du 
Seigneur  notre  Dieu,  répondez  au  désir  de  voti-e  évè- 
que,  alin  que  vous  recueilliez  avec  lui  l'héritage  dans 
le  royaume  de  votre  Père.  De  ses  esclaves  vous  êtes 
devenus  ses  amis  ;  méprisez  votre  origine  d'esclave, 
faites  un  pacte  d'échange  avec  Jésus-Christ.  Pourquoi 
n'accepterait-il  point  une  part  de  vos  biens,  quand  il 
a  préparé  pour  vous  d'éternelles  récompenses  ?  Pour- 
quoi n'en  accepterait-il  point  même  le  dixième,  lui 
qui  vous  a  tout  donné/  En  échange  d'un  patrimoine 
terrestre,  il  vous  offre  le  ciel,  ])uisqu'il  dit  :  «  Venez, 
bénis,  recevez  le  royaume;  car  j'ai  eu  faim,  et  vous 
m'avez  donné  à  manger.  »  {Mutth.,  xxv,  .34.)  Alors,  si 
vous  faites  maintenant  avec  foi  d'abondantes  aumô- 
nes, vous  pourrez  dire  avec  joie  :  «  Seigneur,  quand 


Dires  in  liivjuu  inagis  cruciulur.  —  i.  Adleudile,  Fralres. 
Totum  divitis  corpus  flammis  gehenua'  consumitur,  et  sola 
liugua  amplius  cruciatur.  Ideo  siue  dubio  lu  liugua  lua- 
joi'om  seutit  ardoreui  ;  quia  per  eam  superbe  loquendo  cou- 
tempserat  paupereui.  Ipsa  eniin  liugua quœ  noluerat  diccre. 
ut  eleemosyna  pauperi  douaretur,  gravius  geheuniE  tlnui- 
mis  exuritur.  Claïuavit  eniiii  et  dixit  :  «  Pater  Abraham, 
mitte  Lazarum  ut  inliuguat  digituoi  suuiii,  et  refrigeret 
liuguam  uieam.  »  [Lucie,  xvi,  24.)  0  dives,  ipia  froiite 
quceris  guttam,  cpii  nohiisti  porrigere  mieam?  Juste  uuui- 
exigeras,  si  dédisses.  0  uiundi  bona,  apud  iuferos  uiala  I 
Accesserunt  ad  servitium  divitis  igues,  et  ad  obsequium 
saevi  tortores.  Palitur  dures  tartarorummiuistros.  Torqiie- 
tur,  et  clamât  :  0  juste  et  iiUeger  judex,  val  secundum 
peccata  mea  compensentur  supplicia  ista,  vel  contra  spatia 
aunorum  meorum.  quibus  habui  bona.  mala  recipiam,  aut 
carte  in  duplum  vel  quadruplum.  Cur  per  tôt  milia  anno- 
rum  me  teueri  jubas  iu  ilamma?  l'eccatorum  meorum  sum 
uexibus  alligatus,  ne  fu^iam.  Per  momeuta  compuugor, 
ut  doleam.  Sœvit  iu  me  ignis,  et  non  parcit  ;  cruciat,  et 
réservât  ;  nec  totum  est  quod  punit,  cui  ssevum  est  quoil 
ignoscit.  Post  illas  lamentabilas  voces,  potuitei  sine  dubio 
respoiideri  :  Quid  faciam  tibi  ?  Eleamosyiias  non  fecisti. 
quae  paccatorum  tuorum  prenas  exstiuguarent.  Clamavit 
blii  Scriptura,  ut  uou  audisli,  PropheLa  uou  tacuit,  Apos- 


lolus  priedicavit,  Lvaugelium  louuit  ;  anuuntiatnm  est 
siqjplicium  impioruui,  justorum  praemium  est  reprouiis- 
sum  ;  tu  umbras  et  nebulas  sœculi  ïuijus  tanare  te  credeus, 
(liviua  pnecepta  velut  iuanes  fabulas  respuisti.  Intervc- 
uiant  pro  te  pauperes,  et  quidquid  petieris,  dono.  Sed  jus- 
lo  judicio  vicem  tibi  redilo  :  «  Quia  judicium  siue  miseri- 
cordia  ei  qui  nou  fecit  misericordiam.  »  (/ac,  ii,  l.'J.)  Non 
tibi  potarit  pra;slare  justifia  maa,  uisi  quod  merantur  opéra 
luii.  Sine  causa  mortuus  in  potestate  aliéna  positus  cla- 
uias,  qui  in  eo  tempore  quo  potuisti,  cum  me  videras  in 
paupere,  ca^cus  eras. 

Eleeniosi/na'  merces proponilur.  —  5.  Fratres  mai,  manu 
Dei  formati,  magno  mecum  pratio  comparât!,  auditecon- 
silium  Domiui  Dei  nostri,  inqilate  dasiderium  jjontificis 
vestri,  ut  cum  ipso  accipiatis  liereditatem  in  raguo  Patris 
vestri.  Ex  servo  factus  es  amicus;  contemne  quod  natus 
es.  fac  tibi  vicem  cum  Cbristo.  Quara  non  accipiat  partem 
lia  substantia  tua,  qui  tibi  praemia  prteparavit  œteriia? 
Quara  non  acci[iiat  vel  decimum,  qui  contulit  totum? 
Contra  terrenum  patrimouium  Deus  offert  caelum;  sic 
euim  ait:  «  Yenite  benedicti,  pereipite  regnum:  quiaesu- 
rivi,  et  dedistis  mihi  manducare.  »  [Matth.,  xxv,  34.)  Tune 
vos,  si  modo  eleemosynas  larfritar  tidelitenpie  facitis,  fé- 
liciter dicere  poteritis  :  «  Domine,  quaudo  te  vidimus  esu- 
rieulem.  et  miuistraviuius  tibi?  "  Quid  est  hoc,  Fratres? 


SERMON    CCCVIf. 


()il 


est-ce  que  nous  vous  avons  vu  avoii'  t'aiui,  et  que  nous 
vous  avons  doiuié  à  manj^or  ?  »  Qu'est-ce  à  dire,  inos 
Frères?  Le  débiteur  tidèle  reconnaît  sa  dette  et  les 
créanciers  s'en  déi'endent  ?  lit  il  vous  répondra,  ce 
père,  ce  seigneur,  cet  ami  avec  qui  vous  avez  fait  un 
céleste  négoce  :  »<  Autant  de  fois  vous  l'avez  fait  à  l'un 
de  mes  plus  petits,  autant  de  fois  à  moi.  »  {Ibid.,  40.) 
Ce  que  j'ai  rec^u,  n'ai-je  pas  voulu  le  recevoir,  quoique 
bien  temporel?  Je  vous  rends  des  biens  célestes,  je 
vous  donne  une  éternelle  récompense,  passez  à  la 
droite  et  recevez  le  royaume  ;  non  que  vous  n'ayez 
point  péché,  mais  parce  que  vous  avez  racheté  vos 
péchés  par  vos  aumônes.  Je  vous  en  conjure,  mes 
Frères,  accueillez  ces  conseils  en  vos  âmes,  et  qu'ils 
vous  servent  durant  le  voyage  de  la  vie,  alin  que  de- 
vant le  suprême  tribunal  mes  paternelles  exhortations 
me  méritent  le  pardon,  et  l'abondance  de  vos  aumô- 
nes vous  i-endent  dignes  de  l'éteruelle  gloire  ;  par  la 
grâce  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  honneur 
et  gloire  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit- il. 

SERMON  CGC  Vil. 

Sur  la  parenté  de  l'urme  ut  de  la  viijne,  ou,  des  bons 
offices  que  se  rendent  iimtuclleinent  le  riche  et  le  pau- 
vre {[). 

L'ormeau,  figure  du  riche  ;  la  viyne,  image  du  pauvre. 
—  1.  Nous  lisons  dans  un  livre,  mes  bien  chers  Frè- 
res, que  l'orme  et  la  vigne  ont  entre  eux  une  parenté; 
celui  qui  voudra  se  rendre  un  compte  exact  de  cette 
convenance,  en  retirera  de  grands  avantages  pour 
l'édification  de  son  âme.  L'orme  et  la  vigne  semblent 

(1)  Le  vieux  recueil  de  la  Chartreuse  des  Portes  l'attribue  à  Césaire,  dont 


en  ellet  être  faits  l'un  pour  l'autre.  L'orme,  quoi(|U(! 
agréable  à  l'œil  et  de  haute  venue,  ne  porte  cepen- 
dant aucun  fruit,  vous  le  savez.  l>a  vigne  au  contraire, 
qui  est  humble  et  petite,  se  montre  chargée  de  fruits  ; 
à  moins  d'être  soutenus  en  l'air  par  un  support,  ils  se 
pourrissent  sur  le  sol  et  se  perdent.  Que  l'orme  étende 
ses  rameaux  et  soutienne  la  vigne,  il  se  pare  lui-même 
et  délivre  le  raisin  de  la  corruption.  Quel  est  le  sens 
de  celle  afilnilé,  recherchons-le  avec  soin.  L'orme  si- 
gnilie  l'homme  riche  en  ce  monde.  Comme  laibre 
est  élancé,  beau  de  verdure,  et  cependant  veuf  de  tout 
fruit  ;  ainsi  le  riche  de  la  terre  quel  qu'il  soit,  bien 
qu'au  faite  des  honneurs,  et  sous  les  belles  apparences 
de  sa  })rospérité,  s'il  n'étend  humblement,  comme  d(; 
pieux  l'ameaux,  les  bras  de  ses  aumônes  vers  la  vigne, 
c'est-à-dire,  vers  le  pauvre  de  Jésus-Christ,  —  le  riche 
demeurera  dans  la  stérilité  des  fruits  de  la  vie  éter- 
nelle. La  vigne  est  le  symbole  des  serviteurs  de  Dieu, 
des  abbés,  des  moines,  des  ecclésiastiques,  appliqués 
sans  cesse  aux  œuvi'es  saintes,  à  la  propagation  des 
doctrines  sacrées,  et  de  tous  ceux  qui  leur  sont  sem- 
blables :  âmes  d'élite,  pleines  du  mépris  du  monde  et 
servant  nuit  et  jour  le  Seigneur,  avec  la  foi  qu'un 
jour  ils  produiront  ainsi  des  fruits  abondants  dans 
l'éternelle  béatitude.  Si  cette  terre  est  peuplée  de  ri- 
ches selon  le  monde,  les  pauvres  de  Jésus-Christ  sont 
nombreux  au  ciel.  Comment  donc  pourra-t-il  se  faire 
que  l'orme  ne  reste  pas  sans  fruits,  et  que  le  raisin  ne 
se  gâte  point  sur  le  sol  ?  Le  voici  :  comme  l'orme 
étend  ses  branches,  qui  élèvent  et  soutiennent  la 
vigne,  ainsi  le  riche  de  ce  monde  doit  étendre  ses  ra- 
meaux, c'est-à-dire,  ses  mains  pleines  des  fruits  de 
son  champ  et  soutenir  les  pauvres  de  Jésus-Christ. 
Qu'il  agisse  ainsi  sur  la  terre,  et  les  pauvi'es  de  Jésus- 

il  est  la  24«  homélie,  dans  la  Bibliothèque  dos  Pères. 


Conveuit  fidelis  (U'l)itor .  et  credilores  excusant?  Timc 
voliis  respouilebit  pater,  douiiuus  et  aiuicus,  ciuii  que  fe- 
cislis  cœlcslc  comuierclum  :  "  Qiiauidiu  fecistis  uni  ex 
uiinimis  meis,  mihi  fecistis.  »  {Ibid.,  iO.)  N'ouiie  egu  ([lue 
aecepi,  terrena  accepi  ?  Cœlestia  reddaui,  dabo  aiternuui 
prœmium,  et  ad  parlem  dexleram  regnum  ;  non  quia  non 
peccastis,  sed  quia  peccata  vcstra  eleemosyuis  redimistis. 
Kogo  vos,Fratres,  ut  ista  recipiauUir  in  auimis  vestris,  et  ita 
proficiant  peregrinis;  ut  aute  tribunal  œterni  Jiidicis,  et 
mihipro  benigua  admouitioue  veuia,  et  vobis  pro  eleemo- 
synarum  largitate  a>terua  gluria  tribiiatur  ;  pneslaule 
Domino  nostro  Jesu  Christo,  ciii  est  liouor  cuui  Pâtre  et 
Spiritu  Saucto  in  sœcula  sajculoi'um.  Amen. 

SERMO  GCCVII. 

De   simililudirte    ulmi  et  vilis,  seu,   quid  sibi  inviceni 
conférant  dives  et  pauper. 

Clmua  divde.%  cxhibet  ;  vitis  pauperes  Dei  seroos.  —  1. 
Legimus  in  quodam  libro,  Fratre.s  carissimi,  de  uliiio  et 
vite  propositam  nobis  similitudiuem  ;  qaam  qui  diligenler 
adteuderit,  non  parvam  auiuue  siue  a'dificationeiu  inve- 
niet.  Nam  arbor  ulmea  et  vitis  satis  sibi  couveuieutes  esse 
videulur.  .\rl>or  enim  uluiea,  licel  sit  auKeua  et  iu  .-sublime 


porrecta,  nullum  tamen  fructum  habere  probatur.  Vllis 
vero,  quamvis  sit  parva  el  luanili»,  fruiiiljus  plena  esse 
coguoscitur;  qui  fructus,  nisi  qualicuuKiue  liguo  leveutur 
iu  altum,  in  terra  putrescunt  atque  depereiiut.  Si  vero  ul- 
nius  extendat  ramos  sucs  et  erigat  vitein,  et  se  ornât,  et 
illaui  de  pulrediue  libérât.  Quare  ista  similitiido  sit  posita, 
diligenler  adlendamus.  Arbor  ulmea  siguidcal  bominem 
divilem  iu  hoc  mundo.  Sicut  enim  arbor  illa  sublimis  est 
el  amœua  el  humida,  el  tauien  fructibus  vacua;  itaelqui- 
cumque  dives  sœculi  liujus,  quamvis  sublimetur  honori- 
bus,  iu  mullis  faciillatibus  amœnus  el  jocuudus  esse  vi- 
dealur;  lameu  si  ad  vilem,  id  est,  ad  paui)erem  Christi 
eleemosynarum  suarum  brachia  quasi  raïuos  piissimos  liu 
militer  non  expantlit,  a  fructibus  aelernae  vilœ  vacuus  re- 
niaiiebil.  Vitis  autem  significal  servos  Dei,  Abbates,  mo- 
uachos  vel  ciericos  spirilales,  Deo  vacantes,  et  doctrinal 
j  agiter  iusisleules,  el  si  qui  sunt  alii  similes  horum,  qui 
coulemplo  muado,Deo  die  iioctuque  dcserviunl;quo  servitio 
in  aelerua  bealiludine  obères  fructus  habere  creduntur.  Ac 
sic  diviles  mumli  liujus  abnndanl  in  hoc  sieculo,  et  pau- 
peres Chrisli  iu  cœlo.  Quid  ergo  futurum  est,  ut  née  arbor 
ulmea  sine  l'rucluremaueal,neç  vilis  in  terra  pulrescal?  Hoc 
enim  expedil  fieri,  ut  quomodo  arbor  ulmea  cxleudit  ra- 
mos suos,  el  erigil  vel  sustinel  vilem;  sic  dives  sœculi 
bujus  ponigal  ramos  su3s,  id  est,  manns  planas  fructibus 
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t'.liri'-t  If  lui  ii'iiili'Uil    .i^smriiiciil  avec  iiMiii'  il.in^  li' 
licl. 

("Mlimcnts  riiservt^s  au  rirlu-  (iraïf,  rt  de  (/nrlh-s  ijnl- 
c.i'S  le  piHi;  Sun  iivtirùu:.  *i.  0»''  l«  ridm  lu-  s'iriitt! 
pitinl,  (lu'il  MO  voie  point  uni>  injure  en  lu;  qiK!  nous 
le  comparons  à  ini  ailtic,  piiis(|iit<  notre  Seigneur  à 
dit  :  •<  l'n  hDii  arlirt;  porte  du  bons  fruits  ;  un  mauvais 
arbre  porti'  «le  mauvais  fruits.  »  {Mutth.,  vu,  18.) 
Qu'il  rodtiule  plutôt  les  paroles  ipii  suivent  :  «  Tout 
arbre  (jui  ne  jtorle  pas  de  ixtns  fruits,  sera  coupé  «'t 
jeté  au  feu.  n  {lliid.,  19.)  (Ju'il  étende  la  main  pour 
répandre  les  aumônes,  atin  de  |»ouvoir  s'allraneliir  des 
Ihimmes  élernclies.  Que  tnu>  le>  rielies  redoutent 
l'exemple  de  l'arbre  stérile  et  dépouillé  de  fruits, 
c'est-à-dire,  de  leur  pareil  vêtu  de  pourpre  et  de  lin. 
Cet  homme  était  dans  le  monde  un  bel  arbre  élaneé  ; 
mais  parce  qu'il  n'avait  pas  étendu  vers  Lazare  les 
rameaux  de  la  miséricorde,  il  fut  envoyé  au  feu  éter- 
nel, et  c'est  en  vain  qu'il  sollicitait  une  goutte  d'eau  du 
pauvre  à  qui  les  serviteurs  avaient  refusé  les  miettes 
de  la  table.  Telles  sont  les  pensées  qu'ils  doivent  avoir 
ceux  qui  ne  veulent  pas  se  racheter  au  moyen  des 
biens  terrestres,  pendant  qu'ils  en  ont  l'usufruit;  ils 
n'agiront  pas  comme  ce  méchant,  dans  la  crainte 
d'être  condamnés  au  même  supplice.  Il  fut  riche  celui 
dont  nous  parhms,  et  c'est  à  des  riches  que  nous  par- 
Ions  de  lui.  Ils  portent  le  même  nom;  qu'ils  tremblent 
de  partager  le  même  sort.  Telle  est  la  vérité  :  si  ceux 
t|ui  sont  dépositaires  de  la  richesse  ont  leurs  mains 
vides  et  fermées  quand  il  faut  faire  l'aumône,  s'ils  re- 
fusent de  pourvoir  aux  besoins  corporels  des  serviteurs 
de  Dieu  quels  qu'ils  soient,  qui  s'appliquent  aux 
veilles,  aux  lectures  et  à  la  prière,  ils  sont  sem- 
blables à  l'orme  stérile,  qui  ne  soutient  pas  la  vigne 


sur  ses  branches.  Uuund  le  riche  ne  lait  jias  la  ))art 
des  pauvres  de  Jésus-dhrist,  lu  néiessilé  les  (tblige  à 
s'occuper  des  oeuvres  de  lu  terre  |du»  qu'ils  ne  le 
ferairnl.  Pendant  <|u'ils  si;  livrent  à  ces  mondaines 
onupalions,  la  lecture,  les  jeùn(?»  et  les  vi-illi-s  lan- 
guissent; leurs  fruits,  connue  le.s  raisins,  gisent  néces- 
sairement à  terre,  et  se  perdent  eu  partie.  Alors  les 
pauvres  se  suffisent  à  eux-mêmes,  et  ne  parent  pas 
les  riches  de  leurs  fruits.  I/apôtre  saint  Paul,  conseil- 
lant aux  riches  de  ce  monde  de  soutenir  les  j)auvres 
de  Jésus-(Jiiist,  parlait  comme  s'il  s'agissait  des  de- 
voirs de  l'orme  envers  la  vigne,  c'est-à-dire  de  l'opu- 
lence envftis  l'indigence  :  «  (Jue  votre  abondance,  dit-il, 
supplée  maintenant  à  leur  pauvreté,  alin  que  votre 
pauvreté  soit  soulagée  par  leur  abondance.  »  (II  C'o- 
riiU.,  I  i-.j  Ce  précepte  doit  être  compris  de  tous;  dé- 
velo|>i)ons-le  donc  avec  le  plus  de  clarté  jiossible. 

Echitiuje  antre  les  riches  et  les  pauvres.  —  '.i.  Les  riches 
selon  le  siècle  possèdent  ici-bas  l'abondance  des  biens 
temporels,  les  pauvres  de  Jésus-Christ  possèdent  aux 
cieux  l'abondance  des  biens  impérissables;  que  les 
riches  fassent  donc  aux  pauvres  une  part  dans  leur 
abondance,  pour  recevoir  à  leur  tour  une  part  de 
la  vie  éternelle.  Les  uns  amassent  en  (piantité  dans 
leur  grenier  ou  leur  cave  le  froment,  le  vin  et 
l'huile  ;  les  autres  amassent  dans  le  ciel  les  trésors 
spirituels  de  la  prière,  des  veilles  et  des  jeûnes; 
les  riches  de  la  terre  doivent  donc  faire  participer  à 
leur  bien-être  matériel  les  serviteurs  de  Dieu  quels 
qu'ils  soient,  alin  que  ceux-ci  les  admettent  commi; 
cohéritiers  de  leur  céleste  patrimoine.  Les  riches  de 
la  terre,  {)arfois  trop  retenus  dans  les  liens  de  leurs  in- 
térêts séculiers,  ne  peuvent,  autant  qu'il  le  faudrait, 
veiller,  lire,  prier  ou  jeûner;  d'où  il  est  à  craindre 


agri  sui,  et  éiisteutet  pauperes  Christi.  Quod  si  fecerit  in 
hoc  muudo,  siue  dubio  ab  ipsis  pauperibus  Christi  multi- 
phciter  illi  repeusabitur  in  futuro. 

Qux  divitis  parci  pœmv.  Qua  eum  gratta  privel  tenaei- 
tas.  —  2.  Nec  dedignetur  dives,  aut  iujuriam  sibi  .Tstiniet 
factam,  quod  arbori  couiparatus  est,  si  audiat  Douiinum 
diceutem  :  «  Arbor  boua  bonos  fructus  facit  ;  mala  autem 
arbor  malos  fructus  facit;  «  {Mallh.,  vu,  18.)  sed  magis 
timeat  illud  quod  sequitur  :  «  Omuis,  inquit,  arbor  quie 
uon  facit  fructum  bonum,  excidetur  et  in  igneui  mitle- 
tur.  »  (/ft/d.,19.)  Exteiidat  ergo  uianus  suas  ad  eleemosy- 
nas,  ut  possit  évadera  aeternas  ûammas.  Omnes  ergo  divi- 
tes  timeant  exemplum  illius  arboris  infructuosae  et  sterilis, 
id  est,  dUus  qui  purpura  et  bysso  iaduebatur.  Arbor  enim 
amœua  et  sublimis  erat  iu  mundo  ;  sed  quia  ramos  mise- 
ricordiae  uon  expandit  ad  Lazarum,  Ûammas  recipere  me- 
ruit  iu  inferno;  et  ab  illo  petebat  guttam,  cui  negaverat 
micam.  Haec  ergo  cogitent  divites,  qui  se  de  rébus  suis, 
dum  suœ  sunt,  redimere  aoluut  ;  ut  non  faciant  talia,  ue 
talia  patiantur.  Dives  fuit  de  quo  loquimur  ;  sunt  et  aliqui 
divites  ad  quos  uunc  loquimur.  Unius  sunt  nomiuis  ;  ca- 
veant  ne  siut  uuius  couditionis.  Cum  haec  ita  sint,  si  illi 
qui  divites  sunt^  ariJas  et  contractas  mauus  habuerint  ad 
eleeaiùsynas  faciendas,  et  quibuscumque  servis  Dei.  vigi- 
liis,  lectionibus  vel  oratiouibus  insisteutibus  quœ  sunt  cor- 
pori   uecessaria  dare  noluerint;   efficiuntur  valut  ulmus 


sterilis,  ijuœ  vitem  snstinere  dissimulât.  Et  cum  dives  pau- 
peribus Cbristi  uihil  dederit,  uacessitate  iu  opère  terreuo 
plus  quam  sûlebant  exerceantur.  Et  dum  mundanis  acti- 
bus  occupautur,  oralioni,  lectioui,  jejuniiset  vigiliis  minus 
insistunt  ;  necesse  est  ut  fructus  illorum,  quomodo  vitis, 
iu  terra  jaceant,  et  ex  parte  aliqua  minuantur  ;  ac  sibi 
tantum  sufliciant,  et  nihil  divitibus  largiautur.  Beatus 
enim  apostolus  Paulus,  dum  divites  mundi  hujus  pro  sus- 
tentandis  Christi  pauperibus  admoneret,  quasi  de  vite  lo- 
(piebatur  ad  arborem,  id  est,  pro  Cbristi  paupere  loqueba- 
tur  ad  divitem  :  »  Vestra,  iuquit,  abundautia  illorum  iuo- 
])iam  suppléât;  ut  et  illorum  abundautia vastrœ  iuopiae  sit 
supplemeutum.  »  (II  Cor.,  viii,  14.)  Quam  ram  ut  omues 
iutelligaut,  apertius  insinuare  debemus. 

CoDDnercium  divites  inter  et  pauperes.  —  3.  Divites 
muudi  abuudaut  iii  hoc  sseculo  pecunia,  pauperes  Christi 
iu  caelo  vita  ceterua  ;  erogent  ergo  divites  iu  mundo  pe- 
cuuiam,ut  recipiaut  in  cœlo  vitamaetaruam.  Divites  mundi 
frumentum,  viuum  et  oleum  iu  horreo  vel  iu  cellario  co- 
piosa  reponuut  ;  pauperes  Christi  orando,  vigilundo,  jeju- 
uando  spiritales  thesauros  in  cœlo  recondunt  :  faciant 
ergo  sibi  quoscumqua  sarvos  Dai  divites  hujus  mundi  de 
terraua  facultate  participes  ;  ut  illi  eos  sibi  iu  cadasti 
thesauro  faciant  coheredes.  Divites  muu<h  hujus,  dum 
aliquûties  uimium  se  terrenis  actibus  obligant,  quantum 
illos  oportet  vigilare,  légère,  et    orare  vel  jejunare   non 
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qu'ils  ne  rachètent  pas  suffi?amment  leurs  péchés,  et^i' 
qu'ils  portent  moins  qu'il  no  faut  dans  le  trésor  céleste,  ^ 
où  les  pauvres  de  Jésus-Christ,  en  vaquant  sans  cesse 
aux  œuvres  de  piété,  produisent  l'exuhérance  de  biens; 
les  riches  ne  doivent  donc  pas  négliger  de  distribuer 
leur  terrestre  superflu,  s'ils  ont  le  désir  d'avoir  part  à 
celui  du  ciel.  Jésus-Christ,  qui  fuit  largesse  de  ses  dons 
à  tous  les  hommes,  daigne  avoir  faim  et  soif  et  froid 
dans  ses  indigents.  Que  personne  n'hésite  donc  à  leur 
donner  ;  la  main  du  pauvre  est  le  coffre-fort  de  Jésus- 
Christ  ;  ce  qu'il  reçoit  sur  la  terre,  il  le  porte  dans  le 
ciel.  Aussi  le  Seigneur  dit-il  lui-même  :  «  Quand  vous 
l'avez  fait  pour  l'un  des  plus  petits  de  ceux-là,  vous 
l'avez  fait  pour  moi.  »  (Matth.,  xxv,  40.)  Ecoutons 
aussi  l'Apùtre  :  «  Celui  qui  sème  peu,  moissonnera 
peu;  »  (II  Corint.,  ix.  G.)  et  plus  loin  :  «  Faisons  du  bien 
i\  tous,  mais  principalement  à  ceux  qui  sont  entrés  par 
la  foi  au  service  du  Seigneur.  »  (Gai.,  vi,  10.)  Qui  sont- 
ils,  mes  Frères,  ceux  qui  sont  entrés  au  service  du  Sei- 
gneur, sinon  les  ecclésiastiques,  les  moines  saints  et 
tous  les  autres  pieux  personnages  qui  fuient  les  em- 
pêchements du  siècle  pour  vaquer  sans  relâche  aux 
œuvres  de  Dieu,  à  la  lecture  et  à  la  prière?  Nous  de- 
vons, selon  nos  moyens,  donner  à  tous  ceux  qui  de- 
mandent; quant  aux  serviteurs  de  Dieu,  pour  qui 
solliciter  serait  humiliant,  nous  devons  leur  porter 
alors  même  qu'ils  ne  demandent  pas.  Appliquons-nous 
à  cette  conduite,  mes  bien  chers  Frères,  afin  d'être  en 
sécurité  contre  la  terrible  sentence.  Quelle  sera  cette 
sentence?  «  Loin  de  moi,  maudits;  allez  au  feu  éter- 
nel, qui  a  été  préparé  pour  le  diable  et  pour  ses  anges; 
car  j 'ai  eufaim, et  vous  ne  m'avez  point  donné  à  manger.» 


(Matth.,  xxv,  41.)  Je  vous  en  conjure,  mes  Frères,  n'é- 
coutez pas  ces  conseils  avec  une  nonchalante  indifîé- 
rence  ;  mettez  tous  vos  soins,  avec  le  secours  divin,  à 
ne  rien  dérober  du  bien  d'autrui,et  i\  faire  aux  pauvres 
une  large  part  dans  vos  biens  ;  pensez-y  sans  cesse 
dans  la  componction  de  votre  cœur,  et  dites  les  uns 
aux  autres  :  Si  celui  qui  ne  fait  pas  l'aumône  est  voué 
aux  flammes,  qu'adviendra-t-il  donc  de  celui  qui  dé- 
robe le  bien  du  prochain?  Que  notre  avarice  ne  nous 
attire  point  cette  redoutable  et  terrible  condamnation  : 
«  Loin  de  moi,  maudits,  allez  au  feu  éternel;»  et  que 
nos  aumônes  nous  méritent  au  contraire  de  la  part  de 
Dieu  cette  douce  parole  :  «  Venez  les  bénis,  entrez 
dans  le  royaume  qui  a  été  préparé  pour  vous  depuis 
l'origine  du  monde  ;  car  j'ai  eu  faim  et  vous  m'avez 
donné  à  manger;  j'ai  eu  soif  et  vous  m'avez  donné  à 
boire.  »  [Ibid.,  34,  35.)  Oui,  que  le  Seigneur  nous  en- 
voie ainsi  en  sa  gloire  :  «  Courage,  bon  et  fidèle  ser- 
viteur, entre  dans  la  joie  de  ton  maître  ;  »  par  la  grâce 
de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  honneur  et  gloire 
dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CCCVIII. 

Exhortation  oh  Von  montre  qu'il  y  a  trois  sortes  d'au- 
mônes par  lesquelles  on  peut  racheter  ses  péchés  sans 
efforts  [l). 

La  Providence  met  en  nos  mains  de  faciles  remèdes  à 
nos  péchés.  —  1.  L'amour  et  la  miséricorde  de  Dieu,  mes 
bien  chers  Frères,  daignent  nous  octroyer  un  grand 
nombre  d'occasions  opportunes  pour  que  nous  puis- 


(1)  C'est  la  9«  homélie  de  Césaire,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  et  nos  MSS.  le  donnent  également  sons  son  nom. 


possunt  ;  unde  timendiim  est  ue  forte  aut  pro  peccatis 
minus  offerant,  aut  non  tantum  quantum  expedit,  in 
thesauro  caelesti  reponant;  pauperes  Christi  his  fructibus 
Dec  jugiter  vacaudo  exubérant  ;  non  ergo  sint  pigri  di- 
vites  ad  erogauda  terrena,  si  cnpiunt  habere  caelestia. 
Christus  enim  qui  omnibus  hominibus  munera  sua  lar- 
gitur,  in  suis  pauperibus  egere  et  esurire  et  algere  digna- 
tur.  Nemo  ergo  dubitet  dare  pauperibus  ;  quia  manus 
pauperis  gazophylacium  est  Christi  ;  quod  in  terra  acci- 
pit,  in  cœlo  reponit.  Sic  et  ipse  Dominus  dixit:  «  Quando 
f'ecistis  uni  ex  miuimis  istis,  mihi  fecistis.  »  (Matth., 
xxv,  40.)  Audiamus  Apostohim  dicentem  :  «  Qui  parce  se- 
minat,  parce  et  metet  ;  »  (II  Cor.,  ix,  6,)  et  post  pauea  : 
«  Operaminiquod  bonum  est  ad  omnes,  maxime  autem  ad 
domesticos  fidei.  »  (Gcd.,  vi,  10.)Ouisunt  domestici  fidei, 
Fratres,  nisi  clerici,  boni  monachi,  et  quicumque  alii 
servi  Dei  impedimenta  bujus  mundi  fugientes,  Deo  va- 
cantes, lectiouibus  et  orationibus  insistentes  ?  Omnibus 
quidem  petentibus,  secundum  quod  possumus,  dandum 
est  ;  servis  autem  Dei,  qui  petere  a  nobis  erubescunt, 
eliamsi  non  petierint  ingerendum  est.  Ita  ergo  agere  stu- 
deamus,  Fratres  carissimi  ,  ut  ab  auditu  malo  securi  esse 
possimus.  Qui  erit  auditus  malus  ?  «  Discedite  a  me  ma- 
ledicti  in  ignem  œternum,  qui  praeparatus  est  diabolo  et 
Angelis  ejus;  quia  esurivi,  et  non  dedistis  mihi  mandu- 
care.  »  (Matth.,  xxv,    41.)  Rogo  vos,   Fratres,   nolite  hoc 


otiose  et  negligenter  audire  ;  sed  totis  viribus  Deo  auxi- 
Uante  contendite,  ut  nec  aliéna  rapiatis,  et  de  propriis 
Christi  pauperibus  abundautius  erogetis;  corde  compuncto 
jugiter  cogitautes,  et  vobismetipsis  invicem  coUoquentes  : 
Si  in  ignem  mittitur  qui  non  dédit  sua  ;  putas  ubi  mitten- 
dusest  qui  tulit  aliéna  ?  Non  ergo  ad  nos  propter  avari- 
tiam  illa  vox  tremenda  et  terribilis  dirigatur  :  «  Discedite  a 
mé  maledicti  iu  ignem  œternum  ;  »  sed  magis  propter 
eleemosynam,  illam  desiderabilem  vocem  audire  merea- 
mur  :  «Venite  benedicti,  percipite  regum  quod  vobis  para- 
tum  est  ab  origine  mundi  ;  quia  esurivi  et  dedistis  mihi 
mauducare  ;  sitivi  et  dedistis  mihi  bibere;  »  (Ibid.,3i,  33.) 
uec  non  et  illa  magis  mittentis  Domini  vox  ad  nos  félici- 
ter dirigatur:  «  Euge,  serve  bone  et  fidelis,  intra  in  gau- 
dium  Domini  tui,»  prœstante  Domino  nostro  Jesu  Christo. 
cui  est  honor  et  gloria  in  ssecnla  saeculorum.  Amen. 

SERMO  CCCVIII. 

Admonilio  per  quant  ostenduntur  tria  gênera  eleemosi/na- 
riim,  qinbus  peccata  absque  labore  redimi  possunt. 

Facilia  Deux  providit  peccalorum  remédia.  —  i.  Plus 
et  misericors  Domiuus,  Fratres  carissimi,  multis  modis 
occasiones  vel  opportunitates  providere  dignatur,  qvii- 
bus  possimus  sine   grandi   lahore  ac  difficultate  peccata 
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-ions  saii<  f;iaiul  Ir.iviiil  cl  saii-^  ililTniillr  iMrlii-ti'r  iiti> 
|it''clit's.  Aux  |)i''i'lifiirs  i|ui  ni'  pcuvriit  jias  avoiila  vcilii 
tlii  jeune  et  s'alislciiir  ilc  viandes  nu  de  vin,  il  tiriicinne 
de  vendre  ce  qu'ils  uni  et  de  le  dislriliuer  aux  pauvres. 
Sa  |)n»vidence  veille  aux  hesoiiis  des  indigents;  elh; 
accorde  rahinnliui  e  des  IViiits,  aliii  (pie  les  largesses 
faites  aux  pauvres  avec  le  supeillii  iditiennent  indul- 
genre  pour  li's  eouitables.  Quoi  de  jdiis  pieusement 
délicat,  (piiii  de  plus  aisément  réalisaide,  mes  hiendiers 
Frères,  (jue  de  donner  ce  cpu'  Dieu  daigna  vous  accor- 
der au  delà  de  vos  Ix'soius,  et  de  vous  a[)pli*[uerà  ra- 
cheter vos  fautes  par  l'aumône  ?  Il  ne  vous  commande 
pas  de  vous  dépouiller  des  choses  nécessaires  à  votre 
famille  et  à  vous-même;  l'Apôtre  dit  formellement  "i 
cet  égard  :  <•  Je  ne  veux  ])as  que  les  autres  soient 
soulagés  et  que  vous  soyez  surchargés.  .•  (il  Coriiit.,\\[i, 

I  '^.)  Ce  n'est  pas  que  Dieu  ait  besoin  j)our  hi'-méme  d»; 
de  votre  superllu,  mais  il  veut  vous  h;  conserver  pour 
l'éternelle  béatitude. S'il  a  voulu  qu'il  y  ait  des  pauvres, 
c'est  atin  que  les  riches  aient  les  moyens  de  racheter 
leurs  péchés.  11  ne  dépendait  que  de  lui  de  faire  tous 
les  hommes  riches;  mais  il  a  voulu  laisser  à  ceux  qui  le 
sont  unaccés  facile  jusqu'à  samiséricorde.  1, es  quelques 
hommes  qui  ont  la  fortune  ne  doivent  donc  pas  à  leur 
propre  mérite  de  recueillir  au  delà  du  nécessaire,  et 
ce  n'est  point  par  punition  que  les  pauvres  si  nombreux 
ne  recueillent  pas  même  ce  qui  leur  est  indispensable. 

II  y  a  là,  je  le  répète,  une  mesure  de  la  divine  Provi- 
dence :  ainsi  les  pauvres,  par  leur  patience  à  soulfiir 
l'indigence,  arrivent  au  pardon  de  leurs  fautes,  et  les 
riches,  en  répandant  avec  miséricorde  le  superflu  de 
leurs  biens,  rachètent  leurs  péchés  et  parviennent  aux 
éternelles  récompenses. 

On  n'est  jamais  excusable  de  ne  pas  distribuer  le  super- 


flu tiii.r  jKiiiirrs.  —  2.  Pensez-y  bien,  mes  très-chers 
Trères  :  nous  ne  sonunes  recevahles  en  aucune  façon 
à  prétendre  (ju'il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  racheter 
nos  péchés.  Dites-nous,  j'y  consens,  <pie  votre  corps  ne 
peut  pas  toujours  supporter  les  jeûnes  et  les  veilles,  et 
(jue  vous  ne  sauriez  vous  abstenir  de  vin  et  de  viandes; 
mais  les  choses  qutî  Dieu  vous  a  données  au  delà  du 
nécessaire,  ne  dites  ]»as  qu(î  vous  ne  pouvez  point  les 
distribuer  aux  pauvres?  —  Avec  vi'.  su|))>rllu  (pie  Dieu 
m'a  donné,  répoiulrez-vous  jieut-ètre,jr' veux  amasser 
un  trésor  à  mes  lils  ou  à  mes  filles,  leur  acheter  des 
parures  de  prix.  —  Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire  à  cela  : 
Vous  achetez  des  parures,  mais  vous  ne  rachetez  pas 
vos  péchés.  Il  est  certain  (ju'en  outre  de  la  dlme,  qui 
ne  vous  ap[»artient  j)as  et  ijui  est  due  à  l'Kglise,  tout 
le  sui)erllu  que  Dieu  mou-  accorde  est  un  dépôt  rpie 
nous  devons  distribuer  aux  pauvres;  si  ce  qui  leur  est 
dû,  nous  le  retenons  pour  la  satisfaction  de  nos  désirs 
et  de  notre  vanité,  autant  de  pauvres,  dans  le  lieu  que 
nous  habitons,  mourront  de  faim  ou  de  froid,  autant 
d'àmes,  sachons-le  bien,  pour  lesquelles  nous  aurons 
à  rendre  compte  au  jour  du  jugement. 

Seconde  manière  de  faire  l'aumône  :  pardonner  à  ses 
ennemis.  —  3.  Il  y  a  une  seconde  manière  de  faire 
l'aumône,  un  second  moyen  de  racheter  nos  péchés 
sans  aucun  travail,  Vn  homme  peut  se  rencontrer,  tel- 
lement pauvre  qu'il  n'ait  ni  or,  ni  blé,  ni  vin,  ni  huile, 
rien  dont  il  puisse  faire  l'aumône  en  nature;  mais  nul 
n'est  assez  privilégié  pour  n'avoir  jamais  à  soufTrir 
quelque  injure  de  la  jiart  de  ses  semblables.  Alors, 
qu'il  paidonne  de  tout  son  cœur  à  ses  ennemis;  cette 
aumône  éteint  en  sa  conscience  le  remords  de  tout 
péché;  il  peut  dire  en  sécurité  dans  l'oraison  Domi- 
nicale :  «  Remettez-nous  nos  dettes,  comme  nous  les 


nostra  rediniere.  Nam  quos  vidct  pro  peccatis  suis  ad 
jejuuandtim  virtutem  non  habere,  et  a  carnibus  vel  a 
viuo  al)stinere  non  posse,  veudere  jiibet  substantiani 
suam,  et  paiiperihus  erogare.  l^aiiperum  iuopiain  provi- 
det,  et  abuudautiores  fructus  tribuit;  ut  duiu  snpertlna 
sua  pauperilius  largiuntur,  peccatorum  indulgentiaui 
consequautur.  Qiiid  tam  pium  ac  delegatuni,  qiiid  tam 
facile  etiu  promptu  positiim  potestesse,  Fratres  carissimi, 
quam  de  hoc  quod  amplius  qiiam  opns  est  tibi  Deus  di- 
gnatus  fuerit  dare,  eleemosynam  daudo  stndeas  pecoala 
tua  rediiiiere  ?  Non  hoc  jubet  Deus.  ut  ea  quae  tibi  vel  tuis 
necessaria  sont  debeas  erogare  ;  de  quibus  etiam  Aposto- 
lus  dicit  :  «  Non  ut  aliis  sit  refrigerinm,  vobis  autem  tri- 
bulatio.  »  (II  Cor.,  vni,  13.)  Superflua  non  ille  sibi  indiget 
expendere,  sed  tibivultin  œterna  beatitudine  conservare. 
Nam  et  pauperes  idcoesse  voluit,  utdivites  haberent  quo- 
modo  peccata  sua  redimereut.  Potuit  euim  Deus  omnes 
bomine?  divites  facere;  sed  divitibus  voluit  locum  miseri- 
cordiœ  providere.  Non  enim  pro  suo  merito  paiici  divites 
plus  colligunt  quam  illis  opus  est;  et  luulti  pauperes  non 
colligunt  nec  qnod  i|i?is  uecessarium  est.  Hoc  enini.  si- 
cut  jam  dixi.  diviua?  uiisericordiœ  artificium  est;  ut  dum 
pauperes  patienter  egestatem  tolérant,  indulgentiam  pec- 
catorum accipiant  ;  simililer  et  divites  dum  superflua  mi- 
sericorditer  erogant,  et  a  peccatis  se  redimant.  et  ad  œterna 
praemia  perveniant. 


A  super fluis  erogandis  eriusatio  nulla.  —2.  Considc- 
rate,  Fratres  carissimi,  et  videte  quia  nulla  excusatio  no- 
bis  potest  remanere,  per  quam  dieamus  peccata  nostra 
non  potuisse  redimere.  Potes  forsilan  dicere,  quod  car- 
nem  tuam  jejuuiis  ac  vigiliis  non  possis  affligere.  a  viuo 
vel  a  caruibus  non  valeas  abstiuere;  uumquid  potes  di- 
cere, quod  ea  quae  tibi  amplius  quam  opus  erat  Deus 
dédit,  non  possis  pro  peccatis  tuis  pauperibus  erogare  .' 
Sed  tu  forte  respondes  et  dicis  :  Ex  eo  quod  mihi  Deus 
amplius  dederit  (piaui  opus  est,  volo  fdiis  vel  filiabusmeis 
argentum  emere.  ornauieutapretiosissima  comparare.  Coi 
ego  respondeo  :  Urnamenta  qiiidem  émis,  sed  peccata  non 
redimis.  Et  quia  non  solum  deciniœ  non  sunt  nostrae,  sed 
Ecclesia;  deputatœ  ;  verum  quidquid  amplius  quam  nobis 
opus  est  a  Deo  accipimus,  pauperibus  erogare  debemus  ; 
si  quod  eis  deputalum  est,  nostris  ciipiditatibus  vel  vauita 
tibus  reservamus,  quanti  pauperes  in  locisubi  nos  sumus, 
lame  vel  uuditate  mortui  fueriut,  noveriuuis  nosrationem 
de  animabus  illurum  lu  die  judicii  reddituros. 

Eleemos'jna  altéra,  inimiiis  indxilgere.  —  3.  Est  adhuc 
aliud  geuus  eleemosynarnm,  de  quo  possumus  Mne  ullo 
labore  peccata  nostra  redimere.  Si  euim  ita  sit  pauper,  ut 
uec  aurum  habeat,  nec  frumentum,  nec  vinum  vel  oleum. 
unde  corporalem  eleemosyuaui  faciat,  quia  non  potest  fieri 
ut  ab  aliquibiis  bomiuibus  non  patiatur  injuriam,  toto 
corde  omnibus  inimicis  suis  iudidgeat.  et  nullum  pecca- 
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remettons  à  ceux  qui  nous  doivent;  »  (Matth.,\i,  12.) 
eu  lui  s'accomplit  la  promesse  ([ue  Jésus-Christ  a  dai- 
gné nous  faire  en  son  KvariRiie  :  «  Si  vous  remettez 
aux  hommes  leurs  fautes,  votre  Père  céleste  vous  re- 
mettra les  vôtres;  »  [Ibid.,  1  i.)  et  encore  :  «  Donnez, 
et  vous  recevrez  ;  remettez,  et  on  vous  remettra.  » 
(Luc,  VI,  .37,  38.)  Remarquez-le,  mes  Frères  hien- 
aimés,  comme  dans  la  première  manière  de  faire  l'au- 
mône, dont  nous  avons  parlé,  de  même  en  celle-ci  nul 
ne  peut  couvrir  sa  négligence  d'une  raison  valahle; 
pas  d'excuse,  la  règle  ne  soulfrc  d'exception  pour 
personne.  Cette  aumône,  par  laquelle  nous  pardon- 
nons à  ceux  qui  nous  ont  offensés,  ce  n'est  pas  du  cel- 
lier, ni  du  grenier,  ni  de  la  moisson,  c'est  du  trésor 
de  notre  cœur  qu'elle  est  tirée,  et  le  Seigneur  a  dit 
lui-même  :  «  L'homme  bon  tire  de  bonnes  choses  du 
bon  trésor  de  son  co'ur.  »  {Matth.,  xiir,  3.").)  Quant  à 
la  première  aumône  en  or,  en  argent,  en  blé,  en  vin, 
en  huile,  beaucoup  peuvent  dire  qu'ils  sont  trop  gê- 
nés pour  la  faire;  mais  l'aumône  qu'on  tire  de  son 
cœur,  de  quel  front  un  homme  viendrait-il  nous  dire 
en  conscience  qu'il  ne  peut  pas  la  donner? 

4.  Ainsi,  pas  l'ombre  d'une  excuse  possible  :  celui 
qui  tient  de  Uieu  plus  que  le  nécessaire,  qu'avec  ce 
superflu  il  rachète  ses  péchés  en  toute  hâte  ;  et  celui 
qui  ne  peut  ni  payer  la  rançon  des  captifs,  ni  nourrir 
ou  vêtir  les  pauvres,  qu'il  ne  garde  en  son  cœur  de 
liaine  contre  aucun  homme,  qu'il  ne  se  contente  pas 
de  ne  point  rendre  le  mal  pour  le  mal  à  ses  ennemis, 
mais  qu'il  les  aime  et  ne  cesse  de  prier  pour  eux. 
Certain  de  la  promesse  ou  de  la  miséricorde  de  son 
Dieu,  c'est  avec  la  conscience  libre  qu'il  pourra  dire 
devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ  :  Donnez-moi,  Sei- 
gneur, car  j'ai  donné  ;  remettez-moi,  puisque  j'ai  re- 


mis; à  cette  condition  néanmoins  qu'après  avoir  voulu 
jiar  de  telles  aumônes  racheter  ses  péchés,  comine  il 
ne  manquera  pas  de  fautes  vénielles  à  racheter  chaque 
jour,  il  ne  commette  aucun  péché  mortel  ;  car  il  est 
écrit  :  "  Si  C(îlui  qui  se  lave  après  avoir  touché  un 
mort  le  touche  de  nouveau,  de  quoi  lui  sert  de  s'être 
lavé?  »  {Eccli.,  xxxiv,  30.)  et  encore  :  «  Comme  est 
odieux  un  chien  qui  retourne  <i  son  vomissement, 
ainsi  le  péchevu-  qui  retombe  dans  sa  folie.  »  (Proi;., 
XXVI,  1 1.^ 

Aumône  de  la  troisième  espèce  :  la  bonne  volonté.  —  .'i. 
Pendant  que  nous  vous  exhortons  à  ces  deux  sortes 
d'aumône,  peut-être  quelqu'un  pense-t-il  :  Voilà  que 
je  n'ai  absolument  rien  que  je  puisse  donner  aux  pau- 
vres, et  je  ne  souffre  aucune  offense  qui  me  permette 
de  racheter  mes  péchés  en  accordant  le  pardon  ;  que 
ferai-je,  n'ayant  pas  ces  deux  moyens,  alors  que  mes 
forces  ne  veulent  pas  que  je  m'abstienne  de  vin  rmde 
viandes?  A  cet  homme,  il  me  serait  permis  de  répon- 
dre qu'il  s'efforce  d'affirmer  une  chose  complètement 
fausse;  il  n'y  a  pas  d'homme  en  ce  monde  qui  n'ait  à 
souffrir  quelque  injure  de  la  part  de  ses  semblables. 
Toutefois,  je  veux  bien  admettre  un  moment  la  pos- 
sibilité de  ce  fait;  mais  si  je  l'admets,  c'est  pour  lui 
montrer  qu'il  y  a  une  troisième  sorte  d'aumône,  qui 
ne  souffre  môme  pas  les  excuses  de  cette  nature,  si 
bien  que  qui  que  ce  soit  ne  saurait  élever  contre  elle 
même  l'ombre  d'une  excuse.  Vous  êtes  donc  allé  jus- 
qu'à dire  :  Ma  récolte  n'est  pas  assez  abondante  pour 
que  je  puisse  nourrir  et  vêtir  des  pauvres,  et  je  n'ai 
pas  d'offense  à  pardonner  à  mes  ennemis;  ainsi,  je 
crains  de  n'avoir  aucun  moyen  de  racheter  mes  fau- 
tes. Apprenez  donc,  pour  l'observer  fidèlement,  qu'il 
v  a  une  troisième  manière  de  faire  l'aumône,  qui  est 


tum  remaneat  quod  ejus  conscieutiam  uiordeat,  et  seciirus 
in  oratione  Douiiuica  dicat  :  «  Dimitte  nobis  débita  nos- 
tra,  sicut  et  nos  dimittinius  dehitoribus  nostris;  »  {Mallh., 
VI,  12.)  et  implebitur  in  eo  illiul  (jucd  Christus  in  Evan  • 
gelio  prouiittere  digiiatns  est,  dicens  :  «  Si  dimiseritis  ho- 
minibus  peccata  eorimi,  dimittet  vobis  Pater  ca^lestis  pec- 
cata  vestra  ;  »  [Ibid.,  14.)  et  illiul  :  «Date  et  dabitur  vobis; 
dimillite,  et  diniiltetur  vobis.  »  (Lucse,  vi,  37,  38.)  Videte, 
Fralres  casissimi,  quin  sicut  et  in  illa  alia,  de  qua  priiis 
dixiuius,  lia  et  in  liac  eleemosyua  mdlus  potest  invenire 
unde  se  valeat  excusare  ;  nec  aliquam  rallouein  dare  po- 
terit,  quod  eani  adiuiplere  non  possit.  Ista  eniin  eleemo- 
syua, per  quam  in  nobis  peccantibus  veniam  damus,  non 
de  cellario,  non  de  liorreo  vel  de  apello,  sed  de  cordis 
thesauro  profertur,  de  quo  ip?e  Dominus  dixit:  «  Bonus 
homo  de  bono  thesauro  cordis  profertboaa.  "  [Matlli.,  xii, 
35.)  De  illis  ergoquic  supra  diximus,  id  est,  auro,  argeuto, 
frumeulo,  viuo  et  oleo  undli  se  jiossuut  pauperes  excu- 
sare; illam  vero  eleeniosyiiain  (jute  de  corde  profertur, 
qua  fronte  aut  qua  couscieutia  uUus  bouio  se  dicturus  est 
habere  non  posse  ? 

4.  Et  ideo  quia  non  habemus  uude  nos  excusare  possi- 
mus  ;  cui  Deus  aniplius  dederit  quam  illi  opus  est,  de  su- 
pertluis  rediuiere  peccata  sua  feslinet  ;  ille  vero  qui  capti- 
ves rediir.ere,  et  pauperes  pascere  vel  veslire  non  prœva- 
let,  contra  nulbuii  bomiiiem  odluni  in  corde  reservet,  et 


inimicis  suis  non  solum  uialuin  pro  malo  nou  reddat,  sed 
etiam  diligat  et  pro  eis  orare  non  deoiuat.  Certiis  de  pro- 
inissione  vel  de  misericordia  Domini  sui,  libéra  conscien- 
tia  ante  tribunal  Christi  dicere  poterit  :  Da  Domine,  quia 
dedi  ;  dinntte,  quia  dimisi;  ea  tamen  conditione,  ut  postea 
(luain  talibus  eleeniosynis  cœperit  peccata  sua  redimere, 
(juia  nunquani  illi  deerunt  minuta  peccata  quae  quotidie 
redimat,  crlmina  capitalia  non  admittat,  propter  illud 
quod  scriptuui  est  :  «  Qui  baptizatur  a  mortuo,  et  iterum 
contingit  mortuum,  quid  proficit  lavatio  ejus?  »  [Eccli., 
xxxiv,  30.)  et  illud  :  «  Sicut  odibilis  fit  canis  quando  re- 
vertitur  ad  vomitum  suuin,  ita  peccator  est  quaudo  re- 
vertitur  ad  peccatum  suuni.  »  [Prov. ,  xx\i,ii.) 

Eleeiiiosynanim  te.ilium  genus.  Jiona  loluiilas  caritas. 
—  5.  Sed  dum  duo  ista  geuera  eleemosynaruiu  insinuare 
videnmr,  forte  dicit  aliquis  :  Ecce  ergo  nec  terrenam 
substantiain  liabeo  quam  possim  pauperibus  erogare,  nec 
ab  aliquoiiijiiriampatior,  cui  indulgentiam  dando  possim 
peccata  luea  rediuiere  ;  quid  facturas  sain,  qui  nec  ista 
habeo,  nec  jejunare  a  vino,  vel  acaruibus  valeo  abstinere  ? 
Qui  enim  ista  dicit,  poteram  ei  respondere,  lalsum  esse 
quod  conalur  asserere  ;  quia  nuUus  liouio  in  hoc  mundo 
invenitur,  qui  nunquam  ab  aliis  iujuriampatiatur.  Tamen 
adquiescaïuus  ista  esse  ut  asseril  ;  sic  tamen  adqiiiesca- 
iiiu;:.  lit  ei  dcnionstreuuis  esse  adbuc  tertium  eleeiuosyua- 
runi  geuus.ipiod  ita  omues  e.xcusationes  possit  excludere 
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la  principale  cl  la  plus  n-uiarcpiahlf.  Ayez  In  bdiiiu* 
volonlt'-,  aimoz  tons  les  hoiniiics  coriimc  vous-im^iiu', 
prioz  pour  tous,  so«haitPZ-l(Mir  lo  que  vous  souhaitez  .'i 
vous-niiMiit',  et  It's  Aii^i-s  vous  crionl  :  «  Paix  aux 
luMiiniPs  (If  honiu'  volonlt'.  »  (Luc,  ii,  li.)  Kl  t'orniiK* 
la  boiuio  volonté  n'est  autre  chose  cpie  la  cliarilé,  si 
vous  la  possi-dez,  en  v(»us  s'accomi>lira  cette  parole  de 
l'Ecriture  :  «  l.a  iliarité  couvre  la  multitude  des  pt>- 
cliés.  »  (I  Petr.,  iv,  H.)  Keconnaissez  maintenant  qu'au- 
cune excuse,  qu'aucune  contradiction  ne  vous  est  pos- 
sible. Vous  ne  sauriez  prétendre  qu'il  ne  vous  est  pas 
possible  d'avoir  la  bonne  volonté;  il  peut  arriver  que 
vous  no  voulez  pas.  mais  vous  ne  juiiuverez  jamais 
que  vous  ne  pouvez  pas  l'avoir. 

C.  Appliquons-nous  donc,  avec  l'aide  de  Dieu,  à  re- 
cevoir et  h  garder  lidèlement  ces  bienfaits  si  grands  du 
Sauveur,  ces  remèdes  incomparables,  qui  ne  nous  pro- 
cureront pas  seulement  le  pardon  de  nos  fautes,  mais 
encore  nous  rendront  dignes  de  parvenir  aux  éternel- 
les récompenses.  Les  deux  manières  de  faire  l'aumô- 
ne, indiquées  en  second  et  en  troisième  lieu,  diffèrent 
essentiellement  :  Autre  chose  est  pardonner  du  fond 
du  cœur  à  nos  ennemis,  prier  pour  eux,  les  aimer  de 
toute  notre  àmc  ;  auti'e  chose  travailler  en  nous-mê- 
mes à  nous  rendre  Dieu  propice  par  la  bonne  volonté, 
par  la  vraie  charité,  qui  couvre  la  multitude  des  pé- 
chés; cette  observation  est  tellement  évidente  par  elle- 
même,  que  tout  développement  serait  inutile.  Quant 
à  l'aumône  que  nous  avons  indiquée  tout  d'abord, 
celle  qui  consiste,  au  moyen  du  superflu  que  la  Pro- 
vidence nous  accorde,  à  racheter  nos  péchés,  à  nous 
ménager  avec  le  secours  de  la  grâce  les  récompenses 


élcrnelles,  c'est  avec  joie,  c'est  avec  allégresse,  si  vous 
voulez  écouter  mes  conseils,  que  vous  pourrez  la  pra- 
tiquer en  vous  aidant  des  inspirations  divines.  Quand 
vous  faites  la  moisson  ou  la  vendange,  comptez  les 
dépenses  qui  seront  nécessaires  h  vrttre  maison  et  li 
vous-mêmes,  en  même  tcnjps  (pie  les  impôts  dus  au 
lise  ;  lie  ce  (jui  reste,  puis  que  vous  savez  que  ce  su- 
perflu ne  vous  a  pas  été  donné  en  bien  propre,  mais 
qu'il  est,  comme  nous  l'avons  dit,  un  dépôt  conlié  .'i 
vos  soins  pour  être  réparti  aux  pauvres,  faites-en  un 
lot  :'i  part,  sinon  de  la  totalité,  du  moins  d'une  partie 
aussi  grande  que  votre  cwur  vous  le  suggérera,  et  que 
ce  lot  soit  'i  vos  yeux  comme  si  vous  en  .'iviez  déjà  fait 
l'ollrande  entre  les  mains  de  Dieu.  Si,  comme  nous 
aimons  h  l'espérer,  vous  voulez  suivre  fidèlement  cet 
avis,  le  soulagement  des  prisonniers  et  des  pauvres, 
au  lieu  d'importuner  votre  Ame  et  de  l'attrister,  de- 
viendra pour  elle  une  source  de  joies  abondantes. 
Quand,  dans  un  extrême  désir  d'acquitter  votre  dette, 
vous  vous  liAtez  de  répandre  les  biens  que  vous  leur 
destinez  pour  l'amour  de  Dieu,  en  vous  s'accomplit 
cette  parole  de  l'Ecriture  :  «  Dieu  aime  celui  qui 
donne  avec  joie;  »  (II  Corinth.,  ix,  7.)  et  encore  : 
«  Celui  qui  donne  aux  pauvres  ne  manquera  jamais 
de  rien;  »  {Prov.,  xxvin,  27.)  et  ailleurs  :  «  Comme 
l'eau  éteint  le  feu,  ainsi  l'aumône  éteint  le  péché  ;  » 
(Ecdi.,  iir,  33.)  et  ce  que  notre  Seigneur  dit  en  son 
Evangile  :  «  Donnez  l'aumône  de  tout  ce  que  vous 
avez,  et  tout  sera  pur  en  vous.  »  {Luc,  xi,  41.)  Daigne 
vous  faire  celte  grâce  Celui  qui  vit  et  règne',  un  seul 
Dieu  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


ut  nuUus  imquam  inveniat  quod  ei  possit  oppouere.  Ecce 
dixisti  te  nec  abundanter  frumenta  colliiiere,  unde  victum 
nut  vestitum  possis  paiiperihus  tiare;  nec  injuriam  snsti- 
nere,  quani  iuimicis  debeas  indvilgere;  et  ideo  dnbitas 
quod  uou  habeas  unde  possis  peecatatua  rediinere.  Accipe 
ergo  et  fideliter  teue  praeclaruiii  ac  prœcipninu  tertiuui  ge- 
uus  eleemosynarum.  Sit  in  te  boua  voluutas,  onmes  ho- 
mines  dilige  sicut  te  ipsum,  pro  omnibus  ora,  et  hoc  illis 
desidera  quod  et  lil)i  ;  et  clamatur  tilii  ab  Angelis  :  «  Fax 
hominibus  boiiœ  vohimatis.  «  (Liicr,  ii,  14.)  Et  quia  bona 
voluntas  ipsa  est  carilas;  si  illam  hahere  volueris,  imple- 
tur  in  te  quod  scriptuui  est  :  «  Caritas  operit  mnltiludineni 
peccatoriiin  :  »  (I  Pet.,  tv,  8.)Agnosce  ergo  quia  sublata 
est  omuis  excusatio  vel  coutradictio  Ina.  N'on  euim  pote- 
ris  dicere  quod  bonam  voluutatem  habere  uon  possis; 
quia  potest  fieri  quod  non  velis  ;  nunquam  tauien  probare 
poteris  quod  uon  possis. 

6.  Et  ideo  tanta  bénéficia  et  tam  prœclara  medicanienta 
Domini  et  Salvatoris  nostri  nou  negligenter,  sed  fideliter 
accipere  et  custodire  cum  ipsius  adjutorio  lalioremus;  ut 
non  solum  indulgentiam  peccatorum  accipere,  sed  etiam 
ad  œterna  luereamur  praemia  pervenire.  De  illis  dualjiis 
eleemosyuis  quee  secundo  vel  tertio  positae  suut,  est  ununi 
ut  in  nobis  peccantibus  diinittamus,  ut  pro  iniuiicis  nos- 
tris  oreaius,  ut  eos  toto  corde  diligamus,  etaliud  ut  per  bo- 
nam voluutatemet  veramcaritatem.  quae  operit  muîtitudi- 
nem  peccatorum,  in  nobis  Deuni  propitium  fieri  laboremus  ; 
ita  aperta  est  ipsa  admonitio,  ut  expositore   omnino  non 


egeat.  Illam  vero  eleemosynam,  quam  primo  loco  posui- 
mus,  per  quam  ex  eo  quod  nobis  Deus  amplius  dat  quam 
opus  est,  et  peccata  redimere,  et  i)raemia  œterna  nobis 
possumus  inspirante  Domino  praeparare,  cousilium  meum 
si  vullis  audire,  cum  gaudio  illam  et  cum  laelitia  poterilis, 
Deo  auxilianle,  perficere.  Quoties  aut  messes  aut  vindc- 
mias  coUigilis,  et  vestras  et  omnium  qui  ad  vos  pertinent 
compulate  expensas,  simul  etiam  et  illud  quod  in  fisco 
daturi  estis  ;  et  id  quod  vobis  superesse  cognoscitis,  quia 
uon  vobis  proprie  dalvim  est,  sed,  sicut  jam  dictnm  est, 
dispeusandum  per  vos  pauperibus  transmissum  est,  aut 
totum,  aut  quautum  Deus  cordi  vestro  inspiraverit,  se- 
questrate,  et  sic  apud  vos,  quomodo  si  hoc  jam  in  manu 
Dei  oJjtuleritis.  Hoc  si,  secuudiun  quod  credimus,  fideli- 
ter facere  volueritis,  veuientibus  captivis  et  pauperibus 
non  solum  uon  exasperatur  aut  coutristatur  animus  ves- 
ter,  sed  etiam  l.Tetificalur  etgaudet;  dum  ea  quae  pro  amore 
Dei  necessitatibus  pauperuui  deputastis,  cum  summo  de- 
siderio  expeudere  festiualis,  et  impletur  in  vobis  illud 
quod  scriplum  est:  «  Hilarem  datorem  diligit  Deus;  »  (II 
Cor.,  IX,  7.)  et  illud  :  «  Qui  dat  pauperibus,  uunquam 
egebit;  »  {Prov.,  xxvui,  27.)  et  illud  :  »  Sicut  aqua  exstin- 
guit  igaem.  sic  eleemosyuaexstiuguitpeccatum  ;  »  (Ecdi., 
Ml,  33.)  et  quod  in  EvangelioDominus  dixit  :  "  Verumtamen 
date  eleemosynam,  et  ecce  omuia  munda  sunt  vobis.  >• 
iLucac,  XI,  41.)  Quod  ipse  praestare  diguetur,  qui  cum  Pa- 
ire et  Spiritu  Sancto  vivit  et  régnât  Deus  in  ssecula  saecu- 
lorum.  Amen. 
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Hemontrance  à  ceux  qui,  tout  en  faisant  de  fréquentes 
aumônes,  pratiquent  la  rapine  et  commettent  l'adul- 
tère (1). 

L'aumône  seule  ne  suffit  pas  pour  effacer  les  péchés. 
1.  Je  vous  en  conjure,  mes  bien  chers  Frères,  veillez 
avec  le  plus  grand  soin,  veillez  dans  la  plus  grande 
crainte,  autant  qu'il  est  en  vous,  de  peur  que  l'ennemi 
cruel  du  genre  humain  ne  se  glisse  si  bien  que  son 
inique  astuce  ne  vous  trompe,  comme  elle  trompe 
d'habitude  les  iniprévoj'ants  et  les  négligents.  A  quel- 
ques homicides,  à  des  gens  de  rapine,  à  des  adultères 
il  insinue  une  fausse  sécurité,  en  sorte  que,  se  cou- 
vrant chaque  jour  de  crimes,  ils  croient  les  racheter 
par  de  quotidiennes  aumônes,  dans  la  pensée  que 
Dieu,  semblable  au  juge  vénal,  reçoit  l'argent,  et  re- 
met les  péchés.  Sans  doute.  Dieu  reçoit  l'argent  et  se 
réjouit  des  aumônes;  mais  à  la  condition  que  tout 
pécheur,  quand  il  offre  son  aumône,  offre  son  Ame  en 
même  temps.  Je  vous  le  demande,  mes  Frères,  quelle 
justice  y  a-t-il  à  ce  qu'un  criminel  oft're  à  Dieu  son 
argent  dans  l'aumône,  et  livre  son  âme  au  diable  dans 
la  luxure?  dans  une  pièce  de  monnaie  offre  à  Dieu 
l'eftigie  de  l'empereur,  et  dans  son  Tune  livre  au  dia- 
ble l'image  de  Dieu?  Ce  n'est  pas  ainsi  que  le  veut  le 
précepte  du  Seigneur  dans  l'Evangile.  Quand  il  dit  ; 
«  Rendez  à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui 
est  à  Dieu,  »  {Matth.,  xxir,  21,)  est-ce  dire  autre  chose, 
sinon  que  nous  rendions  en  nous-mêmes  à  Dieu  l'i- 

(I)  Ou  trouve  une  grande  partie  de  ce  sermnn  dans  la  Imitiéme  homélie  d'EIig 
tont  entier  à  Césnire,  dont  il  est  la  16«  homélie,  dans  la  Bddiolhèqne  des  Pères 


mage  de  Dieu,  comme  en  une  pièce  de  monnaie  nous 
rendons  à  César  l'effigie  de  César?  Quelques  larges 
aumônes  qu'un  homme  répande,  s'il  n'évite  point  les 
péchés  capitaux,  je  crains,  je  crains  beaucoup  que, 
s'endormant  dans  une  fausse  sécurité,  il  ne  perde  son 
argent  sans  racheter  ses  péchés.  Que  personne  m; 
pense  donc  que  de  quotidiennes  aumônes  elfacent  de 
quotidiens  adultères. 

Effet  de  l'aumône  sans  le  retour  à  la  vertu.  —  2.  Fn 
effet,  changer  de  vie  est  un,  et  l'entretenir  est  un 
autre.  Entretenir  la  vie,  c'est  racheter  par  l'aumône 
quotidienne  les  fautes  légères,  dont  nous  ne  saurions 
être  absolument  exempts.  Changer  de  vie,  c'est  s'abs- 
tenir de  tout  péché  mortel.  Je  l'ai  déjà  dit,  une 
abondante  aumône  délivre  l'Ame,  lorsque  le  coupable 
se  sépare  à  l'instant  du  péché  mortel.  Mais,  je  le  ré- 
pète encore,  s'il  offre  à  Dieu  son  argent,  tandis  qu'il 
livre  son  âme  à  l'ennemi,  en  lui  s'accomplit  cette  pa- 
role de  l'Ecriture  :  «  A  celui  qui  se  lave  a[»rès  avoir 
touché  un  mort,  et  qui  le  touche  de  nouveau,  de  quoi 
sert  de  s'être  lavé?»  (Eccli.,  xxxiv,  30.)  et  celle-ci, 
que  nous  crie  l'apôtre  saint  Pierre  :  «  Quand  ceux 
qui  s'étaient  retirés  de  la  corruption  du  monde  se 
laissent  vaincre  en  s'y  engageant  de  nouveau,  leur 
dernier  état  devient  pire  que  le  premier.  »  (II  Petr., 
H,  20.)  Remarquez-le,  mes  Frères,  saint  Pierre 
aflirme  aux  pécheurs  que  si,  après  avoir  racheté  leui's 
péchés,  ils  s'engagent  de  nouveau  dans  la  fange  du 
crime,  leur  dernier  état  devient  pire  que  le  premier  ; 
et  il  leur  annve  ce  qu'ajoute  le  même  apôtre:  a  Le 
chien  est  retourné  à  son  vomissement,  et  le  pourceau 
lavé  s'est  vautré  de  nouveau  dans  la  boue.  »  {Ibid., 

Mais  le  style  et  l'autorité   des  vieux  livres  prouvent  qu'il  revient 
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Admonilio  ad  eos  qui  sic  eleemosynas  frequentius  faciunt, 
et  tamen  tapinos exercent  et  adulteria  committunt. 

Eleemomjna  sala  non  sufficit  ad  delenda  crimina.  — 
1.  Rogo  vos,  Fratrescarissimi,  tliligentius  consitlerate,  et 
quantum  potestis  e.xpavescilevel  cavete,  ne  vobis  ille  cru- 
delis  humani  generis  iuimicus  ita  subrepat,  quomotlo  so- 
let  iacautos  et  négligentes  iniqua  calliditate  decipera.  Nam 
aliquibus  homicidis,  raptoribus  et  adulteris  vanam  secu- 
ritatem  ingerit  ;  »t  cum  crimina  qiiotidie  comuiittant,  cre- 
dant  quod  ea  quotidianis  eleeniosynis  redimant,  putantes 
quod  Deuscorruptorum  more  judicum  pecuuiara  accipiat, 
et  peccata  dimittat.  Accipit  plane  pecuniam,  et  eleemosy- 
nis  delectatur  ;  ea  tamen  ratione,  ut  unusquisque  pecca- 
tor,  qnando  offert  Deo  pecuniam  siiam,  siuuil  offerat  et 
auimam  suam.  Nam  rogo  vos,  Fratres,  quœ  jnstitia  est, 
ut  aliquis  crimlnosus  pecuniam  suam  per  eleemosynam 
Deo  offerat.  et  animamsuam  diabolo  per  luxuriam  tradat? 
in  pecunia  imaginem  imperatoris  offerat  Deo,  et  in  se 
ipso  imaginem  Dei  tra(lat  diabolo?  Non  ita  Dominus 
praecipit  in  Evangelio.  Cum  eniui  dicit  :  «  Reddile  quae 
sunt  Caesaris  Csesari,  et  quae  sunt  Dei  Deo;  »  [Matlh.,  xxii, 


21.)  quid  aliud  dicere  videtur,  uisi  ut  quomodo  in  solido 
imagineui  Caesaris  Caesari,  sic  lu  vobis  ipsis  reddatis  ima- 
ginem Dei  Deo?  Nam  quamlibet  largas  eleemosynas  ali- 
(juis  tribuat  ;  si  capitalia  crimina  non  devitat,  timeo,  et 
valde  timeo  ne  forte  falsa  securitate  se  decipiens,  et  pecu- 
niam perdat,  et  peccato  non  redimat.  Nemo  ergo  putet 
quod  quotidiana  adulteria  eleemosynae  quolidianae  consu- 
mant. 

Quid  efficiat  eleemosijna  si  vitanon  mute/ur.  —  2.  Aliud 
est  eniiii  mutare  vilam,  aliud  tolerare  vitam.  Yitam  tole- 
rare  est  minuta  peccata,  sine  quibus  esse  non  possumus, 
eleemosyna  quotidiana  redimere.  Mutare  vitam  est  acapi- 
talibus  criminibus  abslinere.  Tune  enim,  sicut  jam  supra 
dixi,  largior  eleemosyna  (a)  auimam  libérât,  si  crimlno- 
sus mortifera  peccata  jam  deserat.  Si  vero,  sicut  jam  su- 
pra dictum  est,  substantiam  suam  tribuat  Deo,  et  animam 
suam  offerat  ininiico  ;  inipletur  in  eo  quod  scriptum  est  : 
"  Qui  baptizatur  a  mortuo,  et  iterum  contingit  mortuum, 
quid  proHcit  lavatio  ejus  ?  »  {Eccli.,  xxxiv.  30.)  Et  illud 
tpiod  Petrus  Apostolus  clauiat,  dicens  :  «  Si  enim  effu- 
gientes  coinquinationes  mundi,  his  rursum  impleti  supe- 
rantur,  facta  sunt  eoruui  posteriora  détériora  prioribus.  » 
(II  Petr.,  H,  20.)  Considerate,  Fratres,  quia  beatus  Petrus 
hoc  peccatoribus  couteslatur,  quod  si  postea  quam  redi- 
nierepeccata  cœperint,  iterum  ad  criminum  voUitabra  re- 


(a)  Theodericensis  MS.  erit  (forte  proderit)   si  cum  oblato  pecunia  animam  Deo  obtulfrit.  Si  vero,  etc. 
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ArriMticK. 
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'2'2.)  Siiitlinnii  iiiiii-  avcr'lit  de  l;i  iiiriin'  (liip-c  |iliis 
clainMiii'iit  iMiciiif:  «  (jimiiih'  r-.l  uilniix  Ir  (  hicri  i|iii 
rc\ii'ii(  à  son  vtunissi'iiiciit,  .iiiisi  le  iicihciif  i|iii  n'- 
tmiiiit"  à  smi  |»t'i'lii''.  »  (/'/•()('.,  XXXVI,  I  I.)  l'.t  iiolii'  Si-i- 
^Mt'iir  lonliiiiH'  cclli'  vrrilt'  dans  l"Kvan^,'ilf  :  <i  Voilà 
i|iii'  lues  j;ii('ii  ;  Ht'  |trclif  |»liis  dt-soilliais,  de  priir 
qu'il  m*  t'ativiiMum  pire.  »  (Juhan.,  v,  14.)  Kl  Saloiinni 
l'allosln  unt*  srcuiulf  fuis  ot  s'érrie:  «  Mon  lils,  iivc;/.- 
viHis  roiiiniis  (|ut>lqu<>  pt'Tlit'',  n'y  n'Ionihc/  |»liis;inais 
]>i'iiv.  polir  \()s  failles  passi-fs,  alin  qu  rllrs  vous  soient 
panltuinécs.  »  (Ercli.,  xxi,  1.)  11  est  d'ailleurs  évidcnl 
qu'il  s'anil,  on  ros  tcxles,  non  des  failles  léf^ères, 
donl  nous  ne  saurions  être  exempts,  mais  hieii  des 
péchés  mortels.  Aussi  est-il  écrit  éi^alemeiit  dans 
l'Kvanpile:  «  Loisipie  l'espiit  iiiiiiioiide  sort  d'un 
homme,  il  erre  dans  les  lieux  déserts,  rherclianl  le 
re|)os,  et  il  ne  le  trouve  pas;  et  il  dit:  Je  reviendrai 
dans  ma  maison  d'où  jo  suis  sorti  ;  et  revenant,  il  la 
trouve  nettoyée.  Alors  il  va  et  prond  avec  lui  sept 
autres  esprits  j)lus  méchants  que  lui,  ot  le  dernier 
état  de  cel  homme  devient  pire  que  le  premier.  » 
{Matth.,  XII,  43  et  seq.)  C'est  ce  qui  arrive  à  ceux  qui 
s'elforcent  de  racheter  leurs  crimes  par  raumône  ot 
(|ui  reviennent  ensuite  à  leurs  dérèglements;  l'aumône 
les  lave,  le  vice  les  souille  do  nonveeu.  Imaginez 
quelqu'un  qui  lave  souvent  sa  robe,  mais  qui  chaque 
fois  la  plonge  de  nouveau  dans  la  fange;  conçoit-on 
qu'il  ait  l'impudence  de  s'en  revêtir  aux  jours  solen- 
nels; surtout  lorsque  l'Apôtre  nous  crie  que  Jésus- 
Christ  «  a  sanctifié  l'Rglise  poiu'  la  faire  paraître 
devant  lui  sans  tache  ni  ride.  »  {Ephcs.,  v,  27.)  Quand 
une  seule  tache,  une  ride  suftiront  pour  empêcher 
d'entrer  dans    la  vie    éternelle,    de    quel    front    im 


liiiniiiie  eliai^'é  de  péchés  capitaux  croil-il  pouvoir  v 
eiilicr,  I  moins  (pi'il  ne  s»;  pnrilie  a  la  fois  par  les 
aumônes  et  par  le  icImmi  a  la  vertu. 

L'tinmnitP  trvs-pvDfltulAf  à  rt'ux  f/iii  rli(iii(/nit  de  vie. 
—  '.\.  Voyez  hieii  le  sens  de  mes  paroles,  mes  très- 
cliers  l-'réres;  on  les  iiit(*rprélerait  mal,  si  l'on  me 
faisait  dire  cpie  l'aumône  ne  sert  pas  à  lu  rémission  des 
péchés.  Loin  de  nous  cette  pensée,  mes  Frères.  Je  ne 
m'arrête  ])as  ?i  croire  (pi'olle  y  sert,  j'aflirme  en  outre 
qu'elle  y  est  du  plus  grand  secimrs  :  à  la  coinlilion 
toutefois  que  celui  ipii  fait  l'aumône  pour  racheter 
ses  fautes,  cesse  dés  lors  de  commettre  des  péchés 
lapiiaiix,  et  fasse  l'aumône  avec  un  tel  esprit  de  sou- 
mission aux  précept(!S  de  Dieu,  qu'il  rejette  le  joug 
du  (léinoji.  C'est  ce  que  Jo  voudrais  vous  faire  coni- 
|H'emlre  par  une  con)paraison.  Je  le  demande,  mes 
Kiéros,  (luelqu'iin  de  nous  soutl'rirait-il  qu'un  servi- 
teur lui  rendit  en  argent  la  valeur  du  travail  qu'il 
devrait  faire,  mais  j)our  servir  assidûment  les  enne- 
mis de  son  maître,  et  ne  s'éloigner  jamais  de  leur 
société?  Assurément,  je  ne  sais  quel  homme  aurait 
la  patience  de  tolérer  une  telle  conduite.  Ce  que  vous 
no  toléreriez  pas  dans  votre  serviteur,  il  n'est  donc 
pas  juste  que  vous  le  fassiez  à  voire  Dieu.  Ainsi,  je 
répète  c(!  que  j'ai  dit  bien  souvent,  quand  nous  faisons 
l'aumône  aux  [tauvres,  offrons  on  même  temf)s  notre 
âme  à  Dieu,  alin  que  notre  cœur  soit  avec  lui.  C'est 
pour  cela  que  le  Seigneur  nous  exhorte  et  dit  : 
«  Amassez  les  trésors  de  vos  aumônes  dans  le  ciel  ; 
car  où  est  votre  trésor,  là  est  aussi  votre  cœur.  » 
{Matth.,  VI,  20,  21.)  Ainsi,  quand  le  prêtre  dit:  Elevez 
vos  cœurs,  nous  pouvons  répondre  en  toute  sé(;urité 
de  conscience  :  Nous  les  tenons  élevés  vers  le  Seigneur. 


dierint,  effîcientur  ooriim  posteriora  pejora  prioribus  ; 
et  contiuget  eisillud  qiiod  idem  apostolus  Pelriis  adjiingit 
etdicit:  «  Canis  reversas  ad  vomituni  suuni,  et  sus  Iota 
iu  volutabro  luti.  »  [Ibid..  22.)  Quaui  rem  terribilius  et 
apertiiiP  etiam  Salonion  adnionet,  <licens  :  «  Slcut  canis 
(idil)ilis  est  (piaiido  revertitur  ad  vouiituin  snum  ;  sic 
peccator  quaudo  revertitur  ad  peccatum  suum.  »  {Prov., 
XXVI,  11.)  Quod  et  ipse  Dominus  in  Evangelio  confirmât: 
«  Ecce,  inquit,  jaiii  sanus  factus  es  ;  uoli  peccare,  ne  quid 
tibi  deterius  coutingat.  »  (Jokan.,  v,  14.)  Quoddenuo  Salo- 
mon  contestatur  et  clamât  :  «  Fili,  peccasti,  ue  adjicias 
iterum  ;  sed  et  de  pristinis  deprecare  ut  tibi  remittantur.  » 
[Hccli.,  XXI,  1.)  Quam  rem  non  de  miniitis  peccatis,  sine 
quibus  esse  non  possumus,  sed  de  capitalibus  criminibus 
dixisse  nianifestuui  est.  Unde  etiam  in  Evangelio  scriptum 
est  :  «  Cum  exierit  spiritus  immundus  ab  homiue,  vadit 
per  loca  arida,  et  qua^rit  requiem  et  non  iuvenit.  Post 
bcec  revertitur,  et  iuvenit  domum  stiam  unde  exierat 
uiundatam,  et  ducit  secum  septeiu  spiritu?  nequiores  se, 
et  erunt  novissima  hominis  illius  pejora  prioribus. i> 
{Mu/tk.,  XII,  43  et  seq.)  Hoc  euim  illis  coiitingit,  qui  per 
eleemosynani  crimina  capitalia  redimere  conantur,  sed 
iterum  per  luxuriam  coinquinantur  ;  quomodo  eleemosyna 
mundat,  sic  luxuria  sordidat.  Nam  si  aliquis  stolam  suam 
fréquenter  aliluat,  et  iterum  atque  iterum  in  lutum  dc- 
mergat  ;  nescio  qua  fronte  illnm  iuduere  in  nliqua  festi- 
vitate  ])rffsuuint;    pra>cipue    cum    de   Cbristo   Ai>ostolus 


damet  :  «  .\ptavit  sibi  Ecclesiam  non  habentem  maculam 
aut  riigam.  »  [Epties.,  v,  27.)  Si  cum  macula  et  ruga  iu- 
trare  in  vitam  ieternam  nemo  poterit  ;  qua  conscientia  ca- 
pitalibus criminibus  oppressu»  aliquis  inlraturum  se  esse 
in  eam  coufidit,  nisi  se  emendando  et  eleemosynas  dando 
uiundaverit  ? 

Simufelur,  mullum  prodest.  —  3.  Et  hoc  quod  suggero, 
Fratres  carissimi  ,  diligenter  adtendite,  ue  forte  aliquis 
maie  intelligens,  credat  me  dicere  quod  eleemosyna  non 
possit  prodesse  peccatis.  Absit  hoc  a  nobis,  Fratres.  Non 
solum  prodesse  credimus  ,  sed  et  multum  prodesse 
fatemur  ;  ea  tameu  conditioue,  ut  (pii  eleemosynas  pro 
peccatis  suis  erogat,  crimina  capitalia  exercere  jam  desi- 
uat  ;  sic  eleemosynani  faciat  jubente  Domino,  uldedignetur 
servire  peccato.  De  qua  re  aliquam  sinnlitudiuem  Cai'itati 
Vestrœ  insinuare  volo.  Rogovos,  Fratres,  uumquid  aliquis 
uostrum  vult  ut  servus  suus  sic  iUi  pro  opère  suc 
mercedem  reddat,  ut  tamen  iuimicis  siiisjugiter  serviat,  et 
uuuquam  de  illorum  societate  discedat?  Certum  est  quod 
boc  nescio  si  ullus  bomo  sustiuere  praevaleat.  Quod  ergo 
non  vis  pati  a  servo  tuo,  non  est  justum  ut  facias  Domino 
tuo.  Et  ideo,  sicut  sœpe  jam  diximus,  quaudo  pauperibus 
erogamus  pecuniam,  Deo  offeramus  animnm  nostram,  ubi 
est  et  cor  nostrum.  Proplerea  Deus  nos  bortatur,  ut  per 
eleemosynam  pauperum  tbesaurizemus  in  caelo  ;  ut  ibi  se- 
ipintur  cor  nostrum,  quo  prœmittiiuusthesaurum  nostrum; 

Mfiltlt..  VI.  20,  21.)  et  sacerdote  dicente  :  Sursum  corda, 


SERMON  ri:r;\. 


(')  I  î) 


Contre  rincontinence.  —  4.  Jo  suis  jeuno,  dira  quoi- 
qu'un, jo  ne  puis  vaincro  la  volupté,  dompter  mes 
désirs.  —  Si  vous  no  pouvoz  garder  la  continenco, 
écoutez  l'Apôtre:  «  Il  vaut  mieux  se  marier,  que  de 
bniler.  »  (I  Corint.,  vu,  0.)  Puiscju'il  est  permis  d'avoir 
une  épouse,  ([uand  il  est  défendu  d'avoir  une  pros- 
tituée ou  de  commettre  l'adultère,  pourquoi  voulez- 
vous  pratiquer  ce  qui  est  défondu,  et  n'avoir  pas  ce 
qui  est  permis?  Nul  ne  doit  fuir  avec  plus  de  soin 
les  choses  illicites  que  celui  qui  dédaigne  d'user  dos 
choses  licites.  Je  vous  dis  en  vérité,  mes  Fi'éres,  que 
selon  le  Seigneur  de  tels  désordres  n'ont  été,  ne  sont 
et  ne  seront  jamais  permis  à  qui  que  ce  soit.  Mais  la 
dépravation  est  si  grande,  ces  sortes  de  crimes  sont 
tellement  passés  à  l'état  de  coutume,  ceux  qui  les 
commettent  sont  si  nombreux,  qu'on  croit  qu'ils 
agissent  presque  légitimement.  Tout  homme  néan- 
moins désire  que  sa  liancée  n'ait  ou  avant  le  mariage 
aucun  commerce  adultère,  tous  veulent  prendre  des 
épouses  vierges  ;  mais  alors  par  quelle  impudence, 
par  quelle  ruine  du  sens  moral  ne  rougissent-ils  pas 
eux-mêmes  de  hanter  des  femmes  perdues  ?  De  quel 
front  prétendent-ils  trouver  \me  femme  pure,  rpxand 
ils  sont  eux-mêmes  cori'ompus  ?  Puisque,  selon  l'Ecri- 
ture: «  L'âme  est  morte  après  le  péché,  »  (Ezech., 
xvnr,  20,)  comment  cherchent-ils  la  vie  dans  leurs 
fiancées,  eux  qui  sont  des  cadavres?  Mais  je  l'ai  déjà 
dit,  cette  mauvaise,  cette  funeste  coutume  est  si  ré- 
pandue, que  plusieurs,  en  s'y  livrant  sans  la  moindre 
crainte  de  Dieu,  donneraient  à  croire  qu'ils  ne  pèchent 
point.  C'est  qu'il  en  est  peut-être  qui  pensent  que 
les  hommes  en    ceci  ont  le  droit  de  faire,  mais  non 


les  femmes;  ce  droit  des  hommes,  je  je  répète,  serait 
le  résultat  du  grand  nombre  des  délinquants,  Krrour 
donc  :  dans  la  loi  chrétienne,  ce  qui  n'est  pas  per- 
mis aux  femmes,  ne  le  fut  et  ne  le  sera  jamais  aux 
hommes.  Ainsi,  tous  ceux  qui  sont  tombés  dans  ces 
désordres,  je  les  engage  à  s'indigner,  non  contre 
moi,  mais  contre  eux-mêmes;  qu'ils  s'applicpient  lï 
se  corriger,  au  lieu  de  critiquer  nos  paroles  et  nos 
remontrances,  en  sorte  que,  lorsque  viendra  le  jour 
du  jugement,  quoique  indignes  de  recevoir  la  cou- 
ronne, ils  obtiennent  la  rémission  des  péchés.  Ainsi 
soit-il. 

SERMON  CCCX. 

Sur  les  aumônes  (  1  ) . 

Efficacité  de  l'aumône.  —  1.  Les  blessures  des  pé- 
chés, mes  Frères,  ont  leur  remède  dans  la  praticjue 
dos  aumônes.  «  L'aumône  délivre  de  la  mort,  et  ne 
laisse  point  tomber  une  âme  dans  les  ténèbres.  »  (Toh., 
IV,  il.)  Au  jour  du  jugement,  elle  plaide  en  notre  fa- 
veur, et  nous  délivre  de  la  crainte  des  flammes  éter- 
nelles, comme  le  dit  saintJacques  en  son  épilre  :  »  La 
miséricorde  s'élève  au-dessus  du  jugement;  »  et  :  «  Ce- 
lui qui  n'aura  point  fait  miséricorde  sera  jugé  sans 
miséricorde.  »  (Jac,  ii,  13.)  Mais  telle  doit  être  cette 
miséricorde,  mes  Frères,  que  Dieu  l'accepte  et  ne  la  re- 
jette pas  ;  qu'elle  efface  les  péchés,  au  lieu  d'accroître 
le  fardeau  de  l'àme  ;  on  doit  la  faire  du  produit  bon 
et  juste  de  son  travail,  non  pas  du  fruit  de  la  rapine. 
Dieu,  mes  Frères,  qui  veut  que  l'homme  soit  compa- 


(1)  Rejeté  d  ins  l'Appendice  pour  la  première  fois,  ce  sermon  était  doiitenx  pour 
Tirait  à  prouver  inoubitablement  qu'il  ii'esl  pas  authentique. 


les    docteurs  de  Louv.ùii,  apocryphe  pour  d'autres.  Le  style  seul  siif- 


ciim  secura  conscieutin  respondeamus,  nos  habere  ad  Do- 
minnui. 

Incondnentia  repreheiidifur.  — 4.  Sed  dicit  aliquis  :  Jn- 
venis  sum  ;  et  ideo  voliq)tateni  viucere  et  libidineni  supe- 
rare  uou  possuni.  Si  te  non  potes  continere,  audi  Ap(jst<)- 
liiui  dicentem  :  «  Melius  est  nnbere  quam  uri.  »  (I  Cor., 
vu,  9.)  Cum  enim  uxoreni  ducere  liceat,  et  concid)inas 
liabere  vel  adulteriuuj  perpeirare  non  liceat  ;  quare  vis 
exercere  qiiod  non  licet,  et  non  vis  habere  quodlicet? 
Nnllus  Dinfïis  illicita  vitare  débet  ,  qunm  qui  respuit 
quod  licebat.  Yere  dico.  Praires,  quia  hoc  secuntlnm 
Doniinum  nulli  licuit  nliquando,  nec  licel,  nec  tuiqiiaiii 
licebit.  Sed,  quod  pejus  est,  ita  peccata  ista  in  cousue- 
tudinem  nnssa  sunt,  et  tauti  sunt  qui  illa  J'aciuut,  ut 
jam  quasi  ex  licite  tieri  credantur.  Si  enim  uulhis  est 
vir  qui  spousam  suani  velit  ante  nuplias  adulterium  ba- 
l)ere  conçu bituin,  sed  eûmes  homines  virgines  uxores  ac- 
cipere  volunt;  qua  fronte,  qua  couscientia  nute  nuptias 
coiicubinas  liabere  non  erubescunt?  Qua  fronte  uxorem 
integrHOi  volt  invenire,  cum  ipse  sit  corruptus?  Si  enim 
secuuduni  Siripturani  divinam  :  «  Anima  quîB  peccaverit 
ipsa  morietur,  »  [Ezech.,  xviii,  20.)  quomodo  aliquis  vivam 
coujugem  vult  accipere,  cum  ipse  sit  mortuus?  Sed,  sicut 
jam  dixi,  mala  et  pessima  ista  consuetudo  ita  a  pluribus 
sine  aliquo  Dei  timoré  connu ittitur.  ut  hoc  nec  peccntum 


esse  credatur.  Sed  forsitau  aliquis  putat  licere  hoc  viris, 
ot  feminis  non  licere  ;  ut  enim  viris  liceat,  sicut  jam  dixi, 
peccantiuui  obtinuit  multitude.  Nam  in  populo  Christiano, 
ipiidquid  feminis  non  licet,  nec  viris  unquara  aut  licuit 
aut  licebit.  Unde  quicunique  hoc  se  fecisse  coguoscunt, 
rogo  ut  non  iiiibi  sed  sibi  potius  irascantur,  et  magis  de 
sua  correctione,  quam  denostra  oblocutione  vel  persecu- 
tione  studeaut  (tegitare;  ut  cum  dies  judicii  venerit,  etsi 
coronam  non  nierentur  accipere,  vel  peccatorum  iudul- 
gentiam  conseqiiantur.  Anton. 

SERMO  CCCX  {a). 

Eletmosijniv  ef'ficacia. 

De  cleeuwsynis.  —  1.  Remédia  peccatorum,  Fratres, 
medicina  est  eleemosyuarum.  «  Eleemosyna  euim  a  morte 
libérât ,  et  non  patitur  bominem  ire  in  tenebras.  » 
{Tobia' ,  IV,  11.)  Patrooinatur  in  die  judicii  bomini ,  ut 
llanmias  aeteruas  non  tinieat,  sicut  Jacohusin  epistolasua 
dicit:  «  Superexaltat  misericordiajudicium;))el  :  ((Judicium 
sine  misericordia  illi  qui  non  fecit  misericerdiam.  »  [Jacobi, 
n,  13.)  Sed  talis  débet  esse  ipsa  misericordia.  Fratres,  quae 
suscipiatur,  non  quœ  repellalur;  quae  peccata  purget,  non 
qua;  animaui  gravet;  de  liuno.  de  juste  lahore,  de  jiropria 


(a)  Alias  XLvii  <>x    hOhooiil. 
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lissant  à  toiili'  liiMin-,  in>V(>it  pas  de  linn  d'il  ccUii  ([ui 
l'est  au  movfii  df  la  Irauiii',  sclmi  la  paictlc  proiilii'- 
li([Ut»  df  Salomon  :  »  IIhikiit/  le  Srif^nciir  en  lui  tai- 
sant part  dos  liicns  qui  provicnnoni  do,  vos  juslos  la- 
heurs.  »  (/Vor.,  III,  il.)  Il  ostddnc  prescrit  de  faim  l'au- 
nu'me  sur  nos  rpssourcpsiépitinies,  défendu  d'v  pourvoir 
par  d'injustes  rapines.  Or,  (piand  Dieu  juiï<Ma  lenionde, 
ceux  ipii  vivent  de  fraudes  et  qui  s(»nt  niiséiicordieux 
aux  dépens  des  malheureux  qu'ils  dépouillr-nt,  ne 
uian<iueront  j)as  de  dire  :  Si'ignour,  ikuis  avons  gardé 
vos  commandements,  ot  nous  avons  fait  l'aumc^ne  on 
votre  nom,  nourrissant  les  pauvres,  vêlant  ceux  qui 
étaient  nus,  accueillant  les  étrangers  sous  notre  toit. 
Kl  Dieu  leur  répcmdra  :  Vous  parlez  do  vos  dons;  que 
i\e  parle/.-vous  do  vos  rapines  ?  Vous  rappoh-/ ceux 
que  vous  avez  nourris  ;  pourquoi  taire  ceux  que  vous 
avez  tués?  Ceux  que  vous  avez  vêtus  s'en  réjouissent, 
ceux  que  vous  avez  dépouillés  crient  vengeance.  Vous 
avez  bon  souvenir  dos  étrangers  recueillis;  oubliez- 
vous  combien  de  malheureux  vous  avez  chassés  de 
leurs  demeures?  J'ai  fait,  moi,  un  précepte  do  la  mi- 
séricorde ;  je  n'ai  pas  proscrit  les  fraudes  et  les  rapi- 
nes. Le  seul  qu'ait  nourri  votre  pain,  c'est  celui  que 
vous  avez  rassasié  sur  le  fruit  de  vos  rapines,  et  il  bé- 
nit le  Seigneur  ;  non  pas  vous,  mais  le  Seigneur.  Le 
malheureux  que  vous  avez  jugulé,  a  poussé  des  gé- 
missements de  détresse,  qui  sont  parvenus  aux  oreilles 
de  Celui  qui  a  vu  votre  lAche  extorsion.  Le  bien  mal 
acqiiis  fait  votre  joie,  et  lo  rapt,  votre  jubilation; 
puis,  la  prière  du  pauvre  vous  contriste,  mais  quand 
votre  repas  est  préparé,  vous  y  conviez  ceux  qui  peu- 
vent vous  rendre  la  pareille.  Vous  parez  la  table,  rien 
n'y  manque,  quand  vous  vous  y  asseyez  avec  vos  amis  ; 
et  devant  votre  porte  le  pauvre  qui  sollicite  n'est  pas 
entendu.   Vous  êtes  repu  de    tous  les  biens,  et  vous 


êtes  sans  pitié  |)our  l'indigence  .  (iorgé  de  viandes  et 
la  tète  alourdie  par  le  vin,  vous  mé|irise/,  la  prière  du 
pauvre.  Vous  avez  oublié  la  par<de  du  l'rophéle  ; 
<■  Celui  (pii  forme  l'oreille  au  cri  de  l'indigence  criera 
lui-même  ot  no  sera  point  exaiicA.  »  iProii.,  xxi,  13.) 
l'onchez  votre  oreille,  écoutez  la  voix  de  l'indigent  qui 
meurt  de  faim,  alin  que  Dieu  entende  le  cri  de  votre 
liihiilation.  Soyeziiiiséricordieux  avec  les  biens  (jiie  Jé- 
sus-Christ vous  a  donnés.  C'est  lui  rpii  vous  a  fait  ri- 
che ;  rendez-lui  donc  ce  qui  est  à  lui.  Il  nous  dit  lui- 
même  qu'il  reçoit  l'aumAnc  faite  au  fjauvre,  il  nous 
crie  qu'il  moissonne  ce  qui  a  été  ensemencé  dans  le 
cour  de  l'indigent,  ot  son  Kvangilc  s'exprime  ainsi  : 
«  Kmployez  les  richesses  injustes  h  vous  faire  des  amis, 
qui  vftus  reçoivent  dans  les  dememes  éternelles.  » 
fL«c.,  XVI,  !l.)  Voilà,  Chrétien,  que  les  demeures  éter- 
nelles sont  à  vous,  si  vous  donnez  à  manger  à  ceux 
qui  ont  faim.  Si  vous  donnez,  vous  amassez  pour  l'a- 
venir un  trésor  dans  ces  demeures  ;  trésor,  non  pour 
la  satiété  de  la  chair,  mais  pour  la  glorification  de 
l'Ame  ;  non  pour  la  réplétion  du  ventre,  mais  pour 
l'extinction  des  llammes,  puisqu'il  est  écrit  :  «  L'au- 
mône délivre  de  la  mort,  et  ne  laisse  point  une  âme 
tomber  dans  les  ténèbres.  »  ITobi.,  iv,  H.) 

La  miséricorde  apaise  le  courroux  de  Dieu.  —  2.  C'est 
la  miséricorde,  mes  Frères,  qui  détourne  la  colère 
divine,  qui  nous  rachète  du  péché,  qui  éteint  le  feu  à 
venir,  selon  l'expression  de  Salomon  :  «  Comme  l'eau 
éteint  le  feu,  ainsi  l'aumône  expie  les  péchés.  «  {Eccli., 
m,  33.)  Donnez  donc  à  l'indigent,  portez  à  celui  qui 
n'a  pas,  secourez  celui  qui  meurt  de  faim.  Vous  êtes 
cruel,  si  de  ce  que  vous  avez  vous  ne  faites  point  une 
part  à  celui  que  vous  savez  ne  pas  en  avoir.  Vous  êtes 
coupable,  si  de  votre  superflu  vous  ne  secourez  pas 
celui  qui  a  faim.  Et  par  conséquent,  toutes  les  fois 


facultate,  et  nonde  pauperis  egestate.  Fratres,  nonvultDeus 
hominem  amisoricordiacessare,  nec  libenteradspicit  Deus 
quemquam  de  fraudibus  dantem  ;  sicut  Salomon  propheta  di- 
cit  :«HouoraDoiiiiuumDeumtnumdejustislaboribus  luis.  » 
[Prov.,  m,  9.)  De  justis  laboribus  jussit  dari;  de  iujiistis 
vero  rapinis  prohibuit  dari.  Sed  cum  judicare  cœperi^ 
Deus,  dicturi  sont  hi  qui  de  fraudibus  vivunt,  et  de  spoliis 
miserorum  eleemosyuas  faciunt  :  Domine,  preecepta  tua 
servavimus,  et  in  nomine  tuo  raisericordias  fecimus,  pau- 
peres  pavimus,  nudos  operuimus,  et  peregrinos  hospitio 
recepimus.  Quibus  dicturus  est  Deus  :  Quod  dedistis  di- 
citis  ;  quod  rapuistis  quare  non  dicitis?  Quos  pavistis  me- 
moramini;  quare  non  rec-ordamini  quos  necastis?  Quos 
operuistuis,  gaudent,  et  quos  exspoliastis,  plangunt.  Quos 
hospitio  recepistis,  retiuetis;  et  obliti  estisquantos  de  suis 
habitaculis  exclusistis?  Ego,  ego  misericordiaui  fieri  jussi  ; 
fraudes  et  rapinas  exercer!  non  mandavi.  Uuus  repletur 
panibus  quem  de  rapinis  satiasti.  et  beneditit  Deum  ;  non 
te,  sed  Deum.  Quem  necasti,  ille  miser  necatus  ingemuit, 
et  exaudivit  gemitum  ejus  qui  vidit  quod  feceris  ei.  De 
malo  adquiris,  et  gaudes  ;  rapis  et  laetaris  ;  pauper  rogat, 
et  contristaris  ;  praudium  paras,  et  taies  ad  tuum  pran- 
dium  vocas,  qui  tibi  vicem  rependant.  Ornas  convivium, 
ne  quid  desit,  et  cum  amicis  tuis  epiilaris;  et  ante  januam 
tuam  roganteni  pauperem  non   audis.   Tu   diversis  bonis 


repleris  ;  et  egenti  non  misereris.  Multis  epulis  distentus, 
et  muitû  vino  sopitus,  pauperem  rogantem  contemnis. 
Oblitus  es  dictum  Propbeta»  dicentis  :  «  Qui,  inquit,  aver- 
terit  aurem  suam  ab  egeuo,  et  ipse  invocabit  Dominum, 
et  non  exaudiet  eum.  »  {Prov.,  xxi,  13.)  Inclina  aurem 
tuam,  audi  egentis  vocem  et  famé  pereuntis  ;  ut  et  tuam 
vocem  Deus  exaudiat  tribulantis.  Da  de  (juo  tibi  donare 
dignatus  est  Cbristus.  Ipse  te  diviteui  fecit  ;  ideo  redde  illi 
quod  suum  est.  Ipse  se  dicit  accipere  quod  pauperibus 
datur,  sibi  collatum  clamât  quod  in  corde  pauperis  fuerit 
semiuatum:  sicut  in  Evangelio  dicit  :  «  Facile  vobis  ami- 
cos  de  mammona  iuiquitatis,  qui  recipiant  vos  in  œterua 
tabernacula.  »  [Luar,  xvi,  9.)  Ecce  habes,  Christiane,  seter- 
uum  tabernaculum,  si  dederis  pauperibus  victum.  Si  quid 
(las,  illuc  transmittis,  tibi  in  futuro  reponis;  non  unde 
carnaliter  satureris,  sed  unde  spiritaliter  glorieris;  non 
unde  veutrem  repleas,  sed  uude  ilammas  exstinguas  ;  quia 
scriptum  est  :  «  Eleemosyna  a  morte  libérât,  et  non  pa- 
titur  hominem  ire  in  tenebras.  »  {Tobix,  iv,  11.) 

Iram  Dei  avertit  misericordia.  —  2.  Misericordia  est 
enim,  Fratres,  quœ  iram  Dei  avertit,  a  peccatis  redimit, 
ignés  futuros  exstiuguit  ;  sicut  Salomon  propheta  dicit  : 
«  Sicut  aqua  exstinguit  iguem,  sic  eleemosyna  resistit  pec- 
catis. »  {Eccli. ,  m,  33.)  Da  ergo  egenti,  confer  non  ha- 
benti,  succurre  famé  pereunti.  Crudele  est,  ut  de  quo  ha- 


SERMON    CCCX. 


621 


qu'un  fléau  ravage  uos  fruits,  c'est  que  nous  avons 
négligé  la  bionfaisance  envers  les  pauvres.  Au  fond, 
si  vous  y  réllécliissez  bien,  mon  Frère,  qu'elle  est  l'o- 
rigine des  pertes,  l'origine  des  cbicanes,  sinon  votre 
propre  stérilité?  Vous  ne  donnez  point  à  l'indigent 
selon  vos  ressources,  quoiqu'il  n'y  ait  là  rien  d'oné- 
reux ;  vient  un  mauvais  procès,  et  vous  perdez  ce  que 
vous  avez.  Ventre  plein,  vous  allez  sans  voir  la  mai- 
greur alfamée  du  pauvre.  Tout  est  à  souhait  pour  vous 
dans  les  biens  de  Dieu,  rien  ne  vous  manque,  vous 
êtes  chaudement  vêtu  ;  et  vous  ne  couvrez  point  la 
nudité  de  celui  qui  grelotte  de  froid.  Mais  Dieu  pour- 
rait vous  dire  :  C'est  moi  qui  t'ai  créé,  ta  vie  est  à  moi, 
je  t'ai  donné  ce  que  tu  possèdes;  et  tu  es  ingrat?  Je 
reprends  mes  dons  anciens,  je  n'en  fais  plus  de  nou- 
veaux, je  t'abandonne  à  toi-niènie;  vis  sans  moi,  si  tu 
le  peux.  Je  t'ai  donné  au  delà  du  nécessaire,  afin  qu'il 
te  fût  possible  de  donner  à  ton  tour  au  pauvre,  que 
j'ai  laissé  dans  le  dénùment  afin  de  t' éprouver  :  non 
que  je  n'eusse  point  de  quoi  vous  doter  l'un  et  l'autre, 
mais  j'ai  voulu  t'éprouver  au  moyen  de  l'indigent. 
C'est  donc  moi  qui  ai  fait  le  jjauvre  et  le  riche,  par 
moi  tu  es  privilégié  dans  mes  biens.  Sois  compatis- 
sant; tu  ne  perdras  rien,  et  moi  qni  t'ai  tout  donné, 
tu  ne  m'offenseras  pas.  Donne,  pourquoi  hésiter?  Si 
tu  le  fais,  je  te  donnerai  beaucoup  plus.  Pourquoi 
l'attribuer  à  toi  seul  ce  que  je  t'ai  confié  pour  les 
deux  ?  Pourquoi  manger  toi  seul,  ce  que  j'ai  créé  pour 
vous  deux  ?  Est-ce  à  ton  travail  ([ue  tu  assignes  ces 
fruits,  ou  crois-tu  qu'ils  t'appartiennent?  Je  te  retire 
mon  secours,  je  te  laisse  ton  travail  ;  je  te  retire  ma 
miséricorde,  et  alors  paraîtra  ta  misère. 

La  prévoyance  de  l'avare  est  vaine.  —  3.  A  cela  cjue 
répondrez-vous,  malheureux  ?  Vous  êtes  malheureux 


(le  ne  i)oint  voir  les  malheureux,  d'user  seul  des  ani- 
maux qui  vivent  sur  la  terre,  dans  les  eaux,  dans  les 
airs.  La  nouriiture  (!st  une  nécessité  commune,  et  vous 
refusez  le  manger  à  votre  semblable  ?  Mais  peut-être 
ne  donnez-vous  pas,  de  peur  d'épuiser  en  donnant,  de 
demeurer  court  de  i'essourc(!s  en  les  distribuant  d'a- 
vance. Vous  que  cette  considération  arrête,  vous  ne 
considérez  pas  le  terme  de  votre  vie  ?  Ne  finiriez-vous 
point  votre  argent,  votre  vie  n'en  finira  pas  moins  ;  et 
c'est  quand  vous  ne  l'attendez  pas  que  la  fin  arrive. 
Il  n'y  songeait  pas  non  plus  ce  riche,  qui  se  tourmen- 
tait dans  l'abondance  et  se  plaignait  comme  d'un  be- 
soin à  venir.  «  Que  ferai-je?  »  disait-il;  «  comment 
aurai-je  de  ({uoi  renfermer  toute  ma  récolte?  »  (Luc, 
XII,  17.)  Et  la  voix  du  Seigneur  lui  répondit:  «  In- 
sensé, en  cette  nuit  on  te  redemandera  ton  àme,  et 
les  choses  que  tu  as,  à  qui  seront-elles?  »  [Ibid.,  20.) 
0  vanité  de  ce  riche!  S'il  vivra,  il  l'ignore,  et  il  rêve 
de  sa  récolte  pendante  ;  cette  nuit  il  doit  mourir,  et  il 
médite  des  constructions.  Vous  aussi.  Chrétien,  vous 
venez  d'entendre  ce  qu'il  vous  faut  craindre.  Soyez 
miséricordieux.  Pourquoi  hésiter?  Il  ne  vous  aban- 
donne pas,  celui  qui  vous  a  donné  la  prérogative  de  la 
richesse,  «Considérez  les  oiseaux  du  ciel,  ils  ne  sèment 
ni  ne  moissonnent;  »  eux  qui  n'ont  pas  de  greniers; 
«  et  votre  Père  céleste  les  nourrit.  »  [Matth.,  vi,  26.)  Si 
vous  avez  quelques  biens,  vous  osez  dire  qu'ils  sont  à 
vous;  si  vous  le  pouvez,  en  peuplant  votre  demeure 
de  gardiens  contre  les  voleurs,  en  creusant  des  fosses 
pour  y  enfouir  vos  richesses,  en  les  serrant  dans  des 
coffres-forts,  conservez-les  contre  la  volonté  de  Dieu, 
possédez,  vivez  ;  le  pourrez-vous  ?  Ainsi,  mes  Frères, 
soyons  miséricordieux,  nourrissons  ceux  qui  ont  faim, 
vêtons  ceux  qui  sont  nus,  donnons   l'hospitalité  aux 


bes,  non  des  ei  quem  scis  non  habere.  Grave  est,  ut  de 
tua  abundautia  non  sustentes  egeutis  inopiam.  Undesem- 
per  flagellauiur  in  fructibus  ;  quia  beue  egeutibus  nou  l'a- 
cimus.  Re  vera  si  considères,  houio  ;  uude  damna,  unde 
calumniae,  nisi  hinc  de  sterilitate  vestra?  Tu  nou  das  iu- 
digeuti  quod  potes,  quod  te  uou  gravât;  veait  uua  caluui- 
nia,  perdis  et  quod  nou  liabes.  Veutre  pleuo  ambulas  ; 
et  vacuum  pauperis  veutrem  nou  considéras.  Beue  est  tibi 
de  bonis  Dei,  nihil  indiges,  bouestis  vestibus  uteris;  et 
nudum  et  trementem  frigore  nou  veslis.  Si  tibi  dicat 
Deus  :  Te  Ipsum  ego  feci,  quod  vivis  nieiiui  est,  quod  lia- 
bes ego  dedi;  et  iugratus  es?  Aufero  qute  dedi,  nego(iuod 
donavi,  dimitto  te  quem  feci  ;  et  sine  me  vive,  si  potes. 
Plus  tibi  dedi,  ut  haberes  uude  pauperi  dares  ;  pauperi 
uou  dedi  ob  hoc,  ut  te  probarem  :  uou  quia  auibobus  nou 
liabui  unde  darem,  sed  per  pauperem  te  volui  probare. 
Ego  sum  qui  divitem  et  pauperem  feci,  prœrogatorem  te 
constitui  lu  bouis  meis.  Fac  misericordiam  ;  quia  uihd 
perdes,  et  me  qui  tibi  dedi,  non  otfeudes.  Da,  quid  dubi- 
tas?  quia  si  dederis,  ego  plura  dabo.  Quid  tibi  soli  viudi- 
cas,  quod  ambobus  dedi?  Quare  tu  solus  comedis,  quod 
auibobus  creavi  ?  Quasi  tuo  labori  hoc  adsignas,  aut  tuum 
esse  putas  ?  Aufero  auxilium  meum,  habe  laborem  tuum; 
aufero  misericordiam  meam,  et  tune  apparebit  raiseria 
tua. 
laanis  est  avarorum providentia.  —  3.  Ad  hœc  quid  dic- 


turus  es,  miser?  Miser  es,  qui  miserum  non  vides,  uteris 
solus  bestiis,  pecoribus,  auimalibus,  avibus,  serpeutibus. 
Comiuuuis  est  cibus  ;  et  tu  homini  denegas  victum  ?  Sed, 
credo,  ideo  uou  das,  ue  damlo  tiuias,  ue  prferogando  de- 
iicias.  Qui  luec  considéras,  finem  vita^  tuae  nou  considé- 
ras? Etsi  pec.unia  nou  fiidtur,  vita  tameu  fiuitur  ;  et 
([uaudo  non  speras.  ad  te  veuitur.  Sic  non  cousideravit 
ille  dives,  qui  iu  ahuudautia  torquebatur,  et  quasi  de  inopia 
querebatur.  «  Quid  faciam,  iiiquit?  quomodo  habebo  ubi 
fructus  meos  congregem ?  «  {Lucx,  xii,  17.)  Et  audivit  vo- 
cem  Domini  diceutis  :  «  Slulte,  anima  tua  hac  uocte  aufe- 
retur  a  te;  (piœ  praeparasti,  cujus  erunt?  »  {Ibid.,  20.)  0 
vauitas  hujus  divills!  Nes(;it  si  vivat,  et  de  fructibus  cogi- 
tât ;  uocte  moriturus,  fabricare  dlspouit.  Ecce  audisli  et 
tu,  Christiane,  quid  timeas.  Fac  misericordiam.  Quid  du- 
bitas  ?  Non  te  deserit,  qui  te  praerogatorem  coustituit. 
Ipsius  est  enim  vox  iu  Evangelio  argueutis  iucredulos  et 
diceutis  :  «  Cousiderate  volatiiia  cœli,  quouiam  uon  se- 
uduant  neque  metunt,  »  quibus  non  sunt  cellaria  ;  «  et 
Pater  vester  cœlestis  pascit  illa.  »  IMatlh.,  vi,  2G.)  Si  quîe- 
cumque  habes,  tua  esse  dicis;  si  potes,  constitue  propter 
fures  in  domo  tua  vigiles,  fode  foveas,  al)3conde  divitias, 
fac  tibi  loculos  et  arcas  ubi  reponas,  contra  Dei  voluuta- 
tem  teue,  babe,  vive,  si  potes.  Ergo,  Fratres,  faciamus  mi- 
sericordiam, pascamus  esurieutes,  nudos  operiamus,  et 
peregriuos  bospitio  recipiamus.  Bene  ergo  facientes    uou 
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vu\aKtMir>.  .\i)trt<  liioiiluii^aïu-c  m*  nous  Icra  iiiaiii|ii<-i' 
(If  rien,  cl  If  lt!iui»s  vfiiii,  iiuu.s  laoissuiiiii't'oiis  la  vie 
clcriu'llf  dans  livs  sit'i'U's  des  niiNcIfS.  Ainsi  sitil-il, 
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Sur  l'iiiiiii'iiii     I   . 

I.  Ilciiii'ux  iiiiMicr  <'>l  iflui  (jui  cullivi^  rauiiiùiii' ; 
a\<'r  les  IVuils  de  son  grouior  il  aclièUî  I»'.  <'iel,  eu  jiar- 
lam'aiil  son  i»aiii  avec  l'indiKt'iil  il  t'U-inl  If  ffii  (juc 
me lilaifnl  sfs  criuios.  Il  a  et;  If iiioignaj^'f  d»;  la  houclK! 
du  IMopijf If,  0 1  If  Saint-l>piil  lui-nifnu"  est  l'avocal 
df  sa  cause.  In  tel  ouvrifr  vit  lifurfux  fl  infuil  dans 
la  sécurité,  ayant  pour  compagnon  de  route  un  patri- 
moine iunuortfl.  Il  fait  son  gifuitu*  créancier  du  Sfi- 
{^neur  en  nourrissant  le  prochain  ;  f  n  donnant,  il  rc- 
(;oit  lui-nif  nie.  Vax  échange  d'un  peu  de  pain  il  achète 
la  vie  éternelle,  dont  il  se  fait  héritier.  Au  jour  du 
jugement,  il  ne  saurait  courir  aucun  ristpie,  celui 
dont  les  aumônes  ont  acquis  la  miséricorde  du  Juge. 
Le  Prophète  forme  encore  i)our  lui  ce  souhait  :  «  Con- 
servez-le, Seigneur,  eu  ce  monde  et  donuez-lui  la  vie 
éternelle.  »  {Vsidm.  xl,  3.)  0  double  faveur  du  Pro- 
phète !  ainsi  l'homme  bienfaisant  sauve  ses  semblables 
et  opère  lui-même  son  salut,  parce  qu'il  a  fait  celui 
des  autres  ;  il  acquiert  la  vie  éternelle,  parce  qu'il  a 
lui-même  donné  la  vie  sur  la  terre  à  celui  qui  la  de- 
mandait. Heureux  est  cet  homme  qui  ne  cesse  jamais 
d'être  dans  le  ciel.  Mais  de  peur  que  le  bienfait  de  la 
vie  ne  vint  peut-être  à  lui  manquer,  qu'il  se  hâte  vers 
la  grande  récompense,  laissant  de  lui  ce  témoignage 

(1)  Placé  pour  la  première    f"is    dans   l'Appendice,  et  dDuteiix   pour  les  docteurs  de  Louvain,  il   est  de  ceux  que  d'autres  critiques  ont  complètement 
rejetés. 


sur  la  terre  :  «  lleiire.ux  celui  t|iii  aime  l'indigetil  et 
le  pauvre  ;  le  Seigneur  le  délivrera  au  jour  mauvais.  » 
ll'siilm.  i.x,  'î.)  Isaie  à  son  tour  fait  entendre  ce  ma- 
gnifique témoignage  :  <<  Itompe/  les  liens  de  rini<(ui- 
If,  porte/,  les  fardeaux  dt;  <;fux  qui  sont  accablés,  don- 
ne/ dfs  (((usolations  aux  afiligés,  brisez  les  liens  d(!s 
1  aiitils;  j)ariagfz  votre  pain  avec  celui  ijui  a  faim,  et 
lecevez  sous  votre  toit  ceux  (jui  n'ont  point  d'asib;  ; 
lorstjue  vtms  voyez  un  homme  nu,  couvrez-le,  et  ne 
méprisez  point  la  chair  dont  vous  êtes  formés;  alors 
voire  liuniérf  brillera coujinc;  l'aurore,  et  je  vous  ren- 
drai la  santé,  cl  votre  justict;  marchera  devant  vous, 
et  vous  serez  environnés  de  la  gloire  du  Seigneur  ; 
alors  vous  itivo(iuerez  le  Seigneur,  et  il  vous  exaucera; 
à  votre  premier  cri  le  Seigneur  répondra  :  .Me  voici.  » 
(Isai.,  Lvni,  0-0.) 

La  miséricorde  par  fuite  n'attend  pas  (/non  la  sollicita. 
—  2.  Donc,  mes  bien  chers  Frères,  la  miséricorde 
parfaite  va  au-devant  des  besoins  du  prochain  ;  elle 
n'attend  pas  que  le  mendiant  la  sollicite.  Ce  n'est  pas 
en  effet  une  compassion  véritable,  celle  qui  est  arra- 
chée par  les  prières.  Quand  la  langue  de  l'indigent  .se 
tait,  n'y  a-t-il  pas  l'éloquence  de  sou  pâle  visage,  de 
ses  membres  affaissés  de  lassitude,  brisés  d'une  dou- 
leur qui  tie  ment  pas?  Que  votre  piété  se  bâte  de  le 
secourir,  ne  lui  laissez  j)as  le  temps  de  supplier,  ne 
letenez  pas  en  vos  mains  ce  qui  est  dû  au  Seigneur. 
Imitez  votre  Dieu,  «  qui  fait  luii'c  son  soleil  sur  les 
bons  et  les  méchants,  et  qui  fait  pleuvoir  pour  les 
justes  et  les  injustes  ;  »  alors  lapluie  viendra  pour  vous 
avant  que  vous  la  demandiez,  et  la  fécondité  descen- 
dra la  nuit  pendant  votre  sommeil.  Vous  êtes  dans 


deticiamus.  et  tempore  sue   uieteiuus   vitam    cfteniam  iu 
ssecula  saeculoriiui.  Ameu. 

SERMO  CCGXI  (a). 

De  eleemosijna. 

i.  Félix  operarius  culior  eleemosynarum,  eo  quod  ex 
horrco  siio  comparaverit  caeluni.  et  pauem  esurieulibus 
daus.  delictorum  suoruui  presserit  iueendinm;  cui  Pro- 
plietatale  exhibet  testiuioniiiin,  et  patroiium  liahet  Spiri- 
tiini  Sanctum  iu  causa.  Talis  oiierarius  lelix  vivil,  et  se- 
ciinis  jiiui  moritiir,  cum  (juo  auil)ulat  patriaiouiuui  im- 
mortaïe.  Horreuin.  iu  que  debitorem  fecerit  Uomiuum, 
diiuipascilalterimi.  daudo  accipit  ipse.  Modico  pauis  coin- 
paravit  vitam  ctelesteui.  se  facieus  heredem.  Iii  die  judi- 
cii  nuUam  poterit  iacurrere  perniciem,  qui  comparaverit 
eleeiuosyais  pietatem.  Cui  Propheta  taie  exhibet  testimo- 
ninm  :  «  Salva  euui  et  vivitica  eum,  Domine.  "  [Psal.  xi,, 
3.)  ()  duplex  Prophetœ  beueficium  I  Salvat  pariter,  et  coiu- 
uiendat  ut  salvetur,  quia  et  ipse  salvavit  ;  ut  viviticetnr, 
quia  et  ipse  vitam  posL'enti  donavit  iu  terra.  Beatus  est 
iste,  dum  usque  sic  currit  iu  cielnui.  Sed  ne  aliquaudo  va- 
cet  in  illo  vitai  beneticium,  festiuet  ad  prceniiuui  magnum, 
diuiiltiit  et  in  siccnlo  testimuninui,  ipio  dicit  :   «  Beatus  qui 


intelligit  snper  ejieuum  et  pauperem,  iu  die  mala  liberabit 
eum  Douiinus.  »  [Psal.  xi.,  2.)  Et  iterum  Isaias  dicit,  et 
sic  testatur  :  «  Solve,  inquit,  oumem  uodum  iujustiticE. 
Solve  suffocationes  impotentium  eommerciorum,  dimitte 
quassatos  iu  requiem,  et  omnem  cousummationem  injus- 
taiu  dissipa.  Frauge  esurieuti  pauem  tuum.  et  egeaum  sine 
tecfii  indue  in  domnni  tnani.  Si  videri?  nudimi,  ve?ti  ;  et 
doniesticos  seminis  tnine  despicias.  Tune  erumpet  tempo- 
raneniu  hmieu  tuuui,  et  vestinienta  tua  cito  orientur.  et 
praîibit  ante  te  justitia,  et  claritas  Dei  circunidabit  te. 
Timc  exclainahis,  et  Dominus  exaudiet  te  :  dum  adhuc  lo- 
queris.  dicet  :  Ecce  adsum.  »  {lsai..\.yn\,  6-9.) 

Misericordia  perfeta  est.  non  exspeclare  rogantem.  — 
2.  Perfecta  ergo  est  misericordia,  Fratres  carissimi,  ut 
ante  occurratur  esurientibus,  quam  roget  aliquando  men- 
dicus.  Non  est  enim  perfecta  pietas  quae  precibus  extor- 
quetur.  Sed  si  taceat  mendicus,  loquitur  pallor  in  facie, 
j)eue  lassas,  fessus  et  elisus,  uusquam  suspectus.  Festina 
pietate  succurreie.  ne  audias  rogantem.  ne  qnod  debetur 
Domino  viudices  tibi.  Imitare  Deum  tuum,  «  qui  solem 
sntuu  oriri  facit  super  bonos  et  malos,  etplait  saper  jas- 
tos  et  injustes  ;  »  et  ecce  veniet  tibi  plavia  anteqaam  ro- 
ges,  descendet  ubertas  nocte,  dum  stertis  ;  dum  adhuc  in 
lecto  es,  ex  praecepto  vigilat  dies,  excabant  elenienta. 
fructns  te  uescieate  etlandautur.  .Jactat  c;elum,  et  partu- 


(a)  .\.lius  -\xxix  ex  bU  humlils 


SERMON   CCCXII. 
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votro  lit,  et  sur  l'ordre  t''teni(^l  le  Joui-  veille,  les  élé- 
iiienls  tout  bunni!  garde,  et  Dieu  répaud  les  fruits  à 
votre  iusu.  Le  ciel  féconde  et  la  terre  enfante;  c'est 
ainsi  qu'à  notre  insu  nos  greniers  se  remplissent  de 
moissons,  et  que  tant  d'aliments  nous  sont  assurés, 
avant  que  nous  en  ayons  fait  la  demande.  Et  vous,  ô 
homme,  vous  avez  un  peu  de  pain,  et  vous  attendez 
que  des  prières  vous  l'aclièteut?  Jésus  n'attendit  pas 
dans  le  désert  qu'il  lui  fût  demandé  par  les  quatri; 
mille  de  nourrir  une;  multitude  immense  avec  sept 
pains  et  quelques  poissons,  repas  qui  dépassa  cepen- 
dant la  mesure  des  besoins.  Après  que  tous  furent 
rassasiés  :  «  Amassez,  dit-il,  tout  ce  qui  reste,  afin  que 
rien  ne  soit  perdu  ;  »  [Jokaii.,  vi,  12.)  car  tout  ce  qu'il 
avait  ajouté  miraculeusement  était  béni.  Or,  sept  cor- 
beilles furent  remplies  des  morceaux  de  pain  qui  étaient 
demeurés  devant  ceux  qui  avaient  mangé.  Les  res- 
sources, loin  d'être  diminuées,  s'accrurent  donc,  pen- 
dant que  Jésus  l'assasiait  la  foule.  Ainsi  s'accroissent 
les  trésors  de  l'auniùne  que  l'on  distribue  aux  indi- 
gents. 

L'aumône  fuit  ce  que  Dieu  fait.  —  3.  L'aumône  est  une 
bien  grande  merveille,  mes  très-cliers  Frères,  elle  par 
qui  les  hommes  imitent  Dieu  en  leurs  actions.  Ce  Dieu, 
qui  alimente  tous  les  luminaires  des  cieux  avec  les 
clartés  d'un  seul  astre,  a  placé  près  de  nous  sur  la 
terre  quelques  indigents,  atin  qu'il  nous  soit  permis 
d'être  une  providence  à  notre  tour.  Mais  si  la  miséri- 
corde eut  été  féconde  sans  aucune  règle,  elle  eût  cessé 
d'être  la  miséricorde.  Dieu  n'a  donné  la  fécondité 
qu'à  l'aumône  faite  selon  l'économie  du  baptême. 
Quelestenellet  l'homme  exempt  de  péché?  Or,  «  comme 
l'eau  éteint  le  feu,  ainsi  l'aumône  éteint  le  péché.  » 


[Ecdi.,  111,  33.)  Kn  nos  greni(;rs  nous  avons  l'abon- 
dance, et  l'ohlatiou  d'un  seul  pain  suffit  pour  étein- 
dre la  part  de  flammes  que  nous  méritons;  la  misé- 
ricorde veille  aux  porlc^s-de  l'enfer,  et  ne  permet  pas 
qu'aucun  des  siens  soit  livré  à  l'abîme.  A  quiconque 
aura  été  miséricordieux,  il  sera  fait  miséricorde;  et 
celui  qui  aura  été  sans  compassion,  serajugé  sans  pitié. 
Donnez  ce  pain,  pendant  (pie  v(»us  le  pouvez  ;  il  n'y 
aura  pas  en  enfer  d'homme  ayant  faim  à  qui  vous  puis- 
siez donner  à  manger.  Vous  n'aïu-ez  pas  après  la  mort 
votre  blé,  vous  ne  trouverez  en  l'autre  monde  aucun 
mendiant;  ce  ne  sera  plus  le  temps  de  pratiquer  la 
miséricorde.  La  séparation  des  bons  et  des  méchants 
selon  leurs  oeuvres  sera  éternelle,  quand  notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ,  roi  et  juge,  aura  fait  le  triage  des 
agneaux  et  des  boucs,  mettant  les  uns  à  la  droite  et 
les  autres  à  la  gauche  ;  lui  qui  déclare  avoii"  eu  faim 
et  soif,  lui  qui  affirme  avoir  souffert  tous  les  maux 
endurés  par  le  plus  petit  des  malheureux.  Donnez 
donc  à  tous,  mes  bien-aimés,  donnez  surtout  à  ceux 
qui  sont  entrés  par  la  foi  dans  la  famille  du  Seigneur. 
Donnez  à  tous,  de  ])eur  que  celui  à  qui  vous  ne  don- 
neriez pas  ne  fût  Jésus-Christ,  sachant  qu'en  tout 
homme  à  qui  vous  donnez,  vous  donnez  à  Jésus-Christ 
lui-même. 

SERMON  CCCXH. 

Sur  l'aamùne  (Ij. 

Exhortation  à  l'aumône.  —  I.  Dès  que  l'homme  con- 
naît sa  destinée  primitive,  comprend  la  dignité  dont 
le  Créateur  l'avait  comblé,  et  songe  avec  une  crainte 
inquiète  au  jugement  qui  l'attend  désormais,  il  dé- 


fi) Encore  iia  qui  pretni  place  pour  la  piemière  lois  dans  l'Appemlice,  et  que  les  éditeurs  de  Louvaiu  regardaient  comme  douteux,  tandis  que  d'autres 
docteurs  l'ont  tenu  pour  apocry[die.  L'évidence  de  cette  dernière  opinion  n'a  besoin  d'aucune  preuve. 


rit  terra;  tôt  cellaria  messium,  diim  iiescimus,sif  accipi- 
nius,  et  tautas  opes  comedimus,  anteipiam  ro^euius.  Et 
tibi,  lioino,  modicus  est  ipse  pauis  ;  et  precibus  vendis"? 
Non  rogaveruut  quatuor  niillia  Jesum  in  deserto  septeni 
panes  et  paucus  pisces,  ut  intiiiila  afiinina  pranderent, 
(pio  praiulio  vicisset  salteni  usiiraiii  niensura.  Qui  cuiii 
erofjarentur  :  «  Collipite,  imiuit,  fragmenta,  ne  quid  depe- 
reat  ;  »  [Joan.,  vi,  12.)  qiiia  sanctum  fuerat  totum  quod 
ipse  confecerat.  Replentur  septem  sportœ  buccellarum,  sa- 
turata  simt  tauta  uiillia;  et  nihil  miiioralum  est.  et  cre- 
vit  eis  cibus,  dnm  inipenditur  victus;  sic  et  eleemosyna, 
si  indigentibus  erofietur. 

Eleemoiij lia  id  agit,  quod  Deus.  —  3.  Magnum  opus  est 
eleemosyna,  Fratres  carissimi,  ut  faciat  liomo  quod  fecit 
Deus;  quia hos  paucos  esurieutes  in  terra  dimisit,  qui  uno 
vasculo  orbem  ca-li  pascit,  per  quem  et  nobis  liceat  ero- 
gare.  Sed  si  ubiqne  fuisset  abundans,  perierat  misericor- 
dia;  dédit  nobis  Deus  secuiKhim  bai)tisuium.  Quis  enini 
sine  peccato  ?  «  Nam  sicut  aqua  exstinguit  ignem,  sic  et 
eleeuiosyua  exstinguit  peccatum.  »  {EcclL,  m,  33.)  In  lior- 
reis  nostris  Labemus  ahundautiam,  quae  flammas  nostras 
oblalione  unius  panis  exstinguat ,  et  ante  fores  gehennœ 
stat  misericordia,  et  neminem  permittit  in  carcerem  mitti. 
Et  quicumque  misertus  fuerit,  miserebitur  ei  ;  et  si  quis 
non  fuerit  misertus,  non  uiL-ierebitur  ei.   Da  panem,  cum 

(a)  .Mias  de  Tempore,  lx.wi. 


potes;  quia  uemo  esuriet  lu  iufenio  (piem  possis  pascere. 
Nec  habebis  post  uiortem  frumentuni,  nec  iuvenies  illic 
aliquaudo  mendicum  ;  quia  non  erit  tempus  miseremli. 
Bonorum  enim  malonnnque  discretio  in  suis  actibus  per- 
nianebit,  ipso  Cbristo  Domino  nostro  rege  ac  judice  secer- 
nente  aguos  ab  hœdis,  et  per  de.xteram  ac  sinistram  sé- 
questrante; qui  esurisse  et  sitissese  dicit,  et  caetera  in  suis 
minimis  perpessum  fuisse  se  asserit.  Date  ergo  omnibus, 
dilectissimi  Fratres,  date  prsecipue  domestiois  fidei.  Date 
omnibus,  ne  cui  non  dederitis,  ipse  sit  Cliristus  ;  cuive 
dederitis,  ipse  sit  Cliristus. 

SERMO  CCGXII  [a  . 
De  eleemosyna. 

Eleemosyna  suadetw.  —  1.  Si  liomo  priscam  sui  oriffi- 
iiem  noscat,  aut  dignitatem  in  se  cumulatam  iutelligat, 
ant  jiulii'iiim  destinatmn  sollicito  timoré  perpendal;  inve- 
niet  qnid  primo  protoplastus  amiserit,  (juid  postmoihnu 
Christi  misericordia  contulerit,  quid  fnturo  judicio  desti- 
nant; ut  hœc  primo  sollicita  cura  pertractans  primordia 
recenseat,  praesentia  teneat,  futura  sollicito  timoré  perti- 
mescat.  «  Claude,  incpiit  Sapientia,  eleemosynain  in  sinu 
paiq)eris,  et  ipsa  pro  te  orabit.  »  {Lccti..  x.xix,  15.)  Facile 
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cous  ir  II  |iii)r(iinlt'iir  (le  |,i  rlmli-  di-  iimIic  |ir('iniri-  prie, 
la  mMiiilfur  <li'  la  iiiisciiroidc  de  Jcsiis-dliri^t  (lari->  la 
rctli'iiiplidii,  cl  li's  ilrvoii's  (1(>  sa  ilt'?<liin''(!  iiuuvcllr  <ii 
vuo  (lu  jii^fiiu'itl  riiliir.  Si  c'csl  hvcc  un  sdiii  vii^ijaiil 
iiuo  sa  pi'iisi'f  t'tiiilif  (t's  oiiK'iiii's,  il  MiuHri'  iialiciii- 
liu'iil  les  maii\  di'  cclli'  \  ic,  et  ne  ('('sx-  de  n-dmitcr  li-s 
sii|ipliccs  (ir  r.mlic.  n  lli'iircniic/.,  di!  la  Sa^c^ss»;,  icii- 
ronucz  vitlrc  auiiiùiic  dans  le  sein  du  paiiyn;,  ni  cilt'i 
priora  pmir  vous.  »  (Eccli.,  xxix,  1.1.)  Il  (!sl  en  rUcl 
aist'iiH'nl  mu'Ti  dus  blessures  des  péchés  celui  (pii 
guéril  les  besoins  des  pauvres;  il  nbliendra  miséri- 
corde, celui  (jui  ne  rel'usi!  pas  au  prociiain  les  bons 
offices  de  la  miséricorde.  D'ailleurs,  que  l'homme  à 
(jui  il  est  prescril  de  donner,  se  l'éjouissc  de  u'èlre  pas 
né  dans  la  triste  condition  des  indif^ents.  Il  suflit  à  la 
gloire  de  celui  (pii  donne,  qu'en  soulageant  l'iurorlnne 
d'ailtrui  il  se  montre  ricbe  par  son  bieui'ail  lui-même, 
que  la  miséricorde  est  un  prêt  à  usure  fait  à  Dieu, 
qu'il  nourrit  Jésus-Christ  dans  le  pauvre,  que  l'indi- 
gence d'autrui  lui  assure  la  rémission  de  ses  péchés. 
Notre  Seigneur  nous  réprimande  en  ces  termes  :  «  Si 
vous  n'avez  pas  été  lidèles  dans  ce  qui  n'est  point  à 
vous,  qui  vous  donnera  ce  qui  vous  appartient?  » 
{Luc,  xvi,  12.)  Chacun  doit  faire  au  pauvre  ce  (ju'il 
voudrait  qu'on  fit  à  lui-même,  s'il  était  pauvre.  Au 
reste,  c'est  grande  injustice,  si  vous  refusez  à  Dieu 
une  part  dans  ce  qu'il  donne  lui-même,  si,  lorsque 
Dieu  vous  a  fait  le  dispensateur  de  certains  biens,  vous 
vous  montrez  mandataire  intidèle.  Or  le  Seigneur  vous 
a  établi  le  dispensateur  permanent  de  ses  dons,  et  vous 
avez  reçu  le  commandement  de  faire  la  part  du  pau- 
vre dans  ses  biens.  Pourquoi  méprisez-vous  les  ordres 
du  donataire?  Pourquoi  rompez-vous  le  pacte?  Il  vous 
ordonne  de  donner;  pourquoi  fermez-vous  l'oreille? 


Il  piMit  peidn-  bien  facilement  la  richesse  (pii  lui  a  élê 
rotdii'c,  celui  qui  dans  un  but  inlél•e^^.é  relient  la  jiarl 
du   pau\re. 

.Miinlniits-iiDiis  iii/'dnts  dr  him  pur  rtiuinonc.  —  2. 
«  Soyi'Z  miséricordieux,  comme  votre  l'êi  •■céleste  a  été 
miséricordieux  envers  vous.  »  C'est  p.ir  leurs  actes 
(jue  les  (îufants  doivent  ressembler  à  leur  j)ère.  I,;i 
conformité  des  œuvres  indique;  la  conformité  d'origine. 
yiK!  les  actions  soient  dignes  du  nom,  ahufjue  le  nom 
l>i()uve  la  race.  Ca  ([\ut  le  pènj  a  établi,  que  le  lils  le 
conserve,  afin  que  le  père  lieiiiH!  au  lils  les  promesses 
tju'il  a  faites.  Le  patrimoine  (pie  vous  avez,  si  vous 
le  cultivez,  est  à  vous;  si  vous  l'abandonnez,  il  est  à 
d'autres.  L'argent  que  nous  entassons  fait  notre  perte; 
celui  qui  sert  à  faire  le  bien,  nousacquieit  l'éternelle 
récon)j)ense.  Que  craindriez-vous  de  confier  à  Jésus- 
Clirist,  ce  (jue  vous  .sauvez  à  grandpeine  de  la  rapa- 
cité des  voleurs?  a  Celui  (jui  doinie  au  pauvie,  »  est-il 
écrit,  «  ne  manquera  de  lien.  »  Vous  partagez  votre 
l)atrimoine  à  vos  héritiers;  et  Jésus-Christ  n'est  pas 
digne  d'emporter  avec  vous  une  petite  part  de  vos 
biens,  d'en  réserver  quelque  chose  pour  la  vie  future? 
Pourquoi  tant  garder  à  votre  héritier,  qui  n'en  usei'a 
jjeut-être  pas?  Pourquoi  tous  ces  biens  que  vous  en- 
tassez, quand  c'est  à  un  ingrat  que  vous  les  laissez  peut- 
être?  Peut-être  ne  lui  serez-vous  réellement  utile  qu'en 
ce  quevous  retrancherez  de  sa  part  dans  unbut  demi- 
séricorde.  Faites  donc  tout  d'abord  ce  qui  est  ordonné, 
afin  de  recevoir  ce  qui  est  ftromis.  Il  ne  peut  recevoir 
aucun  intérêt,  celui  qui  ne  veut  point  prêter  à  Dieu. 
«  Celui  qui  donne  aux  pauvres,  prête  à  Dieu.  »  {Prov., 
XIX,  17.)  Il  ne  peut  donc  recueillir  Teifet  des  promesses 
divines,  l'homme  qui  refuse  de  se  conformer  aux  pré- 
ceptes divins. 


euim  curatur  vulneribus  peccatorum,  qui  necessitatem 
curaverit  pauperuui  ;  et  uiisericordiam  aceipiet,  qui  pruxi- 
mo  piet.Uis  uou  denegat  officia.  Denique  cui  dare  praeci- 
pitur,  gaudeat  quod  uou  ea  forte  uatus  sit,  ut  iudigeat. 
Sufficit  ad  gloriam  dautis,  quod  alterius  miseria  iu  pau- 
pere  locuples  douando  exsistat,  quod  misericordia  lieueret 
Deum,  quod  pascal  iu  paupere  Cluistum,  quod  per  alterius 
iuopiam  peccatorum  accipiat  indulgentiam.  Objurgautis 
Domiui  vox  est  :  «  Si  in  aliène  luammona  fidèles  nou 
fuistis,  quod  vestrum  est  quis  dal)it  vobis?  »  {Lticsc,  xvi, 
12.)  Talem  enim  se  exhibere  quis  pauperi  débet,  qualem 
sibi  alium  exliiberi  vellet,  si  pauper  ipse  fuisset.  Ceterum 
dispeudium  maguum  est,  si  Deum  de  Dei  douo  prome- 
reri  nolueris,  aut  cuui  iWn  Domiuus  ad  hoc  dederit  ut 
dispenses,  ejus  delegata  non  serves.  Seiupereuim  sua  Do- 
minus  tibi  dispeusauda  inleriin  commendavit,  de  re  sua 
pauperibus  te  dare  prœcepit.  Cur  dantisjussa  coutemuis? 
cur  pactum  destituis?  cur  Domiuuui  jubentem  dare  nou 
audis?  Facile  euiui  poterit  pecuniam  acceptam  amittere, 
qui  quod  accepit  iu  lucrum  uoluerit  erogare. 

Cthinc  nos  B-i  filios  o:i(cndamus.  —  2.  «  Estote  miséri- 


cordes, sicut  et  Pater  vester  cœlestis  misertus  est  vestri.  » 
Similitudinem  patris,  actus  iudicent  sobolis.  Similitude 
operis,  similitudiuem  indicet  generfs.  Actus  nomen  coufir- 
uiet,  ut  nomen  geuus  demonstret.  Quod  contuUt  pater, 
filius  servet;  ut  et  filio  pater  promissa  prsemia  repraeseu- 
tet.  Patrimoniuui  tpiod  habes,  si  operaris,  tuum  est;  si 
cessas,  alieuum  est.  Pecuuia  quse  servatur,  casibus  servit  ; 
qUcB  iu  misericordia  reservatur,  pra;mium  futurum  adqui- 
rit.  Quid  vereris  Christo  committere,  quod  a  latronibus  vix 
poteris  reservare?  »  Quidat,  iuquit,  pauperi,  non  egebit.  » 
Dividis  patrimoniuui  tuum  heredi  ;  et  Christus  est  indi- 
gnus  de  tuo  aliquid  tecum  toilere,  aliqua  tecum  in  futura 
ssecula  deportare?  Oiid  heredi  servas,  quo  si  utatur  igno- 
ras? Quid  substantiam  cumulas,  quam  fortassis  ingrate 
reliuquis?  Forsilan  illi  praestabis,  quidquid  misericordite 
causa  de  ejus  portione  detraxeris.  Quare  fac  primo  quod 
jubetur;  ut  possis  accipeie  quod  promittitur.  Nou  potest 
usuras  accipere,quiDomiiumi  noluerit  fœnerare.  «  Quidat, 
inquit,  pauperibus,  Deum  fœuerat.  »  [Prov.,  xix,  17.)  Xec 
euim  potest  diviua  promissa  percipere,  qui  preecepta  cœ- 
lestia  noluerit  observare. 
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SERMON  CCCXIII. 

Exhortation  qui  nous  montre  Vobligation  de  fuir  les 
mauvaises  pensées,  et  d'occuper  sans  cesse  notre  cœur 
aux  pensées  saintes  (  I  ) . 

Les  saintes  pensées  nous  yardent,  les  mauvaises  nous 
perdent.  —  I .  Nous  lisons  dans  les  saintes  Ecritures, 
mes  bien  cliers  Frères,  que  ceux  qui  se  préoccupent 
du  salut  de  leur  Xme  sont  sous  la  sauve-garde  de  leurs 
saintes  pensées;  le  texte  sacré  s'exprime  ainsi  :  «  La 
pensée  sainte  vous  gardera.  »  {Prov.,  u,  11.)  Puisque 
celle-là  nous  garde,  celle  qui  est  impie  non-seulement 
ne  nous  garde  pas,  mais  encore  nous  perd.  Peut-être 
quelqu'un  dit-il  :  Et  quel  est  l'homme  qui  pourrait 
sans  cesse  n'occuper  son  esprit  que  de  Dieu  et  de  l'é- 
ternelle béatitude,  quand  tout  homme  doit  nécessai- 
rement avoir  le  souci  de  la  nourriture,  du  vêtement, 
de  l'ordre  de  sa  maison?  —  Dieu  n'ordonne  nullement 
de  n'avoir  aucune  sollicitude  des  besoins  de  cette  vie  ; 
il  prescrit  au  contraire  cette  pi-évoyance  par  la  voix  de 
l'Apôtre  :  «  Celui  qui  ne  veut  point  travailler  ne  doit 
pas  manger;  »  (II  Thessal.,  ui,  10.)  et  ce  même  Apôtre 
dit  de  lui-même  :  «  Nous  avons  travaillé  jour  et  nuit, 
pour  n'être  à  charge  à  aucun  de  vous.  »  [Ihid.,  8.) 
Nous  devons  donc  nous  préoccuper  des  moyens  d'a- 
voir toujours  de  quoi  nous  nourrir  et  de  quoi  nous 
vêtir  raisonnablement,  Dieu  nous  en  fait  un  précepte 
spécial;  si  l'avarice  et  la  cupidité,  esclaves  habituelles 
de  la  luxure,  nous  sont  étrangères,  tout  ce  que  nous 
faisons  et  tout  ce  que  nous  pensons  à  cet  égard  est 
tenu  pour  saint  avec  la  plus  grande  raison.  C'est  assez 


que  les  occupations  serviles  au  nous  absorhcut  pas  au 
point  de  nous  distraire  du  service  de  Dieu,  parce  qu'il 
est  écrit  :  «  Ce  sont  les  empêchements  du  siècle  ({ui 
les  ont  faits  malheureux.  "  11  suffit  de  peu  pour  satis- 
faire aux  besoins  du  corps,  tandis  que  la  cupidité, 
alors  même  qu'elle  amasserait  le  monde,  ne  serait  ja- 
mais rassasiée;  repoussons  donc  les  suggestions  impies, 
dont  cette  cupidité  est  la  pernicieuse  racine,  et  n'ai- 
mons que  les  saintes  inspirations,  qui  conduisent  à 
l'éternelle  récompense,  afin  que  s'accomplisse  en  nous 
cette  parole  déjà  rapportée  :  «  La  pensée  sainte  vous 
gardera.  »  Puisque  deux  sortes  de  pensées,  les  bonnes 
et  les  mauvaises,  cherchent  sans  cesse  à  s'introduire 
en  nous,  hâtons-nous,  Dieu  aidant,  de  recevoir  de  tout 
notre  cœur  et  de  toute  notre  âme  celles  qui  sont  pui'es, 
afin  de  pouvoir  l'ejeter  celles  qui  sont  déshonnêtes  et  cou- 
pables. Peut-être  quelqu'un  dit-il:  Les  mauvaises  habi- 
tudes et  les  désirs  illicites  sont  tellement  enracinés  en 
mon  cœur,que  je  ne  puis  en  aucune  façon  les  en  arracher. 
—  C'est  l'amour,  chacun  le  sait,  qui  dompte  l'amour. 
Commençons  donc  par  aimer  les  bonnes  pensées;  et 
bientôt  Dieu  daignera  nous  délivrer  de  celles  qui  sont 
mauvaises.  La  place  que  dans  la  cœur  occupait  une 
image  impure  et  voluptueuse,  que  la  chasteté  la 
prenne  ;  celle  que  l'avarice  rongeait,  que  la  miséricorde 
la  guérisse  ;  celle  que  l'orgueil  ruinait,  que  l'humilité 
l'édifie  de  nouveau;  celle  que  corrodaient  les  poisons 
diaboliques  de  la  malice  ou  de  l'envie,  que  le  miel 
de  la  charité  et  de  la  bienveillance  la  cicatrise. 

Rejeterles  désirs  déshonnêtes . — 2.  Que  notre  devoir  est 
de  fermer  notre  cœur  aux  désirs  impurs,  les  exemples 
les  plus  évidents  peuvent  en  fournil'  la  preuve.  Ima- 
ginez, je  vous  en  prie,  que  quelqu'un  par  inadvertance 


(I)  Leâ  vieux  recueils  l'attiibueut  k  Césaire,  et  il  est  l'homélie  dixième  île  cet  évéïiue,  dans  la  Bildiotlièque  des  Pères 


SERMO  CCCXIII. 

Admonitio  per  quam  docemur,  ut  cogitationes  turpes  de- 
beamus  fugere,  et.  cas  jugiter  qux  sandx  sunt  in  corde 
tenere. 

Cogitatio  sancta  custodit,  non  sancla  perdit.  —  1.  In 
Scripturis  sanctis  ,  F"i'alres  (^arissimi,  legiuius,  quia  eos 
qui  de  animse  suœ  salute  soUicili  suut,  cogilatio  sancta 
custodit  ;  sic  enim  ait  sermo  diviuus  :  «  Cogitatio  sancta 
custodiet  te.  »  {Proi\,  u,  il.)  Si  cogitatio  sancta  custodit, 
illa  quae  non  est  sancta  non  soluui  non  custodit,  sed 
etiaui  perdit.  Sed  dicit  forte  aliquis  :  Et  quis  est  qui  pos- 
sit  semper  de  Dec  et  aetorua  beatitudiue  cogitare  ;  cum 
omnibus  hominibus  necesse  sit  de  victu  atque  vestitu  et 
domus  suœ  ordinatione  soUicitudineni  gerere?  Nec  Deus 
hoc  jubet,  ut  sollicitudo  de  praesenti  vila  esse  non  debeat, 
prœcipiens  per  Apostolum  suum  :  «  Qui  non  operatur, 
non  manducet;  »  (II  Thess.,  ni,  10.)  et  illud  quod  de  se 
ipso  idem  Apostolus  dixit  :  «  Nocte  et  die  opérantes,  ne 
quem  vestrum  gravareuius.  »  {Ibid.,  8.)  Isti  enim  cogita- 
tioui,  per  quam  de  victu  et  vestitu  rationabiliter  cogita- 
tur,  quia  hoc  specialiter  Deus  praecepit,  si  avaritia  et  cu- 
piditas,  quœ  luxuriie  servire  soient,  junctœ  non  fueriut, 
quidquid  agitur,  quidquid  cogitatur,  sauctum  esse  justis- 
TOU.   XX. 


siuie  creditur.  Tantum  est,  nt  non  sint  ita  nimiae  ipsae  oc- 
cupationes,  ut  nos  Deo  vacare  non  sinant  ;  propter  illud 
quod  scriptum  est  :  »  Impedimenta  mundi  fecerunt  eos 
miseros.  "  Et  quia  nécessitas  corporis  parvis  rébus  exple- 
tur,  et  cupiditas  uuUis  unquam,  etlamsi  totum  mundum 
adqnirat,  satiatur;  respuamus  cogitationes  impias,  quae  de 
veuenosa  cupiditatis  radiée  uascuutur;  et  illas  tantum- 
niodo  diligamus,  (pub us  ad  aeternumprsemiumperveuitur, 
ut  impleatur  in  nobis  illud  quod  prius  dictuui  est  :  «  Co- 
gitatio sancta  custodiet  te.  »  Et  quia  duo  geuera  cogitatio- 
imm,  bonarum  et  malarum,  cordibus  nostris  se  jugiter 
conautur  inserere  ;  cum  Dei  adjutorio  toto  corde  et  toto 
aûimo  illas  quae  sanctae  sunt  fcstiuemus  recipere  ;  ut  libi- 
dinosas  et  iuqtrobas  possimus  excludere.  Sed  forte  dicit 
aliquis  :  Ita  fixaî  suut  malae  consuetudines  et  turpes  cogi- 
tationes in  corde  meo,  ut  eas  a  me  nuUa  possim  ratione 
repellere.  Omnibus  enim  notum  est,  (piia  amor  amore 
viucitur.  lucipiamus  ergo  bonas  cogitationes  diligere;  et 
statim  nos  ab  illis  quse  mahe  suut  diguabitur  Deus  libe- 
rare.  Locum  quem  in  corde  libidinosa  et  sordida  cogitatio 
tenebat,  castitas  occupet;  quem  avaritia  vastabat,  miseri- 
cordia  reparet  ;  quem  superbia  destruebat,  humilitas  reae- 
dificet;  quem  malitia  vel  invidia  tanquam  vipereo  veueno 
percusserat,  caritatis  vol  beuiguitatis  dulcedo  compouat. 
Cogifaliones  tuxurhi  non  admittendw.  —  2.  Quod  au- 
tem  luxm-iosas  cogitationes  non  debeamus  in  corde  susci- 
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risro  par  uiH*  i'oii|iiil)lc  iiitiiiiitr?  Il  *'hI  ccrluiii  qm', 
iioii-st'iilcniriit  vi'MX  qui  sont  lioutit''U!S  et  chaslcs  un 
|icriiictl<'iil  ])as  qu'il  en  soit  ainsi  à  liîur  «'-gard,  mais 
ciicoiT  (|Uf  ceux  qui  su<  rili<'til  «(îcrr'lfiufnl  à  la  luxure 
nul  horreur  aux  yeux  (l<;  tous  des  laïuiiiarilés  de  la 
Iciuun'  t'Irauf^'rre  ;  craiKuaul  jdus  la  déron^idéraliou 
publique  des  liuaimes,  <pie  la  présenec  de  l)ir;u  dan» 
le  secret.  Si  donc  à  cause  du  jugement  d(î»  iiomme» 
il  n'est  personne  qui  souffre  d'être  j)u|jlirjuement  em- 
brassé par  une  femme  perdue  ,  pourquoi  dans  le 
secret  de  notre  ((uiscieuc»!  riîcevous-iious  fréquem- 
ment les  plus  impures  prostituées,  c'est-à-dire,  les 
pensées  iiupii^s  et  déslionnèles,])ourquoi  leur  itermet- 
lons-uous  même  d'y  faire  un  lon^  séjour? 

3.  Voici  une  nouvelle  similitude  bien  j)ropre  à  éveil- 
ler notre  prudence.  Hemarquez,  mes  Frères,  que  si 
(juelqu'uu  saisit  eu  sa  main  un  charbon  ardent,  même 
volumineux,  et  s'il  le  rejette  aussitôt,  il  ne  peut  res- 
sentir ni  brûlure,  ni  douleur;  au  contraire,  s'il  veut  le 
tenir  un  instant,  il  est  infailliblement  blessé  quand  il 
le  rejette.  L'elJet  que  nous  craignons  d'un  charbon 
ardent  sur  notre  chair,  pourquoi  ne  point  le  redouter 
des  mauvaises  pensées  sur  notre  cœur?  Un  autre 
exemple  vient  encore  à  l'appui  de  notre  thèse.  Est-il  un 
homme,  je  vous  le  demande,  qui  consentit  à  demeu- 
rer penché  sur  un  égoùt  fétide  et  plein  de  vers  im- 
mondes, et  qui  voulût  en  respirer  les  miasmes  infects? 
Comparez  maintenant  les  immondices  de  ce  cloaque 
aux  pensées  impures  ;  et  dites-nous  d'où  viendront 
les  plus  pernicieuses  exhalaisons.  Si  votre  jugement  est 
juste,  impartial,  vous  trouverez  mille  fois  plus  de 
pourriture  dans  les  pensées  des  hommes  que  dans  le 
cloaque;  car  il  y  a  d'un  côté  la  corruption  inexpri- 
mable du  cadavre  de  l'àme,  quand  il  n'y  a  de  l'autre 
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souillAl  notre  manteau  d'inunondiees  ou  do  crachats; 
notr<<  dégoût  serait  tel,  que  nous  ne  voudrions  ni  les 
voir,  ni  les  toucher  du  bout  du  doigt.  Si  des  souillures 
où  le  péché  n'est  en  rien  muis  causent  nue  Iclle  aver- 
sion sur  nos  vêtements,  songe/  quelle  biureur  IHeu 
doit  éprouver  ipiand  nos  Anu's  se  souilb'ut  de  pensées 
déshonnètes  qu'y  a  glissées  W  diable?  l'uisque  des 
immondices  qui  nous  ont  atteints  assurément  contre 
notre  gré  nous  inspirent  un  dégoût  si  profond,  com- 
bien plus,  quant  aux  désirs  impurs,  que  nous  avons 
laissés  volontairement  s'établir  en  notre  co;ur,  est-il 
lU'gent  tpie  nous  les  en  elfacions,  avec  le  secours  de 
la  grAce?  Sup|)ose/.  encore  (juc  dans  le  temple  de  IJieu 
fait  de  bois  et  de  pierres  quelqu'un  laissAl  entrer  des 
chiens  ou  des  porcs,  jelitde  la  boue,  répandit  des  im- 
mondices; notre  Ame  en  serait  tellement  blessée,  que 
nous  voudrions  voir  frapper  de  verges  l'auteur  d'une  si 
inconvenante  négligence.  Les  choses  étant  ainsi,  que 
jtenser  de  nous-mêmes,  si  dans  nos  Ames,  qui  sont  les 
temples  vivants  de  Dieu,  nous  faisons  à  ce  Dieu,  qui 
daigne  habiter  en  nous,  l'injure  d'admettre  des  pen- 
sées de  luxure  ou  de  méchanceté,  bien  plus  dégra- 
dantes que  l'ordure  la  plus  infecte?  Si  ce  n'est  donc 
avec  un  soin  plus  grand,  comme  nous  le  devrions, 
défendons  du  moins  nos  Ames  des  souillures  du  péché 
avec  un  soin  égal  à  celui  qui  ne  permet  pas  que  le 
temple  de  Dieu  ou  nos  vêtements  soient  exposés  à  de 
matérielles  souillures.  Je  vous  le  demande  encore  :  Si 
dans  une  assemblée  du  peuple  quelque  courtisanne 
tristement  fameuse  s'efforçait  de  vous  entourer  de  ses 
bras,  le  souffririez-vous  avec  patience  et  sans  répulsion; 
nelarepousseriez-vous  point  au  contraire  de  toutes  vos 
forces,  lui  crachant  au  visage,  pour  ne  pas  donner  à 
croire  aux  témoins  de  sa  conduite  qu'elle  y  est  auto- 


pere,  evidentibus  exemplis  possumus  approbare.  Adteude, 
quœso  te,  qiiomodo  si  aliquis  in  vestimentis  nostris  tleg- 
mata  vel  sputa  projioiat,  ita  uobis  liorrorem  faciuut,  ut 
nec  oculis  adspicere,  uec  summis  saltem  digitis  velimus 
adtingere.  Et  si  nobis  sputa,  quae  sine  peccato  projiciun- 
tur,  liorrorem  faciuut  in  vestibus  nostris  ;  putas  cogita- 
tiones  libidinosœ,  quas  diabolus  ingerit,  qualem  borro- 
rem  faciunt  Dec  in  animabus  nostris?  Et  si  sputa  vel 
flegmata  sic  perhorrescimus,  quae  utique  inviti  excipimus  ; 
quanto  magis  cogitationes  sordidas,  quas  cum  nostra  vo- 
luntate  lu  corde  uostro  moras  habere  permittimus,  opus 
est  ut  cum  Dei  adjutorio  celerius  respuamus  ?  Et  hoc  con- 
sidéra quod  si  in  templo  Dei  de  lignis  et  lapidibus  facto 
quisque  porcos  vel  canes  introducat,  aut  lutum  mittat, 
aut  stercora  spargat  ;  ita  offenditur  auinius  noster,  ut  11- 
Inm  per  quem  uegligeutia  ipsa  facta  est  flagellari  velimus. 
Et  cum  baec  ita  sint,  quid  de  uobis  cogitamus,  si  in  ani- 
mabus nostris,  ubi  sunt  templa  Dei  viventia,  inulto  pe- 
jora,  quam  stercora  sint,  id  est,  cogitationes  luxuriosas 
vel  malignas  suscipientes,  Deo  qui  in  nobis  liabitare  di- 
gnatur,  injurias  irrogemus  ?Et  ideo  licetmulto  plus  opor- 
tebat,  tamen  vel  sic  alj  immunditiapeecatorumstudeauius 
animas  uostras  custodire,  quomodo  nec  templum  Dei,  nec 
vestes  nostras  volumus  aliquibus  sordibus  iuquinari.  Et 
illud  die  mihi,  rogo  :  Si  te  iu  couventu  populi  aliqua  fa- 
mosa  meretrix  expausis  mauibus  amplecti    aut   osculari 


conetur,  utruui  hoc  patienter  aut  libenter  excipias  ;  et 
non  magis  eam  et  mauibus  repellis,  etiu  faciem  conspuis, 
timens  ne  forte  quicumque  viderint,  ex  consuetudine  hoc 
eam  fecisse  dijudicent?  Certum  est  enim  quod  non  so- 
lum  qui  honesti  vel  casti  sunt,  hoc  erga  se  fieri  non  per- 
mittuut;  sed  etiam  et  illi  qui  in  secreto  luxurise  serviuut, 
meretricum  amplexuni  in  conventu  hominum  perhorres- 
cunt  ;  plus  timeutes  opprobia  hominum  in  publico,  ijuani 
Dei  prœsentiam  in  occulto.  Si  ergo  propter  judicium  ho- 
minum nullus  est  qui  velit  publiée  a  meretricibus  oscu- 
lari ;  quare  in  sécréta  couscientiae  uostrœ  immundissimas 
meretrices,  id  est,  cogitationes  luxuriosas  et  impias,  non 
solum  fréquenter  suscipere,  sed  etiam  non  parvas  moras 
habere  permittimus? 

3.  Est  alla  similitudo,  quam  prudenter  cousiderare  de- 
bemus.  Et  hoc  adteudite,  Fratres,  quia  si  aliquis  carbonem 
vivum,  quamvis  graiwlem,  appréhendât  in  manu  sua,  et 
eum  statini  projiciat,  uec  conihusturam  habere  poterit  nec 
dolorem  ;  si  vero  eum  vel  unius  hora;  momento  tenuerit, 
sine  vulnere  jactare  non  poterit.  Hoc  ergo  quod  de  car- 
bonibus  vivis  observamus  in  corpore,  quare  de  cogitatio- 
uibus  malis  non  timemus  in  corde?  Est  et  aliud,  uude 
hoc  quod  diximus  probare  possumus.  Die  mihi,  quaeso  te  ; 
Numquid  est  ullus  homo.  qui  super  secessum  vel  cloacam 
vermibus  pleuam  velit  stare,  et  eorum  putredinem  venti- 
lare  ?   Compara   uune    fœtorem    eloacse,   et    cogitationes 
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qu'une  décomposition  do  la  matière.  Or,  le  doute  n'est 
pas  permis  :  autant  l'Aine  saine  l'emporte  sur  le  corps, 
autant  les  miasmes  que  les  mauvaises  pensées  ré- 
pandent sont  plus  intolérables  pour  l'àme  que  ceux 
d'un  égoùt  ne  le  sont  pour  nos  sens.  De  même  donc 
que  nous  nous  hâtons  de  soustraire  nos  corps  à  l'in- 
lluence  des  lieux  pleins  d'odeurs  pestilentielles  ;  de 
même  ne  devons-nous  point  permettre  que  nos  âmes 
et  nos  cœurs  demeurent  un  seul  instant  exposés  aux 
haleines  des  pensées  impures  et  licencieuses. 

Pensées  qui  nous  corrompent  le  plus.  —  4.  Kntre  tou- 
tes les  pensées,  la  colère  surtout,  la  cupidité  et  la 
luxure  font  les  plus  persévérants  ellbrts  pour  se  glisser 
en  nos  cœurs;  si  donc,  avec  le  secours  de  Jésus-Christ, 
nous  désirons  les  rejeter,  appliquons  nos  espiits  à  ne 
s'occuper  que  de  saints  désirs.  Nombreux  sont  les  pas- 
sages des  Livres  sacrés,  où  notre  Seigneur  nous  pro- 
met les  récompenses  des  Saints  et  nous  menace  des 
supplices  des  pécheurs,  nous  donnant  de  miséricor- 
dieux avis  alin  que  les  justes  persévèrent  dans  le  bien 
et  que  les  impies  quittent  la  voie  du  mal.  Que  si  nous 
les  lisons  nous-mêmes  fréquemment,  ou  si  nous  écou- 
tons volontiers  ceux  qui  les  lisent,  jamais  les  mauvai- 
ses pensées  ne  pourront  pénétrer  en  nous.  Puisqu'il 
en  est  ainsi,  mes  bien  chers  Frères,  nous  pouvons  et 
nous  devons  penser,  non  sans  une  grande  honte,  que 
nous  qui  veillons  avec  soin  à  ce  que  la  moindre  étincelle 
ne  puisse  s'introduire  dans  l'armoire  où  sont  nos  ha- 
bits, cependant  lorsqu'il  s'agit  des  désirs  déshonnètes, 
par  exemple,  des  flammes  de  la  colère,  nous  ne  leur 
permettons  pas  seulement  de  pénétrer  jusqu'en  notre 
conscience,  mais  encoi'e  par  de  faux  soupçons  nous 
jetons  de  nouveaux  aliments  à  leur  violence  incen- 


diaire. Quelle  excuse  pourrions-nous  trouver  devant 
Dieu,  puisque  nous  préférons  notn;  vêtement  à  notn; 
âme?  Ce  qu'on  nous  demande  de   faire,  mes   Frèi'es 
bien-aimés,  n'est  ni  onéreux,  ni  fatigant,  ni  imi»ossi- 
ble.  Sans  doute,  il  ne  devrait  pas  y  avoir  de  compa- 
raison entre  notre  vigilance  à  garder  nos  âmes  et 
notre  vigilance  à  préserver  nos  habits;   et  cependant 
il  y  a  déjà  profit  considérable  à  garantir  son  âme  des 
souillures  et  de  la  honte  des  mauvaises  pensées,  autant 
que  nous  garantissons  notre  vêtement  de  la  dent  des 
so)iris  et  des  vers.  Je  vous  le  demande,  mes  Frères, 
quelle  aversion  de  notre  part  a  donc  mérité  notre  âme 
faite  à  l'image  de  Dieu,  que  nous  lui  refusions  même 
une  solliéitude  égale  à  celle  que  nous  avons  pour  de 
viles  étoffes?  Et  quand  ce  sont  les  yeux  des  hommes 
qui  voient  notre   corps,   tandis  que  ce  sont  les  yeux 
des  Anges  qui  voient  nos  âmes,  je  ne  sais  par  quelle 
aberration  de  la  conscience  nous  couvrons  de  précieu- 
ses parures  cette  chair,  qui  dans  quelques  années, 
dans  quelques  jours  sera  la  pâture  des  vers  dans  le 
sépulcre,   alors  que  nous  ne  parons  pas  de  bonnes 
œuvres  notre  âme,  qu'il  nous  faudra  faire  paraître 
devant  Dieu  et  devant  les  Anges  dans  le  ciel. 

'6.  Intervertissons  les  rôles  pour  notre  bonheur. 
Contentons-nous  d'assurer  au  corps  une  nourriture 
suffisante,  un  vêtement  modeste,  et  tout  ce  que  nous 
possédons  de  meilleur,  pouf  l'éternelle  béatitude  de 
l'âme,  réservons-le  aux  aumônes,  de  peur  que,  si  la 
pensée  de  la  chair  nous  occupe  plus  que  celle  de  l'âme, 
lorsque  nous  nous  présenterons  au  repas  des  noces 
célestes,  dépouillés  de  bonnes  œuvres  et  couverts  des 
haillons  repoussants  du  vice,  le  roi  ne  nous  dise  : 
«  Mon  ami,  comment  êtes-vous  entré  ici  sans  avoir  la 


luxnriae  ;  et  vide  quae  pars  majorem  possit  exhalare 
fœtorem.  Si  bene  et  juste  judieas,  incomparabiliter  gra- 
viorem  fœtoreiu  reddunt  cogitationes  luxuriosœ,  quam 
cloacae  ;  quia  illiE  fœtores  aniuiarum  suut,  istae  corpurum. 
Et  sine  dubio  quauto  melior  est  auimaquam  corpus,  tauto 
majorem  fœtorem  reddunt  sordidîe  cogitationes  lu  anima, 
quam  in  carne  secessus  autcloacœ.  Quomodo  ergo  in  loco 
fœtoribus  pleno  diu  stare  nolumus  corpora  uostra  ;  sic 
cogitationes  luxuriosas,  et  sordidas  ne  ad  niomentum 
quidem  moras  liabere  permittamus  in  animabus  vel  in 
sensibus  nostris. 

Qux  maxime  nos  infestent  cogitationes.  —  4.  Et  quia 
inter  reliquas  cogitationes  maxime  iracuiidia,  cupiditas  et 
luxuria  cordibus  nostris  jugiter  couantur  obrepere  ;  si  eas 
volumus  Cbristo  auxiliante  repellere,  sauctis  cogitationi- 
bus  studeamus  nostros  auimos  occupare.  Habemus  euim 
multa  in  Scripturis  sanctis,  per  quae  nobis  Domiuus  noster 
et  Sanctorum  praemia  pollicetur,  et  peccatorum  supplicia 
comminatur,  misericorditer  admoueus,  ut  et  justi  persé- 
vèrent in  bonis,  et  impii  revoceutur  a  malis.  Quod  si 
frequeutius  aut  ipsi  légère,  aut  alios  legeutes  voluerimus 
libenter  audire  ;  nuuquam  nobis  poterunt  cogitationes 
malœ  subrepere.  Quae  cum  ita  sint,  Fralres  carissimi, 
non  sine  grandi  vereeundia  et  possuums  et  debemus  co- 
gitare,  quod  cum  in  arca  ubisunt  vestimeuta  nostra,  qua- 
lemcumque  sciutiilam  iguis  iutrare  nolumus  ;  per  iuiquas 
amen  cogitationes  intus  in  arca  conscieutiae  nostrae  flam- 


mas  iracundiae  uju  sokmi  iutrare  permittimus,  sed  etiani 
falsis  suspicionibus  ad  majus  iucendium  provocanius 
atque  succendimus.  Et  quam  excusationem  apud  Deum 
babere  poterimus,  qui  plus  amamus  vestem  nostram  quam 
animam  nostram?  Nec  grave,  née  duruni,  uec  impossibile 
est  quod  a  nobis  requiritur,  Praires  carissimi.  Nam  licel 
incomparabiliter  amplius  deljeamus  custodire  animas  nos- 
tras,  quam  vestes  uostras,  tameu  non  parvuui  profectum 
habet,  qui  vel  sic  custodit  animam  suam,  ut  nec  a  malis 
turpibusque  cogitationibus  sordidetur,  quomodo  custodit 
vestem  suam,  ne  a  tineis  aut  a  muribus  corrumpatur.  Rogo 
vos,Fratres,  quid  a  nobis  tautum  mali  meruit  anima  uostra 
ad  Dei  imaginem  faeta,  ut  vel  tautam  custodiam  ei  uoli- 
nius  impendere,  quantum  videmur  de  uostris  vestibus 
cogitare?  Et  cum  corpora  nostra  videant  oculi  hominum, 
et  animas  nostras  Inspiciant  oculi  Augelorum,  nescio  qua 
conscieutia  ornamus  etcomponimus  pretiosis rébus  carnem 
nostram,  ([uae  post  dies  paucos  aut  aunos  a  vermibus 
devoranda  est  in  sepulcro,  et  animam  nostram  non  orna- 
mus bonis  operibus,  quœ  Deo  et  Angelis  prîeseutanda 
erit  in  caelo. 

5.  Et  ideo  mutata  in  melius  vice  corporibus  nostris 
mediocrem  ac  sufticieutem  vietum  et  vestitum  providea- 
mus  ;  ut  totum  quod  melius  habere  possumus,  auimae 
nostrae  in  aeterna  beatitudiue  per  eleemosynam  pauperuui 
reponamus  ;  ne  forte  si  plus  de  carne  quam  de  anima 
cogitemus,  cnm  ad   illud    nuptiale   convivium  non  bonis 
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idlif  mipli.ilc .'  «    Uu////.,    wii,    IJ.i    i;i    (l.ii^in'    Itirii  M-cmii-^  de  Kicii,  vous  uiuiilict  inimiiriil  vous  urrive- 

ili-tmiiiicr  (11'  iiitiis  la  snili-ncc  qui  suit  :  <■  l,io/-lui  les  ii-/   ii   iir   pas   iraiiulic  un  (''iut^'iiiih'Iic.  Jamais  il  ne 

mains  (>l   lus    pieds  fl  jclcz-li'  dans  k-s  lénèbrcs  l'Xlr-  rrdimli'ia  l<!  démon  ilaiis  le  ((M'its  d  aiilrui,   (•-•lui  qui 

rieures,  où  il  y  aura  dfs  i)lrnis  ri  des  grinccnn-nls  de  ni>  l'anru  |)'jinl  en   son   Aine.   Kn  riWd,   les    hominns 

dents.  »  (//»»■(/..  i:i.) 'relit' «'si  la  siMiti-iuf  qu'il  mérilna  d'unc!  sainteté  parlaile,   non-seulfment  n<!  craignent 

d'enlondre  relui  qui  pai'  xaiiité  et  pai- luxure  pun;  son  |»as  los  dôinonia(iues,  mais  leur  inspirent,   Iticn  plus, 

corps,  et,  sans  inquiétude  de  la  vie  élernelle,  ne  pare  inspirent  aux  démons  eux-mêmes  une  frayeur  sans 

pas  son  i\nu'  de  honnes  œuvres.  Mais  ayons  foi   en   la  éj^ale.  Si  nous  redoutons  le  diable  dans  un  corps  étran- 

miséricorde  divine  :  elle  daignera  nous  inspirer;    jtar  gei-,  conihitai  jiliis  devons-nous  tnanhler  de  le  nourrir 

son  secours  nous  garderons  notre  co'ur  pur  de   niau-  eniioscoiurs  par  nos  mauvaises  artions'.'Tout  homme, 


vaises  pensées,  et  nous  conserverons  notre  corps  chaste 
et  sobre  en  toutes  choses,  en  sorte  que  lorscpie  nous 
comparaîtrons  devant  le  tribunal  du  Juge  éternel,  ce 
ne  sera  point  pour  y  être  frappés  du  chiltimenl  dû  ù 
nos  crimes,  mais  pour  y  recevoir  réternellc  récom- 
pense de  nos  bonnes  u'uvres  ;  par  la  gri\ce  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ  qui  vit  et  régne  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soil-il. 

SERMON  CCCXIV. 

Sur  un  l'tiergumène   (1). 

A'j  un  démoniaque  ni  le  démon  ne  sunt  à  craindre.  — 
\ .  Dimanche  dernier,  mes  bien  chers  Frères,  pendant 
la  célébration  de  la  Messe,  une  grande  terreur  fut 
causée  dans  tout  le  peuple  par  la  folie  d'un  énergu- 
méne.  Assurément,  mes  très-chei"s  Frères,  on  ti'ouve- 
rait  difficilement  un  homme  qui,  voyant  un  malheu- 
reux être  ainsi  tourmenté  par  le  diable,  iie  fût  saisi 
d'un  irrésistible  ellroi.  Et  cependant,  mes  Fi'ères  bien- 
aimés,  si  vous  le  voulez  bien,  nous  pouvons,  avec  le 

(1)  Les  recueils  mauusprits  de  la  Chartreuse  des  Portes  et  celui  de  la  Bibliothèque  ColLert  raltriliuent  i\  f.ésaire,  dont  il   est  la   23«  huméli.-  da;:s  la 
Bibliothèque  des  Pères. 


mes  bien  cheis  Frèics,  nouriit  à  la  tabh;  desoncaiur 
ou  Jésus-Christ  ou  le  diable.  S'il  marche  dans  les  voies 
de  la  justice,  de  la  paix,  de  la  chasteté,  de  la  miséii- 
cordc  et  de  la  charité,  jioint  de  doute  qu'il  ait  poui' 
convive  Jésus-Christ,  selon  la  parole  de  l'Ecriture  : 
«  Je  suis  à  la  port<;  et  je  frappe;  si  (juelqu'un  m'ouvre 
la  poite,  j'entrerai  chez  lui  et  je  souperai  avec;  lui.  » 
(Apoc,  III,  20.)  Je  vous  ai  donc  montré  c(»mment  et 
de  quels  aliments  l'Ame  sainte  nourrit  Jésus-(;hrist.  Au 
contraire,  celui  qui  aime  l'orgueil,  la  méchanceté, 
l'envie,  la  luxure  et  les  vices  semblables,  qu'il  n'en 
doute  pas,  il  a  le  diable  pour  convive,  et  par  ces  pé- 
chés il  lui  procure  ses  plus  grandes  délices.  D'après 
ses  œuvres  chacun  ])eut  recoimaitre  quel  est  l'hôte 
qu'il  mérite  de  recevoir.  Assurément,  selon  le  repas 
que  vous  préparez,  vous  méritez  davoir  tels  ou  tels 
convives.  Un  grand  nombre  redoutent  le  démon  dans 
le  corps  d'autrui,  et  ne  le  craignent  ixullement  en  leur 
cœur.  Quiconque  en  eifet  aime  l'orgueil,  est  plein  de 
Satan.  Et  si  l'orgueil  est  doublé  chez  lui  de  l'envie,  il 
a  deux  tyrans  au  lieu  d'un.  Et  si  l'envie  est  accompa- 
gnée de  l'adultère,  il  est  possédé  par  trois  démons.  Et 


operibus  oruati,  sed  mugis  vilioruiu  pauuis  surdciitiltus 
involiiti  veueriniiis,  dicatur  nobis  :  «  Amice,  quomodo  hue 
intrasti  iiou  habeus  vesteni  uuptiulem?  »  (Matth.,  xxii,  12.) 
AverlatDeus  a  uobis  illud  quod  sequitur  :  «  Ligate,  inquit, 
illi  mauus  et  pedes,  et  projicite  iu  tenebras  exteriores  ;  ibi 
erit  tletus  et  stridor  dentium.  »  {Ibid.,  13.)  Ecce  qualem 
seutentiam  audire  mereljitur.  (jui  per  vaiiitateui  et  luxu- 
riam  oruat  cariiem  suaiu,  et  propter  vitaiu  letemam  bouis 
operibus  dissimulât  oruare  auiiuam  suum.  Sed  credimus 
de  Dei  misericordia,  ([uod  ita  uobis  uispirare  diguabitur, 
ut  et  cor  nostrum  a  uialis  cogitatioulbus,  ipso  auxiliaute, 
custodiamus  illœsum,  et  corpus  nostrum  in  omni  caslitate 
et  sobrietate  uitidum  couservemus  ;  ut  cum  ante  tribunal 
seterni  Jiidicis  veiùrc  meruerimus,  nou  jiTo  malis  actibus 
pœuam  mereanuir  excipere,  sed  pro  bonis  operibus  ad 
aeterna  prsemia  pervenire;  iirtestante  Domino  nostro  Jesu 
Christo,  qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  Saucto  vivit  et  regaat  iu 
sœcula  sœculorum.  Amen. 

SERMO   CCCXIV. 

De  evepto  energumeno. 

Inde  nec  d<rmoniacus  timeolur  nec  dxmon.  —  1.  Su- 
periori  Dominica,  Fratres  carissimi,  dum  Missœ  celebra- 
rentur,  nou  parvum  metum  omni  populo  insauieus  ille 
energumeuus  seneravit.    Cerliuu   est,   Fratres   carissimi, 


quia  vix  iuveuielur  bomo,  qui  cum  iufelicem  persouam 
taliter  vexari  a  diabolo  viderit,  non  ex])avescat  et  metuat. 
Et  tamen,  Fratres  carissimi,  si  vultis,  Deo  auxiliante  pos- 
sumus  vobis  ostendere,  uude  possitis  energumenum  non 
timere.  Nunquam  timebis  dœmonem  qui  est  in  carne 
aliéna,  si  eum  non  habueris  iu  anima  tua.  Deuique  sancli 
et  perfecti  viri  non  solum  daeiuoniacos  non  tiuient,  sed 
etiam  a  dœmoniacis,  imo  ab  ijisis  daiuiouibus,  cum  grandi 
tremore  timentur.  Sed  si  iu  alieno  corpore  dtemouem  sic 
timemus  ;  quantum  timere  debeums,  ne  per  malus  actus 
enm  in  nostris  cordibus  uutriamus?  Omuis  bomo,  caris- 
simi Fratres,  in  convivio  cordis  sui  aut  Cliristum  aut 
diabolum  pascit.  Si  justitiam,  si  pacem,  si  castitatem,  si 
misericordiam  et  caritatem  sectari  voluerit  ;  Christum  in 
se  sine  dubio  pascit  et  rehcit,  secuudum  illud  quod  scrip- 
tum  est  :  «  Ecce  sto  ad  ostium  et  pulso  ;  si  quis  aperuerit 
mibi,  iutrabo  adillum  et  cœuabo  cum  illo.  »  {Apoc,  m.  20.) 
Ecce  probatum  vobis  eSt  quomodo  aut  quali  cibo  anima 
sancta  Christum  pascit  et  reticit.  E  contrario  autem  qui 
superbiam,  malitiam,  iuvidiam,  Inxuriam  et  caetera  bis 
similia  amare  voluerit  ;  diabolum  se  reficere,  et  desidera- 
biles  illi  talibus  malis  delicias  non  duJjitet  praeparare.  De 
suis  actibus  potest  unusquisque  cognoscere,  qualem  con- 
vivam  mereatur  iu  suo  corde  recipere.  Certum  est  quod 
quale  convivium  jjaraveris,  taies  et  convivas  liabere  mere- 
beris.  Multi  euim  dtemouem  in  corpore  alieuo  foruiidant, 
iu  corde  suo  timere  dissimulaut.  Oumis  euim  qui  super- 


SERMON  CCCXIV. 


629 


si  ces  vices  s'aggravent  de  l'amour  du  mensonge,  ce 
sont  deux  couples  complots  de  démons  qui  le  tien- 
nent sous  le  joug  et  ropi)rim('nt.  Tel  nombre  de  vices 
en  un  homme,  et  tel  nombre  de  démons.  Enlln  voyez 
dansrKvangile  l'homme  dont  l'esprit  impur  était  sorti: 
il  avait  mérité  que  la  grâce  divine  le  délivrât  du  seul 
démon  de  l'idolAlrie  ;  mais  comme  il  ne  voulut  pas 
remplacer  ses  vices  par  autant  de  vertus,  l'esprit  im- 
pur revenant  amène  avec  lui  sept  autres  esprits  plus 
méchants;  [Luc,  xi,  10.)  et  alors  s'accomplit  en  cet 
homme  ce  qui  est  écrit  :  «  Quiconque  est  vaincu  de- 
vient esclave  d(!  celui  qui  l'a  vaincu;  »  (II  Pctr.,  n, 
19.)  et  encore  :  «  Celui  qui  commet  le  péché,  est  es- 
clave du  péché.  »  {Johan.,  viir,  34.) 

L'orgueilleux,  l'envieux,  l'adultère,  le  menteur  sont  la 
demeure  du  démon.  —  2.  Mais  peut-être  quelqu'un 
dit-il  :  Comment  peut-il  se  faire  que  celui  qui  par  la 
luxure  pèche  en  sa  chair,  ait  le  diable  en  son  àme? 
Nous,  mes  Frères  bien-aimés,  ce  que  nous  avançons, 
nous  le  prouvons  par  le  témoignage  des  saintes  Ecri- 
tures. Oui,  le  superbe  est  plein  du  démon,  et  l'Elcri- 
ture  vous  le  dit  :  «  Est  impur  devant  Dieu  quiconque 
s'élève  en  son  cœur;  »  et  encore  :  «  Le  principe  de 
l'orgueil  est  une  apostasie  contre  Dieu.  »  (Ecdi.,  x, 
14.)  Qu'est-ce  «  apostasier,  »  sinon  se  séparer  de  Dieu? 
Et  certainement  celui  qui  se  sépare  de  Dieu  devient  le 
compagnon  du  diable.  Oui,  l'envieux  est  la  demeure 
du  démon,  et  l'Ecritiu'e  vous  dit  :  «  F^a  moi't  n'est  en- 
trée dans  le  monde  que  par  l'envie  du  diable,  et  ceux 
qui  se  rangent  à  son  parti  deviennent  ses  imitateurs.» 
(Sap.,  II,  24,  25.)  Oui,  le  fornicateur  est  en  la  posses- 
sion du  démon,  et  les  Ecritures  canoniques  l'attestent 
dans  cette  parole  du  Prophète  :  «  L'esprit  des  forni- 


cations vous  a  déçus.  »  (Ose.,  iv,  12.)  Oui,  nul  men- 
teur n'est  hors  de  la  puissance  du  malin  esprit,  et 
l'Ecriture  l'atteste  :  «  Vous  perdrez.  Seigneur,  tous 
ceux  qui  commettent  le  mensonge;  »  (l'salm.  v,  7.) 
et  encore  :  «  La  bouche  qui  ment  donne  la  mort  à 
l'âme.  »  {Sap.,  i.  11,)  Nous  lisons  également  dans  le 
Livre  des  Rois  que  l'esprit  du  mal  dit  au  Seigneur  : 
«  Ce  sera  moi  qui  séduirai  Achab.  Et  comment?  dit 
le  Seigneur.  L'esprit  répondit  :  J'irai,  et  je  serai  un 
esprit  de  mensonge  dans  la  bouche  de  tous  ses  pro- 
phètes. Et  le  Seigneur  lui  dit  :  Tu  le  séduiras,  et  tu 
en  viendras  à  tes  lins.  »  (III  liey.,  xxii,  22.)  Nous  de- 
vons avoir  la  même  croyance  au  sujet  de  tous  les  au- 
tres péchés  capitaux,  parce  que  nul  ne  les  commet,  si 
ce  n'est  à  l'instigation  du  diable. 

Opposer  un  prompt  remMe  aux  maux  du  péché.  —  3. 
Qu'est-ce  à  dire,  mes  Frères?  De  ce  que  nous  sommes 
sujets  à  bien  des  péchés  et  des  crimes,  faut-il  déses- 
pérer du  salut  ?  Loin  de  toute  âme  chrétienne  cette 
pensée.  Il  ne  faut  pas  désespérer,  mais  il  ne  faut  pas 
non  plus  qu'une  fatale  sécurité  nous  retienne  en  nos 
péchés.  Celui  qui  a  dit  :  «  En  quelque  jour  que  tu  te 
convertisses,  ton  impiété  ne  te  nuira  point;  »  [Ezech., 
xxxiii,  12.)  est  le  même  qui  dit  :  «  Ne  différez  point  à 
vous  convertir  au  Seigneur,  et  ne  remettez  point  de 
jour  en  jour.  »  [Ecdi.,  v,  8.)  Le  remède  et  l'appareil 
agissent  bien  mieux  sur  la  blessure  encore  chaude; 
on  la  guérit  d'autant  plus  vite,  qu'on  ne  la  laisse  pas 
tomber  en  décomposition.  Ainsi,  dès  que  quelqu'un 
de  nous  a  reçu  quehjue  atteinte  du  péché,  avant  qu'une 
longue  habitude  ne  la  change  en  plaie  gangrenée, 
qu'il  recoure  en  toute  hâte  aux  remèdes  de  la  péni- 
tence.  Si  l'on  permet  au  péché  une  longue  domina- 


biaui  diligit,  diabolo  plenus  est.  Et  si  cum  superbia  etiam 
invidiam  habere  voluerit,  (hiobus  dœmouibus  subditus  erit. 
Et  si  cum  invidia  etiam  adulterium  fecerit,  a  tribus  dœ- 
mouibus  possidetnr.  Et  si  cmii  his  mails  mendaclum  amare 
voluerit,  ab  intégra  quadrlga  dsemonum  subjugatnr  et 
preuiitur.  Nam  qnot  vltla  haljuerlt  homo,  tôt  habet  die- 
mones.  Denique  et  lu  Evangello  ille  a  quo  Immundiis 
spirltus  exlerat,  cum  per  gratiaiii  Del  ab  uno  idololatriiE 
dœmone  meruit  lllierari,  pro  eo  quod  in  loco  vitiorum  vlr- 
tutes  noluit  inti'omittere,  reversas  ille  Imuuuidus  spiritus 
adduxit  sec.um  septein  allos  spiritus  iiequlores  se  ; 
{Lucx,  XI,  26.)  et  Impletuui  est  in  eo  illud  quod  scriptuiu 
est  :  «  A  quo  enlm  quls  superatur,  ejus  et  servus  est  ;  » 
(II  Petr.,  Il,  19.)  et  iteruin  :  «  Qui  facit  peccatum,  servus 
est  peooati.  »  [Johan.,  vui,  34.) 

Superbusnon  est  sine  d.vmone,  nec  invidus,  nec  adulter, 
nec  mendax.  —  2.  Sed  forsltau  dlclt  allquis  :  Quomodo 
potest  fierl  ut  qui  per  luxuriam  peccaverlt  in  carne  sua, 
dlabolum  habeat  in  anima  sua?  Nos,  Fratres  dllectlssiml, 
quod  dlximus  sanctariim  Scrlpturarnm  testlmouils  appro- 
bamus.  Nam  quod  qui  superi)us  est,  dœmoue  plenus  est  ; 
audi  Scrlpturam  dlcentem  :  «  Immundus  est  aute  Deum 
omnis  qui  exaltât  cor  suum  ;  »  et  iterum  :  «  luitlum, 
apostatare  a  Deo  omnis  superbia.  »  [Ecdi.,  x,  14.)  Quid 
est,  «  apostatare,  »  uisi  a  Deo  discedere?Et  utlque  qui  a 
Deo  disjungltur,  diabolo  sociatur.  Quod  autem  qui  iuvidus 
est,  sine  dœmone  esse  non  possit  ;  Scrlptura  diclt  :  «  Invi- 


dia diaboll  mors  intravit  in  orbem  terrarum,  imitantur 
autem  illum  qui  sunt  ex  parte  ipslus.  »  [Sap.,  ii,  24,  23.) 
Nam  quod  et  Ille  qui  fornicatur,  a  diabolo  possidetur, 
cauonlca  nihilo  minus  Scriptura  testatur  ;  sic  enim  dleit 
Propheta  :  «  Splrltu  fornii'ationls  decepti  estis.  »  [OsCcV, 
IV,  12.)  Quod  vero  et  omnis  mendax  sine  mallgno  splrltu 
esse  non  possit,  Scrlptura  testis  est  :  «  Perdes,  inquit, 
omnesqui  loquuiitur  uiendacluin;  »  {Psal.  v,  7.)  et  iterum  : 
«  Os  quod  mentitur  occldlt  anlmam.  »  {Sap.,  i,  11.)  Et  lu 
libro  Reguni  legimus  splritiim  malignum  dixisse  Do- 
mluo  :  »  Ego,  inquit,  declpiam  Achab.  Cul  dixit  Dominus  : 
In  quo  deciples?  Et  Ille  respoiidit  :  Egredlr.r,  et  ero  spiri- 
tus mendax  lu  ore  Prophetarum  ejus.  Dlxit  autein  Domi- 
nus :  Deciples  et  prœvalebls.  »  (III  Reg.,  xxii,  22.)  Slmiliter 
et  de  caeterls  capltalibuspeccatis  atque  crlminlbus  credere 
nos  oportet  ;  quia  nemo  illa  uisi  diabolo  instigante  com 
mittit. 

l't  peccatis  cita  medidna  curetur.  —  3.  Quld  ergo,  Fra- 
tres? Cum  nos  multis  peccatis  et  crlminlbus  sentiamus 
obuoxios,  numquid  desperandum  est  ?  Abslt  hoc  a  populo 
christiano.  Non  quldeui  desperandum  est,  sed  nec  in  Ipsis 
peccatis  inlmlca  securitate  perseveraudum.  Qui  enim 
dixit  :  «  Cum  couversus  ingemueris,  salvus  eris;  »  [Ezech., 
xxxiii,  12.)  ipse  dixit  :  «  Nolile  tardare  converti  ad  Domi- 
num,  nec  dllTerall?  de  die  lu  diem.  »  [Ecdi.,  v,  8.)0ptlme 
eulm  malagma  vel  fibula  calidis  adhuc  vulnerlbus  adhi- 
betur  ;  et  cito  vulnus  sanatur,  quod  diu  putrescere  non  si- 
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tidii,  il  r^l  ;ncn''  ipic  |iiMir  U>\\s  |i'->  S.iiiil-'  <l  iimir  les 
lioiiiiiifs  nainiiaiil  Dit-ii  il  cxh.ilc  la  ])\\is  icpinissanlr 
oilour.  Il  finil  (li)iir,  a.\cc  Icsccmirs  <lc  Dieu,  travailIcM- 
à  d»Tatiii<M',  ;'i  (un-  tous  nos  viros,  jxmr  ([iic  les  vertus 
leur  siiiciil  siil)>>litU(M's  en  nous;  l.i  jiI.kc  (ni  iV-friiait 
l'itiKUril,  (luc  riiumiliti''  r<i('cii|M' ;  ccllr  ([111!  ravaricc 
rongeait,  iiiH-  I  amiiùiic  la  prriirn';  crllc  i|U('  souillait 
la  luMiro,  que  la  cliasteté  la  rf(;oiv('  et  la  purilit;  ; 
eelle  que  possédait  l'envie,  (jue  la  hienveillancn  l'ob- 
tiennt>;  là  on  dominait  le;  niensouf^e,  faisons  régner 
la  vérité.  Si  nous  iu»us  appliquons,  mes  Frères,  à 
celte  sage  conduite,  avec  le  secours  divin,  non-seule- 
ment nous  ne  craindrons  point  les  démons  dans  les 
corps  des  autres,  mais  encore  la  grâce  de  Dieu  les 
chassera  de  nos  cœurs,  par  l'amour  de  notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  à  qui  honneur  et  gloire  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il, 

SERMON  CCCXV. 

Les  temps  des  Chrétiens  ont  été  prédits,  et  l'Eglise  a  de 
grandes  épreuves  à  soutenir  (1). 

Comment  l'Etjlise  se  venge  de  ses  ennemis.  —  i.  Tous 
les  Livres  divins,  mes  très-chers  Frères,  ont  prédit  les 
temps  du  Christianisme.  Ils  avaient  annoncé  que  les 
rois  de  la  terre,  qui  pour  leurs  idoles  persécutaient 
les  Chrétiens,  poiu'  le  Christ  un  jom'  briseraient  leurs 
idoles,  et  que  toute  puissance  se  soumettrait  au  joug 
de  Jésus,  aiin  que  s'accomplit  cette  prophétie  :  «  Je 
les  ai  châtiés.  »  {Psalm.,  cxvii.  10.)  Qu'est-ce  à  dire  : 

(t)  Il  prend  place  pour  la  première  fois  dans  l'Appendice.  Les  docteurs  d( 
iiD  assemblage  de  pièces  différentes,  lambeaux  d'Augustin,  de  Faiistiis  et  d'e 

nitur.  Et  ideo  ubi  aliquis  ex  nobis  cujuslibet  peccati 
vulnus  acceperit,  antequam  longa  consuetudine  putres- 
cat  et  fœteat,  omni  celeritate  ad  pœnitentiœ  medicamenta 
coufugiat.  Peccatiim  si  diu  dominari  permittitur,  omnibus 
sanctis  et  Deum  timentibus  putorem  teterrimum  exhalare 
cognosfitur.  Et  ideo  cum  Dei  adjutorio  laborandum  est, 
ut  expurgatis  vel  mortificatis  omnibus  peccatis,  in  posses- 
sionem  vitiorum  virtutes  introeant  ;  locumque  quem  te- 
nebat  superbia,  humilitas  occupet;  quem  vastabat  avaritia, 
obtineat  eleemosyna;  quem  Inxuria  sordidabat,  caslitas 
mundet  atque  reciplat;  quem  tenebat  invidia,  possideat 
benevoleutia  ;  ubi  mendacium  esse  videbatur,  veritas  do- 
minetiir.  Haec  euim,  Fratres,  si  Christo  auxiliante  agere 
studeamus,  non  solum  in  aliorum  cori)oril)us  dccmoues 
non  timemus,  sed  etiam  de  nostris  cordibvis  per  Dei  gra- 
tiam  efTugamus  ;  praestante  Domino  uostro  Jesu  Christo, 
oui  est  bouor  et  gloria  in  sa^cula  saeculonim.  Amen. 


SERMO  CCCXV  (a). 

Deeoquod  Christianorum  tempera  prsedicta  sunt,  et  quod 
Ecclesia  a  teniationibus  non  vacet. 

EcclesuT  de  adversariis  suis  ullio.  —  1.  In  omnibus 
Scripturis  diviuis,  Fratres  carissimi,  Christianorum  tem- 
pora  praedicta  suut.  Hoc  ideo,  quia  futurum  erat.  ut  reges 
terrae,  qui  propter   idola    persequebautur    Christianos , 

(a)  Alias  xxxr  ex  50  bomiliis. 


»  Jr  les  ai  cliAtiés?  .  Je  nie  suis  vengé  contre  eux.  Le 
corps  de  Jésus-Christ  j)rononcR  crdte  parole  :  J'ai  tiré 
vengeance  de  mes  onnemis.  Comment  s'est-il  vengé? 
Kn  tuant  en  eux  l'erreur,  en  y  fondaTit  la  foi  inébran- 
lable. 'l'cMis  les  levains  qui  fomentaient  au  dedans  de» 
méchants  et  des  pervers  les  persécutions  contre  les 
(Ihrétiens,  ont  été  détruits.  Et  de  fait,  quand  un 
homme  vous  poursuit  de  ses  haines,  ne  cherchez  pas 
en  lui  cette  physionomie  que  Dieu  créa,  ou  cette  àme 
née  du  soidlle  divin;  vous  n'êtes  en  hutte  à  rien 
(ju'ait  fait  Ir;  (jéateur,  mais  à  la  malice  qui  est  l'œu- 
vre de  l'homme.  Toutes  les  oîuvres  du  Seigneur  louent 
le  Seigneur.  Vous  avez  entendu  dans  les  bénédictions 
et  vous  avez  entendu  dans  toute  solennité  quand  on 
lit  les  Ecritures,  comment  toutes  choses  louent  le  Sei- 
gneur, célestes  et  teri-estres,  les  Anges,  les  hommes, 
les  luminaires  des  cicux,  les  arbres  de  la  terre,  les 
neuves,  les  mers;  toutes  les  créatures,  dans  le  ciel, 
sur  la  terre  et  dans  la  mer,  louent  le  Créateur.  Avez- 
vous  là  jamais  entendu  la  louange  de  Dieu  par  l'ava- 
rice? Avez-vous  là  jamais  entendu  la  louange  de  Dieu 
par  l'ivrognerie?  Avez-vous  là  jamais  entendu  la 
louange  de  Dieu  par  la  luxure?  Avez-vous  jamais  en- 
tendu la  louange  de  Dieu  par  l'hérésie?  Toutes  ces 
choses,  pourquoi  ne  louent-elles  pas  le  Seigneur? 
Parce  qu'elles  n'ont  pas  été  créées  par  le  Seigneur.  Or, 
l'arbre  s'est  conservé  tel  qu'il  fut  créé;  mais  l'homme 
adétniit  la  direction  qu'il  avait  reçue.  S'il  conservait 
en  lui  le  bien  qu'en  lui  créa  le  Seigneur,  c'est-à-dire, 
son  image,  toujours  il  louerait  Dieu, non  pas  de  bou- 
che seulement,  mais  aussi  par  sa  vie.  Par  conséquent, 

•   Louvain  l'ont  tenu  pour  douteuj,  d'autres  docteurs  pour  apocryphe.   C'est 
utres. 

propter  Cbristum  idola  delerent,  et  subjugaretur  omnis 
potestas  jugo  Christi  ;  ut  impleretur  quod  dietum  est  : 
«  L'itus  sum  in  eos.  »  [Psal.  cww,  10.)  Quid  est  enim  :  «•  UI- 
tus  sum  in  eos?»Vindicavi  me  de  ipsis.  Corpus  Christi 
loquitur  :  Yindicavi  me  de  inimicis  mais.  Quomodo  se 
viudicavit?  Occidendo  in  eis  errorem.  suscitaudo  fidem. 
Quidquid  enim  erat,  quod  in  omnibus  mabs  et  perversis 
persequebaturCliristianos,  deletum  est.  Homo  enim  quando 
te  persequitur,  noli  adtendere  illam  figuram  quam  fecit 
Deus,  aut  animam  illam  quam  spiravit  Deus  ;  non  te  per- 
sequitur, quod  fecit  Deus,  sed  malitia  quam  fecit  bomo. 
Omnia  cpiae  fecit,  laudant  Denm.  Au<listi?  in  benedictioni- 
bus,  et  auditis  in  omni  solemnitate  quando  leguntur, 
quomodo  omnia  laudaut  Deum.  cœlestia  et  terrestria,  An- 
geli,  bomines,  huninaria  cseli,  arbores  terrae,  flumina, 
maria  ;  quidquid  Deus  creavit,  sive  in  cœlo,  sive  in  terra, 
sive  in  mari,  laudaut  Deum.  Xumqiùd  aliqnando  ibi  au- 
distis,  quia  laudat  Deum  avaritia?  Numquid  aliquando 
ibi  audistis,  quia  laudat  Deum  ebriositas  ?  Numquid  ibi 
aliquando  audistis.  quia  laudat  Deum  luxuria?  Numquid 
aliquando  audistis,  quia  laudat  Deum  hœresis?  Omnia  ista 
qiiare  non  laudant  Deum?  Quia  non  suntcreata  a  Deo.  Et 
arbor  servavit  quod  creata  est  :  bomo  delevit  quod 
erectus  est.  Si  enim  servaret  in  se  bonum  quod  in  illo 
creavit  Deus,  id  est.  imaginem  suam;  semper  laudaret 
Deum,  non  solum  liugua,  sed  et  vita.  Ergo  praedicta  sunt 
et  tempora  nostra  ;  sed  in   temporibus    nostris   praedicta 
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nos  temps  oux-mômcs  avaient  été  prédits;  mais  pour 
nos  temps  avaient  été  annoncés  les  sciiismes  qui  de- 
vaient s'y  produire.  De  même  donc  que  combattit  la 
primitive  Eglise  contre  le  diable,  de  même  celle-ci 
combat. 

Le  diable  infesta  d'abord  l'Eylise  comme  lion,  main- 
tenant il  l'infeste  comme  serpent.  —  2.  A-t-on  cessé  de 
lutter  contre  le  diable?  Mais  le  diable  est  appelé  lion 
et  serpent  :  lion  h  cause  de  sa  violence,  serpent  à 
cause  de  ses  ruses;  lion, c'est  ouvertement  qu'il  se  met 
en  courroux,  serpent,  c'est  à  la  dérobée  qu'il  dresse 
ses  pièges.  1/Eglise  a  combattu  dans  les  premiers 
temps  contre  le  lion  ;  elle  lutte  aujourd'hui  contre  le 
serpent.  Mais  comme  a  été  vaincu  le  lion  est  égale- 
ment vaincu  le  serpent.  Quelle  peut  être  la  force  du 
lion  contre  cet  autre  lion,  dont  il  est  écrit  :  «  Voici  le 
lion  de  la  tribu  de  Juda  qui  a  obtenu  la  victoire  ?  » 
(Apoc,  V,  5.)  et  la  force  du  serpent  contre  la  mort  de 
notre  Seigneur,  qui  a  suspendu  le  serpent  au  bois  de 
la  croix?  Car  il  a  triomphé  de  la  mort,  que  le  diable 
avait  versée  à  l'homme  avec  le  poison  de  ses  artilices. 
Et  quand  dans  le  désert  Moyse  élevait  le  serpent  d'ai- 
rain au  bout  de  la  pique,  ceux  qui  avaient  été  mor- 
dus des  serpents  de  feu  regardaient  ce  serpent  d'ai- 
rain, et  ils  étaient  guéris  ;  ainsi  maintenant  encore 
que  celui  qu'a  mordu  l'astuce  de  Satan  regarde  Jésus- 
Christ  élevé  en  croix,  puisque  c'est  là  que  la  mort  a 
reçu  la  mort.  Le  Seigneur  vit  sans  cesse;  mais  afin  de 
faire  mourir  la  mort,  il  s'est  lui-même  revêtu  de  la 
mort;  celle-ci  en  effet  ne  pouvait  mourir  que  dans  la 
vie.  L'amertume  ne  meurt  que  dans  la  douceur;  le 
froid  ne  meurt  que  dans  la  chaleur;  la  mort  n'est 
morte  que  dans  la  vie.  Qu'est-ce  que  la  vie?  Jésus- 
Christ  lui-même.  Mais  cette  vie  s'était  revêtue  de  la 
mort.  Il  a  été  crucifié,  il  a  été  mis  à  mort,  il  est  réel- 


lement mort,  et  il  est  ressuscité,  en  sorte  que  l'ApcMre 
a  pu  dire  de  lui  :  «  Nous  savons  que  Jésus-Christ  ne 
meurt  plus,  et  que  la  mort  n'aura  plus  d'empire  sur 
lui.  »  {Rom.,  VI,  9.)  Et  s'il  est  arrivé  que  la  mort  l'a 
dominé  une  fois,  c'est  qu'il  a  voulu  se  soumettre  à 
son  empire.  Le  satellite  du  lion  s'enfla  d'orgueil  con- 
tre lui;  ce  fut  quand  le  juge  qui  le  jugeait  leva  la  tête 
et  dit  :  «  Tu  ne  me  réponds  point?  »  {Johan.,xix,  10.) 
Le  rugissement  du  lion  éclate,  le  cou  du  serpent  se 
gonfle  de  poisons  ;  mais  entendez  la  réponse  de  l'A- 
gneau, qui  sait  comment  on  tue  le  lion  ;  entendez  que 
c'est  volontairement  qu'il  se  soumet  à  l'empire  de  la 
mort.  En  effet,  lorsque  le  juge  lui  eut  adressé  ces  pa- 
roles, il  répondit  :  «  Vous  n'auriez  aucun  pouvoir  sur 
moi,  s'il  ne  vous  avait  été  donné  du  ciel.  »  {Ibid.,  H.) 
Qui,  du  ciel,  a  donné  ce  pouvoir?  Dieu.  Qui  est  Dieu? 
Le  Père  et  le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  Donc,  afin  qu'un 
homme  eut  un  pouvoir  sur  Dieu,  il  fallut  que  le 
Fils  lui-même  donnât  à  cet  homme  le  pouvoir  de  ju- 
ger le  Fils,  Dieu  caché,  homme  visible. 

Le  diable,  lion  quand  il  persécute,  serpent  quand  il 
flatte.  —  3.  Pour  que  nous  puissions  vaincre,  avec  le 
secours  de  Dieu,  le  diable,  lion  et  serpent,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  c'est  dans  une  grande  crainte, 
c'est  en  tremblant  que  nous  devons  nous  répéter  ces 
paroles  de  l'apùtre  Pierre  :  <<  Le  démon  votre  ennemi 
tourne  autour  de  vous  comme  un  lion  rugissant, 
cherchant  quelqu'un  qu'il  puisse  dévorer;  »  (I  Pctr., 
V,  8.)  et  cet  autre  avertissement  de  l'Apôtre  pour  nous 
mettre  en  garde  contre  le  serpent  :  «  Je  vous  ai  fiancés 
à  cet  unique  époux,  qui  est  Jésus-Christ,  pour  vous 
présenter  à  lui  comme  une  vierge  toute  piu'e  ;  mais  je 
crains  que  comme  Eve  fut  séduite  par  les  artilices 
du  serpent,  vos  esprits  de  même  ne  se  corrom- 
pent et  ne  dégénèrent  de  la  simplicité  chrétienne.  » 


sunt  futura  schismatii.  Quomodo  ergo  pngnavit  illa   Ec- 
clesia  contra  diabolum,  bic  et  ista  pugnat. 

Diabolm  Ecciesiam  primo  infestarit  ut  leo,  nunc  ut 
draco.  —  2.  Numquid  cessatur  pugnare  ad  versus  diabo- 
lum? Sed  dictus  diabolus  leo  et  draco  :  leo  propter  impe- 
tum,  draco  propter  insidias  ;  leo  aperte  irascitur,  draco 
occulte  insidiatur.  Piignavit  Ecclesia  prioribus  lemporibus 
adversiis  leonem  ;  pnguat  modo  adversiis  draconem.  Sed 
quomodo  victus  est  leo,  vincitur  et  draco.  Quae  fortitudo 
leouis  contra  illum  leouem,  de  quo  scriptum  est  :  «  Vicit 
leo  de  tribu  Juda?  »  {Apoc,  v,  .'5.)  Et  quce  fortitudo  draco- 
nis  contra  uiorteni  Domini,  qui  serpentem  suspendit  in 
Ugno?  Triuiiiphavit  enim  de  morte,  quam  diabolus  homiui 
propiuaverat  per  astutias  suas.  Et  cuni  exaltaret  Moyses 
serpentem  in  eremo  in  liguo,  populus  qui  mordebatur  a 
serpente,  adteudebat  seri)enteni,  et  sanabatur  ;  sic  et  modo 
quemcumquemomorderitastutiaSataufe,  intendat  inChris- 
tum  in  ligno  pendeutem,  ibi  enim  mors  occisa  est.  Donii- 
nus  semper  vivit;  sed  ut  occideret  uiortem,  vestitus  est 
morte  ;  non  enim  putuit  mors  mori,  uisi  in  vita.  Non  mo- 
ritur  amaritudo,  uisi  in  duleedine  ;  non  moritur  frigus, 
nisi  in  calore;  non  est  niortua  mors,  iiisi  in  vita.  Quid 
est  vita?  Christus  noster.  Sed  vita  induta  erat  morte. 
Crucifixus  est,  occisus  est,  uiortuus  est,  et  resnrrexit  ; 
ut   diceret   de   illo    Apostolus  :    «  Scimns    quia   Christus 


non  moritur ,  et  mors  ei  ultra  non  dominabitur.  » 
[Rom.,  VI,  9.)  Quia  autem  douiinata  est  primo  mors,  vo- 
lenti  dominata  est.  Inilavit  se  adversuseum  satelles  leonis; 
tune  judex  a  quo  judicabaturerexit  cervicem,  et  ait  :  «  Non 
niihi  respondes?  »  [Jehan.,  xix,  10.)  Rugitus  saevit  leonis, 
tument  colla  serpentis;  sed  audi  responsioneui  Agni,  qui 
novit  occidere  leonem  ;  audi  quia  voient!  dominata  est 
mors.  Cum  enim  haec  ab  illo  audivit,  respondit  :  «  Non 
haberes  in  me  potestatem,  nisi  data  tibi  esset  de  cselo.  » 
[Ibidem.,  li.)  Quis  dédit  hauc  desuper  potestatem?  Deus. 
Quis  est  Deus?  Pater  et  Filius  et  Spiritus  Sanctus.  Ut  ergo 
esset  hoiiiini  potestas  in  Deum,  ab  ipso  Deo  accepit  potes- 
tatem homo  ut  judicaret  Deum  ;  Deum  occultum,  homi- 
nem  nianifestum. 

Diabolus  leo  cum  vexât,  draco  cum  blandilur.  —  3.  Ut 
ergo  leonem  et  draconem,  de  quo  supra  diclum  est,  possi- 
mus  cum  Dei  adjutorio  vincere,  cum  grandi  timoré  ac  tre- 
more  ante  oculos  habcannis  illud  quod  ait  apostolus  Petrus  : 
«Adversarius  vester  diabolus  tanqiiam  leo  rugiens  aliquid 
devorare  qucerens  circuit;  »  (I  Pet-,  v,  8.)  et  illud  quod 
de  dracoue  Apostolus  nos  admonet,  ut  eum  omni  soUici- 
tudine  caveamus  :  «  Aptavi  vos,  inquit,  uni  viro  virginem 
castam  exhibere  Christo;  seil  timeo  ne  sicut  serpens  se- 
duxit  Evam  astutia  sua,  ita  et  sensus  vestri  corrumpantur 
a  simplicitate,  quae  est  in  Christo  Jesu.  »  (Il  Cor.,  xi,  2,  3.) 
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(Il  Coriiil.,  \i,  J,  !l.  Ainsi,  iniaiiil  vtnis  rlt's  en  Idillc  ii 
<|il<'li|iii>  trihiilatiiiii  |i)ililii|ii)-,  vniis  drvcz  v  voir  la  lii- 
ifiir  et  la  ciiiauti'  du  lion  ;  (|iiaiiii  tl<>  )M'rni<ii'iis('s  ctui- 
cu|»isc<>nops  vous  sollirilonl  à  l'avaiin'  on  à  la  luxuic 
par  Ips  urlilicps  do  la  st-diictioii,  vous  dcvc/  y  iPfon- 
iialtn*  les  adulations  du  scriicnt.  Si  ddui'  vous  dôsiroz 
^ardi'f  (ouJouiN  la  foi  droite,  dans  l'adversité  soyez 
fort  contre  la  violence  du  lion;  si  votis  désirez  épale- 
nienl  conserv(>r  intacte  la  vir^'inilé  de  votre  Arm', 
mettez  tttute  votre  vigilance  à  vous  défendre  des  llatte- 
ries  du  serpent,  de  peur  ipie  par  ini|irévoyancfi  vous 
ne  laissiez  corronij)re  par  ce  même  ser|)enl  vos  cini| 
sens,  qui  sont  en  vous  comme  cinq  vierges.  Veillez  à 
la  beauté  qui  fascine  la  vue,  au  miel  qui  séduit  le 
goût,  ;ï  la  voix  (jui  charme  l'ouïe,  au  ])arfum  (pii 
llatte  l'odorat,  au  satin  qui  caresse  le  tact;  en  tout 
cela,  si  notre  prudence  s'endort,  les  funestes  désirs 
rampent  jusqu'à  notre  àme  ;  nous  leur  en  laissons 
flétrir  la  virginité,  et  alors  s'accomplit  en  nous  la  pa- 
role du  Prophète:  «  La  mort  est  entrée  par  vos 
fenêtres.  »  (Jcrcin.,  ix,  21.)  Kn  etfet,  c'est  par  les  cinq 
sens,  comme  par  certaines  entrées,  que  la  mort  ou  la 
vie  pénétrent  jusqu'à  notre  àme. 

4.  Soyons  donc,  avec  le  secours  de  Dieu,  au  nombre 
des  cinq  vierges  sages,  qui,  comme  nous  l'apprend 
l'Evangile  «  prirent  de  l'huile  dans  leurs  vases  avec 
leurs  lampes;  »  {Matth.,  xxv,  4.)  autant  qu'il  est  en 
nous,  veillons  à  n'être  pas  comptés  au  nombre  de  ces 
folles,  qui,  s'applaudissant  de  la  seule  pureté  de  leur 
corps,  perdirent  la  virginité  de  l'àme  par  la  corrup- 
tion des  cinq  sens,  elles  qui  n'emportèrent  pas  de 
l'huile,  et  auxquelles  il  fut  dit:  «Allez,  achetez  en 
pourrons  à  ceux  qui  en  vendent.  »  {Ibid.,  9.)  Ici, 
l'huile  signifie  la  llatterie  et  la  louange  humaines; 


ceux  qui  vendent  cette  huile  sont  tous  les  adulateiM's. 
.\u'>'-i  siiul-elles  appelées  folles,  parce  (ju'fdles  re- 
cherchaient la  louange  extérieure,  et  non  le  témoi- 
gnage d«>  la  conscinece  (ju'elles  n'avaient  pas.  Il  n'y 
avait  donc  point  d'huile  dans  leurs  vases,  ituisqu'elles 
ambitionnaient  de  la  part  des  langues  étrangères  des 
louanges  «pie  leur  conscienc(;  ne  conlirmait  j)as. 
Mais  que  ful-il  réjiondu  à  ces  folles?  <>  De  jteur  que 
nous  n'en  ayons  pas  assez  poiu'nous-,  «conmie  l'Apôtre 
a  dit:  «  Je  n'ose  pas  même  me  juger  nuM-mème.  » 
fl  Corm<., IV,  3.)  Ouand  donc  notre  conscience  tremble 
à  la  pensée  de  l'examen  sévère  de  Dieu,  et  craint, 
(juoicju'elje  se  paraisse  droite  à  elle-même  que  la  règle 
de  la  Justice  ne  s'écarte  de  la  lignedenos  actes,  et  que 
Dieu  ne  trouve  tortjieux  ce.  qui  semblait  droit,  combien 
]>eu  devons-nous,  mes  bien  cliers  Frères,  nous  mettre 
en  peine  d'être  jugés  par  les  autres  soit  en  bien,  soit  en 
mal  !  Nous  ne  devons  ni  nous  réjouir  outre  mesure 
devant  l'éloge,  ni  nous  attrister  du  hlàme.  Une  fausse 
louange  ne  saurait  nous  justifier;  une  fausse  accusa- 
lion,  nous  condamner.  Tant  que  nous  vivons  ici-bas, 
nous  ne  pouvons  point  décider  nous-mêmes,  je  ne  dis 
pas  ce  que  nous  serons  demain,  mais  de  ce  que  nous 
sommes  aujourd'hui;  combien  moins  doivent  nous 
émouvoir  les  jugements  d'autrui,  que  le  témoignage 
qui  nous  est  fourni  par  notre  propre  conscience  !  Car 
c'est  de  ce  témoignage  de  notre  conscience  que  nous 
devons  nous  glorifier. 

0.  C'est  pourquoi,  mes  Frères,  que  votre  charité 
m'accorde  encore  quelques  instants  d'attention  pour 
que  je  dise  le  fond  de  ma  pensée,  non  comme  je  vou- 
drais, mais  comme  le  Seigneur  me  permettra  de  le 
faire.  Les  quotidiennes  épreuves  de  l'Eglise  catholique 
sont  éminemment  utiles  :  c'est  au  milieu  des  tenta- 


Qnaudo  ergo  tibi  aliqua  publica  tribulatio  uata  fuerit,  ra- 
biem  ac  sœviliam  leouis  intellige  ;  qiiando  te  malae  cod- 
cupiscentiae  ad  avaritiam  vel  luxiiriam  callida  seductione 
sollicitant,  dracouis  blandimeuta  cognosce.  Si  ergo  fideni 
rectam  ciipi»  tideliter  cuslodire,  in  adversis  forlis  esto  con- 
tra leonis  sœviliam  ;  si  vero  virgiuitatem  animae  integram 
servare  desideras,  quantum  potes  observa  blandimeuta 
draconis  ;  ne  forte  si  incautus  fueris,  quinque  sensus,  qui 
in  te  sunt  quasi  quinque  virgines,  permittas  a  serpente 
corrumpi.  Quidqiiid  euim  pnlerescit  visu,  quidquid  dul- 
cescit  gListu.  quidquid  blaudiUir  auditu,  qiiiiiquid  lenoci- 
ualur  odoratu,  quidquid  moUescit  adtactu  ;  in  his  omni- 
bus, si  incauti  fuerimus,  subrepentibus  concupiscentiis 
malis,  animœ  virginitatem  corrumpi  permiltimus;  el  im- 
pletur  in  nobis  illiul  quod  per  Prophetam  dictum  est  : 
«  Intravit  mors  per  feneslras  veslras.  »  {Jerem.,  ix,  21.) 
Per  hos  enim  quinque  sensus  quasi  per  qiiasdam  Januas 
aulmors  aul  vita  ad  animam  nostram  ingreditur. 

4.  Simus  ergo.  auxiliante  Domino,  de  illis  quiuque  vir- 
giui})us  sapieulibus,  quve,  sicul  iu  Evangelio  legimus, 
c<  portaverunl  oleum  in  lampadibus  suis;»  [Matth..  xxv,  4.) 
et  quantum  possumus.  observemus,  ne  inter  illas  slullas 
inveuiamur,  quae  sibi  de  sola  corporis  integritate  plau- 
dentes,  virginitatem  animse  per  corruptiouem  quinque 
seusuiim  perdideruut,  quaî  non  portaveruut  oleum  se- 
cum  ;  quibus  dictum  est  :  «  Ite.  emite  vobis  »  [Ibid..  9.) 


a  veudeiitibus  oleum.  Oleum  euim  hoc  loco  adulatio  est 
et  laus  humaua  ;  veudunt  oleum  onnies  adulatores.  Ergo 
stultae  illae  dicta;  sunt,  quae  forinsecus  quaerebanl  laudem, 
non  inlus  iu  conscienlia  habebunt.  Ideo  non  jiortabanl 
oleum  secum  ;  quia  laudem  iu  aliéna  lingua,  non  iu  con- 
scienlia sua  volebanl  habere.  Tauien  quid  responderunt 
illis  slullis?  «  Ne  forte  non  sufficiat  nobis;  »  quomodo 
Aposlolus  dixil  :  «  Sed  neque  ego  me  ipsum  dljudico.  » 
(I  Cor.,  IV,  3.)  Si  ergo  conscienlia  uostra  sub  examine  ju- 
dicii  Dei  trépidai,  et,  quamvis  sibi  recta  videalur,  timet 
ne  exeat  jusliliœ  régula  de  thesauro  illius,  el  inveuia- 
lur  lortum  quod  rectum  videbatur  ;  quaulo  minus  curare 
debemus  aliéna  judicia  de  nobis.  Carissinn,  sive  mala  sive 
bona?  Nec  valde  gaudere  debemus,  quando  laudamur  ; 
nec  contrislari,  quando  vituperamur.  Nec  corouare  nos 
polesl  laus  falsa,  nec  damnare  vituperalio  falsa.  Quamdiu 
aulem  vivimus  hic,  de  nobis  ipsis  nos  ipsi  judicare  non 
possumus,  non  dico  quid  cras  erimus,  sed  quid  hodie  si- 
mus ;  quanto  minus  debemus  moveri  judiciis  alienis,  quam 
de  conscienlia  uostra  quee  nobis  perbibet  lestimnnium? 
Nam  gloria  noslra  débet  esse  conscienlia. 

3.  Ilaque,  Fralres,  paululum  advertal  Carilas  Yeslra,  ut 
dicam  quod  volo,  elsi  non  sicul  volo,  sicul  Dominus  de- 
derit  et  voluerit,  quod  maxime  necessarium  est  quoti- 
dianis  teulalionibus  Ecclesiae  calholicm  ;  quia  inter  ten- 
tationes  vivit,  et  inter  tenlationes  crescit,  et  inter  tenta- 
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lions  qu'elle  vit,  an  milieu  des  tentations  qu'elle 
croît,  au  milieu  des  tentations  qu'elle  espère,  au 
milieu  des  tent.itions  qu'elle  arrive  au  but.  Mais 
quand  elle  sera  ])arvenue  i\  ce  but,  aux  labeurs  succé- 
dera le  repos  ;  la  tentation  cesse,  il  reste  la  bénédic- 
tion. Je  vous  en  conjure,  mes  Frères,  que  mes  paroles 
ne  soient  pas  infructueuses;  pardez-les,  ruminez-les, 
faites-en  votre  p;\ture,  et  ne  rejetez  pas  de  votre  bou- 
cbe  ce  qui  vient  d'être  confié  h  la  mémoire.  La  mé- 
moire de  riiomme  est  sem])lable  à  l'estomac  des  ru- 
minants. Vous  savez  que  l'ancienne  Loi  déclarait 
immondes  les  animaux  qui  ne  ruminent  pas;  que 
ceux  qui  ruminent  sont  purs,  et  que  tous  ceux  qui 
ont  l'ongle  fendu  ligurent  l'intelligence  apte  à  dis- 
cerner la  vérité  du  mensonge.  L'ongle  fendu  repré- 
sente donc  l'aptitude  à  discerner  ce  qui  est  droit  de 
ce  qui  ne  l'est  pas,  tandis  que  la  rumination  désigne 
le  soin  qu'apporte  l'homme  sage  à  méditer  les  vérités 
qu'il  vient  d'entendre  et  qu'il  a  retenues.  En  ce  mo- 
ment, nous  mangeons,  pour  ainsi  dire,  la  parole 
divine  qui  descend  dans  la  mémoire  comme  dans  im 
estomac.  Mais  que  fait  l'animal  qui  rumine  ?  L'ali- 
ment qu'on  avait  mis  dans  sa  crèche  et  qu'il  avait  mis 
en  dépôt  en  son  estomac,  il  le  rappelle  à  la  bouche, 
il  en  savoure  toute  la  douceur.  Si  je  parle  ainsi,  c'est 
pour  vous  exhorter  à  ne  pas  ressembler  aux  animaux 
impurs.  Ils  engloutissent  l'aliment,  qu'ils  ne  ruminent 
pas  ensuite,  et  toute  la  douceur  en  est  perdue.  Il  ne 
vous  sert  de  rien  d'avoir  mangé  la  parole,  si  la  dou- 
ceur n'en  revient  pas  à  la  bouche  de  l'âme.  Apprenez 
le  même  précepte  énoncé  formellement  et  sans  voiles  : 
cette  mystique  parabole  des  animaux  ruminants  est 
ailleurs  expressément  formulée,  afin  que  toute  intel- 

(1)  Il  figure  pnnr  la  première  fois  dans  l'Appendice.  Ce  sermon,  irréprochi 
pustln. 

tiones  perdurât,  et  inter  tentationes  pervenit.  Sed  cum 
pervenerit,  succedet  quies  labori  ;  recedit  tentatio,  nianet 
benedictio.  Sed  rogo  vos,  Fratres,  ne  sine  causa  audiatis; 
ista  tenete,  ruminate,  pasciuiini  Inde,  non  recédât  de  ore 
vestro  quod  modo  menioriiB  commendatur.  Memoria  lio- 
minis  sic  est,  quomodo  venter  pecoris.  Nostis  quia  in  I^ej^e 
iininunda  dicta  snnt  auimalia  quœ  non  ruminant  ;  quœ 
autem  ruminant,  munda  sont  ;  et  qu.Tcumque  habeut 
uugulam  tissam,  pertinent  ad  discemeudum  verum  et  fal- 
snm.Fissa  ungula  pertinet  ad  discernendum  quid  dex- 
tnun,  quid  sinistrum.  Rnminafio  euim  pertinet  ad  eos,  qui 
cogitant  postea  quod  audierint  et  tenuerint.  Nam  modo 
manducamus,  et  in  memoriam  tanquani  in  ventrem  mit- 
titur.  Sel  quid  facit  pecus  quando  ruminât?  lUud  quod  in 
prcEsepe  jactatuni  erat  et  in  ventre  repositum,  revocat  ad 
os,  et  in  ipsa  dulcedine  conquiescit.  Hoc  dixi,  ut  commen- 
darem  vobis,  ue  sitis  tanquam  pecora  immunda.  Accipit 
illud  iu  ventre,  postea  non  ruminât,  et  transit  tota  dul- 
cedo.  Et  nihll  vobis  prodest  quod  reoonditum  est,  si  non 
redit  ad  os  dulcedo.  Audite  ilhid  expresse  et  aperte  dic- 
tum  aba  seutentia,  quod  obscure  et  mystice  de  ruminan- 
tibus  auimabbus  dictum,  alio  loco  aperte  expositum  est, 
ut  iutelligamus  quid  sit  :  «  Thésaurus  desiderabilis  re- 
quiescit  in  ore  sapientis,  stultus  autem  gbitit  illud.  » 
(Prov.,  XXI,   20.) 

(a)  Alias   de  Diversis,  xxxviii. 


ligence  la  conçoive  :  «  L'n  trésor  inestimable  repose 
dans  la  bouche  du  sage  ;  l'insensé  au  contraire  en- 
gloutit ce  trésor  sans  le  savourer.  »  [Prov.,  xxi,  20.) 

SERMON  CCCXYI. 

Sur  saint  Lnurciit  (I). 

(biAP.  1.  L'cspcrance  est  la  source  de  l'héroïsme  îles 
Saints.  —  1.  Puisque  nous  célébrons  les  fêtes  d(!s 
saints  Martyrs,  et  que  leurs  mérites  nous  transportent 
d'admiration,  notre  vie  doit  être  en  toutes  choses 
l'image  fidèle  de  leur  vie.  Aimer  les  Mart)Ts,  c'est 
faire  choix  du  moyen  le  plus  propre  de  devenir  agréa- 
ble à  Dieu.  Voyez  le  bienheureux  martyr  saint  Lau- 
rent, dont  l'Eglise  célèbre  aujourd'hui  le  triomphe  : 
il  confessa  si  glorieusement  Jésus-Christ,  cpi'il  a  mé- 
rité de  recevoir  de  lui  la  couronne  du  martyre. 
Quelle  est  grindc  la  constance  des  héros  chrétiens, 
quelle  est  solide  la  foi  des  Saints  qui,  pour  le  nom  de 
Jésus-Christ,  acceptaient  avec  joie  toutes  les  tortures, 
et  par  le  mépris  de  ces  mêmes  tortures  terrassaient 
le  diable  dans  leurs  persécuteurs!  C'est  d'eux  que 
Salomon  a  dit:  «  Quoiqu'ils  souffrent  des  tourments 
devant  les  hommes,  ils  sont  pleins  de  l'espérance  de 
l'immortalité  promise.  »  {Sap.,  m,  4.)  Les  Saints 
eurent  donc  rinél)ranlable  espérance  de  voir  un  jour 
cette  promesse  se  réaliser  dans  la  résurrection,  et  de 
là  leur  fermeté  au  milieu  des  persécutions  du  monde. 
Et  quels  sont  les  biens  de  cette  immortalité,  pour 
lesquels  ils  souffraient  de  si  cruelles  éiireuves?  Rien 
de  plus  aisé  que  de  faire  le  récit  de  ce  qu'ils  endu- 
raient; mais  qui  pourrait  peindre   l'objet  de  leurs 

ble  d'ailleurs,  indique  suffisamment,   dit  un  critique,  qu'il  n'est  pas  d'An- 


SERMO   CCCXVI  (a). 

De  sancto  l.aurentio. 

Caput  l.Sancti  spead  iolerantiamaccensi.  —  1.  Quando 
nalalitia  sauctorum  Marlynim  celebramus,  et  in  eorum 
laudibus  admiramur,  ita  vivere  debemus,  ut  eos  in  omni- 
bus imitemur.  Nam  cum  Martyres  amanuis,  causam  uobis 
eligimus,  unde  Domino  placeamus.  Videte  beatissimuin 
Laurentitnu  martyrem,  cujus  natalem  bodie  iu  Ecclesia 
celebramus,  qui  talem  coufessionis  causam  elegit,  quod 
corouam  martyrii  aChristo  perciiieremeruil.  Quant  magna 
constantia  Martyrum,  quant  bouafides  satictorum  qui  pro 
nomine  Cbristi'  nuilta  tormeuta  libenter  suscipiebaut, 
et  tamen  eadetu  tormeuta  contemuendo  in  suis  per- 
secutoribus  diabolum  superabant!  De  ipsis  enim  Salomon 
dicit  :  «  Etsi  coram  bominibus  tormenta  passi  sunt;  spes 
illorum  immortalitate  pleiia  est.  »  {Sap.,  m.  4.)  .Magnam 
igitur  spem  saucti  habueruut;  ut  crederent  accipere  se 
posse  in  resurrectione  quod  siierabant,  tolérantes  tempo- 
ralem  passionrm.  Et  quid  sperabant,  (piiindo  lalia  tolera- 
bant?  Facillime  dici  potest  quod  loleralant  ;  nam  quis 
expUcare  poterit  quod  sperabant?  Audi  apostolum  Pau- 
lum  :  '<  Non  sunt  condigna^  passioues  hujtis   lemporis  ad 
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i,'>|n''r,iiict's ?  limutc/  l'apùtrc  siiinl  l'.iul:  «  l.r-.  suiil- 
rraïu't's  tic  la  vie  |iri''si>iili'  n'ont  auiunc  |»r(i|>(>rlinii 
avec  ciMlf  f^loiio  qui  (li)it  un  jour  •'■ilatcr  l'U  nous.  » 

(.11  \i'.  II.  Ils  filtnirliisst'nt  liurs  rohrs  dans  le  mnij  ilc 
rAij'i'UK.  —  'î.  Ils  currMitdonr  rinr'hfanlaliIccspi'Tanro 
<lf  la  n''suno(li(in,  cl  »lc  là  leur  licioisrnc  au  milieu 
t'cslorluics  (lu  niarlyrc.  Ils  cs|iciaicnlla  faraude  clarlc, 
lo  plitricnx  rcjios  -,  ils  esteraient  la  céleste  Jérusalem, 
ils  csj)éi"iienl  le  paradis;  c'est  là  d'où  Adam  à  cause 
dp  sa  transgression  avait  él»;  chassé,  que  les  Saints, 
apri^s  avoir  terrassé  celui  dont  l'astuce  perdit  Adam, 
ont  rapporté  les  trophées  de  leur  victoire.  Ces  saijils 
ont  lavé  leurs  rohesdans  le  sauf,' du  martyre,  illes  ont 
lilanchies  dans  lo  sang  du  lédempteur.  Il  est  notoire, 
mes  Frères,  que  si  nos  haltils  reçoivent  des  gouttes 
sanulanles,  ils  sont  souillés.  Mais  le  sang  de  l'Agneau 
sans  tache  ne  sait  que  blanchir,  il  ne  peut  pas  macu- 
ler. C'est  pourquoi  saint  Laurent,  paré  de  modestie 
dans  le  maintien,  de  sérénité  dans  le  visage,  et  de  la 
sainteté  des  monirs,  eut  avant  son  martyre  une  con- 
science immaculée,  et  par  le  martyre  rendit  plus  blan- 
che encore  la  robe  de  son  Ame  et  de  son  corps.  0  saint 
triomphateur,  ;Vme  sans  tache,  corps  non  moins  im- 
maculé, je  ne  saurais  dignement  louer  votre  mérite, 
tant  la  grandeur  de  votre  entreprise  m'étonne.  Su- 
blime est  l'entreprise  que  vous  avez  conçue,  divin  est 
le  plan  que  vous  avez  exécuté  :  prenant  le  trésor  de 
l'Eglise,  vous  l'avez  distribué  aux  Chrétiens  pauvres  ; 
et  vous  avez  ainsi  mérité  de  recevoir  les  célestes  tré- 
sors, en  accomplissant  le  précepte  du  Seigneur  dans 
l'Evangile  :  «  Vendez  tout  ce  que  vous  avez  et  donnez- 
le  aux  pauvres,  et  vous  aurez  un  trésor  dans  le  ciel.  » 
{Matth.,  XIX,  21.)  Vous  avez  gardé  le  commandement 
du  Seigneur,  et  il  vous  a  donné  en  récompense  son 


royaume.  Cotnnieut  vous  honoici?  Cm  ipicl  langage 
e\alterai-je  vos  louanges?  Au  milieu  même  des  péril» 
de  votre  lutte  j)our  la  l'oi,  (juand  vous  étiez  encore  ein- 
prisonné  sous  la  garde  d'Hippolyte,  en  vous  éclate  la 
vertu  du  Seigneur  ;  vous  laites  briller  la  croix  de  Jésus- 
Christ  aux  yeu.x  d'aveugU^s  incrédules,  et  ces  yeux 
s'ouvrent  aux  clartés  de  la  loi,  et  v(»us  convertissez 
mira<uleuseuient  Ilippolyte  à  la  vérité. 

CiiAi'.  III.  Suint  Laurent  compari:  à  mini  Etienne.  — 
(Jui  vous  est  semblable?  A  qui  vous  comparerai-je ? 
Quelle  gloire  est  l'égale  de  votre  gloire?  Je  trouve 
(•(dui  qui  vous  est  semblable  ;  il  vous  a  dcnancé  dans 
votre  dignité  et  dans  W.  martyre  :  dans  votre  dignité, 
pui-^((u'il  a  occupé  le  jueniier  le  lang  de  diacre  ;  dans 
le  martyre,  car  il  s'appelle  saint  Etienne.  Après  l'as- 
cension de  Jésus-Christ,  il  fut  le  premier  des  se])t 
diacres  ordonnes  par  les  Apôtres,  et  par  l'époque  de 
sa  confession  il  reçut  la  couronne  avant  les  Apôtres. 
Remarquez,  mes  Frères,  en  qu(ti  se  ressemblent  les 
actes  et  la  confession  de  nos  deux  héros  de  l'aimée 
triomphante.  Pendant  qu'on  lajjide  Etienne,  il  prie; 
Laurent  est  sur  le  gril,  et  son  front  rayonne  d'une 
joyeuse  lumière.  Etienne  prie  pour  Paul  qui  le  lapide  ; 
Laurent  convertit  Hippolyte  son  gardien.  Ce  furent 
deux  grands  miracles  dus  à  nos  archidiacres  :  à  ceux 
dont  ils  recevaient  les  .supplices,  ils  rendirent  les  divins 
bienfaits.  Ce  qu'ils  lircnt,  ils  savaient  que  notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ  l'avait  fait  pendant  la  Passion,  lors- 
que, élevé  en  croix,  il  priait  ainsi  pour  ses  bourreaux  : 
«  Mon  Père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils 
font.  »  {Luc,  XXIII,  34.)  Ils  en  avaient  d'ailleurs  reçu 
le  précepte  de  la  bouche  du  Seigneur,  quand  il  dit  : 
«  Si  quelqu'un  est  de  mes  serviteurs,  qu'il  me  suive  ; 
et  où  je  serai,  mon  serviteur  sera  aussi.  »  [Johan.,  xii, 


futuram  gloriani,    quœ    revelabitur   in   nobis.    »   {Rom., 
vm,  18.) 

Capit  U.  Agni  sanguine  candidantur. —  2.Ergo  magnam  ' 
habiierinit  spom  resurrectionis  ;  et  ideo  tolcrabant  tor- 
meuta  passiouis.  Sperabant  magnam  claritatem,  glorio- 
sam  requiem  ;  sperabant  caelestem  Jérusalem,  sperabant 
paradisnm;  et  unde  Adam  transgressiouis  causa  foris 
projectus  est,  illuc  saucti  prostrato  eo  qui  Adam  deceperat, 
trophœa  victricia  reportarunt.  Laverunt  saucti  stolas  suas 
in  sanguine  passionis,  et  candidas  eas  fecerunt  in  san- 
guine Redemptoris.  Xam  uotum  est,  Fratres,  quia  si  cujus 
vestimentum  sanguiuem  tetigerit,  iuquiaabitiu".  Sed  san- 
guis  Agui  innnaculati  candidare  iiovit,  crueutare  non 
uovit.  Itaque  beatiis  Laurentius  habitu,  vultii  et  sancti- 
tate  decorus,  candidam  aute  passiouem  habuit  conscien- 
tiam,  et  per  passionem  caudidiorem  dealbavit  stolam  cor- 
poris  et  mentis.  0  sancte  Laurenti,  caudidus  in  mente, 
candidus  et  corporea  veste,  non  valeo  condigne  laudare 
meritum  tuum  ;  quia  maguum  adverto  cousilium  tiuna. 
Magnum  cousilium  cogitasti,  cseleste  negotium  egistj, 
thesauros  Ecclesiae  suscipiens,  Christianis  pauperibus  ero- 
gasti;  et  thesauros  cœlestes  accipere  meruisti.  Sic  enim 
monet  Domiuus  in  Evaugelio,  dicens  :  «  Vende  omnia 
qua>  habes,  et  da  pauperibus;  et  babebis  tliesaurum  in 
caelo.  »  (Matih.,  xix,  21.)  Implesti  praeceptum  Domiui;  et 
dédit  til)i  praemium   regui   sui.  Qualiter  te  honorem  ;  quo 


te  laudem  prseconio  ?  qui  in  i[)so  i)rseIio  confessionis  po- 
situs,  cum  adluic  sub  cusiodia  Hippolyti  ageres,  virtutem 
Domiui  semper  ostendeus,  crucem  Cbristi  super  cœcorum 
oculos  faciebas,  cœcos  illuminabas,  et  Hippolytum  ad 
tidem  Cbristi  miraJjililer  couvertebas. 

Caput  III.  Laurentius  cum  Slcphanocomparatur.  —  3. 
Quem  tibisimilem  comparabo'.'quem  hunorituocosequabo? 
luveuiam  tilji  similem,  et  quodam  modo  prioreui  et  in  ho- 
nore et  in  cunfessione  :  in  honore  primum  Cbristi  diaeo- 
num,  in  coufessioue  beatum  Stephauum.  Qui  post  Cbristi 
atlscensionem  primus  in  septem  Diaconis  ab  Apostolis  or- 
(linat)is,  uiartyrio  praecedeute  ante  Apostolos  est  curoua- 
tas.  Adleuditu,  Fralres,  istorum  duorum  principum  vic- 
toris  exercitus  martyrum  parem  operatiouem  et  confes- 
siouem.  Lapidabalur  Stephauus,  et  orabat;  assabatur 
Laurentius,  et  bilaii  facie  congaudebat.  Orabat  Stephanus 
pro  Saulo  lapidatore  suo;  et  Laurentius  Christiauum  fecit 
Hippolytum  custodem  suum.  Magna  mirabiiia  fecerunt 
Arcbidiaconi  isti  ;  a  quibus  patiebantur  supplicia,  ipsis 
praerogabant  diviua  bénéficia.  Hoc  euim  fecerunt.  quod  et 
Christum  Domiuum  in  passione  t'acieutem  audierunt,  qui 
pro  inimicis  in  cruce  orabat,  dicens  :  «  Pater,  ignosce 
illis,  quia  nesciunt  quid  faljL-imit.  »  [Lucec,  xxin,  34.)  Hoc 
ipsum  et  eos  Dominus  docuit,  ubi  ait  :  «  Si  quis  mihi  mi- 
nistrat,  me  sequatur  ;  et  ubi  ego  sum,  illic  et  minister 
meus  erit.  »  [Johan.,  xii,  26.)  Meruerunt  quippe  esse  cum 
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26.)  Ils  ont  en  effet  mérité  d'être  avec  Jésus-Christ, 
eux  qui,  confessant  le  Sauveur  avec  une  admiralde 
constance,  vainquirent  l'Anléclirist.  A  notre  tour,  mes 
Frères,  confessons  n(»tre  Seigneur  Jésus-Christ  dans 
toutes  les  intentions  de  notre  âme,  et  consacrons  toutes 
nos  forces  à  le  craindre  et  à  l'aimer,  afin  d'être  dignes 
de  partager  un  jour  avec  tous  les  Saints  les  récompen- 
ses de  la  céleste  patrie.  Ainsi  soit-il. 

SERMON  CCCXVII. 

Sur  la  fête  des  Martyrs  de  la  masse  blanche  (I). 

Nous  céléhrons,  mes  Frères  bien-aimés,  la  fête  de 
ces  martyrs,  si  nombreux  qu'on  dit  la  masse,  et  l'on 
ajoute  blanclic  pour  marquer  la  splendeur  de  leur 
gloire.  Nous  disons  donc  masse  à  cause  du  nombre,  et 
blanche  à  cause  du  mérite.  Peut-on  en  effet  par  cette 
masse  blanche  entendre  autre  chose  qu'une  multitude 
que  le  martyre  a  vêtue  de  blanc?  Ainsi  tout  à  Theure, 
à  la  lecture  de  l'Apocalypse,  nous  avons  entendu  que 
le  bienheureux  apôtre  et  disciple,  qui  avait  accoutu- 
mé de  reposer  sur  le  sein  de  Jésus-Christ,  vit  des 
foules  de  Martyrs  revêtus  de  robes  d'une  éclatante 
blancheur  et  tenant  de  vertes  palmes  en  signe  de  triom- 
phe ;  ce  qu'il  eut  le  bonheur  de  voir,  il  nous  l'a  fidè- 
lement décrit.  11  dit,  comme  nous  venons  de  l'enten- 
dre :  «  Je  vis  une  grande  multitude  que  personne  ne 
pouvait  compter,  de  toute  nation,  de  toute  tribu,  de 
tout  peuple  et  de  toute  langue,  tous  revêtus  de  robes 


blanches,  avec  des  palmes  en  leurs  mains.  »  fApoc,  vu, 
n.)  Le  vêtement  blanc  est  l'emblème  de  l'inni>cence, 
la  palme  est  celui  de  la  victoire.  Alors  un  des  vieillards 
dit  à  Jean  :  «  Qui  sont  ceux-ci,  et  d'où  viennent-ils?  » 
(Ibid.,  13.)  Et  Jean  répondit  :  «  Seigneur,  vous  le  sa- 
vez. »  Et  celui  qui  ne  l'avait  interrogé  qu 'afin  de  pou- 
voir l'instruire  :  a  Ce  sont,  dit-il,  ceux  qui  sont  venus 
ici  après  de  grandes  afllictions,  et  qui  ont  lavé  leurs 
robes  et  les  ont  blancliies  dans  le  sang  de  l'Agneau.  -> 
{Ibid.,  14.)  Quel  sang,  mes  Frères!  il  lave,  ce  sang, 
il  ne  macule  pas  ;  il  est  rose  à  la  vérité,  mais  pour- 
tant il  ne  peut  ternir  la  blancheur.  Ceci  est  une  mer- 
veille, mes  bien-aimés  ;  aussi  est-ce  de  ce  sang  que 
l'épouse  du  cantique  des  cantiques  a  dit  :  «  Mon  frère 
est  blanc  et  rose  à  la  fois.  »  {Cant.,  v,  10.)  S'il  est 
blanc,  d'où  vient  qu'il  est  rose?  Si  aucune  tache  du 
péché  n'a  terni  la  blancheur  de  l'innocence  de  Jésus- 
Christ,  d'où  vient  qu'il  a  vei'sé  son  sang?  S'il  est  blanc, 
d'où  vient  qu'il  est  rose  ?  Si  celui  qui  est  la  blancheur 
même  n'a  été  voilé  d'aucune  ombre  d'iniquité,  d'où 
vient  que  sans  tache  il  est  monté  sur  la  croix?  Vous 
demandez  pourquoi  ?  écoutez  l'Evangile  :  «  Si  le  grain 
de  blé  ne  meurt  pas  après  qu'on  l'a  jeté  en  terre,  il 
demeure  seul  ;  mais  quand  il  est  mort,  il  porte  beau- 
coup de  fruit.  »  [Johan.,  xn,  24.)  Voyez  la  masse,  les 
fruits,  et  comprenez  pourquoi  le  grain  fut  semé.  Cette 
masse,  mes  Frèi'es,  selon  la  parole  de  l'Apocalypse  : 
«  De  tout  peuple,  de  toute  tribu  et  de  toute  langue,  » 
fut  composée  de  tout  sexe  et  de  tout  âge.  Ni  le  vieil- 
lard au  corps  courbé  sous  le  fardeau  des  années,  au 


(1)  Ce  sermon  figure  pour  la  première  fois  dan»  l'Appendice.  Quelle  qu'elle  soit,  l'élésance  affectée  du  slyle  ne  convient  pas  à  S.  Aucuslin  ;  la  re- 
cherche dans  les  expressions  est  trop  évidente,  surtout  à  partir  de  ces  mots  :  «  Ni  le  vieillard  au  corps  courbé  sous  le  fardeau  des  années,  au  risase 
sillonné  de  rides,  etc.  »  En  outre,  la  Masse  blanche,  fêtée  par  S.  Augustin  et  l'Eglise  d'Afrique,  ne  consomma  point  son  martyre  sous  le  glaive,  comme 
il  est  dit  ici,  mais  dans  un  puits  de  chaux  vive,  et  ce  n'était  qu'un  certain  nombre  d'hommes  qui  la  composaient,  non  une  réunion  de  personnes  de  tout 
fige  et  de  sexe  différent.  C'est  ce  qu'attestent,  après  Ponce,  dans  les  Actes  de  S.  Cyprien,  les  Martyrdoges  et  Prudence  en  son  Péristéphane,  13.  Deux 
manuscrits  rom  lins  attribuent  cependant  ce  sermon  à  S.  Augustin,  et  c'est  en  le  lui  attribuant  aussi  que  Baronius  le  loue  dans  les  Xotes  sur  le  Marty- 
rologe, 24  août  et  ler  novembre. 


Christo,  qui  magna  constantia  confitentes  Christuni,  vi- 
cerunt  Antichristum.  Ergo  et  nos.  Fratres,  tota  mentis 
nostrœ  intentione  Dominum  Jesum  Christum  confitea- 
mur,  ipsum  omni  virtute  tiuieamus  ac  diligamiis  ;  ut  cum 
omnibus  Sanctis  ad  praemia  regni  cœlestis  pervenire  me- 
reamur.  Amen. 

SERMO  CCCXVII  (a). 

In  Natali  Marlijrum  Massa- candid.r. 

Dilectissinii  Fratres,  natalem  Martyrima  celebramus. 
quorum  multitude massam,splendor  candidam  fecit.  Massa 
enim  dicta  est  propter  numerum,  candida  propter  meri- 
tum.  Nam  quid  aliud  Massa  candida,  nisi  uiultitudo  intel- 
ligenda  est  martyrio  candidata?  Sicuti  modo,  cum  Apoca- 
lypsis  legeretur,  audivimus,  quia  vidit  beatus  discipnlus, 
et  apostohis,  qui  Christi  solebat  discumbere  super  pectus, 
Martyrum  turbas  candida  veste  fulgentes  et  paluiis  viren- 
tibus  triumphantes  ;  et  quod  féliciter  vidit,  nobis  fuleliter 
indicavit.  Ait  enim,  siciit  modo  audivimus  :  «  Vidi,  et  ecce 
multitude  quam  numerare  nemo  poterat,  ex  omui  populo, 
et  tribubus,  et  linguis,  vestiti  omnes  candidas  vestes,  et 
palmse  in  manibus  eorum.  »  (Apoc,  vu,  9.)  Vestis  candida 

(a)  Alias  xvii  ex  Vigoerianis  Supplément,  part.  i. 


significat  inuoeentiam,  palmae  victoriam.  Et  ait  quidam 
de  senioribus  ad  Johannem  :  «  Isli  qui  sunt,  et  uude  vé- 
nérant?» (Ibid.,  13.)  Joliaunes  autem  :  «  Domine,  tusris.» 
Ille  autem,  qui  ideo  interrogaverat,  ut  doceret  :  »  Hi  sont, 
iuquit,  qui  venerunt  ex  magna  tribulatione,  et  laveruut 
stolas  suas,  et  candidas  eas  lecerunt  in  sanguine  Agni.  » 
[Ibid.,  14.)  Qualis  sanguis.  Fratres?  Lavât  sanguis  iste, 
non  maculât  ;  habet  quideni  ruborem,  sed  tauien  non  po- 
testmaculare  candorem.  Mirumest  hoc,  Dilectissimi;  illins 
enim  sanguis  est.  de  qno  dicit  sponsa  ejus  in  Canticis 
canticorum  :  "  Frater  meus  candidus  et  rubens.  »  [Cant., 
V,  10.)  Si  candidus,  (piare  rubens?  Si  enim  candorem  in- 
noceutia'  Christi  nullus  peccati  usevus  offudit,  quare  san- 
guinem  fudit?  Si  caudidus,  quare  rubens?  Si  candidus  ille 
iHiUa  se  iniquitatis  nocte  fuscavit,  quare  crucem  immacu- 
latus  adscendit?  Quirris  quare?  audi  Evangelium  :  «  Nisi 
granum  frumenti  cadens  iu  terram  mortuum  fuerit,  ipsum 
solum  mauet  ;  si  autem  mortuiim  fuerit,  multum  fructum 
affert.  »  (Johan..  xii,  24.)  Vide  Massam,  et  intellige  se- 
niiuis  causam.  Massa  hsec,  Fratres,  sicut  audistis.  ex  omni 
populo,  et  tribubus  et  linguis,  ex  utroqne  se.xu  et  ex  omni 
aetate  collecta  est.  Non  senex  annis  jam  vergentibus  frac- 
tus,  marcesceute  jugulo,  treuuilam  cerviceni  subtraxit; 
non  anus  sexu,  tetate  confecta.  dextram  crueuti  perçusse- 
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visii^t-  silloiiiir  (le  iiili's,  nrii  rlni^iiii  sa  ti'-lc  Irciii- 
Itlaiilo;  ni  l'ait'ulr,  jiiit,'iiaiit  la  failtlrssi- tir  l'.^^t*  à  n-llr 
du  si'xc,  n'ôvila  la  main  dt-s  pcrsrciilruis;  ni  la  dou- 
ceur do  cotte  vie  ne  lit  remitnerratiulcsrentàlafçloriense 
couronne;  ni  les  inriniires  palpilanis  (\r<.  nouvcaux- 
ui'^  ijuils  inassacrairni  ne  liient  horreur  aux  liourieaux 
sanguinaires;  mais  s'il  arriva  i|uc  i|tii'|(|iii>  nourrisson 
suspiMulu  à  la  maternelle  mamelle  éelia|ipàl  au  l'er 
ipii  le  poursuivait,  ee  lut  sous  les  cadavres  anioiwelés 
tju'il  périt,  dans  les  l)ras  déscîspérés  de  sa  mère.  11  les 
couronna  tous  en  ce  combat,  celui  (pii  a  racheté  tous 
les  Apes.  Quel  dut  être  oc  s|)eclacle,  mes  liien-aimés! 
Sanglante  t'iioque,  (jui  faisait  ]>arailre  licurihle  et  mi- 
sérabh^  aux  yeux  des  impies  «  la  mort  des  Saints  si 
précieuse  aux  yeux  du  Seigneur.  »  Voule/.-vous  savoir 
combien  elle  est  précieuse?  Hapjtelez-vous  en  (juels 
termes  parle  l'épifre  de  rA|iùlre  :  «  Dieu  ne  roiiî,Mt 
point  dèlre  aiipelé  leur  Dieu  ;   car   il    li'ur    a  prépaie 


lUie  cité.  »  (llifiv.,  XI.  |(i.)  0'"'  •"■  MMlls  fiit-il  donné 
de  voir,  ipiand  leur  massacro  causait  sur  la  terre  une 
si  grandi!  tristesse,  comltien  plus  grande  était  la  joie 
en  cette  céleste  cité,  alors  (jue  ces  Martyrs  s'élevaient 
au  liel  en  une  glorieuse  légion,  et  ipie  Ir-s  habitants 
de  riieureuse  Jérusalem,  c'est-à-dire,  des  milliers 
d'Anges  accouraient  à  leiu'  renr-ontre!  (Jue  ne  nous 
lut-il  donné  de  voir  ces  .Martyrs  quitter  leurs  corps, 
et  leiiis  Ames,  fouler  aux  pic'ds,  pour  ainsi  dire,  ces 
d(!nuMires  de  fange!  Et  nous  aussi,  mes  bien-aimés, 
faisons  dans  le  ciel  la  joie  des  Esprits  bienheureux  ; 
faisons  encore,  c'est  notre  devoir,  celle  des  saints 
Martyrs,  qui  ne  cessent  de  prier  pour  nous.  Mais  (piand 
sommes-nous  leur  joie?  l,ors(jue  notre  piété  l(!S  vénère 
et  les  imite  en  même  temps.  Ils  veulent  <pie  nos  mo-urs 
fassent  leur  joie  bien  fdus  que  les  solennités  dont  nous 
leur  consacrons  la  magnilicence. 


ris  etViijjil  ;  non  jiiveiies  a  coroiia  vit;e  Imjiis  iliilredo  re- 
vue iivil  ;  non  exspirantiuiii  nieiiilira  palpitantia  parvulo- 
runi  cnieutns  percussor  perliorruil  ;  se<l  si  (pii  forsitau 
infnntuni  niateruis  nberibiis  iidiiantes  t'errnni  i)otueniiit 
perseipientis  evadere.  oppressi  ruina  cadaveruiu  uiatermis 
iuter  (lulces  obiere  coniplexus.  Onines  in  illo  certaniine 
corouavit,  <[ui  onuieni  reileniit  îelatein.  Qualis  tune  reruni 
species,  Dilectissinii.  cpiam  cnienla  fctas,  per  quam  vide- 
batur  uiiseranda  et  horrcnda  cerneiitibus,  sed  «  pretiosa 
in  conspectu  Doniini  mois  Sanctoruin  ejiis.  »  ^'llltis  misse 
quam  pretiiisa  sit?  llecdlite  quoniodo  iiohis  in  Ai)ostolicn 
epistola  legebalur  :  «  t'ropterea,  iiiquit,  iiuu  coufuuditur 
de  bis  Deus  vocari  Deus  eorum  ;  prœparavit  enim  illis  ci- 


vilatein.  ■•  l/chr.,  xi,  Ki.)  O  si  videre  possenius,  ipiaiidu 
erat  de  eoniMi  tnicidaticuie  in  terris  tanta  tristitia.  quanta 
fuerit  in  illa  ca>lesti  civitate  lîetilia  ;  cuin,  istis  MartyrilMis 
ad  cœlnni  une  agniine  tendcntitins,  cives  illins  t)eata;  civi- 
tatis,  lioc  est, niillia  occurrerunt  Anffeloruin  !  O  si  videre 
possenius  .Martyres  istos,  corjmra  relinqiieiites,  tanqnani 
liilenrnm  doniornm  tecta  ralcantes!  VA  no»  erjio.  Dilectis- 
sinii, facianius  in  ca^lo  crainiinni  Auffclis  sanctis.  Sancli 
etiani  .Martyres  debent  f^aiidere  dt;  iiohis  ;  (piia  non  ces- 
sant nrare  pro  nobis.  Seil  quaudo  de  noi)is  fraudent? 
Ouando  eos,  qnos  veneranuir,  iniitaniur.  .Sic  eiiini  voluiit 
solemnitates  suas  celebrari  conventiliiis  nosiris.  nt  eorinii 
)iietateni  betificenms  nioribus  nostris. 
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